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L'obligation  qui  nous  fat  imposée  d'imprimer  notre  sixième  volume 
dans  l'ordre  dea  dictées  publiées  prècAdemment  par  les  généraux  de 
Saiotfr'Hèlèae,  ne  nous  a  pas  permis  de  coordonner,  comme  nous  Tau- 
rions  voulu,  ces  matériaux  d'ailleurs  si  précieux. 

Ici,  DDUB  nous  trouvons  plus  libres,  et  nous  présentons  les  faits  par 
campagnes,  qui  se  suivent  depuis  Àusterlitz  jusqu'il  Waterloo. 

On  sait  que  Napoléon  ne  put  coulinuer  ses  Mémoires  au-delA  de  la 
deuxième  campagne  d'Italie,  c'est-à-dire  qu'ils  s'arrêtent  au  Consulat. 
Cependant ,  par  ses  ordres,  un  travail  plus  complet  s'était  fait  sous 
son  T^^ne  ;  Napoléon  donnait  les  premières  instructions  pour  les  ré- 
dacteurs, et  dictait  ensuite  des  additions  et  des  corrections  que  Ber- 
trand et  Berthier  transmettaient  au  dépAt  de  la  guerre, 

Cest  ce  qne  nous  lisons  dans  le  préambule  de  ce  grand  travail  que 
nous  a  fait  connaître  le  général  Pelet,  l'un  des  plus  illustres  lieute- 
nants de  l'Empereur,  et  qui  semble  n'avoir  accepte  les  loisirs  de  la 
paix  que  pour  réparer  les  injustices  dont  on  abreuva  si  longtemps  la 
mémoire  de  ce  grand  homme. 

«Napoléon,  dit-il,  ne  fut  détourné  des  soins  constants  qu'il  donnait 
à  l'histoire  militaire  de  son  temps,  ni  par  le  gouvernement  d'un  vaste 
empire ,  ni  par  tes  attaques  sans  cesse  renaissantes  de  l'Europe.  Ce 
n'était  pas  un  monument  qu'il  élevait  à  sa  gloire  personnelle;  il  y 
associait  tous  ceux  qui  avaient  coopéré  k  ses  triomphes,  et  le^  armées 
avec  lesquelles  il  n'avait  pas  combattu. 

»  Le  nouveau  César  préparait  ainsi  ses  Commentaires,  auxquels  il 
se  réservât  de  mettre  la  dernière  main.  Lui  seul  pouvait  les  complé- 
ter, leur  donner  la  vie  ;  seul  il  pouvait  y  déposer  les  secrets  de  la  vic- 
toire, les  nécessités  et  les  contldences  de  la  politique  si  mêlée  aux 
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affaires  de  la  guerre  ;  ses  rapports  particuliers  avec  les  souverains,  ses 
efforts  toujours  iautiles  pour  maintenir  la  paix  ou  pour  terminer  la 
lutte  ;  eofin ,  les  faiblesses  et  les  trahisons  du  dehors  et  du  dedans  y 
qui ,  après  avoir  souvent  mis  la  France  en  danger ,  ont  fini  par  la 
perdre.  > 

Napoléonavait  adopté,  pour  l'histoire  militaire  de  l'Empiret  comme 
pour  celle  de  1796  et  1797  ,  la  division  par  Batailles  ,  précédée  de 
préambules  qui  les  liaient  avec  les  événements  antérieurs.  Au  com- 
mencement de  1810 ,  il  les  fit  réunir  en  cinq  volumes.  Le  premier 
avait  six  chapitres ,  et  présentait  toute  la  campagne  d'Italie  ;  le 
deuxième  se  composait  des  batailles  d'Egypte  et  de  Marengo  ;  le  troi- 
sième, d'Ulm  et  d'Austerlits  ;  le  quatrième,  d'Iéaa,  d'Eylau,  de  Fried- 
land  \  le  cinquième  volume  reoTermait  Essiing  et  Wagram. 

Dans  les  premières  relations^  les  chefs  de  l'armée  portaient  leurs 
noms  de  famille  qu'ils  avaient  déjà  su  rendre  illustres;  l'Empereur 
substitua  aux  noms  primitifs  les  titres  que  de  nouvelles  victoires 
avaient  acquis  aux  marécbaux  et  à  quelques  généraux.  Cette  sorte 
d'anachronisme  a  été  blâmée.  On  n'a  pas  à  te  justifier  ;  on  l'énonce 
seulement,  dit  le  général  Pelet,  afin  de  dire  que  pour  cette  partie  du 
manuscrit  comme  pour  les  autres,  on  ne  s'est  permis  aucune  correo* 
tion.  Napoléon  pouvait  croir  e  alors  à  la  durée  de  ses  inslitutioas  \  et 
il  ne  s'est  pas  entièremsut  trompé,  puisque  les  titres  de  nos  gloires  > 
surrivantà  nos  adversités,  sont  portés  aujourd'hui  par  les  descendants 
des  lignes  impériales. 

Le  dépôt  de  la  guerre  possède  les  épreuves  in-folio  des  batailles 
d'Austerlitz,  de  Saint-Georges,  d'Arcole,  tirées  en  1810  h.  l'Imprime- 
rie impériale.  La  première  a  été  composée  d'après  une  minute  entiè- 
rement écrite  par  le  général  Bertrand,  corrigée  par  l'Empereur,  et  en 
marge  de  laquelle  U  a  h.\i  ajouter  pac  son  aide-de*camp  des  notes 
assez  étendues.  Les  trois  autres  exemplaires  sont  chargés  de  correc^ 
tions;  et  sur  la  seconde  édition  de  Saint-Georges,  on  trouve  le  chan- 
gement des  noms.  Ces  épreuves,  extrêmement  précieuses,  sont  uni- 
ques.  M.  de  Mëneval,  le  baron  Fain,  le  duc  de  Bassaoo,  les  personnes 
qui  entouraient  l'Empereur,  n'avaient  conservé  aucun  souvenir  de  ow 
épreuves,  ainsi  quedesCamp^nes  rèdigâies  au  dép6t  delaguerre.  On 
n'en  a  trouvé  aucune  mention  à  l'Imprimerie  du  gouvernement. 

Napoléon  modifia  ses  premières  dispositions,  au  moins  relativement 
aux  guerres  de  l'Empire,  et  réunit  les  Batailles  afin  d'ea  former  des 
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Campagnes  complètes,  sans  qu'il  soit  possible  d'assigner  l'époque  pré- 
cise oft  celte  transformation  des  batailles  en  campagnes  fut  opérée.' 
Deux  copies  des  Campagnes  ont  été  retrouvées  au  dépôt  de  la  guerre, 
où  la  Restauration,  peu  soucieuse  de  la  gloire  des  armées  françaises, 
les  tenait  enfouies  depuis  quinze  ans  dans  des  liasses  de  rebut.  C'est 
<f  après  ces  copies  soigneusement  collationnèes  entre  elles ,  et  avec 
l'épreuve  d'Austerlitz ,  que  l'impression  actuelle  a  été  faite;  de  même 
que  nos  cartes  ne  sont  que  la  reproduction  des  dessins  qui  accompa- 
gnaient ces  campagnes  j  et  sur  lesquels  Bertrand  et  Bertbier  avaient 
tait  placer  les  séries  de  mouvements  que  nous  donnons. 

H  ne  faut  point  oublier  que  ces  Campagnes  sont  présentées  comme 
an  canevas  purement  militaire,  comme  de  simples  relations  ordon- 
nées par  Napoléon ,  pour  écrire  un  jour  ses  Commentaires.  Elles 
doivent  être  considérées  comme  d'excellents  matériaux,  pour  étudier 
rbisloire  de  ces  époques,  surtout  à  cause  des  documents  qui  ont 
servi  à  leur  rédaction,  ou  qui  se  trouvent  insérés  dans  le  texte. 

Ces  matériaux  précieux,  nous  l'avons  dit,  étaient  renfermés  m 
cinq  volumes;  le  sixième,  destiné  à  la  oampagne  de  Russie,  fut  à 
peine  commencé.  Ne  pouvant  obtenir  de  ce  côté  aucun  renseignement, 
utile,  nous  avons  dû  chercher  à  nous  rapprocher  autant  que  possible 
de  l'esprit  qui  avait  dirigé  les  premiers  travaux ,  et  c'est  dans  ce  but 
que  nous  donnons  ici  la  relation  de  la  Bataille  de  la  Moskowa,  écrite 
par  le  général  Pelet  ;  et  VExamen  critique  du  général  Gourgaud.  Des 
Obiervaûoita  mr  les  Historiens  de  la  campagne  de  Russie,,  par  le  colonel 
Chaputs,  qui  s'occupe  de  donner  à  ces  recherches  si  insiructives  les 
plus  grands  développements,  nous  ont  aussi  paru  de  nature  à  inté- 
resser nos  lecteurs  et  à  les  guider  sur  ce  terrain  difficile. 

Le  général  Bertrand  nous  dit,  dans  ses  Mémoires  sur  l'Egypte,  que 
Napoléon  à  Sainte-Hélène  voulut  dicter  la  campagne  de  1812.  Le 
général  Gourgaud ,  étant  le  seul  d'entre  eux  qui  eût  fait  cette  campa- 
gne, fut  chargé  de  prendre  des  noies  que  Napoléon  rectifia.  C'est  avec 
ce  premier  jet ,  écrit  sous  les  yeux  de  l'Empereur,  et  dont  nous  avons 
vu  la  trace,  que  le  général,  obligé  de  quitter  l'Ile  Sainle'Hélène, 
réfuta  l'ouvrage  de  M.  de  Ségur.  II  est  regrettable,  sans  aucun  doute, 
que  le  général  Gourgaud,  qui  avait  une  si  noble  cause  en  main,  ne 
l'ait  pas  fait  valoir  avec  plus  de  modération,  surtout  en  parlant 
à  on  officier  français  dont  les  services  doivent  être  comptés 
comoie  très  honorables  ;  mais  il  faut,  d'un  autre  côté,  se  reporter  à 
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une  époque  où  il  était  encore  de  très  bon  goût,  dans  les  o 
plus  sérieux,  d'outrager  journeltement  NapoléoD.  L'écrit  du  géoé- 
rai  Gourgaud  renferme  des  renseignements  précieux  sur  les  habi- 
tudes de  l'Empereur  au  camp;  ou  y  trouve  aussi  d'excellentes  leçons 
de  grande  tactique  et  de  stratégie  ;  enfin,  une  source  d'instruction 
réelle  pour  les  militaires. 

Les  campagnes  de  1813  et  1814  sont  extraites  des  Manuscrits  du 
baron  Faiii,  secrétaire  du  cabinet  de  l'Empereur.  On  sait  le  succès 
prodigieux  de  ces  Manuscrits  quand  ils  parureut.  La  position  parti- 
culière de  l'auteur  lui  permettait  de  voir  les  événements  du  point  de 
vue  le  plus  élevé  j  sa  plume  facile  el  souvent  cloqueute  sut  donner  à 
ses  narrations  cet  intérêt  puissant  qui  rappelle  les  beaux  historiens 
de  l'antiquité. 

Nous  nous  sommes  expliqués  pour  la  campagne  de  1815  qui  émane 
directement  de  l'Empereur,  et  pour  les  Bulletins  de  la  Grande-Armée^ 
ces  grandes  pages  de  noire  histoire  écrites  sur  te  champ  de  bataille. 
Nous  avons  complété  ces  Bulletins  par  la  £a(a(/f«  de  Paris,  tirée  des 
jK^moires  du  général  Kocli ,  sur  la  Campagne  de  1814.  Il, en  est  peu 
'  parmi  nos  lecteurs  qui  ne  connaissent  l'importapce  de  ce  travail , 
et  qui  ne  sachent  également  que  le  général  Koch  est  un  de  nos 
plus  savants  écrivains  militaires. 
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BxfMiié  da>  priactfBiix  ETËDemenu  qui  se  sont  parais  en  Europe,  de^itiia  la  campagne  de  1800 
Jv^Và  celle  de  IMA.  —  HoUfs  delà  G«erre  qui  a  écialéealre  la  France  et  l' Autriche,  i  la 
tu  de  caUe  dernière  auMâe.  —  Forces  de  la  coaJilion  forioée  coatre  la  Fiance. 


Les  préfîininMree  Bignée  svec  l'Autriche ,  à  la  suite  de  It  bataille  de  Hareogo 
et  des  brïUantfi  succès  des  armées  françaises  dans  la  eanipegpoe  de  1800 ,  avaient 
Hé  ratiAéfi  par  une  paix  définitive  eoBclne  à  LsuévéUe,  le  9  février  1801.  L'An- 
gleterre, Randonnée  du  seul  atfié  qu'elle  eftt  alors  aar  le  ctwitineot ,  et  D'ayant 
aucune  sorte  d'avantaf^es  k  attendre ,  acnt  pour  l'accnûasemeat  de  sa  puissance  , 
soit  pour  la  tSmïmition  de  ceHe  de  aa  rivale ,  4e  la  protongatioo  de  sa  lutte  avec 
b  France ,  céda  aux  cffconstances  du  moment  :  elle  se  décida  à  la  paix ,  qui  fut 
^née  k  Amiens ,  le  35  mars  iSOS. 

Le,repos  se  trouvant  ainsi  rétabli  en  iÇurope  par  la  iwnn  paissante  de  Napo- 
léon ,  tout  annonçait  un  long  calme  et  le  retour  de  la  prospérité  générale.  Mais 
ces  mes  bi«nfetstftites  n'étaient  pas  céSes  de  l'Angleterre.  Elle  n'araï  tdt  la  paix 
que  poor  mieux  courrv  ses  intrigues  dans  les  diff^nteg  cours  de  l'Eure^  : 
elle  recommença  la  guerre  lorsqu'elle  cnit  avoir  réuwi  à  susùlerde  nanueaux 
ennemis  à  la  France  ,  et  qu'elle  jugea  le  moment  farorafale  pour  détruire  «on 
commerce  qui  était  dé^  devemi  florissant  depuis  la  pux.  Le  tnité  d'AmieBS  fut 
de  nouveau  rompu ,  ^tre  la  Grande-Bretagne  et  la  France,  par  le  départ  de 
rmûnsadenr  d'Âogleteire ,  qui  abandmiia  iWiE  préciiMtainment ,  au  dmmb  de 
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4  L'EMPIRE. 

Aussitdl  après  la  rapture  du  tmilé ,  Napoléon ,  jugeant  que  l'expéflient  le  jdus 
BÛr  pour  vaincre  l'implacable  ennemi  des  Français ,  était  de  le  frapper  au  coeur, 
fit  rassembler ,  sur  les  cdtes  de  France  ,  les  moyens  de  porter  la  guerre  dans 
le  sein  même  de  l'Angleterre.  Il  réunit  ses  principales  armées  dans  les  camps  de 
Boulogne,  de  Montreuil  et  d'Ambleteuse.  Des  embarcations  pour  plus  de  cent 
mille  hommes;  des  approvisionnements  immenses  de  bouche  et  de  guerre;  des 
réserves  établies  dans  les  départements  limitrt^es  des  côtes;  le  retour  pro- 
chain de  la  flotte  des  Indes ,  destinée ,  unst  que  les  escadres  du  Texel  et  de 
Brest ,  à  protéger  l'expédition  projetée  ;  toutes  ces  dispositions  dévoilèrent  les 
plans  de  Napoléon ,  et  inspirèrent  aux  Anglais  les  plus  vives  alarmes. 

Pendant  ces  préparatiEs,  l'Empereur  n'avait  négligé  aucun  moyen  d'assurer 
la  paix  continentale.  Comptant  sur  la  neutralité  de  la  Prusse,  et  persuadé  de  la 
«ncérité  des  protestations  amicales  de  la  maison  d'Autriche  ,  il  concevait  peu 
d'inquiétudes  des  menées  des  Anglais  sur  le  continent,  et  de  l'animosité  que 
montraient  contre  lui  les  souverains  de  la  Suède  et  de  la  Russie. 

Tout-à-coup,  le  mouvement  général  donné  aux  forces  autrichiennes ,  qui  se 
portèrent  à  grandes  marches  sur  l'Adige  et  sur  l'inn ,  lit  présumer  que  la  cour 
de  Vienne  était  entraînée  par  les  insinuations  de  l'Angleterre,  par  l'exemple  de 
l'empereur  de  Russie  et  du  roi  de  Suède,  et  que,  cédant  à  l'espoù-  de  rendre 
de  l'éclat  à  ses  armes  ternies  dans  la  dernière  guerre ,  elle  ne  tarderait  pas  à  se 
montrer  au  nombre  des  ennemis  de  la  France. 

Sous  le  prétexte  de  l'instruction  de  ses  troupes ,  la  cour  de  Vienne  rassembla 
û  Wels,  en  Autriche ,  une  armée  de  50,000  hommes ,  dont  le  commandement 
fut  confié  à  l'archiduc  Ferdinand ,  ayant  sous  lui  les  généraux  Hack  et  Kien- 
mayer.  La  garnison  de  Vienne,  portée  à  14,000  hommes,  formait  la  réserve  de 
cecoips. 

L'archiduc  Charles  réunit  U,000  hommes  à  Bassano ,  sur  la  Brenla,  et  M,000 
hommes  à  Laybach.  H.  de  Bellegarde  devait  commander  sous  lui  le  premier  de 
ces  corps,  et  le  prince  lui-même,  marcher  à  la  tête  du  second.  H.  de  Zach  était 
quartier-maltre^énéral  de  cette  armée.  Il  y  avait  déjà,  dans  le  Tyrol,  26,000 
hommes  commandés  par  l'archiduc  Jean;  10,000  hommes,  sous  les  ordres  du 
général  Jelachilch ,  étaient  au  camp  de  Bregenz,  dans  le  Vorarlbei^. 

Ces  dernières  troupes  formaient  le  corps  intermédiaire  des  deux  grandes 

armées  ;  l'une  devait  se  porter  sur  Ulm,  et,  dans  le  cas  d'un  succès  décidé, 

pénétrer  en  France  par  la  Suisse  et  la  Frandie-Comté  ;  l'autre  devait  s'avancer 

sur  le  royaume  d'Italie. 

15,000  hommes  avaient  l'ordre  de  se  mettre  en  route  de  différents  points  de  la 

■chie  autrichienne,  pour  remplir  les  vides  que  les  premiers  combats  occa- 

raient  ;  hO  bataillons  de  dépdt   s'organisaient  dans  leurs  garnisons  et  se 

aient  à  marcher,  pour  se  porter  oii  le  besoin  les  appeUerait. 

Busses,  de  leur  calé,  rassemblaient  trois  armées  de  56,000  hommes  cha- 

La  première ,  k  Bomanow^ ,  en  Podolie ,  sous  le  commandement  du 

i  Kutusof ,  devait  opérer  immédiatement  sa  jonction  avec  les  Autrichiens, 

en  Bavière.  La  seconde,  réunie  vers  Pulawi ,  derrière  la  Vistule ,  devait  se 
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diriger  sur  la  Bohème,  pour  aller  appuyer  sur  Ratîsbonne  l'armée  austro-russe, 
celte  seconde  armée  était  commandée  par  le  général  Buxhowden ,  et  l'on  espé- 
rait qu'elle  obtiendrait ,  de  gré  ou  de  force ,  le  passage  à  travers  la  Silésie  prus- 
ôeom.  La  troisième,  sous  les  ordres  du  général  Michelson,  deviût  partir  du 
camp  de  Wilna  et  suivre  la  direction  de  la  précédente.  La  garde  de  l'empereur 
de  Russie ,  forte  de  12,000  hommes ,  et  commandée  par  le  grand-duc  Con^antin, 
était  également  destinée  à  marcher  en  Allemagne. 

16,000  hommes,  sous  les  ordres  du  général  Tolsloy,  étwent  au  camp  de  Revel, 
sur  le  golfe  de  Finlande,  prêts  à  s'embarquer  pour  la  Poméranie,  d'où  ils  de- 
vaient agir  conjointement  avec  les  Anglais  et  les  Suédois. 

Un  corps  de  6,000  hommes  de  troupes  russes  fut  mis  à  la  disposition  des 
Autrichiens  pour  la  garde  des  ports  de  la  DalmalJe.  12,000  hommes  étaient 
rassemblés  à  Corfou  et  dans  les  Sept-Ues.  Ils  devaient  se  réunir  à  6,000  Anghiis 
qui  étaient  à  Halte,  et  opérer,  de  concert  avec  eux,  un  débarquement  dans  le 
royaume  de  Naples ,  dont  le  monarque  se  disposiût  secrètement  à  se  joindre  b  la 
coalition  avec  une  armée  de  35,000  hommes.  Enfin ,  une  réserve  de  13,000 
boomies  devùt  s'embarquer  à  Séhaslopol  en  Crimée,et  venir  renforcer  les  armées 
dllaUe. 

Indépendamment  de  ces  forces  actives ,  la  "Russie  fusait  encore  une  levée  de 
quatre  hommes  sur  cinq  cents;  ce  qui  dev^t  produire  environ  60,000  hommes 
destinés  à  recruter  les  armées  et  à  remplir  tes  lacunes. 

En  Angleterre ,  une  armée  se  formait  au  camp  de  la  rade  des  Dunes;  le  duc  de 
Cambrigde ,  ayant  sous  lui  le  général  Cathcart ,  la  commandait.  15,000  hommes, 
sons  les  ordres  du  général  Don ,  devaient  débarquer  à  Cuxhaven ,  pour  agir  de 
cwcert  avec  les  12,000  Suédois  de  Strabund  et  les  16,000  Russes  de  Revel. 
Taut£s ces  troupes ,  qui  aur»ent  formé  un  corps  de  plus  de  ïO,000  hommes, 
devaient  être  commandées  par  Gustave-Adolphe ,  roi  de  Suède  ;  leur  destination 
était  d'agir  contre  te  Hanovre  et  la  Hollande. 
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HoOTement  de  rumée,  depuit  m»  départ  dn  cmp  i 
Josqu'à  la  capilnlatlon  d'tJIm. 


L'accession  que  l'Aufriche  se  prépa- 
rait ï  donner  à  une  coalition  contre  la 
France,  n'avait  point  échappé  à  la  per- 
spicacité de  l'Emperenr."  Les  premiers 
âgnes  s'en  étaient  manifestés  en  Italie. 
Dès  le  commencement  de  l'année  1809, 
sur  l'avis  qu'il  avait  eu  que  la  cour  de 
Naples  prenait  des  arrangements  avec 
)a  ennemis  de  la  France  et  projetait  un 
rassemblement  d'année ,  l'Empereur 
cbaiçea  le  prince  Major^énéral  d'écrire 
au  général  Gouvion-Saint-Cyr ,  com- 
mandant les  troupes  françaises  dans  le 
ro)'aume  de  Naples ,  de  ne  point  laisser 
endormir  sa  surveillance  par  les  protes- 
lalions  d'amitié  du  cahinet  napolitain, 
et  d'insister  fortement  pour  que  ta  mi- 
lice fftt  désarmée  dans  ce  pays ,  et  qu'il 
n'y  eût  pas  apparence  de  mouvements 
on  d'organisation  de  troupes.  Dans  le 
cas  contraire,  le  général  Goavion-Saint- 
Cyr  avait  l'ordre  de  déclarer  qu'il  mar- 
cherait sur  Naples.  Pendant  l'été  de 
1805.  les  émissaires  de  l'Autriche  ré- 
pandaient des  bruits  de  guerre  dans  le 
nord  de  l'Italie.  C'était  sur  ce  point  que 
le  gouvernement  autrichien  voulait 
porter  ses  plus  grands  efforts.  Cette  con- 
trée était ,  avant  tout ,  l'objet  de  sa  con- 
mttise  ;  il  ne  se  consolait  pas  de  la  perte 
des  beaux  domaines  qu'il  y  arait  poa- 
'Mcs.  II  cherchait  à  mettre  en  mou- 
Vfment  tout  ce  qui  fci  était  resté  de 
pvtisans  dans  ce  pays.  Les  généraux 
français  écTîvaiciit  que  les  mrfTrilhmts , 


les  intrigants  et  les  brigands  avaient 
remué,  lorsque  les  bruits  de  guerre 
avaient  pris  naissance  ;  que  cependant 
ces  mouvements  isolés  n'avalent  rien 
produit  de  fïkcheux  pour  la  tranquillité 
publique  ;  que  le  moral  des  troupes  en 
Italie  était  excellent;  qu'elles  étaient 
prêtes  à  tout  entreprendre  ;  que  le  peu- 
ple était  cahne,  et  que  l'apparition  des 
troupes  françaises  lui  avait  enlevé  jus- 
qu'à l'ombre  des  crwntes  qu'on  avait 
cherché  à  lui  inspirer. 

L'Empereur  n'en  prenait  pas  mmns 
toutes  les  mesures  cnpaMes  de  défendre 
un  pays  précieux  par  lui-même ,  et  im- 
portant pour  la  sûreté  des  frontières  de 
la  France.  li  Riisait  donner,  en  niéme 
temps ,  l'ordre  au  général  comte  Miollis 
de  se  rendre  sur  le  champ  à  Mantoue 
pour  prendre  le  commandement  de 
cette  ville ,  et  la  mettre  en  état  de 
défense;  au  général  Lacombe  Saint- 
Michel  ,  commandant  en  chef  l'artillerie 
française  en  Italie,  d'armer  prompte- 
ment  les  places  et  d'organiser  les  ser- 
vices de  FartiHerie  de  campagne  ;  au 
général  comte  Chassetoup,  comman- 
dant en  chef  Ttinne  du  génie,  d'Inspec- 
ter avec  soin  les  forteresse»  et  d'y  fiite 
les  réparadons  et  lesam^lonitlonsque 
le  temps  et  lea  eirconstances  permet- 
traient. Enfin  il  ordMinaH  m  maréchal 
Jourdan ,  génénJ  en  chef  de  l'armée 
d'Italie ,  de  la  réunir  sur  le  Mincio  pour 
qu'elle  tbt  prête  à  tout  événement. 


.oogle 


Les  circonstances  étaient  urgentes. 
Le  maréchal  Jourdan.  écrivit ,  en  date 
du  5  septembre  1805 ,  que  l'année  au- 
trichienne était  en  Hgne  sur  l'Adige  et 
que,  par  les  renforts  qu'elle  recevait 
journellement ,  elle  serait  bïenlât  portée 
à  90,000  hommes.  L'on  savait  que  l'Ar- 
chiduc Charles  serait  le  général  de  cette 
armée.  Sur  ces  entrefaites,  l'Empereur 
avait  donné  le  commandement  de  l'ar- 
mée française  d'Italie  au  maréchal 
prince  d'Esslîng  qui  se  rendît  sur  le 
champ  à  sa  destination.  Le  prince  Major- 
général,  dans  une  lettre  du  13  sep- 
tembre 1605,  lui  iit  passer  de  la  part 
de  l'Empereur  '  les  instructions  suivan- 
tes: 

«  L'Empereur  m'ordonne  de  vous 
u  faire  connaître,  M.  le  Maréchal,  que 
11  toutes  les  mesures  ont  été  prises  pour 
»  que  les  places  du  royaume  d'Italie ,  et 
B  celles  des  27*  et  28*  divisons  militai- 
»  res,  fussent  approvisionnées.  Une 
»  grande  quantité  de  biscuit  est  confec- 
utionnée;  et  le  directeur  de  l'adminis- 
B  tration  de  la  guerre  instruit  votre  or- 
»  donnateur  de  toutes  cesdispositions. 

1)  On  vous  aura  rendu  compte  des 
n  ordres  que  j'ai  donnés  pour  que  les 
Il  troupes  qui  étaientdans  les 27*  et28< 
n  diviàons  se  réunissent  à  Bresda.  Vous 
n  connaissez  leur  itinéraire  et  l'époque 
»  de  leur  arrivée. Je  vous  ai  envoyél'élat 
n  des  généraux  et  adjudanls-comman- 
»  danls  qui  ont  l'ordre  de  se  rendre  en 
B  poste  à  votre  quartier-général:  don- 
»  nais-leur  la  destination  que  vous  croi- 
»  rez  convenable. 

M  La  levée  de  la  conscription  de  l'an 
»  XIV  s'opère  avec  activité  ;  l'Empe- 
»  reur  a  appelé  60,000  hommes,  dont 
»  une  partie  assez  considérable  est  des- 
n  tinée  pour  votre  armée. 

n  II  me  reste  actuellement  à  vous 
11  tracer,  H.  le  Maréchal,  les  vues  de 
»  l'Empereur  sur  la  conduite  que  vous 


n  avez  à  tenir  avanfcet  après  le  comineD- 
e  cernent  des  hostilité. 

Il  Au  moment  où  vous  recevrez  cette 
B  lettre ,  la  moitié  de  votre  arm^  doit  se 
»  réunir  entre  Vérone  et  Peschiera ,  en 
»  ayant  soin  d'éviter  les  endroits  mal- 
D  sains,  en  se  portant  sur  les  terrains 
n  élevés  au  lieu  de  s'étendre  sur  les  par- 
II  tiesbassesdeManloue,Goito,etc.  ,et 
n  se  nourrissant  par  Vérone ,  Peschiera 
Il  et  Mantoue. 

n  L'autre  moitié  s^ra  cantonnée  à 
u  Castiglione ,  Lonato ,  Desenzano , 
H  Monte-Chiaro,  etc. ,  de  manière  que 
H  les  corps  les  plus  éloignés  se  trouvent 
H  sur  le  Cbiese ,  et  se  nourrissent  par 
H  Brescia  et  Crémone. 

»  Vous  occuperez  Vérone  en  force  ; 
»  vous  ne  laisserez  à  Legnago  qu'un 
»  bataillon  de  garnison ,  trois  compa- 
»  gnies  d'artillerie  française  et  italienne, 
Il  et  une  compagnie  de  sapeurs. 

n  Un  général  de  brigade  de  cavalerie , 
»  avec  deux  régiments  de  troupes  à 
»  cheval  et  quatre  pièces  de  canon  ser- 
0  vies  par  l'artillerie  légère,  borderont 
Il  l'Adige  depuis  Legnago  jusqu'à  Ro- 
B  vigo.  Ce  général  devra  vous  tenir  in- 
»  struit  de  tout  ce  qui  se  passerait  de  ce 
B  côté- 

0  Vous  devez  &îre  travailler  vos  sol- 
D  dats  à  construire  des  retranchements 
u  sur  les  hauteurs  de  La  Corona ,  à  éta- 
n  blir  des  redoutes  sur  le  plateau  de 
Il  Rivoli.  Vous  aurez  quelques  ouvrages 
H  fermés  sur  celui  de  Castel-Novo,  de 
n  manière  que,  si  par  quelque  événe- 
»  ment  qui  n'est  pas  probable,  vous 
a  étiez  dans  le  cas  d'évacuer  l'Adige 
Il  après  la  perte  d'une  bataille  sous  Vé- 
u  rone,  vous  puissiez  vous  rfetira'der- 
»  rière  ces  redoutes ,  disputer  le  terrain 
B  et  gagner  du  temps  avant  de  prendre 
»  le  parti  de  repAser  le  Mincio. 

n  Quand  vous  vous  trouverez  avoir  à 
»  Vérone,  BuBsolengo  et  vill^es  voisins, 
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•  de  ISiSO.OOO  hommes ,  alors i'enne- 

•  mi  sera  oUïgé  d'en  avoir  autant  ;  ce 
1  qui  donnera  un  beau  champ  à  la  dé- 
»  senion  que  vous  EaToriserez  de  tous 
)  vos  moyens. 

n  Le  quartier-général  Eerait  bien 
»  [dacé  à  Mantoue,  si  la  saison  n'était 
»  plus  mauvaise  ;  ou  bien  il  serait  con- 
»  venable  de  l'établir  à  Villa-Franca. 

H  Quoique  M.  de  Cobenzel  soit  tou- 

•  jours  à  Paris ,  il  est  possible  que  l'en- 
n  nemj  vous  attaque  d'un  moment  à 
I  l'autre.  Ce  sera  donc  à  vous  à  avoir 
»  l'flril  toujours  ouvert ,  à  tenir  les  Irou- 

■  pes  que  vous  avez  au  delà  du  Mincio . 

■  prèles  à  se  porter  ou  vous  le  jugerez 
»  nécessaire.   Depuis  l'Adige  jusqu'au 

■  Hiacio ,    vous  ne  souffrirez  aucuns 

•  dépôts,  nihâpilaux;  vous  ferez  tout 

•  reolrer  dans  Mantoue  et  dans  Pes- 

•  chiera ,  pour  (aire  filer ,  au  premier 

>  monient,  si  cela  devient  nécessaire, 
«  tous  les  bagages  au  delà  de  l'Adda. 

•  Du  reste ,  vous  vous  tiendrez  dans  la 
D  meilleure  intelligence  avec  l'ennemi. 

■  Vous  me  préviendrez  fiéquemment 

>  de  tous  ses  mouvements ,  en  faisant 

•  passer  vos  courriers  par  le  Saint-Go- 

■  thard,  lorsquo  je  vous  aurai  prévenu 
'  que  l'Empereur  sera  à  Sti-asbourg. 

>  Vous  aurez  soin  de  répondre ,  toutes 
'  les  fois  que  l'ennemi  vous  interrogera 
»  sur  la  concentralion  de  vos  forces , 

■  que  vous  ne  voulez  que  vous  défen- 
»  dre ,  l'Autriche  ayant  I^t  cause  com- 

•  mune  avec  l'Angleterre ,  mais  que 

•  tous  n'avez  pas  l'ordre  d'attaquer; 
»  qu'au  contrmre ,  vous  avez  celui  de 

■  \1vre  en  meilleure  paix ,  jusqu'à  ce 

•  que  les  différents  survenus  entre  les 

•  deux  gouveraemeuts  soient  terminés. 
■  Pa^ns  actuellement  à  l'époque  où 

•  les  bosdlités  auraient  commencé. 

»  Entre  le  27  septembre  et  le  2  octo- 

■  bre ,  l'Empereur  compte  passer  le 

•  Rhio  ;  vous  verrez  l'effet  que  ce  mou- 
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>  vement  fera  sur  l'armée  autrichienne, 

I  et  vous  devez  être  prêt  à  agir. 

»  Je  ^vous  infoimerai  du  jour  où 
i  l'Empereur  passera  le  Rhin;  je  vous 

>  instruirai  [Jus  particulièrement  si 
i>  vous  devez,  oui  ou  non,  commencer 
a  les  hostilités.  Au  cas  oii  je  ne  vous 
«  dirùs  rien ,  vous  ne  les  commenceriez 
a  qu'autant  que  vous  vous  apercevriez , 
»  aux  dispositions  de  l'ennemi,  qu'il 
n  veut  vous  attaquer ,  et  que  vous  croi- 
n  rez  avoir  de  l'avantage  à  commencer 
»  lesdites  hostilités. 

»  Vous  sentez  que  l'Empereur  ne 

II  peut  pas  aujourd'hui  déterminer  le 
»  genre  de  guerre  que  vous  pourrez 
»  faire ,  puisque  cela  dépend  de  la  forcé 
I)  de  l'armée  ennemie.  Mais  il  est  évi- 
H  dent  que,  si  elle  est  plus  forte  que 
»  vous,  si  une  guerre  offensive,  ayant 
0  pour  but  d'envahir  le  pays  vénitien , 
i>  est  difficile  ou  dangereuse  pour  vous , 
H  il  serait  cependant  nécessaire,  pour 
»  bien  appuyer  votre  défensive  et  vous 
1)  donner  le  tempsd'attendre  le  moment 
»  où  l'armée  ennemie  se  serait  dégarnie 
))  devant  vous  pour  aller  renforcer  l'ar- 
»  mée  d'Allemagne,  que  vous  soyez 
»  maître  de  Vérone  et  de  la  tête  de  pont 
»  de  Legnago. 

n  L'Empereur  estime  qu'une  fois 
»  maître  de  Vérone ,  vous  devrez  ran- 
»  ger  votre  armée  sur  trois  lignes,  en 
»  avant  de  cette  ville  sur  le  lemùn  le 
n  plus  convenable  ;  la  droite  appuyée  à 
H  l'Adige  et  la  gauche  aux  montagnes  ; 
»  en  faisant  construire  cinq  ou  six  re- 
»  doutes  fermées ,  en  avant  et  sur  les 
»  flancs  de  votre  ordre  de  bat^lle. 

1)  Une  division  occuperait  Rivoli , 
H  ayant  son  avant-garde  à  La  Corona. 
H  Dans  cette  position,  l'Empereur  ne 
»  doute  point  que  ïO,000  hommes  ne 
»  soient  à  l'abri  d'être  attaqués  par  un 
»  beaucoup  plus  grand  nombre.  Sa  Ha- 
»  jesténevoitpasquelsmoyenspourrait 
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■  prendre  rennemi  pour  tous  déh^er 
»  de  devant  V^Tone.  11  ne  pent  ptûnt 
»  p«'nétrer  par  La  Corona;  car  jamais 
n  il  no  donnera  nne  bataîne  sérieuse, 
»  sans  artillerie  et  sans  caTalerie.  Il 
»  n'essaiera  prânt  de  passer  l'Adige  en- 
»  Ire  Vérone  et  Legnago  ;  vous  )uitom- 
»  beriez  snr  les  flancs  plus  bas  que  Vé- 
n  rone;  outre  les  difficultés  du  pays, 
»  rennemi  s'exposerat  à  vous  voir  sur 
n  ses  derrières.  Il  estdonc  i  penser  que 
»  dans  cette  bonne  position  flanquée 
»  par  l'Adigeet  par  le  MontebnMo,  te- 
»  nant  [Mresque  toute  votre  armée  cam- 
jt  pée  devant  Vérone ,  tous  pouvez  at- 

■  tendre  salant  de  temps  que  cela  vous 
>  connendra.  L&,votrearniéeserabien 
»  nourrie;  votre  artillerie  s'approvisîon- 
»  oera;  et  votre  infanterie  se  reposera. 
H  Au  surplus ,  tout  est  subordonné  aux 
H  circonstances  et  à  vos  Idenls. 

»  Si  l'ennemin'est  que  de  voire  force, 

■  nul  donte  que  les  dispOMlions  ci-des- 
n  sus  ne  derànnent  inutiles.  Vousl'at- 
»  laquerei  ;  vous  le  poursui\Tez  sans 
B  rciftche ,  l'épéc  dans  les  reins  ;  et  vous 
»  irez  planter  vos  aigles  snr  les  bords 
»  de  ta  Brenta  et  de  l'Isonzo,  pour 
»  venir  ensuite  former  la  droite  de  la 
»  Grande-Armée.  Mais  si  l'ennemi  était 
»  supérieur  dans  le  premier  moment, 
»  tout  porte  à  croire  que  vous  ne  res- 
»  lerez  pas  plus  de  quinze  jours  dans 
»  votre  position  de  Vérone ,  sans  que 
n  l'ennemi  ne  fas.'se  de  forts  délaebe- 
n  ments  de  son  armée  d'Italie  sur  celle 
»  d'Allemagne.  Alors,  vous  marcherez 
»  k  lui  pour  vous  porter  sur  t'Isonzo, 
i>  en  Iwssant  toutefois ,  sur  l'Adtge ,  un 
»  petit  corps  de  troupes  pour  pouvoir , 
n  sui^'ant  les  circonstances,  renforcer 
»  Mantoue  et  Peschiera.  Mais  je  vous 
»  ferai  connaître  fréquemment  les  pro- 
"  gr^s  que  nous  ferons  en  Allemagne , 
H  et  je  vous  enverrai  des  ordres  qui  di- 
»  rigeront  votre  condaite. 


A  Si  TOUS  êtes  forcé  à  la  d&atàn, 
»  vous  devez  disputer  le  terrain  pied  & 
B  pied ,  le  plus  qu'il  vous  sera  pos- 
»  ùbic;  laisser  dans  Mantoue  10,000 
1)  hommes,  dont  7,000  Français  et 
»  3,000  Italiens;  dans  Peschiera,  600 
n  Français  et  UX)  Italiens.  Ces  places 
n  sont  abondamment  approvisionnées. 
M  Vous  devrez  vous  tenir  toujours  prêt 
»  à  reprendre  l'offensive  ,  car  il  est 
B  impossible  que  les  opérations  de 
x  la  Grande-Armée  ne  flnisst'nt  pas 
n  par  attirer  toute  la  sollicitude  de 
»  l'ennemi. 

n  J'ai  cru  devoir,  M.  le  Maréchal, 
n  vous  fiùre  connaître  les  plans  de  Sa 
H  Majesté ,  afin  que  vous  puissiez  mieux 
n  vous  diriger,  en  tout  état  de  cause, 
H  suivant  les  circonstances,  u 

Le  même  jour ,  le  prince  Major- 
général  écri^'ait  aussi  au  maréchal  prince 
d'Essling;  «  L'Empereur,  M.  le  Maré- 
»  cbal,  m'ordonne  de  vous  instruire 
»  de  la  situation  des  choses.  Quoique 
»  M.  de  Cobenzel  soit  toujours  à  Paris , 
»  et  M.  de  Larochefoucauld  à  Vienne , 
H  l'Autriche  n'en  paraît  pas  moins  déci- 
»  déeà  la  guerre. 

»  Il  est  certain  que ,  le  10  septembre, 
»  avant-hier,  une  division  autrichienne 
»  a  passé  l'Inn  ;  ce  qui  a  obligé  le  Roi 
»  de  Bavière  à  se  sauver  du  crtlé  de 
»  Wûrtzbourg.  Ainsi,  les  Autrichiens 
i>  ont  commencé  les  premiers  à  établir 
»  la  guerre  civile  dans  l'Ëtatgemiani- 
n  que.  Vous  ne  sauriez  donc  vous  tenir 
»  trop  en  garde.  Vous  savez  que  le 
»  grand  art  est  de  tenir  toutes  ses  trou- 
»  pes  réunies.  L'Empereur  compte  sur 
»  votre  zèle,  sur  votre  courage  ordi- 
n  naire  et  sur  vos  talents.  Vous  verrez , 
n  par  l'instruction  ci-jointe,  que  Sa 
»  Majesté  sera  sur  le  Rhin ,  le  23  sop- 
»  lembrc,  avec  l'armée  des  côtes,  qui 
n  étmt  campée  k  Boulogne  ;  et  bieoiAt 
»  nous  aurons  établi  une  diversion  qui 
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I  dindnaera  les  forew  qui  sont  devant 
»  vous.  » 

Pour  assurer  le  succès  des  opérations 
du  maréchal  prince  d'EssIing ,  dans  le 
cas  où  décidément  il  prendrait  l'offen- 
sive, et  pour  lui  faciliter  la  défensive, 
s'il  était  obligé  de  se  renfermer  dans 
cetw  mesure,  il  était  important  de 
n'avoir  aucune  inquiétude  du  cdté  des 
Napolitains.  L'on  était  Instruit  que  les 
Busses ,  qui  étaient  au  nombre  de 
12,000  hommes. à  Corfou,  et  les  An- 
glais, qui  avaient  réuni  environ  6,000 
hommes  à  Malte ,  projetaient  nn  débai^ 
quement  dans  le  royaume  de  Naples. 
Ce  projet ,  s'il  eût  réussi ,  pouvait  don- 
ner aux  alliés  une  attitude  imposante 
dans  le  midi  de  lltalie,  surtout  lor»> 
qulls  auraient  encore  réuni  à  eux 
l'armée  napolitaine.  Pour  parer  à  cet 
inconvénient,  il  fnt  prescrit  au  général 
Saînt-Cyr  d'entrer  à  Naples,  au  mo- 
ment où  il  apprendrait  que  l'Empereur 
aurait  passé  le  Rhin.  Ses  instructions 
portaient  en  outre  d'opérer  la  dissolu- 
tion de  l'armée  napolitaine ,  de  s'empa- 
rer des  places  et  des  forts,  de  les  faire 
démolir,  et  d'en  diriger  l'artillerie  et 
les  munitions  sur  Pescara,  place  qu'il 
aurait  soin  de  bien  armer  et  d'appro- 
nsionner ,  afin  qu'elle  devint  son  cen- 
Ire  d'opérations.  Parla  prompte  exécu- 
IJOD  de  ces  ordres,  les  Russes  et  les 
.Vnglais  devaient  se  trouver  prévenus  , 
et  la  cour  de  Naples ,  surprise  et  arrê- 
tée dans  l'exécution  de  ses  plans. 

Pendant  que  l'on  prenait  ces  précau- 
tions pour  la  défense  de  lltalie,  où 
l'ennemi  semblait  se  préparer  à  se  sai- 
sir du  rôle  d'attaquant,  l'Empereur 
roédilait  de  lui  porter  un  coup  décisif 
en  Allemagne ,  oii  les  Autrichiens  espé- 
raient pouvoir  à  leur  gré  traîner  la 
guerre  et  longueur.  Ils  étaient  d'autant 
pins  élo'ignés  d'avoir  des  inquiétudes 
de  ce  côté,  qu'à  la  fin  d'aoiit,  lorsque  | 


les  colonnes  aatriehiennes  étaient  déjà 
prêtes  à  passer  rinn  et  à  pénétrer  en 
Bavière,  la  Grande-Armée  française 
était  encore  répartie  sur  les  cAtes  de 
rOcéan ,  dépôts  Brest  jusqn'an  Texel  ; 
et  son  chef  suprême  ne  paraissait  oc- 
cupé que  de  l'expédition  de  l'Angle- 
terre. D'ailleurs,  l'Empereur,  retenu 
par  l'espoir  de  conserver  la  paix ,  n'avait 
rien  épai^é  pour  éclairer  l'Autriche 
sur  ses  vrais  intérêts;  mais  c'était  en 
vain  qu'il  avait  cherché  à  la  ramener  k 
des  intentions  pacifiques.  Lors  donc 
qu'il  eut  lieu  d'être  convaincu  de  l'iœ- 
possibtlité  de  maintenir  l'accord  entre 
l'Autriche  et  la  France ,  Napoléon  ré- 
solut de  marcher  en  Allemagne  avec 
une  promptitude  capable  de  frapper 
l'ennemi  d'étonnement ,  et  de  faire 
échouer  des  plans  qu'il  n'aurait  pas  eu 
le  temps  de  mûrir. 

A  l'époque  où  le  transport  de  l'ar- 
inée,  depuis  les  côtes  occidentales  de 
la  France  jusqu'au  delà  du  Rhin  ,  fut 
résolu ,  un  ordre  du  jour  du  30  août 
lui  annonça,  en  ces  termes,  sa  dcv 
nomination  nouvelle  et  sa  composi- 
tion. 

w  L'armée  des  côtes  de  l'Océan  s'ap- 
»  pellera,d68cejour,laGrande-Année. 

»  La  Grande-Armée  est  composée 
»  comme  il  suit  : 

»  L'Empereur  et  Roi ,  commandant 
n  en  personne; 

»  Le  prince  de  Neufchôlel ,  major- 
»  général ,  expédiant  les  ordres  de  Sa 
»  Majesté; 

»  S.  A.  L  le  grand-duc  de  Berg, 
»  lieutenant  de  l'Empereur,  comman- 
»  dant  en  son  absence  ; 

»  L'État-major-général  ; 

»  La  Grande-Armée  se  divise  en  sept 
1)  corps  dénonTmésl",  2*,  3»,  4",  S', 
»  6*  et  7"  ;  une  réserve  de  cavalerie  ; 
n  une  de  dragons  ;  enfin  la  garde  impé- 
n  rtalc. 
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B  Le  premier  corps  est  commandé 
n  par  le  prince  de  Punte-Corvo  ; 

»  Le  second  corps,  par  le  duc  de 
»  Raguse; 

»  Le  troisième ,  par  le  prince  d'Eck- 
N  roûhl  ; 

»  Le  quatrième,  par  le  duc  de  Dal- 
»  matie  ; 

»  Le  cinquième ,  par  le  duc  de  Hon- 
a  tebello  ; 

n  Le  sixième,  par  le  duc  d'EIctiin- 
Bgen; 

11  Le  septième,  par  le  duc  de  Casti- 
»  glione  ; 

»  La  première  division  de  grosse  ca- 
»  valerie,  par  le  général  comte  Nan- 
B  souty  ; 

»  La  seconde  de  la  même  arme ,  par 
»  le  général  d'Hautpoul; 

n  La  première  division  de  dragons, 
»  par  le  général  Klein  ; 

»  La  seconde ,  par  le  général  comte 
»  Walther  ; 

H  La  troisième ,  par  le  général  baron 
»  Beaumont  ; 

B  La  quatrième,  parlegénéralcomte 
»  Bourcier; 

n  La  division  de  dragons  à  pied,  par 
»  le  général  comte  Baraguey-d'Uilliers. 

»  La  garde  impériale  a  pour  chefs  les 
»  maréchaux  ducs  d'Istrie  et  de  Tré- 


Le  quartier-général  oii  l'Empereur 
se  trouvait  en  personne ,  était  alors  à 
Boulogne.  La  garde  impériale  était  au- 
près de  Sa  Blajesté.  La  réserve  de  cava- 
lerie, celle  de  dragons,  et  le  quatrième 
corps,  étaient  aussi  à  Boulogne;  les 
troisième,  cinquième  et  sixième  corps 
étaient,  à  peu  de  distance,  dans  les 
camps  d'Ambleteuse ,  Ëtaples  et  Vime- 
rcux.  Le  second  corps ,  connu  sous  le 
nom  d'année  de  Hollande ,  formait 
dans  ce  pays  l'extrême  droite  de  l'ai^ 
mw.  Le  septièuie  corps ,  ou  l'année  de 
Brest,  pouvait  être  considéré  ctunine 


l'extrême  gauche ,  puisque  sa  commu- 
nication avec  l'armée  existait  facilement 
par  mer.  Le  premier  corps,  sous  la 
dénomination  d'armée  de  Hanovre, 
gardait  ce  pays  que  Napoléon  avait  en- 
levé aux  Anglais ,  l'année  précédente. 

Les  vues  de  l'Empereur  tendaient  à 
porter  ces  différents  corps  au  centre  de 
l'Allemagne,  assez  rapidement  pour 
prévenir  la  jonction  des  Russes  avec 
les  Autrichiens,  manœuvre  qui,  vu  la 
supériorité  physique  et  morale  de  l'ar- 
mée française,  donnait  l'espoir  bien 
fondé  de  battre  ces  deux  alliés  séparé- 
ment. 

En  conséquence  de  ce  plan,  les  or- 
dres furent  distribués  suivant  la  position 
des  corps  et  leur  plus  ou  moins  de  dis- 
tance des  points  où  l'on  se  proposait  de 
parvenir.  La  position  de  l'armée  de 
Hollande  la  mettait  à  même  d'arriver 
des  premières  sur  le  Rhin ,  en  dissimu- 
lant son  mouvementqui  pouvait  n'avoir 
en  apparence  que  le  but  de  prendre  des 
cantonnements,  k  l'époque  où  la  saison 
n'était  plus  propre  pour  une  expédition 
maritime.  Ce  fut.  dans  ce  sens  que  le 
prince  Major-général  écrivit  au  duc  de 
Raguse,  commandant  de  cette  armée , 
en  date  du  23  août  :  «  L'Empereur  veut 
quejevousinstruiseque,dansla  situa- 
tion où  s'est  placée  l'Europe ,  Sa  Ma- 
jesté sera  obligée  de  dissoudre  les 
rassemblements  que  l'Autriche  fait 
dans  le  Tyrol ,  avant  de  tenter  l'ex- 
B  pédition  en  Angleterre.  En  consé- 
quence, l'intention  de  l'Empereur  est 
que,  vingt-quatre  heures  après  qut> 
vous  aurez  reçu  un  nouvel  ordre  d(> 
moi,  vous  puisùesdébarquer;  et  que . 
sous  le  prétexte  de  vous  mettre  en  niar- 
cbe  pour  prendre  des  cantonnements, 
vous  gagniez  plu^eun  jours  de  mai^ 
che ,  sans  qu'on  sache  ce  que  vous 
voudrez  foire;  mtûs, dans  le  &it,  vous 
devrez  gagner  Hayeoce.  Sa  Hajestc^ 
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•  désire  qne  votre  corps  reste  au  moins 

>  ibrt  de  iO,000 hommes,  etquevous 

>  emmeniez  avec  vous  le  plus  d'attelages 

>  qu'il  TOUS  sera  possible.  Je  vous  re- 

■  commande  le  secret  le  plus  impéné- 
»  trahie.  Silaguerrealieu,  l'Empereur 

■  vent  se  trouver  dans  le  cœur  de  l'AI- 
»  lemagne  avec  300,000  hommes,  sans 
1  qu'on  s'en  doute.  »  - 

One  seconde  lettre  du  28  août ,  au 
in^me  général ,  portait  :  «  Vous  com- 

>  mencerezvotre mouvement pourvous 
»  rendre  à  Hayence,  le  3  septembre; 

•  vous  emmènerez  le  plus  de  cavalerie 

•  et  le  plus  d'artillerie,  soit  française, 

■  smt  hoUandaise ,  qu'il  vous  sera  pos- 

>  sible.  Vous  avez  vingt  jours  de  mai^ 

>  cbe.  U  est  très  nécessaire  que ,  du  SO 
'  aa  35  de  ce  mois,  votre  corps  d'ar- 

>  mée  soit  réuni  sur  le  Rhin ,  et  puisse 
t  entrer  en  campagne.  Procurez-vous 

•  tous  les  moyens  d'accélérer  votre 
"  marche.  L'intention  de  l'Empereur 

•  étant  de  faire  une  campagne  d'au- 
"Imnne,  nous  n'aurons  pas  le  temps 

•  de  nous  procurer  les  équipages  de  vi- 

■  vres,   ceux  d'ambulance  et  autres 

•  tfan^rts,  qui  sont  cependantsi  utiles 

•  aux.  armées.  La  Holhinde  peut  vous 
)  en  fournir;  mettez  touten  œuvre  pour 

•  cela.. 

L'armée  de  Hanovre  n'avait  pas  un 
r^  moins  important  que  la  précédente  ; 
car.  en  arrivant  directement  sur  le  Mein , 
en  même  temps  que  les  autres  corps 
panenaient  sur  le  Rhin,  elle  formait, 
lu  centre  de  l'Allemagne,  le  uœud  des 
diSërenles  parties  de  l'armée  française , 
cl  assurait  la  jonction  de  cette  armée 
arm  les  Bavarois  qui  s'étaient  déclarés 
pour  la  France ,  et  dont  la  coopération 
poDVÙt  être  fort  utile.  En  conséquence, 
le  prince  Major-général  écrivaitau  prince 
dePonte-Corvo,  chef  de  l'armée  de  Ha- 
norre,  en  date  du  28  août  :  «  L'inten- 
»  tkn  de  l'Empereur  est  que  vous  dé- 


n  tachiez  sur-le-champ  une  division  de 
n  quatre  régiments  de  cavalerie ,  quatre 
»  d'infanterie  et  vingt  pièces  de  canons 
»  sur  Gôttingue ,  où  ces  troupes  devront 
»  être  réunies  le  13  septembre.  L'Em- 
»  pereur  ne  veut  occuper  du  Hanovre 
»  que  la  place  forte  de  Hamein ,  que 
»  vous  mettrez  en  état  de  défense,  et 
»  que  vous  ferez  approvisionner  pour 
»  six  mois.  Vous  y  laisserez  en  garnison 
n  le  19'  de  ligne.  L'intentJon  de  l'Em- 
»  pereur  est  de  rassembler  toutes  ses 
»  troupes  du  Hanovre  et  de  U  HoUande, 
»  et  celles  disponibles  de  l'armée  des 
'»  cdtes  et  de  l'intérieur  de  la  France, 
»  pour  entrer  dans  le  Œur  del'Allema- 
»  gne.  Il  faut  donc  que  vous  réunissiez 
•)  à  Hanovre  tout  ce  qui  vous  restera  de 
H  troupes ,  mdépendammenl  de  la  divi- 
»  sion  que  vous  enverrez  à, Gôttingue, 
»  afin  qu'elles  puissent  aussi  se  porter 
1)  sur  cette  ville  au  premier  ordre,  pen- 
1)  dant  que  les  premières  fileront  sur 
n  Wûrtzbourg,  Comme  vous  aurez  sept 
»  il  huit  jours  de  marche  sur  des  paya 
»  neutres ,  il  faudra  prendra  en  provi- 
»  sion  le  plus  de  biscuit  que  vous  poui^ 
»  rez,  pour  ne  pas  porter  de  dommage 
»  au  pays  de  Saxe  et  de  Uesse-Cassel. 

I)  L'Empereur  ne  veut  pas  vous  lais- 
»  SGT  ignorer  qu'il  y  a  une  négociation 
u  avec  la  Prusse ,  pour  une  occupation 
H  provisoire  du  Hanovre,  et  qu'il  est 
»  nécessaire,  par  la  réunion  d'un  corps 
»  à  Hanovre  même ,  et  par  des  disposi- 
11  tions  que  vous  prendrez  pour  y  passer 
0  personnellement  l'hiver ,  de  donner 
0  le  change  à  cette  cour,  pour  qu'elle 
»  ne  comprenne  pas  combien  en  réalité 
»  l'Bmpereur  est  presséde réunir  toutes 
»  ses  troupes.  » 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  ayant  exé- 
cutécesordres préliminaires,  le  M^or- 
général  lui  écrivit  en  date  du  15  septem- 
bre: i<  Sa  Majesté  vous  ordonne,  M.  le 
K  Maréchal ,  de  parUr  avec  votre  corps 
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»  d'armée  pour  vous  remlre  à  Wiirtz- 
»  bourg.etdGCombinervotreiinpchede 
»  manièreàyélrearrivédu23au2fcde 
»  ce  mois.  Vous  écrirez  à  H.  Bignon, 
R  envoyé  dePniiice,pourqu'il demande 
»  le  passage  snrle&  terres  de  réacteur  de 
»  Hesse  pour  votre  rentrée  en  France, 
s  M.  Otto,  qui  est  à  Munich,  estchu^ 
»  de  vous  inBUiiire  de  ce  qu'il  y  aurait 
»  de  nouveau  sur  l'Inn,  qui  pouirait 
»  vous  intéresser.  Vousoi^wiserezvo- 
»  tre  corps  d'armée  en  deux  divisons 
i>  d'infanterie  de  trois  régiments  cha- 
»  cune,  avec  dou«  pièces  de  canon,  et 
»  unedivisiondecavalerieayantsixpiè- 
»  ces  de  canon  attelées.  Vous  avez'  dix 
»  petites  journées  de  marche  de  Gôttin- 
»  gueàWiirlïbourg;  vousneserezpoint 
i>  censé  faire  une  marche  de  guerre; 
»  vous  direz  constamment  que  vous  de- 
»  vez  traverser  le  pays  neutre  de  l'AJle- 
»  magne  pour  vous  rendre  à  Mayence , 
»  en  passant  par  Wiirtzbourg.  Vous 
H  paierez  tout  en  argent  comptant.  Vous 
»  maintiendrez  une  sévère  discipline. 
»  Vous  enverrez  des  espions  k  Égra  et 
»  à  Prague,  afin  d'être  instruit  de  tout 
»  ce  qui  s'y  passe.  Vous  enverrez  un 
»  officier  intelligent  à  Nuremberg ,  aiîn 
«d'observer  tous  les  mouvements  des 
»  Autrichiens;  car, quoique  le  ministre 
»  français  soit  à  Vienne,  et  que  nous 
»  soyons  encore  en  paix,  l'Autriche  a 
»  levé  i'étendard  et  a  déchiré  le  voile  ; 
»  et ,  comme  vous  le  sentez ,  la  guerre 
H  est  imminente. 

»  L'Empereur  m'ordonne  de  vous 
»  faire  connaître  que  le  roi  de  Bavière 
Il  anivera  à  Wikrtzbourg  le  lendemain 
»  du  jour  où  vous  serez  dans  cette  ville, 
»  et  qu'il  y  réunira  toutes  ses  troupes. 
»  Le  duc  de  Raguse  se  trouvera  à 
»  Mayence  avec  son  corps  d'armt^e,  et 
B  rwe\Ta  l'ordre  de  se  rendre  il  Wûrl2- 
»  bourg  pour  vous  y  joindre.  L'Erape- 
a  roursemlui-mâmeàStrasbourg.CIm- 


»  cun  sa«  à  son  poste.  Vous  sentez 
H  queUe  variété  de  combinaisons  et 
»  queUe  exactitude  il  but  pour  con- 
»  duife  avec  succès,  à  la  gloire  de 
»  l'Empereur  et  an  {dus  grand  avantage 
*  de  la  patrie ,  une  guerre  dont  le  Utéà- 
»  tre  s'étend  depuis  le  rivage  de  la  Bal- 
»  tique  jusqu'à  Naines,  n 

Tous  les  autres  corps  de  la  grande 
armée ,  qui  se  trouvaient  sur  les  cAtes 
de  l'Océan ,  avaient  été  intlniits  de  leur 
départ  et  de  leur  marelie  par  un  crdre 
du  jour,  du  l"septemlR«,  ordre  qui 
avait  fixé  leur  emplacement  sur  le  IUûd, 
ainsi  qu'il  suK  : 

«  Le  troisième  corps ,  eoos  les  ordres 
B  du  marédial  prince  d'EckmOhl ,  quit- 
»  tera'Ambleleuse,  du  3  au  5  septem- 
»  bre ,  et  sera  rendu  à  Manheim  le  25 
»  septembre ,  en  passant  par  Cassel , 
K  Lille,  Namur,  Luxembourg,  Saire- 
B  louis  et  Deux-Ponts  ; 

»  Lequatrième,  sous  les  ordres  du  duc 
»  de  D^matie,partirade  Boulogne  le  29 
B  août  pour  se  rendre  à  Spire,  où  îlarri- 
»  vera  le  35  septembre,  en  paitsantpar 
M  Saint-Omer,  Douai,  Camt»^,  Méziè- 
ti  res, Sedan,  Verdun,  Metz  et  Landau; 

n  Le  cinquième,  sous  les  ordres  du 
»  duc  de  Montcbello ,  partira  de  Vime- 
»  reux  le  30  août ,  et  se  rendra  h  Stras- 
»  bourgpourl'époqucdu23septembre, 
»  en  précédant  d'un  jour  de  marche  le 
»  quatrième  corps  jusqu'à  Metz  ; 

»  Le  sixième,  sousiesordres  du  maré- 
n  chalducd'EIrhingcn,  quittera Ëtitples 
n  le  38  août ,  et  sera  rendu  k  Haguenau 
»  le  25  septembre ,  passant  par  Hcsdin , 
»  Arras,  Piironne,  La  Fère,  Reims, 
»  Toul,  Nancy,  LunévilleetSaveme; 

M  Le  septième,  sous  Icsordresdu  nia- 
»  réchal  duc  de  Castiglione,  se  mettra 
11  en  mouvement  on  m/imc  temps  que 
»  les  autres;  mais  ayant  quinze  jours  de 
»  marche  en  arrière ,  il  servira  d'araiéo 
»  de  réserve; 
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11  Les  deux  réaerrasdeeAvuierUietde 
»  dragons,  aous  les  ordres  du  grand- 
B  duc  de  Berg,  précéderont  le  reste  de 
11  i'armce ,  et  seront  rendus  dans  le  dé- 
»  partement  du  Haut-Rhin ,  à  Pirma- 
u  £ens,Sciielestadt,  Molshâm ,  Obern-, 
»  heiin,du  I6au  Sl&eptanbre;  lequar- 
»  tîer-générol  de  Son  Altessa  sera  placé 
w  à  Sefaelestadt  ; 

.1)  Lagsrdeimpérialedoitétre  arrivée 
»  a  Strasbourg,  le  22  s^tembre;  le 
s  grand  quartier^énéral  sera  établi  à 
»  Strasbourg.  » 

Peuduil  que  ces  mouvemmls  s'exé- 
cutaient, l'Empereur  disait  écrire  à 
M.  Otto ,  ministi-e  de  France  eu  Bavière, 
en  date  du  19  septembre  ; 

a  SaM^jestéadoonérordreau prince 
»  àe  PoQte-Corvo  et  au  duc  de  Raguse 

*  de  se  diriger  sur  Wikrtzbourg  avec 
»  leurs  corps  d'armée ,  forts  ensemble 
»  de  cinquante  mille  hommes.  Il  est  oé- 
»  cessaîre  que  vous  [H«ssiez  la  cour  de 

*  Batière  de  faire  approviùonner  la  ci- 

■  tadelle  de  WurUboui^ ,  et  que  vous 

>  bsûez  conlectionnBr  dans  cette  ville 
D  trois  cent  uûlle  rations  de  tHscuit , 
t  afia  de  donner  auxopératitMis  militai- 

>  res  iMile  la  rapidité  possible.  Tous  les 
»  pays  aulrichiena  et  ceux  des  prio- 

■  €66  attacbée  à  ta  maison  d'Autriche , 
»  KTont  mis  à  coutribution  pour  fiùre 

>  vivre  l'année.  Il  est  impolant  que  les 

■  acbats  de  chevuix ,  dont  vous  âes 

■  cfaai^ ,  se  fassent  immédiatement. 

H  L'Ëfiopereur  me  clurge  de  vous 

*  bire  consaltre  qu'il  est  indûpaïubie 
»  qae  le  corps  de  troupes  bavar^Bses  se 
»  OÊtg/t  Bouft  ks  ordres  de  M,  le  mare- 

*  ébal  prince  de  Poote-Gorvo.  Il  sera 

*  en  cmiséqnence  nécessaire  que  le  Roi 

>  de  Ban^  le  tasse  reconnaître  de  ses 
»  troupes.  Sa  Majesté  désire  que  le  corps 
»  btranns  soit  divisé  en  autant  de  divi- 

>  âtms  qu'il  y  a  de  fois  6  à  7,000  hom- 

>  nues;  oe  qui  èxam&  trtns  divisons 
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d'iuiânl^rie,  préseolAnt  10,000  bcua- 


1)  mes.  Il  ffuit  également  3,000  hommes 
»  de  cavalerie,  et  l,â00  d'artillerie  et 
1)  sapeurs.  Chacune  des  divisions  bava- 
1)  roises  devra  avoir  12  pièces  de  canon 
»  attelées ,  et  un  parc  de  réserve  de  12 
u  autres  pièces  attelées  et  approvision- 
u  nées. 

u  II  faut  étabUr  à  Wûrtzbourg  im  hd- 
»  pîtal  pour  cinq  cents  malades.  S'il 
»  est  d'autres  places  plus  en  avant  de 
H  Wiirlzbourg,  sur  la  Bedoitz  et  sur 
11  le  Danube,  susceptibles  d'être  dé- 
)i  fendues ,  il  faut  que  le  gouvernement 
M  bavarois  les  fasse  armer  et  t^provi- 
i>  sionner  sans  retard.  » 

Quoique  la  guerre  fût  certaine ,  l'Au- 
triche continuait  encore  les  négocia- 
tions; mais  c'était  dans  le  but  de  gagner 
du  temps  et  de  se  donner  plus  de  faci- 
hté  pour  les  mouvements  de  ses  troupes. 
LesAutrichiens,qui  avaient  passé l'Inn, 
s'avançaient  sur  Uunich.  La  Bavière  et 
la  Souabc  allaient  devenir  leur  proie  ; 
mais  là  était  marqué  le  terme  de  leur 
prospérité  passagère.  Les  corps  français 
accouraient  à  la  défense  des  princes 
d'Allemagne,  qui  avaient  mis  tout  leur 
espoir  dans  l'empereur  Naptrféon.  Ils 
arrivaient  k  grandes  marches  aux  pre- 
miers rendez-vous  qui  leur  avaient  été 
assignés.  Deux  corps,  placés  en  avant- 
garde  sur  le  Alein,  déterminaient  t'es- 
pace que  les  autres  avaient  encore  à 
parcourir  pour  se  trouver  au  centre  de 
l'ABemagne ,  et  assuraient  leur  marche 
en  opposant  une  première  barrière  à 
l'ennemi. 

Au  moment  de  commoacer  cette  nou- 
velle campagne,  la  Grande-Armée  était 
compo6ée,aûisi  qu'ilsuit:  * 

La  garde  impériale ,  aous  les  ordres 
des  ducs  d'Istrie  et  de  Trévite,  était 
forte  de  quatre  bataillons  de  gl^enadiers 
et  de  six  bataillons  de  chaseonltfneâ, 
comnwndéfl  par  le  comte  Hulin  ;  àedx 
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escadrons  de  grenadiers  et  de  chasseurs 
à  cheval,  commandés  par  le  général 
Ordener  ;  d'un  régiment  d'infanterie  de 
la  garde  royale  italienne;  d'une  compa- 
gnie de  mamelouks;  d'un  détachement 
de  150  chevaux  de  la  gendarmerie  d'é- 
lite; et  d'un  escadron  d'artillerie  légère 
servant  2^  bouches  à  feu. 

Le  troisième  corps ,  sous  les  ordres  du 
prince  d'EckmOhI ,  renfermait  trois  di- 
visions d'infanterie  commandées  pû- 
tes comtes  Bisson,  Priant,  Gudin  ,  et 
composées  :  la  première  desl7',  30',  61*, 
61*  de  ligne ,  et  13'  d'infanterie  légère  ; 
la  seconde,  des  33%  kS-,  108*,  Ul'de 
ligne ,  et  15'  d'infanterie  légère  ;  la  troi- 
sième ,  des  12*,  21',  25*,  85'  de  ligne,  et 
21*  d'infanterie  légère;  plus  une  divi- 
sion de  cavalerie ,  renfermant  le  7*  ré- 
giment de  hussards  et  six  escadrons  de 
chasseurs ,  sous  le  général  baron  Via- 
lannes. 

Le  quatrième  corps,  ayant  pour  chef 
le  duc  de  Dalmatie ,  était  aussi  partagé 
on  trois  divisions  d'infanterie  et  une  de 
cavalerie  :  la  première  d'infanterie , 
commandée  par  le  comte  Saint-Hilabe, 
renfermait  les  U',  36*,  43%  55'  de  li- 
gne, le  1'' bataillon  duPd,  et  le  10' ré- 
giment d'infonterie  légère;  la  seconde, 
comnumdée  par  le  comte  Legrand ,  était 
composée  des  4*,  28',  46*,  57*  de  ligne , 
2V'  d'infanterie  l^ère ,  et  d'un  bataillon 
corse;  la  troisième,  commandée  par  le 
comte  Sachet,  renfermait  les  3V',  M", 
64*,  88' de  ligne, et  17*  d'infanterie  lé- 
gère. La  divi»on  de  cavalerie,  sous  les 
ordres  du  baron  Marçaron ,  était  formée 
par  les  11*,  16%  26' de  chasseurs,  et  le- 
8*  de  hussards. 

Le  cinqhième  corps ,  aux  ordres  du 
duc  de  Hontebello,  était  composé  de 
dix  bataillons  de  grenadiers,  sous  le 
commandement  du  duc  de  Reggîo  ;  des 
68*,  100*,  103'  de  ligne,  et  du  4'd'in- 
ftaterie  légère,  sous  celui  du  comte 


Gazan  ;  des  9*  et  10*  de  hussards,  com- 
mandés par  le  comte  Treilhard;  des 
13*  et  21*  de  chasseurs,  à  la  tête  des- 
quels était  le  baron  Piston. 

Le  sixième  corps ,  commandé  par  le 
duc  d'Elchingen,  avait  trois  divisions 
d'infanterie  :  la  première ,  sous  le  com- 
mandement du  comte  Dupont,  était 
formée  des  32',  96*  de  ligne,  et  9*  d'in- 
fanterie légère  ;  la  seconde ,  sous  celui 
du  comte  Loison ,  renfennait  les  39* 
69*,  76*  de  ligne ,  et  6'  d'infanterie  lé- 
gère ;  la  troisième ,  sous  le  général  Mal- 
her,comprenaitiesM*,50',59'deligne, 
et  25*  d'infanterie  légère.  La  diviàon  de 
cavalerie,  aux  Maires  du  générai  Tilly, 
était  composée  du  10*  de  chasseurs, 
des  1"  et  3'  régiments  de  hussards. 

La  rdserve  de  cavalerie,  qui  fut  mise 
sous  le  commandement  du  grand-duc 
de  Derg ,  était  composée  de  deux  divi- 
Mons  de  grosse  cavalerie:  l'une,  for- 
mée  des  1*'  et  2*  de  carabiniej-s ,  et  des 
2',  3*,  9',  12*  de  cuirassiers ,  était  sous 
le  comte  de  Nansouty  ;  l'autre ,  formée 
des  1",  6',  10'  et  11'  de  cuirassiers,  était 
sous  le  général  d'Bautpoul. 

La  réserve  comprenait  encore  quatre 
diviaionB  de  dragons  :  la  première ,  aux 
ordres  du  comte  Klein ,  éiùt  composée 
desl",2',  4',  H', 20* et 26" régiment*; 
la  seconde ,  aux  ordres  du  comte  Wal- 
ther,  était  composée  des  3*,  6*,  10*,  11*, 
13*  et  22';  la  troisième,  commandéepar 
le  baron  Be8umont,élail  formée  des  5*. 
8',  9',  12',  16*  et  21';  hi  quatrième, 
que  commandait  le  comte  Bourcier , 
l'était  des  15',  17",  18*,  19»,  36'  et  27*. 

11  y  avait  en  outre  quatre  régiments 
de  dragons  à  pied ,  formant  huit  batail- 
lons ,  sous  la  direction  du  comte  Ba- 
raguey-d'Hilliers.  Ces  régiments  de- 
vûcnt,  suivant  les  circonstances,  ou  sei^ 
vir  comme  infanterie ,  ou  se  monter  m 
Allemagne. 

L'armée  de  Brest,  OU  le  septième 
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corps,  avait  pour  chef  le  duc  de  Casti- 
glioae.  Ce  corps  était  es  arrière-garde , 
et  oe  devut  arriver  sur  le  Rbin  que 
quinze  jours  après  les  autres.  Il  était 
cwnposé  de  deux  divisions  d'infantme 
d  d'une  brigade  de  cavalerie  légère. 
Cette  dernière  renfermait  les  7'  et  20* 
réf^ments  de  chasseurs  à  cheval.  La 
{nmi^  division  d'inianterie  était  sous 
les  wdres  du  général  MaUiieu,  et  ren- 
fermait les  2&'  et  63*  de  ligne ,  et  le  7* 
d'infanterie  légère  ;  la  seconde  division, 
mx  wdres  du  général  Desjardins ,  était 
composée  des  &4*,  lOS'de  ligne,  et  du 
M*  d'inbnterie  légère. 

Les  deux  cwps  qui  {H-écédaient  la 
Grande- Armée  et  qui  se  trouvaient  déjà 
sur  le  Hein,  renCEsnnaient  ensemble 
sept  divisions ,  tant  de  troupes  à  pied 
que  de  troupes  il  cheval.  Celui  qui  por- 
tait la  dénomination  de  premier  corps, 
ORnmandéparleprincedepDnte-Corvo, 
avait  deux  divisions  d'infanterie  et  une 
de  cavalerie.  La  première  d'in&nterie, 
tous  les  ordres  du  baron  de  la  Baffi- 
nières,  était  tormée  des  8',  U*et  5^'  de 
ligne;  la  seconde,  sous  ceux  du  comte 
d'Erlon,  renfermait  les  9&',  95*  de  U- 
gne.etle  37'  d'infanterie  légère.  La  di- 
liàoù  de  cavalerie,  aux  ordres  du  gé- 
nial Eellermann ,  était  composée  du 
&*  résinent  de  chasseurs  et  des  2*,  4*  et 
fi' de  hussards. 

L'année  de  Hollande,  nommée 
deuxième  corps,  aux  ordres  du  duc 
de  Raguse ,  avait  trois  dirisions  à  pied. 
U  [vcmiëre ,  commandée  par  le  comte 
Boiûl^,  était  formée  des  11*,  35*  de 
l%iie,  et  du  18*  d'infanterie  légère;  la 
Hcoode ,  sons  le  comte  Grouchy,  corn- 
praiait  les  84',  93'  de  ligne  et  le  8*  ré- 
pment  batave;  la  troisième,  sous  le 
coounandement  du  général  Dumon- 
ceaii,  était  toute  formée  de  troupes 
balaves.  La  division  de  cavalerie  de  ce 
corps,  renf^mant  le  8*  de  chasseurs. 


le  6*  de  hussards  et  quatre  escadrons 
bataves ,  était  aux  ordres  du  bartm  Gné- 
na. 

La  Grande-Armée ,  telle  que  la  com- 
position vient  d'en  être  détàllée ,  s'éle- 
vait à hommes  163,000 

11  y  avût  en  Italie ,  sous  les 
atdres  du  prince  d'EssUng.  .    40,000 

Dans  le  royaume  de  N^lœ , 
sous  les  ordres  du  géoà«l 
Saint-Cyr 18,000 

Lorsqu'après  le  passage  du 
Rhin ,  pluûeurs  princes  d'Alle- 
magne s'allièrent  à  la  France, 
le  roi  de  Wùrtembei^  joignit 
à  la  Grande-Armée 7,000 

Le  grand-duc  de  Bade.  .  .      4,000 

LesBavanâs,  formésen  deux 
divimons,  l'une  sousles ordres 
du  général  comte  de  Wrède , 
l'autre  sousles  ordres  du  géné- 
ral Deroi,  présentèrent  un  en- 
semble de 36,000 


Total.  .  .  .  hommes  347,000 

Telles  ftuvnt  les  forces  que  l'Empe- 
reur opposa  dans  cette  guerre  à  509,000 
combattants,  que  présentùent  les  ar- 
mées réunies  de  la  coalition. 

Une  dividon  italienne  et  six  batail- 
lons do  l'armée  des  eûtes  furent  lais- 
sés dans  !e  camp  de  Boulogne  pour  la 
sûreté  des  ports  et  des  embarcations. 
Ces  troupes  devuent  se  renforcer  des 
dépôts  des  régiments  qui  étaient  à  la 
Grande-Armée ,  des  soldats  de  la  ma- 
rine ,  et  de  divers  détachements  de  la 
garde  nationale  dont  l'Empereur  «^ 
donna  la  réoi^;anisation  [Nrovisoire. 
Cette  armée  fut  confiée  au  maréchal 
Brune.  Il  fut  décrété  que  80,000  cons- 
crits seraient  levés  sans  délai ,  pour 
remplacer  k»  pertes.  Les  anciens  offi-  - 
ciers  démias  ionnaires  ou  retirés,  furent 
autorisés  à  jeepnaàxe  du  service.  On 
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ui^uiiuà  aum  <)uu\  i-éurvus  dans  les 
oinquième  et  vingtr^iuàme  dmàanK 
militaires ,  dont  la  direction  fut  coiw 
fiée  aux  maréchaux  duc«  de  Valmy  et 
et  de  Dantiick.  Les  quartier»-géi)éraux 
,  de  ces  années  de  reserve  furent  fixés , 
pour  la  première ,  à  Strasbourg ,  et 
pour  la  seconde ,  à  Hayenoe. 

Lorsque  l'année  fut  arrivée  nir  les 
bords  du  fthio,  les  ordres  partirent  du 
quartier-général  pour  le  passage  du 
fleuve.  Par  une  Lettre  en  date  du  30  sep- 
tembre ,  il  fut  ordonné  au  géDér&l  comte 
Songis,  commandant  en  çheS  l'artillerie 
de  la  Grande- \miée,  de  jeter  deux 
ponts  sur  le  Rhin;  l'un,  vis  à  ris  de 
Oourlach  ;  l'auU'e ,  vis  à  vis  de  Spire.Ces 
deux  ponlsdevaient  être  achevés  dtans 
l'intervalle  du  matin  dv  2S  septembre 
au  26  à  miauU.  La  même  lettre  instrui- 
sait le  comte  Son^  des  denùàres  dispo- 
sitions arrêtées  par  l'Empereur  pour  le 
passage  du  fleuve ,  afin  qu'il  prit  ses 
mesures  de  manière  que  chaque  corps 
trouvât  son  artillerie  et  ses  muiûtions  au 
lieu  désigné  pour  son  passage  : 

■  Le  maréchal  prfnced'EckmQhl,  dont 
n  le  corps  forme  la  gauche  de  laGrando- 
n  Armée,pa8seraleRhinàManlieim,le 
»  26  et  le  2T. 

n  Le  maréchal  duc  de  Dabnatie ,  dont 
»  le  corps  est  le  centre  do  l'armée ,  pos- 
n  sera  le  même  jour  au  pont  que  vous 
»  aurez  établi  à  Spire. 

»  Le  maréchal  duc  d'Elchlngen,  dont 

»  le  coi^  fait  la  droite  de  l'armée ,  a 

»  l'ordre  de  franchir  le  fleuve,  les  mé~ 

v  mpft  imips  que  les  deux  autres,  au 

VOUE  uiree  ^t  jeter  vis  à  vis 

ich.  ii> 

échal  duc  de  MoDtSbeUo  et 

iucde  Berg,  formant  en- 

vant-garde  de  l'année ,  pas* 

is  au  pont  de  Kebl ,  sauf  la 

e  cavalerie  du  général  comte 

qui  passen  te  fleuve  à  Han- 


n  hcini,  ce  même  jour  S5,  en  préc^ 
0  daot  d'une  nurohe  le  corps  du  prince 
»  d'Eckmûlh. 

j>  Votre  grand  parc  général  devra  par> 
»  lir  le  88 ,  sous  l'escorte  de  la  divi«on 
»  de  dragons  à  pied. 

»  La  Grande-Armée  doit  s'approvi'- 
n  sionner  pour  l'artillerie  et  les  muni- 
jt  tions,  par  Haymce  et  par  Hanh^m  ; 
»  les  convois  qui  partiront  de  Stras- 
B  bourg  pour  s'y  rendre,  devront  sui- 
n  vre  la  rive  gauche  du  Rhin  Jusque  vis 
»  à  vis  de  Dourlach  d'où,  selon  les  cir- 
B  constances,  ils  remonteront  jusqu'à 
M  Manheim  et  S[Mre,oubienprendr(mt 
n  le  diemin  de  Stuttgard.  x 

Ces  diapoMtions  ne  furent  pluâdtan- 
gées;  car  elles  étaient  conformes  aux 
nouvelles  qu'on  eut  de  l'ennemi.  Déjï 
les  Autrichiens  s'étaient  avancés  jus- 
qu'au centre  de  la  Souabe.  Immédiate- 
ment flpi^  le  passage  de  llnn,  ils  s'é- 
taient portés  sur  Munich .  afin  de  for- 
cer la  Bavière  à  faire  cause  commune 
avec  eux.  L'intention  du  Roi  étant,  au 
conlraire.des'tmiràlaFrancc.leB  trou- 
pes bavaroises  se  replièrent  et  se  con- 
centrèrent insensiblement  sUr  Wûrtz- 
bourg.  Alors  l'armée  autrichienne  s'é- 
tendit dans  la  Bavière  et  dans  la  Souabe. 
L'avant-garde ,  commandée  par  le  géné- 
ral Klenau,  se  dirigea  parLandsberg  et 
Mindelhcim  sur  Mcmmingen ,  où  elle 
arriva  le  19  septembre.  Trois  autres  co- 
lonnes, sons  les  ordres  des  généraux 
Gotteshrim,KienmayeretRie?e,  com- 
posant le  reste  de  l'armée  qui  était  au 
camp  de  Wels,  suivirent  de  prèsl'a- 
vant-gardc. 

Le  corps  du  génf^ral  Auffenberg,  qui 
était  dans  le  Tyrol,  vintsejoindre,  au- 
près de  Memmingon ,  aux  troupes  qui 
arrivaient  par  Is  Bavière.  Le  général 
Wolfekehl,  quîétaitavecdix  mille  hom- 
mes à  Bregentz,  quitta  cette  position , 
et ,  passant  parLhidau  etRawcnsbourg, 


vint  s'établir  prorvisoirement  à  Walds«e. 
Enfin,  le  22  septembre,  toute  l'ttrmée 
eimemîe  était  surl'lHer,  sa  gauche  ap- 
payée  à  la  ville  deMemmingen,  sa  droite 
h  ceBe  d'UIm,  que  le  colonel  Deiiowich 
ftit  chargé  de  mettre  promptement  en 
état  de  défense.  Le  corps  de  Wolfskchl 
alla ,  de  Waldsee ,  prendre  la  portion  de 
Stockach,  d'où  sa  cavalerie  légère  s'a- 
vança dans  les  lUfférents  débouchés  de 
hTorét-Noire. 

Le  général  d'artillerie  Mack ,  qui  di- 
rigeait en  chef  les  opérations  de  l'armée 
autrichienne  en  Souabe ,  avait  pris  les 
poaitioDS  de  FlUer  et  de  Stod^ch ,  dans 
la  persuasion  que  les  Français  opére- 
i«ent,dans  cette  campagne,  par  le  midi 
de  ia  Souabe ,  comme  ils  l'avaient  fait 
en  1800.  Dans  cette  hypothèse ,  les  pos- 
tes qo'Q  avait  choisis  paressaient  met- 
tre à  couvert ,  aussi  bien  qu'il  était  pos- 
able ,  cette  partie  de  l'Allemagne.  Hais 
la  marche  de  l'Empereur  trompa  L'es- 
pcùr  de  l'ennemi. 

Par  leur  arrivée  précipitée  sur  l'Iller, 
les  Autrichiens  s'étaient  prêtés,  sans  le 
soupçonner,  aux  vues  de  Napoléon. 
Prmiërement ,  ils  avaient  mis  les  Rus- 
ses dans  l'impossibilité  de  les  joindre 
ivant  l'arrivée  des  Français ,  et  ils  s'é- 
taient ainsi  exposés  à  recevoir  seuls  l'ef- 
brt  de  ces  derniers.  En  second  lieu ,  ils 
araient  laissé  une  lacune  immense  en- 
tre llUer,  où  ils  se  trouvaient,  etllnn, 
où  Ton  attendait  les  Russes.  L'Empe- 
reur saint  promptement  cette  faute ,  et 
décida  qu'on  occuperait  cette  lacune. 
Us  deux  corps,  formant  ensemble 
50.000  hommes,  qui  étaient  arrivés  à 
Wùrtzbourg.etquî  s'yétaient  réunisà 
36,000  Bavarois,  compostent  sur  ce 
pmnt  une"  force  déjà  suffisante  pour 
l'exécution  des  projets  de  l'Empereur. 
Mais  Napoléon,  voulant  frapperun  coup 
décisif,  résolut  d'y  employer  toute  son 
amée.  Par  le  mouvement  qu'il  lui  îm- 
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prima ,  les  lignes  de  mardie  4es  diffé- 
rentes colonnes  devaient  allercon verger 
sur  le  Danube ,  entre  Donawerth  et  In- 
golstadt.  La  direction  donnée  aux  trou- 
pes de  la  droite  les  conduisait ,  au  tra- 
vers de  la  Pordt-N(Hre ,  par  la  partie  la 
mcnns  difficile  ;  et  efies  tournaient ,  par 
le  nord  et  l'est ,  la  chaîne  des  Alpes> 
Wflrlembergeoises  qui  s'étendent  de- 
puis Donanescbingen  jusque  la  Rrentz. 
Si  Fennemi  venait  se  placer  entre  l'IUer 
et  le  Ledi  pour  défendre  le  cmirs  du 
Danube,  l'armée  de  TEmpereur  se  trou- 
vait en  mesure  de  continuer  son  mou- 
vement en  gagnant  du  terrtûn  à  gauche, 
ou  de  forcer  le  passage  dn  fleuve  dans 
la  partie  qui  est  la  moins  susceptible  de 
défense ,  puisque ,  de  la  Brentz  à  Do- 
nawerft ,  la  rive  gauche  domine  de  la 
manière  la  phis  avantageuse  h  rive  op- 
posée. Mais  de  tous  les  avantages  qu'on 
obtentùt  en  faisant  marcher  Tannée  par 
la  rive  gauche  du  Danube ,  le  plus  con- 
sidérable ét^t  de  ne  point  s'assujétir  h 
un  système  d'opérations  qui  eût  exposé 
la  droite  de  l'armée  aux  débouchés  du 
Tyrol ,  et  qui  raurait  contrainte  à  livrer 
une  série  interminable  de  combats  ;  car 
elle  aurait  dû  forcer  toutes  les  positions 
parafièles  que  forment ,  sur  la  rive  droite 
du  Danube ,  les  diflérents  cours  d'eau 
qui  ^ennent,  des  montagnes  du  Tyrol, 
sejeler  dans  ce  fleuve. 

Le  prince  Major-^énéra!  prescrivit 
d'abord  la  marche  des  colonnes  jus- 
qu'au Neckcr  par  les  lettres  suivantes  : 

Au  maréchal  duc  de  Montebello, 
commandant  le  corps  d'avant-gardt!  : 
«  Tons  passerez  le  Rhin ,  M.  le  Maré- 
»  chai ,  le  25  septembre ,  à  cinq  heures 
»  du  matin,  au  pontdeKehl;  et  le  26, 
»  suivant  les  eârconstances ,  vous  pour- 
n  rez  vous  cantonner  entre  Rasladt  et 
»  Ettlingcn.  S.  A.  Me  grand-duc  deBor^ 
n  passera  le  mémo  jour  après  vous,  el 
»  il  TOUS  soutiendra,  s'il  y  a  lieu. 
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u  Le  duc  d'Eldiingen,  qui  passe  le 
»  Bhin  le  26,  à  S[Hre,  pourrait  égale- 
»  ment  vous  soutenir.  Vous  vous  appro- 
B  visionnerez  sur  la  contrée  qui  restera 
»  à  votre  droilâ;  et  tout  ce  que  vous 
n  preodret  sur  le  pays  des  princes  amis 
N  de  la  France  sera  reconnu  par  des 
N  bons  en  règle.  » 

A.U  grand-duc  de  Berg  :  o  J'ai  l'hoii- 
n  neur  de  prévenir  Votre  Altesse  Impé- 
»  riale  que  le  maréchal  duc  de  Monte- 
»  betlo  passera  te  Rhin  le  25,  au  pont  de 
»  Kehl.  L'intention  de  l'Empereur  est 
H  que  vous  le  passiez  le  même  jour. 
»  Vous  pourrez  établir  votre  quartier- 
»  général  à  Sand. 

»  Vous  ferez  édairer  le  pays  ;  et  vous 
R  fKDàta  toutes  les  dispositions  né- 
»  ceasaires  pour  connaître  les  mouve- 
1)  ments  de  l'ennemi.  Il  sera  très  utile 
1)  que  vous  donniez  à  HH.  les  maré- 
u  chaux  la  connaissance  de  ce  qui  peut 
H  les  intéresser.  Je  leur  ai  envoyé  des 
»  ordres  directs  ;  mais  si  des  mouve- 
n  ments  imprévusde  l'ennemi  mettaient 
»  obstacle  à  leur  exécution,  ils  doivent 
n  vous  en  rendre  compte  et  prendre  vos 
n  ordres.    , 

>i  L'Empereur  tient  beaucoupàpasser 
1)  le  Bhin  aux  époques  qu'il  a  détermi- 
»  nées.  Hais  tout  est  subordonné  aux 
a  mouvements  de  l'ennemi.  Sa  Mqesté 
I)  ne  voudrait  pas  qu'il  s'engage&t  des 
»  af&ires  particulières,  à  moins  d'une 
»  nécessité  absolue.  Il  &ut,  dans  tout 
1)  ceci ,  célérité  et  secret.  » 

Les  ordres  conununiqués  aux  maré- 
chaux princed'EckmUhl.ducs  d'Elchin- 
genêt  deDalmatie,  étaient  également  re- 
latif au  passage  du  Hhin  et  aux  mouve- 
ments qui  de\'aient  le  suivre  immédiate- 
ment. Il  était  ordonné  au  prince  d'Eck- 
mflbl  de  passer  le  fleuve  à  Uanbeim,  le 
26,  de  placer  ses  divisions  entre  Han- 
heim  et  Heidelberg ,  et  d'occuper  cette 
dernière  ville  :  au  duc  de  Dalmatie ,  de 
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franchir  le  Rhin  à  Spire ,  et  de  s'élendre 
du  cdté  de  Brûchsal.  Le  maréchal  duc 
d'Elchingen  avut  l'ordre  de  passer  le 
Rhin  au  pont  jetevisàvisdeDourlach. 
Il  était  prévenu  que  le  duc  de  Monte- 
bello  marchait  devant  lui,  et  qu'il  devait 
suivre  la  mémeroiite,  pour  se  portersur 
Stuttgard  quand  il  en  recevrait  l'ordre. 

Toutes  ces  instructions  furent  en-. 
voyées  de  Paris ,  où  l'Empereur  étiut  en- 
core. Ce  fut  aussi  de  Paris  que  le  prince 
Hajor-^néral  écrivit  au  prince  d'Ess- 
ling ,  en  date  du  23  septembre  : 

u  L'Empereur  va  aujourd'hui  au  sé- 
»  nat.  Il  sera  le  25  à  Strasbomg.  Le  Rhin 
n  sera  passé  le  26.  Les  opérations  com- 
»  menceront  aussitôt ,  la  guerre  devant 
n  être  regardée  comme  déclarée.  Dans 
»  cette  circonstance,  je  ne  peux  que 
»  vous  transmettre  les  propres  termes 
»  de  l'Empereur  : 

n  Si  j'étais  en  Italie,  je  formerais  mon 
n  armée  en  six  divisions  de  6,000  hom- 
»  mes  d'infanterie  et  de  1 ,000  hommes 
»  de  cavalerie  et  d'artillerie.  Je  laisse- 
»  rais  mes  cuh-assiers  et  un  ou  deux  ré- 
»  giments  de  dragons  pour  réserve. 

»  Du  27 au %,  à  petit  bruit,  je  pas- 
»  serais  l'Adige  avant  le  jour,  au  vieux 
n  pont.  J'enlèverais  toutes  les  hauteurs 
»  de  Vérone  et  la  ville;  j'y  ferais  entrer 
»  une  réserve  de  cuirassiers.  Suivant  tes 
u  événements,  je  pousserais  l'ennemi 
»  l'épée  dans  les  reins,  ou  je  prendrais 
»  une  position,  la  droite  à  l'Adige,  la 
u  gauche  aux  montagnes,  et  opposée  à 
n  celle  que  l'ennemi  prendrait  sur  les 
M  hauteursdeCaldiero.s'ilétaitenforce. 

n  Quelle  que  soit  la  force  de  l'ennemi , 
»  il  doit  garder  beaucoup  de  troupes 
D  vis  à  vis  de  Padoue  et  vis  à  vis  de  Le- 
»  gnago.  Il  doit  aus»  en  avoir  dans  le 
»  Tyrol.  D  est  donc  imposable  que,  le 
»  jour  de  la  bataille,  il  ait  seulement 
»  30,000  hommes  à  Vérone  et  sur  les 
»  hauteurs. 
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■  D  n'y  a  aucun  danger  k  cette  ma- 
»  Dœuvre;  le  vieux  pont  étant  garanti 

•  par  un  bon  ouvrage  et  par  une  batte- 

>  rie,  on  peut  passer  sûrement  l'Âdîge 

■  sous  cette  protection, 
n  Une  fois  qu'on  se  serait  emparé  de 

»  Vérone ,  il  n'y  aurait  pas  non  plus  de 

■  danger  subséquent,  puisque  toute 
»  l'enceinte  de  Vérone  servirait  de  tête 

•  de  pont,  et  qu'en  mettant  quelques 

>  pièces  sur  les  remparts  et  les  tours , 

•  e&es  protégeraient  dans  tous  les  cas  le 

■  ralliement  de  l'armée. 

>  Telles  sont ,  H.  le  Maréchal ,  les  ex- 

■  pressionsdel'Empereur.Ellesdoivent 
»  vous  éclairer  sur  votre  manière  de 

■  procéder  au  début  de  la  guerre.  La 

■  maison  d'Autriche,  après  avoir  fait 

>  toutes  les  insultes  imaginables,  pa- 
«  ralt  maintenant  hésiter.  L'Empereur, 
»  comme  vous  le  savez ,  n'hésite  pas.  D 
I  a  perdu  en  a[^)arence  ces  quinze 
»  jours,  parce  qu'il  a  voulu  que  l'armée 

■  des  cdtes  se  rendit  sur  le  Bhin ,  et  que 
»  cdle  d'Italie  se  form&t.  Vous  n'avez 
1  donc  plus,  M.  le  Maréchal,  un  mo- 
M  ment  à  balancer. 

>  Le  2  octobre,  les  Autrichiens,  qui 

■  auront  su  le  passage  du  Rhin ,  vous 

•  attaqueront ,  à  vous  ne  les  prévenez. 
«Lorsque  vous  recevrez  cette  lettre, 

■  vous  connaîtrez  certainement  la  force 

■  de  l'ennemi.    S'il  n'a  que  30,000 

•  boounes  sur  les  hauteurs  de  Vérone, 

■  atlaquez-les ,  et  la  cam^^ne  est  k 


■  L'opinion  de  l'Empereur  est  que 

■  vous  ne  trouverez  jamais  de  meHleu- 

■  res  circonslances  pour  prendre  l'of- 
>  fensive;  car,  avant  que  l'ennemi  ne 

*  s(Mt  arrivé  de  L^nago ,  Rovigo ,  Mon- 
»  tdidlo,  etc.,  vous  aurez  écrasé  tout 

•  ce  qui  est  devant  vous  ;  vousaurez  pris 
»  Vérone ,  et  l'ennemi  ne  saura  plus  où 
»  Q  ai  est.  D 

Sur  ces  entrefiùtes,  le  roi  de  Naples, 


qui  avait  jugé,  h  la  contenance  des 
Français  dans  son  royaume  etaux  forces 
qu'ils  y  avaient,  qu'une  rupture  avec 
eux  serait  un  mauvais  parti  à  prendre, 
avait  proposé  à  l'Empereur  un  arrange- 
ment dont  le  résultat  fut  communiqué, 
le  23  septembre ,  au  général  Sainlr-Cyr, 
par  le  prince  Hajor-général ,  dans  les 
termes  suivants  :  -  « 

(1  Le  roi  de  Naples  ayant  paru  désirer 
«  de  rester  neutre  et  de  ne  recevoir  ni 
»  Anglais,  ni  Russes,  on  a  conclu  hier 
A  un  traité  de  paix  dont  je  vous  envoie 
H  ci-joint  copie  ;  il  doit  être  envoyé  au 
»  ministre  plénipotentiaire  Alquier.  Du 
n  moment  que  les  ratifications  auront 
D  eu  lieu,  ce  qui  sera  dans  trois  ou  qua- 
>>  trejours,  vous  vous  dirigerezsurPes- 
»  cara,  et  delà  sur  le  PA.  Vous  garde- 
»  rez  Pescara,  jusqu'à  ce  que  tout  ce 
»  qui  appartient  à  l'armée  se  trouve 
a  évacué.  En  passant,  vous  placerez  une 
B  garnison  à  AncAne. 

B  La  guerre  sera  commence  lorsque 
B  vous  lirez  celte  lettre.  Si  donc,  par 
»  unecircon8tancequelconque,le8rati- 
D  ficationsnes'échangeaientpasprcHnp» 
»  tement,  vous  attaqueriez  le  royaume 
B  de  Naples ,  en  suivant  l'esprit  de  l'ins- 
8  truction  que  je  vous  ai  transmise,  b 

Cependant,  l'empereur  Napcdéon 
était  arrivé  à  Strasboui^ ,  le  jour  même 
que  l'armée  passait  le  Rhin.  Sa  Htyest^ 
fit  la  proclamation  suivante ,  que  tons 
les  mûéchaux  eurent  l'ordre  de  faire 
tire  dans  leurs  corps  respectife  : 

«Soldats! 
n  La  guerre  de  la  troisième  coalition 
H  estcommencée.L'arméeautrichieane 
»  a  passé  l'Inn,  violé  les  traités,  atta- 
»  que  et  chassé  de  sa  ca^ùtale  notre  allié 
»  l'électeur  de  Bavière.  Vous-mêmes, 
»  vous  avez  dû  accourirï  marches  for- 
»  cées  à  la  défense  de  nos  frontières. 
n  Unis  déjà  vous  avn  passé  le  Bhio. 
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NouB  ne  noos  «nétmons  ploa  qne 
«  nous  n'ayons  assuré  l'indépendance 
p  du  corps  gnmanique,  secounl  oœ 
•  alliéa,  et  confondu  l'orgueil  d'injustes 
n  agresseurs.  Noos  ne  ferons  plus  de 
»  paii  sans  garantie.  Notre  générosité 
»  ne  trompera  (dus  notre  politique. 

»  Soldais  1  votre  Empereur  est  an  rai^ 
t  lieu  de  vous.  Vous  n'êtes  que  l'arant- 
v'garde  du  grand  people.  S'il  est  néces- 
»  aaire,  il  se  lèvera  tout  entier  à  ma 
n  voix  pour  conibadre  et  iisstmbv  etne 
»  rohmUc  ligue  ip^ant  tiatttt  la  Aama  et 
y  far  diP  Angleterre.  Soldats  I  nous  au- 
D  rona  des  marcbes  forcées  à  foire ,  des 
»  fatigues  et  des  privations  de  tonte 
»  espèce  à  endurer.  Quelques  obstacles 
a  qu'on  nous  oppose ,  nous  les  vain- 
•»  cross;  et  nous  ne  prendrons  point 
a  de  repoe  que  nous  n'ayons  planté  nos 
»  aigles  sur  le  territoire  de  nos  enoe- 
»  mis.» 

Après  le  passage  du  Rhin ,  la  marche 
des  colonnes  a  continué.  Le  maréchal 
duc  d'Elchiogen  eut  l'ordre  de  se  por- 
ter sur  Stuttgard.  Il  était  essentid  d'oc- 
cuper cette  ville.  Le  roi  de  Wûrtembei^ 
ne  se  prononçait  pour  aucun  parti  ;  et, 
en  attendant,  il  laissait  les  patrouilles 
ennemies  parcourir  ses  Etats  dans  tous 
les  sens.  L'Empereur  ne  pouvait  pas 
souffrir  an  alius  aoiw  contraire  auxint^ 
rats  derarmée.Cependantipour  donner 
au  Boi  le  temps  de  la  réflexion ,  le  duc 
dXlchingen  fut  prévenu  do  ne  marcher 
sur  sa  capitale  qu'à  petites  journées.  Le 
prince  Hajor^néral  lui  fit  connaître 
qu'il  était  su£Ssant  qu'il  y  fût  rendu  le 
30  septembre.  Il  lui  était  rajoint  de 
prffiKlre  une  bonne  poùtionàStuttgard, 
mais  en  évitant  de  se  compnwoettre 
avec  l'enn^ni;  l'intention  de  l'Empe- 
reur étant  formeUement  de  ne  point 
engager  d'afiaires  de  ce  câté~là. 

Le  oorpe  d'avast-g&rde,  eommandé 
par  k  duc  de  MoulebeUo,  eut  l'ordre 
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denco  du  roi  de  WOrtemberg.  La  ré- 
serve de  cavalerie  se  dirigea,  partie  sur 
Ludwigsbourg,  partie  sur  Stuttgard. 
Napoléon  lui-même  décida  qu'il  se 
tran^KHierait  à  Ludwigsbourg ,  où  son 
quartier-général  serût  le  3  octobre.  En 
conséquence,  Sa  Mtyesté  passa  le  Rbin 
Ie30  septembre,  au  pont  de  Kehl,  pré- 
cédée de  sa  garde  impériale ,  et  suivie 
du  grand  état-major-général  :  elle  prit 
la  route  du  royaume  de  AViirtemberg. 

Il  était  important  pour  l'Empereur 
de  s'assurer  de  ce  royaume ,  smt  par  la 
force,  soit  par  la  voie  des  négociations. 
La  situation  du  pays  de  M'urtembei^, 
qui ,  par  la  direction  donnée  aux  colon- 
nes françaises,  en  foisait  un  des  princi- 
paux passages  de  l'armée,  et  sa  ferti- 
lité, qui  offrait  de  grandes  ressources 
pour  les  subsistances ,  ne  permettaient 
pas  qu'on  laissJU  ce  pays  sur  les  derriè- 
res, comme  neutre,  et  encore  moins 
avec  la  libwté  de  sa  décision.  Etonné 
do  l'envahissement  subit  de  son  royau- 
me par  les  troupes  françaises,  et  ^ec- 
tant  de  n'en  pas  connaître  le  motif,  le 
roi  de  Wurtemberg  s'en  plaignit  k  l'Em- 
pereurqui  lui  fit  répondre  par  le  prince 
M^or-général ,  en  date  du  2  octobre  : 

«  L'Empereur  m'a  fait  passer  les 
»  plaintes  que  Votre  Majesté  lui  a  faites 
»  sur  la  conduite  du  maréchal  duc 
»  d'Elchingen.  Devant  taire  un  rapport 
a  à  Sa  Majesté  Impériale  sur  cet  ot>iet, 
»  j'ai  dû  me  mettre  au  fait  de  ce  qui 
»  s'est  passé. 

»  Le  duc  d'Elchingen  a  eu  l'ordre  de 
»  se  porter  avec  son  corps  d'armée  sur 
»  Stutl^rd.  li  n'avait  été  communiqué 
D  à  l'état-major-^néral  aucun  traité 
»  qui  établit,  d'une  manière  certaine, 
■ù  les  rdalions'de  Votre  Majesté  avec  la 
»  Fnnce.  Gepeiidaat ,  tous  les  différents 
»  points  du  territoire  de  Votre  Majesté 
»  élaieatoccupésjiordespatrouîllesen- 
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tmkBt  tOBtipûtim  «lîèrement  de 
cmabriB,  at  ne  nuuitaiit  pae  au  total 
à  un  demi-régiment. 

>  D'un  Mtre  oAté,  os  unirait  qne  les 
iotridûena  marchaient  surStultgard 
par  Rotfloiboiu^.  La  nonr«ii*lmce 
d'un  traité  entre  l'Empereor  et  Votre 
Ma}etté,  le  nuage  qu'elle  avait  laissé 
■or  sea  intei^ions ,  en  ne  s'opposont 
pas  à  l'occupatifHt  de  son  («nitoire 
pw  une  quantité  de  troupei  auui  &i- 
Ue,  tout  a  porté  à  maroher  sur  lea 
Slatade  Votre  Majesté ,  comme  sur  des 
Etats  envahis  par  l'ennemi.  VotreHa- 
jeaté  a  trop  de  oonnaiasance  de  la 
guerre,  pour  ne  pas  savoir  qu'elle  ne 
cnapctfte  aucune  conôdératlon ,  Ic»^ 
que  les  ménagements  peuvent  oom- 
promettre  le  anccès  des  opérations 
mtlilaires.  Le  due  d'Elohlngen  n'ayant 
donc  reçu  aucune  autre  initruetion 
que  celte  d'occuper  Stuttgard ,  il  est 
difficile  qu'on  puisse  lui  faire  un  f&- 
[ffocbe  d'avoir  rempli  ses  ordres. 

>  L'état-^najor^néral  serait  btAma- 
Ue  d'avoir  fiût  entrer  ans  armée  sur 
le  tarntDÎre  d'un  prince  souTerain , 
sans  aufione  ddsnamlie  préalable  à  son 
égard,  s'il  existait  des  stipulations 
eoittiaires.  Votre  Majesté  sait  que  non 
■enlemâDt  il  n'en  existe  aucune ,  mais 
au»re  que. son  territoire  a  été  violé 
par  rennemi.  Ces  nûwna  axf^quent 
■tjortlAent  la  conduite  de  l'état-ma- 
jop-général. 

■  Je  ne  dois  pas  cacher  à  Votre  Ma- 
jesté, que  le  maréohal  duc  de  Honte- 
faeOo  a  en  l'ordre  d'occuper  Ludwtgs- 
bourg ,  et  que  ee4te  marche  a  été  dé- 
terminée par  des  conndérations  pu- 
rement militaires.  Mus  l'Empereur 
lient  d'ordonner  qu'on  ne  flt  plus 
p«sM-  aucun  corps  de  troupes  dans 
la  T«sfdeno»  de  Votre  Majesté.  En 
conéqaenee,  H.  le  duo  de  Honte- 
ttcfio  va  se  reifdre  à  Canstadt.  Je  dé- 


sire que  ces  eitpHot^ons  sati^issent 
Votre  Majesté.  Tout  crf»  tient  d'ail- 
leurs b  des  circonstances  qui  ne  se 
présenteront  plus.  » 
La  marche  des  cinquiènte  et  sixième 
corps  et  de  la  réserva ,  sur  la  capitale  du 
royaume  de  Wurtemberg ,  était  en  effet 
une  opération  mtunentanée  et  partielle 
qni  ne  dérangeait  rien  an  jdan  général. 
Le  vrai  point  de  direction  de  ces  corps, 
alncn  que  de  tous  les  autres ,  était  le 
Danube.  Pour  effectuer  leur  réunion 
sur  ce  Aenve ,  il  Rillait  que  leur  marche 
tbt  réglée  par  des  ordres  particuliers; 
mais  il  fallait  des  développements  spé- 
ciaux pour  les  deux  corps  qui  se  trou- 
vdent  déjà  avancés  dans  l'Allemagne. 
Une  lettre  du  prince  Major-général  au 
prince  de  Ponte-Corvo,  datée  de  Stras- 
bourg,Ie28  septembre,  en  Ini  prescri- 
vent la  marche  qu'il  dev^t  tenir,  le 
mettut  au  fait  en  même  temps  des  mou- 
vements et  de  la  destination  des  autres 
corps,  jusqu'à  l'époque  où  ils  devaient 
opère»  conjointement. 

a  le  dois  commencer ,  M.  le  Maré- 
n  ehal,  par  vous  fiiire  connaître  la  po- 
»  shion  de  la  Grande-Armée ,  afin  que 
»  vous  puissiez  suivre  l'ensenible  des 
»  projeta  de  l'Empereur ,  et  remplir 
y  tout  ce  qu'il  attend  de  roua  (tans 
»  cette  oïrconslanoe. 

»  Le  septième  corps,  aux  ordres  de 
n  H.  le  maréchal  duc  de  Castiglione , 
»  a  quinze  joursde  marche  arriérée  sur 
»  les  autres;  mais  il  arrivera  b  temps 
Il  pour  la  destination  qui  lui  est  affiec- 
A  tée ,  de  servir  de  réserve. 

a  Le  9  octobre,  le  corps  d'armée  du 
■  prince  d'Eckmahl  se  mMlra  en  mou- 
»  vemtnt  pour  maroher  sur  Neubourg, 
»  oA  il  aéra  la 8,  passant  par  Heidel- 
1)  bei% ,  Obercketm ,  Meckmfihl ,  Ingel- 
>  llngen,  Illthofen.  DunkelsbUhl ,  OËt- 
n  tingan  et  Monhelm. 
«  Le  corps  du  duc  dp  lîaimatie  mar- 
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B  cben  sur  DoDawertfa  ,  où  il  sera 
»  aiusi  le  8.  Il  passera  par  Heilbronn , 
»  (Ehringen,  Hall,  EUwaogen  et  Noid- 
a  liogen. 

B  Le  corps  d'armée  du  duc  de  Mon- 
jg  tflbello  est  dirigé  sur  Nereeheiin.  Il 
>  passera  par  Ludwigsbourg,  Schom- 
n  dorf,  Gmûnd  et  Âalen;  il  arrivera  à 
n  sa  destination  le  mtow  jour  que  les 
n  deux  précédents. 

B  Lecorpsduducd'Elchingenaror- 
B  dre  de  se  porter  à  Heidenbeim ,  au 
»  dessus  d'Ulm  qui  est  occupé  par  l'en- 
B  Demi.  La  direction  de  ce  corps  est 
n  parStuttgard.Esslingen,  Weiltieim; 
B  il  sera  rendu  à  Hudenbeim  le  7. 

n  La  réserve  de  cavalerie ,  se  tenant 
»  à  peu  près  entre  les  cinquième  et 
»  sixième  coips ,  marche  par  Stuttgard, 
V  GôpfHngeo ,  Hàdenbeim ,  Eglingen  , 
D  pour  aboutir  à  Donawertb ,  où  elle 
»  arrivera  aussilât  que  le  quatrième 
B  corps  [Soctobrej. 

n  Quant  à  vous ,  H.  leMarécbal,l'in- 
»  tendon  de  l'Empereur  est  que  vous 
»  vous  dirigiez  sur  Ingolstadt ,  en  sui- 
»  vaut  la  route  d'Anspacb  et  d'Aichs- 
»  tfidt.  Le  duc  de  Raguse  suivra  une 
n  route  parallèle  à  la  vâtre,  éloignée 
«  au  plus  de  trois  ou  quatre  lieues  sur 
-a  votri>  droite.  Il  passera  par  Roten- 
»  bouig ,  Feuchtswangen  ,  Wasaertni- 

•  dÏDgen  et  Nasse.  Cette  roule  lui 
K  permettra  de  se  mettre  en  OHnmu- 
B  nication  avec  le  marécbal  prince 
»  d'EckmOhl.  Par  là,  les  six  corps  d'ar- 
»  mée  se  trouveront  être  liés  entre  eux. 

B  L'Empereur  vous  laissa  le  maître 
»  de  tenir  le  corps  bavarois  sur  votre 
B  gauche ,  ou  de  le  porter,  en  corps  d'a- 
»  vant-garde ,  à  une  journée  de  nujv 
i>  che  devant  votre  coips  d'armée  et  ce- 
n  lui  du  duc  de  Haguse. 

u  Le  désir  de  l'Empereur,  M.  leMa- 
»  réchal ,  est  que  vous  soyez  arrivé  le 

•  B  à  Aichslftdt.  et  que  le  duc  de  Ra< 


)  gusesoitarrivéleTàTreutditliiigeii, 
■  àégaledistanced'Àidistfidtetdelfon- 
)  beim. 

»  Voua  tiendrez  le  corps  bavarois  sur 
I  laniuted'IngobtadtetdeNeubourg. 
I  Cetteseulemarcbeindiqneassezquelle 

>  est  l'intention  de  l'Empereur.  Sa  Ma~ 
•  jesté  voudrait  passer  le  Danube ,  en- 
I  tre  Ingolstadt  et  Donawerth ,  avant 
I  l'ennemi  ;  et,  s'il  évacuait  la  Souabe  et 
I  la  Bavière,  l'attaquer  sur  ses  flancs 

>  pendant  sa  marche,  et  reconquérir  la 
I  Bavière  le  plus  promptement  pos- 

>  sible. 

n  Mais  à  quelque  parti  que  l'ennemi 
1  se  décide  ,  lorsque  le  mouvement 
t  sera  démasqué ,  on  sera  en  mesure 
t  contre  lui;  et  les  six  corps  d'année , 
a  auxquels  seront  réunis  les  Bavarois 
0  et  lesWOrtembergeois,  lui  présente- 
D  ront  une  force  de  200,000  hommes , 

>  capable  de  l'écraser  avant  l'arrivée 
a  des  Russes. 

B  Quant  à  ces  derniers ,  tous  les  ren- 
0  seignements  parvenus  à  l'Empereur 
D  lui  font  crture  qu'ils  sont  encore  loin 
B  de  vous;  que  leur  première  colonne 
a  n'est  que  de  30,000  hwnmes ,  dont 
B  31,000  combattants;  que  l'armement 
D  de  la  Prusse  les  inquiète  beaucoup; 
B  et  qu'ils  sont  extrêmement  fatigués. 
B  D'ailleurs ,  quand  ils  seraient  à  huit 
n  manâies  de  vous,  il  n'y  aurait  rien  i 
B  craindre.  Nous  serons  toujours  à 
D  môme  de  revenir  sur  eux ,  quand  U 
B  en  sera  temps. 

B  Tout  ce  que  vous  avez  laissé  i  Ha- 
n  novro  viendra  vous  rejoindre;  car  il 
B  est  à  croire  que  la  Prusse  va  occupw 
D  ce  pays;  mais  il  n'y  a  encwe  rien  de 
B  décidé  ;  et  tout  ceci  doit  être  gardé 
B  dans  le  plus  [HY)fond  secret. 

»  Le  corps  du  duc  de  Raguse  reste , 
B  dans  toute  son  int^rité ,  sous  son 
B  commaodem^t  ;  mais  comme  aes 
n  nwuvementsdâventse&ired'accord 


*  avec  les  vAtres,  j'annonce  à  ce  géné- 

■  ni  qu'il  prendra  vos  ordres.  Veuît- 

■  tez,  en  conséquence,  U.  le  Haréchal, 

■  lui  donner  ceux  que  vous  trouverez 

*  convenables  pour  établir  entre  vous 

*  la  relation  que  désire  l'Empereur.  ■» 
Une  lettre  du  3  octobre ,  au  même 

meréclia),   lui  donnait  de  nouveaux 
édùrcissementg  sur  l'état  des  affiùres 
et  sur  les  mouvements  de  l'armée  : 
«  Aujourd'hui ,  tous  les  corps  pas- 

*  sent  le  Necker  et  se  mettent  en  mou- 

>  vement.  Par  la  proclamation  que 
I  vous  avez  reçue,  vous  avez  vu  que 

*  nous  sommes  en  pleine  guerre.  Vous 

■  devez  attaquer  tout  ce  qui  se  rencon- 

■  trera  devant  vous. 

*  Le  corps  qui  a  débouché  de  la  Bo- 

■  béme  sur  la  Rednitz ,  ne  doit  pas  vous 
1  inquiéter;  il  n'est  oomposé  que  d'un 

>  ou  de  deux  ré^ments  de  cavalerie  et 

>  de  quelques  bataillons  d'infenterie. 

»  Si  l'ennemi  passut  le  Danube  pour 

*  se  porter  devant  vous ,  vous  l'atta- 

*  queriez,  en  ayant  soin  de  maintenir 

>  toujours  votre  communication  avec 

■  M.  le  maréchal  prince  d'Edunûfal; 
I  dans  ce  cas,  toute  l'armée  fenùt  un 

*  axmvenient  sur  vous. 

■  Du  moment  que  votre  droite  aura 
I  passé   Heidenheim ,    l'Empereur  se 

■  portera  de  sa  personne  à  votre  corps 

*  d'année ,  et  sera  fort  aise  de  voir  vos 


■  Quant  aux  subsistances ,  il  est  im- 
»  possible  de  vous  nourrir  par  les  me- 

■  gasins.  Cela  n'a  jamua  été  ;  et  c'est  à 

■  cette  particularité  de  ne  s'être  pas 

>  servie  de  magasins ,  que  l'armée  f  ran- 
»  faise  dml  en  grande  partie  ses  suc- 

■  e^.  Vous  devez  vous  nourrir  par  Us 

>  léquiffllions  faites  aux  batIUs  ;  vous 

>  Uaseres  des  bons  en  règle,  et  l'Em- 

■  poeor  fera  payer  ce  qui  aura  été 

■  foonii. 

»  Salbiestéa  feit  pr^»rer  quelques 


DE  1805.  25 

u  magasins  de  biscuits  à  Wûrtzbourg , 
»  mus  c'est  en  cas  d'événement.  Toute 
»  l'armée  françuse ,  même  l'armée  au- 
»  trichienne ,  ne  vit  point  autrement 
■  que  par  réquiûtions. 

»  Par  les  renseignements  que  l'Em- 
»  pereur  reçoit  journellement,  la  nou- 
H  velle  de  l'arrivée  de  troupes  dans  111e 
»  de  Rflgen  et  à  Stralsund  est  feusse. 
»  C'est  la  grande  tactique,  l'arme  habî- 
»  tuelle  des  Russes  et  des  Anglais ,  de 
»  vouloir  nous  effrayer  par  de  faux 
»  bruits.  A  Les  croire,  ils  débarquent 
n  en  Hollande ,  à  Boulogne ,  en  Pro- 
»  vence ,  à  Najdes ,  à  Ancdne  ,  etc. 
»  De  tous  ces  débarquements ,  le  moins 
»  dangereux  pour  nous  serait  ledébar- 
n  quement  en  Hanovre,  parce  que  le 
»  roi  de  Prusse  le  garantit. 

»  Le  Landgrave  de  Hesse-€assel  ac- 
D  corde  le  passage  k  nos  troupes  ;  lùnû 
»  tout  ce  qui  doit  venir  du  Hanovre 
n  passera  sans  difficulté.  » 

Les  ordres  donnés  pour  les  mouve- 
ments de  l'armée  étaient  si  précis  et 
ces  mouvements  furent  si  rapides ,  que 
les  Autrichiens  n'y  mirent  aucun  obs- 
tacle ,  et  restèrent  dans  leur  position 
entre  Ulm  et  Hemmingen ,  pendant 
que  les  Françus  arrivuent  en  forces 
sur  leurs  derrières.  La  seule  oppo- 
sition qu'on  éprouva  fut  de  la  part  du 
roi  de  Prusse.  Il  trouva  mauvais  que 
le  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo  eAt 
passé  sur  le  territoire  de  U  prindpauté 
d'Anspach ,  qui  hii  appartenait  alors. 
Le  Hajor-général  écrivit,  relativement 
à  cette  affaire,  la  lettre  suivante  il 
M.  Otto,  ministre  plénipotentiaire  de 
France  en  Bavière ,  auquel  la  régence 
d'Anspach  avait  adressé  sa  réclama- 
tion: 

M  Le  prince  de  Ponté-Corvo  m'a  fait 
»  passer.  Monsieur ,  la  lettre  que  vous 
»  lui  avec  écrite  en  ruson  des  plainUs 
»  que  vous  wet  reçues  du  gouverne' 
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n  méat  d'Aïupacb.  L'Empereur,  à  qui 
u  je  l'ai  communiquée ,  m'a  chargé 
SI  d'avoir  l'honneur  de  vous  dire  qu'ep 
B  vertu  des  conventions  qui  existaient 
»  depuis  la  dernière  guerre ,  relative^ 
»  ment  à  la  neutralité  de  la  Prusse ,  la 
0  principauté  d'Anspach ,  et  en  général 
a  toutes  les  possessions  prussiennes 
»  en  Franconie,  n'étaient  pas  considé- 
•»  rées  comme  étant  compiiseï  dans  la 
»  ligne  de  neutralité ,  et  qu'elles  ont  pu 
H  être  traversées  par  nos  troupes  , 
D  ainsi  que  le  comté  de  la  Mark.  Sa  Ma- 
»  jesté  a  dû  penser  que,  pendant  la 
»  guerre  actuelle,  les  choses  resteraient 
B  sur  le  même  pied  que  celui  de  la 
»  dernière  guerre,  pour  cet  objet.  C'est 
»  pourquoi  les  divisions  de  l'armée  fi-an- 
»  çaise  ont  traversé  quelques  portions 
»  du  tenitoire  prussien  en  Franconie, 
»  comme  l'ont  fait  aussi  les  troupes  du 
»  Roi  de  Bavière  pendant  leur  retraite, 
»  et  comme  l'a  fait  pareillement  le 
»  corps  autrichien  qui  vient  do  se  pré- 
B  senter  sur  la  Rednitz ,  et  qui  a  passé 
u  sur  le  territoire  prussien  dbns  plu- 
»  sieurs  endrail«. 

»  D'autres  divisions  «eront  encore 
B  obligées  de  traverser  ce  territoire  ; 
B  mais  il  Ê)ut  qu'elles  évitent  d'y  sé- 
B  joumer.  Il  faut,  au  reste,  faire  beau- 
H  coup  de  protestations  en  faveur  de 
B  la  Pnuse,  témoigner  beaucoup  d'at- 
»  taohementpourelle.et  le  plus  d'é- 
B  garda  qu'on  pourra,  puis  traverser 
»  Bes  poasessiona  avec  rapidité,  en  allé> 
B  guant  l'impossibilité  de  faire  autre- 
B  ment,  parce  que  cette  imposdbilité 
B  est  réelle,  b 

Tandis  que  l'armée  s'avançait ,  avec 
autant  de  promptitude  que  d'ensemble, 
vers  le  but  qui  lui  était  marqué,  l'Em- 
pereur était  arrivé  k  Ludwïgsbourg. 
Il  s'était  arrêté  un  instant  à  Ettlingen , 
oA  il  avait  vu  le  gnmd-duo  de  Bade. 
Ce  prHw« ,  ami  da  ta  France,  avait  déjh 


donné  l'ordre  à  ft.OOO  hwnmet  à»  tn 
troupes  de  rejoindre  la  Grande-Armée. 
Lea  régiments  hadois  furent  placés 
dans  le  coips  du  maréchal  duc  d'El- 
çhingen.  Aussitôt  après  son  arrivée  à 
Ludwigsbourg,  l'Empereur  conclut  un 
tr^té  offensif  et  défenuf  avec  te  roi  de 
Wûrt^uberg ,  qui ,  ramené  h.  saa  vraia 
intérêts,  sentit  tout  l'avantage  d'une 
telle  alliance-  Le  roi  s'engagea  à  four- 
nir un  corps  de  7,000  bonuuea ,  dont 
le  commandement  fiit  confié  au  lieu- 
tenant-général de  Seeger.  Ce  corps, 
destiné  à  couvrir  les  communications 
de  l'année  pendant  la  marche  sur  Do 
nawerth,  alla  occuper  Caostadt,  Scb<vn- 
dorf  et  Gôppingen, 

Le  quartier-général  impérial  resta  à 
Ludwigsboui^ ,  jusqu'au  5  octobre. 
Ce  fut  de  cette  villo  que  l'Empereur  fit 
transmettre  aux  maréchaux  ses  ins- 
tructions concernant  les  mouvementa 
qu'ils  avaient  fc  faire  pour  le  passago 
du  Danube ,  h  l'instant  où  les  colonnes 
approcheraient  de  ce  fleuve.  Il  ordonna 
au  maréchal  duc  d'Elchingen  de  mai^ 
cher  d'Heidenheim  dans  la  direction  de 
Donawerth ,  en  passant  par  Nereaheim, 
et  en  suivant  une  route  de  traverse  : 
«  Si  vous  rencontres  l'ennoni ,  était-il 
»  mandé  à  ce  maréchal,  l'intenUon  de 
a  l'Empereur  est  de  l'attaquer  ;  dans 
B  ce  cas,  vous  vous  porterez  au-dessus 
»  de  Donawerth ,  et  vous  vous  metlres 
B  en  position  de  manière  k  couper  la 
H  chaussée  de  cette  villo  k  Ulm.  » 

Il  fut  oidonné  au  maréclinl  duc  de 
Dalmatie  de  presser  la  niarnbe  de  ses 
divisions,  de  se  diriger,  le  7,  immé- 
diatement sur  Donawerth ,  de  s'empa- 
rer de  cotte  ville ,  et  de  forcer  le  pas- 
sage du  Danube.  Le  duc  de  Dalmatio 
était  prévenu  que  l'Empereur  se  ren- 
drait k  son  corps  d'armée,  et  que  le 
quwtier-général  impérial  serait  le  7  à 
Nordlingen. 
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LlnilKietlo»  an  gnod-duo  de  Bm^ 
portail  :  «  Le  désir  ds  l'Emperetip  est 

>  qae  toqs  puUsiex  arriver  sur  Ikt- 
1  aawertl) ,  le  7 ,  de  boDue  heure.  Si 

■  l'eimeinî-7  est  en  force ,  toi»  attea- 

*  énn  le  duo  de  Dtlmiâe ,  qui  1  l'or- 
1  dn  de  l'y  ^taquw.  S'il  n'eat  pM  en 
»  bna,  et  qu'avec  ma  6  on  8,000  dra- 
»  gom  TOUS  puisaiei  mtever  Dona- 
»  werth  et  surprendra  le  pessa^,  voue 
»  êtes  aatorisé  i  te  hira.  Vous  voue 
I  coaoertertt  pour  voBt^ittioiwBvec 
H  le  duc  de  Dalmatie ,  et  vous  l'iu»- 

*  tnirei ,  «insl  que  le  due  d'Slcfain- 

>  gsn  et  le  prince  d'Eckmâhl ,  de  tout 

>  ee  que  vous  apprendrez  au  sujet  de 

>  l'ennemi.  Vos  partia  doivent  te  Her 

*  éçdemMt  avec  ceux  du  duc  de  Ra~ 

*  pue.  S'il  est  impcsuble  de  surpren- 

*  dre  le  pont ,  vous  ferca  border  le  Da- 
I  Dube  par  votre  cavalerie  ;  vous  vous 

■  emparerea  de  loua  les  bateaux  que 

■  TOUS  pourres  rencontrer  ,  afin  de 

*  pouvoir  jeter  un  pont ,  et  que  le  pas- 

*  sage  du  fleuve  ne  soit  pas  retardé.  » 
Le  lendemain,  6 ,  l'ordre  fut  envoyé 

d'Aalen ,  au  duc  de  Montebello ,  de  se 
leudre  aussi  en  droite  ligne  k  Dona- 
werth,  avec  ses  grenadiers  et  sa  division 
de  cavalerie. 

Le  7,  le  quartier^néral  impérial 
taitdéiàà  N(Htllingen.  Ufut  éoritan 
iIbc  de  R^uee  de  s'approcher  rapide- 
iDenl  du  D«nub« ,  entre  Neubourg  et 
h^olsladt.  Le  prince  de  Pout»-Corvo 
dat  bire  un  mouvement  semblable  en 
prenuit  sa  direction  sur  Ingolstadt. 
On  lui  mandait  d'avoir  l'armée  bava- 
roise k  sa.  dispoûtion ,  pour  la  jeter  sur- 
le-dmnp  dans  la  Bavière.  Enfin,  l'or- 
dre &it  donné  au  prince  d'Edtmûhl 
d'uvioer  raindement  surltonheim,  et 
d'élesdre  ses  divisions  entre  cette  ville 
etKoibouTg. 

Ce  mouvement  général  et  pnrfi^lc- 
oeqt  eoocerté  de  tous  les  corps  de 


l'année ,  jMalt  l'wiiMnd  àiM  un  td 

étonnoment,  qu'U  semblât  que,  loin  de 
songer  k  parer  le  ooup  dont  il  était 
menacé,  il  sVMngeait  de  muiière  à 
tomber  dans  le  piège  qui  lui  ébût  tendu. 
On  avait  oru  qu'il  tiendrai  it  NonBin- 
gen ,  où  il  avait  un  corps  asseï  oonsi- 
défvble  ;  mais  il  se  rejeta  Bur  Hocti- 
st|^  et  de  là  sur  Ubn ,  à  l'approche  du 
due  de  Dalmatie.  Oh  avait  également 
peoséqu'il  défendrait  Aichst&dt,  où  l'on 
savait  que  le  général  Kienmayor  avût 
envoyé  de  Neuboui^  13,000  horamw; 
mais,  oes  troupes  se  replièrent  sur  le 
Danube ,  lorsque  le  premier  corps 
fhmçaiss'avançasur  Aichstâdt.  Du  reste, 
on  avut  pourvu  à  repousser  toutes  les 
tentatives  que  l'ennemi  aurait  pu  faire 
sur  les  derrières  de  l'armée.  La  division 
du  comte  Gaian ,  du  cinquième  C(«rps, 
avait  été  mise  en  position  à  Aalen.  Les 
dragons  à  pied  du  comte  Baraguey- 
d'Hilllars  avaient  été  placés  à  Heiden- 
heim ,  etles  dragonsli  cheval  du  comte 
Bourcler  ,  en  avant-garde  h  Giengen. 
De  oettfl  manière ,  tous  les  débouchés 
d'Ulmse  trouvwent  fermés. 

L'ennemi  ne  quitta  pas  sa  position 
principale.  Le  général  Mack  avait  pré- 
posé le  régiment  de  Collorédo  à  ki  dé- 
fense du  pont  de  Donawerth.  Ce  pont 
ne  put  être  surpris  par  la  cavalerie. 
Mai»  lorsque  l'infanterie  arriva  ,  oe  fut 
en  vain  que  l'ennemi  tenta  de  thire  de 
la  résistance  :  le  passage  fut  forcé  et  le 
pont  franchi,  sans  beaucoup  d'effusion 
de  sang  ,  par  la  division  du  comte 
d'Unsbourg ,  du  quatrième  corps.  Cette 
action  eut  lieu  le  7,  à  huit  heures  du 
soir.  Trois  divisions  de  dragons ,  aux 
ordres  du  grand-duc  do  Berg,  passè- 
rent dans  la  nuit;  et  un  détachement 
de  200  hommes  fut  envoyé  aussitdt  au 
pont  de  Bain  ,  sur  le  Lech  ,  qui  fut 
enlevé.  La  première  partie  du  plan  de 
Napfdéon  Ait  donc  accomplie  dans  celte 
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nuit  Doémorable;  flt)'«)Demi  tourné, 
pmé  du  fruit  des  combinaisons  dont  il 
avait  espéré  un  succès  immanquable , 
n'eut  plus  de  conseils  h  prendre  que 
de  son  désespoir. 

Àufi»ti)t  après  le  passage  du  Danube, 
le  quartier^énéral  impérial  se  trans- 
porta à  Donawerth.  Tous  les  renseigne- 
ments que  l'on  recevait  sur  le  compte 
de  l'ennemi ,  prouvaient  qu'il  était  tou- 
jours en  force  à  Ulm  et  à  Memmingen; 
rien  n'annonçait  encore  de  sa  part  de 
nouveaux  projets.  Il  était  cependant 
assez  présumable  qu'avant  qu'on  arri- 
vftt  sur  sa  position  ,  il  prendrait  un 
parti.  En  effet,  il  pouvait  essayer  de 
passer  sur  la  rive  gauche  du  Danube 
pour  gagner  la  Bohême ,  ou ,  se  rabat- 
tant sur  Memmingen ,  de  revenir  sur  le 
Lech  ,  et  de  là  sur  l'Iser ,  afin  de  se 
joindre  aux  Russes.  11  pouvait  tenter 
encwe  de  se  jeter  dans  le  Tyrol ,  ou  en- 
fin de  Uvrer  une  bataille  dans  la  position 
d'Ulm. 

L'Empereur  voulait  prévenir  l'en- 
nemi quelque  parti  qu'il  adoptât.  Il 
follait  donc  :  premièrement,  diriger  les 
corps  de  manière  que  toutes  les  routes 
que  les  Autrichiens  pourraient  choisir 
fussent  interceptées;  secondement,  que 
la  grande  masse  des  forces  françaises 
tendit,  par  des  directions  concentri- 
ques, à  se  rassembler  derrière  les  posi- 
tions de  l'ennemi.  L'Empereur  fit  don- 
ner ses  ordres  en  conséquence. 

Le  premier  corps,  qui  était  réuni 
aux  Bavarois ,  et  qui  se  trouvait  le  {dus 
avancé  dans  l'Allemagne  ,  fut  dirigé  , 
d'Ingolstadt  où  il  avait  passé  le  Danube, 
perpendiculairement  sur  Munich  et 
l'Iser ,  avec  l'ordre  d'établir  ses  postes 
^tre  l'Iser  et  l'Inn.  La  destination  de 
ce  corps  était  de  surveiller  les  Russes , 
d'être  prêt  k  les  recevoir  ,  ainsi  que 
tout  autre  renfort  qui  viendrait  de  l'Au- 
triche pour  se  joindre  à  l'armée  autri- 


chienne de  Souabe  ;  enfin  d'fflupAdier 
le  passage  de  cette  armée  ,  st  elle  es- 
sayât de  quitter  la  Souabe  pour  revenir 
en  Bavière.  En  ramenant  les  Bavarois 
dans  leur  patrie ,  le  premier  corps  était 
chargé  de  rendre  à  l'allié  de  la  France 
la  possession  de  ses  Ëtats ,  et  de  former 
un  point  de  ralliement  où  les  forces  de 
cet  allié  pouvaient  se  rassemUer  pour 
l'utilité  commune.  Par  une  lettre  du  T 
octobre ,  cette  destination  du  premier 
corps  fut  annoncée  à  son  dief  dans  ces 
termes  : 

<t  La  plus  grande  activité,  H.  le  Ha- 
■»  réchal,  est  devenue  nécessaire.  U  ne 
B  but  pas  donner  à  l'ennemi,  déconcer- 
»  té  dans  toutes  ses  mesures,  le  temps 
n  de  se  reconnaître.  L'Empereur  or- 
B  donne  que,  sans  perdre  un  jour  , 
a  un  seul  instant,  vous  partiez  d'Ingol- 
II  stadt  avec  15,000  Français  de  votre 
»  armée,autant  de  Bavarois,  et  qu'avec 
»  ce  corps ,  vous  vous  dirigiez  droit  sur 
»  Munich  à  marches  forcées,  allant  jour 
»  et  nuit.  Vous  vous  emparerez  du  poDt 
n  de  l'Iser  et  de  tous  les  magasins  qui 
»  se  trouvent  dans  la  ville,  et  vous  vous 
»  mettrez  ausùtdt  en  bataille  sur  la 
»  route  de  Landsbei^  et  sur  celle  de 
»  Vienne. 

n  Vous  laisserez  à  Ingolstadt  ud 
»  corps  de  8,000  hommes ,  dont  2,000 
n  Français  et  6,000  Bavarois.  Ce  corps 
a  se  retranchera  &  Ingolstadt ,  et  entre- 
u  tiendra  des  partis  lelong  derAltmiihl 
n  et  de  la  Rednilz. 

n  Eclairez  bien  les  mouvements  de 
n  l'ennemi  sur  la  rive  gauche  de  l'Iser , 
»  afin  de  donner  le  temps  à  l'Empereur 
»  d'envoyer  un  corps  d'armée  pour 
»  manœuvrer  et  agir  sur  la  rive  gauche 
n  du  Danube ,  dans  le  cas  où  cela  de- 
n  viendrait  nécessaire. 

Il  L'Empereur  espère  que  votre  avant- 
»  garde  sera  à  Munich  demain  au  scht  , 
»  10  du  courant.  L'ennemi  ne  peut 
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»  ivoir,  dans  celle  ^lle  ,  pins  de  8  à 

■  lO.OOOhommes.  Vous  les  attaquerez 

>  elles  pousserez  vigoureusemeot. 
>>  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'il 

1  est  probable  que  des  brigades  et  des 

>  régiments  isolés  de  petites  divisions 

■  ennemies ,  se  dirigeront  dans  le  sens 
»  le  plus  exposé  à  la  tournure  que  la 

■  guerre  a  prise.  1^  il  vous  sera  facile 
»  avec  les  Bavarois ,  d'avoir  des  rensen 

■  gnements  ;  et  vous  tomberez  bardi- 
B  ment  sur  toutes  ces  ct^nnes  enne- 
'  mies,  a&n  de  &ire  le  plus  de  prison- 
1  oiers  possible.  »     , 

La  position  de  Hemmingen  était  très 
importante  à  occuper ,  comme  étant  un 
des  points  prindpaux  par  I^uels  les 
Autrichiens  pouvaienttenterdes'édiap- 
per.  Il  était  naturel  que  le  quatrième 
corps  qui  avait  passé  le  premier  le  Da- 
nube à  Donawerth ,  et  qui  se  trouvait 
par  conséquent  en  avant  des  autres, 
eùtia  commission  de  s'emparer  de  cette 
place.  Ce  corps &tdingé,en  remontant 
le  Lech,  sur  Augsboui^,  puis  sur 
Landsbei^,  et  de  là  immédiialement 
sur  Mrauniogen.  L'ordre  &  son  chef 
portait: 

■  Dans  la  situation  actuelle  des  cho- 

■  ses,  l'intention  de  l'Empereur,  M.  le 
f  Maréchal ,  est  que  vous  vous  rendiez , 
1  k  marches  forcées,  avec  tout  votre 

>  corps  d'armée,  à  Hemmingen.  Il  est 

■  probable  que  vous  pourrez  occuper 
s  cette  ville  le  12,  et  que  vous  n'y 

■  aurez  qu'une  afiaire  d'avant-garde, 

■  l'ennemi  ayant,  d'après  les  dernières 
N  nouvelles,  concentré  ses  forces  sur 

■  Clm.  Dans  ce  cas,  vous  occuperez 
*  sai<-le-<diamp  la  position  de  Mem- 

■  mingen.  et  vous  enverrez  aussitdt 

>  un  poste  à  Bless,  qui  est  le  point  de 
»  reocoalre  des  chemins  qui  viennent 

>  dtJlm  et  de  Weissenhom  à  Mem- 

■  mingen. 
1  Si  l'ennemi  veut  absolument  tenir 


»  dans  sa  position  derrière  l'iller,  l'in- 
»  tention  del'Empereur  est  de  lui  livrer 
»  bataille  le  15.  Le  rdle  que  vous  y 
»  jouerez,  U.  le  Maréchal,  déprad  ab- 
»  solumenl  des  mouvements  de  l'eo- 
»  nemi  ;  mais  vous  devez  chercher  à  dé- 
n  border  sa  droite,  et  commencer  à 
»  l'attaquer  aussitôt  que  vous  le  pour- 
»  rez.  Au  surplus,  dans  la  journée  du 
»  15,  l'Empereur  sera  à  Weissenhom. 

»  S'il  était  possible  que  vos  hussards, 
»  vos  chasseurs  et  vos  dragons  arrivas- 
»  sent  le  11  au  soir  à  Memmingen,  ce 
»  corps  de  cavalerie,  d'envinm  2,500 
»  honmies,  auquel  vous  joindriei  deux 
H  ou  tnùs  pièces  d'artillerie  légère,  vous 
B  mettrait  à  même  de  donner  desnou- 
»  vellesàTEmpereurdansUnuiticequi 
»  seraitpourSaMajestédela  plus  grande 
»  importance.à  cause  des  mouvements 
»  qu'elle  veut  prescrire  aux  autres 
»  corps. 

»  Envoyez  des  espions  à  Kempten 
»  et  à  Waldsee ,  pour  savoir  ce  qui  se 
B  passe.  Portez  surtout  une  attention 
u  particulière  à  ce  que  l'ennemi  ne 
B  vous  dépasse,  ni  par  votre  droite,  ni 
»  par  votre  gauche.  » 

L'intervalle  entre  riser,  où  se  por- 
tait le  premier  corps,  et  la  rivière  du 
Lech ,  le  long  de  laquelle  marchait  le 
quatrième,  était  grand;  il  pouvait  en 
résulter  du  danger  pour  l'un  ou  pour 
l'autre  de  ces  corps ,  soit  que  les  Autri* 
chiens  revinssent  en  force  sur  le  Lech 
par  Memmingen ,  soit  que  les  Russes 
arrivassent  sur  l'Inn  plus  tôt  qu'on  ne 
les  attendait,  et  que,  réunis  aux  Au- 
trichiens du  corps  de  Kienmayer  qui 
étaient  en  Bavière,  ib  se  présentassent 
promptement  sur  l'Iser.  La  direction 
donnée  au  troisième  corps  para  à  tous 
ces  dangers.  U  lui  fiit  prescrit  d'aller 
occuper  Dacbau,  entre  l'Iser  et  le 
Ledi ,  à  cinq  ou  ûx  lieues  de  Munich. 
Là,  il  était  en  mesure  d'appuyer  le 
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fteaàer  corps,  desonrriUer  lal^e 
d'opérations  du  quatrième ,  de  les  se- 
courir l'un  et  l'autre  «n  cas  d'écbec; 
dans  le  cas  contraire,  lorsque  le  pre- 
mier corps  recevrait  une  autre  deetina- 
tion ,  le  troisième  se  trouvait  i  même 
de  le  remplacer  sur  l'iser.  Le  prince 
Major-général  mit  le  prince  d'Eckmiihl 
■  an  fait  de  tout  ce  que  l'Empereur  at- 
tendait de  lui  par  la  lettre  aaivante ,  en 
date  du  10  octobre  : 

V  S.  M.  l'Empereur  vois  ordonne, 
B  M.  le  Maréchal ,  de  vous  porter  sur 
»  Dacbau.  Tout  enga^  à  croire  qu'il 
»  n'y  a  pas  d'cnaeniie  sur  ce  point. 
»  S'il  yen  a,  ilfaut  les  attaquer.  L'Ëm- 
M  pereur  vous  aurait  charge  d'occuper 
B  Munich  le  premier ,  si  Sa  Majesté  o'a- 
»  vait  craint,  vu  le  peu  d'artillerie 
»  et  de  munitions  que  vous  avez  a\'ec 
»  vous,  de  voua  dégarnir,  parce  qu'elle 
»  n'aurait  pas  pu  remplacer  vos  munî- 
}>tJon8,  à  cause  de  l'^oignement  où 
n  est  entaire  le  grand  parc.  Mais  le  gé- 
n  néml  Songis  vient  de  me  rendre 
n  compte  que  toute  votre  artillerie  était 
»  partie  de  Monheîm  et  vous  rejoindrait 
»  dans  peu.  L'Empereur  sûsira  la  pre- 
jt  wièn  occasion  de  mettre  vos  troupes 
n  à  même  de  se  distinguer. 

i>  Si  le  maréchal  prince  de  Pont&- 
»  Corvo  avait  besoin  de  vous,  l'Empe» 
p  reuT  vous  autoriaeà  lui  prêter  tous  les 
n  secours  possibles.  Cependant  Sa  Ma- 
»jeste  désire  que  vous  restiez  dans  la 
»  poùtion  de  Dachau.  Hais  quand  vous 
B  vous  serez  assuré  que  le  prince  de 
H  Ponte-Corvo  ne  peut  avoir  un  besoin 
B  urgent  de  tout  votre  corps,  vous  pla- 
11  cerez  une  de  vos  divisions  sur  la  route 
n  de  Munich  à  Landsbei^.  De  cette 
n  manière ,  vous  pourrez  vous  porter 
n  dans  une  marche  fc  Lendsberg,  dé- 
»  fendre  le  passage  du  Lech ,  et  vous 
u  donner  la  temps  de  rassembler  votre 
>  corps  d'trmée ,  si  l'innani  parv^iait 


M  k  battre  le  corps  da  niMiMMa  ààc  de 
a  DalnMtie. 

»  Il  ftnt  que  It  divisioii  qae  Tou 
»  avez  à  Pnisoh ,  à  une  marohe  d'Aa^ 
B  bourg,  CMitinue  d'y  rester,  afin  que 
«ai  l'mnemi  parvenait  à  colbater 
B  le  corps  du  duc  de  Raguse  ou  tout 
»  autre  corps  de  l'armée ,  vous  puissiez 
»  vous  porter  sur  Àugsbourg,  détandre 
B  le  passage  de  ta  Wurtach ,  réunir  vm 
«troupes et  attaquer  l'ennanî.  Dans 
B  ce  cas,  vae  de  vos  divisions  ntlenit 
B  toujours  à  Dachau,  atia  que  (si  vous 
n  vous  étiez  trompé  dans  les  calods 
■»  que  TOUS  auries  Qûts  d'après  les  dis- 
»  positions  ci-dessus ,  et  que  le  prince 
»  de  Ponte-Corvo  eût  bescùn  de  vous) 
n  la  division  que  vous  auriez  laissée  à 
n  Dachau  pût  se  rendre  à  Munich 
B  dans  une  demi-journée,  et  donn»  à 
»  vos  autres  divisions  le  temps  d'aiTH 
»  ver  pour  se  maintenir  dane  cette  ville. 

»  Le  lï  ou  le  15 ,  il  y  sun  une  grande 
n  bataille  ssr  l'Iller,  auprès  d'Ulm. 
H  L'ennemi  sera  déb^;  car,  par  les 
»  dispontions  biles ,  il  est  cerné  de 
»  toutes  parts.  Cette  idfeire  finie,  ^ 
»  Majesté  reviendra  pour  passer  l'Inn 
H  sur-le-champ.  Alors  le  prince  de 
B  Ponte-Corvo  et  vous,  H.  leMaréohd, 
H  vous  sei«z  les  deux  grmtids  ccnrps  agis- 
X  sants ,  et  les  autres  seront  vos  auxi- 
B  liaires.  Vc^  le  plan  général  de  PEm- 
1)  pereur. 

»  Par  tous  les  renseignements  que 
»  nous  avons ,  les  Russes  ne  peuvent  se 
n  trouver  en  bataille  devant  Munich , 
i>  avant  le  19  ou  le  30,  et  le  corps  de 
n  M,  le  maréchd  prince  de  Ponte-Corvo 
n  réuni  au  vAtre,  présentera  une  ar- 
»  mée  plus  forte  que  celle  que  l'ennnni 
B  peut  vous  opposer  i  cette  époque.  Il 
»  est  d'ailleurs  bien  probable  que ,  dans 
»  la  journée  du  19,  l'Empereur  vous 
B  rejoindra  avec  plus  de  U>,0001)oin- 


DigitizsdbïGOOgle 


CAMPAQNK  DE  1805. 


»  S  le  prince  de  Pontc-Con-o  élait 

*  battu  par  le  corps  de  Kienipayer 
1  qui  s'est  replié  pur  Munich ,  entre 

■  ris^etrinn,  fous  défendrez  te  Lech, 
k  pimr  donner  le  temps  à  l'Empereur 
)i  de  feire  ses  dispositions. 

*  Dans  une  Sotre  hypothèse ,  si  une 
»  des  ailes  de  l'armée  qni  marche  sur 
»  riller  était  bettue,  vous  devriez  en- 
»  core  marcher  sur  le  Lech  potir  le  d^ 

*  feftdre  de  l'autre  côté.  Le  but  est  le 
»  même.  Cest  toujours  de  laisser  à 

■  l'Empereur  le  loisir  de  prendre  ses 
B  mesures.  Au  surplus,  le  gros  de  i'ar- 
n  mée  qui  sera  sur  i'IUer  ne  pourrait 

*  étrebattu  que  dans  la  journée  du  lï. 
»  Ce  ne  serait  donc  que  dans  celles  du 

■  15  et  du  16  que  vous  pourriez  être 

*  utile  sur  le  Lecb.  Ainsi,  dans  le  cas 

■  où,  le  13,  le  maréchal  prince  de 
«Ponte-Coreo  vous  appellerait  pour 
»  attaquer  l'ennemi  qui  est  derrière  le 
n  Loisach ,  vous  pourriez  marcher  avec 

*  la  plus  grande  partie  de  vos  forces, 
»  les  employer  pendant  les  journées 
»  des  13  et  H,  et  revenir  le  15,  pour 
»  ftre  à  même  d'eiécuter  les  dlsposi- 
»  lions  dont  je  vous  ai  parlé  ci-deasus. 

T>  Vous  sentez  qu'il  est  nécessaire  que 
i  Tennemi  soit  chassé  ii  plus  d'une 
ajournée  dû  Munich,  et  qu'il  le  soit 
»  dans  les  journées  du  13  et  du  ih. 

■  Vous  aurez ,  après  cela ,  le  15  et  le  16 
»  de  repos  ;  car  il  est  probable  que ,  lo 

>  17,  vous  marcherez  sur  l'Inn  ;  mais 
»  vous  recevrez  de  nouveaux  ordres 
»  pour  cette  opération,  n 

I)  fot  envoyé  copie  de  cette  lettre  an 
maréchal  prince  de  Ponte-Corvo,  pour 
qull  eût  connaissance  de  toutes  les 
dispositions  qui  le  concernaient.  Le 
Major-Général  ajoutât  :  a  Je  ne  saurais 
«  trop  vous  recommander  de  bien  sur- 
»  veiller  le  cotpB  ennemi  de  Kicnmayer 

■  qui  est  devant  voua  ;  car  il  pourrait 

>  «tntloir  sohtie  U  mètaé  direction  que 


»  plusieurs  régiments  autrichiens  ont 
n  prise,  et  se  porter  sur  Ulm  par  les 
»  routes  qui  sont  encore  ouvertes.  Il 
1)  est  vrai  que  ce  n'est  pas  avec  des 
n  troupes  aussi  démoralisées  que  le  sont 
»  celles  de  l'ennemi,  que  l'on  tente  de 
«  pareilles  opérations.  D'ailleurs,  il  est 
f)  à  présumer  que  le  général  Kienma^er 
n  a  plutôt  le  projet  de  se  réunir  aux 
n  Ausses  pour  défendre  l'Inn ,  et  pro- 
«  léger  Vienne.  » 

A  l'exception  des  premier ,  troisième 
et  quatrième  corps ,  le  reste  de  l'armée 
fut  ramené  en  masse  sur  Ulm.  Le 
sixième  corps  qui  était  à  Giengen,  en 
arrière  des  autres  ,  allait ,  par  cette 
contre-marche,  se  trouver  dans  le  cas 
de  prendre  la  part  la  plus  active  aux 
opérations.  D  fut  dirigé  immédiatement 
sur  Ulm  ;  et  son  chef,  le  duc  d'Elchin- 
gen,  fut  autorisé  h  se  renforcer  de  la 
division  Gazan,  de  celle  des  dragons  à 
pied  du  comte  Baraguey-d'Hiltiers  et 
des  dragons  à  cheval  du  comte  Bour- 
cier.  Le  duc  d'Elchingen  avait  l'ordre 
d'attaquer  l'ennemi  partout  où  l'occa- 
sion s'en  présenterait.  Il  lui  était  re- 
commandé de  faire  rétablir  tous  les 
ponts  sur  ses  derrières ,  et  de  se  ména- 
ger le  plus  de  passages  possible,  afin 
que  si  l'ennemi  quittait  Ulm  et  se  reti- 
rait, soit  sur  Augsbourg.soit  sur  Lands- 
berg,  il  pût  toujours  se  muntenîr  à  sa 
hauteur  et  sur  son  flanc,  et  être  en 
mesure  de  l'attaquer  ausstôt  que  les 
quatrième ,  cinquième  et  troisième 
corps  l'auraient  joint. 

Le  cinquième  corps  qui  renfermait 
la  division  des  grenacKo^  d'élite,  et  la 
réserve  qui  comprenait  toute  la  grosse 
cavalerie ,  étaient ,  par  leur  composition 
autant  que  par  lenr  emplacement  dan» 
le  cadre  général ,  les  corps  les  plus  pro- 
pres à  remplir  les  vues  de  l'Empereur 
pour  le  coup  qti'il  méditait.  Ils  furent 
ramenés  sur  Ulm  depuis  Donavrerth, 
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et  dorent  prendre  leur  direction  de 
manière  à  ae  réunir  au  sixième  corps, 
pour  opérer  conjointement  avec  lui, 
et  opposer  à  l'ennemi  des  forces  respec- 
tables partout  où  il  serait  nécessaire  de 
le  combattre. 

Le  second  cor;»  qui ,  jusque  là ,  avait 
toujours  marché  parallèlement  au  pre* 
mier ,  mais  qui  était  désonnais  inutile 
poiu  l'appuyer ,  depuis  que  le  troisième 
se  trouvait  chargé  de  ce  râle ,  devenait 
au  contraire  fort  utile  au  succ^  de  la 
grande  opération.  Par  la  courbe  qu'il 
avut  décrite  dans  sa  marche  depuis  le 
Mein,  ce  corps  était  venu  passer  le 
Danube  au  deik  de  Neubourg;  pour 
revenir  sur  le  Lech,  il  n'avait  guère 
plus  de  chemin  &  bire  en  se  portant 
sur  Augsbourg,  qu'en  se  rendant  à 
Donawerth.  Dirigé  sur  le  premier  point 
et  de  là  en  ligne  droite  sur  Ulm ,  il  fut 
diargé  d'opérer  le  long  de  la  rive 
droite  du  Danube,  et  de  lier  le  qua- 
trième corps  qui  se  portait  de  Lands- 
berg  à  Memmingen,  avec  les  cinquième 
et  sixième  qui  opéraient  plus  près  du 
Danube,  en  partie  sur  la  rive  gauche. 
Ntqpoléon  voulant  diriger  en  personne 
une  manœuvre  qui  devait  frapper  d'é- 
tonnement  l'armée  ennemie,  se  porta 
du  cAté  d'Ulm  avec  son  quarUer-géné- 
ral.  La  garde  impériale  suivant  à  peu 
près  la  même  route  que  le  second 
corps ,  fut  destinée  à  augmenter  la 
force  de  l'armée  qui  devait  agir  contre 
les  positions  des  Autrichiens  autour  de 
cette  place. 

Jour  par  jour,  souvent  même  plu- 
«eurs  fois  par  jour,  la  marche  des  co- 
lonnes fut  ré^ée  par  les  ordres  les  plus 
précis  qui  ne  laissaient  à  aucun  chef  la 
possibilité  dliédter  sur  ce  qu'il  avait  à 
faire.  L'on  ne  tarda  pas  à  apercevoir 
l'ennemi ,  et  les  premiers  lauriers  fu- 
rent cueillis  par  les  premières  troupes 
qui  le  rencontrèrent.  La  réserve  de 


cavalerie  eut  cet  honneur.  L'ordre 
donné  au  grand-duc  de  fierg,  lui  en- 
joignait de  se  rendre  premièrement  à 
Burgau,  en  passant  par  Wertingen. 
L'ennemi  était  à  ce  dernier  poste  arec 
neuf  bataillons  de  grenadiers,  trois  de 
fa«liers  et  quatre  escadrons  de  cuiras- 
siers. Ce  corps,  ««nmandépar  le  géné- 
ral AuSénberg,  arrivait  réctunment 
du  Tyrol,  et  marchut  avec  l'espoir 
d'être  encore  à  temps  pour  défendre 
le  passage  du  Danube  à  Donawerlfa. 
L'ennemi  surpris  et  arrêté  dans  son 
mouvement,  s'étût  formé  sur  les  ban- 
teurs  en  arrière  de  Wertingen,  ayant 
son  front  couvert  par  la  ville  et  la  ri- 
vière marécageuse  de  la  Zusam. 

Le  grand-duc  de  Berg ,  qui  avait  avec 
lui  deux  divisions  de  dragons  et  (me  de 
cuirassiers,  fut  joint  avant  d'arriver  à 
Wertingen  par  la  division  de  grena- 
diers aux  ordres  du  duc  de  Beggio. 
Parvenu ,  le  8  octobre ,  sur  les  hau- 
teurs qui  dominent  la  rive  droite  de  la 
Zusam,  il  fit  attaquer  Wertingen  et 
manœuvra  de  manière  à  déborder  les 
ailes  de  l'ennemi.  Après  un  combat  as- 
sez vif,  la  ville  tomba  au  pouvoir  des 
Françus.  L'ennemi  chercha  alors  vai- 
nement à  se  fermer  en  carré  sur  les 
hauteurs  en  arrière;  il  fut  enveloppé 
de  tous  les  cAtés  par  la  cavalerie  et  les 
grenadiers.  Les  Autrichiens  perdirent 
dans  cette  journée  1 ,520  hommes ,  dont 
52  officiers;  on  leur  enleva  trois  dra- 
peaux et  six  canons.  Le  grand-duc  de 
Berg  prit ,  pour  la  nuit ,  position  sur  le 
champ  de  bataille ,  entre  Wertingen  et 
Binswangen. 

Cependant,  le  duc  d'Elchingen  sui- 
vant ses  ordres  approchait  d'Ulm  et 
menaçait  toutes  les  positions  des  Autri- 
chiens entre  cette  ville  et  Gflntzbourg. 
Le  9  octobre,  ses  deux  premières  divi- 
sons d'in&nterie,  celle  de  dragons  du 
comte  Bourcier  et  la  cavalerie  légère 
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de  loii  eorps  d'aimée ,  nureliërent  xur 
Albeck  et  Ltogenau,  où  cet  troupes 
prirent  position. 

Lb  Iraiûème  division ,  aux  ordres  du 
féoéral  Malher ,  marcha  en  trois  colon- 
nes ponr  s'emparer  des  ponts  de  GOnti- 
bourg  et  de  Leiplieim.  La  coionne  de 
droite,  ccHumandée  par  ie baron LeFol, 
ayant  trouvé  des  manirimpraticables, 
ne  put  parvenir  jusqu'à  Leipheim,  et 
fiu  contrainte  de  repateer  par  Riedhau- 
len  où  elle  arriva  à  minuit.  Celle  du 
centre  marcha  de  Brentz  par  Sandheim 
et  Gâotibourg;  le  général  Marcognet, 
qui  la  commandait,  replia  l'ennemi 
dans  une  Ile  qui  est  à  la  tête  du  pont, 
s'empara  de  cette  lie  malgré  la  plus  vive 
résistance  et  fit  SOO  prisonniers  ;  mais 
os  général,  voyant  l'impossibilité  de 
l'emparer  du  pont  qui  était  rompu ,  se 
dédda  à  se  retirer.  La  colonne  de  gau- 
che, aux  ordres  du  général  baron  La 
Basaée ,  putit  de  Gundelflngen  ;  malgré 
le  feu  croisé  d'une  artillerie  considéra- 
ble, elle  arriva  au  pont  du  Danube  qui 
tnvMTse  la  chaussée  de  Gûnlzboui^  à 
DilUngen ,  passa  ce  pont  sur  des  pou- 
trdles ,  enleva  irtns  canons ,  fit  500  pri- 
tonniers,  et  repoussa  l'ennemi  jusque 
dans  la  ville. 

Pendant  la  nuit ,  les  colonnes  du  cen- 
tre et  de  la  droite  serrèrent  sur  la  Co- 
logne de  gauche  ;  et  le  lendemtin ,  10 , 
à  la  pmnie  du  jour,  la  division  entra 
daiK  la  ville ,  où  elle  fit  encore  1^50  pri' 
sonniers.  Elle  se  plaça  ensuite,  la 
Virile  à  Gûotzbouig,  ayant  la  GOntz 
sur  son  front. 

L'ennemi  perdit  dans  cette  affaire 
ptna  de  2,600  hommes ,  dont  1 ,300  pri- 
sonniers. Notre  perte  s'éleva  h  400 
hommes  tués  ou  blessés.  L'archiduc 
Fanfinand  commandait  en  personne  & 
fattre  de  Gûntzbourg,  où  se  trouvait 
«un  le  général  Hack. 
Lm  nananivrea  de  l'armée  française 


avaient  enlièrenienl  «In-otuerté  Its 
Autrichiens.  Le  désordre  et  l'indécision 
que  les  coureurs  apercevaient  dans 
leurs  colonnes ,  marquaient  asseï  leur 
fflnbarras.  Tous  les  prisonniers  qu'on 
faisait,  assuraient  que  l'armée  autri- 
chienne était  bien  loin  de  s'attendre  à 
cette  marche  subite  et  rapide  qui  la  sé- 
parait des  Russes  ses  alliés,  et  niinut, 
dès  le  commencement,  tous  ses  projets 
do  campagne.  Le  général  Mack ,  recon- 
naissant qu'il  s'était  trompé  dans  l'at- 
tente de  voir  l'armée  française  débou- 
cher par  la  partie  méridionale  de  la 
forêt  Noire,  et  apprenant  sa  marche 
sur  Ingolstadt  et  Donawerth ,  résolut 
d'attendre  dans  la  position  d'Ulni  que 
les  Russes  fussent  entrés  en  Bavière, 
et  de  déboucher  alors  sur  les  deux 
flancs  de  l'armée  française.  Entre  tous 
les  partis  que  pouvait  prendre  ce  géné- 
ral ,  celui-là  était  le  plus  favorable  à 
l'audace  des  Français.  Il  dut  sourire  à 
leur  auguste  chef,  qui  entrevit  dans 
cette  résolution  de  l'ennemi  l'assurance 
de  son  entière  débite. 

Conformément  à  son  projet ,  le  géné- 
ral autrichien  avait  retiré  tous  les  pos- 
tes placés  le  long  du  Danube,  et  les 
avait  concentrés  sur  Ulm .  Son  quartier- 
général  était  dans  cette  ville.  Ce  fut  sur 
ce  point  que  se  replia  le  général  Auf- 
fenberg,  après  l'affaire  de  WerMngen. 
Ce  fut  également  à  Ulm  qu'arrivèrent 
les  troupes  qui  venaient  d'être  battues 
à  Gilntzbourg  et  à  Leipheim.  Toute 
l'armée  autrichienne  se  resserra  dans 
cette  position ,  sauf  le  corps  de  Kien- 
mayer  qui  s'était  retiré  de  Neubourg 
sur  Munich ,  lorsque  les  Français  pas- 
sèrent le  Danube ,  et  qui  bientôt  après 
continua  sa  retraite  sur  l'Inn. 

L'armée  française  s'approchait  de 
1111er  et  d'Ulra.  Le  11  octobre,  la  ré- 
serve était  à  Gllntzbburg  ;  le  cinquième 
corps,  k  Burgau;  le  Mcond  av^t  déjà 
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dépassé  A.ugsbourg;  le  sixième  corps 
manœuvrait  ce  méoie  jour  sur  les  deux 
rives  du  Danube.  Le  duc  d'Elchingen 
ordonna  au  comte  Dupont  de  se  porter 
sur  Ulm  avec  sa  division  et  celle  des 
dragons  du  comte  Bourcîer.  Les  dra- 
gons h  pied  aux  ordres  du  comte  Ba- 
rsguej'-^l'Hilliers  de\'aient  le  soutenir, 
en  marchant  par  Stoungen ,  Langenau 
et  Aibeck;  meus  l'officier  porteur  de 
l'ordre  s'étant  égaré ,  cette  division  se 
mit  en  marche  quatre  heures  trop  tard, 
A  peine  les  troupes  aux  ordres  du 
comte  Dupont  furent-elles  arrivées  en 
avant  d'Haslach ,  que  l'ennemi  déploya, 
hors  des  ouvi'oges  du  Michœlsbei^  et 
du  Spitiberg ,  montagnes  qui  sont  prfes  • 
d'Ulm,  des  forces  que  l'on  évalua  à 
vingt  ou  vingt-cinq  mille  hommes.  Ces 
troupes  étaient  soutenues  par  une  artil 
lerie  nombreuse  qui  ne  tarda  pas  à  en- 
gager un  feu  très  vif.  Le  comte  Dupont 
fit  marcher  le  9'  d'infanterie  légère  et 
ie  96'  de  ligne  sur  ie  village  de  Jungin- 
gen  :  l'action  fut  extrêmement  chaude 
sur  ce  point  ;  et  ce  village  fut  pris  et 
repris  cinq  fois.  Lorsque  les  Français 
en  étaient  maîtres,  l'ennemi  revenant 
avec  des  corps  frais  se  formait  dans  la 
plune  ;  on  marchait  à  lui  la  baïonnette 
en  avant.  Pendant  ce  temps,  d'autres 
troupes  revenaient  dans  le  village ,  et  il 
follait  de  nouveau  le  reprendre.  Ce  fut 
avec  les  quatre  bataillons  des  deux  ré- 
giments cités,  que  le  comte  Dupont 
enfonça  successivement  toutes  les  lignes 
autrichiennes  qui  se  reformaient  contre 
lui.  Parfois,  ces  braves  en  chai^^eant 
l'ennemi  étaient  eux-mêmes  chargés  en 
flanc  et  par  derrière.  A  peine  une  atta- 
que étailr-elle  terminée  qu'il  fallait  foire 
une  conversion  pour  soutenir  une  atta- 
que nouvelle.  Le  32*  régiment  de  ligne 
contenait  cependant  la  cavalerie  enne- 
mie derrièreJungingen.Cette  cavalerie, 
qui  aviùt  débordé  la  droite  du  comte 
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Dupont ,  voulant  profiter  de  cet  avan- 


tage, chargea  à  plusieurs  reprises  ;  mais 
elle  fut  constamment  repoussée  par 
l'infanterie  française ,  avec  une  fermeté 
et  un  calme  admirables.  La  nuit  étant 
survenue ,  les  troupes  campèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  Néanmoins,  cette 
affaire,  toute  brillante  qu'elle  était, 
sortait  du  plan  de  l'Empereur  qui  ne 
voulait  point  attaquer  Ulm  partielle- 
ment ,  mais  en  masse.  L'ordre  fut  donné 
en  conséquence  au  maréchal  duc  d'El- 
chingen,  de  faire  reprendre  à  la  divi- 
sion Dupont  la  position  entre  Langenau 
ei  Albeck,  qu'elle  occuput  depuis  le 
jour  de  l'affaire  dé  Gûntzboui^. 

Tous  les  corps  de  l'armée  avançaient 
rapidement  vers  leur  desUnation.  Le 
12  octobre ,  le  prince  de  Ponte-Con'O 
remplit  la  sienne  et  entra  dans  Munich 
aux  acclamations  des  habitants.  Il  se 
trouva,  par  un  concours  heureux  de 
circonstances,  que  la  capitale  de  la  Ba- 
vière fut  délivrée  le  jour  même  de  la 
fêle  du  Roi.  Sans  perdre  de  temps,  le 
général  comte  de  Wrede  ae  mit  à  la 
poursuite  de  l'arrière-garde  ennemie 
qu'il  atteignit ,  et  à  laquelle  il  fit  1,100 
prisonniers,  dont  un  bataillon  entier 
du  régiment  de  Teutschmeister  qui, 
abandonné  par  ses  officiers  à  l'instant 
de  la  chaire ,  mit  bas  les  armes  sans  ac 
défendre.  Le  prince  de  Ponle-Corvo  ne 
tarda  pas  à  faire  occuper  les  ponts  dt- 
Hosbourg ,  de  Freydnget  de  Tolz.  Dans 
ce  dernier  poste,  le  général  Minucci 
observait  le  Tyrol  et  couvrait  le  Donc 
droit  du  prince. 

Le  même  jour  que  le  premier  corps 
atteignit  Munich ,  le  troiàème  par\'int 
àDachau;  lequatrième.àMindelheim. 
Le  second  corps  s'avança  jusqu'à  Tann- 
hausen.  Le  cinquième  et  la  réserve  se 
mirent  en  ligne  près  d'Ulm  avec  le 
ùxième  :  ils  prirent  ens^nble  poeition 
sur  la  Roth .  appuyant  leur  gauche  à 
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WeissraihorD ,  leur  centre  à  Pfaffenbo- 
fen ,  et  leur  droite  à  Falheim ,  près  du 
Danube.  A.U  delà  de  ce  fleuve  sur  la 
rive  gaudie ,  le  duc  d'Elchingen  avait 
»tcore  la  division  du  comte  Dupont ,  les 
dragons  à  [ùed  du  comte  Baraguey- 
d'Hiiliers,  et  les  dragons  à  cheval  du 
CMnte  Bourcier. 

L'instant  décisif  n'était  pas  éloigné. 
Ulm  était  resserré  de  plus  en  plus.  Le 
13,  le  quartier-général  impérial  fut 
transporté  à  Ptailenhofen.  L'ordre  fut 
donné  au  maréchal  duc  d'Elchingen  de 
porter  tout  son  corps  à  la  rive  gauche 
du  Danube ,  pour  s'emparer  des  hau- 
teurs d'Albeck  occupées  par  l'ennemi. 
«  Dans  le  cas  où  ce  mouvement  vous 

>  engagerait  à  une  bataille,  lui  faisait 
N  écrire  l'Empereur,  vous  serez  forle- 
n  ment  soutenu.  Tout  ce  qui  entraînera 
»  l'ennemi  dans  une  affaire  au  delà  des 

•  retranchements  d'Ulm,  ne  peut  que 

■  nous  être  très  avantageux,  n 

Le  cinquième  corps  et  la  réserve  fi- 
rent encore  un  mouvement  pour  se 
rai^rocher  d'Ulm  sur  la  rive  droite  du 
Danube ,  pendant  que  le  sixième  s'en 
■{^rocbait  par  la  rive  gauche.  «  Je  vous 
»  préviens ,  H.   le  Maréchal ,    faisait 

■  écrire  l'Empereur  au  duc  de  Monte- 

>  bello,  qu'aujourd'hui,  àlapointedu 

>  jour  ,  le  duc  d'Elchingen  marche 
B  pour  reprendre  la  position  d'Alheck. 

*  n  est  possible  que  cela  donne  lieu  à 

■  un  engagement  très  sérieux.  U  est 

■  donc  ccHiTenable  qu'au  premier  coup 

>  de  canon ,  vous  vous  trouviez  vous- 

■  même  à  la  rive  droite ,  du  cAté  du 
»  pont  d'Elchingen ,  pour  soutenir  le 
»  sixième  corps.  Si  l'ennemi  sort  d'Ulm 

>  de  ce  cdté,  nous  pourrons  marcher 
»  à  lui  et  le  culbuter.  Si  au  contraire  il 
»ne  sort  pas,  et  si  l'affaire  du  duc 

■  d'Elchingen  emploie  beaucoup  de 
»  troupes  lirtànHiir"  nous  pouvons  le 
»  nivre  de  poste  «a  poale ,  en  laissant 


n  seulement  le  duc  de  Ragusc  de  'ce 
»  câté-cî ,  et  enlever  toutes  les  hauteurs 
»  de  la  place.  » 

Afin  de  pouvoir  assurer,  en  raison 
des  drconstances,  l'exécution  de  ces 
différents  projets ,  le  duc  de  Raguse  re- 
çut l'ordre  de  venir  prendre  position  à 
Weissenbom  et  Wullensletlen.  Le  duc 
de  Dahnatie  arriva  ce  même  jour  de- 
vant Hemmmgen  qu'il  investit  ;  il  avait 
l'ordre,  aussitôt  qu'il  serait  maître  de 
ce  poste ,  de  se  rapprocher  d'Ulm,  et  de 
se  placer  en  potence ,  de  manière  à  for- 
mer la  gauche  de  l'Empereur ,  et  à  cou- 
per à  l'ennemi  la  route  de  Biberacb. 

Le  général  Mack  avait  occupé  en 
force  la  position  d'Albeck ,  et  s'était  en- 
core emparé  plus  bas  du  pont  d'Elchin- 
gen ,  où  il  avait  placé  seize  mille  hom- 
mes. La  prise  de  ces  postes  était  indis- 
pensable pour  que  l'armée  française 
pût  se  déployer  sur  la  rive  gauche  du 
Danube ,  et  attaquer  les  retranchements 
de  l'ennemi  devant  Ulm.  C'était  pour 
s'en  rendre  oiaitre  que  Napoléon  avait 
foit  marcher  le  duc  d'Elchingen. 

La  diviaon  du  comte  Loison ,  que  le 
maréchal  désigna  pour  l'attaque  du 
pont,  se  rassembla,  le  14  à  la  pointe 
du  jour ,  au  viUage  de  Leiben.  Vers  huit 
heures,  la  télé  de  la  colonne  étant  ai^ 
rivée  au  débouché  qui  conduit  par  un 
bois  au  pont  d'Elchingen ,  on  fit  placer 
deux  pièces  de  huit  et  un  obusier  sur 
la  gauche,  pour  favoriser  la  recon- 
struction du  pont  que  l'ennemi  avait 
détruit.  A  peine  quelques  planches  fu- 
rent-elles placées ,  que  les  carabiniers 
et  les  voltigeurs  du  6'  régiment,  les 
grenadiers  du  39' ,  n'écoutant  que  leur 
courage,  traversèrent  le  fleuve  sur  les 
poutrelles  du  pont,  tombèrent  sur  l'en- 
nemi la  b^onnette  basse ,  et  s'emparè- 
rent des  maisons  derrière  lesquelles  il 
s'était  retranché  et  qu'il  défendait  avec 
de  l'artillerie. 
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Le  pont  élADt  de^-énu  phitid^B,  le 
géïi^rtil  Lbison  fit  déboucher  su  divk 
sion ,  et  marcha  pouP  S'empâref  de 
l'abbaye  d'EIchingen.  le  1»  bUtaHloii 
du  39%  qui  ftit  envoyé  pour  prendt^la 
chapelle  de  Wolfang,  y  trouvt  les  en- 
nemis en  fiirre  :  chaîné  par  une  cava- 
lerie très  supérieure ,  il  fut  contraint 
de  se  retirer  sur  sa  première  position 
du  bois.  Le  6*  régiment  fut  plus  heu- 
rfeux  ;  il  mareha  de  front  contre  le  vil- 
lage d'Elchingcn ,  s'en  empan  ainsi 
que  de  l'abbaye,  et  fit  800  prisonniers. 
Pendant  que  cela  se  passait,  le  cava- 
lerie légère,  aux  ordres  du  général  Col- 
bert,  traversait  le  Danube  et  venait  se 
mettre  en  bataille  dans  la  prairie  en 
bce  du  plateau  (i'Elchîngen.  L'ennemi 
paraissant  vouloir  se  défendre  sur  le 
plateau  qui  domine  le  village  où  il  avait 
rassemblé  ses  force*,  le  duc  d'Elcdiin- 
gen  ordonna  aux  69'  et  76'  régiments 
de  se  former  en  colonnes  et  de  mar- 
cher droit  su  plateau.  La  caval«rie  de- 
vait soutenir  ce  mouvement  en  se  por- 
tant obliquement  à  droite,  tandis  que 
le  36°  le  seconderait  en  s'empai-ant  de 
h  chiipelie  de  Wollang. 

Ces  diverses  attaques  eurent  lieu  avec 
l'intrépidité  la  plus  rare  de  la  part  des 
troupes  qui  parvinrent  sur  le  haut  du 
plateau  malgré  un  feu  terrible.  Alors  le 
duc  d'Elchingcn  dirigea  plus  fort  ses 
attaques  contre  la  droite  des  ennemis. 
Une  partie  de  rinfanlerie  de  leur  gati- 
cbc  s'était  formée  en  carré;  elle  re- 
poussa plusieurs  charges  de  la  cavalerie 
légère  française ,  mais  elle  finit  par  être 
enfoncée  par  le  18* de  dragons,  à  qui 
elle  rendit  les  armes. 

L^nnemi ,  assailli  par  l'Infanterie  sur 
«a  droite,  et  ïngoureusemont  abordé 
sur  Sa  gauche  par  la  cavalei4e ,  forma 
plusieurs  carrés;  dans  cet  ordre,  il 
«bercha  h  gagner  la  mate  d'Albedi  6 
Ulm.  Ces  carr^.  attaqués  daiM  lem- 


mouvement  rMrogtidie  ^r  Ih  40*  fet 
76*  régimenu.  perdirent  beaucoup  de 
monde.  D'un  autre  c4ïté ,  la  division  du 
glanerai  Mnlher,  qui  avait  marché  à  la 
suite,  de  celle  du  comte  Loison ,  était 
venue  prendre  poàtiort  à  la  hauteur  de 
Thalftngen ,  pour  assurer  la  gauche  des 
troupes  de  la  division  Loison  contre  ce 
qui  pourrit  venir  par  le  chemin  qui 
longe  la  rive  gauche  du  Danube.  Les 
troupes  du  général  Halher  se  mirent  à 
la  poursuite  des  Autrtdtlens ,  de  concert 
avec  l'autre  divirion .  Ceux-ci  eieayèrant 
vainement  de  se  refonncr  derrière  le 
ravin  de  Kesselbnin  et  sur  les  hauteurs 
de  Hasiach.  Les  brigades  des  barons 
d'Outremont  et  Roguet  l'attaquèrent 
dans  cette  nouvelle  position ,  et  le  mi- 
rent complètement  «n  déroute.  La  ca- 
valerie essaya  une  charge  pour  arrêter 
le  mouvement  rapide  de  rinfonterie 
française  ;  mais  repoussée  par  les  carrés 
des  69-  et  78*  r^ments,  elle  fut  en- 
suite culhutéc  par  la  cavalerie  l^re. 
Sur  ces  entrefaites ,  arriva  la  division  de 
dragons  du  comte  Bourcîer,  avec  quel- 
ques pièces  d'artillerie.  Le  général 
Loison ,  profilant  de  ce  renfort,  acheva 
de  rejeter  l'ennemi  Jusque  dans  le  vil- 
lage delungingen. 

Le  maréchal  duc  d'Ëlchtngen,  ju- 
geant qu'il  avait  poussé  assez  loin  le 
succès  de  cette  Journée,  ordonna  aux 
troupes  qui  avaient  combattu  d'aller 
prendre  position  sur  Albeck.  Ce  moo- 
vwnent ,  soutenu  par  la  cavalerie ,  s'exé- 
cuta en  échiquier,  datis  le  plus  bel  or- 
dre. L'infanterie  ae  plaça  en  avant 
d' Albeck ,  ayant  à  sa  droite  la  cavalerie 
légère,  et  les  dragons  k  sa  gauche.  Le 
divi^on  Malher  resta  dans  la  position 
plus  arancéede  ThaHingen. 

Le  résultat  de  la  journée  fut  U^  bril- 
lant. L'ennemi  perdit  i^usieurs  dra- 
peaux «t  plnaieiiia  canons.  Le  gtfnérat- 
major  d'Asper,  b«uicoup  d'trfHcien,  «t 
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«WOWft  du  eùûkne  corpa, 

PeudMit  cetle  afiàire ,  le  duc  de  Mon- 
Ub«Uo  vint  prendre  pocitioa 
hMiteura  qui  donûoeot  h  plaine  d'Vlm, 
mr  la  rive  droite  du  Danube.  Les  lîroil- 
laiiiB  s'emparèrent  de  la  Léia  du  pont, 
el  jetèreqt  du  déaonjn  daiu  la  place. 
Le  enu)d'4uc  de  Bwg ,  avec  les  divisioRi 
lie  dngQwdu  coiuK  lUein  etdu  baron 
BeaumoQt,  replia  partout  la  cavalerie 
amiaiBie.  Le  duc  de  Aaguse  l'empara 
dei  po«tes  importants  d'Ober-Kirch- 
berget  Uolap-IUrclibe^ ,  ou  il  y  ades 
pM^  aar  l'tUar. 

Le  ra^ou  jour,  le  général  eaoemi ,  ba- 
ron de  Spangerg,  conunandant  à  Mem- 
mingei] ,  après  l'écban^  de  quelques 
Goupe  de  canon  et  divers  pourparlers, 
oHuentit  à  remettra  la  place  au  maré- 
chal duo  de  Dalmatie.  La  garnison  sor- 
tit avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  se 
mit  en  route  pour  la  France  comme 
prisonnière.  Ou  trouva  dans  la  place  dix 
pièce*  de  canon  et  quelque^  magasins. 
iuiûlM  que  cette  affaire  fut  icrotinée, 
le  dfle  da  Dalmatie,  suiviuit  les  ordres 
qu"il  avait  reçus,  sa  dirigea  suiOdisen- 
haïuen ,  pour  se  porter  k  Biberach.  Il 
iaiisa  e^wadant  uns  de  ses  divisionsà 
Memiaiflgen- 

L'Empereur  sa  rMidit  à  l'abbaye  d'EI- 
diiagea ,  la  li  au  soir.  Le  1&  fut  signalé 
par  un  événement  dans  lequel  las  mili- 
lairas  de  toutes  les  nations  rectumal- 
tnwt  Le  firuit  des  ctHnbinaîaons  las  plus 
profoudes  et  les  plus  hardies  que  l'art 
de  la  guerre  ait  jamais  enfwitées.  Dans 
la  matinée ,  Napoléon ,  i  la  télé  du  cin- 
quièuie  eorps ,  de  la  réserve  de  cavele- 
ri»!  et  de  sa  garde ,  passa  le  Dwube  i 
Elchingen,  afin  de  se  réunir  au  sixièf^r 
corps  et  de  rejeter  de  concert  l'eaNeiqi 
dans  la  place  d'Ulm.  Le  duc  de  Bajp-e 
et  les  dragons  k  pied  reetète!g^j^[ 
liM  4ni»e  du  fli«v«.  |^  di- 


H»i  pr^m»  tiefk  inten^ow  à»  l'Esaye- 
reur  à  son  égard  par  la  lettre  suivante  : 

t  Votre  principal  but  doit  être  d'eni- 
B  pécherl'ennemi  de  s'échapper  d'Ulm, 
»  ou  de  le  retarder  suffisamment  pour 
»  que  des  hauteurs  nous  puîseions  ra- 
»  venir  pour  l'atteindre. 

»  Cependant  1  s'il  vous  était  împoaei- 
H  ble  de  t'empéoher  de  pa^er,  le  prin- 
»  cipai  «bfipûn  qu'il  Haut  toujours  gar- 
n  der  est  celui  qui  va  k  Gûntzbouf^g.  I| 
u  vaudrait  pùeux  laisser  échapper  l'en^ 
u  demi  par  la  route  de  Uemmingen , 
»  sauf  a  VQUfi  mettre  le  plus  lét  possible 
»  &  sa  poursuite. 

»  Lorsque  l'attaque  sera  fortement 
»  engagée  sur  les  hauteurs, si  vous  vous 
»  apercevez  que  l'ennemi  se  dégarnit 
D  trop  devant  vous ,  vous  ferez  ce  que 
s  vous  voudrez  pour  l'attaquer  de  votre 
•»  c6té,  et  produire  tout  l'ieffet  d'une 
o  fausse  attaque. 

s  Vous  resterez  en  bataille  pendant 
B  toute  l'alfaire,  et  de  manière  à  liap- 
0  per  le  plus  qu'il  sera  possible  les 
»  yeux  de  l'enoeffli  qui  vous  verra  des 
M  hauteurs, 

»  Enfin,  vous  tiendrez  des  postes  le 
»  long  du  Danube,  depuis  le  poot  de 
»  Tbalfifigen  jusque  près  d'UIm;  vous 
M  ferez  reconnaître  la  rive  gauche ,  en 
»  passant  au  village  de  Thalfmgen  et  eu 
11  longeant  te  Danube ,  pour  vous  as^ 
11  rer  si  l'on  ne  pourrait  pas  fuirt^dc  ce 
»  cdlé  une  attaque  réelle  sur  l'^iceinte 
u  d'Ulm,dans  lu  moment o^Aous  nous 
B  serons  emparés  des  fwp^^V*-  » 

Le  duc  d'EIdjinj^  «'éfait  mis  eu 
inardic ,  dè«  s^  hf<^es  an  matin ,  pour 
se  porter  sur  U;«f»veo  les  divisions  des 
minéraux  Vaniiit  «t  c^lc  Loison ,  et  1» 
division  lie  di«ji)0|is/u  comte  Bourcicir. 
Eu  mêm^-'^'ips T  'h  Vision  du  comte 

r-*rtavait  eu  l'ordre  de  venir  so  pla 

à  Uhec^  poKf  soulenif  les  précé- 
d«i)|ft. 
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l'Empereur  dirigeait  lui-même  tous 
les  mouvements  des  troupes.  Il  ordonna 
k  la  division  Ualher,  qui  suivait  la  route 
d'Albeck  à  Ulm,  de  se  porter  sur  Jun- 
gingen  où  se  trouvait  déjà  la  division 
du  comte  Suchet,  détachée  du  corps 
du  duc  de  Montebello.  Comme  le  géné- 
ral Malher  exécutait  ce  mouvement ,  il 
rencontra  au  delà  d'flasiach  l'ennemi 
qui  s'était  porté  en  avant  du  Spitzbei^, 
l'une  des  hauteurs  fortifiées  d'Ulm.  Il 
forma  aussitôt,  à  droite  et  à  gauche  de 
la  route ,  sa  division  soutenue  par  les 
chasseurs  fc  cheval  de  la  garde  impé- 
riale. Elle  déposta  l'ennemi ,  et  le  con- 
traignit à  rentrer  dans  ses  retranche- 
ments. 

Continuant  à  mander,  cette  division 
passa  devant  celle  du  comte  Suchet,  et 
vint  gagner  la  droite  de  la  route 
Stuttgard  à  Ulm ,  où  elle  se  forma  en 
colonne  par  brigade.  La  division  Loi- 
son  et  les  dragons  Bourcier  vinrent  se 
placer  en  ligne  à  la  gauche  de  la  même 
route.  La  division  Suchet  était  avec  les 
grenadiers  à  cheval  de  la  garde. 

Dans  cet  ordre ,  on  marcha  k  l'en- 
nemi rangé  en  bataille  derrière  les  re- 
tranchemente  du  Michœlsberg.  Le  25* 
régiment  d'infanterie  iégore,  de  ladi- 
vtùon  Malher,  s'avança  au  pas  décharge, 
en  Bne  seule  colonne ,  pour  tourner  la 
droite  des  retranchements.  Le  troisième 
bataillon,  ayant  dépassé  la  première 
redoute ,  la  tourna  par  sa  gorge ,  tandis 
que  les  dmx  premiers  bataillons  atta- 
quMent  louv-age  principal  de  front  et 
de  revers.  Le  tj'  de  ligne  suivait  à 
droite ,  et  la  secono*  brigade  de  la  divi- 
!Ùon  man-hait  à  l'appa. 

Cette  attaque  «e  fit  avw  tant  de  vU 
gueur  que  i'enneisi  déconcerté  aban- 
donna sa  poàtion ,  et  se  ib^.^  en  dé- 
sordre dans  la  place ,  laissant  enu  ^  ,^ 
mains  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Le  50'  régiment,  huicé  à  sa  poursuiU-, 


le  pressa  avec  trop  d'ardeur,  et  entra 
péle-mèle  avec  lui  dans  les  ouvrages 
qui  couvraient  la  porte  de  Stuttgard ,  où 
il  fit  au  premier  instant  800  prisonniers. 
Hus  attaqué  k  son  tour  par  des  troupes 
fraîches  et  même  par  les  prisonniers,  il 
se  vit  contraint  d'abandonner  successi- 
vement ses  avantages.  Il  se  retira  sur  le 
Uichasisberg  avec  une  perte  de  ISO 
hommes ,  et  y  rejoignit  la  réserve  de  la 
division  du  comte  toison. 

La  première  brigade  de  cette  divisiiHi 
avEÛt  attaqué  la  hauteur  du  Spitzberg 
et  s'en  était  emparé.  Le  6'  d'infontaie 
légère  poussa  l'ennemi  jusqu'aux  por- 
tes d'Ubn  ;  mais  îl  fut  obligé  de  rétro- 
grader sur  h  hauteur  de  la  papeterie , 
où  l'accueillit  le  39"  régiment.  La  divi- 
sion du  comte  Suchet  s'était  également 
portée  en  avant  pour  soutenir  l'attaque 
du  Michœlsbei^ ,  dont  elle  Ëivorisa  l'eit- 
lë^'ement. 

Le  soir,  on  mit  en  batterie  quelques 
pièces  de  canon  qui  commencèrent  à 
faire  feu  sur  les  ouvrages  de  la  place; 
les  divisions  Malher,  Loison  et  Sudiet, 
prirent  position  sur  les  hauteurs  du  Mi- 
chEelsberg  et  du  Spitzberg. 

Pendant  la  durée  de  l'action,  la  ca- 
valerie de  la  garde  impériale  et  celle 
aux  ordres  du  grand-duc  de  Bet^ ,  sou- 
tinrent les  troupes  du  duc  d'Eichihgen, 
et  arrêtèrent  tous  les  mouvements  de  ta 
cavalerie  ennemie  contre  ces  troupes. 
L'infanterie  de  ta  garde,  ayant  été  re- 
tardée au  pont  d'Elcbingen  où  passaient 
des  troupes  des  difiërents  corps,  fut 
cantonnée  le  soir  à  Obcr-Elcbingen. 

L'armée  montra  dans  cette  journée 
son  ardeur  accoutumée.  A  la  vue  de 
l'Empereur  qui  partageait  leurs  périls 
«t  leurs  fatigues,  les  officiers  et  les  sol- 
dats firent  éclater  de  concert  le  plus  vif 

"•^usiasme. 

ba'tMlle'lHIïïif  ^'''  "^^''  P""*"^*  cette 
"  Ferdinand  avait  pn- 
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filé  du  momoitohla  place  d'Ulm  n'était 
pas  encore  parfoitemwit  investie,  pour 
en  sortir  à  la  tôte  de  six  k  sept  mille 
bommes  de  caralerie  d'élite.  Il  suivit 
d'abord  la  route  de  Geisalingen  jusque 
vers  le  village  d'Urspring,  d'où,  prenant 
à  droite,  il  se  dirigea  par  la  sommité 
des  Aipes  wurlemburgeoises ,  sur  Aalen 
et  ËUwangen.  D'un  autre  côté,  une 
partie  de  l'aile  gauche  du  corps  autri- 
chien, aux  ordres  du  général  de  Wei^ 
neck,  (jui  s'était  étendu  d^uis  Ulm 
jusque  vers  Heidenheim,  ne  prévoyant 
pas  l'exU^ne  rapidité  de  la  marche  des 
Français ,  se  trouva  coupée  d'Ulm  après 
l'a&ired'Ëlchingen.LegénéraldeWer- 
neck ,  ne  sachant  pas  encore  le  résultat 
de  la  bataille  d'Ulm,  tenta  de  rentrer 
dans  cette  place ,  le  15  au  soir,  par  la 
roule  d'Albedi;  mais  il  rencontra  dans 
celte  position  la  division  du  comte 
Dupont,  qui  le  repoussa  vigoureuse- 
ment et  l'obligea  de  se  replier  surGîen- 
gen. 

Ce  fut  dans  la  matinée  du  16  que  Na- 
ptdéon  eut  l'avis  de  la  retraite  du  prince 
Ferdinand ,  et  de  la  présence  de  son 
corps  ainsi  que  de  celui  de  M.  de  Wer- 
uedt,  sur  les  derrières  de  la  Grande- 
Armée.  Aussitôt  il  donna  l'ordre  au 
gnuid-duc  de  Berg  de  marcher  à  la 
poursuite  de  l'archiduc  Ferdinand,  avec 
a  cavalerie,  celle  du  duc  deHontebello, 
une  partie  des  chasseurs  de  la  garde ,  et 
la  division  de  grenadiers  du  duc  de  Reg- 
po;  celle  du  comte  Dupont,  qui  se 
trouvait  déjà  à  Albeck,  fut  paiement 
mise  è  sa  dispo«tion.  La  division  des 
dragons  du  comte  Bourcier  marcha  par 
GeiaBlingen  sur  Schomdorf,  afin  de 
GODCoorir  au  mouvement  que  faisait  le 
f^snd-duc  de  Berg  par  la  route  de  Nu- 
reodwrg.  Conmie  il  étùt  à  craindre  que 
fMUieini  ne  fit  une  entreprise  soi  les 
ptmtdn  Danube  et  sur  le  grand  parc  qui 
était  ïDoiuweith,  il  fut  (»^nné  aux 


dragons  à  pied  de  se  porter  à  Gûnti- 
bour^  et  Donawerth ,  où  la  diviùmi  Ba- 
tave ,  qu'on  avait  laissée  à  Augsboui^ , 
devait  également  se  rendre. 

La  divisiondu  comte  Dupont  formant, 
par  sa  poûtion  à  Albeck,  la  tête  de  k 
ct^nne  aux  ordres  du  pvnd-duc  de 
Berg ,  était  d^  engagée  avec  l'arrièrfr- 
garde  des  corps  autrichiens  qoi  pre- 
naient  kt  direction  de  Nehrenstetten. 
Le  cointe  Dupont  fit  sommer  l'ennemi 
de  ae  rendre.  M.  de  Wemeck  dit  qu'il 
allait  répondre  à  coups  de  canon.  Ce- 
pendant il  fît  rappeler  l'aide-de-camp 
chaîné  de  la  sommation ,  et  ajouta  que 
si  on  voulait  lui  envoyer  un  officier  au- 
tridiien  pris  à  Ulm ,  et  qui  lui  assur&t  la 
reddition  de  cette  place ,  il  pourrait  en- 
trer en  pourparluv. 

Le  grand-duc  de  Berg  arrivant  sur 
ces  entrefaites ,  avec  kt  division  des  gre- 
nadiers d'élite ,  une  division  de  dragons 
et  les  chasseurs  de  ki  garde ,  ordonna 
de  poursuivre  l'attaque.  Dans  le  mâne 
instant ,  le  feu  qui  avait  cessé  sur  Ulm , 
se  fît  entendre  de  nouveau.  Le  grand- 
duc  mit  en  mouvement  loute  sa  ligne. 
L'ennemi  avait  resserré  sa  gauche,  qui 
était  vers  Langenau ,  et  il  s'était  rapjHD- 
ché  des  bois  que  traverse  la  route  de 
Nehrenstetten ,  faisant  mine  de  vouloir 
se  défendre.  Mus  il  ne  conserva  pas 
longtemps  cette  apparence  de  fermeté; 
car  il  commença  presque  aussitdt  son 
mouvmient  rétrograde.  L'in&nterie 
fi-ancaise,  formée  en  colonne  par  be- 
ttûUon ,  s'élança  à  sa  poursuite  ainsi  que 
la  cavalerie.  L'ennemi  se  sauva  taenUt 
en  désradre.  Le  1"  de  hussards  fournit 
plu«eurs  charges  ;  les  dragons  chaigè- 
rent  à  leur  tour,  suivis  à  a  course  par 
l'infimterie.  Lorsqu'on  fut  à  la  hauteur 
de  Hausen,  on  comptait  déjà  plus  de 
deux  mille  prisonniers  faits  sur  cette  ar- 
rière-garde que  commaiidut  le  généial 
comte  de  Mersery. 
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Ctj^odBOt  H-  deWcvMck  hvaH  pris 
poiilHHi  MIT  les  hauteurs  de  Heii>rectln- 
gen ,  avec  le  gros  de  son  corps.  Quel- 
ques pièces  de  canon  défeuduent  les 
iim>rDches  de  oe  village  dont  le  9*  d'tn- 
CÎnlerie  légère  parvint  à  s'emparer, 
açria  avoir  éprouvé  une  réûstance  assez 
<^niàtre.Le  général  ennemi, afbibli  par 
une  perte  de  trois  mille  cinq  cents  hom- 
mes, chercha  alors  à  faire  sa  retraite  le 
longdelaBrentz.pourserendreàAaIea 
où  il  espérait  nijoindre  l'archiducFerdi* 
oand.  Daus  la  nuit ,  il  arriva  à  Obeiio- 
ehen.  Lestroupes  du  grand-duc  de  Berg 
prirent  position  sur  la  Brentz;  le  quar- 
tier-général fut  établi  à  Uausen. 

Le  même  jour  qu'on  obtenait  ces  suc- 
cès à  k  rive  gauche  du  Danube,  le  duc 
de  Dalmatie  continuait  son  mouvement 
par  Biberach,  pour  B'opposer  à  l'enne- 
mi s'il  cherchait  à  s'échapper  d'Ulm  par 
cette  <Urection.  l>egénâ^autricbien  Jel- 
lachich  avait  prévu  cette  manœu^Te  ;  car 
il  avait  quitté  la  ville  d'Ulm ,  dès  Iel3,  et 
avait  été  par  Biberachrejoindre  les  lrou~ 
pes  du  général  Wolfkchl.  Celles-ci  s'é- 
taient réunies  à  Wangen ,  derrière  l'Ar- 
gen.du  moment  où  elles  avaient  eu  con- 
naissance de  la  prise  de  Memminti^n. 

Le  duc  de  Raguse  resta  le  16  dans  la 
position  de  Priibl,  près  d'b'lm,  sur  la 
rive  droite  du  Danube.  Le  corps  du 
duc  d'Elchingen  et  les  diviatons  des 
«omtes  Suchet  et  Gazao ,  du  cinquième 
corps,  oontinuèraot  le  blocus  de  cvtte 
place  sur  la  rive  gauche. 

Cependant,  le  général  autrichien, 
reaserré  et  isolé  dans  sa  place ,  s^itait 
qu'il  ne  lui  restait  d'autre  parti  que  de 
se  rendre.  L'Empereur  aurait  pu .  sans 
doute,  eolever  la  ville  par  a-ssaul  ;  mais 
Sa  Miyeeté,  ne  doutant  pesdel'dlétdri 
mesuresqu'etleavait  prises,  et  de  ia  né- 
oasùtéoù  l'ennemi  se  verrait  de  capitu- 
Im,  préféra  oDtte  voie  plus  lente,  pour 
l'vilfr  rcITiisiiin  du  sunjt. 


Par  la  eapItalatioB  ilgaAe  l«  It, 
entre  le  Hajor-géRéral  prince  deNeufr 
ch&tel  et  de  Wagram  et  le  général  en 
chef  Mack, ,  il  fut  convenu  que  la  garni- 
son sortirait  avec  les  honneurs  de  la 
guerre  ;  que  les  soldats  et  les  gous-frfli- 
ciere  seraient  conduits  prisonniers  en 
France,  et  que  les  officiers  seraient 
renvoyés  sur  parole  en  Autriche.  11  y 
avait  une  clause  qui  portait  que ,  si  le 
35  octobre  avant  midi  il  se  présentait 
un  corpsd'armée  capable  de  débloquer 
la  ville  d'Ulm ,  ta  garnison  se  trouve- 
rait libre  alors  de  faire  ce  qu'elle  juge- 
rait à  propos ,  et  que  si ,  jusqu'au  35  k 
minuit  inclusivement,  des  troupes 
russes  ou  autrichiennes  débloquaient 
Ulm,  de  quelque  cAté  que  ce  fût,  la 
garnison  pourrait  en  sortir  lit»rement 
avec  ses  amies,  son  artillerie  et  sa  ca- 
valerie ,  pour  rejoindre  les  troupes  qui 
l'auraient  délivrée. 

La  mémorable  capilulatïtm  d'Ulm 
fut  annoncée  par  le  prince  Major-gé- 
néral, aux  maréchaux  Brune,  duc  de 
Dantzig  et  duc  de  Valmy,  commandant 
les  armées  de  résene ,  et  au  maréchal 
ducde  Csstiglione,  chef  du  7*  corps, 
par  la  lettre  circulaire  suivante: 

0  Faîtes  connaître  àvotre  armée,  M.  le 
»  Maréchal,  que  la  première  arméeautri- 
»  cbienneaexisté.Cette  armée  était  for- 

•  mée  de  celle  de  Bavière  forte  de  qua- 
»  14  régiments  d'Jnltmicrie,  de  celle  du 

*  Tyrol  forte  de  treize  régiments  d'in- 
»  fanterie,  et  enfin  de  cinq  autres  r^i- 

■  menlsre'.irésdel'annced'ltalie.indc^ 
»  pendamment  de  douze  régiments  d«' 
»  cavalerie,  bisant  au  moins  cent  mill<> 
n  hommes.  Cette  amii'c,  su  nioniMit  où 
i>  nous  l'avons  attaquée .  HVRil  Im  droite 
»  nppuyétt  il  Memaiingen ,  lu  (laucbe  ti 

■  Llm.  L'Empereur  l'aloumû-,  et  1'» 
»  inisepareesmanoeuvresdanslamAnH' 

■  position  que  l'armée  de  M.  4l- 
»  Molaslr  Maiteniio.   Haï*  lorsque  ce 
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ittéUMqtsqBé,  Tanne- 
p  mi  o'r  pu  pria  un  parti  suari  Tigou> 
»  reus  que  U.  de  MéUs;  car  aa  lieu  de 
V  le  réunir  en  aiaue  pour  livrer  ha- 
it t«Ue.  il  s'est  dispené  en  piumnn 

■  eokHuus ,  qui  ont  donné  lieu  à  iiSé- 
p  renU  eombto  de  divisions,  dtmt  le 

>  résultat  est  pour  l'ennanii  la  perte  de 

>  80,000  iHÎsonntârs,  de  30 drapeaux, 
I  de  presque  toute  »an  artillerie  et  de 

■  ses  magasins.  Memmiogen,  cerné  par 

•  le  maiéchal  duc  de  Salmatie ,  a  capi- 

■  talé  avantrbiar.  Ulni  eapitule  en  ce 
»  moment;  cette  ville  renfermoplns  de 

•  quinte  mitletuHnmes,  beaucoup  d'ar» 
I  tiUerie  et  des  maganns  de  toute  es- 

■  pèce.  L'archiduc  Ferdinand  s'ert  te- 

•  tiré  sur  Aalen  avec  une  forte  colonne. 
B  Le  grand-fluc  de  Berg  est  à  sa  pour- 
»  suite  ;  il  est  probable  qull  l'atteindra, 

•  et  qu'il  prendra  avec  ce  eorpe  le  reste 
»  de  l'année  antrichienne.  D'un  autre 

•  cété,  nous  sDomies  h  Munich,  où  nos 

>  aigles soBt  plantées  devant  les  bannie» 
N  res  nisses.Cette  nouvelle  armée,  arri- 

■  vée  en  poste,  est,  dit-on,  forte  de 
»  soixante  mille  hommes.  Plus  ils  ttv 

■  mit,  plus  nous  aurons  de  gloire  à 

>  les  vaincre;  et  eela  ne  sera  pas  long. 
B  Ken  n'égale  la  valeur,  l'enthoustafr' 

■  me,  la  biume  volonté  de  nos  troupes, 

■  leur  galté  eu  supportant  U)a^m  les 

■  privatioi»;  cwnme  rien  n'égale  le 

•  eéfûe  de  cduî  qui  les  e<»nmande,» 
Le  même  jonr  que  fut  ei^iés  la  ca- 

pilolation  d'Ulm ,  les  troupes  de  M.  de 
Wemeek ,  toujours  pouisuivies  par  le 
grand-duc  de  Berg,  arrivèrent  épui- 
sées de  bioi  et  de  btigues  au  village 
d'Oberiuidien.  Là,  cUes  reçurent  de 
l'arcbiduc  Ferdinand  l'ordre  de  se  por^ 
ter  sur  OEttlngee  ;  mais  rin&nlarie  de 
leHf  brigade  de  gauche,  attaquée  de 
nouveau  dans  les  environs  di!  Nei-es- 
heim .  se  vit  contrainte  de  mettre  Im 
te»  annes;  la  caralerie  prit  la  fuite  par 


dtttmnis  cluniM,  et  ime  ptMte  fu^ 
vint  k  rejoindra  l'ardiidoc  FenliiiM4 
qui  marchait  sur  U  BobéBte  {»r  I» 
Francooia  orientale. 

Le  landemaia,  U.  de  Woraaok.  ^ui 
était  parvenu  à  NontUngen  avec  sa  brt* 
gadededroitec4»uistMit<nquiiue  Dents 
hooimes  k  peu  près,  désespérant  éo 
pouvoir  eontinuer  sar^raîte,  proposa 
au  grand-dnedfl  Berg  de  serendMprv 
soniùsr  de  guerre.  La  capitulation  &it 
signée  entre  lui  et  La  général  de  divistaa 
comte  Belliard ,  chef  de  l'élol-Riaior  du 
gnadrdue  de  Berg.  Les  soldats  et  les 
Bous-ofliciars  iiireot  conduits  en  France, 
et  les  (aciers  eurent  la  permission  de 
retourner  en  Autrlcb»>ur  Laur  fêtde. 

Le  19  octobre,  à  l'issue  d'une  au- 
dience que  Napoléon  accorda  au  eéoéral 
en  chef  de  l'année  ennemie,  baroode 
Had( ,  ee  général ,  sur  l'attestation  que 
lui  donna  par  écrit  te  j^nce  Major- 
général  delasituation  des  affaires ,  et  de 
la  position  de  l'année  française  qui  ren- 
dait impossible  l'arrivée  sur  Ulm  d'une 
armée  de  secours  pour  le  S5,  consentit 
à  évacuer  otUa  place  dans  la  journée 
du  30. 

Jusque  là,  onsvaitcruqu'il  n'y  avait 
dans  Uhn  qu'un  corps  de  15  à  30,000 
hommes.  Mais  on  apprit  alors  d'une 
manière  certaine  que  le  oombre  s'éle- 
vait k  plus  de  37,000  hommes ,  dont 
3,000  de  cavalerie  avec  të  géoémuK,  et 
qu'il  s'y  trouvait  aussi  69  k  70  pièces 
de  canon. 

Napoléon  avait  déjàdcHiaé  ii  lamcutic 
de  sagsrde  l'ordre  de  partir  pour  Augs- 
bourg  où  il  devait  se  rendre  sut^e- 
champ;  mais  il  suspendit  son  départ 
d'un  jour  pour  vwr  défiler  l'armée  au- 
trichienne. La  garnison  sortit  par  la 
port<!  dite  des  Dames,  vers  les  deux 
heures  après  midi.  Elle  défila  devant  Sa 
Majesté ,  rendit  ses  drapeaux  et  déposa 
ses  armes. 
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Napoléon  était  placé  but  an  radier 
an  pied  du  Hichieisberg ,  d'où  ildécou- 
vrait  du  même  coup-d'œil  les  deux  ar- 
mées. Celle  des  Français  embraaaait, 
par  une  espèce  de  croissant ,  toutes  les 
hauteurs  qui  dominent .  Ulm  vers  le 
nord.  La  cavalerie  formait  la  corde  de 
cette  portion  de  cercle.  L'armée  prison- 
nière défilait  au  milieu.  Pendant  ce 
temps,  Napoléon  s'entretenait  avec  les 
généraux  autrichiens  qu'il  avait  appelés 
auprès  de  lui ,  et  cherchait  avec  bonté 
k  les  consoler  de  leur  malheur. 

L'ordre  du  jour  du  20  octobre  fut 
alors  communiquéaux  troupes.  Cetoi^ 
dre,  leur  fusant  connaître  les  résultats 
brillants  de  leur  valeur  et  de  leur  dé- 
vouement ,  ainsi  que  la  satisfaction  de 
l'Empereur,  fut  en  même  temps  un 
monument  qui  devait  instruire  la  pos- 
térité des  succès  incroyables  obtenus , 
avec  la  rapidité  de  l'éclair,  par  l'armée 
la  plus  brave  qui  ait  existé,  et  par  le 
plus  gi'and  capitaine  dont  tes  fostes  de 
la  guerre  aient  conservé  la  mémoire. 

«  L'Empereur  témoigne  sa  satislac- 
»  tion  au  corps  d'armée  du  grand-duc 
»  de  Berg ,  à  ceux  de  HM.  les  maré- 
K  chaux  ducs  d'Elchingen ,  de  Honte- 
n  bello.deDalmatie  etdeRaguse.ainsi 
»  qu'à  la  garde  impériale,  pour  les 
»  marches  qu'ils  ont  faites ,  pour  la  pa- 
»  tience  avec  laquelle  ils  ont  supporté 
»  les  fatigues  et  les  privations  de  toute 
»  espèce  qui  ont  valu  les  succès  sui- 
»  vants: 

n  Memmingen  a  capitulé  entre  les 
»  mains  de  H.  le  Maréchal  duc  de 
»  Dalmatie;  ce  qui  a  donné  5,000  pri- 
»  sonniers ,  9  drapeaux ,  un  grand 
»  nombre  de  canons  et  beaucoup  de 
D  magauna. 


»  (Jim  a  caiHtalé;  oa  qui  a  valu 

»  3?,000  prisonniers,  18  généraux, 
u  50  pièces  de  canon  attelées ,  3,000 
»  chevaux  de  cavalerie  pour  monter 
D  nos  dragons  à  pied,  et  U)  drapeaux. 

a  Le  passage  audacieux  du  pont  d'ËI- 
»  chingen  parle  sixième corpsd'armée, 
»  et  la  prise  de  cette  formidable  posi- 
»  tion,  ont  valu  3,000  prisonnien, 
»  dont  un  général,  et  plusieurs  pièces 
D  de  canon. 

»  Les  combats  d'Albeck,  de  Neres- 
»  beim ,  et  la  capitulation  de  Nordlin- 
»  gen,  par  le  grand-duc  de  Berg,  ont 
»  valu  5,000  prisonniers,  3,000  che- 
u  vaux ,  plusieurs  drapeaux ,  un  grand 
»  parc,  une  quantité  considérable  de 
B  canons  attelés,  3  liettt«nants-géné- 
B  raux  et  7  générauxHnajors. 

»  Au  combat  d'Elchingen ,  les  69* , 
a  76°  de  ligne  et  le  18*  de  dragons  se 
»  sont  distingués. 

»  Au  combat  d'Albeek ,  le  9*  d'infim- 
»  lerie  l^re,  le  32*  et  le  96*  de  ligne 
H  se  sont  couverts  de  gloire. 

»  Enfin ,  l'avant-garde  du  corps  d'ar- 
a  mée  de  Bavière  a  pris ,  entra  l'Iser  et 
H  rinn ,  plusieurs  pièces  de  canon  et 
»  beaucoup  de  bagages  du  corps  du 
»  général  Kïcnmayer. 

n  Le  résultat  de  tous  ces  événements 
»  glorieux  est  que  l'arméeautridiienne, 
u  forte  de  100,000  hommes,  est  dé- 
»  truite  ou  dispersée  ;  près  de  50,000 
»  prisonniers ,  et  80  drapeaux ,  sont  en 
»  notre  pouvoir,  ainsi  que  presque 
n  toute  l'artillerie  ennemie  et  ses  ma- 
u  gasins. 

»  L'Empereur  &it  connaître  qu'il  est 
»  content  de  son  armée  ;  il  décrète  que 
u  le  mois  d'octobre  lut  sera  compté 
B  pour  une  campagne.  » 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


HonTuacMa  de  rirmée,  <lep«t(  la  opituliUen  d'Ulm  jniqn^  U  batailla  d'AuiterliU. 


Après  la  capitulation  d'Ulm,  deax 
objets  importants  occupèrent  Napo- 
léon: il  fallait  d'abord  compléter  cette 
victoire;  ensuite  voler  à  de  nouveaux 
succès,  en  prévenant  et  surprenant 
d'autres  ennemis  qui  s'avançaient , 
comme  il  avait  surpris  l'armée  autri- 
cbienne  de  Souabe. 

Pour  compléter  sa  victoire ,  il  ne  res- 
tait à  l'Empereur  qu'à  empêcher  les 
colonnes  autrichiennes  éparses  de  se 
rallier ,  et  à  les  prendre  en  détail.  Pour 
remporter  de  nouveaux  avant^es,  il 
suffisait  que  l'armée  française  et  son  in- 
vincible chef  pussent  joindre  prompte- 
ment  l'ennemi. 

Les  ordreset  les  instructions  partirent 
en  conséquence  du  quartier  impérial,  le 
18  octobre ,  à  une  heure  du  matin.  Le 
^rafldHJuc  de  Berg ,  avec  deux  divisions 
de  dragons  et  les  chasseurs  de  la  garde , 
fut  envoyé  directement  à  la  poursuite 
de  l'archiduc  Ferdinand  qui  suivait  la 
roule  de  la  Franconie,  dans  l'intention 
de  gagner  la  Bohème.  Pour  soutenir  le 
gnnd-duc  de  Berg,  le  duc  de  Monte- 
bello ,  à  la  tète  des  grenadiers  du  duc 
de  Reg^o  et  de  la  division  de  cuiras- 
siers du  comte  Nansouty,  fut  dirigé 
sur  Heydenheîm.  La  division  de  dra- 
fjoia  du  comte  Bourcier  fut  détachée 
plus  à  gasche,  à  Geissiingcn,  afin  de 
nimasser  les  fuyards  pnneii>is  qui,  ve- 
nant de  Stockach  ou  des  environs  du 
tac  de  ConslMice ,  voudraient  se  jeter 


sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Le  coips 
du  maréchal  duc  d'Elcbîngen  fut  pro- 
visoirement destiné  à  rester  devant  Ulm. 
Celui  du  duc  de  Raguse  reçut  d'abord 
la  destination  de  remplacer  à  Btberach 
le  maréchal  duc  de  Dalmatie.  Tous  les 
autres  corps  de  l'armée  furent  dirigés 
vers  les  frontières  de  l'Autriche  :  le 
prince  de  Ponte-Corvo  en  première  li- 
gne 1  le  prince  d'Eckmûbl  en  seconde 
ligne  ;  le  duc  de  Ddmatie  en  troisième. 
La  garde  impénale  reçut  l'ordre  d'être 
rendue  k  Augsbourg  le  19  octobre. 

Le  grand-duc  de  Berg,  après  avoir 
pressé  vivement  l'archiduc  Ferdinand 
pendant  deux  jours,  déborda  enfin  sa 
colonne  à  quelque  dislance  de  Nurem- 
berg, ce  qui  donna  lieu ,  le  21  au  soir, 
à  un  combat  dans  lequel  tout  le  reste 
du  parc  d'artillerie,  tous  les  bagages  et 
une  foule  de  soldats  ennemis  furent 
pris.  Les  chasseurs  de  la  garde  se  cou- 
vrirent de  gloire  dans  cette  action.  L'ar- 
chiduc Ferdinand  n'échappa  qu'avec 
peine ,  et  se  sauva  en  Bohême  avec  un 
foible  c«ps  de  cavalerie.  Le  soir,  le 
grand-duc  de  Berg  entra  dans  Nurem- 
berg ;  et  le  lendemain  il  se  mit  en  mou- 
vement pour  rejoindre  l'armée  en  Ba- 
vière ,  par  Neumarck. 

Cependant  l'armée  russe,  commandée 
parlegénéralKutusof,etévidaéeàqua- 
rante  mille  hommes ,  était  arrivée  sur 
rinn ,  où  elle  aviùt  joint  le  général  au- 
trichien Kiennuyer ,  qui  avait  déjh  fait 
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sa  retraite  sur  cett«  pivià|«r  Aipsi  ren- 
forcé, le  général  Bi^cbien  médita  de 
prendre  l'offensive.  Il  repassa  l'Inn;  et 
son  avant-garde  était  déjà  arrivée  à 
Haag,  h  douze  Ijeues  de  Munich,  lan- 
qu'il  apprit  que  toute  l'armée  française 
se  dirigeait  sur  lui.  A  cette  nouvelle, 
le  général  ennemi  renonça  à  toute  ré- 
solution d'attaque;  pour  la  seconde 
fois,  il  retourna  à  la  bâte  derrière  l'Inn. 
On  avait  aussi  des  avis  que  l'archiduc 
Charles,  avec  une  part»  de  son  armée, 
médjtaildfi  revenir  d'Italie  par  le  Tyrol, 
pour  s'efforcer  d'atteindre  Saltzboui^ 
avant  les  Français.  Dans  ces  conjonc- 
tures ,  les  derrières  de  l'arméo  étant  dé- 
livrés de  la  présence  de  l'ennemi,  le 
septièqie  cor^  arrivant  d'ailleurs  sur 
le  Rhin,  et  les  armées  de  résen'e  s' or- 
ganisant, l'Empereur  appela  encore  en 
Bavière  le  duc  de  Montebello  et  toutes 
les  troupes  qu'il  commandait.  Il  y  Ht 
venir  également  le  second  coi^  et  la 
divisiondedragonsdu  comte  Bourcier. 

Le  23 ,  Napoléon  arriva  à  Augstmurg. 
La  situation  de  cette  place  lui  ayant 
paru  svaolageuee  pour  ses  desseins, 
l'Empereur  dédda  qu'on  en  mettrait 
l'enceiat«  à  l'abri  d'un  coup  de  main , 
qu'elle  deviendrait  dorénavant  l'entre- 
pôt général  des  armes ,  des  magasins  et 
des  hdpiuux  de  l'année.  En  consé- 
quence le  duc  d'Elchiogen  reçutl'ordre 
de  faire  transporter  à  Augsbourg  toute 
l'artillarie  autrichienne  prise  k  tlm.  Il 
âjt  prescrit  en  même  temps  à  ce  maré- 
ctial,  de  (aire  détruire  tous  le*  ouvrages 
élevés  par  les  Autrichiens  à  Ulm  et  À 
Maounin^n. 

Le  duc  de  CasUglions  venait  de  pas- 
ser le  Rhin  à  Huningue.  Le  prince 
Major-gânêral  lui  écrivit  le  33  octobre  : 
M  Sa  MajetlÂ  ordonne  que  vous  voue 
»  matliec  en  marcha  avec  votre  corps 
u  d'armée,  pour  vous  rendre  k  Kemp- 
0  ton,  Voiujne  ferw oonAalUe  le  jour 


»qua  vous  y  fUTiv»rez, 
a  chaque  Journée,  afm  que  je  puisse 
5)  vous  faire  parvenir  de  nouveaux  or- 
n  dres.  Mais,  comme  il  est  impossible 
D  da  prévoir  les  mouvemenls  que 
»  pourra  faire  l'ennemi ,  vous  êtes  au- 
»  torisé  à  vous  porter  partout  oii  vous 
»  croirez  lui  faire  le  plus  de  mal  possi- 
»  ble  et  d^ooncerter  ses  profets. 

»  Quant  à  la  manière  dont  vous  ferez 
»  vivre  votre  armée ,  vous  frapperez  des 
»  réquisitions  régulières.  Vous  ferez 
»  donner  dans  les  pays  neutres  des 
»  bons  circonstanciés,  lesquels  servi- 
i>  ront  à  rembourser  c«  qui  aura  été 
»  ainsi  fourni. 

»  Sur  le  pays  ennemi ,  vous  ûra[q>e- 
»  rez  également  des  réqui£ÎtionB,  mais 
M  sans  donner  de  bons.  ' 
B  Conformément  à  l'ordre  du  jour  que 
H  je  vousenvoie,  vous  verrez  qu'il  ne  doit 
»  pasètrelevédecontributions, puisque 
»  l'Empereur  hss  a  données  àl'année.» 

La  maj'che  continuait.  Tous  les  corps 
avaient  dépassé  Munich.  Napoléon  en- 
tra dans  cette  capitale  le  34  oclobre,  à 
six  heures  du  soir ,  et  fut  reçu  en  triom- 
phe. Ou  supposait  que  l'Empereur  res- 
terait fdusieurs  jours  dans  c«tta  ville  ; 
mais  il  la  quitta  te  28,  et  arriva  à  oane 
heures  du  soir  k  Haag.  Les  ordres 
étaient  déjfa  partis  pour  le  passage  de 
l'Ion.  Le  premier  corps  fut  dirigé  sur 
Wasserbourg  par  Ilarthausen  et  Gri- 
iing.  Le  second  corps  marchait  en  se- 
conde ligne ,  à  une  journée  de  dislance , 
derrière  le  premier.  Le  troi^me  corps 
fui  dirigé  sur  Mùhldorf  par  £rding  et 
Uorfen.  1^  réserve  avait  sa  diraction 
sur  le  mémo  point  par  Uohenlinden  et 
Haag.  Le  quatrième  corps  marcha  der- 
rière la  ré6^^-e  par  la  même  route.  Les 
ordres  du  cinquième  oorps  lui  asH- 
gnaieut  le  point  de  Braunau  pour  le 
passage  de  l'iun;  ce  corps  s'y  porta  par 
Lsiulsiiul  «t  Wilibiboivi- 
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Tooa  lat  tnferéDfanuit  eoihmandant  ks 
oorps  avaient  l'ordre  depaieer  l'Inn,  si 
l'enDemi  ne  se  présentait  pas  en  force. 
S'il  faisait  mine  d'empêcher  le  passage , 
il  était  prescrit  aux  maréchaux  de  pren- 
dre position,  et  d'attendre  des  instruc- 
tions nouvelles  ;  l'intention  fonnelle  de 
i'EmpereUr  étant  de  n'engager  aucune 
afbire  particulière.  Dans  le  même  tempe 
our  ce 
Elchin- 
Jlm,et 
Landj- 


.  d'atta- 
que, défendit  bîMeinent  l'Inn.  Le 
prince  de  Ponte-Corvo,  se  présentant 
devant  Wasaerbourg,  trouva  le  pont 
brûlé;  il  le  fit  bient6t  rétablir  et  passa 
l'Inn.  Les  Russes  voulurent  arrêter  le 
prince  d'Kckmtthl  au  pont  de  MUhldorf  ; 
une  vive  canonnade  les  contraignit  de 
l'abaDdonn»*  ;  ils  brûlèrent  le  pont  en 
•?  retirant.  L'Empereur  qui  était  à 
Haiig  iuriva  à  Miihldorf,  une  heure 
a\-ant  le  jour.  Il  mcHita  b  chevid  pour 
reconnaître  les  localités,  et  presser  la 
r^ration  du  pont,  qui  ne  (arda  pas  à 
être  «hevée.  Le  prince  d'Eckfflûhl 
passa  l'Inn ,  et  continua  sa  marche  sur 
Kii-Œtiag  pour  attendre  la  Selza  au- 
près de  Burghausen.  Le  quatriënio 
corps,  qui  le  suivait,  accéléra ea  mar- 
che sur  Mahldorf ,  où  il  passa  l'Inn  le 
lendenn«n. 

L'ennemi  étaîtpartagéen  deux  corps. 
Le  gros  des  forces  autrichiennes  s'était 
porté  sur  Salzbouig,  et  l'armée  russe 
snr  Braunau.  Ce  dernier  point  allait 
Hre  atteint  par  le  duc  de  Montebello, 
qui  continuait  sans  relAche  son  mou- 
wment  en  avant.  Le  prince  de  Ponte- 
Cnrro  eut  l'ordre  de  poursuivre  les 
Amriehieni  sur  la  route  de  Salzbout^ , 
A  «le  s'emparer  de  cette  ville.  Le  se- 
Mnd  eorfs  Tint  psAer  l'Inn  à  Wasier- 


bourg.  De  ce  point ,  te  dttr.  da  RaguMi 
reçut  une  direction  intermédiaire  entre 
le  troisième  corps  et  le  premier.  Cette 
marche  était  importante.  L'Empereur 
fit  écrire  au  duc  de  Raguse ,  le  89  octo- 
bre: 

a  D'après  les  dispositions  arrêtées 
M  par  Sa  Majesté,  il  fout,  Monsieur  le 
>Duc,  que  vous  connais^iee  le  rAle 
»  qu'elle  voue  destine.  Son  intention 
»  est  que  vous  vous  portiez  6  Stras- 
1)  welchen ,  Wncklabruck ,  Gmûnden 
»  et  Steyer.  Parla,  vous  vous  trouverei 
0  avoir  tourné  toutes  les  positions  de 
n  l'ennemi ,  s'il  veut  défendre  la  rivière 
»  qui  coule  à  Wels;  vous  aurez  passé 
»  cette  rivière  dans  les  endroits  où  elle 
»  doit  être  très  faible,  et  conséquem- 
»  ment  facile  h  franchir.  Si  l'ennemi 
»  veut  tenir  le  long  de  l'Enns,  il  faut 
»  que  vous  fassiez  reconnaître  ta  posi- 
M  tion  entre  Steyer  et  la  source  de  cette 
i>  rivière,  afin  que  vous  puissiez  lapas- 
»  ser  à  une  journée  au  dessus  de  Steyer, 
»  où  elle  doit  être  peu  large.  Mais  il 
»  est  nécessaire  que  vous  sachiez  que 
i>  l'ennemi  annonce  vouloir  livrer  ba- 
»  taille  dans  la  plaine  de  Wels;  et  alors 
n  tl  est  indispensable  que  vos  mouvc- 
»  ments  soient  réglés  de  manière  que 
»  vous  puissiez  vous  trouver  à  la  ba- 
il taille,  si  elle  a  lieu,  ii 

Pendant  que  le  gros  de  l'armée  avan- 
çait ea  Autriche ,  il  était  prescrit  au  duc 
d'Elchingen  de  se  porter  sur  Inspruck, 
ée  m  rendre  maître  à  tout  prix  de  l'im- 
portante forteresse  de  Ku&teîn  ;  d'en- 
tretenir une  communication  avec  le  ma- 
réchal prince  de  Ponte-Corvo  ft  Salz- 
boui^.  et  également  avec  le  maréchal 
duc  de  Castîglione  qui  arrivait  à  Kemp- 
ten.  Par  ces  différentes  dispositions,  tous 
les  débouchés  de  l'Italie  étaient  coupés 
à  l'ennemi.  Il  perdait  la  possibilité  d'agi!- 
de  concert  avec  l'armée  de  l'archiduc 
CharlM.  forte  de  rectUer  sal"  la  htntê 
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de  Vienne ,  devant  les  forces  redoutables 
des  Français,  il  n'avait  aucun  espoir 
d'arrêter  leur  marche  en  opénint  sur 
leurs  flancs. 

La  rapidité  de  tous  ces  mouvements 
en  imposa  à  l'ennemi  qui  Ht  sa  retraite 
en  toute  hftte.Dès  ce  moment,les événe- 
ments se  succédèrent  avec  une  promp- 
titude extraordinaire.  Le  29,  le  duc  de 
Uootebeilo  arriva  devant  Braunau.  Cette 
place  forte,  armée  de  U)  pièces  de  canon , 
epproyiôonnée  de  muniti(His  de  guerre, 
de  3,000  tonneaux  de  forine ,  et  de 
80,000  rations  de  piùn ,  tomba  au  pou- 
voir de  l'armée  française.  Une  conquête 
de  cette  importance  ne  retarda  pas 
d'une  heure  les  mouvementsdc  l'armée, 
qui  continua  sa  marche. 

Le  29,  l'Empereur  partitdeMûhIdorf, 
et  s'arrêta  deux  heures  à  Bui^hausen , 
pour  voir  marcher  les  trains  d'artillerie 
qui  avaient  beaucoup  de  peine  k  passer 
le  défilé.  Il  arriva  à  Braunau  à  cinq 
heures.  Le  temps  était  pluvieux.  Au 
milieu  des  embarras  de  l'artillerie  et  de 
toutes  les  fatigues  d'une  marche  forcée, 
les  HcMats  voyaient  avec  plaisir  leur  Em- 
pereur, couvert  do  pluie  et  de  boue 
partager  leurs  fatigues.  Beaucoup  de  ré- 
giments ,  qui  ne  devaient  pass'arrêler  à 
Braunau,  passèrent  il  une  portée 
fusil  des  glacis  de  cette  place.  TeDee 
étaient  la  nécessité  des  circonstances  et 
la  rapidité  des  mouvements,  que  les 
soldats  marchèrent  deux  ou  trois  lieues 
encore,  au  lieu  de  se  reposer  pendant 
le  mauvais  temps. 

L'Empereur  dut  s'arrêter  i  Braunau 
les  30  et  31  octobre ,  pour  organiser  les 
subsistances  de  l'armée  et  la  défense  de 
cette  place  importante ,  qui  forme  une 
si  belle  tête  de  pont  sur  l'Inn.  Pendant 
ces  deux  jours ,  malgré  le  froid  et  la 
jduie,  il  resta  constamment  à  cheval. 

Le  grand-duc  de  Berg ,  avec  le  corps 
du  prince  d'Ef^mfiht,  se  pfHia  sur  Ried . 


Le  corps  du  duc  de  Monlebello  se  mît  en 
marche  de  Scharding  sur  Lintz;  |le  duc 
de  Dalmatie  quitta  à  Ried  le  chemin  de 
Lambach  et  se  porta  sur  Wels.  Cette  mar^ 
che  fut  si  rapide ,  que,  le  1"  novembre, 
le  grand-duc  de  Berg  entra  à  Lambadi. 
Une  rencontre  de  cavalerie  avwt  eu  lieu 
sur  la  route  de  Hersbach.  Hais  i  Vam- 
bach.le  17' deligne  setromiL,  pour  la 
première  fois,  aux  prises  avec  huit  ba- 
taillons russe.s.  Ceux-ci,  voulant  donner 
le  temps  à  leurs  bagages  de  passer  la 
Traun,  firent  halte  et  prirent  position 
pour  retarder  d'une  heure  la  marche  des 
Français. 

Culbutés,  mis  en  fuite,  ils  laissèrent 
un  grand  nombre  de  prisonniers  avec 
trcHS  pièces  de  canon.  Dès  ce  moment, 
les  généraux  autrichiens  commencèrent 
à  craindre  que  leiu^  alliés  ne  leurfusseot 
pas  d'un  aussi  grand  secours  qu'ils  l'a- 
valent espéré. 

Le  pont  de  Lambach  était  coupé;  il 
ne  put  être  rétabli  que  sous  la  protec- 
tion d'une  vive  fusillade.  Le  princo 
d'Ednrfkhl  fit  paœr  qndquea  troupes 
sur  les  bateaux  qui  servaient  au  tran»- 
port  du  sel.  Le  général  comte  Bisson  fut 
blessé  dangereusement.  La  terre  étfùt 
couverte  de  neige;  la  saison  rigou- 
reuse, et  le  pays  assez  difficile.  Mais 
l'ennemi  n'essaya  plus  de  disputer  le 
terrain. 

Le  comte  de  Valmy,  commandant 
l'avant'farde  du  prince  de  Ponte- 
Corvo,  poursuivit  une  colonne  enne- 
mie qui  do  Salzbourg  se  retirait  sur  la 
Carinthie;  il  l'attaqua  dam  le  défilé  de 
GôUîng,  tourna  et  prit  le  fort  de  Wer- 
fen;  fit  50  prisonniers,  et  dispersa  le 
reste  de  la  colonne  dans  les  montagnes. 
Le  prince  de  Ponte-Corvo  et  ie  duc  de 
Raguse  se  dirigèrent  de  Salzbourg  et 
Lauffen  sur  Lambach.  Le  duc  de  Dalma- 
tie arriva  k  Wels;  et  le  duc  de  Uonte- 
bello  k  Lintz ,  où  il  s'empois  du  pont 


sur  le  Danube ,  que  V 
disputer. 

L'Emperour  arriva  à  Ried  le  1"  no- 
Tembre.  Le  temps  était  devenu  beau. 
Un  air  froid  et  sec  avait  remplacé  la 
pluie.  Les  cbemins  étaient  couverts  de 
neige.  Le  2 .  Napoléon  établit  son  quar- 
tier^énéral  à  Haag.  Le  froid  avait  con- 
sidérablement augmenté.  Cette  journée 
fut  l'une  des  plus  froides  de  l'hiver. 
L'Empereur  arriva  le  3  à  Lambacb ,  où 
il  logea  au  couvent  ;  et  le  1^  à  Wels ,  où 
il  passa  le  pont.  Il  fit  le  tour  des  collines 
environnantes.  Le  soir,  il  établit  son 
quartier-général  à  Lintz,  au  palais  des 
Ëtats.  Il  yresta jusqu'au  9,  etreconnut 
le  système  des  positions  qui  environ- 
naient la  ville. 

Le  ^ ,  le  pnnce  d'Eckmiihl ,  appuyé 
par  le  duc  de  Raguse,  se  porta  sur 
Steyer.  Le  grand-duc  de  Berg  et  le  duc 
de  Uoatebello  se  dirigèrent  sur  Enns. 
Le  duc  de  Dalmatie  et  le  [uince  de  Ponte- 
Corvo  suivirent  la  même  route.  Nous 
entrâmes  à  Enns  et  à  Steyer,  et  la  ri- 
nère  d'Enns  fut  passée. 

Le  grand-duc  de  Berg  et  le  duc  de 
Muntebello  joignirent,  le  &,  l'arrière- 
prde  des  Busses ,  qui  s'était  postée  sur 
les  burteurs  d'Amstetten  ;  elle  voulait 
glaner  la  journée  pour  donner  le  temps 
à  tes  immenses  bagages  de  passer  la  ri- 
riëre  d'ips.  Les  grenadiers  du  duc  de 
Beggio  attaquant  et  culbutant,  après 
ane  vive  résistance ,  cette  arrière-garde 
ennemie,  lui  firent  1,800  prisonniers. 
On  trouva  à  Amstetten  des  vivres  et  une 
beOe  manutention.  On  raccommoda  le 
ptmt  de  rips;  le  grand-duc  de  Bei^  ar- 
riva à  Ifcelk  le  7  novembre. 

A  mesure  que  l'on  marche  sur  Vienne , 
le  p^ys  devient  plus  difficile;  il  n'y  a 
plus  qu'une  seule  route  qui  longe  le 
Dmube.  C'estpar  cette  route  que  toute 
l'année  fut  obligée  de  passer,  excité  le 
corps  du  prince  d'Eclunuhl  qui  fut  en- 
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voulut  lui 


« 


voyé  par  Waidht^en  et  SainlrGaming 
surUariazell.  Le  8,  l'avant^arde  étant 
encore  à  plusieurs  lieues  de  H^azell, 
rencontra  le  corps  du  général  Uerfeld, 
l'attaqua  avec  vigueur,  le  mit  en  d^ 
route,  et  lui  prit  trois  drapeaux  et  seize 
pièces  de  canon,  avec  1^,000  s^ddats. 

11  devenait  impossible  de  suivre  cons- 
tamment cette  route ,  sans  s'éclairer  sur 
la  rive  gauche  du  Danube.  Le  duc  de 
Trévise  avait  été  chaigé  de  marcher  en 
corps  d'observation ,  sur  la  rive  gauche, 
avec  les  divisions  des  généraux  Diqwnt 
et  Dumonceau ,  et  la  divisicm  de  dra- 
gons du  comte  Klein.  Il  étiùt  parti  de 
Lintz  le  7  novembre ,  et  était  arrivé  le 
même  jour  à  Mauthausen ,  où  il  avait 
trouvé  des  niaga»ns  très  considérables. 

Le  duc  de  Raguse  marchut  de  Sleyer 
sur  Léoben ,  où  il  fit  des  prisonniers. 

Cependant  la  confusion  devenait 
grande  dans  la  capitale  de  l'Autriche. 
L'empereur  d'Allemagne  ouvrant  enfin 
les  yeux  sur  ses  dangers,  envoya,  pour 
taire  des  propositions  de  paix,  le  lieu- 
tenant-général Giulay,  prisonnier  de 
guerre ,  revenu  d'Ukn  avec  l'aulJHisa- 
tion  de  Napoléon.  L'empereur  François 
déclarait  toutefois  qu'il  ne  pouvait  en 
venirà  un  traité  définitif  avant  de  s'être 
concerté  avec  son  allié  l'empereur  de 
Russie.  Napcdéon  dit  au  général  Giulav 
que  son  souverain  était  le  maître  d'at- 
tendre le  consentement  de  l'empereur 
de  Russie;  mais  que  lui  ne  l'était  pas  de 
perdre  son  temps  à  de  vains  armistices  ; 
qu'il  ne  retarderait  pas  sa  marche  d'un 
jour,  ni  même  d'une  heure;  que  c'était 
à  l'empereur  Françoise  V3ir  ce  qu'il  lui 
convenait  de  faire,  et  s'il  devait  mettre 
en  balance  les  intérêts  de  ses  alliés  avec 
ceux  de  ses  peuples  et  de  sa  capitale, 
qui  allait  être  exposée  à  toutes  Us  hor- 
reurs de  U  guerre. 

Le  roi  de  Bavière  venait  d'arriver  à 
Lintz.  L'Empereur  avait  retardé  son  dé- 
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pvt  d'un  jour  pour  se  concerter  avec  ce 
Bonrenin.  Napoléon  pertît  immédiate- 
ment aprè9 ,  et  t'arrêta  plusieurs  heures 
BU  paswge  de  l'Ips  pour  presser  la  répn~ 
ration  du  pont.  1)  arriva  le  10  à  Hœlk ,  et 
lellàSoint-Pôltenoù  il  séjourna  Iel2. 
A  s(ai  arrivée,  il  af^t  que  tes  Russes, 
en  faisant  une  marcbe  de  flanc ,  avaient 
pris  le  diemin  par  lequel  ils  étaient  ve- 
nus, et  avaient  repassé  le  Danube  sur 
le  pont  de  Krems,  qu'ils  avalent  ensuite 
brûlé. 

Cependant  le  duc  de  îrévise ,  instruit 
que  l'enaenii  battait  en  retraite  par  is 
live  gauche,  et  qu'il  se  retirait  sur 
Znaym  et  la  Moravie,  se  porla  le  11  fa 
Diemstein,  culbuta  tous  les  postes  en- 
nemis ,  et  s'empara  de  Léoben.  1!  n'avait 
avec  lui  que  la  division  du  comteGazan  ; 
celle  du  comte  Dupont,  restée  en  ar- 
rière, et  la  division  Batave,  étaient  en 
retard  d'une  marche.  Le  duc  de  Trévise 
croyait  n'avoir  affaire  qu'à  une  arrière- 
garde;  mai*  les  Russes,  qui  n'avaient  pas 
eu  le  temps  de  (aire  filer  leurs  bagages , 
étaient  restés  sur  ce  point  au  nombre  de 
trente^ix  mille.  Étonnés  de  l'audace  de 
cettediTÎsionqu'ilsap|tfirentbientAta'é- 
tre  fbrte  que  de  nruf  bataillons ,  ils  se 
laissèrent  cmiduire  par  le  génàvl  Smith , 
ollicier  autrichien  distingué,  qui  fil  pas- 
ser un  corps  de  douze  mille  hommes  sur 
les  derrières  de  la  division  française.  Ces 
douie  mille  hommes,  arrivés  au  chA- 
teau  de  Diemsiein ,  culbutèrent  \ef< 
quatre  compagnies  qu'on  y  avdt  lais- 
sées ,  et  marchèrent  de  tous  les  côtés  k 
l'attaque  du  village  de  Léoben. 

Le  due  de  Trévise  avait  occupé  près 
de  ce  village  une  assez  belle  position. 
Cerné  de  toutes  parts,  il  avait  résisté 
partout,  et  Rvait  fait  k  l'ennemi  un  mal 
rf'royable.  Le  combat  fut  en  efTet  des 
plus  opiniâtres  et  des  plus  meurtriers. 
Mais  les  cartouches  venant  à  manquer, 
h  due  d«  Trévm  voyant  rimpoaubilité 


de  réniter  dans  cette  poskion,  prit  le 
parti  de  marcher  sur  le  corps  des 
Russes,  et  de  s'ouvrir  le  chemin  de 
Diemsiein. 

Le  général  Marchand ,  commandant 
l'avant-garde  du  comte  Dupont,  ayant 
entendu  la  canonnade,  arriva  avec  le  9* 
d'infanterie  légère  et  le  32* de  ltgne;U 
attaqua  le  général  Smitb  qui  se  Uvova 
lui-4néme  pris  entre  deux  feux.  Cette 
heureuse  diversion  focilita  le  mouve- 
ment de  la  divisicHi  du  comte  Gazan .  Le 
général  Smith  fut  tué  de  deux  balles; 
sa  division,  mise  en  déroute  et  obligée 
d'abandonner  la  position  aux  troupes 
françaises,  qui  y  passèrent  la  nuK.  De 
part  et  d'autre,  on  fit  des  prisonniers. 
Les  Russes  prirent  quatre  cents  hom- 
mes, et  les  Français  trois  cents. 

Sept  cents  hommes ,  que  le  général 
Kutusof  avait  embarqués  sur  leDanube, 
fiu«nt  fiûts  prisonniers  par  le  comlc 
Milhaud,  vis  à  vis  de  Tidn.  Un  autre 
bataillon  de  cinq  cents  boounes  futar- 
rété  aussi  deux  heures  après. 

Au  même  mom«it ,  le  général  Kutu- 
sof s'était  mis  en  marcbe  pour  effectuer 
SB  rettaite.etavait  abandonné  nulle  huit 
cents  blessés.  C^iendant,  le  gnmd-duc 
de  Berg  était  arrivé  le  1 1  à  Sie^rtskir- 
chen ,  au  débouché  de  la  forêt  de 
Vienne,  aux  portes  de  cette  grande 
capitale.  Il  avait  reçu  une  députation 
de  cette  ville ,  qui  lui  en  apportait  les 
clés  et  qui  faisait  connaître  que  ùx  mille 
habitants  étaient  armés  pour  miûntatir 
le  bon  ordre  et  empêcher  le  pillage. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Giulay 
était  envoyé  auprès  de  N'apiriéon  à  Seint- 
Pollen  par  l'empereur  d'Allemagne. 
Mais- ce  prince,  au  Heu  de  négocier 
franchement ,  afin  de  sauver  s*  capitale, 
avait  chargé  M.  de  tiiulay  de  communi- 
quer une  note  de  M.  de  Cobensell .  qui 
annonçait  que  le  roi  de  hune  avait 
signé,  la  S  BavflmbK,  UM  oomention 
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par  liqtidlB  il  adhérait  à  la  coalition. 
L'onpœnr  d'Aatridie  demandait  de 
Douveau  un  armistice;  pH^Knition  in- 
eoosidérée ,  plus  pn^uv  à  acc^érer  la 
inarcbe  de  Napoléon  qu'à  la  retarder. 

L'Empereur  envoya,  dans  ces  cii^ 
constances,  le  comte  Bertrand,  son 
aid&de-camp,  porter  au  grand-duc  de 
Berg  l'ordre  de  se  saisir  du  pont  de 
Vienne.  Les  habitants  de  la  capitale ,  et 
le 


ODS  espoir  de  suécès  et  conduisait  la 
monarchie  à  sa  perte. 

Ce  fut  dans  cet  état  de  choses  que,  le 
18,  le  grand-duc  de  Berg,  après  avoir 
(ait  tourner  la  ville  par  plusieurs  batail- 
ktDS,  employant  la  force  et  les  négocia- 
ticHis,  s'empara  du  pont  au  moment  où 
le  général  d'Au^sperg  venait  d'ordon- 
nerqu'on  le  brûlftt.  A  onze  heures  du 
soir,  l'Empereur  se  ports  au  delà  du 
pont.  Le  général  Giulay,  qui  l'avait  laissé 
à  Saint-Pdlten ,  fut  étonné  de  le  trou- 
ver, dès  la  pointe  du  jour,  &  ta  tête  de 
son  avant-garde ,  déjà  en  marche  sur  ta 
Moiavie.  Dans  la  soirée,  l'Empereur  vint 
établir  aoa  qnartier-général  à  Schôn- 
bnuta. 

L'ennemi  abandonna  dans  sa  capitale 
phis  de  deux  mille  bouches  à  feu ,  une 
saDe  d'armes  garnie  de  plus  de  cent 
miOe  (asih ,  et  une  immense  quantité 
de  nmoititHis  de  guerre  de  toute  es- 
pèce. 

L'armée  ne  s'arrêta  pas  à  Vienne; 
fSe  traversa  la  vîUe  et  se  mit  en  marcha 
àois  l'espéranee  de  rencontrer  le  géné- 
nl  Katosof.  Le  14 ,  à  la  pointe  du  jour, 
le  comte  Milhaud  se  porta  à  Wolker»^ 
dnf ,  tnrla  route  de  Brûnn,  avec  un 
«aps  de  cavalerie  ;  il  fit  600  prisonnier». 
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et  prit  le  parc  d'artillerie, de  cunpagoe 
de  l'ennemi ,  composé  de  191  piècesde 
canon  munies  de  leurs  caissons,  qu'on 
évacua  sur  Vienne. 

Legrand^ucdeBerg avait  couché, le 
13,  à  Stockerau.  Une  divimon  de  quatre 
mille  Autrichiens ,  dont  fusaient  partie 
deux  r^^funenls  de  cuirassin^  qui  se 
trouvaient  sur  le  bord  du  Danube ,  fot 
enveloppée  par  ce  mouvement.  Maison 
avait  tant  parlé  d'armistice,  que  nos 
généraux  eurent  la  simplicité  d'y  croire. 
Déjà  ils  avaient  ordonné  aux  cuirassiers 
de  mettre  pied  à  terre  ;  ils  étaient  sur 
le  point  de  les  désarmer,  de  les  traiter 
comme  prisonniers  ;  mais  ils  commirent 
la  faute  de  les  laisser  aUer,  avec  la  pro- 
messe de  ne  point  se  battre  contre  nous 
pendant  le  reste  de  la  campagne.  Il  est 
vrai  qu'après  la  prise  de  Vienne ,  nos 
troupes  ne  pouvaient  pi  us  s'accoutumer 
à  considérer  les  Autrichiens  comme  des 
ennemis.  D'après  les  sentiments  que  la 
population  de  cette  capitale  témoignait 
à  l'armée,  et  la  haine  générale  que  le 
pays  montrait  contre  les  Russes,  le 
soldat  se  regardait  en  Autriche  comme 
chez  lui. 

Le  ik  novembre ,  le  gnuid-duc  de 
Bei%  séjourna  à  Stockerau.  Le  IS,  il 
rencontra  l'armée  russe  qui  était  sur 
les  hauteurs  d'HoDabrûnn.  L'inquié- 
tude des  généraux  ennemis  était  ex- 
trême ils  avaient  lieu  de  craindre 
qu'une  colonne  française  ne  fQt  d^ 
arrivée  à  la  hauteur  de  Brûnn.  Ils  en- 
voyèrent M.  de  Wintzingerode ,  aide- 
de-camp  de  l'empereur  de  Russie,  pro- 
poser qu'on  leur  permît  de  se  retirer. 
Le  grand-Kluc  de  Berg  leur  accorda  la 
capitulation  suivante  : 

«  Il  a  été  convenn  ce  qui  suit  entre 
»  M.  le  général  comte  Belliard ,  chef  de 
,  »  l'état-mfyoF  général ,  et  d'après  l'au- 
»  torisation  de  S.  A.  I.  le  grand-Kluc  de 
n  Berg ,  grand-amiral  et  lieutenant  dé 
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se  LEHPUI. 

n  6.  M.  rfimperear  lit»  VrmçixiM  et  roi 
)»  d'Italie  ; 

»  Et  M.  le  baron  de  Wintûngetode , 
»  ude  -  de -camp  de  S.  M.  l'amie- 
»  reur  de  toutes  ke  Rtutiat,  d'après 
»  HHi  auloriMlion,  «teënml-iwi^r  de 
»  l'année; 

»  U  y  aura  amiistàce  entre  le  corps 
»  i'&naéù  aux  ordres  de  S.  A.  1.  le 
»  grauMue  de  Berg  et  l'année  russe 
»  cwuinandée  pu  le  général  en  dtef 
»  comte  de  Kittusof ,  du  loonieot  de  la 
H  «goature  des  présentes  conditions; 

»  L'année  russe  quittera  l'AUemagoe 
»  et  se  mallra  auEsitdt  en  Baarche  parla 
»  route  qu'elle  a  prise  pour  s'y  rendre , 
a  et  par  jouraées  d'étapes.  A1(h«  ,  le 
-»  grand-duc  de  Berg  eonsentàauapeiH 
*  dra  sa  maicbe  silr  b  Uonvie. 

B  Les  préaeote»  conditions  ne  poiv- 
»  ront  être  exécutéee  qu'après  la  ratifi- 
»  cation  de  S.  M.  l'empereor  Nap(déon  ; 
s  et  en  aUeoduit ,  ranD««  russe  et  le 
»  corps  d'armée  du  grand-duc  de  Berg , 
»  resteront  dsas  les  positions  qu'ile  oc- 
»  cupeat  maintenant.  Dans  le  cas  de 
B  non  acceptation  de  la  p«n  de  l'Em- 
»  pereur,  oo  se  préviendra  quatre 
»  tieuree  awnt  de  rompre  l'arnaktice.  » 

Gepwdant  la  capitulation  était  k  peine 
signée,  que  le  géitéral  Kutusof  se  ruit 
en  marcbe  avec  la  moitié  de  son  aimée. 

L'&npereur ,  i>e  doutant  qu'on  ten- 
dait un  piège  au  grand-duc  de  Berg, 
pour  sa  tirer  d'un  mauvais  pas,  lui  en- 
voya l'ordre  de  rompre  la  capitulaUou , 
et  de  faire  i  l'ennemi  Le  plut  de  mal 
possible.  Sa  Majesté  partit  alors  de 
Yieoae,  et  aniva  le  soir  àHoUabrOuo. 
Sur  la  route,  l'Empereur  fut  arrêté  par 
les  flammes  qui  dévoraient  im  vîUag». 
Las  malheureux  habitants  s'occupaient 
«aaa  le  plaindre ,  avec  le  sang-froid  qui 
caractérise  le  Morave,  à  éteindre  l'in- 
oendie.  L'Empereur  resta  uiw  deoû- 
bevie  au  milieu  d'*ux,  et  ion 


les  aida  h  suimr  tsurs  dtamâères. 

Le  grand-duc  de  Berg  At  se*  diaposi- 
«s.etatlaquel'eonemileinéitiejour, 
le  16,aprèfimidi.  LeduedeMontebeUo 
assaillit  les  Russes  de  front;  pendaot  qu'il 
les  taisait  tourner  sur  la  gtudte  par  la 
brigade  de  grenadiers  du  oomte  Dupas, 
le  due  de  Dalmatie  les  faisait  ttHimer  sur 
la  droite  par  la  brigade  Levasseur ,  coiB- 
posée  dee  3'  et  18*  de  ligne.  Le  comte 
Waltber,  avec  sa  brigade  de  dragons, 
chargea  l'ennemi ,  et  fit  trtùt  cents  pri- 
sonniers. La  brigade  du  baron  Laplan- 
che-Mortière  se  distingua.  Sans  U  nuit , 
rien  n'eùtéchappé.  On  se  battit  [rfusieurs 
fois  à  l'arme  blanche.  Des  bataillons 
russes  otootrèrent  de  l'intrépidité.  Le 
duc  de  Re(%io  fut  blessé.  L'Empereur, 
voulant  donner  aux  grenadiers  une 
preuve  de  son  estime ,  oomnu  le  duc  de 
Frioul  pour  les  ctmmiander. 

L'arrière-garde  russe  perdit,  dam 
cette  journée ,  13  pièces  de  canon ,  109 
voitures  de  bagages,  3,000  prisonniers 
el2,000bonuocs  restés  sur  le  ohampde 
bataille. 

Le  17, à  la  pointe  du  jour,  l'Empe- 
reur se  mit  i  la  tête  de  l'année  pour 
suivre  les  Ruaset,  et  paaia  laTaya  è 
Znaym.  La  jouinée  était  bey«,  mais 
froide.  Napoléon ,  taatponr  encourager 
les  soldats  à  U  marcbe ,  q«a  pour  dini- 
nuer  les  fatigues  de  la  journée,  aUatt 
une  lieue  en  avant,  EsHalt  aUumerdes 
fnix,  et  attendait  ainsi  que  la ooloane 
Eftt  arrh'éeà  sa  hauteur .11  suirit  l'arrière- 
garde  «nnaoùe  jusqu'à  Tessifite ,  renat 
à  Znaym,o6  il  établit  son  qimtiargén^ 
rai,  et  y  séjourna  le  18.  Le  oonte 
Sébaadnni ,  avec  sa  brigade  de  dragons , 
ramassa  àm\  k  six  cents  fiiyarda  maiea. 

L'aefsect  qu'ofiraient  les  beaux  viUa^ae 
de  Moravie,  était  horrible.  Lea  Euflaes 
naatluent  le  feu  partout.  Bien  n'égalait 
W  déaaipoir  de»  habitants.  litrscevaiaM 
IwFrMHaiioonM  iavnlibérataimat 
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cgantmit  (letouile*eAlê«ponr  avrdUir 
168  Russes ,  dont  un  gimnd  nonibn  fu- 
rent Dttseacré«  ptr  \em  habilant*. 

Ou  ae  Agure  bdl«ment  combien 
l'unée  fnoçaùe  devait  être  {atigoAe. 
Qselque  iotérét  qiie  l'Empereur  eftt  d« 
pennuirre  les  Rusaw ,  il  cnrt  devoir 
dwiaer  k  tes  troupes  la  journée  du  18 
pour  prendre  du  repo*.  Le  10,  à  trait 
htares  après  midi ,  l'avaut-^ide  entra 
à  Brûnn  que  l' ennemi  mut  évacué  avec 
uneleUe  précipitation,  qn'H  y  avaitlaiiBé 
(juatre  minebaritsde  ferine,  tousses  raa- 
gasins  de  vivres ,  tous  (es  magasins  de 
pottdra  et  six  cents  pièces  de  cuioii.  La 
otadefe  fiit  occupée  sui^le-champ.  Nt- 
poléooooadw  le  19  à  Pôtirliti,  et  entra 
à  BrOnn  le  30,  à  dix  heures  du  malin. 
Se  mettant  aussitdt  en  marche  pour 
suivre  l'ennemi  avec  sa  cavalerie ,  il  s'é- 
IdiKl  ^ès  du  village  de  Latein.  Nos 
taurean  apprirontbicntdtque  la  cavale 
rie  ennemie  était  placée  dans  la  plaine , 
n-antsadrcMle  vers  le  Santon;  elle  parais- 
sait vouloir  dî^uter  le  terrain ,  et  se 
maintenir  eor  un  champ  de  bataille  qui 
4svint  c^bre ,  peu  de  jours  f^irés,  par 
on  des  phis  grands  Uàt»  d'armes  des 
tempe  modwnes.  L'fn&nterie  ennemie 
bifouaquait  dmîère  le  village  de  Raus- 

La  cavalerie  française  était  au  pied 
de  h  hauteur,  appelée  depuis  le  bi- 
vouac de  l'Empereur  ;  la  cavaleriedê  la 
farde,  une  Iteue  en  arrière,  et  en  avant 
deLateio.D  s'engagea  un  combat  de cft- 
vslerie  de  eînq  à  sis  mille  chevaux  de 
part  et  d'antre.  Les  cuirassiers  français, 
fidèles  à  leur  ancienne  réputation,  me- 
BceuvTêrent  svev  intrépidité  et  sang- 
froid.  Pn  escadron  du  11' de  dragons, 
ijDi  avait  feit  une  marche  de  flanc  sur 
k  droite,  fut  chargé  au  même  moment 
rt  obligé  de  se  refrfier  en  tindlleurs. 
Du»  le  désordre,  le  porte-étendard 
fljnt  été  tné,  MA  aigle  fktt  prise.  Les 


dHf^ent«8  Hgnea  ennemies  abordèrent 
cet  escadron  k  j^usiears  reprises.  A.  la 
fin  de  la  journée,  le  duo  d'btrie  St, 
avec  U  garde,  une  charge  brillante  qui 
décida  la  déroute  de  la  cavalerie  russe  ; 
elle  fut  repoussée  l'épée  dans  les  rrins 
josqu'k  Hausnitz.  Une  colonne  de  dra- 
gons russes ,  plusieurs  efflciers  et  une 
centaine  d'homnws,  restèrent  en  notre 
pouvoir. 

Le  âO  au  soir ,  Napoléon  revint  à 
Brânn,  oti  il  resta  jusqu'au  38,  jour 
oè  les  Russes  attaquèrent  les  avant- 
postes  français  à  Wischau.  Le  21,  le 
grand-duo  de  Bei^  porta  son  quartier- 
général  à  Rausnitz  ;  et  toute  la  cavalerie 
prit  ses  cantonnements  entre  Rausnitz 
et  Wiscbau.  Quatre  cents  chasseurs  oc- 
cupèrent cette  petite  ville  en  Corme  de 
grand-garde. 

Le  temps  s'était  considérablement 
adouci.  Les  fourrages  et  les  \ivres 
étaient  en  abondance  ;  mais  la  chaus- 
sure se  trouvait  dans  le  plus  mauvais 
état,  et  l'armée  harrassée  de  &tigues. 
L'Empereur  occupait  la  position  qu'il 
désirait  prendre.  Il  voulut  laisser  à  son 
armée  quinte  jours  de  repos  dont  elle 
avait  besoin ,  pour  se  mettre  ii  même 
d'agir  ensuite  selon  les  circonstances  et 
la  saison. 

Derrière  les  cantonnements  de  la  ca- 
valerie ,  le  corps  du  duc  de  MontebeRo 
occupait  les  villages  en  avant  de  Brûnn , 
avec  l'ordre  de  prendre  position ,  à  la 
première  alerte ,  sur  la  hauteur  de  La- 
tein.  Le  duc  de  Oalmatie,  qui  avait 
passé  par  le  couvent  de  Raygem ,  cou- 
ronnait les  hauteurs  d'AusteriJtz ,  <jm 
dominent  le  route  de  Brûnn  Ji  Wiscbau. 
La  garde  impériale  était  à  RrOnn  ;  la 
division  du  comte  Caflhreiti ,  à  Pdhr- 
lit«;  les  driux  autres  divisions  du  prinoa 
d'Eckmahl ,  à  Wolkersdopf  et  k  Vintne; 
le  duc  de  Raguse,  k  GrAtt.  Le  prince 
de  Ponte-Corvo  oecnpait  Trebitnh, 
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Kybent^iU,   BudwiU,  Januerits   et 

Znaym.  Lea  Bavarois  étaient  à  Iglau. 

Lesempereura  de  Russie  et  d'AUems- 
fgae  se  trouvaientàOlmfitz,  avec  les  deux 
armées  réunies.  Le  prince  Ferdinand, 
avec  un  corps  de  quinze  à  vingt  mille 
hommes,  était  en  Bohême.  Le  prince 
Charles,  avec  un  corps  de  quarante  à  cin- 
quante mille  hommes,  battant  en  retraite 
devant  le  prince  d'Essling,  était  déjà  oi^ 
rivé  à  Layhach.  Le  général  Chasteler, 
avec  le  corps  qui  s'était  échappé  du  Ty- 
roi ,  occupait  (£denbourg  ;  ce  corps  pou- 
vait être  conadéré  comme  l'avant-garde 
du  prince  Charies.  Telles  étaient  les  po- 
sitions respectives  des  deux  armées. 

L'Empereur ,  occupant  un  point  cen- 
tral, pouvait  réunir  en  peu  de  jours 
plus  de  forces  que  l'ennemi  n'ét^t  ca- 
pable de  lui  en  opposer. 

Les  deux  Empereurs  marchaient-ils 
pour  lui  livrer  bataille?  il  pouvait  en 
trois  jours  être  renforcé  des  corps  du 
{urince  de  Ponttf^rva  et  du  prince 
d'Eckmûhl ,  ainu  que  d'une  partie  de  la 
garnison  de  Vienne.  Restaient-ils  au 
contraire  sur  la  ddiensive,  et  le  prince 
Charies  marchail-il  sur  Vienne?  Napo- 
léCHi  pouvait  emfdoyer  comme  avant- 
garde  le  corps  commandé  par  le  duc  de 
Raguse,  et  ic.  renforcer  en  deux  jours 
par  les  corps  du  prince  d'Eckmûhl  et 
du  duc  de  Trévise;  tandis  que  par  une 
retraite  sûre  et  lente ,  les  corps  des  ducs 
de  Dalmatte  et  de  Hontebello  et  du 
prince  de  Ponte-Corvo  retardaient  la 
marche  des  deux  Empereurs  dans  les 
défilés  de  Nikolsbourg,  ou  sur  tout 
autre  point  de  leur  route,  autant  de 
temps  qu'il  aurait  convenu.  Napoléon 
se  trouvait  à  cheval  sur  le  Danube ,  avec 
des  magaàns  considérables  et  toutes  les 
iflBsoiuroes  de  Vienne,  et  en  position 
d'attaquer  l'une  ou  l'autre  armée  avec 
toutes  ses  forces  réunies. 

Le  prince  Charles  prenait-il  le  parti 


de  traverser  la  Hongrie  et  de  passer  le 

Danube  plus  bas,  pour  se  réunir  aux 
deux  années  russe  et  autrichienne? 
L'Empereur  avait  calculé  qu'il  bllait  un 
mois  k  ce  prince  pour  obtenir  ce  résul- 
tat. Alors,  quand  U  l'aurait  su  engagé 
assez  avant  pour  ne  pouvoir  plus  mar- 
cher sur  Vienne ,  il  eût  tait  revenir  le 
duc  de  Roguse  dans  cette  capitale,  et 
aurait  réuni  le  reste  de  ses  forces  pour 
tomber  sur  l'armée  des  deux  Empe- 
reur», et  les  culbuter  en  Pologne. 

Cette  combinaison  lui  paraissait  la 
plus  probable ,  parce  qu'elle  lui  sem- 
blait offiir  à  l'ennemi  l'avantage  de  réu- 
nir le  i^s  de  forces  possible  pour  une 
grande  bataille.  Elle  assurait  à  l'Empe- 
reur quelques  s«names  de  d^si ,  qu'il 
avait  jugé  nécessaire  pour  le  ralliement 
et  le  repos  de  son  armée.  Chaque 
jour,  ses  forces  augmentaient  de  plus  de 
cinq  cents  hommes;  car  son  année,  qui 
s'était  rendue  de  Boulogne  à  Brimn, 
presque  sans  séjour,  se  renforçait  à 
chaque  instant  de  tous  les  détache- 
ments qui  n'avaient  pu  rejoindre;  de 
tous  les  moyens  qu'on  organisait  dans 
les  pays  conquis ,  et  de  ceux  même  qui 
avaient  été  préparés  sur  le  Rhin  et  en 
France ,  dans  l'hypothèse  d'une  retraite 
ou  d'une  guerre  incertaine. 

Vers  le  96  ou  le  27  novembre  aa  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir ,  d'après  les 
mouvements  que  l'ennemi  foisait  ti  01- 
mûti,  qu'il  ne  resterait  pas  longtemps 
tranquille.  Le  S? ,  le  général  Giulay  et 
TA.  de  Stadion  vinrent  au  quartier- 
général  de  BrQnn ,  avec  des  pleins  pou- 
voirs de  l'empereur  d'AUema^e  pour 
néw>cier  et  signer  un  traité  de  paix 
définitif.  Différentes  négociati<Mis  eu- 
rent lien.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  l'Em- 
pereur d'apercevoir  que  les  espérances 
des  ennemis  étaient  rehaussées.  Pour 
mieux  connaître  encore  leurs  vérila- 
blea  sentimeou .  il  leur  pn^Kwa  formel- 
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loneDt  use  srapenùon  d'annes;  ils 
écarterait  cette  propoeition ,  sous  le 
prétexte  que  l'empweur  d'Allenragne 
ne  pouvait  y  consentir  sans  le  concours 
de  l'empereur  de  Russie,  qui  dirigeait 
les  opérations  de  l'armée ,  et  qu'ils  n'a- 
nient  point  de  pouvoirs  de  cet  Empe- 
reur. Napoléon  avait  de  la  peine  à  con- 
cevoir que  l'empereur  d'Allemagnevou- 
Ifit  courir  les  plus  grands  risques  et 
tenter  les  hasards  d'un  cv^em^it  dé- 
cisif, qui  lui  présentaient  peu  de  chan- 
ces bvoraUes.  Il  envoya  les  plénipo- 
tentiaires k  Vienne ,  dans  l'intention  de 
rouvrir  les  conférencesde  Hôik. 

H.  le  comte  de  Haugwitz  ,  ministre 
des  abires  étrangères  du  roi  de 
Prusse ,  arriva ,  le  28 ,  au  quartiei^é- 
oôal  deBrûnn.  Ce  fut  pendant  la  con- 
férence que  l'Empereur  accorda  au 
ministre  prusuen ,  qu'on  vint  lui  an- 
noncer que  l'avant-^rde  rdsse  parais- 
sut  devant  Wiscbau.  Cette  conférence 
dura  quelques  heures.  L'Empereur 
alla  plusieurs  fois  dans  son  cabinet, 
pour  dçHiner  des  ordres  et  écouler  les 
officiers  d'état-4na)or.  La  conférence 
étant  finie ,  il  Ht  connaître  à  H.  de 
Baugwitz  que  Brûnn  allait  devenir  le 
tfae&tre  de  grands  événements,  et  qu'il 
pourrait  se  trooverau  milieu  du  choc. 
L'Empereur  lui  conseilla  d'aller  à 
Vienne.  Le  ministre  partit  dans  la  nuit 
pour  cette  capitale. 

Cqtendant  Wiscbau  était  cerné  par 
l'ennemi.  Toute  l'armée  russe  praout 
poeitioD.  La  cavalerie  des  deux  années 
étal  à  clie\-al  et  en  présence.  Cent 
bmimes  du  6*  régiment  de  dragons,  qui 
étaientdans  Wiscbau,  ne  tardèrent  pas 
à  se  rendre.  Le  28,  l'Empereur,  après 
aniîr  expéiM  les  ordres  aux  princes  de 
Ponte-€orvo  et  d'Eckmabl,  ainsi  qu'à 
lacavaln-ie,  partit  de  Brûnn, etseren- 
dit,  à  nenrheives  du  swr,  à  la  mièMm 
de  porte  dite  Posorritzn^Post.  Les  trois 


divisions  du  duc  de  Dahnatie  tûvouà- 
quaient  sur  les  hauteurs  situées  entre 
Auaterlitz  et  Welspitz;  leur  droite  s'é- 
tendait vers  Hodi^tz.  La  brigade 
Treilhard  occupait  encMv  Bansnila,  de- 
vant lequel  se  montraient  quelques  ba- 
taillons de  chasseurs  russes. 

Des  haulears  d'Austolitz,  qu'ooco- 
pait  le  duc  de  Dalmatie,  on  voyait  l'ar- 
mée ennemie  placée  derrière  Wisohau 
sur  sept  lignes,  indépendamment  de  la 
réserve  et  de  l'avant-garde.  L'Empereur 
monta  à  cheval  pour  se  pcHter  sur  ces 
hauteurs ,  et  s'assurer  lui-même  de  la 
présence  de  l'ennemi  et  de  la  farce  de 
son  année.  Ne  voulant  pas  recevoir  la 
bataille  dans  la  position  où  il  se  trou- 
vait ,  il  avait  inlérét  cependant  à  ne  pas 
perdre  un  pouce  de  terrain  et  à  rester 
encore  un  jour  dans  cette  position ,  si 
l'aspect  des  bivouacs  ennemis  ne  Rusait 
pas  penser  qu'ils  voulussent  attaquer  ie 
lendemain.  Mais  au  moment  où  Sa  Ma- 
jesté montait  A  cheval,  le  duc  de  Ro- 
vigo,  qu'il  avait  envoyé  à  l'empereur 
Alexandre,  arriva  de  son  quartiw^[é- 
nénd,  et  fit  connaître  que  toute  l'armée 
russe  était  en  présence. 

Le  duc  de  Rovigo ,  parti  de  Brûnn , 
était  resté  deux  jours  à  (Umâtz,  et 
avait  eu  plusieurs  conférooces  avec 
Alexandre.  Il  se  louait  beaucoup  ie 
l'Empereur  et  du  p«nd-dac  Constan- 
tin ;  mais  il  témugnait  beaucoup  de 
dédain  pour  les  {«t^KW  légers  et  iDec»- 
sidérés  de  cette  foule  d'ottciers  q«{ 
accompagnait  les  deux  inriaces.  A  les 
entendre,  ih  marchaient  moins  à  une 
bataille  qu'à  une  victoire.  Selon  eux, 
tes  Français  n'avaient  vaincu  que  par 
la  lâcheté  des  Autrichiens;  et  ces  pn^x», 
ils  se  les  permettaient  devant  les  officiers 
autrichiens  eux-mêmes:  ils  s'Ataient 
par  cela  seul  un  moyen  de  vaincrt. 

Les  Russes  étaient  dans  une  loHa 
ignfirance  des  évéoemnits  passés ,  que 
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tilUn  d'Htrilftbrûnnleilr  éttitpréaesUe 
comme  une  victoire,  et  qu'ils  cmytient 
■voir  &it  quatre  à  cinq  mîHe  prisMi- 
nien.  L'empereor  Alexandre  lui-tn&ne, 
mslfréu  mod^tion ,  parta^ewt  cette 
ilIuaioD.  Toujours  à  cheval,  il  s'ooou- 
pait  des  moindres  d^taib  du  quartier- 
général.  L'imprudente  eonfiance  des 
officiers  et  leurs  prérentions  ne  pou- 
vaient ëchai^r  à  un  soldat  aui»  ex- 
périmenté que  le  duc  de  Rovifo.  D'a- 
près ce  qu'il  annonçait,  comme  d'après 
les  rapports  du  duc  de  Ddinalie ,  qui 
arrivaient  des  hauteurs  d'Autlsrlits , 
l'Empereur  n'avait  |dus  beeoin  de  s'y 
r^idre;  sou  opinion  était  fixée. 

Il  ordonna  au  duc  de  Dtlmatie  de 
battre  en  retraite.  Le  39  novembre ,  au 
point  du  jour,  il  plaça  lui-même  son 
irmée.  Le  temps  était  beau ,  maie  froid. 
A  huit  heures  du  matin ,  tous  les  oorps 
étaient  placés ,  et  bi  retraite  iinie.  Lon- 
que  l'Empereur  eut  coordonné  les  posi- 
tions que  devaient  occuper  les  divisions 
de  l'armée,  il  se  rendit  à  son  quartier- 
général  qui  fijt  établi  dans  une  mauvaise 
grange  appelée  Oandio,  sur  le  plateau, 
en  arrière  de  Kritschen ,  et  à  gauche  de 
la  roule. 

La  posHion  de  l'année ,  le  39  novniK 
bn,  était  fixée  aiON  qu'il  suit  :  le  17' 
d'infuitetie  légère  se  trouvai t  au  Santon , 
1res  baHe  position  où  il  commençait  à 
te  retruidier;  en  avant  de  cette  posi- 
Ikm  et  à  la  banteur  de  Bozenitt ,  étaient 
!■  brigades  Mrlhaud  et  Treilhard,  sur 
las  deux  cdtés  de  la  route.  La  diviûon 
du  comte  Sut^et  était  diagonalement 
en  arrière  du  Santon,  au  delà  du 
miaaeau  de  Wellatitz .  sur  la  gauche  de 
la  imite.  En  arrière,  étaient  les  grena- 
dier» du  duc  de  Reggto;  et  la  garde,  en 
trmnème  l^e ,  rterrière  KrHacben .  La 
oavalerie  occupait  les  villages  de  ScUa- 
|Mniti ,  GinchikowitE ,  Kritschen ,  Wcl^ 
iMils  «t  BoHiriM.  La  Hivitdon  du  comte 


d'Unibouif  avait  m^tmàtê  appuyAsas 
bois  de  Bellowitz ,  et  refusait  sa  diwla, 
ayant  en  deuxième  ligne ,  et  diagtwale- 
ment  en  arrière,  la  division  du  Mmte 
Saint-Kilaire.  La  division  du  ocMute  Le- 
grand  était  derrière  Kobelnits.  La  cam- 
lerie  du  baron  Uargaron  oouvrait  l'ex- 
trémité  méridkmalfi  des  hauteurs  de 
Pratien.  Les  villages  de  Telnitz  et  de 
S<du>Inttz  étaient  occupés  par  le  batail- 
lon Corse  et  le  bataillon  du  VA-,  qui  se 
trouvaient  éclairés  par  le  corps  du  baron 
Margaron.  Le  comte  Cafiarelli,  arrivé 
de  Pdhriits  à  dix  heures  du  malin,  fot 
placé  en  réserve  sur  la  hauteur  de 
Latein ,  la  drwte  B{^yée  k  la  route. 
L'éminenoe,  où  fut  ^abli  depuis  le 
bivouac  de  l'Empereur,  fut  année  de 
douze  pièces. 

Napoléon,  en  battant  en  rebaite, 
avait  envoyé  le  duc  de  Hovigo  auprès  de 
l'empereur  Alexandre  pour  lui  deman- 
der une  entrevue ,  oe  prince  ayant  paru 
en  témoigner  quelque  àéàr,  dans  les 
différentesconversatioas  qu'il  avait  eues 
avec  cet  aide-de-camp.  Le  29 ,  à  midi , 
le  duc  de  Rovigo  revint  anuoocer  à 
Napoléon  qu'Alexandre  avait  désiré  lui 
envoyer  M.  de  NovoeUzof  ou  le  prince 
de  Ciartoryski.  Il  ajouta  qu'il  ne  s'était 
pas  cru  auUffisé  à  amener  des  envoyés 
diplomatiques,  mais  qu'il  avait  conduit 
jusqu'à  nos  avant-postes  le  prince  Dol- 
gorouki,  aide-de-camp  de  l'oup^^ur 
Alexandre.  Napoléon  s'y  rendit.  Lr 
prince  Dolgorouki  fit  à  l'Empereur  des 
propositions  de  paix  qui  tendaient  uoii 
seulement  à  lui  faire  évacuer  toute 
l'Allemagne  et  à  rétablir  l'empei'eur 
d'Autriche  dans  tous  ses  états,  mais  en- 
core à  lui  faire  évacuer  l'Italie  entière, 
à  rétablir  le  roi  de  Sardaigiie  en  Loni- 
bardie  et  en  Piémont ,  à  re^riaeer  en 
Hollande  l'ancien  stathouder,  et  à  li\Ter 
Ibb  places  de  la  Mause  à  l'Autriche ,  à  la 
Prusse  et  à  la  Rusait.' 
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L'&DpMMr  Mt  la  patûnoe  d'éoouttr 
de  MinUaMes  propnitioiu  :  a  Mus  ne 
>  serait^ pu  j(Klfi, dit-il,  querAn^»- 
1  tMTe  revint  sur  tes  odies^ea  prélan- 

•  tkms  an  drait  de  Uoou;  qu'on  ren- 

■  du  wite  oelt6  oà^KOÊlion  àa  la  BaU- 

•  que  que  NeboB  Ktignée  «g  Fialuda, 

•  at  duiB  laqudls  l'aiapsaor  de&BMe 

■  a  abandooné  la  eansa  dn  aouvenins 

•  et  da  tOBtfla  las  nstùmaf  » 

Le  prince  Doigorouki  répondit  que 
i'in^tarre  n'était  |Ma  nne  puimnoe 
continentale,  et  qu'aucune  puioMnoe 
dn  «Hitiiint  ne  pouvrà  aa  aiAler  da  ses 
apemtiMia.  À  ca  diaooon,  l'Empereur 
•e  put  eontoûr  son  iodignatM»! ,  et 
coogédiii  l'aidc'do'cwmp  d'une  mani^ 
aaaez  briuque.  Tous  ceux  qui  l'entAU- 
raient  t'en  aperçurent. 

Le  ao ,  le  prince  d'Ecjuoûhl  élnt  ar- 
mé à  Nikolstoourg ,  arec  le  cointa  Friaot 
et  deux  diviàons  de  dragons.  Le  [HiDce 
de  Ponl&Corvo  avçc  son  oorps  d'aimée 
était  à  une  denù-^oamée ,  en  airière  de 
Bninn.  Le  lendemain ,  l«a  euMmii  ea- 
aiae  éloigaé»  ne  pouvaient  qae  se  pla- 
«er  devant  l'armée  frangrisa ,  et  cen^ 
mteata  fout  au  pio»  quelquBi  attaques 
qui  s'auraient  pas  été  déoiBivaa.  Us 
B'oeoapaienl  pas  «ocore  Ica  hauteurs 
de  Praben  qui  étaient  cowrertee  par 
noire  cavalerie.  Dès  lora,  iU  ne  pou- 
Tàent  plui  foire  une  attaqua  en  fbree 
dans  la  joamé»  du  1'  déceDobre.  Ils  Be 
poavùflBt  piua  déborder  ni  attendre, 
dan* oetta  jonraée ,  ladrwte  de  l'année 
placée  eo  anibre  comme  die  l'était. 

En  aBppoeant  menu  que  l'ennemi 
Toidtt  attaquer  dans  la  journée  du  1<* 
déoHiiJire,  il  était  évident,  d'^a^ses 
A^KMtioBB  dé  ta  nuit,  quil  ae  ponnit 
attaquer  que  la  position  comprise  Mire 
le8BBtMietGirscb^witz,BurplualearB 
colonaeaenniasaa,  comme  les  KuBKSont 
fini  quelquefois.  Douie  pièces  de  eiBon 
fiaeiai  sts  le  StntOD ,  «k  m  k  Mnn 


de  œtte  bavteur,  vùigt><|iiatre  placées 
dans  les  intervalles  d»  û  diviaon  du 
ooMte  Suohet  et  des  dragons,  auraient 
M  un  feu  terrible,  et  aifété  la  marobe 
des  coloonal  msaea.  Dans  une  poaiàan 
aussi  avantageuse ,  la  parle  de  l'enattii , 
réuni  en  maaea,  paraissait  indubitAle , 
tDémo  sans  an  engapmoot  HérieuK  de 
la  paît  de  l'année  française. 

Hais  s'il  ettmafebétmte  ht  joaniée 
du  29 ,  s'il  eût  passé  la  niût  devant  l'ar- 
nue  firançatia ,  qu'eèt  foit  alors  l'Empe- 
reur? «At-il  donné  la  bUaiUe  avec  VÛIf(t 
oH  vinct-cioq  mille  bonunes  d«  moios, 
qui  devaient  le  joindre  duu  la  jeiiraée 
du  1" décembre?  Non.  Sou  intention 
dansoe  cas  était  de  se  placer  sur  las  hm- 
teurs  de  Brùun ,  denrièrc  la  ScbwàrM. 
Aussi  rEnqtereiir  avûtnl  constamment 
placé  son  armée,  pendant  la  journée  du 
39,  «ndeçk  des  défilés,  demaniére  àn'é- 
prouver  aucun  retard,  et  k  battre  ea 
le^le  avec  autant  de  promptitude  que 
s'il  n'eAteu  que  hnitioitts  hommes ;'ee 
qui  mettait  néeeasuremeol  un  jour  de 
différence  daae  l'attaque. 

Huit'jourt  AUparavam.  l'Et^pareur 
»ail  recfwuMi  les  tnuteura  de  Brban ,  et 
choisi  un  diamp  de  batatUe  ;  il  avait 
con^ris  qne  l'ennemi  mettrait  tous  ses 
soins  à  déboucher  par  le  oouveot  de 
Raygem ,  pour  lui  couper  la  route  de 
Vienne  et  déborder  sa  droite.  Par  ce 
mouvement ,  la  gauche  de  l'enBfflni  au- 
rait été  elie-aïAme  su  devant  du  due  de 
Trévise  qui  ooct4»it  Vienne  ;  celui-ci 
attoidait  que  l'armée  du  due  de  Raguse, 
qui  avait  déjk  évacué  Grita,  vint  gw- 
der  à  son  tour  oMIe  capitale,  pour 
joindre  avec  toutes  aefl  forces  le  corps 
du  prinoe  d'EckmiiM  à  Nikelsteaiir- 

L'Empereur ,  appuyé  i  une  fbrtareBe 
codvnmt  le  déOlé  de  la  Bohême  et  d'ig- 
lau,  par  lequei  arrivait  le  prisce  de 
PoDtA-Corvo,  àaraît  mancaurré  sur  les 
blUw  pMitiww  da  Btém  cmu»  l'cr 
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mée  russe  qui ,  par  sa  tendance  à  arri- 
ver sur  Vienne  avant  l'Empereur,  se 
serait  placée  elle-mâme  entre  deux 
corps  d'armée ,  et  aurait  eu  contre  elle 
trente  mille  bommes  de  plus  ipi'à  la  ba- 
taille d'Àusterlib. 

Toute  mardie  en  arrière  retardait 
l'aflUre  d'un  jour;  et  cfaaquejom'de 
retard  rassemblant  l'amiée  française, 
mettait  l'armée  russe  dans  une  poution 
plus  oîtique. 

L'Empereur  choisit  dès  lors  son 
dHunp  de  bataille ,  et  résolut  d'y  atten- 
dre l'ennemi.  Assuré  d'être  renforcé 
dnu  la  journée  dn  l*  décembre  par  les 
cc»^  des  princes  d'Eckmûhl  et  de 
Ponte-Corvo ,  il  fit  passer  le  défilé  de 
Wella^tz  à  la  division  du  comte  Su- 
cbet,  qui  fut  remplacée  par  la  division 
du  comte  Caffiurelli. 

Pendant  la  journée  du  30 ,  il  parcou- 
rut tous  les  plateaux  en  avant  d'Âu- 
gezd ,  de  Pratzen  et  de  Girscbikowitz , 
il  s'avança  même  si  loin  avec  peu  de 
monde ,  que  le  piquet  de  son  escorte 
fiit  cbai^  par  les  cosaques. 

«  Si  je  voulais,  dit  l'Empereur,  ém- 
it pécher  l'ennemi  de  toumermadroite, 
0  je  me  placerais  sur  ces  belles  hau- 
»  leurs,  où  je  n'aurais  qu'une  bataille 
•  ordinaire.  J'aurais ,  il  est  vrai ,  l'avan- 


viUage.  Le  comte  Cafirett  fat  ftàcé 

en  deuxième  lipie,  à  cheval  s«r  la 
route ,  ayant  sa  ^udie  appuyée  à  un 
mamelon.  Les  hauteurs  qui  séparant  le 
Santon  du  viUa^  de  WellatitE  et  de 
Horakow  étaient  couronnées  par  diff^ 
renta  postes.  Le  corps  du  duc  de  Dal- 
matie  formait  la  droite  et  la  reAnait, 
étant  campée  derri^  Puntowita  et  les 
lacs  de  EobelniU.  Ces  dispositions 
montraient  l'intenticKi  de  l'Empareur 
de  ne  pas  engager  une  afbire  sur  ces 
points. 

La  journée  du  l*  se  passa  en  recon- 
naissances respectives.  L'armée  enne- 
mie se  montrait  cependant  de  tous  les 
cdtés.  Se  droite  ^était  appuyée  à  Posor- 
Btti  ;  son  centre ,  au  village  de  Blazo- 
witz  :  ea  gauche  cooroonait  toutes  les 
hauteurs  de  Pratz«i.  Différents  mouve- 
ments de  cavalerie  eurent  lieu  ;  ils 
étaient  peu  importants  en  euz-^némea, 
mais  plus  propres  entendant  à  encou- 
rager l'ennemi  dans  ses  attaques  qu'à 
le  décourager. 

Vers  troii  heures  a{>rè8  midi ,  l'emie- 
mi  parut  tùn  sur  sa  gauche  un  mou- 
vement plus  déddé.  11  exécuta,  k  trois 
portées  de  canon  de  nos  avant-postes , 
une  mardie  de  flanc  dont  on  apwcevait 
tous  les  détails  sans  lunette.  Nos  éclai- 


»  tagedn  poste.  Mais  outre  que  je  pour-  reursde  cavalerie,  placés  sur  la  hauteur 
»  rais  courir  le?  risques  d'avoir  un  d'Augeid,  sereplièreut;àlBnuit,  tUse 
b  engagement  sérieux  le  1",  l'ennemi  trouvèrent  en  avant  de  Telnitz  ot  de 
»  nous  voyant  ainsi  à  découvert,  na  Sc^lnitz.  Pendant  la  nait,  les  deux ar 
R  ponmit  guère  commettre  que  des  mées  occupèrent  les  positions  qu'elles 
»  butea  de  détail.  Avec  des  généraux  avaient  prises  dans  la  journée. 
*  peu  experts  dans  la  grande  guerre,  Les  mouvements  de  l'eonemi,  que 
»  nous  devons  c^ien^r  à  profiter  des  l'Empereur  av^t  toujours  devinés, 
»  butes  ca[Ntale8.  d  étaient  alors  wUèrement  démasqués. 
Le  l"  décembre,  à  la  pointe  du  jour,  Il  était  évidmt  que  les  Rusaesvouittent 
le  comte  Sndiet  avait  sa  première  ligne  l  tourner  la  droite  par  les  villi^es  de 
'  '  Tdnitc  et  de  Sokolnitz  ;  mais  ils  ne  pou- 
vaient fiÛFe  ce  mouvement  qu'en  ooeu- 


en  bataille  et  la  seconde  en  «donne 
lor  le  revers  qui  se  [Hokmge  depuis  le 
Santon  jusqu'à  Gîrschikowitz  ;  les  dra- 
gons du  comte  Wdtfaer  occupweot  le 


pant  quatre  lieuee  de  terrain ,  qu'en 
s'ea&mçant  dans,  les  viUées  et  en  occa*^ 


pDt  ftibIciDeilt  les  banteurs  principa- 
les. L'Empereor  vit  alors  qa'ea  foisanl 
nne  manœuvre  cwitnire  k  celle  des 
ftaases.en  réunissant  toutes  ses  forces, 
de  manière  que  l'extrôriité  de  sa  dnnte 
te  tnmvftt  placée  vîs-à-via  de  leur  ceu- 
be,  il  s'emparerait  aisément  des  hau- 
teurs de  Pratzen,  couperait  l'année 
ennemie  en  deux,  jetterait  toute  la 
gandie  dans  les  marais  et  les  bas^bnds, 
où  elle  se  trouverait  prise  entre  l'armée 
et  le  corps  du  prince  d'Eckmûbl  qui 
état  à  NikolsbouT^,  et  dont  l'avant- 
garde  était  d^  arrivée  au  couvent  de 
Baygern.  Il  vit  encore  que  la  ligne  d'o- 
péfations  de  l'armée  russe,  qui  était  la 
roote  d'Olmûtz ,  serait  foblement  gar- 
dée et  facile  à  enlever;  qu'avec  une 
bonne  contenance  et  un  peu  de  fortune, 
on  vaincrait  {H^sque  sans  combattre 
cette  année ,  qui  se  trouverait  perdue 
et  anéantie,  quelques  efforts  de  cou- 
lage qu'elle  pAt  &ire  ensuite. 

A  neuf  heures  du  soir,  l'Empereur  vi- 
tita  les  bivouacs  de  son  armée  :  c'était 
la  vralle  de  l'anniversaire  de  son  cou- 
ronneniHit.  Il  avait  bit  lire  aux  troupes 
la  ;«>clamatîon  suivante: 

«  Soldats  ! 

■  L'armée  russe  se  présente  devant 

■  voos,  pour  veoger  l'armée  antri- 

•  àiame  d'Ulm.  Ce  sont  ces  mêmes 
«  bataillons  que  vous  avez  battue  à  Hol- 

■  lalv&nn ,  et  que  vous  avez  poursuivis 

■  conatunment  jusqu'ici. 

■  Les  positions  que  ooos  occupons 

>  sont  formidables.  Pendant  qu'Us  mar~ 

>  cbertmt  potir  tourner  ma  droite,  iU 

•  Me  pritetttermt  It  flanc. 

>  Soldats  I  je  dirigniû  moi-même 

■  tous  vos  bataillons.  Je  me  tiendrai 

■  loin  du  feu ,  si ,  avec  votre  bravoure 

■  acMotamée ,  vous  portez  le  déa<HYlre 

>  et  la  confusion  dans  les  rangs  enne- 

>  nia.  Mû  ei  la  victmre  était  un  mo- 


cAitfâOH  M  ins.  sa 

■a  ment  incertaine,  vous  verriez  votre 
»  Empereur  s'exposer  aux  pruniers 
B  coups.  Car  la  victoire  ne  saurait  bési- 
»  ter,  dans  cette  journée  surtout,  où  il 
»  y  va  de  l'honneur  de  l'infonterie  fran- 
»  çaise ,  qui  importe  tant  à  l'bonaeur 
H  de  toute  la  nation. 

»  Que  sous  le  )»élexte  d'enunenw 
»  les  blessés,  on  ne  dégarnisse  pas  les 
n  rangs  ;  que  diacun  soit  bien  pénétré 
B  de  cette  pensée  qu'il  bat  vaincre  ces 
n  stipendia  de  l'Angleterre,  qui  sont 
»  animés  d'une  si  grande  haine  contre 
»  notre  nation.  . 

»  Cette  -victoire  finira  la  campagne. 
a  Nous  pourrons  reprendre  nos  quar- 
»  tiers  d'hiver,  où  nous  serons  jointe 
»  par  les  nouvelles  armées  qui  se  for- 
D  m^t  en  France.  Alors,  la  paix  que 
»  je  ferai  seara  digne  de  mon  peuple, 
B  devousetde  moi.» 

Il  serait  impossible  de  peindre  l'en- 
Ifaousi^me  des  soldats.  Par  un  mouve- 
ment spontané,  qui  caractérise  l'esprit 
dont  ils  étaient  animés,  des  bottes  de 
paille  embrasées  furent  placées  en  un 
instant  au  haut  de  plusieurs  milliers  de 
perches;  et  quatre-vingt  mille  hommes 
se  portèrent  au  devant  de  l'Empereur, 
en  le  saluant  pu*  des  acclamaticHis  qui 
fêlaient  l'anniversaire  de  son  couronne- 
ment, et  qui  lui  annonçaient  que  l'ar- 
mée lui  donnerait  le  lendemain  un  bon- 
quel  digne  de  lui. 

En  passant  devant  lefiS' de  ligne,  qui 
avait  beaucoup  de  conscrits  du  Calva- 
dos et  de  la  Charente-Inférieure ,  l'Em* 
pereur  lui  dit  :  k  J'espère  que  les  Nor- 
»  mandssedistingueront aujourd'hui,  u 
Napoléon ,  qui  connaît  la  composition 
de  chaque  régiment ,  dit  un  mot  à  cha- 
cun; et  ce  mot,  arrivant  au  cœiu- de 
ceux  auxquels  il  éteit  adressé,  deve- 
nait le  cri  de  ralliement  au  milieu  du 
feu.  II  dit  BU  ST*  :  a  Rai^Mlei-vout  qu'il 
»  ya  bioi  des  années,  jevousai  sur- 
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«noiinné  te  teniblt.  »  lia  de*  plus 
vwax  grenadiers  s'Bpprocha  en  lui  di- 
wnt  :  •  Emperenr,  tu  n'auras  pat  be- 
»  aoia.de  t'eiposer.  le  le  promets,  an 

•  nom  dM  grenadiers  de  l'armée ,  que 
»  ta  n'auras  à  oombatlrc  que  des  yeon, 
»  et  que  nous  t'unènerons  demain  les 
»  dnqwMR  et  l'artillerie  de  l'armée 

•  ruKe ,  pour  célébrfr  l'aimiveraaire 
»  de  ton  couronnement.  » 

L'Empereur  dit  ea  entrant  dans  son 
bivouac ,  qui  consistait  en  une  cabane 
de  psille  sans  toit  que  lui  avaient  faite 
les  grenadiers  :  «  Voilà  ta  plus  belle 

•  soirée  de  ma  vie.  Hais  j'éprouve  du 
»  regret  à  penser  que  je  perdrai  beau- 
B  coup  de  ces  braves  gens.  Je  swis.au 

•  mal  que  j'en  éprouve,  qu'ils  sOnt 
R  réellmnent  mes  enfants;  et,  en  vé- 
»  rite,  je  me  reproche  quelquefois  c^ 
»  sentiment  ;  car  je  crains  qu'il  ne  fl- 
»  nisse  pw  me  rendre  inhabile  à  la 

•  guerre.  »  Si  l'anacmi  vit  ce  spectacle, 
il  dut  en  être  épouvanté.  Cependant,  il 
continuait  see  mouvements,  et  centrait 
à  ((Tinda  pas  à  sa  perte. 

Le  S  décembre,  à  minuit,  lorsque 
l'Empereur  rentrait  à  son  bivouac ,  il 
reçut  le  rapport  de  son  aidoH}»«amp ,  le 
duc  de  flovigo ,  qu'il  avait  envoyé  aux 
villages  de  Telnitz  et  de  Sokolnitz ,  pour 
s'assurer  si  l'ennemi  avait  de  l'infonte- 
rie  devimt  ces  villages ,  et  en  quel  nom- 
bre cette  intantene  pouvait  être.  L'aide- 
de-camp  lui  rappcMia  que  le  baron 
Merle,  qui  «HnmaDdait  sur  ce  point, 
avtit  en  présence  un  ccffps  assez  nom- 
braux,non«eulementde  cavalerie,  mus 
d'infonterie,  qui  avait  pris  position  de< 
vaut  lui.  u  En  ce  cas,  dit  l'Empereur,  il 
»  but  livrer  bataille.  Il  n'y  a  plus  de 
'  n  doute  sur  les  projets  erronnés  qui 

•  (brigent  tes  généraux  de  cette  armée. 

•  Demain,  à  cette  heure,  elle  sera  à 
»  nous.  D 

L'£nipereur   Ut  «ur^ifrHihMnp   ses 


dispDtitÎDBs.  U  «rdonoe  aa  pliam 
d'Ëckmflhl  de  se  rendre  fc  Ibrygem  ;  de 
prendre  le  commandemoit  de  la  divi- 
sion du  troinèroe  cnpa  d'armée  qui  y 
était  arrivée;  d'agir  d'une  maniiva  to- 
dépendanta  et  détadiée;  de  te  mattt* 
en  mouwnent  avant  le  jour,  pmir  ifc- 
dier  de  joindre  l'ennaas  au  vUlags  de 
Telnitt;  et,  dans  le  cas  où  les  Rnataa 
l'auiaient  dépassé,  de  lee  ooateair  en 
les  harcelant  ;  mais  de  ne  les  attaqMr 
vigoureusement  que  lorsqu'il*  aeraeat 
coupés ,  et  qu'il  verrait  les  hauteurs  de 
Pratzen  occupées  par  noa  troupes. 

Il  GonHe  au  duc  de  Dalmatie  le  gmb- 
mandementde  la  droite;  illuierdenBe 
d'occuper  en  force,  Bnr^e«harqf»,  le 
village  de  TelniU,  et  surtout  celui  de 
Sokolnitz,  afinqu'ilamsoientpaaeDle- 
vés  par  les  coureurs  ennemis ,  et  qu'il 
ne  soit  pas  obligé  de  faire  ses  disposi- 
tions pour  les  attaqueren  rèf^;laplKi 
général  de  la  bataille  demandant  que 
l'ennemi  ne  s'empare  da  ces  villages 
que  lorsque  nous  serons  arrivés  sur  les 
hauteurs  do  Prateen.  Le  bacon  Herle, 
avec  le  3*  régiment  de  ligne .  le  M*d'ia- 
fanteric  légère  et  les  liraiUeuradwM, 
soutenu  par  la  cavalerie  légère  du  baron 
Margaron  et  six  pièces  de  canmi ,  est 
chargé  d'occuper  ces  villagea. 

L'Empereur  ordonne  au  duc  da  Dal- 
matie de  faire  prendre  les  armea  à  petit 
bruit  et  à  quatre  heures  du  matin  ;  de 
blre  passer  le  ruisseau  sur  la  ponts 
qu'il  a  établis,  ayant  snia  oepsndmtde 
laisser  assez  de  monde  an  bivona«  pour 
entretenir  tes  feux  jusqu'au  jour;  de 
[daceren  avantde  Kobeinttt,  sur  deux  li- 
gnes et  en  colonnes  d'attaque,  la  brigade 
du  banm  Levaaseur,  composée  des  18* 
et  75*  do  ligne  etdes  tirailleurs  corses; 
de  former,  sur  trois  lignes  et  A  0t4oa- 
nes  d'attaque ,  en  avant  de  Pantowte, 
les  trois  brigades  de  la  dMdon  du  comté 
Sain»ttlaire;  et  ée  dkpoa*  dna  te 
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« ,  CD  avurt  âeGinebikowili:, 
les  trois  brigsdea  de  la  ilivima  du  oosaie 
d'Uosbourg. 

Il  donne  le  cominuidMnflntdu  centre 
au  prince  de  Pont»-Corro  qui  reçoit 
l'ordre  de  faire  partir,  une  haïra  avunt 
le  jour,  le  comte  de  Valmy  avec  la  cava- 
lerie légère ,  pour  que  cette  cavalerie  se 
réuni»e  à  celle  du  grand-duo  de  Berg  ; 
d'être  rendu  luHnème  avec  ses  deux 
dÎTiàous  d'înbnt£rie  à  la  hauteur  du 
qiurtter-géncral  ;  de  passer  le  ruisteau 
au  village  da  Girschikowitz;  enlîa  délier 
u  droite  au  duo  de  Dalmràe  et  sa  gau- 
che à  la  cavalerie  du  graud-duo  de  Berg. 

U  ordonne  au  grand-duc  de  Berg  de 
prévenir  tous  les  conunwdanls  de  la 
cavalerie,  et  de  £ùre  ses  dispositions 
pour  la  réunira  la  gauche  du  village  de 
Girschikowitz  ;  il  lui  prescrit  aussi  d'ap- 
puyer sa  droite  au  prince  de  Ponle- 
Cervo  et  sa  gauche  au  duc  de  Honte- 
bello. 

L'Empereur  eonlie  au  duc  de  Monte- 
bello  le  coounandement  de  la  gauche  ; 
il  lui  ordonne  de  former  les  divisions  des 
comtes  Suchet  et  Calïarelli  en  avant  du 
ruisseau  ;  d'appuyer  sa  droite  à  la  cava- 
lerie du  {;rand-duc  de  Bei%  ;  d'éclairer 
a  gauche  avec  U  cavalerie  légère  du 
comte  Milhaud;  et  de  laisser  le  comte 
Ckparède  avec  le  IT  pour  occupa*  le 
Sanbm. 

Il  ordonne  aux  ducs  d'istrie  et  de 
Beggio  de  se  former  au  point  du  jour, 
Hir  deux  lignes ,  en  colonne  seirée  par 
bataillon  et  à  disluice  de  déploiement, 
»ec  l'artillene  dans  les  intervalles,  et 
b  cavalerie  en  colonne  serrée  par  esca- 
dron. 

Les  dispoHtione  de  l'eonenii  étaient 
loMes  dîflerentes. 

Le  fràice  Bt^rattfHi ,  commandant  la 
droke,  cooipoeée  de  douze  bataillons 
et  de  quarante  escadrons,  occupait  les 
«delaPoMe. 


Le  priBoe  Ii(AtNMMin,  awelaplas 
(P«nde  partie  de  la  cavalerie,  m  traa- 
vwt  eoire  le  centra  et  la  droite. 

Le  général  en  chef  Kutuaof  occupait 
le  centre  et  garnissait  les  eoUinas  de 
Pratzen ,  avec  la  troisième  oalonne  fi»te 
de  3V  betailioBBi  obounandée  par  le 
général  Przybytzewski ,  et  la  quatrième 
colofloe  sous  les  ordnes  du  lieutenant- 
géuéraJ  Kollowi-ath. 

Le  général  Buxhowden  coimnandait 
l'aile  gauche,  composée  de  deux  ce- 
lonnas  :  celle  du  général  Laageron, 
forte  de  dix-huit  bataillons, occupait  les 
oolliitf  s  au  dessus  d'Augezd  ;  la  géutei 
Wiiupfisn ,  à  la  tète  de  dix^^iuil  batail- 
lons.était  àl'fflttréme  gaucb«  et  OOCtt- 
pait  le  village  d'Augezd. 

Le  général  Kienmayar,  avao  quelque 
infanterie  et  de  la  cavalerie,  Ibnuaitra- 
vaot-garde  de  l'aile  gauche.  La  réserve 
que  commandait  le  prince  Cmulantin 
devait  occuper  la  oolline  de  Pratawi.  Le 
prince  Bepnin  devait  se  placer  à  la 
hauteur,  à  droite  de  Blazowitz,  ob  «e 
même  |uinoe  fut  ensuite  présenté  à 
l'Empereur,  après  la  charge  de  la 
garde. 

Par  cas  diapositiona ,  l'extrémité  dé 
la  droite  de  l'armée  française  se  trou- 
vait vers  le  centre  de  l'armée  russe. 
Elle  élait  débordée  par  la  moitié  du 
corps  du  généial  Kutusof ,  par  celui  du 
général  Buxhowden  et  par  celui  du  gé- 
néral Kienmayer. 

La  simjdicité  et  la  sagesse  des  dispo- 
sitions de  l'Empereur  animaient  tout 
le  monde  de  la  ^us  grande  contiance. 
La  nuit  élait  belle  et  éclairée  par  la 
lune.  L'immense  quantité  de  feux  de« 
deux  armées  embrasait  l'atmosphère. 
L'Empereur  prit  trois  heures  de  repos. 
Il  monta  à  cheval  à  tiws  heures  du  ma- 
tin, |Mur  voir  si  l'ennemi  avait  fait  des 
mouvements  pendant  la  nuit.  La  lune 
s'était  couchée;  le  temps  était  devenu 
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plus  froid.  A  l'iTTOSse  et  aax  fêtes  de 
l'armée  fi-ançaise  ,  avait  succédé  un 
{vofondsilence.  Tout  le  monde  donnait. 
L'EmpereoT  se  rendit  au  village  de 
Girschikowitz.  Un  régiment  de  dragons 
était  de  grand^arde  dans  la  rue  prin- 
dpale.  Napoléon  apjHït  par  le  rapport 
des  sentindles  que  les  bruits  de  l'armée 
ennemie  venaient  de  cesser;  mais  que 
jusqu'à  deux  heures  du  matin ,  on  avait 
entendu  le  mouvement  de  là  marche 
des  troupes  qui  se  dirigeaient  toujours 
BOT  leur  gauche ,  c'estA-dire  surTelnitz 
et  Sokolnitz.  Les  feus  étaient  effective- 
ment prolongés  de  ce  côté.  Ce  fut  un 
nouvel  espwr  de  succès,  et  une  confir- 
mation des  butes  que  commettait  l'en- 
nemi. 

A  la  pointe  do  jour,  les  feux  des  bi- 
vouacs ennemis  conunencèrent  à  s'é- 
tendre. Malgré  l'obscurité,  les  collines 
de  Pratzen  paraissaient  déjà  d^^amies. 
L'Empereur  était  sur  le  petit  monticule 
du  bivouac ,  environné  de  tous  les  ma- 
réchaux. Ses  dispositions  avaient  été 
ponctuellement  exécutées.  Il  ne  doutait 
pas  que  les  ennemis  ne  suivissent  l'exé- 
cution de  leurs  projets.  Avant  de  don- 
ner le  signal  dn  combat ,  il  attendit 
encore  que  le  jour  l'eût  assuré  qu'ils 
persistaient  dans  le  même  plan. 

Cependant  les  cinq  divisions  de  l'ar- 
mée ennemie  ne  tardèrent  pas  à  des- 
cendre des  hauteurs  et  à  ae  diriger  en- 
tre 1<^  village  de  Tetniti  et  l'étang  de 
Kobelnitz ,  avec  le  dessein  de  se  porter 
sur  Turas  et  de  tourner  ta  droite  des 
Français.  Le  reste  4e  l'armée  devait 
alors  appuyer  ce  mouvement.  Le  prince 
Bagralion,  la  garde  impériale  et  b  ca- 
valerie du  prince  Lichtenstein  devaient 
poursuivre,  sur  le  grand  chemin  de 
Bninn ,  la  gauche  de  l'armée  française, 
qu'on  supposait  deroir  reculer  pour 
toutenir  la  droite. 

A  b  premtèn  lueur  du  jour,  quel- 


ques coups  de  fusil  se  firent  entendre 
au  village  de  Telnitz.  La  fusillade  devint 
vive,  et  la  canonnade  ne  tarda  pas  à 
s'engager.  Cependant  les  différentes  di- 
visions de  l'armée  étaient  placées  dans 
des  fonds,  et  ne  pouvaient  être  aper- 
çues à  cause  de  la  fumée  des  bivouacs 
et  des  brouillards  qui  s'âèvmt  ordinai- 
rement avec  l'aurore  dans  les  environs 
des  marais.  BienlAt  le  soleil  se  montre. 
Ce  jour,  anniversaire  du  couronnement 
de  l'Empereur ,  qu'allait  illustrer  uo  des 
iJus  beaux  faits  d'armes  du  siècle,  pa- 
rut devoir  être  aussi  une  des  plus  belles 
journées  de  l'automne.  L'obscurité  qui 
couvrait  encore  le  sommet  des  hauteurs 
se  dissipa.  BienUt  elles  parurent  dégar- 
nies de  cette  immense  quantité  de  8(^ 
dats  ennemis  qui  y  avaient  passé  h 
nuit;  elles  n'étaient  même  que  Mble- 
ment  gardées. 

«  CombiMi  vous  foutîl  de  temps,  dit 
D  l'Empereur  au  duc  de  Dalmatie .  pour 
n  arriver  sur  les  hauteurs  de  Pratzeu 
M  avec  vos  divisions  ?  —  Moins  de  vingt 
»  minutes ,  lui  répondit  le  maréchal.  » 
—  «  En  ce  cas,  dit  l'Empereur,  atten- 
n  dons  encore  un  quart  d'heive.  n 

Le  feu  cependant  de\-enait  toujours 
plus  vif,  au  village  de  Telnitz,  où  l'en- 
nemi ne  paraissait  fiiire  aucun  progrés. 
Un  aidenje-camp  arriva  bientdt  de  b 
droite,  pour  annoncer  que  b  gauche 
des  Russes,  qui  paraissait  forte  delOà 
50,000  hommes,  descendait  sur  cinq 
colonnes  ;  que  déjà  leurs  masses  avalent 
évacué  les  hauteurs:  qu'elles  \-oulaieat 
forcer  les  vill^es  de  Tèhiilz  et  de  So- 
kolnitz; qu'il  (allait  renfwcer  ces  viBa- 
ges,  si  on  voulait  les  consener;  que 
rien  ne  pouvait  résister  sur  co  point  à 
cette  immense  supériorité.  Cet  officier 
ignorait  que  l'abandon  de  ces  ^-iUages 
entrait  dans  les  plans  de  l'Empovur. 

Napoléon  donne  les  derniers  ordres. 
Le  grand-duc  de  Berg,  le  piinoe  de 
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Pmle^^orvo ,  les  ducs  de  MoDlebello  et 
<le  Dalmatie ,  partent  au  galop.  II  était 
enriroii  huit  heures  et  demie.  L'Em- 
poeur  courut  sur  le  front  de  bandière; 
il  disait  en  passant  :  u  Soldats,  finissons 
t  cette  campagne  par  un  coup  de  ton- 
>  nerre  qui  confonde  l'orgueil  de  nos 
*  ennemis  »  Ausàtdt  les  chapeaux  au 
bout  des  btionnetles  ,  et  les  cris  de 
VB«  l'Empereur  devinrent  le  signal  du 
combat. 

Les  vengeurs  des  divisions  des  com- 
tes d'Unsbourg  et  Saint-Hilaire  s'avan- 
cent et  commencent  le  feu.  En  un  mo- 
ment, ces  divisitHis  gravissent  les  ctdU- 
œs  de  Pratzen  en  colonnes  et  l'arme  au 
tvas.  La  cavalerie  du  grand-duc  de 
itrg  s'ébranle.  La  gancbe  de  l'armée, 
commandée  par  le  duc  de  Hootebello , 
Vnance.  Une  canonnade  terrible  s'ra- 
pge  sur  toute  la  ligne.  Deux  cents  piè- 
ces de  canoD  tonnent  presque  à  la  fois  ; 
et  deux  cent  mille  hommes  sont  aux 
prises. 

Cependant  l'ennemi  s'aperçoit  du 
mouvement  qui  menace  son  centre.  II 
renforce  lea  hauteurs  de  tout  ce  qu'il 
poit  trouver  d'hommes  disponibles, 
eni  garder  ni  rang  de  division ,  ni  rang 
de  colonne.  11  place  partout ,  et  au  ba- 
swd,  des  bataillons  en  ligne.  Le  général 
Katusof,  qui  commande  le  centre,  s'a- 
nuKe  avec  toute  sa  réserve  :  faible  et 
nine  ressource  !  Cette  armée ,  surprise 
poidant  une  marcbe  dedanc ,  se  voyuit 
Utaquante  d'abord  et  bientôt  attaquée 
te  croit  d^  à  demi  battue. 

LegénàviKutusof  ne  néglige  aucune 
des  nwsures  qui  d^ndent  de  lui.  Il 
teat  qae  le  sort  de  la  bataille  est  atta- 
ché à  la  poesesfiion  des  collines  de  Prat- 
len.  L'hrnaée  française  qu'il  voit  mar- 
iant sur  trois  colonnes  serrées,  pour 
s'snparer  des  collines,  lui  fait  pressen- 
te le  destin  de  cette  journée. 
L'empereur  de  Russie  et  le  général 
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Kollovralb,  qui  avaient  dA  retarder 
leur  mouvement  pour  donnw  te  temps 
aux  auues  colonnes  da  61er,  apercrâ- 
vent  l'armée  française  au  moment  où, 
sortant  du  broutUwd  des  marais,  elle 
se  montre  à  mi-càte ,  près  d'arriver  sur 
le  sommet  des  collines. 

A  peine  le  général  Kutusof  a-t-il  le 
temps  de  mettre  en  bataille  la  qua- 
triènie  colonne,  d'envoyer  quelques 
bataillons  dans  le  village  de  Pratien, 
et  de  Eure  quelques  diapositions  do  ca- 
valerie, que  le  lO*  d'infonterie  légère 
du  comte  Saînt-Hilaïre ,  négligeant  le 
village ,  passe  le  ruisseau ,  et  marche 
droit  sur  les  hauteurs. 

Le  duc  de  Dalmatie  avait  pensé  que 
l'attaque  du  village  le  retarderait;  il 
sentait  l'importance  de  couronner  les 
collines,  dans  le  premier  moment  de 
surprise  et  de  crainte.  A  cent  cinquante 
pas,  le  10*engageale  feu,  culbuta  l'eo' 
nemi,  et  s'empara  de  la  position.  Le 
comte  Morand,  qui  commandait  l'avant- 
garde,  était  soutenu  par  la  brigade  du 
général  Tbiébault,  composée  des  Ib* 
et  36*  régiments  de  ligne.  Le  général 
Waré,  avec  la  3<  brigade ,  Ewmée  des 
k3'  et  56* ,  tourna  la  gauche  du  village , 
couronna  les  hauteurs,  prit  en  Banc 
deux  régiments  russes  destinés  à  sou- 
tenir ce  village ,  les  attaqua  encore  mal 
formés,  et  les  dispersa.  L'ennemi  éva- 
cua Pratzen  et  fut  poursuivi  ;  le  désor- 
dre et  l'épouvante  se  propagèrent  dans 
ses  rangs. 

La  divi«on  du  comte  d'Unsbourg  ar- 
rivait en  ce  moment  à  la  hauteur  de  la 
brigade  du  général  Waré.  Elle  attaqua 
sur-le-«hamp  la  quatrième  colonne  que 
le  général  Kutusof  venait  de  ranger  en 
bataille.  Celle-ci,  formée  sur plusieura 
lignes ,  refusait  sa  droite ,  placée  sur  les 
sommités  du  terrain ,  vers  Knenowitz. 
Ces  sommités  étaient  hérissées  de  bou- 
ches à  feu.  La  première  ligne  fnteit< 
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tonde  ftt  son  artillerie  prise  ;  In  secnmlc 
fiit  culbutée,  et  la  ravalerie  qui  la  sou- 
tenait Aiit  en  désordre:  Six  bataillons 
qu'un  mamelon  masquait  dans  leurs 
mouvements,  manœuvraient  pour  tour- 
ner la  gauehe  de  la  division  ;  le  h*  de 
ligne  les  attaqua  de  front.  Le  baron 
Setiiner  avec  le  2*'  d'infanterie  légère 
prit  l'ennemi  en  flano,  l'aborda  sans 
tirer  un  coup  de  ftisil  et  le  tailla  en 
pièces.  Un  régiment  russe  et  le  régi- 
ment de  SalzboQi^  autrichien  périrent 
presque  en  entier. 

Cependant,  le  grand-duc  de  Berç 
s'était  porté ,  avec  toute  sa  cavalerie,  au 
village  de  Blazowîtz.  !,n  cavalerie  en- 
nemie qui,  au  premier  moment ,  était 
accourue  pour  soutenir  la  quatrième 
colonne,  ftit  arrêtée  brusquement  dans 
son  mnuvenietti;  elle  i-etourna  pour 
prendre  sa  première  position,  appuya 
la  gauche  du  prince  Bagration ,  et  coo- 
péra à  la  défense  du  village  de  Blazo- 
wita  où  «terait  arriver  la  garde  impériale 
et  les  deux  empereurs. 

Blazowïtzéttitoccupé  par  douze  rants 
Busses.  Le  général  Ulaniua  avait  placé 
trois  biiteillonfidans  les  villages  do  Kruh 
et  de  RoluUtz ,  M  les  hauteurs  de  Kruh 
étalent  armées  d'ane  artillerie  fiM'mida- 
Me.  l'ne  nuée  de  Cosaques  masquait 
les  dispositions  de  la  cavalerie  ennemie. 
BienUtt  cette  nuée  se  dissipe;  et  au 
même  instant,  l'artillerie  de  position 
Tomit  un  feu  terrible  sar  la  ravalerie 
légère  du  comte  de  Valmy ,  que  le  gé- 
néral Essen  chw^  aussitôt  avec  les 
hulanade  la  garde  impériale  russe.  Le.') 
chaiiseurs  passent  dans  les  intervalles 
de  l'infanterie;  les  hulans  les  suivent 
Jusqu'aux  batteries ,  et  essuient ,  h  bout 
portant,  le  feu  de  la  mousquetciie  du 
comte  Caffert'lH.  Plusieurs  charges  se 
répèlent  avec  le  même  succès.  L'infnn- 


de  \almy-et  Walthcr  prennent  huit  piè- 
ces de  canon ,  et  renversent  tout  ce  qui 
tente  de  leur  résister,  le  colonel  Cor- 
bincau  prend  un  drapeau  au  milieu 
d'un  bataillon  russe.  Le  comte  Sébas- 
tlani  attaque  l'ennemi  en  flanc,  et  le 
fbrce  k  fuir  en  désordre. 

Pendant  ce  temps,  le  duc  deMon- 
tebello  fait  attaquer  Blazowitz  par  le 
13'  d'inftinterie  légère ,  soutenu  par  le 
17''  de  ligne.  La  division  du  comte 
Suchet  marche  contre  l'infanterie  du 
prince  Bagration ,  dont  l'extrémité 
droite  dirige  d'inutiles  attaques  sur  le 
Santon  ;  elles  sont  conslamment  re- 
poussées par  le  comte  Claparède ,  avec 
le  17"  d'infanterie  légère. 

La  gauche  de  l'armée  ennemie  avait 
continué  ses  attaques.  Le  général  Stu- 
tertieim .  à  la  tête  de  quelques  batail- 
lons autrichiens,  avait  d'abord  empmté 
la  hauteur  près  de  Telnite.  La  première 
colonne  russe,  qui  suivait  l'avant-garde 
autrichienne ,  attaqua  vivement  le  vil- 
lage de  Telnitz.  Les  tirulleurs  du  V6  et 
le  3*  régiment,  profitant  des  fr«sés ,  des 
maisons,  des  vignes,  et  suppléant  au 
nombre  par  le  courage,  résistèrenllong- 
lemps;  mais  ils  durent  enfin  céder  à 
ces  masses ,  et  se  rei^er  derrière  So- 
kolniti.  L'ennemi  se  fortifiait  déjà  en 
avant  du  village  ,  lorsque  le  prince 
d'Eckmtihl  arrivant  de  Baygem,  à  neuf 
heures ,  avec  la  division  du  comt« 
Priant  et  les  dragons  du  comte  Bour- 
cier,  attaqua  et  reprît  le  vill^^  de  Tel- 
nitz. Les  rues  et  les  maisons  ftirent 
jonchées  de  morts ,  et  cinq  pièces  do 
canon  prises.  On  Ait  obligé  d'en  aban- 
donner deux  ,  faute  de  chevaux  pour 
les  ramener.  Le  108' ,  presque  toujours 
mêlé  avec  l'ennemi ,  lui  enleva  deux 
drapeaux. 

Les  Russes  culbutés  ,   épou\'Bnlés . 


terie  inébranlable  fbnmit  toujours  un    dans  le  phis  grand  désordre,  étaient 
fcu  nourri.  Les  ré^menta  des  comtes  ]  sur  le  point  de  mettre  bas  1m  armes. 
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Bip«laBentùait(lé}à  ,  tondue  le  26" 
liment  d'inGuil^ie  de  ligDe ,  quj  fiù 
lût  pwtie  de  la  difiHoa  du  comte  L»> 
pied  ,  fonoarsor  la  gaoche  et  en  ar- 
rière de  ScAolnitz ,  vint  se  [dacer  dcr- 
nère  le  ruiagew,  en  nvint  daqael  eoBt- 
htUBil  le  1Ô6<  régiment.  Le  broallkrd 
se  lai  permettant  pat  de  reomnalÉre 
nos  troupes ,  ce  régimoit  engages  un 
bu  trè»  vif  qui  fit  beaucoup  souSnr  la  ' 
bngide  du  eiNnte  Heudelet.  Âlon  les 
Rus8e«  reprirent  lea  armes ,  tandis  que 
qudques-uns  de  leurs  foatiûilon*,  se 
déployant  en  pinceurs  lignes  sur  la 
hsuteiir  de  Telniti ,  y  élaUircnt  des 
hatteiies  et  s'emparèrwit  une  aeconde 
fois  du  village  :  ils  l'occupèrent  pw 
qualquea  bBtâiUtHM ,  firent  passer  la  ca- 
■lerie  du  général  Kienmayer  an-deb 
du  délilé  ,  et  attendirent  pour  se  portar 
ea  nrutt  que  lacomnmnicatioii  Utbien 
*tatdie  avec  les  deuuème  et  troisième 
wlonnes.  lia  attendirent  également  l'is- 
ne  du  combat  sur  U»  hauteurs  àe 
^tnn. 

Il  était  dix  heures. 

Depuis  pràa  de  deux  heures ,  les 
deaiiènie  et  troisième  cobnnes  runes, 
^^loyées  pnr  une  batterie  de  donze 
fBéces  de  canon  ,  attaquaient  Sokolnitz 
nec  vigueur.  Le  baron  Margaron  ^ro- 
l^eijt  ca  village  avec  see  six  pièces 
41'iuliflene  légère  établies  dans  une 
hune  position. 

La  division  du  comte  Legrand,  aeca- 
Uca  psr  les  deuxième  et  troirième  oo- 
knikes  rufisea ,  fut  enlfai  obligée  d'év&- 
tatr  SiAotnitz,  et  de  se  retireraur  les 
liBiitetu«  en  arrière.  L'ennemi  se 
floyait  et  manœuvrait  pour  couper  la 
eommumoaticm  du  comte  Priant  avec 
fe  comte  Leicraad .  Alors  le  piinoe  d'Ecfcr 
BiU ,  laisaaot  la  comte  Bourcier  avec 
nen^rie  pour  contenir  l'enneaii  de- 
nst  Titaitz ,  se  porta  sur  Sokdnilz 
•*«e  \m   ciaq   lésimanla  du  eoMe 


Friant.  Le  baf 
avec  sa  eavderie,  pendant  que  le  géné> 
lalLochet ,  à  la  tète  du  U° ,  mirdiait  à 
l'ennemi ,  secmdé  par  la  brigade  d« 
baron  Kiat»  et  le  111*.  Les  Bosse», 
enEoneés  et  cuUraté» ,  farml  peorsnivia 
jiKqae  dws  le  viSage  qu'ils  abandon- 
nèreat.  Le  kè"  s'empara  de  deux  àm- 
paaux  et  de  «x  pièeei  de  eanoa. 

Mus  l'ennemi  auquel  um  immensa 
supériorité  permettait  de  r^ouvder 
constamment  ses  attaques  avec  des 
troupes  fraldics ,  parvint  à  repooaser 
le  111*  qui  tenait  la  gauche  du  nllage 
de  Sokobiitz  ;  le  ^  Ait  alors  livré  à 
hii-méme,  pendant  près  de  trois  quarts 
d'heure.  Le  g^éral  Loehet,  resté  aveo 
ce  régiment ,  eut  à  soutenir  la  combat 
dans  les  rues,  dans  les  granges  et  dans 
les  maisons.  Pour  dégager  te  48',  le 
comte  Friant  se  porta  sur  ScAoksIz 
avec  la  brigade  du  baron  lister,  et 
parvint  k  repousser  un  nu»nent  l'en- 
nemi. Il  jeta  tuasitôt  dans  le  village  le 
15*  régiment  d'infanterie  légère.  Ce 
régiment,  composé  en  grande  partie 
de  eonscrits,  s'y  couvrit  de  gloire; 
mds  il  ne  put  encore  débarrasser  te 
tô* .  Il  fnt  repoussé ,  «nsi  que  le  33* , 
afa-ès  la  plus  vive  résistanee.  Cette  bn- 
gade,  ralliée  immédiatement^  fut  rame- 
née au  combat. 

Gependsot  le  oesitra  de  l'amemi  re- 
nouvelle ses  câbrts  pour  reprendre  le 
pbtaan  de  S>ratiea  qu'oeeupentlea  10*, 
ik',  S6*  et  43*  régimente.  La  gauche 
de  la  troisième  eolonne,  cwnmandée 
par  le  général  Kamensky ,  qui  se  tpoove 
à  portée,  ftiti^mtet  BWnace  la  droite 
du  comte  Saint-Hilnire.  Les  deux  régi- 
ments russes  de  la  deuxième  eofonne , 
Fenagorisky  grenadiers  et  Bliyasti 
nMueqoetaiins ,  restés  an  réserve  sur  lu 
hautcurque  cotte  colomie  avait  occn  pAè 
pendatttknuit,aesont)oinlaao9énénl 
Ramenskyelasx  brigaéea  «aMaUs»^ 
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nés  JurczecketRotfmnund.  Uneving- 
taine  de  bataiUonB  occupent  une  ligne 
très  étendue ,  à  la  naissance  du  revers 
qui  tombesur  Augezd  et Hostieradeck ; 
ils  s'avancent  avec  une  nombreuse  ar- 
tillerie ponr  envelopper  les  quatre  r^ 
ments  français.  Le  centre  de  cette  li- 
gne ,  à  l'aide  d'une  supercherie ,  arrive 
jusqu'à  trente  pas  sans  essuyer  de  feu. 
Deux  officiers  crient  en  se  portant  en 
avant  :  «  Ne  tirez  pas ,  nous  sommes 
»  Bavarois  I  ■  Dès  que  cette  nue  est 
recumue ,  les  deux  bataillons  du 
se ,  un  bataiUoD  du  14' et  un  autre  du 
10*,  fondent  avec  fureur  surcette  par- 
tie de  la  ligne ,  et  la  dispersent.  Le 
comte  Saint-Hilaire  est  tdessé .  et  le  co- 
lonel Mosastué. 

Le  reste  de  cette  ligne  continuait 
son  mouvement.  Le  second  bataillon 
do  10*  s'avance  et  est  repoussé.  Troisde 
nos  batûUons  vont  se  trouver  aux  pri- 
ses avec  quinze  bataillons  ennemis.  Le 
buxin  Levasseur ,  resté  en  réser\-e  en 
avant  de  Kobelnitz  avec  les  tirailleurs 
corses  et  les  18*  et  7&*  régiments  de 
ligne ,  s'âanee  sur  le  flanc  gauche  de 
cette  colonne  :  tandis  que  le  comte  Ho> 
rand  avec  le  premier  bataillon  du  li'et 
les  deux  bataillons  du  10*,  charge  l'en- 
nemi de  front,  et  le  préci^te  dans  les 
ravins  d' Augezd  etdeNusle. 

La  queue  de  la  colonne  qui  attaquait 
Sokoinitz  suit  le  mouvement  du  baron 
Levasseur  ;  mais  elle  est  contenue  par 
rartillerie  que  ooounandait  sur  la  hau- 
teur te  chef  de  bataillon  Pontenay,  et 
Uentdt  culbutée  elle^n&ne.  Le  c(Hn(e 
Saint-HUaire  reste  enfin  maître  du  pla- 
teau. 

Pendant  ce  temps ,  le  comte  d'Cns- 
bourg,  avec  sa  division  ,  et  le  général 
Waré  avec  le  66* ,  achevaient  de  chas- 
mt  l'ennemi  de  ses  positions ,  lui  en- 
levaient son  artillerie,  et  le  jetaient  dans 
In  bwtooda  de  Klein-HortienKleck. 


Le  prince  LiciitensteiD  acconratavec 
une  partie  de  sa  cavalerie  pour  couvrir 
la  retraite  de  la  quatrième  ooknme , 
dont  les  débris  se  retirèrent  sur  Sati- 
chan ,  et  nous  abandonnèrent  enâère- 
niMit  les  collinec  de  Pratzen. 

A  la  gauche ,  le  village  de  Blazowilz 
avait  été  emporté  après  une  vive  ré- 
sistance. Pendant  que  le  17°  emmenait 
les  douze  cents  prisonniers  faits  dans  ce 
village,  un  corps  de  cavalerie  cnoenue 
débouchait  sur  le  flanc  droit  de  ce  ré- 
giment. Le  général  Debilly  fit  aussitôt  . 
former  en  bataillon  carrelé  61',  qui 
fut  placé  en  seconde  ligne  derrière  le 
17*.  Ce  mouv^nent  fut  exécuté  avec 
tant  de  rapidité ,  que  la  cavalerie  enne- 
mie se  trouva  engagée  entre  oes  deux 
régiments ,  et  écrasée  par  leur  Ceu 
croisé. 

Dans  la  confusion  causée  par  sa  dé- 
bite, cette  cavalerie,  s'efibrcant  de  se 
frayer  un  passage,  sabrç  les  Autrichiens 
qu'elle  ne  reconnaît  plu^.  Le  grand- 
duc  de  Berg  ne  peut  croire  qu'elle  est 
russe,  en  voyant  ce  combat  ;  il  la 
prend  pour  un  corps  bavarois,  et  va 
bire  cesser  le  feu.  Mais  bientAt  il  aper- 
çoit son  erreur.  Exposé  à  de  grands 
dangOTS ,  il  est  obligé  de  charger  l'en- 
nemi avec  son  escorte  et  les  officiers 
de  son  état^najor.  Il  fait  ensuite  avan- 
cer la  première  diviùon  de  grosse  ca- 
valerie aux  ordres  du  comte  Nansouty. 
Jamais  on  ne  vit  une  charge  plus  brû- 
lante. Jaloux  de  soutenir  leur  wcienne 
réputation ,  les  carabiniers ,  les  9*  et  12* 
r^^ents  de  cuirassiers,  enfoncent  les 
escadrons  ennemis,  et  les  fwcent  de  se 
replier;  les  3*  et  3'  de  cuins^iers,  pla> 
ces  en  seconde  ligne ,  se  mettent  alors 
en  mouvement.  Bien  ne  peut  résister 
à  leurs  charges  successives.  L'ennemi 
voit  ses  rangs  éclaircis  par  le  grand 
ncmbre  de  morts  et  de  Uessés  qui 
tombent  sur  le  cbamp  de  bat^lle  ;  il 


DigitizsdbyGOO'^IC 


CAVPAGNE  BS  I80S. 

init  en  désordre  et  nous  laisse  entière- 
menlmaltres  deshauteursdeBIazowïtz 
et  de  Krub. 

Pendant  ce  temps,  l'întanterie  du 
prince  Bagration ,  ayant  sa  gauche  ap- 
puyée au  village  de  Kruti  et  aux  bat- 
teries formidables  qui  le  flanquaient , 
avance  sa  droite  soutenue  par  les  Cosa- 
ques. Le  duc  de  Monlebello  fait  exécu- 
ter à  la  division  du  comte  Suchet  un 
changement  de  front,  l'aile  droite  en 
arant;  tandis  que  la  division  du  comte 
Cafiarelli ,  secondant  la  belle  chaire  àes 
carabiniers,  marche  à  l'attaque  du  pla- 
teau et  du  village  de  Kruh ,  et  y  prend 
huit  pièces  de  canon  avec  quinze  cents 
hommes.La  seconde  ligne  du  comte  Su- 
cbet,  qui  jusque-là  avait  marché  en  co- 
lonne d'attaque,  se  déploie;  la  première 
marche  h  l'ennemi  en  colonnes  serrées , 
l'ébranlé  et  le  renverse.  Les  cuiras^ers 
dn  général  d'Hautpoul  le  sabrent  au 
même  moment.  Le  général  Vaihubert  a 
la  cuisse  emportée  d'un  boulet.  Quatre 
»ddats  se  présent«nt  pour  l'enlever  : 
I  Souvenez  -  vous  de  l'ordre  du  jour , 
»  leur  dit-il  d'une  voix  de  tonnerre,  et 
»  serrez  vos  rangs.  Si  vous  revenez 
■  vainqueurs,  on  me  relèvera  après  la 
>  bataille;  ù  vous  êtes  vaincus,  je  n'at- 
*  tache  plus  de  prix  k  la  vie.  » 

Les  Russes  rompus  d'abord ,  puis  pe- 
lotonnés ,  serrés ,  hérissés  de  lances  , 
présentent  l'aspect  des  phalanges  de 
l'antiquité.  Ils  ne  peuvent  arrêter  nos 
intrépides  bataillons  qui  seportent  con- 
tre eux  au  pas  de  charge.  Les  cuiras- 
siers s'élancent  de  nouveau  sur  l' en- 
nemi ,  jonchent  le  terrain  de  morts  et 
de  Messes,  font  3,000  prisonniers,  et 
enlèvent  20  pièces  de  canon. 

Les  Russes,  culbutés  aas&i  dans  les 
ravins  d'HoIuhitz ,  derrière  Kruh ,  vont 
se  rallier  sur  les  hauteurs  de  Rausnitz 
Hd'Aosterlilz. 

R  état  midi. 


Déjà  le  prince  de  Ponle-Corvo  avait 
occupé  le  centre  de  la  position  enne- 
mie. La  division  du  baron  de  La  Raffi- 
nière  était  sur  la  sommité ,  également 
éloignée  de  Pralzen  et  de  Krzenowitz. 
La  division  du  comte  d'Erlon  manœu- 
vrait sur  la  gauche. 

L'Empereur,  avec  son  Adèle  com- 
pagnon de  guerre ,  le  prince  de  Neu- 
chfttel  et  de  Wagram,  son  premier 
aide-de-camp  le  duc  d'Ahranlès,  qui 
arrivait  de  Lisbonne ,  et  tout  son  état- 
major,  se  trouvait  près  de  la  réserve 
d(>s  dix  bataillons  de  la  garde  et  des 
dix  bataillons  de  grenadiers  du  duc  de 
Reggio,  dont  le  duc  de  Frioul  com- 
mandait une  partie. 

Cette  résen'e  était  rangée  sur  deux 
lignes,  en  colonnes  par  bataillon,  à 
distance  de  déploiement ,  ayant  dans  les 
inten-alles  quarante  pièces  de  canon 
servies  par  les  canonniers  de  la  garde. 
C'est  avec  ces  forces  que  l'Empereui- 
avait  le  projet  de  se  porter  partout  oii 
cela  deviendrait  nécessaire.  On  peut 
dire  que  cotte  résene  seule  valait  une 
année.  Lorsque  ce  renfort  était  arrivé 
au  centre,  l'Empereur  avait  feit  mar- 
cher le  comte  d'Unsbourg  pour  ap- 
puyer le  comte  Saint-Hilaire,  qu'il  avait 
déjà  fait  renforcer  d'une  division  de 
dragons. 

Tous  les  officiers  expérimentés,  tant 
autrichiens  que  russes,  voyaient  que 
la  journée  était  perdue.  L'ailreuse  po- 
ation  des  deux  tiers  de  l'armée,  cernés 
dans  des  bas-fonds  et  des  marais,  mon- 
trait déjà  dans  toute  leur  horreur  les 
suites  et  les  catastrophes  de  cette  joui^ 
née.  L'ennemi  n'avait  plus  qu'un  parti 
à  prendre,  sinon  pour  ressaisir  la  vic- 
toire, du  moins  pour  dégager  sa  gau- 
che et  prévenir  par  une  retraite  sa 
ruine  totale.  C'était  de  réunir  toutes  les 
réserves  des  troupes  d'élite  russes  qui 
n'avaient  pas  encore  combattu ,  et  de 
S 


marcher  avec  toutes  ces  forcer  à  l'atta- 
que des  hauteurs  de  Pratzen ,  pendant 
que  le  général  Buxhowden  mai-chait 
de  son  cdlé  avec  les  troupes  de  l'aile 
gaurhe. 

La  tête  de  cette  réserve  débouche  du 
village  de  Krzenowitz;  son  premier  ba- 
taillon est  culbuté  par  un  bataillon  du 
k'  régiment  de  ligne,  que  le  comte 
d'Unsbourg  avait  laissé ,  avec  le  ^° 
d'iiiTanterie  légère,  pour  garder  la  gau- 
che des  hauteurs  de  Pratzen.  Un  ba- 
tailloD  de  ce  régiment  s' étant  trop  avan- 
cé, est  à  son  tour  cerné  par  la  cavalerie. 
II  n'a  que  le  temps  de  se  réfugier  dw- 
rière  le  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo. 
qui  prenait  position  à  cent  pas  de  là. 

Mais  l'Empereur  ,  ayant  pressenti 
que  ce  mouvement  devenait  la  seule 
ressourcede  l'ennemi ,  était  arrivé  avec 


La  diviùoD  du  coBate  4'Erlon  engage 
avec  la  garde  russe  un  feu  très  vif  de 
mousqueterie.  Bientôt, l'mlanterie  mar- 
che au  pas  de  charge  ;  les  grenadiers 
et  les  chasseurs  de  la  garde  chargent 
l'ennemi.  En  un  instant,  le  champ  de 
bataille  est  couvert  de  morts  et  de  bles- 
sés. Vainement  le  prince  Repnin  ac- 
court avec  les  chevaliers  de  la  garde 
russe  pour  rétablir  l'af&ire  :  il  est  lui- 
même  blessé  et  fait  prisonnier.  Infan- 
terie et  cavalerie,  tout  fuit  pële-méle, 
et  repasse  dans  le  plus  grand  désordre 
le  ruisseau  de  Krzenowitz.  Le  27'  ré- 
giment entre  avec  l'eunani  dans  le  vil- 
lage, et  s'en  rend  maître.  Le  prince 
Repnin,  un  grand  nombre  d'officiers  et 
quatorze  pièces  de  canon  ,  restent  en 
notre  pouvoir.] 

Couvert  de  son  sang  et  de  celui  des 


sa  résene  sur  la  sommité  des  hauteurs  {  Russes  ,  le  comte  Rapp  vient  donner  à 
de  Pratzen ,  qui  se  trouve  entre  ce  vil-  |  l'Empereur  les  détails  de  cette  action . 
lage  et  Krzenowitz.  II  envoie  immt-dia-  j  et  lui  présente  le  prince  Repnin,  com- 
lenicnt  le  duc  d'Islrie  avec  ses  invinci-  j  mandant  les  chevaliers  de  la  garde  ira- 
bles  pour  soutenir  le  prince  de  Ponte-  |  périale  de  Russie ,  et  quelques-uns  des 
Cono.  Le  duc  d'Istrie  détache  deux  es-    prisonniers  les  plus  distingués.  L'un 


cadrons  de  chasseurs  de  la  garde  et  les 
inamcloucks  pour  dégager  le  bataillon 
du  i',  et  les  fiiit  soulcnirpnr  deus  esca- 
drons de  grenadiers  commandés  par  h' 
colonel  Dalleinagne.  H  envoie  par  sa 
droite,  pour  contenir  une  colonne  de 
quatorze  escadrons  qui  débouchait  sur 
son  flanc,  le  comte  Oïdener  avec  trois 
escadrons ,  soutenus  K  droite  par  l'esca- 
dron du  prince  Borghèse  en  échelons, 
et  à  gauche  par  l'artillerie  de  la  garde. 


d'eux,  officier  d'artillerie  ,  se  jette  au 
devant  deNapoléon.etinvoquelamort: 
H  Je  suis  indigne  de  vivre,  s'écria-t-il . 
n  j'ai  perdu  mes  canons.  »  —  «  Jeune 
)»  homme,  lui  répond  l'Empereur  avec 
»  bonté  ,  j'apprécie  vos  larmes  ;  mai.s 
»  on  p?ut  être  battu  par  mon  armée  et 
»  avoir  des  titres  à  la  gloire.  » 

Ainsi ,  une  seule  chaîne  de  la  garde 
impériale  et  la  fusilladedu  comte  d'Er- 
lon,  rendirent  inutile  cette  dernière 


Les  deux  escadrons  de  chasseurs  ;  tentative  des  Rosses,  qui  était  leur  uni- 
passent  dans  les  intervalles  de  la  divi-  .  que  ressource.  Dans  la  Mtuation  des 
sien  du  comte  d'Erlon,  dégagent  le  ba-  affaires ,  avec  la  position  qu'occupaient 
laillon  du  V*.  mettent  en  déroute  la  ca-  le  prince  de  Ponte-Oorvo  et  ta  réser\-e, 
viJei'ie  ennemie ,  et  In  renversent  sur  ;  l'ennemi  n'aurait  pas  rouvert  la  com- 
l'infanterie  qu'ils  sabrent.  Mais  bientôt  ;  municalion  avec  sn  gauche ,  quand  il 
accablés  par  le  nombre  ,  ils  se  rallient  i  aurait  eu  quarante  mille  hommes  de 
entre  la  division  du  comte  d'Erlon  et  j  troupes  fraîches, 
les  deux  escadrons  de  réserve.  ]      Dès  ce  moment,  l'anDée  austro-nuse 


l'eut  phW  ftUMM  ekpénnea,  et  m 
imla  plus  aueooe  attaque  importante. 
Le  feu  fe  soutint  OA^endaat  plusieurs 
heures  encore  à  l'extrémité  de  la  gau- 
che de  l'eanenii.  Ces  eorps ,  eomés  dd 
tous  les  cdtés  dans  des  bas-ftHicts ,  se 
battaient  pourdi^uter  leurvie  ou  cher- 
cher UBe  retraite  ;  mais  ils  ne  se  bat- 
.taient  plus  pour  la  vietoire'  Jamais  un 
plus  beau  triomphe  ne  fut  décidé  en 
moiw  de  temps.  Ob  se  battit  le  reste  du 
joufiBoais  on  ne  peut  ^ipeler  des  eom- 
bals  les  ei^agements  qui  eurent  heu , 
de  brigade  à  bri^e,  de  régiment  à  ré- 
giment. C'était  la  réustance  de  bravea 
troupes  qui  ne  voulaient  point  céder 
ans  combattre. 

Ilétaità  peine  une  heure. 

Déjà  le  (wmbat  avait  cesaé  au  centre 
el  à  la  gauche.  Toutes  les  hauteurs  de 
la  maigqn  de  poste  et  de  I>ratcen  étRÏent 
en  notre  pouvoir,  avec  l'artillerie ,  les 
bagages  et  un  grand  nombre  de  prison- 
oiers.  Les  villages  seuls  de  Telnitz  et  de 
Sokotnitz  rcstuent  encore  au  pouvoir 
de  l'eziDemi. 

La  victoire,  décidée  depuis  long- 
lenqu,  n'avait  pas  été  un  moment  dou- 
teuse. Pas  un  homme  de  la  résen'e  ti'a- 
rail  Été  nécessùre ,  et  n'avait  paru  au 
Kimbat  ;  pas  un  corps  n'avait  fait  un 
mouvement  rétrograde.  Ausà,  l'Erape- 
reurdisait-il  :  u  J'ai  donné  bien  des  bs- 

>  tailles  comme  celle-ci  ;  mais  je  n'en 
•  ai  vu  aucune  où  la  vicloire  ait  été 

>  aussi  prononcée ,  et  les  destins  si  peu 

>  balancés.  »  La  garde  à  ^ned  de  l'Em- 
pereur,quin'a^'ait  pu  donner,  en  pleu- 
nil  de  rage ,  et  demandait  avec  ins- 
taure à  se  battre.  «  Réjouis?e2-vous , 
»  lui  <£t  l'Empereur  ;  vous  ne  devez 
»  donner  qu'en  résen'e  :  tant  mieux , 
"  si  l'on  n'a  pas  besoin  de  vous  aujour- 
■  d'bui.  » 

Le  comte  d'Unsbourg  avait  rejoint  la 
division  Saint-Hilaire  ;  et  tout  la  corpa 


d'armée  da  due  dfllMnutlflétMt  réuni 
sur  les  hauteurs  de  Prataen ,  excepté  li 
brigade  du  baron  Merle  ,  <|ui  combat- 
tait avec  la  division  du  comte  Priant  de 
l'autre  cAlé  de  Telnitz.  Le  duc  de  bai- 
metie  fit  alws  descendre  sur  le  mame- 
lon SainIrAntoine  la  division  du  comte 
Saint-Uiiaire ,  et  envoya  un  bataillon 
du  28*  sur  la  rente  d'Augeid  à  Hostie- 
radeck ,  pour  intercepter  cette  retraite 
aux  vaincus. 

La  première  coknme  ennemie,  ren-< 
forcée  des  débris  des  3*  et  ï< ,  était  t»t^ 
mée  dans  les  vignes,  au  bas  d'Augeid 
et  en  avant  de  Sokohiitt  ;  elle  couvrait 
une  partie  des  parcs  d'artillerie.  Vou« 
lent  charger  ta  division  du  comte  Saint- 
Hilaire  ,  elle  gravissait  déjà  le  coteau  , 
quand  la  division  du  comte  d'Unsbourg 
arriva.  Le  Baron  Ferrey  marcha  ausàtdt 
k  sa  renconlr<>.  En  même  temps,  la 
comte  Saint-Hilaire  et  le  baron  Levas- 
seur  se  précipitèrent  sur  la  ligne  enne- 
mie qui  fit  d'abord  un  mouvement  sur 
Kobelnilz ,  et  bientôt  effectua  par  la 
droite  sa  retraite  sur  Telnitz. 

Aussitôt  après  la  déroute  de  la  garde 
russe,  l'Empereur  laissant  le  corps  du 
prince  de  Ponle-Corvo  eu  position  sur 
les  hauteurs  de  Krzenowilz,  avait  tait 
avancer  à  grands  pas  l'inlanterie  de  h 
garde  ,  fwur  terminer  le  combat  à  la 
droile ,  seul  point  où  l'ennemi  se  dé- 
fendait encore.  Son  opiniâtreté  à  T^ 
oitz  et  à  Sokolnitz  assurait  sa  perte. 

II  était  deux  heures,  lorsque  rEa>- 
pereur  arriva  avec  sagarde  et  la  réserve 
de  grenadiers  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minent .Vugezd. 

Laissant  les  grenadiers  du  due  de 
Reggio  en  avant  de  Pratzen ,  il  occupe 
avec  sa  garde  le  mamelon  de  la  cha- 
pelle Saint- Antoine,  liait  marohor  la 
corps  du  due  de  Dalmatie  pour  ache- 
ver de  détruire  l'aile  gauche  des  emia- 
mis;  le  fait  soutenir  par  la  camtwie  «t. 
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par  la  moitié  de  l'iniknterie  de  Ih  garde. 
n  envoie  le  duc  de  Frioul  avec  les  gre- 
nadios  du  cAté  de  Eobeloitz ,  pour 
couper  toute  retràle  ft  l'ennemi.  Il  or- 
donne au  prince  de  Neach&tel  de  se 
rendre  à  la  droite.  «  Voyei,  lui  dit-il, 
a  ce  que  c'est  encore  que  cette  canon- 
•»  nade  avec  ce  Teu  de  mousqueterie  ; 
a  et  Taites  que  cela  finisse.  » 

Les  deux  colonnes  qui  se  trouvaient 
vers  Sokolnitz  avaient  persisté  k  suivre 
le  premier  projet  de  se  porter  sur 
Brtinn ,  par  Schlapanitz  et  Turas.  De- 
puis le  matin ,  les  divisions  des  comtes 
Legnaà  et  Priant  soutenaient  sur  ce 
point  un  combat  que  la  supériorité  de 
l'ennemi  rendait  très  inégal.  La  brigade 
du  baron  Kister  était  débordée  par  sa 
gauche,  lorsque  le  comte  Priant  or- 
donna très  à  propos  un  changement  de 
front  au  33*,  rallia  ses  b^>is  brigades,  et 
se  précipita  sur  l'ennemi,  au  moment 
où  le  comte  Saint-Hilaire  foisait  atta- 
quer le  château  de  Sokolnilz  par  le  36* 
riment.  Pendant  ce  temps  ,  le  1%* 
tournait  le  village  par  la  gauche;  le 
cwnte  Mivand ,  avec  le  10'  d'infonterie 
l^re  et  le  i3*  de  ligne ,  se  portait  de 
l'autre  cdlé  du  village ,  par  la  digue  des 
étangs  de  droite,  pour  couper  toute 
retraite  à  l'ennemi. 

Le  général  Thiébault  venait  d'être 
Messe.  Le  comte  Sûnt-Hilaire,  ou- 
bGant  qu'il  l'était  aussi  depuis  le  com- 
mencement de  l'action ,  se  trouvait  k 
b  tète  de  l'attaquc.Port  de  sa  position. 
l'ennemi  défendait  le  ch&teau  avec  opi- 
nîAtreté;  enfin  il  cède  à  la  valeur  du 
38*  qui,  poursuivant  ses  succès,  mal- 
gré la  perte  considérable  qu'il  vient 
d'essuyer,  va  se  réunir  au  33*  et  au  11 1  '. 
Ces  trois  régiments  le  chaînent  en 
même  temps ,  l'enfoncent  et  le  taillent 
en  pièces.  En  un  instant  la  plaine  est 
joDdiée  de  morts  et  de  blessés.  La  fureur 
redouUe  ;   cinq  mille   hommes  sont 


égorgés  ou  pris  dans  ces  défllés.  L'ar- 
tjllerie  avecles  caissons  tombe  en  notre 
pouvcMr.  Le  général  Wimpfen  se  rend 
à  un  détachement  commandé  par  le 
lieutenant  Sopranzi . 

Une  colonne  ennemie  de  trois  mille 
hommes,  aj-antàsatétetroisgénéraux, 
avait  débouché  de  Scdiolnitz  et  dépassé 
la  gauche  du  comte  Legrand.  La  cavale- 
rie légère  du  quatrième  coips  d'armée 
aperçoit  cette  colonne.  Le  baron  Pran- 
cescbi  venait  d'arriver  avec  le  8*  de  hus- 
sards, après  avoir  fait  une  marche  forcée 
pour  se  trouver  il  la  bataille.  Ilchargede 
front,  sans  prendre  haleine.  Saisissant 
le  général  qui  commandait  cette  ligne , 
il  lesommede  se  rendre  avec  sa  troupe: 
tous  k  l'instant  mettent  bas  les  armes. 
Lesll'  et  26"  de  chasseurs  avaient  ma- 
nœuvré pour  prendre  cette  colonne  en 
flanc  ;  mais  le  8*  de  hussards  les  pré- 
vint contre  toute  attente. 

Le  comte  Legrand  avait  été  placé 
pendant  toute  la  journée  k  un  poste 
très  difficile.  Par  ses  manœuvres,  il  obli- 
gea unecolonne  de  douze  cents  honunes, 
qui  avait  d^à  atteint  Kobelnitz,  à  se  je- 
ter dans  les  marais  où  elle  fiit  noyre 
en  grande  partie.  Le  reste  ,  en  cher- 
cbant  à  gagner  Schlapanitz ,  fiit  (ait  pri- 
sonnier. 

La  brigade  de  grenadiers ,  comman- 
dée par  le  comte  Dupas,  sous  les  ordres 
du  duc  de  Prioul,  arrivait  sur  le  ruis- 
seau de  Kobelnitz.  Elle  manœuvra  de 
manière  à  serrer  et  à  tourner  un  corps 
de  cinq  mille  hommes  que  poursui- 
vaient le  10*  d'infanterie  légère  et  le 
h3' ,  commandés  par  le  comte  Morand, 
et  lui  fît  rendre  les  armes. 

Les  troupes  qui  avaient  été  dirigées 
sur  la  droite,  devenant  alors  en  partie 
inutiles,  la  brigade  du  baron  Perrey 
reçut  l'ordre  de  se  porter  rapidement  à 
la  gauche,  pour  seconder  l'attaque  que 
dirigeait  le  comte  d'Unsbonrg  sur  les 
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hauteon  entre  Augesd  et  Telnilz.  L'en- 
nemi venait  d'y  réunir  le  reste  de  ses 
fiHties,  tant  en  infanterie  qu'en  cavale- 
rie ;  il  avait,  pour  les  soutenir,  trente- 
âx  pièces  de  canon  qui  vomissaient  le 
feu  le  plus  terrible. 

Au  mètob  instant,  l'Emperear  en- 
Twe  quelques  escadrons  et  l'artillerie 
de  sa  garde  sur  le  flanc  droit  de  l'en- 
nemi ,  pour  le  rejeter  sur  les  étangs. 
Les  Russes  veulent  h&ter  leur  retraite  ; 
mais  il  ne  leurreste  pour  l'effectuer  que 
la  digue  entre  les  lacs.  L'arméeirançaise, 
>{^uyée  à  ces  lacs  par  les  deux  ailes, 
piès  d'Augezd  et  de  Menitz,  est  mat- 
tresse  de  tous  les  débouchés.  L'ennemi, 
oemé  de  toutes  parts ,  espère  se  sauver 
sur  les  étangs  ^acés  ;  plusieurs  milliers 
d'hommes ,  trente-six  pièces  de  canon, 
une  grande  quantité  de  caissons  et  de 
cfaevaux,  s'engagent  sur  ces  étangs.  Les 
vingt- quatre  pièces  d'artillerie  de  la 
garde  -  brisent  la  glace  ,  et  vomissent  la 
mort.  Des  colonnes  entières  sont  ea- 
^uties.  Du  milieu  de  ces  lacs  immen- 
se», on  entend  s'élever  les  cris  de  plu- 
sieurs milliers  d'hommes  qu'tm  ne  peut 
secourir.  Ceux  qui  se  trouvent  le  plus 
près  de  la  digue  défendent  le  passage 
en  désespérés;  ils  placent  ce  qui  leur 
reste  d'artillerie  sur  une  hauteur  qui 
cou\Te  la  tête  de  la  digue.  La  cavalerie 
du  général  Kieninayer  soutient  ces  dï»* 
positions ,  pour  donner  à  l'infanterie  le 
t>?mps  de  se  rallier. 

Le  comte  Gardanne,  aide-de-camp 
de  l'Empereur ,  Mt  plusieurs  charges 
avec  une  diviuon  de  dragons  déjèfoti- 
guêe  du  service  de  la  nuit  et  des  com- 
bat» de  la  journée.  Dans  un  mouve- 
ment rétrograde ,  lorsque  la  cavalerie 
ennemie  s'avance ,  le  chef  d'escadron 
Digecm,  avec  sis  pièces  d'artillerie  de 
la  g^rde  chargées  à  mitraille ,  rompt  les 
escadrCHis  autrichiens.  Les  trois  divi- 
àoia  du  doc  d«Dslmalie  arriveat  b^tn- 


tât,  et  s'élancent  au  pu  de  chai^.  La 
cavalerie  ennemie  veut  arrêter  leur  mar- 
che ;  mais  elle  est  culbutée  par  deux 
escadrons  de  la  garde ,  réunis  aux  dra- 
gons. 

La  liauleur  et  l'artillerie  qui  la  dé- 
fend ,  dernier  espoir  de  l'ennemi,  sont 
emportées.  La  hauteur  est  garnie  de 
canons  français.  Les  débris  de  cette  a^ 
mée  se  jettent  dans  les  étangs,  ou  fuient 
vers  Menitz  déjà  occupé  par  le  comte 
Friant.  Sans  ressource ,  sans  retraite , 
foudroyés  par  l'artillerie  de  la  garde, 
ces  malheureux  saiàs  d'épouvante  se 
jettent  sur  la  glace ,  et  presque  tous  y 
trouvent  la  mort. 

Le  soleil  achevait  aiots  sa  carrière. 
Ses  deniers  rayons,  réfléchis  par  la 
glace ,  vinrent  éclairer  cette  scène  d'bor- 
reur  et  de  déseqwir.  C'était  ainsi  qu'on 
avait  vu ,  dans  la  journée  d'Aboukir, 
dix-huit  mille  Turcs,  poursuivis  par  le 
vainqueur,  se  jeter  à  la  mer  et  s'y  en- 
^outir. 

Il  ne  restait  plus  que  quelques  débris 
qui  s'étaient  échappés  par  les  digues. 
L'Empereur,  toujours  infatigable ,  aussi 
ardent  à  cwnpléter  la  défaite  qu'à  assu- 
rer la  victoire,  ordonna  au  ducd' Abran- 
tès ,  son  premier  aide-d&<aunp ,  de  pour^ 
suivre  l'ennemi  k  la  tète  d'une  diviûon 
de  dragons ,  tandis  que  deux  escadrons 
de  la  garde,  commandés  par  le  colonel 
Dallemagne ,  tournaient  les  étangs  au 
dessus  de  Menitz.  On  fit  encore 2,000 
prisonniers;  on  prit  pluâeur3dn4;ieaux 
et  11  pièces  de  canon.  Le  reste  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  nuit. 

L'ennemi  perdit  dans  cette  journée 
8,000  hommes  tués,  15,000  blessés, 
23,000  prisonniers,  dont  ^3  officiers, 
10  colonels,  8  généraux ,  180  pièces  dé 
canon ,  dont  143' russes,  150  caissons, 
enfin  plus  de  50  drapeaux. 

L'armée  française  eut  1,S00  hommes 
(nés  sur  le  t^iimp  de  bataille  et  kJWk 
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blessés,  dontdflfllders-g^éraiis;  ^e 
perdît  si  pen  de  prisonniers  que  l'en- 
nemi ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  les 
garder,  les  renvoya  le  lendemain. 

Le  général  Valliubert,  mort  des  suites 
de  sa  blessure ,  écrivit  à  l'Empereur  une 
heure  avant  de  mourir  :  a  J'aurais  voulu 
»  foire  plus  pourvous.Jemeurs  dans  une 
a  heure.  Je  ne  regrette  pas  la  vie ,  parce 
»  que  j'ai  participé  à  une  victoire  qui 
»  vous  assure  un  règne  heureux.  Quand 
0  vous  songerez  aux  braves  qui  vous 
D  étaient  dévoués,  pensez  à  moi.  II  me 
D  suffit  de  vous  dire  que  j'ai  une  fa- 
*  mille  :  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  la 
B  recommander.  » 

Le  comte  Saint-Hîlaire ,  blessé  au 
commencement  de  l'action ,  resta  toute 
là  journée  sur  le  champ  de  bataille ,  et 
se  couvrit  de  gloire.  Les  généraux  de 
division  comtes  de  Valmy  et  Walther, 
les  généraux  de  brigade  Thiébault, 
comte  Sébastiani ,  Dumont ,  Harilty,  les 
comtes  Compans  et  Rapp,  aid&de-camp 
de  l'Empereur,  lurent  blessés.  C'est  ce 
dernier  qui,  en  chargeant  à  ht  tête  des 
grenadiers  de  la  garde,  avait  pris  le 
prince  Hepnin,  commandant  les  cheva- 
liers de  la  garde  impériale  russe. 

Les  chasseurs  à  cheval  eurent  à  re- 
gretter  leur  colonel  Morland ,  tué  d'un 
coup  de  mitraille  en  chargeant  l'artil- 
lerie de  la  garde  impériale  russe. 

Le  colonel  Mazas  du  14*  de  ligne  fut 
tué ,  ainsi  que  le  chef  d'escadron  Cha- 
loppin,  aide-de-camp  du  prince  de 
Ponte-Corvo,  et  plusieurs  autres  colo- 
nels et  chefs  de  irâtalllon. 

Le  baron  Corbineau ,  écuyer  de  rim- 
pératricc,  commandant  le  îj*  régiment 
de  chasseurs  àche\8l,  eut  cini|  che- 
vaux tués;  il  fut  blessé  en  enlevant  un 
drapeau. 

Le  comte  Priant  eut  quatre  chevaux 
tués  sous  lui.  Les  colonels  Conroux  et 
ftomftutler  se  firent  remarquer. 


Lebas ,  chasseur  au  W  d'infcntoHe 
légère ,  ayant  le  braa  gauche  emperl^ 
par  un  boulet  de  canon,  dît  k  son  ca- 
mfu^e  :  «  Aide-moi  à  Mer  mon  sac , 
»  et  cours  me  venger,  n  Mettant  en- 
suite son  sac  sous  le  bras  Axrit,  il  mar> 
cfae  vers  l'ambulance. 

Le  général  Thiébault,  dang^euse- 
ment  blessé ,  était  transporté  par  qua- 
tre prisonniers  russes.  Six  Français 
blessés  l'aperçoivent ,  écartent  les  pri- 
sonniers russes  et  saisissent  le  brancard 
en  disant  :  «  C'est  à  nous  seuls  qu'ap- 
B  partient  l'honneur  de  porter  nos  gé- 
n  néraux  blessés  !  » 

Les  traits  de  courage  furent  si  nom- 
breux qu'au  moment  où  le  rapport  se 
fiiisait,  l'Empereur  dit  :  «  Il  hut  toute 
»  ma  puissance  pour  récompenser  di- 
»  gnement  toiis  ces  braves  gens,  b 

Les  colonels  Lacour,  du  5*  de  dra- 
gons; le  baron  Digeon,  du  36*  de  chas- 
seurs; le  baron  Bes«ères,  du  II"  do 
chasseurs,  frère  du  duc  d'istrie;  le 
baron  Gérard,  colonel,  aide-de-camp 
du  prince  de  Ponte-Gorvo ;  Mares,  co- 
lonel, aide-de-camp  du  prince  d'Eck- 
mûhl,  furent  blessés. 

Les  chefs  de  bataillon  Perrier,  du  36* 
régiment  de  ligne;  Guye,  du  i*de  li- 
gne ;  le  baron  Schwite ,  du  87'  de  ligne  ; 
les  chefe  d'escadron  Grumlot ,  du  S*  ré- 
giment de  carabiniers  ;  Didelot,  du  9* 
de  dragons  ;  Boudinhon ,  du  V*  de  hus- 
sards; le  chef  de  bataillon  du  génit^ 
Abrissot;  les  chefs  de  bataillon  BaMn 
et  Morbilliard ,  du  M»  de  ligne;  Proflil. 
du  W";  les  chefe  d'escadron  IVeTille, 
du  26*  de  chasseurs ,  et  David ,  du  3*  de 
hussards;  les  chefs  d'escadron  de  I» 
garde  impérinla  Beurmann,  Bohn  et 
Thierry,  furent  aussi  blessés. 

Le  capitaine  Thenny,  des  chasseurs 
à  cheval  de  la  garde,  monnit  desiuili'!* 
de  ses  blessures. 

Lt  npHftiRe  tfeist.  les  HeuleIl■n^■ 
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Bure«u ,  Barban^|ie ,  %vàoA  ,  Fbur- 
nier,  Addé,  Bayeux  et  Renno,  des 
chasseurs  à  cheval  de  la  garde ,  et  les 
[ieutenants  Messager  et  Rollet,  des  gre- 
aadiers  à  cheTal  de  la  garde  .  reçurent 
aus^  des  bles&ures. 

Les  voltigeurs  rivalisèrent  avec  les 
grenadiers.  On  citerait  le  43%  le  55', 
te  14" ,  le  36' ,  le  40' ,  le  17%  les  batail- 
lons des  tirailleurs  corses  et  du  PA  ,  si 
l'on  poumt  Bommer  quelques  corps; 
mais  ce  serait  une  injustice  pour  les 
autres.  Tous  ont  bit  des  prodiges  :  il 
n'y  avait  pat  ua  soldat,  pu  un  ofiîoier, 
pu  on  général ,  qui  ne  fût  décidé  à 
vaincre  ou  à  périr. 

La  cavalerie  francaiw  ae  montra  avec 
uipérîorité. 

Les  Eoldals  du  train  méritèrent  les 
éloges  de  l'armée.  L'artillerie  fit  un 
mal  épouvantable  à  l'ennemi .  Quand  on 
en  rendit  compte  à  l'Empereur,  il  dit  : 
<  Cea  sacf;èe   me  font  plaisir  ;  car  je 

•  n'oublie  pas  que  c'est  dans  ce  corps 

*  qoe  j'ù  oommencéma  carrière  mili- 
I  laire.  b 

kioA  idatk  le  coup  do  foudre  û  aou- 


vent  prédit  par  VBiCpereur ,  pour  la  fin 
de  cette  immortelle  campagne:  ainsi  se 
termina  cette  journée  mémorable,  que 
le  soldat  se  pMt  à  nommer  la  journée 
de  l'Anniversaire;  que  d'autres  ont  ap- 
pelée la  bataille  dtt  trois  Emperrur*,  et 
que  Napoléon  a  désignée  sous  le  nom  de 
bataille  d'Autterlùz. 

Aux  coniîns  de  la  Hongrie ,  de  la  Po- 
logne, de  la  Silésie  et  de  la  Bohême , 
dans  les  champs  de  la  Moravie  ,  oij. 
des  deux  extrémités  du  monde ,  se 
trouvaient  réunis  lo  samagedu  Kamts- 
chatka  et  l'habitant  du  Finialère ,  la  des- 
tinée avait  marqué  le  terme  de  G»tle  su- 
périorité de  l'infanterie  russe ,  trop 
longtemps  et  trop  feeilement  établie  ;  de 
ce  prestige  d'une  puissance  militaire, 
née  subitement  dams  le  «ècle  dernier; 
de  cette  influence  politique  usurpée 
sur  l'Europe ,  et  désormais  renfermée 
dans  les  bornes  fixées  par  l'intérêt  des 
peuples  et  de  la  drilisation.  C'est  laque 
l'année  voulut  célébrer ,  par  la  victoire 
la  plus  éclatante,  l'anniversaire  du  jour 
où  la  France  reconnaissante  avait  dé- 
cerné bN^H^écm  le  diadème  imp^d. 
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TROISIEME   PARTIE. 


Mouvementi  de  b  grande  innée  jnsqu'i  rarmUtlce.  —  Précis  des  opénlion*  de  l'imée 
d'Italie.  —  l^oDclutioD  (le  la  guerre  d'Anlrlcbe  en  1805.  —  Tableaui  de  tittuUon  de 
l'année  tnntaite  an  a  décembre- 


Le  soir  de  la  bataille  d'AusterUtz,  et 
pendant  pluùeurs  heures  de  la  nuit , 
Napoléon  parcourut  le  champ  do  com- 
bat qui  préGenlait  le  spectacle  le  plus 
horrible  ;  il  fit  enlever  tous  nos  Uessés 
et  une  partie  de  ceux  de  l'ennemi. 
L'Empereur  passait  au  galop.  Rien  n'é- 
tait plus  touchant  que  de  «(ur  nos  bra- 
ves le  reconnaître  sur-le-champ ,  et  «e 
traîner  vers  lui.  l.es  uns,  oubliant  leùra 
souSirances ,  lui  disaient  :  «  Au  moins 
»  la  victoire  est-elle  assurée.  »  Un  au- 
tre :  «  Je  souffre  depuis  huit  heures  ; 
B  depuis  le  commencement  de  la  ba- 
il t^e ,  je  suis  délaissé  ;  maie  j'ai  bien 
»  fait  mon  devoir.  »  Un  troisième  : 
«  Vous  devez  être  content  de  vos  sol- 
»  dats  aujourd'hui.  »  L'Empereur  lais- 
sait à  chaque  blessé  un  cavalier  de  la 
garde  qui  le  faisait  transporter  dans  les 
ambulances.  Pourtant,  ît  est  horrible 
de  le  dire,  quarante-huit  heures  après 
la  balùlle  il  y  avait  encore  un  grand 
nombre  de  Russes  qu'on  n'avait  pu 
panser.  Tous  les  Français  le  furent 
avant  la  nuit. 

Rien  n'^ialait  la  gatté  des  solduts 
vainqueurs ,  dans  leurs  bivouacs.  \ 
peine  apercevaient^ls  un  officier  de  l'é- 
tat-major  impérial ,  qu'ils  lui  crieieni  : 
a  L'Empereur  est-il  content  de  nous  ?  n 
Le  soir,  l'armée  française  prit  sur  le 
champ  de  bataille  les  positions  sui- 
vantes: I 


Le  corps  du  duc  de  Montebello ,  en 
avant  de  la  maison  de  poste  ;  l'avant- 
garde  du  grand  duc  de  Berg ,  à  Raus- 
nitz  ;  le  prince  de  Ponte-Corvo ,  sur  les 
hauteurs  de  Krzenowitz  ;  la  garde  et  la 
réserve,  sur  les  hauteurs  vis-à-visde 
Nusle  et  d'Hosderadeck  ;  la  diviaon  du 
G(Hnte  Saintffilùre ,  en  avant  de  la  di- 
gue des  étangs  de  Satschan  ;  les  deux 
autres  divisions  du  duc  de  Dalmatie,  an 
arrière ,  la  gauche  à  Augezd ,  la  droite 
à  Menitz  ;  enfin  la  division  du  comte 
Priant,  entre  Menitz  et  Lautachitz ,  afin 
de  se  rapprocher  des  autres  (avisions 
du  {HÎnoe  d'Eckmûhl,  restées  4  Nikols- 
bourg ,  et  de  marcher  avec  elles  sur  G&- 
dmg. 

L'Empereur  établit  son  quartio^é- 
néral  à  l'auberge ,  près  de  la  maison  de 
poste  de  Potorzitier. 

Les  débris  de  l'armée  russe  peasèrent 
la  nuit  la  plus  affi«uae.  A  la  journée  da 
30  novembre ,  à  celle  même  de  la  ba- 
taille, qui  avaient  été  superbes,  avait 
tout  il  coup  succédé  un  épais  brouil- 
lard; vers  minuit,  s'étant  converti  en 
neige  et  en  pluie,  il  rendit  les  chemins 
presque  impraticables. 

Les  deux  Empereurs  avaient  quitté 
Austerlitz  et  s'étaient  portés  sur  la 
route  de  Hongrie.  Ils  ne  se  dissimu- 
laient pas  qu'ils  avaient  perdu  leur 
ligne  d'op^tîon  ;  qu'ils  étaient  séparés 
de  leurs  bagages  et  de  leurs  hiïpilaux  ; 
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qu'Us  prêtaient  le  fianc  à  l'année  flraii- 
caise;  et  qu'elle  serait  arrivée  avant 
eux  k  Holitsb  et  à  Gôdîng.  Ils  n'avaient 
oiëme  plus  d'année  r  car  ce  n'était 
qu'un  amas  confus  de  fuyards,  d'hom- 
mes sans  armes,  sans  bavr&secs,  sans 
subsistances. 

Dans  cette  extrémité ,  les  deux  Em- 
pereurs convinrent  d'avoir  recours  au 
vainqueur,  de  lui  demander  un  annis- 
tice  et  de  jurer  la  paix ,  seul  moyen  de 
txaseneie  encore  ce  qui  restait  des  ar- 
mées des  deux  plus  gnuids  empires  du 
monde. 

Le  [urince  de  Lichlenslein ,  aussi  dis- 
tingué par  ses  qualités  civiques  que  par 
ses  vertus  guerrières ,  qui  s'était  tou- 
jours opposé  à  la  guerre ,  qui  n'avait 
jamais  foit  entendre  au)His  du  trAne 
que  des  conseils  ssges,  ee  proposa  pour 
liier  trouver  l'Empereur.  A  minuit,  il 
était  aux  avantpoetes.  11  eut  une  confé- 
reoce  fwt  longue  avec  Napoléon  qui 
consentit  enfin ,  non  sans  beaucoup  de 
peine ,  à  une  entrevue  avec  l'empereur 
d'Allonagne.  Lorsque  l'Empereur  y  eut 
consenti  et  que  le  jH-ince  de  Lïditen- 
slein  eut  d^Ané  avec  lui ,  il  le  coi^é- 
dia  :  ■  Vous  me  feites  faire  une  grande 
B  bnte ,  lui  dit-il.  Ce  n'est  pas  après  des 

>  batailles  qu'il  &ut  avoir  des  confé- 

>  reoces.  Je  ne  devrais  ai^jourd'hui  être 

■  que  soldat.  Gomme  tel  ,-je  ne  me  dîs- 

>  sîmale  pBs  que  je  devrais  poursuivre 

■  ma  victoire ,  et  non  pas  écouter  des 
•  panriesdepaix.  »  —  a  VotreMajesté, 

>  lui  repSqua  le  Prince ,  n'a  plus  rien  à 

■  Goaqoérir.  Votre  victoire  est  si  com- 

■  plète ,  que  rien  ne  peut  y  ajouter.  La 

■  paix  seule  peut  augmenta  votre 
i^mre.B 

Cqieodant  l'Empereur  prescrivit  les 
(Sapoôtions  suivantes  :  il  'ordonna  au 
[naee  4'Eclunûbl  de  se  porter  sur 
GàdÏDg  atec  le  coips  qu'il  avait  à  Ni- 
,  et  ^ui  n'avait  pas  encore 


combattu,  etd'iiiteroepterloute  retraite 
à  l'ennemi.  Il  dirigea  le  corps  du  duc 
de  Oalmatie  sur  la  route  d'Aus^ntz  ;  les 
corps  du  prince  de  Ponte-Corvo  et  du 
duc  de  Montebello  sur  celle  d'Auster- 
lilz  à  Gôding.  Le  grand-duc  de  Bet^, 
avec  la  plus  grande  partie  de  sa  cavale- 
rie, suivit  celte  dernière  roule.  Le 
comte  Nansouty,  avec  sa  divi»on  de 
cavalerie ,  se  porta  sur  la  grande  route 
d'Olmiitz ,  et  prit  une  immense  quan- 
tité de  chariots  et  de  bagages  de  toute 
espèce. 

L'Empereur  envoya  le  comte  Ber- 
trand ,  son  aide-de-camp ,  avec  les  esca- 
drons de  sa  garde ,  sur  la  route'  de 
Kremsier,  où  ils'empsradedix-neuf  piè- 
ces de  canon ,  d'une  grande  quantité  de 
caissons  et  de  bagages  escortés  par  des 
Cosaques.  Un  autre  détachement  se  porta 
sur  Hradiscb  et  ramassa  beaucoup  de 
bagages  et  de  prisonniers. 

Le  V,  eut  lieu  l'entrevue  des  deux 
Empereurs.  Les  avant-postes  du  prince 
d'Eckmûhl  ayant  culbuté  la  tête  de  l'a- 
vantgarde  du  général  Herfeld,  mena- 
çaient d'attaquer  l'armée  russe  et  d'em- 
pêcher sa  retraite.  Le  général  autrichien 
protesta  qu'il  y  avait  un  armistice,  et 
que  les  deux  Empereurs  étaient  en  con- 
férence. Le  prince  d'Eckmûhl  suspen- 
dit toute  attaque,  sur  l'assurance  don- 
née par  Alexandre ,  qui  lui  écrivit  de  sa 
propre  main ,  que  les  deux  Empereurs 
étaient  en  conférence  pour  tout  termi- 
ner. > 

Pressée  en  queue  par  le  corps  du 
prince  de  Ponte-Corvo,  sur  son  Ranc 
gauche  par  le  grand-duo  de  Berg,  pré- 
venue ù  Gôding  par  le  prince  d'Eck- 
mûhl et  le  duc  de  DaJmatie,  l'armée 
russe  se  trouva,  le  4,  enveloppée  de 
manière  à  ne  pouvoir  plus  faire  de  re- 
traite. 

L'armistice ,  signé  le  5  décembre  par 
ie  piince  de  Neucbktel  et  le  prince  de 
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licditMiBtàa,  tennim  k  campkgne,  et 

permit  aux  débris  de  l'armée  russe  da 
rejoindre  leurs  frontières ,  sur  trois  co- 
lonnes ,  et  par  jotiméeE  d'étapes. 

L'estrdme  rapidité  d'une  campagne, 
b  plus  étonnante  dont  les  fostes  de 
l'bistoire  militaire  eussent  fait  mention 
jusqu'à  cette  époque,  fut  telle  que  li>s 
armées  secondaires  des  deux  puis- 
sances belligérantes  ne  furent  d'aucune 
utilité  aux  opérations  des  armées  prin- 
cipales. 

Lesforcesnombreuscs  que  l'Autriche 
avait  en  Italie  n'empêchèrent  pas  l'en- 
vabisBoment  de  ses  provinces ,  la  prise 
de  sa  capitale  et  la  destruction  de  l'ar- 
mée de  ses  alliés,  dont  l'apparition  avait 
si  fort  relevé  ses  espérances.  D'un  autre 
côté,  les  talents  du  maréchal  prince 
d'£ssling,  et  ia  bravoure  dos  troupes 
qu'il  commandait,  en  ajoutant  sans 
doute  à  lu  gloire  des  années  françaises, 
n'eurent  pas  cependant  l'avantage  de 
conbibuerdii'ectemeut  aux  éclatantes 
victoires  de  Napoléon. 

La  campagne  de  l'arméo  française 
d'Italie,  pendant  1SÛ5,  peut  donc  être 
considérée  dans  le  tableau  général, 
comme  un  bel  accessoire  qui  se  détache 
sans  inconvénient  du  sujet  principal. 
Au  suiplus ,  si  la  coopération  de  l'ar- 
mée du  prince  d'Esding  ne  fut  pas  utile 
à  Napoléon  pour  c^liger  ses  ennemis  à 
reconnaître  sa  supériorité  et  à  lui  de- 
mander la  paix,  cette  armée  ne  s'en 
était  pas  moins  mise  en  mesure  d'aider 
l'Empereur  à  obtenir  ce  résultat,  t>i 
l'ennemi  s'était  obstiné  à  continuer  la 
guerre.  [Voir  a»  tabUau  Corqanitatxom 
défbtitivc.) 

Le  36  septemtve,  lorsque  l'Empe- 
reur passait  le  Hhin ,  l'armée  d'Italie 
était  formée  sur  deux  lignes  enne  le 
Mincio  et  l'Adige.  Sa  première  ligne 
s'étendait  sur  la  rive  droite  de  cette 
dtmièNirivicn.d^HiHVéTaBeiuaqu'à 


L^n^o.    Le  queFt)e^■génénl  4t^  fc 
Vallegio.  Cette  armée,  forte  de  quarante 
mille  hommes,  était  composée  d'abord     . 
de  quatre  divisions  d'infanterie  et  de 
denx  de  cavalerie. 

Lapreraièred'infonlerie,  aux  ordres 
du  général  comte  Verdier ,  était  foimée 
par  les  M' d'infanterie  légère,  2»",  52* 
et  101*  de  ligne.  A  cette  division  étaient 
attachés  les  3*  et  li*  régiments  de  cbaa-' 
seurs  à  cheval. 

La  seconde  division  d'inbnterie,  aux 
ordres  du  général  fUAiii ,  renfermait  les 
8' et II»'  d'infanterie  légère ,  les  1",  53* 
et  106*  de  ligne ,  et  le  !&■  régiment  de 
chasseurs  k  oheval. 

La  troisième  division,  commandée 
par  le  général  Zayonchcck,  était  com- 
posée des  33'  d'in&nterie  légère,  9*, 
10*  êtes*  de  ligne. 

La  quatrième  division  .  dite  de  ré- 
sOTve,  était  aux  wdres  du  général 
comte  Molitor;  elle  renfermait  les  5*, 
33',  60',  79* de  ligne,  et  le  bataillon  de 
pionnier»  noirs. 

La  division  de  cavalerie  légère ,  aux 
ordres  du  général  comte  d'Espagne, 
était  formée  par  les  as* .%",  S9*  et  90* 
régiments  de  dragons. 

Celle  des  cuirassiers,  rommandée  par 
le  général  baron  Pully ,  était  formée  des 
4',  6*,  7*  et  8"  régimenta  de  cette  amie. 

L'artillerie  avait  à  Pnvegliano  son 
parc  de  niscrve ,  partagé  en  trois  divi- 
sions, dont  une  d'artillerieè  oheva). 

A  celle  même  époque,  l'armée  autri- 
chionm^,  tanten  llalieque  dans  la  partie 
méridionale  du  Tyrol ,  prt^nlatt  uitc 
force  de  quatre-vingt-deux  bataillons  et 
de  cinquante-deux  escadrons .  s'éle- 
vant  à  plus  de  cent  mille  hommes. 
Elle  était  commandée  par  l'arclûduc 
Charles,  dont  le  quartier^néral  était 
àLonigo.  Cette  armée  était  concentra 
sur  la  rive  gaucbe  de  l'Adige,  entre  Vé- 
rôae ,  Cotapia ,  Mon  tagdana ,  Briivaqua 
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atUpaio.  ftMMIwAHtrieUeiu  fi- 
aient dat  ëémonstratioiiB  qui  snnen- 
eaient  le  desuin  de  foreer  le  passaga  de 
Viéigi  ;  tviUtt  ils  paraiuaient  vaploir 
36  eonlentor  de  le  disputw  vîveimnt 
tôt  Français  ;  car  ils  tnvaillBieBt  à  se 
laitiGer  sur  toate  la  lîgae  de  cetta  ri- 
nire ,  particuli^remeHt  devuit  Vërone 
M  Legnago ,  en  arriàa>a  de  Caldiero  et 
mr  toutes  les  hauteurs. 

Malgré  les  faibles  moyens  qu^l  pou- 
nitepposeràl'Arcbiduo,  la  maréolial 
prince  d'Esdiog,  voyant  sea  b>oupeg 
ttiméei  du  meilleur  esprit,avait  résolu, 
dès  ton  arrivée  en  Italie ,  de  disputer 
lireraent  lo  terrain,  et  de  ne  pas  en 
aéder  un  pouce  sans  le  faire  aohetw  à 
l'ennemi  par  de  sanglante  combats.  Dès 
qa'il  fiit  instruit  de  la  marche  de  l'Em- 
poeor  entre  le  Rhin  el  le  Danube ,  et 
dei  dangers  qui  paraissuent  menacer 
l'aruiée  autrichienne  d'Allemagne,  le 
prince  d'Essling  se  décida  à  prendre 
ngoureusement  l'oflénsive. 

Le  U  octobre,  on  était  en  état  de 
gaene  dans  l'Itahe.  Qaolques  jours  se 
pmèrent  en  préparatiia.  Le  18,  une  par- 
lie  de  l'année  française  passa  l'Adige  au 
pratdu  Château-Vieux  de  Vérone,  el 
tiassi  l'ennemi  de  ses  avant-postes.  Le 
quartier-général  fut  transporté  it  Alpo. 

L'enonni  s'était  retranché  d'une  ma- 
ùèn  formidable  sur  les  hauteurs  de 
Cddiefo .  où  il  avait  concentré  ses  foï- 
co.  A  cette  époque,  on  était  k  Vienne 
dans  les  plus  vives  inquiétudes  sur  le 
iM  de  l'année  d'Allentagne  ;  cette  iu- 
(pûétude  s'était  communiquée  au,quar- 
tier^éral  de  l'archiduc  Charles.  Ci.- 
pniKe  [ffévoyait  »ns  doute  la  catastro- 
phe qui  était  résenée  au  général  Mack , 
4  w  iNvvait  pew  nssuré  par  l'arrivée 
<Im  loBiea ,  il  qui  il  ne  pouvait  supposer 
ni  les  moyens ,  ni  la  volonté  de  sauver 
t<  monarchie  autrichieime.  L'Ai-obiduc 

Mwfcàfwnvr.  4'il»(«iten(H)rflp<M- 
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eiUa,  09  «lut  pu  lui«raéme.  Mais  il 
attendait  les  événements;  el  malgré  la 
•upériimlé  de  set  Ibrcea,  il  n'oeait  pas 
isrendra  l'offensive. 

D«  Bon  Bfité ,  le  prince  d'Kisling  vou- 
lait employer  Iwis  las  moyens  qui  pou* 
valent  assurer  son  opération,  avant  de 
lantar  une  antreprine  aussi  vigoureuse 
que  celle  de  débusquer  l'ennemi  de 
l'eicellente  position  qu'il  occupait.  On 
resta  en  présence  jusqu'au  99  octobre 
Ce  joui^.  le  Maréchal  (il  passer  l'Adige 
à  toute  l'armée.  L'ennemi .  abordé  avec 
la  plus  granile  impétuosité ,  céda  toutes 
tes  positions  sur  les  bords  du  fleuve ,  et 
se  relira  sous  le  feu  de  ses  redoutes  à 
Caldiero. 

Le  30,  le  Maréchal  tll  attaquer  cette 
ligne  imposante  de  retrtindiements  par 
trois  divisions  de  son  armée.  La  pre- 
mière était  au  centre,  la  troisième  à 
gauche,  la  quatrième  à  droite;  la  ré- 
serve de  grenadiers  en  seconde  ligne  ; 
la  division  de  dragons  et  celle  de  chas» 
seurs  à  cheval  dans  les  intervalles. 

La  seconde  division  (Verdier),  soute- 
nue par  la  dlviuon  de  cuirassiers ,  devait 
effectuer  à  Ronoo  le  passage  de  l'Adige, 
au  moment  de  l'action ,  et  se  porter  ra- 
pidement sur  la  petite  rivière  de  l' Alpoii , 
pour  enveloi^r  l'ennemi .  L'attaque  des 
redoutes  fut  extrêmement  vive  ;  mais  la 
défense  des  Autrichiens,  rassurés  par 
la  force  des  ou\Tagesetde|apoûtiou, 
ne  le  fut  pas  moins.  L'armée  française 
dut  céder  au  double  avantage  qu'avait 
l'ennemi ,  celui  du  nombre  et  du  ler- 
rwn .  Les  redoutes  de  Caldiero  ne  furent 
pas  enlevées  ;  mais  l'armée  s'établit  sur 
la  rive  gauche  de  l'Adige.  L'ennemi 
immobile  derrière  ses  retranchemonU 
n'osa  pas  l'attaquer. 

Ce  repos  dura  deux  jours.  Le  'i  no- 
vamtffe,  l'Archiduc ,  après  avoir  fait  une 
drâwu»tration  qui  anitonçait  la  volonté 
fl'aMt^neT'  évacua  s«l)tt«iit«nt  les  li- 
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gnes  de  Caldiero ,  et  coaunenga  sa  re- 
faite. 

L'armée  française  se  mit  aussiUt  à  la 
poursuite  des  Atrichieng.  Le  3,  on 
combattit  arec  chaleur  bous  les  murs  de 
Vicence.  Le  It ,  à  huit  heures  du  matin, 
Vicenceouvritses portes;  l'ennemi, qui 
n'avait  voulu  que  retiuder  la  vivacité  de 
la  poursuite ,  ne  put  pas  éviter  d'avoir 
son  airi^^-garde  atteinte  et  entamée. 
L'armée  française  effectua  ce  même 
jour  le  passage  de  la  Brenta.  Bassano, 
Trévise ,  Padoue  turent  successivement 
occupées.  Le  10,  la  Piave  fut  passée. 

Le  11,  le  corps  du  général  Gouvion- 
Saint-Cyr,  venanLdu  royaume  de  Na- 
pies,  opéra  sa  joncfioD  avec  l'aile  droite 
de  l'année  d'Italie. 

Le  prince  Charles  prit  position  le  13, 
sur  la  rive  gauche  du  Tagliamento.  On 
se  canonna  vivement  toute  la  journée. 
Mais  l'ennemi  se  retira  dans  la  nuit;  et 
l'armée  française  franchit  le  Tagliunento 
sans  obstacle. 

Depuis  ce  moment,  l'Archiduc  accé- 
léra sa  retraite.  Les  nouvelles  d'AU^na- 
gne  le  pressaient.  Il  ^landonna,  sans 
faire  la  moindre  résistance ,  Udine ,  Pal- 
ma-Nova ,  Gradisca.  Il  défendit  un  mo- 
ment la  ligné  de  l'Isonzo;  mais  le  pas- 
sage ayant  été  forcé ,  il  évacua  Gorizia 
dans  la  nuit  du  17  au  18.  Le  maréchal 
prince  d'EssIing  établit  son  quartier- 
général  dans  cette  ville  ;  et  l'armée  prit 
position  sur  les  deux  rives  de  l'Isonzo. 
La  quatrième  division,  commandée 
alors  par  le  général  Serras ,  fut  envoyée 
sur  Trieste  dont  elle  s'empara.  La  dïvi- 
»on  de  chasseurs  à  cheval  suivit,  en  le 
harcelant,  l'ennemi  qui  se  retirait  sur 
Laybach. 

A  dater  de  cette  époque  jusqu'au  1" 
décembre,  l'armée  d'Italie  ne  fit  plus 
de  mouvements  importants.  Le  26  no- 
vembre, le  maréchal  prince  d'EssIing 
rendit  compte  aa  {Hince  Bf^^^i^^Tal  : 


B  Qu'ayant  été  instruit  par  divers  tajs 

»  ports,  et  spécialement  par  une  lettre 

»  du  gén^l  Viai ,  ambaœadeur  de  Sa 

B  Majesté ImpérialeiBeme,qu'uncorps 

n  de  l'armée  autrichienne  d'Allemagne, 

»  qui  se  trouvait  coupé  par  uiite  des 

»  manœuvres  de  la  Grande-Armée,  dfr< 

»  vait  descendre  le»  montagnes  du  Ty- 

»  roi ,  il  avait  pris  ses  mesures  pour  que 

»  cette  colonne  îto.  coupée  par  ses  divi- 

»  BÎiMisdanBquelquedirectionqtt'elIase 

»  pcHtftt;  qu'en  effet,  le  corps  ennemi, 

»  fortdeseptmillehommesd'infanterie 

»  et  de  douze  cents  chevaux,  sous  les 

B  ordres  duprince  de  Rohan,  étant  venu 

>  le  23  novemtve  se  jeter  sur  Bassano, 

«  le  général  Gouvion-Saint^yr,  qui 

»  commandait  dans  cet  arrondissement, 

»  s'était  aussitôt  disposé  à  le  recevoir  ; 

»  que  cependant,  pour  ne  né^iger  au- 

I)  cune  précaution ,  il  avait  bit  arriver  à 

a  marches  forcées ,  sur  la  Piave,  sa  divi- 

D  sion  de  grenadiers ,  celle  de  cuira»- 

t  siers  et  une  brigade  de  dragons ,  pour 

1  tourner  la  position  de  Bassano. 

■  u  Le  Maréchal  ajoutait  que  le  prince 

0  de  Rohan ,  sentant  la  difficulté  de  sa 

n  situation,  avait  prévenu  l'attaque,  en 

»  se  jetant  violemment  sur  la  division 

»  dugénéralReynier,quiappartenaitau 

n  coqis  du  général  Gouvion-Saint-Cyr  ; 

»  mais  que  vigoureusement  repoussé 

n  d'abord ,  et  ensuite  attaqué  à  son  tour 

Il  par  de  nouvelles  troupes,  l'ennemi 

n  avait  fini  par  demander  à  capituler; 

n  que  6,000  hommes  d'infanterie,  1,000 

H  chevaux ,  6  drapeaux ,  1  étendard ,  12 

N  pièces  de  canon ,  leurs  caissons  et 

»  d'immenses  bagages  étaient  restés  au 

»  pouvoir  de  l'armée  française  ;  et  que 

»  le  prince  de  Rohan ,  commandant  ce 

»  corps ,  unsi  que  d'autres  généraux  et 

»  pluùeurs  colonels ,  étaient  aantHiibre 

u  des  prisonniers.  » 

Le  i*'  décembre,  l'armée  se  r^nit  en 
mouvement.  TrtHs  divisionB- raircbë- 
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rent  pour  occuper  ie  Frioul  autrichien, 
la  Camiole  ,  et  généralement  tout  le 
Sttoral ,  tandis  que  le  corps  du  général 
Gouvion-Saînt-Cyr  était  en  observation 
devant  Venise ,  et  que  la  première  di- 
vision ,  ainsi  que  les  dragons ,  se  por- 
taient sur  la  Carinthie.  Le  Maréchal 
avait  reçu ,  à  cet  égard ,  les  ordres  les 
plus  positifs  de  S.  M.  l'Empereur,  qui, 
par  une  lettre  datée  de  Brûnn,  le  22  no- 
vembre ,  lui  fusait  prescrire  de  conte- 
nir l'archiduc  Charles  et  de  l'occuper 
sans  relftche ,  afin  qu'il  ne  pût  pas  aller 
se  jeter  sur  la  Grande-Armée ,  à  l'ins- 
tant où  elle  était  en  présence  de  toutes 
les  forces  russes.  Le  quartier-général 
du  Maréchal  était,  le  6,  à  Laybach.  Ce 
fat  là  qu'il  apprit ,  par  le  retour  de  l'un 
de  ses  aSdes-de-camp  (1),  tous  les  détails 
del'éclatantevictoired'Auslerlitz.  Bien- 
tôt après ,  il  reçut  la  nouvelle  de  l'ar- 
mistice ;  et  enfin ,  le  9  décembre,  l'Em- 
pereur lui  fit  écrire  : 

«  L'ordre  de  Sa  Majesté,  M.  le  Maré- 
»  chai,  est  que  vous  formiez  un  corps 
»  d'armée  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

»  Trois  divisions  d'infiuiterie  formant 

»  au  moins  vingt-quatre  mille  hommes; 

»  Quatre  régiments  de  chasseurs  à 

"  che\-al;  quatre  de  dragons  ;  quatre  de 

«cuirassiers; 

»  Trente  à  quarante  pièces  d'artille- 
»  rif  attelées  et  bien  approvisionnées  ; 
n  Les  officiers  généraux ,  l'étal-ma- 
»  jor ,  les  officiers  du  génie  et  d'artilie- 
»  rie  nécessaires  à  un  pareil  corps  d'ar- 
•mée. 

■  Ce  corps ,  qui  sera  commandé  par 
»  Tous  en  personne ,  M.  le  Maréchal , 
>  n'aura  plus  la  désignation  d'armée 
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»  d'Italie ,  mais  jH^ndni  celle  de  liui- 
»  tième  corps  de  la  Grande-Armée. 

n  Vos  troupes  occuperont,  pendant 
»  la  durée  de  l'armistice ,  la  Camiole , 
»  l'Istrie  et  le  comté  de  Goritz. 

1)  L'Empereur  ordonne  au  général 
»  Saînt-Cyr  de  prendre  ie  commande- 
»  ment  de  tout  ce  qui  compose  l'armée 
ndeNaples.  Indépendamment  de  cel», 
»  vous  ferez  les  dispositions  nécessaires 
»  pour  augmenter  son  corps  d'une  di- 
B  vision  d'infonterie  française  et  d'un 
»  ou  deux  régiments  de  chasseurs.  En- 
»  fin  ,  vous  lui  composerez  un  corps 
»  d'armée  de  trente  mille  hommes , 
n  dont  plus  de  moitié  sera  Français,  et 
»  le  reste  Polonais ,  Suisses  ou  Italiens. 
B  Vous  lui  donnerez  le  plus  d'artillerie 
»  qu'il  vous  sera  possible.  Il  réunira 
»  encore  àlui  les  garnisons  de  Livoumo 
»  et  d'Ancône  ;  et,  avec  son  corps  d'ar- 
n  mée  ainsi  composé ,  il  se  mettra  sui^ 
»  le-cbamp  en  marche  pour  la  fivnti^ 
»  de  Naples,  afin  de  garantir  les  Ëiats 
»  rooiuns  et  de  couvrir  le  royaume  d'I- 
»  talie. 

B  Un  autre  corps  sera  composé  d'une 
»  division  d'infanterie  française,  d'une 
»  réserve  de  garde  nationale  italienne 
«  et  de  deux  régiments  de  cavalerie 
»  fi'ançaise.  Ce  corps  sera  directement 
i  aux  ordres  du  prince  Eugène,  vice- 
>  roi  d'Italie ,  qui  le  réunira  à  Padoue 
I  pour  contenir  la  garnison  de  Venise. 
•  L'intention  de  l'Empereur  est  que  le 
'  prince  àt  le  commandement  du  pays 
'  vénitien  et  des  troupes  qui  sont  dans 
le  royaume  d'Italie. 
»  En  prenant  vos  cantonnements , 
vous  appuierez  votre  corps  d'armée 
plutôt  du  côté  de  GraetJ  que  de  tout 
autre  côté  ,  afin  de  pouvoir  vous  por- 
ter ,  dans  le  moins  de  temps  pos^- 
ble ,  sur  Vienne  ,  s'il  y  avait  lieu. 
C'est  sur  le  Danube  que  la  guerre  est 
dés(»inaiB  fixée.  Le  prince  Charies 
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B  avec  tottle  son  année  M  île  «a  cAté- 
»  ci  ;  et  rintantion  de  Sa  Majesté  étX , 
»  au  premier  signal ,  de  réunir  votre 
»  corps  à  la  Grande-Année. 

»  Approvisionner  bien  Palma-Nova. 
«  Il  ne  faut  pas  s'endormir  sar  l'armis- 
»  tice.  La  guerre  n'est  pas  finie  ;  et  il 
N  fout  vous  tenir  prêt  à  ctHnbattre  d'un 
H  moment  à  l'autre.  Correspondez  fré- 
a  quemment  avec  l'état'niajor'générai 
»  et  arec  ]es  maréchaux  ducs  de  Ra- 
»  guse  et  d'Elchingen ,  dont  l'un  eom- 
■»  mande  en  Carintliie  et  l'autre  en  Sly- 
B  rie.  » 

La  ligne  de  démarcatioD ,  fixée  par 
l'armistice  conclu  entre  les  empereurs 
de  Franrc  et  d'Autriche ,  renfermait , 
en  Moniviû ,  les  cercles  d'Iglau  ,  de 
Znaym ,  d:^  Brûnn,  laparUe  du  cercle 
d'01mût2  qui  est  sur  la  rive  droite  de 
la  petite  rivière  de  Trabowka ,  en  avant 
deProsnitz,  jusqu'à  l'endroit  où  eUe  se 
jette  dans  la  Harch  ;  la  ligne  suitail  le 
cours  de  cette  dernière  rivière  jusqu'à 
son  embouchure  dans  le  Danube ,  y 
compris  cependant  Presbourg.  Il  était 
convenu  qu'il  ne  serait  rais  aucune 
(roupe  française  ou  autrichienne  dans 
un  rayon  de  cinq  kii\  lieues  autour  de 
fiolitech,  àtariveàroitedc.March.parce 
que  l'empereur  d'Autriche  devait  occu- 
per cette  maison  de  campagne  pendant  la 
durée  des  négociations  qui  allaient  s'ou- 
vrir pour  iapaix  définitive. 

Le  t^ritoire  que  l'arméâ  firançaise 
devait  occuper,  compreBait,  dans  la 
BobéBae ,  te  cercle  de  Tabor .  et  tout  ce 
qui  est  à  l'est  de  la  roule  de  Tabor  à 
Lmb,  la  haute  et  besee  Autriche,  Te 
Tyrol,  l'Ëlatde  Venise,  la Carinthte,  la 
Slyrie,  la  Camkrfe,  le  comté  de  Goritz 
et  ristne. 

Ces  trws  dernières fu-o^inces étaient 


Ik  Blyrie.  Le  broMème  ami  Verdr«  de 
se  réunir  à  I^vidKnirg.  Le  quatrième 
était  filé  i  Vienne.  La  réserve  était  can- 
tonnée depuis  l'emboucbwe  de  la  Taya 
dans  la  March ,  le  long  de  la  rive  droite 
de  cette  dernière  rivière,  jusqu'au  Da- 
nube. Le  cinquième  corps  occupât  la 
partie  de  la  Moravie  désignée  par  l'ar^ 
mistice.  Le  premier  devait  s'établir  dans 
les  cercles  d'Iglau  et  de  Tabor  en  Bo- 
hème. Il  fut  prescrit  au  septième  corps 
de  rester,  jusqu'à  nouvel  ordre,  dans 
sa  position  entre  le  Rhin  et  le  Mein. 

Après  la  cmiclusion  de  l'armistice, 
rUmpereur  revint  à  Schiinbrunn. 

Cependant,  les  Anglais  menaçaient 
la  Hollande,  ou  plutôt  faisaient  courir 
des  bruits  de  débarquement  dans  ce 
pays.  On  les  craignait  peu.  Hais  il  a 
toujours  été  dans  le  système  de  Ni^io- 
léon ,  de  ne  négliger  aucune  précaution 
pour  déjouer  les  mauvais  desseins  de 
ses  ennemis.  Un  corps  de  vingt  mille 
hommes,  sous  les  ordres  du  g^éral 
Collaud ,  fut  envoyé  d'Anvers  à  Amster- 
dam. «  Si,  après  la  nouvelle  de  la  ba- 
»  taille  d'Austerlita ,  n  écrivait  le  prince 
Major^énéralàM.  Schimmel'Pennin<^, 
pensionnaire  d'£tat,  «  vous  voyiez  que 
0  les  dispoûtions  de  l'ennemi  conti- 
»  nuent  pour  un  débarquement,  vous 
»  feriez  pr^MTcr  à  Amsterdam  un  pa- 
»  lais  pour  l'Empereur,  qui  ne  tarderait 
»  pas  à  y  arriver  au  moment  où  on  l'y 
»  attendrait  le  moins,  n 

Une  intention  semblable,  de  la  part 
de  Sa  Majesté: ,  était  manifestée  au  vice- 
roi  d'Italie,  dans  le  cas  où  les  Russes, 
qui  avaient  débarqué  à  Naples,  et  qui 
étaient  réunis  à  l'armée  napolitaine, 
tenteraient  de  se  porter  sur  le  nord  de 
l'Italie. 

Ainsi ,  Ffapoléon,  certain  de  l'effet  de 
les  cantonnements  assignésau  huitième  !  sa  présence ,  aussi  actif  que  César,  vou- 
e<Hps  nouvellement  tormé.  Le  siuéme  lait  se  transporter  de  l'orient  de  l'Eu- 
dvnil  totnfer  la  Garintlàe  ;  la  second ,  \  rope  au  oorA ,  et  revenir  dtt  >wnl  aa% 
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midi ,  pikrtout  oit  &e  prèeenteESient  ses 
eonemis.  Jamais  «a  puissance  ne  se 
serait  manifestée  d'une  manière  plus 
Icirible ,  si  ses  ennemis  n'avaient  voulu 
que  gagner  du  temps  en  lui  demandant 

II  paix. 

Celtu  fois,  la  pnidesiee  l'emporta.  Ils 
ne  voulurent  pas  courir  de  pareilles 
rluinc«s.  Le  27  décemlffe  1805 ,  la  paix 
fut  signée  à  Presbourg.  Par  ce  traité ,  le 
pays  vénitien,  cédé  à  l'Autriche,  lors 
lie  la  paix  de  LunévUle,  apparUnl  à  la 
FrBucG.  LaDalmatie,  leFrioui  etl'lstrie 
lui  furent  également  abandonnée  en 
tmle  propriété.  Il  fut  stipulé  que  la 
Turieresse  de  Braunau  resterait,  peo- 
diut trois  mois,  au  pouvoir  :de  l'armée 
française.  L'électeur  de  Bavière  qui 
s'était  montré  l'allié  fidèle  de  la  France, 
en  fut  récompensé  par  le  titre  de  Roi , 
et  par  une  augmentation  notable  de 
territoire.  L'électorat  de  Wurtemberg 
liit  également  érigé  en  royaume ,  quoi- 
que Napoléon  eût  plutôt  consulté ,  dans 
celle  position ,  sa  générosité  que  le  con- 
tcDlement  qu'il  avait  éprouvé  des  pro- 
cédés de  l'électeur. 

Il  Tut  convenu  que  Presbourç  serait 
é\^rué  par  les  troupes  françaises  cinq 
jours  après  l'échange  des  ratifications 
du  présent  traité  ;  que  la  ville  do  Vienne 
et  son  leiritoire,  la  Styrie,  la  Bobéme.  le 
seraient  dix  jours  après  cet  échange,  qui 
ml  lieu  le  1*^  janvier  1806.  EnHn  l'un 
convint  que  l'armée  aurait  deux  mois 
pour  évacuer  la  Carniole  et  la  Carintliic. 

Immédiatement  après  la  signature  de 
la  paix,  l'Empereur  partit  pour  Paris 
laissant  le  commandement  de  l'armét 

III  prince  Major-général. 

Bientôt  l'ordre  fut  expédié  aux  troupes 
uiiiliaires  balaves  ou  allemandes,  de 
s'en  retourner  dans  leurs  pays  respectifs 
^juant  à  l'armée  française ,  sa  desti- 
nalion  fut  différente.  Napoléon  résolut 
de  lui  bire  prendre  succes^vement  les 


lignes  de  l'Bnns ,  de  H  Salu ,  du  Lech, 

jusqu'à  ce  que  les  conditions  de  la  paix 
fussent  remplies.  Les  mouvcmenla  des 
premier ,  quatrième ,  cinquième  et 
aixi^ne  corps ,  et  de  la  réserve  de  cava- 
lerie ,  furent  dirigés  par  le  prince  Major- 
général  ,  en  conséquence  de  cette  inten- 
tion de  l'Empereur ,  après  l'évacuation 
des  provinces  aub-ichiennes. 

Le  huitième  corps  eut  l'ordre  de  re- 
tourner en  Italie,  où  il  passa  sous  le 
commandement  du  prince  vice-roi.  11 
fût  pracrit  au  maréchal  prince  d'Ess- 
ling  de  séparer  de  son  corps  la  division 
de  dragons  et  sa  meilleure  division  d'in- 
fanterie ,  et  de  se  rendre  avec  ces  trou- 
pes à  Naples,  pour  renforcer  dans  ce 
royaume  l'année  française  dont  l'Em- 
pereur lui  confiiùt  le  commandement. 
Le  duc  de  Baguse  fut  désigné  pour 
prendre  possession  du  Frioul  et  de  la 
ligne  de  l'isonzo  avec  son  corps  d'ar- 
mée. Le  général  comte  Molitor,  qui 
était  de  l'armée  du  prince  vice-roi ,  fut 
envoyé  en  Dalmatie  pour  un  objet  sem- 
blable avec  trois  régiments.  Le  comte 
Duhesine  fut  aus^  détaché  en  Islrie, 
avec  trois  régiments,  pour  la  même 
mission.  Le  général  Miotlis  eut  l'ordre 
de  prendre  possession  de  Venise. 

Le  11  janvier,  le  quartier-général  était 
àLintz;  le  30,  il  fut  à  Munich. 

Dans  le  courant  de  février,  les  diffé- 
rents corpsd'arméerevenantd'Autriche 
en  Bavière ,  reçurent  des  ordres  pour  se 
porter  en  Allemagne. 

Le  premîei'  corps  fut  envoyé  dans  la 
principauté  d'Anspach.  Ce  pays  venait 
d'être  cédé  au  roi  de  Bavière  par  la 
Prusse,  qui  avait  reçu  le  Handvre  en 
échange.  La  France  était  garante  de 
l'exécution  du  traité.  Le  prince  de  Pon- 
te-Cono  avait  l'ordre  d'occuper  le  pays 
d'Anspach  au  nom  du  roi  de  Bavière , 
fit  d'y  cantonner  son  corps  d'armée. 

Le  cinquième  corps  reçut  la  même 


destination,  el  passa  en  conséquence 
BOUS  les  ordres  du  maréchal  prince  de 
Ponte-CcHTO ,  sans  cesser  néanmoins  de 
former  un  corps  d'armée. 

Le  quatrième  corps  fut  établïàPassau, 
Landsbut  et  Braunau .  L'Empereur  avait 
déddé  que  cette  dernière  place  resterait 
indéfiniment  occupée  par  ses  troupes, 
'  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'Autriche  eût  fait 
évacuer  aux  Russes  les  bouches  du  Cat- 
laro  qu'elleleur  avait  laissé  surprendre. 

Le  troisième  corps  eut  ses  cantonne- 
ments as»gnés  dans  les  principautés 
d'OEttingen  et  de  Hohenlohe,  en  Fran- 
conie. 

Le  sixième  fut  placé  à  Engen ,  et  dans 
la  principauté  de  Fiirsteniberg ,  en 
Souabe. 

Le  septième  occupa  Francfort  et  les 
environs. 


Les  trois  diviùonsdesg^éraux  cmnle 
Dupont ,  Levai  et  baron  de  Loi^ ,  de- 
vaient stationner  daiis  le  pays  de  Hesse- 
Darmstadt,  sous  le  commandement  du 
duc  de  Castiglîone ,  sans  foire  partie  de 
son  corps. 

Ainsi,  tout  l'intervalle  entre  le  Da- 
nube, leBIeinet  leBhin,  était  occupé 
par  la  Grande-Année ,  qui  formait  une 
chaîne  non  interrompue ,  dont  les  an- 
neaux pouvaient  s'étendre  ou  se  resser- 
rer avec  une  extrême  bfcililé. 

Telle  fut  la  portion  dans  laqueUe  Na- 
poléon attendit  tranquillement  l'effet 
des  intrigues,  qu'il  n'ignorait  pas  que 
ses  ennemis  cherchaient  à  renouer  dans 
différentes  cours  de  l'Allemagne  et  de 
l'Europe ,  pour  essayer  encore  d'ébran- 
ler sa  puissance. 
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IIuCBAiiD,  eomnilualre  ordonnileur.  —  Robert,  commliulre  dei  guerrei,  xdjoial, 

FoNTSlNlB*.  char  d'eie..  connnindant  11  geiidirnieriA. 


GÉlt&RADZ 

ÀBI(rD*M-«UnUHP. 


pin, 

cbud.ciniener.  Cl 
— Fïvarr.  Vmoi, 


Hannler).  . 

MrrlMD). . 

BarnHt)  .  . 

,  .IlauTlIIâii). 


■■CDiua,c.aeD,:L,oi-i  ..  u-     i, 

'utri-fcSliLT  *"'l^ 

Haaii,  r.:  tHlIllart^vT.  ij     fa, 
l.-Du„,.'lI.l.l.J    5   K.ffl 


VALUE»,  g.  da  dl*. 
Hucoshbt,  g.debl. 
■   '-        Idem  . 


I™«.rï5i.':7  J»'  ''•M..q«i<») 

I.'iS;.'!t'?£S:  ~-  "^  (™"" 

i.  — Poadre.Rebou-    jj.  ij          ).  -  •  • 
tiére.etlrue.cap.V  jg  u„^ 


BIQtBLLET.col..ch. 

d^UI^^ 

RoTT.cdlr.daparc. 
■imuL,  e.  b.d'irL  , 
G*MI ,  c.  d'at.  d'arl. 


-■^"^'ii" 


CAMMGNIi  DI  laoS. 

SEPTIÈME  CORPS  D'ARIGÉE 

i Albert,  ■dJid.-coBmiBdiDI  ■  . 
Sleird ,  eobwel 
Brime,  cbc(  de  btuitlon. .  . . 
MuiT.  cber d'uMdniD.  .  .  . 
Chewnlel,  et^UlM 
Hpavllle.  UeuWDuL 
.,  Marbol.        Idem. 

KHaStUn.  B.  de  brlpde ,  cbeT  d*  l'éUMnilor.  .  .  .  |  j^',^!;*P'ï7i^- 

iGr«  MOI.  Ponqnee.  Mielwel .  Pn-  \ 
nrd,  liirllD,  e.deb.;  PIquel,  1 
Longchimn.Pnnt.ManMMiL  1 
DalheD,«.il£aM5lMikl.UMa./ 

KMmB .  g*n.  de  dlT. ,  comiuDdui  (■viUletit .  . .  { "^'Sî,' wuïStoï^ïiïi!':  ^  l  )  A".-^J«-«"»P 
UuTT.e.dekit,  cheT d'ilil-BjJor  d«  ruUlloile.  .  |  Perdroi,  eiplUlae. j  AdJolBL 

•^ !  'îr^'iîsssî.'r"!''^  1  «*■»"■ 

fiuiUD,  Mai-lMf«cleur  lui  revuet,  (eitanl toneiloiu d'Inipceieur. 

HnmT.  commlaelre-ordoiiBaiear.— BmuuI.  eommlM.  dei  guerre*.— Dumeui 11.  Id.— StlTerle,  idjoinl. 

BnMii,  TisneiDettre-gioénl.— Miiiui,  lieaWnini,  eamiBindinl  ti gendirmerie. 


t>  wTHKn. 

■.-■ATHiaO.  K-  d. . 

■        .g.dol.rï_.. 


GuMrd.ch.  défait.;/ 
Gauihier,«ip.;BeT-l 
ihaJot.l— Lebondl-ltS'  lég.  I 
dier,  c.  d'eic:  DaT-1U<de^.  imuiHun 
nl«.cip.  — Brliea.Mi»*  Id.  (Habert)  . 
cip.:  Perrlwe. T.  — lI>«t.duT*biui.  .  . 

Nkoi».  cip.  i  Broc.f  Artillerie 

I.   —  SU  M  Foni'l 


Miftelet,  th.  d'CK.:!  v.  u.  IBorerl 
Codriler.  «pH-U.dei.  B*m"é 
p-BmeqellTinror-Jj,.  jj    lucu**)' ' 


•^«•Z  ArUltorle  - 


r  ArUllerie  t  pied  .  .  . 
Noel,etp.,i.-direel.l  Anillarleàckeril.  . 
du  pire.  —  Jorcf  .lOuTrlend'inlIlerlB. 
cep.-td).  tu  ttrc.—  \  Train  d'irlillerle.  .  . 
Br*quii,id iMinsun 


ToUux  duT<  corp*  d'tffDJe. 


_.oogle 


RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 

i'EicclmaDielLinuise,eli.d'ctc,;\ 
■  A  S.I«nrlocelIU»AT,Heoi.tol'Bnip.,c.«pchef,J   D-H«ri.op.;Bruopi,Pi*»ùet( 

■^  (  Ligringt.  Iiem >Ald. 

BKLUABB.  généTïldedlï..  chetderéui-mijor.  .    l^Jouî-ïieuwïint*.  .".  .  .".  .  '.}  . 

iRinionnBt.c.il'efc.iBegiiier.Be-  ^i 
dal.  Moreau.  Gildemir,  Au-1 
giîc.W»lbier  fiulitdel1e,^ot-  I 
Pitkowtki.  Dclorme,  cip.  ,  .  [ 

.o»Ei,w.*iri»«....»m„d...iv.iii»i...t%";™i,";?;T.'-.''."""; 

pLtTiLli,colDa«l,  eomnnniliiil  le  génie.— BomoD.lmpecleurtulMïuei. 

HilUKD  PiTilM,  ooinniiiaiiTe  orfonnalenr— Duoroi.  OTimniswireilMguorTBi.— Btevel,  «I 


eÉKÉBlUX 

lDJDDUI*'COaBUI 


QTT,  î-  de  I 

gto.  de  brl| 


TbierT.op.— Curlil, 


!HAnSOUTT,î-dcd. 


Jt.-Ge»àii<.    111.  . 
PiLUuaD,«dj.-coi 


d*  çrnut  cataltrii 
D'HAUTPOUL,  g.  I 
gt.-ScLFici .  g-  de  I 

FOKTAtUB.  idj.-coi 


d*  dragant  wtomUi. 
KLBIN.  géu.  dgdli 
PinnoLt,  g.  (lebr 

FlDCOIIKET,        Id.    . 

MllLBI.  Id.  . 

BuTBUD ,  Mj  .-eon 


t*  D)Tiir«> 

WALTBBH.  g.  de 


UdrycmtmL^... 

BAVHOHT.g.ded. 
«iBi,  gende'-'- 


f  1S<       id.       iBcItorl)  . 


/!••  de  dr«g.  (ArrighT).  .  . 
ibon.Mp.îïlein.lï*  id.  iPrivS)  ,  .  .  . 
-Urcï.  l,-Tli*-\»'  id.  (Re)n»ud^  p,Di#B 
inelCoBllosnuMJ»'  Id.  >»lier)p  m*m. 
-  .  -Bichfllu  «0  «•  id,  (L.foiiiI-Blini.e) 
urlon   ciB  .f  M<       Id.       (lelonne) 

'  UfailBrlB«lïr»in.  .  . 


-Ugr.njBeit.ur-l  ^^      ,j  W.ilin»cl 

.B«.i...-ch.ii:  IS:    w.      }«;-;-;; 

',  "^M  Arllllerle 


5/  S*  d«  dr«|. 
I  g.      M. 
.t >-Gln>d,\ll<     M. 
.— CtbiniieiPi^^ 
lUd,  o*p.  . 


[Liconr) .  .  . 

iWklet] .  . . 

Pi(««  .  .  .  . 

Maapellll  .  . 
[CKmeck]-  ■  ' 
;Dum»)  .  .  . 


rtriaiu:  d  nporUr  . 


T,B11 


CAMrAGNI!  DI  1803.  Il 

Sllin  M  U  RestRVI  D8  CAVillME. 


tNDDilU- COinUID). 


AAwnuMcal 
KUBaJÉR  .  g.  d 


Umu,  g.  Il*  brif 


■itIMin. 


le  cirab.  tCauliIncau 

Id.         (HIgïul.  .  , 
Id.         ITererre]. . 


CouiHDd.  cap-iGaW 


wiirg  ciHeuiin.  i.i  |tr  de  dru.  Pi 

-CoariJD.  cip.— !■•        Id.  lu 

^mdrc.cip— Pin-<3>         id.  (Di 

hoa  el  Brdoi,  ctp  ;  1  4>        Id.  (Bi 


Lebïron)  .  . 
'Buiriifier)  .  . 
lirUi«lemy]. 


iBeiumont) 

(Lalour-Maul 


TaUtii  de  li  réierve  de  ciTilerle. 


,.| 


lU        IS.tU 


GRAND  PARC  GÉNÉRAL  D'ARTILLERIE. 

njABlEIIT.  géaénldebrigide.dlrecleur-génirâl.  [^J,',^!f™''  "fie^"*  ;  ;  '  '  ;  " !  lld.-de-Miap. 

TU^.m«)or  d'irl.,liiqwclaDr  génènl  du  tnlajOuaa,  ck.  debil-,  mijorda  lrain;Brouet,cip.  cl 
Hnird.  1.-11001..  tdjolnU  tndlrcel  B#tifril;Ballein,ii.-ne'ul.,adioinlirinipeeiion;Iloule*a,i.-lleu(., 
■HdIbI  m  iDjJiir;  QoilIoD,  girds  géoinl  d'irUllirle  ;  Hirlel.  coaduclcur  général  da  rarlIllFrie,  . 

fUaOT,  col.,  direcleur  da  pire  de  campagne;  CHi>BiBLtiiDetBDDtuiiooiii.  cip.  ;  idjoinU. 

•OOCbu.  eol. ,  dtrecICDT  du  éqnipagea  ds  pont*;  Larue.  N'anoLel  Leclerc,  cap.  ;  adjolnli. 

FnBT,  commiai.  ordonnateur.— Drouln  tl  Puzoa,  comml».  dea  guerre*.— SiCÂKD.lnspcct.  aui  ramei. 

tlmaj.*.  ptjeardu  grand  pare.  — HoLiiu,  dlrcelaurds  1*  poile  aullellrei, 

CuvMn,  chirurgien-major  du  grand  pare.—  Vnmin .  >oat-aMe-chirait<«n. 


"""•"•«;!;,■■:::;•::::::;:;::::::::;:: 

l.iai  bomme*. 
isa 
su 

4W 

i,>ei 

OBTrler»  dirlillerte 

ï-         —       do  Mpeura 

Tolat  du  grand  parc 

t,«n 

0,  ^".oogle 


L'EHPIHI. 

ARMÉE  D'ITALIE 

(DBVimlB  HDinillE  CORPS  DB  LA  GRANDI-ARMÉB). 


iFriQCflielil.  Miond '  '  A 
RoDf.  cil.  «Tcictd 1 
Slbuel,  Idem J 
Lovercfo.  cip ( 
Pelel,  lieul.,  ingén.-géog 1 
Clément  dc-Hii.  t.-1l«ul \ 

CBAHPENTIEa,  Kén.  de  dlT..  ctaef  d'éul-major.  |  Halrj  clpillru,  cap 

FRIRION.géD.  âtibTlg.,  >ou>-cbeI d'éLit-mijor. .  |  Pirtdé,  op.,  el  Frlrion,  lleut.  .  ./ 

BAILUDL  elDUFRESNE.adjud.-commtiidini.  .  j  Mielinga  el  Gringo.  cip |  Adjoint!. 

BH08SIBH,  *dl-««<iD..,  chef  du  bare.u  lopogr.  ,  j  ^iS^t.  uiïhw.'uîîî!'*''  ""î }  ">«-»*<V»P- 

LAGOHBB'S.-lltCBEt..  «en.  dedl*..comni.  l'art.  (Stint-Hiliire,  dp \ 

DULAtILOVjén.  dedlT.,eaiiim.  l'iri.  eniMond.  {Capelle,  c;  Giillon.  I.  ;  Desrauéi,  ;'^'<I"-^«-c*°'Pi 
CHABSBLOUP,  gén.  de  dU.,  comm.  le  génie.  .  .(    i.-l.;  D«l*«g«,e.;Cii»gude,  I..  J 

PEUX.  gén.  de  brigade,  s.-lnip,  aux  reiuei.  —  BASSEHNOT,  ch.  de  balililoa,  Tagaemeatre-génértl. 

JODBEBT  el  COLBERT,  ordonn.  en  ctae[,  —  Volland,  Qnlrot,  Bouquin.  Bomiard,  comm.  dei  guerre». 


, il'aTanl-gard 

F.SPAGNB.g.deiJ 
Dbmui  .  g.  de  bi 
"      IB,  lil,  .  .  . 


/|B>  cb.  (Hourlei)  . 
MS<  td.  iBrue)  .  .  . 
Lebre,  cap.— Debel-)S3*  Id.  (Brujère^  . 
le,  eip.— )—  —  >—<  Sl<  Id.  jUaurin).  . 


GARDAni(B.g.ded. 
CoapÉH.g.debrlfr 
LBNCnAKTIH,  id.  .  . 
LBCÀT,idJ--con]ni.  . 


Touux.  .  . 

Gaillard,  0.  de  bal.;/ 
Pllcque,G»nlaiine,lM.|ég.(Goguet].  . 
cap.  -  CliB»eller,*H.  ii|.  iruM).  . 
eap.;  Deibreu.!.-/ ji.  if_  (Monuerra») 
P»ml,  çap.;Leti-l|oi.  |<l.(Cirdeneaa 

chantait,  l._Roiio,rAnlUerle 

AgoetlnliCap '< 


Urien,  c.d-OK.iDa-,  *'  ,^- ,1,*'*;** ; 
gluant  «t  Mai;oTi-  "'  '|-  (SOuHon 
neure ,  cap.  -  Du-\  »"  !3-™T,,i  ■  ' 

e.p.;'ei..p,,l. -;»'■!»»  '"»••' 

"«""■"f Uîi««it"i.  ;  : 

imU,Sôï."S:  s:  I!  aw  ■  ■  ■ 

Irbaïul    I  _•_.       (  ^    ''■■  ""dard  .  .  .  . 

irbtiw,  i,-«.....  t^jiruuorie 

;     TMata  d  reperlfr. 


CAXPAC.Xt  DI  1805. 


SUITE  Bfi  L'ARMES  BMTiLIG 

(l»VEMUB  BUITIÈHB  CORPS    DE    LA    GRAND B-UUISb). 


GtdÉKÀUX 


DDHIBi»,K.  de  diT. 
GooLDi.  f.  de  brig.  . 
U  CiMvt ,  id.  .  .  . 
r.adj  .-corn. 


OrdoiiilMU,c.d'M<:.; 
PoreMler,  cap.;  P»-| 
gant,!.— ClémBnlcl 
LMglel,  cip.— Man- 


Rtftri  du  Maux. 

tOS*  fd.  ICitiDéo)  .  . 
1*.  lég.  Gorli). 
M.  llg.  li:au>i,j 
Artlllcria  «I  g«i 


a.  lég,(Berlr.Dd)  . 

Car, car.  ICiriITa)  . 
IM.  lii.  (ConiDïlle) 
M'  id.  {Songeoni) 
SI'  id,  (Bonit)  .  .  . 
Ellle  rlubat.dc  pLon- 

nien  iiolr>(  Hercule) 
DragoDi  du  la  Belne 

(Jicquel) 

Artillerie  et  génie . 


.    (Jicquel) 
■  -rerlee 


PtBTOUnNEAÛX, 

tn.  de  dii 

SùiGiiu,  g.  ds  brig. 


ReT.  ctp.;  Camierel  L,,  ,.  .„  ib„„a.i\ 

cap.;  Therondel .  l!    '  V^f'*'  l«'-  *'  ^'■^■ 

5™"i:;:°'e.'„''':-Armilrié  ■.:::::: 


(Br)inl).  .  . 


Glabert,  i.  — Pauf 


If, cap.- t-  . 


rrUT.  g.dediT. 
teiaRCBT.  adj .-  ce 


Pnlly,  cap.  iPieel  Ba- 


id.  (OOïDiMiD). 

(d.  il 

Arlillerie 


_.oogle 


fl  l.'EMMBIt 

AlRmëe  de  naples 

(CORPS   FOUUHT    L'AILB    DROITE    DE   L'ABllfiE   d'ITALU). 

iSchncU,  chef  d'«Kidron.  .  .  A 

FBARCKSCBl,  gén*r«l d« brlgiie ,  chef  d'èt«t-iii»jor,  IMilri,  «p / 

SiLTA,  géntrtl  à»  brijadB,  eomaunduil  l'irlillerie. 

AIHÉ,  idjndiat-oommuidwil. 

mCHBL ,  cher  di  biUfllon,  conmudiDl  le  iinle. 

Bii«imt.K.m-in.pei!l<!i.r«uiretuei j  Boudon  el  Burdit. :  .  ■  i  Ç*"  «"fw. 

ÏÏmicLt.  hliaitroncUoni  d'oidonnïteur \  Bondurind J  Adjolou 


HONTRICUAHD ,  gé- 

D«r>I  d«  dirliiun  .  . 
SinÉciL.  g.  àB  brig. 

cbe[  d'éut-major. 
l^TBDis.  g.  dB  brlg. 
LucortB,    Idam.  .  . 


tiusMr,  gii.debrig. 
GÂuiiLT,  idl.-Gom. 


«•  lég.    (Dutour)  .  . 

DeluTnln,  e.  ds  l»(l.l  M*  dB  I.  (Huird^  .  . 

-      DBlciem.c  ;<l"  l*B-    Bourgeoi). 

'1 -..,.„,,  (Thulliert,  . 


■IIM  e.U-1 .  ebBt.  f  s:  Ï-U"  fiinîïr: 
d-aK.-Ulaei.ctp.:  J  ,„  i,j[   j^  jj,  ^g. 


LBCCHl  ,  g.  de  m. 
Siviaou.  g.dsbrig. 
Ot¥»ti  m. 

DsaBiowfBi ,  idj.- 


ADJOINTS 
al 

ïlItU-IlB-CUif . 


CORPS 

COLONRU. 


LtKriDcbl.  e.  djK.  /j.  i.iuUForeiUl  . 
Oinedeo.cip.--8jlïll„  ,j  ,'Girirdl  . 
el  Sïlni-Pwl.cip  J,.  (d.  (Cppi;:. 
-Rub.jlli  c.p^J,„rt  l,>(;,ï;(;.olo) 
Silvilon  Bl  Ferrt.KfUlleriB 


PRTIlS.I«(i.debrlB. 


liRTiuBamRdQui.  . 


ToUoi  de  r«ni««  da  RiplM.  . 


UKjNizPdn,  Google 


TROUPES  BAVAROISES. 


UnSMMSnHlIGilWS. 

CORPS 

bit. 

bommei. 

ewid. 

hommei. 

l 

DEWBEDE.géd,  dedi».. 

nODPBB. 
UK.  BAH»  ua  Muuion. 

Td 

»•  delIgDt.  (DucChirlMV 

3 

■ 

t 
1 

t,aiB 
i,a« 

1.36» 
SH 

IM 
3» 

»•     Idem    (Duc  Plui)  .  . 

!^bïr„!!S."„r.".i: 

ToMui 

ir'fdi.'r&'Uy 

S'b.d'inf.  l.îVicenlil.  .  : 
11'  de  chetïu-légeri).  .  .  . 

ToUui 

6.U» 

eu 

1 

LUT 

t 

au 

IM 
IN 

' 

3,i»l 

«I 

1 
s 

î.an 
tu 

1 
1 

i. 

W 

1U 

s» 

5M 

9'b.dinr.  1.  (Kelîmouel,  , 

«•      idem.   ISleinbacb) .  . 
»•  drigon.  (T«i.).  .  :  .  . 

ToUuj 

4»      Idem     \StlBrnl ,  .  .  . 
••      idem    (Isi^mboùrg).  . 
10'    Idem    Id'JuDgerC .  . 

ajM 

m 
no 

1.SM 
i.»0 

!S 

i,S80 

«0 

"  bsL  id.'-.  :  ;  :  :  :  :  :  : 

»'  réf.  dlo*»u-l*gBr»  .  .  . 

ToWm 

laui  de*  IroupH  b«T*rolKi 

,.» 

aw 

» 

ig.uo 

M 

1,«0 

BT» 

D,„i,„db,Goo<^le 


TROUPES  WURTEMBERCEOISES. 


LebtrongEK6ra,(*néraldediTlilon«»nim«iid»Dl.j]^*^*"'"fjJjJ,'^-  ■  ;  ;  ■  ;  JaW 
DiLUlBNBUG,  gén.dflbrig.—  Di ROMAN, col.,eoaiDiiul.iiiiBbr{|idc.~BtroBd«HIIfiBl, 


COIPS. 

coLoims. 

ISfl 
b«l. 

'\^^ 

«K.    hounat. 

i 

BiUlllon  de  ligM 

Prince  électord 

•es 

M7 

nu 

EM 
«S 

«T 

w 

dTseekilido'^  : 

de  Lllienbirg 

)d«m 

1»  biLd-lnriDlerie  lég«r«. 

Idem        Idem!  '.  '.  '. 

de  Neubronn  

Touui  dei  Ir 

• 

*.•» 

• 

ua 

Mt 

TROLPES  BADOISES. 


HAMUHT,  gén.dedlT.-^Bruehiar.aide-ds-cimp.— DsPOUEGK.tdJ.o 


■.— GralDUBB,  «dJolBt. 


DlTltloB  de  cluu.  i  plsd,  . 
!•  bil.du  rtc.  de  ('«lecteur. 
>•  btt.du  réi.  dupr.  elecl. 
1"' btL  du  régiment.  ,  .  . 


Prince  Louli  de  Biden.  . 


DigitizsdbyGOO'^le 


CAMPAGNE 

m 

L'EMPIEREUR  NAPOLÉOIV 

EN  1806  ET  1807. 


D,„i,„db,Goo<^le 


SIXIÈME  CORPS  D'ARMÉE. 


Ls  mtréebtl  HEV. 
DUTAIUJ 


HÀLLEROT.UGEK  DELAI!  «iSTABEiaUTB.idj^ 


(Cribbé  elBecbel.o.iTeK..  Crin-  \ 
demiDEe,  LamouralSl-SlniOP,  i 
up.;  V(»l.i.-I )jUd.-de-ei»p. 

.ITilbol  clbubunil,  1 i 

.  t  Cbiudran  et  Btrtbèi ,  cip.  .  .  ./ 
/BlcreelArt»Dll,e.d«bii.;Rlp-\ 
\  Mn«(Len'«nil,c.d'oc.;II11lK.  I 
)  Cib«ch<,Sl-L«g«r,  Birfanl,L»-}AdjaiDli. 
i  nutM,gimUbH,lAbrume,2t-\ 
1  den.  ; 

^Bchndder,c.;eldeFriniBrB,l.  |  logea. -gtefr. 
IKegDird.eip,;  Brueel,*.-4,  .  .  |  Ald.-d»-unip. 


■mODX.  i.iehtig,,  coniiiiMiduiirtTilIlgiie. 

CAZAL6,  cot.,  commtndant  le  gtoie. 

BuiTBi.  Mut-inipecleur  toi  raraei,  falunt  tonctloni  d'inipeciBur. 

■tAieaiDD ,  comroluBlra  ordonniteur,  —  BobcrL.  comnliwlre  det  sutrrM,  *dji>lnt. 

FoMraiNin.tberd'eic.,  coiDn»nd«otl*g«ndimMri«. 


DcconchT,  eh.  dab 


H*  Sel. 
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INTRODUCTION. 


Owp  f  ttU  «■  l'iM  politfaiM  de  l'Enre^  du»  l'uDéo  18M.  —  Origine  M  amM  <ta  h 
pore  entre  11  Iranee  et  U  Prnm.  —  Situitoa  à»  «rméet  fr»nc«l»e»et  proMlMiiw  t 


les  nations  de  l'Europe  n'avaient  pas  eu  depuis  longtemps  la  perspective 
d'une  paix  aussi  solide  que  celle  qui  semblait  leur  être  assurée  par  le  trahé  de 
)*re5boui^.  Ce  traité ,  fruit  de  la  brillante  campagne  de  1805,  Rraitoecru  la  juste 
pi^pmdérance  dont  la  France  jouissait  depuis  longtemps  en  Europe.  Les  armées 
hofaises  venaient  de  détruire  une  coalition  qui  paraissait  devoir  être  te  dernier 
complot  que  tlMin«rait  le  génie  du  mal  contre  le  repos  des  peui^cs.  L'exemple 
lie  deux  puissances  comme  l'Autriche  et  la  Russie ,  forcées  de  demander  la  paix 
irempereoT  des  Fronçais,  après  avoir  été  amenées  à  ce  résultat  parles  défiutes 
Inphu  sanglantes ,  semblait  devoir  instruire  suffisamment  les  autres  gouvmw- 
BKSti,  et  les  empêcher  d'attirer  sur  eux  un  guerrier  aussi  terrible  pour  ses  en- 
aanisqu'il  se  montrait  magnanime  envers  ses  alliés. 

^  quelque  chose  surtout  devait  rassurer  l'Europe  sur  le  danger  dont  fwnblalt 
h  inenacer  la  force  redoutable  de  l'Empire  firançais ,  c'éttdt  l'emploi  que  Napoléon 
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bisait  de  sa  puistance.  Il  avait  élevé  à  la  dignité  royale  les  lecteurs  de  Bavière 
et  de  Wurtemberg,  en  récompense  de  l'assistance  que  ces  monarques  lui 
avaient  donnée  pendant  la  guerre  ;  et  il  avait  (brcé  l'Autriche  ^e  leur  faire  des 
concessions  qui ,  en  arrondissant  leurs  territoires  respectif ,  donnaient  à  leurs 
£lats  une  consistance  précieuse  pour  l'avenir.  Il  n'avait  pas  moins  augmenté 
proportionnellement,  et  d'après  les  mêmes  motib,  les  États  du  grand-dùcde 
Bade  ;  qucnque  ce  prince  fbt  beau-^re  de  l'empereur  de  Rusue ,  qui  avait  montré 
tant  d'animosité  contre  la  France  dans  la  guerre  de  1805. 

Quelques  mois  après  ie  traité  de  Presbourg,  l'empereur  des  Français  fît  con- 
naître aux  princes  du  corps  germanique  la  sollicitude  que  lui  inspirait  la  tran- 
quillité et  le  bonheur  de  cette  association  respectable ,  en  se  déclarant  son  pro- 
tecteur spécial.  Depuis  longtemps ,  l'antique  constitution  de  l'empire  d'Alle- 
magne tombait  comme  un  édifice  miné  par  le  temps  et  que  rien  ne  prot^e 
contre  les  éléments  qui  lui  livrent  joumellement  de  nouvelles  attaques.  Loin  de 
servir  d'appui  à  ce  corps  languissant,  la  maison  d'Autriche  avait,  au  contraire, 
montré  récemment  l'impuissance  où  elle  était  de  le  soutenir.  La  France ,  garante 
depuis  plusieurs  siècles  des  franchises  du  corps  germanique,  la  France, 
constante  protectrice  des  faibles  contre  les  forts,  devait  s'emparer  d'un  rdle  qui 
convenait  |dus  que  jamais  au  d^ré  de.puissance  et  de  ^oire  qu'elle  avait  atteint. 
L'empereur  Napoléon  fit  sentir  h  l'empereur  d'Allemagne  la  nécessité  où  se 
trouvait  ce  dernier  d'abdiquer  un  titre  dont  il  ne  pouvait  plus  remplir  les  obliga- 
tions. L'acte  d'abdication  fut  efi'ectivement  remis  officiellement  au  ministre  de 
France  près  la  diète  de  Batisbonne ,  le  11  août  1806  ;  ce  qui  consomma  la  disso- 
lution de  la  diète  et  de  l'ancienne  constitution  de  l'empire  germanique.  Dès  kurs 
fut  formée,  sous  le  nom  de  Confidéraiùm  du  Bkin ,  la  nouvelle  constitution  po- 
litique que  Napdéon  voulait  donner  à  l'Allemagne. 

Dès  l'origine ,  tous  tes  Ëtats  méridionaux  de  cette  vaste  contrée  firent  partie  de 
la  confédération.  Ses  bases  prindpales  furent  que  chacun  des  rcHS  et  des  princes 
confédérés  renoncerait  à  tous  ses  rapports  avec  l'ancien  empire  germanique;  que 
les  kits  de  cet  empire  qui  avaient  pu ,  jusqu'à  présent ,  les  obligor ,  seraient  dé- 
clarées nulles  et  de  nul  efi'et;  que  les  intérêts  conununs  des  Ëtats  confédérés 
seraient  traités  dans  une  diète  dont  le  siège  ser^t  à  Francfort  ;  que  ces  princes 
devraient  nécessairen:ient  être  indépendants  de  toute  puissance  étrangère  à  la 
Confédération;  que  S.  M.  l'empereur  des  Français  serait  proclamé  jHotecteur 
de  ladite  Confédération  du  Rhin;  etqu'il  y  aurait  entrel'Empire  français  et  les 
Btats  confédérés,  collectivement  et  séparément,  une  alliance  en  vertu  de  la- 
quelle toute  guerre  continentale  que  l'une  des  parties  contractantes  aurait  à 
soutenir,  deviendrait  immédiatement  commune  à  toutes  les  autres. 

Ce  nouveau  système  politique  établissait  au  milieu  de  l'Eun^  un  équilibre 
plus  fixe  que  l'ancien ,  puisqu'il  ne  laissait  point  au  choix  arbitraire  de  quelques 
bibles  parties  la  possibilité  de  le  rompre ,  en  ne  leur  abandonnant  ni  le  soin  de 
leur  (HTopre  défense ,  ni  la  liberté  de  contracter  des  alliances  contraires  à  l'intérêt 
général  de  la  Confédàvtion.  Ce  système  assurait  la  tranquillité  des  Ëtats  qui  ne 
désiraient  que  la  continuaticm  de  la  paix. 
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Lee  petites  puissances  du  nord  d«  l'Europe  et  toutes  odles  du  mkU ,  ne  purent 
envtsaf^  qu'avec  BBtisfoctîon  ce  nouvel  ordre  de  choses  qui,  en  donnant  l'es- 
poir d'un  long  calme,  était  &vorable  à  leur  [»Y»périté  intérieure.  Si  la  Suède, 
teule  parmi  les  petites  puissances,  méconnaissait  momentanément  ces  vérités, 
c'était  la  foute  du  roi  et  non  de  la  nation.  Mais  il  n'en  était  pas  de  même  des 
grandes  piûssances.  Les  imes  se  croyuent  lésées  par  ces  nouveaux  arrangements  ; 
les  antres ,  jalouses  du  lAIe  éclatant  que  jouait  la  France ,  voulaient  le  lui  enlever, 
dùt4l  en  coûter  des  torrents  de  sang. 

L'Angleterre  surtout  et  ta  Russie  se  montraient  animées  de  ces  sentiments. 
On  connaiSBùt  la  baine  ancienne  de  la  première  contre  la  France  et  son  anïmodté 
pvticulière  contre  N^ioléon ,  dans  la  personne  de  qui  elle  ne  pouvtût  s'empé- 
dwr  de  voir  le  vengeur  de  ses  attentats  politiques.  Engagée  dans  des  dépenses 
éDormes  qui  augmentaient  graduellement  la  dette  dont  elle  était  d^  écrasée, 
saoiErant  dans  son  commerce,  voyant  se  tarir  les  seules  sources  dont  elle  pAt 
tirer  de  quoi  pourvoir  à  ses  immenses  besoins,  l'Angleterre  tremblait  sur  aaa 
tianr ,  et  se  créait  mille  illuûons  pour  écarter  le  danger  qui  la  menacùt.  Tout 
ce  qui  pouvait  assurer  la  tranquillité  de  l'Europe  et  ramener  sur  elle  les  forces 
de  la  France ,  ajoutait  k  ses  craintes.  Cette  impreseàon  fut  plus  vive  que  jamais , 
sur  l'esprit  des  meneurs  de  l'Angleterre ,  à  la  nouvelle  de  l'organisation  de  la 
Cwfédération  du  Rhin.  Us  résolurent  de  ne  rien  épargner  pour  la  renverser. 

La  Russie  avait  reçu  à  Austeriitz  une  terrible  leçon.  Mais  ce  n'était  pas  encore 
Ksez  pour  abattre  son  ambition  et  son  orgueil.  Elle  s'ét^t  crue  en  droit  d'accuser 
m  alliés  de  l'affront  qu'avaient  éprouvé  ses  armes.  Cette  illusion  la  consolait  et 
élfflgnait  les  réflexions  qu'elle  aurtût  dû  &ire.  Depuis  cinquante  ans,  le  catùnet 
de  Pétersbourg  s'obstinait  à  s'immiscer  dans  toutes  les  affitires  de  l'Eun^.  Ce 
système  fovori  de  Catherine  et  de  Paul ,  avait  trop  bien  pénétré  dans  l'ftme 
d'Alexandre,  pour  qu'il  voulût  y  renoncer  si  aisément.  Il  se  croyait  la  force  de 
persévérer  dans  sa  politique  :  c'était  assez  pour  en  avoir  la  volonté.  L'Angleterre 
odtait  ce  dénr  en  exagérant  la  puissance  de  la  Russie.  Bientât  les  tètes  exaltées 
des  conseillers  d'Alexandre  ne  forent  occupées  que  de  chercher  l'occasion  de 
nntrer  en  lice  avec  les  Français. 

Hais  l'Angleterre,  séparée  du  continent  par  la  mer,  et  la  Russie,  placée  h 
nue  grande  distance  de  la  France,  avuent  besoin  d'un  intermédiaire  pour  par- 
venir à  l'accomplissement  des  projets  qu'dles  formaient.  Elles  jetèrent  les  yeux 
SUT  la  Prusse. 

Cette  dernière  puissance  n'avait  commencé  à  jouer  un  râle  en  Europe,  qu'au 
milieu  du  xviii'  siècle;  et  elle  était  redevaMe  de  l'éclat  dont  elle  avait  brillé  an 
génie  deflongrandroi,Frédéricn.  Ce  prince  avait  commencé  par  profiter  de  la 
Hlouion  malbeureuse  où  se  trouvait  Marie-Thérèse,  reine  de  Hongrie,  et  de  la 
guerre  que ,  suivant  toutes  les  prévisions ,  la  France  ferait  à  cette  princesse, 
poor  prendre  à  l'avance  sa  part  des-  dépouilles  de  ta  maison  d'Autriche.  Frédéric 
mit  effecttrement  la  Silésie  à  Marie-Thérèse.  Plus  tard ,  il  étonna  l'Europe  par 
■on  génie  guerrier  et  par  la  révolution  qu'il  opéra  dans  l'art  militaire.  Il  se  raiin 
bit  dans  sa  première  conquét** ,  nt  en  fit  de  nouvelles. 
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FrMàrio-GtUUuune  II  avait  laine  dédwir  Fesprit  mititaira  paraii  ms  troupes. 
Sousoerègoe,  l'armée  prosBienoe  ne  ressemblatt  d^  plus  &  ce  qu'elle  trut  été 
SOUK  le  précèdent.  Mais  Frédéric-Guillaume  s'arrondit  aux  dépens  delà  P<dogne. 
fi  envahit  une  superbe  portion  du  territoire  de  ce  royaume ,  et  fit  plnaeurB  aoqnt- 
siti(HU  importantes  en  Fnnconie  et  eu  West^dialie. 

Frédéric  UI,  khi  fils,  paraissut  voukûr  maintenir  la  paix,  policer  tes  états  et 
.les  rendre  flwîssants.  Il  avait  senti  la  nécessité  et  lee  avantages  de  l'alliance  de 
la  France  que  son  père  avait  contractée  un  peu  f(H<cément.  Il  s'était  déclaré  le 
protecteur  de  la  tranquillité  du  nord  de  l'AUranagne  ixaitre  tontes  les  agresuons, 
mais  en  particulier,  contre  celles  de  l'AngletOTre  et  du  roi  de  Suède,  Gus- 
tave IV .  Celui-ci ,  affectant  une  haine  personnelle  pour  l'empereur  des  nvnçais, 
continuait  seul  la  guerre,  pendant  que  tout  le  continent  de  l'Europe  était  en  paîi. 

Napoléon ,  ccmfiant  dans  la  foi  du  roi  de  Prusse ,  avait  remis  entre  ses  mains 
le  Hanovre ,  corupiis  sur  l'Angti^erre  par  les  armes  françaises.  Au  moyen  de 
cette  cession ,  la  puissance  du  monarque  prussien  se  trouvait  notaUement 
augmentée  ;  mais  il  était  nisonnaUe  de  penser  qu'elle  lui  avait  été  faite  sous  la 
condition  de  rester  l'alUé  du  souverain  qui  lui  donnait  de  pareilles  marques  de 
son  amitié.  Frédéric  m  smibl«t  être  uniquement  conduit  dans  sa  politique  par 
les  sentiments  qui  l'unissaient  à  la  France.  H  avait  reconnu  la  ConiëdératioR  du 
Rhin.  Il  foisait  à  cette  époque  ia  guerre  à  la  Suède  qui  ax-ait  prétendu  maintenir 
les  Anglais  dans  la  possession  des  da<^à  de  Luneboui^  et  de  Lauenbonrg  ;  il 
montrait  h  l'extérieur  des  dispositions  qui  prouvaient  son  accession  franche  et 
sincère  à  la  sealfi  alliance  convenalde  à  ses  intérêts.  Ce  fut  néaiuTHHns  sur  ces 
entrefaites  que  l'Angleterre  et  la  Bus»e  entreprirent  de  lui  laire  changer  de 
système.  A6n  de  réussir  dans  leurs  (vojets,  ces  cabinets  firent  jouer  les  ressorts 
les  plus  puissants  sur  l'esprit  de  Frédéric. 

tes  machinations  de  ces  deux  puissances  ooutre  la  France  Paient  voilées  par 
le  désir  apparent  de  la  paix.  Un  envoyé  de  ihissie  vint  à  Paris,  muni  de  fdein»- 
pouvoirs  pour  terminer  tous  les  différents  entre  les  deux  empires.  Les  négocia- 
tions oomm^icèrent.  Pendant  leur  durée,  tout  annonçait  les  intentions  les  plus 
franches  de  la  part  du  cabinet  de  Pétersbourg.  La  paix  fut  signée  au  mois  de 
juillet  Hais  l'empereur  de  Russie  termina  tout4-coup  cette  e^>èce  de  CMuédîe . 
ea  rafetant  de  ratifier  les  engagements  pris  par  son  délégué,  sous  ie  prétexte 
qu'il  n'avait  pas  les  pouvoirs  suffinnts  pour  amener  les  négociations  jusqu'à 
leur  conclusion  définitive.  Il  croyait  que,  dans  cet  intervalle,  ses  agents  avaient 
pu  serrer  assez  fortonent  la  trame  ourdie  contre  la  France,  pour  ne  plus  avoir 
besoin  de  mystère. 

La  même  conduite  avtxl  été  tenue  per  l'Angleterre.  Ou  avait  vu  paraître  suc- 
cessivement à  Paris  deux  plénipotentiaires  anglais.  Le  premier  n'avait  rien  pu 
Inniner ,  moins  par  sa  faute ,  en  apparence .  que  par  les  intrigues  du  parti  qui . 
dans  le  ministère  britannique ,  voulait  la  continuation  de  la  guerre.  Le  secoud , 
connu  depuis  longt«nps ,  parmi  les  politiques  de  son  pays ,  pour  n'avoir  que  des 
«pinioiis  libérales  et  pacifiques ,  crut  devoir  dtoientir  ce  caractère  k  Paria. 

Après  de  longs  pourparlen  et  l'échange  d'une  multitude  de  noies,  dans  le 
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it^Ie  desqndlm  il  mil  cimvwnnnDt  de  Is  ruic  et  de  l'obBCurité ,  le  plénipoten- 
Ikira anglais  rompit  soudainemeat  (a  négociation,  ât  damaeda  d«a  passeporte 
povratoaraer  k  Londret. 

C'eet  que  déjà  la  Pnisae  dtut  en  ermei  ;  c'est  que  d^A  la  Riueie  bisalt  marotaw 
svK  rapidité  ses  troupes  sur  la  Pologne.  Napoléon,  aaimé  dudéur  d'aseurer 
psr  la  paix  le  boniieur  de  ses  peuples ,  était  peu  embamiK  de  aeiilsnir  U  gaertÉ 
dont  on  le  menaçiût  ;  ilpeméréni  danssapoilticfueaveclecalaw  qui  convenait 
au  souverain  d'une  nation  trop  puinante  pour  radauteranoune  dM  chancM  que 
Kl  ennemis  vonlaicnt  lui  bire  subir. 

Pendant  qu'on  semblait  Hêobv  une  panification  géamle,  on  s'avait  nm 
épargné  pour  susciter  dans  toute  l'Europe  des  ennanais  k  la  Fnooe.  On  avait 
InvsiUé  fortement  à  fomenter  la  baina  des  peuples  de  l'Alletnagne  contre  les 
Français,  et  à  provoquer,  dans  [as  différents  cantonaensents  occupés  ptu'  la 
GraBde-Armée ,  dans  la  Bavière ,  la  Souabe ,  la  Francooie ,  des  riitas  sanglantAs 
entre  les  «ridaU  et  les  habitants.  On  r^)anda)t  des  libeltes  f^ins  de  oalomnifîs 
sar  le  caractère  des  militaires  français,  ainsi  que  $tu  les  iotoitions  et  les  vuas 
de  leur  gonvtrnerawt. 

Si  l'euBlence  de  l'année  frasçuse  en  Allemagne  était  une  charge  pour  oette  con- 
trée, ce  n'était  puis  tote  de  l'empereur  Naptriéon.  11  était  prouvé  que  le  séjour 
des  troupes  francaisea  en  Allemagne  était  néeessaire  s  l'accompUseemeat  des 
«tipolstions  du  traité  de  Preabourg.  Malgré  leur  présence ,  on  avait  vu  l'Autrïcbe 
livrer  imprudemment  aux  Russes  les  bouches  du  Cattaro  qu'elle  devait  remettre 
àkFranee.  D'im  entre  odié,  la  toro»  militaire  française  devait  intervenir  à  tout 
iostat  pour  empécber  une  rupture  entre  les  princes  allemands  qui  devaient 
s'arranger ,  les  uns  pour  céder,  les  autres  pour  recevoir  des  portions  de  terri- 
toire. C^œndant.  lorsque  la  paix  mU  été  «gnée  momenbuiément  avec  la  Russie, 
comme  oa  ne  devait  pas  raieuiRBMemfflit  supposer  à  la  Prusse  la  dessein  d'en- 
trepreodra  seule  la  guerre,  conune  elle  aaa«noa)t  d'ailleurs  des  sentim^its 
(fPûsés,  les  otdies  furent  donnés  pour  la  rentrée  de  la  Grande-Année  en 
Inùce.  On  ne  s'ocoupa  dè»-lors,  dans  tout  l'empire,  que  de  préparer  les  Kles 
que  l'on  destinait  à  cas  braves  guerriers  qui .  par  leurs  travaux  glorieux ,  avaieat 
•i  bien  mérité  le  repos  que  Napoléon  leur  réservait. 

A  l'instant  où  tous  les  cœurs  en  France  s'ouvruent  à  la  joie,  on  tqtprit  que  le 
traité  oondu  entre  la  France  et  la  Russie  n'avait  pas  reçu  la  ratiUcaUon  du  cabinet 
dePéterdtoui^.  Enmôma  temps,  en  Ait  instruit  que  la  Prusse  armait.  On  eut  lieu 
de  ioupçonn^  que,  malgré  la  guerre  déclarée  pai'la  Suède  à  ccUé  puissance , 
pour  l'empécber  d'ocouper  les  parties  du  Hanovre  situées  sur  la  rive  droite  de 
l'Elbe,  ces  deux  états  n'avoirat  que  l'apparence  de  l'inimitié,  et  que  cette  préten- 
due lutte  n'étaitqu'nn  voile  qui  cachait  les  nombreux  raseemblementa  de  troupes 
que  faisait  la  Prusse.  Plusieurs  rapports  firent  mention  que,  malgré  l'occupation 
deréledorat  de  Hanovre  par  lesPrussiais,  qui  devait  blesser  l'Angleterre,  on  n'en 
KfUBrqnait  pas  moins ,  dans  différentoe  cours  d«  l'Europe ,  l'intimité  qui  régnait 
entre  fea  agents  wiglais  at  prusdeni. 

Enfin  la  Prusse,  sons  cess«r.^.jSBfre  >  Parie  4iif  protestations  daniitié  par 
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l'oi^ane  de  son  ambassadeur,  envahit  tout  à  coup  la  Saxe  ,  et  rtonit  à  son  ar* 
mée  les  troupes  saxonnes.  Elle  parut  en  même  temps  jalouBe  et  inquiète  de  ce 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'avait  nullement  excité  ni  son  inquiétude,  ni  sajalotuiB. 
Elle  se  plaignait  de  la  Confédération  du  Rhin,  qu'elle  avait  reconnue,  du  séjour 
des  troupes  françaises  dans  le  nùdi  de  l'Allonagne ,  séjour  dont  les  raisons 
n'étaient  point  un  mystère  pour  elle.  Ce  cabinet  montra  enfin  trop  évidenuDOtt 
ses  intentions  hostiles,  pour  que  la  prudence  permit  à  l'empereur  des  Français 
de  tarder  plus  longtemps  à  se  mettre  en  mesure. 

Les  ordres  partirent  en  conséquence  de  Munich ,  où  le  prince  de  Wagram  et 
de  Neuch&lel ,  qui  commandait  l'armée  eo  l'absence  de  l'Empereur ,  avait  tou- 
jours son  quartier-général. 

Le  prince  de  Ponle-Corvo ,  dont  le  corps  occupait  la  prindpauté  d' Anspach , 
étant  plus  avancé ,  reçut  les  premières-  instructions  :  il  fut  cliargé  d'observw 
soigneusement  les  mouvaments  des  Prussiens,  soit  en  Prusse,  soit  en  Saxe.  Il 
lui  fut  prescrit  d'occuper,  dans  le  pays  de  WOrtibourg,  la  petite  place  da  . 
Eônigshofen,  c'i*' surveiller  même  la  place  de  WOrtibourg,  pour  ne  pas  s'y 
laisser  prévenir,  et  de  répartir  une  divi»on  autour  de  la  [dace  de  Nuremberg, 
qui  demandait  ausù  à  être  surveillée ,  et  dont  le  riche  territoire  pouvait  aisément 
supporter  les  frais  du  s^our  des  troupes.  Le  prince  de  PontChCorvo  toit  pré- 
venu ,  ainH  que  le  duc  de  Dalmatie ,  dont  le  quartiei^^^éral  était  à  Passau , 
que  l'Empereur  avwt  envoyé  son  uttimatMtnii  Beriin  ;  que,  û  la  réponse  du  Roi 
n'était  pas  positive,  il  avait  donné  à  son  ambassadeur  l'ordre  de  se  retirer  sur- 
le-champ;  et  que,  dans  ce  cas,  l'intention  de  l'Empereur  était  de  réunir  une 
grande  partie  de  son  armée ,  particulièrement  toute  la  grosse  cavalerie  et  les 
dragons,  entre  Wûrtzboui^  etBambei^, 

Cependant  le  corps  du  duc  de  Dalmatie  était  destiné  k  rester  sur  l'Inn ,  dans 
les  premiers  moments.  Si  l'Autriche ,  qui  avait  affirmé  qu'elle  resterait  neutre , 
en  cas  de  guêtre  entre  la  France  et  la  Prusse  avec  la  Russie ,  manquait  à  ses 
protestations ,  Napoléon  voulait  avmr  le  moyen  de  répondre  à  son  agression. 

Les  (Hdres  furent  envoyés  successivMnent  à  tous  les  corps  pour  qu'ils  se 
tinssent  prêts  à  rentrer  en  campagne.  L'intendant-général  de  l'année  reçut  l'in- 
jonction de  faire  confectionner  du  biscuit ,  et  de  réunir  des  forines  à  WOrti- 
bourg et  à  Bambei^.  Le  prince  de  Neuch&tel  rappela  au  général  Andréony, 
commandant  par  intérim  le  génie  de  l'armée ,  la  nécessité  de  bîre  afqtrovisioaner 
d'outils  de  pionniers  les  différentes  divisions  des  corps  d'armée.  «  S  nous 
»  sommes  obligés  à  fiûre  la  guerre,  »  lui  mandait-il ,  «  je  dois  vous  prévenir  que 
a  l'intention  de  l'Empavur  est  de  remuer  beaucoup  de  terre ,  et  qu'il  hudra , 
D  Ml  conséquence ,  beaucoup  d'outils.  Sans  cela ,  il  est  impossible  de  se  retran- 
»  cher,  ni  de  fiûre  aucun  ouvrage,  ce  qui  peut  avoir,  fcla  guerre,  des  oonsé- 
B  quences  bien  funestes.  » 

Un  colonel  dugénieftitdiai^dereconnaItreG(rtha,NaumbourgetLeipsîg, 
•ouB  le  rat^rt  des  fixtifloations,  et  d'examiner  quelle  place  on  pourrait  mettra  à 
l'abri  d'un  coup  de  main  entre  Bambei^  et  Berlin,  afin  de  devenir  le  centre  des 
disposiUonsde  larmée.  «  VouBavèz^stéàffiénwdejugwdaiu  ta  can^iagiieder- 
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inièM,!  écrirait  le  Major-général  à  cet  officia,!  comltteDl'Eaipereurattachalt 
I  if  in^iortaiice  à  Braunauet  à  Â.ugsboiirg.  C'est  dans  les  mêmes  principes  et 

■  pour  le  même  usage,  qu'il  tous  charge  de  lui  découvrir  une  place  dans  l'inter- 
1  nlle  désigné.  » 

Ces  {vécautïons  n'étaient  pas  saperQura ,  quoique  dans  le  moment  où  elles  fd- 
rait  prises,  l'Empereur  eût  encore  de  la  peine  à  se  persuader  que  la  Prusse  fiH 
tscei  insensée  pour  vouloir  lui  fkire  la  guerre.  Bîentât  toutes  les  incertitudes  fii- 
nntlevées  par  une  note  que  M.  de  Knobelsdorf,  envoyé  du  roi  de  Prusse  ii  Paris , 
trnumit  au  ministre  des  relations  extérieures,  et  qui  portait  en  substance:  «que 
)  le  roi  de  Prusse  avait  enfin,  rés(dn  de  dévoiler  sa  pensée  sans  aucune  réserve  ; 
t  qu'alarmé  sur  son  existence ,  il  avait  pris  les  armes  pour  la  défense  de  ce  qui 
t  lui  était  le  [dus  cher;  que  les  bouleversements  qui  l'entouraient,  l'accroissement 
»  gigantesque  d'une  puissance  essentiellement  militaire  et  conquérante,  l'avaient 

>  bleasé  succesûvement  dans  ses  plus  puissants  intacts,  le  menaçaient  dans  tout , 

>  le  hissaient  sans  garantie,  et  que  cet  état  de  choses  ne  pouvait  durer  ;  que  le  Roi 

>  ne  voyait  presque  autour  de  lui  que  des  troupes  françaises  ou  des  vassaux  de  la 

■  Fnmce  prêts  k  marcher  sur  lui  ;  que  de  nouvelles  troupes  s'ébranlaient  encore 

■  de  t'intérieurde  la  France;  et  que  le  danger  croissant  chaque  jour,  il  ne  pou- 
i  vûtdiffà^  de  déclarer:  ' 

1  l*Qu'il attendait  de  l'équité  de  Sa  Majesté  Impériale  que  toutes  les  troupes 
1  fruiçaises ,  sans  excepUon ,  repasseraient  incessamment  le  lUiin  ; 
>  8*  Qu'il  ne  serait  plus  mis  d'obstacle ,  de  la  part  de  la  France ,  à  la  formation 

>  de  la  ligne  du  Nord ,  dans  laquelle  seraient  comprises  toutes  les  souverainetés 

■  qui  ne  foiaaient  pas  partie  de  la  Conféd^tion  rhénane  ; 

»  3*  Enfin  que  la  place  de  Wesel  serait  séparée  de  l'empire  français  et  rendue 

■  kiaPnuse.  » 

Dépareilles  prétentions,  particuli^wnent  celle  de  foire  retirer  ses  troupes  de 
f  Allemagne  sur  l'injonction  d'un  prince  étranger ,  parurent  »  extraordinaires  à 
l'iqioléon ,  qu'il  y  vit  manifestement  l'effet  des  intrigues  qui  avaient  égaré  le  cabi- 
aetdeBnlin.  Dans  cet  étatde  choses,  toute  réponse,  toute  discussion  devenaient 
inutiles.  D'ailleurs  l'honneur  français  blessé  ne  pouvait  être  vengé  que  par  les  ar- 
mes. L'Empereur  partit  donc  de  SaintOoud ,  le  36  septembre,  pour  se  transpor- 
ts au  milieu  de  ses  troupes,  et  maintenir  lui-même  la  prépondérance  de  ses 
innés  et  celle  de  sa  couronne. 

Y(àd  quelle  était  la  situation  des  deux  armées  à  l'époque  où  la  guerre  parut 
àiéntable. 

C^  de  Prusse  montait  en  totalité  à  deux  cent  quarante  mille  hommes ,  en 
y  «Huprenant  les  milices ,  les  bataillons  de  garnison  et  les  compagnies  d'invalides  ; 
il  y  avait  dans  ce  moment  cent  quatre-vingt-quatorze  mille  hommes  d'infonterie 
d  d'ntîllerie,  et  quarante-«x  mille  de  cavalerie  de  toutes  armes.  La  garde  royale, 
tuiti  pïeA  qu'à  cheval ,  entnit  dans  cette  évaluation. 

L'esprit  de  cette  armée,  au  moment  de  la  guerre,  était  généralement  exalté. 
Cependant  le  8(ridat  montrait  beaucoup  moins  de  confiance  que  l'officier.  Le  Koi 
lésahtt  de  oommander  en  personne  l'année  principale;  le  duc  de  Bruniwick  Ait 
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nunmé  son  lieutaoBDt.  De  l'irrésolution,  de  la  lecteur,  )•  oraiotade  compro- 
mettre son  ancienoe  r^utation,  readaient  ce  géDéralpeu  propre  ii  ya  râle 
auBsi  important. 

Le  maréchal  Mollendorf  fut  destiné  à  commander  l'aile  droite  de  l'année  dont 
le  Roi  prenait  lui-même  la  suprême  direction.  Ce  vieux  et  respectable  guerrier , 
ancien  compagnon  de  Frédéric ,  ite  voulait  pas  la  guerre,  sur  le  résultat  de 
laquelle  il  avait  des  pressentiments  sinistres.  Le  commandement  de  l'aile  gauche 
de  l'année  royale  fut  donné  au  maréchal  Kalkreuth ,  qui  avait  eu  de  la  réputa- 
tion sous  le  règne  de  Guillaume  II ,  mais  qui  commençait  à  ressentir  l'effet  des 
infirmités  de  l'âge. 

Indépendamment  de  l'armée  du  Roi,qui  devaitétre  primitivement  de  soixante- 
dix  mille  hommes  tirés  des  inspections  de  Brandebourg  et  de  la  Poméranie,  le 
général  Rùchel  avait  sous  ses  ordres  toulâs  les  troupes  répandues  auparavant 
dans  le  Han  jvre  et  dans  les  possessions  prusuennes  en  Weatphalie  ;  ce  qui  lui 
comfwsait  une  force  de  trente-quatre  mille  hommes.  Ruche]  passait  pour  avoir  de 
l'énergie  et  des  talents,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  été  &  même  de  les  déployer  : 
c'était  un  des  chauds  partisans  de  la  guerre.  U  avait  pour  second  le  général 
Blûcher ,  bon  officier ,  qui  ne  désirait  pas  moins  ardemment  que  Rûchel  de  se 
mesurer  avec  les  Français. 

Un  troi^ème  corps  d'armée  él&it  formé  par  les  troupes  des  inspections  de  la 
Prusse  méridionale  et  de  la  Silésie ,  qu'on  pouvait  évaluer  à  vingt-quatre  ou 
vingt-cinq  mille  hommes.  On  mit  ce  corps  sous  les  ordres  du  prince  de  Hohen- 
lohe,  général  qui  avait  montré  de  la  capacité  dans  la  guarre  que  la  Prusse 
avait  fute  à  la  France  en  1793  et  1794 ,  et  qui  se  prévalait  de  quelques  avan- 
tages obtenus  alors  pour  croira  que  la  victoire  ne  l'abandonnerait  jamaie.  Au 
coi^  d'armée  du  prince  de  Hohenlohe,  devaient  se  réunir  les  Iroupce  qaî 
occupaient  la  principauté  de  Bayreuth  ,  et  qui  étaient  commandées  par  le 
général  Taueozien.  Ces  troupes  n'excédant  pas  quatre  à  cinq  mille  hommes , 
avaient  évacué  ce  pays ,  et  s'étaient  concentrées,  vers  le  10  septembre,  à  Uoff , 
petite  ville  sur  la  Saaie  aux  frontières  de  la  Saxe. 

Lorsque  le  cabinet  de  Berlin  eut  enfin  amené  ,  par  des  menaces ,  des  pro- 
messes et  des  sollicitations ,  celui  de  Dresde  à  faire  cause  CMumune  avec  lui , 
les  troupes  saxonnes ,  au  nombre  de  dix-huit  mille  hommes  d'iu&nterie  et 
d'artillerie  et  de  quatre  mille  de  cavalerie ,  se  joignirent  aux  Pnisùens  ;  tdles 
furent  aussi  misée  k  U  disposition  du  prince  de  Hohenlohe;  ce  qui  composa 
pour  lors  à  ce  général  une  armée  de  plus  de  cinquante  mille  hommes. 

Le  prince  Louis  de  Prusse,  fils  du  prince  Ferdinand,  frère  du  grand  Frédéric , 
commandait  l'avant-garde  de  l'armée  de  Ilcdienlohe.  Brave,  mais  impétueux  et 
irréfléchi ,  ce  prince  avait  plus  contribué  que  personne  à  décider  la  cour  de 
Berlin  k  la  guerre  ;  il  en  fut  une  des  premières  victimes. 

Le  reste  de  l'armée  prusûeooe  étidt  réparti  dans  les  places  de  Magdeboui^  , 
Colberg ,  Stettio  ,  Custrin  et  dans  celles  de  Siléùe  ;  environ  dix -huit  mille 
hommes  étaient  restée  dans  la  Prusse  orientale,  sous  les  ordres  du  général 
Lestooq. 
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Le>  ordTM  pour  mobilisa  l'armée  prastienne  éUioat  partk  de  BarUn  1«  12 
lOftt  Da  90  au  25  du  même  mois,  les  troupes  qui  devaient  former  te  corps 
d'année  <b  Hofaenlohe  s'étaient  mises  en  mouvement  ;  elles  se  réunirent  dans 
la  Sue  même  aux  tronpes  aasonnes.  Cette  réunion  eut  lien  le  20  septembre  ; 
el  toute  c^te  armée  s'avança  alors  vers  1rs  confins  dâ  la  Franconie.  Le  1" 
octolffe,  le  quarUer-général  du  prince  de  Boheolohe  était  à  ChemniU.  Le  ras- 
■emUement  de  l'année  du  Roi  avait  été  indiqué  sous  Magdebourg  ;  et  celnî 
du  eorpa  de  Râcbel  entre  Hanovre  et  Gdttingue.  Ces  dispositions  s'exécntèrent 
du  1*  au  15  septembre.  Le  25 ,  toutes  ces  troupes  se  rapprochèrent  des  firon- 
tièree  de  la  Franconie  et  de  la  rivière  de  la  Saale.  Le  rassemUement  de  Hagde- 
bourg  marcha  par  Halle  ,  Leipsig  et  Naumbourg  ;  celui  de  Hanovre ,  par 
Eisenadi  et  Gtrtlia. 

Enftn ,  dans  les  proniers  jours  d'octobre ,  d'après  un  plan  adopte  par  le  Roi , 
tor  la  prtqtosition  du  duc  de  Brunswick  ,  l'armée  prussienne  prit  une  position 
plus  concentrée ,  et  occupa  le  terrain  craupris  entre  la  Saale  et  la  (orH  de  Thu- 
rinee ,  depuis  Rudolatydt  jusqu'à  Gotha. 

L'aile  droite  ,  qui  était  le  coi^  du  général  fttichel ,  tenait  les  hauteurs  de 
Gotha  et  de  Laogensalza.  Le  cenire,  tormé  par  le  corps  d'armée  du  Rm ,  était 
entre  Erâirt  et  Weymar,  ayant  son  front  couvert  par  la  forêt  de  Tburinge.  A 
l'entrée  de  cette  forêt,  à  llmenau,  était  l'avant-gorde  de  Tannée  royale ,  com- 
Buodée  par  le  duc  de  Weymar.  Le  quartier-géDéral  du  Roi  étut  à  Erfurt.  L'aile 
laucbe,  composée  du  corps  du  prince  de  Hubenlolie,  s'étendait  d'Jéna  à  Ru- 
(lolGtadlet  àSaalfeid.  Son  avant-garde  setrouvait  dans  ce  dernier  lieu.  Cette  aile 
gaucbc  bordait  les  rives  de  la  Saale ,  et  gardait  les  défilés  de  cette  rivière. 

A  celte  dernière  époque ,  et  après  quelques  dislocations  de  troupes ,  la 
grande  umée  prussienne  présentait  une  force  réunie  de  ceot  vingt-cinq  mille 
combattants  «  soi(oir  :  quarante-cinq  mille  sous  les  ordres  immédiats  du  Roi , 
doiue  mille  sous  ceux  du  duc  de  Weymar ,  cinquante  mille  hommes  commandés 
par  le  prince  de  U(rf)enlohe ,  et  dix-huit  mille  par  le  génial  Rûchel.  Ce  dernier 
•mt  envoyé  quelques  détachements  de  troupesà  l'armée  du  Rot,  et  réparti  sept 
k  boit  mille  hommes  dans  les  places  du  Hanovre.  L'artillerie,  que  l'armée  pnig- 
«eoDe  menait  k  sa  suite,  consistait  en  deux  ceot  vingt-huit  bouches  à  leu  du 
paie ,  sans  parler  des  canons  attachés  à  chaque  régiment. 

lodépendiunment  de  la  garnison  de  Magdebourg ,  le  Roi  avait  laissé  une  ré- 
serve de  seize  à  dix-huit  mille  hommes  près  de  cette  (dacc ,  sous  le  commande- 
ment du  prince  Eugène  de  Wurtemberg.  Cette  réserve  eut  l'ordre  de  se  rappro- 
oher  jusqu'à  Halle,  lorsque  l'année  prit  la  position  qui  vient  d'être  décrite. 

Les  Prussiens  comptai^it  encAre  sur  la  coopération  du  Sandgrave  de  Helse- 
Cissel.  EAectivement ,  il  y  avait  eu  parmi  les  troupes  bessoises  quelques  mou- 
lOBmts  qui  annonçaient  des  vues  hostiles  de  la  part  de  leur  souverain.  Mais 
lorsque  le  Landgrave  vit  approcher  avec  rapidité  les  troupes  françaises  qui 
bientM  «e  trouvèrent  etrtra  ses  Ëlals  el  les  Prussiens ,  il  prit  le  parti  de  déclarer 
UK  oeutr«lilé ,  de  la  sinoérilc  de  laquelle  l'Empereur  des  Fronçais  ne  put  pas 
Are  dope. 
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L'alliance  la  pins  puissante  sur  laquelle  le  cabinet  de  Berlin  pût  efEectivement 
compter  était  ceDe  de  la  Rnsûe  qui  l'avait  excité  à  la  guerre.  On  savut  que  les 
débris  de  l'armée  russe  qui  avait  éte  battue  à  Austeriiti ,  s'étaient  retirés  dei^ 
rière  le  Bug,  et  que  ce  rassemblemoit,  augmenté  de  nouveaux  corps  qui  étaioat 
arrivés  de  l'intérieur  de  la  Bussie,  montait  déjà  à  scHxante  mille  hommes.  Une 
autre  armée  de  la  même  force,  qui  se  formait  derrière  la  première,  était  des- 
tinée à  venir  sur  la  Yistule,  pendant  que  l'autre  pénétrerait  jusqu'à  l'Oder  et 
entrerùt  en  Silésie.  L'Angleterre  &iaait,  de  son  cdté,  de  grandes  promessee  de 
débarquement  en  Botlanda  ou  dans  le  Hanovre.  L'attente  de  ces  secours  formi- 
dables encouragea  les  Prussiens  et  leur  donna  l'assurance  de  se  présenter  les 
premiers  su  combat. 

Jusqu'au  2&  septemlH«,  les  différents  c(h^  de  la  Grande-Armée  avaient  éte 
seulement  avertis  de  se  tenir  sur  leurs  gardes ,  et  de  se  mettre  en  mesure  de 
recommencerla  guerre.  Us  étaient  encore  tranquilles  dans  leurs  cantwmemente 
respectib.  Mais  au  moment  où  les  masses  organisées  de  l'ennemi  s'af^rochaient 
de  tontes  parts  des  points  occupés  par  les  troupes  françaises,  il  n'était  plus 
posnMe  de  différer  l'ordre  de  mettre  les  corps  en  mouvement. 

Le rassemUement  de  l'année  fut  donc  ordonné,  le  2I>  septembre,  perdes 
lettres  datées  de  Munich.  Le  97,  le  quartier  général  quitta  cette  riDe  pour  se 
porter  à  Wûrtzbourg.  Le  30,  de  nouveaux  ordres,  partis  de  ce  dénier  lieu  , 
déterminèrent  plus  exactement  la  première  position  que  devait  prendre  l'armée , 
jusqu'au  moment  où  il  faudrait  renimcer  h  l'espoir  de  voir  se  terminer  à  l'amia- 
ble les  différents  Avec  la  Prusse.  Cette  première  position  était  dans  le  demi-cercle 
que  forme  le  terrain  compris  entre  WQrtzbourg ,  les  fnmtîères  de  la  Saxe  et 
Amberg. 

Toutel'armée  s'ébranla  donc  et  sortit  des  cantonnements  qn'elle  avait  occupés, 
en  Allemagne,  depuis  qu'elle  avait  évacué  les  provinces  autrichiennes  par  suite 
du  traité  de  Presbonrg.  Le  premier  corps  d'armée  eut  l'oidre  de  se  porter,  en 
avant-garde,  entre  Licbtenfels  et  Cronach,  deux  villes  fWtntièresde  IsFran- 
conie,  du  cAté  de  l'électoral  de  Saxe.  Le  second  corps  n'avait  pas  quitté  la 
Ddmatie ;  il  y  resta  et  ne  prit  aucunepartàlaguerre  de  Prusse.  Letroi^ème 
corps  fut  dirigé  sur  Bamberg,  centre  de  la  position.  Le  quatrième,  sur  Am- 
beig ,  où  il  forma  la  droite  de  la  ligne.  Le  septième  se  porta  de  Francfi»!  à 
Wùrtzboui^ ,  où  il  en  forma  la  gauche.  Les  deux  autres  remplirent  les  inter- 
valles des  premiers,  savoir  :  le  cinquième  à  Schweinfurtli ,  et  le  àxlème  à 
Nuremberg. 

La  réserve  de  cavalerie  sivait  eu  l'ordre  de  se  reformer  sous  les  ordres  du  roi 
de  Na[des.  Elle  vint  s'établir  entre  Wûrtzbourg  et  Cronach.  Toute  la  cavalerie 
légère  était  dans  ce  dernier  lieu,  qui  était  alors  le  plus  voiûn  de  l'ennemi.  Dans 
cette  position ,  les  àx  corps  d'année  et  la  réserve  de  cavalerie  réunis ,  présen- 
taient une  force  de  cent  trente  mille  hommes  de  toutes  armes. 

Le  premier  corps,  aux  ordres  du  prince  de  Ponte-Corvo,  était  composé  de 
trois  divisions  d'm&nterie  et  d'une  diviàon  de  cavalerie.  La  première  divinon 
d'infonterie ,  commandée  par  le  baron  de  La  RafBnière',  était  fijrmée  d^  S*,  kS' 
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et  Sfc*  régbwDta  de  Ggne.  La  seconde  dîTision  était  compoiée  des  U*«t  65*  de 
^e  ^  da  27*  d'iQ&nterie  légère;  le  général  commandant  était  le  comte 
iTErkHi.  La  tKHâème  était  composée  des  32"  et  96'  de  ligne  et  du  9*  d'inEonterie 
légère;  le  uMnte  Dupont  la  commandait.  La  division  de  cavalerie  reofenoait 
les  2*  et  Vdehnssaids  et  le  6*  de  chasseurs;  elle  avait  pour  chef  le  général  Tîlly. 
Qnq  coït  quarante  hommes  d'artillerie  fc  pied  et  deux  cent  dix-eept  ouvriers 
militaires  et  sapeurs,  sous  les  ordres  du  général  baron  Ëblé ,  suivaient  ce  corps 
d'année. 

Le  trcHsiëiiie  cwpa,  sous  les  ordres  du  maréchal  prince  d'EckmChl,  renfermait 
ausn  trais  divisicHis  d'inbnterie  et  une  de  cavalerie.  -La  première  d'inlanterie , 
omiposée  des  17',  30*,  SI*  et  61'  régiments  de  ligne  et  du  13*  régiment  d'infan- 
terie l^ère,  était  commandée  par  le  comte  Morand.  La  seconde  l'était  pa  re 
comte  Priant,  et  renfermait  les  S3*,  hè;  106'  et  111'  régnnents  de  ligne.  La 
tnasième,  commandée  par  le  comte  Gudin,  était  composée  des  12*,  21*,  35*  et 
8y  réfjments  de  ligne.  La  division  da  cavalerie,  composée  des  1',  3*  et  IS*  de 
dusseura,  était  commandée  par  le  baron  Viallaaes.  Huit  cent  vingt-an  hommes 
d'srtSIerie  à  pied  et  cent  quatre^ngts  d'artillerie  à  cheval ,  sous  les  ordres  du 
baron  Hanique,  étaient  attachés  à  ce  corps  d'année. 

Le  qnatri^ne  corps,  sons  les  ordres  du  marédial  duc  de  Dalmatie ,  était  éga- 
lement de  trois  divisions  d'inbnterie,  commandées  par  le  comte  Saint-Hilure, 
lebanm  Levai,  le  comte  Legrand,  et  d'une  diviaon  de  cavalerie,  aux  ordres  du 
ban»  Kargaron.  Cette  dernière  division  renfermait  les  8*  régiment  de  hussards, 
11',  16*  et  ^de  chasseurs.  La  première  division  d'infimterie  était  composée  des 
36*,  43*,  55*  de  ligne  ^  du  10*  d'inbnterie  légère  ;  la  deuxième  division,  des 
i',  28*,  46* et  jn*  de  ligne  et  du  24*  régiment  d'infanterie  légère;  la  troiâtoie, 
deslS*.  7fi*  de  ligne,  du  26*  d'inbnterie  l^ère,  des  tirailleiurs  coraes  et  des 
tiruUears  du  P4.  A  ces  corps  d'armée,  Paient  jointes  ànq  compagnies  d'artiUe- 
rieà  [ùed,  deux  d'artillerie  à  dieval,  une  compagnie  de  sapeurs  et  d'ouvrien! 


Le  doquième  corps,  ayant  pour  chef  le  maréchal  duc  de  MontebeDo,  était 
composé  de  deux  divisions  d'in&nlerie ,  aux  ordres  des  comtes  Suchet  et  Gaian, 
el  d'nne  divinon  de  cavalerie  aux  ordres  du  baron  Treilhard.  La  première 
d'inbnterie  était  formée  des  3k*,  U>*,  64*  et  88*  régiments  de  ligne  et  du  17' d'in- 
bnterie légère  ;  ladeuxième,  des  lOO'et  103*de  ligneet  duSt'd'inboterie  lé- 
gère. La  division  de  cavalerie  était  cmnposée  des  9*  et  10*  de  hussards  et  SI*  de 
chasseurs.  Ce  corps  d'armée  avait  à  sa  suite  deux  compagnies  d'artillerie  fc  pied 
et  deux  fa  cheval. 

Le  sixième  corps ,  sous  les  ordres  du  maréchal  duc  d'Elchîngen ,  renférmaït, 
ootnme  le  cinquième,  deux  divisions  d'inbnterie  et  une  de  cavalerie.  La  pre- 
mière â'îobnterie,fonnée  par  les  39*,  69*.  71*  régiments  de  ligne  et  le  6*  d'inbn- 
terie légère,  était  commandée  par  le  comte  Marchand.  La  deuxième,  qui  l'était 
par  le  baron  Man»gnet,  renfermait  les  60*,  27',  69*  de  ligne  et  le  35' d'inbnte- 
rie légère.  La  division  de  cavalerie,  aux  ordres  du  baron  Colbert,  était  fwmée  par 
les  3"  répment  de  hussards  et  10*de  ohaaseofs.  Deux  compagnies  d'artillerie  fc 
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pied ,  deux  à  chevsl  et  une  ctnnpagnie  de  aspeun  tl  minears ,  sons  le  eomimn- 

demeitt  du  baron  Seroux,  étaient  attachées  k  ce  corps  d'armée. 

Le  ï^tième  corpe ,  commandé  par  le  marëdial  duc  de  Casttgltone ,  se  eompo- 
aùt  aussi  de  deaz  divisions  d'in^terie  et  d'une  de  cavalerie.  1a  première  divi- 
àon  d'inCanterie,  auA  ordres  du  général  Desjardins,  renfermait  les  IV,  44*,  105* 
de  ligne  et  16'  d'iafant^e  lég^e.  La  deuxième ,  formée  par  les  34*,  63*  de  ligne 
et  7'd'infantwielégère,  était  commandée  par  le  cx>mteHeudelM.  Les7*et90*de 
chasseurs  formaient  la  division  de  cavalerie ,  aux  ordres  du  comte  Durosnel.  Deux 
compagnies  d'artillerie  l^ère ,  accompagnaient  ce  corps  d'armée. 

La  résarve  de  cavalerie .  sous  W  direction  du  roi  de  Naples ,  hit  composée  de 
deux  divisions  de  grosse  cavalerie ,  de  cinq  divisiims  de  dragMis  et  d'une  dinrion 
de  troupes  légères  à  cheval.  Les  l"  et  2*  régim^ts  de  carabiniers ,  lesS*,  9*,  9*  et 
13" de  cuirassiers,  composaient  la  première  division  de  grosse  cavalerie,  com- 
mandée par  le  comte  Nansouty.  Les  1",  5%  10*  et  11*  de  cuirassiers ,  compo- 
saient  la  deuxième  division,  commandée  par  le  général  d'Hautponl.  Les  cinq 
divisions  de  dragons  avaient  pour  chefs  les  généraux  Klein ,  comte  Groucby, 
baron  Beaumont ,  banm  Sahuc  et  comte  de  Hons.  La  première  r^ermait  les 
irr  2=,  li',20'et26*régimenU;Udeuxitaie,les3*,  fl',  10*etll*;  la  troisième, 
les 5% 8',  9<,  13',  16*etai*;  la  quatrième,  les  17*,  37*,  18*etl9<;  la  cinquième, 
les  IS*,  SS",  ^b'  et  35'.  La  division  de  troupes  Itères,  aux  ordres  du  général 
Lasalle  et  du  comte  Milhaud ,  ne  renfermait  à  cette  ^>oque  que  les  5*  et  7*  r^- 
ments  de  hussards ,  et  le  13°  de  chwseurs. 

La  garde  îœp^iale,  qui  vint  quelques  jours  plus  tard  augmenter  la  fbrce  de 
cette  belle  et  intrépide  armée ,  était  commandée  en  i^ieX  par  le  maréchal  duc 
d'ktrie.  Elle  était  composée  d'une  brigade  de  grenadiers  à  pied ,  sous  les  ordres 
du  comte  HulUn ,  d'une  brigade  de  chasseurs  à  pied ,  aux  ordres  du  gén^^ 
Soûlez;  d'une  brigade  de  grenadiers  k  cheval,  commandée  par  le  général 
CMener;  d'une  brigade  de  dusseurs  à  cheval,  commandée  par  le  colonel 
Mdriand;  du  régiment  de  la  garde  italienne;  d'une  compagnie  de  Mamelouks 
et  de  deux  compagnies  d'artillerie  à  cheval. 

D'après  un  ordre  du  29  septembre ,  un  huitième  corps  d'armée  commença  à 
se  former  k  Mayence.  Le  commandement  en  fut  donné  au  maréchal  duc  de 
Trévise.  La  composition  primitive  de  ce  eorps  fut  de  deux  divisions  d'infanterie  : 
la  première ,  dir^ée  par  le  comte  Lagrange ,  renfermait  les  2*  et  h'  régiments 
d'infanterie  légère  ;  la  seconde ,  ctonmandée  par  le  comte  Dupas ,  ne  fut  d'abord 
composée  que  d'un  seul  régiment  d'in&nterie  légère ,  le  12*. 

Le  grand  parc  général  de  l'armée  eut  l'ordre  d'être  rendu  à  WOrlzboui^ ,  le 
3  octobre.  Mais  le  général  comte  Soogis  fut  prévenu  que  la  partie  mobile  de  ce 
parc ,  destinée  à  suivre  l'armée ,  ne  devait  être  que  de  quatre  cents  voitures ,  et 
que  telle  était  la  volonté  ex[»e8se  de  l'Empereur. 

Le  prince  Major-général  avait  écrit  au  roi  de  Bavière  :  «  Que  l'Empereur  ayant 
n  garanti  la  Saxe  et  voyant  les  armements  suivis  du  roi  de  Prusse,  Sa  Majesté 
B  Impériale  devait  se  tenir  sur  ses  gardes ,  sa  volonté  bien  déterminée ,  étant  de 
■  iM  laiicer  envahir  aucun  des  payagaraotis;  que  Sa  lUjaaté  Impériale  avait  dwic 
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»jugé  devoir  mettre  son  armée  en  position,  afin  d'être  prèle  à  repousser  les 
»  attaques  de  la  Prusse ,  si  cette  puissance  voulait  absolument  faire  la  guerre  ;  et 
»  qu'en  couséquence ,  l'Empereur  demandait  à  Sa  Majesté  Bavaroise  de  donner 
0  ses  ordres  à  ses  ministres  et  à  ses  généraux ,  pour  faire  assembler  le  contingent 
■  de  ses  troupes.  »  Des  lettres  pour  le  même  objet  furent  adressées  au  roi  de 
Wûrtemberçi:,  aux  grands-ducs  de  Bade  et  de  Hesse-Darmstadt.  Les  troupes 
de  ces  derniers  princes  se  rassemblèrent  à  Werçentheim,  Elwangen  et  Francfort. 

Une  division  bavaroise ,  aux  ordres  du  comte  de  Wrede ,  se  formaà  Àlchstâdt. 
Elle  n'appartenait  d'abord  à  aucun  corps  d'armée  ;  et  les  ordres  lui  vinrent  di- 
reclemeot  du  grand  quartier-général.  Un  autre  corps  d'armée  bavarois,  de 
quinze  mille  hommes ,  devait  prendre  position  entre  l'iser  et  l'Inn.  En  avant  de 
K  corps ,  était  la  place  de  Braunau  dans  laquelle  le  duc  de  Dalmalie  avait  laissé, 
aus  ordres  du  général  de  division  comte  Merle,  quatre  mille  quatre  cents  hommes 
lie  pmison ,  composés  du  3'  régiment  de  ligne ,  de  troupes  d'artillerie  et  du 
géoie ,  et  d'un  bataillon  bavarois.  Brauuau  était  anné  de  manière  à  faire  la  {dus 
belle  ré^tance  et  approvisionné  pour  huit  mois.  Toutes  ces  dispositions  deve- 
naient nécessaires  pour  rassurer  contre  les  armements  de  l'Autriche  qui  faisait 
des  rassemblements  de  troupes  en  Bohême  et  en  Styrie. 

L'Empereur  avait  ordonné  des  travaux  qui  devaient  augmenter  considérable' 
ment  la  force  et  l'importance  de  Wesel.  Sa  Majesté  envoya  des  ordres  directs  à 
son  frère  Louis ,  roi  de  Hollande,  pourlaformation  d'une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes ,  dont  le  rendez-vous  était  aux  alentours  de  cette  place.  L'Empe- 
reur en  conféra  le  commandement  au  roi  de  Hollande.  Deux  légions  se  formaient 
aussi:  l'une  à  Mayence  ,.sous  les  ordres  du  général  polonais  Zayonchek;  l'autre  à 
Nuremberg ,  sous  les  ordres  du  général  Wlodomiersky.  C'étaient  des  cadres  pour 
recevoir  des  soldats  polonais  qui  arcivaient  aux  avant-postes  des  différents  corps 
d'armée ,  et  dont  le  nombre  commençait  à  devenir  considérable.  La  citadelle  de 
M'ùrtzbourg  fut  occupée  par  une  garnison  française ,  ainsi  que  Forchheim ,  place 
fiwtedupaysd'Anspach,  entre  Nuremberg  et  Bamberg.  Ces  deux  places  furent 
déagnées  pour  devenir  les  grands  dépêts  de  l'armée ,  comme  Augsboui^  et 
Braunau  l'avaient  été  dans  la  campagne  précédente  contre  l'Autriche. 

Telles  étaient  les  mesures  prises,  telle  était  la  situation  des  choses,  lorsque 
Napoléon ,  qui  était  à  Mayencé ,  dès  le  28  septembre ,  arriva  le  2  octobre  à  Wtirtz- 
bourg.  Par  sa  présence ,  Napoléon  remplit  son  armée  de  cette  confiance  dans  la 
victoire  qui  en  est  le  plus  sûr  pronostic. 
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Sltuthn  da  ihires  mlUiaires  et  poUtiqmi  h  l'arriTéfl  de  l'Empereur  mr  le  Mdn.  — 
HouvoDenU  des  deox  erinées.  —  Balaille  d'Iéna. 


Lorsque  l'Empereur  pamt  au  milieu 
de  80Q  année,  laguerre  n'était  pas  en- 
tore  déclarée  entre  la  France  et  la 
Prusse.  C'était  un  spectacle  remarqua- 
ble de  vcùr  cette  dernière  puissance  s'a- 
giter, s'étHsnIer  en  masse,  réunir  ses 
<(Htes,  les  b-ansporter  sans  cesse  d'un 
lieu  à  un  autre,  leur  foire  foire  des 
marches  et  des  contre-marches ,  mena- 
cer la  France  par  ses  mouvements  mili- 
taires, par  ses  écrits  et  par  ses  propos, 
annoncer  non  seulement  le  désir  de 
combattre ,  mais  même  la  certitude  de 
nincre,  parler  enfin  de  ses  triomphes 
comme  s'ils  étaient  certains. 

Cependant  la  Prusse  ne  s'arrétEÙt  à 
wcun  |dao  fixe.  Elle  n'entamait  aucune 
opération,  reculait  à  l'instant  de  décla- 
rer officiellement  ses  intentions  hos- 
tiles, paraissait  étonnée  et  confuse  de 
ce  que  tant  de  Ivuit  n'avait  pas  l'air 
d'être  ^itendu  par  la  France,  et  devoir 
l'armée  que  les  Pnisùens  disaient  être 
SUIS  de  tuttre,  se  porter  tranquillement 
an  devant  de  sa  ruine. 

Cette  conduite  bizarre  étùt  l'effet  du 
délne  qui  s'était  emparé  de  toutes  les 
têtes  prussiennes,  et  surtout  de  l'irré- 
Wntionoù  était  plongé  le  roi  de  Prusse 
loi-ménie.  Ce  prince  se  trouvait  réello- 
Bient  entraîné  à  la  guerre  par  une  fac- 
tion paissante  ,  à  la  tête  de  laquelle  était 
b  reine.  Mais  avec  son  coup  d'oeil  juste, 
il  découvrait  parfaitement  les  consé- 
qoâices  funestes  de  la  démarche  qu'on 
hiiCûeait  faire,  et  l'abîme  qu'on  ouvrût 
ma  ses  paa.  Naptdéon  lui  avait  foit  sen- 


tir plusieurs  fois  la  faute  qu'il  commet- 
tait en  ae  séparant  de  l'alliance  de  la 
France.  Frédéric  III  n'était  que  trop 
pénétré  de  cette  vérité;  cependant  il 
cédait  à  une  impulsion  qui  agissait  coih 
linuellement  sur  lui ,  et  l'empêchait  de 
se  conduire  d'après  sa  volonté. 

Du  cdté  des  Français ,  il  r^nait  au- 
tant ^  calme  et  d'ordre  qu'il  y  avait  de 
trouble  et  de  confuâon  chez  les  Prus- 
siens. A  la  tête  d'une  armée  superbe, 
constamment  victorieuse  et  qui  ne  res- 
pirait que  les  combats.  Napoléon,  tran-' 
quille  sur  les  événements,  laissait  néan- 
moins encore  à  son  ennemi  le  ch(MX  de 
la  paix  ou  de  la  guerre.  Cependant  il  ne 
n^ligeait  aucune  précaution.  Dès  son 
arrivée  à  Wiirtzbourg ,  les  ordres  fu- 
rent donnés  pour  assurer,  par  des  ré- 
quisitions ,  la  subsistance  des  troupes , 
et  pour  construire  des  fours  à  Bamberg, 
Cronach,  Forcheim,  Wûrtzbourg.  Un 
ordre  du  jour,  publié  dans  tous  les 
corps ,  désigna  les  mêmes  places  pour 
devenir  les  dépdts  oii  seraient  renvoyés 
les  convalescents,  et  où  devraient  se 
rendre  les  hommes  qui  arriveraient  de 
France,  une  fois  que  l'armée  aurait 
commencé  à  se  porter  en  avant.  Il  fut 
également  prescrit  aux  commandants 
des  corps  d'armée  de  diriger  sur  ces 
places  les  femmes,  les  bagages  qui  ne 
servent  pas  absolument  nécessures, 
enfin  toute  espèce  d'embarras,  pour 
que  l'armée  fût  plus  mobile  et  plus 
légère. 

Il  y  eut  quelques  changements  dans 


_.oogle 


114 

l'iissiolte  (les  canUMinanicnls.  U  qua- 
trième corps  eut  l'ordre  d'étendre  les 
siens  entre  Ambei'g  et  Bayrouth  ;  le 
sixième ,  entre  Nuremberg  et  Banil.ei^. 
Le  cinquième  dut  se  réunira  Schwein- 
furt,  eu  tenant  des  piquets  de  cava- 
lerie eu  avant  dX'nimerstadl,  et  sur 
Heldbourg,  afin  d'intercepter  les  com- 
munications entre  AVûrtibourç  et  la 
Saxe,  et  de  favoriser  les  reconnaissances 
des  officiers  de  l'état-major.  Il  fut  or- 
donné aux  généraux  Milbaud  et  Lasalle, 
chefs  de  la  ca\'alorie  légère  de  la  ré- 
serve, de  tenir  leurs  brigades  réunies, 
et  d'avoir  des  piquets  sur  les  commu- 
nications de  Coboui^.  Le  prince  de 
Ponte-Corvo  fut  chargé  de  faire  éclair,  r 
la  communication  de  Lcipsig.  Le  troi- 
sième corps  était  toujours  k  Bamberg . 
11  fut  ordonné  au  septième  de  canton- 
iter  aux  environs  de  Wûrtzbourg ,  sur 
la  route  de  Bambei^ 

Le  5  octobre,  de  nouveaux  ordres 
partis  du  quartier-général  impérial  im- 
primèrent un  mouTement  à  toute  l'ar- 
mée ,  dans  le  but  de  la  concentrer  tou- 
jours davantage ,  et  do  la  rapprocher 
des  lieux  où  était  l'ennemi.  Le  cin- 
quième corps  fut  dirigé  sur  Cobourg; 
arrivé  là,  il  devait  continuer  sa  roule 
sur  Graffenthal.  Le  septième  corps, 
destiné  à  appuyer  le  cinquième,  eut 
également  sa  direction  assignée  sur  Co- 
bourg; et  il  devait  être,  le  8,  entre 
Bamberg  et  cette  ville.  Il  fut  enjoint  au 
duc  de  Dalmatie  d'entrer  k  Bayreuth 
le7,  avec  ses  forces  réunies.  Son  ordre 
portât  de  continuer  ensuite  sa  marche 
sur  Hoflf.  Le  duc  d'Elchingen  eut  l'ordre 
d'appuyer  ce  mouvement,  a  Comme  il 
»  n'y  a  qu'une  chaussée  dans  le  pays 
»  de  Bayreuth  (manda  le  prince  Major- 
»  général  ou  Maréchal  ),  Sa  Majesté  a 
»  jugé  convenable  que  vous  marchiez 
»  toujours  à  une  demi-journée  du  corps 
i  da  duc  de  Dalmatie  ;  mais  vous  vous 
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»  r.:uairîez  à  lui  dans  toutes  les  posî- 
B  tiens  où  cela  serait  nécessaire.  Vous 
1)  observerez  que  la  guerre  ne  doit  pas 
»  élre  considérée  comme  déclarée. 
»  Votre  langage  sera  constamment  que 
»  l'Empereur  fait  occuper  le  paya  de 
»  Bayreuth  ,  pour  appuyer  son  aile 
»  droite  menacée  par  le  rassemblement 
»  des  Prussiens  et  par  l'invasion  de  la 
»  Saxe,  n 

La  division  bavaroise  dB  génértil 
comte  de  Wrede  suivait  les  quatrième 
et^xtèmc  corps;  elle  futdesfinéei  s'em- 
parer de  Ruimbach ,  petite  forteresse 
du  pays  de  Bayreuth, située  sur  le  Mein. 
dans  une  forte  position.  Cependant  il 
fut  mandé  au  comte  de  Wrede  de  ne 
point  arrêter  foute  sa  division  devant 
cette  place;  si  elle  résistait  à  la  première 
sommation ,  il  devait  en  foire  le  blocus 
par  un  ou  deux  régiments- 

Le  6 ,  le  grand  quartier-général  fût 
transporté  à  Bambei^,  où  la  garde  im- 
périale arriva  le  même  jour,  te  troisiè- 
me corps  n'avait  pas  bougé  de  ses  can- 
tonnements près  de  cette  rillc  ;  et  lo 
premier  ét^t  toujours  en  avant  de  ton  te 
l'année ,  près  de  Lichtenfels  et  de  Cro- 
nach.  La  réserve  de  cavalerie  était  entre 
les  premier  et  troisième  corps ,  pous- 
s!:nl  des  postes  plus  loin  que  Cronach. 
Dans  cette  position  ,  le^  cinquième  et 
septième  formaient  la  gauche  de  la 
Grande-Armée,  à  une  demî-jonmée 
l'un  de  l'autre.Lespremierettroîdème 
étaient  an  centre,  à  la  même  distance. 
Les  quatrième  et  sixième  fonnment  la 
droite  dans  un  pareil  éloignement. 

Ce  fut  le  7  octobre  que  l'EmpCTenr 
reçut  un  courrier  de  Mayence,  dépêché 
par  le  prince  de  Bénévent,  son  minidire 
des  relations  extérieures,  etquiéMit  por- 
teurd'unelonguelettredu  roi  de  Prusse. 
Ce  monarque,  se  répandant  en  plaintes 
amères  contre  la  France ,  et  énonçant 
toutes  les  nisons  qu'il  croyidt  avoir  de 


CAMPAGNl  Dft 

RMorir  &  la  vÀb  des  armes ,  assignait 
bi-mtoie  la  déclaration  de  guerre ,  au 
jour  de  la  réception  de  sa  lettre.  Napo- 
léon se  tourna  vers  le  prince  de  Neu- 
fbàtel.  (1  Connétable,  lui  dit-il,  on  nous 
«donne  un  rendez- vous  d'honneur 
n  pour  le  8.  Janiais  un  Français  n'y  a 
■  manqué.  Mais,  comme  on  dit  qu'il  y 
1  a  une  belle  reine  qui  veut  être  té- 
«  raoin  du  combat ,  soyons  courtois,  et 
î  mnrchons  vers  la  Saxe  sans  nous 
s  arrêter,  »  La  reine  de  Prusse  était 
effectivement  îi  l'armée,  habillpe  en 
amazone,  excitartt,  par  ses  discours, 
l'ardeur  et  le  courage  des  troupes. 

A  la  veille  de  commencer  cette  guei^ 
re,  dans  laquelle  le  gouvernement  prus- 
nen, abusé,  croyait  voir  un  moyen  de 
gloire  et  d'agrandissement ,  et  dont  le 
résultat  a  été  si  complètement  contraire 
i  ses  espérances,  l'Empereur,  ayant  ar- 
rêté ses  dispositions,  les  transmit  aux 
chefs  des  différents  corps  d'armée  par 
l'organe  de  son  Major-général. 

D  fut  ordonné  au  prince  de  Ponte- 
Corvo  de  porter  sur-Ie-cbamp  son 
quartier-général  à  Cronacb  ;  de  placer 
deux  de  ses  divisions  en  position  sur 
les  frontières  de  Saxe,  et  de  laisser  la 
troisième  à  Zettliz.  en  avant  de  Lich- 
IcDfels,  jusqu'à  l'arrivée  du  troisième 
corps,  qui  devait  occuper  ce  point.  Le 
premier  de%'ait  se  réunir,  le  9,  sur  les 
hauteurs  de  Lobe'nstein,  en  Saxe.  Llch- 
tenfels  fut  assigné  pour  le  quartier- 
général  du  prince  d'Eckmûbl.  Ce  ma- 
fécbal  fut  averti  que  l'intention  de 
l'Empereur  ét^t  que,  le  8,  tout  son 
corps  d'armée  put  être  réuni  en  masse 
PU  avant  de  Cronach ,  et  être  en  mesure 
àe  soutenir  le  prince  de  Ponlc-Corvo 
qui  devait,  dans  la  journée  du  9,  se 
porter  sur  Lobenstcin  et  sur  la  Saate. 

Le  roi  de  Naples  eut  l'ordre  de  porter 
ton  quartier-général  tt  Cronach ,  et  d<; 
n{çrocher  toutes  ses  divisions  de  ce 
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point,  n  Quoique  l'on  puisse  eonaldéKr 
la  guerre  comme  déclarée  dès  au- 
jourd'hui ,  n  lui  feisait  mander  l'Em' 
pereur,  «  aucune  cavalerie  ne  doit  ce- 
pendant dépasser  la  frontière ,  afin  de 
ne  pas  instruire  l'ennemi  plus  tdl 
1)  qu'il  ne  doit  l'être ,  du  commence- 
ment des  hostilités.  Mats,  demain, 
n  les  deux  brigades  de  cavalerie  légère 
n  de  Votre  Majesté,  et  celle  du  premier 
n  corps  qui  se  trouve  réunie  à  elles , 
»  passeront  le  Mein ,  se  porteront  en 
»  avant,  et  iront  battre  et  éclairer  le 
n  pays.  Il  sera  attaché  un  offlcierdu  gé- 
n  nie  à  chacune  des  brigades  pour  faire 
n  des  reconnassances ,  de  sorte  que 
H  demain ,  vers  minuit ,  l'Empereur 
»  puisse  recevoir  à  Cronach ,  où  il  se 
»  trouvera,  des  renseignements  sur  les 
»  points  suivants  :  savoir,  sll  y  a  des 
n  communications  de  Saatbourgà  Saal- 
n  feld,  de  Saaibourg  à  Hoff,  de  Lobens- 
n  tein  à  Hoff  et  à  GrafTcnthal  ;  si  ces 
B  communications  sont  propres  à  l'in- 
H  fnnterie,  à  la  cavalerie  et  à  l'ar^llerie; 
»  quelle  est  la  situation  de  l'ennemi  du 
»  cAté  de  Boff,  du  cdté  de  Saalbourg, 
n  et  particulièrement  sur  la  grande 
•/i  chaussée  de  Leipsig  ;  quelle  est  enfin 
n  sa  portion  sur  Graffenthal  et  Saal- 
»  feld.  L'Empereur  désire  que  Votre 
»  Majesté  dirige  personnellement  cette 
I)  reconnaissance;  car  l'Empereur  veut 
M  connaître,  autant  que  possible,la  po- 
0  sition  de  l'ennemi,  et  profiter  de 
M  notre  première  irruption  pour  frap- 
»  per  un  grand  coup,  n 

Le  mouvement  des  cinquième  et  sep- 
tième corps,  à  la  gauche,  et  des  qua- 
trième et  sixième ,  à  la  droite ,  fut  con- 
tinué tel  qu'il  avait  été  prescrit  par  les 
ordres  du  5.  Le  quartier-général  impé- 
rial partit  le  8,  à  trois  heuresdu  matin, 
pour  se  transporter  ce  môme  jour  k 
Cronach.  Délit,  l'ordre  fut  envoyé  à 
lérAme ,  roi  do  Wcstphalie,  de  prendra 
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le  oommaodemeDt  de  U  division  bara- 
nise  qui  était  devaot  Culmbacb,  ainsi 
que  ta  direction  du  tâégfi  de  cette  place, 
que  l'Empereur  désirait  presser  vive- 
ment. Ce  fut  aussi  de  Cronach  que  Na- 
poléon Qt  ordonner  au  prince  de  Ponte- 
Corvo  et  au  duc  de  Montebello  d'atta- 
quer l'ennemi ,  le  premier  à  Saalbourg, 
oûron[H«suniaitqu'ildevait  le  rencon- 
trer, le  second  à  Saalfeld ,  où  l'on  était 
instruit  que  cinq  régimens  avaient  pris 
position. 

L'Empereur  fit  écrire  au  duc  de 
Hontebello  :  «Si  les  forces  de  l'ennemi  se 
I»  trouvent  plus  considérables  qu'on  ne 
»  le  croit ,  il  est  convenable ,  M.  le  Maré- 
»  cbal ,  que  vous  pressiez  l'arrivée  du 
*  duc  de  Castiglione.  Mais  s'il  n'y  avait 
a  que  dix  ou  douze  mille  honunes, 
a  dans  une  situation  qui  vous  donnftt 
»  l'avantage,  vous  pouvez  les  attaquer, 
s  après  les  avoir  reconnus,  en  activant 
■  seulement  l'arrivéeduseptièmecorps. 
H  L'intention  de  l'Empereur  est  que, 
n  dans  l'ordre  de  batniUe,  chaque  divï- 
D  sion  forme  une  aile,  et  soit  rangée  sur 
n  plusieurs  lignes,^quatre-vingts  toises 
»  de  distance  (1).  Vous  êtes  prévenu 
»  que  le  quartier^énéral  de  l'Empereur 
n  sera  le  9  au  soir  à  Ebendorf.  Le  prin- 
»  ced'EckmOhlseraàLobensteinileroi 
»  de  Naples,  àSchleitz;  le  prince  de 
»  Ponte-Corvo,  entre  ce  dernier  lieu 
>  et  Saaibourg  ;  le  duc  de  Dalmatie,  vis- 
»  à-vis  de  Plauen;  et  le  duc  d'Ëlchingen 
n  k  Hoff.  Si  l'on  apprend  demain  que 
»  l'ennemi  veuille  défendre  Saalfeld,  et 
»  qu'il  y  ait  réuni  des  forces  coosidéra- 
1  blés,  l'intention  de  l'Empereur  est  de 
»  marcheravecvîngtouvingl-cinqmille 
»  bommes,  dans  la  nuit  du  9au  10,  pour 
B  arriver  arant  midi  sur  Saalfeld  par 
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■  Saaibourg.  Dans  cetlehypotbèse,  vous 
»  prendrez  pisition  àGrsffenthal;  l'en- 

■  neoii  n'osera  pas  vous  attaquer,  ayant 
»  des  forces  u  considérai  îles  sur  son 
»  flanc  gauche.  Si  cependant  il  le  fai- 
D  sait,  nul  doute  que  vous  ne  dussiei 
u  battre  en  retraite  pour  l'engager  et 
»  l'exposer  k  être  pris  par  son  flanc.  Si, 
»  au  contraire,  l'ennemi  Eût  sa  retraite 
u  devant  vous,  arrivez  le  plus  prompte- 
0  ment  possible  à  Saalfeld,  et  placez- 
a  vous-y  militairement.  » 

Le  premier  eng^ement  entre  les 
Français  et  les  Prussiens  eut  lieu  à 
Schleitz.  Ce  bourg,  assez  considérable 
et  fermé  de  murs,  est  situé  en  Saxe, 
dans  un  défilé  entouré  de  hautes  monta- 
gnes, entre  Saalboui^  et  Auma .  k  peu 
de  distance  de  la  rivière  de  la  Saaie. 
Le  général  prussien  comte  de  Tauen- 
àen,  qui  avait  été  quelque  temps  à  Hoff 
à  la  tête  des  troupes  prusûennes  de  la 
Franconie,  s'était  retiré  à  l'approche 
des  Français,  et  avait  dirigé  sa  marche 
sur  Sdileitz,  pour  se  réunir  à  l'armée  du 
prince  de  Hohenlohe.  U  avait  avec  lui 
six  mille  hommes  d'infanterie  et  mille 
cinq  cents  de  cavalerie.  L'ennemi  fut 
rencontré  par  les  troupes  avancées  du 
[vemier  corps,  le  9  octobre,  k  cinq  beu- 
resdu  matin,à  Saalboui^,oti  son  arrièrt- 
garde  était  postée.  Malgré  hi  position 
avantageuse  de  Saaibourg,  sur  unrocher 
qui  domine  la  rive  gauche  de  la  SaaIe. 
où  se  présentaient  les  Français  ,  l'en- 
nemi ne  défendit  point  cette  ville,  et  se 
relira  après  avoir  échangé  quelques 
coups  de  cAHon. 

Le  4'  de  hussards  et  le  ^'d'infantoie 
légère  le  suinrent;  le  reste  du  corps 
d'armée  appuyait  celle  petite  avant- 
garde.  La  division  du  comte  d'Enlon.qui 
avait  la  tète  de  la  colonne,  arriva  devant 
Scbleitz,  vers  les  quatre  heures  après- 
midi.  L'ennemi  occupait  la  ville  avec  de 
l'infanterie,  et  s'était  établi  k  mi-c0te. 
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sur  les  haateurs,  à  la  rive  gauche  de  la 
WiesenUial  ;  il  appuyait  sa  droite  à  la 
ïh^ieUe  de  Berglried ,  et  refusût  sa 
giuche.  Le  comte  d'Erton,  chat^  de 
l'attaque ,  jeta  des  voltigeurs  et  des  gre- 
nidien  à  travers  le  fouboui^ ,  pour  pas- 
ser la  Wiesentfaalà  gué,  gagnw  le  vallon 
à  droite  de  la  chapelle ,  et  tourner  la  po- 
âtioD  de  l'ennemi.  Le  reste  de  la  divi- 
sion s'avançait  en  mâine  temps  sur  la 
nOe.  L'ennemi  voulut  la  disputer  ;  mais 
il  en  fut  bientdt  chassé.  &i  droite  fut 
ciilbnlée  au  delà  de  la  chapelle  ;  et,  pour 
b  seconde  fois,  il  se  mit  en  retraite ,  se 
dirigeant  sur  Oltersdorf. 

Le  i*  de  hussards,  ayant  &  sa  tête  le 
mideNaples,  qui  arriva  de  sa  personne' 
sur  le  lieu  du  combat ,  poursuivait  chau- 
dement l'ennemi.  Pour  ralentir  cemou- 
vonent ,  et  avoir  le  temps  de  filer  sur 
Auma ,  le  général  Tauenuen  prit  posi- 
tion sur  la  crête,  en  arrière  d'Otters- 
dwf ,  avec  toute  sa  cavalerie,  et  porta 
de  l'inEanterie  à  cdlé  du  bois.  Le  i'  de 
bossaids  traversa  ce  village  avec  quel- 
ques compagnies  du  27'.  En  même 
Ieinp8,leâ9i*et95*de  ligne  marchaient 
pu  la  gauche,  menaçant  toujours  le 
Banc  de  l'ennemi.  Celui-ci ,  qui  avait 
une  cavalerie  très  supérieure  et  qui  se 
Irouvait  sur  un  terrain  fovorable  à  cette 
vme,  repoussa  trtHS  charges  du  l^'hus- 
ttrds.  Hais  un  bataillon  du  ST'd'infàn-' 
lerie  l^ère,  «'étant  formé  en  colonne, 
nutcha  an  devant  de  la  cavalerie  eone- 
mie,  arrêta  sa  poursuite,  et  donna  au 
5*  régiment  de  chasseurs  le  temps  d'ar- 
mer. Ce  riment,  en  débouchant 
d'OUersdorf ,  n'eut  pas  le  temps  de  se 
déployer;  il  fît  en  colonne  une  chaîne 
qui  fut  heureuse,  et  détermina  la  re- 
littte  de  l'emiemi.  Vivement  poursui- 
te, (es  Prussiens  se  retirèrent  avec 
imnpitatioa,  laissant  400  hommes 
raorlB  sur  le  champ  de  bataille,  et  5  à 
<00  pmuiiiiers.  te  {H'emier  corps  bi- 


vouaqua le  soir  à  Oltersdorf;  et  le  len- 
demain 10,  il  suivit  le  général  Tauenzien 
dans  sa  retraite,  et  prit  portion  fa  Auma. 

Ce  même  jour  10,  éclaira  une  nou- 
velle victoire;  et  ce  fut  le  cinquième 
corps  qui  en  eut  l'honneur.  Suivant  les 
ordres  qu'il  avait  reçus,  le  maréchal  duc 
de  Montebdlo  se  rendit  de  Gniffenthal  à 
Saalfeld,  où  l'on  avait  la  certitude  que 
l'ennemi  n'avait  pas  plus  de  troQpes  que 
les  premiers  avis  n'en  avaient  annoncé. 
Saalfeld  est  situé  en  Saxe,  dans  une 
plaine  d'une  demi-lieue  de  largeur,  sur 
les  bords  de  la  Saale,  que  l'on  passe  sur 
un  pont  de  pierre.  Cette  ville,  entourée 
•de  murs  et  de  fossés,  domine  assez  bien 
la  plaine  et  surtout  bi  rive  droite  de  la 
rivière,  ce  qui  facilite  la  défense  du 
pont.  La  vallée  de  SaaKeld  est  formée, 
particulièrement  du  cAté  gauche  de  la 
Saale,  par  des  mon^gnes  boisées.  La  à- 
tuation  de  Saalfeld,  à  l'entrée  de  cette 
vallée ,  qui  devient  de  plus  en  plus  riche 
et  fertile  eo  descendant  vers  léna ,  et  à 
l'embranchement  de  plusieurs  chemins 
dont  le  principal  mène  par  Neustadt  sur 
la  route  de  Leipsig,  rend  cette  ville  in- 
téressante pour  des  années  qui  doivent 
agir  par  ces  deux  routes;  elle  l'était 
alors  pour  l'année  prussienne.  Saalfeld 
était  occupée  par  plusieurs  réginkents 
de  l'avant'-garde  de  l'umée  du  prince 
de  Uohenlohe ,  qui ,  i^acé  entre  Kudol- 
stadt  et  Sadfeld,  formait  à  ce  dernier 
point  l'extrémité  de  l'aile  gauche  de 
toute  la  ligne  prus^enne. 

Le  prince  Louis-Ferdinand  de  Prusse, 
cfHnmandant  cette  avant-garde ,  réunis- 
sait sous  ses  ordres  neuf  mille  hommes 
d'infanterie  et  environ  trois  mille  che- 
vaux. Il  lui  avait  été  expressément  re- 
commandé par  le  prince  de  Hohenlohe, 
de  ne  s'engager  dans  aucune  action  avec 
les  Français,  avant  d'avoir  été  rejoint 
par  le  général  Blûcher,  qui  devait  lui 
«oieoar  des  naforta  at  prendre  lecom- 
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mande^Aat  gAoM  de  ramiH[ard«- 
Hais  la  rapidité  de  la  oukrcbe  de  l'armée 
fraucaite,  ayaot  prévenu  le»  projets  et 
dérSDgé  les  mesurée  des  Prussiens ,  les 
Svant-postes  du  prince  Laiiis  fui-ent 
attaqués  par  l'avant-garde  du  duc  de 
Ifaatebella ,  et  rejatés  sur  SaaUeld  avaot 
l'arrivée  du  secours  que  le  prince  prus- 
sien attendfùt.  Ce  jeune  général,  sans 
expérience,  crut  pouvoir  se  maintenir 
seul  à  son  poste.  II  réunit  toutes  ses 
troupas ,  et  les  rangea  entre  SaaiG^d  et 
)û  village  d'Erosten ,  ayant  devant  son 
front  une  montagne  couverte  de  bois, 
et  derrière  lui  la  rivière  de  la  Saaie.  Ce 
fut  dans  cette  position  peu  militair» 
qu'il  attendit  l'attaque  des  Français. 

Le  duc  de  Hontebello  fit  occuper  di- 
vers villages  de  la  vallée  de  Saalfeld ,  en 
fece  de  la  position  de  l'ennemi ,  par  une 
partie  de  la  division  du  comte  Sucbet,  à 
'  laquelle  il  (oignit  deux  batteries  d'artil- 
lerie légère.  Pendant  que  ces  troupes 
contenaient  l'ennemi ,  et  que  l'artitlcrie 
portait  le  ravage  dans  ses  rangs,  une 
multitude  de  tirailleurs  gravirenL  lus 
montagnes,  se  jetèrent  dans  les  bol  ^  et 
lournërent ,  sans  être  vus,  la  position 
de  l'eDoemi.  Afin  de  lui  couper  la  re- 
traite, les  9* et  10*  de  hussards,  traver- 
aant  la  vallée ,  se  portèrent  rapidement 
sur  la  petite  rivière  de  U  Schwarza ,  à  la 
dcoite  des  Prussiens,  et  se  rendirent 
nultras  des  gués  qui  officient  k  l'enne- 
mi quelque  facilité  pour  échapper. 

Surpris  et  déconcerté  par  U  prompti- 
tude des  mouvements  des  Français, 
l'ennemi  se  battit  sans  ordre.  Son  in- 
fenlerie i\lt bientôt  rompue;  elle  recula 
contre  la  Saale  et  la  Schwarza.  La  diffi- 
culté qu'elle  trouva  pour  se  relirer 
acheva  de  mettre  parmi  elle  la  plus 
grande  confusion.  Le  prince  Louis 
voyant  la  mauvaise  tournure  que  pre- 
nait le  combat,  réaolut  de  teuter  un 
dci'Diei'  efibrt.  Il  réunit  toute  u  cava~ 


lerie  *t  fondit  avec  ia^étaerité  mu-Im 
hussards  français  qui  coupaient  sa  re- 
traite. Ceux-ci  soutinrent  le  choc  avec 
autant  de  courage  que  les  Prussiens  at 
mirent  à  les  attaquer.  La  mAlôe  fut 
chaude  et  meurtrière.  Le  Prince  s'ea- 
gagea  dans  un  combat  corpa-fc-corpe, 
avec  un  marécbal-des'logis  du  10*  de 
hussards  qui  lui  proposa  de  se  rendre. 
Le  Prince  ayant  répondu  par  un  coup 
de  sabre ,  le  marécbal-deâ-log^  lui  en 
porta  un  &  son  tour  qui  le  blessa  et  le  Gt 
chanceler.  Le  Prince  fut  achevé  d'un 
coup  de  pistolet.  600  bommes  res- 
tés sur  le  champ  de  bataille,  du  ï^té 
des  Prussiens,  1,000  prisonniers  et  30 
pièces  de  canon  enlevées  à  l'ennemi, 
fureoi  le  résultat  de  ce  combat,  à  la 
suite  duquel  le  cinquième  corps  alla 
bivouaquer  sur  la  route  do  Géra.  Les 
auti'es  corps  reçurent  en  même  temps 
une  direction  générale  vers  Schlcitz  et 
Saalfold ,  et  ensuite  plus  avant  vers  Neu- 
stadt,  en  inclinant  à  gauche,  du  cAté 
de  l'ennemi,  dont  on  commençait  à 
soupçonner  la  %Taic  position. 

Le  10,  au  soir,  le  quartier-général 
impérial  était  à  Schleitz.  Ce  fut  do  là 
que  l'ordre  fut  envoyé  au  duc  de  Mon- 
teboUo  de  se  porter  sur  Neustadt  ;  au 
duc  de  Castiglione ,  de  suivre  ii  grondes 
marches  ce  mouvement;  au  prince 
d'Eckmûhl,  de  se  rendre,  avec  tout  son 
corps  à  Auma,  puis  à  Géra.  Le  prince 
de  Ponle-Corvo  avait  déjà  reçu  l'ordre 
de  faire  des  efibrls  pour  occuper ,  dans 
la  journée  du  11,  cette  dernière  villn 
que  l'Empereur  voulait  décidrmont 
avoir,  afin  de  connaître  ce  que  foisait 
l'ennemi.  11  était  prescrit  au  duc  do 
Uolmatio  de  fO  dirigi^r  aussi  sur  (léra, 
en  occupant  d'abord  la  ville  do  Warda, 
où  il  devait  se  mettre  on  communiralion 
avec  l'avant-garde  du  troisième  corps. 
Le  maréchal  duc  d'Elchingen  arrivait  à 
Srhieiti:.  La  réBor^c  do  cnvalerio  était 
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etlepivaùerctwps. 
sauf  les  brigades  de  cavalerie  légère 
qui  éolainient,  en  avant  de  l'année 
les  routes  d'iéoa  et  de  Zeits.  A  cette 
époque,  toute  l'armée  était  concentrée 
«itre  l'EUter  et  la  Saale,  la  tête  du  cAté 
de  Naunibooi^  ;  elle  s'avap^t  rapide- 
meol  sur  la  ligne  d't^rations  de  l'en- 
ami. 

fiuks  la  nuit  du  11  au  12,  lequartier- 
g^néral  impérial  fut  transféré  à  Auma. 
De  nouveaux  renseignementa ,  parve- 
nus à  N'apoléon ,  l'ayant  conËrmé  dans 
r<^inion  que  les  principales  forces  de 
l'ennemi  étaient  du  câtéd'Erfort.i'Ëoi* 
poeuf  fit  sur-le-champ  donner  l'ordre 
au  roi  de  Naples  de  se  porter  à  Zeits , 
de  j^er  des  coureurs  sur  Leipeig  etsur 
Aaumboui^,  et  de  s'avancer  mâme 
JDiqu'À  cette  dernière  ville ,  si  les  reo- 
MJgnemente  qu'il  recevrait  lui  appre- 
naient qae  l'enoemi  n'avait  pas  quitté 
Erfurt.  H  était  prescrit  au  prince  de 
Ponte-Corvo  d'a^^uyer  le  mouvement 
du  roi  de  Naples;  Naumboui^  était 
^alnnent  le  point  assigné  au  prince 
d'Edunûbl.  Dans  cette  journée  du  12 , 
le  duc  de  Dalmade  devait  arriver  à 
Géra;  le  ducd'Ëlchiogen,  àMittel;  le 
duc  de  Montebello,  à  léna;  et  le  duc 
de  (lastigtione ,  à  £ula. 

Pendant  que  la  Grande-Armée  avau- 
(ait  en  Saxe ,  N^wléon  lit  rapprocher 
les  troupes  de  la  Confédération  rbé- 
oaoe  pour  occuper  les  lieux  abandon- 
nes par  les  Français,  ies  troupes  de 
Buie,  celles  de  Wiirtembcrg  et  celles 
de  Wûrtzbourg  eurent  l'ordre  de  se 
rendre  à  Bayreuth.  La  division  bava- 
nûse,  déjà  formée,  fut  dirigée  sur 
Sclileitz.  CeUe  qui  se  formait  i  IngQl- 
tadi,  sous  le6ordre»du  général Deroy, 
fat  desUoée  à  occuper  le  pays  de  Bay- 
reuth et  ï  fournir  au  bloous  de  Kulm- 
bach. 
Ce  îtA  d'Âuma  que  le  priace  Uajor- 
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gâoéral'  émvit  au  toi  de  tarasse,  àe  la 

part  de  l'Empereur,  la  lettre  suivante: 
a  Sire  ,  l'empereur  Napoléou  me 
»  charge  d'avoir  l'honneur  de  t^moi- 
A  gner  à  Votre  Majesté  touta  la  part 
»  qu'il  prend  à  la  peine  qu'a  dû  lai 
»  faire  la  mort  glorieuse  du  pnnoe 
»  Louis.  » 

Le  13  octobre,  de  grand  matin,  le 
quartier-général  impérial  fut  à  Géra. 
Le  maréchal  duc  de  Montebello  s'était 
rendu  à  léna ,  et  avait  occupé  les  hau- 
teurs en  avant  de  cotte  ville.  11  ne  larda 
pas  à  donner  à  l'Empereur  l'avis  que 
l'ennemi  était  en  présence  avec  uuo  ai*- 
mée  nombreuse,  et  que  tous  aee  mou- 
vements annonçaient  qu'il  voulait  atta- 
quer léna.  Cet  avis  fut  transmis  au 
prince  de  Ponte-Gorvo  et  au  maréchal 
prince  d'Eckmûhl;  et  il  leur  fut  mandé 
ài'uDetàl'autre  que  s'ils  entendaient, 
pendant  la  soirée,  le  canon  du  cdté 
d'Iéna,  ils  devaient  manœuvrer  sur 
l'ennemi  et  déborder  sa  gauche.  La 
marche  de  tous  les  corps  fut  accélérée 
vers  ce  point  qui  paraissait  devoir  de- 
venir dans  peu  de  temps  le  tbéfttre  d'un 
grand  événement. 

Le  duc  de  Dantùg,  qui  commandait 
les  grenadiers  et  les  chasseurs  à  pied 
de  la  garde,  eut  l'ordre  d'avancer  en 
toute  diligence  sur  Jéna.  Il  fut  enjoiot 
au  duc  de  Castiglione  de  venir  se  placer 
en  seconde  ligne  derrière  le  duc  de 
Montebello.  L'instruction  du  duc  de 
Dalmatie  portait  de  se  rendre  à  Kosnitz, 
gros  village  sur  la  Saale,  à  l'embran- 
chement des  routes  d'Iéna  et  de  Naum- 
bourg.  Boda  fut  assigné  au  duc  d'EI- 
chingen,  La  grosse  cavalerie  de  la  ré- 
serve elles  dragons  qui  marchaient  sur 
Naumbourg,  furent  prévenus  de  ne 
pas  dépasser  Auma,  sans  recevoir  d<^ 
nouveaux  ordres.  D'après  ces  disposi- 
Uons,  l'on  fut  en  mesure  vis-à-vis  de 
l'enaeiui,  soit  qu'il  voulût  attendre  la 
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bataille,  dans  le  poste  qu'H  occupait, 
soit  qu'il  essayât  de  forcer  le  passage 
de  la  Saak,  ou  d'effectuer  sa  retraite 
sur  Berlin. 

Les  combats  de  Schleitz  et  de  Saal- 
Esld,  la  marche  rapide  de  l'armée  fran- 
çaise, l'occupation  d'iéna,  de  quelques 
points  de  la  Saale,  et  particulièrement 
de  Naumbourg  qui  se  trouvait  sur  leur 
communication  d'Erfurt  à  Ldpsig, 
toutes  ces  circonstances  firent  connaî- 
tre aux  généraux  prussiens  le  danger 
imminent  où  les  avaient  [Congés  le 
vague  de  leurs  projets  et  l'irrésolution 
de  leurs  démarches. 

Dans  cette  perplexité ,  le  conseil  du 
ttâ  qui ,  le  S  octobre ,  pensait  encore  à 
prendre  l'offennve  et  à  déboucher  en 
trois  colonnes  sur'Bamberg,  Scbwein- 
fttti  et  Francfort,  qui,  le  11,  se  bornait 
déjà  à  la  guerre  d^nsive,  qui  prenait 
ses  mesures  pour  couvrir  la  Saxe  et 
fermer  les  routes  de  Dresde  et  de  L«p- 
dg,  ne  dut  plus  songer,  dans  la  nuit 
du  12  au  13,  qu'à  ménager  une  re- 
traite à  l'armée  et  à  lui  conserver  sa 
ligne  d'opérations  menacée. 

Dans  cette  nuit  et  dans  la  journée  du 
13 ,  le  général  en  chef  de  l'armée  pru»- 
sienne,  qui  avait  déjà  rassemblé  tous 
ses  corps  détachés  et  réuni  ses  forces, 
quitta  les  bords  de  la  Saale  pour  con- 
cenU«r  son  armée  entre  Cappellendorf 
et  Auerstâdt,  dans  l'intention  d'em- 
ployer la  journée  du  14  à  déboucher 
par  Naumboui^ ,  en  forçant  le  passage 
de  la  Saale,  et  à  se  retirer  sur  Magde- 
bourgou  surBeriin. 

Le  champ  où  allaient  combattre  les 
deux  armées  est  ime  plaine  ondulée , 
située  au-delà  des  montagnes  et  des  dé- 
filés qui  bordent  la  rive  gauche  de  )a 
Saale.  Cette  plaine  est  traversée  par  b 
rivière  d'IIm  qui  baigne  les  murs  de 
Weymar,  et  vient  se  réunir  à  la  Saale , 
non  loin  d'Àuerstadl.  Cet  espace  était 


occupé  par  l'armée  pnutienne  partagée 
en  deux  grands  ctaps. 

Le  premier,  fort  de  quarante-cinq 
mille  hommes,  étùt  commandé  par  le 
Roi  et  par  son  lieutenant,  le  duc  do 
Brunsvrick.  Ce  corps  qui,  dans  la  jour- 
née du  13,  alla  camper  à  Auerstjdt, 
était  destiné  à  frayer ,  par  Naumbourg , 
un  passage  à  toute  l'armée,  pourwitrer 
par  la  Saxe  dans  le  cœur  de  la  monar- 
chie. 

L'autre  année,  restée  sous  les  ordres 
du  prince  de  Hohenlohe,  était  forte  de 
soixante-dix  mille  bommee  ;  ^e  s'é- 
tendut  de  Weymar  à  Isserstadt,  village 
situé  à  l'entrée  de  la  plaine,  devant  le 
plateau  d'iéna  La  drrâle  de  cette  a^ 
mée,  sous  les  ordres  du  général  Rfichel , 
formait  comme  une  réserve,  entre  Fran- 
kendorf  et  Weymar.  Le  centre  était  k 
Cappellendorf,  où  se  trouvait  ausa  le 
quartier-général  du  prince  de  Hohen- 
lohe. 

Les  avant-postes  de  la  gauche  occu- 
paient en  force ,  à  l'entrée  du  défilé  de 
Mûhithal,  sur  la  chaussée  d'iéna  à 
Weymar  ,  une  hauteur  appelée  le 
SeAnecir,  qui  domine  ce  défilé.  Les  en- 
nemis étaient  encore  répandus  dans 
les  villages  de  Lutzerode,  Cospoda, 
Closwitz  et  dans  tous  les  points  qui 
pouvaient  empêcher  l'armée  française 
de  déboucher  dans  la  plaine .  de  sorte 
qu'il  paraissait  que  leur  but  étut  de 
retarder  celle-ci ,  jusqu'à  ce  que  le  roi 
de  Prusse  eût  passé  la  Saale,  et  de  suivre 
ensuite  la  retraite  de  l'armée  du  Roi. 

Par  ces  nouvelles  dispositions,  l'ordre 
de  bataille  des  Prussiens  était  changé. 
Le  corps  du  Roi,  qui  en  faisdt  précé- 
demment le  centre ,  en  formait  main- 
tenant la  gauche.  Le  corps  de  Hohen- 
lohe, qui  était  la  gauche,  était  devenu 
le  centre.  L'armée  prussienne  fiiisut 
face  à  la  Saale  qu'elle  avait  aupai^vant 
sur  sort  flanc,  oii  pouvait  évalaer  à  dix 
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CAMPAGNE  DE 
tSe  pas  géométiiqiMS  U  distuiee  entre 
i'innée  pmssieiiDe  du  Rm  et  celle  du 
prince  de  Hofaenlobe  ;  il  y  avait  de 
pâila  corps  îiitennédiaires  à  Apolda , 
Plulirsted,  Eberstadt,  pour  entretenir 
il  «uniDunication. 

Le  13  octobre ,  à  deux  heures  après 
midi,  N^M^éon  arriva  à  léoa.  Du  haut 
d'uD  petit  plateau  qu'occupait  l'avant- 
Cvde  du  cinquième  corps,  et  qui  do- 
miiie  ta  plaine,  l'Empereur  aperçut  les 
di^MKitiOQS  de  l'ennemi.  Sa  Majesté 
f^  ea  conséquence,  de  hi  manière 
niinnte,  l'ordre  de  la  bataille  qui  fut 
tiaosmis  aux  commandants  des  diffé- 
rents corps  d'année  : 

«Le  maréchal  duc  de  Castiglione 

*  commandera  la  gauche.  Il  placera  sa 

>  première  division  en  colonne  sur  la 

>  roule  de  Weymar,  jusqu'à  une  hau- 
I  teur  par  où  le  général  comte  Gazan 

■  a  &it  monter  son  artillerie  sur  le  pla- 

>  leau  d'Iéna.  11  tiendra  les  forces  né- 

*  cessaires  sur  le  plateau  de  gauche,  à 

*  la  hauteur  de  la  tète  de  sa  colonne  ; 

*  îlaurades  tirailleurssur  toute  la  ligne 
«ennemie,  aux  différeols  débouchés 

■  (tes  montagnes.  Quand  le  gàiéral 
1  Gaan  aura  marché  en  avant ,  le  duc 

>  de  CasU^one  débouchera  sur  le  pla- 

■  leau  avec  tout  son  corps  d'armée,  et 

>  marchera  ensuite ,  suivant  les  cir- 

>  constances ,  pour  prendre  la  gauche 
1  de  l'armée. 

»  Le  maréchal  duc  de  Montebello 

*  comniandi»8  le  centre  ;  il  occupera 

*  le|daleeu  d'Iéna,  du  cdté  qui  regarde 

>  la  pWne.  Â  la  pointe  du  jour ,  il  aura 

*  toute  son  artillerie  dans  ses  înterval- 

■  les  de  bataille. 

*  L'artillerie  de  la  garde  sera  placée 

■  nr  la  hauteur  d'Iéna  ;  et  la  garde , 
»  rangée  sur  cinq  lignes ,  occupera  le 

>  derrière  du  plateau  qui  sera  couronné 

>  par  la  première  ligne  composée  des 
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»  Le  village  de  Qoswits ,  sur  notre 
a  droite  ,  sera  foudroyé  par  toul«  l'ar- 
D  tiUerie  du  comte  Suchet ,  et ,  immé- 
B  diatement  après ,  attaqué  et  enlevé. 
»  L'Empereur  donnera  le  signal.  On 
»  doit  se  tenir  prêt  à  la  pointe  du  jour. 

»  Le  maréchal  duc  d'Elchingenmsi^ 
»  chera  toute  la  nuit,  et  t&chera  d'être 
»  arrivé  au  jour  à  l'extrémité  du 
»  plateau ,  pour  pouvoir  le  monter,  et 
n  se  porter  sur  la  droite  du  duc  de 
Il  Montebello ,  du  moment  que  le  vil- 
n  lage  de  Closwitz  sera  enlevé,  et  qu'on 
»  aura  de  la  place  pour  se  déployer. 

»  Le  maréchal  duc  de  Dalmatie,  ar- 
»  rivant  du  côté  de  Dornboui^  ,  mar- 
»  chera  jusqu'à  ce  qu'il  k>ît  parvenu  à 
»  la  hauteur  d'Iéna  ;  il  se  liera  aux  au- 
y>  très  corps ,  de  manière  à  former 
»  la  droite  de  l'armée ,  et  s'attachera  ii 
»  rester  toujours  lié. 

»  L'ordre  de  bataille ,  en  général , 
n  sera  sur  deux  lignes,  sans  compter 
»  la  ligne  de  l'infenterie  légère  ;  chaque 
u  ligne  éloignée  l'une  de  l'autre ,  de 
»  cent  toises  au  plus. 

B  La  cavalerie  l^ère  de  chaque  corps 
n  d'année  sera  placée  à  la  disposition 
»  de  chaque  général ,  pour  servir  sui- 
»  vant  les  circonstances.  La  grosse  ca- 
n  Valérie  sera  placée ,  quand  elle  arri- 
»  vera,  sur  le  plateau,  et  sera  en  ré- 
i>  serve  derrière  la  garde ,  pour  se  por^ 
n  ter  ou  les  circonstances  l'exigeront. 

»  Ce  qui  est  important,  c'est  d'abord 
H  de  se  déployer  en  plaine.  On  fera 
»  ensuite  les  dispositions  que  les  ma- 
»  nœuvresde  l'ennemi  et  les  forces  qu'il 
D  montrera  indiqueront ,  alin  de  le 
»  chasser  des  positions  qu'il  occupe.  » 

Le  maréchal  prince  d'Eckmilhl  reçut 
l'ordre  de  se  porter  de  Naumboui^ 
sur  Kôsen  pour  défendre  les  déSlés  de 
la  Saaie,  près  de  ce  village,  si  l'ennemi 
voulait  marcher  sur  Naumbourg ,  et 
pourpKndrel'eiuiemi  àdosparApoUa, 
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s'il  reitait  dans  la  position  où  il  était 
le  13. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  futdestiné 
à  déboucher  de  Dornbourg  pour  tom- 
ber sur  les  derrières  de  l'ennemi ,  soit 
qu'il  se  portât  en  force  sur  Naum- 
bourg  ,  soit  qu'il  se  dirigeât  sur  Itina. 

La  nuit  qui  précéda  la  bataille ,  Na- 
poléon bivouaqua  sur  le  plateau  d'iéna, 
au  milieu  de  ses  braves.  Pendant  toute 
la  nuit ,  il  fit  travailler  k  un  chemin 
dans  le  roc  pour  transporter  aisément 
l'artillerie  sur  la  hauteur  ;  el  il  y  réus- 
sit ,  malgré  des  obstacles  qu'au  pre- 
mier coup-d'œil  on  aurait  jugés  insur- 
montables. 11  fit  pratiquer  ausû  des 
débouchés  dans  la  ville  et  dans  les  val- 
lées voisines,  pour  faciliter  le  déploie- 
ment des  troupes  qui  n'avaient  pu  élre 
placées  sur  le  plateau.  C'était  la  pre- 
mière fois  qu'une  armée  devait  passer 
au  travers  d'un  si  petit  débouché. 

Le  spectacle  que  les  deux  années  of- 
frirent pendant  cette  nuit  était  remai^ 
quable.  L'une  déployait  son  front  sur 
six  lieues  d'étendue  et  embrasait  l'at- 
mosphère de  ses  feuK.  Les  bivouacs  ap- 
parents de  l'autre  étaient  concentrc.s 
sur  un  seul  point. 

On  était  à  la  petite  portée  de  canon. 
Les  sentinelles  se  touchaient  presque  ; 
et  il  ne  se  faisait  pas  un  mouvement  qui 
ne  fût  entendu.  L'activité  qui  régnât 
toute  la  nuit  dans  l'une  et  l'autre  ar- 
mée était  l'annonce  d'un  grand  jour. 
Uais  ,  selon  toute  apparence ,  elles  at- 
tendaient l'événement  avec  un  espoir 
et  des  sen^ments  bien  opposés.  Ce  jour 
arrive  enfin.  Aussitôt  qu'il  parait,  l'ar- 
mée prend  les  annes. 

L'Empereur  passe  devant  plusieurs 
lignes;  il  recommande  aux  soldats  dit 
se  tenir  en  garde  contre  cette  cavalerie 
prussienne  qu'on  peignait  comme  re- 
doutable; i)  les  fait  ressouvenir  qu'il  y 


avait  un  an ,  à  la  même  époque ,  ils 
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avaient  pris  Dlai;  que  l'ann^  prat- 
sicnne,  c(»nme  l'armée  autrichienne 
était  cernée ,  avait  perdu  sa  ligne  d'opé- 
rations, ses  magasins;  qu'ellenesebat- 
taitplus  danece  moment  pour  sa  gloire, 
mais  pour  sa  retraite  ;  qu'elle  voulait 
se&ire  une  trouée  dans  quelque  point, 
mais  que  les  corps  d'armée  qui  la  laia- 
seraient  passer  seraient  perdus  d'hon- 
neur et  de  réputation....  A  ce  discours 
les  soldats  répondent  par  les  cris  de 
marchons'.  L'Emperourdonnelesignal: 
toute  l'armée  s'ébranle.  Les  tirailleuis 
engagent  l'action.  La  fusillade  devient 
vive ,  presqu'aussitât  qu'dle  a  com- 
mencé. 

A  la  pointe  du  jour,  le  maréchal  duc 
de  Dantzig  avait  tait  ranger  la  garde 
impériale  en  bataillon  carré  au  sommet 
du  plateau  d'Jéna.  A  droite  du  plateau 
était  la  flivision  du  comte  Suchet;  à 
gauche ,  celle  du  comte  Gazan  ;  cba- 
cun  de  ces  corps  avaitsus  canons  dans 
les  intervalles. 

Précédées  de  leurs  tirailleurs ,  les 
deux  divisions  du  ciuquii'me  corps  se 
portent  en  avant  ;  celle  du  cunrfe  Suchet 
se  dirige  sur  Clo.5witz;  celle  du  comte 
Gazan  marche,  partie  sur  Cospoda,  par- 
tie sur  la  roule  de  Weymar.  L'ennemi 
défond  vivement  laposition  du  Sclautke. 
Cependant  il  en  est  débusqué;  et  le 
cinquième  corps,  débouchant  dans  la 
plaine,  commence  à  se  déployer.  Dans 
cette  manœuvre,  lesGV  etSB'de  ligne- 
s'approchent  du  village  de  Lutaerudt-, 
défendu  pur  un  régiment  ennemi.  Ce 
village  est  enlevé,  prcsqu'en  mémo 
tempsqu'il  est  attaqué;  quelquescom- 
pagnies  duSl'd'infanleno  légère  s'od- 
gagent  sur  la  route  de  Weymar,  jusqu'à 
Uohlstadt.  Par  ce  mouvement  rapide, 
le  grue  du  centre  de  l'armée  ennemie 
placé  k  Issersladl ,  voit  déjà  sa  droite  et 
sa  gauche  menacées. 


Il  était  dix  heures  du  n 
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Da  br«s31arâd|Mii  avait,  jusqu'à  oe 
DKHBWit,  obtcurci  le  jour  et  cacha  aux 
«ODemie  les  maoïsuvret  des  Françus. 
Ce  brouillard  était  enfin  dissipé  par  un 
beau  soleil  d'automne.  Les  deux  armées 
s'apercenioQt  i  denù-portée  de  canon. 
Le  septième  corps,  Sarmant  la  gauche 
des  Français,  venait  do  traverser  lésa 
A  dâKHichait  sur  le  champ  de  bataille. 
La  garde  impériale  était  restée  en  ré- 
«rve  sur  le  [dateui ,  derrière  le  centre. 
La  droite ,  bous  les  ordres  du  due  de 
Dalmatie ,  s'étant  mise  en  marche ,  dès 
que  le  canon  s'était  lait  entendre,  se 
trouvait  déjà  engagiée  avec  l'ennemi, 
qu'elle  avait  rencontré  dans  le  bois ,  en 
araat  de  Lobstadt.  Le  corpa  du  maré- 
chal duc  d'Elcfaiogen  avait  éprouvé  de 
grandes  difficultés  dans  sa  marche  de 
nuit;  trois  nulle  hommes  seulement  de 
ce  Gorpa  étaient  arrivés  pour  prendre 
part  au  combat.  La  caval^ie  et  les  dra- 
gons de  la  réserve  étaient  encore  fort 
ébûgnés. 

Dans  ces  conjonctures,  l'Empereur 
dit  qu'il  aurait  voulu  retarda*,  de  deux 
heures ,  d'en  venir  à  une  action  géné- 
rale, afin  d'attendre,  dans  la  position 
prise  lematin,  les  troupes  qui  devaient 
le  Joindre,  et  surtout  sa  cavalerie.  Mais 
l'ardeur  française  avait  déjà  emporté 
les  stddals  si  loin ,  que  l'ennemi ,  vive- 
ment alarmé  de  leurs  progrès,  lorsque 
la  chuta  du  IwouJUard  lui  en  découvrit 
l'étendue,  s'^tranla  en  masse  pour 
chassa-  le  cinquième  corps  des  postes 
dont  il  s'était  emparé.  La  bataille,  loin 
de  pouvoir  Aire  ralentie,  se  ranima  avec 
nne  nouv^o  chaleur.  L'srmée  ennemie 
était  nombreuse  et  montrait  une  belle 
cavaloie.  Les  nianiEuvros  étaient  exé- 
cutées avec  précision  et  rapidité.  Tous 
us  eflbrts  paraissaient  particulièrement 
diri^  vers  le  pmnt  d'HohIstadt 

Napolàon  ordrauie  au  due  de  Honlo- 
beilo  de  fonoûT  aea  dlviekuu  ou  éche- 


lons, fit  da  iDttdier  pour  atiUiolr  ce 
viUage.  On  s'approche  ;  va  le  joint  ;  on 
s'attaque  avec  fureur.  Les  Prussiens , 
animés  par  la  {»emière  chaleur  de  l'ac- 
tion ,  combattent  avec  intrépidité.  Les 
Français ,  depuis  ù  longtemps  habitués 
à  vaincre ,  ont  la  conviction  d'être  in- 
vincibles sous  les  yeux  de  leur  Empe- 
reur. Dans  cette  lutte  terrible,  Viersefan- 
heilligen,  sur  la  gauche  d'isserstadl, 
plusieurs  fois  pris  et  repris,  devient  ,1b 
[HMie  des  flammes;  bientât,  il  présente 
un  afireux  spectacle  de  décoinbrt«  et  de 
cadavres  entassés. 

Sur  la  droite  de  l'armée  française,  le 
maréchal  duc  de  Dalmatie  continue 
l'attaque  du  bcùs  de  Lobstadt.  Une  co- 
lonne ,  formée  de  la  première  division 
du  quatrième  corps,  conduite  parle 
comte  S^nt-Hilairc ,  attaque  ce  bois 
do  front ,  tandis  que  la  seconde  divi^cui 
manœuvre  pour  le  tourner  vers  Ro- 
dehen.  Favorisé  par  les  difficultés  du 
pays,  dont  il  a  une  connaissance  plus 
parfaite  que  les  Françûs ,  l'ennemi  se 
défend  avec  une  grande  opiniâtreté.  Le 
combat  devient  très  meurtrier  sur  ce 
point. 

A  gaudie  de  l'année ,  le  septième 
coips  avance  pour  se  mettre  en  ligne 
avec  Ig  cinquième.  La  division  com- 
mandée par  le  général  Desjardins,  gra- 
vit ,  k  travers  les  vignes ,  les  mont^[nes 
qui  se  trouvent  à  gauche  de  Ui  route  do 
Weymar.  Cette  division  se  porte  ensuite 
diws  la  direction  de  Ktilnchenrode  et  de 
Reinderode ,  sur  la  droite  de  l'ennemi  ; 
cvlui-ci  a  &it ,  de  son  cdté ,  un  mouve- 
ment pour  aller  à  la  rencontre  des 
Français.  Le  16"  d'infanterie  légère  qui 
a  Iti  tôte  de  la  colonne ,  et  le  li"  de  ligne 
qui  le  suit  immédiatement,  attaquent 
chaudement  les  premières  troupes  prus- 
siennes, les  repoussent,  et  commen- 
cent à  frayer  un  chemin  au  reste  de  la 
divisioo. 
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Dans  cet  mstaot,  la  bataille  est  gêné- 
nie.  Deux  cent  mille  honunes,  avec 
sept  cents  pièces  de  canon ,  semant  la 
mm  dans  un  espace  que  Vw]  peut  fa- 
cilement embraser,  présentent  un  de 
ces  spectacles  terribles  et  heureuse- 
nient  rares  dans  l'histoire.  De  part  et 
d*8ntre ,  on  manœuvre  cmnme  k  une 
parade.  Parmi  les  troupes  françaises ,  il 
n'y  a  jamais  eu  un  instant  de  désordre 
ou  d'hésitation.  L'Empereur  a  auprès 
de  lui,  indépendamment  de  la  garde 
impériale ,  un  bon  nombre  de  troupes 
de  réserve ,  Urées  des  cinquième  et  sep- 
tième corps;  il  peut  ainsi  parer  à  tout 
événement  imprévu. 

La  seconde  division  du  septième 
corps  d'armée ,  retardée  par  l'artillerie 
qu'elle  a  rencontrée  dans  les  chemins , 
et  par  lea  blessés  qu'on  rapportait  à 
léna,  est  restée  un  peu  en  arrière  de  la 
première.  Vers  midi ,  elle  sortenfin  des 
défilés.  N'éprouvant  aucun  obstacle  de 
la  part  des  Prus^ens,  elle  se  p(Hte  rapi- 
dement sur  la  gauche  de  la  première 
dÎTtsion ,  et  toutes  deux  arrivent  à 
Groes  et  Kkùn-Sdiwabhausen  sur  la 
droite d'Isserstadt,  point  central  delà 
ligne  ennemie ,  en  même  temps  que  le 
duc  de  Montebello  approchait  du  front 
de  ce  village. 

Isserstadt  se  trouvait  encore  menacé 
d'unautre  câtépar  le  quatrième  corps. 
Après  deux  heures  d'im  combat  opint&- 
tre,  le  duc  de  Dalmatie  s'était  enfin 
emparé  du  bois  de  Lobstâdt.  II  avait 
Eut  aussitôt  un  mouvement  en  avant, 
et ,  passant  par  Krippendorf,  it  arrivait 
sur  la  gaudie  du  village  d'Isserstadt. 
I^r  ces  mouvements  simultanés ,  l'en- 
nemi se  voyait  en  péril  d'être  envelop- 
pé. U  n'avait  plus  de  retraite  que  sur 
Weymar,  et  la  cmomunicatioa  avec 
Naumbourg  lui  était  déjà  coupée. 

Dans  ce  moment ,  -on  vient  annoncer 
à  l'Emporeur  que  deux  nouvelles  divi- 


sons du  duc  d'Elchingen  arrivent  par 
Neuengoona ,  Nerkwitz  et  hébam ,  te 
placent  sur  le  champ  de  bataille,  en 
arrière  du  corps  du  duc  de  Dahnatie , 
et  que  la  tête  de  la  résnrede  cavalerie, 
qui  a  déjà  dépassé  Dombonrg,  descen- 
dant dans  la  pliùne  par  la  route  de  Zim- 
mern  et  Stotva ,  prend  l'ennrani  à  dos , 
entre  ApoMa  et  Issentadt.  Alors  Napo- 
léon f^t  avancer  toutes  lea  troupes  de 
la  réserve  sur  la  première  ligne  ;  celle- 
ci,  se  trouvant  ainsi  appuyée,  se  préci- 
pite de  nouveau  sur  l'ennemi ,  qui  ne 
résiste  pas  à  ce  choc  terrible.  U  est  jeté 
hors  de  sa  position,  et  mis  en  pldne 
retraite  sur  Kotsdiau ,  Cappellendorf  et 
Franckendorf. 

La  réserve  prusùenne ,  sous  les  or- 
dres du  lieutenant  -  général  RQchel , 
postée  auprès  de  ce  dernier  village, 
s'avance  dans  l'espoir  d'arrêter  les 
Français  et  de  rallier  les  fiiyards  du 
corps  d'armée  principal ,  que  les  ducs 
de  Montebello  et  de  Castiglione  pour- 
suivent vivement.  Le  mouventent  du 
général  Rûchel,  qui  s'exécute  veis 
Cappellendorf,  le  place  en  présence  dn 
duc  de  Dalmatie ,  qui  s'avançaK  par 
Kleîn-Homstadt  et  Gross-Rcunatadt  ,'et 
dont  la  première  division  avait  déjà 
dépassé  ce  dernier  Heu.  Le  duc  de  Dal- 
matie n'attend  pas  que  l'ennemi  ail 
pris  son  t»rdre  de  bataille  ;  il  l'attaque 
avec  impétuoûté  et  le  culbute.  Le  gé- 
néral Rûchel  Eut  sa  retraite  en  toute 
hâte ,  repasse  par  Cappellendorf,  et . 
sous  la  protecUon  de  sa  cavalerie ,  il  se 
met  en  position  à  Wiegendorf. 

Le  duc  de  Dalmatie  ,  qui  le  suit  du 
près ,  parvient  presqu'en  même  temps 
que  lui  sur  le  nouveau  champ  de  ba- 
taille. Les  deux  divisions  du  quatrième 
corps  se  forment  en  carrés,  et  se  dispo- 
sent k  recevoir  la  charge  de  la  cavale- 
rie prussienne,  lorsque  les  divînons  de 
cuinasiws  et  de  dragons  de  l«  réaerve,^ 


CAMPAGNE  DE  1806  ET  1807, 
lyant  à  leur  tête  le  roi  de  N^^ ,  arri- 
•ent  sur  ce  même  tenaûi.  Ces  tvavee 
onrdjars  ne  peuvent  souffrir  que  la 
victoire  se  décide  sans  eux.  A  l'aspect 
de  l'enDeniJ ,  ils  ne  courent  pas ,  mais 
ils  se  précipitent  sur  lui.  Dans  un  clin 
d'ail,  le  corps  du  général  Hûchel ,  in- 
bolerie  et  cavalerie,  est  renversé  et 
nus  dans  la  plus  affreuse  confuâon. 
Tout  œ  qui  ne  se  rend  pas  est  sabré, 
k  réserve  de  cavalerie  poursuit  aon 
ivanl^,  et  prend  à  revers  les  troupes 
du  centre,  qui  reculaient  toujours  sur 
Weymar,  devant  le  cinquième  et  le  sep- 
tième corp&.  Vainement  l'infanterie  se 
knoe  en  tiataitlons  carrés  :  cinq  ou  six 
de  ces  bataillons  sont  enfoncés ,  échar- 
pés ,  et  leurs  canons  pris. 

Dans  moins  d'une  heure,  la  défaite 
du  centre  et  de  l'aile  droite  de  l'armée 
prussienne  est  totale,  et  sa  déroute, 
l'une  des  plus  désordonnées  dont  au- 
taae  armée  ait  donné  l'exnnple.  Une 
partie  des  fuyards  gagne  Weymar; 
Tautre  se  disperse  au  loin  et  couvre  la 
ooipagne.  En  les  poursuivant,  les 
Frantais  entrent  dans  Weymar,  et  les 
dragons  de  la  réserve  poussent  jusqu'à 
liTued'Erfurt.LeiH-incedeHohenlobe, 
WD  étalnmajor  et  quelques  pelotons  de 
ctnlerie  se  sauvent  par  Buttelstadt, 
■or  la  route  de  Slagdebourg.  Le  général 
hûchel,  grièvement  blessé,  est  trans- 
porté dans  un  village  voisin  du  lieu  du 
KHnbat,  sur  la  méoie  roule. 

Il  était  écrit  que  cette  journée  serait 
dédsive ,  et  que  le  victoire  des  Français 
xnit  complète.  Dans  le  même  temps 
qu'on  se  battait  avec  fureur  dans  les 
àmafs  d'Iéna,  le  roî  de  Prusse  et  le 
ducde  Brunswick ,  postés  à  Auerstâdt , 
àlitéiede  quaranten^nq  mille  hom- 
mes,  parmi  lesquels  se  trouvait  toute 
li  gvde  royale ,  avaient  pris  l'offensive , 
(t  avaient  tenté  de  s'ouvrir  un  passage 
pv  Naumbourg.  L'ennemi  était  arrivé 


le  13 ,  à  <»nq  beures  du  soir ,  à  Auer- 
sUdt;  mais  il  aviût  négligé  de  s'emfwrer 
des  défilés  de  Kôsen ,  et  du  pont  de 
pierre  sur  la  Saaie ,  qui  est  près  du  vil- 
lage. Plus  prévoyant, et  se  conformant 
d'uUeurs  aux  ordres  qu'il  avait  reçus, 
le  maréchal  prince  d'Eckmûbl  s'em- 
para de  ce  poste  important,  dans  la 
nuit  du  13  au  Ik;  et  toute  la  division 
du  comte  Gudin  passa  la  rivière  de 
SaaIe ,  sur  le  pont  de  Kôsen ,  le  lï  à  la 
pointe  du  jour.  L'armée  du  roi  de 
Prusse  s'était  mise  en  noouvement  à  la 
même  heure, se  dirigeant  sur  Kôsen. 

La  colonne  française  n'a  pas  fait  une 
lieue  sur  le  chemin  de  Hassenhausen , 
qu'elle  rencontre  une  forte  avant^arde 
de  cavalerie  commandée  par  le  général 
prussien  Bliicher.  Les  S5*  et  85'  de  li- 
gne reçoivent  avec  intrépidité  lachai^e 
des  escadrons  ennemis.  Cette  cavalerie 
repoussée  se  retire  en  désordre  ;  une 
batterie  d'artillerie  à  cheval  qui  l'ac- 
compagne est  en  partie  démontée;  et 
plusieurs  pièces  abandonnées  par  l'en- 
nemi tombent  au  pouvoir  des  deux  ré- 
^menls.  Ceux-ci  continuent  d'avancer. 
Les  12'  et  âl'de  ligne  viennentfes  sou- 
tenir. Les  Français  occupent  Hassen- 
hausen. 

En  arrière  de  ce  village ,  l'armée 
prussienne,  rangée  en  bataille,  pré- 
sentait une  immense  cavalerie. 

La  division  du  comte  Gudin  fait  halte. 
Ce  général  jette  quelques  r^iments 
dans  le  village ,  et  range  le  reste  de  sa 
division  en  colonne  sur  la  route  de  Kô- 
sen. La  seconde  division  du  troisième 
corps,  commandée  par  le  comte  Priant, 
va  se  placer ,  par  les  ordres  du  prince 
d'Edunûhl,  à  la  droite  de  la  division 
Gudin ,  dans  la  direction  de  Spielberg. 
La  première  division,  commandée  par 
le  comte  Morand ,  longeant  la  chaussée 
de  Kôsen  à  Rehhauaen  ,  marche  pour 
s'appuyer  à  ta  gauche  du  comte  Gudin. 
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Le  centre  de  l'armée  etinemie  était  i 
placé  entre  Hassenhauson  et  Tauch- 
wïtz  ;  il  était  commandé  par  le  générât 
baron  Schmettau. Derrière,  en  seconde 
ligne,  ét«t  une  division  commandée 
par  le  prince  d'Orange.  La  droite,  sous 
les  ordres  du  général  comte  de  Vt'ttT- 
tensleben  ,  s'appuyait  k  Rehhausen. 
La  gauche ,  sous  le  commandement  du 
général  Blûcher  ,  était  entre  Zeckwar 
et  Spielberg.  Le  général  Kalhreuth ,  à 
la  tête  de  la  réserve,  occupait  le  terrain 
entre  Auerstédt  et  Gernstadt. 

D'après  la  position  des  deux  armées, 
le  succès  de  la  bataille  doit  dépendre 
de  la  possession  do  Hassenhausen.  Les 
Prussiens  ,  qui  sentent  l'importance 
dont  ce  village  est  pour  eux ,  dirigent 
sur  ce  point  des  forces  considérables. 
Leur  centre ,  à  )a  tête  duquel  le  duc  de 
Brunswick  se  met  lui-même,  attaque 
et  [déborde  ce  village.  Dans  le  même 
temps ,  leur  droite  se  porte  par  la  val- 
lée entre  Rehhausen  et  Hassenhausen. 
pour  venir  encore  tomber  sur  ce  der- 
nier point.  La  division  du  comte  Gudin 
court  le  danger  d'être  enveloppée.  Heu- 
reusement la  première  dinsion,  dirigée 
par  le  prince  d'Eckmûhl  en  personne , 
arrive  à  son  secours.  Mais  à  peine  ces 
troupes  ont-elles  traversé  Ir  grande 
route  pour  se  porter  sur  un  plateau  k 
gauche  de  Hassenhausen  ,  qu'elles  sont 
assiùlliespr^sdeNeusalza,  par  an  corps 
nombreux  de  cavalerie  ennemie ,  sous 
les  ordres  du  prince  Guillaume  de 
Prusse,  frèreduRoi.  Ce  princecharge 
à  plusieurs  reprises  la  division  du 
comte  Morand;  mais  tousles  régiments 
de  cette  division ,  formés  en  carré,  re- 
çoivent l'ennemi  avec  autant  de  sang- 
froid  que  de  courage;  ils  repoussent 
■es  attaques  rêiiérées,  aux  cris  de  vive 
f  Empereur  I  La  cavalerie  prussienne  , 
très  maltraitée ,  se  retire  sur  Aaer>- 
ttdt ,  puSonneDdorf. 


Dans  le  même  tnomelit,  t»  ^^«1 
Blûcher,  commandant  l'aile  gauche 
des  Prussiens ,  fait  une  tentative  sem- 
blable entre  Spielberg  et  Panscherau  , 
sur  les  régiments  de  la  troisième  divi- 
sion qui  occupaient  la  roule  de  Kôsen 
et  qu'il  a  tournés  pendant  que  ie  brouil- 
lard cachait  ses  mouvements.  Malgré 
l'avantage  de  sa  position  et  la  persévé- 
e  qu'il  met  dans  ses  attaques ,  le 
général  Blticher  ne  parvient  pas  à  per- 
cer les  redoutables  carrés  formés  par 
l'infanterie  française.  Sa  cavalerie  est 
rejetée  en  grand  désordre  au-delà  de 
Spielberg.  La  deuxième  diWsion  du 
troisième  corps,  qui  vient  d'arriver  sur 
le  champ  de  bataille,  suit  l'ennemi.  Le 
108*  et  le  111"  s'emparent  de  Spi^ 
berg  et  débordent  Zeckwar.  Entre  ce 
village  et  l'angle  saillant  d'un  bols ,  h 
colonne  française  essuie  le  feu  d'une 
batterie  ennemie  qui  lui  cause  d'abord 
quelque  perte.  Le  second  hetaiHon  du 
brave  108"  court  sur  cette  batterie  et 
l'enlève.  Les  canons  des  Prussiens  sont 
tournés  contre  eux-mêmes.  Les  tirail- 
leurs français  s'avancent  vers  Lisdorf. 

Au  centre  ,  les  succès  ne  sont  pas 
moindres.  Les  Français  défendent  Has- 
senhausen avec  acharnement.  Déses- 
péré de  voir  plusieurs  de  ses  tentatives 
inMictueuses,  et  voulant  faire  un  der- 
nier effort  pour  emporter  ce  village , 
le  duc  de  Brunswick  réunit  ses  grena- 
diers. Il  leurparlepourexalterleurau- 
dace ,  lorsqu'il  est  atteint  au  visage 
d'un  coup  de  biscalen  qui  te  renverse 
baigné  dans  son  sang.  Quelques  mo- 
ments auparavant,  le  général  Schmet- 
tau  avait  été  Uessé  et  avait  quitté  le 
champde  bataille.  L'incertitude,  SMmt- 
courcur  du  désordre,  commence  à  ré- 
gner dans  les  rangs  des  Prussiens.  Ce- 
pendant ils  tiennent  encore ,  et  le  fea 
continue  sur  toute  la  ligne. 

L«  division  da  comte  Monnd  gagao 
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(ht  temin  et  inaMbe  npidement  sur 
RehhanseD.  EUe  rencontre,  sur  les 
hantears  de  Sonnendorf ,  les  régiments 
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met  le  feu  à  ce  dernitr  village.  L'en- 
nemi prend  ie  parti  de  l'é^-acuer.  Bien- 
tôt après ,  it  est  occupé  par  les  tètes 
des  colonnes  des  trois  divisions  fran- 
çaisesqui  s'avancent  simultanément  sur 
ce  point ,  depuis  Rehhausen ,  Hassen- 
hausen  et  Poppel. 

Les  Prussiens ,  voyant  leur  champ  àc 
bataille  perdu  ,  se  mettent  en  pleine 
relraile.  Le  Roi  ordonne  d'abord  qu'elle 
s'effectue  sur  Weymar.  Mais  ,  arrivé 
ife  sa  personne  aux  environs  de  Mar- 
ïlâdt,  il  s'arrête  en  voyant  des  troupes 
sur  les  hauteurs  d'Apolda.  Apprenant 
Itientdt  que  ce  sont  des  Français  qui 
poursuivent  les  débris  de  l'armée  de 
ili^niohe ,  il  tourne  à  droite  du  câté 
deZottelstadt,  et, après  plusieurs  dù- 
lours ,  il  parvient  à  Sommerda. 

Dès  cet  instant ,  la  retraite  se  fait 
dans  un  désordre  affreux.  Weymnr , 
qui  est  le  rendez-vous  indiquéàrarmée 
du  Roi ,  vient  d'être  occupé  par  les 
Français.  Les  Prussiens,  qui  ne  savent 
plus  quelle  direction  prendre  ,  cboi- 
»!isent  celle  que  le  hasard  leur  oifre. 
La  cavalerie  se  perd'dans  les  détours 
des  vallons  ,  et  s'embarrasse  dans  les 
chemins  creux.  Des  bataillons,  des  pe- 
lotons, une  foule  de  soldats  isolés,  er- 
rent dans  tes  collines ,  dans  les  bois , 
dans  les  {daines;  ils  se  croisent  en  tous 
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sens,  s'égarent  et  finissent  par  tomber 
au  milieu  des  Français ,  croyant  se  réu- 
nir à  leurs  camarades.  Beaucoup  de 
blessés  et  de  fuyards  prennent  par  les 
hauteurs,  le  chemin  d'Erfurt.  Le  ma- 
réchal MoUendorf,  blessé  lui-même, 
parvient  à  atteindre  ce  dernier  point 
avec  les  grenadiers  des  gardes.  Le 
prince  d'Orange ,  avec  quelques  débris 
de  sa  division ,  se  rend  aussi  à  Erfurt. 

Ainsi  finit  la  bataille.  Rien  ne  manqua 
au  triomphe  des  Français.  Avant  qua- 
tre heures  apW"s  midi  ,  cette  armée 
brillante  qui ,  le  matin  ,  couvrait  de 
ses  nombreux  bataillons  un  espace  que 
l'œil  ne  pouvait  embrasser ,  était  bat- 
tue et  dispersée.  Elle  se  trouvait  sans 
chef,  sans  drapeaux ,  sans  patrie;  et, 
dans  cette  extrémité ,  sa  dernière  espé- 
rance était  dans  la  générosité  du  vain- 
queur. 

Le  nombre  des  morts  et  des  blessés 
dans  l'nrméc  prussienne  fut  de  18  à 
20,000  hommes  ;  celui  des  prisonniers 
passa  25,000 ,  dès  le  jour  même  de  la 
bataille.  Le  lendemain  et  les  jours  sui- 
vants, on  en  rama^^sa  encore  une  grande 
quantité.  Parmi  les  prisonniers,  se 
trouvaient  plus  de  vingt  généraux ,  en- 
tre autres  le  lieutenant-général  Scfa- 
mettau.  Indépendamment  des  géné- 
raux ennemis  tués  ou  blessés  ,  dont  il 
a  été  fait  mention ,  l'on  apprit  que , 
parmi  les  blessés ,  se  trouvaient  tous  les 
frères  du  Roi.  Le  monarque  lui-même 
eut  un  cheval  tué  sous  lui;  30  dra- 
peaux et  ÎIOO  pii'ces  de  canon  tombè- 
rent entre  les  mains  de  l'armée  viclo- 
rieuse. 

La  perte  des  Français  fut  de  1,100 
hommes  tués  et  de  3,000  blessés.  On 
n'eut  à  regretter  parmi  les  généraux 
que  la  perle  du  gi^néral  de  brigade  De- 
billy  ,  excellent  militaire  ;  parmi  les 
blessés  se  trouva  le  général  de  brigado 
Conrouxel.  Les  colonels  morts,  furent 
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Vergés,  da  13*  régiment  d'infonterie 
de  ligne  ;  Lamotte,  du  36*  ;  Bsrbanè- 
gre,  du  9* de  hussards;  Harigny,  du 
30*  de  chasseurs;  Dulembourg,  du  1" 
de  dragons  ;  Nicolas ,  du  61*  de  ligne-; 
Viala,  du  81*;  Higonet,  du  108*.  Ce 
dernier  avait  été  tué  à  la  tête  de  son  rè- 
^ment  qui  enleva  une  batterie  prus- 
sienne fH^  dn  bois  de  Zeckwar.  Hit- 
rispe ,  du  16*  d'inbalerie  légère ,  fut 
gravement  blessé. 

Les  services  rendus  par  les  différents 
corps  d'armée  et  par  les  régiments , 
Aeni  cette  journée  mémorable ,  sont 
au-deasus  de  tout  éloge.  Les  hussards 
et  les  chasseurs  montrèrent  la  plus 
grande  audace.  La  cavalerie  prussienne 
De  tint  jamais  devant  eux  ;  et  toutes 
les  charges  qu'ib  exécutèrent  sur  l'in- 
fanterie furent  heureuses.  Il  est  super- 
flu de  parier  de  l'infanterie  française , 
reconnue  depuis  longtemps  pour  la 
meilleure  du  monde.  Après  l'expérience 
des  deux  campagnes  de  180S  et  de  la 
bataille  d'Iéna,  l'Empereur  déclara  que 
la  cavalerie  française  n'avait  pas  non 
plus  d'égale. 

Dans  une  mêlée  ausù  chaude,  pen- 
dant quel'enDemi  perdait  presquelous 
ses  généraux,  les  Français  durent  re- 
mercier U  Providence  qui  protégeait 
leur  armée  :  aucun  des  principaux 
cbeb  ne  fut  tué  ni  blessé.  Un  biscaïen 
rasa  la  poitrine  du  duc  de  Hontebello 
sans  le  blesser.  Le  prince  d'Eckmuhl 
eut  son  chapeau  emporté  et  un  grand 
nombre  de  balles  dans  ses  habits. 

L'Empereur  fut  constamment  accom- 
pagné, partout  où  il  parut ,  du  prince 
de  Wagnun  et  de  Neuchàtel  ;  du  maré- 
chal duc  d'Istrie  ;  du  grand-maréchal 
du  palais,  duc  de  Frioul;  du  grand- 
écuyer,  duc  de  Vicence  ;  de  ses  udes- 
de-camp  et  écuyers  de  service.  Rien  ne 
peut  te  comparer  à  i'enthousîaaaie  et 


à  l'aroonr  que  les  soUali  lânoigntoHit 
àNapoléon.S'ily  avait  un  momentdlié- 

ùtation,  le  seul  cri  de  vme  PSmptrenrl 
ranimait  les  courages  et  retrempait 
toutes  les  Ames.  Au  fort  de  la  m^ée. 
Napoléon  voyant  ses  ailes  menacées  par 
la  cavalerie  ennemie,  se  portant  an 
galop  pour  ordonner  des  manœuvres , 
était  salué  à  chaque  instant  par  des  cris 
de  vive  l'Empereur  I  La  garde  impériale 
à  pied  voyait  avec  un  dépit  qu'elle  ne 
pouvait  dissimuler  tout  le  monde  aux 
mains  et  elle  seule  dans  l'inaction. 
Plusieurs  voix  firent  entendre  les  mots 
en  osant  I 

«  Qu'est-ce?  »  dit  l'Empereur,  a  ce 
n  ne  peut  étrequ'un  jeune  hommesans 
n  bart)e,  qui  veut  préjuger  ce  que  je 
11  dois  faire;  qu'il  attende  d'avoir com- 
»  mandé  dans  vingt  batailles  rangées , 
n  avant  de  prétendre  me  donner  des 
n  avis,  n  C'étnient  effectivement  des 
vélites  dont  le  jeune  courage  était  im- 
paUent  de  se  ^naler. 

Le  soir  de  la  balùlle,  le  premier- 
corps  qui  avait  été  retardé  par  les 
difficultés  extrêmes  que  lui  firent 
éprouver  les  mauvais  cbemins  pour  le 
transport  de  son  artillerie ,  et  par  l'ia- 
convénient  de  passer  en  totalité  par  un 
défilé  unique  ^  très  escarpé  qui  con- 
duit de  Domboui^  au  plateau  d' Apolda, 
n'arriva  sur  ce  point  qu'après  la  ba- 
taille, et  y  prit  position  pour  la  nuit. 
Le  troi»èroe  corps  bivouaqua  à  Ec- 
kartsberg  ;  le  quatrième ,  à  Ulricfasal- 
ben  ;  le  dnquième,  sur  la  route  d'Iéna 
à  Weymar  ;  le  sixième  à  Weymar  ;  le 
septième,  au  Belveder,  ch&teau  voiân 
de  cette  ville.  La  réserve  de  cavalerie 
se  plaça  en  avant  de  Weymar,  sur  la 
route  d'Erfurt.  Le  grand  quartier- 
général  et  la  garde  impériale  pessb<eDt 
la  nuit  à  léoa. 
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Dès  le  lendemaîn  de  ta  bataille  mé- 
morable qui,  au  début  de  la  guerre, 
at-ail  h  peu  près  décidé  du  sort  de  la 
iDonarchîe  pnis»enne,  les  corps  d'ar- 
mée furent  mis  de  tous  les  cdlés  à  la 
poursuite  de  l'ennemi.  Le  roi  de  Na- 
ples  et  le  duc  d'Elchingen  se  portèrent 
sur  Erfurtb ,  où  l'on  savait  que  s'étaient 
réunis  un  grand  nombre  de  fuyards  et 
de  blessés  prussiens.  Le  prince  d'Ëck- 
mûhl  eut  l'ordre  de  revenir  à  Naum- 
boui^,  point  important,  d'où  son  corps 
d'armée  se  trouvait  en  position  d'arriver 
sur  l'Elbe  avant  l'ennemi.  Le  prince  de 
PoQte-Corvo  fut  dirigé  sur  Neustadt, 
petit  endroit  sur  la  route  de  Weymar , 
à  r^ntiranchement  des  routes  de 
N'aombourg  et  de  Hagdebourg.  Il  avait 
l'ordre  de  se  mettre  en  communication 
avec  le  marécbal  prince  d'Eckmuhl,  de 
poursuivre  l'ennemi  sans  relàcbe,  et 
de  se  tenir  prêt  à  se  porter  sur  l'Elbe  et 
air  BeriiD ,  lorsque  le  mouvement  des 
Prussiens  serait  bien  connu. 

Le  cinquième  et  le  septième  coq» 
se  r^msèrent  dans  la  journée  du  15. 
U  direction  donnée  au  duc  de  Dalma- 
tk  fut  sur  Buttelstadt,  afin  d'întercep- 
Icr  la  communication  d'Ërfurt  àNaum- 
bourg.  g  Tombez  sur  les  derrières  de 

*  l'ennemi,  »  lui  mandul-on  du  quar- 
>  tier-général ,  u  &ites-lui  le  plus  de 

*  mal  possible ,  en  tenant  votre  corps  i 


»  d'armée  bien  réuni.  Il  n'y  a  plus 
»  rien  devant  vous  qui  puisse  vous  te- 
»  nir  tête.  » 

Napoléon  se  transporta  le  15  an  soir 
à  Weymar.  Ce  fut  là  qu'ayant  lait  as- 
sembler deux  cents  officiers  saxons,  qui 
avaient  été  &ils  prisonniers  avec  six 
mille  hommes  de  leurs  troupes,  l'Em- 
pereur leur  dit  «  qu'il  voyait  avec  peine 
H  les  Saxons  lui  faire  la  guerre;  qu'il 
u  n'avut  pris  les  armes  que  pour  assu- 
»  rer  l'indépendance  de  la  nation 
u  saxonne;  que  s'ils  donnaient  leur  pa- 
»  rôle  d'honneur  de  ne  jamais  servir 
»  contre  la  France,  son  intention  était 
H  de  les  renvoyer  tous  chez  eux;  qu'il 
»  follaitqueles  Saxons  fussent  réunis  à 
»  la  Confédération  du  Rhin ,  sous  la 
»  protection  de  l'Empire  français;  que 
n  l'Empereur  voulait  mettre  un  terme  à 
»  des  violences  semblables  à  celles  que 
»  la  Prusse  avait  commises  en  cnvahis- 
u  santlaSaxe;  que  le  continent  avaitb&' 
»  soin  de  repos,  et  que  malgré  les  in- 
»  ttigues  de  plusieurs  cours,  il  follait 
»  que  ce  repos  existât,  dùt-îl  en  coûter 
»  la  chute  de  plusieurs  trdnes.  » 

Le  16  odiobre  au  matin ,  Erfurt  capi- 
tula. Dix  mille  hommes,  dont  plus  de 
la  moitié  étaient  blessés,  devinrent  pri- 
sonniers de  guerre;  parmi  eux  se  trou- 
vaient le  princed'Orange  et  le  marécbal 
Jtlollendorf.  Un  parc  de  cent  pièces 
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d'artiUerieapprovisiolmées ,  tomba  éga- 
lement au  pouvoir  des  Français.  Erfurt 
fut  désignée  pour  devenir  une  place  du 
grand  dépAt,  et  le  pivdtdes  opérations 
de  l'armée.  L'intendant-^néral  eut  en 
conséquence  l'ordre  d'y  rassembler 
tous  lesmaga^ns  de  vivres  et  d'y  établir 
un  grand  bûpital  militaire. 

AusGit6t  après  la  prise  d'Erfurt,  les 
dragons  et  la  cavalerie  légère  de  la  ré- 
serve suivirent  l'ennemi  sur  la  route  de 
Magdebourg,  par  Sommerda.  Le  duc 
d'Elchingen  prit  le  même  cbemin.  Le 
maréchal  duc  de  Dalmatie  marcha  sur 
Greussen ,  qu'il  enleva  à  la  baïonnette , 
et  ensuite  sur  Nordhausen  où  le  roi  de 
Prusse  était  en  personne ,  et  où  il  sou- 
tint un  nouveau  combat  contre  la  co- 
lonne de  Kalkreuth  et  deBlûcher.  Le 
duc  de  Monlebello  avut  pris  la  route  de 
Herseboui^;  et  le  duc  de  Castiglione , 
dont  le  corps  marchailtoujours ,  comme 
en  échelons,  à  une  demi-joumée  de 
distance  du  dnquiëme  corps,  s'était 
dirigé  sur  celle  de  Naumboui^.  Le  ma- 
réchal prince  d'Eckmtihl  s'avança  le  17 
jusqu'à  Leiptig;  et  ce  même  jour,  avant 
niî(U ,  le  prince  de  Ponte-Corvo  parvint 
àlavuedeH&tle. 

En  arrière  de  cette  ville,  l'armée  de 
réserve  du  roi  de  Prusse ,  sous  les  or- 
dresduprinceEugène  de  Wurtemberg, 
forte  de  douze  mille  hommes  d'infante- 
rie et  quatre  mille  chevaux ,  avait  pris 
position  sur  la  rive  droite  de  la  Saale, 
ayant  cette  rivière  devant  elle,  et  sa 
droite  appuyée  à  la  ville.  Jusqu'à  ce 
jour ,  le  prince  de  Wurtemberg  n'avait 
point  eu  connaissance  des  désastres  ~ 
l'armée  prussienne  à  léna ,  et  ne  sav^t 
par  conséquent  rien  de  la  marche  ulté- 
rieure des  Français.  Lorsque  les  avants 
postes  que  le  général  prussien  avait  an 
village  de  Passendorf,  furent  chassés 
par  les  tirailleurs  du  premier  corps , 
le  prince  de  WOrtembei^  crut  que  ce 


n'était  qu'un  purH  d«  troupes  Grançaiaes 
qui  s'était  aventuré  jusque-là.  Dans 
cette  opinion ,  il  ne  fit  point  détruire  te 
pont  de  Halle.  Il  croyait  avoir  le  temps 
de  prendre.le  lendemain  une  position 
qu'il  avait  reconnue,  et  qui  était  fdus 
forte  que  celle  qu'il  occupait ,  lorsqu'à 
une  beare  aprèê-aù^,  les  tnmpes 
qu'il  avait  laissée*  à  la  garde  du  pont  de 
Halle ,  furent  attaquées  avec  une  telle 
vivacité,  que  les  Français  entrèrent 
dans  la  ville  en  les  poursuivant.  Un  ré- 
giment d'inlanterie  prussienne,  qui 
arrivait  dans  ce  moment  par  la  rive 
gauche  de  la  Saale ,  pour  se  joindre  au 
prince  de  Wûrtembei^ ,  fut  cerné  et 
en  partie  détruit ,  en  partie  bit  prison- 
nier. 

La  hahûlle  commença  après  la  prise 
de  laville.  Le  prince  de  Ponte-Corvo, 
qui  avait  le  projet  d'envelopper  le  corps 
prussien ,  le  retint  par  une  fosillade  sur 
son  aile  droite ,  pendant  qu'il  le  Msait 
tourner  sur  sa  gauche.  Mais  aus^tdt 
que  l'ennemi  s'aperçut  de  cette  ma- 
nœuvre, il  quitta  précipitamment  le 
champ  de  bataille ,  et  fit  sa  retraite  sur 
Magdebourg,  par  la  route  de  Dessau, 
non  sans  avoir  laissé  plus  de  mille  hom- 
mes sur  le  champ  de  bataille.  Les  Fran- 
çais, en  le  poursuivant,  lui  enlevèrent 
un  millier  de  prisonniers,  quatre  dra- 
peaux et  plusieurs  pièces  de  canon. 

Le  quartier-général  impérial  fut  le 
17  à  Naumboui^.  Tout  avançait  aussi 
sur  les  derrières  de  l'armée.  La  prtv 
mière  divi«oo  bavaroise  eut  l'ordre  de 
venir  à  Plauen  ;  le  même  lieu  fut  assi- 
gné à  la  deuxième  division  qui  était  k 
Ingolstadt,  et  à  laquelle  il  fut  enjoint 
de  se  rendre  à  Plauen ,  pour  se  réunir 
à  la  première,  sous  les  ordres  du  rot 
de  Westphalie.  Le  huitième  corps  qui 
venait  de  s'organiser,  et  dont  le  eom- 
mandemfflit  avait  été  donné  au  m»« 
réchal  duc  da  TrévlH,   Ait  mb  ett 
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iDouvement ,  et  dirigé  sur  Vulde,  avec 
Tordre  d'occuper  cette  principauté. 
L'Empereur  fit  écrire  au  vice-roi  d'ita- 
Ue  de  faire. partir  sur-le-ehamp  les 
quatre  régiments  de  cuinLssiers  qui 
étaient  en  Italie,  et  de  les  diriger  sur 
Augsbourg,  pour  qu'ils  vinssent  for- 
mer une  troisième  division  de  grosse 
cavalerie  k  la  Grande-Armée. 

Le  18,  l'Empereur  coucha  à  Merse- 
bourg.  Napoléon,  en  traversant  dans 
cette  journée  le  cliamp  de  bataille  de 
Sossbftch ,  ordonna  que  la  colonne  que 
les  Prus^ens  y  avaient  élevée,  pour 
consacrer  ta  mémoire  de  la  vicloire 
remportée  près  de  cette  ville ,  sur  les 
,  Français,  pendant  la  guerre  de  sept  ans, 
ffit  transportée  à  Paris. 

Le  passage  de  l'Elbe  devenait  l'opé- 
ration importante.  Le  corps  du  prince 
d^ckmûhl  se  portait  à  grandes  marches 
vers  ce  fleuve.  Celui  du  duc  de  Monle- 
bcJlo,qui  était  par\'enu  àDessau, avait 
trouvé  le  pont  sur  l'Elbe  brûlé.  On  ne 
savait  rien  de  positif  à  l'égard  du  pont 
de  Wittemberg.  Dans  cette  incertitude, 
rEmpcreur  fit  écrire  au  prince  d'Eck> 
mûhl  a  que  l'équipage  de  pont  était  à 

>  sa  disposi^on  ;  qu'il  le  laissait  lemal- 
»  tre  de  jeter  un  pont  où  il  voudrait, 
t>  pourvu  que  le  passage  de  l'Elbe 
»  s'exécutAt  promptement,  chaque  jour 

>  de  retard  pouvant  offrir  de  nouvelles 
D  difficultés  ;  mais  que  du  moment  qu'il 
»  aurait  passé  l'Elbe,  n'importe  où,  il 
»  ne  manquftt  pas  de  s'emparer  de  Wit- 

>  temberg.  » 

En  attendant,  on  suivait  sur  toutes 
les  routes  les  colonnes  éparses  de  l'en- 
nemi. Le  maréchal  duc  de  Dalmatîo 
poussait  vivement  sur  Halberstadt  la  co- 
lonne du  Hoi ,  qui  faisait  sa  reti'aite  de 
ce  côté ,  pour  tâcher  de  se  rallier  sous 
■agdebourg.  Dans  cette  fuite ,  le  mo- 
narque lui-même  courut  un  grand  dan- 
ger d'âtre  fiiît  prisonnier  à  Weissen^ee, 
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où  il  avait  ét^  prévenu  jâr  la  di^•^fiion  de 
dragonsdugénéralKlein.PoursauVerle 
Roi ,  le  général  prussien  BlOcher  usa  d'un 
subterfuge.  Ce  fut  de  faire  croire  au  g^ 
néral  français  qu'li  existait  un  armistice. 
Effectivement  le  roi  de  Prusse  en  avait 
demandé  un,  mais  l'empereur  Napoléon 
l'avait  refusé.  L'Empereur  fit  bUkmer, 
dans  un  ordre  du  jour,  la  conduite  du 
général  Klein,  pour  avoir  pu  croire  lé- 
gèrement à  un  ordre  de  cette  impor- 
tance ,  sur  la  parole  de  l'ennemi.  Afin 
d'appuyer  lesopérations'du  duc  deDal- 
matie ,  le  prince  de  Ponte-Con-o  fut  en- 
voyé à  Aschersleben ,  d'où  il  était  à  même 
de  couper  les  fuyards  qui,  échappant  au 
iluc  de  Dalmatie,  essaieraient  de  se  jeter 
à  droite  du  cAté  de  l'Elbe.  Le  duc  de 
Castiglione  se  portait  en  même  temps 
sur  Halle.  Le  duc  d'Elchingen  suivait  à 
peu  de  dislance  )e  corps  du  duc  de  Dal- 
matie. La  réserve  de  cavalerie,  mar- 
chant dans  l'intervalle  des  deux  grandes 
colonnes,  dont  l'une  allait  sur  Magde- 
bourg  et  l'autre  surWittembei^,  eut 
l'ordre  de  se  porter  à  Calbe. 

Le  19 ,  le  quartier-général  impérial 
fut&  Halle;  il  y  resta  la  journée  du  20 
et  la  matinée  du  21. 

Le  passage  de  l'Elbe  fut  exécuté  par 
le  troisième  corps  à  Witteraberg,  le  20 
novembre,  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse. La  marche  de  ce  corps  avait  été 
si  rapide  que  son  avant-garde  surprit 
un  détiichement  prussien  qui  gardait  le 
pont  et  qui  avait  l'ordre  de  l'incendier. 
L'ennemi  étonne  de  la  brusque  arrivée 
desFrançais ,  cxéi^uta  si  imparfaitement 
l'ordre  qui  lui  avait  été  donné,  que  le 
pou  de  dommage  qu'éprouva  le  pont 
fut  réparé  en  deux  heures.  Le  cinquième 
corps  passa  l'Elbe  h  Dessau,  dont  le 
pont  fut  également  rétabli.  La  réserve 
de  cavalerie  y  passa  le  même  jour.Le  sep- 
tième corps  eut  l'ordre  d'aller  exécu- 
ter aussi  son  passage  sur  le  même  point. 


.,  ^.oogle 


iSt  L'EH 

Le  corps  du  prince  de  Poote-GiNrvo 
firaochit  l'Elbe  à  Barby.  Dans  t'inter^ 
valle,  les  quatrième  et  sixième  corps 
approchaient  de  Hagdeboui^,  enle- 
vant à  chaque  pas  des  hommes ,  des  ba- 
gages et  des  canons ,  et  disant  éprouver 
les  plus  grands  dommages  à  l'ennemi. 
Le  duc  de  DalmaUe  reçut  l'ordre  de 
rassembler  tous  les  moyens  qui  pou- 
vaient exister  sur  l'Elbe ,  pour  jeter  un 
pont  k  deux  lieues  au-dessus  deMagde- 
bourg  ;  et  aussitôt  que  ce  pont  serait 
construit,  d'y  &ire  passer  sa  cavalerie 
pour  intercepter  la  route  de  Magde- 
bourg  k  Berlin. 

Il  ne  paraissait  pas  qu'il  y  eût  beau- 
coup d'obstacles  à  vaincre  pour  arriver 
jusqu'à  cette  dernière  ville.  Le  quartier- 
général  impérial ,  qui  avait  été  le  22  à 
Dessau ,  fut  le  23  à  Wittemberg.  Ce  fut 
de  là  que  partirent  les  ordres  pour 
marcher  sur  la  capitale  de  la  Prusse.  Le 
corps  du  prince  d'Eckmtihl  fut  destiné 
k  entrer  le  premier.  L'Empereur  fit 
écrire  :  «  Si  les  partis  de  troupes  légë- . 
M  res  que  vous  n'aurez  pas  manqué 
»  d'envoyer  sur  la  route  de  Dresde  et 
»  sur  la  Sprée ,  vous  assurent  que  vous 
u  n'aurez  pas  d'ennemis  sur  vos  flancs, 
»  vous  dirigerez  votre  marche  de  ma- 
u  nière  à  pouvoir  faire  votre  entrée  à 
B  Berlin  le  25  de  ce  mois,  à  midi.  Vous 
»  traverserez  cette  ville,  en  y  laissant 
»  un  régiment  pour  faire  le  service,  et 
n  vous  établirez  votre  corps  d'armée  à 
»  une  lieue  et  demie  en  avant  de  Berlin, 
D  ladroiteappuyéeà  la  Sprée,  lagauche 
»  à  la  route  de  Landsberg.  Vous  euver- 
a  rez  des  partis  de  cavalerie  sur  la  route 
»  de  Custrin  et  de  Francfort-sur-i'Oder. 
H  Vous  intercepterez  ta  navigation  de  la 
»  Sprée  par  un  fort  parti ,  afin  d'arrêter 
s  tous  les  bateaux  qui ,  de  Berlin ,  se 
»  dirigenûent  sur  l'Oder.  Si  le  prince 
B  Ferdinand,  frère  de  Frédéric  II,  se 
»  trouve  à  Berlin ,  faites-le  complimen- 


a  ter,  et  aooordez-lui  nue  garde,  avec 
»  entière  exemption  de  logement.  Faites 
»  publier  sur^e-champ  l'ordre  de  dé- 
B  sarmement,  en  laissant  seulement  «x 
»  cents  bouigeois  armés  pour  la  police 
a  de  la  ville.  Que  votre  entrée  s'exécute 
»  dans  le  plus  grand  ordre  et  dans  la 
B  meilleure  tenue,  par  divisions,  cha- 
s  que  diviuon  ayant  son  artillerie.  An- 
B  noncez  en6n  à  votre  corps  d'armée 
»  que  l'Empereur,  en  le  faisant  entrer 
n  le  premier  dans  Berlin,  lui  donne  une 
»  preuve  de  sa  satisfitction  pour  la  belle 
n  conduite  qu'il  a  teune  à  la  batailla 
»  d'Iéna.  » 

Les  autres  corps  de  l'armée  furent 
dirigés  de  manière  à  appuyer  d'un  côté 
la  marche  du  prince  d'Eckmûhl  sur 
Berlin  ,  de  l'autre  à  écarter  de  cette 
capitale  les  colonnes  de  l'ennemi,  et  à 
les  empêcher  de  gagner  l'Oder  avant 
les  Français, 

Le  roi  de  Napies  et  le  duc  de  Monte- 
bello  furent  envoyés  sur  Potsdam;  le 
duc  de  Cestiglione ,  à  Sarmund.  La  di- 
rection donnée  su  prince  de  Ponte- 
Corvo  fut  plus  sur  la  gauche ,  sur 
Brandenbourg.  Dès  le  23,  le  maréchal 
duc  de  Dalmatie  cernait  Uagdebourg, 
d'où  le  général  prusuen ,  prince  de 
Hobenlohe ,  était  parti  deux  jours  au- 
paravant, se  dirigeant  sur  Siettin,  avec 
toutes  les  troupes  échappées  d'Iéna.  Le 
duc  d'Elchingen  marchait  toujours  par 
la  même  route  que  le  duc  de  Dalmatiu, 
à  une  journée  de  distance,  et  de^'ail  le 
remplacer  pour  le  blocus  de  Magde- 
boui^. 

L'Empereur  avait  arrêté  que  la  place 
de  Wittemberg  deviendrait  un  des 
grands  dépAts  de  l'armée.  Sa  Majesté 
nomma  son  aide-de-camp,  le  comte 
Lemarrois,  commandant  de  cette  place 
et  du  pays,  avec  le  titre  de  gouverneur- 
général. 

Pendant  qu'on  se  portait  sur  Berlin, 
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'es  BiTarois ,  anx  ordres  du  roi  de 
Westphalîe,  marchaient  sur  Dresde. 
Le  fort  de  Culmtwch  avait  capitulé, 
et  le  régiment  qui  le  bloquait  avait  re- 
joint la  division  bavaroise.  Dans  cet 
intervalle,  les  troupes  de  Wilrtembei^ 
et  de  Bade  prenaient  position  à  Hoff , 
et  celles  de  Wartzbonrg  arrivaient  à 
Effort.  Ainsi  tous  les  mouvements  se 
combinaient  et  se  liaient  entre  eux ,  et 
les  derrières  de  l'armée  étaient  parfai- 
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Le  quartier-général  impérial  fiit  à 
Krôpstâd(,Ie2i,  età  Potsdam,  leâS.Le 
maréchal  duc  de  Montcbelk),  qui  avait 
précédé  le  quartier-général  dans  cette 
ville,  avait  reçu  l'ordre ,  aussitôt  qu'il 
serait  arrivé  à  Potsdam ,  de  foire  atta- 
quer la  forteresse  de  Spandau  qui  en  est 
i  une  lieue.  Spandau  Rt  d'abord  mine 
de  se  défendre;  mais,  le  25,  à  deux 
heares  après  midi,  le  commandant  ren- 
dit la  place  qui  renfermait  douze  cents 
iHHiunes  de  garnison  ,  quatre-vingts 
pièces  de  canon  et  beaucoup  d'appro- 
viaonnements.  L'Empereur  statua  que 
Spandau  serait ,  avec  Wittembei^  et 
Erfart,  la  troisième  place  d'armes  de 
l'année,  et  que  tous  tes  prisonniers 
blessés  ou  malades  seraient  désormais 
dirigés  sur  ce  point,  et  jamais  sur  Ber- 
lin où  Sa  Majesté  ne  voulait  pas  que 
l'ennemi  pût  surprendre  aucun  maga- 
sin ni  dépAt ,  si  les  circonslnnces  de  la 
guerre  forçaient  à  ne  laisser  qu'une 
très  taible  garnison  dans  cette  ville. 

Ce  fat  à  Potsdam  que  l'Empereur 
eat  les  premiers  avis  des  mouvements 
de  la  colonne  prussienne  du  prince  de 
Rohenlolie.  Ils  lui  furent  transmis  par 
le  prince  de  Ponto-Corvo  qui  lui  de- 
mandait en  même  temps  la  permission 
de  suivre  l'ennemi.  Napoléon  y  con- 
sentit et  prit  encore  d'autres  mesures 
pour  ne  pas  Itûsser  échapper  ce  corps, 
«al  reste  un  peu  redoutid>le  de  la  flo- 


rissante et  nombreuse  armée  que  le  roi 
de  Prusse  avait  amenée  en  Saxe.  Le 
prince  Uajor^énéral  écrivit  à  ce  sujet 
au  duc  de  Montebello ,  tant  pour  l'in- 
struire de  ce  qu'ilavait  personnellement 
k  faire ,  que  pour  le  mettre  au  courant 
du  mouvement  des  autres  corps. 

«  Je  vous  préviens,  M.  le  Haré- 
»  chai ,  que  le  prince  de  Pont&-Corvo 
»  est  arrivé  à  Brandebourg.  Il  a  appris 
B  que  le  prince  de  Hohenlohe,  avec  un 
»  corps  d'environ  trente  mille  hommes, 
»  est  passé  par  Rathenau ,  Nauen ,  Ora- 
»  nienboui^,  etc.,  pour  se  rendre  à 
»  Steltin.  Il  paraît  qu'une  colonne  aura 
»  flanqué  ce  corps  à  droite  et  se  sera  • 
»  dirigée  sur  Stettin,  par  Burg,  Gen- 
»  thin,  Britz  et  Nauen. 

»  Si  le  roi  de  Naples ,  qui  a  l'ordre 
»  d'aller  à  la  découverte  de  l'ennemi, 
»  ne  vous  donne  point  de  renseigne- 
»  ments  positifs  sur  sa  marehe,  l'Empei 
n  reur  pense  que  vous  devez  continuer 
u  de  vous  diriger  sur  Oranienbourg  et 
»  Zehdenick.  Le  roî  de  Naples ,  avec 
»  trois  divisions  de  dragons  et  toute  sa 
»  cavalerie  légère ,  ne  peut  pas  tarder 
n  à  arriver  sur  la  trace  des  Prussiens  ; 
H  il  vous  fera  prévenir  de  tout  ce  qu'il 
B  apprendra. 

n  Le  prince  de  Ponte-Corvo  partira 
»  sans  délai  de  Brandebourg  pour  tà- 
n  cher  de  rejoindre  l'arriëre-garde  de 
n  l'ennemi.  Vous  parviendrez  proba- 
n  blement  aussi  k  l'atteindre  par  la  di- 
n  rection  que  vous  allez  prendre.  D'un 
»  autre  câté ,  le  prince  d'Eckmûhl 
n  pousse,  depuis  Beriin,  de  la  cavalerie 
n  sur  la  roule  de  Slellin ,  encore  dans 
»  le  but  de  couper  le  prince  de  Hohen- 
n  lohe.  Telle  est,  à  cet  ^ard,  la  situa- 
»  tion  des  choses.  Faites  le  plus  de 
B  mal  possible  ii  l'ennemi,  H.  le  Ha- 
B  réchal ,  c'est  en  substance  l'instruc- 
n  tion  générale  que  l'Empereur  vous 
n  donne.  » 
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Daas  l«  mâme  temp*  que  trois  corps 
d'armée  étaient  à  la  poursuite  de  la  co- 
IttoDe  ia  prince  de  Bohcalobe ,  et  de- 
Yaieat ,  suivant  toutes  \e»  probabilités 
delà  guerre, lapreodre  ou  la  détruire, 
le  septième ,  sous  les  ordres  du  duo  de 
Casiiglione ,  eut  l'ordre  de  marcher  sur 
Berlin.  Le»  divisions  de  grosse  cavale- 
rie des  généraux  Nansouty  et  d'Haut- 
poul  [virent  la  m£me  toute-  Le  maré- 
chal duc  d'Elchingoi  arriva  le  25, 
auprès  de  Magdebourg  ;  et ,  i  la  même 
époque ,  le  duc  de  Dalmatie  se  rendit 
.  à  Tangermunde ,  pour  t&cher  de  débor- 
der une  colonne  prussîenneconunandée 
par  le  duc  deWeymar.  Dans  le  chan- 
gement rapide  de  position  que  l'armée 
du  Roi  exécuta,  le  13  octobre,  cette 
colomie ,  se  trouvant  trop  ékagnée  de 
l'année  pour  la  rejoindre  dans  la  jour- 
née du  lï,a'étaîtjetéediiQsle  Hanovre, 
afin  de  s'échapper  par  cette  'route 
après  le  désaAre  de  l'armée  royale  à 
léna. 

De  Charlottenbourg,  où  le  quarUer- 
géoéral  impérial  fut  le  27,  les  com- 
mandants des  premier  et  cinquième 
corps  et  celui  de  la  réserve  de  cavalerie 
furent  prévenusdeleur  position  respec- 
tive. On  leur  recommanda  de  se  lier 
soigneusementrunàrautieet  de  mettre 
la  plus  grande  aoUvité  dans  la  poursuite 
de  la  colonne  du  prince  de  Hohenlobe. 
«  L'Empereur,  »  mandait  le  prince  Ma- 
joi^énéra!  au  roi  de  Naples ,  «  compte 
»  sur  l'activité  ordinaire  de  Votre  Ma- 
*  jesté  pour  serrer  de  prèsl'ennemi ,  et 
»  sur  sa  prudenee,  pour  l'attaquer  en 
»  règle.  Le  prince  de  Pwite-Cono 
»  marche  sur  Graneee;  le  ducdelUon- 
«  tebelk)  sur  Zehdenick.  Ainsi  le  corps 
u  d'année  de  Voire  Majesté  en  aura 
.H  deux  i,  la  même  hauteur.  Ces  forces 
n  sont  sufiisantes;  et  l'Empereur  espère 
»  que  voiM  lui  amènerez  le  prince  de 
n  Hohcnlolio,  avec  tout  son  (xwps  et  le 


>  retie  de  l'artiUeià^  et  éei  bagage 

u  prussiens.  » 

Ce  ne  fut  pas  un  vain  espoir.  Le  {ffiooe 
de  Oohcnlohe,  quoiqu'il  fit  dans  ces 
conjonctures  preuve  de  vigUance  et  de 
prudence ,  ne  put  pas  réaster  fa  l'activité 
et  k  l'audace  des  Français.  Ce  prince 
avait  reçu  du  roi  de  Prusse  le  comoum- 
dement  général  de  son  armée,  depuis  li 
mort  du  duc  de  Brunswick.  Comme 
tous  les  débris  échappés  à  U  terrible 
journée  du  ih  s'étaient  jetés  du  cAté  de 
Magdebourg ,  comme  l'armée  de  réserre 
battue  près  de  Balle,  par  le  prinoe 
de  Ponte-Corvo,  vint  encore  s'y  joindre, 
le  prinoe  de  Hohenlobe  put  réunir, 
sous  le  canon  de  cette  place ,  k  l'époque 
du  19  octobre,  trente-quatre  mille 
hommes  d'infanterie,  et  quinze  mille 
chevaux.  Son  projet  était,  après  avoir 
laissé  un  peu  reposer  cette  armée,  et 
l'avoir  remontée  avec  les  ressources 
qu'il  espérait  trouver  k  Uagdeboui^. 
de  tâcher  de  gagner  l'Oder  au  point  de 
Stettin ,  soit  en  éch^>pant  aux  troupes 
françaises ,  psrdes  marches  habilement 
dérobées ,  soit  eii  se  faisant  jour  au 
milieu  d'elles  par  la  force  des  armes. 

L'un  et  l'autre  parti  étaient  d'une 
exécution  difficile;  le  [Hince  de  Hobeo- 
lobe  l'éprouva.  Premièrement,  il  lui 
fut  impossible  d'approvinoantr  ses 
troupes  d'une  foule  d'objets  qui  leur 
manquaient;  car,  par  les  mauvaises 
dispositions  du  général  KIdet,  com- 
mandant de  Magdebourg,  cette  place 
n'offrait  aucune  ressource  pour  la  res- 
tauration d'une  armée.  En  second  lieu, 
le  prince  de  Hohenlobe  fut  obligé  de 
quitter  sa  poâlion  près  de  cette  ville, 
sans  donner  du  repos  à  ses  troupes 
harassées;  car  la  marche  des  Français 
fut  si  rapide  que  les  Prussiens  purent 
craindre,  s'ils  se  ralentissaient,  de  voir 
leurs  ennemis  arriver  avant  eux  sur 
l'Odor. 
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U  ^tBte  de  EMwnlohe  partit  donc, 
duuh  Butinée  du  SI  octobre,  deHe^ 
debooi^,  y  hissuit  dix  mille  hoaunes 
pooricnforoer  la  garnison.  Il  forma 
âne  airïite-f^arde  de  huit  mille  hommes 
d'inlanterie  et  de  trtHS  raille  de  caTBl&- 
lie,  (ov  les  ordres  du  général  Blûcher 
^i  devait  raarcberà  une  demi-)oumée 
d&  ompe  d'armée  (vincipal.  Le  [viiioa 
n  chargea  personnellement  de  la  eon- 
dnitede  vingt-cinq  mille  hommes,  dont 
qnatom)  mille  d'infonlerie  et  onee  mille 
chenux,  qu'il  partagea  ea  deux  oo- 
loiues.  L'une,  qui  renfermait  la  plus 
giude  partie  de  la  cavalerie ,  eut  l'or- 
dn  de  se  porter  sur  Strttin ,  par  Jéri- 
efeo,  Sandau ,  Witatocà  et  Paseermld:. 
L'ntre  cdonse ,  formée  de  l'mEiQlene 
et  de  quelques  ré^ments  de  cavalerie , 
eatn  antres  des  geadannes  de  la  garde 
el  (tes  dragons  de  la  reine ,  prit  le  che- 
min de  Burg,  Ratbeoau,  Ruppin, 
Awittlau ,  pour  9e  rendre  également  à 
Stettis.  Une  brigade  de  douze  escadrons 
de  btusards ,  anx  ordres  du  général 
StAmunelpfiannig ,  devait  flanquer  la 
colonne  d'infanterie  à  droite ,  en  se  diri- 
geant pu  Se&r,  Fehrfoellin  et  le  long 
du  caiûl  de  Finow.  Une  autre  brigade 
delà  même  troupe  et  d'une  force  égale, 
mules  ordres  du  général  Bila,  eut 
tue  destination  s^nblabie,  k  la  gaucbe 
de  la  ccdoone  de  cavalerie  ,  et  devait 
pnodfe  la  direction  par  Hohe&schdn- 
buuen  et  Itirow. 

La  marebe  du  eorps  de  HoheQldie 
se  fit  sans  accident  jusqu'au  35.  Ce 
niénu  jour  des  détachements  de  la  ce- 
nlerie  légtoe  et  des  dragons  de  la  ré- 
Mrve  qui  enivaient  d'Oranienboui^ . 
AT  la  route  de  la  c(donne  prussirane 
déconvrireat  l'enseraî.  Le  26  ,  les 
Français  serrèrent  les  Pnuùens 
plai  près.  Les  dragons  des  généraux 
Beaunoot  et  Grouchy  rencontrèrent  à 
ZcUeoicfc  les   buasaids  du   général 
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ger  ,  les  culbuter  ,  fitf  presque  pour 
ces  bnves  dragons  l'affiiire  d'un  mo- 
m^it.  Plusieurs  escadrons  de  ces  hu*> 
sards  furent  jetés  dans  les  marais  dmit 
cette  contrée  at  rem[die  ;  d'autres  sa 
disperoërent  et  se  sauvèrent  du  cdté  db 
Prenilau.  Deux  cents  restèrent  sur  It 
ehamp  de  halaille;  cinq  cents  furrat 
pris  avec  leur  dieveux.  Le  prince  de 
Hoheniobe  se  trouva  par  cet  éTén»- 
ment  à  découvert  sur  son  Banc  droite 
rt  exposé  à  voir  sa  colonne  travenéf 
par  la  nomlHreuBe  et  rapide  cavderie 
des  Françus,  La  sienne  ét^t  trop  éloh- 
gaée  de  lui  et  U«p  fstiguée ,  pour  qu'il 
pàt  espérer  qu'elle  le  rejoindrait  k 
temps,  s'il  lui  donnait  l'OTdrede  se  r^ 
prodier  pour  le  aonleair.  Il  prit  au 
contraire  le  parti  de  l'aller  chercher 
avec  son  in&ulerie  ;  changeant  sa  roule, 
il  se  porta  sur  Fûrstenb^,  fort  à  gao- 
ohe  du  (^emin  de  Pruizlau ,  pour  évi> 
1er  tout  à  la  fois  le  roi  de  Naples  et  le 
duc  de  MfHitebello  qui  arrivùent  sv 
Templin. 

Le  37 ,  la  «donne  de  Ht^wnlobe  ae 
mit  ^  marche  de  Fiirstenberg  ,  pour 
se  porter  k  fioitxenbourg,  en  passât 
par  Lyehes).  Tout  ce  pays ,  fort  maré- 
cageux, est  coupé  par  de  petits  lacs  «n 
si  grand  nombre  qu'ils  sont  prMqoe 
contigus.  La  cavalerie  suivit  avec  psine|; 
les  gendarmes  de  la  garde  s'éguireat 
et  tomberait  près  de  Wicbnansdorf 
dans  la  division  des  dragons  du  comte 
de  Uoas  qui  les  cerna  et  les  (atça  de  se 
r«K)re  {Misonniers,  au  nombre  de  cinq 
cents,  superbement  montés.  Pendant 
ce  ten^s ,  la  colonne  prussienne  attai- 
gnut  Boitzenbourg.  De  U  elle  marcha 
toute  la  nuit  pour  t&cber  d'arriver  à 
Prenzlau  avant  les  Fran<wis ,  qui  la  ta-  . 
lonnaient  ;  et  elle  réusât  effectivemeot 
à  entrer  sans  combat  dans  le  fauboui^ 
de  Prendau,  le  38,  à  dix  heures  du 
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matin.  Ce  fotibourg,fonnaiit  un  défilé, 

a  près  d'un  quart  de  lieue  de  long. 

A  peine  la  tèie  de  la  colonne  prus- 
«eone  avait^elle  traversé  le  défilé  el 
pénétré  dans  la  ville,  que  l'avaot-^arde 
du  roi  de  Naples  se  montra  à  l'entrée 
du  faubourg.  A  l'aspect  de  l'ennemi , 
ïe  roi  de  Naples,  sans  perdre  un  seul 
moment ,  ordonna  au  général  Lasalle 
l'avancer  pour  charger  dans  le  &uboiu^ 
la  queue  de  la  colonne  enn^nie  :  il  fit 
soutenir  la  cavalerie  légère  par  les  dra- 
gons de  la  division  du  comte  Grouchy, 
iDMiaat  avec  eux  six  pièces  d'artillerie 
fc  cheval.  Il  fit  traverser ,  près  de  Gols- 
nitz ,  par  une  brigade  de  la  division  du 
baron  Beaumont,  la  petite  rivière  qui 
passe  à  Prenziau ,  et  il  envoya  une  au- 
tre brigade  de  dragons  tourner  la  ville. 
L'artillerie  k  cheval  fit  un  feu  si  nourri 
et  si  bien  dirigé ,  qu'elle  mit  dans 
idus  grand  désordre  le  régiment  des 
-dragons  de  la  reine,  qui  était  dans  le 
feubourg  avec  quelque  infanterie.  Pro- 
fitant de  cet  incident  iavorable ,  les  gé- 
néraux Lasalle  et  Grouchy  ordonne- 
rait la.  charge.  Les  diasseurs,  les  hus- 
■ards  et  tes  dragons  s'y  portèrent  en 
rivalisant  de  courage.  L'infanterie  en- 
nemie, la  cavalerie  et  l'artillerie,  tout 
fut  culbuté  péle-mélo  dans  le  bubourg 
de  Prenziau  ,  et  forcé  de  se  rendre. 

Il  était  facile  d'attaquer  et  même 
d'emptnier  la  ville.  Mais  le  roi  de  Na- 
ples préféra  de  faire  sommer  l'ennemi. 
Le  prince  de  Hohenlohe  se  voyant  in- 
vesti ,  et  sachant  d'ailleurs  que  le  corps 
du  duc  de  Montebello  était  près  de  lui, 
capitula  avec  17  bataillons ,  19  esca- 
drons et  3  batteries  de  12.  Tout  ce 
qui  anût  échappé  des  gardes  à  pied  du 
roi  de  Prusse,  à  la  bataille  du  ih,  fut 
du  nombre  des  prisonniers.  Le  ptiiice 
de  Hohenlohe ,  commandant  en  chef 
l'armée  pnis^enne ,  le  prince  Auguste 
de  Prusse,  rousin  germain  du  roi ,  un 


prince  de  HecJdembonrg-Sdnrarbi, 
etplusienrsgén^ux,  ornèrent  lee  tro* 
phées  de  cette  victoire  qui  anéantit  le 
seul  coips  qui  méritait  encore  le  nom 
d'année  dans  U  partie  allemande  de  la 
monarchie  prussienne. 

Une  conséquence  immédiate  de  ce 
brillant  succès  fut  la  prise  de  tous  les 
corps  de  troupes ,  détadiés  de  celui  du 
prince  de  Hofaenlohe,  qui  se  trou- 
vaient abandonnés.et  trop  faibles  pour 
se  soutenir  eux-mêmes.  Ainsi  la  co- 
lonne de  cavalerie,  composée  de  trente 
escadrons  de  cuirassiers ,  qui  se  diri- 
geait sur  Passevralk  ,  et  avec  laquelle 
marchaient  doq  bataillons  d'infanterie, 
fut  forcée  de  se  rendre  par  capitula- 
tion ,  dans  cette  ville ,  au  roi  de  Naples 
qui  s'était  rais  à  sa  poursuite  avec  deux 
diviâons  de  dragons  et  une  brigade  de 
cavalerie  l^re.  Le  détachement  de 
hussards  du  général  Bila,  au  nombre 
de  douze  escadrons  ,  fut  atteint  et 
chargé  près  d'Anklam  en  Poméranie, 
par  les  dragons  du  comte  de  Moos.  Les 
hussards  battus  cherchèrent  un  rvfiige 
dans  la  ville  ;  mais  les  Français  y  en- 
trèrent avec  eux  en  les  poursuivant , 
et  les  forcèrent  de  capituler. 

Dans  le  même  temps,  le  général  La- 
salle arrivait  en  vue  de  Stettin.  Quoi- 
qu'il n'eût  pas  d'infanterie  avec  lui,  il 
fit  sommer  cette  forteresse.  La  garnison 
n'espérant  plus  de  secours,  découragée 
d'ailleurs  par  les  revers  extraordinaires 
et  multipliés  que  les  armes  prussiennes 
venaient  d'éprouver  depuis  quinze 
jours,  se  rendit  sans  attendre  d'attaque 
régulière.  Cette  garnison  était  forte  de 
cinq  mille  hommes,  parmi  lesquels 
plusieurs  généraux.  On  trouva  dans 
Stettin  des  maganns  considérables  et 
cent  soixante  pièces  de  canon. 

Le  jour  même  de  la  capitulation  de 
Prenziau,  Napoléon  fit  son  entrée  dans 
Berlin,  accompagné  du  Major-général 
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imme  de  Wsgnm  et  de  Neachfttel,  des 
Duréduiu  prince  dTckmûbl  et  duc 
de  Cssti^oDfl,  de  sod  gnnd-marédial 
dn  palais ,  le  duc  de  Friout ,  et  du  due 
de  Vicence ,  son  grand-écuyer.  Lïm- 
perenr  marchait  entre  les  grenadiOTs 
ri  les  chasseurs  à  cheval  de  sa  garde.  Il 
Inversa  la  ville  au  milieu  d'une  foule 
immense  qui  était  accourue  sur  son 
pKsage,  et  descendît  au  palais  du 
ni  de  Prusse ,  à  trois  heures  après 
midi. 

Le  lendemain  de  son  arrivéeà  Berlin, 
Ilmperaor  passa  en  revue  le  troisième 
c«ps;  et,  poar  lui  donner  une  preuve 
de  la  satisfoction  qu'il  avait  de  sa  con- 
sole, il  lui  accorda  cinq  cents  décora- 
tiuis  de  la  Légion-d'Honneur ,  dont 
acÀtàé  devait  £tre  distribuée  aux  offi- 
ciers, et  moitié  aux  sous-offieiers  ou 
toldata.  Sa  Majesté  fît  publier  dans  l'ar- 
mée la  proclamation  suivante  : 

«Soldats,   vous   avez  justifié   mon 

■  attente  et  répondu  dignement  à  la 
»  confianœ  du  peuple  français.  Vous 

*  arez  supporté  les  privadons  et  les  fii- 

>  ligues  «vec  autant  de  courage  que 

>  TOUS  avez  montré  d'mtrépidité  et  de 
«sug-froid  au  milieu  des  combats. 

>  Vwu  êtes  les  dignes  défenseurs  de 

*  l'bmnear  de  ma  couronne  et  de  la 

>  ^re  du  grand  peuple. 

1  Une  dex  premières  puissances  mi- 
*Blair8sde  l'Europe,  qui  osa  naguère 
I  Dous  proposer  une  honteuse  capîtu- 

>  littion ,  est  anéantie.  Les  forêts ,  les 
«défilés  de  la  Franconie,  la  Saale, 
»  l'Elbe ,  que  nos  pères  n'eument  pas 

*  tmersés  en  sept  ans,  nous  les  avons 
»  baversés  en  s^t  jours;  et  nous  avons 

■  livré,  dans  l'ialervalle,  quatre  coro- 

■  twts  et  une  grande  batùlle.  Nous 

■  irons  bit  60,000  prisonniers,  pris 

>  fê  drapeaux ,  600  pièces  de  canon , 
* 3 forteresses,  plus  de  SO  généraux; 

■  tooles  les  provinces  de  la  nwnarcbiB 


»  prussienne  jusqu'à  VOder  sont  en 
n  notre  pouvoir. 

»  Soldais ,  les  Russes  se  vantent  de 
»  venir  à  nous  ;  nous  marcherons  à  leur 
»  rencontre  ;  nous  leur  épai^erons 
»  la  moitié  du  chemin  :  ils  retrouveront 
»  Austerlitz  au  milieu  de  la  Prusse. 
H  Cependant ,  de  nouvelles  années 
»  formées  dans  l'intérieur  de  l'Empire 
»  viennent  prendre  notre  place  pour 
»  garder  nos  conquêtes.  Nos  routes 
B  et  nos  villes  frontières  sont  remplies 
u  de  conscrits  qui  brftlent  de  marcher 
»  sur  vos  traces.  Nous  ne  serons  plus 
»  désormais  les  jouets  d'une  paix  tral- 
»  tresse  ;  et  nous  ne  poserons  plus  les 
»  armes  que  nous  n'aytms  obligé  les 
»  Anglus ,  ces  étemels  ennemis  de 
■  notre  nation ,  à  renoncer  à  la  tyran- 
s  nie  dès  mers  et  au  projet  de  troubler 
»  notre  continent. 

»  Soldats,  je  ne  puis  mieux  vous 
n  exprimer  les  sentiments  que  j'ai  pour 
«  vous ,  qu'en  vous  disent  que  je  vous 
n  porte  dans  mon  cœur  un  même 
B  unour  que  celui  que  vous  montres 
»  tous  le»  jours  pour  moi.  » 

LeSft  novembre,  le  troisième  corps 
eut  l'ordre  de  partir  pour  se  porter  à 
Francfort-«ur-rOder.  Le  général  baron 
Viallanes,  avec  la  division  de  troupes 
à  chevid,  l'avait  précédé  dans  cette  ville, 
et  s'était  emparé  du  pont.  Le  90 ,  1« 
corps  arriva  à  Francfort,  et  la  troisième 
dîvinon,  sous  les  ordres  du  comte  6n- 
din ,  descendant  le  long  de  la  rive  gau- 
che ,  se  porta  immédiatement  sur  Cus* 
trin.  Cette  ville,  très  bien  fortifiée,  est 
ffltuée  dans  une  Ile  au  confluent  de  la 
Wartba  et  de  l'Oder.  Elle  renfermait 
quatre  mille  hommes  de  garnison ,  des 
vivres  et  des  munitions  en  abondance. 
Qnatre^ngtdix  pièces  de  canon  ét«ent 
en  batterie  sur  les  remparts ,  et  l'arse- 
nal en  contenait  plus  de  quatre  cents. 
On  devait  s'attendra  que  Custrin  son- 
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liendnât  ui  ilége.  Maifl  par  l'dfet  de  la 

terreur  que  les  victoires  de  la  Grande- 
Armée  et  ses  marches  rapides  avaient 
répandue,  le  gouverneur  de  Gusl^, 
pressé  par  la  tx)urge<HÙe,  et  ne  comp- 
tant peutrètje  pas  asseï  sur  le  dévoue- 
ment de  sa  garnison,  rendit  la  place,  le 
1"  décembre,  à  la  seule  division  du 
comte  Gudin.  Dans  â\  jours,  les  ponts 
de  communication  de  la  place  avec  les 
environs ,  que  les  Prussiens  avaient 
brûlés,  furent  rétablis,  et  les  troupes, 
ain«  que  l'artUlme ,  purent  y  passer 
en  sûreté. 

Le  septième  corps  remplaça  le  troi- 
sième à  Beriin  et  aux  environs.  Les 
troupes  bavaroises  et  wûrtembei^^i- 
Ms,  infonterie  et  cavalnie ,  qui  éluent 
en  Saxe,  eurent  l'ordre  de  se  réunir  k 
Crossen ,  pMito  ville  de  la  Poméranie 
prus«enne,  située  au  confluent  de  la 
Bober  et  de  l'Oder.  Elles  formèrent  là 
le  oeuvi^ne  corps  de  la  Grande-Armée. 
sous  les  ordres  du  roi  de  Westphalie, 
et  furent  destinées  provisoironent  à 
soutenir  tes  mouvements  du  prince 
d'EckmOhl,  ei  k  éclairer  ceux  de  l'en- 
oemi,  tant  du  càté  de  la  Pologne  que 
du  oAté  de  la  Sîlésie. 

Cependant  le  roi  de  Nafriee,  le  prince 
de  Ponte-Cwvo,  les  ducs  de  MtMitebdIo 
et  de  Dalmatie,  étaient  toujours  à  la 
poursuite  de  deux  colonnes  prussien- 
nes. L'une  de  ces  colonnes,  sous  les 
ordres  dn  géaà:al  BlQdier,  formait  l'ar- 
ri^'garde  du  prince  de  Ht^enlohe  ; 
et  maroliant  à  peè»  d'une  journée  de 
distance ,  die  avait  eu  le  tempe  d'être 
instruite  de  l'érénement  de  Prenzlau 
et  s'était  jetée  précipitamment  à  gauche 
du  cdté  de  Strelitz.  La  seconde  colonne, 
sous  les  ordres  du  duc  de  Weymar, 
avait  surpris  le  passage  de  l'Elbe  à  San- 
dau ,  avant  l'arrivée  des  tronpes  fran- 
çaises, et  avait  cwlinué  sa  route  vers 
I9  p«]B  de  Meekleu^MHirg.  Le  doc  de 


Dalmatie  poursuivut  wtte  Aen^kn  «k 
lonne  ;  l'autre  était  serrée  de  près  pu 
le  roi  da  Naples  et  le  prince  de  Ponte- 
Cwvo. 

Pour  étaUir  la  communication  enUe 
ces  différents  carpe,  et  les  instruire 
respectivanmt  de  tout  ce  qui  était  es- 
sentiel au  succès  de  leurs  opérations, 
l'Empereur  fit  donner  l'ordre  au  duc 
de  Hovigo  de  prendre  avec  lui  le  1*  r^ 
gîment  de  hussards  et  le  T*de  chasseurs, 
et  d'aller  éclairer  tout  le  pays  depuis 
Tangermûode  jusqu'à  Wistodietl^tz- 
walck.  Les  renseignements  parvenus  à 
NapolétHi  l'ayant  convaincu  que  tims 
oorps  d'armée  étaient  suffisants  pour 
achever  la  destruction  de  tout  ce  qui 
restait  de  troupes  ennemies  entre  l'Oder 
et  l'Elbe ,  l'ordre  fut  donné  au  duo  de 
Montobello  de  se  diriger  sur  StMtin ,  de 
laisser  douze  cents  hommes  en  garni- 
son dans  cette  ville,  et  de  oontinaer 
ensuite  sa  route  vers  la  Pologne.  Par 
une  autre  disposition  de  l'Empereur,  le 
cinquième  cwps  fut  partagé  en  trois 
divisions  d'inbnterie.  Pour  fismier  la 
I  troisième,  deux  régùnenta  de  celle  du 
comte  Suchet  passèrent  sous  les  ordres 
du  ducdeBellune,  Sa  Majesté  koavaat 
qu'une  division  de  cinq  r^menta  étMt 
trop  considérable  pour  être  muiéa, 
comme  elle  ledéurait,  aûr  un  champ 
de  bataille. 

De  toutes  les  forces  qui  composaient 
l'armée  prussienne  en  Saxe ,  les  saules 
qui  n'eussent  pirint  oombattp  à  léna, 
étaient  celles  qui  se  trouvaient  sous  les 
wdres  du  duc  de  Saxe-Weymar.  Elles 
ccmustaienten  huit  millehommea d'in- 
fimterie  et  environ  quatre  mille  ohe- 
vaux.LeDBCcmnmandaiti'avBnt-garde 
de  l'armée  du  roi  de  Prusse  avant  le  14 
octobre;  mais  lorsque  cette  année  s'é- 
IcMgnade  sa  première  poùtioa  et  fit  un 
mouvement  général  pour  se  {«épara-  à 
paser  par  Nwraboovg,  .le  coips  du 
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ihia  lU  We^DUr  deviot  Varrière-garde 
h  cuue  dn  cbanfement  qua  les  nou- 
wuu  [Huîels  des  Pnuàeits  occasion- 
aèrent  dans  leur  ordre  de  bataille.  Ce 
corps  était  resté  à  Ilmenau,  à  l'entrée 
de  la  forêt  de  Thurioge.  Après  la  bataille 
dléna.qui  rendit  lea  Français  maîtres 
ie  Weymar,  et  bienlât  après  d'Erfort, 
le  Duc  piit  la  route  du  Hanovre  dans 
l'eqioir  d'atteindre  l'Elbe,  avdit  que 
les  Français  n'enssaot  connaissaDce  de 
M  marche.  Use  dirigea  par  Uiilhausen, 
HeiUgBoxtadt.Osterode,  Wolleabâttel 
pois,  JBclinant  it  droite,  pour  gagne: 
Stendal,  il  parmi  efieclivemeDt  à  pap- 
ier l'Elbe  à  Sandau  avant  l'arrivée  du 
duc  de  Dalmatie. 

A  Sandau ,  le  duc  de  Weymar  ayant 
aigris  1b  neutralité  de  tous  las  Etats  de 
la  maison  de  Saxe,  dans  laquelle  par 
cttiséquest  les  siens  se  trouvaient  com- 
pris, (|aitta  le  comnMBidemept  de  son 
ratp»,  et  le  laissa  au  général  Wiiutig, 
le  pins  ancien  des  offiders-généraui 
qui  se  trouvaient  sous  ses  ordres.  Le 
plan  i|u'ad£4tta  ce  nouveau  chef  tut  de 
tleber  de  rejoindre  La  prince  de  Hobeo- 
lohe,  de  la  marche  duquel  il  n'avait 
qn'une  connaissaooe  très  vague.  Mais 
dm  le  mouvement  que  Wionig  fit  vers 
le  HecUemboui^,  pour  e&éouter  son 
pn^,  il  rencontra,  le  30  oetobre,  k 
Urêw,  le  général  Blâcher,  qiù.^irès 
la  capitulation  de  Prenzlau ,  avait  ausai 
pris  le  ctuuùn  de  MecUembourg.  Le 
gésénl  Winnig  remit  le  commande- 
Doot  eo  chef  des  deux  corps  réunis  au 
lénéral  Bliïfiher,  plus  ancien  que  lui. 

AyrÈs cette  réunion, Bludier se  trou- 
nnt  à  la  tète  d'une  armée  de  vingt 
mille  boinioa  dtmt  s^t  mille  de  cava- 
l»ie,  résolut  de  manœuvrer  pour  se 
y^wtf^'*'  dans  la  pays  de  MecLlem- 
boorg,  afin  d'y  attirer  le&  forces  des 
Iraaças  et  de  les  étoignerde  l'Oder.  Si 
ce  projet  ne  Lui  réusissait  pa&,  il  e»- 
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pérait  gagner  un  por[  de  la  m«r  Balti- 
que,  et  s'y  embarquer  pour  passer  dans 
la  Prusse  orientale.  Ce  plan  fut  entière- 
ment déconcerté  par  la  rapidité  de  la 
marche  des  corps  français,  circonstance 
que  le  général  prussien  n'avait  pas  Eût 
ratrer  assez  en  ligne  de  compte.  En 
effet ,  il  apprit  à  Wabren ,  oii  il  arriva  le 
31  octobre,  et  où  son  arrière-garde  fut 
harcelée  par  les  Français,  qu'il  avait  & 
moins  d'une  journée  derrière  lui ,  le 
corps  du  duc  de  DalmaUe  dcmt  il  avait 
absolument  perdu  de  vue  la  direction. 
Le  Duc  était  parti  de  Tangerraûnde  le 
28.  Arrivé  le  29  à  Ratbenau ,  il  y  avait 
fait  capituler  un  petit  corps  saxon  é^é. 
Le  Maréchal  s'était  ensuite  dirigé  sur 
Wafaren,  où  il  établit  son  quartier-gé- 
néral le  1"  novembre. 

Dans  l'intervalle,  le  premier  corps 
était  arrivé  à  Fiirstenberg ,  et  le  prince 
de  Ponle-Corvo  s'était  ensuite  dirigé  sur 
Bwtzaibourg  aveo  l'intention  d'attein- 
dre le  prince  de  Hobenlohe.  Mais  la  ca- 
pitulation de  ce  général  ennemi  ayant 
rendu  la  coopération  du  premier  corps 
inutile,  le  prince  de  Ponte-Corvo 
tourna  à  gauciie  afin  de  poursuivre  des 
débris  des  Prussiens  qui  avaient  encore 
échappé  à  Prenzlau.  Il  marcha  sur 
Stargard ,  ville  du  Mecklonbourg ,  où  3 
arriva  le  30  octobre.  U  eut  à  Stargard 
des  renseignements  «ur  la  marche  de 
Blucher,  qui,  depuis  Wahren,  se  portait 
sur  Sohweriik  Le  prince  de  Ponte- 
Corvo  le  suivit,  l'atteignit  àKriwitz, 
attaqua  son  arrière-garde  et  la  mit  ei 
déroute  après  un  vif  combat. 

BliichM',  pressé  an  centre  par  le 
prince  de  Ponte-Corvo,  était  débordé 
à  sa  droite  par  le  duc  de  Dalmatie  qui 
marchait  entre  l'Elbe  et  lui.  Bientôt  sa 
gauche  fut  menacée  par  U  réserve  de 
cavalerie  qui  accourait  pour  prendre 
part  k  la  destruction  de  cet  unique  reste 
de  rarmée  prusùenne  en  AUemagine. 
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Après  Ift  capitulation  de  Prendau ,  le 
roi  de  Nsples ,  ignorant  la  direction  que 
Biûcher  avait  prise,  s'était  porté  au 
nord  jusqu'à  Demin ,  sur  la  Peene ,  afin 
d'Ater  aux  Prus^ens  la  possibilité  de 
gagner  la  Poméranie  suédoise  et  de  s'y 
embarquer.  Le  1"  novembre,  le  roi  de 
Naples  était  à  Demin  ;  dans  cette  po- 
sition il  débordait  déjà  de  beaucoup  le 
corps  de  Biûcher.  II  se  rabattit  sur  lui 
par  la  route  de  Gustrow  et  de  Steem- 
berg.  Le  5  novembre  au  soir,  le  roi  de 
Naples  avec  une  brigade  de  cavalerie 
légère,  deux  diTisions  de  dragons  et 
une  de  cuirassiers,  était  entre  Hatz- 
boiu^  et  Lûbeck  où  le  général  BlQcher 
s'était  renfermé ,  occupant  cette  ville  et 
les  rives  de  la  Trave  jusqu'à  l'embou- 
chure de  cette  rivière  dans  la  mer  Bal- 
tique. Le  même  jour,  le  quatrième  ctn-ps 
arrivait  à  Ratzebourg,  et  le  premier  à 
Schônberg. 

Le  6  novembre ,  le  prince  de  Ponte- 
Corvo  attaqua  Lûbeck  par  la  p(Hl«  du 
Boui^ ,  à  câté  de  laquelle  la  Trave  sort 
de  la  ville  pour  couler  vers  son  embou- 
chure. Le  duc  de  Dabnatie  attaqua  la 
porte  des  Moulins  à  l'autre  extrémité 
de  la  ville.  Le  roi  de  Naples  fit  ses  dîs- 
poHtions  pour  pénétrer  par  une  autre 
porte  entre  tes  deux  déagnées.  Le 
prince  de  Ponte-Corvo  força,  au  bout 
d'une  heure ,  la  porte  qu'il  attaquait ,  et 
entra  dons  la  ville.  Biûcher  vint  en  per- 
sonne à  sa  rencontre.  Le  combat  qui 
eut  lieu  dans  les  rues  fut  sanglant.  Les 
Prussiens  se  battirent  en  désespérés. 
Hais,  pendant  cette  action,  le  qua- 
trième corps  et  la  réserve  pénétrèrent 
de  leur  cAté ,  dans  la  ville ,  par  les  points 
qu'ils  avaient  attaqués.  Pressés  et  acca- 
blés de  toutes  parts,  les  Prussiens  se  ré- 
fugièrent derrière  la  Trave,  laissant 
4,000  morts  et  3,000  blessés  dans  les 
rues  de  Lûbeck.  On  les  poursuivit.  Le 
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rimpossitùlit^  d'échapper,  signa  k 
Ratkau,  avec  les  généraux  (rançais, 
une  capitulation  en  vertu  de  laquelle 
quatorze  mille  hommes  mirent  bas  les 
armes,  déposèrent  leurs  drapeaux,  et 
défilèrent  devant  les  trois  corps  français 
victorieux.  L'Empereur,  extrêmement 
satisfait  de  la  conduite  de  ces  corps ,  fit 
proclamer  l'ordre  du  jour  suivant  : 

«  L'empereur  témiugne  sa  satisfac- 
n  tion  au  roi  de  Naples,  au  prince  de 
B  Ponte-€orvo,  au  maréchal  dnc  de 
i>  Dalmatie  et  aux  corps  de  troupes 
»  d'în&nterie ,  cavalerie ,  ortiUerie  et 
M  génie  sous  leura  ordres,  pour  leur 
n  conduite  brillante  &  Lûbeck  et  pour 
n  l'activité  qu'ils  ont  mise  dans  leurs 
»  marches ,  dans  le  but  d'atteindre  l'en- 
»  nemi,  de  le  déborder,  de  lui  couper 
»  toute  retraite ,  de  l'accabler  de  tontes 
n  parts ,  et  de  le  forcer  à  capituler  et  à 
n  se  rendre  prisonnier  de  guerre;  ce 
n  qui  s'est  ^ectué  au  nombre  de  10,000 
u  hommes  d'infanterie, &,000ctievaux, 
»  80  pièces  de  canon ,  tous  ses  bagages 
»  et  ses  approriàonnements.  Par  suite 
»  de  ces  brillants  succès,  il  ne  reste  plus 
0  aucune  tràupe  ennemie  en  campagne 
»  au  delà  de  la  Vistule.  » 

Pendant  ce  temps-là,  le  duc  de  Ho- 
vigo  n'était  pas  resté  oisif  avec  sa  co- 
lonne. Suivant  les  ordres  qu'il  avait 
reçus,  il  parcourut  le  pays  de  Mecklenn- 
bourg,  dispersa  ou  enleva  tout  ce  qui 
s'y  trouvait  de  petites  colonnes  istdées 
des  Prussiens.  A  Strelitz ,  le  duc  de  Ro- 
^Hgo  fit  prisonnier  un  frère  de  la  reine 
del^usse.  AWismar,  il  surprit,  cerna 
et  força  de  se  rendre  le  général  prus- 
sien Husdom,  avec  dix  escadrons  de 
hussards  et  deux  bataillons  de  grena- 
diers. 

Toutes  les  opérations  étaient  exécu- 
tées sur  les  derrières  de  l'armée  avec 
la  même  activité.  Un  corps  de  Bollan- 


lendemain ,  le  général  Biûcher  voyant  I  dais  s'étùt  rassemblé  sous  le  dHoman- 
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demmt  de  leur  roi,  Louis-Napoléon, 
frère  de  l'Empereur.  Le  roi  de  Hollande 
eulTordre,  dans  les  premiers  jours  de 
novembre ,  de  pénétrer  dans  le  Hanovre 
et  d'en  prendre  possession  au  nom  de 
Tempereur  des  Français,  ainsi  que  de 
l'éledorat  de  Heese-Cassel,  dontlesou- 
Terain  avait  montré  dès  le  commence- 
ment de  la  guerre  une  mauvaise  foi, 
qui  n'aurait  pas  permis  à  l'Empereur 
de  reconnaître  sa  prétendue  neutralité  ; 
près  de  cet  électorat ,  la  principauté  de 
Fulde  appartenait  au  prince  d'Orange 
qui  était  devenu  général  prussien.  Ces 
deux  pays,  que  le  droit  de  la  guerre  et 
les  lois  de  la  prudence  devaient  (aire 
retarder  comme  ennemis,  venaient 
d'être  envahis  par  le  huitième  corps 
sons  les  ordres  du  maréchal  duc  de 
Trévise. 

La  ville  de  Fulde  fut  occupée  sans 
ré^stance  le  37  octobre.  Le  duc  de 
Trévise  marcha  ensuite  sur  Cassel ,  nt 
vriva  devant  cette  ville  le  31  à  minuit. 
D  Rt  BossitAt  saisir  tous  les  débouchés; 
a  le  l''  novembre,  profitant  de  la  ter- 
reur que  sa  venue  subite  avait  inspi- 
rée, il  fit  signer  à  l'électeur  de  Hesse 
l'ordre  de  licenciement  de  ses  troupes 
et  de  la  reddition  de  ses  forteresses  et 
de  SMi  artillerie.  On  procéda  aussilât 
la  désarmement  de  l'armée  hessoise , 
qui  était  forte  d'environ  vingt  mille 
bommes.  Le  Maréchal  ordonna  que  ce 
ptysfùt  administré  au  nom  de  S.  M. 
l'empereur  des  Français  et  roi  d'Italie. 
U  6  novembre ,  it  fut  prescrit  au  duc 
de  Trévise  de  partir  de  Cassel  et  d'en- 
trer dans  le  Hanovre ,  où  il  devait  se- 
amder  les  opérations  du  roi  de  Hol- 
lude  sons  les  ordres  de  ce  monarque. 

Le  duc  d'Elchingea ,  à  la  tête  du 
ndèffle  corps,  était  toujours  devant 
H^debourg.  Il  avait  proposé  à  l'Ëui- 
pereur  de  bombarder  cette  ville  pour 
'n^érer  sa  reddition.  Napoléon  lui  fit 
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écrire  :  «  Sa  Majesté ,  M.    le  Ma. 

»  réchal ,  approuve  vos  idées  relative 
»  ment  au  bombardement  de  Hagde^ 
n  bourg.  Les  ordres  sont  expédiés  en 
»  conséquence  à  Wîttcmberg  et  k 
»  Dresde  pour  qu'on  vous  fasse  passer 
»  huit  à  dix  mortiers ,  six  pièces  de 
»  2ii,  et  les  munirons  nécessaires.  Les 
Il  pièces  de  24  vous  serviront  i  tirer 
B  k  boulets  rouges.  Le  général  Songis 
»  est  aussi  prévenu  de  vous  envoyer  un 
»  grand  nombre  d'obus.  L'Empereur 
»  pense  que  la  manière  la  plus  avanta- 
»  geuse  de  bombarder  serait  de  oom- 
n  mencer  le  feu  avec  deux  mortiers  , 
»  une  pièce  de  canon  et  un  obusier  ; 
»  deux  heures  après,  quatre  mortiers, 
»  deux  obusiers  et  deux  pièces  de 
»  canon  ;  quatre  heures  après,  six  mor- 
»  tiers,  trois  pièces  à  boulets  rouges  et 
»  trois  obusiers  ;  au  bout  de  quarante- 
»  huit  heures ,  huit  mortiers ,  autant 
n  d'obusiers  et  quatre  grosses  pièces  & 
»  boulets  rouges  ;  enfin ,  au  bout  de 
»  soixante  heures,  douze  mortiers,  tout 
n  ce  que  vous  avez  d'obusiers  et  vos 
H  six  pièces  de  24.  L'Empereur  porte 
■n  une  grande  confiance  dans  cette  ma- 
3  nière  de  tirer.  Sa  Majesté  est  persua- 
u  dée  que  les  habitants  et  la  garnison 
n  ne  peuvent  pas  tenir  à  ce  feu  pro- 
B  gressif,  et  qu'au  bout  de  trois  jours 
n  le  commandant,  quelque  tenace  qu'il 
»  soit ,  doit  vous  demander  à  capî- 
D  tuler.  » 

Le  gouverneur  de  Magdebourg  i  ins- 
truit des  préparatifs  qui  se  faisaient 
contre  lui,  se  voyant  d'ailleurs  isolé  et 
sans  espoir  de  secours ,  au  milieu 
d'une  armée  victorieuse  ,  jugea  pru- 
dent de  ne  pas  attendre  l'effet  d'un 
bombardement.  Le 8 novembre, il  ren- 
dit sa  place  au  duc  d'ËIchingcn.  14,000 
hommes  de  garnison,  600  pièces  de  ca- 
non et  des  magasins  de  toute  espèce, 
rurent  les  fruits  de  cette  capitulation  , 
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après  laquelle  le  ^xiëme  corps  île  tarda 
pas  à  recevoir  des  ordres  pour  se  ren- 
dre b  Berlin.  Même  injonction  fut  faite 
le  11 ,  8U  roi  de  Napies  et  au  maréchal 
duc  de  Dalmatie.  Le  prince  de  Ponte- 
Corvo  reçut  l'ordre  de  rester  encore  k 
Lûbeck,  jusqu'à  ce  que  tout  fût  calme 
dans  ces  cantons. 

La  marche  des  troisième,  cinquième 
et  septième  corps  était  toujours  pres- 
sée vers  la  Vistule.  Le  premier  ,  mar- 
chant par  la  route  de  Posen  ;  le  second, 
par  celle  de  Schneidemûhl  ;  le  troi- 
sième ,  par  celle  de  Driesen,  Une  bri- 
gade de  cavalerie  légère  ,  une  division 
de  cuirassiers  et  trois  divisions  de  dra- 
gons de  la  résene ,  qui  n'avaient  pas 
suivi  le  roi  de  Naplos  ,  se  portaient  en 
même  temps  sur  l'Oder ,  et  avaient 
l'ordre  de  marcher  en  Pologne.  Le 
neuvième  corps  était  toujours  employé, 
partie  en  Silésie ,  au  blocus  de  Glogau, 
qui  avait  commencé  le  7  novembre  ; 
partie  en  observation,  entre  l'Oder  et 
la  Wartha ,  pour  flanquer  la  droite  de 
l'armée  qui  se  portait  sur  la  Vistule. 
Le  quartier -général  du  roi  de  West- 
phalie  était  à  Grûnberg. 

Pour  ajouter  à  la  force  de  l'armée  et 
à  la  sftreté  de  l'intérieur ,  dans  le  mo- 
ment où  elle  s'éloignait  autant  des 
frontières  de  l'Empire ,  Napoléon  ,  se 
liant  sur  la  bonne  foi  allemande ,  et 
connaissant  le  courage  des  Hessois,  ju- 
gea à  propos  d'armer  de  nouveau  les 
troupes  de  ce  pays ,  mais  en  ne  pre- 
nant que  les  hommes  qui  se  présente- 
raient volontairement.  Cette  opération 
délicate  fut  confiée  au  général  Lagrange. 
Le  prince  Major^énéral  lui  manifesta 
à  cet  égard  l'intention  de  l'Empereur, 
en  ajoutant  «  que  le  désir  de  Su  Migesté 
»  était  d'avoir  cinq  ré^nnients  formés 
N  des  troupes  de  Ilusse-Cassel ,  dont 
i>  deuKentreraientauservice de  France, 
a  un  au  service  de  Hollande ,  un  au 


»  service  du  royaume  d'Italie,  et  le  àor 
B  quième  à  celui  de  Napies;  qu'il  pou- 
»  vait  faire  connaître  aux  officiers  et 
n  aux  soldats  hessois  qu'ils  continue- 
»  raient  à  porter  l'uniforme  de  leur 
»  pays ,  et  que  leur  formation  et  leur 
»  traitement  seraient  d'ailleurs  en  tous 
»  points  comme  celui  des  troupes  fran- 
»  çaises.  » 

Pendant  que  cette  mesures'exécutait, 
l'ordre  fut  expédié  ,  le  13  novembre , 
au  duc  de  Tré\'ise,  de  cerner  la  place 
d'BameIn;  de  laisser ,  pour  ce  blocus, 
six  mille  hommes  d'infanterie  hollan- 
daise ,  pub  de  se  rendre,  avec  la  cuvir 
lerie  de  la  même  nation ,  et  l'infanterie 
de  son  corps  d'armée,  à  Hamboui^, 
où  il  établirait  son  quartier-général. 

Le  même  jour,  13  novembre,  il  fut 
ordonné  au  maréchal  duc  de  Honte' 
bello  d'aller  prendre  position  à  Thom 
sur  la  Vistule.  On  joignit  à  son  corps 
d'armée  ladivision  de  dragons  ducomie 
de  Mona.  Le  prince  d'EckmOhl  fut  en- 
voyé &  Gnesen  ;  le  duc  de  Casliglione  k 
BrÔmberg  :  deux  positons  dans  les- 
quelles ces  corps  devaient  être  k  même 
de  soutenir  au  besoin  le  duc  de  Monle- 
bello.  Il  était  recommandé  à  ce  dernier 
d'avoir  des  partis  de  cavalerie  sur  I> 
route  de  Kônigsberg  et  sur  celle  de 
Grodno;  au  prince  d'EckmOhl,  d'en- 
voyer la  cavalerie  légère  du  comte  Blil- 
haud  et  les  dragons  du  baron  Beau- 
mont  aussi  près  que  possible  de  Varso- 
vie; et  enfin,  au  duc  de  Castiglione  de 
faire  observer  Graudenz.  L'intention  de 
l'Empereur  n'était  pas  slors  de  s'avan- 
cer davantage ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  de* 
nouvelles  certaines  de  ce  qui  se  passait 
de  l'autre  côté  de  la  Vistule. 

En  arrière  de  Berlin ,  des  ordres  fu- 
rent donnés,  en  date  du  1^,  au  duc 
d'Elchingen  et  au  prince  de  Ponte- 
Corvo;  au  premier,  d'accélérer  ss  mar- 
che sur  Berlin  ;  au  second,  de  se  mettra 
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timummamil  pour  la  même  deatlna- 
ti«i,  en  ne  laissant  à  Lûbeck  qu'un 
Utailloa  pour  la  garde  de  l'artillerie 
qui  se  trouvait  dans  eette  ville. 

Un  16. 

desini  res- 

lerrer  <  ition 

dec^  artie 

del'inG  celle 

de  Bar  ir  de 

Glogau  r  dé- 

mit Bi  .'sle- 

rie.ru  I  par 

El  rive  léme 

tenpg,  t  de 

pousser  des  partis  de  cavalerie  jusqu'à 
Uisi,  petite  vilie  de  la  Pologne,  au 
midi  de  Posen ,  parce  qu'on  savait  que 
Bette  fille  était  très  bien  intentionnée 
pour  les  Français.  Le  même  jour  , 
le  duc  de  Rovigo  eut  l'ordre  d'aller 
pendre  le  eommandement  du  blo- 
citi  d'Hameln.  Le  prince  d'£ckmûhl 
recul  celui  de  foire  occuper,  armer 
ri  approvisionner  la  petite  forteresse 
de  LaKsist,  à  moitié  diemin  de  Posen 
i  Vinovie. 

A  cette  époque ,  il  y  avait  des  négo- 
etitioas  entamées  pour  un  armistice 
eatre  la  France  et  la  Prusse.  Les  maré- 
chaui  commandant  les  corps  d'armée 
a  étaient  prévenus.  Leur  marche,  de 
Dtéffleque  les  points  qu'ils  devaient  oc- 
cuper, ensuite  des  conditions  de  cet 
umistice  (  s'il  était  mtifié  par  le  roi  de 
l'niaBe).  étaient  régies  à  l'avance.  Mais 
OB  M  tarda  pas  à  apprendre  que  le  roi 
de  Prusse,  tombé  sous  l'influence  des 
iama,  n'était  plus  le  maUre  de  livrer 
des  places  qui  étaient  déjà  entre  les 
oùns  de  ses  alliés.  On  sut  que  les  Eus- 
Ksétaient  arrivés,  le  13,  &  Vanovie  , 
et  que,  le  18 ,  Us  avaient  une  avant- 
prde  k  plus  de  dix  lieues  en  deçà,  sur 
SodiBctew  et  Lowiez. 
'  Alon ,  par  des  diqxieîlHHU  arrêtées 


le  2S,  les  mouvements  des  différents 
corps,  un  instant  ralentis,  furent  com- 
binés pour  se  porter  au-devant  de  l'en- 
nemi. Le  roi  de  Naples  eut  l'ordre  de 
mardier  sur  Varsovie  avec  les  deux 
brigades  de  cavalerie  légère  des  géné- 
raux Milhaud  et  Lasalle ,  les  divisions 
de  dragons  des  généraux  Klein,  Beau- 
mont  et  comte  de  Hons ,  et  la  division 
de  cuirassiers  du  général  Nansouly. 
Le  corps  du  prince  d'Eckmfihl  fut  por- 
té tout  vntier  sur  le  même  point.  Celui 
du  duc  de  Hontebello  eut  l'ordre ,  lors- 
qu'il serait  arrivé  à  la  hauteur  de  Thorn, 
de  se  diriger  aussi  sur  Varsovie,  par  la 
rive  gauche  de  la  Vistule ,  en  se  cou- 
vrant de  ce  fleuve.  Le  corps  du  duc  de 
Castiglione  dut  marcher  à  une  journée 
en  arrière  du  cinquième  corps,  en  sui- 
vant la  même  route,  c'est-à-dire  par 
Brzesc  et  Kowal.  La  totalité  de  ces  for- 
ces, formant  quatre-vingt  mille  hom- 
mes, devait  être  réunie,  le  30,  devant 
Varsovie,  sous  les  ordres  du  roi  de 
Naples,  en  cas  que  l'ennemi  fût  décidé 
à  Uvrer  bataille  avant  d'évacuer  la  capi- 
tale de  la  Pologne. 

Le  reste  de  l'armée  avançait.  Les  or- 
dres de  marche  étaient  réglés  de  ma- 
nière que  le  duc  d'Elchingen  devait  se 
trouver,  le  26 ,  à  Posen  ;  le  duc  de  Dal- 
matie,  àFnmcfortr«ur-rOder ,  le  35;  le 
roi  de  Westphalie,  à  la  tête  de  quatorze 
à  quinze  raille  hommes  de  son  coipa 
d'armée,  àKalisz,le  même  jour;  et  le 
prince  de  Ponte-Corvo,  le  28 ,  k  Berlin^ 
Une  partie  de  la  garde  impériale,  tant 
k  pied  qu'à  cheval ,  était  déjà ,  le  16, 
à  Francfort-sur-l'Oder  ;  le  reste  fut 
dirigé,  leSV,  sur  Custrin.  Le  lende- 
main ,  l'Empereur  se  rendit  lui-niême 
dans  cette  dernière  ville.  Le  36 ,  Napo- 
léon fut  à  Meseritz,  et,  le  S8,  à  Posen, 
où  le  grand  quartier-général  et  la  garde 
impériale  s'établirent  en  même  temps. 

De  Custrin ,  le  duc  de  Trévise  reçut 
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les  iQBtractiooâ  suivantes  :  «  L'armée 
s  marchant  sur  la  Vistule ,  il  devient 
a  très  important ,  U.  le  Maréchal , 
•  que  vous  couvriez  Berlin  avec  votre 
»  coips  d'armée ,  et  que  vous  puissiez 
B  méme,suivantlescirconfitanceB,vou8 
■>  porter  sur  Stettîn.  L'intention  de  Sa 
»  Majesté  est  que  vous  &ssiez  occuper 
B  Ânklam  et  Rostock  par  deux  divisions 
»  de  votre  année ,  et  que  vous  portiez 
»  votre  quartier-général  à  Scbwerin. 
»  Vous  disposerez  un  corps  détai^équi 
»  puisse  agir  suivant  les  circonstances: 
»  1°  contre  les  Suédois ,  dans  la  Pomé- 
n  ranie  suédoise  ;  2'  contre  un  corps 
u  quelconque  d'ennemis ,  qui  se  porle- 
»  rait  de  Dantag  ou  de  Graudenz,  sur 
a  l'Oder  ;  3>  contre  les  Angtfùs ,  s'ils 
»  tenlwent  d'aixirder  sur  le  continent 
■  germanique  par  les  embouchures  des 
a  fleuves.  Vous  ferez  d'ailleurs  exécu- 
»  ter  ri^ureuitement  dans  les  villes 
a  anséaUques  et  dans  tout  le  Mecklem- 
»  bourg ,  le  décret  de  blocus  de  l'An- 
n  gleterre,  rendu  à  Berlin. 

»  S'il  y  avait  quelques  révoltes  sur 
s  nos  derrières,  entre  l'Oder  et  le  Rhin, 
a  vous  prendriez  également  toutes  les 
n  mesures  pour  les  réprimer. 

»  Par  les  renforts  successif  que  voua 
M  avez  reçus ,  votre  corps  d'armée  se 
n  trouve  avoir  huit  régiments  français , 
»  trois  régiments  itaUens  et  six  mille 
»  Hollandais.  En  y  ajoutant  les  con- 
a  scritsque  les  régiments  vont  recevoir 
a  de  France ,  vous  vous  trouverez  à  la 
a  tét«  de  trente  mille  hommes,  ce  qui 
»  est  le  corps  le  plus  fort  de  la  Grande- 
n  Armée. 

-'  H  Recueillez  tous  les  renseignements 
a  utiles,  afin  d'être  prêt,  si  vous  rece- 
»  viez  l'twdre  subit  d'envahir  ]&  Pomé- 

>  ranie  et  Ille  de  Rûgen,  à  exécuter 
»  ces  (tispositions  ;  en  général ,  organi-  i 
»  ses  et  entretenez  bien  votre  armée , 

>  taot  cil  artillerie  qu'en  tous  autres  I 


a  obj^  nécessaires;  car,  l'inla^OD  de 
»  l'Empereur  étant  de  vous  employa* 
B  à  différents  usages ,  il  faut  que  vous 
»  soyez  très  mobile.  » 

U  fut  envoyé  de  Mezeritz  des  instruc- 
tions détaillées  aux  commandants  des 
différentes  places,  particulièrement  de 
Stettin ,  Custrin  et  Hagdebouig,  sur  la 
conduite  qu'ils  avaient!  tenir  pendant 
l'éloignement  de  l'année.  «  L'Empe- 
B  reur  me  charge  (leur  écrivait  le 
B  prince  Htgor-général)  de  vous  faire 
»  sentir  l'importance  de  votre  cod>- 
»  mandement  et  l'activité  que  vous  de- 
a  vez  y  mettre.  Au  défaut  de  garmsoD 
u  suffisante ,  vous  devez  y  suppléer  en 
u  prenant  le  système  de  confier  la  dé- 
fi fense  de  chaque  fort  à  un  bataillon 
B  ou  à  une  compagnie,  et  en  exigeant 
B  qu'à  la  moindre  alerte  le  bataillon 
B  ou  la  compagnie  se  cantonne  dans  le 
i>  bastion,  le  fort  ou  l'ouvrage.  Par  ce 
»  moyen ,  vous  foret  avez  mille  hooi- 
n  mes  ce  qu'on  ne  forait  pas  avec  six 
»  mille  par  la  méthode  ordinaire.  Fai- 
0  les  faire  le  service  rigoureusement. 
»  Rendez-moi  un  compte  journalier 
n  de  la  dtuation  de  la  place  et  de  la 
n  ville  ;  prenez  des  informations  sur 
B  tout  ce  qui  se  passe  sur  nos  derrières, 
B  et  faites-les  moi  parvenir. 

»  Stettin  peut  être  attaqué  {était-4l 
n  ajouté  particulièrement  au  comman- 
H  dant  de  cette  place}  par  des  partis 
i>  ennemis  qui  sortiraient  de  Danlzig 
B  ou  de  Graudenz.  La  masse  des  opé- 
B  rations  de  l'armée  ayant  pour  centre 
B  Posen ,  et  se  dirigeant  sur  la  haute 
n  Vistule,  il  entre  dans  l'ordre  des  cho- 
n  ses  posûbles,  mémepndxibles,  qu'ua 
»  corps  ennemi ,  pour  soutenir  l'eqié- 
B  rance  des  siens ,  tente  une  diver«on 
»  sur  noUe  gauche,  en  meni^ant  de 
n  -prendre  Stettin.  A  force  de  vigilance, 
»  Général,  vous  déconcerterez,  dans 
•  cette  hypothèse,  les  prcijets  de  l'en- 


CAMPAGNE  DE 
I  Demi  qui  serait  bientôt  victime  d'une 

•  pareille  opération.  Ayez  toujours  des 
>  piquets  de  cavalerie  jusqu'à  vingt  ou 
a  vingt-cinq  lieues  de  Stetlin ,  sur  les 
»  routes  de  Dantzig  et  de  Graudenz. 

I  Envoyez  de^  espions,  interrogez  tous 

•  les  courriers;  soyez  en  correspon- 
»  dance  suivie  nvec  le  commandant  de 

II  Custrin ,  à  qui  je  donne  l'ordre  éga- 
»  Icment  d'être  en  rapport  intime  avec 
B  VOUS  :  qu'aucun  passage  ne  soit  per- 

■  mis  sur  l'Oder ,  qu'à  Custrin ,  Franc- 
»fort  et  Slcttin.  Par  ce  moyen,  vous 
B  intercepterez  toute  la  correspondance 

■  de  Berlin  avec  nos  ennemis.  Pour  y 
"  parvenir  encore  plus  sûrement,  en- 
■>  Irelenez  des  postes  le  long  de  l'Oder, 

•  jusqu'au  canal  d'Odersberg,  comme 

■  le  commandant  de  Custrin  le  fera 
»  aussi  de  son  côté,  et  ayez  soin  de  te- 

•  nir  toujours  à  la  rive  gauche  les  bacs 
n  et  tous  les  bateaux,  n 

Au  moment  de  quitter  Berlin,  l'Em- 
pereur avait  reçu  la  nouvelle  de  la  prise 
d'Rameln ,  qui  s'était  rendue  le  22  au 
duc  de  Rovigo.  La  garnison,  qui  fut 
faite  prisonnière  de  guerre,  était  de 
sept  à  huit  mille  hommes.  Apr 
soumis  Hameln ,  le  duc  de  Rovigo  se 
porta  sur  la  forteresse  de  Nienbourg 
sjluée ,  comme  Hameln ,  sur  le  Weser , 
mais  beaucoup  plus  Ikis.  Le  gouver- 
neur de  Nienbourg  lit  quelques  dîflî- 
caltês  pour  capituler:  mais  il 
déterminé  en  considérant  l'inutilité  de 
h  résistance,  et  en  second  lieu  par 
quelques  mutineries  qui  curent  lieu 
d»ns  sa  garnison.  La  place  fui  remise 
au  duc  de  Rovigo  ,  le  1"  décembre. 
Elle  renfermait  deux  mille  cinq  cents 
hommes  de  garnison.  Il  y  avait  une 
nombreuse  artillerie  et  beaucoup  d'ap- 
prm-isionnements . 

Cependant  b  réseiTc  de  cavalerie  el 
le  troisième  corps  étaient  déj  h  arrivés  à 
Varsovie.   Les  cinquième  et  septième 
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corps  continuaient  de  côtoyer  la  Vistule, 

s'approchantde  cette  ville. Le  sixième 
corps  reçut  l'ordre  de  se  porter  sur 
Tliorn  pour  remplacer  les  deux  autres 
dans  cette  position.  Le  quatrième  et  le 
premier  avançaient  toujours.  Il  fut  or- 
donné au  parc  g<''néral  d'iirtiUerie ,  qui 
était  à  Posen  depuis  le  20  novembre ,  de 
se  transporter  dans  la  forteresse  de 
Lenczi.sz,  à  laquelle  le  comte  Chasse- 
loup,  général  commandant  du  génie, 
eut  l'ordre  d'ajouter  de  nouveaux  ou 
vrages ,  afin  qu'elle  put  servir  ii  mettre 
en  sûreté  le  grand  parc  et  les  magasins 
de  l'arsenal.  Ce  général  fut  en  mémo 
temps  chargé  de  faire  reconnaître  !e 
petit  fort  de  Czenslocliau ,  un  pou  plus 
loin  que  Lenczisz ,  que  cent  cinquante 
cha-iscurs  à  cheval  du  troisième  corps 
et  un  détachement  d'infanterie  polo- 
naise de  nouvelle  levée ,  avaient  fait  ca- 
pituler ,  en  courant  le  pays.  L'Empereur 
voulait  savoir  quel  parti  on  pouvait 
tirer  de  ce  château  ,  soit  comme  forte- 
resse, soit  comme  dépôt  de  magasins, 

Dansun  pays  où  les  armées  françitises 
n'avaient  jamais  pénétré ,  et  qui  n'était 
point  connu  sous  le  rapport  militaire , 
le  service  des  ingénieurs  géographes 
devenait  d'une  importance  toute  par- 
ticulière. L'Empereur  voulut  que  le  gé- 
néral comte  Sanson ,  chef  de  ce  corps , 
fût  instruit  de  ses  intentions  sur  l'orga- 
nisation de  ce  semce;  il  lui  fit  écrire  la 
lettre  suivante ,  en  date  du  2  décembre: 

«  Sa  Majesté  ordonne  que  vous  fiis- 
n  siez  partir  deux  petits  détachements 
»  d'ingénieurs  géographes;  l'un  pour 
»  se  rendre  h  Vai'sovie  et  faire  la  recon- 
H  naissance  des  environs  de  cette  ville, 
H  jusqu'à  l'embouchure  du  Bug  ou  de 
»  i'Urka,  dans  la  Vistule;  l'autre  déta- 
»  chemcnt  se  rendra  au  fort  de  Lenczisz 
»  et  reconnaîtra  rapidement  le  pays 
M  jusqu'à  vingt  lieues  à  la  i  onde.  Vous 
»  me  ferezégalemcnt  parvenir,  pour  les 
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»  r-uutltre  k  Se  Mfljesté,  les  croquis  dus 
n  routes  4e  Cuslrin  à  Posen ,  de  Custrin 
»  k  Francfort-sur-rOder  ,  de  Posen  à 
M  Thorn,  de  Po.îen  4  Varsovie,  enfin  de 
1)  posen  à  Glogau  et  Breslau. 

H  11  fout  mettre  dans  les  reconnais- 
H  sances  les  noms  et  la  population  des 
»  villages,  et  designer  par  un  signe  la 
»  nature  des  terres. 

H  Chaque  ingénieur  géographe  met- 
»  tra  son  nom  au  bas  des  reconnaissan- 
»  ces  qu'il  aura  terminées,  attn  que, 
»  lorsque  l'Empereur  voudra  des  ren- 
H  seignements  plus  précis  sur  une  re- 
»  connaissance ,  il  puisse  faire  de- 
M  mander  l'ingénieur  qui  l'a  faitt;.  L'in- 
»  lentJon  de  Sa  Majesté ,  Général ,  est 
»  qu'il  n'y  ait  aucun  ingénieur  géo- 
n  graphe  attaché  en  particulier  aux 
»  corps  d'armée.  Ils  doivent  être  tous 
»  attachés  à  l'état  -  major  général 
»  sous  votre  direction  ;  mais  vous 
»  donnerez  des  ordres  pour  qu'il  se 
»  trouve  toujours ,  à  chaque  corps  d'ar- 
»mée,un  ingénieur  géographe  qui 
n  marchera  avec  l'avant-garde  ;  ilsuî- 
»  vra  à  cheval  et  figurera  la  route  et  le 
H  pays  à  droite  et  à  gauche. 

»  Cesingénieursm'adresserontjour- 
B  ncllement  le  croquis  de  leur  travail , 
»  que  je  vous  remettrai  pour  être  as- 
n  semblé  et  mis  au  net.  Ces  ofiiciers , 
»  quoique  attachés  à  différents  corps 
»  d'armée ,  n'en  feront  point  partie  et 
»  recevront  des  ordres  directs  de  vous 
»  ou  de  moi.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
Il  vuequelesplansquerondonpeaprès 
M  les  marches  et  lesbatailles  ne  servent 
»  ù  rien,  du  moins  pour  les  opérations 
»  «clives.  L'essentiel  est  d'avoir  de  bons 
n  croquis,  aussitdtque  les  premiers  ti- 
II  raillcui's  paraissent  sur  le  pays  enne 
»  mi,  afin  que,  d'jiprès  ce»  croquis, 
u  l'Empereur  puisse  foire  ses  disposi- 
M  Uons ,  soit  pour  une  bataille ,  »>it  pour 
n  toute  autre  opération,  n 


Le  i  déceipbre,  Glo^u  cupitul». 
Les  ordi-es  furent  aussitôt  expédiés  en 
Silésie  ai^  roi  de  Westphalie,  pour  foire 
investir  et  assiéger  Bre.'fou.  Tandis  que 
la  situation  des  aifaires  se  consolidait 
journellement  en  arrière  de  l'armée  , 
elle  s'améliorait  en  avant.  Les  dépêches 
du  prince  d'Eclimûhl  apprirent  qu'il 
était  entré  à  Varsovie,  le  30  novembre; 
que  le  2  décembre,  il  avait  pépélré 
dans  le  faubourg  de  Praga,  sur  fo  rive 
droite  de  la  Vistule,  sans  éprouver 
d'obstacle,  l'ennemi  s' étant  retiré  volon- 
tairement de  ce  poste;  et  que  le  vaème 
jour,  le  1"  régiment  de  hussards  aysot 
franchi  la  Vistule  k  Wrata ,  s'était  em- 
paré d'un  bac.  Aussîtdt  le  prince  d'Eck- 
mtihl  s'était  porté  sur  le  Bug,  rivière 
qui,  coulant  de  l'orient  k  t'occideot, 
vient  se  réunir  k  la  Vistule ,  k  six  lieues 
au  nord-ouest  de  Varsovie.  On  avait 
commencé  à  travailler  à  un  pont  sur 
cette  rivière,  au  point  d'Okunin ,  qui  est 
au  confluent  de  l'Ukra  et  du  Bug,  après 
en  avoir  chassé  les  avant-postes  de  l'en- 
nemi. Enfin  le  prince  d'Eckmuhl  ajou- 
tait que  les  Busses  avaient  pris  le  parti 
de  se  retirer  derrière  le  Bug. 

Le  roi  de  Naples,  à  la  tête  de  fo  ré- 
serve de  (avalerie,  entra  dans  Varsovie 
le  même  jour  que  le  premier  corps 
d'année.  Le  cinquième  corps  fut  rendu 
dans  cette  ville  le  5  décembre.  Une 
partie  des  troupes  de  ce  corps  pasM  la 
Vistule  s  Praga  ;  l'autre  resta  cantODoée 
aux  environs  de  Varsovie,  où  le  duc  de 
Montebetio  établit  son  quartier^général. 
Le  septième  corps,  qui  suivait  le  cîa- 
quième ,  s'arrêta  vis-à-^is  de  Zakroczyo, 
qui  est  sur  la  rive  droite  de  la  Vistuki  ; 
et  le  duc  de  Castiglione  Qt  ses  prépara' 
tifs  pour  effectuer  le  passage  du  fleuvtt. 

Le  sixième  corps ,  sous  les  otiirea  4w 
duc  d'Elcbingtin ,  arriva ,  le  6  décembre , 
devant  Thorn.  Le  Maréchal  ordono* 
qu'on  préparU  des  bateaux  pour  pi 
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)i  Tisiak ,  qsà  9  dans  cet  wdrtflt  qi)9tre 
tente  toises  de  lar^.  ^e76'  de  ligne  et 
k  6*  d'iafanlerle  légère  passèrent  les 
première,  au  milieu  d"uiie  grêle  de 
bailes;  mais  tiien  secondés  par  les  bate- 
liers polenaig ,  il»  abonjàrent  à  la  rive 
droite,  où,  après  un  léger  combat ,  ils 
forcèrentiesPrussiensd'évacufir  la  ville. 
Trois  jours  après ,  le  général  de  brigade, 
bttroQ  Belair,  partit  de  Thorn ,  et  se 
porta  sur  Golup ,  à  quatre  lieues  à  l'est 
locale  ville.  Il  avait  ^cc  lui  le  6<'d'iu- 
buterie  légère  et  soiiiante  hommes  du 
S'ils  hussards.  Il  repcontta  un  parti 
prussien  de  quatre  cents  chevaux  qu'il 
mit  eu  fuite ,  après  lui  avoir  tué  30 
hommes  et  fait  50  prisonniers. 

Ainsi,  à  l'époque  du  10  décembre, 
cinq  corps  de  la  Grande- .\rniée  avaient 
posié  laVistule;  deux  autres,  savoir: 
le  premier  et  le  quatrième  arrivaient  à 
grandes  marches  sur  ce  lli;uve.  Le  ncu- 
tiéine  torps  couvrait  l'armée  sur  la 
droite,  et  faisait  dc^s  progrès  dans  la 
wule  province  qui  fût  restée  au  roi  de 
fnuse  un  Allemagne.  Le  huitième  corps 
issurait  la  gauche  de  l'armée ,  en  occu- 
pant le  Meckiemboui'g  et  la  Poméranie 
«lédoise.  Les  bouches  de  la  Trave,  de 
l'Elbe  et  du  Weser,  étaient  gardées  par 
le  troupes  hollandaises. 

A  ces  forces  considérables  devaient 
bientôt  s'en  joindre  de  nouvelles.  Une 
diiision  de  cuirassiers,  composée  de 
qnatre  régiments  de  cette  arme,  ai'ri- 
tant  d'Italie,  allait  se  former  à  Leipzig 
sous  les  ordires  du  général  Espagne.  Une 
division  de  huit  bataillons  de  grena- 
diers, choisis  dans  différents  régiments 
de  l'armée,  et  récemment  organisée  à 
Berlin ,  sous  le  commandement  du  duc 
de  Heggio,  recevait  l'ordre  d'en  partir 
pnur  se  rendre  en  Hoiognc.  Pendant  ce 
t^ps,  des  troupes  arrivant  des  côtes 
de  France  et  des  garnisons  de  l'inté- 
netu',  étaient  dirigées  sur  Wesel  et  sur 
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tlpyenc«:,d'où  ellef  dçv«n^at  dikpo- 
çibjçs  pour  Ètfp  Btnployéea  suivant  le* 
ciramslapces,  soit  dans  le  itppd  de  l'Al- 
lemagne soit  en  Prusse  ou  en  Pologn» 

Des  ordres,  émanés  le  là  di)  grand 
quartier-général,  firent  paitir  la  garde 
impériale  à  pied  pour  Varsovie.  Le 
même  jour,  le  maréchal  duc  de  Dalmt^ 
tie  reçut  l'ordre  ^  passer  la  Vistule  à 
Wroclawiek.  Il  devait  se  diriger  ensuite 
avec  son  corps  d'armée  tout  entier  ea- 
tre  Biezun  et  la  Vistule,  de  manière  à 
gagner  Plonsk ,  et  £tre  à  droite  du  ma- 
réchal duc  d'EIchingen,  qu'd  pouvait 
secourir,  ou  dont  il  pouvait  être  se- 
couru, suivant  les  circonstances.  D'un 
autre  câté ,  le  but  prescrit  au  duc  4b 
Dalmatie  était  d'avancer  par  se  droite 
pour  se  réunir  au  corps  du  duc  de  Cas- 
ti^liune,  qui,  à  cette  époque ,  occi^>ait 
déjà  Zakroczyn .  et  faisait  travailler  acti- 
vement à  étiiblir  un  pont  et  une  tête  de 
pont  sur  ce  point. 

L'intervalle  entre  ces  trois  oorps  et 
ceux  du  roi  de  Naples  et  du  piinoe 
d'Kckmùhl,  qui  étaient  mr  le  Bug,  le 
trouvait  rempli  par  une  seconde  réserve 
de  cavalerie  formée  sous  lea-ordres  du 
maréchal  duc  d'Istrie,  et  composte  de 
la  division  de  cavalerie  légère  du  géné- 
ral Tilly,  des  divisions  de  dragçns 
tirouchy  et  Sahuc ,  et  de  celle  de  cuiras- 
siers du  général  d'HautpouI.  Le  15,  le 
dnc  d'Istrie  reçut  l'ordre  de  se  porter 
sur  Bie/.ini ,  d'y  être  rendu  le  18,  et 
d'i'iivoycr  aussitôt  des  partis  de  cavale- 
rie sur  Soldau,  le  long  de  l'L'kra,  et 
sur  Plonsk.  Par  ce  moyen ,  le  duc  d'Is- 
trie devait  communiquer  avec  la  cava- 
lerie du  septième  corps,  et  avec  celle 
du  roi  de  Naples ,  couvrir  le  mouve- 
ment du  duc  d'Elchingen,  qui,  de 
Tliorn,  se  dirigeait  sur  Pultusk,  et  ap- 
puyer en  même  temps  le  duc  de  Dalma- 
tie, qui  devait  aussi  marcher  sur  Pid- 
lu^  par  la  routa  de  Plonsk. 
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Au  moment  où  le  maréchal  duc  d'El- 
cbingen  s'éloignait  de  Thora  et  s'avan- 
çait en  Pologne,  le  prince  de  Ponte- 
Corvo,  dont  le  corps  continuait  sa 
marche,  reçut,  en  passant  à  Posen, 
l'ordre  de  se  porter  en  toute  diligence 
sur  Thorn ,  et  d'y  prendre  position. 
Mais  les  mouvements  ou  les  intentions 
présumées  de  l'ennemi  exigeant  fré- 
quemment de  nouvelles  mesures ,  il  fut 
enjoint,  le  17,  au  prinee  de  Ponte- 
Corvo  de  ne  laisser  qu'une  de  ses  divi- 
sions à  Thorn ,  et  de  se  porter  avec  les 
deux  autres  sur  Golup  et  Ryppin ,  pour 
appuyer  le  duc  d'Etchtngen ,  dont  le 
corps,  ainsi  que  celui  du  duc  d'Istrie, 
fut  mis  momentanément  sous  ses  or- 
dres, comme  le  plus  ancien  maré- 
chal. 

Les  Russesparaissaient  vouloirlivrer  i  prendre  tranquillement  les  quartiers 
bataille  avant  de  quitter  leur  position  |  d'hiver  qui  lui  étaient  à  nécessaires , 
de  Pultusk.  Pendant  les  journées  du  '  après  les  longues  fatigues  qu'elle  hxsH 
13  et  du  1^,  ils  s'étaient  montrés  en  '  supportées ,  et  dans  un  climat  qui  ne 
forcesur  la  rive  gauche  de  i'Jkra,  ainsi  permetpasdecontinuerhi  guerre  pen- 
que  sur  la  rive  droite  de  In  Narew  jus-  '  dant  la  froide  saison, 
qu'à  rUkra.  Dans  ces  conjonctures,  le  Le  grand  quartier-général  quitta  Po- 
but  du  mouvement  (  ainsi  que  le  man-  ■  sen  le  16  dans  la  nuit.  Il  fut  à  Som- 


particulièrement  entreceux  de  ces  deux 
maréchaux,  dont  l'un  faisait  lagauche  et 
l'autre  la  droite  de  la  partie  de  l'armée 
qui  étaitencore  sur  la  Vistule.  Le  mou- 
vement qui  devait  les  rapprocher,  com- 
biné avec  celui  du  duc  de  Dalmatie  , 
qui  se  trouvait  entre  deux ,  concen- 
trait trots  corps  d'armée  sur  ceux  des 
maréchaux  duc  d'Elchingen  et  d'Istrie, 
qui  avaient  déjà  gagné  du  terrain  plus 
en  avant ,  et  en  même  temps  sur  ceux 
du  roi  de  Naples ,  du  prince  d'EcIt- 
mûhl  et  du  duc  de  Montebello ,  qui 
occupaient  l'espace  entre  Vai-sovie  et  le 
Bug.  Ainsi ,  l'on  était  en  mesure  d'ar- 
river en  forces  sur  la  position  que  l'en- 
nemi avait  à  Pultusk;  suivant  toutes 
les  apparences,  on  t'obligeait  à  s'éloi- 
gner; et  l'armée  avait  la  bcilité  de 


dait  le  prince  Major-général  au  prince 
de  Ponte-Corvo  et  au  duc  de  Casti- 
glione)  était  d'établir  une  communi- 
cation étroite  entre  tous  les  corps ,  et 


poino  le  17 ,  à  deux  heures  du  matin  ; 
le  soir  du  même  jour,  il  étaitàKutno. 
Le  18 ,  Sa  Majesté  l'empereur  Napoléon 
fit  son  entrée  dans  Varsovie. 
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Voarenwiu  et  opéntioos  de  l'année ,  depois  rétablissement  da  qauiier  Impérlil 
à  Varsovie,  jusqu'à  b  biiUille  d'Ejrlau. 


L'Empereur  étant  décidé  à  n'exécu- 
ter contre  les  Russes  qu'une  attaque 
générale,  ne  voulait  rien  entrepren- 
dre sans  être  sur  de  pouvoir  feire  agir 
amultanémentsesdifiérents  corps  d'ar- 
mée. C'était  dans  cet  esprit  qu'étaient 
rédigées  touleà  lesinstruction?  envoyées 
aux  maréchaux.  Ce  qu'on  leur  recom- 
mandait particulièrement,  c'était  d'en- 
tretenir une  correspondance  journa- 
lière entre  eux  et  avec  le  grand  quar- 
tio^énéral ,  afin  que  les  uns  et  les  au- 
tres fussent  toujours  instruits  de  leur 
position  comme  ils  en  instruiraient 
l'Empereur.  Ces  précautions  étaient 
d'autant  plus  nécessaires  que  les  mou- 
vements d'un  corps  d'armée  se  irou- 
ntent  quelquefois  ralentis  par  des  cit^ 
constances  imprévues,  etque  les  autres 
qai  auraient  compté  sur  sa  coopération , 
sans  conn^tre  les  causes  de  son  retard, 
anraient  fait  un  calcul  dangereux  pour 
!a  sàreté  de  l'ensemble.  Par  exemple , 
\c  duc  de  Castiglione  n'av^t  pas  encore 
pa  parvenir ,  le  19 ,  à  jeter  un  pont  à 
Zakroczyn,  faute  de  matériaux;  et  le 
duc  de  Dalmatie,  qui  avait  eu  ordre  de 
passer  la  Vistule  à  Wroclawiek  et  qui 
en  nait  été  empêché  par  la  même  rai- 
son ,  ayant  ensuite  formé  le  projet  de 
lapasserà  Wyszogrod,  éprouva  encore 
des  obstacles  qui  lui  parurent  trop 
lODgsk  surmonter.  Il  finit  par  franchir 
très  heureusement  ce  fleuve  à  Plock  , 
le  32  décembre. 


Comme  dans  l'intervalle ,  le  duc  de 
Casti^one ,  qui  avait  fait  passer  son 
corps  sur  des  bateaux ,  occupa  la  riva 
droite  du  fleuve ,  et  comme  toutes  les 
mesures  étiùent  prises  pour  le  pnnnpt 
achèvement  du  pont  de  Zakroczyn ,  il 
fut  ordonné  le  22  à  ce  maréclûl  de 
réunir  ses  troupes  à  Plonsk.  Alors  le 
duc  de  Dalmatiequi  s'était  un  peu  éloi- 
gné de  ce  dernier  point .  sa  premiéFe 
destination,  et  qui  se  trouvait  mainte- 
nant en  seconde  ligne  ,  dut  venir  occu- 
per les  cantonnements  du  septième 
corps  ,et  fut  chargé  de  la  garde  de  tous 
les  passages  de  la  Vistule. 

A  cette  époque ,  l'armée  russe  était 
sur  la  Narew  ,  et  entre  cette  rivière  et 
celle  d'Ukra.  Le  projet  de  l'Empereur 
étant  de  la  chasser  de  ces  positions,  le 
prince  d'Eckmùtil ,  qui  avait  déjà  un 
pont  fortifié  sur  le  Bug,  à  Okunjn , 
reçut  l'ordre ,  le  22 ,  de  làire  passer 
cette  rivière  k  la  totalité  de  son  corps 
d'armée,  de  foire  occuper  Kosiewo 
par  une  division  d'infanterie  ,  et  de 
maîtriser  autant  que  possible  la  rive 
droite  de  l'Ukra.  La  première  réserve 
de  cavalerie ,  aux  ordres  du  roi  de  Na- 
ples,  composée  de  la  division  de  cava- 
lerie légère  du  général  Lasalle,  de  celle 
de  cuirassiers  du  comte  Nansouty,  des 
divisionsde  dragons  des  généraux  Klein , 
comte  Milhaud,etcomtedeUon9,  fut 
destinée  le  même  jour  à  effectuer  le 
passage  du  Bug  sur  le  pont  d'OkUDÙ). 
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n  L'intention  de  l'Ëm^reUi^,  »  était- 
il  mandé  au  prince  d'EcItmâhl .  «  est 
»  que  vous  portiez  votre  quartîer-gp- 
»  néral  à  Modlin.  Le  roi  de  Nai)les 
I)  aura  le  sien  à  Janowa;  le  maréchal 
B  duc  de  Castiglionc  transportera  ce 
B  soir  le  sien  à  Plonsli,  et  aura  ses 
»  avant-jwstes  sur  l'Ukra.  Ainsi  l'Em- 
»  pereur  compte  que  dans  la  journée 
B  il  se  trouvera  mattre  de  toute  la  rive 
»  droite  de  cette  ritière.  Il  est  probable 

■  que  l'eanemi  ne  doit  avoir  qu'une 

■  avant-garde  à  Boskowa .  Si  sa  position 
s  n'est  pas  trop  formidable,  et  s'il  n'y 
>  a  pas  plus  de  douce  mille  hommes, 

•  vous  l'attaquerez  demain  au  jour  , 
»  avec  tout  votre  corps  réuni;  le  duc 
»  de  Montebello  partira  demain  de 
»  Varsovie  pour  se  rendre  au  pont  du 
B  Bug  ;  le  duc  deDalmatie  sera  en  mar- 
»  chu  de  Plock  sur  Plonsk,  où  le  duc 
B  de  Castlglione  sera  déjà  rendu.  Le 
n  prince  de  Ponte-Corvo ,  le  ducd'El- 
»  nhingen  ,  et  ta  seconde  résen'e  aux 
»  ordres  du  duc  d'Istrie ,  seront  près 
»  de  se  réunir  i  Bieiun.  Ainsi  les 
»  wx  corps  d'armée  et  toute  la  cavale- 
»  rie  se  trouveront ,  demain  23 ,  ras- 
»  semblés  sur  la  rive  droite  de  la  Vis- 
a  tule ,  et  manœuvreront  sur  la  même 
»  ligne  d'opérations.  L'Empereur  por- 
»  tM«cea(Hr  son  quartier-général  à  Ja- 

•  btana ,  et  sera  demain  de  très  grand 
»  matin  auprès  de  vous  au  pont  du 
»  Bug.  B 

Jusqu'il  l'époque  où  les  Busses  se 
déterminèrent  à  attendre  l'âltaque  des 
Français  sur  l'ikra  et  la  Narew,  on 
avait  remarqué  dans  leurs  mouvements 
dea  incertitudes  et  des  variations  con- 
tinuelles, et  en  général  rc  tAlonnomeut 
qui  annonce  un  défaut  do  plan  préala- 
ble pour  lesopéiatious  militaires.  Tout 
ce  qui  éljiit  rentré  en  Pologne,  de  l'ai- 
niéi'  I  atlne  h  Austerlilz.  avait  été  réoi- 


et  Tofiniit  quatre  divisions  aux  ordres 
du  général  baron  de  Bennigsen.  Ces 
troupes  devaient  former  le  corps  d'a- 
vâril-garde  de  l'armée  russe.  A  l'épo- 
que de  la  bataille  d'Iéna,  elles  n'aveJenl 
pas  encore  dépassé  le  territoire  russe; 
cantonnées  enlre  Grodno  et  Olitta,  le 
long  de  la  rive  droite  du  Niémen ,  elles 
attendaient  l'arrivée  de  quatre  nouvel- 
les divisions  aux  ordres  du  général 
Buxbowden .  qui  devait  les  rassembler 
à  W'ilna ,  et  de  deux  autres  que  com- 
mandait le  lieutenant  -  général  baron 
d'Essen ,  et  qui  étaient  déjà  cantonnées 
depuis  longtemps  à  Brzesk  sur  le  Bug. 

Malgré  les  retards  qu'éprouvait  la 
réunion  de  ces  «lifférenls  corps  d'ar- 
mée ,  les  Russes  espéraient  avoir  le 
temps  d'arriver  avant  les  Français  sur 
les  bords  de  l'Oder  en  Silésie.  Mais 
leur  plan  se  trouva  singulièrement 
changé  par  les  victoires  de  Napoléon  et 
par  la  rapidité  de  ses  mouvements.  La 
question  n'était  plus  d'arriver  sur 
l'Oder.  Les  Russes  pouvaient  à  peine 
espérer  de  parvenir  à  temps  sur  la  Vis- 
tule.  Ils  y  parvinrent  cependant,  mais 
pas  assez  Idt pour  s' yjélablir  solidement. 
Le  corpsdu  général  Bennigsen  occupait 
encore ,  le  30  novembre,  par  des  postes 
avancés,  le  laubourg  de  Praga  et  bi  rive 
droite  de  la  Vistule  jusqu'à  Plock.  Le 
centre  de  cette  armée  était  à  Pultusk, 
sur  la  Narew ,  rivière  qui  vient  se  réu- 
nir au  Bug  à  Sierock. 

L'arrivée  à  Varsovie  du  troisième 
corps  français  et  de  la  réserve  de  cava- 
lerie ,  engagea  le  général  russe  à  n- 
ployer  tous  les  cantonnements  qu'il 
avait  le  long  de  la  Vistule.  Il  retira  de 
mémo  ceux  d'un  corps  prussien  com- 
mandé par  le  général  Leslocq,  qui  oc- 
cupait l'espace  compris  entre  Plock  et 
Thorn.  Bennigsen  concent:a  toutes  ses 
divisions  k  Pultiisk.  cl  alicndit  dans 
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firmk  rusfes ,  et  en  particulier  celui 
in  feld-rtiar^ctial  Kamenski ,  que  i' em- 
pereur de  Russie  destinait  au  comman* 
dément  suprême  de  son  armée  en  Po- 
logne, Ce  vieillard,  âgé  de  quatre-vingl- 
trois  sns,  n'arrii'a  que  le  21  décembre. 
D  ne  fut  pas  pi  us  tôt  informé  del'état  des 
choses,  qu'il  préfendit  que  ce  serait 
une  honte  pour  l'armée  russe  de  faire 
U  retraite ,  et  qu'il  fiillait  &  l'instant 
même  se  porter  en  avant  et  reprendre 
In  positions  de  la  Vistule.  Effective* 
ment ,  il  transporta  le  lendemain  son 
quartier-général  de  Pullusk  k  Nûve- 
miasto,  et  plaça  deux  divisions  du  corps 
de  Bennigsea  à  Psucyn ,  dans  une  atti- 
lude  menaçiinte ,  ^^s-à-vi8  de  la  divi- 
sion Morand  du  troisième  corps ,  qut 
étailàObanîn.  Les  deux  autres  divi- 
ions  du  corps  de  Bennigsen  s'étendi- 
rent le  long  de  l'Ukra.  L'armée  aux 
ordres  du  général  Buxhowden  Ht  éga- 
innent  un  mouvement  en  avant  et  oc- 
cupa Lopaczyn  et  Golymin. 

Telle  étdt  la  situation  des  Russes 
lorsque  Napoléon  arriva  Au  pont  du 
Bug,  te  23,  à  deux  heures  du  matin, 
iprès  Avoir  passé  le  pont,  l'Empereur 
Ml  fil  jeter  un  autre  sur  l'Ukra,  près  de 
remboucbure  de  cette  rivière  dans  le 
Btig.et  porta  la  moitié  du  corps  du 
prince  d'ElckmOhl  à  la  rive  gauche  de 
ITkra.  L'ennemi  se  reploya  sans  résis- 
tuce  ;  mais  comme  sa  force  n'était  pas 
conoue,  des  ordres  furent  envoyés  au 
dac  de  Casiiglione  et  au  duc  de  Dalma- 
lie  :  au  premier,  de  se  diriger  sur  No- 
temiaslo,  pour  se  joindre  à  l'armée  qui 
wait  passé  rUkra,  et  appuyer  sa  gau- 
^^;flu  second,  d'accélérer  sa  marche 
ur  Plonsk  pour  soutenir  ce  mouve- 
ment. 

U  garde  k  pied  et  à  cheval  était  en 
niwche  pour  rejoindre  l'Empereur.  Le 
corps  du  duc  de  Montebello  arriva ,  le 
Uau  matÎD,  au  pont  du  Itug,  qu'il 
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franchit  sans  s'arrSter,  de  même  que 
celui  de  l'Ukra.  Il  avait  Ordre  de  suivre 
le  chemin  de  Sierock ,  de  ihaniére  à  oc- 
cuper, par  sa  droite ,  Kikol  et  Orze- 
chowo,  et,  par  sa  gauche,  Psucyn  , 
ayant  sa  cavalerie  en  avant  sur  Sierock, 
Le  troisième  corps  et  la  réserve  de  ca- 
valerie furent  dirigés  sur  Nasielsk, 
Napoléon  se  porta  lui-même  sur  ce 
point,  l'ennemi,  qui  avait  abandonné 
Psucjn,  était  à  Nasielsk  et  en  avant  d« 
cette  ville,  du  côté  de  Czamowo.  L'Em- 
pereur fit  attaquer  les  Russes  dans  cetto 
dernière  position.  Elle  était  défendue 
parle  comte  OslermanToIslol,  avec  dix 
bataillons ,  quinze  escadrons  et  trois 
batteries.  Ce  général  fit  In  plus  TÎve  r^ 
sistancc.mais  n'en  fui  pas  moins  obli- 
gé de  se  replier  Jusqu'à  Nasielsk,  où 
était  le  généra)  Bennigsen. 

L'ennemi  fut  encore  attaqué  à  Na- 
sielsk ,  chassé  de  tous  ses  postes,  et  on 
lui  prit  plusieurs  pièces  de  canon.  Le 
quartier  -  général  Impérial  remplaça 
celui  de  Bennigsen  ,  à  Nasielsk,  le  21^, 
après  midi.  Comme  l'ennemi  s'était 
montré  en  force,  et  qu'on  ne  savait  pas 
encore  définitivement  quel  parti  î) 
prendrait,  le  duc  de  Montêbello  reçut 
l'ordre,  le  21,  au  soir,  de  changer  sft 
direction  et  de  se  porter  à  Nasielsk. 
L'ennemi  se  réunissait  à  Strzegocyn. 
Bennigsen  fut  joint  dans  cette  ville  pat 
une  division  de  son  corps  d'armée  qui 
venait  d'être  battue  parle  duc  de  Casti- 
glione. 

Ce  maréchal,  arrivant  de  Plonsk,  sur 
l'Ukra,  rencontra,  à  Kolozomb,  l'enne- 
mi qui  défendait  le  pont.  Missttdt  le 
duc  de  Castiglione  ordonna  le  passage, 
qui  fut  exécuté  brillamment  en  présen- 
ce de  douze  mille  hommes.  Le  IV  de 
ligne  s'avança  sur  le  pont  en  colonn» 
serrée,  pendant  que  le  16*  d'infanterie 
légère  le  soutenait  par  une  vive  fusll- 
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poursuivi  par  la  cavalerie  du  comte 
Nansouty,  et  les  dragons  du  général 
Kleio,  qui  s'étaient  réunis,  pour  cette 
attaque,  au  septième  corps  d'armée.  Ce 
corps  poursuivit  sa  route  pour  se  ren- 
dre à  sa  destination  de  Novemiasto. 

Le  duc  de  Dalniatie  arrivait  à  Soho- 
czyn.  Le  prince  d'Eckmiihl  suivait  pied 
k  pied  l'ennemi,  qui  s'était  retiré  b  Na- 
sielsk;  enfin,  la  cavalerie  et  les  dra- 
gons de  la  réserve  balayaient  l'espace 
entre  l'Ukra  et  la  Narew.  Le  roi  de  Na- 
ples  rencontra,  près  de  Lopaczyn  ,  un 
régiment  de  hussards  russes,  qui  se 
rendait  à  Stnegocyn.  11  fit  charger  ce 
r^îment  par  les  chasseurs  de  la  garde, 
qui  le  mirent  en  déroute  et  lui  enlevè- 
rent trois  pièces  de  canon. 

Comme  on  supposait  que  l'ennemi 
avait  une  forte  résen'e  à  Ciechanow, 
les  maréchaux  ducs  d'Istrie  et  d'E!- 
chingcn.et  le  prince  de  Ponte-Corvo, 
en  seconde  ligne ,  reçurent  des  ins- 
tructions pour  se  porter  sur  ce  point. 

La  gauche  de  l'armée  avait  eu  des 
succès,  comme  le  centre  et  la  droite. 
Le  19 ,  le  duc  d'Istrie,  marchant  à  la 
droite  du  »xième  corps,  qui  chassait 
devant  lui  le  généi-al  Lcstocq ,  avait 
occupé  Biezun,  où  devait  s'effectuer  la 
réunion  de  sa  cavalerie  avec  les  sixième 
et  premier  corps.  Le  général  prussien, 
voulant  probablement  empêcher  cette 
réunion,  tenta  de  reprendre  ce  poste  ; 
et,  lo  23,  à  huit  heures  du  matin  ,  il 
déboucha  sur  Biezuu  par  plusieurs 
roules.  Le  duc  d'istiie  ,  qui  n'avait 
point  d'infanterie ,  no  voulant  point 
donner  àrcnuenii  le  temps  de  former 
la  sienne ,  ordonna  aux  dragons  du 
comte  Grouchy  de  charger  les  colon- 
nes ennemies  à  mesure  que  leurs  têtes 
paraîtraient.  Ces  charges,  exécutées 
6vec  beaucoup  de  vigueur  et  de  préci- 
BÎon,  repoussèrent  et  rejetèrent  dans  les 
maraie  environ  6  à  7,000  liommet.  dont 
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était  composée  la  division  ennemie.  Les 


Prussiens  perdirent  500  prisonniers, 
6  pièces  de  canon  et  2  étendards  :  ils 
se  retirèrent  sur  Hlawa,  d'où  ils  ne  de- 
vaient pas  tarder  à  être  encore  chassés. 

Cependant  les  généraux  russes,  dé- 
rangés dans  tous  leurs  projets,  ne  foi^ 
mèrent  plus  d'autre  plau  que  celui 
d'échapper  à  leur  puissiuit  adversaire. 
Le  feld-4naréchal  Kamenski  commença 
lui-même  la  retraite  ;  il  transporta  son 
quartier-général  à  Lomza,en  ordonnant 
à  son  armée  de  le  suivie.  Le  baron  de 
Bennigsen ,  qui  prit  dès-lors  le  com- 
mandement en  chef,  indiqua  Pultusk 
pour  rendez-vous  général.  Sa  marehe 
sur  ce  point  commença  le  2â,  avant  le 
jour.  Dès  que  son  mouvement  fut  con- 
nu, Napoléon  dirigea  le  a)rps  du  duc 
de  Hontebello  sur  Pultusk,  et  mita  ïl'b 
ordi'cs  la  division  de  dragons  du  comte 
deMons.  En  même  lemps,  le  prince 
d'Eckmûhl  reçut  l'oixlre  de  se  porter  à 
Strzegocyn  et  de  suivre  l'ennemi  dans 
sa  retraite,  soit  qu'il  se  repliât  sur  Goly- 
min,  soit  sur  Pultusk.  Le  point  de  Go~ 
lymin  fut  indiqué  au  duc  de  Castigliono 
comme  le  but  qu'il  devait  atteindre  ;  vt 
ilfutcnjointau  duc  de  Dahnutle  de  s'éle- 
ver jusqu'à  Ciechanow  pour  tourner  lu 
droite  de  l'ennemi.  Le  roi  deNapIes  fut 
aussi  dirigé  sur  Golymin,  avec  toute  sa 
grosse  cavalerie.  Les  troupes  légères  de 
sa  réserve  et  celles  des  ditrérents  cori» 
d'armée  étaient  en  avant,  répandues  di; 
tous  côtés:  elles  éclairaient  la  nia^clif: 
des  corps,  établissaient  la  communica- 
tion entre  eux,  et  faisaient  un  mal  pro- 
digieux aux  Russes.  Partout  ceux-ci 
étaient  coupés,  battus;  à  chaque  pns  on 
leur  faisait  des  priMjnniers,  on  leureii- 
ievait  de  l'artillerie  et  des  bagages.    I.c 
quartier^néral  impérial  fut  à  Lopac- 
zyu ,  le  26,  de  grand  mutin. 

Cette  journée  démêla  enQn  le  na?tni: 
des  affaires,  que  la  difficulté  des  clio- 
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miiis,  la  mauvaise  saison  et  la  longueur 
des  nuits  avaient  encore  embrouillé. 
Alors  les  Russes  occupaient  Pultusk,  oiî 
étaient  leur  quarUergénérai  et  legrosde 
l'année.  Le  corps  du  général  Buxhow- 
den  était  concentré  à  Golymin ,  entre 
Piiltuâk  et  Ciechanow  ;  et  le  corps  prus- 
sien, sous  Ip  commandement  dugénéra) 
Lestocq,étaitàMlawaetàSoldau,  deux 
villes  qui  se  trauvaicnt  sur  la  route  qui 
va  de  Varstwie  à  Konigsberg ,  par  le 
centre  de  lu  Pologne.  Les  Prussiens  ne 
communiquaient  déjà  plus  avec  les 
Basses  que  par  les  marais  de  Przasznîc 
et  de  îlakow.  Le  projet  du  général  Ben- 
oigsen  était  de  tenir  à  l'ultusk  autant 
de  temps  qu'il  lui  en  faudrait  pour 
faire  filer  sur  Ostroleuka,  et  de  là  sur 
Grodno,  son  artillerie  et  ses  bagages, 
afin  de  continuer  avec  moins  d'embar- 
ras sa  retraite  sur  les  mêmes  points. 

Le  duc  de  Montebeilo  uyant,  suivant 
les  ordres  qu'il  avait  reçus  ,  longé  la 
Narew,  arriva  devant  Pultusk  le  26,  à 
dix  heures  du  lualin.  Le  général  Ben- 
□igsen  avait  réuni  quarante  mille  hom- 
mes dans  cette  position.  Le  duc  de  Mon- 
tebeilo ,  très  inférieur  en  nombre, 
l'attaqua  d'abord  avec  la  division  du 
comte  Suchet,  qui  était  en  première 
ligne  ;  celle  du  comte  Gazan  marchiiit 
en  seconde  ligne;  sur  la  gauche  était  la 
division  du  comte  Gudin,  appartenant 
aa  troisième  corps  d'armée,  et  qui  était 
réunie  au  cinquième. 

Le  général  russe  était  résolu  de  faire 
de  grands  sacrifices  pour  tenir  à  Pul- 
tusk toute  la  journée  du  26.  Il  encou- 
ragea ses  troupes  qui  montrèrent  de 
l'opiniÂtrelé.  Le  combat  fut  terrible.  Les 
Kusses  perdirent  du  Icrratn  d'heure 
ea  heure,  quoiqu'ils  eussent  l'avantage 
delà  position  et  du  nombre,  et  que  les 
manœuvi-es  desFrançais  fu-sent  déran- 
gées par  le  dégel,  qui  leudait  le  terrain 
presque  impraticable,  et  pur  une  neige 
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mêlée  de  i^uîe  qui  tombait  en  abon- 
dance. Ce  lemps  fâcheux  amena  plus 
tôt  encore  qu'à  l'ordinaire  l'obscurité , 
déjà  si  bàtive  dans  ces  climats  au  mois 
de  décembre.  La  nuit  obligea  à  cesser 
le  combat.  Le  lendemain ,  lorsque  les 
Français  voulurent  suivre  les  avantages 

la  veille,  ils  s'aperçurent  que  l'en- 
uemi  avait  profité  des  ténèbres  pour 
l'échapper  ;  il  avait  mieux  aimé  aban- 
donner trente  pièces  de  canon ,  une 
partie  de  ses  caissons  et  de  ses  voitures 
de  bagciges ,  que  do  s'exposer  à  tout 
perdre  en  lenouvelant  un  combat  qui 
ne  pouvait  que  lui  être  fuueste. 

Le  duc  de  .Uontebello  prit  position  à 
Pultusk.  Il  était  inutile  de  poursuivre 
l'onnetni  qui  avait  une  longue  nuit 
d'avanct'  ;  on  aurait  fatigué  les  troupes 
sons  résultat.  A  chaque  moment  lt;s 
chemins  devenaient  plus  diflîcultueux. 
Le  terrain  gras  et  argileux  de  cette 
partie  de  la  Pologne ,  alors  détrempé 
par  la  pluie  et  le  dégel,  n'otl'rait  de  tout 
c4té  qu'un  vaste  marécage  où  le  soldat 
pouvait  à  peine  faire  quelques  pas,  et 
d'où  les  bagages  et  l'artillerie  ne  se 
tiraient  qu'avec  des  efforts  prodigieux 
et  avec  beaucoup  de  pertes. 

Los  circonstances  qui  sauvèrent  à 
Pultusk  l'année  de  Bennigsen  furent 
égiilemont  fovorables  à  Golymin  . 
dans  la  même  journée ,  au  corps  de 
Buxhowdcn.  Attaqué  d'abord  par  le 
prince  d'Ëckmùhl,  qui  arrivait  du  cdté 
de  Strïcgocyn,  ce  corps  fut  pris  en 
liane  par  le  duc  de  Castiglione  qui  ar- 
rivait par  Gollacïisma.  Le  général  de 
brigade  Lapissc ,  à  lu  tèlc  du  16'  d'in- 
fanterie légère,  enleva  à  la  baïonnette 
un  village  qui  servait  de  point  d'appui 
à  l'enneuii.  La  division  du  comte  llcu- 
delet  se  déploya  et  marcha  sur  la  posi- 
tion des  Russes. 

Le  roi  de  Naples  fit  exécuter  avec  le 
plut>  grand  succès  plusieurs  charges. 
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dans  lesquelles  la  division  des  dragons 
KleÎD  se  distingua.  La  nuit  arriva  trop 
tôt  pour  les  Français  et  bien  à  propos 
pour  les  Russes.  Comme  b  Pultusk ,  l'en- 
nemi fit  sa  retraite  à  la  faveur  de  l'obs- 
curité; comme  à  Pultusk,  il  abandonna 
aus  vainqueurs  beaucoup  d'artillerie 
et  de  bagages.  Buxhowden  se  retira 
sur  Ostrolenka  par  la  route  de  Ma- 
kow. 

On  se  battait  encoi'e  à  Golymin ,  lors- 
qu'à la  gauche  de  l'armée .  le  duc  d'E!- 
chingcn  attaqua  les  Prussiens  à  Soldau 
d'abord  et  puis  àMIavra.  L'ennemi  oc- 
cupait Soldau  avec  six  mille  hommes 
d'infanterie  et  raille  de  cavalerie.  Pro- 
tégé par  les  marais  qui  forment  des 
obstacles  considérables  aux  environs  de 
cette  ville,  il  croyait  être  à  l'abri  d'une 
attaque.  Cette  difficulté  fut  surmontée 
par  les  69'  et  76'  de  ligne ,  qui ,  les  pre- 
miers, se  lancèrent  sur  la  position  des 
Prussiens.  Culbutés  de  devant  Soldau , 
ils  voulaient  se  défendre  dans  la  ville  ; 
mais ,  poursuivis  de  rue  en  nie ,  ils  fu- 
rent Ibrcés  de  l'évacuer.  Le  général 
lestocq  voyant  par  quel  petit  nombre 
de  troupes  il  avait  été  attaqué ,  revint 
sur  Soldau  avec  des  renforts.  Le  duc 
d'Efchingen  en  envoya  de  son  côté. 
L'ennemi  fit  quatre  attaques  consécu- 
tives; mais  aucune  n'eut  de  surcès.  Le 
général  Lestocq  pritenfm  le  parti  de  se 
retireràNeidenbourg,  pendant  le  com- 
bat de  Soldau. 

Le  général  comte  Marchand,  qui  avuit 
été  détaché  à  Mlawa  avec  le  39'  de  ligne 
et  le  6'd'infenterie  légi-re,  en  chassa 
l'ennemi ,  après  un  combat Irèsbnllnnt. 
Le  résultat  de  toulrs  ces  affaires  fut, 
quant  aux  Prussiens,  d'alTaiblir  consi- 
dérablement le  seul  corps  d'armée  qui 
leur  restait;  et  quant  aux  Russes,  la 
perte  de  60  pii^ces  de  cjinon  avec  leurs 
affûts  et  leurs  ojiissoiis,  de  ï.00  voitures 
de  bagages  UtH^,  et  de  10,000  hom- 


mes tant  IQ^  que  blessés  eti&tifA* 
son  niera. 

L'ennemî.  qui  étfiîl  revenu  ert  avant 
avec  la  confiance  de  la  victoire,  fut  for- 
cé k  «ne  retraite  longue  et  pénible  dans 
la  plus  mauvaise  saison.  Satisfait  de 
tant  de  succès,  l'Empereur  résolut  de 
donner  du  repos  à  son  armée,  et  de 
l'établir  dans  des  quortiers  d'hiver.  Il 
ordonna  d'abord ,  par  des  lettres  du  S9 
novembre,  aux  différents  corps,  de 
prendre  des  cantonnements  provisoim 
dans  la  position  où  ils  se  trouvaient, 
pour  faire  évacuer  leur  artillerie  et  les 
canons  pris  à  l'ennemi ,  et  pour  voir 
d'ailleurs  encore  si  celui-ci  ne  s'arréte- 
i-ait  pas.  Mais  quand  on  eut  la  certitude 
que  les  Busses  continuaient  leur  re- 
traite. Sa  Majesté  régla  les  cantonne- 
ments définitifs. 

Le  premier  corps  fut  placé  k  O.^te- 
rode,  Elbing  et  Marienwerder.  H  devwt, 
dans  cette  position  avancée,cou%'rirles 
blocus  de  Colberg,  Dantzig  et  Grau- 
denz;  couper  les  communications  de 
DanlrigavecICôntgsberg;  menacercette 
dernière  ville,  et  y  attirer  toutes  les 
forces  des  Prussiens. 

Le  sixième  corps  fut  cantonné  k 
droite  du  premier,  à  Soldau,  MlaWft  flt 
Chorzellen. 

Le  quatrième,  à  droite  du  sixième  ,fc 
Prasnitz ,  Makow  et  dans  le  district  de 
Plock. 

Le  septième  corps  occupa  Wysiogrod 
et  son  arrondissement  jusqu'à  la  rive 
droite  de  l'L'kra. 

Le  troisième  s'étendit  le  long  de  la 
rive  gauche  de  l'Ukra,  depuis  son  em- 
bouchure jusqu'à  la  petite  rivière  de 
Ziolina ,  ayant  dans  son  arrondissement 
Nasielsk  et  Pultusk. 

Le  cinquième  fut  placé  entre  Sierodt 
et  Varsovie,  occupant  Nieporent,  J»- 
blona  et  le  faubourg  de  PDiga. 

Les  divisions  de  la  réserve  de  c«vftt«* 
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rie,  aux  ordres  du  roi  de  Naples,  reçu- 
rent diverses  destinations.  La  division 
de  cuirassiers,  aux  ordres  du  général 
Xansouty,  eut  ses  cantonnemeiiU  assi- 
gnés à  la  rive  gauche  de  la  Vistule ,  le 
long  de  la  Piliça.  11  fut  ordonné  à  la  di- 
vision de  cuirassiers  du  général  Espa- 
gne, de  venir  depuis  Posen ,  où  elle  était 
alors ,  rejoindre  celle  du  général  Nan- 
souty,  et  occuper  Petrikau,  ainsi  que  les 
rives  de  la  Piliça. 

La  cAvalerie  légère  du  général  Lasalle 
et  les  dnigonsdu  général  Milhaud  furent 
placés  en  avant  du  quatrième  corps, 
sur  rOnmîet.  Les  dragons  du  comte  de 
lions  restèrent  avec  le  troisième  corps. 
Ceux  du  général  Klein  furent  établis  k 
Bobrawnich  et  Dobrzyn. 

La  réserve  de  cavalerie  aux  ordres  du 
duc  d'Istrie  fut  dissoute ,  et  ce  maré- 
chal eut  l'ordre  de  revenir  auprès  de 
l'Empereur  k  Varsovie.  La  division  de 
cavalerie  légère  du  général  Tllly  et  les 
dragons  du  général  Sahuc  furent  atta- 
eliéi  au  premier  corps  d'armée.  Les 
dragons  du  comte  de  Grouchy  se  joi- 
gnirent au  sixième.  Les  cuirassiers  du 
général  d'Hautpuul  furent  cantonnés 
enU-e  Gullup  et  ttypin. 

L'Empereur  revint  a  Varsovie,  et  y 
amena  le  grand  quartier-général.  L'in- 
bnterie  de  la  garde  resta  à  Varsovie  au- 
près de  Sa  Majesté.  Quatre  escadrons 
de  la  garde  à  ctieval  furent  également 
destinés  à  demeurer  à  Varsovie  ;  le  reste 
de  la  cavalerie,  de  même  que  l'arlille- 
rie  el  l'ambulance,  eurent  l'ordre  de 
prendre  leurs  cantonnements  depuis 
Varsovie  jusqu'à  Biala,  en  s'étehdant 
sarla  rive  gauche  delaVistuleetsur  la 
Rliça. 

Toute  l'armée  fui  établie  dans  ses 
caoloiln"ments  dérihitifs,  le  6  janvier 
IW7.  Mais  depuis ,  le  IS  décembre 
1606,  que  l'Empereur  était  arrivé  à 
Varsovie .  jiisqti'fi  l'époque  dii  fi  janvier 


tM6  ET  1807.  iU 

iSfft ,  il  s'était  passé  siir  téâ  derrières 
de  l'armée  (lilîérents  événements.  Là 
guerre  li'avait  pas  eu  mtjins  d'activité 
en  Silésie  qu'en  Pologne.  Jérôme,  roî 
de  'Westphalie ,  ayant  été  rappelé  au- 
près de  l'Empereur,  pour  assister  ami 
premières  opérations  de  la  campagne 
contre  les  Russes,  avait  laissé  la  direc- 
tion du  siège  de  Breslau  ît  son  chef 
d'état-major,  le  général  comte  Rédou- 
ville. 

Pour  inquiéter  les  assiégeants,  le 
gouverneur  de  la  Silésie,  le  prince 
d'Anbalt-Pless ,  forma  un  coips  de 
huit  mille  hommes  tirés  des  garnisons 
des  places  de  Silésie  qui  n'étaient  pas 
bloquées  par  les  Français,  et  des  gardes 
des  forêts  et  des  mon!ajnes,  qui  for- 
ment, dans  ce  pays,  une  corporation 
nombreuse.  Le  généial  comte  Hédou- 
ville  fit  marcher  contre  lui  le  comte 
Montbrun ,  avec  une  partie  des  troupes 
de  Wurtemberg,  et  le  général  Minucci, 
qui  commandait  les  Bavarois.  Ces-  deux 
généraux  atteignirent  les  Prussiens  à 
Strelilen ,  le  2i  décembre  ,  les  mirent 
en  déroute ,  leur  prirent  îiOO  hommes , 
600  chevaux  et  un  convoi  de  subsis- 
tances que  l'ennemi  avait  l'intention  de 
jeter  dans  Breslau. 

Après  cet  échec,  le  prince  de  Pless 
rallia  ses  troupes  derrière  la  Neîsse , 
et  revint  encore  à  marches  forcées  sur 
Breslau,  dans  l'espoir  de  surprendre, 
par  une  apparition  subite,  quelques 
quartiers  des  troupes  du  siège,  et  de 
parvenir  à  introduire  du  secours  dans 
la  ville.  Il  arriva  elTectivement ,  le  30 
décembre,  avec  environ  neuf  mille 
hommes  auprès  du  village  de  Klein- 
liourg,  où  était  le  quartier -général 
wiiilembergeois.  Murs  le  comte  d'Uns- 
boUrg,  qui  dirigeait  le  siège  sur  la 
rive  gauche  de  l'Oder,  reçut  vigou- 
reusement l'attaque  des  Prussiens,  et 
les  contînt  pendant  qu'il  avwt  envoyé 
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prévenir  les  genoux  Monlbran  et 
Minucci.  Ils  manœuvrèrent  sur  les 
derrières  du  prince  d'Anhaii-Pless  avec 
tant  de  succès  que  celui-ci  fut  obligé  de 
se  retirer  précipitamment.  On  lui  fit 
1,800  prisonniers  dans  le  premier  mo- 
ment de  sa  retraite.  Mais  les  généraux 
Minucci  et  Montbrun  le  poursuivirent , 
le  joignirent  près  de  Scliweidnitz  et  au- 
raient infailliblement  détruit  son  corps, 
si  cegénéra)  prussien  nés' étaitempressé 
de  le  di^erser  et  de  faire  rentrer  ses 
troupes  dans  les  places  par  petits  déta- 
chements. 

Le  5  janvier  1807 ,  Bi-eslau  capitula. 
On  trouva  dans  cette  place  une  immense 
artillerie  et  des  magasins  de  toute  espèce. 

Après  la  reddition  de  Breslau.  le 
neuvième  corps  se  part^igea  pour  as- 
siéger ou  bloquer  à  la  fois  toutes  les 
autres  forteresses  de  la  Silésie.  La  prise 
de  Brieg  suivit  de  huit  jours  celle  de 
Breslau.  Schweidnitï  capitula  un  mois 
après.  Toutes  ces  places  se  trouvaient 
abondamment  poui'vues  d'artillerie  et 
de  munitions  de  guerre ,  qui  donnè- 
rent des  moyens  pour  subjuguer  les 
autres. 

Le  huitième  coi^s  était  toujours 
dans  la  position  qu'il  avait  prise,  d'après 
les  ordres  de  l'Empereur,  datés  de 
Cuslrin.  Le  duc  de  Trévise  avait  fait 
faire  une  expédition  sur  Wollin,  petite 
ville  de  la  Poméranie  prussienne ,  silurê 
dans  une  lie  de  la  mer  Baltique.  Un 
bataillon  du  â' d'infanterie  légère ,  que 
le  Maréchal  avait  envoyé  prendre  pos- 
session de  Wollin,  venait  d'y  arriver, 
lorsqu'il  fut  attaqué  par  un  détache- 
ment de  mille  Prussiens  de  la  garnison 
de  Colberg.  Non  seulement  les  Fran- 
çais, inférieurs  en  nombre,  soutin- 
rent le  choc,  mais  ils  repoussèrent  l'en- 
nemi, lui  prirent  100  hommes  avec  4 
pièces  de  canon,  et  restèrent  maîtres  du 
paàt£. 


Le  7  janvier,  l'Empereur  fit  écrire 
au  maréchal  duc  de  Trévise  qu'il  le 
laissait  maître  d'attaquer  la  Poméranie 
suédoise  quand  il  le  voudrait.  11  lui  fut 
prescrit  de  s'emparer  de  l'iledeRugen, 
et  de  commencer  par  bloquer  Stral- 
sund ,  en  attendant  qu'on  flt  des  prépa- 
ratifs du  si^  de  cette  place ,  si  elle 
paraissait  vouloir  attendre  une  attaque 
régulière  avant  de  se  rendre. 

Le  temps  que  l'armée  passa  dans  les 
cantonnements  fut  employé  à  mettre 
de  l'ordre  dans  ce  qui  tenait  à  son  or- 
ganisation,  et  à  assurer  son  bien-être, 
sans  néanmoins  surcharger  uD  pays 
qu'elle  venait  affranchir,  et  qui  de- 
vait désormais  être  l'allié  fidèle  de  la 
France. 

Les  travaux  de  fortifications  néces- 
saires pour  assurer  les  cantonnements 
de  l'armée  contre  les  entreprises  de 
l'ennemi ,  et  se  former  sur  la  Vistule 
une  base  militaire  solide,  devinrent 
l'objet  de  l'attention  particulière  de 
l'Empereur.  Sa  Majesté  décréta: 

1"  Que  les  villages  de  Siert)cli ,  au 
confluent  de  la  Narew  et  du  Bug,  et 
de  Modlin ,  situés  au  confluent  du 
Bug  ou  Narew  avec  la  Vistule ,  seraient 
fermés  tous  les  deux  d'une  enceinte 
bflstionni'c ,  armée  de  trenle  pièces  de 
cnnon  de  campagne ,  avec  des  maga- 
sins contenant  un  approvisionnement 
de  cinquante  coups  par  pièce  et  do 
deux  millions  (le  caHouches. 

2"  Qu'il  y  aurait  une  ligne  qui  rou- 
perait  la  presqu'île  ii  lu  jonction  de  la 
Narew  et  du  lîug. 

3»  Qu'une  tète  de  pont  serait  cons- 
(ruile  sur  la  rive  gauche  du  Bug  uu 
Narew  ;  une  autre  sur  la  rive  droite  dv 
la  Vistule.  à  Modlin;  une  autre  qui 
couperait  la  presqu'île  formée  par  la 
Vistule  et  le  Bug  ou  Narew. 

4"  Que  la  rive  gaucho  de  la  Narew 
à  Pultusk  sfiTÛt  aura  dflfgndufl  pu*  iino 
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lê(e  de  pont  armée  de  vingt  pièces  de 
canon. 

5°  Qu'indépendamment  des  huit  re- 
doutes déjà  existantes  ,  il  serait  cons- 
truit à  Praga  une  tète  de  pont  de  deux 
à  trois  cents  toises  de  développement, 
senanl  de  réduit  pour  la  défense  du 
poDt  de  Varsovie ,  et  armée  de  douze 
pièces  de  canon. 

6°  Que  la  vieille  enceinte  de  Thom 
serait  relevée  ,  et  que  quarante  pié- 
tés de  canon  seraient  établies  en  bat- 
lerie  sur  les  remparts  de  cette  ville. 

7°  Qu'il  y  aurait  à  Sierock  une 
manutention  de  dix  fours,  des  maga- 
sins pour  noumr  cent  mille  hommes 
pendant  dix  jours  ;  trois  cent  mille 
boisseaux  d'avoine  et  une  ambulance. 
8*  Qu'une  manutention  ,  des  maga- 
sins et  des  hôpitaux  devaient  être  éta- 
blis à  Modlin ,  dans  la  même  propor- 
tion qu'à  Sierock;  qu'il  serait  formé 
à  Thorn  une  manutention  ,  des  hôpi- 
taux et  des  magasins,  les  plus  consi- 
dérables qu'il  serait  possible ,  cette  ville 
élanl  destinée  à  devenir  le  grand  entre- 
piW  de  l'armée. 

Les  ordres  furent  donnés  pour  faire 
arriver  des  renforts  à  l'armée  ,  soit 
pour  remplir  les  vides  occasionnés  par 
la  guerre  ou  par  les  maladies ,  soit 
pour  exécuter  sur  les  derrières  ,  les 
opérallons  qui  ne  pouvaient  pas  être 
confiées  aux  corps  cantonnés  vis-à-vis 
fie  l'ennemi-  Le  7'  régiment  d'infan- 
terie de  ligne,  le  quatrième  escadron 
des  15*,  19'  el  23"  régiments  de  chas- 
seurs qui  étaient  en  Italie,  eurent  l'or- 
dre de  se  rendre  provisoirement  à  Augs- 
boui^.  Les  2'  el  15»  régiments  d'in- 
&nterie  légère  du  corps  du  duc  de 
Trévtse  furent  appelés  à  Posen ,  où  ils 
dnaient  recevoir  de  nouvelles  înstruc- 


Quatre  r^menls  provisoires  ,  orga- 
nisés par  les  soins  du  duc  de  Valmy , 


avec  les  conscrits  qui  venaient  des  dé- 
pôts de  l'Intérieur  de  la  France,  furent 
dirigés  sur  Berlin  ,  pour  en  composer 
la  garnison ,  pendant  que  les  troupes 
des  coniingenls  de  Wûrtzbourg  et  de 
Bade,  la  première  légion  du  nord, 
formée  de  soldats  allemands  enrôlés 
par  la  voie  du  recrutement,  et  la  légion 
italienne,  se  rendaient  sur  l'Oder,  de 
Berlin  où  elles  étaient,  pour  être  en- 
suite employées  aux  sièges  de  Colbei^ 
et  de  Dantuig.  Pendant  ce  temps-là,  le 
duc  de  Valmy  continuait  l'organisation 
des  régiments  provisoires,  et  bientôt 
les  5*.  6^  7«et  8"  allaient  être  com- 
plets. 

A  cette  époque ,  quelques  mouve- 
ments insurrectionnels  se  manifestè- 
rent dans  la  Hesse  :  après  avoir  d'abord 
agité  Cassel ,  ils  se  répandirent  parmi 
les  paysans  des  montagnes;  mais  cet 
essai  des  ennemis  de  la  France,  qui 
avait  pour  but  d'interrepter  les  com- 
munications de  la  Grande  -  Armée , 
tourna  à  la  honte  des  agitateurs  et  au 
détriment  des  malheureux  qui  s'é- 
taient laissés  abuser.  Des  ordres  en- 
voyés au  premier  avis ,  et  tout  à  la  fois 
au  maréchal  duc  de  Valmy  à  Mayence, 
au  général  Mlehaud  ,  commandant 
à  Hambourg,  et  au  général  Loison. 
commandant  à  Munster  ,  pour  feire 
marcher  de  ces  différents  points  des 
colonnes  de  troupes  françaises ,  hol- 
landaises ou  allemandes ,  établirent 
promptement ,  au  milieu  de  la  Hesse, 
une  force  plus  que  suffisante  poursou- 
metlre  les  rebelles  et  rendre  la  tran- 
quillité à  ce  pays. 

La  soumission  des  places  ennemies 
des  côtes  de  la  m^r  Baltique  el  de  cel- 
les qui  bordaient  la  Vistule ,  fut  consi- 
dérée comme  un  objet  de  la  première 
importance  ,  pendant  que  les  travaux 
de  la  campagne  étaient  suspendus.  Le 
général  de  division  Rouyer,  à  la  tét« 
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des  Iroupes  de  Hessû-Darmstadt ,  tut 
chargé  de  l'investissement  de  Grau- 
denz ,  place  très  forte  ,  située  sur  uife 
hauteur  dominant  la  Vistule  ,  au  nord 
de  Thorn.  Le  duc  d'Elchingen,  dont 
les  cantonnements  étaient  les  plus  rap- 
prochés de  ce  point ,  reçut  l'ordre  de 
secourir  ce  blocus. 

Le  duc  de  BeUune  fut  chargé  de 
commencer  les  approches  de  Dantzig 
à  l'embouchure  de  la  Vistule ,  et  celle 
de  Colberg,  ville  de  PoméranJe ,  située 
à  i'emboucliure  de  la  Persante.  On 
donna  au  duc  de  BeUune ,  pour  rem- 
plir ce  double  objet,  les  troupes  de 
Bade  et  la  légion  du  Nord ,  qui  étaient 
H  Stettin  ,  la  première  légion  polonaise, 
forte  de  cinq  mille  hommes,  qui  ar- 
rivait de  France ,  et  qui  avait  déjà  dé- 
passé Berlin  ,  et  cnlin  la  seconde  lé- 
gion polonaise  ,  formée  depuis  peu  en 
Pologne  par  le  généra!  Dombrowski,  et 
qui  composait  à  celte  époque  un  corps 
de  douze  à  quatorze  mille  hommes. 
Ces  deux  sièges  devaient  être  couverts 
par  le  prince  de  Ponte-Corvo,  dont  le 
corps  élait  cantonné  à  Elbing  et  dans 
le  pays  compris  entre  cette  ville  et  la 
Vistule. 

La  volonté  itérativement  énoncée  de 
l'Empereur  était  que  l'aimée  jouit 
du  repos  qui  lui  élait  indispensable, 
pendant  que  Sa  Majesté  prenait  ses 
mesures  pour  u^ir ,  quand  il  en  serait 
temps  ,  en  ma-'^se  et  avec  unité.  En 
conséquence  ,  il  était  spécialement  re- 
commandé aux  maréchaux  chefs  des 
corps  d'armée,  de  ne  point  laisser  dé- 
passer à  leurs  troupes  les  cautoime- 
mcnts  désignés. 

Le  duc  d'ElcJuDgen  transgi'cssa  cet 
ordre  ,  en  poussant  des  partis  dans 
J'inl;;'rieur  delà  Prusse  orientale,  du 
c«ll<(  de  Kônigsbe:  g.  L'Empereur  lui 
fit  écrire  le  18  janvier  par  le  Major-gé- 
iiéral  :  «  3a  Majesté  nie  charge  de 


V  vous  téinuigncr  son  mécpnlentemei|t 
u  des  mouvements  que  vous  avez  faits 
n  sans  ses  ordres.  L'intention  de  Sa 
»  Majesté  n'est  point  d'aller  à  Kônigs- 
»  bei^.  Si  telles  avaient  été  ses  vues, 
n  elle  vous  eût  fiût  passer  ses  instruo- 
n  tiuns.  L'Empereur,  H.  le  Maréchal, 
»  pour  l'ensemble  de  ses  projets,  n'a 
»  besoin  ni  de  conseils  ni  de  plans  de 
n  campagne.  Personne  ne  conoai(  sa 
»  pensée,  et  notre  devoir  est  d'obéir. 
M  Vous  sentez  assez  que  les  mesures 
u  partielles  nuisent  au  plan  généial  des 
n  opérations ,  et  peuvent  compromet- 
n  tre  toute  une  arqiée.  L'intention  de 
n  l'Empereur  est  que  son  armée  se  re- 
n  pose.  Les  cantonuemenis  qu'il  lui  a 
»  lait  prendre  tiennent  à  des  vues  ul- 
n  térieures.  L'Empei'eur  savait  que  les 
n  Prussiens  ét^iient  en  retraite.  Ce  n'é- 
n  tait  point  une  raison  pour  vous  dis- 
n  séniiner  sur  une  étendue  de  vingt 
u  lieues.  Sa  Majesté  vous  ordonne  , 
I)  M.  le  Maréchal ,  de  reprendre  vos 
B  cantonnements  ,  tels  qu'ils  vous  ont 
n  été  donnés.  Bevenez  lentement,  car 
»  c'est  le  premier  pas  que  l'Empereur 
B  fait  feire  en  n-erche  rétrograde.  » 

Le  duc  de  BeUune  étant  tombé  entre 
les  mains  de  l'ennemi ,  en  allant  de 
Graudenz  à  Colberg ,  la  commission 
dont  il  était  chargé  fut  donnée  au  ma- 
réchal duc  de  Dantzig ,  qui  comman- 
dait auparavant  la  garde  impériale 
à  pied.  L'Empereur,  en  mettant  sous 
les  ordres  de  ce  maréchal  les  troupes 
destinées  aux  sièges  de  Gruudenz,  Col- 
berg et  Dantzjg ,  les  oi^anisa  sous  la  dé- 
nomination de  dixième  corps  de  la 
Grande-Armée,  par  un  ordre  du  â^ 
janvier. 

Ce  corps  se  composa,  1°  de  la  din- 
sion  formée  des  deux  légions  polonid- 
ses  réunies  sous  les  ordres  du  générai 
Dombrowski  ;  2'  des  p'oupes  de  Bade, 
commandées  pv  I9  général  Kionmann  ; 
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psodée  par  le  général  Puthod  ;  k"  d'un^ 
brigade  d'intanterie  Erançaîse,  conipo- 
lée  des  ^°  et  15'  régimenls  d'inisnle- 
ri^  légère ,  aous  if»  ordres  du  général 
Boivin  ;  et  d'une  tvigade  de  cawlerie 
française ,  composée  d^«  i9'  et  S3' 
régiments  de  chasseurs  à  cheval ,  sous 
les  ordres  du  généra]  Ditpré.  II  futen- 
(eiot  au  duc  de  Paoteig  d'employer  les 
Iroupes  de  Bttde  à  bloquer  Colbei^,  et 
ileksmettre  aux  ordres  du  général  Hé- 
uard.  Quant  au  restede  ses  troupes,  ses 
iastructions  piHtaient  de  les  conduire 
devralOantaig ,  pour  en  feire  le  siège, 
qu'il  devait  diriger  personnellement. 

les  aflinires  étaient  dans  cette  situa- 
tion ,  kirsque  l'avis  que  l'ennemi  fui- 
nit  de  sérieux  mouvements  parvint 
su  quartier-général .  Déjà  ,  avant  l'épo- 
que oà  fui  organisé  le  dixième  corps, 
on  avait  eu  des  pressentiments  que  les 
Kiuaes  ne  laisseraient  pas  écouler  l'hi- 
ver sans  former  quelques  tentatives  sur 
ks  canloanements  de  l'armée  fran- 
çaise. Les  soins  qu'arait  pris  l'ennemi, 
en  se  retirant ,  de  couper  tous  les  ponts 
et  de  brûler  Les  moulins,  quoique  de- 
puis l'QmiUeff  il  ne  fût  pas  poursuivi  ; 
wa  séjour  aux  environs  de  Nowt^rod 
et  de  Kolno ,  où  ses  troupes  man^ 
quaiwt  absolument  de  tout  ;  les  mou- 
(enefits  que  le  eorps  du  général  Essen 
•nit  fiûts  entre  le  Bug  et  la  Narew,  sur 
la  piBee  d'Eekœiihl ,  pour  donner  de 
t^uiétude  et  attirer  l'att^lion  ;  en- 
Sb  ,  les  rapports  des  émissaires,  tout 
uofirms  que  nou  seulenwnt  l'ennemi 
■tait  arrêté  sa  marche  rétrograde,  mais 
qu'en  cfaangesBt  de  diredion,  il  se  por- 
Uil,  avee  toute  son  armée,  dans  la 
httaee  royale.  Dès  le  16  janvier,  les 
iéêes  areient  eMumeneé  à  se  fixer,  et 
IssÎQBrs  suivants,  livsque  de  iwts  par- 
tis de  CMaques  revinrent  à  Mysiyniec 
MiurlR  ftoeauga,  tout  douta  Aitdiasipé.  . 


l'ennemi  dans  la  Prusse  royale  avait 
pour  objet  d'aller  couvrir  Kônigsberg , 
qui  se  tmuvaît  menacé  par  les  partis 
du  corps  du  duc  d'Elchingen ,  et  peut- 
être  d'entreprendre  quelque  chose 
contre  ce  corps  d'armée  ,  que  son  chef 
avait  fait  avancer  Irap  hasardeusonent 
entre  fiartenstein  et  Schi[^enbeil.  llus 
le  mouvement  des  fiusses  ayant  conti- 
nué, même  après  que  le  duc  d'Elchin- 
gen eut  retiré  ses  troupes  pour  les  &ire 
renb^r  dans  la  ligne  des  cantonne- 
ments ,  et  d'ailleurs  la  marche  de  l'en- 
nemi se  prolongewil  au-delà  de  Knnigs- 
berj;,  du  côté  de  la  Vislule,  on  s'aper- 
Cut  qu'il  avait  d'autres  projets. 

Le  général  Bennigsen  était  à  cette 
époque  seul  commandant  de  l'armée 
russe.  Kamenski  et  Buxhowden  avaient 
été  l'appelés.  Bennigsen ,  dès  qu'il  se  vtt 
le  maiire  de  diriger  k  son  gré  les  opé- 
rations, résolut  de  prendre  l'offensive. 
Il  partit  de  Grodno.  Le  12  janvier,  il 
passa  la  Bober  près  deGoniondz,  et  se 
dirigea  ensuite  sur  Bialla ,  où  il  se  ren- 
força des  quatre  divisions  qu'avait  pré- 
cédemment commandées  le  général 
Buxhowden.  Il  s'avança  le  17  jusqu'à 
Rhein ,  pour  réunir  à  lui  les  troupes 
aux  ordres  du  généra)  Lestock,  qui 
étaient  postées  à  Barten.  Il  eut  soin  de 
répartir  une  division  de  son  armée  dans 
les  postes  de  Goniondz ,  Johannisbourg 
et  Nikolaiken ,  afin  d'occupf  r  les  passa- 
ges entre  la  grande  chaîne  des  lacs ,  qui 
traverse  celte  partie  du  royaume  de 
Prusse,  et  d'entretenir  une  communi- 
cation libre  et  sûre  entre  lui  et  le  géné- 
ral Essen ,  auquel  il  avait  donné  ordre 
d'avancer  depuis  Wysokie-Masowiec- 
kie,  jusqu'il  Ostrolenka. 

L'armée  russe  ayant  k  sa  droite  le 

COTps  prus^en ,  augmenté  de  quelques 

régiments  russes ,  continua  sa  marche 

Bischofist^n ,  Ueilsberg  et  Worm- 
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ditt.  Le  35,  elle  arrive  ùLiehsIiidt;  cl 
son  at-ant-garde  poussa  jusqu'à  Moh- 
rungen.  Le  corps  prussien ,  prenant  sa 
direction  plus  au  nord ,  passa  à  Barten- 
stein,  Mehisack,  IVeusch-BoUand ,  et 
s'avança  même  jusque  pW-s  de  Sal- 
feldt. 

Le  premier  corps  d'armée,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Fonte-tono,  se 
trouvait  le  plus  exposé  par  ces  mouve- 
meols  de  l'ennemi.  Le  21,  le  l*rinœ 
avait  fait  occuper  Blbing  par  la  division 
du  comte  Dupont  et  par  une  brigade  de 
dragons.  Dès  qu'il  eut  des  avis  certains 
sur  la  marche  des  Russes ,  il  résolut  de 
replier  cette  divi^on  et  de  concentrfr 
toules  ses  troupes  à  Molirun^^cn ,  pour 
maintenir  sa  communication  nv*;c  Oslo- 
rode,  par  où  son  corps  se  liait  avec  le 
reste  de  la  Grande-Armée. 

La  division  du  c^mte  d'Erlon ,  qui  ve- 
nait (le  Salfeldl,  arriva  à  Molirungen  le 
25,  précisément  comme  les  Russes  se 
portaient  sur  cette  ville.  L'ennemi  pré- 
sentait vingt  mille  liomiUL^  entre  Moh- 
rungen  et  l'Iarrersfeldclien  ;  et  il  oceu- 
l>aiten  force  ce  dernier  village.  Il  yfui 
attaqué  par  le  9"  d'iuCanterie  légère,  le 
8'' et  le  9i'àe  ligue  el  une  brigade  de 
dragons.  Après  une  vivo  résislance  ,  on 
le  chassa  du  village.  Il  reprit  |)Osition 
sur  un  plateau  c»  arrière ,  doii  il  fut 
encore  chassé  ;  mais  ayant  été  renforcé 
par  sa  réserve,  et  s' étant  remis  en  ba- 
taille devant  Georgenthal ,  il  s'y  main- 
tenait contre  toutes  lesattaqucs,  lorsque 
la  tête  de  la  division  du  comte  Dupont 
déboucha  sur  ce  village  parWiese,  et 
aborda  l'ennemi  par  son  ilauc  droit, 
pendant  que  le  prince  de  l'onte-Cono 
l'attaquait  vivement  de  front.  L'ennemi 
ne  tint  pas  contre  ce  double  choc  :  il  se 
retira  en  désordre ,  awc  porte  de  plus 
de 600 morU;  on  lui  lit  200  prisonniers, 
et  on  lui  enleva  unobusier.  Après  celle 
glorieuse   journée,  le  Prince  n'ayant 


)>oint  encore  d'oi'di'es  de  l'Empereur, 
et  jugeant  qu'il  amt  af&ire  à  des  forces 
trop  considérables,  pour  essayer  de  se 
maintenir  seul,  détermina  sa  retraite 
sur  Slrasbui^,  et  la  commença  le  26. 

Le  jour  du  combat  de  Mohrungen, 
l'Empereur  avait  ordonné  la  levée  des 
cantonnements  de  l'armée.  I)  fut  écrit 
a»  duc  de  Danizig  de  couvrir  Thom 
avec  tout  ce  qu'il  avait  de  troupes;  de 
réunir  avec  promptitude  son  corps 
d'armée,  et  d'appeler  encore  à  lui  la 
division  de  cuirassiers  du  général  Espa- 
gne. On  prescrivit  au  duc  de  Danlzjg  la 
même  surveillance  à  l'égwil  de  Brora 
berg  qu'à  l'égard  de  Tliorn ,  cette  nlle 
renfermant  aussi  des  magasins  considé- 
rables. On  le  prévint  enfin  que  son 
corps  était  destiné  k  servir  de  réserve  fc 
la  gauche  de  1»  Grande-Armée ,  pendant 
laduréedes  opérations  quiallaientcom- 
moncer. 

Le  26,  l'Empereur  fit  écrire  au  prince 
lie  Ponle-Cono,  dontil  ne  connaissait 
pas  encore  les  mouvements,  de  ne  point 
s'entêter  à  défendre  Elbing,  mais  de  se 
retirer  dans  le  but  de  couwir  Thorn 
et  d'appuyer  la  gauche  du  duc  d'Elchin- 
gen.  Celui-ci  eut  l'ordre  de  réunir  son 
corpsàNeidenboui^,  et  fut  prévenu  en 
même  temps  d'entretenir  une  commu- 
nication intime  avec  le  premier  corps, 
qu'il  élail  dcï'tini'  à  S(>condcr  pour  pro- 
téger Thoni,  si  l'ennemi  s'approchait 
de  cette  place.  La  réunion  du  quatrième 
corps  fut  indiquée  à  Chorzcllon  ;  celle 
du  septième  i  Mlawa  ;  celle  de  la  ré- 
sene  de  cavalerie,  à  Willenberg,  où 
devait  être  le  quartier-général  du  roi  do 
Naples.  Les  ordres  donnés  au  princse 
d'Eckmùhl  eurent  pour  objet  de  rio 
sunibler  ses  troupes  à  Pultusk.  Le  dae 
d'istrie ,  commandant  général  de  la 
garde  impériale ,  reçut  des  inslructtonft 
pour  la  porter  à  Pultusk  et  k  Przasmic. 
Le  duc  de  Montebellcàlatêtedocia— 
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goos  du  comte  du  Hons ,  fiit  envoyé  k 
W^ow. 

Le  38,  l'anuée  continua  son  mou- 
Tement.  Le  cinquième  corps  reçut  des 
ordres  pour  se  rendre  à  Brok  afin  de 
i'(^>poser  au  général  russe  Essen ,  qui 
muKBUvrait  entre  la  Narew  et  le  Bug. 
t  L'intention  de  l'Empereur ,  élait-^l 
1  mandé  au  duc  de  Montebello,  est  que 
I  vous  soyez  en  mesure  d'attaquer  l'en- 
»  Demi  le  i"  février  et  de  vous  empa- 
)  rer  de  Nur.  Les  villes  d'Ostrow  et 

>  d'Ostnilenka  seront  sous  \os  ordres, 

*  ainsi  que  toute  la  presqu'île  formée 

>  par  le  Bug  et  la  Narew.  » 

,  Le  corps  du  prince  d'Edunûbl  fut 
tnncé  jusque  sur  Hyszyniec  ;  celui  du 
rn  deNaples,  sur  Ortelsbourg;  celui 
dnducd'Elcfaîngen,  surHohenstein:ce 
dernier  dut  être  remplacé  à  Neiden- 
boorg  par  le  maréchal  duc  de  Casti- 
f^oe.  Leduc  deDalmatie,  à  la  Ute  du 
quatrième  corps ,  marelia  sur  Willen- 
berg;  la  garde  impériale,  sur  Cborzel- 
Wd.  Tous  les  corps  devaient  être  arrivés 
ices  diSérentes  destinations  le  31.  Le 
pince  Hajoi^énéral  écrivit  au  prince 
de  Ponte-Corvo  de  prendre  ses  me- 
sores  pour  être  rendu  le  même  jour  à 
Osterode.  Dans  sa  lettre  il  ajoutait  : 
<  Cet  ordre  vous  est  donné  ,  mon 
«Prince,  comme  si  l'ennemi  n'avait 
1  plus  rien  tenté  contre  vous,  et  qu'il 

■  te  Ciït  mis  sur  la  défensive.  Hais  si 
1  TOUS  aviez  fait  des  marches  rétrogra- 

■  des ,  conformément  aux  derniers  or- 
»  dres  qui  vous  ont  été  donnés ,  pour 
»  convrir  Thom ,  vous  agiriez  alors 

*  suivant  le  plan  général,  en  t&chant 
1  de  rejoindre ,  le  plus  tAt  qu'il  vous 

■  lernt  pœùble,  la  gauche  de  l'armée. 

■  L'Empereur  sera  à  son  avant-garde, 

■  en  avant  de  Willenberg,  te  1"  février, 
»  K  prendra  l'offeDsive  contre  l'en-  ' 
»  nemi  avec  ses  forces  réunies:  L'inten- 

TD. 


B  tion  de  l'Empereur  est  de  percer 
»  l'ennemi  par  son  centre  et  de  jeter 
n  à  gauche  et  à  droite  les  partis  en- 
»  nemis  qui  ne  se  seraient  pas  rétirés  à 
»  temps.  Mais  Sa  Bhjesté  persévère 
»  dans  son  système  de  couvrir  Tbom. 
a  C'est  d'abord  le  but  de  vos  mouve- 
u  ments,  ensuite  de  vous  réunir  à  la 
»  gauche  de  l'armée.  Sa  Majesté  désire 
»  que  vous  envoyiezunaide-deH»mpîn- 
»  telligeDt,quisoit,le31,àWillenberç, 
»  pour  instruire  l'Empereur  de  ce  qui 
»  se  passe  à  la  gauche.  Plus  l'ennemi 
»  sera  en  force  du  cdlé  de  la  Vistule,  et 
»  mieux  cela  vaudra  pour  nous.  ». 

Le  duc  de  Re^o ,  qui  depuis  Berlin 
avait  marebé  à  la  tête  de  sa  division  sur 
la  Pologne,  par  le  chemin  de  Lowîtz, 
reçut  l'ordre  de  continuer  sa  marche, 
dès  le  lendemain  de  son  arrivée  dans 
cette  ville,  pour  être  rendu  le  1"  février 
À  Varsovie,  el,  sans  désemparer,  de 
venir  joindre  la  Grande-Armée.  Il  fut 
arrêté  qu'une  nouvelle  division  serait 
organisée  sous  les  ordres  du  général 
comte  Lemarrois ,  aide-de-camp  de  Sa 
Majesté.  Cette  division  dut  être  formée 
de  quatre  mille  Polonais  tirés  de  la  lé- 
gion de  Poniatowski ,  et  de  cinq  batail- 
lons composés  de  tous  les  hommes  iso- 
lés qui  arriveraient  de  France,  jusqu'au 
8  février.  On  attacha  six  pièces  decanon 
à  cette  divi«oR ,  dont  la  destination  fut 
de  garder,  en  avant  de  Varsovie,  les 
bords  de  la  Narew  et  du  Bug,  pour  en  : 
éloigner  l'ennemi,  ou,  au  besoin,  pour 
se  porter  sur  ses  derrières. 

L'esprit  de  précaution  qui  veillait  au 
midi  sur  la  sûreté  des  derrières  de  l'ar- 
mée, étendait  sa  prévoyance  vers  le 
nord.  Le  général  Ménard,  qui  était  oc- 
cupé au  blocus  de  Colberg,  reçut  l'avis 
qu'il  n'en  était  plus  chai^ ,  et  qu'il 
devait  se  rendre  À  Neu-Slettin  pour  se 
mettre  à  la  tête  des  troupes  de  Bade , 
de  la  brigade  de  cavalerie  du  général 
11 
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Dupré ,  et  de  la  première  légion  du 
No.  d  ;  il  éult  aux  ordres  du  duc  de 
Dantzig,  du  corps  duquel  ces  différen- 
tes troupes  fusaient  partie.  Le  général 
Ménard  était  prévenu  qu'il  y  aurait 
telle  circonstance  qui  pourrait  faire, 
qu'uncorpsennemi  se  jetât  BUT  Dantzig, 
et  de  là  sur  l'Oder  ;  et  qu'alors,  par  sa 
poHtîon ,  il  le  contiendrait  et  manosa- 
vTerait  pour  protéger  Posen,  et  mainte- 
nir la  communication  avec  la  Vigtule. 

Le  duc  de  Dantzig  avait,  de  son  cdté, 
l'ordre  de  se  préparer  à  réunir  son 
corf*  k  Marienwerder,  et  même  de  rap- 
procberdelui,  au  besoin,  la  division  du 
général  Ménard ,  a&n  que ,  selon  la  na- 
ture des  événements  qui  allaient  se  pas- 
ser ,  il  pût  se  porter  sur  Dantzig  ou  sur 
la  gauche  de  l'armée.  C'est  ainsi  que 
toutes  les  mesures  étaient  prises  à  la 
fois  pour  parer  aux  revers  et  tirer  de  la 
victoire  le  plus  grand  parti  possible. 

Dans  cesconjomttures  si  importantes, 
et  lorsque  tout  annonçait  que  des  évé- 
nements déçi^fsauraientlieu  incessam- 
ment sur  le  tbé&tre  où  combattaient 
les  années  française?  'el  russes ,  le  cabi- 
net de  Péter^urg  en  était  probable- 
ment ft  se  repentir  d'avoir  eu  asses  con- 
fiance dans  tes  succès  de  cette  guerre , 
pour  oser  provoquer  une  Idtte  avec  la 
Turquie,  en  même  temps  qu'il  s'était 
engagé  k  tenir  tête  k  un  ennemi  comme 
la  France.  A  la  même  époque  où  l'ar- 
ihée  française  pénétrait  en  Pologne , 
une  armée  russe  de  trente  mille  hom- 
mes, sous  les  ordres  du  général  Michel- 
son  envahissait  la  Moldavie  et  la  Vala- 
chle,  et  parvenait  sur  le  Danube  k 
Bucharcst.  Mais  tes  Russes  furent  bien- 
tôt oMigés  de  s'arrêter ,  moins  encore 
par  les  forces  que  les  Turcs  leur  oppo- 
sèrent, que  par  l'obligation  où  ils  se 
trouvèrent  de  tourner  toutes  leurs  trou- 
pes contre  les  Français.  En  eSét ,  le 
corps  du  génénl  Essen ,  q«1  était  dea* 


tiné  primitivement  k  iMmer  la  réacrw 
de  Michelson,  avait  assez  k  faire  mun- 
tenant  de  soutenir  Bennigsen  et  de  dé- 
fendre la  partie  de  la  Pologne  où  il  se 
trouvait. 

D'après  cette  «tuation  des  afi^res, 
l'empereur  Napoléon  ccuisidérait  cette 
guerre  entre  les  Russes  et  les  Turcs, 
comme  un  incident  très  avaatageui , 
non  seulement  à  celle  qu'il  soutenait 
ctHitre  la  Russie,  maisenctuvaus  vues 
ultérieures  de  sa  politique.  Le  Dalmatie, 
cédée  à  la  France  par  le  traité  de  Pres- 
bourg,  était  maintenant  comme  tm 
poste  avancé  et  comme  un  chaînon  qui 
pouvait  servir  k  lier  les  (q»érations  des 
années  firançaises  k  celles  des  Turcs 
contre  l'ennemi  commun  ;  et  cette  pro- 
vince devenant  par  cette  raison  d'uo 
intérêt  particulier  dans  les  nouvdles 
circonstances  où  l'on  se  trouvait,  Na- 
poléon fit  transmettre  au  duc  de  Raguse, 
qui  commandait  en  Dahnatie,  lesavia 
suivants: 

«  Un  courriw,  parti  de  Constant!- 
D  nopla  le  2  juillet,  est  arrivé  à  Varao- 
»  vie  le  30  décembre,  la  Porte  avait 
»  déclaré  formellement  la  gurare  k  la 
>  Russie,  et  le  39  l'ambassadeur  russe 
n  était  parti  avec  toute  sa  suite.  Il 
»  r^gne  k  Constantinople  un  grand  en- 
1)  thousiasme  pour  cette  guerre.  Vingt 
»  régiments  de  janissaires  sont  partis 
»  deConslantlnople.On  assure  quevingt 
n  autres  sont  partis  d'Asie  pour  se  ren- 
1)  dre  en  Eurt^.  Déjà  près  de  soixante 
n  mille  hommes  sont  réunis  k  Rasow. 

■  Paswan-OglouenavingtmtlleàWid- 
»  din.  Le  courrier  assure  quedanala 
»  Turquie  l'on  déploie  la  meilleure  to- 
M  lonté. 

B  L'intention  de  l'Empereur,  H.  la 
»  Duc ,  est  que  vous  envoyiei  cinq  uffi- 
B  ciers  du  génie  et  autant  de  i'artillerw 

■  k  Constantinople.  Vous  écrirai  au 
»  paoha  de  Bosnie  et  k  celui  de  Soutiri, 
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>  ifin  qu'ib  tous  envcHent  des  flmung 
t  pour  certifier  que  les  <^ciers  sont  ar 

•  rivés.  Faites  pHser  des  officiers  d'état- 
1  nuyor  aux  pachas  de  Bosnie  et  de  Bu- 
icharcst,   et  aidez-les  de   tous  vos 

•  moyens,  ccKnme  conseils,  approvi- 
t  àoDnements  et  munitions.  Il  serait 
1  possible  que  la  Porte  demandât  un 

>  corps  de  troupes ,  et  ce  corps  ne  peut 

•  sFoirqu'unobjet,  celui  dégarnir leDa- 

■  Dube.  L'Empereur  n'est  pas  très  éloi- 

•  gné  de  vous  envoyer  avec  vingtniinq 
1  mille  hommes  sur  W'iddin;  et  alors 

■  TOUS  entreriez  dans  le  système  de  la 

■  Grande-Armée ,  puisque  vous  en  se- 

•  riez  l'extrême  droite.  Vingt^înq  mille 

■  Français  qui  soutiendraient  soixante 

■  mille  Turcs,  obligeraient  les  Russes, 

>  Don  pas  à  laisser  trente  mille  hommes 

■  sur  le  Danube,  comme  ils  l'ont  fait, 

•  mawà  envoyer  une  armée  d'une  force 
«double,  ce  qui  ferait  une  diversion 

•  bien  favorableaux  opérationsde  i'Em- 

■  pereur.  Tout  cela  n'est  encore  qu'by- 

•  pothétique  ;  ce  que  vous  pouvez  faire 

■  dans  le  moment ,  Général ,  c'est  d'eo- 
>wyervingtà  trente  officiers,  si  les 
»  pachas  vous  les  demandent.  Uais  ne 
1  ioauei  point  de  troupes ,  à  moins  que 

■  ce  ne  soient  des  détachements  à  cinq 

■  ou  six  lieues  des  frontières,  pour  fa- 

>  Twiser  quelques  expéditions.  Sa  Ma- 

•  jeslé  me  charge  de  vous  dire  que  vous 

•  pouvez  compter  sur  les  Turcs  comme 

>  sur  de  véritables  alliés,  et  vous  êtes 

•  lulorisé  à  leur  fournir  ce  que  vous 

■  pourrez  en  cartouches ,  canons ,  pou- 

■  dre ,  etc.,  s'ils  vous  le  demandent. 

■  Un  ambassadeur  de  Perse  et  un  de 

>  Constantinople  se  rendent  à  Varsovie  ; 
«  et  quand  vous  recevrez  cette  lettre, 

■  ils  sertxit  déjà  arrivés  à  Vienne.  Ces 

•  deux  grands  empires  sont  de  cœur 

>  auachés  &  la  France ,  parce  que  la 

>  France  seule  peut  les  soutenir  contre 

■  lesealrepriaesambitiettBesdesRusse». 


nos  ET  ISffT.  IM 

»  Dana  cette  cireoasUnce  import«nte, 
>  les  Anglais  hésitent  et  paraissent  vou- 
»  loir  rester  en  paix  avec  la  Porte.  Cette 
»  dernière  puissance  s'est  servie ,  pour 
»  cela,  de  la  menace  de  tranqwrtw 
»  quarante  mille  hmnmes  jusqu'aux 
»  portesd'Ispaban;  etnosreUtionssont 
»  telles  avec  la  Perse ,  que  nous  nous 
0  porterions  sur  l'indus.  Ce  qui  était 
»  chimérique  autrefois,  cesse  de  l'être 
»  en  ce  racnnent,  où  l'Empereur  reçoit 
B  fréquemment  des  lettres  des  sultans, 
»  non  des  lettres  emphatiques  et  Iroro- 
upeuses,  mais  qui  manifestent  unevé- 
»  ritable  crainte  contre  la  puissance  des 
n  Russes,  et  une  grande  confiance  dans 
»  la  protection  de  l'Empire  français. 

n  Envoyez  des  officiers  au  général 
n  Sébastian!,  à  Constantinople,  pour 
n  correspondre  avec  lui.  L'éloignement 
n  de  la  Dalmatie  à  Vfvsovie  est  tel  que 
n  vous  devez  beaucoup  prendre  sur 
u  vous.  L'Empereur  a  ordooeé  au  gé- 
»  néral  Sébastian!  d'envoyer  à  Widdin 
n  un  officier  de  son  ambassade  pour 
»  servir  de  correspondance  intermé- 
»  diaire  avec  Constantinople.  Mais  cela 
n  n'empêche  pas  que  vous  n'en  fassiez 
n  partir  undevotrecâtépourcette  ville. 

»  Il  pst  bon  que  des  officiers  français. 
D  parcourent  les  différentes  provinces 
»  de  la  Turquie.  Ils  feront  connaître 
»  tout  le  bien  que  l'Empereur  veut  au 
Il  Grand-Seigneur.CelaserviraàexalUr 
M  les  têtes,  et  vous  obtiendrez  des  ren- 
B  seignementsqui  vous  seront  utiles,  et 
»  que  vous  me  transmettrez. 

B  En  deux  mots,  M.  le  Duc,  l'BiA- 
D  pereur  est  tmii  sincère  de  la  Turquie , 
n  et  ne  désb-e  que  lui  (iûre  du  bien. 
n  Conduisez  -  vous  en  conséquence. 
»  L'Empereur  regarde  ta  dédaralioD  de 
n  guerre  de  la  Turquie  à  la  Russie 
n  comme  l'éveAement  Je  plus  heureux 
»  dans  notre  position.  Sa  Majesté  r«- 
n  marque  que ,  dans  cet  eonjonotUNt 
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»  d'un  si  grand  intérêt,  vous  ne  vous 
»  entremettres  point  assez  dans  les 
»  afibires  des  pachas  de  Bucharest  ,  de 
»  Bosnie  et  de  Scutari ,  avec  lesquels 
n  vous  deves  firéquenunent  correspon- 
»  dre.  » 

Le 30  janvier,  Napoléon  se  transporta 
à  Pultusk.  Le  lendemain  Sa  Majesté  fut 
k  Przaszntc ,  décidée  à  prendre  ,  le 
1"  février,  l'offensive  par  Willenberg, 
Le  projet  de  l'Empereur  était  de  tourner 
l'ennemi  par  sa  gauche,  et,  si  celui-ci 
s'engageiût  sur  la  Haute-Vistule,  de  lui 
couper  sa  ligne  d'opérations  et  sa  re- 
traite. L'Empereur  manœuvrait  dans 
ce  but ,  k  la  léte  des  troisième,  qua- 
trième, sixième  et  septième  corps,  de 
la  réserve  de  cavalerie  et  de  sa  garde. 
Les  premier  et  dixième  corps  étaient 
toujours  destinés  à  couvrir  la  Vistule, 
et  même  à  attirer  l'ennemi  de  ce  côté. 
Le  dnquième  corps  eut  toujours  la 
même  destination  que  celle  qu'on  lui 
avait  fait  connaître  le  28.  L'Empereur 
fit  seulement  écrire  au  duc  de  Rovigo, 
auquel  il  venait  de  confier  le  comman- 
dement de  ce  corps  d'armée  en  l'ab- 
sence du  duc  de  Montebcllo,  qui  était 
tombé  malade,  que  si  le  général  en- 
nemi  Essen  était  trop  fort  pour  qu'il 
pftt  le  chasser  de  sa  position  de  Nur,  il 
se  bomfct  à  occuper  Brok  et  Ostrolenka; 
que,  dans  toutes  les  hypothèses,  sa 
destination  était  de  couvrir  la  rive  droite 
de  la  Narew',  depuis  l'OmuIefT  jusqu'à 
Sierock  ;  de  garder  la  position  de  Sie- 
rock  et  la  rive  droite  du  Bug  ;  de  défen- 
dre Varsovie;  enfin ,  de  tenir  en  échec 
le  corps  d'Essen,  de  manière  qu'il  ne 
pût,  ni  se  réunir  au  général  Bennig- 
sen,  ni  rien  entreprendre  d'essentiel 
contre  la  droite  de  l'Empereur. 

Pendant  ces  mouvements  rapides  de 
la  Grande -Armée,  le  général  russe 
était  toujours  à  Hdhrungen  ,  ignorant 
encore  le  danger  qui  le  menaçait.  Le 


hasard  permit  qu'il  en  fàt  instruit  par 
l'interception  de  la  lettre  que  l'Empe- 
reur avait  écrite ,  le  28 ,  au  prince  de 
Ponte-Corvo;  l'officier  qui  portait  celte 
lettre  étant  tombé  entre  les  mains  des 
Cosaques  sans  avoir  eu  le  temps  d's- 
néantirses  dépêches.  Cetaccidentcsusa 
le  double  mal  de  laisser  le  prince  de 
Ponte-Corvo  sans  notions  sur  les  Ma& 
menls  de  l'armée  (  ce  qui  fit  que  ce  ma^ 
réchal  resta  inactif) ,  et  d'instruire  l'en- 
nemi des  desseins  de  Napoléon  à  son 
égard.  Aus»tdt  Bennigsen  envoya  l'or- 
dre à  toutes  ses  divisions  de  réUognider 
en  toute  h&te,  et  de  se  rassembler  ï 
Jonkowo ,  à  trois  lieues  d'AIIenstein , 
sur  la  route  de  Liebstadt.  Le  rendez- 
vous  était  indiqué  pour  le  2  février  bu 

Cependant  l'armée  française  conti- 
nuait d'avancer.  L'ordre  fut  envoyé  an 
sixième  corps,  du  quartier-génénl  de 
Villenbei^ ,  le  31  janvier ,  d'aller  pren- 
dre position  entreGîlgenbaui^et  Allens- 
tein ,  et  au  septième  de  se  porter  aussi 
par  Debenhoffen  à  ce  même  ptunt 
d'AIIensteîn ,  où  il  devait  être  derrière 
le  sixième  corps ,  prêt  h  le  soutenir.  La 
réserve  de  cavalerie  et  le  quatrième 
corps  durent  se  diriger  avec  toutes  leurs 
forces  sur  Passenheim.  Il  était  recom- 
mandé au  roi  de  Naples  de  pousser  sa 
cavalerie  légère  jusqu'à  Ortelsboui^.Le 
trcHsième  corps  marcha  à  la  droite  du 
quatrième  sur  Uyszyniec  ;  et  sa  destina- 
tion ,  à  partir  de  ce  dernier  point ,  était 
de  se  porter  dans  la  direction  d'Orteb- 
bourg.  La  garde  impériale  marchait  en 
seconde  ligne  derrière  le  quatrième 
corps. 

Le  1"  février,  le  rm  de  Naples  entra 
de  vive  force  dans  Passeinhram ,  après 
avoir  culbuté  plusieurs  colonnes  de  ca- 
valerie ennemie.  Le  grand  point  de  mire 
était  Allenslein.  On  supposait  que  l'en- 
nemi, lorsqu'il  saurait  sa  gauche  mena- 


eée,seretira«itparlàouparGuUstadt. 
Le  3 ,  le  quatrième  corps  arriva  le  pre- 
mier à  AUenstein.  La  réserve  de  cava- 
lerie y  fut  rendue  le  même  jour.  Le 
sixième  et  le  septième  coi^  y  arrivèrent 
dans  la  journée  du  3.  Ce  même  jour  le 
corps  du  prince  d'Eckmûbl  s'avança 
jusqu'à  Wartenbourg.  Le  quartier^léné- 
ral  impérial  était  à  Passenbeim. 

Les  différentes  colonnes  russes  qu'on 
avait  aperçues  autour  d'Allenstein , 
araient  été  estimées  à  vingt-cinq  nulle 
hommes.  On  supposait  que  le  reste  de 
l'année  russe  était  k  Liebstadt.  L'ennemi 
ami  évacué  AUenstein  sans  résistance. 
Lequatrième  corps  et  laréservede  cava- 
lerie furent  dirigés  sans  délai  sur  Gutt- 
stadl.  L'Empereur  marcha  lut-méme  à 
b  tête  de  ces  deux  corps.  Le  sixième 
eut  l'ordre  de  passer  l'Aile  h  AUenstein 
et  de  s'étendre  de  manière  à  former  la 
gauche  de  l'armée.  Le  septième  fut  pla- 
cé au  centre,  à  Getlkendorf.  La  garde 
impériale  était  en  réserve. 

Lorsque  hi  portion  de  l'armée  ed- 
neaùe  ,  qui  était  dans  la  plaine  de 
Mondtken  ,  sa  droite  appuyée  à  Jon- 
kowo ,  sa  gauche  à  Bergfried ,  fut 
mieux  reconnue ,  Napdéon  ordonna 
au  doc  de  Dalmatie  de  suivre  la  roule 
de  Gutlstadt,  en  longeant  la  rive  droite 
de  l'Aile  ,  et  de  s'emparer  du  poot  de 
Be^ried ,  pour  déboucher  sur  les 
derrières  de  l'ennemi.  La  brigade  de 
cavalerie  l^ère  du  quatrième  corps 
d'année ,  le  précédant  de  beaucoup 
entra  dans  Guttstadt,  où  elle  surprit 
an  grand  n^bre  de  voitures  de  ba- 
gages de  l'armée  russe.  Dans  le  même 
tonpa ,  le  duc  de  Dalmatie  se  portait 
sur  le  pont  de  Bergft-ied,  à  la  Idte  de 
la  division  du  baron  Levai  et  de  celle 
du  comte  Legrand.  L'ennemi  défendait 
avecdonie  bataillons  cette  position  im- 
portante qui  couvrait  la  retraite  de  son 
).  A  trois  heures  après  midi. 
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la  canonnade  commença.  Le  ï*  de  li- 


gne ,  le  2&'  d'inËmteri#  légère  et  un 
bataillon  du  28*  de  ligne ,  abordèrent 
l'ennemi  et  parvinrent  à  le  débusquer 
sa  position  ,  malgré  sa  vive  réûs- 
tance.  La  colonne  russe ,  engagée  dans 
un  défilé ,  souffrit  considérablement , 
et  ne  fit  sa  retraite  qu'à  la  faveur  de  la 
nuit ,  laissant  sur  le  champ  de  ba- 
taille 800  cadavres  et  6  pièces  de  ca> 
non. 

Pendant  la  durée  du  combat  de  Berg- 
ùied,  le  duc  d'Elchingen  cbasta,  sans 
beaucoup  de  résistance  ,  des  bois  de 
Mondtken  et  de  Jonkowo ,  les  Russes 
qui  y  appuyaient  leur  droite,  et  qui 
vouhiîent  éviter  une  affaire  générale. 
Le  roi  de  Naples  ,  à  la  tète  d'une  divi- 
sion de  dragons,  traversa  ces  bois,  en- 
tra dans  la  plaine ,  la  parcourut  dans 
tous  les  sens  et  fit  beaucoup  de  prison- 
niers. Sans  la  nuit  qui  surprit  les 
deux  armées  en  présence,  il  est  à  pré- 
sumer que  celle  des  Russes  aurait 
éprouvé  une  perte  conùdérable  en  se 
retirant. 

Le  généra]  Bennîgsen  ne  pouvait  plus 
se  dissimuler  que  toutes  ses  combinai- 
Bons  avaient  échoué.  11  se  trouvait  d'ail- 
leurs sur  un  terrain  très  coupé ,  qui 
favorisait  les  tirailleurs  français  au  grand 
déu-iment  de  ses  troupes,  bien  moins 
habiles  à  ce  genre  de  guerre.  11  jugea 
que  s'il  ne  pouvait  pas  éviter  une  ba- 
tfùUe ,  il  ne  devait  la  donner  au  moins 
que  dans  un  terrain  où  11  pût  faire 
usage  de  son  immense  artillerie ,  et 
déployer  sa  cavalerie  qui  élût  fort 
nombreuse.  En  conséquence  il  résolut  ' 
de  continuer  sa  retraite  à  marches  for- 
cées, et  au  lîsque  même  de  sacrifier 
ses  tirailleurs,  pour  gagner  les  vastes 
plaines  de  la  Prusse.  D'après  ce  nou- 
veau plan,  Bennigsen  tmlonna  au  gé- 
néral prussien  Leslocq  de  commencer 
son  mouvement  rétrograde  en  mtme 
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rasse,  et  de  couvrir    du  duc  d'Elchingen ,  h  ta  dM^on  de 


tanpB  que  l'ara 
son  flanc  drAt. 

Le  k  au  matin  ,  les  corps  français  se 
disposant  à  renouveler  le  combat  de  la 
veille,  acquirent  bientôt  la  cer^tude 
delà  disparition  de  l'ennemi.  On  s'a- 
perçut qu'il  n'avait  laissé  qu'une  ai^ 
rière-garde.  Le  duc  de  Dalmatie  marcha 
sur  cette  troupe.  Elle  ht  maltraitée 
pendant  toute  la  journée  ,  et  perdit 
beaucoup  de  monde.  On  la  força  à 
abandonner  quantité  de  bagages  et  de 
voitures  de  vivres.  L'Empereur  passa 
la  nuit  du  V  au  5  à  SchJitt. 

Comme  les  conjectures  les  mieux 
fondées  étaient  que  l'ennemi  ferait 
tous  ses  efforts  pour  arriver  avant  les 
Français  à  Landabei^  ,  l'Empereur  fit 
écrire  au  roi  de  Naples,  le  5,  que  son 
grand  objet  devait  être  de  se  diriger 
pour  couper  la  route  de  Liebstadt  & 
Guttetadt ,  au  point  de  Wolfsdorf,  et 
gagner  aio»  l'ennemi  de  vitesse.  Le 
'duc  de  Dalmatie  eut  l'ordre  de  conti- 
nuer de  manœuvrer  sur  la  gauche  de 
l'ennemi  ;  le  prince  d'Eckmûhl,  celui 
de  se  rendre  k  Gutlstadt.  Il  fut  mandé 
au  duc  d'BIchingen ,  que  si  l'ennemi 
avait  laissé  de  l'infanterie  en  arrière  il 
la  suivit ,  sinon  qu'il  devait  se  porter 
derrière  la  réserve ,  du  côté  de  Wolfs- 
dort,  pour  de  Ifc  atteindre  Arensdorf. 
Le  duc  de  Castiglione  eut  l'ordre  de 
prendre  poûtion  à  Sommerfeld. 

L'Empereur ,  allant  de  Schlitt  à 
'>\'olfMlorf ,  reçut ,  à  Deppen  ,  l'avis 
qu'une  colonne  ennemie  n'avait  pas 
encore  franchi  la  Passarge ,  et  se  trou- 
vait par  conséquent  débordée  par  la' 
gauche  de  l'armée  française  ,  et  sé- 
parée des  Russes.  L'Empereur  ordonna 
«u  roi  de  Naples ,  au  prince  d'Eck- 
mûhl et  au  duc  de  Dalmatie  de  con- 
tinuer de  suivre  Bennigsen  qui  se  re- 
tirait par  Arensdorf  sur  Landsbcrg;  et 
il  ftl  Intvi-i'i'cr  ta   Pitssarge  au  rxvps 


cavalerie  légère  du  général  Lasalle  et 
aus  dragons  du  comte  Grouchy,  pour 
aller  attaquer  le  corps  ennemi  qui  se 
trouvait  coupé.  C'était  celui  du  gé- 
néral Lestocq.  L'ennemi  voulut  an 
moment  essayer  de  forcer  le  passage , 
mais  il  vint  trouver  la  mort  au  milieu 
des  baïonnettes  françaises.  On  lui  fit 
un  millier  de  prisonniers,  et  on  lui 
enle^'a  dix  pièces  de  canon. 

Le  même  jour  que  le  duc  d'Elcbin- 
gen  remportait  cet  avantage  ,  le  roi  de 
Naples  étant  arrivé  sur  les  hauteurs  • 
de  M'altendorf ,  avec  la  plus  grande 
partie  de  sa  cavalerie ,  se  trou\'a  en 
présence  de  l'arrière-garde  des  enne- 
mis qu'il  chargea  sur  le  champ  et  qu'il 
rejeta  sur  le  gros  de  son  armée ,  après 
lui  avoir  fait  éprouver  une  perte  no- 
table. 

Le  quarlier^néral  impérial  était  à 
Arensdorf  le  5  au  soir,  et  celui  de  Ben- 
nigsen k  Heibbei^.  L'ennemi  ne  parve- 
nait à  échapper  que  par  des  marches  de 
nuit.  Le  6 ,  le  troisième  corps  fut  dirigé 
sur  Heilsberg;  la  réserve  de  cavalerie 
sur  Landsberg  ;  le  quatrième  corps  au 
soutien  de  celle-ci.  L'Empereur  «I  per- 
sonne ,  à  \»  télé  de  la  garde  impériale, 
était  en  seconde  ligne ,  derriéj  e  le  coi^ 
du  maréchal  duc  de  Dalmatie.  Oilui  du 
duc  de  Castiglione  formait  l'arrière- 
garde  de  l'armée ,  k  une  marche  de  dù- 
lance. 

Il  fut  mandé  au  duc  d'Elchingen,  qui 
avait  fait  depuis  Liebstadt  le  rapport  de 
son  combat  de  Deppen ,  qu'il  était  né- 
cessaire, avant  tout,  d'avoir  le  reste  du 
corps  prussien  ;  qu'en  conséquence  îl 
devait  lui  couper  la  retraite  en  se  diri- 
geant sur  Wormditt.  a  L'Empereur,  > 
lyoutait  la  lettre  du  Major^néral.  a  ne 
»  doute  pas  que  le  prince  de  Ponle- 
»  Corvo  ne  soit  dans  la  journée  de  d»- 
u  main  k  h  queue  de  l'ennemi.  Mk- 
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I  imama  doue  d«  lo&nière  k  achever 
■  de  défaire  et  de  prendre  cette  armée 
i  pniomiBe.  Si  eUe  recule,  poussez  la 
1  en  vous  élevant  toujours  du  cdté  de 
1  la  mer,  jusqu'à  ce  que  vous  puissiez 
I  la  confier  au  prince  de  Poute-Corvo , 
*  qai  s'en  chaînera,  n 

Cehil-«i  était  effectivemeot,  le  6,  à 
Osterode,  où  il  recul  l'avis  du  combat 
de  Oe|^>en ,  et  en  mtoie  temps  l'wdre 
de  prendre  à  sa  charge  ce  corps  prua- 
eeo,  jeté  hors  de  sa  ligne  d'opérations, 
el  d'empJoyw  tous  ses  efforts  pour 
l'empêcher  de  rejoindre  les  Russes. 

Conune ,  d'après  la  direction  de  re- 
■nhe  que  l'ennemi  avait  prise ,  il  n'y 
ntil  plus  lieu  d'avoir  aucune  inquié- 
tude pour  Tbom ,  il  fut  ordonné  le  6, 
au  maréchal  duc  de  Dantzig,  de  repren- 
dre, sur  la  Basse-Vistule,  les  opérations 
que  l'arrivée  inopinée  des  Russes  avait 
uéceisairement  suspendues.  Il  lui  fut 
écnt  de  se  porter  siv  Ëlbing  avec  les 
troupes  françaises  et  allemandes  qui 
étaient  de  son  corps  d'armée,  tandis 
qu'il  ferait  investir  de  nouveau  Grau- 
denz  par  les  Polonais,  auxquels  il  oon- 
fienit  aussi  la  garde  de  Thorn. 

Le  mouvement  du  duc  deDantng  sur 
EDnng  avait  pour  objet,  dans  les  inten- 
^ns  de  l'Empereur,  de  pouvoir  se  rap- 
procher de  Kônigsberg,  si  les  événe- 
DMnts  rendaient  la  présence  de  son 
ooips  nécessaire  à  la  Grande-Armée, 
oa ,  dans  le  cas  contraire ,  de  se  porter 
devant  Dant^g,  point  sur  lequel  il  avait 
l'wdre  de  se  diriger ,  en  attendant  la 
dîrison  du  général  Menant  :  le  séjour 
de  cette  division  à  Neu-Stettin  devenait 
une  précaution  superflue  depuis  que 
les  Russes  s'étaient  éloignés  de  1»  Vis- 
inle. 

le  contingent  de  troupes  que  le  roi 
de  Saie  devait  fournir,  en  raison  de  son 
accession  à  la  Confédération  du  Rhin, 
marchait  à  cette  époque  sur  Posen,  et 


éuit  aussi  destiné  à  groMîr  le  d 
corps,  qui  allait  devenir  nsaei  formida- 
ble pour  s'acquitter  de  toutes  les  apé- 
rations  que  l'Empereur  lui  oon6ait.  Le 
blocua  de  Colberg ,  que  le  général  Hé- 
nard  avait  abandonné ,  fut  repria  par 
une  diviuon  de  troupes  italiennes,  aotts 
les  ordres  du  général  Teulié. 

Dana  la  journée  du  6,  l'armée  fit  une 
longue  marche.  Le  roi  de  Naples  ren- 
contra encore  l'arrièro-garde  enoeime 
entre  Glandau  et  Hoff.  Elle  était  com- 
posée de  douie  bataillons  qui  avaient 
pris  poùtion  sur  les  hauteurs  de  Lanés- 
bei^,  et  de  quelques  lignes  de  cavale- 
rie qui  soutenaient  l'infanterie.  Après 
leurs  attaques ,  tant  sur  la  droite 
que  sur  la  gauche  de  l'ennemi,  lorsque 
le  roi  de  Naples  aperçut  quelque  hési- 
tation dans  les  rangs  des  Russes ,  et  le 
commencement  de  leur  retraite,  il  tes 
fit  charger  par  les  cuirassiers  et  les 
dragons.  Cette  chaîne,  faite  très  &  pro- 
pos, fut  des  plus  brillantes,  et  plusieurs 
régiments  russes  furent  écharpés.  L'a- 
larme se  communiqua  au  corps  de 
bataille  de  l'ennemi.  Le  général  Ben- 
nigsen  envoya  un  corps  considérable 
pour  appuyer  et  recueillir  son  arrière- 
garde. 

Sur  ces  entrefaites,  le/corps  des  ducs 
de  Dalmatie  et  de  Castiglione  arrivaient 
et  commençaient  à  se  mettre  en  ligne. 
Le  septième  corps  prit  position  sur  la 
gauche ,  le  quatrième  sur  la  droite.  On 
envoya  toute  la  cavalerie  contre  le  vil- 
lage de  HofT.  Ce  village  fut  enlevé  par 
les  cuirassiers  de  la  division  d'Haute 
pout,  qui  y  firent  un  grand  carnage. 
L'infanterie  française  se  porta  en  avant 
et  culbuta  tout  ce  qui  se  présenta  de- 
vant elle.  LeB26*  et 75*  régiments,  du 
quatrième  corps  d'armée ,  se  distin- 
guèrent particulièrement.  Les  cuiras- 
siers d'Hautpoul  firent  des  prodiges. 

Peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  eût  ce  jour> 
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là  une  action  générale.  Mais  It  nuit 
étant  survenue ,  l'armée  nuse  en  pro- 
fila, comme  à  son  ordinaire ,  pour  se 
retirer.  Le  7 ,  de  grand  matin ,  les 
Français  continuèrent  à  la  suivre.  La 
réserve  de  cavalerie  faisait  l'avanfrgarde. 
Les  quatrième  et  septième  corps  mar- 
chaient derrière  elle ,  et  à  la  hauteur 
l'un  de  l'autre.  La  garde  impériale  et  le 
quartier-général  venaient  ensuite.  Ce 
jour-là,  l'ordre  fut  envoyé  au  maréchal 
duc  d'EIchingen  de  venir  se  réunir  à 
bGrande-Arméepar  Ereuixboui^;  et 
■D  prince  d'EdunObl,  de  marcbor  entre 


Bartenslein  et  Preiucb^ylan ,  dftm^ 
nière  à  être  le  soir,  avec  la  majeure 
partie  de  son  corps,  à  deux  lieues  de 
cette  dernière  ville.  On  mena  battant 
l'arrière-garde  ennemie  jusqu'à  Ztegel- 
hof ,  près  d'Eylau.  Le  gros  de  l'armée 
russe  était  entré  dans  cette  ville.  L'en- 
nemi s'arrêta  sur  le  plateau  de  Zieg^ 
hof:  le  roi  de  Naides  et  le  duc  de 
Dahnatie  firent  former  leurs  troupes 
du  cAté  opposé ,  sur  le  platean  de 
Grûnhâfchea.  Le  reste  de  l'armée  était 
encore  en  marche.  Le  grand  quartier- 
gàiéral  était  à  Landsberg. 
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BaUlUe  de  Preascb-Ejlaa.  —  HouTemeikls  et  opérations  de  l'année  Jnsqn'in  1"  jute. 


Après  les  différents  combats  qui 
ivaient  eu  lieu  depuis  le  reaouvelle- 
meut  de  la  campagne ,  et  dans  lesquels 
les  Françws  avaient  obtenu  le  double 
nanlage  de  faire  éprouver  une  perte 
sensible  à  l'ennemi  et  de  le  forcer  à  ra- 
loitir  SA  retraite ,  les  Russes  ne  pou- 
nient  |dus  suivre  leur  mouTement  ré- 
trograde sans  s'exposer  aux  plus  grands 
dangers.  L'armée  française  les  serrait 
de  à  près,  que  s'ils  avaient  continué  à 
se  retirer  sans  livrer  une  bataille,  ils 
auraient  fini  par  voir  leurs  flancs  débor^ 
dés,  et  par  être  coupés  et  détruits  en 
détail. 

D  n'y  avait  qu'un  coup  décûsif  qui 
^t  de  nouveau  s^>arer  les  deux  ar- 
mées. Le  généra!  Bennigsen  le  sentait  ; 
et  cooime  il  se  trouvait  sur  le  champ  de 
bataille  qu'il  avait  en  quelque  sorte 
clicHsi  lui-même ,  puisque  son  intention 
avait  toujours  été  de  n'accepter  un  en- 
gagement général  qu'en  plaine ,  il  réso- 
kt  de  s'arrêter,  persuadé  d'ûUetirs  que 
l'intà^t  et  l'honneur  de  son  armée,  que 
b  force  des  circonstances  lui  prescri- 
Tiient  également  de  combattre.  Cette 
résiriution  du  général  russe  était  bien 
conforme  aux  vœux  des  Français,  qui, 
Ettîgués  de  poursuivre  une  armée  fugi- 
tive,  et  de  voir  ainsi  la  gloire  leur 
échapper,  ne  demandaient  que  de  voir 
reanemi  suspendre  sa  marche  et  leur 
Uretite.  Au  surplus,  les  Russes  qui  ne 
recakient  que  pour  obéir  h  leur  gêné- 
nl,déitnieiitaiiHilecanibat.U  recuit 


une  égale  ardeur  dans  les  deux  armées. 
L'une  et  l'autre  présentaient  l'élite  des 
forces  de  deux  puissants  empires; 
l'une  et  l'autre  étaient  pénétrées  de  ce 
qu'elles  devaient  à  leur  réputation ,  et 
bien  résolues  de  ne  pas  manquer  it  leur 
devoir.  Tout  pronostiquait  donc  une 
journée  terrible  et  h  jamais  mémorable 
dans  les  &stes  de  la  guerre. 

Preuscb-£ylau  est  une  petite  ville  de 
la  Prusse  orientale ,  à  dix  lieues  environ 
au  midi  de  Konigsberg.  Elle  est  située 
à  la  pointe  septentrionale  d'un  lac ,  dans 
une  vaste  plaine ,  où  la  terre  n'ofire  que 
de  légères  inégalités  ;  mais  cette  plaine 
est  prodigieusement  entrecoupée  de 
petits  lacs,  de  marais  et  de  ruisseaux. 
Ces  accidents  du  sol  n'étaient  pas  visi- 
bles le  jour  de  la  bataille.  Toutes  les 
eaux  étaient  gelées  et  recouvertes  d'im 
[ûed  de  neige ,  au  point  que  le  pays  ne 
présentait,  à  perte  de  vue,  qu'un  terrain 
uni  et  sans  obstacle. 

Le  7  février,  dans  le  milieu  de  la 
journée,  lorsque  l'armée  française  ar- 
riva devant  Eylau,  les  Russes  étaient 
en  force  dans  cette  ville;  ils  paraiss^ent 
déterminés  à  s'y  maintenir  et  h  soute- 
nir leur  avant-garde  qui  avait  pris  po- 
sition en  avant.  Le  duc  de  Dalmatie  dé- 
tacha les  brigades  des  barons  Scbinner 
et  de  Prade  de  la  division  du  général 
Levai,  pour  obliger  les  Russes  àquitter 
le  plateau  de  Ziegelhof.  Ces  troupes  de- 
vaient s'emparer  d'abord  de  la  tête  du 
boi»  qui  eM  à  dmite  de  firùnbûfcban, 
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d'où,  longeant  le  rideau,  eUes  devaient 
attaquer  la  position  de  l'ennemi  par  sa 
gauche.  Une  autre  brigade  de  la  même 
division,  sous  les  ordres  du  baron  Le- 
vasseur,  fut  destinée  à  attaquer  le  pla- 
teau de  front,  liant  son  mouvement 
avec  ceux  de  la  cavalerie  de  réserve, 
qui  formait  la  colonne  du  centre.  Enfin 
le  57*  de  ligne  et  la  division  de  cavalerie 
légère  du  quatrième  corps,  conduits 
par  les  généraux  baron  Ferey  et  Harga- 
ron ,  durent  s'emparer  de  la  hauteur 
en  avant  de  Tenknitten  ,  pour  menacer 
etcontenir  la  droite  de  l'ennemi.  Les  di- 
visions des  généraux  Legrand  et  Sainl- 
Hilaire  formaient  la  seconde  et  la  troi- 
sième ligne. 

L'ennemi  fit  une  vigoureuse  résis- 
tance. Le  18" de  ligne,  qui  se  présenta 
le  premier  au  combat,  fut  maltraité 
par  la  cavalerie  russe.  Le  46',  qui  s'a- 
vança pour  te  secourir,  essuya  plu- 
sieurs chairs,  mais  il  les  soutint  avec 
la  plus  grande  intrépidité ,  et  parvint  à 
s'établir  sur  le  sommet  du  plateau.  Ce- 
pendant les  colonnes  de  gauche  et  de 
droite  gagnaient  du  terrain ,  et  se  te- 
naient à  la  hauteur  de  celle  du  centre. 
L'ennemi  fut  obligé  de  se  retirer  sur 
Eylau.  Il  fut  mené  battant  par  la  cava- 
lerie de  la  réserve  jusqu'au  faubourg, 
où  quelques  escadrons  de  dragons  en- 
trèrent avec  lui.  Le  SV* d'infanterie  lé- 
gère suivit  les  dragons,  et  ce  régiment 
tut  suivi ,  à  son  tour,  par  toute  la  divi- 
sion du  comte  Legrand.  Cette  division 
Iraverfa  la  ville,  jonrhant  les  mes  de 
cadavres.  Elle  alla  s'établir  de  l'autre 
côté,  en  présence  de  l'armée  ennemie, 
ot  s'y  maintint  malgré  les  vigoureux 
efforts  que  les  Russes  Arent  pour  l'en 


Cependant  le  général  russe  Barclay 
deTolly  s'était  retranché  dans  le  cime- 
tière attenant  fc  l'église  paroissiale 
d'Eylau ,  avec  une  Iwigatle  d'mfanterie 


et  une  batterie.  Il  y  fut  attaqué  par  h 
brigade  du  général  baron  de  Prade.  Le 
combat  dura  deux  heures;  mais  enfin, 
à  huit  heures  du  soir,  les  Russes  |diè- 
rent.  La  brigade  française  entra  dans  le 
cimetière  et  y  passa  la  nuit  au  milieu 
des  morts  et  des  mourants. 

Ce  n'était  que  le  prélude  de  ta  lerri- 
bte  journée  du  lendemain.  L'Empereur 
établit  son  quartier-général  à  Eylau,  le 
7  au  soir,  et  passa  la  nuit  à  ordonner 
ses  dispositions.  Les  troupes  du  qua- 
trième corps  restèrent  dans  les  postes 
qu'elles  avaient  glorieusement  conquis; 
savoir  :  la  division  du  général  comte 
Legrand,  à  ta  tête  de  la  ville,  sur  li 
roule  de  Schmoditten  et  de  Lampascb  ; 
la  brigade  du  baron  de  Prade ,  au  cime- 
tière; celle  du  baron  Ferey,  en  tête  du 
faubourg  dit  le  Bailliage ,  à  gauche  de  ta 
ville. 

La  première  division  du  qualrième 
corps,  commandée  par  le  comte  Saint- 
Hilaire,  qui  n'avait  pas  pris  part  au 
combat  d'Eytau ,  fut  placée  par  l'Em- 
pereur sur  un  mamelon  qui  se  Hait  à  b 
position  du  cimetière,  dans  le  prokm- 
gement  de  la  brigade  du  baron  de  Prade. 
La  divi^on  de  dragons  du  comte 
Milhaud  fut  placée  au  soutien  de  ta  di- 
vision Saint-Hilaire. 

La  cavalerie  légère  du  quatrième 
corps  d'armée ,  et  partie  de  celle  de  ta 
réserve ,  s'établirent  en  arrière  du  fu- 
boui%  du  Bailliage. 

Le  restant  de  h  cavalerie  de  h  r^ 
serve  et  b  garde  impériale  furent  [ria- 
cées  en  arrière  de  b  ville ,  sur  le  centre. 

Le  septième  corps  d'armée ,  qui  ar- 
riva pendant  la  nuit,  fut  placé  sur  b 
gauche.et  occupa  le  plateau  en  avant  de 
Tenknitten. 

Le  troisième  corps,  qui ,  suinnt  ses 
instructions,  avait  marché  sur  Eybu  par 
Bartenstein ,  avait  son  avant^rde  enin 
MoUwilPri  'et-  Rothenen ,  dans  lu  diree- 
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tioD  de  SerpaRen.  Le  reste  de  ce  corps 
d'armée  était  éloigné. 

Le  corps  du  duc  d'Elchingen  était 
encore  plus  éloigné  du  champ  de  ba- 
taille, n  arrivait,  chassant  devant  lui 
les  Prussiens  du  général  Lestocq.  Celui- 
ci  était  parvenu ,  par  un  grand  détour, 
à  rétablir  quelque  communication  entre 
lui  et  les  Russes. 

L'aile  droite  del'armée  ennemie,  aux 
ordres  du  lieutenant-général  Tuczkof, 
protégée  par  une  batterie  de  quarante 
pièces  de  canon  du  calibre  de  IS.s'ap- 
pnyait  au  village  de  Schloditten.  Le 
centre ,  commandé  par  le  général  baron 
de  Sacken,  couronnait  les  hauteurs  au- 
ddà  d'Eylau,  à  la  distance  de  huit  à 
ï  neuf  cents  pas  de  la  ville,  protégé  sur 
son  front  par  une  batterie  aussi  formi- 
dable que  celle  de  l'aile  droite  ;  le  cen- 
tre de  l'armée  russe  avait  en  outre  une 
batterie  de  soixante  pièces  du  calibre 
de  6,  que  masquait  l'infiinterie.  L'aile 
gauche .  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
général  comte  Ostermann  Tobtoï,  s'é- 
tendait en  avant  de  la  mét^rie  d'Au- 
klapen,  depuis  cet  endroit  jusqu'il 
Klein-Sausgarten.  Cette  aile  était,  ainsi 
que  le  centre  et  l'aile  droite,  sous  la 
protection  d'une  batterie  de  quarante 
pièces  de  12. 

La  première  ligne  de  l'armée  russe 
anit  sur  son  front  quatre  cents  pièces 
d'artillerie  He  bataille.  La  seconde  ligne 
était  formée  en  colonne.  Deux  divi- 
WHis,  aux  ordres  du  général  Doctorof, 
compoodent  la  réserve  et  étaient  ran- 
gées en  «donne  sur  le  centre  et  sur 
l'aile  gauche.  La  cavalerie  régulière, 
cuirassiers,  chevau-légers,  dragons  ou 
boseards,  commandés  par  le  lieutenanl- 
géiténi  prince  Gallitzin  ,  était  répartie 
ma  dilftrentes  divinons  sur  toute  la  li- 
gne. Lee  Cosaques  couvraient  les  ailes 
àde  grandes  distances. 

A  la  pointe  du  jour,  les  Russes  com- 


mencent l'action  par  une  effroyable  ca- 
nonnade sur  la  ville,  ce  qui  semble  an- 
noncer l'intention  d'attaquer  Eylau 
sous  la  protection  de  ce  feu  terrible , 
pour  en  chasser  les  Français.  Au  milieu 
de  cette  tempête,  l'empereur  Napoléon 
vient  s'établir  au  cimetière  avec  son 
élat-major,  sa  garde  à  pied  et  quelques 
escadrons  de  sa  garde  à  cheval,  dont  il 
forme  une  résen'e.  II  feit  passer  l'ordre 
au  duc  de  Castiglione  de  se  porter  en 
avant  avec  tout  son  corps,  et  de  se 
mettre  en  bataille  à  la  droite  d'EyIeu. 

Lorsque  ce  mouvement  est  exécuté, 
l'artillerie  des  quatrième  et  septième 
corps,  et  celle  de  la  garde,  prennent 
position ,  et  deux  cents  bouches  à  feu 
portent  la  mort  au  milieu  des  bataillons 
serrés  des  Russes,  Aucun  coup  n'est 
perdu  ;  tous  font  leur  efTet  dans  l'ordre 
de  bataille  profond  que  l'ennemi  a 
adopté.  Malgré  leur  prodigieuse  artil- 
lerie, les  Russes  souffrent  incompara- 
blement plus  que  les  Français.  La  ca- 
nonnade se  soutient  de  part  et  d'autre 
pendant  deux  heures. 

Dans  l'intervalle,  le  corps  du  prince 
d'Eckmûhl  a  le  temps  d'arriver  et  de 
se  placer  sur  le  champ  de  bataille.  En 
débouchant,  il  attaque  avec  impétuo- 
sité la  gauche  de  l'armée  russe  par  son 
flanc.  H  culbute  cette  aile ,  la  chasse  de 
Serpallen ,  et  poursuit  l'ennemi  jusque 
dans  les  bois  de  Klein-Sausgarten ,  où 
il  se  retire  en  désordre.  La  réserve  des 
Russes  avance  aussitôt  entre  Aukiapen 
et  Klein-Sausgarteu.  L'ennemi  se  ral- 
lie sous  la  protection  do  ce  renfort.  Le 
prince  d'EckmOhI,  di;  son  C(Ué,aréuni 
ses  troupes  et  a  pris  position.  Le  com- 
bat continue  avec  vivacité  sur  ce  point. 

I-es  Russes ,  forcés  de  céder  du  ter- 
rain à  leur  gauche ,  et  très  maltraités 
au  centre  par  le  feu  de  l'artillerie  fhm- 
çaise ,  se  jettent  en  masse  sar  leur 
droite,  autant  par  nécessité  que  par 
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ctlcul.  Ils  se  dirigent  particulièrement 
sur  un  moulin  à  vent  situé  à  peu  de 
distance  à  la  gauche  d'Eylau,  et  ils  me- 
nacent d'attaquer  la  ville.  Si  cette  ten- 
tative eût  pu  réussir,  elle  eût  partagé 
en  deux  l'armée  française  et  renversé 
l'ordre  de  bataille.  L'effort  des  Russes 
porta  spédalement  sur  la  division  du 
c(»nte  Legrand  et  la  brigade  du  baron 
Ferey;  mais  ces  braves  troupes  soutin- 
rent l'attaque  de  l'ennemi  avec  leur 
bravoure  accoutumée. 

Pour  airéler  la  manœuvre  de  l'en- 
nemi ,  Napoléon  ordonne  à  la  diviùon 
Samt-Hïlaîre  de  se  porter  sur  l'extré- 
mité gauche  de  la  ligne  russe ,  et  de 
réunir  ses  efforts  à  ceux  du  prince 
d'EckmQfal.  En  même  temps,  il  fait 
dire  au  duc  de  Castiglione  de  charger 
et  de  repousser  les  tirailleurs  russes, 
qui  venaient  jusqu'au  pied  du  monti- 
cule où  est  située  l'église  d'Eylau  ;  de 
se  joindre  par  sa  droite  à  la  gauche  du 
comte  SaintrHîlaîre ,  et  de  former  ainsi 
une  ligne  oblique  qui  s'étendrait  d'Ey- 
lau à  la  position  du  prince  d'Et^mûhl. 

Le  commencement  de  ce  mouve- 
ment dégagea  sensiblement  l'aile  gau- 
che de  l'armée  française,  en  obligeant 
le  général  ennemi  à  &ire  une  attention 
particulière  à  la  «emie.  Mais  une  neige 
épaisse  survient  dans  ce  moment,  et  au 
milieu  du  brouillard  qui  l'accompagne, 
et  qui  dure  une  demi-heure,  la  tête  de 
la  colonne  du  duc  de  Castiglione  s'é- 
gare et  donne  trop  à  gauche.  Cette  co- 
lonne, tombant  en  plein  dans  le  centre 
de  l'armée  ennemie ,  se  trouve  exposée 
à  l'effort  d'un  adversaire  très  supérieur 
en  nombre,  et  au  feu  de  la  batterie 
masquée,  qui  se  découvre  en  ce  mo- 
ment, et  qui  fait  beaucoup  souffrir 
l'infanterie  du  septième  corps. 

A  la  première  éclaircie ,  Napoléon 
aperçoit  le  danger  auquel  ce  coips 
est  exposé.  A  l'instant ,   l'Bmpereur 


porte  en  avant  toute  b  cavalerie  de  la 
réserve  et  celle  de  la  garde  impériale 
qui  étaient  réunies  au  centre.  Cette 
iHvve  et  nombreuse  ca\'alerie  exécute 
une  chai^  générale  avec  tant  de  cé- 
lérité et  d'audace  ,  qu'elle  ne  donne 
pas  le  temps  à  l'iuMterie  de  se  former 
en  carrés  pour  la  recevoir.  Celle-d , 
étonnée  d'une  attaque  aussi  brusque, 
plie  et  abandonne  le  champ  de  bataille, 
laissant  même  une  parUe  de  son  artil- 
lerie au  pouvoir  des  Français. 

Cependant ,  l'élan  de  cette  cavale- 
rie a  été  ù  impétueux ,  que  quelques 
escadrons  des  chasseurs  de  la  garde 
ont  traversé  toute  la  ligne  d'in&nte- 
rie  qui  formait  le  centre  de  l'armée  en- 
nemie ,  et  sont  arrivés  jusqu'à  la  ligne 
de  cavalerie  qui  était  derrière ,  et  qiû 
s'ébranlait  pour  secourir  son  infanterie. 
Environnés  et  accablés  par  un  nombre 
infiniment  supérieur,  une  centaine  de 
ces  intrépides  chasseurs  périssent,  en- 
tiralnant  dans  leur  chute  une  bien  plus 
grande  quantité  de  leurs  ennemis. 
Parmi  les  morts ,  se  trouve  malheu- 
reusement leur  brave  colonel  Dabl- 
mann,  qui  termine  alnù  glorieusement 
une  carrière  militaire  illustrée  par  une 
suite  d'actions  valeureuses. 

Par  la  manoeuvre  ausà  brillante 
qu'inattendue  de  la  cavalerie,  les  affai- 
res prennent  une  tournure  plus  déci- 
sive. C'est  en  vain  que  la  cavalerie 
russe  veut  arrêter  la  nâtre  et  donne»' 
à  son  infimierie  le  temps  de  se  reformer 
sous  sa  protection  ;  l'in&nterie,  livrée 
sans  appui  aux  sabres  des  Français . 
n'a  plus  d'autres  ressources  que  de  se 
couvrir  des  difficultés  qu'un  terrain 
coupé  ofire  à  la  pourmite  de  la  troupe 
à  cheval.  Cette  in&nterie  s'accule  à 
des  bois,  ou  elle  est  obligée  de  se  dé- 
ployer et  de  s'^ndre,  mais  en  même 
temps  elle  s'a^blît. 

Itaaa  ce  moiMiU  survint  on  aingn* 
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lier  incident  qui  jvouve  à  quel  point 
b  neige  et  l'obscurité  ont  jeté  de  con- 
Fbsion  dans  les  mouvements  des  deux 
années.  Une  colonne  russe  de  quatre  à 
cinq  mille  hommes,  égarée  pendant  le 
bnHiillard ,  a  filé  sur  le  flanc  de  la  co- 
kiiiiie  du  maréchal  duc  de  Castiglione. 
EDe  se  présente  tout  à  coup  devant  le 
cimetière  où  était  resté  l'Empereur,  et 
eOe  parait  disposée  à  enlever  ce  poste. 
Napoléon  ordonne  au  comte  Dorsenne 
de  se  porter  en  avant  avec  un  bataillon 
de  sa  garde.  Les  grenadiers  ne  veulenl 
pas  tirer ,  déclarant  qu'ils  ne  doivent 
■lier  qu'à  la  baïonnette.  Us  avancent 
l'arme  au  bras.  La  colonne  russe  s'ar- 
rête frappée  de  stupeur.  L'escadron  de 
U  garde,  qui  se  trouvait  près  de  l'Em- 
pœur,  la  charge  dans  ce  moment 
avec  une  indicible  intrépidité.  L'en- 
nemi tourne  le  dos  ;  mais  atteint  dans 
sa  fiiite  par  les  grenadiers  à  che\-al ,  de 
quatre  à  cinq  mille  hommes  qui  com- 
posent cette  colonne  ,  presque  tous 
sont  hachés  ou  faits  prisonniers. 

Pendant  que  les  Russes  sont  attaqués 
sur  leur  centre  ,  le  prince  d'Eckmithl 
bit  des  progrès  sur  leur  gauche,  et 
parvient ,  après  un  combat  des  plus 
TÎË  ,  à  enlever  le  plateau  entre  Aukln- 
pen  et  Kntsdiitten ,  ou  la  première  li- 
gne qu'il  amt  battue  a\'ait  de  nouveau 
pris  position  sous  la  protection  de  sa  re- 
lève. Ce  ne  fut  qu'à  la  suite  d'efforts 
incroyables  que  les  Français  couron- 
nèrent enfin  cette  posidon.  A  quatre 
hrares  après  midi,  l'ennemi,  furieux, 
et  ne  se  tenant  pas  encore  pour  vaincu, 
rerient  à  b  charge  avec  des  régiments 
frais.  Trois  fois  les  Russes  gravissent  le 
phteau  avec  autant  d'ardeur  que  de 
courage  ;  repoussés  trois  fois,  ils  éprou- 
vent une  grande  perte.  Ils  cèdent  enfin 
ce  poste  si  vivement  disputé,  et  se  re- 
plient sur  leur  centre.  Alors ,  l'armée 
française  appuyant  sa  ;     iche  à  la  vîBe 
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d'EyIau  ,  et  sa  drcnte  au  plateau  et  an 
boisdeKutschillen,  se  trouve  maltresse 
de  la  position  que  l'ennemi  avait  occu- 
pée toute  la  journée. 

A  compter  de  ce  moment,  la  victoire 
n'est  donc  plus  indécise.  Néanmoins 
un  nouvel  adversaire  se  présente,  mais 
il  ne  changera  pas  les  destins  de  cette 
grande  journée.  Le  général  prussien 
Lestocq  ,  échappé  au  maréchal  duc 
d'Elchingen,  débouche  à  Scbmoditten, 
et  arrive  sur  le  champ  de  bataille , 
précisément  dans  l'instant  où  la  gau- 
che dos  Russes  plt^t  sous  l'ascendant 
du  troisième  corps.  Lestocq  voit  l'état 
du  combat.  Filant  denière  l'armée 
russe  ,  il  accourt  au  soutien  de  son 
aile  gauche ,  et  se  porte  en  force  au 
village  de  Kutschitten,  que  quelques 
compagnies  françaises  avaient  déjà  oc- 
cupé. Les  Français  é\'8cuent  le  village, 
mais  ils  disputent  vivement  celui 
d'Auklapcn  ainsi  que  la  forêt  voisine. 

Pendant  ce  combat ,  le  duc  d'El- 
chingen parait  du  côté  d'Althof;  il 
s'empare  de  ce  village ,  qui  servait  en- 
core d'appui  à  l'aile  droite  des  Russes. 
Sans  s'arrêter  ,  il  attaque  cette  aile 
sur  laquelle  le  duc  de  Dabnatie , 
qui  n'avait  bit  jusqu'à  ce  moment 
que  la  contenir ,  prend  à  son  tour 
l'offensive  par  le  point  opposé.  Le  duc 
d'Elchingen  chasse  les  Russes  de 
Schloditten  ,  tait  prendre  position  à 
son  artillerie ,  et  des  hauteurs  de  ce 
village  il  met  celui  de  Schmoditten  en 
cendres,  pour  empêcher  les  Russes 
de  s'y  arrêter. 

Cependant  le  général  ennemi ,  qui 
ne  voit  plus  d'espoir  de  rétablir  la  ba- 
taille perdue,  songe  à  la  retraite,  et 
veut  profiter  de  la  nuit  pour  l'exécuter. 
Il  juge  que  l'occupation  de  Schmodit- 
ten peut  être  favorable  au  mouvement 
qu'il  projette;  il  envoie  six  bataillons 
de  grenadiers ,  les  seuls  de  son  armée 
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qui  n'eussent  pas  donné,  pour  s'empa- 
rer de  ce  village.  Le  59'  de  ligne  et  le 
6"  d'infenterie  l^re  venaient  d'y  en- 
trer sous  la  protecUon  de  l'artillerie. 
Ces  régiments  reçoivent  si  vigoureuse- 
ment les  bataillons  russes,  que  ceux-ci, 
n'osant  pas  essayer  une  seconde  atta- 
que, se  replient  promptemeot  sur  le 
gros  de  l'armée. 

Bennigsen  renonce  alors  à  toute  en- 
treprise. Il  rappelle  de  Kutschitten  le 
corps  du  général  Lestocq,  rassemble 
toutes  ses  troupes ,  et  commence  à  les 
faire  filer  sur  Li  route  de  Konigsberg. 

Les  Russes  laissèrent  sui'  le  champ 
de  bataille  d'Eylau  ,  7,000  hommes 
morts ,  5,000  blessés  mortellement , 
^ï  pièces  de  canon  et  16  drapeaux. 
16,000  hommes  moins  dangereuse- 
ment blessés ,  furent  tou^4>ortés  à  Ko- 
nigsberg,  mais  il  en  mourut  beaucoup 
par  le  froid.  Telles  furent,  pour  l'ar- 
mée ennemie,  les  suites  de  cette  ba- 
taille ,  à  qui  l'on  pourrait  donner,  à 
plus  juste  titre  qu'à  celle  de  Marignan, 
le  nom  de  BalailU  <U  Géanit. 

L'armée  française  eut  à  regretter  la 
perte  de  1,800  hommes  tués  au  champ 
d'honneur.  De  ce  nombre  étaient  plu- 
sieurs officiers  de  marque.  Le  colonel 
Dalilmann ,  des  chasseurs  de  la  garde, 
succomba  après  avoir  donné  et  roçu 
maints  coups  de  sabre.  Le  généjal  de 
brigade  Corbini:au ,  le  colonial  Lacuée, 
du  63',  le  colonel  Lemarruîs,  du  43', 
périrent  emportés  par  des  boulets.  Le 
général  de  division  d'ilaulpoul,  le  co- 
lonel Bouvièrt^s,  du  11'  régiment  de 
dragons,  ne  survécurent  p;is  à  leurs 
blessures.  11  y  eut  en  tout  5,000  Fran- 
çais blessés,  parmi  lesquels  un  millier 
grièvement.  Le  maréchal  duc  de  Cas- 
tiglione  fut  blessé  d'une  balle  et  obli- 
gé de  quitter  le  champ  de  bataille; 
cet  accident  fut  d'autant  plus  fdcheux 
qu'il  laissa  son  corps  d'armée  siuis 
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chef,  pendant  le  plus  fort  de  La  inè> 
lée. 

La  cavalerie  et  l'artillerie  firent  de« 
merveilles.  La  garde  à  cheval  se  suiv 
passa  ;  la  garde  à  pied  fut  toute  la  jour- 
née l'arme  au  bras,  sous  le  feu  d'une 
épouvantable  mitraille  ,  sans  tirer  un 
coup  de  fusil.  Hais  qui  aurait  pu  m 
plaindre  d'être  en  butte  aux  plus  grands 
dangers ,  lorsque  Napoléon  resta  con- 
stamment exp(»é  aux  balles  de  l'ennemi 
et  dingea  personnellement  tous  les 
mouvements  de  ses  troupes. 

Dans  cette  journée  mémorable ,  oii 
près  de  la  moitié  de  l'armée  française 
n'avait  pas  donné,  les  corps  viclorieui 
passèrent  la  nuit  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Le  troisième  corps  bivouaqua  à  Ser- 
pallen  et  Klein-Sausgarten  ; 

Le  septième ,  entre  Eylau  et  Rothe- 
nen; 

Le  quatrième,  en  avant  d'Eylau,  du 
c6\é  d'Auklapen , 
'  Lesixiëme,à  Althof  etSchloditlen; 

La  réserve  de  cavalerie ,  à  droite  du 
uxième  corps,  entre  Allhof  et  Eylau; 

Le  quartier-général  et  ta  garde  impé- 
riale, à  Eylau. 

A  la  pointe  du  jour,  le  roi  de  Naples 
poursuivit  l'ennemi  l'espace  de  six 
lieues,  sans  trouver  même  un  homme 
de  cavalerie. 

Les  Russes  avaient  fait,  avec  la  plus 
grande  précipitation,  leur  retraite  au- 
delà  de  la  Prégcl.  Ainsi ,  celte  expédi- 
tion offensive  du  général  ennemi ,  qui 
avait  pour  but  de  se  porlcr  surThom, 
en  débordant  la  gauche  de  l'armée 
française ,  et  qui ,  après  lui  avoir  attiré 
tant  de  perles  partielles,  se  termina  par 
le  désastre  d'Eylau,  dut  lui  faire  sentir 
vivement  l'erreur  qu'il  avait  commise 
en  comptant  surprendre  l'activité  de* 
soldats  de  la  Grande-Armée,  et  mettre 
eo  défaut  U  génifl  de  leur  chef. 
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L'Empereur  6t  à  bod  armée  la  pro- 
dunation  suivante  : 

■  Soldats , 
•  Nous  commencions  h  cendre  un 
ipëi'de  repos  dans  nos  quartiers  d'hî- 
iver,  lorsque  i'ennenù  a  attaqué  le 
I  premier  corps,  et  s'est  présenté  sur 
t  la  Baue^Vistule.  Nous  avons  mardié 

■  i  tui  ;  nous  l'avons  poursuivi  l'épée 
idans  les  teins,  l'espace  de  quatre- 

■  tingls  lieues.  Il  s'est  réfugié  sous  les 
I  remparts. da  ws  places  et  a  repassé  la 
tPiégel.  Nous  lui  avons  enlevé  aux 
teombats  de  Bei^fried,  de  Deppen, 

•  d'Hoff,  à  la  bataille  d'Eylau,  tô  pièces 

>  de  eanon ,  16  drapeaux ,  et  tué,  blessé 
I  ou  pris  40,000  hoBSmes.  Les  braves , 
t  qui,  de  notre  cMé,  sont  restés  sur  le 

•  champ  d'benneur,  sont  morts  d'un 
•Mpasglorieux:  c'est  celui  des  vrais 

>  soldats.    Leurs  familles  auront  des 

•  droits  constants  à  notre  sollicitude  et 


■  Ayant  ainsi  déjoué  tous  les  projets 

■  Ae  l'eanemi ,  nous  allons  nous  rap- 

•  procba*  de  la  Vistule  et  rentrer  dans 

■  BQs  cantonnements.  Qui  osera  en 
»  Uoubler  le  repos  s'en  repentira  I  car 

•  au  delà  de  la  Vistule,  comme  au  delà 
»  du  Danube ,  au  milieu  des  frimas  de 
»  l'hiver,  conune  au  commencement  de 

>  l'automne,  nous  serons  toujours  les 

>  Bokiats  français,  et  les  soldats  fran- 

•  çaig  de  la  Grande-Armée  I  » 

A  la  suite  de  la  bataille  d'Eylau , 
rEoqMreur  fit  sillonner  ses  troupes 
pendant  plusieurs  jours,  sur  le  même 
Ivrain  qui  avait  été  le  tbé&tre  de  leur 
triomphe,  tant  pour  les  reposer  que 
pour  s'assurer,  avant  de  les  éloigner, 
éi  pmli  que  i»-endrait  définitivement 
rcnnenii.  Jusqu'au  16  février,  l'armée 
retta  campée  à  peu  près  dans  les  mêmes 
fontionsqu'après  la  bataille,  si  ce  n'est 
q«e  les  canloaaementa  furent  étendus 


pour  la  bcilité  des  subsutanees.  Le 

premier  corps  eut  l'ordre  de  venir  for^ 
mer  la  gauiJie  de  l'armée ,  à  Kreut»* 
bourg.  Le  troisième,  qui  formait  la 
droite,  prolongea  ses  postes  jusqu'à 
Domnau ,  sur  la  route  de  Fiiediand.  Au 
centre  étaient  le  sixième  corps,  dont  le 
quartier-g^éral  fut  fixé  à  Mûlbausen, 
et  le  quatrième,  dont  le  quartier<^né- 
rai  s'établit  à  Schmoditlen.  Le  septième 
corps ,  qui  avait  le  plus  souffert  à  la  ba- 
taille ,  fut  placé  en  arrière  d'EyIau ,  sur 
la  route  de  Bartenstein.  Le  roi  de  Na- 
ples  eut  l'ordre  de  se  porter  de  sa  pep- 
sonne  à  Vîttenberg,  sur  la  rive  droite 
de  la  Frisching ,  ayant  autour  de  lui  la 
plus  grande  partie  de  sa  réserve.  Ses 
instructions  étaient  de  faire  éclùrer  le 
pays  dans  toutes  (es  directions,  pour 
savoir  au  juste  quelles  étaient  les  routes 
qu'avaient  prises  les  différentes  divisons 
de  l'ennemi. 

Deux  divisions  françaises  de  cuiras- 
siers eurent  l'ordre  de  venir  le  plus 
promptement  possible  se  réunir  à  la 
réser\'c,  sous  le  commandement  du  roi 
de  Naples;  savoir,  celle  du  comte  Nan- 
souty,  qui  s'était  rendue  à  Varsovie 
pour  passer  la  revue  à  la  fin  de  janvier, 
lorsque  l'armée  commença  son  mouve- 
ment, et  qui,  se  trouvant  trop  en  ar- 
rière, n'avait  pas  pu  rejoindre  pour  la 
bataille  d'Eylau  ;  et  celle  du  comte  Es- 
pagne, qui,  suivant  ses  dernières  ins' 
tructions,  était  arrivée  à  Thorn. 

Le  grand  quartier-général  et  la  garde 
impériale  restèrent,  pendant  ces  huit 
jours,  à  Eylau.  II  fut  enjoint  au  duc  de 
Dantzig ,  commandant  le  dixième  corps, 
de  se  rendre  àOsterode. 

Les  objets  principaux  recommandés 
au  duc  de  Dantzig ,  étaient  toujoui-s  de 
couvrir  Tborn ,  de  maintenir  librt.'  la 
route  de  cette  ville  à  Osterode,  et  d'as- 
surer, contre  les  partis  de  Cosaques ,  la 
I  communication    entre    le  cinquïènu 
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corps,  qm  étiût  resté  sur  l'Omuleff,  et 
les  cantons  occupés  par  la  Grande- 
Année. 

L'Empereur  avut  foit  reconnaître  la 
rivière  de  la  Passarge,  depuis  les  lacs 
de  Hohenstein ,  où  elle  prend  sa  source, 
jusqu'au  bras  de  mer  appelé  Frische' 
HafF,  où  cette  rivière  a  son  embouchure. 
Le  pays  de  Marienwerder  et  les  diffé- 
rentes embouchures  de  laVïstuIe  avaient 
été  également  l'objet  de  reconnaissances 
détaillées.  En  se  faisant  donner  ces  ren- 
s«gnements,  l'intention  de  Sa  Majesté, 
manifestée  par  une  lettre,  était  de  pla- 
cer son  armée  de  manière  qu'en  se  re- 
posant et  en  profitant ,  pour  subsister, 
des  ressources  abondantes  qu'offraient 
les  contrées  fertiles  de  la  Basse-Yistuie, 
elle  pût  en  même  temps  protéger  effi- 
cacement le  siège  de  Dantzig ,  que  l'Em- 
pereur voulait  pousser  avec  la  dernière 
vigueur.  L^  dispositions  furent  prises 
poiu  établir,  en  conséquence  de  ce  plan, 
le  cantonnements  de  l'année;  et,  le  16 
février,  les  difi'érents  corps  se  mirent  en 
mouvement  pour  se  rendre  à  leur  nou- 
velle destînittion. 

Le  premier  corps  passant  par  Schlau- 
tenen,  Seefeld,  Lichtenau,  eut  l'ordre 
d'être  rendu  le  19  à  Wormditt. 

Le  quatrième,  suivant  la  route  de 
Landsberg  et  de  FrauendoK,  dut  être 
rendu  le  même  jour  à  Liebsladt. 

La  destination  des  troisième  et  sep- 
tième corps,  pour  l'époque  du  19,  fut 
Guttfitadt. 

Le  âxième  corps,  qui  formait  l'ar- 
rière-garde  de  l'armée ,  dut  être  rendu 
le  19  à  Freymarkt ,  passant  par  Eylau  et 
Landsberg. 

La  réserve  de  cavalerie  se  partagea, 
et  dut  suivre  par  divisionles  routes  des 
divers  corpsd'armée ,  jusqu'à  ce  que  ses 
cantonnements  fussent  assignés.  Le 
comte  Saint-Sulpice  fut  nommé  pour 
remplacer  le  général  d'Hautpoul  dans 


le  commandement  de  la  divinoa  de  cni- 
rassiers,  vacant  par  la  m<Hl  de  ce  deN 
nier  général. 

Le  quartier-général  impérial  et  la 
garde  durent  être ,  le  17,  à  Landsberg  ; 
le  18,  à  Freymarkt;  le  19,  à  Liebsladt. 

Toutes  ces  dispositions  furent  ponc- 
tuellement exécutées. 

Le  20  février,  par  un  ordre  fort  dé- 
taillé ,  en  date  de  Lîebstadt ,  les  canton- 
nements définitifs  dei'annéafurentfiKés 
conformément  au  système  suivant:  les 
corps  furent  placés  surdes  lignes  à  pea 
près  parallèles,  présentant  la  tête  des 
colonnes  du  cAté  de  l'ennemi,  et  pou- 
vant se  réunir  en  deux  marches  à  Oste- 
rode ,  où  devait  être  le  point  de  rassem- 
blement général ,  en  cas  que  l'ennuni 
ftt  un  mouvement  offennf. 

En  conséquence  ,  le  premier  corps, 
ou  la  gauche  de  l'armée ,  eut  l'ordre 
d'occuper  HoUand,  Saaifeldet  Branns- 
bei^,àremboucburede  la  Passai^. 

Le  quatrième  corps  fùtplacé  en  avant 
du  premier,  sur  la  ligne  de  Wonnditl, 
Liebsladt,  Mohrungenet  Licbmâhl. 

Le  nxième  fut  cantonné  en  avant  dn 
quatrième ,  sur  la  rivière  d'AUe,  fc  GoK- 
stadt  et  à  Allenstein. 

Le  troisième,  formant  la  droite  de 
l'armée ,  eut  ses  cantonnements  à  Ho- 
henstein et  Gilgenbourg. 

Le  septième  corps  fut  dissous  par  nn 
ordre  de  Sa  Majesté  en  date  du  21 .  Son 
chef,  le  duc  de  CastigHone,  blessé  à  la 
bataille  d'EyIau ,  avait  obtaiu  un  congé 
pour  se  rendre  à  Paris.  Les  régiments 
de  son  corps  d'armée  furent  répartis 
dans lesautres.Le?* d'infanterie  légère 
fut  réuni  au  troiùème  c(hi>s;  le  16* 
d'infanterie  I^^,les24'et63*de  ligne, 
passèrent  au  corps  du  |annce  de  Ponle- 
Corvo;  les  11"  et  10&'  de  ligne  rejoigni- 
rent celui  du  duc  de  Dalmatie ,  le  U* 
fut  dirigé  sur  Osterode,  pour  &ire  par- 
Ue  du  dixième  corps  d'armée.  La  bri- 
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gade  de  cavalerie  légère ,  composée  des 
7'  et  20'  régiments  de  chasseurs ,  fut 
destinée  à  augmenter  la  réserve  sous  les 
ordres  du  roi  de  Naples. 

La  réserve  de  cavalerie  fut  répartie 
dans  plu»eurs  caotonnements  ainsi 
qu'il  suit  : 

Le  quartier^énéral  du  roi  de  Naples 
bt  placé  à  Osterode. 

La  division  de  dragons  aux  ordres  du 
géaëral  Sahuc,  fut  détachée  au  corps 
du  prince  de  Pont«^rvo;  celle  du  gé- 
néral Gronchy,  au  corps  du  duc  tl'Ël- 
diingen  ;  celle  du  général  Milbaud ,  au 
corps  du  prince  d'Eckmûhl;  celle  du 
Séa«^  Klein  fut  cantonnée  à  Elbinget 
sur  la  route  de  HoUand .  Les  dragons  du 
comte  de  Mons  étaient  toujours  avec  le 
cinquième  corps. 

La  brigade  de  cavalerie  légère  du  gé- 
Ofral  Durosnel ,  qui  arrivait  du  sep- 
tième corps,  fut  cantonnée  à  Elbîng, 
pour  s'y  refaire. 

La  division  de  la  même  arme,  aux 
ordres  du  général  Lasalle,  fut  canton- 
née à  Neidenbourg  et  aux  environs. 
C^te  division  avait  été  successivement 
renforcée  des  3',  11',  22'  et  21'  régi- 
ments de  chasseurs,  du  1"  de  hussards, 
d'un  régiment  de  cbasseurs  bavarois, 
d'un  de  cliasseurs  wiirlembergeois ,  et 
enBa  des  chasseurs  italiens.  Elle  était 
composée  à  cette  époque  de  quatre  bri- 
gades. 

Les  trms  divisions  de  cuirassiers  fu- 
rent placées  sur  lesderriëresde  l'armée, 
à  Itiesenbourg.Freystadt.Bischofswei^ 
der.  Neudorf,  Krusczin  et  Slrasburg. 
La  garde  impériale  et  la  division  de 
grenadiers  du  duc  de  Beggio  eurent 
leurs  cantonnements  ensemble,  àOste- 
rode,  Lœbeu,  Bdsenthal,  Neumark. 

Strasburg  fut  assigné  au  parc  mobile 
de  l'année.  Les  dépôts  de  l'artilleriti 
continuèrent  de  restar  à  Tliorn. 
Le  quartier-général  impérial  fut  fixé 


à  Osterode.  L'armée  était  établie  dans 
ses  cantonnements  le  23  février. 

Le  dnquïème  corps  d'armée  prit  les 
siens  le  25,  en  arrière  d'Ostrolenka ,  à 
peu  près  dans  la  même  position  où  il 
avait  reçu  l'ordre  de  rester  au  départ 
de  l'armée.  Mais  avant  d'être  définitive- 
ment établi  dans  ses  cantonnements, 
et  môme  pendant  la  durée  de  la  campa- 
gne qui  venait  d'avoir  lieu,  le  cinquième 
corps  avait  eu  plusieurs  afikires  avec 
l'ennemi.  Pendant  qu'on  se  battait  sur 
l'Aile ,  le  général  Essen  n'avait  pas  man- 
qué, ainsi  qu'on  l'avait  prévu,  de  ma 
nœuvrer  pour  favoriser  les  opérations 
de  Bennîgsen. 

Dès  le  6  février, Essen  s'était  mis  en 
mouvement,  et  s'était  rapproché  d'Os- 
trolenka ,  en  poussant  sur  la  rive  droite 
de  la  Narew  des  partis  qui  s'étaient 
avancés  jusqu'à  Mysziniec. 

Le  duc  de  Rovigo  détacha  sur  Myszi- 
niec  la  division  du  comte  Suchet.  Il 
réunit  le  restede  son  corps  àOstrolenka, 
et  fit  occuper  Pultusk  par  la  division  du 
duc  de  Beggio,  qui  était  sous  ses  ordres. 
Cependant  les  Busses  montrèrent  l'in- 
tention de  reprendre  Ostrolenka,  et  le 
duc  de  Rovigo  fut  instruit  que  leurs  co' 
lonnes  descendaient  en  prenant  cette 
direction,  depuis  Nowogrod,  le  long 
des  deux  rives  de  la  Narew. 

Le  duc  de  Bovigo  marcha  à  la  ren- 
contre de  l'ennemi ,  sur  la  droite  do 
cette  rivière ,  afin  de  ne  pas  perdre  sa 
communication  avec  la  division  du 
comte  Suchet,  qui  s'était  portée  k  Mys. 
ziniec.  Le  corps  se  mit  en  marche  le 
16  février.  A  peu  de  distance  d'Ostro- 
lenka, ta  brigade  du  baron  Graîndorge, 
de  la  division  du  comte  Gazan  qui  était 
à  l'avant-garde ,  rencontra  l'ennemi 
dans  les  bois,  entre  la  Bossoga  et  la 
Skwa.  Le  31"  d'infanterie  lég  re,  qui 
avait  la  tête  de  la  colonne,  et  le  100' do 
ligne,  qui  le  suivait  de  près,  tombërent 
12 
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Uta  beietéo  sur  ta  ooluDiie  ennemie,  la 
culbutèrent  et  k  poursuivirent  jusqu'à 
laSkwa. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Essen 
dirigeait  sa  principale  attaque  par  la 
rive  gauche  de  la  Narew,  sur  Ostro- 
lenka.  Sa  colonne  était  composée  de 
vingt  battons,  trente  escadrons  et 
trente  piëetis  d'aitillerie.  O^trolenka 
n'était  défendu  que  par  huit  bataillons 
français ,  sous  les  ordres  du  comte 
Reille  ;  l'artillerie  que  ce  général  avait 
à  sa  disposition  se  bornait  à  quatre 
pièces  de  3  et  deux  pièces  de  8.  Mal- 
gré cette  infériorité,  le  comte  Reille  se 
défendit  avec  tant  de  vigueur,  qu'il 
donna  le  temps  au  duc  de  Rovigo  de 
revenir  sur  Ostrolenka  avec  la  division 
du  comte  Suchel  qui  avait  quitté  Mys- 
ziniec  pour  se  réunir  à  lui,  la  cinquième 
division  de  dragons  et  la  cavalerie  lé- 
gère de  son  corps  d'armée. 

D'un  autre  cdté ,  le  duc  de  Reggio,  à 
la  tête  de  ses  grenadiers,  accourait  de 
Pultusk  à  Ostrolenka  ;  mais  l'ennemi 
s'était  déjà  replié  sur  sa  réserve ,  et  s'é- 
tait mis  en  bataille  en  avant  du  bois  de 
lav/y.  Le  duc  de  Rovigo  forma  ses 
troupes  devant  Ostrolenka.  L'ennemi 
fut  abordé  avec  vivacité  ;  et,  après  un 
combat  meurtrier,  il  fut  chassé  du  bois 
où  il  s'était  posté ,  avec  perte  de  ti'ois 
mille  hommes,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient les  généraux  Rontbers,  Souvarof 
et  Lasey.  Le  cinquième  corps  prit  po- 
sition en  avant  du  village  de  Lawy  ;  et 
le  17 ,  l'ennemi  ayant  fait  sa  retruite 
Eur  Nnr ,  le  duc  de  Rovigo  revînt  à 
Ostrolenka,  oit  il  ne  tarda  pas  à  rece- 
voir des  ordres  pour  cantonner  ses  former  la  l.ijson  entre  le  quunier-géné- 
troupes,  et  rejoindre  ensuite  le  quar-  rai  impérial  d'Usterude  et  Vanovta, 
tier-général  de  l'Empereur.  1  d'établir  la  même  liaison  entre  sa  di»- 

Le  commandement  du  cinquième  |  sion  et  la  cinquième  corps ,  d'observer 
corps  fut  dévolu  au  maréchal  prince  '  tous  les  mouvements  de  l'ennenii  aur 
d'Essling,  ainsi  que  celui  d'une  division  le  centre  de  l'annie  française  ,  de  tùn 
bavaroise  de  dix  mille  hommes,  qui,  !  de  fréquentesetnombreusM reconnais- 


sons les  ordres  du  prioce  roj«l  de  9fr> 
vière,  venait  d'arriver  à  Varsovie.  Lei 
insti-uctions  du  maréchal  portèrent  d« 
prendre  ses  cantonnements  entre  l'O- 
muleti'et  laNurew,  d'occuper  Ostro- 
lenka par  un  corps  d'observation  f  et 
d'établirson  quartier-général  à  Pultudi. 
Celte  ville,  ainsi  que  Nasielsk  et  tout  le 
pays  environnant,  était  mise  k  u  dispo- 
sition. L'objet  qu'avait  à  remplir  le  cin- 
quième corps,  pendant  la  durée  des 
cantonnements,  était  toujours  de  cou- 
vrir Varsovie,! de  surveiller  les  troupe* 
du  général  E^n ,  et  de  les  tenir  à  une 
grande  distan^v ,  enfin  de  protéger  le 
pays  contre  les  incursions  des  Cosaqnia, 
pour  maintenir  libres  les  comraunica> 
tions  de  l'armée. 

Dans  le  but  de  lier  plus  intimcaKBt 
les  postes  delaunée,  et  particulière- 
ment Osterode  avec  Varsovie,  l'Empe- 
reur ordonna,  à  cette  époque,  la  for- 
mation, à  Neidenbouig,  d'une  dïviùoo 
polonaise ,  qui  reçut  le  nom  de  corps 
d'observation,  et  dont  le  commande- 
ment fut  confié  au  général  Zayonchek. 
Ce  corps  fut  composé  de  quatre  régi- 
ments d'intantcrio  ]K)loaaise,  créés, 
depuis  l'entrée  des  Fnincais  en4*ologiM, 
dans  les  districts  de  i'oseo ,  Kalicx  et 
A  arsovio,  et  qui  représentaient  environ 
huit  mille  hommes  ;  d'uu  rt'-giment  de 
cavakrie  de  la  levée  polonaise ,  qui 
sélait  organisé  à  Var.ovie;  enfin,  de 
deux  compagnies  d'artillerie  servant 
dix  pièces  bien  appruviaionnées.  Les 
instructions  du  général  polonais  por- 
taient :  de  placer  son  quartier-général 
k  Ntidt'iibourg.  d'occuper  Ufawa.  de 
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H&CM  lar  rOmoIeffet  sur  OrteUbourg, 
et  de  repousser  les  partis  de  Cosaques 
qui  débouchaient  sans  cesse  des  bois  et 
àa  marais  situés  entre  Mysziniec  et 
Nikolaiken. 

Lorsque  les  cantonnements  de  la 
Bïule-Vistule  furent  assurés ,  l'Empe- 
reur appela  auprès  de  lui  la  division  de 
greuadiers  du  duo  de  Reggio.  Il  or- 
doDoa  au  prince  d'Essling  de  joindre  à 
cette  division  le  9'  régiment  de  bus- 
ards. Avec  ces  troupes  réunies,  l'Em- 
pereur forma  un  nouveau  corps,  sous  le 
Qom  de  corps  de  réserve  de  la  Grande- 
Armée,  dont  il  donna  le  commandement 
lu  duc  de  Hontebello.  Ce  corps  devait 
toe  augmenté  par  la  suite  d'une  divi- 
sa d'infanterie  composée  de  plusieurs 
régimenta  qui  étaient  en  route  pour  ta 
Pologne.  I^  desUuation  du  corps  de 
réserve  ^aît  d'être  k  la  disposition  paiv 
(iculière  de  l'Empereur,  avec  la  garde 
îinpériale.  Marienbourg  fut  la  place 
désigaée  pour  l'établissement  duquar- 
tier^éoérat  de  c«  nouveau  corps. 

Indépendamment  des  fortificaUons 
de  Sierock,  de  Modlin  et  de  Tbwn, 
■in»  que  des  tâtes  de  pont  de  Pultudc 
et  de  Prague  ,  l'Empereur  ordonna 
qu'il  fût  construit  d  es  ponts  et  des  tâtes 
de  pont  à  Mariennerder  et  Dirscbau 
Kir  la  Vistule,  et  à  Marienbourg  sur  le 
Kopt,  branche  de  la  Vistule.  Ces  oo- 
TTBges,  rendant  plus  formidable  la  li- 
^  de  la  Vistule ,  assuraient  en  même 
temps  le»  conununications  avec  l'armée 
destinée  an  siège  de  Dfuitzig ,  ce  siège 
étant  l'opération  miyaore  qui ,  à  celte 
^loqoe ,  occupait  l'Empereur. 

Le  seul  corps  de  l'armée  qui  éprouva 
{(Deiques  difficultés  pour  s'établir  dans 
les  eanloanements  qui  lui  étaient  près- 
ailB,  fut  celui  du  prince  de  Poote- 
Com.  Depuis  la  bataille  d'Eylau,  la 
4i*iû(Hi  des  troupes  prus^enoes ,  sous 
Im  onires  du  général  L^tocq ,  renflais 
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cée  dHm  détachement  d'infanterie  ru»* 
se,  formait  une  ligne  qui  s'étendait  de 
Mehisack  à  Braunsberg,  en  occupant 
cette  dernière  ville  ;  elle  tenait  le  point 
le  plus  important  de  ceux  que  devait 
garder  le  premier  corps.  Il  était  donc 
essentiel  de  l'en  chasser.  Le  comte 
Dupont,  à  la  léte  de  sa  division,  qui 
venait  d'être  renforcée  du  H'  de  ligne, 
eut  l'ordre,  le  26  février,  d'attaquer 
l'ennemi  dans  sa  position  de  Brauns- 
berg. II  marcha  auxPrUssieQssurdeux 
colonnes.  Celle  de  droite  les  rencontra 
i  Zagem,  et  les  Kiieta  sur  une  petite 
rivière  qui  est  en  arrière  de  ce  villaga. 
Celle  de  gauche  poussa  l'ennemi  sur 
Wittenberg  ,  et  toute  la  division  ne 
tarda  pas  à  déboucher  hors  des  bois. 
L'ennemi ,  chassé  des  premiers  postes 
qu'il  occupùt ,  fut  contraint  de  se  re- 
plier sur  Braunsberg.  Il  y  ftit  pour- 
suivi, attaqué;  et,  quoiqu'il  se  défendit 
avec  opinifttreté  pendant  quelques  heu- 
res ,  le  résultat  du  combat  fut  que  lea 
Prussiens,  chassés  de  la  ville,  repaasi- 
rent  précipitamment  la  Paasarge  avec 
perte  de  tS  pièces  de  cancHi,  de  S 
drapeaux,  d'une  quantité  de  morta,  tt 
de  2.006  prisonniers.  A  la  suite  de  cette 
IviUante  affaire ,  la  division  do  conMe 
DHp(mt  s'établit  à  Braunsberg,  oà>  elle 
forma  l'extrême  gauche  de  l'armée. 

Les  Russes  avaient  affecté  d»  eoaai* 
dérer  cooune  une  retraite  la  marche  ré- 
trograde de  l'armée  française  poor 
prendre  ses  cantomements  derrière  h 
Paasarge.  Le  général  ennemi  s'était 
même  flatta:,  qu'avec  de  la  persév^ 
nmce  il  livcerait  Napoléon  fc  se  reti- 
rer derrière  la  Vistule.  Ce  bt  cet  e»- 
poir  mal  fondé  qui  engi^ea  Bsiurig- 
sen  à  faire  divers  moavenenla  par  le»- 
quels,  tUant  altwnativementla  gauche, 
û  centre  et  la  droite  da  l'armée  fln»- 
çaise,  il  cherchait  son  point  fiiible  pour 
k  débusquer  de  sa  poaitioii. 
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A  la  fin  de  février,  le  généra]  russe 
transporta  son  quartier-général  à  Heils- 
berg.  Le  gros  de  son  armée  éiait  entre 
cette  ville  et  Bartenslein.  L'avant-garde, 
sous  les  ordres  du  prince  Bagration, 
était  postée  aux  environs  de  Launau. 
Le  corps  du  général  comte  Tolstoï  s'é- 
tendait depuis  Launau  à  Seebout^.  Les 
Cosaques ,  sous  les  ordres  de  leur  het- 
man  Platof,  occupaient  le  terrain  entre 
Passenheim  et  Halschewen  ,  et  ap- 
puyaient leur  aile  gauche  au  corps  du 
lieutenant-général  comte  de  Wittgens- 
lein ,  qui  était  chargé  d'entretenir  la 
communication  entre  la  grande  armée 
russe  et  le  général  Essen.  Enfin,  les 
troupes  prussiennes  s'étendaient  à  la 
droite  des  Russes,  depuis  Wormditt 
jusque  vers  le  Frische-Haff,  passant 
parHehlsack.  C'était  la  droite  de  cette 
lignequi  avaitété  si  maltraitée  àBraun&- 
berg  par  le  comte  Dupont. 

Le  26  février,  un  détachement  de 
trois  bataillons  ennemis,  sous  les  or- 
dres du  major  baron  de  Korf ,  s'avança 
depuis  les  environs  de  Heilsbei^  jus- 
qu'au rillage  de  Peterswalde  sur  l'Aile, 
pour  t&cher  de  surprendre  quelques 
gardes  avuicées  du  sixième  corps ,  ou 
pour  observer  sa  position.  Le  duc  d'EI- 
chingen  ayant  été  instruit  de  l'arrivée 
de  ce  détachement,  envoya  aussildt  à 
Ptterswalde  le  baron  B^r  à  la  t£t«  du 
6'  d'îobot«rie  légère.  La  colonne  enne- 
mie, attaquée  avec  impétuoùté,  fiit 
culbutée;  son  commandant  fut  pris 
avec  hOO  des  siens  ;  le  reste  n'échappa 
que  par  une  prompte  fuite. 

Cependant  l'ennemi  ne  se  rebuta  pv^ 
et  envoya  sur  tous  les  points  de  la  ligne 
française  des  avant-gardes  de  cavalerie 
et  d'infanterie.  Il  plaça  même  de  l'ar- 
tillerie vi»-à-yi9  les  quatre  ponts  de 
^nnden ,  Alcken,  Sporthenen  et  Pit- 
lehnen.  Le  maréchal  duc  d'Elchingen 
jugea  prudent  d'évacuer  Guttstadt ,  et 


de  se  replier  sur  Deppen,  où  il  élût  en 
mesure  de  se  lier  au  corps  du  duc  de 
Da)  mat  le  et  d'en  être  soutenu.  L'Empe- 
reur donna  aussitôt  des  ordres  pour 
faire  rapprocher  d'Osterode  le  corps  du 
prince  d'Eckmûhl  et  les  divisions  de 
cuîrassiersdescomtesNansouty  et  Espa- 
gne. C'était  dans  la  position  d'Osterode 
que  Napoléon  avait  résolu  de  recevoir 
les  Russes  et  de  leur  livrer  bataille,  s'ils 
passaient  l'Aile  et  s'ils  continuaient  leur 
mouvement  offensif. 

Hais  pour  prévenir  la  réunion  des 
forces  de  l'ennemi  sur  l'Aile ,  l'Empe- 
reur fit ,  le  1"  mars ,  une  disposition 
générale  de  mouvement  pour  les  jour- 
nées du  S  et  du  3.  Le  prince  de  Ponle- 
Corvo  eut  l'ordre  de  se  porter,  le  2 ,  au 
pont  de  Spanden  ;  le  maréchal  duc  de 
Dalmatie,  de  concentrer  tout  son  corps 
d'armée  à  Liebstadt,  avec  la  division  des 
cuirassiers  Espagne  et  celle  des  dragons 
Klein.  Il  fut  enjoint  au  prince  d'Eck- 
mûhl, réuni  à  ta  division  Nansouty,  de 
se  porter  k  Mobrungen.  Enfin ,  le  duc 
d'Elchingen  eut  l'ordre  de  se  préparer 
à  attaquer  Guttstadt  avec  toutes  ses  for- 
ces, par  le  chemin  de  Deppen. 

Le 3,  le  duc  de  Dalmatie  devait  dé- 
boucher en  deux  colonnes,  l'une  par 
AIcken  sur  Wormditt,  l'autre  par  Spnr- 
theneun  sur  Schwendt.  Le  prince  de 
Ponte-Corvo  débouchait  de  Spanden 
sur  Hehisack.  Le  duc  d'Elchingen  de- 
vait eflectuer  l'attaque  projetée  de  Gutt- 
stadt. Enfin ,  le  prince  d'Eckmûhl  de- 
vait prendre  position  en  résen'e  entre 
Mobrungen  et  Guttstadt. 

«  Cette  expédition ,  n  était^il  mand^ 
aux  maréchaux,  «  doit  être  consid^réo 
»  sous  le  même  rapport  que  le  serait  h 
Il  sortie  d'une  place  forle  ;  le  résumé  de 
B  la  journée  du  3  a  pour  but  de  repren- 
n  dre  le  poste  de  Guttstadt,  d'élever 
M  les  canons  de  l'ennemi ,  de  lui  inspi^ 
n  rer  de  l'épouvante.  d«  culbuter  aoo 
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n  infuiterie ,  et  de  lui  apprendre  à  ne 
I  plus  approcher  de  si  près  son  artillc- 
»  rie ,  et  à  se  contenter  de  nous  obser- 
1  ver  avec  des  détachements  de  troupes 
»  à  chevai.  n 

Les  têtes  decolonnedes  quatrième  et 
sixième  corps  ne  parurent  pas  plus  tôt, 
que  l'ennemi,  qui  n'avait  été  apparem- 
ment aussi  audacieux  que  dans  l'at- 
tente qu'on  reculerait  devant  lui , 
s'empressa  lui-même  de  faire  sa  retraite, 
lorsqu'il  vit  qu'on  avançait  sur  lui.  II 
évacua  les  postes  qu'il  avait  sur  l'AlIc 
et  ceux  qu'il  tenait  entre  l'ÂlIe  et  la 
Passarge ,  depuis  Wormditt  jusqu'à 
Beilsberg;  il  prit  le  parti  de  se  replier 
sur  cetlfi  dernière  ville  et  sur  Lands- 
befç.  La  coopération  des  premier  et 
troisi^e  corps  fut  même  inutile.  Les 
deux  autres  continuèrent  leurs  recon- 
nais^nces,  poussant  l'ennemi  de  poste 
en  poste  pendant  plusieurs  jours.  Gutt- 
stadt  fut  repris.  Il  n'y  eut  d'alfaire  un 
peu  chaude  que  celle  du  5,  dans  les 
bois  entre  Launau  et  Zcchem ,  oh  était 
l'avant-garde  ennemie ,  sous  les  ordres 
deBagration.  Le6*d'inranterie  légère, 
les  27'  et  39*  de  ligne  du  sixième  corps, 
»e  battirent  longtemps  contre  des  trou- 
pes qui  se  renouvelaient  sans  cesse. 
Enfin ,  l'ennemi  fut  repoussé  ;  il  eut 
ÏOO  hommes  tués ,  un  grand  nombre  de 
blessés,  et  on  lui  fit  200à300pri5on- 
Diers. 

L'ennemi,  bien  reçu  par  le  centre 
et  par  la  gauche  de  l'armée,  donna 
quelques  inquiétudes  à  la  droite.  Il  en- 
voya de  nombreux  détachements  de 
Cwaques  sur  l'Omuleff  et  entre  Ortels- 
boui^  et  Willenberg,  où  était  la  cin- 
quième division  de  dragons.  Le  général 
Eisen  fit  même  courir  le  bruit  qu'il 
avait  détaché  la  division  d'infanlurie  du 
général  Wolkoskof  pour  occuper  Wil- 
lenberg. L'Empereur  détacha  de  son 
cMé  le  roi  de  Naples  ^  la  (éto  de  sept  à 
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huit  mille  hommes  de  caTalerie,  tirés 
des  cantonnements  qui  étaient  der- 
rière Oslerode,  pour  repousser  l'enne- 
mi, en  attendant  que  la  division  du 
comte  Gazan,  qui  avait  l'ordre  de  se 
transporter  à  Willenberg,  fût  arrivée  à 
sa  destination.  L'ennemi  n'avait  point 
d'infanterie  à  Willenberg.  Le  roi  de 
Naples  rencontra  quelques  escadrons 
de  cavalerie  qui  voulurent  défendre  le 
pont  de  l'Omuleff.  Le  prince  Borghèse, 
à  la  tête  de  son  régiment ,  les  chargea, 
les  culbuta,  et  fît  une  centaine  de  pri- 
sonniers, dont  deux  capitaines.  Le  25 
mars,  un  corps  de  six  cents  Cosaques 
parut  tout  à  coup  au  village  de  Itock- 
loss ,  sur  la  route  do  Willenberg  à  Nei- 
denbourg.  Il  y  avait  dans  ce  village  un 
faible  détachement  d'infanterie  et  vingt- 
cinq  dragons  du  25'  régiment.  Cette 
petite  troupe  se  comporta  avec  tant  de 
courage  qu'elle  força  l'ennemi  à  renon- 
cer au  coup  de  main  qu'il  avait  projeté 
sur  elle. 

Le  26 ,  la  cinquième  division  de  dra- 
gons se  réunit  à  Willenberg,  avec  un 
bataillon  d'infanterie  du  21*  léger  et  un 
escadron  de  hulans.  On  marcha  sur 
Orteisbourg,  où  l'ennemi  avait  rassem- 
blé du  monde  dans  la  nuit.  Les  Russes 
se  retirèrent  à  l'approche  des  Français 
qui,  de  leur  côté,  après  être  restés  jus- 
qu'au lendemain  à  Orteisbourg,  cl  s'ê- 
tre assurés  que  l'ennemi  n'avait  pas 
dans  les  environs  des  forces  imposantes, 
vinrent  reprendre  leurs  cantonnements 
k  Willenberg. 

Depuis  celle  époque,  on  poussa  do 
temps  en  temps  des  reconnaissances 
sur  Orteisbourg  f  que  l'ennemi  réoc- 
cupa ;  mais  il  n'en  résulta  que  des  com- 
bats d'avant-postes  qui  ne  changèrent 
rien  pour  le  fond  aux  positions  respec- 
tives. Ils  n'apportèrent  nul  obstacle  au 
plan  de  l'Empereur,  qui,  invariable 
dan»  la  résolution  du  rester  tranquille 
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dus  8M  eantonnementi  derrière  la  Pas- 
■BTge,  voulait  consacrer  le  reste  de 
l'hiver  à  prendre  Dantzig. 

Le  siège  de  cette  place  fut  confié  au 
^xiëme  corps  sous  la  direction  du  ma- 
réchal ducde  Dantzig.  Cette  destination 
avait  été  affectée  depuis  longtemps  au 
dixième  corps ,  et  il  n'en  avait  été  dé- 
tourné que  par  le  mouvement  de  l'en- 
nemî  sur  la  Basse-Vistule.  Pendant  que 
la  Grande-Armée  marchait  à  sa  rencon- 
tre, le  duc  de  Dantrig  reçut  d'abord, 
oomme  on  l'a  vu ,  l'ordre  de  couvrir 
Thom.  Lorsque  l'éloignement  de  l'en- 
Demi  fit  cesser  les  inquiétudes  pour 
cette  place ,  le  dixième  corps  fut  des- 
tiné à  servir  de  réserve  à  la  gauche  de 
la  Grande-Armée ,  et  à  pnndre  en  coo- 
séquence  sa  direction  sur  Marienwerder 
etElbing. 

Le  6  février,  le  duc  de  Daatzig  se 
mit  en  nlarcbe  de  Thom  ;  et  le  11  du 
même  mois,  étant  arrivé  à  Marienwer- 
der ,  il  y  rencontra  un  parti  d'environ 
trots  mille  hussards  et  dragons  prus- 
siens, qui  cherchaient  à  inquiéter  les 
derrières  de  la  Grande-Armée  et  à 
s'emparerde  quelques  convois.  L'avant- 
garde  du  (Uxiëme  corps  chai^ea  vigou- 
reusement cette  cavalerie ,  la  culbuta, 
lui  tua  beaucoup  de  monde,  lui  prit 
trois  cents  hommes  montés,  et  pour- 
suivit lé  reste  de  cette  troupe,  qui  alla 
se  réfugier  sous  le  canon  de  Dantzig. 
Le  dixième  corps  continua  d'avancer , 
et  fiit  le  13  à  Harienbourg,  où  le  maré- 
chal reçut  des  ordres  pour  se  porter  à 
OBt«<ode ,  afin  d'y  maintenir  ia  com- 
municaUon  entre  l'armée  qui  était  en- 
core sur  le  terrain  d'Eylau  et  la  Haute- 
Vistule. 

Lorsqu'on  fut  assuré  que  l'ennemi 
n'était  plus  en  mesure  de  faire  des  opé- 
rations d'une  certaine  importance ,  et 
qu'en  conséquence  les  cantonnements 
de  l'année ,  pour  le  resta  de  l'hiver , 


furent  déflni^vement  enéti»  par  l'Em- 
pereur, Sa  Majesté  prescrivit  au  maré- 
chal chef  du  dixième  corps  de  ne  plus 
différer  l'investissement  de  Dantzig.  Les 
troupes  qui  furent  chargées  de  cette 
opération  étaient  la  division  du  général 
Ménard,  qui  renfermait  dix  mille  Alle- 
mands ;  celle  du  général  Dombrowskî, 
composée  au  moins  de  douze  mille 
Polonais,  et  la  brigade  de  cavalerie  lé- 
gère du  général  Dupré.  La  division 
d'infanterie  du  général  Boivin,  avec  les 
troupes  bessoises ,  eurent  l'ordre  de 
rester  à  Harienbourg,  où  elles  devaient 
former  une  réserve.  Indépendamment 
de  l'artillerie  des  troupes  allemandes, 
le  Maréchal  avait  douze  pièces  françai- 
ses. L'artillerie  était  commandée  par  le 
général  Lariboîssiëre,  et  les  travaux  du 
siège  furent  confiés  au  général  du  génie 
comte  Chasseloup. 

Le  20  février,  le  Maréchal  établit  son 
quartier-général  à  Subkau ,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Vistule.  Deux  jours  après, 
le  général  Dombrowski  attaqua  Dir- 
schau  ,  qui  .était  occupé  par  un  déta- 
chement de  la  garnison  de  Dantrig. 
Dirschau  fut  emporté  de  vive  force. 
L'ennemi  perdit  beaucoup  de  monde. 
On  lui  fit  60d  prisonniers,  et  on  lui 
enleva  6  pièces  de  canon. 

Le  1"  mars,  le  quartier-général  du 
maréchal  duc  de  Dantzig  s'établit  à 
Dirscbau.  On  chassa  entièrement  l'en- 
nemi de  rtle  de  Nc^at.  C'est  une  Ile 
formée  par  deux  bras  de  la  Vistule  et 
par  la  baie  de  Frischhaff.  Le  général 
Boivin  reçut  l'ordre  du  quartier-général 
impérial  de  concourir  à  cette  opéra- 
tion, depuis  Murienbourg,  et  ensuite 
d'occuper  cette  île  avec  une  partie  do 
sa  division ,  pour  empêcher  l'ennemi 
d'yf)u:edes  débarquements,  protéger 
le  pont  qu'on  allait  construire  sur  le 
bras  de  la  Vistule  appelé  le  Nogat,  et 
maintenir  la  cmnmimic&tion  entre  les 
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tfODpM  du  Biégâ  de  Dantzig  et  la 
Grande-Armée.  Le  dhièmecorps  s'ap- 
proehade  joaren  jour  de  la  place;  le 
10  mars ,  les  troupes  s'établirent  dans 
les  villages  autour  de  Dantzjg ,  Pt  pri- 
rent position  sur  la  petite  rivière  de 
Radaune,  qui  coule  tout  près  de  cette 
ville,  au  midi. 

L'investissement  ayant  été  fonné  de 
ce  côté ,  le  Maréchal  jugea  fort  impor- 
tant de  s'emparer  d'un  terrain  étroit 
entre  la  Vistule  et  la  mer,  qui  fait  par- 
tie de  cette  grande  langue  de  terre 
qu'on  appelle  la  Frische-Nehrung  ; 
parce  que,  une  fois  maître  de  cet  es- 
pace, il  resserrait  la  ville  du  cAté  de 
l'orient  ei  du  nord,  et  gênait  sa  com- 
mnnication  avec  la  mer.  L'ennemi 
avait  des  troupes  sur  ce  terrain.  Le 
Maréchal  commanda  pour  cette  expé- 
dition le  général  baron  Schramm,  avec 
deux  bataillons  saxons,  un  escadron  du 
19*  de  chasseurs,  cent  lanciers  polonais 
et  ^x  pièces  d'artillerie.  L'attaque  eut 
lieu  dans  la  nuit  du  19  au  20  mars, 
avec  le  plus  grand  succès.  L'ennemi  fut 
battu  et  poursuivi  jusque  sous  les  ou- 
vrages avancés  de  la  place  ;  il  eut  400 
hommes  tués;  on  lui  fit  600  prison- 
DÎen.  le  26,  la  garnison  dé  Dàntzig  fit 
une  sortie  générale.  Elle  fut  repnussée 
avec  perte  de  300  prisonniers  et  d'en- 
vîroQ  autant  de  morts. 

Le  3  avril,  un  part'  prussien  de  trois 
cents  hommes  d'infanterie  et  de  cent 
cheraux ,  qui  s'étaient  embarqués  à 
Kônigsberg ,  abordèrent  dans  la  pres- 
qu'île, et  s'avancèrent  jusqu'au  village 
de  Karlsbcrg,  d'où  ils  repoussèrent  un 
poste  français.  Le  colonel  Mainguer- 
naud,  aide-de-camp  du  duc  de  Dantzig, 
se  porta  sur  ce  point  avec  deux  compa- 
gnies d'infanterie  et  quatre  cents  che- 
vaux, n  manoeuvra  si  adroitement  qu'il 
coupa  toute  l'infanterie  de  l'ennemi, 
et  la  força  de  se  rendre  prisonnière. 
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Les  travaux  da  slég«  coutiniiâtânt 
pendant  tout  le  mois  d'avril  avec  ac- 
tivité de  la  part  des  Français,  et  ils 
auraient  été  couronnés  d'un  succès  dé- 
finitif, si  l'on  n'avait  pas  éprouvé,  à 
cause  des  mauvais  chemins,  des  len- 
teurs et  des  difficultés  pour  compléter 
l'équipage  de  siège  et  avoir  un  appro- 
'  mnement  suffisant  de  munitions  de 
guerre,  qu'un  tirait  de  Stettin,  de  Glo 
gau  et  de  Brestau.  L'ennemi,  qui  avait 
beaucoup  de  moyens ,  mît  à  profit  cette 
lenteur  forcée  pour  améliorer  sa  dé- 
fense. Le  général  prussien  baron  de 
Kalkreuth  commandait  t)antzig,  dont 
la  garnison  consistait  en  quatorze  miUe 
Prussiens  et  deux  mille  Russes.  Un 
triple  rang  de  fortifications,  un  terrain 
marécageux  et  facile  à  inonder,  enfin 
un  fort  situé  à  l'embouchure  de  la  Vis- 
tule ,  nommé  par  cette  raison  Weich- 
selmûnde ,  et  qui  maintenait  la  com- 
munication de  Dantzig  avec  la  mer; 
tous  c  s  moyens  formidables  avaient 
rendu  difficiles  les  approches  delà  place. 
L'ennemi  cherchait  à  retarder  l'attaque 
par  des  sorties  vigoureuses  et  souvent 
réitérées.  Cependant  cet  expédient  ne 
lui  réussit  pas;  il  fut  constamment  re^ 
poussé,  et,  àcbaque  fois,  la  place  fut  ser- 
rée de  plus  près.  Dès  les  premiers  jours 
de  mai ,  elle  fut  vivement  canonnée. 
Il  y  eut  une  affaire  importante  le  6 
de  ce  mois.  Ce  fut  la  prise  de  l'ile 
d'Oliva ,  située  au  nord-ouest  de  Dan- 
tzig, à  l'embouchure  du  fleuve,  et  du 
crtté  opposé  au  fort  de  Weichselmttnde. 
On  avait  posté  dans  cette  lie  mille  Rus- 
ses de  ceux  qui  faisaient  partie  de  la 
garnison  de  Dantzig.  L'Ile  et  les  retran- 
chement-; qu'elle  renfermait  furent  en- 
levés d'assaut.  Sur  les  mille  Russes, 
700  furent  tués  k  la  baïonnette;  les 
300  restants  tombèrent  entre  les  mains 
des  Français,  qui  prirent  en  outre  17 
bouchesà  feu  et  300  chevaux  d'artillerie. 
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LeSmai, après  uneafiairetrèschaude, 
on  se  logea  dans  le  chemin  couvert. 

La  place  de  Dantztg  était  aux  abois , 
lor^ue  le  général  en  chef  russe,  qui 
jusque-là  s'était  montré  assez  indilt'é- 
rent  sur  le  sort  de  cette  ville,  résolut  de 
faire  une  tentative  sérieuse  pour  la  se- 
courir. Il  fit  d'abord  quelques  mouve- 
ments du  c<^té  de  Pillau,  port  situé  en 
face  de  l'extrémité  orientale  de  la  langue 
de  terre  appelée  Frische-Nehrung. 

L'Empereur,  sur  l'avis  qu'il  reçut  de 
ce  mouvement,  conjectura,  ainsi  qu'il 
le  fît  mander  au  maréchal  duc  de  Dan- 
tzig,  en  date  du  11  mai,  que  ce  mouve- 
ment n'était  qu'une  démonstration  ; 
que  si  l'ennemi  avait  réellement  envie 
de  secourir  Dantzig,  il  le  ferait  par  mer, 
et  qu'il  ne  se  hasarderait  pas  à  longer 
la  Frische-Nehrung  en  prêtant  le  flanc 
à  toute  l'armée  française.  Cependant 
Sa  Majesté  ordonna  au  duc  de  Monte- 
helio,  chef  du  corps  d'armée  de  réserve 
à  Marienboui^ ,  d'envoyer  un  bataillon 
à  Fûrstenwerden  pour  y  jeter  un  pont 
et  y  travailler  à  une  tête  de  pont  qui 
mettrait  à  même  de  débouclier  sur  les 
derrières  de  l'ennemi ,  s'il  s'avançait 
sur  Dantzig. 

La  conjecture  de  l'Empereur  ne  taida 
pas  être  confirmée.  L'avis  parvint  bien- 
tôt de  l'armée  qui  étJiit  devant  Dant- 
zig, au  quartier-général  impérial,  que 
cinquante  l)àtimcnts  partis  de  Pillau 
étaient  arrivés  dans  l'cmboucburc  de  la 
Vistule,  et  que ,  sous  la  protection  du 
fort,  dix  mille  hommes  d'infanterie 
russe  et  cinq  cents  chevaux,  comman- 
dés par  le  général  Kamensky ,  étaient 
débarqués.  A  l'instant ,  l'ordre  fut  ex- 
pédié à  la  division  de  grenadiers  du  duc 
Reggio,  faisant  partie  du  corps  de  ré- 
seno ,  de  se  porter  devant  Dantzig , 
sans  s'arrêter. 

En  même  temps ,  Napoléon  prescri- 
vit un  grand  mouvement  de  sa  tjauche 


L'EMPIRE. 

à  sa  droite.  Ce  mouvement  avait  été 
prévu  par  les  instructions  envoyées  au 
maréchal  duc  de  Tréviso,  qui  couinuD- 
dait  le  huitième  corps  en  Poméraaie , 
et  au  maréchal  Brune,  qui  commandait 
l'armée  de  réserve  enHanovre.  Lepre- 
mier  eut  l'ordre  de  se  rapprocher  de 
l'armée  qui  assiégeait  Dantzig,  jusqu'au 
point  de  pouvoir  agir  conjointement 
avec  elle,  suivant  les  circonstances;  le 
second,  de  porter  des  forces  le  long  de 
la  Peene,  de  la  Trebel,  dans  les  Iles  d'U- 
sedometde  Wollln,  et  de  transporter 
pendant  quelque  temps  son  quartier- 
général  à  Stetlin,  afin  de  pouvoir  pren- 
dre, dans  ces  différents  lieux,  la  place 
du  huitième  corps. 

Les  chefs  de  tous  les  corps  d'année, 
cantonnés  sur  l'Allé ,  la  Passargc  et  la 
Narew ,  furent  aussi  préven  us ,  par  des 
lettres  du  13,  que  l'ennemi,  pour  fa- 
voriser son  opération  sur  Dantzig .  al- 
lait, suivant  toutes  les  apparences,  faire 
un  mouvement  général  sur  la  ligne. 

Cependant  les  Russes  ,  après  avi»r 
mis  leur  artillerie  à  terre  ,  débouchè- 
rent, le  15  mai,  du  fort  de  Weichsel- 
munde  ;  et,  formant  trois  colonnes,  iU 
marchèrent  sur  Dantzig.  lis  avaient  une 
lieue  à  faire  dans  le  >'ehrung  pour  ar- 
rîverjusqu'à  la  ville.  Cet  intervalle  élail 
occupé  par  les  troupes  françaises.  Le 
baron  Schramm ,  qui  était  au  poste  le 
plus  avancé  avec  le  2*  d'infanterie  lé- 
gère et  un  bataillon  saxon ,  reçut  le 
premier  choc  dos  ennemis ,  et  les  con- 
tint. Le  duc  de  Dantzig  accourut  bien- 
tôt avec  la  division  polonaise,  le  12* 
d'inliinteric  légère  et  le  bataillon  de  In 
garde  de  Paris;  ces  dernières  troup^-s 
étaient  arrivées  depuis  peu  au  siège- 
Les  progrès  de  l'ennemi  furent  lout-à- 
fait  aiTètéj.  Bientât  le  duc  de  Reggio 
vint  avec  ses  grenadiers  achever  do  dé- 
cider l'afiaire.  Après  un  coiiilmt  opi- 
niâtre, sur  un  terrain  êii'uil  ,  où  k-» 


CAMPAGNE  DE 

manœuvres  n'étaient  nullement  prati- 
cables, et  où  le  courage  seul  décidait 
de  tout,  les  Russes  lurent  repousses 
jusque  dans  le  fort  de  Weicliselinùutie, 
laissant  plus  de  deux  mille  niuris  sur  le 
diamp  de  butiiillc.  Dès  le  soir  mi>ine, 
l'ennemi  coiniiicnça  son  rembarque- 
menl;  et,  au  bout  de  deux  jours,  il  lit 
voile  pour  Kùnigsberg,  n'emportant 
de  son  expédition  que  de  la  perte  et  de 
la  honte. 

Ce  succès  augmenta  Fardeur  dtjs  as- 
siégeants, et  abattit  le  courage  des  as- 
siégés, qui  perdaient  tout  espoird'étro 
secourus.  Le  commandant  de  Dantzig, 
voyant  sa  garnison  considérablemcot 
diminuée  et  ses  reiiiparts  k  moitié  dé- 
truits,demanda  àcapituler,  au  moment 
où  les  colonnes  françaises  s'ébranlaient 
pour  livrer  un  assaut  général.  La  ville 
fut  remise  au  Maréclial  le  27  mai,  La 
garnison  eut  l.i  liberté  de  se  retirer  à 
Kônigsberg,  mais  avec  sennent  de  ne 
pas  senir  d'un  an  contre  les  Français. 
On  lui  laissa  ses  fiisils  et  ses  chevaux. 

On  trouva  à  Dantzig  huit  cents  pièces 
d artillerie,  des  magasins  immenses, 
des  appruvi^onnemcnts  du  toute  es- 
pèce. Tels  furent  les  avantages  qu'on 
recueillit  de  cette  conquête  ;  mats  un 
plus  important  encore  fut  celui  d'ac- 
qutrir  une  place  du  premier  ordre,  [wir 
laquelle  l'armée  française  se  trouvait 
«tlidcment  basée  sur  la  Vistule.  Le  fort 
de  Wôichselmimde  capitula  le  29,  aux 
mêmes  conditions  que  la  place. 

Apri's  la  prise  de  Dantzig ,  le  duc  de 
Ri'^o  eut  l'ordre    de  se  rendre    h  | 
Dirsciiau.  La  division  DiUii'n'owski  passa  | 
au liuilième  corps;  le  rt'^in;entdfPuris  | 
H  le  i' d'îiifanti,'iie  légcre  ji>îi^nîrcnt  le 
corps  d'année  de  réseiTC.   La  garnison 
de  Dantzig  resta  composée  du  '*ï'  d'in- 
iànteriede  ligne  et  dos  Ir-.tijK'sdcBade. 
De  cette  manière,  lo  dixième  corps  d'ar- 
tnéc  se  trouva  dissous,  et  !"  inurérhal 
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duc  de  Dant2ig  revint  au  quartier-gé< 

néral  de  l'Empereur.  Le  général  comte 
Rapp ,  aide-de-camp  de  Sa  Majesté ,  fut 
uommi';  gouverneur  de  Dantzig.  L'ar- 
tillerie du  siège  l'ut  embarquée  et  diri- 
gée sur  les  cnvirans  de  Graudentz,  dont 
le  sié;jreallait  désormais  être  poussé  avec 
viijuuur. 

Luisque  le  général  russe  eut  pris  la 
résolution  de  jeter  du  secours  dans 
Dantzig,  il  fit  inquiéter  toute  la  ligne 
des  cantonnements  do  l'armée,  mais 
plus  ijaiticiilièrementceuxdu  cinquiè- 
me COI  ps ,  à  la  droite.  C'était  un  moyen 
pour  atllrcr  l'attention  vers  ce  point,  le 
plus  élo';,::é  de  celui  où  il  voulait  opé- 
rer. Les  Ilusscs  se  présentèrent  à  la 
tète  du  piiiit  de  Druczowo,  où  était  le 
baron  Ciérard,  avec  le  88'  de  ligne,  de 
la  division  du  comte  Suchet,  Ce  régi- 
miiU  fit  bonne  contenance.  Le  reste  de 
la  division  arriva  bientôt  et  rcpniisaa 
les  Russes,  qui  se  retirèrent  à  O.^tro- 
lenka;  cette  alTaIre  eut  lieu  le  13  mai. 

Le  même  jour,  l'ennemi  attaqua 
Malga ,  où  était  cantonné  un  détacbe- 
ment  du  corps  d'observation  du  géné- 
ral Zayoncheck,et  il  enleva  un  poste  de 
Polonais.  Mais  le  général  Fischer  niar- 
cba aux  Russes,  les  culbuta,  et  leur  tua 
tiO  hommes,  dont  un  colonel  et  deux 
capitaines. 

II  y  eut  une  autre  allairc  le  13,  près  do 
Wyszkow  sur  le  Bug.  Les  Russes  avaient 
construit  des  radeaux  dans  cet  endroit, 
pour  descendre  f.icilement  leur  artille- 
rie jusqu'à  l'embouchure  du  lîug  dans 
\-d  Vd'cw  ;  ce  qui  ètiiit  inquiétant  pour 
Varsovie.  L'Empereur  donna  au  comlc 
Lein;;rrois,  son  aido-di'-camp ,  l'ordre 
d-  bnllT  ces  radeaux.  Ce  général  prît 
avec  lui  deux  régimeulsdcHavarois.de 
ccuxciuiélaientarrivésàVarsovicavccle 
prince-  royal,  et  un  régiment  de  Polonais 
ducfirpsde  Zayoncherk.il  passa  la  Na- 
rewii  Wicrzbice  le  iOniai,  septu-ta  rapi- 
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dément  à  Wyszkow,  surprit  rcnnemi.le 
chassadecc  villng;u  el  Itùlntous  les  ra- 
deaux; il  revint  ciisuile  ii  \Vie;zbice, 
sans  avoir  éprouvé  de  perte. 

L'ennemi  voulut  avoir  sa  revnnctie. 
,S!x  mille  Russes,  venant  de  Nur,  pjir  la 
rive  gauclie  du  Bug,  se  préarntuent, 
le  13 ,  devant  les  ouvrages  de  la  tèle  de 
pont  sur  la  Narew  à  Wierzbice,  Le 
comte  Lemarrois  accueillit  l'ennemi  piir 
un  feu  terrible  de  mitrai'le  et  de  fusil- 
lade, le  repoussa,  lui  tuaSOOtiommes; 
et,  lorsqu'il  y  eut  du  di'sordre  parmi  les 
Russes ,  le  général  français  fit  sortir  ses 
troupes  des  retranclicments ,  et  pour- 
suivit longtemps  l'ennemi  l'épée  dans 
les  reins. 

Le  16  mai ,  l'ennemi  tenta  une  nou- 
velle attaque  sur  le  pont  de  Pultusk. 
Sept  mille  hommes  [>artis  de  Brock, 
sous  les  ordres  du  général  Tusskof, 
vinrent  se  présenter  devant  la  tête  du 
pont  de  la  Narew,  et  firent  des  disposi- 
tions pour  donner  l'assaut  aux  retran- 
chements. Ce  poste  important  était  dé- 
fendu par  six  bataillons  de  Bavarois.  Le 
prince d'EssIing, dont  le  quartier-géné- 
ral était  à  Przasznic ,  vint  se  mettre  à 
leur  (été. 

Les  Busses  recommencèrent  la  chai^ 
à  quatre  reprises  consécutives,  et  furent 
repoussés  constamment.  Ils  éprouvè- 
rent une  perte  considérable. 

Pour  ôter  à  l'ennemi  toute  idée  d'en- 
treprises semblables,  l'Empereur  fit 
'  panenir  au  prince  d'Es^ling  l'ordre  de 
s'emparer  d'Ostrolenka,  de  réunir  sur 
ce  point  la  division  du  comte  Sachet 
avec  le  corps  du  prince  royal  de  Baviè- 
re, et  de  les  y  faire  camper,  «  Cesfor- 
»  ces ,  »  lui  était-il  mandé ,  «  obligeront 
»  l'ennemi  à  se  tenir  à  la  distance  de 
H  deux  marches ,  à  rester  aussi  réuni , 
a  et  à  ne  plus  faire  d'expéditions  par- 
a  tielles.  La  grande  quantité  de  trou- 
T>  pes  légères  de  l'ennemi  nous  rend 
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»  inutile  au'ant  que  désavantngense  tl 


guerre  do  poste;  nous  l'éviterons  en 
11  campant.  D'ailleurs,  dans  les  camps, 
11  les  troupes  sont  plus  sainement ,  plus 
n  aisées  à  nourrir,  indépendamment 
11  de  ce  que  la  discipline  et  l'Instruction 
iiygafrnent.  Au  surplus,  l'Empereur 
»  ne  veut  point  placer  son  armée  en 
»  cordon.  Sa  Majesté  adopte  les  camps, 
11  par  divisions  en  carré.  » 

Dans  les  plans  de  Napoléon,  tout 
était  lié,  tout  était  en  harmonie;  les 
opérations  des  corps  les  plus  étolgnés 
les  uns  des  autres  concouraient  k  un  but 
commun.  Pendant  la  durée  du  si^ge 
deDantzig,  les  opérations  en  arrière  de 
l'armée  avaient  été  continuées  avec  vi- 
gueur. Le  huitième  corps  d'armée  avtùt 
agi  pour  expulser  les  Suédois  de  l'Al- 
lemagne, ou  du  moins  pour  les  empê- 
cher de  tenter  quelque  diversion  depuis 
Slralsund,  Le 30  janvier,  le  duc  deTré- 
vise  fit  le  blocus  de  cette  place  du  cité 
de  la  terre,  après  avoir  chassé  dans  la 
ille  tous  les  pO'tes  suédois  qui  encou- 
raientles  approches.  On  travailla  im- 
médiatement à  construire ,  le  long  de  la 
mer,  une  ligne  de  redoutes  qui  fuirent 
armées  afin  d'éloigner  les  chaloupes  ca- 
nonnières des  Suédois.  Ceux-d,  pen- 
dant le  mois  de  février,  firent  de  nom- 
breuses sorties  piur  empêcher  l'achèvo- 
menl  de  ces  travaux. 

Dans  le  même  temps,  une  division, 
commandée  par  le  général  Teullié ,  mais 
sous  les  ordres  supérieurs  du  duc  de 
Trévise,  chef  du  huitième  corps,  ma- 
nœuvrait  devant  Colberg.  Cette  divi^on, 
composée  de  deux  régiments  italiens, 
d'un  régiment  de  fusiliers  de  la  garde 
impt^rinledenouvellefommlîon,  et  d'une 
compagnie  de  dragons  d'ordonnance, 
attaqua  l'ennemi  à  Naugarten ,  près  de 
Colberg ,  dans  des  retranchements  hé- 
's  de  canons.  Le  colonel  Boyor ,  à  la 
léle  des  fusiliers  de  la  garde,  escalidi 


«M  MtrftaehMnenia,  y  pénétra  et  en 
dOBsal'ennemi,  qni  perdît  100  hommes 
tià»,  300 prisonniers  et6  pièces  de  ca- 
000.  On  procéda  alors  h  l'i  nvestissement 
deColberg. 

Quant&Stralstind.difiëreiites  raisons 
flùEtaires  et  politiques  empêchaient 
qa'on  ne  fit  le  siège  régulier  de  cette 
jdKe.  ■  U  faudrait ,  n  écrivit  le  prince 
Hajw-géDéral  au  duc  de  Trérise , 
ffl  date  du  5  mai ,  a  un  équipage  de 
iiiéf^pourprendreStrelsund.  On  n'en 
»  I  point.  Cette  opération  doit  être  sus- 
I  pendue.  Prenez  une  bonne  position 

>  pour  surveiller  cette  place.  Vivez  en 
iPoraérBoie;  défendez  les  débouchés 

>  de  l'Oder,  et  surtout  foites  reposer  vos 

■  troupes.  L'Empereur,  en  se  priviinl 
»  de  Totre  corps  d'armée ,  n'a  point  eu 

■  pour  but  d'envahir  la  Poméranie ,  ni 

>  de  prendre  Stralsund ,  mais  seule- 
»  ment  la  précaution  et  la  nécessité  de 
»  bissernn  corps  d'obsen'alion  qui  sur- 
1  veille  à  la  fois  Berlin,  Hambourg, 
»  Stettin  et  l'Oder ,  et  qui  s'oppose  aux 
»  débarquements  que,  dans   la  saison 

■  prochaine,  les  Anglais  pourraient 
I  faire  dans  lo  nord ,  soit  à  Danizig , 

■  Colbei^,  Rostock,  Stralsund,  ou  à 
«  Tembouchure  de  l'Elbe.  Votre  desti- 
»  nation  est  de  mettre  obstacle  à  ces  dé- 

*  barquements,  soît  par  vos  propres  foi^ 

■  ces,  soît  en  coopérant  avec  les  troupes 
«qui  ;  feraient  fece  sur  les  différents 

>  points  désignés.  Loin  d'attnquer  spé- 

*  cialement  les  possessions  du  roi  de 

■  Suède,  concluezmëme.stvous  le  vou- 
liez uneespècedetrèveavec  le  comman- 
»  danl  de  Stralsund.  Si  c'est  un  homme 

■  en  crédit ,  parlez-lui  en  ce  sens  :  que 
»  nous   nous  voyons    avec    peine  en 

■  guerre  avec  la  nation  suédoise,  que 

■  nous  estimons,   et  à  qui  nous  vou- 

•  drions  ne  pas  faire  tort.  Ces  vérités 

>  peuvent  avoirde  l'influence  surf  esprit 

•  du  Roi,  ou  tout  au  moins  faire  voir 
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aux  Poméranlens  et  aux  Suédois  que 


est  le  Hoi  seul  qui  prolonge  les  maui 
»  de  la  guerre  que  nous  tkisons  avec  re- 
n  gretàlaSuëde.  Protégez, M.  leMaré- 
1)  chnl,  lebtocusdeColberg,  qu'Userait 
n  plus  utile  de  prendre  que  Stralsund. 
»  L'Empereur  veut  que  la  division 
■  Teulliécontinued'étrcsousvosordres 
B  et  fasse  partie  de  votre  corps  d'ar- 
B  mée.  » 

La  seule  affaire  qui  eut  lieu  devant 
Stralsund  ,  pendant  le  mois  de  mars , 
fut  celle  du  ih.  Deux  mille  hommes 
d'infanterie  de  la  garnison ,  accompa- 
gnés de  deux  escadrons  de  cavalerie  et 
de  six  pièces  de  canon  ,  débouchèrent 
sur  une  redoute  à  la  gauche  de  la  ligne 
où  était  la  division  du  comte  Dup^. 
Celte  redoute ,  qui  n'était  point  encJDre 
piilissadée ,  était  occupée  par  une  seule 
compagnie  de  voltigeurs  du  58'  de  li- 
gne ;  bientôt  accoururent  quelques 
compagnies  du  V  d'infanterie  légère, 
qui  n'était  pas  loin.  Ce  peu  de  troupes 
brava  les  efforts  de  toute  la  brigade  sué- 
doise, dontles  tentatives  réitérées  furent 
inutiles ,  et  qui  finit  par  rentrer  hon- 
teusement dans  Stralsund. 

Il  y  eut  un  combat  brillant  le  lOmai, 
en  avant  de  Colberg.  L'ennemi  avait 
construit  des  redoutes  le  long  de  la  pe- 
tite riviiTC  de  la  Persante,  Ces  redoutes 
furent  attaquées  au  point  de  Selltrow, 
et  emportées  avec  beaucoup  de  résolu- 
tion par  le  l' régiment  italien  d'infan- 
terie légère.  Le  29  du  même  mois ,  le 
duc  de  Trévise  se  porta  devant  Colberg 
avec  la  plus  grande  partie  de  son  corps 
d'armée.  La  seule  division  du  général 
baron  Grandjcan  resta  en  observation 
dans  la  Poméranie  suédoise.  Elle  eut 
l'ordre  de  prendre  position  sur  la  Pecne. 

Deux  jours  après,  la  garnison  de 
Stralsund  fut  renforcée  de  quelques 
Suédois.  L'ennemi ,  profitant  de  l'éloï- 
gnement  du  duc  de  Trévise ,  déboucha 
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en  force ,  le  3  avril ,  et  sa  porta  sur  la 
Pecne.  Le  général  Grandjean,  confor- 
mément à  ses  instructions,  prit  posi- 
tion àAnklam.  Dès  qu'on  eut  avis,  au 
quartier-général  impérial ,  du  mouve- 
ment des  Suédois,  l'ordre  fut  expédié 
le  7  avril,  au  duc  de  Feltre ,  à  Berlin , 
de  faire  marcha-  tous  les  régimentâ 
provisoires  qui  étaient  dans  cette  ville , 
de  même  que  toute  la  cavalerie  dispo- 
nible du  dépât  de  Potsdam.  Il  était  en- 
joint au  duc  de  Feltre  de  prévenir  de  ce 
qui  se  passait  le  maréchal  Brune ,  qui 
était  venu  prendre  le  commandement 
de  différents  corps  de  troupes  qu'on 
rassemblait  dans  le  Hanovre ,  afin  que 
ce  maréchal  inquiétât  autant  que  pos^- 
ble  les  Suédois  sur  leur  flanc  droit,  pour 
les  empêcher  d'avancer  ;  en  môme 
temps,  le  duc  de  Feltre  devait  écrire 
au  commandant  de  Magdebourg  de 
redoubler  de  surveillance ,  et  de  se 
mettre  en  correspondance  avec  le  ma- 
réchal Brune. 

Le  même  jour,  il  fut  ordonné  au  duc 
de  Trévise  de  quitter  promptement  le 
siège  de  Colberç  et  de  se  porter  à  Stel- 
tin,  où  il  devait  réunir  à  son  corps 
d'armée  le  15*  de  ligne,  et  les  3",  5',  6% 
7*  et  8*  régiments  provisoires.  «  Ces 
»  renforts,  M.  le  Maréchal ,  »  lui  faisait 
écrire  l'Empereur,  u  vous  composeront 
H  trente  à  trente-deux  mille  hommes 
»  avec  lesquels  vous  rejeterez  l'ennemi 
»  au-delà  de  la  Peene,  s'il  a  l'audace  de 
)>  passer  cette  rivière.  Vous  recevrez , 
»  d'ailleurs ,  encore  des  renforts  du 
»  maréchal  Brune.  Observez  que  votre 
»  ligne  d'opérations  doit  être  sur  Stet- 
M  tin  ;  couvrez  Berlin ,  et  surtout  main- 
»  tenez  vos  communications  avec  la 
HGrande-Amiiie. 

B  L'Empereur  blâme  le  général 
»  Grandjean  d'avoir  prévenu  trop  tard 
»  le  duc  de  Feltre  (Icl'invasion  dos  Sué- 
M  dois.  11  expot^it  B*.'rlin ,  d'où  le  duc 


L'EMPUtE. 

»  de  Feltre  avait  fkit  sortir  la  g 
»  et  vous  aussi,  H.  le  Maréchal,  vous 
»  avex  commis  une  faute ,  en  prescri- 
»  Tant  au  général  Grandjean  de  s'éloi- 
»  gner  de  Stralsund ,  lorsque  l'ennemi 
»  s'y  renforçait.  Vous  avez,  en  outre, 
B  affaibli  votre  corps  d'armée ,  en  lais~ 
u  sant  vos  parcs  en  arrière ,  saDS  ptea- 
H  dre  position ,  conune  vos  instrucUons 
»  l'indiquuent. 

ti  Au  suiplus,  l'Empereur  trouve 
D  qu'il  ne  faut  plus  penser  qu'à  remé- 
»  dier  au  mal  qui  est  bit.  Ne  vous  in- 
a  quiétez'  plus  de  Colberg.  Qu'importe 
nColberg,  si  l'ennemi  piUe  Berlin  et 
»  nos  derrières  !  Votre  corps  sera  aug- 
B  mente  du  3°  de  ligne ,  qui  est  parti  de 
s  Posen  pour  Stettin.  C'est  un  beau  et 
u  bon  régiment.  Franchissez  la  Peene  ; 
11  poussez  l'ennemi,  et,  s'il  le  iaut,  re- 
»  venez  prendre  position  sur  cette  rî- 
»  vière,  et  faite^y  construire  des  têtes 
»  de  pont.quidésormusen  imposeront 
»  aux  Suédois.  L'Empereur  a  préposé 
i>  le  général  comte  Loisoo  pour  diriger 
»  les  opérations  devant  Colbei^.  Pré- 
n  venez-le  qu'indépendamment  des 
»  deux  r^ments  itahens  qu'il  aura 
B  sous  ses  ordres ,  on  va  lui  envoyer 
»  douze  mille  Polonais  et  quatre  cents 
»  Wùrtemberçeois.  b 

Cependant  les  Suédois,  protégés  par 
une  nombreuse  flottille,  avaient  fait  des 
débiirquenicnts  sur  différents  points. 
Se  jugeant  en  force,  ils  hasardèrent  de 
passer  la  Peene.  Ils  débouchèrent  sur 
Anklam  et  Demmin,  et  se  dirigèrent 
ensuite  sur  Passewalk.  Le  16  avril,  le 
duc  de  Trévise  réunit  ses  troupes  à  Pas- 
sewalk.  Il  se  porta  rapidement  sur  la 
route  d'Anklam,  culbuta  l'ennemi  ^ 
Billing  et  FerdinanshofT,  fît  400  prison- 
niers, poussa  les  Suédois  sur  Anklam  , 
entra  dans  cette  ville  en  même  tcrups 
qu'eux,  et  s'empara  du  pont  sur  1r 
Peene, 
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Par  ce  mouvement,  la  colonne  du 
général  suédois  Cardell,  qui  était  à 
Ukennunde  ,  fut  coupée.  Celte  colonne 
tut  attaquée  dans  Ukermunde,  le  17 
avril,  par  le  général  baron  de  Vaux.  On 
lui  tua  beaucoup  de  monde,  et  on  lui 
enieia  500  prisonniers  et  3  pièces  de 
canoD.  Le  reste  de  cette  troupe  s'em- 
barqua précipitanunent  sur  le  Haff. 

Ensuite  de  ces  événements,  le  baron 
d'Essen,  qui  commandait  l'armée  sué- 
doiseen  Poméranie,  demanda  un  ai^ 
mistice  au  duc  de  Trévise,  Ce  maré- 
chal, qui  savait  que  cette  mesure  était 
dans  les  vues  de  l'Emperem',  arrêta 
lussîMt  sa  poursuite, et consentità  une 
suspension  d'armes ,  qui  fut  signée  de 
part  et  d'autre  le  18  avril,  et  par  la- 
quelle il  était  stipulé  qu'on  se  prévien- 
drait dix  jours  d'avance,  en  cas  de  re- 
prise des  hostilités.  Lorsque  cet  arran- 
^ment  fut  terminé,  le  Maréchal  re- 
porta  le  gros  de  ses  troupes  devant  Col- 
be^. 

Mais  l'Empereur  le  fit  blfkmej-  de  sa 
piécipitation  ;  car  s'il  avait  suivi  les  Sué- 
dois jusqu'à  Stralsund,  avant  de  con- 
clure aucune  trêve,  il  aurait  fuit  un 
gtand  nombre  de  priscHiniers  et  se  se- 
rait |»«bablement  emparé  de  leurs  cha- 
loupes canonnières ,  que  le  mauvais 
temps  retenait  dans  le  Haff.  D'un  autre 
cMé,  Sa  Majesté  ne  voulait  point  d'ar- 
mistice qui  l'empéch&t  de  disposer  du 
huitiàne  corps,  et  elle  trouvait  par  con- 
séquent beaucoup  trop  bref  le  délai 
coorenu  de  dix  jours ,  pour  se  préve- 
nir es  cas  que  les  hostilités  dussentre- 
eoauneacer.  En  date  du  24  avril ,  l'Em- 
pereur fit  transmettre  au  duc  de  Tré- 
nK,pourte  baron  d'E3sen,un  modèle 
de  lettre  qui  contenait  en  substance  : 

«  Par  l'article  6  de  l'armistice  signé 

■  entre  nous,  M.  le  Général,  il  est  dit 
»  iiu'avant  de  recommencer  les  hostili- 

■  tés,  on  doit  se  prévenir  dix  jours  d'a- 
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11  vance.  Cette  circonstance  m'obligea 
M  tenir  mes  troupes  réunies  ;  ce  qui , 
n  dans  un  pays  épuisé  par  le  séjour  des 
1)  armées  ,  feit  lieaucoup  souffrir  les 
»  troupes  qui  sont  sous  mes  ordres. 
»  S.  M.  l'Empereur  et  Roi ,  comme 
»  commandant  en  chef  son  armée  , 
H  me  tait  connaître  qu'elle  ne  peut  ap- 
B  prouver  l'armistice  qu'en  y  njoulant 
»  la  modification  que  te  delà  pour  se 
»  prévenir  avant  de  recommencer  les 
»  hostilités  sera  d'un  mois ,  au  lieu  de 
»  dix  jours.  Je  me  flatte  que  vous  ne 
»  vous  refuserez  pas  à  une  aussi  légère 
»  modification  qui  constate  de  plus  en 
»  plus  les  intentions  pacifiques  de 
n  l'Empereur.  Mais  si  vous  ne  vouliez 
»  pas  y  accéder,  je  ne  pourrais  \oir 
»  dans  l'armistice  que  vous-même 
»  m'avez  demandé  qu'une  ruse  de 
»  guerre  ,  pour  attendre  l'arrivée  dé 
»  l'expédition  anglaise  ;  et  la  pré- 
0  voyance  alors  me  ferait  un  devoir  de 
»  ne  pas  attendre  pour  recommencer 
»  les  hostilités  que  de  nouveaux  enne- 
»  mis  soient  venus-  augmenter  votre 
»  armée. 

n  Au  surplus,  M.  le  Général,  l'Em- 
n  pereur  m'autorise  à  vous  transmettre 
I)  ses  propres  expressions  sur  le  désir 
n  qu'il  a  de  se  réconcilier  avec  votre 
»  maître.  Je  n'ai  rien  de  plus  à  cœur,  » 
me  fait  écrire  Sa  Majesté ,  «  que  le  ré- 
»  tablissemenl  de  la  paix  avec  le  roi  de 
»  Suède.  Les  passions  peuvent  nous 
N  avoir  désunis  ;  mais  l'intérêt  du  peu- 
H  pie ,  qui  règle  la  conduite  des  sou- 
1)  verains ,  doit  nous  rapprocher.  La 
u  Suède  ne  peut  pas  se  dissimuler  que, 
n  dans  la  lutte  actuelle  ,  elle  est  aussi 
»  intéressée  que  la  France  au  succès 
»  de  mes  armes.  Elle  sentira  bien  da- 
>i  vanlage  encore  le  contre-coup  de 
I)  l'accroissement  de  la  puissance  russe. 
»  EstHie  donc  pour  la  destruction  de 
»  l'empire  de  Constantinopde  que  se 
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>  battent  les  Suédois  T  Ne  derraienl-ils 
»  pas  plutât  se  b&tlre  avec  nous,  pour 
»  maintenir  l'indépendance  de  cet  èm- 
R  pire  7  Depuis  l'envahiBSement  de  la 
«  Valacbie  et  de  la  Moldavie  par  lea 
s  Russes,  depuis  la  dernière  expédition 
D  des  Anglais  devant  Conslantinople  ,- 

■  les  vues  de  la  Russie  ne  se  trouvent- 
s  elles  pas  entièrement  démasquées  ? 
9  La  Suède  n'est  pas  moins  intéressée 
»  que  la  France  à  avoir  aussi  un  contre- 
»  poids  contre  l'énonne  puissance  ma- 
»  ritime  des  Anglais.  Dans  aucun  cas, 
»  la  Suède  n'a  rien  à  craindre  de  la 
»  France  ;  mais  tout  de  la  Russie.  Ac- 
B  coutumes  par  la  tradition  de  nos  pè- 
a  tes  à  nous  regarder  comme  des  amis 
»  naturels ,  nos  liens  paraissent  devoir 
a  le  resserrer  encore  après  le  pai-tage 

>  de  la  Pologne ,  et  les  dangers  que 
»  court  la  Porte-Ottomane.  Nos  intérêts 
•  politiques  sont  les  mêmes.  Nous  de- 
»  vrions  être  aUiés  ;  au  moins  ne  soyons 

■  pas  ennemis. 

B  Si  le  général  suédois  ne  veut  pas 
a  consentir  b  la  modiûca^onproposée,  n 
était-il  ajouté    au    duc  de  Trévise  , 

■  vous  vous  ferez  appuyer  par  le  maré- 
a  chai  Brune ,  qui  a  reçu  des  ordres 
a  pour  vous  seconder ,  et  vous  envahi- 
»  rez  de  nouveau  la  Poméranie.  Il  sera 
a  imposûbleàrennemi,san&leEecourE 
a  de  cette  province .  de  garder  une  si 
a  grande  quantité  de  cavalerie  dans 
a  Stralsand.  D'ailleurs,  l'occupation  de 
a  la  Poméranie  placera  le  roi  de  Suède 
»  dans  une  situation  violente.  Il  se 
a  compromettra  aux  yeux  de  ses  peu- 
N  pies  par  son  obstination  à  favoriser  le 
a  parti  qui  est  si  opposé  aux  intérêts  de 
»  la  Suède. 

»  Au  contraire,  si  M.  d'Essen  accède 
a  à  ce  que  l'Empereur  exige  ,  vous 
»  renverrez  aussitôt  sur  Dantzig ,  Ma- 
B  rienwerder  et  Thorn  les  3'  et  7'  de 
»  ligne,  le  3*  de  tlwsaeurs  à  cheval,  et 


H  tous  les  régiments  pMviaoim  ;  tous 
B  établirez   votre    quartier -général  à 
a  Stettîn.  Vous  cantonnerez  vos  trou- 
n  pes  autour  de  Stettin,  de  Demmia  et 
s  d'Anklani;  vous    ferez   reconnaître 
«  avec  soin  les  bords  de  la  Peene ,  la 
»  position  de  Demmin  et  les  bwds  de 
»  la  Trebel  ;  vous  ferez  fortifier  et  re* 
n  trancher  sur  votre  Lgne  les  endroits 
»  qui  en  sont  susceptibles,  pour  empfr- 
»  cher  toute  communication  entre  la 
»  Poméranie  suédoise  et  les  Ktats  de 
B  Pmsse.  Vous  vous  occuperez ,  sus 
»  délai,  de  la  formation  de  l'équipage 
»  de  siège  pour  Colberg,  dont  les  nu- 
»  tériaux  vous  sermit  fournis  par  les 
n  places  de  Stettin  ,  Custiin  et  Uagd»- 
»  bourg;  vous  ne  conserverez  dans  vo- 
»  tre  corps  d'année  aucun  embarras, 
»  afin  qu'à  chaque  instant  vous  puit- 
a  siez  vous  portO' ,    soit  du  câté  de 
»  Hambourg ,  soit  sur  la  Vistule.  Vous 
a  vous  metlrezen  cwrespondance avec 
»  le  chargé  d'al^bires  de  l'Emperear  h 
a  Copenhague,  et  lui  recommanderez 
B  de  vous  inform»*  de  tous  les  mouve- 
»  ments  que  pourraient  bire ,  par  le 
B  Sund,  les  Anglais,  dont  l'expédition 
M  qui  se  prépare  dans  la  Tamise  doit 
a  toujours  être  rot>iet  de  votre  surveil- 
N  lance.  Ayez  aussi    une  oornspoo' 
n  dance  journalière  avec  le  maréchal 
a  Brune  et  le  duc  de  Feltre,  de  ma- 
»  ni^  à  pouvoir  concerter  ensemble 
»  toutes  vos  opérations.  Il  panlt ,  au 
a  surplus,  par  les  rapports  reçus  d'An- 
»  gletcrre  ,  que  le  débarquement  ne 
n  peut  avoir  lieu  nent  quinze  jours  ; 
n  et  alors  les  divisions  des  généraux 
a  Boudct  et  Molitor ,  qui  arrivent  d'1- 
ntalie,  seront  &  Hagdebourg  et  as- 
n  sureront  les  derrières  de  l'armée.  » 

La  modification  demandée  par  l'em- 
pereur Napoléon  fut  jointe  à  l'armistice 
conclu  entre  le  duc  de  Trévise  et  le  ba- 
ron d'Eseen,  pu  un  article  addîUoanel 
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aDdtiedu39avri1.  Le  huiUèm«  corps 
DCCQpa  les  canlonnements  qui  lui 
lïtieatété  prescrite;  maisceoefutpas 
pour  longtemps.  Les  événements  néces- 
litèrent  d'autres  dispositions.  L'Empe- 
reur organisa  définitivement  l'armée 
du  maréchal  Brime,  sous  le  nom  de 
corps  d'observation  de  la  Grande-Ar- 
mée. 

Par  un  ordre  du  k  mai ,  ce  corps  dé- 
fait être  composé  :  1°  de  toutes  les 
troupes  hollandaises,  montant  à  qua- 
lone  mille  hommes;  2"  des  troupes 
fcttmies  par  l'Espagne ,  en  raison  de  sou 
lUiaoce  olTepsive  et  défensive  avec  la 
France;  ces  troupes,  dont  le  nombre 
(Dontait  de  quatorze  à  quinze  mille 
bommes,  traversaient  en  ce  moment 
laFrance.et  étaient atlenduesen  ilano- 
Tre  pour  la  fin  de  juin  ;  3°  des  divisions 
des  généraux  comtes  Boudet  étMolitor, 
que  le  vice-roi  d'Italie  avait  tait  partir 
deVicence  et  de  Brescia,  d'après  les 
ordres  qu'il  en  avait  reçus  en  date  du 
30  mars,  et  qui  venaient  d'arriver  dans 
le  nord  de  l'Âliemague.  Ces  divisions 
Kunies  montaient  de  douze  à  quatorze 
loillt;  hommes. 

les  instructions  du  Maréclial  por- 
tueat  que  son  corps  était  charge  de 
déTt^ndre  les  embouchures  de  l'Ems,  du 
Weser,  de  TElbe  ;  de  tenir  en  écliiic  la 
Puméranie  siiédoi.-e,  et  de  garantir  piU'- 
liculièremeDt  Berlin,  Magdebuurg,  Ha- 
laeln  et  Stcltin.  Aussitôt  qu'un  débar- 
quement aurait  été  effectué  pur  l'en- 
Demî,  le  Uaréchal  devait  réunir  ses 
forces  pour  l'olil^tier  à  ie  rembarquer.. 
Haii,  afin  d'opérer  plus  promptement 
ceUe  réunion ,  il  lui  élajt  pr eâcrit  de  ré- 
partir «es  troupes  de  la  manière  sui- 
vinte  :  sa  gauche  entre  le  Weser  et 
l'Elbe  ;  son  centre  entre  Lûbeck  et 
beouuia  ;  sa  droite  entre  Demmin  et 
l'Oder  ;  son  quartiepgéoéial  à  Scbwe- 
lia ,  et  1^  divisioiu  Molitûr  «t  Boudet 
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en  réserve  à  Mag^eboui^.  De  cette  ma- 
nière ,  il  était  à  même  de  s'opposer 
promptemeot  aux  débarquements  de 
l'ennemi ,  soit  en  Hollande ,  soit  aux 
embouchures  de  l'Elbe,  de  l'Oder,  ou 
de  la  Vistule. 

Par  ces  arrangemente,  le  corps  d'ob- 
servatio.i  de  la  Grande-Armée  se  trou- 
vant remplacer  le  huitième  corps,  tant 
dans  sa  position  que  dans  les  fonctions 
qu'il  avait  à  remplir,  celui-ci  fut  rap- 
proché du  grand  théâtre  de  la  guerre. 
II  fut  d'abord  placé  entre  Colberg  et 
Danlzig ,  pour  faire  le  siège  de  la  pre- 
mière de  ces  places,  et  couvTir  celui  de 
la  seconde.  A  l'époque  où  les  Russes 
débarquèrent  à  Weicbselmûnde  ,  le 
huitième  corps  reçut  l'ordre  de  venir 
au  secours  de  l'armée  qui  assiégeait 
Dantzig  ;  mais  les  Russes  ayant  déjà  été 
baUus  et  forcés  à  se  rembarquer  lors- 
qu(!  cecops  arri*a,  le  duc  deTrévise 
prit  position  à  l'abbaye  d'Ohva,  située 
sur  la  côle,  à  peu  de  distance  et  h 
l'ouest  de  Danizig. 

Le  liuitième  corps  était  là  prêt  à 
s'opposer  aux  entreprises  d'une  esca- 
dre aiig!o-russe,  qui  croisait  dans  ces 
parages  II  garda  cette  position  jus- 
qu'au 1"  juin.  La  direction  du  siège 
de  Colberg  fut  confiée  au  maréchal 
Brune,  et  la  division  du  comte  Lotson , 
qui  faisait  ce  siège ,  passa  sous  les  or- 
dres de  ce  maréchal.  La  division  du 
baron  Gn.ndjean  y  fut  mise  également. 
Trois  régiments  de  ligne  hollandais , 
qui  avaient  fait  partie  du  huitième 
corps,  faistùent  maintenant  partie  du 
corps  d'observation  ;  de  sorte  que  pen- 
dant quelque  temps  le  corps  du  duc  de 
Trévise  se  trouva  réduit  à  la  division 
du  comte  Dupes ,  composée  de  quatre 
régiments  d'infanterie ,  de  deux  régt- 
mente  de  cuirassiers  hollandais ,  at  de 
quatre  compagnies  d'artillerie.  Ksia,  le 
31  mai ,  un  ordre  de  l'EnapMvur  ao^ 
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monta  ce  corps  de  toule  la  dwision  po- 
lonaise du  général  Dombrowski. 

Los  opératiftiis  en  Silésîe  éttiienl  les 
seules  qui ,  par  féloignement  où  élait 
c«tte  province  du  théàlre  des  gmnds 
événements ,  ne  fussent  pas  cntifrc- 
ment  liées  aux  opérations  de  la  Gran- 
de -  Armée.  Mais  la  conquête  de  la 
Silésie  n'en  était  pas  moins  nécessaire 
pour  achever  celle  de  la  monarchie 
prussienne,  et  pour  jouir  des  ressour- 
ces qu'offrait  celte  riche  contrée.  De- 
puis la  défaite  du  prince  d'Anhall-l'less, 
il  n'y  avait  jrfus  en  Silésie  de  corps  en- 
nemi tenant  la  campagne.  Tous  les 
obstacles  consistaient  dans  la  force  plus 
ou  moins  considérable  des  places.  Sur 
huit  forlcresses  que  renfermait  celte 
province ,  quatre,  qui  dominaient  le 
cours  de  l'Oder  et  la  plaine,  étaientdéjà 
tombées  dans  les  mains  des  Français. 
Il  restait  h  soumettre,  dans  les  monta- 
gnes, Neiss,  Koael,  Silberberg  et  Glatz. 
La  première  de  ces  places  élait  assié- 
gée. Les  deux  suivantes  inquiétaient 
peu,  k  cause  de  leur  petitesse;  la  der- 
nière, et  c'était  la  plus  importante,  ren- 
fermait une  garnison  assez  considéra- 
ble, qui  faisait  des  courses,  et  qui 
même  hasarda  quelques  expéditions. 

Le  27  mars ,  le  général  comte  Lefeb- 
vre,  aide-de-camp  du  roi  de  Westpha- 
lie,  venant  de  faire  une  reconnais- 
sance ,  passait  près  de  Glatz  avec  trois 
escadrons  de  chevau-légers  bavarois  et 
un  régiment  d'infenterie  do  la  même 
Dation  :  quinze  cents  hommes  sortirent 
de  la  place  avec  deux  pièces  de  canon, 
et  attaquèrent  les  Bavarois  près  de 
Wunckelsbourg.  Le  général  Lefelivie 
les  fit  charger  et  les  rejeta  sur  les  gla- 
cis, après  avoir  pris  leuvs  canons,  cent 
soldats  et  plusieurs  ofliciers.  Pendant 
le  mois  d'avril ,  on  pressa  vivement  le 
sége  de  Neiss.  Le  baron  de  Kleist,  aide- 
de-camp  du  roi  de  Prusse ,  qui  com- 
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raandaitdansGlalz,  voulut  essayer  d'in- 
quiéter le  corps  d'observation  qui  cou- 
vrait le  siège  de  Neiss ,  et  qui  était 
posté  il  Frankensteîn ,  sous  les  ordres 
du  comte  Lefebvre.  Il  sortît,  le  13 
avril,  à  la  télé  de  quatre  mille  hommes. 
Mais  le  comte  Lefeb\Te ,  qui  était  sur 
ses  gardes ,  accueillit  vivement  les 
Prussiens,  et  les  repoussa  avec  une 
perte  assez  considérable. 

Ce  mauvais  succès  ne  rebuta  pas  le 
baron  de  Kleist.  Le  17  avril,  il  fît  une 
autre  tenlalive.  Prenant  avec  lui  deux 
mille  hommes  et  six  pièces  de  canon,  il 
marcha  sur  la  droite  de  Frankensteîn, 
pendant  qu'une  autre  colonne  de  huit 
cents  hommes  sortie  de  Silhcrberç  ar- 
riva sur  la  gauche  de  la  même  position. 
Le  roi  de  W'estphalie ,  qui  avait  son 
quartier^énéral  à  Mûnsterberg,  partit 
au  premier  coup  de  canon  ,  et  arri\'a 
au  camp  de  Frankenstein  à  dix  heures 
du  matin.  L'affoire  fut  assez  chaude; 
mais,  après  quelques  heures  de  com- 
bat, l'ennemi  fut  complètement  défait. 
On  lui  tua  300  hommes  ;  et,  dans  la 
poursuite  qui  eut  lieu  jusque  sous  le 
canon  de  Glalz,  on  lui  prit  600  hommes 
et  3  pièces  d'aitillerie. 

Comme  Neiss  est  une  place  très  Porto, 
tant  par  les  ouvrages  de  l'art  que  par 
sa  situation,  ce  siège  se  prolongeait  et 
occupait  la  plus  grande  partio  du  neu- 
vième corps.  Le  commandant  de  Glatz 
ciiit  le  moment  favorable  pour  surpren- 
dre Breslau  ;  il  espérait  aussi  que  cette 
diversion  affranchirait  Neiss,  Le  12  mai', 
une  colonne  forte  de  trois  millebonunes 
sortit  de  Glatz,  Au  premier  avis  qu'il  on 
reçut,  le  roi  de  Wesiphalie  envoya  le 
comte  Lefebvre  à  la  poursuite  de  cette 
colonne  avec  le  1"  régiment  de  Ugneba- 
varois ,  un  détachement  de  trois  cents 
Saxons  à  pied  et  deux  cents  chexaux  de 
la  même  nation.  Le  général  français  at- 
teignit la  colonne  ennemie  près  du  vil- 
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ligedeCanlh,  et  enleva  c«  village  que 
l'uriÈre^rde  ennemie  voulut  défen- 
dre; mais  les  Prussiens,  étant  revenus 
efl  force  sot  leurs  pas,  reprirent  Canth 
que  la  troupe,  beaucoup  plus  Taible  du 
ramte  LeFebvre,  futobbgéede  leur  cé- 
der. 
Cependant  le  général  Dumuy  était 
sorti  de  Breslau,  à  la  (été  de  mille  hus- 
aiàs  et  dragons,  pour  reconnaître  l' en- 
nemi. Avec  ce  renfort,  les  Français  at- 
lii}uèrent  Canth  de  nouveau  ;  ils  s'en 
mqnrèrent,  et  obligèrent  l'ennemi  à  se 
désister  de  son  entreprise  et  à  se  retirer 
sar  Glatï.  Les  Prussiens  furent  pour- 
suivis, et  atteints  près  de  Schweîdnitz, 
où  ils  éprouvèrent  de  nouveau  une 
perle  considérable.  H  ne  rentra  guère 
plus  de  1,000  hommes  de  la  troupe  qui 
éUil  sortie  avec  le  général  Kleitz.  Cet 
ÀJiec  contribua  à  ta  reddition  de  Neiss 
qvi  capitula  le  1"  juin  ;  6,000  hont- 
oes,  qui  composaient  la  garnison  de 
c^  ville  ,  furent  faits  prisonniers  de 
fftsn.  On  y  trouva  300  bouches  à  feu 
^  30O  milliers  de  poudre. 

Tant  de  succès  devaient  donner  aux 
>0i^  de  la  France  la  plus  grande 
anfiance  dans  les  armes  de  l'Empe- 
iWT.  Les  Turcs  ,  tourmentés  depuis 
iMeteinpspar  les  Russes  et  les  Anglais, 
fwnt  enfin  de  l'énergie.  La  guerre 
<!»  b  Rus^e  avait  entreprise  subtte- 
OHit  contre  la  Turquie,  et  dont  elle  e» 
P^t  un  grand  succès ,  avait  totale-  - 
"leiiiétJioué  par  l'arrivée  de  Napoléor  i 
™  Poli^ne.  Alors  les  Anglais,  alliâide)  i 
■oïtts ,  eurent  recours  à  un  antn  ; 
n»yen.  Ils  obligèrent  les  Turcs  à  fiiir  e 
b  paii  avec  la  Russie  ,  et  à  déclarer  I  a 
guerre  à  la  France,  en  menaçant  d'ir 
<^aHiier  Constantinople.  Au  mots  de 
^Tier,  une  escadre  anglaise  força  le 
pMage  des  Dardanelles ,  vint  moi^  t 
devant  le  sérail  ;  l'ambastadeur  d'Aï  i- 
^eierre,  qui  était  sur  l'escadre,  il  S(  3s 
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inconvenantes  propositions.  Mais  le 
sultan  Ibrahim  déploya  une  vigueur  de 
caractère  qu'on  n'aurait  pas  attendue 
d'un  pnnce  qui  n'était  jamais  sorti  du 
sérail.  Il  rejeta  hautement  les  proposi- 
tion^ du  ministre  anglais;  il  anima  tel- 
lement les  habitantsde  Constantinople, 
qu'en  très  peu  de  jours ,  cette  grande 
ville,  ainsi  que  les  cdtes  d'Europe  et 
d'Asie,  se  trouvèrentcouvertes  de  trou- 
pes, hérissées  de  batteries ,  et  présen- 
tèrent un  spectacle  des  plus  imposants. 
L'amiral  anglais ,  frappé  de  ces  prépa- 
ratifs formidables  de  défense,  déses- 
péra de  les  surmonter;  il  prit  le  parti 
de  la  retraite  et  repassa  les  Dardanelles, 
dix  jours  après  avoir  franchi  ce  détroit, 
pour  se  porter  devant  le  Bosphore. 

La  nouvelle  de  ces  grands  événe- 
ments fut  aussitôt  transmise  de  Cons- 
tantinople à  l'Empereur  Napoléon  qui 
habitait  alors  le  ch&teau  de  Finkens- 
tein.  L'Empereur ,  empressé  de  se 
montrer  pour  les  Turcs  un  allié  aussi 
fidèle  qu'utile,  fit  écrire,  par  le  prince 
Major-général,  au  ducde  Raguse,  com- 
mandant en  Dalmatie,  la  lettre  suj- 
mnte  : 

«  Par  une  dépêche ,  en  date  du  3 
t  mars ,  M.  le  Duc ,  l'Empereur  a  reçu 
K  la  nouvelle  officielle  que  les  Anglais 
»  ont  été  obligés  de  repasser  les  Darda-  - 
n  nelles ,  et  qu'en  six  jours  de  temps , 
»  cinq  cents  pièces  de  canon  ont  été 
n  mises  en  batterie  devant  le  sérail. 
»  Un  grand  nombre  de  Turcs  s'est 
n  porté  au  détroit  que  les  Anglais  ont 
u  repassé  ;  mais  une  escadre  turque  su- 
i>  périeure  en  nombre  s'est  mise  à  leur 
»  poursuite;  ce  qui  est  une  mauvaise 
»  opération  que  notre  ambassadeur,  le 
n  général  Séhesliani ,  ni  le  Orand-Sei- 
»  gneur  même,  n'ont  pu  empêcher, 
»  tant  était  grande  l'effervescence  du 
»  peuple  à  Constantinople.  Dans  cette 
a  situation ,  le  SulUn  a  demandé  sis 
15 
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n  cenis  canonniei-s  fiançais.  L'ordre  de 
»  l'Empereur  est  que,  sur-le-champ , 
»  vous  fassiez  partir  tout  ce  qui  vous 
1)  resle  d'officiers  du  génie  et  d'artille- 
»  rie ,  avec  un  corps  complet  de  six 
»  ceDis  hommes ,  artilleurs,  sapeurs  et 
»  ouvriers ,  pour  se  rendre  à  Constan- 
B  linople.  Vous  ferez  armer  de  bons 
M  fusils  et  bien  équiper  toute  cette 
»  troupe.  Vous  ferez  partir  avec  ces 
a  six  cents  hommes  pour  trois  mois  de 
»  solde  et  même  plus,  si  vous  avez  de 
»  l'argent.  Les  ouvriers  doivent  em- 
B  porter  avec  eux  les  outils  les  plus  uti- 
»  tesqu'onne  trouverùtpasà  Constan- 
»  tioople;  et  les  officiers  d'artillerie  et 
»  du  génie  auront  l'attention  d'empor- 
»  ter,  autant  qu'ils  le  pourront ,  les  li- 
»  vres  qui  seraient  de  nature  à  leur  être 
n  utiles  suivant  les  circonstances. 

»  Vous  ferez  connaître  à  la  Porte 
»  que  ,  si  elle  veut  d'autres  troupes , 
»  vous  lui  en  enverrez  sur  sa  demande 
»  directe.  ËITectivement ,  tiénéral , 
»  l'Empereur  vous  autorise  à  en\'oyer 
»  jusqu'à  la  concurrence  de  cinq  mille 
»  hommes,  sans  ordres  ultérieurs  de  la 
»  part  de  Sa  Majesté.  Cependant  il  faut 
»  pour  cela  que  vous  ayez  une  réquist- 
»  tion  bien  énoncée  du  général  Sébas- 
B  tiani ,  et  que  le  Pacha,  sur  le  terrain 
B  duquel  vous  ferez  passer  ces  troupes, 
B  ait  un  firman  fort  en  règle  de  la 
»  Porte. 

n  N'épargnez  pas  les  officiers  d'ar- 
»  tillerie  et  du  génie  pour  les  envoyei 
B  à  Conslantinople.  Ils  seront  rempla- 
H  ces  par  des  officiers  que  je  donnel'or- 
B  dre  qu'on  vous  envoie  du  royaume 
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B  d'Italie,  et  ceux-ci  le  seront  par  des 
»  officiers  qui  viendront  de  France, 
n  Si  vous  êtes  en  fonds,  l'Empereur  o^ 
B  donne  que  vous  fassiez  passer  200,000 
»  francs  en  or  au  général  Sébastiani , 
M  pour  les  employer  aux  besoins  des 
n  troupes ,  l'intention  de  Sa  Majesté 
n  n'étant  pas  qu'elles  soient  en  aucune 
»  manière  àchargeàl'empire ottoman. 
»  Si  vous  n'êtes  pas  en  fonds,  faites-le- 
0  moi  connaître,  afin  que  je  prenne  des 
»  mesures  en  conséquence.  » 

Ainsi ,  Napoléon ,  conquérant  de  It 
Prusse  et  de  la  Pologne,  disposant  des 
forces  de  la  France,  de  l'Espagne,  de 
l'Italie,  de  l'Allemagne,  solidement  af- 
fermi dans  ses  conquêtes  contre  tous 
les  efforts  de  la  Russie,  tant  par  sanom- 
breusc  et  valeureuse  armée  que  par 
l'acquisition  des  forteresses  les  plus  im- 
portantes  ;  Napoléon,  si  redoutable  déjà 
pour  la  Russie,  resserrait  ses  rapports 
avec  d'anciens  alliés  des  Français,  et 
d'iniplacalles  ennemis  du  nom  russe, 
que  l'éclat  des  victoires  du  chef  de  la 
France  attachait  plus  que  jamais  à  cet 
empire. 

C'est  alors  que  le  général  russe  ima- 
gina d'attaquer  l'Empereur  au  retour 
do  la  belle  saison.  Comnic  s'il  avait  ca^ 
culé  les  moyens  d'assurer  sa  délaite, 
ce  général  avait  laissé  les  Fraugais  s'or- 
ganiser et  se  renforcer  tranquillenrait 
pendant  l'hiver,  et  n'avait  fait  qu«  peu 
d'eiîorts  pour  sauver  une  place  dont  la 
perte  lui  6lait  la  possibilité  de  faire  des 
diversions  sur  la  ligne  d'opérations  de 
ses  ennemis. 
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le  de  triedhnd  «t  combaU  qat  l'cnt  pMcédée  et  suivie ,  depaU  !■  réoaTeriiirE  de  U 
campaguifi  jiiia,Jiuilu'klap>izda  TUsiii. 


Le  1'  juin,  les  Russes  étaient  tou- 
jours 4an&  les  positions  qu'ils  avaient 
prises  à  k  On  de  février ,  et  depuis  les 
tefltatives  infructueuses  qu'ils  avalent 
âites  sur  les  cantonnements  fraaçaiK. 
Dans  le  courant  de  mars,  ils  s'étaient 
bornég  à  attendre  les  renforts  des  trou- 
pes et  les  approvisionnements  qui  leur 
vriTBÎeiit  de  leur  pays,  à  l'abri  des  re- 
tnnchemenls  qu'ils  avaient  construits 
oitre  la  rive  droite  de  l'Aile  et  la  rivière 
de  la  Semse ,  (u-te  d'Heilsberg. 

Au  commencement  d'avril,  plusieurs 
milliers  d'hoounes,  sortis  des  hâpitanx, 
el  le  S6'  r^pment  de  chasseurs  à  ohe- 
nJ,  renforcèrent  l'armée  russe  i  six  ré^ 
pments  d'infanterie  la  jwgnirent  qud- 
qoes  jours  après.  Le  16  avril  «riva  la 
première  division  de  la  garde  iiapériate, 
Ibrle  de  viogt-huit  mille  hommes ,  et 
oommaiidée  par  le  gruid-duc  Constan- 
tin. L'empereur  de  Russie  vint  à  aaa 
armée ,  dam  le  milieu  du  mois  de  mai. 
Il  6x8  son  s^our  à  Tilsltt,  sur  le  Nié<- 
iBen,  où  le  roi  de  Prusse  alla  le  joindre. 
J^rès  avoir  reçu  ces  renforts ,  le  gé- 
DÀvl  Bennîgs^t  se  voyant  à  la  tête 
d'une  année  Bombreuse,  prit  de  la  con^ 
fiance.  Reconnaissant  que  les  canton- 
nements de  l'année  francise  f(Hinaient 
Bue  ligne  étendue,  il  se  persuade  qu'en 
réonisEsnt  et  concentrant  sur  nn  point 
toutes  aes  forces ,  U  vi^idrait  à  bout  de 
hittre  sëparéiaeat  les  wap»  français,  à 
tkacan  desquels  il  serait  très  supâieur 
a  uoaÙa9'   £q  conséquence  de  ce 


plan,  le  f^nérsJ  russe  rassembla  swi 
armée  devant  Ueilsberg ,  le  i  juin  ;  et , 
le  5,  il  attaqua  sur  sept  colonnes  les  ' 
corps  des  maréchaux  duc  d'Elchingen 
et  de  Dalmatie  et  du  (HÏnce  de  Ponte- 
Corvo. 

Le  filage  de  Spanden ,  sur  (a  Pwp 
sarge,  faisait  pa'tie  des  cantonnements 
de  ce  dernier  corps.  On  aviiil  jeté  prè« 
de  ce  village  un  pont  qui  était  protégé 
par  des  relranchemenlB  que  le  général 
Frère ,  à  la  tète  du  ^T"  d'infenterie  lé- 
gère, était  chargé  de  défendre.  Ce  posté 
fut  attaqué  le  6,  à  huit  heurm  du  matm^ 
par  doute  régimottt  ruiseb  et  pnu^ 
uens.  Au  ^mier  eeup  de  canon  ^  H 
prince  de  Ponte-Corvo  envoya  ié  rem 
fbrt,  et  accourut  &  Spanden.  A  son  al«- 
rivée,  il  alla  visiter  les  retranchement 
pour  s'assurer  de  l'état  des  batteHeii 
Il  y  était  à  peine  entré,  qu'il  ^Ut  ft  U 
tête  unédatdebiscaîen.quiluiStuAè 
Uessure  asset  grave  pour  l'obliger  ft 
quitter  le  champ  de  bataille.  La  victoire 
ne  s'en  décida  pas  m^ns  (Knir  les  Pran^ 
çais.  Sept  fois  les  Russes  revinrent  A 
l'assaut  des  retrandiements  ;  sept  fête 
ils  furent  repoussés  ;  h  la  septi^e , 
l'ennemi  montrant  du  désordre,  le  IT* 
de  dragons  en  f^oAta  pour  faite  une 
eharge  qui  eut  le  plus  grand  succès,  et 
dédda  la  retraite  des  RuRses.  Jusque 
la  guérison  du  prince  de  Ponte^orvo, 
l'Empereur  confia  le  comn^andemefat 
de  son  corps  d'armée  au  duc  de  Bel- 
luoe ,  qui  avait  recouvré  sa  liberté  par 
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échange  avtc  un  général  prussien. 
En  même  temps  que  les  Russes  atta- 
quaient le  premier  corpsàSpanden,  ils 
faisaient  une  entreprise  du  même  genre 
sur  le  quatrième  corps,  à  la  tête  du 
pont  de  Lomilten.  La  brigade  du  baron 
Ferrey  défendait  cette  position.  Le 
combat  dura  presque  toute  la  journée. 
Les  16'  et  57'  de  ligne  et  le  24'  d'infan- 
terie légère  repoussèrent  constamment 
l'ennemi.  Les  abatis  et  les  ouvrages 
restèrent  couverts  de  cadavres  russes. 
Le  commandant  fut  tué.  On  évalua 
leur  perte  à  1,100  hommes  tués  et  un 
grand  nombre  de  blessés.  On  leur  fit 
100  prisonniers. 

Mais  aucune  de  ces  attaques  ne  fut 

aussi  sérieuse  que  celle  que  l'ennemi 

dirigea  ce  même  jour,  5  juin,  depuis 

six  heures  du  matin  jusqu'à  midi, 

contre  les  positions  du  sixième  corps, 

le  long  de  la  rivière  d'Aile  à  Guttstadt , 

Altkirch,Glottau,  Bergfried.  Cesposi- 

tjonsfurenl  attaquées'par  le  général  en 

chef  de  l'armée  russe  lui-même  et  par 

le  grand-duc  Constantin ,  à  la  tête  de 

trois  divisions  de  la  garde  impériale.  Le 

projet  de  l'ennemi  était  de'  couper  le 

sixième  corps  qui  était  placé  fort  en 

avant  des  autres,  et  de  l'enlever  ou  de 

le  détruire.  L'ennemi  réussit  à  forcer 

le  pont  de  Ber^fried ,  ce  qui  intercepta 

la  communication  entre  le  sixième 

corps  et  le  troisième  qui  étaient  k  sa 

droite.  Néanmoins  le  duc  d'Elchingen 

fit  si  ferme  contenance ,  et  reçut  les 

Russes  avec  tant  de  vigueur  que ,  quoi- 

'"    "  aSiaire  à  quarante  mille  tiom- 

rvint  à  se  replier,  sans  être 

lusqu'à  Deppen ,  sur  la  Pas- 

ii  prit  position.      , 

t  de  ces  difi'érentes  afiiures 

mtôt  au  quartier-général  im- 

'înkenstein.  Â.us»iât  l'ordre 

k  toute  la  garde ,  tant  à  pied 

al,  de  se  réunir  dans  ce  lieu 
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môme.  Le  roi  de  Naples  reçut  celui  de 
rassembler ,  sans  aucun  délai ,  les  divi- 
sions des  cuirassiers  des  généraux  Espa- 
gne, Nansouty  et  Saint-Sulpice,  àMa- 
rienbourg ,  avec  la  cavalerie  légère  du 
général  Lasalle,  et  de  faire  arriver  à  Os- 
terode  les  divisions  de  dragons  Grouclty , 
Michaud  etLatour-Mauboui^.  Ufut  en- 
joint au  duc  deMontebello  de  marcher 
sur  Christhourg,avec  tout  le  corps  d'ar- 
mée de  réserve .  Le  duc  de  Trévise ,  qu  i 
s'était  déjfa  avancé  jusqu'à  Dirschau, eut 
l'ordre  de  presser  sa  marche  sur  Marien- 
bourg,  et  de  là  sur  Christbourg,  suivant 
en  seconde  ligne  le  duc  de  Montebello. 
Il  fut  écrit  au  maréchal  duc  de  Dalma- 
tie  de  faire  tous  ses  efforts  pour  se 
maintenir  à  Mohrungen,  et,  s'il  ne  le 
pouvait  pas,  de  se  concerter  avec  le 
maréchal  duc  d'Elchingen,  et  de  se 
diriger  sur  Saaifeldt.  Les  instructions 
du  prince  de  Ponte-Corvo  ou  du  duc 
de  Bellune  qui  )e  remplaçait,  portaient 
de  s'attacher  surtout  à  couvrir  Holland. 
L'Empereur  npprouva  le  duc  d'Elchin- 
gen d'avoir  reculé  jusqu'à  Deppen ,  et 
lui  fit  mander  que,  s'il  était  contraint 
de  se  rapprocher  encore,  il  se  plaçât 
dans  les  intervalles  des  lacs  en  avant  de 
Siebmtthl ,  pour  défendre  les  routes 
entre  ces  lacs.  On  prescrivit  au  prince 
d'Eckmùhl  d'avancer  pour  défendre  le 
passage  d'Altramtem,  et  appuyer  par 
Osterode  le  maréchal  duc  d'Elchingen, 
lorsque  celui-ci   prendrait  position   à 
Liebmiihl.  Le  général  Zayoncheck  fut 
appelé  de  Mlawa  à  Gilgenbourg ,  pour 
tenir,  dans  ce  dernier  lieu,  la  place  du 
troisième  corps,  et  suivre  le  mouvement 
gén^l  de  l'armée  par  son  flanc  droit. 
Le  6juin ,  Napoléon  porta  son  quar- 
tier-général à  Saalfeld  avec  te  projet  de 
livi-er  bataille  dans  cette  position  ,    si 
l'ennemi  continuait  d'avancer.  En  par- 
tant. Sa  Majesté  fit  écrire  au  prince 
d'EssIing  pour  l'instruire  de  ce  qui  r*^^ 
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tait  passé  dans  la  journée  du  S,  et  pour 
l'avertir  que  sa  destination  était  de  cou- 
wir Varsovie,  de  contenir  les  Cosaques, 
et  d'empêcher  qu'aucun  corps  ennemi 
ne  manœuvrât  sur  le  flanc  de  l'armée, 
ou  que  des  troupes  détachées  du  corps 
dn  général  Essen  ne  vinssent  renforcer 
cellesdeBennigsen.  Dans  cette  journée 
du  6,  les  Russes ,  qui  avaient  suivi  le 
duc  d'Elchingen ,  l'attaquèrent  à  Dep- 
pen;  mais  cette  tentative  leur  fut  fatale. 
C<mslammeDt  repoussés,  ils  perdirent 
dans  leurs  attaques  successives,  2,000 
Inaimes  morts  et  â  à  3,000  blessés. , 

Le  7,  les  ducs  de  Dalmatie  et  de  Bel- 
lune  reçurent  l'ordre  de  pousser  de 
fort»  reconnussances,  l'un  sur  Wolfs- 
dorf,  l'autre  en  avant  de  Spanden, 
poDT&iredes  prisonniers,  et  savoir  des 
noQTelles  de  l'ennemi.  Ce  jour-là  , 
l'Empereur  vînt  à  Deppen,  au  quartier- 
général  du  sixième  corps. 

La  garde  impériale  et  le  corps  d'ar- 
mée de  réserve  eurent  l'ordre  de  se 
rendre  aussi  à  Deppen.  Le  duc  de  Tré- 
Tise  reçut  celui  de  presser  sa  marche 
pourarriver,  ce  jour  même,  à  Mohrun- 
gra,  et  de  là  sans  s'arrêter  jusqu'à 
tleppen.  On  fit  venir  dans  le  même 
lien  les  divisions  de  Ui  réserve ,  Lasalle, 
Rrouchy  et  Nansouty.  Les  divisions 
Espace  et  Saint-Sulpice  durent  se 
porter  à  Mohningen.  La  division  La- 
loor-Maubourg  fut  envoyée  au  duc  de 
Wmatie  ;  celle  du  général  Milhaud,  au 
prince  d'Eckmtihl,  La  division  de  dra- 
gons du  comte  de  Mons  était  toujours 
^ïec  le  cinquième  corps  ;  et  celle  du 
Ixion  Sahuc,  avec  le  premier. 

Le  général  Zayoncheck  eut  l'ordre 
tfavancer  jusqu'à  Osterode.  Le  prince 
d'Eckmûbl  fut  pré\'enu  de  foire ,  si  le 
liiième  corps  était  encore  attaqué,  une 
<li»erwïn ,  en  marchant  sur  la  gauche 
•le  l'ennemi ,  en  soutenant  la  droite  du 
dncd'Elchi&gen.  .Mais  les  Russes,  éton- 
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nés  de  la  vive  résistance  qu'ils  venaient 
d'éprouverdepuisdeux  jours,  n'osèrent 
plus  rien  tenter ,  et  se  tinrent  tran- 
quilles toute  la  journée  du  7. 

L'armée  ennemie,  qui  venait  de  mon- 
trer tant  d'ardeur ,  s'arrêta  au  premt^ 
effort.  Dès  le  8,  au  matin.  Napoléon  prit 
à  son  tour  l'offensive.  Par  ses  ordres,  le 
duc  d'Elchingen  se  porta  en  avant  et 
marcha  sur  Wolfsdorf ,  où  il  rencontra 
une  colonne  russe,  commandée  par  le 
général  Kamenski ,  le  même  qui  avait 
été  battu  à  Weichselmùnde  et  qui  re- 
venait avec  les  débris  de  ses  troupes 
joindre  le  général  Bennigseo.  Le  duc 
d'Elchingen  attaqua  l'ennemi ,  lui  mit 
k  à  500  hommes  hors  de  combat,  et  lui 
fit  200  prisonniers.  Le  soir ,  le  sixième 
corps  alla  prendre  position  à  Altkirch. 

Cependant  le  corps  du  duc  de  Hon- 
tebello  et  les  trois  divisions  de  la  ré- 
serve de  cavalerie ,  qui  avaient  eu  l'or- 
dre de  revenir  auprès  de  l'Empereur 
se  joindre  à  la  garde  impériale,  étaient 
arrivés.  Le  quatrième  corps,  qui  fran- 
chit le  8  la  Passarge  auprès  de  Wolfs- 
dorf, fit  sa  jonction  à  Altkîrcb.-  Avec 
ces  forces  réunies ,  Napoléon  se  porta 
le  9  sur  Guttstadt.  L'arriëre-garde  de 
l'armée  russe,  forte  de  quinze  mille 
hommes  d'inftmterie  et  de  dix  mille  de 
cavalerie,  prit  position  à  Glottau ,  et 
voulut  disputer  les  approches  de  l'Aile! 
Par  des  manœuvres  habiles  etdescbar- 
ges  vigoureuses ,  le  roi  de  Naple« ,  qui 
commandait  l'avant-garde  de  l'armée 
française,  ne  permit  pas  à  l'ennemi  de 
garder  une  seule  de  ses  positions.  Les 
Russes  furent  suivis  l'épée  dans  les 
reins.  On  entra  de  vive  force  dans 
Guttstadt.  L'ennemi  perdit  ainsi  toute 
la  rive  gauche  de  l'Aile.  On  lui  tua 
beaucoup  de  monde  :  6n  lui  fit  1 ,000 
prisonniers.  Au  nombre  des  régiments 
les  plus  maltraités  furent  ceux  de  la 
garde  àctieval  del'empereur  de  Russie. 
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L'annéa  mssçritregradtut  surHails- 
berg  par  la  rive  droite  de  l'Allé,  et 
l'armée  française  la  suivait  par  la  rive 
gauche.  Le  coude  que  forme  cette  ri- 
vière en  avant  de  Freymarkt,  allon- 
geant ]h  courbe  que  l'armée  française 
avait  à  décrire ,  la  plaçait  tout  naturel- 
lement sur  le  flanc  droit  des  Russes,  si 
ces  derniers  s'arrêtaient  à  Heilsberg. 
Ce  projet  était  déjà  arrêté  p&r  le  géoé- 
fel  enuemi .  Heilsberg  est  dans  une  forte 
position  ,  sur  la  rive  droite  do  l'Aile, 
txir  un  point  où  cette  rive  est  très 
haute  et  très  escarpée.  La  rive  gauche, 
plus  basse ,  est  couverte  de  mamelons 
qui  présentent  des  facilités  pour  di^u- 
ter  le  temuD. 

Dans  oette  poâitîoD ,  l'armée  rusae 
avait  aes  derrières  et  ses  flancs  cou- 
verts par  les  collines,  par  la  rivière  et 
les  forts  construits  sur  l'AUe.  Devant 
•ou  front ,  étaient  plusieurs  lignes  de 
reti'aacliemeQts  hérissés  de  caooas , 
qui  avaient  coûté  à  l'ennemi  quatre 
moÎA  de  travaux.  Benuigsen  y  avait 
réuni  environ  quatre-vingt  mille  hom- 
mes. 

Le  10  juin ,  l'Kmpensur  résolut  d'at- 
taquer les  Russes  à  Heilsberg,  pendant 
que  d'an  autre  câté  il  manœuvrerait 
pour  tourner  leur  position  sur  l'Aile , 
et  couperait  leur  netraite  sur  la  Pregel. 
Ce  bit  eo  couséquenfo  do  ce  plan  qu'il 
fut  êcrilau  chef  du  premier  corps,  qui 
avait  quitté  les  bords  de  la  Passarge,  de 
se  porter  sur  Mehisack,  de  s'emparer 
de  celte  ville  et  démarcher  ensuite  par 
Laadaberg  sur  K.ônigsberg.  Le  prince 
d'Ëduiiùhl  eut  l'ordre  d'arriver  cejour 
àAJtkirch,  et  le  duc  de  Trévise,  de 
suivrece  mouvement  par  Gutistadt.  Ces 
deux  corps  étaient  paiement  destinés 
^couper  la  route d'Ueilsberg  à  Kunigs- 
berg,  pendwil  qu'on  attaquirait  l'en- 
nemi- Le  corps  du  duc  de  Monlebello, 
<ïilui  dtt  duc  de  Dalinatie ,  lacavalerie 


du  roi  de  Napled ,  et  lMfuriUend«lt 
garde .  commandés  ce  jour-là  par  la 
duc  de  Rovigo,  furent  envoyés  lUrec- 
tement  sur  Heilsberg,  Le  reste  de  la 
garde  et  le  corps  du  duc  d'EIchingen res- 
tèrent en  réserve  auprès  de  l'Empereur. 

Lorsque  les  troupes  destinées  à  l'ai' 
taque  des  retrandiemenls  rusna  eurent 
dépassé  Launau ,  elles  trouvêreat  l'sr» 
rière-garde  de  l'année  ennemie  en  b»> 
taille.  Cette  arrière^rde,  commandée 
par  le  prince  Bagration  .  avait  quinia 
mille  hommes  de  cavalerie  et  pluùeun 
lignes  d'infanterie.  La  cavalerie  de  U 
réserve,  ayant  àsatéleleroîdeNaptes, 
«igagea  le  combat .  exécuta  plusieun 
charges  et  gagna  du  terrain.  A  deux 
heures,  l'infanterie  arriva  sur  le  champ 
de  bataille  et  se  forma.  Deux  âi*isi(»u 
du  quatrième  corps,  les  fusiliers  de  U 
garde  et  le  régiment  de  Paris,  qui  fai- 
sait partie  du  corps  de  réserve ,  mar- 
chèrent sur  le  front  de  l'euiemL  La 
division  du  comte  Legrand ,  du  qua- 
trième corps ,  soutint  la  cavalerie  du 
roi  de  Na[des,  qui  pressait  vivement 
les  Russes  sur  leur  gauche.  La  division 
du  comte  Verdier,  du  corps  de  réserve, 
et  les  grenadiers  du  duc  de  Re^o , 
manœuvrèreut  sui'  la  droite  de  l'en- 
nemi ,  pour  l'empêcher  d'ôchappt»  par 
la  rive  gauche  de  l'Atte.  Le  général 
Bennigseu,  qui  avait  des  troupes  nom- 
breuses, soutint  les  vives  attaques  des 
Français,  alimenta  sea  colonnes,  et  fit 
des  cHbrls prodigieux  pour  se  maintenir 
dans  ses  positions  eu  avant  d'Ueilsberg. 

Le  combat  fut  acharné  et  ne  se  ter- 
mina qu'à  la  nuit.  Le  lendemain  il  au- 
rait pu  recommencer,  et  les  Russes  au- 
raient été  chassés  d'Ueilsber^  de  vive 
force;  mais  d'autres manœuvi-esawicnt 
décidé  du  sort  de  cette  viUe  et  ducump 
formidable  sur  lequel  l'ennemi  fondait 
tant  d'espérances.  Le  prince  d'Jfck- 
milhl  était.déjà  arrivé  le  10  au.  KÙr  k 
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ÇrQGsendpif ,  sur  la  roijte  de  Preusch- 
Eylau  ;  et,  dès  le  11 ,  il  continua  sa  mar- 
che sur  cette  dernière  ville.  Les  sixième 
ei  huitième  corps  furent  envoyés  sur 
le  même  point  :  le  premier  par  Ey- 
chen ,  le  second  par  Daxen.  Dans  la 
nuit  du  10  au  11 ,  le  corps  d'armée  de 
réserve  tourna  la  position  d'Heilsberg 
par  la  droite ,  et  ferma  la  route  de 
Landsberg. 

Alors  le  général  russe,  s'apercevant 
que  sa  communication  directe  avec  le 
point  important  de  Kônigsberg  était 
interceptée  ,  et  qu'il  courait  te  risque, 
en  s'arrétant  davantage ,  de  perdre  en- 
core celle  avec  Welilau ,  et  de  se  voir 
fermer  le  passage  de  la  Pregel ,  prit  le 
parti  de  quitter  dans  la  matinée  du  11 
sou  camp  d'Heilsberg.  Il  iît  repasser 
toute  son  armée  sur  la  rive  droite  de 
l'Aile,  et  fila  promptement  par  Bai^ 
tenstein  et  Scbippenbeil  sur  Friedland, 
abandonnant  aux  Français  Heilsberg, 
tes  blessés,  beaucoup  de  provisions,  et 
ses  retranchements,  fruits  d'un  travail 
El  long  et  si  pénible,  et  devant  lesquels 
il  s'était  flatté  d'arrêter  longtemps  son 
idvers^ire. 

Le  quartierrgénéral  impérial  se  trans- 
({Mla  à  Heilsberg  le  11  au  soir.  Le  12 , 
ilfiuàEylau.  Toute  l'armée  marcha 
en  avant,  conformément  aux  différen- 
tes deâliDations  affectées  h  chaque  corps 
par  les  ordres  antérieurs.  Le  premier 
corps  seul,  qui  était  en  arrière,  fut  ap- 
pelé k  12  à  Landsberg.  Ce  môme  jour, 
il  fut  écrit  au  prince  d'EssIing  d'en- 
voyer la  division  du  comte  Gazan  et  les 
dragons  du  comte  de  Moos  à  Bischolf- 
Eleia,  pour  tàcber  de  s'emparer  des 
magasins  qu'on  savait  que  l'ennemi 
arait  sur  la  route  de  Rastembourg.  Ce- 
pendant ce  mouvement  restait  à  la  dis- 
posiUon  du  prince  d'Essling,  et  ne  de- 
T^l  avoir  lieu  qu'autant  qu'il  necom- 
poineltrait  pas  le  sort  de  Varsovie. 
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]Le  duc  de  Dalmatie  eut  l'ordre,  le 
13,  d'aller  droit  sur  Kônigsberg  par 
Kreutzbourg.  Le  roi  de  Naples  fit  sui- 
vre ce  mouvement  par  la  division  de 
cuirassiers  du  comte  Saint-Sulpice,  les 
dragons  du  comte  Micbaud  et  une  par- 
tie de  la  cavalerie  légère.  Les  divisions 
de  dragons  Latour-Maubourg  et  Grou- 
cby,  et  les  cuirassiers  des  généraux 
Nansouty  et  Espagne  furent  avertis  de 
se  tenir  prêts  à  faire  tous  les  mou- 
vements qu'exigeraient  les  événements 
de  la  journée.  Il  fut  ordonné  au  duc  de 
Montebello  de  prendre  position  à  Lam- 
pasch,  près  d'EyIau,  sur  la  route  de 
Friedland;  et  au  duc  de  Trévîse  de  se 
porter  en  arrière  de  Lampasch,  et  de 
concerter  les  opérations  de  son  corps 
avec  celles  du  corpsd'armée  de  réserve. 
Le  maréchal  duc  d'Elchingen  se  porta 
àSchmoditten,  àunetieue  au-dessous 
d'Eylau.  Le  troisième  corps  continua 
son  mouvement  de  Landsberg  sur  Kô- 
nigsberg ;  et  le  premier  arrivât  en  même 
temps  à  Landsberg,  d'où  il  devait  se 
porter  où  besoin  serait. 

Ce  fut  dans  cette  journée  que  le  duc 
de  Dalmatie,  se  rendant  k  sa  destina- 
tion, rencontra  en  avant  de  Kreutz- 
boui^  l'arri ère-garde  du  corps  d'armée 
du  génénd  prussien  LestOcq,  qui  fUfdt 
sur  Kônigsberg.  Les  dragons  de  la  divi- 
sion du  comte  Milhaud,  qui  étaient  à 
l'avant-gai-de,  chargèrent  la  cavalerie 
prussienne  au  moment  où  elle  essayait 
de  se  former,  la  culbutèrent,  et  enlevè- 
rent quatre  pièces  de  canon.  A  la  suite 
de  ce  combat,  l'ennemi  courut  préci- 
pitamment s'enfermer  dans  Kônigs- 
berg. Mais  de  grMids  événements  de- 
vaient bientôt  décider  du  sort  de  cette 
ville. 

Dans  la  nuit  du  13au  1^1  juin,  le  ma- 
réchal duc  de  Montebello  eut  l'ordre  de 
continuer  de  s'avancer  sur  Friedland. 
II  était  prévenu  que  la  division  de  dni- 


DigitizsdbïGOOgle 


SOO  L'EU 

gom  du  comte  Groucby  était  à  sa  dis- 
position, et  qu'il  était  ordonné  au  duc 
deTrévise  de  se  porter  sans  refard  à 
Domnau  pour  le  soutenir.  On  lui  man- 
dait que  l'enn^ni  avait  évacué  Bar- 
tenstein,  en  jetant  à  l'eau  ses  magasins  ; 
qu'il  continuait  de  se  diriger  sur  la  rive 
droite  de  l'Aile  ;  qu'on  ignorait  encore 
s'il  ferait  sa  retraite  sur  Grodno  ou  s'il 
déboucherait  par  Friedland  pour  at- 
teindre Kônigsberg  ;  mais  que  l'inten- 
tion de  l'Empereur  était  de  l'empëctier 
de  déboucher  :  c'était  pour  y  mettre 
obstacle  que  le  corps  de  réserve  était 
envoyé  à  Donmau.  Le  Maréchal  avait 
la  liberté  d'attaquer  Friedland  si  l'en- 
nemi n'y  était  pas  trop  en  fgrce  ;  sinon 
il  lui  était  prescrit  de  prendre  positîOQ. 

Le  duc  de  Trévise  partit  le  li,  aune 
heure  du  matin,  pom'  suivre  le  duc  de 
Montebello,  et  &ire  place  au  duc  d'El- 
cbingen,  qui  marchait  en  troisième  li- 
gne. Les  divisions  de  la  résene,  Espa- 
gne, Nansouty  et  Latour-Maubourg,  se 
rendirent  ausiu  à  Domnau.  On  manda 
au  duc  de  Bellune  de  venir  sur  Ëylau , 
e(  même  de  se  préparer  à  une  forte 
journée,  afin  de  pouvoir  dépasser  Eylau 
et  d'être  rendu  de  bonne  heure ,  dans 
la  journée  du  li ,  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Friedland. 

Le  roi  de  Naples,  qui  était  sur  Kô- 
nigsberg  avec  les  divisons  SaintrSuU 
pice,  Milhaud  et  Lasalle ,  fut  prévenu 
de  tous  les  mouvements  prescrits  aux 
autres  corps.  Le  prince  Major-général 
lui  manda  qu'on  s'attendait  à  une 
grande  bataille;  que  l'intention  de 
l'Empereur  était  qu'avec  les  troupes 
qu'il  avait  à  ses  ordres,  et  de  concert 
avec  letroisième  corps  d'armée,  il  gar- 
dât soigneusement  les  débouchés  de  la 
droite,  dans  le  cas  où  l'ennemi  se  pré- 
senterait pour  filer  sur  Kônigsberg  ;  et 
qu'il  manœuvrai  en  mémp  tt'm[:s  de 
manière  à  appuyer  la  gauchede  l'ai-- 


mée,  qui  était  en  avant  de  Donmau, 
vers  Friedland  :  les  Prussiens ,  qui 
étaient  seuls  devant  Kônigsberg,  ne  de- 
vaient pas  l'inquiéter,  attendu  que  le 
duc  de  DalmaUe  suffisait  pour  les  con- 
tenir. 

La  garde  impériale  à  pied  et  à  cheval 
eut  l'ordre  de  partir  pour  Domnau  le  H 
à  quatre  heures  du  matin.  Napoléon  fut 
rendu  lui-même  dans  cette  ville  le  m^e 
jour  avant  midi. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  russe 
avait  l'ordre  exprès  de  l'empereur 
Alexandre  de  sauver  Kônigsberg.  Cet 
ordre  ,  joint  à  la  crainte  bien  fondée 
d'être  complètement  débordé  çur  sa 
droite ,  avait  été  la  cause  de  sa  retraite 
précipitée  d'Heilsberg.  Le  général  Ben-  . 
nigsen  se  fit  précéder  dans  la  route 
qu'il  devait  suivre  par  le  général  Ka- 
mensky,  auquel  il  donna  l'ordre  de  se 
rendre  à  marches  forcées  h  Kônigsberg 
avec  toute  sa  division.  Le  prince  Galli- 
tzin ,  qui  commandait  l'avant^rde  de 
l'armée  russe ,  arriva  le  1 3  au  soir  &  la 
vue  de  Friedland.  Le  duc  de  Montebello 
avait  déjà  fait  occuper  cette  ville  par  le 
&■  régiment  de  hussards  et  quelques 
compagnies  d'infanterie  légère.  II  ne  fut 
pas  difficile  à  l'ennemi,  qui  avait  des 
forces  infiniment  supérieures  à  cdies 
desFrançais,  d'obliger  ceux-ci  à  évacuer 
Friedland.  Le  prince  Gellitzin  traversa 
cette  ville,  etoccupaenavantlespostes 
de  Sortlack ,  '  Posthenen  et  Heinricbs- 
dorf- 

Le  généial  Bennigsen  entra  dans 
Friedland  le  13  au  soir.  Comme  il  n'a- 
vait pas  d'avis  certain  sur  la  proximité 
de  l'armée  française,  il  résc4ut,  pour  se 
conformer  à  l'intention  de  l'empereur 
de  Rus^e,  de  risquer  la  marche  sur 
Kônigsbei^.  Le  succès  lui  parut  d'au- 
tant moins  douteux,  que,  déboudiant 
avpc  toute  son  armée  du  pont  de  Fried- 
land ,  il  devait  inlailIiMement  culbuter 
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lesetil  corps  français  qui  fût  en  présence 
dans  ce  moment.  Le  général  en  chef 
russe  avait  d'ailleurs  une  grande  con- 
fiance dans  sa  nombreuse  cavalerie  et 
dans  sa  formidable  artillerie.  Plein  de 
Mm  projet,  Bennîgseiî  pressa  la  marche 
de  ses  troupes  ;  il  leur  ordonna  de  tra- 
verser Friediand ,  à  mesure  qu'elles  ar- 
riveraient ,  et  d'aller  prendre  leur  ordre 
de  bataille  dans  la  plaine  au  delà. 

Friediand  est  situé  sur  la  rive  gauche 
de  l'AUe ,  qui  coule  du  sud  au  nord ,  et 
va  se  jeter  dans  la  Pregel  à  Weblau. 
Friediand  se  trouve  resserré  entre  la  ri- 
vière et  un  étang  formé  ^r  un  ruisseau 
qu'on  appelle  ie  ruisseau  du  Moulin  et 
qui  se  décharge  dans  l'Aile  à  peu  de  dis- 
tance de  la  ville.  Cet  étang  et  la  rivière 
tenent  de  fossés  à  Friediand  au  midi  et 
au  Dord.  Du  cAté  de  l'est,  cette  ville  est 
encore  fermée  par  l'Aile,  dont  elle  n'est 
eéparée  que  par  un  espace  d'environ 
trois  cents  lois:  s  d'un  terrain  sec  et 
élevé.  Militairement  parlant,  Friediand 
n'est  donc  accessible  que  par  le  chemin 
d'EyIau  qui  passe  par  Posthenen.  De 
tous  les  autres  cdtés,  les  avenues  de 
cette  ville  sont  fermées  par  des  obstacles 
naturels.  Au  sortir  de  Friedland,du  cAté 
de  Kj^gsberg ,  est  une  vaste  et  fertile 
plaine  remplie  de  villages  et  entrecou- 
pa de  bois.  Hais  ces  bois  commencent 
seulanent  à  la  distance  de  trois  quarts 
delieaedela  ville;  car  immédiatement 
en  avant  de  Friediand  le  terrain  est  dé- 
couvert, soit  dans  la  direction  d'Hein- 
ridtsdorf ,  soit  dans  celle  de  Posthenen. 

Cest  sur  ce  terrain  même ,  qui  est 
&Torable  par  sa  nudité  au  développe- 
ment d'une  armée,  que  Bennigsen 
rangea  la  sienne  en  bataille,  Quatre  di- 
viàons,  sons  les  ordres  du  prince  Ba- 
gntion ,  formèrent  l'aile  gauche,  et  s'é- 
tendirent depuis  le  ruisseau  du  Moulin 
jusqu'à  la  pointe  de  l'Aile ,  à  un  qui>rt 
de  Keoede  Swtlack,  burant  ainsi  le 


chemin  d'EyIau ,  et  par  conséquent  1" 
seul  accès  de  Friediand.  L'aile  dr  ite, 
formée  de  trois  divisions  sous  les  ordres 
du  prince  Gorczakof ,  partant  du  ruis- 
seau du  Moulin ,  décrivait  une  ligne  qui 
se  courbait  du  câté  de  l'Aile ,  à  peu 
près  à  la  hauteur  d'Heinricfasdorf.  Pour 
faciliter  la  communication  des  deux 
ailes,  on  jeta  quatre  ponts  volants  sur  te 
ruisseau  du  Moulin.  Deux  grands  corps 
de  réserve  furent  placés  en  colonne, 
derrière  les  ailes ,  par  bataillons  serrés 
en  masse ,  afin  de  pouvoir  facilement 
déployer  de  tous  les  câtés. 

La  oiiviilcrie  fut  distribuée  sur  les 
deux  niles  et  dans  les  deux  corps  de 
réserve.  La  quatorzième  division  tout 
entière  forma  une  autre  réserve  qui, 
placée  sur  le  grand  chemin  de  Ship- 
penbeil  à  la  rive  droite  de  l'AÏIe,  se  trou- 
vait à  la  disposition  du  général  en  chef, 
pour  être  employée  suivant  le  besoin. 
Les  chasseurs  de  la  garde ,  le  bataillon 
de  la  milice  de  l'Empereur,  et  les  tirail- 
leurs de  tous  les  régiments  de  la  garde, 
formèrent  un  détachement  qu'on  en- 
voya occuper  la  forât  de  Sortiack.  Tel 
fut  l'ordre  de  batulle  que  prit  l'armée 
russe, dans  la  nuit  du  13  au  11  juin, oc- 
cupant une  étendue  de  terrain  de  deux 
mille  toises,  ayant  dans  toute  la  lon- 
gueur de  sa  poritjon  une  rivière  à  dos, 
et  pour  unique  retraite  une  ville  étroite 
avec  un  pont  à  franchir.  Cette  armée 
manifestait  une  grande  confiance  dans 
la  victoire. 

Cependant  l'armée  française  accourt 
pourla  lui  disputer.  Le  corps  du  duc  de 
MontebeHo,  ^sant  l'avant-garde,  arriva 
à  quatre  heures  du  matin  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  antres  corps  d'armée, 
savoir  :  ceux  des  dues  de  Trévise  et 
d'Elchingen,les  drvisïons de  cavalerie, 
la  garde  impériale  et  le  duc  de  fiellune, 
formant  l'arrière-garde,  paraissent  luc- 
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Idi  corps  d'anné«  de  réierve ,  sous 
1^  ordrea  du  duc  da  Montfbello,  élait 
alors  composé  de  la  division  de  dix  ba- 
taiiloDS  de  grenadiers,  commandée  piir 
le  duc  de  Seggio;  de  la  division  du 
comle  Verdier ,  renfermant  le  2' d'ip- 
lanterie  légère,  les  3'  et  72"  de  ligne,  et 
le  régiment  de  Paris.  Le  9'  de  hussards 
et  deux  régiments  de  cuirassiers  saxons 
étaient  les  seules  troupes  à  cheval  atta- 
chées spécialement  à  ce  corps. 

Celui  du  duc  de  Trévise  se  trouvait 
composé  d'tme  division  aux  ordres  du 
comte  Dupas,  renfermant  le  i*  d'infan- 
terie légère,  les  15*  et  5S'  de  ligne , 
trois  compagnies  d'artillerie  et  deux 
régiments  de  cuiras^ers  hollandais;  et 
de  la  division  du  général  Dombrowski, 
renfermant  les  2%  3»,  et  k'  régiments 
d'infanterie  polonaise ,  les  1"  et  2'  ré- 
giments de  cuvalerie  de  la  même  na- 
tion ,  deux  cents  artilleurs  et  une  com- 
pagnie de  sapeurs. 

Le  corps  du  duc  d'Elchingen  était 
flEvraé  d'une  première  division  nu\  or- 
dres du'  comle  Marchand,  renfermant 
le  6*  d'iniaaterie  légère,  les  39% 69' et 
?&■  de  ligne ,  et  deux  compagnies  d'ar- 
tillerie; d'une  seconde  division  aux 
ordres  du  comte  Binon,  renfermantles 
»•  et  81*  d'infiuterie  légère,  les  S7% 
60* et  Sd*  de  ligne.et  deux  compagniec 
d'artillerie.  La  caval^e,  aoua  les  or- 
dres du  baron  Colbert ,  était  composée 
du  3*  de  huuarda,  des  10'  et  16*  de 
chasseurs. 

La  première  division  de  cavalerie, 
sous  les  ordres  du  comle  Naosouty, 
comprenait  lea  1"  et  2"  régimentit  de 
carabiniers,  les  S',  3',  9*  et  12*  decuU 
rasmers.  La  seconde ,  soos  les  ordres 
du  comle  Espagne ,  était  formée  des 
k;  6',  7*  et  8*  régiments  decuirtsBiers. 
l&  division  dfl  dragons  du  baron  La- 
lour-Haubourg  renfermait  les  1",  2', 
k',  IV,  20-  et  36'  régimenU.  CeUa  du 


comtâ  Groughy  était  composée  des  3*, 
6*,  10"  et  11'.  Enfin,  ceUe  du  baron 
Sahuc ,  qui  se  trouvait  alors  sous  les 
ordres  du  général  Lahoussaye,  et  qui 
venait  d'arriver  avec  le  [H^mier  corps, 
était  formée  des  17',  18',  19*  et  27'  de 
dragons. 

Le  premier  corps  d'armée,  momeu- 
lanément  aux  ordres  du  duc  de  Bel- 
lune,  était  composé  de  la  division  d'in- 
fanterie du  comte  Dupont,  qui  com- 
prenait le  9' d'infanterie  légère,  les2V, 
32'  et  96"  de  ligne,  et  deux  compagiiii'S 
d'artillerie  ;  de  la  division  du  baron  da 
La  Raffinière,  formée  du  16*  d'infaot«- 
rie  légère,  des  8',  lu",  5^'  de  hgne,  et 
de  deux  compagnies  d'artillerie  ;  et  de 
la  division  du  comle  d'Erlon,  renfer- 
mant le  27'  d'infanterie  légère,  les  63*, 
94"  et  95'  de  ligne,  et  deux  compagnies 
de  canonniers,  comme  les  autres  divi- 
sions. La  cavalerie,  qui  était  attachée  à 
ce  corps  d'armée,  était  aux  ordres  du 
général  Tilly,  et  comprenait  Ies2'  et  V 
régiments  de  hussards  ,  et  le  5'  de 
chasseurs. 

La  garde  impériale  était  alors  aug- 
mentée du  l''  régiment  4^  fuiâliers  et 
d'une  compagnie  des  geml^rmee  d'o^ 
donnance  ,  corps  nouvellement  oigfir 
nisé.  Elle  renfermait  en  outre,  comme 
au  commencement  de  te  guerre,  UM 
brigade  de  grenadiers  à  pied ,  uns  de 
chasseurs  à  pied,  une  de  chasseuts  I 
cheval  ;  de  plus ,  la  régiment  de  U 
garde  royale  italienne,  quelques  cont- 
pagnies  de  la  gendarmerie  d'élito ,  et 
deux  compagnies  d'aitillerie  i  à»- 
val. 

En  débouchant  dans  la  plaine  de 
Friedkmd  par  Posthenen,  i  te  tête  de  k 
dinsion  de  grenadiers  du  duc  de  Heg- 
gio ,  le  maréchal  duc  de  Uontebelte 
aperçoit  l'ennemi  dans  la  forêt  de 
Sortiack  et  dans  la  plaine  en  deçjL 
4usùtàt,ilf>rdoimfl  aux  DatUriM de li 
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dîTisiQa  d«  greos4ian  da  c<VQaKftcer  1 
le  feu.  Lorsque  les  |»reaiieBs  cauj«  de  | 
eanoarurent  enteod  us  àDonuiau,  L'Em- 
pereur dit  :  «  L'ennemi  par^t  voukùrli- 
ivrerbataiUeaiijourd'hui;  tant  mieux, 
■  c'est  uniourde  bonheur:  c'est  l'aa.- 
»  niversaire  de  Uarenga.  » 

Le  duo  de  Moatebello  m  tarda  pas  à 
wirarriver  le  restedesoncorpsd'armée, 
H  es  niéiDfi  temps  les-  ctùrassiws  de  la 
divûian  Nansontj  avec  l«s  disions  de 
h  (Uvieioii  Grouchy.  Le-  Uarée^  b'I;- 
gDore  pas  qu'il  a  en  présence  la  to 
libté  de  L'année  russe  ;  mais  ses  ins- 
trucUnnssant  pcécises.  Il  ue  s'agit  qm 
lie  tenir  l'eoaenidansL'iDcertitude,  et, 
en  loi  dissioHiknt  adroîteineat  lea  for- 
çât qui  IbL  aoot  t^iposées,  de  l'asapô- 
Aer  de  commaioer  sou  oiouvtsoairt 
nr  Kùaigsberg.  Pour  remplir  cet  ol>- 
jet,  le  due  de  Montebello  aj^uie  sa 
droileàlafiNTdt  de  Sortlaok,  stmewi- 
m  en  naat  de  p€6tben«n,  -et  sa  gauohe 
m  tillage  d'Hetoricbsdorf,  qu'il  fait 
occuper.  La  division  Dupas .  du  trol- 
iiéiae  ear^  d'armée,  joint  en  ce  mo- 
neol  le  corpa  de  réseatve.  Le  duc  de 
Moatebello  la  bit  déployer,  et  l'étend 
de  laaitière  qu'elle  remplil  ou  semble 
waplir  l'intervalle  entre  Pofithenen  et 
Beinjichsdorf.  11  place  sa  cavalerie  dans 
les  pœles  ha  plus  avantageux  pour  sou- 
tenir son  in&sterie. 

'  Profitant  des  inégalités  du  terrain , 
des  Lkms  et  de  la  hauteur  des  blés,  pour 
taebet  à  l'eDOemi  aea  ntaoœuvres  et  te 
j^t  nombre  de  ses  troupes,  le  duo  de 
HoatdtelLo  fait  mouvoir  cooslaniment 
aes  coloooes,  de  la  droite  i  la  gauche, 
et  de  lagaucbe  à  la  droite.  Il  o^wee 
partout  des  ffHve»  k  l'ennemi,  la  oom- 
bat  sur  tous  les  pointa ,  déconcerte  ses 
projets,  et  parvient  enfin  h  le  tenir  dans 
one  incertitude  extrêmement  favorable 
ans  succte  ultérieurs  de  la  journée. 
Pluiieurt  foi»,  le»  Ruwf}!  manamvrent 


i8QS  ET  1W>7.  IA3 

pour  tQUPMTi.  i«tM.  U  4r«itov  tmtAt  la 
gauche  delftpoutio»  du, Hai^kial;  iU 
sont  consIfiBWaeHl  repouseé».  Ua  met* 
tent  de  l'acharnement  à  s'evpwrev 
d'Hwnriqbsdorf;  mai&teuraeftirtïsont 
vains.  Lear  b^  ^iroHo  veut  filer  nu  le 
chemin  de  Kônigsherg;  lea  «kagoca 
de  la  division  Grouoby,  les  oukesiers 
frasçaè  et  saxons  exéeotepit  plusieqrs 
chargea  btiUantes,  ovlbutent  Leatètea 
des  coloones  eHnenûes,  et  enlôvent 
quatre  ptèeeedec«BO«. 

Pendant  la  durée  à»  ce  combat,  l'wh 
mée  françiùae  arrive  et  sa  déplue  de^ 
vaut  l'armée  russe.  A  midi ,  Naptdéon 
était  à  fon  bivouao.  Le  prince  Mfùorr 
général  doane.  dehi  part  de  l'Erapenur, 
l'ordre  de  bataille  suivant  : 

«  Le  maréchal  duo  d'Ëlchingeo  pien- 
»  dra  la  droite,  depuisposthenenjusque 
B  veraSonlaeki  et  il  s'appuiera  à  la 
u  position  actuelle  du  duc  de  Reg- 
»gia 

»  Le  cnaréobal  due  de  Montebello 
n  formera  le  centre,  qui  oommeneerfi  à 
u  b  ffsudie  du  duo  d'Elchingen ,  depuis 
»  Posthenen  jusqu'à  pea  près  vi»>à-vis 
■  le  village  de  Beinriohadorf.  Les  gre- 
a  nadiers  du  duc  de  ReggJo,  qui  for- 
»  memi  aotuellement  U  droite  do  due 
u  de  Montebello,  a{q)uierontinsenùble- 
»  ment  à  gauche ,  pour  attirer  sur  eus 
H  l'attaotion  et  les  forces  de  l'enuMni. 

H  Le  duo  de  Moateb^o  re[d«era  ses 
n  divisions  autant  qu'il  le  pouna;  et, 
»  par  ce  ploiement,  il  aura  la  Ihcilité 
»  de  se  placer  sur  deux  lignes. 

H  La  ganche  sera  formée  par  le  ma- 
»  réohai  duc  deTrévise,  tenant  flein- 
»  richsd<wf  et  la  route  de  Kitnigsberg, 
u  et,  de  là,  s'étendant  en  iace  de  l'aile 
H  droite  des  Husaes.  Le  duc  de  Trévise  * 
»  n'avancera  jamais;  le  mouvement  de^ 
Il  vaut  être  fait  par  notre  droite  qui 
»  pivotera  sur  la  gauche. 

>^  La  cavalerie  du  comte  Espagne  et 
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les  dragons  du  comte  Grouchy ,  réu- 
»  nls  à  la  cavalerie  de  l'aile  gauche , 
>  manœuvreront  pour  foire  le  plus  de 
n  mal possiMeàrannemi, lorsque  celui- 
»  ci,  pressé  par  l'attaque  vigoureuse  de 
n  notre  droite,  sentira  la  nécessité  de 
D  battre  en  retraite. 

n  Le  duc  de  Bellune  et  la  garde  int- 
■  périale  à  pied  et  à  cheval  formeront 
»  la  réserve ,  et  seront  placés  k  Grûn- 
»  hof ,  Bothkein  et  derrière  Posthenen. 

»  La  division  des  dragons  Lahoussaye 
B  sera  bous  les  ordres  du  duc  de  Bel- 
»  lune  ;  celle  des  dragons  Latour- 
»  Maubourg  obéira  au  maréchal  duc 
H  d'Elchingen.  La  divïnon  de  grosse  ca- 
•  Valérie  du  comte  Nansouty  sera  à  la 
H  disposition  du  duc  de  Monlebello ,  et 
n  combattra  avec  la  cavalerie  du  coips 
»  d'arméede  réserve. 

»  L'Empereur  sera  à  la  réserve  au 


B  On  doit  toujours  avancer  par  la 
»  droite,  et  laisser  l'initiaUve  du  mou- 
H  vemeotaumaréchalducd'Elcbingen, 
M  qui  attendra  les  ordres  de  l'Empereur 
»  pour  commencer. 

H  Du  moment  que  la  droite  se  poi^ 
u  lera  sur  l'ennemi,  tous  les  canons  de 
»  la  ligne  devront  doubler  leur  feu  dans 
»  la  direction  la  {dus  utile  pour  proté- 
n  ger  l'attaque  de  la  droite,  n 

Au  moment  d'engager  l'action,  et 
afin  d'en  prévoir  toutes  les  chances, 
l'Empoeur  fit  écrire  au  roi  de  Naples: 
H  L'ennemi  est  ici  en  bataille  avec  toute 
X  son  armée.  Il  a  d'abord  voulu  débou~ 
H  cher  par  la  route  de  StcAbeim  sur 
»  Kônigsberg;  maintenant  il  ne  parait 
»  plus  songer  qu'à  la  bataille  qui  va 
B  s'engager.  Sa  Hajestéespère  que  vous 
*  »  seret  entré  dans  Kdnigd>erg ,  et , 
»  qu'attendu  que  le  corps  du  duc  de 
■»  Dalpiatie  et  une  division  de  dragons 
B  suffisent  pour  garder  cette  ville,  vous 
»  aurex  marché  sur  Friedland  avec  lo 


n  reste  de  votre  cavalerie  et  te  corps  du 
»  prince  d'Eckmûhl.  Cela  est  d'autant 
»  plus  urgent,  qu'il  est  possible  que 
»  l'affaire  dure  encore  demain.  Tftchez 
»  donc  d'arriver  à  une  heure  du  matin. 
B  Si  ITmpereur  aperçoit,  au  début  de 
M  l'action ,  que  l'ennemi  est  en  très 
»  grande  force ,  il  est  possible  qu'il  se 
»  contente  aujourd'hui  de  le  canonner, 
n  et  qu'il  vous  attende.  Communiquez 
n  cette  lettre  b  MM,  les  maréchaux 
N  prince  d'Eckmûhl  et  duc  de  Dalma- 


k  cinq  henres  du  soir.  Napoléon  f^t 
donner  le  signai  par  trois  salves  d'une 
batterie  de  vingt  pièces  de  canon.  Aussi- 
faM  le  corps  do  duc  d'Elchingen  s'é- 
branle. La  division  du  comte  Blarchand 
s'avance  l'arme  au  bras,  prenant  sa  di- 
rection sur  les  clochers  de  Friedland. 
La  division  du  comte  Bisson  soutient  la 
première.  Dès  l'instant  que  l'ennemi 
s'aperçoit  que  la  droite  du  sixiëmecorps 
a  quitté  le  bois  où  elle  était  en  position , 
il  la  fiiit  déborder  par  phisieurs  r^i- 
ments  de  cavalerie ,  précédés  d'une 
nuée  de  Cosaques.  Pour  répandre  à 
cette  manœuvre ,  les  dragons  de  la  di- 
vision Latodr-Manbourg  se  fcMment  au 
galop  sur  la  dnnte,  chargent  vigoureu- 
sement la  ca\'alerie  ennemie,  et  la  re- 
jettent contre  Sortlack  et  la  rivière. 

Cependant  le  duc  de  Bellune  reçoit 
l'ordre  de  s'avance  sur  le  terrain  que 
vient  d'abandonner  le  duc  d'Elchingen. 
Le  centre  du  premier  corps  est  précédé 
d'une  batteriede  trentepièces  decanon. 
Le  général  Senarmont,  qui  la  comman- 
de ,  se  porte  à  quatre  cents  pas  dans  la 
pt^ne ,  et  feit  un  feu  ^  terrible  et  « 
bien  dirigé ,  que  l'ennemi,  qui  en  souf- 
fre hrurriblement,  ne  peut  réussir  dans 
aucune  des  diversions  qu'il  entreprend 
pour  suspendre  la  marche  du  sixième 
corp'. D'ailleurs  le  duc  d'Elchingen,  ne 
s'inquiétant  m  des  mouveouiDts  ni  des 
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eBbrls  de  l'ennemi,  continued' avancer. 
Les  grenadiers  de  son  corps ,  détachés 
en  avant  et  sur  la  droite  de  la  colonne 
accueillent  à  bout  portant  les  bataillons 
ennemis  qui  se  présentent  pour  l'atta- 
qusr,  les  chargent  ensuite  à  la  baîon- 
Detle,  et  les  précipitent  dans  t' Aile. 

L'aiie  gaucbe  des  Russes ,  qui  tente 
l'ainement  d'arrêter  l'impulsion  terri- 
ble delà  colonne  française,  recule  pom- 
mer Friedtand,  et  s'engouffre  dans 
l'espace  étroit  qui  est  entre  lanvîère  et 
rétang.  Bienlilt  la  gauche  du  sixième 
nrps  atteint  le  ruisseau  du  Moulin. 
Déjà  elle  touche  à  la  pointe  de  l'étang, 
lorsque  la  garde  impériale  russe ,  qui 
élift  embusquée  dans  cet  endroit,  dé- 
bauche avec  intrépidité,  fond  sur  la 
I^  de  la  colonne  Trançaise ,  et  la  re- 
pODsse  l'espace  de  quelques  toises  ;  ce 
qui^ilitela  retraite  dans  la  ville  des 
Iroupes  de  l'aile  gauche  ennemie. 

Pendant  que  la  première  division 
du  uxième  corps  se  remet  d'un  instant 
d'étonnement,  la  division  du  comte 
Dupont,  qui  forme  la  droite  du  pre- 
mier corps,  arrive  sur  le  champ  de  ba- 
bille. Profitant  d'un  certain  désordre 
que  la  charge  impétueuse  de  la  garde 
impériBle  russe  a  occasionné  dans  ses 
tngs ,  elle  fond  sur  cette  troupe  avec 
siuemble  et  avec  vigueur,  la  culbute, 
vai^  toute  sa  résistance,  et  en  fait  un 
cvoage  affreux.  L'ennemi  rétrograde 
en  toute  bâte  sur  Friediand.  Tant  pour 
défendre  ce  point  que  pour  se  ménager 
Me  retraite,  le  général  russe  tire  sans 
wsse  de  sa  réserve  de  nouveaux  com- 
t>iltii)ls  qui  viennent  remplacer  les  per- 
tes qu'il  éprouve. 

De  leur  cdté ,  les  divisions  françaises 
Démettent  pas  moins  d'acharnement 
pour  pénétrer  dans  Friediand,  que  les 
Rtusespour  s'y  maintenir.  Dans  un  es- 
pace de  deux  cents  loises  carrées,  cin- 
TBnite  mille  hommes  se  battent  avec 


fureur,  et  semblent  tous  avoir  juri- 
qu'ils  y  trouveraient  la  mort.  Napoléon 
s'est  avancé  jusqu'au  milieu  du  feu.,  11 
suit  de  l'œil  tousies  mouvements  de  ses 
braves  troupes  et  le  succès  progressif 
de  ses  profondes  combinaisons.  Le 
prince  Maior-général  s'élance  plusieurs 
fois  au  fort  de  la  mêlée,  et  donne  les 
ordres  propres  à  amener  l'affaire  à  un 
heureux  résultat.  Enfin,  la  victoire  de- 
meure aux  Français.  Leur  bravoure  im- 
perturbable et  réfléchie  l'emporte  sur 
le  courage  opiniâtre,  mais  aveugle,  des 
Russes;  Friediand  est  forcé;  les  rues 
de  celte  petite  ville,  où  l'ennemi  est 
poursuivi  avec  chaleur,  sont  jonchées 
de  ses  cadavres. 

Pendant  que  ces  événements  se  pas- 
sent à  la  droite,  le  centre  de  l'armée 
française,  et  surtout  la  gauche,  com- 
battent l'ennemi  sans  le  presser;  et,  par 
ce  feint  ménagement,  l'excitent  à  se 
porter  en  avant.  L'objet  de  cette  ma- 
nœuvre étaitd'empécherGorczakof  de 
voir  ce  qui  se  passait  sur  sa  gauche ,  et 
de  l'attirer  sur  la  route  de  Konigsberg, 
oii  il  devait  être  enveloppé  et  pris  entre 
deux  feux  parla  droite  de  l'armée  fran- 
çaise, qui  serait  arrivée  sur  ses  derrières 
après  que  Friediand  aurait  été  enlevé. 

Mais  l'incendie  de  ia  ville  avertit  le 
prince  Gorczakof  du  danger  éminent 
auquel  il  était  exposé.  Il  ne  songe  plus 
à  des  succès  dont  il  s'était  flatté  un  ins- 
tant, lorsqu'il  croyait  que  les  Français 
hésitaient  devant  lui. Uniquement  occu- 
pé du  salut  de  ses  troupes,  il  fait  sa  re- 
traite avec  précipitation,  et  la  dirige  sur 
Friediand,  croyant  pouvoir  s'échapper 
par  le  pont  de  l'Aile.  Vain  espoir!  Fried- 
iand est  occupé  par  les  Français  :  le  pont 
est  la  proie  des  flammes.  Une  division 
du  corps  de  Gorczakof ,  qui  parvient  à 
entrer  dans  la  ville,  croyant  s'y  réunir 
aux  siens,  est  accueillie  à  coups  de 
baïonnettes  et  entièrement  détruite. 
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Dans  ce  même  moment,  les  grena- 
diers du  duc  de  fieggio,  le  huitième 
corps,  et  les  fualiers  de  la  garde,  com- 
mandés par  le  dnc  de  Rovigo ,  s'étant 
portés  en  at'ant,  font  un  carnage  épou- 
vantable des  deux  autres  divisions  de 
l'aile  droite  de  l'ennemi,  qui  n'ont  pas 
pu  pénétrer  dans  Friedland.  Acculés  à 
la  rivière ,  pressés  en  front  par  un  ad- 
versaire terrible,  qui  ne  leur  présente 
d'autre  dtemative  que  de  se  rendre  ou 
de  mourir,  les  généraux  russes  com- 
mandent plusieurs  diarges  d'infanterie 
et  de  cavalerie  pour  se  dégager  en  fat- 
sant  reculer  les  colonnes  françaises. 

Hais  les  efforts  de  leur  désespoir  ne 
servent  qu'à  prolonger  la  destruction 
de  leurs  soldats  et  &  augmenter  leurs 
pertes.  Alors  une  foule  de  soldats  russes 
veulent  tenter,  un  autre  moyen  de  sa- 
lut. Ils  se  jettent  dans  l'Aile,  et  essaient 
de  la  traverser,  partie  k  la  nage,  partie 
à  quelques  gués  qui  s*y  trouraîent , 
dans  une  saison  où  la  chaleur  avait  fait 
baisser  les  eaux.  Mais  la  rive  droite  de 
l'Aile  étant  fort  escarpée,  ce  dernier 
refuge  de  l'ennemi  lui  devient  encore 
funeste  ;  et  sans  ta  nuit,  qui  cacha  les 
mouvements ,  peu  d'hommes  de  l'aile 
droite  auraient  échappé. 

Cette  mémorable  soirée  coûta  à  l'ar- 
mée russe  16,000  morts,  dans  l'in- 
tervalle de  six  à  neuf  heures.  Elle  eut 
âS  généraux  tués  ,  pris  ou  blessés  ; 
80  pièces  de  canon,  une  grande  quan- 
tité de  caissons ,  plusieurs  drapeaux , 
tombèrent  entre  les  mains  de  l'armée 
victorieuse.  La  cavalerie  russe  fit  des 
pertes  immenses. 

Du  cdté  des  Français,  il  y  eut  1,000 
it  1,200  morts  et  3,000  blessés.  Le 
général  comte  d'Erlon ,  du  corps  du 
duc  de  Hontebello  ;  le  général  Cohom, 
Hollandais,  le  colonel  Regnaud,  du  15* 
dft  ligne;  le  colonel  Lajonquiêre,  du 
60*  ;  le  C6lù&«l  Lamotte ,  du  V'  de  dra- 


gons,  et  le  général  de  brigade  lébrun, 
furent  blessés.  Le  général  de  division 
Latour-Maubourg  fut  atteint  k  la  main  ; 
le  colonel  d'artillerie  Dufoumeaux  et 
le  chef  d'escadron  Bulin,  aide-de-camp 
du  duc  de  Aeggio,  furent  tués;  les 
aides-de-camp  de  l'Empereur,  comte 
de  Lobau  et  La  Coste ,  furent  l^ère- 
ment  blessés. 

La  bataille  de  Friedland  est  digne 
d'être  placée  à  côté  de  celle*  de  Ma- 
rengo ,  d'Austerlitz  et  léna.  L'ennemi 
était  nombreux  ;  il  avait  une  belle  et 
forte  cavalerie  ;  il  se  battit  avec  cou- 
rage. Cependant  la  victoire  ne  fut  pas 
un  moment  indécise,  quoique  toute 
l'armée  française  ne  fût  pas  réunie,  et 
que  la  garde  impériale  et  deux  divisions 
<  de  la  résen'e ,  qui  étaient  présentes  à 
la  bataille ,  n'eussent  pas  été  engagées. 
Tous  les  corps  de  l'armée,  à  l'envi  tes 
uns  des  autres,  toutes  les  armes,  se 
distinguèrent.  Les  carabiniers,  les  cui- 
rassiers, les  différentes  divisions  de  dra* 
gons,  se  firent  spécialement  remarquer. 
Le  nombre  des  braves  qui  se  couvri- 
rent de  gloire  fut  si  considérable  ,  que 
les  détails  en  échappent  forcément  à 
l'historien. 

L'armée  passa  la  nuit  sur  le  champ 
de  bataille. 

Le  corps  de  réserve  bivouaqua  sur  la 
roule  de  Kônigsberg,  entre  BeiorichB- 
dorf  et  Friedland  ; 

Le  huitième  corps  ,  parUe  en  avant 
de  Friedland,  partie  en  deçà  de  l'Aile, 
partie  sur  la  rive  drcûte  ; 
Le  premier  coips,  à  Posthenen  ; 
Le^xièmecorps,  à  Friedland,  et  en 
arrière  do  cette  ville  sur  la  rive  gauche 
de  l'Aile. 

Les  différentes  divisions  de  la  ré- 
serve de  cavalerie  Invouaquèrent  au- 
près des  corps  d'armée  auxquels  elles 
avaient  été  attachées  pendaut  te  ba- 
taille. 
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L'Stnpereilr  passa  la  nuit  dans  la 
^ne,  ayant  autour  de  luî  la  garde  im- 
périale et  l'état-major  général. 

Le  lendemain  de  la  bataille,  le  pont 
fe  Friedland,  sur  l'Aile,  fut  réparé  à  la 
faveur  des  brise-glaces  qui  n'avaient 
pas  été  brûlés.  Plusieurs  corps  de  ca- 
talerie furent  détachésdu  côtéd'Allen- 
teni^  à  la  poursuite  de  l'ennemi.  Le 
gros  de  l'armée  continua,  le  15,  son 
mouTcment  sur  la  rive  gauche  de  l'Aile. 
L'ennemi  Ht  sa  retraiie  avec  une  telle 
Mie ,  qu'il  parvint  à  passer  la  Pregel  à 
Welhau,  sans  essuyer  de  nouvelle  perte. 
D  coupa  tous  les  ponls,  et  continua  sa 
marche  vers  le  Niémen.  Cependant  il 
ne  put  pas  éviter  d'être  atteint  au-delà 
ifeiaPregel.  En  apprenant  la  victoire 
de  Priedland,  le  roi  de  Naples  quitta  les 
finirons  de  Kônîgsberç,  passa  la  Pre- 
fel,  à  Tapiau,  avec  sa  cavalerie  légère, 
jcignit  l'arrifTe-garde  ennemie,  et  la 
mena  battant  l'espace  de  plusieurs 
Ben  es. 

En  se  retirant ,  les  Russes  brûlèrent 
CQ  jetèrent  à  l'eau  les  immenses  maga- 
sins qu'ils  avaient  sur  l'Aile.  Ils  por- 
tèrent leur  ligne  de  défense  sur  les 
IhtTitières  même  de  la  Russie.  Konigs- 
bffg  fui  abandonné  le  16  juin  par  la 
^ison  prussienne  et  russe.  Les  gé- 
néraui  Kamensky  et  Lestocq ,  emine- 
aanl  arec  eux  tout  ce  qui  restjiit  de 
troupes  des  deux  nations  dans  cette 
ville,  se  <Urîgèrent  sur  Tilsitt  pour  se 
joindre  aux  débris  de  l'armée  du  géné- 
■31  Bennîgsen.  Le  quatrième  corps  en- 
^  dans  Kônigsberg.  On  trouva  dans 
Mie  ville  des  richesses  et  des  ressour- 
Ki  considérables  en  tout  genre;  on 
s'empara  de  plusieurs  centaines  de  mil- 
«^  de  quintaux  de  blé  et  de  tout  ce 
t»  ('.Angleterre  avait  envoyé  de  muni- 
^oDi  de  guerre  à  la  Russie,  particuliè- 
rement de  160,000  fiisils.  Il  y  avait 
^  le  port  SOO  gros  UUimeQts  tout 
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chargés,  venant  des  différents  ports  d« 
Russie ,  et  qui  furent  saisis.  Kônigs- 
berg renfermait  environ  20,000  blessés 
russes  et  prussiens.  Par  l'évacuatioQ 
de  cette  place  et  par  la  retraite  de  l'ar- 
mée russe ,  tout  le  beau  et  fertile  pays 
situé  entrela  Pregeletle  Niémen  tomba 
au  pouvoir  des  Français, 

Le  duc  de  Dalmalïe  reçut,  le  16  juin 
au  soir,  l'ordre  d'envoyer  une  de  ses 
divisions  bloquer  Plllau.  Le  quartier- 
général  fut  à  Wehlau  ce  jour-là.  Le 
17 ,  le  prince  d'Gcl;niiihl,  qui  suivait, 
par  la  route  de  Labiau,  les  généraux 
Kamensky  et  I-estocq,  tomba  sur  leur 
arrière-garde  et  leur  Ht  plus  de  mille 
prisonniers.  Le  duc  de  Bellune  prit  po- 
sition à  Taplacken,  où  les  maréchaux 
ducs  de  Monlebello  et  de  Trévise  du- 
rent aussi  se  rendre.  Le  général  Zayon- 
chek  eut  l'ordre  de  venir  avec  sa  divi- 
sion à  Schippenbeî! ,  par  la  rive  droite 
de  l'Aile,  et  d'inquiéter  l'ennemi  sur  la 
ligne  de  Grodno.  La  division  Dom- 
browski  fut  jointe  à  celle  de  Zayonchék 
pour  celle  opération,  et  quitta  momen- 
tanément le  huitième  corps. 

Le  18 ,  le  quartier  impérial  était  à 
Schirrau  ;  le  roi  de  Naples  reçut  l'ordre 
de  pousser  de  forts  partis  de  cavalerie 
jusqu'au  village  de  Skaisgirren ,  point 
d'intersection  des  routes  d'Instersbourg 
et  de  Labiau  à  Tilsitt.  Le  corps  de  réser- 
ve du  duc  de  Monlebello  campa  en  avant 
de  Schirrau.  Ceux  des  ducs  de  Bellune 
et  de  Trévise  ne  quittèrent  pas  leurs  po- 
sitions. Il  fut  recommandé  au  maré- 
chal prince  d'Eckmùhl  de  commun!  ■ 
quer  avec  te  roi  de  Naples,  dont  le 
quartier  général  était  k  Mehlaucken , 
et  de  pousser  une  division  sur  la  route 
de  Tilsitt,  où  elle  devait  prendre  posi- 
tion. 

L'Empereur  fut  à  Tilsitt  le  20.  tes 
Russes  avaient  évacué  cette  ville  la 
veille,  et  bfûlé  le  pont  sur  le  Niémen. 


.oogle 


«M 

L'empereur  de  Busùe  et  te  roi  de 
Prusse,  qui  avaient  passé  ensemble 
trois  semaines  à  Tilsîtt ,  en  étaient  partiia 
le  lendemain  de  la  bat^lle  de  Friedland. 
Le  corps  du  duc  d'Elchingen  et  la  ca- 
valerie légère  de  la  réserve  furent  déta- 
chés à  droite  sur  Scbirwindt,  pour 
suivre  et  enlever  toutes  les  colonnes 
isolées  de  l'ennemi ,  qui  avaient  fui  de 
ce  cAté ,  ou  pour  arrêter  et  repousser 
les  partis  de  Cloaques  qui  pouvaient 
avoir  passé  le  Niémen  dans  cette  direc- 
tion ,  afin  d'inquiéter  l'armée  sur  son 
flancdroit.Le  maréchal  duc  de  Dalma- 
tie  reçutaussi  des  instructions  pour  ba- 
layer les  derrières  de  l'année ,  et  dé- 
truire toutes  les  troupes  de  partisans 
qui  s'y  étaient  jetées.  Il  lui  fut  prescrit 
de  former,  pour  cet  objet,  de  petites 
colonnes  mobiles ,  et  de  faire  des  exem- 
ples sévères  de  toutes  les  communes 
qui  seconderaient  les  rôdeurs  de  l'en- 
nemi. 

Lo  prince  Major-général  écrivit  le  30 
au  prince  d'Essling  pour  l'instruire  des 
victoires  de  l'armée,  et  lui  mander  au 
nom  (le  l'Empereur  de  se  porter  avec 
tout  cequ'il  avait  de  troupesàBialystock. 
Le  prince  d'Essling  était  alors  tnmquille 
dans  ses  positions  ;  mais  il  avait  été  in- 
qui^  précédemment.  Les  Russes 
avaient  attaqué  quelques  cantonne- 
ments du  cinquième  corps,  dans  le 
même  tempsqu'îls  avaient  fait  un  mou- 
vement général  contre  la  ligne  de  l'ar- 
mée française  sur  l'Aile  et  la  Passai^. 
Après  diverses  tentatives ,  ils  avaient 
passé  la  Narew  àOstrolenka  lel2iuin,  et 
s'étaient  portés  sur  la  peUte  rivière  d'O- 
muleSr  à  Drenzewo,  où  était  la  division 
du  comte  Claparède.  Celui-ci  avait  sou- 
tenu vigoureusement  les  efforts  de  l'en- 
nemi, jusqu'à  l'arrivée  du  prince  d'Es- 
sling, qui  était  accouru  en  personne  sur 
la  ligne  de  l'Omuleff.  Les  Russes  avaient 
été  repoussés  sur  tous  les  points;  et, 
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depuis  celte  époque,  ils  n'avaieitt  bât 
aucune  nouvelle  tentative. 

La  nouvelle  des  importants  succès 
qu'on  venait  d'obtenir  fut  aussi  annon- 
cée au  maréchal  Brune.  On  lui  man- 
dait que  dans  le  cas  où  les  Anglais  , 
joints  aux  Suédois,  oseraient  encore 
tenter  un  débarquement  à  Straisund, 
il  devait  s'y  opposer  avec  les  dissions 
Uolitor  et  Boudet,  en  laissant  les  Hol- 
landais à  Hambourg  et  les  Espagnols  en 
Hanovre,  pour  garder  ces  contrées. 

Déjà  les  matériaux  étaient  prêts  pour 
rétablir  le  pont  du  Niémen.  Déjà,  sous 
la  conduite  de  leur  chef  invincible  ,  les 
Français  ne  voyaient  que  de  faciles 
conquêtes  dans  l'espace  immense  que 
leur  oBrait  le  pays  ennemi,  lorsqu'on 
reçut,  au  quartier^énéral  de  r£ii^>e- 
reur,  une  demande  de  suqienùon  d'ar> 
mes,  de  la  part  du  général  en  chef  de 
l'armée  russe.  Cette  demande  étant  au- 
torisée par  l'empereur  Alexandre,  Na- 
poléon ,  empressé  d'arrêter  l'effusion 
du  sang,  consentit  à  ce  qu'on  sollicitait 
de  lui.  L'armistice  fut  signé  le  21  juin. 
La  ligne  de  démarcation  que  devut  oc- 
cuper la  Grande-Armée  fut  fixée  de- 
puis l'embonchnre  du  Niémen,  dans  le 
Curische  -  Haff,  jusque  vis-è-vîs  de 
Grodno  ;  de  là,  .elle  se  prolongeait  sur 
les  contins  de  laRussie,  jusque  vers  les 
sources  du  Bug. 

En  conséquence,  les  différents  corps 
reçurent,  en  date  du  2fi,  les  ordres  re- 
latifs aux  cantonnements  qu'ils  devraient 
prendre.  Kônigsherg  fut  assgné  au 
grand  quartier-général  impérial,  ainsi 
qu'à  la  garde  à  pied  et  à  cheval.  Cepen- 
dant Napoléon  resta  à  Tilsitt  avec  son 
état^najor. 

Le  quartier-général  du  quatrième 
corps  fut  fixé  k  Labiau  ;  le  corps,  établi 
dans  cette  ville  et  aux  environs. 

Le  prince  d'Eckmûhl  eut  son  quar- 
Uer-général  à  Tilsitt.  Sa  surveillance 
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t'élendait  depQïs  l'embouchure  du  Nié- 
men jusqu'à  la  route  de  Schirwindt 
iWielona.Les  dragons  de  la  division 
Lahoussaye  et  la  cavalerie  légère  du  gé- 
oéral  Lasalle  furent  mis  sous  ses  ordres. 

Le  quartier-général  du  sixième  corps 
tilt  à  Marianpol ,  et  sa  surveillance  s'é- 
leadait  depuis  Wielona  jusqu'à  OUtta. 
Oa  mit  la  division  des  dragons  Latour- 
Maubonrg  sous  les  ordres  du  duc  d'EI- 
(JÙQgeD. 

Le  qnartiei^énéral  du  duc  de  Tré- 
ïise  fut  placé  à  Augustowo.  Chargé  de 
son-eiller  le  pays,  depuis  Olitta  jusqu'à 
1a  filière  de  la  Bobr,  ce  Maréchal  avait 
scnis  son  commandement  les  divisions 
Zïjoncheck  et  Dombrowski ,  unsi  que 
toute  la  cavalerie  polonaise. 

A  la  droite  du  huitième  corps,  s'é- 
leadaient  les  cantonnements  du  cin- 
qnième ,  qui  devait  surveiller  les  bords 
de  la  Narew  jusqu'au  Bug.  Le  prince 
d'Es^ng  établit  son  quartier^énérat  à 
^ma  (1). 

Le  premier  corps  fut  placé  en  réserve 
IVeUaa.  Sa  surveillance  se  portait  jus- 
p'à  Inslerboui^. 

Le  qaartier-général  du  corps  de  re- 
nne de  la  Grande-Année  fat  placé  à 
Kônigsberg;  le  corps  devait  occuper, 
avec  cette  ville,  Brandenbourg  à  gauche 
etTapiau  adroite. 

Le  n»  de  Naples  eut  aussi  son  quar- 
lier^énéralàKônigsberg.Les  divisions 
de  grosse  cavalerie,  Espagne,  Saint- 
Sulpice,  Nansouty,  et  les  divisions  de 


CAMPAGNC  DE  ISOA  ET  1807. 

dragonsGrouchy  etMilhand  furent  can- 


(!)  Lompie  le  mouvement  des  deux  année* 
N  pnnoDca,  le  maréchal  Xasséiu  w  mit  k  la 
P«iiniiiie  det  Easws.  Ajantjeié,  le  21,  do 
PMt  au  la  Narcw,  an  dessous  de  Bozan,  Il 
PM»  cette  rivière,  et  réunit  i  Oslndenka  les 
<fî>>iiou  Sacbet,  Gaun,  Prince  Bo^I  d«  Ba- 
*>éte,  Beckcf,  et  pouna  liTMoeat  l'enaenl 
jnqB'aii  delk  do  Tykociin.  Ayant  appris,  l«iM, 
ItnotTelte  de  l'armistice,  il  s'établit  nwmeo- 
taèniMi  i  vizna  sur  U  Narew. 
VO. 


tonnées  le  long  de  la  Pregel  et  de  l'Aile, 
dans  des  pitùnes  où  les  fourrages  étaient 
abondants. 

Il  fut  écrit  au  général  comte  Samson, 
chef  des  ingénieurs  géographes,  d'oc- 
cuper les  officiers  de  ce  corps,  pendant 
ta  durée  de  l'armistice,  à  reconnaître 
l'embouchure  du  Niémen  et  toutes  les 
petites  riviëreset  ruisseaux  qui  forment 
des  lignes  sur  le  Niémen  ou  sur  la  Pre- 
gel.  n  II  faut,»Iui  mandait  le  prince  Ma- 
jor-général, a  faire  lever  exactement  à 
»  la  {Manchette  tonslesendroitsoùnous 
»  avons  eu  des  afbires,  et  les  champs 
p  de  bataille.  Il  est  également  néc^ 
»  saire  de  rectifier  la  belle  carte  de  la 
»  Prusse  Orientale.  » 

«  Vous  avez  connaissance  de  l'amûs- 
»  tice.nétait-il  écritau général dugénie 
comte  Chasseloup.  «  L'intenUon  de  Sa 
»  Majesté  est  qu'on  redouble  d'ac^vité 
»  pour  tous  les  travaux  de  l'artillerie  et 
»  du  génie.  Il  faut  mettre  Kônigsberg 
n  en  état  de  se  défendre  pendant  quel- 
n  que  temps.  Il  fout  avoir  à  Vehlau,au 
D  confluent  de  l'Aile  et  de  la  Pregel,  des 
n  têtes  de  pont  sur  l'une  et  l'autre  ri- 
n  vière ,  liées  ensemble  par  des  redou- 
»  tes.  Les  travaux  de  Sierock ,  de  Ha- 
»  rienbourg  et  de  Hodiin  doivent  être 
n  continués.  Il  làut  entretenir  des  létes 
n  de  pont  sur  la  Passarge,  perfection- 
n  ner  les  fortifications  de  Thom  et  sur- 
it tout  armer  complètement  Dantzig.  » 

Les  deux  empereurs  de  France  et  de 
Russie  eurentuneentrevuc,  Ie25  juin, 
dans  un  pavillon  élevé  au  milieu  du 
Niémen.  Le  lendemain,  l'empereur  de 
Russie  vint  s'établir  à  Tilsitt.  Plusieurs 
conférences,  où  se  traitèrent  les  inté- 
rêts des  deux  empires  et  de  l'Europe 
entière ,  eurent  lieu  entre  les  deux  sou- 
verains. Enfin,le8juillet,  la  paix  défi- 
nitive fut  signée  par  les  ministres  res- 
pectifs, etratifiée  parleurs  Majestés  Im- 
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périales  un  jour  après.  Le  12  du  tnéme 
mois ,  la  pus  fut  également  conclue  à 
Konigsberg  eotre  la  France  et  la  Prusse. 

Les  principales  conditions  de  cette 
paix  furent  la  cession  de  la  part  de  la 
Prusse  de  la  majeure  parUe  du  terri- 
toire polonais ,  qu'elle  avait  acquise  de- 
puisi772,  par  les  différents  traîtésdepar- 
tagc.  Il  fut  convenu  que  ces  contrées 
formerdent ,  sous  la  dénomination  de 
Duché  de  Varsovie ,  un  état  dont  la  sou- 
veraineté fut  donnée  au  roi  de  Saxe. 

Le  roi  de  Prusse  céda  en  outre  les 
provinces  qu'il  possédait  entre  l'Elbe  et 
le  Rhin.  Ces  pays  devaient  faire  partie 
d'un  nouveau  royaume  que  l'empereur 
des  Français  érigeait,  eu  faveur  de  son 
frère  JérAme  Napoléon ,  sous  le  nom  de 
Royaume  de  Westpbalie. 

L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Prusse  reconnurent  toutes  les  créa- 
tions et  organisations  nouvelles  d'états 
et  de  dignités  folles  par  Sa  Majesté 
l'empereur  Napoléon,  avant  et  depuis 
la  guerre. 

L'empereur  de  Russie  St  cession  à 
l'empereur  des  Français  des  Rouches  du 
Cattaro,  au  midi  de  la  Dalmatie ,  et  de 
l'archipel  connu  sous  le  nom  des  Sept- 
Iles  dans  la  mer  Adriatique. 

La  p^x  de  Tilsitt  fut  déclarée  com- 
mune à  la  Porte^ttomaue  ;  et  il  fut 
convenu  que  l'on  prendrait  des  mesu- 
res pour  la  prompte  conclusion  d'un 
armistice  entre  les  troupes  de  Sa  Hau- 
tesse  et  celles  de  l'empereur  de  Russie. 

Les  ordres  furent  aussitôt  expédiés  à 
Naines  pour  prévenir  le  roi  que  quatre 
mille  hommes  de  troupes  italiennes  et 
napolitaines  devaient  sans  délai  former 
un  canq)  entre  Tarente  et  Otranto,  afin 
de  pouvoir  être  transportées  à  Corfou, 
aus»tdt  que  les  ordres  de  l'empereur 
de  Russie  pour  l'évacuation  de  ces  Iles 
seruent  arrivés.  Le  duc  de  Raguse, 
commandant  en  Dalmatie ,  reçut  ses 
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instructions  pour  occuper  Cattaro  et  la 
ville  même  de  Raguse,  qui  devait  dé- 
sormais rester  unie  à  laDalmatie.Ilfut 
mandé  au  prince  vice-roî  d'Italie  d'en- 
voyer des  renforts  en  Dalmatie,  afin  d'y 
remplacer  les  troupes  qui  servent  em- 
ployées à  l'occupation  des  pays  nouvel- 
lem^t  acquis.  Le  général  baron  Guil- 
leminot  fut  dépéché  au  quartin^éné- 
rai  du  commandant  de  l'armée  ruaae  en 
Turquie,  avec  l'ordre  de  passer  de  là 
au  camp  du  grand-visir  et  de  &ire  ces- 
ser immédiatement  les  hostilités  entre 
les  parties  belligérantes. 

L'empereur  Napoléon  partit  de  Til- 
sitt  pour  KôDÎgsberg  le  9  juillet  au  soir, 
et  de  là  continua  sa  roule  pour  Paris. 
Le  27  du  même  mois,  Sa  Majesté  fut 
rendue  aux  vœux  du  peuple  français. 

Pendant  que  les  plus  grands  événe- 
ments se  passaient  sur  le  Niémen,  le 
neuvième  corps  couronnait  la  belle 
campagne  de  Sîléste  par-  la  prise  de 
Glatz,  qui  avait  été  cerné  aussitôt  ^[«ès 
la  capitulation  de  Nciss.  Les  Prussiens 
tentèrent,  mais  inutilement,  d'intro- 
duire du  secours  dans  la  place.  Cette 
ville,  très  forte,  fut  contrainte  de  capi- 
tuler le  19  juin.  Sa  conquête  acheva 
glorieusement  les  opérations  du  neu- 
vième corps,  qui,  dans  l'intervalle  de 
huit  mois,  n'ayant  pas  plus  de  quinze 
mille  combattants,  avut  pris  6  places 
fortes,  1,500  pièces  de  canon ,  une 
quantité  considérable  de  munitions ,  et 
iàit  20,000  prisonniers. 

Par  une  convention  âgnée  à  Konîgs- 
bei^,  le  12  juillet,  entre  le  prince  de 
Wagram  et  de  Neuidiàtel ,  major^éné- 
ra]  et  commandant  en  chef  la  Grande- 
Armée,  en  l'absence  de  l'Empereur,  et 
le  maréchal  comte  de  Kalkreulb,  de  la 
part  du  roi  de  Prusse,  il  fut  stipuléque 
les  provinces  rendues  à  la  IVusse  par  le 
traité  de  Tilsittseraient  évacuées  depuis 
le  20  juillet,  époque  à  laquelle  la  ville 
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fflàne  de  TilsiU  sorail  remise  aux  trou- 
pes prussiennes ,  jusqu'au  1"  octobre 
itiiraot;  que  la  Siléste  et  toute  la 
Prusse  jusqu'à  l'Blbe ,  devaient  être 
restituées.  Aina,  l'évacuation  de  la  mo- 
Dirchie  prussienne  devait  avoir  lieu 
dans  l'espace  de  deux  mois  et  demi. 
Cependant  les  places  del'Oder,  Stettin, 
CustrinetGlogau,  furent  gardées  en 
dépAt  jusqu'à  l'entier  accomplissement, 
de  la  part  de  la  Prusse,  de  tous  les  artî- 
desdu  traité  de  Tilsitt.  Par  suitede  cet 
UTsngement,  les  corps  français  quitté* 
KBt  successivement  leurs  cantonne- 
ments le  long  da  Niémen,  aux  époques 
coaveuues,  pour  rentrer,  soit  en  Fran- 
IX,  soit  dans  les  pays  de  la  Confédéra- 
tion du  Rhi  n 

Le  roi  de  Suède  seul,  malgré  les  vi<v 
kùres  des  Français,  malgré  le  rajqir»- 
theoieiit  que  ces  victoires  avaient  oc- 
casionné entre  la  France,  la  Russie  et 
la  Prusse,  mit  de  l'obstination  k  conti- 
nuer une  guerre  que  ses  intérêts  lui 
dé/endaient  de  commencer,  et  qu'il  ne 
pouvait  pas  conduire  à  une  heureuse 
issue.  Il  comptaitapparemment  sur  la 
coopération  des  Anglais ,  qui  ne  le  se- 
condèreat  pas.  Cependant,  sur  quel- 
ques craiotes  qu'on  eut  d'un  débarquo- 
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ment  de  la  part  de  ces  derniers,  il  avait 
été  ordonné  au  maréchal  Brune ,  le  3 
juillet,  derassemblertoutesses  troupes, 
tant  françaises  que  hollandaises  cl  espa- 
gnoles, laissant  seulement  ce  qui  était 
indispensable  à  la  garde  de  Bamboui^ 
et  du  Hanovre  ;  d'envahir,  avec  ces  for- 
ces réunies,  la  Poméranie  suédoise,  et 
démettre  le  siège  devant  Straisund. 

L'investissement  de  cette  place  eut 
lieu.  A  la  fin  de  juillet,  le  général  Chas- 
seloup  fut  envoyé  au  siège,  pour  en  di- 
riger lui-^nëmelestravaux,  tandis  que 
des  ordres  pressants  avaient  été  trans- 
misàu  général  Songïg,e<HnmandaDtrar- 
tilleiie  de  la  Gnmd»-Armée,  pour  faire 
passer  devant  Straisund  l'artillerie  et 
les  mutations  nécessaires  au  siège  de 
cette  ville.  Le  roi  de  Suède,qui  affectait 
de  se  croire  inexpugnable  dans  cette 
forteresse,  prit  subitement  le  parti  de 
l'évacuer  sans  la  défendre  eljd'abandon- 
ner  toute  la  Poméranie  à  l'apptodiedes 
Françjùs.  Les  troupes  aux  ordres  du 
maréebal  Brune  «trëreut  dans  Strai- 
sund le  21  août.  Ce  fut  le  dernier  suc- 
cès d'une  guerre  où  les  triomphes  s'é- 
taient multipliés  comme  les  pas  du  sou- 
verain qui  conduisait  les  Français  au 
combat. 
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SITUATION  GÉNÉRALE 

DE  LA  GRANDE-ARMÉE, 

À  l'époque  du  1"  AVAIL  i807. 

ÉTAT-MAJOR-GÉNÉRAL. 

S.  M.  L'EHPEREUR  ET  ROI,  commandant  en  penonoe. 

DtnOC,  gdnéni  de  dlTiiiim,  grind-miréchil  du  pilai*. 

GAULAINCOCRT.  général  de  dlTliion,  grind-écu)er. 

JAI«»-<iMa«fi  d<  Sa  MBJnli  : 

Luuou,  g. dsdlr,  ii  HoDTOK.g. debrig. 

SiTitT,       Idam.        I ,. 

B.»  M»»  B««t»iini,    Idem. 

BMT,  Idem, 

luiLB,       Idem.         il  LuiDK,       Men. 
OfUeitn  d!aTdMuta%c*  it  tEmftmtr  -, 

DePMIbon.deGuUlla,  de  HoDUiquIou,  de  11  De  Bongin,  Pirain,  B«rlli«mMI«nlitalt, 
TursDMFaleowBlii.doTaKherideTourooD.  Ij        LibilTe.  de  Tilliouet,  daHonacn. 

S.  A.  S.  I6  GRAND-DUC  DE  BERG ,  lieutenant  de  l'Empereur  (1}. 


Le  prince  de  NEL'COATEL, 


\  Noallki, 


PANNETIEB.  général  de  brigade,  ilde-mtjor^néral (Billl]'    de  Hnnlblon,  Cheiralier,    titt- 

Berihelot JAWeMe-camp  .  .  ■tsinionln,cberd'i;»cid..comm.  l-igaid«. 

/Denliel,    Hennin.    Pemrd.  (   Adlud.- 
;     GulllcinlnDI.Gre<ial,Pellet.  i  eunTmen. 
l  Thom»,  HiFhd.ÇbiCoLPiol-  , 
LBCAmJS.général  de  brigade,  ilde-n.»ior-g*nér»l.  )   ^JJ;^  ThSr^''reÎHÏr  ch' ) 

Êirin*' "^î^™"" I Alde»-ilt-c«mp  .  .  \  do  baùlllan.  .' '.  .\[   ,  .,  ,  „ 

■^°'    *"«' '  iBedQS,l'ulon.DalbeB,Lefe->  A*"!"» 

f    bvre.Bolola.Fouchird.Ra- k 

I    pln,Auberl,Gérlrd,  tumll- 1  I 

\  Ion,  L>labc,llaillardai.ctp.  /  i 

SChabri('r,BrDuuftu.cb.deb.\  i 

Schaelder,flaulbier.tDfc»-  ,  I 

Ir»,  Picbon,  RiTmond.D»-  i 
mit,  Prrual.  Lalgiielol,  Du-  k 
nliler,  PaM]uler,Caba>,  Le-f 
rouge. cap fln«*Bi«nr 
GulTror.    Talaico,     ^*ron,\""™™' 
Chirbonnfl,     Dclrimure,/     K<«P- 
Cboppln,  llrutenanU I 
Chaboud.Gulberl.DiimeiBll.  l 
Berlicr,  Uarnaudln,  (iulllol,  1 
BaTird .  Ireiel .  8ton ,  B«r-  / 


»  d*  ranktie  pour  la  compoiUlan  de  ré«l-ni»lor  du  prince. 

LKz.  !.,  ^.oogle 


CAMPIGKE  DE  1806  ET  180?. 


mit  m  l'tTlT-lUAR-GtKtlAL 


iOKIB.  Kénéral  ds  dirbion , 

DarelJc,  eapluine |  Aide^eomp  .  .  . 

nuciTT,  Rèn.de  brig,,  ch.  de  l'éMI-m^^én.  d«  rirlillcrlB. 
Doalcl,  lieatinanl I  Ald*-d»<«aip  .  .  . 

ŒASSELOlIP.gén.  dedlvlt.,  eommiDditit  en  clur  legéolc. 

cï.«ÉÏ.'idîf  iiVu"n«i  :  :  : .  ;  ;  t  aw**^-^-"?  ■  ■ 

muim.  gin.  de  brig.,  cb.  de  l'élit-miiDr-gén.  du  génie. 

K4.T'lï:L..r.  ;;;;:>"■"'"-■   • 

!  ViLLKMilllT,  idmln.génénl. 

l  KtTArs .  Idem  .  .  .  . 

1  Lespibdt.  Idem  .  .  .  . 

I>jUtII,lnwndMii-g£n«raldellliTBiiu-FiTmi.e.or.  enc. 

tumie \  DDH»T,comin.ordoiinïleur 


I  Vil«e,  od.  HHM-ch.de1'èl.-n.H|ta.  d'irt . 
I  Dofueretu,  col.  emplaTiirëUI-n,-(4a. 
I  Berge,  Dujer,  Idem, 

f  LepTn.ldem.lnipecWDr-Binénldatrtla. 

Colin, Ben>ud,Pr*>u,  Ben-. 
I  rlon.BetiuTille.Ditchc.Ht'l 
F  bru.umonnaTe.lIlchel.ctp.  1 
l  VignerOB,  U  Breton,  lienl...  i 
I  Dibidle,  Ciiili.fta.  de  brIg.  f 
.  Biein,  colonel )AdJolDU. 

Sabitler.HireKol.oh.debll.  I 
{  Del  mai,  Creitac.  Limirre,  1 
1  Valenlln.  PelltOl.  Ueifouel.  1 
'   Collet,  cspllilnei  . 


I.  DufrM 


r,  lient  . 


iH'ÔBrN 


iden 


inm,  ordonnatear,  tilunl  I  Luuiem,  Uupee.  lui  rc 


Slln-Mnlrer,  UiiMu ,  lacqnenlMit,  Dm- 

S'  rdlni.  Seaneullle.  Le  Due,  Anglèi, 
DCh,Saloiile,  Delamirrfl,]oin'rllte{F.'i, 
Surr.  Ramond,  Lambert  Bli,  Genl<- 
tleui.  A  Ils»,  hcquin.com.  dei  juerfei. 
:ia  raç  .Kil  I  ,Carl  ei.  Lafon  d-Ce  Iti ,  KaTenel . 


IraclloiM  d'intendant  ■ 
tofn.mëdecÏDenclier,— pEBCT.  chiri 


.  ^  eamniltMlrei  dea  gnerrea. 

/Dutreue,  Harigoi 
'-  j    lière.SIcard.Lâi 


LablieBlineourl, 


:n  cber— P*RMiKTlEB,  pbirm.en  chet,— Roevln,  pljeDr-gén. 


GARDE  IMPÉRIALE. 


UnirécbalBESBIÈBES,  commandanlenchet .  .  .  . 

lOlSSEL.gtnérildedlTblon.etaetde  l'état-major  . 
UKIMISSIÉKB.  général  de  dlTlslon ,  conm.  l'anille 
■■lllU!nirr,  ctaet  de  biuillon .  coniniandant  le  génie. 
VuD  (Martial).  >DU'-inipecteur  aux  reTuet.—DDFutiH,' 
DiuioQ.  commisi.  deiiguercei.— Odier,  comn 


Lapetriére.  Waldeni 

rand,  capll.  ;  Saudi 

Vaulrln.  cberd'eic;  Baron, 


,  ;  Saudui.lleut.  \Aid. 


zi  guerrei,  quartier-uajtre-général. 


eÉnÉB.tux 

el 

IMCDUIf-COUUIlB. 


nT.HCATALBU*. 
ViLTBBR,  g.  de  d. 

biauun.  eoiooei, 
UlKBi ,  gén.  de  br. 


ti.ip.fDortanne.K-b. 
Chasseura  i  pieiT  . 
BuebetetGrabenakr.    1*'  rég.  de  tuiilieri. 
""■— '    — ■•  -'S"  idem  . 

Hirina  de  la  garde. 

ToUIde  l'Infant. 

Gr,  lcli,(Upic.  col. 
Cbatirurr  k  cheval. 
Drigoni  de  la  gar.e 

Geiidar.  d'élite.  (Jae- 

quin.ni^orcol.}  . 

TeUI  de  U  eiTal.. 


Tout 

Total  général.  . 
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iHiipiclInije,  colonol \ 
Bteck.  Villemaln.  eb.  d'Mcid.  .  ) 
BBTrel ,  cher  de  baUillon.  .  .  .  Uu  J.^.«- 
Genlll-81-Alphonie,  Le  Brun  .  M"'--o'><^P- 
Vlllalts,  Oiampeiui,  cap.  .t 

HAlBOn.g.debTlg.,eberaoreut~majar I  Grégoire.BaudauIn.uplMiaei./ 

,    ,  ,     ,.  .1  Gauli,  Berton-clieb  d'eio.  .  .  .  i 

Gaclt,  adjudiiiM:NUDi. ,  tnuHjbef  de  l'iUl-m^or.!  DsreitilLl,  LabeaDme,   Durer-I 

1     K*r  (A.).  Charriera  ,  DoTer- >  ÂdloiuU. 

Srnilb*c,        Idem,  t  ItiolM ■  •  .  |     ger  (F),  Brltrei,  Clir*.  cap.  .  | 

I  Pomonki,  lisulenuil  .'.....  I 

8ENAHH0NT,  g.  d«  brlg.,  commaDdint  l'artillerie.  .  .  |  Evala,  lleulenaul |  Aide-dO'.cimp. 

FoMO.CDionil,  eberd'éui-msjord'artlllcrio I  VarnEer,  Jatersal,  tapiUlne».  .)  .j|„i_,. 

V*Uii,cba[dab«uailoii,commindu]llagéaie.  .  .  iBignic.LenoIr,  lleuiansDi»..  .t*0J0""*- 
<iAI,  lupeoleur  «ui  re(U(ii.~-Dii!TBÂKi.  ordonnileur.  —  CrocT.  adjoint. —  Im^lbum 
GunKBA>e,  caplitinc,  commindani  U  |«nd«nnatl«. 


DUPONT,  g.  de  dlT. 
LiBRuiÉiB.  g. de  br. 
DiBBois,  Idem ,  . 
Pbllbgiu),  4d].-c.  . 


Wirenghied,  CL  __. 

Barbarin.  cap.;  Du-I9*  de  I. 

ponl-Cbaummil .  I.  {I4<ld.    Sèmellél. . 
—  BiUT.csp— Bar'/si^ld.  (Arniard). . 

rogii,  cap..  . 


(Caléi) .  . 


2'  DKIIIOH. 
UPIS3E,  g.  d*  dii. 
PiCTHOD.  g.  di  brlg. 

DlBRICAU,  Id.    .    . 

StlIBVT,  td.  .   . 

GHtDMOH-nOllfSUtt 


ntXATTE.  g.  d«  I 
Pbèui,  gén.  de  brl 
Gbriid.  Id.  .  . 
Hoiirr,  idj.-comi 


TOUI.  .  . 


Dejnl*,  cap.  — Mar-/ .,    ,,.  ,r,.ii,.ji 
Unél,   cap.-  neu-US   !i*A(n:!l^S?'    ■ 

L.7.Seuï:i?-8Si.:    "•'"-  Efhmppoi.. 

fonrcbc,  cap : 

I  Total.  .  . 

RinU.c.d'ea.;  Jaur-[  37' 1«E.(Laci»le).  . 
dain,  cap.;  Villalle ,  )  e3>  del.  iHoulon-Du- 
l.-CuïolleM.-De-l  icrncll . 

laTcrno.cap.  —  U-f  el-  Id.  (Çombcllc), 
plDeelCbi}1lct,Gip.tw  Id.  (Pecbeui). 


BEADMONT,  gén.  de 


LAHOISSAVE.  g.  d. 
Maisibom,  g,  <1«  br. 
Laplakcbb.  Id.  .  . 
Droiiiot,  idj.-oom. 


— •—  LarchinlH]eelI'a>  bna.fCi'rardV. 
Dugua,  cap,  j  La-  *•  Id.  (Iturlbe).. 
beaume.  eap.  ll>  Id.  i,Bonnciualiu! 

I  Total.  .  . 

Ir,  (flourniannl 


hlabarlbe.  c.  d 

Mlllel,  cap, — 

Dupleiili, 


■,  i»'  iJ,  i 
*tO'ld-  ( 


Lin»  iNonLn,  colonel,  dlrccteor)... 
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TROISIÈME  CORPS  D'ARMÉE  '". 

/Bonrt,  Diïoui.  tokoel « 

l.»««.bUDAIM!T,»».ud«Um,h« "ÏÏÏi™''"'''' '''''°: '*: 

iHontcsquIou,  lieuicnanl .        .  ) 

Marma.  »un,  d.»..  d»f  d.  wui-o»,., . .  frirClMS»*;;*"-  1 

onro,  gén.  di  brig.,  lou-cher  de  l'tUt-Diijor j  HerTo.  id / 

.         ....  fGautherol,   Haurei.  flai[ehei,\ 

Bitrpu,  géit.  de  brig.,  lia  lailfl  de  l'éut-major.  .  .[   Maire,  Jiager,  ch.  do  balalll. .  f  Adioinli 

(.Zidcra,  JaralDBki,  cipiUlDei.  .) 
BimCQCE,  géo.  de  diT.,  eomiiund.  l'irlillerle..  .  .  |  Bantempi,  Uariliic.  opli.  .  .  .  j  Aid.-dmmp. 
CBiuoniML,  colonel,  chef  d'élat-iin|.  de  l'arllllerie.  |  Schooider,  JtuU,  Piulinier.  c.  .  |  Adjolpt. 
TiKuiD,  colonel  cominaiiiUpl  le  gApie. 

IteaiMOMT,  ioipecleur  >di  reruet.  —  CHunoN,  ordomuieur.  —  Borget,  adJolM. 

Siusua,  chel  d'escadron.  eomni(DdanlUgeiid«nnN'ie. 


GfelÉaAUZ 
UnWUtt-COMMAMD 

ADJOINTS                      CORPS 

ÂU1E*-DE-CUD.                      COLON  BLI. 

IRARTnUB 

CiTlLEMt. 

T 

la 

bommes 

e» 

bonune» 

■01A!ID,g.dedl» 

Dwoai-n-HmTU., 
•^■^•^ 

Lkuk.  a(lj.-ooiiuD! 

GlHHH.''g'™drt.  .  . 
PniT,  g.  de  brig. .  . 
SimiiB.  idem  .  .  . 
TunABLT,  idem..  . 
lUEluiT,  idj.-cmu. 

«A«CLÛs.*g.doT, 
iMBor.  »dj.-«.ii.in. 

1 

S 
i 

s 
a 

s 

I 

1 

1 

1.080 
I.3M 

Î'Îm 

1,403 

; 

; 

; 

Total 

Binol.e.d'e«.;Holli, 

eapll.  -Bonnaire.     Hl-id,  (Huiaon).  .  . 
e.dei.;Sagel,eap. 

Tolal 

GudlD,  col.:  Cabres, 

ch.  d'esc;  Creuizer,    7-  lég.    (l«niBirei{a) 
cap.-GuTol,cap.;    U^dH.  («uller).  .  . 
Fmaurd.  id.  — Le-    ai<  id,    iDecausI.  .  . 
mijre.  Id.— Huiot,    3S*  Id.  ICuia«ne).  . 
cb,  d'eic;  Ferrari»,    ss<  Id.  (Duplein)  .  . 

Tolal 

B.,«,.u.,.,i.,.^  ;:-îj"S.'S;; 

~*^ la-    id.    (Guyon).  . 

Total 

7.36* 

1 

> 

1,847 

),-JM 
1,494 

~7,0«l 

i 

J 

; 

i,T04 

; 

■ 

; 

7,488 

3 

ïsa 

916 

_L 

; 

» 

» 

« 

m 

Pucn'utnUAUi  (J 

— 

' 

• 

» 

i,«i 

19,M» 

S           68» 

1,811 





... .,-.  ..jlten  IROSaous  les  ordres  du  miréebal  Harmonl,  se  Irouvaii  dèlacbi  i 
M  ordre»  du  prince  Viee-Sol. 
^1  Cer^menl,  ijiii  [ai*ail  partie  du  (eplléme  corps,  e4l  puti  vx  llolilAme  dus  les  piemleis  Jo*s 


QUATRIÈME  CORPS  D'ARMÉE. 

iBoQli,  Mlouel > 
Bulol,  chst  d'eMtdron I 
Anltaoln*  SilDl-JOMph,  lleut  .  1 
eolIPilll.  s^ij^nl  de  ditlilon,  cher  de  l'*Ut-nnlor.[pjJ,Jj^  Cbamonln*  lleaii  '.'.') 
.    j    ,.^.        ,  CV«rnBl.AMeUn.  eh.deb.  il»i.\ 
STiMnntTS,  idjadinKwmiiMndinl,  ch.  de  I  et.-m>j.  i  weigold.Slmjnl.LignM.Mtlre,  (  .^,„(_„ 

Duorr,  idem.  i  li  lulle.  .  .(   coulT.PuBei.cip jjw|w™- 

■oDYM.  Idem.  Idtm.  .  -  -t^sunomlii.Bmeirili.iouï-lieiil. J 

.   .,     .....     (PresMc.chef  debïlïilloo.  .  .  .)  ...  j^,, 
DtILAVLOT,  K«D.  de  dlTrilon, conimiDd,  l'irmisrio. (cpen,,  „pii,;  DwtOMci,  I.  .(*'»--"«" 

roNTiMiT.  nnjor.  cber  do  riiil-m»ior  de  l'arUllerie.  1  Guidoniul.  LeTaiwur.  VIod,  e.  |  AdjolDU. 

OARBE,  eolonel ,  comra.ndint  le  génie (  Imird,  Mpiuine.  .■■■■;•  ■  \  ijeni. 

l««oill.,diefdetiil»lllondugtnle (Uoron,  6«ond.  Ileulentall.  .j 

LncoiLE,  camiDbHlre  ordonn«leur.  —  Crouiet,  commiHilre  de»  guerrei. 
r  d'etctdron,  eoni mandant  de  gendirmerle. 


iiamniaB,  idem. 
PoDHT,  Idem. 

CoMON.   td]--C01nm. 


«DTOT. j.  d«  brig. 
ftAliMnnaT,   *dJ.-«. 


capii.  —  iiinguuii,(jiraiNeuriau  ra. . 

LiMicbUnpi,lleul.  — <  Ig'del.  iRiiler) .  . 
iolaln,  c*p.,  fouT-ln.  id.  (Bunurt\  . 
chj,  I.  Hey.  Moril.f  lOS'Id.  iHtbcrlj.  . 
ch.d'eic;  Belle.  c.VArllIlerle 


V»rdlind.eip.-Boij.(  |.  huw.  (LaboMIe) 


[Ck>uii,eoloDel,  diraeieor.) 

Total  dn  (•  coTp»  d'irmée.  . 


^,^„_,^,. 


CAHPiGNE  DE  180e  ET  1807.  tll 

CINQUIÈME  CORPS  D'ARMÉE. 

iSilDle-Croli,  Jlcul,-«olonel.  .  .\ 
Pllel.  ctpiliine 1 

HCKEH,  g»«nt  de  omilan,  cherde  («UUmtJor .  .lLlgDiime.cip..LMteTne,lleulJ 
/BortllT,  Pslll-Piflrre ,  Hudrj.ï 
Tnmamta.  .djad.-^omm.,  H>iu-che(  d«r*W^»»l.    «"ron.  GlidjXrbii:  t^v.  :    A''!»'"'*- 

(Elerdoiïii,  BriozoïriU ,  lieulj 
FOCCHER,  général  de  dlTlsIon ,  comm.  l'arliUeiie.  .  |  Daboli.  etp.;  Gourgiod,  lleal.  |  Ald.-de-eamp. 
!louMT,  coloDel.  chef  de  l'élat-najor  de  l'irlillerit.  .  1  Didoi.  ctpil.;  Gulllol,  lieul.  .  .  \ 

DoDi,  colonel,  coiDDIDdint  Ifl  E*Dle Goutllle;  Curel,  Coaigal,  <ip.  \  Adjolnli. 

laouiu,  m^or.  cber  de  réut-mijor  du  géale.  .  .  ,  |  Fleurj,  ctp.  ;  Prelel,  &up«u.  l.  ) 
RcnaT.  ioipccl.  tat  reruei.  —  Bannefol,  Haurol,  Hér;.  adjointi,—  TlSsiN,  cap.  comm.  U  gendarii. 


DigitizsdbyGOO'^le 


SIXIÈME  CORPS  D'ARMÉE. 


!BegDird,  Librome,  cb.  d'wc.  .\ 
Silal-Sioion,  Uboisiiére  ,  up.  f 
Dilbignac,  tleulenanl J  Ald-^v^up. 

i  Floue,  colonel \ 
Lleutiud  ,  Ubuue.  Cirtrd,  cb.  I 
debBlallion ÏAImlla. 
Yanot,  chef  d'escadron 1 
Barbut.  Viuquelln ,  FoDUIne,' 

im.  l'irtillsrie.  .  .  .  |  Hejmèa,  LsraTaHenr,  GmH,  1 1  Ald-de-«aD|. 

■»*''• '■""°«"!""î:i"e™.,: .  :  :  :  :  :)„,,„, 

mioand.  le  génie.  .  .  (  Boudheri.  capiUine J  ■*>'J«"'"- 

tiaumaior  du  génie.  [  Alhalln,  Viïier,  lleulcnaoti  .  .) 

icaiTO.ord,— RobeM,  conuo.dei  pieirei.— Honteiiuy,  FnNBeDl,Wll- 

mandant  la  gendarmerie. 


GÉNÉRAUX 
UtlDDUU-COaHAND. 

ADJOINTS 

CORPS 

wr*ST=... 

C*TALF«.. 

1 

bil 

hon>me. 

DU. 

liammfs 

HARCUAND.'B''ded. 
Havcunb.  g.  de  br. 

MlRCOSNKT,        Ld- 

LlPOt.  adj.-comni. 

BISSON,  gin.  do  di». 
Donnuti,  «di.-i.  . 

BRUN,  gén.  debrlg 
aiMSi,»d].-cômni 

■u«.  Di  UT.  lia. 

COLBBHT  m.)  .  g 

de  brigade  comm. 

Harcband.c.d'eic.;|' 

sifa&,T:i  K.  a- affl- 
ua:/,.■i"tijKr.:: 

Tolil  .  .  . 

Uny.  eh.  d'ejc.  ;  Le(»ï.  lég.  [Bjpii.ie).  . 
Roy.  1.  -  Ducro)  .    m-  del.lBardel),  .  . 
-Poudre.   Rehou-    uo.  id,  (Rrapparl). . 

a!:i.Kirs"°:\- '"■'»"»«■■■ 

ToUl  .  .  . 

"P 

Toul  .  .  . 

bourg,  lieul (^,j,  id.  (^ourlof..  . 

1 
B 

i 

3 
9 

18 

s:oii 

: 

i 

l.TflS 

i,6m 

- 

. 

^ 

aflM 

x.na 

• 

l.TW 

. 

. 

. 

; 

3 

MB 
34B 

MM 

~- 

«37 

TM   1  ilii  «     «  rr.< 

"■^" 

B37 

CUPAGNE  DE  1806  ET  lan. 


HIMËHE  CORPS  D'ARMÉE 


k  uréchal  IIOSTIKK,  maimuidui  «d  cbaf  .  . 


/Simon,  Gouri,  c 


COVDIOT,  cénér(ld«bTlg.,cb«rdBl'«Ul-m^or.  .  .  .|  VJdil,  Cimaille,  CfaolsT, 

•  rliiiitinLjwniTnanflMt  f  tfolter.  cbet  dfl  blUillOD  , 

«HjHUMi-Duuiunuu™ (  gljm,_  Hrelqn,  Blehol,  capll 

WHBEL.gtntTaldebrigida.iKiminuidiDll'irlIllerle.l ■»»«!,  cipluin* 

BiiTiîi,Mlonel.«hefiler«i*t-m»Jordel'irtlltoru  ■  -  JMl"ï'ito"teMn?''".  '  '  '  ' 
IBilfMaLHUCgta.  dabrfg.,  Mmm.  Ieg«ole.  .  .  .  ITréniull.Poiitel.lieut.  .  .  . 

iDiTToiT.chcrdebBl.,  chetde  réUl-major  du  génie.  |  DarlTiui.  cipiuine 

micaïKn-nucHiDUB.  loui.-lniti.  lui  revuei.—  Uokbiï.  ord..!—  Jourtleuil,  com 
Gruilar,  Brignu,  hÙbIqU.  —  De  Koduolt,  Tlgueneilre-eintril. 


)  Adlololf. 


I  AdjoiDlJ. 

I  Aid.-do-cunp. 

I  Adjoint. 

de!  guerrss.  — 


GÉNÉRAIIX 

ADJOIPfré 
et 

CORPS 
COLOHIU. 

bal 

UITSBIB, 

homua 

^ 

bamluci 

P 

DOPAS,  ^n™?  dix, 
GuKNBin.  Id.  .  .  . 

locsoa.  g.  de  di». 
Ticui,  g.  de  brlg.. 

iDIVUtL,    id 

■uiccBUXi,  adj.-c. 

Ml..  M  ClTkUUE, 

Birnl ,    BachltDù  , 

terBÎ^Xd': 

Riquel,  op. 

^1-  l«g.(BuïncouTO. 

Bég.  du   gnnd-duc 

de  WUrUEourg .  . 

.Artillerie  bolUnd..  . 

S 
S 

s 

■ 

1.7T» 

x'.m 

BfiK 

1 

S 

teo 

l«0 

1.3« 
l.SM 

1               ToUI 

Coiiet,  Micbiud.  c./î:'''S''V?Sl!fdînii 

liful.-lfrédtdBo.lî.,  rfam    noioMli 

BlMchi-d'Adda  .  cl'  'princa  SullTowsï  ' 

VDragons  réunli 

ToUI 

l,«OI> 

OTl 
BU 

M 
SI 

S.MS 

a-   bu>.  liDll.  (Wan- 

: 

u 

B-ll .  1  ■  wiài-nn  KT,  idj . 

ToloI 

. 

TW 

cicur 

. 

cDrpi  i'nmée 

Towl  du  !• 

17,Wï 

831 

(I)  La  «epiièaie-corpi  tu\  dlMou»  par  un  ordro  do  l'BmperBur  du  31  téïrHr  l»OT.  Le!  rtglmenli  qui  le 
compnuicnt  patx^rEnl,  aaralr  .  le 7'  l^ger,  au  Iroliii^me  corpa;  Ici  16>  légRr.  U<  et 93' de  ligne,  lu 
n-uilercon»:  Ici  11'  eMOS'  de  ligne,  lu  quatrlèmecorpi;  le  44'  au  diiiéme  oorpa.  Lei  ?■  et  lu* 
TffiBieBa  de  chasscun  passircnl  1  lartr-™  ■•'■  -—'—■- 


oD  cesM  de  taire  partie  du  hulti^mo  corps .  ci 
indé  par  le  merAohal  Braa«,lll«  lïit  mnpln**! 
u  diiLtnio  con»  d'armée. 


_.oogle 


NEUVIÈME  CORPS  D'ARMEE. 

/Morto.  prloce  de  Hoheniollern, ^ 
1  jtrlnie  rieSalm-Silni.colanela...  i 

Lenrince  JÉBOHE.eominiDdtntciicber.  .  .  J  Ducoudrai,    Meyronnet.   Balhi.  }  jUdM-M-cmP' 
'  1   Glrird,  chefs  jl'eMadran L 

f  SchoenfBld.Lepel.llBut.-colon.  ,1 

VOeilcrno.  Clpilline / 

HfiDOnniLB.  gén. d8  dlTi»,,  ch,  de  l'W.-milor,  |  ^^'^^^iiJIP'iJj'uiJiiin-iJt^iô^Bi  ■  ' \ 

Cocsn,  idj.-eonim.,  i  li  Juila  de  l'*Ial-niï)or...  (  HQ„i"Jn^n,t"  deLodron.  biron  [        A^""*- 

SnraiLL  idem  idem j  de  Kueclil.deBoer.dB  Grempt.lJ 

Cmu.  Mloael;  commacOintrirlillErie. 
GciBiii ,  cher  da  bal-,  chef  de  rélal-major  d  art. 

,.  ^    1.  .     1.  j    ipj.  «.I  j..  .i-ia  (  Piorrard  ■  chef  de  baUlllon.  .  .  .  )        idioiiiu 
MiWMWi,ch.deb»l..cli.dol'ét.-miJ.dug*ni8,(p,„ji_  Roland. capiiaine» (        «"joinu. 

DBCEOt,comm.de»guerrïj-,  faiiant  fonc.  d'Inip.amreruej.-DiSTilLÉ.ordonnaleur.-FrogieridiollI- 


TANDAMHE,    g.  < 


DlSCBMEIlBB,    Id, 

Dm  TnioBALD.  maj- 
cb.  de  l'éui'inijor. 


Db  Sibbiik.  g-,  n>(j. 
Dk  Rbchbibs,  cbi 

d'èlat-major.  .  .  . 


DE   ZAND.E4n«ri1, 


ADJOINTS 

tlDBf-DB-CAaP. 


DeHerlIing.deScbei- 

PoDla,  do  Graien- 
reulb,  cap,  — Bllin- 
ger,  SLendacber,  I... 


BcTeil.  cal.;ViDCcnl. 

cherd>«c.:9Bron,l. 

-  >   -   khioardl. 

-  do  PcwUL,  cap., 

-  de  BculalU,  inr 
jor  ;  de  Noiler.  i 
Hartlscb.cap.;  Arl 


S>  de  I.  (Berlnger).  . 
S>l».  iDe  Lamolle). 
g<  id.  (De  Tail]\  .  . 
Réserve  d'intamerle. 


.du  Prince roral, 

iDeRbull'  .  .  . 
de  Lilienberg, 


— du  duc  Guillaume 
—de  Schroedi      " 

KozeriU 
!•■  bal.  decb.du  roi. 


Bll.  de  tuaillen  . 


R^g.  deiGardei  .  .  . 

6*detlg.lDeSpreli). 
lO'  id.    (Wcinhacbl. 


Etcad.  der^sei.-  .  . 
Chtriau-li^g.WHrlein- 
hergeoia  \i'  ttg.\  . 
Ghatf .  tu  duc  Loult. 


IBtNTEBIB.      CATtlBBlB, 


-■"^'ts" 


CAMPAGNE  DE  1806  ET  1807. 


DIXIÈME  CORPS  D'ARMÉE' 


La  Durtcbal  LBPBBVRB, 

DROCET.  général  de  dir.,  cl 
Facui»  d'Albe.  adjud.-co 
.  CniFLT.  ■dj.-camm.,  à  la  i 
LAM&itTINlÉRB.  géa.  de  b: 
Con».  cher  de  bsl...  chef  de 
Roben,  cip.  — Adjolata. 
on,  cbcfdg 
Liciou,  ioiu-lDipec.  uu  n 


iUoDtniarie.  col.  Triu,  BrDonr.lUiB- ^ 
garnetu,  eh.  d'ut .  Hoplélecier,  L»- 1  Ald.-ds^. 
r«b?re,  cip.  Klop,  Ltpoierie.lieui.) 

le  l'étai-iDij.—  Leiueur,  cap.,  Vasieral,  lleul.,  lidef-de-ctmp 

..  louvchcf  de  rélal-m^lor. 

.— D'Héricourt, C«n«rc,  SiTiilz.cip.  —  Aftjolnl. 

le.  comm.  l'irlillerle.  —  Auberl.cap.,  CalIlT.  Ileal.  —  Adjolud. 

lai-maj  do  l'art.— Shillb,  cta,  d'e«c*d.  empla;r^i  rtl.-ma].— Knqni», 


, — Lesbci).  clKfdebtl..  cbetdi 

j,  Lenoir.  lieul.  ;  Blanc.  Paulin,  cap. 
rond.  d'Inip,  —  BoiLun.  comm.  des  guer. 


■lal-maj.  dn  génie.- 


ItlCOUBCI. 

GiiCBiati ,  ad. 


GARDAimS.  i«nirtl 

Scsuioi,  géli.ilébr! 


Darj,  c.  d'eic.;  Lan- 
de v  oli  I  n .  Sa  lomand , 
Bernard .    lieut.  — 


GrolnwD  .  capll.    — 

'■---lier,  fil).;  Krfl-I 

en,  capll. ;  nei- 


OtBonBigtn.-mij, 


*fe  i^UT.(LiuDT,> 


iî.  l*g.  ^ieannin]  . 
l"l.d<iii.{Badiiwil 

R#g'.dup.Anl,(l<'b 
—  de  Saenger.  .  .  . 
Bal.  doBevllaqua  . 

Total.  .  . 

19'dellg.  (Mansel). 
Hêg.  du  corps  .  .  . 


Total. 
d'eiCj^llï-  ^1. 1^.  i.r  b.fBrayer). 


Ie¥»lil,..r 

bec.capil.      

l0V9ki,cap.;||irciel' 


,_   —  I.  ,Laio)sel  . 

Soka-jH#g.deParU;Rabb(i) 
S"I*g.  polon,  .  .  . 


Ganlanne.ch,  d'e«c. 
Plkque,  Gardaone. 
cap.—  Huguel,  cap. 


T*  l*g,  (a*  bai-!.  . 
Bal.  de  gren.  laio 
ld.de  ru>.Haiimllii 
R.du  pr.Aoi.(l<  t 
ï*  d'inf.  polonaii. 
I>        Idem.  .  .  . 

ToUI.  . 


*  ■  '    is'rég.de  eaï.  polon, 
I  1"    Idem    idem  .  . 
V  Cavalerie  noble  pol.. 
I                 Total.  .  .  . 
,deb.dIr,;GtiiLL*cwii.in.com.lep.dugén). 
Tolaldu  iO*  corps  d'arraéa 


9,H7 


*i  mrpi  d'cm^  de  réieri*  cominandé  par  le  maréchal  UinM. 


il  eotréet  dau  l>  lormiUoo  du  !• 


DigitizsdbïGOOgle 


RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 


EicELiuics,  général  de  brigade,  slUcbé  iti  grind-duc. 
I.evasseiir,  col..Dupin,  Manhés.Fitre- 
n,  Boselti.  ch.  li'eic.jde  laViu- 


BELLIARD,géD.dedlir.,cbefde  l'éui-mijor 


(oiiNL,adJ,-cam.,BDus-ch«rderétit-in«jor. 
É,  Idem. employé  prii  le  grud-docdeflcrg. 


nui.u«uui:iu,  luijois,  BonnilOai,  I. 
Galbaud.  Dufort  el  Walab,  capluinea. 
RobcrI,  Dubreuil,  lioutenuiU.  .  .  .    / 

Leclalre,  Glldeniar,c.d'e>c.,'Far(eot. 
Hegnier.  Sl-Elnie,  Kolbock  ,  Donop. 
Ulaade,  Cbdlfliu-Keur,  Basioul,  Du- 
bourg,  PolWer»lcrcjBr,Pre<will«.o,; 


nniT,  général  de  brigiide,  commtndanl  l'arllllerle.  — Pacbe,  lleui.,aide-de-cainp;Siiiiibauni  Lebug, 
capll. .  adjointa,  " 

RoQHiT,  Chef  de  balaillon,  coc 

D'UtLMoNT,  Chef  d'escadron, 
H  11  louais,  adjoinU, 


GÉNÉRAUX 
uuEDtHa-  coumiud. 


d*  gratte  cava, 
NASsOUTr,  g.  _.  . 
OErniHCBig.debrie. 

DODMBHC.  <d. 

SiiMT-GiBiuni,  id. 

PBLIUàRD.*<Ii'-COI 


t'  MTIIIon 

.  amiit  cacaltrii. 
SAI»T  -  SULHCB 
géniiraldediTision. 
CLiiiraT,  g.  de  brig. 


LATOUR-HAU- 
BOVRC.  g.  de  dlT. 
PauBiHaND.  g.del), 

D'OUIXIMBODIC,  <d. 


-  .JT.^dnuMH. 
GROUCHT.  g.de  dit 
Bmm,  gén.  de  brIg. 
Ciuii,      IdeiD. 


Thlerrf.c.iLilOTér 
Cbolseul,  lleul. 
L«lBii«,cap.;Deni 


\Paulire]  . 
(Rlchler)  . 
(Dornei). . 


SJsEST*  iï:    ■ 

Fromonl,  I,  —  Grin-  f  V,riii-.2' 
ail.  RusiechI  .  lap.  V*'""*""- 


iLhériiicf)  . 
(BraDcta).  . 


Ralllon.  TheuTTllIe 
cap.;  TalhouBi,  I. 
Begcon,  DoDOue, 
—  Babut ,  capiL  ; 


.  '4'  ciHrasi.  (Hïrbaut).  , 
-(«•      Id,      in'Aïenail. 

;)»»  .  Id."     (Merl'ïr"' 


^Herbaut). 

igcran  Tille). 


illii>r     I    —  ._.l«       ™-    (linicrr 

îuchTr-Ta-  ":  »■  fe'b--- 


Dapula,e.d'cic.;Ca^ 
b«nnel,  Fonivnllle, 

cip.  —  Mail»!,  cap! 


3<  drag.  (amard 

6'      id.  (Pl^iuel). 

10*    Id.  Ipommai 

11'    id.  (t>p)can) 


CAMPAGNE  DE  1806  ET  1807. 


INimill'  COIOUHD. 


inLHAlIO.  g-dedlf. 
"™mT.g.d.bri|. 


Htport  dit  Msvr  .  .  .  . 

Bureia  icValj ,Vo\-(  i'  drig.  [Lacour] 

leral,  —  Feniiiil  ,1  8'    îd.    (Girardinl 

de  Unalbubi.  l.  —I  B>    id.    ÎQueunol) 

DebolIe,eip.;Duial{  13'  id.    (filriud) 

1.  -  Gerbd.  cjp.  -1  ie>  Id.    (Vial) 

Paniilhiu,  Horeao.f  Sl<  Id.    (Dumai) 

Ctbinis.ctp i  ArlilJerie 

I  ToUl 

(IMUchée  in  !•'  corpi  d'srin<«) 

(Djucbée  lu  S*  corps  d'armée) 

V^ihl..!    ,1,  <i-n,n  ■/'•    îï-'    (€o1berO. '.;:!' ! 

Urra/'  Dciean    -    »'  «''»''■  (Charpeiller) 

DelactuBe,  cap'll.  ;i  J.'.'JJ;,  ,^^"'^^1!;?;!:, .■  '  "  ' 
Coneuon.l.-Hon-l*''"'"''-'^»"'  bavarois,  .  . 
franc   Thrf  rtWaJ         W»"      wurleabentwrti. 

\Arlliierle 

Tolal 

diredeur] 

Total  do  la  réierrede  ctTtlcrie 


CORPS  D'ARMÉE  DE  RÉSERVE  ('). 


Le  Butehal  LANKES,  comoiiDdinl  en  cbef. 


I  Saint-Hari,  Gucheii 


J  SkanlnaKi,   l^  )  Ai^-d^^P. 
miis,  ordoDDilear.  —  DiGioor, 


ra,  g.dedl 
__-._.  g.  tfabrig. 
Hum,  idcM.  . 
■ m.  Idem    . 

aJi-eomid 


PeTDie  ,1  3"  —  (Tugnot  .  .  . 
—  tijnùi ,  c»plt.  :t  4'  —  Lapoinle)  .  . 
Uclerc,*.-).  —  J*e-lS'  —  (Cbemlncau). 
■queminol,!.— flull-ls*  —  (yaugriiieuaBl 
boo,  — ZenoTlU.  \A  T>    —  (Salmoii,  BiJ) 

col.  ;  Dueloa,  Miré-  I  M    — 

chai,  Challier,  Bru- J  »•  r.  d'b.  (fiiUriln). 
not,  Haupeilt,  cap.)  Artillerie  et  génie.  . 


ToUI.  . 


8'  léger   3) 

3'  de  I,  (Scboberi). 
rS'    Id.    iPicaller)  . 


ToUI 

Total  du  corpi  d'trmte  de  réterre.  . 


I.  CrM  par  ordre  de  l'Empereur  d<i  H  mal  ISOT. 


le  réaerre  que  dant  le  ci 


(i;  Ce  régimeoi.  emploTé  au  I0<  corpi.  el  conmiudd  pir  le  col.  Bnjer,  ne  flt  nrlle  do  U  rtaerra 
V^i^M  U  prin  da  Boulg. 
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CORPS  POLONAIS' 


(Ktutentirauch,  cher  «TewidroD .  . } 
DiUkauiki,  capiume \AUtl-&K»mf. 
A.  Poloïki,  heuMoinl ) 

BIB6ANSEI,  idjndul-comniiDdaat |  llpboote,  cipiuiae |  Adloinl- 

NoimBU,  iiupecleur  aux  roTuei. 
KODCit,  ( 


PUHli»  liOIOH. 


KAHIEMECKI ,  fta. 

de  brigade 

WoTcnsiu.id.  .  .  . 
RoimicKi,  IJ.  .  .  . 
PiCBU,  ch .  d 'é  l.-mij . 


bBDIlÈIil  LÉBION  (1) . 

ZAYOIfCBECK.géD. 

dediiisloD 

KuBiiOKt.g.drbrig. 

NlUiOllWlKI,  Id.   .  . 

PiitROwnci.  id,  .  ,  . 
KoMCii,  ch.d'él-m^. 


DOHBROWSU.gén. 

de  dltialoB 

KoMDMi,  g,  debrig. 
Smolkiki,  Id.  .  .  . 
HuiGU,  e.  d'él.-mij . 


1"d'lnr.IGrabovtkil 
!•  id  .  .  (S.  Polockl). 
S'Id  .  .  (Zalowtki).. 


inr.  (Skunetkl] 

I.  .  J&odebikl) 

<C.     (LoDClTIl'^' 

II.  iHeneiUki 
ilgéDie. . 


!.-J'iBr<Sabilnki). 
10-  id.  IDovnowlvi) 
H.  Id.  JHieliynakl]. 
»•  Id.  (Poninikil.  . 
5«ileciif.(Turno!.  , 
«•id.(Dlc<ino«>kl| 
Arlillerieelg^Dia  .  . 


ToUl  de  II  dlTliion  poloniiK.  . 


tl)  L'oruDiullon  de  ce  cmpt.  commencée  en  verlu  de  l'ordre  de  l'Sniperear,  du  t  jHtler,  bWK 
pM  acboTée  t  l'Apoque  du  l»  atrll. 


la  l^ion  du  Nord  eaplorée  ai 


■nie  de  laditiilM  bjMcbMt,lH«i(Ml 
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CORPS  D'OBSERVATION. 


UB>r«dulBllINB,Mmiiund*DlcDebef.  , 


S Gaillemit, colonel;  RoubiadA 
«heC  d'MU'tron- Bourgoin,  cr 


I  Ahl.Hle-cimp. 


\  pitiloc;  Tlller,  iieulei 

IBidlnl.  cip.  :  LiTlriMM.  lit 
Hotte,  capitaine I  avipidi. 

Ikcil.  idem,  employé  prèi  le  miréchil  Brune. 

ua)IIBB-SAlNT-H[CHEL,géD.dediv.,coiDm.  l'art.  |  SI-Hilaire,cb.deb.;Lebusn«l  1. 1  Atdei-de-cunp. 
Dmdu,  géD.  de  brlg.,  chef  de  l'èui-nujor  de  VuL  1  Tol1t)t,Deilrt>iu,cip.;I>uboli,l.  |  Adloinla. 
hcitni.T.  inipectear  aui  rsTuai.—  Piitoit,  MU>-liilpecleur  lui  rcTuei.  —  Moiaru,  ordonnateur.— 
Mirédial,  Kicard,  Bomand,  oummlualrea  dw  gnerrsi.— HlDrolMT,  col-,  conimandiDl  il  lendarmerie. 


■NHITOI.  g.  de  diT. 
Liciru,  g.  debrl(.  . 
tUnuxA.  idem.  .  . 
■uiUMKT,  adj.-c.  . 


GKATtBH,  lleul.-B 


TMLjkK ,  bricâdier. 


CAlrriUT,  |.  maj. 


aïon-DB^iiir. 


Ducherron,  cb.  dei. 

XJcnd.  1.  — Ftrade, 
cap.;  PoDfol.  — IiD- 


CbuulgDac',  Duiae, 


SlediDaDD,  Tan  der 
Capelle,  Sidea,l.-c.i 
—  WatrIauaDt ,  — 
Scblndler,  I.  —  Le- 

Tdel.col.  ;  Bcbmidt, 


Wuiderwicb.cap. . 


lég.(GaToltl.m 
..  lel.  (Gencoull). 
tf  Id.  (Qrlllot) .  . 
ArUUerle 

Total.  .  . 

■•del.  (Delga).  .  ■ 
ie<  id.  (N«rlD,  maJ.) 
3T>  M.  Itiaulbler). 
•7>  Id.  (Chaiwat). 
ArtUlerie 

ToUl.  .  .  . 

.  ,„a<.  (Kuhleirn] 
S*  de  1.  (Bell)  .  .  . 
*•  Id.  (Aulhing). 
S<  Id.  (NaKiiei). .  . 
••  Id.  (Schewenblcbl 
Artillarie.  .  .  . 

ToUI. 

>•  de  I.  (iTelaDU) 
»•  Id.  (V.-"--— 

■'  Id 

ArUUerle.  .  . 

Total. 

!•  hatiar,  boUaodaia 
IVati  OmiI  .... 

CheiaD-lf  géra  belge 
[duo  d'ArembergJ 

Gendarmerie  Impei 

Artillerie 

Tot«l.  .  . 
TaM  é  nftrlmr. 


I*  rfglmant  d«  buaiard*  «t  du  1*  r«gln«iii  de  cuirutien 
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P 

lleuL-cteénl  .  .  . 

RtportâitMal. 

ArtlllcH«  1  pied .  .  . 
ArtlU«ria  É  cbWll,  , 

3i>.ai 

i.lii 

i.m 

f: 

1 
• 

Nt 

•» 
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M 
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Artillerie 
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CORPS  DE  TROIJPES 

VlCT0R,|4nér.ldedlvlil.i..com«ndiDL |Stlî?d'.ln?^talM  ",'".'"';  '] 

tOlirm,  g«n«rll  de  dlTlgiOD,  BniploT«  lu  (lige  .  .  ,  (  Dcbilne.cta.â'etc;  Heorlol^  c.i  I 

fDueoic,  géDinl  de  brigade  Idem t   Cltalard,  lleulepint i 

■DtoDa,  idem Idem I  Doghm,  cip.:  BelliDmnie,Meut.  I 

PBmFum.        Idem Idem |  Ledoui.  ViPder,  ttp / 

BaNTHOUARD,  RtR.debrle,,  oonmtnd,  rtrUderie.  |  HBiieialer,  cipluine |  Adjoint. 

LAZOWBKI,  tta.  d«  brigide,  conuaiadiDl  le  {fait. 

I  Datnnif,  licnUPMI |   tdem. 


GânÉuux 

ADJOniTS. 

COBPS 

bal 

bommei 

eac 

bOBUMt 

i 

WTmoM  aiMom. 

BtcbTold,  c^.  ob«f 
«e  ntU^Ulor  .  .  . 

DeVelehi.dePilek. 
-WilleT.-Gllben, 
-Miurer,  l.-Heit- 

^BiUII.  dlnt.  I«g«re. 

Ï.S,"51i.w-.: 

3*  de  ligna  il).  .  .  . 
BaUll.   d-lnr.  l'gtrc. 

Del.dechoTiu-Kgeri 
t.  Niloenl  poloaali 

lOS 
BU 

3*3 
I.JU 

m 
m 
i.m 

e.BOs 

M 

M 

m 

ToUM 

- 

(11  Celle  dlTtalon  a'eil  irrftla  1  fumtt  qoe  On  If  m  il  fata. 
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CAHrÀGNË  bE  IM  IT  1807. 


IIGRAIW)  PARC  ET  HÉSERVE  D'ARTILLERIE. 

tinr-LAUBEnr,  g*n.  d«  bflg«le,dirocleiirgénér»I.  |  ChatiguoI,  Goslille.  «pllalnes.  I  Ald.-de-Mtnp 
•uBM,  ebeté»  biUillon.  .  ; )  irsual.  HtTiri,  BmiIbmi,  hUn.  |  A4ioiDU. 


PABC  GË^RAL  DE  CAMPAGNE. 


:,  «olonel.dlrecunr  . 


(HelilDcer,  Milhicn.  Bcrnr«l,', 
Silton,  ChjrobtrUnd,  Blcbel.  ( 
le)  I  Tirdr.  MpilaiiMl-  -       -  ■) 


l^n'àvrlëi'.  ciiïiiMi,  buiimT.  biiatViii ,  dMft  < 
4i  biMItw 


ÉQUIPAGES  DE  PONT. 

Iiutxn,clwt<abtbllli>ti,  dlMclenf inu«l,LMkH,cq>il«iiKi  .  .  .|    Idem. 

GÉNIE. 

;,  RMtnl  OabHeMle |  PoMi,  UaMMOinl |  AU.il^-Mnp. 


DteWlIHION  DBS  IBIIBS. 


f  1  pied  .  . 
l  1  ehtTtl . 


Totil 

\baTrt«n  d'«til11eri« 


\  TniB  d'uUllerie .  .  , 

foutAahruiUrie. 

/f'biUil. 
\  9»         Idem  . 


1      ToUiaag«ala.  . 
ToW 


AtcnutanK. 
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RÉCAPITULATION  GÉNÉRALE  '". 


DËSIfiNATION  DKS  CORPS  D'AUIÈB. 


INFANTERIE.     CAVALERIE. 


i»T4UnHHGtikiiLelidBiniilnllondel'iniiée.  .  , 
GiBDB  lariuiLi (Hirtetatl  Besdérci)  .  .  ■ 

(Prince  de  Ponle-Corro). 
(Ilirécbil  Divout)  .... 

(M)réch«l  Soull) 

;Hir*cbil  Huiénil.  .  .  . 

Ulir«ch«<  HsT) 

(Mirtcbil  Mortier)  .... 

(Prince  JérAmel 

(M*réchil  UrebTrel  .  .  . 
Umn  Di  ciTunu.  .  .  .  (Gr«iid-du«  de  Berg)  .  .  . 
CoiH  D'uvii  m  ikBaTi,  .  [Miréehd  LiDDCi)  .... 

Coapl  poLOMiiï (Prince  Ponliloviki) .  .  . 

>imT4Tioic (Hiréebd  Brune) 

tWcedeGrandenli.  (Généril  rktor) 

GuKD  p*K  DB  tÈÊMMfa.   .  .  [Gttxétit  Stinl-Uiurenl]  . 


TVoUpM  M>|>t#|Ml  daiU bl  jIMIMniMIeBll  dM  pSf (C<H»f«i>. 


(IKberl.  s.dedlT.,coDieni.) 
(Liiil ,  idem        ideii<) 

Ctnuei,  Idem  Idem; 
(Gob«rt,  Idecn  Idem^ 
jUi>lceLle,i|,debH(.,  id  1 
(RIviud.E.dediir..  Jdem] 
iLigrince,  Idem  Idem) 
(Kbler.  g.  de  brig..    idem) 

(Ugnud.  i.debrlg,.  Idem]  . 
jDagoui,      Idem       tdem)  . 
(ponner,  g.  de  dlT.  .  . 
[Eblt,  Idem       Id' 

(Merle,  g.  de  brIg..    id 
(Piiigol.  idj.-c. .  cx>miB 

Toul 

T«Uai 

Taul  génént 


(1^  Oae't  piioonpnidiDicetUr^pilulilInaleicorpieidflKheinenUenmanbe.i 
»  i».,~.  _  — »..i,m  j,  g^j  ,,o„„^    dont  a.Tiia  d'inhnieri"    •«<« 
irouiiieat  4.tn  lulieni  el  tTT  Polonali. 


•t  dllille.  Ce<  Iroupn  n  eompoMli 
NT  d'irtillerle.  Dini  ce  nombre  le  < 
<•)  Le  loUI  de  lym**  •«>••  D'iuli  rtollemenl  qn*  de  U»^ 


le  eorp*  d'obtemtloB.  el  rrlol  du  *t*tt*  de  firiudenU. 
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CAMPAGNE 

L'EMPERErR  XAPOLÉOW 

EN  1809. 


D,„i,„db,Goo<^le 
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CAMPAGNE 
L'EMPEBEUR  NAPOLÉON 

EN  1809, 

DARS  U  ttYltKI  ET  l'illITIIGflE. 
INTRODUCTION. 


Bqwié  des  ^ndpiiu  événoieBU  qal  u  «ont  puiés  ea  Europe ,  depuii  U  pais  de  Tlliiit 
jnqn'h  la  guerre  de  IBOS  entre  la  France  et  l'Autriche.  —  SiluaUoD  dei  deux  pulssaacei 
à  l'MTertnn  de  la  campagne. 


Kle  tnité.de  Prasboui^  avait  pu  donner  aux  esprit»  réflâcbis  de  I'Eutoim 
l'opoir  que  Iw  ennemis  de  Napoléon ,  las  d'accroître  toujours  sa  gloire  b  leurs 
dépens,  casseraient  de  provoquer  le  développement  de  sa  puissance,  et  conser- 
feraiant  le  repos  qu'il  leur  laissait,  cet  espoir  dut  être  bien  plus  fort  après  la  paix 
de  Tïlsitt,  où  l'on  avait  vu  la  seule  puissance  de  l'Europe  capable  de  lutter  avec 
UFraDce,  non  seulement  consentir  au  rétablissement  de  la  paix,  mais  rechur- 
cber  l'alliance  de  Napoléon,  et  s'associer  à  ses  vues  pour  la  tranquillité  du  monde. 

Le  jeune  souverain  de  la  Russie ,  frappé  de  la  grandeur  du  génie  de  l'empereur 
Nipoiéoo,  autant  que  de  l'éclat  de  ses  victoires,  avait  adopté  les  principes  d'une 
potitîqne  élevée,  dont  les  secrets  lui  avaient  été  dévoilés  dons  les  entretiens  de 
rilsitt.  ileundre  avait  préféré  devenir  le  second  protecteur  de  l'ordre  social  et 
le  vwant  de  Ja  paix ,  au  parti  daugeretu  de  rester  rival  d'une  ptùseauce  doot 
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rinimitjé  pouvait  lui  être  aussi  funette  que  son  amitié  lui  était  avantageuse.  L'Eu- 
rope aurait  donc  pu  goûter  en  plune  sécurité  tes  douceurs  du  repos ,  si  l' Angle- 
terre ,  toujours  fidèle  k  ses  plans  destructeurs ,  n'avait  conservé  l'e^mir  d'attaquer 
encore  la  France  avec  tous  les  moyens  qui  étaient  soumis  il  son  influence. 

Poiu*  accomplir  l'ouvrage  si  heureusement  conduit  près  de  son  terme  par  Na- 
poléon ,  il  était  essentiel  d'âter  à  l'Angleterre  tout  point  de  contact  avec  le  conti- 
nent. La  Russie,  qui  avait  promis  d'éloigner  de  ses  frontières  l'ennemi  de  tous 
les  peuples,  m  trouvait  naturellement  chargée,  par  sa  position  géographique, 
d'empêcher  la  communication  des  Anglais  avec  le  nord  de  l'Europe.  L'Allema- 
gne ,  sous  l'égide  de  la  France,  n'avait  k  redouter  ni  leurs  attaques,  ni  les  effets  de 
leurs  intrigues.  L'Italie,  dont  les  destinées  se  trouvaient  unies  k  celles  de  l'Empire, 
était  encore  plus  parfeilement  .garantie  contre  les  entreprises  de  tous  genres. 

Une  seule  contrée,  plongée  depuis  longtemps  dans  une  léthargie  qui  lui  fai- 
sait oublier  ce  qu'elle  avait  été  et  méconnaître  ce  qu'elle  pouvait  être  encore, 
l'Espagne  restait  exposée  aux  perfides  menées  des  Anglais.  Les  conudérations 
d'une  juste  politique,  les  intérêts  de  la  France  et  sa  propre  gloire ,  tout  imposait 
à  Napoléon  le  devoir  de  soustraire  les  Espagnols  à  l'influence  de  l'Angleterre  et 
de  leur  rendre  leur  ancienne  énergie. 

L'excessive  multiplicité  des  couvents,  le  pouvoir  des  moines,  les  prén^tives 
et  les  propriétés  trop  étendues  de  la  noblesse ,  l'administration  routinière  que  la 
cour  avait  adoptée ,  telles  i>t«iént  les  causes  de  l'inertie  qui ,  jointes  à  une  popu- 
lation faible  et  il  In  paresse  qu'inspire  le  climat,  entretenaient  depuis  deux  siè- 
cles la  langueur  de  l'Espagne.  Cet  état  de  choses  était  favorable  k  la  poliUque  des 
Anglais,  dont  l'influence  sur  les  peuples  s'exerce  en  raison  de  leur  ignorance  et 
de  leui-s  préjugés.  Dépourvue  de  la  vigueur  nécessaire  pour  prendre  elle-même 
son  rang  parmi  les  nations,  l'Espagne  n'ayant  de  ressources  que  ses  im- 
menses cdonies,  se  voyait  dans  l'obligation  déménager  les  Anglais,  si  puissants 
sur  mer,  et  qui  l'investissaient,  en  quelque  sorte,  de  tous  les  câtés  :  à  l'est,  par 
Vile  de  Minorque  ;  au  midi ,  par  Gibraltar  ;  à  l'occident ,  par  le  Portugal,  dont  ils 
disposaient. 

Il  était  digne  du  génie  et  de  la  magnanimité  de  Napoléon  de  briser  les  fers 
d'un  peuple  généreux  ;  et  en  arrachant  cette  dernière  proie  à  la  voracité  britan- 
nique, de  consolider  à  jamais  la  tranquillité  et  l'indépendance  de  l'Europe.  Mais 
NapoItK)n  ne  tarda  pas  b.  se  convaincre  qu'il  n'opérerait  point  cette  grande  révo- 
lution et  la  tenterait  même  en  vain ,  tant  que  l'Espagne  serait  gouvernée  par  des 
princes  dégénérés.  Il  fallait  à  cette  belle  contrée  une  dynastie  nouvelle  qui  pût 
rappeler  au  milieu  d'elle  les  beaux  jours  de  Chftrlcs-Quint.  Par  un  noble  sacri- 
fice qui  honore  les  derniers  instants  de  sa  puissance,  la  maison  régnante 
d'Espagne  céda  volontairement  à  l'Empereur  la  couronne  dont  elle  ne  pouvait 
plus  supporter  le  poids.  Napoléon  la  posa  sur  la  tête  de  son  fr^. 

Quelle  que  dût  être  l'autorité  de  ce  grand  exemple ,  la  nation  espagnole  refuSA 
de  s'y  soumettre.  L'orgueil  populaire ,  les  anciens  préjugés  contre  le  nom  fran- 
çais, plus  que  tout  cela  encore,  lesprivilégjés  qui  frémissaient  de  voir  approcher 
le  terme  de  leurs  prérogatives,  engagèrent  les  Espagnols  à  r^KMisser  les  bienfaits 
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de  Naptriém.  Les  Anglus,  nvis  d'apercevoir  une  voie  par  laquelle  ils  pourruent 
istroduire  le  désordre  sur  le  continent  européen,  travaillèrent  avec  ardeur  à 
fomealer  les  résolutions  et  la  réàslance  des  Espagnols.  Les  troupes  françaises, 
qui  pénétrèrent  dans  ce  royaume,  dont  elles  r^arduent  les  habitants  comme 
des  amis ,  se  virent  entourées  d'insurrections  et  obligées  de  se  mettre  en  défense. 
La  douceur  employée  d'abord ,  ne  fit  qu'accroître  l'audace  des  populations 
égarées.  Plu^eurs  divisions  françaises,  qui  s'étaient  avancées  jusqu'au  mi^de 
l'E^Mgne,  y  furent  assaillies  par  une  multitude  d'ennemis.  Vaincues  par  la  foti- 
gne  et  par  les  souftrances ,  ces  m^eureuses  troupes  s'abandonnèrent  à  la  merci 
de  leurs  ennemis. 

Dès  ce  moment,  l'orgueil  des  Espagnols  ne  connaît  plus  de  bornes.  NapolécHi, 
qui  voulait  les  traiter  en  père,  est  obligé  de  venir  les  ch&tier  en  souverain  irrité. 
Use  montre;  devant  lui  tous  ces  rassemblements  informes,  ceux  même  qui, 
imeux  (H^oisés ,  sont  cependant  loin  de  pouvoir  ri^-aliser  avec  les  Français  con- 
ddts  par  l'Empereur,  se  fondent  et  disparaissent.  Les  victoires  consécu^ves  de 
Bnrgos,  de  Tudela,  de  Somo-Sierra;  la  destruction  des  armées  ennemies  de 
droite,  de  gauche  et  du  centre,  et  peu  de  jours  après,  la  destruction  de  leur 
réserve,  amènent  rapidement  Napoléon  au  cœur  de  l'Espagne,  et  le  rendent 
maître  de  la  c^>itale. 

Déjà  les  colonnes  françaises  allaient  dans  toutes  les  directions,  suivre  leurs 
arairtages  et  rétablir  l'ordre  dans  les  provinces-espagnoles,  lorsque  l'armée  bri- 
tannique parut  sur  les  cdtes ,  pour  essayer  une  fois  de  lutter  corps  à  corps  avec 
In  Prançaû.  Napoléon  s'élance ,  et  par  une  marche  d'une  rapidité  d'autant  plus 
surprenante ,  qu'elle  a  lieu  au  travers  de'roontagnes  escarpées  et  couvertes  de 
neiges ,  il  se  porte  en  trois  jours  de  Madrid  sur  les  frontières  de  la  Gallice ,  où  il 
menace  le  flanc  de  son  nouvel  ennemi.  Celui-ci  recule  vers  ses  vaisseaux  ^i 
faitendent.  Il  n'échappe  qu'à  la  faveur  d'un  élément  dont  il  est  maître  ,  mais 
il  édiappe  à  moitié  détruit  ;  le  reste  se  rembarque  dans  un  état  de  délabrement 
£fflcile  à  peindre. 

C'en  était  fait  de  l'insurrection  espagnole.  Ce  peuple  abusé,  qui  avait  osé  con- 
eeroir  le  projet  de  ré»ster  aux  troupes  françaises,  aurait  été  subjugué  dans  la 
moitié  d'une  campagne ,  si  l'ÂDgletcrre  n'avait  pas  réussi  à  faire  jouer  d'autre.s 
ressorls.  Les  moyens  qu'elle  a\*ait  employés  depuis  longtemps,  toujours  funestes 
à  ceux  qui  s'étaient  laissé  inlluencer  par  elle ,  firent  encore  des  victimes.  L'Au- 
tiicbe ,  dont  les  Anglais  surent  flatter  adroitement  l'oipieil  et  l'ambition ,  se 
Usa  persuader  que  le  moment  oii  l'élite  des  U^upes  françaises,  les  généraux  les 
plus  habiles  et  l'Empereur  lui-même  étaient  occupés  en  Espagne,  était  celui 
ipk'eïle  dcMiit  choisir  pour  réparer  les  pertes  essuyées  dans  ses  guerres  précé- 
dentes, et  peuf-étre  même  pour  faire  des  conquêtes. 

L'empire  autrichien  est  un  état  fortement  constitué  par  la  richesse  du  terri- 
toire, par  le  nombre  et  le  caractère  belliqueux  des  habitants.  Les  pertes  qu'il 
mit  éprouvées  depuis  lTd3  jusqu'à  1805,  et  qui  avaient  causé  de  terribles 
échecs  à  son  crédit ,  à  son  influence  politique  et  à  sa  réputation  militaire,  avaient 
peu  diminué  sa  force  intrinsèque.  Il  lui  restait  un  territoire  fort  étendu,  très  - 
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pqtulanx ,  et  daa  maymt  eontidémblei ,  soit  eo  hâmmM ,  uH  en  doorésB ,  pou 
lever,  équiper  et  approvisionner  bbb  armées  n<Hnbreoaee.  Le  fiouvflmenwit&utn- 
obien  connaifluit  sa  lituation  eteesrossouroee:  cette  conDaissanoe  lui  doniujt 
la  cinifianea  qu'une  nouvdie  lutte  avec  la  Franoe  serait  favorable  à  aea  intéréu; 
mais,  ce  qu'il  aurait  dâ  murf  c'était  que  toutes  les  maouroes  dont  ii  disposait 
constituaient  plutôt  une  force  d'inertie  que  d'impulsion.  D'une  part,  la  natuie 
de  lea  moyens  abondants  comme  richesses  foncières  et  atables,  maïs  ïuya  mo- 
biles, et,  d'autre  part,  la  position  de  ses  Ëlats,  l'esprit  de  ses  peuples,  celui  qui 
animait  ses  troupes,  toutes  «s  causes  concouraient  à  le  rendre  redoutaMo  dans 
la  guerre  défensive,  mais  influaient  différemment  dans  l'offensive;  elles  ne  lui 
parmettaient  pas  de  jouer  le  râle  de  conquérant ,  aans  perdre  ees  avantage  et 
par  conséquent  sane  s'exposer  à  des  désastres. 

A  la  grande  surprise  des  ospnla  sages ,  toutes  ces  considéraUonB  fiirent  mé- 
connues ,  ou  mises  de  côté.  On  est  encore  à  concevoir  quels  motifs  Becrota  ont 
pu  engager  l'empereur  d'Autriche  à  risquer  unsi  l'existence  de  sa  mooarcbie 
et  celle  de  sa  maison.  Il  fallait  que  le  cabinet  de  Vienne  eût  un  ressentiment  bien 
vifdes  revers  qu'avaient  essuyés  ses  armées  en  180<>,  ou  qu'il  «ùt  conçu  une 
espérance  bien  forte  de  satisfaire  son  ambition ,  en  même  temps  que  sa  ven- 
geance, pour  s'exposer  légèrement  à  d'aussi  grands  dangers.  Au  surplus,  l'en- 
Uiousiaame  des  Autrichiens  pour  cette  guerre  n'était  pas  uaiverael.  Cotte  vérité 
a  été  démontrée  par  la  correspondance  de  plusieurs  miUtaires ,  qui  a  été  connue 
par  la  suite.  L'un  d'eus,  offlcier-général,  employé  et  Ibrt  écouté  dans  l'état-ina- 
jor  du  généralissime  des  années  autrichiennes,  en  écri\'ant  à  un  personnage  d'un 
haut  rang ,  lui  rapportait  les  réponses  qu'il  avait  faites  à  plusieurs  interpella- 
tions du  ministre  des  nfi^res  étrangères  d'Autriche ,  chaud  partisan  de  la 
guerre.  Ces  réponses  sont  d'autant  plus  curieuses,  qu'elles  font  conniUtre  les 
sentiments  particuliers  du  généralissime  autrichien  sur  la  notivdle  guerre  qu'on 
se  proposait  d'engager,  et  en  même  temps  la  véritable  situation  de  la  France  et 
de  l'Autriche  k  l'^rd  l'une  de  l'autre,  k  l'époque  de  cette  guerre. 

«  Pouvez-vous  être  surpris.  Monsieur  le  Comte,  écrivait  ce  général ,  qu'après 
»  une  expérience  de  tant  de  campagnes  qui  ont  conduit  la  monarchie  à  deux 
»  doigts  de  sa  perte  ;  après  avoir  considéré  de  près  les  calamités  qui  ont  aocom- 
»  papié  ces  crises  désastreuses;  tqirës  avoir  survécu  à  la  défection  de  tous  nos 
u  alliés;  après  avoir  été  témoin  d'époques  brillantes  dont  on  n'a  jamais  profité, 
M  et  dont  les  résultats,  au  contraire,  ont  été  gâtés  par  de  faux  calculs  et  par  de 
M  fausses  mesures;  après  avoir  vu  entin  épuiser  vainement  les  ressources  de  no- 
u  tre  population,  pouvez-vous,  dis-je,  être  étonné  qu'un  prince  qui  a  passe  pal 
»  toutes  ces  épreuves,  et  qui  est  invité  à  se  déclarer  sur  lagrande  question  d( 
n  laquelle  dépend  In  sort  de  sa  dynastie  et  celui  de  l'empire,  ne  se  montfe  psn 
»  extrêmement  avide  do  cueillir  des  lauriers  stériles,  qu'un  seul  jour  de  rmen 
»  peut  lui  arracher  sans  relour.  Mai»  prouvez-lui  que  la  patrie  est  en  danger,  e 
»  que  le  moment  est  ariivé  où  un  dernier  effort  peut  nous  sauver  k  janiai»  ili 
"  joug  qui  nous  mensce,  et  vous  verrez  alors  si  son  Ame  est  capable  de  vigueui 
i>  et  MO  ««prit,  de  résolution. 
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■  Voos  me  vanttc  fappvi  qua  pous  tfDVTerens  iBânUiUonent  dans  le  secours 

ï  de  toutes  les  nations  mécontentes  et  subjuguées  par  la  France,  et  vous  faites 

•  entrer  dans  votre  énuméraUon  la  Russie  et  la  Prusse.  Mais  ces  secours  sont 

*  si  incertains;  ils  sont  à  tel  point  asmjétis  à  la  versaUlité  des  circonstances  , 

•  qu'il  serait  de  la  dernière  imprudence  de  les  faire  entrer  dans  un  calcul  mili- 

>  taire,  et  qu'on  ne  peut  les  envisager  que  comme  des  chances  heureuses ,  et 

■  mlleneW  comms  dw  donn^  pontlvee.  liorsqu'au  oontraira  on  praiid  an 

>  doaâUratioB  «e  qui  dttt  réellement  lennr  de  bus  à  un  projet  dn  guarre,  on 
1  trouve  que  nos  moyens  physiques ,  non  seulement  ne  sont  point  à  comparer 

*  avec  ceux  de  la  France,  mais  qu'ils  sont  tellement  inférieurs  à  l'étendue  de 

■  «m  pouTPif  I  i  ^  force  de  ma  gQuvemepWQt,  ji  l'unité  des  volontés  dans  son 
)  intérieur,  aux  ressources  de  m  population  ,  aux  avantages  topographiques  de 

*  186  frontièrea ,  que  tAl  ou  tard  noue  Aairons  par  nous  épuisw  au  sein  même 
I  de  la  victoire,  si  nous  ne  tucoombions  pas  pnHQptfiment  sous  la  masse  de  nos 

•  adversaires.  » 

En  dépit  de  réOexionfi  qui  auraient  dû  frapper  les  esprit*  les  plus  prévenus , 
«tles  faire  revenir  de  leur  aveuglement,  le  cabinet  autrichien  po-sévéra  dans 
n  résolution  de  faire  la  guerre  ;  mais  il  ne  l'anmmça  d'abord  pas  publiquement. 
U  s'occupa ,  dans  le  silence,  d'augmenter  son  armée,  de  fortifier  ses  places,  et 
d'i^aniaer  sa  milice  nationale,  connue  sous  le  nom  de  Landwehr,  ou  défenseurs 
de  la  patrie ,  milice  qui  fut  composée  de  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les 
tfmes,  dans  l'étendue  de  la  monarchie.  La  France  se  plaignit,  avec  raison,  d'une 
aogmentation  de  forces  qui  ne  pouvait  nullement  être  considérée  comme  un  re- 
cmtement  ordinaire  pour  compléter  l'armée,  puisque  la  Landwehr  devait  s'éle- 
rer  h  deux  cent  mille  hommes.  L'Autriche  temoigna,  de  son  côte,  du  méconten- 
tement des  changements  qui  étaient  survenus  dans  la  situation  politique  del'état 
de  l'Ëglise,  de  l'Espagne  et  du  Portugal. 

Ces  discus^ons  diplomatiques  précédèrent  l'orage  de  quelques  mois.  Pendant 
leur  durée,  l'Autriche  continua  ses  préparatifs,  cnaRirmant  toujours»  l'empereur 
Napoléon  que  les  mesures  qu'elle  prenait  n'étaient  que  défensives.  Plein  du  sen- 
timent de  sa  force, et  ne  pouvant  pas  se  persuader  que  toute  prudence  fûtbannie 
des  conseils  de  l'empereur  d'Autriche ,  Napoléon  prit  le  parti  de  dissoudre  les 
^upes  de  la  Confédération  du  lUiin  et  de  les  renvoyer  dans  leurs  foyers  res- 
|wcti&.  Cependant,  il  fonna  en  Allemagne  une  année  française,  dite  Armée  du 
Uin ,  qu'il  laissa  sous  les  ordres  du  maréchal  prince  d'Eckmiihi.  Tel  était  l'état 
des  oboaes  dans  le  moment  où  l'empereur  des  Français  forçait  les  Anglais  à 
éiaciwr  précipitamment  l'Espagne.  Mais,  à  cette  époque,  les  disoussions  avec 
l'Autricbe  ne  le  terminaient  pas  ;  au  contraire,  cette  puissance  se  refusait  tour 
jeurs  à  reconnaître  le  prince  Joseph  Napoléon  comme  roi  d'Espagne  et  des 
Indes.  L'Empereur,  a[H«6  avoir  poussé  en  Espagne  ses  avantages  au  point  de 
pmtvcûr  abandiHiner  à  son  frère  le  soin  de  soumettre  le  reste  de  ce  royaume  , 
liges  nàmsùre  de  préparer  des  mesures  hostiles  contre  celles  que  prenait  l'Au- 
tridie.  Dans  cette  vue ,  8a  Majesté  quitta  l'Espagne,  et  revi  nt  à  Paris,  oà  elle  ar- 
nra  le  93  janvier  1809. 
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des  boMIliléi  ;  et  nuraTemenu  depnli  llnnsion  de  !■  BtTlàraJuqii'k  l>  fantUlfld'EefcMiU. 


Le  gouvernement  autrichien,  décidé 
à  la  guerre  avec  la  France ,  ayant  ras- 
semblé et  augmenté  ses  forces ,  songea 
k  donner  une  organisation  fixe  à  son 
armée ,  et  à  lui  faire  prendre  des  por- 
tions qui ,  au  début  de  la  campagne, 
la  missent  en  mesure  de  déboucher  ra- 
pidement sur  les  points  qu'il  avait  d'a- 
bord résolu  d'attaquer.  D'après  le  nou- 
veau système  militaire  établi  en  France 
par  l'empereur  Napoléon,  le  comité  de 
la  guerre  à  Vienne  partagea  l'armén 
autrichienne  en  corps  d'armée,  dans  la 
composition  et  l'amalgame  desquels 
entraient  différentes  armes  ,  et  qui 
avaient  chacun  leur  commandant-gé- 
néral, leur  état-major,  leur  chef  d'artil- 
lerie et  leur  administration. 

Neuf  corps  d'armée  et  deux  de  ré- 
serve furent  formés.  I-e  premier  corps, 
sous  les  ordres  du  général  comtn  de 
Bellegarde  ,  fut  composé  de  vingt-sept 
biitaillons    et     seize     escadrons  ;    le 
deuxième,  sous  les  ordres  du  comte 
Kollowratb,  était  de  la  même  force;  le 
troisième,  commandé  par  le  prince  de 
Hohenzolleni ,  renfermait  vingt- huit 
bataillons  et  seize  escadrons  ;   celui  du 
nrinep  ât*  Rnsemberg,  qui  était  le  qna- 
un  semblable  nombre  de 
l'escadrons;  le  cinquième, 
ar  l'archiduc  Louis ,  frère 
ur,  avait  le  même  nombre 
maisun  bataillon  de  moins 
ème  ;  le  sixième ,  sous  les 


ordres  du  général  baron  Hiller  ,  était 
fort  de  trente-un  bataillons  et  vingt- 
quatre  escadrons.  La  forcedu  septième, 
dirigépar  l'archiduc  Ferdinand,  cousin 
de  l'empereur,  était  de  trente-cinq  ba- 
taillons et  quarante-quatre  escadrons  ; 
celle  du  huitième,  aux  ordres  du  mar- 
quis de  Chasteler ,  était  de  vingMrois 
bataillons  et  seize  escadrons;  enfin, 
trente  bataillons  et  vingt-huit  escadrons 
composaient  le  neuvième  corps,  com- 
mandé par  le  général  comte  de  Giulay. 

Le  pr<imier  corps  de  résen'e  aux  or- 
dres du  prince  Jean  de  Lichlunsteiii, 
renfermait  douze  bataillons  de  grena- 
diers et  trente-six  escadrons  decuiras- 
sierset  de  dragons;  le  second  corps 'le 
^ésl■r^■e,  aux  ordres  du  général  baron 
Kienmayer,  se  composait  de  cinq  batail- 
lons de  grenadiers  et  vingt-quatre  esca- 
drons de  cuirassiers,  dragons  et  chevau- 
légers. 

La  totalité  de  ces  forces  montait  à 
deux  cent  soixante-trois  bataillons  et 
deux  cent  cinquante-deux  escadrons. 
En  estimant,  d'après  les  états  qui  pa- 
raissaient les  plus  authentiques ,  les  ba- 
taillons à  onze  cents  hommes  l'un  dans 
l'autre ,  et  les  escadrons  à  cent  nngt, 
ces  forces  présentaient  un  ensemUe  de 
deux  cent  quatre-mgtnaeuf  mille  trois 
cents  hommes  d'infanterie, et  de  trente 
mille  deux  cent  quarante  de  cavalerie, 
ou  trois  cent  dix-neuf  mille  cinq  cents 
quarante  combattants.  Cette  année  tf«I- 
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niti  sa  suite  cent  soixante-huit  pièces 
de  canon  de  3 ,  quatre  cent  douze  de  6, 
quatre-vingt  de  12 ,  et  cent  Irente-un 
obusiers;  en  tout,  sept  cent  quatre- 
nugtHioze  pièces  d'artillerie. 

Indépendamment  de  cette  formidable 
innée  de  ligne,  il  se  forma  une  armée 
de  réserve ,  destinée  à  défendre  les  fron- 
tières des  Ëtats  héréditaires,  et  &  recru- 
ter l'armée  active.  Cette  réserve  se  com- 
posa de  la  milice  appelée  Landwehr,  des 
dépûtsd'inianterieetde  cavalerie  établiii 
dans  les  différents  cantons  de  conscrip- 
tion; enfin  des  levées  qui  formaient 
î'insurreclion  hongroise,  La  Landwehr 
présentait  une  masse  de  cent  cinquante- 
quatre  bataillons.  Les  dépôts  d'iafen- 
tdie  et  de  cavalerie  formaient  cent 
soiianle-deux  compagnies  et  trente- 
quatre  escadrons.  L'ensemble  de  ces 
forces  pouvait  s'évaluer  à  cent  quatre- 
fingt-hult  mille  hommes.  L'insurrection 
iMngroise  était  composée  de  dix-neuf 
balaiUons ,  formant  un  eHectif  de  vingt- 
un  mille  hommes  d'infanterie,  et  qua- 
tre-vingt-dix-huit escadrons,  formant 
DO  corps  de  cavalerie  de  quinze  mille 
hommes  ;  ce  qui  portait  l'armée  de  ré- 
serve à  deux  cent  vingtrquatre  mille 
hommes.  Mais  il  est  juste  de  dire  que 
la  rapidité  des  événements  fut  cause 
qu'une  partie  de  ces  troupes  nationales 
n'avait  pas  reçu  son  organisation  défi- 
nitive ,  et  n'était  pas  prête  au  combat 
k  l'ouverture  de  la  campagne.  Néan- 
moins, le  fond  en  existait,  et  servit, 
dans  le  courant  de  la  guerre ,  à  recru- 
ter, compléter  et  grossir   l'armée  de 

S.  A.  I.  l'archiduc  Charles  fut  nommé 
généralissime  de  l'armée  autrichienne, 
avec  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
diriger  les  opérations;  d'après  les  plans 
arrêtés,  sans  prendre  de  nouveaux  or- 
dres de  la  cuur. 

Toutes  les  forces  autrichiennes  furen  t 
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divisées  en  trois  années  priodpales  : 
l'une,  composée  despremier,  deuxième, 
troisième,  quatrième,  cinquième,  sixiè- 
me corps  et  des  deux  corps  de  réserve, 
forma  la  Grande-Armée ,  sous  les  ordres 
immédiats  de  l'Archiduc  généralisume, 
et  fut  destinée  à  se  porter  sur  l'Allema- 
gne ;  l'autre ,  sous  les  ordres  de  l'arcbi- 
duc  Jean,  autre  frère  de  l'Empereur, 
composée  des  huitième  et  neuvième 
corps,  forma  l'armée  de  gauche ,  desti- 
née à  agir  en  Italie,  en  Tyrol  etenDal- 
matie.  La  troisième  armée  de  droite  fut 
formée  du  septième  corps ,  et  confiée  à 
l'archiduc  Ferdinand  ;  sa  destination  fut 
d'c4)érer  dans  le  grand-duché  de  Var- 
sovie contre  les  Polonais. 

£n  conséquence  des  destinations 
qui  leur  étaient  assignées,  les  trois  ar- 
mées autrichiennes  se  concentrèrent  et 
prirent  des  positions  dans  le  courant  de 
mars.  Les  cinq  premiers  corps  de  la 
Grande-Armée  et  le  premier  de  réserve 
se  rassemblèrent  en  Bohême,  àPilseo, 
Prague,  Piseck ,  Budveiss  et  Iglau,  Le 
sixième  corps  et  le  deuxième  de  réserve 
se  réunirent  dans  la  Haute-Autriche,  à 
Wels  et  Enns. 

L'armée  de  l'archiduc  Jean  se  con- 
centra dans  la  Carîothie  et  la  Camiole  ; 
le  huitième  corps  près  de  Klagenfurth  ; 
le  neuvième  près  de  Laybach. 

Le  septième  corps,  ou  l'armée  de  l'w- 
chiduc  Ferdinand,  se  réunit  entre 
Cracovie ,  Konskie  et  Radom. 

L'artillerie  de  l'armée  de  l'archiduc 
Charles  fut  de  cinq  cent  dix-huit  pièces  ; 
cellede  l'archiduc  Jean,decent80Îxante- 
dix-neuf  ;  celle  de  l'archiduc  Ferdinand, 
de  quatre-vingt-quatorze. 

Le  commencement  des  hostilités  de 
la  part  de  l'Autriche  fut  fixé  aulO  avril. 

Pendant  que  l'ennemi  faisait  ses  dis- 
positions qui ,  d'après  les  discours  des 
oSiciers  autrichiens  et  les  pamphlets  pu- 
bliés par  les  agents  de  la  cour  de  Vienne, 
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no  tentlnt«ltt  à  rien  moiag  qu'à  chasser 
les  FrançAïs  de  rAllemagne,  l'empereur 
Napoléon  prenait  ses  mesures  pour  dé- 
jouer les  projets  de  l'Autriche ,  et  les 
bire  tourner  à  sa  confusion.  Il  réunis- 
sait d'abord  l'armée  du  Rhin ,  sous  les 
ordres  du  prince  d'EckmÛhl;  c'était 
celle  qui ,  par  sa  position ,  devait  oppo- 
ser les  premiers  obstacles  aux  progrès 
de  l'ennemi.  Celte  armée  était  compo- 
sée de  quatre  divirioosd'in&nterie;  sa- 
voir :  celles  des  généraux  comtes  Mo- 
rand, Gudin,  Priant  et  Saint-Htiaire,  et 
d'une  division  de  cavalerie  légère ,  sous 
les  ordres  du  comte  Hontlmin.  Ces 
troupes  formaient  te  troisième  corps 
de  la  Grande-Année!  mais,  souslecom- 
maïKlement  du  princo  d'Eckmtihl, 
étaient  encore  comme  appartenant  à 
l'armée  du  Rhio ,  les  trois  divisions  de 
cuirassiers  des  généraux  comte  Nan- 
souty,  Saint-Sulpice  et  Espagne;  la  di- 
vision de  grenadiers  du  duc  de  Reggio, 
et  la  brigade  de  cavalerie  légère  du 
baron  Colbert. 

Quelque  temps  après,  lorsque  l'Em- 
pereur arrêta  l'organisadon  définitive 
de  l'armée  d'Allemagne  ,  les  divisions 
de  cuirasMers  entrèrent  dans  la  forma- 
tion de  la  réserve  de  cavalerie  ;  et  les 
grenadiers  du  duc  de  Reggio,  dnsi  que 
la  brigade  de  Colbert ,  furent  compris 
dans  le  deuxième  corps  d'armée. 

Dans  le  nord  de  l'Allemagne,  il  y 
avait,  depuis  le  commencement  de 
l'année  1808,  sous  les  ordres  du  maré- 
dial  prince  de  Ponte-Con-o,  un  corps 
dmit  la  destination  était  d'agir  de  con- 
cert avec  le  Danemarck  contre  laSuède, 
qui,  toujours  alliée  de  l'Angleterre  ,  se 
refusait  d'accéder  aux  mesures  prises 
h  Hlàtt  entre  les  deux  empereurs  de 
France  et  de  Russie,  pour  furmer  aux 
Anglais  l'entrée  du  continent.  Le  quar- 
tier-gén^ïl  du  prince  de  Ponte-Conro 
était  fc  Hamboui^  ;  son  coq»  était  com- 


posé de  deux  dîTiMons  d'Infeiltcné 
Grançaîse  et  d'une  diviuon  hollândûse. 
Une  des  divisons  françaises ,  sons  les 
ordres  du  comte  Dupas,  fut  appelée  sur 
le  Danube,  et,  par  la  suite,  fit  partie  du 
deuxième  corps. 

A  ces  forces  puraneot  françaises ,  d 
déjà  établies  en  Allem^ne ,  ne  tardè- 
rent pas  à  se  joindre  les  quatre  divisions 
d'infiiinterie  des  généraux  comtes  Bou- 
det,  Molitor,  Carra-Saint-Cyr  at  Le- 
grand.  Pendant  l'hiver,  elles  s'étaient 
mises  en  mardie  pour  se  porter  d'Alle- 
magne en  Espagne  ;  mais  ayant  reçu 
contre-ordre  à  Lyon,  elles  retournè- 
rent sur  leurs  pas,  prirent  la  direction 
du  Rhin,  et  passèrent  ce  fleuve  à  Hu*- 
ninguc.  Pénétrant  en  Souabe,  elles  al- 
lèrent successivement  à  tJIm  pour  for- 
mer le  quatrièmecorps  de  l'armée  d'Al- 


.  Les  princes  de  la  Confédération  du 
Rhin,  conformément  aux  bases  consti- 
tutives de  cette  grande  association  ,  de- 
vaient faire  cause  commune  avec  la 
France,  leur  protectrice,  dans  toutes 
les  guerres  qu'elle  aurait  à  soutenir.  Ils 
furent  engagés  dans  cette  (utte  avec 
d'autant  plus  de  raison  qu'elle  les  con- 
cernait personnellement,  puisque  les  ai^ 
mements  de  l'Autriche  avaient  toujours 
eu  pour  but  de  soumtittre  ces  princes, 

La  Bavière,  nienacée  la  première, 
comme  la  plus  voisine  de  l'empire  au- 
trichien, avait  conservé  ses  troupes  sur 
le  pied  de  guerre;  elles  formèrent  le 
septième  corps  de  la  Grande-Armée 
française;  Napoléon  lui  donna  pour 
chef  le  maréchal  duc  de  Dantdg. 

Les  troupes  de  Wurtemberg  formè- 
rent le  huitième  corps,  dont  le  général 
comte  d'Unsbourg  eut  la  direction. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  futchargé 
par  l'Empereur  de  se  rendre  à  Dresde 
pour  prendre  le  comjnandement  de 
l'armée  saxonne   qu'il    devait   oi^a- 
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Qtaer  sûos  la  nom  de  neuvi^na  corps. 

Ledisièmfl  fut  composé  des  troupes 
««slphaliennes  ;  le  oniiènie,  de  celles 
qai  se  troanient  eo  DalmaUe,  sous  Im 
ordres  da  doc  de  Riguse. 

L'année  d'Italie,  c(»nmandée  per  le 
[Tînce  Vicfl-Roî.et  Celle  de  Pologne,  aux 
ordres  du  prince  Poniatoirgki,  oonser* 
ftreot  leur  dénomination. 

Void  l'eut  plus  détaillé  des  forcée 
qae  Napoléon  oppoeaît  à  l'Autricba , 
duu  les  difti^nti  points  que  oelle-d 
menaçait  d'une  inmeion. 

Lee  quatre  divisions  d'infonteiie  et  la 
(Uririon  de  cavalerie  légère  du  prince 
dïdunOhlr8|»ésentaient,  avec  t'artil- 
lerie  et  le  génie  ettechés  au  troiûème 
en^  d'année  .  .  .  hommes     66,000 

Le  deuxième  corps ,  formé 
u début  delà can^iagne,  et 
doQt  le  ooainiandament  fut 
dansé  au  maréchal  duc  de 
Monlebello,  (iit  composé  d'a- 
bord des  dix-huit  bataillonB 
de  grenadiers  du  duc  de 
Be^o,  foimant  deux  divH 
sioos  sous  les  ordres  des  gé' 
néraux  comte  Claparèdeet  ba- 
ron Conronx,  et  montant  à' 
£x  mille  hommes  ;  de  la  divi- 
ûon  du  OHOte  Dupas,  venant 
du  nord  de  l'Allemagne,  et 
^  l'éievait  à  quatorze  mille 
cinq  cents  bonmies  ;  d'une 
légion  polonaise  de  trois  mille 
hommes,  d'une  brigade  de 
cavalene  légère  de  trois 
mille  hommes,  aux  ordres  du 
baron  Ctdbert ,  et  de  deux 
mille  hommes,  de  troupes 
d'utiUerie  etdu  génie  ;  total.     32,500 

Dans  la  suite,  la  division 
d'inbnterie  du  général  Sainte 
Bdaire,  qui  avait  fait  partie  , 
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Btiton.  .  hommes.    97,500 
jusqu'à    cette    époque  ,  du 
troisième  corps  d'armée,  en- 
tra dans  la  composition  du 
second. 

Les  quatre  divisions  d'in- 
fanterie  du  quatrième  corps , 
qui  furent  encore  augmentées 
des  contingents  des  princes 
de  Bade ,  de  Nassau  et  de 
Hesse-Darm&tadt,  et  la  divi- 
sion de  cavalerie  de  ce  mémo 
corps ,  sous  les  ordres  du 
comte  Marulas ,  représen- 
taient, avec  l'artillerie  et  le 
génie,  un  ensemble  de.  .  .  .    S4,000 

Le  septième  corps,  on  l'ar- 
mée bavaroise  ,  partagé  en 
trois  divisions  d'infanterie , 
commandées  par  le  prince 
royal  de  Bavière,  le  comte  de 
Wrede  et  le  baron  Deroi , 
formait,  avec  la  cavalerie  et 
le  génie  attachés  à  chaque  di- 
vision, une  masse  de 37,900 

Le  huitième  corps,  ou  l'ar- 
mée vriirtembergeoise,  com- 
posé de  huit  régiments  d'in- 
fanterie ,  trois  brigades  de 
tavupes  à  cheval,  avec  l'artil- 
lerie et  le  génie  nécessaires, 
montait  à 13,000 

Le  neuvième  corps ,  Ou 
l'armée  saxonne,  qui  s'orga- 
nisa un  peu  plus  tard  que  les 
autres,  fut  composé  de  deux 
divisions ,  chacune  de  trois 
régiments  do  cavalerie  ;  de 
quatre  ré^ments  d'infante- 
rie ,  et  de  quatre  cents  hom- 
mes d'artillerie  ;  le  tout  en- 
semble représentant 1^,709 

Le  dixième  corps  ,  ou  l'ar- 
mée du  royaume  de  West- 


4  reporter.  ,  hommes.  206,100 


.,  ^.oogle 


S40 


geport.  ,  hommes.  306,100 
pbalie,  était  CMnposé  de 
deux  divjsjons  westphalien- 
nes,  d'une  divinoo  d'infante- 
rie hoUandnise,  et  de  quatre 
mille  cinq  cents  hommes  de 
troupes  françaises.  Ces  deux 
dernières  divisions  étaient 
auparavant  sous  les  ordres  du 
prince  de  Ponte-Corvo ,  et  fi- 
rent partie  de  l'armée  de 
Westphalie ,  après  le  départ 
du  prince  pour  Dresde.  L'en- 
semble de  ces  troupes  mon- 
tait à  trente-un  mille  trois 
cents  hommes  de  toutes  ar- 
mes. Hais  cette  armée  n'étant 
point  en  ligne  ,  une  partie 
étant  en  garnison  dans  les 
Etats  du  roi ,  et  les  autres 
dans  les  places  de  Hambourg, 
Stettin,  Slralsund,  Custrin, 
Glogau.  etc.,  on  ne  peut  la 
porter  ici  que  pour  mémoire. 
La  réserve  de  cavalerie , 
composée  des  trois  divisions 
de  cuintsûers  Nansouty  , 
Saint-Sulpicc  et  Espagne , 
pouvait  s'évaluer,  avec  l'artii- 
terie  attachée  à  ce  corps,  à.  .  15,000 
Le  total  des  forces  opposées 
par  l'Empereur  à  l'armée  de 
l'archiduc  Charles  fut  donc 
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avait  traU»4iuit  à  quarante  n^Be  hiN»- 
mes  de  moins  qna  l'ennemi. 

L'armée  d'Italie,  sous  les  ordres  du 
prince  Vice-Roi ,  Eugène-Napoléon  , 
était  composée  de  quatre  diviôûni  d'in- 
fanterie française  ,  d'une  divinon  d'io- 
fenterie  italienne,  d'une  division  de  ct- 
valerie  légère  et  de  deux  divisiws  de 
dragons.  Cette  armée  pouTait  s'évaluer 
à  soixante-deux  mille  hommes,  en  j 
comprenant  l'artillerie  et  le  génie. 
Mais  une  division  française  tout  entière 
était  encore  dans  le  royaume  deNaples, 
des  détachements  des  régiments  com- 
posant la  divi»on  italienne  tenaient 
garnison  dans  différentes  places  du 
royaume  d'Italie  ;  le  reste  était  en  mar- 
che pour  se  rendre  sur  l'jkdige.  ta 
somme,  ce  qui  restait  à  la  disposition 
du  Vice-Rot ,  au  commencement  des 
hostilités ,  ne  montait  pas 
à hommes     45,000 

Le  corps  du  duc  de  Raguse 
en  Dalmatie,  qui  prit  la  déno- 
mination de  onxiëme  corps, 
avait  une  division  d'inboterie 
commandée  par  le  général 
Cleusel,  tme  brigade  de  cava- 
lerie légère,  sous  les  ordres 
du  génànl  Thiry  ;  la  totalité 
de  ce  corps,  avec  les  troupes 
del'artillerie  et  du  génie,  était 
de 12,000 


de hommes  £31,100 

Ce  qui  n'était  pas  l'équivalent  des 
huit  corps  dont  était  composée  l'armée 
du  généralissime  autrichien.  II faut  en- 
core observer  que  la  division  Dupas, 
qui  était  considérable,  no  rejoignit  le 
deuxième  corps  qu'après  la  bataille 
d'Eckmûhl,  et  que  l'armée  saxonne  ne 
se  mit  en  marche,  et  ne  commença  ses 
opérations  que  lorsqu'on  était  déjà  près 
de  Vienne.  Ainsi ,  lorsque  l'Empereur 
obligea  les  Autrichiens  à  évacuer  la  Ba- 
vière, à  la  suite  de  plusieurs  défaites .  il 


Total.  .  .  .  hommes  67,000 
qui  étaient  opposés  aux  deuxième  et 
neuvième  corps  autrichiens,  formant 
l'armée  de  l'archiduc  Jean . 

L'armée  polon^se,  sous  les  ordres 
du  prince  Poniatowski,  renfemiiut  une 
division  d'infanterie  de  sept  régiments 
qui,  ensemble,  ne  représentaient  pas 
plus  de  12,700  hommes  et  une  diviaon 
de  cavalerie  légère  de  cinq  r^ments 
formant  à  peu  près  trois  mille  aeufcents 
hommes  suus  lec  annev.  En  ajoutant  k 


CAMPAGNE 
M  troupes  quatorie  ceuls  artilleurs, 
Bpeurs  et  hommes  attachés  bu  génie , 
u  aura,  pour  l'année  polonaise,  un 
Mal  de  dix-huit  mille  hommes  ;  ce  qui 
teit  luea  bible  ,  comparativement  au 
teplième  corps  autrichien,  que  l'archi- 
duc Ferdinand  conduisait  contre  le 
gnod-duché  de  Varsovie. 

L'artillerie  de  la  totalité  des  forces 
fnotsises  et  alliées  était,  au  début  de 
il  campagne,  bien  inférieure  àcelledes 
AstridiieDS  ;  eUe  consistait  en  quatre 
cent  ringtr-cinq  pièces  de  toute  espèce 
H  de  tous  calibres. 

L'empereur  Napoléon  nomma  le 
prince  de  Wagram  et  de  Neuchàtel 
iniorf  énéral  de  ses  armées  sur  le  Rhin 
et  eu  AHemagne.  Ce  fut  par  des  lettres 
do  4  au  11  mars ,  datées  de  Paris,  que 
le  Prince  fît  part  de  cette  dîsposiUon 
«u  diliérents  commandants  des  corps, 
et  leur  adressa  les  premières  instruo- 
linuque  leur  donnait  l'Empereur.  £n 
ncevant  l'ordre  de  se  rendre  à  Dresde 
paor  oi^aniser  l'armée  saxonne,  le 
prinœde  Ponte-Ccwro  futprévenuqu'il 
devait  mettre  en  marche  la  division  Du- 
pu  et  la  cavalerie  légère  de  son  corps 
d'innée,  et  les  diriger  provisoirement 
tar  Hanovre.  Il  fut  enjoint  au  prince 
d'EssUng  d'avoir  son  quartier-général , 
le  30  mars,  à  Ulm,  point  sur  lequel 
d'aitres  ordres  dirigeaient  les  différen- 
lei divisions  qui  de^'aientcompogerson 
cOTps  d'armée.  Le  prince  d'Eckmûhl , 
dent  l'armée  avait  été  cantonnée ,  pcu- 
dut  l'hiver,  dans  la  Thuringe,  en  Ha- 
narre,  sur  la  Saale  et  sur  le  Hein  ,  qui 
M  tfoavait  déjà  au  centre  de  l'AUema- 
Sne,  et  presque  en  présence  de  l'en- 
nenû,  reçut  des  instructions  plus  dé- 
taillées. 

■  Ilest probable n,  lui  fit  écrire  l'Em- 
pereor,  u  si  l'on  en  juge  parles  notions 
■  militaires  et  politiques  que  l'on  a  re- 
1  caeillie»,  que  les  rassemblements  des 
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»  Autrichiens  ne  seront  suivis ,  de  leur 
»  part,  d'aucuns  mouvements  hostiles, 
n  Néanmoins,  en  tout  état  de  cause,  Sa 
»  Majesté  a  jugé  conven&bleda  vous  don- 
»  ner  une  direction. 

n  Le  20  mars,  toute  votre  armée ,  com- 
n  pris  les  deux  divisions  de  cuirassiers 
»  qui  étaient  dans  le  Hanovre ,  sera  réu- 
»  nie  à  Bayreuth ,  Bambei^  et  WOrtz- 
n  bourg.  11  parait  convenable  et  prudent 
»  de  faire  occuper,  armer  et  approvi- 
»  sionnei'  Cronach ,  Forcbbehn  et  Am- 
n  berg.  L'hôpital  sera  à  Wûrtzboui^. 

»  Il  ne  faut  point  d'embarras  à  Bay- 
»  reutli  ;  la  prudence  veut  que  les  choGea 
n  soien  t  disposées  de  manière  à  pouvoir 
»  évacuer  cette  principauté  sans  perdre 
D  un  seul  homme ,  un  seul  chariot ,  ni 
s  un  seul  cheval. 

o  Dans  tout  mouvement  imprévu  sur 
n  Bayreuth ,  que  l'ennemi  ferait  avec 
u  des  forces  supérieures ,  vous  ne  deves 
n  avoir  qu'un  but ,  c'est  de  manœuvrer 
B  pour  être  toujours  maître  de  vous 
a  porter  sur  le  Danube,  afin  de  vous 
n  réunir  au  (HÏnœ  d'Essling  et  au  duc 
H  de  Reggio  dont  ta  diviuon  de  grena- 
»  diers,  ainsi  que  les  cuiresûers  du 
i>  comte  Espagne  qui  accompagnent 
n  cette  division ,  sont  encore  jusqu'à  ce 
H  moment  sous  vos  ordres.  Le  duc  de 
»  R^gio  a  reçu  des  ordres  directement 
n  de  l'Empereur  pour  quitter  Hanau, 
D  où  il  a  été  jusqu'il  ce  jour,  et  porter 
»  ses  cantonnements  à  Augsbourg  et 
n  sur  le  Lech.  Dans  le  cas  où  vous  feriez 
»  le  mouvement  prévu ,  vous  jetteriez 
B  vos  bagages  dans  la  citadelle  de 
»  Wtirtzbourg,  qui  doit  être  approvi- 
n  sionnée. 

»  Du  20  au  29,  vous  vous  concentre- 
B  rez  sur  Bambei^  avec  vos  quatre  di- 
n  visions  d'infanterie,  vos  deux  divi- 
n  sionsde  cuirassiers,  et  vosliuit  régi- 
H  ments  de  cavalerie.  Vous  prendrez 
»  position  k  Bamberg ,  la  droite  tirant 
16 
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t  ten  le  Daliube.  Là  gauche  de  l'unnùe 
M  bàtarbise  eât  à  Straubing;  vous  vous 
A  mettrsE  en  oommunicatioh  avec  elle 
B  par  votre  droite. 

B  L'iatentioit  de  rEmpereur  est  que 
»  la  diviBlon  Priant  ^eBte  dans  le  paysde 
H  Bayreuth)  ladivisionMorand.àBam- 
II  berg;ladivision6udin,àNuremberg 
»  et  kmberg.  Votre  cavalerie  légère 
»  sera  {riacée  de  manière  à  observer 
M  teHB  tes  débouchés  de  la  Bohême  sur 
B  l'MeaiBgne,  depuis  Egra  jusqu'à 
»  Ctiam  et  Bied ,  où  s'étendent  les  pos- 
■>  tds  de  In  cavalerie  bavaroise.  Quant  à 
H  b  division  Satnt-Hilaire ,  et  aux  deux 
H  divisions  de  grosse  cavalerie ,  vous  les 
n  jetterez  en  seconde  ligne  vers  le  Da- 
j>  nube,  entre  Nuremberg  et  Ingol- 
B  stadt ,  de  manière  que  ces  corps 
V  n'aient  aucun  point  de  contact  avec 
»  l'ennemi. 

n  Si  les  mouveme-nts  des  Autrichiens 
B  continuaieat  à  inquiéter  la  (iimille 
B  royale  de  Dresde,  et  si  elle  voulait  se 
»  retiicr  k  Lcîpeig ,  ou  sur  le  Rhin ,  ce 
•  serait  une  chose  assez  avantageuse; 
B  et  vous  prendriez  dM  mesures  pour 
»  prot^er  sa  marche.  Cette  retraite 
B  rendrait  le  prince  de  Ponle-Gorvo, 
B  chargé  du  commandement  del'armée 
D  saxonne,  plus  libre  de  ses  niouve- 
n  ments.  Au  reste  ,  il  ne  faut  rif  n  (faire 
»  de  prématuré.  D'après  l'opinion  de 
B  l'Empereur,  il  n'y  a  aucune  prababi- 
B  lité  que  les  Autrichiens  veuillent  en- 
B  Ireprendre  quelque  chose  d'ofTensif. 
»  Cependant ,  si  des  circonstances  îm- 
D  prévues  démentaient  ce  pronostic ,  il 
»  serait  convenable  que  la  famille  royale 
B  se  repli&t  sur  Leipsig,  puisque  l'armée 
»  saxonne  poufrait  être  dans  le  casd'é- 
M  VHcuer  Dresde. 

u  S'il  arrivait  quelque  chose  d'im- 
»  prévu ,  vous  m  préviendrez ,  sans 
B  perdre  de  tempe,  le  commandant  de 
n  Mafdebeuiv  et  le  reî  da  Westphalie. 


L'ftMPIM. 

H  Voici  maiulaiant  It  poritien  M 
»  l'armée  : 

■n  Le  corps  du  prince  d'EssUng,  I 
xUlm; 

»  Le  duc  de  Reggio  et  la  division  de 
B  cuirassiers  du  comte  Espagne,àAugs- 
B  bourg; 

n  Les  troupes  de  Wûrtembei^,  sous 
n  les  ordres  du  général  comte  d'Uns- 
B  bourg,  à  Haal,  Erlangen  et  Nerm- 
B  heim  ; 

n  L'armée  bavaroise ,  sons  le  cchii- 
B  mandement  du  maréchal  duc  de  Dan- 
»  tzig,àStraubing,Lflnd8UutetMunich. 

H  En  cas  d'événement  et  d'attaque 
n  inopinée  de  la  part  de  l'ennemi,  vous 
H  marcherez  sur  ces  corps  ;  et  Us  sont 
B  prévenusde  marcher  sur  vous,  lesuns 
B  en  se  portant  en  avant ,  les  autres  en 
n  rétrogradant  de  leurposition  actuelle, 
»  de  manière  que  votre  réunion  s'opère, 
n  soit  sur  Ingolstadt,  soit  surDonau- 
»  wertb.  Vous  sentez  bien  que  vous  ne 
n  seriez  pas  rendu  b  cette  position ,  que 
n  l'Empereur  y  serait  arrivé.Ce  mouvo- 
n  ment  concentrique  réunirait  plus  de 
n  cent  quatre-vingt  mille  horom<*s. 
n  maîtres  de  manœuvrer  sur  l'une  et 
n  sur  l'autre  rive  du  Danube ,  eoav«rlB 
n  sur  la  rive  droite  do  ce  fleuve  par  le 
0  Lech ,  et  sur  la  gauche ,  par  la  Vleià- 
n  nitz.B 

Les  ordres  furent  donnés  en  même 
temps  pour  augmenter  les  fortifications 
de  Passau  sur  le  Danube,  réparer  les 
(«tes  de  pont  sur  le  Lech ,  et  armer  la 
vlBcd'Attgsbourg.  Des  ingénicurs-géo- 
graphes  Rirent  envoyés  pour  reconnal- 
Ire  les  frontières  de  la  Bohême ,  i*  cOlé 
de  la  Bavière.  Toutes  les  mesures  né- 
cessaires furent  prises  pour  dtflr  à  !'«»• 
nemi  l'envie  d' attaquer  le  premier,  on, 
s'il  prenait  à  cet  égard  l'initiative ,  pour 
le  foire  repentir  de  sa  décision.  En  gé- 
néral, le  plan  de  l'Empereur  était  4e 
ooneentrer  ses  fereea  èntn  1«  Lach  M  la 
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Swnbe .  qu«l  qtie  fût  le  point  |Mr  où  les 

Autrichiens  débouotiAnmitt. 

On  pouvst  avoir  quelque  iaquiélude 
str  le  Tyrol ,  pays  qui  n'était  oédé  par 
l'Autriche  à  te  Bavtëm  que  depuis  le 
tnilédePresbourgenlSOS.etqui  reo' 
tenait  eocore  nombre  de  partisans  et 
ie  oàdnres  de  ses  anciens  aouverainB. 
L'Empereur  jugea  cosTuiable  de  prrai<- 
ke  des  précentions  qui  furent  expli- 
quées dans  une  klU<e  du  prince  Kbijor- 
gteénl  au  roi  de  Bavière,  en  due  du 

•  Sire,  l'Bmperenr  m'a  Ratorné  à 

*  anMT  l'boonear  d'écrire  à  Votre  Ma- 

>  jecté  poor  lui  dire  qu'il  est  probable 

■  que  les  armées  resteront  quelque 
1  temps  à  s'observer  dans  les  positions 

>  oè  eOei  vont  ne  trouva.  Il  parait  im- 

■  possible  que  l'Autricfae  mît  prèle 

■  nul  la  fin  d'avril ,  d'autant  {rius  que 
i  la  Kossie  a  déclaré  que  si  la  moindre 

*  hostilité  aviit  ii«U ,  elle  tanâl  entrer 

*  eu  AnUit^e  les  troupes  qu'eUe  a  sur 

*  les  coafina  de  ce  pays.  Hais ,  %re, 
tl'Aalriche  peut  profiter  du  temps  oii 

■  l'on  s'observera  pour  fomenter  des 
itrouUes  dans  le  Tyrol  et  daas  la 
iSonabe,  afin  d'obliger  d'y  envoyer 
idïs  troupes,   et  d'aflsiblk-  d'autant 

*  notre  armée  principale,  au  moment 

>  oii  elle  pourrait  avoir  l'inteotion  d'es- 

*  tayer  une  attaque  vive  et  imprévue. 

■  L'Empereur  désirerait,  Sire,  que 

■  Votre  U^csté  ordonnât  qu'il  Tùt  levé 

>  8ur>le-diamp  dans  ses  Ëtats  douEe 
I  bal^oBS  de  miVce,  forisant  qua- 

>  ranle-boit compagnies,  dont  boit  ba- 

>  taillonB.$entiedt  dirigés  sur  Ins[mick, 
»  pour  la  défmee  du  Tyrol,  un  hatail-* 

*  ion  pour  forchtwim ,  un  pour  Am- 

>  beig,  un  pour  renforcer  la  ^rnison 
>dePassau,  enfin  un  pour  kufetein. 

■  L'En^reuraautBidemaiMtéauroi 

■  de  Wûrle«d>erg  et  nu  grauiMuc  de 
•JMfit  pMff  ia  BéoM  obiott  ^latr* 
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»  froDtJères  dn  TyT^,  et  de  mardier, 
n  «n  cas  de  besoin ,  au  teoours  de  vos 
n  troupes  dans  cMle  province.  Si  la 
»  jnuare  se  àédaret  l'Aittriohe  aun 
H  trop  à  £ure  ailleurs,  pour  «nlrepreo' 
»  dre  rien  de  sérieux  dans  le  Tyrol  ;  et, 
»  dans  le  cas  o&  notre  &rmé«  marebe- 
»  rait  en  avant,  «es  milices  se  por- 
»  teraient  sur  Sakfaourg ,  et  procure- 
»  raient  l'avantage  de  maintenir  (es  dap* 

n  L'Empereur  vient  on  outre  d'or- 
n  donner  qu'il  serait  formé  pluiiean 
B  bataillons  de  milice  m  Italie  peur  etr> 
»  vira  la  dèfeoae  du  Tyrol.  > 

Ces  sages  mesures  n'étaient  pas  «a* 
eoreexéontdes,  lorsque  les  AutrîcMwu 
commencèrent  les  bostâités,  oequi  tair 
laissa  la  libwté  de  Mre  de  npideb  pev 
grès  dans  le  Tyrol.  Les  Bavn-ois  n'a* 
valent,  dans  ce  pays,  que  deux  régi- 
nnnts  d'infantoriede  ligne ,  und'ihfiM* 
tarie  légère ,  et  un  répment  dedragom, 
qui  étaient  r^rtiaà  Tr«nte,  è  Mien 
et  à  insprudt .  soie  les  wdroe  liu  gén^ 
rat  Onkal.  11  est  vrai  qu'Un  régînabt 
d'infuMerie  française,  qai  marohaittlfl 
Breaoia  sur  Au^bovrg,  passant  par  la 
Tyrol .  se  joignit  fa  ces  tt-oupes ,  dont  le 
total  8'éle%-nit  è  peine  à  sept  milte  liâm- 
m«8. 

Un  Italie,  le  Vice-Rot  avait  fat  o(m-> 
centrer,  dans  le  Kioul ,  les  divisiom 
d'infanterie  dm  généraux  comtesBnius- 
sier  et  Serras,  avec  sa  cavalerie  légèra  ; 
la  première  diviBion  d'inbnterie  sur  la 
Lcdra;  la  seconde  entre  Udinc  et  Civi* 
dalc.  C'était  dns  ces  positionB  qu'il  •!• 
tendait  le  parti  que  prendraient  les 
Autrichiens.  DorriM;  ces  prenHèfea 
troupes,  s'avanvait  la  division  du  gùn^ 
n)  Gi'cnier,  avec  les  dragons  du  comte 
<în>uchy;  elle  avait  l't»ilre  de  passer  Is 
TaglÎEUiieDto.  Mais  les  rentbrts  qu'aie 
t«»dait  famiéflAuivuMdsfiitéHMe 
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de  l'Italie  et  du  royaume  de  Naples, 
étaient  encore  loin  de  l'Âdige.  Il  en  ré- 
sultait que  le  Vice-Roi  était  forcé  de  se 
maiotentr  sur  la  défensive  vis-à'^  de 
l'arctiiduc  Jean ,  qui  fut  renforcé,  dès 
les  premî^«8  opérations,  par  trente- 
trois  bataillons,  formant  vingt-rii  miUe 
hommes  de  la  Landwebr  de  la  Carin- 
tfaie,  delaCamioleetderistrie. 

Le  duc  de  Raguse  occupait  la  Daim»- 
tie  et  avait  son  quartier-général  à  Zoni, 
capitale  de  cette  province;  il  était  en 
mesure  de  se  défendre ,  et  il  attendait 
l'attaque  de  l'ennemi.  En  Polt^e,  le 
prince  Poniatovraki  était,  avec  sa  petite 
armée ,  dans  un  camp  retranché  sur  la 
rive  droite  de  la  Vistule,  à  peu  de  dis- 
tance de  Varsovie,  attendant  que  les 
mouvements  des  Autrichiens  déddaa- 
SMit  de  ceux  qu'il  farait  lui-même  pour 
s'opposer  k  leurs  projets. 

Telle  était  la  situation  des  corps  fran- 
çais, lorsque  le  10  avril,  le  généralisùme 
autrichien ,  avançant  l'époque  h  la- 
quelle ,  suivant  toute  vraisemblance ,  il 
devait  exécuter  son  mouvement,  passa 
rinn ,  et  entra  dans  le  royaume  de  Ba- 
vière ,  après  avoir  écrit  au  Roi  pour  le 
prérenir  qu'il  ouvr»t  la  campagne ,  et 
pour  l'engager  à  se  joindre  à  lui  contre 
la  France.  Tontes  les  opérations  cor- 
respondantes avec  celles  de  l'archiduc 
Chariee ,  en  Italie ,  en  Tyrol  et  en  Polo- 
gne ,  commencèrent  le  même  jour. 

L'opération  de  la  Pologne  fut  exécu- 
tée par  les  Autrichiens ,  sur  nne  seule 
ligne.  L'archiduc  Ferdinand  passa,  le 
1^  avril,  la  Pitiça,  [rès  de  Novemiasto, 
sans  aucune  résstance.  Le  IT,  son 
avant-garde  rencontra,  pour  la  ive- 
mière  fois,  des  postes  ennemis  k  Pietri- 
kosi ,  et  les  culbuta.  Le  prince  Ponia- 
towski  concentra  ses  forces  et  prit,  lel9, 
une  po«tion  avantageuse  k  Rustow.  Il  y 
atteôditrattaquedesAutricdiiens;  mais, 
Irqt  intérieur  en  nombre,  il  fut  fiHvé  de 


céder  du  tnrain  après  la  plus  rigou- 
reuse résistance.  Le  généra  polonais  se 
replia  sur  son  camp  retranché  près  de 
Varsovie.  L'arcbiduc  Ferdinand  le  sui- 
vit [ued  à  pied,  et  le  cerna  dans  ses 
lignes.  Alors  le  prince  Poniatowski  ne 
voulant  pas  exposer  la  ville  de  Varsovie 
à  une  ruine  certaine ,  prit  le  sage  parti 
de  remettre,  le  33  avril,  cette  place,  par 
capitulation,  à  l'armée  autrichienne.  D 
se  retira  k  Praga,  de  l'autre  cAté  de  la 
Vistule,  où  il  attendit  que  les  nouvelles 
de  la  Grande-Armée  décidassent  de  ce 
qu'il  ferait  ultMeuranent. 

L'archiduc  Jean ,  chargé  des  opén- 
tions  contre  les  troupes  bangaises  et 
alliées  qui  occupaient  le  Tyrol,  le 
Frioul  et  la  Dabnatie ,  divisa  son  armée 
en  trois  corps.  Une  divîaon  de  huit 
mille  hommes ,  fkisant  partie  du  hui- 
tième con»  autrichien ,  fut  dirigée  sur 
le  Tyrol,  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
général  comte  de  Chast^r.  Une  divi- 
sion h  peu  près  de  même  force,  com- 
mandée par  le  général  Strachevich ,  et 
[ffise  dans  le  neuvième  corps  d'armée, 
fut  détachée  en  Dabnatie.  Enfin ,  l'ar- 
chiduc Jean  jwit  lui-métne  le  com- 
mandement de  la  colonne  prindpale 
qui  s'avança  sur  le  Frioul  par  Ponteba, 
Cividale  et  G<»ûa. 

L'jm-asion  du  Tyrol  fut  heureuse  pour 
les  Autrichiens.  Le  général  Cbasteler 
entra  dans  ce  pays  par  Lïentz  et  la  val- 
lée de  Pusther  ;  le  12  avril,  il  porta  son 
quartier^énérai  6  Brunecken.  Les  ha- 
bitants du  Tyrol,  faciles  à  exalter,  et 
tenant,  par  une ancieime habitude ,  k 
la  dominatiim  de  l'Autriche,  se  soule- 
vèrent en  masse  à  l'approche  de  ceux 
qu'ils  regardaient  comme  des  libéni- 
teun.  Parmi  les  gens  ardents  qui  pa- 
rurent à  leur  tête ,  se  distingua,  dès  les 
premiers  moments,  un  aubergiste 
nommé  Hofer.  Les  troupes  bavaroises 
qui  M  tKwvaient  r^pindim  dam  ce 
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ptys  farent  aattillies,  enveloppéei 
Quelques  déta^ements  furent  massa- 
trà,  d'autres  contraints  de  mettre  bas 
les  armes. 

Le  général  bavarois  qui  commandait 
dans  In^rut^  fut  forcé  de  capituler , 
le  13  Kviî),  avec  le  major  Teimer,  chef 
des  Tyroliens  ;  il  se  rendît  prisonnier 
nec  la  garnison ,  après  avoir  soutenu 
plusieurs  jours  une  chaude  attaque.  A 
h  faveur  de  l'insurrection,  le  général 
mtrichien  poursuivit  sa  marcbe  sans 
obstacle,  et  entra,  le  13,  à  Brixen.  Le 
15,  il  établit  son  quartier-général  à 
losprnck.  La  forteresse  importante  de 
Knbtan  ,  que  les  insui^  ne  purent 
pas  attaquer  r^ulïèrement,  fut  bloquée 
.par  eux.  Le  17,  le  général  Cbasteler, 
pensant  à  établir  sa  communication 
avec  l'armée  de  l'archiduc  Jean ,  en- 
voya des  détachements  dans  la  partie 
méridionale  du  Tyrol ,  et  bientât  s'y 
porta  lui-même. 

Après  quelques  combats  contre  une 
dirision  française ,  composée  de  cinq 
régiments  qui  avaient  été  détachés  de 
l'année  d'Italie,  sons  les  ordres  du  gé- 
néral Baraguey-d'Hilliers,  les  Autri- 
chiens se  rendirent  maîtres  de  Botzeo, 
le  31  avril  ;  de  Trente,  le  22 ,  de  Rove- 
redo,  le  35.  Cette  dernière  ville  fut  oc- 
capée  à  la  suite  d'une  action  très  vive 
qui  eut  tien  à  Volano,  entre  les  Autri- 
chiens et  tes  Français.  Le  général  Chas- 
teter  s'arrêta  à  Roveredo ,  où  il  reçut , 
quelques  jours  après ,  la  nouvelle  des 
re?ers  de  l'archiduc  Charles  en  Bavière. 

La  colonne  autrichienne  envoyée 
contre  la  DalmaUe  eut  d'abord  quelques 
légers  succès,  lesquels,  joints  à  ceux 
que  l'archiduc  Jean  avait  obtenus  en 
Ilahe,  donnèrent  à  ce  prince  une  aveu- 
gle confiance  :  il  fit  sommer  le  duc  de 
Baguse ,  commandant  les  troupes  Cran- 
çsaes  en  Dalmatie,  de  rendre  les  armes. 
Le  général  françus  reçut  cette  somma- 


tion avec  l'indignation  qu'elle  devait  hii 
inspirer.  Haïs,  dans  l'incertitude  des 
<  événements,  il  concentra  ses  troupes, 
et  les  mit  sous  le  canon  de  Zani,  où  il 
attendit  des  nouvelles  d'Allemagne ,  et 
des  ordres  pour  régler  sa  conduite. 

Pendant  que  les  détachements  de 
l'archiduc  Jean  afpasaient  suivant  la  di- 
recUon  qui  leur  était  prescrite,  oa 
prince  l'avançait  lui-même  sur  l'ai^ 
mée  française  d'Italie.  Un  détachement 
autrichien  ,  commandé  par  le  colond 
Wolkmann ,  déboucha  par  la  vallée  de 
la  Fella ,  et  se  porta  sur  Yenzone,  en 
avant  duquel  la  divînon  du  «HOte 
Broussier  avait  pris  position.  Après  uaB 
forte  fusillade,  les  Français  se  rMir^ 
rent. 

Le  plan  du  Vice-Roi  n'était  pai  de 
disputer  avec  beaucoupd'acbamement 
le  terrain  en  avant  du  Tagliamenlo. 
L'archiduc  Jean  suivait  le  ctdiHid 
Wolkmann  sur  deux  cfdonnes  ;  l'une, 
composée  du  huitième  corps,  était  de 
quinze  bataillons  et  de  seize  escadroos  ; 
la  seconde  ,  formée  de  dix-fauît  batail- 
lons et  de  vingtrdeux  escadrons  du  neu- 
vième corps  d'armée,  était  à  une  mar- 
che derrière  ta  première.  Le  il  avril , 
les  Autrichiens  occupèrent  Cividale  ;  le 
13,  l'archiduc  Jean  eut  son  quartier- 
général  à  Udine ,  où  il  réunit  son  ar- 
mée. Les  diviùons  des  généraux  fran* 
çais  Broussiw,  Grenier  et  Serras,  se  re- 
tirèrent derrière  le  Tagliameato,  qu'el- 
les passèrent  à  Dignago  et  Codroipo. 
Le  15 ,  l'armée  autrichienne  (ranchît 
cette  rivière  et  se  porta  sur  PordenMie  ; 
son  avant-garde  eut,  près  de  cette  viOe, 
un  engagement  avec  l'arrière  -  garde 
française  qui  suimt  la  route  de  Sacile. 

Le  prince  Vice-Roi  avait  pris  posî- 
ti,on  en  avant  de  Sacile,  à  Fontana- 
Fredda,  où  il  attendait  l'ennwii.  Il 
arait  placé  la  division  Serras  à  droite, 
près,  de  Tamol  ;  la  division  Graoler 
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éMt  an  esntm  h  Ft>Dtan&-Freddii  ;  la 
^riuoB  Poussier  à  gnuebe,  vers  Vigo- 
■Novo.  les  deux  timiéee  étaient  à  peu 
près  égales  an  infanterie,'  mais  les  Au- 
trichiens avaient  une  supériorité  très 
marquée  en  cavalerie.  Les  Français  at- 
taquèrent l'ennemi  par  sa  gauche,  qui 
ételtk  Porzia,  le  16,  k  huit  heures  du 
matin.  Le  combat  s'étendit  bientât  sur 
"toute  la'  ligne ,  et  se  prolongea  sans  au- 
eun  avantage  décidé ,  jusque  vers  cinq 
heures  du  soir.  Enfin  les  Autrichiens 
l'emportèrent  par  le  nombre  de  leurs 
Groupes  à  cheval  qui  s'4tendirent  dansla 
plaine  de  Vigo-Novo.  Le  Vice-Boi  fit  la 
retraite  en  bon  ordre  et  santdtre  pour~ 
-mM  par  l'eunemi,  auquel  il  avait  ^t 
payer  cher  la  victoire. 

Let  Français  payèrent  t»tit({uille- 
mant  la  Piave  le  19  ;  les  Autrichiens 
n'wn^TÀrenl  sur  cette  rivièro  que  le  33. 
Le  m^e  jour ,  l'archiduc  Jean  porta 
■on  quarlier-général  à  Tréviao  et  fit 
bloquer  Palma-Nova ,  où  le  Vice-Hoi 
avait  jeté  trois  mille  cinq  cents  hom- 
mes de  garnison.  L'armée  française  se 
ratiiait  surVicence.  Le  37,  le  prince 
■Vice-Roi  ntitson  quartiei^néml  à  Cal- 
diero,  à  peu  de  distance  de  Vénmo , 
aur  la  rive  gauche  de  l'Adige.  il  con- 
-oentra  son  armée  dans  cette  forU'  posi- 
tion, où  11  fut  joint  pur  des  ronfuits  ve- 
nus de  l'intérieur  du  royaume  d'Italie, 
M  parla  division  du  général  Lamurque 
4pii  sortait  du  royaume  de  Naples.  Le 
.duo  de  Tarante,  qui  de^-ait  prendre  le 
conmandaoïent  de  la  moitié  do  Tar- 
mée  française  d'Italie ,  arri^-a  ausà  de 
fnnce,  pondant  qu'on  était  twnpé  k 
Caldiero. 

.  L'ennemi,  du  son  cùlé ,  ùtuii  cainpé 
ilerrièrc  Saïnt-Bonilacio  et  Villa-Nova, 
ayant  ion  ;i\'ant-garde  sur  l'Alpon.  Le 
Vice-Roi  était  déjà  assez  fort  ù  relie 
époque  pour  reprendre  rodensiie  sur 
ies  Autrichiens.  Il  s'y  pr^iarail ,  lors- 


que le8i]0UTelludeavietâbetdel'«&> 
pareur  Napoléon,  eu  Allemegne,  qu'il 
reçut  le  39 ,  le  décidèrent  h  se  porter 
en  avant  sans  plus  tarder. 

Les  succès  des  Aulnohiens  dans  les 
parties  éloignées  de  calea  où  deiait  agir 
leur  armée  principale ,  s'étaient  que 
des  avantages  éptaémèraa;  tia  ne  pre- 
naient de  l'importance  qu'autant  que  la 
victoire  se  déciderait  aussi  pour  eut  an 
oentre  de  leurs  opéra^ns  ;  dans  le  cas 
contraire,  ils  devaient  se  transformer  en 
revers.  L'Archiduc  généralissime,  pé- 
nétré de  cette  vérité  ,  avait  réuni  sur 
son  caotre  des  forces  asseï  inaposantes 
pour  faire  espérer  des  succès  aembla- 
blaa  à  ceux  qu'obtenaient  ses  aile*.  Ce- 
pendant, dès  le  début  de  la  campagne, 
les  mouvements  des  Français,  U«8  dif- 
férents de  ceux  que  l'Arotiiduc  pré- 
voyait ,  avaient  déjà  forcé  ee  prince  à 
changer  ses  premiers  plans. 

La  majorité  de  ses  forces  devait  d'a- 
bord déboucher  de  la  fiehtoie ,  et  se 
porter,  par  la  rive  gauche  du  Danube, 
aur  le  centre  de  l'AIIemagoe ,  tandis 
que  l'invasion  de  la  Bavière,  conBée  a 
un  seul  corps  d'armée  ,  devenait  une 
opération  secondaire.  Uais  la  concen- 
tration des  forces  françaises  et  alliées , 
entre  le  Danube  et  le  Lech,  ordoimée 
par  Tempereui'  Napoléon,  et  la  marche 
rapide  des  différents  corps  vers  les 
points  qui  leur  étaient  déslfjnés  dans 
cet  intervalle ,  furent  juger  à  l'archiduc 
Charlcit,  qu'en  suivant  soo  premier 
projet  il  eiiposait  le  corps  du  général 
Uiilor,  destiné  pour  la  Bavière,  à  élri; 
accablé  par  le  gros  de  l'armée  fran- 
i;uuv,  r|ui  nu  inaiiqucrail  pue  de  se  por- 
lUr  vu  iîénéral  par  Landshut,  cl  qui 
onsuite  le  prendrait  lui-même  à  revfrs 
eu  se  rapprochant  du  Danube  à  Strau- 
bing. 

Pour  no  point  ^.'exposer  k  dea  pertt.-s 
de  déUil  qui  comprqmettratOQt  le  soH 
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4)  la  0|iBPKq«,rinkidUC  résolut  de 
fDTtet  directemeat  au-devant  de  l'en- 
pemi  iaplus  grande  partie  de  son  armée, 
et  de  prendre  sa  ligne  principale  d'opé- 
retJOR^  sur  la  rive  droite  du  Panube,  en- 
tre l'Iaer  et  ce  fleuve,  dans  la  direction 
deBatisbo)ine.  Songrandbutétaitd'oc- 
cuper  cette  ville,  avant  que  les  Français 
^'eussent  eu  le  temps  de  s'en  eiiip:!rer, 
et  d'y  réunir  à  lui  deux  corps  d'armée 
qu'il  laissait  en  8ohéme,et  qui  devaient 
fe  mettre  en  mouvement  en  même 
t^ps  que  lui,  pour  opérer  cette  jonc- 
tion en  traversant  le  Haut-Palatinat. 
Avec  des  moyens  aussi  formidables  , 
rircbiduc  se  flattait  de  domincrlesdeux 
rives  du  Danube  depuis  Batisbonne 
jusqu'à  Donawertb,  ce  qui  le  rendait 
qiailre  de  la  Bavière,  et  lui  ouvrait  la 
Soiiabe  et  laFranconie  ;  mais  il  espérait 
surtnut  1  ce  qui  était  de  la  plus  grande 
importance  pour  lui)  empêcher  la  jonc- 
tion des  corps  français  qui  se  trou- 
meal  sur  la  rive  gauche  du  Danube, 
wec  ceux  qui  étaient  déjà  sur  la  rive 
droite ,  ou  qui  y  arrivaient. 

Eq  conséquence  de  ce  nouveau  plan, 
le  généralissime  autrichien  se  décida  à 
ramener  six  corps  de  son  armée,  sa- 
loir,  les  troisième  ,  quatrième  ,  cin- 
quième et  sixième,  et  les  deux  corps 
d^  retire  sur  l'Inn,  qu'il  passa  àBrau- 
f^a  et  à  Scharding,  le  10  avril,  en 
[Qjine  temps  q"'"  donna  l'ordre  aux 
premier  et  deuxième  corps,  qui  étaient 
restés  en  Bohême,  de  déboucher  sur  le 
Haut-Palatjnat.  Un  détachement  de 
iiuil  bataillons  et  de  huit  escadrons, 
sous  les  ordres  du  général  Jellachîch, 
passa  rinn  à  Salzbourg ,  et  fut  dirigé 
sur  Munich.  Un  autre  détachement  de 
trois  bataillons  et  d'un  escadron  de 
hussards  fut  envoyé  à  Passau  sous  la 
vonduite  du  général  Dcdovich,  pour  oc- 
cuper la  ville  et  cerner  la  forteresse 
d'Oberhauss- 


U  marche  de  l'amiéq  «qU^bod» 
fut  très  lente,  à  cause  despluieg  et  dçs 
mauvais  chemins.  Les  Bavarois  qui,  au 
premier  bruit  de  l'invasion  de  leur  pays, 
avaient  abandonné  l'iser,  eurent  l'oi^ 
dre  d'y  revenir,  et  la  division  bavaroise 
du  général  Deroi  prit  position  à  Land- 
shut.  L'armée  autrichienne  n'arrivasur 
risar  que  le  IG  avril;  et  l'archidup 
Charles  sç  porta  lui-même  à  Landshut, 
avec  quatre  corps  d'armée,  pour  forcer 
le  passage,  te  corps  du  général  Hiller 
reçut  l'ordre  de  se  diriger  sur  Mo^ 
bourg,  afin  de  couvrir  la  route  de  Mu- 
nich et  d'empêcher  que  rien ,  de  oe 
câté,  ne  put  faire  diversion  au  passage 
de  risar  à  Landshut.  Le  corpsdu  prince 
de  Rosemberg  eut  l'ordro  d'aller  passer 
l'IseràBingelsingen.  et  d'envoyer  des 
partis  sur  la  roule  do  Landshut  à  Batis- 
bonne. 

Après  une  assez  vive  résistance ,  les 
Bavarois  postés  à  Landshut  durent  cé- 
der &  des  forces  très  supérieures,  et  fi- 
rent leur  retraite  en  bon  ordre.  Cette  di- 
vision exécuta  son  mouvement  rétro- 
grade sur  PMenhausen  pour  aller  se 
réunir  au  reste  de  l'armée  bavafoise 
qui  se  concentrait  derrière  l'Abens.  La 
division  du  comte  de  Wrede  était  par- 
tie le  12  avril  de  ^tr^ubing,  pour  tfi 
transporter  au  rendez-vous  général,  La 
divisioB  du  prince  royal  de  Bavière 
avait  quitté  Munich  le  13,  et  s'élit  di- 
rigée sur  Abensberg  par  Freiffing  %t 
Pfaflenhofen.  Le  roi  de  Bavière  avait 
quitta  Munich  le  11,  pour  se  nur 
dre,  avec  sa  famille,  à  Dillingen ,  en 
Souabe. 

La  capitale  de  la  Bavière  se  trouvant 
abandonnée,  le  général  Jellachich  y  en- 
tra sans  rétistaoce  le  16  avril ,  le  miiat 
jour  que  l'Archiduc  passa  l'iser  à  Land- 
shut. Les  Autrichiens,  qui  avaïfiit  cjr^ 
d'abord  attacher  k  leur  cause.le  roi  de 
Bavière,  et  qui  tvaient  trouvé  état  1* 


_.oogle 


monarque  on  alKé  inviolable  de  Napo-  . 
léon,  espérèrent  ensuite ,  mais  avec 
ausà  peu  de  succès,  se  faire  des  parti- 
sans parmi  les  Bavarois.  Ceux-ci,  at- 
tendimt  l'heure  de  la  vengeance,  ne 
montrèrent  que  de  l'éloignement  pour 
d'anciens  ennemis  qui  s'efforçaient  de 
les  séduire.  Les  Autrichiens  virent 
qu'ils  ne  devient  compter  que  sur  la 
force  pour  venir  à  bout  de  leurs  des- 
mm. 

k  la  mâme  époque  où  l'ardiiduc 
Charles  était  entré  en  Bavièreet  avait  oc- 
cupé le  pays  entre  Vliin  et  l'Iser ,  le 
premier  et  letroisième  corps  del'armée 
autrichienne,  quelecomtedeBellegarde 
commandait,  étaient  sortis  de  Bohème, 
savoir,  une  colonne  par  Egra  et  Tir^ 
schenreût ,  l'autre  par  llaid  et  Ros- 
shaupt,  pour  se  porter  à  Weyden  surla 
Nab,  et  s'avancer  ensuite  parHirschau, 
Araberg  et  Neumark  sur  Batisbonne , 
où  devait  s'opérer  leur  jonction  avec 
les  autres  corps  de  la  grande  armée  au- 
trichienne. 

Cependant  la  nouvelle  de  l'invasion 
de  la  Bavière  par  les  Autrichiens  était 
parvenue  promptement  au  quartïei^ 
généra  français  h  Strasbourg.  AussitAt 
le  piince  Hajor-^néral  avait  écrite 
l'Empereur  pourlui  rendre  compte  des 
premières  dispositions  qu'il  avait  faites 
enattcndantles  ordres  de  Sa  Majesté. 

«  Sire ,  à  l'instant  je  reçois  une  lettre 
it  du  duc  de  R^io ,  qui  en  contient 
»  une  du  9  a\Til ,  du  duc  de  Dantzig , 
»  par  laquelle  le  Maréchal  dît  :  Je 
»  m'emprtsst  de  voui  donner  avit,nu>n 
s  cher  général,  fur  l'ennemi  a  déclaré 
•»  laguerre,  ei  qu'il  estmr  le  territoire 
a  b«(varmt  ;  il  a  commencé  ce  matim  te 
»  pasiage  de  CIttn  ^jirés  de  Braunau;  je 
»  tait  me  replier  sur  JfunicA  ,  Dachau 
»  etA  ngiboarg.  Je  compte  toujours,  mon 
■  cher  général ,  nr  votre  cavalerie,  en 
»  arrière  de  Dae/iav. 


»  L'ennemi,  Sire,  en  passant  I1nn 
n  à  l'improviste ,  nous  a  pi^eniu. 
»  Dans  la  situation  des  choses ,  void  à 
»  quoijem'arréte: 

»  Je  donne  au  prince  d'EssUng  le 
n  commandement  du  corps  du  duc  de 
»  Reggio,  des  Bavarois ,  des  Wurtenn 
»  bet^eois ,  et  de  toutes  les  troupes  sur 
»  la  rive  droite  du  Danube.  Je  lui  <»- 
»  donne  de  porter  son  camp  sur  le 
»  Lech. 

»  Je  préviens  le  duc  de  Dants^  que 
»  la  division  bavaroise  qui  est&Strau- 
»  bing  doit  faire  son  mouvement  snr 
»  Ingolstadt.  Quant  aux  deux  autres 
B  divisions ,  leur  mouvement  est  d^ 
»  commencé  sur  le  Lech ,  conformé- 
B  ment  à  vos  premières  intentions. 

a  le  donne  au  prince  d'Eckmûhl  le 
»  commandement  de  toutcsies troupes 
»  qui  sont  surlarivegaucheduDanube; 
M  je  lui  ordonne  de  se  réunir  sur  In- 
»  golstadt,  où  se  replieront  aussi  la  <&• 
»  vision  du  général  Sainl-Hilaire  et  h 
i>  cavalfflîe,si  les  circonstances  l'exigent. 

»  Je  préviens  le princed'EckmûhIdn 
»  commandement  que  j'ai  donné  an 
»  prince  d'Essling.  Je  lui  annonce  que 
»  le  quartier-général  sera  à  Dooi* 
B  werth ,  et  que  c'est  sur  ce  point  qttS 
n  les  arméesse réuniront. 

n  J'expédie  un  courrier  au  prince  de 
»  ?onte-Corvo,  pour  lo  prévenir  que 
u  la  réunttm  de  l'armée  se  fait  à  Ingol- 
»  stadl  et  Donawerth. 

n  J'écris  au  roi  de  Westphalie  pour 
»  le  mettre  au  fait  do  tout  ce  qiù  w 
rt  passe. 

Dans  deux  heures  je  pars  pour 
•  Donawerth.  Je  donne  l'ordre  à  l'ia- 
n  tendant  général  et  au  commandaotflU 
B  chefdcrartilleriedem'ysuivrp.  Cest 
a  donc  là  que  j'attendrai  les  ordres  de 
H  Votre  Majesté.  » 

Le  prince  Major^néral  arriva  ef^c- 
tix-ement  à  Donawerth  le  13  avril  ;  et 
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il  ne  tarda  pas  à  y  recevoir  les  premiè- 
res instructions  de  l'Empereur,  par 
lesquelles  Napoléon  ayant  pénétré, 
d'a^H^s  les  notions  qu'il  avait  eues  de  la 
marche  de  l'ennemi,  les  intentions  de 
l'archiduc  Charles  sur  Hatîsbonne ,  fai- 
HÙt  prescrira  au  prince  d'Eckmùhl  de 
concentrer  sous  les  murs  de  cette  ville 
toutes  les  troupes  de  son  commande- 
ment. La  position  des  Bavarois  fut  fixée 
deiriÈre  l'Abens ,  où  ils  s'étaient  repliés. 
Le  prince  d'EssIing.à  la  télé  de  son 
corps  d'armée,  dut  occuper  la  droite 
<f  Augsboui^ ,  et  le  duc  de  fteggio  la 
gancbe.  Les  troupes  wiirtembergeoises 
qui  ét^ent  encore  en  marche  reçurent 
l'ordre  de  se  porter  à  Rain ,  podtion  in- 
termédiaire entre  Donawerth  et  Augs- 
bourg. 

En  marchant  pour  exécuter  l'ordre 
qu'il  avait  reçu ,  le  prince  d'Eckmilhl 
dei'ail  se  croiser  avec  les  corps  ennemis 
qui  naient  débouché  de  la  Bohême. 
Le  général  comte  Friant ,  dont  )a  divi- 
tioD  faisait  l'avant-garde  du  b<o)sième 
cwpsde  l'armée  finnçaise,  rencontra 
eflectivement  l'ennemi  le  11  avril ,  à 
quelque  distance  d'Hirschau.  11  y  eut 
un  engagement ,  et  les  Français  force- 
rait les  Autrichiens  à  se  repliersurHirs- 
diaa  que  l'ennemi  se  mit  en  mesure  de 
détendre.  Mais  le  général  Friant  l'y 
lûssa  et  continua  sa  marche  sur  Am- 
befg.  Ce  général  se  dirigea  ensuite  à 
droite  ver»  Neumark ,  pour  se  rappro- 
cher des  autr^  diviûons  du  corps  dont 
il  bisait  partie.  Les  Autrichiens  occupe- 
rait Amberg. 

Cependant ,  pour  couvrir  et  masquer 
les  mouvements  du  troisième  corps  et 
pour  gagner  du  temps ,  le  général  Friant 
jagea convenahie  d'attaquer,  le  13, les 
Autridiiens  ikAmbei^.  II  les  poussa  sur 
cette  ville;  mus  l'ennemi  étant  en  force 
dansle  vcnsinage,  envoya  de  nouvelles 
.ce  quiengBgea  le  cCHUte  Friant 


à  se  retirer.  Le  lendemain ,  il  se  reporta 
de  nouveau  sur  l'avant-garde  autri- 
chienne ,  par  la  route  de  Nenmark  à 
Ainberg.  On  combattit  toute  ht  journée. 
A  chaque  instant ,  l'ennemi  recevait  de 
nouveaux  renforts.  Le  général  Friant  se 
replia  sur  Neumark,  après  avoir  rem- 
pli son  but,  qui  était  d'attirer  l'attention 
des  Autrichiens  sur  le  point  d'Amberg, 
et  d'arrêter leurmarchesurRatisbonne. 
En  effet,  les  Français  prévinrent  l'enne- 
mi sur  ce  point  important  ;  le  prince 
d'Eckmùhl  occupa,  le  15  avril ,  Bâtis- 
bonne  et  Stadt-am-Hof ,  sur  la  rive 
gauche  du  Danube.  Le  général  Friant 
vint  l'y  rejoindre  le  lendemain. 

Toute  l'armée  se  trouvait  dans  les 
diverses  positions  qu'il  lui  avait  été  or- 
donné de  prendre  ,  lorsque  Napoléon 
arriva  ,  le  17,  avant  midi,  &  son  quar- 
tler^énéral  à  Donawerth.  Comme  les 
mouvements  de  l'archiduc  Charies,  b 
cette  époque  ,  annonçaient  posiUve- 
ment  l'intention  de  se  porter  entre  Ra- 
tisbonne  et  Ingolstadt ,  pour  intercep- 
ter la  communication  du  prince  d'Edi- 
miihl  avec  les  Bavarois,  et  que  l'on 
avait  acquis  la  cerUtude  que  la  grande 
majorité  des  forces  autrichiennes  était 
sur  la  rive  droite  du  Danube,  l'Empe- 
reur attachait  moins  de  prix  à  l'occu- 
pation de  Ratisbonne,  qu'à  la  concen- 
tration de  ses  forces.  Il  ordonna  en 
conséquence  au  prince  d'Eckmùhl  de 
quitter  son  camp  de  Ratisbonne,  en 
laissant  seulement  un  régiment  en  gar- 
nison dans  cette  ville,  et  de  se  rendre  à 
Neustadt.  Il  fut  enjoint  au  duc  de  Dan- 
tzig  de  réunir  tousles  Bavarois,  et  de  se 
rendre  à  Pfaffenhofen  et  Bibourg,  en- 
tre l'Iser  etNeusIadt,  pour  manœuvrer 
dans  cette  direction  et  pour  contenir 
les  colonnes  ennemiesqui  débouchaient 
par  Landshut  et  Freysing. 

Le  prince  d'Essling,  ayant  en  avant- 
garde  le  corps  du  duc  de  B^io,  dut 
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arrit^  suF  Aieha  «t  PfaffeohofeD ,  et 
je  comle  d'Unsbourg,  à  lu  tète  des 
W'ùrtembergeois  ,  fut  appelé  à  Neu- 
bourg.  Les  divisions  de  cuirassiei-s  qui, 
fiu  moment  de  Tarrivéc  de  l'Empereur 
à  l'armée,  formèrent  de  nouveau  la  ré- 
serve de  cavalerie,  dont  le  commande- 
ment fut  donné  au  marécliai  duc  û'h- 
trie  ,  furent  dirigées  sur  Ingolstadt. 
Tous  ces  mouvements  avaient  pour  but 
de  rassembler  l'armée  sous  la  main  de 
l'Empereur,  et  de  mettre  Sa  Majesté  en 
mesure  de  porter  un  coup  déci-='f  par- 
tout où  l'ennemi  se  trouverait  en  dé- 
faut. La  multiplicité  aussi  bien  que  l'in- 
certitude des  mouvements  des  Autri- 
chiens à  cette  époque ,  donnaient  lieu 
de  conjecturer  qu'ils  tomberaient  dans 
le  piège  que  l'habileté  de  Napoléon  leur 
tendait. 

Les  têtes  de  colonnes  de  l'ennemi 
approchaient  du  Danube.  L'Archiduc 
manoeuvrait  dans  le  but  d'occuper  les 
déiilés d'Abbach  etdePostsaal,  position 
p4r  laquelle  il  aurait  débordé  le  flanc 
droit  du  prince  d'EcKmiihl,  en  même 
temps  que  le  flanc  gauche  des  Bava- 
rois, et  séparé  ces  deux  corps.  Il  avait 
rassemblé  autour  de  lui,  par  des  mar- 
ches forcées,  les  troisième  et  quatrième 
ctn'ps  de  son  armée,  et  le  premier  corps 
de  réserve.  Le  19  avril ,  au  matin ,  il 
porta  son  quartier-général  à  Kloster- 
Rohr,  village  à  peu  de  distance  d'A- 
bensberg ,  sur  la  roule  de  Landshut  à 
Ratisbonne. 

Le  cinquième  corps  de  l'année  au- 
trichienne ,  sous  les  ordres  de  l'archi- 
duc Louis,  était  à  Siegenbourg,  à  trois 
lieues  derrière  son  frère,  et  le  sixième, 
sous  les  ordres  du  général  lliller ,  en- 
core plus  au  sud.  Ce  dernier  corps 
avait  su  léto  àMainbourg,  et  descen- 
dait, en  échelons,  jusqu'à  l'iser.  Il  édiit 
destiné  è  couvrir  le  flanc  ^auehe  de 
l'armée  et  ji  ninii)tenir  U  cunununica- 


tion  9vec  Landsbut ,  p«nd»nt  fpK  l'Ur 
chiduc  Louis  tiendrait  en  respect  |af 
Bavarois  et  les  empêcherait  de  mettra 
obstacle  au  mouvement  de  l'Archiduc 
généralissime,  sur  les  défilés  d'Abbach. 

Dans  cette  situation  ,  la  marche  de 
flanc  qu'exécuta  le  troisiènifi  corps 
français  pour  se  réunir  aux  Bavarois 
sur  l'Abens,  occasionna  des  rencontrât 
avec  l'ennemi.  Le  Id,  le  prince  d'Eck- 
mùhl  était  en  mouvement  sur  quatre 
colonnes  pour  se  porter  à  Abeusherg; 
la  tète  de  la  troisième  colonne  ,  qui 
était  formée  par  la  quatrième  division 
d'infanterie  de  son  corps  d'armée,  et 
qui  avait  pris  la  route  par  PaiBog ,  fut 
attaquée  à  la  hauteur  de  Thaon. 

La  deuxième  division ,  celle  du 
comle  Pliant,  qui  composait  la  seconde 
colonne,  ayant  été  retardée  par  les 
mauvais  chemins,  entra  en  ligne  avec 
la  quatrième.  Pendant  toute  la  jour- 
née ,  ces  deux  divisions  soutinrent  l'ef- 
fort du  troisième  corps  de  l'armée  au- 
trichienne et  d'une  partie  du  premier 
corps  de  réserve  de  grenadiers  et  de 
cuirassiers;  ils  se  maintinrent  dans  une 
bonne  position'  qu'ils  avaient  prise  à  la 
pointe  d'un  bois  entre  Tbano  et  Bau- 
sen.  Plusieurs  régiments  autrichiam 
perdirent  leurs  commandants;  leeg^ 
néraux  princes  Louis  et  Maurice  Lich- 
tanslâin,  le  général  Lusigaan,  fureat 
blessés  à  celte  affaire;  ainsi  l'archiduc 
Charles,  éprouvant  du  relard  dans  se 
marche,  manqua  les  défilés  dont  il  vou- 
lait se  saisir ,  ei  la  réunion  du  troisième 
corps  français  avec  le  septième  e' effec- 
tua dès  le  soir  même.  Cette  réunion 
prépara  dès  lors  de  gramls  événements. 

L'empereur  Napoléon  était  à  Ingol- 
stadtle  19.  Sa  Majesté  envoya  l'urdresD 
prince  d'EssImg ,  qui  arrivait  sur  Pfaf- 
fenhofen,  de  faire  filer  des  renforts  sur 
Abensberg,  de  marclier  avec  le  gros 
de  son  corps  d'armée  dwista  <lirectîaB 
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dpLaodibat ,  et  de  iheiiBv  de  s'eiopn'- 
Ter  d'an  pont  i|Uc)conque  sur  l'Iser. 
GeUe  opésalion  avait  le  double  but  de 
IJËT  la  partie  de  l'artoéa  qui  arrivail  du 
oàtê  du  midi  avec  celle  qui  venait  du 
cùté  du  Dord,  et  de  BKiDacer  la  ligne 
de  eommunicatioa  ainsi  que  la  retraite 
deTeniteaù.  Pour  etéouter  cet  ordre, 
le  prince  d'Es^ng  se  dirigea  wrFrey- 
SDg;  et  il  ât  conlipuer  la  marche  du 
duc  de  Reggio  sur  Pfaffenhofen,  à'ot 
ce  général  devait  bb  porter  a  Geiissea- 
teld-  Aân  d'a£surer  au  poni  de  Wohl- 
bou^,  sur  le  Danube ,  un  passage  pour 
les  lrou{ies  du  pripce  d'Eckmuhl, 
l'Empereur  détaclw  le  comte  d'Uns- 
bouig  à  la  tâte  du  huitième  corps,  avec 
ordre  de  se  porter  vt  devant  de  ce 
pont  ,  au  déboucbé  de  la  vallée  de 
Muucluoûiuter.  Le  duc  de  Dantzig,  qui 
occupait  ce  poste  ,  devait  le  céder  au 
comte  d'Un^ourg,  et  se  porter  au  de- 
vant de  l'cnnetiii  avec  toutes  les  divi- 
sions bavaroises  réunies. 

Hn  arrivant  le  19  à  P&Henliofen,  le 
due  de  Reggio  attaqua  et  culbuta  un 
détaebemeot  autrichien  qui  gardait  ce 
posle.  Ce  détachement  appartenant  au 
corps  d'armée  du  général  Jellactiich , 
était  le  swi  que  l'ennemi  eût  jeté  dans 
l'iniervalle  de  douze  lieues  qui  se  trou- 
nit  entre  l'extrême  (^uche  de  l'armée 
auindiienne  postée  à  Mainbourg,  et  le 
général  Jellacbtch  lui-même  qui  occu- 
pait Munich. 

Ces  petits  combats  n'étaient  que  le 
(«âude  d'opérations  d'une  haute  ini- 
porlance  ,  dont  la  justesse  et  la  lapi- 
dilé  déconcertèrent  les  projets  de  l' Au- 
triche. Le  combat  de  Ttiaun  avait  réuni 
l'aile  gaf|dtt  et  le  centre  de  la  (îrande- 
Année  M^t^u^!  roccupaliou  de  Pfaf- 
fuihofen  avait  rapproché  l'aile  droite 
et  l'avait  mise  en  Uane. 

Le  preQiier  de  ces  conibals  avait  fuit 
«eboQw  IfrMiifHPf^  dflfaetR  de  l'Archi- 


duQ  iénéraliNÙme  ;  niais  a  Ugae  de  ba- 
taille restait  encore  inlaetc.  Elle  com- 
mençait à  Eglo&heim ,  près  de  Batifr- 
bonnc ,  et  se  prolongeait  en  remontant 
par  Luckspoint  et  Siegenbourgjusqu'A 
Mainbourg,  presqu'eu  face  de  celledas 
Françuis,  qui  partait  de  Ratisbonue  et 
s'étendait  en  remontant  par  Abbachal 
Abensberg  jusqu'il  PlaUénliofen.  Le 
quartier-général  de  l'arcliiduc  Charles 
élail,danslanuitdu  19auâ0,à  ËgloEn 
beim  ;  celui  de  l'empen^ur  Napoléon, 
a  ^Vobbourg.  Les  centrea  des  deux  ar- 
mées, près  d' Abensberg,  étaient  fort 
rapprochés  ;  mais  la  partie  de  l'armée 
autrichienne  qui  se  trouvait  sur  ce 
point  n'était  que  l'extréinité  gauche  du 
centre  de  sa  ligne. 

Napoléon  ayant  pris  une  connais- 
sance détaillée  du  terrain  et  de  la  posi- 
tion des  Autrichiens ,  résolut  de  cou- 
per ,  par  une  manœuvre  décisive,  l'aile 
gauche  de  l'ennemi  ut  de  l'isoler  du 
centre.  Cette  aile  gauclie  était  formée 
du  cinquième  corps  ,  sous  les  ordres 
de  l'arcbiduc  L<iuis  ;  du  sixième,  sous 
le  commandement  du  général  Uiiler  ; 
et  du  deuxième  corps  de  réserve  com- 
mandé par  legénénd  Kieumaycr.  Une 
telle  manœuvre ,  si  elle  réussissait , 
conduisait  les  Frunçuis  à  Landshut,  sur 
ja  ligne  d'opérations  de  l'ennemi  et  au 
milieu  de  ses  magnsins. 

Abensberg,  qui  se  trouvait  être  le 
point  de  dépari  de  l'attaque  projetée , 
est  situé  sur  b  rive  droite  de  hk  petite 
rivière  d'Abens  qui  se  jette  dans  le  Da- 
nube à  peu  de  distance  de  cette  ville. 
Le  terrain  qui  environne  Abensberg 
étant  inégal  et  coupé  de  bois,  permet 
de  cacher  à  l'ennemi  les  mouvements 
d'une  armée.  Abensberg  se  trouvait 
dans  une  situation  à  peu  prtS  centrale, 
enlixi  l'extrémité  de  la  gauche  du  ct-ii- 
tru  des  Autrichiens,  placée  à  Hausen , 
et  la  tél«  da  lei^r  ajle  giuche  q^i  «tait 
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fc  Kegenbooi^ ,  poussant  des  postes 
jusqu'à  Klo8ter-Robr.  Les  troupes  qui 
occupaient  les  positions  de  Siegen- 
bourg ,  étaient  celles  qui  composaient 
le  cinquième  corps  aulrichien  ;  et  ce 
corps  avait  derrière  lui ,  i  peu  de  dis- 
tance, sur  les  hauteurs  de  Lutmanns- 
dorf ,  le  deuxième  corps  de  réserve. 

C'est  contre  ces  deux  corps  que  Na- 
poléon dirige  son  attaque.  L'Empereur 
Ate  au  prince  d'Eckmûhl  les  première 
et  troisième  divisions  d'infenterie  et 
deux  r^ments  de  chasseurs,  qu'il  met 
sous  les  ordres  du  duc  de  Montebetlo. 
Il  ordonne  à  ce  maréchal  de  se  porter, 
par  Eloster-Rohr ,  sur  Hausen ,  de  re- 
fouler vers  le  Danube  tous  les  postes  de 
l'armée  de  l'archiduc  Charles  qu'il  trou- 
verait dans  cet.  intervalle,  d'înterceplor 
la  communication  entre  ces  corps  en- 
nemis etceux  de  l'aile  gauche,  et  d'em- 
pêcher absolument  le  généralissime 
autrichien  de  porter  des  secours  à  son 
frère.  Pour  mieux  contenir  encore  l'ar- 
chiduc Charles ,  l'Empereur  fait  passer 
au  prince  d'Eckmûhl  l'ordre  de  l'in- 
quiéter sur  son  front  avec  les  divisions 
qui  lui  restaient. 

Les  instructions  du  prince  d'Essling 
portaient  de  faire  remonter  le  corps  du 
duc  de  Reggio  par  Au,  pour  concerter 
ses  opérations  avec  la  gauche  de  l'ar- 
mée; et,  quant  à  lui-même,  d'ac- 
célérer sa  marche  sur  Freysing  et 
Hosbourg. 

Cependant  Napoléon  réunissant  sous 
son  commandement  immédiat  les  trou- 
pes bavaroises  et  celles  du  Wûrtem- 
h"~>     parle  à  ces  soldats ,  les  encou- 
es  échauffe ,  et  fait  passer  dans 
le  cette  confiance  sans  bornes 
spirait  aux  Français.  H  les  mène 
iatement  à  l'ennemi ,  altaque  de 
es  Autrichiens  à  Siegenbourg , 
division  bavaroise  du  comte  de 
,  et  dirige  le  comte  d'Uns- 


boui^ ,  avec  les  Wflrtembergeoia ,  sur 
le  flanc  droit  de  l'ennemi.  En  même 
temps,  il  envoie  le  duc  de  Dantzig,  h 
la  tête  de  deux  autres  divisions  bava- 
roises ,  sur  Rothenbourg ,  dans  la  (U- 
rectioD  de  Landshut ,  pour  tâcher  de 
déborder  le  sixième  corps  autrichien 
posté  à  Hainbourg ,  et  de  l'envelopper 
dans  la  défoite  du  dnquième. 

Après  quelques  heures  de  résistance, 
l'archiduc  Louis  est  complètement 
battu.  Il  perd  quatre  mille  hommes, 
plusieurs  drapeaux, dix  pièces  de  canon. 
Ce  prince  fait  d'abord  sa  retraite  sur  le 
corps  de  grenadiers  de  réserve  placé 
derrière  lui.  Mais  bientôt  il  est  obligé 
de  reculer  vers  l'iser,  où  il  est  recueilli 
par  le  général  Hiller.  Celui-ci ,  qui  n'a 
pu  réunir  ses  troupes  à  temps  pour  se 
mêler  au  combat  de  Siegenbourg, 
prend  le  commandement  des  trois 
corps  réunis,  et  se  replie  sur  Landshut, 
vivement  poursuivi  et  pressé  'par  l'ar- 
mée française  qui,  dans  celte  occasion, 
enlève  à  l'ennemi  un  assez  grand  nom- 
bre de  prisonniers. 

Les  Autrichiens  manifestaient  l'inten- 
tion de  tenir  à  Landshut  ;  mais  ce  point 
important  ne  devait  pas  rester  long- 
temps entre  leurs  mains.  Le  prince 
d'Essling  arrivait  à  Landshut  depuis 
Freynng ,  par  Mosbourg.  Le  duc  de 
Reggîo  eut  l'ordre  d'abandonner  la 
route  de  Neustadt ,  qu'il  ne  suivait  que 
pour  soutenir  les  efforts  de  la  partie 
de  l'armée  qui  attaquait  les  Autrichiens 
à  Siegenboui^,  et  de  marcher  droit  k 
Landshut,  sa  première  direction  n'ayant 
plus  d'objet  depuis  le  succès  de  la  ba- 
taille d'Abensb^g.  Le  duc  de  Dantzig 
continuait  d'avancer  sur  Landshut  par 
Pfaffenhausen  etNeuhausen.  Leduc  de 
Montebello  qui,  pendant  la  journée  da 
'20,  avait  sans  cesse  combattu  les  trou- 
pes du  sixième  corps  autrichien ,  et  les 
avait  dusséee  de  Bbor,  Batuea  et  dw 
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nitres  postes ,  tourna  ensuile  à  droite , 
et  prit  la  route  de  Landshut  par  Ro- 
theobourg,  ville  que  l'ennemi  évacua 
aussi  à  son  approche.  Enfin  la  division 
bavaroise  de  Wrede ,  les  troupes  wûr- 
lembergeoises ,  les  cuirassiers  de  la  ré- 
serve, l'élat-major-géoéral  et  l'Empe- 
rrar  lui-même,  suivirent,  à  peu  de 
distance,  la  même  route  que  le  maré- 
chal duc  de  Dantzig. 

Le  21  avril  on  arriva,  de  grand  matin, 
i  la  vue  de  Landsfaut.  L'Empereur  dé- 
tacha aussitât  le  maréchal  duc  d'Istrie 
i  la  tête  de  la  division  de  cuirasners  du 
eowiB  Nansouty ,  et  de  la  cavalerie  des 
Mptième  et  huitième  corps ,  pour  atta- 
qow  la  cavalerie  autrichienne  qui  était 
restée  sur  la  nve  gauche  de  l'iser,  pen- 
dut  que  rin&uterie  garait  la  rive 
droite,  en  toute  hftte.  Le  duc  d'Istrie 
cuibnta  la  cavalerie  ennemie  qui  s'en- 
fiiità  travers  le  fauboui^  de  Seligentfaal, 
cotratoaot  avec  elle  tout  ce  qui  se  trou- 
vait encore  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivière- 

L'ennenù  voulût  mettre  le  Csu  au 
pont  de  riser  pour  arrêter  les  Français  ; 
mais  les  grenadiers  du  17*  r^iment  de 
ligne,  conduits  par  le  général  comte  de 
hiAma,  8Îd&4lc»camp  de  l'Empereur, 
atteignirent  le  pont  et  s'en  emparèrent 
■Tsnt  que  l'incendie  ne  fàt  allumé.  Ces 
Inves  entrèrent  péle^néle  dans  la  ville 
avec  les  Autrichiens.  Ceux-ci  se  ralliè- 
rent à  quelques  divisions  que  le  géné- 
nj  Hiller  avait  formées  sur  la  rive  dnûte 
de  riaer.  L'armée  française  parut  bien- 
têt  en  bataille  devant  l'ennemi ,  qui  6t 
mine  de  soutenir  le  comlut  pour  avoir 
le  temps  de  bire  filer  ses  bagages 
artillerie  et  ses  pontons. 

Au  nuaneot  d'essuyer  sur  son  front 


«5S 

une  vive  attaque ,  le  général  Hiller  vit 
paraître  sur  son  flanc  gauche  les  têles 
des  colonnes  du  prince  d'Essling,  dont 
le  corps  avait  passé  l'iser  au  pont  de 
Mosbourg ,  et  qui  s'avançait  par  la  rive 
droite,  menaçant  de  tourner  Landshut. 
Dans  cette  perplexité,  le  général  ne 
songea  plus  qu'à  sauver  ses  troupes  par 
une  prompte  retraite,  et  abandonna  ses 
équipages  aux  Français  qui  firent  un 
butin  immense.  Vingt-cinq  pièces  de 
canon,  un  train  nombreux  de  pontons, 
plus  de  mille  chariots  de  munitions  et 
de  bagages  attelés ,  tombant  au  pou- 
voir du  vainqueur.  On  trouva  dana 
Landshut  des  magasins  considérables, 
celte  ville  étant  le  premier  dépôt  des 
Autrichiens  en  Bavière.  Indépendant- 
ment  de  la  perte  qu'on  fit  éprouver  à 
l'ennemi,  et  qui  monta  à  plus  de  3,000 
hommes,  tués  ou  blessés ,  on  lui  fit  5  à 
6,000  prisonniers. 

L'archiduc  Louis  et  le  général  Hiller 
se  retirèrent  sur  l'Inn  par  Neumark 
et  Alt-(£tting.  Napoléon  envoya  à  leur 
poursuite  le  duc  d'Istrie  avec  la  division 
du  comte  de  Wrede,  celle  du  comte 
Molitor,  qui  fut  détachée  du  corps  du 
prince  d'Essling,  et  une  division  de  ca- 
valerie légère  commandée  par  le  géné- 
ral comte  Hanilas.  L'archiduc  Louis 
étant  rentré  en  Autriche,  le  général 
Hiller  resta  seul  chef  des  débris 
des  cinquième  et  sixième  corps  et  de  la 
réserve  des  grenadiers.  Il  prit  position  à 
Altr-OËtting ,  où  il  eut  quelques  jours 
de  tranquillité,  parce  que  la  poursuite 
des  Françûs  fut  un  peu  ralentie  dans 
l'attente  des  grands  événements  qui 
devaient  se  passer  dans  le  voisinage  du 
Danube. 
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BaUille  J'Eckmahl,  — Houvemenu  etopiTMions  des  armées  fnsïtiKt  el  tntricUaum 
en  AllHugoe ,  eo  Italie,  en  Pilogne Jepali  celte  journéa  jKiqu'k  cella  d' 


La  journée  d'Abenshei^  et  la  prise 
de  Landshut  avaient  réalisé  les  brillan- 
tes conceptions  de  l'Empereur.  La 
principsleamiée  autrichienne,  collesor 
laquelle  reposaient  toutes  tes  espéran- 
ces de  l'ennemi ,  était  coupée  un  deux 
parties ,  dont  l'une  t-enait  d'être  battue, 
et  dont  l'aulre  était  tournée,  ayuit 
perdu  sa  ligne  d'opérations  et  ses  ma- 
^sins.  Les  premières  combinaisons  de 
l'archiduc  Charles  avaient  totalement 
échoué.  Sa  campagne  était  manquée 
dans  son  principe;  et,  pour  la  conti- 
nuer, il  fallait  qu'il  la  relit  sur  un  nou- 
veau plan ,  ce  qui  n'éinit  pu  facile  de* 
Tant  un  adversaire  actif  et  redoutable. 

La  ressource  du  généralissime  autri- 
chien était  dans  les  forces  considérables 
dont  il  pouvait  encore  disposer.  Indé- 
pendamment des  troisième  et  quatrième 
corps  de  son  armée,  et  du  premier  de 
résenc ,  qui  étaient  réunis  autour  de  lui 
depuis  le  19 avril,  it  fit  approcher  les 
premier  et  deuxième  corps  qui  étaient 
sur  la  rive  gauche  du  Danube  et  qui  ne 
rencontraient  plus  d'obstacles  à  lour 
opération ,  depuis  que  l'année  française 
avait  passé  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve. 
La  réunion  des  différents  corps  aotri- 
oliiens  s'effectua  devant  Ratisbonne  le 
20 avril.  Le  65°  régiment  français  d'in- 
fanterie do  ligne  était  resté  en  garnison 
dans  rctto  place,  fermée  pjir  un  mauvais 
mur  et  par  un  foïsé.  11  y  fut  investi  et 
attaqué  te  19  par  le  deuxième  corps 


d'armée  autrichien  sous  les  ordiM  du 
comte  de  KoUoWrath. 

Le  commandmt  de  Ratisbonns  dé- 
fendit d'Bb(»d  Sladt-am<Hof,  bourg 
situé  en  face  de  RatJsbonne ,  sur  la  rive 
gauche  du  Danube.  Il  fut  cependant 
obligé ,  le  19  au  soir,  d'«l»ndonner  ce 
pobte  à  des  forces  supérieures ,  et  de  se 
renfermer  dans  la  place.  Le  lendemain 
matin ,  il  fut  sommé  par  le  général  en- 
nemi de  se  rendre  il  dîBcrétion.  Le  com- 
mandant français  demanda  un  délbî 
jusqu'à  quatre  heures  ^irés-titîtli ,  pro- 
mettant de  se  rendre  s'il  n'était  pw  se- 
coum  avant  cette  heure.  Hais  il  ne  pou- 
vait pas  l'être  par  le  prince  d'EckmOhI; 
ceiai-ci,  aflbibli  de  deux  diritioDb  que 
l'Empereur  avait  détachées  de  KHI  cor|itt 
pour  l'opération  de  Landshut,  n'était 
pas  en  mesure  d'arrêter  l'onAiduc 
Charles;  il  ne  pouvait  que  l'obs^rer  et 
le  tenir  en  échec.  Au  lieu  de  troupes 
françaises,  le  commandant  de  Ratis- 
bonne  vit  encore  approcher  de  ses 
murs  te  premier  corps  de  réserve  au- 
trichien que  l'Archiduc  détacha  sur 
cette  place ,  ce  qui  détemÙDS  le  com- 
mandant français  à  capituler  avec  le 
prince  Jean  de  Liditenstein ,  chef  de  ce 
corps. 

Apr^  la  prise  de  Ratisbonne,  l'ar- 
chidur,  Charles,  qui  n'étiiit  qu'impar- 
failement  instruit,  le  21  avril,  du  dê- 
aastreque  son  frère,  l'archiduc  Louis, 
avait  éprouvé  La  veille,  n'avait  pas  en- 
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tore  flbuidonné  l'idée  de  prendre  l'of- 
fensive le  long  du  Danube,  en  le  rc- 
monlanl  du  cAtédingolstadt;  il  se  dé- 
cida préalablement  A  arrêter  son  armée 
entre  ce  fleuve  et  la  rivière  delà  Grande- 
Laber,  dans  l'inlorvane  compris  entre 
Ratistnnne  et  Eckmilhl ,  pour  attendre, 
dans  cette  position ,  des  nouvelles  de 
wn  Bile  gauche,  et  la  réunir  à  lui 
svant  d'essayer  de  faire  des  progrès  ul- 
térietus. 

Les  nouvelles  qu'il  attendit  lui  fu- 
rent apportées  par  les  Français.  L'em- 
pereur Napoléon  avait  d'abord  négligé 
de  s'occuper  des  mouvements  de  l'Ar- 
chiduc pour  consommer  l'opératiGn  si 
imporlante  (d'après  les  résultats  qu'elle 
devait  avoir)  de  la  destruction  de  l'afle 
guette  des  Autrichiens.  Mais  en  parais- 
fflnt  donner  une  libre  carrière  à  leur 
centre  et  k  leur  aile  droite ,  il  ttv&it  prrs- 
erit  ait  prince  d'Eckmûhl,  lequel  était 
resté  en  arrière  sur  la  gauche ,  de  sur- 
veillfrrerchiduc  Charles, de  l'atlaquer, 
s'il  trouvait  une  occasion  favorable; 
mais  par  dessus  tout  de  l'éloigner  de 
Landjiut. 

Ce  Maréchal  remplit  la  commission 
dont  il  était  chargé  avec  une  distinction 
qui  lui  a  mérité  le  nom  de  In  journée 
glOTieuse  que  ses  travaux  avaient  pv<V 
parée.  Il  manœuvra  depuis  le  30,  pour 
eceuperle  généralissime  autrichien  et 
lai  dm  le  soupçiHi  des  véritables  inten- 
tions de  l'Empereur.  Le  prince  d'Eck- 
eùbl  partit  de  Teugen  le  20  au  matin, 
■vec  tes  divisifMis  d'inibnterie  des  com- 
tesFmnt  et  Saint'-IIileire.et  la  division 
decavalene  légère  du  comte  Montbrun  ; 
il  marcha  par  Hausen  sur  la  (Irande- 
Laber.  Le2l,le  prince  attaqua, à Leiern- 
derf,  les  postes  du  troisième  corps  au- 
triebien,  et  les  chassa  de  ce  village.  Il 
tootiBue  d'avancer  satis  passerla  Laber, 
nt  appujrant  sa  droite  à  cette  rivl««  et 
•a  prslWfvMtta  gauehe  dans  les  men- 


lafoies  qui  bonlent  la  rive  gauche  d* 
torrent. 

Le  prince  d'Eckmûhl  ne  tarda  pas  à 
se  trouver  en  présence  du  quatrième 
corps  autrichien,  commandé  par  lé 
prince  de  Rosembei^,  lequel  était  en 
position  sur  leshauteurs  entre Laichling 
et  Përing.  Les  Autrichiens  avaient  une 
batterie  avantageusement  placée  au  des- 
sus de  ce  dernier  \illage.  Les  Français 
s'avancèrent  avec  autant  de  vivacité  que 
de  bravoure  sur  le  village  qu'ils  enle^ 
vèrent  ;  ih  marchèrent  ensuite  à  la  liafr- 
lerie  de  rennemi,  et  s'en  rendirent 
maîtres  apri's  un  combat  meurtrier.  Le* 
Autrichiens  se  replièrent  sur  Unter- 
Laichlingoù  Ils  prirent  position.  Dan6 
ce  moment ,  arrivèrent  sur  la  Laber  les 
deux  divisions  d'infanterie  bavaroise^ 
ainsi  que  la  division  de  cavalerie  de  la 
même  nation ,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Dantzig. 

L'Empereur,  instruit  par  un  rapport 
du  prince  d'Eckmtihl  des  premières 
opérations  de  la  journée,  avait  détaché 
ces  troupes  pour  le  soutenir.  A  l'appro- 
che de  ce  renfort ,  le  troisième  corps 
autrichien  abandonna  le  point  deSchier- 
ling,  et  alla  se  postera  Eokmûhl  sur  la 
rive  droite  de  In  Laber.  Le  duc  de  Dan- 
tzig  flt  aussitôt  occuper  Schierling  par 
les  Bavarois.  Ainsi  appuyé,  le  prince 
d'Eckmiihl  flt  agir  plus  librement  ses 
colonnes ,  et  attaqua  le  quatrième  corps 
autrichien  à  Unter-Laichling,  dirigeant 
particulièrement  ses  eftbrts  sur  la  droite 
de  l'ennemi.  L'archiduc  Charles,  qui 
était  venu  en  personne  à  son  quatrième 
corps,  renforça  sa  droite  menacée  par 
des  troupes  tirées  de  la  réserve.  Los 
obstacles  que  présentaient  les  inégnli- 
tésdn  terrain  et  les  bois  ruiidaiont  les 
manœuvres  difficiles  ;  on  ne  s' engageait 
que  Bucceasivement.  Le  combat  avait 
commencé  tard)  ianuitymltnn.  L'etl- 
aeml  cumrvs  h  twritioD  d'Vittai^- 
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Laîchling;  mais  bieDUlt  il  devut  céder 
le  temûn  à  un  adversaire  plus  terrible 
qui  s'avançait. 

Le  22  avril ,  k  la  suite  de  différents 
mouvemente  qui  avaient  eu  lieu  dans 
la  nuit ,  l'archiduc  Charles  avait  concen- 
tré quatre-vinfi:t-dix  mille  hommes  dans 
l'espace  compris  entre  Eckmiihl  et  Ha- 
tisbonne.  Le  deuxième  corps  d'armée 
autrichien  avait  passé  le  Danube ,  sur  le 
pont  de  cette  ville,  et  avait  pris  position 
près  de  la  chaussée  d'Abbach ,  au  vil- 
lage d'Esslinp.  Le  premier  corps  de  ré- 
serve était  avec  le  généralissime  à 
eoD  quartier-génénU  d'Eglofsheim.  Le 
troisième  corps  d'armée  était  posté  en- 
tre Eglofsheim  et  Eckmûhl  ;  le  ch&teau 
de  cette  dernière  ville  était  occupé  par 
un  détachement  de  ce  corps.  Les  Autri- 
chiens avaient  sur  ce  point  une  batte- 
rie de  seize  pièces  de  canon.  Le  qua- 
trième corps  était  h  Laichling.  Le 
premier  corps,  sous  le  commandement 
du  comte  de  Bellegarde,  était  resté  à 
Hemau ,  sur  !a  rive  gauche  du  Danube. 
Tout  le  terrain  qui  formait  le  champ 
de  bataille  de  l'armée  aulrichienae, 
deputsGckmûhljusqu'àEglofsheim,est 
entrecoupé  de  montagnes,  de  vallées, 
de  petites  rivières  torrentueuses,  et 
d'une  quantité  de  bois  épars.  D'Eglofs- 
heim  à  Ratisbonne ,  le  terrain  où  l'on  a 
construit  la  chaussée  qui  va  de  l'une  de 
ces  villes  à  l'autre ,  est  élevé  sur  la  gau- 
che de  la  route;  sur  la  droite  est  une 
plaine  marécageuse. 

L'Archiduc,  profitant  de  la  supério- 
rité de  ses  forces  sur  celles  qu'il  avait 
devant  lui,  résolut,  le  22,  de  prendre 
l'offenûve  contre  les  Français,  et  de  les 
tourner,  sur  leur  gauche ,  par  le  défilé 
d'Abbach.  11  comptait  se  rendre  fecile- 
ment  maître  de  ce  déAié,  ainsi  qued'A- 
bensberg,  et  opérer  alors  sur  les  deN 
riëres  de  l'armée  française ,  pendant  que 
caUoMâs'eDfolicwt  on  Vtmiwe  à  la  suite 


de  l'aile  gauche  des  Autrichiens,  que 
l'Archiduc  ne  croyait  pas  réduite  ï  une 
aussi  fâcheuse  situation. 

Hais  dans  le  même  temps  que  le  gé- 
néralissime méditait  cette  attaque,  Ka- 
poléon ,  qui  avait  mis  les  trois  corps  de 
la  gauche  de  l'armée  autrichienne  hors 
d'état  de  gêner  ses  mouvements  ulté- 
rieurs ,  revenait  à  pas  de  géant  snr  l'Ar- 
ch'duc  par  la  route  de  Landshut  k  Bi- 
tisbonne.  Le  22 ,  à  trois  heures  du  ma- 
tin, l'Empereur  avait  bit  partir,  en 
avant-farde,  le  huitième  c<»ps,  sauf 
une  brigade  d'infanterie  qui  resta  ea 
garnison  k  Landshut.  Ces  troupes  pri- 
rent la  route  d'Eckm&hl  parEhrbbach. 
La  division  de  cuirassiers  du  comte 
SaintSulpice  eut  l'ordre  de  suivre  et  de 
soutenir  immédiatement  ce  moirr»- 
ment.  Les  deux  divisions  d'infonterie, 
mises,  depuis  la  journée  d'Abensberg, 
aux  ordres  du  duc  de  Montebello,  ainsi 
que  les  deux  régiments  de  chasseurset 
les  cuirasaers  du  comteNansouty,  mar- 
chèrent en  seconde  ligne  ;  ces  troupes 
partirent  à  quatre  heures  pour  Ehrli- 
bach,  où  elles  devaient  être  reudueik 
neuf  heures. 

Les  trois  divisions  d'inbnterie  qai 
restaient  au  prince  d'EssIing  et  les  ou- 
rassiers  composant  la  division  du  cmnle 
Espagne,  s'étant  réunis  dans  la  pbiw 
entre  Landshut  et  Ergt4ding,  partirent 
à  ûx  heures  avec  Sa  Majesté  et  son  éM- 
major ,  pour  se  porter  directement  nr 
EckmQhl  et  tourner  le  flanc  gauche  de 
renn«ni.  A  cette  époque,  la  garde  im- 
périale n'avait  pas  encore  rejoint  l'ar- 
mée ;  elle  ne  prit  par  conséquent  au- 
cune part  aux  affiiires  de  la  campagne 
de  Bavière. 

Dans  la  journée  mémorable  où  celte 
campagne  à  peine  ouverte  devait  *t 
terminer,  le  troiàème  corps  français, 
soos  les  ordres  du  prince  d'Eckmâhl, 
n'avait  plus  que  deux  divûioiu  dln< 
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fiDt^ie ,  savoir  :  la  troiùëioe  et  la  qua- 
trième de  ce  corps ,  et  una  division 
de  cavalerie  légère.  La  deuxième  divi- 
sion d'infanterie ,  commandée  par  le 
comte  Priant ,  ayant  sous  lui  les  géné- 
lanx  de  brigade  barons  Bari)anègre, 
Gillyet  Graadjean,  était  composée  du 
tô' régiment  d'inbmterie  lé^re,  des 
33*,  hS;  108' et  111'  de  ligne.  La  qua- 
Irième,  commandée  par  le  comte  Saint- 
Hilaire  et  par  les  généraux  de  brigade 
barons  Brun,  Manon  et  Lorencei, 
éuit  composée  des  10"  d'infanterie  lé- 
g^,  3',  19*,  72*  et  105'  de  ligne.  La 
dirision  de  cavalerie  légère  du  troi^ème 
corps  était  commandée  par  le  comte 
Montbrun,  secondé  par  les  généraux 
de  biigade  barons  Jacquinot  et  Paj(ri  ; 
elle  était  composée  dee  11*  et  12*  de 
chasseurs ,  7'  et  5*  de  hussards. 

Les  deux  divisions  bavaroises  &isant 
putie  du  sep^ème  corps  de  l'armée 
française,  sous  les  ordres  du  maréchal 
ducdeDantzîg,  qui,  dans  hi  soirée  du 
21 ,  s'étaient  réunies  à  celle  du  prince 
d'Edunùhl,  étaient  les  ju^mière  et  troi- 
«ième  divisions.  La  première,  comman- 
dée par  le  ;H4nce  royal  de  Bavière,  ayant 
(oas  lui  les  généraux  de  brigade  Rech- 
be^ ,  Siengel  et  Wieren ,  était  compo- 
lée  des  l^ja*,  4',  8»  régimente d'in- 
(uHene  de  ligne,  de  deux  bataillons 
d'inbnt^e  légère,  du  1*"  régiment  de 
dn^wis  et  des  1*  et  k'  de  chevau-lé- 
gers.  La  troiuème  diviuon,  commandée 
par  le  général  Deroi  et  par  l6s  généraux 
de  brigade  Siebani ,  Vinzenti  et  Seide- 
wio,  était  composée  des  9*,  10',  5*,  14* 
régiments  de  ligne ,  de  deux  bataillons 
d'îD&nterie  légère  et  de  deux  régiments 
de  dragons.  Les  Bavarois  avaient  leur 
droite  à  Schierlin^  fit  leur  gauche  vers 
lïring.  Les  deux  division^  éa  troisième 
corfK  s'étendaient  depsis  Pftring  jusque 
rar  les  hauteurs  de  Dinzling. 

La  divtaoo  de  cavalerie  légère  du 
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comte  Montbrun ,  qui  était  le  21  à  Pel- 
siug,  près  d'Âbbach ,  avait  manœuvré 
un  jour  entier  pour  ne  point  perdre  ses 
communications  avec  les  divisions  d'in- 
hnterie  de  son  corps  d'armée.  Dans  la 
matinée  du  22,  la  cavalerie  légère  du 
troisième  corps  était  en  bataille  denière 
l'infanterie,  entre  Pàring  et  Dinzliog. 

Le  huitième  corps  d'armée,  ou  les 
troupes  wQrtembergeoises  qui  arri> 
vaient  de  Landshut,  en  précédant  l'Em- 
pereur, étaient  commandées  en  cbrf 
par  le  comte  d'Unsbonrg,  et  en  second 
parle  baron  de  Neubronn.  Ellesétaient 
partagées  en  trois  brigades  d'infîanterie, 
renfermant  cinq  r^ments  d'infanterie 
de  ligue  et  trois  ré^menls  de  chasseurs 
à  pied.  La  cavalerie  de  ce  ctHps  était 
composée  de  deux  régiments  de  chevau- 
légers  et  deux  de  chasseurs. 

La  division  de  cavalerie  du  comte 
Saint-Sulpice,  fo'sant  aussi  partie  de 
l'avant-garde  de  l'Empereur,  renfer- 
mait les  1-,  5*,  10'  et  11*  régiments  de 
cuirassiers,  formant  deux  brigades  sous 
les  ordres,  l'une  du  comte  de  Fiteau, 
l'autre  du  baron  Guiton. 

La  colonne  du  duc  de  MontebeUo, 
marchant  en  seconde  ligne  derrière 
le  huitième  coips,  était  formée  des  pre- 
mière et  troisième  divisions  d'infanterie 
du  troisième  coips  d'armée  et  de  deux 
régiments  de  chasseurs  à  cheval,  déta- 
chés de  ce  même  corps.  La  première 
division  d'infanterie,  sous  les  ordres  du 
comte  Monrad  et  des  généraux  de  bri- 
gade barons  Lfauillier  et  Lacour,  ren- 
fermait le  13*  d'infanterie  légère,  les 
17',  30*  et  61*  de  ligne.  La  troisième 
divïHon,  sous  les  ordres  du  comte  Gu- 
din  et  des  généraux  de  brigade  comte 
Leclerc,  bwons  Boyer  et  Dupp^n, 
renfermait  le  7*  d'infanterie  légère ,  le» 
12',  21*,  26',  et  86*  do  ligne.  Les  deux 
régiments  de  chasseurs  à  cheval  étaient 
les  l**  et  3*  de  cette  arme. 
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La  divisioD  dbgi'UbSb  caralerie,  ôom- 
msndéeeD  fchefpar  le  comte  NaU'Outy, 
fit  qui  marchait  avec  la  coloiuie  du  duc 
de  iloDt^>eno ,  renfemnit  les  1*^  et  %' 
régiments  de  carabiniers,  formant  une 
brigade  eous  les  ordres  du  comte  de 
Franre,  et  les  2',  9',  3"  et  12"  de  cuiras- 
sicTG,  formant  deux  brigades,  sous  les 
«Ntlres  des  généraux  bvons  Doumerc 
«tRerkfaeim. 

Des  troupes  parties  de  Landsbiit  en 
troisième  ligne  avec  Sa  Hajeaté,  il  n'ar- 
m-a  sur  le  diampde  bataille  d'EckmOhl 
que  la  dniaion  de  cuirassiers  du  comte 
E^Mgne,  qui  élait  composée  des  4*.  6*, 
7*  et  8*  régiments  de  celte  arme ,  com- 
mandés par  les  généraux  de  brigade 
barons  Bordesoult  et  Raymond. 

L'infanterie  du  maréchal  prineed'Es- 
sling  restaeaaiTièrp,  et  n'aiTÎva  pointa 
temps  pour  participera  l'acticm.Le  Ma- 
réchal seul  accomjjagna  l'Empereur.  La 
division  de  grenadiers  du  duc  de  ileggio 
ne  se  trouva  pas  naa  plus  à  l'affaire 
d'Kckmuhl ,  cette  division  n'étant  pas 
Micore  arrivée  à  Landshut,  lors  du  dé- 
part de  Sa  Majesté. 

Dam  la  matinée  du  22 ,  l'archiduc 
Charles  ùt  ses  dispositions  poiir  atta- 
quer ta  gauche  de  l'arn^éË  française,  du 
cdté  d'Abbacli  et  de  Peising.  Le  second 
corps  de  son  armée  formait ,  sous  les 
ordres  du  comte  de  KoUowrath,  ta  pre- 
nùère  colonne  d'attaque,  et  â^yaU  se 
pwter  directement  d'Ëssling,oii  il  était, 
sur  les  pMnts  désignés.  Laseoonde  co- 
lonne ,  fonsée  par  la  moitié  du  troi- 
sième corps,  aux  ordres  du  prince  de 
Hoheniollern,  devait mmvher  parLuc- 
k^oint  sur  Dinzling  et  de  U  se  diriger 
aussi  sur  Peising.  La  troisième  colonne, 
composée  du  premier  corps  de  résw\'Q, 
commandé  par  le  prince  Jean  de  Lich- 
tenstein ,  et  avec  laquelle  devait  mar- 
cher l'Archiduc  généraliasinw ,  avait 
l'ordre  de  se  melfi"e  «n  mouvement  k 


midi ,  et  de  se  lenii'  à  qiidque  diUmoe 
des  deux  premières,  prête  à  les  app&j-er 
sur  tous  les  points  où  cela  wrail  néces- 
mire.  L'autre  moitié  du  corps  de  Ho 
henzollern  ne  devait  pas  quitter  de  h 
position  d'Ëckmuhl.  Le  quatrième 
corps,  sous  lesordresdu  prince  de  Ro- 
semberg,  était  toujours  destiné  à  oc- 
cuper taichling,  où  il  devait  tenir  en 
échec  le  prince  d'Edimùfal  et  les  Ba\'e- 
rois,  pendant  que  les  colonnes  d'attaque 
les  tourneraient  sur  leur  gauche. 

Les  colonnes  autrichiennes  commen' 
cëreut  à  s'ébranler ,  ce  qui  jeta  le 
prince  d'Ëdirnùbl  dans  une  certaine 
anxiété.  11  ne  pouvait  point  se  porter 
lui-même  à  la  rentxintre  de  l'cnnoni, 
avant  l'arrivée  de  l'Empereur  qu'il  sa- 
vait approcher.  Trc^  faible  pour  pren- 
dre l'offensive,  il  pouvait  craindre  d'être 
obligé  de  céder,  à  des  fwces  très  supé- 
rieures ,  les  positons  qu'il  lui  élail  in- 
téressant de  conserver.  Dans  cette  situa- 
tion critique,  le  prince  d'Ecknjûbl. 
portant  un  œil  vigilant  sur  Icis  mouvc^ 
ments  des  Autrichiens  vers  son  si!' 
gauche,  et  se  tenant  prêt  à  la  secourir 
si  elle  élait  attaquée,  manœuvra,  par  su 
droite!,  de  manière  à  inquiéter  le  princ^- 
de  Rosemherg,  qu'il  avait  devant  lui.  Il 
y  réussit  tellement  que  le  général  au- 
trichien fut  contenu  dans  sa  position 
d'Unter-Laicliling ,  sans  osa  faire  un 
pas  en  avant.  Le  grand  but  du  prince 
d'E(^m(ihl  était  de  gagner  du  temps, 
dans  la  persuasion  que  bientôt  tout  al- 
lait changer  de  face. 

Vers  deux  heures ,  le  canon  grtmde 
sur  la  route  de  Land^nt  ;  il  annonce 
l'approche  de  Napoléon.  Quelques  mo- 
ments après,  le  prince  d'Eckmûhl  reçoit 
les  instructions  de  l'Empereur.  Certain 
d'être  soutenu,  il  prend  subitement 
l'offensive,  quitte  sa  position  et  fond 
sur  les  Autrichi^iE.  Son  artillerie,  por- 
tée sur  les  hauteurs  de  Pârinii;.  seconde 
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cette  attaque  par  un  feu  terrible  qui 
bit  taire  celui  de  la  batterie  autrichieDDe 
placée  sur  le  plateau  d'Uster-Laichling. 
L'ennemi  évacue  ce  plateau  et  se  re- 
tranche dans  le  village ,  alusi  que  dans 
un  petit  bois  qui  est  derrière.  Presque 
aussitôt ,  il  y  est  attaqué  par  le  10^  ré- 
giment d'infanterie  lé^re,  qui  le  presse 
avec  une  incroyable  vigueur. 

L'attaque  du  prince  d'Eckmùhl  a 
précédé  de  peu  d'instants  celle  que  Na- 
poléon dirige  en  personne ,  sur  la  gau- 
che de  l'ennemi ,  par  les  points  de 
Sdûerling  et  d'EckmiihI.  En  débou- 
chant dans  la  vallée  de  la  Laber,  par 
Bucfafaausen  et  Mannsdorf ,  toutes  les 
colonnes  aiTîvant  de  Landshut  se  sont 
rfflnies  vis-à-vis  de  Lindach.  Cette  réu- 
nion étant  accomplie,  l'Empereur  a  or- 
donné au  duc  de  Montebello  de  passer 
la  Laber  au  dessous  de  Schierting ,  à  la 
léle  des  divisions  Gudin  et  Morand ,  et 
de  déborder  l'aile  gauche  de  l'ennemi. 
Pendant  que  son  ordre  s'exécute ,  Na- 
jiotéon ,  afin  de  soutenir  ce  mouvement, 
CDToie  seize  régiments  de  cavalerie  pour 
bnnber  sur  l'ennemi ,  en  traversant 
Sdiierling  ;  et  en  même  temps  il  dir^e 
sur  Eckmûhl  l'infanterie  wûrtember- 
geoise. 

Cette  triple  attaque ,  combinée  avec 
celle  du  prince  d'Eckmlihl,  a  le  plus' 
grand  succès  LadivisionSaint-Hilaire, 
touteaaiii  les  efforts  du  10*  d'iofonteric 
légion  qui  l'a  précédée,  force  le  village 
d'Cnter-Laichling  et  le  bois,  après  avoir 
éprouvé  une  vive  résistance  de  la  part 
des  Au^chiau,  ËcJimnhl  et  le  château 
WBt  emportés  à  la  baïonnette  par  les 
troupes  de  Wurtemberg  i^u'nnime  la 
pr^Dce  de  Napoléon.  Les  troisième 
et  quatrième  corps  autrichiens  courent 
dans  ce  momeat  le  danger  de  voir  tout 
à  la  Cms  leur  centre  percé,  leur  droite 
et  leur  gauche  débordées. 
Ces  corps  se  mettent  en  retraite  de 
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toutes  parts  ,  chercliant  un  refuge  et 
une  protection  dans  la  partie  de  l'ar- 
mée commandée  par  l'Archiduc  géné- 
ralissime. Celui-ci  leur  envoie  des  reic 
forts ,  ce  qui  encourage  les  princes  de 
Roseniberg  et  de  Ilohenzotlern  (qui 
étaient  restés  en  personne  à  cette  moi- 
tié de  son  corps  d'armée  )  ,  à  essayer 
de  se  remettre  en  position  dans  le  tei^ 
rain  coupé  et  couvert  de  bois  qui  se 
trouve  entre  Eckmùhl  et  Eglofstteim. 
Mais  la  cavalerie  française  qui  a  débou- 
ché par  Schierling ,  et  à  laquelle  se  sont 
réunis  les  dragons  bavarois  et  la  divi- 
sion légère  du  comie  Nontbrun  ,  est 
déjà  à  la  poursuitede  l'ennemi,  le  serre 
de  près,  le  rejette  de  poste  en  poste , 
l'empéche  de  se  rallier,  et  le  mène 
ainsi  battant  jusqu'à  Ober-Sonding. 

Cependant  l'Archiduc  généralissime 
ayant  appris  l'attaque  faite  snr  sa  gau- 
che ,  et  le  passage  de  la  Laber  par  les 
Français  ,  a  suspendu  le  mouvement 
des  colonnes  qu'il  portait  en  avant , 
pour  prendre  lui-même  l'offensive. 
En  revenant  sur  ses  pas  ,  l'Arcbiduc  s 
rencontré  les  troupes  baitues  de  son 
aile  gauche;  dès  lors  il  ne  s'est  plus 
occupé  que  de  les  rallier,  et  de  les  réu- 
nir au  reste  de  son  armée  ,  afin  de  cou- 
vrir Batisbonne.  Le  deuxième  corps  de 
l'armée  autrichienne,  formant  la  pre- 
mière colonne  pour  l'attaque  projetée 
par  l'Archiduc  sur  Abbach,  est  revenu 
prendre  la  première  position  qu'il  oc- 
cupait à  Essling  ;  la  seconde  colonne 
s'est  portée  h  Thalmassing;  la  troisième 
s'est  avancée  entre  Thalmassing  et 
Cftter-Sonding. 

L'armée  française,  en  continuantson 
mouvement ,  se  trouve  donc  vers  six 
heures  du  soir  en  présence  de  toute 
l'armée  autrichienne.  L'ardeur  dos 
Français  s' accroît  en  raison  du  njmlro 
de  leurs  ennemis.  Les  colonnes  de  ca- 
valerie et  d'infanterie  débouchent  de 
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toutes  parts  dans  la  plaine  par  Lucke- 
point,  Sanding,  Eglafsbeim ,  Hagel- 
stadt,  Galzpach.  L'ennemi  tente  plu- 
sieurs chaînes  de  cavalerie  but  les  têtes 
de  colonnes,  à  l'instant  où  elles  se  pré- 
sentent hors  des  bois  et  des  défilés. 
Mais  ces  tentatives  sont  repoussées 
constamment  et  avec  grande  perte  du 
oôté  des  Autrichiens.  Toujours  com- 
battant ,  les  Français  se  déploient  et 
se  forment  en  bataille.  Alors  ils  char- 
gent à  leur  tour  et  culbutent  l'en- 
nemi déconcerté  ;  ils  jettent  la  plus 
grande  confusion  dans  In  nombreuse 
armée  autrichienne. 

Plusieurs  régiments  ennemis ,  soit 
d'inbnterie,  soit  de  cavalerie,  qui  veu- 
leDt  se  présenter  isolément  au  combat, 
sont  enveloppés,  hachés  en  pièces  ou 
forcés  de  se  rendre.  Des  colonnes  qui 
s'égaraient  dans  leur  retraite,  sont  cou- 
pées, dispersées ,  et  perdent  leur  artil- 
lerie. Un  bataillon  de  grenadiers  hon- 
grois est  renversé  et  foulé  aux  pieds  par 
la  cavalerie  autrichienne  que  les  cui- 
rassiers français  poursuivaient  Tépée 
dans  les  reins.  Vainement  l'ennemi 
fait  de  nouveaux  efforts  pour  défendre 
la  cbaussée  de  Ratisbonne  ;  les  Fran- 
çais «'emparent  de  cette  haussée,  et 
suivent  vivement  leurs  aranlages.  Sans 
la  nuit  qui  sépare  les  combattants,  on 
peut  conjecturer  que  la  cavalerie  fran- 
çaise serait  arrivée  en  même  temps  que 
les  Autrichiens  au  pont  de  Batisbonne, 
et  leur  aurait  absolument  coupé  la  re- 
traite. 

La  perte  des  AntrùAiens,  à  la  jour- 
née d'Eckmùhl,  fut  de  V,000  hommes 
tués,  30,060  iH-isonniers,  IS  drapeaux 
et  16  pièces  d'artillerie.  Du  câté  des 
Français  il  y  eut  1,200  hommes  tués  et 
3,000  Ueesés.  Dans  le  nombre  des  pre- 
miers, l'armée  regretta  le  général  de 
division  Cervohi ,  le  général  de  brigade 
Hervo ,  citcf  d'éfat-major  du  prince 


d'Eckmùhl ,  et  le  cohinel  du  11*  de 
chasseurs.  Dans  le  nombre  des  blessés, 
l'on  distingua  le  général  Schramm  et  le 
général  de  cavalerie  Clément  qui  eut 
un  bras  emporté. 

L'armée  française  bivouaqua  dans 
la  plaine  de  Batisbonne  :  l'infanterie 
en  avant  d'EgloIsbeim  ;  la  cavalerie  à 
Koffering.  Les  troupes  Itères  à  cheval 
poussèrent  des  postes  jusque  sur  le  Da- 
nube. Le  quartier  -  général  impérial 
passa  la  nuit  à  Eglofsheim ,  d'où  celui 
du  généralissime  venait  de  sortir. 

Dès  le  lendemain  de  la  bataille  d'Eck- 
mùhl, on  fut  à  même  de  juger  dans 
l'armée  française  quelles  suites  avanta- 
geuses aurait  cette  journée,  dont  le 
succès  av^t  été  décidé  par  les  plus  sa- 
vantes manoeuvres.  Les  Autrichiens,  de 
leur  cdté ,  purent  voir  dans  quelle  ti- 
tuation  f&cbeuse  les  avaient  jetés  les 
indécisions  de  leurs  cheb ,  et  la  confu- 
sion qui  en  était  résultée  dans  les  mou- 
vements. Refoulé   dans  Batisbonne, 
l'ennemi  avait  profité  de  la  nuit  du  22 
au.  23  avril,  pour  pass»  sur  la  rive 
gauche  du  Danube ,  avec  le  projet  de 
se  retirer  ensuite  sur  la  Bohême.  L'Ar- 
chiduc avait  laissé  quelques  régiments 
de  cavalerie  en  bataille  dans  la  plaïoe 
devant  Ratisbonne  ;  et  il  avait  mis  six. 
régiments  d'inffinterie  dans  la  ville.  Ces 
troupes  étaient  destinées  à  favoriser  le 
mouvement  rétrograde  de  l'armée  au- 
tridiienne;  elles  devaient  la  suivre  , 
aussitôt  qu'elle  serait  passée  tout  en- 
tière de  l'autre  cdté  du  fleuve.  L'Em- 
pereur Napoléon ,  instruit  le  23,  à  la 
pointe  du  jour,  du  mouvement  de  l'en  • 
nemi ,  ne  le  lui  laissa  pas  achever  tran- 
quillement. Il  porta  sur  Ratisbonne  le 
corps  du  prince  d'Eckmfibl  ,  celui  du 
duc  de  Montebello ,    les  troupes    de 
Wurtemberg  et  deux  divisions  de  cui- 
rassiers de  la  résen'e.  La  ca\-alerie  en- 
,  nemie,  chargée  par  ces  derniers  et  ha 
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toe  dans  trois  attaques  consécutives , 
podit  beaucoup  de  monde  ;  elle  fran- 
diit  précipitamment  le  pont  du  Da- 
nube ,  traversa  Batisbonne,  et  rejoignit 
Km  armée. 

L'in&Dterie  qui  était  dans  la  ville 
ferma  les  pwles ,  et  fit  ses  dispositions 
sfin  de  contenir  les  Français ,  jusqu'à 
ce  qu'elle  pût  trouver  le  moment  bvo- 
rable  pour  s'échi^per  à  son  tour. 
l'Empereur  fit  approcher  de  l'artille- 
rie, et  mettre  en  batterie  plusieurs  piè- 
ces de  12  et  quelques  obusiers  dont  le 
lieu  causa  beaucoup  deravoge  dans  Ra- 
tisbonne.  Les  officiers  du  génie  recon- 
aurent  une  ouverture  par  laquelle  on 
pouvait,  au  moyen  d'une  échelle,  des- 
cendre dans  le  fossé ,  et  remonter  en- 
suite par  la  brèche  que  le  canon  avait 
déjà  bite  à  la  mur^Ile.  Le  duc  de  Mon- 
lebello  conduisit  lui-même  quelques 
centaines  de  grenadiers  qui,  passant 
pu  cette  ouverture,  gagnèrent  une  po- 
terne et  l'ouvrirent.  Les  Français  s'in- 
tnxluisirent  bientôt  en  foule  dans  la 
place.  L'ennemi  fut  vivement  poursuivi 
de  rue  en  rue  ;  sa  perte  en  cette  occa- 
sicm  fut  conâdérable ,  surtout  en  pri- 


Au  moment  de  se  porter  sur  Ratis- 
bonne ,  l'Empereur  avait  donné  au 
prince  d'Essling  l'ordre  de  se  diriger 
sur  Strsubing,  avec  trois  divisons  d'in- 
fanlerie,  pour  se  saisir  du  pont  de  ba- 
teaux que  l'Archiduc  avait  prèsdecette 
nlle.  Le  Maréchal  devait  pousser  des 
reconnaissances  sur  les  deux  rives  du 
Danube,  pour  arrêter  les  colonnes  et 
les  bagages  de  l'ennemi.  Le  drtc  d'Is- 
trie  avait  reçu  l'ordre  de  continuer  sa 
route  sur  Braunau,  avec  la  division  ba- 
viKHse  de  Wrede  et  la  division  Holi- 
tor.  Le  maréchal  duc  de  Dantzig  fut 
renvoyé  sur  Landsbut  avec  les  deux 
autres  divisions  bavaroises;  et  le  duc 
de  Reggio ,  à  qu,i  il  avait  d^à  été  prcs- 
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crit  antérieurement  de  se  rendre  à 
Landsbut  avec  les  grenadiers,  eut  de 
nouveau  l'ordre  de  presser  aa  marche 
sur  ce  point. 

Ces  différentes  dispositions  tendaient 
à  forcer  les  Autrichiens  d'évacuer 
promptement  le  territoire  bavarois. 
Déjà  le  Haut  Patatinat  était  presque  en- 
tièrement délivré  de  leur  présencsi 
L'archiduc  Charles  s'était  réuni,  à  peu 
de  distance  de  Batisbonne ,  an  généitd 
comte  de  Bellegarde,  dont  le  eorps 
n'avait  pris  part  à  aucun&des  a&ires 
des  journées  précédentes.  L'armée  au- 
trichienne ,  après  cette  jonction ,  se 
trouva  forte  encore  de  soixante-seize 
mille  hommes.  L'Archiduc  se  retirant 
par  Walmûncben  et  Cbam,  entra  dans 
les  montagnes  qui  couvrent  les  fron- 
tières de  la  Bohême,  du  câté  du  Haut- 
Palatinat. 

L'empereur  Napoléon  donna,  le  2&, 
l'ordre  au  maréchal  prince  d'Eckmûhl 
de  suivre  l'ennemi  dans  sa  retraite.  A 
cette  époque ,  la  division  du  comte 
Saiat-Hilaire  fut  retranchée  du  troi- 
sième corps  ,  qui  resta  composé  des 
divisions  d'infanterie  des  comtes  Mo- 
rand, Gudin  ^  Priant,  et  de  la  divi»on 
de  cavalerie  légère  du  comte  Mont- 
brun.  On  lui  adjoignit,  pour  l'opéra- 
tion dont  il  était  chargé,  la  divi- 
sion de  cuirassiers  du  comté  Sainl-Sul- 
pice. 

Il  fut  enjoint  au  prince  d'Essling  de 
marcher  sur  Passau ,  de  faire  lever  le 
siégo  de  cette  ville  et  de  passer  l'Inn. 
Tout  le  reste  de  l'armée  fut  desUné  à 
retourner  sur  Landsbut.  L'Empereur 
oi^nisa  définitivement  le  deuxième 
corps ,  et  le  composa  de  la  division  de 
grenadiers  du  duc  de  Reggio ,  de  la  di- 
vision d'intanterie  du  comte  Saint-Hi- 
laire ,  et  de  la  brigade  de  cavalerie  lé- 
gère du  baron  Colbert. 

De  son  quartier-général  de  Rati»- 
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bonBB ,  Napoléon  sdrewa  à  eoq  ariréa 
Is proclamation  suivante  : 

«  Soldats  I 

»  En  peu  de  jours,  nousavonetriom- 
k  pbédans  les  troïB  batailles  de  Thann, 
»  d'Abensberg  et  d'Eckmuhl ,  dans  les 
»  combats  de  Laichling,  de  Landshul 
»  et  de  Batisbonne  :  100  pièces  de  ca- 
»  non,  ko  drapeaux,  50,000  prison- 
j»  niers,  3  équipages  de  pont ,  tous  les 
s  parcjt  de  l'ennemi  portés  sur  600 
»  chariots  attelés,  3,000  voitures  atte- 
»  lées  portant  les  bagages  de  l'armée  , 
»  les  caisses  des  régiments  :  voilà  le  ré- 

■  sultat  de  votre  courage  et  de  la  rapi- 
»  dite  de  vos  marches  I 

u  L'ennemi ,  enivré  par  un  cabinet 
«égaré,  paraissait  ne  plus  consen'er 
»  aucun  souvenir  de  vous.  Son  réveil 
»  a  été  prompt.  Vous  lui  êtes  apparus 
»  [dus  terribles  que  jamais.  Naguère  il 
s  a  traversé  l'Inn  et  envahi  lo  territoire 

■  de  nos  alliés  ;  naguère  il  so  promet- 
s  tait  de  porter  le  carnage  au  sein  de 
»  votre  patrie.  Aujourd'hui  ,  défait , 
B  épouvanté  ,  il  fuit  en  désordre.  Déjà 
»  mon  avant  -  garde  a  passé  l'Inn  ; 
B  avant  un  mois ,  nous  serons  à 
»  Vienne.  » 

Cette  proclamation  fut  cnvoyi'«  à 
Dresde,  au  prince  de  Ponle-Corvo,  avec 
l'ordre  de  commencer  à  agir.  Ses  ins- 
tructions porlaient  :  de  contenir  les 
Autrichiens  en  Bc^éme.cn  tenant  sa 
ligne  d'opération  sur  Ralisbonne ,  et  de 
manœuvrer  de  manière  à  se  mettre 
entre  la  Bohême  et  Batisbonne,  en  sorte 
que  sa  retraite  fût  assurée  sur  culte 
ville,  et  que  sa  ligne,  étant  ta  nx^nie 
que  celle  du  l'armée,  il  piU  loujuur.'t. 
suivant  les  circonstancps ,  être  secouru 
«I  renforcé  par  elle. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  était  pré- 
venu que  l'Empereur,  décidé  à  marrher 


«ur  Vienne,  attendait  a\'ec  impalience  | 
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son  arrivée  entre  la  BoMme  et  Ratî^ 
bonne,  pour  arranger  déRnîtivement 
l'expédition  de  Bohême ,  et  coordonner 
les  opérations  de  son  corps  avec  celles 
des  autres  corps  de  l'armée.  On  lui 
mandait  qu'aussîtAt  après  son  arrivée 
au  point  désigné ,  le  prince  d'Eckmuhl 
ferait  un  mouvement  sur  la  droite,  et 
se  dirigerait  vers  l'Autriche.  La  dépêche 
ajoutait  qu'il  trouverait  des  reoforls  à 
Ratisbonnc,  où  le  général  Bouyer  arait 
l'ordre  de  concentrer  toutes  les  trou- 
pes arrivant  successivement  des  derriè- 
res de  l'armée,  et  où  la  division  du 
comte  Dupas,  qui  poursuivait  sa  mar- 
che par  le  cœur  de  l'Allemagne,  devut 
se  rendre  aussi  provisoirement. 

L'envoi  de  la  proclamation  impériale 
fut  fait  également  au  prince  Ponia- 
towski,  chef  de  l'armée  polonaise. 
L'Empereur  lui  faisait  mander  en  même 
temps  que,  vu  la  distance  qui  les  sépa- 
rait, il  ne  pouvait  que  s'en  rapporter  à 
son  zèle  pour  agir  dans  le  sens  des  inté- 
rêts communs. 

Napoléon  fit  écrire  au  vice-roî  d'Ita- 
lie de  concentrer  ses  troupes  et  de  ne 
pas  les  disséminer  pour  attaquer. 
u  Avancez  avec  confiance  n,  ajoutait  la 
dépêche  du  Major^^énéral ,  «  l'Empe- 
»  reur  vous  seconde,  et  va  percer  au 
»  cœur  de  l'Autriche.  L'ennemi  ne  tion- 
n  dra  pas  devant  vous.  Jamais  nous 
»  n'avons  trouvé  les  Autrichiens  aussi 
n  mauvais  qu'ils  se  sont  montrés  en 
»  Bavière.  Cette  armée,  déjouée  dans 
»  l'espérance  qu'elle  avait  eue  de  la 
»  victoire,  est  démoralisée,  n 

Dan^e  mémo  temps  que  l'armée  se 
mettait  en  mouvement  pour  se  porter 
sur  Landshul ,  le  duc  d'Istrie  cl  lecomlo 
(le  Wiedt'  étaient  aux  prises  avec  l'en- 
nemi. Le  Maréchal,  aj-anl  suivi  avec  vi- 
vacité les  débris  des  cinquièmo  »l 
sixième   corps   autrichiens,   battus  ! 


.\hensherg  cl  il  Landshut .  était  arrivi 
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l*S$à  Nflumui.  Au-delà  d«  eette  ville, 
)bs  AutrichieDs ,  renforcés  d'ane  divi- 
lion  de  grenadiers,  qui  éUit  restée  en 
arrière,  et  qui  n'avait  point  donné  daoa 
les  combats  précédeiits ,  prirent  posi- 
tion et  s'avaacèi<ent  sur  l' avant-garde 
btranùse,  qui  les  serrait  de  trop  près. 
D  s'en  suivit  un  combat  où  les  Bavarois 
pudirent  du  Urrain ,  et  évacuèrent  mu- 
meotanément  Neumark. 

En  a[q>renant  cet  événement,  l'Eni- 
powtr  fit  passer  l'ordre  au  prince 
d'EssUng  de  manœuvrer  sur  la  colonne 
du  génersl  Hiller,  et  de  la  prmdre  eo 
AiDC.  Hais  oette  précaution  ae  trouva 
superflue.  Le  général  Hiller,  qui  n'avait 
repris  un  peu  d'asiurance  que  parce 
^'il  ignorait  ce  qu'étiùt  devenu  l'archi- 
dac  Charles,  s'était  persuadé  qu'il  te- 
uil  en  écbec  l'armée  de  l'Empereur. 
D  fui  instruit  positivement,  le  25,  du 
déttstre  du  généralissime  autrichien. 
Daiu  ces  ctHijonctures,  Hiller  se  pressa 
d'éracu^  la  Bavière  et  de  repasser 
rioD.  Le  général  Jellacbicb  évacua  Hu- 
Qidi  le  même  jour,  et  dirigea  sa  retraite 
wr  SaUbourg ,  oii  le  due  de  Dantzig  le 
laivit  k  la  tête  des  Bavarois. 

l'Empereur  partit  de  RaUtbonne  le 
3t,  h  huit  beorea  du  maUn ,  et  arriva  à 
IjBddiut  à  une  beure  après  midi.  Le 
duc  de  Heotebello  en  était  parti  dans 
la  matinée  du  même  jour,  pour  se  poi^ 
ter  wr  Wilsbibou^ ,  et  de  là  sur  Neu- 
nark.  C'était  la  roule  que  l'Emperear 
voulait  suivre,  comme  U  plus  directe, 
pour  arriver  sur  l'inn.  Le  coips  du 
[vineed'Ës^iog  conlinoutson  mouve- 
nentsurt'assau.  H  avait  laissé  la  divi- 
sion du  comte  Boudet  en  arrière ,  à 
Straubiog,  pour  établir  la  conununica- 
tion  entre  son  corps  et  celui  du  prince 
d'EckmObl. 

Leâ?,  lamarcbeverarinn  futconti- 
auée.  Le  duc  d'Istrie  se  porta  sur 
Mûhldort,  oii  il  passa  l'Inn.  Le  duc  de 


UiHBlebeUo  «rrtva  qudqoce  beures 
tprès,  passa  la  rivière,  et  fit  ses  diqtMi- 
lions  pour  se  porter  sur  la  Salza,  par 
une  marche  de  nuit.  La  réserve  de  oa- 
valerie ,  et  une  partie  de  la  garde  ioipé- 
riale  qui  venait  d'arriver  sous  ka  ordres 
du  comte  Waher,  furent  aussi  dirigées 
sur  Mùhldorf ,  par  la  route  de  Neumark. 
Le  eorps  wiirtembergeois  s'y  porta  de- 
puis Wilsbibourg,  IwBsant  Neumark  à 
droite.  L'Empereur  lui-même  partit  de 
Landshut  le  27  à  micU ,  et  arriva  le  anir 
à  Mubldorf.  Il  fut  mandé  su  duc  de 
Daolug  d'accélérer  sa  marche  sur  Selz- 
bourg.  Qaant  au  prince  d'Easliog,  il 
avait  débkM|ué  Passau  par  sa  seule  ap- 
parition ;  ee  même  jour,  27  au  matin , 
U  passa  rinn  près  de  cette  ville. 

Le  deuxième  corps  se  porta,  le  98, 
sur  Burghauaen  et  y  passa  la  Salia.  Le 
huitième  fui  envoyé  par  ta  rive  gaudie 
de  rinn  dans  la  direction  de  Brannau. 
Le  quatrième  se  porta  sur  Scbarding. 
Les  débris  des  corps  des  généraux  Hiller 
et  archiduc  Louis  n'i^iposaient  au- 
cuns résistance.  Ils  fuyaient;  mais 
ils  brûlaient  les  ponta  derrière  eux. 
L'Empereur  arriva  de  sa  personne  à 
Bui^bausen  le38à  midi;  ta  rupture  du 
pont  sur  la  Salza  re^nt  le  quartiep-gé- 
néral  dans  cette  ville.  Par  la  même  rai* 
son ,  U  cavalerie  de  la  garde  et  celle  de 
la  réserve  restèrent  en  arrière  à  Alt- 
(Eiting. 

De  Burghauaen,  le  29,  l'Empereur 
fit  écrire  au  duc  de  Dantzig  :  «  Sa 
«Majesté  pense,  M.  le  Maréchal, 
B  que  vous  serez  aujourd'hui  à  Sait- 
h  bourg ,  et  que  voua  aurec  aussitM  en- 
»  voyé  un  détachement  ^ur  délivrer  le 
u  fort  de  Kuistein ,  que  les  rebelles 
»  tiennent  bloqué.  Occupez-vous  de 
u  faire  désarmer  les  habitants  du  Tyrol; 
»  punissez  sévèrement  tout  oe  qui  se- 
0  rait  enclin  à  la  révolte.  Envoyez  de 
»  forts  partis  ïur  le  chemin  de  Spitaf^ 
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>  en  Carinthifl,  afin  d'avoir  des  nou- 
»  velles  d'Italie.  Il  est  important  que 
n  voua  soyez  éclairé  à  quinze  ou  da- 
»  hiût  lieues  sur  cette  route,  parce  que, 
a  sans  cette  précaution ,  des  colonnes 
»  enoeniies,  venant  d'Italie,  pourraient 
»  seport«'Survous,avantquevousn'en 
»  fussiez  instruit.  Envoyez  également 
•  des  détachements  d'une  force  re»- 
»  pectable  du  cdté  d'Inspruck ,  avec  de 
a  l'artillerie.  Publiez  une  proclamation 
»  qui  fasse  sentir  aux  Tyroliens  leur 
»  égarement  et  les  inalheursquilesme- 
»  nacent,  s'ils continuentdeprélerro- 
»  reille  aux  suggestions  de  l'Autriche. 

D  Dirigez  le  général  Wrede  sur  Strass- 
D  vralchen  ;  et  que  de  là  il  pousse  des 
H  reconnaissancessurLambach.Jevous 
a  préviens  que  l'inten^on  de  l'Empe- 
»  reur  est  d'occuper  Salzbourg  comme 
»  une  place  forte  ;  il  fout  la  mettre  en 
D  état  de  défense,  et  y  former  des  ma- 
B  gasins  pour  nourrir  trois  mille  hom- 
»  mes  pendant  trois  mois.  L'Empereur 
H  voudndt  que,  d'ici  à  huit  jours,  la 
B  citadelle  fût  à  l'abri  d'un  coup  de 
s  main ,  et  année  au  moins  de  douze 
*  pièces  en  batterie,  u 

Telles  étaient  les  dispositions  pres- 
crites par  l'Empereur,  pour  la  soumis- 
sion du  Tyrol.  La  révolte  de  ce  pays 
était  non  seulement  d'un  dangereux 
exen^,  mais  elle  pouvait  encore  in- 
qui^er  sérieusement  les  derrières  de 
l'année,  pendant  la  marche  sur  Vienne . 
Les  Bavarois  furent  à  Saizboui^  un  jour 
plus  lard  que  Napoléon  ne  l'avait 
conq>té.  Le  général  autrichien  Jella- 
cbicb  avait  foit  sa  retraite  sur  cette  ville 
en  quittant  Honich.  Le  29,  il  apF«<ochait 
de  Salsbourg,  lorsque  son  avant-garde 
rencontra  celle  du  comte  de  Wrede 
qui  s'était  portée  sur  Saliboui^  par  la 
roule  de  Lauffen ,  à  la  même  époque  où 
/es  Autrichiens  avaient  repassé  l'Inn ,  et 
où  le  gros  de  l'armée  française  arrivaif 


sur  cette  rivière.  Les  Autrichiens  et  les 
Bavarois  furent  bientôt  aux  prises.  Les 
corps  de  bataille  des  deux  partis  sou- 
tinrent leur  avant-garde;  mais  les  Au- 
trichiens furent  culbutés.  Les  Bavarms, 
les  poursuivant  chaudement ,  entrèrent 
péle-mêle  avec  eux  dans  Salzbourg. 
Depuis  ce  jour,  le  corps- de  Jellachidi, 
très  aCfoibli,  ne  conserva  plus  d'en- 
semble. 

Le  duc  de  Montebello ,  entrant  b  30 
dans  Braunau ,  reçut  l'ordre  de  partir 
pour  Ried ,  et  de  foire  en  sorte  que  son 
avant'-garde  y  fût  rendue  le  1"  mai.  Le 
corps  wûrtembei^cois  s'arrêta  à  Bran- 
nau ,  et  travailla  k  la  réparation  du  pont. 
L'Empereur,  le  quartier-général,  la 
garde ,  la  réserve ,  passèrent  la  Salza  à 
Burghausen,  le  30  au  soir,  sur  un  pont 
réparé  par  les  soins  du  comte  Bertrand, 
général  en  chef  du  génie.  Il  fut  prescrit 
auducd'Istrie,  qui  avait  repris  le  com- 
mandement de  la  résene  de  cavalerie, 
depuis  que  sa  mission  particulière  était 
terminée,  de  marcher  sur  Ried,  et, 
parvenu  à  ce  point,  de  suivre  le  chemin 
de  Lintz  qui  est  à  gauche.  Le  [uiDce 
d'Essling,  qui  était  à  Scharding,  eut 
aussi  l'ordre  de  se  diriger  sur  Lintx.  Lft 
garde  impériale,  tant  à  pied  qu'à  che- 
val ,  fut  envoyée  à  Braunau  par  la  rive 
gauche  de  l'Inn.  Ce  même  jour,  te 
Major-général  écrivit  au  duc  de  Dui- 
Izig ,  de  bire  poursuivre ,  par  un  déta- 
chement de  dix  mille  hommes,  la  co- 
lonne de  Jellachich,  que  l'on  savait 
s'être  retirée  sur  Rastodt. 

Le  l"  mai ,  Napoléon  arriva  à  Brau- 
nau. Le  duc  de  Montebello  suivait  l'eo- 
nemisurRied.  Le  duc  de  Re^o  formait 
avec  ses  grenadiers  l'avant-garde  du 
deuxième  corps.  Il  rencontra  entre 
Allheim  et  Ried  un  bataillon  séparé  du 
corps  du  général  BiUer.  Ce  balaUloD. 
qui  se  trouvait  sans  artillerie  et  aaa« 
cavalerie  pour  le  sonlentr.  fut  enlen^. 


nzPd  h,  Google 


CAHPA6HB  DE  180». 
le  même  joar,  le  duc  de  Re^o  dépassa 
Bied,  et  ramassa  encore  deux  à  trois 
emtsprisonniersavec  plusieurs  vmtures 
de  bagage. 

Le  hoitiëmecOTps  arrivait  sur  Altfaeim 
eo  arrière  du  deuxième.  D'Allheim,  ce 
corps  devait  se  rendre  à  Ried ,  et  de  là 
H  mettre  en  commuaication  par  sa 
gaudie,  sur  la  route  de  Schardingà 
LîDtz,  avec  le  corps  du  prince  d'Essling  ; 
tandis  qu'il  se  lierait  par  sa  droite,  sur 
la  roule  de  Hied  à  Lambach,  avec  le 
duc  de  Honlebello.  La  destination  des 
Wûrtembei^(eois  était  ainsi  de  servir  de 
oommunication  entre  les  deuxième  et 
quatrième  corps,  et  d'éclairer  l'armée 
dacdtédeWels. 

Le  duc  d'Istrie  eut  l'ordre  de  faire 
faire  un  mouvement  général  à  sa  cava- 
lerie lég^ ,  et  d'en  envoyer  une  partie 
en  avant  sur  Haag ,  une  autre  à  gauche 
nir  Lintz  pour  se  lier  avec  le  prince 
d'Essling,  et  une  troisième  à  droite 
rarStrasawalcben,  pour  entrer  en  com- 
munication avec  le  général  de  Wrede 
qui  de^'ait  y  être  arrivé.  Le  duc  de 
Dantzig  occupait  Salzbourg.  Le  prince 
d'Eckmûbl  avait  des  ordres  pour  réu- 
nir son  corps  ft  Passau ,  afin  de  pénétrer 
de  là  en  Autriche  par  Lintz ,  où  il  de- 
Tiît  être  rendu  le  5  ou  le  6.  Les  divisions 
Dopas  et  Rouyer  étaient  destinées  à  res 
tel  en  arrière,  le  long  du  Danube 
poor  entretenir  la  communication  de 
la  grande-Armée  avec  le  prince  de 
Pante-Corvo  qui  s'avançait. 

Le  [ffince  d'Essling  pressait  sa  marche 
mr  Lintz.  Son  objet  était  de  s'emparer 
dapont  sur  la  Traun,  et  même,  s'il  était 
possible,  du  pont  du  Danube.  On  lui 
mandait  du  quartier -générai  que 
peut-être  l'ennenii  essaierait  de  défen- 
drela Traun  àEbersberg,  où  la  posi- 
tif») était  à  son  avantage;  mais  que, 
pour  l'en  débusquer,  l'Empereur  fe- 
rait passer  b  Traun  à  Lambacb ,  où  la 


poètion  est  à  l'avantage  de  la  rive  gau- 
che. On  recommandait  au  princed'Es»- 
ling  d'envoyer  des  partis  sur  Wels, 
afin  d'opérer  sa  jonction  avec  les  corps 
du  centre  que  dirigeait  l'Empereur  en 
personne.  A  cette  époque ,  on  savait 
que  l'armée  de  l'archiduc  Charles  était 
rentrée  tout  entière  en  Bohême ,  et 
c'est  ce  qui  avait  décidé  le  rappel 
du  prince  d'Eckm&hl.  L'armée  autri- 
chienne ,  d'après  les  notions  les  plus 
sûres,  se  portait  sur  Budweîs.  Hais 
l'Empereur  avait  calculé  qu'elle  ne 
pouvait  pas  arriver  vis-à-vis  de  Lïntz 
avant  le  7  niai  ;  ce  qui  faisait  présumer 
il  SaMajesté  que  l'Archiduc  chercherait  , 
plutôt  à  faire  sa  réunion  surKrems, 
avec  les  restes'des  cinquième  et  sixième 
corps  de  son  armée. 

Le  grand  quartier-général  fut  établi 
le  2  à  Lambach.  Ce  jour,  le  duc  de 
Montebello  arrivait  à  Wels  ;  le  prince 
d'Esslingà  Lintz.  Le  général  autrichien 
Biller  continuait  sa  retraite  par  la  gran- 
de route  de  Lintz  à  Vienne.  Le  duc 
d'Istrie ,  qui  était  arrivé  à  Wels  avec  sa 
cavalerie  légère,  eutl'ordre  de  poursuî- 
^Te  et  de  presser  vivement  l'ennemi; 
les  divisions  de  cuirassiers  furent  aussi 
dirigées  sur  Weis.  1^  diviuon  Clapaiède 
suivait  d'un  autre  cdté  l'ennemi  sur  la 
routedeLinIzàEnns.L'ennemi  serré  de 
près  se  détomvna  à  prendre  position  à 
Ebersberg,  derrière  la  Traun,  près  de 
l'embouchure  de  cette  rivière  dans  le 
Danube.  L'armée  de  Biller,  à  laquelle 
étaient  venus  se  rallier  plusieurs  Iwtai)- 
Ions  de  la  Landwher ,  présentait  envi- 
ron trente  mille  hommes  sous  les  ar- 
mes. Le  prince  d'Essling  talonnait  l'ar- 
rière-gardeautrichienne,  tellement  que 
les  troupes  de  la  division  Claparède  pas- 
sèrent le  pont  sur  la  Traun ,  en  même 
temps  que  l'ennemi ,  et  p^étrèrent 
dans  Ebersberg.  Il  s'en  suivit  un  com- 
bat très  vif^  pendant  lequel  les  obua 
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lancés  par  les  tranpeft  deHillcnr,  qui 
boi-daient  les  hauteurs ,  &u  dekà  d'Eber^ 
l)erg,entlainmëreQtuneparUedelaviUe, 
ainsi  que  le  pont  qui  fut  1res  endomma- 
gé. Les  ti-oupes  duquali'jèrne  corps,  qui 
venaient  au  secoursde  la  division  Clnpa- 
rède,  furent forcéesdesarréler jusqu'à 
ce  qu'on  eût  rendu  le  pont  piaticable. 
Pendant  trob  heures  que  dura  ce  Ua- 
vail ,  l'intrépide  division  Clapaiede 
soutint  l'etfort  des  Autrichiens  avec 
un  courage  au  dessus  de  tout  éloge. 
Le  prince  d'Ëssling  étant  panenu  à  dé- 
tourner les  tlammes,  et  àouvriruii  pas- 
sage ,  la  division  du  comte  Legrand ,  du 
quatrième  corps ,  vola  au  secours  de 
Claparèdc.  Le  comte  Durosod ,  accou- 
rant par  la  rive  droite  delà  Traun, 
avec  mille  chevaux  de  la  réserve ,  rejoi- 
gnit les  deux  divisions  d'inbnterie. 
L'ennemi  abordé  à  son  tour  quitta  bien- 
tAt  le  champ  de  bataille ,  et  se  sauva 
précipitamment ,  laissant  dans  Ehers- 
bei^  1,000  morts,  k  canons  et  2  dra- 
peaux. Dans  la  poursuite,  les  François 
fîrentencore  aux  Autrichiens  un  miUier 
de  prisonniers.  Le  général  Hiller  arriva 
la  nuit  à  Ënns,  fit  brûler  le  pont,  au 
delà  de  cette  ville  sur  la  rivière  du 
même  nom,  etcontinua en  diligence  sa 
retraite  sur  Vienne. 

De  Wels ,  où  il  était  le  3 ,  l'Empereur 
fit  d(»mer  Tordre  au  quatrième  corps 
de  poursuivre  vivement  l'ennemi  sur 
Enns,  et  de  rétablir  le  pont.  Le  deuxiè- 
me corps  fut  envoyé  sur  Steyer.  Les 
cuirassiers  cantonnèrent  entre  Ebers- 
berg  et  Enns.  Le  quartier-général  impé- 
rial fut  dans  cette  dernière  vUle  le  k. 
On  attendait  le  même  jour  te  troisième 
corps  à  Linlz.  Les  WûrtembergeoJs 
furent  prévenus  qu'ausiit*)!  que  le 
prince  d'EckmObl  serait  arrivé  à  Lintz, 
ils  passeraient  sous  ses  ordres.  Ce  fut  à 
Knnsque  l' Empereur  arrêta  la  formation 
4'uàe  diviiion  de  réaen'c    composée 


d'un  régiment  d'infoMerie  wfirtamber- 
geois,  d'unbataillon  bavarois,  d'un  ré- 
giment  d'inUnterîe  du  gruid-doc  de 
Berg,  de  cinq  régiments  provisoires  de 
dragons  et  d'un  régiment  de  hu&simts 
de  Bade.  Celte  division  fut  confiée  «i 
baron  de  Beaumont.  Ses  inslructioas 
portaient  :  d'avoir  son  quartier-général 
à  Augsboiu^ ,  à  la  sûreté  de  laquelle  il 
devait  spéctalemect  veiller,  comme  sur 
une  place  de  la  première  imporlaDce; 
d'empêcher  les  Tyroliens  de  déboucher 
de  leur  pays,  pour  fùredes  incursioitt; 
d'arrêter  les  ia^urrections  partieUee 
qui  pourraient  éclater  en  Souaba  ou  «a 
Bavière;  de  s'opposer  aux  petits  partis 
autrichiens  qui  sortiraient  de  la  Bo- 
hême; de  veiller  avec  le  plus  grand 
soin  à  la  sûreté  des  derrièresde  l'armée . 
ainsiqu'à  celles  des  états  de  Bavière,  de 
Wurtembtti^  et  de  Bade.  Les  résidents 
de  France  près  de  ces  cours  furent 
instruits  de  ces  dispositions,  par  lea- 
quellesl'Ëmpereurgarantissait  de  toute 
insulte  et  de  tout  danger  les  princes  de 
la  Confédération  du  Rhin. 

Sur  les  frontières  de  l'Empire,  fc 
Mayeiice,àStrasbourg,  le  moréc^  due 
de  Vahiiy  organisait  des  balaiUoni  pro- 
visoires formés  des  conscrits  qu'oa  bii 
envoyaitdesdépdtsde l'intérieur,  et  ka 
faisait  filer  successivement  sur  Aiiga> 
bourg ,  d'où  ces  corps  étaient  ensuita 
envoyés  à  la  Grande-Année.  De  œile 
manière,  l'année  se  renforgait  ea 
avançant,  et  voyait  ses  pertes  réparées. 

On  s'occupa  le  k  de  jeter  un  pontsur 
l'Enns  et  de  rétablir  celui  que  lea  Autri- 
chiens avaient  brûlé.  Le  oolaoel  du 
génie  baron  Blein  fut  chai^  de  tracer 
unetêtedeponlàEnns,  et  une  autre  à 
Ebersberg,  pour  assurer,  en  cas  de  re- 
traite ,  le  passage  de  l'Enns  et  de  la 
Traun  ,  eties  dé&lés  qui  sont  entre  les 
deux  rivières.  Ainsi  Napoléon  victorieux 
prévoyait    la   possitÛUto    dot 
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CAMPAGNE  DE  1809. 
Isrsquetout  lui  présageait  de  nouveaux 
snecès ,  il  donnait  par  cet  esprit  de  pré- 
Topnce  un  exemple  mémorable  aux 
généraux  de  tous  les  siècles. 

Le  quartier-général  impérial  resta 
1eslï,5,  6ct7àEnns.  L'Empereur  fit 
iDstrutre ,  en  ces  termes,  le  prince  de 
Poote-Con'o  de  la  situation  de  l'armée: 

fl  Le  prince  d'Essling  est  à  Gnns  ;  les 
■  ctûrassiers  sont  derrière  lui  :  le  duc 

>  de  Hontebello ,  à  Steyer  avec  la  cava- 
»  larie  légère  de  la  réserve.  Le  prince 
s  d'E<^mûhlestàLintz,ayantle  huitië- 
»  me  corps  auprès  de  lui ,  sous  ses  or- 
»  dres.  Le  duc  de  Dantzîg  est  à  Lam- 

>  bach  etSalzboui^.  L'archiduc  Charles 
V  n'a  pas  pu  rejoindre ,  à  LintE ,  les  dé- 

>  bris  des  corps  des  généraux  Hiller  et 


Ï67 
corps  enmouvementpourpasserVEnns, 
et  do  continuer  ensuite  sa  i-oute  sur 
Amsteltcn.  Les  divisions  de  cuirassiers 
Nansouty  et  Saint-Sulpice  eurent  l'ordre 
de  se  rendre  dans  le  mûme  lieu.  Il  fut 
enjoint  au  ducd'Istriedese  porter  avec 
le  reste  de  la  réserve  sur  MOlk.  Le  duc 
de  Monlebcllo  eut  la  mémo  destination. 
Il  fut  ordonné  au  général  comt« 
M'aller  de  faire  partir  les  tirailleurs  et 
les  fusiliers  de  la  garde  en  avant  des 
cuirassiers,  pour  marcher  sur  Amstet- 
ten.  La  vieille  garde  et  toitte  la  cavalerie 
de  la  garde  devaient  se  rendre  à  Stren- 
berg ,  après  le  départ  de  l'Empereur, 

Le  7 ,  dans  la  journée ,  le  grand 
quartier-général  arriva  à  Môlk;  le  qua- 
trième corps  et  les  cuirassiers  eurent 
■  archiduc  Louis,  dont  nous  avons  (l'ordre  de  se  rendre  dans  cette  ville. 
•  achevé  la  défaite  àEbersbcrg.  II  esta  On  écrivit  au  prince  d'Eckmuhlde  faire 
»  pésuraerquerennemivamanœuvrer  filerdeux  di\ision3  de  son  corps  d'ar- 
"  poDropérer  saréunion  àKrems  ;  mais  mée,  l'une  sur  Enns,  l'autre  sur  Môlk. 
B  nous  espérons  y  être  avant  lui.  Il  Lc8,IequartierimpérialrestaàMàlk; 
»  n'aura plusderessourcesque  Vienne.  |ls9,  ilfutil  Saint-Poltcn.  La  garde, 
»  Quant  à  vous  ,  Prince,  l'intention  de  !  tantà  pied  qu'à  cheval,  eut  l'ordre  de 
«  l'Empereur  est  que  vous  arriviez  à  j  se  rendre  à  Neumark.  Il  fut  mandé  au 
"  I^ssau  le  plus  promptement  possible,  duc  de  Montebello  d'envoyer  en  toute 
■  Alors  réuni  à  la  diWsion  Dupas ,  vous    diligence  la    division    Saint-Hilaire  à 


»  sereztout^-fait  en  ligne  et  vous  for- 
»  merez la  gauche  de  l'armée.  » 

Le  duc  de  Dantzig  avait  mandé  que 
quatre  bataillons  qu'il  avait  envoyés 
pour  débloquer  Kufstein,  avaient  été 
repoussés.  «  Pu'sque  quatre  bataillons 
t  n'ont  pas  été  suSisants ,  »  lui  Ht  ré- 
pwidre  l'Empereur,  en  date  du  26, 
I  n'envoyez  plus  de  petits  renforts.Mar- 
■  chea  vous-même;  écrasez  les  rebelles; 

•  Mtlex  leors  villages;  faites  passer  par 

•  les  armes  ceux  qui  tomberont  entre 

•  vos  mains;  ineiificeï  Inspnu-k.  Mais 
»  arant^  partir,  assurez  Salzbourg  par 
1  ose  bonne  garnison,  et,  au  besoin, 
>  hiles-y  revenir  la  division  de  Wrede.  n 

Le  prince  d'Essling  reçut  Ie6  l'ordre 
ie  mettre  le  l''ndemain  matin  tout  son 


Mautern,  pour  forcerl'ennemi  il  évacuer 
totalement  la  rive  droite  du  Danube ,  et 
àbrûlersonpont.Cemouvementdevait 
être  soutenu  parlescuirasslersdu  géné- 
ral Espagne.  Il  fut  également  prescrit  au 
ducdc^Montebellode  détacher  lesgrena- 
diersduduc  de  Re^io,  pour  forcera  la 
retraite  l'infanterie  ennemie  qui  parais- 
sait vouloir  tenir  dans  le  détilé  de  Sie- 
gaitlS'Kirchen,  sur  la  route  de  Vienne. 
Cette  opération  fiiite,  le  ducdeMonle- 
bel'o  devait  établir  son  quartier-général 
à  Siegarda-Kirchen.  la  cavalerie  légiTo 
de  la  réserve  marchait  avec  le  deuxième 
corps  d'armée. 

Les  cuirassiers  Nansouty  et  Saint- 
Sulpice  furent  dirigés  sur  Sainl-Polten, 

Le  prince  d'Esslin;;  eut  l'ordre  de 
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porter  son  quartier-général  à  Saint- 
Pôlten,  et  d'établir  son  corps  en  éche- 
lons, la  tête  à  Saint-Pôlteo  et  la  queue 
àUôlk. 

Le  Major-général  mandait  au  prince 
d'Eckmûhl  que  l'on  supposait  quedeux 
de  ses  divisions  étaient  en  marche  de 
Liniz  sur  Môlk  ;  que  cependant  l'Em- 
pereur le  laissait  maître  de  ses  mouve- 
ments, et  qu'il  pouvait  lui-même  se 
porter  sur  Enns  ou  rester  encore  à 
Lintz,  suivant  ce  qu'il  jugerait  conve- 
nable. 11  lui  était  recommandé  de  foire 
filer  des  partis  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie, moitié  français,  moitié  wûrlem- 
bergeois,  sur  Walsee ,  Ips  et  Steyer  ; 
d'entretenir  toujours  à  Enns  un  batail- 
lon de  troupes  de  Wurtemberg  avec  un 
officier  intelligent;  et  d'avoir  des  postes 
au  confluent  de  l'Enns  avec  le  Danube, 
afin  de  suneiller  Hauthausen  et  la  route 
de  la  Bohème  qui  aboutit  à  ce  point. 

L'avis  fut  donné  au  prince  de  Ponte- 
Corvo  que  tout  ce  qui  restait  de  trou- 
pes au  général  Biller,  ayant  repassé  le 
Danube  à  Kreois,  se  portait  sur  la  Bo- 
hême ;  et  que  l'Empereur  marchait  sur 
Vienne,  qui,  disait-on,  voulait  se  dé- 
fendre. Sa  Majesté ,  se  trouvant  à  une 
trop  grande  distance  du  prince  de 
Ponte-Corvo  pour  pouvoir  diriger  ses 
opérations,  fît  ajouter  qu'elle  s'en  rap- 
portait à  son  zèle  et  à  son  habileté,  l'in- 
vitant seulement  à  se  rapprocher  le 
plus  vite  possible  de  Lintz  où  il  trouve- 
rait le  huitième  corps  qui  devait  y  res- 
ter après  le  départ  du  prince  d'Eck- 
miihl. 

Le  9,à  huit  heuresdu  soir,  le ducde 
Montebello  reçut  l'ordre  de  porter  tout 
son  corps  à  Vienne ,  dès  le  lendemain  à 
deux  heures  du  matin.  Il  devait  être 
soutenu  par  les  divisions  des  comtes 
Nansouty  et  Salnt-Sulpice.  Le  prince 
dTsaling  reçut  les  instructions  pour 
suivre  en  seconde  ligne  le  duc  de  Mon- 


tebello, et  partir  à  trois  heures.  U  fut 
mandé  en  mémetempsauprinced'Eck- 
miihl  d'envoyer  toute  sa  cavalerie  lé- 
gère directement  à  Maulem,  pour  cou- 
vrir, du  câté  du  Danube,  le  flanc  gau- 
che de  l'armée,  pendant  sa  marche  sur 
Vienne.  La  division  du  comte  Gudin, 
du  troisième  corps,devaitvenir  se  con- 
centrer à  Saint-Pôlteo  ;  et  le  reste  du 
corps  fUer  sur  Hôlk. 

Le  10,  le  mouvement  sur  Vienne 
s'exécuta  comme  il  avait  été  prescrit  la 
veille.  L'Empereur  se  rendit  de  sa  per- 
sonne à  l'avant-garde,  et  parut  k  neuf 
heures  du  matin  ,  avec  la  tête  du 
deuxième  corps,  aux  portes  de  la  capi- 
tale derAutriche.C'étaitle  même  jour, 
juste  un  mois  après  que  l'armée  autri- 
chienne avait  passé  l'inn,  pour  envahir 
la  Bavière,  se  faisant  précéder  de  pro- 
clamations qui  annonçaient  des  préten- 
tions et  des  espérances  exagérées. 

L'archiduc  Maximiiien,  beau-frère  de 
l'erap^eur  d'Autriche,  commandait 
dans  Vienne  ;  il  manitesta  l'intenUou 
de  faire  de  la  résistance.  La  garnison  de 
Vienne  était  composée  de  dix  bataillons 
de  Landwehr  d'Autriche,  dix  bataillons 
de  troupes  de  ligne  et  quatre  escadrons 
de  cavalerie ,  faisant  environ  seize  mille 
hommes.  Comme  les^bom^n'étaient 
pas  susceptibles  de  résistance,  et  que  le 
chemin  couvertn'étutpas  même  pali*.y 
sadé,  la  défense  était  bornée  aux  rem- 
parts de  la  place.  L'enqtereur  Napo- 
léon, voyant  avec  peine  un  projet  de 
résistance  aussi  déraisonnable  qu'inu- 
tile, et  qui  compromettait  une  viU^  que 
son  intention  était  de  ménager,  fit  venir 
au  chftteaudeSchônbrunn  une  députa- 
tion  des  huit  faubourgs  de  Vienne.  11 
chargea  cette  députation  de  serendre 
dans  la  cité  pour  porter  à  l'archiduc 
MaximiUen  une  lettre  qu'il  lui  fit  écrire 
par  le  prince  de  Neucbfttel,  et  qnî  était 
ainsi  conçue  : 
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CAMPAGNE 

s  Monseigneur,  le  duc  de  Vontebello 

t  8  envoyé  ce  matin  à  Votre  Altesse 

t  un  officier  parlementaire  ,  accompa- 

igné  d'un  trompette.  Cet  officier  n'est 

>  pas  revenu.  Je  la  pri:ï  de  me  faire 
1  connaître  quand  elle  est  dans  l'inlen- 
i  tionde  le  renvoyer.  Le  procédé  peu 

■  asile  qu'on  a  employé  dans  cette  cir- 

*  constance  m'oblige  à  me  servir  des 
<  habitants  de  la  ville  pour  commune 
ï  quer  avec  Votre  Altesse. 

»  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi,  mon 
I  souverain,  ayant  étéconduitàVienne 
»  par  les  événements  de  la  guerre,  dé- 

>  ûre  épargner  à  la  grande  et  intéres- 

>  santé  population  de  cette  capitale,  les 
X  calamités  dont  elle  est  menacée,  et 
ï  me  charge  de  représenter  à  Votre  Al- 

>  (esse  que  si  elle  continue  à  vouloir 

>  défendre  la  place,  elle  occasionnera 

*  la  destruction  d'une  des  plus  belles 

*  villes  de  l'Europe,  et  fera  supporter 
»  les  malheurs  de  la  guerre  à  une  mul- 

■  titude  d'individus  que  leur  état ,  leur 
B  seie  ou  leur  Age  devraient  rendre 

>  étrangers  aux  maux  causés  par  les  ar- 
»  mes. 

>  L'Empereur  ,  mon  souverain  ,  a 
>i  manifesté ,  dans  tous  les  pays  où  la 
»  guerre  l'a  làit  pénétrer,  sa  sollicitude 

>  pour  éviter  aux  populations  non  ar- 
»  mées  de  pareils  désastres.  Votre  Al- 
»  tesse  doit  être  persuadée  que  Sa 
»  U^té  est  sensiblement  affectée  de 

>  VMF  toucher  au  moment  de  sa  ruine 

*  cette    grande   ville  ;     elle  regarde 

>  comme  un  litre  de  gloire  de  l'avoir 

*  déjà  sauvée. 

>  Cependant,  contre  l'usage  établi 

*  dans  les  forteresses ,  votre  Altesse  a 

*  bit  tirer  du  côté  du  feubourg;  et  ce 
■  canoD  pouvait  tuer,  non  un  ennemi 
»  de  votre  souvenûn ,  mais  la  femme 

*  ou  l'enfant  d'un  de  ses  plus  zélés 
»  serviteurs.  J'ai   l'honneur  de  (aire 

*  observer  k  Votre  Altesse  que  pendant 


B  cette  journée,  l'Empereur  s'est  refusé 
D  à  laisser  entrer  aucune  troupe  dans 
n  les  faubourg,  sa  contentant  seule- 
n  ment  d'en  occuper  les  portes ,  et  de 
»  Ëtire  circuler  des  patrouilles  pour 
n  maintenir  l'ordre.  Mais  si  Votre  Al- 
»  tesse  continue  à  vouloir  défendre  la 
n  place.  Sa  Majesté  sera  forcée  à  faire 
n  commencer  les  travaux  d'attaque  ; 
»  et  la  ruine  de  cette  capitale  sera  con- 
»  sommée  en  trente-six  heures  par  le 
»  feu  des  obus  et  des  bombes  de  nos 
»  batteries,  comme  la  ville  extérieure 
»  sera  détruite  par  l'effet  des  vôtres. 
»  Sa  Majesté  ne  doute  pas  que  toutes 
1)  ces  considérations  n'influent  sur  Vo- 
"  tre  Altesse  ,  et  ne  l'engagent  à  re- 
»  noncer  à  un  projet  qui  ne  retarderait 
»  que  de  quelques  moments  la  prise 
»  de  la  ville.  Je  prie  Votre  Altesse  de 
»  me  foire  connaître  sa  dernière  réso- 
»  lution.  n 

On  ne  fut  pas  peu  surpris  de  voir 
qu'à  l'entrée  de  la  députation  des  fou- 
bourgs  dans  la  cité,  le  feu  des  remparts 
redoubla.  L'Empereur,  obligé  d'agir 
malgré  lui ,  se  porta  avec  le  prince 
d'Essling  sur  le  bras  du  Danube  qui 
sépare  le  fauboui^  de  Leopoldstadt  de 
la  ville ,  et  ordonna  que  deux  compa- 
gnies de  voltigeurs  occupassent  un  pe- 
tit pavillon  sur  la  rive  droite,  du  cAté 
du  foubourg ,  pour  protéger  la  cons- 
truction d'un  pont.  Un  bataillon  de 
grenadiers  ennemis  qui  défendait  ce 
poste,  fut  chassé  par  les  voltigeurs  fran- 
çais et  par  la  mitraille  de  quinze  pièces 
d'artillerie  qu'on  amena  sur  ce  point. 
A  huit  heures  du  soir,  le  pavillon  était 
occupé,  et  les  matériaux  de  pont  étaient 
réunis.  A  neuf  heures,  une  batterie  de 
vingt  obusiers,  construite  il  cent  toises 
de  la  place ,  commença  le  bombarde- 
ment :  dix-huit  cents  obus  furent  lan- 
cés en  moins  de  quatre  heures.  L'ar- 
chiduc Maximilien  envoya  leil,  à  une 
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heure  du  iimliii ,  deux  l.iiiiiilluni<  qui 
s'avancèrent  en  colonne  serrée,  pour 
reprendre  le  pavillon  d'où  les  Français 
80UlenaienlItsouvrii!rs  qui  travaillaient 
au  pont.  Le  feu  réuni  des  deux  compa- 
gnies de  voltigeurs  et  de  l'artillerie,  re- 
poussa celte  colonne  ,  qui  essuya  eue 
grande  pert(,'. 

Après  cet  événement  ,  l'iirchiduc 
Maximilîen  s'olant  déterminé  îi  remet- 
tre le  commandement  de  A'ienne  au 
généFal  O'Rcilly ,  fit  passer  les  diffé- 
rents bras  du  Danube  à  la  plus  grande 
partie  de  la  garnison,  passa  lui-même 
ce  fleuve,  et  hrùh  les  ponts  après  lui. 
L'Empereur  consentit  îi  recevoir  la 
pince  de  Vienne  des  mains  du  gé,néral 
O'Reîlly,  en  vertu  d'une  capitulation. 
Tout  rc  qui  concemail  ta  silreté  des 
propriétés  et  la  tranquillité  des  citoyens 
fut  soigneusement  prévu  ;  ce  qui  restait 
de  troupes  ou  garnison  dans  Vienne , 
et  qui  montait  à  deux  mille  hommes, 
fut  fait  prisonnier  de  guerre. 

L'Empereur  fit  son  entrée  dans 
Vienne  le  12,  et  parcourut  la  ville  aux 
acclamations  des  habitants.  Sa  Majesté 
revînt  ensuite  à  Schônbrunn,  où  son 
quartier-général  fut  fixé.  La  g^.rde  im- 
périale resta  auprès  de  l'Empereur.  Le 
dfuxième  corps  et  les  trois  divisions 
de  cuirassiers  furent  établis  dans  In 
ville.  Toute  la  cavalerie  légère  de  la 
réserve  fut  répartie  depuis  Maulern 
sur  le  Danube  ,  jusque  vers  Neustr,dt 
au  midi  de  Vienne ,  sur  la  roule  de  la 
Styrie.  Le.  corps  du  prince  d'Essiing 
prit  position  entre  Sieghards-Kirchen 
et  Vienne.  Les  corps  en  arrière  conti- 
nuèrent leurs  mouvements,  chacun 
suivant  ses  instructions.  Tous  reçurent 
l'avis  de  la  prise  de  Vienne.  On  leur 
écrivit  que  l'affaire  principale  du  mo- 
ment était  de  se  reposer ,  de  rallier  les 
troupes  et  de  se  procurer  des  barques 
oMtftloinineretbienécIairerleDnnube. 


L'EMPIRE. 

Cependant,  quelque  imiKHtaot  qu'il 


fût  de  su'n'eiller  ce  qui  se 

fleuve,  assez  bien  pour  ne  point 
avoir  d'inquiétude  de  ce  côté,  l'Empe- 
reur ne  voulait  pas  qu'on  hasardât  au- 
cune expédition  qui  pût  compromet- 
tre les  troupes.  Il  fit  blâmer  par  le 
Majoi'-généi'al  le  maréchal  prince  d'Eck- 
miihl ,  parce  qu'il  avait  souffert  que  le 
comte  d'insbourg  dont  le  corps  était 
sous  ses  ordres ,  eût  envoyé  des  pa- 
trouilles de  trois  à  quatre  cents  hom- 
mes sur  la  rive  gauche  du  Danube,  en 
s'enfonçantdansles  terres."  La  guerre,!) 
lui  faisait  écrire  l'Empereur,  «  a  des 
)i  principes  ;  et  on  ne  compromet  point 
n  de  braves  soldats ,  lorsque ,  suivant 
n  les  règles,  la  retraite  n'est  point  as- 
»  surée.  Une  colonne  de  quatre  cents 
»  hommes,  longeant  la  rive  gauche  du 
n  Danube,  peut  à  tout  instant  courir 
n  des  dangers.  Ces  mouvements  n'ont 
n  aucun  résultat  intéressant  pour  l'ar- 
H  mée;  et  ils  tiennent  des  chances  à 
»  l'ennemi  pour  obtenir  de  légers suc- 
1)  ces  qui  lui  inspirent  de  la  hardiesse. 
n  On  peut  envoyer  de  Lintz  quelques 
»  petits  détachements  de  l'autre  cflié 
1)  du  Danube  ,  pour  aïoir  des  nouvel- 
»  les  de  l'ennemi,  avec  l'ordre  de  ren- 
1)  trer  lorsqu'ils  auront  rempli  leur 
»  mission.  Sa  Majesté  me  charge  en- 
»  core  de  vous  mander  que  le  ccmte 
H  d'L'nsbourg  a  été  autorisé  à  garder  la 
n  télé  du  pont  de  Lintz,  mais  nullement 
»  à  entrer  en  Bohème  ;  et  il  a  eu  gr<uid 
B  tort  d'aller  à  Freystadt.  Ne  perdez  pas 
n  de  vue  que  l'Empereur  ne  manœu- 
»  vrant  que  sur  une  rive  du  Danube,  il 
»  faut  que  tout  rentre  dans  ceprincipe.  H 
L'Empereur  organisa  le  13  le  gouver- 
nement delà  ville  de  Vienne.  Il  nonuna 
gouverneur  le  général  de  division  comte 
Andréossy.  Un  général  de  brigade  fut 
désigné  pour  commandant  d'armes.  La 
garoison  de  la  place  fut  composée  des 
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peoftdiers  du  duc  de  Reg^o ,  et  d'un 
riment  wûrtembergeois  qui  se  trou- 
Tiii  avec  ie  corps  du  |»'ince  d'Essling, 
et  qui  ea  fut  détaché. 

Le  ^uverneur  de  Vienne  eut  l'ordre 
de  laire  désarmer  les  habitants  sans 
distinct  ion,  et  de  prévenir  par  unepy> 
daroation  ceux  qui  garderaient  des  ar- 
mes, qu'ils  soraient  traduits  devant  une 
commission  militaire.  Ce  désBroiement 
8dievé,rEmpereur  se  réservaitde  créer 
une  gtrde  oalionale  composée  de  bour- 
geois de  Vienae. 

Dès  le  jour  même  de  l'entrée  de  l'ar^ 
mée  dans  cette  capitale,  le  général 
comte  SoDgis,  en  qualité  de  commen- 
dant  de  l'artillerie,  et  le  général  comte 
Bertrand,  comme  commandant  du  gé- 
nie, avaient  «u  l'onh^  de  reconnaître 
le  Danube  et  de  faire  les  préparatifs  né- 
cessaires pour  jeter  un  pont  entre 
Vienne  et  Presbourg.  Le  point  d'Ebers- 
dorf,  à  deux  lieues  au  dessous  de 
Vienne,  ayant  été  dioià,  les  travaux 
commeDcërent ,  et  le  prince  d'Essling 
eut  l'ordre  de  les  protéger  avec  la  di- 
vision du  comte  Holilor,  dont  il  prit  le 
ctHnmandementen  personne.  L'ennemi 
n'inquiélA  nullement  cette  construc- 
tion, et  pendant  les  journées  des  ik, 
li,  16,  17  et  18,  on  n'aperçut  aucun 
parti  autrichien  un  peu  considérable 
SOT  h  rire  gauche  du  Danube.  L'ou- 
vrage fut  poussé  avec  la  plus  grande 
célérilc;  et  l'armée  pleine  d'nrdeur  vit 
approcher  le  moment  désiré  où  il  n'y 
aunit  plus  d'obstacles  entre  elle  et 
l'année  ennemie. 

Dans  le  même  temps  que  Napoléon, 
tuîvail  ses  premiers  avantages  avec  vi- 
gneor,  avait  achevé  de  disporser  l'en- 
nemi, envahi  l'Àutricbe  et  subjugué  sa 
capitale,  il  s'était  passé  plusieurs  évé- 
nements importants -sur  les  deriières, 
SOT  la  droite  et  eur  la  gauche  de  la  prin- 
cipale armée. 


£n  Italie ,  la  fa«e  des  affaires  avait 
entiëremwt  changé.  Aussitôt  que  le 
prince  Vice-Roi  eut  reçu  lecourrïOTqai 
lui  apportait  le  nouvelle  de  la  victoire 
d'Eckmûhl ,  il  se  nût  en  mouvement 
pour  prendre  l'offensive.  Le  général 
autrichien,  instruit  de  son  côté  des  dé- 
sastres de  son  parti,  changea  de  râle,  et 
prépara  la  retraite,  qu'il  netwdapas 
à  commencer.  11  n'y  eut  aucune  ren- 
contre jusqu'au  8  mai.  Ce  jour,  l'année 
d'Italie  passa  la  Piave,  et  trouva  l'année 
autricliienne  en  position  à  San-Satva- 
dor.  Le  combat  s'engagea;  il  fut  san- 
glant ,  et  dura  depuis  cinq  heures  dn 
matin  jusqu'à  huit  heures  du  soir.  Les 
Aulrich  ens  furent  battus;  ils  perdirent 
6  pièces  de  canon,  et  on  leur  fit  plu- 
sieurs milliers  de  prieonniers.  Le  11 , 
l'armée  d'Italie  passe  le  Tagliamcnto. 
Les  Autrichiens  voulurent  encore  dé- 
fendre les  hauteurs  deSan-Daniel  ;  mais 
toutes  leurs  positions  furent  succeœi- 
vement  emportées  à  la  baïonnette.  Les 
troupes  françaises  entrèrent  à  Udine  et 
&  Palma-Nova. 

L'armée  d'Italie,  poursuivant  tou- 
jours l'ennemi,  occupa,  le  16,  Tarvîs 
en  Carinthie.  Le  17,  le  fort  de  Matbor- 
gbetto  fut  enlevé  d'assaut.  Ce  même 
jour,  l'archiduc  Jean  entrait  à  Villach 
avec  le  huitième  coi^  autrichien;  il 
détacha  le  lieutenant  général  deGiulay, 
à  la  tête  du  neuvième  cor|)6,  pour 
s'o(q>oser  au  duc  de  Tarente,  que  le 
prince  ViCe-Roi  avait  dirigé  sur  Goritz. 
L'archiduc  Jean  avait  précédemment 
donné  l'ordre  au  général  comte  de 
Chasteler  d'évacuer  le  Tyrol  et  de  venir 
le  joindre.  Ce  prince  prit  sa  direction 
par  Klagenfnrt  et  GrMi,  dans  le  but 
d'aller  se  réunir,  auprès  de  Baab  en 
Hongrie,  à  l'archiduc  Palatin,  son  frère, 
qui  était  campé  sons  le  canon  de  cette 
place ,  à  la  t*te  des  troupes  de  l'insur- 
reclion  bongnrise.  L'armée  d'Italie  oc- 
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cupa  successivement  les  lieux  éi-acués 
par  l'eanemi.  Le  duc  de  Tarente  s'était 
emparé  de  Gorilz  le  15  ;  il  fit  occuper 
Trieste,  le  18 ,  par  le  général  Sdiilt.  Le 
20,  le  priace  Vice-Roi  était  déjà  à  Vil~ 
lach  ;  et  le  21 ,  lorsque  les  rives  du  Da- 
nube ét»ent  ensanglantées  par  l'une 
des  plus  terribles  batailles  des  guerres 
modernes,  l'armée  d'Italie,  pressée 
d'arriver  aux  champs  où  ses  frères  d'ar- 
mes cu^llaieut  des  lauriers ,  av^t  déjà 
des  postes  au  delà  de  Klagenfurt.  Le 
priace  Vice-Roi  transita  ce  jour 
même  son  quartier-général  dans  cette 
ville. 

Le  duc  de  Raguse,  chef  de  l'armée 
de  Dalmatie ,  avait  aussi  eu  des  ordres 
pour  se  rapprocher  du  principal  théâ- 
tre de  la  guerre.  Pendant  qu'il  était 
campé  auprès  de  Zara,  il  eut  à  soutenir 
plusieurs  attaques  de  l'ennemi ,  et  les 
repoussa  toujours  victorieusement.  Il 
était  dans  cette  âtuation  défensive 
lorsque,dans  les  premiers  joursde  mai, 
il  eut  le  premier  indice  des  victoires  de 
l'Empereur,  par  la  retraite  du  général 
Stoïchewich  qui  commandait  devant 
lui.  Ce  général  ennemi,  apprenant  que 
l'archiduc  Jean  gagnait  à  grandes  mar- 
ches la  Hongrie,  et  qu'après  la  prise 
de  Goritz,  le  duc  de  Tarente  s'était 
porté  sur  Laybach  et  sar  la  route  de 
Karlstadt,  craignit  d'être  coupé  par  la 
suite  de  ce  mouvement;  il  s'empressa 
de  rétrograder  pour  aller  rejoindre 
l'Archiduc,  par  Agram  et  Warasdin. 

Le  duc  de  Raguse  se  mit  en  marche 
en  même  temps  que  l'ennemi.  Ayant 
appris  les  opérations  du  duc  de  Tarent», 
il  se  dirigea  par  Zeng  et  Fiume  pour  se 
réunir  k  cette  portion  de  l'armé©  d'Ita- 
lie. En  quittant  la  Dalmatie,  et  destiné 
à  entrer  en  ligne  avec  la  Grande-Armée, 
le  corps  du  dnc  de  Raguse  prit  la  dé- 
nomination de  onzième  corps.  Ayant 
atteint,  le  14,    les  Autridiiens  qui 
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avaient  pris  position  à  UoDtkitta,  il  tes 
attaqua  et  les  chassa  d'un  poste  avan- 
tageux, après  un  combat  très  rude,  où 
le  général  Stoïchewich  fut  iâît  prison- 
nier Le  colonel  Rebrosvich,  qui  prit  le 
commandement,  se  retira  sur  Karlstadt, 
toujours  poursuivi  par  le  duc  de  Ra- 
guse, qui  le  chassa  successivement  de 
Gradschatz,  de  Gospich  et  d'Ottoscfaatz. 
L'ennemi  fuyant  en  toute  hâte,  et  ne 
montrant  ni  pouvoir  ni  volonté  de  tenir 
ferme,  le  duc  deR^use  l'abandonna; 
conformément  à  ses  instructions,  il 
tourna  sur  sa  gauche  pour  marcher  en 
seconde  ligne  derrière  l'armée  d'Italie. 
Il  lui  avait  été  mandé  de  SchÔnbrunn 
de  couper  le  cfaemin  de  la  Hongrie  an 
corps  du  général  Chastder,  et  de  main- 
tenir la  communication  sur  Grâtz  pen- 
dant que  le  Vice-Roi  suivrait  sur  Raab 
les  corps  autrichiens. 

Dans  le  Tyrol,  les  affaires  avaient  été 
chaudes  et  multipliées.  L'exaltation  des 
têtes  et  les  difficultés  du  terrain  ament 
concouru  fa  rendre  la  guerre  plus  vive 
et  plus  opinifttre  dans  cette  contrée. 
Quoique  abandonnés  par  les  Autn- 
chiens  qui  avaient  commencé  à  éva- 
cuer le  Tyrol ,  aussitAt  qu'ils  avaient 
appris  la  défaite  de  l'archiduc  Charles  à 
Eckmûhl,  les  Tyroliens  entêtés  dans 
leur  révolte,  combattuent  seuls,  et 
avaient  repoussé  les  premières  troupes 
qui  s'étaient  présentées pourdébloquer 
Kufstein ,  l'une  des  principales  entrées 
de  leur  pays.  Hais  d'après  les  nouveaux 
ordres  de  l'Empereur,  le  maréchal  duc 
de  Dantzig  réunit  sou  coips  d'armée  à 
Salzbourg,  et  se  porta  sur  Ku&tein  avec 
des  forces  imposantes.  Les  rebelles 
n'osèrent  pas  l'attendre.  Le  12  mai ,  les 
environs  de  cette  forteresse  furent  dé- 
livrés de  leur  présence. 

Le  duc  de  Danbîg  se  mit  à  la  pour- 
suite des  insurgés  ;  il  les  chassa  de  poste 
en  poste',  de  montagne  en  montagne. 
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Néanmoins  ils  se  réfugiaient  dans  Icur^ 
^res  rochers;  ils  se  ralliaient,  reve- 
naient à  la  charge  et  ne  cédaient  le  ter- 
rain qu'en  faisant  acheter,  par  des  tor- 
rentsdesang,  chaque  pas  qu'on  gagnait 
sur  eux.  Les  Bavarois  et  les  Tyroliens  se 
battirent  avec  acharnement  à  Saint- 
Jean  ,  à  Ratlenberg ,  à  Wôi^cl ,  à 
Schwatz.  Ce  dernier  endroit  fut  pris 
d'assaut  par  les  troupes  bavaroises  ;  Je 
carnage  y  fut  horrihie  ;  et  la  ville  fut 
brûlée.  La  suite  de  ces  diflérents  com- 
bals  fut  de  rejeter  les  insultés  sur 
Inspruck.  Chasteler  avait  déjà  fait  sa 
retraite  par  Stemach  et  Licntz  en  Ca- 
riothie.  Il  avait  cependant  laissé  dans 
le  TjTol  deux  à  trois  mille  hommes  sous 
les  ordres  du  colonel  Buol.  Lorsque  les 
Bai'arois  se  présentèrent  devant  In- 
spruck ,  les  insurgés  demandèrent  une 
suspension  d'armes  qui  leur  fut  refusée  ; 
ils  se  rendirent  alors  à  discrétion,  et  re- 
mirent Inspruck  au  duc  de  Dantzig,  le 
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A  cette  même  époque,  le  Maréchal 
reçut  une  lettre  qui  lui  avait  été  écrite 
dn  quartier^général  impérial  le  17,  par 
laquelle  l'Empereur  lui  prescrivait, 
aussitôt  qu'il  se  serait  emparé  d'In- 
^ruck ,  de  frapper  l'esprit  des  Tyro- 
liens par  des  proclamations  énergiques, 
où  il  leur  peindrait  tout  le  mal  que  leur 
«raient  causé  les  Autrichiens.  Il  était 
recommandé  en  même  temps  au  duc 
de  Danizîg  de  donner  de  fréquentes 
oouveDes  du  corps  de  Chasteler  ;  et  si 
ce  géoéral  ennemi  tombait  entre  ses 
mains,  de  foire  exécuter  en  vingt-quatre 
heures  l'ordre  du  jour  qui  le  concer- 
Biit.  Cet  ordre,  daté  du  quartier  im- 
périal d'Huns,  le  5  mai,  portait  que 
l'empereur  des  Français,  conûdérant 
Qiasleler  comme  étant  hors  du  droit  de 
ta  guerre,  le  condamnait,  s'il  était  saisi, 
â  être  fusillé,  comme  chef  de  brigands, 
pour  avoir  laissé  massacrer  en  sa  pré- 


sencc  des  prisonnleii  français  par  des 
paysans  tyroliens. 

Dans  le' grand-duché  de  Varsovie, 
les  choses  se  passèrent  comme  on  avait 
pu  le  prévoir.  Après  la  capitulation  de 
Varsovie ,  le  prince  Pnniatowski  atten- 
dait ,  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule, 
l'occasion  de  reprendre  l'offensive, 
lorsque  plusieurs  circonstances  lui 
donnèrent  lieu  de  le  faire  avec  succès. 
L'archiduc  Ferdinand ,  ne  soupçonnant 
pas  que  les  opérations  de  l'archiduc 
Charles  auraient  une  aussi  déplorable 
issue,  crut,  après  s'être  fait  remettre 
Varsovie ,  qu'il  pouvait  suivre  sans  obs- 
tacles ses  avantages,  et  il  Se  porta  sur 
Thorn,  dont  il  s'empara. 

Pendant  qu'il  s'avançait  vers  le  nord, 
le  prince  Poniatowski ,  ayant  appris  ce 
qui  s'était  passé  en  Bavière,  se  hâta 
d'oi^niser  la  lovée  en  niasse  de  la  par- 
tie du  firand-Duché,. située  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule ,  et  il  attira  encore 
à  lui  bon  nombre  d'habitants  de  la  Gnl- 
licie  autrichienne ,  qui  brûlaient  de  re- 
devenir libres  et  Polonais.  Le  prince 
Poniatowski  forma  de  toutosces  recrues 
plusieurs  régiments  qui  furent  bientôt 
dressés  et  armés.  Se  voyant  en  forces, 
et  l'ennemi  éloigné,  il  pénétra  dans  la 
Gallicie  qui  était  dégarnie  de  troupes. 
Il  occupa  Lublin  le  14  mai  ;  força,  le  18, 
Sandomir  de  se  rendre  par  capitula- 
tion ;  prit  Zamosc  d'a.ssaut ,  et  poussa 
des  partis  jusqu'auprès  de  Lemberg. 
L'archiduc  Ferdinand  fut  forcé  de  reve- 
nir précipitamment  de  Thorn.  A  son 
retour,  instruit  des  malheurs  de  la 
grande  armée  autrichienne ,  il  ne  pensa 
plus  qu'à  évacuer  le  Grand-Duché,  et 
à  faire  sa  retraite  sur  la  Silésie. 

Le  prince  Major^énéral  écrivit  le  18 
mai  au  prince  Poniatowski,  de  la  part 
de  l'Empereur  :  «  Sa  Majesté  est  satîs- 
»  faite  de  vos  opérations  et  du  bon  e^ 
H  pritqui  anime  le  Duché.  Elle  présume 
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»  qu«  vous  êtes  rentré  dans  Varsovie 
»  abandonné  par  l'archiduc  Ferdinand. 
»  Voui  4tes  le  maître  de  vous  appro-' 
»  cher  d'Olmûtz,  ou  de  vous  jeter  eu 
0  Siléûe.  \a  principal  but  de  vos  opé- 
»  ratjons  doit  être  de  tenir  en  écbee 
»  un  corps  ennemi  égal  au  v6tre, 
»  et  de  vous  rapprocher  de  l'Empe* 
»  reur. 

»  Sa  M4^té  tera  vraisemblablement 
»  passer  damaifi  le  Danube  ji  ton  armée 
s  pour  tomber  sur  les  corps  de  l'armée 
V  ennemi»  qui  se  sont  sauvés  surla  rive 
»  gauche  du  fleuve.  II  est  à  présumer 
»  que  quand  vous  recevreE  cette  lettre, 
u  nous  serons  plus  près  de  vous.  Excl- 
»  lez  l'insurrection  de  la  Gallicie  :  elle 
»  fournira  des  bataillons  utiles.  Becru- 
n  tea,  et  augmentez  votre  armée  par 
B  tous  les  moyens  possibles  :  cela  est 
»  de  la  dernière  importanoe.  Quant  k 
»  l'armée  russe, l'Empereur  a  reçu  des 
n  lettres  de  Pétersbourg ,  du  28  avril; 
»  et  G«  même  jour  l'ordre  était  donné 
»  à  cette  amée  d'entrer  en  Gallicie. 
»  Nous  faisons  cause  commune  avec  les 
»  Busses  :  ainsi  n'ayez  aucune  inquié- 
»  tude  de  ce  cûté.  » 

ElFectivement ,  très  peu  de  temps 
après,  quarante  mille  Buâses,  sous  les 
ordres  du  Ueutenant-généruI  prince 
(îaliitzin ,  pénétrèrent  dans  la  partie  de 
la  Pologne  appartenant  aux  Autrichiens, 
précédés  d'une  proclonmtion  qui  an- 
nonçait la  part  que  l'empereur  de  Bus- 
sic ,  comme  fulèle  allié  de  celui  dos 
Français,  voulait  prendre  k  la  gucire 
présente ,  en  faveur  de  la  France  contre 


L'EMPIRE. 

l'Autriche.  Lea  Busses  marchèrent  sur 
Lemberg  qu'ils  occupèrent, 

Pendant  ces  grands  mouvements, 
l'archiduc  Charles  n'avait  pas  dépassé 
les  frontières  de  la  Bohème.  Occupé  de 
recrutw  son  armée ,  et  de  réparer  son 
matériel  qui  était  dans  le  plus  mauvais 
état,  il  avait  marché  constamment  de~ 
puis  sa  retrùte  en  Bohéuie,  mais  avec 
lenteur,  et  sans  tenter  aucune  des  di- 
versiû&squ'on  avait  supposé  qu'il  hasai^ 
derait  pour  retarder  les  progrès  de 
l'armée  française.  Le  3  mai,  l'Archiduc 
avait  transporté  son  quartier-général  à 
Budweis  sur  la  Mt^dau.  Il  en  était  parti 
le  6,  et  s'était  avancé  jusqu'à  Heissau, 
lorsqu'ilapprit  la  capitulaUonde  Vienne. 
Cet  événement,  qui  dérangea  beaucoup 
sescalculs,  le  décida  néanmoins  à  ac- 
célérer sa  marche  pour  se  réunir  au 
corps  du  général  Hiller  qui  avait  re- 
passé le  Danube  à  Krems,et  pourvenir 
offrir  la  bataille  aux  Français,  lorsque 
ceux-ci  déboucheraient  sur  la  rivt* 
gauche  du  fleuve.  Le  16  mai ,  l'Archi  - 
duc  atteignit  le  pied  du  Bisambent  ;  il 
rassembla  son  armée  dans  la  plaine  qui 
est  au  bas  de  cette  montagne ,  et  lui  lit 
prendre  ensuite  une  position  vis-à-\is 
do  \'ienne.  Il  mit  son  quartier-général 
à  Engersdorf,  près  de  la  chaussée  (lt< 
Vienne  à  Briinn.  La  chaîne  de  m.» 
avant-postes  s'étendit  d'un  cdté  jusque 
vers  Presbourg ,  de  l'autre  ju«<iu'aupK>s 
do  Krems.  Dans  cette  situation,  l'Ar- 
chiduc attendit  que  l'armée  rrauc&iae 
se  présentât  sur  la  rive  gauche  du 
llemc. 
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biiille  d'Eutiog  ;  nouTemeDb  d«i  opdralisDS  des  iraiées  françaises  et  aiilTichiennei ,  «i 
ilkntgne,  Hongrie,  Fok^mc ,  et  dsna  le  Tyrol ,  depuis  catte  joBrnée  jusqu'il  celle  de 
Wi«nB. 


Lorsque  l'archiduc  Chai'Ies  Arriva  à 
Engtrsdorf,  tout  présageait  qu'un  é\'é- 
nemtnt  majeur  aurait  lieu  prochaiue- 
ment.  Les  ponts  qu'on  avait  construits 
sur  le  Danube  à  Ëbcrsiiorf,  étaient 
ichevés.  En  face  de  ce  village,  le  fleuve 
(«1  divisé  en  trois  bras,  séparés  par  deux 
Bes.  De  la  rive  droite  à  la  première  ile, 
il ï  a dpu^  cent  quarante  toises;  cotte 
tie  a  pDviron  mi!!c  toises  do  tour.  De 
cette  Ile  a  la  grande,  ou  est  le  courant 
principal,  le  canal  présente  cent  vingt 
loises  de  Uirgeur  Cette  grande  île, 
BomniLe  Lobdu,  a  sept  mille  toises  de 
circuit,  et  le  canal  qui  la  sépare  de  la 
rive  gauclie ,  est  large  de  soixante-dix 
toises.  Nulle  partie  du  fleuve  n'était 
plus  favorable  au  passage  projeté.  Les 
arf)res  et  les  bouquets  de  buis  dont  l'île 
de  Lubau  est  remplie,  couvraient  les 
travaux ,  et  en  dérobaient  la  connais- 
sance à  l'ennemi. 

L'Ile  de  Lobau  était  une  télé  de 
pool  naturelle.  Par  son  étendue ,  elle 
formait  comme  une  place  d'armes  où 
l'on  pouvait  rassembler  les  troupes  et 
lartillerie  nécessainfe  pour  forcer  le 
passage  du  dernier  bias  qui  sépare 
Uiliau  de  la  vaste  plaine  appelée  le 
Marscbfeld.  En  débouchant  dans  cette 
pbine,  on  trouve  à  droite  le  village 
d'EssIÎDg,  à  gauche  celui  d'Aspern.  Ces 
deux  villages ,  dont  toutes  les  maisons 
sont  en  pierre,  ressemblent  &  deux  bas- 


tions entre  lesquels  une  ligne  de  fossés 
qui  servent  à  l'écoulement  dus  eaux , 
forme  une  courtine.  Cette  disposition 
des  lieux  assurait  contre  les  clforts  de 
l'ennemi ,  le  débouché  des  colonnes 
françaises  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube. Le  village  d'EssIing  renferme  une 
tour  crénelée  à  trois  étages,  oonstruite, 
dans  des  temps  très  reculés,  contre  les 
incursions  des  Hongrois;  cette  tour 
peut  contenir  cent  hommes.  Dans  As- 
pern  il  y  a  un  cimetière  forlitié  ;  ce 
dernier  village  a  son  flanc  gauche  ap- 
puyé à  up  bras  du  Danube.  Essiing  et 
Aspern  ont  m^e  communication  sûre  et 
commode  avec  l'Ile  de  Lobau  et  les 
autres  Iles  di|  fleuve  :  circonstance  qui 
était  très  importante  pour  un  passage, 
puisqu'il  en  résultait  la  facilité  de  faire 
filer  autant  de  troupes  que  l'op  vqulait, 
sans  qu'elles  fussent  aperçues  de  l'^f^ 
nemi ,  et  de  s'établir  sur  une  bpse  lo- 
lidc,  avant  d'aller  en  avant. 

Le  19  mai,  à  quatre  heures  du  soir, 
l'ordre  fut  expédié  au  prince  d'Ëseling 
de  replier  pendant  la  nuit  tous  ses  pos  - 
tes  avancés ,  et  de  se  coneentrei'  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  pour  passer  les 
ponts  le  20,  à  la  pointe  du  jour. 

Les  instructions  du  duc  de  Monte- 
bellii  portaient  de  tenir  son  corps  d'ar* 
rase  prêt  à  passer  le  20,  à  neuf  heures. 

Les  trois  divisions  de  cuirassiers  fu- 
rent averties  de  se  préparer  k  se  mettre 
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en  mouvement.  Toutes  les  brigades  de 
cavalerie  légère  de  la  réserve,  celle  des 
généraux  Bruyère  et  Pire,  celle  du  ba- 
ron Colbert,  celle  du  baron  Marulaz, 
eurent  l'ordre  d'être  rendues  le  20,  à 
cinq  heures  du  matin,  à  Ebersdorf, 
pour  passer  les  ponts.  La  brigade  du 
c(Hnte  Montbrun  fut  laissée  pour  cou- 
vrir la  route  de  Presbourg. 

Il  fut  enjoint  à  l'intendant  général 
de  l'armée  de  se  rendre  à  Ebersdorf 
avec  toute  l'administration ,  et  de  foire 
charger  les  caissons  de  biscuit. 

Le  corps  du  prince  d'Eckmûlhs' étant 
rapproché  de  Vienne,  se  trouvnit  à 
Saint-Pôlten  ;  il  fut  prescrit  k  la  divi- 
sion du  comte  Priant ,  deuxième  de  ce 
corps  d'armée,  de  se  rendre  à  Vienne 
pour  remplacer  la  divi^on  de  grena- 
diers du  duc  de  Reggio,  et  faire  le  ser- 
vice de  la  place.  La  division  du  comte 
Gudin  dut  partir  le  20,  à  trois  heures 
du  matin,  de  Sieghards-Kirchen  où  elle 
était,  pour  être  rendue  à  neuf  heures 
entre  Klosterneubourg  et  Vienne,  à 
Nusdorf.  De  ce  point ,  qui  est  sur  la 
rive  droite  du  Danube ,  la  division  de- 
vait surveiller  toute  la  rive  de  ce  fleuve 
jusqu'à  Vienne.  Le  reste  du  coips 
d'armée  eut  l'ordre  de  partir  de 
Saint-Pôlten  à  une  heure  convena- 
ble ,  pour  être  rendu  à  Vienne  le  20,  à 
midi. 

L'Empereur  fit  écrire  au  prince  de 
Ponte-Corvo  de  pénétrer  en  Bohême, 
et  de  manœuvrer  sur  Budweis.  Cet  or- 
dre était  conformée  la  supposition  très 
plausible  que  l'archiduc  Charles  avait 
emmené  avec  lui  toutes  les  troupes  de 
la  Bohème  .  lors  de  sa  marche  sur 
Vienne,  par  la  Moravie. 

La  garde  dupontdeLîntz  fut  confiée 
au  comte  d'Unsbourg.  Il  lui  fut  or- 
donné de  placer  son  quartier^énéral  à 
Enns ,  et  d'être  toujours  pr^t  à  se  poi^ 
ter,  suivant  les  circonstances,  soit 


Lintz,  soit  sur  Steyer,  avec  la  m^se  de 
ses  forces. 

Ces  dispositions  faites,  Napoléon  se 
transporta  le  20  dans  l'tle  de  Lo- 
bau,  aécompagné  du  Major  -  général 
prince  de  Wagram  et  de  Neuchatel,  et 
suivi  de  sa  maison  militaire.  Le  corps 
du  prince  d'Essling  av^t  passé  dans 
l'île  le  matin,  à  l'heure  qui  lui  avait  été 
prescrite,  emmenani  avec  lui  cinquante- 
quatre  piëcesde  canon.  L'Empereur  fit 
établir,  en  sa  présence ,  un  pont  sur 
le  dernier  bras  de  ce  fleuve ,  daos  le 
point  mitoyen  entre  Aspem  et  EssUng. 
Ce  bras  du  Danube  n'ayant  de  lai^ur 
que  soixante-dix  toises,  comme  il  a  été 
dit,  quinze  pontons  suffirent  ;  et  le  pont 
fut  jeté  dans  l'espace  de  deux  heures. 

Les  Autrichiens  attendaient  i'armt'-e 
française  dans  cette  plaine,  qui  s'étend 
à  perte  de  vue,  depuis  le  Danube  jus- 
qu'à la  rivière  de  la  Marsch ,  sur  les  fron- 
tières delaHqngrie.  L'intention  de  l'Ar- 
chiduc était  d'attaquer  les  colonnes 
françaises  lorsqu'elles  déboucheraient 
dans  cette  plaine,  de  les  rejeter  sur  le 
Danube,  jusqu'au-delà  du  petit  bras, 
et  de  s'emparer  de  l'Ile  de  Lobau. 
Pour  l'exécution  de  ce  plan,  quin'iVtait 
pas  sans  difficultés  ,  l'Archiduc  avait 
réuni  quatre-vingt  mille  hommes ,  di- 
visés en  six  corps.  C'étaient  :  l"  relui 
du  général  comte  de  Bellegarde ,  ren- 
fermant vingt  bataillons  et  seize  esca- 
drons ;  2°  du  prince  de  HohenzoUem, 
formé  de  vingt-deux  bataillons  et  huit 
escadrons  ;  3°  du  prince  de  Rosembei^, 
comprenant  vingt-six  bataillons  et 
vingt-quatre  escadrons  ;  V"  du  généra) 
Hiller,  composé  desrestesdescinquième 
et  sixifîme  corps,  et  représentant  en- 
core dix-neuf  bataillons  avec  vingt- 
deux  escadrons;  5»  le  corps  du  prince 
Jean  de  Lichtenstein,  ou  la  résene  de 
cavalerie,  composée  de  soixante-dix- 
huit  escadrons  de  cuirassiers ,  cbevau- 
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légers  et  dn^ons ,  6<  enfin  la  réserve 
de  grenadiers,  au  nombre  de  seize  ba- 
UiUoDS,  sous  les  ordres  du  général 
Kiemnayer. 

L'année  autrichienne  était  rangée 
EUT  deux  lignes,  derrière  Gerasdorf ,  en- 
tre la  nwntagne,  dite  le  Bisamberg.et 
la  petite  rivière  nommée  le  Russbach. 
Le  corps  du  général  Hiller  formait  l'aile 
dmite  prt'S  de  Stammersdorf;  àsa gau- 
che était  celle  du  comte  de  Beilegarde, 
et  immédiatement  après  celui-ci ,  le 
corps  du  prince  de  Hobenzollero ,  qui 
lepioloDgeait  dans  l'alignement  du  vil- 
lage de  Wagram.  Le  prince  de  Rosem- 
b^  était  sur  le  Russbach,  formé  eu 
colonnes  de  bataillons  ;  une  partie  de 
m  troupes  occupait  Wagram,  et  taisait 
i  ce  point  l'extrémité  de  l'aile  gauche 
de  l'armée.  Toute  la  réserve  de  cavale- 
rieélaiten  seconde  ligne  et  remplissait 
l'intervalle  entre  l'aile  gauche  du  corps 
de  HohenzoUem  et  l'aile  droite  du 
corps  de  Rosembei^.  La  réseive  de 
grenadiers  était  plus  en  arrière ,  à  Siu- 
riog.  L'année  avait  sur  aoa  front  deux 
cent  quatre-vingt-huit  pièces  de  canon 
on  obusters. 

Les  deuxième  et  quatrième  corps 
hoçais,  la  réserve  de  cavalerie  et  une 
partie  de  la  garde  impériale,  se  trouvè- 
rent seulsà  la  bataille  d'Essling,  ce  qui 
ne  ^sait  que  la  moitié  des  troupes  em- 
ployées sons  les  ordres  immédiats  de 
l'EmpCTear. 

Le  deuxième  corps  était  composé  de 
la  drriuon  dacomte  Saînt-Hilatre ,  qui 
nnleniiait  le  iO'  d'infanterie  iégére^'i 
W',  Tir  et  105'  de  ligne ,  et  de  la  divi- 
àon  de  grenadiers  du  duc  de  Reggîo , 
<7ni  représentait  dix  bataillons. 

Le  quatrième  corps  renfermait  qua- 
tre divisions  d'infanterie.  La  première , 
cocnniandée  par  le  comte  Legrand , 
était  composée  du  26*  d'infanterie  lé- 
gèw,  des  f8'  et  19'  de  ligne'frnnçais. 


des  l",2'et  3*r^imentfi  d'infenterie 
de  Bade,  et  d'un  bataillon  de  chasseurs 
du  même  pays. 

La  deuxième,  sous  les  ordres  du  ba- 
ron Carra  Saint-Cyr  ,  renfermait  le 
2k'  d'infanterie  légère ,  les  k  et  M*  de 
ligne ,  et  quatre  bataillons  de  troupes 
de  Husso-Darnistadt. 

La  troisième  ,  commandée  par  le 
comte  Molitor,  renfermait  les  2',  16*, 
37',  67'de  ligne. 

La  quatrième,  aux  ordres  du  comte 
Boudet,  était  formée  des  3'  et  5°  d'in- 
fanterie légère,  56*  et  93'  de  ligne. 

La  partie  de  la  garde  impériale  qui 
prit  part  à  la  bataille,  fut  le  régiment 
de  fusiliers,  commandé  par  lecomle  de 
Lobau,  aide-de-camp  de  l'Empereur  ;  le 
régiment  des  tirailleurs,  commandé  par 
le  baron  Cariai  ;  et  celui  des  anciens 
grenadiers,  sous  les  ordres  du  comte 
Dorsenne. 

La  cavalerie  de  l'année,  sous  le  com- 
mandement général  du  duc  d'Istrie, 
était  composée  de  trois  divisons  de 
grasse  cavalerie  et  d' une  division  de  ca- 
valerie légère. 

La  première  division  de  gr(»se  cava- 
lerie était  celle  du  comte  Nansouty, 
formée  des  1"  et  2*  régiments  de  cara-' 
biniers,  2*,  3*,  9*  et  12*  de  cuirassiers. 

La  deuxième ,  celle  du  comte  Sainl- 
Sulpice ,  formée  des  1",  5',  ICet  11*  de 
cuirassiers. 

La  troisième ,  celle  du  comte  Espa- 
gne ,  composée  des  i',  6*,  7*  et  8*  régi- 
ments de  cuirassiers. 

La  division  de  cavalerie  l^ère ,  com- 
posée de  quatre  brigades,  et  comman- 
dée par  le  général  Lasalle,  était  formée 
des  8'  et  9*  de  hussards,  des 3', 7",  13*, 
H-,  16*,  19',  20',  23*  et  24'  répments 
de  cbasseurs. 

Le 31  mai,  au  jour  naissant,  l'Em- 
pereur, accompagné  du  prince  Major- 
fjéii-'ml  et  des  maréchaux  prince  d'Ess- 


ioogle 


Iffi 

Ung  et  dnc  de  Mcmtebello,  kyant  re- 
connu la  position  de  h  rive  ganche, 
arrêta  sa  It^e  de  bataille,  la  droite  au 
TitlRfie  d'Rfisling  et  la  (iiauche  i  celui 
d'Aspem.  Ces  deux  viBages  et  Ifl  terrain 
intermédiaire  furent  aussitôt  occupt^s 
par  les  différentes  divisions  du  qua- 
trième corps,  qui  passèrent  k  neuf 
heures  le  demierbras  du  fleuve.  La  di- 
vision du  comte  Molitor  s'établit  à  As- 
pern;  celle  du  comte  Legrand,  entre 
Aspem  et  laTuil^e;  celle  du  baron 
Carra  Saint-Cyr,  k  droite  de  celle  du 
comte  Legrand.  Enfin ,  la  division  du 
comte  Boudet  prit  poste  à  Esnling. 

Une  partie  de  la  réser\e  de  cavalerie 
se  porta  dans  la  plaine,  en  avant  des 
deux  villages  ;  les  troupes  Itères  en 
première  ligne,  les  cuirassiers  en  se- 
conde. L'autre  paHÎe  de  la  ri'serve,  ta 
division  Saint-Hilaire  du  deuxit'Tne 
coips,  et  tesgronadioi-sduducdoReg- 
gio,  étaient  eu  marche,  ot  ne  franchirent 
les  ponts  que  dans  la  nuit  du  âlau  22. 

La  garde  impériale  était  en  réserve 
«tans  l'Ile  de  L(^u. 

Entre  une  heurcel  deux  heures  après 
midi,  l'ennemi  prend  l'initiative,  et  on 
le  voit  s'avancer  sur  cinq  colonnes.  La 
première  de  ces  colonnes  se  porte  k 
droite  d'Aspcrn  ;  la  seconde  marclie  sur 
le  front  de  ce  viliago;  la  troisième  sur 
la  gauche.  La  quatritnne  se  porte  sur 
Essling.  La  cinquième  se  dirige  pour 
tourner  la  petite  ville  d'Enzorsdorf  {uii 
le  général  Boudet  avait  jeté  quelques 
troupes!,  afin  de  prendre  à  rêvera  la 
position  d'EssIing,  et  de  cherehercn 
même  temps  à  pénétrer  dans  l'ile  de 
Lohau,  par  ce  point  que  l'ennemi 
croyait  plus  fdible  que  les  autres.  La 
caralcrie  de  la  résene  des  Autrichiens 
marcliail  entre  la  troisième  et  la  qua- 
trième ctilonne  d'attaque.  Le  corps  des 
grenedi^^  s'avançait  de  ^iiuriiig  sur 
(jurnsdoi  f. 


Le  village  d'Aspem  tst  iss^lU  par 
l'ennemi  avec  la  plus  grande  vigueur. 
La  division  Molitor  n'en  met  pas  moins 
à  soutenir  le  choc,  et  à  se  maintenir 
dans  son  poste  ;  elle  donne  le  temps  à  la 
division  Legrand  d'arriver  kson  secours. 
L'ennemi  est  repoussé;  mais  il  revient 
à  la  chaîne.  Ëtant  très  supérieur  en 
nombre,  il  pan-ient  b  se  rendre  maître 
de  la  léte  du  village.  LesFrançaiss'obs- 
tinent  à  reprendre  le  terrain  qu'ils  ont 
perdu;  les  Autrichiens  nwttenl  de  l'a- 
chanicment  à  le  garder.  Le  village  de- 
vient, non  pas  un  seul  champ  de  t>ataillr, 
mais  le  tht'dtre  de  mille  petits  combats 
sanglants  et  opiniftlres.  Chaque  rue, 
chaque  maison,  chaque  grange,  voit 
une  scène  de  carnage  ;  les  rhnri-ues ,  les 
chariots,  les  herses,  les  Iléftui,  les 
fourehes,  les  haches  sont  employés, 
soit  pour  se  couvrir  et  se  retrancher, 
soit  pour  détruire  l'ennemi,  concur- 
iwnment  avec  le  fusil  et  le  sabre.  On 
combat  dans  l'église ,  dans  le  cimetière, 
autour  des  grands  arbres.  Le  moindre 
espace  de  Idrsin  est  disputé.  Chaque 
parti  semble  dire  au  parti  contraire, 
que  pour  être  maitre  du  village ,  il  ÎMUt 
l'être  de  l'intérieui'  do  toutes  les  habi- 
tations. Aspem  estprisetreprisjusqu'à 
six  fois.  Enfin  ce  n'est  que  l'obscurité 
profonde  qui  sépara  les  combattants. 
Les  Autrichiens  restent  dfms  la  partie 
d'Aspem  qui  est  du  côté  dfl  MlTschfcld, 
et  les  Français  dans  celle  qui  <«tdu  c6tê 
du  Danube. 

Dans  l'intervMIe  de  ce  long  et  terri- 
ble combat,  la  troisième cdonnc  autri- 
chienne, soutenue  par  la  réser\-e  dy 
cavalerie,  a  fait  mille  efforts  poar  p*'- 
nùlter  entre  Aspem  et  Essling;  nuiis 
elle  a  été  constamment  ropnnsséc  p:;r 
\a  cavalerie  française  qui  a  fourni  plu- 
sieurs diarges  brillantes.  Ce  fut  dans 
l'une  de  ces  charges  quo  le  gciiérnl 
EspDgnc ,  combafiant  à  la  têti'  de  fa  di- 
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Tision  svec  l'intrépidité  qui  le  distingua 
à  longtemps.  Elit  tué  d'un  coup  de 
sabre  aamiUeude  ses  compagnons  d'ar- 
mes qoi  donnèrent  de  vifs  regrets  ii  sa 
perte. 

Eo  même  temps  que  la  droite  enne- 
mie s'est  portée  à  l'attaque  d'Aspem, 
saquatri^e  colonne,  soutenue  d'un 
terrible  Teu  d'artillerie,  a  attaqué Ess- 
ting.  Les  efforts  de  cette  c<rionne  n'ont 
pB  lardé  à  être  appuyés  par  ceux  de 
la  cinquième  qui ,  ayant  réussi  à  s'em- 
partT  d'Enzersdorf,  est  arrivée  sur 
Essiing  par  la  droite  de  ce  village.  La 
position  des  Français  devint  péniMe. 
La  seule  division  du  conite  Boudet, 
renrennée  dans  Essiing ,  dut  combattre 
rontie  des  forces  triples.  Mais  le  duc  de 
ÏDQlebello  s'élit  porté  à  la  tête  de  la 
diviâon  Boudet ,  qui  avait  été  mise  sous 
!0D  commandement  pour  la  bataille. 
Cet  intrépide  Maréchal ,  s'étant  chai^ 
personnellement  de  la  défensed'Essling, 
ne  permit  pas  à  l'ennemi  de  pénétrer 
dans  un  seul  point  dû  Venceinie  de  oe 
rillage.A  la nuit.lcsAutrichiens prirent 
te  parti  de  se  retirer. 

le  S  mai,  avant  le  jour,  le  corps  des 
grenadiers^da  duc  de  Re^o,  la  division 
Saint-ffilaire,  celle  des  cuirassiers  Nan- 
soulï,  et  le  train  d'artillerie,  passent  le 
Danube.  A  quatre  heures  du  matin,  le 
combat  recommence  avec  plus  de  fu- 
reur que  le  jour  précédent.  Aspem  et 
tadàng  sont  de  nouveau  attaqués  par 
reanemi.  Tidis  divisions  du  quatrième 
corps  se  sont  concentrées  pendant  la 
unit  dans  Aspem.  Les  Autrichiens  at- 
taquent en  si  grand  nombre ,  et  sont 
soutenus  d'une  artillerie  »i  fbrmîdable, 
qn'ipr^  un  combat  de  quelques  heu- 
m,  ils  emportent  le  vlllagv.  Ils  n'en 
Kst  pn  [^«  tdt  nWRr«B,  ;qu«  le  'SA' 
dlafeârterîe  légfere  f  pénétre  anrec  fu- 
reur ,  la  baïonnette  en  avant ,  et  le»  rt- 
cbuse.  L«a  Aalrichiens,  renforcés  par 


des  troupes  qui  leur  loal  envoyées  dot 
deuxième  et  troisième  colonnes,  re- 
viennent à  la  charge  et  reprennent 
l'élise.  Ils  n'avalent  pas  eu  le  temps 
de  s'établir  dans  ce  poste ,  lorsque  le 
k',  le  46'  de  ligne  et  quelques  régiments 
d'infanterie  badoise,  S'avancent  et  l'en- 
lèvent. L'ennemi,  pendant  ce  temps-lb, 
s'empare  de  quelques  autres  points  du 
village.  On  court  pour  le  forcer  h  le« 
évacuer.  Quatre  fois  les  Autrichiens 
touchent  au  moment  d'être  maîtres  de 
ce  poste,  &  la  possession  duquel  semble 
être  attaché  l'honneur  des  deux  na- 
tions; quatre  fois  les  Français  les  con- 
traignent de  l'abaiidonner  presque  en 
entier.  Le  jour  est  déjà  avancé,  on 
continue  néanmoins  de  se  disputer  ce 
même  champ  de  bataille.  On  ne  peut 
pas  encore  décider  à  qui  restera  la  vic- 
toire. 

Pendant  ce  combat  si  prolongé  , 
l'Empereur  s'aperçoit  que  le  centre  de 
l'ennemi ,  composé  de  sa  troisième  co- 
lonne d'attaque,  d'une  partie  de  ta  se- 
conde et  de  sa  réserve  de  cav-alerie, 
occupe  au  dessus  d'Essling  un  front 
Jbrt  étendu,  qui  se  prolonge  jusque  vers 
Hirschstetten.  Napoléon  forme  aussitôt 
le  projet  de  partager  en  deux  l'armée 
ennemie,  en  la  coupant  par  son  centre  ; 
il  confie  cette  opération  au  duc  do 
Montebello.  Le  Maréchal  se  met  à  la 
tête  de  la  division  Saint-Hilaire  ;  le  duc 
de  Reggio  avec  les  grenadiers  est  à  sa 
gauche  ;  la  division  du  comte  Boudet  à 
sa  droite;  la  cavalerie,  rangée  par  mas- 
ses, remplît  les  intervalles  de  la  ligne 
de  bataille. 

L'ennemi  s'aperçoit,  aux  dispositions 
bites  centre  loi ,  du  danger  auquel  il 
est  exposé.  Il  renforce  promptement 
un  centre;  et  l'Archiduc  généralissime 
vient  en  prendre  lui-même  le  comman- 
dement. Le  choc  est  terrible  entre  deux 
années  que  l'honneur  et  l'amour  de  lï 
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gloire  exaltent  à  l'eiivi.  HaislesFran- 
cais,combattant  sous  les  yeux  de  Napo- 
léon, se  croient  invincibles,  La  victoire 
effectivement  se  déclare  pour  eux  ;  l'en- 
nemi culbuté  est  déjà  en  pleine  déroute. 
Dans  ce  moment  décisif,  oo  vient 
avertir  l'Empereur  que  de  gros  arbres 
et  des  moulins  IlotEatUs ,  lancés  par 
l'ennemi  dans  le  giand  courant^du  Da~ 
nube,  ont  enlevé  le  pont  qui  joignait 
l'Ile  de  Lobau  à  la  petite  tle  ;  que  par 
une  suite  de  ce  désastre,  les  parcs  de 
rcser\'c,  la  division  des  cuirassiers 
Saint-Sulpice ,  et  tout  le  corps  du 
prince  d'Eckmûbl ,  qui  arrivaient  pour 
prendre  part  à  la  bataille,  sont  arrêtés 
sur  la  rive  droite  du  Danube.  Napoléon 
juge  qu'il  est  conforme  à  la  prudence 
de  suspendre  le  mouvement  offensif 
du  duc  de  Montebello.  Il  ordonne  à  ce 
oiaréchal  de  se  replier,  et  lui  fait  pren- 
dre une  position  concentrée  :  sa  droite 
est  appuyée  à  Essltng  ;  sa  gauche  à  un 
rideau  où  le  quatrième  corps  touchait 
par  sa  droite,  ayant  toujours  sa  gauche 
dans  Aspem. 

L'ennemi,  s'apercevant  du  mouve- 
ment que  l'armée  française  fait  sur 
elle-même,  et  du  ralentissement  de 
son  feu,  soupçonne  que  son  stratagème 
a  réussi;  il  se  rallie;  it  revient  à  la 
chaîne  avec  une  nouvelle  confiance. 
Ses  efforts  se  dirigent  particulièrement 
contre  le  village  d'Ëssling,  qui  est  la 
clé  de  la  positjon  de  l'armée  française. 
Les  Autrichiens  attaquent  ce  village 
jusqu'à  quatre  fois ,  avec  une  grande 
résolution  ;  mais  ils  sont  toujours  re- 
I>ousscs  piir  l'effet  prodigieux  d'un 
courage  supérieur.  Enfin  l'Archiduc, 
(léterminé  à  tout  risquer  pour  empor- 
ter Essling ,  décide  une  cinquième  at- 
taque ,  et  fait  avancer  sa  réserve  de 
grenadiers. 

Le  généralissime  autrichien  ne  croj'ait 
pas  le  succ^,'-  doiitenx,  contre  des  trou- 


pes harassées  de  fatigue ,  et  dont  les 
munitions  étaient  épuisées.  Mais  la 
garde  impériale  s'est  portée  sur  le  ter> 
rain  du  combat.  Le  comte  de  Lobau , 
à  la  tête  des  fusiliers  et  des  tirailleurs, 
reçoit  lenouveau  choc  des  Autrichiens, 
et  rend  nuls  tous  leurs  efforts.  L'en- 
nemi se  montre  étonné  d'une  pareille 
résistance ,  le  comte  de  Lobau  l'attaque 
à  son  tour ,  et  culbute  ses  grenadiers. 
Par  cette  action  brillante,  il  termine  la 
journée,  et  assure  à  l'armée  française 
un  champ  de  bataille  si  viveuieat  et  si 
longuement  disputé. 

Les  tirailleurs  de  la  garde  qui  lui- 
saient leurs  premières  armes  se  signa- 
lèrent. Les  grenadiers  de  la  vieille  ^rde 
étaient  en  seconde  ligne,  formant  un 
mur  d'iùrain  capable  d'arrêter  l'année 
autrichienne.  Ce  fut  pendant]  celte 
terrible  attaque  d'Essling  que  le  duc  do 
Montebello  eut  la  cuisse  emportée  par 
un  boulet.  Ce  guerrier,  aimé  et  admir*'* 
de  l'armée,  mourut  quelques  jours 
après,  emportaotau  tombeau  les  regrets 
de  son  souverain  dont  il  était  l'ami,  et 
ceux  de  ses  compagnons  d'armes  dont 
il  était  le  modèle. 

L'armée  se  reposa  quelques  heures 
sur  le  terrain  dont  elle  avait  coiiser\-é 
si  glorieusement  la  possesàon.  Mais 
l'Empereur,  jugeant  qu'il  était  impos- 
sible de  suivre  aucune  opération  sur  la 
rive  gauche  du  Danube ,  'avant  que  les 
grands  ponts  fussent  rétablis,  se  con- 
tenta d'assurer  les  têtes  de  ponts  ;  et 
dans  la  matinée  du  23,  il  fît  repasser 
l'armée,  partie  sur  la  rive  droite  du 
fleuve ,  partie  dans  l'Ile  de  Lobau,  où 
elle  prit  position. 

La  perte  des  Autrichiens  fut  de  plus 
do  10,000  hommes,  morts  sur  le  champ 
de  bataille.  Ds  eurent  23  genoux  et 
60  officiers  supérieurs  tués  ou  blessés; 
1,S00  jH-isonniers ,  au  nombre  desquels 
le  général  Weher,  et  k  drapeaux,  res- 
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lirent  au  pouvoir  des  Français.  La 
perte  de  l'armée  française  se  monta 
3,000  hommes  tués  et  3  à  '»,00 
Messes;  parmi  ces  derniers  se  trou- 
vùeat  le  maréchal  duc  de  Montebello 
et  le  général  comte  Saint-Uilaire ,  qui 
moururent,  peu  de  jours  après  la  ba- 
tiille,  de  leurs  blessures. 

L'ennemi ,  assez  heureux  pour  pou- 
(Diru«cr  momentanément,  entre  lui 
ïl  rarmée  française ,  un  obstacle  insur- 
Bumlable,  recula  ainsi  le  jour  décisif 
de  h  can^wgne.  L'Empereur  avait  à  ré- 
parer le  mal  produit  par  les  caprices  de 
la  fortune  et  à  se  mettre  en  mesure  de 
a'sTiMrplus  à  les  redouter.  Le  général 
de  dinsion  comte  Bertrand,  fut  chargé 
dedirigerla  construction  d'un  nouveau 
pool,  dont  la  solidité  serait  à  l'.ibri  de 
toutes  les  tentatives  de  l'ennemi.  Pen- 
diat  que  ces  travaux  s'exécutaient, 
Mérentes  dispositions  furent  prises 
pour  remplacer  les  perteii  de  l'armée  et 
ingnieater  ses  forces ,  pour  achever  glo- 
tieusement  la  guerre  par  un  coup  mé- 
morable. 

Le  prince  d'Ëckmuhl,  dont  le  corps 
était  resté  intact  sur  la  rive  droite  du 
l^uhe,  fut  chaîné  de  la  surveillance 
devienne.  Le  corps  du  prince  d'EssUng 
fut  destiné  à  rester  dans  l'ile  de  Lobau, 
qui  désormais  prit  le  nom'  d'Ile  Napo- 
léon, Le  deuxième  corps ,  dont  le  com- 
Boodemeal  avait  été  conhé  au  duc  de 
Beggio,fut  placé  dans  les  (les  et  sur  les 
lufds  du  fleuve,  en  seconde  ligne  der- 
nàeceluiduprinced'Essling.  La  garde 
impériale,  une  partie  des  cuirassiers  et 
des  troupes  légères  de  la  réserve ,  et  en 
Séuéral  tout  ce  quiavaitlemoins souffert 
i  la  journée  du  22,  fut  ramené  sur  la  rive 
dnate,  afin  d'appuyer  le  prince  d'Eck- 
mAhl,  si  reonemi  faisait  des  tenlalives 
de  passage.  L'Empereur  et  le  grand 
qBartier-géDéral  restèrent  quelques 
jours  à  Ebersdorl. 


Dans  cet  interv^e ,  le  prince  Major- 
général  écrivit  au  prince  de  Ponle- 
Cor\'0,  en  date  du  2k  mai,  pour  l'ins- 
truire des  résultats  de  la  bataille  d'Ess- 
ling,  et  lui  faire  passer  les  ordres  de 
l'Empereur,  qui  lui  prescrivirent  de 
garder  avec  les  Saxcms  la  tétc  du  pont 
de  Lintz,  d'occuper  Enns,  Steyer,  Ips 
et  Walsee ,  et  de  faire  de  fortes  et  fré- 
quentes incursions  sur  la  rive  gauche 
du  Danube ,  sans  néanmoins  s'engager 
trop  avant  dans  la  Bohême,  jusqu'à  ce 
que  les  ponts  fussent  rétablis,  et  que 
l'Empereur  fût  en  mesure  de  déboucher 
de  nouveau  sur  la  rive  gauche.  Le  gé- 
néral comte  d'Unsbourg  eut  en  même 
temps  l'ordre  de  quitter  VirIi  ,  avec  les 
Wùrtembergeois ,  de  venir  s'établir  à 
Saint-Pôlten ,  Moik,  Mautern,  et  d'é- 
clairer la  rive  droite  du  Danube,depuis 
ce  dernier  lieu  jusqu'à  Vienne. 

Aussitôt  que  le  mouvement  du  hui- 
tième corps  serait  exécuté ,  le  prince 
d'Eckmiihl  devait  retirer  les  troupes 
qu'il  avait  encore  dans  ces  différents 
postes,  et  concentrer  provisoirement 
son  corps  d'armée  sur  Vienne.  Sa  desti- 
nation ultérieure  était  de  porter  son 
quartier-général  à  Neustadt,  et  de  s'é- 
tendre ,  avec  les  cinquante  mille  hom- 
mes sous  son  commandement ,  entre 
cette  ville  et  Bruck. 

Il  fut  présent  au  maréchal  duc 
d'istrie,  de  placer  la  division  légère  de 
la  réserve,  commandée  par  le  général 
Montbrun,  à  Brûck;  celle  du  général 
Colbert  à  Neustadt ,  et  celle  du  général 
Lasalle,  à  Haimbourg.  Les  divisions  de 
cuirassiers  des  généraux  Nansouty  et 
Saint'Sulpice ,  et  celle  du  feu  général 
Espagne  (qui  fut  remplacé  par  le  duc 
de  Padouc),  furent  cantonnées  à  mi- 
chemin  ,  entre  Fischament  et  Neustadt. 

Le  but  de  cette  répartition  de  troupes 
était  do  se  mettre  en  mesure  contre 
tout  ennemi  qui  déboucherait,  soit  du 
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côté  de  Lcoben ,  soit  du  côté  de  Pres- 
bourg  et  du  pays  compris  entre  cotte 
ville  et  le  lac  d'OKdcnboui^.  Il  (-tiiit 
spécialement  recommandé  au  duc  d'Is- 
trie  d'entretcoir  Li  communication  ta 
plus  étroite  entre  ses  différentes  divi- 
sions ,  de  couvrir  toute  la  frontière  et 
d'éclairer  soigneusement  la  rive  du 
Danube,  ducôtédePrcsbourg,  afin  de 
s'assurer  si  l'ennemi  ne  travaillait  pas 
à  quelque  passage  dans  cette  partie. 

Après  la  prise  d'Inspruck  ,  le  duc  de 
Dantzig  avait  mandé  qu'il  se  portait 
sur  Leoben,  avec  deux  divisions  bava- 
roises, laissant  la  troisième  à  la  garde 
du  Typol,  sous  les  ordres  du  général 
Deroi.  11  fut  écrit,  le  26,  au  duc  de 
Dantzig,  de  continuer  et  même  d'accé- 
lérer su  marche,  et  de  se  rapprocher  de 
Vienne,  afin  de  pouvoir  prendre  part 
aux  é\'êncments  qui  se  préparaient.  II 
lui  était  recommandé  d'envoyer,  aussi- 
tôt qu'il  serait  sur  Leoben,  une  avant- 
garde  sur  !e  Simmering,  liaate  monta- 
gne qui  sépare  la  Styrie  de  l'arcbiduché 
d'Autriche.  Le  général  comte  Laurts- 
tonavatt  déjà  été  di'^taclié  sur  cette  mon- 
tagne, depuis  Vienne,  avec  uncbrigade 
d'infanterie  des  troupes  de  Bade,  et  la 
brigade  de  cavalerie  dugénéral  Colbert, 
pour  aller  au-devant  de  l'armée  d'Ita- 
lie, et  faciliter  sa  jonction  avec  l'armée 
impériale. 

L'armée  d'Italie,  dont  le  quartier- 
général  était  il  Elagcnfurt,  le  jour  de  la 
bataille  d'Essling ,  avait  continué  sa 
marche,  toujours  divisée  en  deux  co- 
lonnes ;  l'une ,  sous  les  oi'dres  immé- 
diats du  piince  Vice-Roi,  était  entrée  en 
Styrie  ;  l'autre,  commandée  par  le  duc 
de  Tarente,  s'était  portée,  après  la  prise 
de  Trieste  et  d'Idria,  sur  Laybach  en 
Carniole,  et  avait  fait  capituler  les  forts 
(jui  défendent  cette  ville,  et  dans  les- 
ijuels  se  trouvaient  soixante-cinq  bou- 
chon il  fi.'u,  huit  mille  fusils  (.'I  dos  ma- 


gasins considérables  de  vivres.  Le  2) 
mai,  le  princ;fi  Vice-Roi ,  arrivant  à 
Kiiittelfcld  en  Styrie,  reçut  l'avis  que 
les  débris  du  corps  du  général  Jelta- 
chich,  échappés  à  l'armée  d'Allemagne, 
et  fotmant  environ  sept  mille  hommes, 
avec  quelques  troupes  éparscs  qui  s'é- 
taient ralliées  h  ce  corps ,  se  dirigeaient 
sur  Leoben.  Le  prince  ordonna  au  gé- 
néral comte  Serras  de  forcer  de  marche 
avec  sa  division ,  pour  arriver  a\snt 
l'ennemi  à  l'embranchement  des  routes 
de  Leoben  et  de  Kniltelfeld  k  Ltntz. 

Le  25,  à  neuf  heures  da  matio,  l'a- 
vant-garde  française  rencontra  l'ennemi 
qui  débouchait  par  la  route  de  Mau- 
tern,  et  qui  se  forma  aussitôt  sur  la  po- 
sition avantageuse  de  Saint-Hicfael. 
Mais  toute  la  division  étant  arrivée  à 
deux  heures, l'ennemi,  abordé  sur  toute 
sa  ligne,  fut  culbuté  et  mis  en  déroute. 
Il  perdit  500  hommes  ;  on  lui  fit  %,000 
prisonniers;  le  reste  se  dispersa.  Le 
général  lellachich  se  sauva  avec  une 
cinquantaine  d'hommes.  Les  Français 
entrèrent  dans  Leoben  le  25  au  soir. 
Le  20,  à  midi,  l'armée  d'Italie  arriva  à 
Brtick,  où  elle  Rt  sa  jonction  avec  le 
général  Laurislon. 

Pendant  ce  tcTnps,  rarchiduc  Jean, 
continuant  sa  retraite,  avait  prisse  route 
par  Gratz;  mais  il  é^-acua  cette  ville  le 
27,  après  avoir  jct*'^  une  garnison  dans 
la  citadelle.  Le  duc  de  Tarente,  qui  s'<-- 
teit  rapproché  du  prince  Vice-Roi . 
après  la  prise  de  Laybach  ,  suivait  les 
traces  de  l'ennemi.  Il  entra  le  30  miii  h 
Gratz,  et  y  trouva  d'immenses  maga- 
sins de  vi\rcs  et  d'effets  d'halMlteniunl 
et  d'équipement.  Il  Ht  aussitôt  cerner 
la  citadelle  par  la  division  du  général 
Broussier.  Quant  au  Vice-Roi,  qui  avait 
continué  sa  marche  sur  la  Hongrie,  à  la 
suite  de  l'archiduc  Jean ,  il  Arriva  à 
(Xdenbourg  le  5  juin. 

Ce  même  jour  l'Empereur  râtourua 
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àSchenbrUQB,  et  7  transporta  le  quar^ 
tin-générat  impérial.  Corrnie  la  bii- 
Billf  ds  Saint-Michel  avait  détmlt  le 
seul  rassemblement  ennemi  qui  aurait 
padonner  de  l'inquiétude  du  c6té  des 
mentagnes  de  Styrie,  l'ordre  avait  été 
6nToyé,  dès  le  38  mai,  au  duc  de  Dan- 
ttig,  de  Tenir  reniplacer  k  Lintz  le 
prince  de  PoDle-Corvo.  Celui-ci  dut 
MMCTlrer  Bon  corps  d'armée  (  qui  fut 
renforcé  à  cette  époque  d'une  division 
d'intinterie  fninçaiBe  et  d'une  division 
de  dngam}  à  Saint-Pdtten,  où  il  devait 
K  lenir  prêt  à  recevfùr  d'un  jour  àfau- 
tnQDe  destination  particulière.Par  une 
tsite  du  même  mouvement,  le  comte 
d'Cnsbou]^  fut  rapproché  de  Vienne  et 
nstonoé  entre  Môlk  et  cette  capitale. 

fiiiig  le  même  temps,  le  duc  de  Ra- 
gnie  conlimiirit  sa  mardie,  h  la  tétc  du 
Mnème  corps,  et  arrivait  en  Carniolc, 
(ToàilpouïWtpénétrerenStjTieetîepor- 
ler  sur  Vienne ,  «i  les  cinxmslances  l'exi- 
paiem,  aus^tét  qu'il  recevrait  l'ordre. 

TooB  las  joars,  l'armée,  se  resserrant, 
preniit  une  position  plus  formidable. 
la  diverses  provint^es  composant  le 
onle  d'Autriche,  depuis  le  Danube 
imqa'à  l'Italie,  étaient  ioumises.  La 
nre  (troile  du  Dunufoe  était  parfoite- 
ment  nettoyée.  Chaque  heure  voyait 
ijmtter  de  nouveaux  obstacles  aux  en- 
irepràes  que  l'ennemi  pouvait  basar- 
(W  depuis  la  rive  gauche.  Les  passâ- 
tes étaient  exactement  surveillés  ;  les 
PMes  Bombreux.  L'ennemi  ayant  fdt, 
le  M  mai,  quelques  démonstration^ 
pou-  passer  le  fleuve  à  Krems,  fut  con- 
lao  par  la  promptitude  avec  laquelle 
Ib  comte  d'Un^urg  rassembla  srs 
Toupes.  Les  Autrichiens  ne  rcussireni 
^a'à  bire  passer  un  jour  quelques  cen- 
lUDesd'itonniies.  qui  allèrent  égorg(fr 
«Aatstelten  un  poste  français. 

La  léle  du  pont  de  Lintz  se  furtitiait 
pv  un  réduit  où  l'un  estimait  que  trois 


mille  hommes  auraient  la  possibilité  de 
se  défendre  contre  trente  mille.  Lei 
ordres  étaient  donnés  pour  la  coTislruc- 
tion  d'une  redoute  palissadée  et  fiwsée 
fiMontliausen,  au  confluent  de  l'Ëans 
et  du  Danube.  L'Ile  Napoléon  (de 
Lobnu]  éiait  défendue  par  quarante- 
huit  pièces  de  canon.  On  avait  armé  six 
bateaux  portant  chacun  deux  pièces  de 
canon  et  une  batterie  flottante  de  trois 
pièces  de  18,  dont  la  destination  était 
de  croiser  dans  le  fleuve ,  pour  empê- 
cher l'ennemi  de  s'établir  dans  les  Iles, 
et  d'avoir  des  communications  avec  la 
rive  droite. 

Les  derrières  de  l'armée  étaient  assu- 
rés par  ditfôrents  corps  placés  à  Augs- 
bourg,à  llanau  et  sur  le  Mein,  aux 
ordres  des  généraux  Rtvaud ,  Lametb, 
Clément,  Lagnmge.  Le  nord  de  l'Alle- 
magne était  protégé  par  l'armée  west- 
plialicnnc  et  les  troupes  hollandaises. 
11  y  avait  une  division  d'infanterie  alle- 
mande, aux  ordres  du  général  Rouyer, 
à  Passau ,  et  douze  escadrons  de  dra- 
gons et  de  chasseurs  dans  le  Haut- 
Palatinat,  sous  le  commandement  du 
général  Laroche.  Ces  deux  corps  étaient 
sous  les  ordres  supérieurs  du  général 
sénateur  Beaumont. 

Malgré  te  voisinage  de  ces  forces,  de 
nouveaux  troubles  s'étaient  manifestés 
dfins  le  Tyrol ,  depuis  le  départ  de  l'ar- 
mée.  Lorsqu'Inspruck ,  principal  foyer 
de  l'insurrection,  eut  été  pris,  la  plu- 
part des  habilantsduTyrol, qui  voyaient 
que  les  Autrichiens ,  forcés  à  une  re- 
traite précipitée  par  les  mouvements 
de  l'armée  d'Italie,  les  abandonnaient 
il  eux-mêmes,  auraient  désiré  rentrer 
paisiblement  dans  leurs  foyers.  Mais 
l'esprit  do  parti  entraîne  aveuglt<ment 
certaines  têtes  :  il  se  reforma  un  nou- 
veau noj'au  d'insurgés  dans  le  Vorarl- 
tierg,  canton  do  l'AutricIic  antérieure 
voisin  du  Tyrol.  Ce  noyau  avait  des 
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ramifications  dans  la  vallée  supérieure 
de  rinn ,  où  des  montagnes  inaccessi- 
bles ayant  empêché  les  troupes  de  pé- 
nétrer, les  rebelles  n'avaient  jamais  été 
entièrement  soumis. 

Un  cabarelier,  nommé  Hofer,  se  mit 
à  la  tâte  de  ce  parti  insurrectionnel  qui 
grossit  bientât,  lorsque  les  rebelles  s'a- 
perçurent qu'ils  n'avaient  plus  affaire 
qu'à  une  seule  division  bavaroise.  Le 
général  Deroy,  pour  ne  pas  compro- 
mettre inutilement  l'honneur  des  ar- 
mes de  son  souverain ,  prit  le  parti  de 
se  replier  vers  les  frontières  de  la  Ba-: 
vière  ;  il  se  mit  dans  une  position  dé- 
fennve,  en  attendant  les  événements 
qui,  selon  toute  apparence,  devaient 
bientôt  décider  du  sort  des  Tyroliens. 
Cette  position  du  général  bavarois,  sou- 
tenue par  les  troupes  que  le  général 
baron  Bcaumont  commandait ,  au  dé- 
bouché du  Tyrol,  contenait  les  re- 
belles dont  les  mouvements  inquiétè- 
rent peu  les  communications  de  la 
Grande-Armée. 

ia  Hongrie  était  le  pays  où  les  opéra- 
tions avaient  à  cette  époque  le  plus 
d'activité.  D'tKdenbourg ,  où  il  était  le 
5  juin ,  le  prince  Vice-Roi ,  ayant  con- 
tinué son  mouvement,  arriva  le  7  à 
Gûntz.  Le  général  comte  Lauriston 
réunit  b  lui  avec  son  corps  d'observa- 
tion, etforma  sa  gauche.  Le  9,  le  Vice- 
Roi  se  porta  sur  Sarvar,  Le  duc  de  Ta- 
rente,  venant  de  Gràtz,  arriva  à  Kor- 
meud.  Des  ordres  avaient  été  envoyés 
au  prince  d'Eckmuhl  qui  était  auprès 
de  Presbourg,  pour  entretenir  une 
communication  intime  avec  le  prince 
Vice-Roi ,  et  détacher  au  besoin  une 
divi^on  à  son  sccoui's.  Cependant  l'ar- 
chiduc Jean  était  pancnu,  par  des 
marches  forcées,  à  opérer  sa  jonction 
avec  l'archiduc  Palatin ,  son  frère ,  qui 
commandait  l'insuiTCCtion  hongroise. 
Leur  réuniou  eut  lieu  le  H  entre  Papa 


et  Teth.  Ce  même  jour,  l'armée  d'Itdie, 
débouchant  par  le  pont  de  Merse  sur 
Papa,  s'avança  sur  Raab.  On  fut  eo 
présence  le  14. 

Les  deux  Arcliiducs  prirent  position 
sur  des  hauteurs ,  la  droite  i^puyée  b 
Raab ,  ville  fortifiée ,  et  la  gauche ,  cou- 
vrant la  route  de  Comom ,  autre  place 
forte  de  la  Hongrie.  Us  avûent  sous 
leurs  ordres  trente-cinq  mille  hommes. 
L'armée  française  était  à  peu  près  d'é- 
gale force  ;  mfùs  elle  venait  d'être  aug- 
mentée par  la  division  de  cavalerie  lé- 
gère du  troisième  corps ,  sous  les  ordres 
du  comte  Montbrun.  Le  Vice-Roi  jdaca 
sur  sa  droite  cette  division ,  les  dragons 
du  comte  Grouchy  et  la  brigade  légère 
du  baron  Colbert .  Il  rangea  son  infante- 
rie au  centre ,  en  échelons,  et  mit  une 
division  en  réserve.  Le  corps  du  comte 
Lauriston  et  la  brigade  de  cavalerie  du 
baron  Sahuc ,  formaient  la  gancbe ,  et 
observaient  la  place  de  Raab. 

A  deux  heures  après  midi ,  la  canon- 
nade commença.  A  trois  heures,  le 
centre  de  l'armée  française ,  formé  en 
échelons,  s'ei^agea  succesàvement 
avec  l'ennemi.  La  fusillade  devint  ter- 
rible. La  premî^  ligne  de  l'ennemi 
(ut  culbutée.  La  seconde  arrêta  un  ins- 
tant l'attaque  des  Français  qui  ne  tar- 
dèrent pasàétre  renforcés,  et  qui  rom- 
pirent l'ennenji.  AIots  la  réserve  autri- 
chienne se  présenta.  Le  prince  Vice- 
Roi  mena  en  personne  la  aenne  à  sa 
rencontre.  La  belle  position  des  Autri- 
chiens fut  enlevée.  A  quatre  heures,  U 
victoire  élait  pleinement  décidée.  L'en- 
nemi laissa  sur  le  champ  de  bataille 
trois  mille  morts.  On  lui  fit  un  pareil 
nombre  de  prlstmniers.  H  fut  vivement 
poursuivi  dans  la  siûrée  du  14  et  dans 
la  journée  du  IS,  sur  la  route  de  Co- 
morn  et  de  Pest.  Les  Autrichiens  pas- 
sèrent le  Danube  sur  le  pont  do  Co- 
mom, 
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A  la  suite  de  rette  brillante  action  , 
l'innée  d'ilalie  s'empara  du  beau 
camp  retrancha  des  Autrichiens  dc- 
nollUab.  Cette  ville  fut  investie.  Le 
comte  Lauriston  fut  chargé  de  la  con- 
duite du  siège.  L'Empereur  lui  or- 
doona,  de  même  qu'au  prince  Vicè- 
ftoi,  de  faire  faire,  chacun  de  leur 
cMé,  un  levé  du  champ  de  bataille 
el  du  camp ,  tant  sur  la  rive  gauche 
que  sur  la  rive  droit*  de  la  Raab.  Sa 
Majesté  voulait  avoir  des  renseigne- 
meDb  positifs  qui  la  missent  à  mente 
de  prendre  un  parti  sur  ce  qu'il  fal- 
lut coosarver  ou  détruire  de  ces  ou- 
mges,  pour  avoir  une  ligne  contre 
l'eanemi.  Comme  dans  ce  système  la 
possession  de  Raab  était  très  essen- 
tielle ,  il  fut  ordonné  d'en  presser  la 
wWifcn ,    en     y    jetant    beaucoup 

Depuis  la  bataille  de  Raab  ,  l'en- 
nemi se  tint  tranquille  en  Hongrie. 
Il  ne  parut  plus  rien  attendre  de  ce 
«Ué,  Ses  efforts ,  son  activité,  ses  es- 
pàances,  tout  se  porta  sur  les  bords 
du  Danube,  en  face  de  Vienne ,  où  les 
Autrichiens  firent  d'immenses  prépa- 
ritih  pour  empécber  le  passage  de 
l'armée  française.  Atin  de  mieuji  rem- 
plir son  but ,  et  dans  l'espoir  de  dJ- 
TisCT  les  forces  des  Français ,  l'archi- 
duc Charles  imagina  une  diversion 
qui  aurait  pu  avoir  des  suites  graves  , 
si  l'empereur  Napoléon  n'avait  pas 
ponrru  à  la  sûreté  des  derrières  de 
l'innée,  ou  si  l'ennemi  n'avait  pas 
été  tellement  conteliu  sur  le  Danube 
pu-  l'attitude  menaçante  des  Français, 
qu'il  ne  pouvait  faire  agir  de  grandes 
fwœsd'un  autre  côté. 

Le  9  juin,  l'archiduc  Charles  fît  sor- 
tir de  Bohême  deux  colonnes  ;  l'une 
de  cinq  mille  hommes  sous  les  ordres 
du  général  Amende ,  à  laquelle  se  joi- 
gnirent quinze  cents  hommes  que  le 
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duc  de  Brun!^wick'OEts ,  Ptls  de  celui 
qui  avait  été  tue  à  léna ,  avait  rassem- 
blés à  ses  frais.  Ces  troupes  se  portè- 
rent sur  Dresde ,  que  la  garnison 
saxonne  évacua  à  leur  approche.  Quel- 
ques jours  après,  les  Autrichiens  s'a- 
vancèrent sur  Leipsig,  où  la  cour  de 
Saxe  s'était  retirée.  Le  roi  de  Saxe  et 
sa  famille  se  transportèrent  à  Franc- 
fort ,  lorsqu'ils  surent  que  l'ennemi 
approchait.  L'autre  colonne  se  porta  à 
l'improviste  sur  Bayreuth  en  Franco- 
nie.  Cette  ville  fut  occupée  sans  résis>- 
tance  par  trois  bataillons  d'infanterie  et 
deux  escadrons  de  hulans.  Les  Autri- 
chiens s'a\'ancërent  jusqu'à  Bamberg. 

L'avis  de  ces  invasions  ne  tanin  pas  à 
parvenir  à  Schônbruun.  Le  prince  Ma- 
jor-général écrivit  au  duc  de  Valmy  : 
«  L'Empereur  ordonne,  M.  le  Maréchal, 
n  que  vous  mettiez  en  mouvement  les 
»  deux  brigades  du  général  Rivnud  , 
»  auxquelles  vous  joindrez  le  46"  de 
»  ligne  ,  le  régiment  du  grand-duc  de 
»Berg,  et  douze  pièces  d'artillerie, 
»  pour  marcher  contre  le  corps  qui  a 
»  débouché  de  Bohême.  Je  donne  l'oi^ 
w  dre  au  général  Bourcier,  qui  est  à 
«  Passau  ,  d'envoyer  le  régiment  de 
»  dragons  qui  se  trouve  à  Ralisbonne, 
a  ainsi  qu'un  autre  régiment  qui  va 
»  arriver  dans  cette  ville,  pour  se  joiii- 
»  dre,  du  côté  de  Nuremberç; ,  à  la  di- 
»  vision  du  général  Rivaud.  J'écris  au 
a  roi  de  Westphalie,  qui,  ayantréuni 
»  h  Erfurth  ses  troupes  avec  les  hollan- 
!>  daises,  a  huit  mille  hommes  sous 
»  ses  ordres,  de  manœuvrer  de  cod- 
M  cert  avec  le  général  Bivaud.  L'Em- 
n  pereur  s'en  rapporte  à  vous  pour 
n  exécuter  ses  intentions  ,  desquelles 
n  vous  ne  devez  pas  vous  écarter. 

H  La  colonne  ennemie  dont  les  mou- 
n  vements  importent  à  l'Empereur , 
»  est  celle  qui  a  débouché  sur  fiay- 
»  reuth.  Celle  qui    s'est    dirigée  sur 
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»  Dresde  n'a  rien  de  commun  avec  son 
»  armée  ;  et  avant  qu'elle  aJt  pu  faire 
H  quelque  chose  d' essentiel ,  l'Empe- 
B  reur  aura  passé  le  Danube  et  sera  sur 
»  ses  derrières.  Mais  la  colonne  qui  a 
»  débouché  sur  BajTeuth  peut  se  por- 
»  ter  sur  Amberget  Ratisbonne,  ou  sur 
n  Cham  et  Straubing;  elle  approche- 
»  rait  de  très  près  la  ligne  de  commu- 
n  nication  de  l'Empereur  ,  et  serait 
B  dans  une  position  dangereuse  pour 
»  l'armée  ;  ce  qui  obligerait  Sa  Majesté 
B  à  faire  un  détachement  qui  l'affaibli- 
»  rait  dans  un  moment  décisîT. 

n  Ainsi,  que  la  colonne  ennemie  qui 
n  a  débouché  sur  Bayrcuth  se  soit 
B  portée  il  BambiTg ,  Amherg  ou  Ra- 
»  lisbonne ,  ou  qu'elle  soit  restée  k 
»  Itayreulli,  il  faut  marcher  sur  elle  ; 
n  prendre posted'abordàWiiitzbourg; 
n  st!  réunir  à  une  colonne  composée  de 
B  tout  ce  qu'il  y  aura  de  Bavarois  sur 
»  ce  point,  et  aux  deux  régiments  de 
i>  dmgon»  venant  de  Ratisbonne  ; 
»  concerter  avec  le  roi  de  Westphalie, 
H  qui,  d'Erfurth  ,  marchera  lims  la 
n  même  direction  ;  et,  avec  ces  forces 
H  réunies  ,  battre  et  détruire  ce  corps 
0  ennemi.  Cette  opération  consommée, 
f,  vi>us  niarcherei  contre  le  corps  qui  a 
N  débouché  sur  Dresde. 

»  N'oubliez  pas,  M.  le  Duc,  que 
»  Vobjel  le  plus  împoriantà  remphr, 
M  pour  ne  point  démnger  les  combinaî- 
»  sons  de  l'Empereur,  c'est  de  couvrir 
»  le  Danube  et  la  ligne  d'opérations 
»  de  l'armée.  Si  les  circonstances 
Il  étaient  telles  [ce  que  l'Empereur  est 
»  loin  v.a  penser)  qu'on  ne  puisse  pas 
»  remplir  les  deu\  objets,  savoir  :  d'em- 
■a  piocher  l'ennemi  de  pénétrer  dans  le 
»  nord  de  l'Allemagne  ,  ou  de  l'empê- 
»  cher  de  pénétrer  sur  le  Danube,  il 
n  laut  avant  tout  atteindre  ce  "dernier 
B  but  ;  car  tout  ce  qui  peut  arriver  du 
M  odté  de  la  Ugoe  de  communication 


Il  da  l'armée,  est  plus  dangereux,  et 
»  influerait  plus  «Uns  le  nord  de  l'Ai  « 
»  lemapie ,  que  les  mouvementa  que 
n  l'ennemi  ferait  réellement  do  cv 
»  càté-là.  » 

Ces  ordres,  qui  embrassaient  toutes 
les  circonstances,  s'étendaient  au-dcU 
de  ce  que  les  Autrichiens  osèrent  entre- 
prendre. Lorsqu'ils  s'nperfnrent  qu'on 
était  en  mesure  de  les  recevoir,  ils 
abandonnèrent  d'eux-mêmes  l&us  fa- 
ciles conquêtes.  Lo  25  juin,  le  général 
Amende  évacua  Leipsig  ;  le  20,  il  éva- 
cua Dresde,  et  rentra  en  Bohème.  La 
colonne  qui  avait  marché  sur  la  Fran- 
conie,  se  pressa  de  faire  sa  retraite  t^n 
même  temps,  et  de  mettre  les  monta- 
gnes de  la  Bohême  entre  elle  et  les 
Français.  Telle  fut  la  fin  d'une  expédi- 
tion dont  les  Autrichiens  ne  retirèrent 
d'autres  fruits  que  quelques  contribu- 
tions qu'ils  levèrent  sur  les  pays  enva- 
his, avec  quelques  armen  et  munitions 
dont  ils  s'emparèrent  dans  Dresde. 

Avant  l'invasion  des  Autrichiens  en 
Saxe,  une  folle  entreprise  avait  été  ten- 
tée pour  exciter  des  mouvements  en 
Allemagne  contre  les  Français.  Un  offi- 
cier prusûen,  Schill,  qui  avait  montré 
de  l'audace  dans  le  service  des  troupes 
légères,  pendant  la  dernière  guerre  de 
Prusse,  et  qui  avait  été  promu  au  grade 
de  mtyor,  commandant  un  régimontde 
hussards,  déserte  de  Berlin  avec  tout 
son  régimenl,  qu'il  entraîna  en  mon- 
trant des  ordres  supposés.  Cet  officier 
se  porta,  dans  les  premiers  jours  do 
niai,sur  AViltemberg,  en  Saxe,  et  cerna 
cette  ville.  Le  général  gouverneur  tic 
Berlin  ftl  mettre  Schill  à  l'ordre  du 
jour  comme  déserteur.  Le  roi  de  Prusse, 
dès  qu'il  fut  instruit  de  ce  grave  délit. 
ordonna  la  réunion  d'un  conseil  liv^ 
guerre,  pour  juger  ce  major  rebelle  et 
ses  buteurs. 

ScbiU  ne  surprit  pas  WiLtemberg, 
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moue  il  8TUt  compté  lefnire.  Il  alla  à 
Dessau,  publiant  des  procUmationsqui 
o'éhranlèrent  personne,  et  vivant  aux 
dépens  du  pays.  De  Dessau ,  Scfaill  se 
dirigea  sur  Hall  et  Balberstadt  ;  il  eut 
l'ïudace  de  s'approcher  de  Magde- 
bou^.  Le  général  Michaud,  coHunan- 
dtat  de  cette  ville,  se  mit  il  la  pour- 
«liU;  de  Scliill,  avec  un  régiment  d'ip- 
Iifllerie  et  quelques  troupes  i.  cheval  ; 
d  un  autre  oHé,  trois  escadrons  de  cui- 
tmoi  saxons,  de  Zastrow,  partirent 
de  Lcipsig ,  pour  le  même  objet.  Pour 
njlcr  le  généiel  Hichaud,  Schill  se 
porta  en  toute  hâte  dans  le  MccUem- 
iuiirg.  Uais  trois  mille  hommes  de 
iroupes  hollandaises  partirent  aussitôt 
des  frontières  de  liollaDde,  sous  les  or- 
dres du  général  Gratien,  et  arrivèrent  à 
LuBebourg  le  30  mai. 

Schill  avait  espéré  gagner  les  bou- 
ches de  l'Elbe  pour  s'embarquer. 
Voyant  son  projet  déjouo,  il  so  rejeta 
turlOder,  et,. faisant  des  marches  for- 
cée», ilpanint,  le 27,  à  Straisund  ,  où 
il  se  retrancha.  Le  général  Gratien  eut 
bleuit)!  atteint  le  dornicr  refuge  de 
Schill.  Celui-ci  ne  voulait  que  se  main- 
leoir  assez  dans  Straisund  pour  prépa- 
terson  embarquement  et  se  rendre  en 
Anglet^re  ;  mais  il  n'en  eut  pas  le 
temps.  Le31  mai,  le  général  Gratien  fit 
donner  l'assaut  aux  retranchements, 
qui  furent  emportés.  Presque  tout  ce 
qui  composait  le  corps  rebelle  fut  tué 
ou  pris,  Schill  lui-même  fut  atteint  et 
nwssacré  sur  la  grande  place  de  Stral- 
aind,  lorsqu'il  se  dirigeait  vers  le  port 
pour  tenter  de  s'échapper  sur  quelque 
barque. 

Ebns  le  même  temps  que  les  détache- 
ments autrichiens  commençaient  leur 
relnitc  de  Saxe  et  de  Francooie,  la  place 
de  Baeb,  cédant  h  un  bombardement 
iê  quelques  jours,  se  rendit  au  comte 
deLauriston.  La  capitulation  fut  signéo 
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le  21  juin  ;  et  la  garnison  Tut  prison-* 
nière  de^uerre,  au  nombre  de  2,500 
hommes.  Sa  Majesté  nomma  le  général 
Louis  de  Narbonne  commandant  de 
cette  ville  et  de  la  partie  de  la  Hongrie 
soumise  à  ses  armes.  Il  fut  ordonné  à 
ce  général  de  mettre  la  place  en  état  de 
soutenir  un  siège.  L'intention  de  l'Em- 
pereur était  que  le  commandant  de 
Raab  s^enferm&t  dans  la  place  pour  s'y 
défendre,  si  les  circonstances  forçaient 
à  se  replier  le  cordon  de  troupes  qui 
devait  être  laissé  de  ce  calé. 

A  cette  époque,  oii  tout  présageait, 
dans  un  avenir  prochain  les  événements 
les  plus  importants,  la  position  de  l'ar- 
mée était  brillante.  Le  cours  du  Danube 
lui  était  soumis  depuis  sa  source  jus- 
qu'à Raab,  dans  un  espace  de  deux 
cent  cinquante  lieues.  Les  insultés  ty- 
roliens, les  seuls  alliés  que  l'Autriche 
eût  en  Allemagne,  étaient  tous  les  jours 
victimes  de  leur  aveuglement  et  de 
leur  opiniâtreté.  Us  s'exposaient  à  de 
grandes  calamités,  sans  que  leurs  ef- 
forts décourageassent  le  moins  du 
monde  les  opérations  de  l'armée  fran- 
çaise, ni  les  plans  de  l'Empereur.  De- 
puis  Bregentz,  qui  était  devenu  le  nou- 
veau centre  de  leur  insurrection,  ih 
pénétraient  quelquefois  en  Souabe.  Us 
osèrent  même  taire  une  tentative  sur 
Lindau  ;  mais  ils  furent  repousses  avec 
la  phis  grande  énergie  par  le  général 
baron  Beaumont,  qui  commandait  toute 
la  ligne  des  débouchés  du  Tyrol. 

Indépendamment  des  forces  que  ce 
général  avait  sous  ses  ordres  depuis  le 
commencement  de  la  campagne,  on  lui 
flt  passer  de  Straisund  deux  demi-bri- 
gades provisoires ,  fortes  chacune  {le 
quinze  cents  hommes  ;  et  lorsque  les 
Autrichiens, sortisde  Bohême,  y  furent 
rentrés ,  et  qu'on  n'eut  plus  d'inquié- 
tude de  ce  cdté,  le  général  Beaumont 
fut  autorisé  h  employer,  contre  le  Tyrol, 
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les  Iroupes  que  le  roi  lie  Wurtcmbei'g 
avait  encore  en  Souabe  à  la  diitposition 
de  la  France ,  et  même ,  au  besoin,  la 
colonne  de  cavalerie  du  général  Laro- 
che. Dès  lors,  il  lui  fut  enjoint,  par  une 
lettre  du  27  juin ,  de  ne  plus  se  tenir 
sur  la  défensive ,  mais  de  prendre  l'of- 
fensive, et  de  faire  un  exemple  de  Bre- 
gentz.  On  lui  mandait  de  se  concerter  à 
ce  sujet  avec  les  ministres  de  l'Empe- 
reur près  les  cours  de  Bavière ,  de 
"Wûrtembei^  et  de  Bade ,  pour  faire 
concourir  au  succès  de  cette  expédition 
les  troupes  de  ces  trois  princes ,  et  réu- 
nir contre  Bregenlz  un  corps  de  sept  à 
huit  mille  hommes. 

\fin  de  prévenir  de  nouvelles  inva- 
sions des  Autrichiens  en  Allemagne,  on 
forma  un  corps  d'observation  en  Fran- 
conie,  sous  les  ordres  du  duc  d'Abran- 
tès.  Ce  corps ,  composé  des  divisions 
d'infanterie  des  généraux  barons  de  la 
Raflinière,  deLamcth,  comte  Lagrange, 
et  delà  brigade  de  cavalerie  du  général 
Laroche,  présentait  au  total  une  force 
de  quatorze  à  quinze  mille  hommes; 
il  fut  réparti  entre  le  Danube  et  Bay- 
reuth.  La  division  du  généra!  comte 
Lagrange  resta  à  Augsbourg  Le  quar- 
tier-général du  duc  d'Abrantès  fut 
placé  à  Bayreuth.  Les  instructions  que 
l'Empereur  lui  fit  parvenir,  portaient 
que  le  preniier  but  que  devait  avoir  le 
corps  d'observation  qu'il  commandait, 
était  de  mfùntenir  libre  le  pays  depuis 
BajTCUtb  jusqu'au  Danube ,  de  sorte 
que  l'ennemi  ne  pût  s'établir  solide- 
ment et  en  force  sur  Amberç,  Wald- 
mûnchen  ou  Cham ,  ni  inquiéter  sé- 
rieusement les  rive»  du  Danube,  ou 
passer  ce  fleuve  pour  couper  la  ligne  de 
communication  de  l'armée. 

Une  partie  du  corps  d'obsen'&lion 
du  duc  d'Abrantès  était  aussi  destinée 
à  seconder  les  opérations  du  roi  de 
"Westphalie,  dans  l'hypothèse  oCi,  ilp^^s 
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avoir  repris  Dresde ,  ce  prince  pénétra 
raît  en  Bohème.  Napoléon  fit  écrire  à 
son  frère ,  en  date  du  29  juin  :  «  L'in- 
»  tentioa  de  l'Empereur  est  qu'après 
»  que  Votre  Majesté  aura  réuni  la  divî- 
»  sion  hollandaise  du  général  Gratieu,  le 
n  r^iment  du  grand-duché  de  Bei^,  sa 
»  propre  armée,  et  quelques  régiments 
»  saxons ,  ce  qui  formera  un  corps  de 
«vingt  mille  hommes    [qui  prendra 
n  la  dénomination   du  dixième  de  la 
»  Grande-Armée),  Votre  Majesté  porte 
»  son  quartier-général  à  Dresde,  et  se 
M  prépare  à  entrer  en  Bohème.  L'Eni- 
n  pereur  a  donné  l'ordre  au  duc  d'A- 
»  brantès  de  concerter  ses  opérations 
»  avec  celles  de  Votre  Majesté  ;  et  dans 
n  le  cas  où  Votre  Majesté  entrerait  en 
»  Bohême ,   d'envoyer  la  division  du 
n  baron  de  la  llaffinière  avec  un  régi* 
n  ment  de  cavalerie,  et  douze  pièces  de 
M  canon  pour  la  soutenir.  Alors,  Sire , 
B  vous  auriez  sous  vos  ordres  une  ar- 
»  mée  respectable  en  infanterie,  cava- 
»  lerie  et  artillerie  ;  et  aussitôt  que  tous 
»  auriez  débouché  en  Bohème,  nous  ne 
»  tarderions  pas  à  vous  joindre ,  l'Em- 
n  pereur   étant   dans   l'intention  à'y 
»  &ure  marcher  le  corps  du  duc  de 
N  Dantzig,  en  même  temps  que  l'arma 
n  passera  le  Danube,  ce  qui  ne  tardera 
n  pas.  Si ,  au  contraire ,  tes  forces  de 
»  l'ennemi  ou    toutes  autres  raisoiu 
n  étaient  cause  que  Votre  Majesté  ne 
»  jugeât  pas  h  propos  d'entrer  en  Bo- 
«héme,  l'intention  de  l'Empereur  est 
D  que  la  division  du  général  de  la  Raffi- 
»  niërc  reste  sur  Bayreuth  et  dans  l<> 
»  Ilaut-Palatinat,  pour,  de  conrert  avec 
B  la  brigade  du  général  Laroche,  ine- 
»  nacer  la  Bohème  de  ce  cAté,  garantir 
tout  le  Haut-Palatinat ,  et  surtout  em- 
pêcher que  rien  n'arrive  sur  lo  Da- 
nube, depuis  Passau  jusqu'à  Doua— 
werth.  » 
L'empereur  Napoléon  organisait  airt^ 
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les  moyens  de  porter ,  de  toutes  paris, 
descoupB  mortek  à  la  monarchie  autri- 
chienne. Pendant  que  les  forces  enne- 
mies allaient  recevoir  de  front ,  sus  le 
Daaube ,  le  plas  terrible  choc ,  que  les 
commuoications  de  leur  gauche  avec 
b  Buigrie  étaient  rendues  très  diffici- 
les, et  que  leur  flanc  droit  était  menacé 
du  oAté  de  la  Bohème,  la  sûreté  de  lenrs 
dnri^^s  ne  courait  pas  de  moindres 
duigtffs.  En  effet,  le  prince  Pooiatowski 
amliDtiait  d'obtenir  des  succès;  et  les 
Polonais  poursuivaient  l'archiduc  Fer- 
dinand qui  se  retirait  en  toute  li&te.  Le 
â  juin ,  le  prince  Poniatow^i  passa  la 
Vistule  et  se  réunit  au  général  Zayon- 
scheck,  qui  avsit  formé  un  corps  d'in- 
in^  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Le 
il,  l'Empereur  fit  écrire  au  prince  Po- 
nialewski  qu'il   supposât  les  Russes 
vrivés  à  Cracovie,  ou  du  moins  très 
portée  de  cette  ville;  que  ce  prince 
devait  les  engager  à  se  diriger  sur  01- 
mûtz,  et,  s'il  était  possible,  s'y  porter 
lui-même.  Le  but  de  ce  double  mou- 
vement Aevaitètred'occuper  le  corps  de 
l'arebiduc  Ferdinand,  de  le  harasser  par 
des  marches  et  des  combats,  etde  l'em- 
pécher  de  se  réunir  à  l'archiduc  Chartes. 
Pendant  que  ces  dispositions  s'exé- 
cutaient, les  ordres  étaient  donnés  pour 
rqiprocher  tous  les  corps  de  l'armée  , 
et  les  concentrer  au  point  où  Napoléon 
avait  le  dessein  de  passer  le  Danube. 
Leplus  éloigné  de  ceux  qui  étaient  des- 
tinés à  {vendre  une  part  active  à  celte 
grande  opération,  était  le  corps  du  duc 
de  Raguse.  Parti  de  Fiume  à  la  fin  du 
mots  de  mai  pour  rejoindre  l'armée  d'I- 
bdie,  le  duc  de  Baguse  était  le  3  juin  à 
Laybach,  en  Camiole.  A  cette  époque , 
lef>âiéral  ennemi  Chasteler,  échappé 
dn  Tyrol,  manœuvrait  pour  gagner  la 
Hongrie  par  UCarinthie  et  la  Styrie;  il 
fnt  prescrit  au  duc  de  Baguse  de  se 
mettre  à  sa  poursuite,  et  non  seulement 
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de  l'empêcher  de  rien  entreprendre 
contre  la  di^'i»on  du  général  comte 
Broussier,  qui  assiégeait  la  citadelle  de 
Grfitz,  mais  encore  d'accélérer,  par  sa 
présence,  la  reddition  de  cette  forte- 
resse. Le  duc  de  Raguse  ,  n'ayant  pas 
pu  se  procurer  assezde  renseignements 
sur  la  marche  de  l'ennemi,  s'arrêta  trop 
longtemps  à  Laybach,  et  manquaChas- 
teler,  qui  entra  en  Hongrie  etalla  s'éta- 
blir aux  environs  du  lac  de  Platten. 

Le  duc  de  Raguse  ne  partit  de  Lay- 
bach que  le  16  juin,  et  n'était  pas  en- 
core à  Grfilz  le  26.  Le  général  Giulay, 
qui  commandait  une  division  en  Hon- 
grie, et  qui  avait  reçu  les  renforts  de 
Chasteler,  profita  de  l'Inaction  du  duc 
de  Raguse  pour  donner  des  alarmes  au 
général  Broussier,  et  tâcher  do  l'éloi' 
gner  de  Grâtz.  Heureusement  que  la 
victoire  de  Raab  avait  rendu  les  afl'aires 
des  Autrichiens  fort  mauvaises  en  Hon- 
grie. Les  deux  généraux  ennemis  n'o- 
sèrent pas'  se  montrer  trop  entrepre- 
nants, ni  biredesexpéditionssérieuses 
au-dehors. 

Au  surplus,  le  comte  Broussier  avait 
l'ordre,  s'il  était  attaqué  par  des  forces 
supérieures,  de  lever,  sans  hésiter,  le 
siège  de  Grâtz  et  de  se  retirer  sur  l'ar- 
mée d'Italie  en  attendant  l'arrivée 
du  duc  de  Baguse.  L'Iimpereur  fit 
écrire  le  30  juin  à  ce  dernier  :  «  Sa 
»  Majesté  n'entend  pasvos  dispositions; 
»  vous  deviez  être  le  ^  k  Grâtz ,  et 
H  vous  n'y  êtes  arrivé  quele  27.  SaMa- 
0  jesté  me  charge  de  vous  dire  que  ce 
»  qui  convient  à  la  guerre,  c'est  de  la 
»  simplicité  et  de  la  sûreté  ;  or  la  sim- 
B  plicité  et  la  sûreté  de  vos  mouve- 
B  ments  voulaient  que  vous  allassiez 
0  dh-ectement  à  Gratz.  Là ,  vous  vous 
n  seriez  trouvé  sur  la  rive  droite  de  la 
B  Mur,  et  vous  auriez  eu  des  nouvelles 
»  de  l'ennemi.  Au  lieu  de  cela,  vous 
»  avez  donné  le  temps  à  Chasteler  de 
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■  vous  écfaqiper  ;  el  inainleoint  vous 
M  manques  fiiulay  qui,  après  avoir  bîl 
u  uaa  tsoUtive  inutila  pour  délivrer 
u  Grtlz,  a  oséctité  tranquillemfiiU  la 
n  reiraite  sur  BachtTâbour^ ,  le».  Ëf 
»  diim  le  même  temps  que  cette  nou- 
»  velle  parvient  au  quartier-général, 
»  voia  me  mandei  que  voue  avez  eom' 
»  luenoék  poursuivre  cotte  colouBeen- 
»  noiiiia  le  38.  Vous  n'iguores  pas  ce- 
»  pendant,  M.  le  Duc,  que  le  destin  des 
M  armées  et  des  plus  grands  événe- 
B  menU  dépend  d'une  heure.  Par  votre 
»  retard,  vous  vous  êtes  dté  l'espcûr 
1)  d'atteindre  le  corps  ennemi  que  vous 
»  poursuiviez,  et  vous  vous  êtes  mis, 
B  en  vous  éloignant,  hors  de  la  main  de 
B  l'Empereur. 

»  Sa  Vajesté  ordonne  que  vous  dii> 
»  giez  Eur-I&champ  le  général  Btous^ 

■  sier,  avec  les  troupes  à  ses  ordres , 


a  par)aroulalapluseeuTla,eiir Vienne, 
H  L'Intention  de  l'Empereur  eat  qu'a- 
»  vec  tout  votre  corp*  dVrmée ,  vous 
u  reveniez  aussi  à  pendes  joumées  sur 
a  Vienne,  ausshâl  que  vous  aurez  éloi- 
B  gné  le  corps  du  général  Giulay.  K 
n  vous  pouvez  prendre  le  chAteau  de 
»  Gritz,  vous  y  laisserez  une  garnison  ; 
B  œ  qui  serait  fort  avantageux  pour 
a  maintenir  nos  communications.  Si 
»  vous  ne  le  pouvez  pas,  vous  laisaerei 
I»  uni!  arrière-garde  pour  bloquer  ce 
n  château,  et  vous  donnerez  pour  in»- 
»  truclion  au  commandant  de  n'éva- 
B  cucr  la  ville  que  deuT  jours  afwèa  vo- 
it tro  départ. 

n  U  faut  que  vous  marchiei  a?ec  ra- 
B  prdité,  afin  d'uriver  à  Vimne  dam 
u  quatre  à  cinq  joure.  Il  eat  essentiel 
»  que  vous  soyez  rendu  ii  six  lieues  de 
B  cette  ville  le  i  juillet.  » 
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Iitaillede  W^ram-  —  Honvenients  de  rarmiie  et  événâmeuls  militaires  uni  ont  eu  lieu 
depuiscL'tte  journée  jusqu'il  ta  paix  de  Victine. 

Les  ordres  qoe  recevait  le  duc  de  fta-  •.  saient,  était  devenue  une  place  forte, 
guaeeoitcordaieatavecceiixquiavaienl  ily  avait,  à  l'époque  du l"juiltet,  des 
ététratamis  aux  autres  corps ,  et  qui  maoulenlion&de  vivres  pour  toute  l'ar- 
lous  étaient  relatifs  au  grand  évéoement  niée;  cent  pièces  de  canon  de  groK 
qui  se  préparait.  L'obstacle  qu'un  calibreet  vingt  mortiers  ou  obusiers  de 
Deuve  rapide  etdiOîciieàdan^teravait  siège  en  batterie.  Ces  grands  ouvrage» 
apftoGéàrardeordesguerriera  français,  '  étant  achevés,  le  pnnced'EssIing,  dont 
Tenait  (te  dispanUlre.  '  te  corps  était  dans  l'île  Napoléon,  fît 

Le  l**  juillet,  Ls  ponts  dont  ta  cons-  jeter  ,  te  30  juin  ,  un  pont  sur  ledersier 
traction  avait  été  confiée  par  l'Empe-  bras  du  fleuve  ,  en  face  d'Aspern.  Ce 
reur  aux  soins  du  comte  Bertrand ,  pont  fut  immédiatement  constrart  en 
hrent terminés.  Ils  excitaient  l'étonné-  pilolis,  et  se  trouva  couvert  momenta- 
iBeot  et  l'atfaniration.  Sur  l'un  des  némentparun  retranchement  construit 
Qeuves  les  plus  rafûdes  du  monde ,  et  lors  du  premier  passage, 
sur  une  largeur  de  quatre  cents  toises ,  L'ennemi  gardait  en  force  une  petite 
OD  avait  jeté  d'abord  un  pont,  formé  lie,  nommée  (le  du  Moulin  ,  entre  ce 
de  soixante  arches,' où' trois  voitures  dernier  pontet  l'He  Espagne.  L'ordrefut 
pouvaient  passer  de  Iront,  lin  second  donm;  de  prendre  possession  de  l'île 
pont  de  pilotis  ,  de  la  laideur  de  huit  du  MouHn ,  et  d'y  construire  un  pontdc 
pieds ,  avait  été  construit  pour  f  infitn-  .  bati^aux  avec  une  batterie  de  six  pièces 
terie.  Aprèscesdeux  ponts,  il  y  en  avait  ;  detàetquaire  mortiers.  Cetteopération 
on  «le  Iialeaux.  Ils  étaient  assurés  tous  futexi'cutfkleâ  juillet,  en  plein  midi, 
contre  les  insultes  do  l'ennemi ,  môme  par  un  nide-de-eamp  du  prince  d'Ess- 
conlro  l'effet  des  brûlots  et  machines    hng  (1). 

îDceadiaîres ,  par  des  estacades  sur  pi-  L'iteMontebelIo,  qui  battait  Enzors- 
lolis,  construites  entre  les  ites  dans  dorf,  fut  armée  <le  dix  mortiers  et  de 
diftreiUes  directions,  et  dont  les  ptus  |  vingt  pièces  do  18.  Entri'cettetli^  etl'Ile 
éloignées  étaiestà  deux  cent  cinquante  >  Espagnt^ ,  on  établit  encore  une  batterie 
toises  des  ponts.  Ce-s  immenses  travaux  i  égale  en  forceàcclle  de  l'Ile  Monlebello. 
anient  été  exécutée  en  viogl  jours  ;  ils  i  Toutes  ces  batleries  avaient  pour  objet 
étalait  défondus  par  des  t«ites (le  pont,  {  de  détruire  les  ouvrages  de  l'ennemi 


ayaatcbacuae  mille  ^x  cent.s  toii^es  de 
développement ,   formées  de  redoutes 
palissadéc& ,    fraisées  et    entourées  de 
imsé»  pleÎDS  d'eau. 
L'âeNapoi^O)  où  ces  ponts  aboutn- 


sur  la  rive    gnui^lie  du    fleuve.   h% 
Alexandre ,  située  à  la  droite 


(1)  Le  cber  de  baUilloii  Net. 
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de  ceDe  dont  il  vient  d'élre  question , 
fut  armée  de  quatre  morliers,  de  dix 
pièces  de  12  et  de  douze  pièces  de  6 , 
dont  le  but  était  de  bbUre  la  plaine  et  de 
protéger  le  placement  et  le  reploiement 
des  ponts. 

Le  1"  juillet,  l'Empereur  quitta 
Schônbrunn,  et  se  rendit  dansl'lle  Na- 
poléon ou  le  quartier-général  et  la 
garde  impériale  furent  établis.  Ce  jour 
même,  le  ducde  Reggio,  cttefdudeuxiè- 
me  corps,  reçut  l'ordrede  commencer, 
à  neuf  heures  du  soir,  le  passage  des 
premiers  ponts,  pour  entrer  dans  l'Ue 
Napoléon.  Tous  les  postes  occupés  par 
les  troupes  du  quatrième  corps,  durent 
être  relevés  au  jour  par  les  troupes  du 
duc  de  Heggio.  Les  divisions  des  géné- 
raux Molitor  et  Boudet ,  en  faisant  place 
i  celles  du  deuxième  corps ,  avaient 
l'ordre  de  se  concentrer  près  du  dernier 
bras  du  Danube.  Il  fut  enjoint  au  géné- 
ral comte  d'Unsboui^  de  venir  occuper 
Vienne  avec  les  Wûrtembergeois.  Il 
devait  y  élre rendu  leSausoir.Lesîns- 
tructions  du  prince  de  Ponte-Corvo  por- 
taient d'avoir  son  quartier^néral,  le  2, 
àEbersdorf ,  où  tout  son  corps  d'armée 
devûtétre  réuni. Leduc  d'Istrie,  àla 
tête  delà  réserve  de  cavalerie,  eut  la 
même  destination.  Le  comte  Laribois- 
sière,  commandant  en  chef  rartilleric 
de  l'année ,  reçut  aussi  l'ordrede  trana- 
pcH^r  son  quartier-général  à  Ebers- 
dorf. 

Il  fut  écrit  le  i"  juillet  au  prince 
Vice-Roi  :  «L'ennemi  nous  a  montré  ce 
»  matin  toute  son  armée,  et  s'est  mis 
»  en  bataiUe.  Nous  vous  attendons, 
n  Monseigneur,  avec  votre  corps  d'ar- 
»  mée,  pour  le  ï  de  ce  mois.  Vous  pas- 
»  serez  les  ponts  d'Ebersdorf  saus  vous 
»  arrêter  ;  à  cet  effet ,  il  sera  nécessaire 
D  quevosbi>upesaientpour  deux  jours 
»  de  vivres.  » 

L'ordre  diHmé  au  prince  Vice-Roi  fut 


adressé  paiement  au  prince-  d'Eck- 
mûhl,  dont  le  quartier-gén^  était 
toujours  h  Hambourg.  U  lui  fut  prescrit 
de  ne  quitter  sa  position  que  dans  la 
nuit  du  ï  au  5  juillet ,  et,  sans  s'arrêter, 
de  fderdans  l'tle  Napdéon.  Le  duc  de 
Raguse,  b  la  tête  du  onzième  corps, 
n'était  plus  qu'à  une  marche  de  Vienne. 
Quant  aux  troupes  bavaroises,  elks 
restèrent  à  Lintz ,  sauf  la  divïaoD  d'in- 
fknterie  du  comte  de  Wrede,  qui  fut 
appelée  à  Vienne,  et  destinée  b  agir 
le  jour  de  la  bataille,  avec  la  garde  im- 
périale. 

L'Archiduc  généralissime  de  l'année 
autrichienne  avait  employé  tout  le 
temps  écoulédepuis  la  bataiUed'EssUng 
jusqu'au  1"  juillet,  à  fortifier  le  champ 
de  bataille  sur  lequel  il  voulait  disputer 
à  l'armée  trançaise  l'entrée  du  cœur 
des  Etats  héréditaires.  Le  dessem  de 
l'Archiduc ,  semblable  à  celui  qu'il  a\^it 
déjà  conçu  pour  la  journée  d'Esslinji, 
n'était  pas  d'empêcher  les  Français  de 
passer  le  Danube,  mais  de  les  combat- 
tre k  leur  débouché  sur  la  rive  gauche. 
Dans  cette  pensée,  le  géDéralisùine 
avait  mis  son  armée  en  position  sur  le 
rideau  qui  domine  la  grande  plaine  du 
Marchfeld.à  peu  près  comme  elleéuit 
la  veille  de  la  bataille  d'EssIiog ,  à  ce 
n'est  que  le  village  de  Wagram ,  auquel 
aboutissait  alors  l'extrémité  de  la  gau- 
che de  l'armée  autrichienne,  était  di- 
venu  son  point  central.  Sa  droite  s'ai>- 
puyait  à  Stammersdorf ,  et  sa  gauche  a 
Uarkgrafen-Neusiedl.  L'Archiduc  avait 
jeté  une  forte  avant-garde  dans  les 
postes  d'Aspem ,  d'Essliog  et  de  Stadl- 
Enzersdorf.  Ces  villages  étaient  envi- 
ronnés de  redoutes ,  et  ils  étaient  liés 
l'un  à  l'autre  par  une  chaîne  de  relnn- 
chements. 

L'armée  de  l'Archiduc  était  coD^iosée 
de  six  corps,  plus  un  coq»  de  réserve 
de  cavalerie  et  un  de  grenadiefs.  Le 


premier  corps  était  sons  les  ordres  du 
«HntedeBellegarde;  le  deuxième,  sous 
kg  antres  du  prince  de  Hohenzollem 
ieiroisièine.sous  ceux  du  général  d'ar- 
liilerie  comte  Kolowrath;  le  quatrième 
itxA.  commandé  par  le  prince  de  Ro- 
senbei^;  le  cinquième,  par  le  prince 
deReuss,  et  le  sixième,  par  te  lieute- 
nant feld-maréchal  comte  de  Klenau , 
en  l'absence  du  général  Hitler  qui  était 
malade.  La  cavalerie  de  réserve  avait  à 
a  (Ae  le  prince  de  Lichténsteîn.  Les 
grenadiers  étaient  commandés  par  le 
b'ealenant  feld-maréchal  baron  Pro- 
cbaska.  Ces  corps  réunis  présentaient 
!oas  les  armes  cent  vingt  mille  combat- 
Unts,  soutenus  par  quatre  cent  dix  piè- 
ces d'artillerie  de  différents  calibres, 
r^arties  sur  la  ligne. 

La  position  de  l'armée  autrichienne 
semblait  inexpugnable,  surtout  lors- 
qu'on réfléchissait  que,  pour  l'en  dé- 
tfosquer,  il  fallait  déhoucher  et  se  for- 
mer sous  son  feu.  Mais  Napoléon  avait 
"m  plan ,  dont  le  développement  devait 
eausffl- une  grande  surprise  à  son  armée, 
msst  bien  qu'à  l'ennemi.  Le  2  juillet, 
l'ordre  suivant  partit  du  quartier-géné- 
ral impérial  (1)  : 

■  Le  i^,  à  neuf  heures  du  soir,  le  duc 
*  de  Re^D  fera  embarquer  un  général 
»  de  brigade  avec  trois  bataillons  de 
»  Tohigeurs ,  pour  aller  s'emparer  des 
>  bois  qui  sont  dans  les  fon('i,  autour 
■  deMûhtIeutén.  Le  capitaine  de  vais- 
»  watrBaste,  avec  huit  bateaux  armés, 
»  se  portent  en  avant  et  protégera  le 
«débarquement  de  ces  troupes  par 
»nnevive  canonnade,  en  enfilant  les 
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batteries  ennemies  qui ,  en  mémo 


(I)  Ce  texle  n'est  paa  enliôretneot  conforme 
«  r«dre  oriipnal  corrigé  par  l'empereur  Na- 
poltai,  qui  se  trouve  dans  le>  archivet  Ja 
Wpat  général  de  la  Guerre ,  et  qui  a  étt  publié 
liai  les  Mémolret  nr  la  ipurre  de  U08, 
tni.p.  tS2. 


a  temps,  seront  caaonnées  par  nos  bat- 
»  teries. 

n  Le  capitaine  des  pontonniers  fera 
1)  établir  son  pont  qui  devra  être  cona- 
n  truit  en  deux  heures.  Immédiate- 
0  ment  après ,  le  duc  de  Re^io  dtiwu- 
I)  chera  avec  son  corps ,  chassera  l'en- 
0  nemi  de  tous  les  bois,  portant  une 
1)  de  ses  divisions  jusqu'à  la  Maison- 
»  Blanche,  et  une  autre  surMUhlleu- 
»  ten. 

B  Un  quart-d'heure  après  que  la  ca- 
»  nonnadéauraconunencésurladroite, 

0  le  prince  d'Essling  fera  partir  cinq 
«  bacs ,  portant  ^ix  pièces  de  canon 

•  avec  mille  coups  k  tirer  et-  quinze 

1  cents  hommes  d'infenterie ,  qui  dou- 
1  bleront  l'Ile  Alexandre ,  et  iront  dé- 
i  barquer  le  plus  haut  qu'ils  pourront. 

M  Aussitôt  que  ces  hacsaurontdonblé 

>  l'Ile  Alexandre,  le  pont  de  quatre- 

>  vingts  toises,  d'une  seule  pièce,  pré- 
)  paré  par  le  chef  de  bataillon  Dessales, 
I  descendra  un  peu  plus  bas  que  l'Ile 

>  Alexandre,  sera   rabattu   et  placé. 

>  Tout  le  corps  du  prince  d'Essling  pas- 
I  sera  sur  ce  pont. 

Il  Un  pont  de  radeaux  sera  construit 

>  vis-à-vis  de  l'Ile  Alexandre.  Le  prince 
I  d'Eckmiihl  surveillera  la  construc- 
I  tion  de  ce  pont  qui  doit  servir  au  pas- 
<  sage  de  ses  troupes. 

n  Le  pont  sur  pontons  sera  jeté  au 
I  même  moment  à  côté  de  celui  de  ra- 
I  deaux  ;  il  servira  au  passage  de  l'artil- 

•  lerie  du  corps  du  prince  d'Essling  et 
I  à  celui  de  In  cavalerie  légère. 

»  Lecorpsduprin(»dePonte-Corvo, 
I  la  garde  impériale  à  laquelle  seront 

>  jointes  les  troupes  du  duc  de  Raguse 
)  et  la  diviuon  du  général  de  Wrede  ; 
D  les  divisions  de  cuirassiers  et  l'année 
»  du  prince  Vice-Roi ,  passeront  immé- 
ti  diatement  après  sur  les  différents 
»  ponts. 
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su  L'EHPIBE. 

n  L'année  sera  placée  de  la  manière 
»  suivante  ;  trois  corps  en  première 
»  li}îne,  celui  du  prince  d'EssIing,  ûla 
•K  gauche  ;  celui  du  duc  de  fieggiu ,  au 
B  centre;  celui  du  prince  d'Eckniiild, 
»  à  la  droite. 

N  En  seconde  ligne  :  le  corps  du 
»  prince  de Ponte-Corvo,  à  la  (i^uche; 
n  la  garde ,  te  corps  du  duc  de  Ragnse, 
«  et  la  division  de  Wrede,  au  centre  ; 
»  l'année  du  prince  Eugf'nc,  à  la  droite. 

Il  Les  cuirassiers  formeront  une  ré- 
»  serve  à  part,  placés  en  troisième 
»  ligne,  sous  les  ordres  du  maréchal 
»  duc  d'Igtrie. 

i>  La  cavalerie  légère  sera  répartie, 
D  savoir  :  les  brigades  des  barons  Pire, 
»  Merulaz  et  Bruyèi-e ,  réunies  sou»  les 
H  ordres  du  général  de  division  Lasa{le, 
n  avec  le  corps  du  prince  d'Essling;  la 
■»  brigade  du  géiiércl  Imron  C<t!!cit, 
»  avec  le  corps  du  duc  de  Reggio  ;  la 
n  division  du  eomtedf'MonIhruu,  com- 
»  posée  de  deux  brigades ,  comman- 
B  dées  par  les  généraux  Pajol  et  Jticqui- 
B  not,  avec  lo  corps  du  prince  d'Eck- 
a  mûhl. 

M  Le  général  de  division  comte  Ré- 
»  gnier  sera  ctiarg*^  du  coinmandemcnt 
B  et  de  la  défense  do  l'Ile  Napoléon, 
»  avec  si\  bataillons  fournis  par  diffé- 
»  rentse^rps.  Toutes  les  batteries  des 
»  Ile»  et  la  garde  de  tous  les  ponts  so- 
it ront  sous  les  ordres  de  ce  gi^ni'-ni.  n 

En  consé(|uence  do  ces  dispositions, 
les  trois  corps  qui  devaient  former  lu 
premiiTe  ligne  de  l'armée ,  se  préparè- 
rent il  passer  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube ,  dans  la  nuit  du  ï  au  5.  Les  cliofs 
des  autres  corps  qui  tétaient  arrivés  à 
Ebersdorf,  reçurent  des  ordres  parti- 
culiers pour  se  concentrer  dans  l'ile 
Napoléon  pendant  la  journée  du  k.  Les 
cuirasûers ,  qui  devaient  être  en  troi- 
sième ligne .  eurent  ordre  de  s'arrêter, 
li:  'j  ,i)  lîl'ij'loif ,  pour  ne  pns^ur  1"  pont 


qu'ajvès  r^irnée.  Les  troupes  de  Wur- 
temberg restèrent  à  Vienne. 

La  composition  de  l'arniécprés^ilait 
les  données  suivantes  :  Jo  quatrième 
corps  avait  ses  quatre  divisions  d'inbn- 
terie  composées  comme  le  jour  d'Ess- 
ling..  Le  deuxième  corps  avait  éprouvé 
des  mutations  ;  la  diviûon  de  grenadiers 
avait  été  dissoute,  et  les  grenadiers 
étaient  rentrés  dans  leurs  régiments 
respectifs.  Ce  corps  renfeiîoait  mainte- 
nant trois  divisions  ;  celle  du  feu  comte 
Sainl'llilaire  remplacé  par  le  général 
Grandjean ,  était  toujours  composée 
comme  le  21  mai.  La  division  du  comtii 
Tharreau  était  composée  de  détache- 
ments des  6=,  9%  25',  27'"  d'infanterie 
légLTC,  des  tirailleurs  corses,  des8',  'ik', 
ir>',  51%  63",  9i',  95'  et  96'  de  ligne.  La 
truisitmie  division  était  fonnt-e  par  tine 
légion  portugaise,  cummandiM!  par  le 
générai  de  brigade  Careomé  Lobo ,  et 
composée  de  la  treizième  brigade  d'iu- 
fanlerie  d'élite  portugaise,  et  d'un  régi- 
ment de  chasseurs  à  pied  de  la  même 
nation. 

Le  iroLsIème  corps,  dont  la  division 
Saint-llilaire  avait  été  sé|)arée  depuis 
longtemps,  avait  ses  trois  anciennes  di- 
visions d'inlantcric ,  comniandécR  par 
les  gi'uOraux  comte  Morand ,  t'ri«iit  et 
(iudin  ;  il  était  composé  comme  le  jour 
de  la  huaille  d'Eckmuiil. 

I.e'  m'uvièiiic  eurps  avait  deux  dix:- 
sions  de  troupes  saxonnes,  composées, 
des  1",  2',  3'  et  4' régiments  saxons 
d'infant«.'rie  de  ligne;  d'un  détaclioment 
des  gard(s-<lu-corps  du  roi  de  Snxv  :  »le 
trois  réf^ments  do  chexau-légers  «t 
d'un  régiment  de  hussards.  Li  s<>r'-iiili- 
division  était  une  divisiiui  frr.ni;  ■-,•, 
commandée  par  le  comte  Dupas,  (.etu- 
division  ax'ait  été  réunie  nu  neuvi^m-. 
corps,  àsonarrivéeàLintz,etaiii;infn- 
tée  (le  quclciues  régiments,  depui-:  j-Tm 
arrivée  »  Vicnue.  Elle  était  coni|)OM'e  «U^., 
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ir,  lT*,ai*,iB'd'iiifiMtori&  Wgfere,  ém 
tinilleiin  du  I^,  et  de  d^tscbements 
liesM^,  fis-,  9k\  va;  T«*,  8S*,  !«»•  et 
loa^de^ie. 

L'armée  d'Italie  avait  k  cette  é}x)que 
^[re  diviaioDs  d'infanterie  françiMe, 
«ne  dinsion  d'inftateiie  italienne  et 
deux  divisio&s  de  dragons.  La  première 
diràiM)  française ,  contmandée  pur  le 
^néral  comte  Brousuer,  était  tonnée 
des  9*,  M*  et  92*  de  ligne.  La  troisième, 
cemmandée  par  le  ^néral  LaaMi]ue, 
Rofermait  les  13%  39*,  86*  et  5S°  de  lï- 
ipie.  La  troiaènie ,  sons  lea  ordres  do 
gniéraf  DuniltË,  était  composée  des 
i3'  d'infanterie  l^ère ,  62*  et  102*  de 
lipe.  La  quatrième,  bous  les  ordres  du 
géntind  baron  Padhod,  renfermait  les 
i".  5â',  106*  et  lia*  d'in&Dterie  de 
ligne.  La  division  italienne,  «ma  les 
ordres  du  général  Severoli ,  était  com- 
posée des  H",  2",  3' et  7*  régiments ita- 
iiena  d'infanterie  de  ligne,  et  ^'un  ré- 
giment dalmate.  Une  dirîsion  de  dra- 
pas, aux  ordres  du  oomte  Grutichy; 
reofemnil  le  régiment  italien  des  dra- 
gons de  la  Rràie ,  les  Tel  30*  régiments 
de  dr^ns  français.  L'autre  diTÏaiffli, 
coomaodée  par  le  général  Pull;,  était 
fannée  des  98*,  28*  et49*  régknenls  de 
dngotts  français. 

Les  deux  diviàons  de  euirasaiers  des 
généraux  Nansouty  et  Saint-Sulpice , 
et  odle  du  duo  de  Padone,  qui  avait 
renqibcé  te  générai  Espagne,  étaient 
eaa^^oBàta  comme  le  joUr  d'Esaling. 

La  garde  impénale  fivme  un  ccnps 
oonlveux,  auquel  furent  attachés 
pour  la  journée  de  Wagram ,  le  on- 
aèote  corps  d'armée,  sous  les  ordres  du 
duc  de  Kaguse ,  et  la  division  de  trou- 
pes bsmolses  du  général  omite  de 
Wrede.  L«  garde,  commandée  en  chef 
pir  le  général  de  dhislon  comte  Wat- 
tber,  était  composée,  en  tnthnterle, 
dtsgf«BiiAenetctM6senr£k)))èd,  des 


fknilîet^  et  des  tirailleurt;  et  en  eavrie- 
rie ,  des  grenadiers  à  efaevAl  -,  ries  dra- 
gons de  la  gaMe ,  des  chasseurs  à  ehe- 
nd  et  des  ebevait-léyra  ptrienais. 

Le  onsième  corps  était  fortné  de 
deux  divisions  d'inianlerie  :  l'une,  qui 
avait  été  réuaie  h  ra  oorps ,  h  sthi  arri- 
vée à  Vienne ,  était  commandée  par  le 
comte  <ÏIapaiMe ,  et  renfetmait  le  18* 
d'infiiBlwttt  légère,  les  S*,  T9*  et  81*  de 
ligne  ;  l'autre,  commandée  par  le  géné- 
ral Clausel,  était  composée  des  8'  d'in- 
fonterie  légère ,  11*  et  aif  dé  ligne. 

La  division  du  comte  de  Wrede  était 
formée  par  les  3',  6",  7*  et  18'  régiments 
de  ligne  bavarois,  par  un  bataillon 
d'infanterie  légère  et  par  deux  régi- 
ments de  chevau-lég»^. 

Les  trots  brigades  de  cavderia  l^ère 
qui  combattaient  avec  le  corps  du 
prince  d'BssUng ,  comprenaiml  neuf 
régimenU  de  chasseurs,  savoir:  les  8*. 
6",  9',  13',  U-,  16*.  19*.  23"  ut  24"; 
plus  le  8*  de  hus-sards  et  buit  escadrons 
de  troupes  dé  Hesse-Darmstadt  et  de 
Bade. 

Celles  qui  ftu-ent  attachées  au  corps 
du  prince  d'BckmQbl ,  avaient  quatre 
régim^itB  de  hussards,  les  B*,  7*,  11* 
et  12*,  et  deux  régiments  de  chasseurs, 
les  numéros  1  et  2. 

La  brigade  qui  accompagna  lé  corps 
du  duc  de  R^glo  était  formée  par  les 
7'  et  20*  de  chasseurs  et  le  9*  de  hus- 
sards. 

L'armée  fradçaisc  avait  quatre  eant 
cinquante  piècea  d'artillerie,  doBtun 
grand  nombre  du  calibre  de  12. 

Le  k  juiHet,  fc  dix  heures  du  sob-,  les 
quihze  cents  vottigeurs  qui  détalent 
précédw  le  corps  du  duc  de  Reggio, 
partent  sous  las  ordres  du  général  Go»- 
roux.  Protégés  par  le  (ea  des  cbakmpea 
canonnières,  ils  débarquent  au-ddfcda 
petit  bras  de  l'tle  Napoléon.  Les  batta- 
ries  de  l'ennèmt  sont  Mnei»,  n  on  I« 
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chasse  des  bois  jusqu'à  Hûhlleuten. 
-  k  onze  heures,  toutes  les  batteries 
dirigées  contre  Enzersdorf  commen- 
cent leur  feu.  Cette  midheureuse  petite 
ville,  brûlée  par  les  obus,  ne  présente 
bientôt  qu'un  monceau  de  ruines.  Une 
nuit  d'une  obscurité  profonde,  une 
pluie  effroyable,  ajoutent  à  l'horreur 
du  spectacle  de  cette  ville  en  flammes. 
Mais  cet  horrible  temps  est  propice  au 
passage  de  l'armée  française,  dont  l'en- 
nemi ne  peut  ni  reconnaître,  ni  empê- 
cher les  différents  mouvements. 

En  conséquence  de  l'ordre  dejuîllel, 
les  trois  corps  du  prince  d'Essling,  du 
prince  d'Bckmûhl  et  du  duc  de  Reggio, 
passent  les  ponts  dans  la  nuit.  Le  5,  à 
six  heures  du  matin,  ils  sont  établis  sur 
la  rive  gauche.  Le  troisième  corps,  se 
dirigeant  de  manière  à  former  la  droite 
de  l'armée,  marche  sur  Wittau.  Le 
deuxième  corps,  qui  devait  en  former 
le  centre ,  se  porte  sur  MUhlIeuten.  Le 
quatrième,  qui  devait  en  être  la  gauche, 
marche  à  l'attaque  d'Enzersdorf,  où 
Tennemi  avait  conservé  du  monde, 
malgré  l'incendie.  Le  W  de  ligne,  de 
la  division  du  baron  Carra  Saint-Cyr , 
enfonce  les  portes  et  pénètre  le  premier 
dans  cette  ville  ;  le  reste  de  la  division 
le  soutient.  Les  Autrichiens  sont  chas- 
sés; le  général  Carra  Saint-Cyr  les 
poursuit ,  se  dirigeant  toujours  à  gau- 
che. Les  autres  divisions  du  corps, 
marchant  après  lui ,  se  portent  à  l'atta- 
qne  des  redoutes  d'Essling  etd'Aspern, 
qui  sont  successivement  enlevées. 

A  neuf  heures  du  matin ,  cette  pre- 
mière et  importante  opération  est  ter- 
minée. Le  système  de  défense  de  l'en* 
pemi  est  anéanti.  Alors  la  profonde 
pensée  de  l'Empereur  est  mise  au  jour. 
L'armée  française ,  qui  tout  cnti^  a 
franchi  le  Danube,  est  en  bataille  sur 
l'extrémité  de  In  gauche  de  l'ennemi, 
dont  tous  lescwnpsretraiichéssont  tour-  . 


nés,  et  tous  les  ouvrages  rendus  inutiles. 

La  nombreuse  avant-garde  de  l'en- 
nemi, qui  occupait  Mûhlleuten,  Enzers- 
dorf, Essling,  Aspem,  poussée  pu- b 
marche  rapide  et  les  succès  des  deuxiè- 
me et  quatrième  corps ,  se  rep&e  tout 
entière  sur  la  portion  de  son  armée, 
entre  Gerasdorf  et  Markgrafen-Neu- 
ùedl.  Le  quatrième  corps  suit  le  moU' 
vement  de  l'ennemi  :  la  division  L&> 
grand ,  sur  Breitenlee  ;  celle  de  Cam 
Saint-Cyr,  sur  Leopoldau;  les  deux 
autre  divisions  au  centre.  Le  gros  de 
.l'armée  s'avance  dans  la  direction  de 
Grosshofen  et  d'Aderklaa,  perpendicn- 
lairement  sur  la  gauche  et  le  centre  de 
l'armée  autrichienne. 

Le  prince  d'Eckmûhl  a  reçu  en 
même  temps  l'ordre  de  l'Empereur  de 
marcher  constamment  en  s'étendant 
vers  la  droite  pour  envelopper  l'aile 
gauche  de  l'armée  ennemie.  Ce  mou- 
vanent  avait  deux  objet»  importants  : 
premièrement,  il  devait  priver  cette 
aile  du  secours  qu'elle  pouvait  attendre 
de  l'archiduc  Jean ,  qui  raaircbaît  pour 
se  rapprocher  de  l'arméedel' Archiduc 
généralissime;  secondement,  il  sépa- 
rait entièrement  l'armée  autrichienne 
de  la  Hongrie,  lorsqu'on  serait  parvena 
à  lui  faire  quitter  fà  position  actuelle  . 
et  il  décider  sa  retraite. 

Le  duc  de  Reggio  attaque  GroBsbo- 
fen  et  s'en  empare.  La  cav^rie  légère 
françusese  porteaorAderklaaetHirii- 
grafen-Neusiedl.  Les  corps  de  BeUe- 
garde,  UohenzoUeni  et  Rosemberg.  qui 
couronnaient  les  hauteurs  de  Neûaiedl 
et  de  Wagram,  s'ébranlent  dans  ce  mo- 
ment. La  bataille  devient  générale.  Lf 
canon  tonne  sur  toute  la  ligne.  Bau- 
mersdorf  est  mis  en  feu  ;  et  les  Iroupei 
des  deux  partis  s'avancent,  se  chaînent 
et  multiplient  leurs  elForta  pour  s'ea>- 
parer  du  village. 
L'Archiduc  généraliisîme  vieotoo  pet^ 
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aune,  arec  tine  partie  des  forces  de  Bel- 
k^rde,  au  secours  descorps  battus.  11 
nlbe  les  fuyards,  attaque  les  colonnes 
fruçaûes  et  reprend  Baumersdorf.  Les 
Français  se  replient  jusqu'au  Russbach, 
oà  ils  se  remettenlen  ligne,  pour  soute- 
nir tu  nouveau  et  vigoureux  combat 
caatie  le  corps  de  HobenzoUem  et  une 
partie  de  la  réserve  de  cavalerie  qui  les 
miraient  de  trop  près.  Dans  cette  cir- 
constance, l'arcbiducCharles,  qui  coo- 
doit  luÏHDéine  les  chaires  de  cavalerie, 
lefoit  d'un  coup  de  feu  une  légère  bles- 
(ure.  Les  Françus,  malgré  les  efforts 
piod^ieux  de  l'ennemi,  le  repoussent 
et  reprennent  tranquillement  leurs 
prauiëres  positions  sur  le  Russbach. 

C^>aidant,'le  neuvième  corps  pas- 
ni  le  Bussbach  sur  deux  colonnes  ,  et 
Uiaquait  l'ennemi  avec  impétuosité. 
Use  cdonne ,  con^)Osée  de  la  division 
[hipas,  se  jetait  entre  le  corps  de  Bel- 
legirde  et  celui  de  HohenzoUern.  Elle 
iBrttaît  en  désordre  l'aile  gauche  du 
premier  et  poursuivait  ses  succj^. 

L'autre  colonne,  composée  de  Saxons, 
était  allée  par  les  hauteurs  attaquer 
Wagiam.  Hais  cette  attaque  ne  pou- 
ntt  pas  réussir,  n'étant  pas  soutenue 
par  le  reste  du  neuvième  corps.  Les 
Saxca»  souRrirenl,  dans  cette  circon- 
stance, une  perte  assez  considérable, 
parce  qu'ils  se  trouvèrent  en  butte  à 
l'immense  supériorité  de  l'ennemi. 
L'<4>scurité,  qui  était  déjà  grande,  causa 
màne  une  méixise  qui,  seule,  aurait 
UtnianquCT  l'attaque  de  Wagram.  Une 
cnlomte  de  Français  et  une  colonne  de 
Saxons  se  prirent  pour  des  ennemis  et 
tirèrent  l'une  sur  l'autre.  L'objet  de 
son  mouvement  étant  manqué,  la  divi- 
son  saxonne  fut  obligée  de  revenir, 
comme  la  dîviùon  Dupas,  prendre  po- 
ÂtioD  derrière  le  Russbach. 

Sur  ces  entrâtes,  la  nuit  survint, 
les  deux  années  s'arrêtèrent,  et,  de 


part  et  d'autre,  on  s'oceupa  de  dîqmai- 
tions  pour  la  journée  décisive  du  len- 
demain. I^  gauche  de  l'année  autri- 
chienne resta  à  Uarkgrafen-Neusiedl  ; 
le  centre  à  Wagram  ;  la  réserve  de  ca- 
valerie fut  placée  à  Gérasdorf  ;  la  ré- 
serve de  grenadiers  était  à  Sauring. 
La  droite,  composée'  de  deux  corps 
d'armée,  les  troisième  et  sixième  ,  fut 
placée,  savoir  :  le  troisième  corps  près 
de  Hagenbrunn  et  le  sixième  sur  les 
hauteurs  de  Stanunersdorf. 

L'armée  françùse  appuya  sa  droite  à 
Glinzersdorf,  que  le  prince  d'Ëckmûhl 
fit  occuper.  Le  centre  était  à  Rascbdorf , 
où  les  corps  du  Vice-Roi ,  du  duc  de 
Raguse,  la  garde,  les  cuirassiers  et  les 
Ravarois  f(Hinfùent  sept  à  huit  lignes.  A 
la  gauche,  étaient  les  corps  des  princes 
d'EssIing  et  de  Ponte-Corvo;  le  pre- 
mier occupant  Breitenlee,  Sussen- 
briinn ,  Aspern ,  Hirschstàtteu ,  et  le 
deuxième  gardant  Aderkiaa. 

Dans  l'état  où  les  choses  étaient  res- 
tées la  veille,  la  situation  de  l'armée  au- 
trichienne était  critique.  L'armée  fran- 
çaise avait  effectué  le  passage  du  Da- 
nube, presque  sans  obstacle  et  sans 
perte.  Elle  était  arrivée  sur  l'ennemi, 
s'était  emparée  de  plusieurs  de  ses  pos- 
tes, l'avait  resserré  dans  les  autres  et 
lui  avait  rendu  le  parti  de  la  reta^ite 
aussi  difficile  que  celui  de  se  porter  en 
avant.  A  la  tète  des  masses  nombreuses 
et  redoutables  qui  formaient  son  centre, 
l'empereur  Napoléon  é(ùut  les  inten- 
tions et  les  mouvements  du  général 
ennemi  ;  il  était  k  même  de  contrariei' 
tous  ses  projets  et  de  profiter  de  toutes 
ses  (atites  pour  le  battre.  En  consé- 
quence, le  centre  de  l'armée  française 
n'eut  pas  d'autre  ordre,  le  6,  lorsque  le 
jour  parut ,  que  de  se  former  et  do  se 
tenir  prête  à  marcher  partout  où  l'Em 
pereur  le  jugerut  convenable.  Les  ins- 
tructions du  prince  d'EssIing,  iila  gau- 
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che,  fiirrait  de  mettre  tous  les  obstacles 
qu'il  paurrattaux  progrès  de  l'ennemi, 
qui  étiàt  très  fort  à  son  aile  droite  ; 
celles  du  peinte  d'Eckmtihl,  qui  avait 
la  droite  de  l'armée  française,  portaient 
de  manoeuvrer  toujours  pour  déborder 
l'aile  gaudie  des  Autridiiens. 

L'arcfaiduc  Charles,  sentant  très  bien 
tout  ce  que  sa  position  avait  d'embairas- 
sant,  résolut  de  prendre  l'initiative  eL 
d'attaquer  les  Français,  piutât,  selon 
toute  apparence,  dans  le  but  de  se  don- 
ner du  terrain  pour  sa  retraite,  que 
dans  celui  d'obliger  une  armée  cimme 
celle  qu'il  a\'&it  en  tète  à  repasser  le 
Dunube.  Il  destina  les  troisième  et 
siiième  corps  ,  et  celui  des  grena- 
diers ,  à  l'attaque  de  l'aiie  gauche  de 
Napoléon.  Le  premier  corps,  soutenu 
par  la  réserve  de  cavalerie,  devait  mar^ 
cher  sur  Aderklaa  ;  le  second  avait  or- 
dre de  conserver  sa  position  derrière  le 
Russhach,  et  decanonner  constamment 
avec  ses  grosses  pièces  le  centre  de 
l'année  française ,  jusqu'au  moment 
où  le  premier  corps ,  ayant  gagné  du 
terrain,  franchirait  le  Russbach  et  se 
mettrait  en  ligne  avec  lui.  Le  quiitrièrae 
corps,  celui  du  prince  de  Rosemberg, 
avait  l'ordre  d'attaquer  l'aile  droite  des 
Français,  et  de  gagner  autant  âe  terrain 
qu'il  pourrait  vers  sa  gauche ,  pour  fa- 
ciliter sa  jonction  avec  le  corps  de  l'ar- 
chiduc Jean,  qui  arrivaitparPresbourg, 
et  qui,  suivant  les  calculs  du  généra- 
lis^me  autrichien,  devait  être  rendu  de 
bonne  heure  dans  la  journée  du  0  juil- 
let, sur  le  champ  de  bataille.  Le  cin- 
quj^e  coips  do  l'armée  autrichienne , 
sous  le  commandement  du  prince  de 
Reuss,  resta  dans  une  position  quUI  oc- 
cupait au  pied  du  Bisamberg  et  sur  le 
haut  du  Danube  jusqu'à  Krems.  Ce 
corps  ne  prit  aucune  part  fi  la  bataille 
deWagmm. 

.\  cinq  heures  du  malin,  le  mouve- 


ment oftensif  de  l'armée  aatndiiaine 
commence  par  sa  pucfae.  Le  {xînce  de 
Rofiemberg  marche  pour  chasser  les 
Français  de  Grossliofen  et  de  Glinzen- 
dorf.  Le  prince  d'Eckmâh)  avait  une 
partie  de  son  inhutn-ledansGrossbo- 
fen,  derrière  lequel  était  de  la  cavalerie 
rangée  sur  deux  lignes.  Gliniendorf 
était  occupé  de  même.  L'intervalle  avait 
été  rempli  parunechaine  de  tirailleurs. 
Les  colonnes  françaises  reçoivent,  avec 
leur  intrépidité  acoautumée,  l'attaque 
de  l'ennemi  et  la  repoussent.  L'Empe- 
reur détache  au  soutien  dû  troisième 
corps  quelques  brigades  d'infanterie  el 
la  division  de  cuirassiers  du  duc  de  Pa- 
doue.  Ce  secours  s'avance  parOb»^ 
SiebenbrOnn,  menaçant  le  flanc  du 
prince  de  Rosemberg,  Pendant  que 
celui-ci  est  attentif  à  ce  mouvement,  il 
reçoit  l'ordre  de  l'Archiduc  généralis- 
sime do  s'arrt^Ier,  ordre  motivé  sur  (.t; 
que  l'attaque  des  corps  de  l'aile  droite 
ayant  été  retardée,  ces  corps  ne  sont 
plus  en  concordance  avec  ceux  de 
l'aile  gimche,  et  sur  ce  que  l'on  n'i 
point  de  nouvelles  de  l'archiduc  Jean. 
Le  prince  d'Eckmûhl,  à  l'aspect  de 
cette  fufipension  qui  décèle  la  foiblesK 
du  corps  ennemi  qu'il  avait  devant  loi, 
fait  redoubler  le  feu  de  son  artillerie, 
et  porte  ses  colonnes  en  avant.  Les  Au- 
trichiens sont  culbutés  et  oUigés  de  re- 
prendre précipitamment  leur  poution 
du  matin  à  Haritgrafen-Neusiedl. 

Cependant  le  fou  s'est  étendu  sur 
toute  la  ligne.  Le  premier  corps  de 
l'armée  ennemie  s'est  mis  en  mouve- 
ment; et  le  général  de  Beliegarde  ayant 
rem(Uï)ué  que  le  pr  nce  de  PontfrCorvo 
avait  abandonné  Aderklaa  pour  se  rap- 
procha du  centre,  marche  sur  cevillage, 
s'en  empare  et  s'y  étaUit.  Napoléon  fait 
piisscr  au  prince  d'Esgling  l'ordre  de 
reprendre  Aderklaa  ;  catte  por- 
tion, orcupce  par  rennemi ,  pouvant 
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fiiKt  les  proHs  que  l'Empereur  anit 
(mijours  sur  Wagram.  Trois  divisions 
daonps  du  prince  d'EssIings  itvanccnt 
Hi  échelons.  Les  Aubicliiens.  de  leur 
(Aé.  sont  joints  par  leur  résene  de 
gKoadiersetune  nombreutte  cavnleric. 
La  dÎTision  Carra  Saint-Cyr  ftttai)ue 
AdEiUaa  en  colonnes  ;  elle  est  rnnienée 
et»)» en  dés«dre. 

Uprioce  de Ponle-Corvo,  qui  asus- 
pmdn  8(M)  mouvement  pour  attendre 
kt  mouvemente  de»  AutrictiienB,  ap- 
puie ilws  eur  le  quatrième  corps,  et 
eavàe  sa  division  saxonne  pour  ap- 
ptryer  celle  du  général  Carra  ^int-Cyr. 
La  Suons,  écrasés  par  le  feu  terrible 
^i'eDDemi,  quia  réuni  dans  cet  en- 
droit une  prodigieuse  artillerie,  sont 
VISU  repoo^^  et  quittent  h  champ  de 
bUaitle.  LesdivisionsMolitorelLegrand 
sinnçaiit  pour  recueillir  les  troupes 
taUues,aiTêt«ntiesprogrèsde  l'ennemi. 
Pendant  le  combat  d'Aderklaa ,  la 
droite  des  AuUichiens  s'est  portée  k  sa 
destinalioD.  Les  Iroisième  et  ^.ixièmc 
wrps,  après  s'être  formés  en  cobnnes 
de  bataillons  serrés  en  masse  derant 
UopoUau ,  ont  attaqué  Aspem.  La  dî- 
nsion  Boudet,  qui  gardwt  autour  du 
villafre  les  retranchements  conquis  sur 
l'ennemi,  cède  il  la  grande  supériorité 
des  forces  qui  l'accablent.  Elle  évacue 
Aspem  ainsi  qu'Ëssiinf; ,  et  se  retire 
surle  pont  jeté  le  30  juin.  Le  général 
Klenau,  chef  dd  sixième  corps,  fait  oc- 
cuper les  retranchement jque  les  Autri- 
Aian  avaient  abandonnôs  la  veille,  et 
DKt  b  plus  inonde  partie  de  son  ctMrps 
ni  hatulle  entre  Aspem  et  Breitenlee. 
I-''  pénénil  Kollowrath  ,  chef  du  troi- 
»ÎHne  corps,  s'avance  entre  Essling  cl 
une  ferme  appelée  Neu-Wirishaus. 
bans  cette  position,  il  menace  le  flanc 
^cfae  de  l'Empereur,  qui  était  tou' 
j'ursà  Raschdorf. 
Le momeot oâ l'ennemi  vienCdubte* 
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nir  un  succtïSfd us  epttarent  que  solide, 
est  préc'Bemenl  celui  que  IBrnpcrcur 
chois  t  pour  enlever  la  victoire.  Dans 
ce  que  les  Autrichiens  ont  cunsidéré 
comme  une  opération  avnntaguuse,  Na- 
polé(Hi  voit  une  faute  majeure,  celle 
d'amr  beaucoup  trop  étendu  leur 
droite  ;  il  ne  perd  pas  une  minute  pour 
en  pratîter.  L'Empereur  ordonne  .tn  duc 
de  Tarente  de  former  eu  colonne  d'at- 
taque les  divisions  Broussier  et  Lamar- 
que.  Il  les  fait  soutenir  par  les  cuirassiers 
Nansouty,  la  garde  à  cheval  et  cent  piè- 
ces de  canon ,  parmi  lesquelles  soixante 
de  l'artillerie  à  cheval  de  la  garde. 

Le  général  comte  Lauriston ,  qui 
commandait  (outâ  cette  artillerie,  s'a- 
vaiice  au  (rM  sur  la  ligne  ennemie,  ar- 
rive à  demi-portée  de  canon,  et  l'écrase 
d'un  feu  terrible  qui  éteint  totalem^t 
le  sien.  Le  duc  do  Tarente  marche  alors 
au  piis  (le  charge,  soutenu  par  le  géné- 
ral cwnte  Beille  qui  est  à  la  tête  des  fu- 
siliers et  des  tirailleurs  de  la  garde.  Le 
centre  et  une  partie  de  la  droite  de  l'ar- 
mée autrichienne,  qui  déjà  s'était  con- 
centrée entre  Aderklaa  et  Neu-AVirts- 
hauB,  sont  jetés  hors  de  ces  positions. 
Le  corps  de  Bdlegardc  abandonne 
Aderklaa  et  se  replie  àur  Wagram.  Ce- 
lui de  KollowrBlh  bat  en  retraite  sur 
Breitenlee;  et  la  réserve  du  prince  de 
Lichlenstein ,  sur  Siessenbrunn.  Mais 
de  nouveaux  daugors  les  attendent  sur 
ces  différents  points.  Le  prince  d'Ess- 
ling  ,  secondant  le  mouvement  du 
centre  de  l'armée,  reforme  ses  divisimis 
en  ligne ,  les  mène  sur  le  front  de  l'en- 
nemi ,  et  engage  avec  la  droite  de  l'ar- 
mée autrichienne  un  combatterriblequi 
ni^doitpnsâniràrRV8ntage  de  l'ennemi. 

Un  mouvement  non  moins  décisif  a 
été  prescrit  à  la  droite  de  l'armée.  Li; 
pi  incc  d'EclimOhl ,  suivant  sii  inslruc- 
ti'ins,  avait  entretenu  la  fusillade  de 
tirailleurs  avec  l'evant-garde  du  prince 
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de  Rosonb^  retiré  sur  les  haateurs 
de  Harkgnifien-Neunedl  ;  en  même 
teaip&  il  n'avait  cessé  de  manœuvrer 
snr  le  flanc  gauche  du  général  autri- 
chieo.  Lorsque  l'Empereur  décida  l'at- 
taque du  centre  de  la  ligne  ennemie, 
il  envoya  l'ordre  au  prince  d'Eckmûhl 
de  former  ses  divisions  en  colonnes , 
pour  charger  et  culbuter  sans  délai  le 
corps  qu'il  avait  devant  lui.  En  esécu- 
fion  de  cet  ordre,  le  prince  d'Eckmûhl 
se  porta  en  avant,  dirigeant  particulière- 
mentses  mouvements  de  manière  à  iso- 
ler l'infanterie  ennemie  de  la  cavalerie. 

Le  prince  de  Rosemberg  opposa  de 
la  ré^stance  et  se  retrancha  dans  une 
vieille  tour  qui  est  au-dessus  de  Mark- 
grafeD-Neusiedl.  Mais  rien  ne  put  ar- 
rêter l'impétuosité  françùse:  le  village 
fut  enlevé  d'assaut  ;  la  tour  subit  le 
même  sort,  malgré  l'arrivée  du  3'  ré- 
giment d'infanterie  que  le  prince  de 
Hohcnzollern  détachait  au  secours  du 
corpe  de  Rosembei^.  Pendant  ces  com- 
bats, la  cavalerie  française  déborda  le 
flanc  du  l'ennemi.  Le  duc  de  Padoue 
mit  alors  sa  division  en  colonne  et  exé- 
cuta une  charge  générale.  Les  géné- 
raux comte  Wartensbleen  et  prince  de 
Coboui^ ,  ù  la  téta  de  la  cavalerie  du 
quatrième  corps  autrichien  et  d'une 
partie  de  celle  du  second ,  s'avancfrent 
au  devant  des  Français.  La  mêlée  fut 
des  plus  chaudes.  Les  Autrichiens  se 
battirent  avec  courage  ;  mais  l'artillerie 
à  cheval  française ,  mauceuvrant  avec 
une  extrême  vélocité ,  écrasa  l'ennemi 
d'un  feu  qu'il  ne  put  soutenir.  Les  Au- 
trichiens renversés,  prirent  la  fuite;  ils 
ne  s'arrêtèrent  que  près  de  la  monti^ne 
au  pied  de  laquelle  se  trouve  le  village 
de  Boekfluss. 

Au  moment  où  la  déroute  de  l'aile 
gauche  autrichienne  commençait ,  le 
i^orps  de  l'archiduc  Jean,  si  impatiem- 
tuent  et  si  inutilement  attendu  pendant 


toute  la  matinée ,  parut  vers  Sieben- 
brûnn;  mus  il  n'était  |^us  tempe.  L'Ap- 
diiduc  n'apercei,-ant  que  les  cdtwnes 
françaises,  au  lieu  de  celles  qu'il  venut 
chercher ,  jugea  sa  présence  sapnflue , 
et  s'en  retourna  en  silence  derrière  la 
rivière  de  Harsch. 

Il  est  une  heure  après  midi.  Déjà  la 
halaille  est  gagnée  par  la  dé&ùte  de 
l'aile  gauche  ennemie,  quoique  les 
Autrichiens  n'^ent  pas  encwe  évacue 
le  terrain.  A  cet  instant ,  Ni^Kilcnn 
[vend  ses  mesures  pour  que  cette  éta- 
cuation  ne  soit  plus  reculée.  II  onloone 
au  prince  d'Eckmûhl  de  poursuivre  sa 
marche  victorieuse  et  de  se  porter  de 
flanc  sur  la  position  de  Wagram,  p«h 
dant  qu'il  foit  attaquer  cette  même  po- 
sition de  front,  par  les  corps  réunis  des 
ducsdelU^luseetdelteggio.  Cedouble 
mouvement  et,  d'un  autre  côté,  lare- 
traite  de  son  aile  gauche  qui  le  laisse  à 
découvert ,  exposent  le  centre  de  l'ar- 
mée autrichienne  à  une  entière  destnir- 
tion.  Le  prince  de  Hohenzollem,  ju- 
geant l'étendue  du  danger,  n'attend 
pas  le  choc ,  et  se  retire.  Une  brigade 
du  corps  de  Bellegarde,  qui  était  restée 
dans  la  portion  de  Wagiam,  Eût  si  re* 
traite  en  même  temps ,  et  le  reste  du 
corps ,  qui  était  en  posàtioD  an  dessus 
d'Aderklaa ,  se  voit  pris  eo  flanc  par  le 
duc  de  Reggio.  Le  comte  de  Bellegaide 
n'est  donc  plus  le  maître  de  retarder 
son  mouvement  rétrograde  ;  et  il  le 
commence  k  l'instant  même.  L'archi- 
duc Charles,  qui  est  avec  le  pronier 
cwps,  dirige  en  personne  sa  retraite, 
et  il  donne  en  même  temps  ses  ordres 
pour  celle  de  toute  son  armée. 

Le  centre  de  l'armée  aulrichienne 
se  replia  sur  Enzesleld ,  au  ddà  du 
grand  chemin  de  Vienne  à  Brûnn.  il 
arriva  dans  ce  lieu  à  la  chute  du  jour. 
La  retraite  des  corps  de  l'aile  droite  se 
fit  sur  Bagenbrunn ,  aa-dewous  d'Eu-  ' 
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letfeld,  L'aile  guuche,  qui  s'ét»it  d'a- 
bord retirée  k  Bockflusa,  gagna  la  route 
de  BrûDD ,  du  cAté  de  Woikersdorf. 

Les  corps  français  ne  laissèrent  pas 
l'enneini  exécuter  tous  ces  molive- 
meiils  avec  tranquillité.  Lorsque  le 
corps  de  Kollowratb  atteignit  les  hau- 
KuTS  de  Slammersdorf ,  où  il  passut 
pour  gagner  Hagenbrûnn,les  tirailleurs 
et  les  fusiliers  de  la  garde  le  chargè- 
rent ligoureuseroent ,  et  lui  enlevèrent 
ose  batterie.  La  cavalerie  autrichienne 
t'avança  pour  la  reprendre.  Mais  celle 
de  la  garde  se  porta  à  sa  rencontre,  et 
la  cnlbuta  ;  poursuivant  ses  succès , 
elle  fit  trois  attaques  consécutives  sur 
Belle^ardc ,  qui  marchait  en  retraite  à 
la  gauche  de  Kollowratb  ,  lui  sabra 
baucoup  de  monde,  et  lui  enleva  des 
prisoDiùers.  L'extrême  droite  des  Au- 
trichiens ,  commandée  par  le  général 
Klenau ,  ne  fut  pas  plus  heureuse, 
l^ressée  dans  son  mouvement  sur 
^tammersdorf  par  le  prince  d'EssIing, 
dk  Alt  d'abord  chassée  de  Leopoldau , 
où  elle  voulut  un  instant  arrêter  l'ar- 
deur des  Français;  elle  fut  vivement 
poursuivie  jusqu'à  la  roul«  de  Brûnn, 
où  la  nuit  qui  survint  suspendit  les 
progrès  de  l'armée  victorieuse. 

Ainsi  finit  la  bataille  de  Wagnun, 
que  l'on  peut  considérer  comme  la 
plus  mémorable  des  temps  nHMiernes, 
I^[  par  les  masses  imposantes  qui 
œmbettirent  dans  cette  terriUe  joui^ 
liée ,  que  par  la  durée  et  l'opini&trete 
delà  lutte,  et  par  la  grandeur,  la  va- 
rïélé  des  moyens  que  chaque  parti 
employa  pour  obtenir  la  victoire. 

la  perte  des  Autrichiens  devait  être 
et  fat  immense.  Ils  avouèrent  eux-m6- 
mes  a(»,000  hommes ,  tant  tués  que 
^ièvement  blessés ,  parmi  lesquels  3 
genoux  taés  et  10  blessés.  L'Archi- 
duc généralissime  fut  du  nombre  des 
dentiers.    Les  Français  conservèrent 


301 

pour  témoignage  de  leur  éclatante  vic- 
toire, plusieurs  milliers  de  prisonniers, 
des  drapeaux  et  30  pièces  de  canon  en- 
levées à  l'ennemi. 

Après  une  bataille  aussi  vivement 
disputée ,  la  perte  de  l'armée  française 
fut  notable  ausù  :  elle  eut  2,000 
hommes  tués  sur  le  champ  de  bataille, 
et  V,000  blessés.  Le  maréchal  duc 
d'istrie  reçut  une  contunon  à  la  cuisse 
d'un  coup  de  canon  qui  emporta  son 
cheval.  Le  général  de  division  Lasalle, 
officier  de  cavalerie  très  estimé ,  fut 
tué  d'une  balle  au  front,  dans  une  vive 
charge  qu'il  conduisait  contre  les  Au- 
trichiens, qui  étaient  en  retraite,  au 
delà  de  Leopoldau.  L'adjudant-com- 
mandant  Dupont  fut  tué  d'un  coup  de 
canon.  Les  généraux  Gudin,  d'Un»- 
bdurg,  Wrede  ,  Vignoiles,  Serras, 
Grenier  ,  Frère ,  Saluce ,  de  France , 
Colbert,  le  colonel  prince  Aldobran- 
dini,  les  majors  de  la  garde  Daumesnil 
etCorbineau,  furent  blessés. 

L'armée  française  passa  la  nuit  du  6 
au  7 ,  la  gauche  placée  entre  Jetelsee  et 
Floris,  longeant  la  route  de  Brunn;  le 
centre  sur0bersdorf,etla  droite  à  Gros»- 
Ëngersdorf ,  poussant  des  postes  d<i 
cavalerie  jusqu'à  Schookirchen.  L'Em- 
pereur passa  la  nuit  près  d'Aderklaa. 

L'ennemi  continua  sa  retraite  pendant 
la  nuit.  L'archiduc  Charies  établit  mo- 
mentanément son  quartier-général  à 
Leobensdorf ,  et  ordonna  aux  premier, 
deuxième,  troisième  et  sixième  corps 
de  son  armée ,  ainsi  qu'aux  deux  ré~ 
serves  de  cavalerie  et  de  grenadiers, 
de  prendre  la  route  de  la  Bohême.  Le 
cinquième  corps,  qui  n'avaitpas  assisté 
à  la  journée  de  Wagram ,  reçut  l'or- 
dre de  suivre  la  chaussée  de  Znaym , 
avec  le  reste  de  l'armée.  Le  quatrième 
corps  seul  fut  dirigé  sur  la  route  de 
Briinn,  afin  de  couvrir  la  d^itale  de  la 
Moravie. 
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Par  les  savantes  maiKenvivs  de  la  .      Le  duc  de  Reggîo  «ut  l'ordre  de  n^ 
journée  de  Wagram,  l'Empereur  avait    1er  dans  la  poeition  de  Wagrani  ;  le 


obtenu  les  avantages  déci^fs  qui  dis- 
tinguent les  batailles  gagnées  par 
t'influence  immédiate  de  l'art  et  du 
génie,  de  ces  boucheries  cruelles  où 
les  années  s'entreméleat  et  s'égorgent, 
sans  autre  résultat  qu'une  effroyable 
destruction  d'bonunes.  Ici  les  suites 
probables  n'étaient  rien  moins  que  le 
démembrement  de  la  monarchie  autii- 
chienne ,  et  sa  disparition  du  rang  des 
grandes  puissances,  si  son  fiouverne- 
ment  persistait  dans  la  lutte  qu'il  avait 
commencée.  L'armée  de  1  archiduc 
Charles,  qui  renfermait  la  force  et  les 
espérances  de  l'empire  autricbien,  se 
trouvait  non  seulement  très  a&iblie 
et  désorganisée  ;  mais  elle  était  séparée 
de  ta  Hongrie  ,  qui  seule  pouvait  lui 
fournir  des  subsistances  et  des  ren- 
forts. Elle  abandonnait  totalement  aux 
Français  l'archiducbé  d'Autriche.  Elle 
se  voyait  enlever  la  Moravie.  Enfin  elle 
était  rejetée  en  Bohême,  pays  peu  fer- 
tile, dont  les  ressources  en  tout  genre 
éLiient  déjà  épuisées,  et  où  elle  allait 
se  voir  attaquée ,  au  midi  par  la  tiran- 
de-Armée  française,  à  l'est  par  It's  Po- 
lonais et  tes  Russes ,  à  l'ouest  et  an 
noi-il  par  les  armées  de  la  Conféilération 
du  Rhin  et  par  les  réserves  françaises. 
Le  7  juillet,  de  grand  matin.  Napo- 
léon prescrivit  les  mesures  convenables 
pour  recueillir  les  fruits  de  sa  victoire. 
n  fit  écrire  à  Vienne,  au  comte  d'Uns- 
boui^ ,  de  siffvciller  la  rive  droite  du 
Danube,  et  de  faire  battre  la  plaine 
d'OEd,  ubourg ,  afin  que,  lorsque  l'ar- 
mée s'éloignerait  du  fleuve,  quelques 
partis  sortant  de  la  Hongrie,  ne  vinssent 
pas  faire  des  tentatives  sur  la  tète  de 
pont  d'Ebersdorf.  Le  prince  de  Ponle- 
Corvo  ail»  à  Stadt-Enzersdorf ,  pour  y 
lattiw  «t  réorganiser  soa  corps  qui  avait 
beaucoup  aoufiert. 


prince  d'Eclimùhl ,  de  se  rendre  avec 
son  corps  d'armée  à  Wolkersdorf,  où  le 
quartiei^général  impérial  s'était  trans- 
porté; le  prince  d'Essling,  d'occuper 
en  premier  lieu  Jetelsee,  et  de  marcher 
de  là  sur  Stociterau ,  par  où  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ennemie  se 
retirait.  Ce  boui^  est  à  l'embranche- 
ment de  deux  routes ,  dont  l'une  mène 
à  Znaym  et  l'autre  à  Brùnn.  On  savait 
que  les  Autrichiens  avaient  à  Stockerau 
des  magasins  considérables  d'habille- 
ments, dont  il  était  important  de  s'em- 
parer. Il  était  encore  recommandé  au 
prince  d'EssIing  d'envoyer  des  partis 
sur  Kpems,  pour  se  saisir  des  hôpitaux, 
ramasser  les  hommes  isolés,  et  commu- 
niquer avec  les  postes  des  Wiirtembeiv 
geois,  qui  ébûent  devant  krems,  sur 
l'autre  rive  du  Danube.  La  division  des 
cuirassiers  Saint-Sulpice  devait  accom- 
pagner le  quatrième  corps ,  et  était  mrs«> 
aux  ordres  du  prince  d'Essting. 

li  fut  écrit  au  duc  de  Raguse  de  por- 
ter son  corps  d'armée  le  plus  prés  pos- 
»ble  de  Nicolsbourg,  et  de  presser  \i- 
vemeut  l'arrière-garde  du  corps  autri- 
chien de  Rosemberg  qui  se  retirait  par 
cette  route.  L'Empereur  mit  aous  Ws 
ordres  du  duc  de  Raguse,  la  division 
bavaroise  du  général  de  Wrede,  avec, 
trente-quatre  pièces  d'artillerie,  et  It-s 
trois  brigades  de  cavalerie  lf^^«  «les 
généraux  Jacquinot,  Pajol  et  Colbc-rt. 
réunies  sous  la  direction  du  général  de 
division  comte  Montbrun. 

Los  deux  divisions  de  cuirassiers  i1t'>. 
dur,  de  Padoue  et  comte  Nansouiy. 
l'armée  du  Vice-Roi  et  la  garde  im- 
périale restèrent  auprès  du  quartier- 
général. 

L'Empereur  Rt  mettre  à  l'ordre  ilu 
jour  la  proclamation  suÎTant«  :  «  La 
B  jouniée  d'EnierEdoif  et  la  batiiUe  Av- 
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■  mw  de  WapuD  ont  eamçàété  la 
I  grande  opéFattcm  préparée  par  les  in- 
I  vaut  «t  les  ooiabate  qui  oui  précédé 

>  ces  dètu  journéte  ai  gkirieuBes  pour 
)  DOS  armes.  Lee  eosBiius  y  oat  perdu 
iplusienTG  drapeaux  et  trente  pièces 
tdecaaoo.  Nous  leur  avons  bit 36,000 

>  prisoimiers.  Le  champ  de  bataille  est 
)  couvert  de  leurs  mortii  ;  et  les  viUages 
t  i}ue  nous  avons  wlevés ,  autour  et  au 
'  deti  da  champ  de  braille ,  sont  rem- 
'  pfo  de  leurs  Uesséa.  Sa  Majesté  té- 

•  nai^oe  sa  satis&ction  k  l'armée. 

»  Le  corps  de  l'artillerie ,  par  hi  vi- 
1  gueur  de  ses  attaque:],  celui  du  génie, 
I  lf£poiitoiuii«%  et  les  marins,  soit  par 
*lara{)iditB  avec  laquelle  les  diâërents 
t  pouls  ont  été  jetés  sous  le  feu  de 
ifenoenù,  soit  par  les  travaux  inuuen- 

•  Ks  qxii,  en  peu  de  jours,  ont  été 
'  aécttléa,  pour  assurer  le  passage  sur 

■  les  bns  du  Danube ,  et  sur  les  lies  par 
»àes  poDlii  de  pilotis,  àvs  digues  et 

■  dcG  cbaueaées,  <mt  puissamment  con- 
>  tribué  au  succès  des  journées  d'Eu- 
■lendorfet  tieWs^am.  L'Empereur 
»  lear  ^  témcâgne  en  particulier  sa 
tsBtiriution.  » 

U  nouvelle  de  la  vteloire  de  Wagram 
faleavoyéeaHducd'Ahrantèsque  l'on 
roppoMîl  être  dqà  à  Btyreulh ,  depuis 
il  Klmile  des  AutrîcbieDB.  La  dépêche 
fwUitqnesi  leroide  Westphalieétait 
utié de stm  o6té  àDresde,  il  devait  se 
f^ir  à  hii  et  pénétrer  en  Bohème ,  où 
Ixirprétenca,  à  la  t^  de  vingt-cinq 
RûUe  bommeâ,  donnerait  beaucoup 
d'embarras  à  l'ennemi. 

Le  8,  le  duc  de  Raguse  reçut  pour 
DUtnictions  de  faire  see  afibrls  afin 
(l'aLleindrc  promptement  la  gaUchc  de 
l'eaneiiii.  Si,  après  son  arrivée  ïNJcols- 
bwirg,  il  jugait  que  ce  but  fût  plutôt 
Uteint  en  se  portant  sur  Znaym  que  sur 
loul  autre  point,  l'Empereur  lui  laissait 
h  (^ix  de  sa  direction. 


U  fut  ordonné  au  prince  d'Eckniuhl  ' 
d'aller  pi«udre  poûtioo  à  Wilferadorf, 
et  de  se  mettre  en  communication  avec 
le  duc  de  Itaguse.  La  division  de  dra- 
gons du  comte  Groucby  fut  ^tachée  à 
son  oorps  d'armée.  Les  cuirassiers  du 
duc  de  Padoue  suivaieut  soc  mouve- 
ment à  une  certaine  distance. 

Il  était  recommandé  au  prince  d'Es»- 
ling  de  ne  point  s'arrélei'  à  Stock&rau, 
mais  (le  poursuivre  l'Archiduc  avec 
tout  son  corps  d'armée,  sur  la  route 
de  Znaym  par  où  l'ennemi  effectuait  sa 
retraite. 

L'Empereur  fit  donner ,  le  9,  aux 
commandauts-générau\  de  l'artillerie 
et  du  génie,  l'ordre  de  mettre  la  ville 
de  Vienne  en  état  de  soutenir  un 
siège  ,  de  retrancher  et  fermer  les  bat- 
tions pour  qu'ils  pussent  servir  eu 
cas  de  besoin  contre  l'insurrection  des 
habitants ,  d'armer  cette  place  de 
cent  bouches  à  feu,  et  d'y  disposer  des 
magasins  sufiSsaots  pour  une  gar- 
nison de  six  mille  hommes  pendant 
six  mois.  L'ordre  fut  donné  en  mente 
tenais  d'armer  Baab  de  quarante 
bouches  à  feu,  et,  sur  les  derrières , 
de  terminer  promptement  les  fortifica- 
tions do  Mûlk,  de  Lintz  et  de  Pas- 
Ce  même  jour ,  l'Empereur  pro- 
nonça ta  dissolu^on  du  neuvième  corps 
de  l'armée  d'Allemagne.  Les  Saxons 
furent  destinés  à  fermer  une  division 
particulière ,  sous  les  ordres  du  général 
comte  Régnier.  La  division  Dupas ,  qui 
avait  prodigieusement  souffert  à  Wa- 
gram, fut  répartie  dans  les  divisions 
Legrand  d  Boudel  du  quatrième  corps. 
Le  Major-général  écrivit  au  pi'ince 
Vice-Roi  :  a  Monseigneui*,  l'Empereur 
H  met  sous  vos  ordres  la  division 
»  saxonne  dont  Sa  Majesté  a  donné  le 
»  commandâment  au  général  Re^niur. 
u  Elle  y  ajoute  le  détachement  de  diti- 
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0  gonâ,  composé  dos  régiments  provi- 
n  soires  que  commande  le  général  Ba- 
»  raguey-d'Hillîers,  le  corps  du  général 
»  Rusca  et  toutes  les  troupes  de  WQr- 
n  temberg.  Ces  forces,  réunies  aux  vû- 
n  très,  vous  composeront  une  armée  de 
•"  quarante  à  quarantewjinq  mille  hom- 
u  mes,  avec  lesquels  votre  objet  sera 
»  d'être  opposé  à  l'insurrection  hon- 
p  groise  et  au  corps  d'armée  de  l'archi- 
B  diic  Jean,  il  paraît  que  ce  prince 
n  voulait  se réuniràTarchiduc Charles, 
»  et  que  l'issue  de  la  bataille  du  6  l'en 
■  a  empêché.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  pro- 
»  bable ,  c'est  qu'il  aura  laissé  un  corps 
n  d'observation  surlaBasse-Marsch,  et 
H  se  sera  porté  avec  le  reste  de  ses 
Il  forces  et  l'insurrection  hongroise 
H  surGoding,  pour  maintenir  autant 
n  que  pos^ble  la  communication  du 
H  prince  Charles  avec  la  Bongrie ,  et 
n  inquiéter  la  droite  de  notre  armée 
»  dans  sa  marche  surBrOnn.  Tout  cela 
n  peut  n'être  que  conjectural.  Quoi 
»  qu'il  en  soit,  Monseigneur,  pourrem- 
»  plir  les  vues  de  l'Empereur,  il  faut 
'I  vous  tenir  partout  devant  l'archiduc 
»  Jean.  Partant  de  ce  principe,  s'il  est 
»  vrai  que  ce  prince  remonte  laHarsch, 
»  dans  le  dessein  de  se  rallier  à  l'armée 
n  de  l'archiduc  Charles,  il  faut  que 
B  votre  quartier-général  soit  placé  de 
n  manière  à  rejoindre  alors  prompte- 
»  ment  l'Empereur;  mais  s'il  passait  le 
»  Damibe  k  Presbout^ ,  le  général  Ba- 
il raguey-d'Hilliers ,  réuni  au  comte 
»  d'Und>ourg,  peut  retarder  assez  sa 
»  marcho,pnurque  vous  ayez  le  temps 
»  de  passer  le  Danube  au  pont  d'Ebers- 
»  dorf  et  de  venir  à  sa  rencontre.  L'Em- 
»  pereur  espère  que  dans  la  journée  de 
a  demain ,  vous  aurez  balayé  la  rive 

>  droite  de  la  Harsch ,  que  vous  serez 

>  maître  des  ponts ,  et  que  cette  rivière 
B  sera  entre  vous  et  l'ennemi.  » 

Le  prince  d'EssIing,  qui  suivait  avec 


activité,  sur  la  route  de  Znaym,  l'amÈre- 
garde  ennemie,  commandée  par  le  gé- 
néral Klenau ,  après  avoir  eu  avec  die 
de  petits  engagements  les  jours  précé- 
dents, laserraen^,  Ie9,  desi^vËs, 
à  quelque  distance  d'Hollabrunn ,  que 
Klenau  fut  obligé  de  s'arrêter  et  d'ac- 
cepter le  combat.  Le  prince  d'EssIing 
porta  toute  sa  cavalerie  sur  le  front  de 
l'ennemi  qui  était  à  HoUabninn,  pen- 
dant qu'il  le  faisait  tourner  par  Fdla- 
brunn  sur  son  flanc  droit.  Ces  mouve- 
ments étaient  soutenus  par  une  vive 
canonnade  et  par  un  feu  d'obus  qui  in- 
cendièrent Hollabrunn.  Cette  circons- 
tance fut  favorable  à  la  retraite  des  Aa- 
trichiens.  Comme  le  combat  avait  com- 
mencé tard ,  la  nuit  fut  encore  utile  k 
l'ennemi  et  suspendit  la  poursuite  des 
Français.  L'archiduc  Charles,  aprte 
cette  af^re,  réunit  à  lui  le  sixième 
corps  que  commandait  le  général  Kle- 
nau et  chargea  le  cinquième,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Beuss,  de  fiiire 
l'arrière-garde  de  son  armée. 

Le  duc  de  Raguse ,  qui  avait  pour- 
suivi le  prince  de  Roeemberg  sur  la 
routa  de  Brunn  avec  autant  de  vivacité 
que  le  prince  d'EssIing  en  avait  mis  k  ne 
pas  quitter  la  trace  de  l'archiiluc  Chu- 
les,  sur  Zoaym,  atteignit  aussi,  le  9, 
l'arrièra-garde  du  corps  amemî  à  Laak. 
)1  culbuta  cette  arrière-garde  ;  et,  tfrta 
l'avoir  chassée  quelque  ten^ts ,  toonu 
du  cdté  de  Znaym,  dans  l'espoir d'M- 
teindre  cette  ville  avant  les  Àutrictûem, 
et  par  conséquent  de  leur  couper  la  r»- 
traile  sur  la  Bohême.  Ce  mouveonnt 
était  de  la  plus  haute  importance  rl'Ba>- 
pereur  résolut  do  l'appuyer  de  IooIm 
ses  forces. 

Un  ordre  partit  du  quartier-géuénl 
impérial  qui  était  le  10  à  WiUmdorf, 
pour  diriger  sur  le  point  de  Znaym ,  afin 
de  soutenir  le  duc  de  Raguse ,  le  print» 
d'EckmUhl ,  dont  le  corps  *^ti«it  anivé. 
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le 9,  à  Nîcolsbonrg.  L'Empereur  partit 
hû-méme  de  'Wilfersdorf,  à  dix  heures 
da  matiD,  à  la  tête  de  la  cavalerie  de  sa 
garde  et  des  divisions  de  cuirassiers  du 
comte  Nansouty  et  du  duc  de  Padoue , 
nec  trente-six  pièces  de  l'artillerie  lé- 
gère de  la  garde ,  pour  se  porter  sur  la 
route  par  laquelle  arrivait  le  duc  de  Ra- 
gnse  et  se  réunir  à  lui.  La  garde  à  pied, 
et  le  deuxième  corps  d'armée  eurent 
l'ordre  de  suivre  ce  mouvement ,  en 
lÎTantverâla  gauche.  Le  prince  d'ËssUng 
continuait  d'avancer  directement  sur 
Znaym.  Tout  se  disposait  pour  que  les 
environs  de  cette  ville  devinssent  le 
tliéitred'unévénement  décisif,  si  l'en- 
nemiosaity  prendre  position  etattendre 
l'amiée  française. 

L'archiduc  Charles,  instruit,  le  9  au 
soir,  à  Guotersdorf,  où  était  son  quar- 
tier-général,  de  la  marche  du  duc  de 
Ragose  sur  Znaym ,  sentit  de  quelle 
conséquence  il  pouvait  être  pour  lui 
que  les  Français  le  prévinssent  à  cette 
liauteur ,  et  se  saisissent  des  défilés  de 
la  Thaya ,  près  de  Znaym ,  qui  sont  la 
dé  de  la  Bohême.  L'Archiduc  ordonna 
donc  à  sa  division  de  grenadiers  et  à  sa 
res£rve  de  cavalerie ,  de  se  porter  en 
toute  diligence  sur  Znaym  et  d'occuper 
les  déSlës.  Lui-même ,  avec  le  reste  de 
son  armée,  levason campa  minuitetprit 
Dusiî  la  route  de  Znaym. 

Les  Autrichiens  n'arrivèrent  pas 
jusqu'à  cette  ville ,  sans  avoir  leur  ar- 
rière-garde aux  prises  d'un  côté  avec  le 
prince  d'EssIing ,  de  l'autre  avec  le 
prince  d'Eckmûbl  et  le  duc  de  Raguse; 
le  premier  arrivant  sur  la  droite;  les 
deux  autres  sur  la  gauche  de  la  position 
de  l'enneini.  L'Archiduc  aurait  voulu 
ériler  un  engagement  et  se  contenter 
de  défendre  ia  tète  des  défilés,  pendant 
que  son  année  les  aurait  passés;  mus 
l'embarras  occasionné  par  le  (raia  d'ar- 
tiDaie ,  les  équipages  de  ponts  et  les 


bagages  qui  encombraient  la  route  de 
la  Bohême ,  arrêta  la  marche  de  l'ar^ 
mée  autrichienne  qui  fut  obligée  de 
faire  tête  aux  Français. 

L'Archiduc  fit  prendre  à  son  armée 
une  position  sur  la  rive  gauche  de  la 
Thaya ,  et  la  rangea  sur  deux  lignes , 
entre  Znaym,  où  était  sa  droite,  et 
Brenditz ,  où  appuyait  sa  gauche.  Le  11, 
le  soleil  avait  à  peine  paru  sur  l'horizon, 
que  les  tinulleurs  des  troisième  et  on- 
rième  corps  qui  s'étaient  réunis,  arrivè- 
rent par  Tescbwîtz,  en  remontant  la 
rive  gauche  de  la  Thaya ,  sur  la  position 
de  l'ennemi ,  et  commencèrent  l'attaque 
en  manœuvrant  pour  le  déborder.  Pres- 
que en  même  temps,  la  colonne  du 
prince  d'EssIing  déboucha  par  la  roule 
d'HoUabrunn ,  força  le  pont  de  la  Thaya 
que  les  Autrichiens  n'avaient  pas  eu  le 
temps  de  détruire ,  et  qui  n'était  que 
banicadé;  elle  marcha  sur  Znaym.  Au 
moment  où  la  droite  de  l'ennemi  était 
vivement  abordée  par  le  quatrième 
corps ,  les  troisième  et  onzième  formè- 
rent trois  colonnes  pour  emporter  de 
viveforce  la  gauche  de  sa  portion.  L'une 
marcha  par  la  vallée  de  la  Thaya ,  sur  le 
village  de  Zuckerhandel  que  les  Autri- 
chiens occupaient  en  force  ;  l'autre  co- 
lonne se  dirigea  sur  leur  cavalerie  qui 
ét^tenbatailleau  dessus etàgauche de 
ce  même  village  ;  la  troisième  se  déploya 
contre  les  troupes  ennemiesqui  garnis- 
saient un  plateau  et  des  vignes  à  droite 
de  Zuckerhandel. 

Le  combat  se  prolongea  de  ce  cdté 
pendant  deux  heures ,  sans  succès  pro- 
noncé. L'archiduc  Cbaries  détachait 
sans  cesse  vers  sa  gauche  des  renforts 
qui  empêchaient  les  progrès  des  Fran- 
çais. A  leur  droite,  les  Autrichiens  qui 
couvraient  Znaym ,  furent  culbutés  par 
le  prince  d'EssIing  qui  arriva  en  les 
poursuivant  jusqu'à  la  porte  de  la  ville  ; 
mais  il  fut  arrêté  par  la  r^rve  de  gre- 
20 
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nudiut'âqui  l-uIi  secourue  de  lu  i^aiclit 
h  la  droite  pour  sauver  Znaym.  It  s'en- 
gagea sur  la  route  une  mfilée  terrible. 
Une  forte  plaie  qui  tomba  dans  ce  mo- 
ment, avait  détrempé  le  terrain  et 
l'avait  rendu  glissant;  cet  obstacle  em- 
pêcha quelque  temps  les  cuirassiers  de 
la  division  Saint'Sulpice  d'avancer  jus- 
que SUT  le  champ  de  bataille.  Hais 
avant  que  l'affeire  ne  fAtdécidée ,  le  so- 
leil, très  ardent  dans  eette  sùson,  sécha 
la  terre;  et ,  tu  plus  fort  du  combat ,  le 
prince  d'Essling  lança  Sès  cuirassiers. 
CesbraveSiChargeantavec  leur  courage 
ettenrTAoeîtéordinaîre.fondirentcom- 
mêla  foudre  GUr  la  colonne  autrichienne 
qui  ne  s'attendait  pas  k  ce  terrible  t^oc. 
ns  percèrent  les  bataSkms,  les  fou- 
irent aux  pteds,  en  Mbrèrent  un* 
gnmde  partie ,  firent  le  reste  prison- 
nier et  «'emparèrent  de  tous  leurs  ca- 

■MH. 

Lee  Aotriehiens  se  réfugièrent  préci- 
pitarnmmt  dans  Enaym.  Le  prince 
d'Essling  les  poursuivit  et  se  iH^paratt 
Adonner  Tassant,  lorsque  des  cris  de 
eesfn  le  fêul^e  firent  entendre  tout  h 
coup. On  vit  des  «Aciers  <d'état-major 
A'ancais  et  aulïtehîens  se  préciinter  «a 
niBieu  descombattants,  pour  annoncer 
aux  deux  partis  qu'un  armistice  avait 
■été  conclu  entre  les  desx  empereurs. 

Les  fvincipales  conditions  de  cet 
-armistice  portaient  : 

1°  Que  la  ligne  de  dénarcation  serait 
la  troirtiëre  ^i  sépare  l'Autriche  de  la 
Bohême  ,\}e  cercle  de  Znaym ,  celui  de 
Vrûnn  et  uneligne  tiaeée  de  la  frontière 
de  Ja  Moravie  sur  flatfti ,  qui  commen- 
cerait BQ  point  où  lairontièreilu  cercle 
-âe  Bruno  touche  Ja  Marsch  ;  puis  en 
descendant  'la  flmvch ,  jnsqa'jin  coi- 
nnentdelaThffjm.etde  là  àSanit-fo- 
'■faann  et  la  route ,  jusqu'à  PreAiourg  -; 
PreAoui^  et  une  llieue  de  terrain  au- 
tour tte  kiflUe;  le-giand  Banube,  jus- 


qu'à 1  e:nLûuc)iure  dt  lu  Ritab  t>  V^t 
Iteuesutour;  la  lUab,  jusqu'à  ta  fron- 
tière de  la  Styrie  ;  la  Styrie,  la  Camiole, 
llstrie  et  Flume  ; 

2'*  Que  les  citadelles  de  Bruno  et  de 
Gratz  seraient  évacuées,  immédiatement 
après  la  signature  de  la  présente  sus- 
pension d'armes; 

S'  Que  les  détachements  de  troupes 
autrichiennes  qui  étaient  dans  le  Tyrol 
et  dans  le  Yorarlberg,  évacueraient  ces 
deux  pays  ; 

i*  Qu'en  Pcbgne ,  les  deux  armées 
prendraient  la  ligoe  qu'elles  occupaient 
le  jour  de  la  signature  de  l'armistice  ; 

5*  Que  la  suspension  d'armes  dure- 
rait un  mois. 

En  conséquence  de  cet  armistice ,  les 
corps  français  occupèrent  les  différents 
cercles  compris  dans  la  ligne  de  déniai^ 
cation. 

Le  quatrième  corps  fut  cantonné 
dans  le  cercle  de  Znaym  avec  la  brigaie 
de  cavalerie  légère  du  général  Harulaz  : 
le  quartier-général  de  ce  corps  fut  à 
Zoaym. 

Le  onxième  corps  occupa  le  cercle  de 
Vienne,  et  son  quartier-général  fut 
placé  à  Komenbourg.  La  dlvls'on  ba- 
varoise du  généra)  de  Wrede  eut  ordre 
de  se  séparer  de  ce  corps  d'armée ,  et 
de  retourner  par  petites  joiunées  à 
Lintz. 

Le  cercle  de  BrQnn  fut  assigné  au 
troisième  corps  auquel  la  division  de 
cavalerie  légère  du  comte  Montbrun 
resta  attachée.  Le  quartier-général  du 
prince  d'Eckmûhl  s'établit  à  BrQnn. 

Le  deuxième  corps  fut  placé  en  avant 
de  Vienne,  k  Am-Spiti ,  et  cantonné  k 
deux  lieues  autour  de  ce  village,  où  fut 
le  quartier-général  du  duc  de  Reggto. 

La  di\-Is:on  de  cuirassiers  du  duc  de 
Padoue  eut  ses  cantonnemeots  assiKOés 
àStockerau;  celte  du  comte  de  Saini- 
Sulpice,  aux  environ»  d'Am-Spitz,  où 
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^TK^i  1»  ordres  du  mart^clml  d».- 
ititfgto;  celle  du  comlo  Nansuuiy 
Ail  pljcéo  eulre  Laxenbourg  et  la  Leyla . 
Let  divitioos  d'infanterie,  Duruttd  et 
Mlud,  del'armée  du  prince  Vice-Roi, 
lidifÎHQnaBxonae,  les  deux  divisions 
dedngons,  Grouchy  et  Pully,  et  la 
brigade  de  cavalerie  légère  du  général 
thiryfunut  cwtonnées  sur  la  Manch 
ttdintle  cerclti  de  Presbourg.  La  ville 
dePresbouiy  fut  le  quartier-général  du 
Vice-Roi. 

La  divisions  d'infanterie  Broussier 
«lamirque,  et  une  brigade  de  cava- 
lerie I^ère,  partireut  sous  les  ordre* 
dadoode  Tarente  pour  aller,  occuper 
GrUi  et  la  Styrie.  lia  division  d'infan- 
len'e  italieane  du  général  Severoli,  qui 
^t  sûus  le  commandement  du  duc 
de  litwie,  futenvoyée  à  Klagenfurth. 
La  troupes  wurtembergeoisea  furent 
dàaetiées  sur  le  Sinmicring ,  pour  oc- 
capa  la  partie  de  la  Styrie  qui  confine 
u  pa^  de  Salzbourg,  où  était  la  divt- 
>ioD  bat-aroise  du  général  Deroi. 

L'Empereur  revint  à  Scliônbrunn, 
icli,  La  garde  impériale,  qui  suivit 
Sa  llajeslé,  prit  ses  cantonnements  k 
Sebôfllinian,  Laxenboui^,  et  diins 
ruienraUe  qui  sépare  ces  deux  chà- 
(eaux. 

La  nouvelle  de  l'armistice  fut  adre&- 
ue  au  roi  de  Westphalie  ;  on  lui  manda 
eo  iDènie  temps  qu'il  étnit  convenu 
{quoique  cetta  condition  ne  (il  pas 
hatcée  textuellement  dans  l'armis- 
ticej  que  ses  limites  seraient  le  torritoirs 
à k Coniedéretian  du  Rtûn;  et  Cilles 
des  Autrichiens,  )«  Bohème  où  ils  fe- 
nieiit  reslTOT  tous  les  détachements, 
^'ib  pourrùant  avoir  encore  en  Alle- 
Dagae. 

Û,  eoRveidion  eut  la  même  valeur  du 
<M  où  «ait  H  duo  d'Abrantè*.  iinti  c« 
iWiri  fot  l'OTdrd  d«  replier  tmu  les 
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mômp  que  IVnnenii  devait  rrtirar  (!5ux 
qu'il  pourrait  avoir  enr^re  dans  In  Ba- 
vière, la  Franconie  ou  la  Saxe. 

Les  dlfTérenls  corps  de  l'armée  furent 
baraqués  dans  les  cantonncmcnis  où 
ils  étaient  établit.  L'ordre  fut  donné  à 
tous  les  maréchaux  ou  généraux  com- 
mandants des  corps  d'armée ,  d'em- 
ployer le  temps  de  l'armistice  i)  s'occu- 
per de  l'instruction  des  troupes,  k  re- 
monter la  discipline ,  à  réoi^ntser  les 
corps  et  à  réparer  tout  oe  qu'ils  nraient 
perdu  en  personnel  et  en  matériel.  Les 
mesures  furent  prises  pour  établir  les 
hôpitaux  sur  Iç  meilleur  pied.  La  li- 
berté de  la  navigation  du  Danube  et 
l'approvisionnement  de  Vienne  par  ce 
fleuve ,  attirèrent  ausw  foute  In  sollici- 
tude de  l'empereur  Nnpoléon.  Des  in- 
structions relatives  k  C(^s  objeU  impor- 
tants furent  envoyées  anx  commandants 
des  détachements  français  ou  confédé- 
rés qui  étaient  répartis  sur  le  Danube, 
depuis  Ulm  jusqu'à  Lintz. 

L'armistice  et  les  conventions  pîar* 
ticulières  qui  l'avaient  suivi  et  par 
lesquelles  toutes  les  difficultés  étaient 
levées  d'avance,  avaient  rétabli  In  tran- 
quillité en  Autriche  et  dans  tontes  les 
parties  de  l'Allemagne  qui  avaient  été 
le  théâtre  de  la  guerre.  Le  Tyrol  seul 
s'ol)stin8it  h  rejeter  le  repos  qn'on  lui 
avait  offert  plusieurs  fois.  Conimo  il 
était  essentiel  d'ciu  Unir  avec  e.v  pruplo 
fanatisé,  l'Empereur  fit  ôcrlr»  iiu  ma- 
réchal due  de  Dnntiio:,  i>n  datf  du  30 
juillet  : 

o  L'intention,  d^  l'Empereur,  M.  lo 
H  Maréchal, est  que  vous  vous  piAparicK 
»  à  reconquérir  Ift  Tyrol.  Vous  partirez 
■0  de  LintE  la  23 ,  avec  la  division  hava- 
n  roisedu  prince  royal.  Vous  nppellerei 
»  k  voui  celle  du  général  Deroi  et  auirâ 
»  la  (Uvision  de  troupes  altemandes  du 
H  général  Kouyer,  qui  esl  k  Paasan. 
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B  Enfin,  vous  ferezparvenir  bu  général 
V  Beaumont  l'ordre  de  vous  amener 
»  toutes  les  troupes  françaises,  tant  in- 
II  fanlerie  que  cavalerie ,  dont  il  peut 
1)  disposer. 

n  Vous  pénétrerez  dans  le  Tyrol  par 
n  divers  débouchés  ;  et  vous  vous  por- 
B  terez  directement  sur  Inspruck.  La 
B  division  dû  général  Severoli ,  qui 
»  marche  sur  Klagenfurth ,  et  celle  du 
»  général  Rusca,  qui  était  restée  à  Go- 
»  ritzetàLaybach.etquidoîtrtiioindre 
»  Severoli  à  Klagenfurth,  ont  l'ordre  de 
R  pénétrer  en  Tyrol  par  la  partie  orien- 
»  taie ,  en  remontant  la  vallée  de  la 
»  Drave ,  en  même  temps  que  vous 
B  pénétrerez  dans  ce  pays  par  le  nord. 
»  L'Empereur  désira  que  vous  soyez 
»  rendu,  le  1*  août,  à  Inspruck;  et  il 
»  espète  que  le  général  Rusca  sera  le 
»  mémejooràBrixen.  D'un  autre  cAté, 
»  il  ordonne  au  général  Ca&relli ,  qui 
»  est  k  Hilan ,  de  diriger  une  colonne 
N  de  deux  à  trois  mille  hommes  sur 
R  Trente.  Les  rois  de  Bavière  et  de 
»  Wurtemberg  sont  prévenus  de  vos 
H  opérations;  et  ils  sont  invités  à  vous 
t>  seconder  de  tous  leurs  pouvoirs. 

n  En  pâiétrant  dans  le  Tyrol,  vous 
»  sommerez  les  commandants  autri' 
»  chiens  de  révacun*  conformément  à 
»  l'armistice.  Vous  ferez  brûler  les  vil- 
D  loges  qui  ne  se  soumettront  pas,  et 
B  vous  ferez  des  exemples  sévères  des 
»  che&  des  insurgés.  Dès  que  vous 
D  BOKi  arrivé  k  Inspruck,  mettez-vous 
»  en  communication  sur  Brixen  avec 
»  le  général  Rusca ,  et  ensuite  avec  le 
»  général  Beaumont  qui  se  sera  avancé 
»  de  son  cAté  sur  Inspruck,  par  la  route 
»  d'Ai^sbourg.  Tous  ensemble ,  vous 
n  vous  porterez  sur  le  VcHiuiberg  ;  el 
n  vous  aurez  des  forces  plus  que  suffi- 
»  santés  pour  soumettra  et  désarmer 
»  ce  pays  ivant  l'expiration  de  l'armis- 
I  tice. 


L'EMPIRE. 

D  La  division  du  général  de  Wrede , 
B  qui  rentra  sous  vos  ordres ,  doit  être 
n  à  Linlz,  le  22.  Vous  lui  donnerez  l'or- 
»  dre  d'occuper  Lintz  et  la  tète  de 
B  pont ,  et  d'envoyer  un  escadron  et 
n  deux  ou  trois  bataillons  à  Passan  pour 
B  garder  cette  ville  en  place  du  %êoénl 
»  Rouyer.  » 

Le  maréchal  duc  de  Dantzig  pénétra 
effectivement  à  la  fin  de  juillet  dans  le 
Tyrol,  d'où  te  général  autrichien,  BuoI, 
s'était  déjà  ratiré ,  en  laissant  une  pro- 
clamation qui  engageait  les  habitants 
à  se  soumettra  et  h  rantrar  dans  l'ordre. 
Hais  les  esprits  étaient  tellement  exal- 
tés,  et  de  mauvaises  têtes,  qui  trou- 
vaient leur  compte  à  l'insurrection, 
avaient  tellement  motaté  la  population, 
qu'elle  resta  sous  les  armes  et  se  pré- 
para à  se  défendra  contre  les  Français 
et  les  Bavarois. 

Malgré  le  résistance  des  Tyroliens, 
1%  Maréchal  entra  k  Inspruck  le  30  juil- 
let. Mais  les  rebelles  livrèrent  &  ses 
troupes  des  combats  sur  d'autres  points: 
le  11  août,  il  y  eut  un  engagement 
sanglant  entre  Sterrang  et  Brixen.  Le 
duc  de  Dantzig ,  n'étant  point  encore 
secondé  par  les  divisions  de  l'armée 
d'Italie ,  n'entra  point  dans  cette  der- 
nière ville,  n  revint  k  Inspruck  où  il  ne 
tarda  pas  à  se  voir  environné  d'une 
foule  d'insurgés  qui  ,  ayant  regardé 
comme  une  victoire  le  ralentissement 
des  progrès  du  Maréchal,  étaient  deve- 
nus plus  audacieux  et  s'étaient  soulevés 
de  toutes  parts.  Le  Maréchal  mit  tous 
ses  soins  k  entretenir  ses  communica- 
tions avec  le  pays  de  Salzbourg ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  pût  être  secondé  par  l'ar- 
mée d'Italie.  La  coopération  des  deux 
armées  commença  dans  le  mois  de  s^>- 
tembre.  Brixen  et  Trente  ne  tardèrent 
pas  k  tomber.  L'on  se  porta  sur  le  Vo- 
rarlberg;  et  ce  pays  était  déjà  soumis 
parles  armes,  kM«que  la  oonclurion  de 
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lipux  ramena  à  des  sentiments  pusi- 
iki  les  hommes  les  plus  exaltés,  parce 
qu'ils  virent  l'impossibilité  de  se  sou- 
tenir seuls.  La  pacification  du  Tyrol 
Ail  consommée  à  cette  époque. 

La  peix  ootre  la  France  et  l'Autriche 
hlsgnéeà  Vienne,  le  ik  octobre,  par 
H.  le  duc  de  Cadore,  ministre  des  rela- 
tions extérieures  de  France  pour  Sa 
Kijeslé  l'Empereur  et  Roi,  et  par  le 
pniMe  de  Licblenstein  pour  Sa  Majesté 
llnp^ur  d'Au^che.  L'échange  des 
mifîeatioDseut  lieu  le  20.  L'Empereur 
firlil  incontinent  après  de  Schonbninn 
ti  fn  rendu  à  Fontainebleau  le  26  du 
isàDemois. 

Par  cette  pux ,  l'Autriche  céda  en 
(«le  propriété  à  la  France  le  comté  de 
Goriti,  le  gouvernement  et  la  ville  de 
Irietle,  ta  Carniole ,  le  cercle  de  ViHacb 
en  CariDtUe ,  une  partie  de  la  Croatie 
pKmndale  ,  ûx  districts  de  la  Croatie 
iDilitaire,  Fiume  et  le  littoral,  l'Istrie 
■miicbienne  et  toutes  les  lies  dépen- 
àoteidespayscédés.  Ces  contrées,  réu- 
Jànkii  fialmatie ,  que  la  France  avait 
■djnisepar  la  p^xdePreshoui^,  furent 
l'UKséeg  à  l'Empire  français  sous  la 
'^^'xxniiuUon  de  Provinces  illyriennes. 
Pir  ce  même  traité,  l'Autriche  céda 
la  priDdpauté  de  Salzbourg,  qu'elle 
■ntene  en  échange  du  territoire  véni- 
<^  en  1805.  L'empereur  Napoléon 
doDDi  cette  principauté  an  roi  de  Ba- 
vière, son  fidâe  allié.  L'empereur  Fran- 
C^H  céda  an  roi  de  Saxe  toute  la  Gallicie 
"ciiideQtale,  un  arrondissement  autour 
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de  Cracovie  et  le  cercle  de  Zamosc,  dans 
la  Gallicie  orientale.  Les  territoires  con- 
cédés furent  joints  au  duché  de  Varso* 
vie ,  que  le  roi  de  Saxe  tenait  de  la  mu- 
nificence de  l'empereur  des  Français, 
depuis  la  paix  de  Tilâtt. 

Le  Tyrol  rentra  dans  la  dépendance 
du  royaume  de  Bavière ,  dont  ce  pays 
hisùt  partie  depuis  la  paix  de  Près- 
bourg. 

Il  fut  convenu  que  toutes  les  parties 
de  l'Autriche,  occupées  par  les  armées 
françaises,  et  qui  n'étaient  pas  cédées 
parle  traité  de  Vienne,  seraient  éva- 
cuées succesavemeut,  de  manière  à  ce 
que  l'entière  évacuation  eût  lieu  dam 
deux  mois  et  demi ,  k  dater  du  jour  de 
l'échange  des  ratifications. 

Cette  convention  Ait  exécutée.  Les 
différents  corps  composant  la  Grande- 
Armée,  rentrèrent,  aux  époques  dési- 
gnées ,  d'un  cdté ,  en  Italie ,  de  l'aube, 
dans  le  territoire  de  la  Confédération  du 
Rhiri. 

Ainsi  finit  une  campagne  mémorable 
oîi  l'empereur  Napoléon ,  ayant ,  par  les 
plus  étonnantes  victoires,  mis  son  ad- 
versaire sur  le  bord  du  précipice ,  con- 
sentit à  ne  pas  achever  sa  ruine,  et,  pour 
prix  de  sa  générosité,  ne  demanda  quel- 
ques concesâons  que  pour  récompen- 
ser ses  alliés,  ne  réservant  pour  lui ,  de 
toutes  ses  conquêtes,  qu'une  portion 
de  territoire  peu  étendue ,  mais  intéres- 
sante par  les  avantages  qu'elle  pouvut 
procurer  au  commerce  de  son  empire 
et  du  royaume  d'Italie. 
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SITUATION  GÉNÉRALE 

DE  LA  GRANDE-ARMÉE, 

À  L'tPOQUE  DU  1"  jruiUET  1809. 


ÉTAT-MAJOR-GÉIVÉRAL. 

S.  M.  L'BHPEREUR  ET  ROT,  commanduit  en  pwWiM» 

LB  DUC  DB  FEIOOL,  s^ntr*!  de  dlTiiloD ,  grmd-iiuréchil  da  paliii, 
NjtNSOCTV  I  général  do  diviilon,  premier  éoufer, 
BÉflOR  (Pbillppe\  «^udaDl-commiDdiDl.  nurécbil-dBt-laili. 
A  ida-da-eamp  dl  Sa  U^ttti  : 

luF,  léBéril  da  dlTltiM. 


LiMikioii,  liaéril  de  dlTliion, 

CtTFtBBLLI,  IdiMn. 

LutRltTOR,  Me  m. 

iJiDDGDaBonao.idsn. 
Lmim,  léoéril  d«  brl(ada. 


Bimnun>,  Idem. 
MoDTOH,  idaK. 
Bull*.  Idem. 


OfUeim  ifDrdMMlK*  i»  FEmptmr  : 
Talfem«,CllpDTikl,  PiDdoitiLw^Dty,  Hirbnur,  CiH|a«D,V«iM,  Sopltel. MonMqvlMia  • 

A  GIrirtin.  Plibtul,  raM«.\ 
Perna^  PériRord  ,  Umlller.  ) 
So^innil.Alt  I  Ubrun,cbcA  I 
Umirétbil  prlnee  d«  HBUCHATEL,  mijor-génfrll  .  .  .  -^Mo»"^^ï".''Noiiil^.'.'Cinoi^  , 
i  (ilit,  Lebrun,  vipliilan  .  . 
1  FerriTi.  F.  Pourulfi,  Srp- 


MATIIUDOtlHAt.R«n.dadlT.,ioi]»-«btrderéUl.m*)oraén./A[nln.Ullor,ll«nMakM,\ 
LECAUlJS.gr[i.  dr  brlgidc.chirgtdMprlKinnlcrld*  gucrro.l    Curn.llon,  Nlcbd.  Pttilhnn,  1 

G^lt^.  opiliina  . |  „^„,  j„j.,_,b         1    SImmtr.  Leclrrc ,  Terrier,  ( 

Thoïc-nin^U'ulrnanl [  Aldc!dB-iân.p  .  .  .1    t,„.[,  j^  talaillnn A, 

BAILLY  DU  HmTIliuN,  gOn^ril  de  brigade 1  BMot,  Htr^ehil .  Hoi 

FuSTti>B,adJud.inl->*u[uiniudan[ f    Le  Crirr.  Dr  IjOiIc,  uii 

DuiTZiL,  Idem \  net,  U'ber,  upiulmea . 

HASTBEL,  général  de  brlgtde,  eommandinl  le  qnariler-géDénl. 

loillr,    Idam J  Aldcf-de-Minp. 

LAl'ER,  génlrit  de  brigade,  ««nmandanl  la  gendimerle. 

f\ 

(    chrhd'm. 

'  DïlabiTC.  Rinoond.  I 
" riiauTeuf 


Bem,  colonel.  lommindanl  le  Mrrlcc  lopognpblqua  .  .  .<    Hiffl"K'frani"i 

[  Uu^rt.  ri^mênt.  f 
\  Veroo.  Dtrnaudin, 


LARIBOIMIBRE. fénéral  de  dlilalon,  commandani  en  cber/€aiillle,  rb.de  b)i.,lBB>.4én.di  b*!». 

IVlÉIlcrie tGuiH-i.  Wnnirr,  Hgrï«oi.\ 

Régula  .  ciplUine |  Aide-de-eamp  ...  ,1    Perluiler.t^omin.Baurteola.  I 

Forcnn,   général  de  dlililon  ,  tonmandanl  en  aetond^   Vigneron.Trwbé  Detnooebr} 

rarlillerle f   Gulllol,GoDrgaod,LeniilBa(,  I 

LFPiM.tfllonfl.  al<*rd*rélal-nijar-|rn>ril  de l'arlillerlt.        BennMa.AlMtiBUttl.Mp..' 


_.oo^  le 
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SUITK  DB  LtTAT-lUOR-fiiKtUL. 


Mniillnf,  l^ènt  de  diiiiion ,  ..-.^.r- 
TEmpenur.  MmmiDdiDt  as  chat  le  |énla 

El,  cher  ds  l'éUt-mijor-g«a«r*l  du  tinit.j  ^^"%'"g^, 

S'xe  .  '  UicbaMa' 
udr)-,  Se»,  lieul .  .  . 

MID, nmielller  délil,  lniendial-fiAiitril !   Blm-Muirpl.  BuurdoD,  Gairol 

l  MHeau  ,  LTiulCT 


'SibtUer,  colonel 

Bluic,  Htarr,  «hrt  4i  M. 


Bluic,  Utarr,  «hrt  4i  M.  .  .  .  1 
LChrJillD,  Gouiiird,  LoTirbre,  J    -__t_i. 

son,    Vincenl.    Gifo"court  ,>,.,,      *       ., 
Bonicmi,  Tiikin,  Genot ,  cïp.  l  "^      ï:*'"' 


nuaunCT.  luiMeWdf  •&  ehcritu  ramM. . 


iordoiuiiMurt. 

IuiianE*,  luMianr  iBi  mao). 
SiTarj,  PrideliMalbli.iout-lnipecl.  lui  rtiui, 
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rilTHIS,  léoéril  d»  diTl». ,  tommindiAt  m  chat.  |  Goolmann  ,  Pirror,  ireuWntTil*.  |  JtU.-dc-eamp. 

I}ciim.chcrae  bitallloD.  eh«ra-*wi^.ior.  .  .  .  .(^"iï)i'J*'(;^piâî^,;-;^.'".'*';  j  Adjotott.  . . . 

UUllStON.  (énéral  de  dlTliton.  commindanl  l'irllllcrle. 

fiiiuna,  ufiiiiiDe,  ce 

tas  iViritan,  itopecMur» 

■KUKU.chefd'aKadroh,  comm*tid«ntli  geadurnerie  d' 


1«  réf.  d<  conienu 
chMt.lniaJ.Vrignj), 

I    (Rose;) 

lbnh«,etp.  — F61t>)llt-g.  <fe  fu*.  cbiM. 

" '  iLïmborl) 

l»  Tti-  d«  coMcr. 


••W.Bliff.  (T.ghr 

nOMEKJIB.  g.  do  < 
0«B.i™.  debr%. 
uccn,     idem.    . 


GCTOr.Mn.  dtdiv 
'■  Irt  thttt.  t  «fcei 

sr.-scinC8.  idric 
«mm.  In  dniuni 

tiLTitBK,   iVm 

Sirn.  d'élilB. 


L 


;odsliD)  *"" 

/R^.  de  chat,  i 

aff.  de  imiadien  i 
p^d.  (Nlchtn.  .  . 
Veille*  iMIten*.  . , 
fiirde  lui.  (Ron)'} 


'«: . 


A'UlIsr.  {d'AbDTill», 
Draaall 
Mariai  L. 

18  Tllll) 

Tolat  d*  la  garde  tlnp^riale.  . 


DOll    .... 

M  iBaite, 

liirtT: . . 
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DEUXIÈME  CORPS  D'ARMÉE. 


OCDMOT  (1).  ri»,  de  dlr.  con,m«.d«..  ,n eh.t.  .  .  .  { î;"qSL^^''^^uV,'.'";  !  ij^ua^j^™ 
BAimra.  g«n.debrig..ohBfd»l'*tal-mjO<Wi^*n4ri.  jJ^^^^^j'l^PJi'j'",^^^^    ;        ;  ;j 

IBouilln,  m^or \ 
Duclai,  Girnier,  Lagringc.ch.  l 
d'sKidron }Ad]alnU. 
Miupelii,  Bourcet,  Leicllier,  l 
Gulllol  de  la  Polarie,  clp.  .  , } 

MAVBLET,  ginêril  ds  brlgids,  comm.  rirtllUHe.  .  .  {  pl^Jijûf '"'"wMnU  '.'.\'.\\  AIS-dM«»P. 

KOGNIAT,  [dsro,  comminduil  l«  |«nl«.  —  Hodlitt.  colonsi .  Miiuii«Ddini  en  Mcond  \t  sinlc 

BiTinn.  Haut.,  comm.  U  gcndirm.—  LiCBaii.ioui-liiip.  tui  raToei.  —  BaiiDDijk]<D,coiiini.-ord.Mick. 


FBËKB,  g.dediT.(l) 
CouoKH,  g.  d«  brig. 
■aiodt.  Id,  .  . 

Fictnti,'  Id.  .  . 
NoBHAnD,  tdl.Msom. 


i-Bicvd.  I.-»- 

BiTdDIMt,     Cipll. 

Milharbc  ,    ValD 
leiU.Mp.  — Cllb■^ 


id  deifl'. 
1  ilr.  cor.  (I 
lld.  deiS>, 

gna       iChibcrl].  . 

.  dei  U*.  as-,  M> 

lam.    (CoquecBiu] 

Jld.deiH-.n<  Idem, 

r  (Baint-Cir). 

I  Id.  dei  4*.  IK  idem, 

(Deiprei).  . 

ToUI.  .  .  . 

Bit.  d'«).  detlT*.«< 

M<  l<ger,  IMortDd). 
Id.  dcil«<,M-1ég.el 

,   tir.  duPA,iSalm(in\ 

Id.  dailT*.  M' de  I. 

(Aulirdl  . 

m*,  Th 


iden 
lld.  de*  10', 


.  iCi 


Itnnol,  Héritier,  G.  ;/ 
Vlnurliole,  IICDt.— I 
Greg)',  op.;Ctrlhj,| 


tO>l#g  (Bertheijne' 
I  3*del.(Schotwrlt 
\  Vit  Id.  (Chirriéré' 
1   n>  Ed.     LiflUe).  . 


Cordera,  Frtnco,  I.  . 


Toui  du  !•  eorpa  d'tnnA* M    «,' 


(1)  LeiDirécbilLiDnei.bleui  i  m 


fi)  Cet  oflldergéDérilaTiitrempItcélGgéDénlCUparAde.bleMtiGnlIiicel  appelé, le  1" 
eneommiiidemenlde  l>  première  dltliion  dertnnée  deDilaiille{<wiMBeeDrpi  DnaDdeD 
rwrft  de  li  Onnac-Armfi). 
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TROISIËliE  CORPS  D'ABIËE. 

iBoDTk,  DiTouL  colonali \ 
Ptkoa,  ChriilopbB,  ds  Trobrlut.  J 
ehel»  d'aMtdron }. 
Fiyel,  HoolmorancT,  Hflrro,  ll«nu  .  \ 
Prmtat,  CbuMwfn.  MaMurat* . .  .  / 
/Tcrnal,G»ilherot,FOTnot,lllTati«*-)    i  i.  ,a||, 
tiLu.j..  Fj-iiL-L.  v.«  B..»..»  .ji  _-«__     1   Mc,  Zideri,  cb.  de  bil.  :  BllleTiti,  I.  [ 
IwiDr.FooM«.Fm.BAnA»nT,«D.-Minn.  .Ji_,    ■       i„'p,ii,  Urache,  LtKnne.f    .^i„,„,. 

MAnCDrB,c#i.d«diTJii(iii,  Mtnn.  ririlllerie.  1  BoDlenu,  cipluina I  nd^uu—- 

TOOZAID,  géa.  de  bilg..  cammaDdiiil  la  géDla.  |  B«rtbe1ot,  Trulllliter,  ciplUinei ,  .  .  )  «a'<iB-<»Bp, 
—  BuKWBL.efaet  d*eic*dnnit  TigsaBMlra  génlnl. 
~-  Deilnt,  Oullar,  commlM.  dM  gneirei.  —  Toodel,  Harey,  «tJalBti. 


HIHUIID,  g.  dedir. 
LiCt>m.g<n.debrlg. 
Uviiun,  Id.  .  . . 
DeLeM.tdJ.-comm, 


nuKT,  a.  da  dET. 


bpiiTon,  ch.  de  b. 


PDTHOD,  (.  de  d.  ( 
Bttu»,  dit  mm 

jta.  de   brie.  ,  . 

HtataxT,     a.  .  . 

UnooB.idj.'CODia 


PAJOL  géD.  de  brîg. 
fntt  vÙÈUêm,  j  .c. 


l.-ThBiibel,llooBii«.JÏÏ"''S'!9SSÏÏlir 

1.  -BulllOUd,MB.:i?9'    5'     liï'^'- 


brun,  iA  dllben...)  |«'  3^'S'„';"ÏS^1 


TnUl 

Creouer,  cb.de  bal.;  > 
Ber[nliellBi,™nil.-[    •!•  Mt.  IX*ml\n) . 
Biracan,  c  — PJiin-l  iji  de  I  fTi---'— -'' 

doui,  cip.;  Dr '  —     ■-    >- 

Ire,  1.— CMpu 

Seghino,!. ,  „_  .„,  ^, 

biud,  Femri,  c.  del  Arilllerle 
b.~Siradel>beiig,eA 


'Ma-\  l»  de  l.rToulouu) 
Id.  (Docouil. 
id.  (Duneane 


Toul  . 


!•  b*l.)  (Eb.  da  b.) 
,  ^u  IT'dal.'Uuooia) 
I  do  ■}•  Ur.  (Sirralre). 
Idull-del.iTbaVïDel) 
llduso  id.  IBiiot).  .  . 
IdoW*  Id.  ilourdan]. 
'   luSI.  Id.tPeugnel). 

iu30>  Id.  (Franfoli). 

!uaa«ld.,T'om;M).  . 
,  Ju«9<ld.(Bonnilrii) 
\  dulll'id.  tOreda).  . 
^  Ariilleria 


B,l.      »-  .(j^    M,     fouyon). 

IToUi.  .  . 
ArUllerte  et  finie . 
Tolal  du  S*  corpi  d'innée B9    n,m 


„z.dbïGoogle 


3U  LtllPlM, 

QUATRIEME  CORPS  D'ARMÉE. 

ISalDie-CrolT,  eoloocl \ 

iAllouU,  A)i«ItD,  Dotrlcni,  cbeb  \ 
L«:liiui-HijtivtllD,MpII.    .  J 
PBMWn,  lfaér.1  d.  d.ïW<,n .  »»m.  l'.HIll.rW..  j  S'^t'tl.V'» 'ïC-'-inli  !  ]  ]  AW^J«"p. 
An»,  géa.  d«  bri).,  mb.  h  Kaond  l'artlItlriB  .  .  .  |  Dale,  LiadMOMa,  cipiufRM..  t   AdJoMI. 

LA80WUU,  léa.  d«  dir,  commindint  U  géala ■  |  CUalllsl,  «tplUlM |  4M.-4mm|l 

Vumu,  calOMl.eli«rd'«MV4itjardu|CBiB. 

nileur  cji  ihuf.  -«oupslii,  camoitmire  dri  gutrrw;  Café),  Idem,  idjolou.  ■■•™->"»™" 

ItauiioH,  ctpluiD*.  C<inini(Dd»Dl  li  gendirnierl*. 


u,y,„zPdb,COOgle 


cuirASIlll  Dt  mon. 


SEPTIEME  CORPS  D'ARMEL 

(TROUPES  BAVAROISES.)  |1). 


nODET,  fiaén]  d*  dlfUioB,  dwrdaNUHniler. . 


bCtuMi,  eoionel  birvolt,  comnind.  rirttllarle... 


■oniniM.gMi. 
idVli' 

- , —irj.cl.  ..  _ 

Cléai«Dl-d*-Bii ,  DuHklau,  <ta 
LiLuurelte,  cipllilD«). 
/'Lueur,  cbrtd'MCfdroa. 
\  VHierol.  Stlilgni 
)  Fonunge,  cbcrd'i 


VUejdcck.  Ilgulsnint  i 


Itm ,  tonv-lnipcctaur  ii 


"MT.atTiMtm. 


lisi4Tica.   Id-,  ch. 


Icniu  PippCDhclm, 
da  Poccl.  Jardtn, 
ni.  — Wuhlnglon, 
major.  ~  Uiumati- 
m,  Tiuftlrch,  r  — 
Wilbnin.  Pirenat, 
Hsal  — Lrfb.  licul. 
-HFubsck.Op. - 
D'lpplrii.col.;Sjr- 
tnriui,  cap.—  (lou- 
lMb,¥»e)4endorn 
SchniB»,BtMiel,i. 


Pain,  ntj.— Klrad- 
gfn.  Brneru.llwii. 
-Btlia,  I,  -  Hor- 


Dtl>nii-FBvTi.aiij. 

cbctd'tlat-Di^ar.  . 


»  rit-  d'inr.  d«  llg. 

(baroD  Siroebl)  ,  . 

1'  lil'in  iRuaur^.  .  , 

lal.  d'iBf.  légtn 

lUerraann,  l.-c.) 

;k.  d'inr.  de  llg. 

■t  IdÈin  lAulwrlâv  ' 
!•  hat.  d'inr.  légère 

(Tliréhild,  1.-C).  . 
!•'  rég.   ir  drigenl 

IWigeiijIflpl.  .  ,  . 
It'ldemdrcber.-l^g. 

le.lbrw-bll 

f  idrm  'Dleli)  .  . 
Arllller.(Halder.  m.) 

Toul.  . 

_    réc.  ri'lnt.  de  lig. 

(D.T*igM 

■I>ldcin(canileBer' 

'  bit.  d'inr.'  u'tiri 

[b.Ucllroctae,).-c.] 

■•  r^.  d'inf.   de   lia. 

'~T»lB  Sprel)  .  .  . 

i>  Tif.  de  âh«T.-lég.' 

lFlo«l)  .  .  . 
Idem  lUndi'DiD). 

lillBHe  (ZollBr,  m.] 

Tout 

ai.  PiMB'unLui. 


■  lti«TérN4«i«idi 


idM  ptr  le  |4Bértl  Dnvj,  fuit 
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HUITIËME  CORPS  D'ARMÉE. 

[TROUPES  WURTEMBGRGEOISES.) 


{TlDcaot,  cbef  d'oKidrog.  .  .  .) 
Pommireull^ipltilna [AU.-dt-cur- 
IlTDEtaiir,  lleuleoint } 

DE  KIDDHOII,Hwt.-génén!, comicinil.nl enicMBd. ( SîroS'S'wm^DVupiùiM '. ] A''>-*«»»l'. 

(De  Baniold,  ciplulne \ 
d'ArlI.               Idem I 
D«  Miller,  tleutcDint JAdfoiaU. 
Gelbke,           iden \ 
HiUer,          idem / 

DiBoDUMin,  coloBel,  Mfflmuiilint  rirUllarle. 

Di  PiBUR,  lleDleninl,  comouadiul  U  (endirmerte, 

.        .  flicer.PtDck.  Teroer,  BchmMI,}CommliMlrN 

Di  Bounu,  ordonoiteur j     Niueler }  du  latmt. 


DB  raAHQUGMOnr 
g<D#ril-nia]or.  .  .  . 
nm  ScsianNfnui  id 
Dl  Hg«u.,  Idem. 


'  ttti.  du  PriDce-RoTil 

(Dehocb) . 


Rt.duducGuilIluBW 

(Deenrnoile;  .... 
t^lmenl  deCunrer 

'.pwirlng). 


'K»|Imeni  de   Puhll 

(de  SUicliiuBTer} 

:iia»eiir>  de  H  eut 


DaBier.lTefler,!.— 
De  ZigMir,  lleul.— 
BcbwM.  lieul.  .  .  . 


(cï 
(de  Neuffer] 
Btuillon  de  Tfoill 
(Wolff) 
Diuillon  deBruuelle 


/Cbetia-légenduKol 


(BreuDlng). .  , 
Chei*.  du  duc  LoDli 
.  (c-  Wïldbutf  ) 
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NEUVIÈME  CORPS  D'ARMÉE  "'. 


(HiniBlliit}a.  coIohI \ 
VIlIcmalD,  Sluk,  ChmlMtini .  (  .^ 
Setnil,  VllIiIU,  Gcnlll-Silnl- j""- 
AlpboDM,  chofi  d'eKwJron.  .} 
milD ,  ataénl  de  bricide,  tbel  d«  rtut-milor. 

r6*ulUar,ch«rdflbiUl]loD  .  .  .\ 

Citiiii.r,  «IjDiUni-coiiimudul.  .  .  , ]  Coupé,  Cliry,  Upint,  Chollat,  lAdJe 

{  ChitMrt,Xerlxini,c*plUiiMi.) 


U  téaéni  de  brigid.,  cMimandwl  l'ârtUlarie.  { ?S,'o°^;f  ii^uC»! 


T,  cominitMlrB  ordonpitaur. 


iirnidortn.  .  . 

mt.aHgren.ldflSoM) 
Idgm  .  .  (di  Bicke] 

d<  Carlowili. c*p.—  \Bte  dunr  inUlM 

Schreil»r.ùoff.ii.i.-Od.<lDpr.Pr*<«rlc. 


Biml,  BMtiilan,cb. 
d'Mc;  Orlllil.  cap. 
-  Perriti.  Ginégé. 
eiplt,  —  CnniillDa, 
cap.;Boa|and,]. — 
Klqual.  IJtefDa^p 


■idecr 


.-\tt.du  pr.CI^ 
unal(£Klalil)..  . 
Id.  dn  nr  Albert. , 
Huit.(deLabko«lii) 
ArUllerlfl 


Bés.  dnw.aéin 
M.  de  Xow.  .  . 
M.    deCerInl.  . 


CoDile  da  Hipm 

le  Pi 


/  ~(ië'(Peirlliawatlf.  . 
1  Cbai.léf.dnpr.  Jeui 
1    d'Engeft ..,.,,. 


p.i.  ^•tKmiMnm   S  P'uif al*.  [lirdeDel ,  eolniial ,  dlrMlaor). 
mM^tiMAmmtm.  j  g^^j^       (Blrbioni,  DHJor) 

ToUI  dn  t>  eorp* 


Tjl. 


-'■*'.  .^PT**  "  fl'"Sl''»on  du  >•  ^|'^>^J<'»'«>>  1*  S*ii4ral  Kel(nlar  prit  leeo«innd«aianl  dn  troe> 


.,  ^.oogle 


DIXIÈME  CORPS  D'ARMÉE. 


iChibcrt,  g^n'nl  dcbrigids  .  .\ 
Piiiloup-Verdua,  idrin 1 
Hiinnieriléin.  diTRo^l/ldan.  '.  \ 
Le  prlncB  de  SthD-fitlm ,  cip.  .  f 

fnumherl,  cher  d'eieadroa..  .  .(im  j-.,_. 
Bti.rmpi.ur.  uplulne i  ^M  ^«^f' 
LtumuiD,  tQUMleuiemnt. ,  .  .  |  ABiiuiu 


_  .  .  BM.LATO1KII. 
CRATIEN,  g.  de  diT. 
AntaiNO,  t.  de  brli. 
HlttEtT,         Id. 

SriDMÀii*.  idj.-com. 


liiail^tXSi 


.1  _lr»ir,  mijor 

(Ch.-lrg.,  .a.iWollT.). 
(  Cxhi-  -  cinblnlen 
\   (Pr.  de  PUlitnlbil). 


[•Ttit.  de  Ils.  «eit 
l-ld.)  Muduttonrg 
I>ir1.  IVa„t)  .... 
1-  dcl'gni' du  gnrd- 
du.liÉ  do  ferg,   .  , , 


■Jfi^!'«  ■  ^„f«  •>",  ».  d*  I.  Ml.  (Behrt, 


Buny.e.  de  b.|Un-\ 

drioinn.   cii|iil.   —  ' 
Forguci,  c.    de   b.,  j 


/•».  d-  lli.  rn 
(  Col.  Cr.  dti  : 
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ClSIPV(i"it  BlIK». 


KfTJfc. 


Ivirlar,   mb.  ■■  Bu 
nrd.  cdI.;  Fitrln,c. 

cap.; Minci. I.  .  .  . 


St*  dr  ligne  frinrali 
Arlilltriï  rrantii» 
!••  d'Inf.  poli>n«lM. 


bnuTf'Scli'xr 

(Bi'g.ili'Mrc.-Slr'^.m. 
t<r,  dech.àch.  poJ. 
Arllllede  ... 


B^.  de  Hecbien,  Inf. 


UtmtT,  cnl. 
.<:«l.;dBZi 


10'  rég.  d'ior.  pol . 
<!•  Idoin.  .  .  . 
ArinietlernntaiM 


«•  de  ligne 

B^im.  de  fergdorff. 


Tiniiin.  rap.  —  Dt<<G  »•'■■■> 
lMurd,cb.i]'ei«.  .S   Muimlll 


I    jHifimiiicM.'Sc'V 

«'■^R.  llïCluil.tcl 

polonsli  3<  ci-mp, 
AtUllerta  èl  E<nje . 

1  Tolll 

Total  da  10'  corpi  i^um^e.  .  .  . 
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ONZIËHE  CORPS  D'ARMÉE. 


UmONT,  colonaMnértl  du  ehuMnn  icbBTtl,(Iicheroont,  t«cl«re,ch.d'«ie. .)  iiri.iiiMani 
coaunudtDl  en  chef. [  CholiT.DsiiTi,  ciplMlnei,  .  .j'>^-*w^'™r 

DBL0RT,«d]--canin.,cherd«rtUM>*]arg4nénl.  . .  |  Aagler,ll«lionncnve,c(plL  .  |  Adjolob. 

Caquuio,  chifd'Me.;  Tromell&iSlninié,  clMbdelMltilloa,  lit  lulLedal'itM-DHjoritBènl.    i 

TIIUT,  géaénl  de  brigide,  cofflmind.  l'iriillBrls  .  .  |  Kicqiutl,upltalna |  AM.-de-cum 

MoKianiT,  ooloMi  d'trtUleria. 

DicLLi,  G«pluln«,  commuiduita  gtnla. 

BLUieraunn ,  eiptUIna,  commniduii  II  ggadimiMie. 

Dmcuiim,  eominliMlre  de*  |uerm,  titunt  foncUoiu  d'ordonmlcar  en  chef.— Onbouebet,  idJoiiL 


GtafaAOX 

iiuinwira-coiauRD 

ADJOINTS 

et 

coMiinj. 

b(t 

1 

s 
a 

a 

a 

I 

1 -, 

bommei 

etc. 

homnei 

MOlJralcHÎRD',  s 

Udkat',  g.  débrig! 
80T«,        idem.  . 

HBiir«u.D,  Idem.  . 

1I(I1(FALC0N,14|.-C. 

g!cir„;-iïer' 

Bi>iHuou.ii,c.d-ei 

""i"p 

Lonrie,  eb.  iTmc.; 

v.idour,  Mp. .  - . 

«•  id.  (Bonie;.  .  .  . 
Toui 

Tottl 

3'ré|.i]ecfaui,icl]. 
■•  oomp.  [Umi.  e.) 

M*  Id.  (g<  conipu.). 
(AUTol.cb.de'bT  . 
C<<ré«U.dBhuH*rd. 

ToM.  .  .  . 

ArUIloriaet  Bénie. 

1»  11'  corpi  d'*nn«e,  . 

: 

: 

I,M1 

• 

ils» 

1,«11 

: 

: 

4.H» 

~ 

■ 

■ 

> 

lOt 

us 

■ 

ToUld 

■ 

• 

« 

IH 

■ 

~ 

■ 

7» 

S.«i 

m 
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cAvrMin  B(  <m. 


BÉSQIVE  OË  CAVAIiM. 


"■^ IviTdâërlïrDiJT'lbùdlu.'up'  . 

COcn, (Mnl de brisada, conmiDdiDt l'irUllerta.  .  |BlaBdal4.ikolMUte,L«grlel,«. 
Mana,  doIomI,  «b«t  de  l'Mi-iMJor  d»  fartiWtta. 
FuiCii.-lBtp.,  Ctl«.  foncl.d^iup.  nt  i 


.— CuMiM.ardoiiB.nilMl.-4IOKaT,o.dM(.— liUiBir.MIt. 


itimm- 

iUfisoirrT,  (.<>•'' 


d»  fyw  eawtltrlt, 
iAVtt  -  SCLFIGI 


[nue,  g,  de  biig. 
■moi ,        Idcv- 


DaMHiM,i*.d>H.;Ll-'culnM.  rBertclm].  . 

■-' — ■ ._-l«.       Id.      (Quioalle}.. 

Id.     (Lbéritlci^  . 
Id.      [DuelM)  .  . 


c  M  PADOGI, 

J^n  d*  dit 

utun,  g.  da  bri» 


ll.g.dad. 


jbwrda,  cap.  ;  —  i 
-  FranoiU,  llauL' 


— , ,upll.- 

BoûoD ,  I .  — eraiei, 
i^i^Um,  1. - 


T-     M.     (i 
»•     id.     \l 


Bn^tn,â«u'^,l.)  i_      __      ,„_ 

-Lelerinel1lBr;lliil-l  la*  huH.  (Dellbordé)  .  . 
~  t'  ch(M,  (Baupoliil).  . 


?•  boM.  (Uesird)  .  . 

finlnard,  Calaii,up.)   f    Id.    (Ifalhtij.  .  ,  . 

rtlT,  eap.;  Iraet.l.i   7<cfcaM 

'  —    Id.    ICaïUi}  .  .  . 


ToUi: 


Total  da  la  T<aana  de  earalaria. 


I 


lOOgle 


,1)  Voir  II  MU  «a  t' eoriH. 
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cmrAGHB  DE  tm. 


CORPS  DE  RËSERVEi 


maïAàm  d-Abwnté.) .  coi^mM^nt  »  chef..  (  ^^'^^^l^,-  ~'^SK?";  *  *';«; }  iM.-i»^f 
■OIB  ffBUS).  ita.  d«  bris.  ch.  de  r«UtHB||. .  I  lelMCb.  MplUlBB. 

Ctmta,(*«rde  baliiU.,  eommud.  rtrlllkrle,  |  fii 

TtuA  chef  «e  IwunioD,  ecnmamduit  le  génft. 


UUDI».t.d*dlT.  . 

Ctum,  g.ilabr. 

lUMI,  U.  .  . 


(  li<     Id?        (id.)., 
H«lTel,di«Cdtl>U.;|M<     Id^        tld|  . 


V-».  ■  M. 

in*    u.       . 

I.  ••  r^.  pni*k*ii«d« 


DIVISIOIV  MIEHANDE. 


et 

xMwirra 

et 

CMFS 

et 

cftunu. 

IHI 

bal 

homm»! 

UTILIHB 

■f 

eK 

bornse. 

lonm,  ■- d«  div. 

De  QreUft .  Iilk- 

u.  n.  B  jd'i»fc«ll  ei 
ToUl 

i 
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1) 

«Ml 
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RËCAPITIMIK»!  GÉNÉRALE  "*. 


DÉSIGNATION  DEB  CORPS  D'ARMÉB. 


••         iden . 


Trooph  rol6Njtiui, , 


Cou*  M  >inm  . 


T«liL 

TmII  ttatnt . 


(l)  L<l piMBier,  dn^BMiM  el  ililèms  corptdste  GnBde-Amte.cnTSjèl^ilfptgDa  ei  tM,ii'*- 
Mleol  ^éUromplMèi.  L'ancien  defl)d«iiieeoriiiéuiiiliTMal*niitène,o4fwp*4'vnt«diM* 
aille. 

fS)  T  t«apri*  bi  aaploTé*  dH  nUDUiicw  mllttilna  É  li  *oit«  de  «hiqna  ckipi  fanait. 
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CAMPAGNE 

L'EMPEREUR  XAPOLÉO]\ 

EN  1812. 
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„Google 


EXAMEN  CRITIQUE 

L'OUVRAGE   DE  M.  LE  COMTE  PH.  DE  SËGUR; 

^MM  MM  tij/aiâmMM,  t^VM€IAVM, 


■MtdM tCMw  M  qal  wt  à Oéur, 


AVIS  AU  LECTEUR. 


Quatre  éditions  de  l'ouvrage  que  nous  alloDs  examiner  ont  déjà  paru,  et 
jniqn'à  présent,  nous  avons  gardé  dans  notre  portefeuille  ce  travail  préparé 
depuis  longtemps.  Pourquoi  avons-nous  tant  tardé  à  le  publier?  pourquoi  le 
publions-nous  aujourd'hui  ?  Nous  devons  répondre  en  peu  de  mots  à  ces  deux 
r|uestîoD8 ,  que  peut  nous  adresser  le  lecteur. 

Le  format  de  l'ouvrage  de  M.  de  Ségur ,  son  [ffix  élevé,  les  portraits  et  les 
emblèmes  dont  on  l'a  successivaBient  aDridii  r  nous  ont  fait  penser  qu'il  était 
destiné  aux  classes  de  la  société ,  qui ,  ayant  vu  de  plus  près  les  hommes  et  les 
cboses  dont  il  s'agit ,  n'avaient  pas  besoin  qu'on  se  mit  entre  elles  et  lui  pour 
le  juger.  Nous  avions  remarqué  aussi  que  les  journaux  qui  en  ont  parlé  avec  le 
plus  d'éloges,  s'en  sont  occupés  principalement  sous  le  rapport  littéraire  ;  qu'ilï 
l'oDt  dHnparé  aux  fictions  de  l'illustre  Èeouaù;  qu'en  lisant  l'histoire  de  la 
Grande-Armée,  le  nom  de  Walter^Seolt  t'était  placé  dt  lui-minu  tout  leurs 
plumei.  Ce  genre  de  mérite,  accordé  k  M.  de  Ségur,  n'était  pas  celui  que  nous 
pouvions  vouloir  lui  disputer.  Peu  nous  importait  que  son  histoire  fit  plus  ifmê 
riliadM;  qu'on  lui  eAt  apj^qué ,  comme  on  l'aurait  &tt  à  un  maréchal  de 
l'empiEe,  le  fvontm  pan  wuigna  fui,  qu'on  l'eût  loué  de  n'aooir  oublié  de  ta 
grad  période  que  set  tervietts  l'ironie  était  trop  évidente,  et  ne  nous  laissiùt 
rien  à  dire.  Le  public ,  entre  les  mains  de  qui  les  quatre  éditions  avaient  passé , 
était  prévenu  par  cela  même ,  et  ne  pouvait  prendre  pour  une  histoire  ce  qu'on 
Ini donnait  pourun  nxuan. 
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SSfl  L'EVPIIE. 

Hais  niiul  ^eilbis  «'Ipïféhâi*  ^t^'ikie  ctb^hlteg  Cttk*  m  i/df^re  ;  qn'eb 
seraenpMtlftiftidt,I^EfccRnidxe,  et  qtte  Bim  irfii  la  hiMftB  i  H  portôe  dei 
dasses  Dombreuses ,  qui  (mt  été  trop  loin  des  événements  pour  ne  pas  être  en* 
traînées  dans  les  erreurs  où  les  lecteurs  des  premières  éditions  n'ont  pus  pa 
tomber.  Nous  nous  sommes  cru  obligé  alors ,  de  tirer  de  notre  portefeuille  on 
travail^,  tout  impar&it  qu'il  soit,  ne  sera  plus  sans  quelque  utiUlé- 
•  tn  r&t)pHi(:hMnént  âé  pt-éSdnle  k  ùôtite  estiitt.  (Jàurttli  de  StUdm  ^ubtià  à  % 
fin  du  dix-septième  siècle  :  ta  conduite  dt  la  Fronce  dtptà»  la  paù  du  Ifmègm, 
la  VU  de  CoUgnjf,  lu  Hétimnt  dm  «omu  da  Boehifort,  V Butoir»  de  ta  gmtm 
de  Hollande  depuis  Pa»  1672  jtuqi^à  Fan  1677 ,  la  Vie  du  maréchal  de 
71ttMM,«A!.,«».  h^pltlmefôconae  tt  fHvotë,  âh  lé  Itàtivêm  Dtettamnàin 
B  Bittoriqtàe,  enfonta  une  foule  de  romans  publiés  sous  le  Utre  d'histoires ,  et 
»  par  là  même  plus  dangereux ,  parce  que  les  fables  qu'il  débita  paasàreot  à  It 
»  &veu^  dti  pétl  d«  Vét^  qu'il  y  mêla.  » 

Ces  romans  eurent  ausd  un  débit  prodigieux.  On  dédaigna  longtemps  de  les 
réfuter  ;  longtemps  aussi ,  on  regarda  Sandras  comme  une  autorité. 

«  On  ne  place  ici  son  nom  que  pour  avertir  les  Français  et  les  étrangers,  oom- 
»  bien  ils  doivent  se  défier....  de  ces  ficUons  sous  le  nom  d'histoire.  (Voltaire, 
*SiieledtLouitXlV.)m 

L'application  se  fait  d'elle-même;  nous  n'tyouterons  rien  aux  phrases  qna 
nous  avons  citées. 
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AVANT-PROPOS. 


Tout  boomia  qai  veat  âcrire  l'histoire ,  doit ,  après  s'être  bien  pinétré  de  tatt 
tujet ,  et  avant  même  de  se  créer  un  plan ,  puiser  dans  l'ensemUe  des  faits  le  but 
nonl  de  son  livre ,  à  moins  qu'il  n'ait  pris  le  parti  de  les  assujettir  à  un  système. 
Les  lecteurs  qui  entrepreoneot  de  juger  soQ  ouvrage ,  doivent  chercher  à  recon- 
Dïilre  dans  laquelle  de  ces  deux  situations  l'auteur  s'est  placé. 

La  pensée  domioanta  de  H.  de  Ségur  se  maoileste  dès  aoa  premier  chapitre* 
D  n  montrer  Ifapotion  rtmpU  é»  vasie  pnjtt  di  rattr  itul  maffn  de  fEunpt, 
(P^e8.  )  Peu  lui  impcvte  que  par  cette  imputation,  il  soit  l'éoho  des  esprits  su- 
perficiels et  malveillants  qui  ont  jugé  un  grand  homme  après  sa  chute;  ou  des 
eoDeoùs  qui ,  lorsqu'il  ét«t  debout ,  s'en  faisaient  une  arme  pour  le  renverser. 
UestsCkrdeplaireauxuDs.et  de  ne  pas  déplaire  aux  autres.  Il  flatte  l'esprit  de 
parti  et  la  médiocrité  contemporaine  ;  il  sera  lu ,  il  sera  loué. 

Ce  n'est  pas  tout.  Afvès  avoir  montré  un  génie  «umi  fraxd,  amtiifmiveri^t 
te  jetant  de  gatté  de  cœur  dans  une  fc^  entreprise ,  il  essaiera  de  prouver  que  «i 
itnutt  n'a  p<u  earnnmxèu  timériti,  la  cause  en  est  à  Caffaibliutmntt  prée^et 
it  a  ttMté  ;  et  que  le  grand  homme  n'était  qu'un  ambitieux,  qui  a  embrassé  plu 
qBekaforcesdel'tKMume  physique  ne  pouvaient  étreindre.  Voilà  le  but  de  l'a»- 
leur. 

Quant  à  son  pittn ,  nous  nous  flattons  de  démontrer  qu'il  n'en  a  point ,  qu'il 
écrit  presque  auhasard,  mêlant  les  faits,  les  r^>portant  sans  suite  et  sana  ordre; 
eoD/oDdant,  lorsqu'il  traite  une  époque ,  ce  qui  appartient  k  une  autre  ;  dédai* 
gunt  de  justifier  ses  accusations  o«  sesék^jes;  adoptant  sans  examen ,  et  sana 
cet  eqtrit  de  critique  ai  nécessaire  à  l'hist^en,  les&uxjuganentsdeiaprévan- 
tian,  de  la  rivalité  ou  de  l'inimitié ,  ut  les  esogétations  de  l'humeur  ou  de  la 
malveillance;  prêtant  aux  uns  des  actions;  aux  autres  des  discours  incooipatiblM 
ivec leur  position  et  avec  leur  caractère;  ne  citant  jamais  d'autres  témoins  que 
JOHuêDie,  et  d'autre  autorité  que  ses  propres  assertions. 

n  raconte  tour  à  tour ,  et  tout  à  la  fois ,  la  politique  et  let  faita  militaires. 

La  politique,  qiùla  lui  a  révélée?  Étranger  auxofiaires,  n'ayait  joAdl^lpIo- 
dié  ai  le  cabinet ,  ni  les  conseils ,  ni  les  hommes  d*l^t ,  avec  lesquels  BoH  service 
«0  qaai'tiar-géBéial  bb  htido&iwtniitUn  rapport,  où  a-t-U  pria  Ml  dOetamenlsT 


Quant  aux  fiUts  militaires ,  ils  se  bornent ,  dans  l'ouvrage  que  nous  s 
Ittfie  suite  9b  réeits  itittacts,  6é  ublêRut  satu  vérité. à  de  peUtMiù6câMèt,h 
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plupart  controQvées ,  on  k  b  copie  souvent  littérale  de  quelques  écrits  que  ynh 
que  toujours  la  malveillance  a  dictés. 

Sans  doute  il  serait  injuste  d'exiger  de  H.  deSégur,  sous  le  rapport  mililaire, 
ce  qu'il  n'apas  mis  dans  son  livre.  H  a  bien  le  rang  etletitrede  général  ;  mais  où 
en  aurait-il  acquis  l'expérience?  Tous  ses  grades,  il  les  a  reçus  en  remplissant 
des  fonctions  civiles ,  auxquelles  l'usage  du  palais  affectait  des  broderies  et  des 
épaulettes.  D'abord  adjoint  aux  adjudants  du  palais  (1) ,  il  est  devenu  maréchal- 
des-Jo^s,  lorsque  ses  fonctions  (Hit  été  désignées  par  ce  nouveau  titre  (2)  ;  il  n'en 
exerçait  pas  d'autres  dans  la  campagne  de  Russie ,  et  les  partageait  avec  H-  Ei^ 
nest  de  CanouviUe ,  auditeur  au  conseil  d'état.  H.  de  Ségur ,  qui ,  de  coload 
des  chevau-tégers  de  la  garde  nationale  parisienne ,  s'était  trouvé  marécbal-de- 
camp(3) ,  cessa ,  il  est  vrû ,  à  son  retour  de  Russie,  ses  fonctions  de  maréchal-de»- 
logis;  mais  il  n'entra  pas  pour  cela  dans  la  carrière  militaire  active:  il  fut  nommé 
gouverneur  des  pages ,  emploi  civil  qui  n'avait  encore  de  militaire  que  l'hâtât. 
S'il  fut  plus  tard  chargé  d'oi^aniser  un  régiment  de  gardes  d'honneur ,  qui  sa 
formait  à  Tours ,  il  dut  à  cette  circonstance  l'avantage  de  faire  avec  ce  corps  la 
campagne  de  181ï,  et  de  pouvoir  ofiHr  la  fidélité  de  ses  gardes  au  prince  deBé- 
néventCTalleyrand),  lorsque  l'Empereur  étiùt  encore  à  Fontainebleau  (i). 

Ces  détails  ne  sont  point  hors  de  propos.  Une  génération  nouvelle ,  qui  était 
à  peine  sortie  de  l'enfonce ,  quand  ont  fini  nos  jours  de  gloire ,  et  le  peuple  des 
salons  pour  qui  cette  gloire  ne  fut  longtemps  qu'un  bruit  importun ,  en  lisant 
sur  le  titre  d'un  ouvrage ,  que  les  journaux  ont  pr6né  avant  même  qu'ît  eût  on 
lecteur,  ces  mots:  par  M.  le  Géméral  comte  de  Ségur,  ont  pu  croire  que  ce 
général,  qui  s'érigeait  en  juge  du  grand  homme,  avut  combattu  à  sescAtés, 
tandis  qu'il  n'avait  été  employé  qu'il  faire  ses  logements.  Hs  ont  pu  le  cr«R 
Témule  ou  le  rival ,  du  moins  le  camarade  de  ces  vieux  généraux ,  dont  le  Fan; 
et  les  hauts  faits  ont ,  pendant  trente  années ,  marqué  tant  de  champs  de  bataiBe. 
Ils  ont  pu  voir  en  lui,  sur  sa  parole ,  un  de  ces  vitéram  de  la  GroMde-An^, 
que  M.  le  maréchal-des-lc^  appelle  ses  compagnons  dans  son  épttre  dé^catoire, 
sans  songer  combien  sont  bibles  ses  titres  à  la  vétérance  et  à  cette  illustre  con- 
fraternité. S'il  est  utile  d'apprendre  aux  lecteurs  de  H.  le  comte  de  Ségur,  que 
sa  plume  n'est  point  celle  d'un  militaire ,  quoique  son  épée ,  dans  les  oocaaioH 
rares  où  elle  sortit  du  fourreau ,  ^t  été  celle  d'un  brave  soldat ,  il  est  juste  aun 
de  l'absoudre  des  erreurs  nombreuses  qu'un  officier  plus  expérimenté  d'biu^ 
pas  commises. 

[1)  Le  s  octobre  isn. 

(t)UHwplenil>reiaM. 

(S)  m  HfrtBr  1M3. 

m  MatHmtàa  InncU  11  ittU  1U4. 

■  MmrmOilAMinatM.ltetmUâêSégiÊrmGommiMmiaprmlÊwkm. 
«  J'oOte  njovtflwl  iMi teSat «nu  girdM  et  sol,  ra  loooBMMr,  m  iImcuMW  4aa  mM^ 
»  met  perce. 
■  Je  lui  Jure  fldtlUt,  au  namileiae»  opciew,  à»Um  m»  [prie*,  et  w>  n>w  ■wn»  ^at  i  ép»* 
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Les  qtulitte  militaires  qui  roanquenl  à  H.  de  Ségur,  ne  pouvucut^lles  pas 
être  suf^i^éées  par  aa  position  au  quartier^néral ,  et  par  les  relations  que  loi 
domiaît  le  service  civil  dont  il  était  chargé  pendant  la  campagne  de  1812?  Pour 
répondre  à  cette  question ,  qoe  nous  avons  déjà  touchée,  il  faut  en  peu  de  molk 
bire  connaître  la  nature  de  ce  service. 

Lorsqu'on  se  mettait  en  marche ,  le  maréchaI-de&-logis  recevait  du  grand- 
maréchal  du  palais ,  ou  de  celui  qui  en  faisait  les  fonctions ,  l'ordre  de  devance 
de  quelques  heures  le  quartier-général  impérial  sur  le  point  où  il  devait  s'ar- 
rêter. Là,  ayant  sous  ses  ordres  deux  fourriers  du  palais,  qui  composuent  le 
personnel  de  son  commandement ,  il  faisait  préparer  le  Jogement  de  l'Encreur 
et  de  sa  suite,  veillait  &  l'établissement  du  service  de  santé ,  de  oehii  delà  table, 
de  l'office  et  des  écuries.  Ce  devoir  rempU ,  M.  le  comte  de  Ségur,  dans  ses  loi' 
tirs ,  pouvait  voir  quels  officiers-généraux  arrivaieHt  au  quartier  ùnpà^ ,  et  m 
partaient  ;  il  pouvait  recueillir  les  bruits  qui  se  répandaient ,  les  conjectures  qui 
se  fonnuent  au  milieu  des  officiers  qui  allaient  an  mission ,  ou  en  revenaient  ; 
les  conversations  plus  ou  moin^  animées,  et  les  clameurs  souvent  indiscrètes  da 
salon  de  service,  ou  des  <^ciers  qui  se  délassaient  des  fiitigues  de  la  journée, 
eu  exhalant  leur  humeur  sur  les  hommes  et  sur  les  choses.  Voilà  les  témoins  de 
U.  de  Ségur ,  voilà  ses  garants ,  voilà  les  sources  où  il  a  puisé.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  que  son  livre  était  le  procèt-verbiU  4m 
taftÊtudtt  quartier- gintrat. 

Une  expédition  aussi  importante ,  aussi  difficile  que  celle  de  Russie ,  deman- 
dait un  historien  qui  joignit  le  discernement  à  la  connaissance  des  faits,  qui 
[Qt  inaccessible  à  toute  infiuence  étrangère  ;  qui,  se  plaçant  dans  une  situation 
indépendante ,  ne  vit  que  les  temps ,  les  circonstaDces ,  et  sût  se  ^dérober  à 
l'empire  de  toute  affection  nonvelle.  Privé  de  ces  qualités  indispensables,  H.  de 
S^r  n'a  pu  produire  et  n'a  produit  qu'un  roman  mal  tissu ,  qu'il  a  décoré 
du  nom  d'histoire.  Etourdi  du  succès  de  ses  phrases  à  effet ,  et  de  ses  descrip- 
tions nHnantiques,  il  ne  s'est  pas  aperçu  des  inconséquences  dans  lesquelles  il 
est  tombé.  Cette  grande  armée ,  à  la  gloire  de  laquelle  le  jeune  vétéran  prétend 
s'associer,  est  sous  sa  plume  une  horde ,  qui  ne  combat  que  pour  te  pillage.  Le 
grand  homme,  dont  il  voudrait  qu'on  le  crût  l'admirateur  reconnaissant  et 
fidèle,  et  qui  épuisa  sur  son  grand-père,  sur  son  père  et  sur  lui-même  les 
trésors  de  sa  faveur  et  de  ses  bienfaits  (1) ,  est  un  insensé  courant  aveuglément 
à  sa  ruine.  Le  génie  prodigieux ,  qui  jusqu'alors  avait  couronné  sa  téle  de  tant 
de  lauriers,  et  signalé  son  nom  par  la  réconciliation  des  partis,  et  par  toutes  les 
prospàités  de  la  patrie,  n'est  qu'un  homme  débile,  incertain,  irrésolu,  sans 
énei^ ,  sans  courage ,  accablé  sous  le  poids  de  la  fatigue  et  de  la  maladie.  U  est 
JDort  avant  l'heure  suprême  !  I! 


{f)  M.  nilippe  de  Ségur  a  été  doté  par  l'Empereur,  le  SI  septembre  180*,  d'mxraite  de 
dix  mille  frana  sur  le  (trand-livre,  1  l'occasioo  de  son  mariage  ; 
GratiSé,  te  15  août  1809,  d'une  dotation  de  dix  mille  franci  de  rente  ; 
Hem,  le  l"iaaTlerl81i,  d'un  sapplénMM  de  dotailoD  de  quatre  mille  fhuKi,  etc. 
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C^MKlMtt,  Ml  petideiiH>ii,NaTOp«rétout«fi  ses  pertes;  m  loria  erfatriee » 
PCCoo^Mié  oMc  amide  qui ,  k»m  ses  ontret ,  *  vaiseu  k  Lutaw ,  à  BsoteB ,  à 
ilMsde.  IMoilpluetardàanpetUnombFedelmves.ilatenueDécbee,  ^ém 
iMpIaiiMB<)alftGtuffip»gne,  tontes  les  ftHX!«8  de  fKurope  ;  et  s'il  est  tcHub*  pu 
la  trahison ,  c'est  encore  au  bruit  des  chaats  de  victoire  de  Champaobert  et  de 
Mntwinil.  Va  an  s'était  ft  peine  écoulé  depuis  sa  (^ute,  qu'il  s'est  r^evé  pu 
«Bs  entreprise  dont  la  o(Hioeption ,  non  moins  hsrdie  que  rexécutîon ,  fera 
l'étonaement  des  siècles.  Mais  abandonné  de  nouveau  par  la  fortune,  il  a,  dorant 
tlx  années,  donné  au  nmnde,  sur  le  rooher  de  Sainte-U^ène ,  la  mémorable 
•umple  d'une  himeté  héroïque  et  d'un  caractère  invincible. 

M.  de  Ségw  noos  apprendra-t-il  par  quel  prodige  ce  génie ,  qae  sa  phnne 
BCHis  peint  dans  la  déor^itude,  conservait  cette  vigueur,  cette  puissance,  qm 
Avent  si  kHogtemps  encore  la  terreur  et  l'adaùntion  de  ses  ennemis?  Qu'il  ettt 
éorit  de  telles  cboees  au  retour  de  la  campagne  de  Rusne ,  on  aurait  pu  l'attriboer 
Mix  »reurs  d'une  imagination  malade ,  et  d'un  esprit  mélancolique  troublé  par 
f aspect  de  si  grands  désastres;  qu'il  l'eût  fiilt  après  les  événements  de  18t9, 
de  181Ï  et  de  1815,  il  était  sans  excuse;  et  c'est  en  1825  qu'il  &it  paraître  son 
Hf  re  !  S'il  avait  publié ,  avant  la  mort  du  héros ,  cette  œuvre  accueillie  par  des 
nffreges  ^hémëres,  sans  doute  une  protestation  éloqueute,  s'élevant  du  milieu 
de  l'Océan  Atlantique,  aurait  mis  un  grand  témoignage  dans  la  balance;  et  la 
postérité,  qui  gardera  la  mémoire  des  paroles  comme  des  actions  de  Napoléon , 
b  postérité,  avec  laquelle  Vkittortetule  Ut  Grande- Armée  n'anmiert  fcdémâer, 
■aurait  un  jour  que  l'auteur  et  l'ouvrage  ont  existé.  U.  de  Ségur  a  eu  peur  de 
oette  célébrité;  il  ne  l'obtiendra  pas  de  nos  critiques.  C'est  aux  coatempornnt 
senls  que  noua  avons  la  prétention  de  parier. 

Officier  d'ordonnance  de  l'Empereur  pendant  la  campagne  de  1812 ,  les  or&na 
que  notis  avons  transmis ,  les  discussions  auxquelles  nous  avons  assisté ,  nous 
ont  laissé  de  grands  souvenirs  ;  mais  c'est  surtout  à  Sainte-Bélëne  que  nous  avons 
été  k  même  d'amasser  des  documents  historiques.  Là ,  nous  avons  vécu  trois  ans 
dans  le  passé;  là,  nous  avons  pu  recunllir  dans  les  conversations  du  grand 
Iwmme,  qui  nous  avait  admis  dans  ion  intimité,  des  rensdgnements  précieux. 

Ces  considérations ,  mais  plus  encore  noire  admiration  pour  l'Empereur ,  nous 
ont  fait  un  devoir  d'entreprendre  ce  travail.  Il  (faut  bien ,  quand  un  détracteur 
compte  sur  le  silence  du  tombeau,  qu'une  voix  au  moins,  quelque  Ihible  qu'elle 
soit,  fasse  entendre  les  accents  de  la  vérité. 

Nous  avons  puisé  dans  les  souvenirs  de  nos  amis,  et  nous  avons  été  principale- 
ment secondé  dans  notre  entreprise  par  un  homme  qui,  placé  dans  le  cabinet 
de  l'Empereur  depuis  hi  paix  d'Amiens  jusqu'à  la  fin  de  son  règne ,  a  été  c«i- 
rianunent  honoré  de  sa  confiance. 


U  sienne. 


IfOf  A.  —  Cet  examen  critique  a  été  fcit  sur  la  première  édition  de  rouvtage 
de  H.  le  comte  de  Ségur  ;  notre  subdivision  en  livres  et  chap:ues  $«  rapport^  à 
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EXAMEN  CRITIQUE 
l'ivmsi  n  I.  »  coiTK  ra  w  mn. 

m  u  XHiiiÀi.  GOiatGAVD. 

CAMPAGNE  DE  1842. 


UVBS  PBEHISB. 


L'auteur  d«  li  {Véteadiu  AUlvtrw  éa 
KtpoUm  ttdtia  Grattit-Armi»  débute 
ftt  tme  erreor  grave ,  et  par  une  sup- 
position gratuite. 

■  Llmpereur  «vait  attaqué  ,  pur  la 
I  fùi  <ie  Tilait ,  i'faeaaeiur  et  l'intérêt 
>  ^  ia  lasM.  ■  (Pi«e  T,  tome  I,) 

Si  H.  leoomte  de  Ségur  avait  lu  ce 
ti^,  il  aurait  vu  qu*onD'abusa  jamais 
nnoing  de  la  victoire.  La  Ktvçie  avait  iH 
ttiiléa  aor  no  territcïM,  dont  une 
FMia  d«s  habitante  nous  tendait  les 
^n.  EOe  sortit  de  la  lutte  où  elle  ve- 
nait de  succomber ,  plus  grande  et  plus 
fofle  qu'elle  n'y  était  entrée:  eUeduti 
ItVoàâfRtioa  de  ranpai«urNip(dton, 
Il  glûa  d'avoif  Kcréé  une  Prusse , 
IHBd  Sb'y  en  avait  plus.  Enquoidonc 
ThmuurtU  la  Russie  avait-il  étéattaqué 
pu  la  Paix  de  Tibit? 

Quant  k  son  intérêt ,  elle  jugea  bien 
p'ilaantt  tdesaé  parl'irioptim  de  ays- 
ttw  eontinental  ;  mais  eDe  jagea  aussi 
^lesytfèqie  continental  était  le  seul 
Buyen  de  forcer  l'Angleterreii  la  paix  ; 


et  comme  eUe  était  dans  l'intérêt  de  I9 
Russie,  c'est  sur  cet  intérêt  qu'elle  buf 
ses  stipulations  à  Tilsit.  «  Jeaitisautaçt 
que  voua  l'enneqU  de  l'Angleterre ,  » 
avait  dit  Alexandre  &  Napoléon,  eoeo» 
trantsur  la  Wqfi*  du  Niémen.  Ce  swt^ 
ment  rapprochait  en  ub  instant  tes  âen 
souverains  ;  et  h  paii^  fut  faite- 

tt  LaFranoe  s'était  aliéné  les  peuptvf 
»  par  ses  cQOquéies,  et  les  rois  par  ff 
D  révoluUon  et  sa  dynas^e  aouveUe,  9 
(Page  8.) 

La  Belgique,  lea  {tf  oviofes  BbéaaoM, 
l'Italie,  partageaient  les  bira^4t«  4f 
son  administration  ;  lee  peuples  de  c«| 
pays  sont  encore  attachés  k  ce  que  la 
politique  de  leyrs  souverains  en  a  090,* 
serve. 

Quant  à  ta  rémlutim ,  elle  n'était  ptf 
du  foit  de  Napoléon.  11  avait  réconcilia 
les  rois  avec  ses  résultats;  ce  que  la  ré- 
publique n'aurait  jamais  pu  Mre.  L'ant- 
pereuret  la  dynastie  nouvelle  lesavaieqt 
rassurés  contre  la  destruction  du  a^ialàr 
me  monarchique  enEurope,  proclunéf 
par  la  république.  Cette  assertion  et  ce 
qui  suit ,  çue  (a  Fianct  m  jtotmitt  pjoi 
4tiotr  d'amti.  naii  tpiintvtt  4f»  «HHffc 
ont  pour  objet  d'établir,  dès  le  prin^ 
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pe ,  que  Napoléon  ne  pouvEÛt  asseoir  su    d'empliase  ;  maîtf  l'époque  oii  cUe  de- 


puissance  que  sur  la  monarchie  uui- 
verselle;  imputation  feusse  (soit  dit  en 
passant ,  et  pour  n'y  plus  revenir] , 
dont  l'expérience  des  dix  dernières  an- 
nées ,  «t  le  temps  qui  use  les  passions 
et  dégage  la  vérité  de  ses  voiles,  ont  en 
partie  déjà  fait  justice.  On  commence  à 
rougir  d'être  l'écbo  des  cabinets  étran- 
gers qui ,  à  dessin,  on  fait  relentir 
l'Europe  de  leurs  clameurs  contre 
l'ambition  de  Napoléon,  parce  qu'il 
employait  tous  ses  e£f<»ts  à  défendre  et 
à  assurer  la  France  contre  la  leur  pro- 
pre; obligation  que  lui  avait  léguée  la 
révolution.L'Empereurfoisait  la  guerre 
pour  forcer  l'Angleterre  à  la  paix ,  et 
l'Angleterre  excitait  contre  lui  les  sou- 
veruns  du  continent  pour  entretenir  la 
guerre.  Soldés  par  son  or ,  ces  souve- 
rains devinrent  ses  instruments. 

Napoléon  devùt-il  rester  sur  la  dé- 
fenàve  avec  des  moyens  non  propor- 
tionnés à  l'attaque  ?  C'eût  été  trahir  les 
espérances  de  la  nation ,  et  compro- 
mettre le  dépôt  de  gloire  et  de  prospé- 
rité qu'elle  avait  confié  à  ses  mains. 
Disposant  en  homme  de  génie  des  res- 
sources que  lui  offrait  la  France,  il 
triompha  de  ses  ennemis ,  qui  ne  pu- 
rent lui  pardonner  le  haut  rang  où  il 
f  avait  placée ,  mais  cachèrent  leur  res- 
sentiment sous  les  dehors  de  la  soumis- 
sion. Napoléon  avait  besoin',  pour  as- 
surer l'avenir  de  la  nation ,  de  se  saisir 
de  gages  et  de  moyens  d'échange  à  la 
paix ,  en  même  temps  qu'il  diminuait 
les  moyens  de  nuire  de  ses  ennemis. 

«  Ce  vaste  projet  (d'une  monarchie 
»  universelle] ,  Napoléon  le  contenait 
»  avec  tant  de  peine ,  que  déjà  il  com- 
%  mençait  à  lui  échapper  de  toutes 
»  parts.  B  (Page  8.) 

La  description  des  immenses  prépa- 
Hàb  que  nécessite  une  aussi  grande 
entreprise,  est  tracée  avec  beaucoup 


vait  recevoir  son  exécution  n'y  est  pas 
asMgnée.  On  serait  tenté  d'en  concluie 
que,  jusqu'alors ,  la  Russie  était  dans 
une  profonde  sécurité ,  exécutant  fidè- 
lement les  conditions  de  l'alliance,  sans 
soupçonner  l'orage  qui  se  formait  con- 
tre elle;  tandis  qu'il  est  prouvé,  parles 
aveux  du  colonel  Boutourlin ,  aide-de- 
camp  de  l'empereur  Alexandre,  dans 
VBùtoire  de  la  campagne  de  1812,  que 
c'est  la  Russie  qui ,  la  première ,  s'est 
préparée  à  nous  faire  la  guerre  (1). 


(1)  0  L'Anlticbc  ne  boageaU  pu;  U  Pniae 
»  n'exIsUit  plas;  les  SuédoU,  trop bibl» pour 
D  éire  d'iocuD  secoon  i  leurs  alliés,  poanioii 

■  i  peine  se  sotuenir  eni-mimea  ï  Suilnod. 

>  L'Aogleierre,  placée  dans  dei  drcoottaoctt 

>  difficile!,  ne  paraissait  pudisposéekpoaMer 

>  la  guerre  avec  aoUdié....  Ces  considéfaiioBi 
s  engagèrent  l'erapereur  de  Russie  ï  proroiiBif 
B  un  rapprochement  avec  l'ennemi.  La  hmem 
B  entrevue  qui  eut  lieu  sur  le  Niènea...  en 
B  pour  résnliat  te  traiiéde  pais  signé  à  TUiiLi 
(Page  21  du  lome  1"  de  VUUfoire  mUitain  ù 
la  CampaifM  d*  Autrie  en  ISIS,  par  le  colo- 
nel Boutoarliu,  aide-de-camp  deS.  ■.  l'en- 
perear  de  Bussie;  Paris,  iSMO  —  ^LVoipe- 
»  renr  Alexandre  ne  pouTiit  mécnualtra 
B  Tesprii  de  ces  diipositions  {du  tnité  ittH- 
a  Bfl);  mais  les  drconstancesmalbeoreoseioâ 
»  se  trouvait  l'Europe  lui  prescrivaienl  d'éloi' 
«  gner  t  tout  prix  la  guerre.  Il  s'agissait  ur- 
B  tout  de  gagaor  le  lempi  niceanlre  pow  m 
B  préparer  h  sontenlr  oonTeuatriaMUt  >t  IriM 
D  que  l'on  savait  bien  être  dans  le  eu  de  m 
»  renouTelernnJour  D  (Page  91  du  tome  1".) 

B  Les  sacri6c«s  que  le  traité  de  Presboorf 
B  avait  arracbésïl'AQtricbe^taientirapgnodt 
B  peur  que  le  cabinet  de  Vienne  p6t  *e  it^ 

■  gner  à  les  supporter  avec  patlnce.  Urii  k 
B  désorgaoistUon  de  ses  annéet.  «iu  Mviia- 
B  ble  des  revers  multipliés  qu'elle!  anltu»- 
B  suyés,  l'avait  empêché  jusque-ll  de  se  livrer 
n  i  la  réalisation  des  projets  qu'il  nourrimii 
•  an  lecrei...  L'empereur  Napoléon  dMralt 
B  slnctramut  éviter  une  UMveUe  gitan  ^ 
B  devait  faire  nne  diversion  OcbeuM  •■  ttpe- 
B  gne.  Hais  toutes  ses  démarcbes,  pour  «■  v«- 
B  Kir  i  up  ttcomnodeaieBI,  oe  turvot  cooMt- 
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Après  avoir  parlé  de  la  nécessité 
d'une  alliance   avec    rÀuUiclie ,    la 


1  liti  par  les  Aatrichiens  que  comine  un  avea 

■  de  n  faiblesse. ..  Bile  (ia  Russie)  ne  pouvait 
»  r^aec  (Taulster  la  France ,  sans  Tîoler  oa- 

*  TCtleamt  tei  engagements  contnctis  envers 

■  <lls,  et  dont  ancnoe  InTracUoo  de  la  part  de 
)  HapoléoD  n'avait  encore  afbibli  la  sainUtë. 
t  D'ailienrs,  quand  même  le  cabinet  de  Pélers- 

*  boarg,  passant  pat-dessus  ces  considéraiioni 

*  manies  en  bvenr  des  plus  hantes  vues  poU- 

■  Uqnei,  se  At  décidé  ï  sonteoir  l'Anlrichei  il 
I  B'aïaaii  pa  le  bire  efficacement,  ï  cause  de 

*  l'èkiigiuKieni  de  lea  armées  occopées  des 

*  affaires  de  Suède  et  de  Turquie,  a  (Pages  35, 
Nritlda  tome  1".)  — «Les  indices  du  re- 

■  froiifiMeiMnt  qui  commencaitl  s'établir  dans 

*  kl  npp«»ti  de  la  France  avec  la  Rns^e, 

■  l'avaiuit  pu  échapper  ï  la  pénétntion  de 

■  r^iperenr  Alexandre  ['].  Il  sentit  que  1*31- 

*  liante  conclue  i  Tilsitt  et  cimentée  A  Erfort, 

*  n'étant  plus  dans  les  intérêts  de  Napoléon, 

>  ne  sobsisleralt  pas  longtemps....  Dés  lors 

*  U  l'^^iqna  ï  oqanlser  sourdement  tons  les 

>  mvjtaê  de  défense  que  les  inuDeoies  res- 

■  awtes  de  ses  vastes  étals  lui  présentaient, 
«pour soutenir  une  lutte,  etc.  »  (Page  45 du 
uwel".] 

<  Le  caMiiet  de  Pétersbotirg  ne  se  disdmola 

>  fafqne.dans  ces  circonstances,  11  devait  snr- 

■  tootdterAerkcontraindrelesTorcsélapaii, 

>  afin  deponvoir  réunir  sans  distraction  tous  ses 

■  mojens  de  guerre  sur  la  entière  occiden- 

■  taie  de  l'Empire.  >  (Page  46  du  tome  I''.} 

■  L'empereur  Alexandre  Jugea  nécessaire  de 

■  ne  ptaa  larder  i  le  meltre  en  eut  de  défense, 

*  ea  I  winiilil  ml  la  rn^eur»  partie  de  ses  fM- 

*  ces  sur  la  frontière  occidentale  de  son 

*  i^.  Une  division  qui,  depuis  la  dernière 

>  gnerre  avec  la  Suède,  était  demeurée  dans 

*  lïodenne  Finlande,  regut  ordre  de  marcher 

>  nr  la  hante  Dana.  L'armée  du  Danube,  qui, 

>  à  h  An  de  1810,  se  trouvait  forte  de  neuf  di- 


O  tat  wnli  Indtoe*  de  refrolSiiumem  dont 
t^l*  l(  colonel  BoutourlJD,  conililent  eo  ce  qn'il 
prtlnid  qae  Hafoléon  avait  iU  daiptl  iti  diffl- 
tt/Ut  fni  (oa  prqffi  tU  mtriagi  omc  ihm  ',dti 
frmJâi  J»e>iiiCT  aeati  rtiteemlT4tt  à  Pittn- 
•nrf,  al  qiiit  àiiirait  ente  ardMtr  IrntMr  Potea- 
riMdc  l'm  vettgtr.fnfaitaatttntiril'ttpertvr 
ÀlaKmirt  tout  (■  poidt  dt  «m  Awrin*  jhh'mm». 
laooa  antre  n'est  illétat. 


Prusse,  la  Suède  et  la  Turquie,  M.  de 
SégUT  ajoute  :  l'AutrMe  t'y  précipita 


TU. 


I  vMons,  ne  fut  plus  composée  que  de  quatre  ; 

>  les  cinq  restantes  hirent  portées  sur  le  biot 
I  Dniester.  »  Pages  U  et  97  dn  tome  !•'.) 

a  Dès  le  lendemain  dn  Joiu*  de  la  signature 

I  du  traité  avec  la  Prusse,  Napoléon  l'expédia 

>  ï  Pétersbourg,  avec  la  proposition  de  travait- 

>  1er  i,  bire  disparaître  les  grletï  des  deux 
I  partis.  B 

■  L'empereur  Alexandre  sentait  trop  Uen 
1  que  les  griefs  avoués  ne  portaient  que  sur 
I  des  accessoires;  mais  que  le  fond  delà  qae- 

>  relie  qui  divisait  les  deux  empires...  n'était 
9  susceptible  d'être  résolu  que  par  la  fole  des 

>  annes.  i)(Page71  dn  tone  I".] 

n  L'empereur  Alexandre  quitta  aussltét  Pé- 

>  tenbonrg,  et  sereodit  t  Wilna.où  lequar- 
9  tier-géuéral  de  la  grande  armée  se  trouvait 

>  établi  ;  en  même  temps  il  envoya  l'ordre  au 

>  prince  Konrakin,  ambassadeur  de  Russie  ï 
»  Paris,  de  hire  connaître  au  gouvernement 
»  français  que  la  conservation  de  la  Prusse,  et 
a  son  iodépendance  de  tout  lien  politique  di- 
a  rigê  coDtre  la  Russie,  éiait  d'autant  plus  la- 
a  dispeufable  pour  les  intérêts  de  l'empereur 
n  Alexandre,  que  des  rapports  solides  et  sta- 
D  blés  ne  pouvaient  être  établis  avec  la  France 
»  qu'autant  qu'il  j  aurait  entre  elle  et  la  Rus- 
n  sie  un  pays  neulre  qui  ne  serait  occupé  par 
n  les  troupes  d'aucune  des  deux  puissances  ; 
»  cooséqueuiment,  que  la  première  base  de 
»  toute  nigodatioQ  devait  être  l'engagement 
s  formel  de  l'entière  évacuation  des  états 
»  prus^ens,  et  de  toutes  les  places  fortes  de  ce 
D  pays,  quels  qu'aient  été  l'époque  et  le  motif 
a  de  leur  occupation  par  les  troupes  françaises 
n  ou  alliées.  La  Russie  demandait,  en  ontre, 
I  la  réduction  de  la  garnison  de  Dantiig  sur  le 
a  pied  où  elle  était  avant  le  i"  janvier  1811.  » 
(Pages  1Î  et  T3  du  tome  1".) 

0  Avant  sou  di^part  pour  Dresde,  Napoléon 
»  avait  envoyé  k  Wilna  le  général  eomle  de 
a  Narbonne,  son  alde-de^amp,  avec  des  pro- 

>  positions  de  paix...  La  réponse  qu'il  rapporta 
■  b  Dresde,  fut  que  l'empereur  de  Russie  s'en 
•  référait  absolument  aux  communicallMis  que 
»  son  ambassadeur  avait  bltes  ï  Paris,  et  que 
«  ce  n'était  qu'en  obtenant  ces  bases  préliml- 
«  naires  qu'il  pouvait  consentir  i  traiter.  ■ 
(Pages  T4  et  W  du  tome  1".) 

a  Les  fôlea  magnifiques  qui  furent  données  â 
n  cette  occasion  (la  réunion  de  Dresde)  conti'- 
22 
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^tiU-même  {dans  l'enlteprise);  «Atn- 
nuttiu ,  etle  s'y  jeta  ic^t  avtugtetHent. 
{Pag6  S.)  Elle  s'y  jeta  avec  l'e^oir  de 
s'agrandir  (1).  Ce  ne  fut  pas  d'après  les 
promesses  Taguee,  mais  par  un  traité 
signé  le  \.h  mars  ISll.  L'Autriche ,  in- 
quiète depais  longtemps  de  l'énorme 
agrandissement  de  la  Russie,  avait 
adressé  des  représentations  à  Pétere- 
bourg  sur  les  armements  qui  se  fai- 
saient sur  ses  fronUèrw  ;  mais  la  Russie 
étaK  déddée;  eBe  n'y  eut  point  égard. 
l'Autriche  mécontente  conclut  avec 
Napoléon  un  traité  d'alliance;  et,  pré- 
voyant le  cas  où  la  Ptdogne  pourrait 
AtK  rétablie  par  le  résultat  de  la  guerre, 
elle  demanda  en  indemnité  de  la  GalH- 
cie  les  provinces  Ulyriennes  ;  ce  qui  fut 
accordé. 

Par  le  même  Uaité,  l'Aotriche  s'en- 
gagea à  fournir  trente  mille  hommes. 
Si  l'on  eA  croit  M.  de  Ségur,  tUe  lt*r 
prépara  en  secnt  ix  prudentes  initruc- 
tùms.  Pour  avancer  un  Ui  fait,  il  fen- 
drait une  preuve;  et  il  n'en  eiiîste  point 
d'autre  que  son  assertion.  Les  instruc- 
tions  du  général  autrichien  ont  pu  être 
de  s'éloigner  le  moins  possible  de  la 
Pologne  ButriclôeHne.  Que  serûent 
devenues  cea  pméeMu  instractiotu,  si 


»  nuËreot  Jusqu'au  reUnr  de  H.  deNaibonne 

•  de  Wilna.  Le  lendemiin,  c'cst-ir-dire  le 
B  [39]  17  mai,  Napoléon  qultu  Dresde,  el  prit 
D  la  roule  de  Tborn,  où  il  arriva  le  [5  juin)  2i 
»  Aa  même  mois...  Il  résolut  de  oe  plus  larder 

•  t  se  medre  en  campagne,  de  cralnle  de  per- 
H  dre  en  n^ocialions  îiifnicluenses  la  saison 
»  la  plus  bTorable  ani  opëratiODS  militaires,  n 
(Pages  78  etT7  du  lome  I".) 

(1)  ■  C'est  BOUS  qui  l'aTOM  nOt^iMe  (1^1- 
>  Ibnce  de  l'Autrîcte  anc  b  Franc»),  et  nom 
»  iiODs  bien  Klléchl  iTaut  de  la  conchire.  ■ 
(Paroles  de  M.  c'e  Melleraidi  h  tt.  Otto,  rap- 
portées dans  la  (lipCotn  de  oet  ambasiadear  aa 
atinbtre  des  relattons  enéricorta,  datée  de 
Vienne,  le  is:- Trier  IMS.) 


NnpoliKtn ,  écoutant  un  sentimenl  de 
défiance  qu'il  n'eirt  Jamflie,  eût  «nw 
mené  en  Russie  le  corps  du  prince  de 
Schwarzenberg,  en  laissant  en  Pologne 
l'année  polonaise  ?  te  seul  engage- 
ment pris  fut  que  le  oorps  autrichien 
ne  serait  pas  divisé,  et  realenit  sous  le 
commandement  dn  ses  généraux,  nna 
cesser  pour  cela  d'être  sous  les  ordres 
absolus,  mais  immédiats  de  l'empereur 
Napoléon.  Si  ce  fut  une&ute  de  laisser 
ce  corps  trop  indépendant  et  trop  près 
de  0OS  frontières ,  c'est  l'effet  de  Im  gé- 
nérosité et  de  la  confloncti.  On  pour- 
rait reprocher  la  même  faute  à  l'égard 
de  la  Prusse  ;  cQe  résultait  du  même 
principe. 

«  Le  snceèa  de  la  goerre  m  dé|pen- 
n  dit  pas  de  la  cesshm  de  la  OaDicie , 
»  et  du  ménagement  qu'imposait  la  ja- 
B  lousie  autrichienne  pour  cette  pos- 
»  sesùon  ;  Napoléon  aurait  doBC  pu , 
»  dès  son  entrée  k  Wilaa,  pn^ÊSner 
n  ouvertement  la  Eberlé  de  toute  la 
1)  Pologne  ,  au  lîeu  de  tromper  son  al- 
1)  tente,  de  l'étonner ,  de  l'attiédir  p.-ii- 
»  des  paroles  ineertaÎDes.  »  (Page  9.) 

La  jaloHM  amtrieki€nm  n'imposait 
aucun  ménagement ,  puisque  le  traité 
était  formel,  et  que  l'Autriche  n'a- 
rait  jamais  fait  preuve  d'un  assenli- 
m«it  plus  com{Jet.  Dans  1«  oas  où  le 
royaume  de  Pologne  «Brait  été  rétabli, 
l'Antricbe  cédait  volontiers  nne  grande 
partie  de  la  GalUcie ,  pour  recouvrer 
rillyrie.  La  première  de  ces  provinces 
était  une  acquisition  qae  m  eonscieiice 
lui  reprochait.  L'Iilyrîe  ,  a»  eontrnre, 
était  un  ancien  pays  héréditaire  que 
l'Autriche  avait  perdu  non  sans  de 
vifs  regrets;  la  plaie  était  tonjoms 
saignante.  Napoléon  ,  fidèle  &  ses 
traités ,  ne  pouvait  réclamer  la  Gal- 
licie,  qu'autant  que  le  royaume  de 
Pologne  serait  rétabli,  par  suite  de 
la  guerre  ,  c'est-à-dire  par  h  paix.  U 
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tarait  manqvéft  l'Atrii4(^,  son  alliée, 
qm,  d^à,  s'était  «fltvyée  de  Vtrir  un 
■nibejbadeur  saprès  de  la  confédéra- 
lin  (te  P^Dgne,  si,  an  commeneement 
da  la  guerre,  il  avait  sanctionné  par  ses 
pirateslflpétablisaenientde  ce  royaume. 
Ce  létabilnBtneDt  aur^t  entraîné  l'în- 
■nertion  et  la  réunion  violente  de  la 
âtScie  ^ttriebienns.  H  était  bien  dif- 
Ibent  de  temporiser,  en  lalasant  agir 
k  nature  défi  cboses  ,  ou  de  dire  , 
rann»!  la  demandaient  les  Polonais, 
U  royaume  da  Polognt  e»iite;  ce  qui 
aurait  équivalu  à  une  reconnaissance 
de  ce  royaume.  Mais  Napoléon  n'avait 
pas  seulement  pour  ot^et  d'dter  tout 
sujet  d'inquiétude  à  son  allié  ;  la  paix 
éUt  le  bot  4e  la  guerre.  C'eût  été  corn- 
pranettrele  butqne  de  prendre  une  dé- 
têfBimtion  qui  eût  rendu  la  paiximjioa- 
afale.  L'auteur,  un  peu  plus  bas.  prête 
à  l'EiqiercHr  des  paroles  dans  cesens  : 
il  n'avait  donc  pas  besoin  d'aller  cher- 
cher ailleurs  les  motifs  de  son  «[rinion. 

Sb  gesiwËl,  l'Empereur  ne  craigntût 
rim  tant  que  d'engagw  son  avenir , 
^■ce  que  personne  ne  connaissait 
MÎeax  que  lui  l'importance  de  laisAor 
■fes'  lés  événements  :  un  des  grands 
cuact^es  dk  sa  politique  était  d'être 
tottjoHTs  en  mesure  de  les  saisir  pour 
■iesdireau  bond. 

M.  de  9^r  reproche  à  Napoléon 
i  d'aroîr  né^lgé  de  nettoyer  les  pro- 
•  râees  poèonaîses  du  sud  des  faibles 
»  qni  contenaient  leur 
»  (Page  11.) 

Aurnt-il  donc  Touiuque  l'Empereur, 
tjÊttt  en  tâte  toutes  lœ  forées  russes, 
dit  prolongé  sa  droite  jusqu'en  Podo- 
lie,  ou  les  Russes  étaient  occupés  par 
les  Turcs  ?  Cette  inadvertance  est  trop 
fbppante  pour  qu'il  soit  nécessaire  de 
■';  arrêter  sérieusement. 

La  réflexion  smteaoieaae  qui  suit, 
ijtie  a  telle  est  le  Mblene  des  grands 


hommes  qu'Hs  te  cotidulsent  tou- 
lour&  pat  hnltâtlbn  d'eux-mêmes  du 
desautres,  »(page  il)  n'est  pas  plus 
mArle.  L'observation  avait  au  contraire 
démontré  jusqu'Ici,  que  ce  qui  carac- 
térise let  gfwiit  homtiKs ,  ce  sont  le^ 
ressources  de  leur  génie,  et  cette  iné- 
puisable fécondi  !é  qui  leur  présente  tou- 
jours des  moyens  nouveaux  ,  ou  pour 
sortir  d'un  pas  difficile,  ou  pour  mar- 
cher rapidement  au  succès. 

L'auteur  ajoute  à  l'appui  de  sa  sen- 
tence que  «  Napoléon   s'en  remît  au 

destin  des  batailles qu'il  attendit 

tout  de  la  victoire  ;  qu'au  lieu  de  tout 
sacrifier  pour  arriver  à  cette  victoire, 
c'est  par  elle  qu'il  voulut  arriver  h 
»  tout  ;  qu'il  s'en  servit  comme  d'un 
moyen  quand  elle  devait  être  son 
but.  B  (Page  11.) 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  de  Ségur  ' 
dans  le  développement  de  cette  singu- 
lière opinion  qu'il  débrouille  assez  pé- 
niblement. Hais  nous  lui  demanderons 
si,  à  Wilna,  quand  l'épée  était  tirée, 
ce  n'était  pas  au  destin  des  batailles 
qu'il  allait  s'en  remettre;  et  s'il  esta 
la  guerre  un  autre  arbitre  du  destin 
que  la  victoire.  Que  fallait-il  sacrifier 
pour  arriver  à  cotte  victoire?  Tout  ta- 
crifler  est  une  idée  bien  vague.  L'au- 
teur sait-îl  bien  ce  qu'il  veut  dire  ? 
qu'il  s'explique.  Est-ce  du  temps  pour 
compléter  l'insurrection  de  la  Pologne, 
qu'il  voulait  qu'on  sacrififit  ?  il  fallmtlc 
dire;  et  puisqu'il  raisonne  sur  d'aus» 
grands  événements ,  c'était  le  ctis 
d'examiner  pourquoi  Napoléon  se  dé- 
cida à  tenter  d'accomplir  son  expédi- 
tion en  une  seule  année ,  au  lieu  de  la 
faire  en  deux  campagnes.  La  question 
était  grave.  L'auteur  ne  l'a  pas  même 


«  L'expédition  eflt  vraisemblable- 
ment réussi,  si  l'affaiblissement  pré- 
rx»ce  de  sa  santé  eût  lais.sé  aux  forces 
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»  physiques  de  ce  grand  homme  toute 
»  la  vigueur  qu'avait  conservée  son  es- 
»  prit.  »  (Page  12.) 

La  parfaite  santé  de  l'Empereur  à 
cette  époque  n'a  jamais  pu  être  mise 
en  doute  un  seul  instant.  Indépendam- 
ment du  temps  qu'il  donnait  aux  affai- 
res ,  il  trouvait  celui  de  courir  la  chasse 
à  cheval  pendant  quatre  ou  cinq  heu- 
res, de  passer  des  revues  ,  etc.  Com- 
ment qualifier  ce  ménagement  de  l'au- 
teur ,  qui ,  n'osant  pas  attaquer  de 
front  le  génie  de  Napoléon,  suppose  un 
affaiblissement  précoce  de  sa  santé , 
pour  se  justifier  de  lui  prêter  des  fautes 
que  ce  grand  homme  n'a  point  com- 
mises ?  Il  étend  son  héros  sur  le  lit  de 
Procuste;  et,  contre  la  coutume  des 
historiens  qui  se  plaisent  à  grandir  leur 
personnage ,  il  rapetisse  le  ^en ,  le 
place  dans  des  situations  vicieuses  ou 
ridicules,  et,  îans  doute,  pour  le  ra- 
baisser en  l'excusant,  dit  ensuite  qu'il 
était  malade.  Est-ce  aussi  pour  absou- 
dre les  auteurs  de  sa  fin  prématurée  ? 
Napoléon  a  montré  dans  la  campagne 
de  Russie  autant  de  supériorité  et  d'ac- 
tivité qu'il  en  a  déployé  depuis,  dans 
les  campagnes  de  1813etdel8U.  Sa 
constitution  devait  être  bien  forte 
puisqu'elle  a  pu  résister  àx  ans  au  sup- 
plice de  Prométhée. 

Peu  de  gens  ont  la  capacité,  le  cou- 
i-age  et  le  temps  déjuger  les  choses  en 
elles-mêmes  et  d'après  leurs  effets.  On 
trouve  bien  plus  court  de  s'en  tenir 
aux  idées  reçues.  M.  de  Ségur,  que  fa- 
vurîs^ent  d'un  côté  ces  dispositions 
naturelles,  qui  tiennent  surtout  &  la 
mobilité  de  notre  caractère,  et  de  l'au- 
tre l'inllueDcc  du  nom  que  son  père  a 
illustré  par  son  talent  et  les  hautes 
fonctions  qu'il  a  remplies,  s'est  déter- 
miné à  écrire  deux  volumes  sur  l'Em- 
pereur, bien  persimdé  que  le  titre  seul 
de  l'ouiTagp  le  ferait   recJiorcher  du 


plus  grand  nombre.  Ceux  qoi  liient 
avec  r^exion  se  scmt  fwnlement  E^wr- 
çus  qu'il  avait  pris  pour  base  de  loii 
système  une  marche  entièrement  op- 
posée à  celle  des  écrivains  qui  se  mt 
ouvertement  déclarés  les  ennemis  de 
Napoléon.  A  l'aide  de  quelques  précaiK 
tions  oratoires,  qui  lui  servent  coome 
d'abri  pour  échapper  aux  obserralioDi 
de  tous  les  partis ,  il  a  commencé  par 
établir  que  toutes  les  foutes  de  l'Empe- 
reur prennent  leur  source  dans  son  éW 
habituel  de  mauviùse  santé. 


CHAPITHB   It. 

Nous  passons  rapidement  sur  le  corn- 
mencement  de  ce  chapitre  fort  ohacv, 
et  sur  les  réflexions  que  l'auteur  met 
dans  la  bouche  de  l'Empereur  loucbul 
la  politique  de  la  Prusse ,  à  l'égard  liï 
la  république  françùse  ;  mais  nous  re- 
levons celle-ci. 

<(  Chaque  fois  que  sur  ses  cartes,  il 
n  (Napoléon)  suivait  le  tracé  des  fJroiHiè- 
H  res  prussiennes,  il  s'irritait  de  leifw 
»  encore  si  étendues,  et(l)  s' écriait: Se 
B  peut-il  que  j'aie  laissé  à  cet  homae 
»  tant  de  pays!  n  (Page  13.) 

Qui  peut  avoir  dit  cela  à  H.  de  S^ 
gur?  oiil'a-t'il  entendu?LemafécW- 
des-logis  du  palais  n'était  pas  étm  k 
confidence  de  l'Empereur;  il  n'ajuBM 
mis  le  pied  dans  son  cabinet.  S'il  tvik 
quelquefois  entendu  Napoléon  parie 
des  souverains,  il  saurait  qu'il  net'tf 
jamais  sen-i  à  leur  égard  d'expmâoat 
ausà  inconvenantes ,  et  qu'il  ne  diail 
pas  d'une  télé  couronnée  :  ett  Amwm- 


(l}CoiiiineM.deS^9urTiMtCR^our«ï  rtflii. 
II  lui  ■  semblé  t]He  le  mot  t'^rrter  \  qoclqvr 
chue  de  plui  relevé  que  l'eipresslon  ordio^ 
n,ada,  diMtfC;  aoni  l'ea  Krt-llcouUaMM 
diDt  tout  le  roun  de  «m  oumte. 
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CAMPA6NE  DE  1812. 
Otte  eifureeskai  est  eo  usage,  il  est 
mi,  danscertainsstiong,  pour  daigner 
l'snpereur  Napcdéos.  C'est  sans  doute 
par  rénâiusceDce  que  l'auteur  en  iàit 
rapfdicationau  roi  de  Prusse.  Ce  prin- 
ce, rdégné  au-delà  de  l'Elbe,  et  dont 
lasétals  bordaient  la  Baltique  ,  jusqu'à 
r«id)ou<ifaur8  du  Niémen ,  était  vulné- 
ntde  partout,  et  l'on  ne  voit  pas  ce  que 
îbpoléiHi  pouvait  lui  eaiier. 
«  Cette  aversion  pour  un  prince  pa- 

*  cIBqae et  dotu  étonnait....  on  doit  en 

•  rechercher  les  causes.  »  (Page  13.) 
Si  le  roi  de  Prusse  était  toujours  dis> 

posé  à  la  paix ,  il  était  toujours  prêt  à 
Un  la  guerre.  Napoléon  le  savait;  ce 
pnace  lui  inspirait  dcHic  peu  de  con- 
fiiace;  mais  il  n'avait  pas  d'aversion 
ontre  loi.  Cependant ,  l'auteur  en  in- 
dique deux  causes;  l'une,  lerefut  de 
Louis  XVUl  eux  propositions  qui  lui 
forent  faites  par  l'intermédiaire  du  nu 
de  Prusse.  En  1808,  le  cabinet  prussien 
»ftit  senti  qu'il  serait  avantageux  à  la 
ttuqniUitédel'Ëuropedetirer  les  prin- 
ces de  la  maison  de  Bourbon  de  la  eÎ- 
tsitiwi  OH  ils  se  trouvaient.  Il  se  cfaar- 
Bca  d'envoyer  à  cet  effet  des  instruc- 
tions  k  M.  Ûeyer,  président  de  larégwi- 
ce  de  Varsovie ,  ville  où  se  trouvait 
alon  le  comte  de  Lille.  Ce  prince  tit 
i  i'oBverture  dont  il  s'agit ,  une  noble 
réponse  que  tout  le  monde  connaît. 
Cooment  N^xiléon  aurait-il  gardé  du 
tenadiment  d'une  démarche  qu'il 
n'avait  pas  provoquée,  à  laquelle  il 
a'avsit  cwsenti  que  par  déférence 
pottr  aon  allié,  et  qui  d'ailleurs  ne 
oomprcHoettait  en  rien  son  autorité, 
paisqu'tl  n'y  était  nullement  question 
de  drcHts  à  la  couronne  de  France? 
I^)oléoa,  au  r^te,  attachait  peu  d'im- 
pntance  1  celle  négociation  ;  l'amour 
des  Français  et  les  intérêts  nationaux 
lui  paraissaient  suffire  à  l'affermisse- 
ment de  sa  puissance . 
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Quant  à  l'autre  causé ,  cdle  des  ré- 
clamations de  la  Prusse  au  sujet  de 
l'arrestation  de  H.  de  Uumboldt;  cet 
agent ,  ainsi  que  UU.  Vickam ,  Drake, 
Spencer  Smitb,  etc.,  profilait  de  sui 
caractère  de  résident  anglais  près  des 
villes  anséatîques,  pour  tiamer  des  ma- 
chinations contre  le  premier  consul. 
Napoléon  avait  noblement  signalé  son 
indignation  de  la  violation  du  droit  des 
gens  dans  la  personne  des  Iriandais  ré- 
fugiés ,  qui  furentiivrés  par  le  sénat  de 
Hambourg.  Il  montra  son  respect  pour 
ce  même  droit  des  gens ,  en  ne  refu- 
sant pas  de  rendre  la  liberté  à  un  agent 
diplomatique,  en  foveur  duquel  le  roi 
de  Prusse  l'invoquaîL  La  démarche  de 
ce  monarque ,  qui  ne  choquait  on  rien 
les  principes  reconnus  par  l'En^iereur, 
ne  pouvait  être  une  cause  d'inimitié. 
Si  l'on  ne  savait  pas  que  l'aversion 
n'entrait  jamais  pour  rien  dans  la  poli- 
tique d'un  homme  du  génie  de  Napo- 
léon ,  on  pourrait  citer  deux  causes 
bien  autrement  efficaces  d'un  tel  sen- 
timent: les  projets  et  les  engagements 
de  la  Prusse  avant  la  bataille  d'Ausler- 
litz ,  et  l'agressicH)  de  cette  puissance 
en  1806.  Mais  M.  deSégur,  qui  écrit 
l'histoire,  paraît  i^orer  tout  cela. 

«  Cependant  au  commencement  de 
»  1805,  la  Bussie,  l'Autriche  et  l'An- 
B  gleterrc  cherchaient  encore  vaine- 
n  ment  à  engager  Frédéric  dans  leur 
»  troisième  coalition  contre  la  France.  » 
(Page  14.) 

Une  troisième  coalition  eut  lieu. 
L'Angleteire  parvint  à  y  faire  entrer  la 
Russie  et  l'Autriche.  Son  but  avoué 
était  de  chasser  les  Français  de  l'AlIe- 
Btagne  et  de  l'Italie,  de  rétablir  le  roi 
de  Sardaigne  en  Piémont,  et  d'enlever  a 
la  France  ses  alliés.  Les  moyens  de  la 
coalition  paraissaient  immenses  ;  cinq 
cent  mille  hommes  et  des  flottes  con- 
sidérables devrtient  appuyer   ces  pré- 
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tentkuts  que  le  s^îl  d'Anstnlitt  fit 
étanouir.  Aînu,  trois  mois  après  la 
fonnation,  ta  tnHsième  coalition  fUt 
dissoute,  l'Autriche  Ibrcée  de.  ngoer  la 
paix  ;  et  ce  ne  fut  qu'à  la  génénwilé  du 
vainqueur  qr.c  l'empereur  Alexandre 
dut  le  salut  des  débris  de  son  armée. 

La  Prusse,  qui  par  le  tnité  de  Ber- 
lin, agné  quelques  mois  avant  la  ba- 
taille d'Auslerliti,  avait  pris  part  &  la 
ligue ,  dut  k  l'babilet^  du  ministre 
Haugwitz  laconclufiiond'untraitéd'al- 
lianca  offensive  et  défensive  avec  la 
France. 

«  D'abord  la  posseGÙon  du  Hanovre 

*  séduisit  Fréd^c;  mais  quand  il  bl- 
»  lut  signer,  sa  pudeur  bésita.,..  Na- 
>  p*léon  ne  put  concevoir  une  politi- 
»  que  n  timide.  Ce  prince,  8'écria-t41, 
t  n'ose  donc  foire  ni  la  paix  ni  la 
»  guerre,  etc.,  etc.  »  L'auteur,  qui  ne 
voyait  l'Empereur  que  lorsqu'il  traver- 
sait le  sdon  de  service,  qui  ne  l'enten- 
dait quelquefois  que  dans  set  audien- 
ces publiques  ,  prend-il  ses  paroles , 
lorsqu'il  le  fait  parler,  dans  son  imagi- 
nation ou  dans  ses  souvenin  7  Pour 
qu'il  les  prit  dans  ses  souvenirs,  il  fau- 
drait qu'elles  eussent  été  dite  en  pu- 
blic, et  il  n'-cn  est  rien. 

u  On  assure  qu'en  mâme  temps,  des 
»  honunes,  ou  perfides  ou  abusés,  ont 
n  pOTSuadé  à  Frédéric  que  Napolécm 
»  est  brcé  de  se  montrer  pacifique  , 
D  parce  que  ce  guerrier  ne  veut  point 
»  la  guerre;  ils  ajoutent  qu'il  traite  per^ 
n  fidementde  la  paix  avec  l'Angleterre, 
B  BU  prix  de  la  restitution  du  Hanovre, 

*  qu'il  veut  reprendre  A  la  Prusse,  n 
(Pagel«.)' 

Voici  quelles  furent  les  négociations 
auxqu^les  l'auteur  paraît  faire  allusion: 

La  mort  de  M.  Pitt  avait  ouvert  l'en- 
trée du  mioist^  à  M.  Fox.  L'ambitktn 
de  ce  dernier  était  de  rétaUir  la  paix 
entre  la  France  et  la  (jrande-Bretngno, 


et  il  fit  à  M  n^et  lai  pnraièNB  d 
elles.  En  février  1W)6,  une  DorràqxHK 
duice  active  s'étabitt  entre  las  deux 
cabinets.  On  ^«ouvait  le  même  désir 
d'ouvrir  les  négociatious  sur  des  bases 
honorables;  mais  on  ne  pouvait  s'ac- 
corder sur  le  mode  de  négocier.  L'An- 
gleterre voulait  traiter  ocKijointement 
avec  la  Russie  ;  et  la  France ,  omùdé- 
rant  la  troisiteDe  coalitim  coaune  dis- 
soute, ne  voulait  traiter  qu'avec  l'Àn- 
e^rre.  Cette  difficulté  fut  levée.  Ce 
fut  l'An^eterre  qui  céda  ,  sur  la  pro- 
position de  la  Franco,  d'adopter  avant 
tout  cette  base  de  la  négociation,  que 
l'une  et  l'autre  puiasance  poumieiit 
intervenir  dans  toutes  les  affairée  coo- 
Unentales  et  maritimes.  Cette  circoos- 
tance  et  l'arrivée  k  Paris  de  H.  d'Ou- 
bril,  de  la  part  de  la  Russie ,  décidè- 
rent Fox  à  y  envoyer  lord  Tannouth , 
avec  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
traiter.  Ce  lord  eut  des  conE^nces 
régtdièresaveclecabinet français.  L'on 
était  d'aoccffd  sur  tout;  l'Ai^lMeare 
gardait  Halte  et  le  Cap,  et  rendait  tou- 
tes les  autrescoloDies.  Mais,  au  moment 
où  l'on  alkit  âgner  le  traita  ,  Fox 
ttHnba  gravement  mdade.  Sa  fin  fat 
prévue ,  iùrd  Lauderdale  fut  envoj-é  s 
Paris  pour  faire  rétrograda  la  négo- 
ciation, et  la  rompre,  A  peine  arrive, 
ce  lord  deroasde  des  paswporte ,  ^ 
l'on  refuse  de  reconnaître  sur-l»«bamp 
cette  anertiott,  fauase  et  nouveUe,  que 
l'uit  posiidttii  était  U  base  convenue 
avec  lord  ïamioutb,  en  en  exc^>taDt 
le  Hanovre.  L'Angleterre  auraft  ainsi 
gardé  toutes  set  cqnquèlee,  et  la  Pnooe, 
qui  n'avait  k  l'Angletene  que  le  Bano- 
\Tc,  n'en  aurait  gardé  aucune. 

Malgré  toutes  les  menaces  de  lord 
Lauderdale,  la  France  se  refusa  k  re- 
connaître cette  base.  On  écarta,  dans 
les  difieroites  conférences,  le  principe 
gt'uéral  de  cette  base ,  pour  aller  au 
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iaeà  de  la  quatka.  Vois,  ï  cMa  épo- 
que, l'Angleterre  ne  voulait  plue  la 
fùx,  parca  qu'elle  concevait  àea  eepé- 
tSQce»  da  reformer  une  qv^àoie 
coaiitioi).  D^à,  par  ses  iqtFiguea.  «Ue 
)vgit  eivpécbé  l'empenur  Alexandre 
de  ratifier  le  traité  qu'avait  signé  son 
envoyé  (H.  d'OubrilJ,  et  elle  avait  &it 
Mite  la  mésintelligence  entre  le»  ca- 
binetâde  Berlin  et  dee  Tuitmes.  L'en- 
voi de  lord  lAuderdale,  homme  violent, 
adroit,  peu  scrupuleux  ,  avait  eu  pric- 
cipalement  pour  but  d'arracher  à  la 
Fiance  une  déclaration  relative  au  Ha- 
novre, afin  de  s'en  servir  pour  exciter 
la  Prusse  contre  elle.  La  quatrième 
coalition  fut  formée  et  termina  les  né- 
gociations- I<es  eonemia  de  la  France 
«spéraient  beaucoup  de  la  réunion  de 
la  Prusse,  de  l'Autriche  et  de  l'Angle- 
lene.  Les  troupes  prussiennes  avaient 
coiucrvé  toute  leurrépul^tion. 

Dans  une  dernière  conférence ,  les 
pléuipotentiaires  £r«nçaîs  firent  à  lord 
Lauderdale  ce  raisonnement  :  u  Sup- 
posez que  la  Prusse  spit  battue  comme 
l'a  été  l'Autriche ,  et  que  l'Empereur 
sâlaBerlin  trois  mobaprès  l'ouveiture 
de  la  campagne ,  comme  il  a  été  à 
Vienne.  N'aurez-vous  pas  à  regretter 
d'avoir  laissé  détruire  ce  boulevart  qui 
garantissait  le  Hanovre,  la  Hollande  et 
toutes  les  embouchures  de  l'Elbe  et  du 
Véâer,  si  importantes  pour  votre  com- 
merce? Or,  les  Bu&seasQnt  encore  loin  ; 
avant  la  mi-octobre,  le  choc  entre  l'ar- 
mée {ffussienne  qui  couvre  Berlin,  et 
l'année  française  qui  veut  y  arriver, 
aura  eu  lieu.  Si,  comme  il  est  probable, 
l'année  prusùenoe  est  battue,  elle  sera 
détruite  comme  l'a  été  l'armée  autri- 
chienne ;  et  les  Russes  ne  pourront  pas 
davantage  pour  U  Puisse ,  après  sa  dé- 
faite, qu'ils  n'ont  pu  pour  l'Autricht', 
mouarcbie  qui  avait  bien  plus  de  res- 
sources, w 


Lord  lAudfipdale  eoei^it  U  juMesse 
de  ces  observations.  Il  pressentit  si  bien 
que  1b  quatrièniQ  coalition  était  morte 
k  ea  naissance ,  parce  qu'elle  n'aurait 
dû  se  déclarer  qu'à  l'arrivée  de«  Russes 
entre  la  Vistule  et  l'Oder,  qu'il  demanda 
V  m ,  dans  le  cas  où  l'AjogleteiTe  ferait 
la  paix ,  l'Empereur  ne  mai'cherait  pas 
Qontre  la  Prusse.  »  On  lui  répondit  par 
l'affirmative.  Uain  le  conseil  des  niinis^ 
très  de  Londres  ue  vit  que  les  nouvelles 
chanoes  qu'allait  courir  la  France ,  sans 
calculer  les  probabilités  de  l'issue  de  la 
campagne:  la  guen-e  de  Prusse  eut 
lieu. 

H.  de  Ségur  reproche  k  Napoléon  de 
u'tvmr  9^  iiaumbré  la  Prtue.  (Page 
17.) 

Une  question  aus«  grave  et  que  U.  le 
Marécha]-de.srlogis  du  palais  tranche  si 
légèrement ,  mériterait  un  long  exa- 
men. Si  Napoléon  a  reculé  devant  ce 
démembrement,  c'est  sans  doute  par 
des  consid^tipns  bien  autrement  im- 
portantes que  les  frivoles  motifs  qui  lui 
wnt  iffètés  par  l'auteur,  tels  que  l'effet 
de  la  prétene»  i Alexandre,  etc.  Si  l'af- 
faiblissement de  la  Prusse  a  produit 
dans  ce  royaume  une  telle  exaltation, 
que  n'eût  point  opéré  son  démembre- 
ment total? 

a  Cette  vaste  conspiration  était  celle 
s  des  amis  de  la  vertu.  Son  chef...  fut 
»  Stcin-  Peut-être  Napoléon  eût-il  pu 
0  le  gagner  ;  il  préféra  le  punir.  »  (Page 
18.) 

Le  baron  de  Stein  était  un  ennemi  ; 
Napoléon  le  savait.  Mais  il  savait  aussi 
qu'un  homme  de  ce  caractère  était  au- 
dessus  de  la  corruption.  Il  n'eut  point 
à  choisir;  il  exigea  qu'un  ennemi  fût 
éloigné  de  la  cour  d'un  prince  ami. 

a  En  1809...  c'étaient  des  Prussiens 
»  qui ,  les  premiers,  avaient  os(i  lever 
u  contre  Napoléon  l'étendard  do  l'in- 
»  dépendaiK".  H  les  avait  fait  jeter  dans 
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B  les  fers  dulinée  aux  galérienB.  » 
{Page  20.) 

Le  major  Schîn  avùt  violé  la  loi  des 
nations.  Aux  yeux  des  publiciates  et 
des  gens  d'honneur  de  tous  les  pays, 
Schill  et  ses  compagnons,  traversant 
une  partie  de  l'Allemagne,  en  pillant  et 
tuant  les  Français,  lorsque  la  Prusse 
était  en  paix  avec  la  France,  se  ren- 
daient coupables  de  vols  et  d'assasû- 
nats.  Leur  crime  était  le  même  que 
celui  des  forbans  qui ,  sans  lettres  de 
marque  ou  en  pleine  paix ,  vont  atta- 
quer îes  navires  d'une  puissance  amie, 
L'Empereur  ne  Ut  fit  pat  jeter  aux  ga- 
lères; ils  furentjugés  et  condamnés  par 
des  tribunaux  légalement  constitués. 
Cette  satisfaction  était  due  par  la 
Prusse;  c'est  la  IVusse  qui  t'a  don- 
née. 

«  Dès  que  l'année  1812  s'approcha... 
n  Frédéric,  inquiet  et  fatigué  de  son 
»  asservissement,  voulut  en  sortir  par 
n  l'alliance  on  par  la  guerre.  Ce  (ut  en 
Il  mars  1811  qu'il  s'ofirit  comme  auxi- 
11  liaire  de  Napoléon  pour  l'expédition 
H  qui  se  préparaît,  n  (Page  20.) 

Il  ne  se  préparait  pas  alors  d'expé- 
dition.  La  Russie  armait;  elle  réunissait 
des  forces  considérables  sur  le  Dniester; 
et  la  Prusse,  qui  voyait  l'orage  se  for- 
mer ,  chercha  un  allié  puissant  pour  se 
mettre  à  l'abri  du  danger.  Mais  la 
France  n'armait  point  encore  ;  des  ex- 
plications étaient  demandées  sur  ces 
armements:  on  négociait.  Accepter 
Talliance  de  la  Prusse ,  c'eût  été  mani- 
fester des  intentions  hostiles,  c'eût  été 
commettre  une  faute  politique.  Napo- 
léon n'accepta  donc  point;  mais  il  ne 
refusa  pas,  réservant  les  dispositions  de 
la  Prusse  pour  le  moment  opportun. 

Que  !a  Prusse  inquif-te  ait  traité  se- 
crètement avec  Alexandre,  comme  le 
dit  ensuite  l'auteur,  cela  ne  prouverait 
rien,  sinon  que  le  roi  de  Prusse  n'avait 


pas  compris  tout  ce  que  la  pmdeoce 
imposait  à  Napoléon. 

L'auteur  nous  révèle  une  anecdote 
curieuse  ;  c'est  que,  dès  1810,  Alexan- 
dre a  été  au  moment  de  tomber  fc  l'im- 
proviste  sur  Napoléon  (page  21),  et  &  ce 
sujet  M.  de  Ségur  nous  dît  même  une 
chose  assez  piquante.  Si  Alexandre  a 
changé  de  résolution ,  c'en  pane  qu'U 
voatut  mettre  la  JoancE  Dr  Ciel  « 
Vopinion  dti  hommes  de  som  edU,  m  m 
poraùjont  pas  Caçressewr.  (Page  21.) 
M.  de  Ségur  peut  bien  supposer  que  le 
promoteur  de  la  sainte  alÛance  voulait 
tromper  les  hommes;  mais  supposer 
qu'il  voulût  tromper  Dieu,  c'est  trop 
fort! 

Que  le  roi  de  Prusse,  lorsqu'il  a  pro- 
posé son  alliance  et  ses  places  à  l'em- 
pereur Alexandre,  ait  été  refiisé  par  ce 
souverain,  comme  le  dit  encorel'autear, 
que  devait-il  en  résulter?  Qu'il  insiste- 
rait pour  son  alliance  avec  la  France, 
et  c'est  ce  qui  n'arriva  point.  D'où  l'on 
pourrait  conclure  que  le  témom  stibal- 
lerne  {page  22)  qui  a  cité  la  réponse  de 
l'empereur  Alexandre  à  Frédéric ,  n'a 
pas  dit  la  vérité.  Car,  nous  le  répétons, 
si  la  Rus^e  avait  refusé  l'alliance  de  U 
Prusse,  la  Prusse  aurait  persisté  k  aller 
au  de\-ant  de  la  France.  Cependant, 
lorsque  le  moment  fut  arrivé  où  Napo- 
léon reconnut  que ,  malgré  ses  'efforts 
pour  la  paix ,  toutes  les  probabilités 
étaient  pour  la  guerre  ,  il  eut  à  choisir 
entre  deux  partis ,  l'alliance  ou  la  des- 
truction de  la  Prusse.  Il  choisi  l'al- 
liance plus  facilement  que  Frédéric  ne 
s'y  détermina  lui-même.  L'auteur  con- 
vient que  ce  priiice  hésita  ;  et  il  ratta- 
che à  cette  circonstance  l'occupatien  de 
la  Poméranic ,  et  l'ordre  donné  au 
prince  d'Kckmûhl  de  n  tenir  prit  à 
s'emparer  nbitemmt  de  toute  ta  PrwMs* 
et  de  son  roi.  (Page  23.)  L'occupation 
de  ta  Poniéranie  fut  un  acte  impolil»- 
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que,  qui  ne  réniIU  d'aneane  combi- 
Dùson,  maia  seulement  du  caractère  du 
gânéral  qui  l'entr^rit,  et  de  l'exagéra- 
tkm  de  ma  zèle  pour  l'exécution  du 
tjttème  continental.  U  crut ,  sur  de 
tuu  rapports ,  que  de  nombreux  b&ti- 
ments  chaînés  de  denrées  coloniales 
élàent  entrés  dans  les  ports  de  l'Ile  de 
tttgen  et  k  Stralsund.  Il  vit  l'occasion 
de  prendre  &a  même  l«nps  en  faute  le 
lonremement  suédois,  et  de  porter  un 
coup  sennbie  aux  intérêts  de  l'Angle- 
lene.  Le  maréchal  Davout  envahit  ces 
pronnces  suédoises,  sans  autre  ordre 
qne  ses  instructions  cookie  conunerce 
britannique.  H  ne  fut  pas  désavoué, 
parce  que  le  mal  étant  &it,  tm  désaveu 
n'eût  remédié  à  rien  ;  il  fiit  excusé  sm' 
on  excès  de  zèle. 

Cette  opération  n'avait  rien  de  com- 
mun avec  les  mesures  à  prendre  pour 
décider  la  cour  de  Berlin.  On  ne  sait  par 
quels  moti&  M.  de  Ségur  suppose  l'or- 
dre de  s'emparer  de  la  personne  du  roi 
de  Prusse.  H  aurait  dû  se  rappeler 
<iu'8[ffès  la  d^éction  du  corps  dTorck, 
Napoléon  avait  vii^  mille  hommes  à 
Berlin  et  autant  à  Potsdam;  que  la 
politique  «t  l'agitation  des  esprits  en 
Prusse  auraient  pu ,  à  cette  époque,  lui 
donner  de  justes  motifs  de  prendre  le 
roi  eu  otage  ;  que  néanmoins  il  ne  l'a" 
viit  point  fait ,  et  qu'au  contraire  il 
avait  ordonné  à  Âugerean,  qui  com- 
mandait à  Berlin ,  d'avoir  pour  ce  mo- 
narque les  plus  grands  ^ards. 

Le  prince  d'EckmQhl  avait  reçu  l'or- 
dre de  se  tenir  prêt  à  entrer  en  Prusse, 
à  le  traité  d'alliance  n'était  pas  signé. 
En  effet,  dans  des  circonstances  si  pres- 
santes, il  fallait  que  la  Prusse  fût  amie 
on  ennemie,  et  le  refus  de  s'allier 
à  la  France  ne  devait  plus  laisser  de 
donte  snr  les  liaisons  de  cette  puls- 
nnce  avec  la  Russie ,  que  la  prudence  la 
phiE  ordinaire  commandait  de  pré%-enir 


pniaqne  la  gaerre  était  imminente. 

«  Cette  soumission  (celle  de  la  Prusse) 
a  n'a  point  encfwe  rassuré  Napoléon  ; 
n  à  sa  force  il  ajoute  la  feinte;  les  for- 
»  teresses  que  par  pudeur  il  laisse  à 
»  Frédéric,  sa  défiance  en  convoite  en- 
»  core  l'occupation...  11  exige  en  même 
»  ieatps  qu'eu  leur  enlève  tout  ce  qiu 
»  pourrait  leur  servir  dans  une  révolte; 
B  il  déôgne  tout ,  jusqu'à  la  m(»ndre 
a  arme.  »  (Page  23.). 

Nous  ne  citons  ce  passage  que  pour 
montrer  l'esprit  dons  lequel  M.  de  Sé- 
gur a  composé  son  ouvrage.  Nous  ne 
relèverons  pas  les  expreseiims  de  feinu, 
de  pudeur,  employées  à  l'égard  d'un 
homme  aussi  puissant  que  Napoléon, 
dont  le  caractère  a  toujours  répugné  à 
de  sa  petits  moyens.  Les  assertions 
avancées  fussent-elles  exactes ,  cette 
surabondance  de  précautions  envers 
une  puissance  sur  l'amitié  de  laquelle 
on  ne  pouvait  pas  compter,  serait  jus- 
tifiée par  la  prudence.  L'év^ement,  as 
contTfùre,  a  démontré  que  Napoléon 
avait  été  trop  confiant  dans  la  Prusse, 
en  lui  laissant  une  nombreuse  armée  en 
Silésie;  et  ce  qui  prouve  qu'il  ne  lui  a 
pas  enlevé  toutjuiqu'â  ta  mmndrearme, 
c'est  la  rapidité  avec  laquelle,  lors  de  la 
trahison  d'Torck,  elle  arma  cent  raille 
landwehrs  avec  des  f\isils  de  réserve ,  et 
les  fournit  de  l'artiHerie  nécessaire. 

Il  est  tout  ûmple  quel'empereur  Na- 
poléon ait  refusé  les  vingt-cinq  millions 
que  la  Prusse  fit  demander  à  cette  épo- 
que par  M.  de  Hatzfeld,  puisque  cette 
puissance  devait  encore  à  la  Frûice  p^ 
de  quatre-vingts  millions,  et  que  d'ail- 
leurs elle  n'inspirait  pRs  de  confiance. 
Quant  aux  nombreux  magasins  que, 
par  son  traité  du  2V  février,  elle  mit  à 
la  disposition  de  Napoléon,  elle  ne  le  fit 
que  par  l'impossibilité  où  elle  se  trouva 
de  les  livrer  aux  Russes,  auxquels  ils 
étaient  originairement  destinés. 
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Tdfl  uat  les  fiuts.  Faute  de  les  oo>- 
naUre ,  l'auteur  s'égace  dtOB  des  coa- 
JMtures;  c'est  la  cooditioB  de  tout 
écrivain  qui  veut  parler  de  ce  qu'il 
igDore,  et  o'eit  œlle  de  M.  de  Ségur, 
^  &it  de  la  difktoiaatie  5911s  aucune 
(unnaissanca  des  négociaUoas,  et  qui 
va,  dans  tout  le  resta  de  son  livre,  Eure 
dâ  la  stratège  sans  aucune  caiODWs- 
aaoce  de  ta  gueire. 


n  ia  Rtusie  est  maîtresse  des  hau- 
9  teurs  de  l'Europe. .....  Son  goBverne- 

»  ment  ne  peut  que  difficiUioient  être 
»  acculé  et  forcé  k  ramposer  dans  un 
»  espace  presque  imaginaire....  sans  le 

H  concours  de  la  Suède  et  de  la  Tur~ 
■  quie,  la  Russie  est  moins  attaqua- 
aUe.  pipageSa.) 

Si ,  par  ces  ei^easions  singulières, 
l'auteur  veut  dire  que  la  Russie  no  peut 
être  attaquée  que  par  une  puissance 
alliée  de  la  Suède  et  de  la  Turquie , 
pouB  répondrons  : 

L'alliance  de  la  Su^e  aurait  élé  très 
awntagausA ,  sans  doute ,  puisqu'elle 
aurait  menacé  la  Russie  d'une  diver- 
sion dangereuse  au  nord,  l'ar  l'alliance 
avec  la  Turquie ,  on  eût  attoint  un  but 
important,  celui  de  la  aiaintenir  en 
guerre  avec  la  Russie ,  parce  que  cette 
(piaifi  eût  opéré  une  puissante  diver- 
mn  au  midi  :  vfulà  le  véritable  secours 
qu'il  eOt  été  utile  d'obt^iir.  Rien  n'a 
ité  négligé ,  quoi  qu'en  dise  l'auteur , 
d'apràa  les  Ebu^sm  rumeurs  qu'il  a  pri- 
.ass  pour  guides. 

Quand  11.  de  Ségur  dit  plus  bas,  que 
l$t  fluâ  timpU*  dfJM  mu  roayj  t'attui- 
4niW  4  Hfiprtwiirt  (9  Wfv^luiu  grand 
p^tr  •er4  Kûm  (page  3fi) ,  U  nous  ^ 
Iffip  qu'il  était  de  ce  nombre.  Le  grand 
nWr  étant  eu  présence  d'une  arm^ 


mate,  il  Mnùt  Mia  qu'il l'eAt  battu» 
plus  d'uos  Eai» ,  avant  de  marcher  sur 
Kiow-  lod^petidamment  de»  alliances, 
qui  avai^it  été  eoiBClues  Uffic  l'Autri- 
cbe  fit  la  Prusse  le' étaient  les  plus  im- 
portantes) ,  et  avec  ^  princes  de  la 
confédération  du  Bbin ,  des  négocia- 
tions m  suivaient  en  même  tempsavecle 
Danemarck  et  I3  Suède.  Celle  avec  le 
Paoemarck  réuiwt;  il  w  fut  autrement 
avec  la  Suède.  La  négociation  avec 
cette  puiwaaoeétdioua,  parce  qu'elle 
y  mit  u(ie  condition  que  l'boiweur  ne 
permettait  pas  d'accorder.  Les  succès 
delà  politique  furent  donc  obtenus  pa^ 
tout  0)1  ils  pouvaient  l'être.  A  Constan- 
tinpple  tal^'^c^  subsistait;  il  ne  s'a- 
gissait que  de  la  maintenir ,  et  elle  fut 
maintenue.  Elle  ne  devint  pas  oflensive 
contre  la  Russie ,  parce  que  l'Anglc- 
terr«  l'emporta  au  camp  du  grand  visir 
par  une  fraude  liuureuse ,  au  moment 
même  où  le  suixës  paraissait  assuré  au 
divan.  Le  sultan  Mahmoud  était  dans 
les  iotérL-ts  de  la  France;  il  les  soute- 
nait encore,  lorsqu'il  apiffit  que  la  paix 
venait  d'être  signée  par  le  grand  visir. 
11  hésita  longtemp  s^  y  donner  sa  rati- 
fication. Le  grand  visir  avait  été  trompu 
par  les  Anglais,  qui  lui  avaient  persuadô 
que  le  comte  de  Narbonne ,  envoyé  à 
Wilna  auprès  d'Alexandre,  était  un 
négociateur  prêt  à  signer  un  ti-aité  qui 
mettait  la  Porte  à  la  merci  de  la  Russie. 
L'astuco  britannique  donna  des  assu- 
rancesct  fournit  même  despreuves;  le 
visir  trompe  trompa  le  sultan. 

R  L'ambassadeur  turc  est  accueilli 
u  avec  des  égards  minutieux  dans  te 
»  camp  franchis  ;  il  accompagne  Napo- 
»  Icon  dans  ses  revues  ;  les  soins  les 
a  plus  caressants  lui  sont  prodigués,  cl 
»  dé^à  le  grand  écuyer  de  Franco  irai- 
»  t^l  avec  lui  d'une  alliance  ofTeDi^îvc 
a  et  défensive,  quand  une  attaque  iau- 
opinée  des  Russes  vînt  intetTompri- 
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*  catt^  négociation.   CM  Bmbaaeideur 

*  retourne  ii  Varsovie,  etc.  h  (Pag«SO.] 
H.  de  Ségur ,  qui  M  sait  las  dbomi 

qu'à  peu  près,  qui  prend  pour  guide 
des  notons  ioconiplèteB  at  dee  souva- 
lùrs  ipal  digérés,  et  rareoiant  I09  sii^niit 
et  qui  d'ailleurs  était  prisanaipr  de 
fuem  en  Russie  à  cette  époque  iX) ,  e 
entendu  parler  d'antbasudeur  vpnu 
d'Orieat  au  quartier-général.  Il  ne  fait 
mention  que  d'un  ambassadeur  tiiie, 
et  il  attribue  à  oeluî-oi  yn  accueil  qui 
fut  obtenu  et  mérité  par  un  autre.  S'il 
«TÙt  pris  la  peine  de  s'instruire  avant 
d'écrire,  voici  ce  qu'ilaurait  ^pris. 

Le  35  avril  1807,  UirsaRizza,  hoouae 
d'un  méiite  ^ninent  et  l'un  des  per- 
lOQuages  les  plu£  illustres  de  la  cour  de 
Téhéran,  arriva  à  Finkfiostein  en  qua- 
lité d'ambassadeur  extraordinaire  au- 
près de  l'empecaifr  Napoléon.  La  duc 
de  Bassaoo  fut  chargé  de  négocier  avec 
lai  les  conditions  d'une  alliance  offen- 
sive  et  défensive  entre  la  France  et  la 
Pêne  ;  et  au  bout  de  quelques  jours,  la 
aviation  parvint  k  un  h^ui-eux  ré- 
sultat. C'est  cetambassadeurquitwcnn- 
ftgu  Nafoléon  ttaiu  «f  retw^i  c'est 
à  lui  que  Us  raûif  j«<  phH  oarAHOfiif 
(urm  frodiçKét.  Le  7  mai,  il  partit 
pour  retourner  eo  Pêne.  C'était  une 
chose  assez  nouvelle  qu'une  ambassade 
persane,  et  une  cbose  assez  iraporlitnte 
qu'une  alliance  entre  U  France  et  la 
Pêne,  pour  qu'on  ei»  ^\ 
Toute  l'Europe  fut  occttpée  de  cet  évé- 
DMorat,  excepté  M.  de  Ségur,  qui  n'en 
a  ni  trouvé  la  trace danf  son  piBG(Hu|a»- 
veir  historique,  ni  cherché  l'iadication 
dans  les  documaDts  coateaiporaina. 
S'il  avùt  seulement  lu  les  bulletins, 
«{l'on  auteur  qui  écrit  sur  la  guerre 


doit  au  9olai  comuHn',  il  aunît  HA 
averti  de  cette  omisràHi  (1).  Ce  feit  dé- 
montre avec  quelle  léf^reté  M.  de  Sé- 
gur écrit  l'histoire.  Quelques  personnes 
qui  (Mit  remorqué  la  défeveur  que  l'au- 
teur ,  dans  le  cours  de  son  livre ,  Jette 
sur  le  ministre  qui  ftil  chargé  alors  de 
négocier  avec  Mirza  Ritza ,  ont  pensé 
qu'il  n'avait  point  parié  de  l'ambassa* 
deur  persan ,  afln  de  ne  pas  nommer  le 
négociateur  français  dans  une  circon- 
■lanot  où  il  n'y  avait  rien  de  défavora- 
ble à  en  dire.  Si  le  grand  écuyer,  qui 
protégea  longtemps  le  Haréchal-des- 
logis  du  palais  qui  le  protège  II  son  tour, 
eût  été  chargé  de  cette  mission ,  Mirza 
Biiia  e&t  peut-être  obtenu  quelque 
mention. 

y  avait  trois  semaines  que  l'unbas- 
lur  persan  avait  quitté  le  quartier^ 
général ,  lorsque  l'ambassadeur  turc  y 
arriva  (le  97  mai). 

Au  commencement  de  IBOT,  la  Porte 
envoya  Emin  Wahib  Effendi  pour  con- 
clure un  traité  d'alliance  avec  la  France. 
Cet  envoyé  n^ocia  longtemps  à  Varso- 
vie ,  sans  résultat,  avec  M.  de  Talley- 
rand.  L'Empereur ,  impatient  de  ter- 
miner ,  fit  venir  cet  ambassadeur  à 
Finkenslein ,  oii  il  arriva  huit  jours 
avant  le  départ  de  l'Empereur  de  ce 
quartier-général.  Le  duo  de  Vicence 
Ait  chaîné  de  conférer  avec  lui,  mais  il 
n'avança  pas  davantage  la  négociation, 
L'Empereur  voulut  hii  parler  lui- 
même  ;  mai»,  fatigué  du  peu  de  capa- 


(II  II  aTalt  été  pris  en  décembre  tSM,  pré- 
fVMt  le  tageneit  de  ftoperear,  dint  le  vit- 
tifC  de  Muielk. 


(1)  S<diante-treUtèine  bulteUn.  Bbiai,  le 
8  mal  iSOT.  L'ambassadeur  perun  a  re^u  sqd 
audience  de  congé  ;  Il  a  apporté  de  très  beaux 
prAsMlB  i  l'Empereur  de  \a  part  de  son  mat- 
tre,  «  a  reçn  en  é<t»ai>ge  le  pwlralt  de  fEm- 
perenr,  earicbi  de  tria  Itellea  plerreriss.  n 
rmourne  en  Peru)  directement.  C'est  un  peroin- 
U3ge  très  considérable  dans  son  pays,  et  un 
homme  d'esprit  et  de  beaucoup  de  sagacité. 
Son  retour  daus  sa  palrieétaltDtossaire,eto. 
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dté  de  cet  envoyé,  il  le  renvoya  à  Cau- 
bÎDoourt,  ne  voulant  pas  perdre  son 
temps  en  de  vaines  conférences. 

L'Empereur  quitta  Finkensteîn,  et 
l'ambassadeur  suivit  à  Ûantàg  le  duc 
de  Viceoce  et  le  ministère  des  adirés 
étrangères.  Là,  après  trois  jours  de  con< 
férences  aussi  infructueuses  que  les 
précédentes,  le ducdeVicenco  partitde 
Danlzîg  pour  rejoindre  le  quartier^é- 
iiéral,etEminWahib  futenvoyé&Parïs. 

La  mission  de  ce  Turc,  qui  se  trouva 
être  un  hcumne  inepte,  et  dont  oa  eut 
lieu  de  soupçonner  que  le  choix  avait 
été  influencé  par  les  Russes,  avait  pour 
but  d'obtenir  que  la  France  s'engageât 
à  ne  foire  aucun  traité  avec  la  Russie, 
sans  le  concours  de  la  Turquie.  En  vùn 
lui  représenta-t-on  que  la  France  ne 
pouvaitainsi  se  lier  les  mains  ;  que  cette 
complication  ne  produirait  que  des  dlF- 
ficultés,  des  obstacles  ;  que,  d'après  les 
rapports  subsistant  entre  les  deux  em- 
pjres,  la  Turquie  devait  se  reposer  sur 
la  France  du  scùn  de  ses  intérêts  ;  Wa- 
bib  ESoidi  resta  impassible.  Napoléon 
finit  par  lui  dire,  à  Faudience  qu'il  lui 
donna:  «  Vous  avez  tort;  l'empereur 
Alexandre  m'a  déjà  fiiit  parvenir  des 
propositions  de  paix.  Sî  vous  ne  voulez 
pas  en  finir  avec  moi ,  je  ferai  la  paix 
avec  lui  et  sans  vous,  a  Ce  futla  seule 
chose  que  parut  comprendre  l'envoyé 
ottoman.  Il  proposa  d'expédier  un 
courrier  à  Constantîn<q)le  pour  deman- 
der des  instructions  ;  mais  les  évi 
ments  se  pressaient,  et  Is  paix  de  Tilsîtt 
suivit  bienti>t  les  victoires  d'Heilsberg 
et  de  Friediand.  L'Empereur  avait  à 
cœur  de  resseirer  son  alliance  avec  la 
Porte,  puisqu'il  avait  Eût  venir  son  am- 
bassadeur auprès  de  lui ,  et  avait  pressé 
la  conclusion  des  négociations  de  tout 
son  pouvoir.  Si  ses  efTorts  furent  inu- 
tiles, on  ne  peut  en  attribuer  la  cause 
qu'au  choix  del'envoyé. 


Au  reste ,  l'alliance  avec  la  Russie ,  et 
la  déposition  de  Sélim ,  qui  arriva  en 
même  temps  (29  mai],  donnèrent  une 
autre  direction  à  la  potidque  de  Napo- 
léon, et  furent  une  raison  sufflsantepour 
le  refroidir  à  l'yard  de  la  Turquie. 

u  Cependant  une  députatîon  de 
»  Wilna  vient  lui  demander  la  liberté, 
»  et  lui  ofiHr  le  même  dévouement 
»  qu'a  montré  Varsovie  ,  etc.  d  (  Page 
31). 

Le  prince  d'EcfcmflhI  accueillit  ces 
députés ,  et  le  duc  de  Rassano,  à  qui  ils 
fiirent  renvoyés  par  l'Empereur,  rem- 
plit à  leur  égard  un  devoir  d'honnête 
bomme ,  en  les  soustrayant  aux  regards 
des  Russes,  en  les  désabusant  de  leurs 
espérances,  et  en  les  déterminant  à 
retourner  en  bâte  auprès  de  leurs  com- 
mettants, qu'une  démarche  sans  résul- 
tat aurait  exposés  à  l'animadversion  de 
leur  souverain.  En  1812 ,  ils  manifes- 
tèrent hautement  la  reconnaissance 
qu'ils  devaient  à  ce  ministre. 

«  L'empereur  de  France  continua 
»  donc  ï  traiter  avec  la  Russie  ;  et  l'am- 
»  bassadeur  turc,  dédaigné,  oublié, 
B  erre  dans  nos  camps ,  sans  être  ap> 
u  pelé  aux  négociations  qui  vont  termi- 
B  ner  la  guerre.  Bientôt  il  retourne  à 
»  Constantinople  pour  y  porter  son 
D  mécontentement.  »  (Page  32.) 

n  n'était  pas  resté  d'ambassadeur 
turc  dans  nos  camps.  Celui  qui  était 
retourné  à  Paris  apprit  bientôt  la  dépo- 
ation  du  sultan  Selim ,  et  reprit  la 
route  de  Constantinople.  La  mort  d'un 
prince  détruit  les  pouvoirs  de  son  am- 
bassadeur. Celui-ci  ne  pouvait  point 
avoir  de  méconlontement  contre  le 
gouvernement  français,  puisque  la  cause 
qui  lui  avait  ôte  ses  pouvoirs  était  in- 
dépendante de  la  France.  Tout  le 
monde  sait  que  les  choses  se  passent 
toujours  ain».  Sélim  fut  déposé  le  28 
mai  ;  il  ne  pouvait  pas  avoir,  le  7  juillet. 
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un  {déoiptdentiaire  inlerv'eoant  dans 
la  paix  de  Tilsitl. 

«  Si  mdme  on  doit  tout  dire ,  dans 
»  l'entrerue  de  Tilsïtt  et  depuis,  on  as- 
»  sure  qu'il  fut  question  d'un  traité  de 
■  partage  de  la  Turquie.  »  (Page  32.) 

Un  auteur  qui  écrit  l'histoire ,  doit 
tout  dire  sans  doute,  mais  ne  doit  pas 
répéter  des  assertions  sans  fondement ,' 
or,  il  est  &ux  qu'il  ait  été  question  d'un 
traité  de  partage  de  la  Turquie  à  Tilsitt. 

«  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  bieotdt 
»  après  l'entrevue  de  Tilsitt,  Alexandre 
•  ne  se  trouva  plus  disposé  à  tant  d'am- 
»  bidon,  a  [Page  33.) 

Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  des  idées  de 
partage  de  l'em^Hre  ottoman  furent 
mises  en  STant  longtemps  après  Tilsitt, 
et  qu'elles  furent  discutées  entre  la 
France  et  la  Russie.  La  France  y  re- 
nonça complètement  dès  le  premier 
moment  où  la  mésintelligence  com- 
mença à  naître  entre  les  deux  états.  Les 
paroles  que  H.  de  Ségur  fait  dire  à 
l'Empereur,  sont  de  son  invention  ou 
de  celle  de  personnes  qu'il  a  consultées. 

Il  en  est  de  même  des  discours  rap- 
portés dans  les  pages  suivantes.  Le  gé- 
néral Sébastiani ,  qu'on  met  en  scène, 
et  Napoléon,  connaissaient  trop  bien  la 
géographie  de  l'Europe,  pour  en  faire 
le  partage  à  la  manière  de  M .  de  Ségur, 
et  pour  dire  qu'on  taisitrait  ^empereur 
Alexandre  t'empartr  dt  la  Turquie  jum- 
fK'au  Danube  (page  35] ,  comme  «i  la 
Valachie  et  la  Moldavie  étaient  en  Tur- 
quie, et  comme  si  la  Turquie  n'était  pas 
en  deçà  du  Danube. 

M.  de  S^ur  a  la  louable  ambition 
d'imiter  les  grands  historiens  de  l'anti- 
quité, qui  mettaient  dans  la  bouche  de 
leurs  personnages  de  beaux  et  nobles 
^seours  justement  admirés  ;  ce  qui  lui 
a  valu ,  de  la  part  de  quelques  amis 
Gomplusants,  le  surnom  de  Thucydide 
et  de  Tacite  moderne.  Certes,  l'^oge 


est  rare  et  grand  ;  mais  sekHi  noua,  pes 
màité.  Ces  historiens ,  indépendam- 
ment de  r^oquence  et  de  l'élévation 
qui  caractériaent  leurs  harangues ,  s'al- 
taciiaîent  à  y  mettre  des  choses  vraies , 
justes,  raisonnées,  appropriées  au  câ> 
raclère  et  ila  position  des  p^sonnagw. 
M.  de  Ségur  ne  paraît  pas  avoir  profilé 
de  l'étude  de  ses  modèles. 

Dans  une  de  ces  conversations  parti- 
culières, que  l'auteur  {«aie  à  Napolécn, 
après  lui  avoir  supposé  l'idée  de  réunir 
l'Espagne  à  la  France ,  il  lui  Dût  dire  : 
Quant  à  Joseph ,  je  te  dtdowmagtrm. 
{P^  35.)  Par  cette  insinuation,  le  Ha- 
récbal-des-b^  du  pelais  cberdierait-ll 
à  faire  croire  que  Napoléon  voulut 
a'emparer  de  l'Autriche  pour  la  donner 
à  son  frère  ? 

«  Ce  fut  alors  que  le  congrès  d'Er- 
B  furt  eut  lieu...  Napoléon  a  doncvoula 
a  s'assurer  des  dispositions  d'Alexan- 
B  dre,  conclure  avec  lui  une  alliance 
»  offensive  et  défensive,  elc.»(Page  35.] 

Tels  seraient ,  suivant  l'auteur ,  les 
motifs  de  l'entrevue  d'Erfnrt,  qu'il  ap- 
pelle un  congrès.  Il  avait  été  convenu 
positivement  à  Tilsitt,  entre  les  deux 
Bouverains  alliés,  qu'ils  se  reverraient 
dans  un  an.  Le  bombardement  de  Co- 
penhague par  les  Anglais ,  les  événe- 
ments d'Espagne,  les  nouvelles  atteintes 
portées  k  l'indépendance  des  pavillons 
neutres  par  les  ordres  du  conseil  bri- 
tannique (du  11  novembre  1807) ,  ren« 
dirent  (dus  nécessaire  cette  entrevue. 
Elle  avait' uniquement  pour  objet  de 
s'entend  sur  les  moyens  d'obUger 
l'Angleterre  à  faire  la  paix  ;  but  con- 
stant des  efforts  de  Napoléon. 

«  NapoIéon,forcé  de  ménage  Alexan* 
»  dre,  et  tout  {dein  de  regrets  de  la 
D  mort  de  Sélim ,  détestant  la  baii»rie 
D  des  Musulmans ,  et  méprisant  un 
»  gouvernement  si  peu  stable,  ne  ré- 
•  pondait  pas  depuis  trois  anii,  an  nou' 
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K  veau  fiultan,  et  pertimit  ne  pas  le 
»  reconnaître.  U  était  dans  cetta  pon- 

>  tioD....  qaand  isut  k  coup,  le  11 

>  mars  181S,  etc.  »  {Page 86.) 

U  eembierait  que  le  sultan  Mahmoud 
n'étùt  pas  reconnu  par  Napoléon,  et  ne 
lui  avait  pas  répondu  Aptii'i  trott  uns, 
Mt  21  mars  IBIS.  11  y  avait,  cependant, 
une  ambassade  fhmçaÎBe  k  Constanti- 
nople ,  et  une  ambaaaade  ottomane  à 
Paris.  Comment  M.  de  Ségur  nous  ex- 
pliquera-t-ît  de  tels  rapports  entre  des 
souverains  qui  ne  se  reconnaissent  pas? 
Nous  dira-l-il  comment  il  ee  fait  qu'on 
o'flit  pas  répondu  pendant  trois  ans  k 
on  gouvernement  avec  leqnd  on  trai- 
tait par  des  ambassadeurs? 

M.  de  SéguT  n'était  pas  à  l'armée  en 
1807 ,  lorsque  l'ambassadeur  persm  a 
été  vil  par  tout  le  ntonde  k  Finkensieîn. 
A  Paris,  ses  fonctions  de  marécïial-des- 
logis  ne  l'obligeaient  à  aucun  service 
au  palais.  Étranger  à  tout  ce  qui  se 
passait,  soit  dans  les  cercles  des  Tuile- 
ries, soit  daOK  le  cabinet,  il  est  fort  ex- 
cusable de  ne  pas  savoir  les  ctaosea  les 
plus  simples.  Hais  U  ne  l'est  pas  de 
D'avoir  pas  cherché  k  les  apprendre, 
lorsqu'il  s'est  donné  la  miGaion  d'écrire 
l'histoire.  S'il  avait  pris  senlaount  h 
peine  d'ouvrir  l'almanach,  il  y  aurait  vo 
que  nous  avions  a  Consteotioople ,  en 
1808  et  1809,  M.  le  général  Séba^Mni  i 
en  1810,  1811  et  ISlâ,  M.  de  Latour- 
Haubourg;  et  que,  peidanl  tout  ce 
temps,  Mouhib-Effendi  était  ambassa- 
deur à  Paris.  Ce  dernier  n'obUnt  son 
rappel,  qu'il  avait  demandé ,  que  dans 
les  premiers  mcns  de  l'année  IBIS. 
Ayant  été  comblé  d'égards  pendant  son 
séjour  en  France,  ses  dispoeîtions,  peu 
favorables  dans  les  premières  années 
.  étaient  tellement  changées  k  son  départ, 
qu'à  son  arrivée  i  Constantinople ,  il 
fut  au  (Uvan  le  zélé  prontoteur  de 


patssanoes.  9«  vues  politiques  ^ent 
si  bien  connues  que  te  sultan  Mahmoud, 
qui  tes  partageait ,  lui  donna  entrée  au 
conseil,  oti  l'on  discuta  ta  ratification  du 
traité  de  paix  de  Bucharest,  et  où,  itial- 
gré  ce  secours,  l'influence  du  muphti 
et  des  janissaires  l'emporta. 

n  Ce  qu'on  ne  peut  présumer,  c'est 
0  que  Napoléon  ignorât  que  les  usages 
»  invariables  des  Musulmans  s'oppo- 
n  saient  k  ce  que  le  Grand -Seigneur 
B  commandât  en  personne  son  armée.» 
(Page  36.) 

Ce  qu'on  n'aurait  pfls  présami,  c'est 
l'ignorance  que  montre  l'auteur  ,  d'un 
point  d'histoire  qu'il  était  aussi  facile 
d'éclaircîr.  S'il  se  fût  donné  la  peine 
d'ouvrir  l'histoire  de  l'empire  ottoman, 
il  y  aurait  vu  que  depuis  Othman,  pre- 
mier empereurdes  Turcs,  jusqu'à  Mah- 
moud, aujourd'hui  régnant ,  quatorze 
sultans  ont  commandé  en  personne 
leurs  armées  (1],  et  qu'un  sultan  &it 
un  acte  méritoire  dans  sa  croyance, 
et  qui  le  recommande  aux  yeux  de 
ses  peuples,  quand  il  s'arrache  à  la 
mollesse  du  sérail ,  pour  marcher  à  la 
tête  de  ses  troupes  contre  les  înlidMes. 

Tout  ce  que  dit  M.  de  Ségur  sur  la 
Turquie  est  aussi  exact  qu'on  peut 
l'attendre  d'un  historien  qui  ignore 
même  ce  qu'on  trouve  dans  les  almn- 
naehs. 

CHAPITRE  IV. 

Ce  chapitre ,  qui  est  relatif  à  nos  rap- 


(1)  Olhman  I",  en  H99 

Drclian  It.  1323 

ABiani  I",  I8H 

BijMetl".  fS8» 

Mahomel  I",  JUS 

Amunt  II,  IMl 

Mahomet  II,  KM 

B*]»et  »,  ItSl 

l'uoioD  la  plus  inliiDe  entre  les  deux  )  SU<b  i",  lui 


Soliman  I",  en  lUO 
Malioma  III,  ISTJ 
Oimin  I",  t61T 
AnmnilT,  HH 
Solimu  D,        1601 

jusqu'à  Sophie   ea 

Bolgarie. 
MdSttpha    n,  ta» 
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fKtria  avec  h  finèdo  et  btm  Betiisdotte, 
Mnferttie  qM^aes  faits  vrtà».  Mais, 
tomme  l'auteur  n'n  de  dcmnées  poaiti* 
Tts  Mirrien.et  qu'il  n'ferît  que d'aprè< 
069  otiT-dire,  Mns  se  donner  Is  peine  tie 
les  contnMer  ,  il  commet  souvent  de* 
bévues.  Gependani  icHwja'un  eutew 
retracedes  faits  contemporains,  ce  n'est 
pus  trop  eidgerqn'il  sadie ,  $m  molm  à 
peu  pr^,  ce  qui  s'est  passé. 

H  Dads  cette  m^me  nuit  ufl  condtift- 
»  bule  formé  de  dix  députés  des  dnq- 

*  cents  s'élut  assemblé  cliozS...  Berna- 
»  dotte  s'y  rend.  On  y  convient  qne  le 
n  lendemain,  dès  neufbeures,  in  séance 
»  duconseiis'oavfira;  que  ceux  de  leur 
»  (^mion  seront  seuls  avertissque  l'on  y 
B  déclara  que,  pour  imiter  In  sagesse 
»  qae  vient  de  mbntrer  le  Conseil  des 
»  anciens,  en  nommant  Bonaparte gé- 
k  iiénldesagarde,Ie  conseil  des  cinq- 

*  cents  choteil  Bernadotte  ponr  com- 
s  mander  la  ^ennc ,  et  quA  cdui-ei , 
»  tout  armé,  se  Hendra  {H'étà  y  être 
»  appelé.  G'eatchet  8.  que  ce  projet  est 
»  fofmé;  c'est  3.  qni  court  le  révéler  A 

*  Napoléon.  Une  menace  «nffit  pour 
B  contenir  ces  conjurés.  Ancdn  n'osa 
»  paraître  au  conseil,  et,  le  lendemain, 
»  hi  révcdution  du  18  brumaire  s'ac- 
a  compIJt.  »  (Page  tâ.) 

C'est  le  18  et  non  le  17  que  le  con- 
«^  des  andens  a  donné  au  général 
Bonaparte  le  commandement  des 
troupes  de  la  premiëredivision  militai- 
re; ce  qui  comprenait  lagarde  da  corps 
légidatif  Le  conseil  des  dnqK»nts 
n'avait  pas  plus  de  garde  puticriière 
que  ie  conseil  des  anciens.  Il  n'y  avait 
donc  pRS  de  commandement  à  donner 
kBenuKiotte.  H.  de  Ségor  ne  sait  pas 
mAine  la  date  de  l'événement  qui  a 
ftndé  la  paissance  ^  Bona^Mste,  dont 
H  s'est  &it  l'historïen. 

Après  avoir  parlé  de  la  conspiration 
de  Bernadotte  dans  l'oiMst,  U  ajoute: 
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Cette  Ml  Penwhtle  était  pardii,  tà 


»  Napoléon  eût  pu  r«i  convaincre,  • 
(PageW.t 

Le  pr«nier  coMnl  avait  plus  d« 
preavt*  qu'il  n'en  faUait  pour  metM 
Bernadotte  en  jugement.  11  eut  la  bon- 
té do  céder  aux  instances  de  Joseph  et 
de  SB  femme  ;  il  ouMk  tout.  Pavr  Ber- 
nsdottQ,  il  ne  put  pardonner  à  N^iolécA 
cette  gitee.  11  est  des  âmes  dans  les- 
quelles les  bienfaits  ne  taissent  que 
baine  et  que  désir  de  nutre. 

«  La  fortune  aida  Bernadotte ,  déjà  k 
»  Roohefort ,  fa  retarder  son  embarca- 
0  tion ,  jusqu'à  ce  que  la  guerre  avec 
»  l'Angleterre  eât  éclaté.  Alors  il  sa 
»  reAise  de  partir ,  et  Napoléon  ne  pent 
»  plus  l'y  contraindre.  »  (Page&A.) 
La  fortune  qui  aide  à  relarder  une 

tmbarestion quai  stylel  C'est  sans 

doute  par  une  figure  de  rbétorique  qne 
l'auteur  prend  une  embtrcttian  pour 
un  emàitrtfumiait.  C'est  prendre  la 
cause  pour  l'eR'et.  C'est  sansdouteauasi 
par  une  figure  de  rbétorique  qu'il  pré- 
tend que  la  déclaration  de  guerre  do 
l'Angleterre  mit  Napoléon  dansl'impos- 
ybHité  de  faire  obéir  un  gén^l.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que  Napoléon , 
voyant  !a  guerre  se  rallumer ,  sentît  le 
besoin  de  conserver  en  France  le  gé- 
néral Bernadette ,  etnevoolntpas,  en 
l'envoyant  en  Amérique,  l'exposer  k 
être  pris  par  les  ennemis ,  qui  cou- 
vraient déjà  les  mers. 

«  Bientôt  on  entendit  Napoléon  re- 
>  procbw  à  Bernadotte  son  envieuse  et 
n  perfide  inaction  pendant  la  bataille 
»  d'Auersladt ,   son  wdre  du  jour  de 

n  Wagrsm ;  de  son  cdté.Benta- 

B  dotte....  demandait  par  qtwis  motifc 
n  Napoléon  l'avaitplacédansunesidan- 
B  gerenseetnEanrâepontitHi;  pourquoi 
H  la  rapport  de  cette  victdre  lui  «vut 
n  été  n  désavantageux,  etc.  »  (Pa^44.) 
A  II  bMiille  d'Awntadt,  placé  pw 
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rEmperaur  à  DtHnboni^ ,  Benutdotte 
par  jalousie  contre  le  maréchal  Davout, 
et  sans  aucun  motif  qui  se  rapporte  à 
Napoléon ,  ne  voulut  pas  aider  son  col- 
lègue h  remporter  la  victoire ,  et  com- 
pnHnît  ainsi  le  sort  de  la  bataille.  A 
Wagram,  il  donna  par  un  ordre  du 
jour,  en  contradiction  avecla  vérité, 
dont  toute  l'armée  avait  été  témoin , 
des  éloges  outrés  au  corj»  saxon  qu'il 
commandait,  et  qui  s'était  conduit 
mollement.  Napoléon  se  contenta  de 
rétablir  la  vérité  des  bits;  «'était  son 
devtHr  ;  il  eût  dû  même  punir  une  pa- 
TeMe  insolence.  Il  n'avait  pas  placé 
BemadottA  dans  une  poûtion  plus 
ftussequeHasaéna.  Tons  deux  se  trou- 
vfûent  k  la  gauche,  où,  par  la  fante  des 
Saxons,  une  manœuvre  inopinée  de 
rennemi  fut  au  moment  de  réussir. 
Napoléon ,  par  un  changement  de  front 
sur  toute  la  ligne ,  vint  au  secours  de 
Uasséna  et  de  Bemadotte ,  et  rétablit 
lesaffiûres. 

a  Bemadotte  sent  d'ulleurs  qu'il 
»  tient  cette  couronne  du  hasard ,  qui 
u  l'a  fait  naître  dans  une  religion  sem- 
»  hlable  à  celle  des  Suédois.  »  (PageK.) 

Qui  peut  ignorer  que  Bemadotte 
profeesait  publiquement  en  France  la 
région  catholique  romaine,  et  qu'il  fut 
otdigé,  à  son  arrivée  à  Gotheoiliourg, 
de  faire  abjuration  et  d'emtvaseer  le 
luthéranisme  dans  une  cérémonie  so- 
lennelle. On  rapporte  même  de  lui  ce 
propos  :  «  Henri  IV  a  consenti  à  aller  k 
la  messe  pour  recouvrer  un  royaume 
je  puis  bien ,  pour  en  acquérir  un ,  me 
passer  de  la  messe.  » 

Les  détails  donnés  par  H.  fie  Ségur 
sur  l'élévation  de  Bemadotte  au  tn)ne 
manquent  d'exactitude;  voici  la  vérité  : 
En  1807,  lors  de  l'évacuation  de  la  Po- 
méranîe  par  les  Suédois ,  deux  frères 
Ubmer,  oflBciers  dans  le  régiment  de 
ce  n<Hn,  faits  prisonniras,  fbrent  pré- 


sentée à  Bemadotte ,  qui  Imv  donna  aa 
maison  pouriuison ,  et  Miviron  un  mns 
qtrès,  les  renvoya  en  Suède.  £n  juin 
1810,  l'un  de  ces  offiàers ,  devenu  oo- 
looet ,  se  &it  annoncer  chez  Bomadotte 
k  Paris ,  rue  d'Anjou ,  demande  à  lui 
parier  en  particulÎH*,  et  lui  fait  part  des 
vues  que  quelques  SuédcMS  ont  sur  loi, 
pour  remplacw  le  prince  royal,  qui  ve- 
nait de  mourir,  frappé  d'apc^exie. 
Bernadette  reçoit  cette  ouverture  en 
riant  et  sans  y  attacher  d'importance, 
réseau  de  ne  point  faire  de  démarches 
auprès  du  gouvernement  français ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  lui  en  soit  parlé  plus  aé- 
rieusement.Quatre on  <»nq  jours  après, 
le  ministre  de  Suède  k  Paris  (le  baron 
de  Lagerbielke]  vient  le  voir,  lui  coa- 
firme  ce  qu'avait  dit  le  colonel  îlôroer, 
et  lui  demande  une  réponse.  C'était  on 
samedi  ;  le  lendemain  Bernadette  va  k 
Saînt^Ibud  avant  le  lever,  et  rend 
compte  de  ce  qui  se  passe  à  l'Empe- 
reur, qui  lui  dit  :  a  Je  sais  tout  ;  je  vous 
laisse  le  maître  d'accepter  ou  de  refu- 
ser :  je  ferai  là-dessus  ce  que  vous  vou- 
drez. J'avais  cependant  d'autres  vues; 
j'avais  chargé  Alquier  de  propOÊer  une 
régence ,  et  d'attendre  les  événements. 
Le  fils  du  dernier  roi  aurait  pu  être  rap- 
pelé plus  tard  ;  mais  on  ne  veut  plus  en 
Suède  de  cette  famille.  Ainsi  acceptez  ; 
l'aime  mieux  vous  voir  là  que  tout  au- 
tre ;  je  vous  af^Hiierai  de  mon  consen- 
tement. Fûtes  vos  démarches,  n  Bema- 
dotte envoie  à  Stockhohn  un  jeune 
homme ,  parent  de  Signeul ,  consul  de 
Suède ,  pour  s'entendre  avec  aea  parti- 
sans, et  l'autorise  à  promettre  tout  l'ar- 
gent nécessaire .  Hais  rien  ne  fut  donné  ; 
les  quinze  cent  mille  francs  avancés  par 
l'Empereur,  et  environ  un  million  prêté 
par  le  général  Gérard,  furent  les  seules 
sommes  que  Bemadotte  versa  à  la  baiH 
que  de  Suède,  au  lieu  de  qoatorte  mil- 
lions qu'il  avait  pr^nis. 
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Ed  définitive,  ancune  intrigue  n'a 
provoqué  le  choix  des  Suédois;  ils  n'ont 
pensé  à  Bernadotte  que  parce  qu'il  étût 
l'allié  de  l'Empereur,  qu'ils  ignoraient 
la  sourde  mésinteUigence  que  le  carac- 
tère envieux  de  ce  général  avait  semée 
ratre  Napoléon  et  lui,  et  qu'ils  croyaient 
gagner  par  là  les  bonnes  gr&ces  du  sou- 
verain  de  la  France  et  sa  protection, 

«  A  la  lecture  de  ce  style  nouveau  et 
B  inattendu  ,  Napoléon  est  saisi  d'éton- 

»  nement  et  de  colère Il  s'écrie,  en 

»  frappant  violemment  cette  lettre  et 
>  la  table  sur  laquelle  elle  est  ouverte  : 
n  Lui  I  le  misérable  !  il  me  donne  des 
n  conseils!  il  veut  me  foire  la  loi I  il 

D  m'ose  proposer  une  infamie!  etc 

»  Dès  tora  ses  instructions  se  ressenti- 
»  rent  de  cette  disposition.  Son  miiii»- 
»  tre  en  adoucit,  il  est  vrai,  l'amer- 
»  tume  ;  mais  une  rupture  était  inévita- 
»  ble.  »  (Page  S2). 

Quand  M.  de  Ségur  vient  à  parler  de 
négociations ,  il  confond  tout.  Le  lan- 
gage qu'il  fait  tenir  à  l'Empereur  est 
absurde.  Les  démarches  qu'il  prête  à 
son  cabinet  ne  sont  pas  celles  qui  ont 
été  faites.  Il  place  la  proposition  de  la 
cession  de  la  Norwège  au  commence- 
ment des  négociations ,  tandis  qu'elle 
n'en  fut  que  le  dernier  acte.  Il  semble- 
rait que  ce  fût  &  Paris  qu'elle  parvint  à 
l'Empereur ,  elle  ne  lui  arriva  que  lors- 
qu'il partait  de  Dresde  pour  l'expédition 
de  Russie.  Tout  le  monde  sait  qu'aux 
communications  diplomatiques,  le  mi- 
nistre des  relations  extérieures  avut 
joint  des  communications  confiden- 
tielles ,  dont  la  princesse  royale  se  prêta 
k  être  l'intermédiaire  avec  un  gentiment 
tout  rançais.  Elle  écrivait  tous  ladictée 
du  mmistre ,  et  les  officiers  attachés  à 
sa  personne  étaient  ses  courriers.  Une 
dernière  lettre  qui  annonçait ,  après  de 
oouvdles  exhortations ,  toutes  les  con- 
s  désirées ,  fut  envoyée  à  Stock- 


holm ,  et  portée  par  M.  de  Kgneul,  coo- 
sul-fénà«l  de  Suède  i  Paris,  choiù  et 
expédié  b  cet  effet.  Cet  agent ,  revenn 
sa  mission ,  en  rendit  compte  au  nû- 
nîstreàDrésde.leâOmai.  D  apportât 
une  note  dictée  par  le  prince  roy^, 
qui  faisait  dépendre  uniquement  l'al- 
liance de  ia  Suède  de  la  garantie  de  la 
Nonvège.  Bernadotte  trompait  tunsi 
Alexandre ,  avec  qui  il  avait  traité  deux 
mois  auparavant.  Nq>olé(m  était  dans 
son  calûnet ,  quand  il  reçut  la  lettre  de 
son  ministre;  il  ne  s'emporta  p<Nnt,  et 
tout  se  borna  à  cette  réponse  :  a  Je  n'sr 
cheterai  pas  un  allié  douteux  aux  d^ 
pens  d'un  ami  âdèle.  »  Ce  simple  récit 
eal  peulrétre  plus  intéressant ,  il  est  sur- 
tout plus  vrai  et  plus  vraisemblable  que 
la  grande  colère  dont  H.  de  Ségur  a  in- 
venté les  éclats. 

Nous  ne  pouvons  trop  insister  sur 
l'ignorance  que  montre  l'aateur  du  ca- 
ractère de  l'Empereur,  qu'il  nous  pré- 
sente sans  cesse  comme  exhalant  en 
expressions  impi^dentes  et  déplacées 
une  (xAére  aveugle.  Il  nous  r^nugne  de 
soupçonner  la  bonne  foi  de  M .  de  Ségur  ; 
nous  umons  à  croire  que  s'il  eût  appro- 
ché de  ce  prince,  s'il  l'eût  entendu 
parler  avec  ses  ministres ,  il  n'eût  pas 
transformé  en  insensé  et  en  énergu- 
inèue  l'homme  qui  était  le  plus  maître 
de  lui-même  dans  les  affaires  sérieuses, 
et  dont  la  haute  pénétration  jetait  une 
iUmniuuîtfii  soudaine  sur  la  justesse  et 
la  convenance  d'une  question. 


UVBË  SECOND. 

CHAprrRE  1'. 

d  entendant  Napoléon  eat  eno(»re  à 
»  Paris,  au  milieu  de  ses  grands,  ef- 
»  frayés  du  lorriWe  choc  qui  se  pré- 
«  pare.»  (Page 59). 
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iNuus  ttllotis  voir  Ici  greuils  qui  si' 
taisent,  et  immédiatement  aprts  les 
CHands  qui  parlent,  ou  queM.de  S^r 
Sut  perler.  Gomment  les  8unit-il  en- 
tendus? Il  n'entrait  ni  dans  le  cabinet 
ni  dans  les  oonseils ,  et  n'avtnt  de  {dace 
que  dans  le  salon  de  aerrice. 

Le  premier  qui  parait  en  scène  est 
Cambao^is,  qui  veut  qu'arant  toul 
Na|Krfé<H)  aoumette  at  partage  te  tjtii  ttt 
aul»ttr  4e  M  (page  60) ,  c'est-À-din, 
très  |M«baUeinent,  la  Confédération  do 
Rhin  et  une  partie  de  la  Prusse,  avec 
laquelle  on  veiMit  de  s'allier.  Pourtenir 
de  pareils  discours  &  l'Emp^vur,  il  eAt 
fiiUu  être  Cou,  et  aujf^poser  qa'fl  n'était 
pes  plus  sage;  mais  cela  n'embarrasse 
aMUoDERsitlI.  deSégnr.  H  bit  répondre 
Napoléon,  et  lui  fiùt  dire  ce  qu'il  n'a 
jamais  pu  dire  ni  penser;  que  t*l  avmU 
^  MM  prD}«t  r»  1809 ,  NMû  fw  l«  fnal- 
iuur  d'Eitiàtg  oMit  dérmgitMptan. 
(1^60.)  Il  est  certain  qu'après  U 
MoUfur  d^Eutiat,  i'Enqiereur  ne  pou- 
vait s'occuper  que  de  répam  ses  pertes 
et  de  battre  l'ennemi.  Uais  le  lendemain 
deWagram,  l'exécution  du  plan  était 
encore  plus  focilc  que  la  valted'EssIing. 
La  victoire  était  complète  ;  les  Autii- 
cbiens  n'avwmt  plus  que  des  débris 
d'armée  ;  letu-s  landwebrs  â^ptnêes  te- 
fuaaîeRtdereprendrelesarmes;  l'archi- 
dBcCfaaries  était  rtfooléven  la  Bohême, 
et  l'ardiiduc  trmm  sur  la  Moravie;  ils 
eUMent  perdre  toute  oomoHBieKtnin 
avec  la  fiaogrie ,  et  une  bataille  pou- 
vait les  rejeter  sur  les  confins  de  leurs 
frontières  occidentales  ;  la  désaffection 
avait  fait4bra^des  progrès,  et  les  peu- 
ples de  la  domination  autrichienne,  fa- 
-  tigués  de  tant  de  guerres  entreprises 
sans  nécessité  et  soutenues  sans  gloiro, 
as  itrieM  Tfflns  au  pohtt  d'envisager 
sans  (ffroi  la  dissolntion  de  la  monar- 
chie par  la  s^iantim  des  états  qui  la 
composaient.  Telle  étaH  In  situation  de 


l'Autriche  au-dedans  :  au-dehurs ,  elle 
se  trou\-ait  sans  alliés  sur  le  continent. 
Cependant,  le  lendemain  de  Wngram, 
l'Empereur  consent  à  un  armistice, 
parce  qu'il  y  a  assez  de  sang  répandu, 
et  parce  qu'il  veut  la  paix  (1).  H  ne  vou- 
lait donc  pas  toumeitre  tt  partager  et  ' 
tfui  était  autour  de  lui  ;  il  n'a  donc  pas 
pu  dire  en  1813  que  tel  était  son  projet 
en  1809. 

(I  Dès  Tdsitt,  et  par  l'enlremise  de 
»  Murât ,  il  voulut  s'allier  h  la  Russie 
»  par  un  mariage  ;  mais  le  refus  de  la 
»  princesse  russe ,  et  son  union  précî- 
»  pitée  avec  le  duc  d'Oldenbourg ,  l'a- 
I.  vaienl  conduit  à  épouser  une  prin- 
»  cesse  autrichienne.  »  (Page  61.] 

L'entremise  de  Murât  était  inu^le. 
Si  Napoléon ,  qui  se  trouva  bientôt  dans 
les  termes  de  l'intimité  avec  l'empereur 
Alexandre,  ne  voulait  pas,  dans  leurs 
longues  conversations ,  jeter  quelques 
insinuations  sur  une  alliance  de  fa- 
mille ,  il  avait  auprès  de  lui  le  prince 
de  Bénévent,  l'homme  le  plus  propre  à 
sonder  le  ternûn  par  ses  rapports  avec 
le  prince  Rourakin.  H^s  la  prinuosse 
russe  ne  flit  point  refusée  à  Tilsilt,  où 
elle  n'avait  pas  pu  ^trc  demandé^  ;  car , 
è  cette  époque,  ïl  n'avait  point  encore 
été  question  de  divorce.  Ce  ne  fut  que 
longtemps  après  qu'une  tentative  au- 
dacieuse de  Fouché  jeta  dans  le  public 
quelques  soupçons  à  ce  sujet.  On  n'en 
parlait  pas  en  1809,  lors  de  l'union  jw^- 
eipité»  de  la  gmnde-duchesse  d'Olden- 
bourg, précipitation  tout-à-fait  étran- 
gère à  un  projet  de  mariage  do  l'em- 
pereur Napoléon.  Il  connaissait  le  ca- 


(1)  t>eTiDt  Zuaym ,  an  moment  où  le  prince 
Jean  de  LtclMtetHteiii  venaU  prop<Ker  un  ar- 
miMice,  le  miricbal  Benitres  insista  prèa  île 
Napoléon  pour  livrer  balaillu  ;  Kun.  rèfKMdii 
l'Emperear,  it  jr  a  aiHZ  de  nng  veraé  ;  et  ii 
signa  l'armistice. 
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rsctife  ilvvidé  lie  wHe  |>i-incess(' ,  et  il 
y  aurait  trouva  îles  raisons  pour  ne 
pas  songer  à  s'unir  avec  elle.  Si 
d'HÎUeurs  il  en  avtiit  eu  la  pensée ,  rien 
n'aurait  empéclié  que  la  propoeition 
n'en  fût  faite  &  Erfurt ,  dans  le  temps 
où  les  notions  entre  les  deux  souve- 
rains avaient  pris  le  caractère  do  l'a- 
mitié. 

Lorsqu'on  1810  le  divorce  fnti-ésolu, 
Napoléon  pensa  à  la  grande-duchesse 
Anne.  Il  fiint  avmr  nne  idée  bien  feusse 
de  son  caractore ,  pour  supposer  que  si 
la  grande-duchesse  CtAherine  lu!  avait 
été  reftisée,  il  aurait  demandé  sa  sœur. 
La  n^ociation  qui  Ait  entamée  alors  ne 
réussit  pas.  L'empereur  Alexandre  de- 
manda du  temps  pour  décider  sa  mère  ; 
ttUiis  une  autre  négocJaUon,  entamée 
en  même  temps  m-ec  l'nmbnssadeur 
d'Autriche  à  Paris,  avait  eu  un  succès 
complet.  C'est  ainsi  que  les  terpversa- 
tions  de  la  Russie  conduisirent  l'Kmpc- 
reuf  il  épousor  une  princesse  autri- 
chienne. 

V  La  fierté  de  Napoléon  était  encore 
»  blessée  du  rerus  qu'en  1807  la  Russie 
»  avait  fait  de  sa  main,  puisqu'il  s'était 
A  exposé  h  la  guerre  en  expropriant  la 
)i  princesse  russe  d'Oldenbourg  rie  son 
„  duché.  »  {Page  02.) 

Il  y  a  dans  cette  allégation  autant 
d'erreurs  que  de  mots.  Nous  avons  ex- 
pliqué ce  qu'on  doit  croire  de  ce  refus 
prétendu  ;  nous  n'avons  pas  besoin  de 
montrer  ce  qu'il  y  a  de  ridicule  il  sup- 
poser que  c'est  par  dépH  que  Napoléon 
a  compris  Oldenbourg  dans  la  trente- 
deuxième  division  militaire.  L'auteur 
lui-même  ajoute  immédiatement  que 
«  les  passions  quigouvemont  si  despo 
»  tiquement  les  autres  hommes  étaient 
•  de  trop  faibles  mobiles  pour  un  génie 
n  aussi  ferme  et  aussi  ^-aste  (que  celui 
n  de  Napoléon).  »  Que  «gnifie  donc  ce 
qni  précMe? 
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f.e  duché  uOIiioiibtiUig  Juvait,  pui- 
sa situation  gi'-ograpbiquc  ,  suivre  le 
sort  des  villes  anséatiqucs,  au  milieu 
desquelles  il  est  enclavé.  Le  système 
continental,  établi  pur  le  traité  de  Til- 
sitt,  ne  pouvait  nuire  efficacement  à 
l'Angleterre  qu'autant  qu'il  recevrait 
une  exécution  complète  par  l'interdic- 
tion des  j)orts  au  conimerco  anglais;  et 
Cependant  toute  l'Allemagne  recevait 
les  marchandises  anglaises  par  les 
mers  du  Nord  et  de  la  Baltique.  La 
possession  d'Oldenbourg  ayant  été  ga- 
rantie au  Duc  par  le  traité  de  Tilsitt , 
l'Empereur  offrit  en  indemnité  la  prin^ 
cipauté  d'Erfurt  et  la  seigneurie  de 
Blankenhayn  ;  mais  cet  échange  fut 
refusé  comme  ne  présentant  pas  un 
équivalent.  La  Russie  saisit  avec  em- 
pressement ce  nouveau  prctaxlc  de 
rupture,  et  adressa  aux  ministres  des 
cours  de  l'Europe  une  protestation  qui, 
par  sa  forme  autant  que  par  son  but 
réel,  était  une  offense  grave  faîte  à  un 
allié. 

Rien,  an  reste,  n'était  plus  facile  que 
de  s'enlCTiiIre  dans  une  négociation  il 
l'égard  du  duché  d'Oldenliourg.  Mais  la 
Russie,  au  lieu  de  l'abortler  franche- 
ment et  dan;;  l'esprit  du  système  qui 
liait  étroitement  les  deux  empires  , 
s'empara  avidement  de  cette  occasion 
de  masquer  l'intention  où  elle  était  de 
rompre  avec  la  Krance  pour  se  livrer 
ii  riiifluence  anglaise. 

M  Un  fait  é-âdont  suffisait  pour  le 
»  précipiter  lût  ou  tard  dans  cette  lutte; 
n  c'était  Texistcncc  d'un  empire  rival 
n  du  sien,  etc...  Il  était  évident  que  la 
i)  guerre  seule  poui'ait  défidcr  de  ce 
n  granil  débat,  de  cette  grande  et  éter- 
»  nelle  lutte  du  pauvre  cuntre  le  riche.» 
(Page  03.) 

L'auteur  a  fait  entendre  plus  haut 
que  la  cause  de  la  guerre  se  rapportait 
il  l'Angleferre,  et  au  maintien  du  sys- 
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tèmecoatinenial,  seul  moyen  de  por- 
ter le  cabioet  de  Londres  à  la  pwx.  S'il 
i^utail  àce  motif  si  vrai,  que  le  résul- 
tat de  cette  guerre  serait  avantageux 
pour  l'Europe ,  et  glorieux  pour  l'Em- 
pereur, qu'il  constituerait  le  défenseur 
de  la  civilîsatîoD  contre  la  barba- 
rie, il  serait  compris  par  les  hommes 
de  bonne  foi.  Hais  que  signifie  cette 
vague  déclamation,  un  peu  niaise, 
devant  de  si  hauts  intérêts,  malgré  sa 
prétention  philosophique,  que  cette 
gnore  était  la  luttt  d»  paiii>r«  amtre 
le  riche? 

a  Les  grands  de  la  cour  s'oE&ayaient 
B  de  ce  redouUement  de  guerre,  etc. 
(Page  64.} 

Ces  grands  sont  les  ministres  du 
trésor  et  des  finances,  qu'il  est  assez 
«ngulier  de  confondre  avec  les  cour^ 
tisans.  L'auteur,  suivant  sa  méthode, 
les  bit  parier.  L'un,  le  comte  UoUien, 
dit  que  ses  finanect  ont  besoin  île  ripot; 
langage  bien  insignifiant  dans  la  bou- 
che d'un  homme  si  positif.  L'autre ,  le 
duc  de  Gaéte ,  dit  que  jamais  l'itat  des 
finances  n'a  été  plus  tatùfaisant.  Com- 
ment accorder  ces  deux  opinions  ?  Il 
est  vrai  que  le  duc  de  Gaëte,  qui  en- 
tendait si  bien  son  afiaire,  et  qui  ne 
s'occupiùtpas  d'autre  chose,  va  parler 
comme  un  ministre  de  la  guerre,  de 
rations  de  pain,  de  fourrage  ;  comme 
un  nùnistre  de  la  marine,  de  chanvres, 
de  goudrons,  de  mAtures.  Que  tout 
cela  est  bien  imaginé!  Mais  la  pins 
belle  invention  est  celle  dont  l'auteur 
bit  honneur  à  l'Empereur.  Ce  ne  sera 
pas  à  ses  ennemis,  mais  à  ses  alliés , 
qu'il  fera  payer  les  Crais  de  la  gu^re. 
On  voit  bien  le  motif  de  l'invention, 
mais  on  en  voit  ausâ  l'absurdité.  Les 
alliés  de  Napoléon  étaient  la  Prusse, 
encwe  débitrice  de  sommes  conùdéra- 
Mes,  et  à  laquelle  il  n'avait  rien  à  de- 
mander ;  le  Danemarck,  qui  n'avait  rien 
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à  donner,  et  l'Autriche,  qui  pnbàtiB- 
ment  ne  se  serait  pas  laissé  &ire. 
V  Ce  fut  1& ,  peut-être ,  ce  qui  lui  at- 
tira le  reproche  de  s'être  servi  d'un 
moyen  qu'il  avait  repoussé  dans  la 
guerre  d'Autriche,  et  dont,  en  1793, 
le  célèbre  Pittavait  donné  l'exemple.  » 
(Page  66.) 

L'auteur  veut^  insinuer  par  là  que 
Napoléon  comptait  sur  on  moyen  que 
n'avoue  pas  la  morale,  mais  dont  la  po- 
litique s'est  qudqnefois  s^^  7  Lliia- 
toire  reproche,  il  est  vrai ,  à  la  mémoire 
du  grand  Frédâic  et  de  Pitt,  de  n'evoh: 
pas  été  scrupuleux  à  cet  égard.  De  nos 
jours  même,  on  a  vu  des  agents,  à  l'insu 
de  ceux  dont  ils  dépendaient,  se  livrer 
à  ces  sourdes  pratiques.  La  fiole  du 
caractère  de  Napoléon  a  toujours  répu- 
gné à  l'emploi  de  semblaldes  fraudes. 
S'il  avait  eu  le  dessein  de  r^Mudre  en 
Russie  de  faux  billets  de  banque  russes, 
ci>la  était  facile  à  celui  qui  disposait  de 
la  moitié  de  l'Europe ,  et  qui  avait  plus 
d'un  point  de  contact  avec  les  contrées 
russes.  L'auteur,  qui  va  dire  tout-à- 
l'heure  que  Napoléon  ne  se  servit  paa 
de  ce  moyen ,  était  bien  à  son  aise  pour 
passer  ce  trait  sous  silence.  On  serait 
tenté  de  croire  qu'il  n'a  pas  voulu  per- 
dre l'occasion  de  chercher  à  jeter  de 
l'odienx  sur  le  héros  de  son  histoire. 


CHAPrrBB  n. 

a  Cependant  PoniBtovrski,àqui  cette 
p  expédition  semblait  {omnettre  un 
»  trâne ,  se  joignait  généreusement  aux 
»  ministres  de  l'Empereur  pour  lui  en 
D  montrer  le  danger....  U  peignit  la 
■B  Litbuanie  déserte,  peu  praticable,  la 
»  noblesse  déjà  presque  à  demi  russe , 
»  etc.  »  (Page  67.) 

L'opinion  du  prince Poniatovrski  était 
toute  contraire  à  celle  que  l'auteur  lui 
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■appose.  Pour  pendre  la  Lithoanie 
owuae  déserte  et  p«u  praticable,  il  au- 
rait Mu  qu'il  ne  l'eût  posconoue.  Quel 
désert  en  effet  que  la  riche  et  fertile 
Samogîlie,  qui  fait  partie  du  gouveme- 
DKDt  de  la  Litfauanie  I  Pour  supposer 
l'auteur  de  bonne  foi ,  il  foudrait  qu'il 
n'eût  pas  fait  la  campagne  de  Rus»e. 
Le  prince  savait  trop  tnen  que  toute  la 
Litfauanie  était  restée  attachée  de  cœur 
à  la  patrie  polonaise  ;  et  M.  de  Ségur 
lui-mbne  cite(p&ge31)  l'arrivée  ATilntt 
d'un»  dipittmtùm  dt  WUmê  venant  lui 
dtmanitr  (à  Napoléon)  la  Cherté  tt  Un 
vffrir  U  même  lUmwwiaïf  qu'a  montré 
fariDvi(.LeHaréchakle8-4<^du  palais 
n'ayant  que  des  notions  va^es,  il  n'est 
pas  étonnant  qu'il  dise  tour  à  tour  le 
pour  et  le  contre.  Mais  comment  se 
fiùt-il  que,  voulant  écrire  l'histoire,  il 
n'ait  pas  dierché  à  connaître  la  vérité, 
et  surtout  à  éviter  de  tomber  à  ohaqne 
instantdans des coatratËctions avec  lui- 
même? 

tt  II  s'adressa  encore  à  trois  de  ses 
»  grands  officiers,  etc.  »  (Page 68.} 

L'auteur  nous  donne  ici  le  procès- 
verbal  d'une  espèce  de  conseil  de  son 
invention,  où  il  bit  parier  h  sa  guise  les 
acteurs  qu'il  met  en  scène.  On  y  recon- 
naîtra une  froide  copie  d'un  trait  du 
dialogue  d'£ucrsteetdeSylla,  qu'il  em- 
{ribie  sans  le  citer,  et  qui  est  le  pssi 
le  ]dua  {ûquant  de  cette  partie  de  son 
ouvrage.  Quand  il  fait  ensuite  parier 
l'uD  de  ces  trms  interiocuteurs  au  sujet 
du  mauvais  état  de  l'armée,  il  ne  prête 
aucune  Tépmue  à  Nap(déon  sur  un 
point  ausû  important.  Sans  doute  il  a 
pensé  que  l'Empereur  y  avait  suffisam- 
ment répondu  par  la  |»emière  bataille. 
An  reste,  l'importance  que  M.  de  Ségur 
dwrche  à  donner  aux  conseib  de  ces 
trois  personnages,  peut  être  facilement 
appréôée  par  le  lecteur.  L'un  d'eux,  le 
duc  de  Frioul,  aviût  parcouru  d«ux 


fois  la  route  de  Pétersbourg  à  He- 
mel  en  courrier.  En  admettant  qu'on 
connaisse  un  pays  en  courant  la  poste , 
M.  le  duc  de  Frioul  n'aurait  connu  que 
l'Estonie,  l'Ingrieet  la  Livonie,  qui  ne 
sont  pas  à  proprement  parler  la  Rus^e. 
Un  autre,  le  comte  de  S^;ur  (1),  devait 
connaître  la  monarchie,  la  politique 
russes  au  temps  de  Catherine;  mus  ses 
notions,  qui  remontaient  si  loin ,  n'é-' 
tuent  pas  applicables  aux  circonstances. 
Quant  au  troisième  [le  duc  deVicence], 
il  venùt  de  résider  pendant  jdusieurs 
années  ft  Pétersbourg  ;  son  opinion  au- 
rait eu  plofl  de  poids ,  «  sa  prévendon 
pour  les  Russes  n'aviùt  pas  été  parfUto- 
ment  connue  de  Napoléon. 

L'auteur ,  après  avon*  cherché  à  éta- 
blir la  ressemUance  de  l'expédition  de 
NapcJéon  en  Rusâe,  avec  celle  de  Saint 
Louis  en  Afrique,  ajoute:  nCeU&«i{l'ex- 
*  pédltion  en  Rusàe}  était  indi^>ânB»* 
D  ble  à  l'achèvement  d'un  grand  dessein 
a  presque  accompli.  Son  but  n'était 
D  point  hors  de  portée  ;  les  moyens 
»  pour  l'atteindre  étaient  suffisants.  » 
(page  TT.)  Singulière  conclusion  d'un 
chapitre  entièrement  consacré  à  prou- 
ver tout  le  contraire.  Lt  grand  déœin, 
prtiquê  meom^,  était  de  contraindre 
l'Angleterre  à  la  paix  par  le  système 
continental.  Dire  que  rM  mhèaement 
itaU  inditpauabk ,  que  U  fmt  n'Hait 
pmnt  hor»  de  porté»,  que  lu  mùyitu 
pMir  Vatttmdre  itaitHt  tt^bamu ,  c'est 
justifier  ce  grand  dess^  sous  tous  les 
rapports.  Ce  n'est  cependant  pas  pour 
cela  que  H.  de  Ségur  a  écrit  Km  Ûvre. 
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Nous  avons  vu  Napoléon  aux  prisée 
ivec  ses  grands  digiÂaires,seatidi^ 
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irai,  ses  grands  officiers;  nous  idloos 
voir  «  cet  homme  mjritirieux ,  donnant 
à  iet  traité,  pour  taat  S'autru  Mi  terri- 
hUt,  l'expression  d'uw  doue»  tt  io»~ 
chante  bienoetUanct,  employant  l'irrénf 
tihle  attrait  du  plut  naiftl  du  ptw  con- 
fiant épatichtmeni ,  affectant  une  voix 
caresiante ,  exerçant  enâii  wu  espèce 
de  puitsantemagnitiifluturlamilûaire, 
tur  le  ninistn  ékeé  dans  Caneieu 
monde,  eDfÎQ  ne  voulant  ni  s'expliquer, 
m  se  donmtr  la  peine  dt  feindre  devant 
Ut  hommes  superficiels  et  tans  exfè- 
rieuce,  et  t'écriant  bnisquemtnt;  vaut 
ne  ton^enes  ritn  à  fovt  ceci;  vous  en 
ignorât  lu  anlieidaktt  et  Ui  eonti- 
quents  !  »  [Pages  78, 7»  et  80.) 

Nous  ferions  tentés  de  croire  que  le 
Marécbal-des-l(^is  du  palais  se  compte 
parnii  ceux  qui  assistaient  au  conseil; 
car  ces  dernières  paroles  ne  peuvent 
s'appliquer  à  personne  mieux  qu'à 
l'auteur  de  la  Campagne  de  1813. 

Vient  ensuite  le  tour  des  princes  de 
la  famille  de  l'impératrice  Joséphine 
du  cardinal  Fesch,  qui  est  vivement 
tancé  pour  son  obstination  k  ne  pas 
vouloir  voir  une  étoile  en  plein  midi. 

L'auteur  fait  parler,  sdon  sa  fantaisie, 
ces  derniers  interlocuteurs ,  et  il  met 
dans  la  bouche  de  Napoléon  des  dis- 
cours que  personne  n'a  entendus,  lui 
encore  nioiiis  que  tout  autre,  puisqu'il 
approchait  rarement  de  l'Empereur.  Ce 
prince,  toi^ours  impassible  à  l'aspect 
des  plus  grands  dangers ,  et  plus  que 
jamais  iafatigable ,  est  représenté,  dans 
ce  chapitre,  comme  préoccupé  de  l'idée 
de  sa  mort,  et  ses  forces  comme  déjà 
déclinant  au  point  qu'il  pouvait  à  peine 
soutenir  le  court  eztrcia  de  ta  chasse,  le 
galop  des  chevaux  Us  plus  doux.  (Page 
86.) 

En  mtoie  temps  que  l'anleor  noua 
dit  «  qu'une  grande  inquiétude  préoc- 
»  cHpilit^b^p^)I(^)n,fapcni«d«*a»lorl," 


il  nous  montre  «  son  cquit  à  la  (Ml 
»  trop  ferme  et  trop  éclairé  pour  lai»- 
D  ser  dépendre  d'une  bibleue  d'ausal 
■>  grandes  deetiDéee.  •  (Page  8i.) 

En  même  temps  qu'il  le  montre  dé- 
cidé à  la  guerre  «  pour  consolider  le 
»  grand  empire  en  rejetant  la  puissance 
»  russe  au-delà  du  Boryslhène  »  (page 
8^),  etqo'il  lui  fait  dire  «  quela  poix  est 
»  à  Constantinople,  o'est-à-dire  à  la  (In 
a  de  l'Europe ,  •  {page  79}  (notez  bien 
cette  charitable  insinuation),  il  ie  htl 
voir  n'allant  en  Russie  que  pour  aliaqMer 
les  Anglais  dans  «ne  campagne  courte, 
apriê  laqueli»»»M  rtposera.  (Page 80.) 

En  même  temps  qu'il  montre  a  sa 
u  précîiûtation  à  ccmmencer  cette  ter- 
u  rible  guwre  »  (page  8¥),  il  le  fait  vcûr 
ne  s'y  décidant  <piapris  une  pénible  hé- 
ntation  (page  86)  ;  et  lorsqu'il  ietale 
dans  l'audience  du  3  août  ISll ,  «  aA 
»  ânportement,  présage  de  la  guerre, 
»  est  une  preuve  de  plus  de  sa  répu- 
»  gnance  à  (a 'Commencer...  et  uneine~ 
»  oace  dont  l'obietest  d'airétar  les  pré- 
»  paratifs  d'Alexandre,  u  (Page  86.) 

Le  lecteur  qui  réfléchit,  passe  à  la 
hâte  ces  pages  qui  ne  lui  aj^reonent 
rien ,  sinon  que  l'auteur  ne  sait  pas 
même  à  quelle  (^inion  s'arrêter. 

Pour  finir  par  un  trait  inquaot,  il  ra- 
conte ce  singulier  dialogue  entre  Napo- 
Léon  et  uo  ambassadeur  revenu  de  son 
poste,  où  il  n'a  pas  vu  les  préparatib  de 
laRussie.quoiqu'ilsfrappaeBontleByeux 
de  toute  l'Ënrc^.  «  Vous  aussi  êtes 
Il  devenu  Russe.  Vous  êtes  séduit  par 
p  l'empereur  Alexandre.  — Oui,  Sire, 
»  parce  que  je  le  crois  Français.!  (Page 
86.)  Napoléon  aurait  eu  raison  de  dira 
que  M.  de  Vicence  était  Russe,  si  ce 
ministre  eût  pensé  comme  Alexandre  ; 
mais  estril  probable  que  cet  ambassa- 
deur soit  convenu  qu't^  avait  été  séduit, 
et  que,  pendant  son  sêj<mr  à  Pélors- 
bour^',  il  avait  vu  un  empereur  Grançtûs 
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dans  l'empereur  de  Russie?  L'auteur, 
qui  ne  sent  pas  ce  qu'un  tal  rédt  a 
d'invraisemblable  et  de  ridiaule ,  oroit 
cependant  écrire  l'biatoire. 


CHAPTiaB  IV. 

Dans  un  cbapître  do  ciaq  pages,  con- 
sacré à  la  négociation  qui  avait  pour 
objet  de  rapproclier  les  deux  parties, 
el  de  prévenir  la  guerre ,  l'auteur  nom 
montre  Napoléon  gardant  U  tecret  da  ta 
firflexité  (page  87),  sans  s'apercevoir 
que  celui  qui  délibère  n'est  pas  décidé 
iHre  l'agresseur.  L'Empereur,  qu'il 
noma  peint  jusqu'ici  si  ardent  à  poui^ 
suivre  son  entreprise,  qui,  deux  pages 
plus  loin,  oe  rêve  que  Moscou,  décou- 
vre tout  à  coup  ce  qu'il  n'avait  pas  en- 
core soupçonné,  c'est  que  l'état  de  ses 
affaires  ne  lui  permet  pas  de  faire  la 
guerre.  Des  revers  eu  Espagne,  des 
démêlés  avec  le  pape ,  des  écbecs  es- 
»ycs  P.-U-  les  Turcs,  des  inquiétudes 
sur  les  subsistances  de  la  France  qui  ne 
compte  plus  que  <(  des  vieillards,  des 
"  eabnts,  des  femmes  et  des  mères  qui 
»  pleurent  et  crient ,  penchées  labo- 
«  rieusement  sur  celte  terre  qui,  sans 
«  elles,  resterait  inculte  (1)  ;  »  [pag< 
tout  cela  lui  est  révélé  dans  une  a  des 
'  luogues  nuits  d'hiver  où  son  étoile 
"  parait  l'éclairer  de  sa  plus  vive  lu- 
-  micre.  »  (Page  87.)  lei  diffèrmu 
fititt  dei  ptvpUs  qu'il  a  vaincui ,  lui 
apparaissent  menaçants.  Troublé  par 
cette  fantasmagorie ,  u  il  devient  sou- 
"  deux  et  agité.  Il  rassemble  les  dillë- 
l' renls  états  de  situation  de  chaque 


l)Le  dénombremeDl  du  pcoplc  Tram.aU, 
Iiilaprès  la  cliuia  de  Nipotton,  duquel  il  ré- 
Mlie  que  h  popublioD  de  la  France  s'éuii  ac- 
'nedeciaquiil1ioii&(l'iinesEé[voad  viciuik'u- 
tmeul  à  celle  diaUibe. 


puissance  de  TBarope  (1),  et  s'en  Kiit 
composer  un  rénuné  exaot  el  com- 
plet. »  (Page  89.) 

Le  génie  de  Napoléon,  qui  alliait  h 
l'audace  tfmt  de  clrMnq>ection ,  qui 
n'abordait  aucune  question  sans  l'exa-  • 
miner  sous  toutes  ses  facea,  qui  n'exé- 
cutait rapidement  que  parce  qu'il  avait 
longuement  et  profondément  médité, 
se  reconnatt-il  dans  les  phrases  qu'on 
vient  de  lire?  L'aoteur  a-t*il  voulu 
écrire  un  mélodrame  ou  l'histoire? 
Napoléon  sentait  vivement  le  besoin  de 
terminer  les  affaires  d'Espace.  Il  re- 
grettait d'être  contraint  de  les  abandon- 
ner, pour  aller  repousser  un  ennemi 
puissant  que  lui  suscitait  l'infatigable 
Inimitié  de  l'Angleterre.  Il  ne  se  serait 
pas  exposé  à  compromettre  son  ou- 
vrage ,  pour  la  gloire  brillante ,  mais  à 
intempestive ,  d'ajouter  îi  ses  surnoms 
de  conquête  celui  de  Bussique,  k  moins 
qu'on  ne  le  suppose  atteint  de  folie.  Si 
ce  n'est  pas  ce  que  M.  de  Ségur  a  voulu 
prouver,  c'est  du  reste  la  moralité 
qu'on  peut  tirer  de  son  livre. 

Il  se  place  à  côté  de  lui,  comme  té- 
moin de  ses  agitations  k  au  milieu  de 
n  ses  longues  nuits  d'hiver  où  l'on  reste 
»  longtemps  seul  avec  soi-même  » 
(page  87),  et  oublie  que  les  nuits  do 
Napoléon ,  en  grande  partie  consacrées 
au  travail,  et  où  U  était  uul  avec  lui- 
même,  n'avaient  pas  de  témoins.  Ce- 
pendant l'auteur  l'a  vu  «  à  demi  ren- 
))  versé  sur  un  sopha ,  se  réveillant 
n  comme  en  sursaut,  croyant  s'cnten- 
»  dre  nommer,  et  s'écriant  :  Qui  m'ap- 
1)  pelle  ?  «  (Page  89.)  Comme  l'Oreste 
de  Crébillon,  ou  comme  l'ivrogne  îi  qui 
l'on  prétend  que  ce  tragique  a  dérobé 
ce  mouvement  sublime. 


(1)  Qu"Mi-cu  qo8  le»  rtidéccais  éUU  de  si- 
maliou  lie?  l'uliMiices  de  l'Europa  î 


unmzsdbyGoOgle 


560  L'EMPIBE. 

On  ne  vwt  pas  encore  là  de  la  négo- 
dation  ;  nous  y  voici. 

«  Le  25  mars  1812,  Czernischelf  porta 
B  de  nouvelles  [Hvpositions  à  son  sou- 
B  verain.  Napoléon  offrait  de  déclarer 
»  qu'il  ne  contriboerait  ni  directement 
»  ni  indirectement  au  i-établissement 
»  d'un  royaume  de  Pologne.n(Page90.] 
Cette  déclaration  avait  été  consentie 
un  an  auparavant  et  en  propres  termes. 

Le  1".  janvier  1811 ,  le  due  de  Vi- 
cence  avait  signé,  avecM.  deRomanzofT, 
on  traité  qui  fut  envoyé  à  Paris  avec 
la  ratification  de  l'empereur  Alexandre. 
Par  l'article  premier ,  la  France  s'enga- 
geait à  ce  que  U  royaume  de  Pologne  ne 
fût  point  rétabli.  Plusieurs  autres  arti- 
cles étaient  très  favorables  aux  projets 
d'extension  de  la  Russie.  Mais  ce  fut 
surtout  le  premier  qui  choqua  l'empe- 
reur Napoléon,  u  Je  ne  suis  pas  le  des- 
tin,dit-il;  tout  ce  que  je  puis  faire,  c'est 
de  m'engager  à  ne  contribuer  en  rien, 
ni  directement  ni  indirectement ,  au 
rétablissement  du  royaume  de  Polo- 
gne. »  L'article  premier  ayant  été  ainsi 
modifié,  l'Empereur  ne  fit  aucun  chan- 
gement aux  autres.  U  signa  le  traité,  et 
l'envoya  à  Pétersbourg.  Alexandre  se 
montra  blessé  de  ce  que  Napoléon  re- 
fusait sa  ratification  pure  et  simple  à  un 
traité  que,  lui  Alexandre,  avait  ratifié. 
Ces  discussions,  l'augmentation  de  l'ar- 
mée russe  sur  les  frontières  du  duclié 
de  Varsovie ,  l'insistance  de  la  Russie 
pour  obtenir  Dantzîg  en  échange  d'Ol- 
denbourg, confirmèrent  les  soupçons 
de  Napoléon  but  la  volonté  d'Alexandre 
de  profiter ,  pour  s'emparer  de  la  Polo- 
gne, des  obstacles  que  la  France  éprou- 
vait en  Espagne. 

Onn^ociait  doncdepuis  une  année, 
et  M.  de  Ségur ,  qui  prétend  tout  dire 
dans  une  page  et  demie,  ne  voit  com- 
mencer la  négociation  qu'au  17  avril , 
pour  ia  résoudre  en  quelque»  jours.  Il 


est  vrai  que,  dans  ce  peu  de  lignes, 
il  montre  Napoléon  toujours  prêt  à 
traiter,  l'empereur  russe  éluduil  les 
négociations ,  et  ïambuuadeur  twiet- 
vile  remettant  prrstfue  en  menu  ttmpi 
ruiamatum  [page  91),  ou,  en  d'autres 
termes,  la  déclaration  de  guerre  de  son 
maJtre.  L'auteur,  qui  ne  s'embarrasse 
pasfecilement,  n'en  peint  pas  moins 
Napoléon  comme  l'agresseur.  Il  ne 
manquera  pas  cependant  de  dire  ail- 
leurs que,  ne  pouvant  pas  faire  sortir 
l'ambassadeur  du  cercle  de  Popilius, 
qu'il  trace  autour  de  lui.  Napoléon  bit 
écrire  par  son  ministre  à  M.  te  comte 
de  Romanzoff,  pour  tenter  un  rappro- 
chement par  cette  communication  di- 
recte ;  qu'il  envoie  pour  le  même  but 
le .  comte  de  Narbonne  à  Wiloa  avec 
une  lettre  pour  l'empereur  Alexandre; 
que  ,  ne  se  rebutant  pas  par  le  peu  ds 
succès  de  ses  démarches  pacifiques ,  il 
ordonne  au  comte  de  Laurislon ,  son 
ambassadeur,  de  demander  à  se  rendre 
au  quartier-général  russe,  pour  y  re- 
nouveler des  instances  et  des  proposi- 
tions; et  que  c'est  seulement  après 
l'inutilité  de  ces  tentatives  multipliées, 
qu'il  acquiert  la  certitude  que  son  en- 
nemi ne  peut  être  désarmé,  et  que, 
dans  l'impossibilité  de  négocier ,  b 
guerre  est  le  seul  moyen  d'obtenir  li 
paix.  Forcé,  poussé  li  bout  par  la  con- 
duite de  l'empereur  Alexandre,  Napo- 
léon part  enfin  ;  il  part  à  regret,  el 
marche  au-devant  de  cette  lutte  qw 
(a  persévérance  de  ses  efforts  n'a  pu 
prévenir,  et  contre  l'adversaire  qui, 
depuis  deux  mois  ,  lui  a  déclaré  h 
guerre. 


M.  de  Ségur  donne  six  pages  fc  re 

cbapitre,  qui  doit  opérer  le  dMOUe- 
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parlement ,  parce  que  ce  ministre  au- 
rait redouté  le  crédit  de  M.  de  Talley- 
rand,  qui ,  depuis  plusieurs  années , 
était  sans  crédit.  L'histoire  a  bien  à 
faire  de  pareilles  billevesées. 

En  voici  une  autre,  et  c'est  k  l'occa- 
sion du  même  ministre.  «  On  l'enten- 
»  dait  répéter  que  l'Empereur  n'était 
»  pas  assez  grand,  qu'il  fallait  qu'il  fût 
»  plus  grand  encore  pour  pouvoir  s'ar- 
B  réter.  »  [Page  95.)  Qui  l'entendait? 
Est-ce  M.  de  Ségur7H.  de  Bassano 
peut  l'avoir  souvent  traité  avec  bonté  ; 
mais  on  ne  pense  pas  qu'il  lui  ait  ja- 
mais parlé  de  ses  idées  politiques.  Il  se 
pourrait  qu'on  eût  vu  des  ministres 
approuver  hautement  les  projets  de 
l'Empereur  et  les  blAmer  tout  bas,  lors- 
que les  événements  avaient  prononcé 
contre  eux.  On  en  a  vu  aussi  s'opposer 
courageusement,  maïs  auprès  de  Napo- 
léon seulement,  k  des  résolutions  pro- 
jetées, et  s'interdire  ce  blâme,  aussitôt 
qu'arrêtées  elles  étaient  devenues  w» 
décrtt  du  tûuverain.  Ces  derniers  fai-  . 
saient  doublement  leur  devoir.  Mais 
peut-être  ne  s'en  sont-ils  pas  vantés,  et 
l'on  conçoit  que  M.  de  Scgur,  qa!  n'a- 
vait de  rapports  avec  les  ministres  que 
quand  ils  l'invitaient  à  dtner  ou  à  dan- 
ser, ne  soit  pas  entré  tort  avant  dans  les 
secrets  ministériels. 

Il  sait  cependant ,  dit-il,  qu'un  mi- 
nistre M  taùail  ;  que  si  un  autre  fiai- 
(ai'f  l'Empereur  (page  95],  d'autres  ne 
lui  épargnaient  pas  ta  tiriié,  l'un  en  gi' 
misscmi,  l'autre  tn  pilùtant,  un  troî- 
^ème  en  rougisiant  ;  que  les  ministres 
et  aides-de-camp  de  Napoléon  «  ont  été 
»  vus  plusieurs  fois  terminant  ces  al- 
»  lercations,  en  se  retirant  brusque- 
»  ment  et  en  fermant  la  porte  sur  eux 
i;  avec  violence.  »  [Page  96.) 

Le  Maréchal-des-logis  du  palais ,  qui 

a  peut-être  regardé  quelquefois  de  loin 

Ire  qui  avait  la  poUtique  dans  son  dé-  |  la  porte  extérieure  du  cabinet,  aurait-il 


meut  de  tontes  les 
pouvait  être  plus  court ,  car  il  n'y  a  pas 
BQ  mot  de  négociations.  Il  est  rempli 
de  petites  anecdotes  controuvées,  re- 
cueillies pour  avoir  l'occasion  de  louer 
ptuueurs  personnes  auxquelles  l'Emp»- 
icur  accordait  quelque  confiance,  et  de 
jeter  des  insinuations  défavorables  sur 
l'une  d'elles. 
Voici    d'abord  M.    de  Talleyrand, 

•  qui  doit  être  envoyé  à  Varsovie  ;  mais 

0  la  jalousie  d'un  compétiteur  et  une 
«inlrigae  le  rejettent  dans  la  dis- 
»  grice.  Napoléon,  abusé  par  une  ca- 

>  kKnnie  adroitement  répandue,  crut 

1  en  avoir  été  trahi.  Sa  colère  fut  ex- 

•  trente,  son  expression  terribte.  Sa- 

>  Tary  (seul protecteur  de  H.  de  Talley- 

>  raad)  fît  pour  l'éclairer  de  vains  ef- 

•  Ibrts.  i>  (Page  93.) 

Ce  compétiteur  jaloux  et  intrigant , 
l'auteur  fMt  ce  qu'il  peut  pour  qu'on 
le  devine  ;  c'est  le  duc  de  Bassano.  L'a- 
necdote a  autant  de  vérité  que  l'împu- 
lilion  &ile  au  caractère  de  ce  ministre. 
Napoléon  eut  en  effet  la  pensée  de 
charger  M.  de  Talleyrand  d'une  am- 
bassade pour  opérer  la  révolution  de  la 
Pologne,  n  hésitait,  et  c'était  encore 
un  secret,  lorsqu'il  apprit,  par  des  rap- 
ports privés  de  Vienne,  que  ce  secret 
était  connu.  //  ne  erat  pu  avoir 
iroAi';  sa  caler»  ne  fut  pas  extrême  ^ 
ton  espreuion  terrible  ;  cela  n'en  valait 
pu  la  peine.  11  renonça  à  son  projet,  et 
T(Hh  tout.  Une  lettre  écrite  par  M.  de 
Talleyrand  fut  plus  tard  transmise  k 
Wihia  ,  et  Napoléon  ne  forfa  pas  , 
comme  le  dit  l'auteur,  u  son  secrétaire 

>  d'envoyer  cette  lettre  à  celui-là  même 
»  de  ses  nûnistres  qui  redoutait  le  plus 

>  le  crédit  de  Talleyrand.  »  (Page  Qk.) 
Le  secrétaire  de  Napoléon  avait-il  be- 
soin d'être  forcé  pour  envoyer  mie  let- 
tre sur  les  affaires  politiques  au  minis- 
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aperçu  ces  belles  choses,  tandisque  per- 
sonne aulre  bo  les  a  vues?  M.  deSégur, 
que  rien  n'arrête,  joint  à  cette  liste  des 
opposants  le  général  Rapp  et  le  général 
Lauriston.  Il  n'y  a  qu'une  difficulté; 
c'est  que  le  premier  était  à  Dantzig  et 
l'autreà  Pétcrsbourg.  Au  reste,  tout  le 
inonde  sait  que  les  ministreset  les  aides- 
de-canip  étaient  des  gens  trop  bien  éle- 
vés, et  Napoléon  unhomraetrop  pénétré 
de  ce  qu'on  lui  devait,  pour  que  de 
telles  iocaitades  aient  eu  lieu.  On  croi- 
rait <iuc  l'auteur  n'a  jamais  approché 
ni  de  Napoléon,  ni  de  ses  minbtrcs ,  ni 
de  SCS  iiidcs-de-camp, 

«  U  donne  ces  détails,  parce  qu'ils 
»  sont  mal  connus,  parce  que  Napoléon, 
>>  dans  son  intérieur,  ne  ressemblait  pas 
»  à  l'Empereur  en  public,  et  que  cette 
»  partie  du  palais  est  restée  secrète,  u 
(riigeOG.) 

Si  elle  est  restée  secrète,  comment 
est-elle  pan'cnue  à  la  connaissance  de 
M.  de  Ségur,  qui ,  adjudant  ou  maro- 
ctial-des-logis  du  palais,  n'est  jamais 
cntré,^  aucun  titre,  dans  cet  intérieur? 
L'idée  que  l'auteur  veut  donner  de  la 
cour  des  Tuileries  est  en  effet  oouveUe, 
et  dérangera  bien  celle  qu'on  s'en  était 
faite  en  Europe. 

«  DaSs  cette  cour  sérieuse  et  nou- 
»  velle,  on  parlait  peu.  »  [Page  97.  ) 
Dans  cette  cour  sérieuse  et  nouvelle , 
on  parlait  toujours  avec  respect  à  l'Em- 
pereur, et  on  ne  faisait  point  de  confi- 
dences à  ceus  à  qui  la  native  de  leur 
service  les  rendait  étrangères. 

«Tout  était  classe  sc^cremcnt;  de 
»  sorte  qu'un  salon  ignorait  l'autre.  i> 
iPa^  97.)  Comment  M.  de  Ségur  a-t-il 
donc  su  ce  que  le  salon  de  service  igno- 
rait? 

i<  On  ne  peut  bien  comprendre  les 
H  grands  événements  de  l'bistoirc , 
»  qu'en  connaissant  bien  le  caractcTC  cl 
»  les  ma-urs  de  ses  principaux  ptT-"ii- 


»  nagvs,  a  (Page  97.)  L'auteur,  par  eatU 
réflexion,  fait  la  critique  de  la  peinture 
qu'il  a  tracée  ,  mais  il  est  persuadé 
qu'elle  est  âdèle  :  félicitons  la  p(stérilé 
d'avoir  ce  garant. 

il  Cependant  une  famine  s'annonçait 
»  en  France...  Napoléon  fut  forcé  do 
u  suspendre  son  départ...  Cette  gueire, 
»  ou  chaque  heure  perdue  était  irrépa- 
»  rable ,  fut  retardée  de  deux  mois,  u 
L'auteur  va  dire,  dans  ia  phrase  sui- 
vante, que  ces  heures  n'étaient  pas 
perdues  ,  puisque  «  ce  retard  don- 
s  naît  aux  moissons  nouv^les  des  Rus- 
D  ses  le  temps  de  croître  »  (page  87)  ; 
mais  peu  importe.  M.  de  Ségur.  nous 
dira  encore ,  au  commencement  du 
premier  chapitre  du  Livre  suivant,  que 
Napoléon,  immédiatement  après  avoir 
reçu  l'ultimatum  de  l'ambassadeur 
moscovite,  quitta  Paris  le  9  mai.  En  ef- 
fet, ce  retard  de  deux  mois  u'%  pas  plus 
existé  que  sa  cause.  Dès  le  15  août 
1811,  et  au  milieu  des  fêtes  de  cette 
journée,  Napoléon,  averti  que  les  ap- 
parences de  la  récolte  n'éuuL'iit  pas  b- 
vorables,  avait  réuni  à  l'improvisle  et 
formé,  avec  plusieurs  de  ses  conseillers 
que  la  solennité  du  jour  amenait  à 
Saint-Cloud,  un  conseil  dont  ks  sub- 
sistances à  venir  de  la  France  furent 
l'objet.  Cemême  jour,  il  avait  arrêté 
des  mesures  de  précaution,  dont  le  dé- 
veloppement successif  procura  des 
ressources  abondantes  contre  la  cala- 
mité qu'il  pi-évoyait.  Ces  mesures  fu- 
rent telles  que,  dès  la  fin  de  cette  même 
année,  tous  les  approvisionnemenlâ  de 
secours  pour  la  France  étaient  assurés  ; 
de  sorte  que,  bien  avant  de  quitter  Pa- 
ris, leur  exécution  était  complète.  Il 
n'en  coûta  à  la  France  que  douze  mil- 
lions, et  le  lléau  fut  conjuré.  Ce  fait 
était  peut-être  digne  de  l'histoire  ;  mais 
il  honorait  I"  ^nuvcrnement  de.Napo- 
K'on  "! 
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Si  l'wtear  «itiiDe,  dana  K>n  jug»- 
meot,  que  Napoléon  eût  àd  partir  plus 
tôt  de  Paiis,  il  aurait  pu,  au  lieu  de 
supposer  uoe  cause  de  retard  imafp- 
Daire,  en  trouvor  une  Uen  aimple  dans 
Vutilitédelaisier  h  l'Aatriohe.  et  à  la 
Prusse  le  leo^ia  de  se  mettre  en  mesure 
d'exécuter  des  traités  ùffoés en  mars; 
dans  la  nécessité  de  Uûaser  aux  troupes 
qui  étaient  sur  l'Oder  le  temps  d'arri- 
ver sur  le  Niémen  ;  eurui,  de  ne  pas 
nét^er  les  deraiores  espérances  de 
conciliation.  Pendant  qu'on  difl'érait  de 
répoodre  au  prioce  Kourakin  ,  pvce 
qu'on  n'aurait  pu  le  faire  qu'en  accep- 
tant la  guerre,  le  ministre  des  relations 
extérieures  traitait  directement  par 
écrit  avec  lo  comte  de  RomanzolV.  On 
attendait  la  réponse  de  ce  ministri:;  on 
.se  flattait  qu'il  désavouerait  les  injonc- 
tions hostiles  de  Kourakin. 

Quoi  qu'il  en  soil,  M.  de  Ségur  se  dé- 
cide à  laisser  Napoléon  sortir  de  Paris  ; 
mais  c'est  uniquement  pour  aller  cher- 
cher une  bataille.  «  Tel  fut  son  espoir...» 
ditnotrehistorien,  «tel  était  Napoléon. 
»  Ces  fondateurs  d'empires,  »  ajoute- 
t-il,  «  ne  s<mt  arrêtés  ni  par  la  guerre,  ni 
n  par  les  tremblements  de  terre,  ni  iiar 
»  tous  ces  fléaux  que  le  ciel  permet, 
»  sans  daigner  en  faire  comprendrol'u- 
o  tilitéàsesvictimcs.iilI'aga9S;.Ac(!tie 
réHoxion  banale,  qui  a  la  prétention 
d'ôtre  philosophique ,  ut  qui  par  sa  na- 
ture appartiendrait  plutôt  à  un  sermon 
qu'it  un  ouvrage  d'histoire ,  nous  nous 
contenterons  de  répondre  que  ^  /imita- 
tcwi  d'<mpire$,  lei  fléaux  et  Ut  trem- 
blementide  terrt,  dont  parle  M.  loMft- 
réchal-des-logis,  n'ont  été  funestes  ni 
lui  ai  à  sa  fomitle. 
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Les  départements  de  la  Franco  que 
traversa  Napoléon ,  l'enivrèrent  de  té- 
moignages de  confiance  et  de  dévoue- 
ment; miiis  en  AUimagtie,  il  trotita 
moins  ita/fwtion ,  dit  M.  de  Ségur  (page 
103).  On  n'accusera  pas  cette  réilcxion 
de  manquer  d'innocence. 

La  réunion  de  Dresde ,  à  laquelle  un 
historien,  digne  de  ce  nom,  auroildù 
chercher  de  hauts  et  graves  motifs, n'en 
a  eu  qu'un  seul  pour  Napoléon, suivant 
le  Maréchal-dc3-logis ,  celui  demonrrer 
toa  pouvoir  it  d'en  jouir  [page  lOV]. 
Mais,  plus  bas  (page  110),  il  est  d'un 
autre  avis,  quand  il  fait  dire,  par  l'Em- 
pci'our,  au  général  Dcssolle  :  La  réunion 
deDreide  n'aj/ant  pas  déterminé  Alexan- 
dre à  la  paix ,  il  ne  faut  plue  l'attendre 
que  de  ta  guerre.  De  puissantes  conai 
dérations  avaient  donc  amené  cette 
réunion  de  Dresde.  Un  homme  aussi 
bien  instruit  que  M.  de  St'igur  aurait  pu 
nous  donner  sur  cette  grande  circons- 
tance de  la  vie  de  l'Empereur  quelque 
chose  de  moînspucril.  Car,  enfm,  M.  de 
Ségurest  un  homme  universel;  àParis, 
il  pénètre  dans  les  conseils  ;  il  juge  les 
aifaircs  et  les  hommes  ;  k  Dresde,  il  voîi 
tout  ;  il  assiste  A  la  réunion  des  souve- 
rains, à  leurs  banquets ,  à  leurs  conver- 
sations les  plus  intimes  ;  il  pénètre  dans 
les  replis  de  leurs  cœurs;  il  y  saisit 
l'humiliation,  le  ressentiment  et  in 
haine.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  impéra- 
trices dont  il  ne  surprenne  le  secret  ; 
l'une  est  jalouse  de  \&parurede$abellt- 
fillt  ;  l'autre  pleure  (page  107) ,  si  Napo- 
léon lui  demande  de  retrancher  quel- 
que chose  à  sa  parure,  pour  ne  pas 
humilier  sa  b^c-m^re.  Lo  Maréchal- 
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des-l(^  do  palfÛ8  se  place  ûnù  en  tiers 
entre  l'impératrice  et  son  époux. 

«  Cependant,  dès  les  premiers  jours 
B  on  s'était  étonné  de  n'avoir  point  vu 
B  le  roi  de  Prusse  grossir  la  cour  impé- 
»  riale;  mais  bientdt  on  apprit  qu'elle 
B  lui  était  comme  interdite.  Ce  prince 
»  s'ei&aya  d'autant plusqu'ilavait  moins 
»  de  torts  ;  sa  présence  devait  embar- 
»  rasser  :  toutefois ,  encouragé  par  Nar- 
»  bonne  (1),  il  se  décida  à  venir.  On 
B  annonce  son  arrivée  à  l'Empereur. 
s  Cdui-ci ,  irrité ,  refuse  d'abord  de  le 
B  recevoir.  Que  lui  veut  ce  prince? 
B  N'était-ce  pas  assez  de  l'importunité 
B  de  ses  lettres  et  de  ses  réclamations 
»  continuelles?  Pourquoi  vient-il  en- 
B  core  le  persécuter  de  sa  présence  ? 
»  Qu'avait-il  besoin  de  lut?  MaisDuroc 
B  insiste;  il  rappelle  le  besoin  que  Napo- 
B  léon  a  de  la  Prusse  contre  la  Russie , 
»  et  les  portes  de  l'Empereur  s'ouvrent 
B  au  monarque ,  etc.  »  [Page  109). 

L'auteur,  suivant  son  usage ,  n'oublie 
rien,  cite  les  propres  paroles,  nomme 
les  témoins.  Ces  témoins  ne  les  démen- 
tiront pas,  puisqu'ils  sont  morts;  mais 
nous  n'avons  pas  besoin  d'eux  ;  les  faits 
suffisent  et  vont  apprendre  que  dans 
toutes  ces  belles  pages  il  ne  se  trouve 
pas  un  mot  de  vérité. 

Napoléon  ét^t  attendu  à  Berlin;  les 
palais  qu'il  devait  occuper  étaient  pré- 
parés. Il  renonça  à  ce  voyage  ;  mais, 
dans  le  désir  de  plaire  au  roi  de  Prusse, 
il  s'empressa  de  l'informer  des  motifs 
qui  avaient  changé  ses  projets ,  et  de 
l'inviter  à  venir  se  réunir  à  Dresde,  aux 
illustres  hâtes  du  roi  de  Saxe.  Une  per- 
sonne attachée  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures,  M.  Benoit,  fut  envoyé 
à  Berlin  avec  une  lettre  du  duc  deBas- 
sano  au  Roi ,  et  des  dépêches  pour 


(1)  H.  de  Narbonoe  éliûi  ii  cettu  époque  ï 
WLlni. 


H.  de  Hardemberg  et  H.  de  Saint- 
Uarsan.  Ces  lettres  furent  accueillies 
avec  empressement.  Le  Roi  se  hftta  de  se 
rendre  à  l'invitation  qui  Im  était  ttàte  ; 
il  partit  pour  Dresde ,  et  l'accueil  qu'il 
reçut  à  son  arrivée  fut  tel  qu'il  devait 
l'être  après  de  semblables  antécédents. 
Dans  l'émoUon  qu'il  en  éprouva ,  il 
offrit  son  Glsà  Napoléon  pour  l'accom- 
pagner comme  aide-de-camp,  et  le 
présenta  aux  aidesnle-camp  de  l'Em- 
pereur, en  demandant  leur  amitié  pour 
cet  illustre  ctnnpagnon  d'armes. 

Que  deviennent  cette  intervention  du 
comte  de  Narbonne  et  cette  résistance 
de  l'Empereur  irrili,  qui  ne  veut  pas 
voir  le  roi  de  Prusse  ?  Que  deviennent 
cette  résistance  de  Duroc,  qui  bit  la 
leçon  à  son  malb% ,  et  cette  chBritid)le 
insinuation  que  le  roi  de  Prusse  t'ef- 
fraya (Sautant  plm  qu'U  avait  vwini 
detwu'i.... 


Dans  cediapitre,  M.  de  Ségur  semble 
avoir  pour  but  de  représenter  l'armée 
comme  une  horde  de  pillards.  Il  va  jus- 
qu'à dire  que  «  quelques  chefs  donnè- 
B  rent  l'exemple  ;  qu'il  y  eut  émulation 
»  dans  le  mal.»  (Page  116.)  L'auteur 
nous  peint  Napoléon  toujours  mena- 
çant, mais  en  vun,  et  ne  sachant  pas  se 
faire  ob^r.  U  prétend  qu'U  «  peut  se 
n  reprocher  d'être  la  cause  de  ces  dé- 
»  sordres  qui  l'irritent,  b  (Page  113). 
Qu'entend  par  là  M.  de  Ségur?  Veut- 
il  insinuer  que  l'Empereur  les  exàte, 
ou  a  obligé  les  moyens  de  les  préve- 
nir? Non,  puisqu'il  dit  que  Napoléon 
veut  l'ordre  {page  116);  qu'il  tance  ver- 
tement un  prince  étranger,  fils  de  nu, 
pour  les  désordres  commis  par  ses  trou- 
pes ;  que  a  des  approviùonnements  de 
»  vivres,  immenses  comme  l'entreprise, 
n  étaient  ressemblés  ;  qu'aucun  détail 
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»  n'afait  été  né^igé;  que  le  g^ie  actif 
a  et  pasûoané  de  Nap^ton  ét^t  tion 
»  fixé  tout  entier  sur  cette  partie  im- 
n  pcurtante  et  la  plus  difficile  de  son  ex- 
»  pédîUoD;  qu'il  fut  eu  cela  prodigue 
*  de  recommandations ,  d'ordres ,  d'ar- 

B  gent  même que  les  jours  se  pa»- 

B  saîent  à  dicter  des  instructions  sur 
»  cet  objet;  que  la  nuit,  il  se  rdevait 
0  pour  les  répéter  encore,  etc.  »  (Page 
120.)  Que  conclure  de  pareilles  con- 
tradictions? Comment  Napoléon  pour- 
rait-il se  faire  des  reproches  quand 
l'auteur  lui-même  le  peint  comme  irré- 
prochaUe? 

Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  représenté 
l'armée  comme  désorganisée  avant 
d'ratrer  en  campagne,  il  &ut  qu'il 
montre  lea  maréchaux  divisés  entre 
eux.  n  suppose  une  altercation  extrê- 
mement vive  entre  Davout  et  Bertbier, 
dont  l'inimitié  date,  suivant  lui,  de 
plusieurs  années.  «  En  1809,  »  dil-ii, 
s  Bertbier  fut  son  chef  peudfflQt  quelques 
s  jours,  et  Davout  gagna  une  bataille 
D  et  sauva  l'armée  en  lui  désobéissant. 
»  Delà  une  haine  terrible.»  (Page  117.) 
L'auteur  se  trompe  encore  ici  grossiè- 
rement sur  des  faits  connus  de  tout  le 
monde.  En  1809,  l'Empereur  arriva  à 
l'armée  dans  la  nuit  du  16  au  17  avril. 
Les  Autrichiens  avaient  passé  l'inn,  et 
marchaient  sur  l'Iser.  Il  n'y  avait  pas 
eu  de  bataille  :  seulement  quelques  es- 
carmouches avaient  eu  lieu  entre  les 
Autrichiens  et  les  troupes  bavaroises. 
Napoléon  n'approuva  pas  les  disposi- 
tions que  Berthier  avait  faites  jusque-là, 
et  il  se  hâta  d'envoyer  des  ordres  aux 
divers  corps  d'armée.  L'exécution  de 
C03  ordres  amena  les  combats  de  Phaf- 
fenhofen  et  la  batulle  de  Thann  le  19. 
celle  d'Abensberg  le  20,  le  combat  de 
Landshut  le  21,  et  la  bataille  d'Edcmûhl 
le  22.  An  dire  de  Napoléon ,  la  bataille 
d'Abensberg ,  la  manœuvre  de  Lands- 


hut et  la  battille  d'Eckmfihl  sont  ses 
plus  hardies,  ses  plus  savantes  et  ses 
plus  b^es  manœuvres.  Comment  donc 
l'auteur  pent-il  avancer  que  Davom 
gagna  ww  baiaiUe  et  «luva  l'armée  m 
détoltéùiant  à  Berthier,  puisque ,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire ,  il  n'y  avait 
pas  eu  de  bataille  avant  l'arrivée  de 
l'Empereur,  et  que  celles  qui  eurent 
lieu  ensuite ,  furent  livrées  par  ses  or- 
dres et  sous  son  commandement  immé- 
diat? Cependant  il  fait  accuser  Berthier 
trahison  par  Davout  pour  amener 
cette  incroyable  exclamation  de  Napo- 
léon :  Il  m'arrive  quelquefois  de  don- 
»  ter  de  la  fidélité  de  mes  plus  anciois 
n  compagnons  d'armes;  mais  alors  la 
R  tête  me  tourne  de  chagrin,  et  je 
n  m'empresse  de  repousser  de  si  cruels 
»  soupçfHts.»  (Page  118.)  Ilfautav<^r 
une  tête  organisée  comme  celle  de 
M.  de  SéguT,  pour  concevoir  de  pa- 
reilles pensées.  On  voit  bien  qu'il  a 
écrit  son  ouvrage  depuis  181ii. 

Voici  qui  est  encore  plus  fort.  Var- 
mée  de  Davout  est  complètement  mu- 
nie de  tout.  «  Il  a  prévu  tous  les  be- 
»  soins  ;  tous  les  moyens  d'y  suppléer 
»  sont  prêts.  X  Et  l'auteur  ajoute  : 
a  Tant  de  stnns  devaient  déplaire  ;  ils 
»  déplurent.  »  (Page  119.)  Comment 
caractériser  une  pareille  réflexion? 
Quoi  I  devaiiron  déplaire  à  Napcdéon  en 
exécutant  ses  ordres  ? 

«  Ce  maréchal ,  disait-on  h  l'Empe- 
»  reur,  veut  avoir  tout  prévu,  tout 
»  ordonné,  tout  exécuté.  L'Empereur 
»  n'est-il  donc  que  ie  témoin  de  cette 
»  expédition  ?  La  gloire  en  doit-elle  être 
B  à  Davout?  »  [Page  119.)  Qui  ne  s'at- 
tend à  voir  Napoléon  réprimercelui  qui 
aurait  pu  tenir  de  semblables  discours? 
11  n'en  est  point  ainsi.  Le  bénin  empe- 
reur ,  comme  éclairé  par  un  trait  de 
lumière,  s'écrie  ingénftment:  «  En 
n  effet ,  il  semble  que  ce  soit  lui  qol 


_.oog  le 


»  cûmmundo  THrinéc.  »  (  Page  119.] 
Il  faut  tr&nc)ierlemot,tousc68coin- 
méregeB  sont  absurdes.  Napoléon  savait 
beaucoup  de  gré  à  Ihvout  de  l'habileté 
avec  laquolleil  conduisoit  ses  troupes  et 
pounoyait  à  leurs  besoins  ;  il  «gnalait 
le  («lent  administratif  de  ce  général 
comme  un  modèle ,  et  les  hommes  qui 
approchaient  réellement  l'Empereur, 
l'ont  entendu  souvent  s'étendre  avec 
complaistmce  sur  de  tels  éloges.  C'était 
le  mérite  spécial  de  Davont,  on  ne  le  lui 
a  jamais  contesté ,  et  il  senùt  singulier 
que  Napoléon,  à  qui  il  était  siprcrfttable, 
s'en  fût  jamais  montré  méconlant. 

CHAPITRE  m. 

Ce  chapitre  débute  par  un  tableau 
vrai,  qui  repose  l'ftme  du  lecteur,  fati- 
piÎK  des  sentiments  péniUes  qui  l'as- 
siéront depuis  le  commencement  de 
l'i^uvragc.  Ces  pages  font  regretter  que 
M.  lie  Ségur  n'aitpaa  écrit  tout  son  livre 
avec  ce  Um  de  vérité;  mais  il  su  h&te 
bientôt  de  quitter  cette  allure  simple  et 
franche,  pour  rentrer  dans  la  route  tor- 
tueuse des  conjectures  et  des  diraga- 
tiiiiis. 

L'étatqu'il  donnodesforcesderamiée 
est  très  inexact.  Il  résulte  desdocumenU 
nffluels  que  nous  possédons,  surchar- 
gés même  de  notes  de  la  main  de  Napo- 
léon, que  l'armée  comptait  aape&sagc 
du  Niémen,  trois  cent  vingt-cinq  mille 
neuf  cents  hommes  présents  sous  Ii'S 
armes,  dont  cent  cinquante-cinq  mille 
quatre  cents  Français,  et  cent  soîxante- 
diit  mille  cinq  cents  alliés,  et  neuf  cent 
quatre-vingt-quatre  bouches  ftfeu. 

M.  deSégurporleà  quatre  cent  qua- 
tante-cînq  mille  deux  cents  hommes, 
le  nombre  des  troupes  entrées  en  Rus- 
sie h  l'ouverture  de  la  campagne,  tl 
«Bt  encore  plus  élevé  que  celui  qtio 
M.  deCïemilcheff  avait  pMcuré  h  r»V 


lat-niajor  russe,  ul  qu'il  avak  obtenu, 
par  la  séduction,  d'un  employé  des  bu- 
reaux de  la  guerre,  auquel  eette  trahi- 
son coûta  la  vie.  Cet  état  ne  se  montait 
qu'à  quatre  cent  quatorze  millo  six 
cents  hommes.  Maintenant,  si  l'on 
songe  que  ce  dernier  état  est  cclut  des 
coriis  supposés  au  complet  ;  si,  ensuite 
l'on  foit  entrer  dans  ce  calcul  les  pertes 
que  ces  corps  ont  nécessairement 
éprouvées  dans  leurs  marches  vers  les 
frontières  russes;  on  comprendra  com- 
bien l'état  de  situation  donné  par  M.  de 
Ségur  est  exagéré. 

Dans  l'analyse  alambiquée  et  méta- 
physique des  sentiments  qui  animent 
l'armée,  on  cherche  vainement  les  deux 
Sentiments  les  plus  naturels  aux  Fran- 
çais, l'honneur  et  l'amour  de  la  patrie, 
dont  les  noms  même  ne  sont  pas  cit^. 
Est-ce  omission  ?  ou  l'auteur  seratt-nl 
asseï  malheureux  pour  n'en  avoir  pas 
senti  la  puissance?  H  ne  parle  que  de 
mobiles  frivoles  et  dépourvus  d'élê\Ti- 
tion.  n  A  cela,  dit-il,  il  faut  bien  ajou- 
n  tel  'espoir  du  pillage;  car  l'exi- 
n  géante  ambition  de  Napoléon  avait 
H  souvent  rebuté  ses  soldats,  comme 
n  les  désordres  de  ceux-ci  avaient  gftt# 
»  sa  gloire.  H  fallut  transiger  :  drpuis 
n  1805,  ce  fut  comme  une  chose  con- 
»  venue  ;  eux  souffrirent  son  ambition. 
9  lui,  leurpillage.  »  (Page  12*.) 

Comment  la  plume  d'un  militaire 
français  a-t-elle  pu  tenir  note  de  Cev- 
pair  du  pillage]  et  de  que&e  odieuse 
transaction  ose-t-il  nous  donner  rt- 
déc!  !  A  la  lecture  de  rt-s  lignes,  qull 
nous  coûte  de  répéter,  les  vétéran* 
français  repousseront  tntfC  ïDdigiwiioa 
la  dt'dicace  que  l'auteur  leur  offre  d'mi 
livre  où  il  leur  fait  un  si  sanghnt  oa- 
tragc.  Nos  ennemis  tes  plus  achamdi 
n'ont  jamais  a\-an('éuneaccusat)on  umf 
déshonorante  pour  le  nom  ftaptab.  B 
était  réservé  h  M.  le  Marécb)il-drà-1a|ite 
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iJiijMlBiid'eniM^ihU'elai'eAponsnliilité. 
N'aioiiMious  pns  vu  tous  irt-cc  qucllp 
«licilnde  l'Empereur  s' occupaitdc  re- 
primer les  désordres  dans  Tannée? 
ki\k  de  connaître  la  vérité,  il  intei^ 
rogesil  les  habitants  et  les  officiers. 
I^Dne  n'arrivait  auprès  de  lui,  d'une 
^ràionou  d'un  corps  d'armée,  ou  de 
ti  roule  que  les  troupes  avaient  par- 
<wmje,  que  ecs  premières  questions 
ii'mseDt  pour  objet  ce  qui  se  passait 
1  wles  derrières.  A  peine  le  vérité  était- 
1  flte  connue  de  lui,  que  sa  résolution 
f  élailprise;  il  faisait  former  des  colon- 
wraobiles.  Il'écrivait  aux  généraux, 
«n  Kiminardailts  des  places  sur  la 
Kïle  de  l'armée;  il  menaçait  de  son 

■  minailïersion ,  si  les  désordres  ne 
(«aientpas  immédiatemenl.  Il  rcpé- 
Wt  Mm  cesse  que  le  pillage  déshonore 
la  Iroopes,  et  détruit  les  ressources 
da  mtiti  discipliné.  S'il  faut  citer 
"M  époque  oii  sa  sollicitude  fut  sur- 
iMt  remarquable,  ce  fut  précisément 
'^  qae  l'auteur  assigne  à  la  transac- 

■  liiin  honieuse,  dont  il  essaie  de  flétrir 

■  feçifiire  du  chef,  des  soldais  et  de  la 
™ce.  M.  deSéguraignoré  tout  cela, 
pMccqueM.  de  Ségur  n'a  rien  vu  et 
■'•ftéen  position  de  rien  voir.  Sasï- 
'miiuD  subalterne  réduisait  à  un  champ 
^  Élroit  le  cercle  de  ses  petites  ob- 
sentons.  Mais  comment  ne  connaît-il 
PSife»  ordres  du  jour  foudroyants  de 
S«inl^ten  en  1805,  etc.,  etc.  ?  Com- 
Wot  ne  sait-il  pas  qu'entre  autres 
wempics,  l'Empereur  fit  juger  et  fusilier 
i  fcrlin  en  1806,  un  grenadier  de  la 
^nte;  et  en  1808,  h  Madrid,  deux  vol- 
'iJPDrsde  cette  môme  garde,  convain- 
fw  de  pillage,  etc.? 

Comment  concilier  les  imputations 
"JWBCa  de  la  page  126,  avec  ce  que 
^«Wsnrtfit 
ndésmuf 
'  loi  le  «m 


"G7 
n  chef  qui  m»Uî  nVail  conduits  à  lu  re- 
»  nommée;  l'étonncmcnt,  l'admiration 
B  qu'il  inspirait  flattait  notie  amour- 

»  propre temps    d'ivresse   et  de 

»  prospérité,  où  le  soldat  fmiçais, 
B  maître  de  tout'par  la  victoire,  s'esti- 
»  mait  plus  que  le  seigneur  ou  mémo 
))  le  monarque  dont  il  traversait  les 
B  élatsl  II  lui  semblait  que  les  rois  de 
B  l'Europe  ne  régnaient  que  par  la  per- 
B  mission  de  son  chcfeldeses  armes.  » 
(Pages  129  et  130). 


LIVRE  QUATRIÈME. 


«  Napoléon    satisfiut   se   déclare,  n 
(Page  135). 

Ainsi  commence  ce  chapitre.  L'au- 
teur oublie  que,  dans  les  pages  qui 
précèdent,  il  nous  a  montré  l'Empereur 
sans  cesse  a  irrité  et  mécontent,  n 
De  quoi  donc  est-il  satisfait,  mainte- 
nant que  toutes  les  démarches  en 
faveur  de  la  paix  ont  échoué,  et  qu'il 
est  obligé  de  recouriraux  armes?  M.  de 
Ségur  a-t-il  voulu  insinuer  que,  quand 
Napoléon  désirait  si  ardemment  le 
maintien  de  la  paix,  c'était  dans  l'espoir 
d'obtenir  la  guerre?  S'il  eût  voulu 
écrire  l'histoire  avec  impartialité,  il 
n'eût  point  passé  sous  silence  un  fait 
important,  connu  de  toute  l'Europe, 
C'est  que  le  retour  de  M.  Prévost,  se- 
crétaire de  légation,  arrivé  le  19  juin  ii 
Gumbinen,  apprit  seul  fi  l'Ëmjiereur 
que  l'ordre  donné  au  général  lauris- 
ton,  de  se  rendre  à  Wïlna  auprès  d'A- 
lexandre, n'avait  pu  avoir  son  dfet,  des 
passeports  lui  ayant  été  refusés;  et 
qu'ainsi  le  dernier  espoir  du  maintien 
0  fut 
i'Em- 
«e. 
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a  A  TUsitt,  dit  NapoléoD,  ta  Russie  a 
juré  éternelle  alliance  k  la  France,  et 
guerre  à  l'Angleterre.  Elle  vicAe  au- 
jourd'hui ses  serments.  Elle  ne  veut 
donner  aucune  explicaticm  de  son 
étrange  conduite,  que  les  aigles  fran- 
çaises n'aient  repassé  le  Rhin,  laissant 
par  là  nos  alliés  à  sa  discrétion.  » 

Voilà  lea  vrais  motifs  de  la  guerre  , 
exposés  franchement. L'auteurne  parle 
de  la  proclamaUon  de  l'empereur 
Alexandre  que  pour  lui  donner  l'avan- 
tage sur  celle  de  Napoléon  ;  il  la  trouve 
simple  et  modérée.  Simple  I  et  l'empe- 
reur Alexandre  fait  d'une  guerre  poli- 
tique une  guerre  de  religion  et  de  fa- 
natisme. Modérée  !  oui  ;  mais  pourquoi 
l'était-elle  ?  C'est  parce  que  ce  prince 
était  effrayé  du  danger  de  la  fausse  po- 
sition où  il  se  trouvait  placé. 

Depuis  1810,  tous  ses  actes  avaient 
eu  pour  objet  l'envahissement  du  du- 
ché de  Varsovie.  L'arrivéedes  divisions 
russes  de  la  Moldavie  sur  les  frontières 
de  Pologne;  le  recrutement  extraordi- 
naire opéré  dans  tout  l'empire  russe, 
à  une  époque  où ,  à  l'exception  des 
garnisons  des  placesforles  delà  Prusse, 
il  n'y  avut  plus  dans  toute  l'Allemagne 
qu'une  foible  armée  française  à  Ham- 
bourg; les  menées  sourdes  qui  se 
tramaient  avec  le  cabinet  de  Berlin, 
avaient  assez  dévoilé  ses  projets.  Si  l'on 
pouvait  en  douter,  la  disposition  des 
armées  russes,  placées  sur  la  linère  de 
la  Prusse  et  de  la  Pologne,  les  immen- 
ses maga^ns  rassemblés  à  Wilna,  à 
Minsk,  etc.  ,  convaincraient  les  plus 
incrédules. 

Certes,  si  Alexandre  eût  voulu  se  te- 
nir sur  une  simple  défensive,  il  n'eût 
point  plaeé  ses  troupes  sur  une  éten- 
due de  soixante  lieues  de  frontières,  et 
n'eût  pas  étatdi ,  en  première  ligne , 
d'aussi  immenses  magasins.  Surpris  par 
les  savantes  manœuvres  de  l'Empereur, 


et  par  la  rapidité  de  ses  marches,  fl 


voyait  son  centre  enfoncé,  et  le  sort  de 
son  aile  gauche  tout-à-fait  compromis. 
Ajoutons  qu'en  même  temps  qu'il  fiii- 
sait  sa  proclamation  ,  il  envoyait  son 
ministrede  la  police  Balachoffau  quar- 
tier-général de  Napoléon,  pour  arrêter 
la  marche  de  l'armée  française  par  de 
feintes  négociations.  Telles  sont  lescau- 
ses  du  ton  modéré  de  la  proclamation 
d'Alexandre. 

CHAPrmE  II. 

Nous  voici  au  passage  du  Niémen. 
«  Napoléon, dit l'auteur.qu'une voiture 
»  avait  transporté  jusque  là,  monte  à 
»  cheval.  »  [Page  142.)  M.  de  S^ur 
voudrait-il  faire  croire  que  Napoléon , 
dédaignant  de  partager  les  fatigues  du 
soldat,  faisait  commodément  la  guerre 
en  voiture  ?  Ceux  qui  l'ont  connu,  sa- 
vent que,  lorsque  aucun  objet  impor- 
tant ne  devait  attirer  sou  attention  sur 
la  route ,  il  suppléait,  en  voiture  ,  au 
repos  que  ne  lui  permettaient  pas  de 
prendre  ses  occupations  multipliées. 
Hais  le  plus  souvent  il  y  travaillait. 

«  Napoléon  reconnut  le  fleuve  russe 
n  (le  Niémen)  sans  se  déguiser,  comme 
»  on  l'a  cru  faussement,  ii  (Page  142.) 
Puisque  M.  de  Ségur  attache  de  l'impor- 
tance à  paraître  particulièrement  in- 
struit d'un  fait  fort  minutieux  en  lui- 
même,  il  aurait  dû  s'en  mieux  informer. 
Il  eût  été  exact  de  dire  que,  le  23  juin, 
l'Empereur  se  couvrit  d'une  capote  et 
du  bonnet  de  police  de  l'un  des  chevau- 
légers  polonais  de  l'escadron  de  service 
de  sa  garde,  pour  reconnaître  le  Nié- 
men. Napoléon  ne  se  couvrit  pas  dû  ta 
nuit  (page  142],  d'abord,  parce  qu'il 
n'aurait  pu  bien  choisir  son  point  de 
passage,  n'y  voyant  pas  ;  ensuite,  parce 
qu'en  juin ,  il  fait  déjà  jour  dans  cette 
contrée  à  deux  heure.s  du  matin. 


oog  le 


cahpagm;  ue  is». 

Conunent  H.  de  Ségnr  avance-t'il  étonné  de 
que  Napoléon ,  dans  cette  reconnai»- 
sance,  a  franchi  la  frontière,  quand  ce 
n'est  que  le  23 ,  à  dix  heures  du  soir , 
que  l'armée  a  commencé  son  passage  ? 
Ne  se  serait-il  permis  une  pareille  li- 
cence que  pour  amener  ce  rapproche- 
ment :  a  que  cinq  mMsaprès,  Napoléon 
u  ne  put  repasser  cette  frontière  qu'à  la 
B  foveur  d'une  même  obscurité  "(page 
142)  ;  ce  qui  est  un  fait  aussi  inexact 
que  l'intention  est  peu  bienveillante. 

On  enùrait ,  en  voyant  te  description 
que  lait  l'auteur  du  passage  du  fleuve, 
et  de  la  nuit  pendant  laquelle  il  s'opéra, 
qu'il  n'a  jamais  couché  au  bivouac. 
Quelle  «nguliëre  idée  les  militaires  se 
fefont-ils  de  lui ,  en  lisant  ses  jérémia- 
des pour  avoirpassé  une  belle  nuit  d'été 
Il  la  belle  étoile  I  Heureusement  que  les 
soldats  français  n'avaient  pas  été  aussi 
démoralisés  par  cette  nuit  de  bivouac, 
que  M.  de  Ségur.  Leur  courage  n'en 
était  pas  refroidi,  a  puisque  leupardeur 
i  était  si  grande  que  deux  divisions 
»  d'avant-^rde  se  di^utant  l'honneur 
»  de  passer  les  premières ,  furent  près 
»  d'en  venir  aux  mùns.  »  (Page  H6.] 

Plus  bas,  il  place  Napoléon  k  l'entrée 
du  pont,  qu'il  a  passé  joim  Utiier  pour 
encourager  les  soidau  de  att  regarda 
(page  146].  Ce  sont  les  mêmes  soldats 
qu'il  vient  de  nous  peindre  comme 
prêts  k  en  venir  aux  mains  pour  passer, 
a  Ils  parurent  plus  animés  que  lui,  soit 
H  qu'il  se  sentit  peser  sur  le  cceur  une 
»  si  grande  agression ,  soit  que  son 
»  corps  aifaibli  ne  pût  supporter  le 
B  poids  d'une  chaleur  excessive,  ou  que 
»  déjà  il  fût  étonné  de  ne  rien  trouver 
»  ù  vaincre.  »  (Page  H6.) 

M.  de  S^:ur  ignore  que,  quand  il 
s'agit  de  surprendre  un  point  de  pas- 
sage sur  une  rivière,  on  manœuvre  de 
manière  à  ne  pas  y  trouver  l'ennemi. 
Lorsqu'on  a  réussi,  comment  serait-on 
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rùn  trouver  à  vaincre?  Le 
seul  obstacle  à  vaincre,  c'était  le  Deuve, 
et  il  était  vaincu. 

U.  de  Ségur  ne  l'est  pas.  Il  a  plus 
d'une  réserve  toute  prête  :  U  corpi  af- 
faibli de  Napoléon  ne  peut  supporter  U 
poids  ffune  chaleur  excessive.  Ainsi,  le 
général  qui  avait  bravé  ù  souvent  le 
climat  de  l'Italie  dans  la  canicule;  qui, 
au  milieu  des  sables  du  désert ,  avait 
supporté  sans  se  plaindre  lesardeurs  du 
soleil  de  Syrie ,  ne  pouvait  pas ,  le  24 
juin ,  au  bord  du  Niémen,  résister  à  la 
chaleur  du  nord  de  l'Europe.  Le  leo 
teur  serait  tenté  de  croire  que  c'est 
d'un  autre  Napoléon  qu'il  s'agit.  Et,  en 
effet,  le  portrait  tracé  par  H.  de  Ségur, 
et  qui  apparaît  dans  tout  son  ouvrage, 
ne  ressemble  pas  plus  au  général  de 
l'armée  d'Italie,  qu'à  celui  qui,  l'année 
suivante,  vainquît  à  Lutzen,  à  Champ- 
aubert,  à  Hontmirail. 

Notreauteur  convient  que  ce  qu'il  dit 
n'est  pas  vraisemblable ,  mais  il  n'en  est 
pas  plus  embarrassé.  Ce  n'est  plus  ni  b 
chaleur  ni  l'étonnement  de  ne  pas  trou- 
ver l'ennemi ,  qui  abat  Napoléon ,  c'est 
une  cause  morale  :  t(  tt  sent  peitr  mr  te 
eceur  une  li  grande  agretsion.  La  phrase 
n'est  pas  française;  le  sentiment  l'est 
encore  moins.  H.  de  Ségur  oublie  que, 
dans  ses  chapitres  précédents,  il  a  moO' 
tré  le  prince  Kourakin  dietMtt  un  ulti- 
matum (page  91)  qui  ne  laissait  d'autre 
alternative  que  la  guerre  ;  il  oubUe  que 
l'armée  russe  était  réunie  longtemps 
avant  l'armée  française,  et  que  l'empe- 
reur Alexandre  êe  trouvait  au  quartier^ 
général  de  la  Grande  ~  Armée ,  avant 
même  que  Napoléon  eût  quitté  Paris 
pour  se  rendre  à  Dresde  ;  il  oublia  ces 
démarches ,  qu'il  a  lui-même  rappc»*- 
tées,  et  qui  se  rattachent  toutes  au  re- 
fus du  maintien  de  la  paix.  Par  cette 
conjonction  quoiifue,  et  par  ces  alterna- 
tives multipliées  «nif  que ,  figures  qu'il 
24 
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affodionnc  paTtiruiièi'cmeiK ,  il  n'oflVu 
à  mm  Icdâur  que  des  ënignies  k  ctevi- 
ner.  Mais  malheureiuement  ^  pumi 
tou  les  tnatB  qu'il  en  danm ,  il  ne  liait 
jtmnB  connaître  te  véritabte. 

n  ToBt  à  coap  il  s'eoIicinçA  à  traveM 
»  le  pa^ ,  duu  la  fiirôt  qui  bordait  )e 
9  flenTC.  U  courait  de  toute  la  vitesn 
»  de  aon  cheval.  Duia  son  etn^McsBe- 
n  ment ,  il  Bend>l8it  qu'il  voiUAt  tout 
n  aeul  Httcàndre  l'^inenù,  etc.  »  (Page 
(M.) 

Comment  un  écriv^n,  qui  porte  un 
lAre  militûre,  ole-t-H  travestir  en  ex- 
tnTBgame  digne  de  D(m  Quichotte  , 
l'action  tonte  simple  d'vn  général  en 
chef,  qui  reconnaît  letetrain  sur  lequel 
il  doit  sgir?  L'Empereur  ne  fit  pas  la 
ffali«  que  lui  prête  M.  de  Ségur  de  cou- 
rir tout  seul  à  travers  les  bois.  Il  fit  lui- 
même  ane  fovte  reooeiwissanca  de 
cavalerie,  et  en  envoya  d'antrei  dam 
plusieurs  directions,  afin  d'avoir  des 
RouvdleB  de  l'ennemi.  Mais  le  Mwéohal- 
des^logïB  ignore  cék;  il  est  fHvrfiable^ 
«lent  resté  auprès  des  tentes,  ob  tes 
fonctions  le  retenaient. 

Bngéiiénd,oe  (ifaaintre  est  un  mor- 
ceau fc  effet,  SBT  leqttel  l'auteur  par^ 
■voir  bemiConp  compté.  On  y  trouve  la 
matière  d'un  mélodreine.  C'est  d'idwrd 
l'fimpereurcovdié  danssa  tmio,  itaul* 
stra  fvree  dont  im  ovr  imnuéÛt  au  nu'- 
ttw  <f  UM  dmUmr  Itwnfe.  (Page  143.) 
Emoite  la  nuit  vient  :  qut^aes  sapeurs 
passent  sar  l'autre  rive;  ik  y  trouvem 
m  Cosaqm  teul,  qmi  kar  Aem»nde  9»' 
ih  wRt.  —  fVoHfUû,  ré^pondent-ih. 
—  Que  vomUx-vam,  nprit  on  cffcier, 
ti  poMf^im  Maec-DOM  m  Aw»w?  Un 
sapeur  lui  répUtfnebnisqaenieat:  Vota 
fmn  ta  giterrt  I  pre»àn  Wilna  I  ééti- 
werla  i>olo^  I A  ces  mots,  fr  Coi «fw 
dirparait  dam  ba  boi$',  trait  antps  de 
fkiil  te  font  ctuetére  ;  c'est  te  signal 
«jH'une  gtênd»  invanon  4tmt  eommen- 


cce.  iPflges  ikA  et  \h\.)  Le»  colonnes 
fkttnçBiseA  débouchent.  «  Le  gt>nie  des 
»  omqnétes enflamme  les  imaginations, 
n  (Page  145.)  On  voit  Napoléon  qui  se 

*  hàtc  de  poserlo  pied  sur  te  leire  ttisse, 
M  et  de  Mre  sans  béuter  ce  premier 
n  pas  vers  sa  perte.  *  (P«^  1%6.)  Au 
génie  des  conquêtes  succède  celui  des 
tempêtes.  L'auteur  n'a  pas  oublié  les 
présagea.  <  Le  cheval  de  Napoléon  s'a- 
it bat  [page  142) ,  le  jour  s'obscurcit,  le 
»  vent  s'élève,  un  orage  survient,  qui 
n  est  grand  comme  l'eDtreimïse.  »  [Page 
147.)  L'armée  ne  veut  pas  y  recotinat- 
tre  te  réipnéaiim  (Twm  n  gtande  agres' 
rib*.  (Page  148.)  Le  pont  sur  la  Vilia  est 
rompu  ;  Napoléon  s'irrite  eontrt  HU  : 
c'est  Xertès  faisant  frapper  de  verges 
l'Hrilespont  ;  «  il  ^SaOs  de  la  mépriser 

*  comme  fout  ce  qui  lui  fut  obstacle, 
»  et  ordonne  h  Un  escadron  de  Polonais 
»  de  se  jeter  dms  cette  rivière.  {Page 
»  148.)  Ils  périssent  tous,  n  Ce  dénoue- 
ment du  mélodnme  fait  succéder  l'o- 
dlenx  BU  ridicule.  L'auteur  foit  peser 
sur  la  m^oirs  de  l'Empereur  l'accusa- 
tion d'avoir  Eflcrilté  à  une  colère  insen- 
sée la  vie  de  tant  de  braves  gens.  Voici 
la  vérité. 

Napoléon,  arrivant  sur  la  Vilia,  trouTO 
le  pont  rompu.  Voulant  «Voir  des  nou- 
velles de  l'ennemi ,  Il  donna  ordre  il  un 
escadron  du  régiment  de  chevau-légcrs 
polonais  de  la  garde  (1]  de  passer  la  ri- 
vière ,  comme  les  Cosaques ,  à  la  nagr. 
Quelques-uns,  moins  bons  cavdiers 
que  les  autres,  se  séparèrent  de  l'esca- 
dron; un  chevau-lég<?r  lancier  de  In 
première  compagnie,  nommé Tricin^i , 


(I)  Celait  le  premier  enadrcM),  cammindé 
parle  cticfd'esctdroaEozietnlshl,  ci  composé 
de  la  première  camp3g(ii(>,capit3ineZaIuaki, 
et  delà  cinquième,  capitaine  Swptïfkî.  Legè- 
Dénil  Krasinsti,  ctui  comnOndili  le  n'gltnetil, 
M  jela  a  l'eau  pour  sauver  un  de  «es  soldats. 
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fut  !p  seul  qui  pûrit,  l'ii  ofti.ici-  .!.■  .■; 
mftne  escndroft ,  le  comte  Joseph  Za-- 
lUski,  alors  capitiiîne ,  aujourd'hui  aide- 
de-camp  dû  roi  de  Pologne,  ayant  aban- 
donné son  chovai ,  courait  risque  de  se 
noyer;  il  fut  sauvé  par  des  ouvriers  sa- 
peurs et  des  soldats  d'Infanterie  %ère. 
Que  deviennent  les  lamentations  de 
M.  deSégur?Que  devient  ce  saisisse- 
ment d'horreur  et  ttadmiration  (p.  149] 
tju'il  pr^  k  l'armée. 

Il  en  est  de  même  de  eei  orage  grand 
comme  Ventreprisr,  il  faut  le  réduire  à 
une  simple  averse.  Ce  qui  a  induit  en 
erreur  notre  historien ,  c'est  qu'il  a  lu 
dans  labaume  qu'un  orage  avait  éclaté 
aa  moment  où  le  corps  du  Vice-Rot 
passait  le  Niémen  ,  le  29  juin.  II  en  fait 
l'application  au  passage  du  Niémen  par 
l'Empereur  à  Kowno,  le  24,  sans  ré- 
llécliir  ù  la  différence  de  cinq  jours  qui 
cul  lieu  entre  ces  deux  opérations. 
Mais  M.  de  Ségur  n'y  regarde  pas  de  si 
près.  D'ailleurs ,  en  plaçant  cet  orage 
au  passage  même  de  l'Empereur,  il 
donnait  à  son  récit  une  couleur  bien 
plus  dramatique ,  et  trouvait  l'occasion 
de  grouper  autour  de  ce  prétendu  phé- 
nomène, les  réflexions  mystiques  qui 
conviennent  si  bien  à  la  tournure  de 
son  esprit.  C'est  seulement  après  les 
torrents  de  ptuie  dont  parle  Labaume, 
qu'un  grand  nombre  de  chevaux  péri- 
ront, par  suite  d'un  refroidissement 
subit  de  l'atmosphère. 

Tel  est  le  récit  du  passage  du  Niémen, 
écrit,  comme  on  le  dit  aujourd'hui,  dans 
le  style  romantique,  puisqu'il  est 
chargé  de  descriptions  et  de  petits  dé- 
tails racontés  avec  de  grands  mots. 
Pour  nous,  nous  le  qualifions  de  ro- 
manesque. Ainâ  doit  s'appeler  une 
histoire  où  ce  qu'on  trouve  le  moins , 
c'est  la  vérité. 
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cHAPiTtife  m. 

L'auteur  nous  Iransporle  à  Wilna, 
qu'il  nous  représente  livré  au  délire  de 
la  Joie,  mfll.<i  il  a  soin  de  nous  avertir 
que  cette  «  eîialtatîon  irréfléchie  chei 
»  les  Uns ,  excitée  chez  les  autres,  dura 
n  peu.  a  (PagelBa.)  Cette  exaltation  ir~ 
rffUcfu'e  est  présentée  dans  la  même 
page,  comme  l'effet  d'un  pairiotim» 
vivàm  encart;  or,  un  patriotisme  qui 
vit  depuis  longtemps  n'est  pas  un  sen- 
timent irréfléchi.  Cette  exaltation  était 
««liée  selon  notre  auteur,  et  cependant 
il  dit  qu'elle  se  manifestait  par  un  épan- 
chement  universel.  Mais  un  sentiment 
excil^  ne  peut  être  que  factice.  M.  de 
Ségur  devrait  nous  apprendre  comment 
on  l'avait  fait  naître,  la  police  de  Paria 
avail-elle  donc  précédé  l'avant-garde 
pour  préparer  à  l'armée  desapplaudis- 
scments  lorsqu'elle  entrerait  à  Wilna  ? 
L'Empereur  y  reçoit  une  adresse  de 
la  diète  de  Varsovie,  à  laquelle  il  répond. 
M.  de  Ségur  se  hâte  de  l'accuser  d'avoir 
glacé,  par  sa  réponse,  le  zèle  des  Polo- 
nais. «  Ils  ne  surent,  dit-il,  k  quoi  en 
1)  attribuer  la  circonspection  ;  ils  doutè- 
nrent  des  intentions  de  Napoléon.... 
»  Même  autour  de  lui ,  on  se  demandait 
B  le';  motifs  de  cette  prudence  qui  pa- 
n  raissalt  intempestive.  »  (Page  156.) 

Si,  par  les  personnes  qui  sont  autour 
de  Napoli^un,  on  entend  les  inaréchaux- 
dcS-logis  de  son  palais ,  et  quelques  of- 
ficiers qui  ne  voyaient  dans  cette  cam- 
pagne que  la  privation  des  plaisirs  de 
l*aris ,  il  est  assez  peu  important  pour 
l'histoire  de  savoir  ce  qu'on  se  deman- 
dait auiôttr  de  te  prince.  Ces  messieurs 
étalent  bien  loin  d'avoir  alors  l'impor- 
tance qu'ils  se  donnent  aujourd'hui ,  et 
re  n'fBl  pas  d'après  leurs  jugements 
qu'on  jugertl  l'Empereur. 
Veut-on  savoir  pourquoi  Napoléon 
s  dit  pas  «  le  royaume  da  Pologne 
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B  existe,  »  comme  le  danandaient  les 
députés  de  la  canCédéntioa  de  Pol(^iie  ? 
Le  VMci.  L'Empereur  itvaît  beaucoup 
d'intérêts  à  concilier,  de  devoirs  à  rem- 
plir. Son  ivemier  dennr  était  la  paix , 
et  son  premier  intérêt ,  de  ne  prendre 
aucun  engagement  qui  le  subordomi&t 
i  d'autres  intérêts  qu'à  ceox  de  la 
Vniux.  Si  e*lmidoKt  chaquepareU  étmt 
«M  déartt,  eût  dit  :  «Le  royaume  de 
Pcdogne  existe,  ■  il  n'aurait  pu  poser 
les  armes  qu'il  n'eût  existé  eu  effet.  Si 
ce  royaume  dev-ait  sou  existence  »bx 
effôrU  ananimes  <f  mw  population  qm 
eomre  dât  toKtréa  ti  Hotgaéti  «t  it 
éUadmes,  nul  u'auraît  pu  lui  imposa 
Fobligation  de  ne  pas  le  recomialtre, 
encore  moins  de  le  détruire.  Autre 
chose  était  pour  lui  d'être  engagé  par 
les  événements,  ou  par  sa  libre  volonté. 
U  n'avait  lié  l'ÀuMche  à  la  cession 
ttlimepartie  de  ta  GaUùie,  fuc  pour  U 
cêtoi,portmt*d£lagMerre,krt)ffaume 
4e  Pologne  viendrait  à  être  rétabli  (  tei^ 
mes  du  traité  d'alliance).  Et  qu'avait-on 
entendu  par  suite  Je  la  guerre  f  C'était 
la  paix  qui,  en  la  terminant,  aurait  af- 
franchi lapologne.  Ce  ne  pouvait  pas 
être,  lorsque  la  guerre  étaità  peine 
commencée ,  l'insurrection  qui ,  à  ce 
seul  mot , /a  Poto^M  eziffr,  aurait  éclaté 
dans  la  Gallicie  autrichienne,  province 
renfermant  autant  de  cœurs  dévoués  à 
b  patrie ,  que  celles  où  le  sentiment  de 
l'indépendance  estlepInsexallé.L'Au- 
triàie  le  savùt;  elle  le  craignait. 

Napoléon  était~Q  en  poûtion  ,  ) 
Wilna,  de  dire  les  mots  solennels  qui 
auraient  justifié  les  crùutes  de  cette 
puissance,  et  de  taire  ceux  qui  seuls 
auraient  pu  la  rassurer?  Ses  devoirs, 
ses  intérêts,  sa  conduite  sont-ils  suffi- 
samment expliqués?  Ce  ne  sont  pas  là 
des  conjectures  ni  des  rumeurs 
quartterf^éral;  c'est  la  substance  des 
injections  données  alors  au  comte 


Otto.  Dans  la  campagne  de  1806  contre 
la  Prusse,  où  la  Pologne  prussienne 
était  seule  en  question ,  Napoléon  s'é- 
tait tenu  dans  la  même  réserve  ,  parce 
qu'alors,  comme  toujours,  la  paix  ^ait 
pour  lui  le  but  de  la  guerre. 

H.  de  Ségur, après  nous  avoir  exposé 
lapolitique  du  salon  de  service,  peintia 
D  froideur  de  la  Lithuanie ,  à  laqoeUe 
•  on  &cia  jusqu'aux  élans  de  stm  p»- 

■  triotîsme,  et  d'où  il  résulta  pour  Na- 

■  poléoQ,  comme  pour  eQe,  une  faune 
»  portion,  où  tout  devînt  fautes ,  coo- 
B  tradictiotts  et  demi-mesures.  »  (Page 
15T.) 

Pour  y  mettre  le  comble ,  on  ajoute 
que  Napoléon  laissa  former  un  gou- 
vernement provisoire  ,  dont  le  >  ch(HX 
»  fut  malheureux  en  quelques  points  , 
8  et  déplut  à  la  fierté  jalouse  d'une  no- 
D  blesse  difficile  à  contenter.  *  (Page 
158.)  U  est  dommage  pour  l'hîsbwien 
que  rien  de  tout  cela  ne  soit  \Tai.  Le 
gouvernement  lithuanien,  composé  de 
sept  membres,  en  comptait  âx  choisis 
dans  la  plus  haute  noblesse  ;  le  comte 
Soltan,  le  prince  Alexandre  Sapieba , 
comte  Potocki ,  comte  Sierakowski , 
comte  ProzOT  et  comte  Tysenhaus.  Le 
septième,  H.  Suiadecki,  arùt  été  dési- 
gné conune  le  représentant  de  la  célè- 
bre université  de  Wilna,  dont  il  était  le 
président.  Ces  choix  eurent  l'assenti- 
ment unanime. 

<  Napoléon  comptait  sur  quatre  mil- 
B  lions  de  Lithuaniens;  quelques  mil- 
>  liers  seulement  le  secondèrent,  b 
(Page  158.)  Toute  U  population  s'unit  à 
sa  cause  et  la  servit. 

a  Une  garde  d'honneur,  dît  M.  de 
»  Ségur,  lui  avait  été  décernée  ;  trois 
B  carâliers  le  suivirent.'*  ^Page  158.  ) 
Napoléon  araitquitté  Wilna  depuis  plus 
d'un  mois,  lorsque  le  [Mince  Sapieba 
lui  proposa  une  garde  d'honneur  dont 
il  lui  envoyalaliste,etquerEmpneur, 
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peu  disposé  à  l'accepter,  n'avait  ad- 
mise qu'au  nombre  de  cinquante  tiom- 
mes.  Elle  se  trouva  bien  plus  considé- 
rable, et,  par  l'ordre  de  Napoléon ,  elle 
devint  le  noyau  d'un  second  régiment 
de  cbevau-légers  polonais  de  la  garde, 
dont  le  commandement  fut  donné  au 
brare  général  Eonopka.  M.  de  Ségur 
ne  les  a  pas  vus ,  il  n'a  pas  même  été 
informé  de  leur  sort;  car  il  nous  dirait 
sans  doute  que  plusieurs  centaines  de 
ces  jeunes  gens,  appartenant  aux  fa- 
milles les  piui  distinguées  de  la  Lithua- 
nie,  surpris  par  une  division  de  cava- 
lerie commandée  par  le  général  Cza- 
plilz,  aide~-de-camp  de  l'empereur  de 
Russie,  tombèrent  à  Slonim  entre  les 
mains  de  l'ennemi. 

Cet  événement  aurait  pu  ne  pas 
échapper  à  l'historien,  qui  tient  note  de 
trois  cavaliers  suivant  le  quartier-géné- 
ral, lesquels  étaient  trots  gentilshom- 
mes polonais  que  le  prince  de  Neuchâ- 
tslav^tattachésàsoaétat-major  comme 
interprètes.  H  y  a  peu  de  pages,  dans 
cette  histoire,  oii  i'on  ne  trouve  de  pa- 
reilles bévues. 

Nous  ne  disons  rien  de  ce  grand 
d^at  entre  les  généraux  pdonais 
qui  accompagnaient  l'Empereur  et 
quelques-uns  des  officiers  de  ser- 
vice auprès  de  lui.  L'imagination  de 
l'auteur  n'a,  selon  son  système ,  ar- 
rangé ces  conversations  que  pour  four- 
nir des  preuves  de  la  tiédeur  des  Li- 
thuaniens. Le  dévouement ,  les  sacrifi- 
ces et  les  malheurs  de  cette  noble  con- 
trée ,  aurùent  pu  lui  fiure  naître  des 
inspirations  d'un  genre  plus  élevé. 

a  La  fuite  de  l'ennemi  ajourna  cette 
s  victoire,  après  laquelle  on  courait. 
B  L'Empereurpouvaitattendresescon- 
9  vois...  Mais  il  ne  voulut  pas  lâcher 

>  prise Il  lança  sur    les   Russes 

»  qaatre  cent  mille  hommes  avec 
V  ^ingt  jours  de  vivres ,  dans  un  pays 


u  (s'empresse-t-on  d'ajouter,  de  peur 
»  qu'on  ne  loue  tant  d'activité),  dans 
»  un  pays  qui  n'avait  pas  pu  nourrir 
V  les  vingt  mille  Suédois  de  Charles 
»  in.  «  {Page  164.) 

Le  plan  de  l'Empereur  avait  complè- 
tement réussi.  Dès  l'ouvertnrâ  de  la 
campagne,  il  avait  coupé  l'aile  gauche, 
commandée  par  le  prince  B&gration ,  le 
corps  de  DoctorofT,  ainsi  que  la  division 
russe  Dorokow  (1),  du  centre  de  l'ar- 
mée rus$e,  qui  fut  obligée  de  fuir  vers 
la  Duna  sur  son  camp  de  Drissa,  aban- 
donnant les  magasins  immenses  réunis 
en  Lithuanie  et  en  Samogitie  ,  et  nous 
laissant  maîtres  de  ces  deux  provinces. 

Arrivé  àWilna,  l'Empereur  ne  Uatga 
pas  quatre  cent  mille  hommes  sur  les 
traces  de  l'ennemi.  Il  lit  manœuvrer  les 
premier  et  quatrième  corps  pour  enn 
pécher  la  réunion,  sur  U  Duna ,  des 
corps  séparés  de  l'armée  russe  ,  en 
même  temps  qu'avec  le  corps  principal 
il  marchait  sur  Barcky  de  Tolly.  On 
pouvait  attendre  de  ces  opérations  la 
destruction  de  Bagration,  qui,  devancé 
par  le  maréchal  Davout,  ayant  sur  se» 
liane  le  Vice-Roi,  et  poussé  par  le  roî  de 
Westphalie ,  à  la  tête  de  plus  de 
soixante  mille  honunes,  n'aurait  pa 
passer  le  Dnieper  sang  livrer  bataille 
contre  dos  forces  qui ,  par  leur  grande 
supériorité,  l'auraienl  écrasé. 


CHAPITIBIT. 
de  S^for  se  doDM  ample  ear- 


CeU«  dlvidon.  fonatit  tVimt-^rds  da 
GOmU  Scbonvrilor,  était  piMéa  h  Onmf,  nb  la 
désordre  qui  régnait  an  quartier-générsl  ipitm 
le  mouvement  de  l'Empereur  l'iTalt  filt  ou- 
blier. Elle  Alt  Ibrcée  de  saivre  le  moit*eiDei>t 
daBagrattontnrSiBOlenik.  Le  Mal  corpi  de 
Doeloroff  pat  rqfotatdraleetmp  deDifHi.« 
RbaadoniraDt  «oo  twgaee  et  qb  grand  MoAn 
de  IralneuT!. 
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rièrc  dans  ce  chapitre  ;  il  énumère  les 
piHages,  les  incendies ,  les  désordres, 
les  misères  qu'il  dit  signaler  I;i  marche 
de  l'arméo.  Nous  ne  ferons  qu'une  re- 
marque; c'est  que  daos  les  guerres  du 
beau  temps  de  Louis  XIV,  dans  celles 
du  maréchal  de  Saxe,  du  maréchal  de 
Broglie,  dans  les  brillante^  campagnes 
de  Marengo,  d'Austerlîtz,  d'It-na,  de 
Wagram ,  un  écrivain  qui  se  serait 
amusé  il  décrire  minutieusement  ce  qui 
se  passait  sur  les  derrières  de  l'armée, 
aurait  pu  faire  des  tableaux  sent- 
blables  aux  siens  ,  et  causer,  dans 
les  salons  et  les  boudoirs  de  Paris , 
mêmes  émotions  que  M.  de  Ségur.  Cet 
historien  aime  beaucoup  les  scènes  de 
désordre  et  de  pillage  ;  il  a  véritable- 
ment la  vocation  de  pttntre  da  di»iu- 
tret.  Au  surplus,  vcûci  un  échantillon 
de  son  style  en  ce  genre,  qui  sons  doute 
ne  lui  ouvrira  pas  les  portes  de  l'Acadé- 
mie. Tour  ne  point  fatiguer  le  lecteur, 
i)ou5  ne  puiserons  que  dans  une  seule 
page. 

a  Une  position  si  excessive  amena 
»  desexcès...  » 

«  Ces  hommes  rudes  et  armés,  assait- 
D  lis  par  tant  de  besoins  immodérés,  ne 
»  purent  rester  modérés. 

0  Ils  se  vengeaient  des  propriétaires 
»  sur  les  propriétés. 

H  IlyeneutquisetuèreixtaDaRtd'en 
n  venir  à  ces  extrémités, 

»  Mais  plusieurs  fl'endurcirent.  Un  ex- 
il ces  les  entraînait  il  un  autre,  comme 
»  on  s'échauffe  souvent  par  les  coups 
»  qu'op  donM... 

n  Au  nûlieu  de  cette  nature  ingrate 
a  ïlaw  dénattuivent.,. 

»  Ils  crurent  que  leurs  souK'ances 
»  les  autorisaient  à  foire  souffrir.  » 
(Page  168.) 

ïid^àsoB  hatHlude  de  te  contredire 
mw  cwisc,  M.  do  Ségur  nous  dit,  quel- 
ques lignes  plus  loin,  «  qu'au  reste  ces 


»  désastres  furent  trè«  raros  en  Uthua* 
»  nie.  u  (Page  169.) 

Bientôt  il  suppose  qu'un  maréchal 
vient  dire  à  l'Empereur,  que  (dusieurs 
soldats  de  ta  jeune  garde  sont  morts  de 
faim.  Il  fait  interrompre  teusquement 
ce  rapport  par  Napoléon ,  qui  s'écrie 
(car  l'Emp^^ur  s'écrie  toujours,  et  ne 
parle  jamais]  :  «  C'est  imposable  !  où 
»  sont  leurs  vingt  jours  de  vivres  ?  Des 
»  soldats  bien  commandés  ne  meurent 
n  jamais  de  (aiqi.  »  (Page  170.) 

Cette  réponse  était  très  juste  ;  M .  l'Of- 
ficier du  palais  l'attribue  on  itiir  tTé- 
chapjptr  à  la  ^/ew  par  ftncridulùé. 
Puis  viennent  ici,  comme  ^l'ordi- 
naire ,  de  prétendus  caque^ages  du 
quarUer-général.  Ceux  auxquels  le  Ma- 
réchal revenu  d'Espagne,  alla  faire  ses 
plaintes,  et  qui  avaient  snns  doute  mis- 
sion pour  les  entendre ,  devaient  bien 
être  nommés.  On  doute  qu'ils  ratifias- 
sent le  langage  que  l'auteur  leur  met 
dans  la  bouche.  Quant  à  ces  conversa- 
tions faites  après  coup ,  où  l'on  disait 
«  que  la  santé  du  chef  était  adaiblie.... 
»  qu'il  couvrait  de  mépris  les  diffioul- 
»  tés...  pour  se  conserver  la  force  d'es- 
»  prit  nécessairo  pour  les  surmonter  ; 
»  que,  déjà  inquiet  et  fatigué  de  la  oou- 
»  velle  situation  critique  ou  il  venait  de 
0  se  jeter. . .  il  allait  pousser  son  annôe 
1)  en  avant,  toujours  en  avant,  pour  eo 
»  finir  plus  tôto  (p^e  i.1^\\,  elles  ne 
sont  remarquables  que  parce  qu'elles 
font  voir  l'incohérence  des  i^ées  natu- 
relles h  un  écrivain  qui  ne  sait  pas  biep 
ce  qu'il  veut  dire. 

Il  ternxine  le  chapitre  en  ^i^Rt  que 
les  dispositions  de  Napoléon  «  étaient 
a  dictées  par  la  prudence  la  plus  clair- 
1)  voyante,  mais  qu'il  se  laissait  empor- 
n  ter  par  l'habitude ,  par  la  néoôsité 
»  des  guerres  courtes,  des  victoires  r^ 
»  pides  et  des  paix  subites.»  [Page  173.) 
Celte  réflexion  est  mal  fond|ée.  itors- 
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qu'uQû  question  grav^  sa  pi^entùt  k 
('«sprit  de  Napûléoa,  il  l'etaiaia&it  »oiu 
toutes  les  foces,  avec  cette  grande  pei^- 
picacité,  qui  pour  le  géiie  est  le  ooup 
d'œil  de  l'aigïe;  et,  dès  qu'il  en  avftït 
reconnu  les  avantages,  sa  déôaian  av^it 
la  rapidité  de  la  (oudre.  C'est  cette 
promptitude  dans  i'exécu^oii,  qui  a 
iâit  croire  aux  observateurs  supefffioiels 
^u'il  se  laissait  aller  à  la  fougue  de  les 
passioDs,  et  qu'il  donoait  trop,  au 
liSfard. 


Les  Russes  sont  en  retraite  lur  toutes 
les  routes-  Aussitât  se  présente  h  Wllna 
11.  de  BalaobofT ,  parleur  de  paroles 
d'Alexandre,  u  Du  reate,  ^oute  U.  de 
n  S^ur,  point  de  nouveltea  propoù- 
»  lions  ni  par  écrit  ni  dans  la  boûotie 
M  de  Balachoff.....  Nap(déoD  n'hésita 
■  point.  U  n'avait  pu  s'ari'éter  à  Paris; 
»  rûowlcrait-il  à  "Wiioa  ?  »  (ft*8es  \19 
Pt  «4.i 

L'auteur  parait  ignorer  que  H>  de 
fiabcboff  vint  proposer  ^  N^ioléon  de 
otinoluTo  un  vmisltce ,  et  négocier  de 
b  F^x,  h  eoodition  que  l'armée  frao- 
faiae  repasserait  leNiémen.  L'Empereur 
nhéiilapai,et  ne  devait  pas  hésiter  à  re- 
fuser ces  piopOMtions.  Néanmoins,  son 
p«Dd  d^  do  la  paix  lui  fit  répondre 
qu'il  négooienut  volnnlters  sans  con- 
clure d'anaistjoa,  et  en  occupant  le  pays 
que  chacun  ocoupait.  LeUaréobal-dcs- 
logis  Bunùl-il  voulu  que  Napoléon  eût 
repassé  le  Niénaen  avec  toutes  ses  trou- 
pea,  abandonnant  les  avantages  que  lui 
avait  procuréala  riuaùte  de  son  plan  de 
tata^agD9,  et  qu'il  e^t  ainsi  donné  anx 
ItuaieB  le  tempe  de  se  réunir  vers  leur 
«antp  retranché  de  Drissa?  T<d  eût  été 
cependant  le  résultat  de  l'acceptation 
des  propositions  (tout  il  s'agit. 
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Dans  l'oivoi  de  M.  de  BfiitwtHiff,  l'au- 
teur a  VH ce  que  peramne  n'mml«mt- 
prw encore,  «xoeptélui:  m  c'eiiqu'A- 
n  lexandre  ne  devait  plus  a'adresaer  à 
a  Nt^éon,  lù  mfyt»  lui  ràpomlre,  » 
(Page  116.  ]  M.  de  Ségur  pwi^t  n'avoir 
qu'un  buti  c'eal  M  présentor  toujours 
nos  ennemia  ffnif»  rae|)eot  le  plus  favo- 
rable, et  de  rejeter  stir  nous  le  reproche 
de  l'agreaùon,  Lea  expresaions  iiyu- 
neqaes  qu'il  prête  fc  l'£n>poreur,  par- 
lant ^  U.  de  Balai^aff,  au  ^njet  d'A- 
lexandre et  desesgén^WH.saréfuliBnt 
d'eUesrOt^nQS. 

H  Alors  montrant  (>nl«inw>urt  «v 
D  ministre  rw&,  voilà,  dit-il,  un  cbevit- 
»  lier  de  votre  empereur  :  c'est  uq  Russe 
»  dansi  le  camp  français.  »  (Page  173^  ) 
Puis,  vient  une  longue  querelle  entre 
Caultnncourt  et  Napc^éon.  Le  cécit  n'en 
peut  être  qu'inexact,  poisqK'ello  ea^ 
inconvenante,  et  que  personno,  autour 
de  l'Empereur ,  ne  se  serait  permis  de 
manquer  au  respect  qu'on  lui  devait. 
D'ailleurs,  comment  expliquer  cette 
prétendue  colère  de  H.  de  Viccncc,  de 
ce  que  l'Empereur  l'aurait  appelé  rmse , 
puisque ,  selon  H.  de  Ségor  (page  86 , 
chapitre  lU ,  livre  IIl,  ce  même  duc 
répondit  fffnitême»i  Jt  Ifepoléon,  qiti 
l'accusait  d'être  devenu  russe,  et  d'a- 
voir été  séduit  par  l'empereur  Alexan- 
dre :  Owt,  5ir«,  p»e»  fte  Jt  U  ^«û 
Fraaçtkii.  \\  semble  que  M.  de  Caulain- 
^urt  n'auiail  paa  pu  r^iser  h  Wûm 
un  titre  dont  il  se  serait  glorifié  à  Paria. 

Après  une  efqin^e  superficielle  de  la 
marche  du  roi  de  Naples  vers  la  Duof^ 
et  de  celle  de  notre  (^oite  cuntEoDoe- 
toroff  et  BagTation>  M-  à»  S^r  a'ex> 
prime  ainsi  :  «  Plusieur»  oi^  piélendii 
»  qu'il  y  avait  eu  trop  de  circomqiee* 
»  tton  ou  de  nég^enoe  dans  ce  pro- 
B  mier  mouvement  d'imj^oa ,  ete-  9 

(i*a6e  na.) 

Ainù ,  Itwtcui  reproche  à  Niqioléau 
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de  b  leDlenr;  il  oublie  que  jusqu'à    B  est  à  Witoa,  avec  une  forte  réserve, 
en  mesure  de  recevoir  les  rapports  d 


présent  il  l'a  accosé  de  précipitation . 

Comme  ceux  qui,  pour  donner  plus 
de  p<Mdfi  à  leurs  assertions ,  imaginent 
des  détails  et  des  circonstances,  M.  de 
S^ur ,  afin  de  convaincre  son  lecteur 
qu'il  a  étudié  minutieusement  l'Empe- 
reur, au  physique  comme  au  moral, 
nous  le  peint  à  Wilna  «  couché  sur  ses 
»  cartes ,  dont  sa  vue  courte  comme 
»  celle  d'Alesandre-le-Grand  et  de  Pré- 
V  déric  H ,  l'obligetût  de  se  rapprocher 
«ainsi.  «(Page  179.) 

Napoléon  n'avait  point  la  vue  courte. 
H.  .le  Maréchal- des-logis  du  palus 
ignore  que,  pour  examiner  une  carte 
militairement,  on  est  obligé  de  s'en  ap- 
jo-ocher  de  très  près.  Nous  n'aurions 
pas  relevé  cette  erreur  de  peu  d'impor- 
tance, si  elle  n'était  pas  une  nouvelle 
•preuve  que  M.  de  Ségur  n'a  jamais  vu 
l'Empereur  dans  son  intérieur. 


CHàPlTAB  VI. 

Notre  aile  droite  avait  devant  elle 
'  H  un  général  et  un  pays  difficiles  & 
»  vaincre.  »  (Page  182.]  Mais,  dès  l'ou- 
verture de  la  campagne,  ce  général 
difficile  à  vaincre  cherche  à  se  mettre 
en  retraite  sur  le  centre  de  l'armée 
russe,  dont  il  est  coupé.  Les  manœu- 
vres habiles  de  Napoléon  rendant 
vains  ses  efiorts,  il  n'a  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  s'enfoncer  dans  les 
marais  qui  sont  en  arrière  de  lui , 
pour  arriver  sur  le  Dnieper  avant 
les  Français.  Si  Davout,  d'un  cété ,  et 
le  roi  de  Westphalie,  de  l'autre,  exécu* 
tent  les  ordres  qu'ils  ont  reçus ,  toutes 
les  issues  de  ces  marais  seront  fermées 
à  Bagration.  Napoléon  s'attend  d'un 
instant  à  l'autre  à  recevoir  la  nouvelle 
que  le  général  russe  a  mis  bas  les  ar- 
mes avec  ses  quarante  mille  liouunes. 


sa  droite  et  de  sa  gauche ,  et  ceux  des 
mouvements  de  l'ennemi  qui  lui  est 
opposé.  Il  ne  pouvait  quitter  cette  po- 
sition centrale  avant  de  «avoir  le  parti 
que  prendrait  Bagration,  et  tant  que  ce 
général  menacerait  de  s'y  porter.  Il 
s'occupe  en  même  temps  à  organiser  le 
gouvernement  de  la  Lithuanie,  à  faire 
élever  des  ouvrages  de  fortifications  au- 
tour de  sa  capitale,  à  bien  se  pénétrer 
des  projets  de  l'ennemi ,  à  presser  l'ar-' 
rivée  de  ses  équipages  de  ponts,  de  ses 
parcs  et  de  sesnombrmixconvoîs  de  vi- 
vres, enfin  à  entretenir  l'enthousiasme 


A  ces  moti&  puissants  du  séjoLU*  de 
l'Empereur  à  Wilna,  H.  de  Ségur  juge 
à  propos  d'ajouter  celui  d'un  prétendu 
dépérissement.  Cette  opinion ,  qu'il 
répcte  sans  cesse,  et  où  il  puise  l'ori- 
^ne  des  fautes  qu'il  prête  à  l'Empereur, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  est  tout- 
à-fait  dénuée  de  fondement.  Une  vi- 
goureuse eonstitutùm  ne  teeondaù  puis , 
comme  autrefois,  fait-il  dire  à  ceux  qui 
l'approchaient,  ce  génie  ii  vaste,  etc.; 
son  embonpoint,  les  baiiu  dont  il  faisait 
usage,  sont  un  sujet  de  reprit  et  de 
tristes  réflexions  pour  eux.  { Page 
189.] 

Dès  sa  jeunesse,  Napoléon  avait  l'ha- 
bitude de  prendre  des  bains  ,  «  non 
n  comme  secours  indispensable  contre 
»  une  souffrance  d'une  nature  grave , 
H  que  sa  politique  cachait  avec  s(hd  ■ 
(page  189),  mais,  d'abord,  parce  que  sa 
constitution  en  avait  besoin  ;  et  qu'en- 
suite uti  travail  assidu  de  cabinet,  et  les 
fatigues,  les  lui  rendaient  nécessaires. 
L'homme  n'a  pas  pli»  manqui  au  héros 
[page  189]  que  le  héros  n'a  manqué  ft 
l'homme.  L'auteur  sacrifie  souvent  la 
vérité  au  désir  de  ftùre  de  brillantes  an- 
tithèses. 
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Cette  etitr^rise,  qne  jusqD'fc  {wésent 
il  avait  présentée  comme  iotempestire, 
et  qu'il  appelle  id  la  plw  utiU  peut-être 
i  l'Emropa,  n'a  pcânt  manqué  par  ïeî- 
ïet  tf un  J9urd'9ra§toaitwt  fièvre  rotk- 
dmitu.  [Page  189.)  Tout  ce  qui  était  hu- 
mainement possible  a  été  tenté  et  ac- 
compli. La  bataille  de  la  Hoskowa  a  eu 
le  succès  qu'elle  pouvait  avoir.  Ce  n'est 
pas  plus  l'état  de  maladie  du  chef  de 
l'armée  française ,  que  l'habileté  des 
généraux  russes  ,  qui  a  bit  échouer 
cette  entreprise  européenne  :  c'est  le 
froid  prématuré. 

L'auteur,  par  la  descripUon  empha- 
tique qu'il  fait  de  la  Bérésina,  semble 
craindre  qu'on  ne  sache  pas  assez  tdt 
les  malheurs  qne  l'armée  y  a  essuyés  à 
son  retour.  Les  connaissances  géogra- 
phiques qu'il  y  déploie  sont  encore 
défaut,  quand  il  avance  que  «  toutes  les 
■  rivières  qui,  dans  ce  pays,  coulent 
»  dans  la  direction  d'un  pdie  à  l'autre , 
B  ont  leur  rive  orientale  dominant  leur 
»  rive  occidentale ,  comme  l'Asie,  l'Ëu- 
D  rope.u  (P^e  183.)  L'Europe,  dans  sa 
partie  nord,  forme  un  plateau,  au  centre 
duquel  on  peut  placer  Moscou.  Or,  au- 
delà  de  cette  capitale,  le  versant  du  pla- 
teau fiait  que  toutes  les  rivières,  dans* 
cette  partie,  ont  au  contnûre  leurs  rives 
orientales  plus  basses  que  leurs  rives 


OHAPiraB  vu. 

Aussitôt  que  Napoléon  fut  certain 
que  Bagration  ue  pouvait  plus  atteindre 
Wilna,  et  qu'il  apprit  que  l'année  de 
Barclay  de  Tolly  s'était  concentrée 
dans  le  camp  retranché  de  Drissa,  il 
se  porta  sur  le  point  central  de  Glu- 
bokoé.  Dès  que  les  Russes  connurent 
ce  mouvement,  ils  craignirent  que  N«- 


pcrféonn'ftrrivU  avant  enxàWitepdi.où 

ils  espéraient  se  réunir  à  Bagration ,  et 
s'y  dirigèrent  en  toute  hâte.  Napoléon, 
apprenant  l'évacuation  du  camp  de 
Drissa,  devina  leur  {vojet  et  mardia 
dans  cette  direction. 

L'empeifur  Alexandre,  forcé  d'aban- 
donner les  grands  magarins  qu'il  avsit 
formés  sur  sa  ligne  d'opérations  par 
Pskow,  quitta  son  armée  pour  se  ren-  ^ 
dre  à  Moscou,  afin  de  s'y  créer  de  nou- 
velles ressources,  tant  en  hommes 
qu'en  subsistances.  Les  prochunations 
qu'il  fit  alors  ne  se  distinguent  pas  par 
l'esprit  de  modération  que  M .  de  Sé- 
guT  a  tant  vanté,  en  parlantde  cc^e  qui 
fut  publiée  à  Wilna.  DevraitKUi  en 
conclure  que  le  caractère  d'Alexandre 
était  changé?  Si,  comme  ie  dit  notre 
historien,  la  première  peignait  son  ca- 
ractère, celles-ci  devraient  le  peindre 
également.  Napoléon  y  est  désigné  sous 
le  nom  de  Moloch,  et  les  Français  y 
sont  comparés  à  une  race  de  sauterelles 
qui  brûlent  la  terré,  et  que  la  terre  re- 
pouttera,  la  trouvant  trop  pesante 
pour  wfi  teln  outra^.  A  quoi  at- 
tribuer cette  différence?  Ne  provien- 
drait-elle pas  de  ce  que  l'empereur 
Alexandre  n'avait  plus  le  même  be- 
s(Hn  de  dissimuler?  Ce  sont  les  flè- 
ches que  les  Parthes  lançuent  ea 
fuyant. 

Napoléon  dirige  ses  forces  du  centre 
sur  Beœnkowisld.  11  se  rend  à  Kam^i 
«  toujours  en  voiture  pendant  la  naît, 
»  par  nécessité,  ou  pent-élro  pour  que 
»  l'armée  ignor&t  que  son  chef  ne  pon- 
»  vait  plus  partager  ses  fatigues.  » 
(Page  193.) 

Ces  indnuations  montrent  que  l'au- 
teur ignore  absolument  les  détails  de  la 
vie  que  menait  l'Empereur  à  ta  guerre, 
ou  feraient  croire,  de  sa  part,  ft  un  sen- 
timent d'injustice  qui  le  porterait  à 
présenter  sans  cesse  ce  prince  sotts  un 
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jour  défavorable.  Nuis  ne  pouvom 
mieux  répandiie  ksea  ali^tioos  qu'en 
faisant  «ODuatbre  (fud  olail  l'emploi  doa 
journées  do  Nafioléau  kucqu'il  était  à 
l'araiée. 

Ln  vio  active  qu'il  menait  dans  lea 
camps  étailsubordouDée  au)t  c^iérations 
militaires.  Hahituellemeat,  il  marchait 
âi  ciievtl  avec  l'armée ,  quand  eUe  ^aît 
à  h\  auHe  et  près  de  l'aoïMXQi.  Loiftr 
cfu'elle  était  eu  g^^ndes  manceuvres,  et 
que  les  opéntioas  avaieot  lieu  à  de  for- 
tes diatutOQS,  il  atteadkit  que  les  eorps 
qui  étaient  eu  maicbâ  fussent  près 
d'être  rendus  dans  tes  posiUons  qu'il 
avait  indiquées.  (1  restait  alors  à  son 
quartier-général.  Là  ,  il  donnait  ses 
at^na  k  l'administration  intérieure  de  la 
France,  et  répondait  aux  rajqtorts  qui 
lui  étaient  joumeUement  adressés  de 
Paris  par  ses  ministres  ;  car  il  gouver- 
nait l'empre,  en  méote  temps  qu'il  di- 
rigeait l'armée.  Econome  de  son  temps, 
il  cakulût  r^wque  de  son  départ,  de 
maaière  à  se  trouva  à  la  tète  de  ses 
ootfa  au  momuit  où  sa  présence  ;  de- 
venait nécessaire.  Il  s'y  trauspcvtait 
alors  rapidementen  voiture.  ¥ais,  pen- 
dant ce  trajet  même,  il  ne  restait  pas 
oisif.  Il  s'occupait  à  lire  ses  dépêches, 
et,  te  plus  souvent,  il  recevait  des  rap- 
ports de  ses  généraux  et  expédiait  k 
l'instant  ses  l'éponses.  Des  estafettes  de 
Paria  lui  étaient  quelquefois  remises  en 
Daérae  temps.  Une  himière,  dt^Ktsée 
dans  te  fond  de  sa  voiture,  l'éclairait 
pendant  les  voyages  de  nuit,  et  lui  per- 
mutait de  travailler  comme  s'il  eût  été 
dans  son  cabinet.  Aux  portières  mar- 
chaient toujours  ses  aide&<le-€amp  et 
aesoUciersd'ordoDitaace,  et  une  bri- 
gade de  ses  chevaux  de  selle  suivait 
avec  i'eaoorte. 

C'est  ainsi  qu'il  était  resté  à  TV'ilua, 
pendaat  qu'une  partie  des  corps  tic  son 
.année  se  dtPfSewt  sur  )a  Pwa.  tl  ui- 


quitta  cette  ville  que  le  19,  à  dix  heures 
du  soir  (1>.  Le  17,  de  bonne  heure,  il 
était  h  Swentzianj,  d'oh,  ayant  reçu  un 
report  qui  lui  faisait  connaître  que 
Vennomi  avait  repassé  la  DunaàDnA, 
et  surpris  1»  cavalerie  que  commandait 
Sébastiani,  il  expédia  de  nouveaux  or^ 
dres  aux  corps  d'armée,  et  arriva  au 
milieu  de  ses  troupes  k  Glubokoé,  le  18 
à  midi.  U  fit  de  même  dans  sa  marche 
MV  Kamen  et  Beienkcwisld,  où  il  se 
trouva  au  moment  mdme  où  les  corps 
qui  avaient  ordfe  de  s^  rendre,  y  ar- 
rivaient. 

Telle  étah  foi^anisaliou  privilégiée 
de  cet  homme  extraordinaire  en  tout, 
qu'il  pouvait  dormir  une  heure,  être 
réveillé  par  un  ordre  h  donner,  aereo- 
domtir,  être  réveillé  de  nouveau ,  sans 
que  son  repos  ou  sa  santé  en  souffris- 
sent. Six  heures  de  somoieil  lui  suffi- 
saient, soit  quSl  lea  prit  de  suite ,  aoit 
qu'il  dormit,  h  différents  intervalles, 
dans  lMvingtH}uatre  heures. 

Les  jours  qui  précédùent  une  grande 
bataille ,  il  était  comtamment  à  cheval 
pour  reconnaître  la  tcvce  et  la  position 
de  Pennemi,  étudier  son  chaoîp  de 
bataille,  parcourir  les  bivouacs  de  ses 
corps  d'année.  Lanuit  même,  il  visitait 
la  ligne  pour  s'assurer  encore  de  la  Eorce 
de  l'ainemi  par  le  nombre  do  ses  feux  ; 
et  en  quelques  heures,  il  fatiguait  phi- 


(t)  Od  a  vu  plus  haui  que  la  corps  dn  maré- 
chal Davoui  avail  mardié  (ifAS  U  direclioa  il« 
Minsk.  Arrivé  en  cetie  ville,  le  8  juillet,  il  en 
éiait  pani  le  13 ,  dëhorcUnt  toujours  la  gaucbe 
de  Bagraiioa;  et  passant  par  Ygumen,  il  tra- 
versa la  Bérësiia  1  Bérésiao,  et  arrin  à  HoU- 
kkf  te  10,  aoptcliutl  «inii  U  réunion  de  l'ar- 
mée de  B«gntliou  i  celle  do  B«rcbij  tar  b 
Duna.  t-e  corps  du  Vice-Roi  wait  quille  les  ea- 
vlrons  de  Wilnn  (Neutrokil  le  T,  et  pa.isanl  par 
Otliniiana,  l'Iait  arrive  lu  t7  a  Dukszitii.  Le 
■uari^Ual  Horlior,  avec  b  garde  et  b  ravaleric 
baviroiw,  arma  (u  164  GltdKilué. 
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se  plaçait  sur  un  point  centnU,  d'çu  il 
pouTut  voir  tout  co  qui  se  passait.  Il 
avilit  prùs  de  lui  ses  aideB-4e-carop,  sas 
officiers  d'ordonoaoce.  11  lût  envoïût 
porter  sw  ordros  sur  tov&  les  poiala,  A 
qnelqiHi  di&tUDce.  en  urière  dfl  lui, 
ct^nt  qualTQ  aBcadrona  à,e  la  garde, 
D*  de  <^«q«e  lytooi  niais,  lorsqu'il 
quittait  cette  position  ,  il  no  prenait 
pourcscoite  qu'un  peloton-  Il  indiquait 
ordinuremeat  lo  lieu  qu'il  avait  cbiùii 
itses  marécltaux,  afin  d'étro  lacUemeot 
trouvé  par  le&offictm  qu'ils  lui  «Qv«^ 
IWent.  Auaeitàt  que  sa  présence  dev0- 
n»it  néceestùn  quelque  part,  U  s'y  por- 
tutaM  galop. 

Cumulant  V,  de  Sc^r  a-t-il  la 
païveté  d^  dire  [page  103]  que  et  s*  fut 
pas  uftt  vmilé  fmrriU  qui  fît  passer  ka 
Puna  à  Napcdéofi ?  Àre^ritdoquiune 
.pareille  puérilité  a-t-elle  pu  ac  préseo- 
ler  7  L'£ii4)ereur  passa  la  Quna  pour 
taire  lui-mâme  une  reeoo  naissance,  afin 
de  s'assurer  si  l'année  de  Barclay  de 
ToUy  avait  déjà  ps^  ce  point  dans  sa 
maivbe  sur  Witepsk  ;  M  dont  il  s'a»- 
aura. 

Aprëaav(ttr&itl'él(^delB|wéoiûcm 
dos  luarcbes  de  tous  les  corps,  qui ,  flu 
bout  d'un  qtois  de  séparation  et  ^  cent 
tieuea  du  point  où  ils  s'i^jent  quittéa, 
«irivèrent  il  ^ezenlioiviski ,  l*  mtm 
jfiitr  et  A  lu  itilflw  Arwt!,  M<  de  Ségur 
nous  donne  uu  tableau  exagéré  du  tu- 
qtulte  qu'une  tellu  réunion  produi^t 
tbns  cetV^  ville.  Il  ne  peut  cependant 
ignorer  que  toutes  Iw  armées  du  ntonde 
offrent  le  mémo  aspect,  loraqu'ufi 
grand  uoinltre  do  troupes  se  rasaeiublc 
sur  un  point  capital.  Cette  circonstance 
est-elle  particulière  à  nos  soldats,  ou 
cherche-t^n  à  les  f^rc  ptts.ser  pour 
une  horde  sans  discipline? 

u  Le  25  juillet.  Murât  marchait  vers 
»  OstrowQO  avec  sa  €a^'ale^ie.  A  deux 


«  lievflsde  c«  viltaoe,  Ihoutoni,  QntGvol- 
it  loaquQt,  Corigoan  ot  le  8' de  hwwrds 
»  s'avançaient  en  col(»iiMia.»iPa0el96.) 

A.  la  Weture  de  ce  passage,  ne  QMtwtt- 
on  fws  que  MM.  Oomont,  Coctiosquei 
Ca^nan  étaient  tout  au  moins  dca  gé- 
néraux ,  puiaqu'il  lea  nonuno  oonunsi  il 
nonune  Murta ,  sans  les  détùgner  par 
fucun  tilve?  Ou  araait  daua  une  grande 
erreur  ;  ces  messieurs  sont  tout  simple- 
ment de»  officiera  du  8°  de  huuaida,  et 
l'on  saura  pourquoi  rutlCHir  les  dite 
seuls,  si  l'on  s'enquiert  de  oe  qu'il»  wut 
maintenant. 

Le  corps  d'Ostemian  veut  défendre 
les  défilés  d'Oïtro^no:  upo  action  assez 
vive  s'engage.  M.  de  Ségur  ne  s'aperçoit 
pas  qu'il  attaque  l'honneur  d'un  de  nos 
braves  régiments  (le  84' de  ligne),  en 
disant  que  beaucoup  de  soldats,  k  sous 
Il  le  prétexte  de  soutenir  les  blessés,  ou 

I  d'être  blessés  eux-mêmes,  se  déttk- 
s  chaient  successivement  des  rangs.  » 
(Pagât99.1  C'est  une  tacbe  gratuite  qui 
serait  fiittc  Jt  la  gloire  française.  Le  Ma- 
récfaal-des-logis  du  faim  n'était  point 
ik  cette  u0airc.  U  ne  saurait  dire  Ce- 
rnent qu'il  a  vu  Uurat  ^  )ft  tête  d'un 
régintent  do  lancier»  polonûs ,  ctuir- 
geant  malgré  lui ,  poussé  par  a  les  laii- 
»  ces  polonaises  qui  étaient  en  arrêt  et . 
»  serrées  derrière  lui.  »  (  Page  300. } 
t,'auteur  devrait  avoir  assez  de  connais- 
SAoces  militaires,  pour  savoir  que  l'in- 
tervalle entre  les  escadrons  eût  permis 
au  roi  de  Naplea  de  se  retirer ,  si  sa 
bravoure  personnaUe  ne  l'eCtt  entraîné  à 
prendra  partit  la  charge. 

Voici  une  autre  assertion  i  qui  attaque 
çncore  la  réputation  d'un  régiment 
fnwçais.  Les  Rusaes  défendaient  un 
bois,  «  le  9Sf  régiment,  étonné  du  feu 
»  qui  en  sortait ,  étourdi  par  une  grêle 
u  de  balles,  demeurait  immobile ,  n'o- 
u  sant  ni  avancer  ni  reculer,  retenu  par 

II  deux  craintes  contnûres ,  celle  de  la 
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»  bonté  6t  da  danger ,  ei  n'évitant  ni 

•  l'une  ni  l'autre.  »  (Page  200.)  Com- 
ment H.  le  Uaréchal-des-logis  du  palais 
peut-^l  prendre  sur  lui  de  compromet- 
tre ainsi  l'honneur  de  noe  régiments  I 
N'étant  point|Hrésentà  l'aflUre,  il  aurait 
dû  lire  les  rapports  du  prince  Eugène  ; 
il  y  aurait  vu  que  ce  prince,  en  pariant 
de  ce  régiment,  s'exprime  ^nsi:  «  Il 
9  fiiUut  la  valeur  des  troupes  et  l'opi- 
»  ni&treté  du  général  qui  commandait, 
»  pour  réussir  dans  one  attaque  aussi 

•  difficile.  > 


aunmtK  vni. 

L'armée  française,  après  avoir  re- 
poussé les  Russes  au  combat  d'Ostrow- 
no  ,  continue  sa  marche  sur  Witepsk. 
Le  27 ,  on  découvre  l'armée  russe  ran- 
gée en  bataille  près  de  celte  ville.  L'a- 
vant-garde française  fait  ses  dispositions 
pour  approcher  de  l'ennemi  ;  la  pré- 
sence de  l'Empereur  augmente  encore 
l'ardeur  des  troupes. 

«  Le  roi  de  Naples  qu'enivraient  tant 
>  de  regards,  se  livrant  à  sa  fougue  or- 
■»  dinaire,  prédpita  les  chasseurs  du 
»  16*  sur  tonte  la  cavalerie  russe.  On 
H  vit  alors  avec  effroi,  cette  faible  ligne 
»  française  rompue  dans  sa  marche  par 
u  un  terrain  tranché  de  profondes  ra- 
s  vines,  s'avancer  contre  les  masses 
N  ennemies.  Ces  malheureux  se  sentant 
n  sacrifiés,  marchaient  avec  hésitation 
»  k  une  perte  certaine.  Aussi ,  dès  le 
»  premier  mouvement  que  firent  les 
n  lanciers  de lagarde  russe,  toumèrent- 
»  ils  le  dos.  Mais  les  ravins  qu'il  &iUit 
•a  repasser ,  arrêtèrent  leur  fuite,  etc... 
v  Ils  furent  culbutésdansces bas-fonds 
n  où  beaucoup  périrent,  u  [Page  204.) 

Ce  fait  est  rapporté  avec  autant 
d'inexactitude  que  de  partialité  en  fa- 
veur des  Russes.  On  y  voit  avec  regret 


le  peu  de  justice  rendu  à  une  poignée 
de  braves. 

Après  avoir  passé  le  peUt  pont ,  qui 
nous  séparait derennemi,lel6* de  chas- 
seurs, précédé  par  deux  compagnies  de 
voltigeurs  du  9*  régiment  de  ii^e,  dut 
se  former  en  bataille  en  avant  du  défilé, 
afin  d'en  faciliter  le  passage  aux  autres 
corps  qui  suivaient.  La  gauche  du  16* 
de  chasseurs  ^appuyait  aux  voltigeurs, 
qui  avaient  gagné  le  bord  de  la  Dnna. 
Le  IG*  ne  se  porta  point  en  avant,  con- 
duit par  le  roi  de  Naples,  pour  chargo- 
l'ennemi,  mais  seulement  pour  gagner 
du  terraÎD ,  et  empêcher  l'encomtve- 
ment  sur  le  pont.  Ce  fut  dans  ce  mo- 
ment que  la  cavalerie  de  la  garde  russe, 
protégée  par  le  feu  d'une  batterie  de 
douze  pièces,  chargea  ce  régiment,  k  la 
tête  duquel  élut  le  général  Pire.  Le  16* 
de  chasseurs  voulut  employer  une  ma- 
nœuvre qui  lui  avait  déjà  réus»  {dit* 
sieurs  fois  ;  il  attendit  la  chaire  sans 
s'ébranler,  et  à  trente  pas  de  distance, 
fit  un  feu  de  carabine.  La  vélocité  de  la 
cavalerie  russe  ne  put  pas  être  arrêtée 
par  ce  feu ,  'qui  ne  fit  que  causer  du 
désordre  dans  les  rangs  du  seizième.  Ce 
régiment  fiit  repoussé  jusque  sur  notre 
in&nterie;  mais  sa  perte  fut  peu  con- 
sidérable ,  et  bien  moindre  que  celle 
des  Russes.  Ceux-ci  perdirent  bewi- 
coup  de  monde,  en  voulant  enlever  les 
deux  compagnies  de  voltigeurs  ,  qui 
avaient  été  dépassées,  et  qui,  par  leur 
feu ,  se  firent  un  rempart  des  cbevaoz 
et  cavaliers  ennemis  ;  voilà  la  vérité.  Où 
donc  M.  l'Officîerdu  palais  peut41  avoir 
pris  que  lee  braves  chasseurs  du  16' 
manJiaiaa  mec  hésitation  à  mu  perta 
certaine,  se  sentant  sacrifiés,  et  tournè- 
rent le  dos  av  premier  mouvement  des 
Russes?  Ces  sentiments  pusillanimes  ne 
peuvent  entrer  dansleco^ur  de  soldats 
français  vainqueurs.  Dans  un  ouvrage 
dédié  aux  vétérans  de  l'armée  française, 
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et  où  l'on  remarque  tant  de  minutieux 
détails,  H.  de  Ségur  aurait  dû  citer  les 
noms  des  deux  braves  officiers  qui  com- 
mandaient les  compagnies  du  9*  (les 
capîtaioes  GuîUard  et  Savary).  Il  est 
vrai  que  ce  sont  des  noms  plébéiens.  ; 
L'auteur  nous  représente  Napoléon 
hésitant  à  attaquer  les  ennemis  dans  la 
positionqu'ils  occupaient.  «  Lessoldats, 
«  dit-il,  furent  étonnés  de  cette  inac- 
n  ^D,  k  l'instant  où  ils  avaient  att^t 
B  une  armée.  ■  Il  nous  montre  a  Hurat 
»  ne  pouvant  persuader  son  chef  d'at- 
»  taquer,  allant  témérairement  planter 
«  sa  tente  presque  au  milieu  des  en- 
>  nemis.  »  (Page  307.)  Que  nos  soldats, 
animés  par  la  vue  des  Russes,  aient 
exprimé  le  plus  grand  désir  de  les  at- 
taquer aussitôt ,  cela  se  conçoit  j  mus 
que  le  roi  de  Naples  presse  l'Empereur 
d'aller  attaquer  une  armée  de  près  de 
cent  mille  hommes  enposîtion,  avec  le 
peu  de  forces  qui  étaient  en  ligne,  c'est 
prêter  à  ce  prince  des  discours  et  une 
opinion  que  son  babitude  de  la  guerre 
ne  pouvait  faire  mdtre  en  lui.  Pour 
tnen  reconnaître  une  année ,  qui  oc- 
cupe plus  d'une  lieue  de  terrain, 
l'homme  le  plus  habile ,  celui  qui  a  le 
plus  d'expérience ,  d'activité  et  de  gé- 
nie, ne  peut  pas  em^doyer  moins  d'une 
journée  ;  une  première  reconnaissance 
ne  lui  donne  qu'une  idée  générale; 
une  seconde  reconnaissance,  au  milieu 
du  jour,  lui  est  nécessaire  pour  arrêter 
son  plan  d'irttaque,  dont  une  troisième, 
feite  le  soir,  doit  confirmer  les  di^x)si- 
tions.  Ce  n'est  qu'alors  qu'il  donne  ses 
ordres  pour  le  lendemain  ;  et  il  passe 
la  nuit  à  juger,  par  la  disposition  des 
feux,  »  l'ennemi  n'a  pas  changé  sa 
ligne. 

Le  génial  Barclay  changea  sa  détei^ 
mination,  et  pendant  la  nuit,  l'armée 
russe  se  retira  dans  toutes  les  direc- 
tions. 
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Écoutons  H.  de  S^r  foisaot  la  des- 
cription du  camp  russe  :  a  Tout  y  air 
n  testait  la  science  de  la  guerre,  son 
n  heureux  emplacement,  la  symétrie  de 
n  toutes  ses  parties,  l'exacte  et  excin- 
n  sive  observation  de  l'emploi  auqnel 
»  chacune  d'elles  avait  été  destinée, 
n  l'ordre,  ta  propretéqui  en  résultait... 
V  II  parut  plus  d'wdre  dans  leur  déftûte 
»  que  dans  notre  victoire ,  etc.,  etc.! 
(Pages  â08  et  a09.) 

Il  parait  que  M.  de  S^^,  que  ses 
fonctions  appelaient  à  Witep^ ,  pour  y 
faire  le  I(^i«nent  du  quartier  impérial, 
n'a  pas  vu  ce  camp  tant  vanté.  Nousqni 
avons  été  chaîné  de  l'examiner  en  dé- 
lai!, nous  n'y  avons  trouvé  <}u'une  ex- 
trême irrégularité,  une  grande  mal- 
propreté, et  un  désordre  tel  qu'il  était 
imposable  d'estimer  le  nombre  d'bom- 
et  d'animaux  qiU  avaient  bivoua- 
qué dans  cet  endroit. 

Quant  aux  leçons  que  le  Maréchal- 
des-Io^s  nous  fait  donner  par  les  Russes 
fuyants,  nous  n'en  parlons  que  pour 
montrer  dans  quel  esprit  son  ouvrage 
pBrattécrit,etàquelIe  nation  il  cherche 
à  plaire. 

u  Dès  que  l'Empereur  eut  pris  sa  ré- 
n  solution ,  il  revint  k  Witepsk  avec  sa 
D  garde.  Là,  le  38  juillet,  en  entrant 
»  dans  son  quartier  impérial ,  il  détacha 
D  son  épée,  et  la  posant  brusquement 
a  sur  les  cartes  dont  sa  table  était  cou- 
■>  verte,  il  s'écria  :  Je  m'arrête  ici  ;  je 
•»  veux  m'y  reconnaître ,  y  reposer,  y 
n  raUi«>  mon  armée  et  organiser  la  Po- 
»  logne.  La  campagne  de  ISIS  est  finie  ; 
»  celle  de  1813  fera  le  reste,  n  (Pages 
311  et  213.) 

L'Empereur,  en  se  portant  rB]»de- 
metA  BUT  Wilepsk ,  avait  en  le  donUe 
but  de  gagner  cette  ville  avant  l'amiée 
de  Barclay,  et  d'empédier  la  réunion 
deBagration.  AusùtAt  qu'il  apprit  le 
retraite  prédpitée  de  Barclay  sur  Smo- 
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lensk,  t>0Urs'yiotA(lra6  Bfignrtion.qui 
avut  échappé  à  la  poursuite  des  dn- 
qQïème  et  huitième  «vps,  il  dut  s'ar- 
rtter.  Les  tnolib  de  ce  rqws  qtte  nous 
donne  ici  M.  de  Ségur  sont  Intimes; 
mais  comme  s'il  en  coàtait  trop  à  l'an- 
tear  d'étJre  conséquent ,  il  fait  dire  à 
l'Emperear  ;  la  campagne  tU  181â  en 
fimie;  celle  de  1813  ^a  U  reste;  et  il 
dév^oppe  cette  idée  dans  le  chapitre 
suivant. 

Il  iM  Bertlt  jamais  ventt  dans  la  tète 
d'un  militaire  que  Napoléon  ait  voulu 
[tfeAdre  des  quartiers  d'hiver  au  mois 
de  juillet. 


LIVBE  CINQUIEME. 


«  La  Lïthuanie  conquise ,  le  but  de  la 
»  gucn-e  était  atteint.  »  (  Page  215.  ] 
L'auteur  oublie  donc  tout  oe  qu'il  a  dit 
dans  les  premiers  ctiqiitrcs  de  son  ou- 
vrage ,  qu'on  allait  faire  en  Russie  In 
guerre  à  l'Angleterre;  qu'il  fallait  re- 
pousser les  Russes  ea  A^o;  «  que  cette 
»  expédition  était  indispensable  àl'wbè- 
»  vemeut  d'un  grand  dessin  presque 
«  acoHupli  ;  que  son  but  n'était  punt 
»  Itors  de  portée;  que  les  moyens  pour 
»  l'atteindre  étaient  suffîsanu.  »  (P. 77.) 
Le  vrai  but  de  la  guerre  était  de  forcer 
l'ompereuF  Alexandre  à  la  paix,  et  à 
rentrer  flans  l'alliance  qu'il  «mit  jurée 
contre  l'Angleterre.  Mais  M.  de  Sé^r 
ne  débute  ainsi  que  pour  anener  cette 
conséquence  :  l'Empereur  doit  ^arrl- 
urAWiteptk. 

Après  avoir  pnlé  des  différ«Ms  As' 
bNsoements  formés  dans  oetle  ville,  il 
petite  :  H  On  ne  s'en  tint  pas  à  TMile  ; 
•  «a  voulut  des  embellissements.  Des 
is  gfttaient  la  place  du  pn^is. 


»  riMii|)(;reur  ordonna  ûe  les  abattre,  n 
(PageâlT). 

Ne  cpoiraît^jft  pas,  à  cette  leciure, 
que  Napoléon  s'occupait  sérieusement 
d'embellir  la  ville  de  Wltepsk?  S'il  a 
fuit  abattre  des  masures ,  quf  encom- 
braient la  place  devant  la  maison  qu'il 
occupait,  c'était  pour  y  passer  la  re\-ue 
des  troupes.  D'ailleurs,  il  est  utile  que 
les  abords  d'un  quarticr^néml  no 
sment  point  embarrassés. 

Murât  vient  dire  à  Napoléon  qUe 
a  l'armée  russe  est  terriAée  ;  que  sa  ca- 
»  Valérie  l^ère  seule  la  mettrait  eu  dé- 
»  route.  »  (Page  218.)  A  cette  exaltation 
d'ardeur,  on  fait  répondre  très  sérieu- 
sement par  Napoléon  :  a  Deux  grands 
n  fleuves  marquent  notre  position  ; 
B  élevons  dos  blockhaus  sur  cette  ligne. 
»  Que  les  feus  se  croisent  partout  ;  for- 
»  mon»  le  bataillon  carré  ;  des  canons 
»  aux  angles  et  h  l'extérieur.  Que  l'înlé- 
n  rieut  contienne  les  cantonnements 
M  et  les  magasins,  etc.»  (Page  218.] 

L'autenraurait  dû  nous  donner  quel- 
ques explications  sur  ce  grand  bataillon 
carré,  eroUani  ses  feux  de  tous  côtés.  ïl 
paraît  cependant  bien  comprendre  ces 
dispositions,  puisqu'il  ajoute  :  «  Ainsi 
»  son  génie  concevait  tout  par  masse; 
n  il  voyait  une  armée  de  quatre  cent 
«  mille  hommes  comme  un  régiment.  » 
(Page  218.) 

Maintenant  M.  de  Ségur  nous  repré- 
sente Napoléon  comme  ne  donnant  au* 
cun  ordre,  si  cen'est  celui  de  faire  foire 
If  tiège  de  Bobruisk  (place  située  au  mi- 
lieu des  marais)  pdr  dt  ta  cavaltrie 
(page  219).  De  pareilles  absurdités  tom- 
bent d'elles-mêmes.  La  division  Dom- 
browAi ,  que  l'auteur  suppose  réduite 
à  douze  cents  hommes,  était  forte  do 
douze  bataillons  et  d'une  brigade  de 
cavalerie  légère ,  formant  environ  neuf 
mille  hommes.  Elle  était  destinée  à  ob- 
server la  division  russe  du  géAéral 
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Btfirte)  et  la  ^iv.  île  BobruMt.  U  gé- 
aéfai  DombrowBki  derait  cerner  cette 
t*(sce,  qui  était  Pn  inaaTeis  état ,  b^-eC 
•on  infanterie,  et  sa  cavnlerie  était 
ctanigée  d'en  éclaîrer  les  enTfroni.  Il 
ivutsTeGlui  vingt-quatre  bottdtetàfcu. 
Ailleurs,  e'ut  Mat^maH  a.m(fnl  tm 
fi'ravoyait  nf  te  ttufruMiofU ,  ni  itt 
MWSWM  de  t'mupanr  dt  Rig»,  Midis 
qu'il  a  à  sesonlres  le  nombreux  équi- 
page de  siège  de  Dantzig,  et  qu'avant 
de  quitter  Wîlna,  l'Emp^euf  lui  aviûl 
biteoDualtra  ses  intentions. 

Rieatôt  M.  le  Maréchal-des-logis  ou- 
blie ce  qu'il  a  dit  de  la  résolution  deN»- 
poiéon,  dtpiaHler  m  Ai^tn  à Witepek, 
et  il  se  nifipelle  que  Ce  prince  s'est  écrié 
en  y  entrant  :  Creyet-vOnt  eUmc  qw  fe 
atiivtnmdetildinpom-tonguirir  ettte 
«onn?  (Page  aaO.) 

M.  de  Ségnr,  qui  aime  à  hire  des  ta- 
blcflus ,  aurait  bien  dû  fsiro  celai  de  Ik 
«éréraonie  imposante  qui  eut  lieu ,  lors 
de  la  récoptton  du  nouveau  Colonel  des 
greûHdtere  à  pied  de  )a  garde.  Maïs  il 
pdtee  SUT  cela  m  légèrement ,  que  l'on 
croirait  qu'il  est  question  d'un  offlcier 
ordimére,  tandis  qu'il  s'agît  d'un  des 
généravx  les  ^os  distingués ,  ))Knnu  i 
l'un  des  premiers  cammandenteflts  d« 
l'armée.  L'auteur,  qui  a  até  si  muvent 
de  sm^les  officîerB,  aurait  Uen  pU 
nommer  It  générsl  comte  Fiiant.moins 
oonini  qu'eux,  il  est  vrai ,  dans  tes  sftloRS, 
mais  si  connu  des  braves.  Il  aurait  dA 
dire  qse  l'Enqjerenr  tira  aoa  épée,  le 
reçut  loi-Diôme  et  l'enriifana  ea  lui  di- 
sairt  :  «  C'est  la  récompense  de  vos 
bontx  et  bons  services  tMf^i'^  encore 
Itpsotn  de  vous.  Continuez  k  comman- 
fler  voire  division  pendant  cette  cam» 
iwgnc;  vous  m'y  fites  plus  nécessslR 
qu'il  lA  Mte  de  vos  grcnaJKMï ,  que  J'ai 
toujours  sous  mes  yeux.» 

Ôai  pourrait  reconnaître  l'Empereur 
aa  portrait  suivant?  «  l'impatieflce  Sai- 


sit Napoh^....  Oh  kvtttt  Induit!!.... 
l'image  deMoticou  pHebAnière  obsMfe 
n  ion  esprit....  me  grande  ih-ésoluthA 
s'empare  de  toute  sa  personne....  m 
le  voit  errer  dans  ses  eppartc^iKtit», 
uMnme  pouriuivi  p«r  ceHc  dMige- 
A  reuse  tentation...  liinM%he«Rnsob^ 
}et,  demande  Cbeulv.  considère  le 
t«np6,  et  tout  absorixS  il  s'arrtte; 
»  puis  H  ftvdonno  d'un  Kir  préoccH^ 
et  maille  encore....  dMiaitdant  ft 
ceux  qu'il  rencontre  :  Eh  bien  !  que 
fonma-Dous?  vestefens-Dous,  irons' 
nous  plus  avant?  etc.  »  (Pngvs  SSa  et 
fâ). 

M.  de  Ségur  le  repràsente  tantdt  dam 
son  lit,  tantôt  en  dicmisc;  et  <iprët  tes 
t»aux  raisonnements  du  chapitre  pré- 
cédent, Burlanécessiléderesteril  Wi- 
tepA ,  f  I  rnms  dit  que  «  le  niétné  dangfer 
A  qui  peut-être  aonrit  dA  le  rappek» 
»  sttrlQNiémen,ouleilx»«drh&unfl, 
n  topoasBesar Moscou.. ..qu'a*Dr3,dé- 
M  cidé ,  il  se  reK;ve  so»dainem«it ,  î>lef n 
»  de  fod  de  sa  redoutable  oOMqttion  ; 
■n  qu'il  paraît  possédé  ât  génie  de  la 
«  gnoTTe;  que  sa  voix  s'cnAurcIt, 
n  que  son  regard  devient  éttncetant, 
»  son  air  ftroBdié  ;  qu'on  s'écarte  de 
»  loi  pw frayeur.»  (Pages  136  et  NS.) 
L'historien  de  Ift  grande  armée  a  sans 
doute  pris  son  mod^  à  ChareMcvi . 
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H.  de  Séglir,  sans  avoir  parlé  des 
nouvelles  circonstances  qui  peuvent 
avoir  disposé  Napoléon  k  changer 
d'idée,  nous  le présenlecommene  pen- 
sant plus  qu'à  quitter  Witepsk.ct  h  se 
porter  en  a\-ant. 

A  Sa  résolution  fixée,  ît  lui  importait 
»  de  ne  pas  mécontenter  ses  cntours; 
D  c'était  par  leurs  sentiments  qu'il  Ju- 
»  geait  de  ceux  dé  l'anAéc;  il  sè  sen- 
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»  tât  mal  à  l'idse,  entouré  de  regards 
B  désapprobateurs.  »  (Page 327.)  Il  fou- 
dralt  en  conclure  qu'il  était  désap* 
prouvé  par  tout  le  monde,  et  qu'il  était 
seul  contre tous.L'Empereur  s'occupait 
très  peu  rff  tu  fli^ oit».  Il  n'avait  ni  la  fai- 
blesse de  s'inquiéter  dt$  rtgardt  détap- 
frobateurt,  ni  la  sottise  de  juger  du 
maimtiiti  dé  Parmét  par  ceux  de  per- 
sonnes qui  n'étaient  quelque  chose 
que  par  les  objets  relatife  au  service 
dont  elles  étaient  chaînées  près  de  lui. 
U  eût,  d'un  mouvement  de  ses  sourcils, 
fait  baisser  les  rtgardi  diiapprob^eurs. 
Quant  au  mécontentement ,  il  existait 
quelquefois ,  mais  il  se  manifestait  ra- 
rement. Napoléon  ne  savait-il  pas  que 
les  courtisans  sont  frondeurs  par  leur 
nature,  quand  ils  ne  sont  pas  sous  l'œil 
du  maître  ?  ne  savait-il  pas  aussi  ce 
qu'il  fallait  accorder  à  la  faiblesse  hu- 
maine ?  et  s'il  était  indulgent  pour  la 
mauvaise  humeur  dont  les  fatigues  et 
les  prtvaUons  étaient  la  cause,  s'il 
était  trop  juste  pour  s'en  irriter,  il  était 
assez  sage  pour  ne  pas  en  tenir  compte 
dans  ses  déterminations.  Il  l'était  sur- 
tout assez  pour  ne  pas  juger,  par 
senUmenta  de  personnes  qui  ne  com- 
mandùent  pas  les  troupes  et  qui  ne  vi- 
vaient pas  avec  elles ,  des  véritables 
sentiments  de  l'armée.  Napoléon  sa- 
vait apprécier  les  hommes  et  les  choses, 
cequeH.  l'Officier  du  palais  parait  en- 
tièrement ignorer. 

L'auteur  recommence  ici  les  scènes 
qu'il  a  déjà  foit  jouer  à  Paris,  par  les 
mêmes  acteurs.  (Page  96.  )  A  l'en  croire, 
l'Empereur  n'aurait  eu  autour  de  lui 
que  des  bavards,  ou  des  gens  sans  édu- 
cation. 

Malgré  toutes  les  observations  qui  lui 
sont  faites,  «  il  veut  marcher  à  la  fois 
»  sur  Pétersbourg  et  sur  Moscou,  pour 
s,tMA  détruire  dans  l'une  et  tout  con- 
l'autre.  »  (Page  228. 


Voilà  une  jDBfice  distribatÏTe  Uea 
étrange  !  Il  est  malheureux  que  le  due 
de  Frioul,  à  qui  pareil  secret  avait  été 
révélé,  ne  soit  plus  ici  pour  nous  en 
exfdiquer  la  bizarrerie.  Cette  conversa- 
tion avec  Duroc  est  pour  amenercette 
réplique  de  l'Empereur ,  que ,  a  s  la 
*  guerre  de  Russie  ne  lui  présentait 
»  aucune  chance  avantageuse,  il  tour- 
a  nerait  ses  armes  contre  la  Prusse,  et 
n  lui  ferait  payer  les  fraisde  la  guerre.! 
[Page  229.)  Comment  supposer  que, 
quand  les  Prussiens  marchaiiait  sous 
les  drapeaux  de  Napoléon,  il  méditait 
leur  ruine  !  Le  générai  Torck  peut 
l'avoir  dit  pour  excuser  sa  défection  , 
mais  quel  motif  M.  de  Ségur  peut-il 
donner  de  cette  invention  ? 

Il  fait  dire  à  M.  Dam  que  cette 
guerre  n'est  pas  natiomUe.  H.  Dam  ne 
peut  pas  avoir  tenu  un  pareil  langage. 
La  délivrance  de  la  Pologne  rendait 
cette  guerre  plus  nalùmale  que  toute* 
les  autres  entreprises  de  Napoléon. 
Après  la  guerre  de  la  limite  du  Rhin , 
c'était  la  plus  naiionate  qui  ait  pu  être 
faite. 

Dans  tout  ce  chapitre,  l'auteur  nom 
présente  Napoléon  occupé  à  convaincn 
les^roiultiàcombattreleursrésiataoces, 
et  à  obtenir  d'eux  qu'ils  veuillent  l»ea 
faire  encore  un  effiirt  pour  aller  jus- 
qu'à Snxrlensk.  Napoléon  les  c^ole; 
quand  il  les  interrompt,  c'est  «  pu  des 
n  raisonnements  subtils. . .  Ses  nuiières 
B  sont  remarquables  par  une  bcilité , 
u  une  simplicité,  une  bonbcMnie,  ete., 
a  ce  qui  explique  pourquoi ,  malgré 
a  tant  de  m^heurs,  il  est  encore  aimé 
M  par  ceux  qui  ont  vécu  dans  son  io- 
»  timite.  »  (Page  233.)  H.  le  Maréchal- 
des-logis  du  palais  n'a  point  vécu  dans 
cette  intimite;  il  le  prouve  par  l'esprit 
qui  a  dicté  son  livre. 

Si  cette  peinture  de  l'entourage  de 
I  Napoléon  était  fidèle,  il  faut  avouer  que 
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ce  prince  aurait  ea  des  serviteurs  biea 
peu  dévoués ,  et  même  étrangement 
récalcitrants.  Il  n'y  a  pas  de  générai , 
enroncé  dans  une  contrée  lointaine  , 
qui,  avec  autant  d'opposition  ,  paisse 
réussir  Les  soldats  mêmes  disent  qu'ib 
ne  le  voyaient  plusqu'au  jour  descom- 
bats, (fuand  il  fallait  mourir,  jamais 
pour  (et  faire  tivre.  (Page  235.)  Que 
deviennent  ces  soins  minutieux  que 
prend  l'Empereur  pour  nourrir  le  sol- 
dat, et  ces  approvisionnements  immenses 
comme  Ventrepriae,  qu'il  a  &it  rassem- 
Uer  ?  (Page  120.] 

Les  métamorphoses  s'opèrent  sous  la 
baguette  magique  de  H.  de  Ségur;  tous 
les  masques  changent  ,  on  ne  recon- 
naît plus  personne. 

Napoléon  ne  sait  plus  vouloir  ,  ne 
sait  plus  se  faire  obéir. 

Berthier  n'est  plus  l'expéditionnaire 
empressé  de  ses  ordres. 

Mouton  n'est  plus  ce  fier  tribun  mi- 
litaire que  César  a  subjugué  [1). 

Caulaincourt  n'est  plus  ce  sei-viteur 
exact  et  ponctuel  ,  qui  oublie  jusqu'à 
ses  sontîments  et  ne  connaît  que  son 
devoir. 

Duroc  n'est  plus  le  discret  confident 
qui  se  tait ,  quand  il  n'est  pas  néces- 
saire de  répéter  la  voix  du  maître. 

On  ôte  à  M.  Dam  son  rôle  de  labo- 
rieux et  sévère  administrateur;  on  en 
hit  un  discoureur  politique  devant 
Itiomme  qui  lui  imposait  le  plus  de 
réserve. 


(1)  Lorsque  le  MDiie  de  Lobau  était  cotonel 
da  IroistËme  de  ligne,  son  vote  fiit  coutrairt  i 
l'ëléTatioD  de  Ntpolteii  m  tfAne  Impérial. 
L'Emperetu',  qaX  tenait  k  s'attacher  nn  offlder 
de  celte  diittDciiiHi,  le  Qt  Tenir:  une  simple 
oonTenalion  aéduUit  ce  colonel,  qui  bientdl 
détint  son  alde-de-camp. 
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Le  deuxième  corps  obtint,  sur  h 
route  de  Sebej ,  un  avantage  conùdé- 
rable  sur  un  corps  russe  et  le  rejeta 
dans  la  Drissa.  H.  de  Ségur  ne  porte 
la  perte  des  ennemis  qu'à  deux  mille 
hommes  et  huit  canons,  tandis  qu'elle 
Alt  de  trois  mille  hommes  et  de  qua- 
torze canons.  Un  général  russe,  tué 
dans  cette  affaire ,  fournit  à  l'auteur 
l'occasion  d'en  faire  un  pompeux 
éloge;  sa  mvrt  fut^  dît^i),  hértAque. 
Puis  il  entre  à  ce  sujet  dans  de  grands 
détails  qui  n'ont  pu  lui  être  fournis 
que  par  des  Russes.  Nous  ne  repro- 
chons pas  à  M.  l'Officier  du  palus  les 
éloges  qu  'il  donne  à  nos  ennemis  ;  tou- 
tefois les  généraux  français  qui  tom- 
bèrent dans  cette  campagne,  sont  loin 
d'exciter  autant  ses  regrets;  à  peine 
failli  connaître  leurs  noms. 

L'auteur  suppose  que  ce  n'est  qu'à 
la  findesonséjouràWitepskque  l'Em- 
pereur eut  connaissance  des  proclama- 
tions d'Alexandre,  datées  de  Polosk  le 
18  juillet ,  et  dont  nous  avons  à^k 
parlé.  11  dit  que  Napoléon  fut  ému  des 
injures  gros^ères  qu'elles  contenaient. 
Il  se  trompe  ;  elles  n'excitèrent  que  son 
sourire. 

Dans  ea  postûm  de  Witepsk,  Napo- 
léon espérait  que  les  armées  ennemies, 
réunies  vers  Smoleosk,  feraient  quel- 
ques foux  mouvements,  dont  il  poui^ 
rait  profiter.  L'allaque  des  Russes  sur 
le  généraflébastiani  à  Inkowo,  le  cod- 
firma  bientôt  dans  l'idée  que  toute 
l'armée  de  Rarclay  quittait  les  environs 
de  Smolensk  pour  venir  l'attaquer.  Sa 
décision  est  aussîtât  prise,  et  M.  de 
S^raraison  de  dire  qu'elle  futgranée 
et  hardie  comme  V entreprise.  [Page  241). 
Il  conçoit  l'espoir  de  se  porter  rapide- 
mexA  sur  la  rive  gauche  du  Dnieper, 
et  en  remontant  ce  fleuve,  d'attândre 
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Smiilensk  iivani  les  Russes;  luouve- 
ineitt  qui  nous  plaçait  sur  le  tlaac  ou 
■br  les  déniera  cle  l'annéa  coiieniie  ; 
quatre  jour*  lai  sofiisaDt  pour  porter 
ua  Liadoai  le  eorps  de  Dwout  et  eaux 
qu'il  a  ftvao  loi.  La  bardiana  dm  oatte 
manoenvre,  que  in  Bunes  enx-mémK 
ont  adBÙrée(l),  et  la  rapidité  de  son 
-exAeulifU,  réfutent  victorienameat 
tout  œ  qnel'aBteur  a  <Kt  de  l'indécinoa 
et  do  l'apatbie  de  l'EmpeRur. 


UVBE  SIXIÈME. 
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L'mtettr,  qai  ne  cT^nt  pas  Iesrép6> 
tltioiis,  nous  décrit  de  nouveau  la  belle 
manœuvre  de  Napoléon,  dont  il  aparlé 
àlafladui^apitre  précédent.  Ce  mou- 
vement, qui ,  au  dire  de  nos  eonemis , 
9%l  une  des  plus  bcHea  opérations  n»- 
litaires  de  Napoléon,  fournit  cependant 
encore  au  Maréchal-des-iogisdu  palais 
un  sujet  de  censure  :  tant  l'^oge  est 
distribué  avec  parcimonie  et  le  bMrne 
avtïc  prodipdité  !  Ici,  c'est  une  division 
5i»*«ii  ordre  mal  ierit  a  fait  errer  pen- 
rfniil  vingt-qaattt  kmrf  fciu  les  boii 
(pnge  9M  )  ;  mouvement  qui  ne  fut 
d'aucune  importance,  et  qu'un  histo- 
rien judicieux  ae  fM  bi«i  ganiéde  np- 
porter.Mais  quand  l'Empereur  ne  four- 
nît pas  à  Tauteur  matière  à  critiquer,  il 
s'en  prend  à  l'année,  qu'il  représente 
romme  mwtdiant  dans  un  désordre  ^ 


(1)  Voyez  rffùfoîrc  mOitaire  de  la  Com- 
p„çne<te  Jl*ui<«,  en  tWS,  p»r  M.  " 
Boolourlm. «Ma  éiamt U S. H. 
dt  Buwlc.  (Page  IU>  IW»  1".| 
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Dans  notre  mouvement  sur  Sony 
leusk  par  ta  rive  gauche  du  Dnieper, 
nous  rencouLr&mes,  à  Krasuoi,  la  dîvî- 
aion  russe  Newerowskoi,  que,  l'on  ne 
sait  trop  pourquoi,  les  Russes  avaieul 
ainsi  placée.  Cette  division  fut  au  nH>> 
ment  d'être  enlevée.  M.  de  Ségur  sup- 
pose que,  si  elle  n'a  pas  été  prise .  c'«st 
par  an  retard  de  Grouchy.  Le  fait  est 
que,  dans  la  rapidité  de  sa  fuita  ,  die 
neput  ôtre  jointe  et  attaquée  que  par 
la  cavalerie  L'artillerie,  qui  avait  été 
retardée  au  passage  du  défilé  de  Kms- 
noï,  DU  put  pas  être  employée,  quoi 
qu'en  ait  dit  l'auteur.  Si  elle  était  arri- 
vée à  temps,  cette  divisioa  aurait  été  (o> 
talement  détruite.  Notre  historien,  fi- 
dèle à  son  syslt;me,  s'abatient  de  (aire 
connaître  que ,  dans  une  des  brillantes 
cbargesde  cavalerie  qui  eurent  lieu ,  te 
colonel  Uarbeuf  fut  blessé  mortelle- 
ment. 

A  l'occasion  du  të  août,  le  prince 
Eugène  vient  complimenter  l'Empe- 
reur, qui  lui  dit  :  Totl  se  prépare  pour 
utie  hatailU;  jelaçagneraii  notuver- 
Totu  MoKou.  Eugène,  suivant  notre 
historien,  garda  le  siience  ;  mais,  en 
sortant,  il  s'empressa  de  dire  au  maré- 
chal Mortier  :  Uoscommiu perdra...... 

DuroCyleplturisemideloue...  ditfit'if 
M  pritoU  pat  d'ipoque  à  notre  rttomr. 
Ainii,  ^oule  l'auteur,  on  eommtmçait  m 
désapprouver.  (Page  257.)  Il  sendile, 
d'après  tout  ce  qu'il  a  énoncé  dans  les 
chapitres  précédents,  que  ce  comm^i- 
cement  de  désapprobation  date  de  bien 
phis  loin. 
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Napoléon  avait  profilé  si  habilement 
del'hé^tatioD  et  des  fausses  manœuvres 
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dsgiinà^aux  russes,  Uiuis  lenr  marche 
sur  Witepsfc,  qvece  ne  fut  que  par  Suto- 
jeDsk  qu'ils  «pprirent  le  danger  qui  les 
oKiiacait.  Cette  place  fut  au  moment 
li'dtre  prise.  U.  de  Ségur  reiM^nte  le 
maroubal  Ney  enflammé  à  la  vue  de 
celte  viUe,  et  lui  veprocbe  d'avoir  es- 
«;é  de  s'en  emparer  immédialeineiit, 
«  Une  boUâ  le  frappa  au  cou.  Irrité  ,  il 
I  langa  un  bataillon  contre  la  eitadeUe. 
»  Les  muraîllea  ruBset  purent  seules 
«arrêter  ses  soldats.»  (Paee2fl2.)Le 
marécha)  Ney  était  trop  Irabitoéaux 
iiiUes,  pour  s'irriter  d'en  avoir  reçu 
uie  dans  ses  habits.  Ce  ne  fut  donc  pas 
pour  «e  venger  qu'il  fitmar^r  un  ba- 
tatUou  du  UG;  mais  bien  pour  foire 
rentrer  l'ennemi,  qui  bii  était  opposé, 
dus  la  citadelle,  et  la  reconnaître.  Il 
est  malheureux  qu'il  n'ait  pas  «uivi  sa 
pnimière  pensée,  et  qu'il  n'ait  pas  fait 
aus^tdt  une  attaque  vigoureuse  sur  ce 
imni.  Car  la  ville  oùt  été  enlevée;  la 
citadelle  n'était  revêtue  qu'en  terre. 
L'Officier  du  palais,  qui  fait  peu  de  cas 
des  «itérations  militaires,  ne  donne  pas 
txactemcnt  la  position  de  l'armée  fran- 
(aiseautourdeSmolensk.  Void  la  des- 
cription qu'il  en  fait  : 

0  Davout ,  puis  la  comte  de  Lobau , 
*  se  déptoyèrent  à  la  droite  do  Ney  ;  la 
u  garde  an  centre,  en  réserve;  et  plus 
u  loin  l'année  d'Italie.  La  place  de  Ju- 
»  oot  et  des  We^lriialiens  fut  indiquée  ; 
»  Murât  et  Poniatowslû  fonnèrent  la 
B  droite  do  l'armée.  »  (Page  263.) 

L'auteur  devrait  bien  nous  dirn  quel 
corps  commandait  le  comte  de  Lobau, 
depuis  que  le  maréchal  Davout  lui  avait 
repris  les  divisions  qui  lui  avaient  é!*^ 
r.oiiQéee.  Plus  loin  il  s^utc  :  u  L'armôe 
B  française,  ainsi  placée,  était  adosËÛe  à 
it  des  déSIéset  h  des  furécipices;  mais 
»  la  retrùte  importait  peu  à  Napdéon  ; 
»  S  œ  songeait  qu'à  la  victoire,  b 
(Page  3fiV.)  LeMarécbal-des-Jogts ,  qui , 
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semUe  vouloir  dnmier  Acs  le<y>ns(le 
stratégie  ù  l'Empereur,  devrait  savent 
que  deun  gnuules  routes  aflaoraient  la 
retraite  à  notre  armée  ;  que  le  qua* 
tritoie  poips  {celui  du  prioce  Ëugèna) 
avwt  été  placé,  ain«  que  la  divisioD  Pfr- 
jol,  à  Goritnia,  pour  éclaira  les  bords 
du  Dniepr  sur  notre  gauçht  ;  et  qus 
Botre  dK>Uc  se  trouvait  flanquée,  uti 
peu  en  arrière ,  par  le  corps  du  due 
d'Abrantàs.  H.  de  Ségur ,  qui  parait  û 
bitfi  oOTtnaltre  les  plans  et  le  caractère 
de  Bvclay  de  Tdly,  devrait  aussi  nous 
dire  pourquot  il  envoya  Bagniti<« ,  non 
pas  à  Elnia ,  comEoe  le  dit  notre  histo- 
rian,  mais  bian  à  Dorogobouje,  et  pour- 
quoi il  resta  avec  son  annie  i  Smoi- 
l^nsk.  De  deux  choses  l'une  :  ou  Bar» 
cle|p  voulait  la  bataille,  ou  il  ne  la  vou- 
lait pas.  Dans  le  premier  oas,  il  fidlait 
réunir  ses  Cwces,  au  lien  de  les  diviser; 
daas  le  second  cas,  il  Mlait  évacuer 
Smoksiak.  M.  l'Officier  du  palais  donne 
pour  motif  du  séjour  de  Barclay  dans 
eette  ville,  «  qu'ayant  en  télé  un  en- 
u  nemi  colossal,  U  dut  s'attendre  à  des 
»  mouvements  gigantesques,  »  (  Page 
3C6.)  Nous  avouons  que  nous  ne  com- 
prenons rien  à  ceci.  Si  Barclay  avait  af- 
faire à  un  enûemi  eolottal,  croyait-il 
donc  augmenter  ses  forces  en  les  divi- 
sanl  f 
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Napoléon,  aprtjs  s'ôtre  assuré  qu'unu 
portion  dn  l'armée  russea  quitté  Sato- 
hu^  pour  se  porter  sur  lit  route  de 
Moscou,  se  décide  il  l'attaquer. 

A'oici  lo  bravo  «  Mural ,  prutlont 
M  quand  Jn  présence  do  l'eniu  mi  ne 
)>  réchauffait  pas,  qui  combat  celte  ré- 
solution. M  (Page  288.)  L'auteur  assure 
même  «  qu'il  s'est  jeté  aux  gejioux  de 
»  son  frère,  le  conjurant  dt-  i'anëUtr... 


t,,  ^.oogle 


»  que  cette  Moscou  nous  perdrait....» 
(Page  289.) 

H.  de  S^ur  n'est  pas  varié  dans  les 
idées  qu'il  prête  à  ses  personnages,  et 
dans  )a  manière  de  les  exprimer.  Mu- 
rat  ne  bit  que  répéter  îd  cequ'onafoit 
dire,  quelques  pages  plue  haut,  au 
prince  Eugène.  Faire  parler  ainù  le  roi 
de  Naples,  c'est  vouloir  le  fiûre  passer 
pour  un  général  peu  expérimenté. 
Comment  l'Empereur  pouvait-il  s'arrê- 
ter devant  Smolendi?  L'Officier  du  pa- 
lais aurait-il  donc  voulu  qu'il  revint 
sur  ses  pas  ?  Il  n'y  avait  pas  d'autre 
parti  à  prendre  que  d'enlever  cette 
place.  D'ailleurs,  ayant  passé  une  partie 
de  ta  nuit  auprès  du  roi  de  Naples,  et 
dans  la  tente  de  l'Empereur,  nous  pou- 
vons assurer  que  les  conversations  rap- 
portées sont  fausses.  Tout  le  monde 
brûlait  du  dénr  de  voir  tomber  Smo- 
iensk  en  notre  pouvoir.  L'attaque  une 
fois  résolue,  Napoléon  fît  resserrer  cette 
ville  au-dessus  et  au-dessous  des  ponts, 
pour  foudroya  ces  passages,  et,  dès- 
lors,  décida  l'ennemi  à  l'évacuer. 

C'est  dans  une  des  batteries  qui  fu- 
rent établies  pour  cet  objet  { celle  de 
notre  droite],  que  M.  de  Ségur  suppose 
que  Murât,  désespérant  du  sort  de  cette 
guerre,  veut  se  feire  tuer;  absurdité 
cmni^ète. 

L'auteur,  qui  n'a  pas  des  idées  nettes 
sur  les  mouvements  militaires,  nous  dit 
que  «  Napoléon  voulut  qu'en  même 
>  temps  l'artillerie  de  la  garde  abattit  la 
»  grande  muraille  avec  ses  pièces  de 
D  douze  ;  l'artillerie  désobéît.  »  [  Page 
370.)Cette  accusation  de  désobéissance 
serait  flétrissante  pour  la  garde  ;  msôs 
elle  n'est  point  fondée.  L'Empereur, 
dans  le  moment  même  où  il  faisait  vi- 
goureusement canonner  les  ponts,  Ht  ti- 
rer quelques  coups  de  douze  contre  la 
muraille,  pour  vcnr  Yettet  qu'ils  pro- 
duinrient  ;  <>t  lorsque  l'on  eut  reconnu 


qu'il  fallait  trop  de  temps  et  de  munt- 
tions  pour  y  &ire  une  brèche.  Napoléon 
ordonna  au  génie  d'attaquerpar  lamine. 

u  En  montant  à  cet  assaut ,  nos  ct>* 
»  lonnesd'attaquelaissèrentunelongue 
n  et  large  traînée  de  blessés ,  de  sang  et 
»  de  morts.  »  [Page  270.)  A  l'assaut  de 
quoi,  M.  l'Officier  du  palais?  Il  n'y 
avait  point  d'ouvrages  extérieurs;  les 
tiauboui^  étaient  seulement  garnis  de 
troupes,  mais  n'étaient  point  retran- 
chés, n  n'y  avait  donc  pas  lieu  de  don- 
ner un  assaut. 

u  La  faute  que  Ney  avait  fait  corn- 
n  mettre  la  veille  à  un  bataillon,  venait 
»  d'être  répétée  par  l'armée  entière.  ■ 
[Page  271.)  Qui  peut  croire  qu'un 
homme,  partant  le  titre  de  général, 
écrive  de  pareilles  choses  !  Quel  autre 
moyen  y  avait-il,  pour  prendre  la  place, 
que  de  commencer  par  chasser  l'enn^ 
mi  des  faubourgs  ? 

H  Le  comte  de  Lobau ,  maître  du 
»  fossé,  fitjeter  des  obus  dans  la  ville... 
n  Un  si  grand  désastre  ,  qu'il  crut  son 
»  ouvrage ,  effraya  le  comte  de  Lobau .  » 
(Page  271.) 

Ici,  il  y  a  deux  choses  difficiles  à 
comprendre.  La  première ,  c'est  de  sa- 
voir'quel  corps  commandait  le  comte 
de  Lobau.  Car,  au  dire  même  de  l'au- 
teur, nous  voyons  autour  de  Smolensk, 
à  la  gauche,  Ney  dont  la  droite  s'ap- 
puie au  corps  de  Davout,  qui  lui-même 
appuie  sa  droite  k  Poniatowski.  Où 
donc  était  placé  le  corps  du  comte  de 
Lobau?  H.  de  Ségur  aurait  bien  dû 
nous  en  instruire.  En  second  lieu,  nous 
lui  demanderons  comment  le  comte  de 
Lobau,  qui  fait  jeter  des  obus  dans  la 
ville ,  peut  s'effrayer  de  ce  qu'ils  y  met- 
tent le  feu.  Le  MaréchaMes-logis  du 
palais  ignore-t-il  que  c'est  l'effet  que 
produisent  des  obus?  Le  brave  général 
polonais  Grabowski  fut  tué  en  entrant 
en  viUe  :  l'auteur  n'en  &it  pas  n: 
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L'Empereur  parcoort  le  champ  de 
bataille;  a  triste  revue  de  morts  et  de 
D  mourants;  compte  funeste  à  faire  et 
»  à  rœdre.  B  (Page  273.}  Là-dessus , 
U.  de  SégUT  donne  à  entendre  que 
noua  avions  soin  de  faire  enterrer  nos 
morts  pour  prévenir  de  fillcheuses  im- 
pressions sur  nos  soldats.  Hais  cela 
ëtait-il  si  &u:ile  à  cacher,  quand  l'armée 
entière  était  là?  Voudrait41  faire  croire 
que  les  soldats  français  craignent  la 
mort  ?  La  petite  vanité  de  briller  par 
des  amplifications  de  collée,  f  emporte 
chex  lui  sur  toutes  les  conàdéraUons. 
U  prête  un  a-parté  à  Napoléon,  entouré 
de  Ney,  Davout,  McHtier,  Duroc,  etc., 
et  ajoute  que  c'est  a  par  le  besoin  de 
D  décharger  son  cœur  du  soin  qui  l'op- 

»  pressait qu'il  s'acharne  sur  lo  gé- 

»  néral  et  sur  l'année  ennemie,  comme 
»  s'il  eût  pu  la  détruire  par  ses  raison- 
■  nements,  ne  l'ayant  pu  par  la  vie- 
B  toire....  [Pages  275  et  276.)  Que  ses 
fl  paroles  ne  prouvaient  que  son  désap- 
B  poinlement.etc.  »  [Page  279.) 

Toute  la  diatribe  qu'il  prête  à  l'Em- 
pereur contre  les  Russes,  n'est  là  que 
pour  amener  cet  éloge  magnifique  de 
Dépeuple  que  l'auteur  lui  opposeimLes 
»  Busses,  dit-if,  en  sont  à  ce  point  où 
»  les  nations  ont  encore  leurs  vertus 
»  primitives,  et  déjà  des  vertus  acqui- 
>  ses.  »  (Page  277.]  Plus  tard,  un  aide- 
de-camp  vient  annoncer  qu'à  notre 
droite,  Regnia  etle  prince  Schwarzen- 
be^  (Hit  obtenu  un  avantage  important 
sur  Tormasof,  et  l'ont  rejeté  en  Volhy- 
nie.  Et  Napoléon  de  s'écrier  aussttdt  : 
«  Vous  le  voyez,  les  misérables!  ils  se 
a  laissent  battre  même  par  des  Autri- 
s  chiens I  >  (Page  279.}  Est-il  vraisem- 
Uabte  que  l'Empereur  ait  poussé  l'im- 
prudence au  point  d'insulter  les  Autri- 
chiens, au  mnuent  même  où  ils  méri- 


taient ses  éloges?  En  rapprochant  ce 
propos  de  l'intention  que  l'auteur  lui  a 
déjà  prêtée  à  Witepsk,  de  lourim  tu 
ariMt  contre  la  Prutie,  et  d*  Im  faw* 
payer  lu  frait  de  la  guerre,  ti  ta  campa- 
gM  de  Ruetie  m  lui  fréientail  plvj  de 
ehanee  avantagnut  [page 229],  ne  serait 
on  pas  tenté  de  croire  que  notre  bisto 
rien  veut  justifier  d'avance  la  conduite 
qu'ont  tenue  plus  tard  ces  deux  cabi- 
neu,  et  diminuer  ainsi  l'odieux  de  leur 


Il  foit  dire  aux  généraux  les  (dus  r^t- 
proches  de  Napoléon  :  a  Si  l'Europe  se 
»  soulevait  contre  lui ,  il  n'aurait  plus 
»  que  ses  soldats  pour  sujets,  que  son 
»  camp  pour  empire;  encore  le  tiers  en 
»  étant  étranger,  lui  deviendnùt  enne- 
»  mi.  B  (Page  282.)  De  pareilles  idées 
pouvaient-elles  naître  à  cette  époque 
dans  l'esprit  de  qui  que  ce  fût?  CM 
anachronisme  est  une  nouvelle  preuve 
que  ce  roman  n'a  été  écrit  qu'avec  des 
idées  nouvelles,  et  dans  l'absence  de 
tout  souvenir. 

L'auteur  nous  retrace  des  scènes  de 
murmures,  qui  ne  sont  qu'une  répéti- 
tion de  celles  de  Wilna,  'Witepsk,  etc. 
Son  génie  inventif  aurait  pu  lui  fournir 
quelque  diose  de  plus  nouveau. 

CHAPITBB  TI. 

Que  l'empereur  Napoléon  est  mal- 
heureux !  Ce  n'est  pa»  assez  d'entendre 
autour  de  lui  les  jérémiades  continuel- 
les de  Murât,  Caulaincourt ,  Dam, 
Berthier,  Ney,  Lobau,  etc.,  il  &ut  en- 
core qu'il  ait  afi^reàdenx  nouveaux 
plaignants ,  Rapp  et  Lauriston.  Rapp 
estl'orateur;  il  vient  deDantiig,  mais 
cela  ne  l'empêche  pas  de  raconter  le 
désordre  qui  a  lieu  parmi  nos  soldats, 
en  Allemagne ,  depuis  l'Elbe  jusqu'à 
l'Oder,  et  depuis  l'Oder  jusqu'à  la  Vi»- 
tule.  Il  termine  en  disant  que  les  trou- 
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pes  se  plaignent  é»  umjown  mërthtr. 
(Page  ^.)  Non  content  d'avoir  pr^té 
son  éloquence  à  Rapp,  voici  le  tableau 
que  M.  de  Ségur  fait  lui-même  de  nos 
soldsts:  «  Troubléa  par  une  vague  in- 
»  quiétude,  ils  marchaient  h  travers  la 
9  morne  uniformité  de  ces  vastes  et 
»  tnlencleoses  fbréts  de  noirs  sapins  ;  ils 

*  se  tralnaîâit  (f  )  le  long  de  ces  grands 
T>  arbres  nos ,  dépoiUtlés  jusqu'à   la 

•  cime,  et  s'efiray^ent  de  leur  faiblesse 
»  au  milieu  de  ces  immensités;  alors 
n  îb  se  form^ent  des  idées  ^nistres  et 
I)  tnarres...  »  (Page  385.) 

Les  auteurs  les  |dus  aguerris  des  mé- 
lûdramss  des  txMilevwts ,  aoroient  bé- 
litë  h  mettre  dans  la  boucbe  de  leur 
ntaîB  cette  peinture  grotesque. 

On  se  rsffwlle  les  dét^mations  con- 
tre les  soldats  au  d^rt  de  Wilna.  Ici, 
c'est  un  autre  tableau  efRvyant  du 
nombre  des  victimes  que  nous  avons 
semées  sur  la  route,  et  que  l'auteur  ne 
porte  pas  k  moins  d'un  quart  pour  les 
Français,  et  de  moitié  pour  les  alliés. 

Rapp  n'épai^e  point  les  détails 
mais  l'EmpCTeur  ne  s'expliqne  pas  avec 
Jat:  un  autre  général  obtient  plus  de 
confiance;  c'est  Sébastiani.  Celut-ci 
rappelle  h  Napoléon  «  qu'il  lui  avait 
»  déclaré  àWilna qu'il  ne  passerait  pas 
»  la  Duna;  il  iasista  comme  les  autres 
n  sur  l'état  de  l'armée.  Il  est  affreux, 
>f  repartit  l'Empereur  ;  Ats  Wilna,  il  en 
n  traînait  la  moitié,  aujourd'hui  ce  sont 
"  les  deux  tiers,  il  n'y  a  donc  plus  de 
»  tempsàpcrdre.B(Page987.)  D'après 
ce  calcul,  H  est  évident  qu'il  faut  mar- 
cher vite ,  si  Napoléon  veut  qu'un  seul 
soldat  arrive  à  Moscou  ;  car ,  dès  Smo- 
lensk ,  où  la  moitié  du  chemin  est  à 
peine  parcourue,  il  ne  resterait  plu.sque 
le  tiers  des  soldats  présents  sous  les 


(I)  [.'autour  vuui-il  iliru  ijuu  boj  ^i^ldal-'^ 
i;rim|iaien[  fur  Iw arbres? 


armes:  assmion  ri{U«Ble,qui  se  réfute 
d'elle-même. 

M.  de  Ségur  trouve  que  l'Empereur 
se  contredit  dans  tes  discours  qu'il 
adresse  à  ses  généraux.  Le  malse  gagne 
apparenunent ;  car,  dans  le  chapitre 
fH'écédent ,  cet  historien  Ait  dire  au 
comte  de  Lobau,  en  entrant  dans  Smo- 
lensk:  «  Voilà  une  bdle  tête  de  can- 
»  tonnement;  c'était  lui  dire  de  s'y  ar- 
»  rétw;  maifi  l'Empereur  ne  répondit 
s  à  cet  avis  que  par  un  coup-d'ral  sé- 
»  vère.  »  (Pf^e280.}Et,  quelques  pages 
après  [page  288;,  c'est  Napoléon  qui 
répète  devant  Davout  et  seâ  généreux, 
le  propos  du  comte  de  Lobau.  Jt  cotui- 
dèn  SmoUnrk,  dit-il,  eommi  une  bontu 
Ut€  de  etaHonnemtnt ,  etc. 

Voilà,  continue-t-il  en  parlant  à 
Davout,  ma  ligne  bien  couverte;  arrê- 
tons-*otu  iâ  I  Mais,  en  même  temps,  il 
l'envoie  seconder  Ney  et  Murât  dans  la 
poursuite  des  Russes.  Il  veut  éviln- 
désormais  toute  affaire  sérittue  [page 
289);  et  il  confie  la  poursuite  de  l'en- 
nemi auir  deux  plut  téméraire.  Da- 
vout, qui  eu  le  maréchal  prudent ,  il  le 
met  à  ton  l'ruu  sous  les  ordres  de  l'im- 
pimeu^eroideiraplet.  (Page289.).inMi, 
dit  notre  auteur ,  les  eontradielions  dt 
j»  fiarolet  poitent  dam  let  aettont.  Il 
est  facile  à  M.  de  Ségur  de  prêter  au 
personnage  de  fantaisie  qu'il  s^est  créé, 
des  contradictions  dans  les  paroles  et 
dans  les  actions.  Mais  ce  n'est  point  sur 
de  frivoles  caquets  que  Napoléon  sera 
jugé  par  l'histoire.  Jamais  ce  prince  n'a 
dit  qu'il  s'arrétertdt  h  Smolensk,  car 
jamais  il  n'en  a  eu  la  pensée. 


GHAPITBB  Vn. 

Aussitêt  les  ponts  rétablis,  le  maré- 
chal Ney  passe  leDniéper  pour  mardier 
suite  (te  l'ennemi;  mais  non  pai*, 
i  que  l'a\'ance  M. l'Officier  du  palais, 
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taU  iiuiukl  tltortiH*  ùltentite.  (Page 
WO.)  Comment  cet  autew  peut-il  dire 
que,  ne  trouvant  pas  l'ennemi,  d'aussi 
lme«  biiupes  conduites  par  un  chef 
an»  intréjrïde  ,  ftiretu  toulagée»  du 
foidi  (f  tuM  grande  eraintt  T  (Page  990.) 
Qu'il  lasse  l'ék^e  des  Russes,  lorsqu'il 
«d  mérité ,  rien  de  mieux  ;  mais  qu'au 
moins  il  ne  dise  pas  que  les  soldats 
traçais  les  redoutaient.  Cette  campa- 
gne,tonte  malheureuse  qu'elle  aété, 
a  uffinmmeDt  prouvé  le  contraire. 

On  a  vu  dans  le  chapitre  précédent, 
qM  te  général  Barclay  avait  envoyé, 
Asie  17  août,  le  corps  deBagration 
vm  Dmogobouje.  Lui-même  (Barclay 
de  Totly)  abandonna  Smolensk  le  18  à 
la  pointe  du  jour ,  en  se  portant  sur  la 
route  de  Poreczte ,  d'où  11  dirigea  son 
nr|is  en  deax  colonnes ,  par  des  che- 
Biiiu  de  traverse,  pour  rejoindre  la 
route  de  ftnolensk  à  Moscou;  sncir: 
h  colonne  de  gauche  à  Prouditchi ,  la 
colonne  de  droite  à  Loubino.  Toutes 
deai  devaient  ainù  parcourir  un  arc  de 
eerde,  dont  ta  corde  était  formée  par 
DM  portkm  de  la  route  de  Sm(densk  h 
Hosrôn  :  mouvement  très  imprudent  ; 
or,  indépendamment  du  long  détour 
que  Barday  avait  h  feire ,  et  du  niau- 
nisélat  des  t^mins  de  traverse,  qu'il 
élMt  (Migé  de  parcourir  pour  rejoindre 
la  nmte  de  Moscou ,  il  n'existait  sur 
cette  dernière,  pour  retarder  notre 
ourdie,  que  quatre  r^tments  de  Cosa- 
■jnes  que  Bagrttion  y  avait  laissés,  sous 
les  ordres  du  général  Karpof.  Ainsi , 
cette  tbible  arriëre-gardo  se  trouvait 
seule  chargée  do  soin  de  couvrir  les 
deux  débouchée,  par  lesquels  les  deux 
atlonnes  de  l'armée  de  Barclay  devaient 
rejoindre  la  grande  route.  Le  général 
nuÊe,  engagé  dans  ces  défilés,  sentit  le 
danger  dont  il  était  menacé.  Il  si!  hàt^t 
'l'MWuyer  une  avants-garde ,  comman- 
dée par  le  général  Toiicïkof,  pour  rega- 


gner &  marrfies  Ibrcées  hi  grande  roule, 
et  marchw  ensuite,  dans  la  direction  de 
Smolensk  au  soutien  des  Cosaques  de 
Karpof. 

«  Enfin,  dit  M.  de  Ségur,  aprfes  une 
»  pénible  marche  ,  la  této  du  convoî 
M  ennemi  rm-it  la  grande  route,  à  l'Jns- 
»  tant  où  les  Français  n'avaient  pins 
»  pour  atteindre  ce  débouché  qu'à 
»  forcer  la  hauteur  de  Valontîna,  et  le 
»  passage  de  la  Kolowdnia.  Ney  ve- 
»  nait  d'emporter  violemment  celui  de 
niaStubna n{Page293.) 

Le  maréchal  Ney,  après  avoir  passé 
le  Dnieper,  s'était  dirigé  entre  les  deux 
routes  de  Pétersbourg  et  de  Moscou, 
vers  Gorbounowo,  d*où  ses  troupes  lé- 
gères chassèrent  quelques  troupes  de 
B^gowouth  (delà  colonne  de  droite), 
qu'elles  y  rencontrèrent  Ce  Maréchal, 
ayant  appris  alors  que  les  Busses  se 
portaient  sur  la  route  de  Moscou,  re- 
prit lui^néme  cette  direction  pour  les 
y  suivre.  L'ennemi ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  n'ayant  conservé  aux  en- 
virons de  Smolensk  que  des  Cosaques 
sur  oette  route  ,  Ney  éprouva  peu 
d'obstacles  jusqu'à  Valontina.  u  Mais 
s  Korf ,  repoussé  sur  Volon^na  ,  avait 
»  appelé  à  son  secours  la  colonne  qui 
n  le  précédait,  n  (Page  29S.)  Ce  hit  est 
inexact.  Le  général  Korf,  c<Hnmandant 
t'arrière-garde  de  Barclay,  après  avoir 
défendu  le  bubourg  de  Smolensk 
contre  Ney  ,  se  dirigea  but  la. roule 
qu'avait  suivie  Barclay  [  celle  de 
Porecrie)  versPaloniewo.  II  ne  se  re- 
tira donc  point,  comme  le  dit  l'auteur, 
parla  grande  roule  de  Moacon  (1) ,  et 
il  ne  c<mibatljt  point  à  V^ontina. 


{!)  LortqnQ  les  UMpei  da  nurédwl  nej  il* 
laqDërent  Gorbonnovo,  «lies  coopirfiit  ottla 

arrit^rc-garJc  1  ri.  pour  U  d^ag»,  Barclay 
f;riv(i_\a  b  iliuïiun  du  priuce  Eugène  de  W<lr- 
lenitivri;,  (|uj  reprit  GorbouDOwo ,  »u  moment 
l'Ole  miiérhtl  Ne>  se  dirigea  mt  Viloatinj. 
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Vers  0DZ6  heures,  le  marédial  Ney 
attaqua  les  corps  euneinis  qu'il  ren- 
contra sur  la  route  de  Moscou,  et  les 
poussa  vivement  jusque  derrière  uu 
ruisseau  marécageux ,  où  de  nouvelles 
divisions  russes  étant  venues  à  leur 
soutien,  l'ennemi  tint  avec  opini&treté. 
Le  général  Barclay  sentait  de  quelle 
importance  il  était  d'arrêter  à  tout  prix 
la  marche  des  français.  Il  se  trans- 
porta à  cette  position,  où  il  fit  arriver 
successivement  d'autres  divisions ,  à 
mesure  qu'elles  débouchaient  des  che- 
mins de  traverse  sur  la  grande  route. 
L'Empereur,  ayant  été  informé  que  Ney 
éprouvait  quelque  résistance,  envoya  la 
division  Gudin,  qu'il  mit  sous  les  oi^ 
dres  de  ce  Maréchal. 

Vers  les  quatre  heures  du  soir,  cette 
division  arriva  près  du  Heu  du  combat. 
S'étant  formée  en  colonne  par  pelotons, 
elle  s'avança  sur  l'ennemi ,  qui  occu- 
pait une  hauteur,  barrant  la  roule,  et 
que  couvrait  le  ruisseau  marécageux, 
sur  lequel  était  un  peUt  pont  en  bois 
qu'il  fallait  passer  pour  l'aborder.  Ce 
défilé  étroit  était  foudroyé  en  tout  sens 
par  l'artillerie  russe.  Le  septième  d'in- 
fonterie  légère,  ayant  l'arme  au  bras  et 
eu  tdte  le  général  Gudin,  marcha  le 
premier  pour  forcer  ce  passage.  Cha- 
que peloton,  en  franchissant  le  ruisi; 
seau,  répondait  aux  nombreux  coups 
de  canon  des  Russes  par  le  cri  mille 
fois  répété  de  vive  l'Emptrtur  !  Ce  ré- 
pmentfutsuivi  du  douzième,  duvingt- 
UDJème  et  du  cent  vingt-septième  ; 
mais  ,  en  cet  instant,  le  brave  général 
Gudin  eut  les  deux  jambes  fracassées 
par  un  boidet.  Il  fut  remplacé  par  le 
woita  Gérard.  Le  combat  devint  ex- 
ttÉMUDt  vif.  Cependant,  les  Français 
il  h  buiteur  opposée.  Qua- 
is russes  se  précipt- 
e  fois  Gérard  les 
I».  corps    de   Baggo- 


wonth,  la  division  Alsnwief,  et  ctUe 
du  prince  Eugène  de  Wûrtembei^ 
étaient  arrivés  au  combat ,  qui  dura 
jusqu'à  dix  heures  du  soir.  En  ce  mo- 
ment, l'ennemi  n'ayant  pu  reprendre 
la  position  que  la  divi^on  G^-ard  lui 
avait  enlevée ,  se  mit  en  retraite. 

R  II  y  eut  presque  autant  de  gloire 
»  dans  leur  défaite  que  dans  notre  vic- 
B  toire.  »  [P8ge294.) 

Présent  nous-méme  à  ce  combat, 
nous  savons  que  les  Rosses  se  sont 
battus  avec  la  plus  grande  bravoure  ; 
mais  l'auteur  devrait  dire,  que,  supé- 
rieur en  nombre  au  corps  du  marédial 
Ney  et  à  la  div)»on  Gérard  ,  l'ennemi 
occupait  une  siq>erbe  position,  et  que 
sa  nombreuse  artillerie  avait  sur  nous 
un  avantage  d'autant  plus  grand , 
que  le  terrain,  de  notre  calé ,  ne  nous 
permettait  pas  de  déployer  la  ndtre. 
Cependant,  malgré  tous  ces  obstacles, 
l'attaque  de  ta  diviùon  Gérard  parvint 
à  nous  rendre  maîtres  de  cette  formi- 
dable portion,  que  des  troupes  fran<- 
çaises  pouvaient  seules  enlever.  Nous 
ne  craignons  pas  d'être  démenti  par 
aucun  miUtaire,  en  affirmant  que  ce 
combat  fut  un  des  faits  d'armes  las 
plus  glorieux  pour  nos  armées. 

ti  Un  des  généraux  ennemis,  resté 
u  seul  debout  sur  le  champ  de  car- 
II  nage,  tenta  de  s'échapper  du  milieu 
»  de  nos  soldats,  en  répétant  les  com- 
II  mandements  françtùs.  La  lueur  des 
B  coups  de  feu  le  fit  reconnaître  ;  il  fut 
n  saisi.  »  (Page  29'».) 

Ce  ne  fut  point  par  hasard ,  comme 
semble  l'indiquer  l'auteur,  que  le  gé- 
néral Touczkof  fut  fait  prisonnier. 
Dans  une  des  dernières  attaques,  une 
colonne  considérable  de  grenadiers 
russes  fit  une  charge  à  la  baïonnette 
contre  un  bataillon  du  septième  léger 
et  un  bataillon  du  douzième  de  ligne. 
Le  choc  fut  très  violent  ;  mais  les  en- 
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nemis  fiirent  repousses  avec  la  plus 
grande  vigueur.  Dans  cette  métée,  un 
lieutenant  de  voltigeurs  du  douzième 
de  ligne  (M.  Etienne)  se  précipita  sur 
le  général  russe,  et,  après  lui  avoir 
porté  deux  coups  de  sabre  sur  la  tète, 
le  fit  prisonnier  au  milieu  de  ses  sol- 
dats. 

«  Les  Russes,  étonnés  de  n'avoir  été 
»  attaqués  que  de  front....  appelèrent 
B  Uurat,  par  dérision ,  le  gfeéral  des 
u  grands  chemins.  »  [Page  S95.)  Ce 
reproche,  à  les  Russes  l'ont  bit  au  roi 
de  Naples,  aurait  dû  être  mieux  relevé 
par  M.  de  Ségur.  Hurat,  avec  sa  cava- 
lerie ,  n'était  point  sur  la  route,  mus 
bien  à  la  droite  de  l'attaque  du  maré- 
chal.Ney,  afin  de  communiquer  avec 
le  corps  de  Junot,  qui  passait  le  Dnie- 
pr à  Prouditchewo  ,  et  devait  touruer 
la  gauche  de  la  position  des  Russes. 
Nos  sold^,  avec  plus  de  raison,  appe- 
laient  Barclay  U  général  du  routu. 

L'Officier  du  palais  semble  faire  un 
reproche  fa  l'Empereur  de  ne  s'être  pas 
trouvé  présent  au  combat  de  Valon- 
tina;  et  dans  les  motifs  qu'il  énoQce,  il 
ne  manque  pas  de  faire  entrer  celui  de 
la  fatigue.  C'est  une  de  ses  idées  domi- 
nantes ,  que  de  représenter  toujours 
Nqioléon  conune  accablé  par  les  foti- 
gues,  et  déchu  au  physique  comme  au 
moral.  On  conçoit  très  bien  qu'une 
sorte  de  pudeur  ait  empêché  H.  de  Sé- 
gur d'attaquer  l'Empereur  avec  les  mê- 
mes armes  que  ses  enn«nis;  mais  on 
s'indigne  de  le  voir  déguiser  l'outrage 
sous  l'aïqMrence  de  la  pitié.  C'est  la 
mdme  chose  pour  l'effet ,  et ,  nous  le 
disons  à  regret,  pour  l'intention. 

Les  deux  grandes  années  russes, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  s'étaient  re- 
tirées ,  l'une  par  la  route  de  Moscou, 
l'autre  par  celle  de  Pétersboug.  En 
envoyant  le  corps  du  maréchal  Ney  et 
la  cav&lwie  du  roi  de  Naples  sur  la 


route  de  Uosooa>  que,  d'après  ses  or- 
dres, le  duc  d'Àbrantès  devait  couper 
vers  Latichino,  l'Empereur  pensa  que 
ces  corps  réunis,  qui  ne  pouvaient 
avoir  a&ire  qu'à  une  arrière-garde,  se- 
raient [dus  que  suffisants  pour  la  cul- 
buter ;  et  que  sa  présence  était  plus  né- 
cessaire à  Smolensk,  comme  point  cen- 
tral, pour  recevoir  les  rapports  des  dif- 
férentes directions. 

Après  avoir  attendu  i  une  lieue  de 
cette  ville,  du»  une  position  intenné- 
diaire,  entre  les  routas  de  Sœolendt  et 
de  Moscou  ,  Napoléon  ne  rentra  que 
sur  les  cinq  heures  du  soir  à  son  tpiar^ 
tier-général ,  croyant  la  journée  finie. 
Hus  ,  avant  de  quitter  cette  position , 
il  envoya  auprès  du  roi  de  Naples  son 
officier  d'ordonnance  Gourgaud  ,  sons 
les  ordres  duquel  il  mit  plusieurs  t^B- 
ciers  (  entre  autres  H.  Rohan  Cha- 
bot )  (1).  Il  le  chargea  de  suivre  l'atta- 
que qui  avait  lieu  sur  la  route  de  Mos- 
cou, et  de  foire  coMcIder  les  mouve- 
ments du  maréchal  Ney,  du  roi  de  Na- 
ples et  du  duc  d'Abrantès.  Cet  officier 
devait  envoyer  à  l'Empereur  des  r^>- 
ports  sur  l'afi'aire.  Ce  ne  fut  qa'après 
avoir  pris  ce  soin,  que  Napoléon  rentra 
dans  Smolensk. 

D'après  les  dispositions  prescrhea 
par  l'Empereur ,  les  Russes  n'auraîoit 
pu  défendre  la  position  de  ValoDtina.  Il 
devait  penser  que  le  duc  d'Abrantès, 
après  avoir  passé  le  Dnieper  ,  aurut 
continué  sa  marche  vers  la  grande 
route,  et,  débordant  ainsi  la  poNtion 
des  Russes  par  la  gauche ,  les  aurait 
obligés  à  se  retirer  précipitamment 
Il  savait  que  la  division  Horaad ,  du 
corps  de  Davout ,  marchant  fa  gauche 
de  la  grande  route,  déborderait  sur  sa 
droite  également  la  position  des  Russes. 


|1)  M .  Rtiun  Cbibot  «ult  alde-de-amp  da 
M.  is  «èDénl  coBle  de  NulMne. 
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Ptruvût-li  prAv(rir  qu»  ses  dispo^tkms 
ne  seraient  pas  exécutées?  Malgré  les 
instiiiicM  du  roi  de  Naples,  midgré  les 
onlres  et  instructions  de  i'Ëmpfrcur , 
t[ue  lui  fit  connaître  l'offloier  d'ordon- 
nance, Junot  ne  voulut  jam^s  se  pot-- 
(ei'  sur  la  route  en  arrière  des  Russes. 
11  parait  que  ce  g^énéral ,  qui  avait 
donné  tant  de  preuves  de  la  pins  bril- 
lante bravoure,  ressentait  déjà  tes  «ttem- 
t«e  de  la  maladie  dont  il  ast  mort  quel- 
que temps  après.  L'officier  d'ordon- 
oanoe,  voyant  que  ce  général  ne  vou- 
lait pas  exécuter  l'ordre  qu'il  lui  por- 
tait, lui  dit  :  H  M.  le  Duc ,  que  devrai- 
»  je  dire  à  l'Empereur  ?»  Le  duc 
d'Àbnintès  était  entouré  de  son  état- 
major,  et  paraissait  fort  abattu.  Il  ré- 
pondit avec  humeur  :  u  Vous  direz  , 
»  Monsieur ,  que  j'm  pris  position , 
»  parce  que  la  nuit  ast  venue.  *  L'offi- 
oier  d'ordonnance  eut  beau  répliquer 
qu'il  y  Bvait  encoro  près  de  quatre 
beores  de  jour ,  que  le  maréchal  Pfey 
soufirait  beaucoup  dans  l'attaque  qu'il 
était  obligé  de  feire  de  front  ;  toutes 
ses  instances  fiirent  inutiles;  le  duo 
d'Abrantès  ne  voulut  faire  aucun  mou- 
vement. Le  combat  fini ,  l'officier  d'or- 
donnance arriva  à  minuit,  àSmoIcnsk. 
chez  l'Empereur ,  pour  lui  en  rendre 
oooipte.  Napdéon,  très  peiné  du  ^ng 
inutUement  versé  à  Vatontina,  et  de  la 
mort  du  général  Gudin ,  demanda 
pourquoi  Junot  n'avait  pas  exécuté 
l'ordre  qu'il  lui  avait  donné.  L'oflicier 
Ht  connaître  ce  qui  s'étut  passé.  L'Em- 
pereur  alors  fit  venir  Berthier,  et  lui 
dit  :  u  U  parait  que  Junot  n'en  veut 
plus  ;  il  n'a  pas  voulu  tourner  la  posi- 
tion des  Russes.  U  est  cause  que  nous 
avons  eu  une  affHire  très  sanglant^.'  , 
qnenous  avons  perdu  Gudin....  Je  m> 
veux  plus  qu'il  commanda  les  West- 
pbalieDâ;illaulE<^  rempUcei'  parRapp. 
qui  parlfollemand,  f ■!  lo»  mènera  bii'n  ' 


Le  prince  de  Neuchâtel  écrivit  les  or- 
dres relatif  à  ce  changement;  mais  , 
dans  les  heures  qui  suivirent,  le  maré- 
chal Duroc  et  d'autres  grands  officiers, 
anciens  camarades  de  Junot,  parvin- 
rent à  calmer  Napoléon  ,  et  ce  géné- 
ral conserva  son  commandement. 

«  L'Empereur  donna  ordrcà  Davout 
»  de  soutenir  Ney  etMarat.  »  (Page 

Dans  le  chapitre  précédent ,  H.  de 
Ségur  l'a  dé|ii  fait  partir  pour  cette 
destination  ,  et  a  trouvé  mauvais  que 
le  maréchal  U  plia  prudent  ait  été  mis 
sous  les  ordres  du  plu»  téméraire.  Ces 
deux  chapitre!,  où  l'on  parle  du  m<^me 
mouvement,  ont  si  peu  de  suite,  qu'on 
dirait  qu'il  s'agit  d'événements  diffé- 
rents passés  à  deux  mois  de  distance. 
Mais  tout  est  confusion  dans  les  récils 
deM.de  S^ur,  comme  dans  ses  sou- 
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Le  tableau  que  bit  l'auteur  de  la  dis- 
tribution des  récompenses  décernées 
par  Napoléon  est  intéressant,  maïs  il 
manque  de  détails.  M.  de  Ségur,  qui  en 
est  ordinairement  prodigue,  a  omis 
entre  autres  ceux-ci  :  L'Empereur,  en 
visitant  la  position  de  Valontina,  dit  au 
général  Gérard  :  «  Voilà  comme  j'aime 
»  un  champ  de  bataille  ;  quatre  Russes 
>i  pour  un  Français  !  Gérard,  c'est  fort 
»  bien.  »  Il  loua  ensuite  le  courage  des 
troupes ,  leur  recommanda  h  plusieurs 
reprises  l'ordre  et  la  discipline;  et  w- 
rivé  devant  le  septième  léger,  il  fit  for- 
mer le  cercle  par  tous  les  capitaines,  et 
leur  dit  ;  «  Désigneï-moi  le  mmileur 
n  ofllrier  du  régiment.  —  Sim ,  ils  sont 
n  tous  bons.  —  Voyons,  désigneï-moi 
"  l  ■  meilleur.  -  Sire ,  ils  sont  tousbons. 
«  —  AllonHircnCsl  pn^ ri^pnndre. Dites- 
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«  BMifloaunsThémistocle  :  lepremier,  t  aurait  empâchâ  l'intendant  de  l'armée 
uc'estmoi;  le  second,  c'est  monvot-l  de  prier,  &Smolcnsk(l),  le  gênerai  La- 


»  Alan,  on  nomma  le  capitui 
Moncey,  blessé  et  dans  ce  nHAuent  ab- 
sent. «  Quoi  !  »  <K  l'Empereur,  «  Mod- 
■  oey  qui  s  été  mon  page,  le  flis  du 
»  maréchal?  Vojmos  an  autre.  —  Sire, 
3  c'est  le  meîDaur.  —  Eh  trient  ja  lu! 
»  donne  la  décoration.  » 

M.  de  Ségnr  ne  laisse  pas  reposer 
longtemps  l'esprit  du  lecteur;  il  bit 
ÎDunédiatement  succéder  k  cette  revue 
odie  des  bâpitaux,où  son  goût  pour  les 
scènes  affligeantes  se  d^loie.  11  ne  s'ar- 
rêta pas  à  Smolensk;  il  rétrograde  sur 
Witepak ,  et  même  sur  Wihia ,  où  il  Ta 
chercher  les  couleurs  les  [dus  sombres. 
Il  parait  s'en  prendre  fc  l'Empereur  des 
souiGrances  et  du  dénuement  des  sol- 
dats, dont  il  fait  le  tableau  le  plus  eu- 
géré. 

Pour  être  juste,  nous  devons  dire, 
sans  crainte  d'être  démenti ,  que ,  de 
loua  les  généraux  anciens  et  modernes. 
Napoléon  est  celui  qui  a  parié  l'intérêt 
le  plus  tendre ,  le  plus  suivi  aux  Ucssés  ; 
que  iamsts  l'ivrcsso  de  la  victoire  ne  Ins 
Ini  a  bit  oublier  ;  et  que  se  première 
pensée,  après  chaque  bslùllo,  a  tou- 
jours été  pour  eux.  Si  ses  soldats  ont 
quelquefois  manqué  de  vivres,  de  lits, 
de  médicaments,  d'objets  nécessejres 
au  pens^noit,  l'auteur  pourrait  en 
foire  le  reproche  à  l'inlendant-généntl 
de  l'armée.  L'Empereur  avait  donné 
tous  leeordres,  et  mis  II  la  disposition 
de  l'administration  militaire  des  moyens 
aussi  considàiibles  en  hmtmes  et  en 
chevaux,  que  ceux  de  l'arUlleric.  Cette 
demièrearmc,  malgré  les  combats  qui 
curent  lieu,  n'a  jamais  manqué  de  mu- 
nitions. Quand  elle  blsatt  marcher  un 
matériel  auasi  considérable  que  celui  de 
plusieurs  milliers  do  voitures,  l'nclmi- 
uistratton  pouvait  bien  fiiiit.'  marcher 


riboisière,  commandant  l'artillerie  de 
l'armée,  de  lui  faire  délivrer  de  l'é- 
toupe,  dont  on  garnit  les  caissons,  pour 
panser  les  blessés. 


CHAPmiE  IX. 

L'auteur  dit  «  que  N^toiéon  avait 
a  chargé  deux  des  àem  de  sonder  i'ea- 
»  prit  du  peuple  rus6e(page310),npour 
le  porter  h  un  soulèvement  ;  «  mais  que 
D  cette  tentative  n'avait  servi  qu'à  le 
»  mettre  en  garda  contre  lui.  n  Puis, 
immédiatement ,  il  ajoute  que  «  ce 
■  moyen  lui  répugnait,  et  que,  plus 
»  tard ,  différents  chefs  de  famille  s'of- 
n  frirent  pour  cheft  d'insurrection,  et 
B  qu'ils  furent  refusés.  »  (Page  310.) 
Ainsi ,  ta  même  page  présente  deux  con- 
tradictions matérielles.  Nous  ne  devons 
pas  nous  en  étonner,  l'auteur  nous  y  a 
accoutumé.  Il  dit  plus  loin  «  que  notre 
»  vueexcitait  leur  horreur...  (P.  311.) 
»  Qu'alors  l'Empereur  envisage  toute 
»  l'énormité  de  son  entreprise;  que 
»  tant  qu'il  n'a  rencontré  que  des  rois, 
»  leurs  défaites  n'ont  été  que  des  jeux 
n  pour  lui  ;  que  les  rois  sont  v«ncus  ; 
»  qu'il  en  est  aux  peuples;  que  c'est 


(1)  L'urtIUeile  de  l'innte  devait  Smolmst 
(garde  1",  3*,  *•■  S' et  8'  corp«,  et  réserve  de 
cavalerie)  avait  uq  matériel  compoié  de  ; 
57  plËcesdeia. 
SST  idem  des, 
SI  Utm   de  4. 
a  um  des, 
10  obntlers  da  a  p.  4  I. 
m   Mcm    de&p.OI. 

4S0  bouches  ï  feu; 
Hde..3,47T  caissoiu  ch>ri|4s  de  mnihloas. 

Cu  qui  rormait  un  total  de  1,967  voilurea,  non 

I  compris  les  iiiuijiagts  du  [Kinls,  les  forgée, 
affht!  de  rcclfanee,  etc. 
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B  une  antre  Espagne  qu'il  retrouve  en- 
s  core  à  l'autre  bout  de  l'Europe,  a  En 
Espagne ,  la  population ,  fanatisée  par 
les  moines ,  parmi  lesquels  chaque  fa- 
mille compte  un  de  ses  membres,  s'était 
levée  contre  nous.  Elle  était  partie  prin- 
(âpale  dans  ta  guerre,  et,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi ,  elle  la  faisait  en  per- 
sonne. A  notre  entrée  en  Russie,  au 
contraire,  il  n'y  avait  de  combattants 
que  les  troupes  réglées.  C'était  l'état 
qui  &isait  la  guerre  ;  l'état  avait  com- 
mandé k  la  nation  de  se  retirer  devant 
nous,  ou  plutât  il  avait  ordonné  à  ses 
soldats  de  brûler  les  habitations  dans 
leur  retraite ,  ce  qui  était  un  moyen 
bien  s&r  d'obliger  les  habitants  à  s'éloi- 
gner. Voilà  ce  qui  s'est  passé,  et  ce 
qu'aurait  dû  savcnr  H.  de  S^r.  Hais 
où  a-t-41  vu  des  gutàrUUu  russes?  Dans 
quelles  rencontres  nos  troupes  outilles 
eu  affaire  avec  les  paysans?  Que  H.  de 
Ségur  le  dise ,  et  l'on  verra  avec  lui  cette 
EtpagMqu'U  rmeonfreav  hcvtdeVEvt- 
rope;  mais  rien  ne  se  passait  ainsi.  Il  y 
a  U ,  comme  dans  toutes  les  pages  de 
l'ouvrage,  exagération,  contusion  et 
sufqjosition.  Ce  ne  fut  qu'après  la  ba- 
taille de  la  Moekowa ,  et  pendant  notre 
retraita ,  que  l'tm  vit  quelques  paysans, 
excités  par  t'app&t  du  bu^n ,  massacrer 
plusieurs  de  nos  blessés  restés  ei 
leurs  mains. 

«  Il  (Napoléon]  s'étonne,  hésite,  s'ar- 
»  réte....  Une  fièvre  d'hésitation  s' 
If  paredelui;  ses  regards  se  portent  sur 
»  Kiow,  Pétersbourg  et  Moscou. 

1)  A  Kiow,  il  envelopperait  Titchakoff 
»  et  son  armée.. ..En  marchant  ■■ 
»  SainUlIyrsurPétersbourgiil  envelop- 
»  pera  Wittgenstein....»  D'un  autre 
câté,  «  c'est  à  Moscou  qu'il  fi^ppera  la 
»  Russie  au  cœur... 

»  De  ces  trois  projets,  le  dernier  lui 
u  parait  seul  possible...  et  cependant, 
■joute  l'auteur,  u  l'histoire  de  Char- 


les Xn  était  sous  ses  yeoi.  n  (Pagea 
312,  313  et  3U.) 

Ne  devrait-on  pas  inférer  de  ces  pa- 
roles ,  que  Cbailes  XII  lui  servait  de 
guide  dans  ce  projet  de  marcher  sur 
Moscou ,  quand ,  au  contraire ,  le  mo- 
nanpie  suédois  fit  la  faute  de  ne  point 
marcher  sur  cettâ  capitale.  On  n'a  pas 
besoin  d'être  militaire  pour  savoir  cela  ; 
il  suffisait  de  lire  l'histoire  de  Qiar^ 
lesSn,  non  pas  même  celle  écrite  par 
le  chambellan  Âlderfeld,  mus  seule- 
ment  celle  de  V(ritaire.  Il  est  iHen  re- 
connu que ,  jusqu'à  sm  arrivée  à  Smo- 
lensk,  ayant  sa  ligne  d'opéiations  et  ses 
communications  assurées^  puisqu'il 
était  mattro  de  la  Pologne  et  de  Riga,  la 
marche  de  Charles  XII  était  confirme 
à  toutes  les  rè^es  de  la  stratégie.  La 
bute  que  commit  ce  dm,  fut  de  quitter 
cette  route  de  Moscou  pour  se  diriger 
sur  l'Ukraine;  ce  qui,  en  lui  taisant 
perdre  sa  ligne  d'opérations ,  lA  en  em- 
pêchant l'arrivée  de  Levrenhaupt  avec 
des  secours  d'hommes  et  de  vivres,  fut 
cause  de  tous  ses  désastres. 

La  position  de  Napoléon  à  Smolensk, 
dont  il  fit  une  grande  place  de  dépAt  et 
un  point  d'appui ,  lui  permettait  de  se 
diriger  avec  sAreté  sur  Moscou ,  d'où  'A 
n'était  éloigné  que  d'une  dizaine  de 
marches.  D'ailleurs,  ce  n'était  réelle- 
ment qu'à  partir  de  Snu^en^  qu'on 
entrait  en  pays  ennemi.  A  huit  mardies 
en  arrière ,  se  tronvaient  les  magasins 
de  HiUnsk  et  de  Wilna  ;  en  troisième 
ligne ,  ceux  de  Kowno ,  de  Grodno  et 
de  Bialistock.  Ceux  de  quatrième  ligne 
étaient  à  Elbmg,  Marienwerder.Thorn, 
Varsovie ,  etc.  ;  plus  en  arrière  encore, 
ceux  de  Dtutcig,  Bromberg,  Posen; 
enfin ,  en  sixième  ligne  sur  l'Oder,  les 
magaKns  établis  dans  1m  places  fortes 
que  nous  occupions. 
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CBAPITRE  X.  ^  '^  fois  l^  politique  et  la  guerre.  Noua 

le  voyons,  dès  la  première  marche, 
renverser  eDUèrement  le  plan  de  cam- 
pagne des  Russes,  couper  leur  arméd 
en  deux,  les  obliger  d'abandonner  leur 
ligne  d'opération,  leurs  magasins,  leur 
camp  retranché.leurs  communications, 
et  de  nous  livrer,  pour  ainsi  dire  sans 
bataille,  toute  la  Lithuanie.  A  Witepsk, 
à  l'instant  où  M.  de  Ségur  nous  peint 
l'Empereur  enfoncé  dans  un  profond 
engourdissement,  les  généraux  russes 
réunis  viennent  pour  i'attaquer;  c'est 
ce  qu'il  désirait.  Ils  croient  qu'il  veut 
se  porter  avec  l'armée  française  sur 
leur  droite;  ils  manœuvrent  en  consé- 
quence, tandis  qu'avec  k  rapidité  de 
l'éclair,  il  passe  le  Dnieper,  et  se  trouve 
sur  leur  flanc  gauche.  Ces  mouvements 
considérables  sont  si  bien  combinés, 
leur  exécution  est  si  précise,  que  Bar- 
clay et  Bagration,  malgré  toutes  leurs 
troupes  légères,  malgré  leurs  nombreux 
agents  et  partisans  dans  le  pays,  ne  sont 
instruits  du  danger  qu'ils  courent,  que 
par  l'attaque  faite  sur  leurs  derrières 
contre  Smolensk,  par  ce  grand  capi- 
taine qu'ils  espéraient  surprendre  sur 
leur  droite  dans  des  cantonnements 
disséminés,  et  que  H.  de  Ségur  nous 
montre  dans  un  état  presque  continu 
de  torpeur  et  d'indécision. 

Nous  venons  d'établir  combien  est 
fausse  cette  assertion  de  M.  de  Ségur. 
Nous  sera-t-il  permis  d'y  ajouter  notre 
témoignage  personnel?  Nous  recevions 
directement  les  ordres  de  l'Empereur; 
nous  le  voyions  sans  cesse,  soit  lors- 
qu'il nous  les  donnait,  soit  lorsque  nous 
lui  rendions  compte  de  leur  exécution, 
et  nous  ne  t'avons  jamais  vu  tel  que 
nous  le  peint  M.  le  Maréchal-des-logis 
dupa  lais  {!}. 


L'sutaur  donne  le  détail  d'une  vic- 
kùre  remportée  à  Polosk  ;  elle  est  d'] 
importance  telle  que  l'Empereur  pou- 
nit  être  tranquille  sur  ce  point,  et  as- 
suré que  l'ennemi  n'y  bougerait  de 
bHigtemps.  Cette  victoire  valut  au  gé- 
néral Saint-Cyr  le  grade  de  maréchal. 
(Malgré  ce  succès,  la  détermination 

*  de  dépasser  Smolensk  était  trop  pé- 

•  rilleose  pour  que  Napoléon  s'y  déci- 
>  dît  seul;  il  fallut  qu'il  s'y  fit  entrat- 

•  ner.  »  (Page  318.)  Comment  peut-on 
Hipposer  que  l'Empereur,  une  fois 
naître  de  Smolend ,  s'y  serait  arrêté, 
ktrsqne  tes  aimées  de  Bagration  et  de 
Btrd^  se  retiraient  sur  Moscou ,  et 
qu'aucune  raison  fondée  ne  l'empêchait 
de  les  y  suivre  pour  les  combattre  ?  car 
l'£ii^)OTeur  était  cert^n  que  l'ennemi 
linoait  bataille  pour  défendre  sa  capi- 
Itle.  Due  victoire  et  hi  prise  de  Moscou, 
«a  yeux  de  tous  les  êtres  pensants, 
promettaient  la  paix.  L'auteur,  lui- 
■nénte,  dans  les  conversations  qu'il 
p4te  b  l'Empereur  avec  ses  généraux, 
dans  les  chapitres  précédents ,  twr  la 
tfiwr§anisation  dt  farmit,  sur  le  grand 
nombre  d'hommes  qui  restent  en  ar- 
Hère,  etc. ,  lui  fait  dire  qu'il  n'y  a  pa$ 

*  Umpi  à  ptrdre,  qu'if  faut  arracher  la 
paix,  ipt'elU  ut  à  Motcou.  »  (Page  287.) 
Si  l'on  admettait  ces  perpétuelles  hési- 
tations de  la  part  de  l'Empereur,  il  fau- 
drait reconnaître  que  ce  grand  bomme 
svût  perdu  ses  focuttés  mentales.  Hais 
les  faits  démentent  constamment  les 
in^noations  de  M.  de  Ségur. 

A  Wilna,  à  Witepsk,  Napoléon  nous 
est  rejuréeenlé  comme  un  être  privé 
d'énergie,  de  volonté,  môme  de  raison, 
ne  sachant  que  faire,  que  devenir,  ne 
donnant  aucim  ordre,  et  paraissant 
tout  attendre  du  hasard.  Et  cependant, 
nous  le  voyons  pourvoir  à  tout,  diriger 


I)  Extnit  d'au  IcUre  coofidealietle  da  duc 
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N  y  u-l-it  |>a8  de  l'iujUsUce^  dûv,  au 
commenccinenl  de  ce  cliapilre,  que 
SCS  litiUtenants  semblaient  avoir  fait 
plus  que  lui?  Le  général  &a  chef  d'une 
ai'mée  de  près  de  quatre  eeot  mille 
hommes,  doit-il  donc  éb«  présent  ù 
toutes  les  aiiaires  qui  ee  livrent?  Il  ne 
peut  pas  être  à  la  fois  partout,  et  c'est 
un  malheur.  Il  donne  ses  ordres,  ses 
instructions,  fait  connaître  l'enacmble 
de  ses  projets;  et  c'est  à  chacun  de  ses 
généraux  de  s'y  conformer,  autant  que 
le  leur  permettent  les  circonstancee  et 
les  localités. 

Certainement,  si  Napoléon  se  fût 
trouvé  avec  les  cinquiènte,  sepUènie  et 
buitième  corps,  fiagration  n'eût  point 
passé  le  Dnieper;  il  eût,  avec  son  armée, 
été  perdu  pour  la  Russie.  Si  Napoléon 
eût  élé  avec  Schwartzcmberg,  le  ctirps 
de  Torntasow  eût  éprouvé  le  même 
sort  ;  si  Napoléon  eût  été  avec  Ney, 
l'armée  russe  eût  payé  cha,  &  sa  sortie 
de  Smolensk,  la  faute  que  ses  généraux 


Au  biTOUM  dnul  Wilepili,  la«  Juillet  tu  HriT. 

■  L'année,  en  se  baltant  depula  trois  Jeun 
«  et  L-n  repouisant  l'ennemi,  est  arrivée  dennt 
B  Wiiep^.  Tous  tes  corps  seroot  réunis  oetie 
D  nuit,  et  ilemaiD  11  j  au»  une  bataille,  k 
n  moins  que  rcnnemi  ne  quitte,  comme  ou  le 
»  [.'lit  craindre,  la  position  qu'il  a  prise  devant 

■  nous  puur  couvrir  Wltepsii.  Hier  et  ai^loor- 

•  d'hui,  dans  les  ditféreDttt  nmbtfa  qal  oai  as 
u  lieu  et  dans  lesquels  nous  n'avoDs  eu  que  peu 
D  (li;  troupes  engaKèes,  les  Russes  ont  toujoun 

■  fK!  tigoureusement  repoussés.  On  leur  a  Lii 

■  des  prisonniers  et  pris  plusieurs  pièces  de 

•  canon.  VBwiptnvr  jtmft  de  la  neaitur§ 
»  tmté.  Noos  MOIS  penhi  le  gtwtnl  Bmsd, 

■  dcrarméedltalie:  llaéUtié  par  lutopa- 
»  Iroullle,  par  accidoBl.  Le  colonel  du  génie 

•  Liedot  a  été  blessé  mortellement  dans  une 
»  reconnaissance.  Ferrer!  a  eu  une  Jambe  ttt- 
»  portée.  On  aiiend  avec  impailcnce  ici  la  nou- 

■  <re1le  que  le  duc  de  Tarenie  a  passé  la  Dnna, 

■  et  qu'il  a  mis  en  marcbo  l'équlpigo  de  àéf».» 


VKHHVt. 

iwaiijit  (ommise,  en  faisant  une  mar- 
che circulaire,  au  milieu  de  chemins 
de  traverse  presque  impnticablen,  pour 
regafner  la  grande  roale  deUmcoud 
le  Doiéper  k  Soloniewo  (t). 

L«  raaréchd  DntHit,  qui,  dans  le 
chapitre  VI,  avmt  été  placé  i  mr  intti, 
(page  289)  tous  les  ordres  du  roi  de 
Naplee,  paraît,  dans  celui-ci,  sortir  de 
son  ignorance;  il  obM  de  mauvait^ 
grk«.  HeureHSMDâkt  que  ■  Barrinv,  ' 
dit  H.  de  Ségur,  ■  ayant  reculé  nns 
a  ré«stance  jusque  anpiès  de  Doro^ 
»  bouje,  Murât  n'eut  pai  besoia  de 
»  Oavottt  B  (p8ge819.)Noa8nevoy«K 
pas  trop  quelle  autre  rémtmct  qiw 
l'honneur  eût  empAcbé  Barclay  de 
s'enfuir;  certainement  ce  n'aslT«ee 
que  M.  de  Ségur  a  voulu  dire.  BieoUK 
l'ennenai  semble  vouloir  tenir;  le  roi 
de  Naples  bit  ses  dispoutioM  pour 
l'attaquer.  U  veut  placer  Davout  fc 
gauche,  mau  oelui^  veut  ntttr  à 
droite. 

u  Si  la  discorde  esta  notre  nm*- 
■  garde,  elle  est  aussi  dans  lecampdat 
»  Russes.  »  (PagdSai.)  Les  aveux  «F 
nous  fait  U.  de  Ségur  aoBt  Maei  bovk 
Boter.  <  La  conlianoe  daas  le  chef  j 
»  manquait,  dit-il  ;  cbaque  pas  y  (■«» 
a  sait  une  iaule;  chaque  parti  prit  le 
B  pire.  La  perle  de  Scnoleuak  *w> 
»  tout  aigri.  »  (Page  3S1.)  Ce  peu  d> 
mots  de  l'auteiu'  nous  semblant  réfuter 
complètement  les  éloges  qu'il  a  dooDCi 
à  l'habileté  des  chels ,  et  à  l'ordre  qai 
régnait  dans  les  armées  russes.  U.  de 
Ségur  tombe  de  coutradictioDa  eo  co»' 
■tradictions,  parce  qua  ctiostaaMlwiH il 


(l)llngàiéralqije  qMt^ie*  p 
loBrilenps  opposé  k  l'BBpHwir  tflanH»,  «*■ 
suite  par  dos  ennemis  coaliiés  sur  le  melUeu 
plan  d'attaque  qu'oa  pCil  adopter  conuv  loù 
réfmndH:  s  Combattre  Napotéoa  partout  et  H 
n'M|)aa.>  apvaUijMll.  nNBalsrtfapM' 
D'eM  pM  de  eat  avis. 
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ae  sait  ihis  mieux  ce  qu'il  dit  que  ce 
qu'il  veut  dire. 

A  la  douvcUë  que  les  fiutae«  teaa- 
blaleul  vouloir  livrer  batatUs,  N^wléoD 
at-ail  quitté  Sniolensk.  L'auteur  parait 
lui  reprocher  d'avoir  «  négligé  las  ar- 
■  mées  ennemies  d'Ëssen  à  Biga,  de 
D  Witlgensteia  devant  Polosk,  d'QoeiIel 
Il  devant  Bobruisk ,  de  Titchakoff  en 
i  Yoliiynie  ;  total  cent  vingt  mille  Iuhb-- 
•  mes,  dont  il  se  laisse  environner  avec 
>  iodif^rence.  »  [Page  322.)  Uais,  sui- 
vant son  habitude  de  n'être  pas  d'accord 
avec  liu-méme,  il  nous  dit  quelques  li- 
gnes plus  bas  :  u  cent  cinquante-sept 
»  nulle  homiB»  xaffisaiesl  pour  dé- 
9  tniire  l'armée  russe...  et  pour  s'em- 
»  parer  de  Moscou  n  (page3»);  et  il  se 
bitc  de  (aire  un  calcul,  qui  nous  montre 
partout  supérienrs  aux  mêmes  corps  en- 
nemis dont  ils  parié plushaut-xCétait. 
dil-jl .  «  s'appuyer  sur  deux  cent  qua- 
"Irc-ïingt  mille  hommes  pour  (aire, 
«avec  cent  cinquante  mille  hommes, 
»  uae  invasion  de  quatre-vingt-treize 
«lieues,  car  telle  est  la  distance  de 
"Smol^sk  à  Moscou,  n  (Page  ^3.) 
Tout  ce  grand  dcnombreioGnt  des  Cor- 
ces,  agissant  sur  plusieurs  pointe ,  a 
)Niur  seul  but  d'en  faire  jaillir  ce  r^'o- 
cbe  H  que  ces  d^ix  cent  quatre-vingt 
1  nûUe  hommes  étaient  coauoaiidés  par 
"sii  chefs  différents.. ,  etdontleplus 
»  élevé,  celui  ^i occupait  le  centre... 
<•  était  un  ministre  de  paix  et  non  de 
«guerre.  »  [Page  323.)  Qu'aurait  donc 
voulu  U.  de  Ségur  ?  Depuis  la  Baltique 
jusqu'aux  confins  de  la  Turquie ,  une 
seule  armée ,  sous  un  seul  chef  immé- 
diat, eût-elle  pu  occuper  un  espace 
aussi  étendu?  Le  ministre  de  paix  n'a- 
vait aucun  ocmoBBadenent  militaire. 
Ses  fonctions,  comme  le  titre  queM.de 
%»■  lii  donne ,  étaient  purement  pa- 
(àfiques.  Levérittdilecberde  toutes  ces 


quail  dtfOcUiOMl  av«c  tiHec,  et  D'«nil 
pas  besoin  d'ioLermédùire. 


LIVRE  SEPTIËHK. 


CHAPITRE  I". 


Ason  départ  de  Doro^abouje,  l'armée 
marche  vers  Moscou ,  l'Empereur  au 
centre  avec  Murât,  Davout  etNey,  Po- 
niatowski  à  droite,  et  l'armée  d'Italie  i\ 
gauche.  La  colonne  du  centre,  suivant 
la  même  route  que  les  Russes,  y  trou- 
vait peu  de  FcssourcM.  h  Pour  mieux 
»  vivre,  i.  dit  M.  l'OBBcier  du  pal^s,»  il 
■  aurait  fallu  partir  chaque  jour  plus 
»  tard,  et  s'arrêter  plus  Idt,  puis  s'éten- 
D  dre  davantage  sur  ses  flânes  pendant 
»  la  nuit.  D  (Page  aST.)  La  question 
n'était  pas  Benlemmt  de  mieux  vivre, 
mais  de  marcher  militairement.  M.  de 
Ségur  n'a  pu  réstsler  ici  an  désir  de 
fronder ,  quoiqu'il  reconmisse  lui- 
même  que  ce  qu'il  indique  n'est  yuèrt 
pOioUe.  (Page  ^7.] 

H  C'était  un  spectacle  curieux  que 
»  celui  des  efforts  vt^ntaires  et  conti- 
n  nuels  de  tant  d'hcmimes  pour  suivre 
*  un  seul  homme  à  de  si  grandes  dia- 
»  tances.  »  (Page  328.)  L'auteur  sait 
fort  bien  que  dans  tontes  les  arméos  du 
monde ,  an  gmnd  non)iH«  d'Iionmies 
sont  conduits  par  un  seul.  Quel  eet  aoa 
but  en  foiaant  cette  réflexion?  Il  «st 
vrai  que  M.  de  Ségur  V(rft  dans  l'armée 
Avncaiee  «ne  armée  4e  volontaires 
commandés  par  l'Empereur,  qui  n'é- 
Uit point  Bccootumé  à  regarder  comme 
volontaires  leasoldats  sons  ses  <mlres. 

Ce  chapitre  ocHrtient  des  déttib  sur 
la  maiûère  Ae  vivre  des  soldats,  dont 
ÏM^itHmea  paraît  à  l'auteur  un  prodige 
(fMge  838) ,  et  sur  les  aowB  pris  par 
l'adtainistration  militaire.  Des  exagéra- 


B  était  l'En^iereur.  Tl  commuai-  |  tiOM  fionilièves  h  l'auteur  s'y  font. 
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marquer,  amune  les  fiaines  des  soldats 
entre  eux,  «  d'où  l'on  aurait  infeillible- 
B  ment  vu  naître  des  guerres  intestines 
»  fort  sanglantes,  si  tous  n'avaient  pas 
n  été  ensuite  abattus  par  une  même  in- 
»  fortune,  et  réunis  dans  l'horreur  d'un 
a  même  désastre.  »  (Page  330.) 

Il  ne  manque  à  cette  phrase  que  le 
mot  heurtusmUHt. 


CHAPITBB  n. 

Voici  encore  U.  de  Ségur  qui  se  ré- 
fute lui-même.  Dans  les  chapitres  pré- 
cédents, il  nous  a  représenté  Napoléon 
sans  {vévoyance;  et,  dès  le  début  de 
celui-ci,  il  nous  apprend  que  pris  de 
Dorogobouje ,  ce  prince  envoie  l'ordre 
BU  maréchal  Victor  de  se  porter  sur 
Smdeosk. 

L'auteur  reproche  à  Napoléon  d'avoir 
«  daté  du  milieu  de  la  vieille  Russie 
B  une  foule  de  décrets.  o(Page333.]Ne 
savait-il  donc  pas  que  l'Empereur,  en 
quitlantla  France,  n'y  avait  point  laissé 
de  régence,  et  que  son  gouvernement 
était  si  bien  oi^auisé,  que ,  du  fond  de 
la  Russe,  il  gouvernait  la  France  comme 
s'il  eût  été  aux  Tuileries  ? 

Que  signifie  cette  circonstance  d'un 
pont  que  lagardt  ett  chargée  dt  garder, 
qtt'tUe  brûU  par  ÎHuntciaHc;  et  qu'on 
r^Mr«?(Page  334.)  En  racontant  un 
pareil  lait,  l'auteur  ne  veut-il  pas  faire 
croire  que  le  désordre  étût  tel  dans  l'ar- 
mée française,  que  le  c(Mi»leplus  disci- 
pliné s'y  fivrait  même  par  intouciaiwe  ? 

Dans  une  afbire  d'avant-garde,  où  le 
roi  de  Naples,  entraîné  par  son  audace, 
fut  un  moment  compromis  ,  l'auteur 
dit  :  «  Au  [dus  fort  du  danger,  une  bat- 
»  lerie  refusa  deux  fois  de  tirer  ;  son 
a  commandant  allégua  ses  instructions, 
■  qui  lui  déCendaient,  sous  peine  de 


u  destitution,  de GombattresBOB  l'ordre 
deDavout.  »  (Page  33S.)  Un  maré- 
chal n'atu^it  pas  eu  le  droit  de  destituer 
officier.  Tout  ce  qu'il  pouvait  faire, 
était  de  le  demander  à  l'Empereur,  en 
lui  rendant  compte  des  faits;  et,  certes, 
Napoléon  n'aurait  pas  destitué  un  ofS- 
der  pour  avoir  obéi  au  roi  de  Naples  et 
tiré  sur  les  Russes,  étant  en  batterie  de- 
vant eux. D'ailleurs,  le  foit  est  aussi  vrai 
que  le  refus  de  rartillerie  de  la  garde  de 
tirer  il  Smolensk,  rapporté  au  Chapitre 
rVduUvreVI. 

H.  de  Ségur  n'a-t-il  rappwté  cette 
prétendue  insubordination  de  la  part 
d'un  corps  d'élite,  que  pour  faire  croire 
qu'il  régnait  un  grand  désordre  dans 
l'armée?  Il  est  plus  probable  qu'il  n'a 
présenté  cet  incident  que  comme  sujet 
d'une  querelle  entre  Hurat  et  Davoul. 
Il  en  profite,  d'un  câté,  pour  faire  des 
Russes  un  éloge  pompeux,  qui,  dans  la 
bouche  du  maréchal  Davout,  est  au 
moins  déplacé  ;  et,  de  l'autre,  pour  faire 
une  satire  de  la  manière  dont  Hurat 
conduisait  ses  troupes.  Ce  qu'il  en  dit 
est  inexact  ;  cor  la  cavalerie,  aind  me- 
née, n'aurait  pu  tenir  à  quelques  jours 
de  marche.  Il  est  fiicheux  que  l'auteur 
ne  nous  donne  pas  la  réplique  de  Hurat; 
mais  il  ajoute  que  u  l'Empereur  trouvait 
»  dans  cette  mésintelligence  entre  ses 
»  che&  quelque  chose  qui  ne  lui  déplai- 
»  sait  pas.  »  [Page  339.)  L'Empereur 
voyait  avec  satisfaction,  sans  doute,  une 
émulation  qui  tournait  au  bien  du  ser- 
vice ;  mais  toute  mésintelligence,  si  elle 
eût  existé,  n'aurait  pu  que  l'affliger. 


CBâPITEB  lU. 

L'auteur  tombe  dans  une  nouvelle 
contradiction.  U  vient  d'avancer  que  les 
queieUes  de  ses  chefs  avaient  qudque 


-'^'^■y^ 


CAMPAGNE  DE  ISIZ. 


«H 


chose  qui  ne  lui  déplaisait  pas;  ici,  il 
dit  que  tel  querelles  de  ses  ehefe  (de  Na- 
poléon) tinqtiitaxent.  (Page  3V2.) 

La  querelle  de  Murât  et  de  Davout, 
qui  a  déjà  occupé  presque  tout  le  se- 
cond chapitre,  recommence  et  remplit 
la  Bo  de  celui-ci.  Ces  rivalités  et  ces  ja- 
lousies, racontées  avec  tant  de  com- 
[daisance,  sont  ridiculement  exagérées. 
Elles  peuvent  avoir  occupé  les  oisifs  du 
salon  de  service  ;  mais  elles  avaient  si 
peu  d'importance,  elles  inlluaient  si  peu 
sut  la  marche  des  affaires,  que  les  men- 
tionner si  longuement  peut  induire  en 
erreur,  et  donner  une  bien  fausse  idée 
de  notre  armée.  C'est  d'ailleurs  unepa- 
rodiedes  querelles  d'Achille  et  d'Ajax; 
Pairocle  même  y  joue  un  rûle.  (Page 
3U.)  A  l'année  de  l'Empereur,  tout  le 
monde  obéissait.  On  croirait  que  les 
béros  de  H.  de  Ségur,  comme  ceux 
d'Hootère,  étaient  des  princes  amenant 
ilasuite  du  roi  des  rois  des  soldats  qui 
étaient  leurs  sujets,  auxquels  ils  com- 
mandaient en  maîtres,  et  qui 
battaient  plus  aussitôtqu'il  prenait  Tan- 
laisie  au  héros  de  s'enrermer  dans  sa 
lente. 

Le  (ait  est  que  le  général  Compans, 
dont  la  division  parait  avoir  été  le  mo- 
tif de  la  querelle  entre  le  roi  de  Naples 
et  le  maréchal  Davout,  n'a  jamais  eu 
directement  ni  indirectement  de  dis- 
cussions avec  ce  prince.  Murât,  pour- 
suivant l'ennemi ,  men^t  sa  cavalerie 
comme  devait  le  faire  un  bon  général, 
et  non  comme  le  rapporte  M.  l'Oflicier 
du  palais.  Dans  plusieurs  circonstances, 
l'in^terie  lui  était  nécessaire.  Le  ma- 
réchal Davout  eutà  ce  sujet,  avec  lui, 
quelque  différend  près  de  Viazma.  Le 
Roi  envoya  le  général  Belliard  à  l'Em- 
pereur, pour  lui  exposer  le  besoin  qu'il 
auTût  d'une  division  d'infanterie,  et  lui 
bire  part  des  difficultés  qu'il  éprouvait 


léon,  après  avoir  écoulé  Belliard,  ei^ 
voya  cbercfaer  Compans ,  et  lui  dit  : 
«  Eh  bien  I  Général ,  que  signifie  donc 
»  cette  querelle?  Cela  cause  du  retard 
»  dans  la  marche.  »  Compans  répondit 
qu'il  ignorait  quelle  mésintelligence 
pouvait  exister  entre  le  roi  de  Naples  et 
le  maréchal  Davoul;  mais  qu'il  pensiùt 
que  l'avanl-garde  marcherait  plus  vite, 
s'il  y  avait  de  l'infanterie  avec  la  cava- 
lerie du  Roi,  qui  souvent  se  trouvait 
arrêtée  au  moindre  défilé,  ou  &  la  ré- 
paration d'un  pont,  tandtsqu'avec  quel- 
que infanterie,  pareils  inconvénients 
n'auraient  pas  lieu.  «  Je  pense  comme 
»  vous,  0  dit  Napoléon  :  «  c'est  ix>n  ;  re- 
n  tournez  à  votre  division.  »  Quelques 
instants  après ,  l'Empereur  envoya  le 
prince  de  Neucbfctel  au  maréchal  Da- 
vout ,  pour  lui  faire  connaître  que  dé- 
sormais la  division  Compans  marche- 
rait à  l'avanl-f^arde  sous  les  ordres  du 
roi  de  Naples.  On  ne  tarda  pas  à  é|»y>u> 
ver  les  bons  effets  de  cette  disposition. 


CBIPITRE  IV. 

L'auteurattribueauxRussesune  cen- 
sure amère  de  Barclay  de  Tolly,  pour 
y  répondre  par  une'brillante  apologie 
de  la  conduite  et  du  caractère  de  ce  gé- 
néral ennemi.  Il  convient  que  Barclay 
avait /à)7't,  en  se  laissant  surprendre  à 
Wilna...  ;  mais  on  remarquait  que  de- 
puis, à  Witepsk ,  à  Smolensk ,  il  avait 
prévenu  NapoUom,  etc.  (Page  353.) 
Nous  prierons  M.  de  Ségur  de  nous 
expliquer  les  manoeuvres  de  ce  général 
russe,  qu'il  vante  tant,  lorsqu'il  quitta 
les  environs  de  Smolensk,  pour  venir 
nous  attaquer  dans  nos  cantonnements 
de  Wilepsk,  et  qu'il  se  méprit  au  point 
de  nous  croire  à  sa  droite,  tandis  que 
nous  nous  portions  sur  le  flanc  de  sa 


de  la  part  du  maréchal  Davout.  Napo-  I  gauche.  Nous  lui  demanderons  de  nous 
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expliquer  toulai  lu  alite  ai  venues  dea 
ariaécs  ruiees,&  cette  époque,  deSino- 
Iftnsk  à  Boudnia  et  Nadwa.  Nous  lui  de- 
muideroDsde  nous  expliquer  pourquoi, 
si  Barclay  avait  le  plan  bien  formé  dtt 
se  retirer  devant  nous,  il  s'est  battu  à 
Smolensk,  au  lieu  de  n'occuper  cette 
ville  que  par  une  arrière-garde ,  ayant 
déji  envoyé  le  corps  de  Bagrstion  vers 
Dorogobouje.  Nous  lui  demanderons 
encore  de  nous  expliquer  pourquoi 
Barclay  a  exposé  toute  son  arméeà^tTB 
attaquée  et  culbutée  par  |s  nAtre,  dans 
SB  retraite  par  des  chetuins  de  traverse, 
pour  se  porter  à  Soloniewo,  tandis  que 
la  grande  route  de  Uoibou  ,  beaucoup 
plus  courte  pour  atteindre  ce  point, 
n'était  défendue  que  par  une  airî^^-- 
garde  de  Cosaques.  Ce  parU  était  tell»- 
ment  imprudent,  que  si  le  mouvement 
du  duc  d'Àbrantèa  eAt  été  exécuté 
ainsi  qu'il  anût  été  prescrit,  les  troupes 
que  plus  tard  Barclay  &i  revenir  sur  la 
roule  de  Moscou  vers  Sm<^nsk,  pour 
soutenir  cette  arrière-garde  et  arrêter 
notre  marche ,  eussent  été  enlevées ,  et 
le  reste  de  soQ  wctaée  eût  pu  très  difli- 
cilement  atteindre  la  route  de  Moscou. 
Dans  ce  même  chapitre,  au  sujet  d'un 
parlementaire,  U.  de  Ségur  s'exprime 
ainsi  :  Nos  avant^stes  se  gardaient 
mal;  it  y  avait  partout  la  mAii 
jniM....  ekaeun  dormaii.  [Pages  351  et 
8SS.)  Nous  ne  ferons  qu'une  observa- 
tion à  cet  égard  ;  c'est  que  le  Maréchal- 
des-lo^  du  palais  n'est  jamais  allé  aux 
avant-postes,  et,  par  conséquent,  il  ne 
peutétresArdecequ'ilavance.  Au  sur- 
plus, cet  épisode  manque  d'à~propos; 
si  nous  nous  gardions  tellement  mal 
devant  un  général  aussi  expérimenté 
que  Barclay  de  Tolly,  pourquoi  n'en- 
levait-il  pas  l'Empereur  et  son  quartier- 
général? 


CBAPITU  V. 

Depuis  que  Kutusoff  a  pris  le  com- 
mandement, tout  annonce  une  bataille 
prochaine.  Maintenant ,  l'Empereur 
n'est  plus  le  même  pour  H.  de  Ségur. 
Ce  n'est  plus  cet  homme  Tatigué,  sans 
ressort,  alfaiss^sous  le  poids  de  son  en- 
treprise, ou  poussé  par  la  fatalité  vers 
sa  perte  ;  c'est  un  génie  supérieur  fai- 
sant ses  dispositions  «  avec  cette  tran- 
»  quillité  d'âme  des  hommes  extraor- 
»  dinaires...  (page  335);  envisageant 
n  son  champ  de  bataille  avec  ce  coup- 
»  d'œil  du  conquérant,  qui  voit  tout  à 
u  la  fois  et  sans  confusion  ,  qui  perce 
»  à  travers  tous  les  obstacles,  écarte  les 
n  accessoires,  démêle  le  point  capital, 
»  le  fixe  d'un  regard  d'aigle  ,  etc.  » 
(Page  358.)  Enfin,  désespérant  de  pein- 
dre toute  la  grandeur  de  son  héros  ,  il 
s'écrie  :  u  Qu'il  faut  de  paroles  &  This- 
»  torien  pour  exprimer  le  coup-d'flril 
»  d'un  homme  de  génie  I  »  (Page  360.] 
Cependant,  comme  il  faut  toujours  & 
CCS  éloges  fort  rares  un  correctif,iI  nous 
montre  l'humanité,  comme  cet  esclave 
qui  rappelait  chaque  jour  aux  rois  de 
Pcr.se  qu'ils  étaient  hommes,  et  il  dit 
u  qu'à  la  vue  de  cette  Gjatz  qui  verse 
M  ses  eaux  dans  le  Volga,  on  l'entend 
»  s'enorgueillir  d'être  le  maître  de  ces 
M  Rots  destinés  it  voir  Vksie,  comme 
»  s'ils  allaient  l'annoncer  à  cette  autre 
»  partie  du  monde,  et  lui  en  ouvrir  le 
n  chemin.  »  (Page  356.)  Ces  hyperbo- 
les sont  d'un  rhéteur,  et  Napoléon  ne 
l'était  pas. 

«  Compans  jmifite  habilement  des 
»  ondulations  du  terrain.  Ses  éléva- 
»  lions  servirent  de  plate-fonne  à 
»  ses  canons  pour  balU«  la  redoute,  et 
H  d'abri  k  .son  infanterie  pour  la  dispo- 
n  ser  en  colonnes  d'attaque.  Le  61* 
M  marcha  le  premier;  la  redoute  tat 
»  enlevée  d'un  seul  élan  et  à  la  bâton- 
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»  neH«.  Hais  Bagratiot)  envoya  des 
»  renforts  qui  la  reprirent.  Trois  fois  le 
»  61*  l'arraohfl  aux  Russes,  et  trois  fois 
»  il  en  fiit  rechassé.  Hais  enfin  il  s'y 
»  maintint  tout  sanglant  et  à  demi  dé- 
»  trait.  1)  (Page  960.) 

Cette  relation  contient  presque  antant 
d'assertions  fausses  que  de  mots.  Mais 
l'auteur  est  peut-être  excu!;able;  il  n'a 
pu  voir  par  lui-même  ce  qu'il  raconte. 
Il  n'a  eu  pour  guides  que  les  relations 
publiées  sur  la  guerre  de  Russie,  rela- 
tions pour  la  plupart  feites  par  des 
personnes  qui  n'ont  point  ^'u  les  actions 
militaires  qu'elles  décrivent,  et  n'y  ont 
point  pris  part. 

Cette  redoute,  armée  de  douze  pièces 
de  position,  avait  été  élevée  sur  un  ma- 
melon situé  entre  le  village  de  Schwap- 
dino,  et  le  bois  qui  couvre  la  vieille 
route  de  Smolensk  ii  Mosceu.  Du  cdté 
du  village,  la  pente  de  ce  mamelon  était 
moins  mide  que  de  l'autre  cdié;  mais 
entre  cette  pente  et  le  bois,  se  trouvait 
une  plaine  assez  étendue.  En  avont 
la  redoute, et  à  environ  une  soixantaine 
de  toises ,  s'élerait  un  petit  monticule. 
Le  générai  Compans,  que  nous  avons 
vu,  dans  les  chapitres  précédents,  mar- 
cher avec  l'avant-garde,  fut  chargé  di- 
rectement par  l'Empereur,  de  l'attaque 
de  cette  redoute.  Napoléon  attachait 
une  grande  importance  à  s'emparer  le 
soir  même  [5  septembre)  de  cette  iMsi- 
tion ,  qui  couvrait  le  centre  gauche  de 
la  ligne  de  batailic  des  Russes.  C'est 
pourquoi ,  sans  attendre  l'arrivée  des 
autres  divisions  du  premier  corps,  il  en 
ordonna  l'altaque.  En  arrière  et  sur  les 
flancs  de  la  redoute,  on  apercevait  de 
fortes  colonnes  russes,  infanterie ,  ar- 
tillerie et  cavalerie,  formant  plus  de 
quinze  mille  hommes. 

Le  général  Compans  chassa  prompte- 
munt  l'ennemi  des  villages  de  Fonktno 
et  de  Doronino ,  et  le  força  de  se  retirer 


dans  sa  position  sur  les  Hancs  du  ma* 
melon. Il  fit  jeter  sur  te  petit  monticule, 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  cinq  ou  six 
compagnies  de  voltigeurs.  Ceux-ci, 
éparpillés  sur  le  monticule,  et  s'en  cou- 
vrant !e  plus  qu'ils  pouvaient,  avaient 
ordre  de  faire  un  feu  continuel  sur  le? 
canonniers,  qui  servaient  l'artillerie  de 
la  redoute ,  dans  laquelle  il  y  avait  fort 
peu  d'inbnterie.  Un  bataillon  fut  établi 
en  arrière  du  monticule  pour  soutenir 
ces  tirailleurs. 

L'artillerie  de  la  division  Compaos 
prit  position  pour  battre  celle  de  lare- 
doute  et  les  troupes  russes  placées  sur 
ses  flancs.  Entre  la  droite  de  Compans 
et  le  bois ,  s'avança  une  partie  de  la  ca- 
vderie  du  roi  de  Naples  ;  maisrarlillerie 
et  Is  cavalerie  ennemies  la  continrent. 
Le  général  Compans,  h  la  tête  des 
57*  et  61'  régiments ,  se  dirigea  sur  la 
droite  du  mamelon  où  était  la  redoute. 
En  même  temps,  il  fit  marcher  le  gé- 
néral Dupelain ,  avec  le  25',  sur  la 
gauche ,  du  côté  de  Schwardino.  II  fit 
placer  le  111'  encore  plus  à  gauche, 
afin  de  tourner  la  droite  des  Russes. 
Dans  son  mouvement,  le  général  Com- 
piins  fut  attaqué  par  des  masses  de  ca- 
valerie; mais  il  tira  habilement  parti  des 
accidents  du  terrain  et  de  la  circons- 
tance d'un  clayonnage ,  qui  lui  permit 
de  continuer  son  mouvement ,  malgré 
CCS  masses  de  cavalerie,  et  même  de  les 
repousser  avec  une  grande  pfirle.  Tlne 
fusillade  des  plus  meurtrii-res  s'établît 
bientôt  de  ce  côté ,  entre  les  deux  régi- 
ments de  Compans  et  l'infanterie  russe, 
qui  soutenait  le  flanc  gauche  de  la  re- 
doute. On  n'était  séparé  que  d'une 
dizaine  de  toises;  mais  les  troupes,  sur 
deux  versants  opposés  du  terrain,  se 
trouvaient  couvertes  jusqu'à  la  poitrine. 
Cette  sanglante  fusillade  dura  ainsi  trois 
quarts  d'heure,  sa  vivacité,  son  bruit 
empêchèrent  d'entendre  le  comman- 
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dément  du  général ,  de  se  poriet  en 
avant  k  ta  bonnette;  manœuvre 
qui  nous  eûtcoûté  beaucoup  moins  de 
monde. 

De  leur  cdté ,  les  généraux  russes , 
soufirant  encore  plus  que  nous  de  cette 
fusillade  presque  à  bout  portant,  firent 
de  vains  efforts  pour  décider  leurs 
troupes  à  marcher  contre  les  nAtres  ; 
la  nuit  approchait ,  rien  ne  paraissait 
encore  décidé.  Compans,  voulant  à  tout 
{HÎx  sortir  de  cette  terrible  situation, 
prit  un  bataillon  du  57' ,  et,  ayant 
fait  ouvrir  les  clayonnages  sur  sa 
droite ,  il  Je  fît  avancer  en  colonne 
serrée  par  divisions ,  couvrant  quatre 
pièces  d'artillerie  chargées  à  mitraille, 
qui  marchaient  k  sa  suite.  Il  con- 
duisit ce  bataillon  sur  l'extrême  gau- 
clie  des  Russes  qui  flanquaient  la  re- 
doute ;  quand  il  en  fut  à  cinquante  toi- 
ses, il  démasqua  sa  batterie  dont  la  mi- 
traille fit  un  ravage  épouvantable  chez 
les  ennemis.  Compans,  profitant  du  dé- 
sordre qu'il  remarqua  dans  leurs  rangs, 
chargea  à  la  baïonnette  avec  son  ba- 
taillon. L'ennemi  plia  sur  ce  point,  et 
le  désordre  se  communiquant  de  sa 
gauche  à  sa  droite,  il  abandonna  la  po- 
sition qu'U  avait  si  longtemps  défendue, 
et  se  retira  sur  sa  seconde  ligne,  lais- 
sant ainsi  en  notre  pouvoir  la  redoute. 
Ce  bataillon  du  &7< ,  qui  décida  l'af- 
fiiire,  eut  son  chef  de  bataillon  tué,  et 
deux  cents  hommes  tués  ou  blessés  ' 
dans  re^>ace  qu'il  parcourut  en  se  por- 
tant sur  l'ennemi. 

Pendant  que  ceci  se  passait  à  notre 
droite ,  le  111' ,  qui  était  à  notre 
gauche ,  suivit  le  mouvement  géné- 
ral ;  mais  le  feu  qui  avait  pris  au  village 
de  Schwardino,  ayant  laissé  voir  au 
général  russe  qu'un  seul  régiment  le 
poursuivait  de  ce  cdté,  il  le  fit  charger 
par  sa  cavalerie.  Ce  r^ûnent  soutint  le 
dwc  avec  lermelé;  mais  dans  cette 


charge,  il  perdit  ses  deux  pièces  Té^~ 
mental  res. 

L'Empereur  avait  compté  que  la 
marche  sur  la  droite  que  faisait  le 
prince  Poniatow^,  aurait  beaucoup 
favorisé  l'attaque  de  la  redoute.  Mais, 
malgré  tous  les  efforts  de  ce  prince,  les 
obstacles  qu'il  rencontra  dans  les  bois 
ralentirent  sa  marche  ;  une  seule  de  ses 
batteries  put  prendre  part  au  combat. 

La  redoute  ne  fut  point  enlevée  par 
assaut  ;  eUe  fut  abandonnée  par  les 
Russes,  lorsque  le  mouvement  du  ba- 
taillon du  S7*  les  obUgea  à  quitter 
la  position.  Nous  y  trouvâmes  toutes 
les  pièces  dont  elle  avait  été  armée. 
Les  canonniers,  les  chevaux,  tout  avait 
été  détruit  par  la  fusillade  de  nos  volti- 
geurs. Il  est  faux  que  cette  redoute, 
une  fols  en  notre  pouvoir  ,  ait  jamais 
été  reprise  par  l'ennemi  ;  il  ne  pouvait 
donc  pas  s'y  trouver  un  seul  Français 
tué. 

«  Le  lendemain,  quand  l'Empereur 
»  passa  ce  régiment  eu  revue  [le 
»  61']  ,  il  demanda  où  était  son  Iroi- 
n  sième  bataillon.  —  Il  est  dans  la  re- 
»  doute,  repartit  le  colonel.  »  (Page 
»361.) 

D'après  le  récit  que  nous  venons  de 
faire  des  événements  qui  eurent  lieu 
SUT  ce  point,  on  voit  combien  est  ri- 
dicule cette  réponse  prêtée  au  colonel 
du  61*;  mais,  pour  dire  la  vérité, 
M.  de  Ségur  n'en  est  point  l'auteur. 
Il  apris  cetraitdansLabaume,  qui  l'a 
pris  on  ne  sût  où.  Le  fait  est  qu'aucun 
bataiUon  français  n'entra  dans  la  re- 
doute de  vive  force.  Ainsi  que  nous 
l'avons  expliqué,  ce  fut  l'attaque  bril- 
lante du  bataillon  du  57*  qui  décida 
le  coips  russe ,  chargé  de  défendre 
le  mamelon  où  était  la  redoute  à  se 
retirer  ,  mouvement  qui  laissa  la  re* 
doute  en  notre  pouvoir.  L'auteur 
dit  que  ce  fut  surtout  la   témérité 
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d'an  régiment  espagnol  qui  rebuta 
les  ennemis  :  ce  fait  est  encore 
inexact.  Lorsque  le  111"  se  porta 
en  avant,  vers  la  droite  de  l'ennemi, 
et  que  la  cavalerie  russe  le  chargea, 
le  riment  Joseph  Napoléon  ,  fai- 
sant partie  de  la  division  Priant ,  se 
porta  pour  le  soutenir  ;  mais  le  feu  du 
111'  avait  seul  suffi  pour  éloigner 
les  Russes.  Tout  ce  chapitre  se  res- 
sent de  l'ignorance  où  l'auteur  a  été 
de  œ  qui  s'est  passé  dans  ce  combat 
du  5. 
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les  premiers  rayons  du  soleil  du  6 
septembre  nous  montrèrent  l'armée 
russe  dans  les  mêmes  positions  où  on 
l'avait  reconnue  la  veille;  et,  nous  en 
conviendrons  avec  M.  de  Ségur,  ce  fut 
nnejoie  générale.  Voici  dans  quels 
tenues  il  en  déduit  les  motifs  : 

«  Enfin  cette  guerre  vague  ,  molle , 
«  mouvante,  où  nos  efforts  s'amortis- 
•  saient,  dans  laquelle  nous  enfoncions 
>  sans  mesure,  s'arrêtait  !  On  touchait 
R  au  fond,  au  terme  I  et  tout  allait  être 
6  décidé.  B  (Page  364.) 


CnAPlTRE  VII. 

Pendant  que  l'Empereur  est  occupé 
à  examiner  la  position  des  Russes ,  le 
prince  d'EckmOhl  vient  lui  annoncer 
qu'il  a  examiné  leur  gauche,  et  lui  pro- 
pose un  plan  pour  ia  tourner  avec  ses 
cioq  divisions  et  le  corps  de  Ponia- 
towski.  Napoléon  refuse,  le  maréchal 
Davout  insiste ,  mais  inutilement.  Ce 
pkn  est  probablement  l'ouvrage  de 
M.  de  Ségur,  tracé  d'après  les  dires  de 
aertÙBea  personnes  sur  ce  qui  aurait 
pn  être  tut  à  la  bataille  de  la  Moskowa. 
D  fiût  retourner  Davout  à  son  poste, 


en  murmurant  contrt  tant  de  prudina. 
Parmi  le  grand  nombre  de  raisons  que 
l'on  pouvaitdonner  pour  justifier  le  re- 
fus de  l'Empereur,  pourquoi  l'auteur 
nous  cîte-t-il  Vâg» ,  qui  Co  rendu  moint 
nitrefrmonï?  (Page  370.}  Napoléon 
était-il  un  vieillard  h  quarante-trois 
ans  ?  Le  fait  est  qu'aujourd'hui  même, 
que  nous  connaissons  toutes  les  forces 
des  Susses  sur  ce  champ  de  bataille,  et 
leur  emplacement,  personne  ne  saurait 
affirmer  ce  qui  serait  arrivé,  si  le  mou- 
vement proposé  par  Davout  avait  été 
exécuté.  Pour  qu'il  réussit ,  il  aurait 
fallu  qu'il  se  fût  opéré  pendant  la  nuit. 
Or,  l'on  sait  les  inconvénients  de  pa- 
reilles marches  faites  dans  un  paj-s 
boisé  et  inconnu ,  presque  sans  guide. 
Lorsqu'il  s'agissait  de  manœuvres  beau- 
coup plus  simples,  et  dont  les  consé- 
quences étaient  moins  graves,  nous 
voyons  ce  qui  eut  lieu  avant  et  après 
Smolensk  au  corps  de  Junot.  D'ailleurs, 
il  est  bien  probable  que  l'ennemi,  avec 
son  immense  quantité  de  troupes  lé- 
gères, eût  bientôt  appris  ce  mouve- 
ment; ce  qui  eût  pu  le  décider  à  y  pa- 
rer ou  à  se  mettre  en  retraite;  et  la 
bataille  que  nous  cherchions  eût  encore 
été  relardée. 

Comment  M.  de  Ségur ,  après  nous 
avoir  peint  l'armée  désorganisée,  mou- 
rant de  faim  et  de  fatigue  ,  alfaiblie  et 
découragée,  nous  dit-il  «  qu'elle  était 
B  saine,  souple,  nerveuse,  tels  que  ces 
»  corps  virils  qui  venant  de  perdre 
»  les  rondeurs  de  la  jeunesse,  mon- 
»  trent  des  formes  plus  mâles  et  plus 
n  prononcées  ?  Toutefois,  il  la  trouve 
»  silencieuse  comme  la  nature  au  mo- 
»  ment  d'un  grand  orage ,  ou  comme 
»  le  sont  les  foules  k  l'instant  d'un 
B  grand  danger,  n  (Pages  371  et  372.) 

«  La  témérité  de  la  position  où  Na- 
«  poté(H)  a  poussé  son  armée  n  paraît 
évidente  à  l'auteur;  «  il  n'y  a  plus  de 
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»  repos  pour  elle  qae  dans  la  mort  ou 
»  la  victoire.  »  Mais  sur  quoi  compte- 
t-il  I  n  Sur  lacorïosité  des  soldats,  qui 
•  voudront  voir  Moscou.....  peut-être 
>  la  piller.  »  (Page  373.) 

Toujours  pilUr  I  Quand  on  est  jeune, 
on  a  de  la  peine  à  se  défendre  de  l'exal- 
tation d'un  sentiment  quelconque,  et  il 
est  rare  que  la  gloire,  la  confraternité  , 
la  rvconnaissance  n'influent  pas  sur 
nos  jugements.  Mais  H.  l'Officier  du 
paliùs  est  au-dessus  de  ces  misères.  Ni 
la  gloire  de  l'armée ,  ni  le  sentiment 
qu'on  éprouve  pour  ses  compatriotes, 
ni  la  reconnaissance  pour  sou  bien- 
faiteur, ne  l'eropéchcnt  de  voir  dans 
l'armée  et  dans  les  soldats  qui  la  com- 
posent, des  pillards,  et  dans  le  chef  qui 
la  commande,  un  esprit  tavorable  an 
pillage. 

La  proclamation  à  l'armée  lera  trou- 
vée «njowr  admiralle,  dit  H.  de  Ségur 
(paUfi  Snh)  ;  mais  pourquoi  ne  le  serait- 
elle  pas  dès  à  présent?  Ce  qui  est 
grand  et  beau  est  de  tous  les  temps. 


L'auteur  nous  représente  Kutusoff 
cberchant,  au  nom  de  la  religion,  à ex- 
dter  le  fanatisme  et  l'enthousiasme  de 
sessoldatsà  demi  barbares.  Les  injures 
ne  sont  pas  épargnées  k  Napoléon.  On 
peut  ccmparer  les  deux  proclamations. 
H.  de  Ségur  nous  dit  que  «  les  peuples 
■  grossiers,  qui  n'en  sont  encore 
»  qu'aux  sensaUons ,  sont ,  par  cela 
B  même,  des  soldats  d'autant  plus  re- 
»  doutables....  Restreints  par  rcacla- 
»  vage  dans  un  cercle  étroit ,  ils  sont 
s  réduits  à  un  petit  nombre  de  sensa- 
»  tions,  qui  sont  les  seules  sources  des 
»  besoins,  des  désirs  et  des  idées,  s 
(Page  376.) 

X>  le  Marécbai-des-4ogis  du  palais 


est  fait  une  singnUire  idée  du  soldât. 
Quoi  !  le  soldat  est  d'autant  plus  redou- 
table que  le  peuple  auquel  il  appartient 
est  plus  grossier?  Celle  maxime  est  un 
peu  contrariée  par  l'histoire  des  Grecs 
et  des  Romains,  qui,  au  moment  de 
leurs  plus  beaux  triomphes,  étaient  les 
peuples  les  plus  civilisés  de  la  terre. 
Elle  ne  sera  pas  confirmée  par  l'exem- 
ple des  militaires  français,  qui ,  appar- 
tenant à  la  nation  la  plus  policée  des 
temps  modernes,  n'étaient  ceptndaat 
pas  U$  moins  TeioutabUt.  N'en  déplaise 
à  M.  de  Ségur,  la  gloire  des  soldats 
français  appartient  autant  à  leur  bra- 
voure innée,  qu'à  cette  mul^tude  de 
sensations,  qui  naissent  de  la  civilisa- 
tion perfectionnée  ,  et  qui  produisent 
l'élan  vers  la  gloire. 

Quelques  lignes  plus  bas,  il  suppose 
que  les  Russes  sont  plulât  idolâtres  que 
dirétiens,  et  «  qu'ils  l'ont  iàile  (lareli- 
»  gion  chrétienne)  toute  physique  et 
»  matérielle ,  pour  la  mettre  ï  leur 
»  bruteet  courte  portée.  »  (Page  376.) 

Ces  réflexions  peuvent  être  fort  bel- 
les; mais  ce  n'est  pas  une  dissertation 
de  métaphysique  et  d'idéologie  que  le 
lecteur  doit  s'attendreà  trouver  sous  la 
plume  de  l'historien  qui  décrit  l'impo- 
sante bataille  de  Moscou;  le  simple  ré- 
cit des  ^Is  eût  été  pour  lui  d'un  intérêt 
plus  grand. 

Au  tableau  vrai  que  l'auteur  fait  de 
la  réception  du  portrait  du  roi  de  Rome, 
il  aurait  pu  ajouter  ces  paroles  de  l'Em- 
pereur, qui  peignent  sa  profonde  émo- 
tion, et  tes  sentiments  qui  l'agilaient 
au  milieu  de  l'ivresse  des  acclamations 
de  ses  soldats  :  Rttirt*  le ,  il  vuii  de 
trop  bonne  Aewre  vn  champ  dt  bataille. 

Le  colonel  Fabvier,  aide-de-camp  du 
maréchal  Marmont,  vient  annoncer  à 
l'Empereur  la  perte  de  la  bataille  des 
Aropiles.  M.  de  Ségur  noua  dit  que 
H  l'Empereur  reçut  bien  raid»d&<amp 
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B  du  général  vûneu ,  la  Teille  d'âne 
s  bataille  â  incertaioe,  se  sentunt  di»- 
»  poséàl'indolgeneflpouruiiedéfoitfl.n 
(I^  378.)  C«  bit  et  la  réflexion  qoi 
la  suit,  manquent  totalement  d'ffiiacti- 
tude.  L'Empereur  témoigna  le  plus  vif 
mécontentemeot ,  qnand  il  apprit  que 
le  maréchal  Uarmont  avait  compromis 
l'armée  française ,  pour  satisfaire  une 
ambition  Jpute  personnelle ,  en  Urrant 
bataille,  sans  attendre,  malgré  les  or- 
dres qu'il  en  avait  reçus ,  l'arrivée  dn 
corps  de  Soult,  qui  devait  assurer  la 
victoire.  Le  eolonel  Fabvîer ,  qu'ani- 
ment les  sentiments  les  phis  nobles  et 
les  phis  élevés,  emt  ton  honnenr  inté- 
ressé dans  ces  reproches  de  l'Empe- 
reur,  et  le  lendemain  l'armée  le  vit 
combattre  k  pied,  en  votonlaire,  dans 
l'endroit  le  [dus  périlleux,  comme  pour 
montrer  que  ks  soldats  de  l'armée 
d'Espagne  ne  le  cédaient  point  en  bra^ 
voure  à  ceux  de  l'armée  de  Buasie. 

Le&  détails  que  l'auteur  nons  donne 
sur  la  nuit  que  passa  Napoléon ,  sont 
HB  amas  d'idées  décousues,  de  mots 
dhI  saisis,  de  conversations  tronquées, 
d«  monologues  interrompus  à  chaque 
Hstant.  Reconnatt-on  dans  ce  tableau 
■•  généra]  qui  commandaen  chef  dans 
ânquanle  batailles  rangées  !  Il  semble 
fue  Napoléon  n'en  eût  jamais  livré. 
Ze  passage  ne  peut  avoir  été  écrit  que 
ïur  des  notes  fournies  par  quelque 
valet  de  chambre,  à  un  historien  trop 
étranger  à  l'Empereur  pour  les  appré- 
cier. 

Napoléon ,  qui  s'est  rassuré  en 
trouvant  «  ion  armé»  saine,  souple, 
u  nertetisi ,  tte.  (page  371) ,  iépon- 
»  vante  de  son  dénuement.  Comment,  i> 
lui  fiiit  dire  Sf.  de  Ségur,  «  faibles  et 
»  affamés  soiitiendronl-ils  un  long  et 
a  terrible  dioe  ?  »  (Page  379.)  Notei 
qtiC  e'flst  du  même  jnur  et  de  la 
même  armée  qu'il  parle.    Serrihlabl* 


DE  1S12.  m 

contradiction  existe  dans  le  portrait 
de  l'Empereur ,  qui  nous  est  repré- 
senté ,  le  jour  {  ealme ,  doué  d'un 
regard  d^aigl»  ,  extraonHnairê  (pages 
S59  et  358)  ;  et  la  nuit ,  livré  aux 
tôfturs  et  aui  sollicitudes  d'un  bi- 
ble enfimt ,  jeté  tout  à  coup  dans  une 
'situation  imprévue. 


CHAPITeB  IX. 

Le  T  septembre,  h  cinq  heures  du 
matin,  Nqwléon  rila  se  placer  près  de 
bi  redoute  conquise  l'avant-^veillé.  De 
cette  position  centrale,  il  envoya  plu- 
«eurs  officiers  pour  suivre  l' exécution 
des  ordres  qu'il  avait  donnés  pendant 
la  irait.  L'auteur  (Ut  que  «  l'attention 
»  de  l'Empereur  <taît  alors  fixée  sur  sa 
D  dfolt«,  quand  tout  bcoup,  vers  sept 
n  heures, lBbatajlleécIate&6Bgauche,ii 
[Page  889.)  Cela  est  tout-h-falt  inexact. 
Le  feu  commença  par  la  batterie  de 
notre  droite.  M.  l'Officier  du  palais,  en 
le  faisant  commencer  par  ia  gauche, 
aurait-il  en  la  pensée  d'ouvrir  le  récit 
de  sa  baUùSe  par  l'attaque  partielle 
d'un  régiment  (le  106*1,  q«'  "«  dot 
son  salut  qu'au  9^  accourant  4e 
lui-méjne  à  ton  secoural  (Page  383.1 
On  pourrait  en  inférer  que,  dès  le 
début,  il  n'y  avait  pas  même  sur 
ce  point,  un  général  pour  donner  des 
ordres  et  se  feire  obftr.  Nons  remar- 
querons en  passant  (jue  ce  92"  ré- 
giment est  le  môme  dont  M.  de  Sé- 
gur, au  combat  d'Ostrowno,  a  atta- 
qué la  réputation. 

«  C'était  Napoléon  )ui-4néme  «[uï 
n  venait  d'ordonner  i  son  aile  gauoln^ 
n  d'attaquer  violemment..,.;  il  multi- 
»  plia  ses  ordres;  il  outra  sus  escîta- 
»  tinnt,  et  il  qngagsa  de  front  une  bs- 
»  taille,  qu'il  avait  conçue  dnns  lin 
»  i^dre  oblique.  »  (Page  383' 
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D'après  l'ordre  général  de  la  ba- 
taille, le  prince  Eugène  devait,  par  une 
attaque  sur  Borodino,  attirer  l'atten- 
tion des  ennemis  sur  leur  centre  et 
leur  aile  droite,  afin,  l"  de  faciliter  le 
mouTement  que  le  prince  Poniatowaki 
devait  faire  dans  la  direction  de  la 
vieille  route  de  Smolensk  k  Moscou; 
2"  d'empêcher  l'ennemi  de  dégarnir 
toute  sa  droite,  pour  renforcer  l'extra 
mité  de  son  aile  gauche  que  devait  at^ 
laquer  le  maréchal  Davout. 

«  Rapp  accourt  remplace  Compons  ; 
B  il  entraîne  encore  ses  soldats,  la  baïon- 
»  nette  en  avant  et  au  pas  de  charge , 
H  contre  la  redoute  ennemie,  v  (  Page 

L'Empereur,  satisfait  de  la  manière 
dont  le  général  Compans  s'était  emparé, 
le  5,  de  I»  redoute  de  Schwardino  (1) , 
l'avait  chai^  de  l'attaque  du  redan  de 
L'extrême  gauche  de  la  position  des 
Russes.  Ce  général  avait  à  sa  disposition 
sa  division  et  celle  du  général  Dessaix, 
Aussitôt  la  canonnade  engagée,  il  fcHma 
sa  division  en  deux  masses  parallèles. 
Celle  de  droite  était  destinée  à  éloi- 
gner l'ennemi  du  taillis,  et  à  couvrir 
par-là,  le  mouvement  de  la  brigade 
de  gauche ,  qui    marcha  directement 


(1)  Le  e,  Teille  de  la  bataille,  l'Empereor 
>nlt  ta\t  appeler  Compans,  pour  loi  Taire  i 
naître  qu'il  ledeaUnait  ï  altaquerlaredgule 
aonemie  placée  tngir«  eiirCme  droite.  Le  nU' 
nécbal  Ne;  Était  préKOt.  Compant  proposa  de 
lUre  paster  la  division  par  le  bois,  pour  éviter 
la  mitraille.  Kej  préteodil  que  cela  pourrait 
nellre  du  décousu  dans  ce  monTemeut; 
Oompins  ayant  fait  observer  que  ce  bols  était 
un  taillis  praticable  qu'il  anlt  rcconon,  l'Empe- 
renr  approuva  son  projet.  Le  gévétal  Compans 
ajouta  que  ce  qu'il  cralgnail,  c'était  quel' 
nemi  ne  s'avançât  sur  sa  droite  dans  le  bois,  et 
netepla^ienlrePouialonskt  et  lai.  Napoléon 
lui  dit  ;  foiM  avez  ndson;  pour  parer  A  ce 
danger,  vohi  pourrex  dùpoftr  de  la  àMtUm 
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sur  le  redan.  La  division  Deesaîx 
était  en  seconde  ligne  pour  servir 
de  réserve.  Au  moment  où  le  géné- 
ral Teste  (  avec  le  2S*  et  le  57'  ré- 
giment) pénétrait  dans  la  redoute  [il 
était  alors  sept  heures  et  demie  du  ma- 
tin), Compans  fut  blessé  d'un  biscaien 
à  l'épaule.  Ce  général,  que  remplaça  le 
général  Dupelain  dans  le  commande- 
ment de  sa  division ,  remit  k  direction 
de  l'attaque  à  Dessaix ,  qui  lui-même 
ne  larda  pas  à  être  blessé  dangereuse- 
ment. Ce  fut  lui  que  le  g^éral  Bapp 
vînt  rem[dacer.  Le  marédial  Davout, 
qui  était  à  la  drcùte  de  hi  grande  batte- 
rie, fut  blessé  presque  aus9ildt(l).  Ce 
bt  un  grand  malheiu-  qne  tous  ces 
chefs  fussent  frappés  presque  en  mêiae 
temps.  La  blessure  du  général  CcHupans, 
qui  connaissait  bien  les  intentions  de 
l'Empereur,  fut  surtout  fatale;  il  y  eut 
de  l'indécision  dans  le  mouvement  du. 
premier  corps. 

Suivant  notre  historien,  Rapp,  qii  a 
été  blessé  à  la  tête  de  la  division  Gon- 
pans,  vient  dire  à  l'Empereur,  qu'ily 
faudrait  la  garde  pour  aehner,  (  Pa{e 
384.  )  M.  de  Ségur  suppose  apparea- 
ment  que  la  blessure  qu'avait  reçue  e 
général  Rapp  avait  attaqué  son  cerveau. 
En  effet ,  n'aurait-il  pas  donné  uni 
preuve  de  folie,  s'il  eût  proposé  à  l'Em- 
pereur, au  commencement  d'une  ba> 
taille ,  de  faire  donner  la  réserve  ?  Mais 
l'auteur  aura  entendu  des  généraux 


(1)  Le  général  Sorbier,  envoyé  par  napoléon 
an  prince  d'Eckmiihl,  lejolgnail  au  moment  oii 
un  boulet  traversa  son  cheval.  Le  canon  d'un 
de  ses  pistolets,  forcé  dans  sa  fonte.  Ht  an  ma- 
réchal nnecontoiioD  si  grave  qu'il  tut  renversé. 
Le  général  Sorbier ,  dans  le  premier  momenti 
lecTDltué,  et  vint  l'annoncer  ï  l'Empereur, 
qui  ne  répondit  rien.  Uais  hienl&t  un  oŒcler 
arriva,  et  apprit  i  Napoléon  qne  le  prince 
d'EdimObl  était  ï  la  tête  de  se»  troupes.  VEai- 
pereur  dit  avec  elTasioB  :  Dieu  loil  loué  I 
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nîBonner  depuis  l'événement  sur  cette 
bataille  ;  il  aura  entendu  dire  que,  si  la 
garde  eût  donné,  ia&nterieet  cavalerie, 
les  résultats  de  la  victoire  eussent  été 
beaucoup  plus  brillants.  Dans  son  sys- 
tème de  critiquer  Napoléon,  il  s'est 
emparé  de  cette  idée,  qu'il  exploite  dans 
tout  le  cours  de  son  récit ,  sans  faire 
attention  au  moment  opportun  où  cette 
opération  eût  pu  être  regardée  comme 
admissible.  Cette  attaque  de  la  garde , 
qui,  dans  tous  les  cas,  ne  devùt  s'effec- 
tuer que  pour  dédder  ou  compléter  la 
victoire,  l'auteur  aurùt  voulu  qu'elle 
eût  eu  lieu  au  commencement  de  l'ac- 
tion. 11  faut  élre  peu  militaire,  pour  ne 
pas  savoirqu'il  est  de  principe  de  n'en- 
gager la  réserve  qu'à  la  dernière  extré- 
mité, et  que  l'habileté  du  général  con- 
siste en  partie  à  tout  faire  pour  que 
l'enn^ni  engage  sa  réserve  le  premier. 
Si  M.  de  Ségur  avait  étudié  les  diffé- 
rentes batailles  livrées  par  l'Empereur, 
il  aurait  vu  que  le  plus  souvent  c'est  à 
l'ai^licalion  de  cette  maxime  qu'il  a 
dû  la  victoire. 

«  Alors  Ney,  avec  ses  trois  divisions 
M  réduîtesà  dix  mille  hommes,  se  jette 
»  dans  la  plaine.  »  (Page  38'*.) 

Le  corps  du  maréchal  Ney  se  trouvait 
placé  au  centre,  ayant  en  seconde  ligne 
celui  du  duc  d'Abrantès.  Sa  droite  se 
trouvait  appuyer  lagaucbe  du  maréchal 
Davout.  «  Il  ne  se  jeta  point  dans  la 
n  plaine,  ni  ne  courut  seconder  Da- 
»  vout.  »  (Page  3Sh.)  Il  exécuta  les  or- 
dres qu'il  avait  reçus  de  l'Empereur, 
pour  attaquer,  conjointement  avec  le 
maréchal  Davout,  les  trots  redoutes  qui 
couvraient  la  gauche  de  l'ennemi.  Les 
blessures  des  généraux  Compans  et 
Dessaix,  et  du  maréchal  Davout,  ayant 
causé  de  l'hésitation  dans  les  manœu' 
vres  du  premier  corps ,  l'attaque  de  ce 
corps  ne  produisit  pas  tout  l'effet  qu'on 
devait  en  attendre.  Le  mouvement  des 
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trms  divi^ns  de  Ney,  exécuté  avec  la 
plus  grand  ensemble ,  eut  un  plein  suc- 
cès. Encouragées  par  cette  attaque,  les 
deux  divisons  de  Davout  attaquèrent 
de  nouveau,  et  les  trois  redoutes  restè- 
rent en  notre  pouvoir;  il  était  alors 
neuf  heures  du  matin. 

Suivant  M.  de  Ségur,  les  Russes  mar- 
chët*ent  vers  raidi  pour  reprendre  les 
redoutes,  a  Lee  Français,»  ditr-il, 
étaient  encore  dans  le  désordre  de  la 
victoire;  ils  s'étonnent,  ils  reculent.» 
(Page  385.)  Ce  fait  parait  avoir  été  copié 
d'après  les  gazettes  russes.  Il  est  foux 
que  les  Français  aient ,  dans  tout  le 
cours  de  la  bataille,  abandonné  les  trois 
redoutes  qu'ils  avaient  occupées  dès  le 
commencement.  Les  corps  de  Davout 
et  de  Ney  surent  les  défendre  contre  les 
attaques  réitérées  des  Russes.  Le  géné- 
ral ennemi,  voyant,  dès  les  premières 
attaques,  qu'il  avait  placé  sa  droite  dans 
une  position  peu  avantageuse,  se  hfcta 
d'en  tirer  le  corps  de  Baggowout  pour 
le  porter  k  sa  gauche,  déjà  tant  affaiblie 
par  la  prise  des  redoutes. 

Le  mouvement  que  M.  de  Ségur  sup- 
pose avoir  été  effectué  par  les  Westpha^ 
liens,  la  méprise  qu'il  leur  attribue 
d'avoir  fait  feu  sur  nos  troupes,  le  dé- 
sordre qui ,  selon  lui ,  en  résulta ,  sont 
des  faits  également  controuvés.  Les 
Westphaliens ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  étaient  en  réserve  derrière  le  ma- 
réchal Ney.  L'Empereur,  voyant  la  non- 
réussite  de  l'attaque  de  Davout,  les  en- 
voya sur  la  droite  de  ce  maréchal ,  liant 
ainsi  son  corps  avec  celui  de  Poniatow- 
ski ,  qui  était  vers  Utitsa.  Ce  fut  donc 
dès  le  commencement  de  la  bataille,  et 
non  au  milieu,  comme  l'avance  l'auteur, 
que  ce  corps  d'armée  fut  placé  à  la 
droite  du  maréchal  Davout,  pour  sou- 
tenir son  attaque ,  et  non  poursecourir 
les  Polonais.  Il  paraît,  aux  détails  que 
H.  de  S^r  nous  donne  à  ce  sujet, 


DigitizsdbyGOO'^le 


qu'il  n'ft  pu  Mèf  «b  «mat«ur,  vMr  le 
oombst  sur  ce  point.  Qui  peut  lai  avoir 
rapporté  que  nos  soldats ,  poussés  par 
la  cav^erie  eunemie,  «  couraient  tout 
»  effarés  autour  du  parapet  (de  la 
a  redoute] ,  et  qu'il  ne  leur  manquait 
0  pour  fuir  qu'une  iasue?  »  (P^e  386.) 
Plus  loin ,  il  nous  dit  :  «  En  mdme  temps 
•  Ney  a  reformé  ses  divisions,  b  (Page 
386.)  Où  a-t-il  vu  que  jamais  elles  aient 
été  rompues?  Toutes  ces  assertions 
manquent  de  vérité,  aussi  bien  qoe  l'I- 
mage qu'il  nous  offre  de  Hurat,  «corn- 
»  battant  d'une  main ,  et  de  l'autre  éle- 
N  vant  et  agitant  son  panache,  seul  au 
B  milieu  des  ennemis.  »  (Page  386.) 
L'auteur  n'ayant  point  pris  part  à  cette 
bataille ,  s'est  laissé  entraJner  par  ses 
réminiscences  de  V Iliade,  jusqu'à  en 
imiter  un  passage,  sans  songer  que  les 
temps  et  les  armes  sont  tout-à-foit 


COAPITRe  X. 

«  Cette  action  vigoureuse  (laprisedu 
•  village  de  Semenowskoï)  noua  ouvrait 
»  le  chemin  de  la  victoire.  Il  fallait  nous 
»  y  précipiter;  mais  Murât,  Ney  et  Da- 
n  Tout  étaient  épuisés.  Ils  s'arrêtent,  et 
a  pendant  qu'ils  rallient  leurs  troupes, 
B  ils  envoient  demander  des  renforts. 
n  On  vit  alors  Napoléon  saiù  d'une 
B  hésitation  Jusqu'alors  inconnue,  n 
(Page  388.) 

Il  est  assez  singulier  de  voir  H.  de 
S^pir  faire  demander  des  renforts  par 
Hurat,  Ney  et  Davout  victorieux,  dans 
un  moment  où  il  nous  dit  que  Bagra- 
lioD  a  reUré  sa  ganche  jusque  vers  Psa- 
rewo,  c'est-ft-dire  à  trois  quarts  de  lieue 
en  arrière  ;  ce  qui  nous  aarart  laissés 
maîtres  de  tout  le  cbamp  de  bataille 
qu'occupait  d'abord  la  gauche  de  l'ar- 
mée russe.  L'hésitation  juiqu'alon  In- 
eûttmie  de  Napoléon ,  montra,  de  la  pari 


de  l'historien,  «a  moitu  tm  âMnitde 
mémoire.  Bn  effct,  jusqu'à  présent, 
ne  nous  l'a-t-il  pas  montré  constam- 
ment tourmenté  d'une  fièvre  tfhisila- 
tiont 

Mais  voici  Bagratîon  qui,  de  Psarewo, 
revient  attaquer  Semenowdot;  la  divi- 
sion Priant  est  en  avant  de  ce  village. 
M.  rOfificîer  du  palais  nous  dit  que  tes 
aoldatt  te  troublent  {  page  389};  que 
Hurat  saisit  au  collet  un  de  leurs  chefs, 
qui  fuit,  et  lu)  crie:  Que  faites-voui^ 
et  le  colonel  de  lui  répondre:  Vous 
vayrz  bien  qu'on  ne  peut  plui  tenir  ici. 
Ek  !  fy  riste  bien  moi,  décris  le  Roi. 
»  Ces  mois  arrêtèrent  cet  officier;  Il  rc- 
B  garda  fixement  le  monarque,et  reprit 
n  froidement  :  C'est  juste.  Soldats  ! 
B  fece  en  tête,  allons-nous  tore  tuer  !» 
(Page389.)  Sans  demander  par  qui  cette 
conversation  a  pu  être  rapportéeàM.de 
Ségur,  nous  dirons  qu'il  n'y  a  pas  eu 
un  seul  instant  de  désordre  dans  la  di- 
vision Priant ,  qui  jusque  là  était  restée 
en  réserve,  et  que,  par  celte  raison 
même,  l'Empereur  l'avait  chargée  do 
prendre  et  de  conserver  Semenowskoî. 
Dans  cette  division  qui  contribua  tant  à 
la  victoire,  comme  dans  toute  l'armée 
française ,  il  n'existait  pas  un  colonel 
qui ,  à  la  télé  de  son  r^iment ,  eût  be- 
soin d'être  conduit  par  le  coflet  à  l'en- 
nemi ,  et  qui  eût  fait  ce  stupide  com- 
mandement :  Soldaltl  fart  en  tête,  al- 
lons  nous  faire  taer\  Si  tout  ce  que 
M.  de  Ségur  rapporte  à  ce  sujet  était 
vnii ,  cette  seule  expression  de  face  en 
iéte\  allons  noas  faire  tatr\  eût  con- 
vaincu le  roi  de  Naples  que  celui  qui 
parlait  ainsi  était  incapable  de  faire  ce 
qu'il  disait. 

n  Cependant  Murât  venait  d'envoyer 
»  Borelli  à  l'Empereur ,  'pour  deman- 

»  derdu  secours BorcUi  insiste,  et 

n  l'Empereur  promet  sa  jeune  garde  ; 
»  maïs  à  peine  eut-elle  lait  quelques  pas, 
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»  qne  lui-même  lai  cria  de  s'arrêter.  > 
(Page  389.)  Au  moment  où  notre  aile 
droite  était  victorieuse,  l'ennemi  fit  pas- 
ser la  Kolocza  à  toute  la  cavalerie  de 
Platow,  et  à  celle  du  général  Gawarolî, 
et  lui  fit  faire  une  vigoureuse  attaque 
sur  notre  gauche.  La  cavalerie  légère 
da  générai  Ornano  fut  repoussée ,  et 
notre  infanterie  sur  ce  point  obligée  de 
se  former  en  carrés  par  régiment.  Le 
prince  Eugène  courut  quelque  danger. 
C'est  dans  ce  même  moment,  que  l'Em- 
pereur apprit  les  dispositions  de  l'en- 
oemi  pour  reprendre  l'offensive  sur 
notre  droite.  Il  était  donc  naturel  qu'il 
n'y  envoyât  point  la  réserve,  avant  de 
savoir  ce  qui  allait  se  passer  à  notre 
gauche.  Quant  aux  instances  de  Borelli, 
personnage  dont  l'auteur  ne  nous  fait 
pas  même  connaître  le  grade,  à  qui 
peose-t-il  faire  croire  de  pareils  contes? 
Nous  ne  réfuteronspas  cette  ridicule 
assertion,  delà  garde, qui,  souipréteitt 
de  reaifier  des  alignement*  (page  390], 
inmçait  peu  àpeu  par  l'ordre  du  comie 
dt  Lobau.  Va  corps  aussi  con^dérable 
pouvait-il, sous lesyeux  de  l'Empereur, 
escamoter  un  mouvement,  s'il  est  per- 
mis de  s'exprimer  ainsi  ? 

«  L'artillerie  de  la  résene  s'avança 
*  dans  cet  instant.. .  Laurieton  avait  ob- 
1  tenu  par  celle  manœuvre  le  consen- 
K  tement  de  l'Empereur.  »  (Page  390.) 
A.  en  croire  M.  de  Ségur ,  non  seule- 
ment Napoléon  n'aurait  donné  aucun 
ordre,  mais  encore  ses  généraux  au- 
raient été  obligés  de  lui  en  arracher. 
L'artillenedelagarde,  commandée  par 
le  général  Sorbier,   était  en  batterie 
depuis  le  commfflwement  de  la  bataille. 
L'Empereur  voyant  toutes  les  réserves 
de  l'ennemi,  infanterie,  cavalerie,  artil- 
lerie ,  mises  en  mouvement  pour  re- 
prendre la  position  de  Semenowskoi , 
fit  marcher,  pour  soutenir  la  division 
Priant,  le  corps  de  Ney,  la  cavalerie  du 


ru  de  Naples  et  l'artUlOTte  6e  réserve. 
La  division  de  jeune  garde  (Boguet) 
fut  également  envoyée  en  deuxième 
ligne,  derrière  ht  division  Friant;M.de 
Ségur  n'eu  dit  pas  un  mot.  Ce  fut  l'Em- 
pereur qui  ordonna  ce  mouvement;  il 
ne  vint  alors  dans  l'esprit  de  personne 
de  le  conseiller,  et  do  s'offrir  à  l'exé- 
cuter :  Napoléon  commandait  ;  on 
obéissait. 

L'auteur  dit  qu'on  vit  l'Empereur 
pendant  toute  ceit»  journie  i'aisioir  ou 
»  promener  lentement. ..  loin  de  la  ba- 
taille (page  391);  et  il  oublie  que  deux 
pages  auparavant,  il  a  fait  mention  de 
boulets  qui  viennent  mourir  à  ses  pieds. 
Il  dit  qu'il  fait  des  (/estetd'unc  tritte  ré- 
signatioa...  que  i^n  colme  ett  lourd,  sa 
douceur  tnoUei  qu'on  croit  y  recontiaiire 
ctt  abattement ,  suite  ordinaire  de»  vio- 
lente» sensations.  (Page  391.)  L'auteur 
aurait  dû  nous  dii-e  quelles  sensations 
si  violentes  l'Empereur  avait  éprouvées 
avant  la  bataille ,  pour  être  réduit  à 
l'état  qu'il  dépeint.  D'autres  s'imagine- 
rint  ffu'il  t'était  drjà  blasé  sur  tout, 
même  sur  l'émotion  des  combats.  Plu- 
sieurs obstrcérent  que  celte  connancs 
calme,  ce  tang-froid  des  grands  hommes 
dans  cet  grandes  occasions,  tournent  avte 
le  ttmps  en  flegme  et  en  appesantitsi- 
mrnt,  quand  l'âge  a  uii  leurs  retsorls. 
(Page  391.) 

Faut-il  répéter  sans  cesse  que  Napo- 
léon était  alors  dans  la  vigueur  de  l'âge 
et  de  £a constitution?  Le  Maréchal-des- 
logis  du  palais  parle-t-il  sérieusement, 
lorsqu'il  émet  de  pareilles  assertions, 
qui  tendraient  h  faire  passer  l'Empereur 
pour  un  homme  dénué  de  force  morale 
et  physique ,  pour  un  homme  tombé 
dans  un  état  complet  de  démoralisa- 
tion, et  insensible  à  tout?  Les  généraux, 
les  officiers  qui  ont  approché  de  Napo- 
léon ,  tous  les  chefs  et  soldaU  de  la 
garde  ne  Vont-ils  pas  vu  tel  qu'il  était 
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en  effet?  Indépendammeot  de  ces  té- 
moins, les  faits  ne  parlent-ils  pas  ?  11  est 
constant  que,  dès  deux  heures  du  ma- 
tin, dans  la  journée  du  6,  l'Empereur 
avait  visité  tous  les  coips  de  son  armée, 
parlé  à  tous  les  généraux,  reconnu  et 
éludïé,  dans  les  plus  petits  détails,  la  si- 
tuation  de  l'ennemi,  et  les  accidents  du 
terrain  où  devait  se  livrer  la  bataille. 
C'est  de  cette  manière  qu'il  a  passé  cette 
journée  du  6  ;  et  ce  n'a  été  que  dans  la 
nuit,  qu'il  a  prescrit  l'ordre  dans  lequel 
l'armée  russe  devait  être  attaquée. 
Après  avoir  foit  expédier  tous  les  or- 
dres aux  différents  corps  d'armée ,  il 
prit  un  repos  de  moins  de  deux  heures, 
pendant  la  nuit  du  6  au  7,  qui  se  passa 
presque  entière  à  recevoir  des  rapports 
et  à  prescrire  des  dispositions.  Le  7, 
avant  cinq  heures  du  matin ,  il  était  h 
cheval,  et  en  avant  de  la  redoute  de 
Schwardino ,  position  centrale  d'où  il 
pouvait  suivre  tous  les  événements  de 
la  bataille.  Il  avait  en  arrière  de  lui ,  sa  ré- 
serve (la  vieille  garde).  Celle-ci,  d'après 
ses  ordres,  était  en  gronde  tenue,  for- 
mée en  colonnes  par  bataillons,  à  dis- 
tance de  soixante  pas;  ce  qui  fai.sait 
croire  h  l'ennemi  qu'elle  était  deux  fois 
plus  nombreuse.  En  avant,  était  la 
jeune  garde.  Il  tenait  ainsi  ses  corps 
d'élite  sous  sa  main ,  pour  s'en  servir 
suivant  les  circonstances,  si  la  victoire, 
malgré  tous  ses  calculs ,  était  indécise. 

Dans  cette  position  ,  l'Empereur  se 
trouvait  au  point  saillant  de  !a  ligne  en- 
nemie, qui  formait  une  espèce  de  trian- 
gle vis-à-vis  de  la  nôtre  ;  et  de  là,  il 
pouvait  se  porter  rapidement ,  soit  au 
soutien  de  notre  aile  gauche,  soit  à 
celui  de  notre  aile  droite,  et  était  en 
mesure  d'agir  contre  le  centre  de  l'en- 
nemi. 

Dans  une  armée  de  plus  de  cent 
mille  hommes,  il  est  impossible  à  un 
général  en  chef  de  suivre  exactement 


tous  les  moiivements  de  ta  droite  à  la 
gauche.  C'est  pour  cela  qu'une  sem- 
blable armée  est  divisée  en  corps,  qui 
eux-mêmes  sont  subdivisés  en  divi- 
sions et  en  brigades;  chaque  division 
est  organisée  de  manière  &  manœuvrer 
isolément  et  à  se  suflBre  à  elle-même. 
Le  général  en  chef  est  l'fime  de  cette 
armée.  Chacun  des  commandants  des 
corps  d'armée  doit  appliquer  les  dispo- 
sitions ordonnées  de  la  manière  la  plus 
convenable  à  la  position  où  il  se  trouve 
et  aux  localités.  L'unité  dans  l'action 
ne  consiste  pas  en  ce  que  le  général  en 
chef  voie  tout  et  exécute  tout,  et  que 
les  généraux  sous  ses  ordres  ne  soient 
que  des  instruments.  S'il  en  était  ain», 
une  armée  ne  devrait  jamais  être  forte 
de  plus  de  six  mille  hommes  ;  et  encore, 
les  divers  commandants  ayant  l'initia- 
tive des  mouvements  obligés  par  les 
événements ,  le  général  en  chef  serait 
exposé  aux  suites  des  fautes  qu'ils 
pourraient  commettre.  Il  serait  étrange 
de  vouloir  que  le  général  en  chef  d'une 
armée  de  cent  mille  hommes  pût  voir 
constamment  toute  sa  ligne,  et  ne 
dépendit  pas  des  généraux  sous  ses 
ordres. 

Au  contraire,  dans  une  bataille,  il 
dépend  de  tous.  Car  l'ordre  primitif 
peut  être  modifié  et  même  changé 
d'après  les  circonstances,  depuis  le  gé- 
néral jusqu'au  dernier  chef  de  bataillon 
ou  capitaine  d'artillerie,  qui  n'a  pas 
besoin  d'ordre  pour  placer  ses  piè<^, 
se  déployer,  ou  s'avancer  de  quelques 
pas  pour  occuper  une  position.  On  peut 
même  dire  que  tout  le  monde  com- 
mande dans  une  bataille,  jusqu'au  ca- 
poral, qui  est  détaché  avec  quelques 
tirailleurs  sur  un  pont  ou  dans  quel- 
que défilé.  Entendre  différemment  la 
guerre,  et  supposer  que  tant  de  milliers 
d'hommes  sont  de  simples  machines, 
que  le  général  en  chef  fait  mouTWr 


CAHPAeNE  DE  ISlf. 
dans  tous  les  détails ,  est  le  comble  de 
l'absurdité.  Ain»  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  le  géaéral  eu  cbefiudjque  l'esprit 
de  la  bataille  ;  il  plane  sur  tout ,  et  ^ent 
sous  sa  main  des  réserves  pour  remé- 
dier aux  événements  imprévus:  c'est 
lorsqu'il  veut  trop  &ire,  qu'il  y  a  dé- 
faut d'unité  et  d'action. 

M.  de  Ségur,  qui  nous  représente 
l'Empereur  comme  engourdi  dans  la 
position  où  il  était  placé,  devrut  se  rap- 
peler, si  toutefois  il  y  était,  que  c'est  de 
cette  position  centrale  que  Napoléon 
envoya  l'ordre  au  prince  Poniatowski 
de  commencer  à  attaquer;  que  c'est  là 
que  le  maréchal  Davoul ,  légèrement 
blessé,  vint  lui  rendre  compta  de  l'hé- 
sitation qui  avait  eu  lieu  dans  son  atta- 
que, et  que  l'Empereur  mécontent  le 
renvoya  à  la  tête  de  son  corps;  que 
c'est  de  là,  lorsque  par  la  vigoureuse 
coopération  du  maréchal  Ney,  les  trois 
redoutes  de  la  gauche  des  Russes  res- 
tèrent en  notre  pouvoir ,  et  que  Napo- 
léon vit  que  l'ennemi  tirait  beaucoup 
de  troupes  de  sa  droite  pour  les  porter 
vers  Semenowskoï ,  que  c'est  de  là,  di- 
sons-nous ,  qu'il  envoya  l'ordre  au  gé- 
néral Priant  de  s'emparer  de  ce  village, 
lui  annonçant  qu'il  allait  le  faire  soute- 
nir par  toute  l'artillerie  de  la  réserve. 

En  même  tonps  que  l'Empereur 
donnait  ces  ordres  sur  sa  droite ,  une 
irruption  de  Cosaques  et  de  cavalerie 
s'étant  faite  sur  notre  gauche,  au-delà 
de  Borodino,  il  dirigea  vers  ce  câté  la 
légion  de  la  Yiatule  (ClaparËde),  qu'il 
tenait  en  réserve  avec  sa  garde.  Plus 
tard  ,  lorsqu'il  apprit  que  l'ennemi  se 
portait  vigoureusement  sur  notre 
droite,  et  que  l'attaque  des  Polonais 
avait  été  contenue,  il  envoya  l'ordre  au 
corps  de  Junot  de  se  porter  à  la  droite 
de  Davout,  afin  d'établir  la  liaison  en- 
tre lui  et  le  corps  polonais.  Pour  rem- 
{dacer  les  Westphaliens  de  Junot,  qui 
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étaient  en  position  derrière  le  maré- 
chal Ney ,  il  y  envoya  la  division  Ro> 
guet  de  sa  garde.  Enfin  ,  lorsqu'il  fut 
informé  que  les  attaques  de  l'ennemi 
sur  notre  droite  étaient  repoussées,  et 
que  notre  artillerie  faisait  un  carnage 
effroyable  dans  ces  masses,  ce  fut  de 
cette  position  centrale  qu'il  envoya 
l'ordre  au  roi  de  Naples  de  faire  une 
grande  chaîne  avec  sa  cavalerie,  en  pi- 
votant sur  son  aile  gauche.  Pendant 
que  ces  événements  se  passaient,  il  en- 
voyait l'ordre  au  prince  Eugène  d'atta- 
querde  nouveau,  et  d'enlever  la  grande 
redoute.  L'exécution  de  ces  différents 
ordres  eut  le  résultat  que  l'Empereur 
en  attendait  ;  la  victoire  se  décida  pour 
nous. 

Ce  récit  explique  assez  les  raisons 
qui  déterminèrent  Napolon  à  rester 
dans  la  position  qu'il  avait  choi^e ,  et 
à  n'en  pas  changer,  à  moins  de  motife 
très  puissants.  Aussi ,  le  vit-on ,  dès 
que  la  première  hgne  de  l'ennemi  fut 
forcée  par  l'enlèvement  de  la  redoute 
du  centre ,  parcourir  toute  notre  ligne 
de  bataille,  et  prescrire  les  nouvelles 
dispositions  à  prendre.  Que  fût-il  arrivé 
si  l'Empereur  se  fût  porté  à  la  droite  , 
vers  le  corps  polonais,  lorsque  notre 
gauche  fut  attaquée  ?  Que  fùt-il  arrivé, 
s'il  se  fût  porté  à  Borodino,  lorsque 
notre  extrême  droite  fut  débordée  par 
l'ennemi  ? 

Ce  court  exposé  mettra  le  lecteur  à 
même  de  juger  pourquoi  l'Empereur 
est  resté  dans  sa  position  ,  attendant 
l'exécution  des  ordres  qu'il  avait  don- 
nés. Nous  le  répétons,  il  avait  danssa 
main  une  réserve  pour  parer  aux  évé- 
nements imprévus.  Elle  n'a  pas  dû 
donner,  puisque  la  victoire  n'a  pas  été 
un  instant  indécise.  Tous  les  militaires 
sont  d'accord  sur  ce  principe ,  que  , 
dans  une  bataille,  la  réserve  générale 
ne  doit  être  engagée  que  lorsqu'il  y  a 
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absolue  nécessité,  c'est-imlira,  pour 
éviter  une  défaite.  C'est  faute  d'avoir 
feconnu  ce  principe,  que  le  général 
Mêlas ,  presque  vainqueur  à  Marengo, 
a  perdu  son  armée  et  toute  l'Italie. 
Croyant  la  victoire  assurée,  il  fit  don- 
ner sa  réserve  pour  la  rendre  plus  dé- 
cisive. La  division  Desaix  arriva;  l'ar- 
mée ennemie  ne  put  se  rallier  :  elle 
tut  anéantie  ! 

Des  exemples  plus  mémorables 
pourraient  appuyer  l'évidence  de  cette 
observation,  si  elle  avait  besoin  d'élre 
démontrée.  Napoléon  avait  en  outre  de 
puissants  motife  pour  ne  pas  manquer 
k  cette  grande  loi  de  la  guerre,  \yant 
en  tête  un  ennemi  adossé  à  sa  capitale, 
et  en  mesure  de  recevoir  des  renforts, 
se  trouvant  lui-mftme  à  huit  cents 
lieues  de  chez  lui.  que  fût-il  arrivé  si  la 
bataille  eût  recommencé  le  lendemain, 
comme  cela  était  dans  la  pensée  de 
Kutusoff  ?  Les  troupes  françaises , 
malgré  leur  victoire ,  et  peut-être  à 
cause  de  cette  victoire,  pouvaient  être 
repoussées.  Un  corps  frais  de  vingt 
mille  hommes  d'élite,  seul,  eût  pu  ga- 
gner la  bataille. 

Au  reste ,  que  prouveraient  ces  ex- 
citalionn  qui  ne  lui  manquèrent  paît 
(Page  396.1  Sinon  que  l'Emperei 
avait  assez  de  force  d'esprit  pour  les 
racuser  et  les  apprécier  à  leur  véritcblo 
valeur,  et  pour  sentir  tout  ce  que  lui 
imposait  son  devoir  de  général  en  chef. 
M,  de  Ségur  suppose  que  le  mou- 
vement qui  porta  notre  aile  droite  en 
iivant,  en  pivotant  sur  le  centre,  fut 
fvjt  comme  par  hasard  et  à  l'insu  de 
lEmpereur.  Nous  ne  savons  qui  peut 
lui  avoir  donné  ce  renseignement.  Ce 
mouvement  était  prescrit  par  le  plsn 
général  de  la  bataille,  et  il  eut  lieu  par 
suite  de  l'ordre  qu'en  donna  Napoléon 
au  roi  de  Naples. 

a  JUnsi,  vers  le  milieu  du  jour,  leute 


n  l'aile  droite  franç^K,  Dovotit,  Ney, 
B  Murât....  se  présentaient  sur  le  flanc 
n  entr'ouvert  du  reste  de  l'année  en- 
n  nemie,  dont  ils  voyaient  tout  l'inté- 
'1  rieur,  les  réserves  abandonnées  et 
n  jusqu'fa  la  retraite,  n  (Page  393.) 

L'aile  gauche  russe ,  après  avoir  vu 
tous  ses  efforts  échouer  vers  le  village 
de  Semenowskoï,  et  étant  poussée  par 
la  charge  vigoureuse  de  la  cavalerie  du 
roi  de  Naples,  se  retira sursa  deuxième 
position.  Sa  gauche  était  en  avant  de 
Psarewo,  sa  droite  se  liait  avec  le  corps 
de  Doctoroff  en  arrière  de  Gorki,  et  elle 
était  soutenue  en  avant  par  la  grande 
redoute.  Cette  position  était  encore  as- 
sez forte.  Notre  historien  avance  que 
c'est  dans  ce  moment  de  la  bataille, 
que  Bellîard  est  venu  auprès  de  l'Em- 
pereur demander  que  la  garde  se  por- 
tât sur  ce  point.  Maïs  ce  général  ne 
peut  avoir  dit  «  qu'une  ravine  et  un 
n  taillis  dair  nous  séparaient  de  la 
»  route  de  Mojaïsk ,  sur  laquelle  on 
n  voyait  une  foule  confuse  de  fuyards, 
»  de  blessés  et  de  chariots  en  retraite.  » 
(Page  99k.)  Car,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  la  ligne  russe ,  qui  couvnût 
cette  route ,  était  encore  formidable. 
«  L'Empereur  hésite  ,  doute  ,  et  or- 
II  donne  à  Belliard  d'aller  voir  encore.  » 
(Page  394.)  Il  paraîtrait  que  le  zèle  de- 
ce  général  l'avait  aveuglé  la  première 
fois;  car  il  ne  tarde  pas  à  revenir  an- 
noncer que  l'ennemi  fait  ses  dispo^- 
tions  pour  se  défendre.  Néanmoins,  il 
insiste  pour  avoir  la  garde,  saitt  qw,i, 
dit-il,  il  faudra  une  stconde  baiailte  pour 
terminer  la  première.  (Page  394.) 

Le  rôle  que  M.  de  Ségur  a  donné  nu 
général  Belliard,  ne  lui  convient  nul- 
lement ;  ce  serait  celui  d'un  étourdi,  et 
'  non  d'un  général  consommé.  Les  pa- 
i  rôles  prêtées  au  maréclial  Bessîères  etk 
rEmpereur,le  démontrent  clairement. 
1  Ce  marédial  rappelle  à  Napoléon  a  la 
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»  filtmcê  oè  l'on  te  urouve  des  rm- 

u  forts;  que  l'Europe  esteotre  lui  et  (a 
B  France;  qu'on  devait  conserver  au 
I  moins  cette  poignée  da  guidais ,  qui 
n  restent  pour  eu  ré(>ondre  ;  n  et  Napo- 
léoa  ajoute  :  a  que  rien  n'eet  encore 
I  assezdâ>nMiiUé;  que  pour  faire  don- 
u  ner  ses  résures  ,  il  veut  voir  plus 
«clair  sur  SOI)  échiquier.  »(Page  39ô.| 
U  esta  remarquer  que  M.deSégur  lui- 
même  convient  que  ce  moment  ^tait  ce- 
lui où  aies  efforts  du  prince  Eugène  se 
Dbrisaieut  oontre  la  grande  redoute.» 
tP«ge  395.)  La  réponse  de  Napoléon  ré- 
fute donc  victorieusement  cette  espèce 
tie  reptodte  que  l'auteur  lui  adresse  de 
n'avoir  pas  fiait  donner  sa  garde. 

Si  Belliwd,  de  retour  auprès  du  roi 
dt  Maples  et  de  Ney,  eût  rapporté  les 
paroles  de  l'Empereur  ,  ils  l'eussent 
parbitemeot  ccMnpHs.  Mais,  au  lieu  de 
ceit,  l'uiteur  suppose  que  Beiliard  leur 
a  dit  qu'il  a  trouvé  Napoléon  a  as.'Ms 
D  à  la  même  place ,  l'air  soufirant  et 
»  abtttu,  les  tr^ts  a^ssés,  le  regard 
>  mo»e,  donnant  ses  ordres  languis- 
■  woment  au  milieu  de  ces  épouvan- 

*  laUn  bruits  de  guerre,  qui  lui  sem- 

•  hlenl  étrangers.  »  (Page  395.)  Quel 
rapport  y  avaitsl  entre  ces  impruden- 
tes £a|q)osîti<m8 ,  et  les  raisons  claires 
que  l'Empereur  avait  données  au  gé- 
bM  Beiliard  ?  Mais  tout  ceci  est  pour 
aniËiier  use  sortie  brutale  qu'il  prête 
an  maréchal  Ney,  k  qui  il  fait  dire  :«Que 
■  ùil  l'Emp^vur  derrière    l'armée  ? 
»  puisqu'il  ne  fait  plus  la  guerre  par 
»  lui^néme,  qu'il  n'est  plus  général.... 
»  qu'il  retourne  aux  Tuilmes;  qu'il 
»  nous  laisse  être  généraux  pour  lui.  » 
:Page  395.)  La  vivacité  du  caractère 
du  maréchal  Ney  n'égarait  pas  son  ju- 
gement, au  point  de  lui  faire  oublier 
■ne  chose  qu'il  sentait  ù  bien  ;  c'est 
<|ve  son  aort,  celui  àe  l'armée,  de  l'ex- 
pédition, de  la  France,  reposaient  sur 


la  peraoïuie  de  l'Empetev-  D'aiHeun, 

nous  avons  été  à  mi'^me,  pendant  eetle 
bataille,  de  voir  ptueieurs  fois  le  maré- 
chal Ney;  et  le  zèle  et  le  dévouemenl 
avec  lesquels  il  exécutait  les  ordres  et 
les  instructions  de  l'Empereur,  nous 
ont  convaincu  qu'il  ne  pouvait  lui  ve- 
nir k  la  pensés  de  les  critiquer. 

Mats  ce  n'est  pas  assez  que  les  opé- 
rations militaires  de  Napoléon  soient 
censurées  par  ses  généraux;  il  fhut  en- 
core qu'elles  s«Hent  redressées  par  son 
intendant  et  par  son  secrétaire  d'état. 
L'un  et  l'autre  le  préviennent  que  Vint~ 
tant  di  faire  d^^ner  lagarde  éiait  tenu. 
(Page  8»6.}  Si  M.  de  Ségur  a  voulu  ac- 
créditer son  idée  de  l'aflaiblissemMit 
des  focultée  physiques  et  intellectuelles 
de  l'Empereur ,  certes  il  n'en  pouvait 
imaginer  une  meilleure  preuve.  Voilà 
doncNapoléon  réduit  Â  cette  extrémité, 
d'élre  averti  par  son  intendant,  par  son 
secrétaire  d'état ,  que  le  moment  est 
venu  d'engager  sa  résen-e  !  !  !....  Mais 
il  n'en  fut  rien,  et  il  ne  pouvait  en  être 
rien,  MM.  Daru  et  Dumas  se  seraient 
bien  gardés  de  conseiller  un  mouve- 
ment militaire  k  un  aussi  grand  capi- 
taine. Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans 
tout  ceci ,  c'est  de  voir  que  M.  de  Sé- 
gur, malgré  son  titre  de  générti),  parait 
partager  l'opinion  tfu'H  aurait  fallu 
faire  àonnir  la  gard»;  et  qu'en  même 
temps  il  met  dans  la  bouche  de  l'Em- 
pereur, cette  raison  sans  réplique  pour 
ne  pas  la  luire  donner  :  S'il  y  a  une  a- 
condt  bataille  demain ,  avtc  quoi  la  H- 
rreriii-j"«?(Pagc3%.) 

A  la  distance  ofa  nous  nous  trouvions 
de  la  France  ,  la  garde  impériale  était 
comme  une  place  de  guerre,  k  l'ahri  de 
laqudte  l'armée  aurait  toujours  pu  se 
rallier.  M.  de  Ségur,  qui  a  écrit  après 
les  événements,  aurait  dû  songer  que, 
si  la  garde  avait  été  entamée  à  la  ba- 
taille delà  Moskows,  l'armée  française, 
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dont  cette  garde  fonna  constammeut 
le  noyau  et  soutint  lé  courage  pendant 
te  retraite,  n'aurait  pu  que  difficilement 
repasser  le  Niémen. 

GHAPITBB   XI. 

Dans  c«  chapitre,  l'auteur  revient  au 
commencement  de  te  bataille,  aux  pre- 
mières opérations  du  prince  Eugène.  Il 
nous  représente  son  attaque  comme 
ayant  eu  lieu  d'une  manière  partielle 
et  sans  accord,  a  D'ailleurs,  dit-il,  elle 
»  n'aurait  pas  dû  être  faite  m  brusque- 

a  ment te  bataille  devant  commen- 

u  cerpar  l'aile  droite  etpivotersur  l'aile 
»  gaucbe.  >>  (Page  398.]  PuisqueM.  l'Of- 
Qcier  du  palais  répète  cette  assertion  à 
satiété,  pour  avoir  occasion  de  dépré- 
cier l'Empereur,  nous  répéterons  aussi 
ce  que  nous  avons  dit  :  1*  que  la  ba- 
taille commença  par  les  batteries  de 
droite  du  général  Sorbier,  chargé  d'ap- 
puyer l'attaque  du  maréchal  Davout 
contre  la  gauche  de  l'ennemi  ;  2"  que 
l'Empereur  envoya  au  prince  Eugène 
l'ordre  d'attaquer  Borodino,.aiîn  d'atti- 
rer l'attention  de  l'ennemi  de  ce  câté; 
3"  que  Napoléon,  voyant  que  l'ennemi 
retirait  de  son  aile  droite  tout  le  corps 
de  Baggowout,  pour  le  porter  à  son  aile 
gauche,  et  craignaut  que  Ney  et  Da- 
vout ne  fussent  pas  assez  forts  pour  r^ 
sisler,  donna  l'ordre  au  prince  Eugène 
d'attaquer  vivement  te  redoute  du  cen- 
tre de  l'ennemi ,  afin  de  l'empêcher  de 
jeter  presque  toutes  ses  forces  sur  no- 
tre droite. 

Mais  dans  les  chapitres  de  son  livre, 
qui  ont  rapport  à  cette  journée ,  M.  de 
Ségur  décrit  des  mouvements  partiels, 
et  ne  trace  pas  l'ensemble  de  te  bataille. 
Puisqu'il  aime  tantàdonner  des  détails, 
il  aurait  dû  citer  le  nom  du  brave  géné- 
ral qui,  dans  la  première  attaque  de  la 
redoute,  y  pénétra,  et  qui  bientôt  cou- 


vert de  vingt  blessures,  y  resta  {«iscHi- 
nier.  Il  est  vrai  que  c'est  un  Français, 
le  général  Bonnami. 

Plus  loin ,  il  nous  apprend  que  le 
Vice-Roi,  qui  n'avait  pu  enlever  te  re- 
doute à  cette  première  attaque,  envoya 
avertir  l'Empereur  de  sa  position  criti- 
que, lui  demandant  du  secours,  proba- 
blement la  garde.  Ainsi,  le  maréchal 
Ney.  demande  la  garde  à  la  droite  ;  le 
prince  Eugène  la  demande  à  te  gauche  ; 
l'Empereur  te  refuse  vers  ces  deui 
points  ;  et  cependant  H.  de  Ségur  pa- 
rait lui  donner  tort.  Ces  faits  seuls  prou- 
vent combien  Napoléon  avait  rwson  de 
la  tenir  en  réserve  jusqu'au  dernier 
moment.  Au  reste,  il  est  teux  qu'il  dt 
refusé  des  secours  au  prince  Eugène, 
lorsqu'ils  lui  étaient  nécessaires ,  puis- 
qu'il lui  envoya  la  légion  de  te  Vistule, 
qui  faisait  parUe  de  sa  réserve. 

«  Le  jour  était  avancé,  nos  munitions 
»  épuisées,  la  bataille  finie.  Alors  seu- 
»  lement  l'Empereur  monta  à  cheval 
»  avec  effort ,  et  se  dirigea  lentement 
»  sur  la  hauteur  de  Semenowskoï.  » 
[Page  U)3.]  Ceci  est  tout-à-fait  inexact. 
Lorsque  ce  village  fut  en  notre  pouvoir, 
l'Empereur  s'y  porta.  Il  demanda  le 
général  Priant ,  qui  s'en  était  emparé. 
Ayant  appris  que  ,  quoique  blessé ,  il 
commandait  encore  sa  division,  Napo- 
léon dit  en  souriant  devant  ses  sol- 
dats: En  ce  cat.j»  ium  tranquille;  lais- 
sont-le  faire.  Mais  bientàt  voyant  les 
forces  considérables  avec  lesquelles 
l'ennemi  se  disposait  i  attaquer  Se- 
menowskoi,  il  fit  étabUr  le  Ul' ,  le 
33*  et  le  riment  espagnol  sur  te  ma- 
melon ,  en  arrière  de  ce  villa^  ;  il  fit 
former  le  33'  en  carré,  sur  l'empla- 
cement de  Semenow^î ,  ayant  le 
15'  à  sa  gaucbe.  Ce  fut  de  là  en- 
core ,  qu'il  donna  ordre  au  maréchal 
Ney  de  réunir  les  divisions  Gompans  et 
Dessaix,  et  de  déborder  les  ennemis  par 
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leur  gauche.  Ces  dispositions  prescrites, 
lEmpereur  se  porta  rapidement  au  cen- 
Ire  de  l'année,  et  envoya  l'ordre  au 
prince  Eugène  d'attaquer  vigoureuse- 
ment la  grande  redoute. 

Quant  aux  muntrûmi  épuisia,  ce  fait 
est  également  faux  ;  on  ne  manqua  ja- 
mais de  munitions.  L'artillerie  fran- 
çaise tira  dans  cette  bataille  quatre- 
ringt-onze  mille  et  quelques  cents 
coups  de  canon.  Mais  cette  énorme 
quantité  de  munitions  fut  remplacée 
au  fur  et  k  mesure  des  consommations, 
par  l'activité  du  général  Neigre,  direc- 
leur  du  parc ,  et  d'après  les  mesures 
prises  par  le  général  Lariboîsiëre.  On 
aurait  pu  livrer  encore  deux  batailles, 
sans  avoir  recours  aux  dépôts,  qui 
étaient  à  Smoleask. 

L'Empereur  chargea  la  jeune  garde 
de  la  conservation  du  champ  de  ba- 
taille. L'ennemi  pouvait  recevoir  des 
renforts  pendant  la  nuit  ;  Napoléon  Ht 
les  dispositions  nécessaires  pour  être  en 
mesure  de  soutenir  ce  corps.  La  ba- 
taille étant  finie  sur  tous  les  points,  il 
se  rendit,  pour  expédier  ses  ordres  aux 
différeDls  commandants  d'armée,  der- 
rière la  redoute  de  Schwardino ,  où  il 
avait  fait  placer  ses  tentes  ;  et  c'est  là, 
sans  doute,  que  le  revit  M.  de  Ségur. 

CHAPITRE  xn. 

La  scène  se  passe  dans  la  tente  de 
l'Empereur.  Au  lieu  de  le  représenter 
occupé  à  donner  des  ordres,  M.  de  Sé- 
gur le  suppose  «  dans  un  abattement 
•  physique  et  dans  une  gronde  tristesse 
«  d'esprit.  Dans  son  armée,  jusque  dans 
'  sa  tente,  la  victoire  est  sombre,  isolée 
»  même,  sans  flatteurs  !  Ceux  (1)  qu'il 

dt  Cm  nK»ieurs  o'acceptepl  paa  hds  doute 
b  désoniioalion  ile  llauoun  ,  doDi  M.  de  Sé- 
IvUsgiatiSe. 


H  a  fait  appeler,  Dumas,  Daru,  l'écou- 
»  tent  et  se  taisent.  Mais  leur  attitude, 
u  leurs  yeux  baissés,  leur  silence  n'é- 
B  laient  point  muets.  »  (Page  ¥)Q.) 

Ce  que  devaient  faire  MM.  Dumas el 
Daru  pendant  la  bataille ,  était  de  ne 
rien  dire  ;  l'auteur  tes  a  fait  parler. 
Après  la  bataille,  l'Empereur  les  mande 
dans  sa  tente ,  pour  savoir  quelles  me- 
sures ils  ont  prises  relativement  aux 
soins  à  donner  aux  blessés ,  au  service 
des  ambulances,  aux  moyens  de  trans- 
ports, etc. ,  nécessaires  à  l'armée.  C'é- 
tait leur  parler  de  leurs  devoirs;  et 
ils  se  Uisentt 

Dans  le  chapitre  dernier,  M.  de  Sé- 
gur a  fait  appuyer  par  M.  Daru ,  le 
conseil  de  faire  donner  la  garde.  Tous 
les  militaires,  aujourd'hui  même  ,  s'ac- 
cordent à  reconnaître  l'inutilité  et  le 
danger  de  cette  résolution  ;  mais 
comme  l'auteur  met  ce  conseil  dans  la 
bouche  d'un  administrateur,  on  ne 
doit  pas  être  surpris  qu'il  se  ressente 
de  son  peu  de  connaissances  militaires. 
Voici  un  nouveau  conseiller  que  M.  le 
Maréchal-des-logis  introduit,  et  qui  n'a 
pas  la  même  excuse  à  faire  valoir; 
c'est  Murât  :  il  vient  demander  la  cava- 
lerie  de  la  garde.  «  L'armée  ennemie , 
»  dit-il,  passe  en  toute  hflto  et  en  dé- 
»  sordre  la  Moskowa;  il  veut  la  sur- 
»  prendre  et  l'achever.  »  [Page  406.) 
C'est  accuser  le  roi  de  Naples  d'igno- 
rance des  lieux  ,  et  de  la  position  de 
l'ennemi.  Si  M.  de  Ségur  avait  pris  la 
peine  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte,  fût- 
ce  môme  une  simple  carte  de  poste,  il 
aurait  vu  que  l'armée  russe ,  dont  la 
retraite  était  sur  Mojaïsk,  ne  devait 
point  passer  la  Moskowa  pour  s'y  ren- 
dre. S'il  avait  lu  les  rapports  des  géné- 
raux ennemis,  il  aurait  vu  qu'en  effet 
elle  ne  l'avait  point  traversée  ;  qu'au 
contraire  elle  avait  passé  la  nuit  sur  la 
paiaie  du  champ  de  bataille,  qui  lui 
27 
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était  restée,  sa  droite  appuyée  au  ma- 
melon de  Gorki ,  et  flanquée  au-delà 
par  une  division  d'infanterie  légère 
et  des  Cosaques  ,  et  sa  gauche  ,  vers 
les  bois  en  arrière  de  Semenows- 
toï. 

L'auteur  s'aperçoit  enfin  «  qu'à  cette 
K  distance  un  corps  d'élite  et  dévoué , 
»  avait  paru  à  l'Empereur  indispensa- 
»  ble  à  conserver.  »  (Page  106.)  Ces 
molirs  sont  puissants  ;  mais  M.  de  Sé- 
guT  est  sans  doute  un  de  ceux  qui,  à 
ce  qu'il  dit,  n'en  ont  pas  été  satisfaits. 
C^  il  crée,  comme  pour  s'en  faire  un 
appui,  un  concert  de  murmures  et  de 
lamentations  sur  la  manière  dont  la  ba- 
taille a  été  conduite.  Murât  dit  «  qu'il 
»  n'avait  pas  reconnu  le  génie  de  Na- 
»  poléon  ;  n  Eugène,  «  qu'il  ne  conce- 
»  vait  pas  l'indécision  qu'avait  mon- 
»  trée  son  père  adoptif  ;  Ney  mit 
H  une  singulière  opiniâtreté  à  con- 
»  seiller  la  retraite.  >i  [  Page  kOl.  ) 
Nous  nous  sommes  demandé  plu- 
sieurs fois  comment  M.  l'Officier  du 
palais  pouvait  avoir  appris  ce  que 
l'Empereur  ,  les  princes  et  les  maré- 
chaux se  disaient.  Sa  position  était 
telle  à  l'armée,  qu'il  n'est  pas  vraisem- 
blable qu'il  aitélé  leur  confident.  Nous 
éprouvons  la  même  incrédulité  pour 
les  paroles  que  l'auteur  met  dans  la 
bouche  du  roi  de  Naples  et  du  prince 
Eugène.  Quant  à  celles  de  Ney,  nous 
savons  &  quoi  nous  en  tenir.  Ce  n'est 
pas  que  nous  croyons  que  ce  maréchal 
les  ait  proférées,  mais  nous  n'ignorons 
pas  d'où  elles  sont  tirées  :  c'est  de  la 
Gazette  de  Pétenbourg,  dont  le  rédac- 
teur connaissait  encore  beau  coup  moins 
le  Maréchal  que  M.  de  Ségur.  Le  gaze- 
tier  avait  besoin  d'établir  que  la  ba- 
taille n'avait  eu  pour  nous  que  des  ré- 
sultats douteux  :  et  il  le  prouvait  en 
supposant  qu'un  des  généraux  les  plus 
audacieux  avait  conseillé  la  retraite. 


M.  de  Ségur  se  serait-il  appuyé  d'un* 
pareille  autorité  ! 

«  L'Empereur  ne  put  évaluer  sa  Wc- 
1)  toire  que  par  les  morts  ;  la  terre  était 
»  tellement  jonchée  de  Français  élen- 
»  dus  sur  les  redoutes,  qu'elles  parais- 
B  salent  leur  appartenir  plus  qu'i  ceux 
H  qui  restaient  debout.  Il  semblait  y 
»  avoir  sur  le  champ  de  bataille  plus 
»  de  vainqueurs  tués  que  de  vain- 
»  queurs  vivants.  »  [Pages  110  et  ïll.) 

Une  chose  bien  digne  de  remarque, 
c'est  que  M.  l'Officier  du  palais ,  qui 
prend  un  soin  déplorable  d'exagérer 
nos  pertes;  qu'on  croirait  voir  fur^ 
tant  tous  les  coins  du  champ  de  ba- 
taille, pour  en  exhumer  les  moindres 
détails;  qui  épie  sur  le  front  de  nos  of- 
ficiers et  de  nos  soldats ,  le  secret  de 
leurs  sensations ,  pour  les  interpréter 
et  les  revêtir  de  ses  sombres  couleurs  ; 
ne  dise  pas  un  mot  des  pertes  ni  de  la 
consternation  des  Busses  !  S'il  eût 
voulu  seulement  citer  leurs  relatitms, 
il  aurait  fait  connaître  qu'ils  avouaient 
avoir  perdu  près  de  cinquante  ti%iUe 
hommet  tués  ou  bletiét  ;  que  plus  de 
tiitgt  mille  de  Uurs  hUssêt  étaient  aa 
route  pour  Moscou  (  1).  Le  nombre  des 
Français  morts  dans  les  jedoutes,  était 
trt's  faible,  en  compiuaison  de  celui  des 
cadavres  russes  qu'on  y  rcnconîraît  ; 
et  cela  se  conçoit  facilement ,  si  l'on 
songe  que  ce  que  M.  de  Ségur  appelle 
constamment  des  redoutes,  étaient  des 
flèches  ou  rrdans.  Les  Russes,  placé» 
derrière  les  épaulemcnls ,  y  tinrent 
jusqu'au  moment  où  nos  soldats  y  pé 
nétrant  de  tous  côtés ,  les  luëroni  à 
coups  de  baïonnettes.  Hais  ces  outt«- 


(I)  Yti^ez  Boulourlln,  (lage  U9  dn  Iom 
\  la  p-'Be  110  clii  lome  II .  Il  <1li  qn'à  1 
lino  ,  KiilusDtr  F'oi^^utvail  ilr  réor^ani: 
corpi  (]al   mlenl  Miippf  m  ■»■»»■« 
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ges,  ouverts  tous  à  la  gorge,  uiu^  fois 
en  notre  pouvoir  ,  ne  nous  ofiraient 
point  d'abri  contre  les  feux  de  l'en- 
nemi. Aussi ,  aucune  troupe  ne  resta 
dani  l'intérieur;  elles  furent  toutes 
placées,  soit  sur  les  côtés,  soit  en  ar- 
ntredes  épaulemcnts. 

Nous  ne  relevons  cette  circonsiance, 
que  pour  faire  voir  que  l'auteur  ronil 
compte  de  choses  qu'il  n'a  pits  vues. 
S'il  eût  parcouru  le  cliauip  de  bataille, 
il  n'tiùt  pas  osé  nous  dire  qu'il  semblait 
y  atoir  plus  de  vainqueuT»  tués  i/ue  de 
taiuqueurs  vicanli.  Notre  perte  n'a  pas 
élé  le  tiers  de  celle  des  Russes.  M.  de 
Ségur,  qui  a  dans  son  portefeuille  une 
coUeeUon  d'horribles  tableaux ,  ne 
manque  pas  d'eu  placer  un  dans  cet 
endroit  ;  c'est  le  spectacle  que,  suivant 
lui,  le  champ  de  bataille  ol'fuit. 
Entre  autres  contes,  pour  faire  peur 
aux  en&nts ,  il  cite  un  soldat  russe , 
^  tient  pluiieun  jourt  dans  U  cada- 
*re  £ttn  cheval  ouvert  par  un  obus,  tt 
dont  il  rongeait  /'inimcur.  (P^ge  412.) 
U  aurait^  nous  donner  ta  taille  de 
ce  soldat  ou  celle  du  cheval. 
«  Sept  à  huit  cents  prisonniers,  une 

*  vingtaine  de  canons,  étaient  les  Iro- 

*  pbées  de  cet(«  victoire  incomplète.  » 
{^ge  H  5.) 

S'il  avait  su  que  l'élite  et  presque  la 
moitié  de  l'armée  russe  avait  été  anéan- 
tie; que  B^ration  et  ses  meilleurs  gé- 
néraux avaient  succombé  ;  que  la  prise 
de  Moscou  était  la  suite  de  celle  vic- 
toire; quelque  familiarisé  qu'il  soit 
«vec  les  inexacUtudes  ,  il  n'aurait  pas 
pu  avancer  que  cette  victoire  Hait 
complète. 


CIUP1TR&  Mil. 


Murât  est  livré  aux  attaques  du 
Maréchal-des-logis  du  palais.  U  fitu'aiC 
atteint  de  la  même  maladie  oue  l'Em-  I  ses  médi'cins,  ses  oflicifrs,  vivent  '^n- 
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pereur ,  celle  de  refuser  tous  les  bons 
conseils  qu'on  lui  donne.  Il  commande 
une  charge  ;  un  de  ses  aldes-de-camp 
lui  fait  observer  i|u'un  profond  ravin 
se  trouve  entre  nos  cavaliers  et  les  en- 
nemis: mais  ^^urat,  toujours  plut  em- 
porté, répétait  qu'il  faliail  qu'ils  mar~ 
ehofsent;  qae,  s'il  y  aeaiC  un  obstacle, 
ils  le  verraient;  p»<s,  il  iasultuit  pour 
excittr.  (Page  Mo.)  Il  fautconvenirque 
c'eût  été  une  singulière  armée  que 
l'armée  française ,  si  l'Empereur  et  ses 
généraux  eussent  été  tels  que  M.  de 
Ségur  se  plait  k  les  représenter.  Ce 
qu'il  dit  de  nos  officiers,  qu'on  les  in- 
sultait pour  les  exciter  à  faire  leur  de- 
voir, est  si  extraordinaire,  qu'on  serait 
tenté  de  croire  que  M.  l'Officier  du 
palais  ne  se  regardait  pas  comme  offi- 
cier français. 

L'auteur,  constant  dans  son  système, 
nous  peint  l'Empereur  marchant  d'un 
pas  plus  lent  encore  que  la  veille,  el 
dans  una  telle  absorption  (page  416) , 
qu'on  ne  sait  où  il  va.  Heureusement 
qu'on  le  prévient  qu'il  va  tomber  a 
milieu  des  ennemis;  alors  il  s'arrête. 

Ce  n'est  pas  assez  de  tout  ce  que 
nous  avons  vu  jusqu'ici.  L'autnmnedei 
Rustts  venait  del'emporitr.  [Page  416.) 
Pour  expliquer  cette  pensée,  M.  de  Sé- 
gur suppose  encore  un  ouragan ,  qui 
n'a  eu  lieu  que  dans  sa  tèle,  mais  qui) 
selon  lui ,  glaça  Napcdéon  et  lui  causa 
unefêvre  ardente,  qui  brita  son  sang  et 
abattit  ses  esprits.  (Page  417.)  Si  tous 
ceux  qui  ont  vu  de  près  l'Empereur,  le 
jour  de  la  bataille,  étaient  morts,  et 
qu'il  ne  restât  aucun  renseignement 
sur  cette  journée,  notre  historien  potiiw 
rait  nous  parler  de  cet  ahaitetnent,  de 
c<lte  fièvre  ardente ,  avec  sa  cenriance 
ordinaire  dans  la  crédulité  de  ses  lec- 
teurs. Mais  lorsqu'un  grand  nombre  de 
personnes,  telles  que  ses  secrétaires. 
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core,  lorsque  ces  personnes  savent  par- 
foitement  que  Napoléon  était  dans  son 
état  habituel  de  santé ,  travaillait  avec 
son  axdeur  ordinaire  et  fatiguait  plu- 
sieurs chevaux;  lorsqu'elles  peuvent 
attester  que  ce  fut  seulement  dans  la 
nuit  du  7  au  8 ,  qu'il  fut  pris  d'une 
extinction  de  voix  causée  par  l'activité 
qu'il  déploya  ta  vetUe  et  le  jour  de  la 
bataille;  comment  H.  de  Ségur  ose-t-il 
affirmer  des  faits  que  tant  de  témoins 
peuvent  démentir  ? 

«  On  pénétra  dans  la  ville,  les  uns 
B  pour  la  traverser  et  poursuivre  l'en- 
B  nemi ,  les  autres  pour  piller  et  se  lo~ 
»  ger.  D  (Page  417.)  L'auteur  aurait  dû 
nous  dire  dans  quels  rangs  il  marchait  ; 
était-ce  avec  les  premiers?  Quoiqu'il 
nous  ait,  jusqu'à  présent,  fait  admirer 
le  grand  ordre  des  Russes  dans  leur  re- 
traite, il  est  forcé  ici  d'avouer  qu'ils 
avùent  laissé  une  immense  quantité  de 
blessés  dans  la  ville  ;  ce  qui  ne  les  em- 
pêcha pas  d'y  mettre  le  feu.  Il  est  vrai 
qu'il  a  pour  eux  une  excuse  toute 
prête  :  «  Leur  humanité ,  dil-il ,  céda 
u  au  besoin  de  tirer  sur  les  premiers 
»  Français  qu'ils  virent  entrer.  »  [Page 

km 

Le  récit  du  beau  fait  d'armes  des 
voltigeurs  du  33*,  donne  le  désir  de 
connaître  le  nom  du  brave  officier  qui 
les  commandait.  Mais  l'auteur  ne  le  cite 
pas:  nous  suppléerons  à  ce  silence,  en 
disant  qu'il  se  nomme  Callier  ;  qu'il 
avait  sous  ses  ordres  la  compagnie  de 
grenacUers  et  la  troisième  de  fusiliers 
(capitaine  Sabatier),  fcumant  au  plus 
cent  hommes.  Ces  deux  compagnies 
appartenaient  au  premier  bataillon  du 
33*,  de  la  division  Priant. 

Malgré  l'aveu  qui  vient  d'échapper  à 
H.  de  Ségur,  du  nombre  de  leurs  bles- 
sés (ce  qui  n'empêche  pas  les  Russes 
d'incendier  la  ville  où  ces  malheureux 
étaienl  renfermés) ,  il  reprend  son  an- 


cien système ,  en  avançant  que ,  dans 
les  deux  jours  qui  suivirent ,  «  on  ne 
Il  trouva  ni  hommes  ni  choses  qui  dé- 
D  celassent  l'armée  russe.  »  (Page  iâO.) 
Il  parait  avoir  oublié  que  tous  les  villa- 
ges, tant  sur  la  route  que  sur  les  cAtés, 
étaient  remplis  de  blessés,  et  marquaient 
la  retraite  sanglante  de  cette  armée. 

L'Empereur,  ainsi  qu'il  l'avait  pro- 
mis par  sa  proclamation ,  comptait  foire 
reposer  son  armée  à  Moscou ,  réparer 
les  pertes  qu'il  avait  éprouvées,  tant 
pendant  la  route  que  par  suite  de  la 
bataille ,  et  compléter  ses  corps.  Haïs 
comme  il  prend  des  mesures  pour  y 
faire  venir  des  renforts  en  hommes  et 
en  artillerie,  M.  de  Ségur  tire  parti  de 
cette  circonstance  pour  dire  que  ëon 
apoir  était  affaibli,  et  crier  à  la  dé- 
tresse. (Pages  421  et  4S2.) 

Le  maréchal  Davout,  suivant  l'au- 
teur, demande  à  l'Empereur  d'flter  le 
commandement  de  l'avant-garde  à  Mu- 
rât, et  de  le  lui  donner;  etM.  de  Ségur 
semble  bl&mer  Napoléon  de  laisser  ce 
commandement  au  roi  de  Naples ,  dont 
il  connaissait  l'audacieuse  et  inépuitûbU 
ardeur.  (Page  4^.)  Que  peut-on  dési> 
rer  de  mieux  dans  un  général  d'avant- 
garde  poursuivant  une  armée  ennemie 
qu'une  audacieuse  et  imépmisabU  ar- 
deur^ 

a  Mais  Napoléon  apprend  que  nous 
Il  ne  sommes  plus  qu'&  deux  journées 
i>  de  Moscou.  Ce  grand  nom  et  le  grand 
Il  espoir  qu'il  y  attachait ,  ranimèrent 
n  ses  forces  ;  et  le  12  septembre,  il  fut 
M  en  état  de  partir  en  voiture,  pour  re- 
B  joindre  son  avant-garde.  »  (Page  422.) 

L'auteur  insinue  que  l'Empereur 
était  dans  un  état  de  maladie,  qui  le 
força  de  s'arrêter  à  Mojaïsk.  L'extinc- 
tion de  voix ,  dont  Napoléon  fut  atteint 
dès  le  8 ,  n'est  pas  un  événement  à  la 
suite  de  û  grandes  fatigues.  C'est  la 
chose  la  plus  simple  après  quatre  nuits 
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passées  au  bivouac  ;  ie  4,  près  de  Grid- 
newa  ;  le  5  et  le  6 ,  sur  les  hauteurs  de 
Biwodino  ;  et  le  7,  sur  le  champ  de  ba- 
bille. L'auteur  a  cependant  basé  sur 
cette  extinction  de  voix,  tous  les  contes 
qu'il  Tait  de  l'état  de  maladie  de  l'Em- 
pereur, auquel  il  nous  prépare  depuis 
"ouverture  de  la  campagne ,  et  sur  le- 
quel il  va  s'étendre  jusqu'à  la  fin  de 
l'expédition.  Il  a  dit  lui-même  ( page 
iOS),  que  le  8,  Napoléon  parcourut  le 
champ  de  bataille,  prodiguant  ses  soins 
aux  blessés  français  et  russes  ;  ce  qui 
prouve  que  son  indisposition  était  peu 
grave.  Aussi ,  elle  ne  fut  point  la  cause 
de  son  séjour  à  Mojaisk  ;  des  intérêts 
de  premier  ordre  l'y  retinrent.  Après 
une  si  sanglante  bataille,  un  général  en 
chef  a  plus  d'une  chose  à  prévoir,  plus 
d'un  ordre  à  donner.  Se  faire  rendre 
compta  de  ses  pertes,  des  ressources 
qui  lai  restent  en  munitions,  objet  si 
important  après  une  aussi  grande  con- 
sommation ;  réunir  des  vivres,  prendre 
des  mesures  pour  assurer  le  service  de 
toutes  les  parties  de  l'administration  ; 
se  {ffocurer  des  nouvelles  de  l'ennemi  ; 
s'assurer  de  ses  mouvements  et  de  ses 
dispositions,  surtout  lorsque  les  rap- 
ports de  l'avant-garde  et  les  interroga- 
toires des  prisonniers  donnent  lieu  de 
penser  qu'il  a  dessein  de  livrer  une  se- 
conde twtaille  (i);  tels  sont  les  soins 
qui  occupèrent  tous  iee  moments  de 
Napoléon;  et  certes,  la  vigilance  de  cet 
esprit  si  actif  et  si  prévoyant  ne  fut 
point  en  défaut  {2). 


(1)  Celait  le  cat,  pulsqne  l'eapemi  paraissait 
di^toséi  DOus  livrer  bataille  devant  Moscou, 
4aDt  l'armée  française  n'était  éioigoée  que  de 
doq  marctits.  Ce  lut  alors  que  i'Einp«rcur 
icTÎTilau  duc  deBellune  de  diriger  le^  tiatail- 
lODS  et  escadrons  de  marche  et  les  honuses 
iMilé»  (ur  BmoleBik ,  pour  de  lo   venir  sdt 


.t)  Pirmi  les  ordres  uns  nombre  que  l'Etn- 
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Lorsque  l'Empereur  eut  reçu  le  rap- 
port du  général  Lariboî^ère,  portant 
que  la  plupart  des  munitions  consom- 
mées à  la  bataille  de  la  Moskowa  étaient 
remplacées  par  celles  qu'il  avait  fait  ve- 
nir des  parcs  intermédiaires,  il  partit 
de  Mojaïsk  pour  se  rapprocher  de  son 
avant-garde,  et  être  en  mesure  d'agir, 
si  l'ennemi  voulait  livrer  bataille.  On 
croirait ,  d'après  M.  de  Ségur,  que  Na- 
poléon eut  besoin  de  se  faire  porter 
dans  sa  voiture.  Jamais  ce  héros  victo- 
rieux n'a  été  plus  étrangement  défi- 
guré. Quel  est  donc  le  but  d'une  sup- 
position que  pulvérise  le  témoignage 
irrécusable  des  faits  et  des  individus? 
L'auteur  esMI  de  bonne  foi  dans  son 
erreur,  ou  est-il ,  sans  s'en  douter,  l'é- 
cho de  l'inimitié  et  de  la  prévention  ? 
Le  lecteur  en  jugera. 


LIVRE  HUlTiËHE  «)■ 
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L'auteur  nous  ramène  à  Wilna,  pour 


pereor  expédia  de  Hojiîsk ,  la  leUre  nlvante, 
qu'il  a  écrite  de  sa  main  aussitôt  après  son  ar- 
rivée ï  ce  quartier-général,  prouve  que  la 
maladie  dont  H.  de  Ségur  le  suppose  aueiot. 
D'Influalt  pas  sur  ses  facullés. 

FODH   LB  ■AJOS-GÉHËBAL. 

<  Faire  fiire  la  recooDaissance  de  la  ville,  ei 
tracer  nue  redoute  qui  tourne  le  défilé.— Faire 
construire  deux  ponts  sur  la  HOi^kow*.— Ecrire 
au  prince  Eugèuequ'ilpeut  se  rendre  à  Bouza, 
et  faire  construire  des  pools  i  Serguievioi  réu- 
nir beaucoup  de  bestiaux  et  de  virres,  et  avoir 
des  aouvelles.— Écrire  au  prince  d'EckmïUil  de 
Taire  occuper  Borisow,  et  de  ramasser  des  vi. 
vres  et  des  nouvelle*.  —  Au  duc  d'Elchingeo. 
de  venir  demain  aiec  son  corps  à  Mojilsk.  — 
Laisser  leduc  d'Abranlès  pour  garderie  cbamp 
de  balsille.  Mojaïsk,  «  septembre  1818.  u 

(1)  A  partir  du  Livre  huitième,  la  pagliatlon 
indiquée  dans  nos  citations,  se  rapporte  au 
deuxième  volume  de  M.  de  Ségur. 
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rappeler  tort  à  propos  que  Napoléon  fut 
l'agresseur,  et  qu'Alexandre  fut  iuryris 
dans  ctite  ville,  au  miliiu  de  set  pivpa- 
ralift  df  défense.  [Page  3.)  Qu'il  nous 
permelte  de  lui  rappeler  aussi,  que  tous 
les  préparatifs  de  la  Russie  étaient  faits: 
que  son  armée  était  rassemblée  sur  son 
extrême  frontière;  et  que  l'empereur 
Alexandre  se  trouvait  déjà  à  son  quar- 
tiei^énéral  à  Wilna ,  lorsque  Napoléon 
était  encore  k  Paris,  dirigeant  des  né- 
gociations pour  un  rapprochement  à 
l'espoir  duquel  il  ne  pouvait  renoncer. 

H.  do  Ségurnous  entralneensnilcà 
Drissa  sur  les  pas  d'Alexandro.  Il  nous 
dit  que  «  ce  fut  là  seulement  qu'il  con- 
»  sentit  à  recevoir  pour  la  première  fois 
»  un  agent  anglais ,  tant  il  attachait 
»  d'importance  à  pacflfïre  jusqu'au  dcr- 
B  nier  moment  fidèle  à  ses  engagements 
»  avec  la  France.  »  [Page  -V.) 

D'abord  cire  et  paralire  ne  sont  point 
synonymes  ;  ensuite,  il  nous  semble  que 
pour  que  le  cabinet  russe  se  soit  dt'i  !dé 
à  recevoir  un  agent  anglais,  il  est  a^^sez 
naturel  de  supposer  que  ses  intelligen- 
ces avec  celui  de  Londres  étaient  nouées 
depuis  quelque  temps.  Nous  distingue- 
rons volontiers  l'empereur  Alexandre 
de  son  cabinet.  Qui  ne  sait  que ,  pliif 
d'un  an  avant  la  rupture,  les  agents  de 
l'Angleterre  exerçaient  en  Russie  une 
induence  qui  ne  fut  point  étrangère 
aux  événements  postérieurs (1)?  «Ce 


(t)  Dn  aureiirrecomniiindable,  H.  de  Moni- 
veran,  dans  son  Hittoire  fritigue  d  raisonnes 
de  ta  Muatlim  de  e Angleterre,  Imniinn'e  en 
s  UD  esprit  peu  Tuvorabie  au 
éon,  s'exprime  ainsi  :  a  La 
lée,  soit  par  Ic:)  3^11 13  de 
rèsde  ta  noblesse  russe  anii- 
pir  ses  négocialears  auprès 
Iciandre,  lesquels  pour  ira- 
depuisleprintempsdelSIl, 
■  moins  actifs  cl  moin?  hen- 
pag»  3*8-; 


»  qui  est  certain ,  n  ajoute  M.  de  Ségur, 
11  c'est  qu'à  Paris,  après  le  succès, 
»  Alexandre  affirma  sur  son  honneur, 
))  au  comte  Daru,  que,  malgré  U's  ac- 
n  cu^fltions  de  Napoléon ,  c'avait  été  sa 
»  première  infraction  au  traité  de  Til- 
»  silt.n  (Page  4.) 

Si  nous  admettons  que  la  politique 
russe  ne  tient  compte  que  de  ceux  de 
ses  actes  qui  ont  suivi  les  hostilités, 
nous  devons  croire  cette  assertion.  Mars 
eit-ce  sérieusement  que  l'auteur  nous 
rapporte  ces  détails?  Son  devoir  d'his- 
toj'ien  ne  lui  imposait-il  pas  l'obligation 
de  ri'talilir  les  faits,  et  d'j;jouter  h  son 
relit  qrolqucs-unes  drs  réflexions  dont 
il  est  ailleurs  si  prodigue? 

M.  rOllîcier  du  palais  passt  rapide- 
ment sur  l'opinion  que  les  fnntmis  de 
l'empereur  Alexandre  ont  do  ce  prince, 
comme  homme  dr  guerre  (page  l);  maïs 
il  s'étend  avec  complaisance  sur  ses 
mesures  potilt'jues.  «  On  convenait,  » 
dit-il ,  a  qu'elles  étaient  ttngulièrcment 
»  appropriées  aux  lieux  et  aux  liom- 
»  mes.  )i(Pr.gc5.)M.  de  Ségur  aurait  pu 
y  comprendre  «  les  adresses  ctirruptri- 
»  ces  qu'il  laissait  Barchiy  faire  aux 
i>  soldats  français  et  à  leurs  alliés.  » 
(Page  V.) 

M  11  semble  en  elîet  qu'il  y  eût,  dans 
»  les  moyens  politiques  qu'il  employa, 
»  une  gradation  d'énergie  très  sensï- 
0  ble.  »  (Page  5.)  Et  voici  en  quoi; 
<i  Dans  la  Litliuanie  nouvellement  ac- 
I)  quise ,  on  avait  tout  ménagé  en  se  re- 
»  tirant... DanslaLithuanie ancienne... 
»  on  avait  entrainé  après  soi  les  liom- 
»  mes  ol  to^^  ce  qu'ils  pouvatcut  em- 
»  porter... Mais  dans  la  vieille  Russie... 
n  tout  ce  qui  ne  pouvait  pas  suivre 
11  avait  été  détruit. »(Pages5et6.1 

Les  vieux  Russes  doivent  avoir  Oli; 
bien  reconnaissants  d'une  pcédilectioD 
qui  se  manifestait  par  des  actes  si 
humiiins  ;  mais  quiaime  bien  châtie  bien . 
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L'auteur  noas  transporle  ensuite  à  ' 
Uoscou.  Wnonsditquo  le  don d'u»  serf 
lar  dix,  qu'offrit  aur-le-champ  et  tam 
dtfibïratïon  la  noblesse  de  Moscou ,  H  fut 
s  attribué  à  la  soumission ,  et  fit  mur- 
>  murer  les  principaux  nobles  [p.  10)  ;  » 
ijuequant  aux  marchands,  dont  il  nous 
peint,  avec  des  images  hideuses,  l'en- 
tbousiasine  fanatique ,  &  la  lecture  des 
injures  vomies  contre  l'empereur  Na- 
poléon, «  il  fallut  user  de  contrainte 
n  pour  eu  obtenir  les  secours  promis 
»  avec  tant  de  patriotisme.  »  (Page  12.) 
Ces  circonstances  lui  fournissent  une 
réflexion ,  on  pourrait  mémo  dire  une 
maiime,  dont  il  est  à  regretter  qu'il 
n'ait  pas  fait  quelquefois  l'application  à 
l'armée  française  et  à  son  chef,  savoir  : 
que  11  le  détail  importe  peu...  Que  tout 
»  dans  le  monde  ^rd  à  être  vu  de  trop 
«près;  qu'enfin,  les  peuples  doivent 
»  èlre  jugés  par  masses  et  par  résul- 
>tat$.)>(Pagell.) 


là  commence  le  détail  de  ce  qui  se 
plissait  à  Moscou,  avant  l'arrivée  de 
Tannée  française.  Le  gouverneur  comte 
Hostopchin  promet,  par  une  proclama- 
tion, de  marcher  avec  cem  mille  hom- 
mes et  cent  pièces  de  canon  pour  dé- 
fendre Moscou;  mais  di's  qu'il  apprend 
quelesFninçais  approchent,  il  disparaît 
en  mettant  le  feu  à  la  ville  qu'il  est 
chargé  de  défendre  et  de  proléger.  L'au- 
teur (ait  du  comte  Rostopchin  un  des 
pJu£  grands  hommes  des  temps  mo- 
dernes. 

C'e!>t  d'abord  le  noble  desrendant  de 
Tun  des  plus  grandi  conquérants  de 
l'Atie  Ipage  li>^  L'échatiudage  élevé  par 
M.  h-  Maréchal- des-logis  du  palais 
tombe,  quand  on  ^ai!  que  le  comte  Roa- 
lopchin  e&t  le  fils  d'un  inten^tant  du 
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comte  Orloff ,  oncle  de  l'historien  de  c« 
nom.  Sa  fortune  commença  sous  l'em- 
pereur Paul,  dont  il  eut  la  confiance 
avant  son  avènement  au  trône.  Il  fut 
successivement  chargé  par  ce  pnnc« 
du  portefeuille  militaire,  et  placé  au 
collège  des  affaires  étrangères.  Ensuite, 
il  fut  fait  comte,  ainsi  que  son  père,  et 
décoré  du  grand  ordre  de  Russie.  L'al- 
liance de  famille  qui  existe  entre  M.  de 
Ségur  et  lui ,  explique  l'importance 
avec  laquelle  cet  écrivain  cherche  à  re- 
lever sa  naissance. 

La  résolution  du  comte  Rostopchin 
fut  lerribU  sans  doute,  et  telle,  qu'il 
faut  remonter  am.  temps  de  barbarie 
pour  en  trouver  des  exemples.  Elle  fut 
admirable  (page  15] ,.  cUt  un  Français; 
elle  fut  atroce ,  répond  toute  l'Europe, 
et  avec  eUe,  les  Russes  eux-mêmes. 
Qu'elle  obtienne  l'immortalité  à  son 
auteur,  cela  n'est  point  douteux;  mai£ 
ce  sera  l'immorlalîté  d'Ërostrate.  Les 
passions  exaltent  encore  aujourd'hui 
cette  action  ;  mais  le  but  même  ne  peut 
l'ennoblir  :  c'est  un  crime  dont  L'his- 
toire cbai^ra  sa  mémoire.  «  Un  sujet 
»  décide  du  sort  de  l'Ëtat  sans  l'aveu  de 
0  son  souverain  ;  le  protecteur,  par  la 
»  placequ'il  occupe,  d'un  peuple  nom- 
»  breux ,  le  sacrifie  ;  il  conçoit  son  plan 
I)  sans  effort ,  il  l'exécute  sans  hésita^ 
»  tion.etiireste  satisfait  et  trajiquille.» 
(Pages  15  et  16.)  Cetto  impassibilité, 
cette  satisfaction  que  H.  l'Officier  du 
palais  admire ,  resaerrent  et  flétrissent 
l'âme. 

Au  lieu  d'employM'  1m  formes  du 
drame ,  et  l'artiitce  du  romancier,  pour 
égarer  le  jugement  des  contemporains 
sur  cet  horrible  événement,  il  fallait 
dire  qu'il  se  trouva  un  homme  avide  Jt 
tout  pvix  de  La  célébrité;  qui,  à  une 
énergie  sauvage ,  joignait  une  inexora- 
ble amUlion;  qui  s'est  fait  î'inslruinânl 
d'un  robinet  habile  dans  l'art  des  sé- 
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duc^ons,  d'un  cabinet  accoutumé  à 
iiacrifîer  à  son  intérêt,  amis  comme  en- 
nemis, et  sans  scrupule  sur  l'emploi 
des  moyens;  que  cet  homme  a 
hardi  k  braver  le  désaveu  de  son  souve- 
rain ,  et  s'est  senti  assez  d'audace  pour 
assumer  sur  sa  tête  l'hori'eur  de  cette 
effroyable  catastrophe. 

Quand  M.  de  Ségur  vante  le  sacrifice 
que  le  comte  Rostopchin  a  fait  d'un  de 
ses  palais,  on  pourrait  demander 
dans  ce  grand  désastre ,  tout  le  monde 
a  été  ruiné  ;  sa  de  prétendus  sacrifices, 
faits  avec  une  grande  ostentation ,  n'é- 
taient pas  réparés  avant  d'être  consom- 
més; enfin,  si  dans  ce  grand  incendie, 
l'or  de  l'Angleterre  n'avait  point  aisuré 
quelques  propriétés. 

Qui  a  révélé  à  notre  auteur  que  Na- 
poléon se  serait  servi  de  l'arme  rioolu- 
tionaatre  en  Russie  (page  18)?  L'Em- 
pereur a  répondu  luî-mémeàcette  im- 
putation ,  dans  son  discours  au  Sénat, 
le  20  décembre  1812  :  <s  La  guerre  que 
»  je  soutiens  contre  les  Russes ,  est  une 
n  guerre  politique.  J'aurais  pu  armer  la 
B  plus  grande  partie  de  sa  population 
»  contre  elle-même,  en  proclamant  la 
D  liberté  des  esclaves.  Un  grand  nombre 
»  de  villages  me  l'ont  demandé;  mais 
»  lorsque  je  connus  l'abrutissement  de 
»  cette  classe  nombreuse  du  peuple 
»  russe ,  je  me  suis  refusé  à  une  mesure 
u  qui  aurait  voué  à  la  mort  et  aux 
V  plus  horribles  supplices  bien  des  fa- 
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L'historien  prétendu  de  la  grande 
armée  dit  «  qu'un  vautour  s'embarrassn 
n  dans  les  chaînes  qui  soutenaient  la 
»  croix  de  la  principale  église,  et  y  de- 
n  nieurait  suspendu,  n  (Page  25.]  Par- 
tagerait-il la  crédulité  du  peuple  de 
Moscou?  C'est  au  point  du  jour,  que 


cet  oiseau  fut  trouvé  attaché  au  clocher. 
Il  ne  faut  pas  beaucoup  de  perspicacité 
pour  deviner  que  le  gouverneur,  dont 
l'esprit  inventif  s'est  exercé  dans  bien 
d'autres  jongleries,  avait  préparé  ce 
présage  pendant  la  nuit. 
.  Cette  observation  peut  s'appliquer 
encore  à  une  action  beaucoup  moins 
innocente.  «  Parmi  les  prisonniers 
»  français,  Rostopchin  faisait  choisir  les 
Il  plus  chétifs  pour  les  montrer  au  peu- 
»  pie ,  qui  s'enhardissait  à  la  vue  de 
»  leur  faiblesse.  »  (Page  26.)  Pour  les 
rendre  plus  chilifs,  il  les  faisait  maltrai- 
ter, dépouiller,  les  privait  de  nourriture 
pendant  trente-six  heures  ;  et  c'est  dana 
cet  élat  qu'il  les  faisait  promener  dans 
la  ville  comme  des  bêtes  fiauves,  les  li- 
vrant à  la  risée  et  aux  coups  de  la  po- 
pulace. Après  quoi,  il  les  faisait  jeter 
dans  un  bagne ,  où  ils  périrent  presque 
tous  de  faim  et  de  misère.  Nousavous 
vu  plusieurs  de  ces  malheureux  ,  qui 
avaient  survécu  à  cet  indigne  traite- 
ment, en  faire  le  récit  à  l'Empereur,  k 
notre  entrée  à  Moscou.  Nous  avons  été 
chargé  de  leur  faire  donner  des  habits 
et  des  vivres.  Quelle  différence  entre 
cette  conduite  du  gouverneur  de  Mos- 
cou envers  des  guerriers  malheureux  , 
et  celle  que  l'on  tint,  en  181V,  à  l'égard 
des  nombreux  prisonniers  russes  qui 
traversèrent  Paris  et  les  autres  villes  d« 
France  !  Les  commandants  de  place  leur 
donnèrent  des  vivres ,  leur  prodigaè- 
reat  des  soins,  et  leur  épargnèrent  jus- 
qu'aux humiliations. 

L'état  que  donne  U.  de  Ségur  de 
l'armée  russe  dans  la  position  de  Pilï, 
qu'il  estime  àe^atrtvingt-oiutwMlle 
Aofflnuf  ,  rettet  d»  cent  vwgt-mm  mitU 
hommeiprétenttàta  bauUUdtU  Jfo*- 
kowa  (page  28),  n'attnbue  aux  Russ«« 
qu'une  perte  de  trente  mille  hommes  4 
cotte  bataille,  tandis  que  le  colonH 
Boutourlin ,  aide-deK»nip  de  l'empe- 
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reur  de  Bussie  [  écrivant  sous  la  direc- 
tion de  son  raaîtn^,  et  sur  les  notes  et 
.  étatsfournisparlesétats-majorsrusses] 
porte  cette  perte  k  cinquante  mille  hom- 
mes. Ainsi ,  c'est  un  don  gratuit  de 
vingt  mille  hommes  que  M.  de  Ségur 
bit  à  l'armée  russe.  Mais,  par  compen- 
sation, il  porte  la  perte  de  l'armée  fran- 
çaise à  quarant»  mille  hommti  (  page 
281,  tandis  qu'il  est  reconnu  qu'elle  a 
été  infiniment  moindre  que  celle  des 
Russes,  dont  les  masses  sont  restées  si 
longtemps  exposées  au  feu  de  quatre 
cents  pièces  de  canon,  placées  sur  les 
hauteurs ,  et  habilement  dirigées  par 
les  généraux  d'artillerie  Sorbier,  Fou- 
cher,  Pemetti  et  d'Anthouard. 

L'uuteur  dit  que  Rostopchin ,  à  la 
Douvelle  que  Kutusoff  abandonne  la 
ville,  $e  dévoue.  (Page  29.)  Le  dévc 
ment  du  comte  Rostopchin  peut  être 
révoqué  en  doute;  car,  lorsqu'il 
mettre  le  feu  à  Moscou ,  sa  maison  fut 


L'horreur  de  la  scène  qui  termine  le 
joor  où  lUoscou  se  trouve  évacué ,  est 
déguisée  jtar  M.  de  Ségur.  Lorsque  Ros- 
topchin fit  ouvrir  les  prisons,  un  Russe, 
accusé  de  trahison ,  fut  arraché  du  mi- 
lieu de  la  horde ,  à  laquelle  ce  gouver- 
nefir  donnait  la  liberté,  et  fut  traduit 
de\-ant  lui.  «  C'était  le  fils  d'un  mar- 
»  chand  ;  ^îl  avait  été  surpris  provo- 
>  quant  le  peuple  à  la  révolte.  »  (Page 
30.) 

Le  Bis  du  marchand  n'avait  pas  été 
turprû  provoquant  le  peupU  à  la  ré- 
solu ;  il  s'était  borné  à  traduire  un  bul- 
letin fiançais.  Son  père,  dont  on  fait  un 
rierux  Romain,  n'a  point  maudit  son  pli; 
nous  savons  au  coulraire ,  qu'il  maudu 
la  mémoire  de  l'homme  qui  l'en  aprivé. 
Le  malheureux  jeune  homme  n'a  pas 
été  abattu  d'un  coup  de  sabra  mal  at~ 
luré,-  ce  premier  coup  fut  porté  par  le 
gouverneur  lui-même ,  qui  le  livre  en- 


suite à  la  fureur  de  la  popuUce  (1).  Ros- 
topchin, qui  a  déclaré,  en  s'adressant 
au  peuple  de  Moscou ,  «  que  les  Iribu- 
»  naux  étant  fermés,  on  n'en  avait  pas 
11  besoin  pour  faire  le  procès  au  scfAé- 
»  rat  »  (page  26),  s'empresse  de  donner 
ce  terrible  exemple  d'arbitraire,  en  fai- 
sant massacrer  un  malhetu-eux  sans 
jugement,  et  de  son  autorité  privée. 
Bien  plus,  il  le  frappe  le  premier,  et  le 
livre  à  des  furieux  pour  apprendre  au 
peuple  à  se  faire  justice  lui-même,  et  à 
se  baigner  dans  le  sang.  Que  dire  au 
reste  des  coopérateurs  du  comte  Ros- 
topchin! quel  noble  tntourage  que 
cette  fotdt  taie  et  dégoûtante  (page  30] 
de  galériens  et  de  malfaiteurs  qu'il  ap- 
pelle enfant»  de  ta  Russie]  (Page  31.) 
De  pareils  instruments  étaient  bien 
dignes  d'une  aussi  monstrueuse  entre- 
prise 1 1 


(t)  Ce  détail  nons^élédODiiépar  on  témoin 
oculaire. 

Voici  comment  l'abbé  Sarrogaet,  prËire  émi- 
gré, caré  de  la  paroisse  de  Saini-Louis  a  Hoi- 
cou,  reed  compte  de  cet  éTénement  dans  une 
leiire  écrite  au  père  Bouvet,  jéaulie,  publiée 
en  Angleterre  et  en  Russie.  [Page  3t.) 

«  Le  gouverneur  fait  compartltre  devant  loi 
n  le  sieur  Véréacbagbio,  fils  d'un  marchand 
»  russe,  qui  avnit  été  convaiocu  d'avoir  traduit 
B  une  proclamalion  de  NapoléOD,  par  laquelle 

■  il  Runonçall  son  arrivée  très  prochaine  b 
>Moicou...LegéDéral-gonverDeor...bitaTaD- 
B  cercenalhenreuiaumilieudeddragonsdela 
»  police  russe:  Indigne  de  ton  pajrB,  lui  dlt-11 , 
n  lu  as  osé  trabir  ta  pairie  et  déshonorer  ta  h~ 
»  mille  ;  ion  crime  est  au-dessus  des  punitions 
s  ordinairea ,  le  knout  et  la  Sibérie  ;  je  le  livre 
D  i  toute  la  vengeance  du  peuple  que  tu  as 

■  trabl.  Frappeï  le  traître,  et  qu'il  expire  sous 
a  vos  coups.  Le  malheureux   eipire ,   percé 

■  d'une  grêle  de  coupa  de  sabre  et  de  baïou- 
D  nctfe.  On  lai  lie  lea  pieds  avec  une  longue 
1  corde,  el  son  cadavre  sanglant  esi  traîné  par 

■  toutes  les  mes  au  milieu  dei  outragea  de  la 
»  populac«,  etc.  ■ 


DigitizsdbyGOO'^le 


r^APlTKK  IV. 

S'il  n'étiiit  pas  reconna  que  l'ou- 
vrage de  M.  de  Ségur  n'a  été  écrit  que 
pour  l'elfet  ;  que  les  idées  dont  il 
abonde  ne  sont  nées  qu'après  que  dix 
ans  passés  sur  les  événements  ,  et  que 
tout  ce  qui  est  survenu  depuis  en  a 
changÂ  la  direction  ;  les  réflexions  sen- 
lentieuses,  les  images  poétiques,  )a  sen- 
sibiKté  étudiée,  répandues  dans  ce  cha- 
pitre, suffiraient  pour  le  prouver.  Les 
pensées ,  les  sentiments  qu'il  prête  à 
l'armée ,  ne  se  sont  présentés  à  l'esprit 
d'aucun  de  nous.  L'Offlcier  du  palais 
parle  do  notre  abaissement.  (Page  35.) 
l*ourquoi  nous  serions  -  nous  sentis 
abaissés  ?  Nous  ne  l'avons  pas  été  après 
notre  désastreuse  retraite;  pouvions- 
nous  l'être ,  quand  nous  étions  victo- 
rieux, et  que  nous  nous  trouvions  de- 
vant la  conquête  ,  qui  était  le  prix  de 
nos  travaux  et  de  notre  courage  ?  Les 
sentiments  qui  remplissaient  alors  le 
cœur  de  tous  les  soldats  ,  étaient  ceux 
de  la  gloire  et  de  l'estime  que  nous  ac- 
cordaient nos  ennemis.  Vabaùsemtnt 
est  le  partage  de  la  lâcheté  et  de  la  tra- 
hison. 

«  Murât,  dit  l'auteur,  fut  un  moment 
"  tenté  de  croire....  que  lui-même  de- 
D  viendrait  ud  nouveau  Hazeppa.  » 
(Page  37.)  Quoi  I  le  roi  d'une  des  plus 
belles  et  des  plus  riches  contrées  de 
l'Europe,  aurait  envié  le  râle  d'un  chef 
obscur  de  quelques  hordes  de  Cosa- 
ques 1  £n  vérité,  cela  est  un  peu  fort  ! 
M.  de  Ségur  a  pu  prêter  jusqu'ici  fi 
ses  personnages  des  paroles  et  des  ac- 
tes lout-â-fait  en  contradiction  avec 
leur  caractère  et  leur  position  ;  mais 
cette  deniiùre  licence  est  par  trop  poé- 
tique. 

Le  penchant  h  la  satire  égare  encore 
uotre  historien,  quanil  il  dit  «  qu'un 
«  des  officiers  de  l'Empereur,  décidé  à 


»  plaire,  poussa  devant  son  cheval  jus- 
»  qu'à  lui,  cinq  ou  six  vagabonds  dont 
i>  il  s'était  emparé,  s'imaginant  avoir 
»  amené  uncdôpulation.  »  (Page  39.) 
C'étaient  des  négociants  et  autres 
citoyens  de  Moscou ,  qui ,  voyant  la 
ville  abandonnée  et  livrée  par  son  gou- 
verneur au  désordre  et  au  pillage  des 
malfaiteurs,  venaient  implorer  la  pro- 
tection et  la  générosité  du  vainqueur. 
Quel  autre  motif  que  le  désir  de  plaire 
il  l'Empereur,  ^vait  décidé  M.  de  Sé- 
gur à  solliciter  la  faveur  de  faire  partie 
de  l'expédition  de  Russie  ,  et  d'y  être 
employé  dans  des  foncUons  tout-à-fait 
étrangères  à  son  grade  et  à  l'état  mili- 
taire ?  Nous,  qui  n'avons  jamais  servi 
Napoléon  que  niilitairement ,  nous 
pouvons  certifier  que  tous  les  soldats 
de  l'armée  française  avaient  le  désir  de 
plaire  à  leur  chef,  et  de  lui  prouver 
leur  dévouement.  Ceux-là  étaient  ani- 
més de  ce  désir,  qui  n'avaient  pas  tous 
les  jours  leur  table  et  leur  logement 
préparés ,  qui  s'exposaient  coii^ni- 
ment  aux  privalions ,  aux  halles  et  au^ 
boulets ,  et  qui  disaient  à  Napoléon  au 
fort  de  la  bataille  de  la  Mosko^^a  :  Sois 
tranquille,  tt*  wldati  ont  promis  de 
vavtcTt,  tt  ils  vaincront. 


CHAPITSB  V. 

Les  militaires  qui  lisent  la  préten- 
due histoire  de  la  grande  armée ,  ne 
peuvent  s'empêcher  de  sourire  «  de 
»  ce  serret  frémissement  des  cavaliers 
n  fmnçais ,  en  entendant  les  pas  de 
n  leurs  chevaux  n  (page  41) ,  à  leur  en- 
trée dans  Moscou.  Il  en  est  de  même 
delà  mitçncolie  (page  V2;,  et  de  toutes 
ces  vagues  rêveries  que  l'auteur  attri- 
bue à  nos  soldats.  Il  prête  ses  sensa- 
tions à  l'armée  françnise.  Il  manque  à 
cette  peinluiv  celle   du   cauchemar  , 
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dont  les  soldats  devaient  être  agité; 
pendant  leur  sommeil  un  bivciiac.  Mais 
si  l'armée  eût  été  troublée  par  de  pa- 
reilles visions,  eùt-elle  vaincu  h  la  ba- 
liilie  de  la  Moskowa  ? 

0  Le  page  barbare  et  sauvage  de  la 
1  haine  nationale  »  [[ki^e  k3) ,  que  l'au- 
teur suppose  nous  avoir  été  laissé  par 
Rostopchin ,  étaient  des  galériens,  dont 
le  patriotisme  avait  été  puisé  dans  dos 
tonneaux  d'eau-de-vie,  qui  leur  furent 
livt^.  C'est  sans  doute  parce  que  le 
comte  ftostopchin  les  avait  adoptés,  en 
les  qualifiant  d'enfants  de  la  Umsie  (page 
31],  qu'ils  sont  cités  ici  comme  repré- 
sentant la  nation. 


CHAPITBE  TI. 

■  Napoléon  n'entra  qu'aveo  la  nuit 
B  âaas  Moscou.  »  (Page  h6.) 

Quoique  le  foit  de  cette  entrée  noc- 
turne soit  de  peu  d'importance,  nous 
le  relevons,  parce  qu'il  est  faux,  et  que 
l'auteur  semble  se  plaire  à  présenter 
l'Empereur  comme  s'introduisant  par- 
tout furtivement  et  à  la  iâveur  des  om- 
bres. Cela  sans  doute  fait  image;  ma» 
il  ne  but  pas  sacrifier  la  vérité  au  ro- 
manlisme.  Le  roi  de  Naples  passa  le 
pont  de  la  Moskowa  à  midi ,  à  la  tête 
de  la  cavalerie  et  de  l 'avant-garde.  Sur 
les  deux  heures,  le  maréchal  Lefebvro, 
avec  une  division  de  la  garde,  entra 
à  Moscou.  Ce  tut  en  ce  moment  que 
-Napoléon  vint  s'établir  dans  une  au- 
berge du  faubourg  île  Dorogomilow  ; 
le  fea  n'était  point  encore  dans  la  ville. 
Une  seule  m^son,  au  Bazar ,  avait  éEc 
incendiée.  Le  15,  à  six  heures  du  ma- 
tin ,  l'Empereur  se  rendit  au  Krem- 
lin. 

Sur  un  &ït  limple  en  lui-même, 
l'auteur  exerce  son  imagination  ;  il  le 
brode ,  le  grossît,   le  dénature  ,  en  lire 


des  conséquences  qui  n'appartiennent 
qu'à  sa  manière  d'envisager  les  objets. 
L'n  officier  fatigué  est  réveillé  par  la 
cliu-lé  du  feu  ;  il  G'assuic  d'abord  si  le 
corps  dont  il  fait  partie  ost  en  sûreté  ; 
et  quand  il  a  acquis  celte  certitudo  ,  il 
se  rendort,  et  laisse  faire  les  autrts 
pour  ce  qui  les  regarde.  \  cette  occa- 
sion M.  de  Ségur  fait  la  réflexiou  sui- 
vante :  a  Telle  était  l'insouciance  qui 
»  résultait  de  cette  multiplicité  d'évé- 
1)  nemenls  et  de  malheurs,  sur  lesquels 
11  on  était  comme  blasé ,  et  tel  était 
n  l'égoîsme  produit  par  l'excès  de  fati- 
n  gue  et  do  souffrance,  qu'ils  ne  lais- 
»  saient  à  chacun  que  la  mesure  de 
»  forces  et  de  sentiment  indispensable 
»  pour  son  service  et  pour  sa  conser- 
0  vation  personnelle,  u  (Pages  19  et 
50.) 

Certainement,  si  l'on  était  venu  cher^ 
cher  M.  de  Ségur,  dont  les  fonctions 
ss  bornaient  au  senice  du  palais,  pour 
celui  d'un  corps  d'armée,  il  s'en  serait 
dispensé ,  sans  qu'on  pût  l'accuser 
d'insouciance  ni  d'égoïsme.  Pourquoi 
n'en  serait-il  pas  de  même  de  l'officier 
dont  il  parle'? 

«  Le  Kremlin  renfermait,  h  notre 
»  insu ,  un  magasin  h  poudre,  n  (Page 
50.) 

Le  Kremlin  ne  renfermait  pas  de 
magasin  à  poudre.  Dans  l'arsenal,  tout 
se  ressentait  de  la  précipitation  avec 
laquelle  les  Russes  l'avaient  évacué.  La 
cour  était  couverte  d'étoupes,  de  pro-' 
jectiles,  de  débris  de  caisses.  Dans  les 
salles,  nous  trouvâmes  quarante  mille 
fusils  (imglai»,  autrichiens  et  russes) , 
une  centaine  do  pièces  de  canon ,  des 
lances,  dos  sabres  et  un  grand  nombre 
de  trophées  enlevés  aux  Turcs  ;  mais 
on  ne  put  découvrir  de  poudre  h  ca- 
non :  il  n'y  en  avait  point  dans  l'en- 
ceinte  du  Kremlin.  Les  magasins  con- 
sidérables, dont  nous  nous  emparâmes. 
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étaient  situés  bore  de  la  ville,  dans  des 
b&timents  isolés  et  fa  la  barrière  des 
Allemands.  Ils  renfermaient  quatre 
cents  milliers  de  poudre  et  plus  d'un 
million  de  salpêtre.  Rostopchin  avait 
oublié  de  les  détruire  ! 

«  Les  gardes  endormies  et  placées 
n  négligemment,  avaient  laissé  tout  un 
H  parc  d'artillerie  s'établir  sous  les  fe- 
»  nétres  de  Napoléon.  »  {Page  50.) 
L'auteur  cherche  constamment  à  re- 
présenter l'armée  française  comme  une 
borde  mal  organisée.  Parce  que  la 
garde  impériale ,  logée  dans  le  Krem- 
lin, avait  avec  elle  son  artillerie,  H.  de 
Ségur  nous  dît  que  cette  artillerie  était 
restée  par  la  négligence  dei  garde*  en- 
dormies. Attaquer  ainsi  un  corps  d'é- 
lite, où  il  y  avait  tant  d'ordre  et  d'ha- 
bitude du  service ,  c'est  passion  de  dé- 
nigrer. 

Pendant  la  nuit,  le  feu  fut  mis  dans 
diverses  parties  de  la  ville,  mais  éloi- 
gnées du  Kremlin.  Vers  quatre  heu- 
res du  matin,  un  officier  de  l'Empereur 
le  fit  éveiller  pour  le  lui  annoncer;  il 
n'y  avait  que  quelques  instants  que  ce 
prince  venait  de  se  jeter  sur  son  lit , 
après  avoir  dicté  des  ordres  à  divers 
corps  d'année,  et  travaillé  avec  ses  se- 
crétaires. On  ne  conçoit  pas  comment 
U.  de  Ségur,  qui  devrait  connaître 
mieux  le  ser\'icc  intérieur  du  palais, 
nous  représente  toujours  Napoléon 
comme  craignant  d'être  troublé  dans 
son  repos.  U  devrait  savoir  que  les  pluà 
petits  officiers  n'hésitaient  point  fa  le 
réveiller,  pour  lui  faire  leur  rapport. 
L'aide-de-camp  de  senice  qui  aurait 
pris  sur  lui  de  ne  pas  le  prévenir  de 
l'arrivée  d'un  officier  eût  été  sévère- 
ment réprimandé.  L'auteur  devrait  se 
rappeler  ce  qui  eut  lieu  fa  Glubokoé, 
quand  l'aide-de-camp  de  service  tanlu 
d'annoncer  à  Napoléon  l'arrivée  d'un 
offiûer  du  roi  de  Naples. 


Ce  fut  dans  la  journée  du  16  que 
l'incendie  s'approcha  du  Kremlin  ,  au 
point  d'en  compromettre  la  sûreté.  A 
midi,  le  feu  prit  aux  écuries  du  palais 
et  à  une  tour  attenante  à  l'arsenal. 
Quelques  flammèches  même  tombè- 
rent dans  la  cour  de  l'arsenal ,  sur  des 
étoupes  qui  avaient  servi  aux  caissons 
russes  ;  les  caissons  de  notre  artillerie 
y  étaient.  Le  danger  élait  imminent  ; 
on  vint  en  prévenir  l'Empereur  ;  il  se 
rendit  sur  les  lieux.  Le  sol ,  sur  lequel 
se  trouvaient  nos  caissons,  était  couvert 
d' étoupes  enflammées.  Le  général  La- 
riboisière  donnait  des  ordres  pour  les 
faire  sortir  de  l'arsenal ,  lorsque  l'Em- 
pereur y  entra.  Les  canonniers  et  les 
soldats  de  la  garde ,  troublés  de  voir 
Napoléon  s'exposer  à  un  si  grand  péril, 
l'augmentaient  par  leur  empressement. 
Ils  saisissaient  entre  leurs  bras  les  étou- 
pes enflammées,  pour  les  transporter 
hors  des  cours.  Le  généra)  Lariboisière 
supplia  alors  l'Empereur  de  s'éloigner, 
lui  montrant  ses  canonniers,  auxquels 
sa  présence  f^isiût  perdre  la  léte.  Ce 
prince  retourna  alors  au  palais.  Après 
son  départ ,  cet  incendie  ,  qui  pouvait 
avoir  des  suites  si  funestes,  fut  bientôt 
éteint 

Cet  événement  s'était  passé  dans  (a 
matinée,  et  ce  ne  fut  point  ce  qui  dé- 
cida Napoléon  à  quitter  le  Kremlin  ; 
le  danger  semblait  au  contraire  l'y  re- 
tenir. Déjà  le  prince  Eugène,  les  ma- 
réchaux Bessières  et  Lefebvre  l'avaient 
conjuré  de  quitter  cette  enceinte;  ils 
n'avaient  pu  réussir.  Un  officier  (1)  lui 
ayant  rendu  compte  que  les  flammes 
environnaient  de  toutes  parts  le  Krem- 
lin, il  le  chargea  d'accompagner  le 
prince  de  Neuchfttel,  sur  une  terrasse 
élevée  du  palais,  pour  vérifier  ce  fait. 
L'impétuosité,  la  violence  du  vent  et  la 


(1)  L'ofScier  d'ordonnaece  Gonrgaud. 
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laréfaction  de  l'air,  Causée  par  l'ardeur 
de  l'iDcendte,  occasionnaient  une  hor- 
rible tourmente:  le  prince  de  Neu- 
chàtel  et  l'officier  faillirent  être  enlevés. 
Quoiqu'ils  eussent  confirmé  à  l'Empe- 
reur que  tout  était  en  feu  autour  du 
Kremlin,  ce  prince,  accoutumé  aux 
dangers  de  tous  genres,  hésitait  à  re- 
culer devant  celui-là,  lorsque  le  prince 
de  Neuchàtel  lui  fit  cette  observation  : 
ï  Sire,  si  l'ennemi  attaque  les  corps 
d'smiëe  qui  sont  hors  de  Moscou, 
Voire  Majesté  n'a  aucun  moyen  de 
communiquer  avec  eux.  » 

Décidé  à  quitter  le  Kremlin,  Napo- 
iéoD  envoya  M.  de  Morteniart,  l'un  de 
ses  officiers  d'ordonnance,  pour  recon- 
naître un  passage  à  travers  la  ville  brû- 
lai jusqu'au  quatrième  corps  où  il 
loulait  se  rendre.  Bienl^St,  il  revint  dire 
que  les  flammes  ne  lui  avaient  pas  per- 
mis de  passer.  Quelque  temps  après, 
an  autre  officier  annonça  que  le  pas- 
sage devenait  libre.  L'Empereur  alors 
demanda  ses  chevaux  et  quitta  le 
Kremlin,  y  laissant  un  bataillon  de  sa 
garde  pour  le  garder. 


«» 


fIBAPITHE    Vil. 

■  Nous  étions  assiégés  par  un  océan 
>  de  flammes;  elles  bloquaient  toutes 
"  les  portes  de  la  citadelle,  et  repous- 
»  sèrent  les  premières  sorties  qui  fu- 
irent tentées.  Après  quelques  tàton- 
"  nements,  on  découvrît,  à  travers  des 
»  rochers,  une  poterne  qui  donnait  sur 
"  la  Moskowa.  Ce  fut  par  cet  étroit 
e  passage,  que  Napoléon,  ses  officiers 
>>  et  sa  garde  parvinrent  à  s'échapper 
»du  Kremlin....  Une  seule  rue  étroite, 
»  tortueuse  et  toute  brûlante  s'ofTrait 
«  plutôt  comme  l'entrée  que  comme 


»  ce  dangereux  passage Nous  mar- 

»  cfaions  sur  une  terre  de  feu,  sous  un 
»  riel  de  feu,  entre  deux  murulles  de 
»  feu,  etc., etc., etc.  "(Pages  57  et 58.) 
Un  océan  de  flammes  ne  bloquait 
pas  et  no  pouvait  bloquer  toutes 
les  portes  de  la  citadelle.  II  y  avait 
au-delà  du  fossé  une  large  esplanade; 
on  ne  fut  donc  pas  obligé  de  tâ- 
tonner pour  trouver  une  issue.L'Empe- 
reur  sortit  par  l'une  des  grandes  portes 
du  Kremlin,  accompagné  de  ses  offi- 
ciers, comme  il  y  était  arrivé,  et  n'en 
sortit  point  à  travers  des  rochers.  Il 
descendit  sur  le  quai  de  la  Moskowa, 
où  il  monta  à  cheval.  Un  des  agents  de 
la  police  de  Moscou  marchait  en  avant, 
servant  de  guide.  On  suivit  pendant 
quelque  temps  le  bord  de  la  rivière,  et 
l'on  entra  dans  des  quartiers,  dont  les 
bâtiments  en  bois  étaient  entièrement 
consumés. 

Quoiqu'ayant  accompagné  Napoléon 
pendant  tout  ce  trajet,  nous  n'avons 
pas  vu  les  belles  horrtvrs  que  M.  de 
Ségur  décrit.  Nous  traversâmes,  il  est 
vrai,  Moscou  sur  des  cendres,  mais  non 
sous  des  voûtet  de  feu.  Peut-être  ne 
prit-on  pas  la  route  la  plus  directe;  mais 
il  est  faux  que,  dans  ce  trajet,  l'Empe- 
reur art  couru  des  dangers.  Il  est  éga- 
lement faux  que  notre  guide;  inctriatH 
et  troublé,  se  soit  arrêté  (page  59),  et 
que  ce  soit  à  des  pillards  du  premier 
corps  [page  59]  que  l'Empereur  ait  dû 
la  vie.  Cette  rencontre  touchante  du 
maréchal  Davout,  se  faisant  rapporter 
dans  les  flammes,  pour  en  arracher 
NapoUon  ov  périr  avec  lui,  n'est  pas 
plus  exacte.  D'ailleurs,  M.  de  Ségur 
met  le  lecteur  à  même  d'apprécier  la 
véiité  de  son  récit,  par  l'aventure  du 
convoi  de  poudre  défilant  au  ti'avers 
de  ces  feux.  L'incendie' durait  depuis 


■  la   sortie  de  cet  enfer;  l'Empereur    trente-six  heures  ;  quel  est  l'officier  qui 
1  s'élança,  à  pied  et  sans  hésiter,  dans  I  eût  été  assez  insensé  pour  exposer  à  une 


_.oog  le 


expluaion  iuEaillible,  un  convoi  de  pou- 
dre, en  lui  faisant  traverser  la  ville, 
quand  on  pouvait  la  tourner  pur  les 
dehors? 

Le  Maréclial-des-Iogis  du  palais  n'a 
pas  trouvé,  dans  ses  nombreuses  des- 
criptions de  marches  et  de  batailles, 
une  seule  occasion  do  parler  de  l'ordre 
avec  lequel  cheminaient  ces  immenses 
colonnes  d'artillerie,  qui ,  malgré  tou- 
tes les  difficullés ,  se  trouvaient  tou- 
jours présentes  pour  foudroyer  les 
bataillons  russes  ,  et  dont  les  chefs  sa- 
vaient joindre  BU  courage  des  batailles 
cet  esprit  de  prévoyance  qui  contribue 
à  en  préparer  le  succès  et  à  en  assurer 
les  rcsullals.  11  aurait  pu  se  dispenser 
du  moins  de  citer,  au  désavanlage  de 
ce  corps  d'élite,  un  fait  faux. 

o  L'effort  qu'il  venait  de  faire  pour 
»  atteindre  Moscou,  avait  usé  tous  ses 
»  moyens  de  guerre.  »  (Page  60.) 

On  voit  que  l'auteur  n'est  pas  fort  au 
courant  des  affaires  militaires.  Si  par 
moyens  de  guerre,  il  entend  !c  person- 
nel, nous  lui  répondrons  que  l'armée 
française,  qui  a\'ait  été  rejointe  par  la 
division  I*ino,  la  cavalerie  havaroise  du 
général  Pressing  et  plusieurs  détaclie- 
ments ,  se  trouvait  presque  aussi  foi'te 
qu'avant  la  bataille  de  la  Moskona. 
Quant  au  matériel  {l'arlillerie),  les  parcs 
intermédiaires,  que  le  généra)  Lariboi- 
sière  avait  échelonnés  entre  Mojaîsk  et 
Smolcnsk,  avaient  déjè ,  en  grande  par- 
tie, remplacé  les  munitions  consom- 
mées ',!)■ 


(ij  Dans  uneleHre  du  Major-générat,  écrite 
pirordreHe  l'Enir«rear  »a  miréchal  Bessière*. 
dalée  de  Moscou  le  97  Mptiimbra  181),  et  rela- 

Uve  aux  événemcnls  iniliiaires  qui  ont  en  lieu 
avant  l'urritèe  ii  Moscou,  on  lit:  o  Kutusorr  a 
»  f.iit  ce  qu'il  devait  Tuirc  en  se  ruirant  par 
t  MoHDU  ;  il  a  rcmut  de  li  lerre  sur  plusieurs 
•  belles  poslliona,  et  a  cherché  t  nous  dire 
B  cnira  que  pour  entrer  k  Hosooa,  il  fkllait 


L'Empereur  était  resté  à  Petrowsld, 
depuis  le  16  au  soir  jusqu'au  18  au 
matin ,  moment  où  il  rentra  au  Krem- 
lin. C'est  dans  ces  quarante  heures  que 
H.  deSégurvoudrait  qu'il  se  filt  décidé 
sur  le  parli  qu'il  devait  prendre,  et 
cela,  sans  attendre  les  rapports  sur  la 
marehe  de  KutusotT,  et  la  réponse  ù  la 
lettre  portée  par  «  l'ofiicier  supérieur 
»  ennemi,  qui  venait  d'élre  trouvé  dans 
B  le  grand  hôpital,  n  [Page  47.  )  Après 
nous  avoir  dit  que,  dans  ce  court  es- 
pace de  temps  passé  au  château  de  Pe- 
trowski,  .Napoléon  était  resté  étonné, 
xnciTiaiH ,  l'auteur  ajoute  :  «  11  déclare 
M  qu'il  va  marcher  sur  Pétersbourg. 
»  Déjà  cette  conquête  est  tracée  sur  ses 
«cartes,  jusque-là  si  prophétiques. 
»  L'ordre  même  est  donné  aux  diffé- 
n  rents  corps  de  se  tenir  prêts,  d  Hais 
qu'on  se  tranquillise;  sa  ditision  n'ttt 
(/u'appartnU.  Tout  cela  est  pour  sonder 
tes  minùtret  Us  plu*  intimts,  et  Berikitr, 
Beiiiértt  l'ont  bitntàl  convaincu,  eu. 
[Pages  61  et  62.) 

Nous  avons  vu  souvent  Napoléon 
raisonnant  avec  ses  officiers  et  ses  mi- 
nistres, et  cherchant  à  faire  passer  sa 
conviction  dans  leur  fime;  nous  ne 
l'avions  pas  encore  vu  essapnt  leur 
crédulité ,  et  jouant  a^ec  eux  le  rdle  di> 
jongleur.  C'est  une  variante  que  fail 
ici  M.  deSêgur, 

Cet  écrivain  .-.uppose  que  c'est  pen- 
dant le  séjour  à  l'etrowski ,  que  l'Em- 
pereur apprend  la  marche  de  Kututoff 
tur  Kaioaga  (page  61)  ;  tandis  que  ce  ne 


•  une  (leuiiéme  bataille.  Cette  mesure  était 
I  lellemmi  bonne,  que,  si  l'état  remis  par  La- 

>  liboisière,  cammaDdani  l'ardllerle,  avait  por- 

>  té  vingt  mille  coups  de  (.anon  de  moins, 
I  l'Empereur  te  fût  arrêté,  <]uoiqae  le  cliamp 

>  de  Iwiaillo  eût  é;é  un  des  plus  iT.im  que 
i  nous  ayons  vus,  parce  qu'il  tsi  impossille 
)  d'entever  des  redoutes  sans    artlUerlQ  et 

•  beaucoup  de  manilioM.  » 
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fui  qu'après  son  retour  au  Kremlin.  La 
ïérilé  historique  n'est  pus  ce  que  ohur- 
clie  H.  de  Ségur;  elle  lui  importe  peu , 
pourvu  qu'il  étale  ses  faux  raisonne- 
ments. 

n  II  a  tant  compté  sur  la  paix  de 
i  Moscou ,  qu'il  n'a  point  de  quartiers 
>  d'hiver  prêts  en  Lithuanie.  »  [Page 
61-1  Et  que  sont  donc  dovenus  «  ces  ap- 
»  provisionneincnts  immenses  comme 
B  l'enireprise7  »  (Page  120,  tome  l".) 
Que  sont  devenus  les  magasins  et  les 
fortifications  de  Wilna,Mînsk,'\Vilepsk, 
Smolensk,  etc.?  Le  Slaréchnl-des-Iogis 
du  palais  devrait  bien  nous  dire  ce 
qu'il  entend  par  n'avoir  pasdt  quartiers 
«fAiw  prêts  en  Lithuanie. 

\apoléon  a  se  décide  donc  à  rentrer 
vau  Kremlin,  qu'un  bataillon  de  la 
»  garde  a  nialheureusoment  présen'é.  n 
(Page  62.)  Pourquoi  donc  matheurruse- 
ntatpritertc ,  puisque,  quelques  lignes 
plus  haut,  l'auteur  avoue  qu'il  faut 
huit  jours  à  Napoléon  pour  recevoir  la 
réponse  d'Alexandre,  et  refaire,  rallier 
ton  armée,  etc.?  [Page  62.)  Mais  M.  de 
Ségur  était  peut-être  mieux  logé  h  Pe- 
troM-ski  qu'au  Kremlin  ;  serail-ce  pour 
ceb  qu'il  voudrait  que  ce  dernier  palais 
pût  été  brûlé?  Comme  il  ne  donne  pas 
les  motifs  de  son  regret,  nous  ne  trou- 
vons que  celui-là. 


CHAPITRE  TIII. 

Le  retour  de  l'Empereur  au  Kremlin 
fournit  à  M.  de  Ségur  une  foule  de  ta- 
bleaux hideux  de  nos  bivouacs,  et  de  ce 
qui  se  passe  dans  l'intérieur  de  la  ville. 
Nous  ne  savons  pourquoi  il  tait  à  ses 
lecteurs  des  laits  publiés  par  nos  enne- 
mis eux-mêmes,  a  Les  premiers  soins 
»  de  Napoléon,  en  rentrant  auKremlln, 
»  furent  donnés  aux  malheureux  de 
*  tontes  les  classes.  Il  ordonna  qu'on 
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i>  noi[nnfit  des  syndics  pour  faire  con- 
0  naître  tous  ceux  qui  se  Irouveraient 
»  ïans  asile  et  sans  subsistance.  Il  Rt 
«ouvrir des  maisons  de  refuge,  pou;- 
»  recevoir  les  incendiés,  et  promit  de 
»  leur  faire  donner  des  rations.  Il  se 
»  transporta  à  la  maison  des  enfants 
n  trouvés,  qui  avait  échappé  à  l'in- 
«  cendie,  fit  appeler  le  directeur,  M.  le 
1)  général  Toutolmin ,  se  fil  rendre 
H  compte  de  la  maison,  l'engagea  à 
»  vouloir  bien  faire  son  rapport  à  Sa 
»  Majesté  rimpératrice-mèro ,  et  se 
i>  chargea  de  l'expédier  par  une  esta- 
»  felte  ;  ce  rapport  est  resté  sans  ré- 
»  ponse. 

n  Napoléon  s'occupa  ensuite  du  soin 
)>  des  hôpitaux,  dont  une  grande  partie 
))  avait  été  préservée  de  l'incendie. 
1)  Mais  quel  fut  son  élonnement,  lors- 
H  qu'on  lui  rapporta  que  ces  maisons 
B  se  trouvaient  dans  le  plus  grand  dé- 
»  nuemelil  des  secours  nécessaires,  sans 
i>  médecins,  sans  remèdes,  sans  sur- 
n  veillants  ;  qu'on  avait  trouyé  quantité 
«  prodigieuse  de  morls  ;  que ,  sur  plus 
B  de  dix  mille  blesftt's  airivés  réccm- 
»  ment  do  l'armée,  la  moitié  avait  péri 
»  faule  de  secours;  que  le  reste  luttait 
n  entre  le  besoin  et  la  mort  I  On  donna 
11  ordre  aussitôt  à  tous  Ips  chirurgiens 
)>  de  l'armée  iHnçaiso,  d'étaWir  une 
n  adminislralion  de  secours  pour  tous 
n  les  genres  de  maladies,  en  distribuant 
»  les  malades  dans  les  lieux  convena- 
»  Mes,  et  de  faire  des  rapports  exacts 
»  de  l'état  de  ces  malheureux. 

n  D'un  autre  côté,  le  maréchal  Moi^- 
n  tier,  gouverneur-général  de  la  ville, 
n  et  le  général  de  division  comte 
"Milhaut,  commandant  la  place,  eu- 
))  rent  ordre  d'organiser  une  municipa- 
»  lité,  et  une  administration  de  police, 
»  pour  ramener  l'ordre  dans  la  ville  et 
n  lui  procurer  dee  subaislAnces,  etc., 
n  etc.» 
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Ces  deuils,  dont  nous  reconnaissoDs 
l'exactitude,  à  l'exception  du  nombre 
des  blessés  russes,  qui ,  au  lieu  de  dix 
mille ,  s'élevait  à  plus  de  vingt-cinq  (1], 
sont  extraits  de  la  lettre  de  l'abbé  Sur- 
rugues ,  déjà  citée.  (Page  425.) 

Ce  même  abbé  Surrugues,  curé  de 
SaÎQt-Louis  à  Moscou ,  dans  une  autre 
partie  de  sa  lettre,  dit  :  «  Napoléon  fit 
n  mettre  cinquante  mille  roubles  à  la 
-  ■»  disposition  des  syndics  chargés  du 
u  soin  des  indigents.  La  répartition 
N  qui  en  fut  faite,  assignait  environ 
»  quatre-vingt-dix  roubles  à  chacun  ; 
»  mais  la  difficulté  de  porter  une  mon- 
»  naie  aussi  pesante,  ayant  exigé  des 
H  soins  et  des  lenteurs  incompatibles 
M  avec  la  précipitation  du  départ  des 
n  Français,  cette  distribution  a  été  pres- 
»  que  sans  effet ,  etc.  » 

Est-ce  pour  suivre  une  maxime  célè- 
bre, placée  par  Beaumarchais  dans  la 
bouche  d'un  de  ses  personnages,  que 
U.  de  Ségur  commence  par  accuser  nos 
soldats  d'élite  et  même  nos  officiers  de 
M  préeipiler  pour  piller  [page  66)?  et 
qu'il  cherche  ensuite  à  les  excuser,  en 
disant  «  que  ce  n'était  point  par  cupi- 
»  dite;  qu'ils  croyaient  qu'une  main 
n  lavait  l'autre,  et  qu'ils  avaient  tout 
»  payé  par  le  danger.»  [Page  68.) 

La  justiScation  n'est-elle  pas  pire  que 
l'accusation?  Pourquoi  donc  avilir  ainsi 
gratuitement  ses  compatriotes?  Cette 
sévérité  à  leur  égard  n'aurait-elle  pas 
été  suggérée  à  l'auteur  par  le  souvenir 
de  l'action  d'un  personnage,  qui,  cu- 
rieux de  schatls  et  d'étoffes  de  l'Inde, 
s'introduisit  dans  la  cave  d'un  mar- 
chand du  bazar,  par  une  ouverture 


(1)  Il  cal  Tni  que  plus  de  la  molLlé  de  ces 
viiigi-clDri  mille  bteaés  russes  pérît  dans  les 
Dammes ,  par  suite  de  l'alroce  mesure  de  Ros- 
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pratiqués  au  haut  de  la  voûte  ?  De  cette 
cave ,  il  remetlaità  des  soldats  les  effets 
qu'il  en  tirait.  Ceux-ci,  pensant  que  ces 
effets  étaient  autant  leur  propriété  que 
la  sienne,  disparurent  en  les  empor- 
tant, laissant  dans  la  cave  te  person- 
nage que  sa  cupidité  y  avait  fait  descen- 
dre. Cependant  ce  pillard-amateur  n'a- 
vait pas  pourexcuse  qu'il  pouvait  croire 
ifu'vne  main  lavait  l'autrt,  tt  qu'il  avait 
tout  payé  par  le  danger,  car  il  n'avait 
pas  besoin  de  s'y  exposer  ;  le  seul  qu'il 
ait  couru  dans  cette  campagne ,  à  notre 
connaissance,  a  été  de  rester  dans  la 
cave. 

Il  y  R ,  au  reste ,  une  très  grande  dif- 
férence entre  piller  et  prendre  detvivret. 
Que  M.  de  Ségur,  qui  avait ,  deux  fois 
par  jour,  son  couvert  mis  à  la  table  de 
service  chez  l'Empereur,  n'ait  pas  eu 
besoin  de  prendre  la  peine  d'aller  cher- 
cher des  vivres,  cela  se  conçoit;  mais 
qu'il  trouve  mauvais  que  de  pauvres 
officiers  de  régiment,  qui  n'ont  point 
cet  avantage,  qui  voient  brûler  une 
maison  ou  un  magasin ,  y  prennent 
quelques  bouteilles  de  vin  et  quelques 
provi^ons  ;  qu'il  traite  cela  de  pillage, 
c'est  un  abus  de  mots  et  une  rigueur 
qu'on  ne  peut  qualifier. 

L'auteur  aurait  dû  dire  sans  réticence 
et  sans  détours  oratoires,  que  le  genre 
de  guerre  actuellement  adopté,  se  fai- 
sant avec  des  armées  immenses ,  dont 
les  mouvements  prompts  et  rapides 
accumulent  quelquefois  en  un  jour 
deux  cent  mille  hommes  sur  un  point, 
il  est  devenu  entièrement  impossible 
de  faire  subsister  les  troupes  avec  des 
distributions  régulières;  que  ies  étran- 
gers l'ont  éprouvé  en  Allemagne  et  en 
France,  où  ils  ont  maraudé  et  pilU  tout 
à  la  fois;  que  ce  qu'on  doit  empêcher 
c'est  de  maltraiter  les  habitants;  que, 
sous  ce  rapport,  aucunes  troupes  en 
Europe  n'ont  montré  plus  d'humanité 
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qae  les  Français  ;  que  les  plaintes  pour 
meurtre  ou  viol  étaient  presque  incon- 
nues dans  les  pays  occupés  par  nos  sol- 
dats, et  qu'au  contraire  on  a  reproché 
cas  excès  aux  étrangers  et  surtout  aux 
Russes  dans  presque  tous  les  villages  où 
ils  ont  passé,  même  en  Allunagne ,  dt» 
leurs  alliés.  C'est  cependant  cette  ar- 
mée russe  que  H.  de  Ségurnous  pànt 
comme  ayant  atteint  ta  vérittMe  gloire 
(pageTS)  ;  tandis  qu'il  ramène  sans  cesse 
les  yeux  du  lecteur  sur  le  jAUage  de 
DOS  malheureux  soldats,  prenant  du 
lard  et  de  la  fcrine  (1). 
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«  Au  reste ,  i^oule-t-il ,  on  s'est  trop 
»  étonné  des  vertus  comme  des  vices 
»de  l'armée  française;  c'étaient  les 
»  vertus  d'alors,  les  vices  du  temps.... 
»  lés  unes  furent  moins  louables,  et  les 
»  autres  moins  blâmables,  en  ce  qu'Us 
»  étaient,  pour  ainsi  dire,  commandés 
»  par  l'exemple  et  les  circonstances.  » 
(1^70  et  71.) 

Comme  il  n'y  a  pointde  vertus  et  de 
vices  de  convention,  que  les  vertus  et 
les  vices  sont  de  tous  les  temps ,  on 
pourrait  voir  dans  cette  réflexion  une 
atteinte  nouvelle  à  la  réputation  de 
l'armée  française. 


(I)  U  leUre  de  i'abbé  Surragnes,  curé  de  !■ 
piroiffie  de  Saint-Lools,  à  Moscou,  que  ooiu 
avons  déjï  citée,  contient  les  panages  galvuia 
«UT  le  pillage  de  celte  capiule.  Le  témoignage 
de  ce  prêtre  émigré  esi  d'amant  moins  suspect, 
qoe  c'est  celui  d'an  ennemi  de  NapoléOD  : 

*C^»endant  la  populace  brisait  avccfio- 

•  Imce  les  portes  et  enfonçait  les  caTes  des 

•  bouiiqocs  menacées  du  fen.  Le  sucre, le 

■  caté,  te  thé,  furent  Uratél  au  pillage  i  puis 
»  l«s  calrs,  les  pelleieries,  les  étotTes,  et  enfln 
»  tons  les  oljels  de  [axe.  Le  soldat ,  qui  d*»- 

■  bord  n'anit  été  qne  tranquille  spectateor, 

>  devint  blentût  partie  active  ;  les  magasins  de 

>  fôrine  furent  pillés ,  le  via  et  l'eau-de-vie 
»  inondèrent  tontes  les  caves,  etc.  En  effet,  le 

>  projet  d'incendier  b  ville  une  fOis  bien  cons- 

>  laté  comme  one  mesure  de  guerre  employée 
»  par  le  gouvernement  russe,  le  pillage  deve- 

>  oait  ctanme  one  repréaaltle  iuéviiable  de  la 

•  part  d'un  ennenii. 

B  Ou  a  remarqué  qne  b  populace  de  Moscou 

>  avait  joué  le  pins  grand  rôle  dans  le  pillage; 
»  c'est  elle  qui  a  découvert  les  caves  les  pins 

•  secrètes  anx  soldats  français  ponr  partager 

■  le  bntin  ;  c'est  elle  qui  a  introdnlt  les  Cosa- 

■  quea  chez  les  parUcnliers  au  départ  des 

■  FniDçais,  et  les  pajsans  des  environs  de 
a  HoKoti,  qui  venaient  prendre  part  au  bri- 

•  gandage  ,  emportatant  cfaei  eux  et  enfouis- 

■  salent  tout  ce  quils  ponvaient. 

s  Une  dMisa  Uen  digne  de  remarque ,  c'est 
a  qoe  la  piUage,  provoqué  par  le  besoin ,  fut 
»  alimenté  et  escHé  par  l'bifidélilé  des  gant 
»  de  maison ,  qui ,  poor  la  plupart ,  trahirent 


>  Iwrs  mittres,  en  indiquant  les  Iilodowoie 
)  et  les  caves  secrètes,  afin  de  partager  le 
I  bntin  ;  et  après  le  départ  des  Français ,  la  po- 
I  pulace  de  H oscoa  et  îles  environs  a  laissé  des 

>  traces  ineffaçable»  do  son  insatiable  avidité. 


*  Les  Français,  grïce  i  la  sauvegarde  qu'on 
'  nous  avait  donnée  ï  leor  arrivée,  ont  re^ 

>  peclé  notre  enceinte.  Elle  anil  été  Intacte 
I  jusqu'à  l'entrée  des  Cosaques  qui  les  ont 
I  remplacés,  sans  qu'il  j  eût  aucune  autorité 

>  ponr  les  comprimer.  Je  suis  fort  heureai, 
I  pour  mon  compte,  d'en  avoir  été  quitte  pour 
<  quelques  converts  d'argent ,  Itont^les  de 
I  vin ,  provisions  de  sucre,  etc. 

n  Grice  au  ciel,  l'église  Saint-Louis  échappa 
I  an  pillage;  mais  elle  ne  put  éviter  la  visite 
I  des  Cosaques  i,  leur  retour. 


>  Les  malheureux  pillés  vont  trouver  l'ent- 
'  peraur  Napoléon  ï  Petrovnkl  ponr  Implo- 
I  rer  sa  bienveillance  ;  il  parut  s'alteu- 
'  drirsurleuriort,  et iHurpromitde s'occuper 

<  des  moyens  d'y  remédier.  Plus  de  quatre 
cents  d'entre  eux  ftireiit  recoeilUi  avec  au- 
tant de  lËle  que  de  générodté  dans  la  mai- 

<  son  de  Zapatof,  i  la  Pone-Ronge,  et  y  trol^- 
'  vérent  non-seulement  an  asile  assuré,  mais 

encore  des  soins  et  de*  lah^flauces. 
»  Pioileurs  se  rendirent  k  l'hôtel  de  If.  le 
•  comte  Ruomowski ,  habité  par  le  roi  de 
Naples,  et  fiirent  accueillis  par  ce  dernier 
avec  humanité;  il  leur  flt  distribuer  quel- 
ques secours,  mais  bien  Instiffisanis  Dour 
tant  de  monde.  ■ 


.oogle 


CBAFITBB  IX. 

KutusofT,  en  abandonnant  Moscou , 
s'était  dirigé  sur  la  route  de  Kolomna. 
Le  IS  septembre ,  l'armée  russe  sé- 
journa à  Panki,  à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  Moscou;  le  16,  elle  traversa  la  Mos- 
kowa  à  Borowskoé.  Kutusoff  résolut 
alors  de  prendre ,  sur  le  flanc  de  la  li- 
gne d'opérations  de  l'armée  française , 
une  position  ofTensive  contre  les  com- 
munications de  celte  armée,  et  qui  lui 
permit  en  mâme  temps  de  couvrir  Ka- 
louga  et  les  provinces  méridionales  de 
la  Russie.  La  position  de  Tarontino, 
derrière  la  Nara,  lui  procurant  l'avan- 
tage de  couper  la  route  centrale  de 
Moscou  à  Kalouga ,  et  de  pouvoir  se 
porter  également  sur  lee  deux  autres 
grandes  routes,  qui  passent  par  Zerpou- 
chow  et  Malo-Jaroslavetz ,  fut  choisie 
pour  faire  faire  halte  à  l'armée  russe. 

Le  roi  de  Naples  avait  d'abord  pensé 
que  l'ennemi  se  retirfùtdirectementsur 
rOcca;  mais  aussitôt  qu'il  eut  reconnu 
le  véritable  mouvement  de  l'armée 
russe,  il  la  suivit  dans  sa  nouvelle  di- 
rection. Quelques  militaires  se  sont 
étonnés  que  KusutofF ,  s'il  n'avait  pas 
l'intention  de  livrer  une  seconde  ba- 
taille, avant  d'abandonner  Moscou ,  se 
soit  retiré  sur  cette  capitale,  pour  se 
reporter  de  là  sur  la  route  de  Kalouga  ; 
mouvement  qu'il  pouvait  faire  directe- 
ment et  si  facilement  de  Mojaïsk.  Il  pa- 
rait que  les  suites  de  la  perte  de  la  ba- 
taille de  la  Moskowa,  dérangèrent  com- 
plètement les  projets  du  général  russe, 
et  que  débordé  sur  son  (lanc  droit  par 
les  Polonais,  tl  n'espéra  faire  avec  sécu- 
rité son  mouvement  de  flanc,  qu'en  se 
couvrant  pw  la  MoAovn ,  au-delà  de 
Moscou. 

M.  de  Ségur  ne  donne  aucun  détail 
des  mouvements  militaires;  il  aime 
beaucoup  mieux  faire  des  tableaux, 


qu'il  a  probaMemsDt  copi^  d'après  l« 
Russes ,  ou  qu'il  a  jitis  dans  son  imagi- 
nation, comme  la  majeure  pertiedemn 
ouvrage.  Il  suppose  que  les  soldats 
russes  entendaient  U  bnùiemeHl  da 
ftammesjk  sept  oufiuitlieuesde  distan- 
ce. Il  dit  qu'on  u  voyait  le  feu  de  leurs 
D  regards  sombres  et  menaçants  ,  ré- 
»  pondre  à  ces  feux  qu'ils  croyaient  n<^ 
B  tro  ouvrage.  Il  décelait  déjà  cetl« 
»  vengeance  féroce,qui  fomentait  dans 
0  leurs  cœurs,  qui  ser^)aDdît  dans  tout 
»  l'empire,  et  dont  tant  de  Fronçais 
u  furent  victimes,  d  Ceci  est  écrit  à  la 
page  73;  et  k  la  page  75,  on  lit,  au  sujet 
de  ces  mêmes  Busses,  ces  phrases  qui 
semblent  impliquer  contradiction  ; 
«  Depuis,  iisn'ont  rien  réclamé,  même 
n  au  milieu  de  la  capitale  ennemiequ'ils 
»  ont  préservée.  Leurrenommée  eneat 
»  restéegrande  etpure.elc.»  (Page 75.) 
«  Leur  sacrifice  a  été  complet,  sans 
»  réserve,  sans  regrets  tardifs  a  {page 
75);  et  nous  venons  de  voir  qu'il  a  été 
l'ouvrage  d'un  seul  homme.  Cornaient 
cet  homme  a-t-i)  réussi?  s'est  eu  ca- 
chant aux  habitants  son  flineste  projet; 
c'est  en  les  forçant  d'abandonner  leur 
ville  par  les  menaces  les  plus  violentes. 
c'est  en  ouvrant  les  prisons  aux  mal- 
iâiteurs,  et  en  leur  mettant  b»  torche* 
à  la  main;  c'est  an  éloignant  de  la 
ville  tous  les  moyens  d'éteindre  Yijh 
cendie.  C'était  si  peu  un  acte  de  pa- 
triotisme de  la  part  des  Russes,  qtw  las 
habitants  qui  resterait  ckma  Moaeoa, 
joignirent  leurs  efforts  aux  ndtres  pour 
arrêter  le  progrès  des  flammes  [1).  Cm 


(1)  >  PmmUm  oe  lemps,  l«  fra  cmto^^l  k 

•  partie  bun  de  li  Piirawska,  et  aoimm^Ktt 
1  loaiet  les  bootiqui  Main  in  Imk  4m  y^ 
»  lies  Maréchaux.  La  Damme,  pooata  p«r  !# 

•  vent,  meoaçait  de  btiMUr  Uwt  rv^y^^  ^^ 

•  pont,  et  de  dévorer  tontea  ta  TinaliinnM^  ^ 

>  Mut  a»-dalk  en  reaiOBtuu  *«rs    l*  I«»- 

>  bisnl»;  d4i  ki  heltltuu  de  ea  qawMir 
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Mcrifice  complet  c'est  celui  de  la  ville 
deSagonte,  dont  les  habitants  se  pré- 
cipilèrent  dans  les  flammes,  après  y 
avoir  jolé  leurs  femmes,  leurs  enfants 
el leurs  trésors:  une  telle  action  com- 
mande justement  l'admiration.  Mais 
des  bandits  qui  incendient  une  ville  où 
ils  ne  possèdent  rien,  à  la  voix  d'un 
homme  que  ses  concitoyens  maudissent 
an  point  qu'il  n'ose,  pendant  plusieurs 
années,  reparaître  au  milieu  d'eux,  ne 
peuvent  inspirer  que  l'horreur. 

Deptti',  ils  n'ont  rien  rcclamé,  etc. 
N'ont-its  donc  pas  pris  leur  part  du 
milliard  imposé  à  la  France? 

Liw  renommée  est  renée  grande  et 
pure;  ils  ont  connu  la  vraie  gloire.  La 
vraie  gloire  consisterait-elle  à  massa- 
crer les  prisonniers,  à  les  exposer  nus 
«ir  la  neige,  pour  les  faire  mourir  dans 
d'horribles  angoisses?  Consisterait-elle 
à  piller,  à  violer  nos  femmes,  à  brûler 
nos  villages,  comme  ils  l'ont  fait  dans 


ï  chacun  le  paquet  sur  le  dos,  semblaicnE  pré- 

•  parés  i  ce  ilernier  sacriCœ.  Dans  l'ùglisc  de 

■  Saiai-Louis  loul  éiait  daos  11  plus  prufondc 

■  conîternation;  loua  les  malhciireu^i  réfugiés 
B  dans  ccUe  enccinle,  le  paquet  i  la  mai»  et 

•  résigoés  »  leur  sort,  s'éiaieut  présentés  chez 

■  moi  poar  recevoir  la  dernière  absolulioB.  Je 

•  les  priai  de  dilTércc  eucorc,  en  promcuaiit  de 
s  les  avenir  quand  il  en  serait  temps.  Je  nie 

■  Iraosporte  au^iiùt  ^u  lieu  du  danger;  je  n'y 

■  arrivât   que  couvert  d'étincutles  et  de  brau- 
D  dons  enOammés.  Il  n'y  avait  qu'un  coup  du 

■  ciel  qui    put  nous  sauver  :  il  inspira  à  la 

•  compagnie  tic  grenadiers  postée  dans  cet  eu- 

•  droit,  le  couragede s'armer  de  seaui  et  d'ar- 

>  roser  les  «uls  des  nuisons  les  plus  exposées , 

■  avec  tafll  d'actiriié ,  que  l'on  prévint  les  at- 

>  teiotes  du  feu.  Ce  fut  le  salut  de  tout  ce 

•  quartier,   qui  est  le  seul  de  la  ville  qui  soit 

■  t&i-é  uitact,etqui  comprend  loul  le  haut  du 
tpoiUdesMafécliaux.IaaojesIkuha,  les  d«ux 

■  Loobtaa^  .  la  Poste,  la  Banque,  le  Tctiisii- 
»  proo't  et  l'eiirémité  de  la  Pa^owsLa  située 

•  eoire  ies  dfiux  boulevards,  ainsi  que  la  Ma- 

•  iac«ca.» 

[KxtraU  de  ta  btire  de  l'abbé  Swnupiia.) 
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toule  lu  Chunp4gD«?  Que  l'euteur 
aille  demander  aux  habitants  de  nos 
provinces  de  l'est,  ce  qu'ils  pensent  de 
cette  renommée  grande  et  pwe,  et  de  la 
vraie  gloire  des  Ruues;  il  verra  ce 
qu'ils  lui  répoadroDt. 

M.  de  Ségur  cite  avec  éloge  l'action 
du  comte  ItostopcJiin,  qui  brûle  sa 
maison  de  campagne,  en  déclaraat  que 
«  c'est  pour  qu'elle  ne  soit  pas  souïUée 
»  par  la  présence  des  Français.  »  (Page 
76.) 

Est-il  de  bon  goût  à  un  Français  de 
répéter  cette  grossière  injure?  La  con- 
duite postérieure  de  M.  Rostopcbin  n'a 
pas  répondu  à  ses  paroles;  car,  peu 
après  on  l'a  vu  venir  au  milieu  de  ces 
mômes  Français,  et  marier  sa  fille  à 
l'tm  d'eux  (1). 

Nous  demanderons  à  l'auteur,  qui 
s'établît  l'apologiste  de  H.  Rostopcbin, 
de  nous  dire  si  ce  comte  russe  ne  s'est 
pas  cru  obligé  de  brûler  sa  huûboq  de 
campagne,  par  la  crainte  d'encourir 
le  reproche  de  paraître  n'avoir  rien 
perdu  dans  ce  grand  désastre,  dont  il 
s'était  fait  l'instrument. 

M.  rOITicier  du  palais  s'étonne  qu'a- 
près onze  jours,  Napcdéon  soit  encore 
à  Moscou,  perdant  ainsi  le  temps  fu'i'f 
faltaii  gagner.  (Page  79.)  Il  était  natu- 
rel d'espérer  que  l'armée  russe,  ayant 
été  presque  anéantie  à  la  bataiJIc  de  la 
Moskowa,  l'eœp^^ur  Alexandre  fêtait 
la  paix  à  Moscou.  Cette  capitaleayant 
été  brûlée,  Alexandre  pouvait  craindre 
que  N^Kiléon,  paralysant  l'armée  de 
Kutusoâ'  par  quelqu'une  de  oes  ma- 
nœuvres décisives,  qui  lui  étaient  fa- 
milières, ne  se  dirigeât  n^dcmcnt 
sur  Pétersbourg.  Toutes  les  nouvdles 
qu'on  recevait  de  cette  ville,  annon- 
çaient la  peur  qu'on  avait  de  ce  meuve- 


(I)  Le  nereu  de  U.  le  comte  Pbilippe  de 
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ment.  Déjà  Itss  archives  étaient  embai^ 
quées ,  et  on  s'attendait  à  voir  arriver 
les  Français.  11  est  permis  de  penser  que 
si  Alexandre  eût  été  livré  à  lui-même, 
il  n'e&t  pas  voulu  courir  ces  dangers,  et 
eût  signé  la  paix.  11  en  fut  unpédié  par 
la  baute  noblesse  russe ,  et  par  les  com- 
missures anglais ,  qui  mêlèrent  à  la  sé- 
duction le  souvenir  d'une  sanglante  ca- 
taslrophe.C'était  afin  d'atteindre  ce  but, 
que  ces  hérauts  de  la  guerre  perpé- 
tuelle s'étaient  servis  du  gouvemeurde 
Moscou  pour  incendier  cette  capitale, 
voulant  par  sa  destruction  exciter  la 
hûne  nationale,  nous  priver  d'un 
gage  au  moment  de  traiter,  et  opposer 
un  puÎESUit  obstacteà  la  paix.  L'opinion 
flatteuse  que  Napoléon  avait  connue  à 
TilûU  et  à  Erfurt  da  caractère  et  des 
senUmentsde  l'empereur  Russe,  justifie 
l'eqtémnce  qu'il  a  pu  conserver  que  ce 
yturerain ,  méprisant  d'odieuses  insi- 
nuations, éconl^ait  [riuîdt  les  vérita- 
bles intérêts  de  son  pays,  que  des  con- 
sidérations purement  personnelles. 

Pendant  que  Napoléon  attendait  cette 
réponse  d'Alexandre,  il  s'occupait  sans 
reÛcbe  de  taire  reposer  son  armée; 
de  réparer  les  pertes  de  toute  espèce 
qu'elle  avait  faites;  d'oi^aniser  les  hô- 
pitaux ,  de  procurer  des  secours  k  ses 
blesaéa,  et  de  réunir  les  approvisionne- 
ments  de  tout  genre  qui  se  trouvaient 
épars  dans  la  ville.  Ses  soins  même  ne 
se  bornèrent  pas  à  ses  troupes;  les 
malheureux  habitants  de  Moscou,  qui 
Paient  restés  dans  cette  ville ,  y  eurent 
part:  il  employa  ses  efforts  à  adoucir 
leur  triste  ûtuatiôn.  Les  blessés  russes, 
qui  se  trouvaient  dans  les  hôpitaux  et 
dans  les  maisons  que  le  feu  avait  res- 
pectés, furent  traités  comme  les  nôtres. 
8a  sollicitude  s'étendit  même  au  culte; 
il  fit  rouvrir  les  é^Use^  qui  n'avaient 
pas  été  brûlées;  il  y  appela  les  popes  et 
curte,  qui  étaient  dispersés,  et  donna 


nouvel  exemple  de  son  respect  pour 
les  sentiments  des  peuples  envers  leurs 
souverains ,  en  les  invitant  à  prier  pour 
Alexandre  (1). 

L'auteur  prête  encore  ici  des  dis- 
cours à  plusieurs  personnages,  sans 
doute  pour  leur  faire  une  réputation  de 
fianchise,  de  courage  et  surtout  de  pré- 
voyance. Napoléon  voulait  envoyer  un 
négociateur  auprès  d'Alexandre  ;  mais 
M.  le  duc  de  Vicence,  ptw  eapabk  ito- 
piniatreté  que  de  flatterie  {page  82) ,  re- 
fusa. Les  personnes  qui  connaissent 
H.  le  duc  de  Vicence,  pourront-eUes 
^uter  foi  à  un  pareil  fait?  Elles  savent 


(1)  «  On  doii  t  la  f  érité  de  l'histoire,  d'ob- 
D  Berver  td  que  les  anioriiés  constituées,  Wa 
D  de  s'élre  opposées  ïreiercice  da  culie  Datii>- 
B  nal.donnèreDtdesordrespoiU'décoDTrirdes 
B  popes,  et  les  obliger  b  reprendre  leur*  fonc- 
»  \S(aa.  On  en  trouva  qnelqnes-uns,  mais  ils  se 
»  dëlendaieul  de  célétK«r  leur  ofSce  sons  dll^ 
B  fërenls  prêteites.  Plusieurs,  sans  doute, 
B  avaient  ud  motir  1res  légitime,  puisque  leur 
u  église  avait  été  brillëe;  on  offrit  aux  autres 
D  tons  les  secours  nécessaires  pour  reprendre 
»  l'eiercice  de  leur  miniitëre;  mais,  soit 
B  crainte,  soit  toute  autre  raison,  on  ne  put  en 
»  déterminer  que  trois  on  quatre  au  bout  de 

D  Un  seul  p«pe  de  mon  voitinage  me  consulta 
D  ponr  savoir  s'il  pouvait  reprendre  ses  fono- 
D  tions;  c'était  uu  pope  étranger,  aumOnler  du 
B  régiment  des  chevaliers-gardes,  surpris  par 
»  les  Français  lors  du  départ  de  l'armée  russe  ; 
»  je  Vj  engageai  avec  inslauce.  H  obtint  du 
»  comnaDdani  de  la  place,  la  lauTe-girde  né- 
D  cesialre  pour  hire  son  ofDce  avec  décence  ; 
B  et  le  peuple  acconrot  en  foule  k  la  seule 
n  église  qui  tùi  ouverte  à  son  coite.  On  avait 
n  6dt  craindre  au  pope  qu'il  serait  forcé  de 
B  prier,  non  ponr  l'empereur  Alexandre,  mais 
B  pour  Napoléon.  L'assurance  lut  fat  donnée  en 
B  ma  présence,  qu'il  n'ivait  pas  i  changer  uo 
B  seul  mol  k  ta  llUiargte,  et  pouvait  conllnner 
B  1  piler  pour  son  souverain  légitime.  Il  célé- 
•  bra  son  ofBce  comme  i  l'ordinaire,  et  chanta 
B  le  2k  Dtu»  ;  c'était  le  Jour  de  l'anniversaire 
■  du  sacre  d'Alexandre.* 

IBairatl  de  la  lettre  de  taM  Svrrufvee.) 
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bien  qu'il  avait  assez  le  sentiment  de 
ses  devoirs  et  de  sa  propre  dignité, 
pour  ne  pas  repousser  les  missions  que 
l'Empereur  daïgnaït  lui  donner  ;  et  que 
certes ,  s'il  eût  eu  à  en  refuser  une  ,  il 
n'eût  pas  commencé  par  celle  qui  avait 
pour  but  d'empêcher  l'effuson  du  sang. 
Pour  savoir  que  penser  de  toutes  ces 
conversations  pleines  de  rudesse,  de  ces 
marques  de  Serté  sans  objet,  de  cette 
absence  de  toute  bienséance ,  nous  en 
appelons  à  ceux  qui  ont  vu  Napoléon 
descendre  du  trâne ,  et  à  la  merci  de 
ses  ennemis.  Quel  est  celui  qui ,  même 
à  Sainte-Hélène,  eût  osé  se  conduire 
ainsi  envers  lui? 

Les  dernières  paroles  de  l'Empereur 
à  Lauriston  furent:  «  Je  veux  la  paix; 
»  il  me  fout  la  paix;  je  la  veux  abâolu- 
»  ment  ;  sauvez  seulement  l'honneur. 
(Page  83.) 

L'Empereur  désirait  la  paix ,  puis- 
qu'il n'avtût  dit  la  guerre  que  malgré 
lui .  Il  peut  en  avoir  exprimé  le  désir 
générd  Lauriston  ;  mais  il  ne  peut 
s'être  servi  de  cette  expresùon ,  sauvex 
l'homteur ,  puisque  l'honneur  français 
n'était  nullement  compromis  ;  et  la 
preuve  en  est  que,  malgré  nos 
très,  il  n'a  reçu  aucune  atteinte. 
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M.  de  Ségur,  en  informant  ses  lec- 
teurs de  l'arrivée  du  général  Lauriston 
au  quartier^énéral  d'Alexandre,  pré- 
sente ce  négodateur  conuie  heureux 
de  rompre  une  négocxatùm  qu'il  désap- 
prouvait. (Page  8i.)  S'il  en  eût  été 
ainsi ,  le  général  Lauriston  se  fût  faci- 
lement aperçu  que  les  Russes  ne  vou- 
laient que  gagner  du  temps,  et  n'avaient 
nullement  l'intention  de  &ire  la  paix. 
Cependant ,  sa  correspondance  contri- 
bua ,  tout  autant  que  celle  du  roi  de 


Naples ,  k  entretenir  les  espérances  de 
l'Empereur.  À  en  croire  l'auteur,  Na- 
poléon et  le  roi  de  Naples  seuls  parta  - 
geaient  une  illusion  que  le  général 
Lauriston  aurait  dCl  dissiper. 
a  Uurat ,  laa  des  batailles,  r^rettant 
son  tréne  depuis  qu'il  n'en  eapérut 
pas  un  meilleur,  se  laissa  enchanter, 
séduire  et  tromper,  u  (Page85.) 
Que  veut  dire  l'auteur  par  cette  es- 
pérance qu'avait  conçue  Hurat  d'un 
trâne  meilleur  ?  Est-ce  de  la  Pologne 
qu'il  veut  parler?  Hais  Murât  n'a  ja- 
mais pensé  à  changer  le  riche  royaume 
de  Naples  contre  les  déserts  de  la  Sar- 
made,  et  il  n'en  fut  jamais  question.  Si 
le  royaume  de  Pologne  eût  été  rétabli, 
c'eût  été  le  prince  Poniatowski ,  plutdt 
que  Murât,  qui  eût  régné  à  Varsovie. 

Ce  même  Murât ,  qui  n'espère  plus 
un  trànê  Tiieillettr  que  celui  de  Naples, 
est  représenté  quelques  lignes  plus 
loin  conmie  flatté  de  l'idée  d'être  roi 
des  Cosaques,  (Page  87.) 

Une  batterie  d'artillerie,  appartenant 
à  une  division  italienne,  fut  attaquée 
sur  la  route  par  des  partisans,  qui  mi- 
rent le  désordre  dans  ce  convoi  et  fi- 
rent sauter  quelques  caissons;  mais  ils 
ne  purent  emmener  les  pièces.  A  cette 
occasion,  l'auteur  flétrit  d'un  trait  de 
plume  un  officier  par  l'imputation  de 
lâcheté.  (Page  88.)  Le  f^t  est  que  l'Em- 
pereur fît  prendre  des  renseignements, 
desquels  il  résulta  que  cet  officier  avait 
été  plus  malheureux  que  coupable  ;  et 
l'affaire  en  resta  là. 

Qui  peut  jouter  foi  fc  cet  eathou- 
eiasme  que  M.  de  Ségur  attribue  aux 
recrues  russes  ?  a  Aucun  ,  dît-il ,  ne 
n  manquait  à  l'appel  national.  La  Bus- 
n  àe  entière  se  levait  ;  les  mères 
H  avaient,  disait-on  ,  pleuré  de  joie  eu 
n  apprenant  que  leurs  fils  étaient  de- 
»  venus  miliùens;  elles  couraient  leur 
M  annoncer  cette  glorieuse  nouvelle,  et 
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»  l«s  ramenaient  elles-ménies,  pour  les 
»  voir  marquer  du  signe  des  croisés, 
B  et  les  entendre  crier  :  Dieu  le  veut  !  » 
(Page  90.) 

La  condition  da  serf  est  telle  que 
l'état  de  Boldat  russe ,  tout  misérable 
qu'il  est,  lui  parait  un  bien-être.  Ce- 
pendant, depuis  le  désastre  des  armées 
d'Alexandre  ,  la  terreur  et  le  découra- 
geniOTit  qu'avaient  inspirés  les  armées 
françaises,  ét«ent  tels  que  les  recrues 
ne  voulaient  plus  marcher.  Pour  leur 
foire  rejoindre  le  camp  de  Tarontino, 
on  les  attachait  deux  à  deux,  et  ils 
étaient  conduits  par  des  Cosaques,  qui 
les  frappaient  du  bois  de  leurs  lances. 
Si  M.  de  Ségur  avait  consulté  les  otfi- 
ciers  français  prisonniers ,  qui  avaient 
été  transportés  sur  les  derrières  de 
i'armée  russe,  voilà  ce  qu'il  aurait  ap- 
pris. 

L'auteur,  dont  l'imagination  est  tou- 
jours dans  les  nuages  ,  et  qui  nous  a 
déjà  donné  comme  un  présage,  l'iiis- 
tmre  d'un  vautour  pris  dans  les  chai- 
nesd'un  clocher,  nous  présente  comme 
un  funeste  pressentiment  «  ces  nuées 
n  d'otseanx  sinistres ,  qui  semblent 
»  vouloir  défendre  la  croix  du  grand 
n  Tvan.  »  (  Page  92.  )  La  tour  Yvan 
étant  la  plus  haute  de  la  ville,  il  était 
tout  naturel  qu'elle  donnAt  constam- 
ment asile  à  un  grand  nombre  de  cor- 
beaux, surtout  après  l'incendie,  qui 
avait  détruit  presque  tous  les  clochers. 

L'auteur  veut  que  ce  présage  ait  sin- 
gulièrement frappe  l'esprit  de  l'Empe- 
reur ,  «  qu'il  dit  accessible  à  tous  les 
n  pressentiments;  il  a  beau  s'efforcer 
B  devoir  et  de  montrer  son  éloile  dans 
n  un  soleil  brillant  (1) ,  cela  ne  le  dis- 
*  tnit  pas.  Au  triste  silence  de  Mos- 
»  cou  morte....  se  joignait  le  silence 


»  encore  plus  menaçant  d'Alexandre. 
H  Ce  n'était  point  le  faible  bruit  des 
»  pas  de  nos  soldats  errants  dans  ce 
1)  vasie  tombeau,  qui  pouvait  tirer  no- 
»  tre  Empereur  de  sa  rêverie.... 

»  Ses  nuits  surtout  deviennent  fati- 
»  gantes.  Il  en  passe  une  partie  avec  le 
»  comlc  Daru.  »  (Page  92.)  Le  comte 
Daru  sera  peu  flatté  de  ce  rapproche- 
ment, sans  doute  involontaire. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans 
ces  conversations;  on  peut  Eacilement 
s'apercevoir  qu'elles  ont  été  faites  aprèb 
les  événements. 


M.  de  Ségur,  constant  dans  son  sys- 
tème, nous  représente  l'Empereur  se 
complaisant  à  s'abuser  lui-même  sur 
l'élat  de  ses  aflalres,  «  s'aidant  de  tout 
«  pour  espérer,  quand  vinrent  tout^ 
»  coup  les  premières  neiges  ;  avec  elles 
»  tombèrent    toutes    les    illusions.   " 
(Page  98.)  Les  illmions  du  l'Empereur 
ne  tombértnl  pai  avec  la  ntige.    Consi- 
dérant qu'il  avait  fait,  pour  arriver  à 
la  paix,  tout  ce  que  son  devoir  lui 
prescrivait  ,  que  les  espérances   que 
■Murât  et  lauriiton  avaient  fait  nallrt-, 
ne  se  réulisaienl  pas,  cl  qu'il   n'av^i 
plus  qu'un  mois  de  beau  temps  pour 
agir ,  il  se  décida  à  se  rapprocher  iW 
SOS  renforts.  L'auteur  reproche  &  N»- 
piilrén   de  n'avoir  ))as   voulu    1ai>«r 
une  partie  de  ton  ariillerie  dans  Moi- 
cou.  L'armée,  autour  de  relt»»   ville  , 
avait  encore,  à  l'époque  du  dôpart,  si\ 
cent  une  pièces  de  canon  altelik^,  g^^ 
lin  approvisionnement  complot.     Les 
j:ltelagcs  de  l'arlillena  avaient  t'-t*^  ren- 
forcés par  1rs  chevaux  de  rt^uifwae> 
de  pont,  qui  fut  laissé  au  Kromlii,,  Il 
vo  pouvait  donc  pas  venir   tinns  Vos- 
prit  de  l'Ëmiiereur  d'abandonner  :iiii. 
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Russes  UQ«  partie  ëe  bob  artilterie  ; 
c'eût  été  un  tort  d'autant  plus  grand, 
qu'il  s'attendait  à  uoe  nouvelle  bataille. 
Hais  M.  de  Ségur  court  après  toutes 
les  occasions  de  faire  passer  Napoléon 
[Jntdt  pour  un  homme  privé  de  ses  fa- 
cultés, que  pour  un  tùtiule  général. 

n  Dans  ce  pays  désert ,  il  ordonne , 
»  dit-il,  l'achat  de  vingt  mille  chevaux-s 
(Page  99.) 

Une  foule  d'individus  de  l'armée 
aviient  beaucoup  plus  de  chevaux 
que  les  règlements  ne  le  compor- 
taient. Ce  fut  cet  excédant  que  l'Empe- 
reur voulut  taire  acheter,  pour  le  don- 
ner à  l'artillerie  et  aux  équipages  mi- 
litaires. 

Ainsi  qu'à  Wilna ,  à  Witepsk  et  à 
^nolensk ,  Napoléon  est  montré  en- 
touré de  regards  dèsapprobatturs.  «  Il 

>  s'épanche  franchement  avec  le  comte 
a  Dffu.  »  (  Page  100.  )  Il  lui  annonce 
»o  projet  d'écraser  Kutusoff ,  et  de 
marcher  sur  Smolensk.  Mais  le  comté 
Dani,  «jusque  là  de  cet  avis,  lui  dit 
»  qu'il  est  trop  lard  ;  que  l'armée  russe 
<•  est  refaite....  Que ,  dès  que  son  ar- 
«  mée  aura  le  visage  tourné  vers  la 
■  Fruiee,  elle  lui  échappera  en  détail , 
»etc.  —  Eh!  que  faire  donc?  s'écrie 
«rEnipereur.  »  (Page  100.] 

La  ùtaation  de  Napoléon  ,  réduit  à 
prendre  le  conseil  d'un  administrateur 
sar  les  mouvements  à  faire ,  n'est  que 
bizarre;  mais  cette  exclamation  de 
l'homme  que  nous  avons  vu  si  grand  et 
si  puissant,  rA!  que  faire!  inspire  )a 
compassion.  Heureusement  que  le  Ma- 
récW-des-lc^  du  palais  vient  à  son 
secours,  en  lui  foiaant  donner  un  avis 
par  le  comte  Dam.  Voici  ce  conteil  de 
'ion  :  K  Rester  ici  ;  faire  de  Moscou  un 
x  grand  camp  relianché  et  y  passer 
"  l'hiver.  Le  pain  et  le  ad  n'y  manque- 

>  font  pas;  il  en  répond.  »  (Page  tOO.] 
l'Empereur  aurait  pu  y  compter,  si, 
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depuis  le  eommencement  de  la  cam- 
pagne ,  les  soins  de  l'administration 
avaient  pu  faire  vivre  l'armée. 

«  Pour  le  reste,  un  grand  fourrage  - 
»  suffira.»  (Page  100.)  L'auteur,  qui  fait 
parler  le  comte  Darn  à  k  propos ,  [ou- 
blie qu'il  a  dît  dans  la  page  précédente  : 
«  Napoléon  veut  qu'on  s'approvisionne 
»  de  deux  mois  de  fourrages,  sur  un  so! 
«  où  chaque  jour  les  courses  les  plus 
n  lointaines  et  les  plus  périlleuses  ne 
»  suffisent  pas  à  la  nourriture  de  la 
»  jom-née.  »  (Page  99.)  Ces  pauvres 
chevaux  auraient  donc  couru  grand 
danger  de  mourir  de  feim  ;  mais  qu'on 
soit  tranquille  pour  notre  cavalerie  : 
«  Ceux  des  chevaux  qu'on  ne  pouira 
«pas  nourrir,  M.  Daru  offre  de  les 
D  Ikire  saler.  Ainsi,  l'on  attendra  qu'au 
B  printemps  nos  renforts  et  la  Lithua- 
T>  nie  armée  viennent  nous  dégager  , 
»  etc.,  etc.  »  [Page  100.) 

En  fusant  parler  ainsi  un  homme 
aussi  éclairé .  l'auteur  aurait  dû  nous 
apprendre  quels  avantages  ce  conseiller 
trouvait  à  ce  que  l'Empereur  restât  à 
Moscou ,  plutôt  qu'à  se  porter  sur  Smo- 
lensk et  Witepsk,  pour  y  prendre  ses 
quartiers  d'hiver ,  et  se  mettre  en  me- 
sure de  faire  une  nouvelle  campagne. 
M.  l'Officier  du  palais  oublie  sans  doute 
que  l'armée  de  KutusolT,  qui  s'augmen- 
Init  journellement ,  se  fût  trouvée,  au 
printemps,  dans  une  situation  encore 
plus  forte  qu'elle  ne  l'étwt  k  ce  moment 
même;  tandis  que  la  nôtre,  bloquée 
dans  Moscou ,  et  réduite  à  ses  seules 
ressources,  aurait  vu  périr  chaque  jour 
les  chevaux  de  ses  attobges  et  de  sa 
cavalerie.  Si  à  ces  considérations  mili- 
taires, on  joint  des  considérations  poli- 
tiques qui  frappent  tous  les  yeux ,  ne 
sc>ra-t-il  pas  évident  qu'il  n'y  a  pas  un 
mot  de  vrai  dans  cette  conversation. 

En  mémo  temps  que  M.  4lc  So}rur 
nous  peint  l'Enipei-eur,  «  au  milieu  df 
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»  ce  terrible  orage  d'hommes  et  d'élé- 
»  ments ,  qui  s'amassent  autour  de  lui, 
»  passant  les  journées  à  discuter  le 
»  mérite  de  quelques  vers  nouveaux , 
Il  ou  le  règlement  de  la  CiHnédîe  fran- 
»  çaise  de  Paris,  prolongeant  ses  repas 
»  pour  s'cluurdir ,  passant  de  longues 
n  heures  à  demi  couché  comme  en- 
ngourdi,  un  roman  &  la  main,  etc.  » 
(page  101);  en  même  temps  qu'il  le 
montre  sous  un  jour  si  dé&vorable ,  et 
verse  &  pleines  mains  sur  lui  la  déconsi- 
dération ,  il  montre  a  KutusofF  gagnant 
n  tout  le  temps  que  nous  perdions. 
H  ne  négligeant  aucun  avantage....  à  la 
I)  fois  fier  et  rusé,  préparant  avec  len- 
a  teur  une  guerre  impétueuse,  etc. 
»  Rostopchin  recevant  chaque  jour  un 
»  rapport  de  Moscou ,  comme  avant  la 
»  conquête,  etc.  »  (Page  lOâ  et  103.) 

On  reconnaît  dans  ce  tableau,  un 
nouveau  trait  de  l'impartialité  de  l'au- 
teur ,  et  le  même  esprit  qui  a  présidé 
aux  scènes  de  l'intérieur  de  Napoléon 
à  Paris,  à  Wihia',  à  Witepsk. 

Un  armistice  avait  été  convenu  avec 
les  Russes  depuis  le  passage  du  général 
Lauriston.  M.  de  Ségur  a  dépeint  lon- 
guement la  honne  iotelligence  qui  ré- 
gnait entre  les  avant-^wsles  des  deux 
armées,  et  dont  il  fait  honneur  à  l'ex- 
trême confiance  du  roi  de  Naples. 
Maintenant,  comme  pour  épargner  aux 
Russes  le  reproche  de  mauvaise  foi , 
qu'ils  ont  encouru  par  l'attaque  inopi- 
née deWîokowo,  il  prétend  que  Uurat 
a  déclaré  à  Miloradowitck,  ijve  Carmi*- 
lice  n'exiitaù  p/ui;  cette  assertion 
manque  totalement  de  vérité. 

Le  Maréchal-des-logis  du  palais  sup- 
pose aussi  que  Murât  a  (ait  avertir 
l'Empereur  «  Qu'à  sa  gauche  un  terrain 
»  couvert  peut  favoriser  des  surprises 
»  contre  son  flanc  et  ses  derrières;  que 
Il  sa  première  ligne  adossée  k  un  ravin, 
u  y  pf'ul  être  préripit(''(!;qu't'nriii  la  po- 


il sition  qu'il  occupe  est  dangereuse , 
n  et  nécessite  un  mouvement  rétro- 
II  grade.  Hais  Napoléon  n'y  peut  con- 
n  sentir,  »  et  le  motif  que  donne  l'au- 
teur de  ce  refus  est  que  ce  prince 
«  craignant  surtout  de  paraître  fléchir , 
B  il  préférait  tout  risquer.  »  (Page  103.] 
Nous  sommes  obligé  de  dire  ici , 
que  M.  de  Ségur  se  trompe,  en  vou- 
lant persuader  que  Napoléon ,  étant  à 
Moscou,  k  vingt  lieues  de  Hurat,  lui 
prescrivait  minutieusement  l'emplace- 
ment de  ses  troupes.  L'Empereur  en- 
tendait autrement  la  guerre  ;  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  maintes  et  main- 
tes fois ,  il  donnait  un  ordre  général , 
et  laissait  le  détail  de  l'exécution  h  ce- 
lui à  qui  il  était  adressé. 

Ce  prince  avait  recommandé  au  roi 
de  Naples  d'observé*  le  camp  des  Rus- 
ses, et  de  prendre  la  portion  la  plus 
convenable  à  cet  effet,  sans  passer  la 
Nara;  mais  il  n'avait  point  prescrit  les 
fliqxisitions  particulières  que  les  loca- 
lités seules  pouvaient  déterminer  fl). 


(1)  La  leurs  ci-après  vient  ï  l'ippul  de  ce 
qfxe  lUNU  ivançons  ;  d'iprès  elle  le  roi  de  Na- 
ples pouvait  qniuer  VinkoTO  ponrie  retirer  i 
Woronowo,  s'il  craignait  d'itre  auaqné- 

U  prince  de  ffcuchdbl  *t  de  Waqnin 

d  S.  JK  le  roi  de  Nafie*. 

MoKou,  le  13  octobre  tiii ,  à  >  heure*  du  miUn. 

s  LTiaperenr ,  d'après  *w  rapports,  et  d'a- 
près \et  reconnaissances  qal  lui  ont  été  en- 
Tojées,  penie  qae  la  position  de  Woronowo 
est  Iwlle,  resserrée,  et  peut  «e  défendre  par  do 
riatanlerie,  qui  courrirail  fadlement  la  cava- 
lerie. Si  ïons  en  Jii^ei  de  même,  vous  êtes  an- 
torisé  à  prendre  cette  positiou. 

K  L'Empereur  a  (Hit  partir  ce  vAt  tn  cbe- 
vaax ,  et  après-deouin  l'armée  arriven  pv 
vouspoursepoiiersuirennemi,  et  lecliuiv. 
Il  fïul  trois  Jours  i  l'armée  pour  arrïTer  k  vo- 
tre hauteur  ;  c'est  donc  encore  quatre  k  cinq 
Jours  que  vous  ayea  i  passer  ;  et  pour  peu  que 
TODi  craignlei  que  l'ennemi  vou  «Uqne,  ou 
'  qao  la  nature  des  cliotes  vous  rende  impocil- 
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Si  Harat,  sur  sa  gauche ,  avait  un 
lerraio  couvert,  il  fallait  qu'il  s'éclai- 
rtt  de  ce  cAté.  S'il  avait  un  ravin  en 
arrière  de  sa  position,  il  fallait  qu'il  en 
prit  une  meilleure.  Notre  historien 
ignorerai  t-il  ces  premières  notions  mi- 
litaires î  Ou  bien  voudrait-il  rejeter 
sur  l'Empereur  la  surprise  de  Murât 
dans  sa  position  de  Winkowo?  Cette 
dernière  conjecture  parait  d'autant 
plus  vraisemblable,  qu'à  la  page  sui- 
\-ante,  il  nous  dit  que  u  le  jeune  Bé- 
n  renger  accourt  annonçant  que  la  pre- 
1  mière  ligne  de  Murât  a  été  surprise 
»  et  culbutée,  sa  gauche  tournée  à  la 
>  bveur  du  bois ,  son  flanc  atta- 
»  que,  etc.  »  (page  105)  ;  enfin,  tout  ce 
qu'il  avait  prévu  se  réalise  ! 

H.  l'Officier  du  palais  aurait  dû  nous 
dire  que  le  général  russe,  profitant  de 
la  confiance  que  nous  avions  dans  sa 


trie  d'ëtiter  les  pertes  qne  voos  avez  fUiea  de- 
puis but  Jours ,  vous  avei  la  ressource  de 
prendre  la  position  de  Waronowo.  Toutes  les 
rMnret  que  vous  avez  eniojées  sont  chargées 
de  Tînres;  celles  envoyées  ce  soir  partironi 
éfplemeDt  demain,  etc.,  eie-  ■> 

Dam  one  antre  lettre  datée  de  Unscon,  le  14 
ocfadtre  1813 ,  i  dix  heures  du  soir ,  et  écrite 
par  te  prince  de  Nencbâtel  au  roi  de  Naples, 
OD  lit  le  passage  suivant  :  a  Faites  bien  recon- 
Dalue  le  dêboucbé  qui  pourrait  voua  conduire 
SOT  Hajiisk  ,  aTin  que  si  tous  deviez  faire 
retraite  derant  l'eunemi,  vous  connaissiez  )>ien 
ceue  route.  L'Empereur  suppose  que  vo; 
Stges,  votre  parc,  et  la  plus  grande  partie  de 
votre  iobnlerle  ,  pourraient  dis^raltr*  sans 
<[ae  l'enaemi  s'en  aperçût. 

■  Est-il  vrai  qa'en  repassant  le  déDIé  de  Wo- 
rooovo,  votre  cavalerie  pourrait  être  couverte 
jnr  votre  ialaalerie,et  dans  une  podlion  moius 
fallgaute  que  celle  où  elle  se  trouve  dans  ou 
pajs  de  plaine,  ce  qui  l'oblige  il  être  toujours 
sur  le  qui  vive  T  Dans  tous  les  ras,  il  est  bien 
important  de  procurer  à  vos  troupes  pour  plu- 
licors  joar^  de  vivres.  11  ;  a  ^  Mostou  mille 
quîntaax  de  brine  et  beaucoup  d'eau-de-vie 
i  votre  Uisposiiioo,  etc.  » 


parole ,  reprit  les  hosUUtés  à  t'impro- 
viste,  dans  l'espoir  de  détruire  notre 
'an{-garde;  mais  que  la  valeur  du  roi 
de  Naples  el  des  troupes  sous  ses  or- 
dres, déconcerta  ce  projet.  La  perte  de 
l'ennetni  fut  plus  grande  que  la  nôtre  ; 
si  nous  perdîmes  les  généraux  Fischer 
et  Dery,  dont  M.  de  Ségur  ne  fait  pas 
connaître  les  noms ,  les  Russes  perdi- 
rent les  généraux  Baggowouth  et  Mul- 
1er.  Bennigsen,  qui  parait  avoir  été  le 
promoteur  de  cette  afi'ure ,  donna  par 
là  une  nouvelle  preuve  qu'il  entendait 
mieux  les  révolutions  de  palais  que  les 
opérations  militaires. 

Quelle  singulière  opinion  se  forme- 
raient les  étrangers ,  des  officiers  qui 
approchaient  l'Empereur,  en  Usant 
«  qu'on  n'osait  l'avertir  que  le  canon 
B  grondait  vers  Winkowo,  les  ims  par 
»  incrédulité  ou  incertitude ,  d'autres 
»  par  mollesse  ,  hésitant  de  provoquer 
B  tm  signal  terrible ,  ou  par  crainte 
B  d'être  envoyés  pour  vérifier  cette  as- 
B  sertion,  et  de  s'exposer  à  une  coiusc 
B  fatigante  !  »  (Page  105.) 

A  cette  nouvelle  «  Napoléon  re- 
)>  trouve  le  feu  de  ses  premières  an- 
B  nées.  »  (Page  106.) 

L'Empereur,  qiù,  suivant  M.  de  Sé- 
gur ,  est  caduc  à  quarante-trois  ans, 
tandis  que  Kutusoff,  à  quatre-vingts,  a 
l'énergie  de  la  jeunesse,  n'avait  pas  at^ 
tendu  cette  circonstance  pour  ordon- 
ner la  retraite,  et  sortir  de  la  préten- 
due apathie  où  l'auteur  l'a  plongé. 

Les  lettres  écrites  par  l'Empereur 
pendant  son  séjour  à  Moscou  ;  le  grand 
nombre  d'ordres  relatifs  aux  aOaires 
militaires  émanés  de  lui  pendant  cet 
espace  de  temps;  tout,  peut  faire  juger 
de  son  activité  et  de  sa  prévoyance,  et 
prouver  que  Napoléon  n'avait  pas  at- 
tendu l'attaque  de  Winkowo  pour  or- 
ganiser et  renforcer  son  armée ,  assu- 
rer ses  communications,  compléter  les 
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attelages  de  son  artillerie,  augmenter 
ses  approvisionnements  en  munitions 
(au  moyen  de  h  poudre  trouvée  à  Mos- 
cou, près  la  barrière  des  Allemands,  et 
des  Imulets  ramassés  sur  le  champ  de 
bataille] ,  éracuer  ses  blessés  et  les  ol)- 
jets  inutiles,  et  se  mettre  en  mesure 
d'agir  activement  sur  quoique  point 
qu'il  voulût  se  porter.  Nous  passons 
sous  silence  les  expéditions  de  coui^ 
riers,  qui  avaient  lieu  chaque  jour 
pour  Paris ,  et  qui  portaient  ses  ins- 
tructions pour  toutes  les  parties  de 
l'administration  intérieure ,  de  la  po- 
litique, des  finances  ,  de  la  guerre , 
etc. ,  etc. 

Dans  la  page  105 ,  «  la  division  Cla- 
»  parède  est  en  roule  pour  Mojaïsk ,  » 
et  à  la  page  106 ,  on  lit  :  k  CInparède 
»  et  Lalour-Maubourg  ont  nettoyé  le 
n  défilé  de  Spaskaplia.  »  Nous  deman- 
derons à  l'auteur  comment  la  division 
Claparède  pouvait  se  trouver,  le  mémo 
jour  ,  en  deux  endroits  distants  l'un 
de  l'autre  de  plus  de  vingt  lieues.  Mais 
dans  un  ouvrage  qui  fourmille  de  tant 
d'erreura  importantes ,  nous  ne  de- 
vrions pas  relever  de  pareilles  inexac- 
titudes. 


LIVRE  NEUVIÈME. 


CBAPITBB  I*'. 

L'Empereur,  dans  ce  chapitre,  donne 
lui-même  les  motifs  de  son  séjour  à 
Moscou,  a  11  avait  dû  laisser  h  ses  sol- 
»  data  le  temps  de  se  refaire ,  et  à  ses 
»  blessés,  rassemblés  dans  Moscou,  Mo- 
»  jaïsk  et  Kolotskui,  celui  de  s'écouler 
n  vers  Smolensk.  «  [Page  111.)  Mais, 
comme  s'il  était  impossible  à  l'auteur 
de  faire  dire  ii  l'Knipereur  deux  cîm^i^i 


L'ESmitE. 

sensées  de  suite,  ît  s'empresse  d'ajouter 
que  Napoléon,  moatrant  un  ciel  Kw- 
jours  pur ,  demanda  à  ses  officiers  si , 
«  dans  ce  soleil  brillant ,  ils  ne  recon- 
»-  naissaient  pas  son  étoile?  n  (Pagelll.) 
Cette  image  de  l'étoile  dans  le  soleil 
sourtl  beaucoup  à  M.  de  Ségur  ;  elle  se 
retrouve  souvent  dans  son  livre.  En  gé- 
néral, il  cherche  à  faire  croire  que  Na- 
poléon avait  une  confiance  puérile  dans 
son  étoile,  et  se  plaisait  k  le  témoigner  ; 
ce  qui  est  absurde.  Un  honune  tel  que 
lui  pouvait  compter  sur  son  génie,  sur 
ses  talents,  et  ses  profondes  médita- 
tions ;  mais  il  croyait  à  son  étoile 
comme  César  aux  poulets  sacrés. 

Tous  les  chapitres  qui  précèdent 
celui-ci  nous  ont  montré  ce  grand  capi- 
taine plongé  dans  le  sommeil  et  l'en- 
gourdissement; et  cependant  l'auteur 
nous  dit  :  «  Napoléon  ontrÔ  dans  Mos- 
ïj  cou  avec  quatre-vingt-dix  mille  com- 
n  battants  et  vingt  mille  malades  ou 
B  blessés,  en  sortait  avec  plus  de  cent 
»  mille  combattants  ;  il  n'y  laissait  que 
»  douze  cents  malades.  Son  séjonr , 
11  malgré  les  perles  journalières ,  lui 
«  avait  donc  servi  à  reposer  son  infan- 
»  (erie,  à  compléter  ses  munitions,  à 
»  augmenter  ses  forces  de  dix  mille 
n  hommes ,  et  à  protéger  le  rétabliss»' 
»  ment  ou  la  retraite  d'une  grande  par- 
11  tie  de  ses  biessés,  etc.  »  (Page  112.) 

Au  milieu  d'une  longue  description 
des  équipages  et  du  traîu  de  l'armée,  à 
son  départ  de  Moscou,  l'auteur  fait  bril- 
ler la  gigantesiw  croix  du  grand  Yvan. 
Cette  croix  qui,  placée  au  haut  de  la 
tour  d'ïvan  Weliki,  avait  trente  pieds 
de  hauteur ,  était  en  bois  recouvert  de 
lames  très  minces  d'argent  doré.  Lors- 
qu'on voulut  l'enlever,  les  sapeurs 
chargés  de  cette  opération  la  laissèrent 
bMub&r;  elle  fut  brisée  en  mille  pièces: 
les  lames  d'ai^nt  furent  mises  à  part, 
et  U'  l'ois  abandonné.  Une  petite  croix 
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d'or  pur,  d'environ  dix  pouces  de  haut, 
éldt  fixée  au  milieu  de  la  grande.  Elle 
fat  seule  consenée ,  et  emportée  avec 
le  trésor  de  l'armée.  Voilà  ta  gigantei- 
tpu  croix  de  M.  de  Ségur  réduite  à  dix 
pouces!  Une  partie  de  ses  assortions 
pourrait  subir  une  réduction  pareille. 

A  la  suite  de  cette  crois,  on  voit  des 
jnyitau  nues  mec  leurs  barbes,  con- 
énstmt  on  portant  noire  butin  dont  ils 
fmt  partie,  etc.  En  disant  que  ces  pay- 
sans font  partie  de  notre  butin,  l'Ofli- 
cier  du  palais  veut-il  faire  croire  qu'on 
les  menait  en  esclavage ,  et  justifier  par 
liles  infamies  que  les  Russes  commi- 
reat  sur  les  malheureux  Français ,  res- 
tés dans  les  hâpitaux  de  Moscou ,  et 
recommandés  à  leur  humanité  (1)?  Il 
est  faux  qu'aucun  paysan  ait  été  réduit 
en  captivité  ;  les  uns  nous  suivaient 


(1)  Le  général  Guillaume  <le  Vaudoncourt, 
diiu  ses  Mémoires  pour  servir  à  tUistoira  de 
Sa  6ium  entre  la  France  et  la  Russie,  en 
1S13,  ouvrage  supérieur  i  tons  ceux  qui  ont 
Fié  publics  jusqu'ici  sur  cette  campai^ne,  autaat 
parle'ialent  conou  de  l'auteur  que  par  l'eiac- 
ttiode  des  faits,  rapports  (page  3S3)  a  que  le 
s  a  octobre  le  géDéral  rusK  llonaiki  entra 

>  digi  Uoscoa  ;  qu'il  y  Iroura,  dans  les  trois 

>  Upilam  eiistauts  ,  enTiron  quatorze  cents 

■  malades  oD  blessiis  russes,  et  six  cent  cin- 

•  inante  malades  ou  blessés   franç.iis,   qui 

■  élaicDI  trop  faibles  pour  avoir  pu  ôirc  irans- 

•  pMtés  avec  leurs  camarades.  Dne  parlle  de 

•  Nsderoien  fut  cependant  Jetée  sur  ilescba- 

•  rigiipoDrëire  traînée  à  Twer;  mais  ilspéri- 

•  rent  tons  de  froid  et  de  misère,  ou  assassinés 

■  par  le»  pa^fsans  chargés  de  les  conduire,  qui 

■  Ifi  ^oi^eaient  pour  prendre  leurs  habits.  Le 

>  reste  fut  laissa  dans  les  hApitaui  avec  les 

•  cUro^ieBS  français,  qui  étalent  rettés  pour 
D  ifs  soigner,  mais  on  ne  leur  donna  ni  vivres 

•  al  médicameais.  » 

t  ;  général  Guillaume  de  VaudoDCOurt,  ayant 
été  âli  prisonnier  pendant  la  retraite,  a  été  ï 
Btee  de  recueillir  beaocoap  de  pièces  et  de 
raneigMinenU  da  plus  haut  intérêt,  qui  font 
leebefcbw  ion  livre  par  tous  ceux  qui  ventent 
aïoir  nue  idée  loste  des  événements  de  celte 
guerre. 


pour  gagner  de  l'argent,  d'autres,  pour 
ramasser  ce  qu'on  abandonnait,  d'an- 
tres enfin  comme  domestiques  gagés. 

l'auteur  a  employé  quatre  pages  à 
décrire  la  sortie  de  Moscou ,  et  il  ne 
consacre  que  quelques  lignes  à  l'habile 
mouvement,  par  lequel  l'Empereur 
trompa  l'ennemi ,  en  tournant  sa  posi- 
tion de  Tarontino,  et  en  se  dirigeant 
sur  Kalouga  par  Borowsk  et  Malo-Ja- 
roslavetz. 

GHAPFTKE  U. 

Arrivé ,  le  23  octobre ,  k  Borowsk  , 
l'Empcicur  apprit  le  soir  que  le  Vice- 
Roi  avait  fait  occuper  Malo-Jaroslavetz  ; 
«  mais,  dît  M.  de  Ségur ,  tl  s'endormit 
»  sur  le  succès,  au  lieu  de  l'assurer.  » 
(Page  116.)  Il  semble  par  Ut  reprocher 
à  Napoléon  do  ne  pas  s'être  porté  de 
suite  à  Malo-Jaroslavetz.  Mais  ce  prince 
ayant  appris  qu'un  corps  russe  (Docto- 
roff )  marchait  sur  sa  gauche ,  et  était  à 
Aristowo,  ne  devait  pas  se  porter  sur 
Malo-Jaroslavetz,  avant  d'être  bien  sûr 
que  ce  n'était  pas  toute  l'armée  russe 
qui  marchait  sur  Borowsk.  D'ailleurs, 
quel  motif  aurait  décidé  l'Empereur  à 
se  porter  à  Malo-Jaroslavetz ,  que ,  sui- 
vant M.  de  Ségur,  la  division  Delzons 
avait  trouvé  videf  (Page  116.)  Cette 
phrase:  L'Empereur  s'endormit  sur  ce 
succès,  au  lieu  de  l'assurer,  ne  signifie 
donc  rien. 

La  critique  de  M.  l'Ofilcier  du  p<ilais 
vient  de  eu  qu'il  n'a  pas  consullii  les 
cartes  ;  car  il  dit ,  en  parlant  de  Malo- 
Jaroslavetz  :  V  C'était  le  seul  point  où 
)>  Kutusoffpouvaitnouscouperla  nou- 
»  voile  route  de  Kalouga  n  [page  216]  ; 
cependant  à  Borowsk,  nous  courions  le 
même  danger. 

L'auteur  avait  dit  que  c'était  notre 
séjour  à  Witepsk  qui  avait  causé  nos 
malheurs;  puis,  que  c'était  notre  mar- 
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che  sur  Moscou;  ensuite,  notre  séjour 
dam  cette  capitale.  Voici,  mainteDaDt 
qu'au  sujet  du  jour  sacrifié  au  paaiage 
de  la  Nara  et  de  son  maraii,  il  ajoute  : 
B  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dater  tous 
»  nos  malheurs  de  ce  séjour.  »  [  Page 
117.) 

Un  ofBcier  du  prince  Eugène  vient 
annoncer  à  l'Empereur  que  Ualo-Ja- 
roslavetz  n'ayant  été  occupé  que  par 
deux  bataillons,  l'ennemi  est  venu  l'at- 
taquer k  la  pointe  du  jour,  et  a  ren- 
versé cette  foible  troupe.  Il  ajoute  que 
le  Vice-Roi  marche  au  soutien  de  la  di- 
vision Delzons.  M.  de  Ségur  dit  ensuite 
que  «  toute  l'armée  de  KutusofI  accou- 
»  rait....  que  déjà  même  ses  colonnes 
»  s'établissaient  entre  cette  vieille  route 
»  de  Kalouga,  libre  hier,  et  que  nous 
»  étions  maîtres  d'occuper  et  de  parcou- 
»  rir ,  mnis  que  désormais  KutusofF 
0  pourra  défendre  pied  k  pied.  »  [Page 
119.) 

Ce  qu'avance  M.  le  Maréchal-des- 
logis  du  palais  a  pour  but  d'appuyer  le 
reproche  qu'il  a  iàit  précédemment  à 
Napoléon,  de  sa  lenteur  k  se  porter  sur 
Malo-Jaroslavetz.  Nous  avons  déjà  fait 
connaître  les  raisons  qui  ont  empêché 
l'Empereur  d'y  marcher  directement, 
avant  que  l'ennemi  n'y  fût.  Nous  ajou- 
terons que,  d'après  les  instructions  que 
le  Vice-Roi  avait  reçues,  il  devait  occu- 
per fortement  Malo-Jaroslavetz,  et  qu'au 
lieu  de  deux  bataillons  seulement,c'élait 
la  division  Delzons  tout  entière  qu'il  y 
Malt  placer.  Aussitôt  que  Napoléon 
apprit  la  nouvelle  de  l'attaque  des  Rus- 
ses sur  ce  point ,  il  envoya  un  de  ses 
oSiciers  (1)  au  prince  Eugène,  pour  lui 
ordonner  deconserverHalo-JarosIavetz. 
11  lui  faisait  connaître  qu'il  marchait 
pour  le  soutenir,  et  lui  prescrivait  d'as- 
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surer  cette  ville  par  de  fortes  batteries 
k  droite  et  à  gauche.  L'Empereur  avait 
donc  tout  prévu ,  et  fait  tout  ce  qui 
était  nécessaire. 

M.  de  Ségur  raconte  froidement  U 
perte  que  fit  le  quatrième  corps  dans  la 
personne  de  Delzons.  L'intrépidité  de 
ce  général  et  la  mort  si  touchante  de 
son  frère,  auraient  pu  fournir  à  l'histo- 
rien de  la  Grande-Armée  quelques  ex- 
pressions de  regret  et  d'estime  pour  ces 
braves.  Les  généraux  russes ,  et  entre 
autres  Koulnief ,  ont  obtenu  de  lui  des 
éloges;  il  est  pénible  de  voir  qu'il  né- 
glige de  rendre  la  même  justice  aux 
généraux  français. 

Suivant  sa  coutume,  l'auteur,  en 
même  temps  qu'il  exagère  nos  forces, 
diminue  celles  de  l'ennemi.  Les  trois 
divisions  françaises  et  italiennes  qui, 
sous  le  prince  Eugène ,  vainquirent  à 
Maio-Jaroslavetz,  ne  formaient  que  sdze 
mille  hommes. L'armée  russe,  compo- 
sée de  seize  divisions,  eut  soixante-dix 
mille  hommes  engagés.  Notre  perte  fut 
d'environ  trois  mille  hommes  ;  l'enne- 
mi en  perdit  huit  mille.  Cette  affaire  fut 
une  des  plus  glorieuses  pour  les  trou- 
pes françaises  et  italiennes,  en  raison 
de  la  grande  disproportion  du  nombre. 
L'auteur  parait  la  reprocher  k  l'Empe- 
reur, en  disant:  a  qu'un  choc  si  sen- 
>>  glantefltpuétreé[ûrgné.H(Pageiaï.} 
Cependant ,  s'il  avait  réfléchi ,  il  aurait 
compris  qu'en  raison  de  la  position  de 
l'ennemi  et  du  mauvais  état  des  routes, 
il  était  impossible  que  notre  marche  de 
Moscou  sur  ce  point  fût  plus  rapide. 
L'armée  ne  pouvait  pas  s'avancer  toute 
réunie;  elle  marchait  échelonnée. 

«  Les  corps  d'armée  étaient  restés 
»  hors  de  portée  les  uns  des  autres.  » 
(Page  13Ï.)  La  preuve  du  contraire  c'est 
que  le  corps  du  maréchal  Davout ,  qui 
marchait  en  arrière  de  celui  du  Vice- 
Roi,  arriva  k  Malo-Jaroslavetz  dans  la 
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matinée  du  24,  et  que  l'Empereur  s'y 
trouva  lui-même  vers  midi  (1). 

Si  l'auteur  avait  pris  connaissance 
des  marchesque  fit  l'arméeà  Marengo, 
à  tlhn ,  à  Eckmûlil ,  il  aurait  reconnu 
que  le  même  homme  et  le  même  esprit 
araient  présidé  à  celle  de  Malo-Jarosla- 


GHAPITBE  lit, 

H.  l'Officier  du  palais  débute,  dans 
ce  chapitre ,  par  une  erreur  qui ,  quoi- 
que de  peu  d'importance,  mérite  d'être 
relevée.  II  insinue  que,  pendant  le 
combat ,  VEmpereur  Hait  à  drmU  de  la 
grtauU  roule,  au  fond  t^un  ratin.  sur 
U  bord  du  ruisseau  et  du  village  de 
Gorodùua  (page  126).  Pendant  tout  le 
combat,  l'Empereur  se  tint  sur  la  chaus- 
sée qui  conduit  au  pont  de  Malo-Jaros- 
lavetz ,  d'où  il  voyait  l'action ,  et  était  à 
même  de  donner  ses  ordres.  C'est  de 
là  qu'il  fît  passer  la  Louja  à  la  division 
Gérard ,  sur  un  second  pont  (2)  qu'il 
avait  fait  construire  au  dessus  de  celui 
qui  existait ,  et  qu'il  lui  prescrivit  de  se 
porter  à  droite  de  Malo-Jaroslavetz, 
et  d'étendre  sa  droite  jusqu'au  bois  de 
Terentiewa.  U  envoya  également  la  di- 
vision Compans  sur  la  gauche  de  Malo- 
Jaroslavetz.  U  essaya  de  faire  placer  lui- 
même  une  batterie  sur  la  rivegauche  de 
la  Louja ,  pour  soutenir  la  droite  du  gé- 
néral Gérard  d'une  rive  à  l'autre. 
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;1|  L'BmpereDr  partit  de  boane  heure  deBo- 
rovnfc  ;  Il  d^eanait  ù  deux  lieues  de  cette 
lilte,  «or  la  route,  avec  le  roi  de  Naples,  te 
prince  de  NeochUtel  et  te  général  LariboUiëre, 
quand  on  entendit  des  coups  de  canon.  U 
OKHita  aus^lAi  à  cbeval,  et  vers  midi,  il  se 
(roarait  a*ec  son  Étal-major  vis-ii-iis  Malo- 
JarotUretz,  sur  un  mamelon,  ao-dessns  de  la 
Looj»,  i  gauche  de  la  roote,  et  parbitement 
placé  pour  observer  les  mouvements  de  l'en- 

(9)  CcpontrQtëtabliaumojendecbevjlets. 


Ce  ne  fut  qu'à  la  nuit,  qu'il  retourna 
à  la  maison  que  M.  de  Ségur  trouve 
«  vieille ,  délabrée ,  infecte ,  vermoulue, 
»  sale  et  obscure,  et  partagée  en  deux 
»  par  une  toile.  »  [Page  126.)  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  exact  dans  l'histoire  de  la 
Grande-Armée,  ce  sont  les  détails  sur 
l'intérieur  des  logements  occupés  par 
l'Empereur.  Nous  ne  contredirons  pas 
l'auteur  à  ce  sujet ,  mais  nous  dirons 
que  ce  n'est  qu'après  l'afi^ re  que  l'Em  ' 
pereur  est  entré  dans  la  masiu*. 

Le  maréchal  Bessîères,  que  Napoléon 
a  chargé  de  reconnaître  la  position  des 
Russes,  vient  lui  dire:  «Elle  est  inatta- 
»  quable.— 0  ciel  I  »  s'écrie  l'Empereur 
en  joignant  les  mains ,  «  avez-vous  bien 
»  vu  ?  est-il  bien  vrai  ?  m'en  réponde»- 
B  vous  ?  Bessières  répète  son  assertion  ; 
»  il  aflùroe  que  trois  cents  grenadiers 
B  suffiraient  là  pour  arrêter  une  ar- 
»  mée.B  (Page  127.) 

Cette  douleur  théâtrale,  ces  mains 
jointes  pour  attester  le  ciel ,  contrastent 
d'une  manière  frappante  avec  le  carac- 
tère de  Napoléon.  C'est  surtout  ici  que 
l'auteur  manque  à  la  règle  prescrite  aux 
historiens  comme  aux  poètes,  de  faire 
agir  et  parier  leurs  personnages  selon 
leur  caractère  connu.  L'auteur  aura  lu 
dans  quelque  relation,  que  la  position 
de  Malo-Jaroslavetz  était  difficile  à  for^ 
cer  pour  gagner  la  route  de  Kalouga  ; 
et,  sans  considérer  que,  dès  la  veille, 
nous  étions  maîtres  du  pont  et  de  la 
ville,  ce  qui  en  constituait  la  force,  il 
fait  dire  au  maréchal  Bessières ,  que  la 
position  qu'ont  prise  les  Russes  au-delà 
de  cette  ville  est  iiuitaifuabte ,  et  que 
trait  cents  grenadiers  suffiraient  Ut  pour 
arrêter  une  armée.  Cette  assertion 
prouve  évidemment querauteurn'apas 
même  vu  Malo-Jaroslavetz.  Trois  cents 
grenadiers  ne  peuvent  opposer  d'obs- 
tacles à  une  armée  que  dans  un  défilé 
presque  inaccessible;  le  véritable  défilé 
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était  le  pont  et  la  ville ,  et  nous  en  étions 
maîtres.  La  positioa  des  Russes  était  si 
attaquable,  que  le  soir  du  combat,  Ku- 
tusoff  se  retira  avec  soo  armée  à  près 
d'une  lieue  de  là ,  pour  prendre  posi- 
tion derrière  le  petit  ruisseau  de  Ko- 


Qui  peut  donc  avoir  vu  Napoléon ,  à 
la  suite  de  ce  prétendu  rapport  de  Bes- 
sières ,  u  croiser  ses  bras  d'un  air  cons- 
M  terne ,  baisser  la  tête  et  rester  comme 
u  enseveli  dans  le  plus  profond  abatte- 
»  ment?  »  Qui  peut  lui  avoir  entendu 
dire  «  que  son  armée  est  victorieuse 
»  et  lui  vaincu  ;  que  sa  route  est  cou- 
u  pée ,  sa  manœuvre  déjouée  ;  que 
»  Kutusoff,  un  vieillard,  un  Scythe,  l'a 
»  prévenu  ?  Que  sa  fortune  ne  lui  a  pas 
»  manqué ,  que  c'est  lui  qui  a  manqué 
s  à  sa  foitune?  »  (Page  127.)  Ces  belles 
choses,  comme  tant  d'autres,  ne  sont 
rapportées  que  par  M.  de  Ségur,  et 
pourtant  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il 
fût  en  tiers  entre  le  marécbal  Bessières 
et  l'Empereur. 

Maître  de  Malo^aroslavetz,  rien 
n'empêchait  Napoléon  de  se  porter  sur 
Kalouga  en  passant  sur  le  corps  de 
Kutusoff.  D'un  autre  côté,  s'il  ne  vou-  I  Uedyii. 


ture.  II  a  pu  entendre  dire  souvent  que 
Napoléon  se  relevait  la  nuit  ;  il  a  Ixouvé 
cela  fort  remarquable,  et  rien  n'était 
plus  ordinaire.  S'il  avait  eu  une  con- 
naissance plus  approfondie  de  ce  qui 
se  passait  chez  l'Empereur,  il  aurait  sa 
que,  lorsque  l'armée  se  Mouvait  en 
opération,  l'usage  constant  de  ce  priace 
élait  de  se  lever  toutes  les  nuits,  de 
minuit  à  deux  heures  du  matin ,  heure 
vers  laquelle  arrivaient  les  rapports  que 
les  généraux  expédiaient  à  la  fin  de  la 
Journée.  Mais  M.  de  S^ur,  dont  les 
nuits  étaient  paiables,  parait  «voir 
ignoré  ce  qui  se  feisait  pendant  son 
sommeil. 

Vers  cinq  heuree  du  matin,  un  offi- 
cier d'ordonnance  [i),qu'il  avait  cbai^ 
de  passer  la  nuit  aux  avant-postes,  pour 
lui  rendre  ccHupte  de  ce  qu'on  ^pren- 
drait des  mouvements  de  l'ennemi,  ve- 
nait d'arriver.  II  informa  l'Empereur 
que  les  Russes  semblaient  occuper  à 
peu  près  la  même  position  que  la  vulle  ; 
mais  que,  sur  la  droite,  il  avait  entendu» 
ainsi  que  le  général  Gérard,  de  la  rava- 
lée qui  se  portait  dans  cette  direction, 
et   que   l'on  supposait   marcher  sur 


lait  pas  livrer  bataille,  qui  l'empêchait 
d'amuser  Kutusoff  devant  Malo-Jaros- 
lavetz ,  et  de  diriger  le  reste  de  son  ar- 
mée par  Kremdwé  et  Medyo  sur  Ka- 
louga  ?  Ce  mouvement  fut  môme  com- 
mencé, puisque  le  corps  de  Poniutow- 
Bki,  suivant  M.  de  Ségur  lui-même 
(page  128),avait  été  envoyéàKremskoé. 
Oopeut  donc  le  dire  :  cette  stupeur  et 
cette  consternation  où  il  plonge  l'Em- 
pa«ur,  «  cette  brûlante  iosonmie,  cette 
B  cruelle  nuit,  durant  laquelle  il  se 
»  couche,  se  relève,  appelle  sans  cesse, 
H  etc.»  (page  1^],  scènes  si  fidèlement 
reproduites  de  Witep^,  de  Moscou, 
sont  sorties  du  cerveau  «le  l'auteur,  qui 
aime  tant  les  conceptions  de  cette  »a- 


Napoléon  fit  alors  eatrer  successive- 
ment le  roi  de  Naples,  le  maréchal  Be^ 
ùèreset  lecomteLobau,etleurdit:(i  II 
paraît  que  l'ennemi  tient,  et  que  nous 
aurons  une  bataille.  Dans  la  situation 
oii  est  l'armée,  cst^il  avantageux  de  la 
livrer  ou  de  l'éviter?»  Bessières  et  Mu- 
rat  ne  mirent  point  en  doute  que  nous 
ne  fussions  vainqueurs  des  milices  de 
Kutusofi'i  car ,  disaient^ls,  l'armée 
russe  a  été  détruite  à  la  Moskowa. 
Mais  une  bataille  désorganiserait  l'ar- 
mée ;  les  dicvaux  de  l'artillerie  comme 
ceux  de  la  cavalerie  avaient  beaucoup 
soutfertparlamauvaise  nourriture;  les 

{1}  M.  riouigaud. 
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nouvelles  perles  que  nous  ferions  en 
chevaus  ne  pourraient  pas  se  réparer  ; 
nosblessés  seraientdes  hommes  perdus; 
nous  porter  sur  Kalouga  était  une  en- 
treprise hasardeuse  dans  cet  état  de 
choses;  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire, 
suivant  eux,  était  de.  se  retirer  sur 
Smolensk.  L'Empereur,  après  avoir 
discuté  un  moment ,  s'approcha  du 
comte  deLobau  et  lui  dit:u  Eh!  vous, 
Mouton,  quelle  est  votre  opinion?  » 
0  —  Sire,  mon  opinion  est  de  se  retirer 
sur  le  Niémen  par  ta  route  la  plus 
courte  et  la  plus  connue,  parMojaisk, 
et  le  plus  promptement  possible  ;  »  ce 
qu'il  répéta  à  plusieurs  reprises.  Napo- 
léon parut  ébranlé  ;  mais  il  dit  qu'il  vou- 
lait aller  voir  le  champ  de  bataille  avant 
dese décider,  et  demanda  ses  chevaux. 
Le  récit  que  fait  M.  de  Ségur  du 
houra  des  Cosaques  surl'Empereur,  est 
plein  d'inesactitudes.Dès  que  ce  prince 
eut  reconnu  les  Cosaques,  qui  char- 
geaient les  eantiniers  sur  la  route,  il 
passasur  la  gauche,  en  disant:  Allons, 
Met  ettadrons  de  tercice  en  avant.  Mais 
les  escadrons  de  service  n'étaient  pas 
montés  à  cheval  en  même  temps  que  Na- 
poléon. Trois  pelotons  d'escorte  seule- 
ment avaient  suivi;  un  de  chasseurs,  un 
de  Unciers  et  un  de  dragons.  Ces  trois 
pelotons  se  portèrent  rapidement  en 
avant ,  et  leur  présence  contint  les  Co- 
saques. 11  est  faux  qu'ils  se  soient  ap- 
prochés do  l'Empereur  au  point  que 
l'un  d'eux  ait  enfoncé  sa  lance  dans  le 
poitrail  du  cheval  de  Rapp.  Il  n'est  pas 
plusvrai  que  ce  général  ait  prislecheval 
de  XapoléoQ  par  la  bride.  Quelques 
officiers  d'ordonnance  ot  de  l'état-major 
du  prince  de  Neuchàtel  s'avancèrent 
aïcc  les  trois  pelotons  de  service,  en 
même  temps  que  l'Empereur  se  retirait 
vers  les  escadrons  de  la  garde,  que  l'on 
TOyait  venir  de  loin. 
Ce  fut  dans  la  mêlée  que  les  chas- 
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seun  de  la  garde  ot  les  Polonais  eurent 


les  Cosaques,  et  au  moment  de 
l'arrivée  des  grenadiers  à  cheval,  que 
M.  Lecoulteux,  ayant  tué  un  cavalier 
russe  et  pris  sa  lance,  fut  blessé  d'un 
coup  de  sabre  à  travers  le  corps  par  un 
grenadier  à  cheval  du  la  garde,  qui  le 
prit  pour  un  Cosaque,  parce  qu'une 
redingote  verte  couvrait  son  habit.  11 
est  faux  que  les  Cosaques  se  soient  mon- 
tré» audacieux  jusqu'à  l'intolence.  Il  est 
faux  qu'on  les  ait  vm  se  retirer  à  travers 
les  inui-valles  de  nos  tscadrons  au  pas  et 
en  chargeant  tranijwUemeni  leurs  ar- 
mes (page  131)  ;  trois  faibles  pelotons 
avaient  suffi  pour  les  culbuter.  Cela  est 
si  vrai  qu'ils  se  hâtèrent  de  repasser  à 
gué  la  Louja,  que  notre  cavalerie  tra- 
versa après  eux  en  les  poursuivant.  Les 
officiers  d'ordonnance  Atlialin,  Lauris- 
(on,  Chabrillant,Mon[aigu,Ttntigniers, 
etc. ,  étaient  présents  avec  nous  à  cette 
affaire.  Ils  peuvent  certtlior  ce  que 
nous  avançons ,  ainsi  que  M.  Lecoul- 
teux, qui  fut  si  grièvement  blessé.  M.  de 
Ségur  était  probablement  à  Gorodînia, 
et  il  aura  (ait  ce  récit ,  comme  tant 
d'autres,  sur  des  ouï-dire. 

Il  termine  en  disant  :  Tout  cela  fai- 
sait réfléchir.  (Page  llfi.)  Ce  qui  est 
bien  plus  propre  à  faire  réfléchir,  c'est 
la  manière  dont  ce  fait  et  tant  d'autres 
sont  présentés. 

Comment  l'auteur  peut-il  dire  que 

l'Empereur «  resta  une  demi-heure 

»  frappé  d'étonnement ,  qu'on  eût  osé 
Il  l'attaquer,  et  le  lendemain  d'une  vie- 
M  loire,  et  qu'il  eût  été  obligé  de  fuir?» 
[Pagel31.)Qu'ya-t-il  d'étonnant  qu'un 
quartier-généi al  Koit  attaqué  àl'impro- 
viste  par  de  la  cavalerie  légère?  La  vic- 
toire do  Wagram,  certes,  fut  une  belle 
victoire,  et  le  soir,  l'Empereur  fut 
obligé,  par  un  houra  de  cavalerie,  de  sa 
réfugier  au  milieu  de  sa  garde  qu'il  fll 
former  en  carré.  On  pourrait  citer 
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Au  sujet  du  champ  de  bataille  de 
MBlo--Jaroslavet2 ,  H.  de  Ségur  nous 
offre  encore  un  horrible  tableau.  Croit- 
il  donc  que  l'on  fait  la  guerre  sans  peiv 
die  des  hommes?  A  sa  description  d'un 
champ  de  bataille,  on  s'imaginerait 
entendre  un  bourgeois  de  Paris,  qui  s'y 
trouverait  tout  d'un  coup  trans^wrlé. 


CHAPITRE  IV. 

n  Mes  compagnons ,  vous  le  rappelez- 
n  vous  ce  champ  funeste  où  s'arrêta  la 
»  couquâte  du  monde ,  où  vingt  ans  de 
»  victoires  vinrent  échouer,  et  où  com- 
»  mença  le  grand  écroulement  de  notre 
«fortune?»  (Page  133.) 

C'est  sur  ce  ton  élevé  que  commence 
ce  chapitre.  Une  observation  se  prc- 
sente  soudain  à  l'esprit  :  c'est  que  si  les 
braves  vétérans  de  la  Grande-Armée  ont 
tout  perdu ,  il  est  des  personnes  dont  la 
fortune  a  souffert  peu  d'atteintes,  et 
qui  sont  sur  le  chemin  de  nouveaux 
honneurs. 

Suivant  M.  de  Ségur,  Napoléon  est 
placé  a  entre  ces  deux  années ,  ses  pas 
1)  et  ses  regards  errant  du  Midi 
»  l'Ouest,  sur  les  routes  de  Kalouga  et 
»  de  Hedyn  ;  toutes  les  deux  lui  sont 
»  fermées.  Sur  celle  de  Kalouga,  sont 
»  Kutusoff  et  son  armée.  »  (Page  133.) 
Mais  sur  celle  deMedyn,  nous  ne  voyons 
pas  ce  qui  nous  arrêterait.  M.  le  Maré- 
chal-des-li^s  du  palus  dit  bien  que 
Platoff  s'y  trouve  avec  ses  Cosaques; 
mais,  quelque  médiocre  opinion  qu'il 
oit  de  l'armée  française,  il  ne  peut  pas 
supposer  que  des  Cosaques  puissent  lui 
foire  obstacle.  Il  est  vrai  que ,  suivant 
lui ,  ils  viennent  tU  traverser  cette  ar- 
mée de  part  en  part  (page  133].  Les 
choses  ne  se  passèrent   point   ainsi. 


Comme  nous  l'avons  dit  dans  le  précé- 
dent chapitre ,  Us  avaient  traversé  au 
gué  la  Louga  sur  notre  flanc  droit,  et 
plusieurs  cantiniers  sur  la  route; 
mais  se  voyant  chargés  par  quelques 
pelotons  de  la  garde ,  ils  s'étaient  em- 
pressés de  fuir  par  où  ils  étaient  venus. 
L'auteur  ne  nous  dit  pas  que  l'Em- 
pereur resta  tout£  la  journée  sur  le 
champ  de  batmlle ,  avant  de  se  décider 
à  adopter  l'avis  des  généraux ,  qui  con- 
seillaient la  retraite  directe  sur  Smo- 
lensk.  Le  temps  qu'il  passa  sur  la  plaine 
de  Malo-Jaroslavetz ,  la  peine  qu'il  eut 
k  s'en  éloigner,  donnent  à  penser  qu'il 
pressentait  que  l'armée  russe,  effrayée 
du  combat  de  la  veille,  battait  en  re- 
traite. L'opinion  unanime  était  cepen- 
dant que  les  Russes  voulaient  livrer  ba- 
taille ;  et  c'était  le  plus  fort  argument 
deHurat,  deDavout,etc.,pourr8nga- 
gor  à  regagner  la  route  de  Hojaisk. 

Au  lieu  de  parler  dus  reconnaissances 
que  fit  l'Empereur,  M.  de  Ségur  le  ra- 
mène à  Gorodlnia,  où  il  suppose  un 
conseil  qui  n'a  jamaisexisté.  Ufait  par- 
ler Murât,  le  maréchal  Davout,  Bes- 
siëres,  Bertbier,  Eugène,  etc.,  à  sa  ma- 
nière, et  les  fait  délibérer  sur  la  re- 
traite; tandis  qu'avant  de  quitter  In 
plaine  de  Malo-Jaroslavetz,  Napoléon 
avait  déjà  prescrit  ses  dispositions  pour 
la  direction  que  devaient  suivre  les  corps 
dans  leur  marche.  Hais  ces  conversa- 
tions fournissent  à  M.  de  Ségur  l'occa- 
sion de  fiûre  dire  par  Bessiëres  que, 
dani  la  garde  même,  l'élan  manquerait 
(page  135]  ;  comme  s'il  n'était  pas  re- 
connu ,  même  par  nos  ennemis,  que  ce 
corps  célèbre  n'a  jamais  failli  à  sarépu' 
tation,  dans  les  circonstances  les  plus 
critiques,  et  que  le  sentiment  de 
l'honneur,  du  courage  et  du  dévoue- 
ment qui  l'animait ,  n'a  fini  qu'avec  lui. 
Le  maréchal  Bessières  connaissait  trop 
bien  ce  corps ,  il  était  trop  glorieux  de 
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le  commander,  pour  avoir  pu  dire  que 
Pélan  y  manqutraii, 

A  la  suite  de  toutes  ces  conversations 
et  des  querelles  qu'elles  amènent,  l'au- 
teur ne  trouve  nen  de  mieux  que  de 
faire  perdre  à  l'Empereur  s  l'usage  de 
u  ses  sens.  »  Il  a  soin  d'ajouter  que 
a  ceux  fut  le  secoururent,  ont  dit  que 
B  le  rapport  d'une  autie  édiauSburée 
»  de  Cosaques  à  Borowsk ,  quelques 
»  lieues  derrière  l'année,  fiit  le  faible 
B  et  dernier  choc  qui  acheva  de  le  dé- 
s  terminer  à  cette  funeste  résolution,  n 
(  Page  138.]  Ce  témoignage  des  valets 
de  chambre  doit  singulièrement  flatter 
les  Cosaques  ;  ils  doivent  être  bien  fiers 
du  râle  que  leur  fiait  jouer  l'auteur. 


GHAFITBB  T. 

a  Ce  fut  lorsque  le  plus  grand  eBort, 
B  celui  de  Malo4aroslavetz ,  était  fait,  et 
D  quand  il  n'y  avait  plus  qu'à  marcher, 
»  qu'il  se  retira,  n  (Page  US.) 

Voilà  doncM.  de  Ségur  d'accord  avec 
nous  pour  contredire  l'opinion  qu'il 
met  dans  la  bouche  du  maréchal  Bes- 
àëres  (page  127]  :  h  que  la  poùtîon  des 
D  Russes  était  inattaquable,  et  que  trois 
•D  cents  grenadiers  suffiraient  là  pour 
a  arrêter  unearmée.B  De  pareilles  con- 
tradictions se  rencontrent  partout  dans 
l'ouvrage. 

Nous  avions  déjà  dit,  dans  le  chapitra 
précédent,  que  l'intention  de  l'Empe- 
reur ét^t  de  livrer  encore  bataillé  à 
l'armée  russe  ;  car  étant  sûr  de  la  vain- 
cre, il  pouvait  se  porter  surSmolensk, 
par  Kalouga,  Medyn  ou  Mojaisk,  sans 
craindre  d'être  suivi. 

Malgré  les  assertions  de  M.  de  Ségui 
nous  répéterons  encore  ici  que  ce  ne 
fut  que  d'après  les  instances  de  ses  prin- 
cipaux généraux,  qu'il  se  décida  à  ne 
pas  livrer  bataille.  L'un  des  motifs  qui 
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agirent  le  plus  puissamment  sur  lui ,  g« 
fut  la  crainte  du  sort  qu'éprouverdent 
ses  nouveaux  blessés,  qu'il  serait  obligé 
d'abandonner, 

L'Empereur  seul  avait  bien  vu  ;  l'ar- 
mée russe  se  retirait  ;  mais  quand  tous 
les  généraux  sont  contraires  à  l'opinion 
du  général  en  chef,  le  succès  peut  être 
compromis.  Napoléon  cédait  souvent  h 
t'oiùnion  des  autres  avec  une  fadlité 
qu'il  s'est  reprochée.  On  l'a  entendu 
dire ,  dans  des  circonstances  encore 
plus  graves,  mais  inutiles  à  rapporter 
ici ,  qu'il  aurait  évité  de  grands  revers, 
surtout  dans  les  derniers  temps  de  sa 
carrière ,  s'il  ne  s'en  était  rapporté  qu'à 
lui-même. 

D  y  a  plus  que  de  la  simplidté  à  sup- 
poser que  «  deux  échauffourées  de  Co- 
saques aient  dégoûté  l'Empereur.» 
[Page  Itô.]  Cela  ne  mérite  aucune  ré- 
futation sérieuse.. 
a  Depuis  ce  moment,  il  ne  vit  plus 
que  Paris ,  de  môme  qu'en  partant  de 
Paris,  il  n'avait  en  vue  que  Moscou .  »' 
(Page  143,) 

Le  désir  de  revoir  Paris  n'était  pour 
rien  dans  sa  détermination.  En  battant 
les  Russes  et  occupant  Moscou ,  il  avût 
atteint  le  premier  but  de  la  guerre;  le' 
second,  qui  était  la  pdx,  n'aj'ant  pu 
être  atteint,  la  prudence  et  son  devoir 
lui  prescrivaient  de  se  rapprocher  du 
reste  de  son  armée  et  de  ses  maga^ns, 
pour  prendre  ses  quartiers  d'hiver,  et 
se  mettre  en  mesure  de  recommencer 
la  campagne  au  printemps  suivant.  Si 
un  hiver,  dont  l'invasion  prématurée  et 
la  rigueur  ont  déjoué  tous  les  calculs, 
n'eût  surpris  nos  légions,  elles  fussent 
arrivées  intactes  dans  leurs  quartiers. 
En  quittant  Moscou ,  l'Empereur  ne 
pensait  pas  à  s'établir  derrière  la  Béré- 
Nua,  parceque  les  corps  de  Macdonald, 
de  Saint-Cyr  et  d'Oudînot  à  gauche , 
de  Schwarzenberg,  Reynier  et  Dom- 
29 
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browslù  à  droite ,  devaient  contenir 
AVitlgenstein ,  Essen,  Titchakoff,  Tor- 
masow ,  qui  leur  étaient  opposes.  Ce 
ne  fut  qu'à  son -arrivée  à  Smolensk, 
qu'il  se  décida  à  marcher  sur  la  Béré- 
sina .  ayant  appris  que  les  nombreux 
renrorts  arrivés  à  Wittgenstein  obli- 
geaient Sainl-Cyr  à  abandonner  la 
Duna,  et  que  la  lenteur  de  Schwarzen- 
berg  avait  permis  à  l'amiral  Titchakoff 
de  gagner  plusieurs  marches  sur  lui 
pour  se  porter  vers  Minsk.  Si  ses  ordres 
avaient  été  exécutés,  même  malgré  la 
lenteur  de  Scbwarzenberg,  nos  maga- 
sins de  Minsk  ,  de  Wilna,  de  Borizoff 
eussent  été  en  sCu-eté,  couverts  par  la 
di\ision  Dombrowski ,  par  la  division 
Loison,  par  les  renforts  qui  se  trou- 
vaient à  Wilna ,  et  par  le  deuxième 
corps,  kiiisi,  l'armée  assurée  du  pas- 
sage de  la  Bércsina  à  Borisow  aurait  pu 
prendre  position  derrière  cette  rivière. 

Comment  un  Français  a-t-il  pu  écrire 
que  u  l'armée  française  marchait  les 
u  yeux  baissés ,  comme  honteuse  et  bu- 
»  miliée  »  (page  l^^S],  quand  un  corps 
de  cette  armée,  fort  seulement  de  seize 
mille  hommes ,  avait  suffi  pour  battre 
l'armée  russe,  dont,  au  dire  de  M.  do 
Ségur ,  la  retraite  fut  comme  une  dé- 
route? C'est  manquer  en  même  temps 
d'exactitude  et  de  dignité. 

Quant  aux  critiques  qu'il  fait  du  plan 
de  campagne  de  l'Empereur ,  il  est  à 
regretter  qu'il  ne  lui  ait  point  commu- 
niqué alors  celui  dont  il  fait  part  main- 
tenant à  ses  lecteurs.  Napoléon ,  dans 
ioa  affaisument,  eût  été  heureux  de  dé- 
couvrir un  sauveur  dans  son  lUaréchal- 
des-Iogis  du  palais. 


Le  maréchal  MorUer,  laissé  au  Krem- 
hn  avec  huit  mille  hommes,  «  était 


»  regardé  comme  sacrifié  ;  les  autre* 
11  chefs ,  ses  vieux  compagnons  da 
M  gloire,  l'avaient  qtiitté  les  larmes  aux 
»  yeux,  etc.  »  (Page  148.) 

L'Empereur  quitta  le  Kremlin  le  19 
octobre  au  matin ,  laissant  l'ordre  au 
maréchal  Mortier  de  l'évacuer  le  23.  Ce 
prince  se  portant  sur  la  route  de  Ka- 
louga,  contre  l'armée  de  Kutusoff,  le 
maréchal  Mortier  ne  se  croyait  pas  sa- 
crifié en  restant  dans  cette  citadelle.  On 
en  avait  augmenté  les  fortifications  par 
vingt  jours  de  travaux ,  au  point  de  la 
rendre  susceptible  d'une  longue  dé- 
fense avec  une  division  de  la  jeune 
garde ,  et  Mortier  n'avait  à  redouter 
que  les  attaques  des  Cosaques  de  Wint- 
zingerode  et  des  paysans  russes.  Où 
M.  de  Ségur  a-t-il  vu  que  ces  Cosaques 
éclairaient  dix  mille  Russes?  et  qu'en- 
tend'il  par  les  quatre  jours  de  résistance 
du  maréchal  Mortier  au  Kremlin,  où  il 
n'a  pas  eu  de  siège  à  soutenir?  Ce  qui 
prouve  que  la  garnison  de  cette  cita- 
delle n'avait  pas  môme  été  reconnue 
par  l'ennemi ,  c'est  que,  quand  Vîntzin- 
gerode  et  son  aide-dc-eamp  vinrent  s'y 
faire  prendre,  iisn'étaient  suivisque  de 
quelques  cavaliers.  D'ailleurs ,  le  géné- 
ral Vintzingerode  n'avait  point  d'infan- 
terie russe  avec  lui.  Comment  les  Co- 
saques, avec  leurs  lances,  auraient-ils 
voulu  attaquer  le  Kremlin,  dont  les 
hautes  et  épaisses  murailles  les  auraient 
seules  empêchés  d'y  pénétrer ,  lors 
même  qu'il  n'y  aurait  pas  eu  de  gar^ 
ni  son? 

Les  reproches  que  Napoléon  adressa 
à  M.  de  Vintzingerode ,  quand  on  le  lui 
amena  prisonnier,  sont  exactement  rap- 
portés. Mais  à  l'occasion  de  la  distinc- 
tion établie  par  l'Empereur  entre  un 
Russe  combattant  pour  sa  patrie  et  un 
étranger  qui  louait  ses  services ,  M.  de 
Ségur  dit,  e  qu'il  y  avait  du  calcul  jus- 
M  que  dans  sii  colère.  »  (Page  156.) 
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Quant  aux  paroles  qu'il  met  dans  la 
bouche  de  M.  de  Vinuingeroda,  «  qu'A- 
»  leuudre  était  soa  bieafaiteur  et  celui 
»  de  sa  famille  ;  que  tout  ce  qu'il  pos- 
»  sédait  il  le  tenait  de  lui ,  etc.  »  (page 
1 55)  ;  cette  réponse  était  noble  et  justa  ; 
de  pareils  sentiments  honorent  ceux 
qui  les  professent  ;  il  est  à  regretter  que 
l'auteur  n'en  ait  pas  senti  la  convo- 


L'Empereur ,  qui  est  toujours  pré- 
senté comme  un  homme  dont  les  fa- 
cultés sont  afiaiblies,  comme  ayant 
perdu  tout  ressort,  montre  cependant 
ici  une  éner^pe  qui  aurût  dû  imposer 
aux  dâapprobateuTi  de  son  quartier- 
général.  Ces  messieurs  qualifient  Ibs 
justes  reproches  adressés  à  M.  de  Vinb- 
zingerode  adeviolencequi  leur  déplut, 
B  et  s'empressent  autour  du  général 
»  prisonnier,  pour  le  rassurer  et  le  con- 
B  soler.  n  (Page  155.)  Quelle  vraisem- 
blance y  a-t-il  dans  ce  récit  ?  J'en 
appelle  à  l'auteur.  Que  l'expresdon  du 
ressentiment  si  juste  de  l'Empereur  lui 
ait  déplu ,  il  faut  bien  te  croire,  puis- 
qu'il le  dit.  Mais  que  lui  et  ses  amis 
aient  témoigné  leur  déplaisir  par  une 
désobligeance  affectée  envers  leur  chef, 
c'est  ce  dont  il  est  permis  de  douter. 
Cela  est  fort  bon  à  dire  aujourd'hui  ; 
mais  on  ne  peut  y  voir  la  couleur  lo- 
cale. 


CHAPITRE  VU. 

L'auteur ,  qui  n'a  chargé  sa  palette 
que  des  couleurs  les  plus  sombres  pour 
peindre  cette  mémorable  expédition , 
anticipe,  dès-à-présent,  sur  les  désastres 
causés  par  la  rigueur  du  froid.  Qu'il 
contienne  son  impatience,  les  tableaux 
ne  lui  manqueront  pas;  mais  qu'il  ne 
se  takte  point  de  dire  que  l'hiver  avwt 
attemt  l'armée  trois  jours  après  sa  sor- 
tie de  Moscou.  Jusqu'au  6  novembre, 
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c'est<à-dire,  pendaDt  taiia  ou  dix>M|it 
jours,  le  tempsA  été  beau,  et  la  (roïd 
beaucoup  moindre  qu'il  ne  l'avait  été 
dans  quelques  mois  des  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne ,  et  même  en  £a- 
pagne  (dans  les  montagnes  des  Castilles) 
pendant  la  campagne  d'hiver  que  l'Em- 
pereur y  fit  en  personne,  en  1S08. 

M.  de  Ségur  donne  coomie  un  fiùt 
positif  et  évident,  le  rapport  fait  par  un 
prisonnier  russe  le  38  octobre,  que 
toute  l'armée  ennemie  marchait  parïfa- 
dyn  sur  Viauna,  et  il  ajoute  que  «  le 
»  premier  mouvement  de  l'Empereur  la 
»  portaàméprisercatavis.»(Pagelfi7  ) 

Malgré  les  connaissances  géographi- 
ques que  l'auteur  suppose  à  ce  soldat, 
il  était  impossible  qu'il  pût  donner  un 
tel  renseignement  à  l'Empereur;  car  ce 
jour^ ,  Kutusoff  lui-^éme  ne  pensait 
nullement  à  marcher  sur  Viaima,  ainsi 
que  noua  allons  le  prouver  par  ses 


.  Après  le  combat  de  MaloJaroda- 
Totz,  Kutusoff  battit  en  retraite  sur  la 
route  de  Kalouga ,  et  s'arrêta ,  le  36, 
à  Goniarewo.  Le  mouvement  que  Po- 
niatowslù  avait  fait  du  côté  de  Krem- 
skoë ,  ayant  fait  craindre  au  général 
russe  que  Napoléon  ne  se  dîrige&t  par 
Mcdyn  sur  Kalouga ,  il  se  porta  avec 
son  armée  à  Polotniancizavod ,  sur  la 
route  de  Kalouga  à  Hedyn.  Uilorado- 
wicb,  quoiqu'il  eût  appris  que  les 
Français  avaient  quitté  Malo-Jarosla- 
vetz,  craignant  de  les  trouver  déjà  i 
Uedyn,  se  porta  en  arrière,  à  Adam- 
skoe ,  entre  cette  ville  et  la  position  oA 
était  Kutusoff.  Ainsi,  Kutusoff  était  à 
Polotnianotzavod  le  28;  il  y  s^ouma 
même,  quand  Napoléon  était  à  Oupen- 
dmë,  vers  Mpjaïdi ,  c'est-k-dire  à  vingt 
lieues  de  là.  Il  avait  bit  ce  mouvement, 
dans  la  pensée  que  Napoléon  marchait 
sur  Kalouga  par  Medyn.  Le  soldat 
russe ,  quand  bien  même  il  eût  été  I« 
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conâdent  intime  de  Kutusoff,  et  en 
BUi^)osant  qu'il  eût  parcouru  vingt 
lieues  en  un  clin  d'œil,  n'eût  donc  pas 
pu  dire  le  38,  à  Napoléon,  que  l'armée 
russe  marchait  sur  Viazma.  En  outre, 
Kutusoff  ayant  t^pris ,  le  S9,  que  l'ar- 
mée française  s'était  retirée  sur  Mo- 
jalsk ,  voulut  s'en  rapprocher,  afin  de 
la  suivre  dans  sa  retraite,  qu'il  croyait 
dhîgée  sur  Wltepsk,  en  passant  par 
Wolokolamsk,  Zoubtzow,  Beloï  et  Sou- 
raj  ;  et  le  29,  il  se  mit  en  marche  sur 
deux  colonnes  ,  et  vint  coucher  & 
Adamskoe,  en  arrière  de  Medyn.  Le 
lendemain  30,  il  vint  à  Eremf^ofi;  ce 
ne  fut  qu'alors  qu'il  connut  la  vraie 
direction  de  retraite  de  l'armée  fran- 

Nous  sommes  entré  dans  ce  détail 
de  marches,  pour  prouver  matérielle- 
ment à  H.  de  Ségur  combien  il  s'est 
trompé,  puîsqu'à  l'époque  où  il  fait 
parler  son  soldat  russe ,  Kutusoff 
croyait  que  l'armée  française  se  diri- 
geait par  Hedyn  sur  Kalouga;  ce  qui 
le  décida  à  manœuvrer  pour  ne  pas 
être  coupé  de  cette  dernière  ville. 

Ce  qu'avance  ensuite  l'auteur,  de 
Davout,  qui  envoie  ce  soldat  russe, 
afin  que  sa  nouvelle  soit  répandue,  et 
pour  se  venger  de  ce  que  l'Empereur 
n'a  pas  suivi  son  conseil  (page  157) , 
est  une  supposition  indigne  du  carac- 
tère de  ce  maréchal.  Qud  est  donc  ce 
besoin  de  t^petisser  à  la  fois  l'Empe- 
reor  et  les  généraux  français  ? 

La  figure  «  du  temps  qui  n'avait 
»  pcùnt  été  appelé  à  son  conseil,  et  qui 
1  parut  s'en  venger,  etc.  »  [page  158)  , 
est  tm  jeu  de  mots  digne  des  Prêcitu- 
leê  ridiculu. 

On  ne  peut  point  supposer  qu'il  n'y 
eût  pas  de  pont  sur  la  Kolocza  (page 
168)  au  retour  de  l'armée.  Car  tous  les 
convois  d'artillerie  et  autres,  qui  se 
rendaient  à  Moscou,  passaient  par  là  ; 


il  y  avait  à  l'abhaye  de  Kolostkoï  on 
établissement  d'artillerie  ,  et  le  hui- 
tième corps  était  stationné  à  Uojaîsk. 
Cet  incident  donne  lieu  à  l'auteur  de 
censurer  le  prince  de  Neuchàtel,  au- 
quel i!  ne  peut  du  moins  refuser  une 
longue  expérience,  et  l'habitude  des 
détails  d'une  grande  armée.  H.  de  Sé- 
gur fait  entendre  qu'il  «  n'y  avait 
B  point  d'ordre  général,  pointde  nœud 
n  commun,  rien  qui  li&t  tous  les  corps 
B  ensemble.  »  (Page  158.)  En  admet- 
tant même  que  ce  pont  n'eût  pas  été 
réparé ,  le  reproche  devrait  en  être 
adressé  au  huitième  corps  ;  mats  il  ne 
l'a  point  mérité  :  ce  pont  existait.  Le 
grand  parc  de  l'artillerie  de  l'armée, 
pour  ne  pas  encombrer  le  passage  du 
défilé,  fut  dirigé  sur  la  droite  de  Bon>- 
dino,  au  moyen  d'un  pont  qu'on  cons- 
truisit à  cet  effet. 

«  Après  la  Kolocza,  dit  M.  de  Sé- 
B  gur ,  on  marchait  absorbé  ,  quand 
n  plusieurs  de  nous ,  levant  les  yeux , 

»  jetèrent  un  cri  de  su^ssement 

»  Le  cri  :  i^eal  U  champ  de  la  granàt 
D  bataille  !  forma  un  long  et  triste  mur- 
n  mure.  »  (Pages  159  et  160.)  Cela 
prouve  évidemment  que  l'auteur  n'a 
pas  examiné  le  champ  de  la  bataille.  Il 
suppose  qu'elle  a  eu  lieu  sur  la  rive 
gauche  de  la  Kolocza ,  tandis  que  la 
grande  redoute,  les  trois  autres  redou- 
tes prises  par  Ney  et  Davout,  le  village 
de  Semenowskoï  enlevé  par  FriaDt, 
enfin  tout  ce  dont  il  parle ,  se  trouve 
sur  la  rive  droite. 

Si  le  rusonnement  que  U.  l'Officâer 
du  pabis  a  bit  lors  de  la  bataille  de  1m 
Hoskowa,  si  les  conversations  qu  il  a 
rapportées  n'avaient  asses  démoB- 
tré  qu'il  n'a  pas  vu  ce  qu'il  ntcooie, 
nous  en  trouverions  une  nouvelle 
preuve  dans  la  description  mmuit»- 
que  qu'il  fait  du  champ  de  batailla  k 
notre  retour.  Hait  nous  ne  lui  e 
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pas  la  jouissance  qu'il  éprouve  (page 
159) ,  k  supposer  sur  ea  route  «  trente 
>  QÙliiers  de  cadavres  &  demi  dévorés,  » 
qui  L'y  étaient  pas.  Si  le  voyageur 
dont  il  parle  le  prend  un  jour  pour 
cieeroM,  il  court  grand  lîsque  de  s'é- 


Gfi&PITBB  TIU. 

L'auteur  ne  résiste  pas  an  désir  de 
noDs  repéter  une  histoire,  qu'il  o'a  pas 
méoie  le  mérite  d'avoir  inventée  ;  elle 
appartient  tout  entière  à  M.  Labaume. 
C'est  celle  d'un  soldat  français  dont  les 
deux  jambes  avaient  été  brisées  dans 
le  combat ,  et  qui  pendant  cinquante 
joors  vécut  dans  le  corps  d'un  cheval. 
En  rendant  comptede  la  bataille,  notre 
écri\-Bin  nous  a  déjà  raconté  une  his- 
toire semblable  ;  la  seule  variante  est 
qae  le  premier  soldat  était  russe ,  et 
celui-ci  français.  L'imagination  de  l'au- 
tear  ne  se  lasse-t-elle  point  à  enfanter 
d'aussi  d^oûtants  tableaux  ! 

Tous  les  blessés  avaient  été  relevés 
le  soir  de  la  bataille ,  et  dans  les  pre- 
miers jours  qui  suivirent.  Le  hui^ème 
corps  avait  été  laissé  en  position  à  Mo- 
jsîsk,  et  chaîné  de  ce  soin.  On  peut  as- 
nirer  que  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  le 
champ  de  bataille ,  avait  été  ramassé, 
mênie  les  boulets.  Le  général  d'arlillc- 
rie  en  lit  recueillir  plus  de  vingt  mille, 
dont  on  fit  de  nouvelles  munitions. 

La  description  que  M.  de  Ségur  fait 
de  l'hôpital  de  Kolotskoï,  paraît  être 
nne  accusation  dirigée  contre  l'admi- 
nistration militaire.  Des  ordres  multi- 
pliés avaient  été  donnes  de  Moscou ,  et 
c'était  surtout  aux  soins  qui  devaient 
être  prodigués  aux  blessés,  que  l'infa- 
tigable activité  de  l'Empereur  s'était 
appliquée.  L'artillerie  a  constamment 
pourvu  à  toutes  ses  consommations,  et, 
loin  de  manquer  de  munitions,  l'année 


dans  sa  retraite  a  été  obligée  d'en  sacri- 
fier une  partie.  Etùt-îl  plus  difficile  à 
l'administration ,  de  se  procurer  des 
médicaments  et  des  effets  -  de  panse- 
ment, qu'à  l'artillerie  de  (aire  venir  ses 
munitions  ?  L'Empereur  en  pvtant  de 
Moscou  avait  expressément  (mlonné 
que  toutes  les  voitures  sauscUstinction, 
les  «ennes  comprises,  reçussent  les 
blessés  tran^rtables.  C'est  ainsi  qu'ai 
Egypte ,  au  retour  de  l'expédition  de 
Syrie ,  après  avoir  fait  servir  tous  les 
chevaux  à  porter  les  blessés ,  on  l'avait 
vu  lui-même  marcher  à  pied,  dans  les 
sables  du  désert,  pour  céder  à  un  blessé 
le  cheval  qu'il  montait. 

L'auteur  dit  it  qu'on  vit  une  action 
»  atroce ,  commise  par  les  cantiniers , 
»  qui  jetèrent  dans  des  fossés  des  btes- 
t)  ses  placés  sur  leurs  charrettes.  tJn 
»  seul  survécut.  -»  (Page  164.)  La  chose 
est  par  trop  exagérée.  Il  est  vrai  que 
quelques  misérables  cantiniers,  pous^ 
ses  par  la  cupidité,  se  souillèrent  de  ce 
crime  ;  mais  il  fiit  aussitàt  réprimé  que 
commis ,  et  des  menaces  sévères  em- 
pêchèrent cette  infamie  de  se  renou- 
veler. 

Pour  effacer  de  l'esprit  du  lectetu*  les 
pénibles  impressions  que  fait  naître  un 
tel  acte  de  cruauté ,  U.  l'Officier  du 
palais  aurait  pu  citer  de  nombreux 
exemples  de  cette  humanité  active, 
qui  caractérise  en  général  les  Français, 
et  qui  eut  occasion  de  s'exercer  dans 
cette  malheureuse  circonstance.  La  plu- 
part des  blessés  qui ,  d'après  les  ordres 
de  l'Empereur,  avaient  été  reçus  sur 
ses  voitures  et  sur  celles  de  l'armée,  fu- 
rent sauvés.  Parmi  eux  se  trouvait  M.  de 
Beauveau ,  lieutenant  de  carabiniov , 
qui ,  placé  sur  une  des  voitures  impé- 
riales, dut  la  vie  à  cette  disposition. 

Le  fait  relatif  aux  cadavres  des  pri- 
sonniers russes,  trouvés  gisant  sur  la 
route,  est  rapporté  avec  la  même  inex- 
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actitude.  V<^  ce  qui  sa  passa:  l'Em- 
pereur, à  la  tétd  de  gon  état-majof, 
marchait  sur  la  droite  de  la  grande 
route  de  Smolensk.  Il  avait  remarqué 
les  corps  de  deux  ou  trois  soldais  ru»- 
Ses,  étendus  non  loin  de  cette  route.  Il 
appelle  l'officier  d'ordonnance  (1),  qui 
marcbeit  devant  lui ,  et  le  charge  d'al- 
1er  voir  ce  qua  c'était.  Cet  officier  re~ 
vient  lui  rendre  compte  que  c'étaient 
des  Russes.  L'Empereur  parut  fort 
étonné  et  dit:  Commentl  du  Ruuu 
iatM  Hotu  I  L'officier  d'ordonnance 
répondit:  a  Sire,  j'ai  appris  que  les 
Eqtagnols  et  les  Portugais ,  chargés  de 
l'escorte  des  prisonniers,  en  avaient 
(iiriUé  plusieurs,  qui  ne  voulaient  pas 
nurdier.  »  La  physionomie  de  Napoléon 
devint  sévtee  :  a  Comment  t  dit-il  avec 
vivacité ,  on  massacre  les  prisonniers  ? 
Bwthier,  qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ?  u 
Bortlùer  lépMidit  qu'il  l'ignorait,  et 
qu'il  allait  s'en  informer.  Une  enquête 
Alt  Ute  ;  les  soldats  espagnols  préten- 
dirent que  la  c(donne  de  prisonniers 
tyant  trouvé  de  l'eau-de-vie  dans  un 
fourgon  attandooné  sur  b  route,  en 
avait  bu  outre  mesure,  et  que  pluùeurs 
étant  ivres  avaient  voulu  désarmer 
soldats  de  l'escorte,  qui  avaient  tiré  sur 
eux.  Des  mesures  furent  prescrites  pour 
que  de  pareils  désordres  ne  se  renouve- 
lassent plus. 

B  Napoléon  garda  un  morne  silence  ; 
D  mais  le  lendemain ,  les  meurtres 
»  avaient  cessé.  »  (Pagel66.)Que peut- 
on  entendre  par  là,  si  ce  n'est  que  l'Em- 
pereur était  auteur  ou  complice  de  ces 
neurtres?  Cet  outrage  gratuit  fait 
euÉCtère  élevé  da  Napoléon ,  ne  peut 
qa'esciter  l'indignation.  Sa  politique 
éMk  même  intéressée  à  ne  pas  tolérer 
ces  cruantés ,  car  les  Russes  étaient 


position  d'user  de  reiH'ésaiUes ,  et  avec 
bien  plus  d'avantage. 
L'auteur  prétend  u  qu'on  se  contenta 
de  laisser  ces  malheureux  mourir  de 
fsim  H  (page  166);  et  il  ajoute,  quel- 
ques lignes  plus  loin  :  «  mais  que  pou- 
vait-on faire?  »  Ce  qu'on  a  ^t.  Les 
soldats  russes  prisonniers  ont  vécu, 
comme  nos  soldats,  la  plupart  de  chair 
de  cheval.  «On  fut  cruel  par  nécessité,  a 
(Page  165.]  On  ne  fut  pas  cruel ,  et  U 
n'y  avait  pas  nécessité  de  Vôtre.  Ttofe 
ou  quatre  mille  Russes  désarmés ,  en 
liberté,ou prisonniers,  n'ajoutaient  rien 
à  nos  maux  ou  à  notre  bien-être.  Ces 
prisonniers  restèrent  succes^vement 
arrière,  et  furent  recueillis  par  leurs 
compatriotes. 

«  Pendant  une  halte  dans  un  champ 
n  gelé  et  parsemé  de  débris  russes  et 
n  français ,  Napoléon  voulut  se  déchar- 
11  ger  du  poids  de  l'insupportable  res- 
»  ponsabilité  de  tant  de  malheurs.  Cette 
n  guerre  qu'en  effet  il  avait  redoutée, 
»  i!  en  dévoua  l'auteur  à  l'horreur  du 
»  monde  entier....  Le  duc  de  Vicence, 
>  trop  impatient  peut-être,  s'irrita  ;  il 
n  fît  un  gestede  colère  et  d'incrédulité, 
n  et  rompît  brusquement  ce  pénible 
»  entretien.»  (Page  166.) 

C'est  une  t&che  pénible,  que  d'avoir 
à  signaler  sans  cesse  cette  étrange  ma- 
nie de  présenter,  sons  un  &uxjour,des 
sentiments  naturels  il  Napoléon  dans  la 
situation  où  il  se  trouvait ,  et  qui  ne 
pouvaient  que  lui  foire  honneur.  Il  faut 
être  malheureusement  organisé,  pour 
supposer  que  la  per\'ersité  soit  poussée 
au  point  de  revêtir  de  l'apparence  de 
la  sensibilité  une  imposture  réfléchie. 
Non ,  la  responsabilité  de  malheurs , 
encore  inconnus  à  l'époque  dont  parle 
l'auteur,  ne  pèse  point  sur  Napoléon. 

IH  Cette  guerre  qu'il  avait  en  effet  re- 
»  doutée,  »  (pourquoi  ne  pas  dire  qu'il 
avait  cherché  k  l'éviter?)  ne  peut  lui 
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ftre  înptitée.  M.  le  duc  de  Vicence, 
loujours  cboïsî  ponr  principal  acteur 
de  ces  sc^es  inconvenantes,  qui  n'ont 
existé  que  dans  l'imagination  de  l'au- 
tsnr,  n'accepte  certainement  point  le 
rdle  qu«  H.  de  Ségur  lu!  fait  jouer. 


CHAPinUI  DE. 

L'Emperenr  s^ourne  à  Viszoïa  pour 
ittendre  le  maréchal  Davout,  qui  exé- 
cute son  mouvement  trop  lentement. 
M.  l'Officier  dn  palais  fait  &ire  des 
reproches  à  ce  sujet ,  par  le  corps  du 
fti*ee  Eugènt ,  &  ce  maréchal ,  qui  ré- 
pond que  B  son  horreur  pour  le  désor- 

•  dre  l'a  porté  à  vouloir  régulariser  cette 

•  fiiîte.  «(Page  169.) 

Le  maréchal  Davout  n'a  pas  pu  se 
lerïirdecetle  expression;  l'armée  fran- 
çaise n'a  jamais  fui  devant  les  Russes. 
De  Moscou ,  elle  pouvait  se  porter  sur 
Saint-Pétersbourg,  et  certes  l'auteur 
n'eût  pas  appelé  celte  marche  une 
fuite.  L'Empereur  aima  mieux  se  por- 
ter sar  Smolensk,  pour  passer  l'hiver  en 
lilhuanie.  Cette  marche,  exécutée  vo- 
lontairement par  Napoléon ,  ne  peut 
donc  pas  être  appdée  fuitt.  Ce  n'était 
pu  les  Russes  que  l'on  cherchait  à  évi- 
ter, mais  bien  l'hiver  au  milieu  de  la 
Rnssie. 

U  goût  de  M.  de  Ségur  pour  la  mé- 
tajrfiore ,  lui  £iit  dire  que  a  dans  ce 
»  marais  de  Czarewo-Zaîmicze,  le  brait 

*  des  tambours  ennemis  se  mêlait  à  la 

•  voix  de  Davout.  »  (Page  170.)  Ce  qui 
nepeot  pas  être,  puisque  quelquesCos^ 
ques  seulement  suivaient  ce  maréchal 
ar  cette  route ,  où  la  seule  infanterie 
qui  s'y  trouva  (celle  du  général  Pa^e- 
vitch)  n'arriva  à  Gjatz  que  dans  la  nuit. 
C^e  de  l'avant-garde  du  général  Milo- 
radowitch,  qui  marchait  sur  notre  flanc 
îBUche,  n'arriva  également  que  dans  In 


nuit,  à  la  hauteur  de  Czarewo-Zaîmicze. 
L'auteur  termine  ce  chapitre  par  un 
portrait  flatteur  du  général  russe  Milo- 
radowîtch,  et  nous  prépare  à  ses  hauts 
faits  d'armes.  Mais  dès  le  chapitre  sui- 
vant, au  combat  de  Viazma,  ce  général 
réfuie  lui-même  les  éloges  pompeux 
qui  lui  ont  été  donnés  par  l'historien 
de  la  Grande-Armée. 


CHAPITRE  X. 

«  Le  3  novembre,  le  prinee  Eu^ne 
»  s'acheminait  vers  Viazma ,  où  son  ai^ 
»  tilierie  et  ses  équipages  le  précé- 
>>  daient,  quand  les  premières  lueurs 
»  du  jour  lui  montrèrent  à  la  fois  sa  re- 
n  traite  menacée ,  à  sa  gauche ,  par  une 
B  armée,  derrière  lui  son  arrière-garde 
»  coupée ,  b  SB  droite  la  plaine  couverte 
»  de  tralneurs  et  de  chariots  épars 
»  fuyant  sous  les  lances  ennemies,  n 
(Page  174.) 

Il  est  faux  que  le  corps  du  Vice-Roi 
ait  eu  derrière  lui  son  arrière-garde 
coupée.  Ce  corps  marchait  suivi  immé- 
diatement de  celui  du  prince  d'Eck- 
mQhl ,  dont  la  division  Gérard  formait 
l'arrière-garde.  La  communication  en- 
tre ces  deux  corps  fut  toujours  libre. 
L'auteur  suppose  que  l'artillerie  du 
Vice-Roi  était  &  Viazma.  Ce  fait  est  en- 
core inexact;  il  n'y  avait  que  les  équi- 
pages de  ce  prince.  11  n'aurait  pas  com- 
mis la  faute  de  marcher  sans  son  artil- 
lerie. 

Le  récit  du  combat  de  Viazma ,  si 
glorieux  pour  les  troupes  du  maréchal 
Davout  et  du  prince  Eugène,  est  étran- 
gement défiguré;  on  voit  que  M.  le 
Maréchal-des-logis  du  palais  ne  l'a  pas 
compris.  Voici  ce  qui  se  pas&  : 

Lorsque  le  prince  Eugène,  se  diri- 
geant sur  Viazma,  sui^i  du  corps  de 
Davout ,  vit  que  l'ennemi ,  qui  ron;ii(  dp 


ioogle 


*S6  L'EUPIBE. 

sa  gauche ,  voulait  lui  couper  la  grande 
route  près  de  cette  ville,  il  en  fit  pré- 
venir le  Maréchal ,  et  concerta  avec  lui 
son  mouvement.  Le  corps  du  Prince  se 
plaça  en  colonne  sur  la  droite  de  la 
grande  roule  (regardant  Viazma);  une 
de  ses  divisions  resta  h  gauche  de  la 
route  faisant  fiice  aux  ennemis  qui  ar- 
rivaient de  ce  cdté.  Le  corps  de  Davout 
continua  de  marcher  sur  Viazma.  La 
divî»on  Compans  faisant  tête  de  co- 
lonne ,  après  avoir  cuihuté  les  troupes 
russes,  qui  lui  barraient  le  chemin 
passa  le  ravin  de  Pruditcha;  et  aussitôt 
tournant  à.  gauche ,  elle  se  forma  en 
bataille  en  arrière  de  ce  ravin ,  couvrant 
Ib  ville.  La  division  italienne,  placée  à 
gauche  de  la  route,  contenait  l'ennemi 
pendaut  ce  mouvement.  Lorsque  Com- 
pans fut  en  ligne  derrière  le  ravin, 
ainsi  que  les  autres  divisions  du  pre- 
mier corps,  cette  division  italienne  et 
les  autres  du  Vice-Roi  passèrent  à  leur 
tour  le  ravin  pour  venir  se  former  à  la 
gauche  du  premier  corps,  couvrant 
également  Viazma.  Établies  dans  cette 
position,  nos  troupes,  que  l'ennemi 
e^>érait  culbuter  sur  la  ville,  repoussè- 
rent toutes  ses  attaques,  et  lui  tuèrent 
beaucoup  de  monde. 

a  Eugène  et  Davout  entendaient  un 
B  autre  combat  en  arrière  de  leur 
»  droite.  Ils  crurent  que  c'était  tout  le 
M  reste  de  l'armée  russe,  qui  arrivait 
»  sur  Viazma,  par  lechemtnd'Iucknow, 
:>  dont Ney  défendait  le  débouché...  Le 
»  bruit  de  cette  bataille ,  en  arrière  de 
»  leur  bataille ,  et  menaçant  leur  re- 
»  traite,  les  inquiéta,  etc.  »  (Page  177.) 
Ceci  est  une  nouvelle  preuve  que 
l'auteur  ne  se  rappelle  pas  mrme  le 
lieu  du  combat.  Autrement,  il  saurait 
qu'Eugène  et  Davout ,  de  la  position 
qu'ils  occupaient,  voyaient  parfaite- 
ment tous  les  mouvements  de  l'ennemi 
opposé  au  maréchal  Ney,  et  qu'ils  n'a- 


vaient rien  à  craindre  de  ce  cAlé.  la 
corps  du  Vice-Boi  s'écoula,  à  la  nuit, 
par  Viazma  couvert  à  son  tour  par  celui 
du  maréchal  Davout.  La  diviàou  Com- 
paus  ne  traversa  pas  la  ville ,  mais  passa 
la  Viazma  en  dehors,  sur  te  pont  quiy 
avait  été  établi. 

L'armée  française,  à  cette  époque, 
n'était  pas  dans  un  état  de  désordre  et 
de. démoralisation  tel  que  l'hutorien 
français  voudrait  le  foire  croire;  et  b 
meilleure  {H^uve,  c'est  que  les  seub 
corps  d'Eugène  et  de  Davout  culbutè- 
rent les  vingt-cinq  mille  Russes,  qui 
voulaient  nous  fermer  la  roule,  et  qui 
étaient  commandés  par  ce  même  géné- 
ral Hiloradowitch ,  si  vanté  par  M.  de 
Ségur  dans  le  chapitre  précédent. 

K  Kutusoff  se  reposa  îndifféreounait 
B  aubruitdu  combat.»  Le  commissaire 
anglais  «  l'excite  vdnement,  l'a{q>elle 
o  même  traître;  rien  ne  peut  l'émou- 
»  voir.  »  {Page  176.)  Parmi  plusieurs 
raisons  que  l'auteur  donne  de  l'inaction 
de  ce  ttmporùateur,  ainsi  qu'il  l'ap- 
pelle, il  oublie  de  faire  entrer  celle  du 
souvenir  de  la  bataille  de  Malo-Janw-  ' 
lavetz,  où  trois  divisions  françaises 
avaient  repoussé  son  armée. 
Il  dit  :  B  Les  Russes  avaient  péaéui 
dans  cette  ville  (Viazma),  lorsque 
Davout  voulut  y  passer  ft  son  tour.  • 
(Page  178.)  Il  aurait  été  uUle  d'exi^quer 
comment  les  Russes  entrèrent  du» 
Viazma,  entre  le  corps  du  Vic&Aoî  et 
celui  du  maréchal  Davout,  qui  se  joi- 
gnaient dans  leur  marche ,  et  comment 
ils  causèrent  l'échaulfouréc  dont  il  est 
question.  Mais  M.  de  Ségur  ne  se  diarge 
le  justifier  ce  qu'il  avance.  Soosia 
plume,  nos  inertes  s'étendent  et  celles 
des  Russes  ne  sont  point  notées. 
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CHAPITBK  Zl. 

H.  l'Officier  du  palais,  qui  s'est 
exercé  depuis  longtemps  à  p^dre  par 
anticipation  les  horreurs  de  l'hiver,  dit 
ici  que  a  le  6  novembre,  le  ciel  se  dé- 
■  clare.  BtPagelSO.jC'esteDeSetdece 
jour  fatal,  mais  seulement  de  ce  jour, 
que  data  l'hiver  prématuré,  qui  trompa 
tous  les  calculs,  et  accabla  l'armée  de 
lant  de  maux.  Encore  trois  jours ,  et 
elle  arrivait  intacte  à  Smolensk ,  où  de 
nombreux  magasins  lui  eussent  fourni 
les  rœsources  qui  lui  manquaieut,  et 
permis  de  continuer  ses  opérations 
avec  une  nouvelle  vigueur. 

L'auteur  ajoute  :  «  Trophées,  gloire, 
»  tous  ces  biens  auxquels  nous  avions 
•  tout  sacrifié  devenaient  à  chaîne.  » 
(Page  186.) 

Les  Français,  dans  leur  malheur, 
n'iiéffltèrent  pas  à  sacrifier  de  vains 
trophées;  mais  ils  ne  trouvèrent  pas 
leur  gloire  à  charge.  Elle  put  paraître 
importune  à  quelques  courtisans  à 
épaolettes,  qui  préféraient  la  poussière 
de  la  galerie  de  Saint-Cloud  k  celle  des 
cmfe;  jamais  elle  ne  pesa  à  ceux  qui 
l'araient  véritablement  méritée. 


CHAPITRE  XII. 

L'auteur  a  dit  [page  131)  que  !fapo- 
léon  était  obligé  de  fuir;  {page  166) 
■  que  c'était  un  spectacle  bien  nou- 
0  veau  que  Napoléon  contraint  de  cé- 
»  der  et  de  fuir  ;  »  ici  Napoléon  est 
»  honteux  de  paraître  fuir,  n  (  Page 
187.  J 

Certes,  l'Empereur  n'était  pas  in- 
sensible aux  désastres  de  son  armée. 
Toatefois,  la  honte  pouvait-elle  couvrir 
son  front,  quand  cette  armée,  tout  af- 
&iblic  qu'elle  était,  mais  forte  de  sa  pré- 
sence, venait  de  montrer  aux  ennemis 
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qu'elle  savait  encore  se  faire  respecter  ? 
M.  de  Ségur  confond  le  sentiment  de 
la  honte  avec  la  douleur  d'une  grande 
âme  aux  prises  avec  l'adversité. 

«  Il  y  trouva  (  à  Dorc^obouje  )  les 
»  moulins  à  bras  commandés  pour  l'ex- 
»  pédition.  »  (Page  1S7.) 

Pendant  le  séjour  à  Moscou,  Napo> 
léon,  toujours  prévoyant ,  avùt  chaï^ 
l'artillerie  de  construire  des  moulins  à 
bras.  Les  ouvriers  de  ce  corps  en 
avaient  confectionné  plusieurs ,  dont 
la  garde  se  servit.  Ceux  dont  parle 
H.  de  Ségur  avaient  été  demandés  par 
l'intendant -général  de  l'armée.  Leur 
tardive  arrivée  est  une  preuve  de  l'à- 
propos  des  mesures  de  cette  adminis- 
tration. 

La  nouvelle  de  l'échauffourée  de 
Hallet ,  qu'une  estafette  apporte  à 
l'Empereur ,  sert  de  prétexte  aux  ré- 
flexions Cuistres  de  l'auteur,  qui  grofr> 
sit  et  dénature  tous  les  événements 
pour  en  tirer  les  plus  ^heuses  consé- 
quences. 

L'aveugle  confiance  avec  laquelle 
Hallet  avait  ourdi  sa  conspiration,  la 
disproportion  entre  la  faiblesse  des 
moyens  et  l'audace  de  l'exécution,  de- 
vaient frapper  l'Empereur.  Hais  ce  qui 
avait  fait  sur  lui  le  plus  d'impression, 
ce  n'était  pas  seulement  le  peu  de  pré- 
voyance et  le  défaut  absolu  de  pr^ 
sence  d'esprit  et  de  résolution  dans  les 
chefs  de  la  police;  c'était  le  preuve 
trop  évidente  que  les  principes  monar- 
chiques, dans  leur  application  à  sa  dy- 
nastie, avaient  jeté  des  racines  si  peu 
profondes,  que  de  grands  fonction- 
naires ,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
l'Empereur,  oublièrent  que,  le  souve- 
rain mort ,  un  autre  était  là  pour  lui 
succéder.  C'était  aussi  la  déplorable 
légèreté  avec  laquelle ,  sans  attendre 
ses  ordres,  on  avait  fait  exécuter  plu- 
sieurs ofiîcîers,  que  de  Causses  appa- 
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raneas  «valent  tbaaét ,  et  qui ,  dans 
l«  fond  do  leur  cœur,  n'avaient  pas  cru 
eommettre  un  crime.  On  entendit ,  dèa 
les  premiers  moments ,  l'Empereur  ev 
primer  ces  sentiments  douloureux. 

Un  aid&de-camp  du  maréchal  Ney 
vient  annoncer  à  Napoléon  que  ce  ma- 
réchal âtaît  forcé  d'abandonner  Doro- 
gobouje,  et  ■  qu'il  se  voyait  obligé  de 
»  reculer  précipitamment  jusque  der- 
>  rière  le  Dnieper.  »  (Page  190.) 

Le  jour  même  oh  l'Empereur  s'était 
tnrSté  h  Uikalewska  (le  6),  le  maré- 
chal Ney  avait  feil  prendre  position  !t 
l'arrière -garde,  au-delà  de  l'Osma 
ïwès  de  Gorki.  Ce  ne  fut  que  le  7,  que 
le  général  russe  Hiloradowitch  attaqua 
l'arrière-garde  près  de  cette  rivière,  et 
la  suivît  jusqu'à  Dorogobouje.  Là ,  le 
maréchal  Ney  tint  femie,  et  repoussa 
toutes  les  attaques  de  l'ennemi,  qui, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  réussir  à  le 
forcer ,  fit  porter  sur  sa  droite  la  divi- 
Mon  du  prince  Eugène  de  WOrtcm- 
bei^  ;  mouvement  qui  décida  )e  ma- 
réchal k  abandonner  Dorogobouje  pour 
se  porter  sur"  l'Ougea.  L'ennemi  ne  l*y 
eoivît  qu'avec  des  Cosaques.  Milorado- 
vritch ,  après  la  vive  résistance  qu'il 
avait  éprouvée  à  Dorc^obouje,  se  diri- 
gea &  gaucho  sur  la  grande  armée  de 
Kutusoff.  Comment  donc  le  maréchal 
Ney  aurait-il  pu  mander  à  l'Empereur, 
par  son  aide-de-camp,  qu'il  se  retirait 
derrière  h  Dnieper  t  Dorogobouje  est 
situé  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve. 
Ainsi,  poMt  reculer  précipitamment  der- 
rière le  Dnieper ,  le  maréchal  Ney  au- 
rait dû  passer  sur  la  rive  droite ,  ce 
qu'il  ne  fît  pas.  Le  corps  seul  du  prince 
Eugène  passa  sur  cotte  rive.  Le  Dnie- 
per coupe  la  route  de  Dorogobouje  à 
Smolensk ,  à  Soloniewo  :  le  quarti 
général  de   l'Empereur  fut  établi  le 
même  jour  (7)  près  de  cet  endroit.  Or, 
ileatlhux  que,  cejour-lî»,  le  rorp?  dn 


maréchal  Ney  fût  arrivé  sur  ce  point. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  maré- 
chal se  retira  sur  l'Ougea.  H.  deSégur, 
au  lieu  de  faire  des  peintures  et  de  les 
appuyer  de  réflexions  qui  ne  tendent 
qu'à  égarer  le  jugement  de  ses  lec- 
teurs, aurait  dû  nous  donner  des  dé- 
tails sur  cette  a^re  et  sur  la  belle  ré- 
Hstance  que  Ney  opposa,  dans  Doro- 
gobouje, aux  forces  supérieures  qui 
l'attaquaient. 

L'aide-de-camp  du  maréchal  Ney  est 
envoyé,  ditM.  deSégur,  pourinformer 
l'Empereur  «  du  désordre  dans  lequel 
M  étaient  tombés  les  corps  qui  le  pré- 
»  cédaient,  pour  lui  dire  qu'après  une 
n  nuit  horrible  oîi  la  neige,  le  vent  et 
1  la  famine  avaient  chassé  des  feux  la 
B  plupart  de  ses  soldats ,  l'aurore  lui 
n  avait  amené  la  tempête,  l'ennemi , 
B  etc.,  etc.  «{Page  190.Î 

Si  la  mission  de  cet  aide^e-camp 
n'avait  pas  d'autre  but  que  d'instruire 
l'Empereur  des  désordres  de  l'armée, 
et  de  lui  communiquer,  à  ce  sujet,  de 
stériles  réflexions ,  elle  était  tout  au 
moins  inutile,  et  M.  de  Ségur  pouvait 
se  dispenser  de  donner  ici  deux  nou- 
velles pages  de  discours ,  et  de  nous 
dire  k  que  l'aigle  ne  protégeait  plus, 
qu'il  tuait,  n  [Page  191.)  Napoléon 
ne  connaissait  que  trop  nos  désastres  ; 
mais  si  l'officier  qui  lui  était  envoyé, 
se  trouvait  chargé  d'indiquer  des 
moyens  d'y  remédier,  l'auteur  n'au 
rwt  pas  dû  les  omettre. 

Pourquoi  ne  fait -il  pas  connaître 
qu'à  Dorogobouje ,  le  général  com- 
mandant l'artillerie  proposa  à  l'Empe- 
reur de  foire  venir  de  Smolensk  des 
chevaux  du  train  frais  à  notre  rencon- 
tre ?  Napoléon  s'empressa  d'approu- 
ver cette  mesure,  dont  l'exécution  fut 
très  utile.  Des  ordres  avaient  Ce- 
rnent été  donnés  pour  faire  venir  au- 
devant  de  nous  des  vivres. 
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■  Nspc^éon  KnUt  qu'il  n'y  arsît 

*  plus  qu'à  sacrifier  successivement 
n  l'armée  partie  par  partie,  en  com- 
»  mençaot  par  les  extrémités,  pour  en 
B  sauver  )a  tête.  »  (Page  192. }  a  Pour 

■  Ney ,  il  vit  qu'il  fallait  une  victbne , 

■  et  qu'il   était  désigné  ;    H  se  dé- 

*  voua,  etc.  »  (Pa^  163.) 

Januùs  l'Empereur  n'a  eu  l'Idée  de 
sacrifier  aucune  partie  de  l'armée  ;  il 
{trouvait  asses  que  sa  s(ril)citnde  s'éten- 
dait à  chacune  d'elles.  Le  firoid,  d'ail- 
leurs, tuait  aussi  bien  à  ta  tét$  qu'aux 
Mtrémitéi.  Le  prince  d'ËckmUlil  avait 
commandé  l'arrière  -  garde  jusqu'il 
Viazma.  Il  fut  relevé  par  le  maréchal 
Ney,  qui  ne  se  considéra  pas  comme 
vktime  déiiptét ,  parce  qu'il  était 
duuigé  du  soin  de  i»v)téger  la  marche. 
Cette  Fé6flxion  pourrût  être  considé- 
rée conune  une  insulte  faite  à  la  mé- 
moire de  ce  maréchal.  Il  fallait  bien 
que  quelqu'un  command&t  l'arrière- 
garde  ;  et,  certes,  personne  ne  conve- 
nait mieux  à  ce  commandement  que 
le  maréchal  Ney.  Ces  assertions  tom^- 
bent  k  (aux,  d'antant  plus  que  depuis 
Dorogobouje,  l'arrière -garde  n'était 
suivie  que  par  des  Cosaques ,  et  non 
par  de  i'in&nterie  ennemie. 

a  Toutefois  les  Busses  s'avançaient  k 
n  la  faveur  d'un  bois  et  de  nos  voitures 
>  abandonnées  ;  de  là  ils  fu»IIaIeot  les 
»  soldats  de  Ney.  La  moitié  de  ceux-ci, 
N  dont  les  armes  glacées  gèlent  les 
B  mains  engourdies ,  se  décourage  ;  ils 

*  lâchent  prise,  s'autorisant  de  leur  faî- 
n  blesse  de  la  veille,  fuyant  parce  qu'ils 
n  avident  fui,etc.  »  (Page  193.) 

Ces  réflexions  sont  d'autant  plus  dé- 
idacées  qu'il  n'y  avait  plus ,  ainsi  que 
nmiB  l'avons  dit ,  d'infanterie  russe  sur 
eette  roule.  Si  l'auteur  avait  été  une 
fleaie  Ms  à  l'arriëre-^arde,  il  aurait  vu 
^œ  les  Cosaques  fuyaient  devant  quel- 
ques hommes  armés  et  n'attaquaient 
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que  les  domestiques  et  les  hommes  sans 
armes.  Le  maréchal  Ney  même  s'amu- 
sait souvent  à  retarder  la  marche  de 
cette  cavalerie  légère,  en  faisant  placer 
en  travers  de  >la  route  un  caisson  au- 
quel on  mettait  une  longue  mèche  al- 
lumée. Les  Cosaques,  voyant  de  la 
fumée  sortir  du  caisson,  n'osaient  s'en 
approcher  qu'il  n'eM  &il  explouon; 
ce  qui  tardait  assez  longtemps.  Où 
l'auteur  a-t-il  vu  les  troupes  chercher 
des  prétextes  pour  fuir?  £lles  pou- 
vaient être  exténuées  par  les  fatigues 
et  le  ftoià;  mais  pusillanimes ,  jamais. 
Leur  constance  a  autant  illustré  cette 
retraite,  que  leur  valeur  intrépide  a 
immortalisé  nos  f^orieuses  campagnes. 

La  pensée,  «  le  maréchal  Ney  expo- 
B  sait  sa  vie  en  soldat ,  comme  lorsqu'il 
n  n'était  ni  époux,  ni  père,  ni  riche,  ni 
»  puissant  et  considéré,  enfin,  comme 
»  s'il  avait  encore  tout  à  gagner,  quand 
B  il  avait  tout  à  perdre  (page  193),  t> 
n'a  jamais  approché  du  cœur  de  ce 
maréchal.  Dans  aucune  occasion ,  aux 
champs  de  Flenrus ,  comme  dans  ceux 
de  la  Moakowa ,  de  pareilles  con^déra- 
tions  n'ont  fait  hésiter  Ney  à  se  placer 
toujours  au  milieu  du  danger.  Dans  ces 
ftmes  privilégiées,  tout  «t  à  perdre, 
quand  l'honneur  est  compromis  ;  (mr 
est  à  gagner,  quand  il  s'agit  d'acquérir 
une  nouvelle  gloire. 

M.  de  Ségur  dit  que  a  ses  généraux 
n  et  ses  colonels,  parmi  lesquels  )ui- 
»  même  remarqua  Fezeniac ,  le  sccon- 
»  dèrent  vigoureusement  (page  19\),  « 
en  l'aidant  à  se  défendre  dans  une 
maison  palissndée.  Si  H.  de  Ségurvou- 
lait citer  le  colonel  Pezentac,  il  pouvait 
trouver  une  meilleure  occasion  que 
celle  d'une  misérable  attaque  des  Cœa- 
ques,  repoussée  par  quelques  coups  de 
fusil. 

An  reste,  dans  ce  ch^itre,  l'esprit 
se  npote  un  niom«il ,  conscdé  des  in- 
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juaUces  et  de  la  désappndkatioD  qui 
frappent  l'araiée  française  et  ses  chefs, 
en  voyant  qu'un  de  ses  plus  illus- 
tres généraux  a  trouvé  grâce  devant 
U.  l'Officier  du  palais,  et  qu'il  loue 
sans  restriction  son  héroïsme. 


Le  désastre  qu'éprouva  l'armée  d'I- 
talie au  passage  du  Wop ,  torrent  qui 
n'était  gu'un  ruweau  à  son  premier 
passage,  et  qu'elle  ritrouoa  «ne  rivière 
(page  195),  est  décrit  avec  de  vives  cou- 
leurs. Il  est  retracé  avec  cette  sura- 
bondance de  détails  déchirants,  qui 
caractérise  la  nuuûère  de  notre  écri- 
vain ;  mais  on  y  voit  peu  d'éloges  du 
courage  et  de  la  constance  de  malheu- 
reuses troupes,  qui,  réduites  à  compter 
pour  rien  les  efforts  de  l'ennemi,  lut- 
(«eot  avec  opini&treté  contre  les  ob- 
stacles sans  cesse  renaissants ,  que  leur 
opposaient  un  ciel  meurtrier  et  une 
terre  couverte  de  glace. 

B  Les  Cosaques  dépouill^ent  les  pri- 
B  sonniers  qu'ils  firent,  les  réunirent 
B  ensuite  en  troupeaux,  puis  tes  fsi- 
»  salent  marcher  nus  sur  la  neige ,  à 
»  grands  coups  du  bois  de  leurs  lao- 
»  ces.  i>  (Page  198.) 

Ces  cruautés  exercées  sur  nos  mal- 
heureux prisonniers,  rapprochées  de 
celles  que  l'auteur  rapporte,  page  183, 
a  où  il  dit ,  qu'ils  ne  rencontrent  que 
1  des  Cosaques  et  une  popuhitioQ  ar- 
u  mée  qui  les  entourent ,  les  blessent , 
»  les  dépouillent  et  les  laissent,  avec  des 
B  rires  féroces,  expirer  tout  nus  sur  ia 
B  neige,  etc.  b  démentent  l'éloge  qu'il 
a  bit  ailleurs  de  la  magnanimité  des 
Russes.  Nous  sommes  Icnn  de  croire 
que  ce  fut  par  l'ordre  des  généraux  ou 
des  autorités  que  ces  atrocités  furent 
cxMDmises;  mais  pourquoi  les  a-t-on 


tolérées?  Gommait  H.  de  Ségnr  peut- 
il  concilier  de  pareilles  bariuries  avec 
cette  assertion ,  a  qu'eux  seuls  ont 
ù  connu  la  vraie  gloire,  et  que  leur  re- 
»  nonunée  est  restée  grande  et  pure?  b 
(Page  75.) 

«  Les  généraux  repoussaient  inutile- 
B  ment  nos  soldats;  ils  se  laissaient 
»  fhpper  sans  se  [daindre,  etc.  ■  (Page 
199.) 

Les  généraux  donnaient  l'exemi^ 
des  privations  à  leurs  soldats ,  et  ne  les 
frappaient  poûit.  Quoi  qu'en  dise  notre 
historien ,  ils  eussent  rougi  de  s'enfer- 
mer dans  les  maisons  et  d'en  défendre 
l'accès,  quand  les  troupes  bivoua- 
qu^ent  sur  la  neige.  S'il  existait  des 
égoïstes  insenâbles  à  ce  pomt  aux 
maux  de  leurs  camarades ,  ce  ne  pou- 
vait être  parmi  ceux  qui  avtûent  des 
commandements  dans  l'armée. 

«  Il  y  eut  un  instant  où  cette  mal- 
u  heureuse  armée  ne  fut  plus  qu'une 
B  foule  informe,  une  vile  cohue  qui 
»  touiitillonaait  sur  elle-même,  d  (Page 
200.) 

Jamais  l'armée  du  prince  Eugène  n'a 
été  dans  l'état  de  désorganisation  dont 
parle  l'auteur.  Elle  prouva  bientôt  à 
Krasnol  qu'elle  n'était  pas  vnt  viU 
cohue \\\...  ni  me  foute  imfarmtlW... 
La  division  Brousster,  qui  fbrmait  l'ar- 
rière-garde,  avait  encore  avec  elle  ses 
deux  batteries  d'artillerie  OTganisées. 

H  Le  prince  Eugène  réussit  c^pen- 
n  dant  à  sauver  son  arrière-garde. 
B  C'était  en  revenant  avec  elle  sur  Smo- 
»  len^ ,  que  ses  tratneurs  avaient  été 
n  culbutés  sur  les  soldats  de  Ney.  b 
(Page  201.) 

Lorsque  la  tète  du  quatrième  corps 
atteignait  Smolensk,  le  prince  Eugène 
laissa  en  position  la  division  firouasier 
avec  la  cavalerie  bavaroise ,  pour  arrd- 
ter  les  Cosaques.  Cette  division  ne  cour 
rut  aucun  danger;  les  Cosaques  se 
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gardirent  bien  de  l'attaquer  sérieuse- 


Ml 


ment.  Quant  à  ce  que  dit  notre  écri- 
TOin,  des  tratnetirs  fut  furent  culbHtii 
sur  les  soldats  de  ffejf,  ce  foit  est  impos- 
sible. La  route  de  Douktiowtchina  à 
Smolensk,  quesuivait  le  princeEugëne, 
déboucbait  à  Smolensk ,  en  arrière  de 
la  postion  qu'occupait  le  maréchal 
Ney  sur  la  route  de  Dorc^boaje. 
Ainsi ,  les  tralneurs  d'Eugène  ne  pou- 
TÙent  pas  tomber  sur  les  soldats  du 
maréchal  Ney,  qm  les  couvraient  dans 
cette  direction. 

«  Le  colonel  du  quatrième  régiment, 
>  le  jeune  Fezenzac ,  sut  ranimer  ces 
s  hommes  à  demi  perdus  de  froid.  » 
(Page  201.) 

Cet  officier  n'eut  probablement  pas 
besoin  d'employer  beaucoup  d'élo- 
quence, pour  décider  les  soldats  du 
^ve  quatrième  à  marcher  contre  les 
Cosaques;  car,  comme  nous  sommes 
fiEHTés  de  le  répéter,  cette  route  ne  fut 
suivie  que  par  de  la  cavalerie  légère 
fflinemie.  La  circonstance  n'était  pas 
d'une  solennité  telle  que  l'on  eût  à  y 
remarquer  la  a  supériorité  des  sentï- 
•  ments  de  l'âme  sur  les  sensations  du 
«  corps,  D  (Page  202.)  Cette  supériorité 
de  sentiments  est,  au  reste,  le  partage 
de  tous  ceux  qui  pensent  et  agissent 
noblement,  sans  distinction  de  rang. 
C'est  sans  doute  par  mégarde  que  ce 
lieu  commun  de  morale  a  trouvé  place 
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H.  le  HaréchaMes-logis,  aprèsavoir 
bit  un  tableau  déchirant  du  désordre 
qui  régnùt  parmi  des  soldats  sans 
armes,  que  le  gouverneur  de  Smolensk 
ne  vmt  pas  recevoir  dans  cette  ville 
avant  l'entrée  des  corps  organisés ,  dît 
qu'à  l'arrivée  de  la  garde  «  ils  la  mau- 


i>  £rent.  Seraïentr-ils  donc  sans  cesse 
»  sacri&és  &  cette  classe  privilégiée ,  à 
Il  cette  vaine  parure  qu'on  ne  voyait 
B  plus  la  première  qu'aux  revues,  aux 
n  fêtes ,  et  surtout  aux  distributions.  » 
(Page  204.) 

S'il  était  encore  besoin  de  prouver 
que  H.  l'Officier  du  palais  n'a  rien 
compris  aux  armées ,  k  cAté  desquelles 
il  a  quelquefois  marché,  que  pourrait- 
on  désirer  de  mieux  que  l'opinion  qu'il 
prête  aux  tralneurs  sur  la  garde  impé- 
riale? Quoi  I  cette  garde  bmeuse,  qui 
souvent ,  k  elle  seule ,  composait  une 
armée;  dont  la  seule  présence  dans  les 
plus  grandes  batailles,  assurait  la  vie- 
toire  ;  dont  l'effort ,  quand  il  fut  né- 
cessaire, ne  la  laissa  jamais  douteuse 
jusqu'à  la  dernière  catastrophe ,  où  elle 
aima  mieux  mourir  que  de  se  rendre, 
était,  suivant  lui,  une  vaine  parure l 
un  hochet  que  Napoléon  promenait 
d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  !  Notre 
historien  aurait  bien  dû  faire  connaître 
à  quelles  revues,  à  quelles  fêtes  elle 
prit  part  depuis  la  sortie  de  Moscou. 
Cette  classe,  priviUgUe  seulement  par 
son  courage  et  sa  discipline ,  était  le 
cœur,  la  vie  même  de  l'armée.  Quoi  de 
plus  naturel  que  de  tout  iaire  poiula 
conserver? 

Dans  la  description  que  &it  l'auteur 
du  désordre  de  nos  troupes  à  Smo- 
lensk, on  n'aperçoit  qu'une  critique 
de  l'administration.  «  Napoléon  comp- 
B  tait  sur  quinze  jours  de  vivres  et  de 
n  fourrages  pour  une  armée  de  cent 
»  mille  hommes;  il  ne  s'en  trouvait  pas 
»  la  moitié  en  farines,  riz  et  eau-de-vie  : 
»  la  viande  manquait.  »  (Page  208.) 

L'Empereur  devait  compter  sur  de 
grandes  ressources  àSmolensk,  puique 
dès  son  départ  de  cette  ville  pour  Mos- 
cou (te  2ï  août) ,  il  avait  donné  tous  les 
ordres  nécessaires  pour  qu'elles  fussent 
assurées.  Il  témoigna  un  vif  méconten» 


oog  le 
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temfintdeleuriion-«x^utioii.  «Lemu- 
n  nitionnairâ  n'obtint  la  vie ,  suivant 
0  M.  de  Ségur,  qu'en  se  traînant  long- 
9  temps  sur  ses  genoux.  Peut-être  les 
»  raisons  qu'il  donna  firent-elles  plus 
»  pour  lui  que  ses  supplications,  a 
(Page  208.) 

Notre  écrivain  veut  parler  d'un  chef 
du  service  des  vivret-viande ,  qui ,  d'a- 
près ses  étals  de  comptabilité,  était 
censé  avoir  envoyé  à  notre  rencontre 
près  d'un  millier  de  bœuEs,  tandis  qu'en 
réalité  il  n'avait  rien  envoyé. Le  rapport 
fait  à  l'Empereur  à  ce  sujet,  apprit  que 
cet  homme  avait  vendu  ces  bestiaux  à 
des  juifs,  qui  les  avaient  conduits  aux 
Russes,  et  Napoléon  ordonna  qu'il  fût 
traduit  devant  une  commission  mili- 
Uire.  Certes ,  ce  ne  furent  ni  tu  rai- 
totu  ni  iM  tupplicatiotu  ,  qui  le  sau- 
vèrent. L'auteur  n'alléguerait  pas  tant 
de  raisons  pour  excuser  ce  fournisseur 
infidèle ,  s'il  avait  connu  ces  détails. 
Depuis  près  de  trois  mois  que  l'Em- 
pereur avait  quitté  Smolensk ,  il  avait 
été  bien  focile  d'y  réunir  des  vivres,  ti- 
rés tant  des  immenses  magasins  prépa- 
rés en  arrière ,  que  des  ressources  que 
fournissait  le  pays.  La  Lithuaoie  n'avait 
point  été  ravagée;  elle  était  bien  dispo- 
sée pour  nous,  et  aucun  corps  ennemi 
n'y  était  resté.  Ason  départ  de  Moscou, 
Napoléon  avait  donc  tout  lieu  de 
compter  qu'il  trouverait  des  appro- 
vidonnements  considérables  à  Smo- 
lanak  :  IQf.  Daru  et  Mathieu  Dumas 
avaient  la  même  opinion. 

<  Au  reste,  il  s'emportait  par  besoin  ; 
»  il  ne  s'était  ptrfnt  tait  illusion  sur  ce 
n  dénuement.  n(Page210.] 

L'Empereur,  en  voyant  son  armée 
manquer  de  vivreSi  par  la  non-exécu- 
tion de  ses  ordres,  dut  exprimer  avec 
amertume  son  raéc^mteutement.  Il  ne 
t'emporta  ptu  par  besoin  ;  il  oublia  de 
punir. 


u  Le  génie  de  Napolé(Hi  en  voidut 
»  s'élever  au-dessus  du  temps  ,  du 
s  climat  etdes  distances, s'était ooaune 
11  perdu  dans  l'espace.  »  (Page  310.) 

Comment  concilier  cette  opiaion 
avec  c^e  que  l'on  trouve  page  13  du 
l*'  volume:  «  Admettant  même  que  la 
B  isiûdîlé  de  son  expédition  ait  été  té- 
B  méraire,  le  succès  l'aurait  vraisembla- 
.1  blement  couronnée,  à  l'affaibliasc-' 
I  mentprécocedeEasantéeùtlaisséaax 
B  forces  physiques  de  ce  ^nd  hook- 
»  me,  toute  la  vigueur  qu'avait  oonser- 
D  vée  son  esprit  ;  b  avec  celte  qu'on  lit 
page  Tî  :  «.  Cette  entreprise  ^t  indifr- 
»  pensable  i  l'achèvement  d'un  grand 
u  dessein  presque  eccompU;  son  bat 
B  n'était  point  hors  de  portée,  les 
»  moyens  pour  l'attmndre  étaient  suf- 
B  fisants....  » 
n  avait  tout  mû  «  au  hasard  d'un 
premier  mouvement  d'Alexandre,  b 
[Page  210.)  Nous  avons  déjà  repoussé 
cette  accusation  de  légèreté  at  d'incon- 
séquence, dont  l'auteur  poursuit  la  mé- 
moire de  Napoléon.  Il  avait  marché  sur 
Smolensk  et  Moscou ,  pour  battre 
l'armée  russe  et  forcer  Alexandre  à  la 
paix. 

a  C'était,  ajoute  l'auteur,  loujoun 
B  le  même  homme  de  l'Egypte,  deMsf 
B  rengo,  d'Clm,  d'Esshngen.  »  (Page 
311.)  Combien  de  fois  n'a-t-il  pas  diar» 
ché  à  prouver,  dans  le  cours  de  «cm 
livre,  par  des  raisonnements  ou  par  des 
laits  dénaturés  et  souvent  &ux,  que 
Napoléon  n'était  plus  que  t  l'ombre  de 
»  lui-même;  que  r&ge( quarante-trois 
»  ans)  l'avait  appesanti ,  etc. ,  etc.  ?  » 
Enfin  n'a-t-il  pas  dit ,  page  ISS  :  k  Qu'é- 
B  talent  devenus  ces  mouvements  !*■ 
»  pides  et  décisib  de  Marengo,  d'Ulm 
Betd'Eckmûhl? 

B  C'était  Femand  Cortex;  c'était  le 
•  Macédonien  brûlant  ses  vaisseaux,  at 
B  surtout  voulaot,  malgré  ses  loklate. 
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»  s'enfoncer  encore  dans  l  Asie  iucon- 
«nue.  B  [Page  211.) 

Celte  comparaison  est  difficile  h  ex- 
pliquer, ïniiépendamment  de  la  ré- 
solution qu'une  telle  déterminatioD 
suppose  dans  un  homme  qui  en  est 
privé,  «  qui  n'a  plus  cette  décision 
»  ïive,  mobile,  rapide  comme  les  cir- 
»  constances,  »  (page  94]  quelle  simili- 
tude y  a-t-il  entre  la  situation  de 
Napoléon  et  celle  du  conquérant  de 
l'Asie?  Si,  après  le  passage  du  Niémen, 
il  eût  rompu  sa  Lgne  de  communica- 
tion, et  abandomié  ses  derrières,  pour 
montrer  à  son  armée  qu'elle  devait  se 
su63re à  elle-même,  le  rapprochement 
aurait  quelque  fondement.  Qu'esUce 
d'ailleurs,  que  le  Macédonien  brûlant 
ta  miueaux?  Jamais  Alexandre  n'a 
brûlé  ses  vaisseaux.  Lorsque,  après  la 
conquête  de  presque  toute  l'Asie- 
Mineure,  il  quitta  les  bords  de  la  mer, 
et  partit  de  Milet  pour  continuer  son 
eipéditioD,  sa  flotte  lui  devenant  inu- 
tile, il  la  renvoya,  et  l'employa  à  sou- 
meUre  le  Pont  et  les  contrées  voisines. 
Mais  comment  s'étonner  que  M.  de 
S^  ignore  l'histoire  d'Alexandre, 
quand  il  connaît  si  mal  celle  de  cam- 
pagnes de  Napoléon?  Où  a-t-iI  vu 
qu'en  Egypte ,  comme  à  Marengo , 
comme  à  Ulm ,  comme  à  Ësslingen ,  ce 
grand  capitaine  a  tout  donné  au  ha- 
sard? Avant  de  parler  de  si  belles  com- 
binaisons militaires ,  le  Maréchal-des- 
logis  du  palais  aurait  dû  se  donner  la 
peine  d'en  lire  les  relations  et  de  les 
étudier. 

L'BUioire  de  ta  Grande-Armée  n'est 
que  l'amplification  d'un  rhéteur,  dont 
l'îma^nation  vague  et  mélancolique  se 
complaît  à  tracer  des  tableaux  où  les 
couleurs  sont  presque  toujours  fausses. 
Les  &its  ne  sont  jamais  abordés  fran- 
chementi  les  réileiions  sont  alambi- 
quées  ou  contradictoires.  Enfin,    ce 


qui  manque  la  plus  (tons  l'Bùinre^  lu 
Grande-Arwée,  c'est  la  »éfité  histo- 
rique. 


LIVRE  DIXIÈME. 
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«  Au  même  jour,  à  la  même  heure, 
»  toute  la  Russie  avait  repris  l'offen- 
»  sive.  Le  plan  général  des  Russes  s'é- 
»  tait  tout  à  coup  développé,  etc.  a 
(Page  215.) 

Ce  plan  général  des  Russes,  qui  se 
développe  tout  à  coup ,  au  môme 
jour,  k  la  môme  heure,  est  bon  à  sup- 
poser aujourd'hui  après  l'événement; 
mais  alors  KutusofTn'était occupé  qua 
se  défendre  et  à  se  réorganiser. 

Le  18  octobre,  «  à  l'instant  même 
»  où  le  canon  de  Kutusotr  avait  détruit 
11  les  illusions  de  gloire  et  de  paix  de 
Napoléon,  Wittgenstein,àcentlieue8 
derrière  sa  gauche,  s'était  précipité 
sur  Polosk,    Titchakolï  derrière  sa 
droite et  tous  deux,  l'un  des- 
cendant du   nord,  rautjre  s'élevuit 
»  du  sud,  s'étaient  etToroéa  de  se  re- 
11  joindre  vers  Borisow.  C'était  le  pas- 
sage le  plus  difficile  de  notre  re- 
traite, et  déjà  ces  deux  armées  enne- 
mies y  touchaient ,    quand   douée 
marches,    l'hiver,  la  famine  et  la 
grande  armée  russe  en  séparaient 
Napoléon.  »  (Pages  315  et  216.) 
A  en  croire  l'auteur,   l'Empereur 
eûtappris,  par  l'attaque  de  Kntusoir  à 
Winkowo,   que    toute  espérance  de 
paix  était  détruite;   et  cependant  les 
ordres  donnés  par  ce  prince  (1)  les  6, 


(]}  Le  5  oclobie,  Napoléon  écrit  au  Mnjor- 
génénl  au  sujet  de  l'évacuatioa  des  biMiés 
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6, 10,  13,  Ih  et  16  octobre,  font  voir 
qu'il  avait  déjà  pris  des  mesures  pour 
évacuer  Moscou  et  se  porter  sur  Smo- 
lansk. 

L'assertion  de  H.  de  Ségur,  relative 
à  Wittgenstein  et  à  Titchakoff,  est  tout 
aussi  erronée.  Titchakoff  était,  le  18  oc- 
tobre, à  Brezecz-Litowski  sur  le  Bug. 
Le  même  jour,  Wittgenstein  attaquait 
Polosk.  De  Polosk  k  Borisow,  il  y  a 
cinq  journées  de  marche,  et  de  Brezecz 
il  ce  même  point  de  Borisow,  il  y  a  au 
moins  douze  marches.  Ainsi,  ces  deux 
généraux  que  M.  de  Ségur  représente 
comme  se  donnant  la  main,  sont  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  de  dix-sept  joui^ 
nées.  En  écrivant  ce  passage,  il  faut 
que  le  Msrécbal-des-Iogis  du  palais 
n'ùt  consulté  aucune  carte.  Comment 
suppose-t-il  que  Eutusoff,  qui  était 
placé  sur  la  route  de  Kalouga,  séparait 
l'année  française  de  Borisow?  Il  y  a 
plus;  ce  même  jour,  18  octobre,  où 
Titchakoff  et  Wittgenstein  sont  suppo- 
sés te  touchant,  Titchakoff  se  faisait 
battre  par  Reynier,  en  voulant  marcher 


qui  BG  troQTent  1  Hojibk,  ï  l'alibtje  de  Ko- 
loukol  et  ï  GJit. 

Le  8  octobre,  Nipoléon  é<vit  au  Mijor-gi- 
Déral  pour  que  Junot  évacue  tons  les  blessés 
snr  Viunia,  et  Baraguaj  d'Hilliers  de  ViauDa 
uir  Satolensk,  preserivaDt  tjue  de  It  k  bnJt 
JoanllDerestepaAnnUessé  a  Bonia,  iViih 
baje,  1  HQjabk  et  ïGJat. 

Le  «octobre,  Napeléon  Acrit  au  HRjoi^é- 
nénl  pour  que  aucune  Iroujw  ne  dépasse  ni 
GjalDiUoJaïsk. 

Le  10  octobre,  NapoléoD  écrit  au  Major-gé- 
néral de  donner  l'ordre  d'arréLer  les  djtacbe- 
menis  d'IofaDterie,  cavalerie,  artillerie,  à  Smo- 
lensk. 

Le  1>  octobre,  lettre  du  Major-général  an 
roi  de  Naples,  pour  lui  annoncer  que  l'armée 
va  se  mettre  ea  marcbe  de  lloicou  pour  se 
loiodre  ï  lui,  et  chasser  Kutuseff. 

Le  It  octobre,  l'Empereur  donne  ordre  aux 
premier,  troisième  et  quatrième  corps  delà 
garde  de  se  tenir  prêts  i  marcher. 


sur  Varsovie.  Ce  ne  fut  qae  le  30  oc- 
tobre, qu'il  revint  k  sa  position  de 
Brezecz.  Le  28  seulement,  après  avoir 
laissé  vingt-huit  mille  hommes  aux 
ordres  de  Sacken,  qu'il  charge  de  sur- 
veiller Schwarzenherg  et  de  masquer 
le  mouvement  qu'il  fait  sur  ïfinsk,  il 
se  met  en  marche  sur  cette  ville,  où  sa 
tête  de  colonne  arrive  le  16  novembre. 
Le  prince  Schwarzenbei^  venait  d'être 
renforcé  par  la  division  Durutte,  ce 
qui  portât  à  environ  cinquante  mille 
hommes  les  forces  sous  ses  ordres. 
Tttchskotr  partit  de  Minsk,  le  19,  pour 
se  porter  sur  Borisow,  dont  il  s'empara 
le  21  ;  et  le  23,  il  fit  passer  cette  ri- 
vière à  la  division  Lambert,  pour  avoir 
des  nouvelles  de  Wittgenstein.  Cette 
division  rencontra  le  corps  d'Oudinot , 
qui  la  culbuta,  et  la  força  de  se  replier 
sur  la  rive  droite  de  la  Béréàna.  Ainù, 
plus  d'un  mois  après  l'époque  où 
M.  de  Ségur  supposait  les  corps  de 
Wittgenstein  et  de  Titohakoff  se  tou- 
chant, ils  n'étaient  pas  encore  réunis. 

Le  maréchal  Saint-Cyr  occupait,  de- 
puis le  18  août,  un  camp  retranché 
en  avant  de  Polosk.  «  Ce  camp  mon- 
B  trait  avec  quelle  facilité  l'armée  eût 
n  pu  hiverner  sur  les  frontières  lithua- 
1)  niennes.  »  (Page  216.)  L'auteur  fait 
rél<^e  de  la  bonne  construction  des 
baraques  de  nos  soldats  :  «  c'étaient  de 
»  beaux  villages  militaires,  bien  re- 
»  tranchés,  à  l'abri  de  l'hiver  comme 
»  de  l'ennemi.  » 

Immédiatement  après ,  il  dit  que , 
depuis  deux  mois,  les  Français  per- 
daient beaucoup  de  monde  en  allant 
chercher  des  vivres;  «  qu'ils  étaient 
n  sans  cesse  trahis  par  les  paysans  et 
n  même  par  leurs  guides.  »  Puis,  il 
ajoute  :  «  Ces  échecs ,  la  foim  et  les 
»  maladies  avaient  diminué  de  moitié 
»  les  forces  de  Saint^^yr.  Les  Bava- 
»  rois  étaient  réduits  de  vingt-deux 


CAMPAfiNE  DE  1819. 

*  mitle  bommes  à  quatre  mille,  etc.  u 
Que  devient  donc  c«tta  fecilité  d'At- 

wrner,  si  déjà  nous  avions  éprouvé 
tant  de  pertes  ?  Et  comme  si  la  contra- 
diction n'était  pas  assez  forte,  il  ajoute, 
une  page  ]dus  loin  :  «  Ces  ouvrages 
1  n'étaient  ébauchés  qu'autant  qu'il  le 
»  bllaît,  non  pour  couvrir  leurs  dé- 

•  Tenseurs,  mais  pour  leur  mnrquer  la 
»  place  sur  laquelle  ils  devient  s'opi- 
»  niitrer.  »  (  Page  318.  ]  Que  signifient 
ilors  at  btaux  villagu  militaireê  biin 
rttrawhéi  7  II  paraîtrait  que  leurs  foi^ 
tificalions  se  réduisaient  à  de  simples 
piquets  pour  marquer  l'emplacement 
où  les  corps  devaient  i'opintâlrer.  Cette 
bdlité  d'hiverner  n'était  pas  donc 
nisû  grande  que  le  suppose  l'auteur. 


MS 


CBAPITBB  II. 

Comment   concilier  ces  passages  : 

■  Wittgeusteîn    repoussé ,     Steinhell 
»  battu,  dix  mille  Russes  et  six  gêné- 

*  raux    hors   de   combat »  avec 

«  l'orgueil  et  la  joie  dans  le  camp  en- 

*  nemi ,  »  taudis  que  dans  le  nâb'e 

■  se  trouvait  ta  tristesse  et  le  dénuc- 

*  ment.  »  { Page  225.  )  La  tristesse  de 
quoi  ?  Est-ce  d'avoir  battu  les  Russes, 
ou  bi^i  la  tristesse  d'abandonner  un 
pays  où  la  faim  et  la  maladie  régnaient 
[page  216),  pour  entrer  dans  un  pays 
abondant  en  toutes  sortes  de  vivres  et 
de  fourrages?  L'auteur  a>t-il  donc  ou- 
Uié  que,  lors  de  l'arrivée  du  deuxième 
eovps  à  la  Béréwna ,  les  régiments 
avaient  des  vivres  en  abondanoe  et  des 
troupeaux  à  leur  suite  t 

M.  de  Ségur  fait  une  singulière  de»- 
CTiptîoa  de  la  retraite  du  maréchal 
SaùitF-Cyr;  il  prétend  qu'elle  «  se  fit 
■  par  toutes  les  routes  qui  condui- 
9  sent  &  SmoKany.  »  [Page  225.]  Le 
motif  de  cette  marche  rétrograde  était, 
saivaDt  lui,  de  Irouterplut  de  vwreê. 


de  marchtr  j^us  librement,  atxc  plus 
d'ensemble.  La  raison  de  trouver  des 
vivres  est  assez  bonne,  si  l'ennemi  ne 
suivait  pas;  mais  oelle  de  se  diviser 
pour  march'  r  ensemble  (  page  ^6  ) , 
nous  paraît  difficile  à  comprendre.  Le 
maréchal  Saînt-Cyr,  se  retirant  sur  le 
corps  du  maréchal  Victor,  fort  d'envi- 
ron trente  mille  hommes,  qui,  partant 
de  Smolensk,  marchaient  sur  sa  droite, 
et  n'é(ant  pas  poussé  vivement  par  les 
Russes  qu'il  venait  de  hattre,  n'avait 
rien  qui  pût  gêner  sa  marche.  Aussi  ne 
recut-il  d'écbec  qu'à  une  colonne  de 
sa  gauche. 

L'auteur  nous  représente  l'Empe- 
reur à  Mikalewska,  n'apprenant  que 
des  désastres.  «  Sa  figure  reste  la 
n  même  ;  il  ne  change  rien  &  ses  ha- 
it bitudes,  rien  à  la  forme  de  ses  oi^ 
»  dres.  A  les  lire ,  on  croirait  qu'il 
»  commande  encore  &  plusieurs  ai^ 
B  mées.  »  (Page 229.) 

Les  corps  d'armée  étaient  encore 
dans  leur  état  d'organisation  .  compo- 
sés de  divisions,  de  brigades  et  de  ré- 
giments.  Les  pertes  que  l'on  avait 
éprouvées  pendant  la  route,  les  avaient 
certainement  beaucoup  diminués  ; 
mais  ce  n'était  nullement  une  raison 
pour  ne  pas  leur  donner  des  ordres 
dans  la  forme  ordinaire,  puisque  leur 
organisation  était  toujours  la  mâme. 
Bien  plus,  lors  du  passage  de  la  Béré- 
sina ,  l'Empereur  ne  changea  rien  à  la 
dénomination  de  ses  corps  d'armée,  et 
il  fit  bien  sous  tous  les  rapports  ;  car 
l'ennemi  voyant  par  les  ordres  du  jour 
qu'il 'avait  interceptés,  par  les  prison- 
niers qu'il  faisait,  par  tous  les'  moyens 
qu'il  avait  d'être  instruit ,  que  l'armée 
avait  le  même  nombre  de  corps  et  la 
même  organisation  qu'à  son  entrée  en 
campagne ,  n'a  jamais  pu  croire  aux 
pertes  nombreuses  que  nous  avions  es- 
suyées, et  il  nous  a  toujours  considérés 
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comme  pias  forts  que  aous  n'étions  en 
réalité.  Si,  au  contraire,  on  eût  réuni 
pluâeors  corps  pour  n'en  former  qu'un 
ou  deux.  00  eût  par  là  révélé  à  l'en- 
nemi notre  fùblesse,  en  même  temps 
que  cela  n'eût  servi  qu'à  mettre  de  la 
cooruûea  dans  tout. 

0  QuantàBaraguey-d'HiUiers,  qu'un 
»  officier  vient  d'accuaer ,  il  le  fait 
»  comparaître,  et  ce  général,  dépouillé 
»  de  ses  distinctions ,  part  pour  Ber- 
s  lin,  oii  il  préviendra  son  jugement, 
»  en  mourant  de  désespoir,  s  (  Page 
S30.) 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers  avait 
été  chargé  du  commandement  d'une 
^iàoD,  qui  se  formait  à  Smolensk  ;  il 
avait  cantonné  ses  troupes  sur  la  route 
de  Snvriensk  à  Ëinia.  L'approche  de 
l'armée  russe  dans  cette  direction  au- 
rait dû  Je  porter  à  réunir  sa  diviùon , 
ce  qu'il  ne  fit  pas.  Le  9  novembre,  une 
de  ses  brigades  fut  attaquée  par  trois 
cheEs  de  partisans  russes;  et,  quoique 
forte  de  seiie  cents  hommes  ,  dont 
cinq  cents  de  cavalerie,  elle  capitula  et 
mit  bas  les  armes.  Le  reste  de  la  divi- 


mis  en  jugement  peut  avoir  M  «m 

influence  funeste  sur  sa  santé  déjà  très 
délabrée  (1). 

Indépendunment  des  pertes  irrépa- 
rables en  h(Hmnes  et  en  chevaux ,  qoe 
cette  imfvévoyance  du  général  Bars- 
gney-d'HiUiers  variait  de  nous  caus^, 
l'Empereur  fut  vivement  blessé  d'ap- 
prendre qu'un  corps  français  de  onie 
cents  hommes  d'infonlerie  et  de  cinq 
cents  de  cavalerie  eût  mis  bas  les  armes 
de\'snt  des  corps  de  partisans.  Le  ma- 
réchal Ney,  quelques  jours  auparavant, 
pour  nHmtrer  à  ses  soldats  combien  ces 
troupes  de  Cosaqoes  étaient  peu  redou- 
tables, avait  donné  ordre  à  un  capi- 
taine de  grenadiers  de  dxMBir  cinquante 
h(Hntnes,  d'aller  mettre  le  feu  à  un  vil- 
Uige  Mtué  à  une  demi-lieue  de  la  route, 
puis  de  se  retirer  sur  un  second  village 
qu'il  lui  montra  de  la  main,  en  lui 
prescnvant  de  le  r^cHodre  après  cette 
expédition.  «Vous  serez,»  lui  dit-il, 
■  entouré  par  cinq  à  six  cents  Cosaques 
ou  plus;  mus,  tenez  bon,  aucun  do 
vous  n'a  rien  à  en  craindre.  »  Le  capi- 
taine part ,  exécute  son  ordre  de  point 
sion  se  repUa  en  toute  hâte  sur  Stno-  1  en  point.  Il  se  voit  entouré  et  harcelé 


lensk.  D'autres  dép6ts  françws,  ëontle 
plus  considérable  était  placé  à  Kle- 
menstiewo,  furent  enlevés.  Ut  plupart 
des  chevaux  du  train,  qui  se  trou- 
vaient cantonnés  dans  les  environs ,  à 
une  assez  grande  distance,  furent  ^- 
lement  enlevés  par  les  Cosaques.  L'Ëm- 
pereur  témcHgna  son  mécontentement 
au  général  Bara|;uey-d'fliJlîers,  de  ce 
que  sachant  la  marche  de  l'ennemi ,  il 
avait  ainsi  ^tarpiUé  toutes  ses  forces. 
Il  lui  ûta  mjD  commandeœeaf ,  et  l'en- 
voya à  Berlin.  Il  est  faux  que  ce  géné- 
ral ait  éii  lUpouitU  d»  èa  dùti»ctùnu  ; 
il  devait  être  jugé.  Pour  un  général 
aussi  seBsiUe  à  l'honneor  et  aussi  bon 
Fraocaisque  legéBéralBaragoey-d'HU- 
liers,  le  maUieur  d'avoir  mérité  d'élre 


par  mille  à  douze  cents  Casaques.  En 
vain ,  le  connnsudant  russe  lail  mettre 
pied  à  terre  à  la  moitié  de  ses  hommes  ; 
il  ne  peut  entama-  cette  poignée  de 


(1)  Dans  ane  leilrc  du  prince  de  Keuchliel 
au  général  Chariieiitler,  eonrerneur  de  Sino- 
tensh,  datée  de  Visima  lel"  novembre  1814  , 
itas  liqoelle  il  lui  rend  ampi»  àat  monTs- 
meoU  de  l'umée ,  le  charge  d'en  prévenir  Ws 
gouterneura  de  Mohiloff  et  de  Minsk,  Inî  pres- 
crit de  noufeUcB  mesnreareliliTeaaui  appro- 
Tisl  on  Déments,  et  lui  demaiideégilciiieiit  IVtai 
de  tiHtt  les  magasins,  subtislances  el  muniiions 
qui  Mat  i  Smtdcnsk,  on  lit  :  ■  Faiiei  conut- 
Ire  au  Bénéral  Barasuif-d'Hilliers  le  mouve- 
ment de  l'armée  ,  etc.  Je  vmu  ai  lUji  fait 
amnotlrequt  ce  nMratTte  démit  paiierom- 
prmtuttn  :  rfncwtifbS'M  d>  ma  part  tetU 
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braves.  Le  maréchal  Ney  envoie  alors 
un  d^mi-bafainon  au  secours  de  ces 
cinquante  grenadiers,  qui,  avec  leur 
officier,  rejoignent  intacts  la  colonne. 

Les  refissions  que»,  dj  Ségur,  qui 
nous  reporte  sans  cesse  vers  le  passé 
pour  accuser  le  présent,  fait  faire  aux 
EoIdaU  sur  les  trente-quatre  jours  de 
repos  à  Moscou ,  et  sur  le  peu  de  soin 
pris  pour  pourvoir  aux  différents  be- 
soins ,  ne  montrent-elles  pas  le  désir  de 
censurer  l'Empereur?  Tendant  son  sé- 
jour k  Moscou,  il  prodigua s;:s  soins  à 
son  armée.  Lors  du  départ,  sa  sollici- 
tude se  porta  d'abord  sur  les  blessés  : 
toutes  les  voitures,  mime  les  siennes, 
durent  en  recevoir.  Les  ordres  donnés 
aux  divers  commandants  des  corps, 
leur  prescrivaient  d'emporter  pour 
vingt  jours  de  vivres,  ce  qui  paraissait 
suffisant  pour  atteindre  Smolcnsk  avant 
les  froids.  Des  troupes  et  des  dép6ls  de 
vivres  devaient  se  trouver  à  Viazma  et 
à  Dorogobouje.  C'est  donc  ii  tort  que 
l'auteur  accuse  Nupjléon  d'impré- 
voyance. Tous  nos  malb^urs  n'ont  été 
cauïés  que  par  le  froid,  et  parce  que  les 
ordres  de  l'Eiupercur  n'ont  pas  été 
■  eséeutés. 


o9ril  quelques  ressoarees.  Ou  donna 
de  la  forine  »ut  oetps,  on  diatrAnu  g6- 
néralenient  tout  ce  çpù  w  trouva  dons 
les  niaga^ns.  L'Empereur  avait  eo  pri- 
mitivement la  pensé»  de  conserver  e«tle 
ville ,  et  de  prendre  position  vers  la 
Duna  et  le  Boriathëne.  Ayant  kpprïs 
que  l'amiral  Titchakolf  se  portait  sur 
Minsk ,  et  que  tes  ordres  réitérés  qu'il 
avait  envoyés  à  Victor,  de  rejeter  Witt- 
gensteia  su-d^  de  la  Duna,  n'avaient 
pua  été  exécuta,  il  se  décida  ô  se  por- 
ter derrière  laBérésins.  L'auteur  paratt 
reprocher  à  Napoléon  d'être  resté  emq 
jours  à  Smolensk;  et  cependant  ces 
cinq  jours  araieM  été  «mployés  aussi 
atilemeol  que  posrâbte  pour  Farmée. 
La  longue  marche  qu'^e  venait  de 
fiiire  depuis  Moscou,  sans  S'arrêter, 
avait  occasionné  un  grand  nombre  de 
tralneuTS.  On  espérait  que  quelques 
jours  do  repos  en  rallieraient  la  plus 
glande  partie.  D'ailleurs  les  corps  n'é- 
taient pas  tous  arrivés  il  Smolensk  en 
même  tempe  que  i'Empereur,  et  il  dut 
attendre  les  dsmiars  avant  de  se  mettre 
eo  marche. 

On  conçoit  que   M.  de  Ségur,  qui 
n'avait  aucune  connaissance  des  dispo- 


M.  de  Sé^ur  termine  ces  longues  ré-    sitîons  que  feisait  l'Empereur,  ait  ima- 

.^■.r.r>.  «n  Aic-int  ,.„a  H..  MnGi>Mii  «  it    ^[jé  qu'ïl  pcrdaït  son  temjis  à  plaisir. 

On  conçoit  aussi  que  parmi  les  sages 


flexions,  en  disant  que  de  Moscou  u  il 
»  eût  toujours  fallu  revenir,  et  que  rien 
»  n'avait  été  préparé,  même  pour  un 
»  retour  pacifique;.  »  (  Piige  232.  )  Eh 
quoi!  ai  la  paix  avait  été  faite,  nous 
n'aurions  pas  pu  nous  procurer  des 
vivres ,  nous  retirer  sur  notre  ligne  de 
démarcation  I  nous  eussions  manqué 
de  ressources!  Mais  les  Hu&ses  eux- 
mêmes  n' eussent-ils  donc  pas  été  inté- 
ressés à  nous  en  procurer? 

L'Empereur  espérait  trouver  dans 
Smolensk  des  troupes  fraîches,  des 
chevaux  et  des  magasins  considérables. 
Quoique  ses  espérances  ne  se  soient  pas 


dont  il  BOiM  a  parlé  plusieurs  fbfs,  fit 
du  nomlve  desquels  il  était  sans  doute, 
il  yeaaitdQ  qifelqQe»^ns  qui  auraient 
voulu  se  retirer  en  toute  bftte  -  sur 
W  Uns ,  et  même  av^lk  du  Niémen  ou 
de  la  Vistule ,  quoi  qu'il  pût  es  arriver 
au  reste  de  l'armée.  Le  Maréchal-des- 
logis  du  palaM  est  ici ,  comme  ailleurs, 
l'orgnne  des  mécontents,  dont  il  a  eor* 
registre  les  bavardages. 

On  savait  qu«  Ney  avait  reçu  Tor- 

'arriverà  Smolensk  Te  plus  lard 

possible,  et  Eugène  celui  de  rester 


s  «  On  savaii 
I.  j  s  dre  d'arriff 
s  1  n  possible ,  e 


entièremeol  réidiflées,  Smolensk  nous  ll»deux  joursJiDoukhowtchina.B(PBge- 
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M?)  La  lettre  de  NapoUon  su  Major- 
géoinl ,  que  nom  nmKfftons ,  dément 
C8  qui  est  relatif  k  Ney  (1).  Quant  à 
Engèiifl,ilpaa&ale'Wople9,  il  arriva 
le  10  à  Doakbowtchina  ;  il  y  séjourna, 
le  11,  pour  remrttre  l'ordre  et  donner 
un  foi  de  rqme  à  ses  troupes  ;  ce  ne 
fut  que  le  13  qu'il  attagnit  Smolendc. 
Entre  antres  réflexions  que  l'auteur 
prèle  aux  soldats  français ,  on  trouve 
ceUe-d  :  «  L'Empereur  a-t-il  ignwé 

>  la  jme  des  Russes,  quand,  trois  mois 
»  plus  Ut,  il  se  beorta  si  rudement 

>  contre  Smolensk,  au  lieu  démarcher 

>  k  dnùte  vers  Elnia ,  où  il  eût  coupé 
»  l'année  ennemie  de  sa  c^itale?. 
■  Aujourd'hui...  ces  Busses  imiteront- 
ails  sa  bute  dont  ils  ont  profilé? 
(Page  333.) 

Qui  pourrit  croire  que  c'est  un  écri- 
vain pixiant  le  titn:  de  général,  qui 
fait  une  paràlle  réflexion  I  Quoi  !  l'Em* 
pereur  aurait  dû  ne  pas  prendre  Smo- 
lensk et  laissCT  cette  place  au  pouvoir 
de  l'eanemi ,  sur  ses  derrières ,  pour 
marcher  sur  Moscou  1  La  paix  ne  pou- 
vait avoir  lieu  qu'après  avoir  battu  l'ar- 
mée russe  et  s'être  emparé  de  la  ca- 
{àtale.  Tout  le  plan  de  l'Empereur 
reposait  sur  cette  base.  Smolensk  est , 
avec  iBÎaon ,  considéré  cwnme  la  clef 
de  Moscou ,  puisque  cehù  qui  est  maî- 
tre de  Smolensk  peut  se  porter  sur 
Moscou  sans  dangw ,  en  y  q^nyant  sa 
ligne  d'opérations.  Si  ce  que  dit  l'au- 


teur était  vrai ,  pourqucu  les  Russes , 
dans  toutes  leurs  relations ,  parlent-^ls 
de  la  tireur  et  de  l'abattement  que  la 
prise  de  ce  point  important  par  les 
Franç»s,  causa  dans  toute  la  Rassie(l}? 
Dans  notre  retraite ,  les  circtHistances 
étaient  tout-i-fùt  différentes.  L'Empe- 
reur marchant  sur  Moscou ,  devait  oc- 
cuper Smolensk;  se  retirant  sur  laRé- 
ré^na ,  il  ne  pouvait  ctHuerver  cette 
idace.  Kutnsoff  ne  devait  pcùnt  perdre 
son  t^nps  à  l'attaquer  ;  mais  il  devait 
chercher  à  se  réunir ,  le  plus  vile  pos- 
sible, à  l'armée  de  Titchakoff  pour  nous 
couper  la  retraite.  U  était  dans  toa 
pays,  lui,  il  n'avait  rien  à  craindre  pour 
ses  dorières. 

Aii^ereau  et  sa  laigade,  enlevés  sur 
»  cette  route,  ne  l'éclairent-ilspcHntfa 
(Page  233.)  Le  général  Augerean  et  sa 
brigade  furent  pris,  non  par  Kutusoff, 
mais  par  les  partisans  russes  Denisof , 
Dawidof ,  et  Sedavin,  qui  se  réunirent 
pour  cette  expédition. 

L'auteur  suppose  que  l'Empereur 
est  resté  dans  Smolensk ,  pour  ie  plai- 
sir «  de  dater  cinq  jours  de  cette  vîUe, 
»  et  de  donner  à  une  déroute  l'ai^n- 

■  reoce  d'une  lente  et  glorieuse  re- 

■  traite,  n  (Page  S3&.]  Id  l'hunieur  de 
ceux  qui  voulaient  se  mettre  k  l'abri 
du  danger',  M  échapper  aux  privations 
le  plus  vite  possible  et  à  tout  prix,  est 
eacon  évidente.  Nous  sommes  obligé 
de  le  répéter,  l'Empereur  n'est  resté 
dans  Smolensk  que  le  temps  nécessaire 


Mon  Cooalii,  éaim  «u  doc  d*BldiliigeD 
■la^nMiUlt  qui)  aura  prii  te  comnMndeineiit 
de  ruritre-gude ,  U  bve  fll«r  l'uinte  le  pliu 
vile  poMUrie;  cw  on  ue  afiul  le  nate  da  beiB 
tOBi»  sue  lUiKher.  l^  piian  d'EdunObl  re- 
lient le  Tke-ftol  et  le  prâce  PonUioirdl 
pour  elMfge  ekarie  de  Gonqua  qnll  apartoit. 
Bw  ca^  etc.,  etc. 


(1)  «U  perte  de  Smoleiuk  avait  répandii  U 

>  cfnuiematbm  dans  riniëricor  de  l'Empire. 
I  Si  Napoléon  cAI  pa  poaver  no  oorpt  jDSqn'à 
I  Moscou,  avant  que  l'amie  nuae  Al  eime- 
■  mre  de  lui  livrer  une  baUîlle  gintele,  la 
I  comieniation  eût  été  k  toa  comble,  tt  la  bi- 
I  Uon  décooragée  eAt  peut-être  r^reUé  les 
•  atcriOcea  qn'elle  avait  biia  k  aoa  iodépea- 

>  dance.  »  (SmloMrHn,  loaw  I,  fâçe  SM.) 
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pour  rallier  las  bommes  isolés,  évacuer 
ses  blessés  et  ses  malades  (1) ,  profiter 
des  ressources  de  cette  ville ,  et  empê- 
cher que  sa  retraite  ne  se  toumAt  eu 
déroute,  ce  qui  aurait  eu  lieu,  s'il  eût 
marché  coDstanunent  et  sans  s'arrêter. 
Une  preuve  que  ces  cinq  jours  ne  fu- 
rent pas  perdus  pour  l'armée,  c'est 
que ,  en  sortant  de  Smolensk ,  elle  a 
montré  de  nouveau,  dans  les  combats 
de  Knisncû,  qu'elle  n'était  point  dégé- 
nérée ,  et  que ,  depuis  ces  combats , 
Kutusoff  n'osa  plus  essayer  de  lui  cou- 
per la  retraite ,  ni  même  la  suivre  de 
trop  près. 

L'auteur  prête  ces  réflexions,  sur 
le  s^ur  à  Smolensk,  à  des  officiers  de 
Napoléon.  Il  ajoute  qu'elles  étaient 
«  secrètes ,  car  leur  dévouement  de- 
»  vait  se  soutenir  tout  entier  deux  ans 
s  encore.  »  (Page  235.)  Cet  aveu  e&t 
assez  naïf.  Quoi  I  le  dévouement  des 
officiers  de  l'Empereur  ne  devaitdurer 
qu'autant  qu'il  aurait  des  dotations,  des 
honneurs,  de  l'or  à  leur  prodiguer  1 1 1 
Malgré  les  louanges  données  à  He»- 
«eurs  tels  et  tels ,  nous  doutons  qu'ils 
soient  flattés  de  l'opinion  que  U.  de 
Ségur  a  de  leur  attachement. 

A  la  suite  de  quelques  éloges  du  gé- 
néral Latour-Maubourg ,  l'auteur  dit  : 
fl  U  marcha  toitjours  avec  la  même 
•»  ordre  et  la  même  mesure,  au  milieu 
»  d'un  désordre  démesuré ,  et  pour- 
»  tant,  ce  qui  foit  honneur  au  ^ècle , 
V  il  arriva  ausà  vite,  ausâ  haut  et 
»  aussitôt  que  les  autres.  »  [Page235.) 

On  ne  voit  pas  trop  ce  qu'a  de  c(Hn- 
mun  l'honneur  du  siècle  avec  l'avan- 


(1)  Le  7  Dorembre,  fl  j  mit  n»  bAplIanx 
de  Smoleiuk,  uoh  mille  (U  cent  lotxaDte-dlx- 
koit  aatadei,  dout  deux  cent  deai  Riuk^  le  8, 
Denf  cents  fnreiit  éfacnte  nir  Ordu,  «t  lei 
anuca  le  danot  pendut  Dotre  i^iloar  duu 


cément    de   H.   Latoar-Haobonrg. 

L'Empereur  avait  pour  principe  de  ré- 
compenser le  mérite  où  il  le  trouvait. 
Il  est  d'une  rigoureuse  équité  de  re- 
connaître qu'il  l'a  cooBtamment  ma 
en  pratique,  et  de  lui  en  laisser  tout 
l'honneur. 

Suivant  H.  l'Officier  du  paIaiB\  l'ar- 
mée française,  forte  de  cent  mille  com- 
battants, avait  éte  réduite  en  vingt-cinq 
jours  à  trento-sîx  mille ,  et  ces  bibles 
restes  étaient  surchai^  de  soixante 
mille  tratneurs  sans  armes  ;  ce  qui  ne 
supposerait  que  quatre  mille  hommes 
tués,  blessés  ou  restés  en  arrière 
depuis  le  départ  de  M(»cou. 

Ces  restes  de  coips  d'armée...  «  Ku- 
»  tuaoff  allait  les  bire  passer  tour  à 
»  tour  par  les  armes.  »  { Page  SOT.  ) 
Cette  expression  a  quelque  chose  de 
révoltant  dans  la  bouche  d'un  Fran- 
çais. Certes,  si  nos  soldats  pauèraa 
par  Us  antet  dt  Kulutoff,  les  Russes 
passèrent  par  les  armes  françuses ,  et 
ils  y  passèrent  à  bien  que  depuis  tm 
ne  les  trouva  plus. 


Gurarum. 

L'Empereur,  en  quittant  Smolenak 
avec  son  armée,  était  obligé  de  réchfr- 
lonner  successivement,  pour  éviter  la 
confu^on  et  l'encombrement  de  l'ar- 
tillerie, des  voitures  et  des  tmtneurs. 
Le  13,  il  fît  partir  la  division  Claparëde 
avec  le  trésor  et  les  bagages;  et  le  Ifc, 
il  se  mit  en  marche  lui-même  avec  sa 
garde ,  laissant  à  Smolensk  les  corps 
de  Davout  et  de  Ney ,  qui  devaient  te- 
soutenir  mutuellement,  et  évacuer  cette 
ville  le  16,  après  en  avoir  &it  sauter  las 


Napoléon  arriva  à  Koritnia,  où  il 
passa  la  nuit.  Le  lendemain,  Milorado- 
witch,  àlatâtedevingtmiDaboiniiMS, 


n,  ^.OC^Ic 


n'oe»  pas  barrer  le  chemin  ;  il  se  con- 
tenta d'etiTOyer  quelques  boulets. 
L'Empereur  atteigTiEt  Krasnoi:   «  Le 

■  seul  aspect  de  Sébastiatii,  et  despre- 
»  mien  prenaâien  qui  le  devançaient, 

■  tufflt  pour  en  repousser  Tlnranterie 
»  ennemie.  »  [Page  243.)  C'est  le  14, 
qti*  la  division  GiRparède ,  arri\-ant  à 
Kramoî ,  en  chassa  le  corps  volent 
d'OjtrowEki ,  qui  voulait  s'y  établir. 
La  i^arde  Impériale  avec  l'Empereur 
s'avait  pas  souffert,  lesennemisn'aynnt 
pas  osé  l'attaquer.  »  Mais,  dit  l'auteur, 

■  lea  Russes,  de  leurs  collines,  virent 

•  tout  l'intérieur  de  l'armée,  ses  diffor- 
»  mités,  ses  faiblesses ,  ses  parties  les 
R  plus  honteuses,  enHn  ce  que  ,  d'or- 
»  dinaîre ,  on  cache  avec  le  plus  do 
isoin.»  (Page  243.) 

La  grrde  marchait  avec  ordre  ,  cet 
éiffbnniUf,  ces  "parties  honteuses,  Milo- 
FBdowitch  craignait  de  les  voir  de  trop 
près,  puisqu'il  n'osa  pas  s't^iposer  à 
son  passage.  M.  deSégur,  qui  a  fait 
un  portrait  si  t>rUlant  de  co  génér.  I  en- 
nemi ,  qu'il  compare  à  Murât ,  se 
trouve  ainsi  forcé  de  démentir  par  les 
faits,  les  éloges  qu'il  lui  a  prodiges. 
Après  le  passage  de  le  livde,  '<  il  s'eu- 
»  hardit,  resserra  ses  forces,  et,  des- 
n  cendant  de  ses  hauleors ,  il  s'élaMit 
»  fortement  avec  vingt  mille  hommes 
»  en  travers  de  la  grande  route.  Par  ce 
M  mouvement,  il  séparait  de  l'Empe- 
n  reur,  Bugf^ne,  Davout  et  Noy,  et  fer- 
n  mait  à  ces  trois  chefs  le  chemin  do 

*  l'Europe.  »  (Page 214-)  L'imagination 
de  H.  de  Ségur  l'emporte  au  point 
d'ouhlier  que  la  scène  se  passe  en  Lî- 
thuanie. 


GBAFIT&E  IV. 

Le  prince  Eugène,  qui,   avec  son 
corps  d'armée,  avait  couché  près   de 


LtHPTRÏ. 

Koritn^a  le  15,  étaîlh  trois  lieues  de 
Rrrsnoi,  lorsque  les  trflncurs  et  les 
isoles,  qui  marchaient  derant  lui,  fu- 
rent attaqués  par  les  Cosaques  de  All- 
loradowitch.  Ces  hommes,  pour  la  plu- 
part sans  armes,  se  pelolonntrent,  re- 
poussèrent CCS  attaques  ,  et  se  retirè- 
rent sur  le  corps  d'armée  dont  ils 
avaient  fait  partie. 

Eugène  voyant  que  Miloni:iowilch 
voulait  lui  barrer  le  chemin ,  plaça  la 
garde  italienne  à  droite  de  la  route,  et 
les  divisions  Phelippon  et  Broussiiîrk 
la  gauche.  La  troisième  division  fut 
placée  en  arrjère.  Dans  cette  position, 
et  quoiqu'il  n'eût  plus  que  quelques 
pièces  d'ai-tillerie,  et  que  l'ennemi  en- 
gageât vingt  mille  hommes,  il  repoussa 
vigoureusement  lotîtes  les  attaques  de 
Miloradowilch.  Pendant  tout  le  com- 
bat, le  prince  avait  manœuvré  en  me- 
naçant la  droite  des  Russes  ;  lorsque  la 
nuit  fut  venue,  et  qull  vil  qu'ils  a\ aient 
considérablement  renforcé  c*lte  droite 
menacée,  il  mil  son  corps  d'armée  en 
marche  ,  pour  passer  derrière  la  gau- 
che des  Russes.  Par  ce  mouvement,  il 
tourna  le  corps  qui  lui  était  opposé,  et 
rejoignit,  pendant  la  nuit,  la  jeune 
garde  ,  qui  était  on  avant  de  Krasnoï. 

Notre  historien  décrit  ces  mouve- 
ments d'une  manière  diffuse  ,  et  les 
entremêle  de  réflexions  intempestives, 
qui  ne  font  que  répandre  de  l'obseu- 
rilé  dans  le  récit.  Que  signifient  «  ces 
»  bataillons  ennemis  qui  bordent  les 
M  deux  cfités  de  la  route  k  (page  2V9}, 
sur  laquelle  marche  le  corps  de  Irat- 
ncurs  pour  se  réunir  à  Eugène,  et  qui, 
(i  soit  admiration  ou  pitié,  crient  aux 
B  nôtres  de  s'arrêter,  les  prient,  les 
»  conjurent  de  se  rendre?  »[Pagc2i9.) 
Nous  n'accepterons  pas  ce  sentiment 
^'admiration,  parce  qu'il  y  a  mauvaiM 
grflce  à  se  louer  et  b  s'encenser  soi- 
même  ;  mais  nous  repousserons  forte- 
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Mot  reipressio»  de  pitié.  C'est  un 
seDtiment  qui  est,  aa  reste,  en  harmo- 
nie avec  l'idée  des  fourches  Caudines, 
sons  lesquelles  nous  fait  passer  Kutu- 
soff,  suivant  M.  )o  Maréclial-des-lc^ 
da  pelais.  Il  faudrait  dire  simplement, 
sus  hyperbole  ni  jactance,  que  le  sou- 
venir de  Halo-Jaroslavetz,  et  la  conte- 
nance de  ces  braves ,  ont  imposé  à 
leurs  ennemis.  L'autenr  lui-même  dit 
plus  bas,  en  parlant  des  Russes  :  a  La 
»  victoire  était  si  nouvelle  pour  eux , 
»  que  la  tenant  dans  leurs  mains  ils  ne 
«surent  pas  en  profiter;  ils  remirent 
»  aa  lendemain  pour  achever.  »  (Page 


CaiPITBE  V. 

Napoléon,  arrivé  à  Krasnot  le  15, 
ayant  appris  que  l'armée  russe  était 
dans  les  environs ,  et  que  le  corps  d'O- 
imivnkî  se  trouvait  posté  près  de  cette 
viDe,  et  menaçait  la  gauche  de  la 
note,  résolut  de  prouver  aux  Busses, 
par  une  attaque  de  nuit,  que  l'armée 
française,  malgré  les  désastres  qu'elle 
avait  éprouvés,  était  toujours  animée 
dn  même  courage.  A  cet  effet,  il  char- 
gea le  général  Roguet,  avec  sa  division 
de  jeune  garde,  d'aller  attaquer  dans 
h  nuit  roéms  le  corps  d'Ojarowski. 
L'ordre  portait  de  tomber  sur  les 
Susses  à  la  baïonnette  et  sans  tirer. 
Celte  expédition  eut  le  résultat  que 
l'Empereur  en  attendait.  Les  Russes, 
surpris,  perdirent  beaucoup  de  monde. 
L'effet  le  plus  avantageux  que  produi- 
at  ce  mouvement  hardi,  fut  la  circons- 
pection qu'il  inspira  à  KutusofT;  il 
suspendit  sur-le-champ  le  mouvement 
qaH  avait  ordonné  au  corps  deTor- 
masow,  pour  nous  couper  la  ronte 
fntre  Krasnoî  et  Lïadi.  De  si  beaux 


bits  illustrant  les  malheurs  que  nous    voulut  se  mettre  en  marche  que  le  IT 


ne  devions  qa'k  l'indéingnce  du  ciel, 
auraient  dû  exalter  l'imagination  d'un 
écrivain  français. 

Les  réflexions  que  l'auteur  prête  k 
Kutusoff  sur  sa  lenteur,  sont  avilis- 
santes pour  notre  armée  ;  il  la  suppose 
prisonnière  sous  le  fouet  d'un  Cosaque 
qui  n  la  cbfttie  dès  qu'elle  veut  s'écar- 
»  ter  du  chemin  qui  lui  est  tracé.  » 
(Page  259.) 

Ce  qu'il  fait  dire  à  Wilson,  qu'on 
entend  les  Cosaques  s'écrier  que  «  c'est 
n  une  honte  de  laisser  ces  squelettes 
n  sortir  ainsi  de  leurs  tombeaux  » 
(page  260),  est  tout  aussi  bizarre.  Kutu- 
soff ne  voulait  point  attaquer  l'armée 
française,  parce  que  la  véritable  armée 
rosse  avait  succombé  &  la  Moskowa; 
qu'avec  celle  qu'il  avait  réorganisée,  Q 
av»t  été  battu  à  Malo-Jaroslavetz  et  à 
Viazma,  quoiqu'il  eût  des  forces  quin- 
tuples de  celles  des  Français.  Il  savait 
que,  si  dans  l'armée  française  il  se 
trouvait  des  soldats  découragés  et  mar- 
chant isolément,  le  courage  de  ceux 
qui  restaient,  s'accroissait  en  raison  de 
lenr  petit  nombre ,  et  que  Napoléon 
était  à  leur  tète.  Qu'un  Anglais  n'ait 
pas  senti  cela,  ou  ne  l'ait  pas  dît,  cela 
se  conçoit  ;  mais  un  Français  I 

En  quittant  Smolensk,  l'Empereur 
avait  chai^  Ney  de  faire  l'arrière- 
garde.  Ce  maréchal  ne  devait  quitter 
cette  ville  que  le  16,  après  en  avoir 
fait  sauter  les  fortifications  ;  le  prince 
d'EcltmiJhl  était  chaîné  de  le  soutenir. 
Le  16,  de  grand  matin,  Davout  ayant 
laissé  une  division  au  maréchal  Ney, 
se  mit  en  marcbe  avec  les  quatre  au- 
tres. Dans  la  journée,  après  avaJx  foît 
prévenir  Ney  du  combat  du  prince 
Eugène,  il  continua  son  mouvement 
sur  Krasnoï.  Le  maréchal  Ney,  pen- 
sant qu'il  ne  pouvait  se  trouver  entre 
lui  et  Napoléou  que  des  Cosaques,  ne 
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La  position  que  Jffilondowitch  avait 
prise  sur  la  route  de  Smoleadt  à 
Krasnoî,  dans  la  nuit  du  16  au  17, 
coupait  donc  ces  deux  corps  de 
l'Empereur.  En  mente  temps,  on  ap- 
prit, à  Krasnoî,  que  les  Russes,  dont 
l'attaque  du  générai  Roguct  avait  ar- 
rêté le  mouvement  sur  Dobroé,  se  dis- 
posaient à  le  reprendre.  La  position  de 
Napoléon  était  critique.  D'une  part,  il 
voyait  sa  retraite  au  moment  d'être 
coupée,  et  d'une  autre,  en  se  retirant, 
il  abandonnât  deux  de  ces  corps.  Il  fit 
appeler  Berthier,  Mortier,  Lefebvre, 
Bessières,  et  leur  dit  qu'il  Mait  se  pré- 
parer à  attaquer  l'ennemi  le  lendemain 
matin.  Ces  maréchaux  lui  répondirent 
par  les  états  de  situation  de  leurs 
corps.  N'importe,  répliqua  Napoléon, 
nous  devons  sans  hésiter  marcher  au 
secours  de  Davout  et  de  Ney.  Et  en  ef- 
fet, à  la  pointe  du  jour,  il  se  mit  à  la 
téta  de  sa  garde,  pour  se  porter  sur 
l'ennemi.  Ce  mouvement  audadeux 
de  l'Empereur,  qui,  avec  une  poignée 
d'hommes,  marchait  contre  toutes  les 
forces  nisaes,  produisit  son  effet.  Milo- 
radowitcb  quitta  sa  position  sur  la 
route,  et,  se  rapixvcbant  du  centre  de 
l'armée  russe,  laissa  passer  le  corps  du 
maréchal  Davout  qui  vint  rqoindre 
Napoléon. 

Ce  chapitre,  à  l'exception  de  quel- 
ques passages  que  nous  avons  dû  rele- 
ver, est  en  général  écrit  avec  un  esprit 
de  justice,  dont  on  regrette  l'ab- 
sence  dans  les  autres  paities  de  l'ou- 
vrage. L'armée  et  son  chef  y  sont 
moins  défigurés.  A  part  quelques 
taches,  des  rapprochements  déplacés, 
des  réflexions  intempestives,  l'attitude 
héroïque  de  Napoléon,  la  grandeur  et 
la  noblesse  de  ses  résolutions  y  sont 
fidèlement  représentées.  Après  avoir 
décrit  ce  mouvement  sublime,  com- 
ment l'auteur  a-t-il  pu  kiseer  subsis- 


ter l'odiense  imputati<m  qu'<xi .  lit  k  la 
page  192  de  son  livre  :  a  Napolécm  sen- 
ti tait  qu'il  n'y  avait  plus  qu'à  sacri&er 
R  successivement  l'armée  partie  par 
»  parlie,  en  commençant  par  les  ex- 
B  trémités  pour  en  sauver  la  tête.  ■ 
Comment  ne  s'esl-il  pas  aperçu  qu'il 
réfulail  lui-même  victorieusement  les 
reproches  d'engourdissemeut,  de  cadu- 
cité, d'indécision  et  d'InsensîbiUté  qu'il 
lui  a  prodigués? 

GOAPITRI  VI. 

M  Là  (an  quartier-général  de  Liadi  ) 
»  fuient  maDieureusemeot  consumés 
»  tous  les  papiers  que  Napoléon  avait 
»  rassemblés  pour  écrire  rbîstwe  de 
■  SB  vie  ;  car  tel  avait  été  son  projet 
*  lorsqu'il  partit  pour  cette  ftmeste 
H  guenfe.  »  (P^  275.) 

II  y  a  du  ridicule  à  supposer  que 
l'Empereur,  partant  pour  la  guerre, 
emportait  tout  tes  papien  pour  écrire 
Ckiuoire  de  la  vie,  comme  s'il  de\ait 
se  trouver  en  Russie  dans  un  parfoit 
repos.  Ce  prince  n'eut  à  brûler  aucun 
papier  relatif  à  son  histoire,  parce 
qu'il  n'en  avait  pomt  apporté.  D'ail- 
leurs, qu'est-ce  que  l'auteur  entend 
par  ces  papiers  rassemMés?  Napoléon 
n'avait  pas  besoin  de  prendre  ce  soin , 
puisque  les  actes  de  sa  vie  sont  partout. 
Il  avait  fait  copier,  dans  des  registres, 
sa  correspondance  comme  général  en 
chef  des  armées  d'Italie  et  d'Egypte. 
Ces  registres  n'ont  point  quitté  ses 
archives.  Son  intention  était  de  profiter 
du  repos  que  devait  lui  laisser  la  pacifi- 
cation générale,  pour  rédiger  l'histoire 
complète  de  ses  campagnes  et  de  sou 
règne;  et  s'il  eût  pu  avoir,  à  Sainte- 
Bclène,  ces  précieux  matériaux,  il  eût 
été  plus  à  même  d'élever  un  monument 
impérissable  à  la  gloire  des  années 
françaises. 
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Le  SUréchal^eS'logia  du  palais  ne 
laisse  échapper  aucune  occasion  de 
répéter  qu'il  entrait  dans  le  plan  de 
l'Empereur  de  s'arrêter  sur  le  B017&- 
tiiène.  CkHnment  peut-il  supposer  que, 
partant  de  Paris,  il  eût  formé  le  projet 
de  s'arrêter  sur  les  con  fins  de  la  Lithua- 
nie?  Il  voulait  conquérir  la  paix  qu'on 
lui  refusait  ;  mais  il  ne  pouvait  y  parve- 
nir qu'en  détruisant  les  armées  russes. 
Si  ses  combinaisons  militaires  avaient 
toutes  réussi,  cette  paix  eût  pu  être 
obtenue  en  Litbuanie  même  ;  mais 
alors  il  n'y  f&t  pas  resté  pour  le  plaiàr 
d'écrire  sescampagnes.  Les  événements 
ayanteuune  autre  issue,  il  ne  pouvait, 
au  mois  de  juillet ,  s'arrêter  pour  pren- 
dre des  cantonnements.  Arrivé  sur  la 
Dune,  il  avait  encore  quatre  mois  pour 
agir.  Il  se  dédda  à  marcher  sur  Moscou, 
certain  que  la  Russie  ne  livrenût  pas 
celte  capitale  sans  bataille.  C'est  sur 
cette  bataille  qu'étaient  fondées  ses 
espérances  de  paix.  Mats,  avant  de 
prendre  ce  parti ,  il  laissa  les  corps  de 
Macdonald,  SaintOyr  et  Oudinot  sur 
la  Duna ,  et ,  sur  les  frontières  de  la 
Wolhinie,  les  corps  de  Schwarzeoberg, 
de  Seynier  et  de  Dombrowski ,  pour 
contenir  les  armées  russes  opposées,  en 
même  temps  que  des  corps  considéra- 
bles, celui  de  Victor  et  celui  d'Auge- 
reau,  s'organisaient  sur  ses  derrières, 
l'un  pour  venir  foi-mer  sa  réserve ,  et 
l'autre  pour  assurer  sa  communication 
jusqu'au  Rhin.  Maître  de  Smolensk 
vers  le  milieu  d'août ,  il  continua  sa 
marche  sur  Moscou ,  qui  n'en  était 
éloigné  que  d'une  dizaine  de  journées. 
La  bataille  qu',1  cherchait  eut  lieu  ; 
l'armée  rus.se  fut  eu  partie  anéantie. 
La  con  ^uéte  de  Moscou  en  fut  le  ré- 
sultat :  tout  promettait  la  paix.  Mais 
elle  aurait  trop  nui  à  l'Angleterre ,  et 
l'incendie  de  Moscou  avait  été  résolu 
sacrifice  qui  ne  coftt»t  rien  à  cetto 


puissance,  mais  qui  causait  plus  de 
dommages  à  la  Russie  que  la  paix  la 
plus  désavantageuse.  Pour  assurer  le 
succèsd'uue  ^  monstrueuse  entreprise, 
l'Angleterre  se  plaça  entre  Alexandre 
et  Napoléon ,  et,  couverte  d'un  masque 
russe,  elle  mit  en  jeu  les  ressorts  de 
sa  politique  astucieuse  pour  enlacer 
Alexandre ,  et  le  prémunir  contre  toute 
tentative  de  négociation.  C'est  ainsi 
qu'en  Turquie  elle  avait,  en  semant  la 
coTTuption  et  le  mensonge ,  trompé  lo 
divan  et  mis  le  sultan  dans  la  nécessité 
de  souscrire  à  la  paix. 


CHAPITHB  Vn. 

M.  de  Ségur  suppose  l'Empereur,  à 
son  arrivée  à  Orcha ,  incertain  de  la 
route  qu'il  doit  prendre  ;  il  lui  bit  tenir 
un  conseil  où  figure  le  général  Jomini. 
Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  ce 
général  n'occupait  pas ,  dans  l'armée, 
une  portion  qui  pût  le  foire  appeler 
au  conseil.  Il  était  «mplcment ,  à  cette 
époque,  commandant  de  la  petite  ville 
d'Orcha.  Si  Napoléon  lui  a  demandé  des 
renseignements ,  c'est  purement  en 
ruson  de  ses  fonctions ,  et  pour  s'ins- 
truire des  ressources  qui  se  trouvaient 
dans  cette  place.  Notre  historien  prête 
à  l'Empereur  un  plan  ,  afin  do  mettre 
le  général  Jomini  à  même  de  le  com- 
battre. Jamais  Napoléon  n'a  «  déclaré 
il  qu'il  voulait  abandonner  sa  ligne 
0  d'opération  sur  Minsk  ,  se  joindre 
»  aux  ducs  de  Belluoe  et  de  Reg^o , 
11  passer  sur  le  ventre  à  'Wittgenstein 
1)  à  regagner  Wilna,  en  tournant  la 
N  Bérésina  par  ses  sources. «(Page  277.) 

S'il  avait  eu  ce  projet,  et  qu'il  eût 
demandé  l'avis  du  général  Jomini ,  cet 
officier  eût  dû  ajouter  aux  raisons 
qu'on  lui  foit  donner ,  celle  qu'en 
manœuvrant  ainsi ,    Titchakoff  se  se- 
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nrit  porté  de  Min^  sur  Wilna  bien 
longtemps  avant  que  t'aimée  française 
pût  y  arriver.  Mais  tout  le  projet  et  le 
conseil  tombent  devant  l'exposé  des 
ordrea  de  l'Empereur  datés  do  Dou- 
browna,  le  18  et  le  19  novembre  1812. 

Par  salettre  du  18  au  Major-général, 
il  lui  prescrit  ce  qui  suit  :  a  ËcriveEnu 
u  gouverneur  de  Min^  que  je  serai  de- 
»  main  à  Orcha  ;  Taites-lui  connaître 
0  que  j'ai  ordonné  au  deuxième  corps, 
u  avec  une  division  de  cuirassiers  et 
n  c«ot  pièces  de  canon ,  commandés 
u  par  le  duc  de  Reggio ,  do  se  porter  en 
»  toute  hâte,  et  en  ligne  droite,  sur  Bo- 
»  risow  pour  assurer  ce  posie  impor- 
n  tant,  et ,  de  là,  marclier  sur  Minsk.  En 
u  attendant,  le  général  Dombrowski  se 
»  rendra  avec  sa  division  dans  cette 
B  place,  et  obsenera  ce  que  fait  le  corps 
»  qui  est  à  Minsk.  Recommandez-lui 
»  d'envoyer  des  agents  du  pays  au  duc 
n  de  Bassano  et  au  prince  de  Schwar- 
M  ranbepg ,  et  d'avoir  soin  de  vous 
n  écrire  fréquemment.  » 

Par  une  lettre  du  lendemain ,  à  trois 
heures  du  matin ,  le  prince  de  Neuchâ- 
tel  écrivait  au  duc  de  Bctlune  :  «LTm- 
11  pereur  arrive  h  Orcha  aujourd'hui 
»  à  midi;  il  est  nécessaire,  M.  le 
»  Maréchal ,  que  la  position  que  vous 
B  prendrez  vous  mette  plus  près  de 
■a  Borisow,  de  Wilna  et  d'Orcha ,  que 
n  l'armée  ennemie.  Faites  eu  sorte 
»  de  masquer  le  mouvement  du  duc  de 
»  Reggio,  et  de  faire  croire,  au  con- 
»  traire ,  que  l'Empereur  se  porte  sur 
»  le  général  Wittgenstcin ,  manœuvre 
B  assez  naturelle.  L'intention  de  Sa  Ma- 
»  jesté  est  de  se  porter  sur  Minsk ,  et, 
»  quand  on  sera  maître  de  cette  ville, 
B  de  prendre  la  ligne  de  la  Bérésina, 
»  etc.» 

Bans  ce  prétendu  conseil,  M.  do  Sé- 
gur  fait  jouer,  à  lomini ,  un  rflle  assez 
ridicule  :  m  C'est  alors ,  »  dit-il ,  <c  qu'il 


n  affirma  connaître  l'existeocfl  d'un 
H  chemin  qui ,  ii  la  droite  de  cette  ville 
»  (Borisow),  s'élève  sur  des  ponts  de 
»  bois  au  travers  des  marais  lithua- 
n  niens.  »  [Page  278.]  Selon  lui ,  c'était 
le  seul  chemin  qui  pût  conduire  l'ar- 
mée Il  Wiina,  par  Zembin  et  Molo- 
dezno.  Cette  découverte  n'aurait  pas 
coâlé  une  grande  dépense  de  connais- 
sances topographiques  au  général  Jo- 
mini ,  puisque  ce  chemin  se  trouve 
indiqué  sur  toutes  les  cartes ,  et  que 
tous  les  officiers  polonais  de  l'état-niB- 
jor  de  l'Empereur  le  connaissaient. 
Les  vaguemestres  des  régiments  du 
deuxième  corps  revenaient  par  cette 
route,  de  Wilna. 

D'après  ce  court  exposé ,  on  peut  ap- 
précier à  leur  juste  valeur  les  détails 
qui  suivent;  et  l'on  conçoit  que  le  gé- 
néral Doden'eut  p^isde  peîneàdissua- 
der  l'Empereur  d'une  manœuvre  que, 
comme  on  vient  de  le  voir,  il  n'avait 
nulle  intention  de  faire. 

Une  autre  erreur  de  M.  de  Ségur,  est 
l'ordre  qu'il  suppose  avoir  été  donné 
<'  au  général  Ëblé ,  d'aller  avec  huit 
n  compagnies  de  sapeurs  et  deponton- 
B  niers  assurer  son  passage  sur  la  Bé- 
n  résina  ;  et  à  Jomini ,  de  lui  servir  de 
«guide.»  [Page 279.)  Le  i9,  l'Empe- 
reur était  à  Orcha  ;  le  pont  de  Borisow 
ne  fut  pris  par  l'ennemi  que  le  21  au 
soir.  Aussi  ne  fut-ce  pas  d'Orcha,  tunsî 
que  le  dit  l'auteur,  mais  bien  le  24 ,  de 
Bobr,  que  l'Empereur  fit  partir  le  gé- 
néral Éblé. 

M.  l'OtBcier  du  palais  se  trompe  en- 
core, en  disant  qu'à  Orcha  le  désordre 
do  l'armée  augmenta.  Au  contraire,  les 
magasins  de  cette  ville  permirent  de 
faire  quelques  distributions  aux  trou- 
pes. Le  dégel  ayant  succédé  au  froid 
rigoureux  qui  nous  accablait  depuis 
Smolensk ,  les  bivouacs  devinrent  sup- 
portables. L'artillerie  était  encore  nom- 
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trense,  quoi  qu'en  rfîse  l'auteur.  Un 

parcd'artilIi-'rLO,  qui  s'y  trouvait  établi, 
fournit  au  remplacenraent  d'une  grande 
partie  de  nos  munitions ,  et  cinq  batte- 
ries complètes  furent  distribuées  au\ 
corps  d'année  qui  en  avaient  le  plus 
besoin.  La  parnison  de  cette  vil'e, 
Mnsi  que  la  cavalerie  polonaise,  qui 
avait  été  cantonnée  dans  les  environs, 
s'y  réunirent  à  l'armée.  M.  de  Ségur 
fil  lui-même  (page  283),  «  que  les  abris 
tet  les  distributions  avaient  produit 
»  ce  que  les  menaces  n'avaient  pu 
»  faire;  les  traJneurs  s'étaient  ralliés, 
•  etc.,  etc.  B 


CH&PimBS  Vlll  ET  IX. 

L'intention  de  M.  le  Maréchalnjes- 
i(^s  du  palais,  en  écrivant  ces  deux 
chapitres,  où  il  rond  compte  des  évé- 
nements arrivés  au  maréchal  Ney,  de- 
puis sa  séparation  de  l'armée ,  événe- 
ments st  glorieux  pour  la  mémoire  de 
cet  illustre  Haréclial,  nous  interdit  les 
réflexions  critiques  que  plusieurs  pas- 
sages de  cet  épisode  font  naître.  Nous 
ne  relèverons  que  cette  observation  : 

■  Tant  le  maréchal  Ney  avait  ce  tem- 
*  pérament  |des  grands  hommes,  une 
»  àme  forte  dans  un  corps  robuste,  et 

■  cette  santé  vigoureuse  sans  laquelle 
1  il  n'y  a  guère  de  héros!  »  (Page 299.) 
On  pourrait  citer  une  foule  d'exemples 
qui  démentent  cette  opinion,  C'est  la 
mollesse  de  l'âme  qui  rend  le  corps 
iobabilô;  une  àme  fortement  trempée 
à  laquelle  les  périls  ne  servent  qu'à 
donner  une  nouvelle  énergie,  soutient 
une  &iible  enveloppe,  Ney  était  un  de 
ces  hommes  privilégiés.  Lors  môme 
qu'il  eût  eu  un  corps  débile,  il  n'eût" 
pas  moins  été  un  héros. 

U  est  à  regretter  que  M.  de  Ségur 
n'ait  pas  fait  connaître  avec  plus  de 
détùls  l€  brillant  combat  que  soutint 


le  maréchal  Ney  k  la  télé  du  troisième 
corps  et  de  la  division  Ricard  (1). 
Pourquoi  n'a-t-il  pas  fait  mention 
de  cette  attaque  impétueuse  du 
15'  léger,  du  33-  et  du  48',  qui 
renversèrent  la  ligne  russe  jusqu'à 
trois  fois ,  malgré  le  feu  terrible 
de  p!us  de  cinquante  bouches  à 
feu?  Pourquoi  ne  par!e-t-il  pas  de 
ces  doux  bravts  compagnies  de  sa- 
peurs et  de  mineurs,  commandées 
par  le  colonel  Bouvier,  qui  furent  dé- 
truites dans  ce  combat?  Pourquoi  ne 
dit-il  pas  un  seul  mot  des  généraux 
Dufour,  Barbanègre,  du  colonel  Pe- 
let  du  48',  et  de  tant  d'autres  of- 
ficiers, qui,  voulant  être  encore  plus 
braves  que  leurs  soldats,  tombaient 
comme  eux  aux  cris  de  vive  l'Empe- 
reur, vive  la  France  I  Pourquoi  ne 
fait-il  pas  connaître  que  le  colonel 
Pelet  fut  celui  qui,  tout  sanglant  qu'il 
était,  décida  le  maréchal  Ney  à  passer 
te  Dnieper  sur  sa  droite,  au  heu  de  se 
porter  sur  Mobilow,  en  marchant  par 
sa  gauche,  ainsi  que  le  Maréchal  en 
avait  eu  d'abord  le  projet? 

L'auteur  aurait  dû  apprendre  a  ses 
lecteurs  que  l'Empereur,  à  son  départ 
de  Doubrowna ,  avait  donné  pour  in- 
struction au  maréchal'  Davout,  qui 
commandait  l'arrière-garde ,  de  rester 
dans  cette  ville  le  plus  longtemps  qu'il 
pourrait,  dans  la  pen -ée  que  Ney  s'y  di- 
rigerait par  la  rive  droite  du  Dniéper.En 
effet ,  peu  de  moments  après  le  départ 
de  Davout ,  qui  eut  lieu  trop  promp- 
tement ,  le  maréchal  Ney  se  présenta 
devant  Doubrowna;  mais  le  pont  avait 
été  détruit.  M.  de  Ségur,  ordinaira- 
ment  si  prodigue  de  détails,  enlaisM 


(t)  Depuis  la  blessure  du  général  Prlsui,  le 
géuâral  BiCMrd  csmmandait  s*  diriiWn,  quf 
avait  élé  déucbée  du  premier  corpi  «t  mise 
BOUS  les  ordres  da  marécbal  Ke.v,  ï  Smolenil:- 
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désrer  sur  la  satisfaction  qae  l'Empe- 
reur témoigna,  à  la  nouvelle  delà  ré- 
apparitioQ  de  son  héroïque  compagnon 
d'armes.  Ce  prince  était  alors  à  Bara- 
nie ,  (Unant  avec  le  marécbal  Lefebvre, 
lorsqu'un  officier  d'ordonnance  (  1  ) , 
qu'il  avait  laissé  à  Orcha  pour  répartir 
l'artillene  entre  les  corps  d'armée,  lui 
annonça  que  des  officiers  polonais  ve- 
naient d'arriver  en  ville,  demandant 
du  secours  de  la  part  du  maréchal  Ney, 
qui  était  à  quelques  lieues  de  là.  L'Em- 
pereur se  leva  «ussitAt,  et,  saisissant 
cet  officier  par  les  deux  bras ,  lui  dît 
avec  la  plus  vive  émotion  :  n  Est-ce 
D  bien  vrai  ?  en  éles-vous  bien  sur?  a 
Cet  officier  lui  ayant  répondu  qu'il  en 
avait  la  certitude ,  qu'il  avait  accompa- 
gné le  prince  Eugène,  qui,  avec  son 
corps  d'armée ,  se  portait  au-devant 
du  Maréchal  ;  et  ayant  enfin  bien  con- 
vaincu l'Empereur  de  la  vérité  de  son 
rapport,  Sa  Majesté  s'écria  :  «  J'ai  deux 
n  cents  millions  dans  mes  caves  des 
n  Tuileries,  je  les  aurus  donnés  pour 
B  sauver  le  maréchal  Ney.  » 
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a  Ainû,  l'armée  avait  repassé  pour  la 
»  trCHsième  et  dernière  fois  le  Dnieper, 

fleuve  à  A(sai  russe  et  à  demi  litbua- 
N  nien  ,  mais  d'origine  moscovite.  » 
(Page  311.) 

Nous  ne  relèverons  pas  forigint 
mû$anîu  du  Dnieper.  La  question  de 
savoir  qui  a  existé  le  prenùer  de  Mos- 
cou ou  du  Dnieper,  senùt  digne  d'oc- 
cuper   les  séances   d'une  académie 


buriesque  ;  cUe  lemit  le  pendant  de  la 
fameuse  question  de  la  préexistence  de 
la  poule  et  de  l'œuf . 
L'auteur  dit  que  «  le  22  on  mar- 

»  cba  d'Orcha  sur  Borisow dans 

B  une  neige  fondue  et  au  travers 
n  d'une  boue  profonde  et  liquide.  Les 
n  plus  faibles  s'y  noyèrent.  »  (  Page 
312.) 

C'est  étrangement  abuser  de  Vhifper- 
bola  que  de  dire  que  la  boue  était  aasex 
profonde  pour  qu'on  pût  s'y  noyer.  Le 
dégel  continua  effectivement  lorsque 
nous  quittâmes  Orcha  ;  mais  les  pro- 
grès en  étaient  lents.  La  route  ne  fut 
aucunement  défoncée  ;  sa  surfoce  seule 
de  glace  et  de  ndge  se  couvrit  d'eau  et 
de  boue  ;  la  gelée  reprit  dans  la  nuit 
du  22  au  23. 

L'auteur  reproduit  encore  ses  ré- 
flexions, sur  la  conduite  de  Napoléon 
dans  cette  campagne.  La  précaution 
qu'il  prend  de  les  mettre  dans  la  bou- 
che des  cheb  de  l'arméo ,  ne  leur 
donne  ni  plus  de  poids  ni  plus  de 
vraisemblance.  Il  foit  dire  aux  uns  que, 
K  comme  Charies  Xll  dans  l'Ukraine , 
n  Napoléon  avait  mené  son  année  ae 
n  perdre  dans  Moscou,  v  (Page  313.)  A 
d'autres,  que  «  l'espoir  de  terminer  la 
»  guerre  dans  une  campagne  avait  été 
«fondé;  qu'en  poussant  sa  ligne  d'o> 
»  pération  jusqu'à  Moscou,  Napoléon 
H  avait  donné  à  cette  colonne  »  allon> 
D  gée  une  base  suffisamment  large  et 
D  solide,  etc.»  (Page  313.)  Mais  une 
des  principales  objections  de  ceux-ci , 
c'est  qu'on  n'ait  pas  a  sur  le  champ  de 
n  bataille  de  la  Moskowa  profité  des 
»  premiers  succès  du  maréchal  Ney.  » 
[Page  314.) 

Nous  avons  déjà  démontré  ctmibien 
était  lieu  fondé  ce  reproche  que  fait 
M.  de  S^ur  à  l'Empereur,  au  si^el  de 
la  bataille  de  la  Moskowa.  Nous  r^fté- 
terons  encore   que  la  bataille  de  la 
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Moskowa  a  eu  toat  le  succès  qu'on  de- 
vait en  attendre  ;  la  pHse  de  Moscou  en 
a  été  la  suite  ;  la  paix  devait  en  être  le 
résultat.  L'élite  de  l'amiée  russe  y  a 
succombé;  de  leur  propre  aveu,  les 
Rnsses  ont  perdu  cinquante  mille 
hommes.  D'ailleurs ,  depuis  cette  ba- 
taille, où  l'armée  russe  s'est-elle  con- 
duite avec  la  même  vigueur?  est-ce  à 
Halo- JaroslavetE ,  où  trois  divisions 
frttnçaîses  et  italiennes  Vont  battue? 
est-ce  h  Viazma ,  où  noire  arrïëre- 
gvde  a  passé  sur  le  ventre  à  Milorado- 
witch  7  est-ce  à  Krusnoî ,  où  Napoléoi 
avec  quinze  mille  hommes  a  fait  recu- 
ler Kutusoff  à  la  tête  de  cent  mille 
Russes?  Certes,  si  ces  derniers  soldats 
avaient  été  les  mômes  que  ceux  qui 
avaient  si  vaillamment  combattu  dans 
les  champs  de  la  Moskowa ,  nous  n'au- 
rions point  obtenu  de  pareils  résultats. 
CkHnment  M.  l'OfUcier  du  palais,  qui 
peint  l'armée  française  comme  entiè- 
rement désorganisée,  excepté  la  garde 
qui  lui  sert  de  noyau ,  ose-t-il  encore 
reprocher  à  Napoléon  de  n'avoir  pas 
fait  donner  ce  corps  d'élite  à  la  ba- 
taille 1  L'utilité  de  la  garde  dans  lare- 
traite  est  la  meilleure  réponse  qu'on 
puisse  lui  blre.  Si  notre  armée,  malgré 
tous  les  désastres  dont  elle  a  été  acca- 
blée, a  pu  se  retirer  avec  gloire  de  la 
Russie ,  c'est  donc  à  la  prévoyance  de 
l'Empereur  qu'on  le  doit. 

Ce  qui  prouve  que  les  réflexions  prê- 
tées par  M.  de  Ségur  à  nos  généraux 
ont  été  écrites  après  l'évéoement,  c'est 
qu'elles  manquent  d'à-propos.  Ce  ne 
sont  point  celles  qu'ont  pu  tûre  alors 
les  chefs  de  l'armée  ;  ils  avùent  pré- 
sents à  l'esprit  les  ordres,  les  mesures, 
les  recommandations  prescrites  par 
l'Empereur  avant  son  arrivée  &  Mos- 
cou, et  pendant  son  séjour.  Us  savaient 
combien  son  temps  y  avait  été  utîle- 
toent  employé,  sur  quels  objets  son 
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génie  actif  et  prévoyant  s'était  exercé. 
L'impression  de  ces  dispouttons  si  uti- 
les était  encore  toute  récente;  mais 
l'esprit  de  l'auteur  n'en  a  point  con- 
servé de  traces.  Le  résultat  est  tout 
pour  lui.  1  C'est  avec  d'autres  yeux 
qu'un  historien  doit  voir;  il  doit  se 
reporter  aux  temps ,  aux  lieux,  tenir 
compte  de  tout,  et  interroger  le  passé, 
pour  ne  rien  omettre  des  circonstances 
qui  peuvent  éclairer  ses  récits.  Le 
compte  détaillé  et  si  exagéré  qu'il 
donne  de  nos  pertes,  supposerait  qu'il 
a  fait  le  dépouillement  de  rapports 
circonstancié  des  différents  corps  d'ar- 
mée, qui  n'auraient  pu  être  connus 
que  bien  des  mois  après.  Comment 
l'armée  pouvait -elle  les  connaître 
alors  ?  C'est  une  nouvelle  preuve  ajou- 
tée à  tant  d'autres  de  la  vraisemblance 
de  tous  ces  beaux  discours.  II  en  est 
de  même  des  marches  et  des  mouve- 
ments de'  l'armée  de  Schwarzenberg , 
que  M.  de  Ségur  fait  raconter  si  mina- 
tieusement  par  l'armée ,  et  qui  n'ont 
pu  être  appris  que  longtemps  après. 

Les  reproches  qu'il  adresse  à  Napo- 
léon, a  d'avoir  laissé  la  direction  des 
»  affaires  militaires  au  duc  de  Bas- 
B  sano  »  (page  316) ,  sont  sans  fonde- 
ment. Le  duc  de  Bassano  était  à  Wilna 
avec  sa  chancellerie  et  le  corps  diplo- 
matique, qui  ne  pouvtûent  suivre  l'ar- 
mée. Il  y  faisait  les  affaires  de  son 
département ,  et  y  exerçait  en  même 
temps  une  influence  supérieure  sur  le 
gouvernement  du  pays.  Les  ordres 
pour  les  mouvements  mîliteires  ne 
passaient  pas  par  lui;  ils  étaient  tou- 
jours expédiés  directement  par  le 
prince  de  Neuchfttel,  aux  généraux 
qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  la  sphère 
d'activité  à  laquelle  l'Empereur  don- 
nait immédiatement  l'impulsion.  Si  le 
duc  de  Bassano  en  recevait  quelquefois 
communication ,  c'était  pour  qu'il  fût 
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BU  courant  de  l'état  des  choses ,  et 
qu'il  pût  dans  l'occasion  prendre  les 
mesures  que  des  circonstances  impré- 
vues auraient  rendues  nécessaires. 
Mais  ses  rapports  avec  les  chefs  des 
corps  d'nrmée,  qui  étaient  sur  le  Bug 
et  û  Duna,  se  bornaient  généralement 
h  leur  transmettre  les  informations 
qu'il  recevait  du  quartier- général. 
L'activité  connue  de  ce  ministre  ne 
laisse  pas  de  doute  sur  l'exactitude  de 
ces  communications.  Mais  nous  igno- 
rons si  en  même  temps  qu'il  pressait 
le  prince  de  Schwarzenberg  d'accélé- 
rer sa  marche  et  de  se  porter  en  avant, 
il  a  cherché  à  éviter  de  lui  inspirer  un 
découragement  qui  aurait  probable- 
inenl  retenu  sur  sa  frontière  un  allié 
déjà  trop  disposé  à  ne  pas  s'en  éloi- 
gner. 

Le  Maréchal-dcs-logis  du  palais, 
qui  se  fait  ici  l'interprète  de  l'opinion 
de  l'armée  sur  le  général  autrichien, 
veut-il  le  disculper  en  lui  faisant  dire 
qu'il  a  reçu  des  ordres  contradictoires 
et  inexécutables,  et  que  le  duc  de 
Bassano  lui  a  donné  de  fausses  nou- 
velles? Si  ce  sont  là  les  seules  niisoni 
que  le  prince  de  Schwnrzcnberg  puisse 
atli^guer  pour  répondre  au  gruve  re- 
proche d'avoir,  pour  couvrir  Varsovie, 
abandonné  sa  ligne  d'opération  sur 
Minsk,  où  se  trouvaient  nos  mugiisins, 
et  où  passait  notre  ligne  de  retraite,  la 
postérité  jugera  le  mérite  de  cette  jus- 
tification. 


CH&F1TBB  U. 

Les  instructions  que  Napoléon  trans- 
mit de  Moscou,  le  6  octobre,  au  maré- 
chal Victor,  «  supposaient  une  vive 
»  attaque  ou  de  Wittgensteiu  ou  de 
»  1!}tdbikoir.  Elleii  recommandaient  à 


n  Victor  de  se  tenir  à  portée  de  Poloik 
M  et  de  Minsk  ;  d'avoir  un  officier  saga, 
»  discret  et  intelligent  près  de  Schwar> 
n  zemberg;  d'entretenir  une  corre»- 
n  pondance  réglée  avec  Minsk,  et  d'cn- 
n  voyer  d'autres  agents  dans  plusieuri 
n  directions,  d  [Pages  321  «i  322.) 

Ces  instructions  devaient  prévenir  le 
désastre  de  la  prise  de  Minsk.  L'auteur 
blâme  l'Empereur  de  ne  les  avoir  pis 
renouvelées.  «  Elles  parurent  •  dîl-il, 
a  oubliées  par  son  lieutenant.  •>  Pour 
justifier  ce  dernier,  il  ajoute:  u  Enfin, 
1)  lorsqu'à  Doubrowna  l'Ëmperour  a[w 
»  prit  la  perte  de  Minsk,  lui-même  a» 
i>  jugea  pas  Borisow  dans  un  aussi  pres- 
n  sant  danger,  pufsque  le  lendemain, 
n  en  passant  a  Orcha,  il  fît  brûler  tous 
»  ses  équipages  de  pont.  »  (Page  332). 

Aussitôt  que  l'Empereur  apprit  la 
prise  de  Minsk,  il  donna  ordre  su 
deuxième  corps  de  se  porter  rapide- 
ment avec  une  division  de  cuirassiers 
et  cent  pièces  de  cancn,  sur  Borisow, 
où  se  rendait  1.1  division  Dombrowski, 
vt  de  marcher  du  là  sur  Minsk  ,  ainsi 
que  le  constate  la  LUre  que  noua 
avons  déjà  rapportée  page  VI%. 

L'Empereur  fit  brûler  à  O.-'cha  les 
deux  équipages  de  pont  qui  s'y  trou- 
vaient, afin  d'en  liiire  servir  le*  cbevaua 
à  atteler  rartillcrie  qui  était  dans  celte 
place.  Indépendamment  de  la  difficulté 
que  l'on  aurait  éprouvée  à  conduire 
vers  Borisow  l'équipage  de  pont,  Na- 
poléon ne  pouvait  supposer  à  cette  épc 
que  que,  malgré  les  instructions  et  le* 
ordres  qu'il  avait  précédemment  don- 
nés aux  ducs  de  Bellune  et  de  Reggio, 
le  peint  important  de  Boritiow  tombe- 
rait si  promptcment  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  C'est  pourquoi  il  aima  mieux 
emmener  des  canons  que  de  lourds  b8> 
teaux,  qui  paraissaient  inutiles,  etquî, 
mal  attelés,  seraient  restés  au  route. 

L'auteur  introduit  ici  uo  géniriLét 
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géniA  ifn ,  ■  interpellé  par  Napoléon , 

>  déclare  qu'il  ne  voit  plus  de  salut 

■  qu'au  travers  de  l'amiéo  do  Witfgen- 

■  Glein.  t  (Page  323.)  Comme  M.  de 
Ségur  06  nomme  point  cet  oSicter,  il 
est  probable  qu'il  met  en  Bcèue  ce  nou- 
vel acteur  pour  lui  faire  donner  ce  con- 
seil. Il  oublie  qu'à  la  page  979 ,  ii  8  fait 
répondre,  à  Orchs,  par  le  général  du 
([énie  Dode  à  Napoléon,  qui  voulait 
aller  wncre  Wittgenstein  vers  Smo- 
liany ,  que  la  position  de  Wittgenstein 
était  inabordabU.  Il  est  fâcheux  que  le 
général  Rognlat  n'ait  pas  fait  la  campa- 
gne de  Russie;  de  quelle  ressource  le 
savant  auteur  des  Considérations  lur 
Vart  de  la  gtifrre,  n'eût-il  pas  été  à 
M.  de  Ségur  pour  toutes  ces  conversa- 
ttoos  faites  après  coup  1 

«  L'Empereur  montre  du  doigt  sur 
B  ta  carte  le  cours  de  la  Bérésina  au- 
•  dessus  de  Borisow  ;  c'est  là  qu'il  veut 
B  traverser  cette  rivière  ;  mais  le  géné- 

>  rel  (inconnu)  lui  objecte  la  présence 
»  de  Titchakoff  sur  la  rive  droite ,  et 
V  l'Empereur  désigne  un  autre  point 
»  de  passage  au-dessous  du  premier; 
R  puis  ,  un  troisième  plus  près  encore 
»  du  Dnieper.  Alors  sentant  qu'il  s'ap- 
B  proche  du  pays  des  Cosaques ,  il 
»  s'arrête  et  s'écrie;  Ah!  oui,  Pultawa! 
M  c'est  comme  Charles  SU.  »  (  Pages 
^3  et  324.) 

Pour  croire  à  la  vérité  de  ce  récit, 
il  £iudrait  supposer  une  grande  dis- 
traction ou  de  la  part  de  l'Empereur, 
ou  de  celle  du  général  du  génie  qui  a 
communiqué  à  l'auteur  cette  anecdote. 
Napoléon  a  cherché  b  connaître  un 
point  favorable  pour  le  passage  au- 
dessus  ou  au-dessous  deBorÎ60W,etles 
deux  qui  lui  étaient  indiqués  étaient 
ceui  de  Bérésino  et  de  Weselowo,  aon 
intention  étant  toujours  de  marcher  sur 
Uinak  ou  Wilna.  D'après  l'auteur,  il 
pu&ltiwt  que  M  n'était  point  BérA- 


pi  181  S.  m 

eino,  qui  eti  b  une  forte  marché  de 
Borisow,  mais  un  point  beaucoup  plus 
ba».  Or,  nous  ne  voyons  que  celui  de 
Bobniisk,  place  forte,  occupée  par  les 
Russes;  ce  qui,  avec  la  direction  de 
l'armée  de  Kusutotf  sur  la  basse  Béré- 
sina, n'aurait  pas  facilité  notre  passtige 
dans  cette  direction.  Colle  hypothèse 
est  déjà  peu  admissible  ;  mais  M.-  de 
Ségur  ne  s'en  contente  pas ,  il  fait  pro- 
mener l'Empereur  jusqu'à  Pultawa, 
c'cal>^-dire  à  plus  de  cent  vingt  lieues 
du  point  où  il  se  trouve,  sans  doute 
pour  l'amener  à  se  comparer  b  Char- 
les XII,  sans  considérer  qu'il  saisit, 
pour  faire  cette  comparaison ,  deux 
situations  totalement  différentes. 

Pour  justifier  cette  exclamation  de 
Napoléon,  il  ajoute  que  cette  idée  foit 
sur  lui  une  impression  (elle  «  que  son 
»  esprit  et  même  sa  santé  en  sont 
«  ébranlés,  plus  encore  qu'a  Holo- 
D  Jaroslavetz.  »  It  nous  cite  en  témoi- 
gnage «  un  valet  de  chambre  qui  fut 
nseul  témoin  de  sa  détresse.  »(Page  32i.) 
Personne  ne  s'en  est  aperçu,  et  l'auteur 
nous  en  donne  pour  raison  «  que  bt 
»  force  de  l'homme  ne  consiste  le 
s  plus  souvent  qu'à  cacher  sa  M- 
»  blesse.  »  (Page  321^.)  Ainsi ,  les  faits 
ni  ies  raisfHinements  ne  manquent  ja- 
mais à  M.  le  Maréchal-des-logis  pour 
justifier  ses  supportions.  Mais  voulant 
écrire  uno  histoire,  et  manquant  de 
matériaux;  il  a  été  forcé  de  subir  tont 
le  désavantage  de  cette  position.  Il  lut 
a  fallu  quêter  des  notes  de  toutes  parts. 
Chacun  lui  a  fourni  un  morceau  qu'il 
s'est  hâté  d'enregistrer,  et  qu'il  publie 
sans  se  donner  la  peine  de  le  vérifier. 

La  conversation  qu'il  suppose  entre 
MM.  Duroc  et  Daru  est  invraisemblable. 
Il  ne  pouvait  leur  venir  l'idée  absurde 
de  la  captivité  de  l'Empereur  comme 
prisoHnier  d'Èiat  à  cette  époque.  (Pagb 
326.)  Elle  n'a  pu  ee  présenter  à  l'esprft 
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de  l'auteur  que  depuis  1815.  CcHnment 
croire  que  l'Enapereur ,  à  Ift  té(e  de 
cinquante  mille  combattants,  et  aven 
une  artillerie  nombreuse ,  pût  penser  k 
se  rendre? 

D'ailleurs ,  ce  chapitre  est  suffisam- 
ment réfuté  par  les  actions  de  ce  prin- 
ce. L'un  est  l'idéal,  les  autres  le  posi- 
tif. Dans  la  nuit  du  22  au  23  novembre, 
il  approuve  la  résolution  d'OudtQot  de 
marcher  à  l'ennemi ,  de  le  culbuter 
dans  la  Béré»na;  dans  le  cas  où  les 
Russes  parviendraient  à  détruire  le 
pont  de  Borisow,  il  devait  s'emparer 
d'un  passage  à  droite  ou  à  gauche ,  et  y 
faire  construire  sur-le-cbamp  des  re- 
doutes et  deux  ponts.  En  même  temps, 
il  ordonne  que  les  chevaux  d'artillerie, 
qui  seraient  attelés  à  des  voitures  quel- 
conques, soient  dételés  pour  être  ren- 
dus aux  pièces  et  aux  caissons  de  mu- 
niUons.  Quelques  heures  après,  et 
dans  cette  même  nuit  du  23  novembre, 
apprenant  que  l'ennemi ,  dans  sa  fuite, 
a  rompu  le  pont  de  Borisow,  il  lait 
écrire  par  le  Major-général  la  lettre 
suivante  à  Oudinot  : 

a  M.  le  duc  de  Reggio,  je  reçois 
B  votre  lettre  du  22 ,  datée  de  Nacza. 
»  Le  duc  de  Bellune  sera  aujourd'hui 
a  23  à  Kolopenitchi.  Il  se  portera  le 
D  2V  sur  Raran.  T&chez  d'être  maître 
»  du  gué  de  Weselowo  le  plus  tât  pos- 
»  sible,  d'y  faire  construire  des  ponts, 
D  des  redoutes,  des  abattis  pour  le  ga- 
»  rantîr.  Nous  pourrons  de  là  revenir 
n  sur  la  tête  du  pont  de  Borisow  pour 
n  en  chasser  l'ennemi,  ou  de  là  revenir 
»  sur  Minsk ,  ou  enfin ,  comme  vous  le 
>  proposez,  nous  porter  sur  Vîleika 
B  par  la  route  que  vous  avez  faîte ,  et 
n  que  vous  avez  trouvée  très  bon- 
»  ne ,  etc.  » 

Nous  terminerons  au  reste  ces  ob- 
servations par  la  citation  d'un  passage 
de  l'ouvrage  du  colonel  Boutourlin 


(page  362,  lome  II).  Nous  y  voyons  im 
Russe  rendant  à  l'Empereur  plus  de 
justice  qu'un  Françai.s  :  «  Cependant 
n  dans  cette  situation,  la  plus  péril- 
»  leuse  où  il  (Napoléon)  se  soit  jamais 
R  trouvé ,  ce  grand  capitaine  ne  fut  pas 
n  au-dessous  de  lui-même.  Sans  se 
D  laisser  abattre  par  l'imminence  du 
a  danger,  il  osa  le  mesurer  avec  l'œil 
n  du  génie ,  et  trouva  encore  des  res- 
>  sources  là  où  un  général  moins  ba- 
il bile  on  moins  détmniné  n'en  aa- 
B  rait  pas  même  Goupçonné  la  poGsi- 
»  biUté.  » 


CHAPITHB  Ht. 

La  lelh:«  que  nous  avons  citée  à  la  fin 
du  chapitre  précédent  ne  contient  rien 
qui  annonce  de  la  part  de  l'Empereur 
un  acte  de  désespoir.  Il  donne  tran- 
quillement des  ordres  pour  le  passage 
de  la  Bérésina ,  et  cependant  l'auteur 
dit  :  «  Dès  le  23,  Napoléon  s'y  prépara 
n  conune  pour  une  action  désespérée.» 
Pour  appuyer  cette  assertion ,  il  ajoute  : 
«  U  se  fit  apporter  les  aigles  de  tous  les 
»  corps  et  les  brûla.  »  (Page  328.) 

Ce  fait  est  faux.  £n  supposant  que 
l'Empereur  eût  eu  cette  idée,  elle  était 
inexécutable  :  ces  aigles  étaient  en  cui- 
vre. Comment,  d'ailleurs  ,  supposer 
qu'au  moment  où  ce  prince  fait  rallier 
les  hommes  isolés,  leur  fait  distribuer 
des  fusils,  des  carabines,  desmunilions, 
où,  par  la  réunion  des  corps  d'Oudinot 
et  de  Victor  avec  ceux  qui  avaient  été  à 
Moscou,  il  se  trouve  à  la  tête  d'environ 
cinquante  mille  hommes  et  d'une  artil- 
lerie formidable,  comment  supposer, 
disons-nous,  qu'il  eût  pi'is  une  mesure 
semblable,  qui  n'eût  servi  que  de  si- 
gnal à  la  désorganisation,  et  qui  eût  été 
un  vrai  cri  de  tauve  i/ui  ptut  ?  A  la  tète 
de  cinquante  mille  hommes,  Nap<d6oii 
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pouvait  passer  partout  ;  et  liirs  mémo 
que  le  passage  de  la  Bérésina  eût  été 
impossible,  ni  l'Empereur  ni  l'armée 
n'eussent  été  perdus.  L'auteur  parait 
avoir  oublié  le  génie  de  notre  chef,  la 
bravoure  de  nos  soldats  et  les  combats 
dcMalo-Jiiroslavetz,  de  Viazma  et  de 
Krasnoî.  Au  surplus,  il  dit  lui-même, 
page  397,  qu'après  Smoi^oni ,  ia  plu- 
pan  des  colonth  marchaient  encore 
atec  quelques  officUrt  autour  de  leur  ai- 
gU.  Le  maréchal  Ney,  dans  une  lettre 
au  piince  de  Neuchàtel,  en  date  du  2 
décembre,  annonça  qu'il  a  envoyé  les 
aiglahla  suite  de  la  garde  {1). 

M.  de  S^ur  se  contente  de  citer,  en 
passant,  l'escadron  sacré,  qu'il  dit  com- 
posé d'environ  cinq  cents  mattre*.  En 
raf^rtanl  ce  fait,  il  parait  n'avoir  en 
vue  que  de  montrer  la  détresse  de 


(1)  U  dtK  d'JSUhittom  an  prince  de 
yewkdUl 
BlalUe,  le  9  dtcimbre  ISlï. 

0  MoDMigiiear,  je  reçois  ï  UnsUnt  la  lettre 
que  V.  A.  S.  m'a  bit  rhoDoeiir  de  m'ëcrlre  ce 
mailD,  i  ane  beure,  pour  me  prévenir  que  le 
marécbal-duc  de  Belltme  est  chargé  de  faire 
l'uTière-garde.  J'ai  réuni  ici  tout  ce  qui  reste 
«Tinlanierie  des  deuxième  et  cinquième  corps, 
aioti  que  les  brigades  de  cavalerie  légère  des 
généraux  Casiei  et  Corbioeau  ,  et  de  la  divi- 
sion de  cnirasaiers  du  général  Doumerc. 

■  délaisse  aa  duc  de Bellune  la  cavalerie,  une 
batterie  de  quatre  pièces  de  douze  et  deux 
ohniers.  Je  marche  en  arrière  avec  llnbnl*- 
rie  ,  en  réchelonnant  de  manière  à  pouvoii 
garder  les  ponls  ei  les  déOlés  ;  car  ce  D'est  pas 
avec  mille  bommea  au  plus  qui  me  restent 
qn'on  pent  espérer  de  former  une  réserve. 

»  J'ai  envoyé,  à  la  mite  de  la  gartU,  Ut  ea- 
irtt  dt*  troHfee  du  troistim*  eorpe  et  let  ai' 
(Im.  Je  pense  que  ma  présenceici  n'est  pas  très 
nécessaire,  et  que  je  pourrai  sans  inconvéïùent 
laisser  le  commandement  au  général  Maison. 

>  Je  ne  puis  procarer  ï  V.  A.  des  reutelgna- 
■cats  lir^  des  prisonniers  de  guerre ,  parce 
que  ces  prisonniers  ont  été  de  suite  eDVOjésau 
qDinier  impérial. 

■  Jesuis,  etc.  ■ 

m. 


notre  cavalerie.  Cependant  le  dévoue- 
ment de  ces  oitîciers,  qui  se  mirent 
dans  les  rangs,  soignant  leurs  chevaux, 
fdlant  en  vedette,  etc.,  etc.,  valait  bien 
la  peine  d'être  remarqué. 

Le  Harécbal-des-logis  du  palais  sup- 
pose qu'on  traverse  ia  forêt  de  Mintk, 
en  allant  de  Tolaczin  à  Borisow,  tandis 
que  cette  forêt  est  ^tuée  dans  le  gou- 
vernement de  Minsk  et  sur  la  rive  droite 
de  la  Bérésina.  Il  suppose  également 
que  <x  l'armée  française  s'écoulait  pré- 
cipitamment au  travers  de  ces  bois,  » 
a  entendant  sur  notre  dnute  le  canon 
de  Wtttgenstein.  «  Ce  bruit  si  mena- 
çant, dit-il ,  b&tait  nos  pas.  a  (Page 
329.  )  Il    Mail  laisser  aux  gazetiers 
russes  de  semblables  rénesions. 

Après  avoir  fait  une  peinture  affireuae 
de  l'armée  française ,  qu'il  fait  marcher 
devant  les  deuxième  et  neuvième  corps, 
u  l'aspect  d'un  si  grand  désastre,  dit^l, 
»  ébranla ,  dès  le  premier  jour ,  les 
»  deuxième  et  neuvième  corps.  Le  d^ 
1)  sordreIesgag;na.H(Page321.]  La  con- 
duite de  ces  deux  corps  d'armée,  aux 
combats  qu'ils  soutinrent  sur  les  deux 
rives  de  la  Bérésina,  est  la  meilleure 
réponse  à  cette  accusation . 

Après  tant  de  verbiage  et  de  divaga- 
^on  ,  notre  écrivain  dit  que  «  per^ 
»  sonne  nedoutaitde  la  victoire.. .;que 
»  cette  armée  ne  se  sentait  vaincue 
»  que  par  la  nature  :  la  vue  de  son  Em- 
»  pereur  la  rassurait...;  il  était  donc  en- 
»  Gore  au  milieu  de  son  armée,  comme 
»  l'espérance  au  milieu  du  cœur  de 
»  l'homme...  ;  il  semblait  que  de  tant 
»  de  maux,  le  plus  grand  fût  encore 
»  celui  de  lui  déplaire  ,  etc. ,  etc.  » 
(Pages  332  et  333.)  Voilà  les  vrais  senti- 
ments de  l'armée  tracés  par  M.  de  Sé- 
gur  lui^néme  :  il  faut  toiyours  en  re- 
venir ii  la  vérité. 
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CH&PITBB  IV. 

Quaad  on  apprit,  par  le  retour  du 
gtoéral  Corbtaeau ,  que  le  gué  de  Stu- 
âziaoka  était  praticable,  ce  point  fut 
celui  désigné  pour  le  passage.  On  en 
«wt  reconnu  deux  autres.  Il  s'agissait 
doDC  de  tromper  et  de  déplacer  l'enne- 
mi.  a  La  f<[H>ce  n'y  pouvait  rien;  on  es- 
V  saya  la  ruse.  »  (Page  336.)  Ces  paroles 
feraient  croire  que  l'auteur  ignore 
comment  on  passe  une  rivière  de  vive 
force.  Certes,  avec  l'artillerie  consîd^ 
t«ble  que  nous  avions  (celle  de  la  garde 
était  encore  entière] ,  et  protégés 
cooune  nous  l'étions  par  l'élévation  de 
la  rive  que  nous  occupions  k  Studzian- 
ka ,  l'artillerie  russe  de  la  rive  opposée 
«Étéléfoudroyée  en  quelques instaills; 
le  passage  se  fût  paiement  opéré, 
.s^  avec  une  perte  que  l'Empereui 
voulait  éviter.  S'il  fit  des  démonstra- 
tions sur  plusieurs  points,  ce  fut  prin- 
cipalement pour  obliger  TîtchakoR*  à  se 
diviser,  et  pour  que  les  premières 
troupea  qui  passeraient  ne  fussent  pas 
attaquées  par  toute  l'armée  russe  réu- 
nie. 

Ce  passaf^  eût  commencé  dès  le  Ht, 
ù  tes  chevalets  pour  le  pont  que  le  ma- 
véctiat  Oodinot  devait  faire  établir,  et 
dqnt  la  construction  avait  été  confiée 
au  colonel  d'artillerie  ***,  eussent  été 
fiùts  convenablement.  Malheureuse- 
ment, on  apporta  dans  cette  impor- 
tante construction  une  telle  n^ligence; 
que  le  général  Ët^é  fut  cAligé  de  faire 
briAa  ces  chevalets  et  d'en  foire  cons- 
Umre  de  nouveaux  le  25.  A  entendre 
M.  de  Sé^r,  l'Empereur  n'avait  pris 
aucune  mesure  de  prévoyance  relative- 
ment à  l'établissement  des  ponts.  Ce- 
pendant ,  ce  fut  lui  qui ,  à  Orcha ,  donna 
ordre  de  prendre  dans  les  deux  équi- 
pages de  pont ,  qui  se  trouvaient  dans 
cette  ville ,  tous  lesoutils,  forges,  usten-  ' 


giles ,  fers ,  charbon ,  etc. ,  dont  on  pou- 
ait  avoir  besoin  pour  la  conslruclion 
de  ponts  de  chevalets.  Ce  matériel  était 
pariaJtement  attelé.L'équipagedepont, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  avait 
fourni  à  Orcha  des  chevaux  pour  atte- 
ler plusieurs  batteries.  Le  général  Ëblé 
avait  avec  lui  sept  compagnies  de  pon- 
tonniers ,  fortes  de  quatre  cenU  hom- 
mes, excellents  soldats  qui  avaient  tous 
conservé  leurs  fusils. 

Ce  ne  furent  point  des  sapeurs  qui 
se  mirent  dans  l'eau  à  travers  les  gla- 
çons que  charriait  la  Bérésina,  mais 
bien  des  pontonniers.  Les  sapeurs  fu- 
rent employés  seulement  à  la  construc- 
tion des  chevalets. 

«  Dans  cette  circonstance ,  l'hiver  se 
»  montra  plus  russe  que  les  Itusses 
»  eux-mêmes;  ceux-d  manquèrent  à 
»  leur  saison ,  qui  ne  leur  manquait 
B  pas.  D  (Page  338.)  Nous  répéterons  ce 
que  nous  avons  déjà  dit ,  que  les 
Rusbes ,  eussent-ils  été  aussi  Russes 
que  l'hiver,  n'auraient  pu  nous  empê- 
cher de  passer.  Une  rivière  de  ciu- 
quanle-quatre  toises  de  large,  et  dont 
la  profondeur  n'est  que  de  six  pieds, 
n'est  pas  un  obstacle  insurmontable 
pour  une  armée  qui  occupe  la  rive  la 
plus  élevée,  et  qui  peut  la  garnir  d'une 
nombieuse  artillerie. 


CBAPITBB  V, 

U.  rOfiicier  du  palais  a  déjà  dit,  dans 
le  chapitre  111 ,  que  Napoléon ,  se  dis- 
posant à  traverser  la  Bérésina,  «  s'y 
»  prépara  comme  pour  une  action  dé- 
11  scspérée.  »  Il  dit  ici,  «  en  sortant  de 
»  Borisow,  il  crut  partir  pour  un  choc 
a  désespéré.  »  [Page  3U).}  Nous  avons 
déjà  répondu  à  cette  supposition ,  aux 
chapitres  III  et  IV.  Nous  ne  répéterons 
pas  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  stget. 
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CAHPAfiNE 

L'auteur  dit  que  «  Napol(V>n  re- 
»  poiusa  coinnw  une  voie  honteuse, 
n  comme  un«  lAdie  fuite,  »  la  propo- 
sition qu'il  asKure  lut  avoir  été  foite, 
par  le  roj  de  Naptes ,  de  sauver  sa  per- 
tonne.  (hige  Sfrl.]  Il  est  d'abord  dou- 
teux que  le  roi  de  Naples  ait  fait  à 
l'Empereur  une  telle  proposiiion.  M.  do 
Siigur  ajoute  toutefois  ;  «  Il  n'en  voulut 
»  pas  à  Muntt ,  peut-être  parce  que  ce 
»  prince  lui  avait  donné  lieu  de  mon- 
a  trer  sa  fermeté,  etc.,  etc.  «{Page  313.) 
Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous 
avons  signalé  cette  déplorable  disposi- 
tion d'etf^it,  qui  porte  l'auteur  à  né- 
^iger  la  vérité ,  et  même  la  vraisem- 
blance, pour  fiiire  parade  d'une  con- 
BalssBBca  du  cœur  humain,  supérieure 
à  tout  autre,  et  pour  dire  ce  qui  n'a  été 
leraarqué  par  personne.  Larochefou- 
cauld ,  dans  son  livre  des  Uaximcs,  a 
fa:t  de  l'intérêt  personnel  le  mobile  des 
actions  des  hommes.  M.  de  Ségur  va 
plus  loin;  il  y  ajoute  un  égoïsme  fa- 
rouche et  une  injustice  toute  gratuite, 
Dans  sa  présomption  d'avoir  seul  de- 
viné l'Empereur,  d'avoir  surpris  son 
secret  caché  au  fond  de  son  cœur,  il 
paraît  se  l'être  représenté  comme  un 
être  mystérieux,  incompréhensible, 
hors  de  l'humanité ,  tel  que  le  génie  de 
tord  Byron  nous  a  peint  Mansfred.  Na- 
poléon montre  un  sentiment  noble  et 
généreux  ;  la  réflexion  de  l'auteur  le 
décolore.  Napoléon  de\-ait  natutclle- 
ment  savoir  gré  à  Hurat  de  l'intention  ; 
mais  cela  serait  trop  vulgaire  !  Selon 
M.  de  Ségur,  il  se  contente  de  ne  pas 
hii  en  vouloir,  parce  que  sa  vanité  et 
S3n  égoïsnie  y  trouvent  leur  compte. 
Cette  manie  de  torturer  ainsi  la  pen- 
sée et  les  sentiments  da  son  héros,  est 
digne  d'observation. 

o  L'Empereur,  impatient  de  prendre 
a  possession  de  l'antre  rive,  la  montre 
»  aux    plus    braves.    L'aide4eH;amp 


DE  1812.  48S 

»  français  Jacqueminot  et  le  comte  li- 
»  thuanien  Predziecki  se  jetèrent  les 
»  premiers  dans  le  fleuve,  etc.  »■  [Page 
3U.) 

Le  but  constant  de  l'auteur  est  de 
faire  croire  que  tout ,  dans  l'armée 
française,  se  faisait  sans  ordre,  et  qu'au 
moment  de  passer  le  fleuve  elle  se 
croyait  perdue  ;  il  n'en  était  cependant 
pas  ainsi.  L'Empereur  n'avait  pas  be- 
soin de  moncrcr  la  riot  aux  plui  bravts, 
qui  auraient  été  difficiles  i  distinguer 
sans  faire  injure  aux  autres.  D'ailleurs, 
pour  montrer  de  la  bravoure ,  il  faut 
qu'il  y  ait  des  dangers  à  courir,  et  le 
seul,  dans  cette  circonstance,  était  de 
passer  une  rivière  qui  charriait  quel- 
ques glaçons.  Napoléon  donnait  ses  or- 
dres, et  depuis  le  maréchal  jusqu'au 
soldat  armé,  tout  le  monde  s'empres- 
sait do  les  exécuter.  Vn  escadron  (de  la 
brigade  Corhineau)  dont  chaque  cava- 
lier portait  un  fantassin  en  croupe , 
précédé  par  quelques  tirailleurs,  passa 
le  premier.  Il  fut,  peu  de  temps  après, 
soutenu  par  une  partie  de  la  brigade, 
qui  se  forma  en  bataille  sur  la  rive 
droite,  pour  éloigner  les  Cosaques  et 
rendre  plus  facile  le  travail  du  pont. 
L'Empereur  fit  Clément  passer  à  la 
nage  un  de  ses  officiers  (I),  afin  de  re- 
connaître si  le  terrain,  sur  la  rive  op- 
posée, permettait  à  l'artillerie  de  pas- 
ser, sans  élre  obligé  d'employer  des 
fascines.  En  même  temps,  au  moyen 
de  trois  radeaux,  on  transportait  ds 
l'infanterie  sur  l'autre  bord,  pour  net- 
loyer  les  broussailles  qui  la  couvraient, 
et  en  chasser  les  Cosaques. 

Napoliion  avait  ordonné  la  construc- 
tion de  trois  ponts,  deux  par  l'artillerie, 
uu  par  le  génie.  Mais  la  rivière  ayant 
élé  trouvée  plus  isrf&  qu'on  ne  l'avfdt 
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prénuné,  le  général  Cbasseloup,  du 
génie,  déclara  ne  pouvoir  construire 
ce  tnnàëme  pont,  et  remit  au  général 
£blé  les  siqwurs,  en  même  temps  qu'il 
lui  livra  les  chevalets  qu'il  avùt  cons- 
truits. A  une  heure  (le  36]  le  pont  su- 
périeur fut  achevé  ;  il  était  destiné  pour 
l'infiuterie.  L'Empereur  fit  ausùlAt 
passer  le  corps  d'Oudinot.  La  brigade 
de  cavalerie  Castex  passa  la  première  ; 
elle  fut  suivie  de  la  brigade  d'infonlerie 
Albert,  puis  du  reste  de  la  division  Le- 
grand  et  de  tout  le  deuxième  corps  ; 
ces  troupes  étaient  pleines  d'ardeur. 
Deux  bouches  à  feu  passèrent  égale- 
ment sur  ce  pont.  Le  maréchal  Oadi- 
not  fit  prendre  position  à  ses  troupes 
sur  la  route  de  Borisovr,  couvrant  celle 
de  Zembin. 

Le  second  pont,  éloigné  du  premier 
de  cent  toises,  et  qui  était  destiné  potu* 
les  voitures,  fut  terminé  à  quatre 
heures;  aussitôt  l'artillerie  du  deuxième 
corps,  celle  de  la  garde,  le  grand  parc  (1) 
et  celle  des  autres  corps  d'armée ,  défi- 
lèrent successivement.  Plusieurs  fois, 
les  chevalets  de  ce  pont,  s'enfonçant 
dans  la  vase  de  la  rivière,  causèrent  des 
interruptions  de  passage  et  .exigèrent 
des  réparations;  mais  les  braves  pon- 
tonniers, stimulés  par  la  présence  de 
l'Empereur ,  et  encouragés  par  le 
général  Eblé  et  par  leurs  officiers 
[MM.  Chapelle,  Cbapuis,  Peyherimoff, 
Zabem,  Delarue,  etc.,  etc.H2),  sur- 
montèrent tous  les  obstacles.  Plongés 
dans  l'eau  glacée  jusqu'aux  épaules,  ils 
travaillèrent  sans  rel&cbe  à  réparer  et  à 
entretenir  les  ponts  :  dévouement  hé- 
roïque et  presque  au-dessus  des  forces 


H)  Le  gnod  parc,  (odb  lei  ordres  en  gâni- 
r«l  Nelgra.  était  compote  de  iroii  cenli  vol- 
tvrei,  doat  dnqntDle  pièces  de  csddd. 

(S)  Od  regrette  de  ne  pouTolr  dter  Uns  les 
otDder*,  soiu-oftlciers  et  pontonniers  qui  onl 


de  l'humanitél  U.  de  Ségur  aurait  dA 
conûdérer  qu'une  armée  qui  comptait 
de  pareils  soldats  ne  pouvait  être  vain- 
cue par  les  Hussqs. 

Il  dit  que  l'Empereur ,  voyant  ses 
troupes  maîtresses  du  bord  opposé,  s'é- 
tait écrié  :  m  Voilà  donc  encore  mon 
»  étoile  I.»  (Page  3U.)  Napoléon,  dès 
l'instant  qu'il  avait  pu  lâire  mettre  ses 
pièces  en  batterie,  pouvait  se  regarder 
comme  maître  du  bord  opposé,  puisque 
aucune  batterie  russe  n'aurait  pu  ré«8ler 
à  notre  feu.  Ce  n'était  point  le  passage 
proprement  dit ,  qui  offrait  des  dan- 
gers, c'était  le  cas  où  le  corps  de  Tît- 
chakotr  se  fàt  présenté  avec  vigueur 
pour  nous  empêcher  de  déboucher  du 
pont,  ou  seulement  efkt  détruit  les 
ponts  nombreux  qui  sont  sur  les  ma- 
rais de  la  route  de  Zembin.  Or,  les 
combats  que  nous  avions  soutenus  de- 
puis la  Mo^owa ,  ainsi  que  la  charge 
brillante  que  le  général  Berkheim  avait 
faite  contre  la  division  Lambert,  du 
corps  de  Titchakoif,  nous  d<Hinaient  la 
conviction  que  nous  ne  pouvions  être 
arrêtés  par  les  Russes.  L'Empereur  n'a 
donc  pas  pu  dire  :  Voilà  incore  mon 
étoile  I  Où,  d'ailleurs,  l'auteur  a-t-il  en- 
tendu ce  prince  parler  de  son  étoile^ 
Si  Napoléon  y  avait  placé  cette  con- 
fiance, il  se  serait  bien  gardé  de  le  pro- 
clamer si  haut  et  à  chaque  instant. 

La  réflexion  qui  suit  nous  parait 
renfermer  une  contradiction  :  a  Car  il 
s  croyait  à  la  fatalité  comme  tous  les 
»  conquérants ,  ceux  des  hommes  qui, 
a  ayant  eu  le  plus  à  compter  avec  la 
»  fortune ,  savent  bien  tout  ce  qu'ils 
»  lui  doivent,  et  qui,  d'ailleurs,  sans 


mérité  d'être  ligules  1  U  recoDDaisniice  de 
l'armée.  Ces  intrépides  soldats,  sans  j»cf aiiee, 
ima  hésUatloo,  sacriBérent  prew]ae  tau  leur 
vie,  mus  seulement  par  ritoaMor  et  par  le  len- 
liment  de  leur  drtoir. 
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CAMPAGNE  DE  181S. 


»  paivBDce  intermédiaire  entre  eux  et 
■  le  ciel ,  se  sentent  plus  immédiate- 
•  ment  sous  sa  main.  »  (Page  ^k.)  Si 
les  conqaéraDts  croient  à  la  fatalité, 
ils  sont  superstitieux.  S'ils  reconnais- 
sent devcur  tout  à  la  fortune  on  au  ha- 
sard ,  ils  sont  matéri^stes.  S'ils  n'ont 
point  d'intermédiaires  entre  eux  et  le 
ciel,  ils  doivent  tout  reporter  à  la 
divinité.  Or,  ils  ne  peuvent  être  super- 
stitieux ,  matérialistes  et  éminemment 
religieux  tout  ensemble.  Ainsi,  dans 
tout  le  cours  du  livre,  la  contradiction 
passe  alternativement  des  bits  aux 
raisonnements. 


GHAPtTBBTL 

a  Napoléon  se  plut  à  publier  &  haute 
»  voix  les  succès  du  prince  de  Schwar- 
K  zenbei^  sur  Sacken,  en  ajoutant  que 
»  Sdiwarzenberg  s'était  aussitôt  re- 
B  tourné  sur  Titchokoff ,  et  qu'il  venait 
•  à  notre  secours.  »  [Page  3&5.) 

L'Empereur  pensait  qu'aussitôt  que 
Scbwarzenberg  aurait  appris  le  mou- 
vonent  de  Titchakoff  sur  Uinsk ,  il  se 
faftlerait  de  le  suivre  dans  cette  direc- 
tion. Nous  n'expliquerons  pas  b  len- 
teur que  montra  alors  ce  général  ;  les 
évén^nents  postérieurs  ont  suffisam- 
ment nus  à  découvert  les  causes  qui 
ont.  dirigé  la  conduite  des  Autrichiens 
dans  cette  circonstance  importante, 
dont  les  suites  ont  eu  une  si  funeste 
influence  sur  les  malheurs  de  l'année. 

Le  Ueréchal-de»-logiB  du  palais  in- 
âane  que  Titchakoff  ne  quitta  le  Bug 
que  pour  venir  i'ofçoaeT  k  ao\re  pas- 
sage BUT  la  Bérésina.  C'est  depuis  les 
événements,  que  l'on  a  supposé  que 
son  mouvement  avait  eu  lieu  dans 
cette  intention.  Le  fait  est  que  Titcha- 
lu#  se  porta  sur  Minsk  et  sur  la  Bé- 
réaina,  pour  chercher  à  se  joindre  à 


Wittgensimn.  C'est  pourquoi,  après 
s'être  «nparé  de  Borisow,  il  se  hfita  de 
bi»  passer  b  Béréàna  k  la  divi»oa 
Lambert ,  pour  se  porter  à  b  rencon- 
tre de  Wittgenstdn.  Usas  cette  division 
ayant  été  culbutée  par  b  brigade  Ber- 
keim ,  du  corps  d'Oudinot,  cet  échec 
d'une  part,  et  de  l'autre ,  des  avis  de 
Wittgensteîn  et  les  ordres  de  Kutusoff, 
que  l'amiral  reçut  en  ce  moment ,  le 
décidèrent  à  descendre  b  Bérésina  et 
à  se  rapprocher  de  b  grande  année 
russe. 

Dans  tout  ce  chapitre ,  l'auteur  pa- 
rait s'attacher  à  convaincre  ses  lec- 
teurs, que  c'est  à  l'héaitaUon  des  ma- 
nœuvres  de  l'amiral  TittdiakofF,  qu'est 
due  b  réussite  du  passage  de  b  Béré- 
sina par  l'armée  française.  Sans  cher- 
cher à  attaquer  ou  â  défendre  les  opé- 
rations miUtaires  de  ce  général ,  nous 
nous  bornerons  à  dire  que ,  lors  même 
qu'avec  toutes  ses  forces  il  se  fût  trouvé 
en  position  vis-à-vis  le  point  où  l'Em- 
pereur avait  résolu  de  passer ,  le  pas- 
sage eût  encore  eu  lieu  ;  seulwnent  les 
deux  armées  auraient  eu  à  regretter 
la  perte  d'un  grand  nombre  de  sol- 
dats. 

«  TihJialu^  pouvait ,  le  lendemain 
»37,  culbuter,  avec  dix-huit  mille 
i>  hommes,  les  sept  miUe  soldab  d'Ou- 
»  dinot  et  de  Dombrowski.  »  { Page 
346.) 

Pour  répondre  à  cette  assertion , 
nous  sommes  forcé  de  répéter  ce  que 
nous  avons  déjà  dit,  que  notre  artillerie 
se  montait  à  {dus  de  deux  cent  cîd- 
quante  boucbes  à  feu  bien  approviuon- 
néea.  La  rive  droite  domine  de  beau- 
coup b  rive  gauche  de  la  Béréàna  sur 
ce  pomt  oii  elb  n'a  que  dnquante- 
quatre  toises  de  largeur;  notre  mî- 
trailb  eût  balayé  tous  les  abords  de 
cette  rivière ,  et  les  batteries  ennemies 
eussent  été  oUigées  de  sa  tenir  tmn  de 
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portée  de  noire  fea,  9ous  pane  d'élre 
détniites.  Dès  lors,  l'ennemi  n'eût  pu 
gêner  la  constraction  des  ponts;  et, 
BOUS  le  feu  de  toute  notre  artillerie, 
l'armée  se  fût  formée  en  bataille  au- 
delà  de  la  rivière,  pour,  de  là,  oiar- 
cher  à  l'ennemi^  s'il  avait  voulu  entre- 
prendre une  manœuvre  semblable  à 
celle  que  fit  Veadtlme,  pour  empêcher 
Eugène  de  déboucher  de  son  pont  de 
Cassono.  Dans  notre  situation,  ce  n'eût 
été  qu'une  bataille  ordinaire ,  dont 
toutes  les  chances  de  succès  eussent 
été  pour  nous,  puisque  notre  armûc 
eût  pu  ne  déployer,  et  qu'indépen- 
damment de  la  qualité  de  nos  troupes, 
et  de  l'exaltation  qu'elles  pui^iient 
dans  les  circonstances,  nous  nous  se- 
rions trouvés  supérieurs  en  nombre 
aux  Russes.  Ce  n'eût  pas  été  seulement 
contre  les  tept  mUU  toldaii  d'Oudinot 
que  Titchakoff  aurait  eu  à  lutter,  mais 
encore  contre  la  garde  impériale,  les 
corps  d'Eugène,  de  Ney,  deDavout,  ce 
qui  aurait  présenté  une  masse  de  for- 
ces beaucoup  pliU  considérable  que 
miles  de  l'amtrsl. 

Haintenaût  quo  les  événements  sont 
loin  de  nous,  il  est  peut-être  à  regretter 
que  Titchakoff  n'ait  pas  feit  cette  ma- 
nœuvre; car  son  armée  eût  été,  suivant 
toutes  les  probabilitéa ,  détruite  par  la 
nAb«  ;  et  quelque  grandes  que  nos  per- 
tes eussent  pu  être,  il  eût  mieux  valu 
pour  nous  périr  en  soldats  viclorieux , 
que  de  succomber,  quelques  jours 
plus  tard ,  par  le  froid.  Les  pertes  que 
nous  avons  éprouvées  su  passage  de  la 
Bérésina  doivent  étro  attribuées  à  la 
négligence  apportée  dans  l'exécution 
des  ordres  que  l'Empereur  avait  don* 
nés  pour  foire  les  préparatifs  nécessai- 
res au  passage ,  tels  que  construction 
de  cbevatets,  etc.  On  a  vu  plus  haut, 
que  le  corps  du  maréchal  Oudinot  oc- 
cBpail  le  point  de  passade,  deux  jours 


avant  l'arrivés  de  l'Emperear,  mais 
que  te  travail  des  chevalets  avait  élé 
fait  avec  si  peu  de  soin  qu'il  Mtut  le 
recommencer.  Sans  cette  circonstance, 
le  passage  eût  été  effectué  vingt-quatre 
heures  plus  UVt,  et  sans  pertes. 
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Le  26  novembre,  le  maréchal  Victw 
rejoignit,iLLochnitza,  la  route  qu'avait 
suivie  l'armée  venant  de  Moscou.  Le 
gi'-iKTal  Partouneaux  fut  chargé  avec  sa 
division  de  former  l'arrièrei^rde.  Vîo- 
iDv,  avec  ses  deux  autres  divisions, 
occupa lîorisow.  Le 27,  à  quatre  heures 
du  malin ,  ce  mnréchal  se  mit  en  mar- 
che pour  gagner  Studzianka,  où  il  prit 
position  de  bonne  heure.  Le  général 
Partouoeanx  le  remplaça  à  Borisow.  Il 
eût  été  à  désirer  que  M.  de  S^r  nous 
fit  connaître  quelle  instruction  le  ma- 
réchal Victor  laissa  à  ce  gén^l ,  et  à 
quelle  époque  il  devait  quitter  Borisow. 
Il  assnre  que  Partouneaux  «  se  prépa- 
a  rait  à  en  sortir  quand  l'ordre  lui  vint 
n  d'y  passer  la  nuit  ;  que  ce  fut  l'Ëm- 
1)  pereur  qui  le  lui  envoya.  »  (Page351.) 
Ce  fait  est  inexact;  l'Eflqwreur  n'en- 
voya  pas  l'ordre  à  Partouneaux  de  pas- 
ser la  nuit  à  Borisow.  Ce  général  Iuh 
même  déclare  que  ce  fut  un  officier 
qui  le  lui  porta  de  la  part  du  prince  de 
Neuchàtel.  Mats  alors  cet  c^cier  devait 
être  chargé  d'un  ordre  écrit  ;  car  oeuit 
du  Huior^néral,  portés  par  des  offi- 
ciers autres  que  ses  aides-de-camp, 
l'étaient  toujours.  D'ailleurs ,  ce  n'était 
point  la  marrhe  ordinaire,  et  rien  n'o- 
blgeait  à  la  changer.  Si  Napoléon  eût 
voulu  que  la  division  Partouneaux  res- 
lAl,  pendant  la  nuit  du  37  au  38,  dans 
Borisow,  il  aurait  chargé  le  prince  de 
Neuch&tel  de  prescrire  cette  dispoGÎtkm 
au  maréchal  Victor;  ou  bien,  s'il  eAt 
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voulu  directement  donner  cet  ordre  au 
général  Parlouneaux,  il  lui  aurait  en- 
voyé un  de  ses  aid«ï-de-camp  ou  un  de 
ses  offlciars  d'ordonnance  ;  or,  aucun 
ne  recul  cette  mission. 

•  Napoléon  crut  sans  doute  par  là 
«  axer  toute  l'attention  des  trois  gêné- 
1  Taux  russes  sur  Bortsow,  et  que  Par- 
>  tonneaux,  les  retenant  sur  ce  point, 
■  lut  donnerait  le  temps  d'effectuer 
D  toat  son  passage.  »  (Page  351.)  Notre 
historien  ne  donne  point  tes  dates  que 
nous  venons  de  (Uler.  S'il  l'avait  fait,  te 
lecteur  apercevrait  de  lui-même  le  peu 
de  foDdahent  du  prétendu  motif  du 
séjour  de  PartOuneaux  à  Borisow. 
DsBla)oarnée  do  26,  dans  la  nuit  qui 
snirit ,  et  dans  la  journée  du  ^,  pres- 
qoe  toute  'armée  française  avait  passé 
la  Bérésina ,  ii  l'exception  du  corps  de 
YietOT.  L'occupation  de  Borisow,  pen- 
dant la  nuit  do  27  au  28,  par  le  général 
Partouneaux,  était  donc  non  seule- 
ment inutile,  mais  elle  n'eût  servi  qu'à 
compromettre  la  retraite  de  sa  division  ; 
fflr,  unsi  que  nous  Tenons  de  le  dire; 
cette  dtviôon  se  retirant  le  27,  tout 
Teffet  qu'on  devait  attendre  de  ta  pré- 
sence des  troupes  françaises  à  Borisow, 
Jlait  produit. 

■  Une  foule  de  tratneurs,  en  refluant 
«sarPartooneaox,  lui  apprirent  qu'il 
*  était  séparé  du  reste  de  l'armée  » 
[page  362);  ce  qui  le  décida  à  quitter 
cette  Tille  pour  rejoindre  son  corps. 
L'ennemi  hii  barre  la  route;  Parlou- 
neaux l'attaque;  il  est  repoussé.  Il  re- 
fuse de  se  rendre  ;  a  il  veut  tenter  un 
a  dernier  effort,  et  s'ouvrir  vers  lea 
•  ponts  de  Stndtianka  une  route  sen- 
»  géante  ;  mais  ces  hommes ,  naguère 
»  SI  braves,  alors  dégradés  par  la  mi- 
ê  aère ,  brisèrent  lâchement  leurs  ar- 
»  m«s.  *  (Page  353.) 

Le  général  Partooneaux  devait  espé- 
rer de  contramdte  le  corps  <\a\  lui  était 


DE  t8l2. 

opposé  à  hiî  Itrreir 


«7 


corps  se  trouvait  lui-même  entre  deux 
feu.Y.  11  est  probable  qu'il  aurait  réussi 
dans  cette  attaque,  s'il  l'avait  foite  avec 
toute  sa  division  réunie.  Il  pandt  qu'un 
faux  rapport  lui  fit  croire  que  l'arméâ 
française  avait  passé  les  ponts  et  lea 
avait  brAlés;  ce  qui  détruisit  ses  espé- 
rances. Il  n'est  pas  vrai  que  xs  soldait 
aient  liickemeHt  brisé  leun  arma,  ainsi 
que  le  prouve  une  lettre  de  ce  génà«I, 
dans  laquelle  il  fait,  su  contraire,  le 
plus  grand  éloge  de  ses  soldats.  Cette 
lettre  est  entre  nos  mains. 

«Ilsejugeaabandonné.livré.  «(Page 
353.]  Le  général  Partouoeaux,  croyant 
les  ponts  brilles ,  a  pu  se  considérer 
oomme  abamionné  à  ses  propres  forces  ; . 
mais  certainement  U  n'a  jamais  pu 
ortrire  qoe  le  marédial  Victor  ait  «onlu 
te  Hvrer  aux  ennemis,  et  nous  ne  crai- 
gnons pas  d'Âtré  démenti  par  ce  géné- 
ral, en  affirmant  qu'il  n'a  jamais  cm 
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où  il  s'est  trouvé ,  petrt^tre  aorait'-il  pa 
prendre  nn  meilleur  parti  pour  eo  sor- 
tir. Nous  ne  boqs  permettrons  aacune 
réflexion  à  ce  sujet,  convainon  qu'en 
Eaisant  ce  qu'il  a  fiitt ,  il  a  cru  &ire  pour 
le  mieux. 

H  De  toute  cette  division,  un  seol 
s>  bataillon  édiappa.  On  rapporte  qae 
B  son  commandant ,  se  tournant  ven 
ïi  lea  siens,  leur  déclara  qu'Us  eussent 
s  à  suivre  tous  ses  moirtements ,  et  qm 
i>  le  premier  qui  parlerait  de  se  rendre; 
»il  le  tuerait....  liiotB,  il  abandonné 
B  la  foneste  route ,  il  «e  glisse  jmsqaé 
»  sur  les  bords  du  fleure ,  se  pEc  h  toua 
n  ses  contours ,  et ,  protégé  par  le  co»- 
n  bat  de  ses  compagnons  moins  liew- 
»  reux,  par  l'obscuritéy  par  les  difical-' 
1)  tés  même  du  terrain ,  il  s'écoule  en 
»  silence ,  échappe  à  l'ennemi ,  et  vient 
n  confirmera  Victor  la  perte  de  Partou- 
n  neaux.n  (Page  355. 
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Ce  récit  est  inexact.  Ce  bataiDon  était 
du  55*  régiment,  et  avait  pour  comman- 
dant M.  Joyeux.  Il  avait  été  chargé  de 
détruire  les  ponta  sur  la  Ska,  et  de  foire 
l'extrême  arrière-garde  depuis  Borisow. 
En  sortant  de  cette  ville,  il  prit  la  route 
de  gauche  que  l'armée  avait  suivie,  et 
sur  laquelle  marchaient  encore  desfour^ 
gons  et  des  bagages,  et  arrivasans  obsta- 
cle k  Studzianka,  menant  avec  lui  une 
pièce  de  canon  et  son  caisson.  L'Em- 
pereur ,  impatient  de  voir  la  division 
Partbuneaux  se  réunir  aux  deux  au- 
tres divisons  du  maréchal  Victor  pour 
couvrir  Studrianka,  envoya  un  de  ses 
(dicws  (1)  d'ordonnance  à  sa  rencon- 
tre. Cet  officier  trouva  sur  la  route  le 
bataillon  du  5&*.  Il  s'informa  si  la  divi- 
sioD  Partouneaux  était  loin  :  «  Com- 
»  ment,  la  division  Partouneaux I  re~ 
n  prit  le  commandant  du  bataillon  ; 
»  elle  me  précède;  je  fois  son  arrière- 
»  garde.  »  L'officier  d'ordonnance  s'é- 
lant  bien  convaincu  qu'il  n'y  avait  plus 
que  des  Russes  derrière,  revint  porter 
à  r£mpereur  cette  funeste  nouvelle. 
Ce  prince  parut  très  étonné  de  cette 
circonstance ,  qu'il  ne  put  s'ex|^uer. 
La  perte  de  la  division  Partouneaux  l'af- 
fecta et  dut  l'affecter  vivement,  puis- 
que, depuis  le  commencement  de  la 
campagne,  c'était  le  seul  corps  organisé 
qui  fût  tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Mais  il  est  foux  que  le  mot  défection 
soit  sorti  de  sa  bouche,  k  cette  époque 
ce  mot  n'était  pas  connu  dans  l'armée 
française.  Une  nouvelle  preuve  que 
Napoléon  ne  cousidéra  jamais  le  mal- 
heur de  la  division  Partouneaux  comme 
WM  défection,  c'est  qu'en  1813,  il 
nonuua  trois  enfants  de  ce  général  à 
des  places  dans  des  lycées. 
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L'Empereur,  dit  H.  de  S^ur,  se 
refusa  à  ^re  brbler  les  voitures  qui 
couvraient  hi  rive  gauche  de  le  Bà^ 
sioa.  (Page  358.)  Ce  [aînce  n'avait  pas 
de  motifs  pressants  pour  faire  brûler  les 
voitures  de  bagages  qui  restaient  sur 
cette  rive.  Son  seul  but  e&t  été  de  ne 
pas  laisser  des  trophées  à  l'ennemi; 
mais  quds  misérables  trophées  que  des 
voitures  de  bagages!  C'était  une  tnen 
mince  considération  comparée  à  l'état 
où  cette  perte  réduisait  des  blessés  et 
des  familles  qui  avaient  suivi  l'année 
française  à  sou  départ  de  Moscou ,  et 
qui ,  même  en  tombant  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  auraient  pu  conserver  en- 
core quelques  reseourcesll  Dans  tous 
les  cas ,  sous  le  point  de  vue  miUtaire , 
il  était  peut-être  avantageux  de  laisser 
les  abords  du  pont  encombrés  après  le 
passage  de  l'armée  et  de  son  artillerie  ; 
car  c'était  créer  à  l'eimcmi  un  nouvel 
obstacle.  L'auteur  ajoute  que  ce  fut 
0  par  entraînement  pour  l'avis  qui  le 
»  flattait  le  plus,  »  (c'est  une  remarque 
aussi  fausse  qu'elle  est  puérile)  «  et  par 
»  ménagement  pour  tant  d'hommes 
»  dont  il  se  reprochait  le  malheur,  a 
[Page  358.)  Si  c'est  une  accusation  di- 
rigée contre  les  auteurs  de  cette  guerre, 
elle  ne  retombe  pas  sur  l'Empereur  ;  si 
elle  est  dirigée  contre  sa  conduite  dans 
cette  expédition,  elle  est  injuste  et  mal- 
veillante. Est-ce  d'ailleurs  avec  ces 
dissertations  pédantesques,  et  des  sup- 
positions continuelles  que  l'on  écrit 
l'histoire? 

L'évaluation  que  notre  écrivain  foil 
des  troupes  russes  et  françaises  au 
combat  du  28 ,  s'éloigne  beaucoup  de 
la  vérité.  «  TittchakoEF ,  avec  ses  vingt- 
0  sept  mille  Russes  de  l'année  du  midi, 
B  débouchait  de  Stakowa  contre  Oudi- 
»  not ,  Ney  et  Dombrowski.  Ceux-ci 
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»  oon^rtaient  à  peine  daas  leurs  rangs 
»  huit  mille  hommes,  que  souteniient 

*  le  vieille  et  jeune  garde ,  alors  com- 
s  posée  de  deux  miOe  huit  cents  baSoih 
»  nettes  et  de  neuf  cents  sabr».  » 
(Page  389.) 

Le  corps  d'Oudinot  et  la  division 
DcHubrowski  comptaient  neuf  mille 
trois  cents  hommes  ;  celui  du  maréchal 
Ney,  cinq  mille  quatre  cents.  L'infon- 
tene  de  la  vieille  garde ,  qui ,  à  son  dé- 
part deSmolensk,  était  forte  de  cinq 
oûDe  sept  cent  soixante-dûc-sept  hom- 
mes, en  comptait  enctxe  quatre  mille 
cinq  cents;  la  jeune  garde,  deux  mille 
deux  cents  ;  la  cavalerie  de  la  garde, 
deux  mille;  les  cavaliers  démontés  de 
la  garde,  sous  les  ordres  du  colonel 
Dautancourt  (aujourd'hui  général),  dix- 
huit  cents;  le  corps  du  maréchal  Vic- 
tor, réduit  aux  divisions  Daendels  el 
Girard,  comptait  plus  de  onze  mille 
hommes.  Ce  qui  faisait,  avec  les  corps 
d'Ei^ène  et  de  Davout ,  et  notre  nom- 
breuse artillerie,  une  année  de  plus  de 
quarante-cinq  mille  hommes  pàr&ito- 
ment  armés. 

«  Parmi  les  pertes  de  ce  jour,  celle 
»  du  jeune  Noailles,  aide-de-camp  de 
a  Berthier,  fut  remarquée;  une  balle 
»  le  tua  raide.  C'était  un  de  ces  ofli- 
»  ciers  de  mérite,  mais  trop  ardents, 

•  qui  se  prodiguent ,   et  qu'on  croit 
»  avoir  assez  récompensés  en  les  em- 
ployant, a  (Page  361.) 

U.  de  Noailles  était  sans  doute  un 
estimable  officier  ;  mais  pourquoi  le 
louer  tml  parmi  tuit  de  braves  qui  se 
distinguèrent  dans  cette  occasion  ? 
L'auteur  ne  dit  pas  un  mot  du  général 
Legrand,  qui  fut  blessé  et  se  conduisit 
avec  tant  d'intrépidité;  du  général 
Maison,  qui  n'en  montra  pas  moins; 
du  général  Candras,  qui  fut  tué;  des 
généraux  Merle,  Grundler,  Berfceim; 
du  général  Zayoncheck,  ce  Nestor  de 


l'armée  p<^onaîse ,  qui  eut  la  jambe 
emportée;  du  brave  colonel  DuImhs, 
du  7'  de  cuirasùers,  qui  contribua 
tant  au  succès  de  t'a&ire.  Il  est  vrai 
que  ces  officiers  portent  des  noms  que 
la^oiraseule  a  anoblis.  Au  Bur|dus, 
quand  on  cite,  il  fout  citer  juste.  H  est 
faux  que  M.  de  Noailles  ait  été  tué 
d'une  balle.  H  était  venu  porter  un 
ordre  au  23*  régiment  de  chasseurs  , 
et  parlait  au  colonel  Marbot,  commaiK 
dant  de  ce  régiment,  lorsqu'une  charge 
de  la  cavalerie  russe  eut  lieu.  Le  che- 
val d'ÂlEred  de  Noailles  s'abattit  ;  on 
vît  deux  Cosaques  entratn«>  par  le 
collet  cet  c^cier,  en  le  frappant.  Le  23* 
fit  un  effort  pour  le  d^vrer  ;  il  fiit  in- 
fhictneux,  et  H.  de  Noailles,  dont  on 
n'a  plus  entendu  parler,  fut  probable- 
ment massacré  par  ces  barbares. 

Dans  le  récit  de  ce  combat,  H.  de 
Ségur  a  oublié  de  faire  connaître  l'oi^ 
dre  que  l'Empereur  fit  donner  à  la  di- 
vision Daendels,  de  repasser  la  Béré- 
sina  pour  aller  au  secours  du  maréchal 
Victor ,  qui ,  seul  Bvec  la  division  Gi- 
rard, soutenait  une  lutte  si  diqiropor- 
tionnée  contre  les  efforts  de  Wittgen- 
stein  ;  et  cela  dans  le  moment  où 
l'Empereur  et  tes  troupes  qui  avaient 
passé  la  Bérésina ,  étûent  violenunent 
attaqués  par  l'année  de  Moldavie.  Il 
est  vrai  qu'en  rapportant  un  pareil 
bit,  l'auteur  eût  réfuté  lui-même  de 
nouveau  le  passage  de  son  livre,  où  il 
dit  (page  192)  :  a  Napoléon  sentait 
»  qu'il  n'y  avait  plus  qu'k  sacrifier 
»  successivement  l'armée  parUe  par 
»  partie ,  en  commençant  par  les  ex- 
B  trémitéspour  en  sauver  la  tète.  » 

u  La  nuit  vint  avant  que  les  qua- 
»  rante  mille  Russes  de  Wittgenslein 
»  euss^it  pu  entamer  les  six  mille 
1*  honmiesde  Bellune.  »  (Page  362.) 
Si ,  dans  tout  le  récit  de  cette  campa- 
gne ,  les  Russes  eussent  fourni  à  l'bis- 
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torien  aê  h  Gntnile-Arfhte,  un  Mt 
d'armes  aussi  glorieux  que  celni  des 
soldais  de  Vittor,  certes,  il  n'eût  pas 
été  aussi  économe  d'éloges. 


CHAPITHE   IX. 

U.  rOfiicier  du  palais,  dans  ce  dut- 
pitre,  entasse  horreurs  sur  horreurs. 
Il  est  de  fait  qu'à  la  dernière  journée 
du  passage,  il  y  eut  un  grand  encom- 
bremeut  auprès  des  pouls  ;  mais  le 
tableau  qu'il  en  fait  est  d'une  exa- 
gération hors  de  toute  mesure.  Son 
penchant  pour  les  de.scriptions  hideu- 
ses l'entr^ne:  «  Les  plos  heureux  gft- 
»  gnèrent  te  pont,  mais  en  surmontant 
it  des  monceaux  de  blessés,  de  femmes, 
11  d'enfantt  renversés,  i  demi  étouffés, 
»  que  dans  leurs  efforts  ils  piétinaient 
«encore!  »  (Page  366.)  11  y  avait  à 
i'armée  quelques  cantioiërea  et  trèi 
peu  tttnfants.  A  notre  retour  de  Mos- 
cou, phniears  familles  noua  ayant  sui- 
fts ,  le  nombre  de  ceux-ci  augmenta. 
L'idé«  de  femmes ,  d'enfants  luttant 
oontM  la  mort,  a  souri  aux  auteurs 
qui  ont  eicploité  cette  camp^ne.  Ces 
affligesntes  peintures  remuent  pro- 
fondément les  imes.  Mais  H.  de  S^r 
a  encore  enchéri  sur  ses  devanciers, 
les  Labaume,  Pnibusque ,  Kerpor- 
ter,  etc.  Il  reproduit  k  chaque  instant 
cette  im^e ,  et  en  trois  pages  il 
pète  quatre  fois  :  les  femmes  et  Us 
e«faAts,  comme  si  le  nombre  en  était 
immense,  et  qu'au  lieu  d'une  armée, 
c'eût  été  nne  horde  nomade  de  Tar- 
tares  traînant  leurs  ÊuniHes  à  leur 
suite. 

«  La  nuit  du  28  au  S9  vint  augmen- 
n  ter  toutes  ces  horreurs.  Son  obscurité 
n  ne  déroba  pas  au  canon  des  Russes 
f>  leurs  victimes.  Sur  cette  neige  qui 
»  toavrait  tout ,  hf  cours  4ia  fleuve , 


»  cette  masse  toute  D«re  d'hoomus, 
»  de  chevaux ,  de  Tentures ,  et  les  clft- 
»  meurs  qui  en  sortaient,  servirent  aux 
n  artilleurs  ennemis  à  diriger  leurs 
B  coups.  Vers  neuf  heure»  du  aoir,  il 
n  y  eut  un  surcroît  de  désolatkni, 
a  quand  Victor  ooRUnença sa retnite.» 
(Page  3W.) 

Cette  description  de  fantairie  parait 
destina  par  M.  de  Ségur  à  servir  de 
complément  à  son  tableau.  Pendant 
les  nuits  dn  passage ,  les  ponts  étaient 
tout-à-fint  libres.  U  mnase  des  trat- 
neurs,  qui  voulaient  passer  pendant 
le  jour,  se  retirait  à  h  nuK  dans  leurs 
bivouacs,  d'oîi  aucun  ordre ,  nictme 
instance  ne  pouvait  les  arracher.  Si  les 
Russes  avaient  tiré  pendant  la  nuit, 
les  tratneurs  se  seraient  empressés  de 
profiter  du  libre  passage  des  ponts 
pour  franchir  la  rivière;  mais  il  n'en 
fut  point  ainsi.  Le  28,  jour  du  glorieux 
combat  du  neuvième  corps,  vers  cinq 
heures  dn  s<^r,  le  feu  cessa  de  part  et 
d'autre.  A  neuf  heures,  le  marédud 
Victor  commença  son  mouvement  de 
retraite ,  et  à  une  heure  du  matin ,  le 
corps  entier  avait  passé  àons  un  ordre 
parfait  avec  toute  son  artiHeria ,  ne 
laissant  sur  la  rive  gauche  qu'une  fai- 
ble arrière-garde.  A  pou  près  en  même 
temps,  les  deux  batteries  d'artillerie 
légères  des  colonela  Chopin  et  Serm- 
zier  passèrent.  Dans  toute  cette  naft, 
l'ennemi  ne  tira  pas  n»  seul  coup  de 
canon.  L'auteur  l'indique  assez  hii- 
méme  en  disant  e  qne  la  multitude, 
a  engourdie  par  li?  froid,  ou  trop  atta- 
n  chée  à  ses  bagages,  se  refusa  à  pro- 
«  fiter  de  cette  dernière  nuit  pour 
n  passer  sur  la  rive  oppo!tée.  On  mit, 
M  dit-il,  inutilement  le  feu  aux  vo'tures 
»  pour  en  arracher  ces  infortunés.  » 
(Page  367.)  Certes,  si  les  Russes ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  eussent 
envoyé  quelques  boulets  nu  milieu  de 
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0(0  Atns  apathiqnes  et  imprétoyonls, 
h  irfapnrt  des  tratneurs  eussent  fiasse 
les  pdnts. 

Si,  comme  l'avait  prescrit  l'Einpe* 
rear,  les  moyens  de  construction  du 
pont  eussent  été  prêts  dans  la  journée 
du  24 ,  on  eût  passé  dans  la  nuit  de  ce 
jour,  dans  la  journée  du  25;  et  le  27, 
BU  matin,  toute  l'armée  française  se  fût 
trouvée  sur  la  rive  droite  de  la  Béré- 
ïtna.  Ainsij  la  perte  de  la  division  Par- 
touneaux  n'eAt  pas  eu  lieu  ,  non  plus 
que  l'attaque  de  Wittgenstein  sur 
Sludzianka;  en  un  mot,  on  n'uuraît 
pas  à  déplorer  tous  les  malheurs  qui 
arrivèrent.  Ce  passage ,  qui  s'est  opéré 
malgré  tous  les  accidents ,  malgré  les 
obstacles  qu'on  a  éprouvés,  n'a  pas  été, 
h  beaucoup  près,  aussi  funeste  que 
plusieurs  écrivains,  qui  se  plaisent  à 
exagérer  nos  malheurs,  ont  cherché  à 
le  fitire  croire.  Les  hommes  que  nous 
j  perdîmes  ne  comptaient  pas  parmi 
les  combattants  ;  trois  pièces  de  canon 
ïeulement  restèrent  sur  l'autre  rive; 
enfin  le  nombre  des  prisonniers  que 
l'ennemi  y  ramassa  (  au  dire  même  des 
Busses),  ne  s'éleva  qu'à  deux  mille 
trajneurs,  blessés,  malades  ou  vivan- 
diers (1].  A  huit  heures  et  demie  du 
niatin,  le  29,  h  feu  fut  mis  au  pont, 
et  ce  ne  fut  qu'une  heure  après  que 
<jue!ques  Cosaques  s'approchèrent. 

-Vos  lecteurs  nous  sauront  gré  de 
leur  faire  connaître  le  jugement  porté 
par  l'historien  russe  que  nous  avons 
d^  cité,  sur  la  conduite  de  l'Empe- 
reur à  l'époque  du  passage  de  la  Béré- 
sina,  a  Investi  de  tous  câtés,  Napoléon 
œ  perd  pas  la  tête  :  il  trompe ,  par  des 
démonstrations  habiles,  les  généraux 
qui  lui  sont  opposés ,  et  glissant  pour 


(1)  T<rir  YBUtoiTt  àe  la  Campagne  de  Rus- 
*.  par  le  < 


Bifasi  ffirc  cnti'e  les  armées  qui  i'apprA- 
tent  ft  fondre  sur  lui ,  il  etécute  son 
passage  sur  un  point  bieh  choisi ,  dit 
tout  l'avantage  du  terrw'n  se  IroQve  dé 
son  côlé.  Le  mauvais  état  des  ponts, 
dont  il  ne  dépendait  pas  de  lui  d'amé- 
liorer la  construction,  ftit  l'unique 
cause  qui ,  en  ralentissant  l'opération , 
)a  rendit  si  périlleuse.  Ainsi,  les  grandes 
pertes  que  les  Français  éprouvèrent  ne 
sauraient  être  attribuées  à  Napoléon,  et 
ne  doivent  être  mises  que  sur  le  compte 
des  circonstances  malheureuses  où  sou 
armée  se  trouvait,  et  qu'il  n'était  pai 
^n  son  pouvoir  de  maîtriser,  n 
Et  c'est  un  Russe  qui  parle  m... 


CHAPITRE  X. 

Après  avoir  &it  la  description  de  la 
route  conduisant  à  Zembin ,  qui  passe 
h  travers  deè  marais ,  sur  lesquels  Sont 
des  ponts  de  plusieurs  centaines  de 
toises  de  lorigiieur,  M.  leMarécftal-des- 
It^is  semble  regretter  que  les  Russes 
n'aient  pas  détruit  ces  ponts ,  et  s'ex- 
prime ainsi  :  h  Pris  entre  ces  marais  et 
»  le  fleuve,  dans  un  espace  étroit,  sans 
»  vivres,  sans  abris,  au  milieu  d'un  ou- 
»  ragan  insupportable ,  la  grande  ar- 
n  mée  et  son  Empereur  eussent  été 
»  forcés  de  se  rendre  sans  combat  I  n 
(Page  370.) 

Dans  l'hypothèse  oh  les  ponts  eussent 
été  brûlés,  leur  réparation  impossible, 
enfin ,  dans  l'hypothèse  où  les  marais 
de  la  Gtrtna,  au  travers  desquels  ii 
roule  passe,  n'eussent  pas  été  assez  for- 
tement gelés  pour  porter  les  hommes 
et  (es  chevaux,  {{T  grande  armée  et  ion 
Emptrtur  n'eussent  pas  éli  fore/s  de  se 
rendre  Éant  combat.  L'auteur  dit  bien 
que  nons  étions  pris  entre  les  marais  et 
la  Bérésina  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  le 
troisième  cAté  de  ce  triangle  était  oc- 
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cupé  par  les  Bosses.  Comment  on 
homme,  qui  porte  le  titre  de  géDéral, 
o-t-il  pu  penser  que,  dans  une  pareille 
situation ,  la  grande  armét  it  ton  Empe- 
reur n'auraient  pas  marché  conb%  les 
Russes,  et  ne  leur  auraient  pas  passé  sur 
le  ventre ,  pour  prendre  )a  roule  de 
Borisow  h  Minsk  1 1  Après  les  descrip- 
tions exagérées  que  M.  de  Ségur  a  foites 
de  la  &iihlesse  de  l'armée  française, 
cette  expression  de  grande  armée,  em- 
ployée ici ,  a  quelque  chose  qui  pour- 
rait convenir  dans  la  bouche  d'un  gaze- 
tier  russe ,  mais  qui  fait  mal  dans  celle 
d'un  Français.  « 

En  nous  retraçant ,  à  sa  manière ,  le 
passage  de  la  Bérésina,  l'auteur  roman- 
tique avait  oublié  un  de  ses  thèmes  fa- 
voris, l'ouragan  obligé;  nous  le  retrou- 
vons ici.  Cet  ùuragau  doit  se  réduire  il 
un  peu  de  vent  et  à  quelques  flocons 
de  neige.  Quant  à  la  rigueur  du  froid, 
on  peut  l'apprécier  en  songeant  que  la 
Bérésina  n'était  pas  gelée. 

H.  de  Ségur,  en  parlant  a  d'un  ait- 
»  cien  grand  seigneur  de  ces  temps 
»  bien  passés ,  où  r^:naît  souveroine- 
D  ment  une  grftce  légère  et  brillante ,  » 
fait  allusion  au  comte  de  Narbonne. 
■  Od  voyait,»  dil-il,  a  cet  officier-gé- 
»  néral  de  soixante  ans ,  asùs  sur  un 
H  tronc  d'u'bre  couvert  de  neige,  s'oc- 
u  cuper  avec  une  imperturbable  galté , 
»  dès  que  le  jour  revenait,  des  détails 
M  de  sa  toilette  ;  au  milieu  de  cet  oura- 
n  gan ,  il  faisait  parer  sa  tête  d'une  fri- 
»  sure  élégante  et  légère,  et  poudrée 
»  avec  soin ,  se  jouant  ainsi  de  tous  les 
»  malheurs  et  de  tous  les  éléments  dé- 
»  chaînés  qui  l'assiégetûent.  s  (  Page 
372.)  H.  de  Narbonne,  malgré  son  Age, 
fit  la  campagne  de  Russie  avec  l'activité 
et  l'ardeur  d'un  jeune  homme.  Ëst-ii  de 
bien  bon  goût  à  H.  de  Ségur,  de  cher- 
cher à  jeter  du  ridicule  sur  cet  estima- 
ble général ,  qui  servit  toujours  tidèle- 


ment  l'Emperear  et  la  France,  et  moa- 
rut  à  Toi^a ,  chargé  de  la  défense  et 
du  gouvernement  de  cette  place  ? 


Le  seul  objet  important  de  ce  cha- 
pitre ,  est  la  première  ouverture  que  fit 
Napoléon  à  MH.  Daru  et  Duroc  de  sa 
résolution  de  partir  incessamment  pour 
Paris.  Ses  motife  étaient  puissants  et 
sans  réplique.  Ceux  que  M.  de  S^ur 
met  dans  sa  bouche ,  ne  sont  pas  les 
principaux.  Il  en  est  d'autres  qui  ont 
dû  particulièrement  influer  sur  sa  dé- 
termination. On  historien  russe  les  a 
mieux  compris  que  l'historien  français. 
M  Napdéon,  dit-il  (1),  n'était  pas  seu- 
lement le  chef  de  l'année  qu'il  quit- 
tait; mais  puisque  les  destinées  de  la 
France  entière  reposaient  sur  sa  tête,  il 
est  clair  que ,  dans  cette  circonstance, 
son  premier  devoir  était  moins  d'assis- 
ter &  l'agonie  des  débris  de  son  armée , 
que  de  veiller  à  la  sûreté  du  grand 
empire  qu'il  gouvernait.  11  ne  pouvait 
mieux  satis&ire  à  ce  devoir,  qu'en  se 
rendant  à  Paris ,  afin  de  h&ler ,  par  sa 
présence ,  l'organisation  des  nouvelles 
années,  devenues  nécessaires  pour 
remplacer  celles  qu'il  venait  de  per- 
dre. » 

II  laissait  au  roi  de  Naples  le  com- 
mandement en  chef;  au  comte  Daru , 
l'administration,  et  le  prince  de  Neu- 
cbfktel  restait  major-général.  H.  de 
Ségur  rapporte  qu'il  y  eut  entre  l'Em- 
pereur et  Berthier  «ne  scène  niolente  et 
aeeréle ,  dans  laquelle  il  fait  jouer  à  ce 
vieux  compagnon  d'armes  de  Napoléon 
un  rAIe  humiliant.  Notre  écrivain  de- 
vrait nous  dire  comment  il  en  a  eu  con- 
naissance. Une  conversation  particu- 


,1)  Boutourlio,  I 
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Hère  svRit  en  effet  eu  lieu  entre  le 
prince  de  Neuchâtel  et  l'Empereur, 
qui  r&  racontée  depuis.  Il  y  fut  queft- 
tJoD  du  choix  à  foire  pour  le  comman- 
demeot  de  l'armée.  Napoléon  était 
décidé  à  le  confier  à  Et^;ène.  Le  prince 
de  Neudifttel  insista  longtemps  en  fo- 
veur  du  roi  de  Naples.  Il  mit  dans  ses 
instances ,  une  force ,  une  opini&treté 
qui  n'étaient  pas  dans  son  caractère.  Il 
finit  par  déclarer  que  si  le  prince  Eu- 
gène conunandùt  l'armée ,  il  ne  reste- 
rait pas  sous  ses  ordres.  On  peut  par- 
donner à  ce  vétéran  de  ta  gloire  mili- 
tûre  française ,  que  l'Empereur  avait 
élevé  si  baut ,  et  approché  des  souve- 
rains en  le  mariant  à  une  princesse 
d'une  des  plus  anciennes  femilles  ré- 
gnantes d'Allemagne ,  cette  funeste 
répugnance  à  se  trouver  sous  un  chef 
qui  ne  portait  pas  une  couronne.  M.  de 
Ségur  aura  eu  coonussance  de  ce  long 
enb^ien ,  qui  se  passait  dans  une 
chambre  attenant  à  celle  où  étaient  les 
officiers  de  service.  Il  a  pu  apprendre 
vaguement  que  le  prince  de  Neucb&tel 
avait  refusé  de  rester  à  l'armée.  Il  ne 
lui  en  a  pas  fallu  davantage  pour  doit- 
ner  carrière  à  son  imagination  roman- 
tique, et  rapporter  la  scène  secrète  dont 
il  fait  mention.  C'est  la  manière  carac- 
téristique de  cet  auteur ,  et  l'on  peut 
penser  que  c'est  ainsi  qu'il  a  composé 
une  grande  partie  do  cette  histoire. 


CHAPITRB  XII. 

Ce  cha{Htre  contient  le  récit  de  Caits 
gltHieux  pour  les  troupes  françaises  qui 
faisaient  l'arrière-garde  sous  tes  ordres 
du  maréchal  Ney  et  du  général  Maison. 
En  parlant  d'un  combat  qui  eut  Ueu  en 
avant  de  Halodeczno ,  l'auteur  raconte 
que  l'ennemi ,  ne  pouvant  culbuter  les 
troupes  qui  lui  étaient  opposées ,  diri- 
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gea  une  partie  de  ses  forces  a  vers  une 
B  autre  entrée;  »  et  que  «  le  bonheur 
n  voulut  que  Victor,  avec  environ  qua- 
n  tre  nulle  hommes,  reste  du  neuvième 
11  corps,  occup&t  encore  ce  village.  » 
(  Page  383.  )  H  serait  assez  extraordi- 
naire que  les  généraux  Ney  et  Maison, 
qui  fusaient  tête  à  l'ennemi  en  avant 
de  Halodeczno ,  avec  quelques  cent^ 
nés  d'hommes ,  eussent  ignoré  que  ce 
boai%  était  occupé  par  Victor  et  quatre 
mille  hommes.  Ce  dernier  s'y  trouvût 
avec  son  corps ,  en  vertu  d'un  ordre  du 
Major^néral  (1). 

Ce  chapitre  se  t^tnine  par  une  que- 
relle entre  les  maréchaux  Victor  et 


■  Hoiulaiir  le  duc  de  Bellane,  conlinmx 
aujourd'hui  TOire  moaTcmeiil  de  retraite,  et 
TCDez  prendre  la  posllkm  de  Halodecmo,  en 
iTant  aoiD  que  toute*  lei  voiture*  et  lei  Ihmd- 
mea  iaol^  paawnt  avant  voua.  Le  densUme 
corps,  qui  gardera  cette  ville  Jnaqn'i  votre 
■rrivte,  prendra  poslliou  en  arrière.  I>e  qoir- 
tier^gÉoéral  sera  i  Bi«aitu ,  pir  Markowo.  SI 
l'on  avait  trouvé  ici  des  vivres ,  on  aurait  bit 
halte  ;  oula  lea  premiers  nugasiiu  con^dér»- 
blesitat il  SmorgoDij  Djali  dee  b(enb,de 
Vean-de-vie,  dublscalt;  tUte*-Ie  connallret 
Toa  tralnetirs,  afin  qu'ils  le  rtUleni  nr  ce*  b». 
gaain*.  SI  tou*  sivei  des  nrilure*  d'éqnipigei 
niUitalrei,  envojez-4et  tor  ^norgoni  chercbor 
de*  vivre*.  Tonlefois,  on  va  lichw  de  vooi 
ftire  passer  dis  mille  ration*  de  biscuit  et  de 
bsub,  ce  qui  von*  mettra  b  même  detndr 
partout  •&  cela  len  Déce(*aire ,  lani  crainte 
qae  vos  troupes  se  ddnndent. 

•  SI  le*  mojena  de  truapwt  ne  peratettaicot 
pai  que  vous  reçaaaiei  dan*  la  Journée  de  d^ 
main  ces  vivres,  il  bndnlt  CMUinner  voue 
mouTement  Jusque  ai^irtadeSmoigoni,  e'ea^ 
ï-dire  prèe  des  mojeos,  et  li  il  hudn  blre 
halte.  Faites  uae  proclamation  pour  rallier  loa 
tralneurs,  et  le*  diriger  nir  Smorgoni  ;  bitai 
battre  un  ban,  et  Mte>4a  lire  par  un  oOMar 
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Ney,  ^  ^ijel  du  commandement  de 
l'arrîère-garde.  H.  de  Ségifr  nous  re~ 
pféseDtç  Ney  a  s'emportant  avec  une 
?  yiolence  excessive  dont  la  froideur  de 
»  Victqr oe s'éipeut guère,  u  (Page  385.) 
On  ne  voit  pas  trop  la  cause  do  cette 
discussion,  puisque  la  lettre  (l)du  duc 
^B  Bellune  au  Major-géi|éral  fait  voir 
qu^  ce  maréchal  conunandait  f'arrjëre- 
g^e. 

CHAPITRE  XIII. 

On  trouve  ici  de  nouvelfes  réflexions 
sur  les  sentiments  de  l'^mée  envers 
l'Empereur.  M.  l'Officier  du  palais  dit 
(page  386)  :  li  est  vrai  qu'une  lédUion 
itaii  impassible.  Cette  remarque  est  oi- 
seuse, A  qui  l'idtie  de  sédition  se  serait- 
elle  présentée  ?  Il  y  avait  entre  l'armée 
et  son  chef  une  réciprocité  de  senti- 
ments qui  rendait  cflte  supposition 
ii/ipossible. 


La  souplesse  que  U.  de  Ségnr  attn- 
bue  à  l'Empereur  envers  les  miré- 
chaux,  qu'il  e  {fogqa  à  son  |H«jel  M 
H  départ  par  des  ilattiiries,  des  caresses, 
»  des  épaniî|iemenls  de  con6aace  ■ 
[page  388),  est  contraire  au  caractère  de 
Napoléon.  Toute  l'armée  désirait  et  ap- 
prit avec  joie  le  parti  qu'il  preniit. 
Elle  sentait  qu'en  lui  résidait  le  salut 
de  tous  ;  que  l'on  pouvait  bien  perdn 
des  hommes,  des  canons,  des  ptO' 
vinces;  mais  qu'en  le  perdant,  tout  se- 
rait perdu.  La  confession  que  notn 
historien  lui  fait  faire  devant  ses  offi- 
ciers est  plus  ridicule  encore;  et  dans 
quels  termes  la  fait-il  ?  «  Si  j'étais 
»  né  sur  le  trdne ,  si  j'eusse  été  ub 
»  Bourbon,  il  m'aurait  été  facile  de  ne 
»  point  faire  de  fautes.  »  (Page  388.) 
Le  prupus  serait  inexplicable.  L'auteur 
voudrail-il  par  là  faire  croire  que  l'Em- 
peieur  n'avait  entrepris  l'espédilion  de 
Ru&sie  que  pour  se  consolider  sur  le 


(I)  Lt  duc  il  Bellune  au  prinre  de  Ntu- 
{ehâUl  et  de  Wagram,  major  génirul. 

Au  bivouic.  le  S  décembre  1S12, 

«  Hoaseigoeur,  le  cmnbat  que  l'arrièr»- 
girile  a  «outenu  le  4  eU  le  dernier  eObrl  qu'elle 
(Kuivaii  faire  conU'e  les  enuemU;  les  iroupoa 
qui  Ja  rnmpi-jidii  EODl  aojnurd'bul  tellemi'iit 
rËikiite*,  el  le  peu  qui  en  reste  ta  si  miséra- 
Ue,  que  je  suis  obligé  de  les  sousiruire  aux 
pQursuilei  (le  reancmi,  cl  il'éviler  loule  espèce 
4'engagcmeiit.  Le  rapport  que  mon  premier 
■Ue-dc-uamp  a  ilù  bire  i  V.  A.  S.  sur  l'élai 
«i  la  sUuaiion  de  cet  Ironpcs ,  «si  de  la  plus 
eiacle  vérilé. 

«ii'aftnt-garde  docorpi  qui  dods  suit  csi 
atriv^e  hier  â  Sienilia  aussiutt  qne  nmis,  quoi- 
4(lieiiou(  ayons  faituDemuTube  de  oui),  cl  que 
l«a  pools  de  Malodeotno  aieal^É  ilêirulu.  Il 
«Uil  Qize  heures;  ai  j'avais  voulu  me  mainte- 
nir bBieuiiia,  il  aurait  bllu  livrer  ou  souienlr 
on  iHiDve>|i  corotwl  h  noire  déuTanlage  ,  vu 
U  dliproportion  qui  eiltle  cotre  mes  Torcet  el 
cellei  des  ennemis.  J'ai  en  conséquence  pris  le 
llita ,  celui  de  coniinuer  ma 


mnrche  rétrograde,  et  de  venir  coucher  an  vii- 
kv^e  dJEliiit  tic  deui  lieues  M  Bienilua ,  et  il< 
quatre  de  Smnrgoni.  Les  vedi  Ite'i  des  ennemii 
el  les  Dûlres  se  volent;  je  serai  vraîscmbbl'lc' 
meni  suivi  aussi  vivement  aujourd' liai  qu'hier, 
et  je  crois  qu'il  convient  que  Sa  Maje>lc  t'elot- 
gnu  un  peu  de  nous. 

n  Les  iralneurs  nous  pressent  loujoun;  U* 
sont  en  très  graud  nombre.  L'habitude  itu'ii s 
ou t  contractée  de  ne  marcher  qu'a»  jour,  per- 
mci  il  l'ennemi  d'en  prendre  beaucoup;  ■•>» 
soitifu'il  ne  s'en  soucie  guêie.  ou  qu'il  prenuo 
leur  colonne  pour  de*  Iruopcs  K'gli'M.  il  i* 
les  suit  qu'avec  circonupeilit^  ;  Je  l'ruit  srio- 
iDOitis  qu'il  en  a  pria  hier  quelques-uns. 

u  Je  compte  arriver  il  Smorgoni  re  icatia 
vers  neuf  heures;  je  serai  sans  doute  oUve 
d'aller  coucher  plu»  loiu,  k  mollit  que  je  ■< 
trouve  quelques  troupes  pour  nous  sonIcb'- 
CellcSdeH.  legénéial  de  Wiede  aerjieul ttr* 
utiles  dans  celle  cirro. islam  e.  Je  pen^e  que 
l'Empereur  leur  a  donné  l'ordre  de  nous  !>■*- 
placer  ou  de  marcher  arec  nouk 

■  Dalgoei  agréer,  Hoosefgneur,  l'haaMp 
do  mon  respect. 

H  Signé  LB  MÀUtcaAL  st  BcuiraK  • 
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Mae  d«  Franc»?  Vomirait  -  il  lui 
faire  signaler  les  dangers  et  le  mal- 
heur de  s'attacher  à  sa  fortune ,  ou 
lui  donner  la  prescience  de  la  grande 
catastrophe  qui  a  amené  sa  chute, 
alors,  il  &ut  en  convenir,  M.  de  Ségur 
loiait  le  don  de  prophétie  après  rêvé- 
Dément.  On  se  demande  où  il  s'est  pro- 
cnré  de  pareilles  notes.  E«t-ii  vraisem- 
Utfale  que  cette  pensée  se  soit  présen- 
tée dans  ce  moment  k  l'esprit  de  l'Em- 
perenr?  Est-il  possible  qu'il  l'ait  ex- 
primée? Comment  l'absurdité  de  cette 
idée  n'a-t-elle  pas  frappé  son  historien? 
Le  cœur  de  Napoléon  était  déchiré  à 
taspect  des  calamités  de  son  armée 
mais  personne  ne  connaissait  mieux 
que  lui  les  causes  qui  les  avaient  pro- 
é^ttes.  On  ne  conçoit  pas  comment  un 
«fider  de  son  palais  a  pu  se  fourvoyer 
usN  lourdement,  et  prêter  à  ce  prince 
des  pensées  et  des  paroles  qui  sont 
iaia  une  tMlo  contradiction  avec  S3 
poation  et  son  caractère. 

Au  reste ,  personne  ne  peut  se  mé- 
prendre sur  le  but  d'une  pareille  insi- 
nuation. 


LIVBE  DOUZIEME. 


CDAPITBE  1*. 

Le  début  de  ce  livre  prouve  l'inco- 
hérence des  idées  de  l'auteur.  «  J'avais 
n  atteint  le  départ  de  Napoléon,  et  je 
»  me  persuadais  qu'enfin  ma  tâche 
»  élait  remplie,  o  (Page  303.)  Cepen- 
dant, quand  il  a  pris  la  plume,  les  évé- 
oements  étaient  passés ,  et  les  faits  qui 
devaient  fournir  la  matière  de  son  ou- 
vrage bien  connus.  Comment  son  plan 
n'élait-il  pas  arrêté? 

*  Je  m'é^s  annoncé  comme  l'histo- 
»  neo  de  cette  grande  époque ,  où, 


»  du  hiie  de  la  plus  haute  ée»  gloires , 
»  nous  fûmes  précipités  dons  l'abîme 
»  de  la  plus  profonde  infortune.  i>  (Page 
393.)  L'ki'toricn  de  cette  grande  tpoque 
n'a  point  rempli  la  t&che  qu'il  s'était 
imposée.  Il  s'est  liiit  le  chantre  des  ca- 
lamités et  des  désastres,  et  non  des 
grandes  choses  qui  ont  rempli  celte 
mémorable  expédition.  En  disant  que 
nous  fûmes  précipités  du  faite  de  la 
plu»  kauii  de*  gloires,  l'auteur  n'ex- 
prime pas  sa  {lensée.  Nous  aimons 
mieux  {Toire  qu'il  a  voulu  dire  de  la 
l^ttf  haute  dei  protpériiè».  Si  cette  ex- 
pédition a  été  désastreuse,  elle  a  été  fé- 
conde en  traits  d'héroïsme  et  de  dé- 
vouement, qui  ont  jeté  sur  l'armée 
française  un  édat  impérissahle.  Tout 
ce  que  nous  avons  lu  jusqu'ici  flétrit 
l'Ame;  et,  cependant,  M.  de  Ségur 
nous  annonce  qu'il  ne  fui  reste  plut  à 
que  d'effroyable»  misères.  Il 
de  nouveau  à  tes  eompa* 
gnons ,  et  leur  demande  :  u  Pourquoi 
n  ne  nous  épargnerions-nous  pas, 
»  vous,  la  douleur  de  les  lire,  moi ,  les 
»  tristes  efforts  d'une  mémoire  qui  n'a 
»  plus  à  remuer  que  des  cendres,  à  ne 
»  compter  que  des  désastres,  et  qui  ne 
»  peut  plus  écrire  que  sur  des  tom- 
a  beaux?»  [Page  393.) 

C'est  ici  que  notre  tâche  devient  pe- 
sante, elque  nous  sentons  plus  que  ja- 
mais tout  ce  que  l'accomplissement  de 
notre  devoir  a  de  pénible.  Pourquoi 
l'écrivain  n'a-t-il  pas  écouté  cette  heu- 
reuse idée  de  terminer  ici  les  trustes  ef- 
forts de  cette  mémoii*,  qui  devrait  en 
effet  éire  fatiguée  de  remuer  des  cen- 
dres?Nous  le  sui.rons  jusqu'à  la  fin, 
en  surmontant  notre  répugnance,  et  ce 
qui  devrait  nous  décourager  sera  pour 
nous  un  nouveau  véhicule. 
Dans  la  situation  où  le  départ  né- 
ssairc  de  l'Empereur  plaçait  l'armé^, 
elle  dut  se  ressentir  du  vide  immense 
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qu'il  y  laisetdt.  Mais  peut-élre  les  mal- 
heurs qui  surviarent  après  son  d^rt 
ne  fussent-ils  pasBiTÎvés,  si,  moins  em- 
pressé d'atteindre  Wilna  ,  on  eût  fait 
des  marches  moins  longues.  Ce  fut  à 
ces  marches,  dans  un  moment  oll  le 
froid  avait  redoublé  d'intensité  (  il  s'é- 
leva jusqu'à  vingt-huit  degrés]  que  les 
corps  d'année  durent  leur  désorgani- 
sation. 

tt  La  plupart  des  colonels  de  l'armée, 
»  qu'on  avait  admirés  jusque-là,  mar- 
D  chant  encore  avec  quatre  à  cinq  offi- 
n  ciers  ou  soldats,  autour  de  leur  aigle 
n  et  à  leur  place  de  baliûUe,  ne  prirent 
»  plus  d'ordres  que  d'eux-mêmes  ;  cha- 
»  cun  se  crut  chargé  de  sud  propre  sa- 
nlut....  ce  fut  au  cri  de  sauve  qui  peut 
H  presque  général.  »  (Page  397.) 

La  situation  affi-euse  de  l'armée  ne 
peut  absoudre  l'auteur  de  l'imputation 
qu'il  lusse  planer  sur  les  colonels,  qui, 
pendant  la  campagne ,  avaient  eu  à 
supporter  tant  de  peines  morales  et 
physiques ,  bien  autrement  poignantes 
que  celles  d'un  général  uniquement 
châtié  d'un  service  civil  dans  la  mai- 
son de  l'Empereur.  Ce  qu'il  était  juste 
de  dire,  c'est  que  le  maréchal  Ney,  qui 
avait  k  l'arrière-garde  des  pelotons 
composés  de  colonels  et  d'officiers  su- 
périeurs, ayant  vu  plusieurs  de  ces  of- 
ficiers enlevés  par  un  coup  de  mitraille, 
trouva  que  leurs  services  seraient 
aclietés  trop  cher  par  les  pertes  que 
l'armée  ferait  en  eux  de  son  avenir.  Il 
pensa  avec  raison  qu'il  était  préférable 
d'avoir  quelques  centaines  d'hommes 
de  moins  en  ce  moment,  et  d'assurer 
la  recomposition  future  de  l'armée ,  en 
sauvant  de  leur  propre  dé^-ouement  les 
colonels ,  ofRciers  supérieurs  et  autres, 
qui,  n'ayant  plus  de  soldats,  s'obsti- 
naient à  rester  à  l'arrière-garde  pour 
combattre.  D  ordonna  donc  à  tous  les 
officiers  sans  troupes  de  se  retirer  et  de 


gagner  le  Niémen.  Il  renvoya  même 
sergents-majors  et  fourriers;  et, 
dans  les  troupes  qui  lui  restuent,  il  ne 
voulut  conserver  que  le  nombre  d'offi- 
ciers et  de  sous-officiers  proportionné 
à  celui  des  soldats.  M.  de  S^r  n'avait 
loué  qu'un  seul  colonel  ;  il  les  bUme 
en  masse.  Nous  voulons  croire  qu'il  a 
ignoré  l'ordre  donné  par  le  maréchal 
Ney;  mais,  dans  le  doute,  il  devait 
s'abstenir.  Nous  avons  eu  tant  d'occa- 
àons  de  signaler,  dans  cet  ouvrage, 
des  omissions  et  des  erreurs  produites 
par  l'ignorance  des  faits,  que  celle-là 
ne  doit  point  nous  étonner.  Mais,  quand 
on  manque  de  renseignements  exacts, 
il  y  a  de  la  témérité  à  se  charger  d'é- 
crire l'histoire. 

L'anarchie  et  le  désordre  s<mt  peints 
avec  la  même  exagération.  Il  y  mit 
sans  doute  de  grands  traits  d'égcdsms, 
tels  qu'on  doit  s'attendre  à  en  trouver 
dans  d'aussi  grandes  calamités;  mais  il 
y  eut  une  foule  d'actes  de  générosité  et 
de  dévouement.  Des  amis,  des  cama- 
rades ont  partagé  entre  eux  leurs  chétib 
aliments,  leur  linge;  des  soldats,  dea 
domestiques  ont  porté  leurs  officiers  ou 
leurs  maîtres  ;  le  général  Legrand  le  fat 
par  ses  grenadiers  ;  le  général  ZayoD- 
cbeckfutsauvéparses  soldats;  le  jeune 
Sainte-Croix  (1),  amputé  à  Mojaïsk,  fut 
sauvé,  à  son  retour,  par  des  amis;  le 
colonel  Marin  (de  l'artillerie  de  la 
garde)  fut  transporté  par  ses  canon- 
niers,.etc.,  etc.  Pourquoi  ne  montrer 
que  des  points  de  vue  hideux?  L'au- 
teur craignut-il  de  manquer  le  but 
qu'il  pandt  s'être  proposé,  s'il  nous 
laissait  voir  de  beaux  côtés  ? 


chapithe  II. 

La  marche  de  l'année  française  sur 


(]}  Fière  da  génénl  de  ce  iwd. 
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>n>na  est  le  sujet  de  noavelles  scènes, 
ott  H.  le  Haréchal-des-logis  du  palais 
redouble  d'efforts  pour  enchérir  sur 
lea  horreurs  des  chapitres  précédents. 
Cependant,  l'état  de  l'année  était  assez 
d^orable  pour  que  l'auteur  ne  s'aban- 
donnât pas  au  triste  plaisir  d'en  sor- 
cliarger  le  tableau.  «  De^  soldats  ac- 
> coururent  en  furieux,  et  avec  des 

*  griDc^nents  de  dents  et  des  rires  in- 

■  lieniaux  ;  ils  se  précipitèrent  dans  ces 
«  Imsiers ,  où  ils  périrent  dans  d'hor- 

■  ribles  convulsions.  Leurs  compa- 
«gDOos  affiunés  les  regardaient  sans 
i  effroi  ;  il  y  en  eut  niénie  qui  attirë- 

•  reot  à  eux  ces  corps  défigurés  et 
>  pillés  par  les  flammes,  etc.  »  (Page 
Wl.]  La  plume  se  refuse  h  transcrire  le 
Ktte  de  ce  passage.  Le  caractère  dis- 
tinclirdes  effets  de  cette  extrtoe  infor- 
tane,  c'est  que,  bien  qu'on  ne  fit  riien 
pour  fuir  la  mort,  personne  ne  la 
cherdia  volontairement.  L'onrAnipa- 
fkagie  manquait  à  ce  sinistre  récit. 
M.  de  Ségur  a-t-il  été  témoin  d'un  des 
traits  qu'il  cite  en  ce  genre  ?  de  qui  les 
tientHl  ?  ro^s  il  sait  que  l'extravagant, 
l'eitraordînaipe,  l'effiroyable  plaisent  au 
eoouBun  des  lecteurs ,  et  il  en  abuse. 
Cest  pent-Mre  là  le  secret  du  succès  de 
son  ouvrage. 

Doit-on  s'attendre ,  après  de  tels  ré- 
cita, à  lire  une  froide  «Ussertation  sur 
la  vanité  des  présages?  à  voir  < 
«  des  i^édictioDS  qui  annoncent  une 
0  mnsioD  de  Tartarea  jusque  sur  les 

■  bords  de  la  Seine?»  et  répéter  le 
conte  du  prétendu  a  orage  qui  avait 
iisaïqué  notre  entrée  sur  les  terres 
»  russe*?  n  (Page  hO&.)  Peut-on  abuser 
linsi  de  la  sensibilité  de  ses  lecteurs  et 
de  leur  créd&lité  ! 


CBIPITU  ni. 

Le  déwMdre  qui  eut  lieu  à  Wifaia  ne 


peut  être  imputé  à  l'Empereur.  Lors 
de  son  départ  de  l'armée  (Smoi^oni,  le 
K  décembre) ,  il  avait  tout  sujet  d'esp^ 
rer  que  les  renforts  en  hommes  qu'elle 
recevait ,  en  même  temps  que  les  ap- 
provisionnements con^dérables  qui  se 
trouvaient  à  Smoi^ni ,  Ochmiana  et 
Wilna ,  mettraient  les  corps  à  même  de 
se  réorganiser.  Dans  cette  pensée,  0 
écrivit  au  Hajor-général  les  ordres  sui- 
vants, datés  de  Biénitza  le  5  décembre  : 

«  Mon  Cousin,  je  vous  envoie  d- 
joînt  une  instruction  pour  la  réorgani» 
satioQ  de  l'armée  :  le  roi  de  N^les  y 
apportera  les  modifications  que  les  cir- 
constances exigeront,  ie  pense  c^wn- 
dant  qu'il  est  nécessaire  d'organiser 
aussitôt  les  Lithuaniens  à  Kowno ,  le 
cinquième  corps  à  Varsovie ,  les  Bava- 
rois à  Grodno ,  le  huitième  corps  et  lea 
Wûrtembei^^is  à  Olita ,  les  petits  dé- 
pôts à  Merecz  et  Olita ,  et  diriger  la  ca- 
valerie 4  pied  sur  Varsovie  et  Eônigs- 
berg ,  ainsi  que  les  soldats  du  train  et 
des  équipages  miUtaires,  qui  n'ont 
point  de  chevaux.  Il  faut  foire  partir 
après  demain  touteâ  les  remontes  de 
cavalerie  de  Wilna  sur  Kânigsberg  ;  il 
faut  faire  partir  après  demain  les  agents 
diplomatiques  pour  Varsovie  ;  il  faut 
également  faire  partir  pour  Varsovie  et 
Kônigsberg  tous  les  généraux  et  officiera 
blessés,  en  leur  foisant  comprendre  la 
nécessité  de  débarrasser  Wilna ,  et  d'y 
avoir  des  logements  pour  la  partie  ac- 
tive de  l'armée.  On  assure  que  le  trésor 
de  l'armée  est  considérable;  donnes 
ordre  d'en  envoyer  à  Varsovie  et  Kô- 
nigsberg, où  cela  est  nécessaire  ;  ce  qui 
débarrassera  d'autant  Wilna.  Enfin 
tous  les  ordres  qui  tendent  à  débarras- 
ser Wilna  doivent  être  donnés  demain, 
puisque  cela  est  utile  pour  plusieurs 
raisons. 

«  Instruction.  —  Rallier  l'armée  à 
Wilna  ;  tenir  cette  ville  et  prendre  ses 
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fu^rtier^  d'iûrv,  tes  Àutrichieps  sur 
IçP(ién[ien,  (»uv(^dI  Brezc,  Gvodna  et 
Varsovie  ;  l'af oifc  sur  Wilna  el  Ii.ovvDo. 
fn  cas  qiie  l'armée  ennemie  marchç , 
et  qu'on  ne  croîo  pas  tenir  en-deçà  du 
^iéwei),  1|a  droite  couvrant  Varsovie,  el 
ç'jlsç  (»eut  Grodno;le  reste  de  l'armée 
«^  ligne  derrière  le  Niémen ,  gardant 
comnaç  tête  de  pont  Kowno  ;  faire 
fq^e  da  grands  approvisionnements  de 
Earipe  à  Kunigsberg,  Daotzig ,  Varso- 
vie, TboiD  ;  ^rfi  tout  évacuer  de  Wilna 
et  de  Kowno,  afin  d'être  libre  de  ses 
mouvements  :  les  évacuations  auront 
U^u  sur  Pantsig  pour  ce  qui  «st  }fi 
l4us  pïdcieux.  D 

Il  y  ayqit  à  Wilna  quaire  millions  de 
cations  de  farine,  trois  miUioos  six  cent 
mille  ration^  de  viande ,  neuf  millions 
d^  ^ions  de  vin  et  d'e^u-de-vie,  qua- 
rante deux  mUle  paires  de  souliers,  des 
magasins  consûlprables  de  légumes  et 
de  fourrais,  d'habillement,  {|e  barna> 
«bernent  et  d'équipement ,  trente-qua- 
tre mille  Custls  et  un  arsenal  bien  fourni 
en  munitions  de  toute  espèce.  On  voit 
donc  combien  est  peu  fondé  ce  repi'o- 
ohe  d'imprévoyanco  que  M.  le  Mare- 
chal-des-logis  du  palais  a  si  souvent  fait 
à  l'Empereur.  Suivant  lui,  aucun  chef 
D  n'osa  donner  l'ordre  de  distribuer 
»  ces  vivres  à  tous  ceux  qui  Ee  présen- 
»  taieot.  M  (Page  Vl^)  C'est  une  nccu- 
■alion  contre  les  chels  de  l'administra- 
tion militaire,  l'eul-ëtre  espéraient-ils, 
W  ne  bisant  de  distributions  qu'avec 
les  formes  régulières,  obliger  les  hom- 
mes isolés  à  so  rallier;  mais  ce  fut  un 
grand  malheur. 

L'auteur  finit  une  peinture  révoltante 
des  hâpitaux  de  Wilna.  Il  est  de  fait, 
(^pendant,  que  les  nombreux  fadpi- 
laux  de  celle  ville  avaient  été  mis,  par 
les  soins  des  docteurs  Desgonelles  et 
Marie  de  Saint-Vrsin,  dans  une  situa- 
tion au,M  bonnq  qi)e  possiblo;  mais. 


au  POBijBpt  t|ljl  d^^er*)?  Qiji  «ÉSHUh  * 

l'encombrement  d«  Wilna,  X'gdfm»- 

tration  qe  pouvait  plus  rien.  M.  de  Sa- 

gur  a  pris  un  état  de  chttses  eitraordir 

oaire  pour  la  consétjueoce  d'une  oé^ 

gcncequi  n'avait  pasexist4  Saivén» 

tioD  ne  pouvait  s'srréler  en  aussi  titai 

chemin. 

tt  Eafin,  les  soins  de  plusieurs  dut, 

^Is  gu'Eugène  et  Oavout.  la  pitié  en 

Lithuaniens  et  l'avarice  des  JuUs,  ou- 

vrirçnt  quelques  re&tgee,  »  [  Vtq/t 

ki±] 

Des  officiers  avaient  èH  placés  aai 
portas  de  Wilna,  pour  indiquer  *iu 
soldats  4es  divers  corps  d'armée,  det 
couvents  et  autres  édifices  «lui  de\'«i«Qi 
leur  servir  de  cas«rnes,  et  «mi  ils  h- 
raient  pu  se  rallier  et  recevoir  des  dis- 
tributions. Mais  les  soUals  aimèrent 
mieux  parcourir  la  villa  deas  tous  Im 
sens  et  entrer  dons  les  maisons. 

Par  suite  des  ordres  que  l'Erapneu 
avait  envoyés  do  ZéUtska  augénénldt 
Wrcde,  ce  général  s'étsit  porta  de  V^ 
leïkaà  Slobkchomska.  Le  S  décembre, 
le  roi  de  Naples  lui  enjoignit  de  se  rcfl- 
dro  h  Buckoui  avec  ses  Bavarois ,  su 
nombre  de  deux  mille  et  quelqw) 
cents  hommes,  pour  y  rfile«'«r  le  duc 
du  Bcllunc,  qui  avait  (ait  rairièrG- 
garde ,  et  se  placer  sous  les  onk« 
du  maréchal  Ney,  à  qui  ça  coaunande- 
ment  était  de  nouveau  confié. Le  géo^ 
rai  bavarois ,  après  avoir  été  itUtftt 
dans  cette  dernière  position  par  ^ 
corps  de  Cosaques  qui  {tn^oàdoieBl 
l'avaiit-garde  russe ,  et  qui  avûtOl 
quelques  pii>cn&  légères,  fut  nijalé  dou 
Wilna;  eu  qui  causa  un  ossoa  gnnd 
désordre  paruki  h^s  Iralneura,  coati* 
nicrs.  etc.  On  ballil  la  gMhWle;  mib 
les  Cosaques  se  seraient  bien  girdf» 
d'entrer  ce  même  jour  dans  une  tille 
où  se  trouvait  en(M)redp^iDfanteIieo^ 
gani«ée.  U0*)éi;al  (M  Wn^da,  l^ 
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«Me  lui  luie  Miiaiilwae  Ae  cbevau-lé- 
gen  bavarois,  te  rendit  chnNey.  Après 
noir  furmâ  sa  troupe  en  bataille  de- 
vant sa  porte,  il  entra  chez  ce  maréchal, 
^ant encore s(Hi  épéeàlamain  :«Mon- 
lieur  le  Maréchal ,  lui  dit-il ,  l'ennemi 
ne  soit.  Je  viens  vous  offrir,  avec  mes 
soiianle  cavaliers,  de  vous  conduire 
en  sûreté  sur  )a  route  de  Kowno.  » 
tiey  était  açpuyé  contre  la  cheminée. 
H  prit  froidement  de  Wrede  par  la 
main,  le  oteDa  près  d'une  fenêtre  qui 
àtmmt  sur  la  rue,  et  lui  montiant  le 
désordre  qui  y  légoait,  et  les  gens  sans 
ffeoes  qui  s'y  pressaient  pour  Eair.  lui 
m  :  «  Monsieur  le  Général ,  pensez-vous 
qu'un  marét^al  d'empire  puisse  se 
aé\QT  parmâ  cette  canaille  ?  >  Le  gé- 
■éral  bavarois  fut  un  moment  interdit  ; 
pais  3  objecta  à  Ney  que,  s'il  restait 
jdiis  longtemps  à  Wilna,  il  risquerait 
de  totubcT  an  pouvoir  de  l'ennemi.  Le 
Uarécbal  répUqoa  :  «.  Non ,  non,  Géné- 
nl,  ne  craigiiez  rien  pour  moi;. j'ai 
ici ,  dana  ma  maison ,  cinquante  gre- 
nuiiers  français,  et  tous  les  Cosaques 
de  la  terre  ne  me  feront  pas  délirer 
avant  demain,  k  huit  heures.  » 

«  On  eût  pu  tenir  vingt-quatre 
«heures  de  plusàWilua,  et  beaucoup 
■  d'hommes  eussent  été  sauvés.  » 
(Pïgeilâ.) 

On  eût  pu  s'y  maintenir  facilement 
plusieurs  jours.  Le  froid  avait  ruusé 
dans  l'armée  russe  presque  autant  de 
ravies  que  dans  l'armée  française; 
eUe  marchait  lentement.  La  garnison 
de  Wilna  et  la  garde  impériale  eussent 
pu  défendre  la  ville  contre  toutes  les 
Mtrpprises  des  Cosarjuos.  Quoique  les 
CBilrcs  de  l'Empereur  ,  pour  mettre 
cette  ville  en  élat  de  rcsi.'ilor  à  une  at- 
lH|(w  sérieuse,  n'eussent  pas  été  enliî'- 
rement  exécutés,  quelques  travaux  d(^ 
palîssadement  avaient  été  (aits.  En  le- 
nam  à  Wilna  vinftf-quMrf  hfures  de 


I^ua,  il  eût  ét«  facile,  au  moyen  des 
distributions  de  toute  espèce  qu'an  «u-> 
raît  faites  aux  traJoenrs,  d'en  rallier  un 
grand  nombre ,  et ,  ù  l'on  eût  dû  évin 
cuer  cette  place  plus  tard ,  cetiti  éva* 
cuation  eût  pu  se  Eiùre  avec  ordre.  Oq 
doit amëremesl regretter  que, d^DSIe^ 
grandes  crises,  l'Empereur  ne  pâtâuv 
à  la  fois  à  la  tète  de  ses  troupes  «t  i  P» 
ris.  Après  le  passage  de  la  Béléatna, 
l'armée  ayant  atteiolles  iDaganaa,  «t 
touchant  à  ses  renforts.  Napoléon  jugea 
le  moment  opportun  pour  se  rendre 
en  Erance.  Si  les  inEtruçlions  qu'H 
kai^a  en  partant  aviùent  été  silivifis,  lea 
désastres  qui  arrivèient  a[»èa  siO«  dé- 
part n'auraient  pas  eu  lieu.  Ils  furent 
en  gr^ide  partie  causés  par  la  rapidité 
avec  laquelle  on  s'empressa  d'atteiadra 
Wilna.  On  ne  songea  pas  assez  que  ces 
marches  contiaut^s,  et  l'atroce  rigueur 
du  froid,  ite  pouvaient  qu'achever  ia 
désorganisation  de  l'armée. 

u  Dans  celte  ville,  cotnme  à  Moscou, 
n  Napoléon  n'avait  fait  donner  aucuft 
»  ordre  de  retraite.  »  (Page  ItiT.) 

A  Wilna,  comme  ft  Moscou,  Napo" 
léon  avait  prescrit  toutes  les  mesures 
que  les  circonstances  nécessitaient. 
Dés  que  les  communications  avaient 
été  rétalilies  entre  l'armée  et  WiJna ,  il 
n'avait  cessé  do  donner  dos  ordres 
pour  faire  ramasser  des  vivres  et  faire 
évacuer  sur  cette  place  tous  les  effets, 
ha^ni^'cs  inutiles  au  pnssagu  Ao  l'armée, 
qui  st?  trouvaient  tant  à  Sniorgani  qu'à 
Ochiiiiana.  La  lettre  rie  l'Empereur  au 
Maj(ir-(?énér.il.  t-ndate  de  Biénibale  îi 
décembre  1812,  que  nous  avons  citée 
(page  Wï)  .  prescrivait  des  mesures 
tant  pour  la  réoi^nisiilion  de  l'armée 
que  pour  lévacuation  liur  Wilna  de 
tout  ce  qui  était  inutile  à  l'armée  ac- 
tive. Elle  se  temiinc  aiiii>i  :  u  Enfm  tous 
les  ordres  qui  ti-ndent  k  délianusser 
Witn:),   doivent  tHrc  donnés  drmarn, 
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poisqoe  c^  €at  mSI»  pour  [ilaÛMin 


D  est  imxHiGenMe  qae ,  ma^ré  ces 
{imiTes  irréfr^ables ,  M.  de  Ségnr 
veoQle  soateDir  JDaqn%  h  fin  khi  sys- 
tème de  dén^rement.  Car  il  s  Hat  pa 
m  ooonincn,  pu-  les  lettres  que  nous 
cîlons,  qoe  s  les  ordres  de  l'Empereur 
eaaaeot  été  exécutés  (et  rien  oe  s'appo- 
aùt  k  ee  qu'ils  le  fiissent) ,  cet  énorme 
eocombrement  de  vfRtnres,  de  four- 
goDS,  de  bagages,  n'aurait  pas  eu  tien. 

L'anteor,  en  pariant  du  dé6lé  de 
Pooari,  dit  :  ■  Aident,  boonenr,  reste 
•  de  diteîpliiie  et  àetone,  tout  acben 
»  de  s'y  penbe...  Dn  caîssoo  da trésor 
■  qui  s'otnrit,  fut  comme  on  lïgnal  ; 


s  tores,  etc.  »  (Page  (19.) 

Voïd  iebit.  LaveïUedojoiirdMitil 
estqoeatîoo,  un  directeur  de  poste  aux 
lettiës  se  présenta  an  maréchal  Ney  à 
WHna,  et  Ini  rendit  compte  que  faute 
de  diennx  il  avait  été  obligé  d'aban- 
donner s(Hi  Eourgon ,  dans  lequel  était 
une  somme  assez  conàd^able  appar- 
tenant k  l'Etat.  Le  Maréchal  s'informa 
ù,  du  mcMus,  avant  d'abandonner  le 
fbai^n,  il  avait  délivré  l'aident  aux 
mdbenreux  soldats  dont  la  route  était 
oooverte.  Sur  la  réponse  négative  de 
cet  employé ,  Ney  exprima  te  regret 
que  ces  fonds  eussent  été  laissésà  I 
nemi.  Le  lendemain,  le  Maréchal,  sor- 
tant de  Wilna  avec  l'arrière-^rde,  et  ar- 
rivant an  bas  de  la  montagne  de  Ponari, 
vit  une  longue  file  de  voitures  et  de  four- 
gons du  trésor  arrêtés.  Jugeant  de  l'ii 
posàlûlitédeles  sauver,  parce  que  l'en- 
nemi nous  takHuait,  il  ordonna  que  ces 
cais8(His  fussent  ouvrais,  et  que  les  es- 
pèces qu'ils  contenaient  fussent  remises 
à  tons  ceux  qni  voudnieoten  prendre  : 
son  wdre  fat  exécuté.  Cette  dispersion 
dn  trésor  était  regrettable,  sans  doute; 
mms  la  circonstance  la  commandait. 


M.  de  Ségnr  aur«it-U  DdMix  aimé  qoe 
les  Busses  en  eussent  pn&té7  Et  M- 
hit-il  en  faire  un  sujet  d'accusation 
contre  l'honnenr  de  l'armée  ? 

a  Sur  la  putie  de  la  montagne  b 
a  {dus  exposée,  un  officier  de  l'Enqie- 

■  renr,  le  cokmel  coode  de  Tnrenne, 

■  contint  les  Cosaques  ,   et ,  malgré 

>  leurs  cris  de  nge  et  leurs  cotqis  de 

>  feu,  il  dtstriboa  GOtts  leurs  yeux  le 
•  trésor  particulier  de  Naptriécm  anx 

>  gardes  qu'il  trouva  à  sa  pmtée.  Ces 

■  braves  hommes  se  battant  d'une 
»  main,  et  recueïBant  de  l'antre  les  dé- 
a  poulies  de  leur  dirf,  parvinreot  k 
a  les  sauver.  L<Higtemps  après,  qnand 

■  on  fut  hors  de  tout  dangw  ,  cb»- 
Bcon  d'eux  rapporta  fidèlement   le 

■  dépAt  qui  lui  avait  été  confié  ;  pas 
a  nne  pièce  d'or  ne  fiit  pcfdne.  »  (P^ea 
490ettSl.) 

On  conorât  que  H.  le  Harédial-de»- 
kigis  du  palais  ait  voulu  citer  avecâoge 
nn  de  ses  coDëgues  (11,  H.  le  damb^ 
lan  ctxnte  de  Turenne ,  maître  de  la 
garde^tihe  de  Napoléon  ;  mais  coo»' 
ment  la  richesse  de  aoa  imaginatiao 
ne  lui  a-t-elle  pas  fourni  qudque  chose 
de  plus  flattenr  pour  M.  de  Turome, 
que  de  le  représenter  distribuant  des 
effets  de  la  toilette  de  l'Empereur  (S), 
Imsqne  l'arrière^arde  ,  conduite  par 
le  maréchal  Ney,  le  diqtensait  du  soin 
de  contenir  les  Cosaques? 

Au  reste ,  cette  anecdote,  en  même 


(1)  Lea  tpMrt  otaden  drila  de  la  ksIsm  de 
l'Eaperenr,  qui  «e  iroanJeni  à  l'ïiaée  tom 
Ita  ordrei  da  GraDd-Hartehat,  «laicsi  MU.  de 
Së^nr,  maréchal-da-logii  du  |«l>ki  ;  CuMv 
TiUe.àlm;  Turenne,  dnmbelbD.mlire  de  la 
garde-ndie  ;  BeaiHKt,  préfet  <lo  palais. 

niCertnnidontece  qae  l'amcer  afpelle 
iéfomiba  it  Itmr  cktf.  LVmptrtar  a'siail  fU 
deirésor  partkniier:  celai  qoifiiidiarilmii 
la  mamaeDo  de  PMiari  était  le  trisoi  de  l^r- 
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temps  qu'elle  amuse  le  lecleor ,  loi 

doime,  au  milieu  de  tous  ces  désastres, 
une  consolation  :  c'est  la  peosée  que, 
depuis  le  défilé  de  Ponari ,  aucun  de 
ces  braves  soldats  de  la  garde  n'a  suc- 
combé. 
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La  méthode  de  retraite  que  suivit 
Ne;,  n'est  pas  celle  que  rapporte  l'au- 
teur, n  su{^)ose  que  ce  maréchal  fais^t 
marcher  ses  troupes  pendant  la  nuit,  et 
les  frisait  battre  pendant  le  jour.  Si  cet 
Olnïtre  guerrier  eût  adopté  un  aussi 
fdneste  système  de  marche,  î!  est  bien 
ccrtdn  qu'aucune  troupe  n'aurait  pu  y 
réàster,  surtout  quand  on  pense  qu'il 
n  bisait  peu  de  distribution  régulière 
de  vivres,  et  que  ce  n'était  que  pendant 
letaa^  du  bivouac,  qu'on  cherchait  à 
s'en  procurer. 

Les  tristes  réQexiong  que  U.  l'Officier 
do  palais  fait  faire  à  l'armée,  après  le 
passage  du  Niémen,  en  jetant  uo  der- 
nier regard  sur  ce  fleuve ,  contiennent 
mie  réc^itulation  de  nos  malheurs, 
ftéteaiés  dans  un  cadre  resserré,  pour 
les  faire  encore  mieux  ressortir.  11 
^otile  :  a  Deux  rois,  un  prince,  huit 

■  maréchaux  suivis  de  quelques  offi- 

>  cûrs,  de  généraux  à  pied  ,  dispersés 

•  et  sans  aucune  suite  ;  enfin  quelques 

>  centmnes  d'hommes    de    la  vieille 

•  garde,  encore  armés,    étaient  ses 

■  restes  :  eux  seuls  la  représentaient.  » 
iPsgetôT.) 

Son  exagération  habituelle  et  sa  ma- 
nias pasàonoée  se  font  remarquer 
dans  cette  courte  anal;^.  Voici  l'éva- 
loati(Hi  réelle,  faite  h  cette  époque,  des 
brces  de  l'armée  Gnmçaise  : 

Troupes  qui  ont  repassé  le  Niémen  à 
Kowno,  à  l'époque  du 
15  décembre  ....    36,000  hommes. 


Bepm.  .  .  36,000 

Dixième  corps  .  .    30,000 

Corps  polonais  aux 
ordres  du  prince  fo- 
niatowsfci  (1)  .  .  .  .  S0,000 

Septitou  carpa , 
Saxons  et  Français, 
de  Reynier 15,000 

Corps  autrichien .    26,000 

m,000  hommes. 

Dans  chaque  régiment,  on  avait  une 
idée  à  peu  près  fixe  du  nombre  des 
hoDomes  tués,  des  boDuues  blessés  et 
aux  hôpitaux  ;  on  n'en  avait  point  sur 
hommes  morts  de  froid  ;  mois  on 
avait  des  données  sur  ceux  qu'on  pré- 
sumait prisonniers.  Pourquoi,  depuis 
1S14-,  s'est-on  tu  sur  le  nombre  de 
ceux  qui  sont  rentrés,  et  qu'on  a  dit 
avoir  été  si  généreusement  rendus  par 
Alexandre?  Non  seulement  il  en  re- 
vient encore  aujourd'hui  qudques-uns, 
mais  beaucoup  sont  restés  dans  diffé- 
rents gouvernements  de  la  Russie. 
H.  de  S^r  est  loin  de  nous  présenter 
nos  noalheurs  avec  ces  consolons. 

Quant  à  la  garde,  à  l'époque  de  sa 
réunion  (le  15  décembre),  à  Wirballen, 
où  elle  séjourna  le  16,  elle  était  encore 
nombreuse,  surtout  en  hommes.  Dans 
la  cavalerie ,  le  régiment  de  chevau- 
légers  polonais  comptait  seul  un  effectif 
de  quatre  cent  douze  hommes  et  plus 
de  deux  cents  chevaux ,  tous  très  bons 
et  de  service ,  et  d'autres  malades  on 
blessés.  Un  grand  nombre  des  hommes 
de  ce  régiment,  ayant  perdu  leurs 
chevaux,  s'étaient  dirigés,  pendant  h 
retraite  h  travers  les  bois  de  la  Litbua- 
nie,  sur  Varsovie,  où  ils  arrivèrent  fra- 


{!)  Le  prince  Ponliloirakl  eit  arrivé  il  Vw 
Borie  le  as  iéeaobn ,  ramenant  trente  piècei 
de  canon  iveccon  corps  d'armée.  tMaraucrit 
dflBlS,  parl4  baron  Foin,  (.1,  page  M.) 
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tégés  autant  par  les  habltanis  que  par 
la  connaissance  de  la  langue  du  pays. 
Ce  chapitre  se  termine  par  un  éloge 
mérité  du  maréchal  Ney,  qui  déploya, 
dans  cette  mémorable  campagne,  tout 
ce  que  la  force  d'Ame  et  !e  dévoue- 
ment ont  de  plus  héroïque ,  et  qui  n'a- 
bandonna là  partie  que  quand  elle  lui 
manqua. 

Lorsque  l'&nnée  eut  atteint  Gumbirt- 
nen ,  h  trois  jouniées  du  Niémen ,  les 
KuEses  ralentirent  leur  marche.  Leur 
détresse  était  presque  aussi  grande  que 
la  nAtre,  et  quand  ils  nous  virent  hors 
des  atteintes  de  la  faim  et  du  froid ,  ils 
devinrent  plus  prudents;  co qui  permit 
au  roi  de  Naples  de  donner  quelque  re- 
poa  aux  troupes. 

H.  de  Ségur,  à  propos  d'un  conseil 
tenu  par  ce  Monarque  h  Gumbinnen, 
met  dans  sa  bouche  dea  paroles  qui 
furent,  dit-il,  ie  premier ti/mptâme  de 
M  défeciiçn.  il  le  représente  a  plein  de 
i>  dépit  de  la  responsabilité  de  la  re- 
n  traita  que  l'Emperaur  lui  a  laissée, 
D  se  désespérant  d'avoir  rejeté  jusque- 
B  là  les  proportions  des  Anglais,  etc.  » 
(Page  439.)  A  ces  paroles  inconsidé- 
rées, Davout  réplique  avec  autant  de 
force  que  de  raison.  L'auteur  ajoute  : 
■  Murât  resta  décontenancé.  Il  se  sen- 

•  tait  coupable.  Ainsi  fiit  étouffée  cette 
«  première  étincelle  d'une  trahison  qui 
n  devait  plus  tard  perdre  la  France. 

*  L'bisloire  n'en  parle  qu'à  regret,  de- 
B  puis  que  le  repentir  et  le  malheur 
n  ont  égalé  le  crime.  »  [Page  431.) 

Il  est  malheureusement  reconnu  que 
le  roi  de  Naples  n'a  pas  été  à  la  hauteur 
des  ùrcoQstances  et  de  la  mission  dont 
il  fui  (^rgé ,  lors  du  départ  de  l'Em- 
pereur :  il  est  donné  à  peu  d'hommes 
dVtre  t^galement  grands  dans  la  pros- 
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périté  et  dans  le  malheur.  Depuis  le 
commencement  do  sa  carrière  mili- 
taire. Napoléon  n'avait  point  éprouré 
de  véritable  échec;  il  n'avait  donc  pas 
eu,  comme  sî  sa  fortune  eût  été  variée, 
l'occasion  de  découvrir ,  parmi  ses  gé- 
néraux, quelques-uns  de  ces  êtres  àn- 
gullers,  dont  l'adversité  semble  être 
l'élément,  et  qui  grandissent  dans  l'in- 
fortune. Ce  prince  avait  dû  se  conten- 
ter d'étudier  les  caractères  dans  les 
alternatives  des  combats;  Murât  avait 
toujours  été  sans  reproche ,  et  il  a  fallu 
des  événements  extraordinaires  pour 
lo  montrer  sous  un  autre  jour. 

A  tout  prendre,  sa  défection  n'est 
pns  plus  inconcevable  que  celles  qui  se 
sont  succédé  en  1814,  depuis  mars 
jusqu'à  la  mi-avril  ;  et  malgré  sa  pers- 
picacité, l'Empereur  ne  devait  pas 
prévoir  un  pareil  aveuglement. 

Tout  ce  qu'un  souverain  doit  faire 
pour  s'attacher  les  hommes  qui  le  ser- 
vent, Niipoléon  l'avait  fait.  Il  tes  avait 
unis  à  sa  fortune  par  les  deux  tiens  les 
plus  puissants,  l'intérêt  et  l'amour- 
propre.  Aucun  prince ,  aucun  gouver- 
nement ne  pouvait  leur  offrir  des  a^-an- 
tages  équivalant  à  ceux  qu'ils  tenaient 
de  l'Empereur, 

Du  reste  ,  Napoléon  avait  trop  éludi* 
l'histoire  pour  n'être  pas  bien  con- 
vaincu du  sort  qui  attend  tes  princes 
malheureux.  It  savait  qu'il  y  a  dans  les 
nations  modernes  une  masse  très  in- 
fluente d'individus  uniquement  occu- 
pés de  leurs  riches.ses ,  de  leurs  com- 
modités et  de  leurs  plaisir;;  que  ces 
hommes  ne  sont  capables  ni  d'une 
longue  constance  dans  te  malheur,  ni 
de  sacrifices  trop  onéreux;  que  leur 
allachement  à  un  gouvernement  est 
toujours  proportionné  à  l'utilité  qu'ifs 
en  retirent.  Aussi ,  ne  s'est-îl  point 
étonné  après  ses  revers,  de  voir  leur 
multitude  s'éloigner  de  lui ,  et  aller  se 


CAMPAlînÈ  bi  1812. 


ii05 


fttkimlèf  àtii  fms  »B  h  nduTelle 
puissance  qui  remplaçait  la  sienne. 

Mais  une  diosé  à  Ihtfiitilie  il  ttb  devait 
point  s'attetidre,  c'est  (Jue  des  hommes 
qui  affichaient  des  opinions  généreu- 
ses, qui  parlaient  avec  emphase  de 
teuf  eàprit  d'indépendnnce,  et  (|ut  pt-é- 
lendaienf  flvOir  Seuls  conservé  !e  senti- 
ment national,  feraient  de  sa  personne, 
de  3€S actions  et  de  son  gouvernement, 
le  bnt  de  leurs  attaques  et  de  leurs 
calomnies. 

Qtie  la  gi-ande  ombre  de  Napoléon 
se  console  I  Pendant  que  des  Ingrats 
ottiragfint  sa  mémoire  au  milieu  des 
|KiIai*  qu'il  a  donnés ,  le  peuple  ,  qui 
pendant  son  rf^gne  à  supporté  presque 
éii  entier  le  ferdeâu  de  la  conscription 
et  des  impAts,  le  peuple  sait  lui  rendre 
josfice  ;  il  f évëre  son  souvenir ,  et  dans 
fe  fond  de  ses  chaumières,  îl  glorifie 
SÔD  nom. 

C»1PITBB9  VI,  VU,  Vm  BT  IX. 

Les  chapitres  "VI ,  Vil ,  VTO  et  II 

iôfttiënnênt  l'historique  dé  la  campa- 
^é  dil  tharéchàl  jf acdonald ,  et  le  récit 
ié  la  trahison  du  général  Torck.  L'au- 
teur nous  fait  rétrograder  jusqu'au 
ibàls  d'aoùf.  TI  fait  une  belle  part  aux 
froupeâ  prussiennes ,  qui  se  battirent 
de  bonne  foi.  Il  n'en  était  pas  de  mâme 
de  leur  chef,  qui.,  selon  l'auteur, 
voj/ail  de  plu<  haiil.  [Page  410.)  Il  étn- 
tlit  à  ce  sujet  une  distinction  gramma- 
ticale entre  défection  et  trahison.  (Piigc 
156.)  Le  lecteur  jugera  de  la  qualifica- 
tion que  mérite  la  conduite  d'un  géné- 
ral allié,  qui,  commandant  l'arrièrc- 
garde  de  l'armée,  profite  de  sa  position 
pour  conclure  un  armistice  avec  l'en- 
nemi ,  sans  1^  fiatticiparion  du  général 
en  chef;  qui  appelle  secrètement  h  lui 
le  reste  des  corps  prussiens  ;  «  qui  s'é- 
t  chappe  de  TîISItt  en  silence  et  îi  la 


D  Ihveiir  fle  1&  huit  n  [pàgfe  453)  ;  et  qui 
abandonne  ainsi ,  en  présence  de  l'en- 
nrmi ,  le  corps  français  dont  il  faisait  la 
principale  force.  Le  jugement  que  porte 
l'historien  français  dé  la  eonduito  du 
général  Torck,  né  sera  point  ralilié par 
ceux  qui  mettent  l'honneur  au-dessus 
de  tout.  L'espèce  de  transaction ,  par 
laquelle  il  semble  en  dimîniler  l'odieux, 
tendrait  à  absoiidre  quiconque  vien- 
drait à  penser  que  les  obligations  con- 
tractées ne  lient  plus,  dès  qu'elles  sont 
onéreuses,  et  qu'on  peut  s'en  dégager 
en  sauvant  les  apparences.  Nous  avons 
trop  bonne  opinion  de  la  noblesse  de 
sentiments  héréditaire  dans  la  famiMe 
de  M.  de  Ségur,  pour  croire  que,  s'il 
atait  réfléchi  mûrement ,  il  n'aurait  pas 
hésité  à  flétrir  une  action  contraire  k  la 
rfiorale.  Nous  Sommes  d'autant  pltis 
fbndé  à  penser  ainsi,  que  lui-même  a 
dît  (chapitre  IX) ,  à  le  sang  des  six  cents 
»  Français,  Bavarois  et  Polonais,  qui 
»  restèrent  sur  les  champs  de  bataille 
n  de  Labiau  et  de  Tenie,  accuse  lès 
n  Prussiens  de  n'avoir  pas  assuré ,  par 
»  un  article  de  plus,  la  retraite  du  chef 
«  qu'ils  abandonnaient.  »  (Page  i57.| 


n  Ainsi  tomba  brusquemênf  notre 
n  aile  gauche...  Notre  aile  droite  se 
I)  détachait  de  nous ,  mais  Insensible- 
a  ment  et  avec  les  formes  que  sa  posi- 
»  tion  politique  exigeait.  Le  lOdécera- 
I)  hre,  Schwarzenberg  était  à  Slonim. 
n  présentant  successivement  des  avani- 
11  gnnies vers  Minsk,  Nowogrodeck  et 
n  Bielilza.  II  était  encore  persuadé  qii:^ 
»  les  Russes  battus  fuyaient  devant  \a- 
)i  poléon,  quand  îl  apprît  à  la  fuis  le 
))  dép'.irt  de  l'Empereur  et  la  dostructioi: 
n  de.Iii  grande  armée,  mais  vaguement', 
n  de  sorte  qu'il  fut  quelque  temps  san~ 
«  direction.  »  (Page  V59'.^ 
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Le  piiDce  de  Scbwarzenb^  n'apprit 
pas  vaguement  le  départ  de  l'Empe- 
reur; ii  en  fut  instruit  le  plus  officiei- 
lement  possible  par  M.  ie  baron  Stur- 
mer ,  son  Becrétaire,  qui  se  trouvât  en 
misEÎon  à  Wilna,  et  qui  lui  fut  renvoyé 
pour  l'en  informer.  U  &llait  que  M.  de 
Ségur  eût  une  conviction  bien  grande 
de  la  bonne  foi  du  général  autrichien 
pour  croira  que ,  le  10  décembre  étant 
à  Slonim ,  et  ayant  une  avant-garde 
vers  Minsk,  il  ignorât  que  le  16  novem- 
bre ,  c'estAdire  vingt-cinq  jours  avant, 
Minsk  était  tombé  au  pouvoir  des 
Busses,  et  que  notre  retraite  sur  ce 
point  était  coupée.  D  ajoute  :  «  Dans 
D  son  embarras,  il  s'adressa  à  l'ambas- 
»  sadeur  de  France  à  Varsovie ,  qui 
V  l'autorisa  à  ne  pas  sacrifier  un  seul 
a  homme  de  plus.  »  (Page  iSd.)  Ain^ 
sans  rechercher  la  convenance  ni  les 
motife  du  recours  du  prince  Schwar- 
zenberg  au  ministre  de  France,  l'auteur 
parait  avoir  à  cceur  de  l'absoudre  sur 
tous  les  points. 

a  Cependant ,  il  dit  plus  bas  que 
D  comme  les  intérêts  des  Russes  s'ac- 
B  cordaient  avec  ceux  des  Autrichiens , 
»  on  s'entendit  bientôt.  »  On  s'entendit 
'  si  bien  que,  vers  le  21  décembre  (M.  do 
Ségur  le  raconte  lui-même)  :  «  Un  ordre 
»  d'Alexandre  suspendit  les  hostilités 
a  sur  le  point  par  lequel  Schwarzen- 
u  bei^  se  retirait;  un  armistice,  que 
B  Murât  approuva,  s'établit.  Les  deux 
n  généraux  devaient  manœuvrer  l'un 
»  devant  l'autre,  le  russe  sur  l'offen- 
»  sive,  l'autrichien  sur  la  défensive  , 
B  mais  sans  en  venir  aux  mains,  u 
(Page  &60.) 

C'étaient  réellement  des  évolutions 
de  parade,  un  assaut  de  politesses  et  de 
déférence  qui  se  bornaient  aux  seuls 
Russes  et  Autrichiens.  «  Car  le  corps  de 
»  Reynier,  qui  faisait  partie  de  l'armée 
>>  de  SohwaiMDberg,  n'était  pas  com- 


a  pris  dans  cet  srrangemait.  ■  9^ 
460.) 

La  guerre  se  continufût  conln  ce 
coq)s,  riduit  par  cette  défection  à  dit 
mille  hommes  ,  comme  elle  avait  Ifi 
hite  k  Macdonald  après  le  départ  dei 
Prussiens.  Mais,  poursuit  impotiv^ 
bablement  H.  l'OflBcier  du  paliii, 
a  Scbwarzenberg...  persévéra  dam  a 
»  loyauté....  11  couvrit  le  front  de Ui- 
»  gne  française,  et  la  préserva. .K,d»> 
D  puis,  Reynier  fut  atteint  et  surprise 
B  Kalitcb,  ce  fut  pour  s'y  être  irrité 
»  trop  longtemps  à  protéger  la  fiite  de 
»  quelques  dépAts  polonais.  »  (P^ 
461.)  Ces  citations  sont  un  maret 
exemple  de  l'esprit  de  justice  quiamne 
l'auteur.  Combien  de  fois  avonHMUs 
été  réduit  à  regretter,  dans  le  coon 
de  nos  observations  sur  son  ouvnge, 
qu'il  n'ait  pas  accordé  à  l'armée  tnù- 
çaise  quelques  parcelles  de  ce  trésor  d> 
partialité  I 

Après  ces  exposés  véridiqucs  de  ii 
conduite  des  Prussiens  et  des  Autri* 
chiens,  vient  un  réctt  des  barbann 
exercées  par  les  habitants  de  Ktei^ 
bei^  envers  nos  malheureux  iilM> 
ses,  et  une  horrible  description  Ai 
couvent  de  Sunt-Basile,  à  Wilna,  oA 
les  Russes  lussèrent  mourir  de  bim  ti 
de  dénuement  nos  prisonniers ,  au  mi- 
lieu de  l'abondance  qu'y  répondaiaDl 
les  magasins  de  vivres  que  noos  J 
avions  laissés.  Mais,  dans  le  récit  (k 
l'écrivain  français,  ces  abomintlidiis 
font  éclater  l'humanité  un  peu  tardin. 
il  est  vrai,  de  l'Empereur  russe  et  de 
son  frèra ,  qui  arrivèrent  trein  joon 
après  pour  y  remédier. 


L'auteur  dit  que  «  le  ralliemenl  «h 
)  l'armée  sur  U  Vittule  avsit  été  illv- 


1  soiro  ;  qu'au  23  jaDvier  la  vielle  garde 
■  comptait  tout  au  plus  500  oomiMiiunu  (i) 
n  La  jeune  garde.        » 


Le  1"  corps , 

.  1,800 

Le  2»  corps.  . 

.  1,000 

Le  3*  corps.  . 

.  1,600 

Le  *•  corps.  . 

.  1,700 

6,600  combattants 

«Encore,  ajoute-l-il,  la  plupart  de 
*  CCS  soldats ,  restes  de  six  cent  mille 
n  bommes ,  pouvaient-ils  à  peine  se 
»  servir  de  leurs  armes.  »  (Page  i6&.) 

Nous  avons  donné  (page  501}  L'état 
de  l'année  à  sa  sortie  de  Kowno.  M.  de 
S^ur,  à  l'époque  de  l'entrée  en  cam- 
pagne, l'avait  portée  à  quatre  cent  qua* 
rante-cinq  mille  hoomies;  à  la  page 
486,  il  se  rapprochait  plus  de  la  vérité, 
w  la  portant  à  quatre  cent  mille 
maintenant  il  la  suppose  de  six  cent 
mille.  Dans  les  restei  qu'il  indique 
ne  porte  pas  en  compte  le  cinquième 
corps,  qui  était  arrivé  depuis  le  25  dé- 
cembre à  Varsovie,  avec  vingt  mille 
hommes  et  trente  pièces  de  canon  ;  il 
ne  CMUple  pas  le  sixième  corps,  le  sep- 
tième, le  neuvième,  le  dixième  et  le 
ci»^  autrichien  de  Schvrarzenberg. 
Dans  la  page  suivante ,  il  dît:  «Les 
>  troupes  de  Hacdonald  et  la  division 
«  Heudelet  conservèrent  leur  ensem- 
1  ble.  On  se  hâta  de  réunir  tous  ces 
»  débris  dans  Dantzig  :  trente  cinq 
»  mille  soldats  de  dix-sept  nations  dif- 
B  lerentes  y  furent  renfermés.'  o  (Page 
U6.) 
L'auteur  se  dément  ainsi  luinnéme. 

(I)  Dee  liuuUon  détaillée  qae  noiu  aïom 
eam  le»  mains,  des  cinq  réeimenu  d'infao- 
u.rie  fieille  garde,  porte  le  aaaàhtt  des  pré- 
UDU  lou  les  armes,  le  20  décembre  IBIS,  1 
•liUe  quatre  cent  «(rixante-oaie  bommeii.  Le 
ts  JiDtier,  Il  jeune  garde  fut  dirigée  de  Fosen 
iPT  le  Bbiu  pour  s'j  réorganiser,  et  11  vieille 
eariJe  se  reodlt  i  Paris. 


CAMPAGNE  DE  1813.  50B 

Pourquoi  donc  préEfflite-t41  «x  mille 
six  cents  hommes  comme  rettei  de  six 
cent  mille  hommes ,  &i  ce  n'est  pour 
induire  en  erreur,  et  enchérir  encore 
sur  nos  pertes  déjà  si  considérables  ? 
Est-ce  donc  avec  ces  six  mille  six  cents 
hommes  qu'on  a  formé  à  Dantzig  une 
garnison  de  trente^^q  mille  hommes? 
Est-ce  encore  avec  c«  six  mille  six 
cents  bommes  que  l'on  a  fourni  des 
garnisons  de  six  mille  honunes  à  Thom , 
de  huit  mille  bommes  à  Modlin,  de  qua* 
tre  mille  hommes  à  Zamosc,  etc. ,  etc.? 
«  Alexandre  arrêta  la  marche  de  ses 
»  troupes  à  Ealitch,  ete.  »  (Page  467.) 
H.  de  Ségur,  qui  exagère  tant  les  per- 
tes de  l'armée  française ,  aurait  dû 
nous  faire  connaître  celles  que  les 
Busses  eux-mêmes  ont  éprouvées. 

L'armée  de  Kutusotf,  qui,  au  com- 
bat de  Krasnoï,  était  de  cent  mille  hom- 
mes ,  lors  de  l'évacuation  de  Wilna 
par  les  Français ,  n'étiût  plus  que  de 
trente-cinq  mille.  Les  Russes,  à  peine 
maîtres  de  cette  ville,  jetèrent  dans  les 
hôpitaux  dix-huit  mille  de  leurs  mala- 
des, dont  la  plus  grande  partie  l'était 
par  suite  de  la  rigueur  du  froid. 

L'auteur  d'un  aperçu  sur  la  campa- 
gne de  1813 ,  publié  en  allemand  à 
Weymar  en  1814,  porte  à  vingt  nulle 
hommes  le  nombre  des  troupes  russes, 
qui  av^ent  pu  arriver  jusqu'alors  en 
Prusse,  et  à  trente  mille  celles  que  l'on 
réunissait  à  Kalitch ,  où  l'empereur  de 
Russie  avait  son  quartier- général. 
Après  avoir  fait  connaître  l'emplace- 
ment des  différents  corps  russes  ,  il 
ajoute  :  H  II  est  clair,  d'après  cet  ex- 
posé ,  que  sans  l'adhésion  de  la  Prusse, 
la  Russie  n'aurait  pu ,  pour  le  mo- 
ment ,  poursuivre  ses  succès ,  et 
qu'elle  aurait  été  forcée  de  borner  ses 
opérations  &  la  Vistule.  » 

Sir  Robert  Wilson  dit ,  dans  son 
Tal^au  de   la  jmitsance  ruue,  qn'û 
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y  avait  k  cèttt  époque ,  dans  l'armée 
d'Alexandre  ,  plusieurs  compagnies 
sans  un  seul  homme,  et  un  gmnd 
nombre  de  bataillons  qui  n'en  avaient 
pas  cinquante. 

CHAPITBB  XII. 

La  conclusion  de  M.  le  Maréchnl- 
des-Iogis  est  que  «  l'étoile  du  nord 

n  l'emporta  sur  celle  de  Napoléon 

»  que  la  pente  du  genre  humain  est 
M  vers  le  sud  ;  qu'il  tourne  le  dos  au 
»  nord....  qu'on  ne  remonte  pas  im- 
n  punément  ce  grand  cours  des  liom- 
»  mes;  qu'on  a  vu  les  arméûs  russes 
»  sur  l'Elbe ,  et  peu  après  en  Italie  ; 
n  qu'elles  sont  venues  la  reconnaître  ; 
»  qu'un  jour  elles  viendront  s'y  éla- 
n  blir. . . ,  et  que  l'invasion  du  midi  par 
»'  le  nord ,  recommencée  par  Cathe- 
»  rine  II ,  continuera.  »  (Pages  469  , 
470  et  471.) 

Toilà  une  assertion  formellement 
établie,  et  appuyée  par  des  raisonne- 
ments spécieux ,  quoique  exprimés  en 
termes  quelquefois  bizarres. 

L'auteur  s'adressant  ensuite  à  ceux 
qu'il  appelle  ses  compagnons,  leur  dit  : 
a  Quel  qu'ait  été  le  motif  de  notre  ex- 
»  péditton ,  voilà  en  quoi  elle  importait 
»  à  l'Europe  ;  son  but  fut  d'arracher  la 
»  Pologne  à  la  Russie  ;  son  résultat  eût 
»  été  d'éloigner  le  danger  d'un  nouvel 
M  envahissement  des  hommes  du  nord, 
n  d'affaiblir  ce  torrent,  de  lui  opposer 
»  une  nouvelle  digue.  »  (Page  Wl.)  • 

Voilà  encore  U.  do  Ségur  pris  en 
flagrant  délit;  la  nécessité  de  l'expé- 
dition se  trouve  démontrée  par  lui- 
même.  Ce  serait  l'tre  trop  exigeant  que 
de  demander  qu'il  eût  assigné  fa  véri- 
table cause  de  la  guerre. 

Enfin, il  ajoute:  h  Et  quel  homme, 
B  quelle  circonstance  pour  le  succès 
"  d'une  si  grande  entreprise  I  >'  ■  Pape 


Wl.)  Id,  éclate  encore  l'areo  qùA  ft 
moment  de  l'expédition  était  oppor- 
tun ,  cl  que  l'Empereur  était  l'homme 
qui  pouvait  en  aisurer  le  succès. 

Ainsi  raufcur,  qui  s'est  plu  dans 
tout  le  cours  de  son  ouvrage  à  pré- 
senter l'expédition  de  Russie  Comme 
une  agression  injuste,  comme  l'œu- 
vTC  de  l'ambition  personnelle  de  Na- 
poléon, désavoue  dans  ce  peu  de  mots 
ce  qu'il  a  avancé,  et  justiRe  la  néces- 
sité, le  but  et  l'opportunité  de  cette 
mémorable  entreprise.  Mais  qu'im- 
porte celte  sorte  de  rétractation  tai^ 
dive  !  Que  servent  de  vaines  louanges, 
qui  ne  pnraissent  lui  échapper  que 
pour  absoudre  sa  conscience  des  re- 
proches injustes  dont  il  a  cherché  & 
noircir  la  mémoire  de  ce  grand 
homme  I  Etait  -  ce  Id  peine  de  nous 
montrer  Napoléon  déchu  de  lui-même, 
livré  à  une  honteuse  faiblesse  ,  dé- 
pourvu de  toute  énergie  morale  et 
physique ,  et  d'avoir  affligé  Tâme  du 
lecteur  par  d'horribles  peintures  ré- 
pandues dans  un  millier  de  pages , 
pour  en  revenir  au  poiiît  d'où  \l  att- 
rait àù  partir,  c'esf^t-dire  à  I&  vérité  t 

II  termine  ainsi  ;  a  Compagnons , 
»  mon  œuvre  est  finie.  Maintenant 
n  c'est  k  vous  de  rendre  témoignage 
»  à  la  vérité  de  ce  tableau.  Ses  con- 
n  leurs  paraîtront  pâles  sans  doute  à 
i>  vos  yeux  et  h  vos  cœurs  encore  tout 
»  remplis  de  ces  grands  souventrâ.  » 
{Page  W3.) 

Les  vétérans  de  la  Grande-Armée  ne 
reconnaîtront  pas  la  vérité  dans  ce  ta- 
bleau ,  oh  leur  illustre  chef ,  leurs 
sentiments ,  leur  constance ,  leurs 
victoires  sont  si  étrangement  déGgu- 
rés. 

Comment  l'auteur  croît-il  que  ses 
couleurs  paraîtront  pAles,  quand  «  sa 
11  mémoire  ,  »  comme  il  le  dit  Ini- 
méme  (  page  393  \  a  ne  remue   que 
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1  des  cendres,  De  compte  que  des  dé- 
D  ïastres ,  et  n'écrit  que  sur  des  tom- 
n  beaux  7  » 

Nous  pouvons  dire  comme  lui  :  no- 
tre tâche  est  remplie,  autant  qu'il  a 
dépendu  de  nous;  elle  a  été  pénible. 
Nous  n'avons  pas  entrepris  de  redres- 
ser en  détail  toutes  les  erreurs  ou  les 
injustices  dont  l'ouvrage  abonde  ; 
nous  eussions  été  entraîné  au-delà 
des  bornes  que  nous  nous  sommes 
{ffescrites.  Nous  n'avons  pas  signalé 
tous  les  passages  qui  démontrent  que 
M.  de  Ségur  n'a  cherché  qu'à  flatter 
les  passions  du  moment  où  il  a  écrit 
son  livre,  et  qui  s'éteignent  chaque 
jour.  Il  aurait  fallu  s'arrêter  à  toutes 
les  pages  ;  et  d'ailleurs,  ne  serait-ce 
pas  calomnier  le  gouvernement,  que 
de  supposer  qu'un  ouvrage  qui  ra- 
baisse l'honneur  de  nos  armes,  et  qui 
ne  Qatte  que  l'étranger ,  serait  un  titre 
à  des  faveurs  militaires  ? 

Nous  avons  remarqué  bien  rare- 
ment les  bizarreries  du  style  de  M.  de 
Ségur,  qui  heureusement  n'aura  pas 
d'imitateurs  ;  notre    but    était   trop , 


JM7 
élevé  pour  nous  attacher  à  ces  misè- 
res. Peu  nous  importe  qu'il  prétende 
aux  palmes  académiques.  Nous  avons 
voulu,  non  venger  la  mémoire  d'un 
grand  homme  qui  se  défend  assez 
d'elle-même,  et  dont  le  nom  traversera 
les  siècles  ;  non  relever  la  gloire  d'une 
armée,  dont  la  renommée  est  au-des- 
sus de  toute  atteinte;  mais  rendre 
hommage  à  la  vérité  ;  mais  appeler  les 
faits,  les  documents  et  les  hommes  en 
témoignage  contre  un  écrivain  qui, 
s'abandonoant  aux  écarts  d'une  imagi- 
nation déréglée,  ou  spéculant  sur  le 
besoin  des  émotions  fortes,  contracté 
par  la  génération  présente,  s'est  joué 
dans  un  livre,  roman,  poème  ou  mé. 
lodrame  en  deux  volumes ,  de  tout 
ce  qui  est  en  possession  du  respect 
des  âmes  élevées,  le  génie,  le  courage 
et  le  malheur.  Puissent  les  soldats  de 
Napoléon ,  puissent  les  amis  de  la 
gloire  française ,  apprécier  le  senti- 
ment qui  a  conduit  notre  plume,  et 
nous  savoir  quelque  gré  de  nos  ef- 
forts I 
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BATAILLE 


LA  MOSKOWA. 


BXTUIT  DEB  HAlOntBS  IHtDTn  DU  GAnCUL  PKLBT    SQB    Lk    GCBUU 
DB  1U88IE,  EH  1812  (1). 

U  iult  1  Miu  mnd*  biuiUe  Mmi  iM  mon  de  HoKOu.... 


Les  éaiTAÎDs  militaires  ont  beau- 
coup disserté  sur  les  batailles.  Ils  ont 
établi  des  maximes  générales  qui  s'ap- 
pliquent plus  ou  moins  bien  à  ces  opé- 
rations capitales.  Hais  il  était  difficile  de 
poser  les  règles  qui  doivent  les  prépa- 
rer et  les  conduire  &  leur  dénouement. 
Ceux  qui  ont  gagné  de  nombreuses  ba- 
tailles ,  connaissent  seuls  les  secrets  de 
la  victoire. 

C'est  en  suivant  les  grands  généraux 


(I)  Le  Jonnial  qnl  ■  Mnl  de  hue  )  Il  tMtc- 
ttondeMUe  cunpagnea  éticoounniilqirittis 
(teinaz  Ségnr  et  Goo^nd.  Le  premier  a 
gardé  lei  deas  Toliunes  dn  Joonul  ueez  hme- 
temps,  el  n'a  pas  Jugé  k  propos  d'en  faire  nnge; 
le  lecond  a  bien  vonla  7  pniier  qneliinea  ren- 
■eignementi  rdatlA  k  la  baiaiiie  de  la  Hoiko- 
«a.  Je  doii  en  dire  menlJoD,  afla  d'indiquer 
d'ob  proTlenaenl  1»  lépéiliioiu  qui  pooiraleot 
itn  remarqnfet. 


sur  les  champs  d'honneur ,  qu'on  ap 
prend  les  principes  de  leur  école  et 
l'art  difficile  des  batailles.  C'est  en 
étudiant  sur  leurs  théâtres  mêmes  les 
opérations  célèbres,  qu'on  peut  espé- 
rer de  découvrir  les  règles  qui  prési- 
dent à  leur  exécution.  Une  histoire 
exacte  est  ensuite  la  meilleure  leçon 
ainsi  que  le  meilleur  modèle.  Et  quelle 
bataille  fut  jamais  plus  instructive  que 
laHoskowa?  Napoléon,  l'homme  qui 
de  tous  les  temps  a  livré  et  gagné  plus 
de  batailles,  n'a  cessé  de  dire,  que 
«  celle-ci  était  la  plus  belle  et  la  plus 
•»  terrible;  que  irâ  Français  s'étaient 
>  montrés  d^nes  de  la  victoire,  et  que 
»  les  Russes  avaient  mérité  d'être  in- 
»  vincibles.  n  K  Sainte-Hélène,  il  disait 
encore  :  a  Que  sur  dnquante  batailles 
»  données  par  lui ,  la  Moskowa  était 
a  celle  où  l'on  av«t  déployé  le  plus  de 
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*  mérite  et  obtenu  le  moins  de  résul- 
n  tats....  »  Il  ajoutait ,  au  m^e  mo- 
ment que  :  a  les  meilleures  troupes 
»  étaient  celles  qui  gagnuent  les  ba- 
»  tailles  ;  et  que  les  Français  étaient  les 
»  soldats  qu'on  pouvait  le  plus  facile- 
»  ment  rendre  et  maintenir  les  meil- 
»  leurs.  » 

Je  peme  que  l«  bataille  de  la  }iot- 
kown  n'est  pas  mieux  connue  que  la 
campagne  de  Russie ,  dont  elle  fut 
l'action  la  plus  remarquable.  Sans 
eeh ,  je  n'sunîs  pas  eotra^ns  d'é- 
crire ces  mémoires.  Le  Bulletin  fran- 
çais, tracé  dans  la  cbaleur  de  Faction, 
en  présente  un  tableau  frappant  ;  mais 
on  n'y  trouve  pas  les  détails  néccs.sai- 
res.  L'état-major  russe,  qui  osa  s'attri- 
buer la  victoire ,  n'a  pubRé  que  ce  qui 
pouvait  dissimuler  sa  défaite....  Les 
renseignements  ont  manqué  aux  bisto- 
ricns;  et  aucun  d'eux  n'était  conve- 
nablement placé  pour  connaître  la  vé- 
rité. 

Après  le  passage  du  Niémen,  Napo- 
léon s'était  attaché  h  diviser  les  forces 
russes  et  ^  les  combattre  séparément. 
La  bataille ,  qu'ii  désirait  Uvi-er  en- 
suite afin  de  donner  un  caractère  it 
cette  campagne ,  semblait  fuir  devant 
lui.  A  Smolensk,  nen  n'était  décidé. 
Il  n'avait  conquis  que  quelques  pro.- 
vinces  nouvellement  réunies  à  l:t  Rus- 
sie. Le  vieil  empire  des  Czars  n'était 
eolamé  ni  dans  son  territoire  ni  dans 
ses  forces  réelles.  Na|>oléon  ne  pouvait 
porter  plus  loin  ses  conquêtes  ,  sans 
avoir  baUu  une  armée  qui  aurait  ma- 
nœuvré sur  ses  flancs  et  sur  ses  dcr- 
âéce».  Pour  entrer  dans  la  capitale  en- 
nemie, qfïoo  disait  peuplée  de  trois 
cent  owUe  &aies ,  il  allait  une  victoire 
signal^.  L'un  ou  l'autre  de  ces  avan- 
tages était  nécessaire  afin  de  forcer  à  la 
paix  des  ennemis  qui  pouvaient  soule- 
ver l'Europe  placée  entre  la  Giande- 


Armée  et  la  France.  Ces  combinaisona 
exercèrent  une  influence  consdérable 
sur  la  guerre. 

Les  généraux  russes  s'étaient  réduits 
à  cette  extrémité  d'abandonner  Mos- 
cou ou  de  le  sauver  par  une  bataille. 
Barclay  de  ToIIy ,  minisire  de  la 
guerre,  cfflnmandant  en  chef,  ayant 
enfln  rfeolu  de  condiattre  antre  Gjatdt 
et  Viazma,  a\'ait  commencé  à  é\ever 
des  retranchements  à  Tsarewo-Zaïmit- 
che.  Mais  de  grandes  catastrophes 
■vaisvt  BMrqué  le  cQrame&cemeDt  des 
hostilités.  Les  hommes  qui  avaient  fait 
déclarer  la  guerre  et  qui  tenaient 
Alexandre  éloigné  du  thé&tre  des  opé- 
rations, accusèrent  le  général  étran- 
ger qu'îh  avaient  chargé  de  la  direc- 
tion des  affaires;  quoique  celui-ci  eût 
évité  de  plus  terribles  désastres.  Ils 
appelèrent  au  commandement  le  Russe 
Kntnsoff,  connu  par  U  défaite  d'Aus- 
terlitz ,  et  par  d'insignifiants  suc- 
cès contre  tes  Turcs.  Ce  général  ar- 
riva le  29  août  au  camp  russe,  et  con- 
tinua la  retraite  c^'il  devait  faire  ces- 
ser. Ayant  reçu  les  renforts  que  Milo- 
radowilch  et  Markow  lui  amenaient,  il 
s'arrêta  le  3  septembre  à  Borodino  sur 
les  limites  de  la  province  de  Moscou, 
et  prît  derrière  Ta  Kolocza  une  position 
qu'il  fit  retrancher. 

Le  30  août,  dans  la  soirée.  Napoléon 
eut  connaissance  à  Viazma  du  mouve- 
ment rélrogiade  des  Russes,  lî  pspé- 
dia  des  ordres  jxiur  porter  l'armée  en 
avant.  Di's  ce  moment,  il  annonça 
qu'une  bataille-  générale  aurait  li«« 
dans  trois  ou  qualae  marchés,  soit  qu'il 
eût  Bf^ris  l'arrivéo  de  Kctssoff  «t 
des  renforts,  soit  que  le  voisinage  de 
Moscou  lui  fît  sentir  que  cette  action 
ne  pouvait  plus  être  dilTérée. 

L'Impereur  arriva  à  fiiatdt  le  1" 
septembre  au  soir,  h  la  t^ta  d»  l'amatt- 
gnrdp.  QtielqTiPS  coups  de  canon  cfiruh 
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k  {b\)  qu'on  Etwit  mis  à  mite  ville, 
çttmtne  à  ÇipoteQ^,  ^  Dorogobouje , 
4  Yiazma.  ï-'ioc^idie  fit\  prorppte- 
ment  éteiot.  Oq  troitva  à  GJtilsk  quel- 
ques provisioQs  et  ies  fruits  en  aboit- 
daiicf.  Napoléon  y  demeura  peiidant 
;rois  jaurs,  v^n  4'aUeDdr«  des  «orps  et 
les  parcs  d'artillerie.  Il  donna  les  or- 
dres Qéeessvres  pour  l'établisseniient 
el  I^  sûreté  de  ta.  ^ne  d'opérations , 
fftnt  l'or^Bnisation  des  dépôts  de  l'ar- 
Dj^çe  ainsi  que  des  eolonoesde  tnarcbe, 
el  fù\s  préférer  la  bataille  qui  allait  se 

Le  quartier  impérial  se  mit  en  mar- 
^  le  4 ,  vers  midi ,  et  se  rendit  ii 
lipiewo-  Le  leodemain ,  de  très  bonne 
b^Ke,  il  cQQtioua  sop  i)iouvemi%pt.  Le 
ïoi  dç  Naj^es,  cooiqiaiidant  l'avaut- 
^Ude  formée  de  la  cavalerie  et  de  la 
division  Coii4>aas ,  Siuivait  la  grande 
toale  de  Smolensk  à  ^scou.  11  était 
ippuyé,  à  deux  Ijeues  de  distance,  par 
Qavout,  derrière  Lequel  isari^iftieot ,  à 
Ofie  lieue  les  uns  des  autres,  les  cwps 
d«  b  gard»  et  de  Ney.  JuD«t  vint  oc- 
9ipei  Gjalsk.  Eugène  et  PonialowsKi 
flaoquaitiat  tav^ol-^rde  à  UAe  ou 
de^x  beues  ;  le  premier  était  sur  le 
Qbemjn  qui  conduit  à  Borodino  par 
Griaa  ;  le  second,  sur  lu  vieille  route  de 
Smolensk  par  Jellnia. 

tanière  -  garde  russe,  commandée 
ptt  -t^onowaitzjrn ,  se  retirait  devant 
90US  en  ctH^obattant.  Débordée  à  Ko- 
lotskoi  par  Eugène,  elle  se  replia  sur 
l£  ptUeau  qui  est  derivre  Waloui«wa 
et  sur  las  auteurs  d'Alczinki.  Là,  elle 
Eot  soul^Due  par  Gorzafcow  qui  formait 
i&£Uicbc  de  l'armée  ennemie  et  occu- 
pa^ avec  ta  division  Neverofskoï,  Che- 
vaitlinp  atna  que  sa  redoute.  Ponla- 
toif;^,  ai{^t  dépassé  Jellnia,  élait 
déjà  eqgjB^  ^jscp  la,  ca.'valerie  russe.  11 
fst  ^K>bsttle  que  VEmpeKeur,  trompé 


paf  le»  cartes  il),  ne  devina  pas,  der- 
rière rarrière-garde,  la  singulière  dis^ 
position  de  Kutusoff.  Croyant  que  le 
corps  de  Gorziikaw  était  placé  en  avant 
de  l'armée  russe  pour  ^utenirKonow- 
nitzyn ,  il  ordonna  s  U  division  Gom- 
pans  de  passer  le  ruisseau  et  d'attft- 
quer  l'ennemi.  Celui-ci  fut  culbuté; 
et  la  redoute ,  enlevée  en  moins 
d'une  heure,  avec  la  plus  brillante  va- 
leur. Napoléon  n'aurait  peut-être  pas 
^trepris  cette  attaqne,  s'il  avait  connu 
le  terrain,  ou  s'U  avait  eu  le  temps  de 
le  parcourir  comme  il  le  lit  le  I^tder- 
main.  Alors,  la  bataille  pouvait  avoù 
des  résultats  bien  désastreux  pour 
l'armée  ennemie. 

Dans  la  soirée,  l'Empereur  se  plai- 
gnait de  ne  pas  voir  arriver  un  plus 
grand  nombre  de  prisonniers ,  à  la 
suite  d'une  attaque  aussi  vive  et  aussi 
meurtrière.  Le  duc  de  Vicenoe  lui  dit  : 
«  ^ue  Ut  Rutsfi  s*  montraient  imbraa- 
»  tables ,  et  qu'il  faUait  Iti  démolir.  — 
B£/i6ienl  répondit-il ,  (/«moût,  avant 
»  midi ,  j'aurai  met  réstnet  d'artil- 
»  lerie ,  tt  nous  te'  déinoiircoM.  » 

Les  tentes  de  Napoléon  furent  dis* 
posées  sur  un  plateau  arrondi ,  ^  gau- 
che de  la  giimde  coûte,  et  à  trois  cents 
toises  ouest  du  village  de  Walouiewa. 
La  garde  et  le  quartier  impérial  bi- 
vouaquèrent autour  de  lui.  Tout  le 
monde  craignait  de  ne  pas  trouver  le 
lendemain  l'ennemi  en  position.  Tons 
saluèrent  de  leurs  acclamations  les 
approches  d'une  bataille  qui  devait 
être  funeste  à  un  bien  grand  nombre. 
Tels  nous  avions  vu  les  soldats  d'iVus- 
terliu  appeler  avec  une  sorte  de  fureur 


[i]  Sur  la  carte  gravée  aa  (Iép<}tdc  la.Kuerrâ 
à  Paris,  il'aprè^  le  granit  allas  rusie.  lu  cours 
de  la  Kolocza  présente  un  grand  enronccment 
Ters  l'eit,  au-dessus  de  Boroiliuo,  couimo  si 
t\\%  descei)d«)L  de  ^«nNBpnslioi. 
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l'attaque  du  l«ideiiudn ,  et  promettre 
k  leur  chef  une  victoire  assurée. 

Les  deux  premières  années  du 
monde  allaient  disputer  le  sceptre  de 
l'Europe.  D'un  cAlé,  vingt  années  de 
triomphes  ,  l'art  et  l'habitude  de  la 
guerre,  une  organisation  excellente, 
une  valeur  brillante  et  éclairée ,  une 
confiance  fondée  sur  de  continuelles 
victoires,  une  ardeur  que  la  mort  seule 
pAt  abattre:  de  l'antre,  une  ancienne 
r^utation  à  rétablir  et  de  nombreux 
désastres  à  bire  oublier ,  un  dévoue- 
ment aveugle  et  un  courage  inerte, 
une  obâssance  passive  façonnée  par 
une  discipline  de  fer,  enfin  la  résolu- 
tion de  mourir  plutdt  que  de  céder. 
L'armée  firançaise ,  entraînée  par  l'a- 
mour de  la  gloire  si  loin  d'une  patrie 
qu'dle  vent  illustrer,  est  tranquille  sur 
la  foi  d'un  seul  homme.  L'armée  des 
anciens  Scythes  défend  le  sol  qui  l'a 
vu  naître  et  ses  temples,  seul  foyer  que 
lui  laisse  connaître  son  servage.  Dans 
nos  compagnies,  chacun  prend  part 
aux  aflhires,  raisonne,  calcule,  prévoit  ; 
chacun  tira  mm  p/on,  pour  se  servir  de 
l'expression  ^  originale  de  nos  braves 
solÂits.  n  n'est  pas  de  sergent  qui  ne 
pût  commander  sa  compagnie ,  pas  de 
sous-lieutenant  qui  ne  fût  capable 
de  conduire  son  bataillon.  Des  t^- 
cîers  de  hant  mérite  se  trouvent  en 
foule  dans  toutes  les  armes,  prêts  h 
succéder  à  tous  les  commandements. 
Au  milieu  de  l'armée  opposée ,  parmi 
les  peuplades  sauvages  et  les  hordes  à 
moitié  a^atiques  qui  en  composent 
une  partie,  on  exécute  servilement 
l'ordre  donné;  il  y  a  peu  d'habileté 
dans  les  chefe  et  d'intelligence  dans  le 
soldat.  Tous  les  grades  sont  mal  rem- 
plis et  plus  difficilement  remplacés; 
chaque  mort,  chaque  blessure  produit 
un  vide.  Si  quelque  talent  se  fait  re- 
marquer, il  est  étranger ,  et  par  ceia 


seul  suspect  et  infime  odieux.  H  âtnt  te 

dire  aussi,  parmi  ces  officiers  on  distin- 
guait plusieurs  Français  que  les  mal- 
heurs des  anciens  temps  avueot  exilés 
du  sein  de  la  patrie ,  et  auxquels  les 
Russes  durent  une  grande  partie  de 
leurs  succès.  Ainà  on  trouve  des  Fran- 
çais partout  où  il  y  a  quelque  gloire  à 
acquérir. 

Sous  les  drapeaux  de  Napoléon ,  on 
voit  (à  l'exception  des  Anglais)  l'^le  de 
la  civilisation  européenne.  Les  corps 
qui  vont  combattre  à  la  Uodtowa  com- 
prennent un  assez  petit  nombre  d'é- 
trangers. On  y  renurque  pourtant  ces 
Italiens ,  nos  anciens  maîtres  dans  les 
arts,  même  dans  celui  de  la  guerre  ;  ces 
Poiontûs ,  qui  ont  formé  avec  nous,  sur 
tous  les  champs  de  bataille ,  une  con- 
fraternité dont  le  souvenir  durera  long- 
temps dans  le  cœur  des  deux  peuples; 
des  Prussiens  et  des  Westphaliens , 
soldats  renommés  de  Frédéric  ;  des  Ba- 
varois et  des  Wûrtembei^eoîs  qui  se 
glorifiaient  alors  d'être  les  premiers  de 
nos  alliés;  des  Espagnols,  des  Portu- 
gais, des  Croates,  étonnés  de  sentir  an 
fond  de  leur  cœur  le  désir  de  lutter  de 
zèle  avec  nous.  Quelques  Autrichiens 
se  trouvent  aussi  au  quartier  impérial. . , 
Tous  se  montrent  fiers  de  suivre  h 
Grande-Armée  dans  une  expédition  si 
mémorable. 

Le  7,  à  la  pointe  du  jour,  on  lit  dans 
les  compagnies  françaises  une  proda- 
mation  de  l'Empereur  qui  enflamme 
ces  cœurs  généreux,  qui  fera  battre 
ceux  de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
siècles  :  «  Soldats,  ditnl ,  voilà  la  ba- 
»  taille  que  vous  avez  tant  désirée  I  dé- 
n  sonnais  la  victoire  dépend  de  vous  : 
n  elle  nous  est  nécessaire  ;  elle  nous 
»  donnera  l'abondance,  de  bons  quar- 
»  tiers  d'hiver,  et  un  prompt  retour 
n  dans  la  patrie!  0>nduisez-voDS 
n  comme  A  Austerlitz,  k  Friedland  ,  k 
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»  Witepsk,  àSmotensk;  et  qne  lapos- 
B  térit^  la  plus  reculée  dte  avec  orgueil 
V  votre  conduite  dans  cette  journée. 
»  Que  l'on  dise  de  vous  :  Il  étaii  à  celte 
D  grande  bataille  sous  les  murs  de  Mos- 
»  cou  !  >  Les  soldats  répondent  par  des 
cris  de  joie;  ils  disent  à  N^léon: 
«  Sois  tranquille,  nous  avons  tousjwi 
»  aujomnThui  de  vaincre ,  notu  mùt- 
n  cront.n 

■  Dans  la  journée  du  6,  le  général 
russe  fait  distribuer  avec  profusion  à 
ses  troupes  des  vivres  et  des  liqueurs. 
Il  parcourt  les  camps  processionnelle- 
ment ,  entouré  de  popes  portant  des 
reliques  prétendues  mîraculeuseB.  A 
l'année ,  à  Moscou ,  partout ,  on  bit 
entendre  le  langage  de  ta  plus  grossière 
superstition.  Ou  profane  le  nom  de  la 
Divinité ,  en  le  mêlant  dans  des  que- 
relles que  les  hommes  ont  suscitées. 
Lorsque  la  postérité  -lira  les  paroles 
adressées  aux  deux  armées,  aux  deux 
peuples,  elles  pourra  apprécier  leurs 
qualités  morales  et  la  justice  des  deux 
causes. 

L'Empereur  monta  h  cheval  le  6  de 
très  bonne  heure,  et  parcourut,  pen- 
dant la  majeure  partie  de  la  journée, 
le  terrain  qu'il  avait  à  peine  aperçu  la 
veille.  D  examina  longtemps,  souvent  à 
pied ,  les  points  les  plus  importants  tl 
a'arrëta  à  la  gauche ,  en  avant  de  l'ar- 
mée d'Italie;  il  visita avecle  plus  grand 
dét^l,  dans  les  environs  de  Borodino, 
les  vallées  de  la  Kolocza  et  de  la  Woïna. 
n  fit  commencer  en  face  de  leur  con> 
fluent  des  ouvrages  considérables  qui 
devaient  atUrer  l'attention  de  l'ennemi 
et  assurer  le  pivot  ainsi  que  la  commu- 
nication de  l'armée.  Napoléon  se  diri- 
gea ensuite  sur  le  centre ,  vers  Chewar- 
dino  et  à  la  redoute  prise  la  veiQe.  Il 
alla  au  corps  polonais,  et  monta  sur 
une  hauteur  qui  est'entre  Doronino  et 
OuUtsa.  Là,  aprfes  avoir  regardé  avec  sa 
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lunette  posée  sur  l'épaole  de  loachîm, 
on  l'entendit  dire  à  Poniatowski  a  de 
n  marcher  le  lendemain  droit  devant 
»  lui  ;  de  culbuter  tout  ce  qu'il  rencoD- 
B  trerait  ;  de  se  porter  ensuite  sur  la 
n  gauche,  afin  de  tourner  l'ennemi  et 
»  de  seconder  l'attaque  de  l'armée 
a  française.  »  Il  revint  sur  les  bords  de 
la  WoIna ,  en  longeant  le  vallon  qui  est 
en  avant  de  Semenowskoï. 

Napoléon  s'étant  arrêté  au  milieu  de 
l'aprësHnidi  à  son  quartier,  y  trouva 
M.  de  Beausset,  envoyé  par  Marie- 
Louise  pour  lui  présenter  un  portrait  de 
son  fils.  Après  avoir  contemplé  ce  por- 
trait avec  deâ  yeux  de  père,  il  le  tourna 
vers  la  foule  d'officiers  qui  l'entou- 
raient, et  le  laissa  exposé  pendant  quel- 
que temps  aux  regards  avides  de  l'ar- 
mée. Des  soins  plus  graves  réclamèrent 
bientôt  l'attention  de  l'Empereur  en- 
core agité  par  ces  vives  émotions.  Le 
colonel  Fabvier  venait  lui  rendre 
compte  de  la  dé&ite  des  Aropiles  qui 
ébranlait  le  trdne  d'Espagne  et  mena- 
çait la  frontière  des  Pyrénées.  Au  mo- 
ment de  livrer  à  six  cents  lieues  de  la 
France,  une  bataille  qui  pouvait  déci- 
der du  sort  de  sa  famille  et  de  son 
trdne,  le  nouveau  souverain  recevait 
de  terribles  avis  aur  l'Instabilité  des 
affaires  humaines.  Mais  des  sentiments 
plus  élevés  dominaient  l'homme  qui 
savait  combien  ses  destinées  devaient 
avoir  d'influence  sur  celles  de  l'Europe 
et  du  monde...  A.  quelle  époque  vit-on 
mettre  d'aussi  grands  intérêts  dans  la 
balance  des  combats  ?  Et  comment  a- 
t-on  pu  juger  avec  tant  de  légèreté  celui 
qui  devait  soutenir  la  lutte  (1)?  Au 


(l)([Le  sort  d'une  bataille  est  le  réraUat 
d'un  iDsUnt,  d'une  pensée.  On  h  hil  ni» 
Idée  peu  Jnste  de  la  forc«  d'tme  Dteeisa]» 
pour  Uïrer  atec  nne  pleine  mMItaiion ,  um 
de  cet  gnodei  baullles  d'où  vont  dépendre 
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mM,  ftihMl  HHidib  de  en  «>-tftI«e- 
mente  ds  b  fiirtutie,  l'Homifle  que 
ttoQB  avons  TU  avtttit  de  (UmmeDccr  la 
^erre,  avant  de  màrchei'  sur  Moscou, 
envoyer  à  ses  lieutenants  les  instruc- 
ttons  les  plus  étendues  et  les  plus  pré- 
dses,  pour  prévenir  les  roalheurt  qui 
sont  arrivés. 

La  journée  du  6  fut  employée  aux 
Teconaaissances.  Depuis  Viazma ,  l'ar- 
mée  s'éloignait  des  monts  Waldal ,  où 
Il  dhision  des  versants  de  la  mer  Noire 
et  de  la  Baltique  est  presque  insensible. 
In  entrant  dans  le  bassin  de  la  Moriio- 
m ,  nous  tronvions  les  accidents  du 
tvmda  un  peu  plus  prononcés.  La 
contrée ,  qoi  devait  servir  de  thé&lre  à 
lÉ  bataille ,  présente  des  plateaux  assez 
Itrgetnent  ondulés ,  avec  des  sommités 
pra  siàUantes.  Les  pentes  supérieures 
très  dooces  deviennent  rapides  vers  le 
pied ,  oti  elles  ol&ent  des  escarpements 
tentât  abruptes,  tantôt  bérissés  de 
broussailles.  Des  vallons  profonds  et 
nombreux ,  divisant  ces  hauteurs,  ser- 
vent h  éconler  quelques  filets  d'eau. 
Les  sommets  sont  couverts  ordinaire- 
tOeut  de  bols  taillis  ;  on  y  voit  aussi 
beftueoup  de  hautes  futaies.  Les  che- 
mins, difficiles  et  étroits  dans  les  val- 
lons ,  sont  tracés  sur  les  plateaux  au 
tnvers  des  cultures. 

LaKolocza,  que  nous  longions  depuis 
Gridnewo ,  &  un  millier  de  toises ,  fixa 
particulièrement  notre  attention.  Ce 
ruisseau  était  le  trait  principal  du 
èbamp  de  bataille.  Coulant  de  l'ouest  à 
l'est,  11  tourne  au-dessoas  de  Borodino, 
e(  se  dirige  vers  le  nord  pour  rentrer 
dans  la  Hoskowa.  Son  vallon  offre  des 
contours  fréquents  et  des  pentes  assez 


(Vip6léod ,  Mimnriot  de  Sainte-miht, 


rflidtf;  M  fond  «t  genéraMtiênt  ^sff^ 
serré  ,  sur  une  largeur  de  cinquante  ft 
centtwses.  nuseurs  affluents  tombent 
perpendiculairement  eu  milieu  de  son 
cours;  il  tbut  excepter  celui  de  Psb- 
nvio  qui ,  détourné  par  les  collines  de 
Gorki,  a  une  direction  fort  oblique. 
Depuis  Borodino  jusqu'à  la  Hoskowa, 
les  pentes  de  la  Kolocza  sont  tellement 
escarpées ,  les  abords  si  rares  et  si  diffi- 
ciles, que  cette  partie  est  presque  in- 
firanchissable  ;  la  rive  droite  est  cou- 
vertes d'arbres  et  de  broussailles;  les 
hauteurs  présentent  des  bois  considé- 
rable. Les  dispodtions  de  Telinemi, 
les  ouvrages,  les  bivouacs,  eë  troll- 
vaient  entièrement  cacbés  derrière  ce 
masque. 

Le  trait  secondaire  du  champ  de  In- 
taille était  une  sorte  de  chaîne  de  han- 
leors  dominantes ,  qui  séparent  les 
bassins  de  la  PrOIwa  et  de  la  HoskoWa. 
Elle  s'étendent ,  des  entrons  de  Jell- 
nia  par  Oulitsa  et  Alchinkowo,  à  seize 
ou  dix-buit  cents  toises  sud  de  In  Ko- 
locza. Formées  de  divers  plateaux  où 
naissent  les  vallons  opposa,  elles  of- 
frent un  niveau  assez  égal  sur  leurs  cr^ 
tes.  l!n  bois  touflVi  et  dénué  de  sentiers, 
occupant  tout  l'espace  enJre  Outîfsa, 
Doronino  et  Jellnia,  semblait  limiter 
les  mouvements  des  deux  partis.  Les 
hauteurs  descendent  vers  la  Kolocza 
par  des  plateaux  en  amphithéâtre  qui 
dominent  les  collines  de  la  rive  oppo- 
sée. 

La  grande  roule  de  Uoscou,  suivie 
par  les  deux  armées,  élant  fort  large 
comme  toutes  celles  de  la  Bussie  , 
donnait  pn^sn^ie  à  plusieurs  iwlonnes 
de  diverses  troupes.  Parallèle  à  la  Ko- 
locza, depuis  Kolotskoî  et  surtout  de- 
puis Framkino,  elle  coupe  ce  ruisseau 
fort  obliquement  à  Borodino,  et  s'en 
éloigne  en  se  portant  vers  Mojaï&k.  Du 
premier  pont  de  Borodino  à  Gorki , 
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cette  route  élevée  sttr  une  colline  que 
resserrent  la  Kolocza  et  le  ravin  do 
Psarewo,  présente  un  défilé  d'un  mll- 
Berdc  toises,  la  vieille  roule  de  Snio- 
lensk  à  Moscou,  qui  se  réunit  à  la  pre- 
mière hvanl  d'entrer  à  Mojaïsk,  passe 
sur  la  chaîne  des  hnuteurs  d'Oulilsn; 
die  h'oppoSe  d'autre  obstacle  que  ce 
village  et  quelques  bois.  Sur  le  terrain 
où  les  années  combattirent ,  elle  se 
trouve  à  deux  mille  toises  de  la  grande 
route. 

Parmi  les  afllucnts  de  la  rive  droite 
de  la  Kolocza ,  celui  qui  descend  du 
phteau  d'Outitsa  est  devenu  à  jamais 
célèbre  parle  sang  généreux  dont  il  fut 
bondé ,  et  par  les  actions  d'éclat  dont 
il  a  été  le  théâtre.  Ce  vallon  sépariiîl 
les  deux  armées,  dans  la  soirée  du  6. 
E  tombe  h  peu  pr^s  perpendiculaire- 
ment du  sud  au  nord  sur  la  Kolocza , 
et  se  bifurque  à  trois  cents  toises  du 
ruisseau.  La  branche  oricnlnlc,  sur  les 
bords  de  laquelle  se  trouve  Semcnow- 
skoî  {que  pendant  la  bataille  on  appe- 
lait le  village  brûlé)  a  seize  cents  toises 
de  longueur,  et  remonte  vers  le  sud-est; 
h  branche  occidentale  présente  seule- 
Menl  une  longueur  de  douze  cents  toi- 
ïes.  Cest  derrière  celle-ci  quoKutusoff 
■ppuya  la  gauche  de  ses  dispositions 
dans  la  journée  du  7. 

Ce  vallon  est  profond  ;  les  pentes,  es- 
tarpées  et  garnies  dehroussailles,  sont 
difficiles  h  franchir.  Le  fond  a  une  cin- 
qneittahie  de  toises  de  largeur.  La  rive 
pache  est  couverte  de  bois  dans  la 
partie  inférieure.  Ces  bois,  garnis  de 
chasseurs  russes,  jouèrent  un  râle  as- 
an  important  dans  la  bataille  ;  ils  foci- 
Tittreot  la  défense ,  et  empêchèrent  de 
rtronnatlre  les  détails  du  terrain  oc- 
cupé par  le  centre  de  l'ennemi.  La 
tmnehe  orientale  du  vallon  ne  put 
ém  eperçne  que  lorsqu'elle  opposa 
de  nouveaux  obstacles  à  nos  attaques, 
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après  le  passage  de  la  première.  Bur  la 
rive  droite,  !i  trois  cents  toises  du  val- 
lon et  à  cinq  cents  de  Scmenowskoï , 
s'élève  un  mamelon  assez  prononcé  qui 
domine  tous  les  environs. 

Au-dessous  de  l'issue  de  ce  vallon 
dans  la  Kolocui,  on  rencontre  sur  la 
rive  opposée  l'embouchure  de  la 
Woïna,  Ce  ruisseau  semble  prolonger 
celui  qui  descend  d'Outitsa  ;  il  séparait 
aussi  les  deux  armées,  la  M'oïna 
borde  le  village  de  Borodino ,  et  op- 
pose un  premier  obstacle  à  une  attaque 
par  la  grande  route,  le  village ,  qui 
domine  la  rive  droite,  est  très  fort  vers 
l'ouest  ;  mais  il  offre  peu  de  moyens 
de  résistance  vers  le  nord. 

Des  plateaux  occupés  par  nos  trou- 
pes ,  nous  apercevions  les  diverses 
hauteurs  que  couronnaient  les  ouvra- 
ges de  l'ennemi  et  quelques  bivouacs 
de  sa  première  ligne.  Mais  le  fond  du 
tableau  était  couvert  par  des  bois  qui, 
s'étendsnt  d'un  cûté  jusqu'il  la  Moa- 
kowa  et  de  ('autre  jusqu'à  Mojaïsk , 
nous  dérobaient  les  dispositions  de 
l'aile  droite ,  de  la  seconde  ligne  et  des 
réserves.  Ces  dispositions  ne  furent 
connues  de  nous  qu'après  la  vicloire, 
et  même  bien  plus  tard. 

Tel  est  le  terrain  qui  borde  la  Koloc- 
za. Avant  d'indiquer  la  manière  dont 
il  fut  occupé  par  les  deux  armées,  il 
me  parait  nécessaire  de  rappeler  un 
principe  qui  concerne  les  plus  grands 
comme  les  plus  petits  corps,  et  que 
je  regarde  comme  la  base  véritable  des 
ordresde  bataille.  Une  troupe,  rangée 
suivant  le  terrain  et  la  disposition  con- 
venable à  chaque  arme,  doit  établir 
au  moment  de  combattre  «m  front  oa 
ligne  t/e  bataiUe  et  sa  dircctnei  ou  f  t- 
gne  de  marche  pour  se  porter  en  avant 
et  en  arrière  (1).  Il  tait  que  ces  ligftes 


(1)  U  dirKlriee  pculftlre  transportée  p s n- 
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se  coupent  le  [dus  caném^it  posâble, 
c'est-è<Ure  en  se  rapprochant  de  la 
perpendiculaire  élevée  sur  le  centre, 
parce  que  dans  cette  situaUon  la  di- 
rectrice est  mieux  soutenue  et  mieux 
couverte  par  le  front.  Si  ces  lignes 
étaient  séparées,  l'ennemi  nécessaire- 
ment tbrt  rapproché  pourmt  se  placer 
dans  leur  intervalle.  Si  elles  se  tou- 
chaient seulement  par  leur  extrémité, 
le  sommet  de  l'angle  pourrait  être 
forcé,  et  la  séparation  opérée.  Dans 
ces  deux  cas ,  la  communication  est 
ctHupromise.  A  mesure  que  ces  lignes 
derienoent  plus  obliques,  tes  extrémi- 
tés du  front  peuvent  être  tournées  ou 
coupées;  les  troupes,  qui  occupent 
celles-d,  peuvent  se  voir  accaUérâ  ou 
du  moins  obligées  de  se  retirer  dans 
des  direcUons  excentriques.  Ici,  la 
direetriee  ou  ligne  de  marche  était 
pour  les  deux  années  la  grande  route 


opéniion  ttnUgiqae.  La  btUitle  de  Mucngo 
le  rèdoiiit  à  ni»  ëraliUoii  dus  lamelle  le 
coanl,  piTount  nr  n  àtoiUMittatuittaa- 
eeidTeBeM  m  gtackè,  cb> 
tenpe  m»  fma  de  beuUle  et 
Ugu  de  ww>miiiiL-»tlnii  CeIl»«I  fat  portée  de 
b  rante  de  Seiat-^sliee  k  TortOM,  nr  cdk 
de  Ctud-Noio  k  Tocbera-Une  Mole  combinel- 
100  renédb  aux  dénTutigM  qni  anAoUft- 
guM  la  iiui)aat«  pwUe  de  b  Joanée. 
Aiuteriits,  l'année  ttançtiie  anil  une  ligM  de 
eommOBkatkn  pr^nrée  par  Znilm  et  Sreau, 
poor  le  eu  ob  les  Autn^-Bnne*  isBient  pir- 
Teniu  k  occuper  celle  de  Vlemie.  —  Dans  lei 
tnuillct  de  la  Lebor,  en  ittU  IBOP,  Napo- 
léon porta  n  ligne  dlegoUtadt  mr  Angibonrg. 
~  A  Dreide,  b  Ugoe  d'Ertntt  étant  an  poa- 
TOlr  dei  alllëi,  11  nons  refait  celle  de  b  rive 
droite  de  l'Elhe  par  Torgin,  Wlttenberg  et 
MagdelMXirg.  Annt  U  bauille  de  Leipzig,  b 
route  d'Erfort  était  encore  coapée  ;  taules  lei 
eoniMitalaoi»  (tarent  dirlgéea  dUMrd  av  nae 
■MiKlle baae  an  mUfei de  b  Prow,  éten- 


de Moscou;  et  leur  front  devait  s'éta 
blir  autant  que  possible  sur  des  lignes 
perpendiculaires  &  cette  route. 

La  disposition  des  Russes  détermina 
celle  de  Napoléon.  Je  dois  commencer 
par  fixer  la  première  qui  a  été  iata- 
vertie  par  les  historiens  (1).  J'oppose- 
rai à  leurs  assertions  les  bulletins  de 
Kutusoff  des  5 ,  6  et  8  septembre  ; 
ils  annoncent  que  l'armée  française  a 
fait  le  6  un  rnowiemeiil  iw  faite  gau- 
chi commattdiepttr  U  prince  Bayrofûm. 
J'ai  toujours  pensé  qu'avant  le  S ,  Ku- 
tusoff avait  établi  sa  ligne  de  bataille 
sur  les  bords  de  la  KoLocza,  la  gauche 
appuyée  au  bois  et  au  ruisseau  de  Do- 
ronino,  la  droite  à  la  Moskowa.  CtHome 
Napoléon,  le  général  ennemi  a  pu  être 
trompé  par  les  cartes  sur  la  vàitable 
direction  de  la  Kolocza;  mais  étant 
maître  du  terrain ,  U  devait  le  (un 
examiner  par  son  état -major  avant 
de  le  retrancher. 

Kutusoff  avait  forUfié  les  princi- 
paux points  de  ce  front  dans  l'ordre 
suivant  :  A  la  gauche,  se  trouvaient  la 
redoute  de  Chewardino  et  les  trots  re- 
dans construits  entre  les  deux  twaii- 
cbes  du  vallon  de  Semenowskol.  Le 
cenbe  était  occupé  par  les  défenses 
élevées  sur  les  ruines  de  ce  village, 
par  l'ouvrage  bastionné  qui  couronnait 
la  hauteur  à  l'est  du  vallon,  par  les  re- 
doutes de  Gorki  et  les  barricades  de 


(1)  BotttonrllD  prétend  qne  b  redoute  de 
Cbevardlno  aralt  été  élevée  pow  otervrr 
HOt  mowMMfiUi  et  pour  etUrmtr  la  màreht 
dÊnOMeoUmnu-..  Ceamotifine  sont  pu  ad- 
miaalbles.  On  ebeerve  avec  de  b  caTileHe  cl 
non  avec  des  redoniet.  L'oa*nge  de  Cliewar-  ' 
diao  n'a  paa  entraié  notre  mardie,  poi^qn'it 
cet  tMnbé  k  b  première  ailaque  de  notre 
«Taot-farde.  II  est  probable  qne  cette  re- 
doute )  qol  était  flanqaée  par  les  vlllagea  de 
Chewardbo  et  de  DotodIdo,  devait  être  liée 
atec  les   redans  par  on  oainge  fntcfafr- 
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Borodino  ;  les  obstacles  de  la  nature  et 
de  l'art  rendaient  le  défilé  de  Gorki 
inattaquable  de  front.  La  droite  étùt 
couverte  par  les  retranchements  angu- 
laires qui  s'étendaient  sur  la  basse  Ko- 
locza  jusqu'à  la  Moskowa,  et  que  mas- 
quait entièrement  l'épaisseur  des  ar- 
bres. Le  bois  de  Ifassbwo  arutété  en- 
touré d'abatis  et  de  lunettes  formant 
un  grand  crochet. 

Le  système  d'occupation  adopté  par 
le  génàral  russe  était  de  garnir  avec  des 
bataillons  de  chasseurs  les  rives  diffi- 
ciles de  la  Kolocza  ainsi  que  les  villages 
qui  bordent  ce  ruisseau ,  et  de  soutenir 
cette  première  ligne  par  les  corps  éche- 
lonnés, rangés  sur  deux  lignes,  dans 
une  attitude  entièrement  défensive.  La 
cavalerie  était  placée  en  arrière,  comme 
pour  arrêter  les  progrès  de  nos  colonnes 
d'attaque. 

On  est  autorisé  à  penser  que  les 
troupes  russes  furent  d'abord  rangées 
dans  l'ordre  habituel ,  par  numéros  de 
corps.  La  première  armée,  toujours 
sous  les  ordres  de  Barclay,  était  à  la 
droite;  la  seconde,  sous  BagraUon.àla 
gauche.  L'aile  droite,  appuyée  à  la  Mos- 
kowa vers  Massiowo ,  était  formée  par 
H  deuxième  corps  (Ba^owouth),an- 
pi>ès  duquel  devait  se  trouver  le  troi- 
sième [Touschkoff).  Ensuite  venaient 
le  quatrième  (Osterman],  le  sixième 
(Doctoroff),  le  septième  (Raeffskoï).  Bo- 
rosdin ,  nvec  le  buitiëme  corps  renforcé 
par  la  division  de  Neverofskoï ,  était  à 
l'ajle  gauche  qui  doit  avoir  été  appuyée 
primitivement  à  la  redoute  de  Cbewar- 
dino  et  au  ravin  de  Doronino.  Cette 
aile  gauche,  ayant  été  entamée  dans  le 
combat  du  5,  se  reploya  au-delà  du  ra- 
vin de  Semenowskol,  et  chercha  un 
nouvel  appui  dans  le  bois  difficile  qui 
se  trouve  vers  Outitsa.  Le  troisième 
corps  russe  de  TouschkofF  fut  porté  sur 
la  gauche.  L'heure  à  laquelle  son  mou- 


vement s'eiécuta  n'eti  pas  bien  détei^ 
minée  ;  et  je  pense  qu'Q  n'eut  lieu  que 
dans  la  matinée  du  7. 

Derrière  le  centre  de  l'armée  russe, 
étaient  la  garde  et  la  réserve  qui  for- 
maient le  cinquième  corps.  La  cavalerie 
avait  été  répartie  derrière  la  ligne, 
suivant  les  numéros  des  corps.  Le  pre- 
mier touchait  à  la  Moskowa  ;  le  deuxiè- 
me était  à  la  droite  de  la  grande  route  ; 
le  troinème  en  face  de  Borodino  ;  le 
quatrième  entre  Semenowskol  et  la  re- 
doute bastionnée.  Le  centre  de  l'armée 
ennemie  était  déterminé  par  la  grande 
route,  entre  Borodino  et  Gorki  où  avait 
été  placé  le  quartier-général  de  Ku- 
tusoff.  Ainsi ,  les  principales  forces  de 
la  cavalerie  se  trouvaient  derrière  la 
droite.  A  cette  aile ,  on  comptait  plus 
de  cinquante  mille  hommes  ;  k  la  gau- 
che, plus  de  quarante  mille;  derrière 
le  centre  et  en  réserve,  dix-sept  mîUe 
hommes  de  la  garde  et  de  grenadiers, 
avec  dix  mille  hommes  de  milice.  Sept 
mille  Cosaques  éttùent  répartis  sur  la 
ligne....  Le  colonel  Boutouriin  porte  la 
force  de  cette  armée  à  cent  trente-«x 
mille  hommes,  avec  ux  cents  pièces  de 
canon  (1).  Les  corps,  à  l'exception  du 
cinquième,  étaient  composés'  d'une 
même  arme.  Ceux  d'infanterie  avaient 


(1)  Bonlourliii  donne  an  déUil  des  corps,  qui 
l'élèie  à  13S,S0a  hommes ,  ei  ■vec  !■  ciTilerle 
de  Fabien ,  qui  en  oubliée ,  à  IM.OOO  hommef. 
A  StinU-HélèDe,  Napoléon  éTaInait  le  nombra 
des  soldau  rosses  ï  170,000  hommes  [W- 
moint,  lome  II,  page  M).  U  différence  avec 
la  force  donnée  par  BonUinrlin  pent  venir  4ea 
milices.  Le  colonel  russe  les  compte  senlement 
pour  10,000  hommes,  tandis  que  les  prod»- 
nuilons  dn  comte  de  Sostopcbfu  aux  habitants 
de  Moscou  portent  les  renforts ,  amenés  do 
Kaiooga  par  Miloradonitcb ,  i  SS,DOO  bommei 
dlntinterio,  S,MO  de  caTslerie  aiec  M  canons  ; 
et  ceux  de  Markow  k  st.OOO  hommes  ;  ce  qui 
fait  nn  total  de  N.MO  hommes ,  m  llea  de 
n.W  que  donne  Boutouriin. 
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pourtant  quelques  escadrons  de  cava- 
lerie ou  de  Cosaques.  Ils  se  formèrent 
en  colonnes  de  bataillons  ;  la  cavalerie 
était  en  ligne  déployée. 

l'historien  russe  cherche  à  dissimu- 
ler les  défauts  de  ces  dispositions.  Mais 
ils  sont  tellement  frappants  qu'on  peut 
être  surpris  de  ne  pas  les  voir  signalés 
par  les  écrivains  militaires.  D'abord  la 
ligne  primitive  de  front  était  fort  obli- 
que avec  la  directrice  ;  car  la  Kolocza 
coule  à  peu  près  parallèlement  à  la 
grande  route.  L'aile  gauche  était  très' 
exposée  à  nos  attaques,  et  prise  à  revers 
par  le  vieux  chemin  de  Smotensk. 
L'aile  droite ,  presque  entièrement 
adossée  à  la  la  Moskowa ,  couverte  par 
un  obstacle  qui  la  rendait  inattaquable, 
se  trouvait  si  éloignée  des  bivouacs  de 
Walouiewa,  qu'elle  n'avait  rien  à  crain- 
dre. Tous  ces  motils  obligeaient  Ku- 
tusoff  à  placer  dans  cette  partie  des 
troupes  légères  ou  irrégulières,  et  non 
plus  de  ta  moitié  de  son  armée.  La  for- 
tune se  chargea  de  redresser  les  dispo- 
^tions  des  Russes  ;  dans  la  matinée  du 
7,  leur  aile  gauche,  étant  devenue  à 
peu  près  perpendiculaire  it  1^  direc- 
trice ,  se  trouva  moins  éloignée  de  la 
droite. 

Si  la  supposition  relative  à  la  prer 
mière  formation  de  Kutusoff  sur  la 
gauche ,  ne  paraissait  pas  suffisamment 
démontrée,  on  devra  reconnaître  au 
moins  l'exactitude  des  observations  qui 
ont  été  faites  au  sujet  de  son  aile  droite. 
Le  général  russe ,  voulant  livrer  une 
bataille  défensive,  devait  ranger  ses 
troupes  sur  plusieurs  lignes  entre  les 
deux  routes  par  lesquelles  pouvait 
marcher  l'armée  française ,  afin  de 
porter  ses  forces  sur  la  partie  du  front 
qui  serait  attaquée.  Uais  it  les  étendit 
aur  ime  seule  ligne  longue  de  trois 
mille  cinq  cents  taises  ;  et  se  trouva  dès 
le  matin  sans  autre  réserve  que  la  garde 


qui  fut  engagée  peu  après  le  a 
cément  de  l'action. 

Les  ouvrages  russes  avaient  été  (oit 
mal  disposés.  Leur  seul  mérite  «invi- 
tait dans  l'aveugle  courage  de  ceuiqui 
devaient  les  défendre.  Les  redans  groi^ 
pés  sur  la  gauche  étaient  séparés  de 
Semenowskoï  et  de  la  redoute  btstioft- 
née ,  par  la  branche  orientale  du  valloo. 
Cette  redoute ,  éloignée  de  sept  ceDU 
toises,  laissait  un  très  grand  interville 
dégarni.  Les  officiers  russes  avaient  oé- 
gligé  d'occuper  l'embranchement  dn 
vallon ,  nœud  de  ta  défen^  des  pa^ 
supérieure  et  inférieure ,  qui  eAt  ^ 
fortement  soutenu  par  le  village  et  par 
l'ouvrage  basttonné.  Noos  ne  pûmes  pif 
profiter  de  cette  négligence ,  parce  qu6 
les  bois  nous  cachaient  la  dispoÀl>QD 
du  terrain.  Sans  cela,  c'eût  élé  da  notre 
part  une  faute  grave  de  ne  pas  lier  pu 
une  masse  d'infanterie  les  atlaquet  du 
centre  et  de  la  gauche.  Les  Busaei 
avaient  laissé  aussi  un  trop  grand  espice 
dégarni  entre  la  redoute  lias^onoée  et 
celle  de  Gorki.  Quoique  cette  partie  fût 
traversée  par  le  ravin  de  PsarewQ.l* 
défaut  d'un  ouvrage  se  lit  sentir  daot 
l'après-midi  du  7. 

Dans  la  soirée  du  6,  l'EropeKur 
donna  des  ordres  pour  I4  disposilioii 
des  troupes  et  pour  l'attaque  du  lende- 
main. Les  aides-msjors-génénux  de 
l'infanterie  e(  de  la  cavalerie,  les  cbeb 
du  génie  et  de  l'ailiUerie  allcrenlsurle 
terrain  diriger  |es  détails  qui  coDcei- 
naicnt  chaque  arme.  Pendant  la  noit. 
Napoléon  revint  à  la  gauche  pour  ti- 
cher  do  découvrir  les  disposition*  <k 
l'ennemi  dans  cette  partie  ;  il  suivit  U 
ligncdesavant-poslcsjusqu'àrextrâtcc 
gaucho  du  quatrième  corps. 

Il  parait  que  l'Empereur  crut  lei 
Russes  établis  entre  les  deux  rouict  ilv 
Mojaisk,  et  qu'il  i)'eut  pas  coniui^ 
sance  du  prolongement  de  l«ur  .lih 
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ditttt  (11-  VfipeUm  fut  ttpmvé  par 
cette  (uai»  grave  qu'il  lui  était  ioipossi- 
ble  d'apercev(Hr  et  £urtout  de  deviner. 
Celle  opioioB  eut  une  grande  inQuenee 
wr  te$  premières  dispositions  et  sur  sa 
conduite  pendant  la  jouruée-  H  croyait 
liner  ime  bataille,  presque  de  front, 
à  (es  troupes  qui  avaient  opposé  à 
Preus^Eylau  une  résistance  invincible, 
et  qui  venaient  de  se  montrer  ^  Valon- 
tioa,  digne»  de  leur  ancienne  réputa- 
tion. Supérieures  en  nombre  h  l'armée 
{n>I>^8e,  elle^  pouvaient  à  cbaque  ins- 
tant reprendre  l'ofiensive ,  tomber  sur 
nae  partie  de  notre  Ëront,  lancer  une 
excellente  cavalerie  contre  nos  batail- 
lons ébranlés,  ou  des  nuée»  de  Co- 
uqucs  sur  noIrc  ligne  de  communi- 
catifia.  Des  précautions  muJtipIiées 
éujent  nécessaires.  Il  fallait  avoir  de» 
lignes  plus  fortes  et  plus  nombreuses, 
4es  réserves  plus  considérables  et  plus 
lapprocbées.  Les  commandants  des 
wpsd'armée  reçurent  des  instructions 
pur  agir  aeee  frdre  tt  mélhode,  pour 
inti'r  une  grande  quanliié  de  rétervet..,. 
Il  fut  prescrit  h  cbaque  division  d'en- 
gager successivement  les  brigades  dont 
elle  était  composée.  Les  divisions  Friant 
et  Qaparède  furent  destinées  à  réparer 
les  erreurs  conunises  pendant  l'action, 
et  à  pourvoir  aux  événements  impré- 
Tiu.  La  garde  était  la  véritable  réserve 
de  l'année. 

L'armée  française  comptait  environ 
dii  mille  honmies  de  moins  que  l'ar- 
mée opposée,  quatre-vingt-quatre  mille 

(I)  Le  BdIIcIId  (lit  a  que  rennemi  atail  une 
n  pDiltioii  très  re^Eerrée.  I>elle  el  forle  ;  que  i<» 

■  (roiie  imssaii  en  arriËrB  Ju  village  de  Buro- 
•  lUio ,  et cl'il  aiipujée  à  deux  lieam  mamc- 

■  >MscouronD<'.si.<e  redoutes  et  dû  l>mii!ries  ..i> 
D^asce  Bulleiin ,  la  gauihe  île  l'armée  russe 
est  iDlii] liée  comme  s'appujanl  aui  redans  Je 
Semeamskoï ,  le  centre  à  ceiillage,  la  droite 
ï  h  rHouie  bastionnée  et  à  celle  de  Gorki. 


bntassins,  vUigt-gApl  miljç  ngtien, 
quin9«  mille  bommes  de  l'artUlfitie  et 
génie ,  cinq  cent  soixante-irois  pièces 
de  cqnon  (1).  Bivouaquant  d^ns  la  B/sà- 
rée  ^ur  les  liaulQurs  qui  bordent  1m 
vallons  de  Semenawdiai  et  de  la 
Woïna,  elle  occupait  une  étendue  de 
quinze  k  seiie  cents  taises-  La  Ktp 
locza  partageait  cette  ligne.  £ur  la  rive 
gauche,  QQ  voyait  le  quatrième  eurps, 
les  divisions  Horapd  et  Gérard  du 
premier  corps,  la  garde  impériale,  Ja 
cavalerie  d'Omano,  le  parc  généni. 
Les  ouvrages  élevés  vis-à-vis  du  cpa-^ 
fluent  de  laWoîna,  durent  tromper 
l'ennemi  sur  les  véritables  projets  de 
Napoléon.  Vers  Cbewardino,  étaient  lef 
trois  autres  divisions  du  preuùer  corps, 
ayant  en  arrière  c^les  du  troisième. 
Les  cinquième  et  huitième  corps,  ainsi 
que  la  cavalerie  de  réserve,  se  trou- 
vaient derrière  les  hauteurs,  et  caohéf 
aux  yeux  de  ICutusofT.  Nos  forces  se 
présentaient  devant  ce  général,  en 
deux  colonnes  dirigées  vers  le  centra 
de  sa  ligne.  Une  pareille  dispoatioo 
indiquait  asse^que  Napcdéon  porterait 
l'armée  française  sur  l'une  ou  sur 
l'autre  rive  de  la  Koloc»  ;  car  sans  une 
absolue  nécessité ,  il  ne  pouvait  corn* 
mettre  la  faute  de  combattre  avec  un 
tel  obstacle  au  milieu  de  son  firoat  de 
bataille. 

Pondant  la  nuit,  l'armée  françeise 
fut  ainsi  rangée.  Les  divisions  formées 
par  brigades  s'échelonnèrent  de  la 
droite  à  la  gauche;  elles  présentaient 
trois  lignes  qui  se  touchaient,  d'après 
le  peu  d'étendue  du  front.  Les  Polonais 
restèrent  au  sud  de  Doronino.  A.  la 
droite,  la  division  Compaasvint  se  pla- 
cer dans  le  bois  au  sud  de  la  redoute  de 


(1)  Vo;ci  le  table*»  de  l'annéa.  Oa  peut 
porter  la  force  de  l'année,  le  jour  de  U  bo- 
uille, i  «QTlrçn  cent  Tlpsi-sl^  millf  benime;. 
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Cbewardino;  Uessaîx,  un  peu  en  ar- 
rière.entrele  bois  et  la  redoute;  Priant, 
plus  en  arrière  à  gsucbe.  Le  troisième 
corps  se  porta  au  centre,  ayant  en 
deuxième  ligne  les  divisions  westpha- 
lienues  du  huitième.  A  la  louche  et 
au-delà  de  la  Eoiocza,  était  Morand, 
ayant  en  seconde  ligne  Gérard.  Brous- 
sier  se  trouvait  h  la  hauteur  de  celui- 
ci;  Delzons,  à  l'extrême  gauche  de 
l'infanterie.  En  arrière  du  centre,  se 
rangèrent  également  par  lignes  de  bri- 
gades, la  vieille  et  jeune  garde  près 
de  ia  division  Priant,  au  nord  de  la 
redoute  prise  le  5;  la  division  Clapa- 
rède ,  ou  légion  de  la  Vistule ,  è 
gauche  de  la  garde.  Le  premier  corps 
de  cavalerie  (Nansouly)  était  en  oolonne 
par  brigades  derrière  la  droite;  le 
deuxième  (Hontbrun) ,  au  centre;  le 
trmsième  (Grouchy] ,  à  la  gauche  ;  le 
quatrième  (Latour-Haubourg) ,  en  ré- 
serve et  en  dernière  ligne.  Oroano, 
avec  quelques  régiments  de  cavalerie 
légère ,  éclairait  l'extrémité  de  la 
gauche.  Des  batteries  furent  construi- 
tes pendant  la  nuit,  devant  la  droite, 
le  centre  et  la  gauche  de  l'année.  Les 
deux  premières  devaient  réunir  leurs 
feux  contre  les  redans  placés  au  sud 
de  Semenowskoï  et  contre  ce  village. 
La  dernière  était  dirigée  contre  la  re- 
doute bastionnée.  Des  batteries  mobi- 
les ,  préparées  et  conduites  par  les 
commandants  de  l'artillerio  des  pre- 
mier et  troisième  corps,  devaient  se- 
conder l'eâet  des  batteries  stables. 
Sorbier  les  appuyait  avec  tous  les  obu- 
«ers  de  la  garde. 

Les  dispositions  de  l'Empereur  sont 
cluires  et  précises.  11  veut  déborder 
l'aile  gauche  de  l'ennemi  par  la  vieille 
route  de  Smolensk,  et  porter  ses  atta- 
ques réelles  sur  cette  aile  et  sur  le 
centre ,  depuis  les  redans  jusqu'à  la 
redoute  bastionnée.  L'attaque  se  fera 


par  échelons;  la  gandie  sera  refbsfo. 
A  la  pomte  du  jour,  Pôniatowdu  se 
portera  au  viUage  d'Oulitsa ,  et  tour- 
nera la  position  des  Russes  ;  Davoat 
commencera  l'attaque,  à  la  droite.  C'est 
la  seule  partie  de  la  ligne  dont  Napo- 
léon fiisse  mention  dans  les  disposi- 
tions écrites;  les  ordres  doivent  être 
donnés  aux  autres  corps ,  suivant  les 
mouvements  de  l'ennemi.  Ney  avec 
les  troiâtoie  et  huiUème  corps  d'in- 
fimterie,  soutenus  par  le  deuxième  de 
cavalerie,  tient  le  centre  de  la  bataille  ; 
il  appuie  sa  droite  au  premier,  sa  gau- 
che au  quatrième  (1).  Le  Vice-B(H, 
chaîné  de  l'attaque  de  la  gauche,  a 
sous  ses  ordres ,  indépendamment  du 
quatrième  corps,  les  divisions  Morand 
et  Gérard  avec  le  troisième  de  cava- 
lerie. Le  prince  fera  préparer  des  ponts 
pour  jeter  au-delà  de  la  Kolocza,  les 
divisions  Morand  et  Gérard;  celles-cï 
attaqueront  la  redoute  bastionnée  et 
prolongeront  la  ligne  de  l'année,  au 
moment  où  Delzons  s'omparera  de  Bo- 
rodino.  Ce  village  ne  doit  pas  être  dé- 
passé, et  formera  le  pivot  de  la  ligne 
de  bataille. 

On  observera  que  le  front  de  l'armée 
française  était  à  peu  près  perpendicu- 
laire à  la  direction  générale  de  U  route 
de  Hojafsk;  celle-ci  se  trouvait  cou- 
verte par  une  des  divisions  les  plus 
fortes  (Delzons] ,  et  soutenue  par  des 
ouvrages  ainsi  que  par  l'aile  gauche 
entière.  Napoléon  avait  renforcé  à  peu 
près  également  toutes  les  parties  de 
son  ordre  de  batûlle.  Hais  il  devait  as- 
surer la  gauche  de  son  front  où  s* 
trouvait  la  ligne  de  communication  qii 
formait  un  grand  coude  vers  le  nor^  ; 
il  devait  sunciller  tous  les  mouve- 
ments qu'un  ennemi  formidable  [OU- 


(I)  Rapport  du  duc  iTEIcblDgin  du  f  Eep- 
tembre  1812. 


UKjmzsdbïGoOgle 


CAHPAGNE  DE  181S. 


fsit  faire  sur  ce  point  impcvtant.  La 
grande  route  de  Moscou  était  néces- 
sûremeot  le  pivot  de  l'armée.  l'Empe- 
reur ne  pouvait  étendre  davantage  sa 
droite,  sans  la  séparer  entièrement  de 
la  route.  Cette  seule  observation  ré- 
pond aux  critiques  qu'on  a  faites  sur 
les  dispositions  de  l'armée  française,  et 
aux  conseils  qu'on  prétend  avoir  été 
donnés  à  Napoléon,  pour  se  placer  per- 
pendiculairement à  l'aile  gauche  de 
Kutusoff. 

L'Empereur  passa  la  nuit  dans  son 
prraiier  bivouac  de  Walouiewa.  Ses 
tentes  étaient  entourées  par  les  feux 
resplendissants  d'une  partie  de  l'armée 
qui  durent  fixer  l'attention  des  Russes. 
B  en  partit  à  deux  heures  du  matin, 
pour  se  rendre  par  un  temps  fort  ob- 
scur et  des  chemins  très  difficiles,  à  la 
redoute  enlevée  le  6.  Il  attendit  le  jour 
au  milieu  de  ses  généraux,  en  leur 
donnant  ses  dernières  ÎDStructions.  Au 
le^er  d'un  soleil  brillant  qui  fut  salué 
des  souvenirs  d'Austerlitz,  toutes  les 
troQpes  avaient  pris  leur  place  de  ba- 
taille. Vers  six  heures,  le  feu  com- 
mença fc  la  droite  par  les  batteries  de 
position.  Celle  du  centre  ne  tarda  pas 
à  leur  répondre.  Bienldt  on  entendit 
vers  la  gauche  l'artillerie  du  quatrième 
corps.  La  fusillade  s'établit  sur  toute 
la  ligne. 

L'aile  droite  de  l'armée  française , 
formée  par  les  divisions  Compans  et 
Dessaix  ,  devait  attaquer  les  redans 
qui  formaient  la  gauche  de  l'ennemî , 
an  sud  de  Semenowskoï.  Pour  attein- 
dre ces  ouvrages,  elle  avait  à  traverser 
cinq  cents  toises  d'un  terrain  fort  diffi- 
cile. Elle  marchait  sur  la  lisière  du 
bois,  précédée  de  son  artillerie.  A 
nMMtié  distance,  elle  trouve  le  ravin 
garni  de  chasseurs  russes  appuyés  par 
la  première  ligne  de  Borosdin.  Com- 
pans attaque  sous   le  feu  violent  de 


l'artilerie  des  oavrages  ennemis;  Des- 
saix  le  suit  de  près.  Ces  braves  divi- 
sions firancbissent  le  ravin,  et  culbu- 
tent la  ligne  ennemie.  Elles  la  pour- 
suivent la  baïonnette  dans  les  reins,  et 
chargent  la  seconde  ligne.  Celle-ci  ne 
peut  résister  à  leur  impétuosité.  Les 
redans  sont  enlevés  par  les  premières 
troupes  qui  s'en  voient  chassées  à  leur 
tour.  Ayant  été  soutenues,  elles  re- 
prennent les  ouvrages.  NOs  divisions 
essuient  dès  le  commencement  de  U 
journée  des  pertes  terribles.  En  un 
quart  d'heure,  Davout,  Compans,  Des- 
saix,  Dupellin,  Rapp,  qui  est  venu  rem- 
placer Compans,  sont  frappés.  Les 
blessures  des  chef^  ne  refroidissent  pas 
l'ardeur  du  soldat;  mais  elles  déran- 
gent la  direction  des  mouvements. 

Le  corps  polonais,  qui  devait  secon- 
der l'aile  droite,  n'avait  qu'une  demi- 
liene  à  parcourir  pour  atteindre  les 
environs  d'OuUlsa.  U  marcha  fort  len- 
tement, fit  de  fréquentes  haltes  et  ne 
parut  que  tard  en  présence  de  l'en- 
nemi. Au  lieu  d'attaquer  vivement,  il 
engagea  la  canonnade  ;  il  donna  à 
TouschkofT,  qui  avait  laissé  en  arrière 
la  division  Konownitzyn ,  le  temps  de 
jeter  la  division  Strogonoff  dans  le  vil- 
lage. Ces  retards  exercèrent  une  fu- 
neste influence  sur  les  affaires  de  la 
droite.  Outitsa,  située  à  environ  cinq 
cents  toises  de  Compans ,  fut  enlevée 
plus  tard  sans  beaucoup  de  résistance 
de  la  part  des  Russes. 

Le  maréchal  Ney,  destiné  à  former 
le  centre  de  la  ligne,  entre  le  premier 
et  le  quatrième  corps,  reçut  vers  sept 
heures  l'ordre  d'attaquer.  La  direction 
indiquée  le  portait  au  nord  de  Seme- 
nowskoï, sur  l'embranchement  du  val- 
lon et  sur  le  bois  qui  bordait  la  partie 
inférieure  de  celui-ci.  Mais,  à  peine  la 
tête  du  troisième  corps  est-eUe  descen- 
due dans  le  vallon,  que  le  bouillant 
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guerrier  se  je.lte  vers  ia  droite  où  l'ap- 
pelle un  feu  très  violent,  oit  il  aperçoit 
quelque  hésitation  dans  les  troupes  du 
premier  corps,  11  court  aux  redans  de 
Semenowskoï  avec  la  division  Ledru.  Il 
atteint  et  prend  celui  qui  est  le  plus 
rapproché  du  village.  Les  Westpha- 
li^ns  se  tiennent  à  sa  hauteur,  et  riva- 
lisent avec  les  Français.  Tarreau,  Da- 
tués  au  premier  rang. 
Boi  ayant  aperçu  l'attaque 
met  ses  troupes  ep  mouve- 
divisions  hforand  et  Brous- 
it  la  Kolocza.  Dclzons  tra- 
'oïna  ;  le  106°  enlève  Boro- 
izonne  tombe  mort  au  mi- 
lieu des  tirailleurs.  Ce  régiment,  em- 
porté par  son  ardeur  ,  dépasse  les  or- 
dres qu'il  a  reçus,  sort  du  village  et 
franchit  la  Kolocza  ;  il  s'avance  sur  la 
route  de  Moscou,  où  des  forces  con- 
sidérables l'accablent.  Sa  témérité  est 
punie  par  des  pertes  graves;  mais  elle 
prolonge    les   incertitudes  de  Kutu- 
solf.  Le  général  russe  croit  voir  dans 
pette  démonstration   une  attaque  sur 
son  centre.  Le  106°  est  rameué  dans 
Borodino,  oii  la  division  Delzons  se 
maintient  pendant  toute  la  journée , 
malgré  les  efforts  et  le  feu  de  l'en- 
nemi. 

Les  premières  clartés  du  jour 
avaient  dévoilé  à  Kutusoff  une  par- 
tie des  dispositions  de  son  adver- 
saire et  les  inconvénients  de  sa  situa- 
ttoD.  Au  travers  des  éclaircies  d'un  lé- 
ger brouillard,  it  avait  pu  voir  l'armée 
française  groupée  en  face  de  son  aile 
gauche.  Les  plateaux  do  Walouiewa 
étaient  dégarnis  des  épais  lataillons 
qui  les  couvraient  ;  les  environs  de 
Chewai'dino  se  montraient  hérissés  de 
baïonnettes  et  chargés  de  canons.  Le 
bruit  du  feu  s'échelonnant  vers  la  Ko- 
locza, aurait  dû  di.ssiper  les  inrurtitu- 
dcii  du  général  rus^c.  Elles  se  pi^^ilou- 


gèrent  ppijrl|int,  Cflr  il  nf  fit  H«rc|« 
que  successivement  les  corps  de  1| 
droite  ,  qi^  devaient  être  portés  fit 
un  seul  et  rapide  mouvement  fot 
l'aile  opposée. 

Kutusoff  envoya  ji  l'exlrénùlé  dp 
sa  gauche ,  ver$  la  vieille  roule  dp 
Smolensk  ,  Touschkoff  avec  le  troi- 
sième corps  et  une  partie  de»  œilicef. 
Non  seulement  ces  troupes  y  wriiÈ- 
rent  un  peu  lard;  mais  la  division 
Konownitzyn ,  qui  se  trouvût  Ubtt 
par  les  retards  de  l'attaque  des  fdio- 
nuis,  fut  arrêtée  dans  les  epviroa»  de 
Semenowskoï.  Yers  sept  heures ,  l8 
général  en  chef  russe  sp  vit  réduit  k 
faire  marcher,  au  secours  de  sa  gaa- 
che,  les  cuirassiers,  la  moitié  de  If 
garde ,  les  grenadiers  réunis  çt  l'U- 
tilleric  du  cinquième  corps  ;  ainsi,  dà 
les  premiers  moments  de  l'action,  U 
majeure  partie  de  ses  résenes  élail 
déjfi  engagée.  Un  peu  plus  tard,  il  ât 
expédier  à  Baggowoutti,  qui  occupai 
l'exlrémilé  de  l'aile  droite ,  près  de 
Masslowo  ,  l'ordre  de  se  porter  W* 
la  gauche. 

Le  vieux  général  russe,  se  teoul 
constamment  près  de  Gorki,  ne  pou- 
vait apercevoir  que  fort  obliquement 
ce  qui  se'  passait  à  son  aile  gauche-  U 
y  resta  toute  la  jouinée  ;  et  pi'rsounc 
ne  lui  en  a  fait  un  reproche.  Le  dévoue- 
ment des  généraux  et  la  bravoure  iné- 
branlable des  soldats  sauvèrent  la  fiui- 
sie.  D'autres  troupes  auraient  élobi^ 
lues  et  peut-être  anéanties  avant  iniJi- 
Celle  armée  mérita  les  plus  grands  fli> 
gos.  Pourquoi  ne  pas  avouer  des  Diuw 
si  glorieusement  réparées  ? 

Les  corpK  de  Bagralion  se  trouvaient 
devant  Davout  et  Ney.  Lo  prince  riibe 
opposa  d'abord  la  plus  vive  reâstance. 
et  rep9ussa  plusieurs  (ois  les  altoqui^ 
de  nos  colonnes.  Se  portant  sur  1« 
points  les  plus  menacés,  il  excilail  p*r 
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HaçxemplQ  les  greiiadier^  à^  Woron- 
]^,  la  division  NevcrDsflcoî,  les  trou- 
pes de  KonowniUyn.  11  les  appuya 
avec  les  régimeots  de  la  garde  [Isiitui- 
lowskoiet  Litbuanie),  avec  lei  grena- 
diers et  les  cuirassiers.  C^ux-ci  firent 
sur  la  flanc  gauche  de  nos  colonnes  des 
charges  très  vives  qui  arrêtèrent  mo- 
mentanément nos  succès,  mais  qui  fu- 
rent repousséeç  par  notre  cavalerie. 

Oea  redans  disputé^  ï  l'ennemi,  on 
«percevait  les  deux  années  rangées 
çur  les  contreforts  qui  ^'inclinent  vers 
la  Kolocza.  Celle  des  Français  était 
formée  sur  une  pente  douce  qui  per- 
mettait de  découvrir  chaque  corps,  et 
en  quelque  sorte  chaque  homme.  Ja- 
mais on  ne  vit  rien  d'aussi  brillant  que 
la  garde  impériale,  que  cette  multitude 
^'escadrons  oî)  étincelaiept ,  au  milieu 
de  couleurs  éclatantes,  les  sabres  et  les 
lances ,  les  casques  @t  les  cuirasses. 
L'aile  gauche  de  l'armée  russe  garnis- 
sait les  pentes  qui  descendaient  dans  le 
vallon  de  Semenowskoï.  Le  centre  et 
l'aile  droite  se  montraient  par  moins 
grandes  masses  ;  leitr;  lignes  se  per- 
daient derrière  {es  ttuvrages  et  dans 
l'éptùsseur  des  boi^  d'oii  seraient  |e$ 
colonnes  qui  veii^ient  renforcfif  Ba- 
gration. 

Vers  huit  heures,  les  redaps  d^  la 
gauche  russe  avec  leur  artillerie ,  sont 
définitivement  au  pouvoir  des  premier 
Çt  troisième  cqrps-  Pagnition  se  voit 
obligé  d'abandonner  les  ouvrages  et  de 
se  retirer  au-delà  du  ravin  qu'ils  cou- 
vraient. 11  le  repasse  plusieurs  fols. 
Ses  attaques  furieuses,  renouvelées  in- 
cessamment par  des  troupes  fraîches, 
sont  toujours  repoussées.  Pendant 
longtemps  .  le  fort  de  la  batnille  reste 
fixé  au  nord  do  Semenowskoï,  sur  les 
bords  du  dernier  ravin  que  nos  soldats 
veulent  franchir  et  qui  prosentc  aux  li- 
gnes russes    une  excellente   di'fen^e.. 
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loaphin)  poilQ  U  premi^  çonn  4o  cq- 
valcrïe  derrière  les  redans  enlevés,  «t 
le  quatrième  sur  la  gauche  du  maré- 
chal Ney.  Cette  cavalerie  protège  pqr 
sa  présence  et  par  quelques  charges 
les  flancs  de  notre  infimterie. 

\  l'aile  gauche,  l'action  Q'^t  P&4i 
moins  vive  ;  Broussiep  et  Morant)  Qnt 
culbuté  les  postes  de  chasseurs  russes 
qvi  défendent  ha  hor^  de  la  Kolocia. 
Le  premier,  écrasé  par  \e  feu  croisé  de 
la  redoute  bastionnée  et  de  celle  de 
(ïorkl ,  est  arrêté  par  la  marche  rélror 
grade  de  la  brigade  Plauzonne;  il  prend 
sur  les  bords  d'ui)  ravin,  au-delà  de  la 
Kolocza,  une  position  avantageuse  quj 
protège  les  mouvement;  de  la  gauche, 
et  dans  laquelle  il  brav^  |es  attaque^ 
de  l'ennemi.  Morand  gravit  le  pla(eau, 
marche  sur  le  grand  ouvrage  b^stionné, 
et  renverse  tout  ce  qui  se  présente  de- 
vant lui.  La  division  Paskevitch  tente 
vainement  de  réiister  ;  elle  est  mise  en 
pièces;  ses  dibrû  dispersés  ne  présen- 
tent plus  que  des  colonnes  informas  (1). 
Horand  atteint  le  pied  de  la  redoute. 
Le  général  Bonamy,  i|vec  le  30'  régi- 
ment, escalade  le  remp^fi  et  sq  préci- 
pite daps  l'intérieur.  Si  Uor^nd  est 
soutenu,  s'il  peift  i^  nt^int^nir,  |a  ba> 
taille  est  complèlemept  perdue  pour 
les  Busses.  Leur  centra  csÇ  percé;  les 
forces  de  Bagration  et  de  Barclay  sont 
séparées  ;  elles  no  pourront  peut^tre 
plus  se  rejoindre. 

Mais  notre  brave  division  se  trouve 
isolée  au  milieu  de  l'armée  moscovite, 
au-dclù  du  vallon  que  n'a  pas  encore 
dépassé  l'aile  droite.  £lle  a  déjà  essuyé 
des  pertes  graves;  elle  est  écrasée  par 
le  feu  de  toute  la  ligne  ennemie.  Ku- 
lusofT  fait  voler  au  secours  de  Paskc- 
vitch  le  reste  de  la  réserve,  la  gauche 
de  Poctoreiïet  la  division  Koluhiikin. 


V]  Bouiourlln,  lomc  I",  page  331. 
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Les  généraux  russes,  virement  firappés  ; 
des  dangers  qui  menacent  l'année  et 
l'empire,  Raeffikoï,  Koutaisoff,  Termo- 
lof  se  mettent  à  la  tête  des  troupes.  Le 
second  est  tué;  h  troisième,  blessé. 
Horand  résista  pendant  longtemps  ;  il 
repousse  les  charges  de  la  cavalerie  de 
Pahlen.  Il  se  voit  enfin  obligé  d'aban- 
donner l'ouvrage  basUonné,  et  se  re- 
ploie avec  le  plus  grand  ordre.  S' établis- 
sant derrière  un  petit  rann.  Il  conserve 
une  parUe  du  plateau  et  se  prépare  à 
de  nouvelles  attaques.  Bonamy,  criblé 
de  blessures,  reste  dans  la  redoute. 

II  était  neuf  beures.  La  ligne  enne- 
mie se  trouvait  entamée  sur  les  points 
principaux.  Les  redans  de  Semenow- 
skoï ,  la  partie  supérieure  ainsi  que 
l'embouchure  du  vallon  étaient  en  no- 
tre pouvoir.  La  Woîna  était  traversée  ; 
le  poste  de  Borodino,  enlevé.  La  gau~ 
che,  le  centre,  la  réserve  même  des 
Russes  avaient  considér^lement  souf- 
fert. Le  sort  de  la  bataille  aurait  dû 
être  décidé  dans  ce  moment.  Mais  Po- 
niatowski  était  encore  fort  éloigné  de 
notre  droite.  Davout  et  Ney  avaient 
réuni  leurs  Wtes  de  colonne  contre  les 
redans  de  la  gauche  qui  se  touchaient. 
Les  divisions  Cbmpans  et  Ledru,  qui 
devaient  partager  l'intervalle  de  six 
cents  toises ,  des  redans  à  la  redoute 
bastionnée,  étaient  entrées  péle-méle 
dans  le  même  onvrage.  Il  en  résultait, 
entre  Ledru  et  Horand,  un  vide  im- 
mense, occupé  par  le  bois  encore  rem- 
pU  de  chasseurs  russes.  Enfin,  le  Vice- 
Roi  n'avait  ni  retenu  les  troupes  de 
Deizons ,  ni  appuyé  celles  de  Morand. 
Ces  fautes  retardaient  et  compromet- 
taient la  victoire. 

Napoléon  se  tenait  sur  un  petit  tertre, 
on  avant  de  la  redoute  enlevée  le  5.  Il 
dominait  toutes  les  parties  du  champ 
de  ttttailie  qui  n'avait  pas  plus  d'une 
demi-lieue  de  développement.  D'aucun 


autre  point,  il  n'aurait  pu  décoimir 
l'ensemble  et  les  détails  de  l'actiffli.  k 
cinq  cents  toises  de  la  ligne  ennemie, 
souvent  dépassée  par  les  boulets  (Ij,  il 
dirigeait  tons  les  mouvements  de  ce 
grand  drame.  Cependant  il  n'avait  pu 
suivre  ou  rectifier  les  directions  de  tou- 
tes les  colonnes  ni  même  réparer  cer- 
tùnes  fautes.  1a  tête  des  divisions  dis- 
paruasant  dans  les  vallons ,  se  remon- 
trait ensuite  loin  des  points  où  elles 
devùent  se  porter.  Les  ordres  avaient 
été  dépassés  ou  affiiiblis.  Lors  même 
que  Napoléon  aurait  suivi  d'un  peu 
plus  près  les  mouvements  de  l'attaque, 
il  n'aurait  pu  foire  davantage.  La  guerre 
est  une  fdTaire  de  tact;  et  dans  les 
grands  engagements  surtout ,  il  y  a  des 
inconvénients  qu'il  fout  savoir  subir. 

Chaque  corps  d'armée,  formé  sur 
plusieurs  lignes,  avait  ses  réserves. 
L'Empereur  gardait  près  de  lui  les  di- 
visions Priant  et  Claparède;  il  voulait 
se  ménager  des  réserves  pour  l'armée 
entière,  et  économiser  les  forces  sui- 
vant la  marche  de  la  bataille.  Obligé 
d'envoyer  la  diviùon  Priant  pour  fer- 
mer une  partie  du  vide  qui  se  trouvait 
au  centre ,  il  la  dirigea  sur  les  bords  du 
premier  vallon  en  face  de  Semenow- 
s&oî,  et  la  fit  soutenir  par  le  quatrième 
corps  de  cavalerie.  Vu  peu  plus  lard, 
Claparède  rempUt  le  même  objet ,  en 
allant  occuper  le  bois  qui  bordait  la 
partie  inférieure  du  vallon ,  sur  la  droite 
(lu  Vice-Roi.  Aussitôt  que  les  chasseurs 
russes  furent  expulsés  du  bois,  le 
deuxième  coq»  de  cavalerie  reçut 
l'ordre  de  venir  s'y  appuyer  et  de  se 
rapprocher  du  vallon ,  afin  de  remplir 
l'intervalle  du  centre  à  la  gauche;  il 


(1 }  FcDdant  la  camHinade,  le  comie  de  Uriwn 
appela  le  marécbal  Ne;  qui  était  avec  le  trot* 
sième  corps,  et  qnivipt  prendre  les  ordres  de 
)*Einpereur. 
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1  la  canonnade  avec  rennemi. 
Ces  dispositions  de  cavalerie  vers  le 
centre,  ccoitraires  aux  prinàpes  et  à  l'u- 
sée ,  étaient  justifiées  par  la  nécessité. 
Jusqu'à  ce  moment,  les  Russes 
avaient  combattu  k  l'abri  de  leurs  épau- 
lements  et  des  obstacles  du  terrain. 
Hais  lorsqu'ils  assaillirent  nos  troupes 
couvertes  par  les  mêmes  obstacles ,  ils 
éprouvèrent  des  pertes  immenses.  Le 
caractère  de  la  baille  avait  été  offen- 
fflf  de  notre  câté  ;  nous  n'avions  cessé 
d'attaquer  afin  d'enlever  les  ouvrages 
des  Russes  ;  maintenant ,  ceux-ci  atta- 
quaient pour  les  reprendre.  La  ligne  de 
Bagration ,  légèrement  recourbée  der- 
ri^  le  ravin  qui  est  au  sud  de  Seme- 
nowskoi ,  entourait  les  mamelons  sur 
lesquels  étaient  groupés  les  troupes  de 
Davout  et  de  Ney.  Elle  suivait  les  bords 
du  vallon;  et  de  l'embranchement,  elle 
gagnait  la  redoute  bastionné.  Bagration 
avait  disposé  de  formidables  batteries. 
Vainement  il  activait  le  feu  de  son  ar- 
tillerie ,  afin  de  protéger  le  passage  du 
vallon.  La  milrulle  couvrait  le  terrain 
occupé  par  nos  soldats  ;  mais  ils  n'en 
furent  nullement  ébranlés,  et  conti- 
nuèrent &  repousser  les  colonnes  russes 
qui  s'obstinaient  k  reprendre  les  posi- 
tions perdues. 

Les  troupes  des  premier  et  troisième 
corps,  n'étant  pas  encore  appuyées  sur 
la  droite  par  les  Polonais ,  avaient  dû  se 
jeter  de  ce  cdté  pour  contenir  la  gauche 
des  Russes.  L'Empereur  bit  donner  au 
général  Priant  l'ordre  d'enlever  le  vil- 
lage de  Semenowskoï  qui  est  le  centre 
et  l'appui  des  dispoâtions  de  Bagration. 
Cette  division  est  remplacéesur  les  bords 
du  vallon  par  le  général  Roguet  de  la 
garde.  Priant  franchit  le  premier  la  bran- 
che orientale  du  vallon  ;  il  attaque  avec 
le  iS*  léger  et  le  iS'  l'épaulement  qui 
couvre  les  ruines  du  village  ;  celui-d 
est  emporté  à  la  baïonnette.  Priant  doit 


prolonger  d'abord  sa  ligne  vers  les  re- 
dans.  Bientôt  attaqué  dans  le  poste 
qu'il  vient  d'enlever,  ce  général  y  réu- 

'nit  sa  division,  et  fait  avancer  l'artille- 
rie des  corps  de  cavalerie.  Il  est  blessé 
k  l'épaule,  et  reçoit  une  seconde  bles- 
sure vers  la  fin  du  combat. 

Lm  Polonais ,  forts  d'une  dizaine  de 
mille  hommes ,  devaient  se  trouver  su- 
périeurs aux  forces  russes  qui  leur 
étaient  opposées.  Ayant  occupé  Outttsa, 
ils  se  bornèrent  à  canonner  le  mamelon 
qui  domine  la  plune ,  à  l'est  du  village. 
Les  opérations  des  Polonais  n'offrirent 
point  les  résultats  qu'on  pouvait  e!^>é- 
rer  de  leur  valeur  et  des  sentiments 
qui  les  animaient  contre  les  Russes. 
Napoléon  avait  longtemps  attendu  que 
ce  corps  d'armée  vint  seconder  les  pro- 
grès du  centre  ;  il  dirigea  de  ce  côté  les 
Wes^>haliens  qui  étaient  assez  faibles, 
et  qui  avaient  dejk  essuyé  de  grandes 
pertes.  Ils  s'y  portèrent  vivement,  et  ne 
lardèrent  pas  à  se  bvuver  en  présence 
de  la  division  Olsoufiefi*  arrivant  des 
bords  de  la  Moskowa.  Les  Polonais  et 
les  Westphaliens  attaquèrent  de  con- 
cert les  Russes;  ceux-ci,  ayant  résisté 
pendant  assez  de  temps,  cédèrent  en- 
fin du  terrùn.  Touschkoff,  grièvement 
blessé  à  Ja  tête  de  ses  troupes,  fut  rem- 
placé par  Baggowouth. 

Aussitôt  que  Semenowskoï  avait  été 
enlevé ,  Bagration  l'avait  attaqué  avec 
les  grenadiers  du  prince  de  Hecklem- 
bourg  et  de  Woronsow,  soutenus  par 
le  reste  de  son  armée.  Le  Prince  fut 
bientét  blessé.  Un  vif  combat  s'enga- 
gea devant  le  village  et  sur  les  bords  du 
vallon.  Davout  et  Ney  luttaient  contre 
les  grenadiers,  contre  les  corps  de 
Konownitzyn,  de  Kolubakin,  qu'ap- 
puyaient la  garde  à  pied  et  &  cheval ,  la 
cavalerie  de  Siewers  et  celle  de  Douka. 
Cependant  l'ennemi  ne  cesse  de  rece- 

I  voir  des  renforts  ;  il  ne  peut  parre- 
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nH'  ft  repVËnârë  )6  vtll&ge  il  vult  Sèl 
assnuts  repoussés  (1).  A  la  droite,  Saint- 
Gerniaia  et  Bruyères ,  cliHrgeanl  la  ca- 
valerie et  l'inranterie  de  l'ennemi ,  ba- 
layent et  coupent  le  terrain  qui  les  sé- 
pare de  Semenowskoi.  A  la  gauche, 
Latour-Mauboui^  s'élance  sur  les  bat- 
teries t-usses  et  les  force  à  la  fetitiite. 
La  cavalerie  des  deux  armées,  combat- 
tant par  grandes  masses,  prend,  dès 
le  commencement  de  la  bataille,  Une 
part  fort  active  k  tous  les  engagements. 
La  lutte  est  aussi  animée  sur  le  reste 
de  la  ligne,  les  Russes  tentent  vaine- 
ment d'enlever  les  positions  occupées 
par  le  prince  Eugène.  Depuis  tes  hau- 
teurs dOutîtsa  jusqu'à  celles  de  Gorki, 
l'artillerie  des  deux  armées  est  entassée 
sur  un  terrain  fort  rétréci.  Son  fracas 
épouvantable  semble  ébranler  la  terre. 
Les  combattants,  officiers  et  soldats, 
déploient  un  courage  et  un  dévouement 
admirables.  Ils  se  montrent  dignes  les 
uns  des  autres  ;  ils  méritent  les  élOges 
de  leurs  adversaires.  Les  écrivains 
russes  en  ont  parlé  avec  enthousiasme. 
Dans  cette  terrible  mêlée,  Bagration 
est  blessé,  ainsi  que  Saînt-Priest,  son 
chef  d'état-major;  l'un  des  généraux 
Touschkoff  est  tué. 

Kutusoff  s'apercevait  enfin  qu'il 
n'avait  rien  à  craindre  pour  ta  droite  de 
sa  ligne  ;  il  apprenait  qu'il  fallait  au 
plus  vite  remplacer  le  corps  de  Raef- 
skoï ,  qui ,  suivant  Boutourlîn ,  te  trou- 
tait  pour  ainsi  dire  anéanti.  Il  dirigea 
sur  ce  point  les  troupes  d'Osterman  et 
celles  de  Korf.  Il  essaya  en  même  temps 
d'arrêter,  par  une  diversion ,  les  progrfts 
des  premier  et  troisième  corps.  Le  gé- 
néral russe  dirigea  sur  notre  gauche  la 


(1|  Xapport  de  la  émaiême  divition  du 
frtwùer  eorpt  tt  Ai  33<  régiment  tCinfatUt- 
fî;.  D'après  ces  pièces ,  les  Busses  n'ont  pas 
repris  le  vlllige  aprâs  l'avoir  perdu. 


cavalerie  d'Ouvaitiw  et  de  PfatoW, 
forte  de  trente-huit  escadrons,  et  dans 
laquelle  on  comptait  troLs  réginlentsde 
la  garde.  Mais  la  droite  de  la  ligne  russe 
était  fort  oblique  avec  le  front  de  la 
bataille ,  et  très  éloignée  de  la  Wolna 
ainsi  que  delà  route  de WolouiewB. 
Cette  démonstration ,  qui  n'était  pas 
soutenue  par  l'infonterie,  se  trouvait 
beaucoup  trop  foibie  pour  produire 
quelque  effet,  la  cavalerie  franchit  la 
Kolocza.  au-dessous  de  Borodtno,  et 
força  les  troupes  légères  d'Omano  à  re- 
passer la  Woîna.  Elle  chargea  fine- 
ment quelques  bataillons  de  Delzons, 
qui  occupaient  le  plateau  au  Hdrd 
de  Borodino  et  qui  se  formèrent  en 
carrés. 

Le  Vice-Roi ,  suivi  par  la  garde  ita- 
lienne, accourut  pour  détendre  la 
gauche,  et  se  plaça  d'abord  dans  un 
carré  du  S%'.  Ouvarow  et  Plalow  ne 
poussèrent  pas  plus  loin  leur  tentative. 
S'ils  eussent  gagné  les  environs  de 
Walouiewa,  ils  auraient  jeté  du  désor- 
dre sur  tes  derrières  et  sur  la  ligne  de 
l'armée,  ainsi  que  dans  les  parcs  qui 
couvraient  la  route  ;  mais  aucun  incon- 
vénient grave  n'en  serait  résulté. 
Comme  rien  ne  s'opposatt  &  leur  mou- 
vement ,  comme  ils  avaient  pour  se  re- 
tirer près  d'une  lieue  du  terrain  libre 
entre  Borodino  et  la  Moskowa ,  on  r?t 
en  droit  do  supposer  que  Kulusoll 
renonça  à  su  diversion  et  qu'il  leur 
envoya  l'ordre  de  se  reployer. 

Il  était  onze  heures.  Napoléon  avait 
calculé  la  marche  de  la  bataille  d'après 
les  données  qui  étnient  venues  à  sa 
connaissance,  d'après  le  terrain,  la 
force  des  Russes  et  le  nombre  de  leurs 
troupes  qui  ax-aient  successn-emeni 
combattu.  Il  savait  que,  dès  le  matin, 
la  garde ,  les  grcna'dîers ,  les  caifaSslef» 
avaient  donné.  Mais  il  savait  atlssi 
qu'une  grande  partie  de  l'attnée  enAe- 
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llllï  n'avéfl  pii  èotâré  été  engagée  ;  il 
devait  être  inquiet  surla  destination  que 
lui  résetrait  Kutusoff.  Ses  regards 
le  tournaient  souvent  vers  la  Kotocza  ; 
il  aperçut  les  charges  d'Ouvafow,  la  re- 
traite de  nos  escadrons,  le  feu  desbn- 
nillons,  la  tuite  de  quelques  équipages, 
lussiiat  il  monta  i  cheval ,  et  courut 
de  l'autre  cAté  du  ruisseau.  Ayant  ap- 
pris les  résultais  de  ce  kotirra,  et  la  dis- 
^  parition  de  la  cavalerie  russe ,  il  revint 
bientijt  au  centre.  Dans  sa  course,  il 
eiamina  la  droite  du  centre  ennemi  et 
les  colonnes  qui,  traversant  le  ravin  de 
Psarewo,  venaient  secourir  Bagration  ; 
Celaient  leS  régiments  d'Ostennan  et 
4eKorf. 

t'ailÈ  gauche  de  l'armée  russe,  obli 
|ée  d'abandonner  ses  positions  et  mille 
ioïsa  de  champ  de  hataille ,  avait  mar- 
iât avec  beaucoup  de  régularité.  Lts 
iorps  battus  se  réunissaient  à  quelques 
pas  et  disputaient  vivement  lo  terrain. 
IbredDute  hastionnée  servait  de  pivot 
acêltedile.  Une  nouvelle  ligne  se  forma 
^le  plateau  qui  s'élève  à  l'orient  de 
fenenowskdî.  Elle  se  prolongeait  en 
avant  de  la  redoute  qui  écrasait  de  son 
feu  les  environs,  et  prenait  de  grands 
rners  sur  notre  front.  La  droite  des 
Russes  rejoignait  le  ravin  de  Psarewo, 
près  du  pont  de  Borodino.  L'infanterie 
ie  la  garde  moscovite  finit  par  se  trou- 
ver à  la  gauche  de  l'armée  de  Bagration  ; 
devant  la  cavalerie  de  Nansouty.  La 
division  du  prince  de  "Wurtemberg,  qui 
était  à  l'extrême  droite ,  porta  du  se- 
cours au  troisième  corps  éloigné  de 
plus  d'une  lieue,  à  l'extrémité  de  l'aile 
opposée. 

A  mesure  que  les  troupes  de  Ba- 
gration recevaient  des  renforts,  elles 
marchaient  en  avant  avec  la  plus 
grande  résolution  ,  sur  les  cadavres  de 
ceux  qui  avaient  succombé,  pour  aller 
reprendre    les    postes  perdus.   Nous 
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voyions  les  massés  russes  manœuvrer 
à  la  voix  de  leurs  officiers,  comme  des 
redoutes  mobiles ,  hérissées  de  for  et 
vomissant  le  feu.  Au  milieu  des  ter- 
rains découverts,  la  mitraille  de  notre 
artillerie,  les  charges  de  la  cavalerie 
et  de  l'infanterie,  leur  faisaient  éprou- 
ver des  pertes  énormes.  Mais,  tant 
qu'il  leur  restait  quelque  force ,  ces 
braves  soldats  recommençaient  leurs 
attaques.  Les  corps  do  Noy  et  de  Da- 
vout,  fatigués  de  vaincre,  soutenaient 
une  lutte  meurtrière  sur  le  terrain 
conquis.  Priant  défendait  Scmenow- 
skoï.  Les  divisions  du  Vice-Boi  com- 
battaient les  corps  du  centre  qui  rece- 
vaient à  chaque  instant  de  nouvelles 
forces,  et  qu'animait  le  voisinage  de 
KutusolT.  Joachim  occupait  lé  milieu 
de  la  ligne  ;  ses  corps  d(^  cavalerie 
étaient  placés  un  peu  en  arrière. 

Plus  de  la  moitié  de  la  journée  est 
déjà  écoulée.  L'Empereur  a  reconnu 
que  toute  l'armée  russe  se  trouve  enfin 
engagée.  II  est  temps  d'enlever  la 
grande  redoute  bastioUnée  sur  laquelle 
s'appuie  encore  la  ligne  de  Kutusoff. 
Napoléon  envoie  au  roi  de  Naples  et 
à  Eugène  l'ordre  de  faire  un  mouve- 
ment combiné  contre  cet  ouvrage.  Joa- 
chim porte  ali-delà  du  vallon  le 
deuxième  corps  de  cavalerie,  et  lui 
ordonne  de  balayer  le  terrain  entre  le 
mamelon  de  la  redoute  bai^tionnée  et 
Semenowskoi.  Caulaincourt ,  qui  rem- 
place  Monlbrun  enlevé  par  un  boulet, 
doit  se  rabattre  sur  la  gauche ,  et  atta- 
quer la  redoute  par  derrière,  tandis 
que  les  colonnes  d'Eugène  marcheront 
de  front. 

On  voit  alors  Ce  que  peut  faire  une 
excellente  cavalerie  vivement  conduite. 
Les  cuirassiers  culbutent  et  dispersent 
tout  ce  qu'ils  rencontrent;  ils  volent 
au  travers  du  terrain,  couvert  d'une 
mitraille  qui  écrasait  les  colonnes  pe- 
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sautes  de  riabnterie.  BîenUVt  on  aper- 
cent sur  la  hauteur  une  masse  d'acier 
étiDC«lant,  où  se  réfléchissent  les 
rayons  du  soleil.  Elle  gravit  les  pen- 
tes du  Toican  qui  vomit  la  foudre 
de  toutes  parts  ;  elle  se  précipite  au 
milieu  du  gouffi^.  Celui-ci  s'éteint, 
après  une  dernière  et  terrible  explo- 
sion. Caulaincourt ,  nouveau  Dédus, 
perd  la  vie  au  milieu  de  ce  triomphe  si 
nouveau  pour  la  cavalerie.  Les  Russes 
se  font  tuer  sur  leurs  pièces;  et  le 
général  Lîkaczew  est  pris  après  avoir 
été  blessé.  Yingt-un  canons  qui  ar> 
oiaîent  cette  redoute,  tombent  en  notre 
pouvoir.  Les  colonnes  du  Vice-Roi 
s'avancent  en  même  temps  vers  la 
redoute  ennemie.  Les  premiers  régi- 
ments 'des  divisions  Morand,  Gérard, 
Broussier  escaladent  le  rempart ,  et  y 
entrent  peu   de  moments  après  les 


Ce  tait  d'armes  û  meneilleux  sus- 
pend pour  quelques  instants  la  lutte 
a<^ianiée  qui  captivait  les  deux  armées. 
D'un  cM,  l'admiration  la  plus  vive; 
de  l'autre,  l'étonnement  le  plus  com- 
plet saisssent  tous  les  esprits.  Hon- 
neur au  5*  régiment  de  cuirassiers  qui 
l^e  à  la  cavalerie  française  ce  glo- 
rieux exemple,  germe  fécond  de  nou- 
veaux exploits  I 

La  bataille  a  suivi  jusqu'alors  son 
cours  régulier.  Nos  succès  ont  été  ra- 
loitis  par  la  mort  des  chefs,  par  la 
féaistance  (q>iniàtre  des  soldats  de  Ba- 
gralion,  par  rarrivée  des  corps  de  Rar- 
clay.  II  a  fallu  combattre  continuelle- 
ment contre  de  nouvelles  troupes.  Les 
progrès  (mt  été  peu  rapides ,  mais 
toujours  assurés.  Maintenant  les  appuis 
du  centre  ennemi  sont  enlevés.  Faut-il 
attaquer,  forcer  la  nouvelle  ligne  des 

Russes? Napoléon  veut  juger  par 

luinn^ne  cette  haute  question.  Il  va 
d'abord  aux  redans  enleyés ,  de  là  au 


village  de  Semenowiluil ,  où  3  resle 
pendant  longtemps.  Le  feu  de  DÛtraïDe 
et  de  mousqueterie  est  s  vif ,  qu'on 
ordonne  i  l'état-major  de  mettre  pied 
à  terre.  Les  balles  ennemies  viennent 
chercher  les  t^tes  qui  se  montrât. 
L'Empereur  s'est  porté  en  avant  fres- 
que seul.  Il  reconnaît  la  nécessité 
d'ébranler  encore  à  coups  de  canon 
les  masses  russes,  et  d'opposer  un  feu 
égal  à  l'ennemi ,  qui  ne  cesse  d'aug- 
menter le  nombre  de  ses  pièces.  D  en- 
voie chercher  l'artillerïe  de  la  garde, 
afin  de  renforcer  les  batteries  de  la 
ligne. 

Après  une  canonnade  très  vive.  Na- 
poléon donne  au  cwps  d'armée  l'ordre 
de  se  porter  en  avant.  Davout  et  Ney 
attaquent  l'ennemi  de  front  et  débw- 
dent  sa  gauche.  Priant  marche  en 
avant  de  Semenow^oî.  Joachim  court 
alternativement  à  la  tête  des  diverses 
troupes  de  cavalerie;  il  dirige  leurs 
charges,  et  montre  aux  deux  armées  sa 
brillante  bravoure.  Sous  ses  ordres  se 
distinguent  les  carabiniers,  les  chas- 
seurs de  Pajol,  les  cuirassiers  de  Sainte 
Germain  et  la  cavalerie  légère  de  Rruyè- 
res.  Les  hussards  prussiens,  les  chas- 
seurs wûrtembei^eois  ri\-alisent  avec  les 
lanciers  français.  La  cavalerie  polonaise, 
les  cuirassiers  saxons  et  westpfaaliensse 
couvrent  de  gloire  sous  la  conduite  de 
Latour-Haubourg.  Poniatowslù  et  Ju- 
not  enlèvent  le  mamelon  qui  est  ea 
avant  d'Outitsa ,  et  poussent  les  Russes 
jusqu'à  l'entrée  des  bois.  A.  la  gauche, 
le  Yice-Roi  met  en  mouvement  ses  di- 
visions  d'infonterie  et  la  cavalerie  de 
Groucby.  Ici,  les  cuirassios  et  les  dis- 
gons  français,  les  chasseurs  italiens,  les 
cbevau4^rs  bavarois  li\Tent  un  com- 
bat brillant  à  la  cavalerie  de  la  garde 
moscovite.  Tous  les  étrangers  font  les 
plus  grands  efibrts  pour  mériter  l'ap- 
probation des  génà^ux  français  qui  le* 


couduis.-iit.  Malgré  la  plus  vive  résis- 
lance,  les  Russes  sont  obligés  de  céder 
encore  du  terrain  sur  le  cenlre.  La  pré- 
sence de  NapoléoQ  a  ranimé  l'ardeur 
des  soldats.  It  dirige  le  mouvement  de 
cetle  longue  ligne  ;  il  marche  devant 
les  carabiniers.  Vers  trois  heures  il  est 
i  la  redoute  bastionnée.  Là  ou  voit 
couchés  péle-méle  les  vainqueurs  et 
les  viûncus.  au  milieu  des  pièces  con- 
quises, Les  cuirassiers  ont  renversé 
celles^i ,  afin  que  l'ennemi  ne  puisse 
eD  faire  usage  s'il  reprend  la  redoute. 

Miloradowitch  ,  commandant  les 
corps  d'Osterman  et  de  Korf,  avait 
recueilli  les  débris  de  Borosdin,  de 
Bae^oï  et  de  DoctorofT;  il  formait  la 
dernière  ligne,  que  pouvait  présenter 
les  Russes.  Cette  ligne,  imposante  par 
son  attitude  bien  plus  que  par  sa  Force 
réelle,  occupait  ta  crête  du  plateau  qui 
s'élead  entre  Semenowskoï,  Knios- 
toiva  et  le  ravîn  de  Gorki.  £n  arrière, 
se  trouvaient  le  reste  de  l'infanterie  et 
de  la  cavalerie  de  la  garde,  le  deuxième 
et  le  Iroisième  corps  de  cavalerie,  enfin 
les  chevaliers-^rdes.  Le  front  était 
masqué  par  des  bois  taillis,  en  avant 
desquels  on  n'apercevait  que  des  bat- 
teries et  quelques  tètes  de  colonnes.  La 
droite  était  fortement  appuyée  par  les 
ouvrages  de  Gorki,  garnis  de  gros  ca- 
nons et  auxquels  le  ravin  servait  de 
fossé.  Cette  batterie  et  celle  qui  cou- 
vrait la  haute  colline  entourée  par  le 
ravin  et  par  la  Koiocza,  prenaient  de 
flanc  une  grande  partie  du  champ  de 
bataille ,  et  foudroyaient  les  corps 
b^nçats  chaque  fois  qu'ils  dépassaient 
la  ligne.  Kutusoff  avait  fait  avancer 
tout  ce  qui  lui  restait  d'artillerie  pour 
former  ce  nouveau  front,  et  couvrir 
les  forces  épuisées  de  son  armée.  Une 
terrible  canonnade  recommença  sur 
cette  nouvelle  position. 
N^Mléon  ét^t  peu  satisfait  des  ré- 
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bataille  qu'on  ne  put  ap- 
précier réellement  que  les  jours  sui- 
vants. L'ennemi  avait  fait  des  perles 
énormes  depuis  qu'il  avait  dû  subir  à 
découvert  le  l'eu  de  notre  artillerie.  Les 
champs  se  dérobaient  sous  dos  mon- 
ceaux de  cadavres  ;  ils  offraient  plu- 
sieurs Russes  pour  un  Français.  Ce- 
pendant nous  n'avions  pris  que  des 
hommes  isolés,  des  blessés  et  les  pièces 
renfermées  dans  tes  ouvrages.  Les 
Russes  avaient  opposé  partout  une  ré- 
sistance qui  ne  cessait  qu'avec  la  vie. 
Napoléon  voulait  rompre  l'arniëe  en- 
nemie, et  la  poursuivre  l'épée  dans 
les  reins,  afin  de  compléter  sa  destruc- 
tion. 11  fallait  pour  cela  enlever  un 
dernier  ouvrage  :  cette  redoute  de 
Gorki  qui,  appuyant  la  défense  du  ra- 
vin de  Psarewo ,  prenait  a  revers  tout 
le  terrain  compris  entre  le  village  et 
la  redoute  des  cuirassiers. 

L'Empereur,  ayant  le  dessein  d'atta- 
quer cet  ouvrage,  s'en  approcha  pour 
le  reconnaître.  Le  feu  était  extrême- 
ment vif.  Vers  quatre  heures,  Napo- 
léon laissant  l'état-major  en  arrière, 
s'avança  au-delà  d'un  petit  bois  en  face 
de  Gorki.  Berthier,  Caulaiucourt,  Du- 
roc  et  Bessières  le  suivaient  avec  un 
seul  page;  Joachim  vînt  l'y  joindre.  Ils 
étaient  sous  la  fusillade  des  tirailleurs 
ennemis.  Napoléon  s'obstinait  à  vou- 
loir enlever  celle  redoute,  et  répétait 
que  la  tictoite  n'avait  pas  produit  en- 
tore  les  résultats  que  l'on  pouvait  en  at- 
tendre. Tous  ceux  ([ui  raccompa- 
gnaient furent  opposés  à  l'attaque. 
Tous  prétendaient  que  l'armée  était 
excédée  de  fatigue  et  qu'il  ne  restait 
que  la  garde.  Berthier  disait  :  Qu'on 
st  trouvait  à  $ix  cents  liews  de  ta 
France  ;  qu'on  avait  déjà  perdu  plus  de 
trente  généraux  ;  que  pour  forcer  cette 
ptnilion  difficile ,  on  sacrifierait  la 
nwilteurs  soldati  ;  et  i}u'on  ne  pren- 
3h 
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fBC  le  prix  de    Im  bmzmtit  était  demt 
Mmwl  . ..  Beasims  ajoota  ^'i  failmii 
catuener  la  gmrdt,  iaiâirt  râenr  dt 
Tvwée  ,  fn  ripamàmi  ée  fgwperew  à 
bFrwatf.elr.Toos  prenaient  Napoléon 
de  De  pas  rester  «mis  la  fusillade  «i- 
nemie,  d  &'offiireiit  d'aller  plus  anut 
pour  nûem  rwr  le  terrain.  Il  perse-  • 
tait  eitoore;  kiisqii*iiii  général  on  on  | 
flffiàer  npéneoT  da  premier  corps.  ' 
excité  par  b  me  des  du^atqoi  roe-  I 
mcsient  fEmpereor ,  vint  le  prendre 
par  le  bras  et  lui  (fire  :  Ce  mat  poM  U 
wotre  pUce  ;  Ttmmtwd  mal  fofertetmr  ' 
c<  frempe\  el  UUri^  la  pûmdea 
eâté.  NapoléoD  se  Insa  cnuiiener  ;  el 
peu  après,  le  teiraio  fat  sSlonné  par  U  ' 
mitraille. 

DèscemomentbbauiBe  était  termi- 
née. La  fjrmnnaA^  conliinia  encore  as* 
sez  TÎTMDenl  ;  eDe  cei^  tout-â-Ciit  vers  , 
BX  beares.  L'année  française  blvoua- 
qna  sur  le  iCTraio  pris  à  l'ennemi,  et  i 
près  du  bois  où  celui-ci  s'était  retiré.  1 
La  dirisitm  Bognet  la  rejoignit  dans  la 
soirée.  L'Empereur  élaUit  son  birouac 
auprès  de  la  rîrille  garde,  su  pied  de  b 
redoute  enlevée  le  5. 

Knlnsoff  se  retira  pendant  la  nuit , 
et  se  porta  an-delà  de  Mujaïïk.  à  qua- 
tre Qenes  du  champ  de  bataille.  U  éta- 
b6t  son  quartier-général  à  Juukowo. 
Profilant  d'une  positim  [dus  bvorable 
que  c^le  de  b  Kolocza ,  et  qui  se 
Iroure  entreb  Mosfcowa  el  les  affluents 
de  b  Protwa,  3  di^Ksa  les  troupes  qui 
anieat  le  moins  souffert,  afin  de  re- 
cueillir les  débris  de  mq  armée 
iekappéi  a»  masiacre  de  Borodûio  I  . 
Boutourlin  déguise  avec  beaucnupd'art 
tout  ce  qui  parait  contraire  à  la  gloire 
des  (rénênux  et  des  armées  mosconles. 


Ifais  a-t-a  pu  croire  que  Eatarsoff  ât 
en  rïntealkn  de  rF^oaunencer  b  !)•- 
taHIr  le  lendenain  ?  Les  aten  de  nâ»- 
torïet)  ptignent  b  situation  où  se  tn>Q- 
lait  cette  année  et  b  suptrîoiité 
qn'dle  rwonnaiaait  \  ses  arfrewâ- 
res   1). 

Le  géDéral  russe  bisa  \  Pfatowsa 
meiHenrv  cavderie.  el  hn  onknna  de 
défendre  Mojabk  jusque  b  doniète 
exIréUBté.  La  retrate.  reinarqœdiie 
par  Tordre  qui  y  ré^m.  fut  Enotisée 
p«-  rextrême  brpeor  de  b  grande 
roule  de  Moscou,  mr  laqoHIe  Gbîfiit 
à  b  fcis  phniems  coloimes  de  ifinnea 
armes.  Kntnscdr  pat  également  en- 
Toyer  sur  les  flancs  tool  ce  qui  an»! 
cnlnTé  sa  marcbe;  car  nos  déladie- 
ments  nes'ëteodaieot  pas  à  deux  finies 
au-delk  de  b  grande  roule.  Mais  1(5  t3. 
hges.  les  IxMs,  les  buissons  étaient  rem- 
plis de  cadavres  ou  de  blessé;.  Un  Ir^ 
grand  nomlve  de  ces  deniien  pérîrenl 
dans  les  maisons  auxquelles  leurs  bar- 
bares CMUp^Dons  meUaîenl  le  len. 

Le  génénl  msse  se  redrwt  vas  les 
frontières  de  l'Aâe  2\  D  n'avait  d'ao- 


II    riîoBlCTalBMduika  icrlkc^ 
à^  doBBéa  :  ■  Il  «uil  d'anlaoi  pte  ■ 

■  de  hire  afnrr  au  Inwpa  russes  q«e  Ttm 
>  tambattA  «ore  ptmr  b  défisse  de  a<e, 
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X  t*  qnairiêaie  jour  fraleant,  xfn» 
amir  tmmê  IhKtM,  KarnoT  t'^po^ 
qaHahaBdiMBit  is  fmiMcs  la  pl»ftii>~ 
les  de  U  Rnaie,  les  rktes  caMta^Mato  dr 
Toob  et  de  Kalowp,  raiD  1m  tamm^û^U^m 
avec  les  anuées  da  midi.  C«l  ce  jow^  faH 
qniUa  b  rmic  de  Bbuo  pour  te  porter  ar 
cdiede  Kala«ga.a  le  «te^rtf  nne  anût  le 
prajei  de  msa-ceoe  dmctîM,  pMniMi  ae 
marrtaii-il  pu  de  HOftiA  su  Bsro«^  m 
de  Koabînskoê  s«r  Taniûo?  Few^Mi,  «■ 
wrtaiii  de  KoKm,  ne  prii-H  pu  li  nM^tfe 
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b*s  moyens  que  l'incendie  pour  saus- 
traire  à  nos  armes  la  vieille  capitale 
de  l'empire.  Il  (wa  néanmoins  se  pro- 
clamer vainqueur;  il  annonça  son  pr^ 
tendu  triomphe,  non  seulement  aux 
habitants  de  Moscou  et  au  Czar  qui 
était  retenu  dans  Saint-Pétersbourg 
par  le  parti  de  la  guerre,  mats  aux 
commandants  des  autres  armées  russes 
que  cesdépéchesabusèrent.  Alexandre 
flt  chanter  des  Te  Devm  ;  il  accorda  à 
Bcm  armée  de  grandes  récompenses,  et 
au  général  vaincu  le  grade  de  feld- 
maréchal,  très  rare  en  Russie. 

L'année  française  était  fetiguée  par 
un  combat  si  long  et  si  animé.  Dans  la 
matinée  du  6,  Napoléon  lai  laissa  quel- 
ques moments  de  repos ,  qui  furent 
consacrés  aux  soins  des  blessés  et  h  des 
mesures  d'ordro  dans  l'intérieur  des 
corps.  A  dix  heures,  le  Mnjof-yénéral 
envoya  à  Joacbim  ,  commandant  i'a- 
vant-garde  composée  de  la  cavalerie  de 
l'armée  et  de  la  division  Priant,  l'ordre 
de  se  porter  il  six  ou  sept  werstes  au- 
d^  de  Mojetsk.  Eugène  et  Ponia- 
towd!  continuaient  à  marcher  à  sa 
hauteur,  sur  les  deux  flancs  de  la  route. 
Le  maréchal  Mortier  devait  l'appuyer 
avec  la  jeune  garde  et  la  division  Cla- 
(terède.  Le  reste  de  l'armée  le  suivait. 
Ces  mouvements  s'exécutèrent  avant 
midi.  La  \'ieillc  garde  se  mit  en  marche 
à  trois  heures. 

L'ennemi  occupait  un  excelleiït  ter- 
rain en  avant  de  Mojaïsk.  Des  bois  épais, 
bordant  la  roule ,  rétrécissaient  le  dé- 
bouché vers  la  ville.  Joachim  attaqua 
de  front  la  position  au  lieu  de  la  tourner 
par  sa  droite.  Dca  nuées  de  Cosaques 
se  montraient  sur  les  flancs ,  en  pous- 
sant des  cris  affreux.  Le  combat  se  pp>>- 
longea  dans  la  soirée.  Les  premières 
maisons  de  Mojaïsk  étaient  au  pouvoii' 
de  la  division  Priant.  Cependant  Napo- 
t^o^\  ne  voulut  pas  eng^ret  un  combat 
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d'infanterie  au  milieu  des  rues  h  l'en- 
trée de  la  nuit.  II  s'établit  dans  un 
petit  village  en  arrière  de  la  ville  qui 
tal  occupée  le  lendemain  matin. 

M.  le  docteur  Larrey  évalue  les  pei^ 
tes  de  l'armée  française  à  neuf  mlUe 
morte  et  à  douze  ou  treize  mille  blessés. 
Boutourlin  avoue  cinquante  milte  hom- 
mes hors  de  combat,  dont  quinze  milta 
(nés.  Ceux  qui  ont  parcouru  le  champ 
de  bataille  pendant  ou  après  l'aeUon, 
conviennent  que  le  nombre  des  mortft 
russes  dépassait  de  beaucoup  celai  des 
morts  français.  J'ai  encore  présent  ft 
l'esprit  le  spectacle  horrible  qu'offrait 
le  l'ei-ers  orientai  du  vtAlon  de  Seme> 
nowsbol.  Nos  blessés  furent  bonservét 
à  l'armée  française,  tandis  qu'une  pah* 
tie  des  blessés  russes  périrent  sur  lei 
chemins  ou  dans  Moscou  (1).  Mais  la 
pei-te  la  plus  grave  pour  Tennemi, 
perte  irréparable  qui  s'est  foit  sentir 
tant  que  la  guerre  a  duré ,  fut  celle 
des  officiers-généraux,  supérieurs,  et 
même  subalternes,  qui  tombèrent  sur 
ce  champ  d'honneur.  II  est  fort  difficile 
de  les  remplacer  chez  les  Russes.  Pont' 
tant ,  leurs  soldats  ont  absolument  be- 
soin d'ôtre  commandés.  Aussi  trouva 
mes-nous  sur  les  chemins ,  et  particu- 
lièrement dans  Moscou,  des  bandes  dfi 
ces  braves  conservant  leurs  armes  que 
les  Français  dédaignaient  de  brisCT,  Si 
l'on  ajoute  à  cela,  les  fusils,  les  muni' 
lions,  les  effets,  les  canons  que  Veih- 
nemi  perdit  sur  le  champ  de  bataille, 
sur  la  route  et  h  Moscou ,  on  peut  dire 
qu'après  notre  entn^e  dans  cette  capî- 


[tj  a  Le>  bUnéi  TitUt  à  Moscùu  toni  tteam' 
mandéiàVItumttmUdestrouptsfrançaUet.a 
StgnéKAissiBOFr.cftefdsWfaldeierrfce.etc. 
Tandii  que  ce  billet  ëiait  reuis  à  nos  annt- 
pMlïs  le  It  septembre,  des  hommes,  que  l'his- 
uilre  stgnaleri,  organisRieot  rinceoJie  qni  de- 
vait dévorer  cei  malbeureuws  viciimes  de  leur 
poIiMijue. 
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taie,  la-  prindpale  force  des  Russes  était 
presque  entièrement  détruite. 

Les  mauvaises  dispositions  de  Kutu- 
EoR  contribuèrent  beaucoup  à  la  perte 
de  la  bataille.  Si  les  troupes  russes 
avaient  ^puyé  leur  droite  dux  redoutes 
de  Gorki  ;  si  le  terrain  qu'occupait  Ba- 
gration  avait  reçu  les  ouvrages  inutile- 
ment prodigués  vers  la  droite,  toutes 
les  chances  de  succès  auraient  été  en 
leur  faveur.  Du  30  août  (jour  où  Kutu- 
soff  doit  avoir  pris  sa  résolution)  au  7 
septembre,  tl  avait  sept  jours  entiers 
pendant  lesquels  il  pouvait  rendre  sa 
position  inabordable  de  front  et  l'assu- 
rer fortement  par  les  flancs  ;  il  pouvait 
feire  venir  de  Moscou  toute  l'artillerie 
nécessaire  pour  la  garnir.  Le  général 
russe  aurait  gagné  k  chaque  retard 
qu'éprouvait  l'attaque.  Les  secours  de 
toute  sorte  lui  seraient  arrivés.  Les  Co- 
saques ,  les  paysans  à  cheval  auraient 
désolé  nos  communications ,  intercepté 
nos  parcs  et  nos  vivres. 

Cependant  l'armée  française  ne  pou- 
vait rester  plusieurs  jours  sur  les  bords 
de  la  Kokicza ,  sans  prendre  une  déci- 
sion ;  il  fallait  combattre  ou  se  retirer. 
Si  Napoléon  voulait  manœuvrer  par  les 
flancs  et  menacer  la  route  de  Moscou, 
il  risquait  de  perdre  sa  ligne  de  com- 
munication. Il  n'avait  que  celle  de 
SmolensJi;  tandis  que  tous  les  points 
du  cercle  qui  entourait  les  deux  armées 
pouvaient  servir  à  établir  les  lignes  de 
son  adversaire.  KutusofT  devait  donc 
éviter  tout  engagement,  et  gagner  du 
temps;  il  devait  manceuvrer  ou  se  pla- 
cer dans  des  positions  inattaquables. 

La  conduite  du  général  ennemi  pen- 
dant la  bataille  a  mérité  quelques 
éloges.  Si  KutusofT  s'est  mal  posté 
d'abord;  s'il  n'a  pas  su  voir  assci  (ât 
ce  qu'il  avait  à  faire ,  il  a  montré  dans 
le  reste  de  la  journée  ce  caractère  qui 
est  une  des  qualités  les  plus  précieuses 


du  commandant  en  chef.  Satenadtéa 
balancé  et  a  déjoué  en  partie  les  hantes 
combinaisons  de  l'Empereur.  Si  celui- 
ci  eût  fait  une  seule  faute  en  présence 
de  tels  ennemis,  il  pouvait  étrepeida. 
Mais  un  générai  habile  et  audacietu 
aurait  pris  l'armée  française  m /lofrui 
délit,  comme  le  disait  souvent  Nipih 
léon.  Vers  huit  heures,it  aurait  ressiifl 
l'initiative  avec  les  cinquante  mille 
hommes  de  la  droite ,  en  les  portut 
au-delà  de  la  basse  Kolocza ,  sur  la 
bords  de  la  Woïna.  Répétant  les  mt' 
nœuvres  napoléoniennes  d'Austeriitiel 
de  Wagram,  il  aurait  enlevé  viveroeol 
Borodino  par  le  plateau  septentrioail. 
Le  Vice-Roi  devait  être  aca^é  d'aboni  j 
par  des  forces  supérieures.  L'Empereur 
aurait  été  obligé  de  courir  à  la  gauche,  I 
d'employer  toutes  tes  réserves  pour  ap- 
puyer Eugène,  et  de  rapprocher  le  I 
troisième  corps  du  quatrième.  Il  anï  i 
|wévu  cette  drconslance  et  bit  retm-  ' 
cher  le  confluent  de  la  Wcùdb.  Mab  la 
fort  du  combat  se  serait  toujours  porté 
sur  ce  point.  Probablement  la  jonnée 
aurait  été  employée  à  disputa  ks 
bords  de  la  Woïna  et  du  vallon  deSe- 
menowskoî.  La  victoire  demeurait  iih 
décise.  Si  Napoléon  avait  continué  «es 
attaques  sur  la  droite ,  il  aurait  obtenu 
des  succès  plus  faciles  contre  des  (iMoei 
moins  conudérahles  ;  mais  Kutnaci 
était  libre  de  poursuivre  sesavanta^- 
Dans  cette  supposition  mtoie,  kt 
chances  n'éuient  pas  égales.  Si  Bagra- 
tion  était  repoussé  de  l'autre  aXé  dn 
ravin  de  Psarewo,  l'armée  russe  mil 
tous  les  chemins  qui  se  trouvaient  der- 
rière cUe  ;  tendis  que  l'armée  française, 
jetée  sur  la  rive  droite  de  la  Koloca. 
perdait  sa  ligne  de  communicatioa  nr 
(ijalsk;  elle  ne  tenait  plus  que  par  wb 
extrême  gauche  à  la  vieille  roote  da 
Smolensk  qui  conduit  à  Viatma,  etqù 
forme  un  grand  détour  ven  le  awfi. 
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Kutusoff  donna ,  dans  ce  moment ,  la 
mesure  de  son  talent  et  de  la  force 
d'inertie  d'une  armée  russe  ;  il  l'en- 
voya au*dev8nt  de  la  mort,  mais  il  ne 
sut  pas  la  conduire  à  la  victoire. 

Nous  avons  vu  comment  Napoléon, 
qui  a  été  .si  sévèrement  blAmé,  a  dirigé 
tous  les  mouvements  de  cette  bataille. 
Le  front  de  l'armée  française  n'avait  pas 
plus  de  quinte  cents  toises  de  déveloi>- 
pement,  depuis  Borodino  jusqu'au  bois 
d'Outitsa,  sans  y  comprendre  le  corps 
polonais  que  l'on  doit  considérer 
comme  détaché.  Elle  se  composait  de 
douze  divisions  d'infanterie  qui  pou- 
vaient agir  en  première  ligne  ;  la  garde 
ùnsi  que  les  corps  de  cavalerie  for- 
maient la  deuxième  ligne  ou  réserve. 
Un  simple  généra)  en  chef  n'aurait  pu 
établir  de  meilleures  dispositions  que 
crfles  de  Napoléon.  Mais ,  après  avoir 
donné  des  instructions  précises  aux 
Polonais  et  à  la  division  de  gauche  qui 
combattaient  isolément,  il  aurait  dû 
prendre  lui-môme  la  direction  des  au- 
tres divisions,  et  les  foire  manœuvrer  à 
son  commandement.  Formant  alors  la 
première  ligne  d'attaque  de  cinq  divi- 
sions par  échelon,  dirigées  sur  les  deux 
extrémités  des  redans  de  Semenowskol, 
sur  le  village ,  sur  l'embranchement  du 
vallon  et  sur  le  pkiteau  qui  est  en  foce, 
enfin  sur  la  redoute  basUonnée ,  il  au- 
TÛt  soutenu  cette  ligne  par  deux  autres 
de  quatre  et  de  trois  divisons  égiJe- 
tnent  échelonnées. 

Le  général  aurait  mené  vivement 
l'attaque  de  la  droite,  écrasé  de  son 
fsD  la  ligne  opposée ,  et  enlevé  ptomp- 
tement  les  redans  de  Semenowdtoi. 
Ses  échelons  suraient  occupé  succesn- 
vament  ce  village  et  la  redoute  bas- 
tkrnnée  ,  en  pivotant  sur  Borodino  qui, 
dans  aucune  (srcoostance,  ne  devait 
£tre  dépaasé,  et  en  s'appuyant  k  la 
vieille  route  de  Smolensk.  A  mesure 


qu'il  aurait  gagné  du  terrain,  il  aurait 
reformé  sa  ligne  entre  Semenowskoi 
et  IVarewo.  La  gauche  de  l'armée  en- 
nemie devait  être  détruite ,  avant  que  ^ 
'aile  droite  et  surtout  que  les  troupes 
placées  vers  Uasslowo  fussent  arrivées 
à  son  secours.  Suivant  les  pertes  que 
ce  général  aurait  essuyées,  il  aurait 
continué  sa  marche  ou  attendu  l'aile 
droite  des  Russes.  Ceux-ci  se  seraient 
retirés  par  les  routes  de  Mojiusk  et  de 
Rouza,  plutôt  que  de  songer  à  franchir, 
sous  le  feu  de  l'armée  victorieuse ,  le 
ravin  difficile  de  Gorki. 

Ce  système  d'attaque  aurait  eu  pro- 
bablement un  succès  complet  ;  mais  ce 
qu'eût  fait  un  généra!  en  chef,  le  sou- 
verain d'un  vaste  et  nouvel  empire  qui, 
avec  une  armée  de  coalition,  se  trou- 
vait entraîné  par  les  chnnces  de  la 
guerre  si  loin  de  ses  États  et  de  ses 
bases  d'opérations,  pomnil-il,  devait- 
ii  le  hasarder  ?  Lorsque ,  vers  la  fin  de 
l'action ,  l'Empereur  s'est  porté  sur  les 
pmnts  les  plus  périlleux,  il  s'y  trouvait 
contraint  jwr  la  résistance  inattendue 
qu'avaient  opposée  les  Russes,  et  par  la 
nécessité  de  donner  plus  d'ensemble 
aux  attaques  de  ses  lieutenants. 

Suivant  quelques  historiens,  les  com- 
mandants des  corps  d'armée  avaient 
demandé  que  la  garde  fAt  envoyée  au 
secours  de  la  ligne ,  et  des  personnages 
éminents  avaient  aussi  ^is  cette  opi- 
nion. Ceux  qui  ont  fréquenté  les 
dwmps  de  batwlle  savent  qu'il  n'est 
pas  de  théâtre  où  l'on  donne  moins  de 
conseils.  En  général,  les  hommes  qui 
v<Hent  clair  dans  les  désordres  da  com- 
bat sont  assez  rares.  Jusqu'il  une  heure. 
Napoléon  et  cenx  qui  l'entouraient  ne 
pouvaient  savoir  quand  serùent  épui- 
sés les  secours  qui  arrivaient  succes- 
sivement derrière  la  ligne  russe;  ils 
ignoraient  quelle  espèce  de  troupe» 
étaient  ce»  milices  que  l'on  apercevait 
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aur  1«3  bords  du  boiâ,  «t  qui  n^vtûeut 
pas  pris  part  à  l'action.  Dans  la  loiT^, 
EaUait-il  foire  avaqc«r  sous  ua  fou  ter- 
rible la  garde  impériale ,  seule  réserva 
*  qui  n'eftt  point  été  engagée  7  Ayant 
d'avoir  atteint  l'ennemi  avec  sa  redou- 
table baionnette,  elle  pouvait  être  écra- 
lée.  Ce  n'est  pas  à  de  tels  combats 
qu'elle  était  destinée.  D'ailleurs,  dans 
M  position ,  à  cûnq  ceatfi  toises  des  n- 
dans  de  Semenowskoï,  eUe  assurait  les 
derrières  des  troupes  engagées ,  contre 
un  hourra  semblable  à  celui  d'Ouva- 
row  ou  à  celui  qui  eut  lieu  le  lende- 
maiitdans  l'après-midi.  Ce  corps  d'élite 
était  nécessaire  à  la  conservation  de 
l'armée.  Son  influence  morale  s'exer- 
çait sur  nos  soldats,  sur  les  alliés,  sur 
les  ennemis  et  jusqu'aux  extrémilés  de 
l'empire.  L'expérience ,  la  théorie ,  la 
politique  prescrivaient  de  ne  foire  mar- 
cher la  dernière  réserve  qu'à  la  der- 
nière extrémité. 

Les  batailles  peuvent  être  classées 
en  divers  genres.  Chaque  époque  a 
aussi  son  caractère.  Frédéric  a  produit 
dans  les  opérations  militaires  une  teUc 
révolution,  qu'on  est  dispensé  de  re- 
monter aux  temps  qui  ont  précédé  la 
guerre  de  sept  ans.  Ce  grand  capi- 
taine ,  profitant  de  la  supériorité  que 
son  génie,  son  autorité  suprême,  et 
des  années  extrêmement  maïueuvriè- 
res,  lui  donnaient  sur  ses  adversaires , 
les  a  presque  toiijours  attaqués.  Il  dé- 
filait en  longues  colonnes  par  lignes, 
et  e:(écutait  ce  qu'on  appelle  le 
BUwwBwst  proeessionMl,  de  manière  à 
K  reformer  en  bataiUb  par  une  simple 
waversîon.  A  peine  ce  mouvement 
itait-il  couvert  par  quelques  hauteurs 
ou  par  une  simple  cbalœ  ds  postes. 
Cet  ordre  qu'il  serait  si  difficile  de 
justifier,  est  pourtant  celui  qu'il  re- 
commande dans  ses  instrudioits. 
Comment  les  généraux    ennemis  ne 


tombajeot-ils  pas  sur  des  f^^MUife 
ainù  décousues  ?  Lorsque  le  priqce  de 
Soubîse  voulut  tenter  une  pareille  ipa^ 
nceuvre  devant  le  gr^nd  Boi,  celi^rcî 
vint ,  par  un  «mple  mpuven^nt  de 
i^nç,  écraser  la  tête  des  colonnes  fran- 
Clùses.  Tel  est  l'^qçien  sy^me  du  div 
huitième  siècle. 

Napoléon,  qu'on  a  appelé  le  gionA- 
(rt  det  btUt^iUei ,  est  la  créateur  dt> 
nouveau  syslèaw  d'opérationa.  Dès 
son  début ,  secondé  par  l'anoée  d'It«- 
lie  ,  accoutumée  à  braver  les  dangers 
et  les  fatigues,  il  qe  cestA  d'attaquer 
les  Aulrictiiens.  Toutes  ses  bataillfis 
furent  d'abord  des  combaU  de  poetea, 
où  il  se  donnait,  par  des  mouvements 
strat^iques,  l'avantage  du  nombre,  et 
prenait  soigneusement  celui  du  lei^ 
rain.  Dans  la  Lombardie  même,  où  il 
avait  à  réparer  les  Hautes  du  ûéga  de 
Hantoue  qui  n'ont  pas  été  assez  remar- 
quées, toutes  les  batailles  enrent  ce 
caractère,  excepté  celle  de  Castigliooe 
qui  se  livra  dajis  une  plaide  rase.  Li, 
pourtant ,  avec  la  mEyeure  partie  de 
ses  Torces,  il  accabla  Iç  plus  grand 
corps  de  l'ennepù- 

Ûarengo  lut  la  première  de  ses  ba- 
tailles tactiques.  L'engagement  eut 
lieu  à  la  suite  d'une  surprise,  au  mi' 
lit;!)  d'un  mouvement  stratégique.  La 
manœuvre  exerça  la  plus  grande  in- 
fluence dans  cette  action  qui  se  dw- 
aait  sur  une  {daipe  unie.  AusterliU  f«t 
aussi  une  bataille  de  haute  tactique, 
livrée  dans  un  terrain  accidenté ,  ipais 
entièrement  découvert.  Cette  aâaire  % 
quelque  analogie  avec  celle  de  la  Uoa- 
lutwa.  Les  veilles  des  deux  journées  se 
ressemblent  surtout  beaucoup;  eliee 
fiireut  employées  à  parcourir  la  tw^ 
raio,  à  s'examiner,  à  s'attendre,  ^  I'oib 
peut  s'exprimer  ainsi.  Hais  &  At^lfir- 
liu,  Napoléon  coiwai^t  bien  le  tb^ 
tre  qu'il  avait  oùautieuseoiieat  é\a^ , 
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tt  ttviit  ce  qu'il  aurait  coûté  de  sol- 
4l{s  ppur  fytcex  los  pf>«iU0DS  des  Àus- 
IKK-Russes  de  l'autre  côté  de  la  Lit- 
tiwq.  n  attendit  non  seulement  que 
les  i]jvisi(»fi  de  Davout  et  de  Perna- 
(iotte  hissent  arrivées,  mais  que  les 
isonvaaents  de  ses  adversaires  fussent 
commencés.  Il  découvrit  sa  droite 
pour  attirer  les  colonnes  austro-russes, 
ies  attaquer  pendant  leur  marche,  et 
fiair  d'un  seul  coup  la  guerre  qui  allait 
l'étendre  depuis  la  mer  du  Nord  jus- 
qu'au golfe  Adriatique.  Kutusoff,  u 
jraid  homme,  suivant  Boutourlin,  sage 
tmme  Fabius ,  artificieux  comme  le 
prtmùr  Philippe  de  Maeiddae ,  ne 
mérita  pas  ces  pompeux  éloges  en 
1805.  11  donna  tête  baissée  dans  le 
;àége,  et  en  fut  cruellement  puni.  Le 
géoénl  russe  fut  mieux  conseillé  sur 
les  bords  de  la  Moskowa,  où  Napoléon 
itlea^it  vainement  qu'il  ftt  quelques 
moitvements  hasardés. 

Le  premier  établissement  de  l'armée 
française  sonblait  annoncer  une  ba- 
taille de  cboc,  livrée  parallèlement  sur 
tant  le  front  de  la  ligne.  Cependant  la 
véritable  disposition  du  7  au  matin 
peut  être  classée  dans  les  luitailles 
d'ordre  obligue;  car  l'aile  gauche  étant 
entièrement  refusée ,  l'armée  pivotait 
sur  le  village  de  Borodlno,  et  l'extrême 
dnnie  embrassait  la  gauche  de  l'eu- 
Bttni.  Cette  disposition  peut  aussi  élre 
désignée  comme  un  ardre  renforcé  sur 
ta  droite.  Quel  que  soit  le  nom  qu'on 
lui  donne,  l'ordre  est  classique,  et  con- 
forme aux  principes  posés  depuis  Vé- 
gëce  jusqu'à  Frédéric,  depuis  Leuc- 
tres  jusqu'à  Leuthen.  Seulement,  il 
but  observer  que  le  général  françai 
manœuvrait  de  manière  que  le  général 


ennemi  ne  pûl  avoir  quelque  connais- 
sance de  ses  projets  qu'au  dernier  mo- 
ment, lorsque,  sans  le  dévouement 
admirable  des  troupes  russes,  il  n'au- 
rait plus  eu  le  ten^ps  de  s'y  opposer. 
Il  faut  remarquer  aussi  que  par  un 
simple  changement  de  direction,  les 
divisions  du  Vice-Roi  devaient  être 
portées  sur  le  centre  de  l'armée  enne- 
mie et  sur  les  points  que  Napoléon 
voulait  écrasw.  L'heure  choisie  pour 
l'exécution  assurait  le  succès  de  ces  dis- 
positions. Un  brouillard  assez  ^ia 
prolongea  l'obscurité  de  la  nuit  ;  et 
plusieurs  heuniB  s'écoulèrent,  avant 
que  Kutusoff  pût  parer  aux  coups  qui 
lui  étaient  portée. 

Le  déploiemeni  des  troupes  fran- 
çaises à  la  Hoskowa ,  s'exécuta  par  le 
centre,  tuivant  le  système  adopté  par 
Napoléon,  dans  la  plupart  de  ses  gran- 
des batailles.  Cette  formation  en  aconf, 
pour  établir  le  front  suivant  la  disposi- 
tion projetée,  est  la  manœuvre  ia  plus 
prompte  et  la  plus  solide  ;  car  elle  part 
du  centre  des  forces  et  des  communi- 
cations. C'est  le  déploiement  classique 
de  l'époque  actuelle,  entrevu  par  Gui- 
bert,  et  entièrement  différent  de  celui 
de  Frédéric.  Mais  à  la  Moskowa,  ce 
d^Ioiement  fut  de  deux  natures.  Les 
corps  qui  bivouaquaient  sur  la  rive 
droite  de  la  Kolocza  se  déployèrent 
directement  en  avant  et  en  éventail , 
pour  aller  former  le  centre  et  la  droite 
de  la  ligne  de  bataille.  Ceux  qui  se 
trouvaient  sur  la  rive  opposée  firent  un 
mouvement  oblique  à  droite;  et  par 
un  map\%  changement  de  direction,  ils 
prolongèrent  le  centre  de  l'armée  jus- 
([u'Ji  son  pivot. 
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OBSERVATIONS 

SUA 

LES    HISTORIENS 

DE  LA  CAMPAGNE  DE  BUSSIC, 

PAR  le  COltNIl  GHArVIS". 


9f&  UlaH  es  juger  par  le  nombre  des  relations  publiées  sur  b  campagne 
de  1813  ,  on  devrait  admettre  qu'il  ne  nous  reste  plus  rien  à  connattre  de  cette 
^wque  mémorable ,  et  que  les  feils ,  aujourd'hui  bien  compris  des  historiens, 
bslniisent  le  lecteur  et  lui  révèlent  les  causes  de  ce  grand  désastre,  qui  traverse 
DOS  annales  militaires.  Il  n'en  ^t  r\en,  cependailt,  et  l'on  retrouve,  dans  les  der- 
niers écrits ,  d'anciennes  erreurs  qu'une  appréciation  plus  équitable  aurait  dû 
Wre  disparaître  depuis  longtemps ,  alors  même  que  les  révélations  successives 
qui  noi(s  sont  arrivées  depuis  quarante  années  ne  porteraient  pas  lalumière  sur 
d«s  récits  incomplets  ou  inexacts. 

Cette  campagne  reste  donc  i)  écrire.  Mais,  en  attendant  qu'un  bistorie^i  re- 
^aççavec  i[D{)aTtialité  les  diverses  péripéties  d'un  pareil  drame,  il  nous  semble 
qn  il  est  encore  intéressant  do  pouvoir  examiner,  comparer  piôme,  les  opinions  et 
les  jugements  de  tsnt  d'écnyainâ.  Te)  eii  le  but  de  ces  Ohtrpsiioni  dans  les- 
Vniles,  o(t  doit  le  dire,  le  colonel  Qhapois  a  fait  preuva  d'oae  rare  sagacité. 

Ces  recherches  historiques  sont  extraites  d'un  plus  grand  travail  que  l'auteur 
iB  prepote  de  publier,  et  nous  ne  pouvons  que  l'engager  k  lui  donner  tous  les 
développements  dont  il  est  susceptible.  Ce  que  nous  en  faisons  connaître  ici  porte 
sur  les  points  décisifs  de  la  campagne,  et  doit  suffire  à  nos  '. 

Sq  nous  adressant  ce  fragment  remarquable,  le  colonel  «de 

fuïfr  le  langage  du  soldat  plqtdt  que  celui  de  l'écrivain.  Il  i  vise 

pas  aux  phrases,  et  nous  l'en  félicitons  ;  assez  de  phrases  on  cette 

cunpagfte.  Que  le  colonel  Chspuis  se  rassure,  d'ailleitrs  i  l<  parl^ 

est  celui  que  l'on  comprend  toujours  eu  France. 

Nous  avons  cru  devoir  joindre  ici  la  nomenclature  cooiplète  des  ouvrages  qui 
servent  de  base  à  ce  travail. 

^ttiVAUia  HVMHM. 

OxotniETP,  Général-Major  à  la  suite  de  l'empereur  Nicolas.  Considérations  sur  les 
grandes  opérations,  les  batailles  elles  combats  de  la  campagne  de  1813,  en  Russie. 
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SimoGDEs  (l'abbé,  cnré  de  la  pwrisse  de  Saiot-Louis,  àHoBOHi).  ÏAMnawaifiatalStt 

de  HoBCon,  1  vol  io-S,  1812. 
BoSTOPCBiN  (le  comte  de).  La  vérité  snr  l'incendie  de  Hoscoa,  brochare  ii^S,  IflSB. 
BooTOUHLiN,  coIODel  aide-de-camp  de  l'empereur  Alexandre.  Histoire  militaire  de  li 

campagne  de  1812  en  Russie,  2  vol.  in-8,  1894. 
loani,  lientenant-général,  aide-de-camp  de  l'empereur  Alexandre.  Vie  de  NqcUia, 

i  vol.  in-8, 1827. 

JËCniTAlNS  tinUNCXBS. 
DoiDBHT  (J.)  (Anglais).  Campagne  de  Hoscon  en  1813,  i  vol.  iii-8, 1814. 
Su  RoBBRT-KBR-PoETEk  (Anglais).  Histoire  de  la  campagne  de  Russie,  1  voL  IfrO, 

1817. 
Su  ROBERT-WiLSOR  (Anglais).  Puissance  de  la  Russie  en  1817,  i  vol.  io-8,  1817. 
Cbruhodski,  lientenaDt-général  (Polonais).  Nolesur  la  Campagne  de  1812.  SfîMf* 

mililaiu,  14-  vol.  1832. 
Rouin  SoLTVX,  général  de  brigade  (Polonais).  Napoléon  en  1812,  l  vol.  in-S,  VSk. 
BiSHABK,  lienlenant-général  (Wiirlemboorgeois).  Campagne  de  1812.  SptctaXf»  wK- 

(ai>«,4A*  vol,  1847. 

lËCBIVAUlS  VBAHÇUS. 
BoQRCEOis  (Bené).  Tableau  de  la  campagne  de  Hoscoa,  1  vol.  in-8,  1814. 
Sarrazin,  général  de  brigade.  Histoire  de  la  guerre  de  Russie,  1  vol.  in-8,  ^VR■ 
Vàuooncoukt  (Guillaume),  général  de  brigade.  Mémoir&i  sur  la  guerre  de  Rntùe,  1 

vol.  in-4,  1817. 
PuiBDSQDK.  Letlres  sur  la  guerre  de  Russie,  1  vol.  in-8, 1817. 
LiBAtfHE  (E.),  chef  d'escadron  d'état-msjor.  Hisloire  complète  de  la  campagne  A 

Russie,  1  vol.  in-8,  ISSO. 
Bbauvais,  général  de  brigade.  Vicloires  et  Conquêtes,  21*  vol.,  1820. 
CHANnsAT,  général  de  brigade.  Histoire  de  l'expédition  de  Russie,  S  vol.  iD-8,  iBBi 

182â,  1828. 
BooKiAT,  général  de  division.  Réponse  aux  notes  critiques  de  l'emperev  N^oliii» 

1  vol.  ia-8,  1823. 

Rapp,  général  de  division.  Ses  Mémoires,  1  vol.  in-8, 1825. 

SÉfiiJR,  général  de  division.  Histoire  de  Napoléon  pendanl  la  campigne  dt  liM>t 

2  vol.  111-8,1625. 

GooHGAOD,  général  dediviaon.  Examen  critique  de  l'ouvrige  de  M.  de  Ségu,  I  *■'- 

ln-8, 1825. 
Bbaochamp.  Critique  tiistorique  de  l'ouvrage  de  H.  de  Ségur,  1  vol.  in^,  18IS. 
Hambot,  général  de  division.  Speetatt^r  mViiain,  !■>  vol.,  1826. 
Allix,  général  de  division.  Journal  dtëSeimea  mililairM,  &*  voU ,  1826. 
Paitsneauz,  génial  de  division.  Campagne  de  Russie,  1  voL  va-%,  ISH, 
Pblct,  général  de  division.  SpteuHMTvMiMrt,  8<  vol.,  1829. 
Pain  (le  baron).  Manuscrit  de  181S,  2  v4l.  ln-8, 1827. 
UoiTOHVAi;,.  Hisloire  de  la  guerre  de  Russie,  1  vol.  in<8, 1829. 
Denniéb  (le  baron),  inspecteur  aux  revues.  Itinéraire  de  l'empereur  NapotéM  et  li^ 

sie,  1  vol.  iu-12, 1842. 
Tezbksac  (de),  général  de  division.  Journal  de  la  campagne  de  Russie,  1  voL  IM. 

1890. 
AlBiH  DD  Gassb,  capitaine  d'éut-mtjor.  MécuIrM  sur  U  caiMttgM  diMIX" 
Rnaaie,  1  vol.  in-S,  18S2. 
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DE  U  CAUPAGNI  DE  RUSSIE. 


SIOIEHSK   ET    YALOUTINl. 


Le  général  Okouneff,  page  104,  s'ex- 
prime ainsi  sur  la  lutte  remarquable  de 
Smolensk  : 

<  La  bataille  de  Smolensk,  quant  à  la 

>  valeur  que  les  troupes  russes  y  ont 

*  déployée,  doit  être  mise  au  rang  d'un 

>  des  plus  beaux  faits  d'armes  de  cette 

>  campagne.  Que  le  lecteur  jette  un 

>  regard  sur  le  nombre  des  assaillants 

>  et  sur  celui  des  défenseurs  :  Trente 

>  mille  hommes  ont  résisté  toute  une 
■  journée  à  l'impulsion  de  cent  mille 

•  hommes.   Que   de  probabilités  un 

>  courage  aassi  héroïque  n'offrait-il 
"  pas  pour  une  défense  plus  opinîà- 
»tre?  n 

Sans  nul  doute,  la  bataille  de  Smo- 
lensk mérite  le  rang  que  lui  nssigne  le 
génénl  OkounefT;  mais  nous  ne  pou- 
TODs  approuver  son  opinion  sur  le  cou- 
rage héroïque  que  les  trente  mille  Rus- 
1?!  opposèrent ,  dans  cette  lutte ,  aux 
cent  mille  Français  qui  les  attaquèrent  : 
ODDS  prétendons,  au  contraire  (  sans 
porter  la  moindre  atteinte  à  leur  bra- 
voure), que  les  trente  mille  Russes 
parent  aisément  se  défendre ,   non 


point  contre  cent  mille  hommes,  chif- 
fre très  inexact,  mais  contre  ctnqoante- 
cinq  à  soixante  mille  an  plus. 

Le  colonel  Boutourlin  a  écrit,  tome 
I",  page  269  : 

«  Que  soixante-douze  mille  Français 
B  prirent  part  au  combat.  » 

Nous  croyons  ce  nombre  encore 
trop  élevé.  Les  Français,  d'ailleurs, 
combatlaientà  découvert,  et  les  Russes 
étaient  parfaitement  abrités  dans  les 
faubourgs. 

Voici  l'opinion  de  l'Anglais  Ker- 
Porter,  qu'on  n'accusera  certaine- 
ment pas  d'être  lavorable  à  l'armée 
française  : 

«  Les  Français  s'élancèrent  sur  les 
»  Russes  avec  une  énergie  à  laquelle 
»  rien  ne  semblait  devoir  résister,  et 
0  malgré  le  feu  de  l'artillerie  ennemie, 
H  ils  s'élancèrent  dans  les  faubourgs 
»  retranchés,  et,  à  l'embouchure  même 
»  des  canons,  attaquèrent  les  troupes 
»  moscovites  à  la  pointe  de  la  baïon- 
»  nette.  Les  pertes  de  part  et  d'autre 
»  furent  prodigieuses.  »  [Page  111,] 

L'assertion  du  général  Okouneffn'A 
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S4S  L'EMPIRE. 

du  reste  rien  d'extimrdiniire)  TpiiiMl 
on  sait  que  les  Rifêsei  pdbll^ent  uti 
bulletin  où  on  peut  lire  : 

«  LesFrançais  ont  perdu  à  Smolensk 
»  vingt  mille  hommes  et  beaucoup  de 
»  prisonniers.  Des  bataillons  entiei's 
»  ont  mis  bas  les  armes.  Trois  régi- 
»  ments  do  cavalerie  et  trois  de  Cosa- 
»  ques  ont  battu  toute  h  cavalerie  du 
M  roideNaples.  » 

Si  ce  bulletin  dit  la  vérité ,  coni- 

nient  se  fait-il  que  l'armée  russe  ait 

abandonné  Smolensk  et  se  soit  retirée 

î  Moscou?  Quant 

de  cavalerie  russe 

;elle  du  roi  de  Na- 

narqucr ,  que  sous 

k,  Murât  comman- 

E  che\\;ux.  De  tels 

it  d'être    signalés. 

is  qui  ont  parlé  de 

nsk  ,  on  trouve  le 

ai ,  toujours  guidé 

par  un  sentiment  d'hostilité ,  continue 

sa  prétendue  réfutation  des  notes  12  et 

13  des  Mémoires  de  l'Empereur  ;  il 

s'exprime  ainsi  pages  205  et  206  : 

a  Napoléon  nous  dit  dans  son  treî- 
s  zième  Bulletin  que  le  16  août  (jour 
»  de  son  arrivée] ,  l'ennemt  occupait 
n  Smolensk  avec  trente  mille  hommes; 
1)  que  le  reste  de  son  armée  se  formait 
n  sur  les  belles  positions  de 
n  droite  du  fleuve,  vis-îi-vis  la  ville,  y 
»  communiquant  par  trois  ponts. 

«  Il  nous  dit  à  Sainte-Hélène,  qu'une 
»  division  de  quinze  mille  hommes , 
»  qui  se  trouvait  par  hasai-d  k  Smo- 
t  lensk ,  eut  le  bonheur  de  défendre 
»  cette  place  un  jour,  ce  qui  donna  le 
»  temps  à  Barclay  d'arriver  le  lende- 
»  main.  » 

n  Lequel  croire  de  Napoléon  écri- 
B  vant  sur  le  champ  do  Iiataillo,  ou 
»  de  Napoléon  écrivant  il  l'Ile  Sainte- 
»  BW?net  « 


Ndvs  Bo  jMmvoiu  reconmdtre  la 
ébntradiclion  tiUe  lit  général  Bogniat 
reproche  à  l'Empereur ,  et  qu'il  fut 
resMirtir  avec  tant  de  satisfaction. 
Nous  prétendons,  au  contraire,  qu'elle 
n'existe  pas  et  qu'il  y  avait  de  la  mal- 
veillance de  sa  part  à  tronquer  le  trei- 
zième Bulletin,  afin  de  pouvoir  dire  : 

«  Lequel  croire  de  Napoléon  écri- 
»  vant  sur  le  champ  de  bataille,  ou  de 
M  Napoléon  écrivant  h  Sainte-Hélène?  • 
Si  le  général  Rogniat ,  lorsqu'il  ré- 
pondait  aux  notes  de  l'Empereur,  avait 
été  guidé  par  de  bons  sentiments,  il  te 
serait  sans  doute  abstenu  de  i^ire  une 
demende  qui  semble  indiquer  que  b 
version  de  Smolensk  n'est  pas  plus  vnis 
que  celle  de  Sainte-Hélène,  tandii 
qu'elles  sont  exactes  l'une  et  l'autre. 
Il  aurait  en  outre  remarqué  que  le 
treizième  Bulletin  n'est  nullement  in- 
firmé par  ce  qui  a  été  écrit  quelques 
années  jrius  lard,  Cfir  ce  même  Bulletin 
n'établit  pas  positivement  que  le  16, 
au  moment  où  l'Empereur  parut  de- 
vant Smolensk,  cette  ville  était  défen- 
due par  trente  mille  hommes  ;  il  dit  : 

«  Le  IC,  et  pendant  la  moitié  de  b 
»  journée  du  17,  on  resta  on  obsem- 
»  tion.  La  fusillade  se  soutint  sur  b 
»  ligne.  L'ennemi  occupait  la  \ite 
»  avec  trente  mille  hommes  et  le  reste 
B  de  son  armée  se  formait  sur  I» 
»  belles  positions  de  la  rive  droite  da 
»  fleuve,  vis-à-vis  de  la  ville,  y  com- 
»  muniquant  par  trois  ponts  (l/MiMff 
»  du  h  septembre  tëiî).  » 

Il  est  certain  que  ce  paragraphe  du 
treizième  Bulletin  ne  s'applique  pk 
précisément  è  lajournéi'  insignilîanh' 
du  16  ,  mais  bien  plutdl  à  wDf 
autrement  sérieuse  du  17,  pendant  I»- 
quelle  se  passa  le  drame  suiigfaml  *■ 
Smolensk. 

Si  ce  que  nuus  avons  transcrit  de  c< 
même  Bull'-lin  ne  le  confirmait  y»'-. 
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aous  en  trouverions  ta  preuve  dans  ces 
mots: 

«  T communiquant  par  trois  ponts.» 

Puisquils  ont  ét^  écrits ,  il  est  im- 
possible que  l'Empereur  ait  voulu  dire 
qaetoute  l'armée  russe  était,  le  16,  sur 
h  rive  droite  du  fleuve ,  et  qu'elle  pou- 
v^[  passer  sur  la  lîve  gauche  au  moyen 
des  trois  ponts; 

ÏWe  qu'il  est  certain , 

Qae,  te  16,  il  n'y  avait  qu'un  seul 
pont  sur  pilotis,  et  que  tc^eux  autres 
Tarent  construits  dans  la  nuit  dik  16  au 
ti.  te  colonel  BoVitourlin  le  confirnle, 
lorael",  p.  263. 

Quant  à  l'arrivée  de  l'armée  du  gé- 
Aéral  Barclay  devant  Smolensk,  indé- 
pendamment des  divers  historiens  qui 
en  ont  bit  connaître  le  moment,  le 
général  Roman  Soltyk  l'indique  d'une 
manière  précise  ;  il  donne  à  ce  sujet 
des  détails  curieux  qui  établissent  que 
te  fut  assez  tard  dans  la  soirée  du  16 
que  parut  la  tête  des  colonnes  de  cette 
amièe,  accourant  en  toute  hâte,  et  que 
le  reste  arriva  dans  la  nutt  ;  ce  qui  dut 
antoriser  l'Empereur  h  écrire  à  Sainte- 
Délène  qu'elle  ne  fut  devant  Smolensk 
■joe  te  17.  Mais  ce  qui  confirme 
[dos  positivement  qu'il  ne  se  trompait 
pas,  en  disant  que  le  16  la  ville  n'é- 
lait  défendue  que  par  seize  mille 
bommes,  ce  sont  les  renseignements 
bien  plus  curieux  encore  que  ceux  du 
général  Roman  Soltyk,  renseignements 
fournis  par  le  général  de  Bismark,  tome 
ILIV,  p.J35. 

Il  en  ressort  la  prouve,  d'abord , 

«  Que  le  général  Barclay  reçut ,  le 
>  16  seulement ,  dans  son  camp  de 
»  Wobkowaja (entre RudniaetNudwa), 
»  Taris  de  ce  qui  se  passait  sur  la  rive 
"  gauche  du  Dnieper,  et  qu'il  se  mit 
»  aus^tOt  en  marche  pour  Smolensk.  » 

Et  ensuite , 

f  Que  le  général  RaeiTskoI  ne  croyait 


»  pas  qu'il  fût  possible  de  défendre 
n  Smolensk  avec  les  faibles  ressources 
n  dont  il  disposait  ;  et  si,  !i  l'arrivée  des 
»  Français ,  il  ne  se  retira  pas  immé- 
»  diatement  sur  la  rive  droite  du  Dnié- 
u  per,  il  en  fut  uniquement  empêché 
»  par  la  crainte  que  sa  retr^te  ne  lui 
»  fût  reprochée  comme  une  lâcheté  :  il 
0  prit  la  résolution  de  se  sacrifier,  de 
n  résister  avec  courage  el  de  donner  à 
»  Parmée  le  temps  d'arriver  à  son  se- 
n  cours.  » 

«  Bagration ,  qui  se  trouvait  le  plus 
»  près  de  la  vilh 
»  aides-de-camp  i 

H  Je  me  hâte  ; 
»  ailes  pour  vo 
»  Courage!  et  q 
s  (Mémoires  de  I 

Le  général  Ro, 
sa  réponse,  ne  j 
documents  qui  st 
blicatîon  de  son 
celui  du  colonel 
tome  I,  page  258  : 

"  Au  moment  ou  l'Empereur  parut 
»  devant  Smolensk,  la  ville  n'était  dé- 
1)  fendue  que  par  quinze  mille  hmamee 
»  sous  les  ordres  de  Raeffskol?  » 

En  répondant  aux  notes  de  l'Empe- 
reur, il  avait  dû  consulter  aussi  les 
historiens  russes,  et  on  doit  le  blâmer 
d'avoir  commis  ces  deux  groesières 
erreurs  : 

La  première ,  page  2(^ , 

«  Le  générai  Barclay  n'avait  qu'un 
B  corps  d'observation  sur  la  rive  gau- 
»  che  du  Dnieper,  lequel  se  replia  sur 
»  Smolensk.  Napoléon  le  suivit,  et  le 
»  16  au  soir,  son  avant-garde  parut 
»  devant  cette  place,  s  L'avant-garde 
française  y  arriva  le  16,  avant  sept  heu- 
res du  matin ,  et  l'Empereur  vers  huit 
heures. 

La  deuxième,  page 203, 

u  Le  général  Barclay,  instruit  du 
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»  mouvement  de  Napoléon  sur  la  rive 
»  gauche  du  Dnieper,  se  hâta  de  chan- 
»  ger  son  front ,  afin  d'éyiter  d'être 
»  tourné.  Lo  général  français  le  trouva 
»  faisant  face  au  Dnieper,  sa  droite  via- 
»  à-vis  de  Smolensk ,  sa  gauche  à  deux 
»  ou  trois  lieues  sur  la  route  de  Mos- 
B  cou.  Il  défendait  Smolensk ,  comme 
n  tête  de  pont,  avec  vingt  à  trente 
B  mille  hommes.  » 

De  telles  erreurs,  et  l'on  en  pourrait 
citer  d'autres,  ne  sont  point  excusables. 
La  dernière  a  été  aussi  commise  par  le 
colonel  Rocqu&ncourt ,  tome  III ,  page 
415,  qui  a  eu  le  tort  de  copier  presque 
textuellement  le  général  Bogniat. 
Revenons  au  général  Okouneff. 
«  Les  raisons  qui  ont  décidé  l'aban- 
»  don  de  Smolensk ,  sont-«lIes  péremp- 
«  toires?  page  104.  » 

C'est  ce  que  l'écrivain  russe  n'expli- 
que pas  d'une  manière  assez  affirma- 
tive; car  après  avoir,  dans  les  pages 
104  à  115,  qui  méritent  d'étro  lues  at- 
tentivement, tracé  avec  talent  les  deux 
hypothèses  que  l'armée  française  av 
pour  elle,  savoir,  l'opération  du  passage 
du  Dnieper  avant  les  combats  du  IG  et 
du  17,  ou  après  la  journée  du  17,  il  dé- 
cide imparfaitement  la  question  qu'il  a 
posée,  et  de  plus,  nous  croyons  qu'il 
s'est  trompé  en  écrivant,  page  115  : 

«  Le  manque  de  préparatifs  à  Smo- 
■0  lensk  ne  permît  pas  aux  Busses  de  s'y 
H  arrêter  assez  de  temps  pour  se  mettre 
»  en  corrélation  avec  l'armée  de  Hol- 
»  davie.  Faute  de  points  défensifs  pér- 
it manents ,  et  à  cause  du  manque  d'é- 
B  quilibre  des  forces  physiques ,  les 
»  armées  russes  ne  pouvant  prendre 
a  l'offensive ,  on  résolut  d'attirer  l'en- 
D  nemi  au  fond  du  pays  et  à  une  dis- 
D  tance  hors  de  mesure  de  toutes  ses 
»  ressources.  » 

Lorsque  le  général  Okounetf  attribue 
k  de  semblables  motifs  l'évacuation  de 


Smolensk ,  &  notre  avis ,  il  prèle  aux 
généraux  russes  des  intentions  qu'ils 
n'eurent  point;  car  s'ils  avaient  voulu 
attirer  les  Français  au  fond  du  pays,  et 
si  cette  pensée  avait  été  dominante 
dans  leur  esprit,  pourquoi  accep- 
ter le  combat  du  17,  lacUe  à  éntet, 
et  dont  le  résultat  ne  pouvait  que  leur 
être  défavorable  ? 

Puisqu'ils  l'acceptaient,  pourquoi 
alors  envoyer,  dans  la  matinée  du  17, 
la  deuxième  armée  russe  derrière  II 
Kolodnia,  à  huit  kilomètres  da  Smo- 
lensk, où  elle  prit  posîUon  et  d'oùeUa 
ne  devait  être  d'aucune  utilité  à  la  pre- 
mière, faute  dont  le  général  Okouneff 
ne  parle  pas?  Elle  méritait  pourtant 
d'être  ^gnalée;  car,  si  le  général  Ba^ 
clay  voulait  livrer  bataille  sous  les  murs 
de  Smolensk,  toutes  ses  forces  loi 
étaient  nécessaires.  Dans  le  cas  con- 
traire, la  lutte  du  17  était  inutile;  il 
fallait  suivre  le  mouvement  de  la 
deuxième  armée  ? 

Il  semble  donc,  que  les  véritatdes 
causes  qui  engagèrent  le  général  Bar- 
clay à  abandonner  Smolensk,  contre 
l'avis  du  prince  Bagration  et  des  prin* 
cipaux  officiers  des  deux  années,  k 
sont  point  celles  indiquées  par  le  géné- 
ral Okouneff;  mais,  comme  le  dit  le 
colonel  Boutourlin ,  tome  II,  page  VA  '■ 
«  On  croit  donner  plus  de  relief! 
B  nos  armées  en  voulant  que  noU«  re- 
»  traite ,  depuis  le  Niémen  jusqu'i 
»  Moscou,  ait  été  exécutée  en  vertu 
»  d'un  plan  profondément  combine. 
»  I.a  vérité  est  que,  nous  trou^'BnItnlf) 
»  faibles,  nous  nous  sommes  d'abord 
»  retirésjusqu'à  Smolensk  pour  réunir 
»  nos  deux  armées ,  et  puis  de  Sn»- 
D  lensk  sur  Moscou  pour  nous  rappro- 
»  cber  de  nos  ressources.  » 

Cotte  obsenalion  du  colonel  Bou- 
tourlin réfute  victorieusement  celle  dfa 
général  Okouneff;  mais  ce  qui  la  réfute 
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biea  flvs  viclorieuseoieut  encore,  c'est 
ce  qu'il  a  lai-méme  écrit ,  pa^  117 
«t  118,  sur  rintention  du  général  Bar- 
clay de  livrer  bataille,  d'abord  à  Do- 
rogobouje,  ensuite  à  Viauna ,  et  enfin 
k  TzaievoJEalniiclitcbe.doiit  la  position 
lui  parut  avantageuse  pour  une  grande 
lutte. 

Comment,  il  prétend  que  le  général 
Sarcby  abandonne  Smolensk,  pour 
attirer  l'armée  française  au  fond  du 
pays,  puis  il  écrit  : 

a  La  retraite  commencée,  le  général 

>  en  chef  songe,  du  19  au  29  août,  k 
»  s'arrêter  pour  combattre  son  ad- 
n  versaire  ;  mais  les  positions  ne  lut 
»  paraissant  pas  bvtwables  ,  chaque 

•  jour  il  les  abandonne,  jusqu'à  ce 
»  qu'enfin  celle  de  Tzarevo-Zalmidit- 

•  che  vienne  lui  donner  la  facilité 
»  d'exécuter  son  projet,  b 

Nous  aurions  pu ,  en  raison  du  fait 
peu  important,  nous  abstenir  de  réfu- 
ter r<^inion  du  général  Okouneff,  mais 
nous  avons  dû  le  fure,  afin  de  démon- 
trer de  nouveau  que  la  Rusùe  ne  fut 
pwnt  sauvée  par  l'habileté  de  ses  gé- 
néraux, ainsi  que  l'ont  voulu  pluâeurs 
historiens. 

Le  général  Okouneff  a  écrit,  pages 
lie  et  116  : 

■  Qu'en  évacuant  Smolensk,  la  pre- 
a  mière  armée  russe  exécuta  sa  re- 
»  traite  eu  deux  colonnes  par  la  route 
X  de  Smolensk  à  Saint-Pétersbourg,  au 
»  lieu  de  prendre  la  route  directe  de 
■  Moscou,  longeant  la  rive  droite  du 
»  Dnieper  :  mouvement    excentrique 

>  qui  fat  nécessité  par  la  posubilité 
»  que  les  Françus  possédaient  d'in- 
B  quiéter  la  retraite  de  la  première  ar- 
»  mée,  en  établissant  de  fortes  batte- 
»  ries  sur  la  rive  gauche.  » 

Le  motif  que  donne  l'écrivain  russe, 
^ur  justifier  cet  ordre  de  marche,  ne 
pmit  être  accepté  pour  valaMe.  parce 


que  les  di^MBitiom  du  général  Bar- 
clay étaient  si  mauvaises,  que,  sans 
pluàeurs  circonstances  où  sa  volonté 
ne  fut  pour  rien ,  une  partie  de  son 
armée  était  anéantie. 

Le  général  Barclay ,  après  avtrir 
abandonné  Smolensk,  au  lieu  de  sui- 
vre la  route  qu'avait  prise,  le  17,  la 
deuxième  armée  ,  se  dirigea  vers  le 
nord  par  celle  de  Saint-Pétersbourg, 
pour  se  rabattre  ensuite  par  des  che- 
mins de  traverse  sur  la  grande  route 
de  Hoscou.  On  doit  supposer  qu'il 
ne  vit  pas  d'abord  dans  quel  immense 
danger  il  se  jetait ,  en  foisant  par- 
courir à  son  armée  un  grand  cer>- 
de,  dont  l'année  françtùse  tenait  ta 
corde.  Maïs  il  se  faàta  de  modifier  ses 
premières  diqiositions  ,  quand  il  ac- 
quit la  certitude  qu'il  était  compro- 
mis. 

Quelques  historiens  de  la  campagne 
de  HuAue  disent ,  comme  le  général 
Okouneff,  que  ce  fut  la  crainte  des 
batteries  françaises  qui  fit  prendre  au 
général  Barclay  ta  déciâon  que  nous 
blâmons.  Ce  motif  peut  paraître  plau- 
ùble  ;  cependant  nous  ne  voyons  pai 
pourquoi  b  première  armée  russe  au- 
rait couru  plus  de  dangers,  en  tntver- 
sant,  dans  la  nuit  du  17  au  18,  la  por< 
tion  de  la  route  de  Moscou  qui  côtoie  le 
Dnieper  pendant  l'espace  de  six  kilo- 
mètres ,  que  la  deuxième  année,  dont 
la  marche  vers  la  Kolodnia  se  fit  par  le 
même  chemin  le  17  à  quatre  heures 
du  matin,  c'est^hdire  au  grand  jour. 
La  rolniite  des  Russes,  dans  la  direc- 
tion du  nord,  était  donc  fautive.  En- 
treprise pour  éviter  un  danger,  elle  lea 
rejetait  dans  un  danger  plus  grand. 

Le  général  Okouneff  dit,  page  116  : 

«  Ney,  qui  passa  le  premier  le  Dniè- 
n  per,  poussa  en  avant  par  Stabna  et 
•  Gorbotmovo  ;  il  fut  suivi  par  la  cava- 
■  lerie  du  roi  de  Niqdes.  ■ 
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■  L'incertitude  où  se  trouva  l'wnpe- 
TOur  Napoléon  but  la  marche  de  la 
première  armée  ruse  (incertitude 
qu'on  ne  peut  lui  reprocher) ,  fut  d'au- 
tant plus  fâcheuse  qu'elle  ne  lui 
permit  pas  de  profiter  de  b  bute 
conumse  par  aon  adversaire  :  faute  si 
grave  ,  qu'elle  plaçait  ce  dernier  dans 
une  portion  bien  plus  critique  que  sa 
retraite  sur  la  camp  de  Drisaa  ;  mais, 
lieureusement  pour  lui,  l'Empereur 
l'ignora  complètement. 

En  lançant  le  maréchal  Ney  sur  les 
traeee  de  l'arrière-garde  du  génial 
Barclay,  plutdt  que  de  le  diriger  aur  la 
joute  de  Moscou,  il  ne  put  deviner 
que  cette  meaure,  indiquée  par  la  re- 
traite des  ennemis,  serait  une  des  eau* 
âea  de  leur  salut;  car,  comme  le  dit, 
avec  juste  raison,  le  général  Jomini, 
tome  IV,  page  hS  : 

-  «  Si  le  maréchal  Ney,  au  lîmi  de 
b  prendre  la  direction  deGorbounovo, 
jB  où  il  attaqua  les  dernières  troupee  de 
«  Ba^owouth ,  eût  mardié  droit  k 
■»  Loubino,  pu*  la  route  de  Moscou ,  il 
ji  y  arrivait  en  m€bie  temps  que  Les 
■»  Ruaees  engagés  dans  leur  large  mou- 
j»  vement  de  flanc.  » 
.  En  seraient-ils  sortis  victorieux? 
Peut-on  assigner  une  limite  aux  pertes 
4(u'ils  auraient  bites?  Nous  ne  le  pon- 
.gODs  pas. 

Quant  à  la  cavalerie  du  roi  àv.  Naples, 
-c'est  à  tort  que  le  général  Okounefi*  Ini 
:foit  suivre  le  mouvement  du  maréchal 
Ney  sur  Gorbounuvo;  elle  avait,  au 
contraire,  pris  la  route  de  Moscou ,  oà 
le  marédial  Ney  la  trouva  lorsqu'il  s'y 
jrabattit. 

Même  page  116,  le  général  Okoooeff 
piéteod  : 

«  Que  le  huiti^ne  corps  franchît  le 
■»  Diii^r  à  Prouditcbevo  pour  tovN 
9  oor  la  gauche  des  Hnsaas;  mais 
i>  n'ayant  point  reçu  d'ordre  direct  de 


Nepoléon  d'engager  tes  iroopês  UmU 
D  de  suite  ^rës  le  pillage,  le  généra  i^ 

not  resta  spectateur  inactif  des  effwls 

réitérés  de  ses  compagnons  d'armes.» 

Après  lea  détails  si  pré(^ ,  si  drcrau- 
tanciés  que  le  général  Gourgand  avait 
donnés  dans  son  ouvrage,  pages  173  et 
173,  sur  ce  qui  s'était  passé  entre  lui  et 
le  généra!  Junot ,  le  jour  do  oombat  de 
Valoutina,  il  n'était  plus  permis  au  gé- 
néral (Aooneff,  ni  à  aucaa  autre  \àA- 
torien  russe,  de  dira  que 

•  Le  généralJoDOt  resta  Inaetif  après 
»  son  passage  du  Dni^>er,  parce  qu'il 
»  n'avait  pas  reçu  d'mdre  de  l'Empe* 
»  reur  d'engager  see  troupes.  » 

Nous  ne  comprenons  d(me  pmot, 
pourquoi  en  18S9,  Craque  où  ont  paru 
BBS  ocMuidéTatiiHis,  le  général  OkonneÉ 
n'a  pas  accepté  pour  vrais  les  ftûts  cités 
en  1825  par  le  général  Gourgaud,  c'est- 
à-dire  quatre  ans  pins  tAt:  fuis  d'une 
portée  inunense  ;  ftdts  qu'on  ne  peut 
plus  révoqnw  ea  doute  et  qu'il  fui- 
drait  qna  tout  le  monde  connât,  parce 
qu'aujoàrd'taui  il  est  avM  que  cette 
inaction  du  général  Junot  [duo  d'Àbran- 
tes),  dont  k  vdeur  obevaleresqoe  et 
l'audace  avaient  été  jusque^  n  re- 
marquables, fut  l'umque  cause  de  ce 
qu'une  grande  partie  de  la  jtfMnièra 
armée  russe  ne  mil  point  bas  les  armes 
au  combat  de  Valoutina. 

Cet  épisode  étant,  sai»  eontredit,  tu 
des  plus  in^rtants  de  la  campagne  de 
Russie ,  nous  ne  pouviHH  le  laisser  pas- 
ser sans  l'examiner  sous  toutes  ses 
Eices ,  sans  répéter  les  observations  des 
historiens  Boutourlin,  Jomini,  de 
Cfaambray,  E.  Labaume ,  Rocquan- 
court ,  de  Eezensac ,  Albert  du  Casse, 
qui  en  ont  parié ,  et  sans  ajouter  qu^  la 
version  si  caractéristique  du  général 
Gourgand  eat  confirmée  par  le  général 
Rapp ,  dans  les  M^noires  duquel  on  Ut, 
pageM: 
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-  f  JmiQl  fi  Mt  manquer  la  p^  belle 

■  occasion  de  la  campagne;  11  estcause 

>  qoe  rarfflée  russe  n'a  pas  mis  bas  les 

■  annes.  n  ' 

.  IW  âr  Bobert  Wilson ,  qui  a  écrit, 
psge  57  : 

«  Juoot  perdit  à  Valoutiaa  le  plus 
beau  jour  de  sa  vie.  » 

Par  le  général  Jomini ,  dont  la  page 
103  du  tome  IV"  renferme  ces  mots  : 

«  Il  Eaut  attribuer  la  mollesse  tk- 

*  cheuse  que  montra  Junot  au  prélude 
B  ide  l'aliénation  mentale  dont  ii  fut 

*  frappé  plus  tard  et  dont  il  mourut.  » 
Et  enlin  par  le  généi'al  de  Rismaik, 

lequel  prétend,  page  141  : 
a  Que  l'Empereur,  arrivé  le  20  août, 

>  à  trois  heures  du  matin,  sur  le  champ 

>  de  bataille  de  Voloutina,  en  examina 
>la  position,  et  adressa  les  plus  vifs 
«reproches  au  général  Junot,  dont 

*  la  folie  n'était  pas  encore  décla- 

■  rée.» 

Voilà  certes  des  renseignements  tnen 
précis,  que  dans  nos  observations  nous 
noyons  pouvoir .  augmenter  par  d'au- 
tres rensa^^ements  non  moins  positils. 
Il  but  en  convenir  ;  malgré  soi ,  on 
éprouve  an  vif  sentiment  de  peine 
quand  OD  voit  à  quoi  a  tenu  la  destinée 
d'oDd  partie  de  l'armée  russe;  car, 
on  ne  .saurait  le  répéter  et  le  pro- 
clamer trop  haut,  cette  lutte  devait 
chasger  complètement  la  marche  de 
la  guerre,  et  comme,  dans  ce  cas,  il 
est  imposable  de  calculer  quelles  en 
eussent  été  les  conséquences^  il  fout 
d^il<n«r  un  incident  en  dehors  de 
toutes  les  prévisions  humaines. 

Cette  conduite  »  extraordinaire  du 
général  Junot  mécontenta  tellement 
rim^ecew,  qu'il  prescrivit  au  ma- 
jor^éDâral ,  le  pnnce  Berthier,  de  lui 
Mer  le  commandement  du  huitième 
eorps  et  de  le  remettre  au  général 
Bapp  ;  mais  dra  amis  du  génial  Junot 


étant  intervenus,  ils  firent  revenir 
l'Empneur  de  sa  déci«on. 

On  ne  manquera  pas  de  rendre 
que  la  narration  du  général  Gourgaud 
est  contredite  par  la  copie  d'une  lettre 
que  la  duchesse  d'Û>rantès  aurait 
trouvée  dans  les  papiers  de  son  mari, 
et  qui  a  été  rept^uite  dans  ses  Hé- 
moires, tome  XV,  pages  377. 

Notre  impartialité  veut  que  nous 
transcrivions  cette  lettre  adressée  ù 
l'Empereur,  et  datée  de  Moladetckano 
le  3  décembre  1812  (trois  mois  et  demi 
après  le  combat  de  Valoutina).  Nous 
en  donnons  ce  qui  est  relatif  au  com- 
bat du  19  août,  tout  en  prévenant  le 
lecteur ,  que  cette  impartialité  veut 
aussi  que  nous  fasâons  connaître  ce 
que  le  g^éral  de  division  Allix  a  écrit 
sur  le  combat  de  Valoutina ,  dans  le 
tome  V%  pages  601  à  603,  du  Journal 
des  Scieneti  mUitairÉt.  Faisant  alors 
partie  du  huitième  corps,  en  qualité 
de  général  de  brigade,  son  opinion  a 
une  grande  valeur;  aussi  nous  la  re- 
produirons en  entier,  parce  que  la  vé- 
rité sur  cette  époque  n'étant  pas  éta- 
blie pour  tous ,  il  importe  que  ce  do- 
cument fournisse  sa  part  de  lumière 
et  contribue  à  détruire  le  doute  qui, 
existe  encore. 

Void  la  lettre  du  gèlerai  Junot: 

a  Nous  pass&mes  nsfez  lentement  à 
»  causedenotreartillerie.lesrampesdu 
»  pont  étant  tn'is  mauvaises.  Les  che- 
»  mins  que  nous  avions  été  obligés  de 
»  faire,  nous  ayant  beaucoup  retardés 
D  aussi ,  je  ne  pus  déboucher  du  bois 

V  qu'àdeuxheuresetje  pris  position..,. 
H  Je  n'avais  reçu  aucun  ordre  de  com- 
n  battre,  j'ignonùs  même,  Sire,  quelles 
»  étaient  les  troupes  qui  se  battaient  à 
»  ma  gauche  ;  mais  après  une  demi- 
»  heure, etlorsqueladivisiooGudinar- 

V  riva,  lefeuayant  commencé  beaucoup 
u  plus  fort,  je  moatai  ii  che^'al  et  passai 
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»  onttvlaqnel'ivaiidemDtinoi.tvec 

>  deux  baUdUons  et  ma  cavilerie.  J'ar- 

■  mai  aur  une  superbe  poritM»  ee  ar- 
»  rien  de  l'eimeaii.  La  ptahie  ou  pla- 

■  UM  le  iriatean  qtd  noua  Réparait  de 
a  l'arrière-farde  tusse  était  couvert  de 
»  tiraîUears  et  de  cavalerie.  Néan- 
m  moîiiB,  persuadé  que  nous  pouvkHis 
B  être  utiles  k  l'attaque  de  front,  je  fis 

■  passer  une  petite  avant-^arde,  qui 

>  reconnut  que  l'artillerie  devait  r»- 
»  taire  un  pont  dans  un  village  à 
»  drrâte  pour  pouvoir  pasisr ,  ce  qui 
s  futeKécalé,  tandis  que  j'envoyai  l'or 
a  dre  a»  huitième  corps  de  venir  me 
a  joindre  en  entier  et  le  plua  prompta- 

a  ment  pwsiirie II  y  a  lieu  de 

a  crture  qu'il  manque  quelques  lignes 
»  k  cette  oopie  de  la  lettre  à  l'Empe^ 
a  reur,  mais  elles  sont  peu  importan- 
B  tes.  • 

Il  est  Insn  évident,  en  admettant  que 
celle  lettre  ait  été  réellemoit  écrite  et 
envoyée  fc  l'Empereur,  trois  mens  et 
demi  après  l'événement,  ce  qu'il  ne 
faut  pas  oublier,  que,  si  d'une  part,  le 
général  Junot  a  pu  dire ,  «  qu'i  deux 
a  heures  il  prit  position  et  qu'il  n'avait 
«  reçu  aucun  ordre  de  combattre  *  (ce 
qui  était  posûMe  avant  le  passage  du 
Dnieper];  de  l'autre,  il  a  gardé  le 
silence  le  plus  ctHuplet  sur  les  instruo- 
tions  de  l'Empereur  apportées  [dus 
tard,  d'abord  par  l'officier  d'ordon- 
nance Gourgaud,  et  ensuite  par  le  gé- 
néral comte  de  Lobau,  dont  il  n'a  pas 
(Hicore  été  fait  mention,  et  dont  nous 
parierons  ailleurs. 

Il  est  Uen  évîdmt  encore ,  que  le 
huitième  corps  resta  sana  iKnger  de- 
puis deux  heures ,  jusqu'au  moment 
où  la  divîûcHi  Gudio  entra  en  ligne, 
vers  cinq  heures  du  soir  et  non  deux 
heures  et  demie,  comme  le  [wétend  à 
tort  le  général  Junot  dans  sa  lettre. 
Nous  disons  i  tort,  car  il  est  constant. 


d'aprte  le  eoliHiel  Bontonilifl,  le  gAné- 
ral  iomini,  le  général  de  ChanAray  et 
d'antres  historiens,  que  c'est  vers  cinq 
heures  que  la  division  Gadin  com- 
mença son  attaque.  Comme  la  <Effé- 
rence  entre  les  deux  versons  méritah 
par  son  importance  d'être  vAifiée , 
nous  nous  stHnmes  adressés  lu  maré- 
chal Oérard,  qui,  en  qualité  de  général 
de  brigade ,  {vit  le  commandement  de 
la  troisième  division,  sitdt  ^rèa  la 
blessure  à  mort  du  général  Gu^.  H 
nous  a  répondu  que  l'attaque  eut  Ueu 
vers  cinq  heures.  Nous  avons  donc 
raison  de  signaler  cette  erreur  incon- 
cevable du  générd  lunot ,  parce  que 
c'est  dans  l'intervalle  de  deux  à  cinq 
heures  qu'il  réûsta,  non  senloneot 
aux  oràre»  de  l'Empereur,  mais  encore 
aux  stdlicitadons  de  tous  les  généraux 
de  son  corps  d'armée,  et  surtout  k  cdles 
du  roi  Hurat  qui,  voyant  son  inaction, 
quitta  la  position  où  il  était  et  vint  te 
joindre  en  remontant  le  Dnieper.  Du 
l^us  Mo  qu'il  le  vit  :  «  Pourquoi  n'at- 
»  laquei*von8  pM?  lui  cria-t-il;  vtms 
»  êtes  dans  la  plus  hvoraUe  position 
a  pour  seconder  Ney.  —  ]e  ne  le  puis, 
»  répondit  Junot,  j'ai  ordre  de  prendre 
a  poHtion  sur  la  rive  droite  du  fleuve 
a  immédiatement  après  mon  passage. 
»  (Gémirai  dt  Chambmg,  toma  /",  po^ 
a  324).» 

A  cette  réponse  du  général  Juaot, 
qui  n'est  point  complète,  nous  ajoaid- 
rone  ces  mots  :  «  D'ailleurs  mes  troupea 
■  ne  veulent  pas  avancer.  —  C^  n'est 
a  pas  possible,  s'écria  le  roi  Murât,  et 
»  je  vais  le  donner  la  preuve  du  con- 
»  traire  I  n  Se  mettant  alors  i  la  tét« 
d'un  Ferment  de  cavalerie  nestpha- 
Uenne,  il  le  lança  Jusque  sur  la  route 
deMo8cou;puis  revenant  auprès  du  g^ 
néral  Jnnot ,  il  lui  dit  :  «  Avance  maïn- 
n  tenant ,  les  Russes  sont  perdus  !  Ton 
»  bUon  de  maréchal  est  au  boutl...» 
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Ce  ttàt  nous  a  été  rapporté  par  le 

duf  d'escadron  Priant,  aide-de-camp 
de  ion  pèrfi,  et  qui  se  trotiTait  auprès 
du  roi  Murât  au  nument  où  se  passa 
cette  scène  extraordinaire.  11  nous  a 
affirmé  avcur  tu  et  avoir  entendu. 

Le  général  Kapp,  auquel  l'Empereur 
donna  directement  l'ordre  de  prendre 
le  commandement  du  huitième  corps, 
tient,  pages  190  et  191,  un  semblable 
langage.  Ce  sont  les  mêmes  poroli 
fiunilières  du  roi  Murât. 

11  est  bien  évident,  enfin,  que  le  gé- 
néral Jonot  était  arrivé  sur  une  su- 
perbe posKion  en  arrière  de  l'ennemi 
(il en  convient  dans  sa  lettre);  qu'il  a 
été  le  maître  d'utiliser  cet  heureux 
mouv»nent  ;  qu'il  ne  l'a  point  fiiit,  et 
que  si  le  combat  de  Valoutina  n'a  pas 
donné  pour  résultat  la  destruction 
d'une  partie  de  l'armée  russe ,  c'est  à 
lui  seul  qu'on  dwt  l'imputer. 

Le  lecteur  a  pu  s'en  convaincre  par 
les  faits  divers  que  nous  venons  de  re- 
later ,  et  nous  pensons  que  sa  convic- 
tion prendra  encore  de  la  force  par 
suite  de  la  narration  du  général  AlUx, 
qui  trouve  ici  sa  place,  et  surtout  par 
ce  nouveau  témoignage  d'une  grande 
puissance ,  que  nous  lui  présentons, 
par  celui,  en  un  mot„  du  maréchal 
conte  de  Lobau,  lequel  nous  a  assuré 
dans  le  temps ,  que  non  seulement  le 
génénd  Junot  reçut  un  ordre  direct 
d'agir,  mais  que  lui-même  lui  en  porta 
on  deuxième  qui  ne  fut  pas  plus 
écouté  que  le  premier.  En  nous  don- 
oant  ce  renseignement,  le  Maréchal 
^outa  :  «  Sans  une  déférence  que 
s  j'avais  pour  le  général  Junot ,  plus 
»  anûen  général  que  mm,  je  me  serais 
s  mis  k  la  tête  des  Westphaliens  pour 
»  les  conduire  à  l'ennemi.  Depuis  ce 
»  moment  je  regrette  et  je  regrette- 
>  rai  toujours  de  n'avoir  point  suivi 
a  ceUe  inspiration.  *  Ces  paroles  d'un 


homme  comme  le  maréchal  de  Lobau, 
qui  confirmaient  un  épisode  remar- 
quable de  la  campagne  de  Russie, 
avaient  une  trop  grande  valeur  pour 
qu'ellesnese  fussent  point  gravées  dans 
notre  méromre;  aussi,  nous  sommes 
certain,  en  les  faisant  connaître  au- 
jourd'hui, de  les  reproduire  comme 
elles  ont  été  prononcées,  il, y  a  plu- 
sieurs années. 

Quant  BU  général  AUix,  voici  de 
quelle  manière  il  s'exprime  : 

B  Le  huitième  corps,  après  avoir 
n  franchi  le  Dnieper  et  apràs  deux 
B  heures  de  marche,  se  trouva  en  vuu 
»  de  la  grande  route  de  Moscou  sur 
D  laquelle  l'ennemi  rétrogradait  en 
»  toute  hàle  vers  Valoutina ,  où  son 
»  arrière-garde  était  aux  prises  avec 
»  les  troupes  du  maréchal  Ney.  Mar- 
»  chant  avec  l'avant-gardc  et  ne  voyant 
»  pas,  dans  une  circonstance  aussi  pré- 
ucieuse,  arriver  le  huitième  corps, 
»  je  retournai  en  arrière,  et,  à  mon 
u  grand  étonnement,  le  trouvai  arrêté 
H  k  une  distance  non  loin  de  son  avant- 
»  garde,  les  armes  en  faisceaux  et  fui- 
»  sant  front  en  arrière.  Je  me  rendis 
u  ausâtât  auprès  du  général  Junot, 
■  auquel  je  fis  part  de  la  «tuation  des 
D  choses  en  le  sollkitant  de  se  porter 
»  en  avant.  Le  général  Junot  me  ré- 
n  pondit  qu'il  ne  le  pouvait  pas,  parce 
»  que  l'ennemi  était  sur  ses  derrières 
a  et  marchait  sur  lui ,  ce  qui  était  îm- 
»  possible,  puisque  le  huitième  corps 
»  était  couvert  par  le  fleuve  qu'il  ve- 
»  nait  de  passer.  Enfin,  à  force  de  sol- 
»  licitations,  tant  de  ma  part,  que  de 
n  celle  du  général  de  diviûon  Thar- 
»  reau,  qui  commandait  la  première 
»  ligne  du  huitième  corps,  le  général 
»  Junot  se  détermina ,  non  sans  peine, 
u  à  se  réunir  à  son  avant-garde. 

B  Arrivé  dans  cette  position,  qui 
»  était  à  trois  quarts  de  lieue  en  avant 


»  de  Vatoutina ,  c'étût  la  devtur  et 
B  IttBOt  de  morcber  sur  Im  deirières 
■  4e  l'ennemi;  œ^  il  s'f^nitoa,  nwl- 
9  gré  les  représentations  des  officten 
»  Mms  ses  radres,  à  rester  dans  la  po- 
»  sitîon  de  l'arant-garde.  Il  y  était  de- 
»  puis  i^us  de  quatre  benres ,  lors- 
sqn'errfin,  vers  les  dnq  tieures  du 
>  K4r,  le  roi  de  Naples  vint  au  corps 
n  d'armée.  Il  lui  ât  des  reprodws  très 
a  vifs  de  son  inaction,  ivaot  se  con- 
»  tenta  de  répondre  qu'il  n'avait  point 
»  d'ordres.  Enfin,  après  une  lUscus- 
n  non  très  vive,  et  n'ayant  pu  détermi- 
»  Ber  Junot  à  marcher  à  l'ennemi,  le 
B  rai  de  Naples  se  détourna  vers  nous, 
»  et  nous  dit  :  «  Marchez,  vous  antres, 
»  et  laissez-le  là.  Le  général  Tharreau 
n  prit  le  commandement  et  exécatut 
»  le  mouvement.  Nous  n'étions  |rius 
»  qu'à  un  quart  de  lieue  de  la  grande 
»  route,  lorsque  Junot  vint  nous  re- 
n  Joindre  ;  il  reprit  le  commandement, 
»  et  au  lieu  de  «mtinuer  la  marche 
»  commencée  ,  et  qui  était  si  utile  ,  il 
n  arrête  de  nouveau  son  corps  d'ar- 
«  mée  et  le  maintient  daBs  une  posi- 
0  tira,  d'où  U  vît  passer  les  troupes 
B  russes  qui  avaient  ccmibattu  à  Valou- 
»  tina,  sans  chercher  même  à  apporter 
n  le  moindre  obstade  à  leur  r^raite.  » 
Ce  document,  qui  indique  si  luen 
toutes  les  phases  de  l'inacUon  malbeu- 
reuse  du  général  Junot,  pendant  la 
journée  de  Taloutina ,  qucnqu'îl  ne 
parie  pas  de  son  entrevue  avec  l'officier 
d'ordonnanœ  Gourgaud,  donne  pour- 
tant une  grande  ftme  à  la  yenioa  de 
ce  donier  ;  ausri,  on  comprendra  que 
nous  avions  raison  de  dire  qull  n'était 
point  permis  au  général  Okooneff  d'as- 
dgner  à  la  non-coopération  du  géné- 
ral lunot  la  eauBO  qu'il  lui  donne;  as- 
sertion d'autant  mcûns  exacte  qu'il  con- 
naissait les  narrations  des  généraux 
AUhcetGourgaud. 


Qu'il  se  soit  tRHii(>é  ob  cette  éi- 


peur  est  presqtt'racasidde;  BKÏtfH 
les  historiens  {nocais ,  la  gteénl  ds 
Chambray,  le  coload  JBocqnancoiirt , 
le  coPMnandant  E.  labsume,  le  {én^ 
r^  de  Feeensac  et  le  c^iit^ne  JUberl 
du  Casse,  prétendent,  les  deux  pn- 
miers,  «  que  le  génial  Jabot  m  pro- 
n  fita  poiat  de  son  bevcoue  poutioB , 
»  parce  qu'il  a'amit  pas  reçu  d'oi^ 
H  dres,  B  et  les  trait  aiUrei,  «  qui  m 
>  prit  pmnt  part  à  ta  bitte  d0  Valonttiii, 
»  parce  qu'il  s'était  égvé  ou  mit 
n  dumgé  de  (Hreâion  ;  »  ce  sont  te 
opinions  que  nous  devons  oembsHn; 
car  les  fiùta  ont  eu  une  si  grandeis- 
portancfl,  et  ils  ont  été  présentés,  aw 
un  tel  eaobet  de  vérité,  par  las  gini- 
raux  Allix  et  Gourgand ,  que  ne  pM  ; 
ajouter  foi,  ce  serait  de  la  partÛU- 
Si  ces  historiens  éprouvaiuit  du  doala, 
il  bUaitaller  à  fat  sooroe,  ils  tetemau 
sans  doute  convaincus  ;  si,  ai  flo** 
traire,  ils  tenant  à  ne  pas  s'éclairer 
(ce  que  l'on  peut  difleilemait  aàntl- 
tre) ,  ils  devaient  alor*  s'dMtair  et  m 
pas  bHmer  l'KmptreBrd'aBetaoHqii 
commettait  un  de  ses  Ueateoants. 

Voyons  donc  oomment  s'exprint 
les  historiens  sur  ce  sujet. 

I*  Le  géaéràl  de  CbanÂray,  tomv^i 
page  8»: 

a  Les  BoHetins  français  p«hMr«t 
n  que  l'inaction  de  Janot  râk  W' 
»  le  salut  ds  Barclay.  Ce  reprochs  rs- 
^jaillit  sur  Napc^éon,  ear  il  pom^ 
•  en  moins  d'une  demi-hnire ,  H*  i 
»  parvenir  des  onkes  à  oe  génénl,  it 
n  il  n'en  fit  ries  ;  s'il  eftt  désiié  qM 
n  Junot  attaquât  rMnoml,  U  d'«M|M 
»  Ait  rétrograder  Morand ,  dont  la  IM^ 
I  cbe  était  ignorée  des  Rnewa,  fll  qv 
»  allait  débotidter  sor  leurs  daiiMWfc 
»  Junot  pensa,  avec  raisos,  qm  Vif*- 
»  léon  désimit  qu'il  nntftt  dans  Hmo* 
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ilkn,  poigqu'tl  M  tni  envoyait  pis 
»  l'ordre  d'attaquer.  » 

Ea  vérité ,  on  ne  oompr^d  pas 
aomment  le  général  de  Gfaambr&y,  qui 
oonnaùsaft  les  récits  des  généraux  Ai- 
ls et  Gourgsod,  a  pu  écrire  :  o  Que 
>  Jnnot  pema  avec  raiion  qu'il  devait 
•  iMer  dam  l'inaction ,  puisqu'il  ne 
1  recevait  pas  d'ordres  ;  a  mais  en  ad- 
iHltant  qu'il  n'ait  voulu  tenir  aucun 
craupte  des  renseignements  précieux 
fanmii  par  don  généraux,  a|^rte- 
■Bttt,  comme  lui,  à  l'anne  de  l'artille- 
rie, ne  devait-il  pas  se  ra|q>^r  qu'il 
dniM,  liûHn^ne,  t(»ne  I",  page  326, 
h  détail  de  la  scène  qui  eut  lieu  entre 
itroi  Uorat  et  le  général  Junot  ;  pui&- 
qnil  nous  bisaît  connaître  ces  pan^ 
di  B(H  :  a  Pourquoi  n'attaquez-vous 
■  pat  ?  vous  êtes  dans  la  position  la 
»  ïJu8  favorable  pour  seconder  Ney  ?  » 
le  général  de  Cbambray  aurait  dû  con- 
ctmÀt  que  ces  mémos  pwoles  étaient 
I^  que  suffismles  pour  déterminer 
le  général  Junot  à  agir  ;  que,  dans  ce 
cas,  it  était  bien  possible  qu'il  outre- 
pasiU  ses  instructions,  mais  qu'elles 
éUient  pourtant  de  celles  qu'un  gé- 
néral, livré  à  lui-même,  peut  modifier, 
siimi  les  circonstances;  et  que  si,  en 
ae  ptfftant  en  avant,  au  lieu  de  rester 
dus  l'inaction  ;  il  commettait  une 
fnte  ,  elle  était  néanmoins  racbetée 
par  lee  immenses  résultats  qu'elle  con- 
tribooit  k  faire  obtenir.  Est-ce  que 
d'aiUeurs  toute  la  responsabilité  n'en 
était  pas  acceptée  par  le  roi  Mu- 
i«t? 

Toutefois,  nous  <devons  faire  obser- 
Tor  que  ce  n'est  pas  positivement  la 
ovIMe  de  dépasser  ses  ordres,  qui  ar- 
rtta  le  gén^l  Junot,  puisqu'il  con- 
vient, dans  sa  lettre  du  3  décembre  h 
IVmpcrenr ,  n  qu'arrivé  sur  une  su- 
it jiertie  podtion  en  arrière  de  l'ennemi , 
>-c(  persuadé  qu'il  pouvait  être  utile  à 


»  l'attaque  de  front ,  il  se  porta  en 
B  avant.  » 

Pourquoi  donc  cette  heureuse  inspi- 
ration d'un  moment  ne  dura-t-^le 
pi»  ?  Parce  que  le  prélude  de  cette 
cnidie  maladie,  qui  devait  l'enlever,  et 
dont  on  trouve  la  preuve  dans  ses  pa* 
rôles  et  sa  conduite  penduit  le  com- 
bat de  Valoutina,  vint  malheureuse-' 
ment  paralyser  sa  bonne  volonté  et  son 

courage.  Jadis  si  beau etsicbeva' 

leresque. 

Le  général  de  Chambray,  en  s'ap- 
puyant  sur  l'ordre  envoyé  au  génial 
Morand  (première  division  du  premier 
corps)  de  rétn^mder,  afin  de  démon- 
trer que  l'inaction  de  Junot  rejaillit  sur 
l'Empereur ,  n'a  point  fût  attention 
que  la  portion  des  deux  généraux, 
n'étant  pas  la  même,  les  mouvements 
de  l'un  ne  peuvent  servir  de  base  pour 
condamner  ceux  de  l'autre.  En  effet, 
si  on  examine  ce  qui  s'est  passé,  il 
sera  facile  de  s'en  convaincre;  sur- 
tout, lorsqu'on  lira  ce  que  le  géné- 
ral de  Cbambray  a  lui-même  écrit  sur 
ce  sujet,  tome  1",  pages  827,  828  et 
3S9. 

a  Le  général  Morand ,  en  sortant  de 
»  Smolensk ,  avait  pris  un  chemin  de 
B  traverse ,  qui ,  partant  de  la  grande 
n  route  de  Moscou,  le  conduisait  par- 
»  delà  te  flanc  droit  des  Rosses  que  le 
»  maréchal  Ney  poussait  devant  lui. 

»  L'Empereur  ayant  appris  que  le 
M  nombre  d'ennemis  augmentait  el 
M  que  Ney  était  réduit  à  la  défensive , 
n  envoya  la  division  Gudin  k  son  se- 
»  cours,  et  craignant  que  Morand  no 
»  fAt  compromis ,  au  lieu  de  le  faire 
»  suivre  par  les  divisions  du  premier 
1)  corps ,  il  lui  fit  donner  l'ordre  de  ré- 
»  trograder.  Le  général  était  alors  en- 
»  gagé  dans  un  bois  de  sapin  imprati- 
11  cable  ;  ses  troupes  étaient  entassées 
»  sur  un  chemin  si  étroit,  que  Vartille- 
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»  rie  fut  obligée  de  le  luivn  encore 

*  pendant  deux  kilomètres ,  escortée 

*  par  un  nul  bataillon ,  avant  de  trou- 

■  Ter  une  place  où  elle  pftt  exécuter 
»  son  mouvement  rétrograde.    L'en- 

>  oemî  ne  parut  point.  Lorsque  l'ordre 
»  de  Napcdéon  parvînt  à  Morand ,  il  se 
»  trouvait  fc  la  hauteur  du  lieu  où  l'on 
n  se  battait;  encore  une  heure  de  mar- 

*  cbe  et  l'on  aDoît  déboucher  sur  la 
a  route  de  Moscou ,  en  arrière  des 

■  Russes.  Il  fallut  rétrograder,  ti  la 

>  fortune ,  qui  a  tant  de  part  aux  évé- 

>  nements  de  la  guerre,  sauva  ainsi 

>  Barclay  d'un  péril  extrême ,  sans 
s  qu'il  en  ait  peut-être  jamais  eu  con- 
»  naissance  ;  car  on  ne  parla  point  de 

*  ce  mouvement  dans  les  Bulietins,  et 

■  Il  n'en  est  point  question  dans  les  au- 

■  leurs  qui  ont  écrit  sur  la  campagne 

*  de  Russie.  B 

Maintenant  le  lecteur  comiurendra 
bcilement  que  si  l'Empereur  avait  eu 
de  bonnes  cartes,  et  s'il  avait  pu  con- 
naître, par  des  renseignements  certains, 
la  v^laUe  position  et  les  mouvements 
de  l'ennemi  (le  général  de  Chambray, 
tome  I,  pages  307  et  324,  est  convenu 
que  cela  ne  lui  fut  jamais  possible  en 
ibisûe),  cet  écrivain  biftmerait  avec 
raison  l'Empereur  de  l'ordre  qu'il  fit 
donner  à  la  division  Morand  de  re- 
venir sur  ses  pas.  Mais  pouvait-il  devi- 
ner, que  ce  qui  lui  parut  un  foux  mou- 
vement qui  compromettait  cette  divi- 
sion, produirait,  par  l'efiet  du  hasard, 
justement  tout  le  contraire  ?  11  lui  était 
donc  moins  facile  de  prévoir  qu'il  se 
trompait  ea  arrêtant  la  marche  du 
généra]  Morand ,  qu'au  général  Cham- 
bray de  le  dire  après  les  érénemenis. 

Quant  au  général  Junot,  il  se  trou- 
vait dans  une  position  toute  différente. 
II  »\ait  passé  le  Dnieper  à  Prouditchevo 
d'après  les  ordres  de  l'Empereur,  qui 
savait  ti-ès  bien  que  la  première  armée 


russe,  après  t'évacuati<m  de  Saulnuk, 
n'avait  pas  pris  la  route  directe  de 
Mo6(M)u.  En  prescrivant  au  géoénl 
Junot  de  venir  s'y  placer,  il  ne  craignait 
donc  point  qu'il  y  fût  compromis  par 
un  mouvement  de  l'oonemi  sur  cotte 
directicm  non  occupée  ou  fiublem^t 
occupée;  tandis  que  la  marche  du  g^ 
aérai  Mcvand  le  pwtait  au  nùlleu  de 
toute  l'armée  russe  passant  de  la  roata 
du  nord  aur  celle  de  Moscou. 

D'après  ces  explications,  nous  pen- 
sons que  le  général  de  Chambvy  a 
tort  de  dire  : 

«  Que  le  reprodie  d'inaction  odmaé 
■  par  les  Bulletins  au  général  Junot  re- 
»  jaillit  sur  Napoléon ,  qui  ne  lui  fit 
»  point  parvenir  l'ordre  d'attaquer.  * 

Et  que  le  colonel  Rocquanoourt 
commet  la  m&ne  faute  en  écrivant, 
tome  m,  pageUO  : 

«  Junot  ne  prit  point  part  au  coin» 
n  bat,  parce  qu'il  fut  ^Erayé  d'agir  nas 
»  ordres.  » 

2*  E.  Labaume. 

Nous  nous  serions  abstenu  de  parler 
du  récit  de  cet  écrivain,  s'il  n'avait  pas 
voulu  lui  donner  une  valeur  historique 
officielle,  en  dtantlestrnzièroe  et  qua- 
torzième Bulletinf;  mais  l'^pui  qu'il 
demande  ne  nous  pennettait  pas  de  gar- 
der le  silence  ;  parce  qu'ainsi  que  nous 
l'avons  d^è  dit,  l'épisode  de  Yaloutina 
a  exercé  une  trop  grande  influence  sur 
les  destinées  de  l'armée  française ,  pour 
ne  pas  rétablir,  dans  toute  leur  vérité, 
les  foits  qui  s'y  rattachent. 

Par  ce  motif,  nous  devons  réfuter 
cette  version  de  la  page  112  : 

V  Le  19 ,  vers  quatre  heures  après- 
9  midi,  la  fusillade  s'engagea  de  non- 
»  veau.  Le  général  Junot,  qui  s'était 
B  égaré  sur  la  droite  de  Smolensk,  fit 
a  un  faux  mouvement,  et  ne  put  se 
a  porter  avec  assez  de  promptitude  sur 
•  la  route  de  Moscou,  pour  couper 
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sbtnbaiteànosMlTenaires.»  13*  et 
W  BallelinB. 

L'erreur  que  commet  le  commandant 
Labaome  est  d'autant  [dus  remarqua- 
ble ,  que  pour  prouver  la  véracité  de  ce 
qu'il  écrit,  il  se  sert  de  deux  Bulletins 
qui  ne  disent  pas  un  seul  mot  du 
hnx  mouvement  qu'aurait  ftdt  le  géné- 
ral Junot  pendant  la  journée  du  19. 

Cdui  qui  est  attribué  au  huitième 
corps,  et  dont  il  est  question  dans  le 
treinème  Bulletin,  daté  de  Smolensk, 
du  21  août ,  JUoHîtatr  du  4  septembre 
1813,  où  l'on  trouve  ces  mots  : 

«  Le  général  Jusot  s'était  égaré  et 
»  avait  fait  un  fitux  mouvement ,  » 

Concerne  la  journée  du  17,  pendant 
la  lutta  de  Smolentsk ,  et  non  le  19,  jour 
du  combat  de  Valoutine. 

Quant  au  quatorûème  Bulletiu ,  il  est 
u  précis  qu'il  n'est  point  possible  de 
s'en  servir,  afin  de  prouver  que  si  le 
général  Junot  ne  prit  aucune  part  sé- 
rieuse à  la  lutte ,  c'est  qu'il  s'était  ^ré 
et  avait  fait  un  huz  mouvement.  Nous 
transcrivons  un  paragraphe  de  ce  Bul- 
letin : 

a  Le  génial  Junot....  avait  passé  le 
»  Dnieper  k  deux  lieues  sur  la  droite  de 
»  Smolensk  ;  il  se  trouvait  déboucher 
»  sur  les  derrières  de  l'ennemi;  il  pou- 
j>  vait ,  en  marchant  avec  décîàon ,  în- 
B  tercepter  la  grande  route  de  Moscou, 
»  et  rendre  difficile  la  retraita  de  cette 
s  arrière-garde.  »  Snudensk,le23ao6t, 
Jfoniwtirdu  5  septembre  1813. 

Qu'un  historien,  qui  n'a  pas  toujours 
la  possibilité  de  s'éclairer,  se  trompe, 
on  peut  admettre  l'excuse  ;  mais  que 
l'on  base  des  erreurs  semblables  k 
cdies  que  nous  signalons,  lorsqu'on 
s'appuie  sur  des  précis  historiques, 
c'est  ce  qui  ne  peut  être  accepté,  et 
mérite  le  bi&me  le  plus  sévère.  Elles 
prouvent  avec  quelle  légèreté  la  com- 
mandant E.  L^ume  a  écrit  sa  rela- 


tion complète  de  la  campagne  de 
Russie. 

3'  Le  général  de  Fezensac. 

Cet  historien  semble  abonder  dans 
le  sens  du  commandant  E.  Labauroe, 
en  disant ,  page  33  : 

«  Le  huitième  corps  avait  reçu  l'ordre 
a  de  passer  le  Dnieper  au-dessus  de 
»  Smolensk;  ce  corps  d'armée  resta 
»  encore  en  arrière,  et  son  absence 
»  empêcha  de  compléter  le  succès  de 
j>  la  journée;  j'ignore  quelle  cause  re- 
B  larda  sa  marche  on  fit  changer  sa 
»  direction.  » 

Puis  il  ajoute  : 

»  Quoi  qu'H  en  soit^  l'Empereur  en 
n  garda  rancune  au  général  Junot,  et 
»  refusa  de  le  recevoir  la  première  fois 
n  qu'il  se  présenta  devant  lui. 

»  Le  troisième  corps  d^loya  dans 
>  cette  journée  une  valeur  si  briUante, 
K  que  les  Russes  crurent  avoir  afTatre  à 
«  la  garde  impériale;  l'Empereur,  qui 
■  avait  été  présent  au  combat,  retourna 
•  le  lendemain  sur  le  champ  de  ba- 
»  taiUe  ;  il  passa  en  revue  sur  le  ter- 
i>  rain ,  et  au  milieu  des  morts ,  les 
»  troupes  qui  avaient  combattu  la 
»  veilla.  » 

On  ne  comivend  point  qu'en  1849, 
date  de  la  publication  de  son  journal, 
le  général  de  Feiensac  ne  soit  pas  en- 
core fixé  sur  cet  événement  à  majeur 
de  la  campagne  de  Russie,  et  qu'il  ait 
écrit: 

«  S'igaote  qu^a  cause  retarda  sa 
»  marche  ou  fit  changer  sa  direction.  « 
Cette  ignorance  ou  cette  erreur  est 
d'autant  plus  extraordinaire ,  qu'au 
moment  du  combat  de  Valoutina,  il 
était  aide-de-camp  du  prince  Berthier, 
par  conséquent  il  faisait  partie  de  la 
maison  militaire  de  l'Empereur.  On 
s'étonne  ,  puisqu'il  convient  que  ce 
dernier  refusa  de  recevoir  le  général 
Junot ,  que  lui ,    attaché  au  Major- 
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général,  ne  se  soit  point  préoccupé 
du  motif  d'un  tel  refus ,  qui ,  en  nû 
son  du  personnage,  élait  assez  si- 
gnificatif pour  produire  une  certaine 
sensation  dans  le  grand  quartier-géné- 
ral, où  des  événements  de  celte  nature 
devaient  élre  commentés  de  toutes  les 
manières. 

Notre  observation  ne  s'af^lîquant 
qu'aux  années  qui  se  sont  écoulées  de 
-  1S12  à  1825,  l'ignorance  du  général 
Feitensac  pourrait,  au  besoin,  s'expli* 
quer  et  s'admettre;  mais  de  1^5,  épo- 
que où  l'on  a  connu  l'ouvrage  du  gé- 
néral Gourgaud,  à  IS^^S,  die  paraîtra 
étrange. 

Quant  au  deuxième  paragraphe  de 
la  narration  du  général  de  Fezensac,  il 
y  a  deux  erreurs  que  nous  devons  à- 
gnaler,afin  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient. 

Ce  n'est  point  particulièrement  du 
troisième  corps  d'armée ,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Ney  que  le  général 
Barclay  a  voulu  parler  en  écrivant  dans 
son  rapport  «  que  ses  troupes  se  sont 
■>  battues  contre  la  garde  impériale ,  » 
mais  de  la  troisimu  division  du  pre- 
mier corps,  commandée  d'abord  par 
le  g^éral  Gudin  et  ensuite  par  le 
général  Gérard  (  division  dont  le  gé- 
néral de  Fezensac  ne  dit  pas  un 
mot).  Sans  nul  doute  le  troisième 
corps  contribua  puissamment  au  suc- 
cès de  Yaloutina;  mais  pourtant,  on  ne 
peut  lui  accorder  ia  plus  belle  part  de 
cette  affaîre,  ce  que  l'Empereur  recon- 
nut bien  luÎHnéme  le  lendemain,  en 
comblant  d'éloges  la  troisième  division 
du  premier  corps  et  en  lui  accordant 
de  nombreuses  récompenses ,  sans 
toul«foia  oubUer  le  troisième  corps 
d'armée. 

L'Empereur  ne  fut  point  présent  au 
0(»nbat  de  Valoutina,  ainsi  que  le  pré- 
tend à  tort  le  général  de  Fezensac  ; 


Hulamenl,  iapaHont  d'atoir  àm  kA' 
velles  de  la  retraite  de  l'ennaaii,  il  M 
porta  à  une  Uaue  de  Smolenik,  d'où  il 
donna  ses  ordres  et  rentra  eontUe  i 
Smolensk  vers  cinq  beurw.  U  en  par- 
tit à  trois  heures  du  matin  pour  k 
champ  de  bataille ,  mais  encore  oae 
fois,  il  n'assista  pasàla  lutte  deVakM- 
tina.  Si  l'Empereur  eût  M  sur  lu 
lieux,  il  est  c^tain  que  les  faits  sau- 
raient passés  d'une  autre  manière,  tm 
il  est  imposnble  d'admettre  qu'il  n'itt 
pas  u^lisé  l'admirable  positicffi  du  bui> 
tième  corps-  Aussi,  cm  peut  ai», 
sans  crainte  de  se  tron^wr,  que  ce 
fut  un  grand  malheur,  qu'un  dm 
qui  ne  dut  paraître  k  rEmpareor 
qu'une  affaire  d'arrière-gude,  n'ax»- 
géant  pas  sa  présence,  devint  une  lot» 
où  die  eût  été  si  néoassaire. 

i"  Le  capitaine  Albert  du  Csw, 
page  m- 

Parlant  de  VaMn  do  ValoutiBa,U 
a  écrit: 

u  Les  Westphaliens  (qnatone  mtUe 
H  bommee),  restés  sans  autre  ordre  qse 
»  celui  de  se  maintenir  dans  leur  pon- 
»  tion,  ne  prirent  de  part  à  l'sftirc 
»  qu'en  envoyant  quelques  booleti  à 

•  l'ennemi.  » 

Puis,  même  page,  Tiat  ealta  Mie 
que  nous  celions  : 

<  Le  colonel  Boatoorlin  prtKwl 
»  (page  S80) ,  que  le  hattième  corps  M 
n  prit  pas  part  au  combat  parce  qi*!! 
»  fît  un  foux  mouvement  et  s'égân; 
»  le  Bulletin  dt  la  GramtU-Arméi,  où 
»  il  est  question  de  ce  tait  et  dan 

•  lequel  Napoléon  semble  nqirodia'  t 
»  Junot  son  inaction,  prouve  qM  l'aa- 
u  leur  russe  a  été  induit  en  oneur  sa 
»  cette  circonstance.  Du  reste,  la  toir, 

»  si  faute  il  y  e,  ne  saurait  ètn  aUi^  i 
»  buée   qu'à  l'Empereur  lai -mAM. 
»  qui,  Idsunt  le  général  JuDotHM 
»  ordre  d'attaquer,  lui  flt  evoira  MM  ' 
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1  HtanliMBHBt  qu'il  «Mnit  Aum  set 

«projets  de  caiaenet  le  hnilième 
3  corps  tn  observation  ou  commo  ré- 
•  serre.  » 

Le  capifaim  du  Caêse  a  raison  de 
ifâre  qne  le  colonel  Boutourlin  s'est 
trompé  «D  attribuant  la  oon-coopéra- 
tioB  dn  huitiëine  corps  h  un  bnx 
motnement  qu'il  aurait  fait ,  mais  il 
n'en  «et  pins  ainsi  quand  il  ajoute  : 

«  La  flinte,  si  Caute  il  j  a,  ne  saunit 
>Mi<e  attribaée  qu'ft  l'IEmperenr  lui- 
>Biènie,  etc.  » 

&  bute  11  y  a.  Certainement  U  y  en 
eu  me  de  cmnmise  &  Valoutina.  Une 
imensa ,  peut-être  la  plus  grande 
de  tonte  la  campagne  ;  car  sans  elle 
trenia<inq  à  quarante  mille  Russes 
pouvaient  être  faits  prisonniers ,  ou 
dn  moins,  mis  dans  un  tel  état  de 
destruction,  que  la  force  de  l'armée 
auiemie  en  eAt  été  alfaiUie  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  espérer  la 
moindre  chance  de  saecès.  Mais  re~ 
ptoAet  cette  fiiute  à  l'Empereur,  et 
la  reprocher  en  1S52,  quand  un  si 
grand  nombre  de  documents  existent 
poorprouver  le  contraire,  c'est  une  er- 
reur que  nous  devions  signaler ,  et 
cela  avec  d'autant  plus  de  raison ,  qite 
tous  lee  historiens  de  la  campagne 
de  Busde,  qui  ont  parlé  du  combat  de 
ValoDtina ,  n'ont  point  fait  remarquer 
^'il  aurait  dû  changer  les  destinées 
de  f  armée  française  et  par  suite  celles 
de  la  France. 

Le  général  Okouneff  termine   son 
qq)réciation  du'  combat  de  Valoutina 
parces  mots,  page  116: 
•  Les  mouvements  des  Français  fu- 

•  rent  paralysés  par  la  courageuse  per^ 
»  etvbance  de  la  première  armée. 
■  bieore  une  fois,  les  Russes  combat- 

•  tinat  un  contre  deux,  et  cependant, 
>  leurs  efforts  furent  couronnés  d'an 
»  racofte  oomplet.  » 
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La  général  Okouncfi  n'a  pu  écrira, 
sans  altérer  étrangement  la  vérité , 
a  que  lee  efforts  des  Rosses  furent 
»  couronnés  d'un  succès  oomidat,  a 
puisqu'ils  ne  sortirent  point,  sisis  ébv 
cruellement  mutilés,  de  laBfiutse  po-~ 
sition  où  le  général  Barclay  les  avait 
placés;  de  même  qu'il  n'a  pas  été: 
plus  véridique  quand  U  a  prétendu 
1  que  les  mouvements  des  Tnaçm 
»  furent  pualysés  par  la  courageuse 
»  persévérance  de  leurs  advNsaires,  qui 
»  auraient  combattus  un  contre  deux.» 
Si,  dans  cette  lutte  adnurable,  la  dé- 
fense  des  Russes  fut  vigoureuse ,  on 
est  forcé  de  convenir  que  l'attaque 
des  Français  fut  phis  vigoureuse  «>•■ 
core.  On  en  trouve  la  preuve  dans  le 
rappcfft  du  gén^vl  Barclay.  Ne  dit^l 
pas  H  qu'à  Valoutina  ses  troupes  se  bat- 
»  tirent  contre  la  garde  impériale  ?  » 
Sam  nul  doute,  celle-ci  était  digne  de 
jouer  le  rôle  que  lui  donne  le  général 
russe;  mais,  restée  h  Smolensk  pendant 
la  journée  du  19 ,  la  gloire  de  c« 
beau  fhit  d'armes  ne  peut  lui  être  attri- 
buée ,  c'est  à  la  troisième  division  du 
premier  corps,  qu'elle  appartient,  en 
quelque  sorte ,  tout  entière  ;  divi^tui 
qui  n'avait  pas  plus  de  huitmitte  hom- 
mes, répartis  dans  le?*  léger,  les  It',  ' 
21*,  S5*  et  isrr*de  ligne,  conduite  par 
le  général  de  brigade  Gérard,  après  la 
blessure  mortelle  du  général  de  divi- 
sion Gudin. 

Dans  ce  combat,  qu'on  pourrait,  ajuste 
titre,  appeler  un  combat  de  géants,  les' 
soldats  français  firent  tout  ce  qu'il  est 
donné  h  la  puissance  humaine  de  &ire: 
au-delà,  c'était  l'impossible;  aussi, 
nous  dirons  au  général  Okouneff,  que 
sî  le  courage,  dont  ils  donnèrent  tant 
d'héroïques  preuves,  avait  été  employé 
k  défendre  la  position,  au  lieu  de  l'at- 
taquer, pas  un  Russe  n'aurait  frandii 
le  ruisseau  et  ne  serait  arrivé  là,  oà: 
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les  Français  pbmtànnt  victoriease- 
ment  leur  drqieaa,  et  oh  le  général 
TouoJiof  fut  bit  prisonnier  au  milieu 
des  sieDB,  par  un  lieutenant  de  volti- 
geurs au  12*  de  ligue.  Fait  dont  l'écri- 
vain  russe  ne  parie  pas. 

Nous  lui  dirons,  en  outre,  que  s'il 
anit  parcouru  le  champ  de  bataille . 
jonché  de  cadavres,  et  compté,  parmi 
las  morts,  quatre  Russes  pour  un 
Fnnçais ,  il  n'aurait  vraisemblable- 
ment pas  écrit  : 

a  Les  Russes  combattirent  un  cod- 

•  tre  deux,  et  leurs  efforts  furent  coo- 
B  ronnés  d'un  succès  complet.  » 

Si ,  en  s'exprimant  ainsi ,  il  était 
resté  dans  le  vrai ,  l'empefeur  Napo- 
léon aurait-il  donc  pu  dire,  quand  il 
parut,  leSO,  aux  heures  du  matin,  de- 
vant la  trcHsième  division  ? 

a  Général  Cràw^ ,  voilà  cooune 
»  j'aime  un  champ  de  batailla  I  qua- 
n  tre  Russes  pour  un  Français  I  » 

Puisque  ces  paroles  ont  été  pronou' 
cées  (le  maréchal  Gérard  nous  en  a 
donné  lui-même  l'assurance),  il  but 
donc  que  le  prétendu  succès  des  Rus- 
ses n'ait  pas  été  aussi  complet  que  le 
veut  le  général  Okouneff  :  il  fout  en- 
cuv  que  la  troisième  division  ne  se 
tait  pas  trouvée  deux  contre  un. 

Le  général  Jomtni,  tome  IV.page  i02, 
nous  en  fournit  la  preuve  par  ces  mots: 

K  La  troisième  diviûiHi  donna  au 
B  milieu  d'une  armée  entière.  » 

Mais  cet  écrivain  n'est  plus  aussi 
exact,  quand,  dans  la  même  page,  il 
ajoute  : 

s  La  troisième  divïùon  est  de  nou- 
a  veau  ramenée,  ma^ré  les  plus  glo- 
B  rieux  efforts,  »  et  quelques  lignes 
après  :  «  Le  général  Gudin  ayant  été 
B  tué,  la  troisième  division  fut  repous- 

*  sée,  malgré  des  pnxtiges  de  valeur,  a 
Nous  devions  signaler  ces  eireurs  du 

général  Jomini,  parce  que  nous  avons 


la  certitude  que  la  tniisiènw  divUoa 

ne  fut  ni  ramenée,  ni  repoussée;  car, 
après  avoir  franchi  le  p(mt,  elle  ne  fit 
pas  un  seul  mouvement  rétrognde 
(le  maréchal  Gérard  nous  l'a  affirmé). 
En  enlevant  les  hauteurs  que  l'en- 
nemi défendit  avec  vigueur ,  elle 
éprouva,  sans  nul  doute ,  des  tempe 
d'arrêt  plus  ou  moins  longs,  occasion- 
nés par  la  i-éafatance  de  ses  adversai- 
res; mais  s'arrêter  n'est  pas  reculer,  et 
il  est  certain  que  si  ce  malheur  était 
arrivé  à  la  troisième  division ,  dans 
cette  circonstance  si  importante,  les 
Russes  n'auraient  pas  manqué  de  la 
rejeter  de  l'autre  cdté  du  Stragan. 
Dans  cette  hypothèse,  nous  ne  peu- 
sons  pas  qu'elle  eût  pu  bivouaquer 
sur  ce  champ  de  bataille,  où  elle  ve- 
nait de  se  couvrir  d'une  gloire  immoi^ 
telle,  en  renversant  les  meilleures  trou- 
pes russes,  et  en  s'emparant  d'une  po- 
sition à  laquelle  l'ennemi  attachait  une 
grande  importance  et  la  certitude  de 
la  victoire,  puisqu'il  l'appelait  le  Champ 
sacré.  ' 

Tout  en  disant,  tome  I",  page  983, 
a  que  le  combat  de  Valoutina  peut 
D  être  considéré,  b  juste  titre,  'comme 
B  un  chef-d'œuvre  de  fermeté  de  la 
»  part  des  Russes,  d  (ce  qui  rend  {dus 
remarquable  encore  l'attaque  de  la 
troisième  division),  le  colond  Bou- 
tourUn  convient  cependant  qu'die  se 
battit  contre  des  grenadiers  réunis  ; 
maïs,  ùnâ  que  le  général  Jomini,  il 
veut  «  qu'elle  ait  été  culbutée  et 
n  qu'elle  dût  repasser  !e  Stragan.  a 

Nous  pensons  que  nos  précédentes 
observations  réfutent  complètement  de 
telles  erreurs. 

Nous  dirons  aussi  qu'il  se  trompe, 
quand  il  fait  combattre  à  Valoutina 
trente  -  cinq  mille  Français  contre 
quinie  mille  Russes. 

Le  bit  est,  que  les  forces  de  ces 
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un 


dOTiîens'élevEieatàqiuranle'Un  mille 
eoldats,  dont  cinq  mille  de  cavalerie, 
et  que  cellei  des  Françau  se  compa- 
raient de  quaraot»troi6  mille  hommes, 
sur  lesquels  les  six  mille  cheraux  du 
roi  de  Naples  et  les  quatorze  mille  oom- 
battantfi  du  général  Junot  ne  prirent 
aucune  part  à  la  lutte  ;  tandis  que  tou- 
tes tea  troupttnuses  y  oontribuëreat. 


Noua  Terons,  en  outre,  remarquer  que 
si  le  terrain  n'avait  point  parslyeé  les 
mouvemeola  de  la  cavalerie  fruigaise, 
Is  roiSIurat,si  bouillant,  ai  bean,  lai*> 
que  le  canon  se  biaait  eatendre,  n'au- 
rait certainement  pai  laûsé  au  repoa 
ses  six  mille  sabrea.  la  caralene  rotae 
put«  au  ointraire,  participw  w  cob>- 
bst 


Là  lOSKOVA. 


Le  génârat  Okouneff  dit,  page  132  : 

«Le  général  Kutusoff,  investi  du 
a  commandement  en  chef  de  toutes  les 
»  années  russes,  venait  de  rejoindre 
■  l'année;  ayant  trouvé  la  position  de 
s  Tzarevo-Zai'michtclie  trop  faible,  il 
B  l'abandonna  le  31  août  pour  s'arrêter 
B  le  3  septembre  à  Borodino. 

B  Celte  bataille  mémorable  a  fait,  à 
B  juste  titre,  époque  dans  les  annales 
B  militaires.  Elle  a  été  très  opiniâtre, 
B  car  un  des  partis  la  cherchait  depuis 
»  sou  passage  du  Niémen ,  tandis  que 
B  l'autre  crut  le  moment  arrivé  de  la 
B  recevoir,  d 

Avant  de  nous  occuper  de  ce  qu'a 
écrit  le  général  Olwuneff  sur  cette  ba- 
taille de  Borodino,  que  les  Français 
appellent  de  la  Hoskowa,  et  que  l'écri- 
vaÎR  russe  a  présentée  avec  impartialité, 
nous  devons  ^re  observer  que  nous 
ne  pensons  pas  qu'il  en  a  été  complète- 
ment de  même  de  la  part  du  colonel 
Boutourlin ,  du  général  Jomîni ,  du  gé- 
néral de  Cbambray  et  du  maréchal 
GouvionSunt-Gyr,  historiens  que  nous 
réfuterons  les  uns  après  tes  autres ,  et 
auxquels  nous  ajouterons ,  seulement 
pour  mémoire ,  le  général  de  SégUr,  le 
colonel  Rocquancourt ,  le  général  de 
Bisnoark,  legénéraldeFezensac,M.  de. 


Puibusque,  sir  Robert  Ker-Porter, 
Durdent,  le  général  Sarrazin. 

Notre  réfutation ,  a'appuyant  princi- 
palement sur  la  narration  remarquable 
du  général  Pclet,  et  sur  l'ouvrage  du 
général  Gourgaud,  tous  deux  si  bien 
en  mesure  de  donner  des  renseigne- 
ments exacti  sur  cette  célèbre  bataille, 
dont  ils  ont  pu  suivre  toutes  les  phases, 
puisqu'ils  étaient  attachés ,  le  premier, 
au  grand  état-mi^or,  le  deuxième,  k 
l'Empereur,  comme  officier  d'ordon- 
nance ;  nous  espérons  qu'il  en  ressor- 
tira ta  preuveque  l'Empereur  n'y  fui  pas 
au-dessous  de  sa  réputation ,  ainsi  que 
l'a  prétendu  le  général  de  Cbambray. 

Le  général  Okouneff,  passant  i  la 
description  du  champ  de  bataille,  la 
donne  exactement  dans  les  pages  133, 
iSk  et  135  ;  mais  uous  jouterons  à  sa 
dascription  : 

Chewardina  était  défendu  par  une  re- 
doute établie  sur  le  mamelon  qui  do- 
mine cette  position. 

Semenowskoï  avait  été  démoli  et  de 
ses  débris  on  y  avait  fait  un  relrancbe- 
ment. 

Entre  ce  village  et  celui  de  Gorki ,  se 
trouvait  un  fort  ouvrage  bas^ooné. 

Gorki  et  son  défilé  étaient  protégea 
par  des  redoutes  et  par  les  obstaclat 
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de  Ia  oaturaqui  rendaient  celte  por- 
tion tMHaqiubte. 

Decepmnt  àla  UoGkom,  on  avait 
«oaTut  le  terrain  de  retranchements. 

Lfl  bois  de  Itadowo,  entre  IbHo^o- 
m  flt  la  grande  route  de  Moscou,  était 
garanti  par  de  grands  abatis  et  par  des 
deBii4aiMs. 

A  la  gauclie  de  Semenowskol ,  trois 
forts  redsos  défendaient  tout  le  vallon 
qui  règne  de  ce  village  au  boisd'Outitza. 
Ce  bois  était  occupé  par  de  nombreux 
chasseurs,  dont  les  régiments  avaient 
étédébandésdans  les  broussailles,  dans 
les  villages  et  les  défilés  situés  en  avant 
du  front. 

D'après  l'esquisse  du  champ  de  ba- 
taille de  la  Moskowa,  présentée  par 
le  général  (Aouneff,  et  les  quelques 
mots  que  nous  y  avons  ajoutés,  on  voit 
que  la  victoire  de  l'armée  française  fut 
d'autant  plus  remarqu^le,  qu'obli- 
gée de  vaincre  des  difficultés  de  ter- 
rain presqu'insurmontaUes,  difficultés 
qu'augmentaient  encore  un  grand 
nombre  de  points  forti6és,  elle  eut 
en  outre  à  lutter  contre  une  armée 
de  plus  de  cent  trente  mille  hommes 
avec  s^  cents  pièces  de  canon ,  placée 
en  quelque  sorte  sur  un  amphithéâtre 
retranché;  tandis  qu'elle  n'avait  à  lui 
opposer  que  cent  vingt  àcentvingt-dnq 
mille  combattants  et  dnq  centsoixanle 
canons. 

Suivant  le  général  Okouneff,  cette 
même  esquisse  indique  que  c'est  à 
Gorki  que  devait  être  placée  la  droite 
de  l'année  russe  et  non  entre  ce  village 
et  la  Moskowa ,  position  d'un  accès  si 
difficile ,  que  des  troupes  légères  ou  ta 
milice  de  Moscou  qui  était  à  Outîtza 
pouvait  la  garder.Le  maréchal  KutusofT 
avait,  au  contraire,  fiait  la  faute  d'y 
placer  tiois  corps  d'infanlerie  ,  trois 
corps  de  cavalerie ,  une  masse  de  Cosa- 
ques et  les  réserves. 


Connue  le  dît  avec  raison  l'écrivaio 
russe,  page  liO: 

■  Via  mettant  la  àrtàie  à  GoiU,  les 
n  Busses  resserraient  leur  champ  de 
»  bat»lle,  ce  qui  leur  offrait  les  moyens 
B  de  placer  des  forces  majeures  sur 
n  tous  les  points.  » 

Cette  observation  est  parCailonent 
juste ,  car  il  est  certun ,  que  si  la  droite 
des  Russes  avut  été  établie  à  GoiU 
même,  les  difficultés  que  l'armée 
française  éprouva  pour  enlever  les  po- 
ùtîoDs  eussent  été  tnen  plus  grandes. 

Ainsi  que  le  général  Okouneff,  nous 
penstms  que  le  point  stratégique  étut 
Outitza ,  car  il  ouvrait  aux  Français  la 
\irille  route  de  Moscou  et  favorisait 
ausH  un  mouvement  de  conversion ,  la 
droite  en  avant  ;  ce  qui  forçait  les  dé- 
fenseursà  abandonner  Semenow^oi  et 
à  s'éloigner  des  redoutes  ;  mais  nous 
ferons  remarquer  que  ce  point  straté- 
gique d'Outitza  ne  pouvait  être  adf^, 
parce  que  les  motifs  qui  s'y  opposaient 
et  que  nous  eifpliquerons  plus  toïn, 
étaient  si  puissants,  qu'il  sera  facile  de 
comprendre  pourquoi  l'Empereur  l'fr- 
bandonna. 

Le  général  Okouneff  donne,  pages 
133  à  lU, 

Le  placement  des  troupes  russes; 
fait  ressordr  ce  qu'il  avait  de  vicieux  ; 
désgne  les  positions  qu'elles  auraient 
dû  occuper,  en  ajoutant  que  les  Fran- 
çais firent  de  leur  troupe  un  partage 
plus  convenable  ;  il  passe  ensuite  à  l'en- 
gagement et  présente ,  pages  lU  à  li6, 
des  considérations  tactiques  qu'il  ter  • 
mine  par  ces  observations ,  pages  U6 
et  147  : 

«  Mais  ces  défauts  furent,  en  grande 
n  partie,  réparés  par  le  courage  des 
»  troupes.  Le  mépris  de  la  vie  s'est-il 
»  jamais  prononcé  en  traits  plus  dis- 
»  tincts  que  sur  le  champ  de  bataille 
»  de Boro(1ino?Ces&meuxGrecs morts 
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»  dans  iM  dMIés  des  Thermopyles,  ou 
■»  cette  poignée  de  braves  ensevelis  sous 
s  les  cendres  de  Missolunghi ,  peuvent- 
»  ils  l'emporter  par  Ib  beauté  de  leur 
»  dévouement  et  de  leur  inébranlable 
»  flourage ,  sur  ces  deux  armées  formi- 
B  dables,  s'arrétant  sur  le  champ  de 
»  bataille  pour  vrincra  ou  pour  mou- 

•  rirf  Le  sang  de  quatre-vingt  mille 
«  bérosfctnqnantemillellusses  et  trente 
»  mille  Français)  venait  d'humecter 
n  cette  plaine  devenue  sacrée  pour  les 
»  braves  de  tous  les  pays. 

D  Que  d'éclatantes  actions  ne  se  sonl- 
»  dlea  pas  perdues  dans  ce  chaos  de 

•  aangetdecarnagelCesmartyrsdupa- 
»  triotisme  ont  payé  leur  dette  aux  pays 
B  qui  les  ont  vus  naître;  ils  l'ontracbe- 
n  t6e  par  le  sacrifice  de  leur  existence, 
B  et  ont  imposé ,  h  ceux  qui  leur  ont 
■  survécu ,  la  tâche  sacrée  d'honorer 
»  leur  mémoire,  au  niveau  de  la  gran- 
n  (leur  Bveo  laquelle  Ils  se  vouèrent 
»  tous  à  la  mort  I  » 

Si  dans  ses  considérations  l'écrivain 
russe  s'était  toujours  renfermé  dans 
de  semblables  limites  et  exprimé  aussi 
noblement,  nous  n'aurions  point  songé 
à  le  réfuter,  car  on  ne  peut  que  parta- 
ger son  ofdnion  sur  le  dévouement  et 
le  courage  que  les  deux  armées  mon- 
trèrent h  la  bataille  de  la  Mo^wa  ; 
maJs,  nous  le  disons  ft  r^ret,  les  deux 
paragraphes  que  nous  venons  de  trans- 
crire et  qui  peignent  si  bien  l'admira- 
tion qu'on  éprouve  en  pensant  à  ce 
grand  drame ,  sont  beaucoup  trop  ra- 
res dans  son  ouvrage. 

Toutefois,  nous  nous  écrierons  avec 
lui: 

Oni!  la  plaine  humectée  du  sang  de 
quatre-vingt  mille  héros  est  devenue 
sacrée  I  et  nous  ajouterons: 

Oui  I  elle  sera  toujours  visitée  avec 
QB  profend  recueillement,  et  ceux  qui 
fwreonmmt  ces  lieux  femeux  oh  suc- 


combèrent tant  de  bravM ,  en  garde- 
ront un  profond  et  religieux  aouvenlr  I 

Suivant  le  général  Okouneff,  pages 
1^8  et  lU: 

«  La  bataille  de  la  Hoskowa  ne  peut 
»  être  appelée,  comme  celle  d'EckmOhl 
»  et  de  Wagram,  une  bataille  de  ma- 
•  nœuvres  ;  c'était  une  bataille  de  choc 
n  où  l'empereur  Napoléon ,  en  négK- 
A  géant  de  manœuvrer,  laissa  la  ne- 
»  taire  indécise,  car  il  fut  Infid^e  k  sa 
»  maxime  fcvorite ,  celle  d'occuper 
>  l'ennemi  sur  son  front  et  de  le 
»  tourner  p«r  un  de  ses  tlancs.  Cette 
»  fbds^i,  au  conbwre,  il  prit,  comnie 
»  on  dit  vulgairement,  le  taureau  par 
»  les  cornes ,  il  attaqua  les  redoutes 
»  qu'il  devait  tourner  et  fit  des  pertes 
D  immenuB  et  sam  résultats,  n 

Nous  ne  pouvons  accepter  ce  repro- 
cbfl.L'écrivtdn  russe  devait  savoir,  parce 
qu'il  n'a  pas  été  hob  le  Sre,  que  le  dix- 
huitième  Bulletin  de  la  Grande-Armée 
[le  Bulletin  rebtif  &  la  bataille  de  la  Hos- 
kowa ,  dal4  de  Hojalsk,  le  Ifi  septem- 
bre) ,  s'exprime  aina  : 

a  La  position  de  l'ennwni  parut 
D  belle  et  forte.  11  était  ftcile  de  ma- 
»  nœuvrer  et  de  l'oblige  k  l'évacuer, 
s  mais  cala  aurait  remis  la  partie,  et  sa 
0  position  ne  fut  pas  Jugée  tellement 
u  forte  qu'a  Mlût  élodw  le  combat.  » 

Si  donc  l'Bmpereur  i»it  le  taureau 
par  les  cornes  et  ^t  infidèle  à  sa 
maxime  fiirorite,  c'est  qu'il  voulait 
empêcher  la  retraite  de  l'armée  russe 
qu'il  craignait  de  voir  exécuter.  A  ce 
sujet,  son  inquiétude  fut  si  grande, 
qu'en  envoyant,  dans  la  soirée  du 6, 
sa  proclamation  aux  troupes,  il  or- 
donna expressément 

de  ne  latire  que  le  lendemain 

matin,  si  on  se  battait ,  et  II  éprouva 
une  vive  satisfaction,  quand  il  apprit  le 
7,  à  deux  heures  du  matin  ,  que  son 
avait  conservé  sa  position. 
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Il  rrasorttni  de  ces  espiivations  la 
preuve  certaine  que  le  général  Okou- 
neff,  le  colond  Boutourlin  et  le  maré- 
réchal  Gouvion  Saint-Cyr,  qui   ont 

blâmé l'Empereur  de  n'avoir  point 

manœuvré  fortement  sur  la  droite,  ont 
eu  deux  torts  très  graves. 

Le  premier,  d'avoir  oublié  qu'il  y 
avait  un  dix-4iuitième  Bulletin  qui  en 
exfdiquait  les  motifti  ; 

Le  deuxième,  de  faire  supposer,  par 
leurs  reproches,  que  l'Empereur  n'a- 
vùt  pas  même  remarqué  l'importance 
du  mouvement  dont  ils  parlent,  lors- 
que ,  le  6 ,  il  examina  avec  la  plus 
grande  attention  le  front  de  l'aiinée 
russe,  en  parcourant  sa  ligne  depuis 
B<H>odmo  jusqu'à  Oulitza. 

Gomment,  le  grand  Capitaine,  qui 
étonna  le  monde  par  ses  admirables 
conceptions  militaires  sur  les  champs 
de  bataille,  n'aurait  pas  compris,  à  la 
Hoskowa,  les  avantages  que  présentait, 
sous  certains  rapports,. la  concentra- 
tion  de  ses  forces  sur  la  gauche  des 
Russes,  au  lieu  de  les  réunir  sur  leur 
centre  gauche  ? 

Hais  n'était-il  donc  plus  le  général 
de  la  bataille  de  Wagram ,  où ,  par 
s^  étonnantes  dispositions ,  l'armée 
française  se  trouva ,  la  veille  de  cette 
bataille,  de  l'autre  c4té  du  Danube, 
se  déployant  &  la  points  du  jour 
dans  la  plaine  de  Marchfeld,  et  pre- 
nant h  revers  les  formidables  posi- 
tions d'Euzersdorf ,  d'Essting  et  d'Âs- 
pem,  que  les  Autrichiens  dorent  aban- 
donner sans  les  défendre?  En  vérité, 
quand  on  voit  les  trois  historiens  que 
nous  venons  de  citer,  se  tromper  sciem- 
ment, afin  de  blAmer  ce  qui  ne  méritait 
pas  de  l'être ,  on  éprouve  plus  que  de 
l'étonnement. 

Le  général  Okouneff  prétend,  page 
li8: 

•  Que  les  deux  armées,  après  s'étr« 


n  battues  pendant  la  m<ûtié  de  la  joon 
»  née,  ont  couché  sur  le  même  diamp 
»  de  bataille  et  à  peu  près  sur  te 
»  mêmes  places  sur  lesquelles  l'actîoD 
»  a  commencé,  d 

Quoique  cette  erreur  ne  soit  pit 
d'une  grande  importance,  nous  devôu 
la  relever ,  parce  qu'il  est  positif  qne 
l'armée  française  passa  la  ouït  tarie 
terrain  qu'occupait  l'armée  russe  avut 
la  bataille. 

Sur  ce  (ait,  nos  souvenirs  sont  reitéi 
si  fidèles ,  qu'en  écrivant  ces  lignes, 
nous  croyons  encore  voir  la  position 
au-delà  des  redans  où  resta  pendant  h 
nuit  la  quatrième  division  (  premier 
corps,  général  Dessaix),  dont  oom 
faisions  partie. 

De  son  calé,  le  général  Pelet,  page 
ii%  cite  le  rai^rt  du  général  Friaat 
et  celui  du  33*  régiment  de  ligne,  ip- 
partraant  à  la  division  de  ce  géoM      i 
[deuxième  du  premier  corps),  lesquels     | 
disent  :  i 

«  La  deuxième  division  et  le  39'     | 
»  bivouaquèrent   sur    le   plateau  en     i 
B  arrière  du  bois  où  l'ennemi  s'était 
B  retiré,  n 

Le  général  OlLouneff  veut,  page  149  : 

«  Que  les  forces  de  l'Empereur  ayaM  ' 
»  été  concentrées  dans  son  centre, 
n  l'engagement  du  prince  Poniatowiki  i 
»  se  présente  comme  une  opération  »■  I 
n  condaire  plutôt  que  primitive,  lA- 
»  dis  que  les  engagements  en  &ont  das  I 
»  marédiaux  Davout  et  Ney  n'mnent  i 
»  dû  être  qu'un  corollaire  drsnmnwi  ' 
»  vresdu  prince  Poniatowski.  »  | 

L'idée  dominante  de  l'écrivain  n^  I 
étant  que  l'Empereur  aurait  dû  bm-  ' 
nœuvrer  par  la  droite,  nons  n'i^ovl»- 
rons  rien  à  ce  que  noua  avons  dît  nr  ' 
cette  opinion  ;  mais  nous  devons  éuUk  I 
que  si  l'Empereur  ne  fit  pas  de  m 
droite  l'action  principale,  il  j  atta^t  | 
néanawinB  une  importance  plus  graadi  ' 
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que  ne  te  omit  t'écrifaîn  rtuee.  Les  ob- 
lervUioitg  mirantes  le  prouveront. 

DaasIareeoraMissinceqa'il  fit,  le  6, 
lagéoénl  PtHet  noua  appmul,  pages 
lis  et  113,  ifiel  soin  rBmperear  ap- 
poria  k  enmioer  la  poàtion  de  l'on- 
oemi,  àeptm  Borodîao  jusqu'il  Ou- 
liba.  ■  Airivé  au  c(«ps  polonaia,.  il 
»  monta  sur  une  banteor ,  qui  est  en- 

*  Ifo  Doronino  et  Outitw;  là,  après 
)  noir  r^ardé  avec  sa  lunette,  posée 

*  SOT  l'épaule  du  roi  de  Naples,  on 

>  Teotei^  dire  à  I^miatow^  de  mar^ 

>  cbtf  te  lendffluin  droit  devant  lui , 
1  de  culbuter  tout  ce  qu'il  repcontre- 
»  rût,  de  se  porter  ensuite  sur  la  gau- 

*  cbe,  afin  de  tcMimer  l'ennemi  et  se- 

>  couder   l'tftaqae  de  I^rmée  fran- 

Ce  renseignement ,  à  précis ,  est 
d'sBtant  friuB  caractéristique ,  qae  le 
génén)  Pelft  a  accompagné  l'Empe- 
roitàaia  toutes  ses  reomnmssaDccs , 
H,  qu'en  outre,  il  est,  en  quelque 
nrie,  confinné  par  le  général  R(»nan 
Soitfk,  qui,  page  317,  nous  &it  con- 
Bitire: 

■  Qn'au  niMneiit  où  h  lutte  allait 

>  EOBUiieaGer,  l'Empereur  fit  appeler 

■  le  gteénil  polonais  SokcdnickJ ,  at- 

>  taché  k  Boa  état-major,  et  lui  dit  : 

*  ABs  jHiéT«iir  PoniatowsKi  qu'il  at- 

>  laqtte  l'aile    gauche  de  Teunemi  ; 

■  non  pIoD  ci»«8te  k  opérer  par  éche- 

*  lont,  par  ma  droite,  et  dans  ce  mou- 

>  TOBflM  saccesuf  le  cinquième  onps 

■  IpokmaiB]  doit  engager  le  premi».  ■> 
Les  pnoles   de  l'Empereur  i  le  6 , 

w  friâce  Poniatowski  ;  celles  da  7, 
u  t^oéfal  ScAf^icki ,  indiquent  de 
Is  ■mière  Is  plus  daire ,  l'impor- 
tnoa  qa'il  attachait  au  mouvement 
&  prâce  Poniatowdïî  et  les  résut- 
i>l>  qu'il  attendait  de   cet  ordre  : 

t  De  marcher  droit  devant  lui  et  de 
*  colbnter  tout  ce  qu'il  rencontrerait.  » 


Ml 

Si  cet  ordre  ne  fut  point  exécuté , 
e8t-c«  l'enBOBi  qui  s'y  opposa  ?  Mon 
Dieu  ,  non ,  car ,  comme  nous  Yvp-. 
prend  encore  ;le  général  Pelet,  pages 
ia6etl37: 

A  Le  prince  Poniatovrski,  qui  devait 
»  seconder  l'ule  ^ite,  et  n'avait  que 
n  deux  kilomètres  pour  attandre  Ou- 
»  titza,  marcha  très  lentement,  fit  do 
»  fréquentes  haltes,  et  parut  tard  en 
H  présence  de  l'ennemi  :  au  lieu  d'at- 
»  taquer  vivement,  il  engagea  la  canon- 
D  nade  ;  il  donna  le  temps  fc  Tonschkoli 
D  de  jeter  la  division  Stronoff  dans  le 
B  village.  Ces  retards  exercèrent  une 
»  funeste  influence  sur  les  aHkires  de 
M  la  droite.  Outitza ,  situé  à  environ 
»  mille  mètres  de  Compans,  fiit  enlevé 
u  plus  tard  sans  beaucoup  deré^stance 
n  de  la  part  des  Russes,  v 

De  son  cdté ,  le  général  Roman'Sol- 
tyk  avoue,  page  219  : 

«  Que  le  général  S(Aolnicki,  étant 
»  revenu  de  sa  mission  auprès  du 
n  prince  Poniatowskî ,  annonça  que 
B  l'attaque  des  Polonais  serait  tardive 
»  parla  foute  de  leur  chef,  qui  n'avait 
n  pas,  dès  la  veille,  ce  qu'il  pouvait 
D  exécuter  focilement ,  lait  préparer,  à 
n  l'aide  de  ses  sapeurs,  les  routes  dt- 
»  rectes  à  l'usage  de  son  artill^e,  ce 
»  qui  l'obligeait  à  s'éloigner  beau- 
»  coup  trop  sur  la  droite  de  la  direc- 
n  tion  qu'il  devut  suivre  pour  aborder 
»  l'oinemi.  « 

Puis  le  même  général  Rmnan  Sol- 
tyk  convient,  page  â3B  : 

a  Qu'après  la  première  attaque,  qui 
a  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'on  do 
»  vait  espérer,  le  prince  Ponialowski 
B  donna  un  repos  de  deux  heures  k 
n  ses  troupes.  » 

Cet  aveu  d'un  général  polonais  est  k 
remarquer,  car  la  halte  du  prince  Po- 
niatowskî, indépendamment  de  la  len- 
teur qu'il  mit  dans  sa  marche  pour 
S6 


.oogle 


SM  L'EM 

aborder  l'flOBeaii ,  tudw  (|«'il  fotlait 
exécuter  tout  le  contnire,  juttiSe  bmo- 
plètcment  le  rqirocbe  qu'oo  peut 
adresser  m  chef  dv  cinquime  corps, 
d'avoir  été  une  des  principales  cauHs 
de  ce  ([ue  la  bataille  de  la  Ifoskows  oe 
donna  pas  des  résultats  plus  importaatfi. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce 
point,  parce  qu'il  est  certain  que  le  re- 
tard des  Polonais  fut  funeste,  cumne 
Ta  dit  le  général  Pelet,  puisqu'il  per- 
mît au  général  Kutasoif  de  changer  les 
mauvaises  diqioûtions  qu'il  avait  pri- 
ses et  qui  devaient  le  perdre,  si  l'ordre 
de  l'Empereur  avait  été  exécuté  Les 
précédentes  observatî(»is  le  démon- 
trent, comme  elles  prouvent  : 

1°  Que  le  général  Okouoeff  s'est 
trompé  quand  il  a  écrit  : 

a  Que  l'Empereur  n'avait  bit  de  l'o- 
«  p&^on  des  Polonais  qu'une  opé- 
»  raUoD  secondaire,  au  lieu  d'une  opé- 
B.mlion  ^mitive.  » 

S°  Et  que  si  le  prince  Poniatowski 
avait  marché  haut  la  main  (il  le  pou- 
vait] ,  ie  prince  Bagration  n'aurait  pas 
fait  venir,  en  toute  hfite,  des  environs 
d'Outitza,  la  division  Konownitzyn 
pour  soutenir  sa  gauche  sérieusement 
menacée  pair  les  maréchaux  Ney  et  Da- 
Tout.  Àlws,  la  résistance  des  Russes 
y  eût  été  moins  vive,  et  la  poeîUon  de 
Semenowskol  enlevée  beaucoup  plus 
tôt  et  avec  unebicnmtHnsgrando  perte 
d'hommes. 

Qui  pourrait  nier  que  les  suites  d'im 
Ici  résultat  n'eussent  été  immenses? 

Nous  venons  de  signaler,  dans  les 
premières  opérations  de  la  droite  de 
l'armée  Ërançaise,  une  des  causes  de 
ce  que  la  bataille  de  la  Moskowa  fut 
tnoins  complète  qu'elle  aurait  dû  l'ê- 
tre. Examinons  maintenant  les  moo- 
venients  de  la  gauche,  qui  produisi- 
rent des  effets  peut-être  plus  fAcheux 
encore. 


L'ordre  de  l'&npcftur,  pmt  it  te> 
taille  4a  T,  ifrti  aMr  iodlqaé  Iw 
dkrt^es  dispnitiaBB'k  |R«Hdn,  4M  le 
d^wt  db  ia  latte,  a'ex^riie  aiiM  m» 
s  i  exéeid«-  pmv  le  épUttriMM 
corps,  sous  les  onûes  du  prinèe  Bo- 
gène,  et  sous  le  eemfiiandement  Au- 
quel on  avait  ^eeé  les  divisions  Mo- 
nod  et  Gérard  (pretnièn  et  IrAHttw 
dn  preoder  corps,  maréchal  OévMt}. 
Ces  troupes  étwent  ptës  d«  Boro- 
dino. 

■  I>a  cadoosade  de  la  gadctat  «HO- 
D  meneem  au  même  moment  qu'on 
s  eotandni  la  oanonnade  de  b  droite. 
B  Une  forte  fwUlade  de  tirailleurs  sera 
i>  engagée  par  la  division  MoraUd  et  par 
»  les  divisions  dt  Vice-Roi,  «disitdt 
V  qu'ils  verront  l'attaque  de  la  droite 
»  Gomm^cée.  Le  Vice-Roi  s'empwêhi 
■  du  village,  débouchera  par  les  tnis 
«  ponts  Sur  la  hauteur,  dims  te  temps 
B  que  les  généraux  Morand  et  Gérard 
n  déboucheront ,  sous  les  ordres  dd 
n  Vice-Roi,  pour  k'eaqsarer  de  la  ns^ 
n  doule  de  L'ennemi  et  former  k  M^ 
R  de  bataille.  » 

Cet  ordre  si  formel,  dans  loqtlel  il 
était  prescrit  au  VicO'Roi  de  dtimi- 
cher  sur  la  hauteur,  et  de  moreher  b 
la  tête  des  divisions  Morand  et  Gârtrd, 
[tour  s'emperer  de  la  redoute  ennetûis 
et  form^  io  ligne  de  bataille;  cet  «p- 
dre  ,  disons-nous,  fut-il  complètement 
exécuté  f  Maliicureusenient  nen^  et 
on  peut  le  reprocher  au  Vice-Jh»! 

D'après  des  instructions  aussi  posi- 
tives que  celles  qni  le  coooerosient, 
on  devait  s'attendre  à  ce  ^'ellea  se- 
raient fidèlement  remplies  ;  miie  l'Em- 
pereur n'étant  pas  là  (il  ne  poHvùt  J 
être],  on  opéra  comme  à  elles  n'n- 
taieat  pas  existé ,  [et  sans  s'inquiéter 
du  résultat  que  devait  amener  l'ioexé^ 
eution  des  mesures  qui  prédiqwnieDt 
si  bien  les  diverses  fractions  de  l'sriiu 
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Étal  attaqued  i^u'elles  allaient  entre- 
prendre cofitK  les  Russes. 

Les  esplications  suivantes  t'établi- 
fDDl  pour  la  gauche. 

Aux  premiers  coups  de  canon  tirés 
jtfs  le  centre  (six  heures  du  matin) , 
le  Vice-Roi  met  ses  troupes  en  mou- 
T«ment.  Le  106*régiment  de  ligne,  qui 
forme  tête  de  colonne  de  la  division 
DeboDS  (quatrième  corps),  enlève  Bo- 
rodino.  Emporté  par  son  ardeur ,  il 
panelaKolocza.  Legénéral  Plauzonne, 
fOUtait  modérer  cette  ardeur,  est  tué. 
U 106'  est  un  instant  compromis  et  il 
n  être  enveloppé,  lorsque  le  9i'  ré^- 
meoide  ligne  vole  à  son  secours  et  le 
àt^ge.  La  division  Deizons  reste  mal- 
trene  de  Borodino. 

Pendant  cet  épisode,  les  divisions 
Broussier,  Morand  et  Gérard  Iraver- 
wnt  h  Kolocza.  La  division  Morand, 
qui  est  à  la  droite  des  deux  autres, 
iDonte  sur  le  plateau  et  marche  hardî- 
nent  k  la  redoute.  En  vain,  la  division 
nisse  Paskewitch  veut  s'y  opposer,  elle 
Bt  colbutée  avec  de  grandes  pertes 
(le  colonel  Boutourlin  en  convient  , 
(orne  I"-,  page  331) ,  et  le  30'  régiment 
de  ligne,  le  général  de  brigade  Bo- 
Utny  à  sa  tête,  se  précipitant  sur  la 
redoute,  escalade  ses  remparts,  où  il 
pluite  son  drapeau,  malgré  les  Busses 
«jai  se  font  tuer  &  leur  poste. 

Comme  le  dit,  avec  raison,  le  géné- 
MlPelet,  page  130': 

■  Si  Morand  est  soutenu,  s'il  peut 
»  se  maintenir,  la  bataille  est  complè- 
■  tauent  perdue  pour  les  Russes.  Leur 
»  centre  est  percé,  les  forces  de  Ba- 
>  gration  et  de  Sarclay  sont  séparées, 
*  elles  ne  pourront  peut-être  plus  se 
»  r^oindre.  » 

Pourquoi  cet  immense  résultat  n'est- 
il  pas  obtenu  ?  Parce  que  le  Vice-Roi 
ne  suit  pas  ses  instructions,  et  qu'au 
lieu  de  diriger  les  mouvements  sur  le 
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plateau  des  divisons  Morand,  Gérard 
et  Broussier,  il  laisse  la  première  le  gra- 
vir seule,  tandis  que  les  deuxautres  s'é* 
tablissent  dans  des  ravins, où  elles  sont 
à  l'abri  des  projectiles  de  l'ennemi. 

Ce  dernier,  voyant  la  division  Mo- 
rand isolée  sur  le  plateau,  et  maîtresse 
d'une  position  si  importante,  qui,  sui- 
vant le  colonel  Boutourlin,  tome  I", 
page  332  : 

«  Pouvait  fixer  le  sort  de  la  Jour- 
n  née    en    faveur    des    Français  ;  n 

Ce  dernier,  disons-nous,  fait  alors 
les  plus  grands  efforts  pour  la  re- 
prendre; mais,  malgré  les  pertes  énor- 
mes qu'éprouve  la  division  Morand , 
malgré  les  charges  de  cavalerie  du  gê-* 
néral  Pahlen ,  elle  reste  inébranlable 
jusqu'au  moment  où  le  général  Kutu- 
soff,  s'aperccvanl  enfin  du  danger  qu'il 
court,  s'il  ne  renverse  cette  colonne, 
qui  est  sur  le  plateau  comme  une  ro^ 
doute  vivante,  dirige  contre  elle  un  d 
grand  nombre  de  troupes,  que  l'ou* 
vrage  bastionné  est  repris  (le  général 
Bonamy  y  reste  criblé  de  blessures)  et 
que  la  division  Morand  est  forcée  de  se 
retirer,  mais  sans  désordre,  toujours  en 
combattant ,  et  laissant  le  terrain  jon- 
ché de  morts  et  de  blessés,  preuvei 
terribles  de  son  héroïque  résislance. 

Ces  courts  détails  doivent  indiquer 
que  nous  avions  raison  de  signaler  la 
faute  commise  par  le  Vice-Roi.  On  ob- 
jectera, sans  doute,  pour  justifier  sa 
conduite,  qu'il  ne  put  agir  autrement, 
et  que  le  soir  même  de  la  bataille, 
l'Empereur  le  complimenta  pour  les 
dispositions  qu'il  avait  prises  ;  nous  ré- 
pondrons que  cette  preuve,  toute  puis- 
sante, ne  change  aucunement  notre 
opinion,  et  qu'elle  ne  nous  empêche  pas 
de  demander  : 

1"  Pourquoi  la  division  Morand  pa- 
rut seule  sur  le  plateau,  où  elle  s'em- 
para de  l'ouvrage  bastîonnd  ? 
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2*  Pourquoi  resta-t-elte  isolée  dans 
cette  position,  assez  longtemps,  pour 
que  le  général  Kutusoff,  effrayé  de  la 
perle  qu'il  venait  île  taise,  ait  eu  la  faci- 
lité de  réunir  des  forces  si  considéra- 
bles,que  la  divï^on  Horand, après  avoir 
longuement  résisté,  fut  forcée  d'aban- 
donner ce  qu'elle  avait  si  vaillamment 
conquis  ? 

3°  Pourquoi  la  division  Gérard  qui, 
pendant  ces  moments  précieux ,  aurait 
dû  élre  sur  le  plateau  avec  la  division 
Morand,  et  toutes  deux  sous  le  com- 
mandement du  Vice-Boi,  resta-t-elle 
en  arrière? 

4*  Pourquoi  la  division  Broussier, 
qui  devait  aussi  arriver  sur  le  pla- 
teau ,  se  logea-t-elle  dans  un  ravin  ? 

Comme  nous  croyons  qu'il  serait 
bien  difficile  de  répondre  à  ces  ques- 
tions, il  en  résulte  dès-lors  la  fueuve, 
qu'une  grande  bute  a  été  commise  è 
la  gauche  fie  l'armée  française,  et 
que  cette  &ute  doit  être  imputée  au 
Tlce-Hoi. 

Le  maréchal  Gérard  ,  commandant 
la  division  de  ce  nom,  dont  le  témoi- 
gnage est  d'un  grand  poids,  l'a  confir- 
mée, en  nous  donnant  l'assurance  qu'il 
y  eut  beaucoup  de  découtu  (c'est  son 
expression]  dans  les  premiers  mouve- 
ments de  la  gauche. 

Ce  manque  d'ensemble,  là  où  on  de- 
mi voir  tout  le  contraire  ,  puisque 
c'était  des  premiers  efforts  que  dépen- 
dait ,  en  quelque  sorte ,  le  gain  de 
la  bataille,  indique  parfaitement  une 
autre  des  causes  du  demi^uccës  de 
celle  de  la  Moskowa  :  cause  que  l'Em- 
pereur ne  put  pré\'oir,  ni  empêcher, 
*et  qui  n'aurait  certainement  point 
existé  s'il  lui  avait  été  possible  de  se 
trouver  fe  cette  heure  du  cdté  de  Boro- 
dino.  Dans  ce  cas,  trois  divisions  se- 
raient arrivées  sur  le  plateau ,  au  lieu 
d'une  Rcule,  et  puisque  cetl<>  dernière 


put,  au  commeacement  de  la  lutte,  y 
obtenir  un  très  beau  succès,  que  ne 
devaiton  pas  espérer,  si  les  deux  au- 
tres étaient  entrées  en  ligne  dans  la 
même  moment.  Ce  qui  se  serait  exé- 
cuté sous  les  yeux  de  l'Empereur, 
pouvait  se  faire  de  même  sans  sa  pr^ 
sence  ;  car  rien  dans  les  écrits  sur  ]» 
bataille  de  la  Uo^owa  ne  prouvant 
qu'il  y  ait  eu  à  la  gauche  un  invincî* 
ble  eni)>échement  à  l'entière  et  stricte 
exécution  de  l'ordre  du  6,  on  com- 
prendra aisément  que  cette  aile  de 
l'armée  française  ne  remplît  pas  conve- 
nablement la  première  mission  qu'elle 
avait  reçue. 

Si  le  contraire  avait  eu  lieu  (  rieo 
ne  s'y  opposait] ,  le  général  KutosoS'  se 
serait  trouvé  dans  la  position  la  plut 
critique. 

Obligé  de  résister  vers  Semenowslud 
aux  attaques  des  maréchaux  Davout 
et  Ney  ;  occupé  sérieusement ,  à  Bo- 
rodino,  par  le  Yic&-Roi,  il  n'aurait  pu 
envoyer  assez  à  temps  les  troupes  de 
son  extrême  droite  au  secoura  du 
prince  BagratJon  ;  le  centre  des  Rus- 
ses était  alors  percé,  et  toute  la  partie 
de  leur  armée  comprise  entre  Seme- 
nowskoî  et  la  Moskowa  rejetée  dans 
l'angle  formé  par  cette  rivière  et  la  Ko- 
locza.  En  serait-elle  sortie  intacte  7 
Nous  ne  le  pensons  p^,  car  il  est  im- 
possible que  l'Empereur  n'eût  point 
profité  de  cette  heureuse  situation ,  pour 
lancer  dans  la  trouée  les  deuxième  et 
quatrième  corps  de  cavalerie  (généreux 
Hontbrun  et  Latour-Haubourg] ,  com- 
posés de  deux  divisions  de  cuirassiers, 
d'une  division  de  dragons  et  de  deux 
divisons  de  cavalerie  légère,  sous  les 
ordres  du  roi  de  Naples,  et  alors.  Dieu 
seul  sait  ce  qui  serait  arrivé  ! 

Nous  voulions  terminer  ici  ce  qui 
est  relatif  à  la  première  attaque  du 
Yice-Roi ,  mais  le  général  Pdet  ayant 
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K  Que  la  dïvisioa  Broussier,  arrêtée 
s  par  la  marche  rétrograde  de  la  bri- 
»  gsde  naïuonne,  prend  sur  les  bords 
a  du  ravin,  au-delà  de  la  Kolocza,  une 
»  position  avantageuss  qui  protège  le 
■  mouvement  de  la  gauche,  et  dans  la- 
s  qu^Ie  elle  brave  lesattaques  de  l'en- 
a  nemi.  » 

Noua  croyons  qu'il  y  a  dans  cettever- 
ÔOD  une  erreur,  parce  que  le  monve  - 
ment  rétrograde  de  la  brigade  Plau- 
«onne  ne  put  arrêter  la  division  Brous- 
sier qui  n'était  point  derrière  elle,  l'une 
et  l'autre  ayant  passé  la  Kolocza  sur 
deux  points  difierents,  la  brigade  Plau- 
tonneà  Borodino,  la  division  Broussier 
sur  un  des  trois  ponts  qu'on  avait  con- 
struits le  6  entre  ce  village  et  celui 
d'Aleksinki. 

Si  le  général  Pelet  a  voulu  dire  que 
la  division  Broussier  ne  monta  pas 
sur  le  plateau  par  suite  de  l'échec  mo- 
mentané qu'éprouva  la  brigade  Plau- 
zonne,  nous  répondrons  que  l'incident 
du  106*  régiment  de  ligne,  au-delà  de 
Borodino,  ne  dut  exercer  aucune  in- 
fluence sur  elle,  puisque  vers  ce  point, 
le  92^  régiment  de  ligne,  en  interve- 
nant avec  rapidité ,  paralysa  complète- 
ment l'action  de  l'ennemi,  qui  ne  put 
rq)rendre  Borodino. 

Il  ressor^ra  de  cette  ex  >lication  on 
fîût  constant ,  c'est  que  la  division 
Axiussier,  qui  avait  l'ordre  d'arriver 
sur  la  hauteur,  devait  l'exécuter  sans 
tenir  compte  de  ses  pertei  ,  qui  n'é- 
taient pas  plus  grandes  que  celles  de  la 
division  Morand.  En  se  conformant  à 
ses  instructions,  elle  pouvait,  tout 
aussi  bien  de  la  pontion  qu'elle  aurait 
occupée,  que  dn  ravin  où  elle  s'était 
logée,  protéger  les  opérations  de  la  gau- 
c  he ,  mais  elle  aurait  en  outre  secondé 
les  OMKivunents  de  la  divisioDMorand. 


La  division  Broussier  manqua  donc 
b  sa  mission,  c'est  ce  que  le  général 
Pelet  n'a  point  remarqué,  comme  il 
n'a  point  parlé  de  l'inaction  de  la  divi- 
sion Gérard:  inaction  malheureuse, 
qu'on  ne  doit  imputer  qu'au  Tîca- 
Roi. 

Examinons  actuellement  ce  qui  so 
passa  au  centre,  où  on  ne  peut  dire 
que  des  fautes  furent  commises ,  mais 
où  un  incident  imptiâvu  exerça  pour- 
tant une  influence  fAchense. 

Ains  que  l'ordre  du  6  le  prescrivut, 
le  feu  ayant  commencé  aux  batteries 
construites  en  face  des  redans,  défen* 
dus  par  le  prince  Bagration ,  le  maré- 
chal Davout  donne  l'ordre  de  marcher 
contre  ces  redans.  Les  divisons  Des- 
saix  et  Compans  se  mettent  en  mouve- 
ment. Forcées  de  traverser  un  terrain 
très  difficile,  la  première  à  travers  un 
bois,  la  deuxième  sur  la  lisière ,  elles 
arrivent  sur  le  bord  du  ravin  rempli 
de  tirailleurs  russes. 

L'action  commence  au&sitât  avec 
une  grande  énergie ,  et  l'ennemi,  sou- 
tenu par  le  feu  terrible  des  redans, 
tout  en  résistant  avec  beaucoup  de 
courage ,  est  cependant  culbuté  sur  la 
seconde  ligne  qui ,  à  smi  tour ,  est 
obligée  de  céder  du  terrain.  Lés  Fran- 
çais, la  serrant  de  près ,  enlèvent  un 
redan,  qu'ils  di^vent  abandonner, 
mais  qu'ils  reprennent  un  peu  plus 
tard.  Dans  ces  luttes,  les  pertes  sont 
énormes.  Le  maréchal  Davout  est 
blessé:  son  chef  d'état-major,  le  géné- 
ral Romeuf,  est  tué.  Les  généraux 
Compans ,  Dessaix ,  Duppelin  ,  H^ip 
sont  Messes.  Pertes  funestes  à  cette 
heure  suprême,  car  si  elles  ne  paraly- 
sent pas  l'ardeur  des  troupes,  elles  en- 
lèvent du  moins  la  direction  et  l'en- 
semble si  nécessaires  dans  l'attaque 
contre  les  redans.  Qu'on  le  sache  bien  , 
dans  des  apéntàooB  de  la  natar»  d« 
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celles  dont  noua  partons,  quand 'les 
principaux  généraux  sont  enlevés , 
quelle  c|ue  soit  l'étofTe  des  chefs  sub- 
alterocs  et  le  courage  des  soldais,  on 
Be  peut  plus  attendre  complètement 
d'eax  ce  qu'on  aurait  obtenu,  si  la 
tête  donnant  la  direction  et  l'impul- 
^ou  ii*av8it  pas  manqué. 

Pendant  ces  divers  chocs,  le  maré- 
chal Ney,  qui  doit  avec  son  corps  d'ar- 
née  (le  troisième,  le  huitième  était 
Busà  sous  ses  ordres)  se  porter  au  nord 
de  Semenowskoï  et  former  le  centre 
da  l'année,  marche  à  l'ennemi.  À 
petDB  l'a-t-il  joint,  et  contrairement  à 
MB  instrucUons,  il  ne  so  dirige  pas  vers 
le  point  désigné,  mais  il  se  jette  sur  la 
droite  où  s'est  engagée  une  très  vive 
fusillade ,  et  où  il  remarque  dans  les 
diviùons  Dessaix  et  Ck>mpans  quelque 
hésitation  causée-  par  la  perte  des 
cliefs. 

Ce  mouveraent  vers  la  droite,  qu'on 
ne  peut  pourtant  bl&mer ,  eut  néan- 
moins des  suites  f&cbeuses  ,  car  si, 
Ml  lieu  de  marcher  sur  ies  redans,  dans 
l'un  desquels  entre  le  Si*  régiment  de 
ligne  [division  Ledru,  troisième  coips], 
en  mtoie  teraps  que  le  57*  r^iment 
de  li^w  (division  Compans,  premier 
corps)  y  pénètre  du  câté  opposé,  le 
maréchal  Ney  s'était  pculé  au  nord  de 
S^meDowskoï,  le  fort  de  la  bataille  ne 
s'y  serait  pas  fixé  aussi  longtemps,  puis- 
qn'il  s'^openit  avant  biût  heures  de 
wtte  poâtton.  Entre  ses  mains  elle  de- 
venait pour  ies  Français  d'une  tdle 
importance,  qu'il  ne  pouvait  manquer 
de  {HvGler  de  ce  succès,  soit  en  mar- 
obaat  aussitAt  devant  lui ,  soit  en 
t  la  droite  du  prince  Bagrs- 


Ense  dirigeant,  au  contraire,  sur  la 
dnîle,  il  seconda,  il  est  vrai,  lesdt- 
rôions  Dessaix  et  Compans  dans  leur 
attaque  des  redans ,  qu'elles  seimient 


cependant  parvenues  à  prendre,  nos 
son  assistance;  mais  Semenovrskoî, 
point  d'appui  du  prince  Bagration, 
en  restant  encore  quelques  heures 
entre  ses  mains ,  joua  un  grand 
rôle  dans  les  divers  chocs  qui  eurent 
lieu  au  centre  jusqu'au  moment  (entre 
dix  etonze  heures),  où  il  fut  enlevé  par 
la  division  Priant  (deuxième  du  pre- 
mier corps).  Ce  même  mouvement 
vers  la  droite  eut  ui  outre  le  grave 
inconvénient  de  laisser  entra  les  re- 
dans et  la  redoute  bastionnée  un  vide 
de  près  de  mille  mèlres,  dont  l'ennemi 
ne  sut  point  prcrfiter. 

Celle  observation  sur  im  des  (ails  de 
la  bataille  de  la  Hoskowa,  qu'à  l'ex- 
ception du  général  Pelet,  ancon  des 
historiens  de  la  campagne  de  Russie  n'a 
signalé,  n'a  point  été  présentée  dam 
un  esprit  de  blâme  contre  le  maréchal 
Ney ,  car  nous  savons  qu'il  y  fut  ad- 
mirable ,  et  que  nul ,  mieox  que  loi, 
ne  mérita,  k  juste  titre,  le  nom  Sé- 
rieux de  prince  de  la  Hoskowa  que  fan 
décerna  l'Empereur  ;  nuùa  nous  avons 
dû  expliquer  cet  incident,  qui,  à  notre 
avis,  fut  encore  une  des  causes  de  ee 
que  la  bataille  de  la  Uosfcowa  resta  ait- 
dessous  de  ce  qu'elle  devait  être. 

Nous  revenons  au  général  Okooneff. 

Examinant,  pages  15&  et  1S6,  les 
engagements  des  différenles  armes,  il 
conmience  par  l'artillerie  qui,  sdon 
lui: 

f  Eut  le  plus  à  faire  dans  oeUe  san- 
B  glante  journée,  ce  qu'attestent  les 
s  pertes  énormes  de  part  et  d'autre.  ■ 

Puis  il  ajoute  : 

a£n  nsseoildimtlesboucbesifeaen 
V  grandes  batteries,  et  en  se  décidant 
D  à  lUtaqner  le  tntat  ftwtifié  des  lignes 
»  de  bataille  de  ses  winemis,  Napoléon 
B  dut  se  reposer  sur  l'effet  <te  stm  ar- 
>  tillerie,  et  il  le  fit  Les  dispositions 
«  ctn'il  prit  la  veille  le  < 
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»  d'une  manière  évidente.  Ces  disposi- 
■  tkms  De  s'occupent  prinnipalemeat 
»  que  du  rassemblenieiit  des  masses 
a  d'artilleriâ.  » 

Sans  nul  doute ,  les  sept  cents  bou- 
dies  à  iéu  des  Russes  et  les  cinq  cent^ 
soixante  des  Français  jouèrent  un  très 
grand  rôle  à  la  Moskowa ,  et  il  ne  pou- 
vait en  être  autrement,  parce  que  ce 
champ  de  bataille  d'une  petite  étendue 
par  rapport  à  U  masse  considérable  de 
canons  qu'on  y  employa,  devait  pro- 
duire l'effet  dont  parle  le  génial 
(ttounaff,  lequel  était  inévitable;  car 
pour  attaquer  l'ennemi,  défendu  par 
des  retraoehements  armés  d'une  nom- 
breuse artillerie ,  il  importait  d'en  écra- 
•er  les  feux  en  se  servant  d'une  artille- 
rie aussi  formidable.  Se  là ,  les  disposi- 
tiMis  qne  prit  la  veille  l'Empereur  pour 
en  organiser  les  diverses  masses.  Ne 
pu  agir  ainsi,  eût  été  une  faute  qu'il 
ne  pouvait  commettre;  comme  il  ne 
fit  pas  celle  de  ne  s'occuper  qne  de  leur 
rassemblement,  erreur  de  la  part  de 
l'écrivain  russe  qui  s'est  encore  trompé 
en  voulant  que  ce  fût  l'artillerie  qui  eut 
le  plus  k  ftaire  dans  la  sanglante  journée 
de  la  Hoskowa. 

Il  est  OCTtain  qù'eUe  y  tint  digne- 
nwnt  SB  place  ;  mais  il  est  certain  aussi 
que  l'infanterie  et  la  cavalerie  ne  lui 
fiirent  pas  inférieures. 

L'infanterie  surtout,  indépendam- 
nwnt  de  la  mission  difficile  d'enlever 
des  positions  retranchées,  se  trouva 
plusieurs  t<»s  dans  des  crises  terribles. 
Nous  citerons  celle  devant  Semenow- 
skoi,  oh  sept  cents  bouches  à  feu ,  réu- 
nies sur  un  espace  de  moins  de  mille 
mètres,  vomissaient  sans  relâche  une 
pluie  de  feu  sur  les  défeoscnrs  et  sur 
tes  asftùlisnts.  Résister,  sans  faiblir  un 
seul  instant ,  il  cet  épouvantable  car- 
nage, n'était-ce  pas  pour  l'infanterie 
fairf  autant,  sinon  plus,qu'>  rnrtillerip?. 


sa 

génénil 


Passant  à  l'infanterie 
Okouneff  dit  : 

a.  Son  râle  se  borna  à  prendre  et  à 
a  reprendre  les  fortifications  qu'on 
»  avait  hérissées  de  bouches  à  feu  ;  ce 
»  rdle  fut  diffidle ,  mais  elle  le  remplit 
»  avec  une  persévérance  courageuse. 
»  Ses  pertes  furent  énormes;  mais  elles 
a  le  furent  plus  par  la  néfj^igenca  de 
a  combiner  ses  mouvements  ofi'ensifs 
»  avec  ceux  de  l'artillerie ,  qui  pré- 
0  céda  rarement  l'infanterie  dans  ses 
B  mouvements  offensifs,  comme  celui 
»  de  la  division  Morand,  a 

L'écrivain  russe,  en  convenant  q«e 
l'infanterie  eut  un  ràle  difficile  à  jouer, 
et  qu'elle  le  rempht  avec  une  persév^ 
rsnce  courageuse,  confirme  la  vérité 
de  notre  précédente  observation  sur 
celle  arme;  mais  nous  ne  comprenons 
point  son  erreur  quand  il  prétend 
qu'on  négligea  de  combiner  les  mou- 
vements offensifs  de  l'infanterie  avec 
ceux  de  l'utlllerie;  parce  que,  non- 
obstant la  lettre  du  prince  Bertbier  au 
maréchal  Davout,  que  nous  fait  oon- 
nalua  le  général  Pelet,  il  y  a  l'ordre 
du6pourle7,qui  indique  la  part  des- 
tinée k  l'artillerie  dans  l'attaque  des 
maréchaux  Davout  et  Ney. 

Les  batteries  fonoées  en  avant  des 
divisions  Dessaix  et  Compans,  ceUes 
des  divisions  des  troisième  et  huitième 
corps  placées  sur  la  gauche  de  ees 
mêmes  divisions ,  démontrent  évideniK 
ment  qu'on  combina  les  mouvenuQts 
offensife  des  deux  armes. 
.  Si ,  dans  le  cours  de  la  lutte ,  cenx  de 
rinfenteriene  furent  pas  toujours  ap- 
puyés par  de  fortes  batteries ,  ce  ne  fu  t 
point  par  négligence,  mais  parcage 
le  terrain  ne  le  pennit  pas. 

Ëtut-il posàblc  à  ladivisionDessaix. 
lorsqu'elle  traversa  un  bois  pour  arri- 
ver à  l'ennnni ,  d'être ,  non  point  pré 
rtMée.  xt»K  seulwnenl  appnvée  par 
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son  l'artillerie?  Non,  cela  ne  se  pou- 
vait pas. 

Était-il  encore  possible  i  la  division 
Morand ,  quand  elle  monla  sur  la  hau- 
teur et  marcha  contre  l'ouvrage  bas- 
tion né,  d'avoir  avec  elle  son  artillerie  ? 
Pas  davantage.  Hais,  admettant  que 
cette  artillerie  eût  pu  la  suivre  sur  le 
plateau ,  lui  aurait-elle  servi ,  comme 
le  croit  le  général  Okouneff  ?  Nous  ne 
le  pensons  pas  ;  car  la  masse  d'ennemis 
avec  ses  canons,  qui  se  porta  contre 
cette  division ,  fut  si  considérable  que 
son  artillerie  eût  été  aussitôt  écrasée, 
et  que ,  malgré  ses  efiorts ,  elle  n'aurait 
pu  empêcher  le  mouvement  rétrograde 
ni  diminuer  les  pertes  que  fit  le  général 
Morand.  Le  général  Okouneff  s'est 
donc  trompé  en  attribuant  à  la  négli- 
gence un  résultat  qu'on  dut  aux  diffi- 
cultés du  terrain. 

Quant  à  la  cavalerie,  le  général  Okou- 
neff s'exprime  ainsi  : 

a  Pour  ce  qui  regarde  les  combats  de 
Vi  cavalerie ,  comme  les  moments  où 
»  on  fît  agir  cette  arme  furent  oppor- 
•»  tuns,  la  plupart  de  ses  engagements 
s  furent  couronnés  d'un  succès  com- 
splet;  mais  n'étant  que  partiels,  ils 
B  n'eurent  aucun  résultat  décisif,  n 

A  la  bataille  de  la  Moskowa,  la  ca- 
vala-ie  des  deux  armées  manœuvra  par 
grandes  masses,  mais  nous  n'accor- 
dons point  au  général  Okouneff  que  les 
engagements  de  celle  des  Russes  furent 
couronnés  d'un  succès  complet,  puis- 
qu'ils n'arrêtèrent  point  les  mouve- 
ments des  Français  qui ,  quoique  lents, 
atteignirent  le  but  vers  lequel  ils  se 
dirigeaient.  La  cavalerie  française,  au 
contraire ,  paralysée  en  grande  partie 
dans  son  action  par  les  difficultés  du 
champ  de  bataille,  obtint  néanmoins 
ce  qu'on  lui  demandait  dans  une  lutte 
semblable,  oil  il  fut  impossible  de  l'u- 
tiliser comme  on  l'aurait  Mt  sur  des 
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terrains  moins  accidentés,  là ,  tes 
masses  ennemies  avaient  pour  ippoi 
des  redoutes  et  des  bois. 

Ce  quefirent  les  cuirassiers,  soiulcs 
ordres  du  général  Caulaincourt,  qui 
avait  remplacé  le  général  HontteoD, 
enlevé  par  un  coup  de  canon ,  indique 
quels  magnifiques  résultats  ilsaunûod 
pu  avoir  sur  un  autre  terrain. 

Lancés  entre  Semenowskoi  et  lar^ 
doute  bastionnée,  ces  ca\'aUers,  nulgré 
leurs  chevaux  en  grande  partie  «té- 
nues, renversèrent  tout  ce  qu'ils  Iroit- 
vèrent  devant  eus ,  et  prenant  la  te- 
doute  à  revers,  le  5*  régiment  de  Mi- 
rassiers  y  pénétra ,  le  général  Caolaiit- 
court  en  tête  :  il  y  trouva  la  D>or(. 

Ce  fait  d'armes  nouveau  dans  les  w 
nales  militaires,  donne  la  mesure  den 
qu'on  pouvait  attendre  de  oeUe  ad- 
mirable cavalerie. 

Le  général  Okouneff,  page  157,(0 
parlant  du  mouvement  de  conversioa 
du  général  Ouvarow,  dît  : 

«  Ce  mouvement  très  difficile  à  eié- 
B  cuter  (il  en  explique  les  motifs),  qv«- 
»  que  très  hasardé,  fut  cependantana 
»  tageux  en  ce  qu'il  fit  naître  une  «»- 
Il  pèce  d'irrésolution  dans  les  opémioBi 
»  offensivesducentredesenoemit,béB- 
»  tationdontlesRussesprofitèrentponr 
»  reformer  leurs  masses  fatiguées.  • 

Ce  mouvement  de  conversion  a  Ht 
apprécié  à  sa  Juste  valeur  par  le  géoéni 
Pelet,  pages  135  et  136,  qui  démontn 
qu'il  fût  moins  «  difficile  à  ezécolei 
o  que  le  prétend  l'écrivain  niase,  M 
M  qu'aucun  inconvénient  grave  n'tn 
N  serait  résulté  si  le  général  Ouviraw 
»  l'avait  poussé  plus  loin.  * 

Ce  qui  est  \Tai ,  tel  qu'il  fut  exécuté: 
mais  il  n'en  aurait  plvs  été  da  même, 
si  le  général  Kutusoff  avait  formé  (il  le 
pouvait)  une  colonne  plus  considérable 
dans  laquelle  serait  entrée  do  l'inbit- 
terie. 
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Quoi  qu'il  eia  «rit ,  ce  mouvement 
eut  pourtant  assez  d'action  sur  la  ( 
che  de  l'année  française,  pour  que 
l'Empereur,  en  apercevant  les  chaînes 
de  cette  colonne  d'inbuterie,  se  crût 
obligé  de  monter  k  cheval  pour  se  por- 
ler<}e  l'autre  cdté  de  la  Kolooza,d'oti  il 
reriut  aa  centre  quand  il  aperçut  la 
retraite  d'Ouvarow. 

Le  général  OkounefT  veut  ensuite, 

■  Que  si  les  Russes  essuyèrent  des 

•  échecs  momentanés  sur  plusieurs 
1  points  de  leur  champ  de  bataille ,  ils 

>  k  durent  à  la  disposition  vicieuse  de 

*  leurs  troupes ,  qui ,  étendues  sur  une 

•  distance  de  sept  kilomètres,  et  ne 

>  pouvant  offrir  à  leurs  advenaires  que 

>  des  lignes  sans  profondeur,  eurent 
'tous  les  désavantages  tactiques  de 
■  leur  cdté,  tandis  que  les  Français, 

>  n'occupant  qu'un  espace  de  Xmis  ki- 
>I«Bètres  et  demi, purent  donnera 

*  leur  ligne  une  profondeur  fovorable; 

>  ce  qui  leur  permit  d'avoir  sur  tous 

*  les  points  décisife  l'avantage  des  for- 

•  ces  physiques,  et  de  lutter  depuis  Se- 
«meuan^oï  jusqu'à  Gorki  avec  un 
)  Docnbre  double  de  combattants.  » 

Si  l'armée  russe  avait  occupé  sur  un 
antre  champ  de  bataille  que  celui  de  la 
ilosïowa  l'étendue  de  sept  kilomètres, 
et  que  les  faits  s'y  fussent  passés  Ainsi 
que  l'explique  l'écrivain  russe ,  nous 
d' aurions  pas  un  seul  mot  à  répondre  ; 
nuis  nous  ferons  observer  qu'il  oublie 
coiD|dètemeDt  que  la  position  retran- 
chée des  Busses  leur  donnait  une  force 
tellement  grande,  que,  malgré  leur 
infériorité  sur  certains  points,  ce  que 
noDs  n'admettons  pas  entièrement ,  ils 
avaient  dans  le  terrain  et  les  redoutes 
des  auxiliaires  formidables,  qui  leur 
pmnettûent  de  suppléer  ,  non  seule- 
iBent  au  nombre,  mais  de  le  doubler. 

Cette  observation  partira  d'autant 


plus  juste ,  que  dans  tous  les  mouve- 
ments ofïénsife  des  Français,  depuis 
Outitza  jusqu'à  Goriù,  ces  mêmes  po- 
stions leur  présentèrent  de  si  sérieuses 
difficultés ,  elles  demandant  de  si 
grands  efforts  pour  les  enlever,  que  le 
général  Kutusoif  eut  )e  temps  de  ré- 
parer la  disposition  vicieuse  de  ses 
troupes,  en  faisant  venir  de  sa  droite, 
sur  les  points  attaqués,  des  renforts 
considérables. 

Le  général  Okouneif  a-t-il  donc  cm 
que ,  si  le  champ  de  bataille  de  la  Mo»- 
kowa  n'eût  pas  été  fortifié ,  l'Empereur 
aurait  pris  les  mesures  qu'on  connaît? 
Nous  ne  le  pensons  pas;  comme  on 
doit  croire  que  le  général  Kutusoff,  se 
fiant  sans  doute  dans  la  position ,  ne 
vit  pas  la  faute  qu'il  commettait  en 
donnant  à  sa  ligne  de  bataille  une  éten- 
due de  sept  kilomètres ,  se  considérant 
en  quelque  sorte  invincible  dans  son 
camp  retranché,  il  espéra,  sans  doute 
encore,  que  les  attaques  des  Français 
viendraient  se  briser  contre  les  re- 
doutes et  la  résistance  de  son  armée. 
Son  espoir  fut  trompé,  parce  que  la 
défense ,  quoique  énei^que,  fut  encort) 
moins  énergique  que  l'agression. 

En  nous  exprimant  ainsi ,  nous  ne 
voulons  pas  porter  la  moindre  atteinte 
au  courage  de  l'armée  russe.  Loin  de 
nous  cette  pensée;  car  nous  n'avoBs 
pas  oublié  qu'elle  y  fut  remarquable 
sous  tous  les  rapports,  et  par  consé- 
quent une  digne  adversaire  de  l'armée 
française;  mais  tout  en  reconnaissant 
ce  qui  est  vrai,  nous  sommes  cepen- 
dant obligé ,  pour  réfuter  cette  opinion 
du  général  Okounelf  : 

a  Depuis  Semenowskoi  jusqu'à  Gorki, 
»  les  Russes  eurent  à  lutter  contre  des 
»  forces  doubles  ;  » 

Nous  devons  donc  dire,  que  ce  n'est 
pas  au  nombre  que  les  Français  du- 
rent la  victoire ,    mais  à  leur  valeur. 
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Si  poos  n'ea  wioos  pu  una  profonde 
conviction ,  que  rien  ne  peut  changer, 
nous  en  trouverions  la  preuve  dans 
cal  mots  du  cotonâl  Boutourlin,  tome 
I",  page  337  : 

(■\  Devant  Senienowskoï ,  les  Français 
a  s'avancèrent  ayeo  une  contenance 
»  asMii'ée  danf  cette  plaine  fatale,  oii 
a  l'enfer  semblait  avoir  déchaîné  toutes 
»  ses  furies.  En  vain  les  Russes  se  flal- 
»  tèrent  d'arrêter  les  assaillante  en  di- 
u  figeant  contre  eux  un  feu  des  plus 
0  violents  1  Les  coionnâs  de  Ney,  ser 
»  ooodéee  de  eellee  de  Davout,  qucnque 
»  mitraillées  cruellement,  resserraîent 
H  leurs  rangs  éclaircis  par  les  ravages 
M  du  canon  etdela  fusillade  des  Busses, 
»  et  continuaient  leur  mouvement  avec 
B  une  constance  admirable.  L'accrois- 
»  sèment  du  danger  ne  faisait  que  re- 
u  doubler  l'ardeur  et  la  bravoure  du 
»  soldat  français ,  foulant  aux  pieds  les 
»  cadavres  de  ses  camarades  qui  l'a- 
»  valent  précédé  dans  la  chemin  de  la 
i>  gloire,  pour  s'élancer  avec  fiirenr  BUT 
»  les  Flèches.  » 

Noti  seulement ,  un  tel  élt^  en  dit 
bwucoup  plus  que  nous  n'aurions  osé 
le  faire ,  mais  il  confirme  encore  toutes 
DOS  précédentes  obsen-ations  sur  la 
forcfi  que  donnèrent  aux  Russes  leurs 
retranohements ,  et  sur  les  difficultés 
qu'ils  opposèrent  aux  attaques  des 
Fnmoais. 

I.e  générai  Okouneff ,  page  159 ,  ter^ 
miae  sa  narralion  de  la  bataille  de  la 
Hoakowft  par  ce  paragraphe  : 

a  Les  pertes  de  l'armée  russe  furent 
»  de  nature  à  ne  pouvoir  plus  recevoir 
n  d'engagement  le  lendemain,  qui  cer> 
)>  (ainementeùteulieu.carlesFraiiçais 
n  awient  une  réserve  intacte  (la  garde 
»  iBpériale).  Le  général  Kutusotf  oi^ 
»  donna  donc  la  retraite ,  et  le  lende- 
a  main  matin,  il  abandoana  ce  champ 
•  dtoernage  Ji  son  adversaire.  « 


L'àtfrivain  russo  m  s'est  pointtmitpé 
1  disant  que  l'armée  russe  ne  poaviil 
plus  recevoir  d'engagement  le  lende- 
main de  la  bataille  ;  mais  contrairemeot 
à  son  opinion,  nous  croyons  que  ce  fot 
moins  parce  qu'elle  aurait  eu  à  hiUer 
contre  la  garde  impériale,  que  porte 
que  ses  pertes  furent  considérablei, 
surtout  en  officiers,  qu'il  est  si  difficile 
de  remplacer  de  suite.  Pendant  la  nuil 
qui  suivit  la  bataille,  les  soldats ahaa- 
donnèrent  leurs  drapeaux  en  si  grande 
quantité  qu'on  peut  l'sstiroer,  nu 
exagération ,  à  un  tiers  du  gros  de  l'i»- 
mée  qui  se  retirait;  tandis  que  <ltnt 
l'armée  française  les  pertes  c<msidér*- 
blea  qu'elle  éprouva,  n' exercèrent  sur 
son  moral  aucune  influence ,  pnuque 
le  lendemain  elle  était  prête  à  reeook- 
mencer  la  lutte  avec  la  même  énergie  ; 
ceux  qui  restaient  étaient  dignes  de 
ceux  qui  8\'aifint  succombé.  Le  gmfr- 
rai  Kutusoff  eut  donc  raison  iê  « 
retirer  sur  Mojaïslt,  mais  ce  fut  diaa  I* 
nuit  même ,  et  non  le  lendemain  na- 
Un ,  ooname  le  veut  à  tort  la  géoéni 
Okouneff. 

Nous  passons  au  colonel  BoutonriiB, 
un  des  historiens  de  la  campagne  it 
Russie  dont  nous  avons  cili  les 
noms. 

Tout  en  convenant,  tome  !■,  fift 
312,  que  le  5  septembre  lesKuMasb* 
rent  obligés  de  laisser  déflnitivemeot  b 
redoute  de  Chewardino  entre  le*  naiit 
des  Français,  il  donne  dans  les  |iaf« 
suivantes  un  récit  de  cette  prias  <!■' 
renferme  d'asseï  grandes  erreurs. 

1"  Il  fait  attaquer  la  redoute  par  Ir 
61*  régiment  de  ligne  (division  Coin- 
pans,  premier  c«rps],  et,  seloa  hù . 
elle  fut  priRe  et  reprise  trcùs  fois. 

3'  11  veut  qu'une  colonne  franc»» 
ait  été  culbutée  par  deux  régimenis  dr 
cuirassiers  qui ,  en  avant  de  DoroMaa, 
enlevèrent  ii 
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purent  cependant  wunener  que  cinq 
pièces. 

3*  IL  prétend  que  deux  autres  co- 
lounes  françaises  furent  renvertéea  par 
0eux  régimeiils  de  diagoos,  qui  a'em- 
parërent  de  deus  pièces,  et  qu'il  la  b- 
veur  de  ces  charges  de  cavalerie,  les 
grenadiers  russes  reprirent  la  redoute 
où  ils  détruisirent  un  bataillon  du  €1*. 

Les  détails  si  précis  sur  cette  afiaire 
de  Cbewardino  dans  lesquels  le  géné- 
ral Gourgaud  est  entré ,  se  rapportant 
eomplètemeat  avec  ce  que  nous  avons 
TU  dans  les  moments  mdmes  ,  nous 
dirons,  avec  cet  historien,  que  c'est  un 
bataillon  du  57*  régiment  de  ligne 
(  division  Compaos  )  qui  prit  la  re- 
doute dans  laquelle  il  entra  sans  y 
trouver  de  défenseurs,  les  Russes 
l'ayant  abandonnée  à  la  an  de  l'attaque 
que  fit  ce  bataillon;  que  les  Russes 
s'enlevèrent  pas  plus  une  battene  en 
avant  de  Doronino  qu'il*  ne  détruisi- 
rent dans  la  redoute  un  bataillon  du 
61". 

Quant  aux  deux  pièces  qui  rest^vnt 
entre  leurs  mains,  voici  la  vérité  en- 
tière sur  ce  Eail. 

Le  m*  régiment  de  ligue  (division 
Compans  ],  placé  sur  la  gauche,  fut  at- 
taqit^  par  la  cavalerie  au  moment  où  il 
se  portait  en  avant  sur  une  seule  co- 
lonne e(  non  sur  deux.  Sans  se  laisser 
entamer  et  sans  foire  lUi  pas  rétro- 
grade, ce  régiment  résista  avec  vi- 
gueur, mais  dans  ce  choc  il  perdit 
deux  de  ses.quatre  pièces  régimentai- 
res  [depuis  1809,  chaque  régiment 
d'infanterie  du  premier  corps  avait 
quatre  pièces  d'artillene  servies  par 
les  soldats  du  réipmentj.  Cette  perte 
est  d'autant  moins  extraordinaire ,  que 
la  lutte  du  111'  eut  lieu  lorsque  la 
Qoit  était  venue,  et  que  dans  son  com- 
bat contre  la  cavaleiie,  il  ne  put  voir 
caqui  w  paieait  et,  par  oonséqiwtit,  w 


porter  au  wooon  de  ma  urtillàie , 
dont  deux  pièces  vinrent  le  rejdadre. 

Le  colonel  Boutourlîn ,  passant  k  la 
bataille  de  la  Uoskowa,  en  bit  une 
narration,  où,  comme  le  dit  avec  juste 
raison  le  général  Pelet,  page  142 1  «  Il 
H  déguise  avec  beaucoup  d'art  tout  ce 
»  qui  paraît  contraire  à  la  gloire  des 
■  généraux  et  de  l'onoée  rusée.  » 

£n  effet,  d'après  le  Colonel  Boutour- 
lin,  il  n'est  pas  un  seul  des  mouveoieate 
offensifs  des  Français  qui  n'ait  été  re- 
poussé avec  de  grandes  pertes,  et  pour- 
tant, il  est  forcé  de  convenir  que  ces 
mêmes  troupes,  qui  d'abord  n'ont  pu 
réussir,  finissent  par  occuper  les  por- 
tions qu'elles  attaquant. 

En  lisant  ces  continuels  élagea  en 
faveur  des  Russes,  on  te  dentade 
comment  il  se  fait  qu'ayant  conunenci- 
par  repousser  leurs  adversaires ,  ils 
n'aient  point  profité  de  cet  ioinwiise 
avantage  pour  abandonner  la  défensive 
et  les  culbuter  ccunplètement.  Mais 
laissant  de  c6té  l'ensemble  de  U  narra- 
tion du  coIona^BoutourUn,  noue  en 
abordons  lee  détaib,  sur  qoelquee-uns 
desquels  nous  nous  arrêterons. 

Moins  impartial  pour  !a  bataille  de 
la  Hoskowa  que  le  général  Okounaff, 
reproche  que  le  reste  de  son  ouvrage 
ne  nous  avait  pas  habitué  h  lui  adres- 
ser dons  nos  observations  sur  la  eani- 
pagne  de  Russie,  il  s'est  abstenu  d'es- 
quisser le  cbamp  de  bataille,  avec 
l'arrière-pensée ,  nous  le  supposons , 
que  ses  lecteurs  ne  sachant  pas  quelles 
énormes  difficultés  il  oflirait  aux  Fran- 
çais, leur  victoire  n'eût  plus  pour  eux 
la  même  valeur.  Haïs,  s'il  a  gardé  le 
silence  sur  ce  snjet,  il  n'es  est  plus  de 
même  pour  le  {décernent  des  troupes 
des  deux  armées,  qu'il  donne  avec  exnc- 
titudedans  les  pages  SHàSSÔ;  seule- 
ment, il  pcétend  que  l'année  française 
^lit  sooB  lee  armes  o«it  (nnqoante 
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mille  combattante  et  mille  pièces  d'ar- 
tillerie, quand  il  devait  savoir  qu'elle 
n'a  jamais  dépassé  le  chifire  de  cent 
vingt-cinq  mille  hommes  et  six  cents 
canons. 

Après  av(Hr,  en  quelques  mote  fort 
justes ,  ,bit  comprendre  la  disposition 
des  esprits  des  deux  années  pendant  les 
instants  qui  précédèrent  cette  grande 
bataille,  le  colonel  Boutourlin  ajoute 
que  te  général  Kutusoff  «  prépara  con- 
n  venablement  la  sienne  en  l'électrisant 
»  par  tous  les  moyens  possibles ,  et  en 
»  faisant  porter  dans  tous  les  rangs 
»  une  image  réputée  miraculeuse  qui 
B  avait  été  sauvée  de  Smolensk;  »  puis, 
page  323,  il  donne  textuellement  la 
proclamation  de  l'empereur  Napoléon 
à  l'armée  française  : 

a  Qui ,  lue  au  soleil  levant  par  tous 
B  les  capitaines  à  leurs  compagnies,  fut 
u  accueillie  par  des  cris  mille  fois  ré- 
»  pétés  de  Vive  l'Empereur  t 

Cette  preuve  d'imparlialilé  ,  qu'on 
ne  peut  que  louer ,  eût  été  cependant 
bien  plus  complète  de  la  part  du  co- 
lonel Boutourlin  ,  s'il  avait  fait  con- 
naître la  proclamation  que  le  général 
Kutusoff  adressa  à  son  armée.  En  se 
taisant  sur  ce  sujet,  il  a  pensé,  ou  sans 
doute  espéré,  qu'on  n'établirait  pas  de 
comparaison  entre  ces  deux  docu- 
ments. Comparaison  qui  ne  pouvait 
être  ni  k  l'avantage  du  général  Kutu- 
soff ,  ni  à  celui  de  l'armée  russe. 

Comme  le  général  Okouneff,  le  co- 
lonel Boutourlin ,  pages  315  et  316 , 
biftme  l'Empereur  de  n'avoir  pas  ma- 
nœuvré par  la  droite,  tout  en  faisant 
cependant  remarquer  : 

a  Que  ces  nuinœuvres  n'auraient 
»  fait  que  prolonger  ta  guerre,  etc.  » 

Appréciation  fort  juste  et  qui  est  en 
harmonie  avec  ce  qu'on  exécuta,  mais 
dont  l'écrivain  russe  détruit  toute  ta 
valeur  par  cette  inconcevable  obser- 


vation, que    nous  ne  pennons  p» 
trouver  dans  ta  page '350  : 

u  L'empereur  Napoléon,  en  manœn- 
»  vrant  par  sa  droite,  aurait  pu  déô- 
n  der  la  victoire  en  sa  faveur  b  ^singu* 
lière  prétention  du  colonel  Bouton^ 
lin  de  vouloir  que  la  victoire  n'ait  pu 
été  pour  les  Françak]  ;  a  mais  ce  qni 
B  s'y  opposa ,  c'est  qu'il  se  tronvMl 
B  duis  un  pays  tout-à-fait  înconna , 
»  sans  cartes  et  sans  moyen  de  se  pio- 
B  curet  des  guides  sûrs;  aussi,  n'osait- 
n  il  [H^sque  jamais  s'écarter  de  II 
»  grande  route,  d 

En  parlant  de  ta  première  atUqw 
des  divisions  Dessaix  et  Compans ,  la 
même  historien  prétend,  page  32S  : 

u  Qu'après  avoir  vaincu  les  diA- 
»  cultes  du  terrain ,  elles  vinrent  te 
»  refcHiner  en  colonnes  d'attaqus, 
B  presqu'à  portée  de  mitraille  des  bat- 
B  teries  russes,  mais  que  les  télés  ds 
B  ces  deux  divisions,  foudroyées  par  Is 
»  feu  de  ces  batteries  et  des  chasseurs 
»  répandus  dans  les  tmis ,  furent ,  k 
n  plusieurs  rqiri.ses ,  ramenées  dans  le 
B  taillis,  n 

Nous  ne  pouvons  accepter  cette  nar- 
ration pour  vraie  ,  parce  que  no«t 
avons  la  conviction  que  les  deux  (Gri- 
sions ne  furent  pas  un  seul  instant 
ramenées.  Poursuivant  leur  mardie, 
malgré  les  pertes  cruelles  qu'elles  M- 
saient,  elles  arrivèrent  au  pied  des 
redans,  dont  un  tomba  au  pouvoir  et 
la  division  Compans,  qu'elle  dat  abea- 
donner,  il  est  vrai,  mais  qu'dle  r^ril 
un  peu  plus  lard. 

Dans  ce  mouvement  offensif,  où,  m 
peu  d'instante,  la  plupart  des  dicb 
furent  blessés,  il  y  eut  des  temps  d^ 
rét,  de  rbésîlation  même ,  iruis,  en- 
core une  fois,  les  deux  divisions  ne  fo- 
rent point  ramenées  dans  le  taffib, 
nous  pouvons  le  certifier ,  cw  nos 
«ouvenira  sont  reatéa  si  fldUes ,  qa^ 
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écrivant  ces  lignes,  il  nous  semble  as- 
sister à  cette  lutte  terrible,  et,  pour- 
tant, il  y  a  quarante  ans  qu'elle  s'est 
passée! 

Pages  330  et  331,  le  colonel  Bou- 
tourlin  donne  le  détail  >  des  attaques 
des  maréchaux  Ney  et  Davout  qui , 
secondés  par  la  division  Priant 
(deuxième  du  premier  corps],  s'empa- 
rent des  Flèches  et  de  Senienowslu)ï. 

Triomphe ,  ajoute-t-il  ,  qui  ne  fut 
pas  de  longue  durée ,  a  car  les  Fran- 
B  çais,  attaqués  à  la  baïonnette,  furent 
»  culbutés  et  menés  battant  jusqu'au 
D  bois;  mais  ce  succès  des  Russes 
»  n'ayant  pas  découragé  les  généraux 
»  français,  ils  lancèrent  de  nouvelles 
»  colonnes  d'infanterie  et  de  cavalB- 
»  rie,  qui  enlevèrent  de  recbef  les  Flè- 
»  ches  disputées,  où  elles  n'eurent  pas 
»  le  temps  de  s'établir,  parce  qu'elles 
B  furent  chargées  par  la  division  Ko- 
»  nownilzin  qui  les  obligea  de  rentrer 
D  dans  le  bois,  h 

Suivant  le  système  qu'il  a  adopté , 
on  remarquera  que  l'écrivain  russe 
foit  d'abord  culbuter  et  mener  bat- 
tant jusqu'au  bois  la  division  Frisnt  et 
les  troupes  qui  se  sont  emparées  de 
Semenowskol  et  des  Flèches;  ensuite, 
ces  mêmes  Flèches  étant  retombées  de 
nouveau  au  pouvoir  des  Français,  il  les 
en  fait  chasser  une  seconde  fois  et  ren- 
trer dans  les  bois. 

La  vérité  ayant  été  encore  ici  tron- 
quée d'une  manière  adroite,  nous  la 
rétablissons  en  affirmant  que  la  divi- 
sion Friant  ne  fît  pas  de  mouvement 
rétrograde.  Mdtresse  du  village  de 
Semenowskoi  et  des  retranchements 
que  les  Russes  y  avaient  établis,  les- 
quels furent  enlevés  par  le  15'  d'in- 
lànterie  légère  et  le  48'  de  ligne,  elle 
n'abandonna  plus  cette  position,  dont 
le  général  Friant,  qui  fut  blessé  dans 
l'attaque,  avait  compris  toute  l'impor- 


tance; aussi  les  dispo^tioss  qu'il  {Bit, 
malgré  son  état  de  souffrance,  furent 
si  bonnes,  que  les  efforts  réitérés  des 
Russes  échouèrent  complètement  ;  cet 
incident,  où  Je  général  Friant  montra 
beaucoupd'énergie,nousaété  confirmé 
par  son  fils,  qui  était  aide-de-camp  de 
son  père,  et  qui  ne  l'a  pas  quitté  nn 
seul  instant.  Il  nous  a  donné  l'assu- 
rance que  les  écrivains  qui  ont  écrit 
que  Semenowskoï  avait  été  repris  par 
les  Russes,  avaient  commis  une  très 
grande  erreur. 

11  en  est  de  même  pour  les  Flèches, 
qui  ne  furent  pas  prises  et  reprises 
deux  fois.  Celle  de  gauche,  qui  avait 
été  enlevée  dès  le  début  de  la  bataille, 
abandonnée  aussitôt,  et  quelques  ins- 
tants après  reprise  par  le  24*  l^er  et 
le  57'  de  ligne,  était  toujours  occupée 
par  les  Françjis,  lorsque  les  deux  au- 
tres tombèrent  en  leur  pouvoir. 

J^  colonel  Boutourlin  veut,  pages 
333  et  334  : 

a  Que  le  maréchal  Ney,  voyant  que 
»  l'attaque  des  Flèches  n'avançait  pas, 
1  ait  voulu  les  tourner  en  faisant  por- 
n  ter  le  huitième  corps  (Westphaliens] , 
B  dans  l'intervalle  qui  se  trouvait  entre 
B  ces  Flèches  et  Outitza,  ce  qui  aurait 
»  fort^nent  compromis  l'armée  russe , 
B  si  ce  corps  avait  percé  de  ce  côté  ; 
n  mais  que  les  Russes  s'y  opposèrent 
»  en  l'attaquant  avec  tant  de  vigueur, 
n  que  les  létes  des  colonnes  furent 
B  culbutées  et  ramenées  dans  les  bois, 
»■  ot  une  d'elles  fut  taillée  en  [ûèces  par 
n  l'infanterie  russe,  b 

Dans  ce  paragraphe  il  y  a  une  er- 
reur assez  importante  que  nous  de- 
vons relever,  car  il  est  positif  que  le 
mouvement  des  Westphaliens  ne  fut 
point  ordonné  par  le  maréchal  Ney, 
mais  par  l'Empereur,  pour  lier  la  droite 
des  troupes  des  maréchaux  Ney  et 
Davout  avec  les  Polonais ,  dont  le  re- 


_.oogle 


m  L1M 

tard  laissait  nn  vidé  tfa'W  {ibportoit  de 
rptni^Tr.  L'heure  à  laquelle  il  se  fit 
[huit  heures),  n'étant  point  celle  de 
l'écriTain  russe  (  dix  heures  ) ,  il  est  |>o- 
silif  encore  que  ,  dans  ce  moment , 
on  ne  soogea  point  à  faire  exécuter  un 
mouvement,  qui  n'était  pas  possible, 
ni  même  nécessaire. 

Quant  aux  succès  que ,  d'après  le 
colonel  Boutourlin,  les  Russes  obtin- 
rent sur  ce  corps  d'armée,  et  un  peu 
plus  tord  sur  la  division  de  cuirassiers 
du  général  Saint  -  Germain  (premier 
corps  de  cavaleiie,  Nansouty) ,  qui  fut 
comi^ètement  défaite  et  rejetée  de 
l'autre  côté  du  ravin,  nous  ne  pouvons 
accepter  cette  version  inexacte  ,  et 
qui  prouve  que  l'écrivain  russe  ne 
s'écarte  point  de  la  ligne  qu'il  s'est  tra- 
cée ,  sans  toutefois  remarquer  que  sa 
version  n'est  pas  à  la  louange  des  Rus- 
ses ;  puisqu'ils  débutaient  si  bien , 
ils  ne  devaient  plus  se  laisser  battre. 

En  cela ,  nous  ne  prétendons  pas 
établir  que  toutes  les  attaques  des 
Français  réussirent,  nous  savons  par- 
faitement qu'ils  éprouvèrent  les  vicis- 
situdes qui  ee  présentent  dans  toutes 
les  batailles,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  eut 
d'heureuses  et  d'autres  qui  le  furent 
lieaucoup  moins;  mais  pourtant  ces 
dernières  n'eurent  pas  toujours  le  sort 
indiqué  par  le  colonel  Bourtoulin,  le- 
quel prétend,  pages  3hti  et  3^7  : 

n  1*  Qu^  la  nuit  tombante  les  Fran- 
n  çais  rétrogradèrent  vers  la  position 
n  qu'ils  avaient  occupée  au  commen- 
n  cernent  de  )a  bataille  ; 

fl  S»  Que  le  8,  à  six  lieures  du  ma- 
n  tin,  l'armée  russe  évacua  sa  position 
n  pour  s'établir  en  arrière  de  Mo- 
n  jaîsk  ; 

D  3'  Qu'il  paraît  certain  que  le  gé- 
»  néral  KutusofT  avait  l'intention  d'ae- 
n  cepter  le  combat  le  lendemain.  » 

En  réfutuit  le  général  Okouneff, 


nous  avons  démontré  l'inetactHude 
des  deux  premières  a^rtions  t  quant 
à  la  troisième ,  nous  ne  la  croyons 
pas  plus  vraie,  car  il  est  certain  que 
le  général  Smusoff,  en  réunissant  les 
troupes  qui  avaient  le  moins  souffert, 
n'eut  d'autre  but  que  de  masquer  sa 
retraite,  et  non  d'engager  une  lutte 
qui  était  imposable.  Les  généraajt 
Okouneff,  Jomini  et  Pelet  le  confir- 
ment. 

Dans  son  appréciation  sur  la  perte 
des  deux  armées  k  la  bataille  de  la 
Moskowa ,  le  colonel  Boutourlin,  page 
350 ,  avoue  que  les  Russes  y  perdirent 
cinquante  mille  hommes  (le  général 
Danilewski  le  porte  à  cinquante-huit 
millr^] ,  dont  quinze  mille  tués  et  pfus 
de  trente  mille  blessés  ;  mais  il  ne  dît 
pas  le  nombre  des  généraux  tués  et 
blessés;  nous  croyons-qu'il  s'éleva  k 
plus  de  quarante. 

n  ajoute  ensuite  : 

"  Que  les  Français  eurent  soixante 
»  mille  hommes  hors  de  combat,  dont 
»  vingt  mille  tués. 

»Qac  les  trophées  lurent  balancés, 
n  comme  la  victoire. 

n  Les  Russes  enlevèrent  dix  conoûS 
»  aux  ennemis  qui,  en  revanche,  s'enn- 
M  parèrent  de  treize  pièces  russes.  « 

Les  pprtes  de  l'armée  française  ne 
furent  point  celles  indiquées  par  le 
colonel  Boutourlin  ,  mais  bien  celles 
fournies  par  le  baron  Denniée,  d'après 
les  états,  dont  les  originaux  sont  au 
dépût  de  la  guerre,  et  qui  s'élèvent  à 
vingt-huit  mille  quatre-vingt-six  tués 
et  blessés,  savoir  :  quarante-neuf  gé- 
néraux tués  ou  blessés  (douze  tués)  ; 
trente-sept  colonels  tués  ou  blessés 
(dix  tués)  ;  six  mille  cinq  cent  qua- 
rante-sept officiera,  sous-offlciers  et 
soldats  tués  ;  vingt-un  mille  quatre 
cent  cinquante-trois  codera ,  sous- 
officiera  et  soldats  blessés. 
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QMaèati  tropMes,  quiftireot  ba- 
tBKéi  csmme  la  tîdmre  ,  nous  ne 
OH^rebom  faa  t|ae  féferiTSin  russe 
Ht  pa  tenir  un  tel  limgage  et  surtoat 
écrire  :  n  I«  Vietoilre  b^rteée  I  ■ 

Mais  il  a  donc  oublié,  qu'il  est  con- 
vemi  bii-menle  ,  qd'il  Mut  entîëre- 
nml  eéor^miaét  te»  corpe  ({ui  ataleot 
«bMffè  au  musacre  d«  hUoBliowa 
(ce  aoot  ses  expreastoos)  »  et  que  les 
BuMB  (anaH  ftmjée  d'abandcnoef  le 
dttmp  dfl  bataille,  de  se  retirer  sur 
Heteoa,  qu'ils  înoeDdièreDt  en  l'éra- 
caut 

11  a  encore  oublié  que  les  sept  es- 
■wm  de  la  redoute  de  Chewardino,  les 
nsgt-an  de  l'ouvrage  butionné  et 
leu  eeux  des  redane ,  restèrent  au 
paUTorr  des  Français,  lasdis  que  les 
Rtuses  ne  prirent  que  dtiux  pèces 
d'inillene  régùnentatre  i  pour  les  huit 
«Mes,  BOUS  ne  savens  oâ  ils  auraient 
po  les  enlevé». 

Il  ajoute,  même  page  i 

<  L'ea^efeur  Aleisndre,  roulant 

*  démet  «ne  preuve  de  sa  satisfaction 
•«a  trettpeb  qui  araient  si  vaillam- 
iinent  combattu,  accorda  à  tous  les 

>  laUats  lioe  gratification  de  6  rou- 
'UsB  (S  francs}  par  tête.  Le  prince 

>  Kutuseff  fut  éleré  à  la  dignité  de 

*  fckMnaréchBl,  et  reçut  199,900  rou- 

>  Us.  U»  générais  et  officiers  furent 

*  aussi  Féeotnpenaés.  n 

N'ons  nous  serions  bien  gardé  de 
dire  u  setd  mbt  sur  ée  passage ,  si 
l'&npemir  n'avait  que  récompensé  le 
OHirage  des  féDératixt  officiers  et  sol- 
dits;  nais  en  rignalanl  les  fareurs 
dont  trt  «nnUé  le  géaétil  KutusofT, 
fdanain  rdase  sanH  pnMtement 
qu'dles  eurent  le  résuftat  deS  rapports 
iDeflKHigerB  (pie  c«  dMiUar  adressa  A 
ns  BouTeraiD  sur  la  bMaille  du  T,  oii 
il^BdéelRiv  vainqueur. 
Page  361 ,  le  eôleael  Boatouriin  finit 


DE  4613.  Ml 

»on  apprMatlob  de  h  bstatUe  dé  la 
Moskowa  par  cette  obseHatidft  : 

K  Rien  tle  peut  (IKt^q^f-  \'^)t^ 
B  reur  NapolMh  d'avdl f  ttAffiftiê  M  bb- 
•>  taille,  pour  aHnidflV  à  MttIteUKi, 
«  dsnsunrtiwnéliftNlItisftbriilHtSithMt- 
n  pes  russes  M  trOtiV^nl  Sngég0(«,  et 
»  den'nolt point akthRlitdônnél-rilH 
»  Einiéfle  e4  la  «amleHe  de  es  iHdëi 
R  ce  qui  auriit  âttiené  h  dérttUK  de 
»  rartrrte  Hisse.  ■ 

Des  repin^ea  sentHaMei  Oit  m 
adressés  à  l'Etnpéreuf  paf  ^Itlsieiit^ 
historiens,  d'abocd,  fmt  avtHt  tefllM 
au  maréchal  Ncy  de  181  tatbyêtf  fUti 
onte  heures,  h  Jèuhegflnte,  «t  tiAsâite, 
pour  n'avoti*  pas,  plus  {àtdi  tilt  don- 
ner la  ^rde  ItnpéAa^  edtièÀ  ;  btlldti 
que  d'alitres  te  jbsOtolt  ibm^è' 
tcment  de  la  décision  qu'il  {Irit  de 
garder  inttuM  èa  ftsWVë.  tàUii  tes 
deraienj  nous  t«hlâ^ttêHS  lés  geHé^ 
raux  Goui^Md  «t  Vigtôt  qui  Éônhéhti 
i  ce  sujet,  des  iétails  Vtëi  pK^s  >  «t  te 

général  Jorninlt  4ont  tes  bbSél^HtttMts, 
renfermée  àita  te  tdtM  tt,  f»^ 
19k,  165  et  IM,  T<epSsm  Mf  défl  ftl» 
tellemem  vrais,  qu'elles  SàitémeH, 
de  la  manière  la  phiS  «Vident^)  qiiëj 
dans  ces  cittonsiiihcM ,  l'BiHtiGrétlf 
eut  parfâltenteat  raison  de  se  lîdtidiltM 
aiasi  qu'il  le  fit.  TotllâfdiB,  âfdtff  ÛB 
terminer  cette  question,  Mous  dnitltHW 
derons  :  est-il  bien  taaHaia  qtte  le  iOif 
rédial  Nejr,  eu  d'atttrel  gMMtlfii 
aient,  pendant  le  cours  de  ta  bataffle, 
demandé  des  secours?  Les  Ubs  disëtll 
oui,  d'autics  disent  nafe.  Dans  ratei^ 
native  où  nuis  nom  tnnrtodt,  bus  ko' 
rions  hésité&BoaBprenflMtJèri  liais  Mi 
tre  béailation  adtepafii,  fln  pmoiéé^ 
rennignenisnts  que  ftOtasfettfalSMM 
les  généraux  GoWgatld  (A  PeM  ;  rét^ 
saignements  si  pMitiibqM'ill  détHilseht 
complètement  les  assertiotis  de  tinut 
qui  se  toat  déetarés  peur  l'afinnative. 
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Es  effet,  it  est  cortaiii  que  »  l'Em- 
pereur avait  pu  savoir  dans  quelle.si- 
tu^tkiD  se  trouvait,  vers  les  trois  heu- 
res de  rafirè»4iùdî ,  rarmée  russe ,  il 
aurait  coraoïis  une  grande  foute  de  ae 
pas  engager  sa  réserve  ;  mais  comme 
on  n'avait  pas  fait  de  [«isonniers,  ni 
obtoiu  un  de  ces  saccks  qui  in- 
diquent que  l'armée  ennemie  a  perdu 
sa  force ,  l'Empereur  avait  donc  rai- 
son de  garder  intacte  sa  réserve ,  et 
de  répondre  ces  pu^ee  que  lui 
prête  le  général  deSégur,  tomel™, 
page  393 ,  leaqueUee  sont  contre- 
dites par  le  général  Goui^aud ,  non 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  justes, 
mais  parce  qu'elles  ne  furent  point 
pntnoncées  :  a  S'il  y  a  une  deuxième 
»  bataille  denuin,  avec  quoi  la  livre- 
»  rai-je  ?  i> 

Mais  admettant  que  l'Empereur  eût 
adhéré  k  la  demande  du  marécbai  Ney 
ou  à  celle  d'autres  généraux  de  faire 
avancer  la  garde  impériale ,  et  en  sup- 
posant que  le  général  Kutusoff,  mieux 
insfùré,  eât  tenté  sur  la  gauche  de 
l'armée  française  une  diversisn  beau- 
coup plua  forte  que  celle  du  généra! 
Ouvarow  (  il  le  pouvait  ) ,  avec  quoi 
donc  l'Empereur  anrût-il  arrêté  ce 
mouvement,  si  ce  n'est  avec  la  garde 
impériale?  En  cédant  aux  prétendues 
demandée  qui  lui  furent  faites,  cette 
'  même  garde  se  serait  trouvée  depuis 
longlenqis  aux  prises  avec  l'ennemi 
lorsque  la  diversïMi  du  général  Ou- 
varow eut  lieu. 

Si,  par  exemple  encore,  on  n'avait 
pat  déjotté  la  deraière  et  formidable 
attaque  des  Huius ,  lorsqu'ils  eurent 
défiiiitivemeat  perdu  les  Flèobee  et 
Semenowakol ,  avec  quoi  l'Empereur 
aurait-il  pu  arrêter  leur  succès ,  si  ce 
n'est  avec  ]*  garde  inqieriale?  On 
pourra  répondre  qu'il  aurait  dû  h  faire 
donner  dana  oe  moment;  c'est  possi- 


I.EMPIRE. 

I)Ie;  mais  nous  ferons  obsaverqu'flne 
put  croire  que  ce  mouvement  agmdf 
était,  en  quelque  sorte,  le  dentier  Kn- 
ptr  de  l'armée  russe. 

Le  généra  Jomini ,  le  deuxième  U»- 
tonen  cité.  . 

Dans  sa  narration,  il  fcH  ressortir 
avec  talent  le  vice  de  la  première  ex- 
position des  Russ^,  qulieniensemeiit 
pour  eux  ils  modifièrent  dans  la  mil 
du  6  au  T,  en  faisant  porter  le  eaj» 
entier  du  général  TouscMioff  sur  har 
gauche  pour  la  prolonger  jusqul  Oi- 
titza.  Puis  il  explique,  tomelV.pigei 
116  et  117,  les  mesures  de  l'Empereo 
pour  gagner  la  vieille  route  de  Koscei 
par  la  droite  sous  le  prince  Ptnii- 
towski;  hire  accabler  la  gauche  dn 
Russes  par  les  nnrécbaux  Ihvoit  it 
Ney,  et  refouler  ainâ  leur  centre  (* 
leur  droite  dans  la  Hodmwa,  tudb 
que  le  Vice-R<M  contiendrait  «Me  p»- 
tie  de  l'année  ennemie.  Ces  mesniH 
ne  purent  s'exécuter,  parce  que  fe>- 
nerai  modifia  b  tempe  ses  dlsporitiBBi, 
et  que  l'Empereur  lui-même  clmpi 
d'avis,  en  donnant  au  Vice -Bol  n* 
coopération  plus  active,  ceUe  d'allé 
quer  le  centre  de  l'enneoni.  n  ton** 
força  de  deux  divisons  dn  corps  A 
Davout;  ce  que,  suivant  le  généfdl^ 
mini,  ce  maréchal  vit  à  regret, ovl 
aurait  voulu  conSHTar  ans  ciaq  dM- 
sions  pour  tourner  la  poùtkn  ■*■! 
d'attaquer  les  Flèches. 

La  relation  si  explidte  dn  gteM 
Pelel  démontre  que  la  coopéniiM  Ai 
Vice-RtH ,  telle  que  l'expëqoe  le  §tÊ^ 
rai  Jomini,  n'eat  point  admi«iM"i 
parce  qu'3  est  poeitif  quo  le  prinaa 
Eugène ,  touten  attKpiaot  le  oBÊOnét 
l'ennemi ,  devait  o^tendanl  fefMrk 
pivot  sur  leqnd  manœuvrera  Icnril 
do  l'armée  françiiae. 

Il  est  possible  aussi  que  le  n 
I>.ivout  ait  éprouvé  le  regret  et  s 


ib.Cooglc 


CAMPAGNK  DE  1819. 


Iiilé  le  désir  dont  parle  le  même  écri- 
Trin;  mus,  d'an  antre  c4lé,  il  a  le  soin 
de  &ire  remarqaer,  sans  doute  pour 
dMnitre  rimportanoe  des  intentions  du 
maréchal  Davout  : 

•  Que  ce  mouvement,  ti-ès  bon  d'ail- 
1  leurs,  06  pouvait  aittet  dans  les  vues 

*  de  l'Empereur,  parce  qu'il  aurait  dé- 

>  ddé  les  Russes  k  quitter  le  champ  de 
1  bataille  et  par  conséquent  prolonger 

■  bguore.  ■ 

Coouneot  se  &it-il,  puisque  le  géaé- 
rd  Jomini  convint  que  ce  résultat 
était  à  craindre  si  on  avait  suivi  la 
marche  indiquée  par  le  maréchal  Da-  ' 
mot,  qu'il  ait  complétemeDt  oublié 
ton  observatioa  si  juste  de  U  page  117, 
pour  écrire,  page  119  : 

■  Que  la  première  disposition  pour 

■  raUaqoe  fut  cause  de  la  tournure 

*  peu  décisive  que  prit  la  bataille  ; 

■  qu'il  «irait  fUlu  jeter  le  maréchal 

>  Davout ,  avec  quatre  de  ses  divisicms, 

■  dans  la  trouée  entre  la  redoute  de 
I  gauche  et  le  bois  d'Outilaa;  le  faire 

■  suivre  par  le  roi  Murât  et  sa  cavalerie, 
»  et  a|ipuyer  par  le  maréchal  Ney  et  les 

■  Westj^aliens.  On  eût  alors  tourné  la 

■  gauche  des  Russes,  qu'on  eût  forcée 

*  à  on  diangemant  de  front  parallèle  à 

*  h  graode  route  de  Moscou  et  de  la 

>  Hoakowa ,  qu'ils  auraient  eue  à  dos. 

>  Ce  succès  ne  parussùt  pas  douteux, 

■  puisqu'il  n'y  avait  data  la  trouée  que 

>  quatre  r^iments  de  chasseurs  em- 

*  busqués  dans  les  taillis.  » 

Il  nous  s^nble  que  le  général  Jo- 
nràî  aurait  bien  dû  feire  accorder  ces 
deux  tenions  des  pages  117  et  119. 
Dans  l'une,  il  prétend  que  l'attaque, 
tdle  que  voulait  la  faire  le  maréchal 
Davout,  aurait  forcé  l'ennoni  à  se  re- 
tirer; dans  l'autre,  il  bUaae  de  ce  qu'on 
ne  la  fit  pas  ainsi.  Mais,  dans  ce  der- 
nier cas,  c'est  seolranent  un  cbange- 
EDent  de  frtMt  qui  devait  en  être  le 


résultat  et  ùon  la  reiraite  de  l'aroiéa 


D'après  cet  histOTien ,  le  récit  de  ia 
bataille  de  la  Mo^owa  {vésentaat  là 
marche  connue,  nous  nous  abstia»- 
drons  de  le  suivre  ;  seulement ,  noot 
croyons  utile  de  r^ter  les  bits  sur 
lesqn^  il  s'est  trompé. 

Parlant  de  la  part  que  les  Westpha- 
liens  (huitième  corps]  prirent  è cette' 
bataille,  et  lors  du  mouvement  qu'ils 
firent  \Brs  la  dn»te,  il  a  écrit,  page» 
1»  et  123  : 

u  Qu'exécuté  une  heure  plus  tdt ,  ea 
a  mouvement  aurnt  été  déciaf  ;  aiais' 
n  la  cavalerie  du  prince  GaKtnn  et  la 
»  divistcm  d'inbnterie  du  prince  Bb- 
»  gène  de  Wurtemberg  l'arrétèraat 
»  complètwneot  et  reponssèrent  dam 
H  les  bois  les  colonnes  weMj^balieMtês.' 
m  Dans  cett«  attaque ,  la  cavalerie  du 
H  prince  GaUtrin  s'empara  d'une  batte- 
n  rie  de  réserve ,  lorsqu'un  brave  régi- 
»  ment  d'în&iterîe  de  la  divkion  Dé»- 
B  sai.x  (  le  troisième  ) ,  ^touchant  du 
B  taillis,  repoussa  cette  cav^rie  M 
»  sauva  l'artillerie.  » 

Il  y  a  dans  ces  tignes  deux  erreurs 
que  nous  devons  relever. 

Première  erreur  : 

Au  commencement  de  la  batàlle, 
les  Westphaliens  éUùoBt  sur  daiu 
lignes  derrière  le  troisiàme  co^».  La 
première  ligne  prit  part  à  la  lutte  du 
maréchal  Ney  ;  quant  à  la  deuxiècae, 
suivie  par  ce  qui  restait  de  k  première, 
elle  ne  se  porta  point  k  droite  au  -  mo- 
ment voulu  par  te  gàiérai  Joraînî, 
mais  à  celui  que  nous  indiquerons  pins 
loin. 

Deuxième  «reur  : 

Le  général  Jomini  fiiit  enlever  parla 
cavalerie  du  prince  Galitsin  une  batte- 
rie de  réserve,  qui  est  sauvée  par  le 
3*  régiment  de  ligne  de  la  diviûon 
Dessaix. 
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ioteur  dam  la  lutte  dont  il  art  ici 
question ,  nous  affirmons  que  le  géoéftl 
Mniai  s'ait  trompé  ea  présentant  les 
fliti  <!■  oette  maoiàre.  Roua  le  prouvons 
pat  le  éétailalnrégédeo»  qui  sepasM 


ia  obarga  de  cavalwie  (cuinssien) 
ne  fut  point  exécutée  sur  une  batterie 
de  léwrrc  qui  n'était  paa  là,  ni  ne  pou- 
vaU  y  être;  elle  frappa  au  la  86*  régt- 
aKBt  de  ligne  et  D(hi  le  S',  qui  n'exia- 
Môt  pas  daiH  la  diviakn  Dessaix,  oom- 
poaée  du  33*  d'infanterie  légtee  et  de* 
W  at  106*  d'iBbuterie  de  ligne.  La  33' 
M  ae  troanît  ptNOt  h  la  Moakowa;  il 
Mrit  été  lateé  à  Hinifc,  au  mus 
jaiflet,  kmqae  la  dirisioci  Deiaaix  y 
^■■a.  Cette  eb«^  ne  se  fit  pas  à 
Mlf  beana,  bms,  presqu'aa  dMrat  de 
la  bataiOe,  an  moment  rà  le  S5*,  sor- 
tit dn  bois,  et  se  portait  sur  les  redans. 
PeniséA  trèa  ngoonuaeiDMit,  nous  le 
TMOniuiiaona ,  eQe  pouvait  avoir  des 
snitas  funestes  pour  le  Sft*,  dont  tout 
t'éBsamUe  mit  été,  en  quelque  aorte, 
détruit parnne marche  au  pasde  ehai^ 
à  travers  un  bois  diffidle  ;  mais  le  colo- 
Ml  Piat  (avjourd'lnii  général  de  i»i. 
gade  en  retraite  et  sénateur)  «ut  in»- 
prêt,  par  son  exempte,  tant  d'énergie 
k  ttfO  régiiaent,  que,  quoique  le  temps 
fltia  poàlitHUtè  de  refonn«r  les  ranp 
eueant  maaqDé ,  la  char^  fut  entiè* 
MBient  paralysée.  Malgré  leurs  efforts 
oéain  oea  soldats  qui ,  à  défiiut  de 
l'ordre  en  carré,  s'étaient  réunis  les 
nM  à  6dté  des  autres  en  masse  eom- 
pfnte,  les  coinusterE  durent  tourner 
bride  m  laissant  bon  nomlH«  d'ofl^ 
ciers  et  de  soldats  tués  ou  blessés. 

Pendant  cet  épisode  très  honoraUe 
fùttr  le  88*,  en  raison  de  l'espèce  de 
désorganisation  oit  il  se  trouva  à  Ut 
aartie  du  bois,  lea  Wes^lhaliens  étaient 
h  sa  ganclw  :  ik  n'avaient  donc  pu  se 
porter  k  droite ,  ainsi  que  le  veulent  i 


tort  le  général  Jomiiii  et  le  < 
Boutonrlin,  qoi  a  oomoaîs  la  même  M* 
reur.  C'eat  seulement  a[wèa  la  chainft 
de  cavalerie  qu'ila  «xécutéreût  M 
mouvement. 

Au  sujet  de  la  mardie  du  66<  à  tra- 
vers le  bois,  qu'il  noua  aoit  penma  de 
présenter  une  obcervatioa  que  noua 
œ  croycms  pas  aans  qo^ue  valenr. 

Lorsque  le  8S*  se  mit  ao  mouveoMiil 
pour  pénéb^r  dans  le  boîs  qu'il  avait 
devant  lui  et  qui  n'était  pûnt  gardé  par 
l'eanemi ,  le  gtoéral  de  Inrigade  Frifr- 
dericba,  qui  oonuosodait  oe  r^imeal, 
cMnme  géoixal,  fit  battre  le  pas  da 
charge  par  tons  les  tamboura,  quand 
on  se  trouvait  enccwa  à  une  asaea 
grande  distance  dti  bms  ;  il  le  fit  oHi> 
tinuer  pendant  tout  le  tempa  qu'on  le 
parcourut.  U  ea  résulta  qu'à  la  aortiei 
officiers  et  soldats  svai^it  d^tenaé  b 
plus  grande  partie  de  leur  énwgie,  et 
que  sans  l'impuldon  que  le  oolOoelKat 
sBtconununiqueràtoutsonrégioi«)t,il 
anraitsuceombé,  non  point  parmanque 
de  courage ,  mau  parce  que  le  pas  de 
obarge  avait  été  battu  beaucoup  tmp 
tét. 

U  but  avoir  été  soldat  ou  oAoiar 
subaltone ,  et  s'être  trouvé  dans  des 
ciroonstaneee  sembUblea  à  celles  dont 
nous  parions,  pour  bien  cmnaitre 
quelle  action  entraînante  produit  cette 
batterie  dans  un  moment  suffféme; 
lous  croyons ,  qu'employée  à 
une  courte  distance  de  l'ennemi,  il  eat 
bien  difficile  de  résislM-  à  l'élan  qu'elle 
donne.  Les  armées  des  autres  nationa 
peuvent  avoir  autant  de  conrage,  an- 
tant  de  t^acité  que  l'arméo  française; 
nous  doutons  qu'elles  possèdent  au 
même  degré  cet  entraînement  qne 
dans  certaines  occasions  montrent  nos 
soldats,  et  que  depuis  un  tempe  Immé- 
mcvial  les  Italiens  ont  appelé  la  Furie 
française... 
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-  Dm»  ion  obMraUioo  (éotoile  sur 
libitaiUe  d»  la  Moskows,  le  général 
Itniiti  a  Awit  page  1S3  : 

f  L'Empareur  était  è  six  heures  du 
1  gutin  «n  mesure  devant  la  gauche 
t  iê  t'Hinemi,  qui  avait  le  gros  de  ses 

■  broM  k  l'aile  opposée  ;  il  fallait  donc 
«en  profiter  vivement.   II  a  fait  une 

■  hua  éirideate  de  ne  pas  donner  le 

•  fnind  coup  de  collier  dès  la  preniib« 

*  dtiqtie,  poiaqu'il  a  laissé  le  temps  à 
)  iB^wDut  et  à  Ostenoann  de  reve- 
>  niria  pwnt  menacé,  a 

Le  général  JomiDi  s'est  encore  ici 
tMmpé,  Car  ii  devait  savoir  que  ce 
^taë  ooap  de  oollitr  fiit  donné  à  la 
jiHDi^  attaque,  et  qne  s'il  ne  réussit 
psint  tu  gré  de  l'Empereur,  on  ne  peut 
k  hà  inpater ,  parce  qu'il  ne  fut  pas 
cous: 

l*Que  la  porta  des  chefs  des  divi- 
WHu  Dewaix  et  Compans  enlèverait 
ctt  enaaniUe  qui  devait  amaoer  la  prise 
immédiate  des  redans. 

8*  Que  dans  oe  cas,  le  maréchal  Ney 

Hnit  suivi  ses  instructions  en  se  por- 

(lotau  nord  de  Semenowskoi,  dont  il 

[    ES  serait  sans  doute  empiré,  au  lieu 

I     dass  jeter  sur  U  droite. 

3*Qaa  la  lenteur  de  la  marche  des 
I     Peinais  permit  au  prince  Bastion 
!     de  faire  venir  à  son  secours,  et  «i 
tottlebftte,  des  aivirons  d'Outitsa,  la 
(Maioa  KoDOWDÏtzyn ,  laquelle  exerça 
uns  grande  inAuenoe  sur  les  suites  de 
i*  bataille,  ce-dont  les  écrivains  rus- 
as et  le  général  Jomini ,  lui-même, 
conrienDeot. 
I      k'  Qne  la  faute  du  Vice-Roi ,  dont 
««savons  parlé  ailleurs,  permit  au 
Hénn^l  Kutusoff  d'envoyer  vers    le 
poM  décisif  les  troupes  des  généraux 
BiggBwout  et  Oatermann,  formant  un 
nota  de  plue  de  trente  mille  hom- 
mes avec  deuK  oente  pièces  de  canon. 
It  ^éoéral    Jomini  ,  qui  ronvient 


de  ce  ùil,  est  un  éorivaio  militaire 
trop  habile,  pour  n'avoir  pas  compris 
que  si  l'attaque  de  l'ouvrage  bastïonné , 
faite  par  le  général  Morand,  avait  été 
soutenue  comme  elle  devait  l'être  par 
les  divisons  Brousaier  et  Gérard ,  le 
général  Kutusoff  se  serait  trouvé 
dans  l'impossibilité  d'envoyer  vers  Se- 
menowskoi un  secours  aasù  coniid6- 
rable. 
Il  prétend,  page  136  : 
■  Qu'en  jugeant  la  bataille  d'iprta 
»  ce  qui  se  passait  dans  les  deux  aN 
»  mées,  on  peut  dire  que  la  faute  érî- 
»  dente  fut  d'avoir  feit  attaquer  la  re- 
»  doute  du  centre  à  dix  beuree  par  la 
»  seule  division  Morand.  Si  le  Vice-Roi 
»  l'flùt  assaillie,  oommé  à  deux  heures 
»  avec  toutes  ses  forces  réunies,  et 
»  qu'au  même  instant  l'Empereur  eût 
H  lancé  la  jeune  garde  au  soutien  de 
n  Ney  sur  Semenowskoi,  la  victoire 
»  eût  été  certaine  et  complète  dès  onze 
»  heures  du  matin,  a 

Comment  cet  écrivain  a-t-il  pa 
écrire  que  la  faute  évidente  fut  d'avoir 
fait  attaquer  la  redoute  du  centre,  à 
dix  heures,  par  la  seule  division  Mo- 
rand ,  quand  lui ,  ordinair^nent  si 
exact  pour  tous  les  mouvements  des 
troupes ,  ne  devait  pas  ignorer  que  ce 
ne  fut  pas  à  dix  heures,  mais  à  buitque 
la  redoute  tomba  au  pouvoir  du  gé- 
néral Morand  :  différence  de  deux 
heures.  Ajoutons  qu'en  outre ,  l'ordre 
du  6  pour  le  7,  prescrivant  clairement 
au  Vice-Roi  ce  qu'il  devait  exécuter, 
il  ne  lui  était  plus  permis  de  faire 
peser  sur  l'Empereur  le  blÂme  de  ce 
qu'une  position  importante ,  qui ,  d'a- 
près ses  instructions,  devait  être  atta- 
quée par  deux  divisions,  soutenues 
par  une  troi«ème,  ne  le  fut  que  par 
une  seule.  Ce  blâme,  réversé  sur  celui 
qui  ne  le  méritait  point,  est  d'autant 
plus  extraordinaire,  que  le  général  Jo~ 
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mini  avait  à  sa  disposition  l'ordre  qui 
ti-açait  la  conduite  que  devait  tenir  le 
Vice-Roi.  Si  celui-ci  s'y  était  stric- 
tement conformé ,  la  victoire  eût  él^ 
sans  doute  décidée  en  feveurdesFran- 
çûs,  sans  avoir  besoin  de  l'asnstance 
de  la  jeune  garde. 

Le  reste  des  observations  générales 
sur  la  bataille  de  la  Moiukowa,  ren- 
fermé dans  les  pages  13T  à  IM,  forme 
une  appréciation  fort  juste  des  molib 
qui  décidèrent  l'Empereur  k  agir  ainsi 
qu'il  le  fit.  Nous  croyons  que  cette 
appréciation  réfute  assez  victorieuse- 
ment les  historiens  qui,  en  désap- 
prouvant sa  conduite  dans  cette 
grande  lutte,  n'ont  vu  que  las  faits 
mêmes,  sans  s'inquiéter  des  causes 
qui  les  produisaient. 
Le  général  de  Chambray. 
Nous  le  disons  avec  peine,  le  senti- 
ment d'hostilité  contre  l'Empereur  de 
la  part  de  cet  historien  (  sentiment 
((ue  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  bit 
remarquer]  se  retrouve  si  fortement  re- 
produit dans  sa  relation  de  la  bataille 
d>'  la  Moskowa ,  qu'en  la  lisant ,  on 
croirait  avoir  entre  les  mains  l'œuvre 
d'un  auteur  étranger. 

Les  passages  que  nous  allons  citer 
en  fourniront  la  preuve. 

Expliquant  l'aH^ire  du  S  (  la  prise  de 
In  redoute  de  Chewardinoî,  il  veut, 
tome  II ,  pages  45  et  k6,  que  cette 
position  ait  été  prise  et  reprise  plu- 
sieurs fois. 

Que  dans  la  première  édition  de 
«ion  ouvrage,  en  1823,  il  eût  commis 
cette  erreur,  on  peut  l'excuser;  l'exn- 
men  critique  du  général  Gonrgaud 
n'avait  pas  encore  paru.  Mais  qu'il  l'ait 
reproduite  dans  la  deuxième  édition  de 
1825  et  la  troiuème  de  1838,  après  les 
détails,  à  circonstanciés,  fournis  par 
ce  dernier  écrivain  ,  cela  n'est  |dus  ad- 
misùblu. 


Il  donne  succàndemeot ,  pagM  &6 
à  51 ,  la  position  des  deux  armées, 
puis,  pages  51  à  54  la  proclamation  du 
général  Kutusoff,  qu'il  accompagne  de 
réflexions  politiques,  dans  lesquelles 
nous  ne  le  suivrons  point,  et  qu'il  ter- 
mine par  un  porbnit  de  l'empereur 
Napoléon. 

.\  l'exception  de  l'éloge  de  belles 
dents  et  d'un  profil  grec,  qui  est ,  dit- 
il  ,  celui  de  la  plupart  des  Corses , 
tout  le  reste  du  portrait  porte  un  tel 
cachet  de  malveiQance,  qu'eu  le  liatnt, 
ceux  qui  n'ont  point  vu  l'Emperenr 
s'en  feront  une  idée  bien  difiérente  de  ' 
ce  qu'il  était  réellement.  Nous  n'avom 
certes  pas  la  pensée  de  vouloir  que 
son  physique  ait  été  parfait  soua  tous 
les  rapports ,  mais  il  nous  semble , 
puisque  le  général  de  Chambray  vou- 
lait le  faire  connaître,  qu'il  ne  fallait 
pas  s'attacher  seulement  à  en  dessi- 
ner les  imperfections.  L'ombre  ne 
doit  point  e&cer  l'image. 

Dans  les  pages  55  à  58,  il  explique 
les  dispoàtions  générales  prises  par 
l'Empereur  pour  la  bataille.  II  resscHi 
des  détails  qu'il  donne  k  ce  sujet,  la 
preuve  irrécusable,  que  dans  aucune 
des  précédentes  grandes  batailles ,  il 
n'avait  fait  autant  usage  d'cmlres 
écrite  ou  verbaux  qu'à  celle  de  la 
Mobkowa,  ce  que  nous  savions  parfai- 
tement par  d'autres  ouvrages  que  celui 
du  général  de  Chambray;  mais  nous 
avons  dû  le  citer,  afin  de  (émettre 
en  contradiction  avec  son  opinion  de 
la  page  55  : 

«  Qu'à  la  Moskowa,  l'Empereur  fut 
H  au-dessous  de  sa  réputation  et  man- 
»  qua  entièrement  à  sa  fortune.  » 

Au-dessous  de  sa  réputation?£h! 
mon  Dieu,  oui,  d'après  les  idées  du 
général  de  Chambray  ,  mais  pour  les 
militaires  impartiaux,  non... 

Pages  59  et  60 ,  il  transcrit  la  pro- 
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dunatioD  de  rfimpereur,  qui  est  sui- 
vie de  ces  mots  : 

t  Les  esprits  n'étant  pas  disposés 
ib  l'enthousiasme,  cette  proclamation 

■  fiit  reçue  froidement,  d 

Qu'un  senUmeot  d'indifférence  ait 
existé  chez  le  général  de  Chambray, 
kvsqu'il  entendit  lire  cet  appel  de 
l'Ëoqiereiir  à  ses  soldats,  c'est  pos- 
sible; mais  qu'il  veuille  que  toute  l'ar- 
mée l'ait  partagé,  c'est  ce  que  nous 
contredisons  hautement.  Nous  affir- 
mons que  dans  les  divisicms  Dessaix 
etCompans,  réunies  pour  attaquer  les 
redans,  la  lecture  de  la  proclamation 
électrisa  tous  les  cœurs,  et  les  derniers 
mots  en  étaient  à  peine  prononcés, 
qu'on  y  répondit  par  les  plus  vives 
tccbmationa.  Le  même  enthousiasme 
se  manifesta  dans  le  reste  de  l'ar- 
oée. 

Il  &ut  bien  que  cela  ait  eu  Ueu 
puisque  le  partial  E.  Labaume,  page 
tu ,  le  confirme  pour  le  corps  du 
Vice-Roi;  et  que  le  colonel  Boutourlin 
écrit,  tome  I",  page  3â3  : 

*  Des  cris  mille  fois  répétés  de  Vive 

■  l'Emperetir  !  répondirent  à  cet  éner- 
>  gique  appel,  d 

h>urquoi  donc,  le  général  de  Cham- 
bray, UD  Français,  a-t-il  été  moins 
véridique  qu'un  Susse,  sur  cet  épisode 
de  la  bataille  de  la  Moskowa? 

Même  page  60,  il  prétend: 

•  Que  dans  l'année  on  se  souvenait 

■  que    depuis    la  bataille    d'Auster- 

■  lit2,  aucun  des  régiments  (excepté 
•  la  garde  impériale) ,  n'avùt  revu  la 

■  Fnnce  qae  pour  la  traverser  en  a^ 

■  tant  en  Espagne.  On  blftmait  son 
>  ambition.    On  trouvait  qu'il  y  avait 

■  de  la  folîe  i  s'enfoncer,  comme  il  le 

■  bïsaît,  en  Uoscovie.  » 

En  Ngnalaot  la  singulière  opinion 
do  général  de  Chambray  ,  retatîve- 
mmtà  la  [woclamation  de  l'Empereur, 
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nous  avons  contracté  l'obligation  d« 
relever  celle  non  moins  inconceva- 
ble que  nous  venons  de  transcrire,  et 
que  cet  historien  ne  nous  aurait  cer- 
tainement pas  fait  connaître  s'il  avait 
appartenu  au  premier  corps  d'année 
(  maréchal  Davout).  41  y  aurait  appris 
que  les  sentiments  d'aflection ,  de 
dévouement ,  d'abnégation  qui  ré- 
gnaient dans  les  régiments  dont 
il  était  composé,  n'étaient  pas  de  na- 
ture à  s'altérer,  même  pendant  la 
campagne  de  Russie  ;  et  pourtant,  ces 
mêmes  régiments  n'avaient  pas  re- 
passé te  Rhin  depuis  le  26  septembre 
1S05,  jour  de  leur  entrée  en  Allema- 
gne. S'ils  ne  témoignèrent  dans  au- 
cune occasion  le  regret  d'être  aussi 
longtemps  éloignés  de  la  patrie,  on  doit 
supposer  qu'il  en  fut  de  même  dans 
les  régiments  qui ,  {dus  heureux ,  tra- 
versèrent la  France  pour  aller  en  Es- 
pagne. 

Nous  le  disons  avec  une  prolondc 
conviction,  parce  que  cela  est  vrai 
pour  le  premier  corps  d'armée ,  ja- 
mais un  seul  reproche  de  blâme  sur 
l'ambition  de  l'Empereur  ne  s'y  est 
fait  entendre  parmi  les  subalternes, 
panni  ceux ,  en  un  mot,  qui  avaient 
leplus  de  droit  de  se  plundie,  parce 
qu'ils  devaient  le  plus  en  souffrir. 

Qu'à  la  suite  de  nos  désastres,  ou  ait 
condamné  à  satiété  cette  prétendue 
ambition ,  cela  se  comprend ,  bv 
fellait-il  pas  chercher  à  justiiîer  limt 
de  défections  et  même  de  trahisons  ; 
mais  qu'en  1838  ,  date  de  la  der- 
nière édition  de  son  ouvrage  ,  le 
général  de  Chambray,  un  écrivain  mi- 
litaire sérieux ,  s'en  fesse  l'écho,  et 
reproduise  ces  récriminations  pitoya- 
bles, c'est  ce  qu'on  doit  hautement 
désapprouver. 

Il  veut,  page  66  : 

M  Que  ce  conquén^it  soit  resté,  dfr- 
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B  puis  le  caintneiic«menl  de  la  bntaiKe, 
»  dans  le  môme  endroit,  irrésolu  con- 
ntreson  habitude,  ne  donnant  point 
»  d'ordres,  consultant  à  chaque  ins- 
V  tant  le  prince  Berthier  ;  refusant  à 
»  un  de  ses  officiers  d'ordonnance  les 
»  troupes  que  demandait  le  maréchal 
B  Ney,  auprès  duquel  il  l'avait  envoyé 
D  poursuivre  les  opérations  de  ce  ina- 
B  réchal  ;  se  décidant  à  foire  marcher 
»  Claparède  ;  arrêtant  ce  mouvement, 
»  consultant  de  nouveau  le  prince  Ber- 
»  thier,  et  finissant  par  envoyer  Priant 
»  au  secours  de  Ney,  Irrésolution  in- 
»  concevable  qui  fit  perdre  une  demi- 
B  heure ,  retard  qui  dut  avoir  une 
»  grande  inQuence  sur  le  sort  de  U  ba- 
»  taiUe.  » 

Si  d'autres  relations  que  celle  du  gé- 
néral de  Cbambray  n'existaient  pas,  on 
serait  indécis  pour  former  son  opinion 
surcette  partie  de  la  lutte.  Malgré  lasur- 
prisQ  que  l'on  éprouve  en  lisant  ce  ju- 
gement extraordinaire  sur  l'Empereur 
qui,  jusque-lb,  avait  toujours  compris 
si  parfaitement  leamoments  opportuns 
où  il  fallait  agir  ;  malgré  ce  qu'il  Ht, 
dans  les  campagnes  suivantes ,  où  il 
étonna  le  monde  entier  par  la  hardiesse 
et  la  spontanéité  de  ses  conceptions 
brillantes,  on  pourrait  encore  se  de- 
mander, disons-nous,  s'il  est  possible 
qu'il  soit  resté  dans  cette  grande  ba- 
taille du  7,  si  en  dehors  des  habitudes 
de  toute  sa  vïe.  Mais  les  deux  généraux 
Gourgaud  et  Pelet,  qui  ne  l'ont  pres- 
que pas  quitté  de  la  journée ,  ont 
fourni  des  renseignements  trop  positifs 
sur  les  divers  incidents  qui  survinrent. 
Le  doute,  dès-lors,  n'est  plus  permis, 
et  l'on  doit  considérer  la  version  du 
général  de  Cbambray  comme  em- 
preinte d'une  grande  partialité. 

Lemot.a  ce  conquérant,  »  par  lequel 
il  commencé  son  ailicle,  indique  d'Eûl- 
hnrt  l'impression  qui  te   doinioait 


quand  il  l'a  éerit,  fft  prouve ,  m  W 
tre,  que,  dans  cette  circonHanee.llili^ 
torien  a  di^ru.  Il  le  prouve,  d'one 
manière  bien  plus  oertaine ,  ans  p^ca 
66  et  77,  quand  il  dit  : 

«  A  la  Mosttowa,  on  vit  fEmpenoT 
»  rester  avec  apathie,  pendant  presqai 
B  toute  la  bataille,  dans  an  endnh 
»  trop  éloigné  du  théâtre  des  optn- 
u  tions,  pour  qu'il  pût  les  JBg«r  ptf 
n  ses  yeux,  et  d'où  il  ne  donnait  qm 
»  des  ordres  souvent  taidifa,  • 

Les  deux    généraux  Gourgaud  rt 
Pelet  ont  fkit  justice  de  ces 
(le  dernier,  démontre 
sont  inexactesl.  Nous  n'ajouterons  dose 
pas  un  seul  mot  sur  ce  sojet;  non 
nous  contenterons  de  fiiïre  remarquff 
encore  ,  que  leurs  relations  a^t  W 
publiées  avant  les  deux  dernier»  <* 
tions  de  l'histoire  du  général  de  Q»» 
bray,  s'il  avait  voulu  être  vrai,  EIbotmI 
dA  rectiflcr  son  erreur. 
Pages  72  et  73,  il  a  écrit  : 
B  Que  lorsque  les  Russes  tortnèf** 
»  une  grande  masse  pour  repreoAe 
n  Semenowskol,  ce  fut  le  général  Sor- 
ti hier  qui  l'aperçut  le  premier,  qoT 
»  en  fil  instruire  l'Empereur,  et  port* 
n  au  centre  la  batterie  de  résene  de  1> 
»  garde  qui,  jointe  li  l'artillerie  deHv- 
B  rat  et  de  Davout  qu'il  fit  ausd  "»■ 
n  tir,  formèrent  une  réunion  de  |ilBi 
»  de  quatre-vingts  boucbcs  à  feu  :  qu 
I)  l'Empereur,  éclairé    sur  le  éutfp 
»  qui  menaçait  son  centre,  ^dcHua  k 
B  l'infanterie  de  1«  garde  d'vvaMV . 
B  afin  d'être  à  portée  de  le  secourir  M 
»  besoin,  s 

On  retrouve  encore  dans  u  fW* 
graphe  la  même  partialité  ;  car  çd  m 
peut  admettre  que  ce  soit  le  ^hlfsl 
Sorbier  qui  ait  pris  toutes  les  dt^an* 
tions  pour  arrêter  ce  mouvemeot  te 
Russes,  et  que  l'Empereur  n'j  bw- 
vint  que  pour  ordonner  )i  tH^ukris 
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da  la  gard«  d'annecr,  ofln  de  tontnrir 
1«  centre. 

Qae  le  général  SorWer,  qui  com- 
Biandut  l'artillerie  de  la  garde ,  dont 
nne  partie  était  d^  engagée,  ait  or- 
4onné  k  la  batterie  de  réserve  de  se 
porter  en  avant,  c'étah  son  devoir, 
parce  qu'un  généml  en  chef  ne  peut 
pas  tout  fiùre  exécatflr;  mais  nous  fe- 
rons observer  qne  dans  sa  Ter«on  le 
général  de  Chambra;  sembla  insniter 
qne  l'Empereur  ne  s'apercevait  même 
pas  des  préparatifs  de  l'ennemi.  Ce- 
pendant à  a  éerit,  page  "TS  :  n  Les  dis- 
B  positions  préparatoires  de  ce  grand 
B  monrement  exécutèrent  avec  tant 
»  de  lenteur,  qu'on  put  de  plusieurs 
B -points  de  l'année  française  voirl'o- 
B  rage  se  former.  » 

Ce  fiiit  étant  exact,  il  est  bnpossible 
que  PEmpereur  n'ait  pu  le  remarquer 
da  petit  tertre  où  il  se  tenait  en  avant 
de  h  redoute  de  Chewardino,  et  d'oA 
tl  dominait  toutes  les  parties  du  champ 
de  bataille  ;  mais  le  général  Gourgaud, 
par  sa  narration,  nous  apprend,  pa- 
ges S32  et  2Ï1  : 

«  Que,  dans  ce  moment,  il  était  au- 
B  près  de  la  division  Priant;  que  voyant 
n  tes  forces  considérables  avec  lesquel- 
»  les  l'ennemi  se  disposait  à  attaquer 
B  Semenowskol,  il  Ht  établir  trois  régi- 
B  ments  sur  le  mamelon  en  arrière  de 
B  ce  village  ;  fit  former  le  33*  de  ligne 
B  en  carré  sur  l'emplacement  de  Se- 
■  menowsko!,  ayant  le  16*  léger  à  sa 
h  gauche  ;  donna  l'ordre  an  maréchal  ' 
»  Ney  de  tourner  l'ennemi  par  sa  gau- 
B  che ,  avec  les  divisions  Deasaix  et 
B  Compans  ;  mit  la  cavalerie  du  roi  de 
B  Naples  et  l'artillerie  de  réserve  en 
B  mouvement  ;  fit  placer  la  division  de 
B  la  jeune  garde  (Roguet)  en  deuxième 
B  ligne  derrière  ta diiisîon  Priant;  puis, 
n  sç  portant  rapidement  au  centre,  il 
B  envoya  l'ordre  nu  Vice-Roi  d'atta- 


»  qner  vigoureusement  la  gfude  «»• 
n  doute.  B 

En  un  mot,  ee  fat  nrapemir  qui 
ordomia  ces  dépositions  ,  et  non  \m 
avis  <hj  gfoéral  Sorbier.  Noas  arou 
dfi  le  prouver,  afin  de  laôsser  k  chacun 
ce  qui  lui  appartient  ;  ce  que  n'a  pas 
hit  le  général  de  Chambray,  dans  le 
passée  que  nous  réfutons. 

Il  dit,  page  T5  : 

a  C'est  seulement  vers  trois  hettrea, 
»  que  fEmpereur ,  montant  à  cheval, 
»  se  dirige  vers  les  redans,  et  visita 
n  la  partie  du  champ  de  bataille  où  il« 
n  se  trouvaient.  Sa  prince ,  qui  au- 
»  rait  été  ri  utile  quand  on  se  les  As- 
B  putait,  dennt  alors  indifférente.  » 

Cette  observation  renferme  on 
grand  reproche  :  le  général  de  Cham- 
bray, sans  doute  pour  en  diminua  la 
force,  renvoie  à  la  page  2&7 ,  où  on 
lit  dans  nue  note  : 

a  Je  suis  loin  de  prétendre  que  Na- 
B  poléon  aurait  àb  s'exposer  comme 
»  un  simple  général.  Je  sais  qu'un  gé- 
»  nérat  en  chef  ne  doit  se  déplacer 
»  que  quand  il  le  juge  nécessaire , 
»  parce  que  les  officiers  qui  viennent 
H  lui  faire  des  rapports  le  trouvent  plus 
B  facilement  quand  il  reste  longtemps 
B  à  la  même  place;  mais  assurément 
B  Napoléon  tomba  dans  l'excès  eon- 
n  traire,  en  restant  onze  heures  dans 
0  un  endroit  sitné  \  trois  quarts  d$ 
»  lieue  du  point  oh  se  décidât  le  sort 
s  de  la  hatwlle.  b 

D'une  part,  le  général  de  Chamb»; 
bl&me  l'Empereur  de  n'avcdr  pas  été 
vers  les  redans  quand  on  tes  attaquait, 
e'est^Hlire  entre  huit  et  neuf  heures  ; 
et  de  l'autre,  dans  sa  note,  il  approuve, 
en  quelque  sorte,  le  contrdre.  H 
commet  aussi  ces  deux  graves  ei^ 
reurs  : 

«  Napoléon  resta  onze  heures  &  trois 
»  quarts  de  lieue  du   pdnt  [Sema-' 
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Eireura  démonlrées  si  péronptoi- 
nment  par  les  génénux  Gourgaud 
•t  Pfllet,  qu'on  ne  s'ei^lique  pas  la 
persistance  da  géDéral  de  Cbam- 
bny. 

Dans  son  examen  génâttt  sur  la  biH 
taille,  pages  78  et  79,  parmi  les  fautes 
qu'il  reproche  k  l'Empu^ur,  sous  re- 
marquons celle«-ci  : 

tt  l"  De  s'être  enfance  eu  Moicovie 
u  SUIS  vivres,  sans  assurer  ses  derri^ 
>  ne,  n'ayant  de  munitions  que  pour 
s  une  bataille ,  ^trouvant  les  plus 
B  grandes  difficultés  pour  les  rempla- 
»cer. 

■  S*  D'avoir  &it  placer  la  cavalerie  sur 
»  on  grand  nombre  de  lignes  très  rap- 
»  procbées  ,  et  immédiatement  der* 
■  rièrelestroupesqui  étaient  engagées 
M  oà  elle  éprouva  des  pertes  très  aen- 
»  siUes  et  irréparables.  » 

Cependant,  ajoute-t-il  : 

■  Malgré  ces  fautes,  le  succès  eût  été 
«  (Jus  prononcé,  si  quelques  batteries 

•  n'eussent  été  obligées  de  ralentir  leur 
»  dea,  d'autres  de  le  cesser   eotière- 

*  ment,  par  suite  du  manque  de  mu- 
«  nitions.  > 

Nos  précédentes  observations  sur  la 
campagne  de  Russie  ont  fiùt  connaître 
les  causes  qui  empêchèrent  l'armée 
traoçaise  d'être  constamment  pourvue 
de  vivres  ;  causes  toutrft-fdit  indépen- 
dantes de  la  volonté  de  IXmpereur,  et 
qu'on  ne  peut  lui  r^irocher. 

Il  ne  s'était  point  enfoncé  en  Mosco- 
«ie  sans  assurer  ses  derrières,  comme 
le  veut  à  tort  le  général  de  Cbambray, 
puisque  le  génétal  Pdet  prouve ,  page 
106,  qu'il  ùt ,  k  Gjatsk ,  un  travail  pour 
l'étabUssemeiit  de  trcùs  lignes  de  dépôts 
d'infanterie  sur  la  Dwina  et  le  Dni^r, 
le  Niémen,  laVutule;  que  l'Empereur 
donna  des  ordres  en  conséquence ,  les-  < 


quels,  du  reste,  a'éaàeoL  que  la  rq>D 
ductÎMi  de  ceux  qui  avaient  été  prea- 
crits  à  Wilna,  à  Witepik  et  fc  Smolemk. 
Le  maréchal  Gouvitm  Saint-4^yr  la  cm- 
firme  dans  ses  Hémoires. 

Gomment  le  général  de  Cbambray 
peut^  faire  le  teprodie  à  l'Empereor 
de  s'être  enfoncé  en  Moecovie  n'ayant 
de  munitions  que  pour  une  seole 
bataille,  lorsqu'il  a  lui-mêow  publié, 
tomelll,pageifi,  une  lettre  de  l'Em- 
pereur au  maréchal  Bessîères ,  où  on 
trouve  ces  mots? 

t  Si ,  pour  eatrw  k  Uoscon ,  il  aoU' 
■  fallu  une  draxième  bataille ,  et  que 
»  l'état  remis  par  le  général  Laiibm- 
»  stère  eût  été  de  vingt  mille  coups  de 
s  canon  de  moins,  je  me  serais  ar- 
>rélé.» 

Le  même  historien  n'a  pas  été  noa 
plus  sans  lire  une  autre  lettre  au  gèle- 
rai LaribcHsiëre,  datée  de  Moscou  du 
3  octobre,  que  nous  fiût  connaître  le 
général  Goui^nd ,  page  531,  dans  la- 
quelle l'Empereur  dît,  a  que  le  prince 
«  Poniatowski  se  plaint  d'avoir  cent 
»  caissons  pleins  de  trop  et  qu'il  déaire 
«  qu'on  les  lui  retire.  • 

11  y  avait  donc ,  à  la  terrible  journée 
du  7,  un  approvisionnement  bien  plus 
considérable  que  pour  une  seule  ba- 
taille, puisque  l'état  remis  par  le  géné- 
ral Lariboisîëre  le  prouve,  et  qu'un 
chef  de  corps  d'armée  demandait  qu'on 
lui  retir&t  cent  caissons  [dems  qui  l'em- 
barrassaient. 

Le  général  de  Cbamlvay,  qui  avait 
une  parfaite  connoîsBance  du  premier 
de  ces  deux  bits ,  aurait  dû  s'abstenir 
ainsi  d'un  blâme  d'autant  plus  iqjuste, 
qu'il  n'ign<Hait  pas  que,  quand  le  géDé- 
ral Laribcusi&re  donnait  l'état  des  mu- 
niticKU,  <m  n'avait  pu  encwe  en  rem- 
placer entièrement  l'énorme  consom- 
mation faite  k  la  Moskowa. 
Que  des  batteries  aient  ralenti  leur 
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fan  ;  que  d'autres  Tsient  cessé ,  fiiule 
de  DinnilionB,  ces  incideDts  n'ont  rien 
d'extrKHdJDaîre  ;  mais  attribuer  à  ces 
cuises  le  demi-succès  doot  parle  le  gé- 
Dénl  de  Chuntvsy,  il  y  a  dans  sa  r&- 
Doarque  noe  pensée  malTeillante  qu'ex- 
pliquait parbitemeot  ces  mots  de  la 
page  78; 

a  U  n'y  avait  de  munitions  que  pour 
»  une  seule  bataille.  » 

Dès-lors ,  on  peut  croire  que ,  si  des 
batteries  manquèrent  de  munitions, 
c'est  qu'il  n'y  en  avait  plus  au  parc  de 
réserve ,  tandis  qu'il  est  constant  que, 
pendant  toute  la  journée,  le  général 
Neigre,  qui  le  commandait,  fnt  tou- 
jours en  mesure  de  fburnir  k  tous  les 
besoins. 

-  Nous  avtms  d&  conobattre  l'observa- 
tion du  général  de  Chanibray,  parce 
qu'il  n'ignorait  pas  que  les  temps  d'ar- 
rêt dans  le  feu  des  batteries  se  présen- 
tent fréquemment  le  jour  d'une  grande 
lutte;  et  qu'à  celle  delà  Mofikovra,  où 
le  champ  de  bataille  était  de  peu  d'é- 
teadae ,  il  ne  fallait  pas  beaucoup  àe 
temps  pour  remplacer  ce  qu'cm  brûlait. 

Si  donc  des  batteries  durent 
cesser  leur  feu  pendant  un  laps  de 
temps  assez  conudérable  pour  exercer 
de  l'influence  sur  le  sort  de  la  batùlle, 
ce  fut  la  bute  de  ceux  qui  les  comman- 
daient. A  défaut  d'artilleurs,  ils  avaient 
à  leur  dîsposiUon  les  soldats  d'infante- 
rie que  nous  avons  vus  souvent  appro- 
vionna*  et  même  charger  les  pièces. 

Quant  i  la  faute  que  le  général  de 
Chambray  reproche  à  t'£mpereur  i  d'a- 

■  voir  fiùt  placer  la  cavalerie  sur  un 
•  grand  nombre  de  lignes  très  rappro- 

■  cbées  et  immédiatement  derrière  les 
a  troupes  engagées  ;  » 

C'est  que  ces  dispositions  étaient 
justiflées  par  U  nécessiié.  Ne  devait-il 
donc  pas  savoir  qu'il  est  des  circons- 
tances oit  un  général  en  chef  ne  peut 


s'arrêter  sur  les  pertes  que  suppoHe 
telle  ou  telle  arme ,  mais  sur  le  résultat 
qu'on  obtient? 

Si  à  la  bataille  d'Esding  [SI  et  SS  mai 
1809] ,  où  la  groRse  cavalerie  fut  placée 
en  première  ligne,  l'Empereur  n'avait 
pensé  qu'aux  pertes  qu'elle  allait  su- 
bir, il  ne  lui  aurait  certainement  pas 
assigné  un  poste  qui  appartenait  à 
l'infanterie. 

Nous  allons  parler  maintenant  d'une 
grande  autorité  militaire,  du  maréchal 
Gouvion  Saint-Cyr. 

Dans  l'examen  abr^é  qu'il  a  bit  de 
la  bataille  de  la  Moskowa ,  tome  trw- 
si^oe  de  ses  Ménuùres .  pages  S6T  à 
371,  on  retrouve  une  parUe  de  cestMi- 
timents  peu  favorables  à  l'empereur 
Napoléon,  dont  il  y  a,  dans  ces  mêmes 
Mémoires ,  un  trop  grand  nombre  de 
traces. 

Ainsi ,  après  avoir  parlé  des  butes 
graves  que,  suivant  lui,  l'Empereur 
avait  commises  avant  la  bataille  de  U 
Moskowa,  il  a^ute ,  page  367  : 

»  La  fortune  dont  Napoléon  était 
D  toujours  l'objet  de  prédilection  ,  lui 
»  fournît  encore  à  MojtffA  une  nou- 
»  velle  occasion  de  les  réparer  en  par- 
»  tin.  L'armée  russe  se  présenta  le  tt 
a  septembre ,  et  demeura  toute  la 
»  journée  du  6  devant  lui  dans  une 
»  attitude  qui  indiquait  qu'elle  était 
B  décidée  à  recevoir  la  bataille  ;  mais, 
»  cette  fois ,  il  la  désirait  mmns,  et  je 
»  crois  qu'il  eût  préféré  d'arriver  i 
D  Moscou  sans  U  livrer,  car  il  était  loin 
»  d'avoir  les  mêmes  chances  de  succès 
»  que  précédemment.  Ses  divisions 
»  étaient  diminuées  de  près  de  moitié, 
»  de  sorte  que  s'il  loi  restait  encwe 
M  quelque  supériorité  numérique  sur 
u  l'ennemi,  elle  n'était  que  peu  ïmpw- 
»  tante.  » 

Malgré  toute  notre  déCérence  pour 
l'opinioa  d'un  militaire  ans»  éminent 
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'((t*  le  maréchal  GoaTion  Srint-Cyr, 
ttOQs  ne  pouvons  pourtant  approuver 
ce  qu'il  a  écrit  dans  le  paragraphe  ci- 
dessus. 

1*  Parce  que  le  principal  TDolif  sur 
lequel  s'appuie  le  maréchal  Gouvion 
Saint-Cyr,  ne  devait  pas  avoir  d'action 
tAieL  l'Empereur,  qui  savait  parfaite- 
ment (  ce  que  n'ignorait  pas  non  plus 
le  Maréchal],  que  si  les  divisons  étaient 
diminuées  de  moitié,  ce  qui  restait  sous 
les  drapeaux ,  présentait  des  hommes 
éprouvés  de  toutes  les  manières,  les 
meilleurs  soldats ,  en  un  mot ,  capables 
defiiira  les  plus  grandes  choses 

Toutes  nos  précédentes  guerres 
n'ont-ellet  donc  pas  prouvé  que  dans 
c«8  mouvements  si  haidts  ,  fâ  rapides 
qu'ordonne  l'Empereur,  et  qui  éton- 
nent tant  les  ennemis ,  on  laisse 
toujours  beaucoup  de  soldats  en.  ar- 
Hèr* ,  mais  que  ceux  qui  arrivent  en 
l%ne  sont  dignes  de  la  mission  qu'on 
leur  conHe  ? 

Ce  qui  s'était  souvent  présenté ,  de- 
vait se  reproduire  plus  fortement  en- 
core dans  la  campagne  de  Russie;  car, 
en  portant  l'armée  à  un  chiffre  de  plus 
de  cinq  cent  mille  hommps  ,  on  avait 
certainement  pensé  aux  pertes  que 
les  marches  et  \es  privations  allaient 
occasionner. 

2"  Parce  que  l'Empereur  était  per- 
snadé  qu'il  n'arrivemit  pas  à  Moscou 
nns  livrer  une  de  ces  grandes  luttes 
qui  décident  du  sort  des  deux  armées. 
Cette  persuasion  reposait  sur  les  mcsu- 
re3,que les  Russesavaient prises,  après 
la  perte  de  Smolensk ,  pour  l'arrêter 
dans  sa  marche  sur  leur  capitale;  d'à- 
bord,  à  Dorogobouje ,  ensuite  à  Viazma 
•t,  enfin, &Tsarewo-Z^raîtchc:  mesures 
qu'ils  abandonnèrent ,  parce  que  leurs 
généraux  ne  trouvèrent  pas  ces  posi- 
tkmg  asseE  fortes.  Aussi ,  en  s'avançant 
vers  Moscou ,  l'Empereur  était  certain 


qu'il  n'y  arriverait  p(rfirt  mit 
l'armée  russe  pour  lui  barrer  le  pas- 
sage. 

D'un  autre  cdté ,  il  étût  impossSile 
qu'il  ne  désirftt  pas  cette  batûDe  ;  car  il 
devait  lui  tardw  d'aborder  enfin  un  en- 
nemi qui  fuyait  depuis  si  longtemps. 
Ce  qui  l'indique  positivement ,  c'est 
se  prodamation  à  l'armée ,  du  6  sep- 
tembre, avec  l'ordre  de  ne  la  Kre 
que  le  7,  ai  on  se  battait  ;  c'est  ta  vive 
aatisfiietion  qu'il  éprouva  quand  il  ap- 
prit ,  dans  la  nuit  du  fl  au  T,  qa«  l'en- 
nemi n'avait  pas  abandonné  sa  por- 
tion; ce  sontlînfln  les  disporitions  qu'il 
prit,  afin  d'empêcher,  le  7,  tes  Rnases 
d'évacuer  sans  combat  le  diamp  de 
bataille. 

Le  maréchal  Gouvion  Sûnt-Cyr,  qui 
connaissait  ces  fiiits  divers ,  a  donc  eu 
tort  de  dire  «  que  l'Empereur  déshwt 
n  moins  cette  fois  la  bataille,  u 

A~t-il  pensé,  et  veut-i!  nous  faire 
partager  cotte  opinion.,  que  TEmpe- 
reur  n'avait  pas  même  entrera  qu'en 
monœmTant  fortement  par  sa  droite,  il 
déciderait  l'ennemi  à  se  retirer  anstâtAt 
sur  Mojaïsk ,  et  par  conséquent  k  pro- 
longer la  guerre  f 

En  vérité,  on  éprouve  un  senUment 
pénible  en  voyant  un  militaire  d'un 
Rusei  grand  mérite  que  le  maréchal 
Gouvion  Saint-Cyr,  présenter  l'obser- 
vation que  nous  réfutons,  laquelle  a 
une  portée  plus  grande  qu'on  ne  pense, 
car  elle  e:-t  précédée  de  ces  mots  : 

a  L'armée  russe  se  présenta  le  5  aep- 
n  lembrc,  et  demeura  tonte  la  Journée 
»  du  6  devant  lui  dans  une  attitude  qui 
I)  indiquait  qu'dle  était  décidée  &  reee- 
n  voir  la  bataille.  » 

Ce  qui  veut  dire ,  ti  nous  ne  noua 

trompons,  que  l'Empereur  aurait  pu 

la  livrer  le  6  ,  et  que,  s'il  ne  le  Bt  paSf 

c'est  qu'il  la  désirait  moins. 

Livrer  la  bataille  le  6 1  mais  le  mare- 
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llll6ottTion  Sdnt-Cyr  savah  bien  que 
tfitât  mat^ellement  impossible,  pui: 
qoe ,  ce  Jour-là ,  l'armée  française  n'é- 
tait pas  encore  complètement  réunie. 
Ce  fut  seulement  assez  tard  dans 
b  mirée,  que  les  divers  corps  purent 
occuper  les  positions  qui  leur  avaient 
M  désignées.  En  exprimant  sa  pen- 
lée ,  le  maréclial  Gouvion  Saint-Cyr 
connaissait  pourtant  ces  dispositions, 
tomme  fl  devait  savoir  que  l'armée 
RUse  était  réellemeat  plus  forte  que 
l'année  française. 

Continuant  son  examen ,  il  dit ,  page 
K7: 

I  On  a  pensé  que  l'Empereur  aurait 

•  pu  nHDHBnvrer  l'annéo  ennemie  et 

•  éviter  par  1&  l'énorme  perte  qu'il 
»  éprouva.  » 

On  a  pensé!...  Singulière  remarque 
àe  h  part  d'un  maréchal  de  France, 
(pi ,  dans  une  question  toute  milîtaîre, 
appuie  sur  Topinion  des  autres,  sans 
longer  même  au  dix-huitième  Bulle- 
Ad,  que  comme  chef  d'un  corps  d'ar- 
mée détaché, on  dutnécessairementlui 
envoyer.  Et,  en  admettant  même  qu'il 
nel'aitpasreçu.il  n'est  guère  probable 
qa'il  ne  l'ait  point  consulté  lorsqu'il 
fcrivait  ses  Hémoires.  Mais,  allant  plus 
loin,  et  supposant  qu'il  n'en  ait  eu  au- 
cune connaissance,  nous  répondons  à 
fobservatioD  :  «On  a  pensé  que  l'Em- 
pereur aarait  pu  manœuvrer,  «  que 
nos  nul  doute  il  le  pouvait ,  et  que  s'il 
ne  le  fit  pas ,  c'est  qu'il  voulait  donc 
cette  bataille  que  le  Maréchal  prétend 
qu'il  déùrait  moins. 

Nous  ferons  en  outre  observer 
ijn'il  convient,  dans  le  même  paragra- 
pbe: 

•  Qu'en  mauceuvrant ,  KutusofT  efit 
«  abandonné  la  position  de  Borodîuo. 


B  ce  cas,  je  ne  sais  pas  ca  que  Napoléon 
»  aurait  pu  y  gagner.  i> 

Il  est  bien  évident ,  que  pour  le  ma- 
réchal Gouvion  Sainl-Cyr  une  bataiUe 
était  inévitable.  Pourquoi  donc  a-t-ij 
voulu  que  l'Empereur  n'ait  point  eu  la 
même  pensée ,  que  ce  fût  un  peu  plu; 
près  ou  un  peu  plus  loin  de  Moscou  ? 
Pourquoi  a-t-il  .voulu  persuader  le 
contraire  ? 
n  ajoute  : 

«  Napoléon  fit  ses  di^otitioQS  pour 
i>  attaquer  l'armée  russe.  Des  témoins 
B  oculaires  assurent  que,  pendant  toute 
n  la  durée  de  cette  mémorable  bataille 
11  du  7,  il  se  conduisit  plutût  en  souve- 
M  rain  qu'en  générai  en  chef,  et  que, 
»  loin  de  déployer  cette  activité  quj 
»  avait  eu  une  si  grande  part  dans  le» 
»  succès  de  ses  précédentes  campa- 
n  gnes,  il  s'en  était  reposé  sur  les  or- 
1)  drcs  qu'il  avait  donnés  la  veille,  aprèg 
»  la  reconnaissance  de  l'armée  enue- 
»  mie  ;  que,  pendant  toute  l'aigre,  il 
0  se  tint  il  peu  de  distance  de  l'infante- 
»  rie  de  la  garde,  ne  prenant  pas  menu 
»  la  poine  de  faire  dans  ses  dispositions 
u  primitives  les  changements  réclamés 
n  par  les  mouvements  des  Russas-  Qd 
»  attribua  cette  espèce  d'insouciance  à 
»  l'espoir  que  Kutusoff  se  retirerait,  ou 
u  au  méprb  qu'il  avait  si  mal  h  propos 
conçu  des  talents  militaires  des  %&• 
néraux  russes.  L'auteur  d'UQC  rdu- 
tion  que  tous  les  Français  ont  lue ,  a 
dit,  pour  le  justiGer,  qu'il  était  c« 
jour-lâ  indisposé,  u 
Ce  paragraphe  renferme  tant  de 
partialité,  qu'on  ne  peut  excuser  le 
maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  de  l'avoir 
écrit  sous  l'impression  de  narrations 
peu  véridiques  («elle  surtout  du  général 
de  Ségur).  Puisqu'il  avait  à  sa  dïsposi- 


et  comme  il  était  impossible  d'éviter  I  tion  les  écrits  des  généraux  Gour 
unç  bataille  ,  seulement  on  l'aurait  J  gaud  et  Pelet ,  pourquoi  ne  pas  les 
eue  uo  pen  plus  près  de  Moscou -Dans  '  consulter?!!  y  aurait  trouvé  la  preuve 
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que  soo  (^k»  s'était  ftvmée  d's- 
prës  dea  renseignements  auxquels  it 
ne  fallait  pas  ajouter  une  foi  entière,  et 
qae  l'Empereur,  k  la  bataille  de  la 
Moskowa,  ne  se  conduisit  pas  ,  comme 
il  le  dit ,  i^utât  en  souverain  qu'en 
général  en  chef.  Au  surplus,  ce  re- 
prodie  du  Maréchal  ne  doit  pas  sur- 
prendre, car  nous  l'avons  d^  à- 
gnalé  et  réfuté  pour  le  séjour  de 
'WUna,  au  mois  de  juillet.  Il  prétend 
dans  ses  Mémoires  :  «  que  l'Empereur 

•  y  perdit  dix4tuit  jours  à  discuter  des 
»  projets  de  Confédération  polonaise, 

■  d'organisation  de  gouveroemeot  pro- 

■  visoire,  de  création    d'une  armée 

•  litfanamenne ,  de  revues,  de  parades, 
»  de  plans  retranchés  inutiles,  ou  d'au- 

•  très  fortifications  qui  ne  servirent 
»  à  rien  ;  en  un  mot,  à  fiiire  le  diplo- 

•  mate ,  le  législateur,  l'ordonnateur, 
B  le  ministre ,  le  souverain ,  dans  le 

■  moment  où  le  rdle  de  général  en 
B  dief  était  assez  important  pour  ré- 

■  clamer  tous  ses  moments. 
Le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  ter- 
mine son  appréciation  de  la  bataille  de 
h  Uoskowaper  cette  observation  : 

a  On  assure  que  l'Empereur  eût  été 
B  comjfdètement  victorieux ,  s'il  n'eût 

>  commis  la  faute  de  ne  pas  faire  don- 
B  ner  en  totalité  la  garde ,  cette  armée 
B  d'âile,  entretenue  à  si  grands  frais , 
B  et  qui  devait  paraître  ménagée  pour 
B  produire  ,  dans  des   circonstances 

>  semblables,  un  grand  résultat  qui  dé- 
B  dommageàt  de  tons  les  inconvénients 
■  attachés  k  sa  formation. 

Nous  avons  fait  connaître  ce  que 
d'antres  historiens  ont  écrit  pour  jus^ 
tifier  l'Empereur  de  n'avoir  pas  em- 
ployé sa  réserve  ;  nous  ne  reviendrons 
point  sur  ce  sujet.  Toutefois  nous  fe- 
rons remarquer,  qu'il  y  a  dans  l'obser- 
vati<Hi  du  Maréchal  peu  de  bien- 
I  pour  la  garde ,  qui  ne  méri- 
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tait  pas  sa  désEm>i«obatîoa.  Vtlrca  que 
par  ses  hauts  laita ,  même  par  sa  seule 
présence  sur  ua  champ  de  bataille ,  elle 
ne  rendait  pas  au  centuple  ce  qu'elle 
coûtait  kl'Ëtat? 

II  nous  reste  à  parier  des  autres 
historiens  de  la  campagne  de  Russie, 
dont  nous  avons  donné  les  nonis. 
Leur  (^inion  ayant  une  bien  moina 
grande  valeur  que  celle  des  écrivuns 
que  nous  venons  de  réfuter,  nous  ne  les 
dterons,  en  quelque  aorte,  que  pour 
mémoire  : 
1°  Le  général  de  Ségur. 
Ses  assertions  sur  la  bataille  de  U 
Moskowa  ont  été  si  victorieusement 
combattues  par  le  général  Goui^ud, 
qu'il  ne  reste  plus  rien  à  dire  ;  on  d(Mt 
seulement  s'étonner  qu'ayant  eu  long- 
temps entre  les  mains  la  relation  du  gé- 
néral Pelet,  avant  la  puUication  de  son 
histoire,  il  ne  s'en  soit  pas  servi  pour 
rectifier  les  nombreuses  erreurs  qu'on 
y  trouve. 

Le  général  Pelet  confirme  ce  foit,  et 
le  lecteur  impartial  pourra  apprécier 
dans  quel  esprit  a  été  écrit  l'ouvrage  du 
général  de  Ségur. 
2*  Le  colonel  Rocquancourt. 
On  se  rend  difficilement  compte  du 
motif  qui  l'a  décidé  à  négliger  l'écrit 
dugéoéral  Pelet,  pour  insérer,  dans  son 
Court  iTÀrt  et  d'Biitoire  militairtt,  une 
partie  de  celui  du  général  de  Sé^pir. 
Qu'il  ait  voulu  donner  aux  élèves  de 
récole  militaire  de  Saint-Cyr,  pour  les- 
quels il  a  lait  son  ouvrage ,  une  idée  du 
style  de  cet  écrivain  ,  on  le  conçoit  ; 
mais  leur  Ure  connaître  cette  cé- 
l^re  bataille  de  la  Moskowa,  d'a- 
près M.  de  Ségur,  c'est  ce  qu'on  doit 
hautement  critiquer.  Nous  ne  sau- 
rions trop  le  répéter,  VSittoire  it  Na- 
poUoH  tl  de  U  Grande- Jrmie,  pen- 
dant ta  campagne  de  1S13 ,  n'est  pas 
une  histoire  vraie  où  Vtm  puisse  Irou- 
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ver  (ies  documents  toujours  exacts  ;  ce 
n'«st  pas  même  un  roman  comme  ou 
a  Toulu  le  dire  ;  c'est  un  pamphlet  bien 
écrit,  que  les  acteurs  du  grand  drame 
de  Bussie  ne  peuvent  conscienciense- 
ntent  approuver.  Il  noussemb)e,qu'eQ 
raison  de  la  destination  de  l'ouvrage 
da  colonel  Rocquancourt ,  il  lui  était 
RKHDs  permis  qu'à  tout  autre  de  s'ap- 
puyw  sur  une  semblable  autorité. 
3*  Le  général  Rognîat. 
Avec  cette  acrimonie  haineuse ,  dont 
fourmille  sa  réponse  aux  notes  de 
l'onpereur  Napcdéon ,  il  se  borne  k 
dire  sur  la  bataille  de  la  Mo^owa  : 

a  Je  ne  répéter»  pas  les  reproches 
»  que  l'on  foit  k  Napoléon  d'avoir  trop 
B  entassé  ses  troupes,  au  lieu  de  les 
>  étendre  sur  sa  droite ,  ce  qui  les  em- 
B  pécha  d'atlaquer  simultanément  et 
»  avec  ensemble;  de  n'avoir  pas  fait 
B  donner  sa  réserve.  Que  n'»4-il  pas 
».  bit  plus  de  foutes  enc<»«,  de  manière 
u  à  perdre  la  bataille  7  11  eût  du  moins 
a  évité  une  parue  de  ce  grand  nauEr^gn, 
»  qui,  deux  mois  plus  tard,  submergea 
»  son  navire  et  engloutit  une  armée  de 
■  six  cent  mille  hommes  !  Telle  était  la 
D  folie  de  son  expédition ,  qu'une  dé- 
»  foite  était  désirable ,  afin  d'en  empA- 
N  cher  l'accomplissement.  » 

Une  telle  critique  fiùte  par  un  géné- 
rât français  ne  doit  être  ni  examinée, 
ni  réfutée. 

h*  Le  général  de  Bismark,  pages  ihS 
à  151. 

Cet  historien,  s'appuyant  sur  l'ou- 
vi-age  du  général  de  Ségur ,  veut, 
contrairement  aux  généraux  Gour- 
gaud  et  Pelet  : 

uQue  pendant  toute  la  bataille,  l'Em- 
n  pereur  soit  resté  à  pied  sur  le  point 
H  élevé  de  la  redoute  de  Chewardino, 
»  d'où  il  essaya  d'en  sortir  pour  se 
n  port«r  aiHeurs  ;  mais  ses  souffrances 
u  et  sa  grande  faiblesse  ne  le  lui  per- 
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»  mirent  pas.  I!  paraissait  accablé  ;  stm 
»  visage  était  décomposé,  son  regnrd 
H  terne  et  sa  voix  enrouée.  > 

Il  le  bl&me  ensuite  d'avoir  résisté 
aux  sollicitations  qui  lui  furent  foiies 
d'employer  sa  réserve;  mais,  ajoute-t-il 
(sans  doute  comme  correctif)  :  «  L'Em- 
pereur répondait  : 

a  Je  dois  ménager  ma  réserve  ;  notre 
»  victoire  est  assurée   pour  aujour- 
B  d'bui  ;  les  Russes  ne  nous  donneront 
»  pas  Moscou  sans  tenter  un  dernier 
effort.  L'ennemi  est  cbez  hû,  près  de 
ses  ressources,  nous  sommes  loin  des 
ndtres.  11  ne  me  reste  que  ma  garde 
pour  livrer  une  seconde  bataille  et 
veiller  à  notre  sûreté.  » 
Ce  langage  étant  en  quelque  sorte 
la  reproduction  de  celui  que  le  général 
de  Ségur   fait  tenir  à  l'Empereur, 
comment  se  fait-il  que  le  général  de 
Bismark  s'en  soit  rapporté  à  ce  der- 
nier, quand  il  savait  que  le  général 
Gourgaud,  pages  237  et238,ledément 
de  la  manière  la  plus  formelle ,  comme 
il  dément  aussi  l'avis  qui,  d'après  le  gé- 
néral de  S^ur ,  aurait  été  donné  à 
l'Empereur  par  le  général  Dumas  et 
l'intendant'général  Daru  : 

u  Que  l'instant  de  faire  donner  la 
B  garde  était  venu?» 

Mais  admettant  l'exactitude  du  foit, 
est-ce  que  cette  prétendue  réponse  de 
l'Empereur:  u  S'il  y  a  une  seconde  ba- 
a  taille  demain,  avec  quoi  la  livrerai- 
11  je?  n  n'était  pas  sans  réplique?  C'est 
justement ,  parce  que  le  général  de 
Bismark  l'a  reproduite,  la  croyant 
vraie,  sans  doute,  qu'il  n'aurait  pas  dû 
biftmer  l'Empereur  de  sa  décision  : 
blâme,  au  surplus,  qn'it  la  fin  de  son 
appréciation  de  la  bataille,  il  con- 
tredit formellement  à  son  insçu. 

5°  Le  général  de  Fezensac,  page  k9, 
donne  un  court  abrégé  de  la  twiaille 
de  Ja  Moskowa,  dans  lequel  on|lrome , 
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1°  Cette  eneur  peu  knportaiite,  il 
est  vrai,  mais  que  nous  devons  signaler: 

a  La  grande  redoute  de  droite  fut 
■  prise  par  un  réginaent  de  cuirasaters, 
i>  reprise  par  l'eanemi ,  enlevée  d£ 
H  nouveau  par  la  première  division 
»  du  premier  corps ,  détachée  auprès 
0  du  Vice-Roi.  » 

En  écrivant  que  la  grande  redoute 
fut  reprise  par  l'ennemi,  on  pourrait 
croire,  d'après  le  général  de  Fezeuasc, 
que  tombée  au  pouvoir  des  cuiras- 
aers ,  les  Russes  revinrent  les  y  atta- 
quer et  reprirent  ce  qui  venait  de  leur 
être  enlevé,  tandis  que  les  faits  se  sont 
passés  autrement. 

La  tête  du  5*  régiment  de  cuiras- 
siers pénétra  dans  la  redoute  par  la 
gorge  ;  mais  ceux  qui  en  faisaient 
partie ,  n'en  chassèrent  point  les 
Russes  qui  s'y  défendirent  courageu- 
sement. Pendant  cette  lutte  de  quel- 
ques minutes,  les  troupes  ennemies, 
placées  on  arrière  de  l'ouvrage  bas- 
Uonné ,  firent  un  feu  si  terrible  d'in- 
fanterie et  d'artillerie  sur  les  cui- 
rassiers qui  y  étaient  entrés  et  sur 
ceux  qui  étaient  restés  en  dehors,  que 
le  5''  régiment  fut  forcé  de  se  retirer  ; 
mais  au  momrat  où  il  abandonnait  la 
redoute,  les  21",  17-,  9'  et  35'  r^- 
ments  escaladment  les  renqurts  et 
faisaient  main-basse  sur  tout  ce  qu'a- 
vait épargné  le  sabre  des  cavaliers.  Le 
général  de  division  russe  Likaczeff  y 
fut  fait  prisonnier. 

2"  Cette  observation ,  qu'il  impor- 
tait de  combattre: 

a  L'Empereur  resta  constamment  h 
s  un  quart  de  lieue  du  champ  de  ba- 
»  taille,  recevant  les  rapports  de  tous 
»  les  généraux  et  donnant  ses  ordres 
»  aussi  bien  qu'on  peut  les  donner  de 
»  loin.  N 

Ce  reproche  est  d'autant  moins 
josle  que  l'Eaipereur  était  aeses  rap- 


proché du  ctMBqi  d*  bataiUa,  fum 
que  les  maréchaux  N^  et  Denwt 
aient  pu,  pendant  la  lutlA,  igaiUit 
leurs  troupes  et  v«air  liù  ptitèr;  «t 
même  pour  que  les  boulets  d^wflM* 
sent  la  po«tion  qu'il  occupait. 

Le  général  de  Fezensac,  qui,  comau 
aide-de-camp  du  prince  Bartfatar,  dft* 
vait  connaître  ces  faits,  a  dono  eu  tort 
de  dire  :  a  Donnant  ses  ordrat  uufi 
»  bien  qu'on  peut  les  donner  de  loin,» 
car  nous  ne  pensons  pas  c|u'il  ait 
voulu  que  l'Empereur  eût  été  u 
placer  an  milieu  de  la  canoniMde  «t 
de  la  fusillade.  Il  devait  en  outre  •• 
rappeler  que  le  tertre  où  se  l«uit 
l'Empereur  était  le  aeul  lieu  d'où  il 
put  bien  voir  les  engagements,  et  que 
la  très  courte  distance  qui  sépirtit 
celte  position  de  la  ligDa  russe, 
était  littéralemoit  labourée  par  las 
projectiles  des  batteries  ennemies.  ■ 

6°  M.  de  Puibusque,  pages  81  à  M. 

Cet  historien  n'ayant  point  assisté  au 
grand  drame  de  la  Moskowa ,  donne 
sur  cette  lutte  des  rapports  de  témoins 
oculaires.  Ces  témoins  font  une  sé- 
vère critique  du  dix--huiti^B  Bulle- 
tin de  la  Grande  -  Armée ,  qu'ils  ne 
devaient  certainement  pas  connaître, 
puisque  leurs  rapporta  ou  lettres  sont 
du  7  septembre,  et  que  le  dix-huitième 
Bulletin  est  du  12. 

Dans  ces  rapporu ,  on  lit  ces  paase- 
ges,  dont  noDB  cooservons  les  lettres 
italiques. 

H  L'armée  r»im  née  aw  priëe  dopait 
»  {«uKerttir»  de  la  campagne,  le  r«~ 
n  trouve  vivant»  peur  svTpatser  la  nitre 
H  en  nombre,  ou  lout  au  mois  i'égaUr 
u  U  jqw  de  la  bataille,  n 

tt  Vous  remarquerez  aussi  que  notre 
»  armée,  forte  de  trois  cent  cinquante 
n  mille  hommes  an  passage  dn  Niémen, 
B  quoique  n'ayant  pres^  rien  perdu 
»  dans  les  engagements  maltipliés  et 
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»dui  kf  «■MBDCMclM  depilit  laao 
0  juin,  Qa  M  {wésMite  à  k  btâRille  du 
*  7  wqttoinbre  ,  qu'avec  cent  trente 
>  aille  bOouDes  au  plus. 

»  Que  BOot  devenues  ces  centaines 
■  ds  mille  hommes  qui  nous  man- 
D  quent  du  30  juin  au  7  septembre? 
n  D'où  sortent  ces  phalanges  russes 
a  çu'om  tHÉ  ta»»  retâcht  dtpuit  uixante- 
■»  fniutjdtirf  ?  D 

De  temblikbies  demandes  méritaient 
d'être  signalées;  mais  on  n'y  répond 
pu. 
7*  A.  de  Beauchsmp,  pages  38  et  3S. 
En  réfutant  l'ouvrage  du  général  de 
Sdgur,  tant  sous  le  rapport  historique, 
que  sons  le  rapport  littéraire,  cet  écri- 
vain annonce,  dans  les  considérations 
préliminaires,  u  qu'au  oioment  où  il 
a  écrit  le  sien ,  l'indépendance  n'exis- 
D  tant  plus,  ni  dans  la  politique,  ni 
a  dans  la  littAratore,  il  donnera  l'exem- 
B  jde  d'une  valable  indépendance 
n  d'dpinion  qui  est  le  fondement  né- 
B  eessaire  de  ta  vérité  historique.  » 

D'après  ud  tei  «igagement,  on  pou- 
vait espérer  que  sa  critique  historique 
sirail  exemple  de  ces  aantùnents  pas- 
sitHUiés  «t  antinationaux,  dont  sont 
empreints  un  trop  grand  nombre 
d'écrits,  de  1815  à  1830,  lorsqu'ils  ont 
à  parler  de  l'Empire.  Mois  non  ;  (mi 
y  trouve  un  continuel  dénigrement  de 
ces  années  k  jan»is  célèbres  ,  et  que 
M.  de  Beouchamp,  comme  beau- 
coup d'écrivains  de  son  époque  et  de 
son  o|Hnion ,  ne  veulent  rsconnaltre  ii 
attouQ  pris.  Sous  ce  rapport ,  on  peut 
dira  qu'ils  sont  moins  Français  que 
les  historiens  d'une  autre  couleur  ; 
car  ceux-ci  considèrent  les  grandes 
choses  faites  sous  nos  rois,  comme  un 
riche  héritage  qui  appartient  à  la 
France  et  dont  tous  ses  enfanta,  sans 
aocone  exception ,  doivent  être  fiers. 
.  QMBt  à J'affréeiatioQ  que  fiut  U.  de 


Beaaobamp  de  la  batiiUe  d»  la  Vk&-, 
kowR,  laissant  de  cdté  la  question  mi- 
litaire de  cette  grande  lutte,  il  ne  s'oo* 
cupe  que  de  l'opinion  du  géoéni  da 
Ségur  sur  kt  santé  de  i'Eaqwcanrt 
dont,  suivant  ce  dernier: 

«  L'action  du  gràie  fut  comme  tm.~ 
»  chaînée  par  son  corps  affaissé  sous  le 
»  poids  de  la  fatigue  et  de  la  fièvre.  » 

Opinion  que  M.  de  Beaucfaamp  ré> 
fute  de  cette  manière  : 

a  On  «mteste  généralement  à  H.  de 
»  S^ur  que  Napoléon  fut  malade, 
0  soutirant  ou  moralement  albiMi  à  la 
»  Moskowa,  puisque  je  tiens  d'un  (é- 
»  moin  oculaire,  d'un  homme  de  sa 
H  suite,  que  dans  la  nuit  même,  avaat 
»  de  donner  ses  ordres,  U  but  d» 
B  punch  I  Ëtrange  remède  I  aasea  en 
B  usage  pour  les  gens  qui  se  portant 
■  bien.  ■> 

D'autres  affirment,  *  qu'aftfàs  avoir 
i>  fait  ses  dispositions,  il  déjeuna  d«. 
»  très  bon  appétit.  On  conviendra  qoe 
n  ces  deux  versions  ne  s'excluent  nol- 
»  lement ,  et  qu'au  moins  notre  ma* 
n  lade  avait  pris  de  sagea  précaullmu 
n  contre  les  défaillances.  • 

Et  c'est  un  historien  sérieux  qui  ose 
tracer  de  pareilles  lignes  !  Continn<ma  : 
a  En  admettant  que  la  version  de 
n  M.  de  Ségur  soit  vraie,  il  bllait  que 
n  Napoléon  fût  déjà  usé  pour  la  guerM, 
n  dans  un  Age  où  les  Villars  et  las 
»  Souvarof  ne  commençaient  qu'à  si- 
A  gnala  la  vigueur  de  leur  génie  mi- 
0  litaire.  On  a  cherché  dans  les  ri* 
u  gueurs  du  climat  et  de  la  tempéra- 
s  ture  da  vaines  excuses  aux  désastres 
»  de  cette  campagne.  M.  de  Ségur,  le 
n  premier  ,  a  prétexté  l'accablement 
I)  d'une  maladie,  pour  sauver  la  gloire 
»  du  général  en  chef.  Sans  me  préva- 
B  loir  du  droit  que  j'aurais  peut-être 
■  d'exiger  un  certificat  du  baron  Tvan, 
K  ehirur^n  intime  d«  NapoMon,  Ift  ■ 
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a  néceosité  de  vtincre  et  le  besoiii  d'os- 

•  8unr  l'avenir  d'une  bî  ma^fique 
»  armée,  ne  devaient-ils  pas  triompher 

•  de  la  fièvre  elle-inétne,  et  repousser 

■  t'inertie  du  mal  î  Je  n'a  pas  besoin 
B  de  remonter  awi  temps  anciens  pour 

■  montrer  des  généraux  impotents , 
D  taisant  porter  leur  litière  dans  les 
u  rangs,  pour  y  fixer  la  victoire  ;  qu'il 
»  me  suffise  de  citer  le  maréchal  de 
>  Saxe,  en  proie  aux  plus  cruelles  dou- 
B  leurs  de  la  goutte  ;  il  vainquit  k  Fon- 
M  tenoy,  comme  aurait  pu  le  foire  le 
»  général  le  plus  ingamhe.  » 

On  aurait  trop  de  choses  à  dire  pour 
rendre  à  cet  article,  où  règne  tant 
d'âcreté  ;  nous  ferons  seulement  remai^ 
qaer  ,  que  M.  de  Beauchamp ,  ayant 
connu  les  mémorables  campagnes  de 
1813,  ISlbet  1815,  quisuivirent  celle 
de  Rusûe ,  devait  s'abstenir  de  faire 
deaccHnparaisons  qui  ne  sont  ni  vraies, 
ni  justes. 

8»  Sir  Robert  Ker-Porter,  page  137  : 

Pour  donner  une  idée  delà  manière 
dont  cet  historien  anglais  parle  de  ia 
bataille  de  la  Modiowa,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire,  que,  suivant  lui  : 

«  Les  Français  y  furent  battus  ;  qu'à 
■  la  nuit  ils  se  retirèrent  du  champ  de 
D  batùlle  et  se  portèrent  en  arrière , 
»  sans  s'arrêter  i  plus  de  dix  kilomè- 

>  Ires,  et  qu'au  point  du  jour,  Platofi', 

>  avec  ses  Cosaques,  fut  envoyé  i  leur 
D  poursuite.  » 

Si  de  semblables  mensonges  n'a- 
vaient pas  été  imprimés  en  anglais,  et 
ensuite  traduits  en  notre  langue  par 
M.  *",  sur  une  ùxième  édition,  on  ne 
voudrait  point  y  croire  ;  et  pourtant, 
c'est  l'histoire  de  Sir  Robert  Kei^Por- 
ter  que  M.  de  Beauchamp,  page  k,  si- 
gnale comme  méritant  d'être  consultée. 

9*  Durdent,  pages  3V  et  35. 

Cet  autre  écrivain  anglais,  qui  an- 
nonce  avoir   écrit  sa  campagne    de 


Moscou  en  181i,  aur  b  coUecticm  des 

pièces  offidelles,  prétend  aussi  : 

«  Qu'à  la  bataille  de  la  Hoskowa,  les 
»  Français  battirent  en  retraite  à  plus 
»  de  dix  kilomètres,  et  que  le  général 
»  Platoff  les  poursuivit  avec  ses  Coaa- 
»  ques.  » 
10°  Le  général  Sarrazm. 
Nous  n'avions  pas  l'intention  de  par- 
ler de  cet  historien,  tant  il  y  a  de  ciio- 
ses  ficheuses  à  dire  sur  son  compte; 
toutefois,  son  Rituire  de  la  gaerre  da 
Jtvirie  existant  dans  la  circulation,  nous 
devons  U  signaler  comme  un  mauvais 
ouvrage,  écrit  avec  un  certain  talent, 
nous  en  convenons,  maiti  où  on  trouve, 
àchaquepage,  la  preuve  de  quels  sen- 
timents était  animé  eetbcHnnie,  qui, 
en  1S09,  à  Boulogne-sui^Mer,  déserta 
ses  drapeaux  pour  passer  en  Angle- 
terre ;  et  qui,  en  1819,  fut  condamné  à 
Paris,  par  un  jugement  inbmant. 

Nous  terminerions  ici  ce  que  noos 
avions  à  dire  sur  la  bataille  de  la  Hoi- 
kowa,  si  nous  n'avions  pas  pensé  qu'il 
serait  peut-être  convenable  de  résu- 
mer, en  quelques  mots,  nos  observa- 
tions sur  cette  lutte  remarquable,  qa'fc 
Sainte-Hélène ,  l'Empereur  nommait 
la  bataille  des  Géants. 

Ainsi  que  nous  l'avons  établi  dans 
nos  réfutations  ,  mais  surtout ,  comme 
le  prouvent  les  narratioDs  des  gé- 
néraux Pelet  et  Gourgaud ,  la  crAi- 
que  que  font  pluàeurs  historiens  sur 
les  dispositions  et  la  conduite  de  l'Em- 
pereur b  la  Hoskowa,  n'est  nullement 
fondée.  Si  cette  bataille  ne  donna  pas 
tous  les  résultats  qu'on  devait  en  at- 
tendre, on  le  doit  à  une  foule  de  cir- 
constances que  l'Empereur  ne  put 
prévoir,  ni  empêcher;  car,  par  ses  di- 
verses instructions,  e(  par  son  ordre  da 
jour  pour  l'attaque  du  7  ,  il  indique 
clairement  ce  que  chacun  doit  exéca- 
ler,  et  pousse  la  précMttioD  joaqul 
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I  d'ong^er  les  brigades  les 
»  uoes  après  les  aub^s,  et  que  tout  se 
s  làsee  avec  ordre  et  méthode ,  en 
H  ayant  soin  de  toujours  tenir  une 
»  grande  quantité  de  réserves.  » 

Ces  instructions  et  cet  ordre  du 
jour,  qui  n'ont  pas  leur  pareil  dans 
les  précédentes  guerres,  devaient  dé- 
montrer aux  historiens,  qui  ont  sem- 
blé n'en  tenir  aucun  compte,  quelle 
grande  importance  l'Empereur  atta- 
diait  à  tout  ce  qu'on  devait  exécu- 
ter. 

Passant  à  la  lutte,  que  remarque- 
Iron? 

1*  Contre  les  Français,  un  champ 
de  bataille  préparé  k  l'avance  par  l'en- 
nemi ,  qui  sait  mettre  en  sa  &veur 
tous  les  accidents  du  terrain  qu'il  oc- 
cupe ,  soit  en  fortifiant  les  principaux 
points,  soit  en  profitant ,  avec  avan- 
tage, des  difficultés  natur^es  qu'il 
présente  :  poùtion  superbe ,  donnant 
au  général  Kutusoff  la  facilité  d'abri- 
ter ses  troupes  et  de  les  faire  passer, 
en  quelque  sorte,  d'une  aile  à  l'autre 
de  son  armée,  -sans  que  ces  mouve- 
ments pussent  être  aperçus  par  l'Em- 
pereur; quand,  au  contraire,  il  était 
impossible  de  cacher  aux  Russes  un 
seul  des  siens.  Leurs  généraux  pou- 
vaient presque  compter  ses  soldats, 
tant  les  réf^ents  étaient  à  découvert. 

3°  Que  tous  les  che&  des  deux  divi- 
sons du  maréchal  Davout,  et  le  maré- 
<dial  lui-même,  furent  hlessés  dès  le 
commencement  de  la  lutte.  Ces  pertes 
ralentirent  la  marche  de  ces  deux  di- 
visions :  elles  hésitèrent  un  moment 
quand  il  importait  essentiellement  d'a- 
vancer. 

39  Que  cette  hésitation  décida  le 
maréchal  Ney  à  se  détourner  de  la  di- 
rection qu'il  devait  suivre.  L'ennemi 
en  profita  babilenient ,  pour  renforcer 
une  position  qui  était  peu  défendue. 


lorsque  le  maréchal  commeAca  son 
mouvement.  Ces  renforts  permirent 
aux  Russes  de  résister  aux  attaques 
de  leurs  adversaires,  dont  la  vtgnmr, 
sans  être  brisée,  se  ressentit  pourtaot 
des  pertes  énormes  qnlls  firent. 

k'  Que  le  prince  Poniatowski  nur- 
cha  mt^ement  malgré  l'ordre  formel 
de  tout  culbuter  devant  lui  ;  |et  qu'il 
canonna  p«tdant  trop  longtemps  une 
position  dont  il  aurut  pu  s'emparer 
le  matin,  puisqu'ille  fit  dans  l'après- 
midi  ,  sans  avoir  à  sa  disposition  beau- 
coup plus  de  troupes. 

Cette  tiède  coopération  de  l'ùle 
droite  nuisit  aux  attaques  vers  Sem&- 
nowskoï.  Elle  obligea  l'Empereur  d'en- 
voyer les  Westphaliens  entre  le  maré- 
cba)  Davout  et  les  Polonais  :  intervalle 
qui  n'eût  certainement  pas  existé,  si 
ces  derniers  avaient  été  conduits  plut 
vigoureusement.  Elle  permit,  en  oa- 
tre,  au  prince  Bagnition  d'appder  à 
lui  la  division  du  général  Konownitzyn 
(  corps  du  général  Touschkoff  ) ,  pour 
l'opposer  avec  ses  Uoupes  aux  eSortâ 
des  maréchaux  Ney  et  Davout. 

Si  le  [Kince  Poniatowski  avait  exé- 
cuté les  ordres  de  l'Empereur  (il  le 
pouvait  ]  ,  le  général  Touschkoff  ne 
se  serait  point  séparé  de  cette  di- 
vision; les  deux  marécbnu  français 
ne  [l'eussent  pas  alors  combattue , 
et  son  chef,  le  général  Konownitzyn, 
n'anrait  pu  prendre  te  cMOmande» 
ment  du  centre  de  l'armée  russe , 
lorsque  le  prince  Bagration  et  son 
chef  d'état-major ,  le  généra)  Saint- 
Priest,  furent  dangereusement  blessés. 
Cette  présence  du  ^néral  Konownit- 
zyn sur  ce  point  fut  très  heureuse  pour 
l'armée  russe,  puisque  le  colonel  Bou- 
tourlin  convient,  tome  I",  page  339  : 

a  Qu'étant  privée  de  direction ,  elle 
»  commençait  à  plier.  » 

5"  Que  le  prince  Eugène  commit  U 
BR 
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B  dnûit  une  oolonne  de  route  bris  al- 
»  ItMigée ,  dont  les  parties  n'étaient 
n  plus  en  état  de  se  soutenir.  Le  maté- 
»  cbsl  Kutusoff,  qui  suivait  toujours 
n  avec  le  gros  de  l'armée  une  marche 
»  parallèle ,  rejoignit  la  grande  route  à 
»  Krasnoi.  11  y  trouva  Napoléon  atten- 
s  dant  l'arrivée  du  Vice-Roi  et  du  ma- 
s  réchalDavout.  Ses  troi^>es,  occupées 
s  les  unes  k  rétrograder  pour  édiapper 
k  à  leurs  ennemis ,  les  autres  pour 
D  couvrir  la  retraite,  y  essuyèrent  (le 
D  17  novembre)  un  écbec  considérable. 
B  Le  Vice-Roi  parvint  k  se  faire  jour , 
B  sans  fùre  de  grandes  pertes  ;  le  ma- 
n  récbal  Davoat  y  sacrifia  une  partie  de 
B  son  corps. 

9  Ces  échecs  ne  furent  pas  les  seub 
D  auxquels  ce  système  vicieux  de  co- 
B  lonne  de  route  alloi^ée ,  mit  les  dif- 
•  férmtes  parties  de  l'armée  française 
»  en  butte.  Pendant  que  le  maréchal 
n  KntusofT  dépostait  NapolétMi  de  sa 
»  position  de  Kramoî ,  le  maréchal 
B  Ney  se  repliait  par  la  grande  route 
n  de  Smolensk ,  et  arrivant  à  Krasotn, 
A  trouva  le  maréchal  Eutusoffloi  twr- 
»  rant  le  pas&age  à  la  tâte  de  toute  son 
»  armée. 

n  Accoutumé  k  ne  suivre  que  l'im- 
u  pulaon  de  son  courage,  qui  ne  con- 
a  niûssait  pas  de  bornes,  le  Maréchal 
n  tenta,  à  double  reprise,  de  se  faire 
»  jour  k  travers  l'armée  russe  ;  maôs  la 
B  masse  qui  lui  était  exposée,  était 
»  beaucoup  trop  grande  pour  que  cette 
B  tentative  put  réussir.  Il  fut  obligé 
n  de  reporter  une  partie  de  ses  trou- 
n  pes  sur  la  rive  droite ,  et,  en  laissant 
1)  le  Dnieper  entre  ses  ennemis  et  lui, 
n  il  parvint  k  rqoindre  le  gros  de  l'ar- 
u  mée.  » 

Cette  narration,  que  nous  avons  re- 
produite textuellement,  est  suivie,  pa- 
ges 192  à  195,  de  considérations  sur  ia 
colonne  de  route  allongée  de  l'armée 


Snnçùse  et  sur  la  iHtte  de  KimboI, 

dont,  suivant  l'éomiD  russe, 

«  Tout  le  biftme  de  cette  afiire  dé- 
>  saslrueuse  ne  doit  retomba-  que  sur 
B  Napoléon  qui  y  sacrifia  son  année.  » 
Tout  en  repoussant  ce  reproche,  on 
ne  peut  disconvenir  qu'une  partie  d« 
conudérations  du  général  (Htouneff 
sur  la  décision  prise  par  l'Empereur 
de  &ire  évacuer  successivement  Srao- 
len^ ,  ne  soient  justes  ;  car  si  on  «n- 
mine  attentivement  cette  mesure ,  (pn 
est  aussi  désapprouvée  pdr  plusieurs 
écrivains  de  la  campagne  de  Russie,  on 
sent  la  difficulté  de  la  justifier,  et  on  se 
demande,  si  des  motifo  incnuos 
n'exercèrent  pmnt  une  grande  in- 
fluence sur  la  déterminatt<m  de  l'Em- 
pereur. En  effet ,  il  est  impossible 
qu'il  n'ait  pas  TU  tous  les  inconvénients 
que  présentaient  ces  colonnes  allon- 
gées ne  pouvant  se  prêter  un  mutud 
secours,  et  offrant  k  l'ennemi,  dont  la 
poursuite  incessante  lui  était  bien 
connue,  une  proie  belle  à  enlever. 

est  impossible  encore  qu'il  n'ait 
point  calculé  les  chances  favorafate 
qu'il  y  avait  à  [vendre  la  rive  drrato  du 
Dnieper ,  et  m^tre  par  coaséqoMit  ce 
fleuve  entre  lui  et  le  maréchal  Ku- 
tusoff. 

Le  généra]  Jomini,  en  bUmant  la 
marche  de  l'armée  française  par  éche- 
lons sur  la  rive  gauche  du  Dnieper,  a 
ajouté,  tome  IV,  page  18^  : 

«  Ce  qui  empêcha  l'Empereor  de 
B  suivre  la  rive  droite,  ce  fiit  le  début 
M  des  connaissances  sur  l'état  des 
»  routes  et  les  mauvaises  cartes  du 
«pays,  n 

On  ne  peut  admettre  cette  réffexion, 
parce  que  le  froid  pétant  extrême  (il 
descendit  le  13 ,  à  ^  degrés  centigra- 
des au-dessous  de  iiéro),  toutes  les  rou- 
les étaient  devenues  praticaUes.  Quant 
aux  mauvwses  caries  que  poesédairat 
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Vitapawa  et  tes  ^énuir,  elles  fu- 
rait,  il  at  vrû,  va  des  grands  incoové- 
DieotB  ddlB  campagne;  mais  nous  fe- 
lona  remarquer,  qu'à  cette  époque, 
elles  n'étaient  plus  ausn  utiles,  car  on 
anait  que,  trois  mw  avant ,  l'amiée 
msae  avait  Cmnchi  sans  (acuité  l'es- 
pace qui  sépare  Witepak  de  Smolensk, 
etqtie,  depuis  lors,  celte  contrée  avait 
été  parcourue  par  bon  nombre  de  dé- 
tachements français  dirigés  sur  Mos- 
cou. L'Empereur  ne  devait  donc  pas 
ignorer  qu'il  pouvait  se  rendre  facile- 
ment par  la  rive  droite  du  Dni^r  de 
Smolensk  à  Orcha  ;  et,  en  admettant 
qu'il  eût  voulu  abandonner  cette  ligne, 
il  lui  restait  celle  de  Witepsk  :  ce  qui 
lui  donnait  la  possibilité  de  se  rap- 
procber  des  denxi^ne  et  neuvième 
corps  d'année ,  sous  les  ordres  des 
maréchaux  Gouvion  Saint-Gyr  et  Bel- 
lune.  S'il  renonça  à  ces  avantages,  il 
fiiut  nécessairement  qu'il  y  ait  été 
contraint,  parce  qu'tm  ne  peot  sup- 
posw  que,  oounaisaant  la  malheureuse 
ntuation  de  son  année ,  il  ait  voulu  la 
rendre  plus  malheureuse  encore  en 
eontrilHUBt  sciemmeat  aux  divers 
eboessi  tarriblesdeKrasnoi.  . 
.  Cette  bypotbèse  admùe,  nous  di- 
rons que  les  r^rocbes  adressés  à 
rEiiq>a%ur ,  fondés  dans  un  sens ,  ne 
le  sont  [dus ,  dès  qu'on  pense  qu'il 
&U  forcé,  par  des  causes  qui  res- 
teront ignorées ,  d'agir  ainsi  que  cela 
eut  lieu.  Hais  si  dans  le  doute  on  doit 
s'abstenir  de  bUmercequi,  autrement, 
mériterait  de  l'être,  il  n'en  est  plus  de 
même  à  l'égard  du  maréchal  Kutusoff, 
que  rien  ne  saurait  justifier  pour  sa 
conduite  dans  l'épisode  de  Krasnoi, 
où,  suivant  le  général  (Nunmeff,  page 
494: 

«  il  avait  tout  k  gagner  et  rien  fa 
>  perdre,  tandis  que  c'était  tout  le 
»coidrairepoarNa{i«léon.  » 
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L'écrivain  russe,  au  lieu  de  cri^uw, 
o<xnme  dlea  le  méritent ,  toutes  les 
mesures  du  maréchal  Kutusoff,  qui 
apporta  dans  ses  opérations  de  cette 
époque  une  telle  indédàon  et  une 
tdle  mollesse ,  qu''dles  peuvent  étro 
considérées  comme  une  des  plus  gran- 
des Eaul«s  qui  ait  été  commise  &  la 
guerre,  se  borne ,  page  19ï ,  à  lui  re- 
procher a  le  peu  de  vigueur  qu'il  em- 
»  ploya  dans  les  luttes  de  Krasnoi.  » 

Dans  le  liait ,  il  est  certain  que  si  le 
muéchal  Kutusoff  avût  attaqué  avec 
autant  d'énergie  les  diverses  fractions 
de  l'armée  française  qui  délièrent 
devant  lui ,  que  celles-ci  en  mitent 
détendre  ,  dles  eussent  été  com^ 
platement  anéuities  ;  mais.  Empereur, 
généraux ,  officiers  et  soldats  firent 
si  admirablement  leur  devoir ,  que  les 
combats  du  15  au  19 ,  sont  pour  les 
Français  des  victoires  plutât  que  des 
défaites.  En  nous  exprimant  ainsi , 
nous  croyons  dire  la  vérité;  car  il  suffit, 
pour  le  prouver,  non  point  de  faire 
un  historique  complet ,  m^  de  réca- 
pituler en  quelques  mots  comment  les 
faits  se  sont  passés. 

Le  14  novembre ,  l'empereur  Napo- 
léon sortit  de  Smolensk  avec  la  garde 
impériale  (huit  à  neuf  mille  hommes 
au  plus]  sous  les  ordres  du  maréchal 
Mortier,  pour  se  rendre  à  Krasnoï. 

Le  13,  il  trouva  un  corps  russe  de 
vingt  mille  hommes,  commandés  par 
le  génénJ  Miloradowitch ,  placé  à 
Bjawka,  parallèlement  k  la  grande 
route.  Le  général  russe,  n'osant  point 
barrer  le  chemin  à  la  garde  impériale, 
se  contenta  de  la  canonner,  sans  ce- 
pendant lui  &ire  éprouver  des  pertes 


Le  16,  le  Vice-Roi,  parti  la  veiUe  de 
SnKdensk,  arriva,  avant  trois  heures 
de  l'^>rèfi-midi,  k  la  tète  de  moins  de 
ùx  mille  IxNaunee,  au  viUafe  de  Mer- 


UnoiOùle  géoétal  MUoradowitoli  occu- . 
pût  la  grande  routa  avec  lingt-qHAtre 
mille  Ihntassins  et  six  mille  chevaux. 

Sans  s'inquiéter  d'un  nombre  d'ad- 
vettairea  aussi  considérable,  le  Vice- 
HfH  ,  ayant  réuni  en  colonne  tous  les 
bommvs  valides  et  armés  de  son  corps, 
marcha  hardiment  à  l'ennemi,  qui, 
étonné  de  tant  d'audace,  se  h&ta  d'a^H 
pelw  à  son  secours  sa  réserve  de  ca- 
valerie. 

Malgré  les  efforts  de  toutes  ses  lor- 
ees  réunies;  malgré  le  ravage  que  fai- 
saient, dans  les  rangs  du  corps  français, 
plusieurs  batteries,  dont  une  de  vtugt- 
quatre  pièces,  établie  en  avant  de  Stes- 
raa;  malgré  les  sommations  que  le  gé- 
néral Hiloradowitch  fit  faire  au  Vice- 
Boi  de  mettre  bas  les  armes,  le  prince 
Eugène  resta  inébranlable  et  digne  de 
la  noble  mission  qu'il  remplissait  dans 
ce  moment  critique.  Comprenant , 
toutefois,  qu'il  ne  pourrait,  avec  le  pe- 
tit nombre  de  ses  soldats,  repousser  la 
masse  énorme  des  Busses  qu'il  avait 
devant  lui,  et,  par  conséquent,  ren- 
verser la  barrière  formidable  qui  lui 
fermait  Krasnoï ,  il  fit  une  sérieuse 
démonstration  contre  la  gauche  de  l'en- 
nemi ;  puis,  profitant  de  ce  mouve- 
ment et  du  déclin  du  jour  (à  cette  la- 
titude, les  jours  très  longs  en  été  sont 
très  courts  en  hiver] ,  il  se  jeta  sur  la 
droite  vers  le  village  de  Fomina,  d'où 
il  rejoignit,  sans  être  trop  inquiété, 
la  grande  route  à  Keuzowa.  Il  par- 
vint ainsi  à  Krasnoï ,  position  occupée 
par  l'Empereur,  qui  avait  pris  l'auda- 
cieuse résolution  de  défendre  ce  poste 
Important.  Cette  résolution  était  d'au- 
tant  plus  remarquable,  qu'il  connais- 
sait tous  les  dangers  dont  il  était  menacé 
à  chaqne  instant  par  l'armée  russe,  forte, 
de  plus  dequatre-vingt^lix  mille  hom- 
mes, avec  cinq  cents  canons  bien  atto- 
lés.  naete,  dès  le  16,  la  droHo  sur  la 


grande  routa,  à  HntIIoo  ,  la  guidw  dt- 
vant  Krasnoï  et  le  centre  k  Sdkm, 
où  le  nuréchal  Kutuoff  avait  éliUi 
son  quartier^général,  eHe  pouvait  bel- 
lement tourner  Krasnoï,  devancer  IV- 
mée  française  à  Liady  (  entre  Oreha  et 
Kresnoi  )  et  la  détruire  complètement. 
Auaai,  quand  on  examine  sur  la  carts 
le  terrain  occupé  par  des  forcée  aun 
considéraUee ,  et  qu'on  pense  k  rini' 
mense  avantage  que  pouvait  en  tirer  le 
maréchal  Kutusoff,  on  est  étonné  quH 
n'ait  point  profité  de  cette  admirriile 
situation ,  et  qu'il  ait  résisté  aux  toll- 
citations  de  ses  généraux,  qui  lui  d^ 
montrèrent  un  succès  inhilliUe. 

Uais  ce  qui  doit  bien  plus  étonner 
encore,  c'est  la  détermination  de  VEm- 
pereur  de  faire  tête  k  Torage  en  restant 
à  Krasnoï,  quoiqu'il  n'ignor&t  pas  ha 
terribles  conséquences  qui  pouvikat 
en  être  la  suite.  Nous  insistons  foft»- 
ment  sur  ce  fait,  qu'excef>té  le  géné- 
ral de  Chembray ,  les  historiens  de  la 
campagne  de  Russie  n'ont  pas  appréoM 
à  sa  juste  valeur,  ni  liait  ressortir  an* 
tant  qu'il  mériuit  d«  l'être. 

Le  17,  l'armée  russe,  dont  h  droMl 
(le  corps  du  général  Hiloradoirinii | 
s'était  établie  dans  une  position  bnni- 
dable  pour  les  fraotions  de  l'armée 
française  restées  en  arri^  (prinrier 
corps  maréchal  Davout ,  troltfèma 
corps  maréchal  Ney] ,  devait  espéi* 
que  ces  deux  corps  ne  lui  i 
raient  pas.  Mais  l'Empereur,  jn 
avec  son  coup-d'œil  habituel,  qmeea 
troupes  ne  pourraient  le  rejonndrv , 
tant  que  les  Russes  occuperaient  M 
force  la  grande  route  vers  Mertino,  ■ 
décida  d'attAquer  le  17,  k  h  pointe  A 
jour,  le  maréchal  Kniusoff,  «spénBI 
que  ce  dernier,  surpris  d'une  leQel^ 
mérité ,  se  hftteralt  d'app^vr  t  1» 
Bon  aile  droite,  ce  qui  fiètUlondt  li 
pa.ssage  an  n 
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Set  <%MM(ioiu  prises,  8«s  «rdres 
iuak,  il  «ortit  de  KruDOi  à  la  Ute 
d'un  lubls  oorpB  <l6  quiou  mille 
htanm ,  avec  une  trentaine  de  ca- 
QDiu  mal  attela,  et  vint  attaquer 
wffHUùmi'aoDi  l'ennemi  au  village 
d'Ouwarovo.  Ainû  qu'il  l'avait  espéré, 
le  mréclial  Kutusoff,  alarmé  de  l'é- 
avgie  de  cet  acte  o&osf,  »  bUa  de 
tl^Klaràlui  legéoéral  Milortdowitch, 
qui  abandonna  la  position  de  Heriino , 
pour  s'établir  surla  droite  de  la  route, 
àla  baoteur  de  Katowa. 

Mandant  ces  divers  iacidenls  du  16 
M  de  la  matinée  du  17,  le  maréchal 
Diront  avaU  quitté  Sou^nsk  le  16, 
arec  &ii|t  mille  hommes  environ,  dé- 
Ibs  toEonnes  de  quatre  magnifiques 
dinuons  (la  deuxi^e  diviaiiHi,  général 
lisnd,  était  restée  à  Smolensk,  sous 
lu  ordws  du  maréchal  Ney).  Arrivé 
près  de  Koritnia,  il  apprit,  vers  les  «x 
benne  du  mot  ,  que  la  canonnade 
mit  été  entendue  toute  la  journée 
due  la  direction    de  Krasooï.  Per- 
<wdé,  ua  ^^ireoant  catte  nouvelle, 
qoe  c'était  l'Empereur  qui  était  en- 
9té,  et  qu'il  pouvait  avoir  besoin 
(ta  ^Huier  ofxfè,  il  envoya  auautât 
W  «fi«er  à  Satolensk  {vévenir  le  ma- 
nkfaal  N«y  qu'il  prenait  le  parti  de 
De  point  l'attendre,  comme  ses  ins- 
Indwns  te  lui  prescrivaioit ,    et  il 
drana  l'ordre  d'accélérer  la  mucbe. 
Sus  s'airôter  à  Koritoia  et  y  bivoua- 
quer, ctsnme  te  disent  à  tort  plosieurt 
éahmas ,  il  maretaa  toute  la  nuit  avec 
niidité.  Aujour.ilaepréKDtftSiir  tes 
lim,  ak  I*.   veilte  le  Vioe-Boi  avait 
nwhittu,  «A  il  put  Im  dépaner  smb 
tNWN  4*flèatftafe»  sérieia  ;  oMils  il 
b'«  fut  pkH  do  mAia»  au  village  de 
Kmbw»;  Ik,  WM  mambtmiÊe.  artiltane 
IVH,  m  partie  iMwftée  sur  des  tr^ 
nwux ,  vint  foudroyer  les  rwt«  h»* 
a  du 


oorpa,  sans  qu'il  leur  fût  pusaible  de 
répond  à  c*tte  tflaque  meurtrière. 

Aujourd'hui,  quarante  ans  ^v^  ot 
(^oc  de  Krasnoï,  il  est  présent  à  notr« 
rasoire  conuoe  l'il  était  d'hier,  tant 
il  a  laissé  de  douloureux  souvenirs 
dans  notre  e^t,  et  tant  il  nous  fut 
pénible  de  ne  pouvoir  prêter  secourt 
ou  aarrer  la.  main  à  de  bcns  et  vieux 
camarades  qui  étaient  înfpéi  h  ne* 
eûtes.  Ce  moment  terrilde  est  une  des. 
{dus  rudes  épreuves  que  nous  '  ayons 
subies  dans  notre  longue  oannëre  mili- 
laire. 

C'était  un  sublime  spectacle  de 
voir  ces  hcntmes  estéauéi  de  ùtà" 
gae  et  de  mis^  ,  ne  pouvant  fiûre 
usage  de  leurs  armes,  tant  te  firtûd 
était  rigoureux,  serrés  les  uns  eootra 
les  autres,  rester  aasai  grands  que  le 
malheur  dont  ils  étaieut  la  vicUme. 
lis  n'af^tort^ent  d'autre  résistance , 
que  ealle  de  se  i^^piter,  par  dm- 
raents,  sur  l'artUIwie  «uamie,  qui, 
efflvyée  de  leur  audace,  se  retirait  ao 
toute  hâte.  Mais,  ttélas  I  à  quelques 
pas  plus  loin,  elle  s'arrêtait  ou  s'élan- 
çait au  galop,  prendre  une  ppaittoti 
plus  fiworable ,  d'où  elle  envoyait  la 
am)rt  ft  pleines  mains. 

C'fl^  de  cette  manière  que  le  corps 
du  maréchal  Davout  parvint  à  fran- 
chir l'espace  entre  Kotowa  et  Krasnoï, 
espace  qu'il  n'aurait  pu  traverser,  si 
r£mpa«ur  n'avait  ccrnlinné  fattaqne 
qu'il  avait  oommeneée  au  point  da 
jour  et  qu'ildirlgeatt  lui-«iéme,  à  pied, 
au  monoBt  de  l'arrhée  du  mankèd 
Davout. 

Sau  mvoir  rim  ptrdu  de  sa  grandeur 
d'&me,  il  prit  dans  cette  natinée  crftt- 
qu«  de  si  heureates  dispositions,  qi^îl 
en  résuha  pour  le  premier  corps  une 
diversion  favofabie,  qui  hd  fadfita  le 
passage  et  hii  permît ,  en  outre,  de 
vei^  s'établir  sur  fa  gaucbe  des  trou^  ' 
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petfrtDçais^  aorties  le  tnatu  de  Kras- 
ncri.  II  y  resta  jusqu'à  ce  que  l'En^w- 
renr,  voyant  qu'il  allait  être,  entouré 
de  tous  cdtés  par  l'année  russe,  or- 
donna la  retraite  sur  Liady-  Cet  ordre, 
qui  amenait  îote&aeot  l'abandon  du 
marécâial  Ney,  pniaqa'D  quittait  ce  joui^ 
IfcSmolendi,  ne  fut  nullement  entravé 
par  les  Busses.  L'année  firancaise  se 
iclira  tranquillement ,  eiceptâ ,  tonte- 
toîs,  la  quatrième  division  du  premier 
ooips  (général  Friedericbs)  ,  qui  fut 
cb&i^^  de  faire  l'arrière-garde. 

Poussée  assex  vivement  par  l'en- 
nami ,  elle  put  cependant  traverser 
KrasKû  sans  pertes  M  sans  difficultés. 
Mais ,  à  pùoe  MVti  de  la  vîUe,  le  33* 
d'inCmlerte  légère  et  le  85*  régimrat 
de  ligne,  qui  fwmaioit  l'extrême  ar- 
ritee-garde  ti  marchaioit  par  éâielons 
(le  83*  était  le  dernier),  furent  a»- 
aftilbs  par  une  nuée  de  Cosaques.  Sang 
trop  s'ioqméter  de  cette  multitude 
les  deiti  régiments,  tout  en  conti 
nuant  leur  retraite ,  prirent  cepen- 
dant des  dispositions  pour  résister  à 
l'attaque  bien  plus  sérieuse  d'une  fwte 
colonne  '  de  cavalerie  r^lière  ,  ac- 
compagnée d'une  nombreuse  artille- 
rie, qui  ne  tarda  pas  d'envoyer  une 
masse  de  projectiles  sur  les  deux  r^- 
meuts. 

Entourés  de  tous  côtés,  ftMidroyés 
d'abwd  par  l'artillerie ,  diargés  en- 
tuile  une  première  fois,  les  deux  régi- 
ments résistèrent  k  ces  assauts.  Toute- 
fois ,  malgré  leurs  efforts,  ils  ne  pou- 
vaient sortir  vainqueurs  d'une  lutte 
ausm  inégale,  et  le  33*  disparut  com- 
plètement sous  la  masse  de  cavalerie 
doBt  il  fut  env^oppé. 

Pareille  fia  était ,  sans  nul  doute, 
réservée  au  SS*  ;  mais ,  marcbant  à 
quelques  coitaines  de  pas  en  avant 
du  33*,  il  eut  le  bwibeur ,  au  moment 
où  k  char^  recommenciit,  de  tnn- 


chir  an  petit  ohemin  cienx,  qui  tr- 
réla  les  cavaliers  lancés  sur  lui.  Ptaoés 
l'autre  cAté  de  ce  cbonin,  les  sol- 
dats du  85*  purent  lira,  en  quelque 
sorte,  è  bout  portant  sur  la  masse  com- 
pacte des  ennemis,  dont  ïb  tuèrent  oa 
blessèrent  un  assez  grand  Dombre,poar 
obliger  les  autres  k  se  retirer  en  désor- 
dre. Le  SB*  put  alors  gagner  le  village 
de  Dobfoï,  où  il  aima  à  l'entrée  de 
la  nuit. 

Acteur  dans  ces  luttes,  nous  pou- 
vons donc  réfuter,  avec  une  entière 
connaissance  de  cause ,  la  vermm 
du  colonel  Bontourlin  ,  lequel  pré- 
tend, tome  n,  pages  2SS  et  aaa: 

«  Que  dans  les  rues  de  Krasnot, 
V  les  canonniers  russes,  k  défaut  de 
•  cavalerie  qni  n'était  pas  arrivée , 
B  poursuivirent  l'arrière-garde  le  sabre 
n  à  la  main ,  et  lui  enlèverait  trois 
»  canons.  » 

'  N  Que  les  cuîraGners  qui  survinrent 
»  en  acdievèrent  la  déùùte  et  anéan- 
■  tirent  en  outre  une  colonne  du  ma- 
»  récbal  Davont  qni  n'avait  pas  mcore 
>  atteint  krasnoï. 

»Que  le  gteérd  Hosen  coupa  ra 
a  deux  le  corps  du  maréchal  Davont, 
n  entre  Dobrol  et  Krasnol ,  dtmt  la 
»  partie  en  arrière  fiit  entièrement 
H  détruite.  » 

Erreurs  notaUes  do  la  part  de  l'écri- 
vain russe. 

Faisant  partie  de  cette  arrière-gante, 
nous  affirmons  : 

1*  Qu'avant  d'arriver  à  Krasnoi , 
elle  ne  fut  ni  attaquée,  ni  déiaite  par 
les  cuirassiers.  Si  ces  derniers  (drtîn- 
rent  le  résultat  indiqué  par  le  ooioiiel 
Boutourlin,  ce  ne  fut  pas  sur  l'arrière- 
gsrde  ou  sur  une  autre  colonne  orga- 
nisée,  mais  sur  cette  masse  de  tratneon 
qui  se  laissaient  prendre  sans  la  moin- 
dre réiistanoe. 
3*  Qw  l'arrière-garde  trar^sa  Kraa- 
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•acâ  attru  mMt  le  aieindre  écbec,  ni 
voir  un  seul  de  eei  eaaamtieri ,  fin',  à 
défaut  de  etmalerù,  la  poHrsumrtnt  le 
tabre  A  la  mam,  et  lui  prirent  troti 
coiMiu  .■  &ît  matérieUemeiit  impo&si- 
Ue,  puisqu'elle  se  retirait  sans  être 
sonteuue  par  une  seule  pièce. 

3*  Que  le  corps  du  maréchal  D»- 
vouf  ne  fut  point  coupé  en  deux  par 
le  général  Rosen,  car  l'attaque  dont  il 
est  question ,  est  celle  de  ce  général 
sur  le  33*  et  le  85*.  Connue  nous  l'ar 
roDS  dit,  le  33'  succomba  ;  mais  un 
régiment  n'est  pas  la  moitié  d'un  corps 
d'année,  à  foible  qu'on  le  suppose 
en  ce  moment. 

C'est  ce  même  33*  régiment  d'in- 
fenterie  légère  que,  dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  le  maréchal  Davout 
laissa  à  Minsk.  N'ayant  point  Eait  la 
campagne  avec  sa  division  (  quatrième 
du  prunier  coips),  il  la  rejoignit  dans 
le  mois  de  novembre ,  près  de  Soio- 
lensk.  &i  le  voyant  si  comidet,  si  frais, 
si  beau,  nul  n'aurait  pu  croire  que  peu 
de  jours  après,  quelques  minutes  suf- 
firaient pour  anéantir  un  corps  qui 
lenfermait  tant  d'éléments  de  force  et 
bisait  un  contraste  si  frappant  avec 
les  autres  troupes  derarmée. 

Le  même  jour  17  ,  où  ces  évé- 
noaeata  se  passaient  à  Krasnoi ,  le 
marédial  Ney,  qui  avut  reçu  la  vaUe, 
àbuitlteuresdu  soir,  la  nouvelle  que 
le  maréchal  Davout  continuait  sa  re- 
traite SUIS  l'attendre,  et  qui  avait  ré- 
pondu k  l'officier,  porteur  de  la  dépê- 
che ,  M  que  tous  les  Cosaques  de  la 
s  Russie  ne  l'intimidersient  point  et 

>  qu'il  remplirut  ses  instructions  (dé- 
»  truire  les  tours  de  Smoleask  et  l'ar- 

>  tilleri*  qu'on  y  aband(»inait];  »  ce 
même  jour,  disonMious ,  le  maiëdiel 
Ney  sortait  de  Smolensk  ,  à  trois  beu- 
leadu  matin,  avec  près  de  six  mille 

d'inboterie,  deux  i  trois 
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cents  cavaVers,  doute  [Hôees  de  canon 
et  plus  de  sept  mille  tratneurs ,  embar- 
ras énorme  pour  son  corps  d'armée. 

A  l'entrée  de  la  nuit,  il  prit  position 
à  Koritnia,  d'où  il  partit  le  lendemain 
au  point  dujour. 

Deux  heures  après  son  départ,  un 
bien  plus  grand  nombre  de  Cosaques 
que  la  veille ,  vînt  flanquer  la  colonne 
qui,  mandant  serrée  et  en  ordre,  arriva 
à  trois  heures  à  Kotawa  par  un  temps 
brumeux,  précurseur  du  dégel-  Sm 
avant-garde  y  fiit  arrêtée  par  le  général 
Miloradowitch ,  qui  haïrait  com(riète- 
m»)t  le  passage  avec  quarante  mille 
hommes  et  une  nombreuse  artillerie, 
dontdnqnantepièo^ placées  en  travers 
de  la  route.  Cette  formidable  artill^e, 
masquée  par  le  brouillard ,  laissa  ap- 
l^ocher  cette  avant-^;arde ,  et  quand 
elle  fut  à  une  courte  distance ,  elle  U 
foudroya  si  vivement,  qu'elle  jeta  le 
désordre  dans  ses  rangs.  Le  maréchal 
Ney  s'étant  porté  sur  le  point  où  avait 
Heu  l'attaque ,  vit  aussitât  qu'il  n'y 
avait  qu'une  grande  énergie  qui  put 
le  tirer  de  la  terrible  position  où  il 
se  trouvait.  U  se  bâta  de  formor  sbs 
troupes  en  cobnnes ,  traversa  le  rar 
vin  qui  le  séparait  de  l'ennomi ,  se 
précipita  sur  lui  à  la  baïonnette  et  l'a- 
borda si  vigoureusement  qu'il  renversa 
les  deux  premières  lignes  russes  , 
et  les  f<»^  deux  fois  à  se  retirer. 
Afais  tant  d'héroïsme  ne  pouvait  être 
couronné  de  succès,  ses  troupes  du- 
rent  abandonner  le  champ  de  bataille. 

Cet  échec  ayant  prouvé  au  mqréchal 
Ney  l'imposùbilité  d'une  nouveUs  at- 
taque, il  se  retira  sur  la.  route  de  Smo- 
lensk, et  se  jetant  i  droite  du  celé  du 
Dnieper,  il  s'arrêta  au  village  de  Da- 
nikovra  où  il  &t  étaUir  de  nnnlHvux 
feux  de  bivouacs,  pensant  que  de  leur 
Gâté  les  Russes  cesseraient  leurjpour- 
i  suite  et  le  oooaidêrenuent  ooraiDe  am 
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proia  bcil*  4  vitmt  le  l<ii<mwifl.  À 
cet  égard,  l'espi^r  da  marécbst  Ne;  m 
fut  poÛQt  tFompé,  car  l'enoemi  a'aivéla, 
après ,  lui  aToit  envoyé ,  à  trua  re- 
prises ,  un  parlemeQtaii«  pour  l'ea-- 
gager  à  se  rendre.  Le  maréebal  Ney , 
que  te  danger  avait  encore  grandi ,  re- 
tint prisonnier  le  parlemenlaire  à  sa 
troisième  sommation,  aflo  qu'il  ne  pdt 
instruire  te  général  Hikxvdowitob  de 
la  situation  de  ses  troupes.  Il  leur  w- 
oorda  quelques  instants  de  p^mb  , 
quitta  ses  bivouacs,  se  dirigea  dana 
le  plus  grand  silence  vers  le  Dnie- 
per qu'il  franehit  aur  la  glace ,  [»«»■ 
que  homme  par  tioinms ,  ^ntre  les 
villages  de  Syrokorémié  et  Kouùna , 
abandonnant  artillerie,  bagages  et  che- 
vaux que  la  glace  trop  ftdble  n'au- 
nùt  pu  pOTter ,  puisqu'elle  se  brisa 
sur  les  deux  bords  du  fleuve,  (ht 
asitre  que  c'est  aux  oonseils  du  co- 
ktnel  du  Ul'tPelet],  qui,  mal^ses 
omelles  bleoiurea,  conservait  toute  son 
éuai^e ,  que  le  marét^ial  Ney  doit 
d'avoir  pris  cette  heureuse  détermina- 
tioB ,  car  il  voulait  se  diriger  h  gauche 
pour  gagner  ll<4iilew  ,  ce  qui  l'aurait 
jelé  au  milieu  des  farœB  russes. 

Ce  passage  du  Dnieper,  qu'on  ne 
saiinùt  trop  admû'er,  ne  laissa  au  raa- 
pédwl  Ney  qu'un  corps  de  trois  mille 
liommea  encore  valides,  marchant  eu 
ordre;  et  nn  pareil  nombre  de  ces  mal- 
heureux tratnenrs,  la  plaie  de  l'armée. 
Totit  ce  qui  hésita  k  se  servir  du 
moyen  de  salut  qui  était  off^,  et  de 
sa  mettre  dans  l'equ  Jusqu'à  la  cein- 
ture pour  atteindre  û  partie  àa  la 
glace  non  brisée  [malbettreusement  le 
mwobfs  en  fut  tris  grand);  tous  ces 
hommes,  diaona^ous,  restèrent  sur 
k  rive  ganche  du  Dnieper  et  devinmt 
It  Imdemain  la  proie  de  l'ennend. 

Dès.  que  le  marédial  N«y,  qui  vai)<- 
Wiaa  pMMcttvN  h  plaagnada  a*k> 


liaituds,  m  toi  Mtaré  qM  eew  dont 
la  fsnne  vok»lé  était  de  ravoir  la 
France  ,  smmA  travnw  le  fleuve,  i) 
prit  la  direction  d'Orcba,  en  loageanl 
le  Dnieper;  maia  lea  dangers  qu'il 
croyait  avoir  détruita  en  mettant  entre 
l'armée  russe  et  lui,  une  barrière  pres- 
que infrandussable ,  se  reiarésestèrent 
à  ses  foemiers  pas.  Arrivé  à  la  hau- 
teur du  village  de  Gunnoé ,  il  tnrava 
la  plaine,  qu'il  avait  devant  Ini,  ooa- 
verte  de  sept  6  huit  mHIe  Cosaques, 
commandés  par  le  général  Matoff,  avec 
une  artillerie  t^n  (H^nisée.  A  son 
af^Hvche,  l'ennemi  lit  ses  dispoaittons 
pour  l'enlever  ;  maie,  ni  artillerie,  ni 
charges  de  cavalerie,  parent  arrêter 
sa  marche.  Renversant  les  obstacles  qni 
naissaient  à  chaque  instant,  le  mar6- 
ohal  Ney  sut  élactriser  si  «dmtrsM»- 
ment  les  débris  de  son  c<H:ps  d'armée, 
qu'après  «voir  soutenu  de  terribles 
luttes  où  ses  soldats  ne  flrent  usage 
que  de  leur  énergie  et  de  leur  Iwion- 
nette,  il  arriva  enfin  à  Orcha  dans  la 
nuit  du  âe  au  SI ,  donnant  tàaà  au 
monde  entier  l'exemple  de  ce  que 
peuvent  las  troupes  françaises  quand 
elles  sont  commandées  par  des  bcm- 
mes  comme  te  maréchal  Ney. 

Le  ^colonel  Boutourtin,  tome  II,  po* 
ges  3»,  sas  et  99»,  en  readam 
compte  des  opérations  de  ce  nuachal 
devant  Krasnoi,  a  coounis  de  si  gran- 
des arreurs,  que  dans  l'intérêt  de  la 
vérité,  nous  devons  les  signaler  et  les 
combattre.  Nous  le  faiscms  aveo  la  cor- 
titude  que  notre  version  sera  ptos 
exacte  que  celle  do  l'écrivain  nisn. 

1*  11  donne  au  maréchal  Ney  obo 
force  de  plus  rlii  nrirn  milin  hnmwar. 
qumd  il  est  poaitif  qu'il  n'aTtit  paa 
I^BS  de  nx  miUe  cmabatlanta  il'iiilhg 
terie,  trois  cents  chevaux  at  dowtt 
pitoas  de  oanoa.  Aiaù  las  RoaMS 
M  puTMt  ftare   ia,ON 
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vné&  «t  praudrs  ST  pitee*  dm  tantm, 

.  oomin»  il  l's  écrit. 

2<  «  Le  troisième  eerpt  ne  fut  point 
»  paué  par  les  armes ,  ai  une  partis 
a  de  ce  même  corps  abandoniié  par 
»  aoD  clief  ;  j>  car  l'altaque  que  fit  le 
maréchal  Ney  aywt  été  repoussée ,  il 
se  retira  sur  la  route  de  Smolrask 
NOS  être  sérieusement  potffsuivi  et 
n'abaDdoDiuuit  aucun  soldat,  excepté 
les  blessés  qui  ne  purent  marcher. 

3'  «  Son  mouvement  offensif  œ  fut 
»  point  appuyé  par  des  colonnes  qui 
»  ament  passé  la  Lossmina  ,  à  la 
•  droite  de  la  grande  roule,  et  l'attaque 
a  ne  fut  pas  renouvelée,  »  puisqu'une 
seule  colonne  se  porta  en  avant,  et  que 
sa  retraite  ayant  prouvé  au  maréchal 
Nay  l'impoBeibiUté  de  s'ouvrir  le  pa»- 
sogs  l'épée  à  ta  nain,  il  renonça  &  une 
seconde  attaque. 

a  4°  Le  maréchal  Ney  ne  fut  point 
»  atlàat  par  l'eanMoi,  pendant  qu'il 

■  était  ocflupé  au  passage  du  Dnieper, 

■  ni  ce  dernier  ne  lui  prit  pas,  dans  ce 
»  moment  10  canons  et  300  prison- 
B  nîers  ;  »  car  le  passage  ne  fut  nulle- 
ment inquiété,  nihàté  par  la  présence 
desRusses,  qui  ne  parurent  que  le 
leodemain.  Cest  alors  ,  seulement , 
qu'ils  prirent  les  tralneurs,  les  che- 
vaux, les  canons  et  les  bagages,  restés 
et  abandonnée  sur  la  rive  gauche  du 
fltove. 

«  K"  Les  troupes  du  gros  dn  corps 
n  ne  demeurèrent  pas  sur  la  grande 
B  loute  Borées  du  maréchal  Ney, 
n  M  ne  purent  envoyer  à  minuit  un 
»  parlementaire  au  général  Hilorado- 
»  witoh,  pour  capituler,  et,  aussitôt 
.  »  ^>ràe,  mpttre  bas  les  armes  au  nom- 
B  bpe  de  hnit  mille  cinq  cents  faom- 
»  mes ,  I)  perce  qu'il  est  avéré  que 
tous  les  bonnoes  armés,  comme  les 
tratoaurs,  axéoatàrent  lea  mouvements 
ordonnéf  p»  la  wméa^  N»y  :  d'^wrd 


d'établir  des  Invoiiacs,  et  ensuite  de  s« 
dirign*  vers  le  Dnieper.  Les  débris  du 
troùîème  oorps  étaient  depuis  long- 
temps en  marche  sur  la  rive  droite 
du  fleuve,  lorsque  les  Russes  prirent, 
au  jour,  tout  ce  qui  était  de  l'auU* 
côté. 

Dépareilles  erreurs  méritaient  d'âtre 
relevées;  mais  ,  s'il  nousest  permis  do 
les  reprocher  au  colonel  Boutourlîn  , 
nous  devons  jouter  que,  dans  sa  nar- 
ration des  chocs  deKrasDol,  il  fait,  tome 
11 ,  page  228 ,  le  plus  grand  éloge  du 
courage  que  le  maréchal  Ney  et  «es 
troupes  y  déployèrent.  11  dit.: 

«  Les  colonnes  de  Nsy,  arrivées  à 
■  deux  cent  cinquante  pas  des  batte" 
B  ries  russes,  forent  accuMUies  par 
n  cinquante  bouches  à  feu,  tirant  fc  mir 
M  traille,  et  que,  loin  d'être  déconcer- 
9  tées  par  cette  réception,  elles  paaeJh 
»  rent  le  ravin  de  la  Lossmina,  et  se 
»  jetèrent  sur  les  batteries  avec  une  fu- 
»  reur  et  un  courage  adutirables;  que 
»  les  rangs  enUers  tombaient  et  se 
n  trouvaient  remplacés  sur  le  chuiq) 
B  par  ceux  qui  les  suivaient,  et  qui  ve- 
»  naient  mourir  à  la  même  place,  fai* 
»  sont  ainai,  quoiqu'extâaués  ,  preuve 
I  de  l'opini&treté  la  {dus  h^ïque.  » 

Puisque  le  colonel  Boutourlîn  s'est 
exprimé  avec  cet  accent  de  chaleur  si 
de  conviction,  nous  avions  donc  raison 
de  soutenir  qoe  les  luttes  de  Kraa- 
noï  sont  à  la  gloire  du  nom  franosia, 
etqu'elles  doivent  être  cousidérées  plu- 
tôt comme  des  victoires  pour  eux, 
que  conune  des  d^ites. 

Ce  Eait  d'armes,  un  des  (dus  beaux 
des  guerres  anciennes  et  modernea, 
méritait  d'autant  moins  l'espèce  d'où* 
bli  du  général  Okouneff,  que  le  corpa 
du  maréchal  Ney,  et,  par  conséquent, 
les  autres  eorps  de  l'armée  irançatse 
étaient  dans  un  état  déplorable  ;  tandis 
qœ  lea  Kotaes  avaîMit  pour  «Ox,  faé» 
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tion ,  nombre  et  organisation.  Sans 
l'énergie  morale  dont  cette  armée 
fut  à  grandement  douée,  il  est  c«lain 
qu'elle  y  anrait  succombé  tout  en- 
tière,  et  que  pas  un  seul  bcmune  ne 
serait  revenu  en  France  annoncer  un 
aussi  grand  désastre. 

L'Empereur  ne  se  trompait  donc 
point ,  quand  il  disait  dans  le  vingt- 
neuvième  Bulletin  : 

t  Dans  ces  rudes  épreuves,  leshom- 
»  mes  que  la  nature  n'a  pas  trempés 
>  assez  fortement  pofir  être  au-dessus 
B  de  toutes  les  chances  du  sort  et  de 
»  la  fortune,  sont  ébranlés  et  ne  rêvent 
s  que  malbetu's  ;  ceux  qu'elle  a  créés 
■  supérieurs  It  tout,  voient  une  gloire 
»  nouvelle  dans  des  dangers  nou- 
»  veaux.  » 

Ces  détails  détruisent  l'opinion  du 
génàral  Okovueff  :  «  Que  l'Empe- 
»  renr  sacrilla  son  armée  à  Krasnot,  » 
comme  le  colonel  Boutourlin  s'est 
trompé,  quand  il  prétend,  tome  U , 
pages  331  et  233  ,  que  l'armée  fran- 
çaise était,  à  sa  sortie  de  Smolensk,  de 
soixante-dix  mille  hommes.  Elle  n'avait 
réellement  que  trente  à  trente -cinq 
mille  combattants,  savoir  :  dix  à  douze 
mille  partis  les  13  et  li ,  six  mille  le 
15,  buit  mille  le  16,  six  mille  le  17; 
8*  qu'il  a  tort  de  signaler,  avec  em- 
phase, les  trophées  des  Russes  à  Kra»- 
Dol,  qu'il  porte  à  36,000  prisonniers, 
d(H)t  7  généraux,  plus  de  300  officiers, 
116  canons,  sans  compter  les  112  trou- 
vés sur  la  route  de  Smolensk  à  Orcha, 
et  un  grand    nombre   de  drapeaux. 

A  l'exception  de  l'ate^e  du  33'  ri- 
ment d'infonterie  légère,  que  les  Rus- 
ses prirent  lorsque  ce  régiment  fut 
anéanti  :  et  celui  du  18*  de  ligne  qu'ils 
«ilevèrent  dans  l'attaque  du  maréchal 
Ney ,  ils  n'en  eurent  aucun  autre  en 
combattant.  S'il  leur  en  tomba  un  plus 
grand  nonUire  entre  tes  mains , 


drq>eaux  se  trouvèrent,  avec  les  oA* 
ciers  qui  les  portaient,  au  mlltea  de 
ces  masses  d'hcHnmes  iacAés  ou  de 
tratneurs,  qui  ne  formaient  pcHBt  de 
corps  organisés  et  que  l'ennemi  pre- 
nait par  centaines  sans  la  mcundre  ré- 
sistance. Cent  cette  même  &dlîté 
d'enieverdes  soldats,  en  quelque  scwte 
in^tes,  qui  leur  dcHina  un  si  grand 
n(»nbre  de  prisonniers  dans  le  trajrt 
de  Smolensk  h  Kraanol ,  mais  non 
36,000,  cbiffi«  exagéré. 

Les  seuls  généraux  qui  fiirent  laits 
prisonniers  en  combattant ,  sont  :  le 
général  Heyiigers,  commandant  le  35* 
de  ligne  (quatrième  corps);  et  le  géné- 
ral Lenchantin  (troisième  corps). 

Quant  aux  cautms,  les  Russes  n'en 
prirent  pas  de  vive  force,  ils  les  troa- 
vèrent  abandonnés,  et  même,  dma 
quelques  endroits,  rangés  en  ordre.  Le 
colonel  Boutouriin  ,  page  33Sf  con- 
vient que  ■  le  centmier  Nazkin,  qni 
»  faisait  l'avantrgarde  du  général  De- 
»  nisof,  en  trouva  à  vinglrqu^re  kilo- 
B  narres  de  Smolensk  112  pièces  afaao- 
»  données.  Puisqu'on  les  laisaùt  par 
quantités  auaû  coi&dérables ,  il  n'y 
avait  donc  point  de  motifo  de  tant  se 
gkMïBer  de  ces  prises,  au  nombre  doa- 
quelles  il  tait  sonner  bien  haut  celle 
d'un  bUon  de  maréchal  (du  marétdial 
Davout]  et  la  chancellerie  de  Napo- 
léon ,  sans  ajouter  que  ces  objets  fo- 
rant trouvés  dans  des  fourgom  laissés 
sur  la  route. 

Si,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  nous 
avonscrunécessaire  de  relever  de  telles 
erreurs,  cette  nécessité  devient  bien  plus 
grande  encore,  dès  qu'il  s'agit  de  ré- 
futa les  éloges  ponqteux  que  le  oolo-. 
nel  Boutourlin  fait  de  la  manière  dont 
le  maréchal  Kutusoff  dirigea  tootea  les 
manosuvres  de  Krasom,  qui,  selon  lui, 

«  Présàitent  une  application  .exacte 
B  des  vraie  priucqies  de  la  gune,  et 


»  dont  le  système  de  temporieatioii, 
n  adc^té  par  le  maréobal,  assura  la  dé- 
9  livrancfl  de  la  RuB^e.  » 

La  lecture  des  divers  épisodes  de 
KruDoI  doit  démontrer  au  lecteur 
imptrtial  que  cet  éU^  est  loin  d'être 
jastiÛé,  et  qu'il  est  impossible  de  trou- 
ver, dans  les  mouvements  de  l'armée 
russe,  «  l'application  des  vrais  princî- 
■  pes  de  la  guerre,  »  car  il  est  certain 
que  «  le  maréchal  Kutusoff  les  avait 
réellement  compris,  l'armée  française 
devait  âtre  entièrement  anéantie;  toute 
son  éne^e  et  tous  ses  ^orts  n'auraient 
pu  empêcher  cette  catastrophe. 
Dans  le  fiiit,  qu'on  songe  : 
1*  Que  son  armée  entière  (plus  de 
quatre-vingt-dix  mille  hommes)  pou- 
vait occuper,  non  seulement  Krasnoi. 
qui  fut  au  pouvoir  de  l'avant-garde 
russe,  le  li,  jour  où  l'Empereur  sortait 
de  Smolensk,  mais  encore,  Liady,  bien 
phis  en  arrière,  prévenir  tes  Français  à 
Orcha  et  y  détruire  le  pont. 

2'  Que  cette  armée  était  telle- 
ment supérieure  en  infanterie,  artille- 
rie et  cavalerie,  en  bon  état,  qu'avec 
de  si  admirables  éléments,  il  n'y  avait 
peutétre,  dans  le  monde  entier,  que 
le  maréchal  KutusotE,  pour  ue  pas  en 
profiter  et  obtenir  un  de  ces  résultats 
qui  font  l'étoDoement  de  tous. 

Quant  an  système  de  temporisa- 
tion, qui,  suivant  le  colonel  Boutour- 
lin,  «  assura  la  délivrance  de  la  Rus- 
s  ue  ;  »  il  est  bien  démonti-é  que  cette 
temporisation  du  maréchal  Kutusoff 
n'était  pas  chez  lui  une  vertu  militaire, 
mais  une  indécision  de  caractère  qui 
paralysait  ses  bonnes  inspirations,  et  lui 
faisait  toujours  rejeter  les  conseils  de 
ses  géniSraux. 

D'ailleurs ,  la  temporisation,  si  van- 
tée par  l'écrivain  russe,  n'était  pas 
nécessaire  à  Krasnoi,  parce  que  l'ar- 
mée française,  forcée  d'évacuer  la  Ru^ 
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ùe,  n'était  plus  en  mesure  de  prendre 
des  positions  pour  s'y  étaUir.  Comme 
il  est  impossible  que  le  maréchal  Ku- 
tusoffo'ait  pas  apprécié  cette  situation, 
il  fallait  frapper  un  coup  décisif,  et 
d'autant  plus  certain ,  que  l'empereur 
Napcdéon,  privé  pour  le  moment  de 
ses  ressources  ,  n'avait  plus  pour  lui 
que  le  courage.  Celui  du  déseqioir 
eût  été  sans  résultat  et  n'aurmt  pu  le 
sauver.  Dans  cette  circonstance,  il  ne 
s'agissait  donc  point  pour  le.  marédi^ 
Kutusoff  d'avoir  de  la  témérité,  il  lui 
fallait  seulement  une  volonté  ferme, 
inébranlable.  Dès  lora ,  tout  finissait  & 
Krasnoi  pour  l'armée  française.  Si  nous 
insistons  fortement  sur  ces  observa- 
tions ,  c'est  qu'il  n'était  pas  permis  au 
colonel  Boutourlind'exalter  la  conduite 
qu'y  tint  le  maréchal  Kutusoff,  et  de 
blitmeir  celle  de  l'enifiereur  Napoléon, 
auquel  il  attribue  une  p«isée  indigne 
de  ce  grand  capitaine. 

Voici  ce  que  nous  lisons,  Imne  II, 
pages  337  et  238: 

«  On  ne  comprend  pas  pourquoi 
n  l'empereur  Napoléon  échelorait 
n  comme  il  le  fit,  les  divers  corps  de 
»  son  armée,  sur  la  rive  gauche  du 
»  Dni^>er ,  «u  lieu  de  prendre  la  rive 
»  droite.  Que  le  seul  motif  qu'on  peut 
»  trouver  a  cette  conduite ,  c'est  que 
n  désespérant  conserver  son  armée,  il 
»  ne  songeait  plus  qu'à  s'assurer  le  sft- 
»  lut  de  sa  personne ,  en  prenant  le 
»  chemin  le  plus  connu  et  le  pluscourt, 
M  et  en  sacrifiant  tous  ses  corps ,  qui 
n  disposés  en  échelons,  foisaient  les 
»  fonctions  d'une  arrière-garde  desti- 
H  née  à  couvrir  la  retraite  de  son  es- 
»  corte.  1 

Si  le  colonel  Boutouriin  s'était  borné 
k  critiquer  la  décision  de  l'Empereur, 
qui  lui  fit  échelonner  son  armée  sur  la 
rive  gauche  plutôt  que  sur  la  rive 
droit«  du  Dnieper,  nous  n'aurions  rien 
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I  r^KMdré,  parce  qa«  nom  avons  d^ 
bit  connaître  notroopinîon  k  cet  égard; 
mais  il  n'en  est  pli» de  mAme,  dèsque 
l'écnvaln  nisse  présente  l'autre  asser- 
tion. ConuTHint  d'ailleurs  n'a-t-il  point 
remarqué  qu'il  ae  contredisait  hii- 
méme  en  écrivant,  tome  II,  page  9iT  : 

H  L'Empereur,  qui  désirait  se  soute- 
»  nirprèsde  Krasnoï,  du  moins  jns- 
•  qu'il  l'arrivée  du  corps  de  Davont, 
n  rés(riut  d'accepter  le  combat ,  et  le 
■»  IT,  an  mâtin,  il  flt  attaquer  vivement 
»  le  village  d'Ouwarovo.  » 

n  est  bien  évident  que  si  l'Empereur 
avait  voulu  ssuver  sa  personne ,  ainsi 
([ue  l'a  pensé  le  colonel  Boutourlio ,  il 
n'aurait  pas  pris  une  semblable  déter- 
mination et  ne  se  serait  paint  arrêté  à 
Krasnoï  du  15  au  17  apri-s-midî ,  pour 
y  recueillir  les  corps  du  Vice-Roi,  des 
maréchaux  Davout  et  Ney.  Ce  dernier 
fiit abandonné,  il  estvrai,  maisnousen 
avons  démontré  l'impéi'îeuse  nécessité. 

Comme  on  ne  peut  changer  la  nature 
de  ces  foils,  ni  en  détruire  la  vérité  ; 

Comme  on  ne  peut  prouver  que 
l'Emperecr  n'a  point  attendu  les  corps 
qui  s'échelonnaient  derrière  lui  ; 

Comme  il  est  impossible  de  dire  qu'il 
n'a  pas  attaqué  l'ennemi  pour  lem*  fo- 
dliter  le«  moyens  d'arriver  à  Krasnoï, 
le  colonel  Boutourlin  n'était  donc  plus 
impartial,  lorsqu'il  exprimait  une  opi- 
nion aussi  malveillante. 

Qu'un  Russe  se  soit  ainsi  trompé,  on 
le  démontre,  mats  qu'un  Français  (le 
général  de  Ségur)  ait  écrit  page  192  : 

«  Napoléon  sentait  qu'il  n'y  avait 
»  plus  qu'à  sacrifier  successivement 
n  l'armée ,  partie  par  partie ,  en  com- 
»  mençant  par  les  extrémités,  pour  en 
B  sauver  la  tête.  » 

Ce  ne  sont  plus  des  preuves  qu'il 
faut  pour  établir  le  contraire,  c'est  un 
vif  sentiment  de  réprobation  qu'on  ex- 
prime, et  on  ajoute,  que  le  général 
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indigne  observation,  ne  l'a  pas  feitavec 
assez  de  force.  Do  reste  ,  comme  elle 
confirme  la  manière  dont  le  général  de 
Ségur  apprécie  les  divers  incidenta  de 
la  campagne  de  HusMe,  et  par  consé- 
quent ceux  de  ErasnoT,  nous  nous  abs- 
tiendrons d'en  réfater  la  narration ,  si 
riche  de  phrases  pompeuses,  briOaotes; 
maïs  si  pauvre  de  vérité. 

Nons  passons  aux  autres  historien!. 

1<>  Le  général  Jomini,  tome  IV,  pi- 
ges 186  à  190. 

Dans  sa  relation  des  luttes  de  EraA- 
noî,  noua  relèverons  d'abord  deux  e^ 
reurs: 

La  première  : 

«  L'Empereur  avait  d^à  gagné  KraS- 
n  noi  avec  le  gros  de  la  garde,  lorsque 
»  l'avant-garde  de  Miloradowitch  parut 
n  sur  la  grande  route  entre  Krasnoï  et 
»  la  poste  de  Korytnia.  j> 

Le  général  Miloradowitch,  avec  des 
forces  imposantes  [vingt  mille  hommes 
et  vingt-quatre  pièces  de  canon  )  arri- 
vait sur  la  grande  route  de  Smolensk  à 
Krasnoï ,  au  village  de  Rjawka,  au  mo- 
ment où  l'Empereur  y  paraissait  du 
cdté  opposé  k  la  télé  de  la  garde.  Ce 
corps  imposa  tellonent  au  général 
russe,  qu'il  Se  contenta  de  le  carton- 
ner et  d'en  attaquer  les  dernières  frac- 
tions qui  résistèrent  vigoureusement 
et  ne  furent  point  coupées  du  reste 
de  la  colonne,  ni  obligées  de  cbei^ 
cher  leur  salut  dans  les  bois  ,  ainsi 
que  l'a  écrit  à  tort  le  colonel  Boutour- 
lin, qui.  dans  cette  circonstance,  a  en- 
core confondu  les  tralneurs  avec  les 
troupes  organisées. 

La  deuxième  : 

a  Le  maréchal  Ney  passa  le  Dnieper 
1)  sur  la  glace  encore  mal  affermie. 
D  Les  premiers  bataillons  réunirent  à 
»  gagner  la  rive  droite,  mais  la  glace  se 
»  rompit  sous  les  derniers ,  et  il  y  en 
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CAHPABNI  m  1811, 

■  «Bt  QM  «iBttiM  da  noyé».  Le  rsGta 

>  du (XvpsdwneurésnrlBjraiide route, 

■  «vec  une  multitud»  de  tnlneun  de 
»  toaa  les  subes  corps,  se  trouvant  bon 
s  d'tet  de  le  suivre  par  h  rupture  des 
»  ^aces,  mit  bas  Us  aimea. 

Nous  avons  indiqué,  d'après  dearen- 
sMgnements  certains ,  de  quelle  ma- 
oière  le  marAcbal  Ney  passa  le  Dnie- 
per. Ces  renseignoMats  étant  coofir- 
nés  pw  iB  plupart  des  historiens  de  la 
cunpagne  de  Bussis ,  nous  n'hésitons 
donc  point  de  dire  que  le  général  J(v 
niai  s'est  grudement  trompé  dans  sa 
narration.  Selon  lut ,  les  premiers  bs- 
tiriltons  passent  sor  la  glace  mai  aObr- 
mie ,  mais  elle  se  rompt  sona  les  der^ 
tien,  et  il  y  en  eut dra  centaines  de 
noyée.  (  C'est  sans  doute  des  centaines 
d'hoBunea  que  le  général  Jooiiai  a 
Muladire.)  Les  troopes  ne  passèrent 
pas  bataiDon  par  batailtcHi,  mais  en 
ipielqna  sorte  hODU»  par  hommet  et 
^il  s'en  noya  ,  ce  na  f ut  qu'un  très 
petit  nombre ,  tant  la  sollicitude  du 
marMial  Ney  ht  grande. 

Pour  le  reste  du  corps  du  maréchal 
Ney  demeoré  sur  la  grande  ronte,  et 
qui  mit  bas  les  âmes,  nous  •vous  ré~ 
faté  cette  veraMH)  sppertanuit  atf  co- 
ICHMl  Bontourlm.  Elle  n'est  pas  plus 
Matde  dans  l'un  que  dans  l'antre  où- 
nage  de  ces  deux  historiens. 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  note  re- 
lative au  maréchal  Ney ,  qu'on  trouve 
i  ht  suite  des  détails  que  le  général  Jo- 
mini  donne  sur  la  retraite  de  ce  maré- 
dial,  et  qu'il  termine  par  ces  niolA  : 

■  Ney ,  è  son  arrivée,  fut  salué  par 
t  tonte  l'armée  comme  le  plus  intré- 
B  |Hde  de  ses  chef!.  » 

Plus ,  un  renvoi  à  la  note  que  nous 
Avions  textueHement  : 

«  Ney  n'avait  pas  couru,  dans  cette 
»  occasion ,  la  moitié  des  dangera  per- 


»  rati8enientM[p(MA&SlcMngen;inBls 
B  l'action  la  pins  aimirie  ptnlssait  k^ 
B  roique  dans  la  situatitm  désesp^ée 
H  où  on  était,  n 

Cette  note,  toute  élo^euse  qu'elle 
paraisse,  dmt  être  repoussée.  On  ne 
peut  établir  de  comparaison  entre  le 
fiùt  d'armes  d'Elchingen  et  celui  de 
Krasnoî,  surtout  pour  donner  à  ce  der- 
nier une  infériorité,  qui  tend  à  en  di- 
minnw  la  gloire ,  en  le  classant  an 
nombre  des  aetions  les  plus  simples. 

3*  Le  général  Rogniat ,  pages  234 , 
235  et  226. 

Cet  historien  ne  bit  nullement  res- 
sortir l'admirable  résolutitm  de  l'Em- 
pereur d'attaquer  l'armée  russe;  mais 
plus  indulgent  pour  le  maréchal  Ku- 
tnsoff,  il  le  justifie  grandement  de  sa 
conduiteà  Krasnoî,  en  lui  reprofdiant, 
toutefus ,  de  n'avoir  point  poursuivi 
vivement  les  Français,  et  de  ne  les  avoir 
pas  devancés  à  Orcha. 

Il  dit  succinctement  : 

«  Le  15,  l'Empereur  était  a  Erasnoi, 
»  lorsque  la  tête  de  la  colonne  de  Ku- 
»  tus«À parut  devant  cette  ville. 

■B  Le  16,  le  Vice-Roi  parvient,  après 
a  avoir  vivement  com]Mttu,à  rejc^ndre 
»  Napoléon. 

»  Le  17,  le  combat  recommMKM.  Na- 
n  poléon  ,  contraint  de  se  relier  sur 
»  Orcha ,  abandonne  son  arritoe-gar^ 
»  de,  qui  devut  arriver  le  soirmtow  k 
B  Krasnoî. 

B  Hais  ce  petit  corps  de  six  miUe 
»  hommes,  commandé  par  l'intrépide 
s  Ney,  ne  pouvant  forcer  le  passage,  se 
jette  vers  la  droite,  traverse  vers  le 
Dnieper  sur  la  glace ,  et  après  avoir 
résisté  k  toutes  les  attaques  de  Pla- 
toff,  rcjMnt  enfin  l'année  française 

au-delà  d'Orcha ,  réduit ,  hélas  I  à 
cinq  cents  braves.  » 

PoorqucM  le  général  Rogniat  n'tHt4l 


lonnds  auxquels  H  s'était  si  valeu-    des  éloges  que  pour  le  maréchal  Kit< 
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tuaoff,  dont  la  coaduito  à  Kraanoî 
fut  inexcusable  ?  Ainsi  que  l'a  fait 
l'toivain  français ,  on  ne  peut  accep- 
ter comme  justification  cette  réponse 
du  Maréchal  à  ses  généraux ,  qui  le 
pressaient  de  pro6ter  de  ses  immenses 
avantages  : 

«  11  but  faire  un  pont  d'or  à  l'en- 
n  nemi  qui  fuit,  u 

Réponse  non  juste  dans  cette  cîi^ 
constance,  parce  que  l'armée  française 
se  retirait  et  ne  fuyait  pas. 

Pourquoi  le  général  Rogniat  se 
trompe-tril,  en  écrivant  : 

a  La  tête  de  l'armée  russe  parut  de- 
»  vant  Krasnoî  au  moment  où  Napo- 
•  léoa  y  entrait. 

*  Le  1? ,  Napoléon  alundonna  Ney , 
»  qui  devait  le  rejoindre  le  même 
>  jour.  » 

Quand  il  est  certain  que  l'Empereur 
passa  avec  la  garde  sous  la  canonnade 
du  général  Hiloradowitcb ,  et  que  le 
maréchal  Ney ,  qui  avait  l'ordre  de 
quitter  Smdensdi  le  17,  ne  pouvait  ar- 
river le  même  jour  devant  Krasnoî. 

Pourquoi  exagérer  les  malheurs  de 
l'armée  française ,  en  disant  : 

a  Le  maréchal  Ney  la  rejoignit  ré- 
duite, hélas  1  à  cinq  cents  braves.  > 

Certainement  le  maréchal  Ney  fit 
d'énormes  perles  avant  et  après  son 
passage  du  Dnieper ,  mais  il  est  positif 
qu'il  arriva  à  Orcha  avec  plus  de  cinq 
cents  braves.  Il  n'était  donc  point  né- 
cessaire, pour  faire  ressortir  l'héroïque 
courage  du  maréchal  Ney,  d'altérer 
ainsi  la  vérité  :  c'est  une  faute  d'autant 
plus  blâmable,  que  le  général  Rogniat 
prétend  réfuter  les  dictées  de  Napo- 
léon à  Sainte-Hélène. 

3"  Le  général  de  Fezensac,  pages 
103  à  119. 

Ce  général ,  qui,  comme  colonel  du 
V*  de  ligne  [deuxième  division,  générai 
Baiout,  troisième  corps),  a  pris  une 


grande  part  aux  luttes  que  Buppariê. 
ce  corps  d'armée  depuis  Smolensk  jus- 
qu'à Orclia,  donne  des  détails  très  àr- 
constanciés  et  pleins  d'intérêt  sur  ce 
qui  s'est  passé.  Nous  remarquons  tou- 
tefois des  erreurs  et  un  oubli  a»ec 
important  pour  être  relevés. 

On  lit ,  pages  103  et  103  : 

e  Pendant  les  trois  jours  que  dura 
»  la  lutte  de  Krasnoi ,  16 ,  16  et  17 , 
»  aucun  avis  ne  fut  donné  au  marécâul 
»  Ney  du  danger  qui  le  menaçait  ii  soa 
»  tour. 

»  L'Empereur  a  beaucoup  reprodié 
B  au  maréchal  Davout  de  ne  paa  s'êtK 
D  arrêté  un  jour  pour  attendre  le  troî- 
>>  BJème  corps. 

B  Le  18,  au  matin ,  le  troisième  corps 
»  partit  de  Koritnia  ;  en  approchant  de 
»  KrasDoî,  les  Cosaques  barcdèrorit  h 
»  deuxième  division,  général  Raxont, 
»  qui  marc^it  en  tête  ;  mais  bieabM 
N  l'avant^arde  rencontra  la  division  da 
*  général  Ricard ,  premier  corps,  qui 
n  était  restée  en  arrière  et  qui  venait 
»  d'être  mise  en  dàroute.  Le  maréchal 
>  Ney  rallia  les  restes  de  cette  drrîooD, 
»  et,  il  la  bveur  d'un  brouillard,  il  vp- 
»  prodia  de  l'ennemi  jusqu'à  ce  que  le 
a  canoD  le  força  de  s'arrêter.  L'année 
»  russe,  rangée  en  bataille ,  fermait  le 

■  passage  de  la  route.  Le  maréchal 
n  Ney,  ayant  pris  ses  dispositions,  or- 
»  donna  l'attaque.  La. deuxième  divi- 
»  ston  du  troisième  corps ,  génénri 
D  Razout ,  formée  en  colonne  par  ré^ 
D  ments ,  marcha  droit  à  l'ennemi , 

■  etc.  n 

Le  général  de  Fezensac  donne  ici  la 
narration  de  la  lutte  où  ne  figure 
que  sa  division  et  la  division  Ledru. 

On  ne  comprend  pas  coomient  cet 
histonen  ignore  encore ,  en  18^9 ,  on 
ftiit,  dont  la  plupart  des  écrivains  de  la 
campagne  de  Russie  ont  parlé,  c'est 
celui  qu)  explique  de  quelle  manière 
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le  mtrédwl  Ney  fui  avuti ,  le  16,  vers    laun  l'uuw  eobeiaie  poae  qvo  le» 


)h  huit  heures  du  soir  des  combats  de 
Knuwi.  L'avis  avait  été  envoyé  nu  gé- 
néral Ricard  pat-  le  génénU,  Simmers, 
dtUptrt  dumarécbalDavoutetlraBft- 
mii  Ml  maréchal  Ney  par  un  officier 
de  33* ,  diviuon  Ricard ,  eiiqufll  le  Ma- 
richal  rendit  ces  paroles  célèbres 
et  bien  connues  :  ■  Tous  les  Cosaques 
>  ds  h  tbiam  ne  m'intiimderont  pas, 
»  ni  ne  ni'ompteberont  de  remplir  mes 
1  instractioiu.  » 

Ce  fait ,  on  ne  peut  plus  le  révoquer 
sa  doute,  et  mus  en  augmeotOTons  la 
fiitce  par  un  autre  fnt,  encore  in- 
connu. 

ie  capitaine  de  j^oadiers  du  85* 
ib  l^oe,  M.  Saint'Ânge  Chapuis  (ac- 
toeOnnent  (èef  de  bataillon  en  n- 
traite  à  Annonay,  Aidècbe}  sortit  de 
Sffloleask  à  la  Ute  de  cent  cinquante 
Breoadiers  du  85* ,  dans  la  nuit  du 
15,  placeurs  heures  avant  le  départ 
àa  premier  corps.  Il  avùt  la  mis- 
sioo  d'éclairer  la  route  de  Smo- 
lensk  à  Ejrasnol.  kprèa  avoir  marché 
1106  partie  de  la  journée  du  16,  ne 
voyant  pas  arriver  le  jH^niier  corps,  il 
retint  sur  ses  pas  pour  prévenir  le 
maréchal  Davoat ,  dont  il  était  connu, 
qu'on  s'était  séideuBement  battu  vers 
KtKDtrf.  À  cette  nouvelle,  ce  maré- 
chal, qui  n'avait  rien  entendu,  &  aua- 
sit6t  avertir  le  maréchal  Ney  qu'il 
croyait  à  la  nécessité  de  hAter  son  de- 
part  de  Smolendi  ;  que,  quant  à  lui,  il 
continuait  sa  marche  sans  l'attendre, 
atosi  qu'on  le  lui  avait  prescrit.  Le  capi- 
taine Chapnis  a  été  témoin  de  tout  ce 
qui  s'est  dit  et  s'est  fait  dans' ce  moment. 
A  r^ard  des  reproches  que  l'Em- 
pereor  aurait  atbessés  au  maréchal  Da- 
voDt,  nous  croyons  que  la  version  du 
générml  de  Fezensac  n'est  pointexacte. 
Commait  !  rEnq)ereur,  qui,  le  16,  a 
so^  la  DéeesMté  d'attaquer  le  lende- 


nuréchaux  Darout  el  Ncy  puiaunt  aU' 
teindre  Krasmtf  ;  Qui,  le  17,  a  fait  un 
h^ique  cAbrt  pour  «npéoim  use 
catastrt^Ae;  Qui ,  ce  rôème  jour,  n'Mt 
parvenu  qu'à  atteindre  aoe  partie  de  ca 
résultat,  et  a  été  forcé  de  renoocer  à' 
obtenir  te  reste  ;  Qui ,  avec  toutes  sei 
forces ,  n'a  pa  se  mainteiù-  à  Kjaaool, 
et  a  été  cootraist  d'abudonser  cette 
poNtion  s'ilne  vooledt  perdre  tout  es- 
poir de  salut;  Comment  I  disons-nous, 
dans  Dette  sKoation  fàcfaeine,  l'Ei^)». 
renr  aurait  oidomié  au  maréidial  Ba- 
vant de  rester  un  jour  raeore  k  Kn^ 
Dol.  Non,  cela  n'est  pas,  ni  n'a  pu  étra, 
parce  qu'il  savait  trop  Iria»  ^'ua  pareil 
ordre  pwdait  le  premier  coips  et  la 
mettait  comi^ètemeat  à  la  raerd  dea 
Russes. 

Les  faits  relatiâ  k  la  dutxitoie  dM< 
«00  du  preoùer  corps.gén^al  Uoaid, 
ne  se  sont  point  passés  ainn  qae  l'a  in- 
diqué le  général  de  Fesenaac. 

Cette  division  n'était  point  rostée  ea 
arrière,  comme  il  i'adit,  mus  elle  avait 
été  mise ,  à  Smolendc ,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Ne;.  C'est  Rlle  qui  ^aàt 
l'avwit-garde  du  troisième  cwps,  et 
non  une  fraction  de  ce  même  coeas. 
C'est  elle  qui  fut  arrêtée  par  une  épou- 
vantable décharge  de  l'artillerie  rane- 
mie  ft  laquelle  elle  ne  s'attendait  pas 
dans  ce  moment,  le  brouillard  M 
ayuit  cadié  la  batterie  d'oïl  elle  par- 
tait. 

Enfin,  c'est k  bi  téta  de  cette  divisim 
que  se  porta  aussilAt  le  maréchal  Ney 
pour  voir  les  dispoaitions  des  Russes. 

Lorsqu'il  eut  pris  les  siennes,  ce 
fut  encore  cette  division  qu'il  lança  sur 
l'ennemi,  le  IK*  léger  k  gauche,  le  23* 
de  ligne  au  centre,  le  48*  de  ligne  k 
droite,  et,  k  la  suite ,  les  deux  dlvisiona 
de  son  oorpa  d'unée,  en  cdonoe. 

Gee  défaut  ««thentiquea  démonhmt 
M 
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\tnfat  àa  gioéni  da  Fesmato,  qui, 
à  l'eSfl^itMXD  des  qndqnes  mots  qu'il  a 
4îto  duu  s(m  rfcit  flnr  cette  diriiioD , 
«.gpdé  le  sdeace  la  plus  comi^et  sur 
NB  ftotira  fit  T^poren»  coopératioa 
4iDS  la  lutte  qui  «vt  lieu;  et  pourtant 
tooi  RM  iteEs  y  furcait  blesaés  ,  et  ses 
«ridala  «raniment  décimés.  D«  pef 
tm  MHit  gitad»,  aussi  doulonreusee, 
BenérïtaHOt  pas  un  pareU  onUi. 
i>  U  edotod  SnmiB,  pages  311  à 

ai7.  , 

Nwu  nous  bomeiQiu  à  dira  {[ue  cet 
hiHoriui,  qui  oitîqne  le  39*  Bulletin 
4alaGiaade-Armée,  aecMBinis  desiiH 
gidiArea  erreurs  dans  sa  onration  dea 
iMeadaKiBBoof. 

Amû,  d'afHTte  lui,  <  le  géo^«I  Ullo- 
»  ludowitcfa  ne  canoone  pas  la  garde 
«  impériale ,  le  15 ,  avant  son  arrivée  k 
«  Knaoi,  BMûs  il  apivead  qu'elle  y 
»  aat élfdiHe ;  tian  seulement,  etsans 
»  s'ioquMtcr  d'etteril  la  s^wre  du  reste 
a  de  l'annie  en  sa  plaçant  sor  broute 
»dBSnoleBifc.B 

Le  1% ,  B«T8Ql  le  même  éeriTSin,  ce 
«'cet  peint  le  Vic«-BiH  qui  se  pr^ 
asBte,  mais  le  maréchal  Dsront,  ■  dmit 
»  la  réuBion  est  fiKÎlitto  par  l'atteque 
»fBa&it  la  génével  Rognet  arec  la 
»îa«D»sarde  anria  c^oooe  dugéné- 
»  mi  Ûjarowski,  qui  est  culbutée,  et 
m  ae  relire  piécqHtaimneiit  h  Palkiao. 
»  La  viaiUe  garde  était  m  réserve.  » 

L'attaque  de  la  jeune  garde  ne  se  U 
pas  en  ce  moment ,  mais  dans  la  nuit 
du  1&  au  16,sur  levillagede  Kouârowa, 
9k  le  gèaini  Aogaet  surprit  le  général 
Qiarowski,  lui  tua  M  prit  une  partie  de 
M  troupe,  et  le  £orca  de  se  retirer  h 
Pallùno.. 

«  Le  IT ,  au  lieu  du  mirédiat  Sa- 
B  vottt ,  c'est  te  Vice-IkH  qui  s'mooe , 
»  puis  vieuLle  warMtaat  N«y.  » 

11  saufc  saKbie  que  qoâad  «■  se 
iwrmat  da  liâfe'  la  diatribe  du  vingt- 


neuvi^BW  Bu&etlB ,  qoaad  on  osfl  TifM- 
cbec  à  l'Empereur  da  n'y  avoir  point 
mentionné,  kKrasnoI,  les  chocs  do  tti» 
réehal  Davout  et  du  Vlce-B4^,  et^ 
Yaa  vient  dire  qu'on  va  répuar  sa 
semidable  oubli.  On  ne  8«  trompe  pu 
aussi  grossièremaDt  qoe  l'a  bH  la 
général  Sarraxia ,  en  voolaat  qu  la 
maréchal  Davoot  soH  arriré  b  Km- 
noï  avant  le  Yio&Aoi ,  et  qua  l'K- 
taque  de  nuit  dn  géaéral  logut 
ait  eu  lieu  dans  la  journée  du  tC , 
soou  les  yeux  de  l'Empereur,  afw 
l'assiMance  de  la  vMUe  gard**  ifA 
aurait  fiacilité  le  passage  au  marAdil 
Davout. 

Ces  inooBoevablee  eneura  ae  irso- 
vent  pourtant  ctens  une  bistniradeli 
guerre  de  Bussie,  où  le  gto^nd  flim> 
lin  dit,  page  431  : 

u  Que  n'ayant  d'autre  bousaote  qat 
»  la  justice,  il  l'a  écrite  spéeWwwil 
»  pour  las  oBders.  ■ 

6*  Sir  Bobert  Keffwter,  p^fli  M 
et  snivutes, 

Fait  dfis  luttes  deKrasoolUR  IM»- 
rique,  dont  naos  croyons  ntSt  et  èm- 
awqudques  fragmenta  : 

s  Le  maréchal  Dcraut  fut  attaqué  n 
»  aabre  et  à  la  baïonnette  tA  vfgovea- 
»  aeroeot  par  les  troupes  de  Kloraéo- 

•  witch,  que  tout  st»  corps  <famfc  ' 
■  s'enfuit. 

»  Le  grand  Napoléon,  an  mlBea  di 
>  ses  gardes,  fnt.téiB(Hn  un  tiuMUna- 
»  omieat  da  cette  terrîbt»  d«raUto; 
»  mais  il  n'en  attendit  pas  Tmae;  i 
»  détourna  son  ehevat  et  oootM  m 
»  grand  gah^  avee  sa  aoHe  wn  h 
X  vtilB  de  Liady.  Tandis  qnH  téfât  et 
0  dump  de  bataille ,  il  pm  mOmAir 
»  les  cris  de  ses  soMsts  ab—doaafc  N 

•  raoumits.  11  y  tat  soord  «toaurlr 
«revit  ^ns. 

•  tevMi,  qui  avait  plus  éFhamieat 
»  que  senoaltR,  eomlMRft  sam  tm- 
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«  ter,  jnti|ii'à  M  que  la  division  fût  dé- 

•  truite,  et  il  se  retira  daos  les  bois 
s  avec  te  petit  nombre  de  ceux  qui  vî^ 
»  vûent  encore.  » 

Quant  au  maréchal  Ney,  l'écrivaio 
anglais  couvieat  que  «  ses  troupes  se 
»  oooduisÎFent  avec  un  héroïque  cou- 
»  rage,  mais  elles  furent  complàte- 

•  ment  anéanties.  Le  maréchal  Ney 
»  parvint  cependant  à  franchir  le  Dnié- 
»  per,  abandonnant  son  canon ,  ses 

>  drapeaux  et  sou  bagage. 

»  Le  général  Korf  pouxauivit  les 
»  fiiyvds  partout  où  il  put  les  ren- 
»  contrerj  et,  en  moins  de  quelques 

>  heHiw,  de  tous  les  soldats  des  pre- 
»  met  at  trcHsième  corps  qui  n'étaient 
»  pas  prisonniers ,  aucun  ,  à  l'exc^>- 
a  tioQ  dea  maréchaux  Davout  et  Ney 
B  ne  vécut  pour  ract»iter  l'histoire  de 

>  aes  désastres.  > 
Pire  qu'il  y  a  eu  deux  Français,  un 

peur  traduire  de  l'anglais  ce  livre  ,  et 
l'autre  pour  l'éditer  I  On  n'y  pourrait 
pas  croire,  si  ce  &it  n'était  arrivé  en 
1817  ;  époque  où  les  ^rieux  événe- 
ments de  l'Empire  étaîeat ,  aux  yeux 
de  beaucoup  trop  de  gens,  une  espèce 
ide  boule  pour  la  Fnuce. 

6'  H.  de  Puibusque  ,  pages  135  et 
HÎvuites. 

Nous  nous  serions  abstenu  de  parler 
deoet  écrivain,  parce  que  son  récitsur 
les  combats  de  Krasuoi  se  fournit  au- 
cun  renseignement  nouveau ,  et  qu'on 
peut  le  regarder  comme  destiné  pluUt 
k  faire  coonaitre  de  quelle  manière  il 
y  fut  fait  prisonnier  ;  mais  M.  de  Pui- 
busque ayant,  à  la  suite  de  sa  narra- 
tion, préseuLé  l'histonquededeuscon- 
versations  qu'il  eut  avec  le  maréchal 
Kutosoff ,  peu  de  jours  après  être 
tombé  entre  les  mains  des  Russes,  nous 
croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de 
dire  (tout en  ne  contestant  point  l'exac- 
titude des  paroles    échangpes    dans 


ces  deux  entrevues],  que  nous  repous- 
sons celles  prononcées  par  le  maréchal 
Kutusoff. 

Ainsi,  suivant  le  Maréchal,  car  c'est 
lui  qui  parle: 

u  On  avait  tout  prévu  et  tout  fait, 
B  en  Russie,  pour  amener  les  résultats 
9  qu'on  a  obtenus. 

B  On  a  cédé  ,  à  l'Empereur,  du  ter- 
a  rain  autant  qu'il  en  fallait  pour  exté- 
9  nuer  son  armée,  la  disséminer,  la 
)  vaincre  par  la  &tigue  et  la  famine. 

H  On  comptait  sur  la  rigueur  du  cli- 
u  mat  pour  l'anéantir. 

»  Par  quel  aveuglement  lui  seul  n'a- 
»  t-il  pas  vu  un  piège  qui  était  visible 
»  pour  tout  le  moode  ? 

u  Quand  l'armée  française  a  quitté 
»  JUoseou ,  je  lui  ai  fermé  les  débou- 
»  diés  qu'elle  a  voulu  se  frayer,  et  l'ai 
■  rejetée  sur  le  chemin  qu'elle  avait 
a  déjà  dévasté,  endéviaDt,àMalo-Iaros- 
a  li\vclz,  à  mon  plan  d'éviter  tes  enga- 
u  gemenls.  Il  n'a  tenu  qu'à  moi  de  la 
u  détruire  avant  son  arrivée  à  Smo- 
B  lensk;  mais,  assuré  de  sa  perle,  je  ne 
a  voulais  pas  exposer  un  seul  de  mes 
1)  soldats. 

»  A.KrasQOi,  monavantrgarde  l'a  at- 
d  tendue  avec  cinquante  pièces  de  ca- 
»  non.  Voulant  l'anéantir  sans  ^rou-  - 
»  ver  de  résistance,  j'avais  ordonné  do 
H  ne  tirer  que  sur  tes  queues  des  co- 
n  tonnes  ,  et  de  n'envoyer  la  cavalerit^ 
o  que  sur  des  corps  ébranlés.  Ce  qui  est 
»  échappé  k  Krasnoî,  passera  difBcile- 
»  mentàOrcba;danstous  les  cas,  c'est 
•  sur  la  Bérésina  que  sera  le  tesme 
a  de  la  course  de  cette  armée  et  de 
»  son  chef,  si  mes  ordres  sont  exécu- 
a  tés,  etc.,  etc.  a 

Mensonges  I  mensonges  1  et  mille 
fois  mensonges  ! 

Puis,  la  conversation  changeant  de 
nature,  elle  s'établit  sur  le  Sénat  fran- 
çais, les  généraux  et  l'esprit  de  la  Franrp 
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si  Napoléon  y  revenait,  temin  oùnons 
ne  suivons  pas  H.  de  Puibusque. 

llnous  reste  maintensnt  à  démontrer 
en  quelques  mots  que  nous  avons  rai- 
son d'appeler  mensonges  les  assertions 
du  maréchal  KutusofT. 

Dans  DOS  observations  de  la  campa- 
gne de  Russie,  nous  avons  prouvé,  d'a- 
près les  historiens  russes  eux-m^es , 

1*  Que  leurs  généraux  ne  songèrent 
point  à  attirer  les  Français  au  fond  de 
la  Russie,  puisqu'avant  la  Hoskowa  ils 
voulurent  plusieurs  fois  livrer  bataille, 
et  que,  si  elle  n'eut  pas  lieu,  ce  fut  par 
suite  de  causes  indépendantes  de  leur 
volonté. 

2*  Qu'à  Halo-Jaroslavetz,  sans  un 
incident  imprévu,  cette  lutte  n'aurait 
pas  existé ,  et  que  le  maréchal  Kutu- 
sofl  n'exerça  pas  la  moindre  influence 
sur  la  déciùon  que  prit  l'Empereur  de 
se  retirer  par  la  route  de  Hoscou  i  Smo- 
lensk.  En  effet ,  le  lendemain  de  cette 
affaire,  le  maréchal  Kutusoff,  ayant  eu 
de  sérieuses  appréhecuons  de  voir 
l'Empereur  se  porter  de  Malo-nJarosla- 
vetz  k  KalougaparMedynn,  se  retira 
avec  toute  son  armée  en  arrière  à 
Gonczérowo  (environ  quarante  kilo- 
mètres de  Malo-Jaroslavetz  )  laissant 
ainâ  k  la  disposition  de  l'Empereur  la 
route  intacte  de  Malo-Jaroslavetz  à 
Smolenskpar  Medynn,  Toukonof,  Jel- 
nia ,  et  où  l'armée  française  aurait  pu 
vivre.  Si  on  ne  la  prit  pas,  ce  n'est  pas 
par  suite  de  l'obstacle  qu'y  aurail  mis 
le  maréchal  KutusofT,  mais  parce  que 
l'Empereur  ayant,  contre  son  habi- 
tude, consulté  ses  généraux,  il  se  ren- 
dit à  leur  avis. 

3' Qu'&  Viazma,  si  le  général  Milo- 


fut  d'après  les  ordres  du  mtrédul  Kih 
tusoff;  et  cependant,  les  trente  mille 
Russes,  dont  quatorze  mille  bcMnmes 
de  cavalerie  et  une  nombreuse  artille- 
rie, ne  purent,  malgré  tous  leurs  ef- 
forts ,  s'opposer  au  passage  des  vingt 
mille  soldats  du  Vice-Roi  et  du  nmé- 
ehal  Davout.  On  reprochera  toujours 
au  maréchal  Kutusoff  d'étn  resté ,  pen- 
dant tout  le  combat,  avec  le  gros  de 
son  armée  à  ime  distance  si  rapprodiée 
du  champ  de  bataille,  qne  de  n  pon- 
tton  on  entendait  la  fuaiHade. 

ï*  Qu'à  Krasnol ,  il  y  fbt  btwi  plus 
blâmable  qu'à  Yîazma  ,  puisque  pen- 
dant quatre  jours  il  eut  antre  ses 
mains  le  sort  des  troupes  qui  déUtemt 
devant  lui.  Il  n'en  profita  pas,  non 
parce  qu'il  voulait  conserver  ses  sol- 
dats ,  ainn  qu'il  le  dit  dans  sa  oonver* 
sation  avec  H.  de  Puibusque ,  mats 
parce  qu'il  redoutait  son  adversaire  et 
son  armée.  Ce  sentiment  le  dominait 
si  fbrtement,  que  dans  la  crainta  de 
compromettre  sa  réputation,  on  ne  la 
voit  jamais  diriger  lui-même  les  omo- 
vements  dans  les  chocs  qui  ont  snivi 
celui  de  la  HoAowa.  Ce  sont  toujours 
des  généreux  qui  en  ont  b  haute  di- 
rection. 

À  la  Czemichia,  c'est  le  général  Beo- 
nigsen  ;  à  Malo-Jaroslavetz  ,  les  géné- 
raux Doctoroff  et  Rael^oî  ;  à  Viaznaa. 
le  général  Miloradowitch  ;  à  Kraenoî, 
pendant  les  quatre  jours,  encore  le 
général  Miloradowitch  :  et  pourtant 
dans  ses  rapports,  c'est  toujours  loi, 
maréchal  Kutusoff,  qui  a  remporté  b 
victoire. 

Des  victoires!  c'est  possible;  mais 

quelle  gloire    lui  ont-elles  acquise? 

radowitch  attaqua  l'année  f^nçaise,  ce  *  C'est  ce  que  l'histoire  impartiale  diia. 
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LtatvMT  inbe  «a  aiI«m«h. 

Parti  de  Saint-Clottd  le  IS  avril,  à 
lute  Jieure  du  matin,  l'Ëmpeteur  ar- 
rive à  Hayeoce  le  16  à  minuit,  à  Er- 
Airt  le  25,  à  Naumbourg,  sur  la  Saaie, 
)«39,  et  daoslaplainede  Lutzeolel" 
oui....  Ua  plume  ne  saurait  suivre  la 
rapidité  de  soD  «itrée  en  campagne; 
elle  ne  ^ut  que  ae  traîna  sur  ses 
f». 

AtUyonce,  l*Em{iereur8iq)read  que 
l'atioM  est  sur  la  routa  d'Erfurt  et 
i>u*  iDttl«  U  WâMptuli*. 

la  Coaatpies  da  Son^rrgf  de  Tft- 
UabtTM,  de  Btmckmdorfftl  de  Cstrw'' 
tiif,  r^pudtts  antre  l'Elbe  et  le  Wé- 
**r,  poussent  des  patreuiUM  joaqu'à 


NordbiusflD  et  Langan-Salu.  À  Imt 
geo-Saka,  ils  oai  surplis  les  cadres  4e 
k  divisioQ  bavaroise  dugéatoJ  Aecb- 
berg,  qui  venait  de  ^ittar  l'anD^  ^ 
pince  Ëug^ie  pour  aller  se  recru- 
ter à  BaiPbecs.  D'ua  autw  G<Ué ,  h 
grande  ann4e  enDemj«,q0M  rasseo- 
ble  dans  le»  enwotts  de  Dresde,  s'est 
avaiwée  jusqu'à  Hoff  et  PlaaeD  ,  et  a 
jeté  dans  laTbuiiifB  des  WBreius<p|i, 
le  l£,oot  enl^  «  &atb»  m  sMvMn 
de  la  léfatioa  frwgaien. 

Le  baMUm  de  It  Sot  dac*»  ofl»- 
peeé  des  cootù^als  de  W«fiMr,  4» 
Qolfaa  et  de  Bifcliinii^sinii ,  Mt 
noB  kMB  de  U,  à  IïmbmIl  U  «MtUya 
«Hweer  tpuèqne  rWtiMiM  i  ws  il 
«int  de  se  Maier  déiMnnir  |wr  Iss 


(1)  Ces  exfralU,  mr  ffllS «t  1814,  loni  Uréedei  manascriu  du  tnron  Fain  ,  leeréuire  du  n- 
HsMdef^qteMar.LttdlgposhioDilMtiqucirroiK  peMdéHrintM!  mitaeltwie  complèleu 
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ProHÙiM ,  qui  l'otA  enuneaé  le  ^5 
tvec  eux. 

D'un  aatre  cAté  ,  le  roi  de  Sase  pa- 
rait embarraaié  de  u  ùtuatioii  i  Ratis- 
boane.  Djvers  relueigaements  ■' woM^ 
dent  k  donner  des  inquiétude*  sur  la 
tooàsàfp  tri^érieuie  da  ce  princ*.  On 
pariefâ'uBe-'GoawBtJoo  secrète  qui  ati- 
pnle  la  remise  de  Torgau,  si,  dans  six 
•enuunes,  cette  place  n'est  pas  secou- 
rue ;  on  parte  d'an  autre  Uvtà.,  ou 
fhiUH  d'une  capitulation  ta  vertu  de 
laqudie  les  Autrichiens  seraient  auto- 
risés à  se  ââmtMnr  de  l'iraiéft  de 
Ptmlatowski,  et  à  la  renvoj-er  en  Saxe. 

Il  est  tesnpi  d'arriver!  L'Empereur 
eavt^  son  aide  de-camp,  le  ^éral  Fla- 
baut,  au  roi  de  Saxe,  pour  annoncer  la 
prochaine  ouverture  àé  U  Campagne. 
Kn  l'absence  du  ministre  des  afbires 
étrangères,  retenu  k  Paris,  il  cha^  le 
duc  de  Vicence  de  suivre  une  corres- 
pondance acUve  avec  tous  nos  ministres 
de  la  Conrédération,  et  de  recevoir  les 
eoùrrfersdoM.  deNvbonne.  Sur  tou- 
tes les  routes  de  TAUem^ne,  H  foit 
Doncer  son  passage  h  Mayence  ;  il  presse 
k  laarc^  des  arrière-^iiirdes  qui  cd- 
eonArent  eoeore  les  ponts  du  Kbtn. 
Les  quatre  régiments  de  la  vieille  gar- 
fc,  qa'il  •  hit  venir  en  poste,  il  les  Ihit 
pvtàr  aasnldt  pour  Erfurt.  II  velBe  à 
ce  qu'on  liredeMByence  toates  les  res- 
taanm  qœ  ce  graod  arseBal  peut  en- 
ewe  nmulbarair.  Boose  r^nsents  de 
la  jeune  garde  adUvcat  de  s'organiser. 
An  t^ien  de  tet  de  soins,  rEmpereur 
7«çtM  la  visite  du  grand-duc  et  delà 
gr«ad»daebBBBBdeBade,  du  grand-duc 
i<e  Mees»PMiaMidt,  da  prince  primat 
el  dk  doo  de  Naawo.  Il  esoceiteateo 
dwesa  é'eax  tout  M  qœ  est  relattf  à  la 
lÉreté  de  leurs  Etats,  et  leur  &it  part»- 
ger  ses  espérances. 

Le  Vice-Boi  est  loqjours  posté  sur 
l'Elbe,  è  l'einboiicbaf«  dft  b  SmIs,  O0B- 


vnmt  la  route  par  laquelle  l'Empereur 
doit  venir.  La  présence  de  N^xdéon  à 
Uayence  a  d^  suffi  pour  rassurer  la 
Thuringe  ;  et,  quant  aux  excurwtns  des 
Cosaques  dans  les  plaines  de  Wostpba^ 
lie,  l'arrivée  du  prince  d'Eckmûhl  [Da- 
vqul)  va  proraptemest  y  mettra  ordre. 
Il  a  des  pouvoirs  exUsordinakas  ;  fl  va 
rallier  à  lui  la  division  T..agnnge,  le 
corps  du  génàvl  Vandamme,  coit^Msé 
des  divisioasDumonceau  etDufour,  U 
divtùon  Carra-SdntrCyr,  qui  s'est  reti' 
rée  de  Hambourg  ,  et  les  troupes  du 
général  Monsd,  qsu  arrivent  de  la  Po- 
ménunie. 

Avant  de  quittwMayeace,  Napcdéoa 
veut  aussi  pourvoir  i  b  sûreté  des  por 
les  du  Rbin ,  et  il  en  confie  la  garde  au 
macécbal  duc  de  Gastiglione  (  Auge- 
reau),  qui  désormais  prendra  la  titre  de 
gouverneur  militaire  des  grand»-duchés 
de  Francfort  et  deWûrtzbourg. 

Le  a  avril ,  on  allait  quitter  Hayen- 
ce ,  lorsque  l'Empereur  reçoit  une  let- 
tre du  roi  de  Saxe.  L'officier  des  gardes 
saxonnes ,  qui  en  est  porteur ,  est  ea 
route  depuisle  19.  Dirigé  d'atxml  sur 
Paris,  il  a  été  obligé  de  revenir  sur  ses 
pas  pour  gagner  Mayence.  Ce  message 
confirme  les  avis  déjk  parvenus.  On  dé- 
sespère à  batisbonne  au  moment  même 
où  nous  arrivons  pour  tout  sauver,  et 
le  roi  de  Saxe,  tiraillé  par  les  intrigues 
de  l'Autriche,  se  laisse  entraîner  à  Pn- 
gue....  Mais  rien  ne  peut  ébranler  h 
confiance  que  l'Empereur  a  dans  son 
allié.  La  mission  du  général  Flahaut 
aura  d^à  suffi  pour  rassurer  le  cabinet 
saxon,  et  l'Empereur  se  fie  aux  événe- 
ments qui  se  pr^nrent  pour  dissiper 
rapidement  toutes  les  tnSneoces  qui 
noos  serwent  contraires  ,  non  seule- 
ment i  Pngue,  mais  mtaie  à  Vienne. 
Arrivé  à  Erfiirt ,  rEmpcvaur  se 
trouve  i  la  tête  d'une  grande  armé^, 
;,l'ei«- 
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ttttce  ù'ktàl  pas  mftme  soupçonnée  sur 
kl  lieajc  où  elle  se  rassemble.  Depuis 
trtàsmois,  les  soldiits  destinés  k  la  fer- 
mer sont  en  mouTement.  Sortis  de  tous 
les  dépAts  épars  dans  l'Empire  et  dans 
l'Italie,  ils  ont  marché  par  une  infinité 
de  routes  vers  le  point  ou  Napoléon  se 
propose  de  les  réunir.  Leurs  marches 
onl  été  criculéea  de  manière  qu'ils  y 
arttreat  tous  au  moment  où  l'Empe- 
reor  y  arrive  lui-^néme.  Les  routes  pa- 
rd^  qui .  de  Francfort,  de  Wùrtz- 
bourg  et  de  Nuremberg,  cmdaisent  sur 
li  Strie,  en  sont  couvertes. 

LTmpereor  va  réunir  sons  sa  main 
qsMra  corps  d'armée  et  la  garde. 
Ces  corps  d'armée  sont  : 
Le  troisitene,  comnnndé  par  le  maré- 
fM  prmce  de  la  Moskowa  (Ney)  ; 

Le  quatrième ,  commandé  par  le 
c«Dte  Bertrand  ; 

Le  sixième ,  par  le  maréchal  duc  de 
laguse  (HtriBont)  ; 

St  le  douzième,  par  le  marédiai  duc 
de  S^gio  (Oudinot). 

Le  nurédwl  Ney  est  déjà  en  avant 
d'Erfwt.  8oa  wmée  est  composée  des 
tfoupes  qui  sont  arrivées  pér  la  route 
deWûrtÂottrg.  EUe  compte  cinq  di- 
fânoDS,  ctHidoites  par  les  généreux  Gi- 
wd,  MarehiUd,  Brenier,  Bieard  et 
SotdiMD.  Ge  denii»'  vient  d'occuper 
Weymar. 

Le  sixième  ctvps  a  été  formé  dans 
1m  environs  de  Hanau,  par  le  duc  de 
lapue.  n  arrive  à  Gotha  sous  les  or- 
drM  des  généraux  divisionnaires  Bon- 
net et  CkMnpans.  La  division  Compans, 
"^Ppoaée  de  vétérans  qu'oa  a  tirés  de 
■Ha  porta  et  ée  nos  e-scadrea ,  vaut  à 
eSe  taule  un  corpa  d'armée. 

Legénénri  Bertrand  vient  de  débou- 
eber  du  Tyrol  par  les  routas  de  Bam- 
ba^g  et  de  Nuremberg  avec  quatre, 
<tivisiDas  qu1l  amène  des  batàa  de 
l'Adige.ArrivéesàCoboQrg,  ses  quatre 


(fivisions  se  séparent.  La  division  ita- 
lienne du  général  Pery,  et  la  division 
française  du  général  Horand ,  forment 
le  quatrième  corps,  auquel  ou  ajoute  ia 
division  wûrtembergeoise  du  général 
Franquemont. 

Les  deux  autres  divisions  Paethod  et 
Lorencez  passent  sous  le  commande- 
ment du  maréchal  duc  de  R^gio,  et 
forment  le  douzième  corps  qui  est  com- 
plété à  trois  divisions  par  les  Bavarois 
du  général  Raglowitch. 

Ainsi,  nos  alliés  nous  fournissent  en- 
core le  secours  de  quatre  divisions  : 
celle  du  général  italien  Pery,  et  du  gé- 
néral wûrtembergeois  Franquemont; 
les  brigades  hessoise  et  badoise  réu- 
nies sous  tes  ordres  du  général  français 
Marchand;  et  la  division  bavaroise  de 
Bagkiwîtch.  Je  ne  parle  pas  ici  des 
Saxons  du  septième  corps  qui  nous  at- 
tendent à  Torgau,  sur  l'Elbe,  des  Polo- 
nais qui  sont  encore  sur  la  Pilica  avec 
l'armée  du  prince  Schwarsenbei^ ,  et 
des  Danois,  dont  le  secours  nous  est 
promis  du  côté  de  BandMurg. 

Enfin ,  il  noos  reste  à  compter  la 
garde  impériale ,  qui  n'est  rien  moins 
qu'une  cinquième  armée.  Napoléon  la 
commande  lui-même  ,  et  c'est  le  duc 
de  Frioul  (Duroc],  qui  suit  les  détails 
de  ce  commandement  sous  le  titre  de 
major-général  de  la  garde. 

Trois  marécliaux  sont  à  la  léte  de  ses 
difiérentes  armes. 

Le  maréchal  duC  d'istrie  [Bessièresj 
commande  la  cavalerie. 

Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  (Soult) 
commande  l'infanterie  de  la  vialle 
garde  et  les  muins.  Il  a  pour  lieutenant 
le  général  Frianl. 

Le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise, 
commande  les  divisions  Diunsuliet  «t 
Laborde,  de  la  jeune  garda. 

Cette  belle  armée  conduit  avec  elle 
UD  parc  de  deux  cenU  pièces  de  canon, 
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que  le  général  d'arUU«rifl  Sorbier  dirige 
an  chef,  le  général  Dulauloy  coRimuute 
l'artillerie  de  la  garde,  jiui  eat  la  réserve 
des  jours  de  bataille. 

Quant  aux  sapeurs  et  aux  équipages 
du  géuie,  ils  suivent  les  ordres  du  gé- 
néral Rogniat- 

Enfin  ,  c'est  le  général  Mathieu  Ou- 
nins  qui  est  chaîné  de  l'administration 
militaire. 

A  l'excâption  des  vétérans  de  la  ma- 
rine ,  et  de  quelques  bataillons  Urés 
d'Italie,  l'Empereur  n'amène  avec  lui 
que  des  conscrits  de  1813  et  des  cohor- 
tes de  garde  natioaaie. 

Il  y  a  des  détachements  qui  mardtent 
Sans  fusils.  Les  fusils  leur  sont  eupédiés 
en  poste.  À  mesure  que  les  envois  par- 
viennent, on  déballe  tes  caisses  sur  la 
route  pour  distribuer  aussitôt  les  ar- 
mes aux  soldats.,  A  Ëisenacb,  l'Empe- 
reur a  présidé  lui-même  à  l'une  de  ces 
diatribuUons. 

Dans  des  manœuvres  de  cette  im- 
portance tous  les  moments  sont  pré- 
cinux ,  et  Vfioipereur  les  calculait  avec 
inquiétude.  Lee  renteignsmeuts  qu'il 
trouve  il  Jirfart  le  rassurent.  Ses  plaas 
■ont  lavorisés  sdmiraUement  par  la 
lenteur  que  l'ennemi  met  i  s'avan- 
cer (1].  Les  souverains  alliés,  arrivés  à 
Dresde  le  2V  mars ,  y  sont  encore 


croient  Nqiuléan  rel«BU  à  ^m  pv 
l'éloqvenee  diplomatiqufl  du  prince  di 
Schwarzenbergi  le  mcnsnent  des'^ 
couler,  et  ils  ne  l'ont  employé  qu'liofr- 
cuper  militairement  le  petit  espiea  if» 
se  trouve  entre  la  vallée  de  l'EUte  et  tdk 
de  la  gaale  !  Les  Russes  semblent  le 
quitter  Dresde  qu'à  re^et.  ■  iVuri 
n  guerre  ut  finie,  diseat^ilsj  ttn'm 
a  pttu  pow  wMr#  cotuf  ^it  fm  tm^ 
»  (aitr«  ;  (feu  pmir  ctU»  du  Ailmmiéf! 
>  Shbim.gm  ItsÀUevumdammtm 
a  Ut  prtmmê  t  * 

Le  vieux  marécbal  UOatMr  koo»- 
]tfisle  défi  ;  il  veut  y  r^poodr».  11  «t 
des  premiers  h  se  pwter  eu  avant;  am 
des  ordres  supérieurs  t'aiTdt«Bt  dHlltt 
environs  d'Altemboarg  ;  il  butaUen- 
dre  liiogrande  année  russe  de  Vileité»- 
witch ,  et  les  réserves  de  TonnaMW. 
Miloradowitch  est  arrivé  on  Lobim: 
mais  Toimasow  ne  bàl  que  de  pMKr 
l'Oder.  Blûcher,  qui  las  qqwUe  Mc 
iminUence ,  leur  montre  U  routa  de 
Hayence  et  les  plaines  dléna,  oA  ttf 
avant^rde essaie  de  repaniltrel 

Le  général  russe  WittgenBtaio,4Bii 
snivi  le  Vice-Roi  d^toia  BeriÎD.  «> 
toqjoura  en  présence  de  ee  pism- 
Apràs  avoir  fait  du  18  ■«  SB  de  «we 
démonatrations  contre  k  fke»  de  Vk- 
I  tenberg ,  il  a  pasa4  l'Ube  avec  li«ir< 


(I)  Aferçu  det  force*  de  tartnéê  etmemU  mr  fElbi,  M  oorU. 
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prussien  de  Yo^k  et  les  Busses  de 
Winbiogerode,  et  borda  h  rive  droite 
delaSaale,  d'où  il  obsenfe  le  prince 
Eugène.  Celui-ci,  toujours  ferme  au 
cocfluent  de  cette  rivière,  attaque  tous 
\es  jours  sur  divers  points  de  la  ligne , 
lembie  à  chaque  instant  vouloir  re- 
prendre l'offcndve ,  et  tient  ainsi 
renuemi  dans  une  inquiétude  conti- 
tutille  sur  ses  projets.  Vers  la  gauche, 
entre  HagdebonTfi;  et  Brème,  le  général 
Sébastisni  a  donné  ta  chasse  aux  con- 
Kuts  ennemis;  il  est  parvenu,  après 
les  combats  de  Celle  et  de  Uelsen ,  à  en 
purger  la  rive  droite  du  Bas-Elbe. 

Pendant  ce  séjour  d'Erfurt,  l'Empe- 
l^rmet  la  dernière  main  à  l'organisa- 
ti(Hi  de  son  armée.  Il  travaille  sans 
rdiche  ;  tantôt  c'est  avec  le  Major-gé- 
néral, tantôt  avec  le  ministre  secrétaire 
d'état  Doru ,  Tinlendant  militaire  Ma- 
tbièn  Dumas  et  les  principaux  chefs 
de  service.  Il  visite  les  deux  citadelles, 
et  les  fiut  mettre  en  état  de  défense.  Il 
fuit  préparer  des  hâpitaux  pour  six 
mille  Uessés,  se  met  en  correspond 
fiance  avec  le  prince  Eugène,  le  prince 
d'Eckmitbl  ti  le  roi  de  Westphalie,  et 
wçott  les  \wtes  du  prince  de  Wej'- 
nuir  et  du  prince  de  Saxe-Gotha. 

Les  d^iécbes  de  Vienne  l'ont  égale- 
ment occupé.  H.  de  Narbonne  s  entre- 
pris de  forcer  M.  de  Metteniich  à  s'ex- 
pli<iner,  et  le  langage  de  ce  dentier 
contraste  de  plue  en  plus  avec  celni 
■Tue  M.  de  SchwarEenbei^  tenait  na- 
guère à  Paris,  Interpellé  sur  ce  que 
ferait  le  général  Frimont,  s'il  recevait 
des  ordres  du  Major-général ,  le  minis- 


tra  aatriehien  est  eonvenu  que  le  gé- 


H.  de  Metlernich  n'a  pb»  hésita  kA$- 
clarer  que  tallitma  omwt  eimifi  4r 
mature;  f«4  i'iintfMe  dînait  sm-  timpk 
intervention  à  raltitnde  d'une  midit- 
tion  armée  ;  tpie  àisormait  eH$  a'iaft 
paraître  en  icéne  comme  partit  prince 
pale ,  tl  q*'éUê  te-  mttirait  en  tneiuAr 
de  soutenir  son  nottveau  rdte  m  orgtt» 
uisant  des  forées  respectables, 

L'Emperenr  se  voit  presque  dans  h 
cas  de  regretter  que  le  zèle  de  son  aitk 
bassadeur  ne  laisse  pas  au  cabinet  de 
Vienne  le  Msh-  d'attendre  TouvertuiiB 
delà  campagne  pour  se  décider  d'apris 
l'évéMMnmtd). 

Cependant  toute  l'armée  a  dépassfi 
la  Thuringe  et  démasqué  son  mouve- 
ment sur  la  Saale.  Sien  ne  retient  plus 
l'Empereur  i  Erfurt  ;  il  en  part  le  3B 
au  matin  et  entre  eu  campagne. 


(1}  Jusqa'ï  rambasuda  de  M'  d«  NirbooM 
iVienDU,  disait  Napoléon  &  Sainte-HélèM. 
pons  avions  été  dupea  de  l'Autriche  ;  en  dioîbe 
de  quisu  Jours,  M.  de  NarbooM  eut  twt  p^ 
nétrét  etH.deMeiteroiebse  irooTa  fort  géaé 
deceiie  ooniination.  Tonuruis,  ce  ijae  peut  ^ 
fatalité  t  les  succès  méiuei  ùc  M.  de  Narbonge 
n'ont  perdu  peut-être  ;  ses  talenii  m'ont  été 
du  moins  bien  plus  nuisibles  qb'utiles.  VXtr- 
Iriebe  se  crojant  devise*  jeta  le  masque  «t 
pràciirita  té»  messTW.  Avtc  moins  de  pénétn- 
tioB  de  notre  part ,  elle  eût  mis  plus  de  ti- 
•erve ,  plus  de  lenteur.  Elle  eût  pnto*gé  en- 
core ses  indéciaioBs  naliuellei,  et  durant  ee 
temps  d'antres  cbances .  pouvaient  s'élever. 
(Voir  te  «Anorfot  ie  Scinlt-Héiénê,  par  le 
conte  deUs-Cwes,  tome  Ul,  page  H  ) 
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acw  L'OBDU  nmiuQui  u*  coivi  n'AUfii. 


!•  Corpi, 
la  haie. 


fiiffî' 


enltillg. 


T*  Corpi , 

1'  Corp*, 
en  Luiice. 


•*  Corpi, 
à  WU  ru  bourg. 


11' Cran , 
orginM 
Mr  l'aller. 

n*  Corpi, 

einuile. 


U<Garp«. 
iKÔde. 


OBsnvATums. 


Dumoneeiu. 
Du  tour. 
LMTiiige,  eoïDUe 


{    Brenier,  eniuiW 


Le|«D<r«lSarlrind.  )   Pari,  anMlle 


Emplort  d'ibord  in  Ma  de 
BdDbourg,  loui  le*  ordm  4i 
prince  dVckmUbl.  mulM  ds 
cAle  de  U  BoliiEM  mmu  t 
drtt  de  rCmperenr. 


I  C«e»rpiifellUwimi  nmffm 
1  toui  ^f  ordrei  de  rBaoërcar. 
f  Non.  U  dlTliiOD  Atban  i 
>  piut  au  onilinte  corpi  dui  l> 
i  deuitimepirtledBlieannKDe: 
1  reriUnrfmetpoque.ladlibiiia 
/  Hircbaud  palH  lu  T*  cor] 
\  Ce  corp»  ■  fait  tonbe  li  .— 
}  pagne  aoui  ]et  ordre*  de  FEn- 


f  DuruUe.  ^ 

\  Lecoq  (augnenlé  J 
i  ensuite  de*divl-> 
I     iloni  Harcbind  t 


le  Limiu 


Le  (éoérel  Bapp.      t 

i  fi«i 


Preulnel, 
Cbarpealler. 
Paclhod ,  cniu 
Ornera. 


[«towllch. 

PeKtaeux. 
Thlibanli. 

Clipar«de. 


\       Ce  corpi  n'a  pai  •gDrédaMii 

EremWrrparllo  de  U  cai-         ~ 
•Tint  t  warliboarg  .  u 
>  Ire  de  corpi  d'abàervi 
1  BaTl^ra,  il  ait  Tan-   - 

'  bannie  de  L^pilg. 
1     GamlMB  de  BibUi 


NiMBi  du  aAi*  «a  BantSW     " 
He  n  aoBl  rtaalt  i  bm  U 


Le  mai^etiil 
B*iBl^]T.  I 

Vieille  fiarda,         /  btriiioa 'Priant! 

.     Le  marécbal  duic  d*(  DIiIiIod  Carlit. 

iDilmalle.  }  Damoaiilar. 

Jeitna  Garde,        S  Barroli. 

,     La  maréchal  duc  de  I  BORue'. 

lTr«Tlie.  \  Botaldleu. 


(cbeTal,  la  giniral 
CufoL 
DragoDi.—  Le 
génAril  Omaiio. 
Chanaun.  — 
\  Le  (entrai  UFène- 
"i   DeiBonelle*. 
f       Lancier*.  — 
Le  général 


kraiinttl. 
(  Mxirait  d*  FftiiMrt  mWUtire  du  ginérat  G»iU»m 
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Comme  en  peu  d'benres  tout  a 
changé  d'aspect  autour  de  nous  I  l'état 
de  paix  a  disparu,  et  l'imminence  de 
la  guerre  se  fait  reconnatUe  aux  cris 
des  soldais,  à  l'encombrement  des 
équipages,  an  tumulte  de  ceUe  multi- 
tude armée ,  et  surtout  à  la  lueur  des 
bivouacs  qui  éclaire  la  plaine. 

Le  39  avril  (1],  l'armée  du  prînce  de 
la  Hoekowa ,  la  garde  impériale ,  et 
ranoée  du  maréchal  Marjnont  s'avan- 
cent sur  la  roule  de  Hambourg  et  des- 
cendent par  le  défilé  fameux  d'Àûer- 
atadt  dans  la  vallée  de  la  Saale  (2). 

A  droite  dans  cette  vallée,  ^tre 
Cambourg  et  Dornebourg,  est  le  qua- 
trième corpe ,  commandé  par  le  géné- 
.ral  Bertrand.  Un  peu  plus  loin,  du  cdté 
de  Saaireldt ,  le  douzième  corps,  com- 
mandé par  le  duc  de  Reggio ,  forme 
l'extrême  droite. 

Sur  la  gaucbe  entre  Querfort  et 
Halle ,  l'année  du  prince  Eugène  ma- 
nœuvre pour  se,  rapprocher  de  nous. 
Cette  uinée  est  forte  de  trois  corps  : 
le  deuxième ,  commandé  par  le  ma- 
réchal ducde  Bellune  (Victor)  ;  le  cin- 


quième ,  coBimandé  pir  le  gtoéral 
LaoHston  ;  et  le  onzième ,  commandé 
par  le  duc  de  Tarenle  (Slacdtaïald }  (3), 

Dans  ce  preroiw  moment ,  la 
Grande-Armée  borde  la  Saale  d^uic 
Saalfeld  jusqu'à  l'Elbe. 

On  entend  au  loin  gronder  le  chmhi 
du  général  Lauriston  et  du  duo  de 
Tarente.  Le  général  Lauriston  tire  sur 
les  Prussiens  devant  Halle.  Le  maré- 
chal Hacdonald  a  retrouvé  au  pont  de 
Mersebourg  ce  même  ooi^s  du  général 
d'Yurdi  qui  l'a  abasdonné  au  Niémen, 
et  c'est  sur  Torck  que  tombent  ses 
premiers  coups. 

'  Du  cdié  où  se  trouve  l'Eaq>ereur ,  le 
général  Souham  fait  culbuter  par  son 
avant-garde  les  premières  troupes  en- 
nemies qu'il  rencontre  ;  et  c'est  égale- 
ment au  passage  de  la  Saale  que  ce 
fffemier  engagement  a  lieu. 

On  arrive  à  Naumbou^  ;  le  maré- 
chal Ney  porte  aussitôt  la  tête  de  ses 
colonnes  sur  la  route  de  Weîssenfels. 

L'Empereur  venait  de  mettre  pied  k 
terre  lorsqu'un  aide-de-camp  du  Vice- 
Roi  se  présente.  Cet  officier  annonce 


(1)  Et  Bon  k  !S,  craime  U  a  été  Imprimé  par  erreur  Om  le  BalleUn  ofBctel. 
(1]  Antét  gvf  VEmptreur  amènt  tErfwt  : 


Le  niricbal  Vtj,  prince  d< 


f  niriiloa  Raubim. 

I    Diviilon  (ilrird. 

Dhlilon  Brenlar. 


t'Corpi. 


Le  lénénl  Berlrtnd. 
Le  Hir^cbil  doc  dt  Digute. 
Le  maréchal  duc  de  Renio. 
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ei 
(3)  Armée  du  prtnee  Euçéiu  nt 
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La  due  de  Bellone. 
La  général  Laurlilon. 


Le  dite  de  TirrnW. 


t  Dliiiion  Bannel. 

I  Didilon  PadhgiJ. 

(  Diiiilon  l.orcncei, 

(  Diiiiian  Ragloakh. 

1  niTliion  Friinl. 

I  Diriiien  Dumautiler. 

CElbe,  à  eembmiehm-e  d*  le  Soolc  > 
I   IMvislan  Teite.  \ 

(  Ulvla.  MDiilan-DnTernei.    J 

1    DiiiiEon  Uiiton.  J 

}    Dlvlcion  Pulhod.  !         i-oofl 

t  Diriiion  Hocliimbeiu        (       '"■"^ 


Diviilan  Fretilnel.  1 

,  Dl  ti  (ion  Chjrpen  lier.        J 
tmd  du»  Il  Onade-Am^,  iptéi  K  twUille  de  Li 


.,  ^.oogle 


que  l'armAe  da  prince  Vmg/bùe  pnae  la 
Saale  »ur  le  pont  de  Meiwboarg  :  il  a 
laissé  le  pnace  à  Scbnpiau. 

La  jonctitH)  est  faite  entre  tes  deux 
anoéee  ;  les  vétérai»  de  Hoicoa  ten- 
dent la  main  aux  jeunes  vengeurs  que 
lapitrteleur  envoie,  et  dès  ce  moment 
b  France  a  ressaisi  l'offensive  1  C'est 
le  rémittt  de  notre  première  raarcbe. 

Nous  n'avons  {dos  qu'à  pousser  de- 
vant nous,  sur  Leipiig,  les  Pmsûens 
dn  général  KlMst  qui  sont  à  HaDe;  les 
PnMÙens  du  g^iénl  Yorck,  qui  oc- 
cupent Merseboorg;  M  les  Russes  du 
général  Wintzingerode  ,  stationnés  sor 
la  route  à»  Naumbourg. 

Le  30,  l'armée  françMse  s'avance 
sur  Weissenfels. 

La  division  du  général  Souham 
forme  encoio  l'avant-gsrde  du  troi- 
^ème  corps  et  de  toute  l'armée.  Arri- 
vée près  de  WeisBeofeis,  à  deux  heures 
après  raidi ,  eBe  se  trouve  eu  présence 
d'une  ^vision  de  cavalerie  «ineinie, 
commandée  par  le  gâterai  LanAoï. 
Le  général  Soidiam  n'a  pas  de  cava- 
lerie ;  mais,  sans  en  attendre,  U  mar> 
che  à  l'ennemi.  Les  Russes  démas- 
quent douze  pièces  de  canon;  les 
Français  en  mettMit  un  pareil  nombre 
en  batterie ,  et  la  canonnade  devient 
vive.  En  vain  l'ennemi  essaie  plusiems 


L'Emu. 

tAt  k  cbenl,  et  tout  son  montts  le 

suit. 

La  route  au-delh  de  WeiaseoTeb 
descend  dans  le  vallon  du  Griinabach, 
où  se  trouvent  les  villages  de  Rippach 
et  de  Posema  ;  elle  remonte  ensuite 
la  cdte  opposée  pour  débou^n-  dans 
les  grandes  {daines  de  Lnlcen  et  de 
Pegau. 

C'est  ce  défilé  que  l'ennemi  sanUe 
vouloir  défendre.  Le  général  Wintrio- 
gerode  occupe  les  hauteurs  avec  six 
pièces  de  canon  ;  il  a  de  l'infenteiie  et 
toute  la  cavalerie  du  général  Lanskoï. 
A  peine  l'Empereur  est-il  arrivé  sur 
le  terrain ,  qu'il  ordonne  aux  troupes 
d'enlever  la  position.  C'est  toujours  la 
division  Souham  qui  est  d'avant-garde, 
L'attenUon  des  vétérans  se  porte  avec 
intérêt  sur  les  manœuvres  de  nos  cchis- 
crits.  L'armée  n'a  pas  de  cavalerie  ;  h 
cavalerie  de  la  garde  est  encore  en  ar- 
rière de  plusieurs  marches  ;  nous  en- 
trons dans  les  grandes  plaines  de  la 
Saxe:  des  batailles  nous  y  attendent, 
et  c'est  cette  jeune  înfonterie  qui 
est  noire  unique  ressource  pour  les 


La  division  Souham  se  forme  en 
quatre  carrés  distants  l'un  de  l'autre 
de  einq  cents  loises ,  et  derrière  ces 
carrés,  le  10*  de  hussards  et  les  dru- 


charges,  il  est  repoussé  par  lus  feux    gons  badois,  les  deux  seuls  r^;tmenla 


de  file  de  nos  carrés.  Les  Russes  pren- 
nent le  parti  de  la  retraite ,  et  nos 
jeunes  soldats,  fiers  de  leur  première 
victoire,  entrent  dans  Weissenfels  aux 
cris  de  vive  l'En^reurl  et  les  schakos 
au  bout  des  fuàls. 

Le  quartier  impérial  passe  cette 
nuit  à  Weissenfels. 

Le  1"  mai ,  il  neuf  heures  du  matin, 
l'Empereur  apprend  que  nos  avant- 
postes  ont  signalé  une  forte  arrière- 
garde  ennemie  qui  s'établit  sur  les 
hauteurs*  Posema.  It  m<mte  ausà- 


qui  soient  en  ligne,  viennent  se  placer 
sous  les  ordres  du  comte  de  Vabny. 

Les  divisions  Gérard  et  Marchand 
viennent  après  par  échelons,  et  for- 
mées en  carrés  de  la  même  manière 
que  la  division  Souham. 

L'afTaire  commence ,  et  dès  les  pre- 
miers coups,  l'armée  fiiit  une  perle 
cruelle  ! 

Le  duc  d'Utrie,  réduit  par  l'éloigne- 
ment  de  sa  cavalerie  au  rôle  de  spec- 
tnteur,  s'était  porté  à  gaudw  sur  la 
ligne  des  tirailteuTs.  L'ennemi  pointt- 
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aussifAt  sur  ce  groupe  de  cavaliers. 
Le  premier  coup  atteint  et  renverse  le 
brigadier  de  l'escorte.  Au  moment  oit 
le  Maréchal  ordoDRe  de  préparer  dans 
le  champ  la  lépulture  de  ce  brave 
homme,  il  est  lui-même  emporté  par 
un  second  boulet  ! 

dépendant  le  premier  carré  a  rranchl 
le  défilé  au  pas  de  charge  et  aux  cris 
de  vive  l'Empereur  1  Les  trois  autres 
carrés  de  la  dïvi^on  Sooham  soutien- 
nent le  premier;  on  s'empare  de  la 
hauteur,  et  l'on  pourauit  l'ennemi  sur 
U  roule  de  Lutzen. 

La  division  Gérard,  qui  vient  der- 
rit^re ,  prend  la  route  de  Pegau  ;  mais 
fje  puissants  renforts  arrivent  à  l'en- 
nemi :  une  nombreuse  cavalerie  se  dé- 
ploie, et  son  artillerie  s'augmente  de 
plus  de  vingt  pièces  de  canon. 

La  canonnade  recommence  de  plus 
belle,  n  fout  soutenir  les  batteries  de 
la  division  Souham  et  celles  de  la  divt- 
BÎoa  Gérard;  l'Empereur  fait  mettre  en 
ligne  douze  pièces  de  la  garde  :  le  gé- 
néral Drouot  en  dirige  les  coups 
l'enhemî  recule  sous  la  mitraille. 

Pendant  ce  temps ,  la  division  Mar- 
chand ,  et  succesMvement  le*  (avisions 
Brenier  et  Ricard  passaient  le  défilé. 
Mais  l'affaire  est  à  peu  près  décidée  ; 
lorsqu'elles  entrent  en  ligne,  l'ennemi 
est  en  pleine  relniite. 

Le  gros  de  l'armée  française  suit  la 
route  de  Lutzen.  Peu  après  notre  en- 
trée dans  cette  ville,  le  général  Roguet, 
détaché  de  l'armée  du  prince  Eugène, 
y  arrive  par  le  côté  opposé.  Au  bruit 
du  canon  de  Poserna ,  le  prince  s'est 
vivement  porté  sur  sa  droite  ;  il  dé- 
bouche en  ce  moment  sur  la  grande 
route  au-ddà  de  Lutzen;  le  Vice-Roî 
a  laissé  le  duc  de  Belhine  en  observa- 
tion sur  la  Saale;  mus  il  amène  avec 
lui  le  corps  d'armée  du  général  Lau- 
riston,  et  celui  du  maréchal  duc  de 


m 

Tarenle.  Ces  troupes  prennent  posi- 
ton en  avant  de  Lutzen ,  du  cdté  de 
Leipug.  La  division  que  le  générât 
Roguet  ramène  à  TEmpereur  se  com- 
pose  des  troupes  de  la  vieille  garde  qui 
ont  fait  la  campagne  d'hiver;  c'est 
l'élite  de  l'armée.  Elle  prend  dès  ce 
soir  même  les  postes  d'honneur  autour 
de  la  maison  du  bailliage  de  Lulzon, 
où  le  quartier  impérial  vient  d'être 
établi, 

La  jeune  garde  dresse  ses  Uvouacs 
eu  avant  sur  la  roule  de  Ldpug  :  eH6 
entoure  la  pyramide  de  Gustave-Ado!* 
pfae.  On  s'empresse  d'y  placer  des  sen- 
tinelles pour  préserver  de  la  hache  du 
sapeur  les  arbres  qui  ombragent  ce 
vieux  souvenir. 

Le  maréchal  Ney  distribue  son  corf  s 
d'armée  dans  les  villages  de  la  plaine 
qui  se  trouvent  entre  Lutzen  et  Pcgau. 
Rfthna,  Eaya,  Gross-Gorschen  etKlein- 
Gorschen  sont  les  noms  de  ces  villiigps 
avec  lesquels  je  veux  d'avance  forolUa- 
riser  mes  lecteurs.  Le  moment  de  leur 
destruction  est  venu  ;  mais  de  leurs 
cendres  ils  renaîtront  à  jamais  célèlires 
par  les  beaux  fmts  d'armes  dont  ils 
vont  éu-e  le  théâtre. 

Les  corps  d'année  du  duc  de  Ba- 
guse  et  l'avantrgarde  du  général  Ber- 
trand n'arrivent  qu'à  rentré.6  de  la 
plaine  ;  ils  passeront  la  nuit,  le  pre- 
mier dans  les  environe  de  Poserna,  le 
second  du  cdté  de  Nossen. 

Le  duc  de  Reggio  et  son  douzième 
corps  restent  encore  plus  en  arrière  du 
celé  de  Naumbourg. 


BATAILLE  Dl  LUTZEM. 


Le  3  mai ,  i'nnnée  s'était  remise  en 
route  pour  arriver  à  Leîpsig. 
Le  général  Lauriston  avait  pris  les 
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devants  par  b  roule  qui  vieot  de  Mer- 
seboui^  ;  il  arrive  à  neuf  heures  du 
matin  devant  Lindenau  (1)  ;  et ,  trou- 
vant de  la  résistance ,  il  est  forcé  de 
préluder  par  des  coups  de  canon  au 
passage  de  l'EIster  et  de  la  Pletsse. 

La  deuxième  colonne  de  l'armée  du 
Vice-Roi,  partiedeUarckr&ndstadt,  s'a- 
vançait derrière  le  cinquième  corps  : 
c'étaient  les  troupes  du  duc  de  Ta- 
rente. 

Tout  ce  qui  avait  passé  la  nuit  k 
liUlzeo,  la  garde  et  le  quartier  impé- 
rial, venaient  ensuite. 

Le  sixième  corps  marchait  entre  Po- 
sema  et  Lutzen ,  et  formait  l'arrière- 
garde  sous  les  ordres  du  duc  de  Rb- 
guse.  Plus  loin  venait  le  quatrième 
corps,  que  le  général  Bertrand  a 
nait  de  Noesen.  Plus  loin  encore,  entre 
Naumbourg  et  Weissenfels,  se  trou- 
vaient les  troupes  du  duc  de  Reggio 
(le  douzième  corps). 

Adix  heures  du  matin,  la  route,  de- 
puis Weissenfels  jusqu'à  Lindenau , 
était  couverte  par  l'armée  française, 
qui  présentait  une  longue  file  de  trou- 
pes, de  pièces  d'artillerie,  d'équipages, 
en  un  mot,  tous  les  embarras  d'une 
armée  en  marche. 

Le  flanc  droit  de  cette  longue  co- 
lonne restut  couvert  à  la  hauteur  de 
Lutzen  par  l'armée  du  prince  de  la 
Moskowa  (troisième  corps] ,  qui  occu- 
jiait  encore  les  villages  où  elle  avait 
passé  la  nuit. 

L'Empereur  était  monté  à  cheval  ii 
neuf  heures  ;  il  entendait  le  canon  du 
général  Lauriston  ;  il  lui  tardait  d'arri- 
ver à  Leipsig.  La  nombreuse  cavalerie 
de  l'ennemi  nous  avait  jusqu'à  présent 
masqué  toutes  les  routes,  et  nous  dé- 
robait les  mouvements  de  l'armée  op- 
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posée.  Cependant  l'Empereur  présu- 
mait que  les  masses  de  l'ennemi  nous 
attendaient  dans  les  plaines  qui  sont  en 
arrière  de  Leipsig. .  La  possession  de 
cette  ville  devait  promptemcnt  mettre 
fin  à  nos  incertitudes;  Napoléon  avait 
recommandé  qu'en  y  arrivant  on  s'em- 
parikt  des  lettres  de  la  poste,  et  qu'on 
recueillit  avec  empressement  tous  les 
renseignements  qui  devaient  abcHider 
dans  cette  capitale  du  commerce  alfe- 
mand.  Il  voulait  que  ses  secrétaires  et 
ses  interprètes  arrivassent  en  même 
temps  que  lui.  Tout  son  monde  était  k 
cheval  pour  mieux  le  suivre ,  et  la 
quartier  qu'on  allait  prendre  à  Leip- 
sig était  signalé  d'avance  comme  de- 
vant être  un  des  séjours  les  plus  acUfo 
et  les  plus  laborieux. 

À  onze  heures  du  matin,  Napoléon 
avait  dépassé  le  monument  de  Gustave- 
Adolphe.  Il  avait  été  rejoint  par  le 
prince  Eugène.  A  ses  cAtés  était  le 
prince  de  la  Moskowa,  qui  était  venu 
prendre  lui-même  les  ordres  de  l'Em- 
pereur pour  le  reste  de  la  journée.  On 
iaisait  route,  et  déjà  ou  apercevait  la 
fusillade  de  l'avant  farde  du  général 
Lauriston  autour  des  premières  mai- 
sons de  Leipsig.  L'Empereur,  impa- 
tient de  savoir  si  la  résistance  est  sé- 
rieuse, avait  mis  pied  à  terre  et  poin- 
tait sa  lunette  sur  la  ville.  Il  pouvait 
distinguer  les  toits  chargés  d'habitants, 
spectateurs  du  combat. 

Au  moment  on  il  remarque  qu'au- 
cune masse  ennemie  ne  se  présente  en- 
deçà  de  la  ville,  une  épouvantable  ca- 
nonnade 80  fait  entendre  sur  notre 
droite ,  presque  en  arrière  de  nous , 
vers  la  position  où  les  troupes  du 
prince  de  la  Moskowa  ont  passé  la 
nuit. 

L'Emperenr  se  tourne  aussitdt  du 
cAté  da Maréchal,  et  celui-ci,  recoo- 
une  vive  attaque ,  part  as 
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gnnd  galop  pour  se  rendre  à  son  poste . 
L'attention  continue  de  se  porter  sur 
ce  point.  KentM  l'oal  découvre  au  fond 
de  ia  plaine  plntiwri  cotomna  d'une 
moirt  profondeur.  L'Empereur  observe 
h  direction  que  |»end  l'attaque.  Des 
aîdes-de-camp  ne  lardent  pas  à  arri- 
ver; leurs  rapports  sont  alarmants. 
Des  tourbillons  de  Aimée  s'élèvent  des 
nllagesqui  sont  au  milieu  de  la  iriaine  : 
c'est  l'année  ennemie  qui  débouche 
tout  entière  de  Pegau,  et  tombe  sur 
notre  Amc.  L'Emperenr  pr«id  sur  le 
i^amp  son  parti.  «  Noos  n'avros  pis 
»  de  cavalerie ,  dit-il  ;  n'importe  :  ce 

>  sera  une  bataille  d'Egypte.  Partout 

>  l'infanterie  française  doit  savoir  se 
»  suffire,  et  je  ne  crains  pas  de  m'aban- 
»  donner  à  la  val«ir  innée  de  nos  jeu- 
•  nei  conscrits  (f).  a 

Il  envoie  aux  troupes  du  duc  de 
Tarente  l'ordre  de  revenir  sur  le  feu  ; 
elles  fcmneront  notre  gauche.  Le  Vice- 
loi  a  quitté  l'Empereur  pour  se  mettre 
à  leur  tète  ;  mais  il  but  trois  heures 
an  moins  pour  qu'elles  exécotent  ce 
moavement. 

Des  officiers  d'ordonnance  sont  dé- 
pAchés  il  tonte  h&te  pour  dire  au  duc 
de  Baguse  de  presser  le  pas  et  de  se 
porter  à  travers  ehamps  sur  l'ennemi. 
B  formera  notre  droite. 

On  envoie  avec  la  même  rapi- 
dité an  génml  Bertrand  l'ordre  d'ac- 
ooorir  pour  soutenir  le  duc  de  Ragnse  ; 
mais  il  est  encore  à  plusieurs  lieues 
de  nous. 

Qoant  à  toutes  les  troupes  qui  sont 


(1)  Napoléon  oe  •'■itrodafl  |Ht  à  eire  ■!(■- 
qni  ni  ccJouf-U,  ni  dH>  cette  potMUim.  Alnri 
e«Ufl  biUAle  doit  Ure  nngée  au  nombre  de» 
opteiton»  militaires  lei  plw  babilea  et  let 
[dus  benrentei  de  Napoléon.  [Vi^  l'outrage 
du  najor  saxon  d'Odeleben ,  témoin  ocnlaiie, 
t«aMl",paBeW.) 


eu  colonne  sur  la  route  de  Leipsig, 
entre  Luizen  et  Harckrendstadt ,  dea 
se  sont  arrêtées  ;  elles  serrent  les 
rangs,  font  demi-tour  à  drtHte,  et 
développant  ausaitât  leur  ligne  duia  k 
plaine. 

Cette  gronde  manœuvre  est  admir»- 
ble ,  et  ferait  honneur  à  une  armée  de 
vétérans. 

Tandis  que  l'armée  s'avance  ûn^  au 
pas  de  charge  au  secoure  du  maréchal 
Ney,  l'Empereur  la  devance  et  se  porte 
de  SB  personne  où  le  canon  l'appelle. 

Mais  sus|)endons  ce  récit  ;  voyons  e« 
qui  s'est  passé  chez  l'enoenù,  et  com- 
ment il  a  pu  déboucher  sur  noua  d'une 
manière  aussi  inattendue.  L'armée 
russe  de  Hiloradowitcb  avait  quitté 
Dresde  le  33  avril.  Les  réserves  de 
Tormasoiv  étaient  enfln  arrivées,  et 
l'armée  ennemie  s'était  mise  en  moa- 
vement. 

Pendant  que  toutes  les  forces  fran* 
çaises  avaient  suivi  la  route  de  Dresde 
par  Leipzig,  les  alliés  avaient  marché 
sur  Altembourg  par  la  route  directe 
de  Dresde  à  léna.  Miloradowitch  était 
en  tête ,  et  se  trouvait  déjfa  entre  Al- 
tembourg et  Geran.  Blûcher,  avec  aes 
Prussiens ,  les  gardes  et  les  autres 
troupes  d'élite,  marchait  au  centre,  et 
le  corps  de  Tormasow  disait  l'arrière- 
gsrdo. 

L'empereur  Alexandre  et  le  kr  de 
Prusse  avaient  quitté  Dresde  ,  le  30 
avril,  pour  suivre  la  marche  de  leur 
armée. 

Les  alliés  croyaient  Napoléon  encore 
à  Erfurt.  On  pensait  être  à  temps 
pour  déboucher  sur  lui  dans  la  plaine 
d'Iéna,  et  les  Prussiens  s'y  promet- 
taient une  revanche.  Hais  le  combat  de 
Weissenf^  n'avait  pas  tardé  de  révé- 
ler le  véritable  état  des  choses.  L'em- 
pereur Napoléon  n'était  pins  du  oM 
dXrfiirt  ;  3  avait  déjà  dépassé  lean 
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tilÉB  de  ooliHine;  il  aviit  friDcbi  la 
Sole,  il  mit  laminé  u  jonction  avec 
la  prioee  Eugène  ;  et ,  longeant  leur 
droite  à  quelques  lieues  de  distance 
Wuleraoït,  il  marchait  vers  Leipùg, 
menaçant  de  les  prendre  de  revers  sur 
ta  Pleiase,  et  d'interrwnpre  leurs  com- 
punications  avec  Dresde.  Dès  lors,  il 
avait  bien  fallu  renoncer  au  plan  ai 
longtemps  careasé  de  marcher  gor  léaa. 

Le  géjB^al  Wittgenstàn  venait  de 
giiccéder  dans  la  coaunandement  au 
vieux  Kutosoff-Smcdensluû,  qui,  extâ- 
niià  par  la  canqwgne  de  Riusia,  n'avait 
pu  arriver  jusqu'à  l'Elbe ,  et  était 
tombé  mort  i  Buntzlau ,  en  Lusaoe , 
d^ns  le  courant  d'ami. 

Le  nouveau  gàiéral ,  voyant  l'empe- 
nvr  Napcdéon  s'avancer  si  vivement 
aar  Leipzig ,  avait  résolu  de  saisir  l'in- 
stant où  une  partie  de  l'armée  Eran- 
caise  serait  engagée  du  câté  de  cette 
ville  pour  battre  le  reste. 

Les  troupes  alliées  avaient  donc  sus- 
peadu  leur  marche  ;  par  une  évolution 
sur  leur  droite ,  elles  étaient  venues  se 
concentrer  entre  Zwenckau  et  Pegau , 
k  l'entrée  méridionale  de  la  plaine  de 
Lutzeo.  Sa  même  temps  le  géoéial  ea 
cfa^  Wittgen&teiu,  qui  était  à  Leipzig, 
avait  quitté  cette  ville,  n'y  laissant  que 
«  corps  de  Kleist.  Dans  la  nuit  du 
1*  au  3  mai,  il  avait  amené  au  rendez^ 
vou*  général  de  Zwendiau  son  propre 
eorps  d'armée,  celui  de  Wintzingerode 
et  celui  d'Torck.  Les  Russes  de  Torma- 
sow  arrivaient  d'Altembourg  ;  lesPrus- 
ieos  de  filûcher  étaient  déjà  à  Pegau. 

Ainsi,  toute  l'armée  eunemie  avait 
passé  la  nuit  à  moins  de  trois  lieues  de 
nous ,  et  se  présentait  sur  une  ligne 
parallèle  à  celle  que  nous  suivions.  U 
n'y  manquait  que  le  corps  de  Milora- 
dowitch,  qui,  revenant  avec  indécision 
sur  4^  pas,  était  eucoie  flotlant-eatre 
^tsetNosssn. 


Le  9  mti  an  malin, 
nemî,  au  bruit  du  canoo  de  Lindratu, 
persuadé  que  la  plus  gnnda  partie  de 
l'armée  française  était  déjà  de  ce  c6lé, 
avait  jugé  le  moment  venu  de  jeter  «m 
inbnterie  sur  la  ro«ta  de  Lutien ,  et 
de  lancer  vingtr<iaq  milla  cavalier*  fur 
Wetssenfels,  pour  coupa- eatièiemaol 
nos  coounnnicatioiis  tvae  la  Saale. 

Àuisîtdt  le  corps  de  Hûdicr,  qoi 
formait  la  piwniàre  ligne,  a'^aH  porté 
sur  les  villages  de  Gross-tioncfaM, 
Klein-^ioracbai ,  Halina  et  lUyi-  Mai* 
lei  tioopea  du  marécbd  Ney  y  toieBt 
encorel 

MOcber ,  ayant  troavé  une  réiistwca 
sur  laquelle  il  ne  comptait  pas .  avait 
fait  avanoer  aaceoarivement  toutes  les 
troupes  de  son  corps  d'arroée.  N«  sa 
trouvant  pas  encore  aaseï  fort ,  il  avait 
appelé  à  lui  l'armée  d'Torck. 

Une  fois  engagé,  'WittgeostMn  n'a 
plus  pensé  qu'à  soutenir  l'attaque;  il 
y  emplcne  une  partie  de  ses  réserves. 
À  gauche ,  il  a  disposé  de  Tormasovr 
et  de  sa  cavalerie  pour  déborder  k 
droite  du  maréchal  Ney,  et,  sur  r«la 
opposée,  il  a  fut  avanoer  le  pcince 
Eugène  de  Wùrten^rg  pour  opérer 
im  mouvement  semblable  sur  la  gau- 
che de  l'armée  française.  Au  centre,  la 
combat  est  devenu  terrible.  L'eooani 
veut  à  tout  prix  déboucher  sur  Lutten  ; 
il  vient  d'enlever  les  quatre  villages. 

La  présence  de  l'Euqierear  pouvait 
seule  ari4tar  l'élan  des  Prussiens  et 
changer  la  fortune.  Nos  jeunes  cons- 
crits, ne  voulant  pas  fuir  sons  les  eoups 
qui  les  dispersaient,  tournoyaient  dans 
les  champs  de  Kaya,  cherchaient  à  se 
rallier  en  se  pelotonnant ,  et  ne  «es- 
saient de  etiet  «iM  t'Ea^ieratr  .<  Il  ar- 
rive enfin ,  et  sa  vue  produil  sur  les 
troupes  reflet  accoutumé.  L'enthou- 
siasme de  la  victoire  reparaît  sur  toutes 
.res  figures  ensanglaatées;  lesfiiDgsM 
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reformeot ,  les  coloRaes  d'attaque  s'é- 
pai^sÙBeot ,  et  le  coiQbat  ^cominence 
avec  fureur. 

Bientôt  ta  garde  paraît.  Napuléoa  la 
fait  placer  en  échelons  par  bataillons 
carrés,  entre  Lutzeu  et  Kaya. 

Les  deux  seuls  r^imeots  de  cava- 
lerie dont  on  puisse  disposer  s'avan- 
cent sur  la  droite ,  et  la  vigueur  des 
charges  auxqudles  ils  s'abandonnent 
tait  illusion  sur  leur  nombre. 

Lee  premières  dispositions  de  Napo- 
léon ont  pour  objet  de  reprendre  le 
village  de  Kaya.  Il  chaire  sou  aide-de- 
camp,  le  comte  deLobau  (Ifoutop),  de 
diriger  l'attaque.  Les  conscrits  de  la 
division  Ricard  sont  raoïeués  au  feu 
par  ce  vétéran.  Ils  s'éla^icant  ;  le  bruit 
le  plus  épouvantable  de  mousquetene 
se  fait  entendre;  bienUt  aux  cris  des 
combattants  succède  un  moment  ds 
silenc«  :  le  village  est  repris. 

Sur  notre  droite,  l'armée  du  duc  de 
lUguse  entre  en  ligne  presque  en 
même  temps.  Les  corps  de  cavalerie  et 
d'infenterie  que  l'ennemi  croyait  jeter 
sur  Weifisenfels  sont  arrêtés  tout  court 
au  village  de  Stersidel.  C'est  la  diviuou 
de  b  marine  qui  reçoit  leur  premier 
cboc.  Cette  brave  infanterie,  assaillit 
par  une  nuée  de  cavaliers,  s'échelonne 
en  batfullons  carrés ,  ayant  à  sa  léte  le 
général  Coiupans  ;  elle  soutient  jusqu'à 
sept  charges  à  fond,  et  donne  le  temps 
au  reete  de  la  droite  de  développer  son 
mouvement. 

Hais  toutes  les  forces  dont  le  général 
en  chef  Wittgenstein  peut  disposer  ne 
cessent  de  s'accumuler  ou  centre  : 
c'est  sur  Lulzen  que  ses  grands  efforts 
d'infaoterie  et  d'artillerie  sont  toujours 
dirigés. 

Le  maréchal  Ney  est  partout  et  fait 
face  à  tout;  son  chef  d'état-major ,  le 
général  Gouré,  est  tué  près  do  lui. 
L'un  de  ses  plus  braves  lieutenants,  le 
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général  Girard,  .tomjbe  blessé;  le  géné- 
ral Brenier  est  également  blessé.  Lai 
généraux  Cheminau;  et  Guillot  aoDt 
amputés.  Le  général  ^run£a-  est  tué; 
les  officiers  d'ordonnaivce  Préfet  et  B«> 
ranger  sont  blessés  en  portant  les  or- 
dres de  l'Empereur  ;  mais  jles  généraux 
Souham ,  Bicard  et  Ma^band  restent 
debout  au  milieu  dv  feu,  Pendant  plus 
de  quatre  heures,  on  se  bat  avec  uu 
animosité  toi^ours  vcHSsante  ;  les  vil- 
lages sont  pris  et  repris,  et  la  bataille 
semble  devoir  épuiser  tous  ses  feux 
avant  qu'aucun  des  deux  partis  songs 
à  céder  du  terrain .  Les  conscrits  de  la 
France  et  les  jeunes  gens  de  la  Prusseï 
la  fleur  des  universités  du  Nord  ;  lea 
enfants  des  meHleures  famille*  de  "Ber- 
lin et  de  Paris  «ont  là  péle-méle,  lut- 
tant corps  à  corps  dans  les  déccfflobrei 
de  ces  malheureux  villages.  Pes  deux 
cdtés  ils  font  leurs  premières  armes  ; 
des  deux  cdtés  cette  brillante  jeunesse 
répond  également  à  l'appel  de  la 
guerre;  pourquoi  les  rives  de  la  Seine 
gémiraient-elles  plus  que  celles  de  la 
Sprée?  les  deux  nations  ne  doivent- 
elles  pas  s'eooiguelUir  également  d'a- 
voir produit  de  tels  enfants  ? 

Ils  combatteut  sous  les  yeux  de 
leurs  souverains  :  l'empereur  Alexan- 
dre et  le  roi  de  Prusse,  placés  sur  une 
éminence  derrière  le  village  de  Gor- 
schen,  et  tournant  le  dos  à  Pegau,  en- 
couragent par  leurs  regarda  tes  attaques 
que  multiplient  leurs  généraux. 

A  l'oppoKte  ,  l'empereur  Napoléon 
est  devant  Kaya ,  à  demi-portée  de 
canon,  soutenant  le  combat,  malgré 
l'infériorité  du  nombre ,  veillant  à  ce 
qu'on  relève  les  troupes  fatiguées  por 
des  troupes  plus  fraîches ,  pressant 
l'arrivée  des  renforts ,  ralliant  lui- 
même,  derrière  !e  front  des  i*wmières 
Hgnes,  les  bataillona  qui  sont  nmeués, 
ayant  toujours  sous  sa  main,  au  mv- 


_.oog  le 


fi:R  L'EU 

lieu  de  ce  grtuid  désordre,  des  lignes 
intactes  à  opposer  k  l'ennemi,  trouvant 
enfin  dans  la  force  de  sa  volonté,  dans 
le  dévouement  de  ses  généraux ,  et 
dans  la  confiance  de  ses  jeunes  soldats, 
de  quoi  suffire  à  tous  les  incidents. 

Mais  abrégeons  ces  heures  si  lon- 
gues, pendant  lesquelles  la  mort  ne 
cesse  de  frapper  sans  que  la  victoire  se 
décide. 

En  défendant  la  portion  de  Eaya, 
l'Empereur  a  donné  le  temps  aux 
deux  extrémités  de  sa  ligne  d'arriver. 
On  commence  enfin  à  apercevoir  tur 
la  droite,  dans  le  toinlain,  la  pcuitièn 
et  le»  premiers  feux  du  général  Ber- 
trand. Au  même  moment,  sur  la  gau- 
che, derrière  les  bouquets  de  peupliers 
f[ui  bordent  le  Flou-Graben  (1) ,  on 
entrevoit  d'autres  feux  qui  signalent 
l'arrivée  du  Vice-Roi.  Le  onzième  corps 
entre  en  ligne,  et  le  maréchal  Macdo- 
nald ,  à  sa  tête,  aborde  les  villages  oA 
rtnnemi  appuie  sa  droite. 

Nos  deux  ailes  se  prolongent  alors 
comme  les  cornes  d'un  vaste  croissant, 
et  menacent  d'envelopper  les  forces 
que  l'ennemi  n'a  cessé  d'accumuler  au 
centre. 

Le  général  en  chef  ennemi  voit  te 
danger  qui  grandit  autour  de  lui; 
mais  il  s'obstine  à  frapper  un  coup  dé- 
cisif sur  Kaya.  Ses  dernières  lignes 
s'ébranlent.  Blùcher,  Yorck  et  la  divi- 
sion russe  de  Berg ,  se  jettent  fa  corps 
perdu  dans  Kaya.  Le  général  prussien 
Schamost  et  le  prince  de  Mecklem- 
hourg-Strelitz  sont  blessés  à  mort  ;  le 
prince  Léopold  de  Hesse-Hombourg  y 
est  tué  ;  Bliicher  lui-même  est  blessé  ; 
enfin  ils  enlèvent  le  village.  Notre  cm. 
tre  fUthil,  qvelijuu  batailloni  se  déban- 


(1)  C*ett  on  rDiMMB  encaiut  dans  uo  (basé 
la^e  el  profond,  qui  iravene  la  plaine  de 
Luiten  dans  (oule  son  éiendae. 


dent;  mais  Napoléon  se  jette  encore  à 

la  traverse:  «  Conscrits,  quelle  honte! 

c'était  sur  vous  que  j'avais  fondé  mes 

espérances  ;  j'attendais  tout  do  votre 

jeune  courage,  et  vous  fuyez!  »  A 

i  voix  cette  valeureuse  jeunesse  est 

aussitét  ralliée  ;  elle  se    reporte  en 

avant. 

Le  moment  de  eritt  qui  décide  du  gain 
ou  de  la  perte  dt  la  bataille  est  arrivé  ; 
il  n'y  a  plus  un  instant  à  perdre. 
L'Empereur  tait  avancer  les  seize  ba- 
taillons de  la  jeune  garde,  commandés 
par  le  général  Dumoustier ,  et  il  or- 
donne  au  duc  de  Trévise  de  les  con- 
duire sur  le  village,  d'y  mandier  lâte 
baissée,  de  reprendre  Kayi,  et  de 
faire  main-basse  sur  tout  ce  qui  s'y 
trouve. 

L'Empereur  fait  ranger  en  deuxième 
ligne  les  six  bataillons  de  vieille  garde 
du  général  Roguet. 

Pour  rendre  l'attaque  irrésistible ,  it 
ordonne  fa  son  aide-de-camp ,  le  géné- 
ral Drouot,  de  réunir  une  batterie  de 
quatre-vingts  pièces,  et  de  la  placer  ea 
écharpe  pour  déborder  le  village  par 
la  droite.  Un  mouvement  de  cette  im- 
portance n'est  que  l'aflaire  d'uoe  pa- 
role ;  les  généraux  Drouot,  Dulauloy 
et  De^'aux  l'exécutent  en  un  cl'n-d'oeil. 
L'Empereur  est  au  milieu  des  pièces , 
que  l'ennemi  couvre  de  mitraille.  En 
même  temps,  ta  jeune  garde  s'est  pré- 
cipitée dans  Kaya.  Le  duc  de  Trévise 
est  fa  sa  tête  ;  mais  il  disparaît  dans  b 
mêlée  :  son  cheval  est  tué  sous  lui.  Le 
général  Dumoustier  tombe  de  même. 
Tous  deux ,  dégagés  de  leurs  che^'aux, 
se  relèvent.  Cette  fois  nos  conscrits 
luttent  contre  les  vétérans  de  l'armée 
prussienne  ;  ils  emportent  le  village, 
culbutent  l'ennemi ,  et  le  poursuivent 
au  pas  de  chaîne.  Enfîn  cette  masse 
de  feitx,  de  poussièra  et  de  fumée ,  qui 
est  restée  si  longtemps  immobile  sur 
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laoéaie  poiot  de  U  plame,  a  pris  son 


cours  et  repasse  à  travers  les  villages  ' 
d'où  elle  est  venue.  Le  canon,  qui  s'é- 
loigne avec  elle,  atteste  que  de  tous 
Gâtés  l'ennemi  est  en  retraite. 

Des  courriers  s'élancent  alors  du 
chunp  de  bataille  ,  et  vont  porter  fa 
Puis ,  dans  toute  l'Europe ,  et  jusqu'à 
Constantin ople ,  la  nouvelle  que  Tem- 
peieiv  Napoléon  a  ressaisi  la  victoire. 
La  droite  de  l'armée  française  s'é- 
ttodpour  se  réunir  plus  promptement 
u  général  Bertrand. 

Sur  la  gauche ,  le  prince  Eugène  a 
pp^  la  diversion  la  plus  dédsive.  Non 
seulement  il  a  culbuté  l'aile  droite  du 
général  Torck  sur  le  village  d'Eisdorf , 
mais  il  a  si  babilement  dirigé  le  corps 
du  maréchal  Macdonald ,  qu'il  a  coupé 
s  l'ennaui  toute  retraite  sur  Zwenc- 
laa.  Le  général  russe  Konowitzin  et 
le  général  prussien  Hunnerbein  se 
sont  &it  blesser  en  voulant  résister  sur 
ce  point  h  la  vivadté  de  notre  attaque. 
L'Empereur  a  défendu  qu'on  pour- 
uivH  l'ennemi.  U  connaît  ta  nom- 
Ireuse  cavalerie  dont  les  alUés  peuvent 
disposer;  il  à  remarqué  qu'une  partie 
n'a  pas  d(»mé  pendant  la  bataille  ;  il 
Craint  quelque  surprise  pour  la  nuit. 
Od  allume  les  feux  du  soir,  svir  les  der- 
nières positions  qu'on  vient  d'^le^er, 
et  l'on  forme  les  carrés.  L'Empereur 
vt  reconnaître  lui-même  comment  nos 
■vant^Ktttea  sont  établis. 

On  a  fait  tout  au  plus  2,000  prison- 
àas,  parmi  lesquels  nos  soldats  voient 
pour.  là.  prenùèie  fois  des:troupes  de 
la  laodaturm,  des  voIoDtairea  noirs,  et 
teCosaques  pruBsiens.  L'empereur  de 
faasie  et  le  roi  de  Prusse.se  sont  reti- 
i^  du  champ  de  bataille  sur  le  village 
de  Lobstadt,  du  câté  de  B(hwu 
•VeiB  ncnf  heures  du  soir,  l'Empe- 
raor  revenait  à  Lutzeii ,  à  travers  le 
champ  de  bataille.  La  nuit  devenait 


sombre.  Au  moment  .où  son  escorte 
côtoyait  une  baie  assez  ^wisse,  on  eft- 
salué  tout  àcoup  par  un  feu  de  mous, 
queterie.  Presque  dans  le  même  însUnt 
l'alerte  devient  générale.  Ce  que  l'Em- 
pereur a  prévu,  netarde  pas  à  se  réa- 
User.  L'ennemi  veut  profiter  de  l'im- 
mense supériorité  de  sa  cavalerie  et  de 
la  nullité  presque  absolue  de  la  nôtre  ; 
il  essaie  de  se  jeter  k  traven  le  premier 
désordre  d'un  campement'  de  nuit^: 
mais  les  bivouacs  contre  lesquels  il 
s'élance  sont  ceux  de  la  division  Du- 
moustier  (jeune  garda).  Un  fossé Jes 
protège,  et  l'on  est  promptaneot  sous 
les  armes.  Les  cavaliers  ennemis ,  em- 
portés par  leurs  chevaux ,  sont  reçus 
par  une  fusillade  à  bout  portant,  tom- 
bent dans  les  ravins  et  s'y  culbutent 
les  uns  sur  tesautres.  La  pluparty  ex- 
pirent étouffés.  Le  reste  reporte  dans 
le  camp  ennemi  la  honte  de  sa  défaite. 

L'Empereur  arrive  it  Lut7.en ,  à  dix 
heures  du  soir  ;  il  y  dicte  le  bulletin 
de  la  bataille  (1). 

Le  lendemain,  3,  au  lever  du  soleil, 
il  remonte  à  cheval  et  fait  l'inspection 
du  champ  de  bataille.  Après  avoir 
donné  des  ordres  pour  faire  achever 
l'enlèvement  des  blessés,  il  va  rejoindre 
ses  colonnes,  qui  sont  sur  les  pas  de 
fennenii  (2], 


(1)  Parini  Lou*  le*  récita  ou  balletias  publiés 
parlM  feuilles  ftanfaues,  on  doit  disLînguer 
comme  le  pltu  exacL,.  celui  du  conbat  de  Lut- 
zeu.  La  mirclw  de  l'évéuemenl  j  est  parCiite- 
ineiit  représentée-  (Vidr  rootrage  du  major 
mou  d'OdelebeD ,  ténolD  oculaire ,  lome  l". 


WW.) 


[I]  L'Empereur  fntndné  par  les  vives  acctaaia- 
lims  dti  tes  troupes  ;  la  bonne  tenue  mtdiaire 
qui  dominsit  dans  celte  nouvelle  armée  sorite 
de  tetre,  et  rauemMéo^'w  coup  de  baguette, 
était  véritab lèvent  admirable.  Sien  n'est  plut 
fait  pour  eiclter  l'étoonemeot  que  l'esprit  mi- 
iliUire,  l'acilvilé  dans  las  march'-s  etlabra- 
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La  Ticlaire  d«  Lutien  (1  )  h  rebé  mal' 
tn  de  tonte  M  rire  gauche  de  FEibe, 
dqtmste  Bobéme  jotqo'kBambourg. 


BATAÏLLB  DI  BAUTXEV  BT  DK 
WUEtCHU. 

Le  due  de  Tunitc  o'a  pu  etrtri 
dtn  Bntaaa  ;  &  ■  trouré  Vannée  ei 
lieiAUi  toàt  «Mrs  ndbée  aat6iH-  da 
«Mie  Tille. 

la  poaWon  de  Hoefakiroh ,  TillegÉ 
■itné  en  vrl^e  de  BavtiaD,  et  que  te 
gnorre  de  s^  us  s  r^ndu  eétUwe, 


Tonre  de  cet  Jeuaei  iroupes  d  nplderoept 
IbhRAM.  (Voir  FoDTnge  4v  At}or  «od  dX>- 
deMiHi,  tteein  oealalre,  tave  I",  tnpR.) 

(1)  L'année  fnngtlM  qui  a  aenbetta  à  Lot- 
m  était  nHoposée  : 
Del  cinq  dlviaioni  da  maréchal  Nef, 
Dea  dens  diThions  du  maréchal  Rarmont, 
Ds  trois dlvhkMsdamaréefaal  HacdonaM, 
El  de  la  première  dlvltion  dn  V  rorpe. 
TMi1oiiiedifWoMtbrmani>aphu7e,aMh. 
U  fwt  j  ajwiter  la  garde  et  la  c*- 
nlerie  qvi  ne  préaentaient  pas  une 
riserre  de  pins  de IS.OOO 


Total.  . 


. .  as,oooh. 

Lee  irolt  dlTliioaa  du  linir*!  LanriNon, 

Le*  deux  dernières  dlTlnous  de  flénéral  Ber- 
trand, 

Et  le*  Irob  dlTiiioiu  du  marMi^  OadLnot 
n'ont  pris  aucune  part  an  combat. 

QnBt  ant  aHK*,  levr  année  préisabdt  les 


Amie  de  Whtgensteln.  .  16,oeo\ 

Araiée  de  Vinizingerode.  15,000 1 

erande-Amtée  de  Torm^  I 

leif 30,001)/ 


Corpi  dTorck,  moIncU 
dlTifiOD  KMtt  4b1  ëUit  re>- 
téetUlpilg. Il 


Toiil  deieombatunU  ennemii.  .  lOS.OOOb. 

ItoU.  Le  corps  d'armée  de  MQwadoWltch, 

q-ïoo  peut  porter  à  qUata  millt  homuM,  n'a 


présentatt  aOi  all?À  htt  p(Àat  d'appôi 
entre  l'Elbe  et  l'Oder,  et  ils  s'y  Sbtit 
arrêtée.  Us  y  ont  appelé  leurs  renforts  ; 
ils  s'y  concentrent ,  s'y  forf ifient  :  on 
ne  parie  k  Dresde  que  des  innombra- 
Mes  ouvriers  qu'ils  emploient ,  et  des 
fa^  CB&ts  redoutes  qu'ils  élèvent. 

En  S'étabKsssut  ainsi  à  douze  lieuei 
de  Dt«fede ,  l'ennemi  provoque  une 
nouvelle  bataille.  De  son  cdté,  Napo- 
léon s'est  mis  en  Mesure  de  la  Tivrer. 

Les  renforls  qu'il  attendait  sont  arri- 
vés ;  la  grosse  cavalerie  du  général  La- 
tour-Vanbourg ,  la  cavalerie  ifaKenne 
du  général  f  resh ,  et  la  seconde  divi- 
sion de  jeune  garde  du  génénd  Varrois, 
ont  rejoint  l'armée. 

Le  16,  les  dernières  troupes  rfe  Tar- 
ffiée  française  ont  passé  l'Elbe.  Nos 
colonnes  en  marelie  couvrent  Us  plai- 
nes de  la  rive  droite ,  depuis  Witfem* 
berg  et  Torgau  jusqu'à  Bautzen  ;  et, 
tandis  que  le  mouvement  du  prince  de 
la  Moskowa  sur  Luckau  feit  croire  à 
l'ennemi  que  ce  marécTia)  s'avaAce 
vers  Berlin,  suivi  d'une  partie  de  l'ar- 
fnée,  nos  corps  défilent  par  nne  infi- 
nité de  routes  parallèles  qui  les  ramè- 
nent sur  Bautxen.  Le  marécbal  Ney 
tnî-méme,  laissant  an  duc  dé  Bellune 
et  à  la  cavalerie  Sébastian!  le  soin  d'ob- 
server le  corpa  de  Bulow ,  qui  couvre 
Beritn,  est  rentré  dans  le  mouvement 
général  qui  concentre  l'armée  verà  les 
débouchés  de  la   Lusace.  Cest  une 


pM  prMp*nMieoiil»t,etflrcMfiMCMipfHi 
Bs  cette  évaHaUM. 

ainsi,  dans  la  rencaoue  de  LaXim,  l'ansM 
bviçaise  ëiait  d'un  cinquième  radai  totte  que 
celle  dej  llliéi.  Elle  avait  surtout  nne  Inlérfi»- 
rtli  rtMlM  en  csTalerle,  et  le*  réScrAt  d'ar- 
tillerie n'andcM  pat  eoeon  nfoiM. 

Lm  Ffuçalt  B'Mi  tiri  à  iMIaem  fw  Mate* 
neuf  mille  ooops  de  camm  ;  k  la  baUUW  dt  la 
l^oskowa,  ils  en  traient  tiré  plu  de 
mffle. 
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•  Mot  T1)ap«Mar  tistit 
MU  lea  ni  àsÊÉ  BM  msin. 

Les  deux  grande  années  belligé- 
MDtea  sont  donc  encore  ane  fois  au 
noment  de  se  précifnter  l'nae  sur  l'ao- 
tw.  Aajourdlitli ,  c'est  l'ennenù  qHÎ 
aeuB  iHmkI,  et  c'est  dans  une  porition 
^'il  a  choisie  et  perfecDonnée.  L'Em- 
pereur va  l'ttiiiquer,  et  e'est  arec  tous 
les  rae^ena  dont  H  pent  disposer.  En- 
fin des  deux  cOtés  tout  est  prém  :  ces 
nmaes  redootaMes  s'étudient,  s'abser- 
TtAt  et  se  baluicent.  Le  génie  des  chefs 
4e  d^doie,  et  h  victoire  ici  ne  sasralt 
Are  ta  piMe  du  hasard. 

L'Empereur  a  &it  ses  calcnls  :  avant 
de  quitter  Dresde  ,  il  est  déjà  sAr  de 
TMncre. 

Parti  de  Dresde  le  i8  dans  la  mati- 
née, l'Empereur  marche  militairement 
atir  la  route  de  Bautzen,  et  termine 
(Sette  première  joui-née  i  Hartau ,  petit 
ch&teau  situé  près  de  la  grande  route, 
«titre  Schmiedefeld  et  BischofTswerda. 

Le  19,  l'Empereur  se  remet  en  route 
de  grand  matin;  et  le  spectacle  de  Bis- 
chotbwerda  en  cendres  est  le  premier 
dfcjet  qui  s'offre  k  sa  vue.  II  est  p'ra- 
fondément  ému  de  ce  désastre;  il  veut 
aider  la  ville  à  se  rebâtir,  promet  des 
seconrs,  et  recMnmande  qu'on  lui  en- 
voie un  état  des  hesoins . 

A  quelques  lieues  de  là,  Napoléon 
arrive  dans  lee  lignes  du  duc  de  Ta- 
rente.  On  a  préparé  le  quartier-géné- 
ral au  village  de  KIcin-Fortgen.  Mais 
l'Empereur  ne  veut  pas  s'arrêter  qu'il 
n'irft  vu  la  poàtion  de  Tennemi  :  il 
pousse  jusqu'aux  avant-postes ,  et  va 
se  placer  sur  une  éminence  qui  do- 
mine les  bords  profonds  de  la  Sprée. 
Devant  lui,  sur  l'autre  rive,  s'élèvent 
les  rochers  qui  portent  les  vieux  murs 
de' Bautzen.  A.  droite  sont  des  collines 
con\er!cs  fle  bois  qui  descendent  des 
moulines  de  la  Bohême,  dont  la  fron- 


6tee  n'eM  qtt'ft  tfdelqiMe  U»wii  ttt 
face,  et  par  deU  Bautzen,  l'œil  déeow 
vre  une  suite  de  moittieales  qui  towu 
mentent  la  plaine  ,  en  s'étendent  vers 
ht  gauche.  An  fond  du  tableau  sont  lèi 
villages  de  Wurtebot  et  de  HoeUnvh. 

C'est  dens  ceteqwce  de  trois  lieuea 
qti'est  assise  la  portion  de  l'ennui. 

Sa  gauche  est  appuyée  sur  les  nant^ 
lignes  ;  md  centre  sur  SaotieB ,  qui 
est  crénelé  et  retranché;  sa  droite  sur 
des  mamdons  fortiftés  qui  défendent 
le  passage  de  la  Sprée,  k  mie  lieue  el 
demie  au-dessous  de  Bantten. 

Le  cours  de  la  Sprée  protège  cette  H-' 
gne,  qui  est  très  forte,  et  ce  n'est  ce- 
pendant qu'une  première  po^on. 

On  aperçoit  distinctement  k  trbii 
ffrille  toises  en  arrière  de  la  terre  Errf» 
chement  remuée  ;  c'est  un  camp  re" 
tranché  très  étendu.  L'encrfnte  com- 
mence au  village  d'Hochkireh,  s'avancd 
vers  Bautzen,  s'appuie  au  rentre  sur 
les  trois  villages  de  Baswitx,  leîAowitt 
et  Kubchitï ,  se  replie  vers  !  ,d»T*te 
derrière  le  vallon  marécageux  qu«  jjar- 
court  le  ruisseau  de  Kayna ,  entre 
Burschwili  et  Litten,  et  va  se  terminer 
sur  les  hauteurs  de  Kreckvritz,  qui  do- 
minent  la  Sprée. 

Au  centre  de  tette  enceinte  est 
l'auberge  Isolée  de  Klein-Burschirllz  , 
et  è  une  Keue  plus  lofai  le  village  de 
Wurtchen. 

L'Empereur  parcourrfl  des  yeut 
tous  les  points  du  terrain  inégal  et  dé- 
savantageux que  l'ennemi  lui  présente, 
lorsqu'il  entend  sur  sa  gauche,  dans  la 
direction  de  Hoyerswerda  ,  le  bruit 
d'une  canonnade  lointûne.  A  ce  signal  - 
il  reconnaît  que  ses  ordres  s'exécutent, 
et  ses  regards  se  reportent  avec  satis- 
faction sur  les  immenses  travaux  qui 
font  le  confiance  de  l'ennemi. 

La  journée  du  19  s'écoule  ainsi  en 
i-eromiaissnnces  militaires  et  en  dispo- 
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Hlkna  d'aUsque  ;  et  MpMMknl,  jiu- 
^'aa  swr,  Ofi  «mterve  req>é»DGe 
que  la  démarcbe  faite  auprte  des  allié», 
pour  la  mûsioD  du  duc  de  Vicence, 
•mèoen  queues  commuoicaiions 
pacifiques.  Maïs  notre  espoir  s'éva- 
nouit, lonque  l'Empereur  donne  ses 
denuers  ordres  pour  le  lendemain, 
L'ennemi  croit  sans  doute  aroîr  toutes 
les  chaoees  en  u  faveur  ;  il  veut  que  le 
•ort  des  armes  en  décide  ;  on  a  refusé 
verbalement  de  recevoir  le  doc  de  Vi- 
oence,  et  la  bataille ,  que  toute  l'Eu- 
rope attend  daps  l'espérance  ou  dans  la 
ciminte,  sera  livrée  I 

L'opération  par  laquelle  il  nous  but 
débuter  est  le  passage  de  la  Sprée, 

Le  90  an  matin,  quatre  ccurpe  d'ar- 
fsée  bordent  la  rivière  ;  chacun  est  au 
poste  qui  lui  est  as&igné.  On  attend  les 
ordres,  et,  dès  qu'ils  arrivent,  chacun 
s'élance  en  avant. 

Notre  droite,  conuuandée  parie  duc 
de  Reggio ,  jette  un  pont  du  cdlé  de 
Grabschutz,  k  une  lieue  sur  la  droite 
deBauU«i,  pousse  devant  elle  l'armée 
russe  de  Gortsducoff,  et  s'enfonce  à 
travers  les  bois  dans  1^  collines  qui 
sont  entre  Bautien  et  la  Btriième. 

Le  duc  de  Tarente  n'a  pas  de  pont 
àjeter;  il  force  le  passige  sur  le  pont 
de  pîeiTe  qui  conduit  h  Bautzen,  et  se 
dirige  ensuite  &  ànàie  pour  soutenir 
l'attaque  du  duc  de  Reggio.  Il  trouve 
BOUS  sea  ooups  le  corps  de  Milorado- 
witch ,  qui  défend  cette  partie  du 
diamp  de  bataille. 

Au-dessous  de  Bautzen,  la  rivière 
fiiit  un  coude.  Le  duc  de  Raguse  en 
profite  pour  établir  un  pont  de  cben- 
lets,  et  passe  sous  le  feu  du  corps  prus- 
sien du  général  Kleist. 

Enfin  la  garde  et  les  réserves  s'avan- 
c«it  en  seconde  ligne ,  sous  le»  ordres 
da  duc  de  Trëvise,  tandis  que  le  gé- 
néral Bertrand  manoeuvre  .sur  notre 


gMcbe  pour- attfacr  toute  l'MtaotîiHt  de 
l'aile  droite  de  reOBemi  que  oomnanda 

le  général  Biacher. 

Le  maréchal  duc  de  D^maUe  aie 
commandeaunt  supérieur  dans  cette 
partie.  C'est  lui  qui  maintient  l'euen- 
Ue  entre  les  mouvements  du  duc  da 
Bagnse  qui  attaque,  du  duc  de  Tiéviie 
qui  le  Boutioit  avec  la  gwde  et  da  gé- 
nénl  Bertrand  qui  le  seconde  avec  le 
quatrifane  cwps. 

L'Empereur  s'est  arrêté  de  sa  pci^ 
scHwe  aux  bords.de  la  Sprée,  non  loin 
du  pont  du  duc  de  Raguse,  sur  un 
monticule ,  d'où  il  petd  tout  voir  et 
décerner  le  prix  du  combat. 

Notre  artUlerie  répond  avec  sa  supé- 
riwité  accoutumée  à  l'artillerie  des 
alliés  ;  nos  efforU  triomphent  de  tens 
les  obstacles  que  le  terrain  multiplie. 
On  avance  de  toutes  parts,  et  à  midi  la 
ligne  de  la  Sprée  est  tombée  derrière 
nous. 

11  reste  à  compléter  la  victoire  ea 
nous  établissant  dans  la  plaine. 

A  deux  heures  la  division  Compans, 
que  le  duc  de  Raguse  a  jetée  à  droite 
sur  Bautzen,  enlève  la  viUe  par  le  plus 
taillant  coup  de  main . 

La  divi^on  Bonnet  se  dirige  sur  les 
hauteurs  qu'occupe  le  génàral  prussien 
Kleist ,  et  s'en  empare.  Hais  derrière 
ce  rideau,  de  nouveaux  ravins,  de 
nouvelles  hauteurs  se  présentent ,  et 
il  ûiut  encore  les  franchir  :  ce  sont 
les  ooUines  de  NidM--Kayna  ;  c'est  le 
centre  de  la  ligne  ennemie  ;  et  le 
général  Kleist  les  déErad  avec  achar- 
nement. Blucher,  sur  les  bauteors 
voisines  de  Kreckwitz  ,  fait  descendre 
à  la  fois  des  renforts  au  secours  du  gé- 
néral Kleist,  que  le  duc  de  Bsguse 
presse  si  vivement ,  et  au  secours  du 
général  Zeithen,  h  qui  le  général  Ber- 
trand a  déjà  enlevé  le  passage  d'un 
bras  de  h  Sprée. 
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Sur  notre,  dnnte,  le  ucunbat  bit  des 
progrès  f^ns  rapides;  les  troupes  du 
doc  de  Tarente  ont  chassé  Milorado- 
witch  de  tous  les  monticules  qui  sont 
entre  fiautzen  et  les  bois ,  et  les  b^ail- 
tcHis  du  duc  de  Beg^  couronnent 
toutes  les  sommités  des  montagnes.  De 
ce  câtô  les  combettanls  sont  élevés 
coDune  sur  un  amphithéfttre  qui  do- 
mine le  reste  du  champ  de  bataille.  Les 
échos  de  la  Bohême  renvoient  dans  la 
{daine  les  sons  de  l'artillerie  qu'ils  re- 
doublent ;  au  fond'des  bois  brillent  les 
éclairs  de  la  fusillade.  Tantôt  ils  avan- 
cent, tantAt  ils  reculent,  et  l'œil  peut 
suivre  ainsi  les  chances  du  ccnnbat  le 
{dus  obstiné. 

Sur  l'extrême  gauche,  on  entend 
aussi  un  bruit  sourd  d'artillerie  :  on 
entrevoit  dans  le  lointain  quelques 
éclairs  d'incendie  ;  mais  cet  épisode  de 
k  bataille  est  encore  trop  éloigné  pour 
eatrtr  dans  le  tableau  que  nous  avons 
sous  tes  yeux. 

Pendant  cinq  heures  l'action  sesou> 
tient  autour  de  Bautzen. 

L'ennemi,  après  avoir  épuisé  sans 
succès  tous  les  caissons  de  son  artille- 
rie, lance  «ur  nooi  ses  escadMins.  Rien 
IK  peut  dénmger  l'ensemble  de  nos 
manoeuvres  ;  mais  nous  n'avançons 
qtw  lent^nent. 

C'eat  aui  écrivains  militaires  à  dé- 
crire ces  belles  évictions  qui  font  de 
la  plaine  de  Bautzen  un  champ  de 
Uars  où  la  tactique  et  la  valeur  se  dis- 
putait l'honneur  de  la  journée.  Nous 
plisODS  MU  résultats. 

Vers  le  smr.  l'intréindité  de  la  divi- 
don  Bonnet  a  terminé  la  lutte,  eu  en- 
levant aux  Prussiens  la  position  de 
Nider-Kayna.  Le  duc  de  Heggio  s'est 
naacé  sur  la  drote  jusqu'aux  vallées 
de  Cnnevrald.  Les  dues  de  Tarente  et 
de  Baguse  ont  rejeté  leurs  adversaires 
dans  les  lignes  du  ramp  retranché. 


Blûcher  est  le  seul  qui  ait  conservé  sa 
poaition  du  matin  ;  il  reste  sur  les  hui- 
teurs  qu'il  occupait  à  notre  gauche,  et 
seconde  ainsi,  sans  s'en  douter,  notre 
plan  d'opération  pour  le  lendemain. 

L'Empereur  n'arrive  à  son  quartier^ 
général  de  Bautzen  qu'à  neuf  heures 
du  soir,  a  A  chaque  jour  suffit  sa  peine, 
n  dît-il  aux  principaux  chefs  de  l'ar- 
B  inée  qui  l'accompagnent  ;  donnons 
»  quelques  moments  au  repos,  et  nous 
3  recommencerons  demain,  n  Puis  s'as- 
seyant  pour  prendre  le  modeste  repas 
qu'on  lui  a  préparé ,  il  aperçoit  son 
premier  contrôleur  Colin,  a  Ak  I  n>iu 
n  p»ilà ,  moKiiiur  te  brate  I  »  lui  dit-il 
en  sQuriant  ;  et  se  tournant  vers  le 
princa  de  NeuchUel  :  a  Ce  diable 
D  d'homme  n'est-il  pas  venu  ce  matin 
n  me  chercher  au  milieu  du  feu  pour 
a  me  donner  une  croûte  de  pein  ei  un 
M  verre  de  vin  ?  La  place  n'était  pas 
»  commode  ,  et  Colin  se  souviendra 
»  longtemps  de  ce  déjeuner.  —  Oui , 
»  Siie  (murmure  entre  ses  dents  le 
»  fidèle  serviteur) ,  et  surtout  des  obus 
B  qui  crevaient  autour  de  Votre  Ha- 
»  jestél  » 

L'Empereur  donne  ses  ordres  pour 
le  lendemain,  et  congédia  le  prince 
de  Neuchfttel  vers  le  milieu  de  la  nuit. 

Le  21,  à  cinq  heures  du  matin,  te 
bataille  reccHnmenice. 

L'Empereur  prend  pour  guide  ua 
postillon  de  Bautzen ,  et  se  rend  aux 
avant-postes  du  centre  dans  les  ravins, 
de  Jeukowitz,  à  une  lieue  de  Bautzen. 
Il  fait  avancer  l'artillerie  ;  la  cancii' 
nade  qui  s'engage  contre  le  front  de 
l'ennemi  semble  être  le  prélude  d'une 
attaque  sérieuse.  Dans  le  caxap  des 
alliés  on  s'apprête  à  nous  recevœr.  Les 
troupes  de  Kleist  et  d'ïorck  tiennent 
leurs  rangs  serrés  ;  les  gardes  prus- 
siennes et  les  réserves  sont  en  seconde 
ligne.  De  son  côté  l'Empereur  i  Ut 
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masser  toate  la  gahle  impériale  en  ar- 
rière du  centre  ;  un  mamelon  la  dé- 
robe aux  regards  de  l'ennemi  ;  elle 
Sera  prête  à  donner  quand  die  en  re- 
cevra l'ordre.  Cependant  !es  premières 
heures  de  la  matinée  s'écoulent  sans 
qu'aucune  opération  de  vive  force  soit 
tentée. 

Sur  notre  droite,  du  cdiédesboîs, 
on  en  est  aux  mains,  et  l'affaire  est  sé- 
rieuse. L'attention  des  alliés  s'est  con- 
stamment fixée  sur  les  manœuvres  du 
duc  de  Reggio.  A  la  vivacité  de  l'atta- 
que, il  la  ténacité  de  la  défense,  ils  ont 
cru  reconnaître  l'intention  de  percer 
jl  travers  les  lois  et  les  vallées  de  Cu- 
ncvVald,  pour  couper  la  route  de  Lo- 
bau  et  déborder  Hochklrch.  Dès  la 
pointe  du  jour,  ils  ont  porté  leurs  ren- 
forts de  ce  côté  ;  l'armée  de  Milorado- 
wHch  et  le  corps  du  prince  Eugène  de 
Wurtemberg  s'y'  trouvent.  Tous  les 
efforts  s'accumulent  sur  le  duc  de 
Reggio.  Celui-ci,  depuis  huit  heures 
du  matin,  n'avance  plus;  il  est  même 
un  momert  forcé  de  reculer  ;  mais  la 
division  bavaroise  qu'il  a  dans  son  hr- 
méc,  rivalise  d'ardeur  avec  les  divisions 
EranÇiiises,  et  la  tictoire  se  balance 
Indécise  sur  cette  partie  du  champ 
de  bataille. 

Vers  dix  heures  un  bruit  soudain 
d'artillerie  se  fait  entendre  sur  le  cAté 
opposé  ;  tous  les  regards  se  portent  à 
gauche ,  oâ  un  engagement  des  plus 
Tîfs  se  démasque  par  delà  les  dernières 
positions  de  l'ennemi. 

L'Empaenr,  qui  avait  passé  la  nuit 
à  donner  des  ordres,  venait  de  céder 
BU  sommeil  sur  la  pente  d'un  ravin, 
au  milieu  des  batteries  du  duc  de  Ra- 
guse  :  (m  le  réveille  ;  H  tire  sa  montre, 
et  il  ta  direction  des  feux  ,  il  proclame 
la  victoire (I). 


[f  J  t>oniiir  ai  nomenl  iTone  baitltli:,  c'est, 


i*our  expliquée  ce  mouvwmiri.  Il 
est  temps  de  dire  ce  qui  ïTest  pui 
depuis  deux  jours  .<:ur  la  gauclie,  hon 
des  limites  du  théâtre  que  nous  maœ 
en  ce  moment  sous  les  yeux. 

La  bataille  ne  se  livre  pas  sedlemenl 
devant  Bautzen  ;  elle  ne  se  décide  pU 
sur  le  terrain  que  l'ennemi  a  choisi,  et 
ob  il  a  voulu  l'attirer.  Tous  ces  retran- 
chements élevés  avec  tant  de  prine, 
qui  ont  été  l'objet  de  tant  d'espénn- 
ces,  vont  tomber  inutiles! 

C'est  à  six  lieues  environ  sur  uottc 
gauche,  il  Weissig  et  à  Kontgswarthi, 
que  le  premier  acte  de  la  bataille  de 
Bautzen  a  eu  lieu  dès  le  l9. 

Les  alliés  s'attendaient  à  voirdfflM* 
cher  de  ce  côté  le  corps  d'uroée  da 
général  Lauriston ,  signalé  par  leur  ar- 
rière-garde ,  et  qu'ils  savaient  être  île 
dix-huit  k  vingt  mille  hommes.  Ih 
avaient  envoyé  è  sa  rencontre  le  a»pS 
p^-ussien  d'Torck  ,  et  l'armée  russe  de 
Barclay  de  ToUy. 

Torck  avait  trouvé  le  général  Lauris' 
ton  il  Weissig  ;  un  rude  combat  s'élut 


■un  d'lrtiili»m 
ilépentl  que  de  la  ïniiRue  il«  La  <teiU».  Ij 
grand-maréthal  ili-ott  »ïoir  vu  NapdéOD  *»- 
inir.  non  senlenviit  la  retlta  de  la  Maifc. 
nutspeoJiDt  11  baiBille  raîmel  cHktiMi 
»  Men,  r^pNqoaii  rEnvareBr  ;  qaisi  |i4lf 
B  Mil  âita  beiMtki  4M  AusMm  ircte  j^m. 

■  ta  nature  devait  aufeU  avoir  tet  dMkt.  i* 

■  prodiais  du  plui  pelil  insunt  ;  je  iotifm 
»  oit  el  i|u3iid  je  pcava[it.  *  LtnptfcvltA 
dormi  iuf  le  Champ  de  balalth  ê%  Wi^WM 
de  Wuricbtin  durant  ■•  «oaftM  MHBe^  «M 
ea  dcduade  la  parte*  4«s  tn^M  |l«k*i 
BUT  cela  qu'iadépendiaiMeat  da  l'aM|pii<" 
d'obéir  il  la  nature,  ce  wmmeil  offrait  aatW 
d'une  très  erande  armée  le  préctau  aiMHp 
dtltendre  arec  câline  lei  fapimr»  M  k  ti^ 
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1t,  et,  jMM&M  ce  ttxtr^,  UtO^ 
As  ToHy  niât  en  le  bonbettr  de  Utmbet 
du  OAté  de  Konigswarthtt  sur  k  diri- 
■ioft  italîeiMe  fin  géoénd  Per},  déta- 
eMa  de  noire  gsucbe  ponr  tendre  b 
msîo  sa  général  Lacrisfcm.  Cette  dM- 
aion,  écrasée  d»  premier  e!»c ,  imdl 
briasé  dun  le*  mains  de  l'ennemi  le 
générrf  îtaBen  SidMbfer ,  et  quelques 
irièeea  de  eanon.  L'éeliec  était  grare  ; 
nuis  le  général  Laaristoa  en  irait  pris 
h  plus  éoMnrte  revanche  aax  dépens 
4t$  fnaàem  dit  génénd  Torck. 

Le  90,  tandis  que  l'Empereur  faisait 
passer  la  Sprée  sons  Bmitzen,  le  gêne- 
nt Lnrîstoii ,  pewsBîraDf  sa  marcher 
t'arançBÎt  par  h  ronte  qui  de  Konig»^ 
ttartht  conduit  k  ITnrtchen,  et  le  ma- 
lin da  SI ,  tandis  qne  Je  canon  de^ 
B^es  de  Bautzen  amusait  l'ennemi, 
cette  extrême  gauche  forçait  le  passtige 
de  la  Sprée ,  poussait  derant  elle  tout 
Mqni  cherchait  à  l'arrêter,  et  dépas- 
sail  déjk  k  position  où  BlQcher  s'était 
conservé. 

Jusqu'au  dernier  moment  l'ennemi 
n'avait  rien  soupçorfoé  de  l'importance 
de  cette  (fiTersion.  Entretenu  dans  sa 
conSanM  par  les  trophées  enlevés  à  la 
division  italienne ,  il  avait  feit  rentrer 
te  corps  d'Torck  dans  les  lignes,  et 
n'avait  Mssé  ifae  les  Kusses  de  Barclay 
dé  ToDy  pom-  olyserTer  le  mouvement 
dit  génénd  Laurtston Mfds  le  géné- 
ral LauHstdn  li'est  pas  seul  ;  ce  n'est 
qac  la  première  ligne  d'ane  formida- 
ble  colonne  qni ,  depuis  Lucicau ,  s'a- 
vance se  grossissant  de  tout  ce  qu'elle 
peut  réunir  dans  U  Wltfe.  Le  maréchal 
Nejr  est  en  seconde  ligne ,  le  général 
llegnier  e«t  efl  trotdfeme  ligne  ;  enfin, 
c'est  une  armée  de  soixante  mille 
liommes  que  le  maréchal  Ney  fait  dé- 
boucher en  ce  moment  sur  le  flanc 
droit  et  sur  les  derrières  de  l'ennemi. 
Barclay  de  "folly  a  6té  enfoncé  dans 
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k  pteaUète  posltfoti  (fo'it  a  foula 

prendre  au  bord  de  la  Sprée  pour  en 
défendre  le  passage,  ftallié  sut  les  hau- 
teurs de  Gotlameld ,  U  ed  ft  été  cul^ 
bntj  ;  rallié  dans  une  troisième  posi-: 
lion,  il  vient  une  htriaème  fois  d'y 
être  forcé.  Le  maréehri  Ney  arrive  sur 
les'  vMage»  de  Pr^titz  et  de  Kleilf- 
Baiimn.  CéKk  son  canon  (jai  aous  fe- 
Bons  d'entendre. 

Cette  attaque  soudarAe  a  jtMrabrmd 
dMS  le  camp  des  alliés.  On  se  presse, 
on  se  eulbate  pour  aceourir  ob  te  dan- 
ger se  déclare  d'une  manière  si  *iv<( 
M  si  imprévue. 

Le  vmaga  de  PreltiU  vient  d'Art* 
pris;  le  corps  de  Kleist,  les  restées, 
les  gardes  courent  le  repreftdre ,  et 
laissent  le  centre  dégarni. 

Le  moBi«nt  est  déoisf;  fÈmpereùr' 
qtii  Pépiait,  l'a  saisi,  et  toutes  les  trou- 
pes du  centre ,  dont  il  a  jusqu'alors 
teea  l'ardeur  eru^tafnée,  parlent  la 
btionnette  en  avant.  Harmont,  Souh, 
Trévbe ,  Bertrand ,  Latour^Bfaubourg 
et  T«vente  se  préeipHent  à  leur  tête. 
Ceint*cî  courent  k  gauche  pour  donner 
Passant  aux  troupes  de  Blftcher;  ceux- 
U  vont  k  droite,  et  s'élancent  dans  les 
lignée  du  centre.  La  jeune  garde,  sous 
le  commandement  des  généraux  Du- 
moutier  et  fiamiis ,  y  pénètre  par  le 
(Aiemïn  de  Bautzen  k  'Wurtchen  ;  le  dtic 
de  Tarente  en  force  feutrée  par  fe  che- 
min de  Bautien  h  Lobaa . 

Hacher,  qui  se  voit  attaqué  de  IWtnt 
pur  le  général  Bertrand,  de  rêvas  par 
le  duc  de  Bagnse,  et  d'un  trbisième 
cM  par  le  maréchal  Ney ,  appelle  du 
secours.  A.  sa  voix ,  les  gudes  praa- 
siennes  et  le  corps  de  Kleist  veuleot 
revenir  sur  leuia  pas  ;  cette  fluctuation 
est  mise  à  praât  ;  le  nUaffe  ds  Pieitila 
eat  reprii  mM  dernière  foto  par  le  mà- 
réchal  Ney,  qui  tt  été  contenu  quelque 
temps ,  mais  qui ,  dès  ce  tnoment,  dé- 
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borde  cotome  un  torrent  et  se  retond 
jusqu'à  Wurtcbea. 

Blûcher  est  enfin  précipité  des  hau- 
teurs de  Kreckwitz,  où  il  s'est  cm  si 
longtemps  inexpugnable.  Les  l»lon- 
oetteg  des  Wûrtembergeuis  brillent 
triomphantes  sur  la  dernière  hauteur. 
MolbeureuBemwt  le  génial  Franque- 
mont,  qui  les  commande,  eirose  de  son 
sang  le  laurier  qu'il  vient  d'y  cueiQir. 
Torck  veut  en  vain  tenter  un  dernier 
effort  ;  il  est  foudroyé  par  l'artilleria  de 
la  garde ,  dont  les  cent  bouches  n'ont 
eeasé  de  vwnir  la  mort  depuis  le  point 
du  jour.  Déaonnais  toute  la  valeur 
pnissieniie  ne  peut  combattre  que  pour 
la  retraite. 

Blûcher  se  replie  par  Burschwitz  à 
baven  ia  plaine ,  ralliant  k  lui  les 
ooips  de  Ziethen,  d'Torck  et  de  Kleist. 

Il  est  six  heures  ;  le  camp  netrani^ 
est  envahi  de  toutes  paris.  L'Empe- 
reur arrive  au  centre  avec  sa  vieille 
garde;  il  Eut  dresser  sa  tente  devant 
l'auberge  isolée  de  Klein-Burschwiti , 
oîi  l'empereur  Alexandre  a  l^nu  son 
quartier-général  pendant  toute  ia  jour- 
née (i).  Les  grenadiers  y  forment  leur 
carré ,  et,  pendant  les  préparatife  du 
campement,  la  musique  de  la  garde 
bit  retentir  au  Icûn  les  sons  harmo- 
nieux de  la  victoire. 

Cependant  les. ccdonnes  ennemies  se 
replient  à  pas  pressés  les  unes  sur  les 
autres,  dans  la  direction  de  Weissem- 
berg.  Leurs  troupes  d'élite  combattait 
encore,  et  se  sacrifient  pour  conserver, 
jusqu'à  la  nuit,  les  chemins  qui  doivent 
servir  à  la  retraite  de  l'aile  gaudie. 


[1]  L'mperenr  Alexandre  assisia  va.  deux 
Joornéa  de  Bioiun  et  de  Wanchen,  et  j  d6- 
ploja  m  coorage  qui  l'eipon  mix  plt»  gnndt 
diaiv*.  U  fdt  mima  prÈ*  da  tomber  dsu  1m 
Bain*  dM  FraïKali  i  BaaUeB.  [BtOfnqiMa  de 
Wctiaiid,  tome  V,  p^e  37.) 


Cette  partie  de  leur  année, 
dans  les  bois ,  est  restée  àrangère  aux 
derniers  évtoemuits  de  la  joamée. 
Hais  bientôt  on  voit  les  troupes  de  Gort- 
schacoff  et  de .  Uîloradowitcb  desc«i- 
dredesmontagnes,  où,  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour,  elles  ont  cru 
poursuivre  lavictoire.  En  vain  le  maré- 
chal duc  de  Tarente  revi^it  sur  elles 
par  un  mouvement  de  flanc;  le  teoq», 
et  surtout  la  cavalerie ,  nous  man- 
quent.: nous  devons  ratoacBr  à  leur 
disputer  le  passage,  et  leur  retraite  est 
encore  une  fois  assurée. 

Déjà  la  nuit  étend  ses  vtules  sur  ce 
vaste  champ  de  carnage  et  de  gkûra. 
Le  repos  et  le  sommeil  y  descendent 
pour  quelques  heiwes.  Mais  Napoléon 
veille  dans  sa  tente  :  profondément 
ému  des  preuves  de  dévoneiowt  que 
l'armée  vient  de  lui  donner ,  il  dicte 
les  dispositions  suivantes  : 

Un  monument  sera  élevé  sw  le 
Mont-Cénis  ;  à  l'endroit  la  plus  appa- 
rent, on  lira  : 

K  L'empereur  Napoléon  ,  du  champ 

•  de  bataille  de  Wurtchen,  a  ordomû 
»  l'éreclion  de  ce  monument ,  conuue 
B  un  témoignage  de  sa  recoonalsiaDcc 
B  envers  ses  peuples  de  France  et  d'I- 
u  lalie. 

N  Ce  monument  transmettra  d'ige 

*  en  âge  le  souvenir  de  cette  gnode 
»  époque  où ,  en  trois  mois ,  doute 
D  cent  mille  hommes  (Hut  .couru  ans 
»  armes  pour  assurer  l'intégrité  du 
B  territoire  de  l'Empire  français.  » 


Suita  de  u  iMtalUe  de  WencfaB. 

Dès  la  pointe  du  jour,  l'armée  quitte 
ses  bivouacs  et  se  met  à  h  poursuite  àe 
l'ennemi ,  qui  a  marché  tovte  la  nuit. 

Le  duc  de  Reggio  restç  avec  le  dou- 
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titaM(»>rps  pour  ta  garde  da  otuuDp 
de  bataiHe.  Ù  se  portera  easaile  dus 
b  direction  de  B^tin,  que  l'Emperenr 
ne  pMil  jamais  de  vue ,  et  tiendra  00 
éch«c  l'armée  de  Bulow  qui  est  de  ce 
oHé. 

Le  duc  de  IMloiie,  avec  le  deuxième 
corps  et  la  cavderie  du  général  Sébas- 
tiani ,  '  sont  au  moment  de  rejoindre 
l'armée ,  et  vont  y  remi^acer  le  corps 
du  duc  de  R^gio. 

Le  général  russe  Miloradowîtch  a 
repris  son  commandement  ï  l'arrière- 
garde  ;  et  tandis  que  l'armée  des  alliés 
06  retire  vers  Lobau  et  Lowemberg,  où 
le  qnartieF.'général  des  Souverains  est 
d^  arrivé ,  Miloradovritch  emploie 
toute  son  habileté  k  ralentir  notre 
poursuite.  Le  terrain  lui  est  fovorable. 
Dans  ce  pays  entrecoupé,  ce  n'est  que 
défilés  k  traverser,  hauteurs  à  franchir, 
et  nous  trouvons  l'ennemi  établi  par- 
tout oà  il  peut  nous  disputer  la  route 
avec  quelque  avantage.  On  n'avance 
que  de  position  en  position.  A  chaque 
pas  il  faut  attendre,  sous  le  canon  de 
l'ennemi ,  que  nos  ailes ,  en  se  dé- 
idoyant,  aient  réussi  à  le  déposler  ;  et 
jusqu'au  dernier  moment  de  sa  re- 
traite ,  ses  boulets  frieuvént  sur  ht 
grande  route,  et  l'entllent  dans  tous 
ses  cantours  à  mesure  que  nous  y  pé- 
nétrons. 

Cependant  l'Empereur,  dès  le  point 
du  jour,  s'est  porté  de  aa  personne  & 
l'avant-garde  ;  il  en  presse  les  mouvc. 
ments  ;  il  y  reste  toute  la  journée  ;  il 
ne  veut  point  donner  de  relâche  à  l'en- 
nemi, et  c'est  en  sa  présence  que  nous 
occupons  succesnvement  les  hauteurs 
de  Weissemberg,  de  Rothkretsham,  de 
Schocppet  de  Beichembach  (1). 


fi)  Napolfon  M  tronralli  I'»«nl-g»rde....  II 
dm  reDdre  gikce  i  »  b«lle  éioilc.  Plosienr* 
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L'oigagement  le  phu  sérieux  de  la 
journée  a  lieu  dans  cette  dernière  po- 
jon. 

L'Empereur,  arrivant  sur  le  [dateau 
I  Schoepp,  trouve  les  Russes  Gme- 
ment  étaUis  de  l'autre  o6té ,  sur  les 
hauteurs  de  Beichembach.  On  s'arrête, 
et  tandis  que  les  manoeuvres  d'attaque 
se  préparent,  on  se  canonne.  A  gauche, 
le  général  Reynier  s'avance  avec  l'in- 
fanterie saxonne  du  septième  corps.  Il 
est  chargé  de  l'attaque  de  Beichem- 
bach. A  droite ,  au  fond  du  vallon,  on 
voit  les  lanciers  rouges  de  la  garde  qui 
déploient  leurs  riches  couleurs.  Les 
lanciers  ennemis  descendent  à  leur 
rencontre  ;  ils  sont  en  force,  et  d'abord 
l'avantage  semble  rester  ni  nombre. 
Mais  les  cuirassiers  de  Latour-Mau- 
bourg  se  présentent,  et  tûenlât  les 
lances  reculent  devant  les  hommes  de 
fer.  Le.s  alliés  finissent  par  nous  aban- 
donner le  passage  de  Beichembach. 
Cependant  la  victoire  nous  fait  acheter 
maintenant  ses  moindres  fovcurs  ;'  le 
général  de  cavalerie  Bruyères  vient 
d'élre  emporté  par  un  boulet.  L'armée 
ressent  vivement  cette  perte,  et  chacun 
répète  avec  douleur  :  Cest  encore  «« 
ancien  de  Varmie  tClialie  ! 

Nous  retrouvons  l'ennemi  posté  sur 
les  hauteurjcn  arrière  de  Reichcmbadi. 
L'Empereur,  qui  est  sans  cesse  sur  les 
pas  de  l'avant-garde,  arrive  et  fait  en- 
core déployer  les  troupes  pour  atta- 
quer. Les  boulets  sifflent  de  nouveau, 
et  bientiït  après  l'ennemi  se  met  en  re- 
traite. Napoléon  ne  peut  cacher  un 
mouvement  d'humeur  en  voyant  cette 
arrière-garde  lui  échapper  toujours. 


iMulflts  triorent  s'eoUrrer  nuprès  de  lui.  L'un 
de  ces  boulïU  coucha  pir  terre,  1  dli  pu  en 
mot,  plusieurs  hommes  de  rinbitlerie  l^ra 
saxonne.  fLenwjorsison  d'Odeleben.téiMÙi 
ocolaire  ;  vm»  1",  paga  StJ 
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>  CoDUBent,  di|i4l,  «frës  luw  toUe  bou- 

j>  chérie  micuo  réeiUtat  I  petiot  de  pri- 
s  sonniers  !  Ces  gens-li  ne  me  biitw 
V  root  pis  UD  clou  I  B  Dans  ee  mo- 
jaent,  up  cbagEeuriicbevalâe  l'escorta 
est  tué  à  quelques  pas.  Napoléon,  qui 
h  vwt  toi]^>er  presque  sous  las  piad* 
défit»  elievAJt  i^ooie,  eu  s'adressaut 
au  grapd-nwécliiJ  :  Duroe  1 19  fortmut 
mm$  e»  veut  bim  «lyoïirA'iwM 
La  journée  s'était  pas  finie  I 
Le  quartier  ixopérïAl  devait  s'arrêter 
k  ReicbeodMcb  ;  le  graDd-maréchBl  y 
avait  foit  marquer  les  logements.  Maif 
t'Emporeur,  apprenant  que  l'eimemi 
tient  encore  du  côté  de  Makersdorff, 
rejwnt  de  nouveau  l'avant-garde.  On 
se  dirige  sur  le  LainUeronê,  dont  le  pic 
dooûne  toutie  la  contrée,  et  l'on  trouve 
('ennemi  en  portion  derrière  ie  ravis 
de  Makersdorff. 

L'Empereur  ordonne  au  prince  de 
la  Moakowa  d'attaquer;  il  veut  pousser 
jusqu'à  Gorlitz  ;  mais  le  mouvement 
éprouve  dee  délais.  Les  troupes  saxon- 
nes qui  doivent  y  prendre  part  n'arri- 
vaient pas-  Ni^léon  envoie  aide-de- 
camp  sur  aidenle-camp  pour  qu'on  se 
presse;  il  aperçoit  à  gauche  une  hau- 
teur d'où  il  pourra  voir  ce  qui  se  passe, 
et  il  descend  rapidement  par  le  che- 
min creux  du  village  pour  gagner  la 
route  qui  conduit  sur  cette  éminence. 
On  le  suivait  en  trottant,  au  milieu 
d'un  nuage  épais  de  poussière,  serrés 
quatre  par  quatre ,  et  chacun  distia< 
guaitàpeiue  son  voisin.  Sur  la  pre- 
mière file  se  trouvait  le  duc  de  Vi- 
ceoce,  le  duc  de  Trévise,  le  maréchal 
Duroc  et  le  générai  de  géoie  Kirgener. 
Dans  ce  moment,  les  troupes  du  ma- 
réchal Ney  débouchent  du  village. 
L'ennemi  lire  trois  coups  de  canon,  et 
l'un  des  boulets  vient  frapper  un  arbre 
près  de  l'Ën^iereur.  Parvenu  sur  le 
plateau  qui  dctaioe  le  ravin,  Napdéon 


et  ne  voitphisqtM  le- duc  de  VImom 
qui  l'ait  suivi.  Le  éae  ClwriM  de  ttùr 
amce  «Boaurt  InepUt  aprèa  ;  il  Mt  p4U 
«t  dit  un  NuA  à  ToniHa  du  ^md 
écuyer.  L'Empereur  demande  ce  qas 
c'est.  Le  dfw  ^  HalMie*  a  j^ioe  à 
parler  ;  il  Smt  par  dire  qiu  le  gmndf 
ouuédiaj  vient  d'éue  tdé  I  <  Durac  ( 
■  s'écrie  l'Ëjaipereur  I  eela  n'aM  pai 
B  possible  ;  il  était  toot  k  l'heure  au- 
»  pràtdemMl» 

Cependant  le  pi^  afrÏYe  avac  la  iKr 

nette  ;  les  aidefi-de-caoïp '—rnri 

«t  la  nouvelle  est  coDAnnée.  Le  boulet 
qui  a  ÎF»ppé  f  arbre  a  ricoché  d'akoed 
sur  le  général  Kirgeaer,  et  Msuite  ma 
le  duc  de  Frioul.  Kii^geaer  a  été  tué 
nûde  ;  Duroc  n'est  pas  encors  mon. 
Les  docteurs  Larrey  et  ¥v«B ,  et  tout  <e 
quise  trouve  h  d'officiMS  de  santé  aoat 
accoarusl  mais  les  effbrts  de  l'art  eeroBt 
impuissante.  Le  boulet  a  déchiré  les 
entrailles  I  On  viesl  de  tranqiorter  le 
mourant  dans  une  des  {««mières  raair- 
«ona  de  Uaiifirsdorff. 

Sur  ces  entr^ilm,  le  colond  Gour- 
gand  étant  venu  anaiwcer,  de  la  part 
du  maréduil  14ey,  que  l'emnoai  ne  pré- 


garde,  l'Empereur  ae  porto  ■ 
ment  k  la  euile  de  ses  troupes,  et  raata 
encore  près  d'une  demi-^ieure  à  ob- 
server  le  mouv^nent  qui  s,'oçère  au- 
delà  du  village. 

Cependant  il  a  ordonné  que  la  garde 
s'arrétit  :  on  a  Eait  dresser  les  tentes 
du  quartier  impérial  dans  un  champ 
sur  hi  drwie  de  la  route,  avant  de  des- 
cendre à  Makersdorff.  Enfin,  l'Empcr 
reur  revient  de  ce  cAté.  Il  rentre  dans 
le  carré  de  la  garde,  et  y  passe  le  reste 
de  la  soirée  assis  sur  un  tabouret  de- 
vant sa  tente,  les  mains  jointes  et  la 
tête  baissée,  gardant  le  plus  morne  si- 
lence.  Legùi^l  Drouot  faitdenian- 
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4k  du  MdrM  pMr  l'aitillMie.  Â  d»- 
0UWI  mtf,  estU  leula  ripooie  qui  s'é- 
chepi»  as  ce  caur  of^iresBé. 

Lep  Burécteux  et  lea  princ^aux  oC- 
luan  de  l'umée  et  de  la  maison  inb- 
yMah  te  ti^neot  à  quelque  dieiaiice 
dans  l'altitude  de  la  dmileur. 

Toute  l'armée  prend  la  part  la  plus 
vive  aux  peines  qui  absorbent  en  ce 
moment  les  pensées  de  rEmperear.  La 
ffBràe  a  tes  yeux  tristement  fixés  but 
lui.  fature  homme  1  disent  les  vieux 
greuMUen,  il  a  perdu  im  tk  tet  em^ 
fonts  l 

A  la  nuit  close,  quand  toute  l'armée 
a-  pria  poûtjon  ,  l'Empereur  sort  du 
.camp,  accompagné  seulement  du 
prince  de  Neucb&tel ,  du  duc  de  Vi- 
cenc^  et  du  docteur  Tvan,  Il  veut 
voir  Duroc  et  l'embrasser  une  dernière 
f(H3.  Cette  scène  a  été  déchirante  (1). 

Le  kadenown,  on  apprend  que  l'en- 
nemi a  évacué  Goititz  ;  l'Emperenr  y 
transporte  son  quartier^ énénd  et  y 
arrive  vers  le  milieu  du  jour. 

A^rès  avoir  donné  des  opires  pour  le 
pMBBge  de  la  Neisa  et  de  la  Queiss,  U 
a* rwrfimnfl  dwM  son  cabinet;  il  eher- 
cbe  à  se  distraire  de  sa  douleur  en  re- 
portant ses  regards  sur  tout  ce  qui 


(t)  L'ioperew  alla  voir  Dnroc  H  eaaijt  de 
IbI  doBoer  quelques  npéraïKiM;  nnd  Donic, 
i]bI  bo  a'ahBuit  pas,  ne  lai  répondit  qa'ea  le 

Mppllani  de  lui  frire  donner  de  roplom 

L'Xmpweur,  trop  alTpcié  ,  m  déroba  k  ce  dé- 

cbiranl  specUcle Alor»  l'un  de  doqi  (le  fié- 

oéral  Gourgaud]  lui  a  rappelé  qae  rereiiu 
d'aoprès  de  Duroe,  il  te  mit  a  se  promener 
seul  devant  sa  tente  ;  personne  n'ouit  l'abor- 
der. Cependant  on  avait  des  mesures  eMe&- 
Llellci  a  prendre  pour  le  lendemain.  On  se  ha- 
sarda donc  à  venir  lui  demander  où  II  faUait 
placer  les  batteries  de  la  garde  :  Â  demain 
lottt,  fut  la  réponse  de  l'Empereur....  A  ce 
EOoventr,  ITmpereur,  aTi>c  affectalioD,  a  parlé 
d'antre  cliaae.  (ttémotial  de  Sainte-BHéne, 
par  le  comte  d&La« Cases;  I,  11,  |i.  isa.j 


l'eDtoifre,  eu  distribuaat  des  tàcwn- 
peoses  &  tom  les  braves  qfû  l'mi  mér 
rite  dans  cw  deruières  journées,  et  If 
liste  en  est  lou^nue  I  Le  corps  du  ma* 
réchal  Ney,  qui  a  joué  im  râle  si  bril- 
laot  dana  les  éviuements  de  Wtii>- 
chen,  en  obtient  la  meilleure  part. 
L'Empereur  passe  ensuite  quelques 
heuiM  avec  le  duc  de  Bataftiio.  Ce  mi- 
nistre ,  arrivé  de  Paris  depuis  deux 
jours,  n'a  pu  que  suivre  à  cheval  la 
mwche  de  l'Empereui  :  c'est  soo  pre- 
mier travail. 

La  nouvelle  que  Duroc  a  cessé  de 
soo&ir  arrive  sur  ces  antrefiôtes. 
L'Empereur  ordomie  que  son  coips 
Boit  transporté  à  Paris,  pour  y  être  dé- 
posé sous  le  dAme  des  Invalides.  U 
vent  acheter  de  ses  pcaptw  denien  la 
nutiaon  où  Duroe  sa  mort,  et  charge 
le  pastwr  du  villafte  de  placer  k  l'en- 
droit où  iiit  le  lit  du  maréchal  uns 
pierre  mcmanientals  qui  dise  k  b  pos- 
térité : 

a  Ici ,  le  général  Duroc ,  doc  de 
»  Frioul,  graad^awéobal  du  paUs  de 

>  l'empweur  Naptdéon ,  fra;^  d'un 

>  boulet,  a  expiré  dans  les  brâs  de  son 
»  Empereur  et  de  son  ami  [  » 

La  garde  et  la  conservation  de  ce 
monuoMiU  sont  une  chaege  qiû  deit 
grever  désormais  la  propriété  de  la 
maison  ;  et  c'est  à  cette  condition  que 
Napoléon  en  fait  don  k  celui  qui  l'oc- 
cupe actuellement  comme  locataine. 
Le  pasteur,  le  juge  et  le  donalaipe  sent 
appelés  :  on  lear  fait  ooanattre  les  in- 
tentons de  l'Empereur  ;  ils  prennent 
l'engagement  de  les  remplir;  les  fonds 
nécessaires  à  l'acquisition  sont  tirés  do 
la  cassette  particulière  de  l'Empereur, 
et  remis  entre  leurs  mains  ;  et  c'est  en 
s'inclinant  avec  respect  que  le  nouveau 
propriétaire  accepte  l'espèce  de  sacer- 
doce que  la  douleur  de  Napdéon  lui 
impose! 
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Notre  armée  est  arrivée  sur  les  txvdfl 
de  l'Oder  I  Le  mois  de  mai  a  suffi  pour 
arrêter  l'irruption  des  soldats  du  Nord, 
pour  en  d^vrerla  Saxe  et  conquérir 
la  moitié  de  la  Silésie.  Les  espérances 
de  la  nation  ne  pouvaient  se  réaliser 
avec  phis  de  .promptitude  (1).  Au  mo- 
ment od  l'armée,  tenant  l'ennemi  ac- 
culé au  fond  de  la  Silésie,  se  dispose  à 
franchir  rOder,et  voit  les  routes  de  Cua- 
irin,  de  Dantrig  et  de  "Varsovie  s'ouvrir 
sans  obstacles  devant  elle,  des  ordres 
arrivent  qui  suspendent  les  hostilités. 

L'armistice  est  conclu.  Les  plénipo- 
tentiaires le  signent  le  h  juin  à  Plesswig. 
Il  est  ratifié  le  lendemain  par  le  prince 
de  Neuchàtel  et  par  le  général  Barclay 
de  Tolly.  Les  généraux  ^nçaîs  Fia- 
haut  et  Dumoustier  ,  le  général  nuae 
Scbouvaloff  et  le  général  prusùeo  Kru- 
aemarck ,  formeront  la  commission 
mixte  résidant  à  Neumark  ,  qui  doit 
présider  à  l'exécution  des  articles  (2) . 


(1)  Ed  rereDant  de  Bnuie,  Mipoléon  antt 
dilïMopissagcparTirsOTie  :  ■  JovaUcher- 
•  cher  mii  cenl  mille  betoBMs.  Le  mccia  rœ- 

■  dra  les  BiUMt  audKJeui.  Je  leur  lifreni 

■  déni  taiïtllui   entre  l'Elbe  et  l'Oder,  et 
>  daai  Bii  mois  Je  serai  eoeore  sur  le  Niémen,  n 

Le  1  mai.  Il  éuit  i  Lntuen,  le  51  mai  ï 
Wnrtdien.  le  !•'  loin  *0D  «TUt-garde  entrait 
à  Bredan,  nir  l'Oder. 

Avec  des  conicrila  et  ups  cevalerie,  c'ett  te- 
nir sa  parole!  (M.  i'abhé  de  FradI,  page  lit, 
tome  II  de  l'oUTra^  sur  189t.) 

(9)  Les  victoires  de  Latiee  et  de  Bantzen 
avaicat  rtUbU  la  répntatioD  dei  armâei  Iran- 
Catei.  lient  deiSaxe avait  itéraKcnétrluai- 


Cette  a&ire  ieseaànée ,  l'Eoiperetir 
se  met  eo  route  pour  retoomer  à 
Dresde.  Mais,  en  jetast  un  dernier  re- 
gard sur  Neumark,  il  lui  édi^ipe  de 
dire  :  «  K  les  alliés  ne  veulent  pu  de 
»  bonne  foi  la  paix,  cet  armirtica  peut 
»  nous  devenir  bien  latal  I  a 


phant  dans  ea  capitale.  L'ennemi  éuit  chaaai 
de  Hambourg.  Un  des  corps  de  la  Grande- Ar- 
mée était  aai  portes  de  Berlin,  et  le  quattler 
de  Napoléon  était  k  Bretlan.  Les  arméet  mc- 
sM  et  pnusiennes  décoaragées  n'avalent  phH 
d'autre  parti  ï  prendre  que  de  repasser  la  Vi*- 

Inle quand  l'Autriche,  intervenant  dans  les 

aDalre<,  conseille  aux  alliés  de  t^iper  une  ttt*- 
peD»on  d'armes.  (  Uémotra  de  mtpeléom , 
écrits  par  le  eomie  de  HoDiboUm ,  i  Saisi».  . 
Hélène.) 

Après  la  prise  de  Breslan ,  la  Roule  allait 
être  rejelée  dans  ses  limites.  Par  quelle  bialité 
faut-il  que  l'Auiricbe,  la  première  puissance 
intéressée  k  prévenir  1h  débordement!  ds 
l'Asie,  intervIeaM  potir  raotener  Im  Rbms  an 
combat  I  (IL  l'attbé  de  Pradt.  —  iSU.) 

Un  armistice  tutjugé  nécessaire  aniant  poor 
laisser  aux  troupes  qui  avaient  tenu  U  campa- 
gne le  temps  de  se  reposer, que  ponr  donner  à 
celles  qui  n'élalent  pas  encore  sur  le  tiiéftlre 
de  la  cverre  le  temps  d'arriver ,-  coame  mikI 
pour  se  ptocnier  le  calaw  Indtepesayilc  doM 
on  avait  besoin  aUn  de  consolider  les  bases  de 
la  réunion  des  peuples  de  l'Europe  contre  U 

France Napoléon  consentit  i  celle  nupen- 

sion  d'armes  dont  il  ne  sut  pas  deviner  le  Hcr«t. 
(Biograpliie  Hichaad  ,  tone  I",  page  37.] 

«  J'eos  tort  de  eenMBlir  ï  l'armiaUce,  disait 
ï  Napoléon  i  Salnle-Uélàne;  car  ei  J'ewoe 
»  coaiinaéenavantcommejeleponvalsalon, 

■  l'Empereur,   mou  beao-pére,  u'amilt  pM 

■  pris  parti  contre  mol. •  (OHcHa ,  Une  II , 
page  171.1 
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Repriiedes  bostlUlét.  —  ExdtreJoD  de  l'Empe- 
nar  en  Bobéme  et  en  Lusace. 

(DulTiuSSuHI.) 

La  rupture  de  l'armistice  a  été  dé- 
noncée le  11  août,  le  délai  fatal  expire 
le  16  à  minuit.  La  guerre  va  donc  re- 
commencer plus  acharnée,  plus  com- 
pliquée que  jamais  ! 

Des  deux  cdtés ,  on  n'a  perdu  aucun 
des  quarante  jours  qui  viennent  de 
s'écouler.  Toutes  les  réserves  ont  été 
ralliées  ;  toutes  les  ressources  avaient 
été  épuisées  pour  les  Tonner. 

Nous  avons  vu  l'empereur  Napoléon 
créer  une  armée  nouvelle  sous  le  ma- 
réchal Au(;ere&u,  duc  de  Castiglione  ; 
une  autre,  sous  le  général  Vandamme  ; 
une  troisième ,  sous  le  maréchal  Gou- 
vJon-Saint-Cyr  ;    incorporer   dans  les 


nouveaux  cadres  tous  les  conscrits  d«s 
dernières  levées  qui  n'avuent  pu  pren- 
dre part  à  l'ouverture  de  la  campagne  ; 
mettre  le  prince  d'Edimûhl  en  état  de 
s'emparer  de  l'offensive  dans  le  nord 
de  l'Allemagne  ;  réorganiser  en  Lusace 
l'armée  polonaise  de  Poniatow^i  ;  ob- 
tenir des  princes  de  la  CooTédératioB 
le  complément  de  leur  contingent  ;  «a- 
fin  établir  des  garnisons  suffisantes 
dans  toutes  les  places  de  l'Elbe,  depuis 
Hambourg  jusqu'à  Konigstein,  et  tirer 
des  grands  arsenaux  de  Mayence ,  de 
Wesel  et  de  Hagdebourg  tout  ie  maté~ 
riel  nécessaire. 

Il  est  ainsi  parvenu  à  porter  ses  for- 
ces à  trois  cent  mille  hommes  ;  maïs  H 
n'a  pu  rassembler  que  quarante  mille 
chevaux  (t). 


(1)  AptTçu  de  rartn^i  it  fmqMKw  !tapOUM  au  mommt  ie  ta  repritt  iei  hottOOéê. 

!  Garde  imperido , 9 

1"  Corpi.  Le  gtnéral  Vandimme 1  ,  .     . 

3'  Corpi.  Le  inirécbil  Viclor,  due  de  BcllUM M.OOO  I 

3<  Corpi.  Le  miréchiL  Hcj,  princa  de  l4  Haikovt r'  "**  ' 

*•  Corpi.  Le  gtntnl  Berlrand 9 

S*  Corpi.  Lo  géaéril  Liurlilon S 

S*  Corpi.  Le  mar^cbal  Hirmapl,  duo  de  Bisuie t  . 

T*  torjii.  Le  |ftD*r»l  Keinler ■  .  .  .  .  M.OOtV     «a«H  koB 

8<  Corpi.  Le  prince  PonUlnwtW lO.O»/    "•■**  ■" 
■•  Corpa.  Le  mirécbil  Augereiu  ,  diic  de  Cutlgllone, 

hon  de  ligne 
10<  Corpi,  Le  génénl  Ripp,  à  Binlilg.hon  de  ligne  .  .  . 

tl>  Carpi.  Le  mirécbil  ■■«donild ,  duc  de  Tirente.  ...  9 

II'  Cari».  I^  maréeliil  Oudinul,  duc  de  Renilo 9 

I3>  Corpt.  Le  niaréchil  nivoul  ,  prince  d'eëkmObl  ....  3 

14'  Corpi.  Le  inuréebil  Gouvien-Silnl-CTr 1 

iOirde  Impérliie.  Le  Rénéral  KinMulr S,OW\ 

l>r  Gorpa.  Lb  séDerarLitonr-lliubauri 10.000  1 

S'  Corpi.  Le  Kinéral  StbHlliOi B.Oaof 

S'  Corpi.  Lo  génénl  Arrisbl.  duc  de  Pidoue «,000  V      W^tOO  bomM*. 
*•  Corpa.  Le  général  KellermiDn,  comte  de  ViId}  ....     1,000  1 

S<  Corpi.  LegtnÉral  MDbiud,  horide  ligne 1 

CiTilerie  légère  iiuchée  lui  dlven  corpi  d'irm«e.  .  .  .  10.0M  / 

Héaerifl  do  l'anlllerle.  Iroupei  du  ifénie ,  eic 10,000  bonmct. 

(VaÛrMietparcf,  I.XWboucbeii  (eu.donttOO  ippirlenjnl  1  la  girde  Impérliie.) 

ToTiL  CEttron N*,*M  hMWM. 

RicArnutjkTion. 

Pranctli no.OOO  bommei. 

IMIIem.  .  .  -  IS.OOO  \ 
Poloniit  .  .  .  111,1)00  !    10,000 
lllemandi.  .  M.OOO  ) 

UO.AOO  homme*. 
Nola.  L'offlcier  niue  Boulonrlin  n'éialue  pn  l'irmte  rrmtilae  au  deU  de  denl  ceni   qnatr».*)^ 
mille  combillanla.  Ka  dériulaanlleiroilidei,  1*1  bommei  delachéi  dedlTencAUi,  et  M«l  ^  M 
pouTileni  pii  iulTre  diui  lei  mirchei,  le*  eombiUiDli  éulent  encoro  btan  in-dMomi  de  cttM 
enlDiUOD. 
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Du  cdté  opposé  les  forces  ont  doublé. 
L'empereur  Alexandre  a  fait  arriver 
sur  l'Oder  tous  les  soldats  àe  la  campa- 
gne de  1812,  qui,  blessés  ou  malades, 
étaient  restés  en  arrière.  Bennigsen  lui 
âlnèDe  en  outre  une  forte  armée  de 
réserve  composée  de  toutes  les  recrues 
dont  on  a  épuisé  l'Orient  (1).  Le  roi  de 
Pnuse  n'a  pas  fait  moins  d'etforts.  Ses 
armements ,  entrepris  d'abord  sous 
l'inOuence  des  sociétés  secrètes  et  dans 
le  désordre  des  insurrections,  ont  été 
régularisés  et  complétés.  Toute  la  jeu- 
nesse prussienne  est  maintenant  sur 
pied. 

De  nouvelles  bannières  ont  paru 
dans  le  camp  ennemi.  Bernadotte  a 
pris  le  commandement  du  nord  de 
ï'Ailema^e.  Il  range  sous  ses  ordres 
les  armées  prussiennes  de  Bulow  et  de 
Tauenzien,  les  armées  russes  de  >Vint- 
siog^ode  et  de  WoronzofT,  l'armée 
ang^o^Ulenaandede  Valmoden,  le  corps 
suédois  qui  vient  de  débarquer  à  Stral- 
sund,  et  cette  foule  de  Cosaques  prus- 
siens et  hanovriens  que  l'ADglelerre 
prend  à  sa  solde.  Le  générdl  anglais 
Slewart,  le  général  autrichien  baron 
de  Vincent ,  le  général  russe  Pozzo  di 
Borgo ,  et  le  général  prussien  Kruse- 
niarck  ne  le  quittent  pas.  Bien  des  dé- 


fiances et  iwut-étre  quelques  espéran- 
ces se  groupent  autour  de  lui  :  il  n'est 
pas  jusqu'au  parti  mécontent,  dont 
madame  de  Staél  est  le  corypbée,  qui 
ne  soit  représenté  dans  ce  quartier- 
général Hais  les  portes  de  la  Bo- 
hême s'ouvrent  :  un  nouvel  allié,  dont 
tintervention  suffit  seule  pour  détruire 
la  supériorité  que  nos  victoires  de  Lut- 
7.en  et  de  Bautzen  nous  avait  rendue, 
l'Autriche  donne  dès  à  présent  à  la 
coalition  deux  cent  mille  hommes  de 
plus,  et  promet  d'entraîner  le  reste  de 
l'Allemagne. 

Ainsi  l'armistice ,  qui  devait  finir  la 
guerre,  n'a  servi  qu'à  lui  donner  de 
nouveaux  aliments. 

Nos  ennemis,  quand  la  Prusse  joi- 
gnait ses  armes  aux  leurs,  n'affichaient 
d'autres  prélentions  que  d'obtenir  l'in- 
dépendance de  l 'Allemagne.  »  Oetl  là 
U  seul  tmf  de  nos  e/Jortt,  »  disaient-ils 
à  Breslau.  Maintenant  les  alliés  ne  se 
piquent  plus  d'être  pacifiques,  et  l'on 
ne  songe  qu'à  pousser  la  guerre  jus- 
qu'où elle  peut  aller. 

Au  total ,  les  souverains  ennemis 
vont  ouvrir  la  campagne  avec  cinq  cent 
mille  hommes,  et  leur  cavalerie  compte 
près  de  cent  mille  chevaux  (2). 

NapcJéon  connaît  sa  position  ;  l'infé- 


(DPendapl  rarmisUce.  soiianle  mille  homme»  de  bonnes  troupes,  arrivant  d'Odess»  et  des 
proTinces  éloignées,  t-iitrerent  dans  les  camps  russes.  (Sir  Robert  Wllson,  IUMmu  du  la  piim- 
MtlKt  ae  la  munt,  loli,  page  ii.)  '^ 
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rioritédu  nombre  ne  l'intimida  pas  (1): 
il  croit  y  avoir  pourvu  en  prenant  les 
environs  de  Dresde  pour  champ  de 
bataille,  et  la  ligne  do  l'ËlIio  pour  point 
d'appui  ;  mais  son  activité  ne  saurait  se 
soumettre  à  rester  immobile  à  Dresde, 
jusqu'à  ce  que  l'ennemi  vienne  t'y 
chercher. 

Avant  que  la  grande  armée  des  al- 
liés,  débouchant  de  la  Bôbéme,  puisse 
arriver  sous  le  feu  des  redouter  qui 
l'attendent.  Napoléon  calcule  qu'il  a  le 
temps  de  twa  une  opération  combinée 
sur  Berlin,  et  de  lancer  son  armée  de 
Silésie  sur  Breslau.  Il  veut  aussi  dans 
ce  premier  moment  pousser  une  re- 
connaissance en  Bohême,  et  voir  par 
lui-même  s'il  ne  serait  pas  encore  pos- 
sible de  prévenir  la  jonction  des  alliés 
de  Silésie  avec  les  Autrichiens. 


Le  maréchal  duc  de  Reggio  a  donc 
reçu  l'ordre  de  reprendre  la  route  de 
Berlin.  L'officier  d'ordonnance  Cara- 
man,  qui  lui  est  envoyé,  restera  auprès 
de  lui  jusqu'à  la  prise  de  cette  capitule 
Le  corps  du  comte  Bertrand,  celui  du 
général  Reynicr  et  la  cavalerie  du  duc 
de  Padouc,  réunis  au  douzième  quo 
commande  le  Maréchal  Iui-mt!me,  lui 
forment  une  armée  de  quatre-vin^t 
mille  hommes,  avec  laquelle  il  doit  dé- 
houcber  de  Dahmc  et  de  Luckau. 

Le  prince  d'Kckmûhl ,  qui  est  à 
Bei^edorf,  doit  seconder  l'opération 
en  se  portant  sur  Wisraar  et  Bostock. 
Le  général  Lemarrois,  gouverneur  de 
Magdebourg  ,  doit  le  seconder  égale- 
ment en  faisant  avancer  dans  la  direc- 
tion de  Berlin  un  corps  de  six  mille 
hommes  qui  occupera  la  campagne  et 
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mettra  le  duc  de  Reggïo  en  communi- 
cation avec  le  prince  d'Eckmûhl.  Si 
cette  triple  attaque  est  conduite  avec 
vigueur  et  précision ,  Berlin  doit  ap~ 
prendre  la  reprise  des  hoslilitég  par  la 
fusillade  dont  nos  tirailleurs  feront  re- 
tenir ses  faubourgs  (1). 

Ainsi  nous  attaquerons  au  nord,  tan- 
dis qu'au  midi  l'ennemi  s'avancera  sur 
nous.  C'est  au  milieu  de  ces  deux 
grands  mouvements  que  l'Empereur 
va  se  placer.  Il  porte  son  quartier- 
général  en  Lusace,  à  égale  distance  de 
le  Bohème,  de  la  Silésie  et  du  Brande- 
bourg, et  dans  cette  position  centrale, 
il  pourra  suivre ,  pour  ainsi  dire  de 
l'œil,  les  marches  des  alliés,  le  dévelop- 
pement de  leurs  projets  et  les  opéra- 
tions de  ses  lieutenants. 

Avant  de  quitter  Dresde,  l'Empereur 
en  confie  la  garde  au  quatorzième 
corps.  Les  instructions  laissées  au  ma- 
réchal Saint-Cyr  sont  d'occuper  la 
rive  gaucbe  de  l'Elbe  depuis  Dresde 
jusqu'à  la  Bohême,  d'observer  tous  les 


débouchés,  et  lorsqu'il  fondra  recdct 
devant  la  grande  armée  ennemie,  de 
la  contenir  assez  de  temps  pour  que 
l'Empereur  puisse  exécuter  wa  plu 
qui  est  de  venir  se  placer  entre  les  il- 
liésetlaBoh«me[2]. 

Le  maréchal  Saint-CjT  poorTS  s'ip- 
puyer  au  besoin  sur  les  quinze  imDt 
hommes  que  te  général  Vandanima 
amène  de  Hagdeboui^,  et  qui  sont  m 
moment  de  traverser  Dresde. 

Cependant,  on  avait  bîenldt  appris 
le  départ  de  l'empereur  Napoiéoa. 
H&tons-nous  de  profiter  de  son  ib- 
sence,  s'était-on  écrié;  «  marchou. 
»  partout  où  il  ne  sera  pas  le  saccte 
»  est  certain,  n  Et  sur  le  champ,  le  si- 
gnal du  départ  avait  été  donné. 

Hais  trois  jours  ont  sufS  k  l'Empe- 
reur pour  replacer  nos  aif^es  sur  le 
bords  de  la  Katzbach.  Depuis  le  SO,  li 
grande  armée  de  Bohême,  descendue 
des  montagnes,  est  entrée  en  Stse.  Il 
est  temps  de  se  retourner  contre  eBe. 

Le  maréchal  Saint-Cyr  invoque  viv»- 
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nHDt  la  présence  de  l'Empereur.  L'a- 
htnw  «HDnieDce  à  se  répandre  à 
Unsde. 

Dès  le  30,  la  grande  armée  de  Sch- 
winenberg  a  débouché  de  la  Bo- 
béme  (1).  Les  Russes  de  Barclay  de 
ToDy  et  de  WiUgenstein  se  sont  pré- 
sentés sur  les  hauteurs  de  Peterswald, 
et  ODt  forcé  le  passage  de  la  grande 
roule  de  Prague  k  Dresde.  L'armée 
pnissieiinedugénéralKIeist,  marchant 
à  leur  gauche,  descend  des  montagnes 
«irGoUeub  et  Dofana.  Le  gros  de  l'ar- 
mée autrichienne  s'avance  au'  centre 
par  les  routes  d'Altenberg  et  de  Sayda 
ur  Dippodiswalde.  Les  gardes  russe  et 
IHUssienoe,  et  la  réserve  autrichienne 
de  Hewe  -  Hombourg  suivent  cette 
route,  qui  est  aussi  celle  du  grand 
qnartier^néral.  Tous  les  sentiers  qui, 
duu  cette  direction ,  traversent  les 
iiDiitagnes,  sont  couverts  de  soldats 
■pparteoant  aux  corps  de  Colloredo,  de 
Ooiteîer  et  de  Giulay.  Sur  la  gauche, 
l'année  de  KJenau  descend  à  Marien- 
iKrg,  et  menace  de  revenir  sur  Dresde 
par  la  route  de  Freyberg. 

^  31 ,  Wîltgenstein ,    aussi  impa- 
tient que  Blûdier ,  croyant  l'Empe- 


reur au  fond  de  U  Silésie ,  se  souciant 
peu  d'attendre  que  le  corps  de  Elenau, 
pût  arriver  sur  la  ligne  de  concentra- 
tion  qui  a  été  tracée  autour  de  Dresde, 
s'est  engagé  de  plus  en  plus  avec  nos 
avant-postes,  et  descend  sur  Gieshu- 

bel  (2). 

Les  quinze  mille  hommes  du  maré- 
chal Saint-Cyr  ont  éte  fournis  par  nos 
dernières  levées  ;  ils  ne  peuvent  ma- 
nœuvrer avec  succès  devant  cette 
masse  immense  de  foreet  qui  sortent 
de  toutes  les  vallées  de  l'Erzebirge. 
Nos  avant-postes  se  sont  déjà  repliés 

sur  Pyma.      

I. 

BATAILLS    DE    DBE8DG. 

Première  Journée  (m> 
Dès  »x  heures  du  ma^n ,  le  maré- 
chal Saint-Cyr  avait  concentré  ses  li- 
gnes de  défense  derrière  les  palissades 
des  faubourgs.  La  ville  était  cernée  de 
toutes  parts.  Le  seul  faubourg  de  Fre- 
derichstedt  n'était  pas  encore  enve- 
loppé. Les  alliés  étaient  sous  les  ar- 
mes ;  la  garnison  française  se  préparait 
à  la  plus  vigoureuse  résistance.  Un  »- 
lence  imposant  régnait  entre  les  deux 


J>  CompoêUion  lU  f  armée  allUe  arrivant  dnant  Dresde  ;  le  j^nce  (te  Sehwinmheru , 
général  «n  cltef. 

/     le  ftaénX      l  Le  giairai  Sonikair \   , 

iu  Mwnt.     \    WluganiUln.    )  Le  ftaénl  Zagtn*  da  TdrwmbeTi.  )    ' 

UttaèiMl         \       l«tt^n\     j    L*  KinAnt  Pimh.  .!'.'.!  i  I  !  .  !  I  , 

l^îdTTallT  ]         ^>"'         )    ^  Rentrai ZiBthen {  ^ 

—«•I  a«  ToHj.  f  (^  LB  prince  Augutie  Ût  PniiM ) 

\.        CiTilarle  du  léoénl  Pihicn 8,000^ 

1          i^t.        I    l*  K*nèr>l  Colloredo  .  .  .      M.OM]  . 

L     .-i^!?!.!.».    t    Le  («otnl  Chiilrlir.  .  .   .       IS.OOOt  U,0M\ 

f^RU.  I  [  Giràe*  Tuue* Iwimiii  1 

J  Uétemt  }  MlloridaKlIcli }  "••"»*  «--.l  leam» 

,  Uprlnn         \  d'Inbaioria.  i   fiirde  pruMlenn* S.O»!  *•-*»/  i»,ggB 

wnixeoben.  i  \  Grenadieri  lulrlchlent  .  .  W.OM.I             \ 

§  lèMrref  1  AutrkbkiH LtM .              1 

f  de  ]   Ruuti  de  Gilltiln 10,000  I  (B.OOO  / 

eirelerie.  l  Pruwleu ijim)            ' 

t  Armée  (  Hobenlohe. i              1 

Asx  Oàccn.     1  de  ]    Buniucbl I \     HM» 

\  Deua.  (   Meulo )             i     ^ 

Tout M«.OO0  hoDinM. 

(H  Le  mâina  joar,  l'Empweur  poinil  te  Bober  i  Loveatwrg  ,  «t  le  duc  de  Beffllo  ié- 
tioaeUt  daaa  fa  plâtoe  de  Trebbln. 

uKNiizPdn,  Google 
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lignes  :  silence  terrible  ,  dont  les  mal- 
heureux liabiUnts  comptaîenl  avec 
anxiété  tons  les  instants  ;  ils  n'osaient 
arrêter  leurs  regards  sur  la  petite  ar- 
mée du  maréchal  Saint-Gyr.  Cette 
année,  comparée  à  l'immensité  des 
forces  qui  l'environnaient ,  n'était 
qu'une  poignée  d'hommes  ;  et  le  cou- 
rage même  avec  lequel  on  se  disposait 
à  défendre  des  remparts  à  peine  ébau- 
chés, semblait  être  un  malheur  de  plus 
pour  la  ville.  Enfin,  Dresde  était  dans 
cette  altitude  morne  que  l'attente  d'un 
désastre  înéritable  produit  toujours 
sur  une  nombreuse  population.  Le 
vieux  Roi  voyait  des  fenêtres  de  son 
palais  ses  campagnes  dévastées ,  ses 
sujets  éplorés,  et  l'ennemi  arrivant  jus- 
qu'au pied  des  murs  de  ta  ville.  Les 
portes  ne  s'ouvraient  plus  que  pour 
Iftisser  rentrer  les  blessés.  A  cet  aspect, 
son  coeur  paternel  p0us5ait.de  profonds 
soupirs. 

Déjfc  deux  régiments  de  hussards 
westphaliens ,  déserteurs  de  notre 
cause,  ament  passé  k  l'ennemi;  la 
confiance  des  Allemands  de  notre  parti 
paraissait  généralement  ébranlée.  Tout 
ce  qui  n'était  pas  français  était  dans  la 
consternation  :  on  parlait  de  capituler. 

Tout  à  coup  la  scène  change. 
L'Empereur,  arrivant  au  galop  sur  le 
pont  de  Dresde,  produit  une  vive  et 
profonde  impression.  U  est  dis  heures 
éa  autn;  et,  depuis  ce  moment  jus- 
qu'au soir,  ses  troupes,  qui  le  suivent, 
ne  cessent  de  défiler. 


L'Empereur  approuva  toutes  les  me- 
ires  de  défense  que  le  maréchal  Saint- 
Cyr  a  prises,  et  revient  ensuite  se  fi&- 
cer  à  l'extrémité  du  grand  pont.  C'est 
là  qu'il  passe  le  reste  de  l'après-mid). 
Les  troupes  continuent  de  défiler  sous 
ses  yeux.  Il  indique  h  chaque  division 
la  porte  derrière  laquelle  elle  doit 
prendre  position,  et  d'avance  il  pré- 
pare les  sorties  qui  doivent  arrêter  l'é- 
lan de  l'ennemi  lorsqu'il  se  présen- 
tera (1).  Bientât  toutes  les  rues  qui 
aboutissent  aux  portes  principales  de 
la  ville  sont  encombrées  de  troupes  at- 
tendant avec  impatience  le  wgnal  d« 
franchir  les  barrières.  Deux  dindons 
de  la  jeune  garde  ,  conduites  par  k 
duc  de  Trévise,  vont  se  placer  en  ré- 
serve derrière  les  portes  de  Plaûen  et 
de  Dippodisvralde.  Deux  autres,  com- 
mandées par  le  prince  de  la  Hoskovra, 
se  dirigent  vers  la  porte  de  Pyrna.  La 
cAvalcrie  Lalour-Maubourg  s'est  ran- 
gée sur  les  bords  de  l'Elbe,  prête  à  dé- 
boucher par  les  portes  de  Pilniu  et  de 
la  Tuilerie.  La  ville  entière  est  un 
camp.  L'artillaie,  les  voitures,  les  che- 
vaux de  main  se  distribuent  entre  tou- 
tes les  places.  Les  soldats  harassés  se 
couchent  par  rangs  sur  les  pavés,  et 
dorment  jusqu'au  signal  du  réveil,  qui 
sera  le  signal  du  combat. 

Cependant  la  confiance  avait  reparu 
sur  toutes  les  figures;  la  vue  de  cette 
belle  armée  ékHgnait  l'idée  même  du 
danger  (3]...  Mais  les  deux  grandes  ar^ 
I  mées  ne  pouvaient  être  si  près  l'une  de 


(I]  Après  la  reconnaksiBce  4|u1l  venait  de  bire  àa  terratn,  et  arec  le   laleni  parLiculier 

c]D'il  avait  ponr  eakider  d'ai  coup-d'œil  la  force  d'HDC  gnitde  arâée,  ainsi  qfoe  le  temps 

ut  t'espnce  iiécestaire»  pour  lei  ofénOtm»,  il  était  déji  en  mesure  de  ré^i^r  t  l'itteqwi  qse 

l'eDDeml  préparait.  (Le  anlor  saxon  d'Odeleben,  léBohi  oculaire,  1. 1",  page  S54.) 

(9)  Con^KuMm  4»  farmit  frantaiMt  difitàmia  DrMie,  Je  »  aaU. 

[  e«iiéril  Clititrédc. 


U'Carp*. 
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lintre  sans  en  venir  aux  mains  :  le 
moment  terrible  approchait. 

Derant  le  ville,  à  quelque  distance 
des  murailles,  s'élève  une  colline  assez 
étendue  et  d'une  pente  douce  et  facile  : 
c'est  celle  de  Roecnitz.  Le  quartier-gé- 
aénil  des  alliés  s'y  montrait  depuis  le 
outiD.  Vers  trois  heures  de  l'après- 
midi,  trois  coups  de  canon  tirés  de 
celle  hauteur  se  font  entendre.  A  ce 
sigDit ,  l'armée  ennemie  tout  entière 
s'élance  et  descend  comme  une  tem- 
pête qui  renverse  tout  sur  son  pas- 
s^.  Chaque  colonne  est  précédée  de 
cinipiaDte  pièces  d'artillerie  ;  et,  de- 
puis Roecnitz  jusqu'à  Plaûen,  une  li- 
gne non  interrompue  de  batteries  dé- 
masque ses  feux  qui  couvrent  Dresde 
debonlels  et  d'obus.  En  vain  l'artillerie 
de  nos  redoutes  avancées  sillonne  ces 
redoutables  colonnes  par  des  décharges 
redoublées.  Rien  dans  ce  premier  mo- 
ment ne  peut  arrêter  l'ardeur  avec  la- 
quelle les  ennemis  courent  à  l'assaut. 
Ils  se  précipitent  dans  l'intervalle  des 
forts,  qui  foudroient  la  plaine  d'espace 
M  espace.  Ils  arrivent  jusqu'aux  pa- 
iissides,  et  bientôt  toutes  les  réserves 
i^  maréchal  Saint-Cyr  sont  engagée 
L'aUaque  est  impétueuse  ;  la  résistance 
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est  opiniâtre,  et  des  deux  cAlés  on  se 
signale  par  le.'î  plus  beaux  faits  d'ar- 
mes (1). 

Cependant,  au  centre 
hongrois  de  Colloredo  i 
du  loup  parviennent  à 
redoute  de  Mocitzinski 
barrière  de  Dippodiswn 
sur  notre  droite ,  les  A 
gnent  les  feux  de  nos 
porte  de  Freyberg.  Enf 
gauche,   sur  les  bords 
Russes  et  les  Prussiens 
le  faubourg  de  Pyrna. 
la  terreur  est  dans  la  ' 
queterje ,  qui  se  fait  en 
les  portes  ;  les  obus, 
tous  côtés;   la  furie  d 
semble  envahir  la  der 
la  confusion,  le  désordre,  les  cris,  tout 
est  étourdissant,  effrayant,  horrible. 
La  malheureuse  population  de  Dresde 
est  retombée   dans   les  angoisses  les 
plus  cruelles.  Des  habitants  sont  tués 
dans  les  rues ,  des  femmes  et  des  en- 
fants sont  blesstVs  devant  leurs  portes; 
chacun  s'enferme  dans  sa  maison  ;  ou 
porte  de  l'eau  dans  les  greniers;   les 
femmes  se  banicadent  dans  les  caves, 
et  la  terre  y  tremble  encore  sous  leurs 


/     Le  prince     ( 

/  de  I 

1  Hoikoiri.  l 


,.;'.,c 


F         àa  c«nlorie.         | 
i    Général  LatouT-Mau-. 


<îén£ra1  iQiiyol.  \ 

Général  Ornano.         I 
(iénéral  Lefévre-Des-  l 


tiénéralKrasiaski. 

Sénértl 

Général  Audcoarde. 
Général  Casiei. 


eailrlMrsdel«.lignemagijlr3ii3vors  l'eDoeini,  «l  d'avoir  au  cnntrain:  civile  ligne  magistrale 
déri.-ndue  parune  grandi;  quantilé  de  pelitc  a  ri  literie  moldle.  Par  là.  renneroi  devait  HTc  nnâlé 

c"an  daii'-  sa  i  approclie  subite  ;  il  n'avait  que  des  piiioi'G  fiilik-s  poui*  nU:iiiiier  ilei  inirea  roi'les: 
il  eiaii  doniiiiù  par  ce  eiwclianLillon  sutoiir  duqiicllos  rcsioiirrci  de  i:i  place  .  tei  imlllcs 
tiuxt's  veuaienl  st;  groupur.  Ces  puii'e^  [liùci's  poiivaleul  unsuiiu  !>•■  jinrlLT  au  luiu  en  lif.'lllflurs, 
rtsaivrqisos  les  niouvemuiils  de  l'ennemi  pur  leur  raclImnoMlilê. 
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pieds  au  bruit  des  décharges  qui  re- 
doublent. 

Déjà  l'ennemi  se  croit  sût  de  la  vic- 
toire; on  l'entend  crier  dans  son 
ivresse  :  Paritt  Paru!  et  leurs  pre- 
mières colonnes  n'bésltent  plus  à  en- 
foncer ia  porte  de   Plailen Mais 

comme  leurs  espérances  s'évanouissent 
rapidement!  La  porte  s'ouvre;  l'é- 
ruption d'un  volcan  est  moins  redou- 
table. Dumoustier  s'élance  à  la  tête  des 
siens,  et  sur  ses  pas  se  précipitent  les 
bataillons  de  la  garde,  commandés  par 
Tyndal  et  Cambrone.  Le  feu  des  murs 
crénelés  soutient  leur  sortie;  le  feu 
des  redoutes  avancées  prend  de  revers 
les  colonnes  autrichiennes,  et  de  toutes 
pArls  une  grêle  de  balles  et  de  boulets 
couvre  la  plaine. 

L'ennemi  recule  épouvanté  ;  on  dirait 
que  dans  les  yeux  de  la  garde,  il  a  vu 
la  tête  de  Méduse.  Ses  pièces  sont  en- 
levées au  pas  de  course,  et  les  canon- 
niers  tués  sur  les  affûts.  Nos  généraux 
Dumoustier  et  Tyndal ,  tombés  sous 
leurs  coups,  ne  sont  que  blessés.  L'of- 
ficier d'ordonnance  qui  vient  de  diriger 
la  marche  de  la  colonne  à  travers  les 
rues  de  la  ville,  l'intéressant  Béranger, 
a  été  mortellement  atteint  par  la  pre- 
mière décharge. 

Des  sorties  non  moins  décisives  se 
font  en  même  temps  par  les  autres 
portes.  Partout  les  vaillants  capitaines 
de  la  garde  se  montrent  à  l'ennemi.  Le 
général  Gros  se  jette  dans  la  redoute  de 
Freyberg  au  moment  où  les  sapeurs 
ennemis  en  arrachaient  les  palissades. 
Il  y  tombe  blessé.  Le  général  Boyeldieu 
franchit  les  barrières  de  Dippodiswalde, 
à  la  léte  des  conscrits  de  la  garde.  Ces 
braves  jeunes  gens  ont  réclamé  l'hon- 
neur de  reprendre  la  redoute  Uozinski. 
Ds  se  précipitent  sur  les  retranche- 
ments :  les  uns  s'élancent  par-dessus 
le>  fossés ,  les  autres  se  glissent  par  la 


.  gorge,  et  soudain  l'espace  iotéiieur  esl 
rempli  de  confusion  et  de  cmuge! 
Nous  restons  maîtres  do  la  redoute. 
Plus  loin,  le  prince  de  la  Moskom,  ks 
généraux  Barrais  et  Hoguet  et  lean 
braves  cohortes,  chassent  l'enaaiù  do 
feuboui^  de  Pyrna ,  et  neltoiml  b 
phiine  du  grand  jardin ,  Uodisquel» 
cuirassiers  Latoui^Maubourg ,  s'élu- 
çant  des  bords  de  l'Elbe,  le  poorsoi- 
vent  au  loin  sur  la  route  de  Pihiiti. 

Ces  brillantes  sorties  ont  frappé  Yvt- 
nemi.  Il  a  vu  toutes  les  portes  de 
Dresde  fournir  à  l'eovi  autant  d'l^ 
mées  nouvelles  I  Nos  colonnes  le  foor 
lent  dans  toutes  les  directions,  le  jprtD- 
nent  en  flanc  et  en  arrière;  il  ne  peut 
résister  h  tant  d'impétuosité. 

«L'Empereur  esl  dans  Dresde!  3 
»  n'en  faut  plus  douter ,  s'écrie  le 
»  prince  de  Schwarzenberg ,  le  n»- 
»  ment  favorable  pour  enlever  b  nUt 
»  est  perdu  I  ne  songeons  plus  qui 
»  nous  rallier,  n 

Napoléon  était  sur  le  grand  pool  de 
Dresde ,  attendant  avec  impatienn 
l'arrivée  des  armées  du  duc  de  BeUaite 
et  du  duc  de  Raguse.  Dès  qu'il  ip- 
prend  que  devant  toutes  les  porlH 
nous  avons  repris  l'offensive  :  •  H» 
»  amis ,  dit-i)  aux  habitants  qui  Tto- 
»  tourent,  l'ennemi  ne  reviendra  pts^ 
»  hi  charge;  tranquillisex-vous!  »  El 
traversant  aussîtêt  la  moitié  de  la  ville 
au  galop,  il  se  dirige  vêts  la  piHtede 
Dippodiswalde ,  et  va  se  pUcer  an  en- 
tre des  mouvements  que  nos  deoi 
ailes  achèvent  sur  les  i-outes  de  Frtj- 
berg  et  de  Pyrna,  pour  compléter  h 
victoire  (1). 


(I)  Napoléon,  an  mlllen  d'une  pU»  M  **■* 
lets  et  de  billes,  pauetu  grand  gitop*»!' 
Scbion-Gi»,  pour  gagner  U  porte  da  hc  •* 
U  barrière  de  DippodInTalde.  AprMt>M« 
•rrélé  no  tnsunl,  Il  ronrt  nr  le  rbiM  é*  >•- 


-■"--'ts" 


Les  Hiuses  sont  poursuivie  le  sabre 
et  la  baionnette  dans  les  reins  jusqu'à 
fiUzewitz.  Les  Prussiens  iiont  jetés 
hors  du  grand  jardin.  Colloredo  rallie 
ses  Hongrois  sur  les  hauteurs  de  Roeck- 
□itz.  Les  Autrichiens  de  Chasteler  et 
de  Giulsy  se  retirent  dans  les  gorges 
de  Plaûen ,  et  le  canon  cesse  ea6n  de 
gronder  vers  neuf  heures  du  soir. 

Cependant  à  In  nuit,  une  division 
autrichienne  qu'on  a  enivrée  de  salpê- 
tre et  d'eau-de-vie  ,  veut  essayer  une 
surprise  sur  la  porte  de  PlaUen,  qui  lui 
a  déjà  coûté  tant  de  sang  le  matin.  Elle 
s'avance  sang  bruit  ;  mais  le  général 
Dumoustier ,  dont  la  jambe  a  élé  fra- 
cassée ,  est  encore  à  son  poste,  et  ses 
braves  fusiliers  veillent  autour  de  lui. 
Le  colonel  Cambrone  est  bientôt  de- 
bout, un  combat  de  nuit  s'engage,  et 
les  Autrichiens  sont  encore  une  fois 
vaincus.  Cambrone  fait  prisonnier  un 
bataillon  tout  entier ,  dont  le  drapeau 
nous  est  remis.  C'est,  je  crois,  le  seul 
qui  ait  été  pris  dans  cette  première 
journée. 

L'Empereur  n'est  rentré  qu'un  mo- 
ment au  château  ;  il  remonte  à  cheval 
à  onze  heures  du  s(rir ,  pour  aller  re- 
connaître sur  le  terrain  ce  qui  reste  à 
fure  le  lendemain.  Il  parcourt  les  bi- 
vouacs de  l'aile  gauche  depuis  l'Elbe 
jusqu'à  la  barrière  de  Dohna.  Les  flam- 
mes de  quelques  maisons  qui  brCtlent 
dans  la  campagne  l'aident  à  distinguer 
les  deux  lignes.  Tout  est  tranquille  ;  à 
minuit  il  rentre  au  chftteau. 
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moment  au  repos,  passe  dans  son  ca- 


SeeondeJoanièe(1e9T). 
L'Empereur,  avant  de  se  livrer  un 


taille;  on  omcirr  île  sa  suiie  eil  taé  ii  cOlédo 
lui  ;  et  plusieurs  ilc  sas  aidcs-de-cimp  lont 
blessés.  [Kéetl  de  ce  qui  l'ett  paui  à  Dretit, 
fK  un  S»oD,  témolu  oculaire,  psge  ITS.} 


binet,  et  fait  appeler  le  prince  de 
Neuchàtel.  «  Allons,  Berthier ,  lui  dit- 
n  il,  il  faut  expédier  les  ordres  pour 
j)  demain,  Ecrivez.  »  Le  Major  général, 
assis  à  l'un  des  coins  du  la  grande  table 
des  cartes,  écrit  ce  qui  suit  : 

Ordre  à  toute  la  cavalerie,  celle  de  la 
garde  exceptée,  de  revenir  sur  ses  pas, 
de  traverser  la  ville,  etd'dler  se  réunir 
dans  le  faubourg  de  Fredericbstadt  ;  le 
roi  de  Naples  en  prendra  le  comman- 
dement. U  lui  est  prescrit  de  iaire  un 
grand  mouvement  sur  l'aile  gauche  de 
l'ennemi,  de  le  déborder,  et  de  cher- 
cher a  lui  couper  toute  retraite  par  U 
route  de  Freyberg, 

Ordre  au  maréchal  Victor,  duc  de 
Bellune ,  de  se  placer  avec  soa  corps 
d'armée  en  avant  des  barrières  de 
Freybei^.  Il  attaquera  de  front  avec 
son  infanterie  les  lignes  autrichiennes, 
que  le  roi  de  Naples  essaiera  de  tour- 
ner. 

Ordre  au  duc  de  Raguse,  maréchal 
Marmont ,  de  s'établir  avec  son  corps 
d'armée  au  centre  de  notre  ligne  de 
défense,  entre  les  barrières  de  Dippo- 
diswalde  et  de  Dohna,  au  pied  des  col- 
lines de  Roecnitz.  Les  réserves  de 
l'artillerie  et  de  la  garde  seront  placées 
sur  ce  point. 

Ordre  au  maréchal  Saint-Cyrde  réu- 
nir son  quatorzième  corps  autour  du 
grand  jardin. 

Ordre  enfin  au  prince  de  U  Moskowa 
et  au  duc  de  Trévise,  de  déboucher  sur 
la  roule  de  Pyrna,  avec  les  quatre  di- 
visions de  jeune  garde.  Le  général 
Nansouty,  qui  commande  la  cavalerie 
de  la  garde,  soutiendra  l'inianterie.^lp 
s'empareront  vivement  de  l'otfenàve, 
et  feront  de  ce  câté  la  même  manœu- 
vre que  le  roi  de  Naples  va  exécuter 
sur  l'aile  opposée. 

Tandis  que  tous  les  efforts  de  nos 
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alUques  se  porteront  ainù  sur  les 
deux  extrémités,  le  centre,  où  seront 
le  duc  de  Raguse  vt  les  réserva,  sou- 
Uendra  le  combat  de  manière  à  occu- 
per l'attention  de  l'ennemi. 

L'Empereur  se  borne  à  ces  premières 
dispositions  ;  il  sera  sur  le  terrain,  et 
si  quelque  accident  survient,  il  se  ré- 
serve d'y  pourvoir,  ainsi  qu'au  dénoue- 
ment de  la  journée  (1), 

Les  ordres  sont  transmis  avant  que 
la  nuit  s'achève,  et  dès  le  point  du  jour 
ils  s'exécutent. 

Pendant  cette  nuit,  le  temps  a  été  af- 
freux. Au  jour  encore  la  pluie  tombe 
par  torrents.  On  aperçoit  du  haut  des 
murs  les  deux  armées  secouant  l'eau 
du  bivouac,  et  se  relevant  en  bataille 
sur  le  terrain  fangeux  où  le  combat  de 
la  veille  a  fini.  L'ennemi  forme  autour 
de  la  ville  le  même  cerclu  qu'avant  sa 
grande  attaque.  Mais  bicnlAt  on  décou- 
vre son  aile  gauche  qui  s'allonge  sur 
notre  droite.  Des  colonnes  traversent 
la  vallée  de  Tharandt  et  couronnent  les 
hauteurs  de  Corbilz.  Le  corps  de  Kle- 
nau,  attendu  si  impatiemment  parles 
alliés  depuis  trois  jours ,  doit  arriver 


dans  la  journée  :  c'est  son  annt-gwde 
qui  se  montre  à  0)rbitz  ;  c'est  poarloi 
donner  la  main  que  les  divisons  lotri- 
chiennes  de  Giulay  et  de  Blanchi  s'i- 
vancent  au-delà  de  Tharandt.  MbIj 
Schwarzenberg  espère  en  vain  voir  se 
réaliser  son  plan  pour  riiivesliBsemenl 
de  Dresde.  Il  est  trop  tard. 

L'empereur  Napoléon ,  à  cheval  dit 
six  heures  du  matin ,  vient  de  sortir 
par  la  porte  de  Freybei^.  Il  a  i«*é  son 
coup-d'œil  sur  les  hauteurs ,  il  i  re- 
connu que  la  grande  lacune  résen^ 
pour  le  corps  de  Klenau  n'était  pB 
encore  occupée,  et  aussitôt  le  roiâe 
Naples  et  le  duc  de  BcUune  ont  KCd 
l'ordre  d'exécuter  leur  mouveroeiH 
sans  plus  de  délais. 

Tandis  que  les  malheureux  soUalï 
de  Klenau,  exténués  de  fatigue  et  df 
besoin,  couverts  de  boue,  trempés  par 
la  pluie,  harassés,  arrivent  courageo' 
sèment  sous  les  coups  qui  les  atlra- 
dent,  la  canonnade  s'engage  au  centre- 

L'Empereur  est  revenu  de  ce  côié  : 
il  est  en  avant  de  la  porte  de  Kppo- 
diswalde.  La  pluie  n'ayant  pas  discon- 
tinué, Il  fait  allumer  un  grand  feu,  et 
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c'est  de  ce  bivonao  qu'il  dirige  la  ba- 
taille. Les  aides-de-camp  qui  accourent 
des  dlés  les  plus  opposés  se  succèdent 
d'un  moment  à  l'autre,  et  viennent  lui 
annoncer  les  progrès  que  font  les  deux 
aUaques  principales. 

A  neuf  heures  du  matin,  la  cavalerie 
de  rd  de  Naples  a  gagné  les  hauteurs 
qui  dominent  Coua  ;  elle  poursuit  son 
mouvement.  Au  pied  des  collines,  les 
conscrits  du  duc  de  Bellune  sont  aux 
mains  avec  l'iofànterie  de  Giulay  et  de 
fiiandii. 

Sur  la  gauche ,  du  cAté  du  grand 
jerdin ,  le  maréchal  Saint-Cyr ,  sou- 
leon  par  deux  bataillons  de  la  vieille 
garde,  force  la  position  de  Strehien,  et 
rejette  les  Prussiens  sur  Grûna.  Plus 
Vûn,  entre  l'Elbe  et  le  maréchal  Saint- 
Cyr,  te  duc  de  Trévise  et  le  général 
Nansbuty  manœuvrent  dans  la  plaine, 
poussant  les  Russes  de  Wittgenstein 
depo^IJon  en  position. 

En  ce  moment  l'Empereur  fait  re- 
doubler le  feu  devant  lui.  La  ligne  de 
Dos  batteries  gagne  du  terrain  et  s'élève 
im  la  colline.  Le  fracas  de  tant 
bouches  tonnantes  a  fini  par  crever  la 
nuée  sombre  qui  depuis  le  matin  enve- 
loppait le  champ  de  bataille.  Quel- 
ques éclaircies  succèdent  aux  avei 
et  (te  nombreux  chevaux  de  main 
qu'on  aperçoit  sur  la  hauteur,  indi- 
quent que  le  quartier-général  des  al- 
liés est  de  ce  c4té.  Ainsi  les  souverains 
sontenoore  une  foison  présence. 

Cependant  une  batterie  de  la  garde, 
placée  entre  les  routes  de  Dippodis 
walde  et  de  Ptaûen,  ne  tire  plus  avec  la 
même  activité.  L'Empereur  y  envoie 
aussitât.  Il  apprend  que  cette  batterie 
est  découragée  par  l'inutilité  de  ses 
coups.Placée  dans  un  fond,  elle  répond 
avec  trop  da  désavantage  au  feu  de  la 
halterie  opposée,  qui  plonge  des  hau 
leurs  de  Roecnitz ,  et  tous  nm  boulets 
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vont  se  perdre  au-dessus  ou  au-dessous 
du  but.  «  N'importe,  dit  l'Empereur,  il , 
»  faut  attirer  l'attention  de  l'ennemi  de 
n  ce  càté  ;  qu'on  recommence  à  Urer.  ■ 
Aussitôt  la  batterie  foit  un  feu  roulant, 
et  dès  les  premières  salves,  on  remai^ 
que  sur  la  colline  un  mouvement  ex- 
traordinaire ;  quelque  personnage  im- 
portant vient  d'être  frappé  parmi  les 
alliés. 

U  est  onze  heures  ;  le  canon  du  rot 
de  Naples,  qui  se  fait  entendre  au-delà 
des  gorges  de  Plaûon,  signale  les  pro- 
grès de  notre  cavalerie  sur  la  droite. 
C'est  le  moment  de  presser  les  mouve- 
ments de  la  gauche ,  et  l'Empereur  y 
va  porter  ses  ordres  lui-même.  Tandis 
qu'il  traverse  au  galop  la  plainedugrand 
jardin,  notre  artillerie  continue  de  sou- 
tenir au  centre  l'efiort  de  la  bataille. 
C'est  là  que  le  soldat  français  subit  les 
lois  les  plus  dures  de  la  tactique  mo- 
derne. Rongeant  le  frein  qui  relientson 
ardeur,  il  reste  des  heures  entières  im- 
mobile ,  en  butte  aux  boulets  dont  les 
deux  lignes  font  un  échange  continuel. 
Cependant  l'Empereur  a  poursuivi 
sa  course  vers  la  gauclie  ;  il  dépasse 
Grûna  ,  et  trouve  le  duc  de  Trévise 
marchant  avec  la  jeune  garde  sur  Seid- 
nitz.  De  cecdté,  les  alliés  viennent  d'ê- 
tre lejetés  de  la  route  de  Pyrna  sur  celle 
de  Dochna.  On  continue  le  mouvement 
pour  les  rejeter  de  la  route  de  Dochna 
sur  celle  deHaxen.  L'Empereur ,  aprte 
avoir  donné  à  ces  troupes  un  nouvel 
essor  par  ses  encouragements ,  revient 
vers  le  centre. 

Tandis  que  la  jeune  garde  faisaitplier 
devant  elle  l'aile  droite  des  alliés,  le  roi 
de  Naples,  le  général  Latour-Manbourg 
et  le  duc  de  Bdlune ,  écrasaient  leur 
aile  gauche.  Napoléon  reçoit  en  die- 
min  les  premières  nouvelles  de  ce 
grand  avantage;  et  bientôt  il  ^  ap- 
prfflid  les  détails. 
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Le  roi  de  Naples ,  après  avoir  forcé 
te  défilé  de  Cotia  et  s'être  avancé  sur 
la  roule  de  Freyberg  jusqu'à  Grûm- 
bach ,  avait  pris  possession  des  hau- 
teurs. Tournant  ainsi  l'avant-garde  de 
Klenau,  il  l'a  coupée  de  son  corps  prin- 
dpal;  ce  mouvement  a  été  déei^f.  Mu- 
rat  ,  le  sabre  à  la  main  ,  son  manteau 
l»odé  d'or  retroussé  sur  l'épaule,  et  la 
tête  surmontée  d'une  brillante  aigrette, 
s'est  précipité  avec  les  carabiniers  et  les 
cuirasùers  surrinfanterieautricbienne. 
Rien  n'a  pu  leur  ré^ster  ;  les  bataillons 
ennemis  ont  été  enfoncés,  culbutés  des 
hauteurs  ;  l'artillerie  à  cheval  plongeant 
sur  lesdéfUésdeScbonen  et  de  Plaûen, 
a  complété  leur  déroute. 

L'ennemi  a  voulu  nous  opposer  sa 
cavalerie  ;  mais  le  versant  des  collines 
est  H  glissant  qu'elle  n'a  pu  s'y  soute- 
nir. Enfin,  pour  mettre  le  comUe  au 
désastre  de  cette  partie  de  l'armée  au- 
trichienne ,  la  pluie  qui  tombait  sans 
cesse  mettait  obstacle  à  ce  que  l'inEan- 
terie  flt  usage  de  ses  armes.  Partout  la 
terre  est  jonchée  de  fusils ,  de  sabres, 
de  chapeaux,  de  plumets  et  de  débris. 
Des  colonnes  entières,  officiers  et  sol- 
dats, se  sont  rendues  prisonnières  ;  les 
régiments  de  l'archiduc  Aeynier  et  de 
Lusignan  ont  été  enveloppés  ;  ceux  de 
Beaulieu,  deCoUoredoetdeWacquant, 
ont  bit  quelque  résistance  ;  mais  ils  ont 
tant  de  tués,  tant  de  prisonniers  et  de 
blessés,  qu'on  peut  les  regarder  comme 
détruits. 

En  vain  la  division  Lichteostein  a 
voulu  secourir  celle  de  Blanchi  ;  elle  a 
été  entraînée  dans  le  désordre  de  la 
gauche.  Les  généraux  autrichiens,  Ait- 
drassyet  Milesino,  sont  tués.  Les  géné- 
raux Giulay,  Mariassy  et  Fierenbei^er 
sont  blessés  ;  le  fold-marécbal^ieute- 
nant  Uetdio  et  le  général-major  Sec- 
lînsky,  sont  prisonniers.  Enfla,  les  six 
divisions  de  l'ùle  gauche,  séparée  de  la 


grande  armée  alliée  par  les  gorges  de 
Tharandt  et  par  le  ruisseau  de  la  Weis- 
seritz ,  prises  &  dos  par  notre  cavalerie 
à  Corbits,  enfoncées  de  front  par  l'in- 
bnterie  du  duc  de  Bellune ,  h  Lobda , 
ont  dû  succomber  sous  le  désavantage 
d'une  telle  poùtîon.  Plus  de  quinze 
mille  hommes  viennent  de  t(»nber  en 
notre  pouvoir. 

L'Empereur,  en  arrivant  k  son  Ih- 
vouac  du  centre ,  y  trouve  le  général 
autrichien  Meliko  ;  un  colond  et  flu- 
sieurs  officiers  autrichiens  blessés  scmt 
avec  lui.  L'Empereur  les  foit  asseoir , 
et  ordonne  qu'on  panse  leurs  blessures. 

Il  est  trois  heures.  Depuis  quelque 
temps,  l'artillerie  des  alliés  a  ralenti  son 
feu.  Tout  à  coup  elle  cesse  de  se  fiiire 
entendre.  L'on  vient  ann(Hicer  que 
l'ennemi  se  met  en  retraite,  et  l'Em- 
pereur reçoit  cette  nouvelle  d'un  vi- 
sage aussi  tranquille  que  s'il  était 
question  du  gain  d'une  partie  d'é- 
checs. 

a  Ceci  n'est  pas  encore  fini,  ditl'Ëm- 
B  pereur  aux  généraux  qui  l'entourent. 
B  J'attends  des  nouvelles  de  Yandam- 
»  me ,  et  je  me  trompe  fort  si  ce  n'est 
n  pas  lui  qui  décide  les  alliés  à  cette 
»  retraite  précipitée,  a 

Les  généraux  ennemis,  ayant  perdu 
leurs  grandes  communications  de 
droite  et  de  gauche  avec  la  Bohême  , 
ont  voulu  profiter  du  reste  de  l'après- 
midi  pour  mettre  quelque  ensemble 
dans  leur  mouvement  rétrograde  de- 
venu plus  difficile.  Déjà  les  souverains 
alliés  sont  loin  du  champ  de  bataille , 
et  de  fortes  arrière-gardes  prennent 
position  à  l'entrée  des  vallées  pour  cou- 
vrir les  petites  routes  par  lesquelles  s'é- 
coule l'armée  ennemie. 

Quant  aux  troupes  françiuses,  elles 
sont  harassées;  on  ne  peut  guère  pen- 
ser qu'à  recueillir  la  pûssesskm  du 
champ  de  bataille. 
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Après  anùr  donné  ses  ordres  pour 
la  nuit,  Napoléon  rentre  en  ville.  L'eau 
coule  de  tous  ses  vêtements.  Les  re- 
troussis  de  son  chapeau,  battus  par  la 
pluie,  sont  pendants  sur  ses  épaules. 
Tout  son  monde  est  dans  le  même 

état Hais  les  rues  de  Dresde  sont 

encombrées  de  prisonniers.  Les  ca- 
nons de  l'ennemi  et  ses  drapeaux  sont 
déjà  en  trophées  sur  la  grande  place, 
et  les  acclamations  des  habitants  qui  se 
pressent  de  tous  cdlés  sur  le  passage  du 
vainqueur,  font  de  sa  marche  un  biom- 
pbe  jusqu'aux  portes  du  palais  où  son 
vénérable  allié  le  reçoit  dans  ses  bras. 


TrglilËme  jonniée  (!•  38)- 

Le  28,  les  premiers  rayons  du  jour 
retrouvent  l'Enipereur  parcourant  le 
champ  de  bataille.  La  nuit  avait  été 
employée  à  relever  les  blessés.  Les  ha- 
bitants de  Dresde  s'empressaient  en- 
core à  les  recueillir,  et,  de  tous  côtés, 
on  ensevelissait  les  morts. 

Napoléon,  qui  a  sous  les  yeux  cet 
affligeant  tableau,  est  loin  de  se  mon- 
trer insensible  aux  calamités  qui  l'en- 
tourent. Partageant  sa  sollicitude  entre 
nos  blessés  et  les  malheureux  Saxons, 
il  charge  M.deBassano  derecudilirdes 
informations  sur  les  familles  de  Dresde 
qui  ont  le  plus  suufTert  des  derniers 
événements.  L'ordre  est  donné  de  dres- 
ser l'état  des  habitants  qui  ont  été 
blessés.  Les  listes  sont  fournies  par 
M.  de  Burgsdorf,  chef  de  la  police  de  la 
ville.  Des  secours  et  des  pensions  sont 
accordés  8iissit<)t. 

Après  avoir  encouragé  les  officiers 
de  santé  et  les  bons  habitants  dans  les 
devoirs  pieux  qu'ils  rendent  aux  bles- 
sés, l'Empereur  seporte  sur  la  hauteur 
defioecnitz;  ilysuit  de  l'œil  la  retraite 
des  alliés,  et  lance  toute  l'armée  à  leur 


poursuite.  Devant  lui,  les  troupes  du 
duc  de  Raguse  descendent  dans  la  val- 
lée de  Dippodiswalde,  poussant  l'ai^ 
riëre-garde  de  Colloredo  et  de  Chaste- 
ler.  k  gauche,  le  maréchal  Saint-Cyr 
se  met  sur  les  pas  de  Kleist  et  de  Bar- 
clay do  Tolly,  qui  font  leur  retraite  par 
la  route  de  Maxen.  A  droite,  le  duc 
de  Bellune  nettoie  les  gorges  de  Tba- 
randt,  et  plus  loin,  le  roi  de  Naples, 
parcourant  au  galop  la  route  de  Frey- 
berg,  refoule  les  débris  du  corps  de 
Klenau  sur  les  montagnes  de  Marien* 
berg,  d'oîi  ils  sont  descendus. 

L'empereur  était  encore  sur  les  hau- 
teurs du  centre,  lorsqu'on  lui  amène 
un  paysan  du  village  de  Nottnitz,  où 
les  souverains  alliés  ont  eu  leur  quar^ 
tier-général  pendant  les  deux  jours  de 
la  bataille.  Napoléon  le  foit  interroger 
parla  duc  de  Vîceoce.  Ce  paysan  a  vu 
arriver  à  Nottnitz  le  personnage<]ui  aété 
blessé  la  veille  au  milieu  de  l'état-ma- 
jor  des  alliés.  C'était  un  général  du 
premier  rang,  mais  il  ne  peut  pas  dire 
son  nom;  il  était  à  cheval,  àcAtéde 
l'empereur  de  Russie  au  moment  oii  il 
a  reçu  le  coup.  Alexandre  paraissait 
prendre  un  vif  intérêt  k  son  sort.  U  l'a 
d'abord  foit  transférer  k  son  quartier- 
général  de  Nottnitz  :  on  l'y  a  porté  sur 
des  piques  de  Cosaques  mises  en  tra- 
vers. Le  manteau  qui  le  couvrait  avait 
été  traversé  par  la  pluie.  Le  chirurgien 
de  l'empereur  Alexandre  est  venu  aus- 
sitât  lui  faire  l'amputation,  et  l'on  s'est 
hâté  de  le  transporter  sur  une  chaise 
longue,  h  Dippodiswalde.  Des  déta- 
chements de  Russes,  de  Prussiens  et 
d'Autrichiens ,  portaient  les  bran- 
cards. 

A  ces  détails,  l'Empereur  ne  doute 
pas  que  ce  ne  soit  le  prince  de  Schwar- 
zenberg.  «  C'était  un  brave  homme, 
t>  dit-il,  et  je  le  regrette.  »  Puis,  après 
ce  premier  mouvement,  il  ne  peut 
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s'empAcher  d'ajouter  :  «  Cttt  donc  lui 
»  qui  purgi  la  fatalité  !  J'ai  toujours  eu 
»  sur  h  cœur  l'événement  du  bal  comme 
»  «n  prèiage  sinistre.  H  est  bien  évident 
11  maintenant  qui  c'est  à  tvi  que  lepré- 
n  snge  t'adressait  (1).  ■ 

Ccpendantonne  tarde  pas  à  appren- 
dre par  les  prisonniers  que  le  prince  de 
Schwarienbei^  est  sorti  sain  et  sauf 
des  derniers  combats ,  et  que  c'est 
lui  qui  préside  à  la  retraite. 

Quel  est  donc  le  haut  personnage  qui 
a  été  frappé  ?  Une  circonstance  for- 
tuite vient  enfin  éclaircir  ce  mystère. 
Un  lévrier  qui  suivait  te  général  blessé 
est  resté  à  Nottnîtz  :  on  l'a  amené  au 
roi  de  Saxe,  qui ,  sans  perte  de  temps, 
fait  passer  le  cdtier  du  chien  au  prince 
de  Neucb&tel ,  et  sur  le  collier  est  écrit  : 
Tappartieni  au  ginéral  Uortau.  Tous 
les  renseignements  qui  se  succèdent 
confirment  ce  premier  indice. 

L'Empereur  quitte  ensuite  les  posi- 
tions du  centre  pour  se  porter  sur  l'ex- 
trême gauche  du  champ  de  bataille.  H 
y  rejoint  le  maréchal  Mortier,  duc  de 
Trévise.  La  jeune  garde  a  déjà  dépassé 
les  villages  de  Rohlits ,  Nieckern  et  de 
Nieder-Sedlitz.  Elle  est  occupée  à  reje- 
ter l'arrière- garde  de  Wittgenstoin 
dans  les  gorges  de  Glaschutt  et  de 
Liebstadt.  L'Empereur  suit  ce  mouve- 
ment par  la  route  de  Pjrna.  A  deux 
heures  de  l'après-midi ,  il  met  pied  à 
terre  à  un  quart  de  lieue  de  cette  ville, 
et  s'arrête  dans  uu  champ  sur  le  bord 
de  la  route  ,  pour  laisser  défiler  ses 

(1)  L'Empereur  veut  parler  icidu  bat  donné 
la  1"  juillet  1810,  par  M.  do  Scbwarzenberg, 
alors  ambassadeur  de  Vlcone  i  Paris,  a  l'oc- 
aaioo  du  maHage  de  Harie-Loalse,  Le  Teu 
prit  i  des  draperies,  et  l'iiiceiidie  défora 
blealât  tout  l'appaTiem^nt  sanx  qu'on  pùL  t'ea 
rendra  mallre.  Quelques  personnes  y  pépirenl  ; 
d'antres,  en  plus  grand  aoiubre,  tureul  i>le^ 


troupes.  AsBÎB  dans  ce  chainp  ,  sur 
une  chaise  qu'on  a  été  chercher  dans 
ta  chaumière  voisine  ,  il  interroge  les 
gens  du  pays,  et  prend  auprès  d'eus 
des  renseignements  sur  les  opérations 
que  l'armée  de  Vandamme  a  dû  faire 
dans  les  environs.  11  apprend  que  les 
manœuvres  qu'il  a  prescrites  s'exécu- 
tent. Le  général  Vandamme  a  débou- 
ché ,  le  25  ,  par  le  pont  du  Lilienstein 
sur  Konigstein.  Le  26  ,  il  a  repris  la 
position  de  Pyma ,  après  avoir  com- 
battu quinie  mille  Russes  qui,  sous  les 
ordres  du  duc  de  Wûrtembci^,  gar- 
daient ce  débouché.  Le  ST  au  matin,  il 
interceptait  la  grande  route  de  Prague 
à  Dresde  ;  et  c'est  à  la  nouvelle  de  .sa 
marche  que  les  alliés,  vaincus  devant 
Dresde ,  n'ont  plus  hésité  à  se  retirer 
par  les  montagnes.  Ce  matin  même , 
Vandamme  était  encore  aux  prises  avec 
le  corps  du  duc  de  WUrtembei^.  En 
ce  moment,  il  le  rejette  sur  les  hauteurs 
de  la  frontière  de  Bohême.  Ce  soir ,  il 
doit  arriver  à  Nollendorf,  et  peut-être 
à  Peterswalde, 

Cette  grande  porte  de  la  Bohême  va 
donc  être  fermée  h  l'ennemi,  et  Van- 
damme va  voir  arriver  sous  son  feu 
une  partie  des  colonnes  que  notre  ar- 
mée chasse  devant  elle.  Ainsi,  toutes 
les  opérations ,  en  se  développant ,  se 
prêtent  un  mutuel  appui,  et  le  succès 
dépasse  toutes  les  espérances. 

Les  aides-de-camp  arrivent  de  fous 
côtés  pour  rendre  compte  à  l'Empe- 
reur de  la  marche  de  nos  différen- 
tes armées  ;  les  rapports  abondent 
en  détails.  A  chaque  pas  on  ffeit  des 
prisonniers  ;  les  villages  en  sont 
pleins.  Les  bagages  russes ,  prussiens 
et  autrichiens  s'étaient  entassés  sur  la 
chaussée  de  Freyberg  ;  on  y  a  ramassé 
un  millier  de  voitures.  Les  corps  de 
partisans  que  l'ennemi  a\-ait  jetés  dn 
côté  de  Meissen  ,  pour  intercepter  nos 
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communications  avec  la  Fnnce,  se 
Irouvent  coupés.  Plus  l'eimemi  s'en- 
fonce dana  les  vallées,  plus  ses  embar- 
ras augmentent.  Les  chemins  y  sont 
a^ux  ;  les  villages  n'ont  plus  de  vi- 
vres. Partout  tes  fuyards  devancent  les 
colonnes;  ils  remplissent  l'Ertzebirge 
de  l'épouvante  qui  les  a  saisis  ;  les  cha- 
riots culbutés,  les  chevaux  écrasés,  les 
blessés  abandonnés,  indiquent  les  rou> 
tes  suivies  par  les  alliés  à  nos  avant- 
gardes  qui  les  poursuivent.  L'alarme 
esta  Tœplitz,  et  se  répand  jusqu'à  Pra- 
gue. Ce  n'est  parmi  les  cbsts  que  dis- 
cusaions ,  incertitudes  et  reproches. 
Les  Autrichiens  accusent  les  Russes 
d'avoir  attaqué  trop  tôt  k  Gieshubel; 
d'avoir  marché  trop  vite  sur  Pyma,  et 
de  s'être  avancés  sur  Dresde  sans  at- 
tendre Eleuau.  Les  Eusses  et  les  Prus- 
siens reprochent  à  Kienau  d'avoir  été 
trop  lent  dans  ses  marches ,  et  à 
Scbwarzenbei^  d'avoir  laissé  pendant 
trois  jours  cent  cinquante  mille  bon>- 
mes  inactjfs  aux  portes  de  Dresde , 
pour  attendre,  avec  obstination  l'arri- 
vée inutile  de  sa  gauche. 

Les  discours  des  prisonniers  ajou- 
tent encore  à  ces  premiers  aperçus. 

£n  moins  de  cinq  jours,  les  souve- 
nms  alliés,  qui  ont  pénétré  en  Saxe  à 


la  tête  de  deux  cent  miUe  hommes, 
ont  vu  tous  leurs  plans  dérangés.  Main- 
tenant ,  affaiblis  par  la  perte  de  plus 
de  trente  mille  prisonniers  et  de  plus 
de  vingt  mille  tués  on  blessés  (1),  ils 
ont  encore  de  nouveaux  malheurs  à 
craindre  :  repoussés  des  grandes  rou- 
tes, ils  voient  leur  retraite  compro- 
mise dans  le  petit  nombre  de  déglés 
qui  leur  reste. 


IL 

REVERS  DE    GROSS-BEEREN ,    DE  LA 
ZATZBACH  ET  DE  CULH. 

L'Empereur  vient  de  voir  finir  une 
de  ses  plus  belles  batailles.  Peut-être 
est-ce  le  dernier  sourire  de  la  Victoire  ! 
Tout  à  coup  il  ressent  un  violent  fris- 
son; des  vomissemenis  surviennent; 
l'alarme  se  répand  parmi  ses  servi- 
teurs. Le  quartier  impérial  allait  en- 
trer à  Pyrna  pour  y  passer  la  nuit. 
Tout  est  contremandé .  On  décide  l'Em- 
pereur à  monter  dans  sa  voiture  ;  on 
le  ramène  à  Dresde  ;  il  ne  reste  du  côté 
de  Pyrna  que  la  jeune  garde ,  qui  y 
établit  ses  cantennements. 

L'indisposition  de  l'Empereur  est  la 
suite  d'un  refroidissement  que  ses  vê- 
tements, trempés  par  la  pluie,  lui  ont 


(1)  lUtuUat  At  la  BataiOe  de  Drtiie. 
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Ikit  éprouver  pendant  la  bataille.  La 
chaleur  du  lit  rétablit  promptement 
la  transpiration ,  et  le  29 ,  à  son  réveil , 
Napoléon  se  trouve  à  peu  près  guéri. 
Cependant  il  se  renferme  dans  son 
cabinet. 

Constamment  à  dieval  depuis  cinq 
jours,  et  toujours  entraîné  par  l'impor- 
tance des  grandes  manœuvres  qu'il  di- 
rigeait, il  n'avait  pu  donner  aucune  at- 
tention suivie  à  sa  correspondance.  Un 
grand  nombre  de  dépêches  s'étaient 
entassées  sur  son  bureau  ;  il  emploie 
les  journées  du  29  et  du  30  à  les  lire  et 
à  y  répondre.  Il  dicte  au  comte  Daru 
les  bulletins  qui  doivent  apprendre  à  la 
France  les  derniers  événements.  11  ex- 
pédie avec  lui  le  travail  des  ministres, 
qui  s'est  accumulé  depuis  le  1&;  il  pré- 
pare avec  le  duc  de  Bassano  le  mes- 
sage qui  doit  soumettre  au  sénat  les 
causes  de  la  rupture  de  Prague  ,  les 
mesures  à  prendre  pour  soutenir  la 
nouvelle  guerre  que  l'Autriche  nous 
déclare ,  et  les  pièces  justificatives  qui 
peuvent  éclairer  l'opinion.  Enfin,  ne 
perdant  pas  de  vue  la  poursuite  de  l'en- 
nemi ,  il  s'interrompt  à  chaque  instant 
pour  en  demander  des  nouvelles;  il 
dicte  au  Major-général  tous  les  ordres 
propres  k  suppléer,  autant  que  possi- 
ble ,  à  l'impulsion  que  sa  présence  ne 
peut  plus  donner. 

L'attention  de  l'Empereur  n'est  pas 
seulement  fixée  sur  ce  qui  se  passe  en- 
tre Dresde  et  la  Bohême;  elle  se  porte 
également  sur  les  points  où  ses  lieu- 
tenants sont  engagés  dans  des  opé- 
raUons  détachées. 

Le  duc  de  Re^io  estril  entré  à  Ber- 
lin? le  duc  de  Tarente  est-il  arrivé 
jusqu'à  Breslau?  L'Empereur  est  im- 
paUent  de  lire  les  dépêches  de  ces  deux 
maréchaux.  Déjà  d'Albe  en  a  marqué 
les  résultats  sur  la  carte  ;  mais  à  peine 
Napoléon  y  a-t-il  jeté  un  coup-d'œil , 


que  ses  espérances  s'épanouissent. 

Résumons  ces  nouvelles  affligeantes. 

Non  seulement  l'excursion  tentée 
sur  Berlin  n'a  pas  réussi,  mais  elle  a 
donné  lieu  à  une  bataille,  et  cette  ba- 
taille a  été  perdue. 

Non  seulement  le  duc  de  Tarenten'a 
pu  poursuivre  Blûcher  au  delà  de  ta 
Katzbach,  mais  l'ofTensive,  reprise  ino- 
pinément par  les  Prussiens ,  a  donné 
lieu  à  une  rencontre  qui  a  été  désas- 
treuse pour  notre  armée  de  Silésîe. 

Ces  deux  échecs  ont  d'abord  péni- 
blement affecté  l'Empereur  ;  mais  cette 
première  impression  ne  larde  pas  à  s'af- 
faiblir devant  l'imporiance  des  succès 
qui  l'entourent.  C'est  la  question  prin- 
cipale qui  vient  d'être  décidée  sous  les 
murs  de  Dresde  :  le  reste  ne  peut  être 
qu'accessoire  ;  et,  dans  l'état  de  supé- 
riorité où  nous  nous  trouvons  au  cen- 
tre, tous  les  secours  nécessaires  ailleurs 
vont  être  prompts  et  belles.  Il  est  pro- 
bable que  Bliictier,  instruit  de  b  dé- 
confiture de  Schwarzenberg  dans  les 
vallées  de  l'Ertzebii^,  ne  se  hasardera 
pas  à  poursuivre  le  duc  de  Tareute  au 
delà  du  Bobffl". 

Quant  à  l'événement  de  Gross-Bee- 
ren,  le  duc  de  Reggio  s'en  est  tiré  asset 
heureusement  pour  que  le  projet  fo- 
vori  de  Napoléon  n'en  soit  pas  dérangé. 
L'opération ,  retardée  seulement  de 
quelques  jours,  n'en  sera  que  plus  com- 
plète. En  effet,  aux  yeux  de  Napoléon, 
ce  n'&st  pas  à  Prague,  c'està  Berlin  que 
sont  les  fruits  delà  victoire  de  Dresde; 
il  ira  les  cueillir  lui-même.  La  tentative 
du  duc  de  Reggio  aura  du  moins  été 
utile  comme  reconnaissance  militaire  ; 
elle  a  attiré  l'ennemi  hors  de  ses  lignes, 
elle  a  entraîné  Bernadotte  du  cété  de 
'Wittcmberg;la  route  directe  de  Dresde 
à  Berlin  est  ouverte ,  et  l'ennemi  a  pris 
de  ce  cdté  une  confiance  qui  peut  lui 
devenir  fotale.Leprince  d'Eckmûhlest 
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toujours  â  Sthwerin  ,  eu  position  de 
reprendre  le  rôle  qui  lui  était  destiné; 
et  quant  à  Magdeboui^,  ce  dépdt  est  si 
abondant  en  ressources ,  qu'il  seA  fa- 
cile d'en  tirer  le  secours  d'un  nouveau 
détachement. 

L'Empereur  est  doncdécidé  plus  que 
jamais  à  tenter  contre  Berlin  un  grand 
mouvement  qui  balaiera  le' nord  de 
l'Allemagne,  fera  entrer  le  prince  d'Eck- 
mtlhl  en  ligne  sur  le  Ba»-Oder,  déblo- 
quera nos  gorniKons  de  Stettin  et  Cus- 
trin,  appuiera  notre  aile  gauche  sur  les 
bords  de  la  Baltique  ,  et  menacera  de 
déborder  les  alliés  par  une  invasion  en 
Pologne.  L'Empereur  se  livre  à  toutes 
les  dispositions  préparatoires.  Cest  dans 
ce  dessein  qu'il  a  retenu  la  jeiine  garde 
àPyma.  Déjà  l'ordre  est  donné  pour 
que  la  léte  des  colonnes  de  la  garde  re- 
passe l'Elbe  et  fasse  une  première  mar- 
che dans  la  direction  du  Brandebourg. 
L'Empereur  n'attend  plus  que  les  der- 
niers coups  qui  vont  confiner  la  grande 
armée  ennemie  dans  la  Bohême ,  pour 
quitter  Dresde  et  se  mettre  en  per- 
sonne k  la  tête  des  opérations  nouvdies 
qu'il  médite. 

Dans  cette  attente,  il  éprouve  quel- 
que impatience  de  la  lenteur  avec  la- 
quelle nos  colonnes  rejettent  l'ennemi 
en  B^iéme  (1).  Le  roi  de  Naples  n'est 
pas  encore  arrivé  &  Sayda.  Le  duc  de 
Raguse,  arrêté  à  chaque  défilé  par  l'en- 


combrement des  voitures  que  l'armée 
alliée  laisse  sur  les  routes,  ne  parvient 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté  jus- 
qu'au i^ateau  d'Altembei^.  Le  maré- 
chal Suint-Cyr ,  toujours  contenu  par 
Wittgenstein  ,  qui  forme  l'arrijve- 
garde  de  Barclay  de  ToHy,  n'a  pu  arri- 
ver le  39  qu'à  Rinards-Grimma  ;  il  dé- 
bouche enfin  sur  les  hautes  montagnes, 
et  se  dirige ,  par  Oittelsdorff,  sur  Lïe- 
benau. 

Cependant  Vandamme  est ,  depuis 
le  28  au  soir ,  midtre  de  la  position  de 
Peterswàlde.  Il  en  a  d^posté  le  prince 
Eugène  de  WOrtembei^,  après  une 
aflkire  assez  chaude ,  où  nous  avons 
perdu  le  prince  de  Reuss,  qui  se  dis- 
tinguait à  la  tête  des  bataillons  de  la 
Confédération. 

Le  rendez-vous  de  toutes  les  colon 
nés  ennemies  éparses  dans  les  monta- 
gnes est  h  Tœplitz.  Schwarzenberg  s'ef- 
force d'y  arriver  par  les  débouchés  du 
Nidasbeig  et  de  Zînnewalde.  Barclay 
de  Tolly  espère  y  parvenir  par  la  pe- 
tite route  de  Furstenswalden.  Kleist , 
qui  échappe  avec  peine  à  l'encombre- 
ment de  Glaschutt,  voudrait  éviter  ce- 
lui qui  l'attend  encore  sur  les  pas  des 
Russes  ;  il  vient  de  faire  un  mouvement 
désespéré  sur  sa  gauche,  vers  Schoen- 
walde;  s'il  rentre  dans  la  grand' route 
de  Pn^ue,  il  TO  tomber  entre  les  mains 
de  Vandamme. 


(1)  JetMiMt  eompari  4s  la  marche  dti  eoUmim. 
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Le  30  au  matin,  l'Empereur  exami- 
nait sur  la  carte  ces  différentes  posi- 
tioue  :  K  En  ce  moment,  ditr-il  au  Ma- 
B  jor:génénd  ,  Mannont  et  SaintrCyr 
■  doivent  culbuter  les  arrière-gardee 
«  uitridùeDOes  sur  JœpUtz  ;  ils  vont 
»  recueillir  la  dernière  rançon  de  l'en- 
n  nemi-  Noua  ne  pouvons  lai'der  non 
n  plus  k  recevoir  des  nouvelles  de  Yan- 
n  damme ,  et  nous  connaîtrons  enfin  le 
B  parti  qu'il  aura  pu  tirer  de  sa  belle 
»  poàtion.  C'est  par  li  que  nous  Qni- 
»  rons  de  ce  cdté.  Noqb  y  liûsserons 
»  quelques  corps  en  observation  ,  et 
H  nous  r^pelleronsle  reste  à  nous.  Je 
D  calcule,  continue  Napoléon,  qu'après 
n  les  désastres  éprouvés  k  Dresde,  il 
»  fout  au  mcàna  trois  semaines  à  l'ar- 
»  mée  de  Schwarzenberg  pour  se  ré- 
»  or(^niser  et  se  remettre  en  campa- 
»  gne  n  ne  m'en  faut  pas  tant  pour 
»  exécuter  mon  opération  sur  Berlin,  n 
Cette  journée  du  30 ,  qui  a  vu  luire 
h  son  début  de  si  belles  espérances  , 
est  à  peine  écoulée ,  que  les  nouvelles 
les  plus  alarmantes  se  répandent  ;  elles 
arrivent  du  côté  de  Pyma.  On  assure 
que  l'armée  de  Vandamme  a  été  dé- 
truite. Nous  allons  raconter  l'événe- 
nent  tel  qu'on  parvient  à  le  dégager 
des  exagérations  du  premier  moment. 
Le  29  au  matin ,  Vandamme ,  vou- 
lant poursuivre  ses  avantages  de  la  veil- 
le ,  était  descendu ,  avec  son  avant- 
garde  ,  jusqu'à  Culm.  11  sVtait  laissé 
entraîner  au  fond  de  celte  vallée  pro- 
fonde ,  et  s'avançait  sur  Tœplita.  1 
lot  l'espoir  de  s'emparer  de  cette  ville 
l'avait  tenté.  Ce  coup  de  main  pouvait 
avoir  àes  résultats  immenses.  Quoi  de 
plus  séduisant  en  elfet  que  de  barrer 
tonte  retraite  à  une  armée  de  deux 
cent  mille  hommes  encomlnrée  dans 
des  défilés? 

A  l'approcbe  de  Vandamme ,  le  dé- 
p«tt  du  grand  quartier-général   alle- 


mand, et  celui  du  corps  diplomatique, 
les  cabinets  des  souverains  alliés ,  et 
une  foule  de  grands  perstHinages  qui 
s'étaient  entassés  àlœplitz,  avaient  pria 
la  fuite ,  les  uns  du  côté  de  Dutdi  (1), 
les  autres  du  côté  de  Lahn.  D^l'a- 
vant-gwde  française  n'était  plus  q«'à 
une  demi-lieue,  lorsque  l'annemi,  ces- 
sant tout  k  coup  de  plier ,  avait  opposé 
la  pluB  vigoureuse  réuislance.     . 

Le  comte  Osterman,  commandant 
les  grenadiers  de  la  garde  russe,  s'était 
placé  à  travers  le  chemin.  Il  avait  or- 
dre d'arrêter  Vandamme  à  tout  prix. 
L'armée  des  alliés  descendait  alors  sur 
Tœplitz  par  tous  les  ravins  de  U  maor 
tagne.  Sa  position  était  critique.  Si 
Vandamme  arrivut  avant  elle,  le  sort 
de  plusieurs  colonnes  était  conqin^ 
mis  (2)  ;  mais  quelques  heures  de  délai 
pouvaient  tout  sauver.  Ost^maa  et 
ses  grenadiers  avaient  compris  ce  que 
le  salut  commua  exigeait  d'eux.  Us 
s'étaient  montrés  dignes  d'occuper  1« 
poste  du  péril ,  et  le  vallon  de  Tc^lit^ 
était  devenu  leurs  Thermopyles.  L'é^ 
lite  de  la  garde  russe  s'y  était  tùi  tuer; 


(Ij  Le  29  au  soir,  l'empereur  Aleundre  éUlt 
ï  Dutch. 

(t)  Si  Tindtimne  éult  pirvenn  jDsqa'k  Tœ- 
pliu,  uaua  lei  coloanas  ea  reinite  fol  ;  tni' 
vaieBl  par  k*  gorgES  de  ZlimwtH  mniau  M 
<!oup:-es ,  ca  qui  eùi  Mbevé  du  neiife  la  dé- 
route parmi  les  alliés,  qui  n'auraieot  auelot 
l'Eger  que  daus  UD  élat  de  désorganlsatiOD 
complète ,  dont  lei  Fraiiçsis  n'auraienl  pu 
manqué  de  profiter  pont  les  ponuer  su»  re- 
MAo  fittqa'MX  portée  de  Vienne.  [Voir  l'ou- 
vrage du  colODelBaulourliD,aide-dB-iampde 
l'empereur  Alexandre  ;  1H13,  pag.  41,] 

Les  coofédërés,  poussa  dans  les  défilés  des 
DioDtagiies  de  Bobéme  et  de  Saxe,  perdirent 
an  BKiIns  qnarinte  mille  hommes  dans  cetie 
campagne  de  quelques  jours  ;  et  ils  auraient 
été  anéaniis.,...  sansqn*!!  leur  fbi  possible  de 
se  former  on  de  réaisler  méma  p>r  baiailloDS, 
si  Vandamme  I...  (Voir  l'ouTraf^e  de  sirR.WH- 
soii,  témoin  oculaire,  nbhau  de  I9  patitOKt 
4feMJiiM«fe',  pa|.  S6.J 
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ivaH  w  uQ  brai  emporté  : 
VaQdanune  n'avait  pu  forcer  le 


Cependant  Vaadamme,  une  foÏE  en- 
pgé,  ftiwtti]q>elé  luccessiveoieiit  tou- 
tai  ses  forces,  k  son  secours.  Les  som- 
mets de  Petenwslde  aviieat  été  dégar- 
nis, et  le  premier  corps  ayut  uni  par  se 
trouver  tout  entier  entre  Ciilm  et  Tœ< 
plitz,  au  pied  du  Geyersberg.  Il  était 
trap  tard.  Dsterman  avait  gagné  Is 
ten^  nécessaire.  D^à  Barclay  de  Tqlly 
était  accouru  k  s(hi  aide  avec  Iqs  pre- 
mières colonDes  arrivées.  Schwor^en- 
berg  n'avait  pas  lardé  k  lui  en  envoyer 
de  nouvelles.  Vandamme,  forcé  de  se 
retirw  sur  Culm  le  W  au  soir,  avait  pris 
position  entre  les  village  de  Karwitz  et 
de  Pisten. 

Son  entreprise  sur  Tœplilz  était 
manquée;!!  pouvait  y  renoncer  et  pro- 
fiter enctve  de  la  nuit  pour  remonta 
avec  toutes  ses  troupes  à  Peterawalde. 
Le  conseil  lui  en  avait  été  donné  ;  mais 
sa  nialheurense  étoile  l'avait  emporté  : 
il  s'était  décidé  èi  se  maintenir  dans  la 
poûtion  qu'il  venait  de  prendre.  Peut- 
être  d8vait-41  croire  que  l'armée  en- 
nemie, poursuivie  pendantquatre  jours 
de  suite  datu  Itg  valliet  inJtotptialièris 
de  CErttehirge,  ne  pourrait  en  sortir 
que  dans  le  plus  grand  désordre  ;  il 
devait  du  moins  s'attendre  à  voir  les 
colonnes  françaises,  non  moins  at^ves 
que  les  vaincus,  arriver  assez  tât  sur 
leurs  pas  pour  Im  empêcher  de  se 
rallier  eoolre  lui.  Il  n'en  a  pas  été 
ainsi. 

Le  80  au  matin,  ce  n'est  pas  seule- 
ment l'ennemi  de  la  veille,  ce  sont 
tontes  les  troupes  de  Schwanenberg 
et  de  Bsrclayde  Tolly  qui  sont  tombées 
en  bon  ordre  sur  VandamnK.  On  avait 
tourné  sa  gauche  ,  d'autres  oolwines 
l'avaient  débordé  jusqu'à  Arb^a»  pour 


environné  par  plus  de  quatre-vingt 
mille  hommes  :  pas  un  de  ses  quinze 
mille  compagnons  ne  semblait  devoir 
échapper,  mais  l'intrépidité  supplée  k 
tout  :  nos  Français  avaient  fini  par 
triompher  du  nombre  et  des  dangers. 
Vandamme,  après  avoir  soutenu,  pen- 
dant toute  la  matinée  du  30,  les  efforts 
de  cette  nuée  d'ennemis,  se  retirait 
sans  être  entamé,  évacuait  Culm  et  se 
di^osait,  vers  deux  heures,  à  remonter 
k  sa  première  position,  lorsque  tout  à 
coup,  un  nouvel  ennemi  apparaissant 
sur  la  montagne  et  saisissant  tous  les 
déniés  en  arrière,  lui  avait  barré  le  cbe- 
min  de  Peterswalde, 

Ce  nouvel  ennemi,  c'était  l'armée 
prussienne  de  Kleist ,  échappant  au 
maréchal  Saint-Cyr,  débouchant  par 
les  bois  de  Schonwalde,  se  glissant  k 
travere  le  vallon  de  Telniti,  heureuse 
d'avoir  ainsi  tourné  la  position  de  Pe- 
terswalde, et  se  h&tant  de  descendre 
sur  la  chaussée  de  Prague  avec  tout 
l'empressement  d'une  foule  qui  se  sauve 
de  sa  perte  par  un  passage  inœpéré. 
Si  Vandamme  se  fût  trouvé  à  Pe- 
terswalde, Kleist  et  tous  $es  Prussiens 
étaient  pris.  Uais  Kleist,  maître  de  cette 
hauteur,  au  pied  de  laqu^le  étajt  Van- 
damme, c'était  ce  damier  qui  devait 
être  accablé.  Cepuidant  Ue  Pni»iaiv, 
à  la  vue  des  Français  qui  remontaient 
à  leur  rencontre,  s'étaient  crus  de  nou- 
veau perdus.  Ib  avaient  hésité  un  mo- 
ment. Les  Français,  au  conbaire,  apw- 
eevant  les  Pnusfens,  s'étaient  aussUdi 
élancés  sur  eux.  Corbineau  était  à  leur 
tête.  Rien  n'avait  pu  soutenir  leur 
cboc.  Passant  sur  le  corps  de  l'avant- 
ganle  ennamie,  ils  avaient  loutculbuté, 
tout  entraîné,-  et,  prodige  de  fureur 
aussi  bien  que  d'audace,  ils  avaient  en- 
levé aux  Prussiens  jusqu'à  leur  artil- 
lerie. Cendant  les  Prussicjis,  refoulés 
lui  c«uptf  toute  rett>iit«;  il  K'étfut  vu  ^  sur  cux-méme.:,  s'«taieiit  ratiiés,  etla 
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mêlée  la  plus  épouvantable  avait  re- 
commencé (1]. 

Qu'on  se  figure  une  cbaussée 
étroite  ,  encaissée  sur  le  flanc  des 
montagnes,  et  dans  ce  creux  deux  co- 
loanes,  dont  l'une  monte  et  l'autre 
descend,  qui  se  rencontrent,  s'arrêtent 
d'abord  par  leur  masse,  se  foulent,  se 
brisent  au  second  choc,  et  finissent  par 
se  faire  un  passage  l'une  à  travers 
l'autre.  La  confusion  et  le  tumulte  M>nt 
BU  comble;  chacun  combat  corps  à 
corps,  mais  ce  n'est  plus  pour  vaincre, 
c'est  pour  passer.  On  se  culbute  plutôt 
qu'on  ne  se  tue.  Généraux,  ofBciei-s 
et  soldats,  tout  est  péle-méle.  Ici  Van- 
damme  est  entraîné  par  les  Prussiens, 
là  c'est  Kleist  dont  tes  Français  vien- 
nent de  se  saisir;  ils  sont  pris  et  repris. 
Kleist  est  enfin  délivré  par  tes  siens. 
On  assurait  dans  les  premiers  uto- 
inents  que  Kleist  et  Vandamme  étaient 
restés  morts  dans  la  fouie. 

Tous  ceux  qui  ont  pu  se  dégager  du 
défilé  de  la  route  et  se  jeter  dans  les  ro- 
cliers  et  dans  les  bois  voisins  parvien- 
nent k  s'écbapper  des  premiers.  Les 
Prussiens  courent  se  rallier  à  l'avant- 
garde  de  Barclay  de  Tolly.  Les  nôtres 
orrivent  à  Lîebeoau,  oh  ils  sont  re- 
cueillis par  les  troupes  du  maréctial 
Saint-Cyr.   Bientôt  les  sentiers  de  ta 


(1)  La  OYalerie  fnDçaise  résolut  en  déses- 
pérée de  se  frayer  un  chemin  au  haut  de  la 
■miiagiie,  1  travers  les  Prussiens.  Li  pente 
était  si  escarpée  que  dans  d'antres  oaatloa» 
pendedietraux  eussent  pu  la  gtaiirau  trotio 
plas  doux,  et  cependant  les  Français  mon- 
tèreot  avec  tant  de  force  et  de  puismuce  qu'ils 
reuTersèrent  compltlenent  lAote  la  colonne 
pmsiieiuie,  el  s'emparèrent  de  ton*  lei  canons. 
CeUe  ■rtiUerie  resta  Bnalemeai  aux  slUët  ; 
mais  la  plus  grande  parUe  des  cbevaui  fm 
enlevée,  et  un  grand  Donibre  de  canonniers 
prussiens  ht  massacré.  (Voir  l'oOTrage  de  sir 
Bobart  Wllson,  tènoln  oculaire,  lUMsA  (b 
UrHisMMccdetoJbmfe,  pi«ea^. 


montagne  de  Petorswalde  le  raaqilis- 

sent  de  soldats  dispersés  qui ,  sen- 
blables  aux  conrùers  démontés  daas 
un  cboc  de  caviierie,  n'ont  rien  de 
plus  pressé  que  de  retounur  an 
camp.  Le  général  Corbineau ,  qui 
cdfaunandait  la  cavalerie  de  Vin- 
damme ,  arrive  jusqu'à  l'Empereur , 
dont  il  est  aide-de-camp.  ConveK  de 
sang  ennemi,  el  blessé luHnéme,  il  est 
eacofe  armé  d'un  sabre  prussien  qne, 
dans  la  mêlée,  il  a  échangé  contre  le 
sien.  Les  généraux  Dumonceau  et 
PhilippoB  sont  ^idraoent  auvés  ;  mais 
le  général  Ueinvod,  qui  venait  de  pas- 
ser du  service  de  Bade  à  celai  de 
France ,  est  resté  parmi  les  morts.  Le 
générai  Gnyot  at  le  gàiéral  Baxo,  que 
ses  blessures  avaient  forcé  de  rester  i 
Cubn,  sont  prisonniers  Quant  au  gé- 
néral Vandamme,  dtmt  l'audace  a  été 
si  malheureuse,  il  n'est  pas  tué  :  les 
alliés  le  traînent  en  triomphe  à  Prague. 
Cependant  on  apprend  que  la  plas 
grande  partie  de  notre  corps  d'armée, 
descendue  par  les  ravins  de  la  moa- 
iBgne,  se  rallie  à  Pyma.  Tieote  pièces 
de  canon  et  jdus  de  trois  cents  voi- 
tures, caissons  d'équipage  et  d'artille- 
rie, sont  perdus  pour  nous. 

Ainsi,  non  seulement  là  grande  bi^ 
mée  ennemie  est  sauvée,  n>nw  aQe  l'eil 
par  une  victoire ,  et  ce  sont  des  tro- 
phées qu'elle  rapporte  de  sa  débile  de 
Dresde. 

Napoléon  recueille  froidement  le  dé- 
tail de  ses  pwtes.  Ce  qu'il  ne  peut  con- 
cevoir, c'est  que  Vandamme  se  soit 
laissé  entraîner  en  Bcdiéme.  «  i  om 

année  qui  fuit ,  répàte-l-il ,  il  bat 

faire  un  pont  d'cr  ou  opposer  uno 
»  barrière  d'acier.  Or,  Vandamme  ne 
»  pourait  pas  êu-e  cette  barrière  d'a- 
il cier.  B  Puis,  se  tournant  vers  le  Ms- 
joi^^énéral  :  «  Aurions-nous  donc  écrit 
»  quelque  chose  qui  ait  po  lui  in^wer 
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a  Mita  bMepenaétt?  Berthier,  allez 
0  etereber  toh  miautM  ;  FaJo ,  voyons 
»  les  ademies  :  vérifions  tout  ce  que 
j>  nous  arons  écnt.  h  Le  Hajor^énâ^ 
i^^tHte  «uaûtàt  son  livre  d'ordres  ;  le 
aacrétiin  du  cabind  représente  ses 
wnotes  ;  on  relit  toutes  les  lettres ,  et 
l'on  n'y  trouve  rien  qui  ait  pu  autori- 
aer  le  majbeureux  général  à  quitter  sa 
position  de  Peterswalde, 

L'Empereur  a  vu  d'un  coup-d'œil 
lontM  les  conséquences  de  l'événe- 
nient  :  «  £h  bien,  ^tnl  au  duc  de  Bas- 
B  SAOo ,  voua  venez  d'entendre  !  Voilà 
»  la  guerre  :  bien  baut  le  matin ,  et 
*  bien  bas  le  soir.'  u 

«  La  bataille  de  Culm  a  changé  en 
a  cris  de  j<He  la  désolation  qui  com- 
»  mençait  k  se  répandre  dans  les  vat- 
a  léesde  la  Bohème  (1).  »  Le  moral  des 
troupes  alliées  s'est  relevé  ;  de  nouvel- 
les espérances  ont  succédé  dans  le 
cceur  des  cbeb  aux  latigues  ainsi 
qu'aux  dégoûts  ;  et  la  coalition  qui, 
après  ses  malheurs  de  Dresde,  était  au 
moment  de  se  dissoudre  ou  de  transi- 
ger, ne  songe  plus  dans  sa  joie  qu'à 
resserrer  les  ntsnds  qui  l'unissent.  Le 
3  septembre  ,  l'empereur  Alexandre , 
l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de 
Prusse  se  retrouvent  à  Tœplitz  ;  le  5 , 
lord  Aberdeen  y  arrive,  et  le  9,  on  y 
ûgne  le  traité  de  Tœplitz,  qui  complète 
l'accession  de  l'Autriche  à  la  coalition. 

Il  semble  que  la  fotalité  se  plaise  à 
épuiser  tous  ses  traits  contre  nous, 
Tandis  qu'une  fausse  manœuvre  d'un 
de  nos  géoàvnx  suffit  pour  sauver  la 
Bobéme,  les  débordements  eA  des  inon- 
dations inouïes  surviennent  pour  com- 
l^éter  nos  désastres  en  Siléde.  Les  sol- 
dats du  duc  de  Tarante,  trempés  par  les 


(1)  Voir  l'onmie  du  colonel  SaouorliD, 
khk-de-csaipde  ronperenrAIcKDdre  r  1813, 


ploies,  fatigua  par  des  choiUos  deve- 
nus impraticables,  arrêtés  à  chaque  pas 
par  des  ruisseaux  changés  en  rivières , 
sont  forcés  de  concentrer  leur  retraite 
sur  Buntzlau,  pour  y  trouver  le  seul 
pont  que  les  eaux  du  Bober  n'aient  pas 
emporté.  La  division  Putbod,  isolée  de 
plus  en  plus  des  autres  corps  par  oe 
mouvement,  est  restée  trois  jours  er- 
rante sur  In  rive  droite  du  Bober ,  sans 
pouvoir  retrouver ,  depuis  Hirschbet^ 
jusqu'à  Lowenberg, aucun  des  moyens 
de  passage  qu'elle  avait  laissés  derrière 
elle.  Coupée  de  '  l'armée  qui  se  rethe 
par  Buntzlau,  acculée  snr  la  Bober, 
asswllie  par  des  forces  immenseï  qui 
l'envatoppeot  de  tioni  e6tés,  cette  mâl- 
heureuse  division  est  détmite.  Tout 
ce  qui  n'a  pas  été  noyé  on  tné  est  pri- 
sonnier. Les  pertes  du  duc  deTarente 
a'élèveDt  à  plus  de  quinze  mille  bom- 
Hiea  ;  il  a  fallu  abaBdonner  pbu  de 
cent  pièces  de  canons,  et  repasser  ino- 
cessivemcnt  le  Bober,  laQueiase  et  la 
Neisse. 

On  peutabréger  le  récit  de  cette  cam- 
pagne sans  résultat  par  un  simple  ré- 
sumé: 

Immédiatement  après  la  bataille  de 
Dresde ,  l'Empereur  se  porte  sur  Blii- 
cher;  rappelé  à  Dresde,  par  une  incur- 
sion de  Wittgenstein ,  il  marche  sur  la 
Bohême.  Après  avoir  rejeté  Wittgens- 
tein en  Bohême,  il  revient  à  Dresde  ; 
lelé  de  nouveau  du  cdté  de  la  Bo- 
hême, il  chasse  encore  une  fois  Witt- 
genstein de  la  Saxe.  De  retour  à  Dres- 
de, il  fait  vohe-foce  contre  Blùcber. 
Après  ce  dernier  mouvement,  il  se  re- 
trouve à  Dresde  au  milieu  de  toutes  ses 
armées  réunies  t  Tel  est  le  précis  des 
opérations  du  mois  de  septembre  (1). 


(1)  Nipoléou  fait  île  viinj  efforts.  Il  conrt 
tencbiqae  point  menacé  et  se  trotiTe  anssltOt 
ippelé  ailleun  par  «iiielqiips  nouiMnx  dé- 
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Quoique  l'Empereur  soit  maintenant 
à  peu  près  décidé  à  prendre  une  autre 
ligne  d'opération,  le  moment  de  le  faire 
ne  lui  paratt  pas  encore  venu,  a  Je  ne 
»  sors  plus,  dit-il  ;  j'attends.  »  (1).  Il 
faut  laisser  les  armées  coalisées  s'en- 
gager davantage  dans  les  grandes  ma- 
nœuvres qu'elles  commencent  à  dé- 
masquer ;  il  faut  surtout  entretenir  les 
alliés  dans  la  croyance  où  l'on  est  gé- 
néralement chez  eux,  que  nous  nous 
obstinons  à  rester  à  D/esde.  A.  cet  effet, 
l'Empereur  ordonne  qu'on  augmente 
le  Boaibre  des  travailleurs  employés 


«MM.  PvMtt  ob  11  ippimn,  IM  aWt*  n- 
«Uiit  demx  loi  ]  miit  iU  iTtowat  «tw 
wtaoé»  siUK  qu'il  toataa  le  dot.  Cepeadant 
toutes  les  Biasses  de  l'enaeinî  ont  gagaé  cous- 
Umment  ilu  lerrala  ;  elles  se  irouveat  louUs 
lifes  entre  elle)  désoraiala  I  (  imiwrtat  4e 
^ixU-atiine ,  pur  la  comte  d*  Lu  Ohm.) 
(1)  GMta  MBHllé  «au  U  poBiiioa  de  Drade 
cHremtrqiubla.  Elle  prosToraTantage  d'une 
poûtioo  centrale. 


aux  fortification j  de  BrW<B;il>M- 
crît  de  nouvelles  dispositions  déllià- 
ves  autour  de  Pyma.  Il  feit  jeter  dite 
côté  un  second  pont  sur  l'Elbe:»! 
trace  une  tête  de  pont  :  on  veut  niiite 
fortiRer  le  vieux  ch&teau  de  Sonnent- 
tein ,  qui  domine  Pyma  ;  et  b  rignnr 
avec  laquelle  on  Convertit  cet  hAfiilil 
de  fous  en  citadelle  ,  arrache  ft  l'adim- 
nistration  saxonne  des  cris  qui  tà^ 
vent  de  donner  le  change  à  renom. 
Cependant ,  plus  le  s^'our  de  theile 
se  prolonge  ,  plus  l'on  s'inquiète  «• 
tour  de  l'Empereur.  Une  &lale  Sefi- 
sition  au  découragement  dominé  In 
esprits.  Des  signes  d'abattement  et  ie 
mécontentement  même  sont  tnqiri- 
sibles.  On  dirait  qu'une  lime  sômfc 
cherche  ft  rompre  tous  les  liens  ilc 
confiance  et  de  dévouement  qni.a 
longtemps  ,  ont  rendu  l'Emperenr  « 
l'armée  forts  l'un  par  l'autre,  et  ron 
par  l'autre  invincibles. 
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lEirsifi. 


Lfi   gnsdes   opêriticns   recommencaol.  — 
L'Empereur  maoïeuTre  mr  Hagdeboarg.  et 


Bifinis  pris  de  ^ooce  jsncs,  l'sr- 
aét  fnBtuM  «st  praaqiifl  imiwriBle 
■Miar  ée  Drasd*.  Le  eoaita  àe  Lo^ 
ben,  avec  le  premier  oerpt,  est  Uw- 
j^an  à  GMhulwl  ;  le  due  de  BeUmie, 
avM  is  deKtiàme,  à  frtiyberg  ;  le  m»- 
rédwl  fiwidHQyr,  avee  le  quttonièine, 
*  Bom  ;  et  la  feone  gawk  à  Pyitu. 

6ar  la  me  droite,  le  doc  dd  T»- 
nste,  rmonçant  à  disputer  la  pUiae 
MK  tconpfls  de  Blûobw,  ne  couvre 
flf>  Dresde  qoe  par  une  ligne  très 
n^prochée  de  la  Tille  neuve,  S<hi  quar- 
tierfléDéral  esta  Weis^g,  sur  les  bau- 
teuts  de  IMnib. 

Le  dnc  de  Bagnse,  le  prince  Pcmi»- 
towiki  et  la  esTalerieLatoup-lIaubouif 
mt  repassé  l'Elbe  et  sont  maintenant 
placée  en  observation  sur  la  rive 
gauche,  le  duc  de  Raguse  dans  la  di- 
rectioa  de  Toi^au,  et  les  autres  corps, 
SOHS  le  canmandemaDt  du  roi  de 
Nulles,  dans  la  direction  de  Freybei^ 
et  de  Chemniti. 

Cependant  las  années  esBecoîes 
mviÂant  sar  tomes  les  rontaa.  Boa- 
nigsen,  si  longtemps  attendu  par  les 
allié»,  a  relevé  les  postes  de  S<^war- 
zembei^  dans  la  vallée  de  Tœplitz. 
L'année  de  Pologne  qu'il  amène  ne 
c(»npte  pas  moins  de  soixante  tinllft 
hommes  ;  elle  se  compese  des  corps 
du  général  Dijctoroff,  de  celui  du 
c(HnteTolstoi,et  des  réserves  du  prince 


de  LabanoS  Rostowsk.  Ces  démises 
viennent  de  par-delà  Uoscou..  Les  sol- 
dats ont  la  tète  armée  d'une  espèce  de 
casque  carré,  orné  d'une  croix  de  fer- 
blanc  et  du  chiffre  de  leur  empereur. 
Un  grand  nombre  de  Baskirs  et  de 
Tatars  se  trouve  dans  la  cavalene;  ils 
n'ont  encore  paur  armes  que  leur  arc 
et  des  flèches  :  c'est  le  deroier  t>a«  de 
la  Russe. 

L'arrivée  de  ce  nombreux  renfprt 
est  comme  le  «gnal  de  la  reprise  d^ 
grandes  opérations. 

Bliicher,  s'élançant  de  Bautzen,  ne  ^ 
laisse  plus  arrêter  par  le  duc  de  Ta-r 
rente;  il  tourne  la  position  de  Dresde 
par  les  routes  de  Konisbruck  et  d'E's- 
terwerda,  et  court  du  cAté  de  Witlam- 
berg  faire  sa  jonction  avec  Bernadette. 
Celui-ci,  fort  de  cet  appui,  se  d4cid« 
enfin  à  passer  l'Elbe. 

Quant  k  la  grande  année  de  Bohdqiat 
elle  a  quitté  ses  ntonlagnes  ;  elle  des- 
cend en  ce  moment  daos  les  plaines 
méridionales  de  la  Saxe,  et  les  bandes 
des  partisans  ont  &it  pl^ee  à  cet  en- 
nemi plus  redoutable.  Le  roi  de  Na- 
ines se  trouve  maintenant  en  présence 
descorps  deKIjenauetde  Lichtenstein, 
qui  forment  l'avant-garde  de  Schwar- 
zenbei^. 

Ces  différentes  marches  développent 
le  plan  des  alliés  ;  il  est  évident  que 
leurs  armées  du  nord  et  du  midi 
marchent  l'une  au-devant  de  l'autre,  et 
qu'on  s'est  dotmé  rentUz^mus  dans  les 
plaines  de  Leip«g  pour  nous  envelop- 
per dans  Dresde  et  nous  y  renfermer. 

En  cette  extrémité,  que  fiùt  Napo- 
léon? Qu'attendait  disent  des  mili- 


_.oog  le 


taires  Irop  impatients  :  SommtilU-l-ii  f 
disentdes  censeurs  trop  présomptueux. 

Le  moment  que  l'Empereur  atten- 
dait vient  d'arriver.  Non  seulement 
Schwanenberg  est  sorti  de  ses  mon- 
t^nes,  mais  Bernadette  et  Blûcher 
sont  en-deçà  de  l'Elbe.  Les  voilà  donc 
engagés  de  manière  i.  ne  ponvoîr  plus 
éviter  une  bat^le  décisive. 

le  27  septembre,  Bernadotte  a  passé 
l'Elbe  sur  des  ponts  qu'il  a  fût  jeter 
devant  Acken  et  Roslaw.  H  s'est  porté 
surDessau,  et  y  a  rencontré  l'avsnt- 
garde  du  prince  de  laHoskowa,  qui  se 
replie  sur  la  Mulde. 

Le  3  octobre,  Blûcher,  fiiisïnt  sortir 
ses  bateaux  de  l'emboucbure  de  YEl- 
iter  noir,  a  surpris  te  passage  de  l'Elbe 
à  Wartenbourg  ;  mais,  sur  l'autre 
rive,  il  a  trouvé  le  général  Bertrand  re- 
tranché derrière  les  digues,  et  ce  n'est 
qu'après  un  combat  sanglant  qu'il  a  pu 
pnsser  outre. 

Quant  au'  prince  de  Scfawarzen' 
berg,  il  est  arfivé  de  sa  personne  il  Ma- 
riemberg. 

Ainsi,  du  pied  des  montagnes  de 
Bohème  aux  bords  de  l'Elbe,  les  deux 
arméei  alliées  étendent  de  longs  bras 
pour  se  Joindre  ;  mais  elltt  ne  marchtnt 
plut  Ju'avee  du  préeautiont  txtrSmtt 
igfmië  qu'elle!  tout  arriviei  tur  tm  cir- 
eotifiretue  d<i  cercle  dont  nous  occupons 
la  ligna  intérieure  :  elles  crugnent  [de 
nous  voir  déboucher  à  l'improviste  et 
en  niasse  sur  quelque  point  isolé  de 
leur  système. 

Telle  est  en  effet  l'intention  de  l'Em- 


pereur. H  quitte  Dresde  le  7  octobre  à 
six  heures  du  matin. 

Ot  laisse  plus  de  trente  mille  hom- 
mes, sous  les  ordres  du  maréchal  Saint- 
Cyr,  à  Dresde. 

Ce  maréch^  a  potu-  instruetîoi»  de 
tenir  dans  Dresde  tant  qu'il  poaira  ; 
mais,  s'il  est  forcé  de  l'évacuer ,  c'est 
sur  Toi^u  et  Hagdebourg  qu'il  devra 
se  retirer.  Des  précautions  sont  même 
prescrites  à  l'avance  aux  commandants 
du  génie  et  de  l'artillerie  pour  que,  le 
caa  arrivant,'les  Eortifloatisn»  de  Duaide 
■oient  détruites,  et  que  les  voitaces 
qui  ne  poarront  pas  être  —msaiw 
aaiènt  brûlées. 

Au  surplus,  l'année  du  maréthal 
Saint-Cyr  est  destinée  à  Cormer  l'A 
gauche  de  la  nouvelle  ligne  qu'oa  va 
prendre  sur  l'Elbe,  «t  4oBt  l'aiméa  de 
Hambourg  formai  la  droite.  Le  OBlre 
va  s'établir  «itre  Hagdebourg  et  Tor- 
gau.  L'Empereur  s'y  porte  de-sa  per- 
sonne ;  dans  peu  de  jours  il  eona^ 
y  réunir  cent  cinquante  mille  cemM' 
tants;  savoir  :  l'armée  qui  sent  de 
Dresde  avec  lui  ;  celle  du  prinee  de  la 
Moskowa,  qui  est  cUjk  wr  la  basse 
Mulde,  et  esân  oelle  du  roi  de  Naples, 
qui,  en  cédant  {ued  à  pied  le  lemin 
au  prince  de  Schwanenberg,  ne  bit 
que  descendre  le  cours  de  la  Hulde,  et 
rentre  ûnsi  dans  le  mtKiveaMiit  géné- 
ral de  concentration  qui  est  projetéd). 

Suivons  la  marche  de  l'Empereur. 

Pour  éviter  la  rive  droite  de  l'Elbe, 
qui  n'est  plus  à  noua,,  il  se  dirige  sur 
Moasen,  par  le  ohemin  de  Wilsdnif  ; 


il]  OmpottUon  ie  ïaTVtée  «y*  t  Empereur  vtut  Tévtmr  a»  eetttrt. 


Année  qui  lOrt  de 
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il  déieftne  à  Ifeiaeeo,  et  va  passer  la 
nuit  do  7.  au  8  à  Seertkauaen ,  près 
d'OBcbatz. 

Le  g  U  arrive  à  WOrteen,  et  le  9  il 
descend  la  Mtilde  jusqu'à  Eilemboarg. 

Oa  est  RU  momeot  d'arriver  sur  Blû- 
eher  ;  on  vient  de  lui  prendre  des  voi- 
tures et  des  tntDeurs.  Mais  bientôt  k 
Hulde  le  s^Mre  entièreinent  de  nous. 
Toujours  bien  averti  de  l'aj^voche  de 
l'Empereur,  il  s'^  replia  préclpitam- 
ment  sur  Zœrbig ,  ojl  Bernadotte  l'at- 
tendait- 

L'En^Mureur  ue  craint  pas  de  les 
trouver  céwiis.  11  ntarebe  aussitôt  con- 
tra wx ,  laisse  à  Eikmbourg  le  rot  de 
Saxe  et  le  duc  de  Bassuio ,  le  grand 
parc  et  les  équipages,  et  arrive  le  10  au 
soir  à'  Mben  ;  mus  i  faut  renmcer  à 
atteindre  un  ennemi  qui  ne  veut  rien 
ooraprooMttre.  Blûcher  et  Bernadotte 
ne  sont  plus  derrière  la  Uulde  ;  ils  se 
scHit  retirés  derrière  la  Saaie  par  la  route 
de  Halle.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mouve- 
ment nous  abandonne  des  avantages 
qui  valent  presque  une  bataille  :  Ber- 
lin est  à  découvert. 

La  général  Reynier  se  porte  à  mar- 


n  Mz.  sas 

ches  forcées  sw  Wîlteroberi;,  Cih  lever 

ieaiége  de  cette  place  que  Bulow  était 
occupé  à  bombarder ,  passe  l'Elbe  , 
tOHme  par  la  rive  droite  les  ouvrages 
que  Bernadotte  a  devés  sur  la  rive  gau- 
che, et  s'empare  successivement  des 
ponts  d'Âdten  et  deRoslaw.  La  division 
DelniBs  suit,  par  la  rive  gauche,  le  mou- 
vement du  généra  Reyni«-,  et  chaste 
l'ennemi ,  qui  voulait  tenir  dans  Dee- 
sau.  Les  ponts  que  Blûcher  a  laissés 
derrière  lui  à  Warienbourg  ne  sont  pas 
oubliés.  Le  g^éralBerirandy  court  et 
s'en  rend  maître. 

Ces  opérations  ont  lieu  le  11 ,  le  13 
et  le  13  ;  elles  interceptent  tontes  les 
communications  de  Blûcher  et  de  Ber- 
nadotte. On  enlève  leurs  courriers,  on 
enlève  leurs  fourgons  (i),  et  des  bords 
de  l'Elbe  s'élève  comme  un  tourbiUon 
de  désordre  et  d'efiroi  qui  parcourt 
rapidement  tout  le  nord  de  l'Alle- 
magne. 

Cependant  ta  marche  du  général  Rey- 
nier et  du  général  Bertrand  par^elà 
l'Elbe,  n'est  considérée aatourde l'Em- 
pereur que  comme  une  démonstration 
militaire  assez  inutile.On  croit  ne  pou- 


Àiaè»  du  rat 
lur  U  hiula  aulde. 


U  1>  Corpi. 
Le  S<  Corpa. 


I  Maréebil  duc  ds  Ikilune,  ' 

Le  gtntcil  Uurii 
1   U  prir--  --— 


■  »   corpi.    Le    miréchil   duc  de    CuUglIoBe.    II.OH 


(1)  Daiu  le  nombre  w  (rontrakat  le*  équipages  de  Uorcao. 

■  AVhleitberi,  qoetqueajooraiivant  Ii  bkiaille  de  Leiptlg,  on  IniercepU  des  charloU  et  dea 
»  enn,4aM  taKinen  éuinrt  les  papiers  deMoreaa  mi*oD  reutoniik  sa  Tcafe,  en  Anatelerre  .-■ 
L'Knpcnw  ftu  au  mnient  de  (aire  tmprtaMr  ces  papiers  dus  la  «mUrar  ;  Mil  il  «Malt 
encore  eo  France  quelques  perwones  aTeugléGnent  leutces  sur  l'opinioB  qa'elles  araleu  toa- 
]min  conserTée  de  Moreau,  s'obsi'oani  i  le  raaiirder  comme  une  victime  de  la  ijraODle.  La 
«MiU«-réralaU(Mi  n'anil  pas  encore  [«rmi»  lu^i  rtnise  vanter  de  ces  acies  déntouét  JniqBe- 
It,  et  an  lâclaner  la  rto>Hipeaae.  L4  circotHunce  d'ininliié  personnelle  ■rrtia  l'Emperaur  ;  il 
ne  trouva  pas  qu'il  fùihien  delà  réveillera  son  avantage,  el  do  flétrir  ua  homme  qu'un  bonlet 
veoatl  de  frapper  sur  lechamp  de  («talllp.  (Voir  It  Mémorial  lU  Sainte-mUnt,  parle  cwnle 
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voir  snivee  trop  tât  b  Isifé^ ,  et  l'on 
est  asses  géuéralemânt  dispasé  à  blâ- 
mer un  vain  épouvttKail  qui  retarde 
d'aulant  la  réunion  si  dfeirée  de  toiie 
les  corps  d'année  sur  la  roule  de 
Mfyence.  Combien  l'étoonement  cet 
grand  lorsqu'on  apprend  que  la  mar- 
che de  ces  premières  colonnes  n'est 
que  le  commeMement ,  d'un  grand 
motivement  sur  BerUn  ;  que  le  plan 
qui  s'exécute  est  tout  l'opposé  de  celui 
qu'on  a  rêvé  ;  qu'au  lieu  de  marcher 
sur  Leipsig ,  l'Empereur  rappelle  à  lui 
les  troupes  qu'il  a  de  ce  côté;  qu'il  ne 
g'arréte  à  Diiben  que  pour  les  atten- 
dre, et  qu'enfin  c'est  Hagdeboui^  qui 
va  devenir  le  centre  des  opérattoos  ul- 
térieures. L'Empereur  lui-aiénie  n'en 
bit  plus  un  mystère  ;  il  wut  retirer 
l'armée  française  derrière  U  barrière 
de  l'Elbe ,  manœuvrer  ensuite  à  loisir 
sur  la  rive  droite,  entre  Hambourg  et 
Dreï'de  ;  et,  s'il  faut  tenir  un  mois  dans 
cette  position  ,  mettre  du  moins  le 
temps  à  profit ,  rançonner  Berlin ,  dé- 
g^ger  nos  places  do  l'Oder  ,  rallier 
toutes  nos  garnisons  aux  opérations  de 
l'année  active,  at  saisir  la  preaaièi«  oc- 
casion favorable  pour  repasser  l'Elbe, 
fort  de  tout  ce  qu'on  aura  réuni  d'a- 
vantages, fit  de  tous  ceux  que  de  vaines 
manœuvres  auront  fait  perdre  k  l'en- 
nemi (1). 


{I]  Le  plan  de  l'Empereur  éiait  de  bisser 
alliés  &'aiaDMr  entre  l'Elbe  tt  la  Saok  ;  «t, 
manoeuvraet  tons  li  proiecUon  dei  places  et 
maga^QS  de  Dresde,  de  Torgau,  de  Witiein- 
berg,  de  Uagdebourg  ei  de  [lambourg,  d'éu- 
hUt  k  ipam  Mtre  l'Elbe  et  l'Oder  (la  Franre 
postMait  sur  l'Oder  les  places  de  fllogan,  de 
Custriu  M  de  SleUlQ  )  ;  et,  aelon  les  drcoot- 
tsMM.dedéMoqMTlMplaoeide  laVMmlet 
DnitlE,  tamosc  et  Morlin.  Il  j  aralt  i  espé- 
rer un  tel  lUGcé»  de  ce  vatle  plai  que  la  coali- 
tion «n  e&t  «lé  dtaoreanMe.  [MémoirH  de 
IttipoUQti,  k  Sainte-Bélâne,  dictée  do  général 


Disons  toujoura  la  vhité  :  la  har- 
diesse de  ce  projet  ne  trouve  que  des 
censeurs.  La  plupart  des  chefk  qui  boa- 
daient  n'hésitent  pi  us  à  se  montrer  mé- 
contents, et  l'Bmpereur  entrevoit  artc 
surpnie  que  l'ardenr  de  tant  d'hom- 
mes dévoués  quand  on  marche  denr- 
ées en  succès,  n'est  pas  à  l'éprenve  des 
viÉisfiitudes  trop  longtemps  varién  4e 
la  fortune  <1). 

Ai- je  besoin  d'ajouter  que  ce  ne  sont 
pas  les  dangers  du  condM  que  l'en  re- 
doute ,  la  suite  des  événements  lelen 
asseï  ;  mais  tel  qui  a  de  la  féarto- 
bon  sur  le  champ  de  bataille ,  n'a  a 
pus  toujours  au  conseil ,  et  bien  te 
tâtes  ont  MIK  dont  le  cœur  se  ftflHi 
Jamais.  Ici  ce  qu'on  redoste ,  ce  fu 
met  presque  en  révolte,  c'est  d'être  sé- 
paré de  la  France  peut-être  peadnl 
un  mois  entier.  Tout  dispunA  k  aM 
d'un  tel  malheur  ;  et ,  dan»  l'aMiM 
où  tonbentiee  esprits,  on  ne  v<nt  fhi 
Hen  comprendre  aux  comtûnaisMB  4c 
l'Empereur,  quelque  grandes  qu'eto 
puissent  être. 

Cependant  les  joaméea  do  II,  da 
i%  du  ISet  du  ^k  s'éooulAM  aaas  qnr 
l'Empereur  quitte  Dûben.  Il  se  tint 
presque  toujours  renfermé  dans  h 
chambre  où  l'on  a  placé  son  lit  et  ats 
cartes.  Le  prince  de  la  Moskowa  et  Ir 
prince  de  Neuch&lel  y  entreataaoTCM. 
vont,  viennent,  et  paraissent  ftuieuW 
préoccupés.  Si  l'on  veut  apfvéàerè 
leur  juste  valeurles 


(l)Utiligi>eet1ed4 
1«  plus  grand  aonltre  ;  nus  li 
BiiMit  wraa,  gaachea,  awla*! 
•Aqoent  malhenreai.  Le  ttsI  , 
généfal  les  fânânai  de*  prasda 
denuadalent  qM  4«  TVpoi...  eirN 
t  tont  prix.  [Voir  le  tUMorM  et 
Mm,  p»  le  conte  de  Lu  Caaai^ 
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foHsrte ,  de  iyrtnnie  et  d'efttifttement 
iloDt  unt  de  libelles  cherchent  à  noir- 
(îrle  caractère  de  Napoléon,  il  faiit  le 
f  Diuidérer  dans  ce  moment.  Voilà  trois 
jours  qu'il  se  laisse  aiTét€r  pur  les  ob- 
renationsdeqmlqwtt  uns  de  sescom- 
jAgnons-  II  discuta ,  il  refait  avec  eux 
Ions  ses  calculs.  En  soulevant  ce  coin 
ilu  voile  qui  !e  couvre  à  Dùben,  n'ai-je 
pas  à  craindre  de  fournir  matière  au 
reproche  opposé,  et  qu'on  n'en  profite 
iflaÎDlenant  pour  accuser  Napoléon  d'a- 
voir laissé  grandir  autour  de  Ini  des 
vDlontésque  le  général  Bonaparte  n'au- 
lîit  pas  écoutées  ? 

Enfin ,  après  de  longues  hésitations , 
souvent  un  grain  suffit  pour  fixer  les 
'Dcertitudes  de  la  balance.  Le  prince 
lie  Neuchôtel  revient  à  la  charge;  il 
Hent  h  la  main  un  petit  billet  daté  de 
Hanich  :  la  défection  de  la  Bavière  est 
consommée  I  Le  Roi  a  été  p;itraîné  plus 
rapidement  qu'il  n'avait  calculé,  et  le 
tnilé ,  arrangé  d'avance  au  quartier- 
général  de  itted,  parles  deux  généraux 
en  chef  de  Wrede  et  de  Reuss-Plaùen, 
Bété  signé  le  8  octobre. 

Cet  événement  devient  le  texte  des 
Qonvelles  instances  qui  assiégeât  l'Em- 
penor. 

CgpeaàBnt  la  défection  de  b  Bavière 
tt'artp&sun  argument  nouveau.  L'Em- 
pereur a  admis  cette  combinaison 
P*nDi  lout«8  IfiH  autres  lorsqu'il  s'est 
déeUd  à  MM  awuvameat  mu  Sbg4*- 
houig  ;  mais  il  devient  de  jrius  en  plus 
érident  &  ses  yeux  que  les  chefs  de 
l'armée  sont  découragés,  que  les  hom- 
fila  SOT  lesquels  il  comptait  le  plus 
fmw  l'axétntien  de  l'entr^iùe  hardie 
qo'il  médite  ne  sont  plas  disposés  à  un 
pareil  effort,  et  qu'enfin  il  y  aurait  de 
l'ÎD^mujIcDce  peut-être  à  les  mettre  à 
eeUe  dpreuve.  Quoi  qu'il  es  soit, 
y^rofenae  ne  iMgm  k  auspeotbe 
''opération  commencée ,  mais  it  cède' 


ici  contre  soli  scntirtient  infime  (1\ 
Les  généraux  Reynler  et  Bertrand, 
qui  n'attendaient  plus  que  l'ordre  de 
s'avancer  sur  Berlin,  sont  rappelés, 
Pour  arriver  i  Leîpsig  avant  l'enne- 
mi ,  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre'  ; 
il  faut  laisser  le  maréchal  Saint-Cyt  b 
Dresde ,  le  prince  d'Gckm&hl  à  tlam- 
boui^,  le  général  Lemarrois  k  Magde- 
bourg ,  le  général  Lapoype  k  Wïttem- 
berg,  et  le  général  Narbonne  à  Torgau, 
Cette  nécessité  est  déplorable;  mais 
l'Empereur  est  bien  loîii  encore  de  la 
considérer  comme  définitive.  II  vient 
de  recevoir  des  lettres  du  roi  de  Na- 
ples.  De  nouvelles  chances  survien- 
nent, et  les  événements  qui  se  prépa- 
rent penvent  remédier  h  loul.  Voyons 
ce  qui  se  passe  du  côté  de  Leipsig. 

Le  duc  de  Castiglione  vient  d'arrivef . 
Un  combat  des  plus  brillants  a  signalé 
le  terme  de  sa  route  longue  et  difficile. 
L'armée  de  Bohême  avait  détaché  con- 
tre lui  des  corps  qui ,  le  10,  se  sont  trou- 
vés sur  son  passage  entre  Naumboui^ 
et  'Weissenfels.  II  a  feHu  leur  passer 
sur  le  ventre,  et  l'ennemi  a  senti  dans 
cette  rencontre  tout  le  poids  des  vieux 
sabres  que  la  cavalerie  du  général  Hil- 
haudrapporte  d'Espagne. 

De  son  côté ,  le  roi  de  Naples,  après 
avoir  disputé  de  fhmt  la  possession  de 
Penig  et  d'AItenbourg  à  l'avant-garde 
du  prince  de  Schwarzenberg ,  s'est  re- 
tourné contre  le  corps  de  'Wittgenstein , 
qui  arrivait  sur  ses  derrières  à  Borna. 
Contenant  à  la  fois  l'ennemi  qui  vou- 
lait les  suivre  de  trop  près  et  celui  qui 
entreprenait  de  les  devancer,  la  cavale- 
rie de  Latour-Maubourg  et  l'infanterie 


(1)  II  l'a  dii  plsMun  fois  depati,  atU  l«i*- 
p^lt  UDlM  )M  fOla  «ail  Jeult  ma  coup-^œil 
eatrrlëre:  Il  eOl  évité  ses  désastre»  s'il  H«it 
tot]]oun  suivi  ses  propres  hnpnlstims.  li  a^ 
fUtU  que  quKid  il  a  eédt  à  celles  d'un»!. 
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de  Poniabnraki  ont  réuni,  ^irës  qnei- 
qoes  cfaiDces  diverses,  à  Bunnonter 
toutes  les  cUfficaltés  de  cette  posi- 
UOD  (1). 

Le  roi  de  Nafdes  se  replie  en  ce  mo- 
meiit  sur  la  plaine  méridioiule  de  Ldp- 
Bg.  Les  corps  du  duc  de  Bellune,  du 
duc  de  Castigjiooe  et  du  général  Lau- 
rifiton  s'y  trouvent  pour  le  soutenir. 
Le  reste  de  l'armée  n'a  qu'une  marche 
à  Eure  pour  s'y  rendre  ;  le  duc  de  Ka- 
guse ,  détaché  d'Eilembourg  pour  aller 
k  leur  rencontre  ,  a  déjà  opéré  son 
mouvement.  Dans  vingt-quatre  heures, 
la  réunion  complète  de  toute  l'armée 
française  peut  donc  être  efTectuée  sous 
les  murs  de  Leipsig. 

Quant  aux  alliés ,  ils  sont  encore  sé- 
parés. Le  prince  de  Schwanenberg , 
q  »■  a  mis  douze  jours  il  s'avancer  dans 
la  plaine,  n'était  le  13  qu'A  Alteubourg, 
et  Bemadotte,  après  avoirsuivi  uq  pre- 
mier mouvement  qui  le  portait  vers 
SchwarzenbOTg ,  parait  avoir  cédé  6 
un  second  mouvement  qui  le  rappelle 
sur  Berlin.  Des  avis  qu'on  vient  de  re- 
cevoir annoncent  qu'il  fait  en  ce  mo- 
ment une  contre-marche  de  Halle  sur 
Coëtheu.  Blûcfaer  le  suit  sans  doute. 
Tontes  les  probabilité»  se  réunissent 
pour  nous  promettre  que  l'armée  fran- 
çaise sera  en  nUesure  de  combattre 
Schwarzenbei^  isolément  (3). 

Du  moment  que  l'Empereur  a  conçu 
cet  espoir ,  il  a  pris  son  parti  :  l'ordre 
du  départ  est  donné.  Avec  quel  em- 
pressement on  l'exécute  I  Sans  entrer 


(1)  I.e  11 ,  les  tiMtset  ont  reça  ud  (éTère 
édiec  KHU  les  ronps  de  la  ciTalerlc  fnncatse, 
vdHiameDl  «mdnlle  pat  Mont,  qti  «targea 
phuletin  foti.  lenbrehU  miln,  le  premier 
wu  l'enaeml,  le  dernier  •  la  retraite.  (  Voir 
reansge  de  tir  WilioB,  page  M.) 

ft)  tlD  covp  im  «miiem  poavait  moI  notu 
Maiec  I  Bien  n'éuil  perde  bal  qnej'iraU  ponr 
SMrili  lAsMfl  d'âne  baulUe,  et  diu  notre 
padlkM  oueMnle  victoire ponTtlt  encore Dona 


dam  tous  les  calcula  de  note*  pf 
on  v«t  bien  que  le  moiiw  qui  bous 
puisse  arriver,  c'est  de  retrouver  la 
route  de  France,  et  la  joie  U  plus  vive 
brille  sur  tous  les  visages  I 


dungemcnt  de  dlrecllMi.  —  L'innée  se  mi^* 

autour  de  Leipsig. 

(Journéa  do  Ai.] 

Parti  de  grand  matin  de  Diïbâi , 
l'Empereur  arrive  de  bonne  heure  à 
Leïpsïg.  Cette  ville  est  occupée  de- 
puis [dusieurs  jours  par  les  forces  ria- 
nies  du  duc.de  Baguse  et  du  duc  de 
Castiglione.  En  entrant  dans  le  bu- 
bourg  ,  Napoléon  jette  un  coop-d'c^ 
sur  la  portion  de  Ptaffeodorf  et  sur  le 
cours  de  la  Partha ,  qui  protègent  de 
ce  côté  lu  défense  de  la  ville. 

n  traverse  ensuite  le  faubourg  de 
Halle.  Arrivé  sur  les  boulevarts ,  U  sait 
les  allées  circulaires  qui  enveloppent  la 
vieille  cité  et  la  séparent  de  ses  fau- 
bourgs (1). 


roKlre  toat  le  nord  jtHqa'h  Daniiia. .  CVeir  le 
jrAnoriol  dt  SaiiUe-HéUM,  pu  le  comt*  de 
L»  Cisee  ) 

(I)  U  TieClle  illle  de  Ldpaig,  qni  aTeal  pw 
fort  tteAdM,  e«  renlMsia  «ma  «ne  «aetf nte 
Irrtgnllère  dont  roDCemUc  forme  pretqne  u 
carré.  Celle  enceinte  cootiste  eo  une  Tiellle 
cbemlse  de  maçonnerie  converte  d'un  fcaié 
prcMine  effacé  et  ntia  eontresctipe,  nilavr 
dvqari  règM  m  lufs  boalenn  ptHtA  de 
dws  mag^si  d'irtew. 

Quatre  portet  onvreat  ]ta  comanatoiiom 
entre  U  lille  vieille  et  ses  bouIcTirta  : 

Au  nord,  les  portes  de  Halle  et  d«  Biad- 
siadl  ;  Cesi  la  ronte  de  Ltodeura  par  le  pont  de 
lldar  ;  k  rortat,  la  polie  de  firtasM  :  an 
■nd,  la  porte.  Galnt-PIerre. 

\u-deU  dei  boulcvarls  KWt  de  natai  bQ- 
bonrgs  qni  eaiironDeut  la  Tille. 

Les  hnbODrgs  du  midi  et  de  rm  ttmt  ta- 
mts  par  des  mnniDes  ;  de*  barrUm  sont  pla- 


neot  atMatir. 
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CAMPAGNE  DE  l»3. 


Ajffès  «voir  jeté  ce  i^emier  coup- 
li'aSl  sur  roKaaiUe  de  nos  poùlions, 
l'ËmpCTflur  veut  les  pArcourir  en  dé- 
lad.  Dfl  la  bwgflrie  de  MsaadwfF,  il  des- 
cend dans  la  vallée  de  la  Pleisa.  II 
troavfl  à  Dolitz  le  prince  Pooiatowski. 
Son  corps  d'année  borde  k  rivière  jus- 
qu'à MufcUeeb^,  et  fonne  l'extrême 
droite  de  notre  ligne.  L'Empereur  se 
fait  indiquer  tous  les  points  par  où 
l'ennemi  pourrait  teoter  d'effectuer  le 
passage  de  la  rivière  ;  il  reconnaît  les 
ponts  de  Conoewitz ,  de  Dolitz  et  de 
LoBsiûg,  et  rectHumande  ces  portes  du 
camp  à  la  vaillance  des  Polonais. 

l'oursnivant  sa  tournée ,  il  trouve  le 
aurédai  Augereau ,  duc  de  Castiglio- 
M,  sorte  poiebant  duooteaa,  entre 
DoBui  et  IhrkUeeberg.  Ce  corps  d'ar- 
Biée  doit  ooDooanr ,  avec  oelui  du 
prince  Poniatowski,  k  la  défoose  de  la 
lÎEOÏte.  Las  troupes  qui  le  composent 
itfrivent  de  France  ;  il  vient  d'être  or- 
ganisé à  WûrtEbooi^  ;  c'est  la  premi^ 
luis  tpi'il  parait  en  ligne  sous  les  yenx 
lie  l'Empereur  ;  trois  de  ses  régiments 
n'ont  pas  encore  inauguré  leurs  aigles. 
L'Empereur  ordonne  qu'on  procède  à 
(»tte  cérémonie  militaire. 

AuBsildt  les' troupes  se  rangent  sur 
les  trois  cdtés  d'un  grand  carré.  La 
tnite  de  l'Empereur  occupe  le  qua- 
trième. Napoléon  s'avance  au  milieu. 
Tous  les  officiers  des  r^ïments  se 


Lm  hubaor^i  da  Dord  sont  couverU  par  U 
linha. 

A  l'esl,  du  côti  de  Lindeoiu,  le  taabonrg  de 
lUDdtUdi,  qui  eu  celui  de  la  route  de  Lui- 
Mso,  Ml  >■■  long  déUé  renHermé  eoire  les  an- 
raii  de  ITIuer  et  la  Plelia  ;  il  n'a  pour  entrée 
i|De  le  pont  qui  eil  au  bout  du  boulcTirl,  du 
cAié  de  la  pocte  de  Halle ,  et  pour  mue  que  la 
rue  lungue  et  girolle  qui  mène  t  la  burièredo 
Macbiaïutadt  ;  c'est  par  II  que  loaie  l'aratée 
liSBcaUedoil  déOler.  (Voir  l'ouvrage  du  colo- 
nd  Boutourilu  ,  aide-ds-cainp  de  l'empereur 
A'eiandre,  pajte  141.  ', 


groupent  devant  lui.  Le  prince  de  Nen- 
chfttel ,  exerçant  id  sa  diarge  de  vice- 
connétabte ,  met  pied  à  terre.  On  tire 
les  aigles  des  étuis  qui  les  ont  jusqu'à 
présent  renfermées.  Les  bannières 
dont  elles  sont  ornées  déploient  leurs 
couleurs,  tous  les  tambours  battent  su 
champ ,  et  Bertbier  vient  se  placer  an 
centre,  chargé  da  ncdrie  fiiisceau.  Alors 
l'Empereur,  d'une  main  tenant  les  rê- 
nes de  son  cheval ,  et  de  Tautre  moa< 
trant  les  aigles,  parle  en  ces  termes  : 
a  Soldais  !  que  ces  u^es  soient  désor- 
»  mais  votre  point  de  ralliement.  Jurez 
i  de  mourir  pluldt  quede  les  abandon- 
»  ner;  jurczdo  préféra*  la  mort  au  déa- 
D  honuttur  de  nos  armes.  »  Puis,  éle- 
vant lavcMX  avec  une  nouvelle  énergie  : 
K  S(ddats,voilà  l'ennemi!  Voua  jurez  de 
a  mourir  [riutât  que  de  souffrir  que  h 
b  France  éprouve  un  affront  1  »  A  ces 
mots,  tous  les  officiers  font  brandir 
ieors  épées ,  et  tout  le  corps  d'année , 
transporté  d'enthousiasme ,  répète  à 
grands  eris  :  n  Oui ,  nous  le  jurons  I 
»  Vive  l'Empereur  1»  Chaque  bataillon 
reçoit  son  aigle,  et  l'on  te  sépare  (1). 

L'Empereur ,  continuant  de  suivre 
par  le  bas  les  contours  de  la  ctriline , 
arrive  aux  villages  qui  forment  le  cen- 
tre de  notre  front.  Le  duc  de  Bellune 
occupe  VachoM.  Le  générai  Lauriston 
occupe  Liebertvrolkwitz.  Après  avoir 
dépassé  ce  dernier  village ,  l'Empe- 
reur se  retrouve  à  peu  près  au  point 
où  il  a  commencé  cette  reconnaissan- 
ce, et  le  tour  du  plateau  est  achevé. 
Dans  ce  moment  les  villages  de  Tac- 
kelhausen  et  de  Hohbausen  s'offrent  à 
ses  regards.  U  les  désigne  pour  servir 


(1)  Lei  paroles  de  Napoléon  produlcileni  aur 
lesioldtti  l'efTetd'uDeinQuunce  magique.  Haii 
de  louiei  les  fcinea  bruyanles  de  la  guerte, 
celle  de  la  remlte  des  aigki  bînii  le  plus  d'im- 
pre«iou.  [Voir  l'outrage  du  major  saxon  d'O- 
dcIrtWD,  témoin  oculaire,  (ofue  I",  page  179.; 
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depoiot  d'appui  ^  notre  «ile  gauche,  et 
les  troupes  du  duc  de  Tareiite  ont  or- 
dre d'en  prendn^  possession. 

L'Empereur  rentre  ensuite  à  son 
quartier-général  de  Reudnitz. 

Dans  la  soirée,  il  apprend  que  l'en- 
neiui  arrive  par  toutes  les  roules  qui 
aboutissent  sur  Leip^g. 

Devant  nous,  au  midi,  la  grande  ar- 
mée de  Schwarzenberg  s'avance  an 
descendant  le  cours  de  la  Pleiss  et  de 
l'Ëlster.  L'Empereur  l'a  vue  lui-même 
pendant  une  partie  de  la  journée.  De- 
puis que  ses  feux  sont  allumés ,  elle 
présente  une  ligne  immense. 

Sur  notre  droite,  au  couchant,  une 
armée  autrichienne,  détachée  sous  les 
ordres  de  Giulay  ,  manoeuvre  entre 
Weifisenfels  et  Leipsig ,  pour  nous 
couper  la  route  de  France. 

Sur  notre  gauche,  l'armée  de  Polo- 
gne, ctnnmandée  par  BenDigsen.etcdle 
deCoUoredo,  arrivent  à  marches  fw- 
cées  par  la  grand'route  de  Dresde. 

Enfin ,  derrière  nous ,  les  colonnes 
empressées  de  filiicher  et  de  Berna- 
dotle  accourent  par  toutes  les  routas 
du  nord. 

Ainsi,  l'armée  françoiee  va  se  trouver 
assailUe  de  toutes  parts. 

Cinq  cent  mille  hommes  vont  en 
venir  aux  mains  !  trois  mille  pièces  de 
canon  vont  ébninler  la  plaine  !  Cette 
lutte  durera  plusieurs  jours. 


m. 

BATAItLS  Dl  UOUK* 

CooipTenuit  InJouToéMde  TachM,4efnl 
tbeïda  el  dv  pwt  da  Uipiig.  [1*.H.llil 

(Journée  du  la.; 

L'Empereur  passe  une  paitla  da  Ir 
nuit  du  16  au  16  k  faire  m  di^Mii 
tioiu. 

Nos  c(Hp8  d'armée  ,  adossés  pov 
ainsi  dire  aux  diflerenlea  portes  it 
Lmpsig ,  feront  face  à  toutes  las  att^ 
ques. 

L'Empereur  laisse  sur  la  Pviha  le 
prince  de  la  Moskowa,  pour  quHyri- 
tende  BlQcher  et  Bemadotte.  L'atok 
de  Souham,  celles  du  duc  de  Repose  (t 
du  général  Reynier  sercmt  sons  ses  ah 
dres.  Le  général  Reynier  est  eneon 
sur  U  roule  d'Eilwnbonrg.  On  esp^ 
qu'il  aura  le  lomps  d'arriver,  hesit- 
monstratiiMB  que  nous  venons  de  Mf 
sur  l'Elbe  et  sur  Berlin  ,  quoique  dr 
peu  de  durée,  ont  dA  jetw  les  cokumci 
ennemies  dans  de  grandes  hésîtatieM . 
et  l'Empereur  se  flatte  qu'ît  en  imi- 
tera des  retards  dans  leurs  maaw- 
ments  combinés. 

Bennigsen  est  encore  ft  deui  nm- 
ches  de  nous. 

Sdiwsnenbwg  sera  oombatta  pv 
l'Empereur  lui^néme,  qui  s'est  lé— 1> 
cette  partie  de  la  bataîKe,  et  qui  i  l^l 
reconnu  le  terrain  (1). 


(1)  Etal  comparé  de»  deux  a 


}  B>  Corpi. 
Uji  A  Généril 
Ë=SI   PoniatoiriliJ. 


S -*■  i  da  Ct»llg' 
MaSI      s>  Cori 

■*5.    V  «en.  mil 


Corpi.      i  Pir*. 
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Nof  troHpes,  aiiui  {jutagém  ad  deax 
masses ,  contiendront  les  principaux 
effort!  de6  «Uiés,  Mais  ce  o'etit  pas  as- 
aœ;  U  &ut  roavrir  ii  l'u-mée  le  chemin 
d*  la  France.  Le  tt^néral  Bertrand  en 
art  ctogé.  C'eat  maintenant  l'opér»- 
tHm  esKotielle.  Si  l'Empereur  a  re- 
noncé asx  avantagw  qoe  la  Hgae  de 
l'Elbe  lui  promettait ,  s'il  ace^ple  la 
tiBtailk  qn  se  prépare,  c'est  qu'il  faut 
détomiiis  tout  SMrtfier  k  la  nicessilé 
(U  SQ  raïquroctaerdu  KMn.  Tandis  qu'on 
se  battra  au  nord  «t  ad  midi  de  Leip- 
s)0 ,  av  la  Pteiie  M  mr  la  Pâr^a , 
ponr  contenir  Schwanenberg ,  Blfl- 
clier  et  Btnwdotte,  le  gtoérsl  Bertrand 
scrtirt  àê  la  ville  par  Im  ponts  d«  Lin- 
âoBau ,  détnudMm  sur  la  W>ute  de 
Luim  et  d'Erfort,  et  derrâ  s'en  r«i- 
dnaialtre. 

BATAiLtB  DE  VAGHAU. 

À  neuf  beures  du  matin ,  le  caaon  , 
qui  se  fait  entendre  au  aud  de  Leip- 
sig  ,  uiDonce  que  Schwarzesberg  «• 
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gB^  b  btttriHe  de  ce  eàti.  L'Empe- 
'  A'y  trouve  déj&  ;  Il  est  snr  la  hau- 
teur, près  de  la  bergerie  de  Heasdorff. 
3a  garde  arrive  derrière  lui  et  prtmd 
position  entre  la  vïeîHe  tuiTerie  et  ié 
vlRage  de  l^bstheyda. 

IjOS  alliés  dév^<^)pent  leur  attaque 
de  la  mairière  la  plus  imposante ,  el 
deun  cents  pièces  de  canon  la  soutien- 
nent. Ils  croie»  prendre  Napoléon  au 
dépourvu,  et  s'avancent  espéntnt  enle- 
ver Leipsig  avant  que  nos  forées  aient 
eu  le  teiapsde  se  eoncwitrer  devant 
cette  ville. 

À  notre  gauche,  le  corps  de  Klenaa 
débouche  de  Gross-Possna  et  mard» 
sur  L.ieAertvrolkwitz.  H  est  flanqua  par 
les  Cosaquea  de  Platow ,  qui  manœu- 
vrent pour  s'étendre  dans  la  plaine. 

L'armée  de  Wittgenstein  est  partagée 
en  trois  fortes  colonnes  qui  s'élancent 
des  environs  de  GoAsa  sur  notre  centre . 
Gwcztkofsfl  rapproche  de  Klenau  pour 
souteolrrattaque  deLiebertwolkwitt; 
le  prince  Eugène  de  Wurtemberg  se 
dirige  droit  sur  Vachau ,  et  le  général- 
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{muBi«i  KJeifit ,  descendant  la  rive 
droite  de  ta  Pleus ,  se  porte  sur  Hark- 
Ueebei^. 

A  notre  xiroite  ,  le  corps  autrichiea 
de  Merfeldt,  Boatenu  par  les  réserves 
du  prÎDce  de  Hesse-Homboui^ ,  pénè- 
tre à  travers  les  marais  qui  sont  au- 
delà  de  la  Pleîss ,  et  menace  de  &an- 
i^îr  la  rivière. 

L'impétuosité  de  l'enneini  est  telle , 
qu'il  faut  d'abord  plier  devant  lui. 
L'Empereur  lui-même  se  voit  forcé  de 
rétrograder  de  quelques  pas.  Voyant 
avec  quelle  vigueur  la  bataille  s'en{^ 
ge ,  et  n'entendant  rien  du  câté  du 
nord,  il  ne  croît  pas  devcùr  laisser  plus 
longtemps  sur  la  Pratha  des  troupes 
qui  panissent  devoir  y  rester  inutiles. 
C'est  aHan  qu'il  se  décide  k  appeler  le 
corps  de  Soubam.  Après  avoir  mis  pied 
à  terre  derrière  la  tuilerie ,  il  continue 
à  suivre  les  progrès  de  l'ennemi 

Le  général  Kieist  vient  de  nous  en- 
lever le  village  de  UarkUeeberg  ;  il 
marche  surDolitz,  que  les  AuUichiens 
attaquent  déjà  par  la  rive  gauche.  Mais, 
arrêté  de  front  par  les  troupes  de  Po- 
niatowski,  sabré  par  la  cavalerie  du  gé- 
néral Milhaud,  et  repoussé  par  l'in- 
fanteritf  du  duc  de  (^tigtione,  il  est 
iHentôt  forcé  de  se  replier  sur  Mark- 
Ueeberg,  où  des  renforts  lui  permet- 
iMit  de  se  maintenir. 

Au  centre,  quels  que  soient  les  ef- 
forts des  assaillants ,  leurs  attaques 
n'obtiennent  aucun  succès.  Le  prince 
Eugène  de  Wùrtembei^  est  arrêté  de- 
vant Vachau  :  c'est  le  duc  de  Bellune 
qui  défend  ce  village.  La  division  Gorc- 
nkof  et  le  corps  de  Klenau  ne  peu- 
vent pénétrer  dans  Liebertwolkwitz  : 
c'est  le  général  Lauriston  qui  en  barre 
l'entrée.  En  vain  les  alliés  s'obstinent 
sur  ces  deux  points  ;  ils  y  p^ent  la 
matinée. 

Les  alliés  s'étant  épuisés  dans  leurs 


entreiHises,  cfest  maintenant  notre 
tour  d'attaquer. 

L'Empereur  onkmne  an  doc  de  Ta- 
rente ,  qui  est  sur  la  poche  avec  U 
cavalerie  S^MStiani,  de  déboucher  par 
Holzbausen ,  et  de  s'avancer  vivemait 
dans  la  plaine  pour  dâwrder  ie  cmps 
de  Klenau  et  dégagerle  village  de  Lie- 
bertwolkwîtz. 

La  jeune  garde  reçoit  en  même 
temps  l'ordre  de  marcher.  Deux  divî- 
sî(His ,  sous  le  doc  de  Trévise  ,  des- 
cendent à  gauche  pour  soutenir  b  gé- 
néral Laurisloo.  Deux  autres  descen- 
dent à  droite ,  aous  le  duc  de  Reggio, 
pour  soutenir  le  dnc  de  Sellnne.  Une 
troisième  colonne ,  commandée  par  le 
général  Curial ,  descend  du  côté  de 
Dolite  pour  soutenir  le  prince  Pooia- 
tow^i.  Ces  dispofùtions  faites,  le  cen- 
tre de  l'année  française  s'ébranle.  La 
colonne  du  général  Lauriston  et  celle 
du  duc  de  Trévise  sortent  de  Liebert- 
wtHkwitz,  la  bdcHinette  en  avant.  Les 
ducs  de  Bellune  et  de  Reggio  s'élan- 
cent de  Vachau,  et  cent  cinquante 
pièces  d'artillerie  de  la  garde,  que  le 
général  Drouot  a  placées  au  mUieu  de 
ce  grand  mouvement,  le  protègent  au 
loin  par  des  masses  de  feux. 

Il  est  midi.  En  ce  moment  le  canon 
répond  de  tous  les  points  de  l'horizon 
aux  déchai^ies  d'artillerie  qui  tonnent 
du  câté  de  Vachau.  Blacher  est  arrivé 
sur  le  duc  de  Raguse  ;  on  le  soup- 
çonne à  la  vivacité  des  coups  qtû  se 
font  entendre,  au-delà  de  la  IVrIka. 
Bientôt  on  n'en  peut  plus  douter.  Des 
Bides-de-camp  viennent  à  bride  disttae 
redemander  les  deux  divisions  du  gé- 
néral Souham. 

Du  côlédeLindenau,legénéralBer- 
trand  est  aux  prises  avec  le  général 
Giulay,  et  l'action  parait  vivement  sou- 
tenue. 

Aina  l'engagement  est  général  ;  trois 
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balaillee  se  livrent  «n  inâme  temps  à - 
nue  lieue  d'intervalle. 

Cependant,  du  cAté  de  Vachau,  les 
(loupes  de  Scbwurenbei^  ont  été  re- 
jetées, eo  moins  d'mie  heure,  sur  tou- 
tes  les  positions  d'o6  elles  étsient  par- 
ties le  matin.  Les  colonnes  dn  duc  de 
lelluoe  et  du  duc  de  Reggio  sont  ar- 
rivées devantffwia,et  menacent  d'en- 
lever la  bergerie  d'Auenbeim  (1).  Lau- 
rieton  et  le  duc  de  Trévise  ont  poussé 
Klenau  jusqu'à  Grois-Poana,  Macdo- 
ns3d  a  fcit  enlever  la  redoute  sué- 
doise (3],  et  la  cavalerie  Sébastiani  se 
distille  au  loin  dans  la  plaine  par  des 
iharges  heitrtuset  (3).  Enfin,  sur  les 
bcvds  de  la  Pleiss  ,  Pouiatowaki  est 
rest^  inébranlable. 

Ces  nouvelles ,  transmises  au  roi  de 
Saxe  ,  circulent  bientôt  dans  la  ville. 
Les  temples  s'ouvrent  pour  invoquer 
le  dieu  des  armées,  et  le  bruit  de  tou- 
tes les  clocbes,  qui  se  fiùt  entendre  au 


(I)  Le  prince  Eogène  de  Witrlembei^  d«  put 
rtelsU^r...  Il  plia,  et  fat  poureoivi  par  lei 
Français...  Le  génénl  Riel&ki  reçut  l'ordre  de 
le  tooMilr  atec  «Mgreaidien  td«  la  réserve). 
(Tt^roaTngadBColoDelBootomrilD,  lide-de- 
camp  de  l'emperenr  AluuidM  ;  181)  ,  page 
115.  ) 

{Vj  cm  le  nom  qu'on  donne  dini  le  pays  ï 
dundees  ouvrages  qui  dominent  la  hauteur 
■lioée  i  gancbe  dus  I*  plaine  enlre  Lieberi- 
fvolkwHi  et  SelgfortsIuTn. 

•  Lt  prise  de  cette  redonle  otfre  nne  psrli- 
>  cuisrtiè  assez  remarquahle.  Un   régiment 

■  d'iiAoterie  légère  Éiait  en  position  an  pied 
k  de  la  faanlenr.  L'Empereur  arriTesons  le  Ten 

■  de  l'eDaemi.— a  Quel  est  ce  riment?  >  de- 

•  Bsnde-t-il  anssIiAt.  —  «  Sire,  répond  le  gë- 

•  néral  Charpentier,  c'est  le  vlngt-deaiMme 
B  léger.  ■— a  Gela  n'est  pas  possible  ;  le  viiigl- 

■  deuilëme  léger  ne  resterait  pas  ainsi  l'arme 
»  au  bras  k  se  bire  mitrailler,  s  A  ces  mois, 

•  le  régiment  s'èlaDce,  et  ta  redoate  est  enle- 
B  vte.  •  '.Voir  l'oavrage  du  major  uxod  •t'O- 
deleben,  témoin  oculaire  ;  lome  II.  page  381.) 

(S)  Expression  éctiappée  à  la  plnme  d'an  en- 

vn. 


milieu  de  ce  grand  tumuhe ,  est  ac- 
cueilli par  les  bebltants  et  par  nos 
blessés  comme  un  prélude  d'espérance 
et  de  victoire. 

Tandis  que  les  alliés  sont  réduits  sur 
tous  les  points  à  la  défensive,  l'Empe- 
reur se  pré{tare  à  leur  porter  des  coups 
décî»&.  Il  s'agit  de  percer  leur  centre 
et  de  les  culbuter  de  Gossa  sur  Magde- 
bom. 

Le  roi  de  Naples  a  reçu  l'ordre  de 
lancer  la  cavalerie.  Latour-Maubourg 
et  Kellermann  sb  jettent  aussitôt  k 
droite  et  à  gauche  pour  déborder  la 
ligne  ennemie.  Ils  écrasent  tout  ce 
qu'ils  rencontrent.  Dans  le  même  ins- 
tant, nos  colonnes  d'infanterie  se  pré- 
cipitent sur  la  bergerie  d'Auenheim. 
On  a  pris  Gossa  ;  on  enlève  la  bergetie; 
on  s'empare  de  vingt-six  pièces  de  ca- 
non. Le  général  russe  Rajewski  accou- 
rait avec  les  réserves  ;  il  tombe  blessé 
au  milieu  de  ses  grenadiers.  Enfin  l'en- 
nemi, enfoncé  de  toutes  parts,  est  sur 
le  point  de  chercher  son  salut  dans  la 
fuite,  lorsque  notre  élan  vient  expirer 
sur  le  dernier  obstacle ,  le  plus  faible 
peut-être  qui  nous  restât  à  sunnonter. 

Le  brave  Latour-Maubourg  a  eu  la 
cuisse  emportée  ;  le  général  Maison  est 
tombé  bl^sé  ;  nos  troupes  sont  dans  le 
désordre  d'un  succès  cli^ment  obte- 
nu ;  Napoléon  est  encore  loin.  Tout  à 
coup  l'empereur  Alexandre ,  qui  n'a 
plus  sous  la  main  qu'une  faible  partie 
de  son  escorte,  la  lance  sur  nos  soldats 
hors  d'haleine  ,  et  la  victoire  nous 
échappe  au  moment  mdme  où  nos  bras 
ensanglantés  semblaient  l'avoir  saisie  le 
plus  fortement.  Les  Cosaques  do  la 
gai'de  russe  nous  reprennent  vingt* 
quatre  pièces  de  canon.  Troubedioî 
parvient  à  ramener  au  combat  les  gre- 
nadiers de  Rajewski.  Le  comte  de  Nos- 
titz,  franchissant  la  Pleiss  à  la  téLe  des 
réserves  de  la  cavalerie  autiichienne  . 
A3 


_.oogle 


674 

prend  nos  troupes  de  revers  et  achève 

de  dégager  les  Hiuses. 

Cependant  nos  réierves  arrivent  ; 
nous  parvenons  encore  une  ibis  k  ren- 
trer dans  Gossa,  et  tout  se  préparait 
pQur  en  finir  glorieuBement  snr  ce 
point,  quand  4e  nouveaux  événements 
survieufient. 

L'Empereur  avait  quitté  la  hauteur 
du  centre  pour  se  diriger  vers  Gossa; 
il  descendait  de  la  bergarie  de  Meus- 
dorff  BUT  Vachaïf ,  lorsque  tout  à  coup 
il  aperçoit  sur  la  droite  des  colonnes 
autrichiennes  qui  débouchent  en  force 
par  Harkkleebwg.  L'attaque  est  si  fu- 
rieuse, elle  est  accompagnée  de  cris  si 
terribles,  que  chacun  en  est  frappé. 
Napoléon  s'arrête.  En  attendant  qu'on 
puisse  reconnaître  les  vrais  desseins 
de  l'ennemi ,  il  ^t  avancer  les  grena- 
diers de  la  garde ,  qui  ne  sont  qu'à 
cent  pas,  et  leur  fût  former  le  carré, 
le  fh>nt  tourné  vers  Uarkkleeherg. 

Le  corps  enneipi  qui  fixe  en  ce  mo- 
ment l'attention  est  celui  de  Bianchi  ; 
il  a  relevé  les  Prussiens  fatigués  du  gé- 
néral Kleîst  (1).  I)  se  jette  sur  le  flanc 
droit  de  nos  attaques.  Ses  nombreuses 
batteries  prennent  d'écharpe  les  colon- 
nes françaises  qui  reviennent  à  la 
cha^e  sur  la  bergerie  d'Auenheim. 
Enfin  ,  c'est  une  vigoureuse  diversion 
que  les  Autrichiens  opèrent  en  faveur 
des  Russes  ;  mais  le  duc  de  Castiglione 
parvient  à  en  arrêter  l'essor. 

Ce  n'était,  au  surplus,  que  le  com- 
mencement d'une  opération  plus  sé- 
rieuse queSchwarienber^;  avait  prépa- 
rée. A  peine  le  combatde  Markkleeherg 
s'est-il  ralenti,  qu'une  autre  attaque  se 


(1)  Les  alliéi  éuient  ti  nonbreai,  que  qaand 
IcoM  troupes  ëtilant  fatiguées,  elles  éuteot 
rigvlitrtmaU  relmiet,  commâ  à  la  parade. 
{Mémorial  de  Sainte-B^Une,  par  le  conte  de 
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démasque  plus  k  drcâte,  dans  le  nBte 
de  la  Pleiss,  et  pnaque  sur  nos  der- 
rières. 

Sohvranenberg  vaut  forcer  la  pas- 
sage de  la  rivière  du  côté  de  DoUb. 
Son  plan  est  de  percer  ainsi  la  ligae 
qui  couvre  nos  campa  et  nos  parcs,  Aa 
pénétrer  par  cette  trouée  entre  Lei^ 
slg  et  l'armée  française,  et  de  pren^ 
a  dos  toutes  nos  positions.  C'e^t  pour 
rendre  infisillible  le  succès  de  et/Ue 
combinaison,  qu'il  a  eutawé,  depifis 
le  matin,  tant  de  tro^pes  dansl'anite 
marécageux  qui  recule  le  confluant 
de  l'Elster  et  de  la  Pleiss  jusqu'^W 
premières  maisons  de  Leipsig.  PoQit> 
towski  a  su  rendre,  jusqu'k  préMOt, 
tant  d'eiForts  inutiles.  Mais  Schwv 
zMiherg  «^>ère  en  triompher  par  le 
nombre;  il  croit  tonte  l'attentira  de 
l'Empereur  fixée  sur  Goesa,  toutes  noc 
réserves  engagées  dans  la  plaine;  le 
moment  favorable  lui  araiÛe  arrivé, 
et  Merfeldt  reçoit  l'ordre  de  se  jeter  à 
corps  perdu  au-delà  de  la  Pleiss. 

C'est  le  canon  de  Uerfeldt,  ce  sont 
les  cris  de  ses  soldats  qu'on  vient  d'en- 
tendre. Cette  attaque  s'anoonoa  avec 
non  moins  de  fureur  que  celle  de  Biao- 
chi.  Bientôt  on  apprend  que  notre  ûle 
droite  est  forcée ,  que  les  Polonais 
plient  sous  le  nombre,  et  que  MerEeldl 
a  franchi  la  Pleiss.  La  plan  de  Scbwar- 
zenherg  est  au  moment  de  réumr. 

L'Empereur  revient  aussitôt  sur  ses 
pas  avec  tout  ce  qu'il  a  de  troupes  dis- 
ponibles. Mais  déjà  les  chasseurs  de  la 
vieille  garde,  qu'il  a  laissés  en  réservé 
du  cdté  de  DoUtz ,  sont  acoHirus.  En 
peu  d'instanU ,  cette  poignée  de  vété- 
rans a  rétabli  le  combat.  Dolitz  est  re- 
pris ;  tout  ce  qui  a  passé  la  Pleiss  est 
rejeté  dans  la  rivière  ou  (ait  priaoïuiier, 
et  le  général  Merfeldt  lai-méme,  t(Hnbé 
sous  son  cheval  au  milieu  de  nos  baïon- 
nettes ,  est  forcé  de  remettre  son  ifée 
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BU  capitaiBS  PleioeHlve ,  de  la  division 
Curial. 

Ainû  ,  de  ce  cMé ,  la  victoire  doue 
est  restée  ;  maïs  ces  attaques  successi- 
ves nous  ont  trop  vivement  occupés 
lur  la  droite  pour  n'avoir  pas  jeté  une 
gniDiie  indécision  dans  nos  manceu- 
TTesdn  centre.  Les  alliés  en  ont  pro- 
fité; ils  sont  parvenus  à  rentrer  dans 
Gossa. 

La  nuit  qui  s'approche,  et  l'extrjnie 
frtigue  des  combattants,  ne  permettent 
phis  de  songer  pour  le  moment  à  de 
neiiTeHes  entreprises.  On  se  sépare. 
Cna  forte  canonnade  relarde  encore 
(fudque  temps  la  fin  du  combat.  À  six 
benres  on  n'entend  plus  rien,  et  les 
(mtoubcs  des  deux  lignes  se  rallument 
à  pea  près  dans  les  mêmes  positions 
oà  le  matin  ils  se  sont  éteints. 

Les  tentes  de  l'Empereur  ont  été 
dressées  dans  un  carré  profond  qui  se 
Irome  tm  peu  en  arrière  de  la  berge  - 
rie  de  Heusdorff  :  c'est  un  étang  dessé- 
ebé,  autour  duquel  la  garde  împénale 
Tient  établir  ses  bivouacs.  L'Empereur 
pMe  la  soirée  à  recueillir  les  diff^nU 
rapports  de  la  journée.  11  reçoit  d'a- 
bwd  1h  BidM-d&-can^  du  prince 

UMMàOWB. 


COmAT  DE  LA   PARTHA. 

Au  nord  de  Leipsig ,  la  bataille  a  M 
soutenue  avec  ddd  moins  d'acbanie- 
mentque  dans  la  plaîiw  duniîdî;at, 
quoique  le  réaultal  en  soit  défavorable, 
l'extrême  disproportion  du  Boœbre 
jette  )d  un  nouvel  éclat  sur  les  arm«6 
françaises.  On  s'eet  battu  vin^  eeebre 
soixante. 

Dépourvus  de  l'appui  des  deux  divi- 
sions Souham ,  appelées  sur  un  autre 
point,  et  du  secours  du  corps  du  géné- 
ral Reyoler,  qui  n'était  pas  mcore  arri- 
vé ,  le  prince  de  la  Moskowa  et  le  duc 
de  Raguse  n'ont  pas  craint  de  teav 
tête,  avec  leur  faible  armés,  aoz  traie 
armées  réunies  de  BlOcher,  et  k  ioUe 
aduré  toute  la  journée  (1). 

La  division  Delmas  était  raoore  ea 
arrière,  escortant,  sur  la  routa  de  Dfi- 
ben,  le  psro  du  tK»sième  corps,  et  for- 
mant i 'arrière-garde.  Se  retirer ,  c'eAt 
été  abandonner  cette  division  au  milieu 
des  armées  de  Blâcher  et  de  Berna; 
dotte.  11  n'y  avait  pas  à  ddibérer;  il 
fallait  t«nir  jusqu'à  ce  qu'elle  arriv&t. 

Nos  braves  ont  tenu,  en  effet,  n«c 
une  telle  vigueur  dans  les  villagea  de 
Mockern  et  de  Groas-Weterita,  fpieles 
armées  d'Yoïtsk  et  de  Langwon,  huMS 


(1)  Etat  comparé  de»  dmu!  armiei. 

U  Mmb  da  la  lloikowi ,  caouuàdut  en  chef. 
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d'attaquer ,  ont  fini  pu  atteler  le  se- 
cours de  Sacken  et  de  sa  troisième 


Vnslen 


u  du  combel,  ludivinon 


Le  prince  de  la  Mosktnva  aDQonce  k 
rEmp«>eur  qu'il  profite  de  la  nuit  pour 
ùin  replier  tout  son  monde  derrière 
la  Partba.  Le  duc  de  Raguse  va  border 
la  rivière  du  cdté  de  Scbœnfeld  ;  le  duc 
de  Padoue  et  la  division  polonaise  de 
Dombrowski  vont  s'établir  dans  la  po- 
sition de  PMendorf,  à  l'entrée  du  fau- 
bourg de  Haile  ;  les  deux  divisions  du 
gtoéral  Souham  sont  définitivement 
rentrées  sous  les  ordres  du  prince  de 
la  Moakowa.  imà,  a[H^  avoir  été  ap- 
pelées de  la  Partha  sur  la  Pleiss,  elles 
<mt  été  rappelées  de  la  Pleiss  sur  la  Par- 
tha. Il  en  est  résulté  que  ce  corps  d'ar- 
mée a  passé  tout  le  jour  à  flotter  entre 
les  deux  batailles  sans  verser ,  ni  d'un 
oâlé  ni  de  l'autre,  le  poids  que  quinze 
mille  braves  pouvaient  mettre  dans  la 
balance.  C'est,  aux  yeux  de  l'Empe* 
reur,  le  malheur  de  la  journée. 

Cependant  les  détails  qu'il  reçoit  des 
pCTtes  du  duc  de  Raguse  sont  d'une 
pwité  afBigeanle.  Cette  armée  est 
resiée  pendant  cinq  heures  sous  le  feu 
ds  plus  de  cent  pièces  de  canon.  L'é- 
lite de  nos  régiments  de  marins  a  péri  ; 
les  généraux  Company  et  Frederidi ,  et 
le  duc  de  Raguse  lui-même ,  ont  été 


GOHUT  BK  Limmiii. 

Aux  rq^>o(ts  du  prince  de  la  Mos- 
kowB  succèdent  ceux  du  général  Ber- 
trand. 

De  ce  <Mé,  le  salut  de  l'armée  a  été 
un  instant  compromis.  Giulay,  rcpoo»- 
sant  les  attaques  de  notre  avanirgarde, 
l'a  fait  reculer  d'abord  jusqu'au  bras  de 
l'Elster  qu'on  appelle  la  Luppe.  Alors 
les  ponts  de  Lindenau  étaient  au  pou- 
voir des  Autrichiens  :  c'en  était  bit  é 
Giulay  les  eût  fait  sauter  I...  Haïe  Ber- 
trand, n'écoutant  plus  que  la  néceanlé 
de  vaincre,  a  ramené  ses  troupes  k  la 
charge,  et  la  Victoire,  dont  le  regard 
maintenant  si  sévère  pour  les  Fran- 
çais, a  fini  par  sourire  à  tant  d'efibrts. 
Nous  sommes  rentrés  en  possession  de 
Lindenau  ;  noua  occupons  les  ponts; 
Giulay  nous  a  abandonné  la  route  d'Er- 
furt;  il  s'est  retiré,  par  Klffln.Zsohc»- 
cher ,  sur  le  gros  de  l'armée  autri- 
chienne (1). 

La  route  de  France  est  donc  lilve  ! 
Cette  nouvelle  se  répand  ausutât  dans 
le  camp,  et  le  nom  du  général  Bertrand 
est  dans  toutes  les  bouches. 

Dans  cette  journée  sanglante,  tout  le 
monde  a  fait  son  devoir  :  généraux  et 
soldats,  tous,  également  animés  du  plos 
noble  dévouement ,  étaient  décidés  à 
vaincre  ou  ii  périr.  Augereau ,  Ney , 
Victor  ,  Marmont  et  Macdonald  ont 
soutenu  leur  renommée  ;  Laurislon 
s'est  montré  leur  émule,  et  Poniatovnài 
a  gagné  son  bâton  de  maréchal.  Cédant 
à  je  ne  sais  quel  pressentiment ,  l'Em- 


it) Etat  comparé  de*  deux  amtéei. 


du  Tblolmuu, 
DItUIod  UchWiuMn. 


zPdb.CoOglc 


CAHEMNI  Dl  181S. 


en 


U  a'ivait  pas  de  toaps 
k  perdre  pour  acquitter  sa  dette  envers 
Ponùtowskî ,  Ini  fait  remettre,  sur  le 
cbmap  de  bataille  même  de  DoUti, 
les  ina^es  de  maréchal  de  l'Empire. 

En  résumé,  nous  avims  vaincu  à 
Vaciiau  ;  mus  notre  victoire  n'a  pas  été 
achevée  (1).  Sur  laPartha,  le  nombre  a 
«ceablé  la  valeur;  il  a  fallu  céder  la 
plaine  aux  Prosnens  ,  et  cependant 
rien  n'est  mcore  décidé.  Ce  n'est  que 
du  oAté  de  Lindenau  que  nous  avons 
un  résultat  :  l'armée  française  a  con- 
quis sa  retraita  (2). 

Dans  l'état  oà  sont  les  aflaires,  même 
peur  couvrir  an  mouvement  rétrograde 
«t  le  proléger  jusqu'aux  défilés  de  la 
Ssale ,  il  but  recommencer  la  bataille , 
et  cette  nécessité  achève  de  prouver  et 
de  mettre  en  évidence  tous  les  avanta- 
ges de  la  position  que  l'armée  fran- 
çaise occupe  en  ce  moment 


(I]  Le  18,  le»  alliéi  ftuent  conplëtement  re- 
ponués,  perdirent  plot  de  trenU  mtU«  bom- 
■nes.et  furmit  <ibUsts  de  remettre  an  surlen* 
demain  à  renouTeler  le  combat.  (Si(  Robwt 
Wilson,  témtdii  ocultire,  IttNcau  d«  la  jmU- 
MNw  de  la  Jhuite .  p.  S7.  J 


Cependant,  plut  la  lutte  se  prolonge, 
plus  les  alliés  reçoivent  d'auxiMres. 
Notre  canqi  n'attend  pins  que  le  faible 
corps  du  général  Reynier.  Cbei  l'eiuM- 
mi ,  le  nombre  des  combattants  va 
presque  doubla-  par  l'arrivée  de  trois 
nouveaux  corps  d'armée.  Bemadotte 
couche  à  Lansberg,  Colloredo  arrive  fc 
Bwna,  etBennipenà  Naundiorf. 

m  accepte  l'occaeton  et  vent 
:  une  fois,  s'il  est  posn- 
Me,  de  s'entendre. 

On  a  rendu  à  H.  de  Herfeldt  aott- 
épée;  il  a  partagé  avec  les  généraaz  de 
la  amison  le  repas  fiiigal  du  csBq>. 
L'Empereur  le  prévient  qu'il  va  le  reiH 
voyer  sur  parole,  et  le  charge  de  porter 
à  l'empereur  d'Autriche  de  nouvelles 
oBns  de  conciliation. 

M.  de  Herfeldt  est  ausMtôt  condnk 
aux  avant-postes.  Il  passe  au  camp  de* 
alliés  ;  et  dans  le  moment  où  ses  amis 
déploraient  son  malheur  et  sa  captivité, 
il  reparaît  au  milieu  d'eux  décoré  d'une 
mission  que  tout  vainquenr  aurait  am- 
bitionnée. 


(S)  MéeapIMatloit  eomparie  de*  deux  arm^a  btUtfénuttet.  {Jomrnét  au  M  oetMre.  ] 
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Le  17  RU  matin,  le  tmif»  Mt  ptuvieax 
et  wtobre.  L'arrirée  du  jour  n'inter- 
rtnnpt  pas  le  calme  menue  qui  rè^e 
dans  la  camp.  On  s'attend  à  voir  l'en- 
neml  recommencer  le  combat;  nos 
troupes  B<Hit  sur  la  défensive;  mais 
personne  ne  u  présente,  at  la  journée 
entière  te  passe  sans  qoa  la  eancm  sa 
fessa  mtendre. 

L'Empereur  ,  qui  «et  en  mesnre  de 
recevoir  la  bataille,  perdrait  trop  d'a- 
vantages en  allant  l'offrir.  Il  fout  donc 
attendre ,  et  se  contenter  de  mettre  à 
profit  le  temps  que  l'eanami  nous 
hisse. 

Tandis  que  les  caissons  vides  vont  se 
remidir,  que  le  aoldat  répare  ses  armes, 
et  que  de  tous  cAtés  on  se  prépare  avec 
calme  et  activité  à  la  reprise  du  c<Hn- 
bat,  l'Empereur  passe  la  journée  dans 
sa  tenta ,  disposant  le  nouvel  ordre  de 
balaiHe  dans  lequel  il  veut  recevoir 
"enneaii. 

La  pluie  tombe  à  verse  sur  les  bi- 
vouacs. Un  profond  silence  r^tne  au- 
tour des  tentes  du  quartier^énéral 
jusqu'au  moment  oCt  le  lever  de  la  lune 
vient  dissiper  l'obscurité  de  la  plaine. 
Alors  le  mouvement  prescrit  com- 
mence à  s'exécuter. 

Jcxunée  dD  M. 
Dès  la  pointe  du  Jour,  l'ennemi,  ea- 
courafé  par  l'arrirée  de  nombreux 
renforts,  s'est  mis  ea  mouvement  [11. 
Uids  il  n'a  plus  trouvé  l'armée  fran- 
çaise sur  renaplacement  de  la  veille. 
Les  ruioes-sil^atûeuses  deTachau  et  de 
Lîebertwolkvrîtz  n'ont  plus  opposé  de 


cT  U)  Dépoli  la  jNnée  dn  U,  iM  alUii  avalMl 
fNMl  Isa»  mtuM  d«  pin*  de  ttat  mille  hom- 
is.(Tolr  l'oafWf  danslcMl  >MitoariiB,alde- 
dfrcaav  det'enpemic  JUeundre  ;  181S,  pige 


toiia  MM  psMaa  ntiaM  n 
culé  d'une  Ueue. 

Au  moment  où  ^En^)ef«ur  vint  sa 
placer  sur  le  Thooberg,  les  alliés  traa- 
çaient  àgrandapas,  poussant !«»■  t*- 
tas  de  colonnes  sur  toutes  les  dîrac- 
tionsl  La  plaine  en  est  couverts;  elle 
retentit  sens  cette  multitude  d'hcHomes 
et  de  shavaox,  et  sous  las  roues  ËvréM 
de  tant  de  canons. 

A  droite ,  dans  le  vallon  de  la  Pleisa , 
la  grande  armée  eutrichienna  mucba 
sur  le  marétdial  Poniatowski.  Ca  soat 
les  coi^  de  Hesse-Hiunbouif ,  de 
Lichtenstein ,  de  Blanchi ,  de  ColloK- 
do ,  et  les  restes  de  l'aimée  de  Har- 
Eeldt.  L'tnoée  polonaise  ne  oon^tla 
[dus  que  sept  mille  btionnettes  ;  mais, 
avec  le  secours  de  la  division  Lafol, 
elle  suffit  d'abord  pour  arrêter  l'avant 
garde  autrichienne  à  Dose». 

Au  centre,  les  Busses  de  Barclay  de 
ToUy  et  de  Wittgenstein ,  et  les  Prus- 
siens de  Eleist,  arrivent  l'arme  au 
bras  sur  le  village  de  Probstheyda,  où 
le  roi  de  Naples,  le  duc  de  BeUune,  la 
duc  de  Cas%lione  et  le  général  Lau- 
riston  les  attendent.  Ce  village  forme 
maintenant  l'angle  saillant  de  la  ligne 
française;  deux  formidables  batteries, 
établies  sur  ses  flancs,  en  défendent 
l'accès. 

Sur  notre  gauche,  le  corps  prussien 
de  Zietben ,  l'armée  autrichienne  de 
Klenau,  I|armée  ruase  de  Senaigsen  et 
les  Cosaques  de  Platow  mafiœuvrenl 
pour  déborder  le  duc  de  Tarenta,  qtti 
est  resté  à  Holihausen;  mais  celuî-ci, 
voyant  que  le  moment  est  venu  d'exé- 
cuter Ses  instructi(His,  rentre  dans  le 
mouvement  général  de  retraite ,  at 
vient  prendre  la  place  qui  lai  M  dé- 
signée à  StmtteritK. 

Du  cdté  du  nord,  BlÛcher  et  Baïu- 
dotte  se  diqtosent  à  franchir  la  Pir- 
tha;  le  prince  de  la  Uoâkavn  et  le  doe 
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CAHPARNB 
dB  ftagsM  wtlt  éa  fmltloa  de  leur  di». 
paiCT  h  puBige.  Le  général  ^Bjaiee , 
pbteé  «a  avant  de  Reudniti,  observe  les 
dmx  roates  d'Eilmnboorg  et  de  Dresde, 
et  eMvre  la  communication  du  prince 
de  k  Hoskswa  «Teo  l'Empereur. 

La  batailte  devient  terrible  do  mo-' 
méat  où  l'oineini  aborde  la  ligne  qnl 
iwaw  H  poHtiOo  dâfiniUve  de  l'armée 
tna^ùae.  On  se  heurte  avec  furie; 
maia,  qnelques  efforts  que  huent  les 
■Éiiilknts  ,  ils  trouvent  psrtont  une 
lélàtanoa  imiiicîble. 

Le  prinee  de  Hease-Hombourg ,  qui 
dirigeât  les  Htaqnes  oonfere  Poniatows- 
tài  aat  iMaM  Ûessé  ;  mas  Bianebi  et 
CoBorsdo ,  qui  l'ont  remplacé ,  ont  foit 
Mflnlflr  les  Polonais.  L'Empereur  en- 
voie le  duc  de  Reggio ,  avec  deux  divi- 
sions de  la  garde,  pour  les  soutenir.  Il 
dfceaod  lui-mAme  dn  cdié  de  Dditz  ; 
il  ost  témoin  de  rachamement  des  Au- 
HidàêDs,  et  des  prodiges  que  bit  la  \vt- 
lenr  polonaise  pour  en  triompher. 

L'Empereur  est  rappelé  sur  la  bau- 
tetv  de  ProbeUieyda.  Il  y  arrive  dans 
le  moment  où  les  alliés  attaquent  ce 
village  avec  le  plus  de  fureur.  Le  géné- 
ral Pireh  et  le  prince  Auguste  de  Prusse 
y  ont  pénétré.  Les  chevaui  de  main , 
les  blessés,  tous  les  faooimes  inutiles  se 
retirent  eu  désordre.  Le  brouillard  et  la 
famée  permettent  i  peine  de  se  recon- 
Btllre.  Letumnitedela  mêlée  couvre  le 
bruit  de  l'artillerie.  Napoléon, calmeau 
milieu  d'un  tel  booleTersemeot,  pousse 
jusqu'aux  rangs  les  {dus  avancés;  Il 
dispose  tuHnéme  les  réserves  de  la 
vieille  garde  pour  remplir  les  vides,  et 
ne  revient  à  sa  portion  du  moulin 
qu'après  avoir  rétabli  le  combat 

Partout  l'aotion  se  soutient  aveo  un 
acharnement  qu'il  est  impossible  de  dé- 
crire. Bennïgsen  attaque  Stœtteritz,  et 
De  peut  parvenir  à  l'enlever  au  duc  de 
Tarante  ;  Wittgenstcân  et  Barday 


m  1813.  679 

Tdly  reviennent  h  la  chaîne  contre 
Probstheyda,  y  pénètrent  de  nouveau, 
perdent  ce  village,  le  reprennent  et  te 
perdent  raoore.  Beltune,  Castîglione 
et  Lauriston  ont  juré  de  ne  pas  aban- 
donner la  position. 

Mais  comme  d  ce  n'était  pas  assez 
d'avoir^  contenir  de  pareilles  attaques, 
il  âint  tourner  la  tête  du  cAté  opposé , 
et  parer  à  des  incidents  plus  impérieux 
encore.  Blflcher  nous  attaqnaitau  nord 
avec  non  moins  de  vivadlé  que  Schwar- 
zenbergau  midi;  mais  son  canon  res- 
tait stationotire  sur  la  Partha.  Tout  à 
coup  des  fiBuxplus  rapiwochés  éclatent 
presque  derri^  nous ,  entre  nos  detn 
lignes,  du  cdté  de  Reudnitz  :  c'est  lé 
canon  de  Bemadotte  I 

Il  marchait  sur  Hendnitz  ;  l'armée 
saxonne  dn  général  Reynier  lu!  bisait 
fhce  ;  l'Empereur  suivait  des  yeux  leurs 
mouvements  ;  soudain  un  vide  Cou- 
vre au  centre  de  notre-  ligne  :  l'année 
saxonne  et  la  cavalerie  wflrtember- 
geoise  du  général  Nonnann  ont  passé 
du  côté  des  Suédois  ;  doute  mille  hom- 
mes et  quarante  pièces  de  canon ,  qui 
tout  i  l'heure  tiraient  contre  les  alliés, 
tirent  maintenant  contre  nous. 

Pour  tout  autre  que  Napoléon,  la  ba- 
taille était  perdue  ;  mais  pour  lui  rieu 
n'est  encore  décidé  :  il  observé  ave« 
sang-froid  l'événement  (1),  et  il  ne  dé- 


[1^  Au  moment  où  ti  bataille  est  compromtié 
pir  ta  détection  del'araitesManne,  an  etmcmt 
(AKTTe  napoléon  ;  11  e«  t  ses  eaiés,  pral  tes 
proprM  oBciera  ;  c'ait  un  Stxon  ;  Toid  ce  0*11 
dit  :  R  }usqu'ï  ce  moment ,  l'Empereur  s'était 
D  montré  dan«le  plui  grand  calme,  lonjonra  igal 

■  i  lui-mCme  ;  pendant  la  bataille,  Il  éUH  prei- 
R  que  tDBjonrs,  eonuM  h  loa  ordlMire,  tnU. 
M  rdUchl  et  MiMulré.  C«  revers  MêMSBS 
t  produisit  aocnu  ch.'ingement  dau  son  mala- 

■  lien,  quoIqn'OD  pût  observer  deisympiâmea 
•  de  décourigement  mr  ton  Tlsagc  *  (  Voir 
Vonnafe  dn  major  mon  OdeMien,  témoin 
oculaire  ;  t.  Il,  page  U.l 
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sespëre  pas  du  salut  de  l'armée  ni  de 
l'honneur  de  ses  armes.  Il  prend  son 
parti,  s'élance  au  grand  galop  à  travers 
la  plaine  ,  se  dirigeant  sur  Beudoite  ; 
les  réserves  de  la  garde  y  accourent  sur 
ses  pas. 

Bemadotte  s'avançait ,  n'ayant  plus 
en  t£te  que  la  divi^on  Dunitta.  tt 
prince  de  la  Hoskovra  avait  détaché  te 
division  Delmas  pour  barrer  le  passage 
aux  Suédois  à  Kolgarten.  Le  général 
Delmas  et  des  files  entières  viennent  de 
tomber  sous  les  coups  de  l'artillerie 
saxonne.  Leur  sang  tadiera  longtemps 
la  i^aine  de  Beudnitz  ! 
L'Empereur  arrive  pour  rallier  les  divi- 
ùons  Ddmaa  et  Durutte.  L'avant-^arde 
de  Bemadotte  pénétrait  dans  Reud- 
niti;  die  n'était  [dus  qu'à  un  quart  de 
lieue  de  Leipsig,  et  les  SuédcHs  allaient 
taire  leur  jonction  avec  les  Russes  de 
Benaigsen.  Mais  Naoaouty,  avec  la  ca- 
valerie de  la  garde  et  vingt  pièces  d'ar> 
lUlerie  ,  se  jette  à  travers  les  feux  du 
général  Rubna  ,  qui  forme  te  droite  de 
Bennigsen,  et  ceux  du  prince  Louis  de 
Hesse-Hombourg ,  qui  forme  l'extrême 
gaudie  de  Bemadotte.  Des  charges 
r^térées  sur  le  flanc  des  colonnes  sué- 
doises ralentissent  le  mouvement  des 
alliés.  La  vieille  garde  achève  de  r«n>- 
plir  la  trouée. 

Le  duc  de  Baguse  et  le  prince  de  te 
Uoskowa ,  restés  en  l'air  sur  les  bords 
de  la  Partha.n'en  ont  pas  moins  résisté 
k  toutes  les  attaques  ;  ils  tiennent  tou- 
jours dans  le  village  de  Schœnfeld,  qui 
est  comme  un  faubourg  de  Leip^g. 

La  promptitude  du  secours  a  donc 
remédié  à  une  partie  du  mal.  mainte- 
nant l'Empereur,  inquiet  de  ce  qui  se 
pasae  à  Probsttieyda,  remonte  au  mou- 
Un.  Il  y  retrouve  toutes  nos  positions 
intactes.  Autant  de  fois  le  village  de 
frobstbeyda  a  été  enlevé  par  rennemi , 
autant  de  fois  le  roi  f)«  Naples  estpar- 


L'EMPIBE. 

venu  k  le  wfreoàte.A  StœttcviU  et  k 
Connewitz,  les  alliés  n'ont  pu  été  plu 
heureux....  L'enneaii  dira  lui-même 
combien  ses  attaques'  loi  «it  coûté 
dier  (1].  Il  se  décide  enfin  k  y  raum- 
cer.  Déjà ,  en  remcmtant  an  mouGn , 
Napcdéon  vienait  de  rnoar^uer  qu'un 
grand  mouvement  s'opérait  dans  les 
pofiitioiffi  de  t'enuenii.  Leur  premîii». 
ligna  recalait  snr  uûe  étendue  tmmwi 
se,  et  la  plus  grande  partie  delsurafiv- 
ces  semblait  se  porter  de  notre  gaack« 
sur  notre  droite.  Cette  manœuvre  anit 
bit  un  moment  suppossr  que  leur  ù- 
tention  était  de  passer  te:  PleifiB  poor 
essayer  encwe  une  fins  de  aouB  ooaper 
te  route  de  France  à  Uodenaa.  Ifais 
les  alliés  ont  trop  souffert  pour  être  n 
entreprenants  ;  ite  ne  songentplus  qu'à 
foire  replier  toutes  leurs  colonnes  ;  fls 
abandonnent  à  l'artillerie  le  soin  de  fi- 
nir te  journée  (2).  L'Sn^terear  étaUit 
batteries  contre  baUeriee;  si  les  feux  de 
l'ennemi  sont  |d»s  nombreux  et  ptaa 
conv^ents,  les  ndtres,  qui  domment 
et  plongent  sur  des  colonnes  pliu  ^o- 
fondes ,  ne  font  pas  moins  de  mages. 
Pendant  une  heure,  les  deux  armée»  se 
foudroient,  et  les  boidets  sillonnent  les 
deux  lignes  sans  pouvoir  les  ébfso- 
1er  (3). 


(1)  La  léucité  avec  laquelle  lec  Francati  ài- 
fendilent  leuri  posUîons,  dtlenniu  le  géo^f*- 
lUsime  à  impendre  les  atiaqucsde  Ti««fi»ce 
qvl  lalcoùuient  Uni  ds  monde.  (Virir  l'ouvrage 
du  colonel  BoohNirtlD,  tide-d»<Eanip  de  Ttm- 
pereiir  Alesudre  ;  iU»,  ptg.  13S.) 

(3)  En  se  contenUot  de  ^ooer  k  ce  Jeu,  c'ai^ 
ï-dlre  de  hire  tuer  dei  hommei,  ta  «ipérioriti 
Domériqoe  dea  ailles  devait  angmenltff  de  plus 
en  plus.  Céult  le  calcul  tor  lequel  les  alllk 
avalent  basé  laorplaa  deeaBpagna.fLagAnfr- 
Tal  VaudoDcoori,  pag.  US.) 

(8)  Les  bataillons  français  gardaient  une  ùtr 
mobilité  aJoiirabletousIefeudeshaUerleseii- 
nemies.  Cependant  le  MOg-frold  lenr  échappe. 
PrénlMani  de  race.  Ils  lenteM  de  déboocber... 
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Auprès  de  NapcMon  Ini-mAme,  ptns 
de  dooze  pièces  sont  démontées  en  un 
instant,  et  des  rangs  qui  l'entourant, 
plus  d'un  millier  de  blessés  sortent 
pour  être  portésàla  ville.  Lanuit vient 
enfin  mettre  un  terme  au  carnage.  Elle 
nous  retrouve  à  Probslheyda,  à  Stœtle- 
ritz  et  &  Conneviritz.  Du  cAté  de  Heud- 
Bltz,  l'année  suédoise  a  été  arrêtée  sur 
le  ruisseau  qui  couvre  le  village.  Bu 
côté  de  la  ParthB,  le  prince  de  la  Mos- 
kowa  a  fini  par  abandonner  Sctnenfeld 
pour  rentrer  dans  une  ligne  plus  res- 
serrée qui  suit  le  ruisseau  de  Reudnitz. 
Enfin ,  aux  portes  de  Rosenthal  et  de 
PblTendorf,  l'armée  de  Blûcher  n'a  pu 
gagner  un  pouce  de  terrain  (1). 


Les  nillant*  débowars  de  Frobstbeida  es- 
suient dei  pertes  accdllantes.  C'est  \i.  que  les 
génériu  Vial  et  Bocbambesa  sont  luéi  en 
#(Miin«l  leuri  lrrap«i  l'esenpk  dn  dévmw- 
MUHt,  uadis  qoB  l'vmée  deaiUiésMl  alast  ar- 
lAée  par  rioébnDlaUe  coostance  det  nwuei 
qu'elle  a  devant  elle-  (Voli  l'oatrase  du  colo- 
nel BoutonrllD,  alde-de-ca:iiii  de  l'empereur 
Aleiaodrâ  ;  IMS,  pag.  ISI.  ) 

Le  rai  de  Sase  était  moulé  sur  une  tour  pour 
Mim  les  AiéaMnentt.  Vojanl  l'ara 
eavlronnée  de  taotes  paru  par  les 
Ugnei  dinbnierle  ,  de  caralerie,  d'artillerie, 
que  l'ennemi  déTeloppall  aatour  de  la  ville , 
ituepcmnlt  concevoir  cqmmeat  celle  pol^ée 
dafanwarèdauU  avec  tant  de  penAvénnce. 
[Voir  les  Boles  k  la  suite  de  l'ouvrage  du  mMJm 
saxon  Odeleben;  l.  II,  p.  331.) 

(1)  JUdgré  la  dérectlon  de  l'armée  nionne 


Quant  att  géoénl  BertRDd,  il  a  azA- 
caté  ses  cffdres  avec  une  grande  exacti- 
tude :  depuis  midi  il  est  maître  de  Weii- 
senfels  et  du  pont  de  cette  ville  sur  la 
Saale. 

Ainsi  Walfiés,  forts  deplosdetiwa 
cent  mille  bonunes ,  n'ont  pu  rien  ga- 
gner encore  sur  l'armée  fi«Dçaiae,  ré- 
duite à  moins  de  cent  nulle  combat- 
tukts  (S). 

Lecanoone  grondait  pins;  quelques 
coups  de  fuail  éclataient  seulement  de 
loin  en  lofn.  La  terre  et  le  ciel  étuent 
éclairés  par  les  feux  innombraUes  qui 
s'^nmùent  de  tous  cAtés.  Napdéon 
s'étùt  npftociié  du  feu  de  son  bivouac. 
Asns  sur  un  j^ant,  il  y  dictait  au  Ma- 
jor-général des  ordres  pour  la  nuit, 
lorsque  les  comm^dants  de  l'artillMia 
Sorbier  et  Dulauloy  se  [wéseDteat  :  ib 


pendant  la  bauille,  malpé  le  coutege  ardeat 
et  penévérani  des  troupes  alliées,  on  ne  put 
enlever  aux  Fraufaisuu  seul  des  village*  qutU 
s'étaitnt  proposé  de  conaerTer  conime  essen- 
tiels i  leurs  positions.  La  nuil  termina  l'aetioo, 
laissant  ans  défenseurs  de  Probaibejda  U 
ghrira  devoir  Inspiré  k  lears  ennealtaiHfS- 
nérenae  envie.  (Sir  Bobert  Wilaon,  IfeUaati  d( 
la  puUâanee  de  la  Jhutte,  page  S90, 1817.) 

A  l'entrée  du  huboarg  de  Halle,  les  Fran- 
çais, hTortsés  par  le  lerraln  ,  se  défendireui 
avec  la  même  Inirépidilé  que  sur  le*  aMres 
points  do  champ  de  bauiHe  où  tooa  le*  eflarts 
des  Buaeei  furent  luuUles.  (Voir  l'oomie  du 
colonel  BoDtourlIn  ,  alde-de-camp  de  l'aa- 
pereur  Alexandre,  page  1  SB.) 


(S  ttat  am^mri  dtt  <l«wr  arméu. 

AUlil    MB  ALUiS. 

Kaaia  dei  eorpi  avant  combattu  leis.)  .o^ 
un  comprit  \tk;  dtlichi  lur  Wcli-  1  **>"" 
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Tieomnt  nndn  eonqtlc  ik  VépuUe- 
ment  des  munitions.  On  &  tiré  dans  Ib 
joornée  qaatre-fingt-quiiua  mille  coaps 
de  cBsoa  ;  depuis  cioq  jours  cm  eu  a  tiré 
plus  de  deux  cent  vingt  mille  (1).  Les 
i^wrvesstmtTides;  il  n'y  reste  pas  plus 
de  sefse  mille  coups  :  c'est  à  peine  de 
qaoi  entretenir  le  feu  pendant  deux 
beares.  Le  grand  parc,  aéperé  de  l'ar- 
mée par  suite  du  mouvement  sur  Le^ 
Mg,  ■'est  retiré  dans  Torgau.  On  ne 
pmt  se  ré^provisiotiDer  qu'à  Uagde- 
bourg  et  à  Erfiirt,  qui  sont  les  députa 
!«■  plus  voisins. 

Cet  état  de  cbosea  ne  permet  pas  de 
songer  à  reater  ;rius  iongtranpa  aur  le 
(Aanip  d«  bataille.  L'Bmpavur  se  dé- 
Me  k  la  retraite ,  et  sons  sea  y«ii  le 
Major-général  expédie  tous  les  ordres 
k  la  Iwor  da  feu  de  garda.  Enfin,  à 
huit  heures,  Napoléon  quitte  le  bivouac 
pour  descendre  en  ville. 


Les  corpa  du  duc  de  Bellune  et  du 
dao  de  l^aatiglions  eommenoent  la  re- 
traite. Tandis  qu'ils  dénient  à  travers  le 
Ëtubourgde  Lindenau,  le  duc  de  Ra- 


il) A  eat«ai}receiiK  qui  ne  M*eiiL  parler  4|ve 
éH  ttnet  da  U  France,  on  dirait  qu'aucua  de 
iat  BDBbreai  tMaleU  n'a  porté  mr  l'eDBeml, 
M  powlanl  rartillerle  ^Lçaiie  pe  nuque  pu 
de  TépuiatfoD  1  Cerlee,  let  toU  qui  m  sont  obs- 
tinés pendiut  si  looglemps  ù  rerenir  b  la 
cfaarge  contre  Il-s  FraoçaU,  et  qui,  de  leur  pro- 
pre aveu,  ne  hisalent  Je  traitée  que  pour 
mleai  se  remettre  en  guerre,  annienl  bien 
aussi  quelqnai  cnmpiM  1  rendre  ï  l'humaniié, 
el  peut-être  cet  cooiples  ne  seraieni-ils  pas 
■Mm  aoeoMieon  ^ne  eeui  qu'on  affecte  de 
demander  i  leurs  ad* emirea,  constamment  ré- 
duits a  attaquer  pour  se  détendre,  qui  ne  pou- 
vaient abteiiir  d'armistices  qu'à  force  de  vic- 
lolres,  et  ^i,  pour  parler  de  paii,  dénient 
attendn  que  leurs  ennemia  anaiblis  eussent 
Intéréi  ï  se  réfugiet  un  moDwnt  aou*  la  M 
des  traités) 


gtiae  se  mainliwit  dnu  1«  CMiboorg  de 
Halle.  Sds  avaot*poates  occupent  tou- 
jours la  bbrique  de  PEaffeadorf.  Le 
général  Beyniér  est  chargé  de  la  dé- 
feaae  du  faubourg  de  Rosentbal. 

Le  princ6  de  la  Moskowa  Eut  replier 
ses  troupes  sur  les  faubourgs  de  l'est. 
Les  corps  du  général  LaurisloD ,  du  duc 
de  Tarante  et  du  prioc«  Poniatow^, 
rentrent  successivemeut  en  ville,  et 
viennent  prendre  poâtitH)  derrière  les 
barrières  du  midi.  Ils  formeront  l'ar- 
rîère-fjarde.  Lorsque  l'évacuation  de  la 
ville  leur  permettra  do  se  rapprocher 
des  ponts  de  l'Elster,  ils  ont  ordre  de 
s'arrêter  dans  les  qiuirtiers  voisins  asset 
de  temps  pour  que  l'armée  du  duc  de 
Raguse  et  du  prince  de  la  Moskowa 
puisse  s'écouler  avant  eux.  Non  seule- 
ment tons  ces  corps  occupent  lés  ftu- 
bourgs,  mais  ils  tiennent  aus«  dans 
des  positions  avantageuses  derrière  las 
murs  des  jardins  extérieurs.  Les  bar- 
rières sont  gnmtes  de  paliraades  ;  les 
murs  qui  donnent  sur  la  campagne 
sont  crénelés;  tout  est  disposé  pour 
une  vigoureuse  résisUnce. 

Daiu  ceUc  matinée,  le  mwMial 
Poniatowski  est  venu  lui-même  prendre 
les  ordres  de  l'Empereur.  «  Prince,  lui 
a  dit  Nupoléon ,  vous  déf^idrez  le  bu- 
B  boui^  du  raidi.  —  Sire  I  j'ai  bien  peu 
n  de  iTKHide!...  —  Eh  bira,  voua  vous 
»  défendre?,  avec  ce  que  vous  avez  I 
»— Ah!  Sire,  nous  tiendrons!  nous 
»  sommes  tous  prêts  à  périr  pour  Votre 
»  Majesté.  »  Cas  paroles  ont  touché 
vivement  l'Emperair;  et  powrtaiit  il 
est  loin  de  prévoir  que  ce  sont  les  der- 
niers adieux  de  Poniatow^i  ! 

Cependant,  les  alliés,  acc^bMa  par 
une  perte  de  soixante  mille  homme» , 
tant  tués  que  blessés  (1),  n'osaiaat  son- 


(I)  Voir  la  reUtion  de  ttrlattwt  WUsN. 
téoMin  ocalalra,  page  39. 
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MT  i  enlever  Leipsig  de  vive  force. 
H&it  filQcher,  de  la  position  qu'il  oc- 
cupe ,  a  pu  voir  filer  nos  équipages  et 
Q06  télés  de  colonne  de  Liodenau,  et  il 
a  répandu  ausùtât  le  bruit  de  notre  re- 
traite. A  cette  nouvelle  inespérée,  tous 
les  camps  des  alliés  ont  poussé  des  crb 
de  joie ,  toutes  leurs  colonnes  se  sont 
mises  en  marche.  C'est  &  qui  arrivent 
des  premiers  aux  portes  ;  à  qui  enb«n 
des  preiniers  ! 

L'Kmpereur  voudrait  épargner  à 
Leipsig  les  désordres  qui  menacent 
cette  WUe.  Il  ne  s'est  refusé  à  aucune 
des  démarches  qui  ont  été  tentées  pour 
régler  d'avance  avec  l'ennemi  la  ma- 
nière dont  la  remise  des  portes  devra 
^'effectuer.  Dès  six  heures  du  matin ,  il 
a  permis  aux  magistrats  de  la  ville  d'a- 
dresser une  supplique  au  prince  de 
Schwarzenberg.  Des  officiers  saxons 
ont  été  envoyés  directement  de  la  part 
de  leur  vieux  roi  aux  souverains  alliés. 
Enfin ,  les  généraux  de  l'arrière^arde 
frsnçuse  ont  été  autorisés  k  &îre  passer 
des  parlementaires  à  l'avant-garde  en- 
nemie. Tous  ces  messages  sont  arrivés 
jusqu'aux  souverains;  ils  les  ont  ren- 
contrés accourant  de  Roda  où  ils 
avaient  couché ,  et  se  pressant  de  re- 
joindre leurs  premières  colonnes  pour 
&îre  leur  entrée  dans  la  ville.  Maïs  c'est 
en  vain  qu'on  a  demandé  que  Leipsig 
ne  devint  pas  le  théâtre  d'un  combat 
qui  pourrait  entraîner  sa  ruine.  Tout 
arrangement  préliminaire  a  été  refusé. 
Leipsig  subira,  s'il  est  nécessaire,  le  sort 
d'une  ville  prise  d'assaut ,  et  cet  arrêt 
■atptfo— ce  par  ceuz4à  mAows  qu'on 
proclame  les  sauveurs  de  l'Allemagne! 
Tout  semblait  autoriser  TEmpereur 
k  ne  plus  garder  aucuns  ménagements, 
•t  k  tenir  jusqu'au  dernier  raorneot 
éuu  htàfmf.  Cette  pontion  nous  dffta 
Wicore  de  gf«ods  moyens  de  défense, 
flt  l'on  propose  de  les  employer  tous. 


1^  vieille  ville  a  une  eoceiote  ;  on  p«ut 
y  renfermer  six^mille  hommes,  qaif 
avec  soixante  pièces  de  canon,  1'ogcu> 
peront  ccHume  tète  de  défilé.  Si  les 
feubourgs  sont  on  obstat^  au  jeu  d« 
notre  artillerie,  on  peut  les  bràler. 
Avec  de  tels  moyens,  notre  retraite  eit 
assurée  :  l'armée  regagnera  tranquiU»- 
ment  la  Safde...  Mais  l'Empereur  ne 
saurait  se  résoudre  à  exposer  k  Un  soit 
à  rigoureux  l'une  des  capitalee  d* 
l'Allemagne,  et  cela  sous  irâ  yeux  da 
son  roi  qu'il  vient  d'y  amener,  Il  aime 
mieux  perdre  quelques  centaines  4« 
voitures  que  d'abaisser  l'armée  ftâo* 
çaise  à  soutenir  la  guerre  en  barbares. 
D'ailleurs,  la  retraite  n'exige  que  quel- 
ques heures  de  délai,  et  l'armée  est  ea 
mesure  de-  se  ménager  le  temps  aéae»- 
saire.  It  suffira  da  mettre  à  profit  las 
moyens  de  résistance  que  les  barrièrM 
des  fauboui^  et  l'enoante  intérie<re 
la  ville  nous  offrent  pour  retardw 
les  progrès  de  l'ennemi. 

Napoléon  veut  sortir  de  la  vîetlla 
ville  par  la  porte  de  RaosUdt ,  qili 
donne  sur  le  faubourg  de  Lindeotn  ; 
mais  cette  porte  est  déjà  encwnbr^e. 
Fmrcé  de  retourna  sur  ses  pas,  il  va 
chercher  la  porte  opposée  (celle  de 
Saint-Pierre  ) ,  revient  par  les  boule- 
varts  de  l'ouest ,  et  parvient  atnû  à  ga- 
gner le  fliubourg  par  lequel  l'arsaé* 
s'écouie. 

Dans  ce  trajet,  TEmpereur  a  recueilH 
des  renseignements  sur  le  véritable 
état  des  choses.  Il  veut,  avant  da  quit-- 
ter  Leipsig,  faire  aavtrir  au  roi  de  âsné 
que  le  danger  n'est  pas  aussi  fmmineflt 
qu'on  le  cnût,  et  par  ses  ordres  le  duc 
de  Bassano  va  rassurer  ce  prince  (1). 

Blacher  a  échoué  dan»  \m  deui  atto- 


{])  Eeumé  pu  celle  dernière  litiu,  le  duc 
de  Bjtssaiw  n'a  pu  sorlir  de  la  Tille  qu'avec  le 
dernier  baullloa  de  U  garde  qui  h  mit  retiré. 


oog  le 


ques  qa'il  a  tentées  sur  le  fauboui^  de 
Salle  (1).  L'arrière-g&rde  du  duc  de 
KagoM  tient  encore  en  avant  de  ce  bu- 
bourg,  dans  la  bluique  de  Pfaffendorf. 
Le  général  Reynïer  est  toujours  maître 
du  fenbourg  de  Rosenthal.  Le  prince 
de  ta  Hodiowa  défend  avec  la  même 
obstination  ceux  de  Taucha  et  de 
Grimma,  attaqués  par  les  Russes  de 
Woronzow ,  par  les  Prussiens  de  Bu- 
ktw  et  par  l'année  suédoise.  Enfin  le 
dac  de  Tareute ,  le  général  Lauriston 
M  le  prince  Poniatowslû  disputent  avec 
BOD  moins  de  persévérance  les  &u- 
bou^  da  midi.  Partout  on  redent  l'en- 
neiai ,  et  l'on  ne4ui  cède  le  terrain  que 
{ried  k  [ried.  Nous  conservons  intacts 
derrière  sous  les  boulevarts  circulaires 
et  la  vieille  ville,  et  nous  pouvons  te- 
nir longtemps  encore  cette  dernière 
positioD. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  grand 
pont  de  l'Elster ,  par  lequel  les  boul&- 
varts  débouchent  sur  le  feubourg  de 
Lindenan,  devient  un  point  essentiel 
doDt  il  fout  s'assurer.  L'Empereur  ap- 
p^e  encore  une  fois ,  sur  l'importance 


ImnédiiUBenl  ■prèa  l'ocospiUoii  de  Letp- 
ilg,  le  roi  de  Saie  tu\  CMiiail  i  Berlin.  Le 
prince  Bepnln  idminiitra  le  paj*  ^o^'  >«  "l'c 
de  ggvterneor.  A.  la  On  de  1814.  le  gouverneur 
mu  remit  b  Sixe  i  de«  cammlualres  pn»- 
■iMi,  et  ce  n'eu  esSn  qn'aprèi  le  congres  de 
Timw  que  le  rai  de  Saxe  a  retrouvé  se  npt- 
laie,  am  partie  de  tet  étau  ei  qnekpu  repet- 

Cen  la  France  qai,  an  congrès  de  Vienne, 
nnvé  la  buIm»  régnante  de  Sue. 

(1)  SMkea  M  présente  poar  enleva  le  fw- 
kaarg  da  Halle;  naK  le*  troupes  de  Mennonl 
■a  lont  reiraBchéee  daiu  la  fabrique  de  PM- 
feodorf,  t  daquante  pm  en  avant  du  pont  qui 
«en  d'entrée  k  ce  bubourg.  Les  Rnsies  ne 
pMvant  le«  T  fbrcer,  Langeron  »e  porte 
Ncoot*  de  Sadtcn.  CMte  seeoade  tentative 
a'ett  pas  pin*  beurevie  LerégUnentd'&rdun- 
gd  ;  est  preaqne  détruit,  et  les  Bosses  sont 
vlTeeaent  reponués.   (Voir  t'ooTnge  du  colo- 


de  ce  pont,  l'attention  des  officiers  du 
génie  et  de  l'artillerie.  On  devra  le  faire 
sauter,  quand  notre  dernier  peloton  se 
retirera  de  la  ville  ,  et  qu'il  ne  restera 
plus  que  cet  obstacle  à  opposer  à  l'en- 
oemi.  Les  sapeurs  se  placent  ausntdt 
sous  le  pont  pour  commencer  les  tra- 
vaux de  la  mine  (1). 

Après  avoir  donné  ses  derniers  w- 
dres,  l'Empereur  s'engage  à  travers  la 
foule  dans  le  &ubouig,  qui  a  plus  de 
mille  toises  de  long.  Il  n'arrive  qu'avec 
les  plus  grandes  difficultés  au  dernier 
pont,  celui  du  moulin  de  Lindeoau.  Li 
il  met  pied  à  terre ,  et  place  Iui-^n6nw 
sur  la  route  des  officiers  d'état-^n^, 
qui  indiqueront  aux  hommes  isolés  las 
endroits  où  chaque  corps  d'armée  de- 
vra se  réunir.  U  monte  ensuite  au  pr»- 
mier  étage  du  moulin,  pour  y  dicter  i 
son  secrétaire  du  cabinet  les  instruc- 
tions qu'il  veut  répéter  par  écrit  aiu 
généraux  de  l'arrière-garde.  Ces  in»* 
tructions  ont  pour  objet  principal  de 
donner  au  maréchal  duc  de  Tarente 
le  commandement  en  chef  de  cette 
arrière-^rde,  qui  se  compose  des  on- 
lième ,  septième  et  huitième  corps ,  et 
de  lui  recommander  de  tenir  dans  la 
vieille  ville  vingt-quatre  heures  enctue, 
s'il  est  possible ,  ou  ,  pour  le  moins,  le 
reste  de  la  journée.  Tandis  qu'on  ex- 
pédie la  lettre  pour  le  duc  de  Tarente, 
l'Empereur  fotigué  se  laisse  surprendre 
au  sommeil  ;  il  dort  profondément  au 
bruit  des  soldats  et  des  voitures  qui 


(1)  L'Bmpetaar  anh  oréouié  4aB  la  Mit 
qu'on  Jetlt  trot*  pools  eiulUalret  lor  ta  Plebsi 
mais  cet  ordre  est  retté  sans  eiécnthM.  U 
avait  bit  jeter  on  lecoad  pont  »ar  l'Etaler 
dans  le  Jardin  des  lugee  ;  mat*  ce  pont  n'ajanl 
pas  BMa  de  Mlldtté  s'élatt  tmmii  «hh  Im 
pr^dan  fifdaau.  Can  qal  sMt  eoapiMw 
de  cette  mauvaise  coaalraeikw,  ont  fait  aouai 

Ml  BouiooMln,  >lde-de-camp  de  l'^aiperear  1  àt  mal  que  les  mahdruils  qui  ont  fait  sauter 

Jkkuadre ,  page  118.1  \  le  grand  poal. 


dMlent  sur  la  route,  et  des  coups  de 
eanoa  qui  retentissent  de  tous  les  fau- 
boQi^  de  Leipsig. 

Soudain  une  plus  forte  explo»on  se 
fott  entendre.  Le  tumulte  redouble.  Le 
roi  de  Naples  et  le  duc  de  Cestiglione 
Mcotirat ,  inoDt«)t  à  la  chambre  de 
i'Enqierenr,  et  le  réveillent.  11  apprend 
de  lear  boadie  ce  qui  vient  d'arnver. 

Le  graud  p(mt  sur  l'Elster  a  sauté  I 
Cependant  les  troupes  du  duc  de  Ta- 
reote,  du  général  Lauriston,  du  général 
Keynier  et  du  prince  Pooiatowski  sont 
moore  dans  la  ville  I  Pins  de  deux 
cents  iHèces  de  canon  sont  encore  sur 
les  boulevarts  I  Tout  moyen  de  retraite 
leur  est  donc  enlevé  ;  le  désastre  est 
con^let  I  Hais  quelle  en  peut  être  la 
cause?  Qui  a  donné  l'ordre  de  mettre 
le  feu  à  la  mine  ?  Comment  explique- 
t-on  cette  inconcevable  précipitation  7 

Dans  ce  premier  moment,  on  ne  sait 
rien ,  on  ne  peut  rien  apprendre.  Tons 
les  bruits  qui  courent  sont  absurdes  et 
contradictoires.  On  se  perd  dans  de 
vaines  conjectures.  Il  faut  se  laisser  en- 
traîner par  la  foule  en  désordre  qui  a 
pu  s'échapper  de  Leipsig.  On  suit  ma- 
chinalement la  grand'route  d'Erfurt. 
Le  soir,  on  arrive  à  Marckrandsladt,  où 
l'Empereur  s'arrête  quelques  heures. 
On  y  apprend  que  le  duc  de  Tarente  a 
traversé  l'Elster  à  la  nage.  Hais  en 
même  temps,  le  bruit  se  répand  que  le 
général  Lauriston  a  péri  ;  et  cetce  nou- 
velle ^oute  encore  aux  chagrins  de 
Napoléon  (1). 

Quelques  escadrons  saxons  nous 
étaient  restés  fidèles  ;  l'Empereur  ne 
veut  pas  les  emmener  plus  loin,  et  leur 
fait  écrire  qu'il  les  dégage  de  leurs  de- 
voinmiHlwres  envers  l'arma  française. 
Enfin,  aupointdu  jour,  on  se  remet 


(1)  La  DonTelle  de  la  mort  du  général  Linris- 
loB  n^  été  afwtlfl  qae  qoelqnfs  Joor*  après. 
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en  route.  Les  champs  de  Xatsen  r&- 
voient  Napoléon...  Hais  l'année  victo- 
rieuse n'est  plus  aulour.de  lui  I  Avant 
de  descendre  dans  le  défilé  de  Posema, 
l'Empereur  fait  une  halte  dans  un 
champ  à  droite  de  la  route.  Il  venait 
d'y  mettre  pied  à  terre,  lorsque  des 
officiers  échappés  de  Leipsig  se  pré- 
sentent. Dans  le  nombre  se  trouve 
un  aide-de-camp  de  Poniatowdti. 
L'Empereur  apprend  alors  la  fin  dé- 
plorable de  l'illustre  maréchal  -.  voulant 
franchir  l'Elster  à  la  nage,  Poniatowski 
s'est  précipité  dans  un  goufire! 

L'obscurité  qui  d'abord  a  enveloppé 
la  catastrophe  de  Leipsig  commence  & 
se  dissiper  ;  les  renseignements  arri- 
vent; les  faits  deviennent  phiB  précis; 
voici  ce  qu'on  raconte  : 

Les  troupes  de  Blûcher  avaient  fini 
parpénétrer  dans  îe  ^ubour^  de  Halle; 
les  aillés  avaient  aussi  gagné  du  terrain 
dans  les  autres  faubourgs.  L'armée 
française  se  trouvait  refoulée  sur  les 
boulevarts,  et  ht  défection  d'an  batail- 
lon badois,  qui  venait  de  livrer  une  des 
portes  de  la  vieille  ville,  nous  avait  en- 
levé cette  dernière  retraite.  Les  alliés 
pénétraient  donc  de  tous  câtés.  Cepen- 
dant on  combattait  toujours  ;  la  fusilla- 
de se  prolongeait  dans  les  faubourgs  de 
Halle  et  de  Bosenthal  ;  et  jusque  dans  le 
jardin  de  Reiker,à  l'extrémité  du  bou- 
levart  de  l'ouest  ,  où  le  prince  Ponia- 
towdi  avait  jeté  quelques  oentaioes  de 
Polonais  pour  protéger  la  retraite.  En- 
core  devx  hium,  et  toùrant»  pièce*  de 
canon  atitliei  et  plu*  de  dotaa  miUe 
homme»  auraient  été  tauté*  !...  Hais 
dans  ce  moment,  les  coups  de  fusil  ont 
éclaté  de  toutes  parts  autour  du  pont 
de  l'Elster.  D'un  cété,  c'étaient  les  ti- 
railleurs de  Lang^^n,  qui,  parvenus 
aux  dernières  maisons  du  feuboui^  de 
Halle,  faisaient  ftasur  les  boulevarts; 
de  l'autre,  c'étaient  les  IMoit  et  les 
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Saxons  ,  qui,  du  haut  des  mure  de  la 
vieille  ville  où  nous  les  avions  laissés, 
signdaient  leur  conversion  en  déchar- 
geant leurs  armes  contre  nous.  Cette 
double  fusillade  a  produit  rapidement 
un  grand  désordre  aux  abords  du  pont. 
le  sapeur  armé  de  la  mèche  fetale,  a 
cru  que  l'ennemi  arrivait,  et  que  le 
moment  était  venu!...  C'est  aloi-s  que 
la  perte  de  tout  ce  que  nous  avions  à 
Leipàg  a  été  consommée  ! 

Après  s'être  convaincus  de  leur  mal- 
heur,  les  plus  braves  n'ont  songé  dé- 
sormais qu'à  vendre  chèrement  leur 
vie.  Les  uns  se  sont  enfermés  dans  les 
maisons  voisines  et  se  sont  ensevelis 
sous  leurs  décombres  ;  les  autres  ont 
tenté  de  traverser  la  Heiss  et  l'Elster 
mais  ces  rivières,  encaissées  dans  un  lit 
bourbeux  et  profond,  ont  englouti  tout 
ce.qui  n'a  pu  nager  (1). 


vtxntt. 

Le  carnage  n'a  cessé  qu'h  deux  heu- 
res (S). 

Alors  les  souverains  alliés  étaient 
parvenus  jusqu'à  la  grande  place,  et 
s'y  tenaient  au  milieu  de  leurs  oom- 


pontt,  tU.,  on  Ml  tmé  d'anwMT  iHmçH- 
voyance  U»  difértnU  ckef$  de  tcrvicc,  cl  «o- 
tamment  i«  commandant  d^ génie...  Cat  le 
géaéral  Rognial,  commanda at  eo  cfa^dngé- 
nfe ,  qui  hit  lui-même  cette  iwoarqiw,  page 
M  de  M  réfUnM  h  Napriteo;  et  Cert  M- 
rpAne  qui  aioute ,  page  S66 .-  Ihil5«i  Mm 
matin ,  mnu  amont  U  tea^  d*  Jticr,  mh 
leulement  un  ou  deux  potUi,  mai*  eingmmte, 
et  de  frayer  de  nouveaux  p<u$atei  !.-. 

En  TOlU  plaa  qu'il  ne  hM  poec  entreririr 
combien  l'Bnperear  a  été  nul  lecoiuM  daas 
ee  Dwment  criLiqne.  Le  (tnèral  RognUt  était 
bonoré  de  U  conflance  de  Napoléon,  il  lui  de- 
vait ses  grades;  il  en  avait  rega  18,500  TcaLa 
de  revenus  en  dolatioDS.  Il  a  le  doDfale  mal- 
benr  de  B'avtrir  paa  ftlt  de  ponU  quand  H  hllait 
«D  bira,  et  d*!*^  écrit  caMraNapoiéaiqMltd 


{t)^voiitMlUmtmttiiqMr  à  lafoii,  mt-\  il  pouvait  t'en  dispeuer. 


(3)  Ptrtm  et  Vmwéi  fiwKfmim. 


Le  maHchalPonUlovikl. 

Unéotntud 

ftociinl 

fielniu. 

iBTltM  aSiOet  beAinai, 


Lm  marécbiQi  IlinnoBi, 

Laa  gtaérwix  de  dMMn  : 
boiihiiu . 
Compani, 
LiWii[^ll(ubourg. 
FrtdértG, 


Gtniraui  «d  chct: 


Gtpènui  de  diviilaii 
ChirpinUar, 

Kruinak'l , 


BerUiDd , 
ParMnne, 
EUko, 

HttakmrAr. 


Pert«j  de  Varmie  et 


BilaWlkl, 
RiTanawakI. 

LetacholT. 


lei  Prussienl,  toit  bturd, 
>ll  oBbli.  ■•  tonrtaa— w  qK 
'an  fléneni  bleuf . 


U,eO»  bleM**.  U  dut  j  iJouM  le  reM-qMtfeçb«l  HeriaMtet  tJM  h 
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brenx  éUU-majws,  sBToannt  les 
premières  fumées  d'une  victoire  dé- 
sirée pendant  vingt  ans  I  On  porte  à 
vingt-trois  mille  hommes  le  nMobre  des 
prisonniers,  et  k  deuit  cent  cinquante 
celui  des  pièces  d'artillerie  ;  i 
parmi  les  prisonniers  se  trouvent  les 
blessés  et  les  malades  dispersés  dans 
les  maisons  de  Leipdg.  Les  combattants 
au\  ont  déposé  leurs  baïonnettes  sur 
les  débris  du  pont  ne  peuvent  pas  ttre 
évalués  k  plus  de  douie  mille  hommes. 
Quant  k  l'artillerie,  ce  n'est  pas  sur  le 
champ  de  bataille,  c'est  en  désencom- 
brant les  boulevarts  de  Leipsig  que  les 
alités  s'en  sont  rendus  maîtres. 

Au  total,  ces  journées  coûtent  à  l'ar- 
mée flranç^se  cinquante  mille  braves 
tant  tués  que  prisonniers  ;  elles  ne 
coûtent  pas  moins  de  quatre -vingt 
mille  tués  ou  blessés  ji  la  coali- 
tion. 

Les  funérailles  de  Poniatowskî  ont 
terminé  ce  grand  drame.  On  les  a  cé- 
lébrées avec  pompe;  les  vainqueurs  et 
les  vaincus  réunis  y  représentaient 
l'Europe  entière  pleurant  sur  la  tombe 
du  dernier  des  Polonais! 


BBTHAITB  SDB  UrUBT. 

te  se  h&te  de  gagner  Krftirt.  Cette 
ville  offre  à  l'armée  la  protection  de 
■es  citadeHes,  les  munitioDs  de  son  ar^ 
senal  et  la  reaaoaroe  de  ses  Bomte«ux 
"wgaiH''ft  Hais  trois  jours  de  marobe 
Boua  8»  s^mwit  encore  ,  et  déjà  l'en- 
Deai  eat  aur  nos  iancg.  GiuJaysurla 
gauebe  se  dkige  par  Pegaii  vers  Naum- 
boui^.  Yorc^  manœavre  sur  notre 
droite  par  les  routes  de  Batte  et  de 
Uersebourg;  et  BtUelier  lai-ménae,  qttî 
a  paasé  l'Elidar  entre  Skauditz  et  Lut- 
MB,  a'estplMé  aurleapaa  de  notre  ar- 


rière-garde. La  cavalerie  de  WalsUii- 

coff  ramasse  tous  nos  tralnaurs. 

Tandis  que  le  duo  de  Beggio  pro- 
tège la  retraite  avec  deux  divisions  de 
jeune  garde,  le  général  Bwtraud  con- 
tinue de  marcher  en  avant  pour  nous 
ouvrir  la  routa.  On  n'a  pas  cru  devoir 
perdre  de  t«nps  à  fbrow  les  défilés  de 
Nauntbourgoù  quelques  troupes  légè- 
res du  général  Gtulay  se  sont  déjà  «a- 
busquées.  Lee  ponts  de  Waissenfels 
Buflisent  pour  nous  assurer  le  paasage 
de  la  S&âle,  et  mettront  plus  lât  la  ri^ 
viën  entre  l'armée  et  la  poursuite  de 
l'ennemi.  Des  routea  de  traverse  noue 
ramèneront  promptement  par  Fray- 
bourg,  sur  la  graud'route  d'Erfiirt. 

Le  général  Bertrand  attendait  l'Em- 
perear  aux  portes  de  Weiasaufela.  U  ne 
connaît  qu'imparfaitement  oetra  dé- 
sastre dn  19  ;  la  vue  de  ooc  colonaes 
en  désordre  bit  sur  lui  une  vive  ion- 
pression,  et  lorsqu'en&n  il  revoit  l'Em- 
pei«ur,  il  ne  peut  contenir  l' émotion 
qu'il  éprouve.  Il  ne  veut  pas  que  Napo- 
léon s'arrêta  dans  la  ville;  il  le  presse 
de  paaaer  de  l'autre  UUé  de  la  Saale  dès 
ce  moment  même;  il  voudrait  que, 
profitant  du  débouché  qui  «'ouvre  par 
Freybourg,  il  s'empresaàt  de  gagner 
Erfurt  et  Maywicâ  ;  enfta  il  le  cosjbre 
de  sattver  avant  tout,  dans  sa  persoone, 
la  fortune  de  la  France,  et  hii  promet 
que  l'année,  n'ayant  plus  d'inquiétude 
pour  aon  Enq>ereur,  n'en  sera  que  plus 
libre  dans  les  manœuvres  de  r^itile 
qui  lui  seront  presoites  !....  Ce  dis- 
cours, qui  a  rompu  le  silence  gardé 
jusqu'alors  autour  de  Napoléon,  l'af- 
flige plus  qu'il  ne  l'is^KUtune.  Teua  les 
soldats  viennent  de  l'entendre,  et  il 
croit  nécessaire  d'imposer  plus  de  rp- 
tenue  à.  l'explosion  d'un  zèle  qui  s'i'-- 
gsre.  C'est  d'ailleurs  une  occauon  pour 
déclarar  imUmuMit  qa'il  ne  quitleca 
pas  l'armée.  L'Empereur  ,  élevaa»  h 


_.oog  le 


voix,  assigne  à  tout  le  tnonde  Er&ut 
conuneliea  de  raUiement.  et  de  ren> 
de&-T0us  général(l). 

Les  deux  offiders  que  le  roi  de  Saxe 
avait  donnés  k  l'Empweur  pour  lui  ser- 
vir d'ÎDterprëteE  dans  le  cours  de  la 
campagne,  con^nuaient  de  suivre  le 
'  qaartjer-général.  Napoléon,  les  ayant 
aperçus,  chaire  le  grand-écuyer  de  les 
renvoyer  auprès  de  leur  roi,  en  les  r^ 
meraant  de  leurs  ttons  services. 
Tous  deux  reçoivent  des  gratiScations. 
Le  colonel  Odelebwi,  qui  a  approché 
plus  souvent  de  la  personne  de  l'Empe- 
reur, reçoit  une  gcati&cation  de  10,000 
francs,  la  croix  d'(^cier  de  la  Légion- 
d'HiHineur,  et  le  brevd  d'une  pension 
viagère  (2)- 

L'arsenal  d'Erfurt  a  r^mré  les  pertes 
de  notre  taillerie.  L'Empereur  n'a 
rien  négligé  à  cet  égard;  il  a  réorga- 
nisé ses  batteries,  et  nos  parcs  ont  rem- 
pli leurs  caissons. 

On  ne  ramène  que  six  corps  d'w> 
mée,  savoir  : 

Le  deuxième  (duc  de  Bcdlune). 

Le  troisième  (prince  de  la  Hoskowa). 

Le  quatrième  {général  Bertrand}. 

Le  «xième  (duc  de  Raguse). 

Le  neuvième  (duc  de  Castiglione). 

Et  le  onzième  (duc  de  Tarente). 

Le  corps  commandé  par  le  due  de 


Reggio,  qui  était  le  douiième,  *  été 


(1)  11  nsontriiit  one  dooceur,  et  je  serait  teiié 
de  dira  nne  patience  incrorable.  Il  p«rai>rati 
M  pbirc  i  écouter  ce  qu'on  dlnil,  même  lor»- 
qu'OD  pirUit  de  la  paix  el  du  betoin  que  tout 
le  monde  en  avait.  {Voir  roumge  du  major 
Btion  d'Odelebea ,  témoin  oculaire,  lome  n, 
page  68.) 

01  D'après  ces  bons  trallements  et  le  choix 
def  nous  que  aoui  avona  empranlée*  i 
M.  d'Odeleben,  le  lecinr  pourrait  avoir  de  la 
peine  i  K  perauader  que  cet  luteur  est  un  eo- 
nemi.  Il  est  pourtant  essentiel  de  ne  laisMr  au- 
cun doate  t  cet  égard;  la  nUm  des  témoignages 
qM  nou  M  airtcfeMi  i  efaïqiis  page  n  dé- 


Od  vient  de  perdre  dans  Lmpsg  les 
cinquième,  septième  et  huitifeme,  qù 
étaient  ceux  des  généraux  Lsarishn, 
Reynier  etPoniatowski. 

Enfin  on  laisse  à  Dresde  les  pima 
et  quatorzième  coips  aux  ordres  da 
maréchal  Saint-Gyr  ;  à  Hambourg,  le 
treizième  aux  ordres  du  prince  d'Bd- 
mtdh  ;  et  dans  les  places  de  Higil»- 
boui^,  de  Witlembei^  et  de  To^ii. 
des  garnisons  devenues  d'autant  pbt 
nombreuses,  qu'elles  se  sont  scook 
de  tous  les  blessés,  malades  et  bomnei 
isolés  qui  n'ont  pu  suivre  les  denin 
mouvements  de  l'armée.  An  noooK 
de  quitter  l'Alloaiagne ,  an  ne  péri 
s'empêcher  de  jeter  un  dernier  nffii 
sur  tant  de  braves.  Leur  perte  Mfs  b 
plus  grave  delà  campagne.  Mais  Ils- 
pereur  se  refuse  à  l'idée  que  qutie- 
vingt  mille  Français  qni  se  trooMBi. 
dans  la  même  vallée,  distribués  pt 
niasses  de  (rente,  de  quinie  et  de  dit 
mille  hommes,  et  forment  sotu  la  pro- 
tection du  fleuve  et  des  fortereaKS  ok 
seule  et  même  ligne,  puissent  jKoas 
être  à  la  merci  d'un  ennemi  dootli 
force  ne  se  compose  que  de  n 
levées  et  de  landwehr.  D  est  r 
que  le  prince  d'Eckmûhl  et  le  aêii- 
chai  Saint-Cyr  n'auront  nég^  la- 
cune précaution  pour  être  bien  ilk- 
mes,  et  qu'ausaitât  qu'ils  «urooteom 
les  événements,  ils  ne  «e  aanat  fta> 
occupés  que  de  se  Eaire  joor  d'an  M 
ou  d'un  «lire.  «  S'ils  s'entendaM,  dï 
l'Empereur,  s'ils  aortwit  de  laon^ 
railles,  s'ils  se  réunissent,  îb  aai 
sauvés  :  qnitre-viogt  milk'  ttmoik 
B  passent  partout  I  » 

A  Dfiben  et  depuis,  on  ■  Ul  diM^ 
ses  tentatives  poor  GMre  pttrenr  ém 
instructions  dans  ce  amu  ua  pmo 
d'EokmâU  et  au  idwMmI  S«m4^. 
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L'Empereur  veut  qu'avant  de  quitter 
Erfurt,  on  leur  écrive  encore  !  des  offi- 
ders  déguisés  et  des  agents  secrets  leur 
sont  expédiés  par  divers  chemins  11). 
Mnis,  il  défaut  d'ordres,  l'Empereur 
n'espère  pas  moins  que  les  chefs  sau- 
ront en  recevoir  de  U  position  où  ils 
se  trouvent  ;  que  leur  audace  suppléera 
.à  tout,  et  qu'ils  trouveront  dans  la 
force  de  leur  âme,  dans  leur  patrio- 
tisme et  dans  leurs  talents  quelques- 
unes  de  ces  inspirations  soud^nes  qui 
surmontent  les  obstacles  et  mettent  le 
comble  à  la  gloire  des  grands  capi- 
taines !  {i) 

On  quittera  Erfurt  le  25.  Dès  le  2V, 
l'avant'garde  se  porte  sur  Gotha.  Elle 
est  formée  par  les  corps  des  ducs  de 
Tarente  et  de  Bellune,  et  par  la  cava- 
lerie du  général  Sébastiani.  Les  corps 
du  duc  de  Raguse  et  du  comte  Ber- 
trarui,  marcheront  après.  Ceux  du 
prince  de  la  Hoskowa  et  du  duc  de 
Castiglione  suivront.  Quant  à  la  garde 


Campagne  de  isiô.  (%:> 

impériale,  sa  vigueur  a  résisté  à  toutes 


(  t }  Aacane  de  ces  leUres  D'«st  pairenue. 

(3)  Le  nuréebal  Ssinl-CfTi  <l"i  commiDde  à 
Dmsde,  eipiialo  te  11  novembre,  mu*  coadi- 
Uon  que  lui  et  sei  ireale-troii  mille  bommes 
renireroni  en  France  ;  m^is  lu  capiiBlation  est 
ïiolêe. 

Le  30  novembre,  Danliig  ouTre  ses  paries, 
la  garnison  doit  retenir  en  France;  mais  cette 
eapflulailon  est  également  Tiolée. 

StetllD  capiiule  lu  i  décembre,  Zanosc  le 
sa,  ei  Uudiin  le  ». 

M.  do  Narbonne  raeuri  ï  Toi^au  le  17  uo- 
rerobre  ;  tl  est  remplacé  par  te  général  Duiail- 
r.s,  <iul  ne  rend  la  place  que  le  M  décembre. 

A  la  0^1  de  l'année,  il  restera  ï  la  France 
•or  l'Oder,  Cuilrin  et  Glosau  ;  sur  l*Elbe.  Mag- 
dtfbour;,  dérendu  par  le  général  Lcmarrois 
WUtembcrg,  où  comman'lc  le  général  La- 
poype:  et  la  ville  de  Hambourg,  occupée  par 
l'armée  du  prince  d'Eekmahl. 

A  la  même  époque,  les  cimdelles  de  Wilm 
bourgeld'ErrurlKendrooi encore;  la  premiéi 
défendue  par  le  général  Tbarrean,  la  deniième 
pir  le  général  Dalion. 

va. 


fatigues  ;  en  conséquence ,  elle  e 
disposée  de  manière  à  se  trouver  par- 
tout où  un  danger  imprévu  pourrait  se 
présenter.  Les  deus  divisions  de  jeune 
garde,  commandées  par  le  due  de  R^- 
gio ,  soutiennent  l'avant-garde.  La  sû- 
reté de  l'arrière-gardc  est  confiée  aux 
deux  autres  divisions  commandées  par 
le  duc  de  Trévise.  La  vieille  garde,  sous 
les  ordres  des  généraux  Priant  et  Cu- 
rial  ;  les  cuirassiers  de  Latour-Mau- 
bourg  ;  la  garde  à  cheval ,  commandée 
par  le  général  Nansouty,  et  les  parcs 
d'artillerie  dirigés  par  les  généraux 
Sorbier ,  Neigre  et  Dulauloy,  marche- 
ront au  centre,  l'Empereuràleurtéte; 
et  sous  ce  torrent  d'hommes  et  de  cho- 
raux ,  tout  obstacle  qui  s'élèverait  doit 
être  entraîné. 

Cependant,  la  route  est  tonjour» 
libre.  Les  derniers  courriers  de 
Hayence  viennent  d'arriver  sans  diffi- 
culté. 


BATAILLE   DB  HAXAU.    —    L'ABHEC 
FRAKÇAISB  ARRIVE  SUR  LE  BII11I. 

Le  25 ,  on  quitte  Erfurt ,  et  daiia 
cotte  première  marche  on  no  dépasse 
pas  (îotha  ;  le  26,  oti  s'engage  dans  les 
défilés  de  la  Thuringe  ;  on  traverse 
Eisenach ,  et  l'on  va  passer  la  nuit  à 
Vach.  Le  27,  on  arrive  à  Hunefeld ,  et 
le  28  à  Schiuiem.  On  a  traversé  Fulde 
sans  s'y  arrêter. 

Les  alliés  ne  nous  suivent  plus  que 
de  loin;  ils  semblent  abandonner  aux 
Cosaques  le  soin  de  profiter  de  leurs 
avantages.  Ceux-ci  côtoient  nos  colon- 
nés,  et  quelquefois  les  précèdent.  Sur 
notre  drtHte  nous  sommes  fianquéi  par 
les  Cosaques  de  Czernicheff  ;  sur  notre 
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gaucbe,  per  ceux  de  Platowet  d'Or- 
tow-Denisow.  Ils  nous  font  beaucoup 
de  mal  ;  mais  du  moins  leur  voisinage, 
présentant  un  danger  (oujours  immi- 
nent à  cens  4e6  nôtres  qui  seraient 
tentés  de  s'écarter  ou  de  rester  en  ai^ 
rière ,  sert  à  remédier  au  relâchement 
de  la  discipline,  et  à  prévenir  des  pertes 
plus  graves.  On  est  tenu  sans  cesse  en 
haleine  ;  on  ne  dort  que  d'un  œil,  on 
marche  plus  vite;  la  nécessité  prête 
des  forces  aux  plus  faibles,  et  cette 
foule  de  soldats,  qui  ont  perdu  leurs 
corps  d'armée  et  leurs  officiers,  s'é- 
coule du  moins  avec  quelque  appa- 
rence d'ordte,  au  milieu  des  cadres 
peu  nombreux  qui  forment  la  léte  et 
la  queue  de  nos  colonnes. 

Le  28 ,  à  Schlutero ,  ou  apprend 
qu'un  corps  détaché  de  cinq  à  six  mille 
Bavarois  se  montre  devant  nous,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Kintzig.  Ils  vien- 
nent d'Âscbaffenbourg  ;  notre  avant- 
garde,  sous  les  ordres  du  général  Ex- 
celmans,  a  trouvé  leurs  éclaireursau 
défilé   de    Gelnhausen ,    et   les  en  a 


L'EUPIM. 

journée  en  la  chassant  devant  elle  jus- 


Le  29,  l'Empereur  continuait  sa 
route  de  Scblutern  sur  Hanau ,  lorsque 
des  soldats  revenant  sur  leurs  pas,  an- 
noncent que  les  Bavarois  occupent  en 
fc»rce  la  ville  de  Hanau  ;  qu'ils  barrent 
la  route  et  s'avancent  sur  nous.  £n 
effet ,  on  ne  tarde  pas  à  rencontrer 
leur  avanl-garde ,  et  l'armée  achève  sa 


qu'au  village  de  Ruckingen. 

L'Empereur  fait  établir  son  quartier- 
général  à  Langen-Sebold ,  dans  le  châ- 
teau du  prince  d'Ysembourg.  Là,  il  re- 
çoit des  renseignements  qui  ne  hûaeent 
plus  aucun  doute  sur  l'occupation  de 
Hanau.  Deux  f<i»s,  dans  la  matinée,  des 
colonnes  qui  précédaient  notre  avants 
garde  ont  réussi  à  forcer  le  passage. 
Hais  elles  n'avaient  eu  aflàire  qu'k 
quelques  éclaireurs.  Le  corps  d'armée 
bavarois  est  arrivé  dans  l'après-^nidi. 
II  a  fait  sa  jonction  avec  les  Cosaques; 
il  est  en  mesure  de  nous  barrer  le  cb& 
min...  Il  faut  s'apprêter  aucombat(i]. 

Une  épaisse  forêt,  que  la  route  tra- 
verse, couvre  les  approches  de  Hanau. 
Au-delà  du  bois,  la  Kintzig  forme  on 
coude  qui  resserre  le  débouché  de  la 
forêt.  La  ville  se  présente  sur  la  rive 
opposée.  La  roule  la  laisse  sur  la  gau> 
che ,  en  suivant  les  contours  de  la  ri- 
vière pour  gagner  la  chaussée  de 
Francfort.  Tel  est  le  long  défilé  dont  il 
faut  forcer  le  passage.  L'Empereur 
passe  la  nuit  à  faire  ses  dlqtoeitions. 
Son  premier  soin  est  de  diminuer  la 
file  des  voitures  :  tous  les  bagages  sont 
jetés  sur  la  droite,  dans  la  direction  de 
Coblentz.  La  cavalerie  du  général  Le- 
feb^Te-Desnouetles,  et  celle  du  ^néral 
Milhaud  protégeront  ce  mouvement  : 
en  même  temps,  elles  éclaireront  la 
droite  du  champ  de  bataille. 


(11  Armée  ONifro-tonrolM,  comnondte  fwr  U  comte  *  Wrwé*. 

«■■■mil          f    TroiidiTiiiopsd'Infanurie:  Rocbberg,  BeekenetUmoUa.  .    .       M.OM  konuBW. 
onuiHi.         (     D„B  ^fiiiDn  dp  cmlerie ta.OM 

ixiri-hiani      f     •**"*  dtïiiloD)  d'infanterie,  Freniei  cl  Bacb is,«go 

11,000  bonmci. 
KoTk.  Dint  ee  nonbrn  Mut  compriKi  :  t*  une  dliiiion  qui  Is  gfnAnl  de  Wrcde  *ienl  de  délaetar 
tmFtuOan;  a>UM  «nira  dUiilon  qs'M  a  IUncc  en  inlére  poar  filra  la  Uti»  de  la  clUdcUa  d* 
WdTiibourg 
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Le  30  au  matin,  l'Empereur  n'a  en- 
core sous  la  main  que  l'inranteriedu 
duc  de  Tarenta  et  celle  du  duc  de  Bel- 
lune,  qui  ne  présentent  guère  que  cinq 
mille  tûîonnettes  réunies.  U  les  jette  en 
Urailleurs  dans  la  forêt,  et  let  fait  sou- 
tenir par  ta  cataierie  du  géoéral  Sébas- 
tian!. Le  duc  de  Tarente  prend  le  com- 
mandement de  cette  première  ligne. 
Quelques  coups  de  mitraille  et  une 
charge  de  cavalerio  ont  bientiït  dissipé 
l'avant-garde  ennemie,  qui  se  tenait  ji 
l'entrée  du  bois.  Nos  tirailleurs  s'cnga- 
g«nt  Gur  les  pas  des  Bavarois  ;  ils  les 
poussent  d'arbre  en  arbre.  Les  étincel- 
les d'une  vive  fusillade  brillent  au. loin 
dans  les  ombres  de  la  forêt ,  et  la  ba- 
taille commence  comme  une  grande 
partie  de  chasse.  Le  général  Dubreton 
sur  la  gauche ,  le  général  Charpentier 
sur  la  droite,  conduisent  nos  attaques, 
et  la  cavalerie  du  général  Sébastian! 
profite  de  toutes  les  clairières  pour 
chaîner  l'ennemi. 

£n  peu  de  temps  nous  parvenons 
au  débouché  de  la  forêt;  mais  alors 
une  ligne  de  quarante  mille  hommes 
s'ofire  à  la  vue  de  nos  tirailleurs  et  les 
arrête.  L'armée  ennemie  est  couverte 
par  quatre-vingts  bouches  à  feu. 

De  Wrede  est  persuadé  que  l'armée 
trancuse  n'a  pas  cessé,  depuis  Leipzig, 
d'être  uilonnée  h  outrance  par  la 
Grande-Armée  des  alliés  ;  il  a'tmagine 
que  devant  des  troupes  rompues ,  ex- 
ténuées, hors  d'haleine,  il  n'y  a  plus 
qu'à  se  présenter  pour  leur  fiiire  dépo- 
ser les  armes  ;  et,  dans  son  empresse- 
ment, négligeant  toute  considération 
de  prudence,  il  est  venu  nous  attendre 
9ur  la  lisière  du  bois,  la  rivière  à  dos. 

Si  les  quatre-vingt  mille  Français 
qui  suivent  les  pas  de  l'Empereur  se 
trouvaient  en  ce  moment  rangés  par 
bataillons,  par  divisions  et  par  corps 
d'armée,  d«  Wrede  paierait  cher  cette 


témérité.  Un  mouvement  vigoureux 
notre  gauche  suffirait  pour  lui  en- 
lever le  pont  de  Laniboy,  le  seul  qu'il 
ait  pour  sa  retraite ,  et  mettrait  cette 
armée  entière  &  notre  discrétion.  Hais 
la  force  de  nos  troupes  ne  peut  plus 
être  calculée  sur  leur  nombre.  D'ail- 
leurs te  général  Bertrand  et  le  duc  de 
Baguse  sont  encore  loin,  et  l'arrière- 
garde  du  duc  de  Trévise  ne  feit  que 
d'arriver  à  Huncfeld.  L'Empereur  ne 
peut  réellement  disposer  que  des  bra- 
ves qui  se  sont  portés  à  l'avant-garde  ; 
ils  sont  tout  au  plus  dii  mille;  c'est 
assez  du  moins  pour  forcer  le  pas- 
sage. 

A  mesure  que  l'artillerie  de  la  garde 
arrive,  le  général  Drouot  met  les  pièces 
en  batteries.  Il  commence  à  tirer  avec 
quinze  pièces  ;  sa  ligne  s'accroît  de 
moment  en  moment ,  et  finit  par 
présenter  cinquante  houch»  à  feu. 
Elle  s'avance  alors  sans  qu'aucunes 
troupes  soient  encore  derrière  elle. 
Mais  à  travers  l'épaisse  fumée  qu'elle 
vomit,  l'ennemi  croit  entrevoir  dans 
l'enfoncement  des  arbres  l'armée  tia.n- 
çaise  tout  entière.  Ce  prestige  a  t^ppé 
les  Bavarois  de  terreur.  Leur  effroi  est 
à  son  comble,  quand  ils  reconnaissent 
les  bonnets  à  poil  de  la  vieille  garde. 
C'est  le  général  Curial  qui  débouche  à 
ta  baïonnette  avec  quelques  bataillons. 
Après  le  premier  ntoment  d'hésitation , 
les  Bavarois  se  décident  k  fkire  charger 
leur  cavalerie  sur  nos  pièces,  et  bien- 
tdt  une  nuée  de  chevaux  environne 
les  batteries.  Mais  nos  canonnïers  sai- 
sissent la  cnrabine  et  restent  inaborda- 
bles derrière  leurs  afTiïts.  Le  général 
Drouot  leur  donne  l'exemple  ;  il  a  mis 
répée  h  la  main ,  et  oppose  un  front 
calme  h  l'orage.  Le  secours  ne  se  fait 
pas  longtemps  attendre.  La  cavalerie 
de  la  garde  s'élance  :  Nansouty  est  à  sa 
tête  ;  en  un  clin-d'œil  elle  dégage  cette 
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partie  du  champ  de  bataille  (1).  Les 
dragons  commandés  par  Letort ,  les 
grenadiers  commandés  par  Laferière- 
Levéque  ,  et  les  vieux  cuirassiers  du 
général  Saint-Germain  se  précipitent 
sur  les  carrés  ,  enfoncent  ceux  qui  ré- 
sistent et  dispersent  tout  à  coups  de 
sabre.  Le  reste  de  la  cavalerie  Sébas- 
tiani  chasse  au  loin  les  Cosaques.  Bien- 
tôt la  ligne  bavaroise  est  en  déroule... 
De  Wrede  se  voit  dans  la  position  la 
plus  critique  ;  il  n'a  plus  qu'une  res- 
source ,  c'est  de  porter  tous  ses  efforts 
sur  sa  droite  pour  dégager  sa  gauche  et 
donner  à  sa  ligne  de  bataille  le  temps 
de  gagner  le  pont. 

Cependant  nos  troupes  ne  cessaient 
d'arriver  ;  elles  s'entassaient  au  milieu 
de  la  Torét,  où  Napoléon  lui-même  était 
arrêté  ,  non  loin  du  coude  qu'y  fait  la 
route.  Une  foule  inquiète  l'entourait. 
Il  se  promenait  en  long  et  en  lai^e  sur 
le  chemin ,  donnant  des  ordres  et  cau- 
sant avec  le  duc  de  Vicence.  Un  obus 
tombe  près  d'eus,  dans  le  fossé  qui 
borde  la  route.  Le  duc  de  Vicence  se 
place  aussitôt  entre  Napoléon  et  le  dan- 
ger ,  et  leur  conversation  continue 
comme  si  rien  ne  les  menaçait.  Au- 
tour d'eux  on  respirait  à  peine!  Heu- 
reusement l'obus,  enfoui  dans  la  terre, 
n'a  pas  éclaté. 

La  forêt  retentissait  du  bruit  du  ca- 
non ,  répété  par  tous  les  échos.  Les 
boulets  sifflaient  dans  les  branchages , 
et  les  rameaux  hachés  tombaient  de 
tous  câtés  avec  fracas.  L'œil  cherchait 
en  vain  à  percer  la  profondeur  des 
bois  ;  à  peine  pouvait-on  entrevoir  la 
lueur  des  décharges  d'artillerie  qui 
brillait  par  intervalle.  Dans  cette  si- 
tuation, la  bataille  paraissait  longuel 


^1)  Ce  moment  de  la  Intaille  k 
toile  par  Horace  Veracl. 


Tout  à  coup  le  fu«liade  se  rapfwoche 
sur  notre  gauche  ;  la  cime  des  arbres 
est  agitée  plus  micmment  paries  bou- 
lets, et  les  cris  des  combattants  se  font 
entendre  :  c'est  l'attaque  désespérée 
que  de  Wrede  essaie  par  sa  dnnle. 
L'Empereur  envoie  de  ce  côté  tes  gr^ 
nadiers  de  la  vieille  garde.  Il  charge  le 
général  Priant  de  les  conduire,  etlnen* 
fait  ils  ont  triomphi'ï  de  ce  dernier  obs- 
tacle. Dès  ce  moment,  le  chemin  de 
Francfort  nous  est  abandonné.  De 
Wrede  n'est  plus  occupé  que  de  re- 
trouver celui  d'Aschaffenbour^ ,  et  la 
victoire  de  la  garde  est  complète. 

La  cavalerie  du  général  Sébastiani 
prend  aussitôt  les  de\'aots  pour  ga- 
gner Francfort.  Quelques  colonnes  la 
suivent  ;  mais  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  passe  la  nuit  dans  la  forêt; 
l'Empereur  y  reste  au  bivouac. 

Au  jour  toute  l'armée  déiîle,  laissant 
la  ville  de  nanausurlagauclie;  on  s'est 
contenté  de  la  faire  occuper  par  un  dé- 
tachement qui  s'y  est  introduit  dans  la 
nuit. 

A  peine  l'Empereur  e-t-il  fait  quel- 
ques lieues,  qu'il  apprend  que  la  ba- 
taille recommence  derrière  lui.  Les 
Bavarois,  voyant  que  nous  sommes  plus 
pressés  de  gagner  le  Rhin  que  de  les 
poursuivre ,  ont  repris  confiance  et 
sont  menus  sur  leurs  pas;  mais  le 
génémi  Bertrand  et  le  duc  de  Raguse 
viennent  d'arriver  à  Hanau  et  sont  en 
mesure  de  les  recevoir. 

Ce  qui  se  paîse  derrière  nous  n'ap- 
porte donc  aucune  hésitation  dans  la 
marche  de  l'armée  sur  Francfort. 

Dans  la  soirée,  le  récit  de  la  seconde 
bataille  achève  de  dissiper  les  inquié- 
tudes. On  a  laissé  de  Wrede  s'engager 
encore  une  fois  au-dcU  de  la  Kintzig, 
et  ses  têtes  de  colonnes,  reçues  par 
nos  baïonnettes,  ont  été  culbutée  ;  de 
Wrede  lui-même  a  été  atteint  d'ane 
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bdUe  ;  son  gendre,  le  prince  d'(£ttiD- 
gue,a  été  tué  :  c'est  maintenant  te  gé- 
néral autrichien  Fresnel  qui  commande 
l'année  ennemie.  SonpremîersoiDaété 
d'ordonner  la  retraite.  Désormais  no- 
Ire  marche  s'achèvera  tranquillement. 
On  quitte  Francfort  le  i"  nm'em- 
bre.  l'Empereur  passe  la  nuit  du  1" 
au  2  à  Bochpst.  Enfin  notre  avant- 
garde  aperçoit  les  dômea  rougefttres 

de  Mayencel L'Empereur  arrive 

dans  celte  place  le  2  au  matin  ;  il  s'y 
arrête  sis  jours  pour  donner  les  der- 
niers ordres  qu'exige  la  dtualion  de 
l'armée,  et  le?  novembre,  kdi\  heures 
du  aoir,  il  part  pour  Paris. 

iinsi ,  l'année  1813  a  vu  l'armée 
française  ramenée  des  bords  du  Nié- 
men jusqu'aux  bords  du  Rhin,  et  ce- 
pendant que  de  vigoureux  efforts  I 
que  de  glorieux  faits  d'armes ,  mais 
aussi  que  de  transfuges  ! , . . 

La  ligne  du  Niémen ,  livrée  par  le  gé- 
néral ïorck;  celle  de  la  Vistule,  livrée 
par  les  transactions  du  prince  de 
Schwarzenbei^  ;  celle  de  l'Oder,  livrée 
par  le  général  Bulow,  et  par  la  défe«- 
tioD  du  reste  de  l'armée  prussienne  ; 
enfin  celle  de  l'Elbe,  si  longtemps  dis- 
putée :  tels  sont  les  échelons  de  cette 
loDgne  retraite.  L'armée  autrichienne, 
en  se  rangeant  du  cAté  de  l'ennemi ,  a 
d'abord  compromis  notre  position  en 
Saie  ;  ensuite  les  défections  des  ar- 
mées saxonne  et  bavaroise  ont  éclaté 
simnltanément  dans  nos  rangs  et  der- 
rièr»^oas  :  il  a  bien  fallu  alors  se  re- 
tirer sur  le  Rhin.  Au  milieu  de  tant  de 
vicissitudes.  Napoléon  a  constamment 
dédaigné  d'opposer  la  ruse  à  la  ruse,  la 
perfidie  à  la  perfidie ,  les  voies  de  ri- 
gueurà  l'insulte  et  à  la  rébellion.  Trahi 


par  tous  les  intérêts ,  il  n'a  voulu  en 
appeler  qu'à  la  fortune  des  armes  (1). 


[1]  Celte  mémorable  campagoe,  disait  nai- 
penur  à  Siinle-Hérène,  sera  le  iriomphe  du 
courage  inné  dans  la  jeunesse  française,  celui 
de  rinirigue  el  (<e  rasiiice  dans  la  diplomatie 
anglaise,  celui  de  l'esprit  chez  les  Russes,  celui 
de  l'impudeur  dans  le  cabinvt  auiricliien.  Elle 
marquera  i'épM|ue  de  la  dé.-orgaoisaiioii  drs 
sociétés  poliiiquis,  celle  de  la  grande  sépara- 
lion  dus  peuples  d'avec  leurs  Fouveraios  ;  eo~ 
Oq,  la  fiéirissure  des  premières  venus  mil ii ai- 
res, la  Ildéliië,  la  luyauti^  I  bonneur  On  aura 
beau  écrire,  commenter,  mentir,  siipposer.il 
faudra  loujnuri en  arriver  ï  ce  bideuii  et  trisie 
résiillai,  et  le  temps  en  dér^nlera  la  vérité  et 
IcscnnséqueDces! 

BlaU  ce  qu'il))  a  de  bien  remarquable,  c'est 
que  les  iiibmies,  au  fund.  demeurent  éiraniiè- 
resaiu  rois,  aax  soldats  el  aux  peuples.  Elles 
ne  sont  l'ouvrage  que  de  quelquei  intrigant» 
à  épée,  de  quelitm-s  casse-cuu  polilique',  qui, 
sou^  le  spécieux  prétexte  de  secouer  le  joug  de 
l'étranger,  et  de  n'prendre  l'indépendance  na- 
tionale, n'ont  au  faitque  tendu  el  livré  sciem- 
ment leurs  maîtres  particuliers  à  des  cablntls 
IX  ei  cnnvoileurst  c'e»t  un  roi  de  Saxe,  le 
honnête  bomme  qui  ait  Jamais  tenu  ua 
sceptre,  qu'on  dépouille  de  la  moitU  de  ses 
provj[ices;  c'est  un  roi  de  Danemarck,  ^  Gdèle 
à  tous  ses  engagemeou,  donion  «aisii  une  cou- 
;  :  vollï  pourtant  te  retour  ï  la  morale  I 
son  triompliel  et  ruilà  la  justice  dlsiributlre 


Du  reaie,  j'aime  ii  le  répéter  pour  l'honneur 
l'iiumanilé,  et  même  dus  irûnes,  au  milieu 
tant  d'iiifamiits,  jamais  ne  i^e  Ironvéreot  plus 
vertus.  Je  n'eus  pas  un  instant  i  me  plain- 
dre de  la  personne  individncllo  des  prlncel 
if  alliés.  Le  boa  roi  de  Saxe  me  demeura 
SdËle  jusqu'à  extinction  ;  le  roi  de  Bavière  me 
Bt  loyalement  prévenir  qu'il  n'était  plut  le 
maître;  la  générosité  du  roi  de  Wurtemberg  s« 
Si  panlculiérement  remarquer;  le  prince  de 
le  céda  qu'à  la  lorce  et  au  dernier  ins- 
tant. Tous,  je  leur  dois  cette  justice,  m'uverti- 
it  k  temp  j,  afin  que  Je  pusso  me  Karanlir  de 
rorage...  (  Us  Caws,  Mémorial  4e  Sainte- 
ne  tous  cdtes  par  toutes  les  affections,  |  Sdlène.) 
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amm  tUtui  m  i'armée  nm,mt  m  r  ad  is  jiivieh  mi 


^muût-\rmée  «id»  ici  ordrci  dlrcfU   de   l'Bmyereap. 


Hirtchal  Jue  de 

Ciili(tione, 
(otiiD.  «s  cher. 


Ilar«cba1  duc  de 

Trévise, 

comm.  >u  cb«r. 


Mirichal  pHocs  d 
Il  HaAowa, 
canun.  ca  cher. 


■•21''"*  Homme 

marche.  Pf*""'' 


marche.  P'*«'"'-j  marche. 


Hirvchal  duc  de 
eomm.  en  chef. 


Sentaru 
mirche. 


Uar«cbal  doc  de 


1,«W(I]      1,4» 


du  duc  de  Tarenie. 


<>3»    s,TM  (s;  le.soc 


Soui  le  ïommaDd. 


RÉCâPiTlIL&TIOar 


leUui  non  comprit  Ici  s«rnli0D> 

ArMedeaPfrénéet,  «ou»  lei  ordre)  du  duc  de  Dalmatie.  M.lîS 

'••♦"ArijoD,  Mjui  I»  ordresdumir.  duc  d'AlbuFm,  SI  fit»  (1 

*'***^luHe,(ouilMordrejduïrce-roi,priDceEug*ne.  »a,o»  (4) 


Rf  nforU  en  marebe 


^)  Le  corp)  du  duc  de  Ciiliglione  ne  fui  formé  que  dani  le  ci 


le  Janiler.  tail  par  dei 


p..Hvt><3Mc  h  *iuMi:v  II  nid^vu  ,    sirit  |iar  utTi  viuii;?  f\'iv  i  un  remplit  aU  mofeu    up    vv"". -—  - 

Il  nar  de>  girdei  naiionaui.  I.e  1.1  février,  ce  corpi  d'irmée  ae  iroutill  alnil  porlA  1 1  eflecUf 

■Ji'n'"'*'''  ■"'"'  cenlclnquanle-htitl  hommei, 

;t.  Quinie  mille  contcrils  Furenl  liauléi  I  la  Karnison  de  HaTencc. 

Il   T  comprit  (|ualoric  millg  laissi  ;i  r^ri  garnison  en  Kapagne. 

.4)  V  eonprl)  Ici  garniaoïis  prises  dint  celle  irmén. 
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W  En  M  portml  l'cOMur  tmjm  <le  cei  cenl  loliint^ii-iepl  haliillons  qu'l  cinq  ecBU 
bomnin.  et  celui  des  quaircviiiil-dii-iiiur  escadrons  qut  cinl  vingt  faomniss  ,  ex  wriil  donc 

brei  *  tjoutcr  m  chiffre  lolil  dei  lii  irmée.  de  li  co.lillon. 

Au  début  de  la  catn^KigDe,  l'année  française  va  donc  avoir  à  lutter  contre  les 
quatre  eeat  quatre-nngt  mille  baionneUet,  les  ceDt  mille  sabres  et  les  deux 
nùUe  boaches  à  feu  que  l'Europe  eatién  dirige  contre  die. 
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Arrivic  de  Napolton  i  CMoaa^ar-Ttxrat. 
(Fin  de  Janvier  ISlt.) 

Le  comte  Bertraad  monte  dans  la 
Voilure  de  Napoléon  et  prend  place  à 
tdté  dt  lui  ;  il  réunit,  en  l'&bsence  du 
duc  de  Vîcence,  les  fonctioDs  de  grand 
*euyer  &  celles  dn  grand  maréchal,  et 
tous  les  services  de  voyage  sont  sous 
ses  ordres, 

NipoléoD  n'a  avec  loi  que  âaq  voi- 
toresde  poste.  Il  déjeune  à  Chàteau- 
^OTy,  et  le  soir  du  jour  de  son  dé- 
part 3  arrive  à  Cbftlons  pour  dîner. 

L'qiprocbe  de  l'eaiieDii  avait  jeté 
wr  la  nmte  uoe  espèce  de  stupeur, 
que  le  passage  de  Napoléon  a  suspen- 
due tout-i^-eoup  ;  c'est  l'effet  ordinaire 
de  sa  présence. 

Bo  descendant  de  voiture ,  Napoléon 
Uiippder  laiHÎDcede  Neuohftte),  le 
dnc  de  Vatoiy ,  le  duc  de  Reggio,  le 
iMire,  etc.  Le  prince  de  Neuchfttel  ar- 
rive des  avant  -  postes  pour  rendre 


Goiiq>t«  de  l'état  dan*  lequel^  a  trouvé 
l'armée  ;  vingt  ims  auparavant  le  duc 
de  Valmy  a  gagné  le  titre  de  son  du- 
ché dans  ces  mêmes  plaines  où  nos 
bataillons  vont  manœuvrer  de  nouveau 
contre  les  Prussiens  ;  le  duc  de  Reg^ 
OHinatt  parfaitentent  le  paya,  il  est  de 
Bar-snr-Omain.  Napoléon  emploie 
donc  la  plus  grande  partie  de  la  soirée 
&  recueillir ,  dans  la  converaation  des 
personnes  qui  l'eDlourent,  les  reoaà- 
gnemeots  dont  il  a  besoin. 

Voici  le  résumé  de  ce  qu'il  apprend  : 
la  grande  armée  autrichienne  du  prince 
Schwarsenberg  ,  descendue  des  Vos- 
ges par  plusieurs  routes,  tUrige  sa  plus 
forte  colonne  sur  Troues ,  elle  pousse 
devant  elle  le  corps  de  vieille  garde 
dont  le  duc  de  Trévise  a  le  conunande- 
ment;  celui-ci  cUspute  le  terrain  |Hed  à 
fûed,  et,  malgré  les  désavantages  d'une 
retraite,  les  combats  de  Colombey-les- 
deux-Eglises  et  de  Bai^ur-Àube  ont 
conservé  l'honneur  de  la  garde  dans 
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toDt  son  lustre  ;  mais  la  ville  de  Troyes 
n'en  court  pas  moins  uii  pressant  dan- 
ger. 

Du  câté  des  Prussiens,  le  marécbal 
BlQcber  a  dépassé  la  Lorraine  ;  il  vient 
d'occuper  Saint-Sizier,  et  s'avance  dia- 
gonalement  sur  l'Aube. 

Quant  à  nos  troupes,  elles  sont  au- 
tour de  Chàlons.  Le  duc  de  Bellune  et 
le  prince  de  la  Moskowa,  après  avoir 
évacué  Nancy,  se  sont  retirés  par  Void, 
Ligny  et  Bar,  sur  Vitry-le-Français  ;  le 
duc  de  Raguse  est  derrière  la  Meuse 
entre  Saint-Michel  et  Vitry.  Nos  avant- 
postes  sont  donc  à  Vitry,  et  notre  ar- 
mée [H-ésente  à  peu  près  soixanle-dix 
mille  combattants  (1). 


(1)  Napoléw  M  BiUalt  de  surprendre  les  al- 
liti,  lie  l«s  baUre  l'an  après  l'aaire,  et  de  dé- 
lier le  nœud  delà  coaliiion.  Peu  s'en  fallut  que 
ce  plan  ne  lui  réusMt,  car  lessouverains,  arri- 
vés t  Lnngrec,  s'éponia niaient  de  la  npldité 
delennanccN.  La  ferveur  des  deux  empe- 
reart  était  éteinte  ;  l'enthouslaïmc  avait  fait 
place  aux  culciils  de  la  prudence,  ei  l'iovasion 
résolue  ï  Francfort  allait  peut-être  dégénérer 
en  gnerre  mélbodiqae.  L'empereur  de  Bussie 
«Humençait  irenlir  qu'en  coopérant  i  l'abal»- 
■émeut  du  la  France,  il  travaillait  1  accroître 
la  puissance  de  l'Augletcrre  et  de  l'Autriche. 
François  II,  de  ton  cAié,  neponvaii  consentir, 
par  égard  pour  sa  Glle,  au  détrfiDemenI  de  son 
gendre.  Ajoutez  que  les  conseils  de  l'un  et  da 
l'aaire  n'éiaient  paa  de  nature  ï  tes  encoQrt- 
ger  ;  ou  mettait  uns  cesse  sous  leurs  ;eui  les 
efforts  tjila  par  la  nation  française  en  17S3,  ces 
qiiaiorze  armées,  ce  million  [l'hiimme<i  levés 
pour  assurer  l'inlégrllé  du  territoire.  Le  si- 
lence des  départemenli  envahis,  l'accueil  som- 
bre et  lÏTDUclicreçD  dans  quelques  antres,  tout 
dénotait,  selon  eux,  qns  les  armées  de  ia  coa- 
lition ma  rebaie  ni  sur  uu  volcan.  Si  l'on  n'avait 
peint  rencontré  de  troupes,  c'est  que  Napoléon, 
tans  t'amuser  i  disputer  on  bout  de  fruntièrc, 
réunissait  tous  set  mojens  au  centre  de  l'Em- 
pire pour  écraser  plus  sûrement  ses  cnuemis. 
Fartant  do  ceUe  bjpoihèse  ,  ils  mcsuraienl 
avec  inquiétude  ta  profondeur  de  leurs  lignes 
d'opérations,  Vélolt;nemeiit  des  m!<Rasini,  la 
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C'est  d'abord  sur  l'ennemi  qui  est 
le  plus  près  que  Napoléon  vent  mai^ 
cher,  il  ordonne  dans  la  nuit  que  toute 
l'armée  prenne  la  route  de  Vitry, 

Le  duc  de  Valmy  reste  k  Ch&lons 
pour  y  réunir  les  trAiards  et  recevoir 
le  duc  de  Tarente,  dont  la  marche  a 
été  retardée  dans  les  Ardennes.  Le 
vainqueur  de  Valmy  doit  encore  une 
fois  défendre  les  gorges  de  l'Ai^nne 
et  la  route  de  Paris. 

Napoléon  ne  s'est  pas  airéfé  plus  de 


difdcallé  de  renouveler  les  approvisionne- 
ments, de  se  procurer  des  munitions,  au  cas 
que  deux  cent  mille  Français,  résolus  de  s'en- 
terrer sous  Ici  déoHDlires  Ce  Paris,  y  combat- 
tissent seulement  trois  Jours  comme  à  Leip' 
sig  :  pour  acbever  enGn  le  tableau  ,  ils  moe- 
iraient  sur  les  derrières  ta  Suisse  toute  en  tn. 
Ebranléi  par  ces  considérations  puissante»,  lei 
deux  empepL-urs  éiaieot  prêts  ï  arrêter  leurs 
armées  au  rerers  des  cbaftics  du  Horvan,  des 
Vosgeaeldo  Hundsnick  ,  en  atlendaat  I'issim 
du  congrès  qui  allait  s'ouvrir  1  Chltlllon,  lor>- 
qn'un  Incident  releva  tout  1  coup  leur  coarajte. 
et  les  détermina  1  marclier  sinon  ï  Paria,  du 
moins  iusqu'ùTruyes. 

L'cx- directeur  hclvéliqne,  Labarpe,  insli- 
Inleur  de  l'empereur  Alexandre,  se  rendant  de 
Paris  en  Suisse ,  fnt  arrêté  prés  de  Bar ,  an 
avant-postes  autrichiens.  Il  se  réclame  de  sco 
élève,  auprès  duquel  Desl  conduit.  Oo  ignore 
le  sujet  de  leur  entretien,  mais  l'ex-dlrecleur, 
quelques  heures  après,  dit  hautement  dans  Ih 
allons  de  l'empereni  :  Qut  la  ehiU  dt  JVapo- 
Uon  n'était  paa  iloignie,  puiitpu  la  MMJoriti 
duSénatetdu  Corpi  Ugi'lal'f  n'atltndaUnt 
'  gu'une  oeeaiion  pour  te  déciartr  contre  lui. 
Ce  projMS  et  vingt  autres  particularités  de 
cette  espèce,  la  nature  des  liaisons  qu'on  lui 
cotinaissaii  dans  k  capitale,  l'époque  de  ion 
départ,  tontes  ces  circonstances  réunies,  Qreat 
coiijecturer  que  son  vojagc  en  Suisse  ne  fut 
!  qu'un  pri'iexlepour^iri'.  en  dépit  de  la  police. 
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douze  heures  à  Chàlons  :  les  équipages 
de  &a  maison  ont  file  dnns  la  nuit  avec 
la  garde  impériale,  et  le  lendemain  26 
janvier  le  quartier-général  s'établit  dé 
bonne  heure  à  Vitry, 

Vitry  est  donc  redevenu  place  fron- 
tière ;  on  a  relevé  à  la  hâte  les  brèches 
de  ses  vieilles  murailles,  et  quelques 
canons  protègent  les  barricades  qu'on 
a  plantées  devant  les  portes. 

Napoléon  ,  impatient  de  voir  clair 
dans  les  mouvements  qui  l'environ- 
neot ,  faisait  courir  de  tous  cdtés  aux 
nouvelles.  A  peine  arrivé  à  Vitry,  il 
interroge  le  sous-préfct ,  le  maire,  le 
juge  de  paix,  l'ingénieur ,  les  notables 
de  la  ville.  On  lui  amène  successive- 
ment tous  les  gens  de  la  campagne  qui 
rentrent  dans  Vitry;  quand  ce  n'est 
pas  Napoléon  lui-même  qui  les  ques- 
Ijoûne,  c'est  le  général  Bertrand  :  Ba- 
cler-d'Âlbe  et  Athalin  tiennent  note  de 
chaque  rapport,  et  couvrent  la  feuille 
de  Casûni  d'épingles  qui  indiquent  les 
différents  points  de  l'horizon  où  les 
coureurs  de  l'ennemi  se  font  voir.  Le 
duc  de  Reggio  envoie  par  la  traverse 
(les  émissaires  à  Bar-sur-Ornain,  sous 
prétexte  de  savoir  ce  qui  se  passe  cbez 


vi'iraponaTites  communications  de  la  part  d'un 
IDinl  personoage  aox  souverains  alliés.  Que 
cesoil,aa  reste,  par  accîJunt  ou  pur  mission 
ittrèc  que  cellB  circoiisuiiceait  été  conouf, 
il  n'en  est  pas  aïowi  vrai  qu'elle  ralTt:riuil  les 
(Irai  empereurs,  cl  donna  une  Douvelle  acil- 
lilé  au\  opéralions.  Les  ordres  TureDl  expé- 
dies pour  MDceatrer  la  grande  armrà  sur  t'Au- 
lie.d'oà  L'Ile  devait  ee  porter  simulianiint'nt 
sur  Troyes  aicc  celle  de  SilésJe.  Ainsi,  par 
r<.'frri  du  celte  résolmion  inopinée,  Napolcun, 
çui  crojail  rencontrer  seulement  des  tètes  de 
luloiinc,  allait  donner  sur  îles  nisssi  s,s'iL  neilé- 
•  ouïrait  il  temps  les  Importants  changements 
lui  ne  tarderaient  pas  1  s'opérer  d;ins  la  posi- 
tion des  armées  alliées,  {«imoirei  pour  lervir 
ilUiMrt  de  la  campagne  de  Uli,  parlegé- 
Dwal  Koch.' 


lui.  Le  maire,  le  sous-préfet,  envoient 
d'autres  émissaires  dans  la  plaine  qui 
s'étend  entre  la  Marne  et  l'Aube. 

On  apprend  que  le  duc  de  Trévise 
et  la  vieille  garde  se  retirent  de  Troyes 
par  la  route  d'Arcis-sur-Aube  :  des  of- 
ficiers d'oriionnance  sont  aussitôt  en- 
voyés de  ce  côté  pour  aviser  ce  maré- 
chal de  la  marche  de  Napoléon.  Un 
pont  est  rapidement  jeté  sur  la  Marne  à 
Vitry,  et  facilite  ces  différentes  com- 
munications. 

Pendant  la  nuit ,  nos  troupes  ont 
marché  :  le  27  au  point  du  jour,  elles 
rencontrent,  entre  Vitry  et  Saint-Di- 
zier,  la  tête  des  colonnes  de  l'ennemi. 
Le  général  Duhesme  engage  le  combat 
contre  le  général  russe  Lanskoï  ;  Na- 
poléon y  accourt,  et,  dès  huit  heures 
du  matin,  il  rentre  h  Saint-Dizier  à  la 
tête  des  premières  troupes. 

Les  déclarations  des  habitants  et  des 
prisonniers  sont  unanimes  :  le  corps 
ennemi  auquel  l'avant-garde  française 
vient  d'avoir  affaire  appartient  à  l'ar- 
mée prussienne  ;  le  maréchal  Blùcher 
et  le  corps  du  général  Sacken  ont  passé 
les  jours  précédents,  et  doivent  être  en 
ce  moment  du  côté  de  Brienne,  mar- 
chant sur  Troyes  pour  y  donner  la 
main  aux  Autrichiens.  Le  corps  du  gé- 
néral Lanskoï,  qui  est  celui  que  l'on 
vient  de  combattre,  suivnit  le  corps  de 
Sacken  ;  enfin  les  troupes  du  général 
Yorck,  restées  un  moment  en  arrière 
pour  contenir  la  garnison  de  Metz  , 
étaient  attendues  à  Saint-Dizier  après 
celles  du  général  Lanskoï.  Tels  sont  les 
renseignements  que  Napoléon  recueille 
en  mettant  pied  à  terre.  Ainsi,  sa  pre- 
mière marche  a  surpris  l'armée  de 
Bliicher  au  moment  où  elle  passait  de 
Lorraine  en  Champagne,  et  l'a  coupée 
en  deux  parties. 

Continuerons-nous  notre  route  sur 
la  Lorraine  pour  tenir  tète  à  l'arrière- 


.oogle 


garde  prussienne  ?  ou  bien,  traversant 
les  colonnes  de  Blûcher,  pousserons- 
nous  jusqu'à  Cliaumont  et  Langres, 
pour  couper  aussi  la  marche  du  prince 
de  Scliwarzcnberg  ?  ou  bien  enfin  re- 
descendrons-nous vers  Troyes  pour 
nous  mettre  sur  les  traces  du  maré- 
chal BIticher. 

Napoléon  s'arrête  à  ce  dernier  partj, 
qui  doit  prévenir  la  jonction  des  Prus- 
siens avec  l'armée  autrichienne;  qui 
peut  sauver  Troyes,  et  qui.  dans  tous 
les  cas,  va  (aire  tomber  nos  premiers 
coups  sur  l'ennemi  le  plus  acharné. 

Le  chemin  le  plus  court,  de  Sainl- 
IHzier  à  Troyes,  est  par  la  forêt  du 
Der;  mais  c'est  une  traverse  très  dif- 
ficile en  tous  temps,  et  dans  laquelle 
il  n'est  pas  présumable  qu'une  armée 
s'engage  au  mois  de  janvier.  Puisque 
cette  route  est  à  la  fois  la  plus  courte 
et  la  moins  prévue.  Napoléon  la  pré- 
fère. D'ailleurs  !c  trajet  de  Saint^Diiier 
à  Brienne  par  la  forêt  n'est  que  de 
deux  marches,  et  à  Brienne  on  re- 
trouvera la  cliaussée  ;  l'armée  est  fraî- 
che et  animée,  l'artillerie  est  bien  atte- 
lée, et  le  temps  promet  de  la  gelée. 

Dans  la  soirée  du  27,  les  têtes  de 
colonnes,  qui  s'étaient  avancées  au-delà 
de  Saint-Dizicr,  se  replient.  La  nuit, 
l'armée  passe  la  Marne,  et,  continuant 
ce  mouvement  rétrograde,  se  jette  à 
droite  dans  la  forêt  du  Der.  On  ne 
laisse  à  Saint- Dizier  qu'une  faible 
arrière-garde  pour  couvrir  notre  mar- 
che; et  des  officiers  sont  envoyés  à 
Arcis-sur-Aube  au  duc  de  Trêvise , 
pour  qu'il  revienne  sur  Troyes,  et  con- 
coure ainsi  avec  sa  vieille  garde  au 
mouvement  que  l'armée  va  f^re  de  ce 
Gâté. 

Le  28 ,  il  ne  gèle  pas  :  il  pleut,  et 
l'armée  a  grande  peine  à  continuer  sa 
route  ;  mais  la  joie  des  habitants,  qui 
se  croient  sauvés  en  voyant  nos  tix)u- 
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pes  sur  les  pas 


l'ennemi,  foit  diver- 
sion à  ces  premières  fatigues  et  sou> 
tient  les  espérances. 

L'armée  s'enfonce  de  {dus  en  plus 
dans  les  boues  de  la  forêt.  On  arrive 
très  tard  à  Montier-en-Der.  Le  quar- 
tier-général s'y  établit  chez  le  lieute- 
nant-général Vincent,  retiré  dans  cette 
ville  depuis  plusieurs  années. 

Napoléon  passe  la  nuit  àrecsvoir  les 
habitants  des  environs  qui  viennent  lui 
apporter  des  nouvelles  de  l'ennemi. 
Il  lui  en  arrive  de  toutes  les  directions. 
Un  habitant  de  Chavange  se  distingue 
par  tant  de  zèle  et  d'intelligence,  que 
Napoléon  veut  en  faire  un  noture,  et 
crée  pour  lui  un  second  notariat  dans 
le  canton.  De  leurs  différents  rapports 
il  résulte  que  Blûcher  a  été  retenue 
Brienne  par  la  nécessité  de  rétablir  le 
pont  de  Lesmont-sur-l'Aube,  et  que 
son  arrière-garde  n'est  qu'à  trois  lieues 
de  nous.  Au  pointdujour,  on  reprend 

10  chemin  de  Brienne  ;  et  le  39,  dès 
huit  heures  du  matin,  la  cavalerie  du 
général  Milliaud  rencontre  l'ennemi 
dans  les  bois  de  Maizières.  On  délo- 
geut  les  hussards  prussiens  de  ce  vil- 
lage, lorsque  le  curé  s'en  écb^tpe  et 
vient  se  jeter  à  la  botte  de  Napoléon, 
qui  retrouve  en  lui  un  de  ses  anciens 
maîtres  de  quartier  du  collège  de 
Bi'ienne.  Napoléon  le  prend  aussitôt 
pour  guide  ;  Roustan  lemameluck  met 
pied  à  terre ,  et  cède  son  cheval  au 
curé. 

A  mesure  qu'on  approche  de  Brienne, 
le  combat  s'engage  plus  vivement. 

Le  niarédial  Blûcher,  averti  de  no- 
tre marche,  a\ait  réuni  ses  forces: 
quelque  diligence  que  nous  eussions 
faite,  il  était  déjà  en  communication 
avec  les  Autrichiens  par  Bai^ur-Anbe. 

11  voulait  tenir  dans  la  poaIJon  de 
Brienne  jusqu'à  leur  arrivée  ;  et  dans 
tous  les  cas ,  il  avait  fait  ses  disposi- 
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tiona  pour  se  aiénager  une  retraite 
vers  eux ,  s'il  y  était  forcé.  Il  occu- 
pait fortement  !a  colline  sur  laquelle  la 
ville  de  Brienne  est  b&tie  ;  se»  troupes 
d'élito  étaient  rangées  sur  les  belles 
terrasses  du  château  qui  dominent  la 
viUe  ;  les  Russes,  commandés  par  le  gé- 
néral AlsuM,  étaient  chargés  de  dé- 
fendre le»  rues  basses  de  Brienne. 

C'est  sur  tes  terrasses  du  parc  que 
notre  attaque  la  plus  vigoureuse  se 
dirige  ;  le  général  Château,  chef  d'élel- 
major,  eA  gendre  du  duc  de  Bellune, 
conduit  les  troupes.  Il  enlève  la  posi- 
tion si  vivement,  que  le  feld-maréchal 
Blilcber  et  son  état-major  ont  à  peine 
le  tempsd'en  sortir.  Sur  ces  entrefaites, 
le  contre-amiral  Baste  forçait  l'entrée 
de  Ui  ville  basse,  au  pied  delà  montée 
du  château;  il  y  reçoit  la  nwrt;  ses 
troupes  n'en  soutiennent  pas  moins  vi- 
goureusement le  combat.  En  montant 
la  rue  du  Château,  nos  tirailleurs  se 
trouvent  tête  à  tête  avec  un  groupe 
d'officiers  prussiens,  qui  descendaient 
en  toute  faftte  dans  la  ville;  on  fait 
main-basse  snr  plusieurs  :  dans  te 
nombre  des  prisonniers  se  trouve  le 
jeune  d'Hardemberg,  neveu  du  chance- 
lier de  Prusse  ;  et  l'on  apprend  par  lui 
qu'il  vient  d'être  pris  au  milieu  de  l'é- 
talrmajor  général  prussien ,  à  c4té  du 
-  maréchalBl&cberlui^mAme.Notrevieil 
ennemi  l'a  échappé  belle  I  Ce  n'est  pas 
la  dernière  faveur  de  ce  genre  que  la 
Fortune  lui  réserve  dans  cette  cam- 
pagne. 

Le  gros  de  l'armée  ennemie  sort  en- 
fin de  Bnenne  pour  se  porter  sur  la 
route  de  Bar-sur-Aube,  à  la  rencontre 
des  Autrichiens;  mais  l'arriëre-garde 
prussienne,  qui  reste  maîtresse  d'une 
partie  de  la  ville,  s'obstine  à  reprendre 
la  ch&teau.  Nos  troupes  s'y  défendent 
avec  la  même  obstination,  et  la  nuit  qui 
survient  ne  peut  mettre  fin  au  combat. 
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Tandis  que  ceUe  position  nous  était 


ainsi  disputée,  l'armée  française  éu^ 
blissait  ses  bivouacs  dans  la  plaine  qui 
est  entre  Bnenne  ot  les  Imns  de  Maiziè- 
res.  Nos  convois  d'artillerie  filaient  dans 
la  gruide  avenue ,  pour  aller  prendre 
tes  postions  qui  leur  étaient  asiùgnées  ; 
et  Napoléon ,  après  avoir  donné  ses 
derniers  ordres  ,  retournait  par  cette 
même  avenue  à  son  quartier^énéral 
de  Maizières  ;  il  précédait  ses  aides-de- 
camp  de  quelques  pas,  écoutant  le  co- 
lonel Gonrgaud.qui  lui  rendait  compte 
d'une  manœuvre  ;  les  généraux  de  sa 
maison  suivaient,  enveloppés  daijs  leurs 
manteaux.  Letemps  était  très  noir,  et, 
dans  la  confusion  de  ce  campement  do 
nuit,  on  ne  pouvait  guère  se  reconnaî- 
tre que  de  loin  en  loin ,  à  la  lueur  de 
quelques  feux.  Bans  ce  moment ,  une 
bande  de  Cosaques,  attirée  par  l'appât 
du  butin  et  le  bruit  de  nos  caissons,  se 
glissa  à  travers  les  ombres  du  camp , 
et  parvient  jusqu'à  ta  route.  La  général 
Dejean  se  sent  pressé  brusquement,  il 
se  retourne ,  et  crie  avx  Ceta^uet  I  En 
même  temps ,  ïl  veut  plonger  son  sa- 
bre dans  la  gorge  de  l'ennemi  qu'il 
croit  tenir  ;  mais  celui-ci  échappe ,  et 
s'élance  sur  le  cavalier  en  redingote 
grise  qui  marche  en  léte.  Corbineau  se 
jette  à  la  traverse  ;  Gourgaud  a  fait  le 
même  mouvement ,  et ,  d'un  coup  de 
pistolet  à  bout  portant,  il  abat  le  Cosa* 
que  aux  pieds  de  Napoléon.  L'escorte 
accourt,  on  se  presse,  on  sabre  quel- 
ques Cosaques  ;  mais  le  reste  de  la  ban- 
de, se  voyant  reconnu,  saute  les  fossés 
et  disparaît. 

Il  est  dix  heures  du  soir,  quand  Na- 
poléon est  de  retour  à  Maizières.  Le 
curé  de  Maizières  était  méconnaissable 
sous  ta  boue  qui  couvrait  sa  soutane  ;  il 
avait  eu  son  cheval  tué  d'une  balle 
derrière  Napoléon. 

Le  30,  i  la  p«nte  du  Jour,  l'armée 
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française  se  trouve  entièrement  iml- 

IresEe  de  la  portion  de  Biîenne,  et  les 

Prussiens  sont  en   pleine  retraite  sur 

Bar^ur-Aube. 

Tendis  que  nos  forces  se  concen- 
trent à  Brienne,  ie  duc  de  Trévise,  qui 
est  revenu  à  Troyes ,  a  ordre  de  cou- 
vrir cette  vilie,  en  se  portant  en  avant 
sur  la  route  de  Vnndeuvres. 

Napoléon,  élevé  à  Brienne,  ne  peut 
échapper  aux  souvenirs  que  ce  lieu  lui 
rappelle.  Il  reconnaît  les  principaux 
points  de  vue  de  la  campagne ,  et  les 
retrouve  en  proie  aux  désastres  de  la 
guerre  :  il  cherche  du  moins,  à  force 
de  libéralités  '  sur  sa  cassette,  k  soula- 
ger les  nombreuses  infortunes  qui  l'en- 
vironnent. La  dévastation  du  château 
et  l'incendie  de  la  ville  l'affligent  au- 
delà  de  toute  expression.  Le  soir,  re- 
tiré dans  son  appartement ,  il  fait  le 
projet  de  rebfttir  la  ville ,  d'acheter  le 
chftteau,  d'y  fonder,  soit  une  résidence 
impériale ,  -soit  une  école  militaire  , 
soit  l'une  et  l'autre  :  le  sommeil  vient 
le  surprendre  dans  les  calculs  et  les  il- 
lusions de  ce  projet  ! 

Cependant,  à  la  nouvelle  du  combat 
de  Brienne,  le  prince  Schwarzenberg 
était  accouru  à  Bar-sur-Aube  avec  tou- 
tes ses  forces,  et  la  jonction  delagrande 
armée  autrichienne  avec  celle  du  ma- 
réchal Blûcher  venait  de  se  faire.  D'un 
autre  côté,  le  général  ïorck  était  venu 
précipitamment  ù  Sainl-Diiier  pour 
rétablir  sa  communication  avec  son 
général  en  chef, 

le  3i  janvier,  le  prince  Schwarzen- 
berg et  le  maréchal  Blûcher  font  avan- 
cer leurs  armées  réunies ,  et  viennent 
présenter  la  bataillo  dans  la  plaine  qui 
est  entre  Bar-sur-Aube  et  Brienne.  Il 
ne  dépend  guère  de  nous  de  la  refuser  : 
le  pont  de  Lesmont,  qui  doit  être  no- 
tre principal  moyen  de  retraite ,  est 
rompu  ;  il  a  été  coupé  pour  arrêter 
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Blacher  lorsqu'il  marchait  sur  Troyes  : 
cet  obstacle  nous  arrête  à  notre  tour 
dans  les  manœuvres  que  nous  vou- 
drions faire  pour  repasser  l'Aube.  On 
demande  encore  vingt-quatre  heures 
pour  achever  de  le  rétablir  :  nos  sa- 
peurs redoublent  d'at^vité;  mais,  en 
attendant ,  il  faut  se  préparer  k  rece- 
voir l'ennemi.  Le  reste  de  la  journée  se 
passe  de  part  et  d'autre  en  disposi- 
tions. 

Nous  sommes  enfin  à  la  vdUe  d'un 
événement  décisif;  mais  combien  le 
début  de  la  campagne  est  déjà  dïff^ 
rent  de  celui  qu'on  s'était  promis  I  Au 
moment  oii  nous  croyions  surprendre 
Blficher,  coupé  de  son  arrière-garde  et 
réduit  à  moitié  de  ses  forces,  il  nous 
échappe,  trouve  le  secours  de  la  grande 
armée  autrichienne,  revient  sur  nous; 
et  c'est  lui  qui  nous  engage  dans  une 
bataille  où  nos  cinquante  mille  hom- 
mes vont  en  avoir  au  moins  cent  mille 
à  combattre. 

La  bataille  se  donne  le  l"  février  : 
r  notre  gauche ,  à  Horvilliers ,  est  le 
duc  de  Ilaguse  ;  il  a  devant  lui  les  Ba- 
varois qui  arrivent  de  Joinville.  Entre 
le  duc  de  Beguse  et  le  centre ,  est  le 
corps  du  duc  de  Bellune,  qui  occupe 
Chaumenîl  et  la  Gibérie  ;  il  combat 
contre  les  'Wurtembei^eois  et  le  corps 
de  Sacken. 

La  jeune  garde  impériale  est  au  cen- 
tre, à  InRothière;  les  troupes  d'él'te 
du  maréchal  Blûcher  et  de  l'armée  au- 
trichienne ,  ainsi  que  la  garde  russe , 
lui  sont  opposées. 

Enfin ,  sur  notre  droite ,  vers  la  ri- 
vière ,  est  le  corps  du  général  Gérard  , 
qui  défend  lo  village  de  DienvîUe  con- 
tre les  attaques  du  corps  autrichien  de 
Giulay. 

Nos  troupes  ne  sont,  pour  la  plupart, 
que  de  nouvelles  levées,  conduites  par 
des  vétérans;  nuis  partout  elles  sou- 
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tiuiwiit  1«  combat  avec  intrépidité. , 
C'est  au  centre,  vers  la  Rothière,  qu'on 
«I  le  fdas  ach&TDé  ;  Napoléon  y  eom- 
DHndo ,  les  souverains  oUiés  y  lont 
nm.  La  nuit  teule  met  fin  à  l'action , 
et  i«lro(»e  notre  armée  à  peu  près  dans 
lef  méBieB  positions  qu'elle  occupait  le 
aeiia ,  loais  nous  n'avons  pu  enlever 
la  victoire  :  l'ennemi  a  une  supériorité 
marquée;  plus  d'audace  te  rendrait 
euttèremeot  maître  du  diamp  do  ba- 
taille (1). 

A  huit  heures  du  soir,  Ni^olôou  re- 
rieot  au  cbftteau,  et  de  là  il  ordonne  la 
«traite  sur  Troyes  par  le  pont  de  Le&- 
mont,  dont  la  réparation  est  à  peine 
terminée.  Tandis  que  l'année  efiectue 
oe  mouvement  à  la  faveur  de  l'obseu- 
nté,  Napoléon  n'est  pas  sans  crainte 
que  l'ennemi,  profilant  de  ses  avan- 
Ugts,  ne  fiisse  une  attaque  de  nuit  et 


II)  Celle  bataille  bonora  plus  la  liravouredei 
lieux  armées,  qu'elle  ne  prouva  l'babilelê  du 
nisiincar.  En  elTet,  ce  n'est  qu'un  choi-  en  or- 
dre parallèle,  où,  ï  valeur  éfiale,  les  m>»- 
t»  In  plu  fortet  ont  éeraié  les  plus  hl- 
blo.  On  d'j  aperçoit  ai icuue  manœuvre  r«e1le- 
■oral  uTaoïe.  On  reprocbe  a  Kapoléon  d'avoir 
■hHiné  liant  le  piège  que  lui  teiKlaît  son  aJ- 
'TMire.VOTaiil  qu'il  ne  se  retirait  pas  derant 
■Mies  aei  forces  déplojAes,  Il  devaii  penser, 
di(-w,  que  Blûcber  cbercbait  à  gagner  -Ju 
'i--npi  ;  et  la  posiiion  qu'il  prit  à  Trannes  au- 
rait du  achever  de  l'éclairer.  Mais  s:  le  Teld- 
■narëchal  pra-siun  mériie  tici  élvgus  pour 
acmr  sa,  après  f«  combat  de  Brieiine,  ménager 
«janoionavee  la  grande  année,  allircrei  te- 
nir son  euaemi  en  écbec  iduIc  la  journée  du 
31,  il  e-t  bien  loin,  le  jour  du  la  bataille,  il'a- 
virir  tiré  de  ses  immenses  ressources  tout  le 
I>arii  possible.  On  peut,  an  conlrair.;.  eit.user 
linpalieneede  Napoléon,  par  la  nécessité  où  il 
>c  Iromvail  de  rem poner  une  victoire  qui  pàtre- 
leiiT  la  confiance  de  la  nuiioii  et  de  l'armée. 
L'iH'dre  et  lo  calme  avec  Irequels  la  retraite 
iVI&Giua,  (Ireni  ilouicr  loiiRiciii|>saii  fL'ld-ma' 
Kdial  que  Napoléon  se  itat  pour  battu.  Les 
penet  des  alliés  j  fareni  plus  considérables 
que  les  nMies. 
VU. 
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ne  vicnnD  melti'u  de  bi  confusion  dans 
nos  marches.  A  chaque  instant,  it  de- 
mande s'il  n'y  a  rien  de  nouveAu  ;  Q 
va  lui-même  à  la  fenêtre,  d'on  l'oH 
domine  sur  toute  la  ligne  de$  bivouacs 
du  cfaamp  da  bataille.  Les  coups  de 
fusil  avaient  enti^sment  cessé  ;  no» 
feux  brûlaient  tels  que  nous  les  avions 
allumés  à  la  fin  de  la  bataille  ;  l'en- 
nemi ne  faisait  aucun  mouvement; 
les  cdtines,  dont  le  rideau  couvre  la 
vallée  de  l'Aube,  en  arrière  de  Brienne, 
masquaient  parfoitement  notre  rebwte, 
et  ce  n'est  que  le  l^demein  à  la  pointa 
du,  jour  que  l'ennemi  recoanalt  l'a- 
bandon de  nos  lignes.  Napoléon  avait 
quitté  le  château  de  Brienne  à  quatre 
heures  du  malin. 

Le  2  Février,  à  onze  heures  du  ma- 
ûa ,  l'armée  française  avait  rt^)awé 
l'Aube  ;  et  le  pont  de  Lesmont,  coupé 
encore  une  fois,  nous  séparait  de  l'ea- 
nemi  ;  mais  le  duc  de  Raguse,  resté 
sur  l'autre  rive  pour  protéger  notre 
mouvement,  se  trouvait  dans  une  sn 
tuation  difficile.  Le  général  Wrede,  à 
la  tète  des  Bavarois,  s'était  chargé  de  le 
tourner  et  de  lut  couper  toute  re- 
traite :  c'est  la  même  entreprise,  la 
même  manœuvre,  le  même  ennemi 
qu'àHanau.  "Ce  souvenir  de  Hanau  ra- 
nime le  courage  des  troupes  fran- 
çaises :  elles  trouvent  l'ennemi  bar- 
rant lo  passage  de  U  Voire  au  village 
de  Rusnay  ;  le  duc  de  Riiguse  met 
aussitât  l'épéu  à  la  main;  à  aa  voix, 
les  braves  s'élancent  la  baïonnette  en 
aiant  ;  et  tout  le  corps  d'arhiée  passe 
sur  le  ventre  de  vingt^inq  mille  Bava- 
rois !  Si,  de  temps  à  autre,  la  muse  de 
l'Histoire  croit  dévoir  arracher  quel- 
ques feuillets  de  son  livre,  qu'elle  con- 
serve du  moins  pour  l'honneur  du  duc 
de  Raguse  la  page  où  le  combat  de 
Rosnay  se  trouve  inscrit  1  Cette  jour- 
née suffira  pour  justifier  la  confiance 
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que  Napoléon  nnltaitduuriiitrépidjlé 
dft  Uarmont. 

Tandis  que  ce  marédial  ^ectue  vio- 
torietuement  sa  retraite  par  la  rive 
droite  de  l'Aube  vers  Arcis,  le  gros  de 
l'armée  contiDue  la  aienne  par  la  rive 
gauche,  sur  la  gnnde  route  de  Troyea. 

On  oODche  au  village  de  Piney.  Le3, 
de  bonne  heure,  l'année  arrive  à 
Troyea  :  la  vieille  garde,  commandée 
par  le  duc  de  Tréviss,  est  sortie  de  la 
ville  pour  venir  au-devant  de  nous  ; 
elle  ]»flnd  position  sur  la  route,  de- 
vient notre  arrière-garde  ,  et  d'une 
main  ferme  arrâte  l'ennemi  au  montant 
ùà  il  croyait  entrer  derrière  nous  dans 
Troyes. 

Napoléon  loge  au  centre  de  la  ville, 
dans  la  maiacHi  d'un  négociant  nommé 
Dacb&tel-Balhelin:  il  y  trouve  quelque 
mcHnent-  de  repos  dont  il  profite  pour 
yre  ses  courriers. 

Depuis  le  départ  de  Paris,  on  n'avait 
pas  enctse  envoyé  de  balletin  de  Vu- 
née  ;  l'e^térsnca  de  débuter  par  une 
victoire  avait  &it  différer  le  départ  des 
nouvelles  jusqu'à;»^  l'issue  de  la 
marche  entreprise  contré  le  marétdkal 
Blûcber.  On  ne  peut  plus  retarder  cet 
envoi  davantage,  mais  la  chance  alour- 
né  de  telle  manière  qne  c'est  le  récit 
de  la  batailla  perdue  ii  Brienne  qui 
OMumence  la  série  des  bulletins  de 
cette  camp^ne.  Les  premiers  cour- 
ritts  qui  partent  de  Troyes  pour  Paris 
en  sont  porteurs. 

fj  Moins  tes  événements  militaires 
^ent  favorables,  plus  on  désirait 
avoir  des  nouvelles  du  duc  de  Vicence  : 
on  en  reçoit  enfin  ;  le  congrès  va  se 
tenir  k  Clifttillon-sur-Seine;  il  doit 
s'ouvrir  le  k  février.  Le  comte  ^adion 
y  représentera  l'Autriche  ;  le  comte 
Razumovrriti ,  la  Russie  ;  le  baron  de 
Hnmboldt,  ta  Prusse  ;  et  lord  Castle- 
reagb,  l'Angleterre.  De  combien  de 


délais  cette  tonne  de  négociation  noos 
menace  encore  1 

Les  seules  nouvdles  de  l'iotérienr 
qui  soient  un  peu  rassurantes  viennent 
des  bords  de  la  Saône.  Lee  LyoanaÎG 
ont  bit  bonne  contenance  devant  les 
troupes  que  le  général  aotricfaiMi  Ba- 
bna  avait  bit  avancer  jusqu'aux  bw- 
rières  de  la  ville  ;  ils  ont  donné  le  temps 
à  nos  troupes  du  Dauphiné  d'wriver  fc 
lenr  secours,  et  l'armée  aatrichtenDe 
s'est  repliée  sur  la  Bresse. 

Après  avoir  donné  au  repos  de  Far- 
mée  lee  journées  du  3,  du  4  et  du  5  ts- 
vner.  Napoléon  se  décide  à  évacuer 
Troyea  :  les  vieilles  murailles  de  cette 
ancienne  capitale  de  ta  Champagne,  et 
les  nombreux  canaux  entre  lesqueb  la 
Seine  y  divise  son  cours,  noua  of- 
fraient à  la  vérité  de  grands  moyens 
pour  tenir  télé  à  i'Mmemi  ;  mais  les 
alliés  pouvaient  tourner  cette<  position 
et  s'avancer  de  toutes  parts  sur  Paris. 
Le  temps  devenait  trop  précieux 
pour  le  perdre  en  opérations  défen- 
sives; et  une  résistance  obstinée  sur  ce 
point  pouvait  n'avoir  d'autres  résultais 
que  l'incendie  et  la  ruine  de  Troyes, 
dont  toutes  les  maisons  sont  en  bois. 
D'ailleurs,  les  secours  attendus  des 
Pyrénées  spprodiaient  :  la  première 
division  ,  commandée  par  le  gàaéra) 
Levai,  devait  être  le  8  à  Provins  :  en 
continuant  sa  retraite  pour  se  rap- 
procher de  Paris,  l'armée  allait  en 
même  temps  au-devant  d'un  prétàenx 
renfort. 

Jusqu'au  dernier  moment,  nos  trou- 
pes ont  fait  une  telle  contenance  en 
avant  de  Troyes,  que  l'ennemi  croit 
devoir  se  préparer  &  une  seconde  ba- 
taille. Le  corps  de  Lichtensteio,  qui 
s'était  avancé  le  3  jusqu'au  pont  de 
Cléry,  y  avait  été  battu  par  le  duc  de 
Trévise  ;  le  &  lévrier ,  les  généraux 
Ck>lloredo,  Nostii  et  Biandii ,  «vaieni 
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étérepoiwés  daas  un«  attaque  qv'ils 
naieat  risquée  contre  les  ponts  de  la 
Jbree;  le  générai  GoUoraclo  y  avfijt  été 
Uetsé.  Enfin,  le  5  février,  Napoléon 
IjtDt  tlU  faire  au  delà  de  la  Barce  une 
fqrte  démoosU-ation  pour  donner  le 
«buige  k  l'ennemi  sur  le  mouvement 
di  r^aite  que  nous  devions  Taire  le 
hodemain,  les  alliés  avaient  cru  voir 
toute  l'armée  française  débouchant 
pour  reprendre  l'offensive;  ils  avaient 
iluaiUt  reculé  d'une  marche,  et  leur 
quarter-général,  éta'bli  le  4  à  Lusigny, 
lires  Vandœuvres,  avait  été  reporté,  le 
5  au  soir,  à  Bar-sur-Aube. 

Cette  vigueur  dans  de  simples  opé- 
ntions  d'avant-poste  est  remarquable 
après  une  bataille  perdue. 

Le  6,  l'armée  quitte  Troyes  et  prend 
la  route  de  Paris;  après  son  départ,  les 
autorités  municipales  ne  tiennent  leurs 
portes  fermées  que  le  temps  néces- 
nire  pour  obtenir  de  l'ennemi  la  ga- 
ranlie  d'ime  capitulation. 

Kapoléon  couche  au  hameau  des 
Grès ,  qui  est  à  moitié  chemin  de 
Troyes  a  Nogent. 

{.'abandon  de  Troyea  et  la  prolonga- 
tion de  notre  retraite  dissipaient  nos 
deroièrea  espérances  :  le  suldat  mar- 
ehait  dans  une  tristesse  morne  qu'on 
■Maaurait  décrire.  Oùnout  arréerons' 
WKi?  Cette  question  était  dans  toutes 
les  bouches. 

Le  7,  on  arrive  à  Nogent  :  on  fait 
créneler  les  maisons  qui  donnent  sur 
la  campagne  ;  on  prépare  ce  qu'il  faut 
pour  faire  sauter  le  pont  si  l'on  est 
forcé  dans  la  ville  ;  en  peu  d'heures, 
-logent  est  mis  à  l'abri  d'un  coup  de 
inain.  Dans  cette  position,  on  s'arrête 
pour  disputer  le  passage  de  la  Seine  au 
prince  Schwarzenberg. 

Les  courriers  qui  viennent  nous  re- 
joindre à  Nogent  continuent  d'apporter 
des  nouvelles  défavorables  :  du  ci^té 


du  nord,  les  ei 

la-Chapelle  et  1 

départ  du  duc  i 

glo-prussienne 

général  Carnot 

en  prendre  le  o 

entré  le  2  févi 

portes  se  ferm 

Le  général  Bul 

une  vaine  attai 

laissé  en  observ 

Saxons  ;  avec  st 

ses,  il  s'avanci 

son  avant-garde  est  entrée  à  BruMlIe«( 

la  Belgique  est  perdue.    Le  général 

Maison  effectue  sa  retraite  siu"  notre 

ancienne  frontière. 

Les  lettres  de  Paris,  et  les  aides-de- 
camp  du  due  de  Tarent^ ,  vÎMOMt 
annenew  un  danger  encwe  plus  pres- 
sant :  c'est  la  marche  du  maréebal  Blû- 
cher,  qui  s'avance  sur  la  capitale  par 
la  grande  route  de  CbAlons. 

Après  la  bataille  de  Brienne,  Blû- 
cher  s'est  aussitôt  séparé  de  l'armée  au- 
trichienne ;  il  a  rallié  à  lui,  entre  Ar- 
cis-sur-Aube  et  ChAlons,  les  diverses 
parties  de  son  armée,  dont  il  avait  été 
un  moment  coupé  par  notre  excur- 
sion de  Saint-Dizier  ;  et ,  toutes  ses 
forces  réunies,  i|  s'est  chargé  de  des- 
cendre la  Marne,  tandis  que  les  Autri- 
chiens descendront  la  Seine.  Le  géné- 
ral Yorck  est  entré  à  ChAlons  le  5  février. 
Le  corps  du  duo  de  Tarente  s'y  trou- 
vait, arrivant  du  pays  de  Liège;  mais 
ce  maréchal,  poussé  par  toute  l'armée 
prussienne,  n'avait  pu  opposer  qu'une 
faible  résistance.  Il  se  retirait  sur  Ëpeiw 
nay,  sans  prévoir  où  il  pourrait  s'arrê- 
ter, et  demandait  des  ordres  et  des  se- 
cours. Ainsi  l'ennemi  est  maître  de 
Ch&lons  et  peut-être  d'Épernay. 

Ces  nouvelles  ajoutent  à  la  stupeur 
qui  s'est  emparée  des  esprits  ;  Napoléon 
lui-même  ne  paraît  pas  inaccessible  à 
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l'inquiétude  générale.  C'est  dans  ce 
moment  qu'il  reçcât  de  Ch&lillon  les 
conditions  que  les  alliés  prétendent  lui 
dicter  ;  elles  ne  se  ressentent  que  trop 
de  l'inRuence  des  événements  de 
Brienne.    «  Les  alliés  disconviennent 

»  des  bases  proposées  à  Francfort 

a  Pour  obtenir  la  paix,  il  faut  rentrer 
R  dans  les  anciennes  limites  de  la 
»  France.  » 

Napoléon,  après  avoir  lu  ces  dépê- 
ches, se  renferme  dans  sa  chambre  et 
garde  le  phis  morne  silence. 


II. 

SECOBDB  EXPÉDinOH  COVntB   LE 

ntCBAL  BLDCBEB.  —  GOUBAT  BB 
CU&HPASBERT,  -~  BATAILLE  BE 
HOtlTHIKAIL.  —  COMBAT  BE  CBA- 
TBAC-TBIEBBT  ET  BB  VAIICBAHPS. 

(Du  V  an  15  février.) 

La  marche  de  Blûcher,  à  travers  la 
Champagne,  avait  jeté  l'alarme  dans  la 
capitale.  D'heure  en  heure,  les  esta- 
fettes les  plus  inquiétantes  arrivaient 
de  Paris.  Blûcher  était  entré  dans  la 
Brie  champenoise,  il  s'avançait  à  mar- 
ches forcées  ;  le  duc  de  Tarente  se  re- 
t'rait  sur  la  Ferté-sous-Jouarre  ;  les 
fuyards  arrivaient  à  Heaux. 

Cette  audacieuse  incursion  de  l'en- 
nemi ranime  Napoléon  ;  il  veut  du 
moins  faire  payer  cher  aux  Prussiens 
leur  témérité,  et  il  prend  la  résolution 
de  tomber  sur  leurs  flancs  à  l'impro- 
viste.  Napoléon  était  encore  étendu  sur 
ses  Cartes,  les  parcourant  le  compas  à 
la  main,  lorsque  le  duc  de  Bassano  se 
présente  avec  les  dépêches  qu'il  a  passé 
Je  reste  de  la  nuit  à  préparer  pour  Chft- 
lillon.  «  Ah  ]  vous  voilà,  lui  dit  Napo- 


»  Iten.  Il  s'agit  mainleBant  de  tnm 
»  d'autres  cbosesl  Je  suis  en  ce  mo- 
B  ment  à  battre  Blûcher  de  Iteil;  3 
s  s'avance  par  la  route  de  Uootint- 
n  rail  :  je  pars,  je  le  battrai  demain, 
»  je'  le  battrai  après  demain  ;  si  ce 
»  mouvement  a  le  succès  qu'il  doit 
savoir,  l'éiat  des  affaires  va  entière 
D  ment  changer ,  et  noua  verrons 
»  alors  I  n 

Aucune  route  de  poste  n'établit  de 
communication  entre  la  grande  roola 
de  Troyes,  où  se  trouve  l'armée  fran- 
çaise, et  celle  de  Chftlons,  que  les  trou- 
pes du  maréchal  Blûcher  parcourent 
avec  tant  d'assurance.  Les  vastes  plai- 
nes de  la  Brie  champenoise  séparent 
ces  deux  avenues  de  la  capitale  ;  et  de 
Nogent  à  Hontmirail,  par  Seumne,  on 
ne  compte  pas  moins  de  douze  grandes 
lîeues  de  traverse,  que  les  gens  du  pays 
s'accordent  à  regarder  comme  très  diF- 
ficiles  en  cette  saison .  Un  tel  obstacle 
n'est  pas  sufilsant  pour  arrêter  Napo- 
léon. Il  laisse  à  Nogent  le  général  Botu^ 
mont,  sons  les  ordres  du  duc  de 
Betlune;  il  laisse  au  pont  de  Bray- 
sur-Seine  le  duc  de  Reggio;  il  li?ur 
recommande  de  retenir  les  Autrichiens 
le  plus  long-temps  qu'ils  pourront  ao 
passage  de  la  Seine  ;  et  aussitôt,  se  dé- 
robant, avec  l'élite  de  l'armée,  derrière 
le  rideau  que  forme  notre  arrière-gar^ 
de,  il  entreprend  sa  seconde  expédition 
contre  l'armée  prussienne.  Dès  le  8  aa 
soir ,  la  garde  impériale  avait  fait  une 
marche  vers  Villenoxe  ;  le  9,  Napoléon 
part  de  Nogent,  et  va  coucher,  avec  le 
gros  de  ses  troupes,  à  Sezanne. 

Ce  soir  même,  nos  coureurs  rencon- 
trent quelques  cavaliers  prussiens  sur 
les  bords  de  la  rivière  du  Petit-Morin, 
entre  Sezanne  et  Champnubert. 

Les  nouvelles  des  habitants  sont  que 
le  duc  de  Tarente  est  en  retraite  sur 
Heaux  ;  que  les  Prussiens  couvrent  les 
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lùoies  dqitiiB  ChàloDs  jusqu'à  la  Ferté 
et  au-delà  ;  qu'ils  marcheot  dans  une 
sécurité  parfaite. 

Nous  n'avoQS  plus  que  quatre  lieues 
à  faire  pour  les  surprencli'e  !  mais  les 
coups  de  sabre  qu'on  vient  de  se  don- 
ner aux  avant-postes  peuvent  avoir 
averti  l'eanemi  ;  l'escarpement  de  la 
vallée  du  Petït-Morin,  les  marais  de 
Saint-Gond,  les  bois  et  les  défilés  qui 
s'y  trouvent ,  vont  peut-être  offrir  de 
grands  obstacles  à  une  arméeembour- 
bée,  que  l'artillerie  ne  peut  rejoindre.. . 
La  vivacité  et  la  hardiesse  de  notre 
mouvement  maîtrisent  les  hasards  qui 
nous  auraient  été  défavorables.  Nous 
ne  trouvons  devant  nous  qu'un  petit 
corps  de  troupes,  qui  se  garde  mal,  et 
qu:  a  pris  nos  sabreurs  de  la  veille  pour 
des  maraudeurs  égarés. 

Cependant  le  duc  de  Raguse ,  qui 
commande  l'avant-garde  ,  a  trouvé  les 
chenùns  trop  mauvais  :  il  revient  sur 
ses  pas.  Napoléon  le  force  aussitôt  à  re- 
commencer son  mouvement  ;  on  re- 
quiert des  chevaux  de  tous  cdtés,  on 
double  les  attelages  ,  et  la  volonté  du 
maître  s'exécute. 

Le  10  au  matin ,  le  duc  de  Haguse 
passe  les  déTilés  de  Saint-Gond  sous  les 
yeux  de  Napoléon,  et  enlève  à  l'ennemi 
le  village  de  Baye.  Dans  l'après-midi , 
l'armée  parvient  au  village  de  Champ- 
aubert ,  débouche  sur  la  grande  roule 
de  Châlons,  .et  y  bat  à  plaie  couture  les 
coliHines  que  le  général  Àlsulief  (  lo 
même  qui  défendait  Brienne]  a  ralliées 
trop  tard  contre  nous.  La  déroute  est 
telle  que  les  forces  de  l'ennemi  se  sé- 
parent :  les  uns  fuient  du  cdté  de  Mont- 
nùrail ,  et  sont  poursuivis  par  la  cava- 
lerie du  général  Nansouty  ;  les  autres 
fuient  sur  Ëtoges  et  Chftlons,  et  sont 
poursuivis  par  le  duc  de  Raguse. 

Maître  de  Champaubert,  Napoléon 
s'y  loge  dans  une  chaumière  qui  est  ?ur 


la  route,  au  coin  de  la  grande  rue  du 
village.  C'est  là  qu'on  lui  amène  lesgé^ 
néraux  ennemis  qui  viennent  d'être 
pris  :  il  les  lait  dîner  avec  lui. 

Depuis  l'ouverture  de  la  campagne 
nous  a\'ions  toujours  été  malheureux; 
avec  quellejoie  nous  voyons  enfin  bril- 
ler sur  nos  armes  cette  première  lu^ur 
do  iiuccèsl  Napoléon  sent  renatU'e  bien 
des  espérances.  L'armée  prussienne  , 
coupée  encore  une  fois  dans  sa  mar- 
che ,  n'oppose  plus  que  deux  tronçon» 
dont  il  compte  tirer  bon  parti  ;  et  déjà 
il  craint  que  le  duc  de  Vicence,  usant 
de  la  latitude  que  lui  donnent  les  pou- 
voirs qui  lui  ont  été  expédiés  de  Troyes, 
ne  mette  trop  d'empressement  à  signer 
le  trailé.  Il  lui  fait  écrire  qu'un  change- 
ment brillant  est  survenu  dans  nos  af- 
faires, que  de  nouveaux  avantages  se 
préparent,  et  que  le  plénipotentiaire 
de  la  France  peut  prendre  au  congrès 
une  attitude  moins  humiliée. 
'  Le  maréchal  Bli'icher,  de  sa  person- 
ne, n'avait  pas  encore  dépassé  Champ- 
aubert; il  était  avec  son  arrière-garde 
aux  Vertus,  entre  nous  et  Chàlons.  Le 
duc  de  Raguse  reste  chargé  de  le  con- 
tenir, tandis  que  Napoléon  va  ae  met- 
tre sur  les  traces  des  généraux  Yorck 
et  Saclien  qui  sont  entre  nous  et  la 
capitale. 

C'était  à  qui  seraient  les  premiers  à 
Paris ,  des  soldats  do  Bliicher ,  et  de 
ceux  de  Schwarzenbci^.  Les  Prus- 
siens s'efforçaient  de  prendre  les  de- 
vants sur  tous  ;  déjà  le  général  Yorck 
voyait  les  clochers  de  Meaux.  Le  géné- 
ral russe  Sacken,  qui  le  soutenait,  était 
à  la  Ferté.  Deux  marches  encore ,  et 
ils  bivouaquaient  au  pied  de  Mont- 
martrel  Tout  à  coup  les Prtissiens s'ar- 
rêtent; les  Russes  les  {appellent  à 
grands  cris  ;  la  nouvdle  du  combat 
de  Champaubert  leur  est  arrivée  avec 
la  l'npiditi^  (le  la  foudre;  et  loutP;  ces 
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colonnes,  i^ployëes  en  grande  bftte  les 
unes  sur  tes  autres,  ne  pensent  plus 
qu'à  se  rouvrir  un  passage  vers  leur 
généra!  en  chef.  Notre  armée  ,  qui 
s'avançait  au-devant  d'elles,  les  ren- 
contre le  11  au  matin  ;  notre  avant- 
garde  sortait  de  Hontmirail  par  la  route 
de  Paris;  elle  les  arrête,  et  le  combat 
s'engi'ge  aussitôt  :  tl  est  sanglant.  A 
trois  heures  après-midi,  le  duc  de  Tré- 
vise,  qui  était  resté  en  arrière  avec  la 
vieille  garde ,  rejoint  l'armée  par  la 
route  directe  de  Sezanne  à  Montmlrail. 
Napoléon  ordonne  alors  une  attaque 
générale  et  décisive.  A  droite  de  la 
route,  en  regardant  Paris,  le  maréchal 
Ney  et  le  duc  de  Trévise  se  mettent  à 
la  tête  de  la  garde,  et  enlèvent  la  ferme 
des  Grénaux  (1),  autour  de  laquelle 
Tennemi  s'était  établi  en  force  ;  à  gau- 
che, le  général  Bertrand  et  le  duc  de 
Danlzig  vont  mettre  fin  au  combat  que 
ie  général  Ricard  soutient  depuis  le 
commencement  de  la  bataille  au  vil- 
lage de  Marchais.  Les  Russes  et  les 
Prussiens  renoncent  alors  au  prcyet  de 
ftvcer  le  passage  par  Montmtrail  ;  ils  se 
retirent  à  travers  champ  sur  Château- 
Thierry  ,  dans  l'espoir  de  rentrer  en 
communication  avec  le  maréchal  BlO- 
cher  par  la  seconde  route  de  ChUons 
qui  cdtoie  la  Marne. 

Napoléon  couche  sur  le  champ  de 
bataille,  dans  cette  môme  ferme  des 
Grénaux  oii  le  combat  a  été  si  opiniâ- 
tre. Les  valets  de  pied  enlèvent  les 
morts  de  deux  petites  pièces  où  le 
quartier  impérial  s'établit  ;  et  ce  qui 


;i)  le  BkiIktÎD  dît  :  h  La  kttai:  de  IIËpiDe- 
m  ï-Boh  ;  •  t'm  une  erreur  qai  i  <té  T^riltée. 
IjB  J»iiit  OmGrtnmue ,  tutouT  île  IiqneUti  on 
s'eit  la«t  tMIUi,  et  où  Xapoteon  a  coucbè,  ap- 
|.ui't«niii  i  M. Parc, aociun  miniiln;  île  ll.lé- 


rest«  de  piUle  et  d'abri  dans  cMte 
ruine  est  consacré  k  l'ambulance. 

Le  12 ,  on  poursuit  les  vaincus  ; 
notre  cavalerie  les  disperse  et  les  sabre 
jus([ue  dans  les  avenues  de  Ch&teau- 
Thief  ry  ;  on  leur  coupe  la  retraite  sur 
laquelle  ils  comptaient  par  la  route  de 
Châlons  :  Hs  n'ont  alors  d'autre  parti  i 
prendre  que  de  se  jeter  dans  la  ville. 
Ils  veulent  couper  le  pont,  afin  de 
mettre  la  Marne  entre  eux  et  nous  ; 
mais  nos  troupes  pénètrent  ptie-meie 
avec  eux  dans  le  foubouT^  de  ChUeau- 
Thierry.  Le  duc  de  Trévise  les  poui^ 
suit  au-delà  du  pont ,  sur  la  route  de 
Soissons.  Pendant  le  combat.  Napoléon 
arrive  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
la  vallée  ;  il  y  passe  la  nuit  dans  ene 
petite  maison  de  campagne  isolée,  qui 
dépend  du  village  de  Nesle. 

Le  13  au  matin ,  Napoléon  descetad 
k  Chftteau-Thierry,  et  prend  son  loge- 
ment dans  le  faubourg  de  Chftlons,  h 
l'auberge  de  la  poste.  Sept  Prussiens 
s'étaient  cachés  dans  cette  maison  ;  on 
en  trouve  six  ;  le  septième,  blotti  dant 
un  grenier  à  linge,  n'a  été  découvert 
que  troisjours  après  le  départ  du  quar- 
tier impérial. 

Débarrassé  pour  le  moment  de  ceUe 
partie  de  Tarmée  prussienne,  Napoléoù 
songe  aus^tôt  à  se  retourner  contre 
l'autre ,  qu'il  a  laissée  entre  Champau- 
bert  et  ChAlons.  Le  maréchal  Blûchcr, 
contenu  de  ce  cAté,  avait  appelé  k  son 
secours  les  coips  de  Eleist  et  de  Lan- 
geron,  que  de  nouvelles  ti^upes  avaient 
relevés  devant  Mayence  et  devant  1«e 
places  de  la  Lorraine  ;  le  duc  de  Rtgnse 
ne  pouvait  plua  barrer  le  chemin  à  des 
forces  aussi  disproportionnées. 

Dans  l'après-midi  du  13.    l'aiinée 

quitte  Château-Thierry  pour  aller  réia* 

blir  l'équilibre  de  ce  cdté.  Napoléon 

reste  encore  quelques  heures  sur  la 

I  Marne;  il  donno  ses  dernières  instroc- 
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CAMPASNB 
litiH  tu  due  de  Trévùe ,  qui  est  aiir 

ia  route  de  Soissans,  poursuivuit  daos 
wtle  direction  les  fuyards  des  corps  de 
Sukeofit  d'Ton^;  il  bit  compléter 
l'anDsaeat  des  gardes  natiotiales  de  le 
taUée  avec  les  fusils  prusuens,  dont  Us 
routes  sont  couvertes;  des  officiers  sont 
détachés  pour  réunir  ces  braves  gens 
ea  partisans;  d'autres  ont  ordre  d'éta- 
btirdes  postes  d'observation  le  long  de 
le  mière  josqB'b  Epemey;  des  tra- 
vaax  «M|>»"%  eont  tracés  k  Chftteau- 
IhHR7,  tmt  lea  hantews  de  l'uicâen 
■Mton  qoi  doBÙDeDt  le  poat  ;  eain, 
le  brave  général  Vtawit  reite  chargé 
du  commandement  de  cet  arrondisse- 
ment. Après  avoir  ainsi  pourvu  à  la 
débnw  de  la  lltme ,  Nepoléoa  mont« 
k  titeni  à  minait,  pour  suivre  le  mou- 
vanest  desagarde,  et  rejwndre  le  duc 
de  Beguse.  Les  demandes  de  secours 
dnienneot  d'heure  en  heure  plus  pres- 
sntes  de  la  put  de  ce  maréchal  ;  il 
vient  d'évacuer  la  position  de  Cfaamp- 
aifa^  et  recule  encore. 

Le  1(  au  matin,  le  maréchal  Blûdier 
élrit  m  moment  d'arriver  à  Montmî- 
nôl,  Icrsqne  le  due  de  Raguse  fait  ftire 
tout  k  coup  volte-fece  ft  son  corps 
d'armée ,  et  prend  position  dans  ta 
pisiae  de  Vauchamps.  Nos  troupes  de 
Cblteau-Thierry  arrh'aient;  bientôt 
l'ennemi  aperçoit  derrière  le  duc  de 
Bagnae  tonte  l'armée  française  se  dé- 
l^oyant  pour  livrer  bataille.  A  huit 
betires  Âi  matin  ,  les  cris  des  soldats 
ilpialeiit  la  présence  de  l'Empereur 
lal-nSine,  et  h  bataille  commoice. 

Dans  le  premier  moment,  le  m«ré- 
(kd  BlOebOT  avait  vouhi  enter  le  com- 
bill;  mais  H  n'était  plus  temps.  Er 
viAn  SB  retraite  est  protégée  par  d'ha- 
bfies  nooMBavres  dWanterie  ;  les  obar- 
get  Ae  notre  cavalerie  caibntant  tous 
les  carrés  qni  nous  sont  opposés  ;  dia- 
fie  pH  tiétrognde  acoMère  la  itfraite 
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de  l'ennemii  et  Uentdt  ce  n'est  plus 
qu'une  fuite.  Dans  là  soirée ,  le  mué- 
cbal  Blûcher,  enveloppé  plu^eurs  fois 
avec  scm  état-major,  ne  parvient  à  sa 
dégager  qu'à  coups  de  sabre,  et  ne 
nous  échappe  qu'h  la  faveucde  l'obscu- 
rité, qui  n'a  pas  permis  de  le  reconnaî- 
tre. Le  duc  de  Raguse  le  poursuit 
toute  la  nuit. 

Du  champ  de  bataille  de  Vauchamps, 
Na|K>léon  revient  coucher  au  château 
deMontmiraildS 


(1)  Ainsi,  dans  lecowtespKe  detixjours, 
NipolêoD  avait  écrasé  successivement  les  cinq 
corps  de  l'année  de  Slté^e  qal  marcbaient  sur 
Paris,  conme  k  une  conquête  •Barte. 

Le  Peld-Mutebal,  qui  aviit  antqaé  recca- 
sioQ  d'un  InportaDl  snccéfi  en  laisBut  tdn|)ptr 
le  faîMe  corps  du  duc  de  Tareote,  commit 
encore  de  pins  grandes 'bntes.  Il  laissa  son 
armée,  morcelée  en  quatre  seciions,  conU- 
noer  ta  saanAe  processlroMlte,  et  l'eutormir 
sur  les  laarien  de  La  BoUrière,  heroé  par  Vn- 
péraoce  de  conquérir  Paris.  Napoléon  mardte 
i  lui  avec  l'élile  de  son  année,  avec  ses  vété- 
rans que  rien  ne  décourage.  La  Feld-HaréçlkaI 
se  réveille  :  quelles  disposiUanB  va-t-il  pren- 
dre T 

Deux  partis  ic  préaoBUieat  à  (ni  ;  le  pre- 
mier, le  plus  prudent,  sans  donle,  était  une 
pronipi»  retraite  sur  CbAlons  ;  le  second,  plus 
digne  d'nue  vaillante  armée,  de  se  concentrer 
rapidement  pour  faire  lèie  b  rerage;  leFeld- 
Haréchal  l'adopia.  Mais  ont^nt  qu'un  plan 
bien  oonMoé  n'en  couronné  de  saccèe  qu'an- 
tut  <]«e  les  MesHves  d'eiécutîon  sent  em-' 
preintesde  force,  animées  de  vitesse, if  perd 
dtt  lunps  en  IrrésoluUons ,  se  laisse  atletndre, 
fenmice  t  ma  but,  et  «■  Implorer  Tappui  in 
génératolne.  EoOn,  après  avoir  été,  par  n 
lamu,  témoin  partf  des  déautrca  de  trois  de 
aei  IteuteMMs,  il  ceurenne  son  <Biivre  en  ve- 
naol,  par  bm  attaque  ialempesttve,  ae  Adre 
écraser  Ini-Béme. 

Par  nn  conir*fle  frappant,  Vaptritea  retronve, 
dus  cette  période,  ce  géaie  qal  étonna  FEn- 
rope  ea  17H.  Catcrfairt  de  Hogent  les  cbancei 
que  lui  oRM  It  imrcbe  déeoutue  dw  deux 
grandes  armées  sur  Paris,  et  traçant  une  ligne 
entre  le  dWeile  et  i'InpoBsibte,  il  ^oorre  one 
route  nouvelle  fw  m»   coni 
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Six  jours  se  smt  il  peiae  écoulés 
<lq)UiB  qu'il  a  quitté  Nogeot;  otaîs  le 
prince  de  Schwanenbei^,  mettant  à 
proâtson  absence,  est  parvenu  à  passer 
la  Stâae  ;  il  est  urgent  de  rerenir  de  ce 
cAté.  Napoléon  abandonne  donc  les 
Prussiens  aux  ducs  de  Trévise  et  de 
Raguse;  il  se  ^t  suivre  par  son  info- 
tigable  garde,  et  par  le  corps  d'année 
du  duc  de  Tareate.  Tandis  qu'on  va 
chercher  du  cAté  de  Heaux  une  route 
pavée  qui  nous  ramène  plus  facilement 
dans  la  vnlléc  de  la  Seine,  des  officiers 
d'ordonnance  courent  à  franc  étrîer 
prévenir  les  ducs  de  Bellone  et  de  Reg- 
gîo,  que  le  lendemain  16,  Napoléon  dé- 
bouchera derrière  eux  par  Guignes. 

Le  quartier  impérial  arrive  en  effet 
le  16  au  soir  à  Meaus,  mais  très  tard  ; 
et  l'on  ne  s'établit  que  pour  quelques 
heures  à  l'évéché. 

Depuis  le  départ  de  Troyes,  la  rapi- 
dité des  opérations  militaires  n'avait 
pas  permis  d'envoyer  h  Paris  des  nou- 
velles officielles  ;  la  proximité  où  l'on 
se  trouve  de  la  capitale  pennet  de 
rendre  aux  communications  toute  leur 
activité.  On  en  profite  pour  expédier 


conMe  iiuprsttrtble,  jDge  Iw  champ*  <t«  In. 
bille  avec  re  regird  po^Dt  qal  flxc  U  vic- 
toire, poDii  loutes  le*  butci  de  Mitadvwi 
<t  dÎMlpe  en  qvaire  cmuImu  une  winé*  Iripto 
de  la  ^nae. 

Ccatuno  vérité  reconnue  it^rdlml  par 
tes  aTBckrt  tmagm  mimn,  qm  li  le  dvc  de 
Ttrcaïc  «At  pa  tuivrc  le  moavamrat  dn  corp* 
de  Sackea,  et  nn'il  lui  anivt  à  la  Feili  ««ee 
huit  fc  dix  millti  bomEMS  d'ioEiiiia'M  ot  douM 
h  fdiitM  ONUa  clieviux.  Il  aiu«li,  en  nac  oiat- 
clic  fare^,  consorami  l'anAinltuemait  dM 
dMX  coqw  «omMi,  aoli  «ii  lei  prévenant  à 
CUlcaii-Tliieri]  par  la  riva  fauche  de  la 
Maroc,  Mtit  en  la  pavant  à  la  FeriA  ou  à  Ln- 
laucï,  pour  leur  conpcr  la  retraile  tur  la  rive 
ttroile. 

tWMoA-M  pou-  mvir  à  J'MjMtc  it  ta 
Cnwyatf  dâ  ISK,  pat  l«  général  Kocb.) 


dans  la  noit  les  trou  bultetios  de  cette 
glorieuBe  semaine  ;  et  bientât  on  les 
fait  suivre  par  une  colonne  de  huit 
mille  prisonniers  russes  et  prussiens, 
que  tout  Paris  voit  défiler  sur  les  boo- 
levarts. 


III. 


BBTOSR  am  La  shm.  ' 

BB    ■AKCIft  >T   H  HOmCUSkO.  — 
L'ARllta  FRABÇ&ISI   A^mB   «U» 

TBOTB8.  — BBeecu-noBi  K  l'ab- 

HISTICB  A  LBSICBT, 

tDn  le  lu  S?  février.] 

Ces  victoires,  cei  convois  de  pri- 
sonniers, ne  peuvent  plus  rassuKsr  les 
Parisiens  ;  de  nouveaux  sujets  d'aUt^ 
mes  occupent  les  esprits.  C'est  main- 
tenant la  grande  année  antricbieam 
qu'on  redoute  :  jamais  inqwétodes 
n'ont  été  mieux  fondées. 

L'armée  de  Schwarzenbfa^ ,  après 
avoir  forcé  les  ponts  de  Nogent,  de 
Bray  et  de  Montereeu ,  s'avançait  sor 
Nongis.  Les  Bavaroia  du  géuénl 
Wrede,  et  les  BuBsea  du  général  Witt- 
genslein  formaient  l'avant-garde  en- 
nemie qui  entrait  tiens  la  Brie;  de 
l'autre  cdté  de  la  Seine,  Sens,  tna^ 
la  belle  résistance  du  général  Aiix , 
avait  été  forcé.  Le  corps  autrichien  de 
Biancbi  marcbaii  sur  Fontainebleau, 
et  les  Cosaques  de  Platow  r^wndaieol 
la  désolfdktn  entre  l'Yonne  et  la  Loire. 

Le  16  au  matin.  Napoléon  quitte 
Meaux  et  se  dirige  sur  Guignes,  à  tra- 
vers la  Brie,  par  le  chemin  de  Crécy 
et  de  Fontenay.  Cette  route  est  cou- 
verte ausùtàt  de  charrettes  sur  les- 
quelles les  liabitant»  des  villages  vot- 
aios  font  doabler  (es  éliq>es  à  nos  sol- 
dats IwraBsés.  Le  bruit  du  canon  se 
fait  estaidre  du  cdté  vers  lequd  on 
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marche,  et  ntkmUa  l«s  efibtts  qu'< 
&it  pour  arriver.  Notre  artillerie  court 
la  poste. 

Dépôts  midi  l'on  se  bat  dans  la 
}riaiiM  de  Guides.  Les  ducs  de  B^ 
hme  et  de  Reggïo,  poussés  toujours 
par  l'ennemi,  lui  opposaient  toujours 
la  {dus  vive  résistance ,  cherciiant 
conserver  jusqu'au  soir  k  chemin  de 
Cbaukies,  par  lequel  Napoléon  a  pru- 
ais  d'arriver  ;  mais  lorsque  les  t 
de  nos  oolmines  se  présentent  k  Chaul- 
Dcs,  elles  y  trouvent  les  tirailleurs  de 
l'auemi.  Les  bagages,  pour  parvenir 
pltw  sûrement  Jusqu'à  Cuigoes ,  sont 
fwvés  de  faire  un  détour,  et  de  des< 
cendre  la  petite  rinëre  d'ïëres  jus- 
qu'au pont  des  Seignewt  ;  une  bmre 
plus  tard-,  la  jimctîon  de  nos  forcée 
eût  été  compromise. 

L'arrivée  do  Napoléon  rend  à  l'ar- 
ntée  de  la  Seine  toute  soo  ^lergie. 

Dans  cette  première  soirée,  on  se 
coDtrate  d'arrêter  les  alliés  devant 
Goigoes;  le  quartier  impérial  passe  la 
nuit  àam  ce  vill^e;  toutes  les  trou- 
pes qui  1»  suivent  défilant  jusqu'au 
jour  ;  et,  au  même  moment,  les  dra- 
gons du  géflénl  Treillard,  tirés  de  l'ar- 
mée d'Eqngne,  se  présentait  par  k 
route  de  Puis  ;  ce  reoCort  de  cavalerie 
ne  pouvait  arriver  {dus  à  propos. 

Pendant  la  nuit ,  les  courriers  se 
nBlt^)lient  pour  porter  à  Paris  des 
souvellea  rassurantes  ;  ils  entrent  dans 
les  faubourgs,  escortés  d'une  foule  de 
curieux,  que  l'inquiétude  avait  réunis 
à  Cbventon,  aatoar  des  voitures  du 
grand  pue  ;  car  les  gros  éqmpages  du 
doc  de  Bellooe  et  du  duc  de  Ke^jio 
cnieAt  été  poussés  jusqu'à  cette  der- 
■ière  poHtion  1 

Le  17  au  mMîn,  toute  i'arméo  quitte 
Guignes  et  se  reporte  en  avant;  par 
1»  vigHeiff  du  cboc,  les  alliés  appren- 
aont  que  Napiriten-  est  de  retour,  et 


tout  cède  à  l'impulsion  que  donne  sa 
présence.  L'infanterie  du  général  Gé- 
rard, l'artillerie  du  général  Drouot,  la 
cavalerie  de  l'armée  d'Espagne ,  font 
des  merveilles.  Les  colonnes  de  l'en- 
nemi sont  culbutées  les  ânes  sur  les 
autres,  et  leur  déroute  couvre  les  che- 
mios  de  morts  et  de  débris ,  depuis 
Mormans  jusqu'à  Provins. 

Les  Russes  se  retirent  sur  Nogeot, 
poursuivis  par  le  duc  de  Beg^o  et  le 
comte  de  Valmy  ;  le  duc  de  Tarente 
poursuit  rtjnnemi  dans  la  direction 
de  Bray  ,  le  général  Gérard  pousse 
les  Bavarois  l'épée  dans  les  reins  par- 
delà  Villeoeuve-Ie-OHnte  et  Donne- 
Marie;  enfin,  le  duc  de  Bellune  s'a- 
vance dans  la  direction  de  Uootereau, 
avec  ordre  de  s'emparer  le  soir  même 
du  pont.  La  garde  impériale  bivoua- 
que autour  de  Nangis.  L'Empereur 
couche  au  château. 

Dans  la  soirée,  le  prince  de  Nenchà- 
tel  vient  lui  annoncer  qu'un  officier  au- 
trichien se  présente  de  la  part  du  prince 
de  Schwarzenberg.  C'est  le  comte  de 
Parr  :  sa  mission  a  pour  objet  d'ob- 
tenir une  suq>ensîon  des  hostilités,  et 
il  attend  réponse  aux  avant-posles.  Na- 
poléon, encouragé  par  les  avantages 
mititaires  qu'il  vient  d'obtenir,  conçoit 
l'espoir  d'échapper  enfin  aux  lenteurs 
d'un  congrès;  l'envoi  d'une  lettre  de 
l'impératrice  à  son  père,  et  cette  mis- 
8Î0B  du  coaiia  de  Pair,  Utt^e^etd  l'oc- 
casion d'écrire  lui-même  directement 
à  l'empereur  d'Autriche  :  H  la  saisit. 
Le  conseil  privé,  consulté  à  Paris  sur 
les  propositions  de  Ch&tillon,  a  été 
unanimement  de  l'avis  de  s'y  soumet- 
tre (1);  mais  Napoléon  «roit  que  le 
moment  est  venu  de  mettre  de  cMé 


(1)  A  une  seule  toIx  près,  cellD  du  comte 
Lacnée  d«  Cesne,  sacien  minlsira  (te  rtilml- 
itIfUMtM  de  11  gaetn. 
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de*  prAeMkiBs  ^m  ooM  «dtec  et 
Brienne  a  pu  seal  insfûrer  anx  Mii. 
Dans  cette  lettre,  qu'il  écrit  lui-^néme 
de  Nangis  fe  l'empereur  d'Autriche,  il 
parte  Tiveatent  do  désir  qn'H  •  d'en- 
trer promptcnieDt  en  accrnimiode' 
ment  :  mais  il  Mt  ent«Kb«  qu'après 
les  f^iangements  &YoraMn  surmas 
dans  l'état  de  ses  «Aires,  il  eoraple 
Hea  Atre  traita  sur  des  bues  plus 
conciliantes  que  celles  qui  ont  Mé  fo- 
sfies  h  Chitillon. 

On  Toit  que  toutes  les  pensées  de 
Nqioléon  se  sont  tournées  entièrement 
vers  h  négociMion  Arecte  qu'il  ve- 
Mit  d'entamer  avec  son  beau-père.  De 
nouTeanx  succès  militaires  vont  eiK 
enre  ajouter  h  ses  espérances. 

Le  IS  au  matin,  Nap(4éon,  ^qire- 
mnl  que  le  pont  de  MoMereau  n'est 
pe  «acore  occupé  par  le  duc  dé  Bel- 
lune,  se  porte  ausntAt  de  ce  cMé;  les 
gardes  nationales  bretonnes,  et  la  ca- 
Tslme  du  général  Pajc4,  re^vent  en 
otéme  temps  l'ordre  d'arriver  sur 
Momereau  parla  route  de  Helnn. 

Le  dac  de  Bellnne  s'é*aît  présenté 
le  nalin  devant  MMlereau  ;  mais  il 
était  dqfc  trop  tard,  les  Wûrt^nbei^ 
^e»  s'y  étaimt  établis  dans  la  nnil. 
Pendant  ee  temps,  le  corps  antricfaÎMi 
de  Biand»,  avancé  de  l'autre  cfAé  de 
la  Seine  ,  jusqu'à  FonlaineUeau ,  et 
owgnant  de  k  troa^~er  compromis 
par  les  progrès  de  l'avant-^arde  fno-- 
Caise,  s'était  bUé  de  rétn^^nder  sur 
Possard,  VîDenenvfr^a-Gnyard  et  Sens; 
les  W&rtei^er^eois  couvraient  ce 
mouvement. 

Le  duc  de  BeHune  fait  de  vains  ef- 
forts pour  leur  ealever  k  position. 
Son  gendre,  le  br^re  générd  Château, 
est  mortellenient  blessé  dans  cette 
première  attaque.  Cependant  le  géné- 
ral Génrd  arrive  à  temps  pour  soute- 
nir le  auobat  ;  b'ientM  apcès  Napoléon 


toire. 

On  s'empare  des  hanteurs  ds  Snp- 
vîlle,  qui  donûnent  le  eorfuest  di  ta 
Seine  et  de  l'Tonne;  on  y  piMe  ci 
tMtten'e  l'arlUlerïe  de  la  garde,  qa 
foudroie  les  Wârtembcigeais  dan 
HoatweflD.  Napoléon  pointe  tnFOémc 
les  pièces,  commande  hù-méne  ks 
décharges;  l'ennemi  fait  devninn  ef- 
forts pour  démonter  nos  htitnws,  IB 
boulets  sifllent  snr  le  plataM  de  Sur- 
ville  Gomme  les  vents  déchatnéa.  Uàt 
le  soldat  mormure  de  m  que  Nqn- 
léon,  cédante  l'attrait  de  son  uàn 
métier,  reste  ainâ  expoaé  anx  «onps 
de  l'ennemi.  C'en  dans  mite  câroona- 
tanœ  qn'il  leur  dit  griment  ce  mal 
qoe  tons  les  canoaniers  de  l'armée  ont 
retenu  :  «  Allez,  OMS  iwis.  ne  obh 
n  gneE  rien;  le  boulet  qm  nne  tmn 
■  n'est  pas  encore  fondu.  ■ 

Le  feu  de  nos  jâèoes  redoable,  e( 
pa^  une  des  vitres  du  petit  chàtean  df 
SurviUe  n«  réàsle  h  ta  ooramotion. 
Protégées  pw  cette  redontabl»  arfille- 


s'emparent  du  fanbonrg  de  Mdnn  ;  et 
le  généra  Pqol  eidève  le  pont  par 
nne  charge  de  cnvalerie  tdkment  tiie, 
que  l'ennenn  n'a  pas  nénan  le  temps 
de  faire  saater  une  atcfae.  Les  Wftr- 
teiabn^geois  appellent  ea  vain  tes  Au- 
trichiens à  leur  secours;  eotanséa  dvis 
HoBterean ,  Bs  y  sont  édiaapés.  Ce 
combat  est  un  des  fdns  bnHaiits  de  k 
campagne. 

Tandis  que  nea  snccèa  téioBÎnMt 
la  constance  infati^ble  dos  ■IdaHi,  n- 
doafalettt  l'Hdem-  ctvi^ae  des  bafei- 
tantsdes  caaopagnes,  et  potteat  ja»- 
qu'à  l'exaltation  le  dévouentat  de  nos 
jenaes  offiders,  on  rrmarqijti  Kfee  io- 
qmétade  qn'un  retour  d'u^péniuee 
n'a  paa  encwe  pénétré  dans  le  oKar 
de  la  plapart  des  ahefc  de  l'amét. 
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hH  kt  ««éitemenls  viennent  âft  noiM 
être  favoraUes,  plus  ils  craignent  f's- 
venit.  Chez  eux,  la  prudence  a  graniii 
i»ec  la  fertune  :  les  plus  pauvres  sont 
HB  contraire  les  plus  confiants.  Cette 
diKrence  dans  la  résolution  avec  la- 
quftte  dntcun  mesure  ainsi  les  éi'^e- 
mentï  o(fre  (tes  contrastes  pénibles 
pour  le  bienfaiteur,  et  il  en  ressent 
tonte  fammlnme. 

B  a  à  S6  plaindre  des  plus  braves!... 
Au  combat  de  Nangis,  un  mouvement 
it  cavalerie,  qui  aunit  été  fatal  aux 
Bararots,  a  manqué,  et  on  en  a  foit  re~ 
proche  à  un  général  connu  par  son  in- 
usité, le  général  L'Héritier.  La 
trait  d«iitère  l'ennemi  nous  a  surpris 
ijoelques  pièces  d'artillerie  au  bivouac, 
.  et  eHes  étaient  sous  la  garde  du  brave 
général  Guyot,  commandant  les  chas- 
Knrs  à  cheval  de  la  ^rde  I  À  Surville, 
>n  moment  le  plus  chaud  du  combat, 
les  batteries  ont  manqué  Af,  munitions , 
et  cette  négligence,  qui  est  un  crime 
sdon  les  lois  rigoureuses  de  l'artillerie, 
semble  retomber  sur  un  de  nos  offl- 
d*ï  dTaïlillerie  les  plus  distingués, 
SOT  te  général  Digeon  !  La  forêt  de 
Pontahreblean  vient  d'être  abandonnée 
nu  résistance  aux  Cosaques;  et  le 
génénd  qu'on  accuse  de  n'avoir  tiré 
anam  avantage,  ni  d'une  pareiHe  po- 
*itio»i ,  ni  de  tels  adversaires ,  c'est 
VombrOn  !  Enfin,  peut-être  le  combat 
i*e  Monterean  n'rorah-il  pas  été  né- 
pemSre,  et  tant  de  sang  répandu  auraH- 
il  Aé  épsr^é ,  si  la  veille  on  eût  mar- 
cbé  «Mes  vit»  poor  surprendre  le  pont; 
mais  ta  Iht^iie  a  empét^  d'arriver,  et 
c'eit  te  dac  de  Bdlune,  autrefcris  Tin- 
ftligable  Victor,  qui  a  le  malheur  d'a- 
ynir  k  donner  cette  excuse  ! 

^poléon  ne  prnt  plus  contenir  son 
méeontentement.  Ilencontrant  en  rou- 
te te  généml  fitrrot,  fl  lui  reproche,' 
â  la  bce  des  troupes,  d'avoù*  «  mal 


gwdé  non  arttUerf*.  >)oli  xmàtn,  vi»- 
lent  envers  le  général  d'artillerte  M- 
geon,  il  «donne  qu'on  le  fasse  jvfêr 
par  un  conseil  de  guerre  ;  «nfln,  il  «o- 
voie  au  due  de  BeHune  la  pernùstfon 
de  se  retirer  ches  lui,  et  il  donne «ua^ 
sitM  son  commandement  «M  |{i!«ém 
Gérard,  dont  l'activité  sait  surmontm- 
toutes  les  difficultés  de  cette  péniMe 
campagne.  C'est  ainsi  que  Napoléeh 
s'abandonne  à  une  sévénbi  qui  Vi-- 
tonne  lui-même,  mais  qu'il  croit  »*- 
«essaire  dans  des  circonstuicea  aussi 
impérieuses. 

Le  général  Sorbio* ,  comtnandniA 
l'artillerie  de  l'armée,  laisse  passer  le 
premier  moment  de  vivacité,  et  Ttefit 
ensuite  rappel»  les  bons  et  anciens 
services  do  général  Digeon.  Nèperféon 
l'écoute,  et  déchire  lui-même  l'tM^n 
qu'il  avait  dicté  ponr  te  jugement  far 
OR  conseil  de  guerre. 

Le  duc  de  Bellune  i  reçu  Avec  te 
plus  vive  douleur  la  permissitM  te 
qnitter  l'armée.  Il  monte  à  SarrSIe, 
et,  tes  larmes  aux  yeux,  il  vient  récli- 
mee  contre  cette  déoisiea .  En  le  voyaot, 
Napoléon  donne  un  libre  eottrs  à  son 
mécontentement  ;  I  en  icoaMé  le  mA- 
heureux  maréchal.  It  hii  reprodw  4» 
servir  de  mauvaîM  grtoe ,  de  fuir  le 
quartier  impérial ,  de  ne  pas  natioe 
disEitnttter  une  secrMe  Apposition,  qtî 
sied  mal  dans  un  camp.  Les  pteiniss 
s'adressent  k  lamaréch^  éHc  ^aémé|; 
elle  est  dame  da  p^is,  et  elte  i'Hoi- 
gne  de  l'impératrice,  <^e  k  «eaveNe 
cour  aemble  abandonner. 

En  vais  te  d«c  de  AeUune  ve«t  ré- 
pliquer ;  te  vivacité  de  NapoMen  Iw  en 
dtete«  moyens.  Cependant  le  Mtfrér 
chal  parvienthélevertevMK  poarpr«- 
testw  de  sa  fidélité.  11  rappelle  k  Napo  - 
léon  qu'il  est  un  de  ses  ptos  ae«iMs 
compagnons,  et  tf^'k  ce  titre  S  ne  peut 
quitter  l'armée  sans  désbcmnear.  Un 


.,  ^.oogle 


716  L'EU 

aouviJDirs.d'Itafie  ne  sont  pas  invoqttés 
•n  vain;  la  conversation  se  radoucit. 
Napoléon  ne  parle  plus  su  Duc  que  du 
besoin  qu'il  semble  avoir  d'un  peu  de 
repos.  Ses  nombreuses  blessares  et  ses 
Mufirances ,  suites  inévitables  de  tant 
de  campagnes,  ne  lui  permettent  peut- 
être  plus  l'activité  de  l'avant-garde ,  ni 
les  [uivatkms  des  bivouacs,  et  forcent 
Vtof  souvent  ses  fourriers  à  s'arrêter 
de  préférence  aux  lieux  où  l'on  trouve 
an  lit... 

Mais  c'est  inutilement  que  Napoléon 
entreprend  de  déterminer  le  Maréchal 
i  se  retirer.  Celuî-ci  insiste  pour  res- 
tw,  et  parait  ressentir  plus  vivement 
le«  reproches  à  mesure  qu'ils  sont  plus 
adoucis.  11  veut  même  entamer  sa  jus- 
tification sur  les  lenteurs  de  la  veille  : 
mais  auBÛtdt  ses  larmes  t'interrom- 
peDt.  S'il  a  ^t  une  faute  militaire,  il 
la  paie  bien  chèrement  par  le  coup  qui 
a  frai^  son  malheureux  gendre...  Au 
maa  du  général  Château ,  Napoléon 
l'interrompt  avec  la  plus  vive  émotion  ; 
il  s'informe  si  l'on  conserve  encore 
quelque  espoir  de  le  sauver  ;  il  a'é- 
ooute  [dus  que  la  douleur  du  Haré- 
cbal,  et  la  ressent  tout  entière-  he  duc 
de  Bellune ,  reprenant  confiance ,  pro- 
teste de  nouveau  qu'il  ne  quitt9ra  pas 
l'année  :  «  te  vais  prendre  un  fusil , 
»  ditr-il  ;  je  n'u  pas  oublié  mon  ancien 
n  métier  :  Victor  se  placera  dans  les 

■  raags  de  la  gwde.  s  Ces  derniers 
mots  achèvent  de  vaincre  Napoléon  : 
«  Eh  bien,  Victor,  restez,  dit-il ,  en  lui 
D  tendant  la  main.  Je  no  puis  vous  ren- 
»  dre  votre  corps  d'armée  puisque  je 
»  l'ai  domé  k  Gérard ,  mais  je  vous 
»  diDM  deux  divisions  de  la  garde  ; 

■  allei  00  prendre  le  commandement , 

■  et  qu'il  na,  soit  plus  quesUon  de  rien 
»  «Btie  B«us...  » 

Le  lecteur  vient  d'assister  k  une  de 
cw  terriUes  scènes  dont  il  a  él^  tant 


question  duu  les  libdleft.  Ceci  mm 
que  Napoléon  se  fichait  ;  c'est  ■îni 
qu'on  l'apaisait. 

On  retrouve  dans  le  bulletin  dalédi 
Monlereau  la  teinte  des  senlimeiili 
dont  Napoléon  vient  d'être  aflècté. 
Les  fautes  des  généraux  L'Héiitiei  •( 
Honlbrun  y  sont  consignées.  Le  pai- 
sage  relatif  à  la  blessure  mortelle  da 
général  Cbftteau  est  surtout  leiav- 
quable  après  ce  que  nous  venons  de 
raconter. 

Napoléon  coudie,  le  18  au  soir.u 
petit  ch&teau  de  Surville  ;  il  y  pisie  11 
journée  du  19. 

Cette  journée  est  employée  i  eifi- 
dier  des  ordi'es  pour  que,  sur  louUs 
les  routes,  les  différentes  colonnes  de 
l'ennemi  soient  harcelées  sans  reUcbe 
dans  leur  retraite,  et  qu'un  mouvamml 
général  des  nôtres  les  poursuive  sor 
Troyes.  Le  général  Gérard  se  met  eo 
marche  sur  les  pas  de  la  colonne  >b- 
tricbienne  échappée  de  Fontaineblaaa, 
qui  se  sauve  par  la  route  de  Sens.  Li 
garde  impériale  chasse  devant  elle,  en- 
tre la  Seine  et  l'Yonne,  ce  qui  reste  dn 
corps  ennemis  qui  ont  déliendu  Hoate' 
reau.  Les  ducs  de  Tarente  et  de  Beg- 
gio  s'avancent  surBray  et  Notent,  ei 
nettoient  la  rive  droite  de  la  Seiae. 

Napoléon  pense  que  le  nuiawleii 
venu  do  fiiire  entrer  l'année  de  Vjtm 
dans  les  combinaisons  militaint.  C'«l 
cette  armée  qui  doit  achever  la  civ* 
pagne  ;  elle  peut  coupM-  la  tvaùÊe  t 
l'onnemi ,  et  rendre  nos  deraicfS  nc- 
cès  décisifs.  DÀ^ormais  les  mpi'aeiiw 
de  Napoléon  vont  nquier  aur  «Ile. 

Déjà  les  levées  «■  maaae  du  Dw- 
phinésont  venues  au  seooun  d«  edh* 
de  la  Savoie  ;  elles  combaUeotaoMlte 
ordres  des  généraux  Marchand  *  &>*> 
saix  ,  Seras ,  et  viennent  de  i 
l'importante  commuoicalkn  du  I 
Cenis. 
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liBféoémï  Babiw  a  év«caé  Hontluel 
et  les  envirODS  de  Lyon.  Les  rives  de  la 
Satoe  sont  libres  ;  et  les  AutridlJens, 
réduits  à  garder  la  déténùve ,  se  con- 
centrant sor  Genève.  Après  de  tels 
comnieocements ,  (ri)tenus  par  des  le- 
vées en  masse,  que  ne  doit-on  pas  at- 
tendre d'une  armée  de  troupes  de  li- 
gne ?  Napidéon  ordonne  au  duc  de 
Gutiglione  de  remonter  la  Sadne ,  de 
culbuter  tous  les  détachements  qu'il 
trouvera  devant  lui,  de  pénétrer  dans 
les  Vo^:e6,  de  s'y  établir  sur  les  derriè- 
res de  l'ennemi  ;  de  faire  une  guerre 
sdMmée  à  ses  convois,  à  ses  bagages, 
à  ses  détachements  isolés  ;  de  soulever 
tons  les  habitants  des  campagnes,  et  de 
porter  enfin  l'alarme  chez  les  alliés,  en 
menaçant  leur  ligne  d'opérations  et 
leur  roule  de  retraite. 

Pendant  les  vingt-quatre  heures 
qu'Mi  a  passées  au  .  di&teau  de  Sur- 
ville, on  n'a  cessé  de  rassurer  Paris, 
où  le  canon  de  Montereau  avait  retenti. 
D'abord  des  estafettes  ont  porté  les 
IM-emières  nouvelles  de  nos  succès  ; 
aux  estafettes  a  succédé  le  départ  d'un 
bulletin  ;  ce  dernier  envoi  est  suivi  de 
près  par  M.  de  Murtemart,  l'un  des  of- 
ficiers d'ordonnance  les  plus  distin- 
gués, qui  Ktt  porter  à  l'impératrice  les 
drapeaux  de  Nangis  et  de  Montâ-eaii. 
Dans  la  journée  du  20 ,  Napoléon , 
avec  le  gi-os  de  ses  (loupes ,  remonte 
la  rive  gauche  de  la  Seine  par  la  route 
de  Uontereauà  N<^nt;  il  déjeune  à 
Bray ,  dans  la  maison  que  l'empereur 
de  Russie  a  quittée  la  veille  ;  et  le  20  au 
soir ,  il  sa  retrouve  à  Nogent ,  avec  le 
corps  d'armée  du  duc  de  Reggio,  qui 
arrive  par  la  route  de  Provins.  Nogent 
avait  cnieltement  souffert.  Le  général 
Bourmont  et  les  braves  troupes  qu'il 
commandait  y  avaient  disputé  ,  pen- 


mée  du  prince  de  SctwwneiAets  ;  ils 
n'avaient  cédé  qu'à  la  denii^  extré- 
mité. Aussi  la  ville  n'offre-t-elle  plus 
que  des  débris  d'iucendte  ,  des  murs 
percés  par  des  créneaux  et  des  boulets, 
et  çfe  et  là  quelques  habitanta  qui  n'ont 
plus  que  la  vie  à  perdre  !  Au  milieu  de 
ce  désastre ,  les  sœurs  de  la  charitéde 
Nogent  étaient  restées  dans  leur  hdpi- 
tsl  ;  elles  avaient  recueilli  les  blessésl 
Le  dévouement  imperturbaUe  de  cas 
bonnes  sœurs  leur  avait  valu  l'estime 
et  le  tespect  des  généraux  mnemis,  et 
nos  blessés  s'en  étaient  ressentis.  Na- 
poléon veut  voir  les  sœurs  et  le  curé  - 
il  les  fait  appeler,  las  remercie  au  nom 
de  la  patrie ,  et  leur  accorde ,  sur  sa 
a  premier  seconrs  de  cent 


Le  21 ,  on  envme  k  Paris  un  nou- 
veau bullatin  ,  pour  satis^re ,  autant 
que  possible ,  à  l'avidité  avec  laquelle 
on  attend  les  résultats  des  derniers 
combats.  Napoléon  passe  la  journée  à 
faire  avancer  les  troupes  qui  défilent  ; 
et  le  22  au  matin,  il  se  remet  en  mar- 
che pour  «livre  l'ennemi  vers  Troyas. 
La  retraita  des  alliés  se  changeait  en 
déroute  à  mesure  que  leurs  colonnes 
venaient  aboutir  sur  le  grand  chemin  : 
l'accroissement  de  leur  masse  dans  ce 
déAlé,  au  lieu  de  réunir  plus  da  forces, 
donnait  lieu  à  plus  d'encombrement  et 
de  désordre  ;  l'effroi  se  propage  dans 
toutes  les  directions.  La  peur  a  des  ai- 
les, et  bientât  les  routes  des  Vosges  se 
couvrent  de  voitures  ,  de  charretiers, 
de  blessés  et  de  fuyards,  qui  reculent 
jusqu'au  RhinI  Cent  mille  hommes 
fuient  devant  Napoléon  ,  qui  n'a  p« 
quarante  mille  Français  pour  les  pour- 
suivre. 

Cependant ,  sur  la  gauche ,  entra  la 
Seine  et  l'Aube ,  un  corps  ennemi  se 


dant  les  journées  du  10,  du  11  et  du  I  présente,  qui  ne  parait  pas  entr^a^ 
IS,  le  passage  de  la  Seine  à  toute  l'ar-  'dans  la  retraite  générale  des  alliés.  L'a- 
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vsQi-gaKl»  é»  wHe  troitpe  vunt  ae 
préamter  aux  portes  de  la  petite  ville 
A»  Uéry  ,  au  monitnt  même  que  les 
fournen  y  entnisat  pour  foire  le  loge- 
[n|Dt  du  quartier  imp^ial.  Le  géo^ 
Boyer  *'y  porte  ausùtât  avec  une  divi- 
lien  ds  lu  garde  ;  mais  il  trouve  au 
pont  une  r^siitance  à  laquelle  il  était 
loÎB  de  s'attendre.  L'ennemi  soutient 
notre  attaque  pendant  le  reste  du  jour 
at  une  partie  de  U  nuit.  Il  ne  es  décide 
k  abandonner  b  portion  qu'après  que 
l'adHrnement  du  eombata  réduit  e«tla 
oulheureuse  ville  ea  cendres. 
-  Quel  est  cet  ennemi  si  obstiné? 
D'abord,  on  s'imagine  que  c'est  Witt- 
gcnslein  ;  qu'il  veut  rallier  les  Russes 
dans  la  presqu'île  du  confluent  de  l'Au- 
be,  et  que,  dans  ce  dessein,  il  attache 
une  grande  importance  à  rester  maître 
du  pont  de  Héry  ;  mais  pendant  le 
eomiwt  on  apprend  que  c'est  aux  Prus- 
liena  qu'on  a  affaire  ,  et  ce  n'est  pas 
tans  quelque  sui^rise  qu'on  retrouve 
là  promplement  les  troupes  du  maré- 
obal  Blûcber.  Les  rapports  étaient  va- 
gues. Ce  mouventent  de  l'armée  prus- 
sienne semble  n'être  qu'une  forte  re- 
eonnaîssance  que  Blûcber  inquiet  a 
fait  foire  pour  savoir  ce  que  devenait 
Schwarzenberg.  Maintenant  que  les 
Prussiens  n'ont  plus  k  douter  du  mau- 
vais état  de  l'armée  autricbienne,  on 
eoajeoture  qu'ils  vuit  s'abandonner  à 
ce  mouvement  géaénd  de  retraite  que 
leurs  échecs  de  Montmirail  et  de  Vau- 
champs  ont  commencé,  et  que  les  com- 
bats de  Nangia  et  de  Uontereau  vien- 
nent de  rendre  également  nécessaire 
pour  Scbwarzenberg.  On  se  garde  donc 
bien  de  se  laisser  détourner,  par  cette 
rencontre  ,  du  parti  qu'on  a  pris  de 
poursuivre  les  Autrichiens  à  outrance. 
On  se  contente  de  faire  observer  les 
troupes  de  Bldcher  dans  leur  retraite 
bieotAt  on  est  certain  qu'elles  ont  re- 


pasaà  l'Aube  k  Baudmoit  a(  •  ii#ft- 
re.  On  eroit  qu'elles  ne  fcntwditw 
que  pour  reprendre  plus  sjvremtat  li 
roul«  de  Ch&kms,  et  l'on  ae  yeuD  plot 
qu'à  arriver  [MvmpleDtent  à  tnjm- 

Le  quartier  impérial ,  n'ayspl  pt 
s'établir  k  Méry,  «lait  revenu  fwli 
grande  route,  et  s'était  arrM  m  ht* 
meau  de  Ch&lres.  Napoléen  y  awi 
passé  la  nuit  du  3Ï  au  $3  dans  ta  «hit- 
mière  d'un  charron. 

Le  aaau  matin,  le  prinoeWsiM)- 
Licblenstein  se  présente  de  la  part  il 
prince  Schwarsenbei^,  deal  il  est  liéi- 
d6<e«Bp  (1).  Napoléon  le  raçMt  «to 


[l)Dtn*  aae  toogne  coatcrcwe.  >•  aMft- 
lùsime  communi-iui  (l'atwrd  lad«inUnt#- 
pëchesdu  comieBubna.  Elles  ■anonçainiqit 
lu  (tue  de  CasiIgliDne,  aprèt  avoir  M  mkra 
par  an  grand  noailtKdoconMrittdMiffWe- 
m«nlg  n«iiA«iui«i,  M  m  détKboMl* 
douM  &  quiiiu  mille  homines  4e  TÎMUa  m»- 
pes  lii'é  de  Cal.iiouDe.  uviit  pris  looi  à  toiT 
l'oITeusive  el  cha&ié,  d'uni.'  pari  Ici  AulrUtn» 
de  CUambér;,  el  de  l'aulre,  île  MIIob  n  mif  : 
endn  que  Geiière  M  Imunil  MCMfé-  IJ 
eomto  iteHeu^uiefa  Si,  dH-M,Mnii«rn- 
posé  4e  l'Élai  des  ■Ibirca.  Soa  laUMiO'rt 
dénature  3  surprendre,  nuis  uueknoav*- 
ger.  Selon  lui,  il  GrandF-Armée,  coutlilfral^ 
meut  airalblie  paF  les  cooitMit  et  pir  Im  ■*- 
Itdiet ,  que  la  rigwnr  de  la  MMa  ■*)■ 
ocosioanei-*,  «lait  d'aiitani  moIm  MfiMi  * 
leoir  tflei  Napoléon  dans  ceUecoi>U4*'Fj* 
ruinée,  que  la  populalion  doi  dépariciiaH  ^ 
les  derrière!,  peu  diaiMwée  à  dr«  wrikr<- 
paraiualtprMek  courir  au  sn»M,pMrM»- 
ber  sur  elle  k  la  pittni«r«  déUu.  Dm»  «l" 
po:>iUoo,  ia  perle  d'une  bataUI«  ripotaHlir- 
mée  aux  plus  grand»  malheurs.  CmpM  *r  u 
base,  uliliiièc  de  balire  t^i  retraite  ciirt  >•• 
places  Tories  de  la  Mofrilc  n  dea  Teqt*.  ■<" 
matériel  et  m  nombreux  ègiUp^Miaii»!*' 
iBbllliUement  U  proie  de*  garvJMH  M  •'> 
kv^ea  eu  nia)~^e  de  cet  conirèa  heUiqwvn- 
(Uppos)^  niêiue  qu'elle  pùl  |<3r\'rnîr  I  i'ttktf- 
pcr  au  milieu  de  Uni  d'olwtsclea. 

Cas  rontidèrïHons,  MTrktppéea  a*M  mi 
ébranlèrent  l'emperear  4«Ma^a«ttM* 
Prufie;  et  comoM  KapoMoe,  fm  *»  )■*■ 
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Im  ^tre  mon  Aa  ehairon.Cet  emoyé 
tppcvta  la  réponse  à  la  lettre  que  Na- 

fàioa  a  écrite  le  11,  de  Naogis,  à  son 
bcau-fère.  Sui  langage  est  pacifique. 
Il  ne  diaùmule  pas  combien  les  plans 
iu  alliés  «iennoit  d'être  dérangés.  Il 
mne  qu'on  a  reconnu  de  nouveau 
Napoléon  aux  coups  qu'il  portait,  et 
e'esl  de  la  bouche  néme  de  cet  ennemi 
ipe  Goiteot  les  furemiers  éloges ,  peut- 
ttrelea  s«ils  que  eette  campagne  mé- 
norable  ait  valus  personnelleinent  à 
son  auteur  I  Napcdéou,  mettant  à  pro- 
âl  les  bimea  conciliantes  que  montre 
|'«ide^e-«amp  autrichien, engage  avec 
loi  une  conversation  asses  longue.  Il 
lai  parle  des  bruits  qui  se  répandent, 
dapuis  quelque  temps,  sur  un  nouveau 
tjrslëme  qn'on  prête  aux  alliés  :  il  lui 
demande  s'il  est  vrai  que  la  querelle 
que  nous  îùt  l'Europe  ait  en  effet 
^ngé  de  nature  ;  xi  c'est  maintenant 
ï  la  personne ,  k  sa  dynastie  qu'on  en 
vNt  ;  et  si ,  conformément  au  plan 
bTori  de  l'Angleterre ,  c'est  de  la  fo- 
uille dee  Bourbons  qu'on  s'occupe. 
Le  prince  Lichtenstein  rejette  vive- 
ment ces  bruits,  comme  n'étant  pas 
iMdéa  :  Boais  Napoléon  lui  fait  sentir 
qalla  n'ont  que  trop  de  consistance  par 
la  présence  du  duc  d'Angouléme  au 
(purtier-^^érai  des  Anglais  dans  le 
Midi  ;  par  l'arrivée  du  duc  de  Berry  à 
Jersey,  dans  le  voisinage  de  nos  dépar- 
tements de  l'Ouest  ;  et  surtout  par  le 
voyage  du  comte  d'Àrloîs,  qui  est  déjà 
en  Suisse,  et  qui  s'annonce  comme  de- 


innl  son  tDOUTement  contre  l'année  de  Silé- 
de,  avait  bit  la  demande  d'uD  (rmlsUce,  od 
cmt  pouvoir  le  lai  oITrlr  dana  cetie  cobjodc- 
tare,  tBm  d'avelr  la  leinpa  de  prendre  de  non- 
Tfllles  ,^a«ure».  En  conséquance,  le  prini'e 
VJnMsbe  de  Licblenslein  fut  envoyé  aux 
amii-postes  aiec  ceue  proposition.  {!Uémoi~ 
nt  poMT  tirvfr  â  rMaMre  de  fat  Campagne 
*  itt*,  pn  l«  gtotrat  Kock.) 
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vant  ooBtinuer  sa  toute  à  la  8UÎt«  du 
qusrtiei^géaàvl  des  alliée. 

Napoléon  téawigne  eombini  il  lui 
répugne  de  croire  que  son  beau-pèra 
puisse  entrer  dans  de  pareils  projeta  : 
H.  de  Licbtenstein  continue  de  répoo* 
dre  par  les  proiestations  les  plus  tran- 
quillisuiles.  U  ne  vaut  considérer  le 
râle  qu'on  bit  jouer  aux  Bourbons  que 
comme  un  oioyen  de  guerre,  à  l'aide 
duquel  on  esp^  opérer  quelque»  di- 
venioos  dans  nos  provineee  ;  mus  il 
assure  qu'il  n'y  a  rien  de  sérieux  à  cet 
égard  ;  que  rÀutriche  d'ailleurs  ne  s'y 
prêterait  pas  ;  et  qu'enfin  on  n'en  veut 
ni  à  l'existence  de  l'Kmpereur  nîi  la 
dynastie  ;  qu'on  désire  la  paix ,  et  que 
la  preuve  en  est  dans  la  missioa  qu'il 
vient  remplir. 

Napoléon  prévient  H.  de  Lichten- 
stein qu'il  compte  coucher  le  Mùr 
même  k  Troyes,  et  le  congédie  en  pro- 
mettant d'envoyer  dès  te  lendemain 
un  géoénl  français  aux  avant-poBl«i 
pour  négocier  l'armistice. 

Ces  pourparlers  sont  l'heureux  pré- 
sage de  la  cessation  prochaine  des  hos- 
tilités ;  ils  nous  promettent  une  néfi^ 
dation  plus  franohe ,  et  des  conditions 
meilleures  qu'à  Chàtillon  :  ils  doivant 
réjouir  tout  le  monde,  et  cependant 
les  fialteutes  aipéiances,  qui  déjji  aa 
répandent  dans  l'armée,  ne  dissipant 
pas  les  inquiétudea  de  ceux  qui  appro- 
chent Napoléon  1 

L'armée  arrive  devant  Troyes  dans 
l'après-midi  du  33  février  ;  mais  elle 
trouve  les  portes  fermées  et  barricadées. 
Les  Russes,  qui  n'ont  pas  entièrement 
évacué  la  ville,  prétendent  nous  la  dis- 
puter pour  quelques  heures,  et  le 
combat  s'engage.  Cependant  la  nuit 
survient;  l'ennemi  en  profile  pour  de- 
mander, par  un  aide-d»>camp,  que  la 
remise  des  portes  scit  dillérée  jusqu'au 
<  landamain  matin,  à  la  pointe  du  jour. 
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Napolécm  préfère  le  salut  de  Troyes  ft 
toute  considération  mHiiaire  ;  il  bit 
BUBpendre  l'attaque,  consent  à  l'uran- 
gement  proposé,  et  se  retire ,  avac  ses 
{unncipaux  officiera,  dans  une  maison 
du  bubourg  des  Noués. 

Malgré  cette  eq>èce  de  trêve ,  le  ca- 
non continue  de  se  bire  entendre  de 
temps  en  temps;  les  troupes,  qui  se 
sont  répandues  de  nuit  dans  lea  fou- 
bourgs  de  la  route  de  Paris,  dévastent 
les  habitations  et  les  jardins;  du  cdté 
opposé ,  l'ennemi  met  le  feu  au  bu- 
bourg  par  lequel  il  effectue  sa  retraite  ; 
plusieurs  villages  brûlent  dans  la  cam- 
pagne, et  l'horiion  n'est  éclairé  de 
toutes  parts  que  par  la  lueur  des  bi- 
vouacs et  des  incendies.  Dans  l'inté- 
rieur de  la  ville,  le  départ  nocturne 
de  cette  foule  de  soldats  de  diverses 
nations  donne  ub  libre  courg  aux  scè- 
nes de  désordre  et  de  violence. 

Le  jour  parait  enHn  ;  l'avant-garde 
de  l'armée  française  prend  possession 
des  postes ,  et  Napoléon  entre  aveo  tes 
premières  troupes  dans  la  ville. 

L'afbire  de  l'armistice  emploie  le 
reste  de  la  matinée.  Un  autre  aide-d&- 
camp  du  pHnce  de  Schwarzenbei^ 
arrive  de  Bar-sur-Aabe,  où  le  quartier^ 
général  des  alliés  s'est  d'abord  retiré. 
11  vient  proposer  l«  village  de  Lusigiiy, 
près  de  Vandœuvres ,  pour  la  réunion 
des  générauiE  qui  auront  à  négocier 
l'armistice. 

Pendant  les  journées  des  25  et  26, 
l'attention  est  entièrement  concentrée 
sur  les  conférences  de  Lusigny.  On 
i-este  dans  une  alternative  continuelle 
de  craintes  et  d'espérances.  Des  cour- 
riers, des  ordonnances,  des  aides-de- 
oamp,  se  succèdent  incessamment  sur 
la  chaussée  de  Yandieuvres.  Tantôt  on 
croit  voir  arriver  ta  nouvelle  de  la  ces- 
sation des  hostilités ,  lantdt  on  entend 


matin,  aucune  aouvalle  décisne  a'élait 
encore  arrivée  de  la  part  du  généal 
Flabaut.  Cependant  la  question  mUi- 
imre  était  trop  ûmple  en  elle-même 
pour  présenter  de  grandes  dificaUés; 
mais  la  pdkiqne  s'était  emparée  da  la 
n^xnation  et  l'avut  singnlitoeatMit 
compliquée. 

Dans  ces  pourparlers,  l'enneoû  oe 
se  proposait  qu'une  suspension  d'ar- 
mes ;  mais  Napoléon ,  portant  ses  vues 
plus  loin,  cherchait  à  iHX)filer  de  l'oiv 
caston  pour  poser  les  bases  de  ta  paix 
définitive.  Il  désirait  garder  Aovara  et 
les  cdtes  de  la  Belgique  :  c'était  le  prix 
qu'il  S6  promettait  de  ses  demia«  suc- 
cès. Hais  Ajjvers  était  pour  l'Angle- 
terre la  n^ociation  toat  entière;  «t, 
par  l'influence  anglaise ,  cette  concea- 
sion  devait  é^e  obstinément  refusée  an 
congrès  de  Cb&tillon.  Il  était  dès  lors 
indispensable  de  fiiire  traiter  ce  point 
sur  un  autre  terrain.  Anvers  devait 
perdre  de  son  importance  aux  yen 
désintéressés  des  généraux  russes,  au- 
tricbiens  cl  prussiens  :  Napoléon  s'était 
donc  proposé  de  foire  préjuger  la 
question  dans  la  conférence  militaire  de 
Lusigny  ;  maïs  tant  qu'elle  serait  iodé- 
cise,  il  ne  voulait  pas  se  priver  par  une 
trêve  prématurée  des  avantages  que  ta 
poursuite  des  Autrichiens  semblait  lui 
promettre  pour  compléter  la  débite  des 
alliés.  Aussi  l'armée  française  n'avait- 
elie  pas  cessé  un  moment  de  pousser 
les  Autrichiens  l'épée  dans  les  reins. 
Le  quHrtiw-général  ennemi  rétrogra- 
dait jusqu'à  Colombey;  la  garde  russe 
était  en  retraite  sur  Langres  ;  la  corps 
de  Lichtenstein  sur  Dijon.  Les  souv^ 
rains  alliés  s'étaient  retirés  h  Chaumout 
cnBassigny;  nos  troupes  s'emparaient 
de  Lusigny  nu  moment  où  les  commis- 
saires pour  l'armistice  s'y  réunissaient. 
Cette  occupation  militaire  de  Lusigny 
perler  de  nouveaux  combats.  Le  STT  au  (  avait  même  donné  lieu  à  des  difiicultés 
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dès  les  premiers  pourpariers  ;  de 
plus  graves  obstacles  s'étaient  élevés 
bientôt  après ,  lorsqu'on  en  était  venu 
à  disputer  la  ligne  de  l'annistice. 

Les  généraux  ennemis  avaient  pro- 
posé le  statu  ifuo  des  deux  armées. 

Le  général  Flahaut,  conformément 
h  ses  instrufitions,  avait  demandé  que 
la  ligne  s'étendit  depuis  Anvers,  où 
nous  avions  le  général  Camot ,  jusqu'à 
Lyon,  où  nous  avions  le  duc  de  Casti- 
gliono.  Cette  ligne  devait  placer  les 
forces  de  la  France  sur  un  seul  front, 
depuis  l'Escaut  jusqu'aux  Alpes.  Les 
commissaires  russe  et  prussien  ,  affec- 
tant de  se  mettre  hors  de  l'influence 
des  derniers  événements  ,  trouvaient 
que  c'était  payer  trop  cher  quelques 
délais  dont  l'année  autrichienne  avait 
besoin  pour  reposer  ses  colonnes.  Le 
général  autrichien  était  plus  condliant; 
mais,  par  suite  de  la  forme  diplomati- 
que que  les  conférences  avaient  prise, 
chaque  commissaire  s'était  trouvé  dans 
la  nécessité  de  demander  de  nouvelles 
instructions,  et  le  temps  se  perdait  aies 
attendre. 

Ce  sont  pourtant  des  moments  bien 
précieux  que  ceux  qui  s'écoulent  ainsi  : 
notre  horizon  s'est  tout  à  coup  chargé 
de  nuages  sombres  qu'un  armistice 
seul  aurait  pu  dissiper.  Nous  som- 
mes arrivés  à  l'époque  critique  de  la 
campagne. 


TBOISIKIIB  BIPABlTIOt  CORTBI  LB 
IIAIl£CHAL  DUICBER,  —  RBTODR  BB 
lUPOLtOH  SUR  LA  HABIB. 

l  Fin  da  Féiricr.  ) 

Lorsque  Napoléon  dictait  ses  pré- 
tentions au  commissaire  qu'il  envoyait 
à  Lasigny,  la  su^nsion  d'armes  de- 


mandée par  les  alliés  éuit  génénl»- 
metit  considérée  c«nme  né  pouvant 
être  prf^table  qu'à  l'armée  autrtchieB- 
ne ,  dont  elle  aurait  arrêté  la  déroute. 
On  était  lois  de  penser  que  l'armistioe 
pouvait  offrir  à  l'année  fhmçaise  ud 
avantage  équivalent,  en  auspendant  les 
opérations  du  maréchal  BlUcber.  On 
apprend  enfin  ,  mais  trop  tard ,  la  di- 
version que  les  Prussiens  ont  entre- 
prise ,  et  dont  il  nous  reste  à  rendre 
compte. 

Pour  conserver  la  liaison  des  &its , 
nous  reviendrons  un  moment  sur  nos 
pas. 

Après  le  combat  de  Vauchamps , 
nous  avons  laissé  le  maréchal  Blûdier 
séparé  de  ses  lieutenants,  battn  coimne 
eux,  faisant  en  tonte  htte  reU^te  vers . 
ChMoQS-Bur-Manie ,  et  ne  sachant  tn^ 
où  cette  déroute  pourra  le  menn-.  La 
fortonene  lui  a  pas  tenu  longtemps  ri- 
gueur. Dès  le  lendemain ,  Napoléon , 
rappelé  vers  Nangis  et  Hontereau ,  a 
oasfé  de  peser  sur  lui.  Blùchern'a  plus 
été  poursuivi  que  par  le  duc  de  Rfr- 
guse,  et  bientât  ce  dernier  a  été  obligé 
lui-même  de  Utcher  prise ,  pour  reve- 
nir sur  Montmirail  combattre  un  corps 
de  troupes  que  le  prince  S<^w&nen- 
berg  avait  fait  avancer  de  ce  cdté  au 
secours  des  Prussiens.  Tandis  que  le 
duc  de  Raguse ,  occupé  k  poursuivre 
cette  bvupe.  est  allé  prendre  poeàtîon 
k  Sezanne,  Uûcher  a  mis  les  moments 
k  ptt^t  en  ralliant  à  lut  les  cwps  de 
Sacken  etd'Yorck. 

Ceux-ci  avaient  échappé  de  lear 
côté  à  la  poursuite  do  duc  de  Trévise , 
par  un  concours  de  circonstances  tua 
moins  heureuses  que  cdles  qui  avaient 
débarrassé  leur  général  en  chef.  Les 
corps  prussiens  de  fiulow  et  les  divi- 
sions russes  de  Wintzingerode  et  de 
Woronzoff,  après  avoir  pris  possession 
de  la  B^que,  avaient  franchi  no- 
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tn  ancieana  frontière  du  Nord.  Leur 
nAOt-garde,  pénétrant  à  travers  les 
ArdeDDes,  l'étail  avancée  jusqu'aux 
portes  de  SoisccKis.  À  début  de  bon- 
iHi  nnuaiUes  et  d'uoe  nombreuse  gar- 
nis(»,  Soissoni  aiait  le  général  Busca 
pour  coaimandant  ;  mais  oe  brave  offi- 
mer  avait  été  tué  d'une  des  premières 
décharges,  et  sa  mort  avait  proii^>te- 
ment  livré  la  place  au  général  Wint- 
BDgerode.  Les  Russes  j  étaient  entrée 
le  13  révrier,  précisément  pour  recueil^ 
tir  les  fuyards  de  Sacken  et  d'ïorck,  qui 
s'échappaient  du  combat  livré  la  veiib 
fc  Chfcteau-Tfaierry.  Ces  troupes  ayant 
^)pris,  eu  se  ralliuit  à  Sobsons,  que 
le>r  général  en  ebef ,  Biûcher,  ralliait 
lû-roéme  ses  forces  du  côté  de  Cb&- 
Iqds,  t'étaient  aussitôt  mises  en  marche 
po«r  aller  le  rejoindre  par  la  route  de 
Heinu.  Les  Busses  auraient  voulu  se 
conserver  la  posseaaioa  impwtante  de 
SoiasoDs;  mais,  dès  le  19  février,  le  duc 
de  Tréviae  avait  repris  cette  ville. 

Le  maréchal  Btûfdw,  peu  de  jours 
après  ses  défiùta»,  était  donc  parvenu 
à  réunir  toutes  sas  forces,  et  se  voyait 
au  moment  d'ea  recevoir  de  nouvelles 
i|iii  lui  arrivaient  par  les  routes  du 
Nturd  et  de  la  Loraine.  Le  18  février , 
il  s'était  trouvé  en  état  de  courir  à  scm 
tour  au  secours  de  Sehwanmiberg  ; 
des  bords  de  la  Marne  ,  il  était  venu 
flan^ter  avec  cinquante  mille  hommes 
Ml  confluent  de  l'Aube  et  de  la  Seine  ; 
il  avût  reçu  eu  ronte,  le  19,  au  bivouac 
de  Sommesous,  un  nouveau  renfort  de 
Beuf  mille  bommee  appartenant  au 
corps  de  Langeron  :  il  espérait  qu'une 
réunion  générale  de  toutes  les  forces 
des  alliés  en  avant  de  Troyes  arrét»- 
nit  Ntpoléon,  et  produirait  les  mêmes 
résultats  qu'à  Brienne.  Ce  n'était  donc 
pte  seulement  un  détachement  de  l'ar- 
mée de  Silésie  que  nous  avions  ren- 
omtréfc  At^i  «iiui  que  nous  l'avions 


cru  pendant  quelques  jours;  c'était 

lavant-garde  de  toute  cette  armée. 
Biûcher  s'était  trouvé  de  sa  personne 
au  combat  du  pont  de  Méry  ;  il  y  avait 
été  blessé  à  la  jambe.  Il  n'avait  pris  le 
parti  de  la  retraite  qu'après  s'être  con^ 
vaiacn  de  ses  propres  yeux  qu'il  était 
impossible  de  rallierTarmée  de Schwar- 
zenberg  en  avant  de  Troyes ,  et  que  la 
réunion  projetée  était  désormais  inu- 
tile. Dès  lors ,  il  s'était  décidé  à  repas- 
ser l'Aube  ;  mais  sa  retraite  cachait  un 
des  plus  hardis  projets  de  la  campa- 
gne. Encouragé  par  les  renforts  qui  ne 
cessaient  de  lui  arriver ,  soit  qu'il  ebt 
reçu  des  tnrdres  de  son  cabinet,  soit 
qu'il  n'eût  pris  conseil  que  de  son  atH 
dace ,  Biûcher  avait  résolu  de  s'avan- 
cer encore  une  fois  sur  Paris ,  pour 
tenter  une  grande  diversion  en  fkveur 
de  l'armée  autrichienne.  Ainsi ,  pen- 
dant que  le  gros  de  l'armée  française 
était  autour  de  Troyes,  occupé  d'ai^ 
mistice  et  de  paix ,  les  troupes  [wu*- 
siennes  descendaient  rapidement  sor 
les  deux  rives  de  la  Marne.  Le  duo  de 
Raguse,  forcé  le  2^  d'abandonner  S»- 
lanae,  se  retirait,  par  la  Ferté-Gaucber, 
sur  la  Ferté-80u»-Jouarre.  De  l'autre 
edté  de  la  Marne ,  le  duc  de  Trévise , 
après  avoir  laissé  garnison  dans  Sois- 
sens,  se  retirait  également  sur  la  Fwté- 
sous-Jouarre. 

Napoléon  ne  reçoit  ces  nouveUes  que 
dans  la  nuit  du  26  au  27  ;  en  peu  d'heu- 
res, elles  ont  changé  tous  ses  plans.  Le 
27  au  matin ,  il  quitte  Troyes  précipi- 
tamment pour  se  porter,  par  Arci^ 
sur-Aube  et  Setanne,  aar  les  tnwM  dt 
i'armée  prussienne.  H  ne  laîsM  en 
avant  de  Troyes  que  deox  corps  d^- 
mée  ,  celui  du  duc  de  Reggio  et  celui 
du  duc  de  Tarente  ;  c'est  le  duc  de 
Tarente  qui  commandera  en  chef.  Au 
moment  où  ces  deux  maréchaux  eont 
ainsi  abandonnés  à  eax-mémes,  le  pre- 
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fi  un  combattrez 
Tif  g*r  les  baut«urs  de  Bar-sur-Aabe, 
le  second  «st  en  marebe  vers  Cbàtillon . 
HÙ6  ii  De  s'agit  plus  de  pouTEuivfe  les 
Aatrichiens;  désormaÏB  les  troupes  qui 
mteot  opposée*  à  ceOes  de  Schwar- 
imberg  dmvent  borner  leurs  efforts  à 
les  CDalenir ,  et  surtout  à  masquer  le 
(iraAâ  mouvement  que  natre  armée 
lut  sur  Blitcfaer.  Dans  cette  intention , 
tedue  de  Reggio  et  le  général  Gérard, 
q«i  aoat  aux  prises  avec  l'ennemi,  font 
bire  sur  toute  la  ligne  les  acclamations 
qui  signaleat  ordinairement  l'arrivée  de 
Napoléon.  Ces  cris  sont  entendus  de  la 
ligne  oppdsée  ;  et  landis  que  Napoléon 
s'éloigne  de  Troyes  à  marche  forcée, 
SdiwaTzenbn^  croit  qu'il  est  arrivé 
devant  lui. 

Le  ÏT  février ,  Napoléon  arrive  vers 
midi  k  Areifr4ur-Anbe  ;  il  s'y  errAte 
quelques  heures  dans  le  château  de 
M.  de  la  Briffe,  son  chambellan,  pour 
donner  le  temps  aux  troupes  de  défiler, 
et  de  passer  l'Aube.  En  sortant. du 
poit  d'Arcis,  l'armée  prend  à  gauche 
et  suit  la  route  de  traverse  qui  conduit 
fcSewiBa:  le  «lir,  on  bivouaque  sur 
les  confins  des  départements  de  l'Aube 
et  de  la  Manie ,  non  loto  de  la  Fère 
cbaopenoise  ;  Napoléon  entre  chet  le 
enré  da  petit  village  d'Herbisse  et  y 
passe  la  nuit. 

AiT4t<Hts-nous  y  un  moment  avec  le 
quartier  impérial.  Après  les  peines  de 
la  jo«mée,  la  galté  françtûse  jetait  en- 
eon  de  temps  en  temps  quelques 
lueurs  sur  le  repos  du  soir  :  cette  soi- 
rée d'Herbisse  est  peut-être  la  dernière 
de  ee  genre-  que  je  puisse  meUrn  sous 
les  yeux  du  lecteur. 

Le  presbytère  se  composait  d'une 
seule  chambre  et  d'un  fournil  :  Napo- 
léon se  renferme  dans  la  chiunbre ,  et 
y  abrège  in  nuit  par  ses  travaux  accou- 
tamét.  Les  maréchaux  ,  les  généraux 
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aides -de-eemp,  Isa  officiers  d'otdoa- 
naoce  et  les  aub«s  (aciers  de  la  mai- 
son, rem{dissentausait4t  le  fournil  :  te 
curé  veut  bire  les  h<miicur«  de  «hae 
lui  ;  au  milieu  de  luit  d'embarras,  il  * 
le  malheur  de  s'engager  daes  aot  4tne- 
relle  de  latin  avec  le  maréchal  LeËvr»; 
pendant  ce  temps ,  les  offiders  d'or- 
d(mnance  se  groupent  autour  de  la 
nièce,  qui  leur  chant*  des  cantiques. 
Le  mulet  de  la  cantine  sa  foisait  atM^ 
dre  ;  il  arrive  enfin  :  on  établit  ausai- 
t4t  une  porte  sur  un  tonneau ,  quel- 
ques planches  sont  ajustées  autoVr  eu 
forme  de  bancs  ;  les  principaux  s'y 
asseyent,  les  autres  mangent  debout 
Le  curé  prend  i^ace  à  la  droite  dB 
grand  Uaréchal,  et  la  cttivorsatioB 
s'engage  sur  le  pays  où  l'on  sa  trouve  : 
notre  hdte  a  peine  à  concevoir  com- 
ment ces  militaires  connaissent  si  bien 
les  localités  ;  il  veut  abstriument  que 
tout  son  monde  soit  Champenois.  Pour 
lui  expliquer  ce  qui  l'étonné,  on  lui 
présente  des  feuilles  de  Cas»nî,  que 
chacun  a  dans  sa  poche;  il  y  retrouve 
le  nom  de  tous  les  villages  voisins,  et 
s'étonne  encore  davantage ,  tant  il  est 
loin  de  penser  que  la  géographie  s'oo- 
eupe  de  pareib  détails  :  les  naïvetés  du 
bon  curé  ^ent  unsi  la  fin  du  repas. 
Bientôt  après  on  se  ^perse  dans  les 
granges  voisines  :  les  officiers  de  ser- 
vice restent  seuls  attirés  de  la  porte 
de  la  chambre  où  se  trouve  Napoléon; 
on  leur  apporte  leur  botte  de  paille  ; 
et  le  curé  ne  pouvant  allw  coucher 
dans  son  lit,  on  lui  cède  la  place  d'hon- 
neur sur  le  lit  de  camp.  Le  lendemain 
matin  26 ,  le  quartier  impérial  part  de 
très  bonne  heure  :  Napoléon  était  à 
cheval  que  le  curé  n'était  pas  encore 
réveillé  ;  il  se  réveille  enfin  ;  mais  pour 
le  consoler  de  n'avoir  pas  fait  s« 
adieux,  il  ne  faut  rien  moins  qu'une 
bourse  que  le  grand  Mu^bal  lui  Mt 
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remettre,  et  qui  est  rindemnité  d'usage 
dans  toutes  les  maisons  peu  aisées  où 
Napoléon  s'arrête.  Quittons  le  hoa 
curé  d'Herbisse ,  et  remettons-nous  à 
la  suite  du  mouvement  de  l'armée. 

Tandis  que  l'armée  continue  sa  mar- 
che vers  Sezanne .  Napoléon  se  porte, 
avec  des  troupes  légères',  sur  un  corps 
ennemi  qui  avait  couché  près  de  nos 
bivouacs,  à  la  Fëre  champenoise';  il  le 
chasse  devant  lui  :  c'était  un  détache- 
ment de  cavaterie  que  Blûcher  avait 
jeté  de  ce  cdté  sons  les  ordres  du  gêné- 
rnl  Tettenbom,  pour  communiquer 
avec  l'armée  autrichienne,  et  être 
averti  de  notre  marche .  Les  colonnes 
de  l'armée  française  se  réunissent,  vers 
le  milieu  de  la  journée,  à  Sezanne  ;  on 
ne  s'y  arrête  que  pour  prendre  des 
renseignements;  on  apprend  que  les 
ducs  de  Trévise  et  de  Ragnse  se  sont 
réunis  le  26  )>  )a  Ferté-sous-Iouarre  ; 
mais  que,  trop  faibles  encore  malgré 
leur  jonction,  ils  continuent  de  reculer 
devant  toutes  les  forces  de  Blacher,  et 
doivent  être  à  Heaux  ;  qu'il  n'y  a  pas 
un  moment  à  perdre  pour  sauver  ce 
fiiubourg  de  la  capitale. 

L'année  se  remet  aussitôt  en  mar- 
che ;  mais  la  jouraée  étant  déjà  très 
avancée,  on  ne  peut  fiure  que  quelques 
lieues  au-delà  de  Sezanne,  et  Ton  bi- 
vouaque à  moitié  chemin  de  la  Ferté- 
Gaucher.  Le  quartier  impérial  passe  la 
nuit  au  chftteau  d'Ëstrenay ,  que  les 
Prussiens  avaient  pillé  le  matin. 

Plusieurs  officiers  d'ordonnance,  ex- 
pédiés en  toute  h&te  par  les  deux  ma- 
réchaux que  l'on  vient  de  laisser  au- 
delà  de  Troyes,  arrivent  dans  la  soirée, 
et  sont  porteurs  de  mauvaises  nouvel- 
les :  les  Autrichiens  ne  reculent  plus  ; 
ils  ont  repris  vivement  l'offensive  h 
l'instant  même  que  Napoléon  a  quitté 
Troyes.  Le  combat  que  les  troupes  du 
duc  de  Reggio  et  du  général  Gérard 


ont  ou  à  sontenirle  97,  surles  hauteurs 
de  Bar~3ur-Aube ,  a  été  sanglant  ;  les 
généraux  ennemis  ont  prodigué  le 
nombre  des  assaillants;  la  valeur  per- 
sonnelle des  chefe  n'a  épargné  aucun 
effort  pour  ramener  la  confiance  dans 
cette  armée  découragée ,  et  la  décida* 
à  accabler  de  sa  masse  le  petit  nombre 
de  Français  qui  lui  est  Of^xisé;  Witt- 
genstein  et  Schwanenberg  lui-mérae 
se  sont  fait  blesser.  Les  renforts  qui 
arrivaient  à  chaque  instant  à  l'ennemi 
rendaient  cette  lutte  do  plus  en  plus 
disproportionnée  ;  et  le  soir,  les  géné- 
raux français  s'étaient  décidés  à  la  re- 
traite  :  ils  reviennent  sur  Troyes.  Le 
duc  de  Tarente ,  qui  a  eu  quelques 
avantages  du  cdté  de  Mussy-l'Ëvdque, 
et  qui  a  même  relevé  un  moment  les 
troupes  autrichiennes  dans  la  garde 
d'honneur  du  congrès  de  Chàtîllon, 
est  entraîné  par  le  mouvement  de  re- 
traite qui  ramène  le  duc  de  Reggio  sur 
Troyes.  Les  Autrichiens  savent  main- 
tenant que  les  troupes  qu'ils  ont  de- 
vant eux  ne  sont  qu'un  rideau,  et  que 
le  gros  de  l'armée  française  a  auivi 
Napoléon  ;  ils  se  trouvent  eux-mteies 
si  nombreux ,  que  dégà  ils  n'hésitmt 
jdus  à  détacher  les  généraux  Heese- 
Hombourg  et  Blanchi  contre  le  duc  de 
Ostiglione,  qui  devient  trop  redouta- 
ble sur  leurs  derrières. 

Ainsi,  peu  de  jours  ont  suffi  pour 
dissiper  nos  avantages  et  d^ouer  nos 
projets  :  les  Autrichiens,  qu'on  croyait 
poursuivre  jusqu'au  Rhin ,  se  sont  ral- 
liés entre  Langres  et  Bar ,  at  mainte- 
nant reviennent  sur  nous  ;  le  maréchal 
Augereau  ne  pourra  plus  opérer  la  di- 
version qui  lui  a  été  prescrite  sur  la 
Sadne  ;  et  Paris  se  voit  menacé  plus 
que  jama's  par  l'armée  de  Biûcho'  qui 
est  aux  portes  de  Heaux. 

Napoléon ,  à  force  d'activité ,  espère 
encore  ramener  la  fortune;    U  veal 
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d'abord  se  débarrasser  de  Blocher,  et 
compte  revenir  sur  la  Seise  assez  tât 
pour  saurer  Troyes. 

Le  1"  mars,  l'année  françaUe  arrive 
de  bonne  heure  à  la  Ferté-Gaucher  ; 
Napolâon  s'y  arrête  un  moment  chez 
le  maire ,  vieillard  ti-ès  Agé,  que  son 
tèle  rajeunit,  et  que  Napoléon  rajeunit 
mcore  en  lui  donnant  la  décoratiou  de 
kL^on-d'Honneur.  Les  nouvelles  de 
Heiux  sont  rassurantes  :  les  Prussiens 
ont  été  arrêtés  par  la  rupture  des 
ponts  de  TrépoTt  et  de  Lagny  ;  ils  ont 
Hé  Clément  arrêtés  la  veille  (  le  28  ) 
turla  ligne  de  l'Ourcq ,  au  village  de 
'  Usy ,  par  les  troupes  du  duc  de  Ra- 
{(use;  et  sur  la  Téroueune,  au  gué  de 
Tréme,  par  les  troupes  du  duc  de  Tré- 
vi&e. 

Ainsi,  les  deux  maréchaui:  tiennent 
toujours  en  avant  de  Meaus;  Napoléon 
arrive  sans  doute  à  temps  ;  dans  quel- 
ques heures,  ses  troupes  vont  se  trou- 
ver  en  ligne  :  si  Blûcher ,  surpris  par 
feur  brusque  arrivée,  fait  volte-face 
contre  elles,  un  combat  décisif  va  s'en- 
suivre ,  et  les  affaires  peuvent  être 
promptement  rétablies.  Pleine  de  ces 
espérances,  l'armée  continue,  en  toute 
bile ,  sa  marche  par  Rebais  ;  elle  est 
harassée ,  mais  l'ardeur  de  vaincre  la 
soutient  :  de  Rebais,  elle  se  dirige  sur 
la  Ferlé.  Arrivée  enfin  sur  les  hauteurs 
de  Jonarre,  elle  découvre  à  ses  pieds  la 
fille  de  la  Ferté,  les  sinuosités  de  la 
vallée ,  et,  de  l'autre  cdté  de  la  Marne, 
l'armée  prussienne  qui  nous  échappe  1 
Le  maréchal  Blûcher  avait  été  in- 
Umaé ,  sans  doute ,  par  les  troupes  lé- 
e^res  de  Teltenbom ,  de  l'approche  de 
Kapcdéon  ;  n  avait  évacué  ausatât  la 
rive  gauche  de  la  Marne  :  réuni  à  ses 
troupes  de  la  rive  droite,  il  avait  coupé 
les  ponts,  et  v«iaît  de  mettre  la  rivière 
entre  nous. 
Napoléon  ordonne  qu'on  so  mette, 
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sans  perdre  de  temps,  à  rétablir  ud 
pont  à  la  Forte  ;  mais  cette  opération 
exigera  un  moins  vingt-quatre  heures: 
on  passe  la  nuit  à  Jouarré. 

Le  lendemain,  2  mars.  Napoléon 
descend  à  la  Ferté,  pour  être  plua  près 
Ans  travaux  du  pont  ;  il  s'établit  dans 
la  première  maison  qu'il  trouve  au 
faubourg  de  Paris. 

La  plaine  qui  s'étend  entre  la  Marna 
et  l'Ourcq  est  couverte  des  détacher 
ments  de  l'armée  prussienne.  On  les 
voit  qui  mettent  à  profit  le  temps  que 
nous  perdons  à  rétablir  un  pont  :  leur 
retraite  se  fait  en  désordre  dans  la  di- 
rection de  Soissons.  Le  temps  est  af- 
freux :  ils  ne  peuvent  fuir  que  par  des 
chemins  de  traverse ,  où  leurs  équipa- 
ges restent  embourbés  ;  les  souvenirs 
de  Montmirail  et  de  Vauchamps  se  ré- 
veillent parmi  eux ,  et  troublent  leurs 
esprits.  A  chaque  instant  des  paysans 
qui  échappent  de  leurs  mains  viennent 
à  la  Ferté  raconter  les  embarras  et  les 
terreurs  de  l'ennemi.  Ces  rapports  ne 
font  qu'ajouter  à  l'impatience  que  Na- 
poléon a  de  franchir  la  Marne. 

Bacler-d'Albe  est  envoyé  à  Paris 
pour  y  porter  la  nouvelle  de  la  retraite 
des  Prussiens.  Rumigny,  l'un  des  com- 
mis du  cabinet,  part  en  courrier  pour 
ChAtilloD,  où  il  instruira  le  duc  de  Vi- 
cencedela  situation  des  affaires;  des 
aides-de-camp  sont  expédiés  aux  ducs 
de  Trévise  et  de  Belluno  ,  pour  qu'ils 
aient  à  reprendre  l'offensive ,  et  leur 
donner  avis  qu'ils  forment  désoimais 
la  gauche  du  cercle  dans  lequel  on  va 
renfermer  Blûcher. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3  mars,  nos 
troupes  effectuent  enfin  ce  passage  de 
la  Marne ,  si  longtemps  retardé  :  mais 
tout  à  coup  le  temps  change  ;  une  forte 
gelée  succède  à  la  pluie,  et  l'ennemi 
voit  se  convertir  en  routes  solides  et 
faciles  cps  mêmes  boues  d'où  quelques 
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beure»  auparavanl  il  déaesp^ut   de 
sortir! 

Mal^  cë  eoQtretémps,  toutes  les 
obancas  d'un  grand  succès  ne  nous 
août  pas  enlevées.  Dans  la  direction 
que  i' ennemi  est  forcé  de  suivre  pour 
ep^er  aa  retraile ,  le  cours  de  l'Aisne 
T8  lui  barrer  le  passage.  Soîssons  est 
kclé  de  cette  barrière  ;  Soîraons,  dont 
les  Ibrtifications  ont  été  relevées,  est  à 
nous;  quatorze  cents  Polonais  en  for- 
ment la  garnison  :  l'ennemi  ne  peut 
penser  à  l'enlerer  par  un  coup  de 
main.  BKteher  est  k  BeumeviUe,  près 
de  la  Ferté-Mtlon  ;  ses  soldats  épars 
dans  les  plaines  de  Gandela  et  d'AuI- 
diy-le-Ch&teau ,  ayant  devant  eux 
TAtâoe,  derrière  eux  la  Marne,  pressés 
k  gauche  par  les  troupes  du  duc  de 
Trévise  et  du  duc  de  Raguse ,  à  droite 
par  l'année  de  Napoléon ,  courent 
grand  ris<]ue  d'être  acculés  sur  S(»s- 
■ons,  et  d'être  forcés  de  déposer  armes 
«t  bagages  au  pied  des  vieux  rem- 
parts de  cette  ville. 

P1«B  de  ces  espérances,  Napoléon 
débouche ,  le  9  mars ,  par  le  nouveau 
pont  de  ta  Ferté  ;  il  porte  rapidement 
•es  troupes  sur  la  grande  route  de  Chà- 
lons  jusqu'à  Chftteau-Ttuerry  ;  et  là, 
trouvant  à  gauche  la  route  de  Soîssons, 
Q  la  (ait  prendre  à  son  armée ,  qu'il  ra- 
mène ainsi  sur  les  flancs  de  l'ennemi. 
Quel  que  soit  ce  détour,  nos  troupes, 
en  suivant  une  chaussée ,  ont  marché 
plus  vite  que  les  Prussiens,  leur  ont 
coupé  le  chemin  de  Reims,  et  se  trou- 
vent en  mesure  d'arriver  sur  eux  avant 
qu'ils  aient  passé  l'Aisne.  Napoléon 
s'arrête  la  nuit  àBezu-Saint-Germain. 
Tandis  que  la  droite  de  l'armée  fran- 
çaise s'avance  ainsi  par  la  route  de 
Château-Thierry  ii  Boissons,  les  troupes 
des  ducs  de  Trévise  et  de  Raguse  tour- 
nent l'ennemi  par  noire  gauche,  et 
msirohent  légalement  sur  Rois&ons  ;  i'un 


an  suivant  la  grande  route  de  ^lers- 
Cotterets,  l'autre  en  pastantparNeuill)- 
le-Sainl-Front. 

Resserré  ainsi  de  tous  cAtés,  l'ennemi 
se  croit  perdu;  mais,  dans  ce  moment 
critiqua,  les  ponis-levis  de  Boissons 
s'abaissent  devant  l'armée  prussienne 
étonnée! 

Ce  passage  inespéré  lui  est  ouvert 
par  les  généraux  Bulow  et  Wintzii^e- 
rode ,  que  le  hasard  vient  d'amener  sur 
l'autre  rive  de  l'Aisne. 

Le  général  Bulow,  arrivant  de  Betgi- 
que,  à  travers  la  Picardie,  avait  d'abord 
tsit  une  incur»an  sur  notre  arsenal  de 
laFère;  il  s'était  ensuite  réuni  au  géné- 
ral Winlzingerode  ;  leur  jonction  venait 
de  se  fiiire  le  S  mars,  dans  les  euTirons 
de  Soissons.  Ces  géaéraux  avaient  en- 
tamé des  poarpariers  avec  le  comman- 
dant firançais,  et,  dans  cette  négocia- 
Uon ,  ils  avaient  réussi  fc  lui  persuader 
qu'il  n'avait  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  capituler. 

Le  ï  mars  au  matin ,  Napoléon ,  igno- 
rant encore  ce  qui  vient  Oe  se  passer  à 
Soissons,  continue  son  mouvement  sur 
l'Aisne  ;  l'armée  impériale  passe  au  pied 
des  ruines  du  chftleau  de  Fère-en-T^r- 
denois,  et  arrive  à  Fismes ,  où  eHe  eottpe 
la  route  de  Soissons  à  Reims.  C'est  là 
qu'on  apprend  la  perte  de  Soissons,  et 
la  fortune  des  Prussiens  (1)  I 


[1]  Celte  captlttblion,  d  aTulsgease  pmr  les 
•lliéa.  faillit  poumnt  s«  rompre  par  La  niJeor 
des  Prussiens.  Aux  lerraes  de  ta  contealian, 
la  HaralBon  denlt  emmener  ki  piten  de  e*Di- 
p»gne  ;  mw  lorvi*'!]  fut  qwsUn  d'éw. 
«I M  maint  lai  m  *eeo*àn  qac  dwi.  Qaiie 
cbicane,  >UHJ  ii^usle  qat  Iwrs  da  pnpai, 
traiii(iorU  les  Polonait  de  fareur.  Eiuit^a  en- 
core par  le  bruit  du  canon  rie  l'armée  rruçdse, 
qil  'lepuls  11  Teille  n'anlt  eeMé  de  m  fi*rt 
enunOre  ea  le  npikrochwil.  fb  tUiiMit  w 
mettre  l'ii  révolie contre  le  général  Horata,  et 
dàlundre  !a  place  malgré  loi,  lorapie  le  oeoiie 
Wurnii7.ovv  aplanit  les  dintcultés,  en  fïiiani 
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Ces  longues  marches ,  drrenaes  vai- 
nes par  une  suite  de  contre-temps 
inouïs ,  ont  éloigné  l'armée  de  sa  ligne 
d'op^tions,  renfermée  jusqu'alors 
entre  la  Seîne'et  la  Marne.  On  se  voit 
•VM  inquiétude  transporté  aux  débou- 
cfaëfl  des  Ardennes  ;  les  craintes  sur  ce 
qui  te  passe  derrière  nous  augmentent 
avec  les  distances  qui  nous  séparent  de 
la  Seine.  On  ne  reçoit  ancune  nouvelle 
de  Luaigny,  on  n'en  reçoit  aucune  de 
ChAtillon  :  sans  doute  les  alliés,  reve- 
nus de  leurs  alarmes,  auront  eu  honte 
des  avances  qui  ont  feilli  leur  coûter 
h  suspension  des  hostilités  ;  sans  doute 
le  ministre  anglais,  mettant  à  profit 
fassurance  que  rend  aux  plus  Umides 
le  retour  de  la  fortune,  n'aura  pas  man- 
qué de  prendre  des  précautions  contre 


«Mtir  MX  Wmtia»  le  iiiager  d'InsUter  aur 
letira  préUDtioas.  itonnti-Jetir,  dii-il ,  lovUt 
kê  piieu  iru'ilf  rielamtrimt  tt  {et  mimu», 
tili  In  exigent  ;  tuais  qu'ili  parlent  de  luiU  : 
HOUf  aurons  encore  fait  «n  bon  marché.  Le 
gbttni  ruM  aTalt  raitoa  ;  k  peiM  la  garolaoa 
(H-elle  bon  dw  habourgs,  que  tel  tétw  de 
colonne  de  l'Armte  de  SiMsie  ;  enirërent  daot 
le  plus  grand  dËsorJre.  Qu'cùl  Tait  le  maricbal 
llttcber,  s'il  dU  trouvé  [a  place  tergiév  cl  dé- 
fendue pir  lu  r^lment  de  li  Vlslule  T 

LtndlgaailoD  da  rsitpenar  et  u  coltre 
firal  vireMeni  pwugéet  parUraiAe.  Elle  ao- 
GBsa  le  gâDéral  Horean  de  lui  avoir  ravi  la 
fruit  de  buit  Jours  de  faUgue  ;  car  elle  comp- 
lall  déMfinaia  ponr  rien  le  combat  qnl  devait 
lilre  ■oceonber  l'armée  <le  Slléile  toaa  an 
tiof*.  NtpoUon  tradgisH  te  ooapabta  dvraai 
MeoDielldeguami  mai«  ta  r«volntlon  du  U 
mtn  ouTril  sa  priwn  et  lui  rendit  la  UberU. 

laiimotret  pour  ëervir  à  l'hUtoiri  dt  ta 
empaatedilSU,  par  te  général  Kocb.) 


les  viciasitudu  k  vaoii  I  Ces  conieo- 
tures,  auxquallss  on  le  livrait  amg 
anxiété,  n'étaient  que  trop  fondées; 
l'Angleterre  venait  de  faka  signer  le 
traité  de  Chanmont. 

Par  ce  traita,  qui  porte  la  date  du 
l"  mars,  les  souverains,  reaserrant  Iflur 
dliance,  a'étaiait  engagés  à  ne  pas  s« 
départir  du  projet  de  renfermer  le 
France  dans  ses  anciennes  limites.  Il 
est  même  probable  que  l'idée  de  ren- 
verser Napoléon  du  trûne  venait  d'être 
agréée;  mais.parooiideseendancepMur 
l'Autriche,  on  devait  encore  tMiir  quel» 
ques  conférences  1|  ChfttiUon  pour  voir 
si  le  duc  de  Vicence  ponneit  se  résou- 
dre k  signer  le  traité. 

Ces  résolutions  n'ont  été  conniMS 
que  plus  tard  ;  mais  ii^it  il  est  évident 
que  les  aSbires  deviennent  plus  diffi- 
ciles; de  noirs  preseentimenta  mnK 
mencent  à  se  répandre ,  et  Napoléon 
Ini-mëme  est  plus  sombre  I 

Toujours  sur  les  pas  de  l'ennemi,  il 
ne  voit  de  tout  cdté  que  dévastation  et 
incendie. 

Plus  les  circonstances  devimnent 
critiques  ,  moins  Napoléon  voudrait 
prolonger  l'excursion  dans  laqucAe  il 
s'est  engagé.  Cependant  il  ne  peut  se 
résoudre  &  renoncer  à  la  poursuite  des 
Prussiens  sans  les  avoir  mis,  du  moins 
pour  quelque  temps,  hors  d'état  de 
revenir  sur  nous.  Maintenant  qu'ils 
sont  derrière  l'Aisne,  et  qu'ils  ont  pu 
se  réunir  aux  renforts  que  les  armées 
du  Nord  leur  fournissent^  on  doit 
croire  qu'ils  ne  refuseront  pas  davs- 
tage  le  mmbat  :  Napoléon  ne  diercbe 
plus  qu'à  presser  l'événement. 

Dans  la  nuit  du  $  au  5  mars,  le  gé- 
néral Corbineau  est  détaché  de  fîs- 
mes,  avec  la  cavalerie  du  général  La- 
ferrière-Lévéque,  pour  aller  s'emparer 
de  Reims,  dont  la  possession  est  trop 
utile  en  ce  moment  pour  la  laisser  i 
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l'ennemi,  le  générai  Corbineau  re- 
prend Reims,  le  5,  à  quatre  heures  du 
matin.  Tandis  que  cette  opération  s'ef- 
fectue ,  Napoléon  en  médite  une  non 
moins  importante  :  il  s'agit  de  sur[H^n- 
dre  le  passage  de  l'Aisne. 

Dans  la  journée  du  K,  il  dirige  son 
Bvant^pde  sur  Béry-au-Bac ,  où  la 
roule  de  Reims  à  Laon  Irnvarse  l'Aisne 
sur  un  pont  récemment  construit. 
Toute  l'armée  s'y  porte  par  U  tra- 
verse, la  cavalerie  du  général  Nan- 
sonty  enlève  le  pont  et  jette  l'ennemi 
en  désordre  sur  Corbeny.  Dans  ce  lé- 
ger combat,  on  fait  prisonnier  le  colo- 
nd  russe  Gagarinn . 

Napoléon  reste  cette  nuit  à  Béry- 
au-Bac. 

Le  passage  de  l'Aisne  étant  effectué, 
il  se  décide  à  envayM*  des  coureurs  à 
lléuères.  Il  Verdun  et  à  Metz.  Ces  émis- 
saires portent  l'ordre  aux  garnisons 
des  AnlennCB  et  de  la  Lorraine  de  se 
mettre  en  mouvement  pour  fermer  les 
routes ,  et  seconder  les  opérations  de 
l'armée  jmpériale ,  dont  l'approche 
leur  est  annoncée. 

I^  6  mars ,  l'armée  s'avançait  sur 
Laon  ;  mais  oa  s'arrête  à  Corbeny. 
Tous  les  rapports  annoncent  que  L'en- 
nemi vient  au-devant  de  nous  :  co  sont 
les  corps  russes  de  Wîntzingerodc,  de 
Woronzûw  et  de  Sacken  ;  ils  se  pré- 
sentent seuls ,  pour  donner  le  temps  à 
l'armée  prussienne  futiguée  de  se  ral- 
lier autour  de  Laon. 

L'armée  russe  prend  poMtion  sur  les 
hauteurs  de  Craonne  ;  cette  montagne 
est  le  commencement  d'une  chaîne  de 
collines  qui  se  prolonge  à  notre  gauche, 
entre  le  cours  de  l'Aisne  et  la  route  de 
Laon  ;  l'ennemi ,  posté  sur  l'aréte  de 
celte  câte  longue  et  étroite,  paraitinac- 
cessible  sur  ses  lianes ,  et  presque  inat- 
taquable de  front. 

Le  désir  d'en  finir  diminue  à  nos  yeux 
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les  obstacles  ;  notre  avant-garde  par- 
vient à  s'éteblir  à  Cra(»ine,  qui  est  à 
mi-c6te  ;  le  maréchal  Ney  fait  monter 
ses  troupes  jusqu'à  la  ferme  d'ÏIrtu- 
bie  ;  les  officiers  d'ordonnance  Gour- 
gaud  «t  Caraman  vont  reconnaître  les 
défllés  de  la  montagne  ;  ils  s'emparent 
des  plus  importants  :  les  troupes  s'ap- 
prochent ,  et  l'on  se  prépare  k  une  ba- 
taille pour  le  lendemain. 

Napoléon  passe  hi  nuit  au  village  de 
Corbeny. 

Les  principaux  habitants  des  villages 
voisins  étaient  accourus  au  quartier 
impérial ,  pour  donner  des  renseigne- 
ments sur  les  localités.  Partout  un 
même  concours  de  Français  zélés  ve- 
naient entourer  Napoléon  ;  il  était  dans 
l'habitude  d'interroger  lui-même  tous 
ceux  qui  se  présentaient  :  cette  nuit, 
il  reconnaît  dans  le  maire  de  Baurieux, 
M.  de  Bussy ,  son  ancien  camarade  au 
régimt;nt  de  la  Fëi-e.  Cet  ofBcier  avait 
émigré,  et,  depuis  son  retour,  vivait 
retiré  dans  son  patrimoine ,  sur  les 
bords  ào  l'Aisne.  Napoléon  le  fait  re- 
monter au  grade  de  colonel,  le  met  au 
nombre  de  ses  aides.de-camp,  et  le  dé- 
signe pour  servir  de  guide  sur  le  ter- 
rain de  Craonne. 

Dans  la  môme  nuit ,  un  émissaire 
parti  de  Strasbourg,  et  que  le  comte 
Rcederer  envoie,  parvient  jusqu'à  nous; 
il  a  traversé  les  département!  de  la 
Lorraine  et  de  la  Champagne ,  que 
l'ennemi  occupe; il  nous  conGrmeque 
le  mouvement  général  de  retraite  de 
l'armée  de  Schwarzeobet^  s'est  lait 
ressentir  jusqu'au  Bhïn  :  on  apprend 
par  lui  que  les  habitants  des  Vosges, 
enhardis  jiar  la  fuite  des  bagages  au- 
trichiens, se  sont  soulevés,  et  ont  bit 
éprouver  à  l'ennemi  des  pertes  énor- 
mes sur  toutes  tes  routes;  que,  dans 
le  département  de  la  Meuse  ,  près  de 
BaMur-Omain,  les  paysans  ont  tué  un 


général  russe  et  dispersé  le  régiment 
qui  l'escortait;  que  ta  garnison  de  Vei^ 
dun  pousse  ses  sorties  jusqu'à  Saint- 
Hîhiel  ;  que  celle  de  Metz  envoie  des 
-patrouilles  jusqu'à  Nancy  ;  que  nos 
places  d'Alsace  sont  faiblement  obser- 
vées; que  la  ^rnison  française  de 
May^iice  montre  journellement  des 
partis  du  câté  de  Spire;  qu'enfin  les 
garnisons  et  les  habitants  de  cette  par- 
tie de  la  France  sont  plus  que  jamais 
disposés  à  seconder  les  projets  que  Na- 
poléuii  a  sur  eux.  Cet  émissaire,  se 
nomme  Wolff;  il  se  Tait  reconnaître 
pour  avoir  été  sei^ent  d'artillerie  dans 
le  régiment  où  le  colonel  Bussy  et  Na- 
pdéon  IiH-mëme  ont  servi.  Il  reçoit  in 
décoration  de  la  Légion-d'Uunneur ,  et 
repart  pour  l'Alsace  avec  des  ordres. 

Le  Ti  à  la  pointe  du  jour,  la  bataille 
de  Cmonne  commence. 

Nos  troupes  parviennent  successive- 
ment sur  le  plateau  ;  mais  la  grande 
difficulté  est  de  s'y  établir.  Le  maré- 
chal Ney  et  le  maréchal  Victor  combat- 
tent à  la  tête  de  rinfanterie  ;  le  maié> 
chai  Victor  est  blessé;  le  général  Grou- 
chy  commande  la  cavalerie  de  l'armée, 
le  général  Nansouty  commande  la  ca- 
valerie de  la  garde;  tous  deux  sont 
Messes.  Le  général  Belliard  prend  le 
commandement  de  la  cavalerie;  le  gé- 
néral Drouot  dirige  le  fi'u  de  nos  bat- 
teries :  il  parvient  enfin  à  faire  reculer 
celles  de  l'ennemi  ;  mais  sur  cette  arê- 
te, on  ne  peut  que  marcher  devant  soi  : 
les  Russes  se  retirent  pied  à  pied,  et  au- 
cun mouvement  de  flanc  ne  peut  pré- 
cipiter leur  retraite. 

La  victoire  de  Craonne,  disputée  une 
grande  partie  de  la  journée ,  ne  nous 
laisse  pour  trophées  que  les  morts  de 
l'ennemi  (1). 

(1)  L«s  RuMM  et  lu  Fraatait  tevandlqueni 
àgaleoMiit  l'hoRHur  de  ceUa  bsiaille,  oidb  que 
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On  pourrait  les  Runes  jusqu'b  la 

grande  route  de  Soissoos  à  Laon  ;  cet 
embranchement  de  chemin  s'appdle 
l'Ange-Gardien ,  du  nom  d'une  aubei^ 
qui  s'y  trouve  placée  :  l'ennemi  tient 
encore  quelques  heures  surcepoin^, 
pour  donner  le  temps  aux  Prussiens 
d'évacuer  Scnssons  et  de  venir  le  re- 
joindre. 

A  la  nuit,  le  quartier  impérial  des- 
cend du  champ  de  bataille  dans  la  val- 
lée de  l'Aisne  pour  y  trouva  un  villa- 
ge :  on  passe  la  nuit  dans  le  petit  vil- 
lage deBray  en  Laoanais. 

Napoléon ,  sortant  de  cette  action 
meurtrière  dont  il  a  parlegé  tous  les 
dangers,  encore  ému  des  incertitudes 


l'histoire  [luls^e  prononcer  enire  leurs  préten- 
tloaï.  A  la  vérlié,  le  diimp  de  bal^lle  reste 
auT  derniers;  miliisi  l'onconRidère  letuiri- 
Bces  énormea  qu'il  leur  coûu,  et  les  rootUi 
indéiiendaiiis  de  la  volonté  du  comte  Woron- 
Fow  qui  UétermiDèrcnt  la  retraite ,  on  ne  Mu- 
rait nier  que  ie.t  Raswa  n'aient  aeqaii,  dans 
celle  journée,  aut«nt  do  gloire  que  leur*  eo- 

La  perle  des  Frangais  a  élé  eattmée  ï  liuii 
mille  bomnies  lues  et  bleuëi;  la  ilivi>ion 
BojerdeRebeTal  perdit  plus  di-a  de ji  tiers  d-i 
soa  elTeciif  :  le  1(*  régiment  de  voltigeurs  eut 
seul  trento  oOden  bon  de  combat  inr  ireale- 
troi  s  présents,  fartni  J«sgénérani  bltMéi,  outre 
lu  maréchal  duc  de  BiHluoe  ,  on  comptait  tes 
généraux  Uroucbj,  Laferrière,  Soye r,  Bt^rré, 
LeCapiiaine,  cos  deux  dt^niiere  l^giTcmcDl. 

Ou  c4lë  des  Rustres ,  il  y  eut  mille  cinq  cent 
vlngt-nent  tués  et  irol*  mille  deai  ceut  cln- 
quante-sii  blessés.  Au  uomhre  des  premiers  se 
irouvèrent  les  génëraui  LuadskDj  et  Orescba- 
kow;  et  parmi  l«s  blessés,  les  généraux  prince 
5cho«aDïki,LaptIew,  Magslow  et  Swarikia. 

On  ne  se  priL  de  part  et  d'antre  luetm 
Iiomaïc,  aucune  pièce;  mais  le  clwmp  de 
iMtatlIe  resta  couvert  de  cadifres,  de  débris, 
d*airuiB  et  (le  caissons. 

Lorsque  tous  les  rapporta  furent  parveani 
ï  l'Empereur,  il  paruL  étonné  de  ce  que  lut 
avait  coûté  sa  victoire.  (JHtFmolrn  ;ieur  lervir 
à  VUiUrin  de  la  cawupaçfu  A  }>tf ,  pu  )« 
général  Koeh.; 
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du  combit ,  buassA  d«  M§at ,  «n- 
faiuré  da  blessée  et  de  nioanots ,  était 
daiM  an  de  cas  momenta  où  les  dégoAts 
de  le  guerN  mssasîeiaieiit  l'inie  la  pins 
beUtquense  :  on  lui  anooDce  des  dépé- 
cltes  de  Ch&tilloa  ;  c'est  Rumigny,  l'un 
des  commis  de  aaa  cabinet,  qui  les 
apporte.  Si  ce  sont  das  paroles  de  paix, 
Napoléon  n'a  jamais  été  plus  disposé  à 
les  écouter. 

Le  congru  de  ChàtiUon  ,  que  les 
conférences  militaires  de  Lusigny 
aniient  suspendu  pendant  quelques 
jours,  a  repris  ses  séances,  et  les  pl^ 
DipAtentiaires  des  alliés  y  déploient  la 
rigueur  de  leurs  nouvelles  instruc- 
lious.  Les  prétentioas  que  la  France 
vient  de  montrer  à  Lusigny  sont  quali- 
fiées d'infraction  aux  bases  de  la  négo- 
«alioo  :  on  veut  maintenant  que  le  duc 
de  Vicenca  ne  songe  plus  k  discuter  ; 
il  fout  qu'il  souscrive  à  la  condition  rtes 
anciennes  limites,  ou  bien  qu'il  remette 
son  contre-prcget  ;  et  déjà  l'on  parle 
hautement  de  se  séparer ,  si  la  France 
représente  des  articles  contraires  aux 
bases  dont  on  ne  vent  plus  se  dépar- 
tir. Telle  est  la  substance  des  dépêches 
qu'on  rcipet  à  Napoléon  sur  le  champ 
de  bataille  de  Craonne  ;  le  duc  de  Vi- 
eence  demande  qu'on  lut  envcne  des 
instructions  définitives  sur  le  contre- 
projet  qu'il  doit  remettre. 

Napoléon  ne  s'attendait  qu'à  des 
umditiona  pénibles  ;  il  est  résigné  aux 
plus  grands  sacrifices  ;  les  concessions 
aasquelles  il  se  prépare  sont  immen- 
ses :  mais  il  ne  veut  pas  ajouter  à  nos 
buniliatioDS  celle  de  les  provoquer  par 
un  acte  émané  de  lui-même,  h  S'il  but 

•  recevoir  les  éb4viéres,  dit-il,  ce  n'est 

•  pas  à  moi  à  m'y  prêter,  et  c'est  bien 
»  le  moins  qu'on  me  fasse  violence,  s 
Rumigny  ne  remportera  donc  pas  le 
0oato«'piojat  qu'il  ast  venu  cbercbar  ; 
mais   il  a   dfi  recueillir   les 


qui  Titnnant  d'Miapper  k  k 

Au  surplus ,  Napoléon  vcmdnut  qoe 
son  plénipotentiaire  k  Chàtillon  pn>- 
longeU  asseï  la  disousûon  poar  pairs- 
nir  à  bien  connaître  la  véritable  inten- 
tion des  alliés  sur  les  sncriRces  que 
nous  avons  à  faire  ;  Napoléon  cndnl 
surtout  les  Inconvénients  d'une  préci- 
pita^n  qui ,  pour  en  finir  ptos  vite . 
nons  ferait  dépasser  la  smnme  des  sa- 
crifices dont  l'ennemi  peut  se  conten- 
ter :  l'empressemenl  qu'on  montre  à 
conclure  est  si  vif  que,  jusqu'au  der- 
nier moment,  il  croit'devoir  le  cunteolr 
dans  de  justes  bornes  ;  cette  conadéra- 
tion  l'emporte  sur  toutes  les  aatrea  et 
dicte  sa  réponse.  Quant  aux  dangers 
qu'il  peut  courir  en  s'abandonnant  k 
de  nouveaux  hasards ,  son  ftme  se  re- 
fuse à  prévoir  jnsqu'où  peut  aller  le 
ressentiment  de  ses  ennemis  et  l'indif- 
férence  de  son  beau-père. 

Rumigny  n'a  pns  que  quelques  heu- 
res de  repos  ;  au  jour  il  monte  à  che- 
val pour  retournera  Ch&tilloA.  Après 
l'avoir  expédié  ,  Napoléon  va  rejoindre 
la  tête  de  ses  colonnes. 

Notre  avant -garde  avait  dépassé 
l'Ange  -  Gardien  ;  tandis  qu'elle  ■'•- 
vance  sur  Laon  ,  on  envoie  prendre 
possession  de  Soïssons  ,  et  notre  jonc- 
tion se  tût  de  ce  cAté  avec  le  duc 
de  Trévise ,  qui  n'avait  pas  déinsaé 
l'Aisne. 

On  espérait  arriver  le  soir  même  aux 
portes  de  Laon  ;  mais  k  deux  lieues  de 
cette  ville ,  la  route  est  resserrée  en- 
tre des  marais  qui  finroent  un  défié, 
dont  l'ennemi  profite  pour  arrêter  no- 
tre marche. 

Napoléon  revient  de  sa  personne 
jusqu'à  Chavignon ,  petit  village  shoé 
à  peu  pr'  s  à  égale  distance  de  Soïssons 
et  de  Laon  ;  il  y  passe  la  nuit,  et  y  est 
rejoint  par  le  général  Flabaut,  qui  ar- 
rive de  Lnaigay.  L'Antriehe,  tft^mt 
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plus  besoin  (Tanntstfce,  a  cessé  de  h- 
voriser  cette  négociation  secondaire, 
M  dès  lors  les  commissaires  de  Lusi- 
gny  se  sont  séparés  :  depuis  notre  dé- 
part  de  Trayea  on  s'attendait  à  ce  ré- 
sultat. 

II  fallait  penser  à  forcer,  pour  le 
lenderaaio ,  les  passages  on  l'armée  ve- 
>ait  d'être  arrêtée. 

Dwn  eatte  nait  (da  8  an  9)  le  pw~ 
mier  offl«flr  d'onlonnance,  Gourgaud, 
se  BMt  à  la  tâle  d'une  entreprise  qui 
doit  favoriser  noire  attaque.  Un  che- 
mia  de  traverse  tourne  ft  gauche  le 
défllé  des  marais  ;  Gourgaud  se  jette 
de  06  edté  avee  quelques  troupes  choi- 
■ies,  et,  à  la  fcveur  de  l'obscurité,  sur- 
prend les  grand'gardes  des  dUés;  il 
jette  l'ahmoe  chez  l'ennemi ,  et  par- 
mot  à  Mre  une  (tiveraon  complète , 
pendant  laquelle  les  troupes  du  maré- 
chal Ney  franchissent  le  défilé. 

L'armée  française  arrive  ainsi  au  pied 
des  hauteurs  deLaon.Lecorps  du  duc 
de  lUguse,  qui  est  venu  passer  l'&isne 
au  pont  de  Béry-au-Bac,  a  couché  h 
Corbeny,  et  débouche  sur  Laon  parla 
route  de  Reims,  en  même  temps  que  le 
gros  de  l'armée  arrive  par  la  route  de 
Soissons.  Notre  ligne  se  fbnne  ;  le  9  au 
soir,  le  reste  de  nos  troupes  est  arrivé. 
Le  prince  de  ia  Hoskowa  ,  le  duc  de 
Raguse,  le  duc  de  Trévise,  et  la  garde 
impériale ,  occupent  les  positions  qui 
leur  ont  été  assignées.  Tout  est  prêt 
pour  l'attaque,  les  ordres  partent,  et  le 
lendemain,  d^s  la  pointe  du  jour,  l'af- 
faire doit  commencer. 

Le  maréchal  Blûclier,  qui  a  rallié 
toutes  ses  foroes  russes  et  prussiennes, 
vient  en  outre  de  tain  sa  jiMiction  avec 
l'armée  du  prince  royal  de  Suède, 

C'est  pourtant  avec  répugnance  qup 
Karnadotte  s'avance  pour  oombatti'c 
sas  anciens  compatriotes;  il  n'a  fran- 
chi qu'à  regret  h  limite  du  Rhin ,  qn'au- 


trHbis  ses  services  ont  ooMribué  k 
donner  b  la  France;  l'animosité  qu'il  a 
contre  Napoléon  semble  s'affliiblir  à 
mesure  que  le  sort  de  la  patrie  en  est 
phis  compromis.  Les  méflancea  dont  la 
Russie  et  la  Prusse  le  fotignent  depuis 
quelque  temps  contribuent  encore  h 
réveiller  en  lui  des  sentiments  ft-angais  ; 
mais  les  événements  vont  trop  vite.  Ils 
entraînent.  Le  prince  de  Suède  n'a  pu 
se  dispenser  de  biro  marcher  son  avant- 
garde  ou  secours  deBlûcher. 

Ainsi  le  général  prussien ,  qui  fuît 
devant  Napoléon  depuis  dix  joun,  « 
rencontré  tant  de  monde  arrivant  der> 
ri^  lui ,  que,  malgré  ses  échecs ,  il  est 
encore  plus  fort  que  jamais.  H  nous 
oppose  au  centre  le  corps  de  Bulsw,  fe 
notre  puche  les  corps  de  Langeron ,  de 
Sacken  et  de  Wintzingerode ,  et  sur 
notre  droite  les  coq»  de  Kleist  et 
d'Torck.  Toutes  ces  troupes  ont  pour 
centre  la  ville  de  Laon ,  située  sur  un 
pic  Hevé  qui  domine  les  environs. 

Dans  les  rangs  français  on  ne  se  sent 
découragé  ni  par  le  nombre  ni  par  la 
poution  de  l'ennemi .  Tout  présage  donc 
une  action  sanglante  et  décisive. 

Le  10,  k  quatre  heures  do  matin,  Na- 
poléon mettait  ses  bottes,  et  demandait 
ses  chevaux ,  lorsque  deux  dragons,  •^• 
rivant  à  pied  dans  le  plus  grand  désor- 
dre, lui  sont  amenés.  Ils  disent  qu'ils 
viennent  d'échapper  par  miracle  k  tra- 
vers un  Aoxra  que  l'ennemi  a  fait  cette 
nuit  sur  les  bivouacs  da  duc  de  Raguse, 
et  que  tout  est  perdu  de  ce  cûié.  Us 
croient  le  maréchal  pris  ou  tué.  Napo- 
léon foit  aussitdt  monter  à  cheval  tous 
ses  ofBciers.  Tandis  que  les  uns  courent 
aux  nouvelles  du  celé  du  duc  de  Ra- 
guse ,  les  autres  vont  à  lavant-garde 
suspendre  le  mouvement  général  d'at- 
taque que  l'année  commençait.  Bioaldt 
les  renseignements  arrivent ,  et  l'on  ne 
tarde  pas  h  acquérir  la  triste  certitude 
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que  le  corps  d'umée  du  duc  de  Ha- 

guse  a  été  en  effet  surpris  et  dispersé 
dans  uoe  attaque  de  nuit;  que  le  dés- 
ordrea  été  extrême,  que  le  parc  a  perdu 
une  grande  partie  de  ses  canons;  mais 
quu  le  duc  de  Raguse  n'est  pas  tué,  et 
qu'il  est  de  sa  personne  du  côté  de  Cor> 
beny  sur  la  route  de  Aeims,  cherchant 
à  rallier  les  fuyards. 

Cet  événement  met  le  comble  aux 
contrariétés  qui  depuis  quelque  temps 
déjouent  tous  nos  efiorts. 

Noua  devions  attaquer  l'ennemi;  c'est 
lui  qui  nous  attaque,  encouragé  paries 
avantages  qu'il  vient  d'obtenir  dans  la 
nuit;  mais  il  ne  peut  parvenir  à  occu- 
per le  village  de  Clacy,  où  la  division 
Charpentier  fait  la  plus  belle  conte- 
nance..Il  est  repoussé,  et  nos  détache- 
ments le  poursuivent  jusqu'aux  portes 
de  Laon.  Cependant,  on  ne  peut  plus 
penser  à  le  forcer  dans  cette  positi(m  ; 
il  faut  s'occuper  de  la  retraite,  et  Na- 
poléon s'y  résigne.  Dans  l'après-midi, 
les  équipages  commencent  à  se  mettre 
en  route  ;  et  pour  masquer  le  mouve- 
ment, on  continue  pendant  le  reste  de 
la  journée  de  faire  diverses  démoDStra- 
tions  contre  renoemi.  Ce  n'est  que  le 
11  au  matin  que  Napoléon  quitte  Chavi- 
gnon.  L'armée  le  suit,  et  vient  prendre 
position  dans  les  déSIés  qui  couvrent 
Soissons. 

Cette  ville,  si  souveotprise  et  reprise 
dans  cette  courte  campagne,  et  toujours 
jouant  le  rdle  le  plus  important,  se  pré- 
sente encore  dans  ce  moment  comme 
le  seul  obstacle  qui  puisse  arrêter  l'en- 
Demi.  A  peine  Napoléon  est-il  descendu 
à  l'évéché,  qu'il  s'occupe  de  pourvoir  à 
la  défense  de  la  place.  Il  fait  spçxicT  les 
officiers  du  génie,  les  ofiBciers  d'artille- 
rie, le  duc  de  Trévise.  Il  passo  avec  eux 
l'après-midi  du  11  et  toute  la  journée 
du  12,  (antdt  au  cabinet,  couché  sur 
une  raile  et  le  compas  à  la  main ,  tan- 


idt  à  dieval,  parcourant  le  terrain  e( 

jetant  partout  son  coup-d'œil. 

C'est  le  duc  de  Trévise  qui  reste  à 
Soissons  :  tandis  qu'il  y  dispute»  le 
passage  à  l'armée  de  Blùchw,  N^wléon 
tourne  ses  armes  contre  un  nouvel  en- 
nemî. 

Dans  ta  Duit  du  13  au  13  mars,  au 
moment  où  l'année  allait  se  mettre  en 
marche  pour  revenir  sur  la  Seine  parla 
route  de  Soissons  à  Chftteau-TIûerry, 
Napoléon  a  reçu  la  nonveUe  que  le 
corps  d'armée  du  général  russe  Sainl- 
Priest,  qui  manœuvrait  du  côté  de 
Cfaâlons-sur-Uame,  vient  de  s'emparer 
de  Reims.  Le  général  Corbineau,  aidé 
de  la  cavalerie  du  général  Dd'raoce, 
avait  d'abord  repoussé  l'ennemi  jusqu'à 
Sillery  ;  mais  les  Russes  étùent  reve- 
nus au  nombre  de  quinze  mille  hom- 
mes, et  il  avait  &llu  céder.  On  croyait 
Corbineau  pris  ou  tué. 

L'occupation  de  Reims  par  l'ennani 
rétablissait  les  communications  de 
Schwarzeoberg  avec  BiQcber;  d'ail- 
leurs cette  entreprise  tournait  d^à  la 
position  qui  venait  d'être  assignée  au 
duc  de  Trévise  :  Napoléon  ne  peut  né- 
gliger cet  ennemi  ;  il  prend  aussitôt  le 
chemin  de  Reims,  et,  le  soir  même,  il 
arrive  aux  portes  de  la  viKe.  Les  Russe», 
quoique  surpris,  n'en  montrent  pas 
moins  la  résolution  de  se  défendre.  On 
se  bat  toute  ht  soirée  et  une  partie  de 
la  nuit.  Enfin,  le  général  ennemi  est 
grièvement  blessé;  on  l'emporte,  ses 
troupes  le  suivent ,  et  Napoléon  entre  i 
Reims  à  une  heure  du  matin  (1).  , 


|1)  Le  rtoilut  de  celle  affaire,  ot  les  Fran- 
çais n'eurent  pai  au-deli  de  «pt  k  buU  «cnU 
homtnei  hors  de  combat,  an  nombre  dESquels 
élaii  le  comte  de  Ségur,  fui  pour  l'eantmi  une 
perte  de  M-pt  à  huit  cenis  laéa,  le  double  de 
bleues,  et  dtux  mille  cinq  cenU  primntilen, 
on»  boucbes  t  ten  ,  cenl  chariots  de  aaai- 
lioni  et  an  iqalpage  de  pool.  Au  milieu  des 
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Les  malheDreux  habitants  avaient 
tout  à  craindre  d'un  tumulte  quel'obs- 
cariti  de  la  nuit  pouvait  porter  au 
ctHoUe.  Cependant  (  et  il  faut  le  dire  k 
l«  louange  des  Russes  et  des  Français), 
les  ans  ont  évacué  la  ville,  les  autres  en 
ont  pria  possession,  sans  qu'il  y  ait  eu 
d'autres  dommages  que  ceux  qui  sont 
inévitables  dans  un  combat.  Corbîneau, 
qui  avait  disparu  au  moment  de  l'occu- 
pation de  Reims  par  f'ennemi ,  se  re- 
trouve le  14,  h  la  pointe  du  jour,  parmi 
les  boui^eois  de  Reims,  qui  viennent 
faire  foule  devant  le  logis  de  Napo- 
léon :  il  était  resté  déguisé  chez  un 
habitant. 

Les  troupes  du  duc  de  Raguse,  après 
s'être  ralliées  au  pont  de  Béry-au-Bac, 
étaient  venues  prendre  part  h  l'attaque 
de  Reims.  Leur  chef  est  appelé  pour 
rendre  compte  de  son  désastre  ;  il  se 
présente  :  à  sa  vue,  Napcdéon  s'emporte 
en  reproches,  qui  n'entrent  que  trop 
avant  peut-dtre  dans  le  cœur  du  maré- 
chal. Cependant,  après  les  plaintes, 
viennent  les  explications  :  bientôt  les 
sentiments  que  Napoléon  a  toujours 
portés  À  son  aide-de-camp  prennent  le 
dessus,  et  ce  n'est  plus  qu'un  maître 


trOfibéM  d'ane  liciolrt  si  complue,  Nap»- 
Ison  eut  uQ  secret  dépit  d'avoir  laissé  échap- 
per rului  qui  aurait  pu  oimstaier  son  tritim- 
p)iR  clans  Paris  :  mats  il  voolut  a'toatir  ci 
(^uelqni  sorte  les  regri'ts  dts  prnpFiélatrei  dei 
manafKtarra  que  les  imupes  M^ërea  n 
avaient  luceodiées.  ■  La  même  batlerin  i 

■  inë   le  général  Moreau  detanl  Dicsdc 

■  II)  r3p[)ort  oITiciel  ,  a   atissi  hle^sc  ï  m< 

■  général  Suint-Prîestqa)  ameniii  tes  Tarlarus 
»  dans  s>  belle  pairie.  » 

L'Empereur  entra  dans  Beims  k  vue  heure 
Ju  lualin.  La  ville  rulsponUnément  illuminée, 
et  11!  peuple,  dans  l'ivresse  de  si  joie,  s«  préci- 
pila  aii-<lev:int  de  lui,  et  le  conduisit  en  triom- 
phe ï  l'Biîiel-de-Viile.  [aUinoirtê  ponrttntr 
à  rMtMr*  dt  la  Campagne  dt  1814,  par  le 
gtinénl  Kocb] 


en  l'art  de  la  guerre  qui  relève  les  butes 
d'un  de  ses  élèves  de  prédilection  :  Na- 
poléon finit  par  le  retenir  à  dîner. 

Le  même  jour,  14,  l'armée  reçoit  uu 
reufort  précieux  dans  la  circonstance  : 
on  le  doit  au  zèle  et  à  l'aotivité  du  gé- 
néral Jaussens,  Hollandais,  ancien 
gouverneur  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, qui  commande  en  ce  moment 
sur  la  frontière  des  Ardennes.  Les 
émissaires  qu'on  lui  a  envoyés  pour  le 
prévenir  de  l'arrivée  de  l'armée  sur  les 
bords  de  l'Aisne  lui  sont  parvenus.  Ha 
tiré  aussitât  tous  les  détachements  qu'il 
a  pu  des  garnisons  qu'il  commande  ;  et 
de  ces  délachements,  réunis  à  Mézières, 
il  a  formé  en  dix  jours  un  corps  de  six 
mille  hommes,  qu'il  amène  lui-même 
par  la  roule  de  Rethel. 

Tandis  que  le  prince  de  la  Hoskowa 
s'avance  vers  Chàlons,  l'armée  fait  halte 
lians  les  environs  de  Reims ,  et  y  passe 
les  journées  du  14,  du  i&  et  du  16.  Ces 
trois  jours  de  repos  sont  indispensables 
pour  se  préparer  à  de  nouvelles  n»r> 
ches.  Napoléon  les  met  à  profit  dans 
son  cabinet ,  et  médite  ce  qui  lui  reste 
à  faire. 

Celte  halte  militaire  est  une  des  dei^ 
nières  dans  lesquelles  il  trouve  le  temps 
de  agner  le  travail  de  ses  ministres,  et 
de  mettre  toutes  les  affaires  de  l'Empire 
au  courant.  II  passe  une  grande  partie 
du  jour  avec  te  duc  de  l^ssano.  Cha- 
que semaine ,  un  auditeur  du  cmaeil 
d'état  lui  apportait  le  travail  de  Paris  : 
quelles  que  fussent  les  fatigues  de  la 
guerre  et  la  gravité  des  circonstances, 
il  voyait  tout,  il  pourvoyait  à  tout,  et 
jusqu'alors  il  avait  pu  sutiire  aussi  bien 
aux  affaires  de  l'intérieur  qu'à  cellesde 
l'armée. 
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NAPOLËON    RAUÈSB    L'ABMËB   SUR  LA 
SEINE.  —  COMBAT  D'AHCIS. 

(  Dn  te  aa  SI  mar*.  ) 

Napoléon  trouve  dans  la  lectare  do 
MB  dépêches  des  reuutgneaients  qui 
Ibî  permettent  de  Jet«r  un  regard  au- 
lonr  de  lui. 

Au  Nnrd,  le  générsl  Matsw  continue 
dB  nunœavrer  enti«  Toantay,  LitUt  et 
Courtray,  et  contient  l'ennemi. 

Le  général  Carnot  est  re^té  mallre 
de  11  campagiie  d'Anvers  ,  et  tient  les 
AngluB  k  dislanco.  Ceux-ci,  après  s 
échoué  dam  la  tentative  d'un  bombar- 
dement dont  notre  flotte  était  le  point 
de  mirsi  viennent  d'éprouver  un  échec 
plus  sanglant. 

Leur  général,  Graham,  avait  des  in- 
telligetices  dans  Berg-op-Zoom  ;  ta  nuit 
dn  8  BU  9  mara ,  sea  troupes  surpren- 
nent l'entrée  d'une  porte  ;  quatre  mille 
Anglais  pénètrent  dans  la  plaça;  ils 
s'en  croient  maîtres  :  mais  la  présence 
d'esprit  du  général  Bizannet  retourae 
te  péril  contre  ceux  qui  l'ont  apporté  : 
il  rallie  ses  troupes,  marche  aux  An- 
^is,  les  eur[vend  dans  l'hésitation  de 
la  BBil,  les  chaitse  de  rue  en  rue,  les 
accole  aux  portes  qui  se  sont  re^e^- 
mées  aor  eux  ;  et  tout  ce  qui  est  entré, 
dus  !a  place  y  demeure  mort  ou  pri- 
sonnier. Bayant  n'aurait  pas  mieux 
&it! 

Du  odtéde  Lyon,  l'hoiùon  s'est  rem- 
bruni. Le  duc  d«  Castiglione ,  au  lieu 
de  remonter  la  Sadne ,  et  de  se  porter 
franchement  sur  Vesoul,  s'est  amusé  â 
guerroyer  avec  le  général  Buhna,  qu'il 
a  renfermé  dans  Genève  ;  mais  tandis 
qu'il  avait  son  quartier^énéralàLons- 
le-Saulnier ,  les  généraux  Hesse-Hom- 
bourg  et  Bianchi,  détachésde  la  grande 


armée  autri^raoe ,  arrivalBnt  à  mir- 
che  hroée  aur  Dijon,  pour  octniper  les 
routes  de  la  Saône,  et  préserver  les  al- 
liée de  la  plas  dangn^uae  dinnion 
qu'ils  eussent  à  redouter. 

Augereau  surpris  s'est  vu  forcé  de 
faire  une  oontre-marcbe  vers  eux.  Le 
1  mars,  il  a  abandonné  le  pays  de  G>ex 
et  la  Franche-Comté.  Ses  illBiions  A 
l'égard  de  Bubna,  qu'il  croyait  ton  seul 
ennemi ,  sont  dissipées  :  mais  il  est 
trop  tard.  Il  a  manqué  l'occasion  de 
8auv«r4a  France.  Ses  efforts  voot  se 
borner  à  couvrir  Lyoa  ;  et,  dès  ce  mo- 
ment, il  cesse  de  pesor  dans  )«  balança 
des  grands  événements  de  la  campa- 
gne. Napoléon  se  décide  k  remfdaeer 
Augereau  par  tn  général  plus  actif  el 
plus  entreprenant.  Il  jette  d'abi»d  las 
yeux  sur  son  frère  jérdmei  mais,  pour 
inspirpT  confiance  aux  troupes,  il  &nt 
un  général  d(At  la  réputation  aoit  po- 
pulaire, et  Napoléon  arrête  déSnitivfr- 
ment  km  chois  sur  le  maréchal  Su- 
cbet. 

Au  pied  des  Pyrénées,  tout  annonce 
de  la  part  de  l'armée  et  de  son  chef  un 
dévouement  qui  semble  défier  même 
les  revers.  Le  marécliBl  SouU,  après 
avoir  tenu  en  écbec ,  pendant  près  de 
deux  mois ,  tomes  les  forces  de  Wel- 
lington devant  Bayonne,  a  dû  abandon- 
ner la  ligne  de  l'Adour,  II  y  a  élé  forcé, 
le  27  février,  par  la  perte  de  la  ba- 
taille d'Orthez.  Sa  retraite  se  fait  sur 
Toulouse  dans  un  ordre  admirable  ;  et 
déjà,  le  2  mars,  au  combat  de  Tarbes, 
il  vient  de  prendre  sa  revanche  en  tail- 
lant en  pièces  les  troupes  portugaises 
du  général  d'Acosta.  Mais  cette  brave 
armée  est  affaiblie  par  les  renforu 
qu'ellfi  ne  cesse  d'envoyer  sur  Paris  ; 
Bayonne  est  donc  abandonné  à  ses 
propres  forces ,  et  le  chemin  de  Bor- 
deaux est  ouvert. 

A  Paris,  l'on  tremble  encore  une  fois. 
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Lm  dDcs  de  IWenle  et  de  Reggio  n'ont 

^u  conserver  Troyes;  ïb  l'ont  évacué 
le  k  aixn.  Us  ont  ensuite  essayé  d'ar- 
rêter l'ennemi  au  passage  delà  Seine  à 
Nogent  :  B  Mais  l'armée  de  Schwaraen- 
n  berg,  écrivent-Ils,  s'avance  avec  aseu- 
»  rence ,  et  ils  prévwent  qu'ils  vont, 
»  être  forcés  à  continuer  leur  retraite.  » 

Les  prc^rès  de  l'ennemi,  par  tant  de 
routes  différentes,  commencent  à  don- 
ner de  la  consistance  aux  espérances 
de  la  maison  de  Bourbon,  le  duc  d'An- 
gDulénie  étend  ses  intelligences  jus- 
qu'à Bordeaux  et  dans  tout  le  Midi; 
U.  le  comte  d'Artois  se  fbit  voir  dans 
la  Franche-Comté  et  la  Boui^ogne. 

On  a  signalé  ses  agents  dans  Paris 
et  les  amis  de  la  dynastie  impériale  en 
ont  pm  l'nlarme.  Le  prince  Joseph , 
pour  (lonjurer  l'orage,  a  risqué  do  don- 
ner à  l'impératrice  le  conseil  d'écrire 
secrètement  à  eon  pare;  mais  cette 
princ«sse  s'est  refusée  à  faire  une  pa- 
reille démarrïia  sans  l'aveu  de  Napo- 
léon.    . 

La  tentative  du  prince  Joseph  sufil- 
rttt  seale  pour  fiûre  entrevoir  h  Napo- 
léon k  quelles  inquiétudes  on  s'aban- 
donne. Déddé  à  combattre  à  outrance, 
il  n'a  plus  de  tempe  à  perdre  ;  il  veut 
porter  an  coup  décisif,  et  ce  ne  peut 
être  qu'en  risquant  le  tout  pour  le 
tout. 

II  &nt  d'abord  iiover  Paris  ;  l'en- 
nemi peut  y  être  le  SO.  C'est  donc  sur 
Schwarzenberg  qu'il  but  marcher. 
Mais  on  a  besoin  d'un  avantage  signa- 
lé, et  ce  n'est  pas  en  attaquant  de  front 
qu'on  pourra  l'obtenir  ;  l'armée  fran- 
çaise eet  maintenant  trop  peu  nom- 
breuse :  c'est  en  queue  qu'il  faut  aller 
prendre  les  Autrichiens.  Cette  ma- 
nœuvre offre  U  chance  de  jeter  le  dé- 
sordre dans  l'arrière-garde  ennemie, 
de  foire  des  prises  importantes,  de  dé- 
ranger les  combfnaiBOBs  de  l'attaque 
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IHineipale ,  et  de  plaeef  les  souverains 
idliés  au  cœur  de  la  France  dans  une 
position  feite  pour  les  inquiéter.  Au 
pis  aller  ,  notre  retndte  pourra  ton- 
jours  se  feire  sur  les  places  de  la  Lor- 
raine. 

On  suppose  Schwarzenbet^  arrivé  li 
Nogent.  Pour  déboucher  sur  le  dos  de 
l'ennemi,  l'armée  française  va  donc  se 
diriger  sur  £pemay,  la  Fëre-Champe- 
noise  et  Uéry.  Le  corps  du  prince  de 
la  Moskowa,  qu'il  avait  été  question  de 
détacher  en  partisan  sur  la  Lorraine  , 
suspendra  l'exécution  de  ce  pian  pour 
venir  prendre  part  aux  efforts  que  tou- 
tes nos  forces  réunies  vont  encore  ris- 
qua*. Ce  corps  d'armée  suivra  la  grande 
route  de  Cbftlons  à  Troyes ,  et  gagnei-a 
l'Aube  ;  le  rendez-vous  est  sur  les  bords 
de  cette  rivière. 

Hais,  pendant  le  mouvement,  Paris 
va  se  trouver  découvert.  Déjà  BlOcher 
pousse  des  partis  sur  Com|»ègne.  L'im- 
pératrice et  le  roi  de  Rome  resteront- 
ils  exposés  à  être  renfermés  dans  la 
capitale ,  sous  l'influence  des  ennemis 
du  dedans  et  du  dehors  ?  Napoléon 
veut  avant  tout  assurer  la  liberté  de  sa 
femme  et  de  son  fils.  Il  enjoint  au 
prince  Joseph  de  les  faire  partir  de  Pa- 
ris,  k  la  moindre  apparence  de  dan- 
ger,  et  de  lat  envoyer  avec  les  minis- 
tres sur  la  Loire. 

Toutes  ces  dispositions  taitee,  l'ar- 
mée se  met  en  route  le  17  au  matin. 
On  ne  laisse  h  Reims  que  le  corps 
d'armée  du  duc  de  Raguse.  II  doit 
s'entendre  avec  ie  duc  de  Trévise  pour 
disputer  pied  à  pied  le  chemin  de  la 
capitale  aux  masses  de  Prussiens,  de 
Russes  et  de  Suédois  qui  vont  les  dé- 
border. 

Napoléon  arrive  de  bonne  heure  à 
Epemayl  II  descend  chet  M.  Moitié, 
maire  de  la  ville.  C'est  Ifa  qu'il  apprend 
les  événements  de  Bordeaux.  Les  An- 
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glais  y  sont  entrés;  ils  y  ont  été  appe- 
lés par  le  maire  lui-même,  par  le  comte 
de  Lynch.  D'abord  tes  propositions  de 
ce  maire  ont  étonné  l'ennemi ,  qui  a 
hésité  à  s'y  confier.  Les  gazettes  reten- 
essaient  encore  de  ses  protestations  de 
dévouement  à  Napoléon,  et  Wellington 
lui  faisait  l'honneur  de  craindre  un 
piège  dans  sa  double  conduite;  mais  le 
duc  d'Angouléme  avait  été  entièrement 
rassuré  à  cet  égard  par  les  missions  de 
M.  deLa  Bochejacquelein,  qui,  depuis 
quelques  jours,  allait  de  Bordeaux  chez 
tti  prince,  et  de  chez  le  prince  à  Bor- 
deaux. 

Wellington,  cédant  aux  instances  du 
duc  d'Angouléme,  avait  donc  consenti 
à  détacher  la  division  du  général  Be- 
resford  pour  donner  aux  partisans  de 
la  maison  de  Bourbon  l'appui  qu'ils 
réclamaient  ;  et  ceux-ci ,  dès  qu'ils 
s'étùent  vus  protégés  par  les  baïon- 
nettes anglaises,  avaient  proclamé 
Louis  XYIU.  Cette  résolution  avait  eu 
lieu  le  12  mars.  Le  duc  d'Angouléme 
était  attendu  k  Bordeaux  pour  y  faire 
sou  entrée. 

Cette  défection  n'étonne  pas  Napo- 
léon ;  il  semble  s'attendre  b,  de  plus 
douloureuses  épreuves! 

Les  bons  habitants  d'Epernay  avaient 
défoncé  leurs  cachettes  pour  faire  ac- 
cueil à  l'armée  :  pendant  quelques 
heures,  le  vin  de  Champagne  fait  ou- 
blier aux  soldaU  leurs  fatigues,  et  aux 
généraux  leurs  inquiétudes! 

Le  18,  l'armée  continue  sa  marche 
vers  l'Aube.  On  suit  la  libère  qui  sé- 
pare la  Champagne  de  la  Brie ,  et  l'on 
s'arrête  à  la  Fëre-Champenoise  pour  y 
passer  la  nuit. 

Dans  la  soirée,  Bumigny  arrive  de 
Chfttillon.  Il  annonce  à  Napoléon  que 
les  temporisations  di|domRtiqucs  tou- 
chent ù  leur  terme.  Les  plénipotentiai- 
res des  alliés,  n'ayant  plus  d'inquiétude 


pour  Blûcher,  ont  renfermé  ansàUl 
le  duc  de  Vicence  dans  un  délti  de 
trois  jours  pour  souscrire  aux  coodi- 
tions  proposées  :  pressé  de  cette  façon, 
le  plénipotentiaire  de  France  s  Teins 
le  15  un  contre-projet  ;  mais  dans  nue 
pareille  démarche,  et  surtout  lorsqu'il 
ne  s'agit  que  de  cessions  et  d'huBdia- 
tions ,  le  duc  de  Vicence  n'eit  ptt 
homme  à  avoir  dépassé  ses  pouvoirt; 
il  est  donc  probable  que  son  contre- 
projet,  quelque  modéré  qu'il  pffiw 
i^tre,  va  devenir  le  signal  de  la  rqk 
ture.  Tandis  que  nos  derniers  coa^ 
riers  font  mille  détours  au  gré  ds 
caprices  des  commandants  de  troope 
alliés,  le  délai  fatal  doit  avoir «^lin: 
ainsi  le  sort  en  est  jeté. 

La  sensation  qu'en  d'antres  tei^B 
cette  nouvelle  aurait  pu  foire,  m  ft 
perdre  dans  la  gravité  des 
qui  surviennent  presque 

Les  renseignements  que  NapoUoo 
reçoit  sur  l'ennemi  sont  de  nature  k  h 
faire  persister  dans  sa  mar^  au 
Méry. 

Schwarzeuberg  avait  ces  joanéa- 
niers  son  quartier-géuéral  à  Pont  ;  il } 
a  passé  la  nuit  du  13  au  1(.  Il  imil 
être  en  pleine  marche  sur  Pari*;  m 
avant-garde,  commandée  par  ViOp*- 
stein,  était  le  16  à  Provins.  Le  duede 
Tarente  et  le  duc  de  R<^gio  ne  ceanM 
d'écrire  qu'ils  sont  poussés  sur  Hn 
par  toute  l'armée  autrichtoiiDe.  Tott 
confirme  donc  Napoléon  dans  l'cafor 
qu'il  va  tcmber  sur  l'arrière-dH^  « 
sur  les  bagages  de  l'ennemi. 

Le  19  au  matin,  on  se  hite  d«  fvl* 
de  la  Fère-Champenoise  pow  dkt 
passer  l'Aube  à  Plancy,  et  dulsk  Mi- 
rée notre  avant-garde ,  déboackMl  k 
travers  les  cendres  de  Méry,  se 
au  hameau  de  CiiAtres,  sur  U 
route  de  Troyes  A  Paris.  On  inl 
des  bagages,  on  culbute  des 
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on  fait  quelques  prisonniers ,  on  re- 
eoffllle  dfl  nouveanx  renseignemente, 
et  la  véritable  situation  des  choses  s'é- 
claîrcit. 

Napoléon  a  été  trompé  par  1^  alar- 
més de  la  G^itale.  Depuis  cinq  jours, 
les  ennemis  ne  marchent  plus  sur  Pa- 
ris. Us  sont  revenus  &  Troyes;  leur 
avant-garde  s'est  en  effet  avancée  jus- 
qu'à Provins,  mais  le  gros  de  l'armée 
autrichienne  est  resté  presque  statîon- 
naire  pendant  tout  le  temps  qu'a  duré 
nncertitode  des  alliés  sur  les  événe- 
ments de  Laon  et  de  Beims.  L'échec 
éprouvé  par  Saint-Priest  et  le  séjour 
de  Napoléon  à  H«nu  ont  encore  ajouté 
à  l'indécision  des  généraux  ennemis. 
Ils  avaient  d'abord  bit  dire  à  leur 
avanl-garda  de  s'arrêta  ;  ils  lui  avaient 
ensuite  ordonné  de  se  replier  sur  No- 
gent  et  Villenoxe.  La  nouvelle  que 
Napoléon  revenait  snrla  Seine,  et  qu'il 
était  à  Epemay,  avait  converU  soudain 
ce  premier  mouvement  en  une  retraite 
générale.  Platow,  qui  était  à  Sezanne 
avec  tous  ses  Cosaques,  était  revenu  le 
1*7  sur  Arcis;  los  ponts  de  Nogeot 
avaient  été  levés  prédpitamment;  le 
grand  quartiev-^éuéral  des  alliés  s'était 
replié  sur  Troyes;  les  gros  bagages 
ivakBt  reculé  plus  loin.  Il  était  même 
question  chez  l'ennemi  de  se  retirer 
jusqu'à  Bar  (1).  Les  troupes  que  nous 
venons  de  surprendre  à  Cbfttres  sont 


{l)C'eKdiiueetle  iwrenr  piDknwqoe  l'em- 
pereur  Àleundre  Bl  dire,  1  quatre  beores  du 
iDBiiD,  au  général  Schwanenbei^  qu'il  fallait 
enTDjer  un  courrier  à  Chiiilloii  pour  qn'oo  al- 
guit  le  xnHà  de  pafi  que  demaiidenlt  le  duc 
de  Vkeoce.  (Voyez  Wtlson  sur  la  Huuie,  édi- 
iioodeF*rii,  de  1817,  p«ge9D.)0nuiarei]iia 
raniiélé  que  l'empereur  Alexandre  ÉproUTa 
ï  celle  époque ,  fut  ij  erjude  ,  qu'il  dluil 
lui  -  même  ■  que  la  nwilié  de  m  lete  en 
■  grisonnerait.  ■  (  Beaachani|> ,  page  IIS , 
UimeUO 

vn. 


l'anière-garde  de  l'arrière-garde  ;  elles 
appartiennent  au  corps  de  Gtniay ,  et 
ramènent  les  derniers  bateaux  du  poitf 
qui  avait  été  jeté  à  Nogent. 

Ainsi,  pins  de  doutes;  la  grande  ar- 
mée autrichienne  a  rétrogradé  ;  Faris 
en  est  délivré,  et  le  retour  de  Napoléon 
a  suffi  poor  ce  résultat.  Maïs  îd  le  sno- 
cès  tourne  contre  nous  ;  il  dérange  nos 
{dans ,  fait  venir  l'armée  au  pas  de 
coiwse ,  de  Reims  jusqu'à  Héry,  poar 
bvppersur  le  vide,  et  nous  rejette  dans 
le  cercle  des  incertitudes,  en  imposant 
à  Napoléon  la  nécessité  d'entreprondt« 
un  nouveau  système  d't^rations.  La 
seul  avantage  qu'on  bH  obteno,  c'est 
la  jonction  avec  les  corps  des  ducs  de 
Tarente  et  de  Re^o.  Ces  maréchaux 
arrivent  de  Villenoxe  à  nuey,  croyant 
suivre  les  traces  de  WiHgensIsitt; 
malgré  cette  réunioti,  nos  forces  sont 
encore  tellement  disproportionnées, 
qu'il  est  impossiUe  de  as  eommeHie 
aux  hasarda  d'une  batùlle  rangée.  Les 
considérations  qui  à  H^rns  ont  décidé 
à  manœuvrer  sur  les  d^riAres  de 
Schwarzenberg  se  représeaitMit  avec 
les  mêmes  probabilités.  Napoléc»!  re- 
prend donc  son  premier  i^an.  Noua 
avons  tourné  trop  court  en  rabattent 
de  Fëre-Chompraoise  sur  Pkooy; 
maintenant,  pour  nous  replacer  du» 
la  direction  qui  ctndnit  sur  les  der- 
rières de  l'ennemi,  nous  allons  remon- 
ter l'Aube  jusqu'à  Bar,  s'il  le  but. 

Le  20  mars,  toute  l'armée  était  dtdie 
en  marche  pour  remonter  l'Aube  :  on 
arrive  de  bonne  heure  à  la  hauteur 
d' Arcis.  On  ne  devait  pas  s'y  arrêter, 
mais  on  aperçoit  sur  la  route  de  Troyes 
quelques  troupes  ennemies  :  des  déta- 
chements vont  les  reconnaître;  îb 
trouvent  de  la  résistance,  l'avant-^rde 
s'engage,  le  canon  gronde.  Napoléon 
accourt,  il  appdie  sucoessivement  tou- 
tes. ^  bxnipes  ;  les  forces  de  l'enseml 
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B'actTi^Meat  aani,  ïofiit  dans  une  pro- 
portion lùen  plus  forte;  et  biglât  Na- 
peUoo,  qui  ■  fiu  l'eepoir  de  tomber  sur 
un  corps  iiaié ,  recoonalt  que  c'est 
Vmn6»  de  SdlWWiflDborg  tout  en- 
lièn  qu'il  B  devant  lui. 

De  nouvelles  r^lutions  chez  les  al- 
UAi  traient  ameaé  de  nouveaux  b^ 
«aida- 

Au  moment  où  le  prince  Schwav- 
senberg  sa  ^^Kwait  h  évacuer  Troyee 
pQUr  continuer  sa  retraite,  l'empereur 
Ueiandro  s'était  D^^wsé  à  ce  mouve- 
aunt.  TJn  conseil  de  guerre  avait  été 
convoqué  d^ns  la  nuit,  et  l'on  avait 
Rvisé  aux  moyms  de  ne  pas  toujours 
nculer  d«nnt  nos  petites  armées.  A 
cat  effet,  on  était  convenu  de  se  procu- 
Mt  une  nuiise  de  forces  telle  que  le 
notobra  pût  désormais  l'emporta  sur 
la  courage,  triorapbar  des  manœuvres 
et  mattrïaar  lo\t(«B  les  chances.  Le 
Mmttmu  pian  UMisbile  à  réunir  en  une 
Mtde  armée  les  forces  immenses  de 
BtOflber  et  de  Schw^ieoberg.  Toute 
i|iénitioa  d'attaque  ou  de  retraite  doit 
étra  BJQuraéa  juaqu's^rèsi  oetta  grande 
oonsenbration.  D^à  l'ordre  avait  été 
donné  k  Kiûcher  de  se  rai^trocher  des 
bixdi  de  la  Uama  ;  en  conaéqueiVGe, 
il  n'y  a  plus  qu'à  se  nwttra  en  marche 
ponc  àkt  au^avaat  de  lui.  Le  rendez- 
vvBS  génénd  Ht  denni  dans  les  plai- 
noft  de  GUlons  :  Sokwarzenberg  s'y 
rendait  par  la  route  d'Ards. 

Combien  Napoléon,  fatigué  de  con- 
seils tiimdoset  de  récils  (fêcourageaats, 
était  loin  de  soupçonner  qu'il  pdt  en- 
core intimider  ses  ennemis  au  point  de 
leur  inspira  des  marobes  d'une  si 
haute  (Hndence  I  En  cberchaut  à  ma- 
nœuvrer sur  leurs  flancs,  il  est  tombé 
dans  kt  nouvelle  direction  qu'ils  vien- 
nent de  prendre  ,  et  retrouve  leur 
avant-garde.  Celle  reneonlre  est  extré- 
ntement  critique  pour  l'année  fran- 


çaise. Napoléon  y  court  p 

ment  de  grands  risques.  Enieleppi 
dans  le  tourbillon  des  charges  de  et» 
lerie ,  il  ne  se  dégage  qu'eu  nettat 
l'épée  k  la  main.  A  diverses  reptile, 
il  combat  k  la  télé  de  son  escwte  ;  «t 
loin  d'éviter  les  dangers,  il  semble  h 
contraire  les  braver.  Un  obos  tcn^ 
à  ses  pieds;  il  attend  le  ooup,  et  biot- 
tât  disparaît  dans  un  nufige  de  poo»- 
sière  et  de  fumée  :  en  Iç  otcàl  fait; 
il  se  relève,  se  jette  suf  un  autre  eU- 
val,  et  va  de  nouveau  se  fdaecf  Nah 
feu  des  batteries  I...  Lamortnem 
pas  de  lui. 

Tandis  que  l'enntfnî  se  dévriop^n 
fonne  un  denù-cacle  qui  mus  mi- 
ferme  dans  Arcis,  l'armée  françûe  N 
rallie  sous  les  mors  crénelés  dess» 
sons  des  faubourgs.  Ia  nuit  melli 
protéger  dans  cette  poûtion,  Hisiia 
ne  peut  espérer  de  s'y  mainteav  bs^ 
temps;  à  chaque  instant  l'eaneniaiSi 
resaerre  davantage.  Les  beuietBieatt» 
sent  dans  toutes  les  directions  ist  h 
petite  ville  d'Arots;  le  oUUeaodsILà 
laBnife,  où  se  trouve  le  qisftiaio- 
périal ,  en  est  uiblé.  Les  fKikaK|i 
sont  en  flau  ,  et  nous  B'twM  ^a^ 
seul  pont  derrière  noua  pour  sortir  fc 
oe  mauvais  pas,  Napidéoa  met  la  aal 
k  profit;  le  M  au  matin,  u  sismI 
pont  est  jeté,  sur  l'Aube,  et  le  non»- 
ment  d'évacuation  ooaomsoefc 

Cependant  l'affaire  s'est  engagéidc 
nouveau  sur  toute  la  ligne,  et  dore  ok 
partie  de  hi  jonmée.  Oa  ne  oeaitst 
phispour  la  victoire,  maison  bit  léttl 
l'ennemi;  on  te  retient,  on  l'arréic, 
qnand  il  pouvait  nous  écraser,  et  Tw 
repasse  l'Aube  avec  ordre.  Les  dicséi 
Tarenteet  de  Re^io  restent  kadir- 
niers  sur  la  rive  gauche. 

Cette  affaire  achève  de  convtiKff 
l'armée  qu'elle  est  In^  Esiblepoorlal- 
ter  corps  à  corps  contre  les  maïasdi 
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r^«r^j.  N'4;«nt  pi)  ifiVLT  barrer  ta 
passage  de  l'Aube,  pouvon^çous  pen- 
ser à  leur  disputer  la  chemin  du  la  ca- 
pitale? Napoléon  m  veul  point  reculer 
devant  Schwarzenbeig  jusqu'aux  bar- 
rières de  CharentoQ.  Il  abtuidonoe  la 
route  de  Paris,  et  opère  sa  retraite  par 
les  chemiDs  de  traverse  qui  condui- 
sent du  cûté  de  Vitry-le-Francais  et  de 
k  Lorraine. 


MIBCHES  ET  COirTHS-IURCHKS  BirrBE 
VrCRT  ,  SAUT  -  DUIKR  ET  DOULB- 
TDT.  —  BfTQVB  8(14  PARU. 

[Du  21  au3t  mars.  ) 

Noas  voici  désormais  séparés  de  la 
capitale  :  les  avenues  en  sont  ouvertes 
à  l'ennemi  ;  mais  aura-t-il  la  confiance 
d'y  marcher? 

Le  parti  que  prend  Napoléon  me- 
nace les  communications  principales 
des  alliés,  et  va  peutr-âtre  allumer  un 
(atal  incendie  sur  leurs  derrières.  S'ils 
donnent  à  cette  manœuvre  hardie  l'at- 
taBUon  qu'rile  mérite ,  Paris  n'aura 
rien  à  crainclre.  Déjà  îk  semblent  sui- 
vre nos  traoes  avec  inquiétude  ;  les 
dues  de  Reggio  et  de  Tarente,  qui  sont 
à  t'arrière-garde ,  font  dire  que  toute 
l'uroée  ennemie  est  k  notre  poursuite. 
Napdéon.en  s' éloignant,  emporte  donc 
l'espoir  d'attirer  les  alliés  dans  un  nou- 
veau système  d'opérations.  Mais  en 
même  temps  Napoléon  ne  perd  pa.s  de 
vue  la  rive  gauche  de  ta  Seine,  que  les 
alliés  viennent  d'abandonner;  il  veut 
manœuvrer  de  manière  à  rester  tou- 
jours maître  de  revenir  sur  Paris  par 
cette  route. 

On  passe  la  nuit  du  21  au  ^  au  vil- 
lage de  Somepuis. 
Le  22,  on  traverse  la  Marne  au  gué 


de  Frienioaurb,   Un  d^Uclientet^t  v» 

sommer  VitryT^a-Frang^s  d'ouvrir  se» 

portes,  et  la  journée  finit  par  da  vaines 

démonstrations  contre  cette  pUoe.  Na- 

ppléou  s'arrête  au  ol^teitu  de  Plewis-Ô- 

le-Comte,  comm 

entre  Vitry  et  S 

le  bulletin  d'Âri 

ches  pour  Paris 

n'ont  plus  de  n 

des  émissaires  q 

gner  Paris  à  travers  champs. 

Le  23,  l'armée  continue  son  mouve- 
ment. On  couche  i  Saint-fiisier  ;  c'est 
dans  cette  ville  que  le  duc  de  Vicence 
rejoint  le  quartier  impérial.  II  a  quitté 
Cb&tillon  le  80  mars  ;  il  est  acooni}»- 
gné  du  secrétaire  de  légation  Rayne- 
val  ;  et  pour  arriver  jusqu'à  noua,  ils 
opt  dû  subir  les  nombreux  détours  que 
l'ennemi  leur  a  prescrits. 

Ce  retour  du  duc  de  Vicence  sert  de 
prétexte  auK  propos  d'un  sourd  mé- 
contenteuient  qui  règne  dans  la  plu- 
part des  étata-majors-généraux.  Il  y  a 
autour  de  Napoléon  hii>mème  trop  de 
personnes  qui  s'éloignent  de  Paris  avec 
r^iret.  On  s'inquiète  tout  haut;  on 
commence  à  se  plaindre.  Dans  la  salle 
qui  touche  à  celle  où  Napoléon  s'est 
enfermé ,  on  entend  dos  chefs  de  l'ar* 
mée  tenir  des  proftos  décourageants. 
Les  jeunes  officiers  font  groupe  autour 
d'eux.  On  veut  secouer  l'habitude  d« 
la  confianoe.  On  cherche  à  entrevoir 
la  possibilité  d'une  révolution  ;  tout  le 
monde  parle,  et  d'abord  on  se  deman- 
de :  a  Où  va-t«n  î  Que  devenons-nous? 
»  S'il  tombe,  tomberons- nous  avec 
u  lui  ?  B  Jamais  Napoléon  n'a  eu  plus 
besoin  de  sa  forte  volonté  pour  lutter 
contre  l'opposition  qui  l'entoure  ;  mais, 
pour  la  première  fois,  il  ignore  ce  qui 
se  passe  chea  lui....  ou  feint  de  l'I- 
gnorer. 

Après  l'aveu  qui  vient  de  nous  échap- 
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per ,  hàtoBS-noua  de  rendre  jostice  à 
l'année.  Offidem  et  soldats ,  tous  ont 
conservé  l'énei^e  et  le  dévouement  qui 
peuvent  seub  laire  réussir  la  campa- 
gne aventorense  k  laquelle  on  est  près 
de  s'abandonna. 

Napoléon,  avant  de  prendre  un  parti 
définitif,  a  beuin  de  recueillir  des  ren- 
sdgnements  t^us  cwIùds  sur  celui  au- 
quel la  grande  année  des  alliés  s'est 
^e-méme  décidée.  Pour  mettre  le 
temps  à  profit ,  et  continuer  l'exécu- 
tion de  ses  projets ,  il  hit  attaquer  tou- 
tes les  routée  de  l'ennemi  ;  il  envoie  du 
cAté  de  la  Lorraine  le  duc  de  Reggio, 
qui  s'établit  à  Bai^ur-Omain ,  et  du 
cdté  de  Langres  le  général  Pire,  qui  va 
courir  jusqu'à  Chaumont.  Ces  roules 
sont  lee  bgnes  d'opération  des  alliés  ; 
elles  sont  couvertes  de  leurs  parcs,  de 
leurs  bagages,  de  leurs  voyageurs  ;  on 
y  trouvera  des  nouvelles,  et  il  est  pos- 
ûble  d'y  faire  d'importantes  captures  I 
£n  attendant ,  l'armée  prend  position 
sur  la  route  qui  communique  de  Saint- 
Diner  à  Bar^ur-Âube.  Le  3i  au  soir, 
le  quartier  impérial  s'établit  à  Doule- 
vent;  nos  ailes  s'étendent ,  l'une  vers 
Bar,  l'autre  vers  Sainl4>iûer,  prêtes  à 
déboucher  paiement  sur  les  routes  de 
la  Lorraine ,  sur  celles  de  la  Bourgo- 
gne ,  ou  sur  la  route  de  Paris  par  la 
rive  gaucbe ,  suivant  les  avis  qu'on 
recevra. 

Napoléon  reste  toute  la  journée  du 
as  à  Doulevent.  Pendent  ce  repos,  la 
cavalerie  du  général  Pire  entre  à  Chau- 
mont, intercepte  la  route  de  Langres, 
enlève  des  estafettes  et  des  courriers, 
soulève  les  paysans,  et  répand  l'alarme 
depuis  Troyes  jusqu'à  Yesoul.  Hais  le 
26  au  matin.  Napoléon  est  tout  à  coup 
rappelé  sur  Sunt-Dirier  ;  l'ennemi  y 
attaque  vivement  notre  arrière-garde; 
il  l'a  forcée  d'évacuer  cette  ville,  et  s'a- 
vance avec  une  confiance  dont  Napo- 
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léon  croit  pouvoir  profita.  L'armée 


arrive  donc  inojunément  au  secours  de 
l'arrière-garde ,  et  rétablit  le  con^t. 
La  cavalerie  des  généraux  Milhand  et 
Sébestiani  bat  l'ennemi  au  gué  de  Val- 
court  sur  la  Marne.  Les  alliés  en  dé- 
sordre abandonnent  Saint-Dizier ,  et 
s'enfuient  par  les  deux  routes  oppo- 
sées de  Vitry  et  de  Bar-sur-Omain. 

Napoléon  rentre  en(xire  une  fins  i 
Saînt-Dîzier  ;  il  y  passe  la  nuit. 

croyait  être  poursuivi  par  l'armée 
du  prince  Schwarzenberg,  et  il  apprend 
par  les  déclarations  des  blessés  que 
c'est  à  un  détachement  de  l'armée  de 
BlUcher  qu'il  vient  d'avoir  alhire  :  les 
rapports  de  l'arrière-garde  n'avaient 
cessé  de  répéter  que  toutes  les  forces 
de  l'ennemi  couraient  après  nous ,  et 
il  acquiert  la  certitude  que  le  corps 
d'armée  de  Wintringnvde  est  le  seul 
qui  ait  été  envoyé  à  notre  poursuite. 
Que  devient  donc  Schvranenl>ei%  ? 
Comment  les  troupes  de  BlÛcber ,  qui 
naguère  menaçaient  Heaux ,  se  bou- 
vent-elles  maintenant  aux  portes  de  ta 
Lorraine  7  On  se  perd  en  conjec- 
tures. 

Napoléon  prend  le  parti  de  pousser 
une  forte  reconnaisBance  sur  Vitry ,  et 
ie  37  au  soir  il  recueille,  aous  les  murs 
de  cette  place,  des  détails  qui  lui  don- 
nent enfin  l'explication  des  mouve- 
ments de  l'ennemi.  Les  d^MMÏtions 
des  prisonniers ,  le  rapport  de  qud- 
ques-uns  de  nos  soldats  échappés  des 
mains  de  l'ennemi ,  les  bulletins  des 
alliés,  leurs  proclamations  imprimées, 
que  les  paysans  des  environs  de  Vitry 
nous  apportent ,  confirmât  la  vérité 
sur  les  événements  qui  viennent  de  se 
passer. 

Tandis  que  Schwarzenberg  forçait 
le  passage  de  l'Âube  à  Ârcîs,  Biacbo* 
arrivait  par  la  route  de  Reims  sur  les 
bords  de  la  Marne.  H  avtut  rejeté  du 
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cAté  de  Cliftteau-Ttuerry  les  corps  du 
duc  de  Raguse  et  du  duc  de  Trévise. 
Le  23,  la  jonction  des  armées  de  Blû- 
clier  et  de  Scfawarzenbergs'était  opérée. 
imm,  depuis  Attila ,  l'immease  plaine 
qoi  s'étend  entre  ChàloDs  et  Arcis  n'a- 
mt  ceolenu  plus  de  soldats.! 

Il  restait  aux  alliés  à  décida-  s'ils 
Durcfaeraient  contre  Napoléon,  ou  s'ils 
t'avanceraient  sur  I^ris;  ite  avaient 
longtemps  hésité.  Les  cheb  les  plus 
IRudents,  craignant  une  Ymié»  impé- 
riale, avaient  parlé  de  se  retirer  sur  le 
Rhin  ;  et  la  réunion  de  toutes  leurs 
forcée  ne  leur  paraissait  pas  moins  né- 
cessaire pour  effectuer  une  telle  re- 
traite que  pour  marcher  en  avant  : 
■nais  sur  ces  entrefaites,  des  émissaires 
secrets  étaient  arrivés  de  Paris  (1),  ils 
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(I)  Depoii  la  nipUire  dei  conférence*  de 
CUtnion,  le  Ciar  anit  ref  n  du  sein  de  Paris 
ntee  ta  premltee  conununkalion  on  pen  an- 
Uattqne  de  la  situation  réelle  de  celte  capl^ 
taie,  eic  (Bcaocbamp,  ton»  II,  page  1S9.} 

SI  )ei  révélations  hlatoiiqties  de  U.  Bcau- 
darap  ne  snlHsent  pas,  nou  ponvons  y  ajon* 
t^  les  atenx  précieu  édiappés  k  K.  l'ibbé 
iefnAi  :  «  Les  alliés,  se  senUnt  snr  nn  tsr- 

*  riltt  iwa  neuf,  an  milieu  d'éléments  absola- 
s,  désiraient  s'appnjer  des  cod- 

nnnes  qu'ils  supposaient 

*  (M  les  mieax  Inlbrméei  de  l'élat  intérieur 

>  de  la  PrVDce.  MM.  de  Talle;rand  et  de  Dal- 

>  btrg  avnlonl  Dxé  lenr  atientloD  d*ane  ma- 

*  BJére  phu  partledlUre....  Qneique  pen  de  tl- 

■  tnsqoeje  pnisM  avoir  t  partaiger  cet  hon- 

>  aew.  Il  n'avait  été  ucndé.  On  maftpotuM 

>  FatUmUon  Jwuqità  poHrwrfr  à  notre  me- 

■  s<r,  ail  eU  été  compromis  par  les  événe- 

>  ■Marts...IlMréanlonB*veclâ  persanncsci- 

■  itmu  cûAec  eontlnoaint  toQjoars,  ei  son- 

*  vMtt  ^ntoora  Ma  pn  Josr.  Le  congrès  de 

>  rMflfliiil  Audt  notre  fléan.  Nous  n'avons  pas 

■  Uwé  passer  a»  Jour  sans  miner,  sans  ébran- 

■  1er  It  domiralian  de  l'Baperenr,  et  sans 
>'di«dMr  ce  qall  lu)  bllalt  sotcHer  an  ]onr 

>  dB«  tbntm.  Le*  aisées  françaises  s«  tron- 

■  valeM  isMrpoaèas  eolre  Parfi  et  les  alliés, 

■  les  niawiifc  allnai  avec  en  étaieot  de  la 


avaient  apporté  la  nouvelle  qu'un  puis- 
sant parti  attendait  les  alliés  ;  dès  lors 
toute  irrésolution  avait  cessé.  Gertùn 
d'avoir  la  trahison  pour  auxiliaire,  l'ea- 
nemi  avait  choisi  pour  la  première  fois 
le  parti  le  plus  bwdi,  et  le  23  mars  au 
soir  une  prodamation  qui  annonçait  à 
la  France  la  ruptiue  des  négociations 
de  Châtillon  ,  et  la  réunion  des  deux 
grandes  armées  européennes,  avait  pU' 
blié  la  résolution  des  alliés  de  s'avan- 
cer en  masse  sur  Paris  (1). 


■  plus  extrême  dUBcttlté.  Le  premier  qui  ait 
»  biomphé  des  obstacles  tt  M.  de  TitroUas,  M 

■  c'est  par  lui  que  les  ministres  des  gnndes 

■  puissances  commeacèrent  i  acquérir  des 
B  connaissances  positives  sor  l'état  des  aTTalres 

■  intérieures,  qn'ils  Ignoraient  tout  a  fait. b 
(  Bitraii  du  récit  bistoriqne  publié  par  M.  de 
Pradt  snr  la  restaontion  de  la  rojaaié,  pages 
M,  31,89  et  47-) 

Pour  achever  d'éclalrdr  celte  époqne  déci- 
sive  de  la  campagne,  nous  Unirons  par  la  dé- 
claralioQ  que  M.  Wllson,  témoin  ocntalre  ,  a 
publiée,  page  91  de  son  écrit,  sdt  cette  cam- 
pagne. aLeti  alliés  se  tranvaient  dans  nn  cer- 

■  cle  vicleui,  d'où  II  leur  était  impontUe  de 

■  se  tirer,  H  la  àéfection  ne  fût  tient»  d  leur 
»  ueoun.  Ils  élaieut  hors  d'état  d'assurer  leur 

>  retraite,  et  cependant  riiUgés  de  s'j  déter- 

*  mtner.  Cette  défection  bvorable  a  leurcau- 

■  se,  et  qol.kceqne  l'on  croit,  était  préparée 

*  de  longue  main,  fut  consommée  au  moment 

■  mime  ois  les  succès  de  Bonaparte  semblaient 

■  bon du  pouvoir  ds  la  romneiet  lemouve- 

■  ment  sur  Sainl-Dlxler,  qot  devait  loi  asanrer 

>  l'Empire,  loi  fit  perdre  It  couronne.  ■ 

(1)  Ce  fut  vers  cette  époque  qne  le  caUnet  de 
Londres  commença  i,  dérouler  le  plan  dans  la 
connaissance  doqnel  H  avait  InlUéla  Hnssie  d»- 
pnis  l'ouvertore  delà  campagne,  et  qoi  consis- 
tait a  replacer  les  Bourbons  sur  le  trAae  de 
France.  On  en  avait  tkit  une  espèce  de  mystère 
a  la  cour  de  ^enae,  tant  ^tfon  jMnit  mtMr 
traittr  avec  Napèléen;  aatls  dét  ^'«n  mU 
ornent  («lekwu  (M  poM  dt  rm*-stanqi- 
(ure  At om^*  MvftoM*,  m  fltestnvoirfc 
l'empereur  d'Astriche  qoe  la  Fmee  ne  pooi^ 
ralt  eut  ramenée  dans  sas  andenaes  limliea, 
qu'autant  que  le  rétablissement  de  la  aiaisoii 
de  Boarbon,  ea  Inprlnant  un  noavement 


.,  ^.oogle 


T4t  VEM 

LesdacsdelMriseetdeRagtue  de- 
tafent  présenter  quelques  obstades  k 
la  marche  de  l'ennemi  ;  ils  pouvaient 
da  moiu  nDierfc  eux  les  renforts  et 
leseonvois  qui  smtaient  chaqQejour 
de  la  eapHflle  pour  aHer  rejoindre  Na- 
p(déôQ  ;  muAip&er ,  par  une  retraite 
Hgot  de  leur  talent ,  les  fatigues  de 
leurs  adversaires  ,  et  se  r^rer  enfin , 
m»  aroir  été  entamés,  jusqu'aux  bar- 
ifcades  des  ftubonrgs  de  Paris  :  mais 
tons  les  malheurs  devaient  nons  ac- 
esUer  k  h  fois.  Les  deux  maréchaux, 
pwsuadés  que  Niqx>Iéon  fiûsait  sa  re- 
traite anr  enx^  snieat  cra  devor  sa 
porter  au-devant  de  lai.  Ils  n'avaient 
reçu  aucun  des  officiers  que  l'étal- 


coninire  k  l'eqirit  de  ccaqnéte  dont  la  utioa 
paninût  animée  comme  aon  «Acf,  la  dlipoi^ 
nil  i.  an  Md-iflce  il  ptelble  h  soa  o^neil; 
^ontKil  qull  lentt  difficile  de  bToriaer  lea 
pn^ieti  d'agruidiiEcment  ei  lialier  Cil  n'adop- 
tait fraBcItanent  ceUe  voie  eipédiUve,  de  coq- 
dlier  llotérèt  géûénl  des  paicunees  avec  le 
■ien.  Ces  comBuikatkMiB  douënnl  k  réOé- 
tbir  à  Frangoit  U  ;  et  s'il  importait  k  la  dignité 
de  «Mwerver  an  tiAne  à  h  flile,  il  loi  parut 
bien  plm  avantageuE  de  rentrer  <n  poueswn 
desbelIeiproTïncetdont  il  avait  été  dépouillé. 
Faiuit  d(Mic  taire  dana  aon  ctcar  les  senti- 
nenls  patemela  qui  s'élevaient  en  laveur  de 
llnfixioaée  Marie-4.oiiUe,  U  coaseuiit  à  l'ol- 
fiir  wv  âteomte  foi*  en  bolocaaate,  pour  ob- 
leair  c»  ijoe  les  amei  n'aviientpo  gagner  en 


Tel  était  l'éiat  général  dea  a&ires  poUUqiei 
■n  24  man.  Non  aenlcnent  les  «ouTeraist  al- 
liés avaient  rompu  tes  ■^sociationi  avec  Na- 
poléon, Biaii  encore,  pria  l'engageaMDt  de 
poorHivT*  la  guerre  Joiqo'k  w  qu'ili  l'eaueu 


fagmiditlM,  el  qu'il  n'Huait  pa  lénnir  que 
ioas  Paria,  en  renoapst  k  l'Iostaitl  au  imtiet 
demncuviw  lor  ta  doRiéres  de  la  Orande- 
AvMèe. 

(HtaMirn  pcnr  unie  A  IhUtairt  iê  la 
Ctmfotnt  4«  au,  p«  le  gtnéral  Kocta.] 


major  leur  avat  envoyés.  A  th&tcao- 
Thierry  ,  s'étant  hasardés  A  marché 
siu-  Fère-Champenoise ,  ils  étaient  ve- 
nus doooCT  tête  baissée  sur  la  masse 
des  alliés  ;  ausd  avaient-ils  été  écra- 
sés. Ces  événements  avaient  eu  lieo  le 
26  mars ,  et  les  alliés  les  proclamaient 
sous  le  titre  de  vieuArt  de  Fére^Ckam- 
pemix  (1). 


(t)  L'ei^ag^Mnl  durait  d 
et  le«  marécfaaai  se  Oaiiaieot  de  gagner  les 
kanlenn  deFère-ChanipeDolse  en  cmnbattant, 
aWe  vint  awgitnttt 
itrémgndaBMrGw- 
la  garde  naat, 
bTortiée  par  cette  avene  qni  fouettait  le  Inrt 
de  la  ligne  trancaîse ,  chargea  les  cnirascien 
k  t)efDe  Rfbrmés ,  les  cnlbuta  sur  I^nhot^ie 
et  lei*  («leva  deax  pléMad^rtaierte.  Les  di- 
visons de  Jeooe  garde  n'enreni  que  le  tempi 
de  se  former  en  carrés.  Denx  de  la  brigade 
Jamin  fareni  sabrés  et  le  géoiral  pris.  Ceu 
de  la  brtgade  Le  Capiiaine  perdireoi  Ie«r  w- 
tillerie  elsoat&irenlbeaacooj)  tana  avoir  cli 
entamés.  Pour  surcndt  de  maUieor,  Tot^t 
grosdHait;  il  grêlait  avec  violenee;  ancnac 
amorce  ae  preiuit,  et  l'on  aeponvait  bire 
usage  que  de  la  haitmoette.  DawoeUe  scéae 
de  carnage,  que  le  désordre  de  la  aatnre  reu- 
dait  encore  pins  horrible ,  l'on  ne  disUngmaii 
plus  les  ^ens  i  trois  pu,  et  devs  fois  le» 
maréchaux  se  réEUgièrent  dans  les  carrés  pour 
n'être  pas  entraînés  par  tes  fujards.  Enln  te 
temps  s'éclaircit;  la  imnoe  contenancv  des 
divbions  Ricard  et  Clirisliani,  ans  extrémités 
de  la  ligM  ,  donna  le  temps  k  U  cavaletic  de 
passer  le  ravin  de  Coooaiitrar ,  et  de  ae  re- 
fWiaer  de  l'antre  cdté. 

A  peine  l'année  françalM  &)t-«lle  raltite 
derrière  Connanlraj ,  qu'on  vit  s'avascer  tor 
la  gauche  one  colonne  souteuanl  an  vigonfooi 
oHnbat.  Cette  colonne,  doat  rapiwriikM  cau- 
sait de  l'étoancmeat  et  de  l'inquiédide  lox 
alliés,  était  celle  des  diflnoM  ^K^lkod  ei  Amq 
qui  eicortaieait  «n.^and  copvoL  EUm  aani—l 
marcbé  presque  toute  la  noiti  Iw  ttevau 
tombaient  de  taligoe;  ie  général  Pacibod  sa 
crojant  k  l'abri  de  tout  dai^var,  d'après  mm 
lettre  du  duc  de  Tréviae^oi  l'eDgagealt  k  leew 
jDsqa'k  nouvel  ordre  à  anagaies,  épgea  avoir 
le  tamfisde  laa  m»  rtfraMrir  t  Villwiiimi 
U I  fut  atuqué,  voulut  k  retirer  mt  fètt- 
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,  LenlémeJonl'SS.téeonVtH  du  géné- 
ral Pacthod ,  qui  amenait  de  Paris  de 
l'artillerie  et  des  inanitions,  arait  été 
enlevé  da  cdté  de  Sompuis  ;  cette 
de  canons  augmentait  encore  la  liste 
des  pièces  qde  l'ennemî  se  vantait  d'a- 
voir prises  au  combat  de  Fèpe-Cham- 


Ed  résumé,  le  snccés  des  àllî^  était 
complet  ;  la  foKutie  a>TBit  pris  plaisir  h 
mnltiplier  pour  eux  tes  fruits  de  la  ren- 
Mntre  d'Ârcîs.  Ils  s'avançaient  ^r  Pa- 
ris ,  n'ayant  plus  devant  eux  que  des 
fayvds. 

A  peine  le  ioBe  ^tn  tonvrait  notre 
sHilàlion  èst-H  tombé ,  que  Napoléon 


ChampenoiM ,  et  nic«Ho]n  awlgré  la  rèiit- 

tUMl»phuUH«qM. 

CepeudaDt  le  générBliuloie,  l'empereur  de 
Biusie  et  le  rot  de  Prusse,  arrÎTés  ï  Fëre-Cbam- 
peuoise  avec  leur  rimple  escorle,  surpris  de  la 
CMonnide  qat  grondait  sbt  leor  droite,  anUM 
i|t«  dft  l'attitode  t'm»  arméa  <pf\i»  crortfant 
en  déroai«,  rappelëreat  la  majeiire  ^rtie  de 
la  caialerle  lanc^  i  la  poursuite,  et  pressèrent 
la  marcbe  de  l'iaranterie  retardée  au  passage 
de  la  Somme-Soude,  afin  de  l'opposer  A  la  co- 
loone  qu'[ls  voyaleDI  déboocbtf  biopiDémeut 
■or  eu.  Les  maréchaux  proStjrail  de  cet  ioct 
dent  pour  prtelplter  la  retraite  par  AUeineDt, 
où  ils  arriréreut  i  oeuf  heures  du  soir. 

A  cette  mémorable  et  sanglante  journée,  les 
Français  perdirent  uenf  mille  hommes,  dont 
dB4  mille  kws  de  combat;  t'était  presque  H 
moitié  des  hommea  prtafits.  Les  g^traux  de 
dlTÏMoD  Pacthod  et  Admj,  lesgénéraQS  de  bri- 
gade JanuD ,  Delord ,  Bonti  et  Thevenet,  qui 
se  trouvaient  au  nombre  des  prisonniers,  fu- 
renl  présentés  ï  l'empereur  Alexandre  qut, 
dlt.4D ,  ne  pot  s'empêcher  de  donner  ï  leur 
TatarmaateuTeoM  deepwelee  deconselatloB. 

On  a  fait  monter  la  perle  des  alliés  k  quatre 
mille  hommes  mes  on  blessés.  Due  partlcola- 
rité  dngulière,  et  qui  dans  une  guerre  d'inva- 
sion rappelle  ces  scènes  déplorables  de  troubles 
cItIIs,  c'est  que  le  chef  de  bataillon  Sapatel, 
es-aide-dc-camp  du  général  Horeau,  devenu 
officier  d  ordonnance  de  l'empereur  de  Bassie, 
fut  loti' en  sommant  le  carré  où  un  deses frères 
combattait  comme  capitaine  d'artillerie. 


remonte  i  ebevtd  ,  s'ékHgne  de  Vitryy 
et  fah  rentrer  tout  ion  monde  dna 
Saint-DiEier.  Il  B'fldfenne  dans  son  e»- 
binet,  et  passe  \a  rtbïl  rtn  27  au  9B  «ar 
sss  cartes. 

Si  les  ftIHés  proâtenl  éë  letm  atotH 
tages  en  rrm#c&RRt  sur  Paris,*  il  BOM 
reste  II  profiter  des  ndtrâi  :  Mms  wha- 
irïès  maîtres  de  nos  moinements  ;  rieti 
ne  Dons  empôdie  ph»  de  raUèr  té» 
garnisons,  de  fermer  les  routes,  et  é» 
foire  payer  isber  rMtdK6e  avec  hqmBe 
cette  foule  d'étrangers  s'aventure  ttt 
ceeur  de  tio»  pro^eM  I  Que'  ta  can- 
tate soivè  sM  dectMéiee,  maM  iiaé  tetu^ 
nemi  y  trouve  son  MMbMAi.  De^iufé 
l'ouTWftirfl  de  la  eampE^M ,  «a  A'a 
cessé  de  prévoir  cette  ntrémHé;  fiàf- 
poléoB  a  hit  tonii  sari  eflforta  pon^ 
se  femniariser  avec  les  résotatioM 
qu'elle  cbtnporte  ;  ses  plans  sont 
fîiits  en  conséquence ,  il  n'y  a  plus 
qu'à  persister.  Cependant ,  au  mo- 
ment d'agir  ,  tout  change  ;  la  conû- 
dération  des  dangers  de  Paris  Tem* 
porte  1  On  fatiguait  continueOement 
Napoléon  de  ce  tableau.  DevenCi  mal- 
heureux ,  il  craint  de  paraître  dur 
et  absolu  ;  il  cède,  et  tout  fie  qui  lut 
reste  de  ressourcés  est  sacrifié  au  salut 
de  la  capitale  I 

Paris  peut  résister  quelques  joiirs  ; 
les  Parisiens  6nt  promis  de  se  défen- 
dre :  mais  Napoléon  arrivera-t-il  assez 
tdt  à  leur  secours  7 

L'ennemi ,  marchant  ë  travers  des 
pkines  ravagées,  achève  de  les  épui- 
ser ;  et  nous  ne  pouvons  suivre  ses  tra- 
ces sans  risquer  d''aller  nous  perdre 
dans  Ici  déserts.  H  faut  donc  prendre 
une  route  moins  fatiguée.  On  a  vu  plus 
haut  le  soin  que  Napoléon  a  mis  à  se 
ménager  celle  de  la  rive  gauche.de  la 
Seine  :  notre  arrière-garde  est  encore 
échelonnée  entre  $aint-Dbier  et'Dou- 
levent  ;  qu'elle  retourna  vers  Bar-sur- 
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tu  L'E. 

Aube.  En  svdvant  ce  niouveineiit, 
l'armée  débouchera  sur  U  route  de 
Troyea  ;  doub  aurons  devaot  nous  les 
avenBCG  qui  cooduiBeot  à  Paris,  et,  la 
S«ne  nous  séparant  désormai»  de  l'en- 
nemi,  nos  marches  n'en  seront  que 
plus  aanii^.  C'est  à  ce  parti  que  Na- 
ptdéon  s'arrête.  Quelque  avance  que 
l'enoemi  ait  sur  nous,  il  espère  arriver 
à  teciqts  pour  rallier  ses  forces  sous 
(UiKHi  de  Hoatmartre,  et  discuter  en 
personne  les  dernières  ciHiditions  de 
lapfHX. 

Lee  ordres  sont  donnés;  l'année  se 
mat  en  mardw  pour  gagner  la  route 
de  Troyes  par  Doulevent. 

Au  moment  oiï.  le  quartier  impérial 
tiOait  quitter  Saint-Dïiier ,  on  amène 
sur  des  charrettes  huit  ou  dix  person- 
nages dont  les  voitures  ont  été  enlevées 
entre  Nancy  et  Langres  ;  ce  sont  les 
paysans  des  environs  de  Saint-Tbibaut 
qui  les  ont  prises.  Parmi  ces  voyageurs, 
on  distingue  H.  de  W^ssemberg,  aïo- 
baisadeur  d'Autriche  en  Angleterre , 
qui  revient  de  Londres  ;  lo  général 
suédois  de  Brandt  ;  le  conseiller  de 
guerre  Peguilbem,  et  MM.  de  Tolstoï 
et  Uarcoff ,  officien  russes.  Si  l'on  en 
croit  les  bruits  que  depuis  l'on  a  fait 
courir ,  H.  de  VttroUes ,  qui  avait  été 
envoyé  vers  M.  le  comte  d'Artois  par 
M.  Talleyrand ,  &isaît  partie  de  cette 
capture  ;  mais  il  él^t  parvenu  à  s'é- 
cbapper  en  se  glissant  parmi  les  do- 
mestiques. Les  paysans  avaient  cru 
prendre  M.  le  comte  d'Artois  lui-même, 
pour  qui  des  relais  avaient  été  com- 
mandés sur  cette  route. 

Ce  qui,  dans  leur  malfaear,  avait  pu 
airiver  de  mieux  à  ces  mesueurs ,  c'é* 
tait  d'avoir  été  conduits  devant  Napo- 
léon, n  ne  veut  tirer  de  leur  accident 
d'autre  avantage  que  celui  d'essayer 
une  démarche  directe  auprès  de  son 
beau-^kère.  M.   de  Wdiaeraberg  est 


appelé  ;  il  le  Eait  déjeuner  avec  lui ,  et 
bientét  après  il  ordonne  qu'<m  le  re- 
mette en  liberté,  ainsi  que  ses  compt- 
gnons  de  voyage.  U  leur  bit  rendre 
leurs  portefeuilles  et  leurs  àéfèdits  ; 
le  duc  de  Vicence  leur  procure  da 
chevaux,  et  H.  de'Weissembergpui 
chaîné  d'une  commission  confiden- 
tielle pourl'empereur  d'Autridie.Miis, 
par  une  fatalité  qu'on  retrouve  a  tkt- 
que  page  de  cet  écrit ,  ce  sDavenii 
avait  été  séparé  de  ses  alliés  ;  l'alanne 
répandue  sur  les  grandes  routes  par  1» 
coureurs  du  général  Pire  avait  ppi 
les  équipages  de  l'empereur  d'Antii- 
che ,  et  dans  ce  moment  même ,  oit  3 
était  si  désirable  que  H.  de  WetSKOi- 
bei^  pût  le  r^oindre ,  il  était  entntoé 
jusqu'à  Dijon  (1). 

Il  faut  donc  oublier  cette  tenttfR 
qui  n'a  pas  eu  de  suite. 

Peu  d'heures  après -le  départ  de  w 
messieurs ,  on  quitte  Sainti^iâer.  b 
campagne  deNapoléonavaitcomoMaBé 
dans  cette  ville  ;  elle  vient  d'y  flv- 
Désormais  il  ne  va  plus  être  quo^n 
que  du  retour  sur  Paris. 

Le  38,  dans  l'après-midi,  on  m  rt-    { 
trouve  à  Doulevent.  Un  émitnîia  d> 
M.  de  La  Valette  y  attendait  NapoUn. 
Depuis  dix  jours  on  n'avait  pas  reça  de    . 
nouvdles  de  Paris  :  avec  quel  eafK»- 
sèment  on  attend  le  déchiffrenmtd* 
petit  papier  dont  c«t  homme  ait  por- 
teur !  Voici  ce  qu'on  y  trouve  :  •  Ut 
»  partisans  de  l'étranger ,  enooatlgê 
»  par  ce  qui  se  passe  k  Bordeaux,  Ik- 
n  vent  la  tète  ;  des  menées  secrètes  1(*    ' 
»  secondent.  La  présence  de  NapaHM    i 


[1]  L'empereur  d'Autridw  mit  Hà  tmtét 
tfenfnlr  a»ec  m  geoUlbomBie  et  va  dtatar 
que.  dans  un  drowika  >lleB»d,  Md^to» 
■aettre  en  iBrelè  ï  Dijon,  où  il  éiall  retlt  mw 
tieores  réenenuni  priKtoaier.  (  Vojo  Pkrt 
de  tir  Robert  Wlbon,  |Mge  ttO 
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s'il  veut  empêcher 
M  que  sa  capitale  ne  soit  livrée  à  l'en- 
B  nemi.  Il  n'y  a  pas  UQ  moment  à  per- 
II  dre.  > 

L'armée  s'était  déjà  remise  en  mar- 
che. 

Le  29  de  grand  matin  ,  Napoléon 
part  de  Doulevent  ;  on  gagne  par  la 
traverse  le  pont  de  Douloicourt,  et  là 
une  troupe  de  courriers,  d'estafettes  se 
préseote  :  retenus  longtemps  à  Nogent 
et  à  Monlereau,  ils  ont  pu  enfin  nous 
rejoindre  par  Sens  et  Troyes.  Les  trou- 
pes  ennemies  qui  étaient  de  ce  cdté 
ont  suivi  le  mouvement  de  Schwar* 
zenberg  sur  la  Harne,  et,  comme  Nap» 
léon  l'avait  prévu ,  la  route  de  Troyes 
est  miùnteDEUt  d^;agée. 

Napoléon  ordonne  aussitôt  au  géné- 
ral Dejean ,  son  aid&<le-camp  ,  de  par-  { 
tir  à  franc  étrier  pour  aller  anooncer 
son  retour  aux  Parisiens. 

Après  cette  halte  de  Doulencoort , 
on  fait  un  eOort  de  marche,  et  l'on 
arrive  à  Troyes  dans  la  nuit.  La  garde 
impériale  et  les  équipages  ont  Tut 
quinze  lieues. 

A  peine  est-on  arrivé  à  Troyes  que 
le  prince  de  Neadiàtel  dépêche  son 
aid&de-camp  ,  le  général  Girardtn  , 
vers  Paris,  afin  d'y  multiplier  les  avis 
du  retour. 

Napoléon  n'a  pris  que  quelques  heu- 
res de  repos,  et  le  30  au  matin  il  est 
en  route.  11  croit  devoir  marcher  mili- 
t^rement  jusqu'à  Villeneuv&«ur-Van- 
nes  ;  n'ayant  plus  de  doutes  alors  sur 
la  sûreté  de  la  route,  il  se  jette  dans 
une  carriole  de  poste.  11  apprend  suc- 
cessivement, en  changeant  de  chevaux, 
que  l'impératrice  et  son  fils  ont  quitté 
Paris,  que  l'ennemi  est  aux  portes,  et 
qu'on  se  bat!  Jamais  il  n'a  mesuré 
plus  impatiemment  les  distances  ;  il 
presse  lui-même  les  postillons  ;  les  roues 
brûlent  le  pavé  ! 


.Vflrsdix  bsures  du  soir,  U  n'est  plus 
qu'à  cinq  lieues  de  Paris  ;  il  relayait  à 
Fromeateau,  près  les  fontunes  de  JFu-  - 
vtsy ,  lorsqu'il  apprend  qu'il  arrive 
quelques  heures  trop  tard.  Paris  vient 
de  se  rendre,  et  l'ennemi  doit  y  entrer 
au  jour. 

Quelques  troupes  qui  évacuant  la 
capitale  sont  déjà  arrivées  dans  ce  vil- 
lage.  Les  généraux  se  pressent  autour 
des  voitures;  parmi  eux  se  trouve 
l'aide-m^r  générai  Belliard,  et  lûea- 
tât  les  plus  afiligeants  détails  met- 
tent Napoléon  au  courant  des  évé- 
nements qui  ont  accéléré  cette  catas- 
trophe. 

Les  ducs  de  Trévise  et  de  Raguse, 
^rès  le  malheureux  combat  de  Fère- 
Champenoise,  n'avaient  plus  pensé 
i  qu'à  se  retirer  en  toute  hâte  sur  Paris  ; 
mais  à  peine  étaient-ils  parvenus  à  la 
Ferté-Gaucber ,  que  les  coips  prus- 
siens, arrivant  par  les  routes  de  Reims 
et  de  Soissons,  éttùent  tombés  sur  eux. 
Dans  cette  situation,  toute  autre  troupe 
aurait  succombé  :  les  restes  de  l'année 
irançaise  avaient  forcé  le  passage.  La 
28 mars  au  matin,  l'ennemi,  suivant, 
leurs  pas,  était  arrivé  à  Ueaux  ;  à  cette 
DOuv^e ,  la  régence  avait  cru  devoir 
s'éloigner  de  Paris.  Enfin  le  29  au  swr 
les  alliés  avaient  vu  les  murs  de  la  ca- 
pitale. 

Depuis  huit  jours,  Paria  était  sans 
nouvelles.  L'éloignementdeNap(^D, 
qu'on  croyait  du  cdté  de  Saint-Dizier, 
avait  fait  perdre  tout  espoir  d'être  se- 
couru. Le  d^wrt  de  l'impératrice  et  de 
son  fils  avait  mis  le  comble  au  décou- 
ragement ;  et  par  suite  de  ce  brusque 
départ,  qui  avait  entraîné  les  ministres 
et  les  principaux  chefe  du  gouverne- 
ment, tout  était  resté  dans  le  désac- 
c<hy1  et  la  contusion.  A  la  vue  de  l'en- 
nemi ,  le  riche  avait  pensé  à  capituler, 
et  le  pauvre  à  combattre;  les  o 
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■viitilt  dM&anM  dw  ntmei  «t  n'miént 
pu  00  obtenir  (1). 

Cependant  les  braves  sotdaU  des 
dan  de  Trévise  et  de  Raguse,  avant  de 
oéder  la  capitale  aux  ennemis ,  avaient 
TOtihl  tenter  un  dernier  eflbrt  :  qnel' 
ques  milliers  d'hommes  qui  taisaient  le 
fimd  des  dépâta  de  Pbris ,  les  élèves  de 
l'ioole  polyt«chnique  formés  en  com- 
pagnie d'artillerie ,  et  huit  il  dix  miHe 
bnve*  Pvtsiens  fournis  par  la  garde 
nationale,  étaient  sortis  des  murs  pour 
pAmére  part  au  combat.  Ils  n'aient 
pas  en  tdut  vlngt^uH  mille  baïonnet- 
tes, et  Jlft  n'avaient  pas  désespéré  de 
faire  tête  &  l'ennemi. 

Ce  matin  même,  90  mars,  ta  balailte 
s'étmt  «ngagée  dès  cinq  heures. 

L'attaque  avait  été  commencée  sur 
le  bois  de  Romaînvllle  par  l'avant-^arde 
da  corps  d'armée  du  prince  Schwar- 
renbcrg.  Pendant  toute  la  matinée,  on 
avait  combattu  sur  ce  point  avec  une 
grande  ténacité.  Les  villages  de  Pantin 
et  de  Itoiminville,  pris  et  repris  ptu- 
siettrs  fois,  étaient  restés  au  pouvoir 
des  tratipea  Ihmçaises,  et  tes  alliés 
Bvaieirt  été  forcés  de  (kire  avancer  leurs 
réserves  pour  soutenir  le  combat  (2). 
Mahi  k  mïiS,  te  plan  d'attaque  des  alTiés 
s'était  développé.  Rucher,  arrivant  sur 
la  droite,  s'était  avancé  à  travers  ta 
plaine  Saint-Denis ,   et  avait  marché 


[i)t  tesallléi étalent  devant  Pitls,  et  l'ap- 
procbe  de  ce  momcut  «upréme  ne  nous  irait 

pislRn*«9eMhmm<i Le  iem  de  Tatlaque, 

jecaora  ehM  M.  de  lillMftiw4\  f»  iMimt 
clwi  loi  le  ^ttc  de  Pbiaitee  et  te  twea  Uiilk» 
CM.  de  Pndt,  pa^es  57  et  U) 

(f|  L)  résistance  des  troupea  françaisci  mut- 
Uplialt  Tes  obstacles  i  tel  point  qu'il  deienait 
doMcM  q«'«n  pAt  s'emparer  <bns  b  jaomée 


devenelt  pnibtéiiMtitue,  car  l'approebe  subite 
de  Napoléon,  ^u  centre  de  tant  de  reaWDrces, 
pentaft  ebaiiger  en  un  moment  l'état  de  la 
t*WW. (■eW^anip.  Mnen,  pages».) 


sur  Montmartre  :  h  gauche  les  cotonnes 
du  duc  il*  'Wùrtembci^  s'étaient  por- 
tées sur  Charonoe  et  sur  Vidcennes. 

Dès  ce  moment,  nos  braves,  enve- 
loppés de  toutes  parts,  et  d'heure  en 
heure  resserrés  davantage ,  avaient 
perdu  tout  espoir,  et  ne  combattaient 
plus  (lue  pour  mourir  I 

Le  prince  Joseph ,  cotnmandant  en 
chef  l'armée  parisienne,  voyant  leS  flots 
de  l'ennemi  parvenus  au  pied  de  Mont- 
martre, avait  reconnu  qu'on  ne  pouvait 
davalitage  différer  de  capituler.  Il  en 
av^t  donné  l'autorisation  au  duc  de 
RagUse ,  et  était  aussitât  parti  pour  al- 
ler rejohidre  le  gotrvemement  sur  la 
Loire. 

Dans  l'espace  de  temps  qui  s'était 
éooUlé  Sa  ponrpariers  pour  obtenir 
l'ermistioe,  nous  avions  achevé  de  per- 
dre nos  positions  les  plus  importantes. 
L'ennemi  s'était  emparé  des  hauteurs 
de  MonH/Ouis ,  et  du  Père-Lachaise  ; 
sa  centre,  il  avait  pénétré  dans  Belle- 
ville  et  Ménihnontanl;  Il  s'était  établi 
sur  la  butte  Chaamont,  ifui  domine 
tout  Paris.  Sa  droite  s'était  groupée  en 
grandes  masses  autour  de  La  Viflette; 
le  duc  de  tiaguse  était  acculé  sur  la 
barrière  de  Belleville  ;  Montmartre  ve- 
nait d'être  forcé  ;  Blather  allait  enftn 
attaquer  la  barrière  Saint-Denis,  lors- 
qtl'on  était  convenu  de  siïspendre  les 
bostrtités.  C'était  vers  cinq  heures  du 
soir;  des  officiers  d'état-major  des 
deux  armées  s'étaient  aueshât  réunis. 
Les  bases  d'une  capitutation  avaient 
été  posées  ;  mais  dans  la  toirée ,  la  ré- 
daction n'était  pas  encore  terminée,  et 
rieiv  n'était  signé. 

TotA  ce  qu'où  raconte  à  Napoléon  : 
dans  cette  extrémité,  il  envoie  le  duc 
de  Vïcence  à  Paris ,  pour  voir  s'il  est 
encore  possible  d'intervenir  au  Erailé  ; 
i)  hii  donne  tout  pouvoir.  Il  expédie 
en  même  temps  un  courriel  S  Hmpé- 
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raUfM)  Mi^BM61eMtte  â6  eetteta^itè 

attendra  des  nonvelles. 

Défis  ces  moments  d'anxiété,  Tfftpù- 
léon  n'est  séparé  des  ftvaiit-^)ostee  en'- 
nemis  que  par  la  rivière.  Les  atlsès , 
descendus  des  hauteurs  de  Tiaeennès, 
ont  forcé  !e  ponl  de  Charetalbn ,  et  se 
sont  répandus  dans  la  plune  de  Ville- 
ûeuTe-Seîirt-&eorge<  ;  leurs  bmreBCB 
jetteiA  liés  luents  d'incendie  sur  les 
lioUittes  de  la  rive  droite ,  tandis  tfao 
l'obAnirtlé  la  plus  profonde  protège, 
sur  )&  rive  opposée ,  fe  coin  où  Napo- 
léon se  trouve  arrêté  arec  deux  vottures 
de  poste  et  qu^ques  serviteurs. 

A  quatre  heures  du  matin,  arrive  un 
pîqneur  dépédié  par  le  duc  de  Tî- 
cence:  Il  annonce  que  tout  est  con- 
sommé; la  ËtipitidatEon  a  été  signée  i 
6e)n  heures  de  la  nuit ,  et  les  ^îis 
entreront  ce  matin  même  dans  Paris. 

Napoléon  fait  ausaitM  rebrousser 
chemin  à  sa  Voiture,  et  va  descendre 
à  Fontainebleau. 


vni. 

l^UrbCb  SB  itAnoK  adtodu  m  Hnt- 

TATHEBLUn.  —  mraVBtLBS  DB  VA- 
RIS.  —  SUCCÈS  nu  PARTI  KOTA<- 
USTB. 

(  Du  31  mars  au  >  wri).  ) 

Le  31  mars ,  h  six  heures  du  matin , 
Napoléon  se  retrouve  i.  Fontainebleau. 
On  ne  prend  dans  le  chfiteau  qu'un  to- 
gémenl  mililaire  ;  les  grands  apparte- 
ments restent  fermés  ;  Napoléon  s'éta- 
blit dans  son  petit  appartement  situé 
au  premier  étage,  le  long  de  la  galerie 
de  François  I". 

Dans  la  soirée  et  dans  la  matJnée  du 
lendemain,  on  voit  arriver  par  la  route 
de  Seïis  la  tête  des  colonnes  que  Napo- 
léon ramène  de  la  tlhampâgfid ,  «t  pat 


la  ffwtn  d'fiiMûe  Vuwri<«w40  dn 
tnmpes  q«i  sorteut  de  P&rn.  Cat  dé^ 
hria  le  gnMipeot  autour  tiè  Fontùoe- 
Uem. 

Le  doe  d«  Coaegllane,  q^  ooÉiamt- 
dêttia  gardenationeledePiMrist  )«4m 
d«  Dmtdg,  qm,  stàigié  eoagMid 
ft^  ,  vient  de  fEtta«  la  oAn^agoe;  U 
prince  de  la  Moekom ,  le  duo  da  ?•<■ 
r«Tte,  le  due  de  Ve(!;gie  et  1«  ]H<aœ  et 
Neuch&tel,  qui  arrivent  de  Ttoyes  ;  fat 
ducs  de  IVéviee  et  de  Baguait  ^fl*r- 
tent  àe  Phw  ,  n^eignent  «vceessiv»' 
ment  le  quartier  isapéiial. 

Le  dnc  de  Baicnno  est  la  «oal  maà»- 
tre  qui  soil  en  ce  m«Me»t  atlpH»  4e 
Napoléon;  te  duc  de  Vioeiwe  est  en 
miêiston  auprès  des  riKé»,  les  MTtrgs  M^ 
ntAres  sont  sur  la  L«ire  av«e  llmpAv^ 
triée. 

A  me«iJn«  que  les  trcfepes  dSftletft , 
on  leur  feit  prendre  position  àernifee 
la  rinère  d'Bssonne.  Le  dnc  de  Ra^rose 
place  son  quartier-génénil  &  Essonne , 
le  duc  de  Trévise  établit  le  sien  à  Men- 
necy.  Ce  qui  vient  de  Pnîs  est  ralfié 
derrière  cette  ligne ,  ce  ^jui  arrive  de  U 
Oiampagne  prend  une  posîMim  faitet^ 
médiatre  du  cAté  de  FontaineUeHU  ;  tes 
bagages  et  le  grand  pare  d'ftrtaterie 
sont  dirigfesurOriéans. 

Napoléon  t  doM  «KWe  WM 
année  dans  sa  nnln.  Tandis  qu'A 
médite  sur  les  ressources  de  M  pDSf>' 
tion  militaire ,  l'attention  autour  4e 
lui  est  entièrement  absorbée  par  tOut 
ce  qui  se  passe  à  Pariii.  Oh  recueiffe 
avec  âviAîté  les  moindres  déitails  qtii 
arrivent  de  ce  oûté,  et  c'est  (flibord 
du  8UC(^  de  la  mission  du  duc  de  VI* 
cence  t^ue  l'on  s'infmnë  avec  le  [Atts 
d'inquiétude,  te  ministre  «'fetait  1**^ 
sente,  dans  la  nuit  même  du  30  au  31, 
aux  avant-postes  des  alliés  ;  il  était  par- 
venu J«Bqu%  l'empereur  Alekaadre,  il 
en  avait  reçu  un  accueil  honoraUË't 
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maïs  C0  Bouverain  tonsitdaDS  ses  HviîiR 
les  clés  de  Puis  qu'on  venait  de  lui 
apporter  ;  il  était  occiqié  &  donner  des 
ordres  pour  son  entrée,  qai  devait  avoir 
lieu  k  dix  heures  du  matin  ;  avant  de 
parier  d'a&iras,  il  voulait  ôtre  à  Paris. 
Tout  ce  qu'avait  pu  obtenir  le  duc  de 
Vicence,  c'était  la  promesse  qu'i»i  lui 
donnerait  les  premiers  moments  dont 
on  pourrait  disposer  après  l'occupation 
militaire  de  la  capitale. 

Cep«idant  les  chefs  de  l'année  enne- 
mie avai^it  commencé  k  s'expliquer 
contre  le  gouvernement  de  Napoléon  ;. 
le  général  en  chef  autrichien,  qui,  en 
l'absuice  de  son  maître ,  devait  mon- 
trer le  plus  de  circonspection  dans 
cette  grande  circonstance,  avait  été  des 
premiers,  au  contraire,  à  prendre  l'i- 
nitiative avec  un  empressement  tout  à 
fiiit  inexplicable.  «  Parlant  au  nom  de 
■  l'Europe  eous  les  armes  au  pied  des 
»  murs  de  Paris ,  Schwarzenberg  ve- 

•  naît  de  proclamer  que  les  souverains 
»  alliés  cberchaient  de  bonne  foi  une 
»  autorité  salutaire  en  France   pour 

•  traiter  avec  elle  de  l'union  de  toutes 
»  les  nations  et  de  tous  les  gouveme- 
»  ments;  »  et  méconnaissant  déjà  les 
droits  et  l'autorité  de  Napoléon,  il 
avait  indiqué  aux  Parisiens  non  seule- 
ment l'exemple  de  Lyon  (1),  qui  venait 
de  se  rendre ,  m^  encore  celui  de 
Bordeaux,  qui  avait  reconnu  les  Bour> 
bons. 

A  ce  signal,  les  agents  que  la  maison 
de  Bourbon  entretenait  à  Paris  n'a- 
vaient plus  craint  de  se  montrer  ;  Us 
avaient  compris  que  tout  allait  dépen- 
dre de  la  manière  dont  Paris  aurait 
l'air  de  se  prononcer.  L'importance  du 
mûmeat  les  avait  bit  redoubler  d'ef- 


(1)  U»  aUlài  avslMt  «oespé  L}m  le  U 


forts.  Le  peuple  étut  dans  la  stupeur; 
il  n'y  avait  plus  ni  administration  oi 
police  ;  le  pavé  était  au  premier  ooen- 
pant ,  les  royalistes  n'avaient  plus  qn'i 
s'en  empar». 

Le  31 ,  à  midi ,  l'empereur  Alexan- 
dre et  le  roi  de  Prusse  avaient  fiùt  leur 
entrée.  Cette  marcbemilitaire,  d'abord 
paisible,  avait  fini  par  devenir  bmyiA- 
te  ;  des  cris  en  faveur  des  Bourbou 
s'étaient  fait  entendre,  des  cocaides 
blanches  avaient  été  arbora  ;  et  la 
Parisiens  étonnés ,  cherchant  dès  yeui 
l'empereur  d'Autriche,  avaient  ippn 
avec  inquiétude  qu'il  était  encore  bits 
loin. 

C'était  chez  H.  de  Talleyrand  que 
l'empereur  Alexandre  &ait  allé  des- 
cendre. Cet  ancien  ministre  aunît  <H 
suivre  l'impératrice  sur  U  Loire,  il  n 
avait  reçu  l'ordre  ;  mais  il  s'était  tA 
arrêter  à  la  barrière  et  ramener  dut 
Paris  pour  en  &ire  les  bonoeuis  an 
aUiés. 

A  peine  le  Czar  élait-il  installé  dus 
son  logement,  qu'il  avait  tenu  on  ooa- 
seil  sur  le  parti  politique  que  les  alUi 
devaient  adopter.  H.  de  Talleyrand  d 
ses  principaux  confidents  n'aviiaid  pas 
manqué  d'être  appelés  k  la  délïbàn- 
tion.  Vainement  le  duc  deVicence  l'élaîl 
présenté  pour  obtenir  l'audience  ^'vt 
lui  avait  promise;  In  cause  de  aoa 
prince  était  déjà  perdue  qu'il  b'm«I 
encore  pu  se  faire  entendre. 

Au  surplus ,  te  public  n'anh  pK 
tardé  à  être  mis  dans  la  con&dom; 
déjà  M.  de  Nesselrode  avait  écrit  m 
préfet  de  police  de  mettre  en  Kboftt 
tous  les  iniiUvidus  détenus  pour  alli- 
chement  à  Uitr  téçitinu  tomttrmm ,  il . 
bientôt  après,  les  murs  de  Paris  eviàaBl 
été  placardés  d'une  dédantion  de 
l'empereur  Alexandre ,  Csite  tam  mt 
son  nom  qu'en  celui  dea  aUiés,  pot^ 
tant  qu'on  ne  voulait  ploa  trailar  é» 
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intérieU  de  It  Frinc«  avec  Nqioléon  ni 
avec  aucun  membre  de  sa  bmîBe. 

Cependant  les  alliés  voulaient  avant 
tout  assurer  la  vie  de  leurs  soldats.  De- 
puis deux  mois,  quinze  h  vingt  mille 
étaient  tombés  sous  les  oonpe  des 
paysans  français  ;  il  était  urgent  de 
désarmer  cette  animosité. 

On  désirait  le  rétablissement  des 
Bourbons  ;  mais  on  ne  voulait  pas  que 
cette  révolution  parût  être  commaudée 
par  la  force  des  armes  ;  il  bllait  allw 
doucement ,  ménager  r<^nion ,  faire 
parier  des  voix  francises,  et  ne  paraî- 
tre accéder  qu'au  vœu  national.  Tel 
étût  le  plan  des  alliés;  leur  langage 
était  devenu  celui  de  la  généroûté,  les 
partisans  des  Bourbons  disaient  le 
reste  (1).  Ils  trouvaient  d'utiles  auxi- 
liaires (f  am  cette  foule  de  gens  en  place 


(1)  Les  coilisés  promiraDt  In  conserratUm  de 
la  garde  nitkxiala ,  des  maaéai ,  des  moQU* 
menupnUlcsct'dei  InstltulloDa clTlIea.  Plu- 
lieon  coDiidérailons  les  eogagËrent  i  celte 
condeacendaïKe  donl  b  Fniaca  D'est  pa*  tenue 
de  lenr  mtoIf  beaucoup  de  gré.  Lenr  bot  n'é- 
latt  et  M  pouvait  pas  èire  da  teiter  1  Paris,  et 
de  contfimer  de  II  Due  naerre  régtdièra  eonlro 
l'empomir  Napoléon.  Une  telle  cuUvptlae  an- 
rait  été  la  cause  de  leur  ruine.  En  s'étendanl, 
leur  armée  s'sDalbllasalli  en  s'éloignant  iln 
Bbla,  leurs  communications  derenaient  pins 
dilDciles.  La  popalalioo  des  départements, 
qu'ils  éi^nt  ràllgés  de  ijBllter  et  de  laisser 
peu  garnis,  slasurgeall  et  menaçait  de  les  iso- 
ler de  toutes  leurs  ressources  futures.  D'un  au- 
tre cdté,  Napoli^on,  en  repassant  la  Loire,  ral- 
liait i  lui  lesdépdtsdenalérlearqui  auraient 
bieotôl  pu  lui  fournir  une  armée  do  plus  de 
qaaire-Tlngt  mille  hiMames.  11  s'appu^rail  ï 
l'armée  do  BbOne,  i  celle  des  Pjrénées,  Scelle 
d'Aragon  qu'il  pouvait  faire  revenir,  et  an 
corps  que  le  général  Decaen  réunissait  dans 
li-s  vnviron*  de  Pérignenx.  La  guerre  se  trans- 
portait dans  OD  pays  pins  dirBdle,  où  la  su- 
périorité anmérique  devait  disparaître  devant 
les  combinaisons  itrattgIqnBs.  Les  coalisés  ne 
s'étaient  décidés  k  marcher  inr  la  capitale,  que 
d'après  l'assurance  que  leur  avaient  donné  les 
tbefs  Ue  U  coDS]iiratioQ  qui  s'uiail  organisée 
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qui  ne  pensent  qa'à  lionaervar  leur  em- 
ploi ;  ils  recnitaioit  surtout  des  pros^ 
lytea  actife  parmi  tous  ces  ambitieux 
que  les  bonneurs  et  les  grftces  n'a- 
vaient pu  encore  atteindre  depub 
quinze  ans  qu'ils  les  sollicitaient. 

Toutes  les  &mîlles  qui  avaient 
perdu  à  la  révolution  avaient  calculé 
tout  ce  qu'une  contre-révdHtion  pou- 
vait leur  rendre.  L'or«lle  des  viullards 
se  prétait  volontiers  k  d'anciens  noms, 
k  d'anciens  dnàts  qai  réveillaient  les 
souvenirs  de  leur  jeunesse  ;  l'imagina- 
don  des  femmes  se  laissût  séduire  par 
l'intérétromanesque  de  quelques  gran- 
des infortunes  ;  la  population  des  bou- 
tiques ,  inquiète  au  bruit  du  sabre 
é^anger  qui  battait  le  pavé,  s'empres- 
sait de  renier  le  souverùn  qu'elle  admi- 
rait hier  :  en  un  mot,  les  passions  ja- 


dans  le  tein  dn  goavernemgnt.  C'était  poor  di- 
riger et  protéger  one  révoluiloa  qu'où  leur  re- 
présentait comme  inbilUble  ,  qu'ils  avalant 
commis  une  fàule  militaire,  en  entaiisant  tou- 
tes leurs  forces  au  centre  de  la  France.  Bleu 
loin  que  la  conquête  de  Paris  pût,  par  ell»- 
mCme,  compenser  l'abandon  de  leurs  Ugnea 
d'opéraitons,  l'occDpatloo  d'une  ville  de  cette 
éieudue,  et  d'une  aussi  forte  popubtion,  levr 
imposait  de  grands  embarras  et  les  exposait  i 
de*  désastres  presque  inévitables.  Ce  qu'ils  de- 
vaient donc  chercher  1  éviter  le  plus  aoignea- 
semeot  possible,  était  d«  méconienier  et  dlr- 
riier  one  population  qui  pouvait  leur  devenir 
aussi  dangereuse.  Tout  les  Français  n'étaient 
pas  initiés  dans  la  conspIraUon  qu'ils  voulaient 
bvorlscr,  et  la  majoriié  delà  nation  était  loin 
d'être  préparée  i  na  cbangement  de  goaverne- 
meni  lait  sous  l'tnflueace  des  étrangers.  Le  sen- 
timent de  l'honneur  national  l'emportait ,  mat- 
gré  les  revors  que  l'on  avait  éprouvés;  et  qud- 
ques  tiires  (le  c(Hiciliation  ou  de  rt^peet  humain 
qaepùiprésenterun  gouvernement  nouveau,  il 
eùl  été  repoussé  en  le  présentant  sans  prépa- 
ralion.  Il  convenait  doucilfl  laisser,  en  apptk- 
rtiKt,  jouir  la  capitale  de  l'eierdce  de  se* 
droits  politiques,  aQa  de  mieux  préparer  les 
voles  au  changement  qu'on  projetait.  {BUtotrt 
du  Campaçiui  de  i»U  et  IBIA,  par  le  géit^ 
ni  Vaudonconn.) 
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louses,  le  ressentiBiMt  des  amMtleas 
trompées  ,  des  rairités  blêseées  ,  des 
terts  justement  punis  ;  les  Utchetéa  de 
l'ingratitude  et  mËme  celles  de  la  peur, 
tout  concourait  à  seconder  tes  enne- 
mis  de  Napoléon  (1). 

En  général ,  l'idée  de  U  eonquête 
était  insupportable  aax  Parisiens;  OB 
voulait  à  tout  prix  échapper  à  cette  si- 
tuation, et  l'on  courait  se  réftigier  dans 
ridée  plus  tolérabte  d'une  restauration. 
Les  chefs  de  parti  avaient  saisi  habile- 
ment ce  retour  de  l'amour-propre  na- 
tional sur  hH-méme.  La  volonté  des  al- 
liés n'était  présentée  que  comme  l'ap- 
pui de  la  nôtre,  et  l'oppression  que  six 
cent  mille  étrangers  exerçaient  sur 
notre  malheureux  pays  commençait  à 
s'appeler  At  êélivrance  dt  la  France. 

Mais  11  hltait  un  organe  à  cette  opi- 
nion publique  qu'on  voulait  feïre  par- 
ler, et  l'on  n'avait  pas  eu  de  peine  à  le 
trouver  (S).  Le  sénat  était  en  posses- 
sion du  droit  de  suppléer,  dans  toutes 
les  circonslances  imprévues ,  h.  l'ab- 
sence du  pouvoir  populaire.  Â  ce  ti- 
tra ,  le  gouvernement  de  Napoléon 
lui  avait  donné  l'initiatne  dans  les 
plus  grandes  affaires,  le  sénat  avait 
donc  été  choisi  pour  prendre  encore 
l'iwtiative  dans  celle-ci.  Dès  le  31  au 


(1)  €  La  phipiH  dn  coojflréa  ■valent  été 
«nbtés  de  Menfkits  par  l'Empereur  ;  Ils 
afiienl  trvuTé  de  grands  avanlajseji  dans  ses 
vkiolreti  mais  pins  leur  fortune  éttll  deve- 
Bue briliame,  pins  Ils  s'occupaient  d'éciiapper 
an  malkecr  commun...  «Oumblei:  un  homme 
de  bimralis,  la  premièro  idée  que  tous  lui  inï- 
plrei,  c'est  de  chercher  les  moyens  île  Icscoii- 
server.  ■  (  Montesi|uien  ,  Granâtur  et  Mea- 
ienee  dei  Rofitalm,  chap.  Il  eil3.  ) 

(S)  ■  L'empereur  Alexandre  ajant  demandé 
kM.  de Talleiranrl  ([uel m»;en  Use  propofall 
d>m  ployer,  ce  tul-cl  répondii  cineceseraieui  les 
■uioriitï  coiisi Huées,  et  qu'il  te  faiiait  fort  du 
Sén»l.  »  ;  Balte  des  Tévélaiions  de  l'abbé  de 
PndtipagvST.] 


■oir,  l*«ppereuv  Alaundic  avait  ïnilé 
ce  coi^  à  pourvoir  aux  beBomi  ém 
eiroenstanoea  et  au  nhit  de  l'Ebi; 
il  lui  ivait  eomnwndé  d«  s'oecaper 
d'une  pouvelle  oonstitution  et  de  li 
oompoaition  d'un  gouverDement  pi» 
visoire, 

Le  sénat,  habitué  à  obéir,  s'était  i» 
semblé  le  i"  avril ,  sous  la  piéudeKf 
dell.  de  Talleyrand,  et  avait  aecepii, 
pour  composer  le  gouvemeiiieiitpm> 
Mire,  MM.  de  Talleyrand,  de  Bauna- 
viUe,  de  Jaueourt,  ds  Dalber^  et  l'd*i 
de  Montesquiou. 

Au  même  moment ,  le  conseU  géa^ 
rai  du  département  de  la  Seine,  cou»- 
que  ill^ement  par  son  préddeW  ht 
tard,  avait  déclaré  que  le  vœu  de  hn 
était  ponr  le  rappel  des  BourboM 

TeHes  smit  en  mbstance  lea  bomI- 
les  de  Paris  que  l'on  reçoit  à  FoataiBr- 
bleau  dans  les  trois  premiers  jour^ 
Ëllea  font  ime  fp-ande  smaatioD  ftrâ 
les  chefs  de  l'armée,  mais  elles  ne  peu- 
vent distraire  Napoléon  de  ses  dispos»- 
tioi^s  militaires.  11  est  «u  inomeiitdcir 
retrouver  à  la  tête  de  cînqiunla  niilt 
hommes  ;  c'est  sur  Paris  qvH  ir« 
marcher.  Il  espère  que  le  bruit  *«■ 
canon  réveillera  les  Parisiens  et  tui* 
mera  l'amour-propre  national,  nm- 
(ffimé  un  instant  par  U  prnfw  fc 
l'étranger.  L'ennemi  est  btigot  ;  i 
vient  de  perdre  douze  millp  lmnf— 
dans  les  fossés  de  Paris.  Depuis  «k^ 
ques  heures,  il  se  repose  daus  la  w» 
rite  du  suoeèa  ;  ses  généraux  so*l*> 
perses  dans  nos  bétels;  ses  soUti* 
s'égarent  dans  le  dtxlalc  des  t 
de  la  capitale  ;  un  coup  de 
Paris  peut  avoir  le  plus  itrand  mal- 
tat;  le  mouvement  des  troupes 
menée  (1)  ! 

(I)  Vers  sii  farares,  toute  la  («^  i 
eo  mouvement  sor  Bnottne.  OUigte  éi  Bm 


9(JB  rOaTATOBLUQ. 


dur  ces  entremîtes,  M.  le  duc  de 
Vicence  arrive  ;  c'est  dans  la  nuit  du 
2  au  3  Avril  qu'il  ae  présent*  k  Napo- 
léon. 

Si  les  alliés  se  sont  déclarés  oontre 
U  personne  de  N»p(^éon ,  Qependtnt 
tout  espoir  ne  semble  pas  encore  per- 
du. Le  due  de  Vicence  est  parvenu  à 
se  &ire  entendre  i  il  a  c^ttenn  im  retour 
favorable  aux  intacts  de  la  régoite  et 
de  son  fils.  Ce  parti,  qui  a  «ussi  »  lé- 
gitimité,  réunit  de  grands  moyens  d'o- 
pinion) il  balance  maintenant  dans 
l'esprit  dœ  souverains  les  résolutions 
(^posées  qu'on  leur  suggère  en  foveur 
des  Bourbons  :  mais  une  proII^)te  dé^ 
«sioneitQétessitire  d9  la  part  de  Na^ 
poléOB  ;  et  c'est  sqd  ahdicatioD  que  le 
duc  4«  Viiwnce  vient  âeiouidw  (1). 


pw  la  r«a(«  qal  tniciM  la  fcrél  de  FoatilB». 
WeaUi  w  inuf^  M  ^Y4rai«  ftri  ami  dus 
la  nuit  qu'Écbinut  nu  beau  clair  de  laae.  Elle 
avait  Je  ne  laU  quoi  de  majesteus  et  de  so- 
lennel. Dn  profond  ttlence  réeniit  dans  1m  co- 
tonaei  g  l'on  ■'■tMMlall  qB'w  ellqaetia  nnl- 
fimw  <)*aatiret  *t  da  baloaBMtai.  D'aostèna 
rÉAesioDi  prteocupalant  oe«  wldats  édMpp^  t 
tant  de  batailles,  et  dont  les  i^garde  sévères  et 
somlM'es  se  Biaient  par  Intervalles  sor  plusieurs 
batteries  d'obnslo^  qui  ibarchatent  au  milieu 
d'eux,  BHivles  de  IWtle  de  l'art  ilerle,  L'enpHt 
mppé  du  sèment  qu'ils  avaient  hil  le  matin, 
et  du  souvenir  de  vingt  ans  de  victoires,  ils 
s'apprèuient,  dans  un  recueUlcnienI  Léroïque, 
à  terminer  leur  carrière  devant  tis  murs  ou 
aous  ht  décombres  de  la  capitale.  Erreur  su- 
blime ,  qae  la  patrie  a  dé^appreavée,  dmIs  qui 
nériu  des  élogei  de  reoDeml  Biâsse.  [Mémoi- 
m  pour  itTVir  4  tBitMr*  de  la  Canqtagnê 
de  ISK,  par  le  {[entrai  Kocb.) 

(1)  \ajei  rfalslolre  de  U.  Beiuchamp,  page 
303.  tome  II.  Le  duc  de  Ticence  a'smit  riea 
attltet  P«ar  "^o  prtniolr  la  rAgence .  .  .  .; 
rmpmnUasurtNpaniiHitttnn)*.  .  .  ■ 
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NapoIétHi  ne  peass  pas  qn^  pmB 
parti  puisse  se  pmdre  à  l'improvista  ; 
il  résiste  aux  instances  du  duc  de  Vi- 
oenoe  et  t»Aiw  de  s'expliquer.  Le  Jour 
vient,  et  il  monte  à  cheval  pour  visiter 
la  ligne  de  sas  avant-postes.  La  jour- 
née du  S  se  passe  ainsi  en  Inspectons 
militaires. 

Le  soldat  ^alt  bien  disposé)  et  ae- 
eurillaît  par  des  erls  de  joie  le  projet 
d'amtcher  la  ea^Htalfl  k  l'ennemi  ;  lee 
jeunes  généraux  n'éoontaient  que  leur 
ardaar  guerrière  ,  redoutant  peu  de 
Munlles  ftitigues;  il  n'en  était  pas  de 
même  dans  les  rangs  plus  élevés ,  et 
anu  en  avons  assea  dit  pour  tûn  voir 
l'inSuenee  de  Paria. 

On  iirémissait  à  Itdée  des  mabeuvi 
particuliers  qu'une  seule  marche  poàK 
vait  attirer  sur  les  hétels  oii  l'on 
avait  laissé  femmes,  ^tsnls,  parents, 
amis,  ete.  La  dispoùtion  que  mentmlt 
la  treape  &  s'élancer  dans  ce  grand 
désordre  af^avait  de  Jeter  l'eftni;  on 
tremMajt  aussi  de  perdre,  par  ce  que 
)\)n  i^pelait  un  ooup  de  tête,  la  ftir- 
tune  et  le  rang  qu'on  avait  si  péniUe- 
ment  acquis ,  et  dont  on  n^vatl  pns 
enoore  pa'  jouir  en  repos.  Pent-Mre 
Napoléon  a-t-il  déjà  parlé  k  trop  de 
personnes  de  l'abdioatien  qu'on  lui 
émnande  ;  celte  question  délteate  est 
fivrée  au  public;  on  l'agite  dans  la  ga^ 
leria  du  palais,  et  jusque  sur  les  degré* 
de  l'eacalier  du  Cheval  blane.  Malheu* 
reusement  l'abdication  convient  k  bie* 
du  monde ,  c'est  un  moyen  qui  s'effre 
de  quitter  Napoléon  sans  trop  de  hon- 
te, on  se  voit  ainsi  dégagé  par  hii- 


Schwarienberg  iféiail  reFusé  ï  faire  varcber 
sur  Foiiiiiiaebleau,..  L'AuU'iuhe  încliuaii  poiv 
la  régence...  u  El,  ajoule-t-il,  page  Sti7,  mal- 
gré la  déchéance,  la  régence  pouvait  encore 
prtnlolr,  mçHvm  aprial'eMrtadsf  alliés  k 
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même  :  on  trouve  «Hnmode  d'en  finir . 
de  cette  façon ,  et  si  Napoléon  se  refu- 
sait à  ce  grand  parti,  quelques-uns  par- 
lent déjà  de  briser  le  pouvoir  dans  sa 
Aain. 

C'est  dans  ces  disposions  que  l'on 
apprend  que  le  sénat  a  prodamé  la  dé- 
chéance. Napoléon  a  reçu  le  sénatus- 
consulte  ,  dans  la  nuH  du  3  au  &.,  par 
un  exprès  du  duc  de  Raguse.  La  nou- 
velle est  connue  presque  en  même 
temps  de  tous  les  personnages  mar- 
quants qui  sont  à  Fontainebleau,  et 
c'est  le  sujet  général  des  conversa- 
tions. 

Cependant,  le  i,  les  ordres  étaient 
donnés  pour  transférer  le  quartier  im- 
périal entre  Ponthiéry  et  Essonne. 
Après  la  parade ,  qui  avait  lieu  tous 
les  jours  à  midi  dans  lacour  du  Cheval 
blanc,  les  principaux  de  l'armée  avtûent 
rectHiduit  Napoléon  dans  son  appar>- 
tement.  Le  prince  de  Neuchàtel ,  le 
l«ince  de  laHoskowa,  le  duc  de  Dant- 
zig,  le  duc  de  Reggio,  le  duc  de  Ta- 
renie,  le  duc  de  Bassano,  le  duc  de 
Vïcence,  le  grand-maréchal  Bertrand, 
et  quelques  autres,  se  trouvaient  réunis 
dans  le  salon;  on  semblait  n'attendre 
que  la  fin  de  cette  audience  pourmon- 
ter  à  cheval  et  quitter  Fontainebleau, 
Hais  une  conférence  s'était  ouverte 
sur  la  situation  des  affaires;  elle  se 
prolonge  dans  t'aprèsHnidi  ,  et  lors- 
qu'elle est  finie  on  apprend  que  Na- 
poléon a  abdiqué. 

Une  seule  chose  a  fhtppé  Napoléon, 
c'est  le  découragement  de  ses  vieux 
compagnons  d'armes ,  et  il  a  cédé  à  ce 
qu'on  lui  a  dit  être  te  vœu  de  l'armée. 

Maïs  s'il  abdique,  ce  n'est  qu'en  fa- 
veur de  son  fils  et  de  sa  femme  régente. 
Il  en  rédige  l'acte  de  sa  main,  et  en  ces 
termes  : 

a  Les  puissances  alliées  ayant  pro- 
»  clamé  que  l'empereur  Napt^n  était 


B  le  seul  obstacle  «tirétaUissement  de 
»  la  paix  en  Europe,  l'empereur  Napo- 
n  léon  ,  fidèle  à  son  serment ,  dédire 
»  qu'il  est  prêt  à  descendre  du  tnhw,  i 
»  quitter  la  France  et  même  la  vie  pour 
»  le  bien  de  la  patrie,  inséparaUe  des 
B  droits  de  son  fils,  de  ceux  de  h  ré- 
»  gence  de  l'impératrice,  etduniaintiea 
B  des  lois  de  l'Empire. 

n  Fait  en  notre  palais  de  Fontaine- 
»bleau,  le  il  avril  1811^. 

B  Napolboh.  9 
Un  secrétaire  transcrit  cet  acte,  et  le 
duc  de  Yicence  se  dispose  aussitét  à  le 
porta-  à  Paris.  Napoléon  lui  adjoint  le 
prince  de  la  H(Kkowa.  Il  voadnit 
aussi  lui  adjoindre  le  duc  de  Ragnse; 
c'est  le  plus  ancien  des  ccmipagnom 
d'armes  qui  lui  restent ,  et  dans  nne 
circonstance  aussi  grave,  où  lesder 
niers  intérêts  de  sa  famille  vont  être 
décidés,  il  croit  avoir  besoùi  de  s'ap- 
puyer sur  le  dévouement  de  son  vieP 
aide-de-camp.  On  allait  donc  dresser 
les  pouvoirs  du  duc  de  Raguae,  knqae 
qudqu'un  fait  observer  à  Napoléoaqw 
dans  cette  négociation,  où  l'anDéeÀiil 
intervenir  et  être  représentée,  il  laaà 
utile  d'employer  un  homme  oonuM  b 
duc  de  Tarante,  qui  appellerait  d'ao- 
tant  plus  d'influence,  qu'il  qgt  conini 
pour  avoir  vécu  moins  pri's  de  la  per^ 
sonne  de  Napoléon,  et  pour  être  eoin 
moins  avant  dans  ses  afieclioD».  Le 
duc  de  Bassano,  interragé  k  o»mit< 
par  Napoléon ,  lui  répond  que  qoeÀn 
que  puissent  être  les  opinions  du  ma- 
réchal Macdonald ,  il  est  trop  beoine 
d'honneur  pour  ne  pasr^xwdro  rei- 
gieusement  k  un  témoignage  de  txm- 
fiance  de  cette  nature  ;  NapoUon 
nomme  aussitôt  le  duc  de  Tirarie 
pour  son  troisième  plénipotentÎHrt. 
Mais  il  veut  encore  qo'ea  tnvmnl 
Essonne,  les  pltoipotentiairei  mmmii 
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niquenl  au  duc  de  Raguse  ce  qui  vient 
de  se  passer  ;  qu'on  le  laisse  maître  de 
Toir  s'il  ne  sera  pas  plus  utile  en  res- 
I  tant  è  Is  tète  de  son  coq)s  d'armée,  et 
que  s'il  tient  à  remplir  la  mission  que 
la  conGance  parUculiëre  de  Napoléon 
lui  destinait,  on  lui  enverra  à  l'instant 
des  pouvoirs. 

Les  trois  plénipotentiaires,  après 
avoir  reçu  ces  dernières  instructions , 
moDlentdans  la  voiture  qui  les  attend 
an  pied  de  l'escalier  ;  MM.  de  Rayneval 
et  Runùgny  les  accompagnent  comme 
secrétaires. 

Immédiatement  après  leur  départ, 
îiapolêoa  envoie  un  courrier  à  l'impé- 
ntrice  ;  il  a  reçu  de  ses  lettres  datées 
rfe  Vendôme;  elle  doit  être  arrivée  le 
2  à  filois  ;  il  faut  bien  l'informer  de  la 
négociation  a  laquelle  on  est  réduit. 
Dans  une  telle  extrémité,  l'absence  de 
son  père,  l'empereur  d'Autriche,  est 
lU  malbeur  qui  grandît  d'heure  en 
heure  I  Notre  marche  sur  Fontaine- 
Vkau  ayant  coupé  les  routes,  a  pro- 
longé le  séjour  de  ce  souverwn  en 
Soui;gogne.  Napoléon  autorise  l'impé- 
ratrice à  lui  dépêcher  le  duc  de  Cadore 
pour  le  pressa"  d'intervenir  en  fitveur 

d'elle  et  de  son  fils Mais  il  est  bien 

tard. 

Succombant  à  l'agitation  de  cette 
joainée,  Na[>oléoa  s'était  enfermé  dans 
sa  chambre  ;  il  lui  restait  â  recevoir  le 
coup  le  plus  sensible  qui  eût  encore 
été  porté  à  son  cœur. 

Dans  cette  nuit  du  h  au  5,  le  colonel 
doai^ud ,  qui  avait  été  porter  des  or- 
dres, revient  d'Essonne  en  toute  hftte: 
//  amionce  que  le  duc  de  Raguse  a 
quitté  son  poste  ;  qu'il  est  allé  à  Paris  ; 
qu'il  a  traité  avec  l'ennemi;  que  ses 
troupes,  misée  en  mouvement  par  des 
ordres  inconnus ,  traversent  en  ce  mo- 
ment les  cantonnements  des  Russes, 
et  que  Fontainebleau  resteàdécouvert. 


Napoléon  ne  peut  croire  d'abord  à 
cette  inconcevable  défection  :  lorsqu'il 
ne  lui  est  plus  permis  d'en  douter,  aoD 
regard  devient  fixe,  il  se  tait,  s'asaied, 
et  paraît  livré  aux  idées  les  plus  soin- 
bres.  L'ingrat  !  s'écrie-t-ïl  en  rompant 
un  douloureux  silence,  il  tera  plmi 
malhewreux  fw  mot  (I)  ! 


(1)  Sor  cette  quesUon  il  souveot  aonleTée  , 
BOUS  croyoDi  devoir  mettre  ea  r^arJ  l'o- 
pinion des  deuï  hidoriem  les  plus  remarqu- 
tdef  de  cette  mémorable  ctiniugnei  ce  sont 
deui  écrivains  mlliuiies  que  lear  nient  met 
bors  de  li|pe.  On  ne  nom  aocDsera  pis  de 
prendre  nos  duUoi»  chei  les  Oatleuii  de  Na- 
poléon. 
«  L'Intention  JusiiOe  toutes  les  entreprises  po- 
litique^ Monck,  rétaUlssaot  la  dynastie  dA 
Siuarts  tnr  le  trOne  d'Angleterre,  et  HarU»- 
rough  la  sacrifiant  ï  la  famille  de  Guillaïuto 
d'Orange,  n'envisagèrent,  dit  l'histoire,  qna 
la  prospérité  de  leur  paja.  Si  tel  (ut  anaai 
l'ol^et  du  duc  de  Baguse,  qui  oieraii  le  bll- 
mer  T  ■  {Mtmoirn  pour  tenir  à  esùtoirt 
dete  Campagne  delBU,  par  le  général  Koeb.) 
n  On  dit  que  le  motif  principal  qui  l'engagM 
à  sacriller  ainsi  la  reconnaissance  qu'il  de- 
vait à  ion  bienfaiteur,  fui  le  désir  d'empê- 
cher la  guerre  civile  et  de  terminer  la  révo- 
lution, en  jouant  le  rdle  de  Honck  et  de 
Marlborougii.  Il  vaut  mieni  qa'il  ail  été 
gui<lé  par  cette  litoslon  de  l'anour-propre, 
queparuDmotif  moins  honorable;  mais  ce 
nVlait  qu'une  llludon.  Le  danger  de  la  guerr 
ciiilc  n'existait  paj  alors ,  puisque  l'autorin 
de  Napoicoi  était  reconnue  sms  aaHradk>- 
tioD  dans  les  dé|>artcraents  non  occupés  pu 
l'enijumi  ;  que  même  dans  ta  plupart  de  cent 
occupés,  le  peuple  s'insurgeait  en  sa  bveur; 
que  l'armée  lui  éiait  dévouée,  et  que  les 
places  et  leurs  gsntlsoDs  lui  élaieai  fidèles. 
Quant  au  rûle  de  Mond  et  de  Uariborough, 
il  n'jr  avait  aucune  pari  té.Ccideinlersélaient 
dans  une  position  bien  différente;  Ils  eniral- 
nèrent  leurs  armi^es  en  entier,  et  le  doc 
de  Haguse  fut  obligé  d'uso"  de  surprise,  pour 
enlever  ses  troupes  qui.  Irritées  de  «e  voir 
llvréesïrennemiàteur  Idki,  pensèrent  m- 
criBerlenr»che6.>(iK((o{redM  Campagnu 
de  1814  (I  mi  tn  France,  par  le  générU 
GDillaume  de  Vandooconrl.] 

Le»  troupes  entrent  asm  longtemps  qu'on 
18 
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Napoléon  avnit  le  cœur  oppressé  par 
des  sentiments  trop  pénibles  pour  n'a- 
Toîr  pas  besoin  de  les  épancher  :  c'est 
à  l'armée  elle-môme  qu'il  veut  confier 
ses  peines  :  laissons-le  parler. 


ORDBE  DU  JOUR. 

A   L'ARUËB. 
Fontainebleau,  le  9  mi»  Itlt. 

B  L'Empereur  remercie  l'armée  pour 
»  rattachement  qu'elle  lui  téinoignti,  et 
»  principalement  parce  qu'elle  recon- 
n  natt  que  la  France  est  en  lut ,  et  non 
■a  pas  dans  le  peuple  de  la  capitale.  Le 
»  soldat  suit  la  fortune  et  l'infortune 
»  de  son  général ,  son  honneur  et  sa 
■»  religion.  Le  duc  de  Rnguse  n'a  point 
n  Inspiré  ce  sentiment  à  ses  compa- 
»  gnons  d'armes  ;  il  a  passé  aux  alliés. 
B  L'Empereur  ne  peut  approuver  la 
»  condition  sous  laquelle  il  a  fait  celte 
»  démarche  ;  il  ne  peut  accepter  la  vie 
B  et  la  liberté  de  la  merci  d'un  sujet. 
»  Le  sénat  s'est  permis  de  disposer  du 
»  gouvernement  français  ;  il  a  oublié 
»  qu'il  doit  à  l'empereur  le  pouvoir 
«  dont  il  abuse  maintenant  ;  que  c'est 
»  l'Empereur  qui  a  sauvé  une  partie 
»  de  ses  membres  des  orages  de  la  ré- 


»  les  conduisait  a  une  attaque  sérieuse  et  pro- 

■  chaîne  snr  le  Banc  droil  d«s  alliés;  mais  la 
B  marcheparallfile  des flanqucurs  bavarois  qui, 
n  en  eiécuiion  de  la  conreulloii  mllitaiic.  s'in- 
B  terposaienl  procesionneliemi'iil  entre  le 
D  corps  d'ïrmée  et  h  lib'ne  cnueui[e,  fli  nalire 
»  et  accnil  progressive meni  les  doules  ilra  olD- 
a  cierset  des  soldais.  Les  munnures  éclaïuient 
»  dans  les  rangs  «t  les  efforts  des  g.'iiéraux, 
i>  pour  rétablir  ta  conflance.  Turotit  iiiulllea.  La 

■  discipline  et  la  suborijinailon  rctijirent  orO- 
»  clers  el  solduts  ;  mais  eu  ne  Tut  pas  sans  princ 
N  ni  sans  peHI  qu'on  parviiii  h  londuire  et  t 
B  contenir  la  colonne  jusqu'à  Veriailles.  » 
(Vemoint  pour  ttrvir  à  vnUtoirede  la  Cam- 
'paipK  ie  IBil,  par  lé  ([éniiftil  Koeh.) 
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a  votution;  tiré  de  l'obscurité  etpro- 
»  tégé  l'autre  contre  la  haine  de  b      , 
»  nation.  Le  sénat  se  fonde  sur  les  ar-      , 
I)  ticles  de  la  constitution  pour  la  reit- 
1)  verser  ;  il  ne  rougit  pas  de  faire  des 
B  reproches  à  l'Empereur,  sans  remar-      ! 
M  quer  que ,  comme  premier  corps  de 
»  l'Ëlat,  il  a  pris  part  k  tous  les  évéae- 
a  ments.  Il  est  allé  si  loin,  qu'il  a  osé 
»  accuser  l'Empereur  d'avoir  change 
n  les  actes  dans  leur  publication.  Le 
»  monde  entier  sait   qu'il  n'avait  pis 
»  besoin  de  tels  arlidces.    Un  signe 
»  était  un  ordre  pour  le  sénat,  qui  ton- 
s  jours  faisait  plus  qu'on  ne  dédnti 
B  de  lui.  L'Empereur  a  toujours  éi* 
»  accessible  aux  remontrances  de  sei 
»  ministres ,  et  il  attendait  d'eux,  diss 
B  cette  circonstance ,  la  justification  li 
»  plus  indéfinie  des  mesures  qu'il  anil 
B  prises.  Si  l'entliousinsme  s'est  atii 
B  dans  les  adresses  et  les  discoure  po- 
»  blics,  alors  l'Empereur  a  été  trompé. 
Mais  ceux  qui  ont  tenu  ce  langige 
doivent  s'atlribuer  à  eux-mêmes  les 
suites  de  leurs  flatteries.  Le  sénat  w 
rougit  pas  de  parler  de  libelles  po- 
bltés  contre  les  gouvernements  élrtn- 
gers,  il  oublie  qu'ils  furent  rédige 
dans  son  sein  !  Si  longtemps  que  h 
fortune  s'est  montrée  fidèle  à  leur 
souverain,  ces  hommes  sont  restés 
fidèles,  et  nulle  plainte  n'a  été  rnt«o* 
due  sur  les  abus   de   pouvoir.  S 
l'Empereur  avait  méprisé  les  bots- 
mes,  comme  on  le  lui  a  reprocbr. 
alors  le  monde  reconnaltr&it  «ujooi^ 
d'hui  qu'il  n  eu  des  raisons  qai  mo- 
tivaient son  mépris.  Il  tenait  si  di- 
gnité de  Dieu  et  de  la  nation;  rai 
seuls  pouvaient  l'en  priver;  tl  l'ttwti- 
jours  considérée  comme  un  &irdeati, 
et  lorsqu'il  l'accopl;!,  ce  fut  dam  b 
conviction  que  lui  seul  était  k  m<^me 
de  la  porter  d/gncmenl.  Le  bonbcui 
de  la  France  paraissait  être  dunU 
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«tltetinée de  l'Empereur;  aujourd'hui 

•  que  la  fortune  s'est  décidée  contre 
)  lui ,  la  volonté  de  la  nation  seulu 
>  pourrait  le  persuader  de  rester  plus 
I  longtemps  sur  le  trône.  S'il  se  doit 
»  eoflïidérer  comme  le  seul  obstacle  à 

•  la  paix ,  il  bit  volontiers  le  dernier 
»  sacrifice  à  la  France.  Il  a  en  consé- 
t  quence  envoyé  le  prince  delà  Mos- 
tkowa  et  "les  ducs  de  Yicence  et  de 
»  Tarente  à  Paris,  pour  entamer  la  né- 

•  gociation.  L'armée  peut  6lre  certaine 
»  qae  l'honneur  de  l'Empereur  ne  sera 
■  jamais  en  contradiction  avec  le  bon- 
»  beor  de  la  France,  n 

Les  trois  plénipotentiaires  de  Napo- 
(émi,  arrivés  à  f^ris  dans  la  soirée  du 
l,  «  présentent  aussitôt  chez  les  sou- 
verains alliés.  Ils  ne  tnrdcnt  pas  à  s'a- 
percevoir du  terrain  que  leur  cause  a 
perda  pendant  l'absence  du  duc  de 
Vicense.  Les  hommes  du  gouverne- 
ment provisoire  n'ont  pas  cessé  d'ob- 
séder les  souverains  pour  en  obtenir 
Tnclusion  déflnitive  de  ta  régente  et 
desoDfils  (J). 
La  peur  qu'ils  ont  du  père  ne  leur 
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'I)«4nxDégorfatenrsdeFom3îneWeau,lM 
ncnbres  du  gouvernemeul  prov  ivoire  succédé' 
ffoi  chez  l'empereur  Alexandre. .  Tous  leur» 
efloru  poriërent  sur  un  seul  objei,  celui  de  dé- 
lonnwrla  r^ence...II;alUii,  pour  ainsi  dire, 
d«  lear  l£ie...  Ils  se  surpassërcni  duuj  cete 
Hinjcitare...  M.  de  Tallejrand  proiiunça  un 
lis. oitK plein  de  vigueur...  Ilfuipuissaniineiil 
iecuudë  parle  tséuêral  Dessole...  Le  général 
!eumonvjllu  cuurut  chez  te  roi  dePru.-se;  ce 
>ripce,  aisément  convaincu,  décida  l'Empereur 
le  Bosaie i  éloigner  loule  idée  de  légeiice...  n 
I>e  Beauchamp  ,  tome  11,  p^ges  363  à  3G7.  ) 
:  De  grande  efTurls  furent  tentés  auprès  dej 
ouverains  alliés  ponr  les  porf ;r  à  la  sulisll- 
3liua  du  nis  au  père...  Mais  cette  enlrcpiiic 
:)ioiu.  Le  général  Dessole  signala  sa  rejitiée 
9DS  le*  sflblrcs  par  h  plus  vlij^oureuse  résls- 
nce  ji  raJoptlon  des  demandes  de  NupoléuD.u 
léfélatioBS  de  M.  rd>l>«  de  Pradt,  page  76. 


permet  d'espérer  désormais  quelque 
sûreté  que  par  la  chute  de  la  famille 
entière.  Ils  ne  quittent  donc  pas  les 
salons  des  princes  alliés.  Les  plénipo- 
tentiaires [es  ont  trouvés  à  ce  poste, 
ils  ont  vu  avec  inquiétude  l'air  de  - 
contentement  qui  règne  sur  leiir  vi- 
sage   Un  personnage  survient,  et 

l'inquiétude  des  plénipotentiaires  est 
au  comble....  Leduc  de  Raguse,  à  qui 
ils  venaient  de  parler  en  changeant  de 
chevaux  k  Essonne,  ils  le  voient  entrer 
la  tôte  haute  dans  le  salon  des  alliés. 
Bientôt  tout  s'explique;  ils  apprennent 
de  la  bouche  de  l'empereur  Alexandre 
que  les  troupes  du  maréchal  ont  été 
conduites  par  le  gt'néral  S""(l)à  Ver- 
sailles ,  et  que  la  déseriion  du  camp 
d'Essonne  laisse  la  personne  de  Napo- 
léon à  la  discrétion  des  alliés. 

Jusqu'ici  les  souverains  avaient  cru 
devoir  user  de  ménagements  envers 
Napoltion,  qui  s'appuyait  sur  les  vœux 
et  les  affections  de  l'armée.  Tant  qu'on 
l'avait  vu  à  In  tète  de  cinquante  mille 
hommes  d'élite  postés  à  une  marche  do 
Paris,  les  considérations  militaires  l'a- 
vaient emporté  sur  bien  des  intrigues. 
Maintenant  que  Fontainebleau  a  cessé 
d'être  une  position  militaire,  et  que 
l'armée  semble  abandonner  la  cause  de 
Napoléon ,  ta  question  a  changé  de 
face  ;  le  temps  des  ménagements  est 
passé  :  l'abdication  en  faveur  de  la  ré- 
gente et  de  son  fils  ne  suffit  plus  à  un 
ennemi  rassuré  ;  on  déclare  aux  pléni- 
potentiaires qu'il  faut  que  Napoléon  et 
sa  dynastie  renoncent  entièrement  au 
trône. 

Il  faut  donc  aller  chercher  de  nou- 
veaux pouvoirs   à  Fontainebleau,  et 


(l)On  avait  vu.  la  Teille,  â  Fonlaioebti/au, 
ce  même  général  puisant  deux  mille  écua  dans 
la  bourse  de  napoléon. 
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c'est  le  duc  de  Vicence  qui  remplît  en- 
core cette  pénible  mission. 

Le  premier  mouvement  de  Napoléon, 
en  le  voyant,  est  de  rompre  une  n^ 
gociation  qui  devient  si  humiliante. 
Poussé  à  bout,  il  veut  secouer  les  en- 
traves dont  on  l'embarrasse  depuis 
quelques  jours.  La  guerre  n'offre  plus 
rien  de  pire  que  la  paix  ;  c'est  un  fait 
qui  doit  être  clair  maintenant  pour 
tout  le  monde ,  et  il  espère  que  les 
chefe  de  l'armée  sont  désabusés  de 
leurs  chimères.  Il  reporte  toutes  ses 
pensées  vers  les  opérations  militaires. 
Peut-être  peut-on  encore  tout  sauver  ; 
les  cinquante  mille  soldats  du  maré- 
chal Soult  qui  sont  sous  les  murs  de 
Toulouse,  les  quinze  mille  hommes 
que  le  maréchal  Suchet  ramène  de 
Catalogne,  les  trente  mille  hommes  du 
prince  Eugène ,  les  quinze  mille  hom- 
mes de  l'armée  d'Âugereau  que  la  perle 
de  Lyon  vient  de  rejeter  sur  les  Céven- 
nes,  enfin  les  nombreuses  garnisons 
dos  places  frontières  et  l'armée  du  gé- 
néral Maison ,  sont  encore  des  points 
d'appui  redoutables  sur  lesquels  Napo- 
léon peut  manœuvrer  avec  ce  qui  lui 

reste  autour  de  Fontainebleau Il 

parle  de  se  retirer  sur  la  Loire. 

A  ce  cri  de  rupture ,  l'alarme  se  ré- 
pand de  nouveau  dans  les  quartiers 
généraux  de  Fontainebleau  et  dans  les 
galeries  du  palais.  On  s'unît  pour  re- 
jeter toute  détermination  qui  aurait 
pour  résultat  de  prolonger  la  guerre. 
La  lutte  a  été  trop  longue,  l'énei^e  est 
épuisée  ;  on  le  dit  ouvertement  :  on  en 
a  assez  !  On  ne  pense  plus  qu'à  mettre 
il  l'abri  des  hasards  ce  qui  reste  de  tant 
de  peines,  de  tant  de  prospérités,  de 
tant  de  naufrages;  les  plus  braves  fi- 
nissent par  attacher  quelque  prix  à  la 
conservation  do  la  vie  qu'ils  ont  ré- 
chappée  de  tant  de  dangers  !  Peut-être 
aussi  se  sent-on  entraîné  par  une  vieille 


aversion  contre  la  guerre  civile.  Toit 
enfin  devient  contraire  à  ce  qui  ne  ta- 
rait pas  un  accommodement.  Non  ma- 
lement  la  lassitude  a  dompté  les  «qx^,     I 
mais  chacun  des  chefs  qui  en  valent  U     i 
peine  a  déjà  reçu  de  Paris  des  puoln 
de  condtîation  et  des  promesses  pour 
sa  paix  particulière.  On  se  plaît  à  en- 
visager la  révolution  nouvelle  comme     1 
une  grande  transaction  entre  tous  le* 
intérêts  français,  dans  laquelle  il  t'j 
aura  de  sacrifié  qu'un  seul  tntértt, 
celui  de  Napoléon.  C'est  à  qui  trouven 
donc  un  prétexte  pour  se  rendre  k     I 
Paris,  où  le  nouveau  gouvememMl 
accueille  tout  ce  qui  abandonne  l'ut- 
cien.  On  ne  voudrait  pas  pourtant  ètn 
des  premiers  à  quitter  Napoléon,  lliis 
pourquoi  tarde-tJI  si  longt^njiikreB-    1 
dre  chacun  libre  de  ses  actieuT  Oh 
murmure  hautement  de  ses  délù,di 
ses  indécisions  et  des  projets  dôeip- 
rés  qu'il  conserve.  Depuis  qu'il  est  m^ 
heureux,  on  ne  le  croit  plus  cajMbletpK    i 
de  faire  des  foutes ,  et  dé)à  plnàMn 
tacticiens  de  fraîche  date  s'étœntBl 
de  l'avoir  si  longtemps  reconnu  pav 
leur  maiire.  Enfin  ,  însensiUeniat , 
chacun  a  pris  son  parti  :  l'un  va  à  hn 
parce  qu'il  y  est  appelé,  l'autre,  fmi 
qu'il  y  est  envoyé  ;  celui-ci,  parce  ^1 
faut  se  dévouer  aux  intérêts  de  «on 
arme  ou  de  son  corps;  celait  poor 
aUer  chercher  des  fonds ,  cet  Ubt 
parce  que  sa  femme  est  malade  ;  qai 
sais-je  encore?  Les  bonnes  njwm  m 
manquent  pas,  et  chaque  homn*  m 
peu  marquant  qui  ne  peut  aDerlat- 
méme  à  Paris,  y  a  du  moins  aoa  ftéû- 
potentiaire. 

Tandis  que  les  gens  de  1 
bleau  mettent  tant  d'intérêt  à  o 
ce  qui  se  passe  à  Paris,  de  leur  oM  las 
alliés  n'en  mettrai  pas  moioià  indr 
ce  qui  se  passe  autour  de  Napoléon  ; 
depuis  qu'ils  sont  maîtres  dp  h  cap- 
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taie,  ib  ont  tonjotin  «i  les  yeux  fixés 
Bnr  lui.  lia  n'ont  cessé  de  se  tenir  en 
garde  oaatte  un  de  ces  coups  hardis 
auxquels  il  a  accoutumé  l'Europe. 
Toutes  précautions  ont  paru  bonnes  ; 
aucune  des  heures  qui  se  sont  écoulées 
n'a  été  perdue.  On  a  accumulé  des 
troupes  sur  toutes  les  avenues.  Une  ar- 
mée russe  est  entre  Essonne  d  Paris; 
une  autre  est  portée  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  depuis  Uelun  jusqu'à 
Honlereeu  ;  d'autres  c(vps  ont  marché 
pAr  les  routes  de  Chartres  et  d'Orléans  ; 
d'autres  encore,  accourues  sur  nos  pas 
par  les  routes  de  la  Champagne  et  de 
la  Boorgt^e ,  se  sont  répandues  entre 
l'Yonne  et  la  Lmre.  Sans  cesse  on  res- 
serre Fontidaebleau  dans  un  blocus 
plus  étrtàt. 

Ces  mouvements  de  troupes  de  la 
part  de  l'ennemi  secondent  admirable- 
ment les  conseillers  qui  veulent  que 
Napoléon  n'ait  plus  d'autre  parti  à 
(weodre  que  de  briser  son  épée.  a  Où 
a  irons-nous  chercher ,  disent-ils ,  les 
»  dâwis  d'armées  sur  lesquels  on  sem- 
»  ble  c<Hnpt6r  eacaee  ?  Ces  dîfiërents 
»  corps  de  troupes  sont  tellement  dis- 
D  perses,  que  les  généraux  les  plus  voi- 
H  sins  sont  à  plua  de  cent  lieues  l'un  de 
»  l'autre  :  quel  ensemble  pourra-t-on 

■  jamais  mettre  dans  leurs   mouve- 

■  ments  ?  Et  nous  qui  sommes  id , 
a  8omme»*nous  bien  sûrs  de  pouvoir 
»  en  acHlir  pour  aller  les  rejoindre?  » 
Tenaient  ensuite  les  nouvelles  de  la 
nuit,  l'ai^taritioa  des  coureurs  de  l'en- 
nenù  sur  la  Loire ,  Pithiviers  occupé 
par  eux,  notre  communication  avec 
Orléans  interceptée,  etc. ,  etc. 

Napdéon  écoutait  friûdement  les 
IHTopos  ;  il  bisait  apprécier  &  leur  vé- 
ritidile  valeur  les  tonea  inégales  de 
ce  réseau  qu'on  affectait  de  vtûr  tendu 
tout  autour  de  lut ,  et  promettait  de  le 
rompre  quand  il  en  senût  temps.  «  Une 


DE  18U.  7S7 

a  route  fermée  à  des  courriers  s'ouvre 
0  bientôt  devant  cinquante  mille  hom- 
»  mes ,  n  disait-il  ;  et  pourtant ,  quelle 
que  soit  la  confiance  de  son  langage , 
on  le  voit  qui  hésite  dans  l'exécution 
de  son  projet ,  retenu  sans  doute  par 
un  sea«t  dégoût  dont  il  ne  peut  se 
rendre  maître.  11  ne  sent  que  tnjp 
oomUen  sa  position  va  devenir  diffé- 
rente :  lui  qtri  n'a  jamais  commuidé 
que  de  grandes  armées  régulières , 
qui  n'a  jamais  manoeuvré  que  pour 
rencontrer  r«inemi,  qui,  dans  cha- 
que balulle ,  avait  coutume  de  décider 
du  sort  d'une  capitale  ou  d'un  royau- 
me ,  et  qui ,  dans  chaque  campagne , 
a  su  jusqu'à  présent  renfermer  et  finir 
une  guerre  I  il  faut  maintenant  qu'il 
se  réduise  au  métier  d'un  chef  de  par- 
tisans ;  il  faut  se  résoudre  à  courir  les 
aventures,  passant  de  province  en 
province,  guerroyant  sans  cessa,  por- 
tant le  ravage  partout,  et  ne  pouvant 

en  finir  nulle  parti Les  horreurs 

de  la  guerre  civile  viennent  encore 
rembrunir  le  tableau ,  et  on  ne  lai  en 
épei^e  pas  les  peintures.  Mais  abré- 
geons  ces  heures  d'hésitation  et  d'an- 
goisse. Hàtons-nous  de  dire  que  ceux 
qui  ont  parié  à  Napoléon  des  chances 
possibles  d'une  guerre  ûvile  ont  porté 
à  sa  réstriution    (es  coups  les  plus 

tUn «Eh  bien,  puisqu'il  faut  re 

H  noncer  à  défendre  plus  longtemps 
»  la  France  ,  s'écrie  Napoléon ,  l'Ita- 
V  lie  ne  m'offre-t«lle  pas  une  re- 
n  traite  digne  de  moi?  Veut-on  m'y 
a  suivre  encore  une  fois  ?  Mardions 
»  vers  tes  Alpasl  »  Il  dit,  et  cette  pro- 
position n'est  suivie  que  d'un  profond 
silence.  Ah  I  à  dans  ce  moment  Napo- 
léon indigné  tbt  passé  brusquement 
de  son  salon  dans  la  salle  des  officiers 
secondaires ,  il  y  «trait  trouvé  une 
jeunesse  empressée  à  lui  répondre! 
Quelques  pas  encore ,  et  il  aurait  été 
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salué  au  bas  du  ses  escaUers  per 
.  acclaoïMioiis  de  tous  ses  soldats  I  Leur 
entlioiisiasme  aurait  ranimé  son  àmel. 
Hais  Napoléon  succombe  sous  les 
habitudes  de  son  règne  :  il  croirait 
déchoir  en  marchant  désonnais  sans 
les  grands  o$cùrt  que  Ta  couronne  lui 
8  donnés;  il  lui  semble  que  le  géoéral 
Bonaparte  lui-même  ne  saurait  recom- 
mença' sa  carrière  sans  le  cortège 
obligé  de  ses  anciens  lieutenants,  et 
U  vient  d'entendre  leur  silfincel  U  faut 
donc  qu'il  cède  encore  aoe  fois  k  leur 
lassitude;  mais  ce  n'est  pas  sans  leur 
adresser  ces  paroles  prophétiques  : 
«  Vous  voulez  du  repos;  aye^-en  donc, 
a  Hélas  I  vous  ne  savez  pas  combien 
»  de  diagrins  et  ds  dangers  vous  al^ 
B  tendent  sur  vos  lita  de  duvet  1  Quel- 
B  ques  années  de  cett«  paix  que  vous 
»  allez  payer  si  cher  en  moissonneront 
M  un  plus  grand  nombre  d'entre  vous 
*  que  n'aurait  fait  la  guerre ,  la  guerre 
»  la  plus  désespéiee  1  »  A  ces  mois 
Napoléon  se  rassied  ;  il  prend  la  plume, 
et,  se  reconnaissant  vaincu,  moins 
par  ses  ennemis  que  par  la  grande  dé- 
fection qui  l'entoure,  il  rédige  lui- 
méma  en  ces  tenues  la  seconde  for- 
mule de  l'abdication  qu'on  attend  : 

H  Les  puissances  alliées  ayant  pro- 
B  clamé  que  l'Empereur  était  le  seul 
M  obslacte  au  rétablissement  de  la  paix 
B  en  Europe ,  l'Iiimpereur,  fidèle  à  sou 
B  sarment,  déclare  qu'il  renonce  pour 
B  lui  et  ses  enfonts  aux  trônes  de 
»  France  et  d'Italie,  et  qu'il  n'est  au- 
»  cun  sacrifice ,  mâma  celui  de  la  vie, 
B  qu'il  ne  suit  prêta  faipe  aux  inté- 
B  rets  de  la  France,  s 

Ceux  qui  approchent  da  Napoléon 
apprennent  de  lui-même  qu'il  a  oessé 
de  régner.  Il  les  engage  à  se  sou* 
mettre  au  nouveau  gouvernement , 
non  pas  au  gouvernement  provisoire, 
dans  lequel    il  ne  voit  qu'un   co- 


mité de  traîtres  et.de  GldiMii;  Mais 
aux  Bourbons ,  dans  lesquels  il  cooseat 
k  reconnaître  désonnais  le  point  de 
ralliement  des  Français. 

Bientôt  la  foule  s'écoule  de  Fimtaï- 
nebleaû  ;  il  en  est  de  raéme  à  Orléuu 
et  à  .Blois  :  L'Impératrice  voit  presque 
tout  ce  qui  l' entoure  se  mettre  en  route 
pour  Paris.  Le  petit  nombre  qui  reste 
encore  dans  le  vaste  palais  de  Footai- 
neltleau  ne  s'occupe  plus  que  de  l'Ile 
d'Elbe ,  et  des  arrangonents  k  prendre 
pour  s'y  reudre.  Napoléon  foit  mettre 
à  contribution  la  bibliothèque ,  et  s'en- 
ferme avec  les  livres  et  les  cartea ,  oà 
il  peut  prendre  une  idée  de  la  Boaveile 
r^idence  qui  l'attend. 

Le  grand-maréchal  Bertruid ,  le  gé* 
néral  Drouot,  le  général  CamlMOane,  le 
payeur  des  voyages  Peyrusse ,  les  four- 
riers Deschamps  et  Bâillon ,  obtiennent 
la  permission  de  suivre  Napoléon.  On 
compose  pour  l'Ile  d'Elbe  une  maison 
domestique  peu  nombreuse.  On  ne 
peut  emmener  que  quatre  cente  hom- 
mes de  la  garde ,  et  presque  tous  ces 
vieux  compagnons  de  Napoléon  se  pré- 
sentent; on  n'a  que  l'endurras  du 
choix  (1). 

Il  avait  été  convenu  que  diaque 
grande  puissance  enverrait  près  de 
Napoléon  un  comniissaire  qui  lui  ser- 
virait de  sauvegarde,  et  l'accompagD»- 
rait  à  sa  nouvelle  destination.  Il  faut 
attendre  ces  commissaires ,  et  huit 
joura  s'écoulfflit  encore. 

Dans  cet  intervalle ,  la  disperdoB  ds 
U  famille  impériale  est  eonaommée. 
L'impératrice  et  son  fils  sont  tombéf 
au  pouvoir  des  Autriohiew.  Cédant 
aux  ardres  de  ion  pè«e ,  qui  lui  ont  été 


{!)  ■  Celui  qui  per^itte  k  iulfpe  irec  flcWilJ 
)  un  maître  déchu,  esl  le  vainqueur  dn  ■^i» 
I  quenr  de  wn  maître.  « 
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t^  à  Orl^ns  par  I0  prim^  d'Ester- 
lutzi ,  l'Impératrice  s'est  laissé  conduire 
iBambouilIiit ,  où  l'empereur  d'Aulri- 
che  doit  veoir  la  consoler. 

Madame  mère  et  son  frère  le  cardi* 
nal  Fesch  ont  quitté  Orléans  pour 
prendre  le  chemin  de  Rome. 

Le  prince  Louis ,  cî-devaat  roi  de 
PplUndç ,  est  parti  pour  la  Suisse. 

Le  prince  Joseph ,  ci-devant  roi  d'Es- 
pagne ,  et  le  prince  Jérdme ,  cî-devant 
ni  de  Westpbalie ,  sont  encore  dans 
tel  environs  d'Qriéans ,  et  se  disposent 
k  K  retirer  du  même  cdté  que  leur 
bire  Louis. 

i  Foqtaiaebleau ,  Napoléon  a  remis 
le  çommandeEDent  de  l'arioée  dans  les 
mains  du  prince  de  Neuchâtd  ;  celui- 
d  s'est  rangé  aussitôt  sous  les  ordres 
dii  gouveraement  provisoire ,  et  c'est 
de  Paris  qu'il  envoie  ses  ordres  aux 
troupes. 

Napoléon  n'estdéjà  plus  qu'un  simple 
particulier.  Il  vit  retiré  dans  le  coin  du 
palais  qu'il  habite.  S'il  quitte  quelques 
instants  sa  chambre ,  c'est  pour  se 
promener  dans  le  petit  jardin  qui  est 
renfermé  entre  l'ancienne  gâterie  des 
cerfs  et  la  chapelle.  Toutes  les  fois 
(lu'il  entend  une  voiture  rouler  dans 
les  cours  ,  il  demande  si  ce  n'est  pas 
Bertbier  qui  revient ,  ou  quelques-uns 
de  ses  anciens  ministres  qui  arrivent 
pour  lui  fuire  leurs  adieux.  Il  s'attend 
à  revoir  Mole  ,  Fontanes ,  et  tant  d'au- 
tres qui  lui  doivent  un  dernier  témoi- 
gnage d'attachement  ;  personne  ne 
rient  ;  Napoléon  reste  seul  avec  le  petit 
nombre  de  serviteurs  qui  ont  résolu 
de  rester  auprès  de  sa  personne  jus- 
qu'au dernier  moment  Le  duc  de 
Vicence  s'occupe  avec  son  activité 
ordinaire  des  préparatifs  du  voyage  : 
on  le  croirait  toujours  grand-écuyer. 
Le  duc  de  Bassano  ne  quitte  pas  Napo- 
éon  un  seul  instant.  Celui-ci ,  dans  ses 


épanchemeots  avec  le  ministre  de  spa 
intime  confiance,  cous«rye  cette  sé- 
rénité qui  régnait  sur  sou  visage  aux 
plus  beaux  jours  de  sa  gloire.  À  voir 
les  manières  du  miuistre,  on  ne  croi- 
rait pas  que  c«s  jours  sont  passés.  Ia 
respect,  les  soins,  les  égards  ont  la 
même  simplicité.  C'est  encore  le  de- 
voir et  l'aSectioa  qui  les  comoundcmtj 
et  s'ils  prennent  parfois  ua  caractàr» 
touchant  et  presque  solennel.  Us  1« 
reçoivent  d'une  ikme  forte etd'uacteur 
attendri. 

Dans  un  de  ces  ounuats  où  Nap^H 
léon  attendait  encort  les  eonsolatiôm 
de  quelques  amis,  le  colonel  Hontbo- 
lon  se  présente.  Il  arrive  des  bords  d« 
la  Haute-Loire,  oii  il  t  été  ebas^  dd 
faire  une  reconnaissaooe  nùUtaîre.  Il 
rend  compte  des  sentiments  dont  I9 
populations  et  les  soldats  aoot  uiiai^j 
il  parle  do  rallier  les  troupes  du  raidi- 1 
Napoléon  sourit  au  lèle  de  ce  fidèla 
serviteur,  a  II  est  trop  tard ,  répondpil  ; 
»  ce  ne  serait  plus  à  présent  que  de  la 
u  guerre  civile ,  et  rien  ne  poumùt 
n  m'y  décider.  »  Ces  derniers  téraoî* 
gnag^  de  fidélité  semblent  consotw 
Napoléon  des  coups  que  l'ingratitude^ 
s'efforce  de  lui  porter.  Il  lit  exactement 
les  journaux  de  Paris;  des  toiraots 
d'injures  y  découlent  contre  lui;  il  n» 
s'en  afiiscte  que  médiocrement  ;  et 
lorsque  la  baioe  exagère  au  point  dt 
devenir  absurde,  elle  lui  airacfae  ua 
sourire. , 

Ces  injures  et  la  conduite  de  tant 
de  gens  dont  il  a  achevé  ou  coainuac4 
la  fortune  lui  inspirent  un  dégoût  tfù 
tourne  sans  doute  au  profit  de  sa  ré- 
signation. 

De  (oul«8  les  oouvaUas  qu'il  reçoit 
de  Paris ,  celle  qui  lut  fait  le  moins  de* 
peine,  c'est  l'arrivée  du  comte  d'Artois^ 
pui)>que  sa  piûsencc  va  mettre  fia  ît 
l'autorité  du  gouvernement  provisoin^ 
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Les  commissaires  des  alliés  (1]  étant 
tous  arrivés  à  Fontfdnebleau ,  le  départ 
est  fixé  au  30  avril. 

Le  30  ï  midi ,  les  voitures  de  voyage 
viennent  se  ranger  dans  la  cour  du 
Cberal  blanc  au  bas  de  l'escalier  du 
let  à  cheval.  La  garde  impériale  prend 
les  âmes  et  forme  la  haie;  à  une 
heure  Napc^éon  sort  de  son  apparte- 
ment ;  il  trouve  rangé  sur  son  passage 
ce  <pU  reste  autour  de  loi  de  la  cour 
Ib  plus  nombreuse  et  la  jdus  brillante 
de  l'Europe  :  c'est  le  duc  de  Bassano , 
le  général  Belliard ,  le  colonel  de 
Boasi,  le  colonel  Anatole  Uontesquiou, 
le  comte  de  Turenne,  le  général  Fou- 
ler, le  baron  Mesgrigny,  le  colonel 
Gourgand,  le  baron  Fain,  le  lîeute- 
iMBt-colonel  Athalin ,  le  baron  de  la 
Haoe,  le  baron  LelorgDenl'Ideville , 
le  cbevaliw  Jouanne ,  le  général  Kosa- 
kowskî  et  le  colonel  Vonsowitch  ;  ces 
deux  derniers ,  Polonais  (1]. 
Napoléon  tend  la  main  à  chacun , 
'  deaetnid  vivement  l'escalier,  et,  dé- 
passant le  rang  des  voitures ,  s'avance 
vers  la  garde.  Il  bit  «gne  qu'il  veut 
fuia  ;  tout  le  monde  se  lait,  et  dans  le 
silence  te  plus  religieux  on  écoute  ses 
dendères  paroles. 

«  Soldats  de  nu  vieille  garde ,  dit-il, 
jt  je  nm  fois  mes  adieux.   Depuis 

■  vingt  ans,  je  vous  ai  trouvés  con»- 
M  tHoment  sur  le  chemin  de  l'honneur 

>  et  de  la  gicnre.  Dans  ces  derniers 
»  temps,  comme  dana  ceux  de  notre 

>  prospérité ,  vous  n'avez  cessé  d'être 

■  des  modèles  de  bravoure  et  de  fidé- 

>  Kté,  Avec  des  hommes  tels  que  vous , 


(I)  Lm  ooMHlMalns  ta  alUit  éurfont  te 
tMnl  ruH  ScdiMinlofr,  te  gèatol  totrl- 
«Uea  Eoller,  le  colonel  tDgUU  Campbell, 
M  le  féïkénl  pmislen  Valdeboocb^Truchteti. 

(4  U  du  de  Vieence  M  le  général  Plabint 


B  notre  cause  n'âait  pas  perdue  ;  mais 
a  la  guerre  était  interminable  :  c'eût 
»  été  U  guerre  civile ,  et  la  France 
»  n'en  serait  devenue  que  plus  nul- 
A  heureuse.  ïei  donc  sacrifié  tous  nos 
n  intérêts  à  ceux  de  te  patrie  ;  je  pan  : 
»  vous ,  mes  amis,  continuez  de  servir 
»  la  France.  Son  bonheur  était  nwa 
»  unique  pensée;  il  sera  toujonn  l'ob- 
»  jet  de  mes  vœux  !  Ne  pÛgnez  pu 
»  mon  sort  ;  si  j'ai  consoitî  à  me  snr- 
»  vivre ,  c'est  pour  servir  encore  à 
D  votre  gloire.  Je  veux  écrire  la 
»  grandes  choses  que  nous  avons  faites 
s  ensemble I...  Adieu,  mes  enbatit 
y  Je  voudrais  vous  presser  tout  sar 
»  mon  cœur;  que  J'embrasse  an  rooii» 
V  votre  drapeaul...  » 

A  ces  mots ,  le  général  Petit ,  aà- 
sissant  l'aigle,  s'avance.  Napoléon  re- 
çoit le  général  dans  ses  bras ,  et  bais« 
le  drapeau.  Le  «lence  d'adnùratioa 
que  cette  grande  scène  insçin  n'cct 
interrompu  que  par  les  stoiglots  da 
soldats.  Napoléon ,  dont  l'émotion  cri 
viable ,  fait  un  effort  et  reprend  d'une 
voix  plus  ferme  :  n  Adieu ,  encore  une 
»  tbis,  mes  vieux  compagnons!  qoe 
n  ce  dernier  baiser  passe  dans  m 
s  cœurs!  » 

Il  dit ,  et ,  s'arrachant  an  groupe  qo! 
l'entoure,  il  s'élance  dans  sa  voiture, 
au  fond  de  laquelle  est  déjà  le  géoérsl 
Bertrand. 

Aussitôt  les  voitures  partent;  dei 
troupes  fiivncaises  les  escortent,  A 
l'on  prend  la  route  de  Lyon.  Piituai 
sur  son  passage,  Napoléon  recoeilt 
des  témoignages  touchants  d'imov 
et  de  regrets...  «  On  peut  contester  h* 
D  louanges ,  mais  jusqu'ici ,  ce  ne 
n  semble ,  on  n'a  pas  contesté  les  n- 
B  grets;  et  quand  les  peuples  plmrert 
>  un  souverain,  il  but  leseocroireil^i 
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Deux  relflUoDs  de  la  Cunpagne  de  1815  sont  sorUes  de  Sainte-Hélène. 

Dans  la  première,  publiée  en  1818,  le  général  Goui^ud  s'exprime  ain^  : 
a  L'Empereur  Napoléon ,  ayant  daigné  me  foire  connaître  son  opinion  sur  les 
>  principales  opérations  de  cette  campagne,  je  profitai  de  cette  ciicMistance 
n  favorable  et  des  souvenirs  de  la  grande  catastrophe  dont  j'avais  été  témoin, 
»  pour  écrire  cette  relation.  »  ■    -  -- 

Napoléon  fit  de  sa  propre  main  quelques  rectifications  sur  le  manuscrit  du 
général,  et  l'invita  à  le  publier  aussitôt  son  arrivée  en  Europe.  Des  embarras  sus- 
cités au  général  Goui^ud  par  le  gouvernement  anglais,  pendant  son  séjour  à 
Londres ,  ne  lui  ayant  pas  pormis  de  s'occuper  de  suite  de  l'impression  de  cet 
ouvrage,  Napoléon,  impatienté  de  ces  retards,  rédigea  une  nouvelle  relation  de 
la  Campagne,  et  la  remit  au  docteur  O'Uéara,  qui  la  fit  connaître  au  commen- 
cement de  1^0. 

Entre  ces  deux  versions,  dans  lesquelles  on  retrouve  d'ailleurs  la  même  ori- 
gine, notre  choix  ne  pouvait  être  douteux.  Le  général  Gourgaud,  de  si  regret- 
table mémoire,  l'avait  compris  lui-même,  tout  en  voulant  bien  mettre  son  travail 
à  notre  dispontion. 

Citons  toutefois  le  passage  suivant  que  l'on  trouve  dans  sa  préface  :  a  L« 
»  hasard  exerce  bien  moins  d'influence  sur  les  opérations  qui  précèdent  et  con- 
j)  duisent  à  une  bataille;  c'est  par  elles  qu'un  général  établît  toute  sa  supériorité, 
s  Aussi,  dans  cette  funeste  campagne,  voitK)n  Napoléon,  quoique  avec  une 
9  année  d'une  infériorité  effrayante,  rencontrer  ses  ennemis  presque  à  forces 
j>  égales  sur  tous  les  champs  de  bataille.  Son  habileté  seule  rétablit  partout 
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»  râ(|iiUî))n  ;  l'ennemi  sur|uis  dai»  ses  cantonnsoents ,  une  des  Irovpei  Smk- 
B  minées  à  vingt  lieuea  à  la  ronde,  est  forcé  de  se  battre  isolément,  et  réduit 
B  enfin  à  recevoir  le  dernier  combat  dans  une  position  telle,  qoe  s'il  est  bstta,  il 
■  est  perdu  sans  ressources.  La  grande  lutte  n'est  plus  qu'une  batuUe  ordiiuîre  ; 
»  c'est  Ik  que  la  question  doit  se  décider.  » 

Les  causes  qui  ont  concouru  k  la  perte  d'une  bataille  à  tnen  comiMnée ,  poor 
laquelle  tout  semUe  prévu,  et  où  l'on  voit  des  soldats  d'une  bravoure  iaeoD' 
testaUe  conduits  par  le  plus  grand  cafHtaine  des  temps  mod^nes;  cescuM), 
dtsons-nons,  chacun  les  explique  à  sa  mani^,  et  l'historien  des  2lenuCT-f /m» 
Je  ta  Gramde-Àrmée,  les  classe  sous  te  nom  de  Faialitéâ.  Il  y  eu  eut  be8nc<Hip,  m 
t^t ,  avant  et  pendant  la  lutte ,  personne  ne  le  conteste  ;  mais  nous  n'arou 
pas  à  nous  en  occuper  ici. 

Ce  que  nous  devons  dire  &  nos  lecteurs,  c'est  que  cet  écrit  si  renisrqaïUe 
de  clarté  et  de  concision,  et  qui  émane  incontestablement  de  l'Empemir, 
nous  semble  présenter  le  document  le  plus  curieux  qui  ùt  paru  sur  cette  am- 
pagne  mémoraMe. 
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I.  L*tlgle  Im^iériila  tirfa  de  clodwr  en  elodwr 
Joiqne  nr  lei  toon  de  Notra-Dime  de  Paris. 
—  It.  Coa*enlloii  lecrète  condne  h  U  fin  de 
ISIt  entre  l'Antiicbe,  la  France  et  l'Angle' 
terre,  eonlreh  Btuûe  et  la  Prune.—  III.  La 

-  roi  de  Haples  déclare  la  guerre  t  PAntricbe 
le  U  nun.  —  IV.  Cnigrèi  de  Vleane  ea 
DunlSlS. 

I.  Napoléon  partit  de  l'tle  d'Elbe ,  le 
26  février  181S,  à  oeuf  heures  du  soir  ; 
il  monlait  le  Inick  de  guerre  I'/won- 
ttant,  qui  arbora,  pendant  toute  la  na- 
vigation, le  pavillon  blanc  parsemé 
d'abeilles.  Le  1"  mars,  à  cinq  heures 
après  midi,  il  débarqua  sur  la  j^e  du 
golfe  Juan ,  près  de  Cannes  ;  su  petite 
armée  prit  la  cocarde  tricolore  :  elle 
était  de  onze  cents  hommes,  le  plus 
grand  nombre  soldats  de  la  vieille 
garde.  Il  traversa  Grasse  le  2,  à  neuf 
heures  du  matin,  coucha  à  Sernon, 
ayant  fait  vingt  lieues  dans  cette  pre- 
mière journée.  Le  3,  il  coucha  à  Bar- 
rème.  Le  i,  wa  avanl-^arde,  comman- 
dée par  le  général  Cambronne,  se  saint 
de  la  place  forte  de  Sisteron  ;  le  5,  il 


entra  dans  Gap  ;  le  7 ,  à  dent  heures 
après  midi ,  il  rencontra  sur  les  hau- 
teurs, en  avant  de  Vizille,  l'avont-gorda 
de  la  garnison  de  GrenoUe ,  qui  mar- 
chait c(Hitre  lui  ;  il  l'aborde  seul,  la  ha- 
rangue ,  lui  tait  arinra-  les  couleurs 
tricolores,  se  met  à  sa  tête ,  et  fa  oaia 
heures  du  soir  entre  dans  Grenoble, 
ayant  fait  en  six  jours  quatre-vingts 
lieues,  au  travers  d'un  pays  de  monta- 
gnes très  difficile  ;  c'est  la  marche  la 
plus  prodigieuse  dont  l'histoire  fasse 
mention.  Il  séjourna  le  8  fa  Greno- 
ble ,  en  partit  le  9  à  la  tête  de  huit 
mille  hommes  de  troupes  de  ligne,  et 
de  trente  pièces  de  canon,  fit  son  en- 
trée le  10  fa  neuf  heures  du  soir  dans 
Lyon,  la  seconde  ville  de  France.  Le 
comte  de  Fargues,  maire  de  la  ville , 
lui  en  présenta  les  dés.  Le  comte  d'Ai^ 
tois,  le  duc  d'Orléans,  le  maréchal  duc 
de  Tarenle,  s'en  étaient  sauvés  seuls 
le  10.  Leur  arrivée  inattendue  aux 
Tuileries  frappa  de  stupeur  la  cour. 
Enfin,  le  20  mors,  fa  huit  heures  du 
soir,  jour  anniversaire  de  la  naissance 
de  son  Qls,  l'Empereur  entre  dans  Pa- 
ris. Quarante  mille  hommes  de  l'armée 
de  ligne  de  toutes  les  annes  s'étaîrat 
successivement  rangés  sous  ses  dra- 
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peaax.  La  petite  armée  de  l'Ile  d'Elbe 
arriva  le  lendemain ,  ayant  en  Vingt 
jours  iait  deux  cent  (}uaranle  lieues^ 

Louis  XVIII  quitta  Paris  dans  la 
nuit  du  19  au  20  mars,  et  la  France  le. 
23.  A  son  départ  de  Lille,  toutes  les 
places  de  Flandre  arborèrent  le  dra- 
peau tricolore.  Au  ^r«rhter  bririt  du 
débarquement  àe  Napoléon,  le  duc  de 
Bourbon  avait  été  envoyé  à  Nantes 
pour  se  mettre  à  la  tête  de  la  Vendée  ; 
le  duc  d'AngouIéme  avait  été  tlifcsti 
du  gouvernement  des  provinces  sur  la 
gauche  de  la  Luire.  Toutes  les  tenta- 
tives pour  soulever  rouestTureni  Inu- 
tiles; les  peuples  de  ces  pays  se  souve- 
naient de  tout  ce  qu'ils  devaient  de 
reonnBaiasatictf  à  Napoléoà.  Le  dne  de 
Bourbon  s'embarqua  à  Painibœuf,  le 
i"  avril)  sur  un  bttiment  anglais.  Le 
duc  d'AngouMme  envoya  de  Bordeaux 
la  baron  de  Vitrolles,  ministre  d'£tat, 
établit  le  chef-lieu  de  son  gouverne- 
ment à  Toulouse,  laissa  la  duchesse, 
ES  femme,  à  Bordeaux,  dans  l'espé- 
raoee  de  conserver  à  son  parti  cette 
ville  importante ,  et  d'y  rallier  l'aimée 
espagnole;  desapersonne,  àla  tétedu 
10°  régiment  d'infanterie  de  ligne,  du 
1^  de  chasseurs  à  cheval ,  et. de  quel- 
ques bataillons  de  rolontaires  royaux 
du  Langnedoc,  il  conçut  l'entreprise 
téméraire  démarcher  sur  Lyon,  daiu 
le  temps  que  les  Marseillais  marche- 
raient sur  Grenelle.  11  passa  le  RbAne 
sur  le  pont  ^int-Esprit,  enleva  le  pont 
de  la  Drdme,  que  défendaient  les  gar- 
des nalionales  de  Uoatelimart,  entra 
le  3  avril  dans  Valence,  et  établit  ses 
avant-postes  le  long  de  la  i 
de  llsère.  Dans  le  même  temps 
Marseilliùs ,  au  nombre  de  deux  mille 
cinq  cents,  soutenus  par  le  83'  et  le 
^  de  ligne,  sous  les  ordres  du  lieute- 
nant'général  Eniouf,  entraient  dans 
Gap  et  mardiaient  sur  Grenoble.  Ces 


succès  ne  durèrent  qu'un  jour  ;  la  du- 
chesse d'Altgouléme ,  le  2  avril ,  fut 
obligée  de  quitter  Bordeaux  à  l'arrivée 
du  lieutenant  -  général  Clause!  ;  elle 
s'embarqua  sur  un  cutter  anglais.  Vi- 
trolles fut  arrêté  le  4  avril  par  le  lieu- 
teoanttgénéral  Laborde,et  traduit  dans 
les  piisohs  ie  Parié.  Le  général  Gilly, 
profitant  de  l'enthousiasme  des  peuples 
du  Languedoc ,  se  mit  à  leur  tête;  son 
■vant^arde,  composée  du  10'  de  chas- 
ieurt  d  cheval  et  du  G'  d'infanterie  lé- 
ire,  s'empara  du  pont  Saint-Esprit  et 
en  chassa  les  royalistes.  Au  bruit  des 
diiHgcrs  qui  menaçaient  Lyon,  les  peu- 
ples de  la  Bourgogne  et  de  l'Auvergne 
se  soulevèrent  en  masse,  et  coururent 
k  Lyon  demander  des  armes  pour  mar- 
cher contre  ces  princes.  Dans  toutes 
communea  àa  Daupbiné,  le  ptviUen 
tricolore  était  arboré,  le  tocnn  annon- 
çait la  marche  des  royalîslee.  Lea  tTaa~ 
pes  de  li[^e,  k  l'aspect  de  l'a-gie 
impériale  que  leur  présenta  le  lïeufe- 
nant-général  Chabert,  à  la  télé  d'un 
délachement  de  la  garde  nationale  de 
Grenoble,  abandonnèrent  le  parti  roya- 
liste. Les  Marseillais,  cernés  de  tous 
cdtés,  se  débandèrent ,  heureux  de  ga- 
gner leurs  foyers.  Le  duc  d'Angoulême 
consterné,  comprit  alors  toute  l'impru- 
dence de  son  entreprise;  il  évacua  Va- 
lence en  toute  hfite,  cherchant  k  ga^er 
le  pont  Swnt-Esprit;  le  général  Gilly 
le  fit  prisonnier.  L'Empereur  lui  rendit 
la  liberté,  et  le  fit  embarquer,  te  16 
avril,  h  Cette,  sur  un  bâtiment  suédois. 
Le  maréchal  Masséna,  en  faiîant  arbo- 
rer le  drapeau  tricolore  dans  la  Pro- 
vence, termina  la  guerre  civile.  Le  20 
avril,  cent  coups  de  canon  des  Invali- 
des annoncèrent  à  la  capitale ,  et  des 
salves  de  batteries  de  côtes  et  des  pla- 
cée frontières  annoncèrent  aux  nations 
étrangères  que  le  peuple  français  était 
rentré  dans  ses  droits. 
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IiliMotre  remarquerb  avec  sdmira- 
Uon  la  générosité  du  vainqueur  dans 
eetté  cîrconslance.  Le  bartin  de  Vitrol- 
lès,  qui  avait  été  excepté  par  le  décret 
de  Lyon  de  t'amnistie  générale,  le  duc 
(fADgouléme,  dont  la  sentence  était 
prononcée  par  la  loi  du  talion,  furent 
run  et  l'autre  sauvés  par  sa  clémence. 
«  Je  veux ,  dit  Napoléon ,  pouvoir  me 
»  Tanler  d'avoir  reconquis  mon  trAne, 
s  «ans  qu'une  goutte  de  sang  ait  été 
il  versée ,  ni  sur  le  cbamp  de  bataille , 
»  ni  ftur  l'échafend.  » 

n.  A  la  flft  de  18H,  et  an  commen- 
«ement  de  1815,  la  discorde  régnait 
RU  congrès  de  Vienne.  L'Atitrlche,  la 
France  et  l'Angleterre,  s'étaient  liées 
par  ané  convention  secrète  contre  la 
Russie  et  la  Prusse ,  qui  paraissaient 
nevOuMr  mettre  aucune  borne  k  leurs 
p^Antions.  LA  ^sie  voulait  réunir 
Dresde  à  $otl  empire ,  ce  qui  était  con- 
traire k  l'intérêt  de  l'Autriche;  rhais  la 
France ,  appuyée  par  l'Espagne,  de- 
mandait b  la  cour  de  Vienne ,  en  ré- 
compense de  l'appui  qu'elle  lui  don- 
nait ,  de  consentir  que  les  Bourbons 
dé  Sicile  remontassent  sur  le  trdne  de 
NapleS.  L'Autriche  s'y  refusait,  tant 
par  la  jalousie  de  la  maison  de  Bour- 
bon, que  pour  ne  pas  trahir  le  roi 
Joachim ,  qui  avait  tant  contribué  aux 
succès  des  alliés  en  ISlk,  en  faisant 
eause  commune  avec  les  ennemis  de  sa 
patrie  contre  le  chef  de  sa  famille  et 
son  bienfaiteur.  Murât  avait  alors  dé- 
cidé des  événements.  Si ,  avec  son  ar- 
mée de  soixante  mille  hommes,  il  se 
(01  joint  à  l'armée  gallo-italienne  que 
commandait  le  Vice-Roi,  il  eût  obligé 
l'armée  autrichienne  de  rester  à  la  dé- 
fense de  la  Carinthie  et  du  Tyrol  ;  l'ar- 
mée du  Vice-Roi  était  supérieure  à  celle 
du  feld-maréchal  Bellegarde,  mais 
fflt  contenue  par  l'armée  napolitaine. 
Ainsi,  le  poids  qu'il  Oiit  en  cette  occa- 


sion dans  la  bataifce,  fut  de  teàt  vingi 
mille  hotnmes.  Avec  cent  mille  hom- 
mei  de  moins ,  les  alliés  n'eussent  pu 
entreprendre  l'invasion  de  ta  France 
avant  le  printemps.  En  1814,  l'armée 
napolitaine  était  bonne,  parce  qu'à 
cette  époque  eQe  comptait  d'ans  ses 
rangs  deux  mille  officiers  et  sous-ofli- 
ciers  français ,  corses  ou  italiens  du 
royaume  d'Italie ,  qui  la  quittèrent 
aussitât  qu'ils  reçurent  ta  circulaire  par 
laquelle  le  comte  MoIé ,  grand  juge, 
rappelait  les  Français  du  service  de 
Naples.  Les  ministres  d'Autriche  au 
congrès  de  Vienne  laissaient  souvent 
percer  le  peu  de  cas  qu'ils  faisaient  de 
l'Intervention  de  la  cour  des  Tuileries  ; 
Louis  XVIII,  disaient-ils,  n'est  pas  en 
état  de  réunit  dix  mille  hommes  sans 
craindre  de  voir  les  soldats  se  tourner 
contre  lui-même.  Le  pritice  de  Béné- 
vent  conseilla  au  cabinet  dés  Tuileries 
de  réunir  trois  camps,  l'un  en  Franche- 
Comté,  l'autre  devant  Lyon  et  le  troi- 
sième dans  le  midi.  Ces  trois  camps 
pouvaient  être  portés  à  trente-six  ou 
quarante  mille  Iiommes,  sans  obliger  à 
aucun  accroissement  d'état  militaire, 
et  sans  être  l'objet  d'une  dépense  ex- 
cessive ;  cependant  ils  relèveraient  te 
crédit  de  la  France  i.  l'étranger.  Ce 
projet  fut  adopté.  Dans  le  courant  dé 
février  1815,  les  troupes  furent  ini;es 
en  mouvement  ;  le  général  de  division 
Ricard  se  rendit  fi  Vienne  ,  vanta  dans 
plusieurs  conférences  le  bon  état  de 
l'armée  française ,  son  ardeur  et  son 
attachement  au  Roi.  Il  annonça  pom- 
peusement que  trois  camps,  contenant 
quatre-vingt  mille  hommes,  ec  réunie 
salent  dans  le  voisinnge  des  Alpes.  Les 
plénipotentiaires  français  demandèrent 
que  cette  armée,  secondée  par  une  di- 
vision espagnole,  pût  se  porter,  soit  par 
terre,  passant  par  Gênes,  Florence  et 
Rome  ;  tôït  par  mer,  dans  lltalie  méri- 
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dknule.  Le  roi  de  Naples,  de  son  oât^, 
ne  s'endormit  pas  ;  il  réunit  son  armée 
dans  les  Marches  ;  elle  était  de&oLunte 
mille  hommes  :  pour  balancer  l'eBet 
des  négodatioDS  des  Tuileries ,  il  de- 
manda à  l'Autriche  le  passage  pour  les 
troupes  qu'il  désirait  porter  sur  les  Al- 
pes pour  pénétrer  en  France,  accrédi- 
tant ,  autant  qu'il  le  pouvait,  l'opinicHi 
déjà  répandue,  que  les  soldala  français 
n'étaïrait  pas  les  soldats  des  Bourbons. 

C'est  dans  ces  circonstances  que 
Napoléon  débarqua.  Les  régiments 
français  destinés  à  former  les  trois 
camps  dàns.le  midi  étaient  en  mouve- 
ment ,  et  se  trouvèrent  justement  pla- 
cés poor  lui  servir  d'escorte  dans  sa 
marcbe  triomphale  du  golfe  Juan  b  Pa- 
ris. Le  maréchal  Soult ,  ministre  de  la 
guerre ,  fut  alors  accusé  de  tr^ison  ; 
mais  les  apparences  étaient  trompeu- 
ses; ce  mouvement  de  troupes,  leur 
pUcement,  ^  d'accord  par  1»  tiût  avec 
la  marche  de  l'Empereur,  avaient  été 
exécutés  d'après  l'ordre  du  Roi,  et  sur 
la  demande  des  plénipotentiaires  fran- 
çais à  Vienne.  Les  étrangers  montrè- 
rent, dans  cette  circonstance,  qu'ils 
connaissaient  mieux  les  dispositions 
secrètes  du  peuple  français  et  de  l'ar- 
mée, que  les  princes  et  les  ministres  de 
la  maison  de  Bourbon. 

ni.  Quelques  jours  avant  de  quitter 
rile  d'Elbe,  le  16  février  1815,  Napo- 
léon expédia  à  Naples  un  de  ses  cbam> 
beHans  pour  faire  connaître  à  cette 
cour,  1*  qu'il  partait  pour  rentrer  dans 
sa  capitale  et  remonter  sur  son  Irdne  ; 
qu'il  était  résolu  à  maintenir  le  traité 
de  Parts,  ce  qui  lui  faisait  espérer  que 
les  puissances  alliées  resteraient  étran- 
gères à  cette  guerre  civile  ;  que  les  trou- 
pes russes  étaient  d'ailleurs  au-delà  du 
Niémen,  parUe  des  autrichiennes  au- 
delà  de  rinn,  la  majuité  des  prussien- 
nes au-delà  de  l'Oder,  et  la  moitié 


de  l'armée  anglaise  en  Amériqoa;  que 
le  congrès  de  Vienne  avait  terminé  ses 
opérations,  et  que  le  Czar  était  parti 
pour  Saint-Pétersbourg  ;  S*  qu'il  dev- 
rait que  Murât  envoyât  un  courrier  k 
Vienne  pour  que  son  ambassadeur  m- 
tiûàt  à  cette  cour  que  la  France  conti- 
nuerait à  exécuter  le  traité  de  Paris,  et 
renonçait  spécialement  à  toutes  ses  pré- 
tentions sur  l'Italie  ;  3'  qno  dans  tous 
les  cas,  les  hostilités  ne  pouvaient  com- 
mencer avant  la  fin  de  juillet  ;  que  la 
France  et  Na[des  auraient  le  tompa  de 
se  concerter  ;  qu'an  préalable  il  devait 
renforcer  son  armée  dans  une  bonne 
position  en  avant  d'Ancdne  ;  et  dans 
toutes  les  circonstances  imprévues,  se 
conduire  par  le  principe,  qu'il  valait 
mieux  reculer  qu'avancer,  donner  ba- 
taille derrière  le  Garignano  que  sur  le 
Pd;  qu'il  pouvait  beaucoup  comme 
diversion,  et  lorsqu'il  serait  appuyé 
par  une  armée  française  ;  qu'il  ne  pou- 
vait rien  sans  cela. 

L'envoyé  de  l'Empereur  arriva  à  Na- 
ples le  k  mars  ;  ie  brick  l'tmcomstamt, 
de  retour  du-  golfe  Juan,  y  arriva  le  13. 
Peu  de  jours  après,  un  courrier  de 
Gènes  y  apprit  l'entrée  triomphale  de 
Napoléon  dans  Grenoble  et  dans  Lyon  ; 
le  Roi  ne  d^isa  plus  ses  sentiments; 
il  annonça  hautement  sa  volonté  d'in- 
sui|;er  l'Italie,  a  L'Empereur,  disait4l, 
»  ne  trouvera  aucun  obstacle,  la  nation 
n  française  tout  entière  volera  sous  ses 
e  drapeaux  ;  si  je  tarde  à  me  porter 
B  sur  le  Pô,  si  j'attends  le  nwisdejuil- 
»  let,  les  armées  françaises  auront  ré> 
»  labli  le  royaume  d'Italie  et  ressaîû  la 
»  Couronne  de  (er  ;  c'est  à  moi  à  pro- 
B  clamer  l'indépendance  de  l'Italie  I  * 
L'envoyé  de  l'Empereur  et  la  rdne  se 
jetèrent  inutilement  aux  pieds  du  Boi 
pour  lui  Cure  sentir  le  danger  et  la  té- 
mérité de  cette  entreprise,  rien  ne  put 
lui  ouvrir  les  yeux.  Il  partit  pour  An- 
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cAne.  Arrivé  à  la  tête  de  son  armée  le 
^  mars,  il  ne  se  dotma  pas  même  le 
temps  d'attendre  la  nouvelle  de  l'en- 
trée de  l'Empereur  à  Paris  :  il  passa  le 
Robicon,  traversa  la  Romagne ,  inonda 
1b  territoire  du  Saint-Siège  et  la  Tos- 
cane de  ses  troupes.  Le  pape  se  retira 
k  Gènes,  le  grand-duc  à  Livourne; 
arrivé  à  Bologne,  le  roi  de  Naples  ap- 
pela à  l'insurrection  les  peuples  du 
royaume  d'Italie  ;  mais  ils  demandè- 
rent pourquoi  il  ne  leur  pariait  pas  de 
NapoléiHi,  leur  roi  légitime  ;  que  sans 
Km  ordre ,  ils  ne  pouvaient  faire  aucun 
mouvement;  qu'il  leur  paraissait  d'ul- 
leurs  imprudent  d'agir  avant  que  les 
troupes  françaises  fussent  arrivées  sur 
les  AJpes  ;  que  dans  tous  les  cas,  il  leur 
fallut  des  fusils;  la  seule  province  de 
Bologne  en  demandait  quarante  mille 
l'artillerie  napolitaine  n'en  avait  pas  un 
seul.  Quelques  jours  après,  l'armée  au- 
trichienne, qui  s'était  concentrée  sor 
la  rive  gaudie  du  PA,  passa  ce  fleuve, 
battitl'arméenaptditaine,  et  entra  dans 
Naples  le  12  mai.  Le  Roi,  n'ayant  pas  pu 
se  jeter  de  sa  personne  dans  la  place 
forte  de  Gaête,  s'embarqua  sur  un  bâ- 
timent marchand,  et  débarqua  en  Pro- 
vence, où  il  demeura  pour  attendre  sa 
famille  et  recueillir  ses  partisans.  De 
son  cdlé,  la  reine  avait  capitulé  avec 
un  commodore  angtus  qui,  suivant 
l'usage  constant  des  alliés  dans  cette 
guerre,  foula  aux  pieds  la  capitula- 
tion, commeàDantzigetaDresde;  au 
lien  de  transporter  cette  princesse  en 
France,  il  la  transporta  à  Trieste.  Dans 
les  premiers  jours  d'avril,  le  prince  Lu- 
cien, ayant  dans  sa  voiture  un  chargé 
d'affaires  du  pape ,  arriva  k  Fontaine- 
bleau incognito;  c'est  par  lui  qu'on 
apprit  à  Paris  la  première  nouvelle  de 
l'invasion  du  roi  de  Naples.  Le  pape 
écrivait  de  Gênes  à  l'Empereur  que, 
s'il  ne  lui  garantissait  pas  la  possession 
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de  Rome ,  il  allait  se  réfugier  en  Espa- 
gne. Le  chargé  d'affaires  du  Saint- 
Siège  fut  reçu  aux  Tuileries  ;  il  repartit, 
emportant  les  assurances  les  plus  favo- 
rables au  saint  Père.  L'Empereur  lui 
garantissait  tout  ce  qui  lui  était  assuié 
par  le  traKé  de  Paris,  lui  foisant  con- 
naître qu'il  bl&mait  la  conduite  du  roi 
de  Naples  comme  contraire  à  sa  pô^ 
litlque. 

IV.  On  reçut  à  Vienne,  le  8  mars, 
la  nouvelle  du  débarquement  de  l'Em- 
pereur en  France;  le  congrès  n'était 
pas  dissous.  Le  13  et  le  35  mars ,  les 
ministres  des  puissances  signèrent  des 
actes  sans  exemple  dans  l'histoire  ;  ila 
croyaient  l'Empereur  perdu.  Il  sera,  di- 
saient-ils, promptementrepousséetdé- 
fbitparles  fldèles  sujets  de  Louis XVm. 
Lorsque  depuis  ils  apprirent  que  les 
Bourbons ,  sans  opposer  de  résistance, 
n'avaient  pu  tenir  au  nord,  au  midi, 
à  l'ouest ,  à  l'est ,  et  que  la  France  tout 
entière  s'était  déclarée  pour  son  an- 
cien souverain ,  l'amour-propre  des 
alliés  était  compromis,  et  cependant 
il  y  eut  de  l'hésitation  I  Hais  lorsque 
la  cour  de  Vienne  fut  instruite  des 
sentiments  du  roi  de  Naples ,  et  peu 
après  de  sa  mardie  hostile ,  elle  ne  mit 
pas  en  doute  qu'il  n'agit  que  par  tes 
ordres  de  Napoléon ,  et  qu'ainsi  co 
prince ,  constant  et  inébranlable  dans 
SOS  système  politique ,  ne  fût  encore 
ce  qu'il  était  à  Ch&tillon ,  ne  voulant 
de  la  couronne  de  France  qu'avec  la 
Belgique ,  le  Rhin ,  et  peut-être  même 
la  Couronne  de  fer.  Efie  n'hésita  plus. 
Les  ministres  signèrent  un  traité  contre 
la  France  ,  par  lequel  les  quatre 
puissances  principales  s'engageaient  & 
ibumir  chacune  cent  cinquante  raille 
hommes.  Les  ratifications  furent  échan- 
gées le  25  avril,  et  l'on  calcula  qu'un 
million  d'hommes  de  toutes  les  natitu» 
de  l'Europe  serait  réuni  à  la  fin  de 
49 
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Juillet  sur  les  frontières  françaises.  La 
Suède  et  le  Portugal  refusèrent  seuls 
de  fournir  leur  cootingent.  La  pais 
entre  rAng^eterre  et  les  Etats-Unis 
d'Amérique  avait  été  condue  à  Gand 
et  ratifiée  à  la  fin  de  février.  Les  trou- 
pes anglaises,  devenues  inutiles  au 
Canada ,  s'embarquaient  ponr  retour- 
ner en  Europe,  Le  duc  de  Wellington 
avait  son  quartier-général  k  Bruxelles, 
et  le  prince  Bliicher  le  sien  à  Liège, 
au  15  avril.  Sur  la  Tamise,  le  Danube, 
la  Sprée,  la  Neva,  b  T^e,  tout  re- 
tentit de  guerre.  La  frégate  française 
ta  Mttpomiiit, aelrouvant  sur  les  câtes 
de  Napies ,  fut  prise  par  le  vaisseau 
anglais  le  Rivoli;  mais  quelques  jouis 
après  des  ordres  arrivèrent  de  Londres 
ni  Commodore  dans  la  Hédilerranée , 
de  respecter  le  pavillon  français ,  la 
guerre  n'étant  pas  déclarée  Les  bâti- 
ments françus  naviguèrent  dès  lors 
librâment.  Une  frégate  française  ra- 
mena ,  de  Napies  en  France ,  Madame. 
Ces  ordres  du  gouvernement  anglais 
tenaient  à  l'indécision  des  souverains 
à  Vienne,  et  à  l'intérêt  qu'avait  la  cour 
de  Londres  de  gagner  du  temps ,  parce 
que  ses  armées  en  Belgique  n'étaient 
point  en  mesure  de  défendre  ce  paya; 
que  même  l'amirauté,  éprouvant  de 
grandes  difficultés  k  armer  ses  vais- 
seaux, craignait  que  l'escadre  fran- 
çaise de  Toulon  ne  fût  équipée  et  ne 
prit  la  mer  avant  la  sienne.  Deux  fuis 
en  proie  aux  plus  étranges  vertiges ,  le 
roi  de  Napies  fut  deux  fois  la  cause  de 
nos  malheurs  :  en  181i» ,  en  se  décla- 
rant contre  la  France  ;  et  en  1815  ,  en 
se  déclarant  contre  l'Autriche. 


ÉTAT  MILITAIRE  DE  LA  FltAXCB. 

1.  Stlniliim  de  l'inii<^  an  I"  ni>n  lltL  — 
11.  Organûairon  il'une  imée  de  hall  crut 
mille  liommri.  —  III.  Aroiemeni,  babille- 
ment,  remonie,  Bnimes.  —  IV.  S'tuaitoii 
de  rjrniée  )u  1"  juiu  iBIS.  -  V.  PaïU.  — 
VI.  Ljon. 

I.  Dans  les  six  derniers  mois  de  I  SU 
l'armée  française  avait  re;u  une  doo* 
velle  organisatioD  ;  en  mars  1815 ,  elle 
se  composait  de  cent  cinq  régiroenls 
d'infanterie,  dont  trois  aux  colonies, 
quatre  régiments  suisses  ,  quatre 
régiments  d'infanterie  de  l'ancienne 
garde ,  sous  la  dénomioatioa  de  gre- 
nadiers et  chasseurs  de  France ,  cin- 
quante-sept régimenLi  de  cavalerie  de 
la  ligne,  quatre  régiments  de  cavalerie 
de  l'ancienne  garde,  sous  la  dénomina- 
tion de  grenadiers,  dragons,  chasseurs 
et  lanciers  de  France  ;  huit  bataillons  do 
train ,  deux  bataillons  de  pontonniers, 
trois  régiments  de  sapeurs-mineurs , 
ouvriers,  dits  troupes  du  génie.  Les 
régiments  d'infanterie  étaient  de  deux 
bataillons,  six  seulenHsnt  étaient  k  Irms. 
L'effectif  de  chaque  régiment  était  l'im 
portant  l'autre  de  ueuf  cents  hommes, 
dont  six  cents  disponibles  pour  k 
guerre.  La  cavalerie  avait  un  effectif 
de  vingt-cinq  mille  hommes,  et  seize 
mille  chevaux;  elle  pouvait  fournir  au 
plus  onze  mille  chevaux  pour  entrer 
en  campagne.  Les  bataillons  du  train 
d'artillerie  éuient  formés  de  cadres; 
ils  avaient  deux  mille  che\-aux  aux 
dépôts ,  et  six  mille  en  subsistance  chez 
les  paysans.  L'effectif  général  était  de 
cent  quarante-neuf  mille  hommes , 
pouvant  mettre  en  campagne  une 
armée  de  quatre-vingt-lreize  mille 
hommes  présents  sous  les  armes  , 
force  à  peine  suffisante  pour  ganter 
les   places    fortes  et    les  principaux 


I  CAHrAGRE  DE  1815, 

AMnements  nurilimes;  car  toutes 

la  ItoUeâ  étaient  désarmées ,  les  équi- 

pi^  congédiés ,  si  c«  n'est  un  vais- 

teni  et  trois  ffé^alos  à  Toulon  ,    et 

deux  fré^tes  à  Rochefort.  Les  seules 

troupes  qu'eût  sur  pied  la  marine , 

I     ^t  huit  bataillons  de  canonniers , 

il  GtUait  que  l'armée  de  terre  pourvût 

i  k  défense  de  Cherbourg,  de  Brest , 

de  loneat ,  de  Rochefort ,  de  Toulon. 

U matériel  de  l'artillerie,  malgré  les 

pertei  éprouvées  par  la  cession  des 

équipages  de  campagne  renfermés  dans 

ba  places  d'Anvers,  Wesel,  Mayence, 

AlexHDdrie,  pouvait  fournir  aux  be- 

toins  des  plus   grandes   armées ,    et 

réparer  les  pertes  qu'elles  pourraient 

bire  pendant  plusieurs  campagnes.  Il 

J  avait  dans  les  magasins  cent  cin- 

quanle  mille  fusils  neufj ,  trois  cent 

mille  fusils  à  réparer  ou  en  pièces  de 

recbange,  outre  ceux  dans  les  mains 

deranoée.  Cela  était  très  insuffisant. 

Toutes  les  places  fortes  étaient  désar- 

nues;  les  palissades  et  les  approvision- 

nemrots  de  siège  avaient  éié  vendus, 

mais  le  matéri^  de  l'artillerie  pouvait 

suffire  à  leor  armement 

U.  Huit  cent  mille  hommes  étaient 
jJigé»  nécessaires  pour  combattre  l'Eu- 
rope à  forces  égales  Les  premiers  soins 
se  portèrent  sur  le  moral  de  l'armée. 
On  restitua  aux  régiments  les  numé- 
n»  qu'ils  portaient  depuis  179V 
avuient  été  illustrés  dans  vingt-cinq 
^mpagnes  et  mille  combatsl  On  créa 
es  cadres  des  3',  h',  5*  bataillons  des 
«igimenls  d'infanterie ,  des  i'  et  5'  es- 
ndrons  des  régiments  de  cavalerie 
;ux  de  trente  bataillons  du  train  d'ar- 
Ilerie;  de  vingt  régiments  de  jeune 
irde,  de  dix  bataillons  d'équipantes 
iUtaires,  et  de  vingt  régiments  de 
trine;  ce  qui  donna  de  l'emploi  à 
is  les  officiers  à  demi-solde  de  toutes 
armes  de  terre  et  de  mer.  On  requit 


deux  cents  bataillons  de  -garde  na^o- 
nale  d'élite ,  chaque  bataillon  composé 
de  deux  compagnies  de  grenadi<^rsetde 
deux  de  voltigeurs,  et  fort  de  cinq  cent 
soixante  hommes.  On  :  appela  sous  les 
drapeaux  tous  les  anciens  militaires;  il 
n'y  eut  pas  besoin  de  loi  coercitive  pour 
les  contraindre  à  obéir  ;  ils  accoururent 
enchantant:  laboureurs, artisans ,  ma- 
nufacluriera ,  etc.,  tous  quittèrent  leur 
travail  à  la  iîn  do  la  semaine ,  endos- 
sèrent leur  vieil  uniforme,  et  rejoi- 
gnirent leurs  anciens  régiments.  Cet 
appel  devait  produire  deux  cent  miUe 
hommes ,  il  n'en  rendit  que  cent  trente 
mille  à  l'armée  de  ligne ,  parce  qu'un 
grand  nombre  s'enrôlèrent  dans  les 
deux  cents  bataillons  d'élite  de  garde 
nationale ,  que  d'autres  entrèrent 
comme  remplaçants  dans  ta  levée  delà 
conscription  de  1815.  La  conscription 
de  1816  fut  rappelée;  elle  devait  don- 
ner cent  quarante  mille  hommes,  mais 
elle  n'en  avait  encore  rendu  que  qua- 
tre-vingt mille  à  la  fin  de  mai.  L'in- 
surrection de  la  Vendée  fit  éprouver 
un  déficit.  D'ailleurs ,  dans  plusieurs 
départements ,  les  jeunes  gens  de  cette 
conscription  avaient  été  appelés  en 
181&',  et  ils  préférèrent  rejoindre  leurs 
drapeaux  à  titre  d'anciens  soldats. 
Les  vingt  régiments  de  marine  furent 
formés  avec  trente  mille  matelots  des 
anciennes  escadres  d'Anvers,  de  Brest, 
de  Riichefurt ,  de  Toulon  ;  les  oBlcien: 
de  marine  et  les  contre-maîtres  for- 
mèrent les  cadres.  Un  appel  de  deux 
cent  cinquante  mille  hommes  devait 
être  proposé  aux  Chambres  dans  la 
courant  de  juillet  ;  la  levée  eût  été 
terminée  en  septembre.  Le  nombre  des 
officiers,  sous-olliciers  et  soldats  en 
retraite  ou  réforme ,  s'élevait  à  plus 
décent  mille;  trente  mille  étaient  en 
état  de  servir  dans  les  places  fortes; 
ils  s'empi^ssèrent  de  répondre  à  l'ap- 
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pcl  (]uo  leur  fit  le  ministre  de  la  guerre, 
le  maréchal  prince  d'Eckmûhl;  leur 
expérience,  leur  bon  esprit,  furent 
fort  utiles  pour  diriger  les  nouvelles 
lavées  et  assurer  la  conservation  des 
places  fortes. 

III.  L'objet  le  plus  important  était 
les  armes  à  feu.  Les  magasins  étaient 
fournis  d'une  quantité  suffisante  de 
sabres.  L'artillerie  prit  plusieurs  me- 
sures pour  doubler  l'activité  des  an- 
ciennes manufactures  :  !<■  elle  eiempta 
les  ouvriers  du  service  militaire  ;  2°  elle 
donna  aux  entrepreneurs  les  avances 
dont  ils  avaient  besoin  ;  3°  elle  se  re- 
licba  de  la  rigueur  de  ses  anciennes 
ordonnances,  autorisant  ses  agents  à 
recevoir  des  {modèles  mixtes,  ayant 
des  platines  plus  simples  que  celles 
du  modèle  de  ITT?  ;  elle  fit  couler  par 
milliers  des  platines  en  cuivre  ,  et  ré- 
tablir l'atelier  des  platines  mécaniques 
il  l'estampe.  Les  fabriques  impériales 
pouvaient  fournir  vingt  mille  armei 
neuves  par  mois  ;  par  ces  moyens  ex- 
traordinaires ,  elles  en  fournirent  qua- 
rante mille ,  ce  qui  en  ûx  mois  aurait 
fait  deux  cent  quarante  mille.  Cela 
était  encore  insuffisant.  On  établit  dans 
toutes  les  grandes  places  fortes  des 
ateliers  de  réparation  ,  assez  nombreux 
pour  pouvoir  en  «x  mois  réparer  tous 
les  vieux  fusils  qui  éluent  dans  les 
magasins  do  France.  Hais  la  principale 
ressource  fut  celle  des  ateliers  qu'on 
créa  dans  la  capitale.  Ils  furentde  trois 
sortes.  Les  premiers,  pour  remonter 
les  pièces  de  rechange;  les  ébénistes 
du  faubourg  Saint-Antoine,  d'abord 
maladroits  à  ce  travail ,  ne  tardèrent 
pas  à  s'y  rendre  très  habiles.  Les  se- 
conds ,  des  ateliers  de  réparation  pour 
les  vieux  fusils.  Les  troisièmes,  des 
ateliers  fournissant  des  fusils  neufe. 
Les  ouvriers  en  cuivre ,  1^  garçons 
horlogers ,  les  ciseleurs,  qui  «wt  nom- 


breux dans  cett«  grande  ville ,  fimot 
tous  occupés.  Les  officiers  d'artîUerie 
portèrent  tant  de  lèle  et  d'intelligeBce 
dans  la  direction  de  tous  ces  ate- 
liers ,  que ,  dès  le  mxùs  de  mai ,  ils 
fournirent  par  jour  quinze  cents  fu- 
sils ,  en  juin  trois  mille  ;  et  ils  devaient 
en  fournir  quatre  mille  à  ooounencer 
du  i"  juillet.  Il  y  eut  dans  la  capitale 
plus  d'activité  qu'en  1793  ,  mais  avec 
cette  difEérence  que  tout  était  alors 
gaspillage,  anarchie  et  désordre;  les 
armes  que  fabriquaient  les  ateliers  ré- 
volutionnaires étaient  défectueuses , 
d'un  mauvais  service  ;  mais  en  1815 , 
tout  fut  conduit  avec  la  plus  grande 
économie,  par  les  principes  d'une 
bonne  administration  ;  et  toutes  les 
armes  qui  en  sortirent  étaient  con- 
formes aux  r^les  de  l'art  Ce  senrica 
important  se  trouva  assuré. 

Les  manufactures  de  draps  propmk 
l'habiOement  des  troupes,  étaient  nom- 
breuses en  1813  et  1813;  elles  pou- 
vaient fournir  il  tous  les  besoins  des 
armées  ;  mais  en  181i,  elles  furent  en- 
tièrement abandonnées.  Le  ministre  de 
la  guerre  ne  fit  aucune  commande ,  il 
n'avait  fait  donner  aucun  effet  d'balùl- 
lement  aux  corps,  ù  ce  n'est  aux  six 
régiments  qui  portaient  le  nom  du  Roi 
ou  des  Princes.  Dès  le  mois  d'avril,  le 
trésor  avança  plusieurs  millions  aux 
fabricants  de  draps ,  qui  mirent  en  ns 
mois  leurs  manufactures  ra  activité. 
L'habillement  de  huit  cent  mille  bom- 
mes  était  une  affaire  bien  considéraUe; 
il  eût  été  impossible  d'y  pourvcrir  h 
temps.  Le  ministre  adopta  la  mesure 
de  prescrire  aux  gardes  nationales  sé- 
dentaires, par  un  des  articles  de  h  loi 
qui  ordonnerait  la  levée  des  deux  cent 
cinquante  mille  hommes,  de  fournir 
cent  mille  habits  et  équipements  pour 
l'armée  active. 
Les  fburaiaseius  avaient  livré  vingt 
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ailia  dievaux  de  cavalerie  avant  le 
l' jain  ;  dix  mille  chevaux  tout  dres- 
sés avaient  été  fournis  par  la  gendar» 
mené  qui  avait  été  démontée;  le  prix 
en  fiit  payé  comptant  aux  gendarmes, 
qui  en  huit  jours  se  remontèrent  en 
achetant  des  chevaux  de  leur  choix .  On 
avait  le  projet  de  prendre  de  nouveau 
moitié  de  ces  chevaux  dans  le  courant 
de  juillet,  l'on  avait  des  marchés  passés 
pour  quahHie  mille  autres.  On  avait 
donc  au  1"  juin  qoarante-eix  mille 
chevaux  de  cavalerie  aux  dépdts  ou  en 
ligne,  et  oa  en  aurait  eu  soixante-six 
mille  à  la  fin  de  juillet.  Cinq  mille  che- 
vaux d'artillerie  étaient  rentrés  de  chez 
les  paysans.  Des  marchés  pour  quinze 
mille  chevaux  avaient  été  passés  avec 
les  fournisseurs,  douze  mille  étaient 
livrés  au  1"  juin;  tl  y  avait  donc  à 
cette  époque  dix-huit  mille  chevaux 
d'arUUerie. 

La  (atûlité  avec  UqueUe  le  ministre 
des  finances ,  le  duc  de  Gaête ,  et  le 
ministre  du  trésor,  le  comte  Hollien, 
pourvoyaient  à  ces  énormes  dépenses, 
était  l'objet  de  l'étonnement  général. 
Tous  les  services  ne  pouvaient  se  faire 
qu'argent  ctHnptant ,  la  plupart  des 
fournisseurs  et  entrepreneurs  voulaient 
même  des  avances.  Cependant  la  dette 
publique  et  les  pensions  étaient  servies 
avec  la  pins  grande  exactitude  ;  toutes 
les  d^ienses  de  l'intérieur,  loin  d'être 
diminuées ,  étaient  augmentées  ;  le 
grand  système  des  travaux  publics 
«vtât  r^ris  dans  toute  la  France.  «  On 
s  vmt  bien,  disaient  les  ouvriers,  que 
x  le  grand  entrqireneur  est  de  retour  ; 
■  tout  était  mort,  tout  renaît;  nous 
»  étions  oisifs  ,  et  aujourd'hui  noua 
s  sommes  tous  occupés.  »  L'opinion 
itait  généralement  accréditée  que  l'Em- 
pereur avait  retrouvé  cent  millions  en 
or  de  son  trésw  des  Tuileries  :  c'était 
à  tort  ;  le  vrai  trésor  qu'il  retrouva  fut 


l'affection  du  peuple,  la  bonne  volonté, 
non  seulement  de  la  masse  de  la  nation . 
mais  aussi  des  capitalistes  français  et 
hollandais.  Le  trésor  négoda  quatre 
millions  de  rentes  de  la  caisse  d'amor- 
tissement è  cinquante  pour  cent,  qu'il 
remplaça  en  crédit  de  bois  nationaux  ; 
cela  lui  produisit,  net  de  tous  escomp- 
tes, quarante  millions  argent  comp- 
tant,  qui  rentrèrent  avec  une  incroya* 
ble  rapidité.  Le  Roi  avait  quitté  Paris 
avec  une  telle  précipitation,  qu'il  n'a- 
vait pu  emporter  ni  l'argenterie  de  la 
couronne,  évaluée  ux  millions,  ni  les 
caisses  du  trésor  qui  étaient  répandues 
dans  toute  la  France;  il  s'y  trouvait 
cinquante  millions.  Une  partie  de  cette 
somme  était  employée  par  le  baron 
Louis,  son  ministre  des  finances,  à 
l'agiotage  des  bons  royanx.  Ce  système, 
qui  était  ai  vicieux,  fut  abandonné  par 
le  duc  de  Gaète ,  qui  put  disposer  du 
fonds  qui  y  était  afiecté.  Les  contribu- 
tions ne  furent  pcânt  augmentées,  mais 
le  peuple  s'emivessait  d'en  accélérer  le 
paiement.  Les  dons  gratuits  étaient 
nombreux;  il  est  des  départements  où 
ils  dépassèrent  un  million.  A  toutes  les 
parades,  des  citoyens  inconnus  s'ap- 
prochaient de  l'Empereur,  et  lui  remet- 
taient des  paquets  de  billets  de  banque, 
plusieurs  fois,  à  sa  rentrée  dans  les 
appartements,  il  remit  au  ministre  du 
trésor  quatre-vingt  ou  cent  mille  francs 
qu'il  avait  reçus  ainsi.  Cela  ne  pouvait 
[voduire  des  sommes  bien  considéra- 
bles ;  mais  nous  les  citons  ccnnme  un 
ténxiignage  de  l'^n  national. 

Ainsi,  au  1"  octobre,  la  France  au- 
rait eu  un  état  militaire  de  huit  à  neuf 
cent  nulle  hommes  complètement  or- 
ganisés, armés  et  habillés.  Le  problème 
de  son  indépendance  consistait  désor- 
mais à  pouvoir  éloigner  les  hostilîtéa 
jusqu'au  i"  octobre.  Les  m<Hs  de  mai, 
juin,  juillet,  août  et  septembre,  étaient 
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néceaBaires,  ami»  ils  sufiù&ienL  k  cette 
époque,  les  frontières  de  l'Empire  eus- 
sent clé  des  frontières  d'airain ,  qu'au- 
cune puissance  humaine  n'eût  pu  frao- 
chir  impunément. 

IV.  Au  1"  juin,  l'effecUf  des  troupes 
françaises  bous  les  armes  était  de  cinq 
cent  cioquante-neuf  mille  hommes. 
Ainsi,  en  deux  mois,  le  ministère  de  U 
guerre  avait  levé  quatre  cent  quatorze 
mille  hommes ,  près  de  sept  mille  par 
jour.  Sur  ce  nombre,  l'effiectif  de  l'ar- 
mée de  ligne  s'élevait  à  trois  oent 
uiiunte-trois  mille  hommes;  eelui  de 
l'armée  eztraix'dinaire  k  cent  quati*- 
vingt-seize  mille  hommes.  Sur  l'effectif 
de  l'armée  de  ligne,  deux  cent  dix-sept 
mille  hommes  étaient  présents  sous  las 
armes,  habillés,  annés  et  instruits,  dis- 
ponibles pour  entrer  en  campagne.  Ils 
furent  formés  en  sept  corps  d'armée, 
quBb^  corps  de  réserve  de  cavalerie , 
quatre  corps  d'observation  et  l'armée 
de  la  Vendée,  rép.-irtis  le  long  des  fron- 
tières, les  couvrant  toutes;  mais  les 
jM'indpales  forces  cantonnées  à  portée 
do  Paris  et  de  la  frontière  de  Flandre.  Le 
l"  juin ,  toutes  les  troupes  quittèrent 
les  places  fortes,  et  en  abandonnèrent 
la  garde  à  l'armée  extraordinaire.  Le 
{vemier  corps,  commandé  par  le  comte 
d'Ërlon,  prit  ses  cantonnements  dans 
lesenvirons  de  Lille;  ilsecompoaaîtde 
quatre  divisions  d'infanterie ,  chiicune 
d'elles  forte  de  quatre  régimenU,  d'une 
division  de  cavalerie  légère  de  quatre 
régiments  et  de  six  batteries  d'artil- 
lerie. Le  deuxième  corps,  cwnmandé 
parle  comte  Reille,  fut  cantonné  au- 
tour de  Valenciennes  ;  il  était  composé 
de  même  que  le  premier  corps,  mais 
nn  peu  plus  fort,  quelques  régimonts 
ayant  trois  bataillons.  Le  troisième 
corps ,  commandé  par  le  comte  Van- 
damme,  fut  réuni  dans  les  environs  de  ; 
Méaières  ;  il  avait  trois  divitiom  d'il!-  ' 


fanterie ,  une  d«  cavaleri»  «t  einq  httr 
leries.  Le  quatrième  corps,  commandé 
par  le  comte  Gérard,  était  dans  les  ea- 
virons  de  Metz  ;  il  avait  trois  diviaiona 
d'infanterie ,  une  division  de  cavalerie 
légers  et  cinq  batteries.  Un  de  ses  ré- 
giments d'infanterie  était  détaché  dant 
la  Vtndée.  Le  cinqui^ne  corps,  coa- 
mandé  par  le  comte  £app,  était  es  11- 
sace;  il  avait  trois  divisions  d'iofanlcrô, 
une  division  de  cavalerie  légère  H  ta. 
batteries;  mais  chacune  da  ces  divi* 
sions  d'ioEanIrrie  avait  un  régiment 
détaché  dans  la  Vendée.  Le  sepiièma 
coq)s,  commandé  par  le  maréchal  Su- 
cbet,  était  à  Chambéry  ;  il  éuit  com- 
posé dii  deux  diviaions  d'iniânterie  dt 
ligne  de  quatre  régiments  chacune,  de 
deux  divisions  de  garde  nationale  d'é- 
lite de  huit  bataillons  chacune ,  d'une 
division  de  cavalerie  légère  et  de  six 
batteries.  Le  premier  corps  d'obfiervft- 
tion,  dit  du  Jura,  commandé  par  le 
général  Lecourbe,  était  fort  d'une  di- 
visiou  de  trois  régiments,  de  deux  di- 
visions de  ^irde  nationale  d'élite  de 
huit  taUi lions  chacune ,  d'une  division 
de  cavËlariu  légère  et  de  cinq  batteries. 
Le  deuxième  corps  d'observation ,  dit 
du  Var,  commandé  par  le  maréchal 
Brune,  se  composait  d'une  division 
d'in&nterie,  forte  de  trois  régimenU, 
dont  deux  à  trois  bataiUons,  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  et  de  trois  batteries. 
Ces  régiments  d'infanterie  étaient  vu- 
nus  de  la  vingt-troisième  division  oiili- 
taire,  où  ils  avaient  été  remplacés  par 
dee  iMtaillons  de  volontaires  oorsas.  Le 
troisième  corps  d'observation ,  ou  des 
Pyrénécs-Orienlales ,  commandé  par  la 
géoàitl  Decaen,  étnit  rassemblé  è  Tou- 
louse; il  se  composait  d'une  diviaion 
d'infanterie  de  trois  régiments,  d'un 
régiment  de  cavalerie,  de  seîca  batail- 
lons de  garde  nationale  d'élite  et  de 
tKHS  hattaries.  i 
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d'obsemtioa,  commandé  par  le  généml 
ClMisel ,  était  &  Borileaux  ;  sa  composi- 
tion était  (a  même.  Ces  lieux  derniers 
corps  s'étaient  afiaiblin  chacun  d'un  ré- 
giment d'inTanterie  envoyé  dans  la  Ven- 
dée. La  Vendée ,  après  avoir  arboré 
l'aigle  impériale  pendant  avril,  s'élait 
insultée  en  mai  ;  le  général  Lamarque 
y  commandait  en  chefi'armée  impériale 
qui  se  composait  de  huit  régiments 
de  ligne,  de  deux  r^ments  déjeune 
garde,  de  deux  régiments  de  cavalerie, 
de  dix  escadrons  de  gendarmerie,  cha- 
cun de  quatre  cents  hommes,  de  douze 
bataillons  ou  détachements  de  ligne 
destinés  au  corps  d'armée ,  et  qui 
avaient  été  retenus  dans  la  Vendée,  vu 
l'urgencedescircnnsiances.  Lesquatre 
corps  de  réserve  de  cavalerie ,  sous  le 
commandement  du  maiéchal  Grouchy, 
étaient  tous  cantonnés  entre  l'Aisne  et 
te  Sambre;  chaque  corps  de  rava- 
lerie  avait  deux  batteries  d'artillerie  lé- 
gère et  deux  divisions,  chaque  division 
de  trois  régiments.  Le  premier  corps, 
composé  de  cavalerie  légère,  était  com- 
mandé par  le  comte  Pajol.  Le  deuxième 
corps ,  composé  de  dragons ,  était 
sous  tes  ordres  du  comte  Excelmans. 
Le  troisième  corps,  formé  de  cuiras- 
siers ,  était  commandé  par  le  comte 
Milhaud  ;  et  le  quatrième  corps,  égale- 
'ment  formé  de  cuirassiers,  était  sous 
tes  ordres  du  comte  Kellermann.  La 
garde  impériale  était  composée  de  qua- 
tre régiments  de  jeune  garde ,  quatre 
de  moyenne  garde ,  quatre  de  vieille 
garde ,  de  quatre  régiments  de  cavale- 
rie et  de  quatre-vingt-seize  bouches  à 
feu.  Les  régiment.s  n'avaient  en  géné- 
ral, dans  les  corps  d'armée,  que  deux 
bataillons  ;  les  bataillons  étaient  de  si: 
c  ente  hommes  présents  sous  les  armes  ; 
il  leur  en  manquait  deux  cent  quarante 
pour  leur  complet.  Ce  supplément 
d'honuntn  était  en  route  et  eût  joint 


avant  le  1"  juillet.  Les  troiàème,  qua- 
trième et  cinquième  bataillons  et  les 
dépôts  furent  mis  en  marche  de  tous 
tes  points  de  la  France  pour  se  réunir 
à  Paris,  à  Lyon  et  dans  l'ouest,  t'ar- 
tillerie  préparait  un  nouvel  équipage 
de  cinq  cents  bouches  ii  feu  de  campa- 
gne, personnel,  matériel,  attelage  et 
double  approvisionnement.  Les  deux 
cents  bataillons  d'élite  de  garde  natio- 
nale, formant  un  effectif  de  cent  douze 
mille  hommes,  étaient  entièrement  le- 
vés. Cent  cinquante  bataillons ,  disant 
quatre-vingt-cinq  mille  hommes ,  te- 
naient garnison  dans  les  quatre-vingt- 
dix  places  ou  forts  sur  les  frontières  de 
l'Empire.  Quarante-huit  bataillons, 
formant  vingt-six  mille  hommes,  étaient 
réunis,  comme  il  a  été  dit,  seize  avec 
le  premier  corps  d'observation ,  celui 
du  Jura,  seize  avec  le  deuxième  corps, 
seize  formant  une  réserve  sur  la  Loire. 
Le  comte  Dumas  avait  porté  la  plus 
grande  activité  dans  la  levée  de  ces 
troupes  ;  et  dans  cette  circonstance,  il 
a  bien  mérité  de  la  France.  Indépen- 
damment de  ces  deux  cents  bataillons 
do  grenadiers  et  chasseurs  d'élite  , 
on  leva,  dans  le  courant  de  mai,  qua- 
rante-huit bataillons  de  garde  natio- 
nale dans  le  Languedoc ,  la  Gascogus 
et  le  Dauphiné;  ceux  du  Dauphiné  fu- 
rent en  juin  en  Provence  ;  ceux  du 
Languedoc  portèrent  à  quinte  mille 
hommes  le  troisième  corps  d'observa- 
tion ;  ceux  de  la  Gascogne  portèrent  à 
la  même  force  le  quatrième  corpt 
d'observation,  ce  qui  complétait  la  dé- 
fens*  des  Pyrénées.  On  n'a  point  com- 
pris ces  quarante-huit  bataillons  dans 
la  situation  au  l'juin,  parce  que,  & 
cette  époque,  ils  n'avaient  point  encore 
quitté  le  chef-lieu  de  leurs  départe- 
ments, et  que  leur  organisation  n'était 
pas'compiétée;  mais  à  la  fin  de  juin, 
ils  étaient  renilus  à  leur  destination 
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req>ecUve.  Des  trente  mille  <^cier3, 
tous-officiers  et  soldats  tirés  de  la  re- 
bwte ,  vingt  mille  hommes  augmea- 
taîent  les  gamitous  des  places  fortes, 
et  dix  mille  tenaient  garnison  à  Mar- 
seille, à  Bordeaux  et  autres  villes  où 
leur  présence  était  nécessaire  pour 
électriser  l'esprit  public  et  surveiller 
les  malveillants.  Les  quatre-vingt-dix 
places  fortes  étaient  années,  palissa- 
dées ,  approvisionnées  et  commandées 
par  des  officiers  expérimentés. 

La  première  ligne  des  frontières  du 
nord ,  savoir  : 

Calais  ,  Dtinkerque  ,  Saint-Omer  , 
Lille ,  Condé ,  Haubeuge  ,  Philippe- 
ville,  étaient  ai^rovisionnés  pour  ûx 
mois ,  et  avaient  des  garnisons  complè- 
tes en  nomhre  d'hommes,  mais  non  ha- 
billées ni  instruites;  c'étaient  les  ga> 
des  nationales  d'élite  qui  se  formaient. 
La  deuxième  ligne ,  savoir  : 
Ardres ,  Aire ,  Bélhune ,  Douai ,  Va- 
knciennes ,    le   Quesnoy ,    Avesnes , 
Hocroy,  étaient  approvisionnés  pour 
quatre  mois ,  et  avaient  la  moiUé  de 
leurs  garnisons. 
La  troisième  ligne ,  savoir  : 
Hontreuil ,   Hesdin ,    Arras ,    Bou- 
chain ,  Landrecies ,  Bapaume  ,  Cam- 
brai ,  Abbeville  ,  chUeau  d'Amiens  , 
Péronne ,  cb&teau  de  Ham  ,  Laon  , 
étaient  approvisionnés  pour  trois  mois, 
et  avaient  le  quart  de  leurs  garnisons. 
Sur  la  frontière   de  la  Moselle ,  la 
[Hvmière  ligne ,  savoir  : 

Chariemont,  Mézières,  ch&teau  de 
Sedan ,  château  de  Bouillon,  Longvry , 
Tliionville,  Sarre-Louis,  Bitche,  étaient 
approvisionnés  pour  quatre  mois,  et 
tvùent  leurs  garnisons  complètes. 
La  deuxième  ligne,  savoir  : 
Verdun,  Uetz,  Phaisbourg,  Toul, 
étaient  approvisionnés  pour  quatre 
mois,  et  avaient  la  moitié  de  leurs 
garnisons. 


Sur  la  frontière  de  l'AJsace ,  savdr  : 
Landau,  Lauterbourg,  Haguenau, 
Strasboui^,  Selestat,  Neufhrisach,  Hu- 
ningue,  étuent  approvisionnés  pour  six 
moiq,  et  avaient  leurs  garnisons  com- 
plètes. 
Sur  la  frontière  de  Suisse ,  savtMT  : 
Béfort ,  Besançon  ,  Fort  l'Edose , 
Auxoone ,  étaient  approvisionnés  pour 
quatre  mois ,  et  avaient  des  garnisons. 
Sur  la  frontièra  des  Alpes ,  savoir  : 
Le  fort  Barraux ,  Briençon  ,  Hont- 
Dauphin,  Colmar ,  Entrevaux,  Anti- 
bes ,  étaient  approvisionnés  pour  qua- 
tre mois ,  et  avaient  leurs  garnisons. 
Sur  la  firontièrede  la  Méditerranée, 
savoir  : 

Les  forts  de  Sainte-Marguerite ,  le 
château  de  Saint-Tropez,  le  fort  de 
Bregançon ,  les  forts  des  lies  d'Hyères, 
Toulon ,  le  fort  de  Bouc ,  Aigues-Mor^ 
tes ,  Cette ,  CoUioure ,  avaient  des  gat^ 
nigons  suffisantes  pour  mettre  ces 
places  à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  et 
un  commencement  d'approvisionne- 
ments. Les  batteries  de  cdtes  étaient 
réarmées  ;  toutes  les  places  de  la  fron- 
tière des  Pyrénées,  de  Perpignan  k 
Bayonne ,  de  première  et  seconde  li- 
gnes, étaient  armées,  approvisionnées, 
et  avaient  des  garnisons  plus  ou  moins 
nombreuses.  On  avait  peu  d'inquiétude 
l'Espagne.  Enfin  toutes  les  fron- 
tières de  l'Océan ,  Bayonne,  le  Cb&teau- 
Trompette .  les  forts  de  l'Ile  d'Aix ,  de 
l'Ile  d'Oléron .  de  l'Ile  de  Ré ,  de  la  Ro- 
chelle, lechàteaude  Nantes,  l'Ile  Dieu, 
Belle-Ile,  Brest,  le  fort  Saint-Malo,  Cher- 
bourg, le  Havre ,  le  chftteau  de  Dieppe, 
étaient  armés,  avaient  des  garnisons  suf- 
fisantes pour  être  à  l'abri  d'un  coup  de 
main ,  et  un  commencement  d'appro- 
viuonnements.  Les  canonniers  gardes- 
câtes  étaient  levés.  Toutes  les  forces 
anglaises  étant  employées  en  Belgique 
ou  en  Amérique ,  on  n'avait  aucune 
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inquiétude  sérieuse  du  cdté  de  la  mer. 

V.  Si  les  hostilités,  comme  il  était 
à  crundre ,  commençaient  avec  l'au- 
tomne, les  armées  de  l'Europe  con- 
jurées seraient  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  les  armées  françaises ,  et 
ce  serait  alors  sous  Paris  et  sous  Lyon , 
que  se  déciderait  le  destin  de  l'Empire. 
Ces  deux  grandes  villes  avaient  été 
jadis  fortifiées  ainsi  que  toutes  les  ca- 
pitales de  l'Europe ,  et,  comme  elles, 
elles  avaient  depuis  cessé  de  l'être. 

Cependant ,  si  en  1805  Vienne  eût 
été  f(Hti(iée ,  la  bat^Ue  d'Glm  n'eût 
pas  décidé  de  l'issue  de  la  guerre  ;  le 
corps  d'armée  que  commandait  le 
général  Kutusoff  y  aurait  attendu  les 
autres  corps  de  l'armée  russe,  déjà 
arrivés  &  Olmutz ,  et  l'armée  du  prince 
Charles  arrivant  d'Italie.  En  1809 ,  le 
prince  Charles ,  qui  avait  été  battu  à 
Eckmahl ,  et  obligé  de  faire  sa  retraite 
par  la  rive  gauche  du  Danube  ,  aurait 
eu  le  temps  d'arriver  à  Vienne,  et  de 
a'y  réunir  avec  le  corps  du  général 
Hitler  et  l'armée  de  l'archiduc  Jean. 

Si  Berlin  avait  été  fortifié  en  1806 , 
l'armée  battue  à  léna  s'y  fût  ralliée, 
6t  l'armée  russe  l'y  eût  rejointe. 

Si  en  1808  Madrid  avait  été  une 
place  forte,  l'année  Grançaîse ,  après 
les  victoires  d'Espinosa,  de  Tudella, 
de  Burgos  et  de  Sommosiera,  n'eût 
pas  marché  sur  cette  capitale ,  en  lais- 
sant derrière  Salamanque  et  Vaiadolid 
l'armée  anglaise  du  générât  Moore ,  et 
l'armée  espagnole  de  la  Romana  ;  ces 
deux  armées  anglo-espagnoles  se  fussent 
réunies ,  sous  les  fortifications  de  Ma- 
drid, à  l'armée  d'Aragon  et  do  Valence. 

En  181S ,  l'Empereur  Napoléon  en- 
tra à  Moscou  :  si  les  Russes  n'avaient 
pas  pris  le  parti  de  brûler  cette  grande 
ville,  parti  inouï  dans  l'histoire  et 
qu'eux  seuls  pouvaient  exécuter,  la 
prise  de  Moscou  eût  entraîné  la  sou- 


misaiondela  Ruseie;  car  le  vainqueur 
eût  trouvé  dans  cette  grande  ville , 
1*  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ré- 
tablir l'habillement  et  le  matériel  d'une 
armée  ;  2"  les  farines ,  les  légumes , 
les  vins,  les  eaux-de-vie,  et  tout  ce 
qu'il  faut  pour  la  subsistance  d'une 
grande  armée  ;  3°  des  chevaux  pour 
remonter  la  cavalerie ,  et  enfin  l'appui 
de  trente  mille  afi'ranchis ,  fils  d'af- 
franchis ou  esclaves,  jouissant  d'une 
grande  forttme,  fort  impatients  du 
joug  de  la  noblesse ,  lesquels  eussent 
communiqué  des  idées  de  liberté  €A 
d'indépendance  aux  esclaves  :  pas- 
pective  effrayante  qui  eût  conseillé  an 
Czar  de  (ain  la  paix,  d'autant  plust^ue 
le  vainqueur  avait  des  inlentton^'hio- 
dérées.  L'incendie  détruisit  tous  les 
magasins ,  dispersa  la  population  ;  les 
marchands  et  le  Uers-état  furent  rui- 
nés ;  et  cette  grande  ville  ne  fut  plua 
qu'un  cloaque  de  désordres,  d'anarchie 
et  de  crimes.  Si  elle  eût  été  fortifiée , 
Kntusoff  eût  campé  sur  sesremparta,  et 
l'investissement  en  eût  été  impossible. 

Constantinople ,  ville  beaucoup  plua 
grande  qu'aucune  de  nos  capitales 
modernes ,  n'a  dû  son  salut  qu'à  ses 
fortifications;  sans  elles,  l'empire  de 
Constantin  eût  été  terminé  en  700,  et 
n'eût  duré  que  trois  cents  ans.  Les 
heureux  Mussen  y  auraient  dès  lort 
planté  l'étendard  du  prophète  ;  ils  le 
firent  en  lUO ,  environ  huit  cents 
ans  après.  Cette  capitale  dut  à  ses  mu- 
railles huit  cents  ans  d'existence.  Dans 
cet  intervalle ,  'assiégée  cinquante-trois 
fois ,  elle  le  fut  cinquante  deux  fois 
inutilement.  Les  Français  et  les  Vé- 
nitiens la  prirent,  mais  après  une 
attaque  très  vive. 

Paris  a  dû ,  dix  ou  doute  fois  son 
salut  à  ses  murailles  ;  1"  en  886 ,  Il  eût 
été  la  proie  des  Normands;  ces  bar- 
bares l'assiégèrent  inutilement  deux 
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«Bs  ;  i,*  60  1S58 ,  il  fut  waàégé  tovtite-    I  es   hauteurs   de    Paris. 


ment  par  la  Dauphin ,  et  si  quelques 
années  après ,  les  halûtants  lui  en  ou- 
vrirent les  portes ,  ce  fut  de  plein  gré  ; 
3'  en  13'  9,  Edouard,  roi  d'Angleterre, 
campa  à  Montrouge .  porta  le  ravage 
jusqu'au  pied  de  ses  murailles ,  mais 
recula  devant  ses  fortifîcaUons  et  se 
relira  à  Chartres;  k'  eu  U29,  le  roi 
Henri  V  repoussa  l'attaque  de  Char- 
les VII;  5°  en  lieit,  le  comte  de 
Charolais  cerna  cette  grande  capitale , 
il  édioua  dans  toutes  ses  attaques  ; 
6*  en  11^73 ,  elle  eût  été  prise  par  le 
duc  de  Bourgogne  qui  fut  obligé  de 
le  contenter  de  ravager  sa  banlieue  ; 
T*  iRn  1  j36  ,  Charles-Quint ,  maître  de 
la  Champagne ,  porta  son  quartier 
général  à  Heaux ,  ses  coureurs  vin- 
rent sous  les  rpmparta  de  la  capitale, 
qui  ne  dut  son  salut  qu'à  ses  mu- 
railles; S"  et  9°  en  1588  et  1589. 
Henri  III  et  Henri  JV  échouèrent 
devant  les  fortifications  de  Paris; 
si  plus  tard ,  les  habitants  ouvrirent 
leurs  portes ,  ils  les  ouvrirent  de  plein 
gré.  et  en  conséquence  de  l'abjura- 
tion de  Saint-Denis;  10*  enfin,  en  1636, 
les  fortifications  de  Paris  en  sauvèrent, 
pendant  plusieurs  années,  tes  habi- 
tants. Si  Paris  eût  été  encore  une 
place  forte  en  Mik  et  en  1815,  ca- 
pable de  résister  seulement  huit  jours, 
quelle  influence  cela  n'aurail-il  pas 
en»  sur  les  événements  du  monde  I  ! 

Une  grande  capitale  est  la  patrie  de 
l'élite  de  la  nation  ;  tous  les  grands 
y  ont  leur  domicile,  leurs  familles 
c'est  le  centre  de  l'opinion ,  le  dépAt 
de  tout  C'est  la  plus  grande  des  con- 
tradictions et  des  inconséquences  que 
de  laisser  un  point  aussi  important 
sans  dérense  immédiate.  Au  retour 
de  la  campagne  d'Austerlitz  ,  l'Em- 
pereur K'entretint  souvent  et  fit  ré- 
diger {^Mateun  projets  poar  fortifier 


La  tniuie 
d'inquiéter  les  habitants,  les  événe- 
ments qui  se  succédèrent  avec  une 
incroyable  rapidité ,  l'empAchèrent  de 
donner  suite  à  ce  projet.  Comment , 
dini4-on ,  vous  prétendez  fortifier  des 
villes  qui  ont  douze  à  quinze  mile 
toises  de  pourtour?  Il  vous  &udra 
quatre-vingts  ou  cent  fronts,  cinquante 
à  soixante  mille  soldats  de  garnison , 
huit  cents  ou  mille  pièces  d'artill^ie 
batterie.  Uais  soixante  mille  sol- 
dats sont  une  armée  ;  ne  vaut-il  pas 
mieux  l'employer  en  ligne?  CeUe  ob- 
jection est  faite  en  général  contre  les 
grandes  places  fortes ,  mais  elle  est 
fausse  en  ce  qu'elle  confond  un  sol- 
dat avec  un  homme.  Sans  doute ,  il 
i^ut ,  pour  défendre  une  grande  ca- 
pitale, cinquante  à  soixante  mille 
hommes,  mais  non  cinquante  à 
soixante  mille  soldats.  Aux  époques  de 
malheurs  et  de  grandes  calamités  ,  les 
états  peuvent  manquer  de  soldats, 
mais  ne  manquent  jamais  d'hommes 
pour  leur  défense  intérieure.  Cin- 
quante mille  hommes ,  dont  deux  à 
trois  mille  canouniers,  déGeodront  une 
ciipitale ,  en  interdiront  l'entrée  à 
une  armée  de  trois  à  quatre  cent 
mille  hommes;  tandis  que  ces  àa- 
quante  mille  hommes  en  rasa  cam- 
pagne ,  s'ils  ne  sont  pas  des  soldats 
faits,  et  commandés  par  des  officiers 
expérimentés,  seront  mis  en  désordre 
par  une  cltarge  de  trois  mille  hommes 
de  cavalerie.  D'ailleurs,  toutes  les 
grandes  capitales  sont  susceptibles  de 
couvrir  une  partie  de  leur  encotote 
par  des  inondations,  parce  qu'elles  sont 
toutes  situées  Mur  de  grands  fleuves, 
que  les  fossés  peuvent  être  remplis 
d'eau,  soit  par  des  moyens  naturels, 
soit  par  des  pompes  à  feu.  Des  places 
si  considérables ,  qui  contiennent  des 
garaisonssàaoiiU>reuaes,  ent  sn  eertwa 
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nombre  de  positions  dominaoïeg,  sans 
la  posseBEÎon  desquelles  il  est  impossi- 
Me  de  se  hasarder  à  entrer  dansla  ville. 

Mais ,  quel  que  fût  le  plan  de  caiT>- 
pagne  que  l'on  8d(q)t&t  en  1815 ,  quel- 
que soin  qu'on  porl&t  à  armer ,  ap- 
provisionner,  et  fournir  de  garnisons 
les  quatre-vingt-dix  places  fortes  des 
frontières  de  la  France ,  si  les  ennemis 
commençaient  les  hostilités  avant  l'au- 
tomne ,  Paris  et  Lyon  étaient  les  deut 
points  importants  ;  tant  qu'on  les 
occuperait  en  force ,  la  patrie  ne  serait 
pas  perdue ,  ni  obligée  de  se  mettre  i 
la  discrétion  des  enaemisl  1 1 

Le  général  du  génie,  Haxo,  diri- 
gea le  système  des  fortifications  de 
Paris.  11  fit  d'abord  occuper  les  hau- 
teurs de  Moutniartre,  celles  inférieures 
des  UouUns ,  et  le  plateau  depuis  la 
butte  Chaumoot  jusqu'aux  hauteurs 
du  Père-Lachaise  :  quelques  jours 
suflireat  pour  traça?  ces  ouvrages  et 
leur  donner  une  forme  défensive.  Il 
fit  achever  le  canal  de  l'Ourcq,  qui 
de  Saint-Denis  va  au  bassin  de  la 
Villette.  Les  officiers  des  ponts  et 
chaussées  furent  chargés  de  ce  travail; 
ils  s'en  acquittèrent  avec  ce  zèle  et 
ce  patriotisme  qui  les  distinguent;  les 
terres  étaient  jetées  sur  la  rive  gauche 
pour  former  un  rempart.  Ils  cons- 
trui^rent,  sur  le  rive  droite,  des  demi- 
lunes  couvrant  les  chaussées.  La  pe- 
tite ville  de  Saint-Denis  fut  couverte 
par  des  inondations.  Depuis  les  hau- 
teurs du  Père-Lachaise  jusqu'à  la 
Seine,  la  droite  était  appuyée  à  des 
ouvrages  établis  k  l'Etoile  ,  sous  le 
canon  de  Vincennes,  et  k  des  redoutes 
dans  le  parc  de  Bercy.  Une  capon- 
niëre  de  huit  cents  toises  joignait  la 
barrière  du  Trdne  à  la  redoute  de 
l'Etoile.  Cette  caponnière  se  trouva 
toute  construite  ;  la  chaussée  était 
iitivio  et  revâtiM  par  daw  bonaes 


murailles.  Ces  ouvraupea  étmM  «Rtii- 
rement  terminés  «t  armés  da  six  cenfe 
pièces  de  canon  au  l'^  juin.  Lo  génénM 
Haxo  avait  tracé  les  ouvrages  dfi  la 
rive  gauche  de  la  Seine ,  depuis  visr4- 
vis  Bercy  jusqu'à  la  barri  re  au  ieiii 
de  l 'Ecole-Militaire  :  il  fallait  quinie 
jours  pour  les  terminer.  Ce  syslèqoe 
de  fortifications  sur  lès  deux  rives  se 
communiquait  an  suivant  la  rive  droite 
de  la  Seine  par  SaiutrCloud ,  NeuiUy 
et  Saint-Denis.  La  ville  wnsi  couverte, 
on  devait  construire  un  lort  envelo|^ 
pant  l'ire  de  Triomphe  de  l'Etoile, 
appuyant  sa  droite  aux  batteries  de 
Montmartre ,  et  sa  gaucte  à  dea  ok^ 
vrages  construils  sur  les  hautain  de 
la  barrière  de  Passy ,  croisant  leurs 
feux  avec  des  ouvrages  élabUs  du  cMé 
de  l'Ecole-Mitilaîre  eur  l'autre  rive; 
enfin ,  trois  forts  servant  de  rédute 
aux  fronts  de  BelieviUa,  situés  sur 
l'extrême  crête  du  cAté  de  Paris,  de 
manière  que  les  troupes  pussent  »'j 
rallier ,  et  empêcha  l'ennemi ,  k»a* 
qu'il  aurait  forcé  l'enceîfite ,  de  dé* 
couvrir  Paris  de  ce  <Mé.  Dans  «■ 
sysl^ne  de  fortificati(HU  permanentes 
pour  cette  ville ,  il  Esudreit  étendre  l«a 
inondations  sur  toutes  las  parties  baa* 
ses,  et  occuper,  par  des  petilea  places, 
la  tète  de  pont  de  CfaaraMon  et  ceUs 
de  Neuilly  ,  c'est-à-dire ,  la  hauteur 
du  Calvaire ,  afin  que  l'armée  pût  ma- 
nœuvrer sur  les  deux  rives  de  la 
Hanie  et  de  la  Seine.  Les  parcs  d'ar- 
tillerie ,  pour  la  rive  droite  et  la  riva 
gauche,  furent  sépurés.  Lee  calibraa 
de  6 ,  12  et  tS  furent  adt^és  poiu  la 
rive  gauche;  ceux  de  4,  8,  16  et  Sfc, 
pour  la  rive  droite,  afin  d'éviter  la 
CMifusion  des  calibres.  Des  généraux^ 
dea  colonels ,  un  grand  ncnnbre  d'of- 
ficiers d'artillerie ,  étaient  uniquement 
attachés  k  hi  direction  de  ce  service, 
aïBs  que  deux  balaiUoiiB  de  ei 
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de  marine,  Tenus  des  câtM  de  l'Océao,  ■ 
formant  seize  cents  hommes,  qua- 
torze compagnies  d'artillerie  de  ligne , 
formant  quinta  cents  hommes ,  et 
vingt  compagnies  d'artillerio  de  garde 
nationale,  des  volonlaires  de  l'ËcoIe 
de  Charenton ,  de  l'Ëcole  Polytech- 
nique ,  des  Lycées,  ca  qui  disait  cinq 
à  six  mille  canonciers  exercés ,  pou- 
vant lacilement  servir  mille  pièces  de 
canon.  Quatre  cents  pièces  de  2^,  18, 
la  et  6  de  fer ,  étaient  arrivées  du 
B&vre ,  )»ovenant  des  arsenaux  de  la 
manne;  elles  étaient  mises  en  batterie  ; 
six  cents  pièces  de  campagne,  en 
bronze ,  avaient  la  même  destination  ; 
vingt  batteries  de  campagne  attelées, 
formant  quatre  réserves  de  cinq  bat- 
teries chacune ,  toient  disposées  con- 
venablement pour  pouvoir  se  porter 
Bur  tous  les  points  de  la  ligne ,  smt 
sur  les  retrandiements  de  Belle- 
ville  ,  soit  sur  les  bords  de  la  Seine 
qui  seraient  menacés.  Indépendam- 
ment de  ces  six  mille  canonniers 
cinquante-ûnq  mille  hommes  suffi- 
saient pour  U  garde  de  l'enceinte 
Paris  offisit  une  ressource  assurée  de 
l^us  de  cent  mille  hommes,  sans  af- 
fiùUir  l'armée  de  ligne. 

VI.  Le  général  de  division  du  génie, 
Lary,  dirigea  les  travaux  de  Lyon  ; 
cette  place,  située  au  confluent  de  la 
Sadne  et  du  Rhdne,  est  forte  par  sa 
position.  Il  construisit  une  tête  de 
pont  aux  Breteaux,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhône,  pour  couvrir  le  pont  Mo- 
rand. Il  couvrit  le  pont  de  la  Guillo- 
tière  par  un  tambour,  et  fit  établir  un 
pont-levis  sur  l'arche  du  milieu.  Le 
faubourg  de  la  Guillotière  est  hors  de 
la  défense  de  la  ville,  mais  habité  par 
une  population  plune  de  patriotisme 
et  de  courage  ;  il  jugea  devoir  le  cou- 
vrir par  on  système  de  redoutes  qui 
permit  de  le  défimdre  longtemps.  L'an- 


cienne enceinte,  sur  la  rive  droite  de 
la  SaAne,  passe  sur  le  sommet  des  col- 
lines et  sur  Pierre-EDdse  ;  tAla  tat  re- 
levée ainsi  que  celle  entre  SaAne  et 
Rhdne  :  la  vt^ritable  attaque  de  Lyon 
est  sur  ses  fronts  entre  les  deux  riviè- 
res. L'ingénieur  occupa  en  avant  trois 
positions  par  des  forts  de  campagne , 
qai  étaient  flanqués  par  l'enceinte  et 
qui  se  flanquaient  entre  eux.  Cent 
cinquante  pièces  de  canon  de  marine, 
venues  de  Toulon,  ^  cent  cinquante 
bouches  fc  feu  de  campagne,  en  bronie, 
furent  mises  en  batterie.  Le  S6  juin, 
tous  ces  ouvrages  étaient  âevés,  pa- 
lissades, armés.  Un  bataillon  de  canon- 
niers de  marioe,  fort  de  six  cents  hom« 
mes,  neuf  compagnies  d'artillerie  de  la 
ligne,  formant  mille  hommes ,  et  neuf 
cents  canonniers  tirés  de  la  garde  natio- 
nale, de  l'École  vétérinaire  et  des  Ly- 
cées, complétèrent  le  nombre  des  ca- 
nonniers il  deux  mille  cinq  cents,  ce  qui 
était  plus  qu'il  ne  &Uaitpour  le  service 
des  pièces.  Un  nombreux  état-major 
d'artillerie  y  avait  été  attaché,  des  aoffh 
sins  considérables  d'approvi^onne- 
mente  y  étaient  formés;  quinze  k  vingt 
mille  hommes  étaient  suffisants  pour  dé- 
fendre Lyon  :  on  était  assuré  de  trente 
mille  hommes,  sans  aflbiblir  l'armée  de 
ligne. 
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,  L'umée  ftvnçaiw  pi»y>it-elle  coanenov 
lei  bosiilitèi  le  !•'  avril  T  -  II.  Des  Uoto 
plans  de  campaBDc,  premier  pK^.  Rn- 
ler  snr  la  dAleDilve,  iitirer  Ici  imiées  ea- 
nemfet  hkis  Pirli  et  Ljm.  —  ni.  Densitee 
proJeL  Frendre  l'offenaive  le  U  Inin  et  ea- 
valiir  la  Belgique.  —  IV.  Troisième  projeL 
Prendre  l'oSeotlTe  le  IS  inin.  el  en  c»  de 
non  inccës,  attirer  les  enoemis  sotu  Faris  et 
sons  Lgrcm.  L'Empereur  adopU  ce  plan  d"^ 
péraitou. 

1 .  L'Empereur,  la  nuit  rotoie  de  aoa 


CAMrASNS  SE  1815. 
arrivée  à  Paris ,  ordonna  au  généra 
Ëxcelmans  de  suivre,  à  la  tête  de  trois 
mlUe  chevaux,  la  maison  militaire  du 
Boi,  la  prendre,  la  dissoudre,  ou  la  je- 
ter promptement  hors  de  la  frontière. 
Mais  cette  maison  militaire,  composée 
d'éléments  si  hétérogènes,  s'était  dis- 
soute d'elle-même.  Ses  débris  furent 
en  partie  cernés  et  désarmés  à  Béthune. 
L'antre  partie  parvint  jusqu'à  Neuve- 
Eglise,  où  le  comte  d'Artois  lui  àgoifia 
l'ordre  de  licenciement.  Le  général 
Excdmans  s'empara  de  tous  les  che- 
vaux, des  magaùns,  et  des  bagages  de 
ce  corps  ;  les  officiers  et  gardes ,  tra- 
qués par  les  paysans,  jetaient  leurs  ha- 
bits et  se  d^isaient  sous  toutes  les 
formes  pour  se  soustraire  à  l'indigna- 
tion pt^ulaire.  Quelques  jours  après , 
le  comte  Reille  se  reniUt  en  Flandre 
avec  douze  mille  hommes,  pour  ren- 
forcer les  troupes  du  comte  d'Erlon , 
qui  tenait  garnison  sur  cette  frontière. 
L'Empereur  délibéra  alors  si,  avec  ces 
trente-cinq  à  trente-six  mille  hommes, 
il  commencerait  le  1"  avril  les  hosti- 
lités ,  en  marchant  sur  Bruxelles,  et 
ralliant  l'armée  belge  sous  ses  dra- 
peaux. Les  années  anglaise  et  prus- 
sienne étaient  faibles  ,  disséminées , 
sans  ordres,  sans  diefe  et  sans  plan  ; 
partie  des  officiers  étaient  en  semestre; 
le  duc  de  Wellington  était  à  Vienne, 
le  maréchal  Blûcher  était  à  Berlin. 
L'armée  française  pouvait  être  le  2 
avril  à  Bruxelles;  mais  1"  l'on  nour- 
rissait des  espérances  de  paix,  la  France 
la  voulait,  et  aurait  hautement  blâmé 
un  mouvement  offensif  prématuré  ; 
2<  pour  réunir  trente^iuq  à  trente-six 
mille  hommes ,  il  eût  fallu  livrer  à 
elles-mêmes  les  vingt-trois  places  for- 
tes de  Calais  à  Philippeville,  formant  la 
triple  ligne  du  Nord.  Si  l'esprit  public 
de  cette  frontière  eût  été  aussi  bon  que 
sur  celles  d'Alsace,  des  Vosges,  des 
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Ardennea  ou  des  Alpes,  cela  eût  été 
sans  inconvénient  ;  nuùs  les  esprits 
étaient  divisés  en  Flandre  :  il  était  im- 
possible d'abandonner  les  places  fortes 
aux  gardes  nationales  locales  ;  il  fallait 
un  mois  pour  leier  et  y  faire  arriver, 
des  départements  voisins,  des  batail- 
lons d'^te  de  gardes  nationides  pour 
remplacer  les  troupes  de  ligne  ;  3"  en- 
fin, le  duc  d'Angoulême  marchait  sur 
Lyon,  les  Marseillais  sur  Grenoble.  La 
premi^  nouvelle  dn  commencement 
des  hostilités  eût  encouragé  les  mécon- 
tents ;  il  était  essentiel,  avant  tout,  que 
les  Bourbons  eussent  abandonné  le  ter- 
ritoire, et  que  tous  les  Français  fussoit 
ralliés  ;  ce  qui  n'eut  lieu  que  le  30 
avril. 

II.  Dans  le  courant  de  mai,  lorsque 
la  France  fut  pacifiée,  et  qu'il  ne  resta 
plus  d'espoir  de  conserver  la  paix  ex- 
térieure, les  armées  des  cUveraes  pui»- 
sances  étant  en  marche  sur  les  fron- 
tières de  la  France,  l'Empereur  médita 
sur  le  plan  de  campagne  qu'il  avait  k 
suivre.  Il  s'en  présentait  trois  :  le  pre- 
mier, derestersur  la  défensive,  laissant 
les  alliés  prendre  sur  eux  tout  l'odieux 
de  llagr^aion  et  s'engager  dans  nos 
places  fortes,  pénétrer  sous  Paris  et 
Lyon,  et  là  commencer  sur  ces  deux 
bases  une  guerre  vive  et  décisive.  Ce 
projet  avait  bien  d^  avantages  :  i'  les 
alliés  ne  pouvant  être  prêts  à  entrer 
en  campagne  que  le  15  juillet,  ils  n'ar- 
riveraient devant  Paris  et  Lyon  que  le 
15  août.  Les  premier,  deuxième,  troi- 
sième, quatrième,  cinquième,  sixième 
corps,  les  quatre  corps  de  grosse  ca- 
valerie et  la  garde  se  concentraient 
sous  Paris;  ces  corps  avaient,  au  Id 
juin,  cent  quarante  mille  hommes  sons 
les  armes  ;  le  iS  août,  ils  en  auraient 
eu  deux  cent  quarante  mille.  Le  pre- 
mier corps  d'observation  ou  du  Jura, 
et  le  septiràie  corps  se  concentraient 
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90as  Lyon  ;  ils  avaient ,  bu  1K  juin  , 
vingt-cinq  mille  hommes  sous  les  ar- 
mes ,  ils  en  auraient,  au  15  août, 
soixante  mille.  3°  Les  fortifications  de 
Paris  et  de  Lyon  seraient  terminées  et 
perfectionnées  au  15  août.  3°  A  cette 
épo4]ue  ,  on  aurait  eu  le  temps  de 
compléter  l'organisation  et  l'armement 
des  forces  destinées  à  la  défense  de 
Paris  et  de  Lyon,  de  réduire  la  garde 
nationale  de  F^ris  k  huit  mille  hommes, 
et  de  quadrupler  les  tirailleurs  de  cette 
capitale  en  les  portant  à  soixante  mille 
bommes.  Ces  bataillons  de  tirailleurs, 
ayant  des  officiers  de  la  ligne,  seraient 
d'un  bon  service;  ce  qui,  joint  à  six 
mille  canonniers  de  la  ligne,  de  la  ma- 
rine, de  la  garde  nationale,  et  à  qua- 
rante mille  hommes  des  dépôts  de 
soixante-dix  régiments  d'infanterie  et 
de  la  garde  non  habillés,  appartenant 
aux  corps  de  l'armée  sous  Paris,  por- 
terait à  cent  seize  mille  hommes  la 
force  desdnée  à  la  garde  du  camp  re- 
tranché sous  Paris.  A  Lyon ,  la  garni- 
son se  composerait  de  quatre  mille  gai^ 
des  nationaux,  douze  mille  tirailleurs, 
deux  mille  canonniers ,  et  sept  mille 
hommes  dt's  dépôts  des  orne  régiments 
d'infanterie  de  l'armée  sous  Lyon  :  to- 
tal, vingt-cinq  mille  hommes.  4"  Les 
armées  ennemies,  qui  pénétreraient  sur 
Paris  par  le  nord  et  par  l'est,  seniient 
obligi-es  do  laisser  cent  cinquante  mille 
hommes  devant  les  quarante-deux  pla- 
ces fortes  de  ces  deux  frontières.  En 
évaluant  à  six  cent  mille  hommes  la 
force  de  ces  armées  ennemies,  elles 
raient  réduites  k  quatre  cent  cinquante 
mille  hommes  à  leur  arrivée  dcvnnt 
Paris.  Les  armées  alliées,  qui  pénè- 
tre'aient  sur  Lyon,  seraient  obligées 
d'obsener  les  dix  places  de  la  fron- 
tière du  Jura  et  des  Alpes  ;  en  les  sup- 
posant de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes, il  en  arriverait  k  peine  cent  mille 


devantLyon.  II*Cppendaat  la  crise  na- 
tionale, arrivée  à  son  comble,  porterait 
une  grande  énergie  en  Normandie,  en 
Bretagne,  en  Auvei^e,  en  Berri,  etc. 
De  nombreux  bataillons  arriveraient 
tous  les  jours  sous  Paris.  Tout  irait  en 
augmentant  du  cAlé  de  la  France,  en 
diminuant  du  cdté  des  alliés.  S"  Deux 
cent  quarante  mille  hommes  dans  les 
mains  de  l'Empereur,  manoeuvrant  aor 
les  deux  rives  de  la  Seine  et  de  la 
Marne  ,  sous  la  protection  du  vaste 
camp  retranché  de  Paris,  gardé  par  cent 
seize  mille  hommes  de  troupes  non  mo- 
biles, sortiraient  vainqueura  de  quatre 
cent  cinquante  mille  ennemis.  Smxanle 
mille  hommes,  commandés  par  le  ma- 
réchal Suchet ,  manœuvrant  fur  les 
deux  rives  du  Hhdne  et  de  la  Saône  , 
sous  la  protection  de  Lyon,  gardé  par 
vingt-cinq  mille  hommes  non  mobiles, 
viendraient  k  boutde  l'armée  ennemie  ; 
la  cause  sainte  de  la  patrie  triomphe- 
rait! 

IH.  Le  second  plan  était  de  prévenir 
les  alliés,  et  de  commencer  les  hostilités 
avant  qu'ils  pussent  être  prêts.  Or,  les 
alliés  ne  pouvaient  commencer  les  hos- 
tilités que  le  15  juillet;  il  fiillaitdonc 
entrer  en  campagne  le  15  juin ,  battre 
l'armée  anglo-hollandaise  et  l'armée 
pms  o-saxonne  qui  étaient  en  Belgi- 
que, avant  que  les  armées  russe ,  au- 
trichienne ,  bavaroise ,  wûrtember- 
geoisc,  etc.,  fussent  arrivées  sur  le 
Rhin.  Au  15  juin,  on  pouvait  réunir 
une  armée  de  cent  quarante  mille 
hummes  en  Flandre,  en  laissant  un  ri- 
deau sur  toutes  les  frontières  et  de 
bonnes  garnisons  dans  toutes  les  pla- 
ces fortes.  1°  Si  l'on  battait  l'armée 
anglo -hollandais.;  et  l'armée  prusso- 
saxonne ,  la  Belgique  se  soul-verait,  et 
son  armée  recruterait  l'armée  françiuse. 
2*  La  défaite  de  l'armée  anglaise  en- 
traînerait la  chute  du  ministère  anglais. 
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<\m  lerait  remplacé  par  des  amis  de 
!a  paix,  de  la  liberté  et  de  l'indépen- 
dance des  nations;  cette  seule  circon- 
sUnce  terminerait  !a  guerre.  3"  S'il  en 
était  autrement,  l'armée  victorieuse  en 
Brfgîque ,    renforcée    du    cinquième 
corps  qui  restait  en  Alsace ,  et  des  ren- 
forts que  fourniraient  les  dépôts  pen- 
iJanljuiD  et  juillet,  se  porterait  sur  les 
Tœges  contre  l'armée  russe  et  autrr- 
cWenne.  4°  tes  avantages  de  ce  projet 
^ient  nombreux,  il  était  conforme  au 
génie  de  la  ration ,  à  l'esprit  et  aux 
principes  de  cette  guerre  ;  il  remédiait 
sa  terrible  inconvénient  attaché  au  pre- 
mier projet ,  d'abandonner  la  Flandre, 
la  Picardie,  l'Artois,  l'Alsace,  la  Lor- 
raine, la  Champagne ,  la  Bourgogne,  la 
rranche-Comlé ,  le  Dauphiné,  sans 
tirer  un  coup  de  fusil.  Maispouvaît-on, 
arec  une  armée  de  cent  quarante  mille 
hommes ,  battre  les  deux  armées  qui 
couvraient  la  Belgique  ;  savoir  :  l'armée 
angle- hollandaise  composée  de  cent 
quatre  mille  hommes  sous  les  armesjl]; 
la  seconde ,  l'armée  prusso-saxonne  de 
cent  vingt  mille  hommes,  c'est-à-dire, 
deux  cent  vingt-quatre  mille  hommes? 
L'on  ne  devait  pas  évaluer  la  force  de 
ces  années  par  le  rapport  des  nombres 
de  deux  cent  vingt-quatre  mille  à  cent 
quarante  mille,  parce  que  l'armée  des 
illiés  était  composée  de  troupes  plus 
>u  moins  bonnes:  qu'un  Anglais  pou- 
ait  être  compté   pour  un  Français; 
'.'Ux  Hollandais,  Prussiens  ou  hommes 
e  la Confédéiation,  pour  un  Français. 
is  armées  ennemies  étaient  canton- 
nes sous  le  commandement  de  deux 
^néraux  différents,  et  formées  de  na- 


1^  Non  compris  Icsqualorae  régiments  an- 
s  débarquée  à  Usieade,  Tenant  {l'Amérique, 
«oant  garotson  dans  tes  places  foriei  de  la 
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tiens  divisées  d'intérêts  et  de  senti- 
ments. 

IV.  Le  mois  de  mai  se  passa  dans 
ces  méditations.  L'insurrection  de  la 
Vendée  affaiblit  de  vingt  mille  hommes 
l'armée  de  Flandre,  et  la  réduisit  à 
cent  vingt  mille  hommes;  ce  fut  un 
événement  bien  funeste,  et  qui  dimi- 
nua les  chances  de  succès  :  mais  ta 
guerre  de  la  Vendée  pouvait  s'étendre  ; 
tes  alliés,  maîtres  de  plusieurs  provin- 
ces, pourraient  rallier  des  partisans 
aux  Bourbons  ;  la  marche  de  l'ennemi 
sous  Paris  et  sous  Lyon  leur  serait  fa- 
vorable. D'un  autre  côté,  la  Belgique, 
les  quatre  départements  du  Rhin,  ten- 
daient les  bras ,  appelaient  à  grands 
cris  leur  libérateur ,  et  l'on  avait  des 
intelligences  dans  l'armée  belge;  ce 
qui  décida  l'Empereur  à  adopter  un 
troisième  parti  qui  consistait  à  altaquer, 
le  15  juin,  les  armées  anglo-hollan- 
'  '  3  et  prusso-saxonne ,  les  séparer, 
les  battre;  et,  s'il  échouait,  reployer 
armée  sous  Paris  et  Lyon.  Sans 
doute  qu'après  avoir  échoué  dans  l'at- 
taque de  la  Belgique,  les  armées  arri- 
veraient affaiblies  sous  Paris  ;  que  l'on 
perdrait  l'occasion  de  réduire  la  garde 
nationale  de  la  capitale  à  huit  mille 
hommes ,  de  trente-six  mille  qu'elle 
était,  pour  porter  à  soixante  mille  les 
tirailleurs,  parce  que  cette  opération 
ne  pouvait  se  faire  dans  l'absence  de 
Napoléon  et  pendant  la  guerre.  Il  est 
vrai  de  dire  aussi  que  les  alliés  qui ,  si 
on  les  attendait,  ne  commenceraient  les 
hostilités  que  le  15  juillet ,  seraient  en 
mesure  le  1"  juillet  s'ils  étaient  provo- 
qués dès  le  15  juin  ;  que  leur  marche 
sur  Paris  serait  aussi  plus  rapide  après 
une  victoire  ;  et  que  l'armée  de  Flan- 
dre, réduite  à  cent  vingt  mille  hommes, 
était  inférieure  de  quatre-vingt-dix 
mille  hommes  à  celle  du  maréchal 
Blticher  et  du  duc  de  Wellington.  Mais 
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en  18U,  la  France  avait,  avec  quarante    »  les  efforts  d'uDe  ligue  impie  ne  pour- 


mille  hommes  présents  sous  les  armes, 
fait  face  à  l'armée  commandée  pat  le 
maréchal  Bliicher ,  et  b  celle  comman- 
dée par  le  prince  de  Schwarzenberg, 
où  se  trouvfoent  les  deux  Empereurs 
et  le  roi  de  Prusse.  Ces  années  réu- 
nies étaient  fortes  de  deux  cent  do- 
quante  mille  hommes,  elles  les  avaient 
battues  souvent!  A.  la  bataille  de  Mont- 
mîrail,  les  corps  de  Sacken,  dTforck  et 
de  Kleist  étaient  de  quarante  mille 
hommes;  ils  furent  attaqués,  tmttus 
et  jetés  au-delà  de  la  Marne  par  seize 
mille  Français,  savoir  :  la  garde  k  pied 
et  b  cheval,  la  division  Ricard,  de  onze 
cent  cinquante  hommes,  et  une  divi- 
sion de  cuirassiers;  dans  le  temps  que 
le  maréchal  Blûcher,  avec  vingt  mille 
hommes,  était  contenu  par  1b  corps  de 
Marmont,  de  quatre  mille  honmies; 
que  l'armée  de  Schvrarzeoberg,  de 
cent  mille  hommes,  l'était  par  le  corps 
de  Macdonald,  d'Oudinotet  de  Gérard, 
formant  en  tout  moins  de  dix-huit 
mille  hommes. 

Le  duc  de  Dalmatie  fut  nommé 
major-général  de  l'armée  ;  il  donna  le 
2  juin  l'ordre  du  jour  suivant  (1),  et 
immédiatement  après,  partit  de  Paris, 
pour  visiter  les  places  de  Flandre  et 
l'armée. 

«  La  plus  auguste  cérémonie  vient 
B  de  consacrer  nos  institutions.  L'Em- 
»  pereur  a  reçu  des  mandataires  du 
»  peuple  et  des  députations  de  tous  les 
n  corps  de  l'armée ,  l'expression  des 
»  vœux  de  la  nation  entière  sur  l'acte 
D  additionnel  aux  constitutions  de 
B  l'Empire ,  qui  avut  été  envoyé  &  son 
»  acceptaUon ,  et  un  nouveau  serment 
»  unit  la  France  et  l'Empereur.  Ainsi, 
»  les  destinées  s'accomplissent ,  et  tous 
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ront  plus  séparer  les  intérêts  d'un 
»  grand  peuple  du  héros  que  les  plus 
»  brillanU  triomphes  ont  fait  admirer 
D  de  l'univers. 

»  C'est  au  moment  où  la  volonté  na- 
»  tionale  se  manifeste  avec  autant  d'é- 
B  nergie,  que  des  cris  de  guerre  se 
»  font  entendre  ;  c'est  au  moment  où 
D  la  France  est  en  paix  avec  toute 
M  l'Europe,  que  des  armées  étrangères 
u  avancent  sur  nos  frontières  :  quel  est 
D  l'espoir  de  cette  nouvelle  coalition? 
a  Veut-elle  dter  la  France  du  rang  des 
B  nations  ?  Veut-elle  plonger  dans  la 
B  servitude  vingt-huit  millions  de  Fran- 
).  çais?  A-t-elle  oublié  que  la  première 
»  ligue  qui  fut  formée  contre  notre  in- 
B  dépendance  servit  à  notre  agrandîs- 
n  sèment  et  à  notre  gloire?  Cent  vic- 
»  toires  éclatantes ,  que  des  revers 
»  momentanés  et  des  circonstances 
malheureuses  n'ont  pu  effacer ,  lui 
rappellent  qu'une  nation  libre,  con- 
duite par  un  grand  homme ,  est  in- 
vincible. 

n  Tout  est  soldat  en  France ,  quand 
il  s'agit  de  l'honneur  national  et  de 
la  liberté  :  un  intérêt  commun  unit 
aujourd'hui  tous  les  FraoçaLs.  Les 
engagements  que  ta  violence  nous 
avait  arrachés,  sont  détruits  par  la 
fuite  des  Bourbons  du  territoire  fran- 
çais, par  l'appel  qu'ils  ont  fait  aux 
armées  étrangères  pour  remonter 
sur  le  trdne  qu'ils  ont  abandonné, 
et  par  le  vœu  unanime  de  la  natim 
qui,  en  reprenant  le  libre  exercice 
de  ses  droits,  a  solennellement  dés- 
avoué tout  ce  qui  a  été  fait  sans  sa 
participation. 

n  Les  Français  ne  peuvent  recevoir 
<  des  lois  de  l'étranger;  ceux  mêmes 
>  qui  sont  allés  y  mendier  un  seconrs 
I  parricide,  ne  tarderont  pas  à  recon- 
I  naître  et  à  éprouver,  ainsi  que  leurs 
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D  prédécesseurs,  que  le  mépris  et  l'in- 
>  famic  suivent  leurs  pas,  et  qu'ils  ne 
»  peuvent  laver  l'opprobre  dont  ils  se 
»  couvrant ,  qu'en  rentrant  dans  nos 
»  rangs. 

»  Mais  une  nouvelle  carrière  de 
»  gloire  s'ouvre  devant  l'armée  ;  l'bis- 
»  toire  consacrera  le  souvenir  des  faits 
»  militaires  qui  auront  illustré  les  dé- 
»  Tenseurs  de  la  patrie  et  de  l'honneur 
»  national.  Les  ennemis  sont  nom- 
•I  breux,  dit-on  ;  que  nous  importe  !  il 
B  sera  plus  glorieux  de  les  vaincre ,  et 
»  leur  défaite  aura  d'autant  plus  d'é- 
»  clat.  La  lutte  qui  va  s'engager  n'est 
■  pas  au-dessus  du  génie  de  Napoléon, 
»  ni  au-dessus  de  nos  forces.  Ne  voit-on 
n  pas  tous  les  départements,  rivalisant 
s  d'enthousiasme  et  de  dévouement, 
B  former,  comme  par  enchantement, 
»  cinq  cents  superbes  bataillons  de 
0  gardes  nationales,  qui  déjà  sontve- 
»  nus  doubler  nos  rangs,  défendre  nos 
»  places ,  et  s'associer  à  la  gloire  de 
H  l'armée  ?  C'est  l'élan  d'un  peupli 
n  généreux  qu'aucune  puissance  ne 
B  peut  vaincre  et  que  la  postérité  ad> 
»  mirera.  Aux  armes  1 

n  Bientôt  le  signal  sera  donné;  que 
B  chacun  soit  à  son  devoir  ;  du  nom- 
u  bre  des  ennemis  nos  phalanges  vie- 
il lorieuses  vont  tirer  un  nouvel  éclat. 
a  Soldats ,  Napoléon  guide  nos  pas  ; 
u  nous  combattons  pour  l'indépen- 
»  dance  de  notre  belle  patrie  ;  nous 
a  sommes  invincibles  (1)  I  » 


\^H  NapoléoQ  avait  qnalre  lignej  d'opérations 
»  choisir  ;  It  pouvait  réunir  sen  massas  k  gau- 
che veri  ValeDcienDCs,  fondre  par  Mont  sur 
Bruxelles,  tomber  «ur  l'armée  anglaiae,  et  la 
culbuter  sur  Anvers. 

Au  i:enLre,  Il  iialt  la  faculté  da  ta  dirlg« 
par  MaubeugesurCbarleroi,  entre  Sambreet 
Meusâ,  aQn  de  tomber  lur  le  point  de  JoDCllon 
des  deui  armées  de  Blitcber  et  ds  Wellinelon. 


OUVERTORB    DE   LA    CAUPAGKE 
EH  1815. 

I.  État  et  position  de  l'armée  frangaisa  le  I< 
Juin  au  soir. —  II.  Élat  et  posilioa  des  ar- 
mées anglo-bollandaise  et  prusso-saionne. — 
III.  ManoeuTres  et  comlials  de  la  Journée 
du  IS,  —  IV.  Position  des  armées  belligé- 
rantes dans  la  nuit  du  15  au  Ift. 

I.  Le  quatrième  corps,  commandé 


Plnsk  droite,  il  pouvait  desceudrelaHeoie. 
versNamur,  fondre  sur  la  gauche  des  Pm>- 
sleos  pour  les  couper  de  Coblenu  et  de  Co- 
logne. EnHn ,  Il  était  passible  de  descendre 
entre  la  Uense  cl  la  Moselle,  ou  enlre  la  Metjsa 
Cl  le  Ebin ,  pour  tomber  sur  le  corps  de  Klclst, 
qui  courrait  tes  Ardenaeset  la  commuoicatiou 
des  Prufsieos  avec  le  Btiin. 

Ce  dertiier  parti  ne  menait  ï  rien  qu'ï  dea 
menaces  qui  eussent  été  sans  résultats  sur  un 
bomme  de  la  trempe  de  Blûcher.  II  conduisait 
d'ailleurs  trop  loin  du  but  qu'on  se  proposait. 
Une  attaque  sur  la  Meuse  était  plus  s^e; 
mais  elle  eût  refonlé  Biacber  sur  Wellinglon , 
et  opéré  la  joocUoo  qu'il  fttlajt  empêcher.  La 
manoravre  Inverse  par  Mans,  contre  l'armta 
de  welliDgton  ,  aurait  pu  produire,  dana  un 
sens  opposo  ,  la  même  Jonction  que  l'on  re- 
doutait, eu  refoulant  la  droite  des  alliés  sur  la 
saucbe.  L'Empereur  s'arrêta  donc  au  parti  de 
fondre  sur  la  point  central,  oa  il  pouvait 
surprendre  Blùcber  eu  Dagrant  délit ,  et  le 
défaire  avant  que  Wellingloo  put  le  soutenir. 

Four  bien  en  apprécier  le  mérita,  il  firoi 
se  rappeler  que  Napoléon  u*avait  pas  atLlra  i 
une  seule  arm^e,  sous  un  même  chef,  at 
n'ajant  qu'un  iaiérél;  mais,  au  contraire,  ï 
deuK  armées  Indépeiidanias  l'une  de  l'autre, 
ajant  deux  bases  d'opéraUoni  entièrement 
dlvergenlea  :  celle  des  Anglais  étant  basée 
sur  Osiendeon  Anrers,  et  celle  des/rustlens 
sur  le  Bhin  et  Cologne;  drconatao.»  dédùve- 
et  qui  assurait  bien  plus  de  Mccés  ï  ti-'e 
opéraUon  cenuvie  leodaiit  ^  les  ditt-"  *' 
lies  combaitrcsocce«lv^wnl- 
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par  le  comte  Gërard  (1),  partît  de 
Metz  le  6  juin ,  passa  la  Meuse  et  ar- 
riva le  ik  h  Philippeville.  Le  comte 
Belliard  prit  le  commandement  de  Metz 
et  de  la  frontière  de  la  Sarre;  il  eut 
soin  de  maïquer  le  mouvement  du 
quatrième  corps,  en  occupant  la  fron- 
tière par  des- dotachementà  des  batail- 
lons d'élite  de  garde  nationale  tirés  des 
garnisons  de  Metz,  Longwy,  Sarre~ 
Louis,  etc. ,  et  par  les  corps  francs 
déjà  habillés  et  oi^nisés,  levés  dans 
ces  départements.  La  garde  impériale 
quitta  Paris  le  8  juin  et  se  porta  sur 
Avesnes.' 

Le  premier  corps  partit  des  environs 
de  Lille ,  et  le  deuxième  corps  de 
Valenciennes  pour  se  rendre  entre 
Haubeugo  et  Avesnes.  Les  garnisons 
de  toutes  les  places  fortes,  depuis 
Dunkerque ,  masquèrent  ce  mouve- 
ment en  occupant  les  débouchés  par 
do  forts  détachements,  de  sorte  qu'au 
moment  où  les  cantonnements  de  cette 
frontière  se  centralisaient,  les  avant- 
postes  étaient  triplés ,  et  l'ennemi , 
trompé,  croyait  que  toute  l'armée  se 
réunissait  suc  la  gauche.  Le  «xi^e 
corps  partit  de  Laon ,  et  se  porta  sur 


Neuf  corpid'lD&nterte  ou  de  cavalerie,  e»- 
lonaé*  depui*  Lille  Jusqu'à  MeU ,  durent,  par 
des  marcbes  habilement  déroulées,  se  cod~ 
centrer  devant  Charleroi,  au  même  tmiam 
«ùla  garde,  partie  de  Paris,  j  arriverait.  Ces 
mouvemeau  forent  combinés  arec  tant  de 
préciaion ,  que  cent  vingt  mille  hommes  se 
irouïèrent  réunis  le  H  juin  sur  la  Sambre 
comme  par  encbaniement.  Wellington,  lout 
occupé  V  donner  des  félea  ï  Brniclles ,  croyaii 
napoléon  encore  ï  Paris,  lorsque  ses  colonnes 
sorésentèruit,  le  is  au  matin ,  pour  passer 
cetV^ivière.  D«j  ennemis  avaleDl  si  pea  njée 
nivemehdt,  que  leurs  armées  ne  ;e 


Avesnes;  les  quatre  corps  de  réserve 
de  cavalerie  se  concentrèrent  sur  la 
Sambre.  L'Empereur  partit  de  Paris 
le  12  au  matin ,  déjeuna  à  Soissons, 
coucha  à  Laon,  donna  ses  derniers 
ordres  pour  l'armement  de  cette  place 
et  arriva  le  13  à  Avesnes  ;  le  li  su  soir, 
l'armée  campa  sur  trois  directions  :  la 
gauche,  forte  de  p!us  de  quarante  mille 
hommes,  composée  des  deuxième  et 
premier  corps,  sur  1»  rive  droite  de  la 
Sambre  à  Ham-sur-Eure  et  k  Solre- 
sur-Sambre.  Le  centre ,  de  plus  de 
soixante  mille  hommes,  composé  des 
troisième  et  sixième  corps,  de  la  garde 
impériale  et  des  réserves  de  cavalerie, 
à  Beaumont,  oîi  fut  placé  le  quartier- 
général.  La  droite,  de  plus  de  quinze 
mille  hommes,  formée  du  quatrième 
corps  et  d'une  division  de  cuirassiers, 
en  avant  de  Philippeville.  Les  camps 
étaient  établis  derrière  des  monticules 
à  une  lieue  de  la  frontière,  de  manière 
que  les  feux  n'étaient  pas  aperçus  de 
l'ennemi  qui ,  effectivemenl,  n'en  eut 
aucune  connaissance.  Le  14  au  soir, 
les  appels  constatèrent  que  la  force 
de  l'armée  était  de  cent  vingt-deux 
mille  quatre  cents  hommes  ,  et   de 


raweftlilée». 


Cette  entrée  en  campagne  de  NapoHoo,  et 
un  premier  plan ,  penrent  être  r^wtlés 
comme  une  des  opérations  les  plut  remii^ 
quables  de  sa  vie.  (Le  Rénéral  Jornloi,  prMt 
politique  et  miiiUUre  dt  la  eampotne  de 
IBls;. 

0)  Le  lieutenant-général  comte  GÉai»B(de- 
venu  depuis  maréciial)  commandait  le  qualHè- 
me  corps.  Le  lieulenam-eénéral  comle  Girard 
commandait  la  iroijième  dividon  dn  deuxième 
corps.  Pouréiilerlaconrusion,  nous  donnerons 
le  litre  de  comte  au  fénéral  Gébahd,  et  écriront 

I  nom  en  lettres  majuscules.  Nous  donnerons 
le  litre  de  général  au  général  Giranl,  «  écri- 
roni  nn  nom  en  caractères  ordinaires. 
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im  cent  cinquante  bouches  à  feu  (1).  |  u  Soldats ,  c'est  aujourd'hui  l'anniver^ 


Le  li  au  soir,  l'Empereur  parla  à 
J'irmée  par  l'ordre  du  jour  suivant  :  1 


saire  de  Marengo  et  de  Friediuid, 
qui  décida  deux  fois  du  destin  de 
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riaiii  enrégimenté,  en   Fr.ince.   Il   n'j  a 
a  gagé,  par  l'Eiat,  n'r  .ont  pis  cumptls. 


n  vinxliémt;  do  dinërence  dan>  Irs  slt 

•I  portée  pour  cent  vingt  mille  homi.._. .  

■"!!.  Les  Anilalj  sont  dan>  ce  c«..  A 


'.  tapeurs,  lei  mineur.,  ig. 
s  imbuiance.,  Hinl  comprit 
I  palefrcnic-r!  et  posulluns  de. 


a;?ïs; 


'  cent  quatorze  mille.  Les  Anglali  sont  dan>  ce  ci..  Alnti.  une  armée  auElaitc  qui  serait  porti'e  1 
quatorze  mille  homme,  lur  les  élils  do  situation,  B»ail  efrectirsment  de  Cent  vlnul  milin.  Dan. 

A..    Il  -  aiTail  quarante-six  homme,  par  bouche  à  feu  do  iroupcs  d'artillerie  ou  du  génie. 

i)n*  de  CCS  deui  armes  et  des  équipages  militaires,  savoir  :  ircnte-quatro  hommes  par 
éce  lODt  avec  le  corps  d'armée  et  douie  avec  le  parc.  L'étïl-major  [l'artlileric.  l'elal-major  du  génie, 

._. . ,x....  1 — olilatsdu  (roin  qui  coudulsenl  Ips  pièces  et  les  toitures  d'ar- 

rs,  et  les  ileui  comi-agntei  d  équipages  milllalres  allachéi  1 
lo  premier  nombre,  tes  ponlons,  les  équipagts  do  ponli,  les 
tachés  *u  double  approvisionnement,  aux  calsiont  et  aux 
eurs  et  dca  mineurs,  les  ouvrier*  du  génie  cl  les  homme* 
nombre:  de  sorte  que  celle  amiéB 
one  mille  eombatlanl.'  et  Irot.  cent 


'niprls  les  ira] 
i**  —.^1  avec  i' 


i.  de  ré.erve.  comptent  dans  le 
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»  l'Europe.  Alors,  comme  «près  Aus- 
»  lerlilz,  comme  après  Wugram,  nous 
■»  fûmes  généreuxl  nous  crûmes  aux 
B  protesUlions  el  aux  serments  des 
n  princes  que  nous  laisE&mes  sur  le 
n  Irdnel Aujourd'hui, cependaot.coali- 
»  ses  entre  eux,  ils  en  veulent  à  l'in- 
»  dépendance  et  aux  droits  les' plus 
»  sacrés  de  la  France.  Ils  ont  corn- 
»  niencé  la  plus  injuste  des  agres- 
»  BÎons  :  marchons  donc  à  leur  ren- 
>  contre  ;  eux  et  nous  ne  sommes-nous 
»  plus  les  mêmes  hommes? 

n  Soldats,  à  léna ,  contre  ces  mêmes 
»  Prus«ens,  aujourd'hui  ai  arrogants, 
»  vous  é^ez  un  contte  deux,  et  à 
K  MunUniniil,  un  contre  trois. 

»  Que  ceux  d'entre  tous,  qui  ont 
»  été  prisonniers  des  Anglais,  vous 
»  fiissent  le  récit  de  leurs  pontons  et 
»  des  maux  affreux  qu'ils  ont  souf- 
»  ferls. 

M  Les  Saxons,  les  Belges,  1^  Hauo- 
B  vriens,  les  soldats  de  la  Confédération 
B  du  Rhin;gémissent  d'être  obligés  de 
D  prêter  leurs  bras  k  la  cause  des 
B  princes  ennemis  de  la  justice  et  des 
»  droits  de  tous  les  peuples.  Ils  savent 
B  que  cette  coalition  est  insatiable! 
n  Après  avoir  dévoré  douze  millions 
M  de  Polonais,  douze  millions  d'Ita- 
B  liens,  un  million  de  Saxons,  six  mil- 
n  lions  de  Belges,  elle  devra  dévorer 
B  les  états  du  deuxième  ordre  de  l'AIle- 
D  magne. 

»  Les  insensés  I  un  moment  de  prof- 
it périté  les  aveugle.  L'oppression  et 
»  l'humiliation  du  peuple  français  sont 
u  hors  de  leur  pouvoir  I  s'ils  entrent 
»  en  France,  ils  y  trouveront  leur  tom- 
»  beau. 

n  Soldats  1  nous  avons  des  marches 
»  forcées  à  faire,  des  batailles  à  livrer, 
n  des  périls  à  courir;  mais  avec  de  la 
B  constance ,  la  victoire  sera  à  nous  : 
»  les  droits ,    l'honneur  et   le  bon- 


B  heur  de  la  patrie  seront  reconquis. 

R  Pour  tout  Français  qui  a  du  cœur, 
B  le  moment  est  arrivé  de  vaincre  ou 
B  de  périr,  o 

11.  Les  armées  ennemies  étaient  le  Ik 
au  soir  fort  tranquilles  dans  leurs  can* 
tonnementa;  l'armée  prusso-saxonne 
formait  la  gauche ,  et  l'armée  anglo- 
hollandaise  la  droite.  La  première, 
commandée  par  le  maréchal  BlQcher, 
était  forte  de  cent  vingt  mille  hommes, 
savoir  :  quatre-vingt-cinq  mille  hoD>- 
mes  d'infanterie,  vingt  mille  de  cava- 
lerie, quinze  mille  d'artillerie,  génie, 
équipages  militaires ,  trois  cents  bou- 
ches il  feu.  Elle  était  divisée  en  quatre 
corps  :  le  premier,  commandé  par  le 
général  Ziclhen,  s'appuyait  aux  can- 
tonnements anglais,  bordait  la  Sam- 
bre,  ayant  son  quartier-général  à  Char- 
leroi  et  Fleurus  pour  point  de  concen- 
tration. Le  deuxième,  sous  tes  ordres 
du  général  Pirch ,  était  cantonné  sur 
la  frontière  aux  environs  de  Namur, 
son  point  de  concentration.  Le  trw- 
sième,  commandé  par  le  général  Thid- 
man,  bordait  la  Meuse  aux  environs  de 
Dinant,  et  devait  se  concentrer  à.  Ci- 
ney  ;  enfin  le  quatrième  corps,  sous  les 
ordres  du  général  Bulow ,  était  en  ai^ 
riëre  des  trois  premiers;  son  quarli^ 
général  était  àLi^e.  11  fallait  une  demi- 
journée  pour  le  rassemblement  de 
chaque  corps.  L'armée  devait  se  réu- 
nir en  arrière  de  Fleurus.  Le  premier 
corps  s'y  ti'ouvait  ;  le  deuxième  de  Na- 
mur avait  huit  lieues  à  faire  ;  le  troi- 
sième de  Ciney  avait  quatorze  lieues  ; 
le  quatrième  de  Ham  en  avait  seite. 
Le.  quartier-général  du  maréchal  BlQ- 
cher était  à  Namur,  éloigné  de  seize 
lieues  du  duc  de  Wellington  qui  était 
b  Bruxelles. 

L'armée  anglo-hollandaise,  sous  les 
atûrea  du  duc  de  Wellington,  était 
formée  de  vingt-quatre  brigsdes  d<Kit 
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neuf  uiglaisés,  dii  allemandes  (l), 
ranq  hollandaises  et  belges  ;  de  onze 
divisions  de  cavalerie  composées  de 
seize  régiments  anglais,  neuf  elle- 
nuinds(2),  ux  hollandais. 

Sa  force  était  de  cent  quatre  mille 
deux  cents  hommes  [3] ,  non  compris 
huit  r^iments  anglais  venant  d'Am^ 
rique  qui  étaient  débarqués  à  Oslende, 
et  en  outre  un  régiment  anglaisa  Nieu- 
port,  un  balailloD  de  vétérans  à  Os- 
tende,  et  les  O",  25»,  W  et  37»  régi- 
ments anglais  dans  les  places  de  la 
frontière  de  la  Belgique,  où  des  corps 
conùdérables  de  milice  avaient  été 
réunis.  Les  neuf  brigades  anglwses, 
les  cinq  brigades  hanovriennes  et  les 
deux  brigades  de  la  légion  geimani- 
que,  formaient  six  divisions,  dites  an- 
glaises. Les  cinq  brigades  hollandaises 
et  la  brigade  de  Nassau  en  formaient 
trois ,  dites  belges.  Les  troupes  de 
Brunswick  en  formaient  une.  Ces  dix 
divisions  étaient  partagées  en    deux 


grands  corps  d'inbnterie  :  le  premier, 
sous  les  ordres  du  jHÎnce  d'Orange, 
dont  le  quartier-général  était  à  Braine  - 
le^mte,  se  composait  de  cinq  divi- 
sons dont  deux  angUises ,  celle  des 
gardes  et  la  troisième  division,  et  des 
trois  divisions  belges.  Leurs  points  de 
réunion  étaient  Ënghien ,  Soignes , 
Braine -le -Comte  et  Nivelles.  Le 
deuxième  corps,  commandé  par  lord 
Hill,  dont  le  quartier -général  était  à 
BruseUes,  se  composait  de  cinq  divi^ 
sions.,  quatre  anglaises  et  celle  des 
troupes  de  Brunswick  ;  leurs  points  de 
réunion  étaient  Bruxelles,  Ath,  Hall  et 
Gand.  Lord  Dxbridge  commandait  la 
cavalerie  ;  son  point  de  réunion  était 
Grammont.  Le  pnn;  général  était  can- 
tonné autour  de  Gand.  Il  fallait  une 
demi-journée  à  chaque  division  pour 
se  réunir  k  son  point  de  réunion.  Le 
point  de  concenlrution  de  l'armée  était 
aux  Quatre -Bras  pour  se  trouver  k 
deux  lieues  sur  la  droite  de  l'armée 


a  de  BfDUTlct. 


n  Btrtir  :  S  Itfloni  germuiqnH, 
1  da  BruDiwlrk. 


{M^dl 
),U«W  di 
B.OOO  il' 


JUlMMIid*  «■,«».  . 


BelUndiii  «iBcliM,  »,ooo. 
ToUl  par  (rue. 


M^  dlnboleHe. 

■ni  lie  rie,  îlolÉ,  ttgalfiice*  mlllulm. 


»,««»  d'inrinlerie. 


'  IB.OOO  BanOTrleni. 

\     sjwo  Ugion 

I      1,000  Nhmu. 

[  B,oooBruiiiwick, 
«,000  BanorrlcTii. 
S,000  l>glun  an 
LMOBruniuTct 


MOOdeeanlarlc.   j 

1  jeo  d'irlllIcTie,  («aie  ,'«qulpasn  miilulra. 

IS.OOO  d'InfanlFHr. 
S.ooo  de  ciTiIrrle. 
3.000  d'artillerie,  («Die,  iqulpigei  ullittlru. 

n.oeo  hnnimea  d'iDhnierle. 


{  njma  hnnimea  t^iol 
]  »,0M  kommn  de  ci 
1  ll,W«il'<rliiierlB,i] 
V  équlpafcf  mlli 


TeUl  féntril. MI.MO  hommei. 


DigitizsdbyGOOgle 


1W 

prussienne.  Il  y  avait  du  qoartier-gé- 
néral  du  prince  d'Orange  aux  Quatre- 
Bras,  SIX  lieues;  de  Nivellfs,  deux  lieues 
et  demie;  d'Ëng^ien,  treize  lieues;  de 
Soignes,  onze  lieues  ;  de  Bruxelles , 
grand  quartier-génà*al  de  l'armée,  huit 
lieues;  de  Gand,  dix-sept  lieues;  de 
Grainmont,  treizelieues;  deAtli,  treize 
lieues.  Il  ffdlait  donc  aux  deux  armées 
deux  jours  entiers  pour  se  rassembler 
rat  un  même  champ  de  bataille  ;  réu- 
nies, elles  présentaient  une  force  de 
deux  cent  vingtHjuatre  mille  deux  cents 
hommes  (1). 

Dans  la  nuit  du  11^  au  15,  dfs  affl- 
dés,  de  retour  au  quartier-général 
Grançais  à  Beaumont ,  annoncèrent 
que  tout  était  tranquille  à  Namur, 
Bruxelles  et  Charleroi  ;  ce  fut  un  heu- 
reux présage ,  c'était  déjà  avoir  ob- 
tenu un  grand  succès  que  d'être  par- 
venu à  dérober  k  l'ennemi  les  mouve- 
ments que  faisait  l'armée  française 
depuis  deux  jours.  L'armée  prussienne 
se  trouvait  déjà  placée  dans  l'obligation 
de  prendre  un  point  de  ra-ssemblement 
plus  en  arrière  que  Fleurus,  ou  de 
recevoir  la  bataille  dans  cette  position 
sans  pouvoir  être  secourue  par  l'ar- 
mée anglo-hollandaise.  Le  caractère 
des  généraux  en  cbef  ennemis  était 
opposé.  Les  habitudes  de  hussard  du 
maréchal  Bliicher ,  son  activité  et  son 
caractère  hasardeux  contrastaient  avec 
le  caractère  circonspect  et  les  marches 
lentes  du  duc  de  Wellington.  Si  l'ar- 
mée prusso^axonoe  n'était  pas  la  pre- 
mière attaquée ,  elle  mettrait  plus 
d'activité  et  d'ampreesement  à  courir 
au  secours  de  l'année  englo-holkn- 


daise ,  que  celte-«i  n'en  mettrait  fa  «e- 
courir  le  maréchal  Blîicher.  Toutes  les 
mesures  de  Napoléon  avaient  donc 
pour  but  d'attaquer  d'abord  les  Pnu- 
siens. 

III.  Le  15,  à  la  pointe  du  jour,  les 
trois  colonnes  françaises  se  mirent  en 
marche.  L'avant-garde  de  la  gau^, 
formée  par  la  division  du  prince  Jé- 
rôme, du  deuxième  corps,  renconm 
au  sortir  de  son  camp  l'avant-garde  da 
corps  prussien  du  général  Zietheo  ; 
elle  la  culbuta ,  s'empara  du  ponl  de 
Marchiennes  et  fit  cinq  cents  prison- 
niers ;  l'avant-garde  prussienne  «  rtï- 
lia  sur  Charleroi.  Le  corps  de  cavalerie 
du  général  Pajol,  formant  l'avaDt-fude 
du  centre ,  se  mit  en  mouTement  ï 
trois  heures  du  matin  ;  il  devait  te» 
soutenu  par  le  corps  d'inEanterie  ài 
général  Vandamme.  De  Beaumont  I 
Charleroi  il  n'y  a  pas  de  chaussée,  pour 
faciliter  le  mouvement  sur  de  miii- 
vaises  traverses,  où  l'on  rencontrait  1 
chaque  pas  des  déûtés.  Le  IroisiinK 
corps  avait  élé  campé  à  une  lieue  H 
demie  sur  la  route  do  BeaumoaL  A 
six  heures  du  matia ,  le  comte  Vu- 
damme  était  encore  dans  son  camp, 
quoiqu'il  en  dût  partir  en  même  Uo^ 
que  la  cavalerie  Pajol  ;  l'Eiaperevi^eo 
étant  aperçu,  prit  les  devants  avec  si 
garde,  et  entra  à  midi  dans  Charieni. 
étant  précédé  par  la  cavalerie  Ug^ 
du  général  Pajol ,  qui  suivait  fenmni 
le  sabre  à  la  main.  Le  corps  du  géoênl 
Yanderame  n'y  arriva  qu'à  trois  beum 
du  soir.  La  droite ,  comiiiandéa  pv  k 
général  GÉRâiiD ,  surprit  da  booM 
heure  le  pont  du  Chatelet  ;  lonto  h 
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arrJnduislaBoiréf.  PeChar- 
■uxelles  il  y  a  quatorze  lieues , 
:ssée  y  conduit  at  passe  par 
,  Frasne,  les  Quatre -Bras, 
is  et  Valerloo.  À  cinq  cents 
distance  de  Cbarleroi ,  une 
us!ée  prend  à  droite  et  se 
Gilly  aur  Namur ,  éloigné  de 
s  de  Cliarleroi,  Le  corps  de 
istruit  par  ses  hussards  du 
t  de  l'armée  française  ,  éva- 
ite  hâte  Cbarleroi  par  ces 
4  ;  une  division  se  retira  par 
de  Bruxelles  et  s'arrôta  à 
me  autre  prit  la  route  de 
'arrêta  à  Grlly.  Le  général 
l'ennemi  sur  la  route  de 
général  Clary ,  avec  une 
hussards,  le  suivît  sur 
uxelles.  Les  troupes  es- 
nt  alors  sur  ces  deux 
;néral  Clary ,  n'étant  pas 
fut  soutenu  par  le  gé- 
re-Desnouettcs  avec  la 
re  de  la  gurde  et  ses  deux 
division  Duhesme  ,  de 
pied  ,  se  mit  en  réserve 
la  cavalerie  Fajol ,  et  dé- 
nent  pour  aller  en  posi- 
nin  de  Charleroi  à  Gos- 
de  réserve  à  la  cavalerie 
ïfebvre-Desnouettes.  Le 
passa  la  Sambre  sur  le 
liennes ,  et  se  porta  sur 
r  y  joindre  la  routa  de 
de  là  pousser  sur  les 
1  générai  comte  d'Ërlon 
itenir  le  général  Reille. 
lucliy,  aussitôt  qu'il  eut 
arleroi  avec  les  réserves 
suivi  par  le  troisième 
«  porta  sur  Gilly ,  que 
n  évacua  pour  pren- 
re  Gilly  et  Fleurus, 
s.  Le  général  Reille 
elieii  après  une  légère 


résistance.  Le  marécliut  Ncy  vcnaii 
d'arriver  sur  le  chaqip  de  bataille. 
L'Empereur  lui  donna  aussitôt  l'ordre 
de  se  rendre  à  Gosselie^ ,  d'y  prendra 
le  commandement  de  toute  la  gauche 
composée  des  deuxième  et  premier 
corps,  de  la  division  de  cavalerie  de 
Lefebvre-Desnouettes ,  et  du  corps  de 
grosse  cavalerie  du  général  Keller- 
mann ,  formant  en  tout  quarante-sept 
mille  huit  cents  b(»nmes;  de  donner 
tête  baissée  sur  tout  ce  qu'il  rencon- 
trerait sur  la  route  de  Gosselies  k 
Bruxelles  ;  de  prendre  portion  à  che- 
val sur  cette  route  au-delà  des  Quatre- 
Bras,  et  de  s'y  tenir  militairement  en 
tenant  de  fortes  avant-gardes  sur  les 
routes  de  Bruxelles ,  de  Namur  et  de 
Nivelles.  La  division  du  corps  du  gé~ 
néral  Ziethen,  qui  avait  défendu  Gos- 
selies, se  retira  par  un  à  gauche  sur 
Fleurus;  le  comte  Reille  la  fît  suivre 
par  la  troisième  division  que  eomnuin- 
dait  le  général  Girard ,  et  avec  sa  cava- 
lerie et  ses  trois  autres  divisions ,  mar^ 
cha  sur  tes  Quatre-Bras.  Le  |winca 
Bernard  de  Saxe  commandait  une  bri- 
gade de  quatre  mille  hommes  de  trou^ 
pesde  Nassau  (c'était  la  deuxième  de 
la  troisième  division  belge  ).  Dès  qu'il 
entendit  le  canon  du  c41é  de  Charleroi, 
et  qu'il  fut  instruit  de  la  retraite  du 
général  Ziethen ,  il  se  porta  sur  Frasue, 
et  s'y  établit  à  mille  toises  en  avant  des 
Quatre-Bras ,  à  cheval  sur  la  roulo  d« 
Bruxelles.  Le  général  Lefebvre-Des- 
nouettes ,  après  une  légère  canonnade, 
l'ayant  menacé  de  le  tourner  et  de  le 
couper  des  Quatre-Bras,  l'obligea  de 
'faire  sa  retnûte;  U  prit  position  entre 
les  Quatre-Bras  et  Geonapes.  Le  comte 
Reille  marchait  sans  obstacle  avec  son 
infanterie  pour  camper  en  avant  des 
•Quatre-Bras ,  lorsqu'il  fut  rejoint  par 
le  maréchal  Ney .  lequel ,  ayant  an- 
tendu  la  canonnade  sur  Fleurus  et  reçu 
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le  rapport  du  général  Girard ,  qu'il  y 
avait  des  forces  considérables  dans 
celte  direction  ,  crut  prudent  de  pren- 
dre position,  son  avsnl-^rde  à  Frasne, 
ayant  des  vedettes  sur  les  Quatre-Bras. 

Les  corps  de  Vandamme  et  de  Grou- 
chy  étaient  réunis  à  Gilly  ;  trompés 
par  de  faux  rapports ,  ils  perdirent 
deux  heures  en  position ,  dans  l'opi* 
nion  que  deux  cent  mille  Prussiens 
étaient  derrière  la  bois  et  en  avant  de 
Fleunis.  L'Empereur  fut  lui-même  re- 
connaître l'ennemi ,  et  jugeant  que  ces 
bois  n'étajent  garnis  que  par  deux  di- 
visions du  corps  de  Zietfaen ,  de  dix- 
buit  à  vingt  mille  hommes,  il  ordonna 
aussitôt  de  marcher  en  avant.  L'ennemi 
se  mît  en  retraite  ;  on  le  poursuivit 
vivement.  Une  charge  des  quatre  es- 
cadrons de  service,  conduite  par  le 
général  Letort,  enfonça  deux  carrés, 
détruisit  le  28*  régiment  prussien  ; 
mais  l'intrépide  Letort  fut  blessé  à 
mort.  Ce  général  était  un  des  officiers 
de  cavalerie  les  plus  distingués  :  on 
n'était  pas  plus  brave;  nul  officier  ne 
possédait  à  un  plus  haut  degré  l'art 
d'enlever  une  charge  et  de  communi- 
quer une  étincelle  électrique  aux 
hommes  comme  aux  chevaux;  à  sa 
VCHX  ,  à  son  exemple ,  les  plus  Umides 
devenaient  les  plus  intrépides.  A  la 
nuit ,  les  corps  de  Vandamme  et  de 
Grouchy  prirent  position  dans  les  bois 
de  Trichenaye  et  de  Lambusart  près 
de  Fleurus. 

IV.  Pendant  la  nuit  du  15  au  16,  le 
quartier-général  français  fut  à  Char- 
leroi,  celui  du  maréchal  Blûcher  à 
Namur,  celui  du  duc  de  Wellington  à 
Bruxelles.  Le  premier  corps  de  l'armée 
prusso-saxonne,  commandé  par  le  gé- 
néral Ziethen ,  affaibli  de  deux  mille 
hommes,  qu'il  avait  perdus  dans  la 
journée,  était  concentré  sur  les  hau- 
teurs en  arrièrf  do  Fleurus,  occupant 


ce  village  par  un  détachement.  Ls 
deuxième  corps,  qui  s'était  rallié  i 
Namur ,  marcha  toute  la  nuit  pour 
rejoindre  le  premier  à  Sombref.  Le 
troisième  corps  s'était  rassemblé,  partie 
à  Namur,  partie  à  Ciney;  la  première 
partie  marcha  toute  la  nuit  et  arrivsà 
Sombref  dans  la  matinée  du  16;  li 
deuxième  partie  ne  put  arriver  que  le 
16  après  midi  pendant  la  bataille.  U 
quatrième  corps ,  commandé  par  le 
général  Bulow,  n'ayant  reçu  l'ordre  de 
se  concentrer  que  fort  tard,  vu  les  dis- 
tances, ne  put  se  mettre  en  mtrdie 
que  le  16;  il  n'arriva  à  Gembloux.k 
deux  lieues  de  Sombref,  qu'apris  la 
perte  de  la  bataille,  dans  la  unit  du 
16  au  17. 

Le  1&,  sur  les  sept  heures  du  soir,  le 
duc  de  Wellington  avait  reçu  un  cou^ 
rier  du  maréchal  Blûcher,  qui  lui  an- 
nonçait que  les  hostililés  étaient  com- 
mencées, qu'une  forte  reconnaissance 
française  avait  sabré  quelques-uns  de 
ses  avant-postes.  Cela  ne  lui  parut  exi- 
ger aucune  disposition ,  si  ce  n'est 
l'ordre, sur  toute  la  ligne,  deseteiùr 
sur  ses  gardes.  A  onze  heures  du  soir, 
un  deuxième  courrier  du  marédal 
Blûcher  lui  avait  apporté  la  nouvelle 
que  les  Français  étaient  entrés  à  Cbxr- 
leroi  à  onze  heures  du  matin,  le  15,  et 
marchaient  en  front  de  handîèi'e  sur 
Bruxelles;  que  tout  l'espace  romprii 
entre  Marchiennes,  Cbarleroi  et  te  Chb- 
telet ,  était  couvert  de  ponts  et  de 
troupes;  quel'armée  française  était  forte 
de  cent  cinquante  mille  hommes;  q» 
l'Empereur  était  à  sa  tête.  II  expédia 
aussitôt,  dans  tous  les  cantoanemcots 
l'ordre  de  les  lever,  de  réunir  chaque 
division  à  son  point  de  concentmioa 
et  d'y  attendre  de  nouveaux  ordres.  La 
troisième  division  belge,  qui.sralede 
l'amiéo  anglo-hollandaise,  nrrup«l<le» 
cantonnements  ékHgnés  de  roocM  àe 
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Rîx  lieues  des  Quatre-Bras ,  pouvait 
Kule  y  élre  arrivée  dans  la  maUnée  du 
16;  quatre  autres  divisions,  qui  étaient 
éloignées  (le  moins  de  neuf  lieues, 
pouvaient  y  être  arrivées  dans  la  soirée 
du  même  jour;  mais  le  reste  de  l'ar- 
mée, éloigné  de  douze,  treize,  quatorze, 
dix-sept,  dix-neuf  lieues,  ne  pouvait  y 
être  réuni  que  dans  la  nuit  du  16  au 
17,  et  dans  la  journée  du  17.  L'artille- 
rie et  la  cavalerie  étiueni  dans  ce  cas  ; 
et,  réunie  aux  Quatre-Bras.  l'armée 
anglo -hollandaise  serait  encore  éloi- 
gnée de  deux  lieues  de  Fleurus.  Dans 
la  nuit ,  la  générale  battit  à  Bruxelles  ; 
la  division  de  Bninswick  et  la  dn- 
quiëme  division  anglaise  qui  s'y  trou- 
vaient ,  se  mirent  en  marche  pour  les 
Quatre-Bras  dans  la  matinée. 

L'armée  française  passa  la  nuit  sur 
trois  colonnes;  la  gauche,  commandée 
par  1g  maréchal  Ney ,  avait  son  quar- 
tier-général h  Gosselies,  ses  vedetles 
sur  les  Quatre'Bras,  son  avant-garde 
à  Fnisne  ;  le  deuxième  corps  entre 
Frasne  el  Gosselies ,  ayant  en  avant- 
garde  la  division  du  général  Girard  à 
sa  droite ,  sur  la  route  de  Fleurus  ;  le 
premier  corps  en  colonne,  de  Mar- 
chiennes  à  Gosselies  ;  le  centre ,  com- 
posé par  la  réserve  de  cavalerie  et  le 
troisième  corps,  était  campé  dans  les 
bois  entre  Fleurus  et  Charleroi  ;  la 
garde  était  en  colonne  sur  la  route  de 
Charleroi  et  Giily ,  et  le  sixième  corps 
en  avant  de  Charleroi.  La  troisième 
ct^onne,  formant  la  droite ,  était  en 
avant  du  pont  du  Ch&telet.  Toute  l'ar- 
mée était  ainsi  réunie,  ayant  passé  la 
Sambre  sur  trois  ponts  :  la  gauche  sur 
celui  de  Marchiennes.  éloigné  de  deux 
mille  toises  de  celui  de  Charleroi ,  sur 
lequel  avait  passé  le  centre  ;  et  celui-ci 
de  trois  mille  toises  du  pont  du  Chàte- 
let,  sur  lequel  avait  passé  la  droite. 
L'armée  française  bivouaqua,  dans  la  . 


nuit  du  16  au  16,  dans  nn  carré  de 
quatre  lieues  de  câté  ;  elle  était  égale- 
ment en  mesure  d'appuyer  sur  l'armée 
prusso-saxonne  ou  sur  celle  anglo-hol- 
landaise; elle  se  trouvait  déjà  placée 
entre  elles.  Les  deux  armées  ennemies 
étaient  surprises,  leurs  communica- 
tions déjà  fort  gênées.  Toutes  les  ma- 
nœuvres de  l'Empereur  avaient  réussi 
à  souhait  ;  il  était  désormais  le  maître 
d'attaquer  en  détail  les  armées  enne* 
mies  ;  il  ne  leur  restait,  pour  é%'iter  ce 
malheur,  le  plus  grand  de  tOu?,  que  le 
parti  de  céder  le  terniin  et  de  se  réu- 
nir sur  Bruxelles  ou  au-delà  (1). 


(I)  L'Empereur  arrftia,  dès  le  matin,  l'or- 
giDisailon  de  son  armée  nn  deux  natte*  prin- 
cipalet  et  une  réserve.  Groocby  euilecom- 
uHD'IeiDenl  de  t'alle  ditnie  composée  dea 
corps  de  Vandame  et  de  Gérard ,  avec  ceux 
de  cavalerie  Je  Pajol ,  Encelmans  et  Uilliaud. 
Nej  eut  le  commaiidemenl  de  t'ajle  gaiiclie, 
composée  des  corps  de  Heille  et  d'Erlon  , 
avec  la  cATalerje  da  comte  de  Valm}  et  de 
Leièvre-Desnoueiie».  Le  corps  de  Lobiu  et  la 
garde  fonnaient  une  réserve  de  vlngL-liuit 
mille  bommes. 

CeUe  organisation  i  troOTé  d«s  critir|iies, 
parce  qne,  dans  le  fait,  l'année  n'avait  pas  de 
centre;  oo  a  pensé  qu'il  eût  mieux  valu  ex- 
traire  lus  quatrièmes  divisions  des  deux  corpa 
de  Beiile  et  d'Erlon,  et  de  lei  réanir  aux  corps 
de  Lobau  pour  former  un  centre  et  deux  ailes, 
indépendamment  des  réserves;  cela  eût  h- 
dlllé  les  mouvemenis  ,  et  peut-être  évité  le 
(aQx  emploi  de  trop  grands  détacheroenia  aux 
journées  des  tB  et  ISJulD.  Napoléon  fut  sans 
doute  déterminé  par  les  raisons  qo'ajant  deux 
armées  bien  distinctes  i  combiilrs ,  il  con- 
venait d'avoir  une  certalue  masse  tonte  prèle 
ï  opposer  i  diacnne  d'ettei ,  plus  une  réserve 
pour  reufoTcei  le  point  où  il  voudrait  porter 
lesRonps;  résultai  qu'on  eilt  du  reste  encore 
mieux  obtenu,  en  ajant  trois  massas,  outre 
la  réserve.  (Le  général  lomiolS 
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B&TAILLS  DB  UGNT. 

I.  Marches  de  l'armée  française  pour  Uner 
bilaille  ï  l'armée  prusso-saïonne.  —  II.  Ba- 
Uille  de  Ligny ,  14  juin.  —  Ht.  CombM  des 
Quaire-Bras ,  16  juin.  —  IV.  Posiiian  àe» 
arméei  dans  la  nuit  du  16  au  17.  —  V-  Leurs 
manœuvres  dans  la  journée  du  17.  — 
VI.  Leurs  positiops  dans  la  nuit  du  17  au 
ISJoiD. 

I.  te  maréchal  Ney  reçut  l'ordre, 
dans  1»  nuit,  de  se  porter  le  16,  à  la 
pointe  du  jour,  en  avant  des  Quatre- 
Bras ,  d'occuper  une  bonne  position  h 
cheval  sur  la  route  de  Bruxelles ,  en 
gardant  tes  chaussées  de  Nivelles  et  de 
Namur,  par  ses  flanqueurs  de  gauche 
et  de  droite.  Le  comte  de  Flahaut, 
aide-deK^mp  général,  porta  ces  ordres, 
et  demeura  toute  la  journée  avec  ce 
maréchal.  I.a  division  du  général  Gi- 
rard, la  troisième  du  deuxième  corps, 
qui  était  en  observation  vis-à-vis  Fleu- 
rus  reçut  ordre  de  rester  dans  sa  posi- 
tion, devattt  opérer  sous  les  ordres  im- 
médiats de  l'Empereur  qui,  avec  le 
centre  et  la  droite  de  l'armée ,  marcha 
pour  coinbaLtre  l'armée  prussienne , 
avant  que  son  quatrième  corps ,  com- 
mandé par  le  général  Bulow ,  l'eût 
joint,  et  que  l'armée  anglo-hollandaise 
fût  rassemblée  sur  sa  droite. 

Les  tirailleurs  se  reocoittrèreot  au 
village  de  Fleurus.  Après  quelques 
coups  de  canon ,  ceux  de  l'ennemi  se 
reployèrent  sur  leur  armée  qu'on  aper- 
çut alors  an  ordre  de  bataille ,  la  gau- 
che au  village  do  Sombref,  à  cheval  sur 
ta  chaussée  de  Namur  ;  le  centre  au  vil- 
lage de  Ligny  ;  la  droite  au  village  de 
Saint-Amand;  les  réserves  sur  les  hau- 
teurs du  moulin  k  vent  de  Bry  ,  occu- 
pant une  ligne  de  (rois  mille  toises. 
L'armée  française  Ht  halte  et  se  foitna; 
il  était  dix  heures  du  matin.  Le  troi- 


siènie  corps  en  avwt  de  Fteuiiw,tyHt 
à  douze  cents  (oises  sur  sa  gkucbe  U 
division  Girard ,  le  quatriàme  corps  m 
centre,  le  maréchal  Groucby  avec  ki 
corps  de  cavalerie  de  Psjol  et  d'ExceU 
mans  formant  la  droite.  La  garde,  ca- 
valerie, infanterie,  artillerie  et  le  corps 
des  cuirassiers  de  Milhaud ,  se  Earafc- 
reoten  deuxième  ligne,  sur  le  ridcaa 
qui  domine  la  plaine  derrière  Fleonu. 
L'Empereur,  peu  accotnpagné,  piN 
courut  la  chaîne  des  vedettes,  monls 
sur  des  hauteurs  et  des  moulins  à  vaut, 
et  reconnut  parfaitement  la  poailioadc 
l'armée  ennemie  ;  die  présentait  Bne 
force  certainement  supérieure!  quti»- 
vingl  mille  hommes.  Son  fro&l  éttil 
couvert  par  un  ravin  profond,  sa  droita 
était  en  l'air.  La  ligne  de  batsille  Aiit 
perpendiculaire  à  la  chaussée  de  Ns- 
mur,  aux  Quatre-Bras,  et  dans  U  di- 
rection du  village  de  Sombref  à  cela 
deGosseltes;  le  point  des  Qualre-Bnt 
était  perpendiculaire  derrière  le  n^iaa 
de  la  ligne.  Il  est  évident  que  la  s»- 
réchal  Blùcher  ne  s'attendait  {M  i 
être  attaqué  ce  jour  mèaw;  il  avfH 
avoir  le  temps  de  compléter  le  waw 
blemeut  de  son  armée,  et  d'èlia  9^ 
puyé  sur  sa  droite  par  l'anoét  aa^ 
hollandaise  qui  devait  débouchn*  car 
les  Quatre-Bras,  par  les  chautfiAw  di 
Bruxelles  et  de  Nivelles,  danalajov 
née  du  IT. 

Un  offider  d'état-ra^or  de  ta^adM 
fit  le  rapport  que  le  maréchal  Ney,  u 
momeot  où  il  prenait  les  annes  jnv 
marcher  k  la  position  en  avant  da 
Quatre-Bras,  avait  été  urété  fK  la 
canonnade  qui  s'étiût  fait  entendra  att 
son  flanc  droit,  et  par  les  raf^iorls  tfi'i 
avut  reçus,  que  les  deux  armées  anglo» 
hollandaise  et  prusso-saxonne  anieal 
déjà  opéré  leur  réunion  aux  eonnioa 
(te  Fleurus  ;  que  dans  œt  étal  da  d» 
•as,  s'il  continuait  loo  mouTfRiMit.  ^ 


CAHPiMH 

iné;iiiiedBrMte,  il  était 
Seater  lei  ordnt  que  l'Ëmpe' 
eniemil,  losûtât  qu'il  con- 
s  nouvel  incident.  L'Einpe- 
limt  d'avoir  déjà  perdu  huit 
»  qu'il  pitondait  être  un 
iddent,  eiisUit  depuis  la 
lui  réitéra  l'ordre  de  se  por- 
itdeaQuatre-firas,  et  qu'aus- 
aurait  pris  positîoD,  il  eAt  à 
me  colonne  de  huit  mille 
intinl«rie  evec  la  division  de 
!e  Lerebvre-Desnouettes  et 
pièces  de  canon ,  par  la 
es  Quatre-Bras  à  Namur; 
terait  cette  (Jiaussée  aa  vil- 
nrcbais  pour  attaquer  les 
î  Bry,  sur  les  derrières 
ennemie;  ce  détachement 
resterait  encore  dans  sa 
i  Quatre-Bras  trente-deux 
es  et  quatre-vingts  pièces 
,  ce  qui  était  suffisant  pour 
ec  les  cantonnements  de 
Isa,  qui  pourraient  arriver 
née  du  16.  Le  maréchal 
t  ordre  à  onze  heures  et 
ît  avec  son  avant-garde 
le;  il  devait  avoir  prisa 
)Q  en  avant  des  Quatre- 
!6  Quatre-Bras  aux  haU' 
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tenre  de  9iy,  il  y  «  quatre  mille  toises; 
lacolwjne  qu'il  détacherait  sur  les  der- 
rière du  maréchal  Biûcher  devait 
donc  arriver  avant  deux  heures  du  vtl- 
li|;e  de  Marchais.  La  ligne  qu'oeeupaft 
l'uinéeprèe  de  Fleuras  n'était  pas  ofien- 
sivfl.  Une  partie  était  masquée  ;  l'amié« 
prusûenne  dut  être  sans  inquiétude. 
II.  Mais  à  deux  heures,  l'Empereur 
ordonna  un  changement  de  front  sur 
Fleurus,  la  droite  «n  avant.  Cette  ma- 
nœuvre porta  le  troisi^e  corps  à  deux 
portées  de  canon  de  Salnt-Amand ,  le 
quatrième  à  deux  portées  de  canon  de 
Lîgny,  la  droite  à  deux  portées  de 
canon  de  Sombref.  Le  générai  Girard, 
avec  la  troisième  division  du  deuxième 
coq)s ,  se  trouva  être  en  potence  sur 
l'extrémité  de  la  droite  de  l'armée 
prussienne.  Le  ravin  qui  couvrait  le 
front  de  la  position  de  l'ennemi  pre- 
nait naissance  entre  le  troisième  corps 
et  la  division  Girard,  de  sorte  que  cett« 
division  élait  sur  la  rive  gauche  de  o» 
ravin.  La  garde  et  la  cavalerie  de  Mil- 
haud  firent  la  raéme  manœuvre  et  se 
trouvèrent  en  deuxième  ligne  k  six 
cents  toises ,  derrière  la  troisième  et  le 
quatrième  corps.  Le  sixième  corps,  qui 
était  en  route  de  Charleroi ,  reçut  or- 
dre d'accélérer  sa  marche,  «t  de  |M<en- 


t  gtaebe,  le  U,  i  11  tralnle  du  jour  : 
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dra  position  en  avant  de  Fleuras ,  en 
réserve  générale.  Tout  annonçait  la 
perte  de  l'armée  pruBsïenna.  Le  comte 
Gébaud  s'étant  approché  de  l'Empe- 
reur pour  demander  quelques  instruc- 
tions pour  l'attaque  du  village  de  Lî- 
gny ,  ce  prince  lui  dit  :  «  Il  se  peut  que 
9  dans  trois  heures  le  sort  de  la  guerre 
B  soit  décidé.  Si  Ney  exécute  bien  ses 
a  ordres ,  il  ne  s'échappera  pas  un 
D  canon  de  l'armée  prussienne;  elle 
»  est  prise  en  flagrant  délit  (1).  » 

A  trois  heures  après  midi ,  le  troiuè- 
me  corps  aborda  le  village  de  Saint- 
Amand.  Un  quort  d'heure  après ,  le 
quatrième  corps  aborda  le  village  de 
Ligny.etle  maréchal  Grouchy  reploya 
la  gauche  de  l'armée  prussienne. 
Toutes  les  positions  et  maisons  situées 
sur  la  droite  du  ravin  furent  emportées, 
et  l'armée  ennemie  rejetée  sur  la 
rive  gaucbe.  Le  reste  du  troiâëme 
corps  de  l'armée  prussienne  arriva 
pendant  la  halaille  par  le  village 
de  Sombref ,  ce  qui  porta  la  force  de 
l'armée  ennemie  à  quatre-vingt-dix 
mille  bommes.  L'armée  française ,  y 
compris  le  sixième  corps,  qui  resta 
constamment  en  réserve  ,  était  de 
soixante-dix  mille  hommes  ;  moins  de 
soixante  mille  donnèrent.  Le  village 
de  Ligny  fut  pris  et  repris  quatre  fois. 


Le  comte  GilAlo  s'y  couvrit  de  gkûre 
et  y  montra  autant  d'intrépidité  que 
de  talent.  L'attaque  fut  plus  faible  au 
village  de  Saint-Amand ,  qui  fut  aussi 
pris  et  repris;  mais  il  fut  emporté  par 
le  général  Girard  ,  qui  ayant  reca 
l'ordre  d'avancer  par  la  gauche  du  ra- 
vin avec  sa  division,  la  troisième  du 
deuxième  corps,  y  déploya  cette  in- 
trépidité, dont  il  a  donné  tant  d'exem- 
ples dans  sa  carrière  militaire.  II  cul- 
buta à  Ui  baïonnette  tout  ce  qui  voulut 
s'Opposer  à  sa  marche ,  et  s'empara  de 
la  moiUé  du  village;  mais  il  toraba 
blessé  ft  mort.  Le  troisième  coips  se 
maintint  dans  l'autre  partie  de  ce  vil- 
lage (2).  Il  était  cinq  heures  et  demie. 


(>}  Ce  fut  la  division  Leful  qnl  eut  rbonnear 
de  commencer  le  tea  et  de  calbaler  Ii«  trois 
bataillons  prussiens  qui  défendaient  Saiot- 
Anund.  Elle  s'acquitta  noblement  de  sa  ini>- 
■iOD,  car  elle  s'empara  du  village,  malfré  ks 
elTorts  de  l'eDQemi.  Le  gi^aérai  Lefol,  enut  le 
premier  dans  Salnl-Amand,  eut  uu  cbetai  tué 
daus  UD  vcifer,  et  bltlit  ;  être  pritonnler  an 
moment  où  son  nerea,  qui  était  aon  aiJe-de- 
camp,  mettait  pied  i  terre  pour  loi  àmntr  sod 
cbeval. 

Le  combat  se  prolongea  avec  des  avanlises 
balancés  jusqu'au  sotr;  loutcroii  les  Prussiens 
ne  parent  reprendre,  ni  l'église  ni  le  dmeliire, 
dont  la  diiision  Lefbl  s'était  si  vigooreasemenl 
emparée  dés  le  maUn.  (£m  demitTt  Jottn  dt 


(I)  L'année  (rinfilseiarLlcBf  était  lorla  de  sobunte-otiH  mille  hommai ,  et  deni  cent  quarante 
lw«cbN  i  ftu ,  ssf  olr  1 


ka  Corps,  dWlilon  Girard  . 

*•  Corpi.' .' .' ."  i  !  ,'  !  J  !  ! 

••  Car» 

«srdt 

Corpi  de  ciTilerle  P*|al.  . 
/dn>  •l'Eicrlmins  •  .  .  .  . 
Utm  de  Hllbiud 


UrsDierie. 

CiTalsrla. 

Arlllisrlfl. 

fioncbeittrn. 

B.OM 

, 

ITO 

, 

t,MO 

M 

n 

» 

M 

81,000 

«,900 

7,1» 

MO 

DiBiii.mn,  COOI^IC 


CAMPAGMB  DE  1815. 

eur  âîaait  eiécaler  plusieurs 
'res  è  rin&nlerie  de  sa  garde 

porter  sur  Ligny,  lorsque  le 
Vaudamme  (hmiu  avis  qu'une 
de  Irenle  mille  bommes ,  îd- 

cavalerie ,  irliHerie ,  s'avan- 
<'leuru3;  qu'on  l'avait  d'abord 
a  la  cotoniie  détachée  de  la 
mais  outre  qu'Ole  était  beau- 
)  forte ,  elle  renaît  par  une 
Ërente;  que  les  troupes  du 
irard  l'ayant  reconnue  pour 


Irmée,  par  le  upitaine  Hippolyie 

ilors  aide^te-camp  du  général  et 
Irësorier  rie  l'École  mitilaire  île 
enl  de  publier  sur  le  retour  de 
nie  d'Elbe  et  sur  la  cainpapc 
Souvtnirt  qai  doiveot  être  con- 
e  qu'on  trouTe  dans  ce  livre  au 
n^  propos  allribués  aa  maréchal 
'ou  connut  i  Paris  le  déliarque~ 
ipereur.  Nous  n'aTons  }amaii, 
accepté  comme  eiacU,  ces  pro- 
r  lies  personnes  trop  inléreisées 
;  sur  le  Maréchal.  Mais  Ici,  c'est 
raconte  ce  qu'il  a  entendu  et 
eint  d'une  simplicité  antique, 
bel  de  Térité,  qu'il  nnussem- 
le  s'}  méprendre.  Noua  devons 
î  sous  les  yeus  de  nos  lecteurs, 
tsdu  soir,  le  générdi  Lerotfai- 
iris  la  ville  (A vallon),  à  la  (été 
ion  :  et  comme  j'avais  Taii  ap- 
tns  une  salle  du  rei-de-chaus- 
la  cour,  nous  nous  mîmes  de 
^is  à  peine  élions-nous  assis, 
avers  nos  croi&ees  un  oiflder 
iti:nue  et  portant 
1  :  Je  sortis  pour 
u,  el  lorsi|ue  je 
rei:oiitius  le  marécbal  Ney, 
15— le— Saulnier,  aprè!;  avoir 
lainalions,  pour  rejoindre 
it  prévenu  que  le  général 
tra  avec  moi  dans  la  salle  a 
»u  de  mou  oncle,  et  il  y  eut 
oisé  de  demandes  et  de  ré- 
instaoces  leur  dictaient.  Le 
able  avec  nous;  etcoinne 


Il  chapeau 


•m 

ennemie,  avaient  en  conséquence  aban- 
donné l'extrémité  du  village,  et  avaient 
pris  position  au  bois  pour  couvrir 
Fletvus  ;  que  son  troisième  corps  lui- 
même  en  était  ébranlé,  et  que  si  la 
réserve  n'arrivait  pas  pour  arrêter  cette 
colonne ,  il  serait  obligé  d'évacuer 
Saint-Amand  et  de  battre  en  retraite. 
La  manœuvre  de  cette  colonne  parut 
inexplicable.  Elle  avùt  donc  passé  en- 
tre le  maréchal  Ney  et  le  maréchal 
BlCLcher,  ou  bien  entre  les  Quatre-Bras 


Il  avait  hïie  d'aller  trouver  l'Empereur,  il  itous 
demanda  sans  tava  la  permissif»  de  te  servir, 
pourarriver  plus  vile,  des  chevaux  que  j'avais 
eu  tant  de  peine  à  nous  procurer. 

■  Pendant  plus  d'une  heure  que  dura  notre 
dioer,  le  Maréchal  nous  raconta  tout  ce  qu'il 
avait  I^it,  depuis  le  moment  où  il  avait  appris 
le  retour  de  Napoléon.  Il  nous  dit  qu'il  était 
d'autant  plus  heureux  de  cet  événemeut,  qu'il 
avait  conservé  pour  l'Empereur  la  plus  sincère 
Sdéliié;  que  d'ailleurs,  Il  n'avail  pas  trouvé  i 
ta  cour  de  Louis  XVIII,  l'accueil  qu'il  devait 
s'attendre  à  y  recevoir  ;  que  sa  feaime  n'y  était 
nullement  considérée;  qu'ellejavaii  toujours 
été  traitée  comme  une  parvenue.  Il  ajouta  que 
l'on  faisait  déjà  courir  le  bruit  qu'il  avait  pro- 
mis au  Roi,  en  prenant  congé  de  lui  aui  Tuile- 
ries, quelques  jours  auparavant,  d<  tui  rame- 
ner Bonaparte,  mort  ou  vif,  dans  une  cage  de 
/■(frjquec'étiiil  une  insigne  calomnie.  El,s'a- 
drcssant  ï  mon  oncle:  Vous  meconnaUiet 
depuii  aiie:  longtcmpt,  Lefol ,  pour  me 
croire  ineapabU  à'avoir  tenu  un  pareil  tan- 

goB* Disaji-jl  vrai?  L'histoire  soutient  que 

non  ;  moi, Je  dis  oui,  parce  qu'en  parlant  ainsi, 
sa  noble  Uguru  exprimait  la  rranchlse  la  plut 
sincère.....  Après  s'être  Rijt  raconter  parle  gé- 
néral et  par  moi,  par  quel  hasard  nous  avions 
rejoint  l'Empereur,  il  embrassa  de  nouveau 
mon  oncle,  me  tendit  la  main  et  nous  quitta. 
Le  leoiiemain,  il  était  ii  Auxerrc  avec  Napo- 
léon, qui  de  ce  moment  ne  dut  plus  douter  de 
la  réusssite  de  son  entreprise  miraculeuse,  a 
{Souvenirs  sur  le  retour  de  l'empereur  Kapo- 
Uonde  l'ffs  teElbeet  lur  la  campagne  de ISi5, 
pendant  les  Cent-Jouri,  par  M.  Letoljjtita-  / 
rler  de  l'école  mililaire  de  St-C^^ 
de-camp  du  général  de  di 
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et  Chukroî.  Toutefois ,  l'avis  s'en 
réitérant ,  l'Empereur  arrêta  la  marche 
de  ïa  garde ,  et  envoya  en  toute  dili- 
gence son  aide-de<amp  le  général  De- 
jeaa ,  officier  de  conflance ,  pour  re- 
coDDattre  le  Dombre ,  la  force  et  les 
intentions  de  cotte  colonne.  Une  heure 
après,  on  sutque  cette  colonne,  préten- 
due anglaise ,élait  le  premier  corps  coin- 
mandé  par  le  comte  d'Erlon  qui,  ayant 
été  laissé  «n  résM-ve  à  deux  lieues  et 
demie  des  Quatre-Brtis ,  accourait  pour 
soutenir  l'attaque  de  Saint-Amand; 
que  la  division  Girard ,  détrompée , 
avait  repris  sa  position ,  et  le  troisième 
corps  SB  contenance.  La  garde  continua 
alors  son  mouvement  sur  Ligny.  Le 
général  Pecheux ,  à  la  tôte  de  sa  divi- 
sion, passa  le  ravin  ;  le  comte  GÉR&RD, 
toute  la  garde ,  infanterie ,  cavalerie , 
artillerie ,  et  les  cuirassiers  de  Milhaud 
appuyèrent  son  mouvement.  Toutes 
les  réserves  de  l'ennemi  turent  cul- 
butées à  la  baionuetle  ;  le  centre  de  sa 
ligne  fut  percé.  Quarante  pièces  de  ca- 
non ,  huit  drapeaux  ou  étendards , 
bon  nombre  de  prisonniers ,  sont  les 
trophées  de  cette  journée.  Le  maréchal 
Groucby,  les  généraux  Excelmans  et 
Pajol  se  sont  fait  remarquer  par  leur 
intrépidité  :  le  lieutenanl^général  Mon- 
thion  fut  dans  la  nuit  chargé  de  pour- 
suivre la  gauche  des  Prussiens.  L'en- 
nemi ,  dans  ses  rapports  officiels ,  fait 
porter  sa  perle  à  vingt-cinq  mille 
hommes  tués ,  blessés  ou  prisonniers; 
sans  compter  vingt  mille  hommes  qui 
se  débandèrent  et  ravagèrent  les  rives 
de  la  Meuse  jusqu'à  Liège.  La  garde 


et  le  nxièms  corpa  ne  firent  itKDDe 
peTt«;  elle  fut  considérable  au  qua- 
trième corps  et  aux  corps  de  cavalerie 
d'Excelmans  et  de  Pajol ,  et  beaueotip 
moins  considérable  au  troisitaie  corps. 
La  division  Girard,  du  deuxième  cmps, 
fut  celle  qui  perdit  davantage.  La  p»1e 
totale  fut  de  près  de  six  mille  neuf 
cent  cinquante  hommes  tués  on  Mes- 
ses (1).  Plusieurs  généraux  ennemis 
furent  tués  ou  bhïssés.  Le  maréebil 
Btûcber  fut  culbuté  par  une  chaude 
cuirassiers  et  foulé  aux  pieds  des  che- 
vaux; mais  les  cuirassiers  français  con- 
tinuèrent leur  charge  sans  le  voir  : 
il  faisait  déjà  nuit.  Ce  maréchal  parvint 
à  se  sauver,  froissé  et  à  moitié  estropié. 
La  disproportion  que  l'on  remarqse 
entre  les  perles  des  armées  prussienDe 
et  française ,  provient  de  oe  que  les 
réserves  de  l'armée  française  foml 
tenues  pendant  toute  la  bataille  bon 
de  la  portée  du  canon  ;  de  ce  que 
les  troisième  et  quatrième  corps,  qui 
étaieut  en  première  ligne,  étaient  mas- 
qués par  des  plis  du  terrain,  tandis 
que  l'armée  prussienne  était  tonte 
massée  sur  l'amphithéâtre  qui  va  de 
Saint-Amand  et  Ligny  aux  bauteon  de 
Sry.  Tous  les  boulets  de  l'année  Irts- 
çaise  qui  manquaient  les  prevà^m 
lignes,  frappaient  dans  les  réserves  ; 
pas  un  coup  n'était  perdu.  Le  génère 
Girard  s'était  distingué  au  pasMge  et 
Tesin  en  1800;  il  avait  beaucoup  onit- 
tribué  au  gain  de  la  bataille  de  Lulwa 
en  1813  ;  c'était  uu  des  plus  intrépide* 
soldats  de  l'armée  française;  il  aw* 
éminemment  le  feu  sacré.  L'Empereur. 
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u  comta  GÉRARD ,  comman- 
latrième  corps ,  lui  destinait 
de  maréchal  de  l'empire  ;  il 
érait  comme  une  des  espé- 
la  France. 

prince  d'Orange ,  dont  le 
général  était  à  Braine-le- 
reçul  qu'à  la  pointe  du  jour, 
•dre  du  duc  de  Wellington 
ses  troupes.  II  se  porta,  avec 
:e  brigade  de  la  troisième  di- 
;e,  fluî  Quatpe-Bras,  pour 
le  de  ses  brigades  que  com- 

prince  Bernard  de  Saxe, 
e  là,  après  avoir  défendu 
ait  pris  position  entre  les 
5  et  Gennapes.  Le  prince 
jsia  toute  la  matinée  avec 
iF  mille  Belges  ou  troupes 
infanterie,  cavaleiie,  artil- 
3tte  position  importante.  ■  Il 
3US  les  cantonnements  de 
io-hollandaise  étaient  levés 
aient  par  les  routes  de 
de  Nivelles  sur  les  Quatre- 
tait  toute  l'importance  de 
3,  puisque,  si  les  alliés  la 
ous  leurs  cantonnements 
:  chaussée  de  Nivelles,  ne 
ire  leur  jonction  que  par 
°t  derrière  Gennapes.  Si 
chai  Ney  eût  exécuté  ses 

fût  porté,  avec  ses  qua- 
lie  hommes  {1  ),  à  la  pointe 
!  sur  les  Quatre-Bms,  il  se 
;  cette  position,  et  avec  sa 
Valérie  et  artillerie  légère, 
déroute  et  éparpillé  cette 

plus,  il  pouvait  attaquer 
de  l'armée  anglaise  en 
es  sur  les  chaussées  de 


787,  le  taldetu  de  la  corapo- 
aranie-lrols  mille  sepi  cent 


Nivellra  et  de  BruxellcB.  A  midi ,  ce 
maréchal  ayant  reçu  les  nouveaux  or- 
dres que  l'Empereur  lui  envoya  de 
Fleuras,  marcha  avec  les  trois  divisions 
d'infanterie  du  deuxième  corps,  une 
division  de  cavalerie  légère  et  une  di- 
vision des  cuirassiers  de  Kellermann, 
en  tout  seize  mille  hommes  d'infante- 
rie, trois  mille  hommes  de  cavalerie  et 
quarante-quatre  pièces  de  canon  (vingt- 
un  ou  vingt-deux  mille  hommes).  Il 
laissa  en  réserve  en  avant  de  Gosselies, 
pour  observer  Fleurus  et  assurer  sa 
retraite ,  le  premier  corps  fort  de  seize 
mille  hommes  d'infanterie ,  la  division 
de  cavalerie  légère  de  la  garde  du  gé- 
néral lef^bvre-Desnouettes,  et  une  di- 
vision des  cuirassiers  de  Kellermann, 
formant  un  total  de  seize  mille  hom- 
mes d'infanterie ,  quatre  mille  cinq 
cents  hommes  de  cavalerie  et  soixante- 
quatre  bouches  à  feu.  Ses  tirailleurs 
engagèrent  le  combat  à  deux  heures  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'à  trob  heures,  lors- 
que la  canonnade  de  la  bataille  de  Li- 
gny  se  fit  entendre  dans  toute  sa  force, 
qu'il  aborda  franchement  Tennemi. 
Le  prince  d'Orange  et  sa  division  fu- 
rent bientôt  culbutés;  mais  elle  fut 
soutenue  par  la  division  du  prince  de 
Brunswick  et  la  cinquième  division 
anglaise  qui  arrivaient  en  toute  hâte  et 
mal  en  ordre.  Ces  deux  divisions  étaient 
parties  de  Bruxelles  à  dix  heures  du 
matin,  et  avaient  fait  huit  lieues;  elles 
n'avaient  ni  artillerie  ni  cavalerie.  Le 
combat  se  renouvela  avec  chaleur; 
lemi  avait  la  supériorité  du  nom- 
bre, puisque  la  deuxième  ligne  du  ma- 
réchal Ney  était  à  trois  lieues  en  arrière, 
mais  l'artillerie  et  la  cavalerie  françai- 
ses étaient  beaucoup  plus  nombreuses. 
Les  troupes  de  Brunswick,  repoussées 
comme  celles  de  Nassau,  laissèrent 
beaucoup  de  morts,  parmi  lesquels  lu 
prince  régnant  de  Brunswick.  Le  1^2* 
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riment  écocs&îs  de  la  division  Picton, 
s'étant  mis  en  carré  pour  soutenir  une 
charge  do  cuirassiers,  fut  enfoncé  et 
taillé  en  pièces  ;  son  colonel  fut  tué, 
son  drapeau  fut  pris.  Les  tirailleurs 
français  arrivaient  déjà  à  la  ferme  des 
Quatre-Bras,  lorsque  la  division  des 
gardes  anglaises  n'  1  et  la  division  Al- 
len n*  3,  arrivèrent  au  pas  de  course 
sur  la  chaussée  de  Nivelles;  elles 
étaient  également  sans  artillerie  -et  sans 
cavalerie  ;i].  Alors  le  maréchal  Ney 
sentit  le  besoin  de  sa  seconde  ligne.  Il 
l'envoya  chercher ,  mais  il  était  trop 
tiird,  il  était  six  heures  ;  elle  ne  pouvait 
arriva  sur  le  champ  de  bataille  que 
vers  huit  heures.  Le  Maréchal  se  battit 
cependant  avec  son  intrépidité  ordi- 
naire;  les  troupes  françaises  se  cou- 
vrirent de  gloire  :  et  l'ennemi,  quoique 
double  en  tnfonterie ,  continuent  à  être 
fort  inférieur  en  artillerie  et  en  cava- 
lerie ,  ne  put  f^re  aucun  progrès  ;  mais 


il  profita  du  bois  qai  Banquait  celte 
pcsition,  et  la  conserva  jusqu'à  la  nuit. 
Le  maréchal  Ney  prit  son  quartier- 
général  Il  Frasne,  à  mille  toises  des 
Quatre-Bras ,  et  sa  ligne  de  bataille  à 
deux  portées  de  canon  de  l'armée  en- 
nemie. Il  fut  joint  par  le  premier  corps 
que  commandait  le  comte  d'ËrIon, 
dont  le  mouvement  par  SainuAmand 
ne  retarda  l'arrivée  que  d'une  demi- 
heure.  La  perte  de  l'armée  aoglo-bol- 
landatse  est  portée  à  oeuf  mille  b(»n- 
mes  (2)  dans  les  récits  officiels.  La  perle 
de  l'armée  française  a  été  de  trois 
mille  quatre  cents  hommes  (3).  On  sent 
facilement  la  cause  de  cette  dispropor- 
tion de  perte.s,  lorsque  l'on  réfiéchît 
que  l'armée  anglo-hollandaise,  privée 
d'artillerie  et  decavalerie,  dut  rester  en 
masse  sous  la  mitraille  de  cinquante 
pièces  de  canon  qui  ne  cessèrent  pas 
de  tirer  depuis  trois  heures  après  midi 
jusqu'à  huit  heures  du  soir. 


(I)  ArmM  *ngt»halliDdiii«.  *ui  Quilre-Bru. 
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CAMPAGNE  DE  1815. 

IV.  Le  Iroîsi^e  corps  de  l'armée 
française  bivouaqua  sur  le  champ  de 
bataille  eo  avant  de  Saint-Amand ,  le 
quatrième  corps  en  avant  de  Ligny,  le 
marécbal  Groucby  à  Sombref,  la  garde 
impériale  sur  les  hauteurs  de  B17,  la 
cavalerie  légère  ayant  des  avant-postes 
jusque  sur  la  chaussée  de  Namur;  le 
sixième  corps  de  réserve  derrière  Li- 
giiy.  Blûcher  battit  en  retraite  sur 
Wavres  en  deux  colonnes,  l'une  par 
Tilly ,  Vautre  par  Gembloux ,  où  arriva 
à  onze  heures  du  soir,  venant  de  Liège, 
le  quatrième  corps,  commandé  par  le 
général  Bulow.  Les  fuyards  prussiens 
couvriùent  tout  le  pays  et  y  commet- 
taient les  phis  horribles  ravages;  Na- 
mur,  les  pays  entre  hi  Sambre  et  la 
Meuse  en  étaient  les  victimes.  La  dé- 
faite de  ces  oppresseurs  de  la  Belgique 
et  delà  rive  gauche  du  Rhin,  remplis- 
sait d'espoir  et  de  joie  les  habitants  de 
ces  treize  départements  qui  se  voyaient 
déjà  restitués  à  la  grande  famille  de 
leurs  affections.  Le  duc  de  Wellington 
passa  la  nuit  aux  Quatre-Bras  ;  les  trou- 
pes anglaises  continuèrent  à  lui  ar> 
river  par  les  deux  chaussées;  elles 
étaient   harassées  de    fatigue;   elles 

-avaient  été  en  route  la  nuit  du  15  au 
16,  la  journée  du  16 ,  et  la  nuit  du  16 
au  17. 

V.  A  la  pointe  du  jour  du  17  >  le 
général  Pajol ,  avec  une  division  de  son 
corps  de  cavalerie  légère  et  la  division 
d'infanterie  Teste  du  sixième  corps, 
se  mit  à  la  poursuite  de  l'armée  prus- 
sienne dans  la  direction  de  Wavres, 
par  les  routes  de  Tilly  et  de  Gembloux, 
et  prit  grand  nombre  de  chariots  et 
plusieurs  parcs  de  caissons.  Le  maré- 
chal Ney  avait  reçu  l'ordre  de  se  porter 
sur  les  Quatre-Brasà  la  pointe  du  jour, 
et  d'attaquer  vivement  l'arrière-garde 
anglaise.  Le  comte  de  Lobau ,  avec 
deux   diriàons   d'iniaiiterie  de  son 


corps,  sa  cavalerie  légère  et  tes  cui- 
rassiers de  Hilfaaud ,  se  porta  par  la 
chaussée  de  Namur  sur  les  Quatre-Bras, 
pour  favoriser  l'attaque  du  maréchal 
Ney ,  en  prenant  l'armée  anglaise  par 
son  flanc.  Le  maréchal  Grouchy  partit 
avec  le  corps  de  cavalerie  d'Excebnaos 
et  le  troisième  et  le  quatrième  corps 
d'infanterie ,  pour  appuyer  le  général 
Pajol  et  suivre  Blûcher  l'épét  dans  les 
reins,  afin  de  l'empêcher  de  se  rallier. 
11  avait  l'ordre  positif  de  se  tenir  tou- 
jours entre  la  chaussée  de  Chari^ui  à 
Bruxelles  et  Blûcher ,  afin  d'être  cons- 
tamment en  communication  et  en  me- 
sure de  se  réunir  sur  l'armée  ;  il  était 
probable  que  le  maréchal  Blachw  sa 
retirerait  sur  Wavres  ;  cet  ordre  pcet- 
crivait  qu'il  y  fAt  en  même  temps  que 
lui  ;  si  l'ennemi  continuait  à  mardier 
sur  Bruxelles  et  qu'il  pass&t  la  nuit 
couvert  par  la  forêt  de  Soignes,  qu'il 
le  nt  suivre  jusqu'à  la  lisière  de  la  fo- 
rêt; s'il  se  retirait  sur  la  Meuse,  pour 
couvrir  ses  communications  avec  l'Al- 
lemagne, qu'il  le  fit  observer  par 
i'avant-garde  du  général  Pajol ,  et  oc- 
cupât Wavres  avec  la  cavalerie  d'Ex- 
côlmana ,  le  troisième  et  le  quatriàme 
corps  d'infanterie,  afin  da  se  trouver 
en  communication  avec  le  quartier- 
général  qui  marchait  sur  la  chaussée 
de  Charleroi  à  Bruxelles.  La  troisième 
division  du  deuxième  corps ,  qui  avait 
beaucoup  souffat  à  la  bataille  de  Li- 
gny ,  resta  pour  garder  le  champ  de 
bataille  et  porter  secours  aux  blessés. 
Ainsi  l'armée  française  marchait  en 
deia  colonnes  sur  Bruxelles ,  l'une  de 
soixante-neuf  mille  hommes  et  l'autre 
de  trente-quatre  mille. 

L'Empereur  visita  le  champ  de  ba- 
taille, fit  donner  du  secours  aux  bles- 
sés. La  perte  des  Prussiens  était  énor- 
me; ou  voyait  six  de  leurs  cadavres 
pour  UQ  çadavrç  français.  Un  graqd 
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nombre  de  blessés  qui  n'avaient  pas 
cil!  secourus ,  le  furent.  Tous  les  pages 
et  plusieurs  officiers  restèrent  pour  les 
veiller.  Le  jeune  Gudin,  fils  du  brave 
général  de  ce  nom,  qui  fut  tué  en 
Russie  au  combat  de  Valoulina ,  se 
distingua  par  sa  pillé.  Ce  devoirsacré 
lempli.  Napoléon  se  porta  au  galop 
pour  arriver  aux  Quatre-Bras  en  même 
temps  que  la  cavalerie  du  comte  de 
Lobau.  Il  la  joignit  eu  village  de  Mar- 
chais ,  mais  arrivé  à  la  vue  de  la  ferme 
des  Quatre-Bras,  il  s'aperçut  qu'elle 
était  encore  occupée  par  un  corps  de 
cavalerie  anglaise.  Un  moment  après, 
une  reconnaissance  de  cent  hussards 
irançais  revint ,  vivement  poussée  par 
un  régiment  de  cavalerie  anglaise.  La 
cavalerie  française  prit  position;  les 
cuirassiers  de  Milhaud  sur  la  droite^ 
la  cavalerie  légère  sur  la  gauche  ;  l'in- 
lanterie  se  plaça  en  deuxième  ligne  et 
les  batteries  se  mirent  en  position.  Un 
parti  de  cinq  cents  chevaux  fut  envoyé 
pour  communiquer  avec  Frasne ,  et 
avoir  des  nouvelles  de  la  gauche.  Com- 
ment élait-elle  encore  dans  son  camp , 
eUe  qui  devait  être  en  marche  depuis 
six  heures  du  matin?  Arrivés  à  la  li- 
sière du  bots,  les  hussards  commencè- 
rent à  tirailler,  mais  ils  ne  lardèrent 
pas  à  se  reconnaître  avec  les  lanciers 
rouges  de  la  garde  qu'ils  avaient  pris 
pour  des  Anglais.  Des  officiers  furent 
envoyés  k  Ney  pour  le  presser  de  dé- 
boucher sur  les  Quatre-Bras  ;  et  immé- 
diatement après ,  le  comte  de  Lobau 
se  reforma  et  marcha  en  avant.  Une 
vivandière  anglaise,  qu'on  amena  pri- 
sonnière ,  donna  des  nouvelles  des 
mouvements  de  son  armée.  Le  duc  de 
Wellington  n'avait  appris  que  fort 
(U'ant  dans  la  nuit  le  désastre  de  Ligny  ; 
il  avait  sur-le-champ  ordonné  de  bat- 
trez en  retraite  dans  la  direction  de 
Bruxelles ,  iaiisaut  lo  général  Uxbritlj<e 


avec  un  corps  de  cavalerie  et  des  bat- 
teries d'artillerie  légère  pour  l'arrière- 
garde.  Le  général  Uxbridge  se  retira 
ausùtAt  qu'il  aperçut  le  corps  d'armée 
du  comte  de  Lobau.  L'Empereur , 
arrivé  à  la  ferme  des  Quatre- Braa ,  fit 
mettre  douze  pièces  d'artillerie  légère 
en  batterie ,  qui  s'engagèrent  aveo 
deux  batteries  anglaises.  La  pluie  tom- 
bait par  torrents,  cependant  les  troupes 
de  la  gauche  ne  {lébouebaient  pas  en- 
core ;  impatienté ,  on  envoya  l'ordre 
directement  aux  cfaeis  de  corps.  Le 
comte  d'Ërlon  parut  enfin.  Il  prit  h 
tête  de  la  colonne  et  se  mit  eD  devoir 
de  pousser  vivement  l'airière-garde 
anglaise  ;  le  général  Reille ,  avec  le 
deuxième  corps,  le  suivit.  Lorsque  Ney 
parut ,  l'Empereur  lui  témoigna  son 
mécontentement  de  tant  d'incertitude, 
de  tant  de  lenteur ,  et  de  ce  qu'il  venait 
de  lui  faire  perdre  trois  heures  bien 
précieuses.  Ce  maréchal  balbutia,  s'ex- 
cusa sur  ce  qu'il  croyait  queWellington 
était  encore  aux  Quatre-Bras  avec  toute 
son  armée.  Le  comte  de  Lobau  suîrit 
le  deuxième  corps,  la  garde  marcha 
après.  Les  cuirassiers  de  Milhaud  , 
éclairés  par  une  division  de  cavalerie 
légère  de  Pajol,  commandée  par  le' 
général  Subervie ,  formèrent  une  co- 
lonne intermédiaire.  L'Empereur  se 
porta  à  la  télé  de  l'armée  ;  le  temps 
était  affreux  ;  sur  la  chaussée  le  soldat 
avait  de  l'eau  jusqu'à  mi-jambe;  dans 
les  terres  il  enfonçait  jusqu'aux  ge- 
noux ;  l'artillerie  ne  pouvait  pas  y  pas- 
ser, et  la  cavalerie  n'y  itassaît  qu'avec 
peine  ;  c'est  ce  qui  rendit  diflicile  la 
retraite  de  la  cavalerie  ennemie,  et  mil 
à  même  l'artillerie  française  de  lui 
faire  quelque  mal.  A  six  heures  du  soir 
l'ennemi ,  qui  n'avait  jusqu'alors  sou- 
tenu la  retraite  qu'avec  qodqoes  piè- 
ces de  canon ,  en  démasqua  quinte.  Le 
temps  était  très  brumeux ,  il  était  im- 
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le  diatittsner  la  force  de  son 
rde;  il  était  évident  qu'elle 
lis  peu  de  moments  renfor- 
imme  on  n'était  pas  élcûgné 

de  Soignes ,  il  était  probable 
liait  tenir  cette  position  pen- 
uit.  Pour  s'en  assurer,  les 
I  de  HilliHud  se  déployèrent, 
protection  du  feu  de  quatre 
'artillerie  légère,  firent  mine 
•;  l'ennemi  démasqua  alors 
ou  soixante  pièces  de  canon  ; 
née  y  était.  Il  aurait  follu 
es  de  jour  de  plus  pour  pou- 
|uer.  L'armée  française  prit 
I  aVant  de  Planchenoit  :  le 
^néral  se  plaça  à  la  ferme 
,  à  deux  mille  quatre  cents 
illage  de  Hont-Saint-Jean. 
cette  retraite ,  plusieurs  ot- 
ivalerie  anglaise  furent  pris 

à  l'Empereur;  plusieurs 
ses,  it  les  fit  panser  par  son 

avant  de  les  interroger , 
il  les  questionna  sur  la  si- 
leur  armée,  en  ae  servant 

Flahaut  pour  inlerprète. 
'fficiers,  se  trouvait  le  capi- 
nston.  En  traversant  la 
Bruxelles  au\  Quatre-Bras, 
d'évaluer  combien  grande 
erte  des  Anglais,  quoiqu'ils 
1  enterré  la  plus  grande 
irs  morts. 

hal  Grouchy  avait  pour- 
r  par  les  routes  de  Mont- 
dd  Gembloux;  mais  des 

ayant  fait  croire  que  la 
tie  de  l'armée  prussienne 
a  par  Gembloux ,  il  se 
s  principales  forces  sur  ce 
riva  le  16,  à  quatre  heures 
,•  apprit  que  le  corps  de 
it  arrivé  dans  la  nuit  et 
sisté  à  la  bataille;  que  le 
it    gi-and   dans   plusieurs 


corps  de  l'armée  prussienne  ;  que  tous 
les  villages  environnants  étiùrat  pleins 
de  blessés  et  de  fuyards  ;  que  la  déser- 
tion était  déjà  très  considérable  parmi 
les  troupes  saxonnes,  wet^haliennes, 
et  même  parmi  les  propres  Prussiens. 
Il  envoya  des  reconnaissances  dans  lea 
deux  directions  de  Wavres  et  de  Liège 
à  la  suite  des  deux  arrières- gardes 
ennemies  qui  s'y  étaient  retirées.  Cela 
fait,  Groucby  fit  prendre  position  à  ses 
troupes;  il  n'avait  cependant  fait  que 
deux  lieues.  Sur  le  soir ,  il  reçut  des 
renseignements  positifs  que  les  princi- 
pales forces  de  l'ennemi  étaient  diri- 
gées sur  Wavres ,  mais  il  était  plus  de 
six  heures,  les  soldats  faisaient  leur 
soupe;  il  jugea  qu'il  serait  à  temps ,  le 
lendemain ,  de  suivra  l'ennemi  qui  se 
trouvait  ainsi  avoi'r  gagné  trois  heures 
sur  lui.  Cette  funeste  résolution  est  la 
cause  principale  de  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Waterloo. 

Pendant  la  nuit,  la  pluie  continua 
à  tomber ,  ce  qui  rendit  à  peu  près  im- 
praticable pour  l'artillerie ,  la  cavalerie 
et  même  l'infanterie ,  tout  le  plat  pays. 
Pendant  la  journée  du  17 ,  et  la  nuit 
du  17  au  18 ,  les  flanqueurs  de  droite 
de  l'armée  française  rendirent  compte 
qu'ils  étaient  en  communication  avec 
ceux  du  maréchal  Grouchy  ,  qui  avait 
poursuivi  toute  la  journée  le  maréchal 
Blijcher ,  sans  qu'il  se  fût  passé  aucun 
événement  important.  A  neuf  heures 
du  soir ,  le  général  Milhaud,  qui  avait 
marché  avec  son  corps  pour  maintenir 
les  communications  avec  le  maréchal 
Grouchy ,  rendit  compte  qu'il  avait  eu 
connaissance  d'une  colonne  de  cavale- 
rie ennemie,  qui,  de  Tilly  s'était  re- 
ployée  en  toute  hâte  sur  SVavres,  Un 
corps  de  deux  mille  chevaux  fut  dirigé 
sur  Hall,  menaçant  de  tourner  la  droite 
de  la  iorét  de  Soignes  et  de  se  porter 
sur  Bruxelles;  le  duc  de  Wellington  , 
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alarmé,  y  envoya  sa  quatrième  divî- 
Non  d'infanterie  :  dans  la  nuit  la  cava- 
lerie française  rentra  au  camp ,  la  di- 
vision anglaise  resta  en  observation  et 
se  trouva  paralysée  pendant  la  bataille. 
VI.  L'Empereur ,  avec  les  premier, 
deuxiënoe,  ûxiëme  corps  d'infanterie, 
la  garde ,  une  diviûon  de  cavalerie  lé- 
gère de  Pajol  et  les  deux  corps  de  cui- 
rassiers de  Blilhaud  et  de  Kellermann, 
en  tout  soixante-huit  mille  neuf  cent 
six  hommes  et  deux  cent  quarante- 
deux  pièces  de  canon,  était  campé  en 
avant  de  Planchenoit,  à  cheval  sur  la 
grand'route  de  Bruxelles,  ^  quatre 
lieues  et  demie  de  cette  grande  ville, 
ayant  devant  lui  l'armée  anglo-hollau' 
daise,  forte  de  quatre-vingt-dix  mille 
honunes  et  de  deux  cent  cinquante- 
cinq  pièces  de  canon ,  dont  le  quartier- 
général  était  à  Waterloo.  Le  maréchal 
Grouchy,  avec  trente-quatre  mille 
hommes  et  cent  huit  pièces  de  canon, 
devait  être  à  Wavres;  mais  il  était  en 
effet  en  avant  de  Gembloux,  a^ant 
perdu  de  vue  l'armée  prussienne;  celle- 
ci  était  à  Wavres.  Ses  quatre  corps  y 
étaient  réunis,  forts  de  soixante-Kjuinze 
mille  hommes. 

A  dix  heures  du  soir,  l'Empereur  ex- 
pédia un  officier  au  maréchal  Grouchy, 
que  l'on  supposait  sur  Wavres,  pour 
lui  faire  connaître  qu'il  y  aurait  le  len- 
demain une  grande  bataille  ;  que  l'ar- 
mée anglo-hollandaise  était  en  position 
en  avant  de  la  forât  de  Soignes ,  sa 
gauche  appuyée  au  village  de  la  Haye; 
qu'il  lui  ordonnait  de  détacher,  avant 
le  jour ,  de  son  camp  de  Wavres,  une 
division  de  sept  mille  hommes  de  tou- 
tes armes  et  seize  pièces  de  canon  sur 
Saint-Lambert ,  pour  se  joindre  à  la 
droite  de  la  Grande-Armée  et  opérer 
avec  elle  ;  qu'aussitdt  qu'il  serait  as- 
suré que  le  maréchal  Blûcher  aurait 
évacué  Wavres,  soit  pour  continuer 


sa  retraite  sur  Bruxelles,  soit  poor  sa 
porter  dans  toutes  autres  directions , 
il  devait  marcher  avec  la  maj(»-ité  de 
ses  troupes,  pour  appuyer  le  déta- 
chement qu'il  aurait  foit  sur  Saint- 
Lambert. 

A  onze  heures  du  soir,  une  henr« 
après  que  cette  dépêche  était  expédiée, 
on  reçut  un  rappCHt  du  maréchal 
Grouchy,  daté  de  Gemtdoux,  cinq 
heures  du  soir.  Il  rendait  compte  qu'il 
était  avec  son  armée  à  GemUoux , 
ignorant  la  direction  qu'avait  prise  le 
maréchal  Blûcher,  et  s'il  s'était  porté 
sur  Bruxelles  ou  sur  Liège;  qu'en  con- 
séquence ,  il  avait  établi  deux  avant- 
gardes,  l'une  entre  Gembloux  et  Wa- 
vres, et  l'autre  à  une  lieue  de  Gem- 
bloux, dans  la  direction  de  Li^. 
Ainsi,  te  maréchal  IHûcher  lui  ai-ait 
échappé  et  était  à  trois  lieues  de  lui  !.'l 
Le  maréchal  Grouchy  n'avait  ^t  que 
deux  lieues  dans  la  journée  du  17.  Un 
second  officier  lui  fut  envoyé  à  quatre  i 

heures  du  matin  ,  pour  lui  réitérar  i 

l'ordre  qui  lui  avait  été  expédié  à  dix  , 

heures  du  soir.  ÏÏne  heure  après,  i 
cinq  heures,  onreçut  un  nouveau  rap- 
port, daté  de  Gembloux,  deux  heures 
du  matin;  ce  maréchal  rendait  compte 
qu'il  avait  appris,  à  six  heures  du  soir, 
que  Bl&cher  s'était  dirigé  avec  toutes 
ses  forces  sur  Wavres  ;  qu'en  consé- 
quence, il  avait  voulu  l'y  suivre  à 
l'heure  même  ;  mais  que  les  troupes 
ayant  déjà  pris  leur  camp  et  foit  la 
soupe,  il  ne  partirait  qu'au  jour  pour 
arriver  de  bonne  heure  devant  W»- 
vres,  ce  qui  aurait  le  même  effet  :  que 
le  soldat  serait  bien  reposé  et  plein 
d'ardeur. 
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L  Ligne  de  bat^lle  de  l'innée  anglo-Jiollaa- 
daice-  —  II.  Ligne  de  bauille  de  l'armée 
fraaçaite.  —  III.  Frojeu  de  l'Empereur; 
attaque  de  Hmigomont.  —  IV.  Legénéral 
Balow  airiie  inr  le  cbamp  de  bataille  avec 
Irepte  raille  bommes,  ce  qui  porte  à  cent 
Ttiigt  mille  hommes  l'armée  du  duc  de 
WelUttgtoD.  —  V.  Attaque  de  la  Haje- 
Salnle  par  le  premier  corps.  —  VI.  Le  gé- 
néral Bulow  est  repoussé.  —  Vil.  Charge  de 
la  omlerle  mt  le  platean.  —  VOL  Hou- 
Tement  du  maréchal  Grouchj.  —  IX.  Moit- 
vement  du  maréchal  Btflcher;  ce  qui  porta 
l'ennemi  sur  le  champ  de  bataille  ï  cent 
cinquante  mille  hommes.  —  X.  Honvement 
de  la  garde  impériale. 


I.  Pendant  la  nuit,  l'Empereur  donns 
tous  les  ordres  nécessaires  pour  la  ba- 
taille du  lendemun,  quMque  tout  lui 
indiqu&t  qu'elle  n'aurait  pas  lieu.  De- 
puis quatre  jours  que  les  hostilités 
étaient  commencées ,  il  avait,  par  les 
plus  habiles  manœuvres,  surpris  ses  en- 
nemis, remporté  une  victoire  éclatante 
et  séparé  les  deux  armées.  C'était  beau- 
coup pour  sa  gloire ,  mais  pas  encore 
assez  pour  sa  position  IM  Les  trois  heu- 
res de  retard  que  la  gauche  avait  éprou- 
vées dans  son  mouvement ,  l'avaient 
empêché  d'^taquer,  comme  il  l'avait 
projeté,  l'armée  auglo-hollandaise  dans 
l'après-midi  du  17 ,  ce  qui  eût  cou- 
ronné la  caœpagnel  Actuellement  il 
était  probable  que  le  duc  de  WeUing- 
ton  et  le  maréchal  Bhicher  proâtaienl. 
de  cette  même  nuit  pour  traverser  la. 
forêt  de  Soignes ,  et  se  réunir  devant 
Bruielles  ;  après  cette  réunion ,  qui 
serait  opérée  avant  neuf  heur»  du  ma- 
tin, la  position  de  l'armée  française) 
deviendrait  bien  délicate  III  les  deusi 
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armées  ennemies  se  renforceraient  de 
tout  ce  qu'elles  avaient  sur  leurs  derriè- 
res. Six  mille  Angles  étaient  débarqués 
à  Ostende  depuis  peu  de  jours  :  c'é- 
taient des  troupes  de  retour  d'Améri- 
que. 11  serait  impossible  que  l'armée 
française  se  hasardât  de  traverser  la  fo- 
rêt de  Soignes  pour  combattre  au  dé- 
bouché des  forces  plus  que  doubles, 
formées  et  en  position  ;  et  cependant, 
sous  peu  de  semaines,  l'armée  russe, 
autrichienne ,  bavaroise ,  etc. ,  allait 
passer  le  Rhin,  se  porter  sur  la  Marne. 
Le  cinquième  corps,  en  observation  en 
Alsace,  n'était  que  de  vingt  mille  hom- 
es.    . 

A  une  heure  du  matin ,  fort  préoo- 
ipé  de  ces  grandes  pensées ,  il  sortit 
à  pied,  accompagné  seulement  de  son 
grand-maréchal  ;  son  dessein  était  de 
suivre  l'armée  anglaise  dans  sa  retrtite, 
et  de  t&cher  de  l'entamer,  malgré  l'ob- 
scurité de  la  nuit,  aussitôt  qu'elle  se- 
rait en  marche.  Il  parcourut  la  ligne 
des  grandes  gardes.  La  forêt  de  Soignes 
apparaissut  comme  un  incendie  ;  l'ho- 
riz(Hi  entre  cette  forêt ,  Braine-tfr'Leud, 
les  fermes  de  la  Belle-Alliance  et  de  la 
Haye,  était  resplendissante  du  feu  des 
bivouacs,  le  plus  profond  silence  ré- 
gnait. L'armée  anglo-hollandaise  était 
ensevelie  dans  un  profond  sommeil, 
suite  des  fatigues  qu'elle  avait  essuyées 
les  jours  précédents.  Arrivé  près  des 
bois  du  di&teau  d'Hougomont,  il  en- 
tendit le  bruit  d'une  colonne  en  mar- 
che; il  était  deux  heures  et  demie.  Or, 
à  cette  heure  ,  Varrière-garde  devait 
commencera  quitter  sa  position  si  l'en- 
nemi était  en  retraite  ;  mais  cette  illu- 
sion fut  courte.  Lebruitcessa;  la  pluie 
tombait  par  torrents.  Divers  officiers 
envoyés  en  reconnaissance  et  des  affi- 
dés,  de  retour  à  trois  heures  et  demie, 
confirmèrent  que  les  Anglo-Hollandais 
.  ne  faisaient  aucun  mouvement.  A  qua- 
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tre  hrares  ,  les  cooreon  lui  ■menèrent  -i  bataille  sur  la  chaïusée  de  Charleroi  à 


an  paysan  qui  avùt  servi  de  guide  b 
une  brigade  de  cavalerie  anglaise  qui 
avait  été  prendre  position  sur  l'extrême 
gauche,  au  village  d'Ohain.  Deux  déser- 
teurs beJgei ,  qui  venaient  de  quitter 
leur  régiment,  lui  rapportèrent  que 
leur  armée  se  préparait  à  la  bataille; 
qu'aucun  mouvement  rétrograde  n'a- 
vait Qu  lieu  ;  que  la  Bel^que  faisait  des 
vœux  pour  les  succèB  de  l'Empereur  ; 
que  les  Anglais  et  les  Pruasiens  y 
étiùent  également  haïs. 

Le  général  ennemi  ne  pouvait  rien 
faire  de  plus  oonlniire  aux  intérto  de 
son  parti  et  de  sa  nation  '  à  l'esprit  gé- 
néral de  cette  campagne,  et  même  aux 
règles  les  plus  simples  de  la  guerre, 
que  de  rester  dans  la  position  qu'il  oo- 
cupait  ;  il  avait  derrière  lui  les  défilés 
delà  forât  de  Soignes  ;  s'il  était  battu, 
toute  retraite  lui  était  impossible.  Lea 
troupes  françaises  étaient  bivouaquées 
au  milieu  de  la  boue;  les  officiers  te- 
naient pour  impossiUe  de  donner  ba- 
taille dans  ce  jour  ;  l'artillerie  et  la  ca- 
valerie ne  pourraient  manœuvrer  dans 
les  terres,  tant  elles  étaient  détrem- 
pées; ils  estimaient  qu'il  faudrait 
douze  heures  de  beau  temps  pour  les 
étancher.  Le  jour  commençait  à  poin- 
dre ;  l'Empereur  rentra  à  son  quartier- 
général  plein  de  satisbction  de  la 
grande  tàute  que  &isait  le  géoëral  en* 
nemi ,  et  fort  inquiet  que  le  mauvais 
temps  ne  l'empéch&t  d'en  profiter. 
Mais  déjà  l'atmo^hère  s'èclaircissait  ; 
à  cinq  heures ,  il  aperçut  quelques  fai- 
bles rayons  de  ce  soleil  qui  devait , 
avant  de  se  coucher ,  éclairer  la  perte 
de  l'année  an^aise  :  l'oligarchie  bri- 
tannique en  serait  renversée!  la  France 
allait  se  relever  dans  ce  jour,  plusglo- 
rieuse ,  plua  puissante  et  plus  grande 
que  jamais  1 

L'armée  angto-Jurilandaise  était  en 


Bruxelles ,  en  avant  de  la  forêt  de  Soi' 
gnes ,  couronnant  un  assez  beau  pla- 
teau. La  droite,  composée  des  prwùère 
et  deuxième  divisions  anglaises  et  de 
la  division  de  Brunswick ,  commandées 
par  les  g^éraux  Cook  et  Clinton ,  s'ap- 
puyait à  un  ravin  au-delà  de  la  route 
de  Nivelles  ;  elle  occupait  en  avant  de 
son  front  le  cMteau  d'HougomoDt  par 
un  détachement.  Le  centre ,  composé 
de  la  troisième  division  angluse  etdei 
première  et  deuuème  division  bdges, 
commandées  par  les  généraux  AlteD , 
CoUaert  et  Chassé ,  était  en  avant  de 
Mont-Saint-Jean;  sa  gaucfae  était  ap- 
puyée à  la  chaussée  de  Charleroi  et 
occupait  la  ferme  de  la  Haye-SaÏDle 
par  une  de  ses  brigades.  La  gauche, 
composée  des  cinquième  et  sixième 
divisons  anglaises ,  et  de  la  troisième 
division  belge  ,  commandées  par  les 
généraux  Picton ,  Lambert  et  Perchon- 
cher,  avait  sa  droite  appuyée  à  h 
chaussée  de  Charleroi ,  sa  gaudie  en 
arrière  du  vilhige  de  la  Haye,  qu'elle 
occupait  par  un  fort  détachement.  La 
réserve  étut  à  Hont-Saint-Jean ,  intei^ 
section  des  diaussées  de  Charlwrâ  et 
Nivelles  à  Bruxelles.  La  cavalerie ,  itD- 
gée  sur  trois  lignos  à  la  hauteur  de 
Mont-Saint-Jean ,  garnissait  Mut  les 
derrières  de  la  ligne  de  bataille  de  l'ar- 
mée, dont  l'étendue  était  de  deux  mille 
cinq  cents  toises.  L«  tnat  de  l'ennemi 
était  couvert  par  an  obstacle  naturel 
Le  plateau  était  légèrement  concave  i 
son  centre ,  et  le  terrain  finissait  ai 
pente  douce  par  un  ravin  plus  profond. 
La  quatrième  division  an^aise ,  com- 
mandée par  le  génénl  Colville ,  ocev- 
pait  en  flenqueurs  de  droite  tous  les 
débouchés  depuis  Hall  jusqu'à  Braine- 
l8-Le«d.  Une  brigade  de  cavalerie  an- 
glaise occupait  en  flanquenra  de  gau- 
che tow  les  débooehéa  d^xin  la  ril- 
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lin.  Le*  foRet  que  l'ennemi 
laienl  diVHsement  évaluées; 
fficiers  les  plus  exercés  les 
,  en  y  comprenmt  les  corps 
jrs,  à  qualre-vingt-dix  mille 
ce  qui  s'accordait  avec  le« 
lentg  généraui.  L'année 
était  que  de  soixante-neuf 
nés ,  mais  la  victoire  n'en 
sas  moins  cwtaine.  Ces 
uf  mille  hommes  étaient  de 
ipes;  et  dans  l'armée  en- 
Anglais  seuls,  qui  élaicnt 
le  quarante  mille  hommes 
valent  être  comptés  comme 

ires ,  on  apporta  le  déjeu- 
)ereur,  où  s'assirent  plu- 
s-généraux. Il  dit  :  «  L'ar- 
Tiie  est  supéneure  à  la 
près  d'un   quart  ;  nous 

pas  moins  quatre-vingt- 
s  pour  nous ,  et  pas  dix 

CI  Sans  doute ,  dit  le  ma- 

qui  entrait  dans  ce  mo- 
duc  de  Wellington  était 
e  pour  attendre  Votre 
lis  je  viens  lui  annoncer 

colonnes  sont  en  pleine 
.  disparaissent  dans  lafo- 
>us  avez  mal  vu ,  lui  ré- 
rince ,  il  n'est  plus  à 
exposerait  à  une  perte 
.  jeté  les  dés ,  et  ils  sont 
!  n  Dans  ce  moment  des 
3rîe  ,  qui  avaient  par- 
,  anDODcèrent  que  l'ar- 

luanœuvrer,  quoique 
iflicuUés  qui,  dans  une 

bien  diminuées.  A.us- 

monta  à  cheval;  il  se 
iurs  vis-à-vis  la  Haye- 
t  de  jiouveau  la  ligne 
rgea  le  général  Haio , 
ice,  do  s'en  approcher 
s'assurer  s'il  avait  été 
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élevé  quelques  redoutas  ou  retranche- 
ments. Ce  général  revint  promplement 
rendre  compte  qu'il  n'avait  aperçu 
aucune  trace  de  (ortifîcatîon.  L'Kmpe- 
reur  réfléchît  un  quart  d'heure,  dicta 
l'ordre  de  bataille ,  que  deux  généraux 
écrivaient  assis  par  terre.  Lesaides-d»- 
camp  le  portèrent  aux  divers  corps 
d'armée,  qui  étaient  sous  les  armes, 
pleins  d'impatience  et  d'ardeur.  L'ar* 
mée  s'ébranla  et  se  mit  en  marche  sur 
onze  colonnes. 

II.  Ces  onze  colonnes  étaient  desti- 
nées, quatre  h  former  la  première  ligne, 
quatre  la  seconde  ligne ,  trois  la  troi- 
sième. Les  quatre  colonnes  de  la  pre- 
mière ligne  étaient  :  celle  de  gauche  , 
formée  par  la  cavalerie  du  deuxièmd 
corps  ;  la  deuxième,  par  trois  divisions 
d'infanterie  du  deuxième  corps;  U 
troisième,  par  les  quatre  divisions  d'in* 
fanterie  du  premier  cMps;  la  quatriè- 
me ,  par  la  cavalerie  légère  du  premier 
corps.  Les  quatre  colonnes  de  la  se* 
conde  ligne  étaient  :  celle  de  gauche, 
formée  par  le  corps  de  cuirassiers  de 
Kellermann;  la  deuxième,  par  le&deut 
divisions  d'infanterie  du  sixi^e  corps; 
la  troisième,  par  deux  divisions  de 
cavalerie  légère  ,  Tune  du  sixième 
corps ,  commandée  par  le  général  de 
division  Daumont;  l'autre  détachée  du 
corps  de  Pajol ,  et  commandée  par  la 
général  de  division  Subervie  ;  la  qua* 
trième,  par  le  corps  de  cuirassiers  d« 
Hilbaud  :  ceUe  de  gauche ,  formée  par 
la  division  de  grenadiers  à  cheval  et  de 
dragons  de  ta  garde ,  commandée  par 
le  général  Guyot;  la  aeccnide ,  par  las 
trois  divisions  de  la  vieille ,  moyenne 
et  jeune  garde ,  commandées  par  les 
lieutenants-généraux  Priant,  Morand 
et  Duhesme  ;  la  troisième ,  par  le* 
chasseurs  à  cbeval  et  les  lanciers  de  la 
garde,  commandés  par  le  lieutenant- 
général  Lefelwci^-Desnouettes.  L'artil* 
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Itfîe  marchait  sur  les  flancs  des  colon- 
nes; les  parcs  et  les  ambulances  à  la 
queue. 

À  neuf  heures ,  les  têtes  des  quatre 
C(4onnes ,  formant  la  première  ligne , 
arrivèrent  où  elles  devfdent  se  dé- 
ployer. En  même  temps  on  aperçut 
plus  ou  moins  loin  les  sept  autres  co- 
lonnes qui  débouchaient  des  hau- 
teurs ;  elles  étaient  en  marche ,  les 
trompettes  et  tambours  sonnaient  au 
champ,  la  musique  reteaUssait  des  airs 
qui  retraçaient  aux  soldats  le  souvenir 
de  cent  victoires.  La  terre  paraissait 
oi^eiUeuse  de  porter  tant  de  braves. 
Ce  spectide  était  magnifique  ;  et  l'en- 
Demi,  qui  était  placé  de  manière  à 
découvrir  jusqu'au  dernier  homme, 
dut  en  être  frappé  ;  l'armée  dut  lui  pa- 
raître double  en  nombre  de  ce  qu'elle 
était  réellement. 

Ces  onse  colonnes  se  déployèrent 
avec  tant  de  précision,  qu'iln'y  eutau- 
cune  confusion;  et  chacun  occupa  la 
place  qui  lui  était  désignée  dans  la 
pensée  du  chef;  jamais  de  si  grandes 
masses  ne  se  remuèrent  avec  tant  de  fa- 
cilité. La  cavalerie  légère  du  deuxième 
corps ,  qui  formait  la  première  colonne 
de  gauche  de  la  première  ligne,  se  dé- 
ploya sur  trois  lignes  k  cheval  sur  la 
chaussée  de  Nivelles  à  Bruxelles,  à 
peu  près  à  la  hauteur  des  premiers 
'  bois  du  parc  d'Hougomont ,  éclairant 
par  la  gauche  toute  la  plaine ,  et  ayant 
de  grandes  gardes  sur  Braioe-la- 
Leud;  sa  batterie  d'artillerie  légère  sur 
b  chaussée  de  Nivelles.  Le  deuxième 
occupa  l'espace  compris  entre  la 
chaussée  de  Nivelles  et  celle  de  Char- 
leroi  ;  c'était  une  étendue  de  neuf 
cents  h  mille  toises;  la  division  du 
prince  lérdme  tenant  la  gauche ,  près 
la  chaussée  de  Nivelles  et  le  bois 
d'Hougomont,  le  géaénl  Bachelu  la 
droite ,  qui  arrivait  à  la  chaussée  de 


Gbarleroi ,  près  la  ferme  de  la  Belle- 
Alliance.  Chaque  division  d'îuEuileriâ 
était  sur  deux  lignes ,  la  deuxième  à 
trente  toises  de  la  première,  ayant  son 
artillerie  sur  le  front ,  et  ses  parcs  ei 
arrière  près  la  chaussée  de  Nivelles.  Li 
troisième  colonne ,  formée  par  le  pre- 
mier coips ,  et  commandée  par  le  lien- 
lenant-général  comte  d^rlon ,  appuya 
sa  gauche  à  la  BelIe-AUlance,  sur  U 
droite  de  la  chaussée  de  Charlerot,  el 
sa  droite  vis-à-^is  la  ferme  de  la  Baye , 
où  était  la  gauche  de  l'ennemi.  Chaque 
division  d'inbnterie  était  sur  deiu 
lignes  ;  l'artillerie  dans  les  intervalle 
des  brigades.  Sa  cavalerie  légère,  qui 
formait  la  quatrième  colonne,  se  dé- 
ploya à  sa  droite  sur  trois  lignes, 
observant  la  Haye  ,  Frischermont , 
et  jetant  des  postes  sur  Ohain , 
pour  observer  les  flanqueurs  de  l'en- 
nemi ;  son  artillerie  légère  était  sur  » 
droite. 

La  première  ligne  était  à  pcîne  for- 
mée, que  les  tètes  des  quatre  ccJooiies 
de  la  deuxième  ligne  arrivèrent  au 
point  où  elles  devaient  se  déployer;  les 
cuirassiers  de  Kellermaon  s'établirent 
sur  deux  lignes  à  trente  toises  l'ane 
de  l'autre ,  appuyant  leur  gandie  à  la 
chaussée  de  Nivelles ,  à  cent  toises  de 
la  deuxième  ligne  du  deuxième  corps, 
et  leur  droite  à  la  chaussée  de  Char- 
leroi.  L'espace  était  de  onze  cents  toi- 
ses. Une  de  leurs  batteries  prit  position 
sur  la  gauche ,  près  la  chaussée  de  Ni- 
velles ;  l'autre  sur  la  droite ,  près  de  la 
chaussée  de  Charleroi.  lia  deuxième 
colonne,  commandée  par  le  lieutenant- 
général  comte  de  Lobau ,  se  porta  à 
cinquante  toises  derrière  la  deuxième 
ligne  du  deuxième  corps;  elle  resta  en 
colonne  serrée  par  diviaon ,  occupant 
une  centaine  de  toises  de  profondeur, 
le  long  et  sur  la  gauche  de  la  chaussée 
de  Charleroi ,  avec  une  distance  de  dii 
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tdses  entre  les  deoi  ctrionneB  de  divi- 
sion, son  artillerie  sur  son  flanc  gau- 
che. La  troisième  colonne,  celle  de  sa 
cavalerie  légère,  commandée  par  le 
général  de  division  Daumoat,  suivie 
par  celle  du  générd  Subervie ,  se 
plaça  en  colonne  serrée  par  escadron, 
la  gauche  appuyée  à  la  chaussée  de 
Gharieroi,  vis-à-vis  son  in&oterie,  dont 
elle  n'était  séparée  que  par  cette  chaus- 
sée; son  artillerie  légère  était  sur  son 
flanc  droit.  La  quatrième  colonne,  le 
corps  de  cuirassiers  Milhaud,  se  dé- 
ploya sur  deux  lignes  à  trente  toises 
d'intervalle  et  cent  toises  derrière  la 
deuxième  ligne  du  premier  corps,  la 
gauche  appuyée  à  la  chaussée  de  Ghar- 
ieroi, la  droite  dans  la  direction  de 
Frîschermont  ;  elle  occupait  une  éten- 
due d'environ  neuf  cents  toises,  ses 
batteries  étaient  sur  sa  gauche ,  près  de 
la  chaussée  de  Gharieroi ,  et  sur  son 
centre. 

Avant  que  cette  deuxième  ligne  ne 
fût  formée,  les  têtes  des  trois  colonnes 
de  la  réserve  arrivèrent  k  leurs  points 
de  déploiement.  La  grosse  cavalerie  de 
la  garde  se  plaça  à  cent  toises  derrière. 
Kellermann,  en  bataille  sur  deux  li- 
gnes, à  trente  toises  d'intervalle,  la 
gauche  du  côté  de  la  ^ussée  de  Nivel- 
les, la  droite  du  côté  de  celle  de  Gharie- 
roi ,  l'artillerie  au  centre.  La  colonne 
du  centre,  formée  par  l'infanterie  de  la 
garde,  se  déploya  sur  six  lignes,  cha- 
cune de  quatre  bataillons,  h  distance  de 
(Ux  toises  l'une  de  l'autre,  à  cheval  sur 
la  route  de  Gharieroi  et  un  peu  avant  la 
ferme  de  Rossomme.  Les  batteries  d'ar- 
tilleries ap{)artenant  aux  différents  ré- 
giments se  placèrent  sur  la  gauche  et 
la  droite  ;  celle  à  pied  et  à  cheval  de  la 
réserve  derrière  leslignes.  La  troisième 
colonne,  les  chasseurs  à  cheval  et  les 
lanciers  de  la  garde,  se  âé]^ya  sur 
deux  lignes  à  trente  toises  d'intervalle, 


à  cent  toisée  derrière  le  général  Wi- 
hand,  ia  gauche  à  la  chaussée  de  Chai^ 
leroi ,  et  la  droite  du  côté  de  Frîscher- 
mont ,  son  artillerie  légère  sur  son 
centre.  A  dix  heures  et  demie,  ce  qui 
parait  ùicroyable ,  tout  le  mouvement 
était  achevé,  toutes  les  troupes  étiùent 
à  leur  position,  le  plus  profond  si- 
lence régnait  sur  le  champ  de  bataille. 
L'armée  se  trouvait  rangée  sur  six 
lignes  formant  la  figure  de  six  V  ;  les 
deux  premières  d'infanterie  ayant  la 
cavalerie  légère  sur  les  ailes  ;  la  tnrï- 
sième  et  la  quatrième  de  cuirassiers, 
la  cinquième  et  la  sixième  de  cavalerie 
de  la  garde,  avec  six  lignes  d'infanterie 
de  la  garde  perpendiculairement  pla- 
cées ati  sommet  des  six  V,  et  le  sixième 
corps,  en  colonne  serrée,  perpendicu- 
lairement aux  deux  lignes  qu'occupait 
la  garde.  L'infanterie  sûr  la  gauche  de 
la  route ,  sa  cavalerie  sur  la  droite. 
Les  chaussées  de  Gharieroi  et  de 
Nivelles  étaient  libres;  c'étaient  les 
moyens  de  communication  pour  que 
l'artillerie  de  réserve  pût  arriver 
rapidement  sur  les  divers  points  de  la 
ligne. 

L'Empereur  parcourut  les  rangs  ;  il 
serait  difficile  d'exprimer  l'enthou- 
siasme' qui  animait  tous  les  soldats  : 
l'infonterie  élevait  ses  schakos  au  bout 
des  baïonnettes,  les  cuirassiers,  dra- 
gons et  cavalerie  légère ,  leurs  casques 
ou  schakos  au  bout  de  leurs  sabres.  La 
victoire  paraissait  certaine  ;  les  vieux 
soldats  qui  avaient  assisté  k  tant  de 
combats ,  adnùrèrent  ce  nouvel  ordre 
de  bataille  ;  ils  cherdtaient  k  pénétrer 
les  vues  ultérieures  de  leur  général  ; 
ils  discutaient  le  point  et  la  manière 
dont  devait  avoir  lieu  l'attaque.  Pen- 
dant ce  temps,  l'Empereur  donna  ses 
derniers  ordres,  et  se  porta  à  la  tête  de 
sa  garde  au  sommet  des  six  V ,  sur  les 
hauteurs  de  Rossomme,  mit  pied  k 
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terre.  De  Ifc,  il  décoaitsit  les  deax  ai^ 
méeb  ;  la  vue  s'tondatt  fort  loin  k 
dnrile  «A  k  ^ncbe  du  champ  de  ba- 
taille. 

Use  bataille  est  une  action  dnnulî- 
qne  qui  a  son  oommeticnnent,  khi 
milieu  et  sa  fin.  L'cmire  de  bataille  que 
prennent  les  deux  armées,  les  premiers 
mouvemmts  pour  en  venir  aux  mains, 
■ont  l'exposition  ;  les  contre-mouve- 
ments que  fait  l'armée  attaquée,  for- 
ment le  nœud ,  ce  qui  oblige  à  de 
nouvelles  dispositions  et  amène  la  crise 
d'oil  natt  le  résultat  ou  dénouement. 
Auseitdt  que  l'attaque  du  centre  de 
l'armée  française  aurait  été  démasquée, 
le  général  ennemi  ferait  des  contro- 
mouvements,  soit  par  ses  ailes,  soit 
derrière  ea  ligne,  pour  faire  diversion 
ou  accourir  au  secours  du  point  atta- 
qué; aucun  de  ces  mouvements  ne 
pouvait  échapper  à  l'œil  exercé  de  Na- 
poléon dans  la  position  centrale  où  il 
s'était  placé ,  et  il  avait  dans  sa  main 
toutes  ses  réserves  pour  les  porter  à 
volonté  où  l'urgfflice  des  ùrconstances 
exigerait  leur  présence. 

ni.  Dix  divisions  d'artillerie,  parmi 
lesquelles  trois  divisions  de  douze,  se 
réunirent ,  la  gauche  appuyée  à  la 
chaussée  de  Charleroi ,  sur  les  monti- 
cules au-delà  de  la  Belle-Alliance  et 
en  avant  de  la  division  de  gauche  du 
premier  corps.  Elles  étaient  destinées 
i  soutenir  l'attaque  de  la  Baye-Sainte, 
que  devaient  faire  deux  divisions  du 
premier  corps  et  les  deux  divisions  du 
ùxième  dans  le  temps  que  les  deux 
autres  divisons  se  porteraient  sur  la 
Haye.  Par  ce  moyen ,  toute  la  gauche 
de  l'ennemi  serait  tournée.  La  division 
de  cavalerie  légère  du  ùxième  corps, 
en  colonne  serrée,  et  celle  du  premier 
corps  qui  ébùt  sur  ses  ailes ,  devaient 
participer  à  cette  attaque,  que  les 
deuxitene  et  troisième  l^es  de  cara- 


lerie  Boutietidttieat,  «inri  qtM  toate  b 
garde  à  pied  et  i,  cberel.  L'armée  fran- 
çaise, mattresae  de  la  Haye  et  de  Mont- 
Saint-Jean ,  couperait  la  chaussée  de 
Bruxellee  à  toute  la  droite  de  l'armée 
anglaise,  oà  étaient  ses  prindpalei 
forces.  L'Empereur  avait  préféré  tour- 
ner la  gauche  de  l'ennemi  plutôt  que 
sa  droite  :  1*  afin  de  le  couper  d'avec 
les  Prussiens  qui  étaient  k  'WaTres,  et 
de  s'opposer  à  leur  réunion ,  s'ils  l'a- 
vaient préméditée  ;  et  quand  même  Us 
ne  l'eussent  pas  préméditée,  si  l'atta- 
que se  fftt  faite  par  la  droite,  l'année 
anglaise,  repoussée,  se  eenût  reployée 
sur  l'armée  prussienne;  eu  lieu  que, 
faite  sur  la  gaudie,  elle  en  était  séparée 
et  jetée  dans  la  direction  de  la  mer; 
2°  perce  que  la  gauche  parut  beau- 
coup plus  faible  ;  3*  enfin ,  que  l'Em* 
pereur  attendait  &  chaque  instant  ^a^ 
rivée  d'un  détachement  du  marécbri 
Groucby  pour  sa  droite,  et  ne  voalill 
pas  courir  les  chances  de  t'en  trouver 
séparé  (1). 


(1)  L'armée  Trançaise  rilalt  hiniaée  ftr  M 
pluies,  les  mauTtis  cbemins  et  les  muttiM 
furc^es.  Napoléo'i  aaraîi  pu  trouver  quelque 
liiiérét  à  lui  donner  du  repos,  et  ti  déloger 
ensni  te  Wellington  parties  manœuvree;  nttll 
IroJi  rent  rallie  ennemu  allaient  eavahlr  b 
Lorraine  et  rappeler  ]e  chef  de  l'Eut  i*ec  m> 
principales  forces  tur  ta  Uoselle;  d'un  aoirt 
c6lé  Blûcher  allait  biemât  ie  rallier ,  se  ren- 
rorcer ,  et  tout  eiigeiil  ainsi  d'en  Onir  le  plui 
tAi  pof<lble  avec  les  ADgUii. 

L'Empereur  avait  reconuu  lenr  po<fUaa  :  iU 
occupaient ,  en  avant  de  Hoot-Saint-Jau ,  <u 
beau  pbteau ,  dont  le  lalus  en  glacu  Aail 
rivorableau  fen,  et  d'où  îli  découvraient  tout 
la  nutavemeni»  des  Français.  La  droite  itie» 
dalt  Jusque  derrière  Bnine-U-Lcwl,  «t  m 
corpi  nterlandala  de  quinie  atlte  hennei 
était  encore  délRcIié  jusqu'à  ibll  pourcoutrir 
la  chaussée  de  lions  à  Bruxelles.  La  position 
en  elle-iDËme  avait  de  grands  avaniaf^  dé- 
fen^ri ,  car  les  villages  de  Braiiw  et  de  Mi^ 
kes,  le  àtàlxui  d-HMcoMNit.  ta  Hai»4aW« 


CAHPASm;  BB  1816. 


>tl(M  tovt  Bê  peépartàl  pdnr 
que  décisive,  la  divjston  du 
nlme,  surla  gaachR,  «ngage» 
de  au  bois  d'HougomoDt  ; 
le  devint  très  vive;  l'ennenii 
usqué  'grèi  de  quarante  ^é* 


ischeraODt,  rormaient  comme  des 
Qcës  qai  empScbalent  d'aborder  U 
elle  se  irou ni t  adossée  i  U  v»te 
DMjor,  NapoléoQ  pensait  que  si 
Uge  pour  uoe  arrière-garde  d'être 

attendu  que  le  déûlé  prolése  sa 
l'ee  est  pas  de  même  pour  une 
e ,  avec  son  tnmease  matériel  et 
1  cavatwi*  ,  n'ayant  pour  iaaiie 
sée  étroite  et  deux  traverse»  en- 
parcs,  deblesséa,  etc.,  etc.,  etc.; 
c  toutes  les  cbances  pour  lui. 
ité  de  livrer  balaille  était  bien 
jtait  ù  «avoir  quel  syatéme  serait 
oable  pour  aiiaquer  les  Anglais. 
ir  la  gaucbe  pour  détiorder  leur 
difficile  et  ne  menait  i  rien  de 
'était  pas  one  bonne  direc'.ion 
liequecelaélcdgDait  entièreBient 
éraiioni,  qui  le  ntiai^lt  ulu- 
la droite  à  Grouch;  et  au  cbe- 
le  :  outre  cela,  l'aile  droiie  en- 
léffée  par  la  rerme  d'Hougomoot 

grands  bourgs  de  Braine-la- 
rke-Bnine. 

ec  la  droite  pour  écraser  b 
;laia  était  bieu  préférable,  puli- 
«Ddrait  en  relation  directe  ou 
wre  avec  Grouchj,  et  empS- 
OD  des  deux  années  enoemius  ; 
ner  ea  masse  cette  eitréme 
lit  talla  a'éteadre  au-deik  de 
.aléser  k  découvert  la  ligne  de 
jeter  dans  le  pays  Tourré  de 

où  une  défaite  eût  été  sans 

Kriéftn  UD  parti  moyen  t  pven- 
louveler  la  minœutnt  de  Wa- 
losliowa,  c'est-à-dire,  d'af- 
en  même  temps  qu'il  eiiTon- 
\'est  uo  des  meilleurs  systèmes 
l'on  puisse  adopter,  et  11  lut 
Msd.  Forcée  uniquement  le 
3  et  daogereuit  k  malni  que 
xoBva  UD  fe\M  hibls  M  dé- 


oès  d'artiHcrte ,  te  ^ÈM  tbeïHft  fll 
avancer  la  tMUerie  d«  sa  dmxième  di- 
vision, et  l'Empereur  envoya  l'ordre  «u 
général  K^lermann  iè  faire  an&eer 
ses  douze  pièces  d'ârtDla?ie  UffèK  ;  la 
canonnade  deiint  bMnW  fort  vire.  L« 


garni,  comme  ï  Auslerlili,  h  ItiTOll,  i  Mon* 
teWite;  or ,  on  ne  trouve  pas  toujours  d«i 
enn^Dls  asaei  oomiriaiiants  pMr  vous  pn>> 
curer  un  tel  avantage,  el  il  serait  absurde  ita 
l'espérer  contre  une  armée  qui  suit  un  boa 
système,  ou  plutfit  qui  connaît  les  principes 
de  la  guerre.  Hais  faire  un  eFTort  sur  une  aile, 
la  déborder  et  fi)ndre  en  laéme  temps  avM 
une  DMssa  sur  le  point  oà  cette  altese  rattufta 
au  centre ,  c'est  une  opération  toajoura  ava»> 
lageuse  quand  elle  est  Men  eiéculée. 

Napoléon  résolut  donc  de  le  tenter.  Tonte' 
rois,  an  lieu  de  réunir  le  gros  de  ses  masses 
contre  la  gaudie,  comme  à  la  Xoskovra,  il  le* 
dirigea  sur  le  omtre;  l'eilrtaa  gtneba  m 
peutétre  aTTaiblie  que  par  la  diTluoa  fornaant 
la  droite  du  corps  d'Ërloo ,  qui  attaquerait 
l'apelolie  et  la  Uaie;  Ney  dut  conduire  les 
trois  autres  divisions  i  droite  de  la  Baîe-Salnte 
qui  se  trouvait  au  centre  (et  qu'il  ne  Iknt  pas 
coaroodre  avec  ta  Haie,  dtséa  k  l'iita  giaâhi 
des  alliés]  ;  It:  corps  de  Reille  appuierait  oa 
mouvement  k  gauche  de  la  cbaussée  de  Honl- 
SalQl-Jean  ;  les  divisions  Bacbelu  et  Foy  entre 
celte  Cbaussée  et  la  Terme  d'Bougomoiit;  celle 
M  Jérôme  attaquerait  cette  ferme,  poM 
saiilaut  de  la  ItgDe  eoneale,  doat  Wellin|tM 
avait  lait  créneler  le  cblteau  et  le  parc,  et  ot 
il  avait  placé  les  gardes  anglaises.  Le  comte 
de  Lobaa,  avec  le  siiîème  corps  et  une  masse 
de  cavalerie,  suivrait  en  troisième  et  qiutrlttte 
ligne  an  centre,  k  drolie  et  à  gauche  da  h 
chaussée,  pour  aMMiyer  l'enbrt  de  Stj  mt 
la  Haie-Sainte;  enDu,  vingt-quatre  hatallloaa 
de  gardes  et  les  cuirassiers  du  duc  de  Talroy 
seconderaient  au  besoin  le  choc  dédnf  en  cin- 
quième et  sixième  ligne. 

Tel  tai  le  pUn  q«e  plusieurs  inetdeoU  vin- 
rent déranger,  el  que  Napolcoa  peut  livrer 
sans  crainte  k  l'eiaroen  des  matures  de  l'art. 
Il  ne  pouvait  rien  faire  de  m!eui ,  si  ce  n'est 
de  porter  ses  réserves  un  peu  plus  près  de  sa 
drttite .  poar  donner  plus  de  vigueur  1  l'efbrt 
entre  Pipelette  et  la  6 
(La  gteéral  Jorninl .] 
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SIS  L'SIH 

print»  JérAme  enleva  plarienrs  fois  le 
IxHs  d'HougomoDt,  etplnsieurs  fois  en 
tat  repoussé ,  il  était  défenda  par  la 
^Tifflon  des  gardes  anf^tses,  les  meil- 
lenres  troupes  de  rennemï,  qu'on  vit 
8TOC  plaiàr  être  sur  sa  droite ,  ce  qui 
ridait  plus  facile  la  grande  attaque 
sur  la  gaudie.  La  dïviaon  Foy  soutint 
la  diviuoQ  du  prince  JérAme  ;  il  se  St 
de  part  et  d'autre  des  prodiges  de  va- 
leur; les  gardes  angl«ses  couvrireot 
de  leurs  cadavres  les  bois  et  les  avenues 
du  ch&teau,  mais  non  sans  vendre 
cbèrement  leur  sang.  Après  diverses 
Ti<^BSîtudes  qui  occupèrent  plusieurs 
heures  de  la  journée ,  le  bois  tout  en- 
tier resta  aux  Français  ;  mais  16  c^ft- 
leau,  où  s'étaient  crénelés  plusieurs 
centaines  de  braves ,  opposait  une  ré- 
sistance invindble;  l'Empereur  or- 
donna de  réunir  une  batterie  de  buit 
obusiers  qui  mirent  le  feu  aux  granges 
et  aux  toits ,  et  rendirent  les  Français 
mallres  de  cette  poùtion. 

Le  maréchal  Ney  obtint  l'honneur  de 
commander  la  grande  attaque  du  cen- 
tre; elle  ne  pouvait  pas  être  confiée  h. 
un  homme  plus  brave  et  plus  accou- 
tumé à  ce  genre  d'affaire.  Il  envoya  un 
de  ses  aides-de-camp  prévenir  que  tout 
étwt  prêt  et  qu'il  n'attendait  plus  que 
le  agnal.  Avant  de  le  donner,  l'Empe- 
reur voulut  jeter  un  dernier  regard  sur 
tout  le  champ  de  bataille,  et  aperçut 
dans  la  direcUon  de  Saint-Lambert  un 
nuage  qui  lui  parut  être  des  troupes. 
n  dit  à  son  Hajor  général  :  a  —  Maré- 
>  chai,  que  voyez-vous  sur  Saint-Lam- 
B  bert  ?  —  J'y  crois  voir  cinq  k  six 
*  mille  hommes  ;  c'est  probablement 
»  un  détachement  de  Grouchy.  n  Tou- 
tes les  lunettes  de  l'état-major  furent 
fixées  sur  ce  point.  Le  temps  était  assez 
tffumeux.  Les  uns  soutenaient,  comme 
il  arrive  en  pareille  occasion ,  qu'il  n'y 
avait  pas  de  troupes,  que  c'étaient  des 


ariires;  d'antres  que  c'étaient  des  co- 
lonnes en  porition  ;  qadques-niis  que 
c'étaient  des  troupes  «i  marche.  Dans 
cette  incertitude ,  sans  plus  délibérer, 
il  fit  appeler  le  lieutenant-général  Dau- 
mont,  et  lui  ordonna  de  se  porter  avec 
sa  diviaon  de  cavalerie  légère  et  ceDe 
du  général  Subervie,  pour  éclairer  sa 
droite ,  communiquer  promptemoit 
avec  les  troupes  qui  arrivuent  de 
Saint-Lambert,  opérer  la  réunion  à 
elles  appartenaient  au  maréchal  Groa» 
chy,  les  contenir  si  elles  étaient  enne- 
mies. Ces  trois  mille  hommes  de  cava- 
lerie n'eurent  qu'à  laire  un  à  droite 
par  quatre ,  pour  être  hors  des  lignes 
de  l'armée;  ils  se  portèrent  rapide- 
ment et  sans  confusion  à  trois  mille 
toises,  et  s'y  rangèrent  en  bataille  en 
potence  sur  toute  la  droite  de  l'armée. 
IV.  Un  quart  d'heure  après,  un  offi- 
cier de  chasseurs  amena  un  hussard 
noir  prussien  qui  venait  d'être  ^  pri- 
sonnier par  les  coureurs  d'une  colonne 
volante  de  trois  cents  chasseurs,  qui 
battait  l'estrade  entre  Wavres  et  Plan- 
chenoit.  Ce  hussard  était  porteur  d'une 
lettre  ;  il  était  fort  intelligent,  et  donna 
de  vive  voix  tous  les  renseignements 
que  l'on  put  désirer.  La  colonne  qu'on 
ap»cevait  à  Saint-Lambert  était  l'avant- 
garde  du  général  prussien  Bulow,  qui 
arrivait  avec  trente  mille  hommes  ; 
c'était  le  quatrième  corps  prussien,  qui 
n'avait  pas  donné  à  Ligny.  La  lettre 
était  effectivement  l'annonce  de  l'arri- 
vée de  ce  corps  ;  ce  général  demandait 
au  duc  de  Wellington  des  ordres  ul- 
térieurs. Le  husard  dit  qu'il  avait  été 
le  matin  à  Wavres,  que  les  trois  au- 
tres corps  de  l'année  prussienne  y 
étaient  campés,  qu'il  y  avaient  passé 
la  nuit  du  17  au  18,  qu'ils  n'avûent 
aucun  Françus  devant  eux  ;  qu'il  sup- 
posât que  les  Français  avaient  marché 
«ur  Planchenoit  ;  qu'une  patrouille  de 
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son  régioMDt  avait  été  dans  la  nuit  ju&> 
qu'à  deux  lieues  de  Wavres  sam  ren- 
contrer aucun  corps  français.  Le  duc 
de  Dalmatie  expédia  sur-le-cfaamp  la 
lettre  interceptée  et  le  rapport  du  hus- 
sard au  maréchal  Grouchy  ,  auquel  il 
réitéra  l'ordre  de  marcher  de  suite  sur 
Saint-Lamhert,  et  de  prendre  à  dos  le 
corps  du  général  Bulow.  11  était  onze 
heures  ;  l'officié  n'avait  au  [dus  que 
quatre  ou  cinq  lieues  à  faire,  toujours 
sur  de  bons  chemins,  pour  atteindre  le 
maréchal  Grouchy  ;  il  promit  d'y  être 
à  une  heure.  Par  la  dernière  nouvelle 
reçue  de  ce  maréchal ,  on  savait  qu'il 
devait,  à  la  pointe  du  jour,  se  porter 
sur  Wavres;  or,  de  Gembloux  à  Wa- 
vres il  n'y  a  que  trois  lieues  :  soit  qu'il 
eût  ou  non  reçu  les  ordres  expédiés 
dans  la  nuit  du  quartier  impérial,  it 
devait  être  indubitablement  engagé  à 
l'heure  qu'il  était  devant  Wavres.  Les 
lunettes  dirigées  sur  ce  point  n'aperce- 
vaient rien,  on  n'entendait  aucun  coup 
de  canon.  Peu  après,  le  général  Dau- 
mont  envoya  dire  qae  quelques  cou- 
reurs bien  montés  qui  le  précéd^ent , 
avaient  rencontré  des  patrouilles  enne- 
mies dans  la  tUrection  de  Saînt*Lam- 
bert;  qu'on  pouvait  tenir  pour  sur  que 
les  troupes  que  l'on  y  voyait  étaient 
ennemies  ;  qu'il  avait  envoyé  dans  plu- 
sieurs directions  des  patrouilles  d'élite 
pour  communiquer  avec  le  maréchal 
Grouchy  et  lui  porter  des  avis  et  des 
ordres. 

L'£mpereur  fît  ordonner  immédiate- 
ment au  comte  de  Lobau  de  traverser 
la  chaussée  de  Charleroi,  par  un  chan- 
gement de  direction  à  droite  par  di- 
vision, et  de  se  porter  pour  soutenir  la 
cavalerie  légère  du  cAté  de  SaintrLam- 
bert  ;  de  choisir  une  bonne  poùtion  in- 
termédiaire, o£i  il  put,  avec  dix  nùUe 
hommes,  en  arrêter  trente  mille ,  si  cala 
devenait  nécessaire;  d'attaquer  vive- 


ment les  Proariens,  ausdldt  qu'il  en- 
tendrait les  premiers  coups  âa  canon 
des  troupes  que  le  maréchal  Groudiy 
avait  détachée  derrière  eux.  Ces  dispo- 
sitions fiu«nt  exécutées  sur-le-champ. 
11  était  de  la  plus  haute  importance  que 
le  mouvement  du  comte  de  Lobau  se  fit 
sans  retard.  Le  maréchal  Grouchy  de- 
vait avoir,  de  Wavres,  détaché  six  à 
sept  mille  hommes  sur  Saint-Lambert, 
lesquels  se  trouveraient  «Hupromis*, 
puisque  le  corps  du  général  Bulow  était 
de  trente  mille  hommes  ;  tout  comme 
le  corps  du  général  Bulow  serait  com- 
promis et  perdu  si ,  au  moment  qu'il 
serait  attaqué  en  queue  par  six  à  sept 
mille  hommes ,  il  était  attaqué  en  tête 
par  unhomme  du  caractèredu  conjtede 
Lobau.  Dix-sept  &  dix-huit  mille  Fran- 
çais disposés  et  commandés  ainsi  , 
étaient  d'une  valeiu-  bien  supérieure  à 
trente  mille  Prussiens  ;  mais  ces  évé- 
nements portèrent  du  changement  dans 
le  premier  plan  de  l'Empereur,  il  se 
trouva  aSaibli  sur  le  champ  de  bataille, 
de  dix  mille  hommes  qu'il  était  obligé 
d'envoyer  contre  le  général  Bulow  ;  ce 
n'était  plus  que  cinquante-neuf  mille 
hommes  qu'il  avait  contre  quatre-vingt- 
dix  mille;  ainsi  l'armée  ennemie,  con- 
tre laquelle  il  avait  &  lutter,  venait  d'ê- 
tre augmentée  de  trente  mille  hommes 
déjà  rendus  sur  le  champ  de  bataille  ; 
elle  était  de  cent  vingt  mille  hommes 
contre  soixante-neuf  mille ,  c'était  un 
contre  deux,  a  Nous  avions  ce  matin 
B  gvaire-vingt-dij!  chances  pour  nous, 
»  dit-il  au  duc  de  Dalmatie ,  Varri<oie 
n  de  Bulow  noua  en  fait  perdre  trente  ; 
B  mais  n&us  en  avons  encore  soixante 
»  contre  quarante,  et  si  Grouchy  répare 
n  l'horrible  faute  qu'il  a  commise  hier 
»  de  s'amuser  à  Gembloux,  et  envoie  son 
B  détachement  avec  rapidité,  la  victoire 
n  en  sera  plus  décisive,  car  le  corps  de 
n  Bulow  sera  enti^ement  perdu.  » 
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On  teit  WM  iaquiélsdt  pmv  le  «»• 
rédwl  Groueb^  i  qirte  le  détacheawat 
qu'il  aurwt  pu  Cure  sur  SsiDt>LuQbwt, 
il  lui  neUit  encore  vingt-sept  fc  vingi- 
bttit  uùUe  hommes  ;  or,  les  trois  corps 
que  le  maréclial  Uâcb«r  avait  à  Wa- 
vres,  qui  devut  Uguy  étaieuk  de  qii»- 
tre-viagl-dix  millo  hommes,  éUMiU 
réduits  h  qoaraata  mille,  ikhi  •eule- 
Qwnt  par  la  perle  de  trente  mille  qu'il 
avait  ^prouvée  dans  la  bataille ,  nais 
aussi  par  celle  de  vingt  mille  hommes 
qui  s'étaient  débandés  et  revageateot 
las  bords  de  la  Meuse,  et  par  queues 
détachenenls  auxquels  ce  maréchal 
avait  été  obligé  ptmr  les  couvrir,  ainsi 
que  les  bagages  qui  se  trouvaient  dans 
la  directioo  de  Namur  et  de  Li^  ;  or, 
quarante  mille  ou  quarante-cinq  mille 
Prussiens,  battus,  découragés,  ne  pou- 
Tsieot  pasea  imposer  à  viogt-buit  mille 
Fiançais  bien  placés  et  victorieux. 

V.  U  était  midi,  les  tirailleurs  étaient 
engagés  sur  toute  la  ligne;  mais  le 
comirât  n'avait  réellement  lieu  queisur 
la  gauche,  dans  le  bois  et  au  château 
d'Hongomont.  Du  côté  de  l'extrême 
droite,  les  troupes  du  général  Bulow 
étaient  eocore  stationnaires  ;  elles  pa- 
raissaient se  Eormer  et  attendre  que 
leur  artillerie  eût  passé  le  défilé.  L'£m~ 
'  pereur  envoya  l'ordre  au  maréchal  Ney 
de  commencer  le  feu  de  ses  batteries, 
de  s'emparer  de  la  ferme  de  la  Haye- 
Sainte  et  d'y  mettre  en  position  une  di- 
vision d'in&inlerie  ;  de  s'emparer  ^;a^ 
lement  du  village  de  la  Haye  et  d'en 
déposter  l'ennemi,  afin  d'intercepter 
toute  oommunicatioa  entre  l'armée  an- 
^o-hollandaise  et  le  corps  du  général 
Bulow.  Quatre-vingts  bouches  à  feu  vo- 
mirent bientôt  la  mort  sur  toute  la 
gauche  de  la  ligne  anglaise;  une  de  ses 
^viûons  tut  entièrement  détruite  par 
les  boulets  et  la  mittuUe.  Pendant  que 
cette  attaque  était  démasquée,  l'Em- 


perear  «Aaumit  ane  MbbUm  qiel 
serait  le  raoavtaieM  ds  génial  tm- 
Demi  ;  il  n'en  fit  aacun  sur  sa  drnte  ; 
nais  il  a'apervut  qu'il  préparait  sur  la 
gpnche  une  grande  diarge  de  cavalerie  ; 
U  s'y  porta  au  galop.  La  àarg»  arsil 
eu  lieu  ;  elle  avait  repoowé  une  oo- 
loiHie  d'ioSuitfliie  qui  s'avançait  sur  le 
platoav,  lui  avait  enlevé  deux  aigles  et 
désorgausé  sept  pièces  de  eaaoD.  Uot- 
doBBa  à  une  brigade  de  ooirasûws  do 
géBéral  Hilhaud,  delà  deuxième  ligne, 
de  charger  cette  cavalerie.  Elle  partit 
aux  eris  de  vive  l'Empereur  ;  la  cava- 
lerie angbise  fut  rompue,  la  {dus  grands 
partie  resta  sur  le  cball^>  de  bataille  ; 
les  canons  furent  repris ,  l'iofuilaie 
fHtitégée.  Diverses  Marges  d'uibnie- 
rie  et  de  cavalerie  eurent  lieu  ;  le  détail 
en  appHtient  plus  à  l'histoire  de  cha- 
que régiment,  qu'à  l'histoire  génénle 
de  la  bataille,  où  ces  récits  multiplies 
ne  porteraient  que  du  désordre  ;  il  suf- 
fit de  dire  qa'a[M^  trois  heures  de 
combat,  la  ferme  de  la  Haye-Saiote, 
malgré  la  résistance  des  r^tneiiti 
écossais,  fut  occupée  par  l'inianlCTie 
française ,  et  le  but  que  s'était  pnunis 
le  général  français  obtenu.  Les  cia- 
quième  et  sixième  divisions  anglaises 
furent  détruites,  le  général  Piéton  resta 
mort  sur  le  champ  de  bataille. 

L'Empei-eur  parcourut  pendant  ce 
combat  la  ligne  d'inEsnterie  du  precoier 
corps ,  la  ligne  de  cavalerie  des  cuiras- 
siers Milhaud  et  celle  en  troisième  ligne 
de  la  garde,  au  mdieu  des  boulets,  de 
la  mitraille  et  des  obus  ;  ils  ricochaient 
d'une  ligne  à  l'autre.  Le  brave  général 
Devaux ,  CMumandant  l'artillerie  de  ta 
garde ,  qui  élait  à  ses  côtés ,  fut  enluvé 
par  un  boulet  :  perte  sensible,  surtout 
dans  ce  OKment,  puisqu'il  savait  mieux 
que  personne  les  positions  qu'occu- 
paient les  réserves  de  l'artillerie  de  U 
^wde,  fortes  de  quatre-vtngt-eeixe  boa- 
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ctaet  à  feu.  L«  gtoénl  d*  brigade  Lal- 
lem&ad  lui  succéda,  et  Ait  blaBsé  peu 
après. 

Le  désordre  était  dons  ramée  an- 
glais ;  les  bagages ,  les  charrois ,  les 
blesaés,  voyant  les  Français  s'approcher 
du  la  chaussée  de  Bruxelles  et  du  prin  - 
oipal  débouché  de  la  forfit,  accouraient 
en  foule  pour  opérer  leur  retraite.  Tous 
1m  fuyards  anglais  ,  belges ,  allemands , 
qui  avawnt  été  sabrés  par  la  cavalerie , 
M  précipitaient  sur  Bruxelles.  Il  était 
quatre  heures  ;  la  vlcture  aurait  dès- 
Ion  été  dicidée;  mais  le  ooi^  do  gé- 
nértl  Bulow  opéra  dans  ce  monifflit  sa 
puissante  diversion.  Dès  deux  heures 
après  midi ,  le  général  Daumont  avait 
âiit  prévenir  que  le  général  Bulow  dé- 
bouchait sur  trois  Colonnes,  et  que  les 
ofaasseurs  français  tiraillaient  tout  en 
se  retirant  devant  l'ennemi,  qui  lui  pa- 
raissait très  nombreux;  il  l'évaluait  à 
plus  de  quarante  mille  hommes;  il  di- 
sait de  plus  que  ses  coureurs ,  bien 
montés,  avaient  fait  plusieurs  lieues 
dans  diverses  directions,  n'avaient  rap- 
porté aucune  nouvelle  du  maréchal 
Grouchy,  qu'il  ne  fallait  donc  pas  comp- 
ter sur  lui.  Dans' ces  mêmes  moments, 
rîmpareur  reçut  de  Oembloux  des 
nouvelles  bien  ftcbeuses.  Le  maréchal 
Grouchy,  au  lieu  d'être  parti  de  Gem- 
blouxàla  petite  pointe  du^ur,  comme 
il  l'avait  annoncé  par  sa  dépêche  de 
deux  heures  après  minuit,  n'avait  pas 
encore  quitté  ce  camp  à  dix  heures  du 
matin,  L'ofBcicr  l'attribuait  à  l'horrible 
temps  qu'il  faisait;  motif  ridicule; 
cette  inexcusable  lenteur  dans  des  cir- 
constances si  délicates ,  de  la  part  d'un 
officier  aussi  zélé ,  ne  se  pouvait  ex- 
{diquer. 

VI.  Cependant  la  canonnade  tarda 
peu  à  s'engager  entre  le  général  Bu- 
low et  le  comte  de  Lobau.  L'armée 
prussienne  marchait  eti  échelons;  le 


centre  en  anut.  Sa  ligne  de  bataille 
était  perpendiculaire  sur  le  flaao  droit 
de  rarmée ,  parallèlement  à  ta  ^us- 
sée  de  la  Haye-Sainte  h  Planchenoit. 
L'échelon  du  centre  démasqua  une 
trentaine  de  bouches  àCeu  :  l'artilierie 
lui  en  opposa  un  pareil  nombre.  Après 
une  heure  de  canonnade ,  le  comte  de 
Lobau,  s'apercevant  que  le  premier 
échelon  n'était  pas  soutenu ,  marcha 
àlui,  l'enfonça  et  le  repoussa  fort  lohi; 
mais  les  deux  autres  lignes,  qui  parais- 
saient avoir  été  relardées  par  les  mau- 
vais chemins,  rallièrent  le  premier 
échelon ,  et  sans  essayer  d'enfoncer  la 
ligne  française ,  elles  cherchèrent  h 
déborder  par  un  à  gauche  en  bataille. 
Le  comte  de  Lobau ,  craignant  d'être 
tourné ,  exécute  sa  retraite  en  échi- 
quier, en  s'approchant  de  l'armée.  Les 
feux  des  batteries  prussiennes  doublè- 
rent; on  compta  jusqu'à  soixante  bou- 
ches à  feu  ;  les  boulets  tombaient  sur 
la  chaussée  en  avant  et  en  arrière  de 
la  Belle-Alliance,  où  se  trouvait  l'Em- 
pereur avec  la  garde;  c'était  la  ligne 
d'opération  de  l'armée  :  au  moment 
le  plus  critique ,  l'ennemi  s'était  telle- 
ment approché  que  sa  mitraiUe  labou- 
rait cette  chaussée;  l'Empereur  or- 
donna alors  au  généi^l  Duhesme ,  qui 
commandait  la  jeune  garde ,  de  se 
porter  sur  la  droite  du  sixième  corps 
avec  ses  deux  brigades  d'infanterie  et 
vingt-quatre  bouches  b  feu  de  la  garde. 
6n  qnart-d'heure  après,  cette  formï^ 
dable  batterie  commença  le  feu;  l'ar* 
tllterie  française  oe  tarda  pas  à  acquérir 
la  supériorité  ;  elle  étah  mieux  swWe 
et  mieux  placée.  Ausùtdt  que  la  jeune 
garde  fut  engagée ,  le  mouvement  des 
Prussiens  parut  arrêté;  (m  remarque 
du  flottement  dans  leur  ligne;  mais 
cependant  Ils  continuèrent  encore  k 
fat  pr^ongér  par  leur  gauche ,  débor- 
dant la  droite  firançaise  anivRBt  jBsqn'A 
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la  hauteur  de  nanchenoit  ;  le  Ueute- 
nant- général  Morand  se  porta  alors 
avec  quatre  bataillons  de  vieille  garde 
et  seize  pièces  de  canon  h.  la  droite  de 
la  jeune  garde  ;  deux  régiments  de 
vieille  garde  prirent  poûtion  en  avant 
de  Planchenoît  ;  la  ligne  prussienne  se 
trouva  débordée  ;  le  général  Bulow  fut 
repoussé ,  sa  gauche  fit  un  mouvement 
en  arrière ,  convei^ea ,  et  insensibl»- 
ment  toute  sa  ligne  recula.  Le  comte 
de  Lobau ,  le  général  Duhesme  et  le 
généra  Morand  marchèrent  en  avant  ; 
ils  occupèrent  bientôt  les  positiom 
qu'avait  occupées  l'artillerie  du  géné- 
ral Bulow.  Non  seulement  ce  général 
avait  épuisé  son  att&que ,  démasqué 
toutes  ses  réserves  ;  mais  d'abord  con- 
tenu ,  il  étut  à  présent  en  retraite.  Les 
boulets  pnia»ens,  non  seulement  n'ar- 
rivaient plus  sur  la  chaussée  de  Cbar- 
leroi ,  mais  n'atteignaient  pas  les  posi- 
tions qu'avait  occupées  le  comte  Lo- 
Jnu  :  il  était  sept  heures  du  soir  : 

VII.  Il  y  avait  deux  heures  que  le 
comte  d'Erlon  s'était  emparé  de  la 
Haye ,  avait  débordé  toute  le  gauche 
anglaise  et  la  droite  du  général  Bulow. 
La  cavalerie  légère  du  premier  corps , 
poursuivant  l'in&nterîe  ennemie  sur 
le  plateau  de  la  Haye ,  avait  été  rame- 
née  par  une  cavalerie  supârieure  en 
nombre  ;  le  comte  Milhaudgravitalors 
la  hauteur  avec  ses  cuirassiers ,  et  fit 
prévenir  le  général  Lefebvre-Des- 
nouettes,  qui  se  mît  aussitôt  au  trot 
pour  le  soutenir.  Il  était  cinq  heures  ; 
c'était  le  moment  où  l'attaque  du  gé- 
néral Bulow  était  le  plus  menaçante 
où,  loin  d'être  contenu,  il  montrait 
toujours  de  nouvelles  troupes  qui  éten- 
daient sa  ligne  sur  la  droite.  La  cavE' 
lerie  an^ise  fut  repoussée  par  les  in- 
tré|Hdes  cuirassiers  et  les  chasseurs  de 
la  garde.  Les  Anglais  abandonnèrent 
tout  le  cbMDp  de  bataille  eDtre  la  Hajre- 


Sainte  et  Mont-Saïnt-Jean ,  celui  qu'a- 
vait occupé  toute  leur  gauche ,  et  fs- 
rent  acculés  sur  leur  droite.  A  la  vue 
de  ces  charges  brillantes ,  des  cris  de 
victoire  se  firent  entendre  sur  le  obamp 
de  bataille.  L'Empereur  dit  :  «  CM 
trop  tôt  d'une  heure  ;  cepauiant^U  faut 
soutenir  ce  qui  est  fait,  »  II  envoya 
l'ordre  aux  cuirassiers  KeUermann , 
qui  étaient  toujours  en  position  sur  h 
ifae,  do  se  porter  au  grand  trot 
pour  appuyer  la  cavalerie  sur  le  pk- 
teau.  Le  général  Bulow  maiBcadam 
ce  moment  le  flanc  et  les  darières  de 
l'armée  ;  il  était  important  de  ne  Mte 
aucun  mouvement  rétrograde  nuDe 
part ,  et  de  se  maintenir  dans  la  poà- 
tion,  quoique  prànaturée,  qn'aviit 
prise  la  cavalerie.  Ce  oiouvonrat  an 
grand  trot  de  trois  mille  cuirassiers 
qui  défilent  aux  cris  de  vive  l'Empfr' 
reur,  et  sous  la  canonnade  des  Prus- 
siens ,  fit  une  diverùon  heureuse  dsm 
ce  moment  de  crise.  La  cavalerie  nu^ 
chait  comme  à  la  poursuite  de  l'année 
anglaise ,  et  l'armée  du  général  BdIow 
faisait  encore  des  progrès  sur  le  fianc 
et  les  derrières.  Pour  savoir  si  on  étùt 
vainqueur  ou  en  danger,  te  soldat, 
l'officier  même  cherchait  k  devins 
dans  le  regard  du  chef;  mais  il  ne 
respirait  que  la  confiance.  C'était  de- 
puis vingt  ans  la  cinquantième  bataille 
rangée  qu'il  commandait.  Cependanl 
la  division  de  grosse  cavalerie  de  ■■ 
garde ,  sous  les  ordres  du  général 
Guyot,  qui  était  en  deuxième  ligne 
derrière  les  cuirasùers  KeUermann , 
suivait  au  grand  trot  et  se  portait  sur 
le  plateau;  l'Empereur  s'en  aperçut; 
il  envoya  le  comte  Bertrand  pour  la 
rappeler  ;  c'était  sa  réserve  :  quand  ce 
général  arriva ,  elle  était  déjà  engagée, 
et  tout  mouvement  rétrograde  eût  été 
dangereux.  Dès  cinq  heures  du  soir, 
l'Empereur  se  trouva  ainsi  privé  de  sa 
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réservo  de  cavalerie ,  de  cette  réserve 
qui,  bien  employée ,  lui  avait  donné 
taot  de  fois  la  victoire.  Cependant  ces 
douze  mille  hommes  de  cavalerie 
d'élite  firent  des  miracles  ;  ils  culbu- 
tèrent toute  la  cavalerie  plus  nom- 
breuse de  l'ennemi  qui  voulut  s'op- 
poser &  eux,  enfoncèrent  plusieurs 
carrés  d'infanterie,  désorganisèrent, 
s'emparèrent  de  plusieurs  bouches  è 
feu ,  et  prirent  au  milieu  des  carrés  six 
drapeaux,  que  trois  chasseurs  de  la 
garde  et  trois  cuirassiers  présentèrent 
à  l'Empereur  devant  la  Belle-Alliance. 
L'ennemi ,  pour  la  seconde  fois  de  la 
journée ,  crut  la  bataille  perdue ,  et 
voyait  avec  effroi  combien  le  mauves 
champ  de  bataille  qu'il  avait  choisi 
allait  apporter  de  difficultés  &  sa  re- 
traite. La  brigade  Ponsonby ,  chargée 
par  les  lanciers  rouges  de  la  garde, 
commandés  par  le  général  Colbert,  fut 
enfoncée  ;  son  général  fut  percé  de  sept 
coups  do  lance  et  tomba  mort.  Le 
prince  d'Orange,  sur  lo  point  d'être 
pris,  fut  blessé  grièvement;  mais  n'é- 
tant pas  soutenue  par  une  forte  masse 
d'infanterie  qui  était  encore  retenue 
par  l'attaque  du  général  Bulow ,  cette 
brave  cavalerie  dut  se  borner  à  con- 
server le  champ  de  bataille  qu'elle 
avait  conquis.  Enfin ,  à  sept  heures , 
lorsque  l'attaque  du  général  Bulow  eut 
été  repoussée  et  que  la  cavalerie  se 
maintenait  toujours  sur  le  phiteau 
qu'elle  avait  conquis ,  la  victoire  était 
gagnée  ;  soixante-neuf  mille  Français 
avaient  battu  cent  vingt  mille  hommes. 
La  joie  était  sur  toutes  les  figures ,  et 
l'espoir  dans  tous  les  cœurs.  Ce  senti- 
ment succédait  k  l'étonnement  qu'on 
avait  éprouvé  pendant  la  durée  de 
cette  attaque  de  flanc,  faite  par  une 
armée  tout  entière,  et  qui  pendant 
une  heure  avait  menacé  la  retraite 
même  de  l'armée.  Dans  ce  moment  on 
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entendit  distinctement  U  canonnade 
du  maréchal  Grouchy,  elle  avait  dé- 
passé Wavres  dans  le  point  le  plus 
éloigné  et  dans  le  point  le  plus  près  : 
elle  était  derrière  Saint-Lambert. 

Vin.  Le  maréchal  Grouchy  n'était 
parti  qu'à  dix  heures  du  matin  de  son 
camp  de  Gembloux,  se  trouvant  enttâ 
midi  et  une  heure  à  mi-chemin  de 
Wavres.  Il  entendit  l'épouvantable  ca- 
nonnade de  Waterloo.  Aucun  homme 
exercé  ne  pouvait  s'y  tromper  ;  c'é- 
taient pluùeurs  centaines  de  bouches 
à  feu ,  et  dès-lors  deux  armées  qui 
s'envoyaient  réciproquement  la  mort. 
Le  général  Ëscelmans ,  qui  comman- 
dait la  cavalerie,  en  fut  vivement  ému; 
il  se  rendit  près  du  Uarécbal  et  lui 
dit  :  1  L'Empereur  est  aux  mains  avec 
»  l'armée  anglaise  ;  cela  n'est  pas  dos- 
»  leux ,  un  feu  aussi  terrible  ne  peut 
n  pas  être  une  rencontre.  Monsieur  le 
»  Maréchal,  îl  fout  marcher  sur  le  feu. 
1)  Je  suis  un  vieux  soldat  de  l'armée 
«  d'Italie  ;  j'ai  cent  fois  entendu  le  gé- 
»  néral  Bonaparte  prêcher  ce  principe. 
B  Si  nous  prenons  &  gauche ,  nous  se- 
a  rons  dans  deux  heures  sur  le  champ 
a  de  bataille.  —  Je  crois,  lut  dit  le  Ha- 
B  réchal ,  que  vous  avez  raison  ;  mus 
n  si  Blûcher  débouche  de  Wavres  sur 
B  moi,  et  me  prend  en  flanc ,  je  senti 
D  compromis  pour  n'avoir  point  obéi 
■a  k  mon  ordre ,  qui  est  de  marcher 
n  contre  BlUcher.  »  Le  comte  GÉRARD 
joignit  dans  ce  moment  le  Maréchal , 
et  lui  donna  le  même  conseil  que  le 
général  Excelmans.  «  Vob-e  ordre 
n  porte,  lui  dit-il ,  d'être  hier  h  Wa- 
B  vres ,  et  non  aujourd'hui  ;  le  plus 
n  sûr  est  d'aller  sur  le  champ  de  bt- 
B  taille.  Vous  ne  pouvez  vous  dissimu- 
B  1er  que  Blûcher  a  gagné  une  man^e 
»  sur  vous  ;  îl  était  hier  à  Wavres,  et 
»  vous  à  Gembloux,  et  qui  sait  main- 
V  tenant  oii  il  esti  S'il  s'est  réuni  k 
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i>  Wellington,  nous  le  trouverons  sur 
»  le  cliamp  de  bataille ,  et  dès-lors 
»  votre  ordre  est  exécuté  à  la  lettre  I 
)j  s'il  n'y  est  pas,  votre  arrivée  décidera 
»  de  la  bataille l  Dans  deux  heures, 
u  nous  pouvons  prendre  part  au  feu, 
»  et  si  nous  avons  détruit  l'armée  ao- 
n  glaise ,  que  nous  fait  Blûcber  déjà 
»  battu  I  »  Le  iMaréchal  parut  con- 
vaincu; mais  dans  ce  moment,  il  reçut 
le  rapport  que  sa  cavalerie  légère  était 
arrivée  à  Wavres ,  et  était  aux  mains 
avec  les  Prussiens;  que  toutes  leurs 
forces  y  étaient  réunies,  et  qu'elles 
consistaient  au  moins  en  quatre-vingt 
mille  hommes.  A  cette  nouvelle ,  il 
continua  son  mouvement  sur  Wavres  ; 
il  y  arriva  à  quatre  heures  après  midi. 
Croyant  avoir  devant  lui  toute  l'armée 
prussienne,  il  mit  deux  heures  pour  se 
ranger  en  bataille  et  faire  ses  dispoâ- 
tions.  C'est  alors  qu'il  reçut  l'officier 
expédié  du  champ  de  bataille  h  dix 
heures  du  malin.  Il  détacha  le  général 
Pf^  avec  douze  mille  hommes  pour 
fie  porter  sur  Limate,  pont  sur  ta  Dyle, 
à  une  lieue  derrière  Saint -Lambert. 
Ce  général  y  arriva  à  s^t  heures  du 
soir.;  il  traversa  la  rivière  :  pendant  ce 
temps ,  le  maréchal  Grouchy  attaqua 
Wflvres, 

IX.  Le  maréchal  Blilcher  avait  ^eeaé 
la  nuit  du  17  au  IS  à  Wavres  avec  les 
quatre  corps  de  son  armée ,  formant 
soixante  '  quinze  millu  hommes.  Ins- 
truit que  le  duc  de  Wellington  était 
décidé  il  recevoir  la  bataille  en  face  de 
la  forêt  de  Soignes ,  s'il  pouvait  comp- 
ter sur  son  concours,  il  détacha  dans 
la  matinée  son  quatrième  corps,  qui 
passa  la  Dyle  à  Limate  et  se  réunit  à 
Saint-Lambert.  Ce  corps  était  entier  ; 
c'était  celui  qui  n'avait  pas  donné  à 
Ligny.  La  cavalerie  légère  du  maréchal 
Bllichcr,  qui  battait  l'estj^e  h  deux 
lioues  de  sun  camp  de  Wavres,  n'avait 


encore  aucune  nouvelle  du  marédial 
Grouchy  ;  à  sept  heures  du  matin,  die 
ne  voyait  que  quelques  piquets  de 
coureurs.  Bliicher  en  conclut  que 
toute  l'année  était  réunie  devant  Hont- 
Saint-Jean  ;  il  mit  en  mouvement  le 
deuxième  corps  commandé  par  le  gé- 
néral Pirch.  Ce  corps  était  réduit  à  dix- 
huit  raille  hommes.  Il  marcha  lui- 
même  avec  le  premier  corps  du  géné- 
ral Ziethen ,  réduit  à  treize  mille  hom- 
mes, et  laissa  le  général  Thîelmaa  avec 
le  troisième  corps  en  portion  à  Wa- 
vres. 

Le  deuxième  corps  du  général  Krch 
marcha  par  Lasne,  et  Blûcber  avec  le 
premier  corps  marcha  sur  Ohain  ,  oà 
il  se  réunit,  à  six  heures  du  soir,  à  la 
brigade  de  cavalerie  anglaise  qui  était 
en  tlanqueurs.  II  y  reçut  le  rapport 
que  te  maréchal  Grouchy,  avec  des 
forces  considérables ,  s'était  présenté 
devant  Wavres  à  quatre  heures  ;  qu'U 
faisait  des  dispositions  d'attaque;  que 
le  troisième  corps  n'était  pas  en  me- 
sure de  lui  résister.  Le  maréchal  Blû- 
cber n'avait  pas  deux  partis  à  prendre. 
Il  appuya  sur  ses  principales  forces,  le 
général  Bulow  et  les  Anglais,  et  envoya 
l'ordre  au  général  Thielman  de  tenir 
aussi  longtemps  que  pos«ble ,  et  de  ae 
retirer  sur  lui,  s'il  y  était  forcé.  Effec- 
tivement, il  n'était  plus  en  mesure  de 
retourner  sur  Wavres;  il  n'y  serait  ar- 
rivé qu'à  la  nuit  close ,  et  si  l'armée 
anglo -hollandaise  était  battue,  il  se  se- 
rait trouvé  entre  deux  feux,  tandis  que, 
s'il  continuait  sur  l'armée  anglo4iol- 
landaise  et  qu'elle  eût  la  victoire,  il 
serait  toujours  à  temps  de  retourner 
contre  le  maréchal  Grouchy.  Son 
mouvement  fut  fort  lent,  ses  troupes 
étaient  très  alignées  et  les  chemins 
tout'k-fait  défoncés  et  pleins  de  déQlés. 
Ces  deux  colonnes ,  fortes  ensemble 
de  trentc-et-un  mille  hommes,  ouvrt- 
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Dmuui«alion  entre  le  général 
les  AngbiE.  Le  premier,  qui 
eiiie  retraite,  s'arrêta  ;  Wel- 
li  était  au  désespoir  et  n'a- 
t  lui  que  la  perspective  d'une 
irée,  vit  son  salut.  La  brï- 
ivalerie  anglaise,  qui  était  It 
ejoJgnit ,  aiDsi  qu'une  partie 
jème  division  des  flanqueurs 
Si  le  inarécbal  Grouchy  eût 
/ant  "Wavres,  comme  il  le 

avait  l'ordre,  le  soir  du  11, 
1  Bliicber  y  fût  resté  en 

avec  toul«s  ses  forces ,  se 
lursuivi  par  toute  l'armée 
'■i  le  maréchal  Grouchy  , 
'avait  écrit  à  deux  heures 
t,  de  son  camp  de  Gcm- 
pris  les  srmes  à  la  pointe 
;t-à-dire ,  à  quatre  heures 
ne  fût  pas  arrivé  à  Wavres 
ir  empêcher  le  détache- 
éral  Bulow,  niais  il  eût 
is  autres  corps  du  maré- 
:  la  victoire  ét^t  encore 
is  le  maréchal  Grouchy 

quatre  heures  et  demie 
es,  et  n'attaqua  qu'à  six 
taft  plus  tempsll  L'armée 
«  de  soixante  mille  hom- 
«pt  heures  du  soir,  était 
une  armée  de  cent  vingt 
I ,  occupait  la  moitié  du 
taille  des  Ânglo-Hollon- 
repoussé  le  corps  du  gé- 
iB  vit  arracher  la  victoire 
1  maréchal  Blîtcheravec 
Dmmcs  de  troupes  frai- 

qui  portait  l'armée  en 
6  cent  cinquante  mille 
t-à-diro   deux  et  demi 

lue  l'attaque  du  général 
repoussée,  l'Empereur 
res  au  général  Drouot, 
fonctions  d'aide-major 
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général  de  la  garde ,  pour  rallier  toute 
sa  garde  en  avant  de  la  ferme  de  la 
Belle-A.lliance,  où  il  était  avec  huit  ba 
taillons,  qui  étaient  rangés  sur  deux 
lignes;  les  huit  autres  avaient  marché 
pour  soutenir  la  jeune  garde  et  défen- 
dre Planchenoit.  Cependant  la  cava- 
lerie, qui  continuait  à  occuper  la  posi- 
tion sur  le  plateau  d'où  elle  dominait 
tout  le  champ  de  bataiUe,  s'étant 
aperçue  du  mouvement  du  général 
Bulow,  mais  prenant  confiance  dans 
les  réserves  de  la  garde  qu'elle  voyait 
là  pour  le  contenir ,  n'en  conçut  pas 
d'inquiétude,  et  poussa  des  cris  de  vic- 
toire lorsqu'elle  vit  ce  corps  repoussé; 
elle  n'atteudait  que  l'arrivée  de  l'in- 
Eanterie  de  la  garde  pour  décider  de 
la  victoire  ;  mais  elle  éprouva  de  l'é- 
tonnement  lorsqu'elle  aperçut  l'arri- 
vée des  colonnes  nombreuses  du  ma- 
réchal Bliicber.  Quelques  régiments 
firent  un  mouvement  en  arrière  ;  l'Ent- 
pereur  s'en  aperçut.  Il  était  de  la  plus 
haute  importance  de  redonner  conte- 
nance à  la  cavalerie;  et  voyant  qu'il 
lui  fallait  encore  un  quart  d'heure 
pour  rallier  toute  sa  garde,  il  se  mit  à 
la  tête  de  quatre  bataillons,  et  s'avança 
sur  la  gauche  en  avant  de  la  Haye-> 
Sainte,  envoyant  des  aides-de-camp 
parcourir  la  ligne  pour  annoncer  l'ar- 
rivée du  maréchal  Grouchy,  et  dire 
qu'avec  un  peu  de  contenance ,  la  vic- 
toire allait  se  décider.  Le  général  Reille 
réunit  tout  son  corps  sur  la  gauche, 
en  avant  du  château  d'Hougomont,  et 
prépara  son  attaque  ;  il  était  important 
que  la  garde  s'engageât  tout  à  la  fois, 
mais  les  huit  autres  bataillons  étaient 
encore  en  arrière.  Maîtrisé  par  les  évé- 
nements, voyant  la  cavalerie  déconte- 
nancée ,  et  qu'il  fallait  une  réserve 
d'infanterie  pour  la  soutenir,  il  or- 
donna au  général  Friant  de  se  por- 
I  ter  avec  ses  quatre  bataillons  de  la 
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moyenne  garde,  su-devaut  de  l'attaque 
de  l'ennemi  ;  la  cavalerie  se  rassit  et 
marcha  en  avant  avec  son  intrépidité 
accoutumée.  Les  quatre  baillions  de 
la  garde  repoussèrent  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent  ;  des  charges  de  cavale- 
ri6  portèrent  la  terreur  dans  les  rangs 
angl»s.  Dix  minutes  après,  les  autres 
bataillons  de  la  garde  arrivèrent  ;  l'Em- 
perenr  les  rangea  par  brigades,  deux 
bataillons  en  bataille  et  deux  en  co- 
lonnes sur  la  droite  et  la  gauche  ;  la 
deuxième  brigade  en  échelons,  ce  qui 
réunissait  l'avantage  des  deux  ordres. 
1.0  soleil  était  couché  ;  le  général 
Priant ,  blessé ,  passant  dans  ce  mo- 
ment ,  dit  que  tout  allait  bien ,  que 
l'ennemi  paraissait  former  son  arrière- 
garde  pour  appuyer  sa  retraite ,  mais 
qu'il  serait  entièrement  rompu  aussi- 
tôt que  le  reste  de  la  garde  débouche- 
rait. Il  fallait  un  quart  d'heure  !  C'est 
dans  ce  moment  que  le  maréchal  Blû- 
cher  arriva  à  la  Haye,  et  culbuta  le 
corps  français  qui  la  défendait  ;  c'était 
la  quatrième  division  du  premier 
corps;  elle  se  mit  en  d^ute  et  ne 
rendit  qu'un  léger  combat.  Quoiqu'elle 
fût  attaquée  par  des  forces  quadruples, 
pour  peu  qu'elle  eût  montré  quelque 
résolution ,  ou  qu'elle  se  fAt  crénelée 
dans  les  maisons,  il  était  nuit,  le  ma- 
réchal BlUcher  n'aurait  pas  eu  le  temps 
de  forcer  le  village.  C'est  là  oii  l'on 
dit  avoir  entendu  le  cri  de  sauve  qui 
peut.  La  trouée  faite ,  la  ligne  rompue 
par  le  peu  de  vigueur  des  troupes  de 
la  Haye,  la  cavalerie  inonda  le  champ 
de  bataille.  Le  général  Bulow  marcha 
en  avant,  le  comte  de  Lobau  fit  bonne 
contenance.  La  cohue  devint  telle, 
qu'il  fallut  ordonner  un  changement 
de  front  à  la  garde  qui  était  formée 
pour  se  porter  en  avant.  Ce  mouve- 
ment s'exécuta  avec  ordre  ;  la  garde 
lii  fiirn  011  aniîTc;  la  gauche  du  côlé 


de  la  Haye-Sainte,  et  la  droite  du  cAlé 
de  la  Belle-Alliance ,  foisant  front  lai 
Prussiens  et  à  l'attaque  de  la  Hiye; 
immédiatement  après,  chaque  batul- 
lon  se  forma  en  carré.  Les  qnitn 
escadrons  de  service  chargèrent  Ici 
Prussiens.  Dans  ce  moment  la  brigade 
de  cavalerie  anglaise,  qui  arrivait  d'O- 
hain,  marcha  en  avant.  Ces  deux  mille 
chevaux  pénétrèrent  entre  le  géunl 
Reille  et  la  garde.  Le  désordre  derinl 
épouvantable  sur  tout  le  champ  de 
bataille  ;    l'Empereur   n'eut  qna  Ir 
temps  de  se  mettre  sous  la  pmtedioa 
d'un  des  carrés  de  la  garde.  Si  la  ifiii- 
sion  de  cavalerie  de  réserve  du  génM 
Guyot  ne  se  fût  pas  engagée  sus  or  ' 
dre  à  la  suite  des  cuirassiers  %éia- 
mann ,  elle  eût  repoussé  celte  cbuy. 
empêché  la  cavalerie  an^aise  à»  pé- 
nétrer sur  le  champ  de  batûlle,  M  h 
garde  à  pied  eût  alors  pu  eonUair     1 
tous  les  efforts  de  l'ennemi.  Le  giaM     ! 
Bulow  marcha  par  sa  gauche,  dâw 
dant  toujours  t/>ut  le  diamp  de  b»- 
taille.  La  nuit  augmentait  le  déwi^ 
et  s'opposait  à  tout  :  s'il  eût  hil  jov, 
et  que  les  troupes  euasent  pu  vos 
l'Empereur ,  elles  se  fussent  rallié»  : 
rien  n'était  possible  dans  t'(4iBCiii^- 
La  garde  se  mit  en  retraite  ;  le  fende 
l'ennemi  était  déjà  à  quatre  cents  tobo 
sur  les  derrières,  et  les  chaussées  ow 
pées.  L'Empereur,  .tvec  son  état-navor, 
resta  longtemps  avec  les  rëgimenb  de 
la  garde  sur  un  mamelon.  Quatre  piè- 
ces de  canon  qui  y  étaient,  cirèitat 
vivement  dans  la  plaine;  la  denièp 
décharge  blessa  lord  Paget,  géoénide 
ta  cavalerie  anglaise.  Enfin,  U  n'y  «ml 
plus  un  moment  è  perdre.  L'Boft- 
reur  ne  put  faire  sa  retraite  qa'ktxtnn  i 
champs:  cavalerie,artillerie,inturtene. 
tout  était  péle-niéle.  L'état-mi^  p- 
gna  la  petite  ville  de  tiennapes;  i  e»< 
péiait  ]>Ouvoîr  y  rallier  un  cOff>sd'«r- 
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rière -garde;  mais  le  désordre  était 
épouvantable,  tous  les  efforts  qu'on  fit 
furent  vains.  11  était  onze  heures  du 
soir.  Dans  l'impossibilité  d'organiser 
une  défense,  il  mit  son  espoir  tlans  la 
division  Girard,  troisième  du  deuiiième 
corps ,  qu'il  avait  laissée  sur  le  champ 
de  bataille  de  Ligny ,  et  à  laquelle  il 
avait  envoyé  l'ordre  de  se  porter  aux 
Quatre-Bras  pour  soutenir  la  retraite. 

Jamais  l'année  française  ne  s'est 
mieux  battue  que  dans  cette  journée  ; 
elle  a  fait  des  prodiges  de  valeur  ;  et  la 
supériorité  des  troupes  françaises,  in- 
fonterie,  cavalerie,  artillerie,  était  telle 
sur  l'ennemi,  que,  sans  l'arrivée  des 
premier  et  deuxième  corps  prussiens, 
la  victoire  aurait  été  remportée  et  eût 
été  complète  contre  l'armée  anglo-hol- 
landaise, et  le  corps  du  général  Bulow, 
c'est-ànlire,  un  contre-deux  (soixante- 
neuf  mille  hommes  contre  cent  vingt 
mille). 

La  perte  de  l'armée  anglo-hollan- 
daise etceile  du  gàiéral  Bulow  furent, 
pendant  la  bataille,  de  beaucoup  supé- 
rieures à  celle  des  Français,  et  les  pei^ 
tes  que  les  Françiûa  ^trouvèrent  dans 
la  retraite,  quoique  très  considérables, 
puisqu'ils  eurent  six  mille  prisonniers, 
ne  compensent  pas  encore  les  pertes 
des  alliés  dans  ces  quatre  jours,  pert« 
qu'ils  avouent  être  de  soixante  mille 
hommes,  savoir  :  onze  mille  trois  cents 
Anglais,  trois  mille  cinq  cents  Hano- 
vrieas,  huit  mille  Belges,  Nassaus, 
Brunawickois  :  total,  vingt-deux  mille 
huit  cents,  pour  l'armée  anglo-hoUan* 
daise  :  Prusuens,  trente-huit  mille  ;  to- 
tal général,  soixante  mille  huit  cents. 
Les  peilea  de  l'armée  française,  même 
y  compris  celles  éprouvées  dans  la  dé- 
route et  jusqu'aux  portes  de  Paris , 
ont  été  de  quarante-un  mille  hommes. 

La  garde  impériale  a  soutenu  son 
ancienne  réputation  ;  mais  elle  s'est 


trouvée  engagée  dans  d«  malheureuses 
circonstances;  elle  était  débordée  par 
droite  et  la  gauche ,  inondée  de 
fuyards  et  d'ennemis  lorsqu'elle  a  com- 
icé  à  entrer  en  ligne  ;  car  si  cette 
garde  eût  pu  se  battre ,  les  flancs  ap- 
puyés, elle  eût  repoussé  les  efforts  des 
deux  armées  ennemies  réunies.  Pen- 
dant plus  de  quatre  heures,  douze  mille 
hommes  de  cavalerie  française  ont  été 
maîtres  d'une  partie  du  champ  de  ba- 
taille de  l'ennemi ,  ont  lutté  contre 
toute  l'infanterie  et  contre  dix-huit 
mille  hommes  de  cavalerie  anglo-hol- 
landaise qui  ont  été  constamment  re- 
pousses dans  toutes  leurs  charges.  Le 
lieutâoant-général  Duhesme,  vieux  sol- 
dat couvert  de  blessures,  et  de  la  fias 
grande  bravoure,  futfoit  pri^nnier  en 
voulant  rallier  une  arrière-garde.  Le 
comte  de  Lobau  a  été  pris  de  même. 
Cambronne,  général  de  la  garde,  est 
rest^  grièvement  blessé  sur  le  chunp 
de  bataille.  Sur  vingt-quatre  généraux 
anglais,  douze  ont  été  tués  ou  blessés 
grièvement.  Les  Hollandais  ont  perdu 
troia  généraux.  Le  général  français 
Duhesme  a  été  assassiné  le  19  par  un 
hussard  de  Brunsvrick ,  quoique  pri- 
sonnier;  ce  crime  est  resté  impuni. 
C'était  un  soldat  intrépide,  un  général 
consommé,  qui  s'est  toujours  montré 
ferme  et  inébranlable,  dans  la  bonne 
comme  dans  ia  mauvaise  fortune. 


CHAPITRE  VIL 
BALLIEMUIT. 

I.  BalliemenL  de  rimée  ï  Laon.  —  I[>  Ha- 
Iraiie  du  maréchal  Grouchy.  ■—  III.  Be«- 
sources  qoi  resieat  ii  la  France.— IV.  Effet* 
da  t'abilicaliOD  de  l'Empereur. 

I.  La  chaussée  de  Charleroi  est  très 
large,  elle  suffisait  pour  la  rclruite  d» 
l'arméei  le  pont  de  tienna,'>cs  est  de 
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même  largeur,  dnq  ou  six  files  de  voi- 
tures peuveot  y  passer  de  front;  mais, 
dèsquc  les  premiers  fuyards  arrivèrent, 
les  parcs  qui  s'y  trouvaient  jugèrent 
convenable  de  se  barricader,  en  pla- 
çant  sur  ta  chaussée  des  voitures  ren- 
versées, de  manière  à  ne  laisser  qu'un 
passage  de  trois  toises.  La  confiision 
fut  bîentât  épouvantable.  Gennapes  est 
d'ailleurs  dans  un  fond  ;  les  premières 
titmpes  prussiennes  qui  poursuivaient 
l'année,  étant  arrivées  k  onze  heures 
da  soir  sur  les  hauteurs  qui  la  domi- 
nait, parvinrent  facilement  à  désoi^~ 
niser  une  poignée  de  braves  qu'avait 
nlliés  l'intrépide  général  Dubesme,  et 
entrèrent  dans  la  ville;  parmi  les  voi- 
tures qu'ils  prirent  se  trouva  la  chaise 
de  poste  de  l'Empereur,  dans  laquelle 
il  n'était  pas  monté  depuis  Avesnes. 
L'usage  était  qu'elle  suivît  sur  le  champ 
de  bataille,  derrière  les  réserves  de  la 
garde  ;  elle  portait  toujours  un  nécea- 
Bure,  un  rechange  d'habillement,  une 
épée,  un  manteau  et  un  lit  de  fer.  k 
une  heure  du  matin  ,  l'Empereur  ar- 
riva aui  Quatre-Bras,  mit  pied  à  terre 
dans  un  bivouac  et  expédia  [4usieun 
officiers  au  marécbal  Grouchy  pour  lui 
annoncer  ta  perte  de  la  bataille,  et  lui 
ordonner  de  &ire  sa  retraite  sur  Na- 
mur.  Les  officiers  qu'il  avait  envoyés 
du  champ  de  bataille,  pour  prendre  la 
division  Girard  à  Ligny  et  U  mettre  en 
position  aux  Quatre-Bras,  ou  l'avancer 
jusqu'à  Gennapee ,  si  on  en  avait  le 
temps,  lui  rapportèrent  la  iîcheuse 
nouvelle  qu'il  leur  avait  éte  impossible 
de  trouver  cette  division.  Le  général 
d'artillerie  Nè^çre,  officier  du  plus  grand 
mérite,  était  aux  Quatre-Bras  avec  les 
parcs  de  réserve;  mais  il  n'avait  qu'une 
faible  escorte  ;  quelques  centaines  de 
chevatu  se  ralliant,  le  comte  de  Lo- 
bau  se  mit  à  leur  lâte  et  prit  toutes  les 
mesures  possibles  polir  orgaaiser  une 


arrière-garde.  Les  soldtfa  des  pmaier 
et  denxi^ne  corps,  qui  avaient  pasië 
la  Sambre  sur  le  pont  de  M«rchiemies, 
se  dirigeaient  sur  ce  pont  et  quittaient 
U  chaussée  aux  Qualre-Bns  ou  k  Gos- 
selies  pour  prendre  la  tiaverw.  Les 
tivupes  de  la  garde  et  du  sixième  corpt 
se  retirèrent  sur  Cbarieroi.  L'Empavnr 
envoya  le  prince  Jénhne  k  Harcfaiennes 
avec  ordre  de  rallier  l'armée  entre 
Avesnes  et  Haubeuge,  et  de  sa  personne 
il  se  rendità  Cbarieroi;  quand  il  y  airira, 
à  six  heures  du  matin,  un  grand  nom- 
bre d'hommes,  et  surtout  de  cavalerie, 
avaient  déjà  dépassé  la  Sambre,  mar- 
chant sur  Beaumoat.  Il'  s'arrêta  une 
heure  sur  la  rive  gaudie,  expédia  quel- 
ques ordres  et  se  dirigea  sur  Philippe* 
ville,  afin  d'être  plus  k  portée  de  com- 
muniquer avec  le  maréchal  Grouchy, 
et  d'envoyer  ses  ordres  sur  les  ftim- 
tières  du  Rhin  ;  après  s'être  arrêté  qua- 
tre heures  dans  cette  ville,  il  prit  la 
poste  pour  se  rendre  &  Laon,  ofa  il  ar- 
riva le  20  à  quatre  heures  après  midi. 
Il  conféra  avec  le  préfet ,  chai^ea  son 
aide-de-camp,  le  comte  de  Bossy,  de 
suneiller  la  défense  de  cette  place  im- 
portante, envoya  le  comte  Dejean  k 
Guise,  et  le  comte  de  Flahaut  à  Aves- 
nes. H  attendit  les  dépêches  du  prince 
Jérôme,  qui  lui  fit  connaître  qu'il  avait 
rallié  plus  de  vingl-cinq  mille  hommes 
derrière  Avesnes  et  une  cinquantaine 
de  pièces  de  canon  ;  que  le  général  Mo- 
rand cofbmandait  la  garde  h  pied,  et  le 
général  Colbert  la  cavalerie  de  la  garde; 
qu'à  toute  heure  l'armée  augmentait  h 
vue  d'œil  ;  que  la  plupart  des  généraux 
étaient  arrivés,  que  sa  perte  n'était  pas 
aussi  considérable  qu'on  pouvait  le 
croire  ;  plus  de  la  moitié  du  matériel 
de  l'artillerie  était  sauvé,  cent  soixante- 
dix  bouches  à  feu  étaient  perdues , 
mais  les  hommes  et  les  chevaux  étaient 
arrivés  à  Avesnes:  l'Empereur  ordonna 
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rendteebt  t  la  Fère  pour  y 
des  pièces ,  et  chai^ea  des  of- 

confiuice  d'ir '^KQni^''  un 
[Qipage  de  campagne  ;  le  ma- 
jdII  eut  ordre  de  se  placer  à 
c  le  grand  quartier  général. 

prit  toutes  les  mesures  pour 
'  les  ihagasinï  de  la  Tille  et 
«  ipprovifflonnements  pour 
'«  de  qoatre^îngt  à  qualre- 
nille  bommes,  qui  serait  réu- 
eu  de  jours  autour  de  cette 
ipere»  s'attendait  k  ce  que 
IX  ennemis,  profitant  de  leur 
oussernent  leur  armée  jus- 
I  Somme  ;  il  ordonna  au 
me  de  quitter  Avesnes  le  22 
e  et  de  l'amener  sous  Laon , 
ioion  donné  au  maréchal 

au  général  Rapp.  N'étant 

de  douEe  heures  de  mar- 
i,  il  jugea  nécessaire  de  s'y 
)résence  toit  inutile  à  l'ar 
it  les  journées  des  21,  22, 
comptait  être  de  retour  à 

ces  six  jours  dans  la  c«- 
s  emploierait  à  organiser 
ionale,  à  achever  les  pré- 
^fense  de  Paris ,  et  à  acti- 

secours  que  pouvaient 
'p4U  et  les  provinces.  Il 
^s-Iors  de  juger,  en  sup- 
ne  on   n'en  pouvait  pas 

Ifl  corps  du  maréchal 
/ftt  intact  /  que  la  perte 
nnçaise  serait  inférieure 
armées  eonenùes  avaient 
batailles  de  Lîgn;  et  de 
au  combat  des  Quatre- 
ctivetnent  été  constaté 
1  perte  êes  alliés  s'est 
e-trois  mîlic  hommes  et 
Vançais  rr'a  pas  déptissé 

He  hommes,  y  compris 

qu'on  leur  avait  faits 


II.  Le  18,  le  nnréchal  Grouchy  avait 
attaqué  Wavres  k  rfx  heures  du  soir , 
le  général  Tbielmau  opposa  une  vive 
résistance  ;  mais  il  fat  battu.  Le  corata 
GÉRARD,  à  la  tête  du  quatrième  corf)», 
força  ie  passage  de  la  Dyle.  Le  lieute- 
nant général  Pajol ,  avec  douze  mille 
houfmes,  avait  été  détaché  sur  Limate; 
il  y  repoussa  l'arrière-garde  du  général 
Bulow ,  passa  la  Dyle  ,  et  couronna  les 
hauteurs  opposées;  mais  l'obscurité  de 
la  nuit  devint  telle  à  dix  heures  du 
soir,  qu'il  ne  pouvait  alors  continuer 
sa  marche,  et  n'entendant  plus  d'ail- 
leurs U  canonnade  de  Mont-Saint- 
Jean,  il  prit  position.  Le  comte  Gërasd 
fut  grièvement  blessé  à  l'attaque  de 
Wavres;  une  balle  lui  traversa  la  poi- 
trine; mais  henrensement  sa  blessure 
ne  Tut  pas  mortelle.  Le  19,  k  la  pointe 
du  jour ,  (e  général  Thielman  attaqua 
le  maréchal  Grouchy  et  fut  vivement 
repoussé.  Le  village  de  Bielau  et  toutes 
les  hauteurs  au-delà  de  Wavres  furent 
emportés  par  les  Français.  Le  général 
de  brigade  Peine,  ofiScier  distingué,  fut 
blessé  à  mort  dans  ce  combat.  Le  ma- 
réchal Grouchy  ordonnait  de  poursui- 
vre l'ennemi  et  de  marcher  dans  la 
direction  de  Bruxelles ,  lorsqu'il  reçut 
la  nouvelle  de  la  perte  de  ta  bataille 
et  l'ordre  de  l'Empereur  de  faire  sa 
retraite  sur  Namur.  H  la  comnïença 
aor-le-champ  ;  les  Prussiens  le  suivi- 
rent fltec  précaution  ;  mais  s'étant  ce- 
pendant trop  avancés,  îts  furent  rè- 
pous.5és  et  perdirent  quelques  pièces 
de  canon  et  quelques  centaines  de 
Iffisonniers.  Le  général  Vandamme 
prit  position  dur  Nnmir ,  le  maréchal 
Grouchy  sur  TMmin.  Le  général  Tliicl- 
nwn  échoua  dans  lofftes  tes  rittaquca 
(in'il  tenta,  le  2'»,  tout  le  ctwps  d-h 
maréchal  Grotichy  était  àRetbel;  le 26, 
il  se  réunit  à  l'armée  de  Laon  :  il  comp- 
tait trente  deux  mille  hommes,  dont 
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six  mille  cinq  cents  de  cavalnie  et  cent 
huit  pièces  de  canoD,  iadépendacn- 
ment  d'un  millier  d'hommes  éclopés 
ou  petits  dépdts  de  cavalerie  qui  étuent 
à  la  suite. 

m.  La  position  de  la  France  était 
critique  après  la  bataille  de  Waterloo, 
mais  noD  désespérée.  Tout  avait  été 
préparé ,  dans  l'hypothèse  qu'on 
échoufit  dans  l'attaque  de  la  Bel^que. 
Soixante-dix  mille  hommes  étaient 
ralliés  le  27  entre  Paris  et  Laon  ;  vingt- 
cinq  à  trente  mille  hommes ,  y  com- 
pris les  dépdls  de  la  garde ,  étaient  en 
marche  de  Paris  et  des  dépôts.  Le  gé- 
néral Rapp ,  avec  vingt-cinq  mille 
hommes  de  troupes  d'élite ,  devait  être 
arrivé  dans  les  premiers  jours  de  juil- 
let sur  la  Marne  ;  toutes  les  pertes  du 
matériel  de  l'artillerie  étaient  réparées. 
Paris  seul  contenait  cinq  cents  pièces 
de  canon  de  campagne  ;  et  on  n'en 
avait  perdu  que  cent  soixante-dix. 
Ainsi ,  une  armée  de  cent  vingt  mille 
hompes ,  égale  à  celle  qui  avait  passé 
la  Sambre  le  15  ,  ayant  un  train  d'ar* 
tillerie  de  trois  cent  cinquante  bouches 
à  feu,  couvrirait  Paris  au  1"  juillet. 
Cette  capitale  avait,  indépendamment 
de  cela,  pour  sa  défense,  trente-six 
mille  hommes  de  garde  nationale, 
trente  mille  tirailleurs ,  six  mille  ca- 
nonniers  ,  six  cents  bouches  à  feu  en 
batterie ,  des  retranchements  formida- 
bles sur  la  rive  droite  de  la  Seine ,  et 
en  peu  de  jours  ceux  de  la  rive  gauche 
eussent  été  entièrement  terminés.  Ce- 
pendant les  armées  anglo-hollandaise 
et  prusso-saxonne ,  affiiiblies  de  plus 
de  quatre-vingt  mille  hommes,  n'étant 
plus  que  de  cent  quarante  mille ,  ne 
pouvaient  dépasser  la  Somme  avec  plus 
de  quatre-vingt-dix  mille  hommes; 
elles  y  attendraient  la  coopération  des 
années  autrichienne  et  russe  ,  qui  ne 
pouvaient  être,  avant  le  16  juillet,,  sur 


la  Marne  :  Paris  avait  donc  vingt^^nq 
jours  pour  préparer  sa  défense,  ache- 
ver son  armement ,  ses  approvisicxuie- 
ments ,  ses  fortifications  ,  et  attirer  des 
troupes  de  tous  les  points  de  la  Fran- 
ce. Au  15  juillet  même  il  n'y  aunk 
que  trente  ou  quarante  mille  homma 
arrivés  sur  le  Rhin  ;  la  masse  des  ar- 
mées russe  et  autrichienne  ne  pomait 
entrer  en  action  que  plus  tard.  Ni  les 
armes ,  ni  les  munitions ,  ni  les  offiom 
ne  manquaient  dans  la  capitale;  oo 
pouvait  porter  ittcilement  les  tiraiDeon 
à  quatre-vingt  mille  hommes,  et«g- 
menter  l'artillerie  de  campagne  ju- 
qu'à  six  cents  bouches  à  feu. 

Le  maréchal  Suchet ,  réuni  an  g^ 
néral  Lecourbe,  aurait  à  la  même  épa> 
que  plus  de  trente  mille  boouixi 
devant  Lyon ,  indépendamment  de  11 
garnison  de  cette  ville ,  qui  s^t  bîa 
armée ,  bien  approvisionnée  et  bien 
retranchée.  La  défense  de  loalei  Im 
places  fortes  étaitassurée  ;  elles  étaiail 
commandées  par  des  officiers  declmx, 
et  gardées  par  des  troupes  SàHa. 
Tout  pouvait  se  réparer,  mais  il  ftSêà 
du  caractère ,  de  i'énei^ie ,  de  la  fer- 
meté, de  la  part  des  officiers,  du  gott- 
vemement ,  des  chambres,  de  la  oalin 
tout  entière!  I  !  11  foUail  qu'elle  ffti 
animée  parle  sentiment  de  l'honnenr, 
de  la  gloire ,  de  l'indépendance  patio- 
nale,  qu'elle  fixât  les  yeux  sur  Roue 
après  la  bataille  de  Cannes ,  et  doo  mr 
Carthage  après  Zama  I  !  I  Si  I*  fnat» 
s'élevait  à  celle  hauteur ,  die  éttil 
invincible  ;  aon  peuple  coatenait  pha 
d'éléments  militaires  qu'aucun  aon* 
peuple  du  monde;  le  matériel  de  h 
guerre  était  en  abondance  et  povmil 
suffire  à  tous  les  besoins. 

IV.  Le  91  jiùn,  le  mar«ctnl  BUnte 
et  le  duc  de  Wellington  entrinni  «r 
deux  colonnes  sur  le  tetrîtoîn  ttm- 
çais  ;  le  93,  le  feu  prit  an  i 
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poudre  d'Avesnea  ;  la  plaça  se  rendit. 
Le  2fc,  les  Prussiens  entrèrent  dans 
Guise,  et  le  duc  de  Wellington  à  Cam- 
brai; Ie26,  îlétaitàPéronne.  Pendant 
tout  ce  temps,  les  places  de  première, 
deuxième,  troisième  lignes  de  la  Flan- 
dre étaient  investies.  Cependant  ces 
deux  généraux  apprirent  le  25  l'abdi- 
cation de  l'Empereur,  qui  avait  eu  lieu 
le  23 ,  l'insurrection  des  chambres,  le 
découragement  que  ces  circonstances 
jetèrent  dans  l'armée,  et  les  espérances 
qu'en  concevaient  les  ennemis  inté- 
rieurs ;  dès-lors  ils  ne  songèrent  plus 
qu'à  marcber  sur  la  capitale,  sous  les 
murs  de  laquelle  ils  arrivèrent  les  der- 
niers jours  de  juin ,  avec  moins  de 
quatre-vingt-dix  mille  hommes,  dé- 
marche qui  leur  aurait  été  funeste 
et  eût  entraîné  leur  ruine  totale  , 
s'ils  l'eussent  hasardée  devant  Napo- 
léon; mus  ce  prince  avait  abdiqué  11! 
Les  troupes  de  ligne  qui  Se  trouvaient 
à  Pari.s,  plus  de  six  mille  hommes  des 
dépôts  de  la  garde,  les  tirailleurs  de  la 
garde  nationale,  choisis  dans  le  peuple 
de  cette  grande  capitale,  lui  étaient 
tous  dévoués  ;  il  pouvait  foudroyer  les 
ennemis  intérieurslll  Hais  pour  déve- 
lopper les  motifs  qui  ont  réglé  sa  con- 
duite dans  cette  occasion  si  importante, 
et  qui  a  eu  de  si  funestes  conséquences 
pour  lui  et  pour  la  France,  ii  faut  re- 
prendre le  récit  de  plus  loin,  et  c'est  ce 
que  nous  allons  foire  dans  le  livre  sui- 
vant. 


CHAPITRE  Vm. 

OBSBaVATIONS. 

1.  —  It  —  111.  —  IV.  _  V.  —  YI.  —  VII.  — 
VIII. -IX. 

I.  Première  obtervatim.  On  a  re- 
proché h  l'Empereur:  i'  de  s'être  dé- 
mis de  la  dictature  au  moment  où  la 


France  avait  le  plus  grand  besoin  d'un 
dictateur  ;  2"  d'avoir  changé  les  consti- 
tutions de  l'Empire  dans  un  moment 
oii  il  ne  fallait  songer  qu'à  le  préserver 
de  l'invasion  ;  3°  d'avoir  souffert  que 
l'on  alarmât  les  Vendéens,  qui  d'abord 
avaient  refusé  de  prendre  les  armei 
contre  le  régime  impérial;  l^"  d'avoir 
réuni  les  chambres,  lorsqu'il  suffisait 
de  réunir  les  années;  S°  d'avoir  abdi- 
qué et  laissé  la  France  à  ta  merci  d'une 
assemblée  et  divisée  et  sans  expé- 
rience ;  car  enfin,  s'il  est  vru  qu'il  fut 
impossible  au  prince  de  sauver  la  pa- 
trie sans  la  confiance  de  la  nation,  il  ne 
l'est  pas  moins  que  la  nation,  dans 
ces  circonstances  critiques,  ne  pouvait 
sauver  ni  son  honneur  ni  son  iadé- 
pendance  sans  Napoléon. 

Nous  ne  ferons  aucune  réfiexion  sur 
des  matières  qui  sont  approfondies  et 
longuement  traitées  dans  le  livre  X  (1). 

II.  Deuxiime  observation.  Vart  avec 
lequel  les  mouvements  des  divers 
corps  d'armée  ont  été  dérobés  à  la  con- 
naissance de  l'ennemi  au  début  de  la 
campagne  ,  ne  saurait  être  trop'renriBr- 
qué.  Le  maréchal  Blflcher  et  le  duc  de 
Wellington  ont  été  surpris;  ils  n'ont 
rien  vu,  rien  su  de  tous  les  mouve- 
ments qui  s'opéraient  près  de  leurs 
avant-postes. 

Pour  attaquer  les  deux  armées  en- 
nemies, les  Français  pouvaient  dé- 
border leur  droite,  leur  gauche,  et 
percer  leur  centre.  Dans  le  premier 
cas,  ils  déboucheraient  par  Lille,  et 
rencontreraient  l'année  anglo-boUan- 
daise  :  dans  le  second,  ils  débouche- 
raient par  Givet  et  Charlemont,  et  ren- 
contreraient l'armée  prusso-saxonne. 
Ces    deux  armées  restaient  réunies , 


(1}  Celte  relalion  portait  an  titre  :  litre  H. 
Le  liTre  X,  dont  parle  ici  Napoléon,  n'a  pas 
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pulsqd'ellcb  serment  {ireasées  l'one  snr 
l'autre,  de  la  droite  etlr  la  ganche,  et 
de  la  gauche  sur  la  droite.  L'Empereur 
adopta  le  parti  de  couvrir  ses  mouve- 
ments par  la  Sambre ,  et  de  percer  la 
ligne  des  deux  armées  à  Charleroi , 
point  de  leur  jonction ,  manœuvrant 
avec  rapidité  et  habileté.  Il  trouva  ainsi 
dans  les  secrets  de  l'art  des  moyens 
supplémentaires  qui  lui  tinrent  lieu  de 
cent  mille  hommes  qui  lui  man- 
quaient ;  ce  plan  fut  conçu  et  exécuté 
avec  audace  et  sagesse. 

III.  Troisième  observation.  Le  carac- 
tère de  plusieurs  généraux  avait  été 
détrempé  par  les  événements  de  1814  ; 
ils  avaient  perdu  quelque  chose  de 
cette  audace,  de  cette  résolution  et  de 
cette  confiance  qui  leur  avaient  valu 
tant  de  gloire ,  et  avaient  tant  contri- 
bué au  succès  des  campagnes  passées. 

1"  Le  15  juin,  le  troisième  corps  de- 
vait prendre  les  armes  à  trois  heures 
du  matin ,  et  arriver  devant  Charleroi 
à  dix  heures  :  il  n'arriva  qu'à  trois 
heures  après  midi. 

3"  Le  même  jour,  l'attaque  des  bois 
en  avant  de  Fleurss ,  qui  avait  été  or- 
donnée pour  quatre  heures  après  midi, 
n'eut  lieu  qu'à  sept  heures.  La  nuit 
survint  avant  qu'on  piH  entrer  à  Fleu- 
rus,  où  le  projet  du  chef  avait  été  de 
placer  son  quartier  général  ce  même 
jour.  Cette  perte  de  sept  heures  était 
bien  fâcheuse  au  début  d'une  cam- 
pagne. 

3°  Ney  reçut  l'ordre  de  se  porter,  le 
16,  avec  quarante-trois  mille  hommes 
qui  composaient  I«  gauche  qu'il  com- 
mandait, en  avant  des  Qnatre-Bras,  d'y 
prendre  position  à  la  pointe  du  jour, 
«t  même  de  s'y  retrancher;  il  hésita, 
perdit  huit  heures:  le  prince  d'Orange, 
avec  neuf  mille  hommes  seulement, 
conserva,  le  16,  jusqu'à  trois  heures 
après  midi ,  cette  importante  positiim. 


Lorsqu'enan  le  ttafMM  tHtIt,  I  tnMI, 
l'ordre  daté  de  Pleurua,  M  qu'il  vit  que 
l'Empereur  allait  es  venir  atlx  tbains 
avec  les  Pmsdens ,  il  se  porta  sur  les 
Quatre-Bras ,  maia  seulement  avec  h 
moitié  de  son  monde;  il  laissa  l'autre 
moitié  pour  appuyer  sa  retraite  h  deux 
lieues  derrière  ;  Il  ruubliH  jusqu'à  sii 
heures  du  atùr,  oil  il  en  sentit  le 
besoin  pour  sa  propre  défense.  Dans 
les  autres  campagnes,  ce  général  efit 
occupé  k  six  heures  du  matin  la  por- 
tion en  avant  des  Quatre-Bras ,  eAt 
défait  et  pris  tonte  ta  division  belge,  et 
eût  ou  tourné  l'armée  pmssietinej  rt 
faisant,  par  la  chaussée  de  Ffamur,  un 
détachement  qui  fût  tombé  sur  la 
derrières  de  la  ligne  de  batuHe,  on, 
en  se  portant  arec  rapidité  sur  h 
chaussée  de  Gennapes^  il  eftt  surpris 
en  marche  et  détruit  la  division  de 
Brunswick  et  la  cinquième  division  an- 
gl^se  qui  venait  de  Bruxelles,  et  de  là 
marché  h  la  rencontre  des  première 
et  troisième  divisions  anglaises,  qui  ar- 
rivaient par  la  chaussée  de  Nivelles, 
l'une  et  l'autre  sans  cavalerie,  ni  artil- 
lerie, et  harassées  de  tintigue  :  toujours 
le  premier  dans  le  feu  ,  Ney  ouMîait 
les  troupes  qui  n'étaient  pas  sous  sec 
yeux.  Le  bravoure  que  doit  monlrer 
un  général  en  chef  est  diflérente  de 
celle  que  doit  avoir  un  général  de  divi- 
sion, comme  celle-ci  ne  doit  pas  être 
celle  d'un  capitaine  de  grenadiers. 

k'  L'avant-garde  de  l'armée  fran- 
çaise n'arriva,  le  17,  devant  Waterloo, 
qu'à  six  heures  du  soir  :  sans  de  lâ- 
cheuses hésitations,  elle  y  fût  arrivée 
à  trois  heures.  L'Empereur  en  parut 
fort  contrarié  ;  il  dit ,  en  montrant  le 
soleil  :  «  Que  ne  donneraisje pas  pour 
a  avoir  aujourd'hui  te  potuotr  de  JosMé, 
n  et  relarder  sa  marche  de  dbnta  kni- 

IV.  Qimrtitiu 
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renfiù  n'a  monM  plaa  de 
le  bonne  volonté  etd'enthou-' 
était  plein  du  aentimenl  de 
iiilé  Bill'  tous  les  soldats  de 
Sa  conSance  dans  l'Empe- 
(ont  eDIiëre,  et  peut-être 
:rue;  mais  il  était  otnbra- 
méflant  eflvera  ses  antres 
trahisons  de  181^  étaient 
résentes  à  son  esprit  ;  tout 
t  qu'il  ne  comprenait  pas, 
;  il  se  croyait  trahi.  Au  mo- 
s  premiers  coups  de  canon 
près  de  Saint-Amand ,  un 
rel  s'approoba  de  l'Empe- 
lit  :  a  Sire,  méSei-vous  du 
ïoult,  soyez  certain  qu'il 
—  Sois  tranquille ,  lui  ré- 
'ince,  j'en  réponds  comme 
Ali  milieu  de  la  bataille, 
fit  le  rapport  au  maréchal 
e  g^éral  Vendamme  était 
nemi  ;  que  ses  soldats  de- 
I  grand^cris  qu'on  en  ins- 
<pereur.  Sur  la  fin  de  la 
dragon,  le  sabre  tout  dé- 
sang  ,  accourut,  criant 
!  vite  à  la  division  ;  le  gé 
n  harangue  les  dragons 
i  l'ennemi.  —  L'as-tn  en- 
m,  Sire,  mais  un  officier 
•che  l'a  vu,  el  m'a  chargé 
re.  »  Pendant  ce  t«mpS; 
éral  Dbénin  recevait  un 
on  qui  lui  emportait  une 
.voir  repoussé  une  charge 

trir,  le  lieutenant  général 
4onel  C"'"  et  l'officier 
y.. •*<*■••  ^  avaient  dé- 
nème  corps  et  passé  à 
rs  noms  seront  en  exé- 
e  le  peuple  français  for- 
m.  Cette  désertion  avait 
rinquiétude  du  soldat. 
!  près  constant  qu'on  a 


crié  Kttivé  t/iii  peut  h  la  quatHënlë  divi- 
sion du  premier  corps,  le  soit  de  la 
bataille  de  Waterloo,  à  l'attaqUe  du 
village  de  la  Haye  par  le  maréchal 
Blûcber.  Ce  village  n'a  pas  été  dé- 
fendu comme  II  devait  l'être.  Il  est 
également  probable  que  plusieurs  offi- 
ciers, porteurs  d'ordres,  ont  disparu. 
Mais  si  quelques  officiers  ont  désené, 
pas  un  soldat  ne  s'est  rendu  coupable 
de  ce  crime.  Plusieurs  se  tuèrent  sUt 
le  champ  de  bataille  où  Ils  étaient  restés 
blessés,  lorsqu'ils  apprirent  la  déroute 
de  l'armée. 

V.  Cinquièmt  obKrtation.  Dahs  Ift 
journée  du  17  ,  l'armée  française  Se 
trouva  partagée  en  trois  parties. 
Soixante-neuf  mille  hommes,  sous  loS 
ordres  de  l'Empereur,  marchèrent  sur 
Bruxelles  par  la  chaussée  de  Charle- 
roi  ;  trente-quatre  mille,  sotis  les  or- 
dres du  maréchal  Grouchy ,  se  dirigè- 
rent sur  cette  capitale  par  la  chaussée 
de  WavTes ,  à  la  suite  des  Prussiens  ; 
sept  à  huit  mille  hommes  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  de  Ligny  , 
savoir  :  trois  mille  hommes  de  la  di- 
vision Girard  ,  pour  porter  secourâ 
aux  blessés  et  former ,  dans  tous  les 
cas  imprévus,  une  réserve  aux  Quatre* 
Bras;  quatre  à  cinq  mille  hommes, 
formant  les  parcs  de  réserve,  restèrent 
à  Fleurus  et  îi  Cbarleroi.  Les  trenle- 
quatre  raille  hommes  du  maréchal 
Grouchy ,  ayant  cent  huit  pièces  de 
canon,  étaient  suffisants  pour  culbuter 
l'arriète^arde  prussienne  dans  toutes 
les  positions  qu'elle  prendrait ,  presser 
la  retraite  de  l'armée  vaincue  et  la 
contenir.  C'était  un  beau  résultat  de 
la  victoire  de  Ligny,  de  pouvoir  Ainsi 
opposer  trente-quatre  mille  hommes, 
à  une  armée  qui  avait  été  de  cent 
vingt  mille  hommes.  Les  soixante-neuf 
mille  hommes,  sons  les  ordres  dcl'Em- 
pereur  ,  étaient  suffisants  pour  batti* 
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l'année  aoeJo-boUandaïM  de  quatre- 
vingt-dix  mille  homioeB.  La  di^ropor- 
tion  qui  existait  le  15  entre  les  deux 
nusseti  belligéranteB ,  qui  était  alors 
dans  le  rapport  d'un  a  deux ,  était  bien 
changée  ;  elle  n'était  plus  que  dans  le 
rapport  de  trois  à  quatre.  Si  l'armée  an- 
glo-hollandaise avait  battu  les  soixante- 
neuf  mille  hommes  qui  marchaieut 
contre  elle,  on  eût  pu  reprocher  à  Na- 
poléon d'avoir  mal  calculé;  mais  il  est 
constant,  même  de  l'aveu  des  ennemis, 
que  sans  l'arrivée  du  maréchal  filû- 
cher,  l'armée  anglo-hollandaise  aurait 
perdu  son  champ  de  bataille  entre 
huit  et  neuf  heures  du  soir.  Sang 
l'arrivée  du  maréchal  Blilcher  fa  huit 
heures  du  soir  avec  ses  premier  et 
deuxième  corps,  la  marche  sur  Bruxel- 
les sur  deux  colonnes,  pendant  la  jour- 
née du  17 ,  avait  pluùeurs  avantages  : 
U  gauche  poussait  et  contenait  l'armée 
anglo-hollandaise;  la  droite,  sons  les 
ordres  du  marétdial  Groucby ,  pour- 
suivait et  contenait  l'armée  prusso- 
saxonne,  et  le  soir  toute  l'armée  fran- 
çaise devut  se  trouver  réunie  sur  une 
ligne  de  cinq  petites  lieues  de  Mont- 
Saiot-Iean  à  Wavres,  ayant  ses  avant- 
postes  au  bord  de  la  forêt.  Mais  la 
filute  que  fit  le  maréchal  Grouchy  de 
s'arrêter  le  17  à  Gembloux,  n'ayant 
&it  dans  la  journée  que  deux  petites 
lieues,  au  lieu  de  continuer  jusque 
vi»è-vis  Wavres,  c'esUà-dire,  d'en  &ire 
encore  trois,  fut  aggravée  et  rendue 
iiréparable  par  celle  qu'il  fit  le  lende- 
main, 18,  en  perdant  douze  heures  et 
n'arrivant  qu'à  quatre  heures  après 
midi  devant  Wavres ,  au  lieu  d'y  arri' 
ver  à  six  heures  du  matin. 

1°  Chargé  de  poursuivre  le  maréchal 
BlQclier,  Grouchy  le  perdit  de  vue 
pendant  vingt-quatre  heures ,  depuis 
le  17  à  quatre  heures  après  midi  jus- 
qu'au 18  à  quatre  heures  après  midi. 
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2*  Le  mouvement  de  ia  cavalnîe  mr 
plateau,  pendant  que  l'attaque  du 
général  Bulow  n'était  pas  encore  re- 
poussée,  fut  un  accident  Ûcheux  ;  l'in- 
tention du  chef  était  d'ordonner  ce 
mouvement,  mais  une  heure  plus  tard, 
faire  soutenir  par  les  seize  ba- 
taillons d'infanterie  de  la  garde  et  cent 
pièces  de  canon. 

Les  grenadiers  à  cheval  et  les 
dragons  de  la  garde  ,  que  commandait 
le  général  Guyot,  s'engagèrent  sans 
ordre.  Ainsi  à  cinq  heures  après  midi 
l'armée  se  trouva  sans  avoir  une  réserve 
de  cavalerie.  Si,  à  huit  heures  et  de- 
mie ,  cette  réserve  eût  existé ,  l'orage 
qui  bouleversa  le  champ  de  batailla 
eût  été  conjuré  ;  les  chaînes  de  cava- 
lerie ennemie  repoussées,  les  deux 
armées  eussent  couché  sur  le  champ 
de  bataille ,  malgré  l'arrivée  succesàve 
du  général  Bulow  et  du  maréchal 
BlQcber;  l'avantage  eût  encore  été 
pour  l'armée  française ,  car  les  trente- 
quatre  mille  hommes  du  maréchal 
Grouchy ,  ayant  cent  huit  pièces  de 
canon ,  étaient  frais  et  bivouaquèrent 
sur  le  champ  de  bataille  ;  les  deux  ar^ 
mées  ennemies  se  fussent  dans  la  nait 
couvertes  par  la  forêt  de  Soignes. 
L'usage  constant ,  dans  toutes  les  ba- 
tailles ,  était  que  la  diviaon  des  grena- 
diers et  dragons  de  la  garde  ne  perdit 
pas  de  vue  l'Empereur ,  et  ne  charge&t 
qu'en  vertu  d'un  ordre  donné  verba- 
lement par  ce  prince  au  général  qui  la 
commandait. 

Le  marédial  Mortier,  qui  com- 
mandait en  chef  la  garde,  quitta  ce 
commandement ,  le  16  ,  à  Beaumont, 
comme  les  boatilîtés  conuneDçaient  ; 
il  ne  fut  pas  remplacé ,  ce  qui  eut  plu- 
sieurs inconvénients. 

VL  Siicième  obtenaiùm.  i"  L'armée 
française  manœuvra  sur  b  driHle  de 
la  Sambre  le  13  et  le  IV.  Elle  campa. 
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lu  U  au  15 ,  b  ane  demi-lieue 
t-postes  prussiens  ;  et  cepen- 
auvéchai  Blûcher  n'eut  con> 
!  de  rien,  et  lorsque  le  15, 
latJDée ,  il  appnt  à  son  quar- 
■ai  de  Namur  que  l'Empereur 
arleroi,  l'année  pnisso-saxon- 
encore  cantonnée  sur  une 
e  pays  de  trente  lieues;  il  lui 
IX  jours  pour  se  réunir.  Il 
dès  le  13  mai ,  porter  son 
général  à  Fleuras ,  concen- 
intonnements  de  son  armée 
ayon  de  huit  lieues ,  tenant 
gardes  sur  les  débouchés  de 
t  de  la  Sambre  ;  son  armée 
s  être  réunie  à  Ligny,  le  IS, 
attendre  l'attaque  de  l'ar- 
itse ,  ou  dans  ta  soirée  du 
r  conire  elle  pour  la  jeter 
[ibre. 

dant,  quoique  surpris,  le 
lâcher  persista  dans  le  pro- 
ir  son  armée  sur  les  hau- 
jfny,  derrière  Fleurus,  bra- 
ice  d'y  être  attaqué  avant 
lée  n'y  fût  arrivée.  Le  16, 

n'avait  encore  réuni  que 
d'armée  ,  et  déjà  l'armée 
it  à  Fleurus.  Le  troisième 
tait  dans  la  journée,  mais 
e  ,  que  commandait  le 
»w ,  ne  put  arriver  à  la 
laréchal  Blùcher  eût  dû  , 
sut  les  Français  à  Char- 
-dire ,  dans  la  soirée  du 
our  point  de  rassemble- 
rraée ,  non  Fleurus ,  non 

trouvaient  déjà  sous  le 

ennemi ,  mais  Wavres, 
is  ne  pouvaient  arriver 

eût  eu  de  plus  toute  la 
6  au  17  pour  opérer  le 
,  total  de  son  armée. 
oir  perdu  la  bataille  de 
éral  prussien ,  au  lieu 


de  faire  sa  retraite  sur  Wavres ,  eût 
dû  l'opérer  sur  l'armée  du  duc  de 
Wellington ,  soit  sur  les  Quatre-Bras , 
puisque  celui-ci  s'y  était  maintenu , 
soit  sur  Waterloo.  Toute  la  retraite 
du  maréchal  Blûcher ,  dans  la  matinée 
du  17 ,  fut  à  contre-sens  ,  puisque  les 
deux  armées,  qui  n'étaient  qu'à  trois 
mille  toises  l'une  de  l'autre,  pendant 
la  soirée  du  16 ,  ayant  pour  commu- 
nication une  belle  chaussée,  ce  qui 
les  pouvait  faire  considérer  comme 
réunies,  se  trouvèrent ,  le  soir  du  17, 
éloignées  de  plus  de  mille  toises  et 
séparées  par  des  déQlés  et  des  chemins 
impraticables. 

Le  général  prussien  a  violé  les  trois 
grandes  règles  de  la  guerre  :  1°  tenir 
ses  cantonnements  rapprochés  ;  2'  don- 
ner pour  point  de  rassemblement  un 
lieu  où  ils  puissent  tous  arriver  avant 
l'ennemi  ;  3*  opérer  sa  retraite  sur  ses 
renforts. 

VII.  Septième  obiervatùm.  1°  Le  duc 
de  Wellington  a  été  surpris  dans  ses 
cantonnements  ;  il  eût  dû ,  le  15  mat, 
les  concentrer  à  huit  lieues  autour  de 
Bmxelles ,  tenant  des  avant-^^ardes  sur 
les  débouchés  de  Flandre.  L'armée 
française  manœuvrait  depuis  trois  jours 
à  portée  de  ses  avant-postes  ;  elle 
avait,  depuis  vingt -quatre  heures, 
commencé  les  hostilités  ;  son  quartier- 
général  était  depuis  douze  heures  à 
Charleroi ,  que  le  général  anglais  igno- 
rait encore  tout  à  Bruxdies  ,  et  tous  les 
cantonnements  de  son  armée  étaient 
encore  en  pleine  sécurité,  occupant 
un  terrain  de  plus  de  vingt  Ueues. 

2'  Le  prince  de  Saie-Weimar,  qui 
faisait  parUe  de  l'armée  anglo-hollût- 
daise,  était,  le  15,  à  quatre  heures  du 
soir ,  en  position  en  avant  de  Frasne, 
et  savait  que  l'armée  française  était  à 
Charleroi  ;  s'il  eût  envoyé  directement 
un  aide-de-camp  à  Brux^les,  il  y  wmii 
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arrivé  ii  six  heures  du  soir,  et  cepen- 
dant, ce  ne  fut  qu'à  onze  lieurea  du 
soir,  que  le  duc  de  Wellington  fut  ins^- 
truit  que  rarmée  fjrapçaise  était  à 
Cbarleroi  ;  jl  perdit  ainsi  cinq  heures 
dans  une  circonstance  et  contre  un 
homme  où  la  perte  d'une  seule  heure 
était  d'une  grande  importance. 

3°  L'infanterie ,  la  cavalerie  et  t'ar- 
UUerie  ét^eat  cantonnées  séparément, 
de  sorte  que  l'infanterie  se  trouva  en- 
gagée aux  Quatre-Bras  sans  cavali;ric: 
ni  artillerie,  ce  qui  lui  Et  éprouver 
une  grande  perte,  puisqu'elle  fut  obli- 
gée de  se  tenir  en  colonnes  serrées 
pour  faire  lace  aux  charges  de  cuiras- 
siers, et  sous  la  miti'aiUe  de  cinquante 
bouches  à  feu.  Ces  braves  étaient  ainsi 
à  la  boucherie ,  sans  cavalerie  pour 
proléger,  et  sans  arUllerio  pour  les 
venger.  Comme  les  trois  armes  ne 
peuvent  pas  se  passer  un  moment 
l'une  de  l'autre,  elles  doivent  touj'^urE 
être  cantonnées  et  placées  de  manière 
à  pouvoir  toujours  s'assister. 

h,"  Le  général  anglais ,  quoique  sur- 
pris ,  donna  pour  point  de  réunion  à 
son  armée  les  Quatre-Bras,  depuis 
vingtrquatre  heures  au  pouvoir  des 
Français.  Il  exposait  ses  troupes  à  être 
défaites  partiellement  et  à  mesure  de 
leur  arrivée  ;  le  danger  qu'il  leur  iid- 
sait  courir  était  bien  plus  considérable 
encore,  puisqu'il  les  faisait  arriver  sans 
artillerie  et  sans  cavalerie  ;  il  livrait  son 
infanterie  morcelée  et  sans  l'assistance 
des  deux  autres  armes  à  son  ennemi. 
Son  point  de  rassemblement  devait 
étivi  Waterloo.  U  aurait  eu  alors 
toute  la  journée  du  16  et  la  nuit  du  16 
au  11 ,  ce  qui  était  suffisant  pour  y 
réunir  toute  son  armée,  infanterie, 
cavalerie ,  artillerie.  Les  Français  ne 
pouvaient  y  arriver  que  le  17,  et  eus- 
leot  trouvé  toute  &on  armée  en  posi- 
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général  anglais  a  livré,  le  18,  la  bataille 
de  Waterloo.  Ce  parti  était  coolnire 
aui(  inlérdtc  do  sa  nation ,  au  [dan  gé- 
néral de  guerre  adopté  par  lee  aUiés, 
il  violait  toutes  les  règles  de  la  guarre. 
Il  n'était  pas  de  l'intérêt. de  l'Angle- 
terre, qui  a  besoin  de  tant  d'hommes 
pour  recruter  ses  armées  des  Indes,  de 
ses  cohinies  d'Amàique  et  de  ses  vas- 
tes établissements,  de  s'exposer,  de 
gatté  de  cœur ,  à  une  lutte  meurtrière 
qui  pouvait  lui  faire  perdre  la  seule 
armée  qu'elle  eût ,  et  lui  coûter  tout 
au  moins  le  plus  pur  de  son  sang.  Le 
plan  de  guerre  des  alliés  consistait  k 
agir  en  masse  et  à  ne  s'engager  dans 
aucune  affaire  partielle.  Rien  n'était 
plus  contraire  à  leur  intérêt  et  à  leur 
plan ,  que  d'exposer  le  succès  de  leur 
cause  dans  une  bataille  chanoeuse,  à 
peu  près  à  forces  égales,  où  toutes  les 
probabilités  étaient  contro  eux.  Si  l'ar- 
mée anglo-hollandaise  eût  été  défaite 
h  Waterloo,  qu'eût  servi  aux  alliés  ce 
grand  nombre  d'armées  qui  se  dispo- 
saient à  franchir  te  lUiUi,  les  AJpes  et 
les  Pyrénées  ? 

2°  Le  général  anglais,  en  prenant  la 
résolution  de  recevoir  la  bataille  de 
Waterloo,  ne  la  fondait  que  sur  la 
coopération  des  Prussiens;  mais  cette 
coopération  ne  pouvait  avoir  lieu  que 
dans  l'après-midi  ;  il  restait  donc  ex- 
posé seul ,  depuis  quatre  heure*  du 
matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir, 
c'est-à-dire ,  pendant  treize  heures. 
Uœ  batailla  ne  dure  pas  ordinairement 
plus  de  six  heures.  Cette  ooopér^on 
était  donc  illusoire. 

Mais ,  pour  compter  sur  la  coopéra- 
tion des  Prussiens,  il  supposût  donc 
que  l'armée  française  était  tout  en- 
tière vis-à-vis  de  lui  ;  et,  si  cala  était,  il 
prétendait  donc,  pendant  treize  heures, 
av9c  ^quatre-vi|igl-<lix  nulle  hommes 
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s  lie  diTeiHi  Mtioas,  difen- 
hBœp  de  batailla  cootre  une 

centquatKndUe  Françaisf 
fiait  Mdemment  feux,  il  ne 
is  mainCenu  trois  heures , 

été  décidé  h  huit  heures  du 
;  lei  l^^ens  ne  seraient 
B  pour  être  pris  à  revers. 

même  journée,  les  deux 
isseot  été  détruites.  S'il 
qu'une  partie  de  l'année 
urait,  conformémeot  aux 
la  guerre,  suivi   l'armée 

il  devait  dès  lors  lui  être 
11  ii'eo  aurait  aucune  as- 

que  les  Prussiens,  battus 
yant  perdu   vingt-cinq  à 

hommes  sur  le  champ  rie 

ayant  eu  vingt  mille  d'é- 
Dursuivis  par  trente-cinq 
nille  Français  TÎctorieux, 
t  pas  dégarnis  et  se  se- 
I  peine  suffisants  pour  se 
uu  ce  cas,  l'armée  anglo- 
urait  dû  seute  soutenir 
ixante-neuf  mille  Fran- 
toute  la  journée  du  19, 
s  d'Anglais  qui  oe  COD- 
I  résultat  de  cette  lutte 
outiNix,  et  que  leorar^ 
13  constituée  de  manière 

choc  de  Tarmée  impé- 
{uatre  heures. 
te  la  nuit  du  17  au  18, 
lorrîble,  ce  qui  a  rendu 
raticables  jusqu'à  neuf 
;in.  Cette  perte  de  six 
la  pointe  du  jour,  a  été 
ge  de  l'ennemi  ;  mais 
uvait-ii  faire  dépendre 
areille  lutte  du  temps 
s  la  nuit  du  17  au  18? 
rouchy  ,  avec  trente- 
mmes  et  ceuthuit  piè- 
L  trouvé  le  secret,  qui 
Lvable,  de  n'être,  à.taf.s 


k  joumM  du  16>  ni  sur  le  champ  de 
bataille  de  Uont-SaintJean ,  ni  sur 
Wavres.  Mais  le  génial  anglais  avait- 
il  l'assurance  de  oe  marérfial  qu'il 
se  fourvoierait  d'une  si  étrange  ma- 
nière ?  Il  était  aussi  impossible  de  pré- 
voir la  conduite  du  maréchal  Grouchy, 
qu'un  tremblement  de  terre  qui  aurait 
englouti  son  armée  sur  sa  route. 

RécaptiulattoH.  Si  le  maréchal  Grou- 
chy eût  été  sur  le  champ  de  bataille 
de  Mont-Saint-Jean,  comme  l'ont  cru 
le  général  anglais  et  le  général  prus- 
sien pendant  toute  la  nuit  du  17  au 
18  et  toute  la  matinée  du  18,  et  que 
le  temps  eût  permis  à  l'armée  fran- 
çaise de  se  ranger  en  bataille  à  quatre 
heures  du  matin,  avant  sept  heures 
l'vmée  anglo-boUandaise  eût  été  éobar- 
pée,  éparpillée;  elle  eût  tout  perdu.  Et 
si  le  temps  n'eût  permis  à  l'armée 
française  de  prendre  son  ordre  de  ba- 
taille qu'à  dix  heures,  à  une  heure 
aprè&-midi  l'armée  anglo-hollandaise 
eût  fini  ses  destins,  les  débris  en  eus- 
sent été  rejetés  au-delà  de  la  forêt  ou 
dans  la  direction  de  Hall,  et  l'on  eût 
eu  tout  le  temps,  dans  la  soirée,  d'aller 
it  la  rencontre  du  maréchal  Blttcher,  et 
de  lui  faire  éprouver  un  pareil  sort.  Si 
le  maréchal  Grouchy  eût  campé  devant 
Wavres  ta  nuit  du  17  au  18,  l'armée 
prussienne  n'eût  Eait  aucun  détache- 
ment pour  sauver  l'armée  anglaise,  et 
celle-ci  eût  été  complètement  battue 
par  les  soixante-neuf  mille  Français  qui 
lui  étaient  opposés  (1). 


(1)  Grouchjr,  arrivé  à  Gemblom,  j  apprit 
dans  la  soirée  que  Bùlow  et  TbielmaD  s'; 
étalent  réuuis  dans  la  maUDëe,  et  avaieQl  en- 
pris  la  dlrectiOD  da  Wavres  [ces  deux 
corps  formaient  une  masse  de  cinquaiKe-deux 
mille  hommes).  * 

Le  corps  de  GtBAHii,  n'étant  arrivé  qn'k 
onze  heures  du  «olr  k  Gembloux  ,'pu  suite  d'un 
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3*  Ia  pontioa  de  Mont-Saint-Jean 
était  mal  choisie.  La  piemière  coadî- 
tioD  d'un  champ  de  bataille  est  de 
D'avur  pas  de  défilés  sur  ses  derrières. 


*iolealonee  qnianli  lUmi  laroates  etbi- 
ruié  wi  troopo,  Grouch;  réwilut  de  *e  diri- 
ger le  lendemain,  k  kx  heora  da  auiin,  sur 
W»ma,  avec  le  corps  de  Vandamtne,  qne  Gt- 
WÂMn  Mùnait  a  huit  benrea  aenlenieat.  CeUe 
réMinUon,  làeo  qu'elle  paiAt  confûnne  i  Toiv 
in  que  Napoléon  lui  avait  donné  deanivre  les 
PmisicDi  iDi  les  UImu,  éiaii  nue  baie  réelle. 
En  «Oet,  dés  qae  BlûcbO'  rcDOnçait  à  sa  bue 
Mlarelle  de  b  Meuse,  il  ébil  évident  qn'il  ne 
MBgeaii  qn'i  se  rénnir  il  Wellington,  poor  re- 
prendre rofenarre,  et  ae  veoger  de  l'affront 
qu'il  Tenait  d'ettojer.  Oèr-lon,  en  admetiant 
■nèmeque  Napoléon  eût  primitiiemenl  indiqué 
la  poursuite  snr  Namnr,  Gronchr,  certain  que 
cet  ordre  te  iroatait  ineiéentalile,  rede<reiiail 
Killre  d'agir  selon  ses  propres  iusidntioQs. 
D'aiUeius,  l'ordre  Iraasmis  postérieuremeot 
|nr  le  génb^l  Betlrand,  d'aller  snr  Gemblom. 
•fait  asMS  indiqué  le  bnt  que  leHaréchal  dcTait 
Uleiodre.  Poursuivre  les  Frussieiu  était 
dermr,  mais  il  j  avait  plnsieon  maniérei  de  le 
bira:  _riuie  consiste  t  ne  poursuivre  que  la 
qtMue  dcsooloDDes  en  reuaite,  l'autre  oonsisie 
i  faarcder  lenleineM  les  airiérfr^gardes  eone- 
mlei  par  des  corps  légers,  et  ï  diriger  ses  t 
principales  sur  le  Oane  des  colonnes,  iAd  de  les 
entamer  sérieuseinent,  aijisi  que  les  Roasea  l'j 
«aient  bit  en  1811,  i  Viazina,  Krasm^  et  la 
Bérésina. 

Dans  les  ciraonsUncci  où  Grouchy  se  trou- 
vait, c'éiaii  plus  que  jamais  le  cas  de  suivre  ce 
dernier  sjstiaie  ;  car  b  première  misdon  éult 
bien  d'empècber  de  revenir  sur  Napoléoi 
le  second  point  seulement,  était  de  harceler 
leur  retraite.  Or ,  eu  lougeant  les  colonnes 
prussiennes  avec  son  inbnterie,  tandis  que  la 
cavalerie  I^ère  tes  bareelaii  en  queue,  il  au- 
rait le  double  avantage  de  s'opposer  i  loale 
joncUoB  avec  les  Anglab,  et  d'éviter  les  com- 
bats de  dëfllé  qn'il  serait  forcé  de  livrer  sans 
ceU  i  Wavres. 

Trois  principaux  cbemios  s'otlTalenl  ï  lui 
celai  de  droiie,  par  SartWaialn,  qui  avait  éti 
suivi  par  Bolow  ;  celui  de  gaucbe,  par  Hoat- 
Sayit-Guibert,  d'où  il  pouvait  marcher  i  Wa- 
vres,  soli  en  longeant  la  droite  de  U  Djie,  Mit 
en  passant  celle  riTtère  a  MousUer,  pour  ga- 


Peodant  la  bttaiUe ,  le  généni  angbii 
ne  sat  pas  tira-  parti  de  sa  nombceiise 
cavalerie  ;  U  ne  jugea  pas  qaH  derait 
être  et  serait-attaqQé  par  sa  gaodie,  îl 


g(wr  Wavrea  par  la  rive  pacte,  tm  évflaU 
un  horrible  combat  de  déSIé.  Toat  âiaiart 

égal«aenl  longs,  mais  celui  de  pndM  le  r^ 

proehait  de  deai  lienes  de  l'armée  de  Rapo- 
el  celai  de  droite,  au  contnïr^  t'ea  élaï- 

gnut  d'autant.  On  pgBaii  do*e  piés  ttmt 


l'on  s'interposait  entre  les  deux  armées  alliées. 

Le  Maréchal  n'avait  donc  pas  k  hésiter;  il 
devait  dès  le  18,  an  point  du  Jow,  se  porter 
en  toute  héte  par  Honstler,  avec  "*"'—*-'. 
Vandauime  et  Gfaum»,  ta  dirigeant  la  cavale- 
rie de  Pajol  et  1*  division  Teste  sor  Wavrm,  â 
la  ponmiie  des  anière-prdes  ouemieL 
Pouvant  arriver  i  Hoostier  vers  dis  heurs,  il 
ett  été  maitre  alors  de  diriger  s 
SUT  Wavres,  par  Limate,  en  pi 
goQS  d'Exœlmans  sur  Saint^f  j  mh^^ ,  on  hien 
de  marcher  ï  Lasoe  lai-m&ne,  dés  qu'k  midi 
il  aarait  entendu  la  violente  canonnade  de 
Waterloo. 

An  lien  de  prendre  celte  liabile  résotutiM, 
Groucbf ,  Jaloui  sans  doute  de  suivre  â  h 
lettre  les  Fmsâens  sur  les  talons,  gooihm  m 
le  lui  avait  prescrit,  et  trompé  par  les  np- 
ponsqui  lut  slgnaiaienl  encore  descotoancs 
pnisneuMS  sur  la  direction  de  Perver,  diri- 
gea les  siennes  sur  Sarir^-Talain,  parce  çik 
c'était  Itien  le  (temin  que  Balow  avait  nivi: 
le  Haréchal  t'y  décida  d'aotaot  mieux  qnll 
ignorait  complètement  que  la  moitié  de  l'ar- 
mée pmssieaike  eût  passé  par  Geniines  et 
HoDl-Sainl-Guibert,  parce  que  les  recoanais- 
sinces  envoyées  de  ce  odié,  le  17,  avaient  Elit 
leur  rapport  à  Napoléon  et  non  â  loi.  A  c«Ue 
bute,  on  ajouta  celle  de  partir  on  peu  lard, 
en  sorte  que  ven  midi  seulement  Vandamne 
avait  dépassé  Sart-k-Valain,  et  que  les  léim 
de  colonne  de  (itnAKD  itlelgoaient  ce  vil- 
lage. 

Groncbj  venait  d'jélre  rejoint  parce  géné- 
ral, lorsque  le  Invil  d'une  c 
et  lointaine,  mais  vive  et  K 
ier  une  bataille  sérieuse.  Alors  te  comte  GÉ- 
SAUD  proposa  au  Maréchal  de  se  dirigs  sur  le 
champ  de  ce  cAté,  persuadé  qu'en  marchant  ag 
canon,  ciMUoe  Ne;  l'avait  Tait  k  Bjtou,  en 
pcurrait  décider  la  victoire. 
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crut  qu'il  le  serait  par  sa  droita.  Mal- 
gré la  diversion  opérée  en  sa  foveur 
par  les  trente  mille  Prusaens  du  géné- 
ral Bulow,  il  eut  deux  fois  opéré  sa 
retraite  dans  la  journée,  si  cela  lui  eût 
été  possible.  Ainsi,  par  le  fait,  6  étrange 
bizarrerie  des  événements  humains  I 
le  mauvais  choix  de  son  champ  de 
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de  bataille,  qui  rendait  toute  retraite 
impossible ,  &  été  la  cause  de  son 
succès  II! 

IX.  [femième  observation.  On  de- 
mandera :  que  devait  donc  &ire  le 
général  anglais  après  la  bataille  de 
Lîgny  et  le  combat  des  Quatre-Bras? 
La  postérité  n'aura  pas  deux  opinions* 


Bien  que  ce  GOnseit  Tùl  Tort  sage  en  Inl- 
m&me.  Il  faut  a<rouer  que  l'on  De  ponvalt  pas 
s'en  promettre  le«  mêmes  iTantagei,  que  si  ce 
mouTement  e&t  éiA  opéré  de  Gembloui,  dès  le 
point  de  Jour,  et  qu'il  lùLirriTé  un  peu  tard 
pour fitre  décisif;  car,  en  suppoualqueVap- 
damme,  dont  le  corps  «e  irouTait  en  léte,  pût 
coomeDcer  son  mouvcineat  vers  tuie  heure, 
et  cela  k  la  hauteur  de  Saiai-Harlla,  il  est 
probable  qu'il  ne  serait  arrlTè  que  vers  cloq 
heures  ï  Uouslier.  Or,  l'état  affreas  des  cbe- 
inins,  le  mauvais  état  des  ponis,  le  déSlé  ma- 
récageux de  ta  Dylc,  et  surtout  le  corps  de 
TliielmaD  qui  sefM  prolongé  des  hauteurs  de 
Blerge  sur  Limale  pour  s'oppuer  au  passage, 
autorisent  à  croire  que  Groucb;  ne  W.  arrivé 
à  Lasne  ou  Saint-Lambert,  qu'entre  sept  et 
huit  heures  du  soir.  Alors  lescorps  deThlel- 
man  et  Pircb,  formés  derrière  le  ruisseau 
de  Lasne,  l'eussent  empêché  de  pousser  pins 
loin  ;  Bulow  et  Zieihen  n'en  eussent  pas  moins 
décidé  la  bataille  de  Waterloo.  Elle  eût  été 
Certaiitement  moins  désaiirénn  pour  les  vais- 
cas.maia  il  n'était  guère  possible  delà  gaguer. 

Cae  grande  controverse  s'est  élevée  i  ce 
sujet  :  chacun  a  interprété  k  sa  guise  et  selon 
ses  vne«  ,  les  suites  qu'aur«it  pa  amener  ce 
mouvement  conseillé  par  le  général  Gérard. 

Quelle  résolution  eussent  prise  Bl^cher  et 
ses  cooseillera,  si  le  bruit  inquiétant  du  canon 
dd  Groocbj  avait  tonné  vers  cinq  benres  entre 
Moustierei  Saint-Lambert?  VoiU  eù  est  le 
nœud  de  la  question;  birs  halte  et  recevoir 
t'attaque  dans  une  position  i  la  fois  déconsue 
et  dangereuse,  ce  n'eût  pas  été  seulemeni  pei^ 
dre  tout  le  thiit  d'une  habile  et  audacieuse 
manœuvre,  c'eût  été  une  folie  qni  edl  com- 
promis l'armée  prussienne  dans  un  vrai  coupe- 
gorge.  Blûcber  n'avait  donc  que  trois  partis  li 
prendre  :  !•  de  rétrograder  sans  délai  sur  la 
route  de  Bruielles  ;  2°  il'arréter  ses  colonnes , 
et  de  les  diriger  promplemenl  sur  la  Dyle.pour 
en  disputer  lo  passage  ï  Groucb;  ;  3>  de  préd- 
piler  son  mouvement  sur  Ohaiu  et  Flanche- 


noit ,  aRn  de  bltv  la  jonction  tant  désirée 
avec  l'armée  de  Wellington  ,  réunion  qui  était 
son  but  primiiir,  et  devenait  son  anique  plan- 
che de  salut,  une  fois  qa'il  se  tronverail  engagé 
dans  une  pareille  situation. 

Ualgré  les  avantages  manlTestes  du  demi» 
parti,  il  paraît  que  Blilcfaer,  Informé  de  l'ap- 
parition des  létes  de  colonne  d'Escelmatu  et 
de  Vaodamme  i  la  hauteur  de  Corbaiz ,  et 
crafgnaiit  de  les  voir  débouchée  par  Houstler , 
se  décida  pour  le  second  ;  car  11  flt  tupendre 
la  marche  de  Pirch  et  ordonna  ï  Zieihen  de 
se  rabattre  sur  la  D;le.  On  assure  même  que 
ces  troupes  ne  reprirent  leur  nonvement  que 
d'après  un  rapport  de  Thielman  annonçant 
que  lea  colonnes  françaisea  te  prolongeaient 
jusque  vers  Wavres. 

Quoi  qnll  en  soit,  f  1  est  évident  que  la  seolo 
apparition  de  Groacb;  vers  HousUer  eât  mis 
les  généraux  prussiens  dans  un  emtkarras  réel, 
dont  personne  do  reste  ne  saurait  décider ,  ni 
les  résultaia,  ni  la  gravité;  car  tous  les  ral- 
wnnemenls  que  l'on  pourrait  blre  à  ce  sujet, 
se  bornent  ï  des  conjectures  vagues ,  pour 
juger  l'effet  moral  que  cet  événement  eût 
produit  sur  les  généraux  prussiens  et  inr  lean 
troupes. 

Tonlelbis,  on  ne  saurait  le  nier,  si  le  consul 
du  général  Gérabd  n'équivalait  pas  eniière- 
ment  ï  la  résolution  de  se  porter  dés  le  point 
du  jour  i  Uoustier  ,  le  maréchal  Groachj  dot 
regretter  de  ne  pas  s'être  décidé  1  le  suivie  ; 
il  eût  l^it  du  moins  tout  ce  qui  élail  homai- 
nement  paisible  pour  empêcher  une  catas- 
trophe qu'on  lui  a  malhenreuseniait  imputée. 
Sa  bravoure  et  son  lèle  étaient  éprouvé*,  11 
avait  souvent  donné  des  preuves  de  talent, 
mais  il  perdit  Ici  l'occasion  de  se  placer  au 
nombre  des  généraux  les  plus  babilei,  en 
s'atlachant  i  suivre  strictement  des  ordres 
qui  lui  avaient  été  donnés ,  dit-an ,  avec  un 
peu  d'amertume  ,  el  dont  11  s'appliqua  ï  exé- 
cuter la  lettre  plutôt  que  l'esprit.  (  Le  Bénirai 
Jomlni.  ) 
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U  devait  traverBer ,  dans  la  nuit  du  17 
au  18 ,  la  forêt  de  Soignei  sur  la  chaus- 
sée de  Charleroi;  l'armée  pruesienoe 
la  devait  également  traverser  sur  la 
diauiséede  Wavrec  ,  les  deu:;  armées 
se  réunir  à  la  pointa  du  jour  aur 
Bruxelles ,  laisser  des  arrières-gardes 
pour  défendre  U  forât ,  gagner  quel- 
ques jours  pour  donner  le  temps  aux 
Prussiens,  dispersés  par  la  bataille  de 
tigny ,  de  rejoindre  leur  armée  ;  se 
renforcer  de  quatorze  régimente  an- 
^is  qui  étaient  en  garnison  dans  les 
places  fortes  de  la  Belgique,  ou  ve- 
naient de  débarquer  à  Ostende  de  re- 
tour d'Amérique,  et  laisser  manœu- 
vrer l'Empereur  des  Français  comme 
il  aurait  voulu.  Aurait-il,  avec  une 
armée  de  cent  mille  hommes ,  traversé 
la  forêt  de  Soignes,  pour  attaquer  au 
débouché  les  deux  années  réunies , 
fortes  de  plus  de  deux  cent  mille 
hommes  et  en  position  ?  C'était  cer- 
tainement tout  ce  qui  pouvait  arriver 
de  plus  avantageux  aux  alliés.  Se  se- 
rait-il contaUé  de  [vendre  lui^^néme 
position?  Son  inaction  ne  pouvait 
pas  être  longue ,  puisque  trois  cent 
mille  Russes  ,  Autrichiens  ,  Bava- 
.ois,  etc.,  étaient  arrivés  sur  le  Rhin; 
ils  seraient  dans  peu  de  semaines  sur 
la  Marne,  ce  qui  l'obligerait  à  courir 
-■•\  secours  de  sa  capitale.  C'est  alors 
que  l'armée  anglo-prussienne  devait 
..-lareberet  se  joindre  aux  alliés  sous 


Paris  ;  eQe  n'aurait  eouru  aucune 
chanee,  n'auraîtéprouvé  aucune  perle, 
aurait  agi  confwmément  aux  intérêts 
de  la  nation  anglaise,  au  {dan  gé- 
nial de  guerre  adopté  par  les  alliés , 
et  aux  r^es  de  l'art  de  la  guare. 
Du  1 S  au  18,  le  duo  de  Wellington  a 
constamment  manœuvré  comme  l'i 
dé«ré  son  ennemi  ;  il  n'a  rien  fait  de 
ce  que  celui-ci  craignait  qu'il  flt. 
L'infanterie  anglaise  a  été  ferme  et 
solide.  La  cavalerie  pouvait  nûeut 
faire.  L'armée  anglo-boUandaise  a  été 
deux  fois  sauvée  dans  la  journée  par 
les  Prussiens;  la  première  fois,  avant 
trois  heures,  par  l'arrivée  du  géoértl 
Bulow  avec  trente  mille  hommes ,  et 
la  deuxième  fois  par  l'arrivée  do  ma- 
réchal Bl&cher  avec  trente-un  taSk 
hommes.  Dans  cette  journée,  soixante- 
neuf  mille  Français  ont  battu  cent 
vingt  mille  hommes.  La  victoire  leur 
a  été  arrachée  entre  huit  et  neuf  heu- 
res, mais  par  cent  cinquante  mille 
honunes. 

Qu'on  se  figure  la  contenance  du 
peuple  de  Londres ,  au  moment  où  it 
aurait  appris  la  catastrophe  de  son 
armée ,  et  que  l'on  avait  prodigué  le 
plus  pur  de  son  sang  pour  soutenir  la 
cause  des  rois  contre  celle  des  psuples, 
des  privil^^  contre  l'égalité,  des 
oligarques  contre  les  libéraux ,  des 
principes  de  la  sainte  alliance  contre 
ceux  de  la  souveraineté  du  peuplai  N 
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S'il  est  UD  document  dans  lequel  le  génie  de  l'Empereur  est  empreint  tout 
inlier,  c'est  bien  celui  que  nous  présentons  ici.  Écrites  sur  le  champ  de  bataille, 
m  moment  même  de  la  victoire,  ces  pages  brûlantes  d'éloquence  semblent  re- 
léter,  en  quelque  sorte,  les  inspirations  de  ce  grand  maître  de  l'art.  Sous  l'ap- 
«arence  d'une  simple  narration,  ne  renferment-ils  pas  souvent  les  plus  hautes 
^ns  de  tactique  ?  Et  qui  oserait  écrire  aujourd'hui  notre  histoire,  sans  con- 
u/ter,  sans  étudier  ces  Bulletins. 

Dictés  au  moment  de  l'action,  dit  une  de  nos  grandes  autorités  militaires,  ces 
3ges  devaient  se  ressentir  de  la  chaleur  des  combats,  et  même  de  l'exaltation 
is  premières  époques  ;  aussi  les  a-t-on  accusées  d'exagération  :  mais,  en  les 
umettaat  à  la  critique  historique,  ajoute  le  général  Pelet,  en  les  comparant 
IX  relations  des  autres  temps  et  des  autres  gouvernements,  on  est  surpris  de 
iir  modération  et  de  leur  exactitude. 

Ce  fat  en  1820,  que,  pour  la  première  fois,  on  osa  réunir  ces  Bulletins  et  les 
iblier.  On  aura  peine  h  croire  aujourd'hui  de  quelles  précautions  il  ûillut  alors 
ve/opper  ce  livre.  «  Maintenant,  disait  l'éditeur,  que  l'on  va  rendre  aux  régi- 
pients  des  numéros  illustrés  par  vingt  ans  de  travaux,  j'ai  cru  qu'il  Tallait, 
i>our  l'honneur  et  pour  l'exemple  du  soldat  français,  rappeler  les  titres 
luthentiques  qui  ont  valu  à  ces  régiments  de  si  glorieux  surnoms.  J'ai  coa' 
E^rvé  partout  le  texte  et  la  forme  des  Bulletins,  et  je  pense  ne  pouvoir  pour 
ila  encourir  aucun  blâme.  Les  braves  aiment  les  braves,  de  quelque  payS 
u'ils  soient  :  on  sait  que  le  gfand  Henri  aimait  à  voir,  parmi  ses  gardes,  ce 
Idat  qui  lui  avait  porté  de  si  rudes  coups  à  la  journée  d'Aumale.  » 


DigitizsdbyGOO'^le 


Chez  un  peuple  coDUoe  le  nâtre,  vingt  années  devaioit  appwter  de  gnndei 
modifications  dans  les  idées  ;  aussi  les  BulleUns ,  ayant  été  r^roduits  en  18U, 
k  nouvel  éditeur  s'écriait  :  «  L'œuvre  que  nous  publions  aujourd'hui,  est  une 
B  œuvre  nationale  :  c'est  l'histoire  de  Napoléon,  écrite  par  lui-même  ;  c'est  cette 
s  grande  épopée  qui  conuneDce  à  Toulon  pour  finir  à  Waterloo  ;  c'est  ce  style 
>  magique  qui  électrisaît  nos  soldats  au  froid  sommet  des  Alpes,  et  sous  le  del 
»  dévorant  de  l'Egypte ,  aux  champs  d'Austerlitz  et  sur  les  bords  de  b  Bérésina. 
j)  Ce  sont  les  Bulletins  de  ces  batailles  homériques  tracés  par  b  main  même  de 
9  celui  qui  faisait  et  dé&isait  les  royautés;  ce  sont  ces  pages,  cent  fois  plus  sa- 
»  blîmes,  cent  fois  plus  authentiques  que  tout  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'à  ce 
>jour.  B 

Ce  que  nous  nommons  proprement  les  BuUttitu  de  ta  Grande-Armée,  ne 
commence  qu'à  la  campagne  d'A.usterlitz.  A  partir  de  1813,  ces  BuDetins  cessent 
d'être  numérotés  ;  les  nouvelles  de  l'armée  sont  adressées  à  l'Impératrice;  nom 
avons  dû  nous  conformer  à  cette  marche  adoptée  par  l'Empereur. 

Les  trois  derniers  Bulletins,  ayant  été  interceptés  par  l'ennemi,  ne  purent 
arriver  dans  la  caiûtale,  où  l'on  attendait  avec  tant  d'impaUeoce  les  nouvelles  de 
l'armée.  Nous  les  donnons  ici.  Us  ont  été  reproduits  d'ailleurs  dans  VHistoirt  de 
ta  Higetwe  de  Marie~Louise,  un  de  ces  livres,  qu'aucune  époque,  aucune  opinion 
politique  ne  peuvent  excuser. 
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BULLETINS 


DE  LA  GRANDE -ARMÉE, 

DICTÉS 

PAH   L'EMPEREUR   NAPOLÉON. 


TBOISIÈMB    COALITION. 

àfi  SIV   (ISOS). 

CAMPAGNE   D'AUSTERLITZ. 


PREMIER  BUUETIN. 

Pm**,  t*  »**iMmi»^  m  Xir. 

L'Emperenr  est  parti  de  Paris  le  s  ven- 
démiaire, et  est  arrivé  ie  4  &  Strasbourg. 

Le  marédial  Bemadolte,  qoi,  an  mo- 
meol  où  l'armée  était  partie  de  Boulogne, 
s'était  porté  de  Hanovre  aar  Gollingue, 
s'est  mis  en  marche  par  Francfort,  pour 
se  rendre  à  Wiirtzboarg,où  il  est  arrivé  le 
t**  vendémiaire. 

Le  général  Harmont,  qui  était  arrivé  à 
Hayence,  a  passé  le  Rhin  sur  le  poat  de 
Ca^l,  et  s'est  dirigé  sur  Wiîrtzbourg,  où 
il  a  fait  sa  jonction  avec  l'armée  bava- 
roise et  le  corps  du  maréchal  Bernadette. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  a  passé 
le  Rhin  le  4,  à  Manheim,  et  s'est  porfe  par 
Heidelberg  et  Necker-£ltz  snr  le  Necker. 

Le  corps  du  maréchal  Soult  a  passé  le 
fthio  le  même  jour  snr  le  pont  cfui  a  été 
jeté  à  Spire,  et  s'est  porté  sar  Heilbronn. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  a  passé  le 
Rhin  le  même  jour  sur  le  pont  qui  a  été 
jeté  vis-à-vis  de  Durlach,  el  s'est  porté  à 
^uttgard. 


Le  com  dn  marédul  Lannei  t  ptué  lé 
Rhin  à  Kelh  îe  3,  et  s'est  rendu  à  Louis- 
bourg. 

Le  prince  Hurat,  avec  la  réserve  de  ca- 
valerie, a  passé  le  Rhin  à  Kelh  le  3,  et  est 
resté  en  position  pendant  plusieurs  jours 
devant  les  dcboucnés  de  la  ForËt-Noire; 
ses  patrouilles,  qui  se  montraient  fréquem- 
ment aux  patrouilles  ennemies ,  leur  ont 
fait  croire  que  nous  voulions  pénétrer  par 
ces  déboncnés. 

Le  grand  parc  de  l'année  a  passé  le  Bhlo 
à  Kelh,  le  8,  el  s'est  rendu  i  Heilbronn. 

L'Empereur  a  passé  le  Rhin  i.  Kelh  le 
9,  a  coubké  1  EttURgen  le  même  Jour,  y  « 
reçu  l'Éiecteitr  et  les  princes  de  Bade,  et 
s'est  rendu  i  Loaisbcnrg  chez  l'éle^urde 
do  V/«rtemberg,  dans  le  palais  duquel  il  « 
logé. 

Le  10,  les  corps  dn  maréchal  Rema- 
dotle  et  ou  génrâ'al  Marmonl,  et  les  Bava- 
rois, qoi  étaient  à  Wiirtzbourg,  se  sont 
réunis  et  se  sont  mis  en  marche  pour  se 
rendre  sur  le  Danube. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  s'est  mis 
en  marche  de  Necker-Eltz  el  a  suivi  la 
mute  de  Heckmiihl ,  lugelflngen ,  ChreU* 
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^eim,  Duniceisbuhl,  ïrt)nMagm,dluiD> 
gen,  Haarburg  et  DolavetUi. 

Le  corps  ou  maréchal  Soult  s'est  mis 
ea  marche  d'Heilbrouo  et  a  suivi  la  route 
d'Ocbringen,  Hall,  Gaildorff,  Abstgmusd, 
Aalen  et  Nordlingeo. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  s'est  mis  en 
marche  de  Stattgard ,  et  a  suivi  la  roule 
d'EssIiogent  Gstmin^eo,  Weisgeostdn, 
Bevdenheim,  NatOwin  «t  fforotinges. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  s'est  mis 
eu  marche  de  Louisbourg,  et  a  suivi  la 
roule  de  Gross-Beutelspach  à  Pludershau- 
seo,  Gemund,  Aaieu  et  NordlingeD. 
Voici  la  position  de  l'armée  au  16  : 
Le  corps  du  maréchal  Bernadette  et  les 
Bavarois  étaient  à  Weissenhourg. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  a  (£lUn- 
geo,  à  cheval  sur  la  Reinitz. 

Le  corps  du  maréchal  Soult  à  Dooa- 
werth,  maître  du  pont  de  Munsler,  et  fai- 
sant rétablir  celui  de  Oonawerth. 
Le corpsdu maréchal  Neyà  KcessiDgen. 
Le  corps  du  maréchal  Laones  à  Neres- 
beim. 

Le  prince  Murât,  arec  ses  dragons, 
bordant  le  Danube. 

L'armée  est  pleine  de  santé,  et  brûlant 
du  désir  d'en  venir  aux  mains. 

L'ennemi  s'était  avancé  jusqu'aux  dé- 
bouchés de  1&  Ferât-L^olre  ,  on  H  parait 
qu  il  voulait  se  maintenir  et  nous  enpS- 
cher  de  pénétrer. 

il  avait  fait  fortifier  l'iller.  Memmingen 
et  Ulm  se  fortifiaient  en  i!rande  hâte. 

Les  patrouilles  qui  battent  la  campa- 
gne assurent  qu'il  a  contremandé  ses  pro 
jets,  et  qu'il  parait  fort  dcconcerû-  par  dos 
Dwuvemenls  aussi  nouveauiL  qu'inatteo- 
dns. 

Les  [latronilles  françaises  et  ennemies 
se  sont  souvent  rencontrées  :  dans  ces  ren- 
contres nous  avons  fait  ùO  prisonniers  du 
réKiment  à  cheval  de  Lalour. 

Ce  grand  el  vaste  mouvement  nous  a 
portés  en  peu  de  jours  en  Bavière;  nous  a 
fait  éviter  lés  montagnes  Noires,  la  ligne 
de  rivières  parallèles  gui  se  jettent  dans  la 
vallée  du  Danube,  l'inconvénient  attaché 
à  un  système  d'opérations  qui  auraient 
(onjours  en  flanc  les  débouches  du  Tyrol, 
et  enfin  nous  a  placés  à  nlasicnrs  marches 
derriifre  l'ennemi,  qui  n  a  pas  de  temps  i 
perdre  ^oor  éviter  sa  perte  entière. 


vaMesëWs.  Vlill|lrez  fidèleii  la  d^ 
teaÛe  de  vos  aHcAves  qoi,  qaelqneloii 
opprimés,  ne  furent  jamais  sbaltas,  tt 
conservèrent  toujours  celle  indépeiuluut, 
cette  existence  politique  qui  sont  les  pre- 
miers biens  des  nations,  comme  la  fiiMlilf 
à  la  maison  palatine  est  le  premier  de  ne 
devoirs. 

Eb  bon  allié  da  voire  sonrefata,  j'ai  été 
ItmcAé  iOÊ  marques  d'amour  qde  voni  In 
avez  données  dans  cette'  circonstance  im- 

SDrtanle.  Jeconnaii  votre bravoure'.ieiK 
atte  qu'après  la  première  bataille,  jt 
pourrai  dire  à  votre  prince  et  à  mon  pn- 
ple,  que  vous  êtes  aiguës  de  comMltn 
dans  les  rangs  de  la  Grande-Année. 


DEUXIÈME  BULLETIN. 


Proelamalion  de  l'Empereur  des 
FranfaU  à  l'armée  bavaroise. 

Scddals  bavarois. 
Je  me  suis  mis  ik  la  tète  de  mon  armée 

Eiur  délivrer  votre  patrie  des  plus  iDJos- 
i  agresseurs. 

La  maison  d'Autriche  rent  détroire  vo- 
tre indépenduce  et  vous  iacorpoier  à  ses 


Les  événements  se  pressent  avec  11  p|u 

Srande  rapidité.  Le  ih,  la  seconde  diràin 
u  corps  d'armée  du  maréchal  Soult,  qv 
commande  le  général  Vandamme,  a  lira 
de  marche,  ne  s'est  arrêtée  1  Nordliagn 

Sue  deux  heures,  est  arrivée  à  ioU  hwÔB 
u  soir  à  Donawerth,  et  s'est  emparée  ifc 
ponl  que  défendait  le  régiment  de  CoBn- 
redo.  11  T  a  eu  quelques  bMmes  tué»  ri 
des  prisonniers. 

Lg  15,  à  la  pointe  du  jour,  le  waa 
Mural  est  arrive  avec  ses  dragons;  lef» 
a  élé  à  l'heure  même  raccommodé,  <<  » 
prince  Murât,  avec  la  division  dedngMt 
que  commande  le  général  Waller.  i'«j 
porté  sur  le  Lech,  a  fail  passer  le  eoloiji 
Watier,  à  la  tète  de  deux  cents  dn|;oudg 
i'  régiment,  qui ,  après  ilB^  eha^  1^ 
brillante,  s  est  emparé  du  pont  de  lin. 
et  a  cnlboté  l'eRnem),  gui  était  dn  éwr 
de  sa  force.  Le  mftme  jour,  le  priort  ■•- 
rat  a  cmiM  à  Bain. 

Le  16.  le  maréchal  ÇtoQU  nt  ptrii  ■*« 
les  (tenx  divisions  Vandamme  «  l'Sp*'^ 
pour  se  porter  snr  Augsbenrg.  dut  « 
même  temps  que  le  général  SBlol-HiWit 
avec  sa  division,  s'y  portait  par  l>n*< 
gauche.  _,_ 

Le  te,  à  la  pointe  du  iavr,  )e  |n>f' 
Mural,  à  la  tële  des  divisions  de  «Vf 
des  généraux  Bcaiimont  et  Kleit,  tf#* 
division  de  carabiniers  (Â  de  ciMnvH. 
eommandée  par  le  général  Hauun^Jg' 
;ne  pOBr  coopff  la  rMMlW 


._. ^ npn 

ft  AugsboDTg- Arrivé  à  Wfi1__^., 
çot  une  division  oonsid^raHe  d"! 
ennemie,  appuvée  par  quain  flHrt* 
de  cuirassier»  uAlberL  11  nivtkifp  *" 
sitM  tont  ce  cor|>s.  Lp  raar^cfealUi* 
qui  marcliaitdm-iireGTOdivMMUl*' 
Valérie,  arrive  avec  la  divisiai  OtvA 
el,  après  un  engageneirt  de  den  IMff  ■ 
dr^nani,  caaofis,  taglgst,  «MM  * 
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BULLETINS  DE  LA  CUNDE-AItHËE. 


W1 


Mil  Ma,  toahladirision  emiemie  eslprlse. 
Il  -J  arail  ânaie  balaillons  de  grenadiers 
qui  Tenaient  en  grande  hUe  in  Tyrot  an 
secours  de  l'année  de  Bavière.  Ce  ne  «era 
qoe  dans  ta  jonrnée  de  demain  qa'on  con- 
naîtra inns  tes  détails  de  cette  action  vrai- 
metit  brillante. 

Le  maréchal  SoaR,  avec  ses  divisions, 
a  manœurT'ï  tonte  la  journée  du  tS  et  du 
16  sur  la  rive  gauche  du  Danube  pour  la- 
lerce[.lf.r  les  débouchés  d'tim,  et  ol)serrer 
te  coips  d'armée  qui  paraît  encore  rénni 
ilans  cette  place. 

Le  corps  <  lu  maréchal  Davout  est  arrivé 
fealemeni  1»  16  à  Neuboorg. 

Le  corps  du  général  Harmont  j  est  éga- 
i»ei.t  arnvi'-. 

Leisrps  'In  général  Bernadette  et  les  Ba- 
varois sont  arnvés  le  10  à  Aicbslelt. 

Pat  les  renseignements  qui  ont  été  pris, 
il  parait  qai;  douce  régiments  autrichiens 
Ofli  çruitlé  l'Italie  pour  renforcer  l'armée  de 
Bavière. 

Lt  relation  officielle  de  ces  marches  et 
ii  ces  événements  intéressera  le  public  , 
et  fera  le  plus  grand  honneur  k  rarinée. 


TROISIÈME  BULLETIN. 

ZununAoïMni,  ta  I)  vatdimiair»  em  I/Fj 

L(!  maréchal  Sonlt  a  poursuivi  la  divi- 
sirm  iintricbienne  qui  s'était  réfugiée  à 
Alcba,  l'a  lAassée,  et  est  entré  le  17,  à 
midi,  à  Aiigsboarg,  avec  les  divisions 
Tan  lamme,  saint-Hilaîre  et  LOgrandl. 

Le  17  au  soir,  le  maréchal  Davout,  qui 
a  passé  le  Danube  à  Neubourg,  est  arrivé 
\  Aicha  avec  ses  trois  divisions. 

I^  général  Mannont,  avec  tes  divisions 
Bonilet,  Groaeby,  et  la  division  batave  do 
général  Danioncean,  a  passé  le  Danube,  et 
pris  position  entre  Âicna  et  Augsbourg. 

Jîtifln  le  orps  d'armée  du  maréchal  Ber- 
naitottc  ave:  Tarméc  bavaroise,  comman- 
dée par  tes  Rénérans  Deroy  et  Verden,  a 
pris  position  à  Ingolstadt  :  la  garde  impé- 
riale, commindée  par  le  maréchal  Bessiè- 
res,  s'est  rendue  à  Augsbourg,  ainsi  que 
la  ilirision  île  cuirassiers  aux  ordres  du 
général  d'HantponK. 

I«  [irince  Mural ,  avec  tes  divisions  de 
drag')n9  de  Klein  et  de  Beaumont,  et  la  di- 
vision de  carabiniers  et  de  cuirassiers  du 
général  Nan^wuly,  s'est  porté  en  toute  dili- 
gence! an  village  de  Znsmershansen,  pour 
intor'^pler  la  route  d'Ulm  à  Angatwarg. 

I.e  maréchal  Laones,  avec  ta  division 
de  greiiadieri  d'Ondinot  et  avec  ta  division 
Su  ibel,  a  pris  poste  le  même  jour  an  vil- 
lage <le  Zosmershansen. 

L'Brapereat  a  passé  en  rerae  les  dra- 
gons «B  TfllBge  «  Zasmershtmai  :  U  l'eit  ' 


bit  préstmter  le  nomraé  Marenle ,  dragon 
dn  V  régiment,  un  des  pli»  braves  lol- 
dab<  dp  1  armée,  qui,  au  passage  de  Lech, 
avail  sasvé  son  capitaine  qui,  pen  de  joflri 
auparavant,  l'avait  cassé  de  son  grade  dd 
sons-oRtcier.  Sa  Majesté  lut  a  donné  Fai- 
gle  de  la  Légion-d'IIonneur.  Ce  braVe  MI- 
dat  A  répoouu  :  •  Je  n'ai  fait  qne  mon  de- 
voir; mon  capitaine  m'avait  cassé  Pont 
quelque  faute  de  discipline  ;  fflaia  irsiit 
que iai  tonjours  él^  un  bon  soldat.  ■ 

L'Empereur  a  ensuite  témoigné  aux  dra- 
gons sa  satisbelion  de  la  conduite  qu'il! 
ont  tenue  an  combat  deWerliagco.  Il  s'est 
bit  présenter  par  régiment  un  araaoa,  aa< 
qnel  il  a  également  donné  l'aigle  de  la  Lé- 
gion-d'Honnenr. 

Sa  Majesté  a  témoigné  sa  salîsfaettoft 
aux  grenadiers  de  la  mvision  Oadinot.  Il 
est  impossible  de  voir  une  troupe  plus 
belle,  pins  animée  du  désir  de  se  mesurer 
avec  I  ennemi ,  plus  remplie  d'honneur  et 
de  cet  enthousiasme  militaire  qni  est  la 
présage  des  plus  grands  soccès. 

Jnsqu'i  ce  mie  l'on  poisse  donnffl-  uni 
relation  détaillée  dn  combat  de  Wertiogen, 
il  est  convenable  d'en  dire  quelques  mota 
dans  ce  bntietio. 

Le  colonel  Arrighl  a  chargé,  arec  soa 
régiment  de  dragons  ,  le  régiment  de  cui- 
rassiers dn  duc  Albert.  La  mètée  a  été  très 
chaude.  Le  colonel  Arrî^bi  a  eu  son  che- 
val toé  sons  lui  :  son  régiment  a  redoublé 
d'andace  poor  le  sauver.  Le  colonel  Beau- 
mont,  du  10'  de  hussards,  animé  de  cet  es- 
Îril  vraiment  français,  a  saisi,  aa  miliea 
es  rangs  ennemis,  un  capitaine  de  cni- 
rassters,  qu'il  a  pris  tui-mème  après  avoir 
nbré  on  cavalier. 

Le  colonel  Hanpetit ,  k  la  lete  du  9*  (te 
dragons,  a  chargé  dans  le  vîllafçe  de  Wer- 
tiogen :  blessé  morteUement  (1) ,  son  der* 
nier  mot  a  été  :  •  Que  l'Emperen  soit  )m- 
Imit  que  le  9*  de  dragons  a  été  dtgne  dS 
sa  réputation,  et  qu'il  a  chargé  et  Vallici 
aux  cris  de  vive  CEnpertur.  » 

Cette  colonne  de  grenadiers ,  réHIe  de 
l'armée  ennemie ,  s'élanl  formée  en  earri 
de  quatre  bataillons,  a  été  enfouoée  et  st- 
brée.  Le  desxlëme  bataillon  de  dragens  a 
chargé  dans  le  bols. 

La  division  Oodinot  ftémissaitde  l'tiol' 
gnement  qui  l'empêchait  encore  de  se  me- 
surer avec  l'ennemi  ;  mail  à  sa  vae  seule 
tes  Autrichiens  accélérèrent  tear  retraite  : 
une  sente  brigade  a  pu  donner. 

Tous  les  canons,  totis  les  drapeanx, 
presque  tons  les  officiers  du  corps  eoneni 
qui  a  combattu  à  Wertingen,  ont  été  pria  ; 
un  grand  nombre  a  été  tué  :  deux  lieate- 
naoïs-colooels,  six  majors ,  soixante  ofl- 
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tiers,  quatre  mille  Mldats  sont  restés  eo 
notre  jÛDTOir:  le  reste  a  été  ^rpillé,  et 
ce  qm  a  pD  échapper  a  db  son  saint  à  nn 
marais  qui  a  arrêté  nue  colonne  qui  tonr- 
Dftit  l'ennemi. 

Le  chef  d'escadron  Excelmans,  aide-de- 
camp  de  S.  A.  R.  lo  prince  Hnrat,  a  eu 
deux  chevaux  lues.  C'est  lui  qui  a  apporté 
les  drapeaux  à  l'Empereur,  qui  lui  a  dit  : 
■  Je  sais  qu'on  ne  peut  être  plus  brave  que 
vous  ;  je  vous  fais  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur.  > 

Le  maréchal  Ney,  de  son  cAté,  avec  les 
divisions  Malher,  Dupont  et  Loison,  la  di- 
vision de  dragons  à  pied  du  général  Bara- 
guey-d'Hilliers  et  la  division  Gazan,  ont 
remonté  le  Danube,  et  attaqué  Tennenii  sur 
sa  position  de  Grumberg.  Il  est  cinq  heu- 
res, le  canon  se  Tail  entendre. 

Il  pleut  beaucoup  ;  mais  cela  ne  ralentit 
pas  les  marches  forcées  de  la  Grande-Ar- 
mée. L'Empereur  donne  l'exemple  :  à  che- 
val jour  et  nuit,  il  est  toujours  au  milieu 
des  troupes,  partout  où  sa  présence  est  né- 
cessaire. Il  a  fait  hier  quatorze  lieues  à 
cheval  :  il  a  couché  dans  un  petit  villaec 
sans  domestiques  et  sans  aucune  espèce  de 
bagage.  Cependant  l'évëqne  d'Augsbourg 
avait  fait  illuminer  son  palais  et  attendu 
Sa  Uajeslé  une  partie  de  la  nuit. 
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Le  combat  de  Wertinsen  a  été  suivi,  & 
vingt-qnalre  heures  de  distance,  du  com- 
bat de  Giintzbourg.  Le  maréchal  Ney  a  lait 
marcher  son  corps  d'armée .  la  division 
Loison  sur  Langenau,  et  la  division  Mal- 
her sur  Gnntzbourg.  L'ennemi,  qui  a  voulu 
s'opposer  à  celte  marche,  a  été  culbuté 
partout  C'est  en  vain  quele  prince  Fer- 
dinand est  accouru  en  personne  pour  dé- 
fendre Giinlzbourg.  Le  général  Malher  l'a 
fait  attaquer  par  le  59'  régiment;  le  com- 
bat est  devenu  opiniilre,  corps  à  corps.  Le 
colonel  Lacuée  a  été  tué  à  la  tâte  de  son 
léf^ent,  qui ,  malgré  Is  plus  vigoureuse 
réâslance,  a  emporté  le  pont  de  vive 
fbfce  ;  les  pièces  de  canon  qui  le  défen- 
daient ont  été  enlevée,  et  la  belle  position 
de  Guntzbourg  est  restée  en  noire  pouvoir. 
Lee  trois  attaq^ues  de  l'mnemi  sont  deve- 
nues inutiles;  il  s'est  retiré  avec  précipi- 
tation ;  la  réserve  du  prince  Murât  arrivait 
à  Burgan ,  et  coupait  l'ennemi  dans  la 
nuit. 

Les  détails  circonstanciés  du  combat , 
qui  ne  peuvent  être  donnés  que  sous  quel- 
ques jours,  feront  connaître  les  officiers 
qui  *e  sont  disUnguée. 


L'Empereor  a  passé  lonto  la  mit  di  17 
an  18,  et  une  partie  de  la  jotunée  du  iS, 
entre  les  corps  des  maréchanx  Nej  à 
Lannes. 

L'activité  de  l'année  (rançaise,  t'âeiidu 

la  complication  des  combinaisois  qû 
ont  entièrement  échappé  à  l'ennemi,  le  w- 
concertent  au  derniei  point. 

Les  conscrila  montrent  anlant  di;  bra- 
voure et  de  bonne  volonté  que  les  vieui 
soldats.  Quand  ils  ot,t  une  fois  été  an  léo, 
ils  perdent  le  nom  de  conscrits;  autiitiMi 
aspirent-ils  à  l'honDCur  du  titre  de  s  lUit*. 
Le  temps  continue  i  0.tre  très  mauvais  de- 
puis plusieurs  jours.  Il  pleut  encore  béas- 

op;  l'année  cependant  est  i^ne  de 

nié. 

L'ennemi  a  perdu  plus  de  deux  mifla 
cinq  cents  hommes  au  combat  de  (îônti- 
bourg.  Nous  avons  fait  douze  cents  prisot- 
niers  et  pris  six  pièces  de  canon. 

T4ous  avons  eu  quatre  cents  hommes  tséi 
ou  blessés.  Le  général  major  d'As[je  til 
au  nombre  des  prisonniers. 

L'Empereur  est  arrivé  i  AuKsboan;  le  18, 
à  neuf  heures  du  soir.  La  viue  est  oxqét 
depuis  deux  jours. 

La  communication  de  l'année  «umm 
est  coupée  i  Àugsbourg  et  Landsberg ,  et 
va  l'âtrè  à  Fuessen,  Le  prince  Hnral,  aiee 
les  corps  des  maréchaux  Ney  et  Laonn, 
se  met  a  sa  poursuite.  Dix  réginet.!*  «■ 
été  retirés  oe  l'armée  autricbienne  irUaiit 
et  viennent  en  poste  depuis  le  TyrcL  Ht- 
sieurs  ont  été  déjà  pris.  Quelques  torpt 
russes,  qui  voyagent  aussi  en  poste,  i't- 
vancent  vers  llnn  ;  mais  les  avanlagai  di 
notre  position  sont  tels,  que  nous  pi«iNS 
fure  face  i  tout. 

L'Empereur  est  logé  ï  Angibourg  ehet 
l'ancien  électeur  de  Trêves,  qui  a  IniH 
avec  magnificence  la  suite  de  Sa  Hajolé, 
pendant  le  temps  que  ses  éqnipiffsC 
mis  à  arriver. 
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Le  maréchal  Soult  s'est  porté  ane  «■ 
corps  d'armée  t  Landsberg,  ctwfti 
ooupé  une  des  grandes  commâniiili—j' 
l'ennemi  ;  il  y  est  arrivé  le  19,  à  Mki 
heures  après  midi,  et  y  a  rcncoBtrélair' 
giment  de  cuirassiers  du  prince  FepiiM% 
qui,  avec  six  pièces  de  caacw,  aetww* 
à  marches  forcées  à  Vlm.  Le  iWM" 
Soult  le  fait  charger  par  le  16*  ti^Hm 
de  chasseurs;  il a'cnl  trouvé  décuMmè 
un  tel  point ,  et  le  S6*  de  chaann  <■» 
animé  d'une  telle  ardeur,  que  ha  CiiB«- 
eiera  ont  pris  la  taitc  dua  la  ckaipl.  * 
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ont  laissé  cent  vin^t  soldatg  prisonniers, 
an  tieulenant-cotonel ,  deux  capitaines  el 
deux  iriëces  de  canon,  i.e  maréchal  Souit, 
qui  avait  pensé  qu'ils  conlinneraient  leur 
roiil«flur  HemmiDgeD,  avait  envoyé  plu- 
sicuia  régiments  pour  les  couper;  mais  ils 
s'étaii^nt  retirés  dans  les  bois,  où  lisse 
sont  ralliés  pour  se  réfugier  dans  le  Tyrol, 

Vingt  pièces  de  canon  et  les  équipages 
de  p)utons  de  l'ennemi  étaient  parâés  dans 
la  journée  du  m  par  Landsber^.  Le  maré- 
chal Soult  a  mis  a  leur  poursuite  le  géné- 
ral Sébastian!  avec  une  brigade  de  dra- 
gons. (In  espère  qu'il  sera  parvenu  &  les 
atteindre. 

Le  20,  le  maréchal  Soult  s'est  dirigé  sut 
Heminingen,  où  il  arriva  le  31  à  la  pointe 
duloiir. 

L(!  maréchal  BernadoUe  a  marché  toute 
la  jmrnée  du  ]9,  et  a  porté  son  avant- 
gardi;  jusqu'à  deux  lieues  de  Munich.  Les 
BagaF^tïS  de  plusieurs  ^néraux  autrichiens 
sont  tombés  au  pouvoir  de  ses  troupes  lé- 

S  ères.  Il  a  fait  une  centaine  de  prisonniers 
e  différents  régiments. 
Le  maréchal  Davoul  s'est  porté  à  Da- 
chau  Son  avant-garde  est  arrivée  i  Moi- 
sach.  Les  hussards  de  lllaokenstein  ont  été 
mis  en  désordre  par  ses  chasseurs,  et  dans 
différents  engagements  il  a  fait  une  soixau- 
taioo  d'hommes  i  cheval  prisonniers. 

L4! prince  Uurat,  avecla  réserve  de  ca- 
valerie et  les  corps  des  maréchaux  Ney  el 
Laones,  s'est  placé  vis-i-vis  de  l'armée 
ennemie,  dont  la  gauclie  occupe  Ulm,  et  la 
droite  Ueramingen. 

Le  maréchal  ney  est  à  cheval  sur  le  Da- 
nube, vis-i-vis  Ulm. 
Le  maréchal  Lannes  est  à  Weissenhom. 
Le  général  Marmont  se  met  en  marche 
fbrcé&,  pour  prendre  position  sur  la  hau- 
têtu  aUlersheim,  et  le  maréchal  Soult  dé- 
biinle  de  Memmingeo  la  droite  de  l'en- 
neoii. 

La  garde  impériale  est  partie  d'Augs- 
biiurg,  pour  se  rendre  à  Burgau,  où  l'Em- 
peniur  sera  probablement  cette  nuit. 

Une  atTaire  décisive  va  avoir  lieu.  L'ar- 
mée autrichienne  a  presque  toutes  ses  com- 
munications coupées.  Elle  se  trouve  à  peu 
Si'<-s  dans  la  même  position  que  l'armée  de 
lélas  à  Harengo. 

L'Empereur  était  sur  le  pont  du  Lech, 
lorsque  le  corps  d'armée  du  général  Mar- 
mont a  défilé.  Il  a  fait  formereo  cercle  cha- 
Jue  régiment,  leur  a  parlé  de  la  situation 
p.  l'ennemi,  de  l'imminence  d'une  grande 
bataille,  et  de  la  confiance  qu'il  avait  en 
eux.  Cette  harangue  avait  lieu  pendant  un 
temps  affreux.  11  tombait  une  neige  abon- 
dante, et  la  troupe  avait  de  la  boue  jus- 
qu'aux genoux  et  éprouvait  un  froid  assez 
vif;  mais  lesi  paroles  de  l'Empereur  étaient 
de  flamme  ;  en  l'écoulant,  le  soldat  oubliait 
-.es  fatigues  et  ses  privations ,  et  était  im- 


patient de  voir  arriver  l'heure  du  combat. 

Le  maréchal  Bemadolte  est  arrivé  à 
Munich  le  30,  k  six  heures  du  matin  ;  il  a 
fait  huit  cents  prisonniers ,  et  s'est  mis  1 
la  poursuite  de  l'ennemi.  Le  prince  Ferdi- 
nand se  trouvait  à  Munich.  It  parait  que 
ce  prince  avait  abandonné  son  armée  de 
l'iller. 

Jamais  plus  (Tévéneoieats  ne  se  décide- 
ront en  moins  de  temps.  Avant  quinze 
jours,  les  destins  de  la  campagne  et  des 
armées  autricbienaes  et  russes  seront  fixés. 
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bourg  ont  succédé  des  ^ils  d'nne  plus 
haute  importance ,  les  combats  d'Albeck, 
d'EtchIngen ,  les  prises  d'UIm  et  de  Mem- 
mingen. 

Le  maréchal  Soult  arriva  le  SI  devant 
Hemmingen,  cerna  sur>leH:hamp  la  place, 
et  après  différents  pourpariers ,  le  com- 
mandant capitula. 

Neuf  bataillons,  dont  deux  de  grena- 
diers, faits  prisonniers,  nn  général  major, 
trois  colonels,  plusieurs  officiers  supé- 
rieurs, dix  pièces  de  canon,  beaucoup  de 
bagages  et  beaucoup  de  munitions  de  toute 
espèce  ont  été  le  résultat  de  cette  affaire. 
Tous  les  prisonniers  ont  été  au  moment 
m6me  dirigés  sur  le  quartier-général. 

Au  mËme  instant,  le  maréchal  Soult 
s'est  mis  en  marche  pour  Ochsenbansen , 
pour  arriver  sur  Biberach  et  être  en  me- 
sure découper  la  seule  retraite  qui  restait 
à  l'archiduc  Ferdinand. 

D'un  autre  cAté ,  le  19,  l'ennemi  fit  une 
sortie  du  cdié  d'UIm ,  et  attaqua  la  divi- 
sion Dupont,  qui  occupait  la  position 
d'Albeck.  Le  combat  fut  des  plus  opiniâ- 
tres. Cernés  par  vingt-cinq  mille  hommes, 
ces  six  mille  braves  firent  face  k  tout ,  et 
firent  quinze  cents  prisonniers.  Ces  corps 
DO  devaient  s'étonner  de  rien:  c'étaient 
les  9»  légère.  Si',  69"  et  76'  de  ligne. 

Le  21,  l'Empereur  se  porta  de  sa  per- 
sonne au  camp  devant  Ulm,  et  ordonna 
l'investissement  de  l'armée  ennemie.  La 
première  opération  a  été  de  s'emparer  du 
pont  et  de  la  position  d'Elchingeui 

Le  2â,  à  la  pointe  du  jour,  le  maréchal 
Ney  passa  ce  pont  à  la  tète  de  la  division 
Loison.  L'ennemi  lui  disputait  la  posses- 
sion d'Elchingen  avec  seize  mille  hommes; 
il  fut  culliute  partout,  perdit  trois  mille 
hommes  faits  prisonniers,  un  général  ma- 
jor, et  fut  poursuivi  Jusque  dans  ses  re- 
tranchements. 

Le  maréchal  Lannes  occupa  les  petita 
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du  village  de  Plbëi.  Ln  linilleurs  eole- 
vëreiU  la  tête  da  pont  d'Ulm  :  le  désordre 
fat  ettrème  dans  tonte  la  place.  Dans  ce 
nooient  le  ^ince  Marat  oisail  manœu- 
vrer les  divisions  Klein  e(  BeaoDxnil,  qui 
parloiit  mettaient  en  déroute  U  cavaJerie 
ennemie. 

Le  22,  Le  cénéral  Marmont  occupait  les 
pont»  de  l  uterkircher ,  d'Oberkirch ,  à 
remtMinchure  de  l'Iller  dao*  le  Danube,  et 
leulea  les  commuoîcalioiw  de  l'enoenii  sur 
riUer. 

Le  23,  à  la  pointe  du  jour,  l'Empereur 
H  porta  lui-même  devant  Ulm.  Le  corps 
dn  prince  Hurat,  ei  ceux  des  marëchani 
Lanoes  et  Hey ,  se  placèrent  en  bataille 
poor  donner  l'assaut  et  forcer  les  rctran- 
cbements  de  l'ennemi. 

Le  général  Harmoat,  avec  la  division 
de  dragons  i  pted  du  général  Baragoey- 
d'Hilliers  ,  bloquait  la  ville  sur  la  rive 
droite  du  Danube. 

La  jonroéo  est  affreuse:  te  soldat  est 
dans  la  boue  jusqu'au  fçenau.  Il  y  a 
huit  jours  que  l'Empereur  ne  s'est  dé- 
botté. 

Le  prince  Ferdinand  avait  filé  la  nuit 
sur  Bioerach,  en  laissant  douze  batail- 
lons dans  la  ville  et  sur  les  hauteurs  d'Uiin, 
lesquels  ont  clé  pris  avec  une  grande 
quantité  de  canons. 

Le  maréchal  Soult  a  occupé  Biberachle 
S3  au  matin. 

Le  prince  Hurat  se  met  à  ta  poursuite 
de  l'armée  ennemie,  qui  est  dans  un  dâa- 
brement  effroyable. 

D'une  armée  de  qualre-vinçt  mille  honn 
mes,  il  n'en  reste  que  vingt-cinq  mille,  et 
on  a  lieu  d'e^^përer  que  ces  vingt-cinq 
mille  ne  nous  échapperont  pas. 

Immédiatement  après  son  entrée  i  Uu- 
nich,  le  maréchal  Bernadotlc  a  poursuivi 
le  corps  du  géuéral  Eieomayer,  lui  a  pris 
des  équipages  et  fait  des  prisonniers. 

I.e  général  Kienmaver  a  évacué  le  pays 
et  repasse  l'inn.  Aîosi  la  promesse  de  1  Em- 
pereur se  trouve  réalisa,  et  l'eariemi  est 
cbassé  de  toute  la  Bavière. 

Depuis  le  commencement  de  la  campa- 
gne, uuus  avons  fait  plus  de  viugt  mille 
prisonniers,  enlevé  à  1  ennemi  trente  piè- 
ces de  canons  e(  vingt  drapeaux  :  nous 
avons  de  notre  c6lÉ  éprouvé  peu  de  per- 
tes. Si  l'on  joini  à  cela  les  désertioos  et 
les  morts ,  on  peut  calculer  que  l'armée 
autrichienne  est  déjà  réduite  de  moitié. 

Tant  de  dévouement  de  la  prt  du  sol- 
dat, tant  de  preuves  touchautes  d'amour 
Su'il  donne  à  l'Empereur,  et  tant  de  si 
auls  faits ,  mérileronl  des  détails  plus 
circonstanciés.  Ils  seront  donnés  du  mo- 
ment que  ces  premières  opérations  de  la 
campagne  seront  lerminéos,  et  que  l'on 
saura  définitivement  cammcnt  les  débris 


de  l'année  antrichieoHe  ee  Ureroiit  <le  Bî- 
beracb  et  la  position  qu'ils  prendront. 

An  combv  d'Etcbingen,  qui  est  umles 
plus  beaux  bits  militaires  qu'on  {hii^ae 
citer,  se  sont  distingués  le  IS*  régin>»Bt 
de  dragons  et  son  coboel  Leièvie ,  le  nt- 
lonel  du  lU*  chasseurs  Colbert,  qui  a  eu 
un  chrval  tué  sdiu  lui ,  le  ooiooel  Lsui  n- 
quiëres,  du  76*,  et  un  grand  nombre  d'an- 
tres officiers. 

L'Empereur  a  aujounThni  loo  quaitkr- 
géséral  dans  fabbaye  d'Elcbingen, 
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La  jouruée  d'Ulu  a  été  une  des  plus 
belles  journées  de  l'bistoire  de  fna'e. 
L'Empereor  edt  pu  l'enlever  d'assaut  ; 
mais  vingt  mille  hommes,  défomlus  pai  «ies 
ouvrages  et  par  des  fossés  pleins  d'eau, 
eussent  opposé  de  la  résistance ,  et  le  vif 
désir  de  Sa  Uajesté  était  d'épargner  le 
sang.  Le  général  Hack ,  général  en  dxt 
de  l'armée,  élaildans  la  ville  :  c'est  la  iks- 
tinée  des  généraux  opposés  à  l'Empereur 
d'ëlrepris  dans  des  places.  Osse  scuvit-nl 

Îu 'après  les  belles  manœuvres  de  la 
renia ,  le  vieux  féld-maréclial  ff ônufer 
fut  fait  prisonnier  dans  Hanloue  ;  Mâas 
le  fut  dans  Alexandrie:  Uack  l'est  dans 
Uim. 

L'armée  autrichieDne  était  une  des  plm 
belles  qu'ait  eues  l'Autricbe  :  elle  se  iva- 
posait  de  quatorze  r^imenls  d'iiitanlaie 
formant  l'armée  dite  ae  Bavière,  de  tidie 
régiments  de  l'armée  du  Tyrol,  et  de  ciiiq 
régiments  venus  en  poste  d'Italie,  laisam 
trente-deux  régiments  d'infanterie  ,  et  de 
quinze  régiments  de  cavalerie. 

L' Empereur  avait  placé  l'année  iln 
prince  Ferdinand  dans  la  même  situaU'>ii 
où  il  plaça  celle  de  Mêlas.  Après  avoir 
hésité  longtemps.  Mêlas  prit  la  nubk' ré- 
solution de  passer  sur  le  corps  de  t'anoie 
française;  ce  qui  donna  lieu  à  la  liaLaille 
de  Marengo.  Mack  a  pris  un  aulre  parti  : 
Ulm  est  I  aboutissant  d'un  grand  nombre 
de  routes.  Il  a  conçu  le  projel  de  laire 
échapper  ses  divisions  par  chacune  de  ces 
roules ,  et  de  les  réuuir  en  Tyrol  et  en 
Bohème.  Les  divisions  nohëniollerii  et 
^^'cr^eck  ont  débouché  par  Reydeiibeim. 
Une  petite  division  a  débouché  par  Meni- 
mingcn.  Mais  l'Empereur ,  dès  te  iO,  ac- 
courut d'Augsbourg  devant  Dlm,  liéroii- 
certa  snr-le-cbamjiles  projets  de  ['enn<v.i, 
et  fil  enlever  le  pont  et  la  position  dEI- 
chingco  ;  ce  qui  remédia  à  tout. 

Le  maréchal  Soult,  après  avoir  pi û 
Jleuimingeii.  s'était  mis  à  la  pourMÎtedes 
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autres  colonaes.  EhOd,  il  ne  restait  plos 
au   prince    Ferdinand  d'aulre  resscarce 

3 ne  de  se  laisser  enfermer  dans  Ulm,  ou 
'essayer,  par  des  sentiers,  de  rejoindre 
la  division  de  Hotienzollern  ;  ce  prince  a 
pris  ce  dernier  parti,  il  s'est  rendu  à  Aal- 
len  avec  qnatre  escadrons  de  cavalerie. 

Cependant  le  prince  Murât  était  à  Ja 
poursuite  du  prince  Ferdinand.  La  divi- 
sion Werneck  a  voulu  l'arrêter  à  Lange- 
naa  :  il  a  Tait  trois  mille prisonnieis, dont 
un  officier  eénéral ,  et  lui  a  enlevé  deux 
drapcans.  Tandis  qu'il  manœuvrait  par 
sa  droite  à  Heydcnbeim ,  le  marécoal 
Laones  marcbait  par  Aalen  et  Nordlingen. 
La  marcbc  de  la  division  ennemie  était 
embarrassée  par  cinq  cents  ciiariots,  et 
affaiblie  par  le  combat  de  Langenau.  A 
ce  combat  le  prince  Murât  a  éle  très  sa- 
tisfait du  général  Klein.  i.e  20'  régiment 
de  dragons ,  te  9"  d'infanterie  légère ,  et 
les  chasseurs  de  la  garde  impériale  ^  se 
sont  particulièrement  distingués.  L'aide- 
de-camp  Brunet  a  montré  oeauœup  de 
bravoure. 

Ce  combat  n'a  point  retardé  la  marche 
du  prince  Murât.  Il  s'est  porté .  rapide- 
ment sur  Meresheim,  et  le  25,  à  cinq  heu- 
res du  soir,  il  est  arrivé  devant  cette  po- 
■iliOD.  La  oivision  de  dragons  du  général 
Klein  a  chargé  l'ennemi.  Deux  drapeaux, 
un  officier  général  et  mille  hommes  ont  été 
de  nouveau  pris  au  combat  de  Neres- 
heim.  l.c  prince  Ferdinand  et  sept  de  ses 

rnéraux  n'ont  eu  que  le  temps  de  monter 
cheval.  On  a  trouve  leur  dtoer  servi. 
Depuis  deux  jours,  ils  n'ont  aucun  point 
pour  se  reposer.  Il  paraît  que  le  prince 
Ferdinand  ne  pourra  se  soustraire  a  l'ar- 
mée française  qu'en  se  déguisant  ou  en 
s'enfuyanl  avec  quelques  escadrons  par 
quelque  route  détournée  d'Allemagne. 

L'Empereur  traversant  une  mule  de 
prisonniers  ennemis,  un  colonel  autri- 
dtieo  témoignait  son  éloonement  de  voir 
l'Empereur  des  Français  trempé ,  couvert 
de  bouc,  autant  et  plus  fatigué  que  le 
dernier  tambour  de  rarmée  :  un  de  ses 
aides  -de-camp  lui  ayant  expliqué  ce  que 
disait  le  prisonnier  autrichien,  l'Empe- 
reur lui  ut  répondre  :  e  Votre  maître  a 
voulu  mo  faire  ressouvenir  que  j'étais  un 
soldat;  j'espère  qu'il  convieodra  que  le 
trône  et  la  [ràurpre  impériale  no  m'ont  pas 
fait  oublier  mon  premier  métier.  > 

Le  spectacle  que  l'armée  offrait  daos  la 
journée  du  23  «ait  vraiment  inlércssant. 
Depuis  deux  jours  la  pluie  tombait  à 
seaux,  tout  le  monde  était  trempé;  le  sol- 
dat n'avait  point  eu  de  dis^ibutions  ;  il 
était  dans  la  bo«e  jusqu'au  genou,  mais 
la  vue  de  l'Empereur  lui  rendait  la  gatté, 
et  du  momenl  im'il  tperoevaii  des  colon- 
nes dans  le  même  étal,  il  faisait  retentir 
le  cri  de  vivt  l'Empenur  ! 


On  rapporte  aussi  que  l'Empereur  »- 
pondit  aux  officiers  qui  l'entouraient  et 
qui  admiraient  comment,  dans  le  moment 
le  plus  pénihle,  les  soldats  oublient  toutes 
les  privations,  et  ne  se  montrent  sensibles 
qu'au  plaisir  de  io  voir  :  «  Ils  ont  raison, 
car  c'est  pour  épargner  leur  sang  que  Je 
leur  fais  essuyer  de  si  grandes  fatigues.  » 
L'Empereur,  lorsque  l'armée  occupait 
les  hauteurs  qui  dominent  Ulm,  fit  appe* 
1er  le  prince  de  Lichtenslein,  général  ma- 
jor, enfermé  dans  celle  place,  pour  lui 
faire  connaître  qu'il  désirait  qu'elle  capi- 
tulit ,  lui  disant  que  s'il  la  prenait  d'as- 
saut,  il  serait  obligé  de  faire  ce  qu'il  avait 
fait  à  Jaffa ,  où  la  garnisoD  fut  passée  au 
fil  de  l'épée;  que  c'était  le  triste  droit  de 
la  guerre  ;  qu'il  voulait  qu'on  lui  épar- 
gnât el  à  la  nrave  nation  autrichienne  la 
nécessité  d'un  acte  aussi  effrayant:  que 
la  place  n'était  pas  tenable;  qu'elle  oevait 
donc  se  rendre.  Le  prince  insistait  pour 
que  les  officiers  et  soldats  eussent  la  fa- 
culté de  retourner  en  Autriche.  ■  Je  l'ac- 
corde aux  officiers  et  non  aux  soldats ,  a 
répondu  l'Empereur;  car  qui  me  garan- 
tira qu'on  ne  les  fera  point  servir  de  nou- 
veau I  ■  Puis,  après  avoir  hésité  un  mo- 
ment, il  ajouta  :  •  Kh  bien ,  je  me  fle  à  la 
parole  du  prince  Ferdinand.  S'il  est  dans 
la  place  ,  je  veux  lui  donner  une  (preuve 
de  mon  estime ,  et  je  lui  accorde  ce  que 
vous  me  demandez  ,  espérant  que  la  cour 
de  Vienne  ne  démentira  pas  la  parole  d'un 
de  ses  princes.  •  Sur  ce  que  M.  de  Lich- 
tenstein  assura  que  le  prince  Ferdinand 
n'était  point  dans  la  place  :  <  Alors  je  ne 
vois  pas,  dit  l'Empereur,  qui  peut  me  ga- 
rantir que  les  soldats  que  je  vous  renver- 
rai ne  serviront  pas.  • 

Une  brigade  de  quatre  mille  bommes 
occupe  une  porte  de  la  ville  d'UIm. 

Dans  la  nuit  du  S4  au  25  il  y  a  en  un 
ouragan  terrible;  le  Danube  est  tiiut-i- 
fait  débordé,  et  a  rompu  la  plus  grande 
pariic  de  ses  ponts,  ce  qui  nous  gène  beau- 
coup pour  nos  subsistances. 

Dans  la  journée  du  23,  le  maréchal  Ber- 
nadette a  poussé  ses  avant-postes  jusqu'à 
Wasserbourg  et  Haag  sur  la  chaussée  de 
firaunau.  if  a  fait  encore  quatre  A  cinq 
cents  prisonniers  à  l'enneati,  lui  a  enleva 
un  parc  de  dix-sept  piècw  d'artillerie  de 
divers  calibres;  de  sorte  que,  depuis  son 
entrée  A  Uunidi ,  sans  peidre  un  seul 
homme ,  le  maréchal  Bemadotle  a  nns 
— inze  cents  prisonniers  ,  dix-neuf  pièces 
canon,  deux  cents  chevaux^  un  grand 
nombre  de  bagages. 

L'Empereur  a  passé  le  Rhin  le  S  ven- 
démiaire, le  Danube  le  14  à  cinq  heures 
(lu  matin,  le  Lech  le  même  jour  A  trois 
heures  aprta  midi  ;  ses  troupes  sodI  en- 
trées à  Munich  le  30.  fies  avMt^wstes 
sont  arrivé!  sur  l'fon  le  33.  Le  mtaw  jour 
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il  éUtt  maître  de  MemmingeB  ,  et  le  is 
iflllm. 

Il  avait  pris  à  l'ennemi  aax  comb^  de 
Wertingen,  de  Giintibourg,  d'Elchingen, 
iu%  journées  de  MemmiDgen  et  d'Ulm,  el 
aux  combats  d'Albeck,  de  Langenau  et  de 
Neresheim,  quatre  mille  hommes,  tant  in- 
footerie  que  cavalerie,  plus  de  quarante 
drapeaux,  un  très  grand  nombre  de  piè- 
ces de  canon.lde  baga(;es,  de  voitures, etc. 
Et  pour  arriver  à  ces  grands  résultais,  il 
n'avait  fallu  que  des  marches  et  des  ma- 
nœuvres. 

Dans  ces  combats  parliels,  les  pertes  d& 
l'armée  française  ne  se  montent  qu'à  cinq 
cents  morts  et  à  mille  blessés.  Aussi  le 
soldat  dit-il  souvent  :  l'Empereur  a  trouvé 
une  nouvelle  méthode  de  taire  la  guerre, 
il  ne  se  sert  que  de  nos  jambes  et  de  nos 
baïonnettes.  Les  cinq  sixièmes  de  l'armée 
n'ont  pas  tiré  un  coup  de  fusil,  ce  dont  ils 
s'adliKenL  Mais  tous  ont  beaucoup  mar- 
ché, et  ils  redoublent  de  célérité  quand  ils 
ont  l'espoir  d'atteindre  l'ennemi. 

On  peut  faire  en  deux  mots  l'éloge  de 
l'armée  :  elle  est  digne  de  son  chef. 

On  doit  considérer  l'armée  autrichiiennc 
comme  anéantie.  Les  Autrichiens  et  les 
Russes  seront  obligés  de  faire  beaucoup 
d'appels  do  recrues,  pour  résister  à  l'ar- 
mée française,  qui  est  venue  à  bout  d'une 
armée  de  cent  mille  hommes,  sans  éprou- 
ver, pour  ainsi  dire,  aucune  perle. 
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Le  26  vendémiaire ,  à  cinq  heures  du 
matin,  le  prince  Murât  est  airivé  à  Nord- 
lingen,  et  avait  réussi  à  cerner  la  division 
Werneck.  Ce  général  avait  demandé  à 
capituler.  La  capitulation,  qui  lui  a  été 
accordée,  n'arrivera  que  dans  la  journée 
de  demain.  Les  lieutenants  généraux  Wer- 
neck, Baillet,  Hobenzollern,  les  généraux 
V(^  .  Hackery ,  Hobenfeld ,  Weiber  el 
Dienesoerg,  sont  prisonniers  sur  parole , 
avec  la  merve  de  se  rendre  chez  eux.  Les 
troupes  sont  prisonnières  de  guerre  el  se 
renc^nt  en  France.  Plus  de  deux  mille 
hommes  de  cavalerie  ont  mis  pied  k  terre, 
et  une  brigade  de  dragons  à  pied  a  été 
montée  avec  leurs  chevaux.  On  assure  que 
le  parc  de  réserve  de  l'armée  autrichienoe, 
composé  de  cinq  cents  chariots,  a  été  pris. 
On  suppose  que  tout  le  reste  de  la  colonne 
du  prince  Ferdinand  doit,  à  l'heure  qu'il 
est,  être  investi ,  le  prince  Murât  ayant 
débordé  sa  droite  par  Aaleo ,  et  le  maré- 
chal Launes  sa  gauche  par  Nordlingen 
On  attend  le  résutat  de  ces 


il  ne  reste  au  prince  Ferdinand  que  peu 
de  monde. 

Aujourd'hui,  à  deux  heures  après  midi, 
l'Empereur  a  accordé  une  audience  an  gé- 
néra Mack;  à  l'issue  de  celte  audience,  le 
maréchal  BerUiier  a  sigué  avec  le  général 
Hack  une  addition  à  la  capitulation ,  qui 
porte  que  la  garnison  d'Ulm  évacuera  la 
place  demain  28.  Il  y  a  dans  Clm  vingt- 
sept  mille  hommes ,  trois  mille  chevaux , 
dix-huit  généraux  et  soixante  ou  quatre- 
vingts  pièces  de  canon  attelées. 

La  moitié  de  la  garde  de  l'Emperenr 
était  déjà  partie  pour  Augsbourg;  mais 
Sa  Majesté  a  consenti  à  rester  la  journée 
de  demain  pour  voir  défiler  l'armée  autri- 
chienne. Tous  les  jours  on  est  davanlate 
dans  la  certitude  que ,  de  cette  armée  de 
cent  mille  hommes,  il  n'en  sera  pas  échappé 
vingt  mille;  et  cet  immense  résultat  est 
obtenu  sans  effusion  de  sang. 

L'Empereur  n'est  pas  sorti  aujonrd'hoi 
d'Elchingen,  Les  fatigues  el  la  pluie  con- 
tinuelle que  depuis  huit  jours  il  a  essuyées 
ont  exige  un  peu  de  repos.  Mais  le  repos 
n'esl  pas  compatible  avec  la  direction  de 
cette  immense  armée.  A  toute  heure  dn 
jonr  et  de  la  nuit,  il  arrive  des  officiers 
avec  des  rapports,  et  il  fant  que  l'Empe- 
reur donne  des  ordres.  Il  parait  fort  sa- 
tisfait de  l'aclivité  et  du  zele  du  maiécbal 
Berthier. 

Demain  38,  à  trois  heures  après  midi , 
vingt  -  sept  mille  sold^  autricfaieos , 
soixante  pièces  de  canon  ,  dix^iuil  géné- 
raux dédieront  devant  l'Empereur,  et  met- 
tront bas  les  armes.  L'Empereur  a  lait 
présent  au  Sénat  des  drapeaux  de  la  jour- 
née d'Ulm.  Il  y  en  aura  le  double  de  ce 
qu'il  a  annoncé,  c'cst-à-dire  quatre-vingts. 

Pendant  ces  cinq  jours,  le  Danube  a  dé- 
bordé avec  une  violence  qui  était  sans 
exemple  depuis  cent  ans.  L  abbaye  d'El- 
chingen, dans  laquelle  est  établi  le  quar- 
tier-général de  l'Empereur,  est  située  sur 
une  hauteur  d'où  I  on  découvre  tont  le 


pays. 
One 


n  croit  que  demain  au  soirl'E    . 
partira  pour  Munich.  L'armée  russe  vient 
d'arriver  sur  l'Inn. 


HUITIÈME  BULLETIN. 


On  a  reçu  les  deux  capitolations  an- 
noncées dans  le  bulletin  d'hier,  conclues 
par  ordre  du  prince  Mural ,  l'une  siguéc 

far  le  chef  d'etat-major  du  prince  Murât, 
autre  par  le  général  Fauconnet. 
L'Empereur  a  passé  aujourd'hui  S8,  de- 
puis deux  heures  après  midi  jusqu'à  sept 
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heares  du  soir,  sur  la  hauteur  d'Ulm  ,  où 
l'armée  aulrichienne  a  défilé  devant  lui. 
Trente  mille  hommes,  dont  deux  mille  de 
cavalerie ,  Hoixanle  pièces  de  canon  et 
quarante  drapeaux  ont  été  remis  aux 
vainqueurs.  L'armée  Trançaise  occupait 
les  hauteurs.  L'Empereur ,  entouré  de  sa 
garde,  a  fait  appeler  tes  généraux  autri- 
chiens ;  il  les  a  tenus  auprès  de  lui  jus- 
qu'à ce  gue  les  troupes  eussent  défile.  Il 
les  a  traités  avec  les  plus  grands  égards. 
Il  y  avait  sept  lieutenants-généraux,  huil 
généraux  et  le  général  en  chef  Hack.  On 
donnrra  clans  le  Bulletin  suivant  le  nom 
des  généraux  et  des  régiments. 

Ou  peut  donc  évaluer  le  nombre  des 
prisonniers  faits  depuis  le  commencement 
de  la  guerre  à  solxanle  mille ,  le  nombre 
des  drapeaux  à  quatre-vingts,  indépen- 
damment de  l'artirierie ,  des  bagages,  etc. 
Jamais  victoires  ne  furent  plus  complètes 
et  ne  coûtèrent  moins.  On  croit  que  l'Em- 

Kreur  partira  dans  la  nuit  pour  .Aug»^ 
urg  et  Municb ,  après  avoir    expédié 
ses  courriers. 


NEUVIÈME  BULLETIN. 


L'Empereur  vient  de  faire  la  firoclama- 
malion  et  de  rendre  les  décrets  ci-joints. 

A  midi.  Sa  Majesté  est  partie  pour 
Aussbourg. 

On  a  enfin  le  compte  exact  de  l'année 
renfermée  dans  Ulm  :  elle  se  monte  à 
trenle-lrois  mille  hommes,  ce  qui,  avec 
trois  mille  blessés,  porte  ta  garnlRon  pri- 
sonnière il  trente-six  mille  hommes.  Il  y 
avait  aussi  dans  la  place  soixante  pièces 
de  canon  avec  leur  approvisionnemeul,  el 
cinquante  drapeaux. 

Rien  ne  fait  un  contraste  plus  frappant 

Jae  l'esprit  de  l'armée  française  et  celui 
u  l'armée  autrichienne.  Dans  l'armée 
française,  l'héroïsnte  est  porté  au  dernier 
point;  dans  l'armée  autrichienne,  le  dé- 
couragement est  à  son  comble.  Le  soldat 
est  payé  avec  des  cartes  ;  il  ne  peut  rien 
envoyer  chez  lui,  et  il  est  très  maltraité. 
Les  Français  ne  songent  qu'à  la  gloire. 
On  pourrait  citer  un  millier  do  traits 
comme  le  suivant  :  Brard,  soldat  du  TH', 
allait  avoir  la  cuisse  amputée;  il  avait  la 
mort  dans  l'&me.  Au  moment  ob  le  chinir- 

fien  se  préparait  à  faire  l'opération ,  il 
arrête  :  •  Je  sais  que  je  n'y  survivrai  pas  ; 
mais  n'importe  :  uu  homme  de  moios  u  em- 
pêchera pas  le  70*  de  marcher ,  la  baïon- 
nette eu  avant  et  sur  trois  rangs ,  à  l'en- 
nemi.  ■ 
L'Empereur  n'a  à  se  plaindre  que  de  la 


trop  erande  impétuosité  des  soldats.  Ainsi  le 
17*  d'infanterie  légère,  arrivé  devant  Ulm, 
se  précipita  dans  la  place  :  ainsi,  pendant 
la  capitulation,  toute  l'armée  vourailmon-- 
ter  à  l'assaut,  et  l'Empereur  fut  obligé  de 
déclarer  fermemeut  qu'il  ne  voulait  pas 
d'assauL 

La  première  colonne  des  prisonniers  faits 
dans  lllm  part  dans  ce  moment  pour  It 
France. 

Voici  le  compte  de  nos  prisoDoiers ,  d« 
moins  de  ceux  actuellement  connus,  et  les 
lieux  où  ils  se  trouvent  :  dix  mille  dans 
Augsbourg,  trente-trois  mille  dans  Ulm , 
douze  milleàDonawerth.el douze  mille  qui 
sont  déjà  en  marche  pour  la  Franre.  L'Em- 
pereur (lit  dans  sa  proclamation  que  nous 
avons  fait  soixante  mille  prisonniers;  il 
est  probable  qu'il  y  en  aura  davantage. 
Il  porte  le  nombre  des  drapeaux  pris  à 
quatre-vingt-dix  ;  il  est  probable  aussi 
que  nous  en  aurons  davantage. 

L'Empereur  a  dit  aux  généraux  autri- 
chiens qu'il  avait  appelés  près  de  lui , 
pendant  que  l'armée  ennemie  défilait  : 
•  Messieurs,  votre  matlre  me  fait  une 
f^erre  injuste  :  je  vous  le  dis  franchement, 
je  ne  sais  point  pourquoi  je  me  bals,  je  ne 
sais  ce  qu  on  veut  de  moi. 

•  t;e  n'est  pas  dans  celte  seule  armée 
que  consistent  mes  ressources.  Cela  serait- 
il  vri<j,  mon  armée  et  moi  ferions  bien  do 
chemin.  Hais  j'en  appelle  au  rapport  de 
vos  propres  prisonniers,  qui  vont  bienldt 
traverser  la  France  ;  ils  verront  quel  e^ 
prit  anime  mon  peuple,  et  avec  quel  em- 
pressement il  viendra  se  ranger  sous  mes 
drapeaux.  Voilà  l'avantage  de  ma  nation 
et  (le  ma  position.  Avec  un  mot,  deux  cent 
mille  hommes  de  bonne  volonté  accourront 
près  de  moi ,  et  en  six  semaines  seront 
<le  bons  soldats;  au  lieu  que  vos  recruas 
ne  marcheront  que  par  force,  et  ne  pour- 
ront, qu'après  plusieurs  années,  faire  des 
soldats. 

•  Je  donne  encore  un  conseil  à  mon 
frère  l'empereur  d'Allemagne  :  qu'il  se 
hâte  de  faire  la  paix.  C'est  le  moment  de 
se  rappeler  que  teus  les  empires  ont  on 
terme;  l'idée  que  la  Gn  de  la  dynastie  de 
la  maison  de  Lorraine  serait  arrivée  doit 
l'effrayer.  Je  ne  veux  rien  sur  le  continent. 
Ce  sont  (les  vaisseaux,  des  colonies,  du 
commerce  que  je  veux,  et  cela  vous  est 
avantageux  comme  à  nons.  >  H-  Mack  a 
répondu  que  l'empereur  d'Allemagne  n'au- 
rait pas  voulu  la  guerre,  mais  qu'il  y  4 
été  forcé  par  la  Russie  :  •  En  ce  cas,  a 
répondu  l^mpereur,  vous  n'êtes  donc  plus 
une  puissance  ?  > 

fin  reste,  la  plupart  des  officiers  géné- 
raux ont  témoigne  combien  cette  j^rre 
était  désagréable,  et  avec  quelle  peine  ilr 
vovaient  une  année russeau  miliea  iTenx. 

Ils  blâmaient  cette  politique  assez  aven- 
5!i 
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gle  pour  attirer  an  «mr  de  l'Europe  un 
peuple  accoutumé  à  vivre  dans  un  pa}s 
inculte  et  aiireste,  et  qui,  comme  sesancA- 
Ires,  pourrait  bien  avoir  la  Tanlaisie  de 
■'établir  dans  de  plus  beaux  climats. 

L'Empereur  a  accueilli  avec  beaucoup 
de  Rrâce  le  lieutenant-général   Klenau, 

Îu'il  availconnu  commandant  le  n'gimeni 
3  Wiirmser  ;  les  lieutenants-Kéuéraui 
Giiilay,  Gotleshcim,  Ries,  les  princes  de 
Lichteustein,  etc. 

Il  les  a  consolés  de  leur  malheur,  leur  a 
dit  que  la  guerre  a  ses  chances,  et  qu'ayant 
été  souvent  vainqueurs,  ils  pouvaient  être 
quelquefois  vaincus. 


Soldais  de  la  Grande  Armée, 

En  quinze  jours  nous  avons  Tait  une 
oaropapne.  Ce  que  nous  nous  proposions 
est  rempli.  Hohs  avons  chassé  les  troupes 
delà  maison  d' Au  (riche  de  la  Bavière.,  et 
létabli  uotre  allié  dans  la  souveraineté  de 
ses  Etats,  (.elle  armée  qui ,  avec  autant 
d'ostentation  que  d'imprudence ,  élail  ve- 
nue se  {ilacer  sur  nos  frontières,  est  anéan- 
tie. Mais  qu'importe  à  l'Anglelerre  !  sou 
bat  est  rempli.  >'ons  ne  sommes  plus  A 
Boulogne,  et  son  subside  ne  sera  ni  plus  ni 
moins  grand. 

De  cent  mille  hommes  qui  composaient 
cette  armée,  soixante  mille  sont  prison- 
niers; ils  iront  remplacer  nos  conscrits 
dans  les  travaux  de  nos  campagnes  :  deux 
cents  pièces  de  canon ,  tout  le  parc,  cjua- 
tre-vingt-dix  drapeaux,  tous  les  fcénéraux 
sont  en  notre  pouvoir;  il  ne  s'est  pas 
échappé  dé  cette  armée  quinze  mille  hom- 
mes. Soldats  je  vous  avais  annoncé  une 
grande  bataille;  mais,  fcriceaax  mauvai- 
ses combinaisons  de  l'ennemi,  j'ai  pu  ob- 
tenir les  mbnes  succès  sans  courir  aucune 
chance  ;  et,  ce  qui  est  sans  r\cmple  dans 
rbisloire  des  nations,  un  aussi  grand  ré- 
BDllat  ne  nous  affaiblit  pas  de  plus  ds 
quinze  cents  hommes  hors  de  combat. 

Soldats,  ce  succès  est  dû  ù  voire  con- 
fiance sans  bornes  dans  voire  Empereur, 
i  voire  patience  h  supporter  les  fatigues  et 
les  privations  de  toute  eipéce,  à  votre  rare 
Intrépidilé. 

Hais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  là  : 
vous  èles  impatients  de  commencer  une 
seconde  campagne.  Celte  armée  russe  que 
l'or  de  l'Angleterre  a  transportée  des  ex- 
trémités de  l'univers,  nous  allons  lui  faire 
éprouver  le  même  sort. 

A  ce  combat  est  atlaché  plus  spéciale- 
ment 1  honneur  de  rinfanlerie;  c'esl  là 
que  va  se  déiider  pour  la  seconde  fois  celle 
t|ueslion  qui  t'a  déjà  été  eu  Suisse  et  en 


Hollande  :  ai  l'infonlerie  française  est  la 
seconde  ou  la  première  de  l'Europe.  Il  n'y 
a  point  là  de  généraux  contre  lesquds  je 
puisse  avoir  de  la  gloire  à  acquérir  :  tout 
mon  soin  sera  d'obtenir  la  victoire  avec  le 
moins  possible  d'eOtision  de  sang  :  mes 
soldats  sont  mes  enfants. 


Di  mot  camp  impiritl  d'EltUtigm, 
U  n  M»Un.'mrs  »  1/  F. 

Kapoléon,  empereur  des  Français,  etc., 

Considérant  que  la  Grande-Armée  a  ob- 
tenu, par  son  courage  et  son  dévouement, 
des  résultats  qui  ne  devaient  être  espérés 
qu'après  une  campagne  ; 

Et  voulant  lui  donner  une  preuve  de  no- 
tre satisfaction  impériale,  nous  avons  d^ 
créléel  décrétons  ce  qui  suit: 

Article  I".  Le  mois  de  vendémiaire  de 
l'an  XlVseraoomptéoommeunecampagne 
à  tous  les  individus  composant  la  Grande- 
Armée. 

Ce  mnis  sera  porté  comme  tel  snr  les 
états,  pour  l'évalualiOD  des  pensions  el 
pour  1rs  services  mililaires. 

II.  Nos  ministres  de  la  guerre  el  du  tré- 
sor public  sont  chargés  dn  présent  décret. 
Signé  NAPOiéon. 
Par  l'Empereur  : 

le  Miniitrt  Secrétaire-d^Ètat 
H.-B.  Harbt. 


PREMIER  BULLETIN 

DB  L'ARuiB  D'ITAUB. 


A  quatre  heures  du  matin,  le  général  ni 
chef  a  fait  attaquer  le  pont  du  Vieui- 
Châleau  de  Vérone  ;  le  mur  qui  en  bat riil 
le  milieu  a  été  renversé  par  refTet  d'un 
pétard  ;  les  deux  coupures  que  tes  Autri- 
chiens avaient  faites  ont  été  rendues  pra- 
ticables à  l'aide  de  planches  et  de  ma- 
driers ;  et  vingt-quatre  compagnies  de 
voltigeurs  se  sont  elancérs  de  l'autre  c4tê 
du  fleuve,  où  elles  ont  été  suivies  par  la 
première  division. 

L'ennemi  a  vivement  défe&du  le  passage; 
il  a  été  culbuté  cl  chassé  de  toutes  ses  po- 
sitions, après  un  combat  qui  a  duré  jus- 
qu'à six  heures  du  soir.  Il  a  perdu  sept 
pièces  de  canon  et  dix-huit  caissons. 

Nous  lui  avons  fait  quatorze  à  quinze 
cents  prisonniers,  el  tué  ou  blessé  nn  nom- 
Ire  d  hommes  à  peu  près  égal  ;  il  n'a  péri 
lie  notre  cdté  qu  un  petit  nombre  de  oom- 
ba  liants. 

Nous  avons  environ  trois  cents  Unies 
qui  le  s«nl  peu  dan^reoseiiwnl. 
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n  a  été  consIniU  sar-le-champ  une  tête 
de  poni  au  pont  dn  Vieux-Chfileau. 

Noos  reritns  connciltre  les  suites  de  celte 
besreuse  jonroée. 


DIXIÈME  BULLETIN. 

AngitMirg,  le  30  vtndéiKtatr»  on  XIV.  — 


Lan  de  la  capilalalion  du  général  Wer- 
nek,  prËs  Nonilingen,  le  prince  Ferdinand, 
avec  un  corps  de  mille  chevaui  et  une 
pnrtion  du  parc,  avait  pris  les  devants  : 
il  s'était  jeté  dans  le  pays  prussien,  el  s'é- 
tait  dirigé  ^ar  Gunzenliaueen  sur  Nurem- 
berg. Le  prince  Murât  le  suivit  à  la  piste, 
et  parvint  à  le  détiorder;  ce  qui  donna 
lieu  à  nn  combat  sur  la  route  de  Furlh  à 
Nuremberg,  le  '^9  au  soir.  Tout  le  reste  du 
parc  d'artillerie,  tous  les  bagages  sans  ex- 
ception, ont  été  pris.  Les  chasseurs  i  ctte- 
val  de  la  garde  impériale  se  sont  couverts 
de  gloire  ;  ils  ont  culbuté  tout  ce  qui  s'est 
pré^nté  devant  eux  ;  ils  ont  ctiargé  le  ré- 
giment de  cuirassiers  de  Mack.  Les  deux 
regiments  de  carabiniers  ont  soutenu  kur 
réputation , 

On  est  rempli  d'étonnement  lorsqu'on 
considère  la  manhe  du  prince  Mural,  de- 
puis Albeck  jusqu'à  Nuremberg.  Quoique 
se  battant  toujours,  il  est  parvenu  à  ga- 
gner de  vitesse  l'ennemi,  qui  avait  deux 
marches  sur  lui.  Le  résultat  de  cette  prodi- 
gieuse activité  a  été  la  prise  de  quinze 
cents  chariots,  de  cinquante  pièces  île  ca- 
non, de  seize  mille  hommes,  y  compris  la 
capilutallon  du  général  Wernek ,  et  d'un 
grand  nombre  de  drai^aut.  Dix-huit  gé- 
néraux ont  posé  les  armes ,  trois  ont  été 
tués. 

Les  colonels  Morland,  des  chasseurs  de 
la  garde  impériale;  Cauchois,  du  i"  régi- 
ment de  carabiniers;  Rouvillois,  du  t"  ré- 
fiment  de  hussards,  et  les  ai'le»-de-camp 
lahaut  et  La^range,  se  sont  particulièrs- 
roent  distingues.  Le  colonel  Cauchois  a  été 
blessé. 

Le  ^9  au  soir,  le  prince  Harat  a  couché 
à  Nnremlierg,  oti  il  a  passé  la  jonroée  du 
30  à  se  reiMjser. 

Au  combat  d  Elclnnuen ,  le  23  vendé- 
miaire, le  <>0°  régiment  de  ligne  s'est  dis- 
tingué Après  avoir  forcé  le  pooten  co- 
lonne serrée,  il  s'est  déployé  a  portée  t'.n 
feu  des  Autrichiens  avec  un  ordre  et  un 
sang-froid  qui  ont  rempli  Teuiiemi  de  stu- 
peur et  d'admiration. 

Un  bataillon  de  la  garde  impériale  est 
entré  aujourd'hui  à  Angsbourg,  Quatre- 
Tingtsgrenadiere  portaient  cliacun  un  dra- 
peau. Ce  spectacle  a  produit  sur  les  habi- 
tant» dAogilKiwg  UQ   ^bmncDieat  qoe 


partagent  les  paysans  de  tontes  ces  con- 
trées. 

La  division  des  troupes  de  WArtemberg 
vient  d'arriver  a  Geissiingen. 

Les  bataillons  de  chasseurs  qui  avaient 
suivi  l'armée  depuis  son  passage  À  Stutt- 
gard,  sont  partis  pour  conduire  en  France 
une  colonne  de  10,000  prigonniers.  Les 
troupes  de  fiade,  fortss  de  trnis  &  quatre 
mille  hommes,  sont  en  marche  pour  se 
rendre  à  Augsbourg. 

L'Empereur  vient  de  faire  présent  aux 
Bavarois  de  vingt  mille  flisils  autrichiens, 
pour  l'armée  et  les  gardes  nationales. 

Il  vient  anssi  de  faire  un  présent  &  l'é- 
lecteur de  Wiirtemberg  de  six  pièces  de 
canon  autrichiennes. 

Pendant  qu'a  duré  la  mano-uvre  d'Uln, 
l'électeur  de  Wiirtemberg  a  craint  nn  mo- 
ment pour  I  électrice  et  sa  famille ,  qui  se 
sont  rendues  alorsà  Heidelberg  ;  il  a  disposé 
ses  troupes  pour  détendre  le  cœur  de  ses 
états. 

Les  Autrichiens  sont  détestés  de  toute 
l'Allemagne,  bien  convaincue  que,  sans  la 
France,  l'Autriche  la  traiterait  comme  ses 
pays  héréditaires. 

On  ne  se  fait  pas  une  idée  de  la  misère 
de  l'armée  autrichienne;  elle  est  payée  en 
billets  qui  perdent  40  pour  cent  :  aussi  nos 
soldats  appL'Ilent-ils  très  plaisamment  les 
Autrichiens  des  soldats  de  papier.  Ils  sont 
sans  aucun  crédit  :  la  maison  o' Autriche  ne 
trouverait  nulle  part  a  emprunter  10,000  fr. 
Les  généraux  eux-mêmes  n'ont  pas  vu  une 
pièce  d'or  depuis  plusieurs  années.  Les 
Anglais,  ilu  momeut  qu'ils  ont  su  l'inva- 
sion de  la  Bavi6rc,  ont  fait  à  r>!mpereur 
d  Autriche  un  petit  présent  qui  ne  la  pas 
rendu  plus  riche  ;  ils  se  sont  engagés  à  lui 
laire  remise  de  4t{  millions  qu'ils  lui 
-avainit  ptèlés  pendant  la  derniëie  guerre. 
Si  c'est  un  avantage  pour  la  maison  d'Au- 
triche, elle  l'a  déjà  payé  bien  cher. 


ONZIÈME  BULLETIN. 

Umie*,  U  4  iruMoin  m  HT. 

L'Empereur  est  arrivé  *  Munich  lel  bru- 
maire à  neuf  heures  du  soir.  La  ville  était 
illuminée  avec  beaucoup  de  goût.  Un  grand 
nomlire  de  personnes  avaient  décore fe  de- 
ilevaal  de  leurs  maisons  d'euiblëmes  qui 
étaient  les  expreËsions  de  leurs  senti- 
ments. 

Le  3  au  n'alin,  les  grands  otSciers  de 
r£.ecteur,  lescliamLellans  et  gentilshom- 
mes de  la  cour.les  miuisln  s,  les  gtïnéraux, 
les  oooseillei-B  intimes,  le  corps  diplomati- 
que accrédité  près  S.  A.  Electorale,  les  dé- 
putés des  états  do  Bavière,  les  magiatrats 
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de  la  Tille  de  Munich,  ool  élé  présentés  k 
Sa  Majesté,  qui  les  a  enbeleous  fort  long- 
temps des  anaires  économiques  de  leur 

Le  prince  Hurat  est  arrivé  à  Munich.  Il 
a  montré  dans  son  expédition  une  prodi-, 
giense  activité.  Il  ne  cesse  de  se  Inuerde 
la  belle  charse  des  chasseurs  de  la  garde 
impériale  et  des  carabiniers. 

lin  trésor  de  200,000  florins  est  tombé 
En  leur  pouvoir;  ils  ont  passé  outre  sans 
en  rien  loucher,  et  ont  continué  à  poursui- 
vre l'ennemi. 

Le  prince  Ferdinand  s'est  trouvé  au  der- 
nier combat,  et  9'esl  sauvé  sur  le  cheval 
d'un  lieutenant  de  cavalerie. 

Toute  la  ville  de  Nuremberg  a  été  témoin 
de  la  bravoure  des  Français.  Un  grand 
nombre  de  déserteurs  et  de 'fuyards  des  dé- 
bris de  l'armée  aulrlcltienne  remplissent  la 
province  de  Franconie,  où  ils  commettent 
neaticoup  de  désordres.  Tous  les  bagages 
de  l'ennemi  oui  élé  pris. 

Le  soir,  l'Empereur  s'est  rendu  au  théâ- 
tre, où  il  a  élé  accueilli  par  les  démonstra- 
lions  les  plus  sincères  ae  joie  et  de  gratn 
tude. 

Aujonrd'hQi,  l'Empereur,  après  avoir  vu 
défiler  les  troupes  du  corps  d'année  du  ma- 
réchal Soult,  est  allé  k  la  chasse  à  Num- 
phenbourg,  maison  de  plaisance  de  l'Ëleo 
leur. 

Tout  est  en  mouvement  ;  nos  armées  ont 
passé  l'Iscr.  cl  se  dirigent  sur  l'Inn,  ofi  le 
maréchal  Bernadette  d  un  cAlé,  le  général 
Harmontd'un  autre,  et  le  maréchal  Davout, 
seront  ce  soir. 


DOUZIÈME  BULLETIN. 


Au  cinquième  bulletin  de  l'armée  il  faut 
joindre  la  rapilulalion  deMemmingen,qui 
a  été  oubliée - 

On  travaille  dans  ce  moment  avec  la  plus 
grande  activité  aux  lorlifications  d'ingol- 
sladt  et  d'Augsbourg. 

Des  (êtes  de  |Xint  aontconstruilesàtous 
les  |)onls  du  Lcch,  et  des  magasins  sont 
étatilis  sur  les  derrières- 

Sa  Majesté  a  été  exlrèmem  'nt  satisfaite 
du  zèle  et  de  l'activité  du  général  de  bri- 
gade llcrlrand,  son  aidp-de-(-aiQii.  qu'elle 
a  fréquemment  employé  à  des  recotinais- 
bauœs. 

Elle  a  ordonné  la  démolition  des  lortill- 
calions  ilcs  villes  d'Ulm  et  de  .MeiiimiiiKen 

'LEiccteur  de  Bavi.  re  cslallendu  à  tout 
instant;  l'Empert'Ur  a  envoyé  80  .  aiile-de- 
camp,  le  colonel  Lebrun,  pour  le  recevoir 
et  lui  offrir  sur  sa  roHle  des  escortes  d'hoa- 
oenr. 


et  à  Munich.  Utie  proclamatioi 
chée  dans  toutes  les  villes  de  Bavière.  Le 
peuple  bavarois  est  plein  de  bons  senU- 
ments  ;  il  court  aux  armes,  et  forme  des 
gardes  volontaires  pour  défendre  le  pays 
contre  les  incursions  des  Cosaques. 

Les  généra uxDcroietdeWredeniûnlrail 
la  plu"  grande  activité  :  ce  dernier  a  M 
beaucoup  de  prisonniers  autrichiens.  Il  i 
servi  pendant  la  gaerre  passée  dansl'ir- 
mée  autrichienne,  et  il  s'y  est  distingiM. 

Le  général  Mack  ayant  traversé  en  postr 
la  Bavière  pour  retourner  k  Vienne,  m- 
contra  le  général  de  Wrede  aux  avant- 
postes,  près  l'inn.  Ils  eurent  une  longw 
conversation  sur  la  inanière  dont  les  Fnit- 
çais  traitaient  l'armée  bavaroise. 

■  Nous  sommes  mieux  qu'avec  vons,  hu 
dit  le  général  de  Wrede,  nous  n'avons  ni 
morgue  ni  mauvais  traitement  k  essuyer; 
et  loin  d'être  exposés  les  premiers  ui 
coups,  nous  sommes  obligés  de  deicandtf 
les  postes  périlleux,  parce  que  les  Fran^ 
se  les  réservent  de  ;>nféren<x.  Chei  vous, 
au  contraire,  nous  étions  envoyés  parKoI 
oà  il  y  avait  de  mauvaises  affaires  i  » 
suyer.  • 

Un  officier  d'état-major  vient  d'irriTtr 
de  l'armée  d'Italie.  La  campagne  a  com- 
mencé le  26  vendémiaire.  Celle  armée  for- 
mera bientôt  la  droite  de  la  Grande-AnnÀ 

L'Empereur  a  donné  hier  un  conorli 
toutes  les  dames  de  la  cour.  Il  a  fait  un 
accueil  1res  distingué  à  madame  de  Mont- 
gelas,  femmedu  premier  minislre  de  l'Elec- 
teur, et  distinguée  d'ailleurs  par  son  métiK 
personnel. 

Il  a  ténoigoé  son  cootenlement  i  H.if 
Winter,  maître  do  musique  de  l'EIecMot, 
sur  la  bonne  composition  de  ses  morceau, 
tous  pleins  de  verve  et  Je  laleuL 

Aujourd'hui  dimanche,  Sbmoiaire,  l'Em- 
pereur a  entendu  la  messe  dans  la  chapeAt 
du  palais. 

1^  nombre  des  ofGciers  autrichiens  qn 
ont  élé  faits  prisonniers  est  de  quinze  cents 
k  deux  mille.  Chaque  ofllcier  a  donné  si 
parole  il'honnenr  de  ne  pas  servir  :  on  es- 
père qu'ils  la  tiendront  exaclemeol;  s'il 
en  était  autrement,  les  loisdelagwK 
seraient  suivies  dans  toute  leur  rigueur- 


TREIZIÈME  BULLETIN. 

Ilaaç,  l«  A  Anuufrvaalfr. 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Bemadolte 
est  pirli  de  Munich  le  4  liruiuaire.  I  mI 
iirrivé  le  h  à  Wasserfouric,  sur  l'Inn,  et  est 
allé  couché  à  Allenmarkt  :  sia  arrbi^  iM 
pont  éUient  brûlées.  Le  comte  Manucci, 
colonel  de  l'année  bavaroise,  s'était  porif 
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de  Roth  à  Rosenheim.  11  avait  trouvé  éga- 
temeot  le  pont  brûlé  et  l'ennemi  de  l'autre 
cAlé.  Après  une  vive  canonnade,  l'ennemi 
céda  !a  rive  droite.  Plusieurs  balailloni 
frani^is  et  bavarois  passèrent  I'Idd,  et  le6 
i  midi,  l'un  et  l'autre  ponts  étaient  entière- 
ment rétablis;  le  colonel  du  génie  Moris  et 
Somis  ont  mis  la  plus  grande  activité  à  la 
réparation  desdits  ponts;  l'ennemi  a  été 
vivement  poursuivi  dés  qu'on  a  pu  pas- 
ser; on  a  fait  à  son  arrière-garde  cin- 
quante prisonnierfl. 

Le  maréchal  Davoal,  avec  sim  corps 
d'armée,  est  parti  de  Freyeing  le  l,  et  s'est 
trouvé  le  5  à  Huhidorf  ;  1  ennemi  a  défendu 
la  rive  droite,  où  il  avait  établi  des  batte- 
ries très  avantaeeosement  situées.  Le  pont 
était  tellement  détruit  qu'on  a  eu  de  la  peine 
t  te  rétablir;  Ie6,àraidt,nne  grande  partie 
du  corps  du  marécbal  Davoot  était  passée. 

Le  prince  Hurat  a  fait  passer  une  bri- 
gade de  cavalerie  sur  les  ponts  deHnlhdorf, 
a  fait  réublir  les  ponts  aOBting  et  de  Ma- 
rekhi,  et  les  a  passés  avec  une  partie  de  sa 
réserve.  L'Empereur  s'est  porté  de  sa  per- 
sonne à  Haas. 

I.e  corps  a  armée  du  marécbal  Sonlt  est 
bivouaqué  en  avant  de  Haag;  le  corps  du 

fénéralMamuMit  concbe ce  soir t  Wihsbi- 
ur^  ;  celui  du  maréchal  Ney  i  Landsberc  ; 
celui  du  maréchal  Lannes  sur  la  roule  de 
Landshnt  à  Braunau;  tons  les  renseigne- 
ineulB  que  l'oo  a  sur  l'ennemi  portent  que 
l'armée  russe  marche  eu  retraite. 

Il  a  beaucoup  plu  toute  la  journée;  tout 
le  pays  situé  eotre  User  et  l'Inn  n'oSIe 
qu  une  forêt  continue  de  sapins,  pays  fort 
ingrat.  L'arniée  a  eu  beaucoup  &  se  louer 
du  zMe  et  de  l'empresseatent  des  habitants 
de  Hunicb  à  lui  fournir  les  subsistances  qui 
étaient  nécessaires. 


DEIIXIËHE  BULLETIN 
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Du  7  tmauir*  rat  XIY. 

Le  général  en  chef  a  foit  attaquer  l'en- 
nemi ce  matin  vers  les  cinq  heures. 

Pendant  qu'à  sa  gauche  la  division  du 
général  Seras  passait  l'Adige  à  Polo,  et 
qu'à  sa  droite  celle  du  ^néral  Verdier 
manœuvrait  depuis  Ronco  jusqu'à  AlbarO, 
les  divisions  des  généraux  Gardanoe  et 
Duhesme,  se  déployant  eo  avant  du  pont 
du  Vieux-Uhateau  de  Vérone,  attaquèrent 
les  hauteurs  du  Val-Pantcna  et  tournèrent 
le  château  de  San-Félice;  profilant  alors 
de  leur  position,  le  général  en  chef  força 
les  Autrichiens  a  évacuer  Véronette.  Les 
palissades  du  pont  neuf  furent  aussitôt 
abattues;  la  divisîoa  des  chasseurs  ache- 


vai aux  ordres  du  général  Espagne,  celle 
des  grenadiers  aux  ordres  du  général  Par- 
touneaux,  la  réserve  de  cavalerie  com- 
mandée par  le  général  Monnet,  et  la  divi- 
sion du  général  Uolitor,  traversèrent  Vé- 
ronette et  se  portèrent  sur  la  Krand'route 
de  Saint-Michel,  où  les  Aulricbiens  nous 
opposèrent  de  i'infanterteet  de  la  cavalerie 
protégées  par  plusieurs  pièces  de  canon  : 
il  fut  ordonné  ai  verses  char^çes  de  cavale- 
rie qui  furent  vivement  exécutées,  et  que 
soutenaient  les  grenadiers  de  la  division 
Molitor.  Dans  l'une  de  ces  charges,  l'esca- 
dron des  guides  fit  mettre  bas  les  armes  k 
cinq  cents  fantassins  :  l'ennemi  a  été  cnl- 
buté,  chassé  du  village  de  Saint-Michel  et 
jnsqu'ati-deli  de  Sainl-Uartin.  Noua  avons 
pris  position  à  Yago. 

Seize  cents  prisonniers  et  deux  pièces 
de  canon  sont  le  résultat  de  ta  journée. 
Les  Autrichiens  ont  laissé  beaucoup  de 
monde  sur  le  champ  de  bataille.  Notre 
prie  est  de  quelques  hommes  ;  nous  comp- 
tons à  peu  près  cent  blessés.  L'armée  va 
poursuivre  ses  avantages. 

Les  divisions,  les  différents  corps  ont 
manœuvré  avec  précision,  et  le  général 
eu  chef  se  loue  de  l'ardeur  et  de  uudace 
que  les  troupes  ont  montrées  dans  l'alta- 
que  :  il  leur  a  rendu  auprès  de  Sa  Majesté 
1  Empereur  et  Roi  le  témoignage  qu'elles 
brûlent  du  désir  d'imiter  les  exemples  de 
la  Grande-Armée,  et  de  mériter  d'avoir 
part  anx  nobles  recompenses  que  Sa  Ma- 
jesté décerne  à  leur  valeur. 
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Di  SrWHaa,  I*  8  irumain  an  XIT, 

Le  maréchal  Bernadotte  est  arrivé  le  8, 
i  dix  heures  du  malin  ,  à  Salzbonrg. 
L'Electeur  en  était  parti  depuis  plusieuis 
jours;  un  corps  de  six  mille  hommes,  qui 
y  était,  s'était  retiré  précipitamment  la 
veille. 

Le  quartier-général  impérial  était  le  6  à 
Baag,  le  7  à  Mulhdorf,  et  le  8  à  Braunan. 

Le  maréchal  Davout  a  employé  la  jonr^ 
née  du  7  â  faire  réparer  eotierMunt  le 
pont  de  Holbdorf. 

Le  1*'  régiment  des  diasseurs  a  exécuté 
une  belle  charge  sur  l'ennemi,  lui  a  tué 
une  vingtaine  d'hommes  et  lui  a  (ail  plu- 
sieurs prisonniers,  parmi  lesquels  s'est 
trouvé  un  capitaine  de  hussards. 

Dans  la  journée  du  7,  le  maréchal  Lan- 
nes est  arrivé  avec  la  cavalerie  légère  au 
pont  de  Braunau.  !1  était  parti  de  l^nd- 
shul.  Le  pont  était  coupé.  Il  a  sur-le-champ 
faitembarquersurdcuxbateauxunesoiian- 
laine  d'hommes.  L'ennemi,  qui  d'ailleurs 
était  poursuivi  par  la  réserve  du  prince 


DigitizsdbïGOOgle 


85i 


L-SHPISE. 


Horat,  ft  alMndonné  la  ville.  L'andtce 
des  chasseura  du  13'  a  contribué  i  pré- 
cipiter s  )  retraite. 

La  mésinlellifcifflCQ  entre  les  Bussos  et 
les  Autrichiuns  commeiice  à  s  Mertevuir. 
I«s  Bus«eg  pilhfit  tout.   Les  om:iers,  1m 

Elus  instruits  dVatre  eux,  ro:)iprenunt 
ien  qHH  la  ftuerre  qu'ils  Tant  est  iro;>oIJ- 
tique,  paisqu'ils  n'ont  rien  à  K'finer  con- 
tre les  Français,  que  la  nalure  n'a  pis  pla- 
cée pour  être  leurs  enoemis. 

Braunau,  comme  il  se  trouve,  peut  6lre 
considéré  comme  nne  des  plus  Délies  et 
des  plus  utiles  acquisitions  de  l'armée. 
Celle  place  eal  entourée  d'une  enceinte 
bastionnée  avec  pont-levis,  demi-lune  et 
fossés  plein*  (l'eau.  Il  y  a  de  nombreux 
maftasjosd  artillerie,  et  tous  en  Inmi  état' 


I  ce'  qui  paraîtra  difficile  à  croire, 

au'eile  est  parfai terne nt  approvisinn- 
n  y  a  trouvé  quarante  mille  rations 


de  pain  prëled  à  Être  distribuées ,  plus  de 
mille  sacs  de  farine;  l'artillerie  île  la  place 
consiste  en  quarante-cinq  pièces  de  ca- 
non avecdoubleaffùtderechanffe,  en  mor- 
tiers approvisionnés;  de  pins  deqnaranle- 
mille  boulets  et  ohuslers.  Les  Russes  y  ont 
laigsri  une  cenlaine  de  milliers  de  poudre, 
ane  grande  quantité  de  cartouches,  du 
pkHAD^  un  millier  de-Tusils,  et  toui  l'ap- 
I>rovisinnneinent  nécessaire  pour  soutenir 
«n  ftrand  siège. 

L'Empereur  a  nommé  te  général  Lanris- 
ton,  qai  arrive  de  Cadix ,  souvernear  de 
cette  place,  où  il  a  établi  leoépOt  du  quar- 
tier-général de  l'armée. 
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nnsîrars  désertrars  Russes  sont  déjà 
«rivés,  entre  autres  un  serjtenl-aïajor  na- 
tif de  Moscou,  homme  de  quelque  inlelli- 
Rnce.  On  s'ima^tine  bion  que  tout  'e  monde 
questionné.  Il  a  dit  que  l'armée  rosse 
était  dins  d?9  dispositions  bien  dilTérentes 
pour  les  Français  que  dans  ta  dernière 
Ituerre;  que  les  prisonniers  qui  étale. it 
revenus  de  France  s'en  étaient  beaucoup 
hmés;  qu'il  y  en  avait  si\  ditns  sa  com- 

Kaitnie  qui .  au  inoment  du  cléiiart  de  Po- 
igne, avaient  été  envovéa  plus  loin  ;  que 
■i  on  avait  laissé  dans  les  régiment  Ions 
les  hommes  revenus  de  France,  il  n'vavait 
pas  de  dmte  qu'ils  n'ens'wnt  lousdeserlé; 
que  les  Busitei  élalent  Hc'iés  de  ss  battre 
P')ur  les  \lteinan  Is  qu'ils  n'aiment  pas,  et 

211  ils  avaient  uie  li;iule  idée  delà  valeur 
anjaise  On  lui  a  ile.ni'i  lé  s  ils  aimiienl 
l'empOi'ear  Aleta:i[lre.  Il  a  répmJu  quih 


Rnce.  On  s'imaftine  bion  que  tout  'e  monde  y  a  à  présent  un  millier  de  sacs  de  farine, 
questionné.  Il  a  dit  que  l'armée  russe  une^raiidequanlitéd'avoine,degmaga.'>ins 
d'artillerie  de  toute  espèce ,  une  très  belle 
manutcnlion,  et  soixante  mille  râlions  de 
pain,  dont  nous  avions  grand  liesoin  :  ooe 
partie  a  été  distribuée  au  cori;s  du  maré- 
chal Soult. 
Kaitnie  qui .  au  moment  du  déiiart  de  Po-  Le  maréchal  Bemadolle  est  arrivé  i 
igne,  avaient  été  envoyés  plus  loin;  que  Salibourg  L  ennemi  s'est  retiré  sur  la 
route  de  Carintliie  et  de  Wels.  Du  réii- 
eiment  d'iufiinterie  voulait  leuir  au  village 
lie  H  Jlem;  il  a  d&  se  retirer  sur  le  vIiUks 
de  CfjltinK,  otï  le  Maréchal  espérait  que  le 
Kénér^l  Kdlermana  parvien  Irait  a  lai 
couper  la  retraite  et  à  l'enlever, 

Les  h;i  itauls  assurent  que,  dans  SOB 
inqiiiétu  le,  l'empereur  d' kilimiine  s'était 
fiaient  trop  misérables  pour  lui  porter  de    porté  jusqu'à  Wela ,  où  il  avait  appris  le 
l'atUebeuHut  :  que  le*  stddata  aisuieat  |  désastre  oe  son  armée.  Il  y  avait  aflir» 


mienx  l'emperenf  Pas),  maifrqwla  se- 
blesie  préférait  l'emperegr  Alexandre;  que 
les  Busses,  en  général,  étaient  contenu 
d'être  sortis  de  ctiei  eux,  parce  qu'ils  dé- 
airaientlous  ne  pas  retourner  en  Bussie, 
et  quils  piéféraienl  s  établir  dans  d'autre* 
climats  à  retourner  sous  la  verge  d'une 
aussi  ru  le  discipline;  qu'ils  savaient  que 
les  Autrichiens  avaient  perdu  toutes  leurs 
batailles,  et  ne  faisaient  que  pleurer. 

Le  prince  Uural  s'est  mis  à  la  poursuite 
de  l'ennemi.  Il  a  rencontré  l'arriere-Kaxde 
des  Autrichiens ,  forte  de  six  mille  hom- 
mes, sur  la  route  de  Merohach;  l'aperce- 
voir a  la  charger  na  âé  qu'une  même 
chose  pour  s^  cavalerie.  Celte  arriëre- 
«arde  a  élédisséminée  sur  les  hauteurs  de 
Bied.  La  cavalerie  ennemie  s'est  alors 
ralliée  pour  proléfter  le  passjge  de  l'itt- 
fanlcrie  par  un  défilé.  Mais  le  t"  régiment 
de  clia.-ueurs  et  la  division  de  dragons  dn 
général  Beaumont  l'ont  culbulée,  et  sewnl 
jetés  avec  rinfaoterie  ennemie  dans  ledfr 
lilo.  La  fusillade  a  été  assez  vive;  mais 
l'obscurité  de  la  nuit  a  sauvé  cette  division 
ennemie;  une  partie  s'est  éparpillée  duu 
le  bois;  il  n'a  été  fait  que  cinq  cents  pri- 
sonniers. L'avant-garde  du  corps  du  prince 
Alurat  a  pris  position  i  Haag,  U  colonel 
Monlbrnn,  du  !*•  des  chasseurs,  s'eslcoo- 
vert  de  gloire,  le  8°  régiment  de  dragons 
a  soutenu  sa  vieille  réputation.  Un  maré- 
chal-des-logis  de  ce  régiment  ayant  eu  le 
poijcnet  emporté,  dit,  devant  le  prince,  an 
moment  on  il  passiàt  :  J<-  regrette  ma 
main,  parce  qu'elle  ne  pourra  plus  servir 
notre  brave  Kmpereur.  L'Enipenar,  a 
apprenant  ce  trait,  a  dit  :  •  Je  reconnais 
•  bien  li  les  sentiments  du  H'.  Qu'an  donne 
■  à  œ  qaréGlial  des-logis  une  place  avan- 

>  tageuse,  et  selon  so.i  élat,  dans  le  palais 

>  de  Versailles.  • 

Les  hahiUnls  de  Braunau,  sein  l'usa- 
ge, avaient  porté  dans  leurs  maisons  nne 
grande  partie  des  magasins  de  la  place. 
ne  proclamation  a  tout  fait  rapporter.  Il 
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ri  tas  damean  de  we  peaples  de  Bo- 
)  et  d'Autriche  contre  in  Buwes,  t^ui 
pillent  et  violent  d'une  manière  si  effrénée, 
qu'on  désirait  l'arrivée  des  Français  pour 
tes  délivrer  de  œs  singuliers  allies. 

Le  maréchal  Davout,  avec  son  corps 
d'armée,  a  pris  position  entre  Bied  et 
Haaf;.  Tous  les  autres  corps  d'armée  sont 
en  ftrand  niuuvenwnt,  mais  le  temps  est 
affreux:  ii  est  tonbé  un  demi-pied  de 
neige;  ce  qui  a  rendu  les  chemins  détes- 
labres. 

1^  ministre  secrétaire- d'état  Haret  a 
joint  l'Empereur  à  Braunau. 

Lélecteur  de  Bavière  est  de  retour  i 
Umtiàij  il  a  été  reçu  avec  le  plus  ^rand 
enthonsiasve  par  le  peuple  de  sa  capitale. 

Plusieurs  malles  de  Viecne  Ont  été  in  - 
terceptées  :  les  lettres  les  plus  récentes 
étaient  du  IB  octobre.  On  commençait  à  y 
avoir  des  nouvelles  de  l'affaire  de  Wertin- 
|en  :  elles  y  avaient  répandu  la  conster- 
Dation,  l^es  vivres  y  étaient  d'une  cherté 
à  laquelle  on  ne  pouvait  atteindre.  La  fa- 
mins  menaçait  Vienne.  Cependant  la  ré- 
colte a  été  abondante;  mai»  la  déprécia- 
lion  do  papier-monnaie  et  des  assignats , 
qui  perdaient  plus  de  40  pour  cent,  avaient 
porte  tout  au  plus  haut  prix.  Le  sentiment 
de  ta  chute  du  uapier-monoaie  autrichien 
était  dans  tuus  les  esprits. 

Le  cultivateur  ne  voulait  plus  échanger 
ses  denrées  contre  un  papier  de  nulle  va- 
leur. Il  n'est  pas  un  homme  en  Allemaf;ne 
qui  ne  considère  les  Anslais  comme  les 
auteurs  de  la  guerre ,  et  les  empereurs 
François  et  Alexandre  comme  victimes  de 
leurs  intriffues,  l(  n'est  personae  qui  ne 
dise  :  Il  n  y  aura  point  de  paix  tant  que 
les  oligarques  gouvernpront  l'Angleterre, 
et  les  olifcarçiucs  gouverneront  tant  que 
Georges  respirera.  Aussi  le  rèftne  du  prince 
de  Galles  est-il  désiré  comme  le  terme  de 
celui  des  oligarques ,  qui ,  dans  tous  les 

Eays,  sont  égoïstes  et  insensibles  aux  mal- 
eurs  du  monde. 

L'empereur  Alexandre  âait  attendu  à 
Vienne,  mais  il  a  pris  un  autre  parti  : 
oa  assure  qu'il  s'est  rendu  è  Berlin. 
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Apres  l'affaire  du  7 ,  l'armée  avait  pris 
position  à  Vigo ,  deux  milles  en  deçà  de 
Cnidiero.  Le8.  à  deux  heures  après  midi, 
elle  attaqua  l'ennemi  sur  toute  la  litine. 

La  division  Moîilor,  formant  la  f;auche, 
commença  l'action  ;  celle  du  général  Gar- 


8SS 

danne  attaqua  au  centre  ;  et  celle  du  gé- 
néral Duhesne  i  la  droite.  Ces  diverfM 
attaques  furent  bien  exécutées  et  heureu- 
sement conduites.  Le  village  de  Galdiero 
fut  emporté  aux  cris  de  vivt  l'Emiieretir  ! 
et  l'ennemi  fut  poursuivi  jusque  sur  1«9 
hauteurs. 

A  quatre  heures  et  demie,  le  prince 
Charles  Ol  avancer  sa  réserve,  forte  d« 
vingt  quatre  bataillons  de  grenadiers  et 
de  plusieurs  régiments.  La  bataille  devint 
alors  plus  vive  Les  troupes  de  Sa  Majesté 
déployèrent  leur  intrépidité  ordinaire  :  la 
eav^ileno  chairoa  plusipurs  fois ,  et  toa- 
jourg  avec  succès  ;  des  balaiitons  de  fcn- 
nadîers  de  la  réserve  donnèrent  en  même 
temps,  et  la  baïtnnette  décida  du  sort  de 
la  journée.  L'ennemi  avait  fait  jouer  pltn 
de  trente  pièces  d'artillerie  qui  garnis- 
saient ses  retrandiements.  Malgré  I  achar^ 
nement  de  sa  résistance ,  il  a  été  eatbaté 
et  poursuivi  jusqu'aux  pieds  des  redou- 
tes au-deli  de  Calrtiero. 

Nous  avons  fait  trois  mille  cinq  cents 
prisonniers  ;  le  champ  de  bataille  est  jon- 
ché d'Autrichiens  ;  le  nombre  de  leur* 
morts  et  de  leurs  blessés  égale  au  moins 
celui  de  leurs  prisonniers.  Le  prince  Char- 
les a  fait  demander  une  trêve  pour  enter' 
rer  les  morts. 

Notre  perte  est  très  peu  consid^bleen 
comparaison  de  celle  de  l'ennemi. 

l.e  Maréchal  général  en  chef  applaudit 
à  la  valeur  et  au  dévouement  de  rarmée  ; 
il  fera  connaître  particulièrement  les  bd- 
les  actions  Qui  ont  signalé  la  journée,  et 
mettra  sons  les  yeux  de  S.  M.  l'Emp^iir 
et  Roi  les  noms  des  braves  a  qui  l'br 
est  dû. 


QUATBIÈME  BULLETIN 

DB  L  AKHÉB  S'iTALIE. 

le  11  brumairt  ut  IIY. 

Après  la  bataille  du  s,  par  l'effet  de  la 
portion  de  l'armée  en  avant  de  Caldiero, 
et  par  suite  des  mouvements  ordonnés  le 
7  à  la  division  Seras  ,  une  colonne  enne- 
mie forte  de  cinq  mille  hommes  comman- 
dés par  un  brigadier,  fut  séparée  du  corps 
du  général  Rosemberg ,  et  se  trouva  cou- 
pée de  manière  à  ne  pouvoir  redescendre 
dans  les  vallées  ni  rejoindre  son  armée. 
Le  général  en  chef,  instruit  qu'elle  s'était 

C triée  le  10  sur  les  hauteurs  de  Sainl- 
éonard,  envoya  un  de  ses  aides-de-camp 
pour  la  sommer  de  mettre  bas  les  armes. 
1,'nfflcier  général  Hil^ingcr.  qui  a  com- 
mandait, s'apercevant  qu'il  n'avait  pu 
de  troupes  devant  lui,  manifesta  l'inlen- 
tention  de  rombatlre. 
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Le  Si*  régiment  d'infanterie  légère ,  ' 
conduit  par  son  colonel  Gogoet.  eot  ordre 
de  se  porler  de  snite  en  avant  de  Véro- 
nette;  l'ennemi  fit  un  mouvement  sur  lui, 
et  ic  força  de  prendre  position  sous  le  châ- 
teau de  San-Felice.  Le  général  en  uhef  se 
porta  bienUt  sur  les  lieux,  et  lit  marcher 
quatre  bataillons  de  grenadiers  pour  cer- 
ner entièrement  l'ennemi  ;  le  général  Char- 
pentier, chef  de  l'état-major,  chargé  de  ces 
aisposJtions,  les  exécuta  avec  précision  de 
concert  avec  le  fténéral  Soliftnac. 

Il  fut  fait  alurs  une  nouvelle  sommation 
è  l'ennemi,  qui  sentit  qa'il  fallait  se  ré- 
Boudre  à  mettre  bas  les  armes.  Une  capi- 
(DJation  signée  par  l'ollicier  général  com- 
mandanl  la  colonne  ennemie,  et  par  le  gé- 
néral Solignac,  nous  a  livré  cinq  mille 
prisonniers  avec  armes  et  bagages , 
Roixante-dix  officiers ,  nn  brigadier,  nu 
major ,  un  colonel ,  quatre-vingts  che- 
vaux, etc.,  etc. 

Le  prince  Charles,  de  son  cAlé,  voyant 
qu'une  colonne  de  son  armée  avait  été 
coupée,  et  craignant  d'élre  tourné  dans 
sa  position,  s'occupa  d  effectuer  sa  retraite. 
On  fut  instruit  qu'il  avait  fait  quelques 
mouvemeols  dans  la  nnit  :  dès  la  pointe 
du  jour,  de  fortes  reconnaissances  furent 
poussées  sur  la  ligne;  la  division  des 
chasseurs  à  cheval,  commandée  par  le  gé- 
néral Espagne,  et  les  voltigeurs  de  la  di- 
vision tiardanne,  se  mirentA  la  poursuite 
des  Autrichiens,  qui  furent  harcelés  toute 
la  Journée,  et  auxquels  oa  fit  six  cents 
pnsonniers. 

Nous  occupons  aujourd'hui  Montebello; 
demain  l'armée  continue  sa  marche. 


SEIZIÈSÏE  BULLE-nN. 


B*  nied,  Il  1 

Le  prince  Murât  a  continué  sa  marche 
en  poursuivant  l'ennemi  l'épée  dans  les 
reins,  et  est  arrivé  le  9  en  avant  de  Lam- 
bach.  I^es  généraux  autrichiens,  voyant 
que  leurs  troupes  ne  pouvaient  plus  tenir, 
ont  fait  avancer  huit  bataillons  russes  pour 
protéger  leur  retraite.  Le  17»  régiment 
d'infanterie  de  ligne,  le  1*' de  chasseurs 
et  le  8*  de  dragons  chargèrent  les  Russes 
avec  impétuosité,  et,  après  une  vive  fusil- 
lade, les  mirent  en  désordre  et  les  menèrent 
Jusqu'à  Lambach.  On  a  fait  cinq  cents  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  uoe  centaine  de 
Russes. 

Le  m  au  malin ,  le  prince  Murât  mande 
que  le  général  Watter,  avec  sa  division  de 
cavalerie,  a  pris  possession  de  Wels;  la 
division  de  dragons  du  général  fieaumont, 
et  la  première  division  dn  corps  d'armée 
(hi  maréchal  Davonl,  commandée  par  t'' 


général  Bissou,  ont  pris  position  à  L»&- 
Bach  ;  le  pool  sur  la  Traun  était  coupé  ; 
le  maréchal  Davoul  y  a  fait  substituer  on 
pont  de  bateaux.  L'ennemi  a  voulu  défen- 
dre la  rive  gaucbp  ;  le  colonel  Vallerre,  dn 
30'  régiment,  s'est  jeté  on  des  premiers 
dans  un  bateau  et  a  passé  la  rivière.  Le 
général  Bisson,  faisant  ses  dispositions  de 
passage,  a  rem  une  balle  dans  le  bras. 

Une  autre  division  du  corps  du  maréchal 
Davout  est  en  avant  de  Lambacb  sur  le 
chemin  de  Sieyer  ;  le  reste  de  son  corps 
d'armée  est  sur  les  hauteurs  de  Lambach. 

1^  maréchal  Soult  arrivera  ce  soiri 
Wels 

Le  maréchal  Lannes  arrivera  cescHrï 
Lintz. 

Le  général  Harmont  est    en    marche 

rnur  tourner  la  position  de  la  rivière  de 
Enns. 

Le  prince  Mnrat  se  loue  do  colonel 
Conroux,  commandant  du  17*  régiment 
(l'infanterie  de  ligne;  les  troupes  ne  sau- 
raient montrer  dans  aucune  circonstance 
plus  d'impétuosité  et  de  courage 

Au  moment  de  son  arrivée  à  Saliboorc, 
le  maréchal  Bernadette  avait  détaché  le 
général  Kellermann  a  la  léle  de  son  avant- 
garde,  pour  poursuivre  une  colonne  eam- 
mie  ({ui  se  retirait  sur  le  chemin  de  ii 
Carinthie.  Elle  s'était  mise  à  couvert  der- 
rière le  fort  de  Passlinj^,  dans  le  déGléde 
Colling.  Quelque  forte  que  fût  sa  posilion, 
les  carabiniers  du  ii'  régiment  (Tinfante- 
rie  légère  l'attaquèrent  avec  ioipéluosilé. 
Le  général  Werlé  fit  tourner  le  fort  par  le 
capitaine  Campobene,  par  dos  chemin! 
presque  impraticables.  Cinq  cents  hommet, 
dont  trois  officiers,  ont  été  faits  prison- 
niers. I^  colonne  ennemie,  forte  de  trois 
mille  hommes,  a  été  éparpillée  dans  les 
sommités.  On  y  a  trouvé  une  si  grande 
quantité  d'armes,  qu'on  espère  ramasser 
eucore  beaucoup  de  prisonniers.  I.e  fténé- 
ral  Kellermann  donne  des  éloges  à  la  oon- 
duile  du  chef  de  bataillon  Barbes- Lalnur 
Le  général  Werlé  a  eu  son  habit  crible  de 
balles. 

Nos  avant-postes  mandent  de  Wels  que 
l'empereur  d'Allemagne  y  est  arrivé  leîS 
octobre;  qu'il  y  a  apprisle  sort  de  son  ar- 
mée d'Ulm,  et  qu'il  s'est  convaincu  parles 
Ernpres  yeux  des  ravages  affreux  que  les 
usses  font  partout,  et  de  l'extrême  mécon- 
tentement de  ses  peuples.  On  assure  qu'il 
est  retourné  à  Vienne  sans  descendre  de 
voiture. 

La  terre  est  couverte  de  neige;  les  plaies 
ont  cessé;  le  froid  a  pris  le  dessns;  ilesl 
assez  vif:  ce  n'est  pas  un  commencement 
de  novembre,  mais  un  mois  de  janvier.  (^ 
temps  plus  sec  a  l'avantage  d'être  ptos  sain 
et  plus  favorable  à  la  marche. 
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Anjonrd'bai  IX,  le  maréchal  Davoula 

ses  avant-postes  près  de  Steyer.  Le  géné- 
ral Milhauil,  avec  Isi  réserve  de  cavalerie 
ani  ordres  du  prince  Marat,  est  entré  à 
Linlz  le  10.  Le  maréchal  Lannes  y  est  ar- 
rivé le  12  avec  son  corps  d'armée.  On  a 
Irouïé  àLiolz  des  magasins  considérables 
dont  on  n'a  pas  encore  l'invenUire,  beau- 
coup de  malades  dans  les  hôpitaux,  parmi 
lesquels  uoe  centaine  de  Russes.  On  a  fail 
des  prisonniers,  dont  cinquante  Russes. 

An  combat  de  l.ambach,  il  s'est  trouvé 
deux  pièces  de  canon  russes  parmi  celles 
qui  ont  élé  prises.  Un  général  russe  et  un 
colonel  de  hussards  autrichiens  ont  été 
tués. 

La  blessure  que  le  général  Bisson,  com- 
mandant la  première  division  du  corps 
il'armée  du  maréchal  Davout  a  reçue  au 
bras,  est  assez  sérieuse  pour  I  empêcher  de 
«Tvir  tout  le  rf^le  de  la  campagne.  H  n'y 
)  cependant  aucun  danger.  L'Empereur  a 
lonné  au  général  Cnrarelli  le  commande- 
nent  de  cette  division. 

Oepais  le  yiassage  de  l'Ion,  on  a  

[uinze  »  dix-huit  cents  prisonniers,  tant 
lulrichiens  que  Russes,  sans  ycompren 
re  les  malades. 

Le  corps  d'armée  du  général  Marmonl  est 
arti  de  Lambacb  le  t-J,  à  midi. 
L'Empereuraétalili  son  quartier -général 
Larobach,  où  l'on  croit  qu'il  passera  la 
Dil  dn  12. 

La  saison  continue  à  6tre  rigoureuse 
terre  est  couverte  de  neige;  le  temps  est 
«  froid. 

On  a  trouvé  à  Lambach  des  magasins 
sel  pour  plusieurs  millions.  On  a  trouvé 
ns  la  caisse  de  Lintz  plusieurs  cenlai- 
i  de  milliers  de  florins. 
Les  Russes  ont  tout  dévasté  à  Wels,  à 
mbach  et  dans  tous  les  villages  envi- 
inaots.  [I  y  a  des  villages  où  ils  ont 

huit  ou  dix  paysans. 
.'agitatioa  et  le  désordre  sont  extrêmes 
ienne-  On  dit  que  l'empereur  d'Autri- 
cst  établi  au  couvent  des  Bénédictins 
tfotk.  Il  parait  que  le  n'ste  du  mois  de 
enibre  verra  des  événements  majeurs 
une  grande  importance. 

Lezay,  ministre  de  France  à  Salz- 

■g,  a  eu  une  audience  de  l'Empereur, 

lomeat  où  Sa  Majesté  partait  de  Brau- 

II  n'avait  pas  cessé  jusqu'alors  de 

1er  à  Salzboiirg. 

I  n'a  |joint  de  nouvelles  de  M.  (le  La- 
■foucauld;  on  le  croit  toujours  u 
ne.  Au  moment  où  1  armée  aulri- 
ne  passa  l'Inn,  il  den«nda  des  passe- 
qa  nn  lui  refiiga. 


CINQUIÈME  BULLETIN 

DE  L'ARHiS  D'ITALIE. 


Après  quelques  heures  de  repos  à  Mon- 
tebeilo,  I  armée  poursuivit  l'ennemi  sur 
Vicence.  Les  portes  de  la  ville  avaicntélé 
murées  ;  on  le  somma  de  l'évacuer  :  sa  ré- 
ponse fut  négative.  Un  sentiment  d'huma- 
nité avait  dicté  la  sommation  du  général 
en  chef;  il  fallut  bien  forcer  le  passage, 
et  diriger  du  canon  et  des  obusiers  contre 
les  portes ,  et  malheureusement  contre  la 
ville  même.  Nous  y  entrâmes  à  la  pointe 
du  jour.  La  précipiUtion  avec  laquelle  la 
retraite  de  I  ennemi  s'opéra  lui  fit  aban- 
donner mille  blessés,  el  laisser  quelques 
restes  de  magasins  à  notre  disposition. 
Dans  la  journée,  nous  lui  avons  fait  huit 
cents  prisonniers. 

Les  Autrichiens  s'étaient  retirés  par  le 
chemin  rie  Bassano.  L'armée  les  y  suivit, 
et  entama  continuellement  leur  arrière- 

Sarde.  A  l'embrancliement  des  routes  de 
assano  el  de  Treviso,  ils  se  dirigèrent 
vers  cette  dernière  ville,  en  brillant  der- 
rière eux  le  pont  qui  se  trouve  sur  le  tor- 
rent près  de  La  Palu.  Arrivés  au  village 
de  Saint-Pierre  in  i.u,  nous  le  trouvâmes 
occu|)é  par  un  corps  de  troupes  qui  fut 
chargé  vigoureusement.  Le  vijlage  fut  en- 
levé après  un  combat  qui  nous  valut  en- 
core six  cents  prisonniers  et  une  pièce  de 
canon. 

Nousmarchâmes  versia  Brenla.  L'avant- 
garde  arriva  au  moment  oit  l'ennemi  ten- 
tait de  détruire  le  pont.  Il  s  engagea  d'une 
rive  à  l'autre  une  forte  canonnade  que  ta 
noit  seule  fit  cesser. 

L'armée  bivouaqua  sur  la  rive  droite. 
A  quatre  heures  du  matin,  je  fis  passer  à 
eue  plusieurs  régiments  de  cavalerie  avec 
les  voltigeurs  en  croupe  ,  pendant  qu'on 
réparait  le  pont.  L'armée  défila  bientm,  et 
nous  arrivâmes  à  Citadella  assez  à  temps 
pour  enlever  les  derniers  postes  de  i'eii- 
ncmi-  A  cinq  heures  du  soir,  nous  entrions 
dans  Castelfranco ,  et  nos  chasseurs  occu- 
paient déjà  en  avant  Salratrunda  et  Alba- 
redo.  Le  général  en  chef  sentit  la  néces- 
siié  d'accorder  quelques  heures  aui  be- 
soins de  l'armée. 

Dans  notre  marclie.  depuis  Montebello, 
nous  avons  fait  plus  de  dix-huU  cents  pri- 
sonniers. 

La  division  de  droite  s'est  dirigée  sur 
Padoue,  ob  elle  arrive  aujourdhui;  celle 
de  gauche  s'est  portée  par  les  setie  con* 
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muni  sur  BasuDO ,  qa'dle  occoperA  de- 
main. 
L'armée  marche  vers  la  Piave. 


DIÏ-BUITIÈME  BULLETIN. 


Le  prince  Murât  ne  perd  pas  l'ennemi 
de  vue.  L'enacmi  avait  laisse  dans  Eber- 
sb<:rg  trois  ou  quatre  cents  bomœes  pour 
relarder  le  passaj^e  du  la  Traua  ;  mais  les 
dragons  du  général  Walter  so  jetèrent 
dans  des  bateaux,  et,  sous  la  protection 
de  rartilleiie,  attaquèrent  arec  im^Hituo- 
silé  la  ville.  Le  lieutenant  Villaudet,  du 
13'  régiment  de  dragons,  a  passé  le  pre- 
inîi;r  dans  nue  pelile  barque. 

Le  général  V,  altcr,  après  avoir  passé  le 
pont  sur  la  Trum,  se  porU  sur  Euos.  La 
brij;ale  du  général  Uilliaud  reocontra 
rtoiie.m  au  vdla(;e  d  Astcn .  le  culbuta, 
le  poursuivit  jusque  dans  Eans.  el  lui  Gt 
deux  cents  prisonniers,  dunt  cinquante 
hussards  russes.  Vingt  hussards  russes 
ont  clé  tués.  L'arriëre-garde  des  troupes 
autrichiennes,  soutenue  par  la  cavalerie 
rosse,  a  été  partout  culbulée  :  ni  1  une  ni 
l'autre  n'ont  tenu  à  aucune  charge.  Les  ii' 
ei  <ti'  de  chasseurs  et  leurs  colonels,  La- 
taur-Maubour^  et  Durosnel,  ont  montré  la 
plus  fçrandc  intrépidité.  L'aide-de-camp 
du  prince  Murât,  Flahault,  a  eu  une  balle 
dans  le  bras. 

Dansia  journ?edu  13,  nous  avons  passé 
l'Enos,  et  aujourd'hui  le  prince  Murât  est 
à  la  poursuite  do  l'ennemi.  Le  maréchal 
Davout  est  arrivé  le  i2  â  Steyer  :  le  13, 
dans  la  journée,  il  s'est  empare  de  la 
ville,  et  a  fait  deux  cents  prisonniers  : 
l'conemi  paraissait  vouloir  g  y  défendre. 
La  division  de  dragons  du  général  Beau- 
mont  a  soutenu  sa  réputation.  L'aide-de- 
camp  du  général  Beaumont  a  été  tué.  L'on 
et  l'autre  des  ponts  sur  l'Eons  sont  parfai- 
tement  rétablis. 

Au  combat  do  Lambach,  le  colonel  au- 
trichien de  tiralTen  et  le  colonel  russe  Ko- 
lofTkin  ont  été  tués. 

L'empereur  d'Autriche ,  arrivé  à  Lintz, 
a  reçu  des  plaintes  do  la  régence  sur  la 
mauvaise  conduite  des  Russes,  qui  n«  se 
sont  pas  contentés  de  piller,  mais  encore 
ont  assommé  a  coups  de  bâton  les  pay- 
sans ;  ce  qui  avait  rendu  déserts  un  grand 
nombre  de  villages.  L'Empereur  a  paru 
liés  ainigé  de  ces  excès ,  et  a  dit  qu'il  ne 
pouvait  répondre  des  troupes  russes 
comme  des  siennes;  qu'il  rallait  souffrir 

Eatiemment;  ce  qui  na  pas  consolé  les 
abitaots. 

On  a  trouvé  à  lânlz  beaucoup  de  ma- 
gasine, et  une  grude  qiuatîlé  de  draps 


et  de  capotes  dans  les  nunstacUiRi  Im- 
périales. 

Le  général  Deroi ,  à  la  léle  d'un  corps 
de  Bavarois,  a  reacontië  à  Uvers  l'avanl- 
garde  d'une  colonne  de  cinq  régiments 
autrichiens  .venant  d  Italie,  l'a  complète- 
meot  battue,  lui  a  (ait  quatre  ceats  pri- 
sonniers  et  pris  trois  pièces  de  canon.  Lsa 
Bavarois  se  sont  battus  avec  la  phis  tcranda 
opiniâtreté  et  avec  une  eiLrém:  bravoure, 
le  général  Deroi  lui-même  a  été  blessé 
d'un  coup  de  pistolet. 

Ces  petits  combals  donnent  lieu  à  «■ 
grand  nombre  do  traits  de  coorage  de  la 
part  des  oCGciers  particuliers.  Le  Maint 
général  s'occupe  dune  relation  détaiflét 
où  chacun  aora  la  part  de  gloire  qu'aura 
méritée  son  courage. 

L'Ënns  peut  être  considéré  comflw  la 
dernière  ligne  qui  défend  les  approche» de 
Vienne.  On  prétend  que  l'ennemi  veut  te- 
nir et  se  retrancher  derrière  les  baulears 
deSainl-HIppolyte,  àdix  lieues  de  Vienne. 
Notre  avant-garde  y  sera  demain. 


DIX-NEDVIÈME  BULLETIN. 


LinU.  U 


axir. 


Le  combat  de  Levers  a  été  très  brîlr 
lant  pour  les  Bavarois.  Les  Autrichiens 
occupaient  au-delà  do  l.overs  un  défilé 
presque  inaecessiblc.  flanqué  à  droite  eti 
gauclie  par  des  montagnes  a  pic.  Le  cou- 
ronnement était  couvert  de  chasseiuï  ty- 
roliens qui  en  connaissent  tou«  les  sea- 
liers  ;  trois  forts  en  maçonnerie,  feraont 


______     _  Après  ont!  vive  résistance,  M 

Bavarois  culhulërent  tout,  firent  six  cents 
prisonniers,  prirent  deui  pièces  de  caooa, 
et  ^emparèrent  de  tous  les  forts.  Hais  a 
l'attaque  du  dernier,  le  lieutenant-général 
Deroi,  commandant  en  chef  l'année  bava- 
roise, fut  blessé  d'un  coup  de  pishrieL 
Les  Bavarois  ont  eu  douze  {dEriera  lnéi 
ou  blessés,  cinquante  soldats  tués  et  deux 
cent  cinquante  blessés.  La  conduite  du 
lieutenant-général  Deroi  mérite  les  ptas 
grands  éloges  :  c'est  un  vieil  officier  màm 
d'Iionneur,  extrèmeuienl  attaché  à  l'Elec- 
teur, dont  il  est  l'ami. 

Tous  les  moments  ont  été  tdlemcnt  oc- 
cupa, que  l'Empereur  n'a  pu  encore  pas- 
ser en  revue  l'armée  bavaroise ,  ni  aoa- 
nallre  les  braves  qui  la  composent. 

Le  prince  Uurat,  après  la  prise  d'Eaas, 
poursuivit  de  nouveau  l'ennemi.  L'année 
russe  avait  pris  position  sur  les  hauteurs 
d'Amstetlen;  le  prince  Murât  la  attaquée 
avec  les  grenadiers  du  général  Oodinol; 
le  combat  a  él4  asseï  opiniAtre.  Les  Ras* 
ses  ont  été  dépostés  de  toutes  leurs  p»- 
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tioiu,  ant  lu«é  quatre  cents  morts  sur  le 
chitnp  de  balaifle  et  quinze  ceots  prison- 
niers. I.e  priuce  Murjit  se  loue  particuiië- 
meot  du  géDéral  Oudinot;  eod  aide-de- 
cainp  Lagranze  a  été  blessé. 

Le  marécnal  Davuut,  au  passage  de 
ïlaaa  h  Steycr ,  se  loae  spéciaJenieat  de 
U  conduite  du  géoéral  Heudeict,  qui  com- 
nuDde  boa  avant-garde.  11  a  coatiQué  sa 
mardie,  el  s'est  porté  a  WabidofTeD. 

TûQles  les  lettres  interceptées  portent 
que  les  meables  do  la  cour  sont  deià  em- 
lîarqiiés  sur  le  Dauuhe,  el  c|u'on  s  attend 
à  VieDoe  à  la  prochaine  arrivée  des  Fraa 
pais. 


VINGTIÈME  BULLETIN. 

Ijnfi,  U  Ift  bmmaire  on  XIV. 

Le  ODOibat  d'ÀmsteKen  a  fait  beaucoup 
rbonoeur  à  la  cavalerie,  et  particulière- 
aeutaux  ^  et  10*  régiments  de  liussards, 
taai  grenadiers  de  la  division  du  gêné- 
ai  Oudinol 

Les  Russes  ont  depuis  accéléré  leur  re- 
aile;  ils  ont  en  vain  ciHipé  les  ponts  sur 
Ips,  qui  ont  élé  promplement  rétablis,  et 

C rince  Murât  est  arrivé  jusqu'auprès  de 
baye  de  Molk. 
Une  reconnaissance  s'est  portée  ^ur  la 
)hâ.ne.  Nous  avons  pris  des  magasins 
a  considérables,  soit  à  Freysladt,  soit  à 
Uthausen. 

Le  maréchal  Mortier,  avec  un  corps 
irniëe,  mami'uvre  sur  la  rive  gauche  du 
nube 

Une  députation  du  Sénat  vient  d'arriver 
.îDtt.  L'électeur  de  Bavière  y  est  at- 
du  dans  deux  heures. 


'électear  de  Bavière  et  le  prince  élec- 
I  sont  arrivés  hier  soir  à  Lintz.  Le 
tenant-Eénéral  comte  de  Giulay,  en- 
;  par  l'empereur  d'Autriche,  y  est  ar- 
<)ans  la  nuit.  Il  a  eu  une  très  longue 
jrcnce  avec  l'Empereur.  On  ignore 
et  de  sa  mis^on, 

I  3  Tait  au  combat  d'Amslettea  drx- 
ccDts  prisonniers,  dont  sept  cents 
es. 

prince  Murât  a  établi  son  quartier- 
aï  à  l'abbaye  de  Molle.  Ses  avant- 
3  sont  sar  Saint-Polten  (Saint-Hip- 

15  la  journée  du  17,  le  général  Har- 
s'est  diriRé  sur  Léoben  Arrivé  à 
r,  il  a  rencontré  le  réfçiment  de  Giu- 
a  chargé  el  lui  a  fait  quatre  cents 
DÎers  ,  dont  un  colonel  et  plusieurs 
rs.  Il  a  poomivi  sa  nnite.  Tontes  , 


VINGT-UNIÈME  BULLETIN. 

Molk,  U  (9  tnamin  <m  XIF. 

Le  i6  brumaire ,  le  corps  d'année  di 
maréchal  Davout  se  ilirigea  de  SIeyer  mr 
Nanlhoffen,  Marieuzell  et  Lilienfeld.  Par 
ce  mouvement,  il  déhordait  entièrement 
la  gauche  de  l'armée  ennemie,  qu'on  sup- 
posait devoir  tenir  sur  les  hauteurs  de 
Saint-Hippolyte;  et  de  Lilienfeld  il  se  di- 
rigeait sur  Vienne  par  sn  grand  chemin 
de  roulage  qui  y  condurt  directement. 

I.e  17,  lavant-garde  de  ce  maréchal 
éunt  encore  à  plu.sieurs  lieues  de  Marien- 
zell,  rencontra  le  corps  du  génér  il  Jieer- 
fejd,  qui  marchait  pour  se  )H>rter  sur 
Neudstadt  et  couvrir  Vifnne  de  ce  eété. 
Le  général  de  brigade  Heudelet,  camman- 
danl  l'avant-garde  du  maréchal  Davuut , 
attaqua  l'ennemi  avec  la  plus  grande  vi- 

fueur,  le  m  t  en  déroule,  et  le  poursuivit 
espace  <le  cinq  lieues. 

Le  résultai  de  ce  combat  de  Harienz^ 
a  été  la  prise  de  trois  drapeaux,  de  seize 
pièces  rie  canon ,  et  de  quatre  mille  pri- 
sonni'TS ,  parmi  lesquels  se  trouvent  les 
colonels  des  ré;(imenls  Joseph  de  Colloredo 
et  Uetitschmei^ler,  et  cinq  majors. 

Le  ''-i'  régiment  d'infanterie  légère  et  le 
iCH'  régiment  de  ligne  se  sont  parCaite- 
meol  coioportés. 

Le  18  au  malin,  le  prince  Murât  est  ar- 
rivé n  Saint  Bippolyle.  Il  a  dirigé  le  gé- 
néral de  brigade  de  dragons  Sébastian! 
sur  Vienne.  Toute  la  cour  et  les  grands 
so  t  partis  de  celte  capitale.  On  avut 
déjà  annoncé  aux  avant-postes  que  l'Em- 
pereur se  préparait  A  quitter  Vienne, 

L'armée  russe  a  effectué  sa  retraite  à 
Erems  en  repassant  le  Danube,  craignant 
sans  doute  de  voir  ses  communicatiiMis 
avec  la  Moravie  coupées  par  le  moDVfr- 
ment  qu'a  fait  le  maréchal  Mortier  sur  U 
rive  gauche  du  Danube. 

Le  général  Marmont  doit  avoir  dépassé 
Léoben. 

L'abbaye  de  Molk  ,  où  est  logé  l'Empe- 
reur, est  une  des  plus  belles  de  I  Europe. 
Il  n'y  a  en  France  ni  en  Italie  aucun  cou- 
vent ni  abbaye  qu'on  puisse  lui  compa- 
rer. Elle  est  dans  unepositicn  forte  el  do- 
mine le  Danube-  C'était  un  des  principaux 
postes  des  Romains,  qui  s'appelait  la  Mai- 
son de  fer,  bitie  par  l'empereur  Com- 
mode. 

Les  caves  et  les  celliers  de  l'abbaye  se 
sont  trouvés  remplis  de  très  bon  vin  de 
Hongrie,  ce  qui  a  été  d  un  très  grand  se- 
oonrs  à  rannee ,  qui  depuis  longlerop*  en 
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manquait  :  mais  noos  voilà  dans  le  pays 
(la  vm  ;  il  y  en  a  beaucoup  dans  les  en- 
viroDs  de  Vienne. 

L'Empereur  a  ordonné  qu'on  mil  une 
sauvegarde  particulière  au  château  de 
Lustcnloss ,  petite  maison  de  campajine 
de  l'empereur  d'Àutricbe,  qui  se  trouve 
sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Les  avenues  de  Vienne,  de  ce  cAlé,  ne 
ressemblent  pas  aux  avenues  des  grandes 
capitales.  De  Lintz  à   Vienne  il   n'y  a 

au  une  seule  chaussée  ;  un  grand  nombre 
e  rivières,  telles  que  l'Ips ,  l'Esl^ph ,  la 
Uolk,  la  Trasen,  elc.,  n  ont  que  de  mau- 
vais ponts  en  bois.  Le  pays  est  couvert  de 
forêts  de  sapins;  à  chaque  pas  des  posi- 
tions inexpugnables  où  l'ennemi  a  en  vain 
essayé  de  tenir.  Il  a  toujours  eu  à  crain- 
dre oe  se  voir  débordé  et  tourné  par  les 
oolounea  qui  manœuvraient  au-delà  de  ses 
flancs. 

Depuis  rinn  jusqu'ici  le  Danube  est  su- 
perbe ;  ses  points  de  vue  sont  pittores- 
ques; sa  navigation,  eu  descendant,  rapide 
et  facile. 

Toutes  les  lettres  interceptées  ne  parlent 
que  de  l'effroyable  chaos  dont  Vienne  offre 
le  spectacle.  La  guerre  a  élé  entreprise 

Car  te  cabinet  autrichien  contre  l'avis  de 
ins  les  princes  de  la  famille  impériale. 
Mais  Colloredo ,  meué  par  sa  femme  qui , 
Française,  porte  a  sa  patrie  la  baino  la 

[ilus  envenimée  ;  Cobentzel ,  accoutumé  î 
rembler  au  seul  nom  d'un  Susse,  dans  la 
persuasion  que  tout  doit  fléchir  devant 
eux,  et  chez  qui  d'ailleurs  il  est  impossi- 
ble que  les  agents  de  l'Angleterre  aient 
trouvé  moyen  de  s'introduire  ,  et  enfin  ce 
misérable  Mack,  qui  avait  déjà  joué  un  si 
grand  râle  pour  le  renouvellement  de  la 
seconde  coalition  :  voilà  les  inlluences  qni 
ont  élé  plus  fortes  que  celles  de  tous  les 
hommes  sages  et  de  tous  les  membres  de 
la  famille  impériale. 

Il  n'est  pasjusqu'au  dernier  bourgi...., 
au  dernier  oOlcier  subalterne  qui  ne  sente 
que  celte  guerre  n'est  avanUgeuse  que 
pour  les  Anglais;  que  l'on  ne  s'est  battu 
que  pour  eux;  qu'ils  sont  les  artisans  du 
malheur  de  l'Europe,  comme,  par  leur  mo- 
nopole, ils  sont  les  auteurs  de  la  cherté 
excessive  des  denrées. 


SIXIÈME    BULLETIN 

DB  L'AEHfiB  D'ITAUB. 

Au  gaaTti-.T-ginénil  de  Fnsiinnu), 


L'armée,  dans  sa  marche  sur  la  Piave, 
n'a  rencontré  que  de  faibles  obstacles.  De 
la  Piave  an  Tagliamento ,  elle  a  vu  fuir 


devant  elle  qnelqaes  corps  de  cavalerie, 
qui  semblaient  1  observer,  mais  dont  la 
retraite  était  calculée  de  manière  à  éviter 
tout  engagement. 

C'est  au  Tagliamento  que  l'ennemi  pa- 
rut vouloir  nous  attendre.  Il  avait  réuni 
sur  la  rive  gaudie  six  régiments  de  cava- 
lerie et  quatre  régiments  d'infanterie,  et 
sa  contcuance  faisait  présumer  qu'il  dé- 
(endrail  vivement  le  passage.  Le  général 
en  chef  n'avait  eu  d'anord  que  te  oesseiD 
de  faire  reconnaître  la  position  par  de  la 
cavalerie.  Le  général  Espagne,  comman- 
dant la  division  des  Ciiassenrs  à  cheval, 
les  dragons  aux  ordres  du  général  Her- 
met,  et  les  cuirassiers  aux  ordres  dn  gé- 
néral Pully,  s'étaient  portés  sur  le  nMie, 
tandis  que  les  divisions  Duhesme  et  Seras 
marchaient  sur  Saint  Vilto,  celles  des  gé- 
néraux Molitor  et  Gardanne  se  dirigeaient 
sur  Valvasone. 

Le  générât  Espagne  avait  reçu  l'ordn 
de  pousser  des  reconnaissances  :  le  Si ,  i 
six  heures  du  matin ,  un  escadron  qu'il 
avait  fait  passer  fut  chargé  par  an  r^i- 
ment  de  cavalerie  autrichienne.  Il  soutint 
l'attaque  avec  intrépidité ,  et  donna  le 
temps  au  général  Espagne  de  se  nortn 
an-oevant  de  l'ennemi,  qui  bientât  fut  r^ 
poussé  et  mis  en  fuite.  Notre  artillerie  ce- 
pendant s'étanl  mise  en  position  ,  la  ca- 
nonnade comment  d'une  rive  à  l'auue; 
elle  jut  très  vive,  et  se  prolongea  toute  li 
journée.  L'ennemi  avait  place  trente  piè- 
ces de  canon  derrière  une  digue;  nous 
n'en  avions  que  dix-huit,  et  nos  artilleaii 
conservèrent  leur  supériorité  wclinaire. 
Les  divisions  d'infanterie  arrivteent  vm 
le  soir.  Le  général  en  chef,  satlsEait  des 
avantage!!  qu'il  avait  obtenus ,  et  qui  loi 
en  assuraient  de  nouveaux,  ne  vonlnl  pas 
de  suite  effecMer  le  passage;  il  se  con- 
tenta de  faire  ses  dispositions  pour  le 
lendemain,  persuadé  qu'il  pourrait  pmMt 
des  coups  plus  décisifs.  Les  divisions 
étaient  réunies  aux  points  indiqués  i 
Saint  Vilto  et  à  Valvasone  :  c'est  sur  ces 
deux  points  qu'elles  devaient  passer  le 
fleuve ,  tourner  et  couper  l'ennemi.  U 
prince  Charles  craignit  sans  doute  l'exé- 
cution de  ce  plan;  iT  ne  jugea  pas  devoir 
attendre  le  jour  dans  sa  position  ,  et  dès 
minuit  il  était  en  retraite  sui*  le  chemin  lie 
Palma-Nova.  L'armée  pissa  le  Tariia- 
mento  avec  le  regret  de  n'avoir  plus  uen- 
nemis  à  combattre;  et  ce  fut  alors  qn'die 
connut  mieux  encore  tous  les  résultats  de 
la  journée  de  la  veiile  La  rive  gauche  dn 
Iteuve  était  couverte  d'hommes  et  de  che- 
vaux qui  avaient  péri  }tar  l'effet  de  notre 
artillerie.  L'armée  continue  sa  marche; 
l'espoir  de  rencontrer  et  de  combattre  l'en- 
nemi ajoute  à  son  impatiente  ardeur.  Elle 
apprend  tout  ce  que  fait  la  Grande-Ar- 
mée, et  le  désir  m  seconder  ses  moara- 
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mealt,  et  de  répondre  à  la  confiance  de 
l'Empereur,  l'agite  et  raigaillonne  sans 
cesse. 

L'ivanl^arde  enlève  chaque  jour  dea 
prisonniers  qui  vont  grossir  le  nombre  de 
ceux  que  nous  avons  déjà  faits.  Le  temps 
est oiustanunent  ravorable;  on  travaille 
à  réparer  les  pools  de  ta  Piave  et  du  Ta- 
gliamenlo. 


VINGT-DEUXIÈME  BULLETIN. 


A  Saittt-pBllen,  U  « 

Le  maréctial  Davout  a  poursuivi  ses 
succès.  Tout  le  corps  de  Heereld  est  dé- 
Iruil.  Ce  général  s'est  sauvé  avec  une 
centaine  de  hulans. 

Le  général  Itlannout  est  à  Léobeo.  U  y 
a  ait  cent  bommes  de  cavalerie  prison- 
niers. 

Le  prince  Murât  était  depuis  trois  jours 
i  une  demi'lieue  de  Vienne.  Toutes  les 
troupes  autrichiennes  avaient  évacué  celte 
ville.  La  garde  oationale  y  faisait  le  ser- 
•'ice;  elle  était  animée  d'un  très  bon  es- 
irit. 

Anjonrd'bai,  le  22  brumaire,  les  tnm- 
>es  lran(aises  ont  fait  leur  entrée  dans 
'Ctle  capitale. 

r.es  Russes  se  sont  refusés  à  toutes  les 
entativcs  que  l'on  a  failes  pour  les  en- 
a^r  à  livrer  bataille  sur  les  hauteurs  de 
aint-Pollen  (Saint-Hippolyle).  Ils  ont 
assé  le  Danube  à  Krems,  et,  au^ildl  après 
ur  passage,  brâlé  le  pont,  qui  était  très 


rière-garde;  mais  toute  1 
était  encore,  ses  bagages  ,,^,^,1^  ya^ 
S  alors  s'est  engagé  le  combat  ileDiern- 
■in,  à  jamais  mémorable  dans  les  an- 
les  militaires.  Depuis  six  iieures  du 
lin  jusquà  quatre  heures  de  l'après- 
ii,  ces  quatre  mille  braves  tirent  télé  à 
mée  russe,  el  mirent  en  déroule  tout  ce 

leur  fut  opposé. 

Jattres  du  villaiie  de  Lcoben,  ils 
yaienl  la  journée  finie;  mais  l'ennemi, 
lé  d'avoir  perdu  dix  dra|)eaux,  six 
ri-ri  de  canon,  neuf  cents  hommes  fpits 
onnîcrs ,  et  deux  mille  hommes  tués, 
il  fiLÎt  diriger  deux  colonnes  par  des 
;es  tliflicilcs  ,  pour  tourner  les  Fran- 
.  Aussitôt  que  le  maréchal  Mortier 
?rçut  de  cette  manoeuvre ,  il  marcha 
'.  aux  troupes  qui  I  avaient  tourné,  et 
;  jaar  aux  travers  des  lignes  de  l'cn- 
,   dans  l'instant  même  où  le  u'  régi- 

U'infautcrie  légère  cl  le  :t2'  d'infan- 
de  ligne  ayant  chnrgé  un  autre  corps 


russe,  a  i 

après  h  (^ 

quatre  c 

Cette  g. 

sacre.  ]  i_ 

V  raient  jg 

de  quatre  mille  Russes  ont  été  tues'  ou 
blessés  :  treize  cents  ont  été  faits  prison- 
niers; parmi  ces  derniers  se  trouvent 
deux  colonels. 

De  notre  OSlé,  la  perle  a  été  considéra- 
ble. Le  i'  et  le  9"  d'infanterie  légère  ont 
le  plus  souffert.  Les  colonels  du  100*  et  du 
*05.  ont  été  légèrement  blessés.  Le  colonel 
Wallier,  du  f  régiment  de  dragons,  a  été 
tué.  Sa  Majesté  1  avait  choisi  pour  un  de 
ses  écuyers.  C'étaitun  officier  d'une  grande 
valeur.  Malgré  les  difficultés  du  terrain,  il 
était  parvenu  â  faire  contre  une  colonne 
russe  une  charge  très  brillante ,  mais  il 
fut  atteint  d'une  balle  ,  et  trouva  ia  mort 
dans  la  mêlée. 

11  paratt  que  les  Russes  se  retirent  à 
grandes  journées. 

L'empereur  d'Allemagne,  l'impératrice, 
le  ministère  et  la  cour,  sont  à  Briin  en  Mo- 
ravie. Tous  les  grands  onl  quille  Vienne. 
Toute  la  bourgeoisie  y  est  restée.  On  at- 
tend à  Briin  l'empereur  Alexandre,  à  son 
retour  de  Berlin. 

Le  général  comte  de  Gialay  a  fait  pln- 
sieurs  voyages,  porteur  de  lettres  des  em- 
pereurs de  France  et  d'Allemagne.  L'em- 
pereur d'Allemagne  se  résoudra  sans 
doute  à  la  paix .  lorsqu'il  aura  obtenu 
l'assentiment  de  l'empereur  de  Russie. 

Bn  attendant,  le  mécontentement  des 
peuples  est  extrême.  On  dit  à  Vienne ,  et 
dans  toutes  les  provinces  de  la  monarahîe 
autrichienne,  que  l'on  est  mal  gouverné  ; 
que  pour  le  seul  intérêt  de  l'Angleterre, 
on  a  élé  entraîne  dans  une  guerre  injuste 
et  désastreuse;  que  l'oii  a  mondé  l'Alle- 
magne de  barbares  mille  fois  plus  à  crain- 
dre que  tous  les  fléaux  réunis;  que  les  fi- 
nances sont  dans  le  plus  grand  aésordra; 
que  la  fortune  publique  et  les  fortunes 
particulières  sont  ruinées  par  l'existence 
d'un  papier  monnaie  qui  perd  cinquante 
pour  cent  ;  qu'on  avait  assez  de  maux  à 
réparer,  pour  qu'on  ne  dût  pas  y  ajouter 
encore  tous  les  malheurs  delà  guerre. 

Les  Hongrois  se  plaignent  d  un  gouver- 
nement illibéral,  qui  ne  fait  rien  pour  leur 
industrie,  et  se  montre  constamment  jaloux 
de  leurs  privilèges  et  inquiet  de  leur  es- 
prit national. 

En  Hongrie  comme  en  Autriche,  k 
Vienne  comme  dans  les  aulres  villes,  on 
est  persuadé  que  l'empereur  Napoléon  a 
voulu  la  piiix,  qu'il  est  l'ami  de  loul^les 
nations  el  de  toutes  les  grandes  idées. 

1.08  Anglais  sont  les  per|>étuels  objets 
des  impiéculii^ns  de  tous  les  sujets  de 
l'empereur  d'Allemagne,  cl  de  la  baine  là 
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plos  universelle.  N'esUl  pas  («mps  enfin 
que  les  princes  écoutent  la  voii  de  leurs 
peuples ,  et  qu'ils  s'amclient  à  la  fatale 
influeDcc  de  l'oligarchie  anf^laise. 

Depuis  le  passage  de  l'Inn ,  lii  Grande- 
Année  a  fuit,  dans  les  UifTéreiites  affaires 
(t'avant-garde,  et  dans  les  diverses  n>n- 
coDtres  qui  ont  eu  lien,  environ  dix  mille 
prisonniers. 

Si  l'armce  russe  avait  voulu  aKeixlre 
les  Frani'ais,  elle  était  perdue.  Plusieurs 
corps  d'armée  la  poursuivent  vivement. 


VINGT-TROISÏÏME  BULLETrN. 


j.u  combat  de  Diernslein,  où  quatre 
mille  Français  attaqut's  dans  la  journée 
du  2U,  |iar  vio^  cinq  ou  irenti;  iiiillc  Rus- 
ses, ont  garde  leur  iiosilion,  lue  à  l'en 
nemi  trois  a  quatre  ntille  1  unîmes,  enlevé 
des  drapeaux  ol  fait  treize  eenis  prison- 
niers, les  4'  et  9"  réj^inienls  d'infanterie 
légère,  et  les  100'  et  5*'  réjçime -ts  d'in- 
fanterie de  lisne  se  sont  couvertsde  gloire. 
Le  général  Uazan  y  a  montré  beaucoup 
de  valeur  et  de  conduite.  Us  Busses,  le 
lendemain  du  comliat,  ont  évacué  Krems 
et  quille  le  Danube ,  en  i  ous  laissant 
quinze  cents  de  leurs  prisonniers  dans  le 
plus  absolu  dénuement.  On  a  trouvé  dans 
leurs  ambulanres  beaucoup  d  hommes  qui 
avaient  été  blesses  ,  et  qui  étaient  inorls 
dans  la  nuit. 

■  .'intention  des  Eusses  paraissait  être 
d'attendre  à  Krems  des  renforts ,  et  de  se 
mainlcnir  sur  le  Danube. 
-  l.e  combat  de  Diernslein  a  rléconcerlé 
leurs  projets  ils  ont  vu,  par  ce  qu'avaient 
fiiit  qualre  mille  Français,  ce  qui  leur  ar- 
riverait à  forces  épies. 

Le  maréchal  Mortier  s'est  mis  à  leur 
poursnite;  pendant  que  d'auties  corps 
d'armée  passent  le  Danube  sur  le  ponl  de 
Vienne  pour  lesdéborifer  par  la  droite,  le 
corps  du  marci'hal  Bernadolle  est  en  mar- 
che pour  les  déborder  p«r  la  gauche. 

Ilier2i,  à  di\  heures  du  matin,  le 
prince  Murât  traversa  Vienne.  K  la  poinle 
do  jour,  une  colonne  de  cavalerie  s'est 
portée  sur  le  pont  du  Danube,  et  a  passé, 
après  différents  pourparlers  avec  des  gé- 
néraux aulrichiens.  Les  artificiers  enne- 
mis, chargés  de  brûler  le  pont ,  l'essayè- 
rent plusieurs  fois,  et  ne  purent  y  réussir. 

Le  maréchal  Lannes  et  le  général  Ber- 
trand ,  aide-ile-'Camp  de  I  Em|>ercur,  ont 
passé  le  pont  les  premiers.  Les  troupes  ne 
se  sont  point  arrèlécs  dans  Vienne,  et  ont 
continue  leur  marche  pour  suivre  leur  di- 
rection. 


Le  prince  Hurtt  a  étabK  son  ouarticr- 
général  dans  la  maison  du  duc  Albert.  Le 
duc  Alberl  a  fait  beaucoup  de  bien  à  la 
ville.  Plusieurs  quartiers  manqaiieni 
il'ean,  il  en  a  fait  venir  i  ses  Frais,  H  a 
dépensé  des  sommes  notables  ponrcel  objet. 

La  maison  d'Aulricbe  n'a  pas  d'aolr« 
fonderie  ni  d'autre  arsenal  que  Vienne. 
Les  Aulrichirns  u'ont  pas  eu  le  temps  d'é- 
vacuer au-delà  du  cinquième  ou  duquut 
de  leur  arlillerie,  et  d  un  malèriel  consi- 
dérable. Nous  avons  des  munitioos  pour 
faire  quatre  campagnes  et  renouveler 
quatre  toi^  nos  équipages  d'artillerie,  si 
nous  tes  perdions.  Nous  avoDs  aussi  tin 
approvisiannements  de  siège  pour  armer 
un  grand  nombre  de  places. 

l.ËmiMTcur  s'est  éta.  li  au  palais  i» 
ScliŒiibrunn.  Il  s'est  rendu  aujourd'hui  1 
\  ienne  à  deux  heures  do  malin.  Il  a  passe 
le  reste  de  la  nuit  à  visiter  les  avanl- 
poBles  sur  la  rive  gauche  du  Danube, 
ainsi  que  les  positions,  et  à  s'as.turerii 
leservic.'  se  faisait  convenablement,  llefciil 
rentré  à  Scttienbiunn  à  la  petite  poinle 
(lu  jour 

Le  lemps  est  devenu  très  beau.  U 
journée  est  une  des  |>lus  belles  de  rhiver, 
quoique  froide,  l.e  commerce  el  toutes  I» 
transactions  vont  à  Vienne  comme  a  l'or- 
dinaire ;  les  hjbiUnts  sonl  pleins  de  con- 
fiance et  1res  tranquilles  ntiez  eux.  La  po- 
pulation de  iFltc  ville  est  de  deux  ctul 
cinquante  mille  âmes.  Ou  ne  l'eslimeN) 
diminuée  de  dfx  mi  le  personnes  par  I  ab- 
si'Dce  de  la  cour  et  des  grands  seigneurs. 

L'Empereur  a  reçu  i  midi  U.  de  Wrbna, 
qui  se  trouve  à  la  lète  de  I  adminislratiun 
de  toute  l'Atilriclie. 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Souit  a 
traversé  Vienne  aujourd'hui  à  neuf  hr^ 
res  du  matin.  Celui  du  maréchal  Oavoul 
la  traverse  en  ce  moment. 

Le  général  Harmont  a  eu  à  Léoben  dil- 
lërenls  petits  avantages  d'avaat-posteS' 

L'armce  bavaroise  refait  tons  les  jonn 
un  grand  ao'TOisseinent. 

L  Empereur  vient  de  faire  h  l'Électrac 
de  nouveaux  présents.  Il  lui  a  donao 
quinze  mille  fusils  pris  d;.ni  l'arsenal  de 
Vienne,  et  lui  a  fait  rendre  tonte  t'artilki- 
rie  que,  dans  différenles  circonstances, 
l'Autriche  avait  prise  dans  les  étals  tir 
Bavière. 

La  ville  de  Kulfstein  a  capitulé  uitre 
les  mains  ilu  colonel  Pompeï. 

Le  général  Milliaud  a  poussé  l'enneuii 
surlaroutedeDriin  jusqu'à  Volkersilorfr. 
Aujourd'hui  ;i  midi  il  avait  fait  six  cenls 
prisonniers  et  pris  un  parc  de  quarante 
pièces  de  ranon  attelées. 

Le  maréchal  Lannes  est  arrivé  à  drui 
beurcs  après  midi  à  Stokerau.  Il  T  > 
trouvé  un  mngasin  immense  d'habille- 
ments, huit  mille  paires  de  soolien  et  de 


BULLETINS  DE  LA  GRANDE-A&HËE. 


On  a  aussi  arrëlé  sur  le  Danube  plu- 
sieurs  bateaux  qui  descenduient  le  fleuve, 
et  qui  élaient  chargés  d'artillerie ,  de 
cnir  et  d'effets  d'babiliemeiit. 


ETAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 


L'Empereur  témoigne  sa.  utisf&ctioD  au 
4*  regjment  d'iDfaaterie  téoère,  au  100* 
de  ligne,  au  9<  d'infanterie  tertre ,  au  3^ 
de  ligne,  pour  l'intrépidité  qu  ils  ont  nran- 
trée  au  combat  de  Diernslein,  où  leur  Ter- 
meté  â  ronserver  la  position  qu'iU  oci:u- 
paienl,  a  Torcé  l'ennemi  s  quitter  celle 
qu*il  avait  sur  le  Danube. 

Sa  Majesté  témoigne  sa  satisfaction  au 
]7'  régiDient  [le  ligne  et  au  3i> ,  qui,  au 
combat  de  Lambacn ,  ont  tenu  télé  à  l'ar- 
rière-garde  russe,  l'ont  enlamée  et  Ini  ont 
fait  quatre  cents  prisonniers. 

L'Empereur  témoigne  également  sa  sa- 
tisfaction aux  grenadiers  d'Uudinot,  nui, 
au  combat  d'Amstelten,  ont  repousse  de 
leurs  licites  et  formidables  positions  les 
corps  russes  et  autrichiens,  et  cnt  fait 

Suinte  cents  prisonniers,  annt  si\  cents 
usses. 

Sa  Majesté  est  satisfoite  des  1",  16*  cl 
f2'  régiments  de  chasseurs ,  9*  et  lU*  ré- 

Siments  de  hussards,  pour  leur  bonne  con- 
uile  dans  toutes  les  charges  qai  ont  eu 
IIfq  depuis  l'Inn  jusqu'aux  portes  de 
Vienne,  et  pmr  les  nuit  cents  prisonniers 
russes  faits  à  Stcin. 

Le  prince  Murât ,  te  maréchal  Lannes, 
la  réserve  de  cavalerie  avec  leurs  corps 
d'armée,  s'inl  entrés  à  Vienne  le  92,  se 
sont  emparés  le  même  joar  du  pont  sur  le 
Danube,  ont  empêché  qu'il  ne  fût  IrÛlé, 
l'ont  passé  sur-le-champ,  et  se  sont  mis  à 
la  poursuite  de  l'armée  russe. 

Nous  avons  trouvé  dans  Vienn?  plus  de 
deux  mille  pièces  de  canon;  une  salle 
d'armes  garnie  de  cent  mille  fusils;  des 
munitions  de  toutes  espaces;  enfin  di^quoi 
former  l'équipage  de  campagne  de  trois 
on  quatre  armées. 

Le  peuple  de  Vienne  a  paru  voir  l'ar- 
œëe  avec  amitié. 

L'Empereur  ordonne  que  l'on  porte  le 

Plus  grand  respect  aux  propriétés,  et  que 
on  ait  les  plus  grands  égards  pour  le 
peuple  de  cette  capitale ,  qui  a  vu  avec 
peine  la  guerre  injuste  qu'on  a  faite ,  et 

Soi  nous  témoigne  par  sa  conduite  aniant 
amitié  qu'il  montre  de  haine  contre  les 


Susses,  peuple  qui ,  par  ses  habitudes  et 
ses  mceurs  barbares,  aoit  inspirer  )e  mime 
sentiment  à  toutes  les  nations  policées. 

Lt  MéjOT-iénéral, 

Kar«cAat  Baktbibb. 


VINGT-QUATRIÈME  BUUETIN. 

In  patait  de  5clk«iïruiiii , 


Au  combat  de  Diemstein,  le  général  ma 
jor  autrichien  Smitb  ,  qui  dirigeait  les 
monvemenis  des  Russes,  a  été  tue ,  ainsi 
que  deux  généraux  russes.  11  paraît  que  le 
colonel  ^\attic^  n'est  pas  mort,  mais  que 
son  cheval  ayant  été  blessé  dans  une 
charge,  il  a  été  fait  prisonnier.  Cette  nou- 
velle a  causé  la  plus  grande  satisfaction  à 
l'Empereur,  qui  fait  un  cas  particulier  de 
cet  oflicier. 

Une  colonne  de  quatre  mille  hommes 
d'infanterie  autrichienne  et  un  régiment 
de  cuirassiers  ont  traversé  nos  postes,  qui 
les  ont  laissé  passer  sur  un  faux  bruit  de 
suspension  d'armes  qui  avait  élé  répamlii 
dans  naître  armée.  On  reconnaît  à  aile 
extrône  fticilité  le  caractère  du  Français , 
qui,  brave  dans  la  m<'^lée,  est  d'une  géné- 
rosité souvent  irréfléchie  hors  de  l'action. 

Le  général  Milhaiid,  commandant  l'a- 
vant-garde  du  corps  du  maréclal  Da- 
vout,  a  pris  cent  ouatre-vingl-cnie  piè- 
ces de  canon  avec  tous  les  caissons  d^ap- 
provisiunnement  et  quatre  cents  hommes. 
Ainsi  la  presque  tol&lilé  de  l'artillerie  de 
la  monarchie  autrichienne  est  en  notre 
pouvoir. 

Le  palais  de  Schœnbrunn .  dans  lequel 
l'Empereur  est  logé,  a  été  liâli  par  Marie- 
Thérèse,  dont  le  portrait  se  trouve  dans 
presque  tous  les  appartements. 

Dans  le  cabinet  où  travaille  l'Empereur 
est  une  statue  de  marbre  qui  représente 
celte  souveraine.  L'Empereur ,  en  la 
voyant,  a  dit  oue  si  cette  grande  reine  vi- 
vait encore,  elle  no  se  laisserait  pas  con- 
duire par  les  intrigues  d'une  femme  telle 
que  madame  de  Colloredo.  Constamment 
environnée,  comme  elle  le  t^t  toujours , 
[les  grands  de  son  pays,  el'e  auraitconnu 
la  volonté  de  son  peuple;  elle  n'aurait  pas 
fait  ravager  ses  provinces  par  les  Cosa- 
ques el  les  Moscovites;  elle  n'aurait  pas 
consulté ,  pour  se  résoutire  à  faire  la 
guerre  à  la  France,  un  courtisan  comme 
ce  Cobentzel,  qui,  trop  éc'airé  sur  les  in- 
trigues de  la  cour,  craint  de  désobéir  ii 
une  femme  étrangère,  investie  du  funeste 
crédit  dont  elle  abuse  ;  ua  scribe  comme 
ce  Collembach;  un  homme  enfin  aussi  uni- 
versellement haï  que  Lemberty.  Elle  n'au- 
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rait  pas  donné  le  commandement  de  son  ! 
année  à  des  hommes  lels  que  Mack,  dési-  ; 
gnés ,  noD  par  \a.  volonté  du  souverain, 
nou  par  la  coo&ance  île  la  nation ,  mais 
par  PAndleterre  et  la  Russie.  C'esl  en  ef- 
fet une  chose  remarquable  que  celte  una- 
nimité d'opinion  dans  une  nation  tout  en- 
tière contre  les  détermiDatioos  de  la  conr; 
les  citoyens  de  toutes  les  classes,  tous  les 
hommes  éclairés,  tous  les  princes  même 
se  sont  opposés  à  la  guerre.  On  dit  que  le 

F  rince  Charles,  au  moment  de  partir  pour 
armée  d'Italie,  écrivit  encore  à  l'Empe- 
reur pour  lui  représenter  l'imprudence  de 
sa  résolution,  et  lui  pré  lire  la  destruction 
de  la  monarcbie.  L'électeur  de  Salzhourg, 
les  archiducs,  les  grands,  tinrent  le  même 
lanf^e.  Tout  le  continent  doit  s'alQiger 
de  ce  que  l'empereur  d'Allemagne,  qui 
vent  le  Dien,  qui  voit  mieux  que  ses  mi- 
jiistres,  et  qui,  sous  lieaucoup  de  rapports, 
serait  un  grand  prince,  ail  une  telle  dé- 
fiance de  lui-même,  et  vive  si  constam- 
ment isolé  :  il  apprendrait  des  grands  de 
l'empire,  qui  l'estiment,  à  s'apprécier  lui- 
même;  mais  aucun  d'eui,  mais  aucun 
des  hommes  considérables  qui  jugent  et 
chérissent  les  intérêts  de  la  patrie ,  n'ap- 

Erochenl  jamais  de  son  intérieur.  Cet  iso- 
iment,  dont  on  accuse  l'influence  de  l'im- 
pératrice, est  la  cause  de  la  haine  que  la 
nation  a  conçue  contre  cette  princesse. 
Tant  que  cet  ordre  de  choses  subsistera, 
l'Empereur  ne  connatira  jamais  le  vœu  de 
son  peuple ,  et  sera  toujours  le  jouet  des 
subalternes  que  l'Angleterre  corrouipt,  et 
qui  le  circonviennent  de  peur  qu'il  ne  soit 
édiiié.  Il  n'y  a  qu'une  voix  à  Vienne 
comme  à  Pans  :  les  malheurs  du  conti- 
nent sont  le  Tuneste  ouvrage  des  Anglais. 
Toutes  les  colonnes  de  1  armée  sont  en 
grande  marche  et  se  trouvent  déjà  en 
ravie  et  à  plusieurs  journées  au-delà  du 
Danube.  Une  patrouille  de  cavalerie  es' 
déjà  parvenue  jusqu'aux  portes  de  Pres- 
bourg ,  capitale  de  la  Haute  -  Hongrie. 
Elle  a  intercepté  le  courrier  de  Venise  au 
moment  au  il  cherchait  à  entrer  dans  cette 
ville.  Les  dépêches  de  ce  courrier  ont  ap- 
liris  que  l'armée  du  prince  Charles  se  re 
tire  en  grande  hâle ,  dans  l'espoir  d'arri- 
ver à  temps  pour  secourir  Vienne. 

Le  sénéral  Harmont  mande  gue  le  corps 
qui  s  était  avancé  jusqu'à  OEdembourg 
par  la  vallée  de  la  Muerh,  a  évacué  cette 
contrée  après  avoir  coupé  tous  les  ponts , 
précaution  qui  l'a  mis  à  l'abri  d'une  vive 
poursuite. 

Le  nombre  des  prisonniers  que  fait 
l'armée  s'accrott  à  chaque  instant. 

Sa  Majesté  a  donne  audience  aujour- 
d'hui à  M.  le  général-major  Latave Bruce, 
beau-frère  du  granil-pcnsionDaire,  venu 
pour  féliciter  l'Empereur  de  la  part  de  LL. 
HH.  PP.  les  états  de  la  Hollande. 


L'Empereur  n'a  encore  reçu  auctmedu 
autorités  de  Vienne  ,  mais  seulement  dm 
dépntation  de  la  ville  qui ,  le  jnur  de  soe 
arrivée,  est  venue  à  sa  rencontre  à  Sî- 
garts-Kirschen.  Elle  était  composée  do 
prince  de  Sinzendurfs ,  du  prélat  de  Sû- 
dcnsletlen,  du  comte  de  Veterani,  du  bv 
roD  de  Kess.  du  bourgmestre  de  la  vilK 
M.  de'Wohebben,etdu  général Bcnr|MHs, 
du  corps  de  génie. 

Sa  Majesté  les  a  accueillis  avec  bean- 
coup  de  Doolé ,  et  leur  a  dit  qu'ils  poi- 
vaient  assurer  le  peuple  de  Vienne  de  h 
protection. 

Le  général  de  division  Clarke  est  nanné 
gouverneur-général  de  la  Haute  et  de  li 
Basse-Autriche. 

Le  conseiller  d'étal  Daro  eo  est  Dooaé 
intendant-général. 


VINGT-CINQUIÈME  BUILETW. 


Le  prince  Murât  et  le  corps  du  mâ- 
chai Lannes  ont  rencontré  hier  l'araée 
russe  à  Hollabrunn.  Une  char^  de  eiTa- 
lerie  a  eu  lieu  ;  mais  l'ennemi  a  lUsMl 
abandonné  le  terrain  en  laissant  cent  ra- 
tures d'équipages  attelées. 

L'ennemi  ayant  été  joint ,  e(  les  âM- 
sillons  d  attaque  étant  faîtes,  un  pin»- 
menlajre  aulrrchien  s'est  avancé  et  a  à>- 
mandé  qu'il  fôt  permis  anx  Iroopn  A 
l'empereur  d'Allemagne  de  se  séparer  fa 
Busses.  Sa  demande  lui  a  été  ttcviit. 

Peu  de  temps  après,  M.  le  bana  * 
Winlzinserode,  aide-de-cunp  gétirAlK 
S.  AI.  l'Empereur  de  toutes  les  Smm». 


mandé  à  capituler  pour  I  anoée 
prince  Hurat  a  cru  devoir  y 
mais  l'Empereur  n'a  pas  pu 
cette  capitulation.  Il  part  au  -  - 
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BUIXETIHS  DE  Là  GR&NDE-ABHÉE. 


Uit  retranché  dana  la  position  de  TVal- 
dermiinchpn,  au  déboucoé  de  la  Bohème. 
I.e  général  fiaraguay-d'Hilliers ,  à  la  tèle 
de  trois  bataillons  de  draj^ns  a  pied,  a 
marché  contre  ce  corps,  qui  s'est  hâté  d'a- 
bandonner sa  position. 

Le  général  Baraffu^y-d'Hilliers  était  le 
18  à  Treinitz  en  Bohême;  il  espérait  en- 
tamer ce  corps. 

Le  maréchal  Ney  avait  eu  la  mission  de 
s'emparer  du  Tyrol  :  il  s'en  est  acquitté 
avec  son  intelligence  et  son  intrépidité 
accoutumées.  Il  a  fait  tourner  les  Torts  de 
Scharniti  et  de  Neuslark,  et  s'en  est  em- 
paré de  vive  force.  !1  a  pris  dans  cette 
affaire  dix-huil  cents  hommes,  un  drapeau 
et  seiïe  pièces  de  canon  de  campagne  at- 
telées. 

Le  16,  à  finq  heures  après  midi ,  il  a 
fait  son  entrée  a  Inspruck  ;  il  y  a"  trouvé 
un  arsenal  rempli  d'une  artillerie  considé- 
rable ,  seize  mille  fusils  et  une  immense 
quantité  de  poudre.  Le  même  jour  il  est 
entré  à  Hall ,  où  il  a  aussi  pris  de  très 
grands  et  très  riches  magasins ,  dont  on 
n'a  pas  encore  l'inventaire.  L'archiduc 
Jean ,  qui  commandait  en  Tyrol ,  s'est 
échappé  par  Luchsthall.  Il  a  chargé  un 
colonel  de  remettre  tous  les  magasins  aux 
Français,  et  de  recommander  à  leur  gêné- 
rosile  douze  cents  malades  qui  sont  à  Ins- 
prucli. 

A  tous  ces  trophées  de  gloire  est  venue 
se  joindre  anc  scène  qui  a  touché  l'âme 
(le  tous  les  soldais,  l'endant  la  guerre  der- 
nière, le  76'  régiment  de  lignjî  avait  perdu 
deux  drapeaux  dans  les  Grisons;  cette 
perte  était  depuis  longtemps  pour  ce  corps 
le  motif  d'une  aflliction  profonde.  Ces  bra- 
ves savaient  que  l'Europe  n'avait  point 
oublié  leur  malheur,  quoiqu'on  ne  put  en 
accuser  leur  courage.  Ces  drapeaux ,  su- 
jets d'un  si  noble  regret ,  se  sont  trouvés 
dans  l'arsenal  d'inspruck  ;  un  officier  les  a 
reconnus  ;  tous  les  soldats  sont  accourus 
aussilâL  Lorsque  le  maréchal  My  les  leur 
a  fait  rendre  avec  pompe,  des  larmes  cou- 
laient des  yeui  de  tous  les  vieux  soldats. 
Les  jeunes  conscrits  étaient  fiers  d'avoir 
servi  à  reprendre  ces  enseignes  enlevées 
à  leurs  aines  par  les  vicissitudes  de  la 
guerre.  L'Empereur  a  ordonné  que  cette 
scène  louchante  soit  consacrée  par  un  ta- 
bleau. Le  soldat  français  a  pour  ses  dra- 
peaux un  sentiment  qui  tient  de  la  ten- 
dresse. Ils  sont  l'objet  de  son  cnlte,  comme 
un  présent  reçu  des  mains  dune  maltresse. 

te  général  Klein  a  fait  une  incursion 
en  Booème  avec  sa  division  de  dragons. 
II  a  vu  partout  les  Susses  en  horreur  :  les 
dévastations  qu'ils  commettent  font  frémir. 
L'irruption  de  ces  barbares,  appelés  par 
le  gouvernement  lui-même,  a  presque 
éteint  dans  le  cœur  des  sujets  de  l' Autri- 
che toute  affection  pour  leur  prince.  •  Nous 


ses 

et  les  Français,  disent  les  Allemands,  nous 
sommes  les  fils  des  Romains;  les  Bus- 
ses sont  les  enfants  des  Tarlares.  Sous  ai- 
mons mieux  mille  fois  voir  les  Français 
armés  contre  nous,  que  des  alliés  tels  que  les 
Russes.  •  A  Vienne,  le  nom  seul  d'un  ftusso 
Inspirait  la  terreur.  Ces  hordes  de  sauva- 

f;es  ne  se  contentent  pas  de  piller  pour 
eur  subsistance;  ils  enlèvent,  ils  détrui- 
sent tout.  Un  malheureux  paysan  qui  ne 
possWc  dans  sa  chaumière  que  ses  vête- 
ments, en  est  dépouillé  par  eux.  Un  homme 
riche  ,  qui  occupe  un  palais,  ne  pent  es- 
pérer de  les  assouvir  par  ses  ricnesses  : 
ils  le  dépouillent  et  le  laissent  nu  sous  ses 
lambris  dévastés. 

Sans  doute,  c'est  pour  la  dernière  fois 
que  les  gouvernements  européens  appel- 
leront de  si  funestes  secours.  S'ils  étaient 
capables  de  le  vouloir  encore,  ils  auraient 
à  payer  ces  alliés  du  soulèvement  de  leur 
propre  nation.  D'ici  à  cent  ans,  il  ne  sera 
en  Autriche  au  pouvoir  d'aucun  prince 
d'introduire  des  Russes  dans  ses  états.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'y  ait  dans,  ces  armées  un 
grand  nombre  dofBciers  dont  l'éducalion 
a  élé  soignée,  dont  les  mœurs  sont  dou- 
ces et  l'esprit  éclairé.  Ce  qu'on  dit  d'une 
armée  s'entend  toujours  de  l'inslinct  natu- 
rel de  la  masse  qui  la  compose. 


Lettre  du  générai  comte  de  Pal/fy. 

Général, 

Son  A.  R.  l'Archiduc  palatin,  en  sa  qua 
lité  de  chef  suprême  du  militaire  et  du  ci 
vil  en  Hongrie,  a  chargé  le  soussigné  de 
déclarer  que  Son  Allesse  Royale  a  fait  éta- 
blir, le  long  de  la  frontière  occidentale  de 
ce  royaume,  uu  cordon  de  gardes  non  mi- 
litaires, soutenu  par  de  très  petits  déta 
chements  de  cavalerie  composa  d'invali- 
des et  de  recrues,  dans  la  seule  vue  d'ar- 
rêter les  maraudeurs  de  l'armée  autri- 
chienne qui  pourraient  s'y  présenter,  et 
qu'ainsi  il  n  est  nullement  question  d'au- 
cune sorle  d'hostilité,  lesdits  détachements 
ayant  l'ordre  de  se  retirer  dès  que  les 
troupes  françaises  s'approcheront  de  la 
frontière. 

Ainsi,  dans  la  circonstance  où  ces  fai- 
bles délachements,  qu'on  ne  peut  regarder 
uniquement  que  comme  des  piquets  d^avcr- 
lissement,  se  replieront  à  j'approche  de 
l'armée  française.  Son  Allesse  Royale  a 
ordonné  d'avance  aux  maisons  des  invali- 
des, à  celles  d'éducation,  aux  officiers  pen- 
sionnés, aux  individus  employés  aux  bu- 
reaux de  comptabilité  des  régiments  et  aux 
hdpitaux  militaires,  de  rester  en  place, 
persuadée  que  le  général  ou  commandant 
des  troupes  françaises  ne  leur  refusera  pas 
les  sauvegardes  nécessaires,  etqu'ilvou- 
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dra  bien  donner  aes  ordres  wur  qae  les 
colonnes  et  déUchements  do  Varœée  fran- 
faise,  qui  entreront  en  Hongrie,  n'y  com- 
mellcnl  aucun  e\cës,  atlendu  qu'aucune 
sorte  d'opposition  ne  sera  faite  aux  troa- 
pes  françaises,  et  qu'en  conséqueuce  de 
cette  déclaration,  le  soussiftnc  aurait  plu- 
sieurs objets  très  intéressants  à  traiter 
avec  le  général  ou  commandant  des  trou- 
pes françaises. 

nie  prie  de  lui  assigner  un  rendez- 
vous  surparolc,  sur  un  bateau,  au  milieu 
du  Danube. 

1!  attend  en  conséquence  sa  réponse,  et 
a  l'honneur  d'èlro  son  très  humble  servi- 
teur, 

Lbopold,  comte  Palffv, 
Général  cl  eommmdiiBl  d  Pmiourf. 

Pmboari,  te.... 

Réponse  du  maréchal  Davout  au 
général  comte  de  Pal/fy. 

AlODsieur  le  Général, 

J'ai  mis  sous  les  yeu\  tle  Sa  Majesté  ta 
lettre  que  vous  avez  ailresséeau  comman- 
dant de  ma  cavalerie  légère;  Sa  majesté 
m'a  charjfé  de  faire  connaître ,  par  votre 
canal,  à  S.  A.  B.  l'Archiduc  palatin, 
qu'cllti  était  prèle  k  consiilérer  comme 
neutre  la  nation  hongroise,  i\  interdire  à 
son  armée  l'entrée  des  frontièrua  tie  Hon- 
grie, si,  de  sun  câté,  S.  A.  R.  l'Archiilur 
palatin  et  la  nation  hongroise  vonlaient 
retirer  leurs  troupes,  no  l'aire  aucune  in- 
surrection ,  continuer  à  approvisionner 
Vienne,  et  enlin  conclure  entre  la  nation 
hongroise  et  S.  A.  R.  l'Archiduc  palatin 
et  S.  M.  l'empereur  des  Français,  une 
convention  tendant  à  maintenir  l'harmu- 
aie  entre  les  deux  pays.  J'ai  l'autorisa- 
tion de  laisser  passer  tout  ofliiier  que 
S.  A.  R.  i'Archiuuc  palatin  voudrait  en- 
voyer auprËs  de  mou  souverain,  pour  trai- 
ter d'après  ces  bases.  Je  me  trouverai 
heureux  par  là  de  faire  une  chose  agréa- 
ble à  vos  compatriotes,  et  d'assurer  le 
bien-être  et  le  repos  d'une  nation  si  esti- 
mable à  tant  de  titres  que  la  nation  hon- 
groise. 

Jail'honneur  d'être,  monsieur  le  général. 
Votre  très  humble  serviteur. 

Le  Marichal  iTimpirt,  l'an  des  eotantli  grni- 
rauxdelasardedt  S.  SI.  f  Empereur  elltol. 

Signé,  L.  Davout. 


SEI'TIÊMK  BULLETIN 

DE  L'.^KÛÉB  D'ITAMB. 

Au  quirtier-général  de  Uori:ia  , 

Ir'XirumaiTemJir. 

L'ennemi ,  en  nous  abandonnaiU  les  ri- 


ves du  Tagliameolo,  aviit  dirigé  u  n- 
traite  sur  Palma-Nova.  Il  m  ehenki 
point  à  défendre  celle  place,  qu'il  unit 
pu  tenir  avec  avantage,  et  ce  ne  fol  qa'i 
plusieurs  milles  de  là  que  nous  reocM- 
trâmes  ses  derniers  postes.  Il  s'engi^ 
quelques  affaires  de  peu  d'intérêt,  qni 
nous  valurent  cependant  un  certaio  noo- 
bre  de  prisonniers. 

Le  â4,  l'armée  se  forma  en  deux  cdoo- 
nes,  et  se  porta  sur  l'Isonzo.  L'ivut- 
garde,  aux  ordres  du  général  Espa;ne, 
entra  deux  heures  avant  la  nuit,  duu 
Gradîsca,  où  les  Autrichiens  n'opposer»! 

au'une  faible  résislani-e.  I.cs  chas.-ieurs  i 
leval  remontèrent  alors  la  rive  droite  il 
neuve  pour  se  porter  sur  Coriiia,  el  h 
division  Seras  sétablit  en  môme  ifupt  i 
Sagrado  sur  la  rive  gauche. 

Le  lendemain,  les  divisions  Uolitar, 
Cardanne  et  ParlouneaUx,  longèrent  b 
rive  droite  de  l'Isonzo,  dans  le  <^»eiBdc 
le  passer  au-dessus  de  OorJKia  ;  mais  f»- 
q^uil)age  de  pont  n'étant  point  encore  ir- 
rive.  Te  passage  ne  put  s'effectuer  sor  n 
point. 

Les  divisions  Seras  et  Duhesne  nof- 
cliaient  de  leur  ctlté  sur  Eubia  et  Savopa. 
Leurs  avant-|)osles  talonnaient  l'enuai- 
II  y  eut  un  engagement  à  la  suite  doqirl 
sa  cavalerie  se  replia  dans  le  plus  gw 
désordre  ;  s<in  artillerie  ne  nous  êchuft 
qu'à  la  faveur  (le  la  nuit;  nousVavH» 
poussé  jusque  sous  les  mnrs  de  liorirâ. 

Le  général  en  chef  Til  ses  disKsilioH 
pour  une  attaque  générale  tlans  la  mli- 
née  du  30  ;  les  Autrichiens  ne  vouloW 
pas  s'y  expwer.  Ils  avaient  profite  àt  h 
nuit  même  pour  pm-ipiler  leur  rebailr. 
le  général  Espagne  les  suit  avec  dr  b  » 
Valérie  et  ite  l  infaulerie  tëfàv.  Il  •  Tm- 
dre  de  les  chasser  devant  toi  jOMn'i  L«i> 
bach. 

L'amtée  a  pris  position  en  avul  *■ 
l'Ison'o:  trois  cents  nouveaux  priw- 
niers  sont  conduits  sur  ses  derrièm.  H 
l'on  en  voit  à  chaque  insUoI  airinr  fil- 
tres. Les  magasins  établis  à  UdÎBe  tl  i 
l'ulma-Kova  sont  tombés  en  nos  ouiit. 

Le  général  eu  chef  se  loue  tb>  rartmlr 
soutenue  de  l'armée;  elle  surmoBle  stw 
courage  et  galle  les  fatigues  et  W  piin- 
tions  inévitables  d'une  marche  auMt  O- 
uide.  (^est  un  lémoignagn  qu'il  senlil* 
lui  rendre  auprès  de  S.  U.  l'EnipfR«ft 
Roi, 


VINCT^SIXIÈME  Bl'aCTlN. 

Itatm.  tt  n  ti—««<  M  tt*. 

Le  prime  Murât,  insiniil  qw  ta  flo- 
raux russes,  immédialemnil  uri»  S»- 
gaature  de  la  convemiou,  s'^Wm  wi»  n 
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larche  avec  me  portion  de  Wr  armée 
ir  Zoaïm,  el  qup  tout  iodiquait  «(ucl'au- 
f  partip  allait  la  suivre  et  nous  échapper, 
iir  a  rail  connaître  qqe  l'Empereur  na- 
lil  pas  ratifié  la  convention,  et  qu'en 
insequrnce  il  allait  attaquer.  En  effet,  le 
ince  Uarat  a  fait  ses  ijisposilions ,  a 
arche  à  l'eDoemi,  et  l'a  allaqué  le  25,  à 
ulrc  heares  atirès  midi,  ce  qui  a  donné 
u  au  comhat  <le  Juntersdorfr,  dans  le- 
lel  la  partie  de  l'armée  russe  qui  Tonnait 
rrière-parde  a  été  mise  en  tléroule,  a 
nlu  doùie  pièces  de  eanoo,  cent  voilu- 
;  de  liaga;:es,  deux  mille  prisonniers  et 
n  mille  hommes  restés  sur  le  cliamp  de 
^ille.  le marét'hal  l.annes  a  fait  alta- 
T  l'enDemi  de  front;  et  tandis  nui)  le 
'ail  loumer  par  la  (gauche  par  la  bri- 
|p  (le  erenadiers  du  général  Dupas,  le 
■ùharSoult  le  faisait  tourner  par  la 
lie  par  la  brigade  du  général  Levas- 
r  de  la  division  legrand,  composée  du 


'  une  brigade  de  dragons,  et  a  fait 
)  cenis  prisunniers. 

L  brigade  de  grenadiers  du  ^néral 
anche-Morlière  s'est  distinguée.  Sans 
lit,  rien  n'eût  échappé.  On  s'est  ballu 
rme  blanche  plusieurs  fois.  Des  ba- 
ins de  srenaiiiers  russes  ont  montré 
intrépidité:  le  général  Oudinot  a  été 
t!  ;  ses  deux  aides-de-camp  chefs 
idron  Deroangcot  et  Lamuth>,  l'ont  été 
côlés.  La  blessure  du  général  Oudi- 
empêcbera  de  servir  pendant  une 
aine  de  jours.  £n  attendant,  l'Empe- 

voulanl  donner  une  preuve  de  son 
-  aux  grenadiers ,  a  nommé  le  gé- 
Duroc  pour  les  commander. 
iipercur  a  porté  son  quarlier-géné- 
Zna'i'm  le  26,  à  trois  heures  après 
L'arrière-garde  russe  a  été  obligée 
ser  ses  hdpilaux  à  Znaim,  où  nous 

trouvé  <tês  maj^asins  de  farine  el 
ic  assez  considérables.  Les  Russes 

retirés  sur  Briiuu,  et  notre  avani- 
es a  poursuivis  à  mi-chemin;  mais 
■eur,  instruit  que  l'empereur  d'Au- 
r  élail.  a  voulu  donner  une  preuve 
i  poar  ce  prince,  el  s'est  arrêté  la 

du  37. 

n  de  Keunslem  a  éle  pris  par  les 

•lierai  Baraguay-d'Dilliers  a  fait 
irsioii  jusqu'à  Pilsen  en  Bohême, 

l'ennemi  a  évacuer  ses  positions. 

quelques  magasins,  et  rempli  le 
«A  mission.  Les  dragons  à  pied 
^rsé  avec  rapidité  les  montagnes 
i  »le  Rlaces  elde  sapins  qui  sepa- 
ohême  et  la  Bavière. 

se  fait  pas  d'idée  de  l'horreur 
Russes  ont  inspirée  en  Moravie. 
ït    lenr  retraite,  ils  brûlent  les 


plus  beauK  villages;  ils  assomment  les 
paysans.  Aussi  les  habitants  respirent-ils 
en  les  voyant  s'éloigner.  Ils  disent  :  •  Nos 
ennemis  sont  partis  >  l's  ne  parlent  d'eux 
qu'en  se  servant  du  terme  de  barbares 

8ui  ont  apporté  chez  eux  la  désolation, 
eci  ne  s'applique  pas  auT  ofTiciers.  qui 
sont  en  général  bien  dilTérents  de  leurs 
soldats,  el  dont  plusieurs  sont  d'un  mé- 
rite distingué;  mais  l'année  a  un  instinct 
sauvage  que  nous  ne  connaissons  pas 
dans  nos  armées  européennes. 

Lorsqu'on  demande  au\  habitants  de 
l'AulricDe,  de  la  Sloravie,  de  la  Bohême, 
s'ils  aiment  leur  empereur  :  Nous  l'aimions, 
répondent-ils,  mais  comment  voulez-vous 
que  nous  l'aimions  encore  ?  il  a  (ait  venir 
les  Busses. 

A  Vienne,  le  bruit  avait  couru  que  les 
Busses  avaient  battu  l'armée  française,  et 
venaient. sur  Vienne;  une  femme  a  crié 
dans  la  rue  :  a  Les  Français  sont  battus, 
voici  les  Busses!  ■  L'alarme  a  étéj^né- 
rale  ;  la  crainle  et  la  stupeur  ont  été  dans 
Vienne.  Voilà  cependant  te  résultat  des 
funestes  conseils  de  Cobentzel ,  de  Collo- 
redo  et  de  Lamherli,  Aussi  ces  hommes 
sonl-ils  en  horreur  à  la  nation,  et  l'empe- 
reur d'Autriche  ne  pourra  reconquérir  la 
conlîance  et  l'amour  de  ses  sujets  qu'en 
les  sacrifiant  à  la  haine  publique;  ef,  un 

I'our  plus  Idl,  un  jour  plus  tard,  il  faudra 
lien  qu'il  le  fasse. 


VINGT-SEPTIEME  BULLETIN. 

Fnrlil:,  38  brumaire  an  XIV. 

Depuis  le  combat  de  Zuntersdorf,  l'en- 
nemi a  continué  sa  retraite  avec  la  plus 
grande  précipitation  Le  général  Sébas- 
liani,  avec  sa  brigade  de  dragons,  l'a 
poursuivi  l'épce  dans  les  reins.  Les  im- 
menses plaines  de  la  Moravie  ont  favo- 
risé sa  poursoile.  Le  Ï7,  à  la  hauteur  de 
Porlilz,  il  a  coupé  la  retraite  à  plusieurs 
corps,  el  a  fait  dans  la  journée  deux  mille 
Busses  prisonniers  de  guerre. 

Le  prince  Murât  est  entré  le  27,  à  trois 
heures  après  mirli ,  à  Brunn  ,  capitale  de 
la  voravie,  toujours  suivant  l'ennemi. 

L'ennemi  a  évacué  la  ville  et  la  cita- 
delle, qui  est  un  très  bon  ouvrage  c-apa- 
bie  de  soutenir  un  sié^e  en  rèj^le. 

L'Em|>ereur  a  mis  son  quartier-général 
à  Porlilz. 

Le  maréchal  Soult,  avec  son  corpsd'ar- 
mée,  est  à  ReimsUchitz. 

Le  maréchal  Lanncs  est  en  avant  de 
Porlilz. 

Les  Moraves  ont  encore,  plus  de  baine 
pour  les  Busses  el  d' amitié  pour  nous , 
que  les  habitants  de  l'Aulrichc.  Le  pava 
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est  sujterbe,  et  beaucoup  plue  fertile  que 
l'Autriche.  Les  Moraves  sont  étonnés  de 
voir,  au  milieu  de  leurs  immenses  plaines, 
les  peuples  de  l'Ukraine,  de  Kamtschatka, 
de  la  Grande-Tartarie ,  et  les  Normands, 
les  Gascons,  les  Bretons  et  les  Bourgui- 
gnons en  venir  aux  mains  et  s'égorger , 
sans  cependant  que  leur  pays  ail  rien  de 
commun,  ou  qu'il  y  ait  entre  eu\  aucun 
intérêt  politique  immédiat;  et  ils  ont  assez 
de  bon  sens  pour  dire,  dans  leur  mauvais 
bohémien,  que  le  sang  humain  est  devenu 
une  marchandise  dans  les  mains  des  An- 
glais, lin  ^ros  fermier  moravc  disait  der- 
Dièremenl  a  un  oRîcier  français ,  en  par- 
lant de  l'empereur  Joseph  H .  que  c'était 
l'empereur  des  paysans  ,  et  que.  s'il  avait 
continué  à  vivre ,  il  les  aurait  affranchis 
des  droits  féodi'ux  qu'ils  paient  aux  cou- 
vents des  religieuses. 

Nous  avons  trouvé  à  Briinn  soixante 
pièces  de  canon ,  trois  cent  milliers  de 
poudre,  une  grande  quantité  de  blé  et  de 
farine,  et  des  magasins  (l'habillomenl  très 
considérables. 

L'empereur  d'Allemagne  s'est  retiré  à 
Olmûlz.  Nos  postes  sont  à  une  marche  de 
celte  place. 

VINGT-HUITIÈME  BULLETIN. 

Brllnn,  le  M  brumairt  d»  ZIY. 

L'Empereur  est  entré  à  Briinn  le  29,  à 
dix  heures  du  matin. 

Une  députation  des  étals  de  Moravie,  à 
la  têle  de  laquelle  se  trouvait  l'èvéque,  est 
venue  à  sa  rencontre.  L'Empereur  est  allé 
visiter  les  fortilications  et  a  ordonné  qu'on 
armât  la  citadelle,  dans  laquelle  on  a 
trouvé  plus  de  six  mille  fusils,  une  grande 
quantiw  de  munitions  de  guerre  de  toute 
espèce,  et  entre  autres  quatre  cent  milliers 
de  poudre. 

Les  Russes  avaient  réuni  toute  leur  ca- 
valerie, qui  formait  un  corps  d'environ 
six  mille  hommes,  el  voulaient  défendre  la 
jonction  des  roules  de  Briinn  cl  d'Olmiitz. 
Le  général  Walther  les  contint  toute  la 
journée,  el  par  (liffc'rentes  charges  les  obli- 
gea à  abandonner  du  terrain.  Le  prince 
Murât  fil  marcher  la  division  de  niiras- 
siers  du  général  d'Bautpoul  et  quatre  es- 
cadrons (te  la  garde  impériale. 

Quoique  nos  chevaux  fussent  fatigués, 
l'ennemi  fut  chargé  et  mis  en  déroule.  Il 
laissa  plus  de  deux  cents  hommes  cuiras- 
siers ou  dragons  d'élite  sur  le  champ  de 
balaille  ;  cent  chevaux  sont  resté»  dans 
nos  mains. 

Le  maréchal  Bessiëres,  commandant  la 
garde  impériale,  a  fait,  à  la  tête  des  qua- 
tre escadrons  de  la  garde,  une  brillante 
charge  qui  a  déroute  et  culbuté  l'ennemi. 


Rien  ne  contrastait  coinme  le  silence  de  la 

Sarde  et  des  cuirassiers  et  les  hurlements 
es  Russes. 

Cette  cavalerie  russe  est  bien  montée, 
bien  éqnipée  :  elle  a  montré  de  l'intrépi- 
dité el  de  la  résolution  ;  mais  les  hommes 
ne  paraissent  pas  savoir  se  servir  de  leurs 
sabres  ;  et,  à  cet  égard,  notre  cavalerie  a 
un  grand  avantage.  Nous  avons  en  quel< 
ques  hommes  tués  el  une  soixantaine  de 
blessés,  parmi  lesquels  se  trouvent  le  r»- 
lonel  Uurosnel,  du  IG*  de  chasseurs,  et  le 
colonel  Bourdon,  du  11*  de  dragons. 
L'ennemi  s'est  retiré  de  plusieurs  lieues. 


VINGT  -  NEUVIÈME  BULLETIN. 

BrUin.  It  S  frimaire  on  Xlf. 

Le  maréchal  Ney  a  fait  occuper  Brixen, 
après  avoir  fait  tieaucoup  de  prisonniers 
h  l'ennemi.  Il  a  trouvé  dans  les  hÂpitaax 
un  grand  nombre  de  malades  et  blessés 
autrichiens.  Le  26  brumaire,  il  s'est  em- 
paré de  Clauzen  el  de  Boizen. 

Le  général  Jeilachick,  qui  défendait  le 
Voralberg,  était  coupé. 

Le  maréchal  Bernadolte  occupe  Iglao. 
Ses  partis  sont  entrés  en  Bobëme. 

Le  général  de  Wride ,  commandant  les 
Bavarois,  a  pris  une  compagnie  d'artiuë- 


ie  autrichienne,  cent  chevaux  de 
:)nqi 
ciers, 


cinquante 


et  plusietiTs 


troQpr, 
rs  ©lî- 


II  s'est  emparé  d'un  magasin  considé- 
rable d'avoine  et  autres  grains,  et  d'en 
grand  nombre  de  chariots  altdés,  chargés 
du  bagage  de  plusieurs  régiments  et  om- 
ciers  autrichiens. 

I.'atyudanl-com mandant  Maison  a  fait 
prisonniers,  sur  la  route  d'iglau  à  Briinn, 
deux  cents  nommes  des  dragons  de  la  Tour 
et  des  cuirassiers  de  Hohenlobc.  Il  a 
chargé  un  autre  détachement  de  deux  cmls 
hommes  et  a  fait  cent  cinquante  prison- 
niers. 

Des  reconnaissances  ont  été  portées  jus- 
qu'à Olmiitz.  La  cour  a  évacué  c«tte 
place  el  s'est  retirée  en  P(dogne. 

La  saison  commence  à  devenir  rigou- 
goureuse.  L'armée  française  a  pris  posi- 
lion.  Sa  letc  est  appuyée  par  la  place  de 
Briinn,  qui  est  très  bonne,  et  qu'on  s'oc- 
cupe à  armer  et  à  mettre  dans  le  meilleur 
étal  de  défense. 


HUITIÈME  BULLETIN 

DE  L'ARHÉED'ITALIR. 

Au  guarlitr'géHétat  it   Goriàt, 
(<  S  frUain  m  IIV. 

L'armée  conserve  la  position  qu'eUc  a 
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prise  sur  la  rive  gaocbe  de  l'Isonzo.  L'a- 
vant-garde,  aux  ordres  du  gênerai  E»- 

Eagne,  s'est  porlee  sur  Yipacco,  a  repoussé 
is  ennemis  jus4]u'à  Gauz;  el  dans  plu- 
sieurs charges ,  conduiles  avec  vigueur, 
leur  a  fait  une  centaine  de  prisonniers.  La 
tolalilé  ;le  leur  cavalerie  s  est  retirée  par 
la  gran ri' route  :  une  partie  coDsidéraJ)le 
de  leur  iaranterle  a  pris  le  chemin  de  la 
vallée  illdria ,  pour  ga^er  celle  dOber- 
leibach.  Cinq  compagnies  de  voltigeurs 
poursuivent  rennemi  dans  celte  direction, 
tandis  que  nos  avanl-posles  ont  déjà  poussé 
des  reconnaissances  sur  les  retranche- 
ments dePrevald,  et  sedJrigentversLeî- 
bach. 

Le  général  en  chef  a  fait  marcher  la  di- 
vision Seras  sur  Tricsle.  Les  Autrichiens, 
à  notre  approche,  ont  évacue  ta  place,  en 
y  abandonnant  trois  cents  blessés.  Un 
corps  de  troupes  les  a  suivis  sur  la  route 
de  Leibaoh,  et  leur  a  enlevé  cinquante 


Deux  régiments  de  dragons,  soutenus 
par  de  l'inianterie,  se  sont  portes  à  notre 
{tanche,  sur  la  Chiusa-di-Plelz,  que  gar- 
daient les  denx  régiments  d'infanterie 
Siratoldo  et  Dtligné,  avec  quelque  cava- 
lerie. Tous  les  postes  ont  été  abandonnés 
le  lendemain  même  de  l'arrivée  de  nos 
troupes.  Le  général  de  brigade  Lacour,  qui 
les  commande,  a  reçu  l'ordre  de  pénétrer 
jusqu'à  Villach  ,  et  de  tenter  d'ouvrir 
quelque  communication  avec  la  Grande- 
Armée,  dont  les  mouvements  ont  sans 
doute  déterminé  la  retraite  de  l'ennemi, 

!ui  aura  craint  de  se  voir  enveloppé.  Il  a 
lé  aussi  dirigé  un  détachement  sur  Pon- 
teba-Vcneta,  où  l'ennemi,  qui  se  trouvait 
en  force,  n'avait  pas  osé  nous  attendre. 

Dans  ces  divers  mouvements ,  nous 
avons  fait  près  de  quatre  cents  prison- 
niers. 

Le  sénéral  en  chef  a  laissé ,  vers  Pa- 
doue,  Te  corps  de  troupes  venant  de  Na- 
pies.  11  a  joint  une  des  divisions  de  l'ar- 
mée, la  l^ion  corse  et  le  2'  régiment  ita- 
lien. Le  lieulenanl-général  Couvion-Saint- 
Cyr,  qui  commande  ces  forces  réunies,  ob- 
serve Chiézza  et  Brondolo.  Il  se  tient  prêt 
à  fondre  sur  les  Russes  et  les  Anglais , 
s'ils  osaient  tenter  le  débarquement,  dont 
ils  menacent  les  cdtes  d'Italie. 


NEUVIÈME  BULLETIN 
DS  l'armbb  d'italib. 


Le  général  en  chef  était   instruit  par 
divers  rapports,  spécialement  par  une  let- 


tre du  général  Vial,  ambassadeur  de  Sa 
Majesté1mpérialeetnoval»à  Berne,  qu'un 
corj)s  de  l'année  autricnienne,  qui  selrou- 
vait  coupé  par  suite  des  manœuvres  de 
la  Grande-Armée,  devait  descendre  des 
montagnes  du  Tyrol.  Il  calcula  que  cette 
colonne,  dans  sa  situation,  chercherait, 
soit  à  traverser  la  ligne  de  l'armée  pour  ar- 
river aux  lagunes  de  Venise  et  se  rénnir 
aux  troupes  qui  occupent  cette  place,  soit 
à  opérer  par  Fillro  et  Bellono ,  pour  se 

(oindre  aux  débris  de  l'armée  du  prince 
Charles  par  Leibach.  Dans  la  première 
hypothèse,  la  [Msitlon  de  l'aile  droite, 
qu  il  avait  laissée  pour  observer  Venise, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-général 
Gouvion-Saint-Cyr,  lui  répondait  que  les 
ennemis  oe  tenteraient  pas  impunément  le 
passage;  dans  la  seconde  hypothèse,  il 
avait  Tait  occuper  les  deux  Ponteba  et  la 
Chiusa-di-Pletz,  par  plusieurs  régiments 
de  cavalerie  et  d'infanterie ,  sous  les  or- 
dres des  généraux  de  brigade  Lacour  et 
Lancbantin.  Quelque  direction  que  prit  la 
colonne  ennemie  ,  la  situation  de  1  armée 
sur  l'Isonzo  permettait  de  détacher  à  temps 
des  forces  sufGsantes  pour  la  couper,  et 
cependant  l'avant  -  garde  continuait  sa 
marche  sur  Leibach. 

La  colonne,  forte  d'environ  sept  mille 
hommes  d'infanterie ,  et  douze  cents  che- 
vaux, commandée  par  le  prince  de  Rohan, 
est  venue  le  2  frimaire  se  jeter  sur  Bas- 
sano  j  elle  put  aisément  enlever  le  faible 
détacbement  de  cent  cinquante  hommes 
qui  formait  la  garnison,  el  elle  se  dirigea 
sur  Castel-Fraiico. 

Aussitôt  que  le  lieutenant-général  Saint- 
Cyr  en  eut  avis,  ii  Jugea  que  le  but  de 
l'ennemi  était  en  effet  de  traverser  notre 
ligne,  dont  sans  doute  il  ne  connaissait 
pas  la  force,  et  il  fit  des  dispositions  ponr 
le  bien  recevoir. 

Le  général  en  chef,  qui  avait  tout  prévu, 
était  tranquille  dececdté;  mais  pour  ne 
rien  donner  au  hasard  des  événements,  il 
prit  des  mesures  pour  faire  arriver  k 
marches  forcées  sur  la  Piave  la  division 
des  grenadiers  commandée  par  le  général 
Partouneaux,  deux  brigades  des  divisions 
Duhesme  et  Seras,  la  division  des  cuiras- 
siers et  une  briga!de  de  dragons ,  les  gre- 
nadiers devant  remonter  la  Piave  par  il 
Bosco-del-Mantello,  et  tourner  la  position 
de  Bassano.  La  division  Gardanne,  diri- 
gée eu  même  temps  sur  Venzone,  devait 
renforcer  les  détachements  envoyés  aux 
deux  Ponteba,  pour  couper  toute  retraite 
à  l'ennemi,  dans  le  cas  où  il  eût  déjft  pris 
la  route  de  Belluno  et  de  la  Pieva^li-Ca- 
dore,  pour  gagner  ViUach  et  rejoindre  le 
prince  Charles  à  Leibach.  Le  général  en 
chef  avait  laissé  le  reste  des  troupes  sur 
l'Isonzo,  sous  le  commandement  du  géné- 
ral Duhesmc,  et  se  portait  lui-même  sur 
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la  l'iavc,  paur  y  iliriger  lis  mouvcmeuls 
quilavail  ur  Iwioés. 

Le  liculi-jiiiiil -général  Saiot-Cvr  ma- 
nœuvrait |K)ur  ri'otimallrt'  r('iin(mi  ot  l'ar- 
rêter; il  avail  ronué  um'  cuIoqdp  tirée  dos 
divisious  Régnier,  Let'cbi  et  Yenller:  il 
était  lui-mèmo  à  Campa  Sao-Pietro  avec 
le  réiçimeol  paloaais  commaudé  par  le  sé- 
nérai  Peyri.  Le  i^éaéral  Régnier,  à  Na- 
vale, avait  orirc  de  marcber,  le  3  fri- 
maire, à  la  puiole  du  jour,  sur  Caslel- 
Francu.  LCtiiiemi,  arrive  de  la  veille,  et 
sentant  la  ilifliiulté  île  sa  pasitlun ,  pré- 
vint rallaqn?  ;  il  s?  jeta  violein;iieiit  sur  la 
division  R-gnier,  qui  le  recul  avec  la  plus 
Kran;lc  vij^u!>ur,  et  l'i>ul  bieiitAt  eullmté; 
u  revint  plusieurs  fois  à  la  charp*,  cl 
b^rla  toujours  contre  le  même  écu^il. 

PenJanlt-e  temps,  le  lieutenant-géiicral 
Saint-Cyr  fit  faire  un  mouvement  au  ré- 

S'ment  polouais  et  tourna  l'eiiut'mi  ;  ce  no 
t  alors  qu'une  déroute  jusqu'à  Caslel- 
Frauco,  oîi  nislroup's  arrivèrent  aussitôt 
que  If^:  Autrichiens    Tmit  ce  qui  n'avait 

Eis  itérr,  ou  qui  n'avait  pis  élé  ijris  sur 
champ  detulaille,  a  tle:nan  lé  à  capi- 
tuli.T.  Six  mille  homm?s  d'infanterie  et 
mille  clit'vau't  sont  r^slés  en  notre  pou- 
voir ;  c'e-il  beau  'ouji  plus  (fue  nous  ne 
leur aviuus opp  ise de comiiattanls  efT.'ctifs; 
mais  ils  siMilirTit  qu",  par  l'cff.'l  néces- 
saire des  disiMsilims  qui  L's  in'iiaçiieut 
de  tout <s  ptrts,  leur  p'rle  devenait  iné- 
vitable. Le  fréiiêral  prini*  de  Rjliaii,  com- 
manilaot  le  corps,  plusieurs  colonels  et 
beau^Hip  d'ofKciers,  sont  au  rani;  de  uns 
[H-isooniers;  six  drapeaux  et  un  étiii-lard, 
douie  piéL-es  de  oanun,  lears  caissons  et 
d'immenses  bas^ti^es,  sont  aussi  le  résul- 
tat de  la  victoire,  li  a  été  perdu  ileux  élen- 
dar.ls  dans  la  iuèlé'.  Nous  u'avnus  à  re- 

Îretter qu'une  centained'tiammes  rais  hors 
e  combat.  Nous  avons  retrouvé  les  pri- 
sonniers faits  sur  nous  à  Bissaiio. 

Un  cor|)s  de  Croati's.  qu'on  présitme 
avoir  Tail  partie  de  la  colonne,  est  atlcti  lu 
aux  débnucltés  des  montagnes  :  il  est  [lif- 
ficile  qu'il  nous  échapps ,  d'après  les  me- 
sures déjà  prises  pour  lui  bire  partager 
le  nièrne  sort. 

Le  lieutenant-général  G  ou  vi  on -Saint- 
Cyr  a  déployé  une  grande  ha'tiletédaos 
les  manoeuvres,  il  donne  lui-màne  de  jus- 
tes élo20s  à  la  bravoure  et  aux  talents  dn 
EÉnéral  de  division  Régnier.  Il  cite  avec 
onneur  les  chefs  des  10*  et  56*  réjnmeols 
de  lizne,  le  chef  de  bataillon  Clavet,  com- 
maniaut  le  bataillon  suisse,  les  chefs  de 
briga;le  Grabiuski  et  de  bataillon  Bialowi- 
ski  et  Clopski. 

La  ftéoéral  de  brigade  Lacour  est  à 

'Villacli;  il  pousse  W3  avant-postes  sur 

Oagenfurth,  et  touche  au  moment  de  ccm- 

mnniqncr  avec  la  Grandei-Armée. 

L'aviafr^arde ,  aux  ordres  du  géuéral 


prisonniers.  Les  roules  d'Idria  et  de  LH- 
bach  sont  couvertes  de  chevaux  tués ,  de 
caissons  rompus,  et  de  milUerti  de  boiMs 
abandonnés. 


TRENTIÈME  BULLETIN. 

Le  6  frimaire,  l'Empereur,  en  recevaiil 
la  communication  ites  pleins  pouvoirs  de 
MM.  de  StaJiou  et  <le  Giday,  offrit  préa- 
lablement un  armistice,  afin  d'épargner  le 
sang,  si  l'on  avait  efTertivemeDl  envie  de 
s'arranger  et  d'en  venir  à  nn  acconuDoJe' 
ment  defmitif. 

.Mais  il  fut  facile  à  l'Ëmperenr  de  s'aper- 

voir  qu'on  avait  d'autres  projets,  et 
comme  1  espoir  du  suces  ne  pouvait  ve- 
nir à  l'ennemi  que  du  côté  de  lamé? 
russe  ,  il  conjectura  aisément  que  lès 
deuxième  et  Iroisiëni;  armé.^  étaient  ar- 
rivées ou  sur  le  point  d'arriver  à  Olmâti. 
et  que  bs  négociations  n'étaient  pins 
qu'une  ruse  de  guerre  pour  endormir  sa 
vigilani-e. 

Le  7,  à  neuf  heures  du  malin,  une  nuée 
lie  t^osaques  ,  soutenue  par  la  cav^rie 
iiiss.'.  fit  plier  les  avaul-postes  dn  prince 
Mural,  «Tna  Vis.-hau  et  y  prit  cinquante 
hommes  à  pied  du  ti*  régiment  de  dragons. 
Dans  la  journé<>,  rempen<ur  de  Busùe  se 
ren.lit  il  Visi'liau,  et  toute  l'année  msse 
prit  nasition  derriëre  cette  ville. 

L'Empereur  avail  envoyé  son  aide-de- 
eamp,  le  général  Savarv ,  ponr  fompli- 
luenler  l'empereur  de  Russie  dès  quil 
avait  su  ce  prince  arrivé  à  l'année.  Le 
général  â.ivary  revint  au  moment  où  l'Em- 
pereur faisiit  la  reconnaissiuce  des  fiMii 
de  bivouac  ennemis  placés  à  Viscbau.  Il 
se  loua  beaucoup  du  Iran  aa'ueil,  des  grâ- 
ces et  (les  bons  sentiuienls  personnes  de 
rem])ereur  de  Russie,  et  nième  du  graod- 
duc  Constantin,  qui  eut  pour  lui  toute  r^ 
pè(«  de  soins  et  d'attentions  ;  mais  il  lui 
fut  facile  de  comprendre,  par  la  suite  des 
L-onversatijus  qu  il  eut  pendant  trois  jours 
avec  une  trentaine  de  freluquets  qui.  sons 
diO'érents  litres ,  environnent  l'eraperpor 
de  Russie,  que  la  présomption,  l'impru- 
dence et  r inconsidération  régneraient  dans 
les  décisions  du  cabinet  militaire,  comme 
elles  avaient  régné  dans  celie  du  cabinet 
politique. 

Une  armée  ainsi  conduite  ne  pouvait 
tarder  à  faire  des  fautes.  Le  plan  de  l'Em- 
pereur fui,  dès  ce  moment,  de  les  attendre 
et  d'épier  l'instant  d'en  proGter.  Il  donna 
sur-le-champ  l'ordre  de  retraite  à  son  ar- 
mée ,  se  relira  de  nuit  comme  s'il  eât  es- 
suyé une  débile,  prit  une  bonite  posiliaB 
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i  Iroli  iitm  en  arrière,  fît  travailler  avec 
beaucoup  d'ostentation  à  la  forlifier  et  à  y 
élaWif  des  batteries. 

Il  fil  propi^  une  entrevue  à  l'empe- 
rear  de  Russie,  qui  lui  envoya  son  aide- 
de-camp,  le  priace  Dolgorouki  :  cet  aidc- 
do-tanip  pu i  remarquer  ciue  tout  respirait, 
tlaos  la  contenant  de  l'armée  française, 
la  réserve  et  la  timidité.  Le  placement  des 

gandes  gardes,  les  fortlGuations  que  l'on 
isaiteo  toute  liât«,  tout  laissait  voir  à 
l'otBoier  russe  une  armée  à  demi-battue-  ' 

Cootrelu^l^eile l'Empereur,  qui  nere- 
foil  jamais  avec  tant  de  circonspection  les 
parlementaires  à  son  quartier-général ,  il 
se  rendit  lui-mftme  à  ses  avant-poi^les. 
Après  les  premiers  compliments .  l'otiicirr 
eusse  voulut  entamer  des  questions  politi- 
[ues.  Il  tranchait  sur  tout  avec  une  imper- 
loeucediffiL'ilc  à  imaginer  :  il  était  (lans 
ig:DDrance  la  plus  absolue  des  intérêts  de 
Lurope  et  de  la  situation  du  continent. 
:'étail,  en  un  mol,  un  jeune  trompette  de 
Angleterre.  Il  pariait  à  l'Empereur  comme 

parle  aux  officiers  russes ,  que  depuis 
■Dglemps  il  indigne  par  sa  hauteur  et  ses 
lauvais  procéJés.  L'Empereur  contint 
<ute  son  indignation  ;  et  ce  jeune  bomme, 
ui  a  pris  une  véritable  mlluciice  sur 
:mpcfenr Alexandre,  retourna  uletn  de 
dée  que  l'armée  Irançaisc  était  à  ta  veille 
■■  sa  perte.  On  sï  convaincra  de  tout  ce 
ta  (là  souffiir  l'Empereur,  quand  on 
ura  que  sur  la  Sn  de  la  conversation,  il 
proposa  de  céder  la  Belgique  et  de 
Ure  la  couronne  de  fer  sur  la  t6te  des 
is  implacables  ennemis  de  la  France, 
utcs  ces  différentes  démarclics  rempli- 
1  leur  effet.  Les  Jeunes  tfitis  qui  diri- 
it  les  aff tires  russes  se  livrèrent  sans 
iate  à  1  ur  présomption  naturelle.  Il 
.ait  plus  (question  de  battre  l'armée 
içaise,  mais  de  la  tourner  cl  de  la  tiren- 

:  elle  n'avait  tant  tait  que  par  la  lâ- 
é  (les  Autriclileus.  On  aa-^nre  que  plu- 
ra  vicDi  généraux  antriihiens,  qui 
ient  fdit  des  campagnes  contre  l'Em- 
iir,  prévinrent  le  conseil  que  ce  n'était 
avec  (»ttc  œnliance  qu'if  lallait  mar- 

contrc  une  armée  qui  comptait  tant 
ieux  soliiats  et  d'omciers  du  premier 
te.  Ils  (lisaient  qu'ils  avaient  vu  l'Em- 
ir,  réduit  à  une  poignée  du  monde 

les  circonstances  les  plus  diHiciles, 
îsir  la  victoire  par  des  opérations  ra- 

et  imprévues,  et  détruire  les  armées 
lus  nombreuses;  que  cependant  ici 
ivait  obtenu  aucun  avantage  ;  qu'au 
tire,    toutes   tes  affaires  d'amère- 

(lo  la  première  armée  russe  avaient 

faveur  de  l'armée  françiise,  mais  à 
(?lle  Jean  esse  présomptueuse  opposait 
voure  (le  quatre-vingt  mille  Russes, 
tusiasme  que  leur  inspirait  la  çré- 
dc  teor  Empereur ,  le  COTps  d'élite 


de  la  garde  impériale  de  Rutsie,  et,  ot 
qu'ils  n'osaient  probablement  pas  dire, 
leur  talent,  dont  ils  étaient  étonnes  qtie  les 
Aulrichiens  voulussent  méconnatlre  la 
puissance. 

Le  10,  l'Empereur,  du  haut  de  son  bi- 
vouac, aper(;ut,  avec  une  indicible  Joie , 
l'armée  russe,  commençant,  à  deux  por- 
tées de  canon  de  ses  avant-postes,  un  mou- 
vement de  liane  pour  tourner  sa  droite.  I) 
vil  alors  jusqu'à  quel  point  la  présomp- 
tion et  l'ignoraiice  de  l'art  de  la  guerre 
avaient  égaré  les  conseils  de  cette'brave 
armée.  Il  dit  plusieurs  fois  :  •  Avant  de- 
main au  soir  cette  armée  est  à  moi.  ■  fe- 
pen'iant  le  sentiment  de  l'ennemi  était  bien 
drlTérenl  :   il   se  présentait   devant  nos 

f;randcs  gardes  à  portée  de  pistolet  :  il  défi- 
ait par  une  marcne  de  flanc  sur  une  ligne 
de  qualre  lieues,  en  prolongeant  l'armée 
française,  qui  paraissait  ne  pas  oser  sor- 
tir de  sa  position  :  il  n'avait  qu'une 
crainte ,  c  était  que  l'armée  française  ne 
lut  échappât.  On  fit  tout  pour  conllrmer 
l'ennemi  dans  celte  idée.  I.e  prince  Murât 
"■  avancer  un  petit  corps  de  cavalerie 


nemi,  et  rentra  à  la  hâte.  Ainsi  tout  ten- 
flâit  à  confirmer  le  général  russe  dans  l'o- 
pération mal  calculée  qu'il  avait  arrêtée. 
L'Empereur  fit  mettre  à  l'ordre  la  procla- 
mation ci-jointe.  I^  soir.  Il  voulut  visiter 
à  pied  et  incognito  tous  les  bivouacs,  mais 
à  peine  eut-il  fait  quelques  pas  qu'il  fut 
reconnu.  Il  serait  impossible  de  p3indre 
l'enttiousiasmc  des  pol  lais  en  le  voyant. 
Des  fanaux  de  paille  furent  mis  en  un  ins- 
tant au  haut  de  m\ILers  de  perches,  et 
quatre-vingt  mille  hommes  se  présentèrent 
au-devant  de  l'Empereur,  en  le  saluant 
par  des  m  clamations  ;  les  uns  pour  fêter 
l'anniversaire  de  son  couronnement,  les 
autres  disant  que  l'arné*  donnerait  le 
lendemain  son  bouquet  à  l'Empereur,  lin 
des  plus  vieux  grenadiers  s'approchade 
lui  et  Jui  (lit  :  •  Sire,  tu  n'auras  pas  besoin 
(!e  l'exposer.  Je  te  promets,  au  nom  des 
grenadiers  de  l'armée ,  que  tu  n'auras  à 
combattre  que  des  yeux,  et  que  nous  t'a- 
mènerons demain  les  drapeaux  etrartUle- 
rie  de  l'armée  russe ,  pour  célébrer  l'an- 
niversaire de  ton  couronnement.  • 

L'Empereur  dit  en  entrant  dans  son  bi- 
vouac, qui  consistait  en  une  mauvaise  ca- 
hane  de  paille  sans  toit ,  que  lui  avaient 
faite  les  grenadiers  :  •  Voilà  la  plus  beUa 
soirée  de  ma  vie,  mais  je  regrette  de  peit- 
ser  que  je  perdrai  bon  nombre  de  ces  bra- 
ves gens.  Je  sens,  an  mat  que  cela  me 
fait,  qu'ils  sont  véritablement  mes  enfants  ; 
et ,  en  vérité ,  je  me  reproche  quelquefois 
ce  sentiment ,  car  je  crains  qu'il  ne  me 
rende  inhabile  à  faire  la  guerre.  ■  9i  l'en- 
oeiBi  eftt  pu  voir  ce  spectacle,  il  eM  ét4 
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épQUvanlé.  MaU  l'insensé  conlinuait  tou- 
jours son  mouvement,  et  courait  ù  grands 
pas  à  sa  perle. 

L'Empereur  fit  sur-le-champ  toutes  ses 
dispositions  (Je  bataille.  11  Ut  partir  Icma- 
récnai  Davoul  en  toute  hâte,  pour  se  ren- 
dre au  couvent  de  Raygern;  il  devait, 
avec  une  de  ses  divisions  et  une  division 
de  draf^os,  y  contenir  l'aile  gaucbe  de 
l'enDcnii,  attn  qu'au  moment  donné  elle  se 
trouvât  enveloppée  :  il  donna  le  comman- 
dement delà  gauche  au  marécbal  Launes, 
de  la  droite  au  maréchal  Soult,  du  centre 
au  maréchal  Bernadotl«,  et  de  toute  la  ca- 
valerie, qu'il  réunit  sur  un  seul  point,  au 
prince  Murât.  La  gauche  du  maréchal 
Lannes  était  appuyée  au  Santon,  positiou 
superlw  que  rt.mpereur  avait  fait  lortifiur, 
et  où  il  avait  fait  placer  dix -huit  pij«es 
dé  canon.  Dès  la  veille,  il  avait  confié  la 
garde  de  cette  belle  position  au  17*  régi- 
ment d'inranterie  lé^re,  et  certes  elle  ne 
pouvait  Être  gardée  par  de  meilleures 
troupes.  La  division  du  ^néral  Suchet 
formait  la  gauche  du  maréchal  Lannes  ; 
celle  du  général  CalTarelli  formait  sa  droite, 


sards  et  chasseurs  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Ketlermann,  et  les  divisions  de  dra- 
gons Valther  et  Beaumont.eten  réserve  les 
divisions  de  cuirassiers  des  générauK 
Nansouly  et  d'Uautpoul,  avec  vingt-qua- 
tre pièces  d'artillerie  légère. 

Le  maréchal  Uernadottc,  c'est-à-dire  le 
centre ,  avait  à  sa  gaucbe  la  division  du 
général  Rivaud ,  appuyée  à  la  droite  du 
prince  Murât,  et  à  sa  droite  la  division 
du  général  Orouet. 

Le  maréchal  SouU,  qui  commandait  la 
droite  de  l'armée,  avait  à  sa  gauche  la  di- 
vision du  eénéral  Vandammc,  au  centre  la 
division  du  général  Saiut-Uilaire ,  à  sa 
droite  la  division  du  général  Lcgrand. 

Le  maréchal  Davoul  était  détaché  sur 
la  droite  du  général  Legraïul,  qui  gardait 
les  débouchés  des  étangs,  et  des  villages  de 
Sokotnitz  et  de  Celnilz.  il  avait  avec.lui 
la  division  Priant  et  les  dragons  do  la  di- 
vision du  général  Bourcier.  La  division 
du  général  (;udin  devait  se  mettre  de 
grand  matin  en  marche  de  Nicolsbiirg, 
pour  contenir  le  corps  ennemi  qui  aurait 
pudéborder  la  droite. 

L'Empereur,  avec  son  ûdMe  compagnon 
de  guerre,  le  maréchal  Bcrthier,  son  pre- 
mier aide-de-camp,  le  colonel-général  Ju- 
not,  cl  tout  son  état-major,  se  trouvait  en 
réserve  avec  les  dix  bataillons  de  sa  garde 
et  les  dix  bataillons  de  grenadiers  du  gé- 
néral Oudinol,  dont  le  général  Duroc  com- 
mandait une  partie. 

Cette  réserve  était  rangée  sur  deux  li- 
gnes, en  colonnes  par  bataillon,  à  distance 
de  déploiement,  ayant  dans  les  intervalles 


quarante  pièces  de  canon  servies  par  les 
canontiiers  de  la  garde.  C'est  avec  ctUe 
réserve  que  l'Empereur  avait  le  projet  de 
se  précipiter  partout  où  il  était  nécessaire. 
On  peut  dire  que  cette  réserve  seule  valaH 
une  armée. 

A  une  heure  du  matin,  l'Empereur  nnnlt 
à  cheval  pour  parcourir  ses  postes,  recon- 
naître les  feux  des  bivouacs  de  l'ennemi, 
et  se  faire  rendre  compte  jiar  les  granite 

Sardes  de  ce  qu'elles  avaient  pu  enlendre 
es  mouvements  des  Russes.  Il  apprit 
qu'ils  avaient  passé  la  nuit  dans  l'ivresse 
et  des  cris  tumultueux,  et  qu'un  oom 
d'infanterie  russe  s'était  présente  au  vil- 
lage de  Sokolnilz,  occupé  par  un  régimeet 
de  la  division  du  général  Lcgrand ,  qm 
reçut  ordre  de  le  renforcer. 

Le  1 1  frimaire ,  le  jour  parut  enQn.  Le 
soleil  se  leva  radieux;  et  cet  anninr- 
saire  du  couronnement  de  l'Empereur,  ti 
allait  se  passer  un  des  plus  beaux  tii<$ 
<l'armes  du  siècle ,  fut  une  des  plus  befies 
journées  de  l'automne. 

Cette  bataille,  que  les  soldats  s'olHli- 
nentà  appeler  la  journée  àtt  irait  mu- 
reuTt,  que  d'autres  appellent  la  jaunit 
de  fannivtraairt .  et  que  rEmpcrroT  > 
nommée  'a  baiaille  tTAuttirUu,  sera  i 
jamais  mémorable  dans  les  fastes  de  II 
grande  nation. 

L'Empereur ,  entouré  de  tous  1rs  mni- 
chaux,  attendait,  pour  doUner  ses  demiert 
oriires,  que  l'horizon  fût  bien  édaiia. 
Aux  premiers  rayons  du  soleil  les  onktt 
riirenl  donnes,  cl  chaque  maréchal  rejti- 
gnit  son  corps  au  grand  galop. 

L'Empereur  dit,  en  passant  surk  liMl 
de  baiidière  de  plusieurs  réginMb: 
•  Soldats,  il  faut  finir  ri^e  campaewiv 
un  coup  de  tonnerre  qui  confonde  I  ctgiéi 
de  nos  ennemis  ;  •  et  aussitôt  les  cbtpcio 
au  bout  (les  baïonnettes ,  cl  des  cni  dr 
rive  l'kmp-riur  !  furent  le  vêrit^ilr  é- 
gnal  du  combat.  Un  instant  après  h  O- 
nonnade  se  fil  entendre  à  rcxiréautf  ée 
la  droite,  que  l'avant-garde  enatiDRavitl 
déjà  débordée  ;  mais  la  renconln  iifié- 
vuc  du  maréchal  Davotit  arrâta  reuM 


instant,  se  dirige  sur  les  hauteurs  dl  iB- 
lage  de  Pratzen  avec  les  divisions  4a |f- 
neraux  Vandanmie  et  Saint-BiluKiA 
coupe  entièrement  la  droite  «le  rmeiii 


DigitizsdbïGOOgle 


BULLETINS  DE  LA  CBANDK-ARHÉE. 


87S 


ligne  ;  denx  cents  pièces  de  caaon  el  prèa 
de  deui  cent  mille  hommes  faisaient  un 
bruit  affreux  :  c'était  un  véritable  combat 
de  géants  II  n'y  avait  pas  une  heure  qu'on 
se  battait,  et  toute  la  gauche  de  l'ennemi 
était  coupée.  Sa  droite  se  trouvait  déjà  ar- 
rivée à  Austerjilz  ,  quart ier-jçénéral  des 
deux  empereurs,  qui  durent  faire  marcher 
sur-ic-K:namp  la  garde  de  l'empereur  de 
Russie,  pour  tilcher  de  rétablir  la  commu- 
nication du  centre  avec  la  gauche.  Un  ba- 
taillon rlu  4"  de  ligne  fut  chargé  par  la 
garde  impériale  russe  à  cheval,  et  culbulé; 
mais  l'Empereur  n'était  pas  loin  :  il  s'a- 
perçut de  ce  muuvement  ;  il  ordonna  au 
maréchal  Bessières  de  se  porter  au  »<cours 
desadroite  avec  ses  invincibles,  cl  bien- 
lât  les  deux  ganics  furent  aux  mains. 

Le  succès  ne  pouvait  être  douteui:  :  dans 
un  moment  la  garde  russe  fut  en  déroute. 
Colonel,  artillerie,  étendards ,  tout  fut  en- 
levé. Le  régiment  du  erand-duc  Constan- 
tin fut  écrasé.  Lui-même  ne  dut  son  salut 
qu'à  la  vitesse  do  son  cheval. 

Des  hauteurs  d'AusIerlItz,  les  deux  em- 
pereurs virent  la  défaite  de  toute  la  garde 
russe.  Au  même  moment  le  centre  de  l'ar- 
mée ,  commande  par  le  maréchal  Berna- 
doKe,  s'avança:  trois  de  ses  régiments 
soutinrent  une  très  belle  charge  de  cavale- 
rie. La  gauche,  commandée  par  le  maré- 
chal Laones,  donna  trois  fois.  Tontes  les 
charges  furent  victorieuses.  La  division 
du  général  ^afTarelli  s'est  distinguée.  Les 
divisions  de  cuirassiers  se  sont  emparées 
des  balleriett  de  l'enuemi.  A  une  heure 
après  midi  la  victoire  était  décidée  ;  elle 
n  avait  pas  élë  un  moment  douteuse.  Pas 
un  homme  delà  réserve  n'avait  été  néces- 
saire el  n'avait,  donné  nulle  part.  La  ca- 
nonnade ne  se  soutenait  plus  qu'à  noire 
droite.  Le  corps  de  l'ennemi,  qui  avait  été 
cerné  et  chassé  de  toutes  ses  hauteurs,  se 
trouvait  dans  un  bas-fond  el  acculé  à  un 
lac.  L'Empereur  s'y  porta  avec  vingt  pië- 
,  ce^  de  canon.  Ce  corps  fut  chassé  de  [ùsi- 
lion  en  position,  et  Ton  vit  un  spectacle 
horrible,  tel  qu'on  l'avait  vu  à  Anoukir, 
vingt  mille  hommes  se  jetant  dans  l'eau  et 
se  noyant  dans  les  lacs. 

Deux  colonnes,  chacune  de  quatre  mille 
Russes,  mettent  bas  les  armes  et  se  ren- 
dent  prisonnières  ;  tout  le  parc  de  l'ennemi 
est  pris.  Les  résultats  de  cette  journée  sont 
quarante  drapeaux  russes,  parmi  lesquels 
sont  les  -étendards  de  la  garde  impériale  ; 
un  nombre  considérable  de  prisonniers  : 
l'état-major  ne  les  connaît  pas  encore 
tous  ;  on  avait  déjà  la  noie  de  vingt  mille  ; 
douze  ou  quinze  généraux;  au  moins 
quinze  mille  Russes  tués  restes  sur  le 
champ  de  bataille-  Quoiqu'on  n'ait  pas  en- 
core les  rapports,  on  peut,  au  premier 
Goup-d'ceil ,  évaluer  noire  perte  à  huit 
cents  hommes  lues  et  à  quinze  ou  seize 


cents  blessés.  Cela  n'étonnera  pu  les  mi- 
litaires, qui  savent  oue  ce  n'est  que  dans 
la  déroule  qu'on  perd  des  hommes,  et  nul 
autre  corps  que  le  bataillon  du  4*  n'a  été 
rompu.  Parmi  les  blessés  sont  le  géné- 
ra] Saint-Hilairc,  qui,  blessé  au  commen- 
cement de  l'action ,  est  resté  toute  la  jour- 
née sur  le  champ  de  bataille;  il  s'est  cou- 
vert de  gloire  ;  les  généraux  de  division 
Kellermann  et  Wallïier ,  les  généraux  de 
brigade  Yalhubert,  Thiébaut ,  Sébastiani, 
Compao  et  Rapp,  aide-de-camp  de  l'Em- 
pereur. C'est  ce  dernier  qui,  en  chargeant 
a  la  tète  des  grenadiers  de  la  garde,  a 
pris  le  prince  Repnin,  commandant  les  cne- 
valiers  de  la  garde  impériale  de  Russie. 
Uuanl  aux  hommes  gui  se  sont  distingués, 
c  est  toute  l'armée  qui  s'est  couverte  de 
gloire.  Elle  a  constamment  chargé  aux  cria 
de  vice  i'Eniperrur  I  et  l'idée  (le  célébrer 
si  glorieusement  l'anniversaire  du  couron- 
nement animait  encore  le  soldai. 

L'armée  française,  quoique  nombreuse 
et  belle ,  était  moins  nombreuse  que  l'ar- 
mée ennemie,  qui  était  forte  de  cent  cinq 
mille  hommes,  dont  quatre-vingt  mille 
Russes  et  quinze  mille  Autrichiens.  La 
moitié  de  celle  armée  cstdctraite;  le  reste 
a  été  mis  en  déroule  complète,  et  la  plus 
grande  partie  a  jeté  ses  armes. 

Cette  journée  coûtera  des  larmes  de 'sang 
à  Saint-Pétersbourg.  l'ulsse-t-elle  y  foire 
rejeter  avec  indignation  l'or  del'Ande- 
terre  !  et  puisse  ce  jeune  prince,  que  lanl 
de  vertus  appelaient  à  être  le  père  de  ses 
sujets,  s'arracher  à  l'influence  de  ces  trente 
freluquets  que  l'Angleterre  solde  avec  art, 
eldonl  les  impertinences  obscurcissent  ses 
intentions,  lui  font  perdre  l'amour  de  ses 
soldats,  el  le  jettent  dans  les  opérations 
les  plus  erronées  I  La  nature,  en  te  douant 
de  SI  grandes  qualités,  l'avait  appelé  à  6tre 
le  consolateur  de  l'Europe.  Des  conseils 
perfides,  en  le  rendant  l'auxiliaire  de  l'An- 
gleterre, le  placeront  dans  l'histoire  au 
rang  des  hommes  qui,  en  perpétuant  la 

f;uerre  sur  le  continent,  auront  consolidé 
a  tyrannie  britannique  sur  les  mers  el 
fait  le  malheur  de  notre  génération.  Si  la 
France  ne  peut  arriver  a  la  paix  qu'aux 
conditions  que  l'aide-de-camp  Dolgorouki 
a  proposées  à  l'Empereur,  et  que  M.  de 
Novoziizof  avait  élé  chargé  de  porter,  la 
Russie  ne  les  obtiendrait  pas,  quand  même 
son  armée  serait  campée  sur  fès  hauteurs 
de  Montmartre. 

Dans  une  relation  plus  détaillée  de  celle 
bataille,  l'état-major  fera  connaître  ce  que 
chaque  corps,  chaque  olficier,  chaque  gé- 
néral, ont  fait  pour  illustrer  le  nom  fran- 
çais et  donner  un  témoignage  de  leur 
amour  à  leur  Empereur. 

Le  i'2  à  la  pointe  du  Jour,  le  prince 
Jean  de  Licbtenslein,  commandant  1  année 
autrichienne,  est  venu  trouver  l'Empereur 
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à  son  quariier-génëral ,  établi  dans  une 

SABf^e.  Il  en  a  eu  one  longue  audience, 
pendant  nous  poursuivons  nos  succès. 
L'ennemi  s'est  relire  sur  le  chemin  d'Aus- 
lerliti  à  Gudding.  Dans  cette  retraite,  il 
I>r6te  le  flanc;  l'armée  française  c^st déjà  snr 
ses  derrières,  et  le  suit  rc|)ei-  dans  les  reins. 
Jamais  champ  de  bataille  ne  fut  plus 
horrible.  Du  milieu  de  lacs  immenses  on 
entend  encore  les  cris  de  milliers  d'Iiommcs 
qu'on  ne  jicul  secourir,  il  faudra  trois 
jours  pour  que  tous  les  blessés  ennemis 
Roient  évacués  sur  Brîinn.  Le  cœur  sai- 
gne.  Puisse  tani  de  sang  versé,  puissent 
tant  de  malheurs  retomoer  enlin  sur  les 
perfides  insulaires  qui  en  sont  la  cause  ! 
puissent  les  tâcli^soligarqucsdc  Londres 
porter  la  peine  de  tant  demauv! 


Au  tirituac,  le  10  frimaire. 

Soldats, 

L'armée  russe  se  présente  devant  vous 
ptiur  venger  l'année  aulrichienne  d'Uliu, 
Ce  sont  ces  mêmes  bataillons  que  vuu« 
avi'z  baillis  à  Uollabrùnn ,  et  que  depuis 
vous  aveî  constamment  poursuivis  jus- 
qu'ici. 

Les  pftsilions  que  nous  occupons  sont 
Tarmi. laides,  et  pciidniit  qu'ils  niiti'cheront 
pour  tourner  ma  droite,  Ils  iiie  présenteront 
le  riHiic. 

Soliluls,  je  dirij;erai  moi-même  tous  vos 
kilailliins,  je  me  tiendrai  loin  du  l'eu,  si. 
avec  votre  bravoure  aLCouluniée,  vous 
portez  le  désordre  et  la  confusion  dans  ks 
ritngs  ennemis  ;  mais  si  la  vieloirc  éUul  un 
moment  inecrlaine,  vous  verriez  voire 
Emiiercur  s'exposer  aux  premiers  coup3  : 
caria  victoire  ne  saurait  hésiter,  dans 
cette  jour  née  surtout,  où  il  y  va  de  l'hon- 
neur de  l'in^nlerie  Iranf  aise,  q;ui  importe 
txnl  à  t'Iionneur  de  loule  la  nation. 

Que  sous prclexlc  dcnimener les  blessés 
on  ne  dégarnisse  pas  les  rangs,  et  que 
chacun  suit  bien  pénétré  de  celte  pensée, 
qu'il  laut  vaincre  ces  stipendiés  de  l'An- 
gleterre, qui  sonl  animéâ  d'une  si  grande 
uaine  contre  notre  nation. 

Cette  victoire  finira  noire  campagne,  et 
nous  pourrons  reprendre  nos  quartiers 
d'hiver,  où  nous  serons  joints  parles  oon- 
velles  armées  qui  se  forment  en  France; 
et  alors  la  pai\  quejc  ferai  sera  digne  du 
mon  peuple,  de  vous  cl  de  moi. 

Signé  îi.\POi.toy. 
Par  ordre, 

t*  MojorsititTal  ât  farmé», 
Maréchal  BEBmici. 


tournée  il'Ansterliti ,  Josliné  (ont  ce  qoe 
J'attendais  de  votre  intrépidité.  Vous  avei 
ilécoré  vos  aigles  d'une  immortelle  gloire. 
Une  armée  de  cent  mille  hommes,  com- 
mandée par  les  empereurs  de  Russie  el 
d'Autriche,  a  été  en  moins  de  quatre  heu- 
res ou  coupée  ou  dispersée;  ce  qui  a 
écfaapjié  à  votre  fer  s'est  noyé  dans  les 
lacs. 

Quarante  drapeaux,  les  étendards  de  la 
gante  iniiicriale  de  Russie,  cent  vingt  piè- 
ces de  canon,  vingt  généraux,  pins  de 
trente  mille  prisonniers ,  sont  le  résulUI 
de  celle  journée  à  jamais  célèbre.  Celte  in- 
fanterie tant  vauleo,  et  en  nombre  supé- 
rieur, n'a  pli  résister  à  votre  choc,  el  dé- 
sormais vous  n'avez  plus  de  rivaux  à  re- 
douter. Ainsi,  en  deux  mois,  celle  troi- 
sième coalition  a  élé  vaincue  et  dissoute. 
1^  |iaix  ne  peut  plus  être  éloignée  ;  nuis, 
comme  je  t'ai  promis  ft  mon  peuple,  avant 
de  passer  le  Rtiin,  je  ne  ferai  qu'une  paix 

3 ni  nous  donne  des  garanties  el  assure 
es  récompenses  à  nos  alliés. 
Soldais,  lorsque  le  pfuple  français  plaça 
sur  ma  léte  la  couronne  impériale ,  je  me 
poiifiai  à  vous  pour  la  maintenir  toujours 
dans  ce  hauléctat  de  gloire  qui  seul  pou- 
vait lui  donn'T  dn  prix  à  mes  yeux.  Mais 
dans  le  même  mumenL,  nos  ennemis  pen- 
saient à  la  détruire  et  .î  l'avilir;  et  o-tle 
couronne  (le  fer,  conquise  par  lé  sang  de 
tant  (le  Fi-ancais,  ils  voulaient  ra'obliger  i 
la  pljicr  sur  la  Icte  lie  nos  plus  cruels  enne- 
mis; projels  téméraires  el  insensi's,  que, 
le  jour  même  de  l'anniversaire  du  conron- 
nriiienl  lie  votre  empereur,  vous  avez 
anéantis  et  ronfondus.  Vouslcutavcz  ap- 
pris qu'il  e.~l  plus  facile  de  nous  braver 
el  d-'^  nous  monnrer  que  de  nous  vaincre. 
Sollats,  lorsque  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  assun'r  le  bonheur  et  la  pros- 
périté de  notre  patrie  sera  accompli,  je 
vous  ramènerai  en  France.  Là  vous  serez 
l'olijel  (le  mes  plus  l<-n  Jres  sol  H  ci  lu  des.  Mon 
peuple  voua  reverra  avec  joie,  et  il  vous 
snlitra  de  dire  :  J'étais  à  lu  bataille 
d'Auslerlilï,  poiir  que  l'on  réponde  :  Voili 
un  brave  ! 

Sijnc,  Napoléou. 


ÂiuUrUlx.  le  ta  (ri\i 


Soldats, 
Je  sois  content  de  vous  ;  vous  avez,  à  la 


Circulaire  h  MM.  les  Etiqwt  el  aux 
Présidents  de  consistoire. 


■.l=,tear,-imair,#»Xir. 


M.  l'cvèque  du  diocèse  de  .  .  . 

[.a  victoire  étlalaitte  nue  vier 
remporter  nos  armes  sur  les  armé 
bincos  d'Autriche  et  de  Itussie, 
défis  par  les  empereurs  de  Kussic  et  d'Au- 
triche en  personne,  est  une  preuve  visible 
do  la  protection  de  Dieu,  et  demuide  qu'il 
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wit  reado ,  dias  tonte  l'ëtendae  de  notre 
i^nmtre,  de  solennelles  aclioos  de  grâces. 

Nmis  espérons  que  ries  succès  aussi 
man^oanls  que  ceui  que  nous  avons  obte- 
nus a  la  journéB  d'Austerlilz,  porteront 
enlÎQ  009  eDDemis  à  éloigner  d'eux  lescon- 
ieilsperfiJesdelAnKleterre,  seul  moyen 
|ui  puisse  ramener  la  paix  sur  le  eonti- 
lenl. 

Au  refu  de  la  présente ,  vous  voudrez 
loDc  bien ,  selon  l'usage,  chanter  un  Ta 
if^uin,  auquel  notre  intention)  est  que 
)ules  les  autorités  constituées  et  notre 
t-uple  assistent.  Cette  lettre  n'étant  à  une 
utre  fin,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait 
1  sa  sainte  garde. 

Signé,  NAPOtftO!!. 
Par  l'Empereur, 

le  Miititlrt  tetrilain  d'Etal, 
H.-B.  Marbt. 


TRENTIÈME  BULLETIN  ^fri*;. 

AutUrlUi,  le  13  frimaire  an  T/P. 

îa  08  moment  arrive  nu  quarlier-géné- 

la  capilulatioti  envoyée  par  le  raaré- 
I  Au^reau,  du  corps  d'armée  autri- 
>n  commandé  par  le  général  Jellacbick. 
mpereur  eût  préféré  que  Ion  eût  gardé 
prisonniers  en  France,  cela  eût-il  dft 
isionner  quelques  jours  de  llocus  de 

;  car  l'expérience  a  prouvé  que,  ren- 
;seu  Autriche,  les  soldats  servent  in- 
inent  après. 

!  général  de  Wrède,  commandant  les 
irois,  a  eu  différentes  afFaires  en  Bo- 
t  contre  l'archiduc  Ferdinand.  Il  a  fait 
jues  centaines  de  prisonniers. 

prince  de  Rohan,  à  la  léte  d'un  corps 
X  mille  hommes  qui  avait  été  coupé 
c  maréchal  Ney  et  par  le  maréchal 
reati,  s'est  jeté  sur  'Trente,  a  passé  la 
'.  de  BoDacio,  et  tenté  de  pénétrer  à 
■e.  Il  a  été  battu  par  le  général  Sainte 

qui    l'a  fait  -■■ "— 

nie  hommes. 


tENTE-UNIÉME  BULLETIN. 

Atai«rlils,  h  U  frimaire  an  XI V. 

nperear  est  parti  hier  rt'Austerlîtz , 
tfié  à  ses  avant-postes  près  de  Sa- 
z  ,  et  s'est  là  placé  â  son  bivouac. 
reur  d'Allemaf^e  n'a  pas  tardé  à 
.  Ces  deux  monarques  ont  eu  une 
lo  qoi  a  duré  deuv  heures.  L'em- 
l'Allemagne  n'a  pas  dissimnic,  tant 
art  que  de  la  part  de  l'empereur  de 
tout  le  mépns  que  leur  inspirait 


la  conduite  de  l'Angletern;.  •  Ce  sont  des 
marchands,  a-t-il  répété ,  qoi  mettent  en 
Teu  le  continent  pour  s'assurer  le  commerce 
du  monde.  • 

Ces  deux  princes  sont  convenus  d'nn 
armistice  et  des  principales  conditions  do 
la  paix,  qui  sera  négociée  et  terminée 
sous  peu  de  jours. 

L'empereur  d'Allemagne  a  fait  égale- 
ment connaître  à  I  Empereur,  que  l'empe- 
reur de  Russie  demandait  à  faire  si  paix 
séparée,  qu'il  abandonnait  entiërenwnl  les 
affaires  de  l'Angleterre  et  n'y  prenait  au- 
cun intérêt. 

L'empereur  d' .Allemagne  répéta  plusieurs 
fois  dans  la  conversation  :   •  Il  n'y  a 

roint  de  doute,  dans  sa  qnwelle  avec 
Angleterre,  la  France  a  raison-  ■■  Il  de- 
manda aussi  une  trêve  pour  les  restes  de 
l'armée  russe.  L'Empereur  lui  DtotMerver 
que  l'armée  russe  était  cernét",  que  pas 
un  homme  ne  pouvait  échapper  :  •  Mais, 
ajouta-t-ll ,  je  désire  faire  une  chose 
agréable  à  l'empereur  .Alexandre  :  je  lais- 
serai passer  l'armée  russe,  j'arrêterai  la 
marche  de  mes  colonnes  ;  mais  Votre  Ma- 
jesté me  promet  que  l'ai-mée  russe  retour- 
nera en  Russie,  évacuera  l'Allemagne  et 
la  Pologne  autrichienne  et  prussienne.  •  — 
■  C'est  l'intention  de  l'empereur  Alexan- 
dre, a  répondu  l'empereur  d'Allemagne; 
je  puis  vous  l'assurer  :  d'ailleurs,  dans  la 
nuit  vous  pourrez  vousen  convaincre  par 
vos  propres  officiers.  ■ 

On  assure  que  l'Empereur  a  dit  à  l'em- 
pereur d'Allemagne,  en  le  faisant  appro- 
cher du  feu  de  son  bivouac:  a  Je  vous  re- 
çois dans  le  seulpalais  que  j'habite  depuis 
deux  mois.  •  L  empereur  d'Allemagne  a 
répondu  en  riant  :  •  Vous  tirei  si  bon 
parti  de  cette  iiaijitation,  qu'elle  doit  vous 
plaire.  >  C'est  du  moins  ce  que  l'on  croit 
avoir  entendu.  I.a  nombreuse  suite  des 
deux  princes  n'était  pas  assez  éloignée 
pour  qu'elle  ne  pût  entendre  plusieurs 
choses. 

L'Empereur  a  accompagné  l'empereur 
d'Allemagne  à  sa  voiture  et  s'est  fait  j)ré- 
senter  les  deux  princes  de  Lichtenstem  et 
le  général  prince  de  Schwarzenberg. 
Apres  cela  il  est  reventi  coucher  à  Aus- 
lerlitz. 

On  recueille  tous  tes  renseignements 
pour  faire  une  belle  description  ne  la  ba- 
taille d'Austerlitz.  Un  grand  nombre  d'in- 
génieurslèvent  le  plan  duchampla  bataille. 
La  perte  des  Russes  a  été  immense:  les  gé- 
néraux Kutuzoff  et  Buxhowden  ont  été 
blessés;  dix  ou  douze  généraux  ont  été 
tués  ;  plusieurs  aides-de-camps  de  l'em- 
pereur de  Russie  et  un  grand  nombre 
d'ofliciers  de  distinction  ont  clé  tués.  Ce 
n'est  pas  cent  vingtpièces  de  canon  qu'on  a 
prises,  mais  cent  cinquante.  Les  colonnes 
ennemies  qui  se  jetèrent  dans  les  laça 
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forent  bvorisées  par  la  glace  :  mais  la 
canonnade  la  rompit,  et  des  colonnes  en- 
tières se  noyèrent.  Le  soir  de  la  journée, 
et  pendant  ptosieurs  heures  de  la  nuit, 
r&mperear  a  parcouru  le  champ  de  ba- 
lAÎlle  et  a  Tait  enlever  Iqs  blessés  :  spec- 
Uclehorrible  s'il  en  fut  jamais  !  L'Empe- 
renr,  monté  sur  des  cnevaux  très  vjtc, 
passait  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et  rien 
n'était  plus  touchant  que  de  voir  ces 
braves  gens  le  reconnalire  Bur-le-champ  ; 
les  uns  oubliaient  leurs  soulTrances  et  oi- 
aaient  :  Au  moins,  la  victoire  est-elle  bien 
assurée  P  Les  autres  :  Je  souETre  depuis 
hait  heures,  et  depuis  le  commencement  de 
la  bataille  je  suis  abandonné,  mais  j'ai 
bien  fait  mon  devoir.  D'autres  :  Vous  de- 
vez être  content  de  vos  soldais  aujour- 
d'hui. A  chaque  soldat  blessé  l'Empereur 
laissait  une  garde  qui  le  faisait  iranspor- 
ler  dans  les  ambulances.  Il  esl  horrible  de 
le  dire  :  quarante-huit  heures  après  la  ba- 
taille, il  y  avait  encore  un  grand  nombre 
de  Russes  qu'on  n'avait  pu  panser.  Tous 
hs  Français  le  furent  avant  la  nuit.  Au 
lieu  de  quarante  drapeaux,  il  y  en  a 
jusqu'à  cette  heure  quarante-cinq,  et  l'on 
trouve  encore  les  débris  de  plusieurs. 

Bien  n'égale  la  gallé  des  soldats  à  leur 
bivouac.  A  peine  aperçoivent- ils  un  offi- 
cier de  l'Empereur,  qu'ils  lui  crient; 
l'Empereur  a-t-ilété  content  de  nous? 

En  passant  devant  le  28'  de  ligne,  qui 
a  beaucoup  de  conscrits  du  Calvados  et 
de  la  Seioe-lnférieurc,  l'Empereur  lui 
dit  :  •  J'espère  que  les  Normands  se  dis- 
tingueront aujourd'hui.  >  Ils  ont  tenu 
parole,  les  Normands  se  sont  distingués. 
L'Empereur,  qui  connaît  la  composition 
de  chaque  régiment,  a  dit  à  chacun  son 
mot;  et  ce  mot  arrivait  et  parlait  au  cœur 
de  ceus  auxquels  il  était  adressé,  et  de- 
venait leur  mot  de  ralliement  au  milieu 
du  feu.  Il  dit  au  57'  :  •  Souvenez  -vous 
qu'il  y  a  bien  des  années  que  je  vous  ai 
surnommé  le  Terrible.  •  Il  faudrait  nom- 
tner  tous  les  régimenls  de  l'armée;  il  n'en 
est  aucun  qui  n'ait  fait  des  prodiges  de 
bravoure  et  d'intrépidité.  C'est  là  le  cas 
de  dire  que  la  mort  s'épouvantait  et  fuyait 
devant  nos  rangs,  pour  s'élancer  dans  les 
rangs  ennemis  ;  pas  un  corps  n'a  fait  un 
mouvement  rétrograde.  L'Empereur  disait  : 
•  J'ai  livré  trente  batailles  comme  celle-ci, 
mais  je  n'en  ai  vu  aucune  où  la  victoire 
ait  été  si  décidée,  et  les  deslins  si  peu  ba- 
lancés.-La  garde  àniedde  l'Empereur  n'a 
pu  donner;  elle  en  pleurait  derage.  Comme 
elle  demandait  absolument  à  faire  quelque 
chose  :  ■  Réjouissei-vous  de  ne  rien  faire, 
lui  dit  l'Empereur:  vous  devez  donner  en 
réserve  ;  tant  mieux  si  l'on  a  pas  besoin 
de  vous  aujourd'hui.  ■ 

Trois  colonels  de  la  garde  impériale 
nuse  sont  pris  avec  le  général  qui  la 


commaadait.  Les  hussards  de  c«Ue  garde 
ont  fait  une  charge  sur  la  division  Caf- 
farelli.  Cette  seule  charge  leur  a  coûté 
trois  cents  hommes  qui  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  i.a  cavalerie  française 
s'est  montrée  supérieure  et  a  parfaitement 
fait.  A  la  fin  de  la  baUille,  1  Empereur  a 
envoyé  le  colonel  Dallemagne  avec  deux 
escadrons  de  sa  garde  en  partisans,  pour 
parcourir  à  la  volonté  les  environs  du 
champ  de  bataille,  et  ramener  les  fuyards. 
Il  a  pris  plusieurs  drapeaux,  quinze 
pièces  |de  canon,  et  fait  quinze  cents 
prisonniers.  La  garde  regrtile  beaucoup 
le  colonel  des  chasseurs  i  cheval  Horland, 
tué  d'un  coup  de  mitraille  en  chargeant 
l'artillerie  de  la  garde  impériale  ru^se. 
Cette  artillerie  fut  prise,  mais  ce  brave 
colonel  trouva  la  mort.  Nous  n'avons  en 
ancun  général  tué.  Le  colonel  Mazas,  du 
U'  de  ligne,  brave  homme,  a  été  tué. 
Beaucoup  de  chefs  de  bataillon  ont  été 
blessés.  Les  voltigeurs  ont  rivalisé  avec 
les  grenadiers.  Les  55-,  «■,  1*',  3(1*,  «■ 
etli'....;  maison  n'ose  nommer  aucun 
corps,  ce  serait  une  injustice  poar  les 
autres;  ils  ont  tons  faitTimpossible.  11  n'y 
avait  pas  un  ol6cicr,  nas  un  général,  pas 
un  soldat  qui  ne  filt  décidé  à  vaincre  ou  i 
périr. 

Il  ne  faut  point  taire  un  trait  qui  ho- 
nore l'ennemi  :  le  commaodintde  l'artil- 
lerie de  la  garde  impériale  russe  venait  de 
perdre  ses  pièces  ;  il  rencontra  IXmpe- 
reur  :  Sire,  lui  dit-il,  faites-moi  fusiller, 
je  viens  de  perdre  mes  pièc&s.  ■  Jeaoe 
nomme,  lui  repondit  l'Empereur,  j'apprt- 
cie  vos  larmes,  mais  on  peut  être  bâltu 
par  mon  armée,  et  avoir  encore  des  litres 
a  ia  gloire.  ■ 

Nos  avant-postes  sontarrJvés&OlmûU; 
l'impératrice  et  toute  sa  cour  s'en  sont 
sauvées  en  toute  hâie. 

Le  colonel  Corbineau,  écuyer  de  l'Em- 
pereur, commandant  le  5*  régiment  de 
chasseurs,  a  eu  quatre  chevaux  tués;  au 
cinquième  il  a  été  blessé  Iui-m6me,  après 
avoir  enlevé  un  drapeau.  Le  prince  Mu- 
rat  se  loue  beaucoup  des  belles  manœuvres 
du  général  Kellermann,  des  belles  charges 
des  généraux  Nansouty  et  d'Haulponl,  et 
eufin  de  tous  les  généran.\;mais  ilnesaît 
qui  nommer,  parce  qu'il  faudrait  les  n«ii- 
mer  tous. 

Les  soldats  du  train  ont  mérité  les  éloges 
de  l'armée.  L'artillerie  a  fait  un  mal  é{»a- 
vantable  à  l'ennemi.  Quand  ou  en  a  r^idu 
compte  à  l'Emjwreur,  il  a  dit  :  Ces  succès 
me  (ont  plaisir,  car  je  n'oublie  pas  que 
c'est  dans  ce  corps  que  j'ai  commencé  m 
carrière  militaire.  • 

L'atde-Je-campde  l'Empereur,  legénéral 
Savary,  avait  accompagné  l'empeteor 
d'Allemagne  après  l'entrevue,  pour  savtNr 
si  l'empereur  de  Rassie  adhérait  à  la  capi- 
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BCLLETINS  DS  LA  GRANDE-ARMÉE. 


InlatioD.  11  i  trouvé  les  débris  de  l'armée 
russe  sans  artillerie  ni  bagages  et  dans 
nn  épauvaolable  désordre  ;  il  était  minuit; 
le  ranérai  Meerteld  avait  été  repoussé  de 
Goadiûg  par  le  maréchal  Davout;  l'ar- 
mée russo était  cernée;  pas  un  homme  ne 
pouvait  s'échapper.  Le  prince  Czartorinski 
introduisit  le  général  Savary  près  de  l'Em- 
pereur. >  Dites  à  voire  maître,  lui  cria  œ 
prince,  que  je  m'en  vais;  qu'il  a  fait  hier 
des  miracles;  que  celte  joarnée  a  accru 
mon  admiration  pur  lui  ;  que  c'est  un 
prédestiné  du  ciel  ;  qn'il  Taut  à  mon  ar- 
mée cent  ans  pour  égaler  la  sienne.  Mais 
puis-je  me  retirer  avec  sûreté  ?  —  Oui, 
bire,  lui  dil  le  général  Savary,  si  Votre 
Majesté  ralIGe  ce  que  les  deux  empereurs 
de  France  et  d'Allemagne  ont  arrêté  dans 
leur  entrevue.  —  El  qu'est-ce?  —  Que 
l'armée  de  Voire  Majesté  se  retirera  chez 
elle  par  les  journées  d'étape  q_ui  seront  ré- 
glées par  l'Empereur,  et  qu'elle  évacuera 
rAllemagne  et  la  Pologne  autrichienne.  A 
celle  condition,  j'ai  l'ordre  de  l'Empe- 
reiir  de  me  rendre  a  nos  avant-postes,  qui 
vous  ont  déjà  tourné,  el  d'y  donner  ses 
ordres  pour  protéger  voire  retraite.  l'Em- 
pereur voulant  respecter  l'ami  au  Pre- 
nrer-Consul.  —  Quelle  garantie  faut-il 
K)ur  cela?—  Sire,  voire  parole. — Je 
'ous  la  donne.  >  Cet  aide-de-camp  partit 
ur-le^hamp  au  grand  galop  et  se  rendit 
uprès  du  maréchal  Davout ,  auquel  il 
onna  l'ordre  de  cesser  loul  mouvement 
tdc  rester  tranquille.  Puisse  celte  géné- 
isilé  de  l'empereur  des  Français  ne  pas 
re  aussitôt  oubliée  en  Russie  que  le  bean 
'océdé  de  l'Empereur,  qui  renvoya  six- 
ille  hommes  à  l'empereur  Paul  avec  tant 
'  grâce  el  de  marques  d'estime  pour  lui  I 
•  général  Savary  avait  causé  une  heure 
ec  l'empereur  de  Russie,  et  l'avait 
>uvé  I«l  que  doit  Être  un  homme  de 
Mir  et  de  sens,  quelques  revers  d'ail- 
irs  qu'il  ait  éprouvés.  Ce  monarque  lui 
nanda  des  détails  sur  la  journée,  a  Vous 
7z  inférieurs  à  moi,  lui  dit-il,  el  cepen- 
it  vous  étiez  supiérieur  sur  tous  lés 
nls  d'attaque.  —  Sire,  répondit  le  gé- 
al  Savary,  c'est  l'art  de  la  guerre  et  le 
il  ftp.  quinze  ans  de  gloire;  c'est  la 
irantième  bataille  que  donne  l'Empe- 
r.  —  Cela  est  vrai  ;  c'csl  un  grand 
ime  de  guerre.  Pour  moi,  c'est  la  pre- 
rc  fois  que  je  vois  le  feu.  Je  n'ai  ja- 
s  eu  la  prétention  de  me  mesurer  avec 
—  Sire,  quand  vous  aurez  de  l'expé- 
ce,  vous  le  surpasserez  peuUélre.  — 
'en  vais  donc  dans  ma  capitale.  J'étais 
I  au  secours  de  l'empereurd'Allemagne; 
a  Tait  dire  qu'il  est  content  ;  je  le  suis 

son  eotrevoe  avec  l'empereur  d'Al- 
gue, ^Empereur  lui  a  dit:  .  M.  et 
Colloredo,  MM.  Paget  et  Rasuoiowski 


tes  vraies  causes  de  la  guerre, 
et  si  Votre  Majesté  continue  à  se  livrer  à 
ces  intrigants ,  elle  ruinera  toutes  ses  af- 
faires et  s'aliénera  le  cœur  de  ses  sujets,  ' 
elle,  cependant,  qui  a  tant  de  qualités  pour 
être  heureuse  cl  aimée  !  > 

Un  major  autrichien  s'élant  présenté 
aux  avant-posles ,  porteur  de  dépêches  de 
U.  de  CobentKCl  pour  M.  de  Stadton  à 
Vienne,  l'Empereur  a  dil  :  •  Je  ne  veux 
rien  de  commun  avec  cet  homme,  qui  s'est 
vendu  à  l'Angleterre  pour  payer  ses  délies, 
el  qui  a  ruiné  son  maître  el  sa  nation,  eu 
suivant  les  conseils  de  sa  sceur  et  de 
Mme  Colloredo.  > 

L'Empereur  fait  le  plus  grand  cas  du 
prince  Jean  de  Lichtenstein  ;  il  a  dil  plu- 
sieurs fois  ;  •  Comment,  lorsqu'on  a  des 
hommes  d'aussi  grande  distinction,  laisse- 
t-on  mener  ses  afTaires  par  des  sols  et  des 
intrigants  ?  ■  UIFcctivemenl,  le  prince  de 
Lichtenstein  est  un  des  liommes  les  plus 
distingués,  non  seulement  par  ses  laleots 
militaires,  mais  encore  par  ses  qualités  et 
ses  connaissances. 

On  assure  que  l'Empereur  a  dit,  après 
sa  conférence  avec  l'empereur  d'Alle- 
magne :  •  Cet  homme  me  fait  faire  une 
faute,  car  j'aurais  nu  suivre  ma  victoire, 
el  prendre  toute  l  année  russe  el  autri- 
chienne ;  mais,  enlin,  quelques  lannes  de 
moius  seront  versées.  » 


TRENTE-DEUXIÈME  BULLETIN. 

AuiterlUx.  le  iS  frimain  an  2/F. 

Le  ^néral  Frianl,  à  la  bataille  d'Aus- 
lerliU,  a  eu  quatre  chevau\  tués  sous  lui. 
Les  colonels  Conroux  el  Demouslier  se 
sont  fait  remarquer.  Les  Iraits  de  courage 
sont  si  nombreux,  quà  mesure  que  le  rap- 
port en  est  fait  â  l  Empereur,  il  dît  :  •  11 
me  faut  toute  ma  puissance  pour  récom- 
penser dignement  toutes  ces  braves  geos.* 

Les  Russes,  en  combattant,  ont  l'habi- 
tude de  mettre  leurs  hâvre-sacs  bas. 
Comme  toute  l'armée  russe  a  été  mise  en 
déroute,  nos  soldais  ont  pris  tous  d^ 
liâvre-sacs.  On  a  pris  aussi  une  grande 
partie  de  ses  bagages,  et  les  soldais  y  ont 
trouve  beaucoup  d  argent. 

I  e  général  Berlrand,  qui  avait  été  déta- 
ché après  la  bataille  avec  un  escadron  de 
la  garde,  a  ramassé  un  grand  nombre  de 
prisonniers ,  dix-neuf  pièces  de  canon  et 
beaucoup  do  voilures  remplies  d'effets. 
Le  nombre  de  pièces  de  canon  prises  jus- 
qu'à celte  heure  se  monte  à  cent  soixaote- 

L'Empereur  a  montré  quelque  mécon- 
tenlement  qu'on  lui  e&t  envoyé  des  pléni- 
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potenliairts  la  veille  de  la  bataille,  el 
qn'on  edt  ainsi  prostitué  to  Cîiractère  diplo- 
maliqiie.  Cela  est  digne  de  M.  de  Cobentzel, 
que  louto  la  nation  regarde  comme  uti  îles 
principaux  auteurs  de  [qus  ses  malheurs. 

Le  prince  Jean  de  Uchlcnsl^in  est  venu 
trouver  l'Empereur  au  château  d"Ausler- 
litï.  L'Kmpereur  lui  x  accordé  uue  confé- 
rence de  plusieurs  lieures.  On  remarque 
que  l'Empereur  cause  volontiers  avec  cet 
otBcier  général.  O  princes  conclu,  avec 
le  maréclial  tterthier,  un  armistice  de  la 
teneur  suivante  : 

M.  de  Taileyrand  se  rend  ii  Nicolsburg, 
où  les  négociations  vont  s'ouvrir. 


Armistice  conclu  fnire  LL.  MM.  IT.de 
France  et  d'Aulrichc. 

S.  M,  l'empereur  des  Français  et  S.  M. 
l'empereur  d.^llema^ne,  voulant  arriver 
à  des  négociations  déOnitives  pour  mettre 
lin  à  la  guerre  q\fi  désole  les  deux  étals, 
sontconvenues  au  préal:iblo  de  comiucncer 
uar  un  armistice,  lequel  aura  lieu  justju'à 
la  conclusion  de  la  paix  délinitive  ou  jus~ 
qu'à  laruuture  des  négociations;  et,  dans 
ce  cas,  iaimistice  no  devra  cesser  que 
quinze  jours  après  cette  ruplui-e,  et  la 
cessation  de  l'armistice  sera  notifiée  aux 
plénipotentiaires  des  deux  puissances  et 
au  quarlier-jiénéral  des  deux  armées. 
Lé'*  conditions  de  l'armistice  sont  : 
Art.  1".  La  ligne  des  deux  armé<^ 
sera,  en  Moravie,  le  cercle  d'Ijîlau,  le 
cercle  de  Znaïm,  le  cercle  de  Btiinn,  la 
partie  du  cercle  d'Ulmittz,  sur  la  rive 
droite  de  la  pctilo  rivière  de  Trezehoska, 
en  avant  de  {"rosnitz,  jusqu  à  l'endroit  où 
elle  se  jette  dans  la  Marck;  et  la  rive 
droite  de  la  Marck  jusqu'à  lembouchui 
sieùai    ■ 


III.  Il  ne  sera  Tait,  en  Hongrie,  taeme 
espèce  de  levée  en  masse  ni  d'insante- 
lion,  et  en  Bohême,  ancane  espicedc 
levée  extraordinaire  :  aucune  année ëlno- 
fière  ne  pourra  entrer  sur  le  territoire  de  h 
maison  d'Autriche. 

Des  négocialeurG  se  réuniront  de  part  (1 
d'autre  à  Nicoisbûrg,  ponr  procéder  dim- 
icmenl  à  l'ouverture  des  uégocialions,  ab 
do  jiarvenir  à  rétablir  promplement  li 
paix  et  la  bonne  harmonie  outre  les  dcu 
empereurs. 

Fait  <k>uble  entre  nous,  soussignés,  le 
maréchal  Berthier,  ministre  de  la  gaem, 
major-ftcnéral  de  la  Grande-A  rmée,  chargf 
des  pldns  pouvoirs  de  S.  H.  l'empereur 
des  Français  el  roi  d'itdlie,  et  le  prince 
Jean  de  [.ichtenslein,  lieulenanl-geoénl. 
chargé  des  pleins  pouvoirs  de  S.  H.  l'en 
pereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie,  etc. 

A  Aiisterlitz,  le  15  Irimaire  an  XIV 
(6  décembre  l«05). 

Sign^,  Maréchal  Bbrthih,  d 
Jean,  prince  oK  LiCaTLitTU:), 
lieutenant-giniral. 


TRENTE-TROISIÈME  BULLETW. 


Jiuin-iic, 


nnjjT. 


de  cette  rivière  dans  Ir 


Le  général  en  chefRuxbonrlenaélétié, 
avec  un  grand  nombre  d'antres  ^nénu 
russes  dont  on  if^ore  les  noms.  >oi  la^ 
dats  ont  ramasse  une  grande  quantité  de 
décoraliuas.  Le  général  russe  Kntaaof  > 
été  blessé,  et  son  beau-GIs,  Jeune  boaac 
de  grand  mérite,  a  été  tué. 

Ou  a  fait  compter  les  cadavres:  il  O 
résulte  qu'il  y  a  div-buit  mille  Bhbm 
lues,  six  cents  Autrichiens  et  neifcoti 

_  .     Français.  Nous  avons  sept  miltê  bhi^ 

ianube,  y  compris  i  russes.  Tout  com|ite  fait,  nous  avons  B 


Il  ne  sera  mis  néanmoins  aucune  troupe    Vaihubert  est  mort  des  suites  de  s 

française  ni  autrichienne  ''""''  '■"  

de  cinq  à  six  lieues  aulou 
la  rive  droite  de  la  Marck 

La  ligne  des  deux  arme 
en  outre,  dans  le  leiritoiri 
l'armée  française,  toute  la 
Autriche,  le  Tyrul,  l'état 
Carinthie,  ta  Slyrie,  la  Ca 
de  lioritz  et  l'istric;  enfin,  i 
le  cercle  de  Monlahor,  el  I 
l'est  de  la  route  de  Tabor  i 

IL  L'arniée  russe  éva 
d'Autriche,  ainsi  que  la 
chienne;  savoir  :  ta  Mora 
grie,  dans  l'espace  de  quii 
(iallicie  dans  l'espace  d'u 
de  route  de  l'arniee  russe 
qu'on  sache  toujours  où 
ainsi  que  pour  éviter  tout 
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BOLLETINS  DB  lA  fiMNDE^AKMÉE. 


1,6  CDTpi  dQ  général  fiuxbowd«D,  qui 
éUU  i  la  gauche,  élait  de  viagt-scpt  œnie 
hommea  ;  pas  un  n'a  rejoiot  l'armée  russe. 
Il  a  «té  plusieurs  heures  sous  la  mitraille 
de  q^uaraole  pièces  de  canno  ,  dout  uue 
partie  servie  par  l'artillerie  de  la  garde 
impériale,  et  sous  la  fusillade  des  divi- 
sions (li^  généraux  Saint  -  Biiaire  et 
Priant.  Le  massacre  a  été  horrible;  U 
perle  des  Russes  ne  peut  s'évaluer  à  n'oins 
de  quaranle-cinq  mille  hommes ,  et  l'em- 
\>enat  de  Bussie  ne  s'en  retournera  pas 
chez  lui  avec  plus  de  vingt-cinq  mille 
Il  0  m  mes. 

Puisse  cette  leçon  profiler  à  ce  jeune 
prince,  et  lui  faire  abandonner  le  conseil 
((u'a -acheté  l'AusIelerrc  !  Puisse-t-il  re- 
prendre le  véritable  rôle  ^ui  convient  à 
ion  pays  et  à  son  caractère ,  et  secouer 
'iiGn  le  jouj;  de  ces  vils  oligarques  de 
.OJidres  I  Catheriiie-la-GranUe  connais- 
ait  bien  le  géoie  et  les  ressources  de  la 
lussic,  lorsque,  dans  la  première  coali- 
on,  elle  n'envoya  point  d'armée,  et  se 
;nteula  de  secourir  les  coalisés  par  ses 
)iiseils  et  par  ses  vœux.  Mais  elle  avait 
expérience  d'un  long  règne  et  du  carac- 
re  de  sa  nation.  Elle  avait  réQéclii  sur 
s  dangers  des  coalitions.  Cette  expé- 
euce  ne  peut  être  acquise  à  vingl-qua- 
i  ans. 

Lorsque  Paul,  son  fils,  SI  marcher  des 
niées  contre  la  France ,  il  sentit  bientôt 
e  les  erreurs  les  plus  courtes  sont  les 
illeures  ;  et  après  une  campagne  il  re- 
1  ses  tronpes.  Si  WoronzolT,  qui  est  a 
ndres,  n'était  pas  plus  Anglais  que 
«se ,  il  faudrait  avoir  une  bien  petite 
c  de  ses  talents  pour  supposer  qu  il  eikt 
peuser  quo  soixante,  quatre-vingts, 
I  mille  Russes  parviendraient  à  désho- 
er  la  France,  a  lui  faiie  subir  le  joug 
'Augleterre,  à  lui  faire  abandonner  la 
çique,  et  à  forcer  l'Emiiereur  à  livrer 
ouroniie  de  fer  à  la  race  dégénérée  des 
(le  Sardaigne. 

;s  troupes  russes  sont  braves,  mais 
ttxiup  moius  braves  que  les  troupes 
taises.  Leurs  généraux  sont  d'une  inex- 
■iice,  cl  les  soldats  d'une  ignorance  et 
i  pesaiileur  qui  rendent  leurs  armées, 
■rite,  peu  redoutables.  Et  d'ailleurs, 
ipposant  des  victoires  aux  Russes,  il 
illu  déit^upler  la  Russie  pour  arriver 
jt  insensé  que  lui  avaient  prescrit 
igarquett  de  Londres, 
lialaille  d'Austerlitz  a  été  donnée  sur 
iljeau  du  célèbre  Kaunitz.  Cette  cir- 
tiice  a  fait  la  plus  grande  impression 
télé  des  Viennois.  A  furce  de  pru- 
et  de  bonne  conduite,  et  en  la  main- 
totû^urs  en  bonne  harmonie  avec 
ace,  U  avait  porté  l'Autriche  à  un 
legré  de  prospérité. 
DQweur  a  mandé  à  Briion  H.  de 


879 

Ttlteyrtnd,  qni  était  A  Vienne.  Les  néw- 
dations  vont  s'ouvrir  à  Nicoisbiirg 
M.  Maret  avait  joint  à  Austeriitz  Sa 

Majesté,  qui  y  a  signé  le  travail  des  mi- 
nistres et  du  conseil  d'état. 
L'Empereur  a  couché  ce  soir  à  Briinn 


...  ..  ■  empereur  des  Français,  roi 
d  Italie, 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
suit  :  ^ 

Art.  i".  Il  sera  levé  une  contribution 
decentmillions  de  francs  (argentde  France) 
sur  l'Autriche,  la  Moravie  et  les  autres 
provinces  de  la  maison  d'Autriche  occu- 
pées par  l'armée  française. 

II.  Celle  somme  est  donnée  en  gratifi- 
cation à  l'armée,  conformément  à  l'état 
de  distribution  que  nous  arrêterons. 

III.  Le  prix  de  tous  les  magasins  de 
sel,  de  tabac,  des  fusils,  de  la  poudre  et 
des  munitioog  de  guerre,  qui  ne  sont' pas 
nécessaires  ù  l'armement  de  notre  armée, 
et  que  notre  générai  d'arlillerie  ne  fera 
point  transporter  en  France,  et  que  nous 
jugerons  devoir  être  vendus,  sera  versé 
dans  la  caisse  de  notre  armée  pour  lui 
être  distribué  en  gratifications. 

IV.  Sur  les  premiers  fonds  qui  rentre- 
ront de  cette  distribution,  ainsi  que  sur 
ceux  provenant  de  la  contribution  de 
Souahe,  il  sera  payé  trois  mois  de  solde 
en  çratiûcalion  à  tout  général  officier  et 
soldat  qui  a  été  ou  sera  blessé  dans  la  pré- 
sente guerre. 

V.  Notre  ministre  de  la  guerre  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Signé,  Napoléom. 
Par  l'Empereur, 

le  Miniitn  tttrétaire  d'Slal, 
Signf,  n.-B.  MABEr. 


D»  noir»  camp  impérial  d'Âvtltrlilx. 
It  h  frlnuire  M  XIV. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi 
d'Italie,  avons  décrété  et  décrétons  ce  ani 
suit  : 

A6T.  I".  Les  veuves  des  généraux  morts 
■à  la  bataille  d'Austerlitz  jouiront  d'une 
pension  de  6,000  francs  leur  vie  durant; 
les  veuves  des  colonels  et  des  majors, 
d'une  pension  de  2,400  francs;  les  veuvefi 
des  capitaines,  d'une  pension  de  1,200 
francs;  les  veuves  des  lieutenants  et  sous- 
lieutenants,  d'une  pension  de  800  francs; 
tes  veuves  des  soldats,  d'une  pension  du 
200  francs. 

IL  Note  ministre  de  la  guerreest  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  son 
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mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'année  et  inséré 
au  Bulletin  des  lois. 

Signt,  TikPOLiotf. 
Vu  l'Empereur, 

U  HinMnueritaire  dÊkJ, 
Signé,  D.-B.  Haret. 


Napoléon,  empereur  des  Français,  roi 
d'Italie,  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
suit: 

Art.  I".  Nous  adoptons  tous  les  en- 
fants des  généraun ,  officiers  et  soldats 
français  morts  à  la  bataille  d'Austcrlitz. 

II.  Ils  seront  tous  entretenus-et  élevés 
k  nos  frais  ;  les  garçons  dans  notre  palais 
impérial  de  Rambouillet,  et  les  filles  dans 
notre  palais  impérial  de  Saint-Germain, 
Les  garçons  seront  ensuite  placés  el  les 
filles  mariées  par  nous. 

m.  Indépendamment  de  lenrs  noms  de 
baptême  et  de  famille,  ils  auront  le  droit 
d'y  joindre  celui  de  Napoléon.  Noire  grand- 
iujçe  fera  remplir,  à  cet  égard,  toutes  les 
formalités  voulues  par  le  Code  civil. 

IV.  Notre  grand-maréchal  du  palais,  et 
notre  intendant-général  de  la  couronne, 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, de  l'exécution  du  présent  décret, 
qui  sera  mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée 
et  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Signé,  Napoléon. 
Par  l'Empereur, 

£i  Uiniiln  ttcrélain  d'Èlei, 
Signé,  B.-B.  Habkt. 


Le  premier  aide-de-camp  Jonot,  qw 
Sa  Haieslé  avait  envoyé  auprès  des  anjit- 
reurs  d'Allemagne  el  de  Russie,  a  va  à 
Holitz  l'empereur  d'Allemagne,  qui  l'a  nçg 
avec  beaucoup  de  grâce  el  de  oislincttai. 
Il  n'a  pu  continuer  sa  mission,  parce  que 
l'empereur  Alexandre  était  parti  en  ptKle 
pour  Saiut-Pétersbourg ,  ainsi  -que  le  gé- 
néral KuluzofT. 

Sa  Majesté  a  reçu  à  Briinn  H.  d'Uang- 
witzs,  et  a  paru  très  satisfaite  de  tout  ce 
que  lui  a  dit  ce  plénipotentiaire,  qa'eliea 
accueilli  d'une  manière  d'autant  plusdis- 
linguée,  qu'il  s'est  toujours  défendu  ite  II 
déjKndance  de  l'Angleterre,  et  que  c'«li 
ses  conseils  qu'on  doit  attribuer  la^^rands 
considération  et  ta  prospérité  dont  jouit  U 
Prusse.  On  ne  pourrait  en  dire  autant  i'm 
aulrc  ministre  qui,  né  en  Hanovre,  n'a 
pas  été  inaccessible  à  la  pluie  d'or.  ]fit§ 
toutes  les  intrigues  ont  été  el  seront  im- 
puissantes contre  le  bon  esprit  et  la  baott 
sagesse  du  roi  de  Prusse.  Au  reste,  la  na- 
tion française  no  dépend  de  personne,  et 
cent  cinquante  mille  ennemis  de  plus  n'to- 
raient  tait  autre  chose  que  de  rendre  b 

Suerre  plus  longue.  La  France  el  la  PnisH. 
ans  ces  circonstances,  ont  eu  i  se  tvm 
de  M.  le  duc  de  Brunswick ,  de  MM.  de 
Mollcndorff.  de  Knobelsdorff,  Lombard,  H 
surtout  du  iloi  lui-même.  Les  intrigues  an- 
glaises ont  souvent  paru  gagner  du  ter- 
rain; mais  comme,  en  dernière  analy», 
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BiHim,  It  IS  fTimairi  an  XIV. 

L'Empereur  a  reçu  aujourd'hui  M.  le 
prince  Bepnin,  fail  prisonnier  à  la  bataille 
d'Austerlilz  à  la  tète  des  chevaliers-gardes, 
dont  il  était  le  colonel.  Sa  Majesté  lui  a 
dit  qu'elle  no  voulait  pas  priver  l'empe- 
reur Alexandre  d'aussi  braves  gens,  el 
3u'il  pouvait  réunir  tous  les  prisonniers 
e  la  garde  impériale  russe,  et  retourna 
avec  eux  en  Russie.  Sa  Majesté  a  exprima 
le  regret  que  l'empereur  de  Russie  eûl 
voulu  livrer  bataille,  et  a  dit  que  ce  mo- 
narque, s'il  l'avait  cru  la  veille ,  auraii 
épargne  le  sang  et  l'honneur  de  son 
armée. 

M.  le  prince  Jean  de  Lichtenstein  esi 
arrivé  hier  avec  de  pleins  pouvoirs.  Isi 
conférences,  entre  lui  et  M.  de  Talleyrand, 
sont  en  pleine  activité. 
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liKxsAis  du  villages,  le  massacre,  tels 
;uient  leurs  jeui;  Ils  ont  même  lue  des 
irélres  (osqae  sur  tes  autels.  Malheur  au 
auverun  qui  attirera  jamais  na  tel  fléau 
ur  son  territoire  I  La  bataille  d'Auster- 
li  aétéuae  victoire  européenne,  puis- 
u'dle  a  bit  tomber  le  prestige  qui  sem- 
lait  s'allacber  au  nom  de  ces  barbares. 
e  mot  ne  peut  s'appliquer  cependant  ni  à 
.  cour,  ni  au  plus  ip'and  nombre  des  of- 
'icrs,  ni  aux  habitants  des  villes,  qui 
'lit  au  contraire  civilisés  jusqu'à  la  cor- 

iptJOD. 
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fiiiMit,  {«  90  frintairê  on  XIF. 

.'armée  russe  s'est  mise  en  marche  le 
frimaire,  sur  trois  colonnes,  pour  re- 
rner  en  Russie  :  la  première  a  pris  te 
mia  de  Cracovie  et  de  Tbérespol  ;  la 
)ade,  celui  de  Kasctiau,  Lembcrg  et 
dy  ;  et  la  troisième,  celui  de  Cizmau, 
trell  et  Hussiatin.  A  ta  tële  de  la  pre- 
re  est  parti  l'empereur  de  Russie,  avec 
rrèrcle  grand-duc  Constantin, 
idépendamment  de  l'aftillerie  de  ba- 
;,  UD  parc  entier  de  cent  pièces  de  ca- 
a  été  pris  aux  Russes  avec  tous  leurs 

iODS. 

Empereur  est  allé  voir  ce  parc  ;  il  a 
me  que  toutes  les  pièces  prises  fus- 
Iransportées  en  France.  Il  est  sans 
pie  que,  dans  uue  bataille,  on  ait  pris 
cinquante  à  cent  soixante  pièces  de 
I,  toutes  ayant  fait  feu  et  servi  dans 


mp  du  maréchal  1 

colonels  Lacour,  du  S*  régiment  de 
is  ;  Digeon,  du  26°  de  chasseurs  ; 
res,  du  U'  de  chasseurs,  frère  du 
"lal  Bessicres;  Gérard,  colonel,  arde- 
]p  du  maréchal  Bernadotte  ;  Mares, 
,  aide-de-camp  du  maréchal  Da- 
int  été  blessés. 

chefs  de  bataillon  Terrier,  du  36* 
nt  d'infanterie  de  ligne  ;  Guye,  du 
(çne  ;  Schwiler,  du  57'  de  figne  ; 
rs  d'escadron  Grumblot ,  du  2'  ré- 
de  carabiniers;  Didclon,  du  9°  de 
î;  Boudiclion,  du  4"  de  hussards; 
cle  bataillon  du  génie  Abrissot  ; 
M  Mobillard,  du  55-  de  ligne;  Prof- 
■f;  el  tcfl  chefs  d'escailron  Tré- 
u  2G=  de  chasseurs,  et  David,  du 
issanls,  ont  été  blessés. 
iicfs  d'escadron  des  chasseurs  à 
e  lu  garde  impériale  Bayermann, 
Tiry,  ont  éte  blessés. 
pitaine  Tervc,  des  chasseurs  à 


cheval  de  ta  garde,  est  mort  des  suites  de 


Le  capitaine  Geist,  tes  lieutenants  Bu- 
reau, Barbanègre,  Guyot,  Foumier,  Adet, 
Baveux  et  Renno,  des  chasseurs  à  cheval 
delà  garde,  el  les  lieutenants  Ménager  et 
Rollet ,  des  grenadiers  à  cheval  de  la 
garde,  ont  été  blessés. 
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SchaïUininn,  le  13  frimaHv  an  HF. 

Ce  sera  un  recueil  d'un  grand  intérSl 
que  celui  des  traits  de  bravoure  qui  ont 
illustré  la  Granrte-Arméc. 

Un  carabinier  du  10=  rfeiment  d'infan- 
terie légère  a  le  bras  gauche  emporté  par 
un  boulet  de  canon  :  Aide-moi,  dit-il  à  son 
camarade,  à  ûler  mon  lar,  ei  eoun  me 
vengtr-.je  n'aipas  beioin  d'autres  tecourt. 
Il  met  ensuite  son  sac  sur  son  bras  droit, 
et  marche  seul  vers  l'ambulance. 

Le  général  Thiébaut,  dangereusement 
blessé,  était  transporté  par  quatre  prison- 
niers russes  '.  sis  Français  blessés  t'aper- 
çoivent, chassent  les  Russes  et  saisissent  le 
brancard,  en  disant  :  C'en  à  voui  teuU 
qu'appartient  Phonneur  de  porter  un  gé- 
néral frantait  bletti. 

Le  général  S'alhubert  a  la  cuisse  em- 
portée d'un  coup  de  canon  ;  quatre  soldats 
se  présentent  pour  l'enlever  :  •  Souvenez- 
vous  de  l'ordre  du  jour,  leur  dit-il  d'une 
voix  de  tonnerre,  et  serrez  vos  rangs.  Si 
vous  revenez  vainqoeurs,  on  me  relèvera 
après  la  bataille;  si  vous  êtes  vaincus,  je 
n'attache  plus  de  prix  à  la  vie,  • 

Ce  général  est  le  seul  dont  on  ait  à  re- 

E relier  la  perte  ;  teus  les  autres  généraux 
lessés  sont  en  pleine  guérison. 

Les  bataillons  des  tirailleurs  dnPftet 
des  tirailleurs  corses  se  sont  bravement 
comportés  dans  la  défense  du  village  de 
Strolilz.  Le  colonel  Franceschi,  avec  le  8* 
de  hussards,  s'est  fait  remarquer  par  son 
courage  et  sa  bonne  conduite. 

On  a  fait  écouler  l'eau  du  lac,  sur  lequel 
de  nombreux  corps  russes  s'étaient  enfuis 
le  jour  de  la  bataille  d'Austerlitz,  et  l'on 
en  a  retire  quarante-neuf  pièces  de  canon 
russes  et  une  grande  quantite  de  cada- 
vres. 

L'Empereur  est  arrivé  ici,  avant-hier 
SI,  à  dix  heures  du  soir. 

Il  a  reçu  hier  la  dépulntion  des  Maires 
de  Paris,  qui  lui  a  été  présentée  par  S. 
A.  S.  le  prince  Mural. 
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VoicE  la  podtioD  de  l'année  aujour- 
tfbui  : 

Le  maréchd  Bernadotte  occupe  la  Bo- 
hême; 

Le  maréctial  Mortier  la  Moravie  ; 

Le  maréchal  Davoul  occupe  Presbourg, 
capitale  de  la  Hongrie  ; 

Le  maréchal  Soult  occupe  VieoDe  ; 

L«  maréchal  >ey  occupe  la  Cannthic  ; 

Le  géDéral  Marmont  la  Styrie  ; 

Le  maréchal  Masséna  la  Larniole; 

Le  maréchal  Augerfau  reste  eo  réserve 
enSouabe: 

Le  maréchal  Masséoa.  avec  l'armée 
d'Italie,  est  devenu  hailieme  corps  de  la 
Grande- Armée. 

Le  prince  Eugëoe  a  le  ommandement 
en  chef  de  loules  les  troupea  qui  sont  dans 
le  pays  de  Venise  et  dans  le  royaume 
d'Ilklie. 

Le  général  Saint-Cyr  marche  à  grandes 
journws  SUT  Naples,  pour  punir  la  trahi- 
son de  la  IteiDc  et  {m'cipilcr  ilu  trùiie 
cette  lemmc criminelle,  qui,  avec  tiiiil 
d'impuilenr,  a  viole  tout  ce  qui  esl  sacn'' 
parmi  les  hommes.  On  a  voulu  inlcrcoJfr 
pour  elle  auprès  lie  l'Empereur;  il  a  ré- 
pondu :  «  Les  hostilités  dus-rnl -plies  re- 
commencer, et  la  nation  siuili'nlr  une 
Îueire  de  trente  ans,  une  si  atroce  perli- 
ie  ne  peut  être  parilonnée.  La  reine  de 
Haples  a  cessé  de  régner  ;  ce  ileiiiicr  crime 
a  rempli  sa  destinée;  qu'elle  aille  a 
Londres  au^enler  le  nomttre  des  intri- 
gants et  former  un  corailc  d'encre  sym- 
pathique avec  Drakc,  Spencer  Smith, 
Taylor,  Wickam  :  elle  pourra  y  appeler, 
à  elle  le  juge  coDveiiahlc,  le  baron  li'.Vr- 
mfeld,  MH.dc  Fersen,  dWutraigues,  et  le 


moine  Horus. 


;,  oà 


l'on  négocie.  Lesplénipotentiain'sile  l'em- 
pereur d'Autriche  sont  le  prince  Jean 
Lichtensteîn  el  le  général  liiulay. 

Le  prince  Charles  a  tlcHiaïuié  à  voir 
l'Empereur.  Sa  Majesté  aura  ilemain  une 
entrevue  avec  ce  prince,  à  la  maison  de 
diassc  de  SUmersdoriï,  a  trois  lieues  de 
Vienne. 

L'Empereur  passe  aujouril'huî  la 
de    la  division  LegranJ,  prés  Laxem- 
bourg. 

L'Empereur  ne  prend  a  A  iiime  aucun 
diverlissemenl.  Il  a  reçu  fort  iicu  ilr  [»er- 
sonnes. 

Pendant  quelques  jours  le  [■.■uijis  a  clé 
asseï  froid  :  la  jouriKT  n'iuijmirJluii  csl 
fuit  liellf. 

I.  liiiipereui-  a  Tait  ini'?  grande  itiiniilîlc 
.le  |iriini"!ii'"sila[israv:"é-'  '■(  (l,iii<  In  !.é- 


((ion-d'Hûnnenr  ;  maii  les  gnàes  qu'il  a 
a  sa  disposition  peuvent  dilfieîlemenl  ré- 
CMnpenœr  laut  de  braves. 

L  électeur  de  Wiirtemberg  a  envoyé  à 
l'Empereur  le  grand-cordon  de  l'ordre  àe 
Wiirtemiierg,  avectrots  autres,  qui  ont  été 
donnés  au  sénateur  Harville,  premier 
écuyer  del'impéralrice,  au  maréchal  Kd- 
lermaun  et  au  général  Marnionl. 

L'Empereur  a  donné  le  grand-cordon  de 
la  Légjon-d' Honneur  à  l'Electeur,  an 
Prince- Électoral  et  au  prince  Paul,  ses 
fils,  et  à  ses  frères  les  princes  Eunène- 
Frédéric- Henri  et  Guillaume  ■■  Frédérîr- 
Philippe;  it  a  connu  ces  deu^  derniers 
princes  a  sou  passage  à  Louisbourg,  et  a 
été  bien  aise  de  leur  donner  une  preuve 
de  l'opinion  qu'il  a  conçue  de  leur  mérite. 

Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Wiirtem- 
berg  vont  prendre  le  titre  de  rois:  récom- 
pense «juils  ont  méritée  par  raltacbement 
el  l'amitié  qu'ils  ont  monta-s  à  l'Enipctvnr 
dans  toutes  ces  circonstances. 

L'Empereur  a  témoigné  son  méconten- 
tement qu'on  eât  ose  faire  à  Mayence  une 
pniclamation  signt^  île  son  nom,  et  qu'on 
a  remplie  de  soitises.  Elle  esl  datée  d'OI- 
iniitz,  où  l'Empereur  u'a  jamais  été  ;  et,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  surprenant,  c'est  qu'eJte  a 
été  niise  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée  de 
Mavence.  Quel  que  soit  l'individu  qui  eo 
est' l'auteur,  il  sera  puni  suivant  la  ri- 
jïueur  des  lois.  Est-îl  un  plus  grand  crime, 
(tans  un  état  civilisé,  que  d'abuser  du  nom 
du  souverain  ? 

L'empereur  d'.Vulrichc  est  toujours  à 
Holitsch. 

Un  grand  nombre  de  blessés  sont  gué- 
ris. L  anm«  est  en  meilleur  étal  qu'elle 
n'a  jamais  été.  Le  prince  Mural  reml 
compte  que  sa  cavalerie  a  presque  doublé 
depuis  la  iiataille  d'Austerlitz.  Tous  les 
chevaux  qui,  par  suite  des  marches  for- 
cées, étaient  restés  en  route,  sont  râaUis 
et  oui  rejoint  leur  cor(»s  Plus  de  deoi 
mille  pièces  de  canon  sont  évacuées  de 
l'arsenal  de  Vienne  sur  la  France.  L'Em- 
pereur a  ordonné  qu'il  y  aurai!  une  salle 
au  musée  Napoléon  destinée  à  recevoir  les 
choses  curieuses  qui  ont  été  recueillies  à 
Vienne. 

Il  a  fait  rendre  à  ta  Bavière  Icf^  canous 
el  les  drapeaux  qui  lui  ont  été  pris  eu 
17)0.  Les  Bavarois  faisaient  alors  «anse 
commune  avec  la  France  ;  mais  la  France 
était  gouvernée  par  un  prèlre  pusilla- 
nime. 

Les  peuples  d'Italieont  montré  beaucoup 
d'énergie.  L'Empereur  a  dit  plusieurs 
fois  :  •  Pourquoi  mes  peuples  d'tlalie  ne 
parallraient-its  pas  avec  gloire  surla  sci-ne 
lIu  monde?  ils  sont  pleins  d'esprit  et  de 
IMs-iioii  :  dès  lors  il  esl  facile  de  leur  diw- 
uer  des  iiiialiles  militaires.  ■  Les  canoii- 
iiiei-s  italiens  de  la  garde  royale  se  sont 
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«verts  (le  ijloire  à  lu  balaille  d'Aus- 
iitz,  el  ont  mérite  l'estiiKe  de  t«us  les 
eus  eanODQiers  Trançais.  La  garde 
(■aie  a  toujours  marclié  avec  la  canle 
periale,  el  a  clé  partout  digne  d'elle. 
VrarsB  sera  rénnie  au  royaume  d'Italie. 
Les  villes  de  Bologne  el  Ue  Brescia  sonl 
iJDurs  les  pretaières  à  se  distinguer  par 
t  énergie;  aussi  l'Empereuf,  en  réce- 
nt les  adresses  de  ces  vilW,  a-t^il  dit  : 
lésais  qae  les  villes  de  Bologne  efde 
S9ta  itnto  miei  di  cuore.  u 
.'Empetair  a  fort  approuvé  les  dispo- 
UDS  du  prince  Louis  pour  la  défense  tie 
lallande,  la  bonne  dispoi^ilion  qu'il  a 
e  à  Nimègne,  el  les  mesures  qu'il  a 
(osées  pour  garantir  les  frontières  du 


ckmation  de  l'empereur  Napoléon 
à  l'armée. 

Vienne,  Il  39  dicembrt. 

Soldats, 

pai.i  entre  moi  et  l'empereur  d'AuIri- 
st  signée.  Vous  avez,  dans  cette  ar- 
saixon,  fait  deux  campagnes  ;  vous 

rempli  tout  ce  que  j'attendais  de 
Je  vais  partir  pour  me  rendre  dans 
ipilale.  J  ai  accordé  de  l'avancement 

récompenses  à  ceux  qui  se  sont  le 
listtngués  :  je  vous  tieudrai  tout  ce 
;  vous  ai  promis.  Vous  avez  vu  vo- 
ipereur  partager  avec  vous  vos  pé- 

vos  fatigues;  je  veux  aussi  que 
'eniez  le  voir  entouré  de  la  ^an- 
l  de  )a  splendeur  qui  appartiennent 
verain  du  premier  peuple  de  l'uni- 
le  donnerai  une  grande  fête  aux 
râ  jours  de  mai  a  Paris;  vous  y 
ms,  et  apri-s,  nous  irons  où  nous 
roHl  le  bonlieur  de  noire  patrie  et 
rêls  d«  notre  gloire. 
Us,  pendant  ces  trois  mois,  qui 
ront  Qccessaires  pour  retourner  en 

soyez  le  modèle  de  toutes  les  ar- 
«  ne  sont  plusdes  preuves  de  cou- 
d'inlrépidité  que  vous  èles  appe- 
)DDer,  mais  d'une  sévère  disci- 
>ue  mes  alliés  n'aient  pas  â  se 

de  votre  passade  ;  el,  en  arrivant 
territoire  sacre,  comportez-vous 
Fes  enfants  au  milieu  de  leur  fa- 
uon  peuple  se  comportera  avec 
nnae  il  le  doit  envers  ses  tiéjos  et 
seurs. 

s,  l'idée  qu£  je  vous  verrai  tous, 
c  mois,  rangés  autour  de  mon  pa- 
ît à  mon  cœur,  et  j'éprouve  a'a- 
.  plus  tendres  ciuolions  :  nous  ce- 
la mémoire  de  ceux  qui ,  dans 
campagnes,  sont  morts  au  champ 
r  ;  et  le  monde  vous  verra  tout 
iiUiV  leur  exemple,  el  ù  fjire  en- 


core plus  que  nous  n'avons  fail,  s'il  le 
faut,  conire  ceux  qui  voudraient  attaquer 
uolre  bonheur,  ou  qui  se  laisseraient  sé- 
duire par  l'or  corrupteur  des  éternels  en- 
nemis du  continent. 

Napoléoiv. 

ScHanbntnn,  b  6nt'mti«  an  XIV. 

Par  l'Empereur, 

Lt  llaji)T~gé*iTal , 
Maréchal  Brrthikb. 


Proclamati(m  de  l'empereur  Napoléon. 
Habitants  de  la  ville  de  Vienne, 

J'ai  signé  la  paix  avec  l'empereur  d'Au- 
triche. Prêt  à  partir  pour  ma  capitale,  je 
veux  que  vous  sachiez  l'estime  que  je  vous 
porte,  et  le  contentement  que  j'ai  de  voire 
conduite  pendant  le  temps  que.,  vous  avez 
été  sous  ma  loi.  Je  vous  ai  donné 
un  exemple  inouï  jusqu'à  présent  dans 
1  hiïloire  des  nations  :  dix  mille  hommes 
de  votre  garde  nationale  sonl  restés  ar- 
més, ont  gardé  vos  portes  ;  votre  arsenal 
tout  enlicr  est  demeuré  en  votre  pouvoir; 
et,  pendant  ce  lemps  là,  je  courais  les 
chances  les  plus  hasardeuses  de  la  guerre. 
Je  me  suis  conûé  en  vos  sentiments  d'hon- 
neur, de  bonne  foi,  deloyaulé;  vous  avez 
juslifië  ma  conRance. 

Habitants  de  Vienne,  je  sais  que  vous 
avez  tous  blâme  la  guerre  que  des  minis- 
tres, vendus  il  l'Analeterre,  ont  suscitée 
sur  le  continent.  Votre  souverain  est 
éclairé  sur  les  menées  de  ces  ministres 
corrompus;  il  est  livré  lout  entier  aux 
grandes  qualités  qui  le  distinguent,  et  dé- 
sormais j  espère  pour  vous  et  pour  le  coa- 
tinenl  des  jours  plus  heureux. 

Habitants  de  Vienne ,  je  me  suis  peu 
montré  parmi  vau%  non  par  dédain  ou  par 
un  vain  orgueil;  mais  je  n'ai  pas  voulu 
distraire  en  vous  aucun  des  sentiments 
que  vous  deviez  au  Prince,  avec  qui  j'é- 
tais dans  l'intention  de  faire  une  prompte 
paix.  En  vous  quittant,  recevez,  comme 
un  présent  qui  vous  prouve  mon  estime, 
votre  arsenal  intact,  que  les  lois  de  ta 
guerre  ont  rendu  ma  propriété  :  servez- 
vous  en  toujours  pour  le  maintien  de  l'or- 
dre. Tous  les  maux  que  vous  avez  souf- 
ferts, altribucz-les  aux  malheurs  insépa- 
rables de  la  guerre  ;  et  tous  les  ménage- 
ments que  mon  armée  a  apportés  dans  vos 
contrées,  vous  les  ilevez  a  l'estime  que 
vous  avez  méritée. 

SchœnbrUnn,  le  O  nivàu  an  XIV. 

Signé  J^APOLËOif. 
,  Par  ordre  de  l'Empereur, 

Mtifvchj'.  BEamiEit, 


UKjmzsdbïGoOgle 
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Proclamation  de  l'Empereur  tl  Roi. 

Soldats, 

L'ordre  pour  voire  rentrée  en  France 
âait  parti  ;  vous  vous  en  étiez  déjà  rap- 
prochés de  plusieurs  marches.  Des  fêtes 
triomphales  vous  attendaient,  et  les  pré- 
paratifs pour  vous  recevoir  étaient  com- 
mences oans  la  capitale. 

Mais,  lorsque  nous  nous  abandonnions 
à  cette  trop  contiante  sécurité,  de  nouvelles 
trames  s'ourdissaient  sous  le  masque  de 
i' amitié  cl  île  l'alliance.  Des  cris  de  guerre 
se  sont  fait  entendre  à  Berlin  ;  depuis 
deux  mois  nous  sommes  provoqués  tous 
les  jours  davantage. 

La  mËme  faction,  le  mSme  esprit  de 
vertige  qui,  à  la  faveur  de  nos  dissensions 
intestines,  conduisit,  il  y  a  quatorze  ans, 
les  Prussiens  au  milieu  des  plaines  de  la 
Cliam|]agne,  domine  dans  leurs  conseils. 
Si  ce  n'est  plus  Paris  qu'ils  veulent  brûler 
et  renverser  jusque  dans  ses  fondements , 
c'est  aujourd  hui  leurs  drapeaux  qu'ils  se 
vantent  de  planter  dans  les  capitales  de 
nos  alliés;  c'est  la  Saxe  qu'ils  vt'ulent 
obliger  à  renoncer,  par  une  transaction 
honteuse,  à  son  indépendance,  en  la  ran~ 
gt.-ant  au  nombre  de  leurs  provinces;  c'est 
enfin  vos  lauriers  qu'ils  veulent  arracher 
de  votre  front  11b  veulent  que  nous  éva- 
cuions l'Allemagne  à  l'aspect  de  leur  ar- 
mée !  Les  insensés  !  I  !  qu'ils  sachent  donc 
qu'il  serait  mille  fois  iilus  fdcile  de  dé- 
truire la  aranile  capitale  que  de  flétrir 
l'honneur  (les  enfants  du  grand  peuple  et 
lie  ses  alliés.  Leurs  projets  furent  confon- 
dus alors;  ils  trouvb*ent  dans  les  plaines 
de  la  Champagne  la  défaite,  la  mort  et  la 
honte:  mais  les  leçons  de  l'expérience  s'ef- 
facent, et  il  est  des  hommes  clicz  lesquels  le 
sentiment  de  la  haine  et  de  la  jalousie  ne 
meurt  Jamais. 

Soldats,  il  n'est  aucun  de  vous  qui 
veuille  retourner  en  France  par  un  autre 
rhemin  que  par  cohii  de  l'honneur.  Kous 


ne  devons  y  rentrer  que  sous  des  arcs  de 
triomphe. 

Eh  quoi  I  aurions-nous  donc  bravé  les 
saisons,  les  mers,  les  déserts;  vaincu 
l'Europe  plusieurs  fois  coalisée  contre 
nous  ;  porté  noire  gloire  de  l'Orienta  l'Oc- 
cident, pour  retourner  aujourd'hui  dans 
notre  patrie  comme  des  transfuges,  après 
avoir  abandonné  nos  alliés,  et  pour  enteo- 
dre  dire  que  l'aigle  francise  a  fui  éfma- 
vantée  à  l'aspect  des  armées  prossieit- 
nes...  Mais  déjà  ils  sont  arrivés  sur  n» 
avant-postes. 

Uarchons  donc ,  puisque  la  modératioa 
n'a  pu  les  faire  soitir  de  cette  étonnante 
ivresse.  Que  l'armée  prussienne  éprouve 
le  mBrae  sort  qu'elle  éprouva  il  y  a  qna- 
torae  ans  !  ciu  ils  apprennent  que  s'il  est 
facile  d'acquérir  un  accroissement  de  do- 
maipes  et  de  puissance  avec  l'amitié  do 
grand  peuple,  son  inimitié  (qu'on  ne  peut 
peut  provoquer  que  par  l'abandoa  de  loul 
esprit  de  sagesse  et  de  raison)  est  plos 
terrible  que  les  tempêtes  de  l'OcéaD. 

Donné  en  notre  quartier  impérial,  i 
Bamberg,  le  6  octobre  1B06. 

Signé,  NAFOLfeOK. 
Pour  amplialion  : 
LeMfjor-giniralpritieedeXmiMttlHraltntii, 
Signé,  Maréchal  Bertbiei. 


PREMIER  BULLETIN. 

B<anitrg,  K  ■  attotrt  IM». 

La  paix  avec  la  Russie,  conclue  et  à- 
pécle  36  juillet,  des  négociations  avec 
l'AnîTlcterre,  entamées  et  presque  coodaî- 
tes  à  leur  maturité,  avaient  porlé  l'alanne 
à  Berlin.  Les  bruits  vagues  qui  se  multi- 
plièrent, et  la  conscience  des  torts  de  ce 
cabinet  envers  toutes  les  puissances,  qu'il 
avait  surceîisiveTOent  trames,  le  port6renl 
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à  «jonter  crarance  anx  bruits  répaodus 
qu'un  des  articles  secrets  du  traité  conclu 
tvec  ta  Russie  doonait  )a  Pologne  au 
prinu  CoDstantin,  avec  le  titre  de  roi,  la 
Silésie  à  l'Autriche,  en  écbatiRe  de  la  por- 
tion autrichienne  de  la  Pologne,  et  le  Ha- 
novre à  l'Angleterre.  Il  se  persuada  enfin 
que  ces  trois  puissances  étaient  d'accord 
avec  la  Frauce,  et  que  de  cet  accord  résul- 
tait un  danger  imminent  pour  la  Prusse. 

Les  torts  de  la  Prusse  envers  la  France 
remontaient  à  des  époques  fort  éloignées. 
La  première,  elle  avait  armé  pour  profiter 
de  nos  dissensions  intestines.  Oo  la  vit 
ensuite  conrir  aux  armes  au  moment  de 
l'invasion  du  duc  d'York  en  Hollande;  et 
lors  des  événements  de  la  dernière  guerre, 
quoiqu'elle  n'eût  aucun  motif  de  mécon- 
lentement  contre  ia  France,  elle  arma  de 
nouveau,  et  signa,  le  i"  octobre  1805,  ce 
fameux  traité  de  Postdam,  oui  fut,  un 
mois  après ,  remplacé  par  le  traité  de 
Vienne. 

Elle  avait  des  torts  envers  la  Russie, 

1  ne  peut  oublier  l'inexécution  du  traite 
__  Postdam  et  la  conclusion  subséquente 
du  traité  de  Vienne. 

Ses  torts  envers  l'empereur  d'Allemagne 
elle  corçs  germanique,  plus  nombreux  et 
plus  anciens,  ont  été  connus  de  tous  les 
temps.  Elle  se  tint  toujours  en  opposition 
avec  la  diète.  Quand  le  corps  germanique 
était  en  guerre,  elle  était  en  paix  avec  ses 
ennemis.  Jamais  ses  traités  avec  l'Autri- 
che ne  recevaient  d'exécution,  et  sa  cons- 
tante étude  était  d'eiciler  les  puissances 
an  combat,  afin  de  pouvoir,  au  moment  de 
la  paix,  venir  recueillir  les  fruits  de  son 
adresse  et  de  leurs  succès. 

Ceux  qui  supposeraient  que  tant  de  ver- 
satilité tient  à  un  défaut  de  moralité  de  la 
part  du  prince,  seraient  dans  une  grande 
erreur,  uepms  quinze  ans  la  cour  de  Ber- 
lin est  une  arène  où  tes  partis  se  combat- 
tent et  triomphent  tour-ù-tour;  l'un  veut 
la  guerre,  et  l'autre  la  paix.  Le  moindre 
événement  politique,  le  plus  l^er  incident 
donne  l'avantage  à  l'nn  ou  ft  Fautre  ;  et  le 
Roi,  an  milieu  de  ce  mouvement  des  pas- 
sions opposées,  au  sein  de  ce  dédale  d'in- 
trigues ,  flotte  incertain  Aans  cesser  un 
moDKnt  d'être  htranéte  homme. 

Le  11  uftt,  un  courrier  de  M.  le  mar- 
quis de  Luocbesini  arriva  à  Berlin,  et  y 
porte,  dus  les  termes  les  plus  positifs, 
l'aswrance  de  ces  prétendues  di^iositions, 
par  lesquelles  la  France  et  la  Russie  se- 
raient convenues,  par  le  traité  du  20  juil- 
let, de  rétablir  le  royaume  de  Pologne  et 
d'enlever  la  Silésie  i  la  Prusse.  Les  par- 
tisans de  la  guerre  s'enOammèreat  aassi- 
U)t  ;  ils  firent  violence  aux  sentiments 
personnels  do  Roi;  quarante  courriers  par- 
tirent dans  une  seule  nuit,  et  l'on  courut 
anxtmm. 


La  nouvelle  de  cette  explosion  soudaine 
parvint  à  Paris  le  20  du  même  mois.  On 
ilaignitun  allié  si  cruellement  abusé;  on 
ai  donna  sur-le-champ  des  explications, 
des  assurances  précises,  et  comme  une 
erreur  manifeste  était  le  seul  motif  de  ces 
armements  imprévus ,  on  espérait  que  la 
réflexion  calmerait  une  effervescence  aussi 
peu  motivée. 

Cependant  le  traité  signé  à  Paris  ne  fat 
pas  ratifié  à  Saint-Pétersbourg,  et  des 
renseignements  de  toute  espèce  ne  tardè- 
rent pas  à  faire  connaître  à  la  Prusse,  que 
M,  le  marquis  de  Lucchesini  avait  puisé 
ses  renseignements  dans  les  réunions  les 
plus  suspectes  de  la  capitale,  et  parmi  les 
nommes  d'intrigue  qui  composaient  sa  so- 
ciété habituelle.  En  conséquence ,  il  fat 
rapndé;  on  annonça  pour  lui  succéder 
M.  le  baron  de  Knooelsdorff.  homme  d'un 
caractère  plein  de  droiture  et  de  franchise, 
d'une  moralité  parfaite. 

Cet  envoyé  extraordinaire  arriva  bien- 
tAt  à  Paris,  porteur  d'une  lettre  du  roi  de 
Prusse,  datée  dut 3  aoQt. 

Cette  lettre  était  remplie  d'expressions 
oblieeantes  et  de  déclarations  pacifiques, 
et  ITmpereur  y  répondit  d'une  manière 
franche  et  rassurante. 

Le  lendemain  du  jour  où  parti!  le  cour- 
rier porteur  de  cette  réponse,  on  apprit 
Îoe  des  chansons  outrageantes  pour  la 
rance  avaient  été  chantées  sur  le  théAtre 
de  Berlin;  qu'aussitôt  après  le  départ  de 
M.  de  KnobelsdorlT  les  armements  avaient 
redoublé,  et  quoique  les  hommes  demeurés 
de  sang-froid  eussent  rougi  de  ces  fausses 
alarmes,  le  parti  de  ta  guerre,  soufflant  la 
discorde  de  tous  c^tés,  avait  si  bien  exalté 
tontes  les  têtes,  que  le  Roi  se  trouvait  dans 
l'impuissance  de  résister  au  torrent. 

On  commença  dès  lors  à  comprendre  à 
Paris  que  le  parti  de  la  paix,  ayant 
lui-même  été  alarmé  des  assurances 
mensonf^res  et  des  apparences  trompeu- 
ses, avait  perdu  tous  ses  avantages,  tandis 
que  le  parti  de  la  guerre ,  mettant  à  profit 
I  erreur  dans  laquelle  ses  adversaires  s'é- 
taient laissé  entraîner,  avait  ajouté  pro- 
vocation à  provocation,  et  accumule  in- 
salle sur  insulte,  et  que  les  choses  étaient 
arrivées  à  un  tel  point,  qu'on  ne  pourrait 
sortir  de  cette  situation  que  par  la  guerre. 

L'Empereur  vit  alors  que  telle  était  la 
fbrce  des  circonstances ,  qu'il  ne  pouvait 
éviter  de  prendre  les  armes  contre  son  al- 
lié. Il  ordonna  des  prà)aratifs. 

Tout  marchait  à  Berlin  avec  une  grande 
rapidité  ;  les  troupes  prussiennes  entrèrent 
en  Saxe,  arrivèrent  sur  les  frontières  de 
la  confédération,  et  insultèrent  les  avant- 
postes. 

Le  24  septembre,  la  garde  impéri^ 
partit  de  Paris  pour  Bamberg,  oîi  elle  est 
wrivée  le  «  octobre.  I.«s  ordres  furent  ex- 
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pàliijs  pour  l'armi'i: ,  il  loul  se  mil  en 
mouvenieiil . 

Ce  fui  le  25  scptemlirc  que  ]'F.uipereur 
qailla  Paris;  le  28  il  étaîl  a  Mayoncc,  le  2 
octobre  à  Wiirizbour;,  et  le  6  à  Ba[nl)eri[. 

Le  même  jour,  deux  coups  de  carabine 
foreut  tirés,  par  1rs  hussards  prussiens, 
sur  UD  officier  de  l'élal-major  frarifais.  Us 
deux  armées  pouvaient  se  cousidérer 
comme  en  présence. 

Le  7,  S.  M.  l'Erappreur  reçut  an  cour- 
rier de  Mayence,  depÊché  par  le  prince  de 
Bénëvent,  qui  était  porteur  de  deux  dépè- 
ches importantes  :  I  une  était  une  lettre  du 
roi  dp  Prusse,  d'une  vingtaine  de  pages, 
qni  n'était  réellement  qu'un  mauvais  pam- 
phlet contre  la  France,  dans  le  genre  do 
ceux  que  le  cabinet  anglais  fait  Taire  par  ses 
écrivains  à  500  liv.  st.  par  an.  L'Empe- 
reur n'en  acheva  point  la  lecture,  et  dit 
aux   personnes  qui   l'entouraient  ;  <  Je 

•  plains  mon  frère  le  roi  de  Prusse ,  il 

•  D'entcnd  pas  le  rrançaîs:  il  n'a  pas  sù- 
■  rement  lu  cette  rapsoiiie,  •  A  cette  lettre 
était  jointe  la  célèbre  note  de  H.  Knobels- 
dorff.  «  Maréchal,  dit  l'Empereur  au  maré- 
»  ctia!  Rerthier^on  nous  donne  un  rendeiE- 

>  vous  d'honneur  pour  If.  8;  jamais  un 
»  Français  n'ya  manque;  mais  commeon 

>  dit  qu'il  y  a  une  belle  reine  qui  veut 
»  être  témoin  de?  combats,  soyons  cour- 

>  (ois  ,  et  marchons ,  sans  nous  coucher, 

>  pour  la  Sa\e.  ■  L'Empereur  avait  rai- 
son <le  parler  ainsi,  car  la  reine  de  Prusse 
est  à  1  armée;  habillée  on  amazone,  por- 
tant l'nnifurme  de  son  régiment  de  dragons, 
écrivant  vingt  lettres  par  jour  pour  eici- 
ter  de  toutes  parts  l'incendie.  Il  seinhle 
voir  Armide,  (fans  son  égarement,  mettant 
le  feu  à  son  propre  palais.  Après  elle ,  le 
prince  Louis  de  Prusse,  jeune  prince  plein 
de  bravoure  et  de  courage,  e\cité  par  le 
parti,  croit  trouver  une  grande  renommée 
dans  les  vicissitudes  de  la  guerre.  A 
l'exemple  de  cesdeuv  grands  personnages, 
toute  la  cour  crie  à  ta  gurrre  ;  mais  quand 
la  guerre  se  sera  présentée  avec  toutes  ses 
horreurs,  tout  le  monde  s'excusera  d'avoir 
été  coupable,  et  d'avoir  attiré  la  foudre  sur 

■  les  provinces  paisibles  du  Nonl;  alors,  par 
nne  suite  naturelle  des  inconséquences  des 
gens  de  la  cour,  on  verra  les  auteurs  de  la 
guerre,  non  senlement  la  trouver  insensée, 
a  excuser  de  l'avoir  provoquée,  et  dire 
qu'ils  la  voulaient,  mais  dans  un  autre 
temps  ;  mais  marne  en  faire  retomber  le 
blâme  sur  le  Roi,  honnête  homme  qu'ils  ont 

'  rendu  la  dupe  de  leurs  intrigues  et  de  leurs 
artifices. 

Voici  la  disposition  de  l'armée  Iraa- 
faise. 
L'armée  doit  se  mettre  en  marcbe  par 

'  trois  débouchés  : 

La  droite,  composée  des  corps  des  maré- 
ehHX  Sonlt  et  Nert  et  d'une  diTisiim  é» 


Bavarois,  part  d'Amberg  et  Je  Narefli- 
berg,  se  réunit  à  Bayreiitfi,  et  doit  s«  por- 
ter sur  noff,  où  elle  arrivera  le  9. 

Le  centre,  composé  de  la  rfeerve  du 
grand-duc  de  Rerg,  ilu  corps  du  maréchal 

e rince  de  Ponte-Corvo  et  du  maréchal 
avoul,  el  de  la  garde  impériale ,  débou- 
che par  Bamberg-sur-Cronach,  arriverait 
8  à  Saaibourg,  et  de  là  se  portera,  par 
Saaibourgot  Schleilz,  sur  Géra. 

La  gauche,  composée  des  corps  des  ma- 
récbaui  Lannes  et  Augercau,  doit  se  por- 
ter de  Schwenfurt  sur  Cobuurg,  Oraiïen- 
Ibal  et  SaalfehL 


DEIIX1È.HE  BULLETIN. 

Auma,  It  (3  oclotrt  IHM. 

L'Empereur  est  parti  de  Bamberg  le  8 
octobre,  k  trois  heures  du  malin,  et  est  ar- 
rivé à  neuf  heures  à  Cronach.  Sa  Majesté 
a  traversé  la  forât  de  Franconie  à  la  poinle 
du  jour  du  9,  pour  se  rendre  à  Ebcredorll, 
et  de  là  elle  s'est  portée  sur  Schleili,  oâ 
elle  a  assisté  au  premier  combat  de  la  cam- 
pagne. Elle  est  revenue  coucb<er  i  Ebov 
dorff,  en  est  repartie  le  10  pour  Schleiti, 
et  est  arrivée  le  11  à  Auma,  où  elle  a  on- 
ché,  après  avoir  passé  la  joumée  i.  Géa 
Le  quartier-général  part  dans  l'instant 
même  pour  liera.  Tous  les  ordres  de  l'En- 
porcur  ont  été  parfaitement  exécutés. 

1^  maréchal  Soult  se  portail  le  7  à  Biy- 
reuth,  se  présentait  le  u  à  Hoff,  a  enlevé 
tous  les  magasins  de  l'ennemi,  lui  a  fiH 

Plusieurs  prisonniers,  et  s'est  porté  ^r 
laiien  le  1 0. 

Le  maréchal  Ney  a  suivi  mn  mouve- 
ment à  une  demi -journée  de  distante. 

Le  8.  le  grand-duc  de  Berg  a  débouché, 
avec  la  cavalerie  légère,  de  Cronacb,  et 
s'est  porté  devant  Saalbourg,  avant  avK 
lui  le  s5' régiment  d'infanterie  légère.  Od 
régiment  prussien  voulut  défendre  le  pas- 
sage de  la  Saale;  après  une  caaoumde 
d'une  demi-heure,  menacé  d'être  tourné,  il 
a  abandonné  sa  position  et  la  Saale. 

I.e  D,  le  grand-duc  de  Berg  se  porta  sur 
Schleitz;  un  général  prussien  y  était  avec 
dix  mille  hommes.  L'Empereur  y  arriva  1 
midi ,  et  chargea  le  maréchal  prince  de 
Ponte-Corvo  d'attaquer  et  d'enlever  le  vil- 
lage, voulant  l  avoir  avant  la  fin  do  jour. 
Le  Maréctial  fit  ses  dispositions,  se  mit  à 
la  tète  de  ses  colonnes;  le  village  fut  en- 
levé et  l'ennemi  poursuivi.  Sans  lanDll,ta 
plus  grande  partie  de  cette  division  eût  été 
prise.  Le  général  Watier,  avec  le  V  lép- 
mcnt  de  hussards  et  le  S' régiment  de  ctuf- 
senrs,  fit  une  beU«  charge  d«  cavalerie  oM- 
tre  trois  régiments  prussiens.  QiMM  «■- 


DigitizsdbyGOO'^le 


BULLETINS  DE  U  GRANDE-ARMÉE. 


887 


pagD 
irouf 


igniea  du  27'  d'infanlerie  légère  ,  se 
._>uvanten  plaine,  furent  chargées  par  leii 
hussards  prussiens  ;  mais  c«ux-ci  virent 
comme  l'inraoli^rie  fran^^aise  reçoit  la  ca- 
valerie prussienne.  Deux  cents  cavaliers 
Erussiens  rerîtcrent  sur  le  champ  de  ba* 
lille.  Le  cénéral  Maisons  commandait  l'in- 
foalerie  légère.  Un  colonel  enacmi  fut  tué, 
deux  pièces  de  canon  prises,  trois  cents 
hommes  furent  faits  prisonniers  et  quatre 
cents  tués.  Notre  perle  a  été  de  \te\i  d  hom- 
mes ;  riofanteric  prussicnoe  a  jeté  ses  ar- 
mes et  a  fui  épouvantée  devant  les  baïon* 
nettes  françaises.  Le  grand-duc  de  Bertç 
était  au  milieu  des  charges ,  le  sabre  à  la 
main. 

Le  10,  le  prince  de  Ponte-Corvo  a  porlê 
fion  quartier-Kçnéral  à  \uma  ;  lelt,  le 
grand-duc  de  Berg  est  arrivé  à  Géra.  i.e 
général  Lasalle,  de  la  cavalerie  de  réserve, 
a  culbuté  l'escorte  des  bagages  ennemis  : 
cinq  cents  caissons  et  voilures  de  baga- 
ges ont  été  pris  par  les  hussards  français, 
notre  cavalerie  légère  est  couverte  d'or. 
Les  équipages  de  pont  cl  plusieurs  objets 
imiiortants  ToBl  partie  du  convoi. 

La  gauche  a  eu  des  succès  égaux.  Le 
marrclial  Lannes  est  cnlrt'  à  Cohourg  le  8, 
et  se  portait  le  'J  sur  (iraffenllial .  Il  a  at- 
taqué le  10,  àSaaIMJ,  l'avant-garde  du 
Cnncc  Uoheniolie,  qui  était  conioiandée()ar 
:  prince  Louis  de  Prusse,  un  des  cham- 
pions de  la  guerre.  La  canonnade  n'a  duré 
Îue  deux  heures;  la  moitié  de  la  division 
u  général  Suchet  a  seule  donné.  La  cava- 
lerie prussienne  a  été  culbutée  par  les  9' 
el  1b'  rcgiincnts  de  hussards.  L'infanterie 
prussienne  n'a  pu  conserver  aucun  ordre 
de  retraite  :  partie  a  rté  culbutée  dans  un 
marais,  partie  ilispersce  dans  les  trais.  On 
a  fait  mille  prisonniers;  six  cents  hommes 
sont  restés  sur  le  champ  de  bataille;  trente 
pièces  de  canoo  sont  tombées  au  pouvoir 
de  l'armée. 

Voyant  ainsi  la  déroute  de  ses  gens,  le 
prince  Louis  de  l'russe,  en  brave  et  loyal 
soldat,  se  prit  corps  à  corps  avec  un  maré- 
chal-des -logis  du  10'  régiment  de  hus- 
sards. •  Rendez-vous,  colonel,  lui  dit  le 
»  hussard,  ou  vous  êtes  mort.  •  Le  Prince 
lui  répondit  par  un  couji  de  sabre;  le  Ma- 
récha/-iles-loi^is  riposta  par  un  coup  de 
pointe,  elle  l'rincc  tomba  raorl.Si  les  der- 
niers instants  de  sa  vie  ont  été  ceux  d'un 
mauvais  citoyen,  sa  mort  est  glorieuse  et 
digne  de  regrets.  Il  est  mort  coni^me  doit 
désirer  de  mourir  tout  bon  soldat  Deux 
de  ses  aides-de-camp  ont  été  tués  à  ses 
cdtés.  On  a  trouvé  sur  lui  des  lettres  de 
fieriiu  qui  t'ont  voir  que  le  projet  de  l'en- 
nemi  était  d'attaquer  iiicoul tuent,  et  que 
le  parti  de  la  guerre,  à  la  lèlc  duquel 
étaient  lejeuDc  Prii.ce  ri  la  Reine,  wai- 
tit  toujours  que  les  iolcntions  pacifiques 
Roi,  et  l'amour  qu'il  porte  à  ses  sujets, . 
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ne  lui  lissent  adopter  des  tempéraments  et 
ne  déjouassent  leurs  cruelles  espérances. 
On  peut  dire  que  les  premiers  coups  de 
la  guerre  ont  tué  l'un  de  ses  auteurs. 

Dresde  ni  Berlin  ne  sont  couverts  par 
aucun  corps  d'armée.  Tournée  par  sa  gîke- 
che,  prise  en  flagrant  délit,  au  moment  ob 
elle  se  livrait  aux  combinaisons  les  plue 
hasardées,  l'armée  prussienne  se  trouve, 
dès  le  débat,  dans  une  position  assez  eri- 
liqne.  Elle  occupe  Eisenach,  Gotha,  Erfnrt, 
Weymar.  Le  ii,  l'armée  française  occupe 
Saaifeld  et  Géra,  et  marche  sur  Naum- 
bourg  et  léna.  Des  coureurs  de  l'armée 
française  inondent  la  plaine  de  Leipsig. 

Toutes  les  lettres  interceptées  peignent 
te  cnnseil  du  Roi  déchiré  par  des  opinions 
dilTérentes,  toujours  délibérant  et  jamais 
il'accord.  L'incertitude,  l'alarme  et  l'épou- 
vante paraissent  déjà  succéder  à  f'arro- 
gaitce,  à  r inconsidération  et  à  la  folie. 

Hier  11 ,  en  passant  à  fiera  devant  le 
27'  régiment  d  infanterie  légère,  l'Empe- 
reur a  chargé  le  colonel  de  témoigner  sa 
satisfaction  a  ce  régiment  sur  sa  bonne 
conduite. 

Dans  tous  ces  combats,  nous  n'avons  k 
regretter  aucun  officier  de  marque  ;  le  plilS 
élevé  en  grade  est  le  capitaine  Campo- 
basse,  du  27'  régiment  d'infanterie  légère, 
hrave  et  loyal  officier.  Nous  n'avons  eu 
que  quarante  tués  et  soixante  blessés. 


TROISIÈME  BULLETIN. 

CAv,  »  Mtotn  IMS. 

Le  combat  de  Schteitz,  qui  a  ouvert  la 
campagne,  et  qui  a  M  très  foneste  à  l'ar- 
mée prussienm;,  celui  de  Saaifeld,  qui  l'a 
suivi  le  lendemain,  ont  jnrlé  ta  conster- 
nation chez  l'ennemi.  Toutes  les  lettres  in- 
terceptées disent  que  la  consternation  est 
à  Krfurt,  où  se  trouvent  eooore  le  Bot,  la 
Reine,  le  duc  de  Brunswick,  etc.;  qu'on 
discute  sur  le  parti  à  prendre,  sans  pou- 
voir s'accorder.  Mais,  pendant  qu'on  dé- 
libère, l'afoiée  française  marcbe.  A  cet 
esprit  d'effervescence,  à  cette  excesiîva 
jactance ,  commencent  à  succéder  des  «b- 
BcrvatioDS  critiques  sur  l'inutililé  de  cette 
guerre,  sur  l'injustioe  de  s'en  prendre  à  la 
France,  sur  l'impossibilité  d'ure  secouni, 
sur  la  mauvaise  volonté  des  soldats,  sur 
ce  qu'on  n'a  pas  fait  ceci,  et  mille  el  une 
autres  observations,  qui  sont  toujours 
dans  la  bouche  de  la  multitude,  loréq.oe 
les  princei]'  sont  assez  faibles  pour  la  coD- 
suiter  sur  les  grands  intérêts  politiques 
au-dessus  de  sa  portée. 

Cependant,  le  11  au  soir,  les  conreus 
de  l'umée  francaiBe  étaieol  «v  iwita 
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de  Leipsîg;  le  quartier-général  do  graod- 
duc  (le  Derg,  entre  Zeisl  et  Leipsifi;  celui 
du  prince  de  Ponte-Corvo  à  Zeist;  le 
i|iiartier  impérial  à  Géra;  la  garde  im- 
périale et  lo  corps  d'armée  du  maréchal 
Sonll  à  Géra;  le  corps  d'armée  du  maré- 
chal Ney  à  Neustadt;  en  première  ligne, 
le  corps  d'armée  du  maréchal  Davoiit  a 
Nauratwurg;  celui  du  maréchal  Lanoea  à 
léua  ;  celui  du  maréchal  Augcreaii  à  Kala. 
Le  prince  Jérôme,  auquel  1  Empereur  a 
conué  le  commandement  des  alliés  et  d'an 
corps  de  troupes  bavaroises,  est  arrivé  a 
Schleitz,  après  avoir  fait  bloquer  le  fort  de 
CuJenbach  par  un  rcgimeDE. 

L'ennemi,  coupé  de  Dresde,  élail  encore 
le  11  à  Erfuri,  et  travaillait  à  réunir  ses 
colonnes,  qu'il  avait  envoyées  sur  Cassai 
et  Wûrtzbourg,  dans  des  projets  oITeDsirs, 
voulant  ouvrir  la  campagne  par  une  inva- 
sion en  Allemagne.  Le  Weser,  où  il  avait 
construit  des  batteries,  la  Saalc,  qu'il  pré- 
tendait également  dérendre,  et  les  autres 
rivières,  sont  tournées  à  peu  près  comme 
le  fut  riller.  l'année  passée;  de  sorte  que 
l'armée  franfaise  borde  la  Saale,  a^ant  le 
dos  à  l'HIbe  et  marchant  sur  l'armée  prus- 
sienne, qui,  de  sou  calé,  a  le  dos  sur  le 
Hhin;  position  assez  bizarre,  d'où  doivent 
nahre  des  événements  d'une  grande  im- 
portance. 

Le  temps,  depuis  notre  entrée  en  cam- 
pagne, est  superbe,  le  pays  abondant,  le 
soldat  plein  de  vigueur  et  de  santé.  On 
fait  des  marches  de  dix  lieues,  et  pas  un 
Iralneur;  jamais  l'armée  n'a  été  si  belle. 

ToQlelois,  les  intentions  du  roi  de 
Prusse  se  trouvent  exécutées  :  il  voulait 
que  le  H  octobre,  l'armée  française  eût 
évacué  le  territoire  de  la  CoDrédération,  et 
elle  l'avait  évacué;  mais  au  lieu  de  re- 
passer le  Rbin,  elle  a  passé  la  Saale. 


QUATRIEME  BULLETIN. 

G^FS.Ia  IS  octobrt,  éiixhunt  du  matin. 

Les  événements  se  succèdent  avec  ra- 

Sidité.  L'armée  prussienne  est  prise  en 
agrant  délit,  ses  magasins  enlevés  ;  elle 
est  tournée. 

Le  maréchal  Davout  est  arrivé  à  Naum- 
bonrg  le  12,  à  neuf  heures  du  soir,  y  a 
saisi  les  magasins  de  l'armée  ennemie, 
fait  des  prisonniers,  el  pris  un  superbe 
équipage  de  dix-huit  pontons  de  cuivre 
attela. 

Il  paraît  que  l'armée  prussienne  se  met 
en  marche  pour  gagner  Hagdebourg; 
mais  l'armée  française  a  gagné  trois 
marches  sur  elle.  L  anniversaire  des  af- 
foires  d'Dlm  sera  célfebre  dans  rhisb»re 
de  France. 


CINQUIÈME  BULLETIN. 

/Au,  It  a  oelotr*  IMt. 

La  bataille  d'Iéna  a  lavé  l'affront  de 
Rosbacb,  et  décidé,  en  sept  joure,  une 
campagne  qui  a  entièrement  calmé  cetl? 
frénésie  guerrière  qui  s'était  emparée  dfs 
tètes  prussiennes. 
Voici  la  position  de  l'armée  au  15  : 
i£  grand-duc  de  Berg  et  le  marédul 
Davout,  avec  leurs  corps  d'armée,  éUieot 
à  Naumbourg,  ayant  des  partis  sur  Leip- 
sig  et  Halle. 

Le  corps  du  maréchal  prince  de  Ponle- 
Corvo  était  en  mandie  pour  se  rendre  a 
Dornbourg. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  arrivait 
à  léoa. 

Le  corps  du  maréchal  Aogereau  ciait  h 
position  a  Kala. 
Le  cor|>3  du  maréchal  Ney  était  à  BodL 
Le  quartier-général  à  Géra. 
L'Empereur,  en  marche  pour  se  rendre 
à  léna. 

Le  corps  du  maréchal  Soult,  de  Gin 
était  en  marche  pour  prendre  une  positif 
plus  rapprochée,  à  l'embranchement  des 
routes  (le  Naunibourg  et  d'Iéna. 
Voici  la  position  de  l'ennemi  : 
Le  roi  de  Prusse,  voulant  commeocn 
les.hostttités  au  !)  octobre,  en  débouduot 
sur  Francfort  par  sa  droite,  sur  Wûrti- 
bourg  par  son  centre,  el  sur  Bamberg  pu 
sa  gauche,  toutes  les  divisions  de  son  ar- 
mée étaient  disposées  pour  exécuter  a 
Flan  ;  mais  l'armée  française,  tournant  sa 
extrémité  de  sa  gauche,  se  trouva  enpeo 
de  jours  à  SaalbourE,  ù  Lobenstein.  î 
Sohleitz,  à  Géra,  à  Naumbourg.  L'armé; 
prussienne,  tournée,  employa  leajouroefs 
du  0, 10,  M  el  12  à  rappeler  tous  ses  dr- 
tachements,  et  le  13,  elle  se  présenta  ea 
bataille  enlre  Capeldorff  et  Auerstadi, 
forte  de  près  de  cent  cinquante  mjllebum- 
mes. 

Le  13,  à  deux  heures  après  midi,  l'Era- 
percur  arriva  à  léna,  et,  sur  un  petit  pla- 
teau qu'occupait  notre  avanl-gardc ,  il 
aperçut  les  dispositions  de  l'ennemi,  qni 

Êaraissail  manœuvrer  pour  attaquer  If 
mdemain ,  et  forcer  les  divers  débonch» 
de  la  Saale.  L'ennemi  défendail  en  lorrf. 
et  par  une  position  inexpugnable,  la 
chaussée  de  Icna  à  Weymar,  et  paraissait 
penser  que  les  Français  ne  pourraieot 
déboucher  dans  la  plainp,  sans  avoir  fonn' 
ce  passage.  Il  ne  paraissait  pas  possible, 
en  effet,  de  faire  monter  de  1  artillerie  sur 
le  plateau,  qui,  d'ailleurs,  était  si  petit, 
que  quatre  bataillons  pouvaient  à  peiin; 
s'y  déployer.  On  fit  travailler  toute  U  nuit 
à  un  chemin  dans  le  roc,  et  l'on  parvint 
à  conduire  l'artillerie  sur  ta  hauteur. 


BULLBTIHS  DE  LA  GRANDE-ABMÉE. 


Le  maréchal  Davoul  reçat  l'ordre  de  dé- 


marcher sur  Naumbourg,  oa  pour  se  ren- 
dre à  Alpoda  pour  le  prendre  à  dos,  s'il 
restait  dans  la  position  où  il  était. 

Le  corps  du  marecbal  prince  de  Ponle- 
Corvo  fui  destiné  à  déboucher  de  Doro- 
bourg  pour  tomber  3ur  les  derrières  de 
l'eunenii,  soit  qu'il  se  porUt  eu  force  sur 
Naumbourg,  soil  qu'il  se  portai  sur  léiia. 

La  grosse  cavalerie,  qui  n'avait  pas  en- 
core rejoint  l'armée,  ne  pouvait  la  rejoin- 
dre qn  à  midi  ;  la  cavalerie  de  la  garde 
impériale  était  à  trente-six  heures  de  dis- 
tance, quelque  fortes  marcbes  qu'elle  efit 
faites  depuis  son  départ  de  Paris.  Mais  il 
est  des  moments  à  la  guerre  où  aucune 
considération  ne  doit  balancer  l'avautasc 
de  prévenir  l'ennemi  et  de  l'attaquer  le 
premier.  L'Empereur  St  ranger  sur  le  pla- 
teau qu'occupait  l'avant-garde,  que  1  en- 
nemi paraissait  avoir  négligé,  et  vis-à-vis 
duquel  il  était  en  position,  tout  le  corps 
du  maréchal  Lannes  ;  ce  corps  d'armée  lut 
rangé  par  les  soins  du  général  Victor , 
chaque  division  formant  une  aile.  Le  ma- 
réchal Lefebvre  fil  ranger  au  sommet  la 
garde  impériale  en  bataillon  carré.  L'Em- 
pereur bivouaqua  an  milieu  do  ses  bra- 
ves. La  nuit  oPTrait  un  spectacle  digne 
d'observation,  celui  de  deux  armées,  dont 
l'une  déployait  son  front  sur  six  lieues 
d'étendue,  et  embrasait  de  ses  feux  l'at- 
mosphère ;  l'autre  dont  les  feux  apparents 
étaient  concentrés  sur  un  petit  point;  et 
dans  l'une  et  l'autre  armée,  de  l'activité 
et  du  mouvcmenl  :  les  feux  des  deux  ar- 
mées étaient  à  une  demi'porté«  de  canon  ; 
les  sentinelles  se  touchaient  presque,  et  il 
ne  se  faisait  pas  un  mouvement  qui  ne 
fût  entendu. 

Les  corps  des  maréchaux  Ney  et  Soott 
passaient  la  nuit  en  marche.  A  la  pointe 
du  jour,  toute  l'armée  prit  les  armes.  La 
division  Gazan  était  rangée  sur  trois  li- 
gnes, sur  la  gauche  du  plateau.  La  divi- 
sion Suctiet  formait  la  droite;  la  garde 
impériale  occupait  le  sommet  du  monti- 
cule, chacun  de  ces  corps  ayant  ses  ca- 
nons dans  les  intervalles.  De  la  ville  et 
des  vallées  voisines,  on  avait  pratiqué  des 
débouchés  qui  permettaient  le  déploiement 
le  plus  facile  aux  troupes  qui  n'avaient 
pu  être  placées  sur  le  plateau;  car  c'était 
peut-être  la  première  fois  qu'une  armée 
devait  passer  par  un  si  petit  débouché. 

Un  brouillard  épais  obscurcissait  le 
jour.  L'Empereur  passa  devant  plusieurs 
lignes.  U  recommanda  aux  soldais  de  se 
tenir  en  garde  contre  cette  cavalerie  prus- 
sienne qu  on  peignait  comme  si  redoutable. 
It  les  Gl  souvenir  qu'il  y  avait  un  an  qu'à 
la  même  époque  ils  avaient  pris  Ulm  ;  que 
l'armée  prussienne,  comme  l'armée  autri- 


chienne, était  anjoDrd'hai  cernée,  ajrant 
perdu  sa  ligne  d'opérations,  sesmagssins; 
qu'elle  ne  se  battait  plus  dans  ce  moment 


points,  les  corps  d'armée  qui  la  laisse- 
raient passer  seraient  perdus  d'honneur  et 
de  réputation.  A  ce  discours  animé,  le  sol- 
dat répondit  par  des  cris  de  mirehoit. 
Les  tirailleurs  engag^rcnt  l'action;  ta  fu- 
sillade devint  vive.  Quelque  bonne  que 
tîit  la  position  que  l'ennemi  occupait,  il  en 
fut  débusqué,  et  l'armée  française,  débou- 
chant dans  U  plaine,  commença  à  prendre 
son  ordre  de  bataille. 

De  son  côté,  le  gros  de  l'armée  ennemie, 
qui  n'avait  eu  le  projet  d'attaquer  que 
lorsque  le  brouillard  serait  dissipé,  prît 
les  armes.  Un  corps  de  cinquante  mille 
hommes  de  la  gauche  se  posta  pour  cou- 
vrir les  défilés  do  Naumbourg  et  s'empa- 
rer des  débouchés  de  Koësen;  mais  U 
avait  déjà  été  prévenu  par  le  maréchal 
Davout.  Les  deux  autres  corps,  formant 
une  force  de  quatre- vingt  mille  hommes, 
se  portèrent  en  avant  de  rarmée  française, 

Ïui  débouchait  du  plateau  de  léna.  Le 
rouillard  couvrit  les  doux  années  pen- 
dant deux  heures  ;  mais  enfin  il  fut  dissipé 
par  UD  beau  soleil  d'automne.  Les  deux 
armées  s'aperçurent  à  petite  portée  de  ca- 
non. La  gauche  de  l'aruréc  française,  ajH 
puyée  sur  un  village  cl  des  bois,  était 
commandée  par  le  maréchal  Ausereau.  La 
garde  impériale  la    séparait  du  centre, 

Îu'owupait  le  corps  du  maréchal  Lannes. 
a  droite  était  formée  par  le  corps  du  ma- 
réchal Soult  ;  le  maréchal  Ney  n'avait 
qu'un  simple  corps  de  trois  mille  hommes, 
seules  troupes  qui  fussent  arrivées  de  son 
corps  d'armée. 

L'armée  ennemie  était  nombreuse  et 
montrait  une  belle  cavalerie.  Ses  manœu- 
vres étaient  exécutées  avec  précision  et 
rapidité.  L'Empereur  eût  désiré  relarder 
de  deux  heures  d'en  venir  aux  mains,  aflu 
d'attendre,  dans  la  position  qu'il  venait 
de  prendre  après  l'atlaquc  du  matin,  les 
troupes  qui  devaient  le  joindre,  et  surtout 
sa  cavalerie;  mais  l'ardeur  française  l'em- 
porta. Plusieurs  bataillons  s'éUnt  engagés 
au  villa<i;e  de  Hollstedt,  il  vit  l'ennemi 
s'ébranler  pour  les  en  déposter.  Le  maré- 
chal Lannes  reçut  ordre  sur-le-champ  de 
mareher  en  éclielons  pour  soutenir  ce  vil- 
lage. Le  maréchal  Soult  avait  attaqué  un 
bois  sur  la  droite;  l'ennemi  ayant  fait  un 
mouvement  de  sa  droite  sur  notre  gauche, 
le  maréchal  Augereau  fut  chargé  de  le  re- 
pousser; en  moins  d'une  heure,  l'action 
devint  générale  :  trois  cent  mille  hommes, 
avec  sept  ou  huit  cents  pièces  de  canon, 
semaient  partout  la  mort ,  et  offraient  un 
de  ces  spectacles  rares  dans  l'histoire.  De 
part  et  <f  autre  on  manœuvra  constammait 
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comme  à  ane  parade.  Parmi  dos  tronpes, 
il  n'y  eut  jamais  le.  moindre  déwrtlre  ;  la 
victoire  ne  fut  pas  un  nwiient  iiircrlainc. 
L'Empereur  eut  toujours  aujircîi  île  lui,  in- 
dépendainmoul  Je  la  garde  iitifiérialc,  un 
bon  nomlire  de  Iroujies  île  reserve  pour 
pouvoir  parer  à  tout  acciilenl  imprévu. 

l-Q  maréclial  Soull,  ayant  enlevé  te  bois 
quil  atlai|uait  de|mis  di'ux  houres,  fil  un 
nio'ivciiieni  en  avant.  D-insnet  instant,  on 
prévint  l'KrniH'reur  que  la  division  de  ca- 
valerie française  ùe  réserve  cunitnenynil  à 
se  placer,  (.-rque  deux  nouvelles  divisions 
du  corps  du  man'i^hal  >cy  su  pLicai^nt  en 
arrière  sur  le  chiinii)  de  haluille.  On  fit 
alors  avancer  toutes  les  troupes  qui  élaienl 
en  réserve  sur  la  prciaii-re  ligne,  et  qui. 
se  trouvant  ainsi  appuvccs,  culliutéiviil 
l'ennemi  dans  un  clin-il'œil,  et  le  mirent 
en  pleine  retraite.  Il  la  fit  en  onlre  ]ie;i- 
danl  la  première  heure  ;  mais  elle  devint 
un  nITrcus  désordre  du  moment  que  nos 
divisions  de  dragous  el  nos  cuirassiers, 
ayant  le  grand-duc  de  lier;;  à  leur  léle, 
pui'i'nl  prendre  part  i>  l'aiïairc.  Os  braves 
Cavaliers,  frémissant  de  voir  la  victoire  se 
décider  sans  eux,  se  précipilèn'nl  partout 
où  ils  rencontrèrent  des  ennemis.  l.a  ca- 
valerie, rinfanleric  prussienne,  ne  purent 
soutenir  leur  clioc.  Kn  vain  l'infanterie 
ennemie  se  forma  en  tialaillons  carrés; 
cinq  de  ces  bataillons  Turent  enfoncés;  ar- 
Ul  1er  le,  cavalerie,  infanterie,  tout  fut  cul- 
buté et  pris.  Les  français  arrivéïent  à 
Weyniar  en  même  temps  queVennenù,  qui 
fut  ainsi  poursuivi  pendant  Icspato  de  six 
lieues. 

A  noire  droite,  le  corps  du  m.irt'ibtil 
Davi^ut  faisait  des  -prodiges.  Non  seule- 
ment il  runtinl,  mMs  menu  iialtant,  pen- 
dant pkis  de  trois  lieues,  le  f^ros  des  tiou- 
pcs  enne;iiies  qui  devait  délioue'ier  du 
cDté  de  Kocsen.  Ce  marik'lial  a  déployé 
une  bravoure  distinguée  d  de  li  fermeté 
do  caracli'rc,  première  qunldé  d'un  hiimme 
de  guerre.  Il  a  élé  secondé  par  les  itcnô- 
raus  Gudin,  Friani,  Morand.  Dauîlriiuip, 
diefde  l'ét:it-majar,ct  par  la  rare  intré- 
pidité de  son  brave  corps  d'armée. 

I.es  résultais  de  la  bataille  sont  trente  ii 
quarante  mille  prisonniers  ;  il  en  arrive  à 
chaque  moment  ;  vin^-cinq  ou  trente  dra- 
peaux, trois  cents  i)ièee»  de  canon,  des 
map:asia3  immenses dcsu'rsistauccs.  i'.irnii 
les  prisonniers  se  trouvent  plus  de  \iMçl 
{;êncraux,  doul  plusieurs  lieulenanls-go- 
néraux,  entre  autres  le  lieutenant-général 
Scbmuttan.  La  nombre  des  morts  est  im- 
mense daus  l'armée  prussieimc.  On  compte 
qu'il  y  a  plus  de  vinftl  mille  tués  ou  bles- 
sés. Le  fHd-maréelial  Moiilleudorff  a  élé 
blessé;  le  due  de  lîrunswiek  a  élé  tué;  le 
général  Rtichel  a  été  tué;  le  prince  Henri 
de  Prusse  grièvement  blessé.  Au  dire  des 
déserteurs,  des  prisonoiers  et  des  parle- 


ennemie, 

De  notre  ci'ilé,  nius  n'avons  à  regretter. 
I>armi  los  ;a'nérau\,  que  la  perle  du  gé- 
néral de  brigade  Ucliilly,  excellent  soiilal; 
|iarnii  les  bles^^'s,  le  jiénérai  de  brigaik 
(^onroux  ;  parmi  les  colonels  morts,  les  co- 
lonels Verji^ès,  du  12*  régim  'nt  d'infante- 
rie de  li^ne;  I.amnHe,  du  Ti  '  ;  Barbauêgre. 
du  '.'  de  Im^sards;  'larip;ij-,  du  '■  àe 
t'Iiasseurs;  lliri^^pe,  .îu  ^r.d'tnfaaterielc- 
f^ére;  Dulemliourg,  du  i "de dragons; Ni- 
allas,  du  ni'  deli^ne;  Viala,  du  H\',  Hi- 
poiiet,  du  108', 
Les  liHssards  et  les  classeurs  ont  uionlrp 
I  dans  celte  journée  uue  audace  digne  des 
plus  grands  éloges.  La  cavalerie  prus- 
sienne n'a  jamais  tenu  devant  eux,  el 
toutes  les  ehargt's  qu'ils  ont  faites  devaol 
l'infanleric  ont  élé  tieiireuses. 
I  y,'Ms  no  parlons  pas  de  I  infanterie  fran- 
I  eai»'  ;  il  es!  r'vonnu  dei>uis  longlempsqiw 
c'est  la  meilleure  infanterie  du  momlf. 
I  L'Em|)er«ur  a  déclaré  q:ie  la  cavalerif 
!  francaise,aprcsre).périencedesi1euicai)i- 
I  pagne-  e!  .';<  cell<'  dernière  liataille,  n'avail 
pasd'égii'c. 
i  L'armée  jiri'ssienne  a.  dans  cette  bi- 
i  taille,  perdu  toute  retraite  et  toute  sa  li- 
'  gned'o|>érations.  S.i  gaucbe,  poursuivie 
;  parle mari'E'lialUavouLopérasarelraitesur 
I  Weymar,  dans  le  temps  que  sa  droite  fi 
'  sim  centre  sv-  retiraient  de  Weymar  sur 
;  Maum'  euri:.  La  confusion  fut  donc  f\lrt- 
'  me.  L?Ruiadi^seretirerâtravcr6diaB[ip!k 
'  à  la  lète  de  si>ii  rés^iment  de  cavalerie. 
'  ?ioti'e  j^erte  est  évaluée  à  ii)il!c  ou  onir 
-  cents  tués  cl  trois  mille  blessés. 
I  Le  iiraud-duc  de  flcrg  investit  pp  « 
'  moment'  la  place  d'IMurl.  où  se  trouve  un 
,  corps  d'eMn;'misque  commandent  le  maré- 
I  chai  lliiëlletiliirfr et  le  princ--  d'Oraofn'- 
L'éut-m:i)ur  s'occupe  d'une  reta tira  offi- 
cielle qui  fera  cmnallre  dans  tous  sosdf- 
laiisC'-lIcbataiiK'cl  les  servia's  rendus  par 
Uy  (iilféri'nls  curiw  d'armée  et  répinwiils. 
Si  cela  jieut  aj:iutcr  quelque  chose  aux  li- 
tres qu  a  l'aimée  à  feslime  et  à  la  coi- 
sidér:ilion  de  la  nation,  rien  ne  pourra 
ajouter  au  sentiment  d'uttenilrissc:i>e)ii 
qu'ont  éjirouvé  ceux  qui  ont  été  témcins 
de  l'enlliousiasine  et  ne  l'amour  qu'elle  lé- 
mu  ign  ait  à  l'Empereur  au  plus  fondu  com- 
bat. S'il  y  avait  un  moment  d'Iiésitalion, 
le  seul  cri  de  viv  vEmpric-r  !  ranimait 
les  rauraffcs  cl  retremiiail  toutes  les  âmes- 
Au  fort  de  la  mék-e,  i'Kmixïreur,  voyant 
ses  niles  menacées  par  ta  cavalerie,  sr 
portail  an  galop  pyiir  ordonner  des  œa- 
nujuvros  cl  des  dianpicmeids  de  front  en 
carrés;  il  était  inlerrouipu  à  chaque  ins- 
tant par  des  cris  de  v've  i'E'iipermrï  La 
garde  impériale  à  pied  voyait,  avec  on 
dépit  qu'elle  ne  pouvait  (Ussimuler,  lODlIc 
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bulu:tins  de  la  gbande-armëë. 


noode  tiai  mailla  Bt  elle  dans  l'inaclion. 

'Iusjeiii3  voix  firent  entendre  les  mois  : 
SnoMtii!  "Qu'est-ce?  dit  l'Kmpereur  ; 
t  K  peal  <!trB  q^u'un  jeune  homme  qui  n'a 
■»s  de  barbe  qni  peut  vouloir  préjuger  ce 
lie  je  dois  fairu  ;  qu'il  attende  quil  ait 
Dmraandé  dans  trente  batailles  ranf^écs, 
vant  de  preteadre  me  donner  des  avis.  > 
'lïlatt  eflecllveinenl  des  vélites,  dont  le 
un?  oiurage  était  impatient  de  se  si- 
laler. 

Dans  une  mSIée  aussi  chaudi?,  [«ndant 
le  l'enoeoii  perdait  presque  tous  ses  gé- 
Taox,  on  doit  remercier  cette  providence 
ri  gardai!  notre  armée,  \ucun  tiomme 
marque  n'a  été  lue  ni  lilessé.  Le  niaré- 
al  Lannes  a  eu  un  bjscaïen  qui  lui  a 
K  la  poitrine  sans  le  blesser,  l*  raaré- 
tl  Daïoot  a  eu  son  chapeau  emporté  et 
grand  nomltre  de  balles  dans  ses  tiabils. 
empereur  a  toujoursélé  entouré,  partout 
il  a  paru,  du  prince  de  Neuchatel,  du 
réchal  Bessi«es,  du  (^and-maréchal 
palais  Doroc,  du  fçrand-'écuyer  Cau- 
icourt,  et  de  ses  aides-de-camp  et 
yere  de  servioe.  Une  partie  de  l'armée 
pas  dooné,  ou  est  encore  sans  avoir 
un  coup  de  fusil. 


SIXIÈJIE  BULLETIN. 

Wcymar,  It  ii  ocloèri  nu  Kir. 

t  mille  Saxons  et  plus  de  trois  cents 
îrs  ont  été  faits  prisonniers,  L'Empe- 
a  fait  réunir  les  olflciers.  et  leur  a  dit 

voyait  avec  peine  que  leur  armée 
isait  la  guerre;  qu'il  n'avait  pris  les 
1  que  pour  assurer  l'indépendance  de 
ion  saxonne,  et  s'opposer  à  ce  qu'elle 
:wrparéeà  la  monarchie  prussienne; 
m  intention  était  de  les  renvoyer 
Jicz  eux,  s'ils  donnaient  leur  parole 
Jamais  servir  contre  la  France  ;  que 
luverain  .  dont  il  reconnaissait  les 
•a,  avait  été  d'une  extrême  faiblesse 
tant  ainsi  aux  menaces  des  Prus- 
et  en  les  laissant  entrer  sur  son  1er- 
;  rnais  qu'il  fallait  que  tout  cela  li- 
e  les  Prussiens  restassent  en  Prusse 
s  ne  se  mètassent  en  rien  des  af- 
le  l'Allemagne;  que  les  Saxonsile- 
se  trouver  réunis  dans  la  confédé 
Ju  Rhin,  sous  la  protection  de  la 

protection  qui  n  était  pas  nou- 
puisque  depuis  deux  cents  a'ns, 
rratice,  ils  eussent  élé  envahis  par 
he  oa  jMir  la  l'russe;  que  l'Enipe- 
vait  pris  les  armes  que  lorsque  la 
ivait  envahi  la  Saxe;  qu'il  fallait 
n  terme  à  ces  violences  ;  que  le 
t  Mtmil   besoin  de  repos  ;  et  que,. 


malgré  les  Intrigues  elles  basses  passions 
qui  aKitent  plusieurs  cours,  il  allait  que 
ce  repos  existât,  dùt-il  en  coûter  la  chute 
(le  quelques  trônes. 

Eiïectivement ,  tons  les  prisonniers 
saxons  ont  été  renvoyés  cliez  eux  avec  la 
proclamation  de  l'Empereur  aux  Saxons, 
et  des  asKirances  qu'on  n'en  voulait  point 
à  leur  nation.  fCi-jointe  la  déclaration  si- 
gnée par  les  officiers  saxons.) 

Nous,  soussignés,  général,  colonels, 
lieu  tenants -colonel  s,  majors,  capitaines  et 
oFficiers  saxons,  jurons ,  sur  notre  parole 
d'honneur,  de  ne  point  porter  les  armes 
contre  S.  U.  l'empereur  des  iTançais, 
roi  d'ilalie,  et  ses  alliés;  et  nousprenoDS 
le  même  engagement  et  faisons  le  mânie 
sennent  au  nom  de  tous  les  bas-ofSciers  et 
soldats  qui  ont  été  faits  ))ri3onuier9  avec 
nous,  et  dont  l'état  est  ciHOint ,  même  si 
nous  en  recevions  l'ordre  formel  de  notre 
souverain  l'électeur  de  Saxe. 

léna,  le  IS  octobre  lti06.  (  Suivmi  («i 
»ig  natures.) 


SEPTIÈME  BULLETIN. 


irtsmar,  U  IS  oeloirg  ISU. 

Le  grand-duc  de  Berg  a  cerné  Erfurt  le 
1!!,  dans  la  matinée.  Le  16,  la  place  a  ca- 
pitulé. Par  ce  moyen,  quatorze  mille  hom- 
mes, dont  huit  mdle  blessés  et  six  mille 
bien  portants,  Ronldevenus  prisonniers  de 
guerre,  parmi  lesquels  sont  le  prince  d'O- 
range, le  fcld-maréchal  MoellendorlT,  le 
lieuten.int-général  Graver,  les  généraux- 
majors  LefTave  et  Zveiffel.  Un  parc  de 
cent  vingt  pièces  d'artillerie  approvi- 
sionné est  également  tombé  en  notre  pou- 
voir. On  ramasse  tous  les  jours  des  pri- 
sonniers. 

I,e  roi  de  Prusse  a  envoyé  un  aide-de- 
camp  à  l'Empereur,  avec  une  lettre  en  ré- 
ponse à  celle  que  l'Empereur  lui  avait 
écrite  avant  la  bataille;  mais  le  roi  de 
Prusse  n'a  répondu  qu'après  Celle  démar- 
che de  4'empereur  Napoléon  était  pareille 
à  celle  qu'il  fit  auprès  de  l'empereur  de 
Bussic  avant  la  bataille  d'AusIerliti;  Il 
dit  au  roi  de  Prusse  :  •  i.e  succès  de  mes 
armes  n'est  point  incertain.  Vos  troupes 
seront  battues  ;  mais  il  en  coûtera  le  sang 
de  mes  enfants  ;  s'il  {muvait  être  épargne 
par  quelque  arrani^emenl  compatible  avec 
rhoniieur  de  ma  couronne ,  il  n'y  a  rien 
que  je  ne  fasse  pour  épargner  un  sang  si 
précieux.  Iln'ya  que  l'honneur  qui,  âmes 
yeux,  suit  encore  plus  précieux  que  le 
sang  de  mes  soldats.  • 

Ifparalt  que  les  débris  de  l'armée  pros- 
sisuie  se  retireal  vm  Hagdebaorg.  Be 
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toate  oette  immeiue  et  belle  année,  il  ne 
s'en  réunira  que  des  débris. 


HUITIÈME  BULLETIN. 


chaque  ioslant  des  prisonniers,  la  prise 
de  bafja^es,  de  pièces  de  rannn,  de  maga- 
sins, de  munilioQs  de  toule  cs[>ëce.  Le 
maréchal  Davout  vient  fie  prendre  (rente 
pièces  de  canon  ;  le  maréclial  Soull  un 
convoi  de  Irais  mille  tonneaux  de  Tarine; 
le  maréchal  Bernadotlc  gui  lire  cents 
prisonniers.  L'armée  ennemie  csl  lellemenl 
dispersée  et  mêlée  avec  nos  troupes,  qu'un 
de  ses  bataillons  vint  se  placer  dans  un 
de  nos  bivouacs,  se  croyant  dans  le  sien. 

Le  roi  de  l'russc  lâche  de  nagner  Mag- 
debourg.  Le  général  Moëllendorff  est  très 
malade  à  Errart:  le  grand-duc  de  Bcrg  lui 
a  envoyé  son  médecin. 

La  reine  de  Prusse  a  été  plusieurs  fois 
en  vue  de  nos  postes  ;  elle  est  dans  des 
transes  et  des  alarmes  continuelles.  La 
veille  i  elle  avait  passé  son  régiment  en 
revue.  Elle  excitait  sans  cesso  le  Roi  et 
les  généraui.  Elle  voulait  du  sang:  le 
sang  le  pins  précieux  a  coulé.  Les  géné- 
raux les  plus  marquants  sont  ceux  sur 
qui  sont  tombés  les  premiers  coups. 

Le  général  de  brigade  Durosoel  a  fait, 
avec  (es  7*  et  20*  de  chasseurs,  une  charge 
bardie  qui  a  eu  le  plus  grand  effet.  Ijè 
major  du  30*  régiment  s'y  ost  distingué. 
Le  général  de  brigade  Comert,  à  la  tète 
dn  4'  de  hussards  et  du  19'  de  chasseurs, 
a  hit  sur  l'infanterie  ennemie  plusieurs 
«Marges  qui  ont  eu  le  plus  grand  succès. 


an  qaartier-aéaéral.  Il  est  prob^rie  (pi'il 

Jen  aura  pins  de  soixante.  Ce  sont  des 
rapeaux  aonnés  por  le  grand  Frédéric  à 
ses  soldats.  Celui  du  régiment  des  gardes, 
celui  du  régiment  de  la  Reine,  brodé  des 
mains  de  cette  princesse,  se  tronvont  da 
nombre.  Il  parait  que  l'enneini  vent  fi- 
cher de  se  rallier  sur  Magdeboarg;  mais, 
pendant  ce  temps-l;i ,  on  marche  m  bas 
cAtés.  Les  différents  corps  de  l'armée  sont 
à  sa  poursuite  par  différents  chemins.  K 
chaque  instant,  arrivent  des  courriers, 
annonçant  que  des  bataillons  entiers  sont 
coupés,  des  pièces  do  canon  prises,  des 
bagage;:,  etc. 

L'Empereur  est  logé  au  palais  de  Wev- 
mar,  où  logeait,  quelques  jours  avant,  u 
reine  de  Prusse.  11  paraît  que  ce  qu'on  a 
dit  d'elle  est  vrai.  L'est  une  femme  d'une 

i'nlie  figure,  mais  de  peu  d'esprit,  incapa- 
de  de  présager  les  conséquences  de  ce 
Qu'elle  [aisait.  Il  faut  aujourd'hui,  an  lieu 
e  l'accuser,  la  plaindre;  car  elle  doit 
avoir  bien  des  remords  des  maux  qu'elle 
a  faits  à  sa  pairie,  et  de  l'ascendant 
qu'elle  a  exerce  sur  le  Roi  son  mari,  qu'on 
s  accorde  à  présenter  comme  an  partit 
honnête  homme,  qui  voulait  la  paix  et  le 
t>ien  de  ses  peuples. 
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LiL  garnison  d'Erlnri  a  d^lé.  On  y  a 
b^uvé  beaucoup  plus  de  monde  qu'on  ne 
croyait.  H  y  a  une  grande  quantité  de 
magasins.  L'Empereur  a  nomme  le  général 
Clarke  gouverneur  de  la  ville  et  citadelle 
d'ErfurI  et  du  pays  environnant.  La  cita- 
delle d'Erfurl  est  un  bel  octogone  bas- 
liooné  avec  casemates  et  bien  armé.  C'esl 
une  acquisition  précieuse  qui  nous  servira 
de  point  d'appui  an  milieu  de  nos  opé- 
rations. 

On  a  dit,  dans  le  cinquième  Bulletin, 
qu'on  avait  pris  vingt-i»nq  à  trente  dra- 
peu»  ;  il  Y  en  a  josqa'ici  qDaruate-cinq 
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«aumionrg,  le  H  oelahn  INt. 

Parmi  les  soixante  drapeaux  qoi  ont 
Été  pris  il  la  bataille  d'Iéna,  il  s'en  ^oore 
plusieurs  des  gardes  da  roi  de  Prusse  et 
un  des  gardes  du  corps,  sur  lequel  la  té- 
gende  est  écrite  en  français. 

l.e  roi  de  Prusse  a  fait  demander  no 
armistice  de  six  semaines.  L'Empereor  a 
répondn  qu'il  était  impossible,  aixis  une 
victoire,  de  donner  a  l'enneoii  le  leoqâ 
de  se  rallier. 

Cependant,  les  Prussiens  ont  hit  Idle- 
ment  courir  ce  bmit,  que  plusieurs  de  nos 
généraux  les  ayant  rencontrés ,  on  leur  a 
tait  croire  que  cet  armistice  était  conclu. 

Le  maréchal  Soult  est  arrivé  le  16  1 
GreuBsen,  poursuivant  devant  lui  la  co- 
lonne oà  était  le  Roi,  qu'on  estimait  forte 
de  dix  à  douze  mille  hommes.  Le  sêoéral 
Kalkreuth,  qui  la  commandait,  fit  dire  au 
maréchal  Soult  qu'un  armistice  avait  été 
conclu.  Ce  maréchal  répondit  qu'il  im- 
possible que  l'Empereur  eût  bit  cette 
faute  ;  qu  il  croirait  à  cet  armislice,  lors- 
qu'il lut  aurait  été  annoncé  ofGieieUe- 
ment.  Le  général  Kalkreuth  témoigna  le 
désir  de  voir  le  maréchal  Soult,  qui  se 
rendit  aux  avant-postes.  •  Que  voulei- 
vous  de  nous  ?  lui  dit  le  gteénl  p 
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le  doc  de  BniDBwidc  est  mort,  loas  dus 
généraux  soDt  toés,  blessés  ou  pris;  la 
pKis  grande  partie  de  notre  armée  est  en 
mite  ;  vos  succès  sont  assez  grands.  Le 
Ht»  a  demandé  une  suspension  d'arines  ; 
il  est  impossible  que  votre  Empereur  ne 
i'accorde  pas.  —  M.  le  général,  lui  répon- 
dit te  maréchal  Soull,  il  y  a  longlemps 
qu'on  en  agit  ainsi  avec  nous  ;  on  en  ap- 
pelle à  notre  générosité  quand  on  est 
vaincu,  et  on  oublie,  un  instant  après,  ta 
magnanimité  que  nous  avons  coutame  de 
montrer.  Après  la  bataille  d'Auslerlitz, 
l'Empereur  accorda  un  armistice  à  l'ar- 
mée russe  ;  ccl  armistice  sauva  l'armée. 
Voyez  la  manière  indigne  dont  agissent 
aujourd'hui  les  Russes.  On  dit  qu'i»  veu- 
lent revenir  ;  nous  brûlons  du  désir  de  les 
revoir.  S'il  y  avait  eu  chez  eux  autant  de 
générosité  que  chez  nous,  on  nous  aurait 
laissés  tranquilles  enfin ,  après  la  modé- 
ration que  nous  avons  montrée  dans  la 
victoire.  Nous  n'avons  en  rien  provoqué 
la  guerre  injuste  que  vous  nous  faites; 
TOUS  l'avez  déclarée  de  galté  de  cœur:  la 
bataille  d'Iéna  a  décide  du  sort  de  la  cam- 
pagne. Notre  métier  est  de  vous  faire  le 
plus  (le  mal  que  nous  pourrons.  Posez  les 
armes,  j'attendrai,  dans  cette  situation,  les 
wdres  de  l'Empereur.  •  Le  vieux  général 
Kalkreulh  vit  bien  qu'il  n'avait  rien  à 
répondre.  Les  deux  généraux  se  séparè- 
rent, et  les  hostilités  recommenorenl  un 
instant  après  :  le  village  de  Greussen  fut 
enlevé,  l'ennemi  culbute  et  poursuivi  l'é- 
pëe  dans  les  reins. 

Le  grand-duc  de  Berg  et  les  maréchaux 
Soult  et  Ney  doivent,  dans  les  journées 
des  i7  et  18,  se  réunir  par  des  marches 
combinées,  et  écraser  l'ennemi.  Us  auront 
sans  doute  cerné  un  bon  nombre  de 
fiiyards  ;  les  campagnes  en  sont  couvertes, 
el  les  routes  sont  encombré»  de  caissons 
et  de  bagages  de  toute  espèce. 

Jamais  plus  grande  victoire  ne  fut  si- 
gnalée par  de  plus  grands  désasb-es.  La 
réserve,  que  commande  le  prince  Eugène 
de  Wiirtemberg,  est  arrivée  a  Halle.  .\msi, 
nous  ne  sommes  qu'au  neuvième  jour  de 
la  campagne,  el  déjà  l'ennemi  est  obligé 
<le  mettre  en  avant  sa  dernière  ressource. 
L'Empereur  marche  à  elle  :  elle  sera  atta- 
quée demain,  si  elle  tient  dans  la  position 
de  Halle. 

_  Le  maréchal  Davout  est  parti  anjonr- 
d'iiui  pour  prendre  possession  <lo  Leipsig 
et  jeter  un  pont  sur  l'Elbe.  La  garde 
impériale  à  cheval  vient  enfin  nous 
joindre. 

Indépendamment  des  magasins  consi- 
dérables trouvés  à  Naumbourg,  on  en  a 
trouvé  un  grand  nombre  à  Weiasenfels. 

Le  général  en  chef  Biichel  a  été  trouvé 
dans  un  village,  murtellemcnl  blessé;  le 
maréchal  Soult  lui  a  envoyé  sun  chirur- 
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g 'en.  n  semble  que  ce  soit  un  déoetde 
Providence,  que  tous  ceux  qui  ont 
poussé  à  cette  guerre  aient  été  frappés 
par  ses  premiers  coups. 
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Mtntiawrs,  U  »  eetebn  isot. 

Le  nombre  des  prisonniers  qui  ont  été 
faits  à  Erfurt  est  plus  considérable  qu'on 
ne  le  croyait.  Les  passe-p<»1s  accordés 
aux  officiers  qui  doivent  retourner  chez 
OUÏ  sur  parole,  en  vertu  d'un  des  arti- 
cles de  la  capitulation,  se  montent  à  six 
cents. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  a  pris 
possession,  le  18,  de  Leipsig. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo,  qui  se  trou- 
vait le  17  à  Eisleben,  pour  couper  des 
colonnes  prussiennes,  ayant  appris  que 
la  réserve  de  S.  M.  te  roi  de  Prusse,  com- 
mandée par  le  prince  Eugène  de  Wurtem- 
berg, était  arrivée  à  Halle,  s'y  porta.  Après 
avoir  fait  ses  dispositions,  le  prince  de 
Ponte-Corvo  fll  attaquer  Halte  par  le  gé- 
néral Dupont,  et  laissa  la  division  Urooel 
en  réserve  sur  sa  gauche  :  le  34*  el  le  9" 
d'infanterie  légère  passèrent  les  trots  ponts 
au  pas  de  charge,  et  entrèrent  dans  la 
ville,  soutenus  par  leSli'.  En  moins  d'une 
heure  loul  fut  culbuté.  Les  2'  et  ^'  régi- 
ments de  hussards,  cl  toute  la  division  du 
général  Rivaut,  traversèrent  la  ville  et 
chassËrent  l'ennemi  de  Dienitz,  de  Peis- 
senet  de  Rabatz.  La  cavalerie  prussienne 
voulut  charger  le  8*  el  le  96*  d  infanterie, 
mais  elle  fut  vivement  refue  et  repoussée. 

La  réserve  du  prince  de  Wiirlemberg 
fut  mise  dans  la  plus  complète  déroute,  et 
poursuivie  l'espace  de  quatre  lieues. 

Les  résultats  de  ce  combal,  qui  mérite 
nne  relation  particulière  et  soignée,  sont 
cinq  mille  prisonniers ,  dont  deux  géné- 
raux et  trois  colonels,  quatre  drapeaux  et 
trente-cfuatrc  pièces  de  canon. 

Le  général  Dupont  s'est  conduit  avec 
beaucoup  de  distinction. 

Le  général  de  division  Rouyer  a  eu  on 
cheval  lue  sous  lui.  Le  général  de  division 
Drouet  a  pris  en  entier  le  régiment  de 
Treskow. 

De  notre  cdlé,  la  perte  ne  se  monte  qu'à 
quarante  hommes  lues  el  deux  cents  Ides- 
sés.  Le  colonel  du  9'  régiment  d'infanlèric 
légère  a  été  blessé. 

Le  général  LéofKild  Berihier,  chef  de 
l'éut-maior  du  prince  de  Ponte-Corvo, 
s'est  cum|K)rlc  avec  distinction. 

Par  le  résultat  du  combat  de  Halle,  il 
n'est  plus  de  Imiipes  ennemies  qui  n'aient 
été  entamées. 
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Le  sénéral  pnusien  Bliidier,  avec  cinq 
mille  notninea ,  a  Iravorsé  la  division  àe. 
de  dragons  du  scnûral  Klein,  oui  l'avait 
coupé.  Ayant  allégué  au  aéiioral  Klein 
qu'il  y  avait  un  armisliœ  de  siï  semai- 
nes, ce  général  a  eu  la  siniplicilé  de  le 
croire. 

i/orfii'ier  d'ordonnanoe  près  de  rKmpc- 
reur,  Alonlesquiou,  qui  avait  été  envoyé 
eu  parlemenlaiie  auprès  tiu  roi  de  Prusse 
l'avant- veille  do  la  nu  taille,  ost  de  retour. 
Il  a  été  entraîné  jiendanl  plusieurs  jours 
avec  les  fuyards  ennemis  ;  il  déjwinllo  dé- 
sordre de  lanuéc  prussienne  comme  inex- 
firimablc.  (ependant,  la  veille  de  la  l>a~ 
aille,  leur  jaclauce  était  sans  égale.  [1 
n'était  question  de  rien  moins  que  de  cou- 
per l'armée  française  el  d'enlever  des  co- 
lonnes (le  quarante  mille  hommes.  Les  (jé- 
néraui  prussiens  singeaient,  autant  qu  ils 
pouTaient,  les  mauiéres  du  grand  Fré- 
déric. 

tjuolque  nous  fussions  dans  leur  pays, 
les  généraux  paraissaienl  être  dans  l'igiio- 
rance  la  plus  absolue  de  nos  mouvements. 
Ils  croyaient  qu'ils  n'y  avait,  sur  le  |>elil 
plaleau  d'iéna,  que  quatre  mille  hommes; 
et  cependant  laplus  grande  partie  de  l'ar- 
niée  a  débouche  sur  ce  plaleau. 

L'armée  ennemie  se  relire  a  force  sur 
Magdelwurg.  Il  est  probablequc plusieurs 
colonnes  seront  cou]]ées  avant  d'y  arriver. 
On  n'a  |)oint  do  nouvelles  d*'puis  plusieurs 
jours  du  maréchal  Soult,  qui  a  éui  détaché, 
avec  quarante  mille  hommes ,  pour  pour- 
suivre l'iirmée  ennemie. 

L'Empereur  a  traversé  le  champ  de  ba- 
taille de  Bosbach  ;  il  a  ordonné  que  la  co- 
lonne qui  y  avait  été  élevée  fut  Iransiiur- 
lée  à  Paris. 

Le  quarlier-général  de  l'Empereur  a  été 
le  18  a  Mersebourg ;  il  sera  le  III  à  Halle. 
Ou  a  trouvé  dans  celte  dernière  ville  des 
magasins  de  toute  espèce  1res  considéra- 
bles. 
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Le  maréclial  Soult  a  poursuivi  l'en- 
nemi jusqv'aus  portes  de  Magdebourg. 
Plusieurs  fois  les  Prussiens  ont  voitm 
prendre  position,  et  toujours  ils  ont  été 
culbutés. 

On  a  trouvé  à  Nordhausen  des  maga- 
sins considérables,  el  même  une  caisse  du 
roi  de  frnsse  remplie  d'argent. 

Pendant  les  cinq  jours  que  le  maréchal 
Soult  a  employés  a  la  poursuite  de  l'en- 
nemi, il  a  tait' douze  ccnls  prisonniers  el 
pris  trente  pièces  de  ranon,  el  deui  ou 
trois  cents  caissons. 


Le  premier  objet  de  la  ( „__  __ 

trouve  rempli.  La  Saxe,  la  \S eslpbalie,  et 
lous  les  pays  situés  sur  la  rive  gauche  de 
l'Elbe,  sont  délivrés  de  la  présence  de  l'ar- 
mée ppssienne.  Celle  armée,  battue  el 
fioursuivie  l'énée  dans  les  reine  pendant 
plus  de  trente  lieues,  est  aujourd'noi  sans 
artillerie,  sans  bagages,  sans  ol&cters,  ré- 
duile  au-dessous  du  tiers  de  ce  qu'elle 
étail  il  y  a  huit  jours;  et,  ce  qui  est  «i- 
core  pis  que  cela,  elle  a  perdu  son  moral 
et  toulecooQanoeenelle-mfime. 

Deux  corps  de  l'armée  française  sont 
sur  l'Ëlbe ,  occupés  à  coustniire  des 
ponts. 

Le quartior-géiiéral  esta  Halle. 
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B*lh,  l9  »  otlatn  IMS, 

Le  général  Maçon,  commandant  à  L«ip- 
sig,  a  fait  aux  banquiers,  négociants  ei 
marchands  de  celte  ville,  la  uottRcation 
ci-jointe.  •  l'uisquc  les  oppresseurs  des 
mers  ne  resneclent  aucun  pavillon,  l'iu- 
tenlion  de  l'Lmpercur  est  de  saisir  partout 
leurs  marcliaudisesel  de  les  bloquer  véri- 
blement  dans  leur  Ile.  ■ 

On  a  trouvé,  dans  les  magasins  mili- 
laires  de  l.eipsig,  quinze  mille  quintaux 
de  farine  et  lieaucou|)  d'autres  denrées 
d'approvisionnement. 

U'  grand-duc  de  Berg  e*t  arrivé  à  Hal- 
bcrsladt  le  11).  Le  20,  U  a  ioondé  toute  la 
plaine  de  Magdebourg,  par  sa  cavalerie, 
jusqu'à  la  portée  du  canon.  Les  trou|ie- 
ennemies,  les  détachements  isolés,  les  hom- 
mes perdus,  seront  pris  an  moment  où  ils 
se  présenteront  pour  entrer  ilans  la  place. 
lin  régiment  de  hussards  ennemi 
croyail  que  Ilalbcrsladt  était  encore  o«>^ 
cupé  par  les  Prussiens  ;  il  a  étii  chargé 
par  le  t'  de  hussards,  et  a  éprouvé  une 
perte  de  trois  cents  hommes. 

Le  général  Beaumont  s'est  emparé  de 
six  cenis  hommes  de  la  garde  du  Roi,  H 
de  Ions  les  équipages  de  ce  corps. 

Dcut  heures  auparavant,  deux  compa- 
gnies de  la  garde  royale  à  pied  avaient 
été  prises  par  le  maréchal  Soult. 

Le  lieutenant-général  comte  de  Srhmet- 
tan,  qui  avait  été  fait  prisonnier ,  vient 
de  mourir  à  W'eymar. 

Ainsi,  de  cette  belle  et  superbe  anné>- 
qui,  il  y  a  lieu  de  jours,  menaçail  d'enva- 
hir la  confédération  du  Kliin,  el  qui  ins- 
pirait h  son  seuverain  une  telle  conflance, 
qu  il  osait  onlônner  à  l'empereur  Napo- 
léon de  sortir  de  l'Allemagne  avant  k8 
octobre,  s  il  ne  voulait  pas  y  élre  Gontraml 
par  la  force;  de  celle  belle  et  superbe  ar- 
mée, disous-nous,  il  ne  reste  que  lesdé- 
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bris,  chaoi  informe  qn)  mérite  plutdl  le 
nom  de  rassemblement  que  celui  d'armée. 
De  cent  aoixïnle  mille  hommes  qu'avait 
te  roi  de  Prusse,  il  serait  dinicile  d'en 
réunir  plus  de  cinquante  mille,  encore 
sont-ils  sans  artillerie  et  sans  bagaces, 
armés  en  partie,  eu  jiartie  désarmés.  Tous 
CCS  événements  justifient  ce  que  l'Empe- 
reur a  dit  dans  sa  première  p  roc  lama  tioo, 
lorsqu'il  s'est  exprimé  aiiisl  :  •  Qu'ils  ap- 
prennent que  s'il  est  facile  d'acquérir  un 
accroissement  de  domaines  et  de  puis- 
sance avec  l'amilic  du  grand  jieuple,  son 
inimitié  est  plus  terrible  que  les  lempélcs 
de  lOcéiin.  f  -■  t^ 

'  Rien  ne  ressemble  en  effet  davantage  à 
l'état  aciuet  de  l'armrà  prussienne ,  quo 
les  débris  d'uu  nanfrafie.  C'était  une  belle 
et  nombreuse  flotte,  qui  ne  préteudait  pas 
moins  qu'asservir  les  mers  :  les  vents  im- 
pétueux du  nord  ont  soulevé  l'Océan  con- 
tre elle.  II  ne  rentre  au  port  qu'une  petite 
partie  des  équipages,  qui  n'ont  trouvé  de 
salul  qu'en  se  sauvant  sur  des  débris. 

Le  cabinet  prussien  a  été  dupe  de  faus- 
ses apparences,  fl  a  pris  la  mu<iéralion  de 
l'empereur  Napoléon  pour  de  la  faiblesse. 
De  ce  que  ce  monarque  ne  voulait  pas  la 
guerre,  et  faisait  tout  ce  qui  pouvait  être 
convenable  pour  l'éviter,  on  a  conclu  qu'il 
n'cinil  pas  en  mesure,  et  qu'il  avait  besoin 
de  deux  cent  mille  conscrits  pour  recruter 
son  amiéf^ 

Cependant  l'armée  française  n'était  plus 
claquemurée  dans  les  camps  de  Boulogne  : 
elle  était  en  Allemagne.  Reconnaissons 
donc  ici  la  volonté  de  celte  jirovidencc, 
qui  ne  laisse  pas  à  nos  enneiiiis  des  yeux 
pour  voir,  des  oreilles  pjur  entendre ,  du 
jugement  et  de  la  raison  pour  raisonner 

It  parait  que  M.  C.-L.  de  Hcsse  convoi- 
tait si'ulemenl  May  en  ce.  Pourquoi  pas  Melz! 
Pourquoi  pas  les  autres  places  de  l'ouest 
de  la  France  ?  Ne  ilites  donc  plus  que  l'am- 
bition des  Français  vous  a  fait  prendre  les 
armes  ;  convenez  q^ue  c'est  votre  ambition 
mal  raisonnée  qui  vous  a  excités  à  la 
guerre.  Para)  qu'il  y  avait  une  armée 
iratifaise  ù  .Naples,  uuc  autre  en  Dalmatie, 
vous  avex  projKé.  de  tomber  sur  le  grand 
peuple!  mais  en  sept  jours  vos  projets  ont 
été  coufumlus.  Vous  vouliez  attaquer  la 
France  sans  courir  aucun  danger,  et  déjà 
vous  avez  a'ssé  deiistcr. 

Un  rapporte  que  feninereur  ?4apoléon 
ayant,  avant  ik'  quitter  l'aria ,  rassemblé 
ses  ministres,  leur  dit  :  ■  Je  suis  innocent 
<le  cette  guerre;  jejie  l'ai  |>rovoquée  en 
riAi  ;  elle  n'est  point  entrée  dans  oies  cal- 
culs. Que  je  SOIS  battu  si  elle  est  île  mon 
fait,  lin  des  principaux  motifs  de  la  con- 
liancc  dans  Liquelle  je  suis  que  mes  enne- 
mis  seront  détruits,  c'est  que  je  vois  dans 
leur  conduite  le  doigt  de  la  providence, 
qui,  voulant  que  les  traîtres  soient  pnnis, 


a  tellement  éloigné  toate  ug«s«e  de  leurs 
conseils,  que  lorsqu'ils  pensent  m'attaquer 
dans  un  moment  de  faiblesse,  ils  choisis- 
sent l'instant  oil  je  suis  le  plus  fort. 
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Le  maréchal  Davoat  est  arrivé  le  90  A 
Witlemberg,  et  a  surpris  le  pont  sur  l'Elbe 
an  moment  où  l'ennemi  y  mettait  le  fou. 

Le  maréchal  Lannes  est  arrivé  à  De»- 
sau  ;  le  pont  était  brillé  ;  il  a  fait  travail- 
ler sur-le-champ  A  le  réparer. 

Le  marquis  de  Luccheiini  s'est  présenté 
aut  avant-postes  avec  une  lettre  du  roi 
de  Prusse.  L  Empereur  a  envoyé  le  grand- 
maréchal  de  son  palais,  Duroc,  pour  con- 
férer avec  lui. 

iMagdebourg  est  bloqué.  Le  général  de 
division  Legrand,  dans  sa  marche  sut 
Magdebourg,  a  fait  quelques  prisonniers, 
l.e  maréchal  Soull  a  ses  postes  autour  de 
la  ville  1^  grand-duc  de  Berg  y  a  envoyé 
son  chef-d'élat-major,  le  gênerai  Belliard. 
Ce  général  y  a  vu  le  prince  llobenlobe. 
Le  langage  des  officiers  prussiens  était 
bien  changé.  Ils  demandent  la  paix  à 
grands  cris  <  Que  veut  votre  Empereur? 
nous  disent-ils.  PI ous  poursuivra-t-il  tou- 
jours I  épée  dans  les  reins  ?  Nous  n'avons 
pas  un  moment  de  repos  depuis  la  ba- 
taille. <  Ces  messieurs  élaieiit  sans  doute 
accoutumes  aux  manœuvres  de  la  guerre 
de  wpl  ans.  ils  voulaient  demander  IroijR 
jours  pour  enterrer  les  morts.  •  Songez  ' 
ant  vivants,  a  répondu  TEmpefeur,  et 
laissez-nous  le  soin  d'euterrer  les  mûris  ; 
il  n'y  a  pas  besoin  de  trêve  pour  cela.  • 

La  confusion  est  extrême  dans  Berlin. 
Tous  les  bons  citoyens,  qui  gémissaient  de 
la  fausse  direction  donnée  e  la  politique 
de  leur  pays,  reprochent  avec  raison  aux 
iKluto-feui  cxcjlés  par  l'Angleterre  les 
tristes  effets  de  leurs  menées.  11  n'y  a  qu'uo 
cri  contre  la  Reine  dans  tous  le  pays. 

Il  parait  que  l'ennemi  cherche  à  se  ral- 
lier derrière  I  Oder. 

Le  souverain  de  Saie  a  remercié  l'Em- 
pereur de  la  génô'osité  avec  laquelle  il  l'a 
traité,  et  qui  va  l'arracher  à  l'influence 
prussienne.  Cependant,  bon  nombre  de  tes 
soldats  ont  péri  dans  (ouïe  cette  bagarre. 

l.e  quartier-général  était  le  21  a  Des- 
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Wititmiërg;,  U  »  attobr»  IM». 

Voici  les  renseignements  qa'on  a  pu  re- 
Goeillir  sur  les  causes  de  cette  étrauge 
guerre  : 

Le  général  Schmettan  (mort  prisonnier 
àWeymar)  fil  un  mémoire  écrit  avec  beau- 
coup de  force,  et  dans  lequel  il  établissait 
qoe  l'armée  prussienne  devait  se  regarder 
comme  déshonorée,  qu'elle  était  cependant 
en  état  de  battre  les  Français,  et  qu'il  fal- 
lait faire  la  guerre. 

Les  généraux  Riidiel  (tué)  et  Bliicher 

aui  ne  s'est  sauvé  que  par  un  subterfuge, 
en  abusant  de  la  bonne  foi  française) 
soDBcrivirent  ce  mémoire,  qui  était  rédigé 
en  forme  de  pétition  au  Roi.  Le  prince 
l.ouis-Ferdinand  de  Prusse  (lu"^)  l'appuya 
de  toutes  sortes  de  sarcasmes-  L'IncenJie 
gagna  loules  les  létes.  Le  duc  de  Bnins- 
wiclc  (blessé  très  grièvement),  hommo  con- 
nu pour  Être  sans  volonté  et  sans  carac- 
tère, fut  enrAlé  dans  la  faction  de  la  guer- 
re. Enfin,  le  mémoire  étant  ainsi  appuyé, 
on  le  présenta  au  Roi.  La  Reine  secnaréca 
de  disposer  l'esprit  de  ce  prince,  et  de  lui 
birc  connaître  ce  qu'on  pensait  de  lui. 
Elle  lui  rapporta  qu'on  disait  ^u'il  n'élait 
pas  brave,  et  que,  s'il  ne  faisait  pas  la 
guerre,  c'est  qu  il  n'osait  pas  se  mettre  à 
la  tète  de  l'armée.  Le  Bol,  réellomenl  aussi 
brave  qu'aucun  prince  de  Prusse,  se 
laissa  entraîner  sans  cesser  de  conserver 
l'opiDion  intime  qu'il  faisait  une  grande 
faute. 

Il  fout  signaler  les  hommes  qui  n'ont  pas 
partagé  les  illusions  des  partJsan!>  de  la 
guerre.  Ce  sont  le  respectable  feld-maré- 
chal  Mocliendorff  et  le  général  Kalkreulli. 

On  assure  qu'après  la  belle  charge  <lu 
g*  cl  du  10"  régiment  de  hussards  à  Saal- 
feld,  le  roi  dit  :  <  Vous  prélendieit  que  la 
cavalerie  française  ne  valait  rien  ;  voyez 
cependant  ce  que  fait  la  cavalerie  légère , 
et  jugez  ce  que  feront  les  cuirassiers  !  Ces 
troupes  ont  acquis  leur  supériorité  par 
quinze  ans  de  combat,  lien  faudrait  au- 
tant, afin  de  parvenir  k  les  égaler  ;  maisqui 
de  nous  serait  assez  ennemi  de  la  Prusse 
pour  désirer  celle  lerrible  épreuve?* 

L'Empereur,  déjà  maître  de  butes  les 
communications  cl  des  magasins  de  l'en- 
nemi, écrivît ,  fc  12  de  ce  mois,  la  leltre 
ci-jointe.  i|u'il  envoya  au  roi  de  Prusse 
par  l'officier- d'ordonnance  Monlesquiou. 

Cet  olDcier  arriva  le  13,  à  quatre  heu- 
res après  midi,  au  quartier  du  général 
Qohenlohc,  qui  le  retint  auprès  de  lui,  et 
qui  prit  la  lettre  doni  il  était  porteur. 

Le  camp  du  roi  de  Prusse  était  à  deui 
lieues  en  arrière.  Ce  prince  devait  donc 
recevoir  la  lettre  de  rEmpereur  an  plus 


Itrd  i  six  benres  du  uir.  On  amire  ee- 
peadant  qu'il  ne  la  reçut  que  le  14,  àneof 
neares  dn  matin  ;  c'est-i-dire,  lorsque  déjà 
l'on  se  battait. 

On  rapporte  aussi  que  le  roi  de  Prusse 
dit  alors  :  •  Si  cette  lettre  était  arrivée 

Elus  tôt,  peul-êlre  aurait-on  pu  ne  pas  se 
attre;  mais  ces  jeunes  gens  ont  la  lële 
tellement  montée,  que  s'il  eOt  été  question 
hier  de  la  paix,  je  n'aurais  pas  ramené  le 
tiers  de  mon  armée  à  Berlin.  • 

Le  roi  de  Prusse  a  eu  deux  chevaux  tocs 
sous  lui,  et  a  reçu  un  coup  de  fusil  dans  la 
manche. 

Le  duc  de  Brunswick  a  eu  tous  les  torts 
dans  celle  guerre;  il  a  mal  conçu  et  mal 
dirige  les  mouvements  de  l'armée  :  il  croyait 
l'Empereur  à  Paris,  lorsqu'il  se  trouvait 
sur  ses  flancs;  il  pensait  avoir  l'initiative 
des  mouvenicnls.  et  il  était  déjà  touroé. 

Au  reste,  la  veille  de  la  bataille,  la  cons- 
lemalion  était  déjà  dans  les  chefs  :  ils  re- 
connaissaient qu  on  était  mal  posté,  qu'on 
allait  jouer  le  va-tout  de  la  monarcfaie.  Ils 
disaient  tous  :  o  Eh  bien  I  nous  paierons 
de  notre  personne.!  Ce  qui  est  d'ordinaire 
le  sentiment  des  hommes  qui  conservent 
peu  d'espérance. 

La  Reine  se  trouvait  toujours  au  quartier- 
général,  à  Weymar;  il  anien  fallu  lui  dire 
enfin  que  les  circonstances  étalent  sérieu- 
ses, et  que  le  lendemain  il  pouvait  se  pas- 
ser de  grands  événements  pour  la  monar- 
chie prussienne.  Elle  voulait  que  le  Roi  lui 
dit  de  s'en  aller;  en  etfel,  elle  fut  mise  dans 
le  cas  départir. 

Lord  Morpeth ,  envoyé  par  la  cour  de 
Londres  pour  marchanderle  sang  prussien, 
mission  véritablement  indigne  d  un  homme 
tel  que  lui,  arriva  le  11  à  Wcynur, chargé 
de  faire  des  offres  séduisantes,  et  de  pro- 
poser des  subsides  considérables.  L'bori»» 
sétalt  déjà  fort  obscurci  :  le  cabinet  ne  ' 
voulut  pas  voir  cet  envoyé  ;  il  lui  dl  dire 
qu'il  y  avait  peut-être  peu  de  sûreté  pour 
sa  personne,  et  il  l'engagea  à  relourneri 
Hambourg,  pour  y  attendre  l'événemebl. 
Qu'aurait  dit  la  duchesse  de  Devoishire.  si 
elle  avait  vu  son  gendre,  chargé  de  souffler 
le  feu  de  la  guerre,  de  venir  offrir  un  or 
empoisonné,  et  obligé  de  retourner  sur  ses 
pas  tristement  et  en  grande  hite  ?  On  ne 
peut  que  s'indigner  de  voir  l'Angleterre 
compromettre  de  la  sorte  des  agents  esti- 
mables et  jouer  un  rdie  aussi  odieux. 

On  n'a  point  encore  de  nouvelles  de  la 
conclusion  d'un  traité  entre  la  Prusse  et  la 
Russie,  et  II  est  certain  qu'aucun  Rasse  n'a 
paru  jusqu'à  ce  jour  sur  le  territoire  prus- 
sien. Ou  rcsle,  l'armée  désire  fort  les  voir  : 
ils  trouveront  Auslrrlili  en  Prusse. 

Le  prince  Louis- Ferdinand  de  Prusse,  et 
les  autres  généraux,  qui  ont  succombé  soas 
les  premiers  coups  des  Français,  sont  dé- 
signés aujourd'hui  comme  les  principaux 
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moteursdeceUe  incroyable  frénésie.  Le  rai, 
qui  en  a  coura  toutes  les  chances,  et  q^ui 
supporte  tous  les  malheurs  qui  en  ont  été 
le  résultât,  est  de  tous  les  hommes  entraînés 
par  elle  celui  qui  y  était  demeuré  le  plus 


uKui.ii.iD (lises  anglaises,  qu'on  a  déjà  offert 
soixante  millinns  pour  les  racheter. 
On  se  demande  ce  que  l'Angleterre  ga- 

f;nera  à  tcut  ceci.  Elle  pouvait  recouvrer 
e  Hanovre,  garder  le  cap  de  Bonno-Espé- 
rancc,  conserver  Ualle,  faire  une  jiaix 
honorable  et  rendre  la  tranquillité  an 
monde.  Elle  a  voulu  exciter  la  Prusse 
contre  la  France,  pousser  l'Empereur  et  la 
Franco  à  boutj  eh  bien  !  elle  a  conduit  la 
Prusse  à  sa  ruine,  procuré  à  l'Empereur 
une  plus  grande  gloire,  il  la  France  une 
plus  grande  puissance  ;  et  le  temps  appro- 
che ou  l'on  puurra  déclarer  l'Angleterre  en 
état  de  blocus  continental.  Est-ce  donc 
avec  du  sang  que  les  Anglais  ont  espéré 
alimenter  leur  commerce  et  ranimer  leur 
industrie?  De  grands  malheurs  peuvent 
fondre  sur  l'Angleterre  :  l'Europe  les  attri- 
buera à  la  perle  de  ce  ministre  honnête 
hoiDDie  qni  voulait  gouverner  par  des  idées 
grandes  cl  libérales ,  et  que  le  peuple  an- 
fiilais  jiieurera  un  Jour  avec  des  larmes  de 
sang. 

Les  colonnes  françaises  sont  déjà  en 
marche  sur  Posldam  et  Berlin-  Les  depulés 
de  Postdam  sont  arrivés  pour  demander 
une  sauvegarde. 

(.e  quartier  impérial  est  aujourd'hui  à 
Wilteidberg. 


Lettre  aa  roi  de  Prusse,  portée  par 
M, de  Montesquiou,  capitaine,  officier 
d'ordonnance,  parti  de  Géra  (c  13 
octobre  1806 ,  à  10  heures  du  matin, 
arrivé  au  camp  du  général  Ilohm- 
loke  à  k  heures  après  midi. 

Monsieur  mon  frère,  je  n'ai  reçu  que  le 
7  la  lettre  de  Votre  Majesté,  dn  25  septem- 
bre. Je  suis  fâcbé  qu'on  lui  ait  fait  signer 
celte  espèce  de  pamphlet  (1),  Je  ne  lui  ré- 
ponds q_ue  pour  lui  protester  que  jamais 
je  n'allribuerai  à  clic  les  choses  qui  y  sont 


prendre.  Koui  n'ivpnipu  Timprinier,  illenilii  qu< 
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contenues;  tontes  sont  contraires  il  son 
caractère  et  à  l'honneur  Je  tous  deux.  Je 
plains  et  dédaigne  les  rédacteurs  d'un  pa- 
reil ouvrage.  J'ai  reçu  immédiatement 
après  la  note  de  son  ministre,  dut"  octo- 
bre. Elle  m'a  donné  rendez-vous  le  8  ;  en 
bon  chevalier,  je  lui  ai  tenu  parole  :  je 
suis  au  milieu  de  la  Saxe.  Qu'elle  m'en 
croie  :  j'ai  des  forces  telles,  que  toutes  ses 
forces  ne  peuvent  balancer  longtemps  la 
victoire.  Mais  pourquoi  répandre  tant  de 
san^P  àouel  but?  Je  tiendrai  à  Votre  Ma- 
jesté le  même  langage  quej'ai  tenu  à  l'em- 
pereur Alexandre,  ueui  jours  avant  la  ba- 
taille d'Austerlitz.  Fasse  le  ciel  que  des 
hommes  vendus  ou  fanatisés,  plus  les  en- 
nemis d'elle  et  de  son  règne ,  qu'ils  ne  le 
sont  des  miens  et  de  ma  nation ,  ne  lui 
donnent  pas  les  mêmes  conseils  pour  la 
faire  arriver  au  même  résultat! 

Sire,  j'ai  été  ami  de  Votre  Majesté  depuis 
six  ans.  Je  ne  veux  point  profiler  de  cette 
espèce  de  vertige  qui  anime  ses  conseils, 
qui  lui  ont  fait  commettre  des  erreurs  po- 
litiques dont  l'Europe,  est  encore  tout  éton- 
née, et  des  erreurs  militaires  de  l'énormité 
desquelles  l'Europe  ne  tardera  pas  à  reten- 
tir. Si  elle  m'c&t  demandé  des  cboses  pos- 
sibles par  sa  note,  je  tes  lui  eusse  accor- 
dées; elle  a  demandé  mon  déshonneur; 
elle  devait  tiie  certaine  de  ma  réponse.  La 
guerre  est  donc  faite  entre  nous,  l'alliance 
rompue  pour  jamais.  Mais  pourquoi  faire 
égorger  nos  sujets  ?  Je  ne  prise  point  une 
victoire  qui  sera  achetée  par  la  vie  d'un 
bon  nombre  de  mes  enfants.  Si  j'étais  k 
mon  début  dans  la  carrière  militaire,  si  je 
pouvais  craindre  les  hasar{ls  des  comliats, 
ce  Ianga(;e  serait  lout-à-fait  déjilacé,  Sire, 
Votre  Majesté  sera  vaincue  :  elle  aura 
compromis  le  repos  de  ses  jours,  l'existence 
de  ses  sujels,  sans  l'ombre  d'un  prétexte. 
Elle  est  aujourd'hui  intacte  et  peut  trait» 
avec  moi  d'une  manière  conforme  à  son 
rang  ;  elle  traitera  avant  un  moiâ  dans  une 
situation  différente.  Elle  s'est  laissée  aller 
à  (les  irritations  qu'on  a  calculées  et  pré- 
parées avec  art;  elle  m'a  dit  qu'elle  m'a- 
vait souvent  rendu  des  services;  ch  bien  l 
je  veux  lui  donner  la  preuve  du  souvrair 
que  j'en  ai  ;  elle  est  maltresse  de  sauver  à 
ses  sujets  les  ravages  et  les  malheurs  de  la 
guerre  ;  à  jjeine  commencée,  elle  peut  la  ter- 
miner, et  elle  fera  une  chose  dont  l'Europe 
lui  saura  gré.  Si  elle  écoute  les  furibonds 

?ui,  il  y  a  quatorze  ans,  voulaient  prendre 
aris,  et  qui  aujourd'hui  l'ont  embarquée 
dans  une  giicrrc,  et  immédiatement  »piis 
dans  des  plans  offensifs  également  incon- 
cevables, elle  fera  à  son  {leuplc  un  mal 
que  le  reste  de  sa  vie  ne  pourra  guérir. 
Sire,  je  n'ai  rien  à  jçagner  contre  Votre 
Majesté  :  je  ne  veux  rien  et  n'ai  rien  voulu 
d'elle  :  la  guerre  actuelle  est  une  guerre 
imiwlitiquc.  Je  seus  que  |>eut-élre  j  irrile 
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dans  cette  lettre  une  œrttine  snscmtibilité 
naturelle  à  tout  gonverain  ;  mais  les  cir- 
constances ne  demandent  aucun  ménace- 
menl;  je  lui  dis  les  choses  comme  je  les 
pense.  Et,  d'ailleorg,  que  Votre  Majesté 
me  permette  de  le  lui  dire  :  ce  D'est  pas 
pour  l'Europe  une  grande  découverte  ^ue 
d'apprendre  que  la  France  est  du  triple 
plus  populeuse,  et  aussi  brave  e(  aguerrie 

Sue  les  étais  de  Votre  Majesté  Je  ne  lui  ai 
onné  aucun  sljet  réel  de  guerre.  Qu'elle 
ordonne  à  cet  essaim  de  malveillants  et 
d'inconsidérés  de  so  taire  à  l'aspect  de  son 
IrOne  dans  le  respect  oui  lui  est  dO  ;  et 
gn'eUe  rende  la  iraiiquillilé  ^  é\t  cl  à  ses 
étals.  Si  elle  ne  retrouve  plue  jamais  en 
mot  un  allié,  elle  retrouvera  un  homme 
désireux  de  ue  faire  que  des  guerres  in- 
dispensables k  la  politique  de  mes  peuples, 
«t  de  ne  point  répandre  le  sang  dans  une 
lutte  avec  des  souverains  qui  n'ont  avec 
moi  aucune  opposition  d'industrie,  de 
commerce  et  de  politique.  Je  prie  Votre 
Majesté  de  ne  voir  dans  celte  lettre  que  le 
désir  que  j'ai  d'épargner  le  sang  des 
hommes,  et  d'éviter  a  une  nation  qui,  géo- 

Sraphiquemenl,  ne  saurait  être  ennemie 
e  la  mienne,  l'amer  repentir  d'avoir  trop 
^ulé  ces  sentiments  éphémères  qui  s'ex- 
^tent  et  se  calment  avec  tant  de  facilité 
parmi  les  peuples. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  monsieur  mon  frère, 
qju'il  vous  ait  en  sa  sainte  el  digne  garde. 
De  Votre  Majesté ,  le  bon  frère, 
Signi,  tiitoLton. 
De  mon  camp  impérial  de  Géra,  le  22 
octobre  1806. 


SEIZIËUE  BULLETIN. 

Le  duc  de  Brunswick  a  envoyé  son  ma- 
réchal du  iimiais  it  l'Empereur.  Cet  oOlcier 
étaitchargé  d'une  lettre  par  laquelle  le  duc 
recommandait  ses  états  h  Sa  Majesté. 

L'Empereur  lui  a  dit  :  •  Si  je  faisais  dé- 
nolif  la  ville  de  firunswick,  el  si  je  n'y 
laissais  pas  pierre  sur  pierre,  que  dirait 
votre  prince?  La  loi  du  talion  ne  me  per- 
net-elle  pas  de  faire  à  Brunswick  ce  qu'il 
voulait  faire  dans  ma  capitale  i*  Annoncer 
le  projet  de  démolir  des  villes,  nia  peuk 
être  insensé;  mats  vouloir  Cter  l'honneur 
h  toute  une  armée  de  braves  getis,  lui  pro- 
poser de  quitter  l'Aliemajine  par  journées 
d'étapes,  a  la  seule  sommation  de  l'armée 
prvssienuc,  voilà  if  que  la  postérité  aura 
peine  à  croire.  Le  du(^  rie  Brunswick  n'e&l 
lamais  dû  se  permettre  un  tel  outrage  : 
lorsqu'on  a  blanchi  sous  les  armes,  ou  doit 
respecter  l'honneur  miliuire;  et  ce  u'rst 
pas  d'ailleurs  daas  les  plaines  de  Champa- 


le  que  ee  général  a  pu  acquérir  le  Mt 
_j  traiter  les  drapeaux  franfais  avec  n 
tel  mépris.  Une  pareille  sommation  ne  dés- 
honoru-a  que  le  militaire  qui  l'a  pu  bin. 
Ce  n'est  pas  au  roi  de  Prusse  que  rr'- 
ce  déshonneur  :  c'est  au  chef  de  son  a 


soin  des  affaires;  c'est  enfin  le  duc  de 
Brunswick  que  la  France  el  la  Prusse  pra- 
vent  accuser  seul  de  la  guerre.  1.a  frénènt 
dont  ce  vieux  général  a  donné  l'exemplF, 
a  autorisé  une  jeunesse  turbulente  et  en- 
traîné le  roi  contre  sa  propre  pensée  et 
son  intime  conviction.  Toutefois,  Monsiear, 
dites  aux  habitants  du  pays  de  Brunswick 
qu'ils  trouveront  dans  les  Français  dn 
ennemis  généreux,  que  je  désire  ukocir  I 
leur  é^ard  les  rigueurs  de  lafoierre.ti 
que  le  mal  que  pourrait  occasionner  ki 

eassage  des  troupes  serait  contre  mon  gi^. 
lilès  au  général  Brunswick  qu'il  «ra 
traité  avec  tous  les  égards  dus  à  on  lAcier 
prussien ,  mais  que  je  ne  puis  recennatlrt 
dans  un  général  prussien  un  sonverain. 
S'il  arrive  que  la  maison  de  Bninswi<k 
perde  la  souveraineté  de  ses  andtres,  dt 
ne  pourra  s'en  prendre  qu'à  l'iotrar  de 
deux  guerres,  qut,  dans  l'une,  voulut  saper 
jusque  dans  ses  fondements  la  grande  a- 
pitale  ;  qui,  dans  l'autre,  prétendit  déite- 
norer  deux  cent  mille  braves  qu'où  par- 
viendrait peut-être  à  vaincre,  mais^'M 
ne  surprendra  Jamais  hors  du  cbmn  et 
l'honneur  el  de  la  gloire.  Beaocoup  de  nag 
a  été  versé  en  peu  de  jours;  (ïe  grtwli 
désastres  pèsent  sur  la  monarchie  p«- 
sienne.  Qu'il  est  digne  de  blime  cet  bonne 
qui  d'un  mol  pouvait  les  prévenir!  Si, 
comme  Nestor,  élevant  la  parole  as  niliffl 
des  conseils,  il  avait  dit  : 

■  Jeunesse  inconsidérée ,  taiser-vov; 
femmes,  retournez  ti  vos  fuseaux  drcBlica 
dans  l'intérieur  de  vos  ménages;  ri  vont, 
Sire,  croyez-eu  le  compagnon  do  plot  i- 
lustre  de  vos  prédécesseurs;  puisqnrrOi' 


■V- 


Ic  placez  pas  entre  la  gm 
honneur  ;  ne  vous  engagez  pas  di 
lutte  dangereuse  avec  une  année  q 
nore  de  quinze  ans  de  travaux  ■. 
et  que  la  victoire  a  accoutumée  à  w.  _  __ 
mettre!  >  —  Au  lieu  de  tenir  or  Uaafe, 
uni  convenait  si  bien  k  la  pruVnrr  i»im 
âge  et  à  l'expérience  do  sa  longue  ruritn. 
il  a  été  le  premier  à  crier  niu  «tbm».  1 
a  méconnu  jusqu'aux  liens  tfa  non, 
en  armant  un  fils  contre  son  père  ;  il  a  i» 
nacé  de  planter  ws.  drapeaux  «tr  le  w^Iê 
de  Slullganl;  et,  aocomiutgnaal  <a«  J^ 
marches  d'imprécations  contre  û  Frain^ 
il  s'est  déclaré  l'autpur  dr  cp  wirifeA 
insensé,  qu'il  avait  désavoué  pt^M 
qualoric  ans,  uuoiqu'il  n'osll  pi*  ùméi 
.  1  avoir  revélu  ne  sa  signature.  > 
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Oa  a  remarqué  quB,  pemianl  c^tle  con- 
versalicm,  l'Empereur,  avec  L'ette  chaleur 
(lonl  il  est  quelquefois  animé,  a  répété 
souveul:  •  Rcuv^rscrel  délruiru  les  babi- 
tations  (les  citoyens  paisibles,  c'esl  un 
crime  oui  se  rcuare  avec  du  lemps  cl  de 
l'argenl  i  mais  déslionorer  uue  armée,  vou- 
loir au'olieruie  liora  de  l'Allemague  devant 
l'aigle  prussienoe,  c'est  une  bassesse  que 
celui-là  seul  qui  la  cooseillc  était  capable 
de  conimctlrc.  > 

ii.  de  Lucvbesini  est  toujours  au  quar- 
tipr-gcncral.  L'Empereur  a  refusé  de  le 
voir  :  mais  on  oDserve  qu'il  a  de  fré- 
quenles  conférences  avec  le  grand  maré- 
cnal  du  palais,  Suroc. 

L'Empereur  a  ordonné  de  faire  présent, 
sur  la  grande  quantité  de  draps  anglais 
qui  a  éle  trouvée  à  Leipsig,  d'un  haljiUe- 
nient  complet  à  chaque  officier,  el  d'une 
capote  et  d'un  haliil  a  chaque  soldat. 

Le  quartier-général  est  a  Krospelad. 


DIX-SEPTIÈME  BDLLETIN. 

Â  PoUdam,  It  n  eetebn  ISOB. 

Le  corps  du  maréchal  Lanues  estarrivé 
le  24  à  Posldam. 

Le  corps  du  maréchal  Davoul  a  fait  _ 
entrée  le  SS,  à  dix  heures  du  matin,  à 
Berlin. 

Le  corps  du  maréchal  prince  de  Ponte- 
Cor  vo  est  à  Brauden bourg. 

Le  corps  du  maréchal  Augereau  fera 
son  entrée  à  Berlin,  demain  ab. 

L'Empereur  est  arrivé  hier  à  Postdam, 
el  est  descendu  au  palais.  Dans  la  soirée, 
il  est  allé  visiter  le  nouveau  (lalais  de 
Sans-Souci  et  toutes  les  positions  qui  en- 
vironnent Posldam.  Il  a  trouvé  la  situa- 
tion et  la  distribution  du  château  de  Sans- 
Souci  agréables.  11  est  resté  quelque  lemps 
dans  la  chambre  du  grand  Frédéric,  qui 
se  trouve  tendue  et  meublée  telle  qu'elle 
l'était  à  sa  mort. 

Le  prince  Ferdinand,  frère  du  grand 
Frédéric  est  demeuré  à  Berlin. 

On  a  trouvé  dans  l'arsenal  de  Berlin 
cinq  cents  pièi«s  de  canon,  plusieurs  cen- 
taines de  milliers  de  poudre  et  plusieurs 
milliers  de  fusils. 

Le  général  lluUin  est  nommé  comntau- 
danlde  Berlin. 

Le  général  Bertrand,  aido-de-camp  de 
l'Empereur,  s'est  rendu  a  Spaudau;  la 
forteresse  se  défend  :  il  en  a  fait  l'inves- 
lissemejit  avec  les  dragons  de  la  division 
Dupont. 

Le  grand-duc  de  Berg  s'est  rendu  à 
Spandau  pour  sit  mettre  à  la  poursuite 
d  une  colonne  qui  Rie  de  Spaudau  sur 
Stellin,  et  qu'on  espère  <x>uper. 


Le  maréchal  Lefebvre,  Cuimmandant  la 
Rarde  impériale  à  pied,  el  le  maréchal 
Bessiëres,  commandant  la  ganic  impériale 
à  cheval,  sont  arrivcii  à  Posldam,  le  li, 
à  neuf  heures  du  soir.  La  garde  à  pied  a 
fait  quatorze  lieues  dans  un  jour. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  bloque  Mag- 
debourg. 

Le  corps  du  maréchal  Soult  a  passé 
l'Elbe  à  une  journée  de  Uagdebourg,  et 
poursuit  l'ennemi  sur  Steltin. 

Le  temps  continue  à  Être  superbe;  c'esl 
le  plus  bel  automne  que  l'on  ait  vu. 

En  route,  l'Empereur  étant  ù  cheval, 
pour  se  rendre  de  Wiltemberg  à  Postdam, 
a  été  surjiris  par  un  orage ,  et  a  mis  pied 
a  terre  dans  la  maison  un  grand  veneur 
de  Saxe.  Sa  Majesté  a  été  lort  étonnée  de 
s'entendre  appeler  par  son  nom  par  une 
jntin  femme;  celait  une ^yplicnne,  veu(e 
d'un  officier  français  de  1  armée  d'Egypte, 
el  qui  se  trouvait  en  Saxe  depuis  trois 
mois  :  elle  demeurait  chez  le  Krand  ve- 
neur de  Sasc,  qui  i  avait  recueillie  et  ho- 
norablement traitée.  L'Empereur  lui  a  fait 
une  pension  delâOU  francs,  et  s'est  chargé 
de  placer  son  enfant.  •  C'est  la  première 
fois,  a  dit  l'Empereur,  que  je  mets  pied  i 
terre  pour  un  orage  ;  j'avais  le  pressenti- 
ment qu'une  bonne  action  ra'altendail  là." 

On  remarque  comme  une  singularilé  que 
l'empereur  Napoléon  est  arrive  à  Posldam 
et  descendu  dans  le  môme  appartement,  le  ' 
jour  même,  el  presque  à  la  même  heure 
que  l'empereur  de  Russie  ,  lors  du  voyage 
que  lit  ce  urincc,  l'an  passé,  el  qui  aâé 
si  funeste  a  la  Prusse.  C'esl  de  ce  moment 
que  la  reine  a  quille  le  soin  de  ses  affaires 
intérieures  et  les  graves  occupations  de 
la  tuilelle  pour  se  mêler  des  affaires  d'étal, 
influencer  le  roi,  el  susciter  partout  ce  feu 
dont  elle  était  |)ossédée. 

La  saine  partie  de  la  nation  prussienne 
regarde  ce  voyage  comme  un  des  plus 
grands  malheurs  qui  soient  arrivés  a  la 
Prusse.  On  ne  se  fait  point  d'idée  de  l'ac- 
tivité de  la  faction  pour  porter  le  roi  à  la 
guerre  malgré  lui. 

Le  résultat  du  célèbre  serment  fait  sur  le 
tombeau  du  grand  Frédéric  le-i  novem- 
bre 1805,  a  été  la  baUille  d'Austerlilz,  et 
l'évacuation  de  l'Alleuagne  par  l'armée 
russe  à  journée  d'étapes.  On  fit,  vingt- 
quatre  heures  après,  sur  ce  sujet  une 
gravure  qu'on  trouvcdans  toutes  les  bou- 
tiques, et  qui  excite  le  rirL'  même  des 
eaysans.  On  y  voit  le  bel  emjjereur  de 
ussie,  près  de  lui  la  reine,  et  de  l'autre  ' 
cdté,  le  rot  qui  lève  la  main  sur  le  tom- 
beau (lu  grand  Frédéric:  la  reine  elle- 
même,  drapée  d'un  cbAie,  à  peu  près 
fomrae  les  gravures  de  Londres  représen- 
tenl  lady  Hamillun ,  appuie  la  main  sur 
son  cœur ,  et  a  l'air  de  regarder  l'empe- 
reur de  Russie.  Ou  uc  couvoit  jtoiot  que  la 
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police  de  Berlin  ait  laissé  répandre  uuo 
aussi  pitoyable  satire. 

Tonlefois,  i'ombre  du  grand  Frédéric 
n'a  pu  que  s'indigner  de  celle  scène  scan- 
daleuse. Son  esprit,  son  gênicct  ses  vœux, 
étaienl  avec  la  nation  qu'il  a  tant  eslimée, 
et  dont  il  disait  que  s'il  en  était  roi,  il  nt 
«  tirtrait  pai  un  coup  de  canon  m  Bu  • 
rope  lam  la  jXTmifiJon. 


DIX-UUITIÈME  BULLETIN. 

PeiUem,  le  M  etiobre  isot. 

L'Empereur  a  passé  à  Postdam  la  re- 
vue de  la  garde  à  pied,  composée  de  dix 
bataillons  et  de  soixante  pitres  d'artillerie, 
servies  par  l'artillerie  à  cheval.  Ces  trou- 
pes, qui  ont  éprouvé  tant  tie  fatigues, 
avaient  la  mAme  tenue  qu'à  la  parade  do 
Paris. 

A  la  bataille  d'iéna,  le  fanerai  de  divi- 
sion Victor  a  reçu  un  biscayen  qui  lui  a 
fait  une  contusion  :  il  a  été  obligé  de  gar- 
der le  lit  pendant  quelques  jours.  Le  gé- 
néral de  brigade  Gardanne,  aide-dc  camp 
de  l'Empereur,  a  eu  un  cheval  tué,  et  a  été 
légèrement  blessé.  Quelques  officiers  su- 
périeurs ont  eu  des  blessures,  d'autres  des 
chevaux  tués,  et  tous  ont  rivalisé  de  cou- 
rage et  de  zèle. 

L'Empereur  a  éie  voir  le  tombeau  du 
grand  Frédéric.  Les  restes  de  ee  grand 

■  homme  sont  renfermés  dans  un  cercueil 
de  bois  recouvert  en  cuivre,  placé  dans 
un  caveau  sans  ornement,  sans  trophées, 
sans  aucunes  distinctions  qui  rappellent 
les  grandes  actions  qu'il  a  faites. 

L  Empereur  a  fait  présent  ù  l'hfltel  des 
Invalides  de  Paris  de  l'épée  de  Fr^éric, 
de  son  cordon  de  l'Aigle-Noire,  de  sa 
ceinture  de  général ,  ainsi  que  des  dra- 
peaux que  portait  sa  garde  dnns  la  guerre 
de  sept  ans.  I.es  vieux  invalides  de  l'ar- 
mée de  Hanovre  accueilleront  avec  un 
respect  religieux  tout  ce  qui  a  appartenu 
à  un  des  premiers  capitaines  dont  l'his- 
toire conservera  le  souvenir. 

|j>rd  Morpeth,  envoyé  d'Angleterre  au- 
près du  cabinet'  prussien,  ne  se  trouvait, 
pendant  la  journée  de  léna,  qu'à  sixlteues 
du  champ  de  bataille.  Il  a  entendu  le  ca- 
non. Un  courrier  vint  bientôt  lui  annoncer 
que  la  bataille  était  perdue,  et  en  un  mo- 

,  ment  il  fut  entouré  de  fuyards  qui  te  jjous- 
saient  de  tous  cétés.  Il  courait  en  criant  : 
Il  nt  faut  pat  que  je  soie  pni  !  Il  offrit 
jusqu  à  soixante  guinccs  pour  obtenir  un 
cheval  j  il  en  obtint  un  et  se  sauva. 

La  citadelle  de  Spandau,  située  à  trois 
lieues  de  Berlin,  et  h  quatre  lieues  de 
PosLdam,  forte  par  sa  situation  au  milieu 
des  eaux,  et  renfermant  douze  cents  hom- 


mes de  garnison  et  une  grande  quubié 
de  muniuons  de  guerre  et  de  hanche,  i 
été  cernée  le  3i  dans  la  nuit.  Le  général 
Bertrand,  aide-de-camp  de  l'Empcrenr, 
avait  déjà  reconnu  la  place.  Les  pims 
étaient  disposées  pour  jeter  des  oboset  in- 
timider la  garnison.  Le  maréchal  Lanars 
a  fait  signer  par  le  commandant  la  cipj- 
tulation  ci-jointe. 

On  a  trouvé  à  Berlin  des  magasinsfon- 
sidcrables  d'effets  de  campement  et  ifb)- 
billement  ;  on  en  dresse  les  inventaires. 

Une  colonne  commandée  par  le  duc  île 
Wevmar  est  poursuivie  par  le  marrcbil 
Soull.  Elle  s'est  présentée  le  33  devant 
Hagdebourg.  Kos  troupes  étaient  U  d^ 
puis  !e  20.  Il  est  probable  que  celle  w 
tonne,  forte  de  quinze  mille  nommes,  sii 
coupée  et  prise.  Magdebourg  est  le  p^^ 
mier  point  de  rendez-vous  des  troupei 
prussiennes.  Beaucoup  de  corps  s'y  ren- 
dent. Les  Français  le  bloquent. 

Une  lettre  de  DelmstadI,  récemmeiil  ii- 
Icrccplée,  contient  des  détails  curieux.  Elit 
est  ci-jointc. 

Mm.  les  princes  d'Hatzfeld;  Buscbin^ 
président  de  la  police  ;  le  président  <V 
Kercheisen;  Formey,  conseiller  ioline: 
Poizig,  conseiller  de  la  municipalilê; 
MM.  Ruek,  Siegr  et  de  Hermensdorf,  nn- 
selliers,  députés  de  la  ville  de  Berlin,  ont 
remis  ce  matin  à  l'Empereur,  à  Posldant. 
les  clés  de  la  ville  de  Berlin.  Ils  élaioil 
accompagnés  de  MM.  Crote,  conseiller  [h 
finances,  le  baron  de  Vichnitz  et  le  bami 
d'Eckarlstcin.  Ils  ont  dit  que  les  bniil> 
qu'on  avait  répandus  sur  l'esprit  de  fdtf 
ville  étaient  faux  ;  que  les  bourgeois  el  li 
masse  du  peuple  avaient  vu  la  guerre  airr 
peine  ;  qu'une  poignée  de  femmes  «I  * 
jeunes  olliciers  avaient  fait  seuls  ce  li- 
page  ;  qu'il  n'y  avait  pas  un  seul  bonns 
sensé  qui  n'eftl  vu  ce  qu'on  avait  à  crain- 
dre, et  qui  pût  deviner  ce  qu'on  avait  i 
espérer.  Comme  tous  les  Pnissiens,  ils  ar- 
cuscnt  le  voyage  de  l'empereur  Aleiaudre 
des  malheurs  de  la  Prusse.  Le  changnvral 
qui  s'est  dès-lors  opéré  dans  l'esprit  ileb 
reine,  qui,  de  femme  timide  et  moJf^lf. 
s'occupant  de  son  intérieur,  estdevmiK 
turbulente  et  guerrière,  a  été  une  rêïoln- 
tion  subite.  Elle  a  voulu  tout-à-coup  aïoir 
un  rêgimunl,  aller  au  conseil;  cl  elle  a  « 
bien  mené  la  monarchie,  qu'en  peu  <l'' 
jours  elle  l'a  conduite  au  bord  du  pmi 
pice. 

Le  quartier-général  vsl  à  Cbarlottm- 
bourg. 


DIX-NEUVIÈME  BULLETIN. 
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L'Eitipercur,  parti  de  Postdam  aujtni- 
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il'hai  k  midi,  a  élé  visiter  la  forlcressc  du 
Spandau.  Il  a  donné  des  ordres  au  géné- 
ral de  division  Chasseloup,  commandant 
le  Kénie  de  l'armée,  sur  les  améliorations 
à  taire  aux  fortifications  de  cette  place. 
C'est  un  ouvrage  superbe;  les  magasins 
sont  magnifiques.  Oo  a  trouvé  à  Span- 
dau  des  farines,  des  grains,  de  l'avoine, 
pour  nourrir  l'armée  pendant  deux  mois, 
des  munitions  de  euerre  pour  doubler  l'ap- 
provisionnement de  l'arlillerie.  Cette  for- 
teresse, située  sur  la  Sprée,  à  deux  lieues 
de  Berlin,  est  une  acquisition  inestimable. 
Dans  nos  mains,  elle  soutiendra  deux 
mois  de  tranchée  ouverte.  Si  les  Prus- 
siens ne  l'ont  pas  défendue,  c'est  que  le 
commandant  n  avait  pas  reçu  d'ordre ,  et 
que  les  Français  y  sont  arrivés  en  même 
temps  que  la  nouvelle  de  la  bataille  per- 
due. I^s  batteries  n'étaient  pas  faites  et 
)a  place  était  désarmée. 

Pour  donner  une  idée  de  l'extrême 
confusion  qui  règne  dans  cette  monarchie,  il 
suffit  dédire  queiareine,àsou  retour  de  ses 
ridicules  et  tristes  voyages  d'Erfurt  et  de 
Weymar,  a  passé  la  nuit  a  Berlin  sans  voir 
personne,  qu'on  a  été  longtemps  sans 
avoir  de  nonvelies  du  Roi  ;  que  personne 
n'a  pourvu  à  la  sûreté  de  la  capitale,  et 
que  les  bourgeois  ont  été  obliges  de  se 
réunir  pour  former  un  gouvernement  pro- 
visoire. 

L'indignation  est  à  son  comble  contre 
les  auteurs  de  la  guerre.  Le  manifeste , 
que  l'on  appelle  k  wrlin  un  indécent  li- 
belle, où  aucun  grief  n'a  été  articulé,  a 
snulevé  la  nation  contre  son  auteur,  mi- 
sérable scribe  nommé  Gentz ,  un  de  ces 
bommi-s  sans  honneur  qui  se  vendent 
pour  de  l'argent. 

Tout  le  monde  avoue  que  la  reine  est 
l'auteur  des  maux  que  souffre  la  nation 
prussienne.  On  entend  dire  partout  :  Elle 
était  si  bonne,  si  douce  il  n'y  a  pas  un  an  I 
Mais,  depuis  cette  fatale  entrevue  avec 
l'cmp^'eur  Alexandre  ,  combien  elle  est 
changée  I 

il  n'y  a  eu  aucun  ordre  donné  dans  les 
palais;  de  manière  qu'on  a  trouvé  à 
Postdam  l'épée  du  grand  Frédéric,  la  cein- 
ture de  général  qu'il  portait  à  la  guerre 
de  sept  ans,  et  son  cordon  de  l'Aiglu- 
Noire.  L'Empereur  s'est  saisi  de  ces  tro- 
phées avec  empressement ,  et  a  dit  : 
■  J'aime  mieux  cela  que  vingt  millions.,  • 
Puis,  pensant  un  moment  à  qui  il  confie- 
rait ce  précieux  dépôt  :  •  Je  les  enverrai, 
dit-il,  à  mes  vieux  soldats  de  la  guerre 
d'Hanovre,  j'en  ferai  présent  au  gouver- 
neur des  Invalides  :.  cela  restera  a  l'hô- 
tel. . 

On  a  trouvé,  dans  l'appartement  qu'occu- 

fait  la  Seine,  à  Postdam ,  le  portrait  de 
empereur  de  Russie,  dont  ce  prince  lui 
avait  bit  présent  ;  on  a  trouvé  a  Cbarlot- 


lembourg  sa  correspondance  avec  le  Roi 
pendant  trois  ans,  et  des  mémoires  rédi- 
gés par  des  écrivains  anf^lais,  pour  prou- 
ver qu'on  ne  devait  tenir  aucun  compte 
des  traités  conclus  avec  l'empereur  Napo- 
léon, mais  se  tourner  toul-a-fait  du  côté 
de  la  Russie  Ces  pitces  surtout  sont  des 
pièces  historiques  ;  elles  démontreraient,  si 
cela  avait  besoin  d'une  démonstration, 
combien  sont  malheureux  les  princes  qui 
laissent  prendre  aux  femmes  l'influence 
sur  les  affaires  politiques.  Les  notes,  les 
rapports,  les  papiers  d'état  étaient  mus- 

,  et  se  trouvaient  mêlés  avec  des  chit- 

et  d'autres  effets  de  la  toilette  de  la 
Reine.  Cette  princesse  avait  exalté  les  \è- 
les  de  toutes  les  femmes  de  Berlin;  mais 
aujourd'hui   elles  ont  bien  changé.   Les 

iiremiers  fuyards  ont  été  mal  reçus ,  ou 
Bur  a  rappelé,  avec  ironie,  le  jour  <ki  ils 
aiguisaient  leurs  sabres  sur  les  places  de 
Berlin,  voulant  tout  tuer  et  tout  poor- 
fendre. 

Le  général  Savary,  envoyé ,  avec  un 
détachement  de  cavalerie,  à  la  recherche 
de  l'ennemi,  mande  que  le  prince  de  Ho- 
henlohe,  obligé  de  quitter  Sfagdebourg,  se 
trouvait,  le  2S,  entre  Rathenau  et  Ruppin, 
se  retirant  sur  Stettin. 

Le  maréchal  Lannes  était  déjà  à  Zehde- 
nich  ;  il  est  probable  que  les  oébris  de  ce 
corps  ne  parviendront  pas  à  se  sauver 
sans  être  de  nouveau  clamés. 

Le  corps  bavarois  doit  être  rentré  œ 
matin  à  Dresde  :  on  n'en  a  pas  encore  de 
nouvelles. 

Le  prince  Louis-Ferdinand ,  qui  a  été 
tué  dans  la  première  affaire  de  ta  campa- 
gne, est  appelé  publiquement  à  Berlin  le 
petit  duc  a  Orléans.  Ce  jeune  homme  abu- 
sait de  la  bonté  du  Roi  an  point  de  l'in- 
Euller.  C'est  lui  qui,  à  la  tAte  d'une  troupe 
déjeunes  officiers,  se  porta,  pendant  une 
nuit,  k  la  maison  oeM.  d'Angwitz,  lorsque 
ce  ministre  revint  de  Paris ,  et  cassa  ses 
fenêtres. 

On  ne  sait  si  l'on  doit  le  plus  s'clonner 
de  tant  d'audace  ou  dotant  de  faiblesse. 

Une  grande  partie  de  ce  qui  a  élé  diri|;é 
de  Berlin  sur  Magdcbourg  et  sur  l'Oder,  a . 
élé  interceptée  par  la  cavalerie  légère.  On 
a  déjà  arrêté  plus  de  soixante  nateaux 
chargés  d'effets  d'habillement,  de  fai'ine  et 
d'artillerie.  Il  y  a  des  régiments  de  hus- 
sards qui  ont  plus  de  5011,000  &ancs.  Or 
a  rendu  compte  qu'ils  achetaient  de  l'or 
pour  de  l'argent  à  cinquante  pour  cent  de 
perte. 

Le  château  de  Charloltembourg ,  où 
loge  l'Empereur,  est  situé  h  une  lieue  de 
Berlin,  sur  la  Sprée. 
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Si  f«  éTénemenIs  raililaires  n'ont  plus 
l'iDlérël  de  IJncprtilndP,  ils  ont  toujours 
l'iatérët  cl*^  combiD3i:^)ns,  (trs  marclx^  et 
des  manœuvrer.  L'infatigable  grand-ilac 
de  Bi?r|;  se  trouvait  à  Zehilenick  le  26,  k 
trois  heurpfl  après  midi,  avec  la  brigade 
(le  cavalerie  Icftère  ria  général  Lasalle  ;  et 
les  divisions  de  dragons  ries  généraax 
Beanmont  et  Grouchy  étaient  en  marche 
pour  arriver  sur  ce  point. 

I.a  brigade  do  général  Lasalle  contint 
l'ennenii,  qui  lui  montra  près  rie  six  mille 
hommes  de  cavalme.irétail  toute  la  cavale- 
rie de  l'année  prussienne  qai,  ayant  atian- 
donné  Ma^lebourg,  Tormait  lavant-garde 
dacorpsduprini^edcHohenlotie,  qui  sedi- 
n^nail  sur  Stetlin.  A  quatre  heures  après 
midi,  les  deux  divisions  de  dragons  étant 
arrivées,  la  brigade  ilu  général  Lasalle 
chargi-a  l'ennemi  avrc  crlle  singulière  io- 
Irépidité  qui  a  caraclérisé  les  hussards  et 
les  chasseurs  français  dans  celte  campa- 

!;ue.  La  ligne  de  l'ennemi,  quoique  triple, 
ut  rompue,  l'ennemi  poursuivi  dans  le 
village  de  Zelirlenick  et  culbuté  dans  les 
défilt».  Le  régiment  des  <lragoiis  de  la 
Beinc  voulut  se  reformer;  mais  les  dra- 
gons de  la  division  Grouchy  se  présentè- 
rent, chargèrent  l'ennemi  a  en  nrcat  un 
horrible  carnage.  De  ces  six  mille  hommes 
de  cavalerie,  une  partie  a  été  culhud'e 
dans  les  marais,  trois  cents  hommes  sont 
restés  sur  le  cha:nn  de  bataille,  sept  cents 
ont  été  pris  avec  leurs  chevaux  ;  le  colo- 
nd  rlu  régiment  de  la  Reine  et  un  grand 
nombre  d'officiers  sr>iil  de  ce  nombre. 
L'élcndard  de  ce  régiment  a  été  pris.  Le 
corps  du  maréchal  Lannes  est  en  pleine 
marche  pour  soutenir  la  cavalerie.  Les 
cuirassiers  se  portent  en  colonnes  sur  la 
droile,  et  un  autre  corps  d'armée  se  porte 
sur  tiranzéc.  ?ioo3  arriverons  à  Sli?tlin 
avant  celle  armée ,  qui.  attaquée  dans  sa 
marche  en  flanc,  est  déjà  déborLlée  par  sa 
tète.  Démoralisée  comme  elle  l'est,  on  a 
lieu  d'espérer  que  rien  n'échappera,  elqnc 
toute  la  partie  de  l'armiie  prussienne  qui 
a  inutilement  perdu  deux  jours  à  Magoe- 
bourg  pour  se  rallier,  n'arrivera  pas  sur 
l'Oder. 

Ce  combat  de  cavalerie  de  Zehdenick  a 
son  intérêt  comme  fait  militaire.  De  part 
et  d'autre,  il  n'y  avait  pas  d'iofanterie; 
mais  la  cavalerie  prussienne  est  si  loin 
de  la  nôtre,  que  les  événements  de  la 
campagne  ont  prouvé  qu'elle  ne  pouvait 
tenir  vis-à-vis  de  forces  moindres  de  la 
moitié. 

Un  adjoint  de  l'état-major,  arrêté  par 
on  parti  ennemi,  du  côté  de  la  Thuringe, 


lorsq^D'il  portail  des  ordres  an  marédal 
Mortier,  a  Hé  comluil  i  Cnstrin,  H  y 
i  le  Etoi.  II  rapporte  qn'an-deli  « 
l'Oder,  il  n'est  amve  que  très  peu  rV 
fuyards ,  soit  à  Stettin,  soit  à  Custrio;  il 
n'a  presque  point  va  de  troupes  d'înfu- 
terie. 


VINGT-UMÈMB  BULLETIN. 

Bfrirs,  1*  M  oeUAre  IMt. 

L'Empereur  a  fait,  hier  27,  une  entré<< 
solennelle  i  Berlin.  Il  était  environné  <lii 
prince  de  Neuchilel ,  des  maréchao^  Dj- 
vouC  et  Augereau,  rie  son  grand  marérhal 
du  palais,  de  son  grand  ecuycr  et  de  s(s 
aid(^~de-camp.  Le  maréchal  Lerebvti' 
ouvrait  la  marche  à  la  tète  (le  la  jnr.l'' 
impériale  à  pied  ;  les  cuirassiers  de  la 
division  Nansouty  étaient  en  balaillv 
sur  le  chemin.  L'ETmpereur  marchait  ealr^ 
les  grenadiers  et  les  chasseurs  à  cheval  iIp 
sa  garde.  Il  est  descendu  an  jialais  à  troif 
heures  après  midi.  Il  a  été  reçu  par  \f 

Î;rand  maréchal  du  palais,  Duroc.  Vx 
itulc  immense  était  accourue  sur  son  pas- 
sage. L'avenue  de  Charlotteml>ourg  à  Ber- 
lin est  très  belle  ;  l'entrée  par  celle  porlr 
est  magnilique.  La  journée  était  suprrhc. 
Tout  le  corps  de  la  ville,  présenté  par  If 
général  Dullin,  commandant  de  la  plarv, 
est  venu  à  la  pirte  offrir  les  clefs  ik  la 
ville  k  l'Empereur.  Ce  corps  s'est  remln 
ensuite  chez  Sa  Majesté.  Le  généra, 
prinrre  d'Hatzfel.l,  élailà  la  lèle. 

L'Empereur  a  iKdunné  que  les  i\n\ 
mille  lioureeois  les  plus  riches  se  réunissi'iit 
à  l'bdlel-de-ville,  pour  nommer  soixani.' 
d'entre  eux  qui  tormeronlle  corps  maiiici- 
pal.  Les  vingt  cantons  fourniront  une  garctt 
de  soixante  hommes  chacun,  ce  qui  fera 
douze  cents  des  plus  riches  bourgeois,  p«ir 
garder  la  ville  et  en  faire  la  police,  L't.ti- 
pereur  a  dit  au  prince  d'Dalzfeld  :  •  N^ 
vous  présentez  pas  rievani moi,  je  n'ai  paF 
besoin  de  vos  services  ;  retirez-vous  dau> 
vos  terres.  Il  a  reçu  le  chaucdier  et  1» 
ministres  du  roi  de  Prusse. 

l£  28,  à  neuf  heures  du  malin,  les  mi- 
nistres de  Bavière,  d'Espagne,  de  Ports- 
gai  et  de  la  Porte,  qui  éUient  i  Berlin. 
ont  été  admis  à  l'audience  de  l'Empcrr'ur. 
Il  a  dit  au  ministre  de  la  Porte  d'cnvoyn 
un  courrier  à  Conslantinople ,  pour  porter 
des  nouvelles  de  ce  qui  sv  passait ,  et  ait- 
nooccr  que  les  Busses  u'entreraient  pas 
aujourd'hui  en  Moldavie,  et  qu'ils  ni^  tco- 
teraienl  rien  contre  l'empire  Ottoman.  En- 
suite, il  a  reçu  tout  le  clergé  protestant  et 
calviniste.  Il'y  a  à  Berlin  plus  de  dix  oa 
donze  mille  Français  réfugiés  par  suite  * 
l'édit  de  Nantes.  Sa  Majesté  a  causé  avH 
les  principaux  d'entre  eux.  Il  leur  s  dit 
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qn'ib  traient  de  Justes  drwts  à  sa  protec- 
tion, et  que  leorg  priTiléges  et  leur  cuite 
seriiieal  maintenus.  Il  leur  a  recommandé 
de  s'occaper  de  leius  atTaires ,  de  rester 
tranquilles,  et  de  porter  obéissance  et 
respect  à  Cétar. 

tes  cours  de  justice  lai  ont  été  présen- 
tées par  le  chancelier.  ]l  s'est  entretenu 
avec  les  membres  de  la  division  des  cours 
d'appel  et  de  première  iostanue  ;  il  s'est 
informé  de  la  manière  dont  fe  rendait  la 
justice. 

M.  le  comte  de  Néale  s'étant  présenté 
dans  les  salons  de  l'Empereur,  Sa  liaieslé 
lui  a  dit  ;  •  Eb  bien,  Monsieur,  vos  fem- 
mes ont  voulu  la  guerre;  en  voici  le  ré- 
sultat: vous  devriez  mieux  contenir  votre 
famille. .  Des  lettres  de  sa  fille  avaient  été 
mterceplées.  -  Napoléon,  disaient  ces  let- 
tres, ne  veut  pas  laire  la  guerre,  il  faut  la 
lui  faire.»  Non,  dit  Sa  Majesté  à  M.  de 
Néale,  je  ne  veux  pas  la  guerre;  non  pas 
que  je  me  défie  de  ma  puissance,  comme 
vous  le  pensez,  mais  parce  que  le  sang  de 
mes  peuples  m'est  précieux,  et  que  mon 
premier  devoir  est  de  ne  le  répandre  que 
pour  sa  sûreté  et  son  honneur.  Atais  ce 
bon  peuple  de  Berlin  est  viDtime  de  la 
gua-ru ,  laodis  que  ceux  qui  lout  attirée 
se  sont  sauvés.  Je  rendrai  cette  noblesse 
de  cour  si  petite,  qu'elle  sera  obligée  de 
mendier  son  pain.  > 

En  faisant  connaître  ses  intentions  au 
cOTps  municipal,  •  j'entends,  dit  l'Empe- 
reur ,  qu'on  ne  casse  les  fenêtres  de  per- 
sonne. Mon  frère  le  roi  de  Prusse  a  cessé 
il'étre  roi  depuis  le  jour  où  il  n'a  pas  fait 
pendre  le  prince  Louis  Ferdinand,  lors- 
qu'il a  été  assez  osé  pour  aller  casser  les 
tenétres  de  ses  ministres.  > 

Aujourd'hui  ^, lEmpereur  est  monté  à 
cheval  pour  passer  en  revue  le  corps  du 
maréchal  Davout;  demain,  sa  Majesté  pas- 
sera en  revue  le  corps  du  maréchal  Au- 
gereau. 

Le  grand-duc  de  Berg  et  les  maréchaux 
Lannes  el  prince  de  Ponle-Corvo  sont  à 
la  poursuite  du  prince  de  Hohenlohe. 
Apres  le  brillant  combat  de  cavalerie  de 
Zehdenicif,  le  grand-duc  de  Berg  s'est 
porté  à  Templin  ;  il  a  trouvé  les  vivres  el 
le  dîner  préparés  pour  les  généraux  et 
les  troupes  prussiennes. 

A  Gransee.  le  prince  de  Hohenlohe  a 
changé  de  route,  et  s'est  dirigé  sur  Furs- 
teroberg.  Il  est  probable  qu'il  sera  coupé 
sur  l'OJer,  et  qu'il  sera  enveloppé  et  pris. 

Le  duc  de  Weymar  est  dans  une  posi- 
tion semblable  vis-à-vis  du  maréchal 
Soult.  Ce  duc  a  montré  l'intention  dépas- 
ser l'Elbe  à  Tanger-Munde,  pour  gagner 
l'Oder.  Le  25,  le  maréchal  Soult  1^  pré- 
venu. S'il  est  joint,  pas  un  homme  n'é- 
chappera ;  s'il  parvient  à  passer,  il  tombe 
dans  les  mains  du  grand-duc  de  8erg ,  et 


des  maréchaux  Lannes  et  prince  de  Ponte- 
Corvo.  Une  partie  de  nos  troupes  borde 
l'Oder.  Le  roi  de  Prusse  a  passé  la  Vistule. 

M.  le  comte  de  Zastrow  a  été  présenté 
à  l'Empereur,  le  27,  à  Charlottemlwrg,  et 
lui  a  remis  une  lettre  dn  roi  de  Prusse, 

Au  moment  môme,  l'Empereur  reçoit  Un 
aide-de-camp  du  prince  Eugène,  qui  lu) 
annonce  une  victoire  remportée  sur  les 
Russes  en  Albanie. 

Voici  la  proclamation  qne  l'Empereur  a 
faite  4  ses  soldats  : 

Proclamation  de  VEmptnar  el  Roi. 

Soldats  1 
Voos  aYez  justiSé  mon  attente  et  ré- 
pondu dignement  à  la  contlance  du  peu- 
ple français.  Vous  avez  supporté  les  pri- 
vations et  les  fatigues  avec  autant  de 
courage  que  vous  avez  montré  d'iotrépî- 
dilé  et  de  sang-froid  au  milieu  des  combats. 
Vous  Gtes  les  dignes  défenseurs  de  l'bon- 
ncur  de  ma  couronne  et  de  la  gloire  du 

Srand  peuple  ;  tant  que  vous  serez  animés 
e  cet  esprit,  rien  ne  pourra  vous  résister. 
La  cavalerie  a  rivalisé  avec  l'infanterie  et 
l'artillerie  :  je  ne  sais  désormais  à  quelle 
arme  je  dota  donner  la  préférence.,.  Vous 
êtes  tous  de  bons  soldats.  Voici  les  résul- 
tats de  nos  travaux  : 

Une  des  premières  puissances  militaires 
de  l'Europe,  qui  osa  naguère  nous  propo- 
ser une  honteuse  capitulation,  est  anéan- 
tie. Les  forêts,  les  défilés  de  la  Franconie, 
la  Saaie,  l'Elbe,  que  nos  pères  n'eussent 
pas  traversés  en  sept  ans,  nous  les  avons 
traversés  en  sept  jours,  et  livré  dans  l'in- 
tervalle quatre  combats  et  nne  grande 
bataille.  Sous  avons  précédé  à  Postdam, 
à  Berlin ,  la  renommée  de  nos  victoires. 
Nous  avons  fait  soixante  mille  prisonniers, 
pris  cinquante- cinq  drapeaux,  parmi  les- 
quels sont  ceux  des  gardes  du  roi  de 
Prusse,  six  cents  pièces  de  canon,  trois 
forteresses,  pins  de  vingt  généraux,  Ce- 
pendant, près  de  la  moitié  de  vous  re- 
grettent de  n'avoir  pas  encore  tiré  un 
coup  de  fusil.  Toutes  les  provinces  de  la 
monarchie  prussienne  jusqu'à  l'Oder , 
sont  en  notre  pouvoir. 

Soldats,  les  Russes  se  vantent  de  venir 
à  nous  ;  nous  marcherons  à  leur  ren- 
contre, nous  leur  épargnerons  la  moitié  da 
chemin  ;  ils  retrouveront  Austerlitz  au  mi- 
lieu de  la  Prusse.  Une  nation  qui  a  aussi- 
tôt oublié  la  générosité  dont  nous  avons  osé 
envers  elle,  après  cette  bataille  oti  son  eot- 
pereur,  sa  cour,  les  débris  de  son  amtée, 
n'ont  dû  leur  salut  qu'à  la  capitulation 
q  ue  nous  leur  avons  accordée,  est  une  ua^ 
tion  qui  ne  saurait  lutter  avec  succès  con- 
tre nous. 
Cependant,  tandis  «{ne  oona  mardunu 
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garder  nos  conqa6t(;$.  Mon  peuple  tout  en- 
fier  s'est  levé,  indigné  de  la  nonlcnse  capi- 
tulation que  les  miaistres  prussiens,  dans 
leur  délire,  nous  ont  proposée.  Nos  roules 
et  nos  villes  frontières  sont  remplies  de 
conscrits  qui  brûlent  de  marcher  sur  vos 
traces.  Nous  ne  serons  plus  désormais  les 
jouets  d'une  paix  traîtresse ,  et  nous  ne 
poserons  plus  les  armes  que  nous  n'ayons 
obligé  les  Anglais,  ces  étemels  ennemis 
de  noire  nation,  à  renoncer  au  projet  de 
troubler  le  continent,  et  à  la  tyrannie  des 
mers. 

Soldais  t  je  ne  puis  mieux  vous  expri- 
mer les  sentiments  que  j'ai  pour  vous, 
qu'en  vous  disant  que  je  vous  porte  dans 
mon  cœur  l'amour  que  vous  me  monlrez 
tous  les  jours. 

De  noire  camp  impérial  de  Postdam ,  le 
26  octobre  1806. 

Signé,  Napoléon. 
Par  l'Empereur, 


JHaréekat  Alex.  Bestbieb. 


VINGT-DEUXIÈME  BULLETIN. 

Berlin,  leM  oetiArUtM. 
Les  événements  se  succèdent  avec  rapi- 
dité. Le  grand-duc  de  Berg  est  arrive  le 
Ï7  à  Uasïeben  avec  une  division  de  dra- 
gons. Il  avait  envoyé  à  Botzembourg  le 
général  Milhaud  avec  le  15'  régiment  de 
chasseurs,  et  la  brigade  de  cavalerie  lé- 
gère du  général  Lasalle  sur  Pretzlow.  Ins- 
truit que  l'ennemi  était  en  Torce  h  Bot- 
zcmbourg,  il  s'est  porté  à  Wignccnsdorfs.  A 
peine  arrive  là,  il  s'aperçut  qu'une  bri- 
gade de  cavalerie  ennemie  sciait  portée 
sur  la  gauche,  dans  l'intention  do  couper 
le  général  Milhaud.  1^  voir,  les  charger, 
jeter  le  corps  des  gendarmes  du  Roi  xlans 
le  lac,  fut  Taffaire  d'un  moment.  Ce  régi- 
ment, se  voyant  perdu,  demanda  à  capitu- 
ler. Le  Prince ,  toujours  généreux,  le  lui 
accorda.  Cinq  cents  hommes  mirent  pieii  à 
ivanx.  Les  ofli- 
lur  parole.  Qua- 
lous  d'or,  furent 
t  de  Wignecns- 
ilude  de  la  belle 

,  qui  ont  trouvé 
près  la  défaite, 
it  trois  mois,  ont 
>ar  toutes  sortes 
itsous  les  fenê- 
cde  France,  ai- 
_ens  de  bon  sens 


haussaient  les  épaules  ;  mais  la  jeanes» 
sans  expérience  et  les  femmes  passioDiiéc^ 
à  l'exemple  de  la  Reine ,  voyaient  dtu 
(Clic  ridicule  fanlaronnade  un  pronoAie 
sur  des  grandes  destinées  qui  altendaiegl 
l'armée  prussienne. 

Le  prince  de  Hohenlohe,  avec  les  débra 
de  la  nataille  d'Icua,  cherchai!  a  gaper 
Steltin.  11  avait  été  obligé  de  changer  de 
route,  parce  que  te  grand-coc  de  Berg  élail 
à  Templin  avant  lui.  Il  voulut  débàwtur 
de  Botzcmbourg  sur  Ilalscben;  il  fut  tran^ 
dans  son  mouvement.  Le  grand-dac  de 
Berg  jugea  que  l'ennemi  cherchait  à  n- 

SnerPrentzIow;  celte  conjecture  était  nu- 
ée. Le  Prince  marcha  toute  la  nuit  ara 
les  divisions  de  dragons  des  généna 
BeaumontetGrouchy,  éclairés  par  lao- 
valcric  légère  du  général  Lasalle.  Les  pre- 
miers postes  de  nos  hussards  arrivèrent  à 
Prentziow  avec  l'ennemi  ;  mais  ih  hn^ 
obligés  de  se  retirer,  le  28  au  malin ,  à(- 
vant  les  forces  supérieures  que  déploy»  le 
prince  de  Hohenlohe,  A  neuf  heures  ih 
malin,  le  ^rand-duc  de  Berg  arriva  à  Pm- 
Izlow,  et  âdix,  il  vit  l'armée  eonemie  a 
pleine  marche.  Sans  perdre  de  temps  n 
vains  mouvememenls,  le  Prince  oiaaai 
au  général  Lasalle  de  charger  dans  les  b>- 
bourgs  de  Prentziow,  et  le  ntsQnleaitpu 
les  généraux  lïrouchy  et  Beaumont,  <( 
leurs  six  pièces  (rarlillerie  légère.  U  l| 
traverser  a  Golmitz  la  pclile  rivière  qii 
passe  à  Prentziow,  par  trois  régimeDb* 
dragons,  attaquer  le  liane  de  l'enimn,  i 
chargea  son  autre  brigade  de  ilragMi  * 
lonrner  la  ville.  Nos  braves  canonniffi  à 
cheval  placèrent  si  bien  leurs  pih«s  ^ 
tirèrent  avec  tant  d'assuranw,  qu'iliw- 
rent  de  l'incerlilude  dans  les  ntouveanfe 
de  l'ennemi.  Dans  le  moment,  le  fxaim 
Grouchy  re^-uHordrc  de  charger;  sratoj- 
ves  dragons  s'en  acquittèrent  avec  illp- 
pidilé.  Cavalerie,  infanlerie.  irtilknti 
tout  fui  culbuté  dans  les  fauboargi* 
Prentilow.  On  pouvait  entrer  pOTiiw 
avec  l'ennemi  dans  la  ville,  mais  I^Ç»| 

E référa  les  faire  sommer  par  le  g*W 
éliard.  Les  portes  de  la  ville  etaint  iV 
brisées.  Sans  espérance,  le  oriore  de  i^ 
henlohe,  un  des  principaux  ooutfr-taK^ 
celle  guerre  impie,  capitula,  et  ctf^fr 
vant  l'armée  irançaise  avec  sein  Mr 
hommes  d'infanterie,  presque  tous  gU^ 
ou  grenadiers,  six  régiments  de  taTiMe. 
quaranle-<inq  drapeaux  <.t  soixanle-^l^ 
tre  pièces  d'artillerie  atldées.  Toatceg 
avait  échappe  des  gardes  du  roiilrPiv 
à  la  baUille  d'iéna  est  tombé  m  lf^ 
pouvoir.  Nous  avons  tous  les  drapeanA* 

Sardes  à  pie<l  et  à  cheval  du  roi.  Le  priMC 
c  Hohenlohe,  commandant  en  cm  ipP^ 
la  blessure  du  duc  de  Brunswick,  ■ 
prince  de  Mecklembourg-Schwnin  il  |li- 
sieurs  généraux,  sont  no»  prisonoKn. 
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•  Hais  il  n'y  a  rien  Je  tait  tant  qu'il 
reste  à  faire,  écrivit  l'Empereur  au  graod- 
duc  de  Bere.  Vous  avez  débordé  uae  co- 
bnoe  de  nuit  mille  homnies  commandée 
par  le  général  Btiicher,  que  j'apprenne 
bientôt  qu'elle  a  éprouvé  le  même  aort.  ■ 

Une  autre  de  dix  mille  hommes  a  passé 
l'Elbe;  elle  est  commandée  par  le  duc  de 
Weymar.  Tout  porfe  à  croire  que  lui  et 
toute  sa  colonne  vont  Ëlrc  enveloppés. 

1^  prince  Auguste -Ferdinand,  frère  du 
prince  Louis,  tué  à  SaalTeld.  et  Jils  du 
prince  Ferdinand,  frère  du  grand  Frédé- 
ric, a  été  pris  par  nos  dragons  les  armes  à 
la  main. 

Ainsi,  cette  grande  et  belle  armée  pnis- 
sieuue  a  disparu  comme  un  brouillard 
d'automne  au  lever  du  soleil.  Généraux  en 
chef,  généraux  commandant  les  corps  d'ar- 
mée, princes,  infanterie,  cavalerie,  artille- 
rie, il  n'en  resteplus  rien.  Nos  poster  étant 
entrés  à  Franciort-sur-l'Oder,  le  roi  de 
Prus!ic  s'est  porté  plus  loin.  Il  ne  lui  reste 
pas  quinze  mille  hommes  ;  et,  pour  un  tel 
résultat,  il  n'y  a  presque  aucune  perte  de 
notre  côté. 

Le  général  Clarkc,  gouverneur  du  pays 
d'Erfurt,  a  fait  capituler  un  bataillon  saxon 
qui  errait  sans  direction. 

L'Emperedr  a  passé,  le  28,  la  revue  du 
corps  du  maréchal  Davout,  sous  les  murs 
de  Berlin.  Il  a  nommé  à  toutes  les  places 
vacantes  :  il  a  récompensé  les  braves.  Il 
a  ensuite  réuni  les  otHciers  et  sous-ofG- 
ciersen  cercle,  et  leur  a  dit  :  •  Onicierset 
sous-officiers  du  troisième  corps  d'armée, 
vous  vous  Êtes  couverts  de  gloire  à  la  ba- 
taille d'iéna  ;  j'en  conserverai  un  éternel 
souvenir.  Les  oraves  qui  sont  morts  sont 
morts  avec  gloire.  Nous  devons  désirer  de 
mourir  dans  des  circonstances  si  glorieu- 
ses. >  En  passant  la  revue  des  1-2',  61'  et 
85'  résiments  de  ligne,  qui  ont  le  plus 
perdu  a  cette  bataille,  parce  qu'ils  ont  dû 
soutenir  les  plus  grands  efforts,  l'Emite- 
reur  aété  attendri  de  savoir  morts  au  griè- 
vement blessés  beaucoup  de  vieux  soldats 
dont  il  connaissait  le  dévouement  et  la 
bravoure  depuis  quatorze  aus.  Le  iV  ré- 
giment surtout  a  montré  une  intrépidilé 
digne  des  plus  grands  éloges. 

Aujourd'hui,  à  midi,  l'empereur  a  passé 
la  revue  du  septième  corps,  que  commande 
le  maréchal  Au^ereau.  Ce  corps  a  très  peu 
souffert.  La  moitié  des  soldats  n'a  pas  eu 
occasion  de  tirer  un  coup  de  fusil ,  mais 
tous  avaient  la  même  volonté^  la  mSme  in- 
trépidité. La  vue  de  ce  corps  était  magnifi- 
que. <  Votre  corps,  a  dit  l'Empereur,  est 
flus  fort  que  tout  ce  qui  reste  au  roi  de 
russe,  et  vous  ne  composez  pas  le  dixième 
de  mon  armée  !  ■ 

Tous  les  dragons  à  pied  que  l'Empereur 
avait  fait  venir  à  la  Grande-Armée  sont 
montés,  et  il  y  a  au  grand  dépôt  de  Span- 


dau  quatre  mille  chevaux  sellés  et  bridés 
dont  on  ne  sait  que  faire,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  de  cavaliers  qui  en  aient  bmin.  On 
attend  avec  impatience  l'arrivée  des  dé- 
pôts. 

Le  prince  Auguste  a  été  présenté  à  l'Em- 
pereur au  palais  de  Berlin,  après  la  re- 
vue du  septième  corps  d'armée.  Ce  prince 
a  été  renvoyé  chez  son  père,  le  prince  Fer- 
dinand, pour  se  reposer  et  se  »ire  panser 
de  ses  blessures. 

Hier,  avant  d'aller  à  la  revue  du  corps 
du  maréchal  Davout  ,  l'Empereur  avait 
lendu  visite  à  la  veuve  du  prince  Henri, 
et  au  prince  et  à  la  princesse  Ferdinand, 
qui  se  sont  toujours  lait  remarquer  par  la 
manière  distinguée  avec  laquelle  ils  n'ont 
cessé  d'accueillir  les  Français. 

Dans  le  palais  qu'habite  l'Empereur, à 
Berlin,  se  trouve  la  sœur  du  roi  de  Prusse, 
princesse  électorale  de  Hesse-Cassel.  Cette 
princesseesl  en  couches. L'Empereur  aor- 
donné  à  son  grand  maréchal  du  palais  de 
veiller  à  ce  qu'elle  ne  fïll  point  inccHnmo- 
dée  du  bruit  et  des  mouvements  do  quar- 
tier-général. 

Le  dernier  bulletin  rapporte  la  manière 
dont  l'Empereur  a  reçu  le  prince  d'Uatzfeld 
à  son  audience.  Quelques  instants  après, 
ce  prince  fut  arrêté.  Il  aurait  été  traduit 
devant  une  commission  militaire  et  inévi- 
tablement condamne  à  mort.  Des  lettres  de 
ce  prince  au  prince  Hohenlohe ,  intercep- 
tées aux  avant-postes,  avaient  appris  que, 
quoiqu'il  se  dit  chargé  du  gouvernement 
civil  de  la  ville,  il  instruisait  l'ennemi  des 
mouvements  des  Français.  Sa  femme,  lille 
du  ministre  Se liulem bourg,  est  venue  se 
jeter  aux  pieds  de  l'Empereur  ;  elle  croyait 

Sue  son  mari  était  arrélé  à  cause  de  la 
aine  que  le  ministre  Schulembourg  por- 
tait à  la  France.  L'Empereur  la  dissuada 
bientôt,  et  lui  fit  connaître  qu'on  avait  in- 
tercepte des  papiers  dont  il  résultait  que 
son  mari  faisait  un  double  rôle,  et  que  les 
lois  de  la  guerre  étaient  impitoyables  sur 
un  pareil  délit.  I^  princesse  attribuait  à 
i'im|K)sture  de  ses  ennemis  ce  qu'elle  ap- 
iKlait  une  calomnie.  •  Vous  connaissez 
récriture  de  votre  mari ,  dit  l'Empweur; 
ic  vais  vous  faire  juge.  •  Il  fit  apporter  la 
lettre  interceptée  et  la  lui  remit.  Cette 
femme,  grosse  de  plus  de  huit  mois,  s'éva- 
nouissait à  chaque  mol  qui  lui  découvrait 
jusq^u'à  quel  point  était  compromis  son 
mari,  dont  elle  reconnaissait  l'écriture. 
L'Empereur  fut  touché  de  sa  douleur,  de 
sa  confusion,  des  angoisses  qui  la  dMhi- 
raicnt.  <  Eh  bien,  lui  dit-il,  voua  tenez 
cette  lettre,  jetez-la  au  feu;  cette  pièce 
anéantie,  je  ne  pourrai  plus  faire  condam- 
ner volrcmari.  >  (Cettescène  touchante  se 
passait  prite  de  la  cheminée.)  Madame 
d'Datzfeld  ne  se  le  Ht  pas  dire  deux  fois. 
Immédiatement  après ,  le  prince  île  Neti- 
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chllel  re^l  ordre  de  lai  rendre  Ma  mari. 
[^  commissioD  militaire  était  déjà  réanie. 
I^l^nreseaiedr  lï.d'HattMd  le  condam- 
nait :  trois  heures  plastard,  il  ctail  fusillé. 


Le  général  Harmont  mande  de  Vicai- 
Raguse,  en  date  du  4  octobre  1803,  qu'il 
avail  à  peine  &U  quelques  dispositions 
relatives  a  la  remi^  qui  devait  lui  ftlre 
bile  des  bouches  du  Cattaro,  que  l'amiral 
russe  Sinavin,  io formé  de  la  nouvelle  rup- 
ture, temporisa  encore  ^ous  ilivers  prêlei- 
tes,  et  dicrcba  même  à  s'opposer  à  l'enlè- 
veoKnl  (iesapprovisionoemenlsque  le  fié- 
itéral  MarmoDt  avait  rassemblés  a  Ma  [ou  la. 

Après  s  iMre  retiré  sur  Vicu\-Baguse,  le 
général  Marnionl  eut  connaissance  Uan 
rassemblemeul  île  six  mille  iiusses  et  de 
neuf  à  dix  mille  Monlénégrins,  à  Castel- 
Novo,  dans  la  vallée  de  Satorinaet  sur  le 
col  de  Dcbilîbrîch;  il  résolut  de  les  atta- 
quer, et  surtout  de  les  déposter  de  ce  col, 
par  où  ils  menaçaient  sa  communication 
avec  Raguse. 

La  uuit  (lu  29  au  30  septembre,  le  géné- 
ral Mamioiil  se  mit  en  marche  avec  un 
corps  d'environ  si\  mille  hommes,  compo- 
sé (les  ô',  I  f,  as-  et  79'  de  ligne,  du  18' 
d'inraiiteric  IcpTe  et  de  la  garde  italienne. 
Les  voltigeurs  et  grenadiers  des  5',  iô'  et 
79-  régiments,  le  général  Lauriston  à  leur 
tète,  ilis|ier«irent  les  avant-posUs  russes, 
et,  soutenus  par  le  11',  ils  s'emparèrent  du 
col  de  Débililirieh,  malgré  U  vive  résis- 
tance des  .Monlénégrins,  dont  une  soixan- 
taine resta  sur  le  carreau;  l'ennemi  se  re- 
tira de  [losition  en  position  siiQS  coniballre  ; 
b  <lil1ïcutté  da  terrain  ne  |>ermctlait  pas  de 
le  for  iT  à  un  engagement. 

Le  lendemain,  le  général  .Mamiont  con- 
tinua sa  marche,  et  s'upprocha  de  Caslel- 
Hoïo,  dirigeant  les  79-,  23',  J8'  régiments 
el  la  gar.ie,  par  échelons  dans  la  vallée, 
et  faisant  attaquer  les  hauteurs  en  face  de 
la  ville  par  Us  troupes  d'élite  et  par  le  II* 
régiment.  Le  général  Laiinay  enleva,  à  la 
léte  de  ses  grenadiers,  celle  position,  dé- 
tendue par  une  nuée  de  .Monlénégrins  et 
par  un  balaillOQ  russe.  Ijp  W  régiment, 
vommanilé  par  le  colonel  Itachelu  el  le  gé- 
néral .4ubree,  culbuta  à  la  bi[ïanaclU>  deux 
bataillons  russes,  et  dispersa  le  reste  îles 
Monlénégrins.  Ils  laissèrent  quatre  cents 
des  leurs  sur  le  champ  de  bataille. 

Celte  position  eulevée,  la  colonne  qui 
agissait  par  la  vallée,  déboucha  et  arriva 
sur  une  ligne  de  quatre  mille  Russes  ran- 
gés en  bataille:  le  79',  Ibrmé  en  coionne, 
se  précipite  aussitiït  sur  celle  ligne  et  lé- 
branle;  le  53'  arrive,  te  général  DHzona 
1  sa  tèle;  le  général  Marmonl  lui  fait  pren- 
dre la  droite,  fait  déployer  le  79'  eu  l'ap- 
puyant anx  hauteurs  de  U  gauche;  et. 


pendant  que  œ  dernier  régiment  eotretient 
UDfendemoosqneterielrës  vifavecl'eaD^ 
mi,  il  ordonne  an  23'  de  charger  en  m- 
lonne.  Ce  régiment  s'avance;  le  13'  TJral 
prendre  sa  place  en  liçne,  et  la  garde  res- 
te en  réserve  :  l'ennoni  ne  peut  résister  à 
la  charge  conduite  par  le  général  Délions; 
sa  droite  est  coupée,  son  centre  dêtxirde; 
il  se  retire  en  désordre  sous  le  canon  de  li 
place  et  de  la  flotte  russe,  qui  envoie  ()e> 
chaloupes  pour  assurer  sa  roile.  La  perle 
(le  l'ennemi  dans  celte  journée  a  été  <le 
cinq  cents  hommes  tués,  autant  de  hiesse>, 
et  deux  cents  prisonniers  ;  nous  av<Hi<^  n 
■"igt-cinq  hommes  tués  el  cent  blesse:!. 

.'Tju  riant -major  Couturier,  du  !5',  H 
l'aide -de-camp  du  général  Marmonl,  Gayet, 
ont  été  tués;  le  sous-liculenant  Couiirt, 
du  79*,  3  été  blessé  on  prenant  un  dnpinti 
russe. 

Les  Monténégrins  n'avaient  cessé  ilin- 
quiéler  les  avant-postes  du  général  Mar- 
monl, même  pendant  la  snspension  des 
hoslititcs;  il  a  ordonné  qu'on  briJIK  lMl^ 
villages  et  le  faubourg  de  Castcl-Novo, 
centre  de  leurs  intrigues;  une  seole mai- 
son, dont  le  maître  avait  sauvé  la  vie  i 

1  Français,  a  été  respectée. 

Penilant  que  l'.'s  villages  brftlaienl,  phn 
sieurs  milliers  de  Monlénégrins  se  sanl 
présentes  pour  nous  attaquer  ;  mais  iU  '<ui 
été  bientôt  dispersés  par  les  11'  ri  7;i-  n- 
giments,  el  par  la  garde  italienne,  qnj  en 
ont  Iné  ou  blessé  iteus  à  trois  cent*  :  !e 
chef  de  balai  1  Ion  Rossy,  de  la  garde,  ai^e 
blessé. 

Après  avoir  ainsi  jelé  l'épouvante  et  b 
lerreur  parmi  ces  bandes  (le  brigands,  1' 
général  Marmont  a  ramené  son  amu-;'  an 
Vieux-Raguse.  et  n'a  pas  vo  un  >nt\ 
Bus^e  ni  un  Monténégrin  dans  sa  marrh^ 

L'amiral  Sinavin  continue  de  croisi'r, 
mais  l'é.'hec  qu'il  a  éprouvé  le  met  'ians 
l'impossibilité  de  rien  tenter;  ses  moF"^ 
sont  épuisés. 

Tontes  les  Iroupfs  se  sont  (lislinga««; 
le  général  Marmont  fait  l'élog.^  de  tous  les 
généraux  et  chefs  lie  corps. 


VINGT-TROISIEME  BULLEîrN". 

Blr/i'n,  U  M  Mloirt  KM. 

Le  duc  (le  Woymar  est  parvenu  i  pasârr 
l'Elbe  à  Uaverberg.  I.e  maréchal  àiuil 
s'est  porlé  le  29  à  Râthnau,  el  le  30  à  Wer- 
tedhausen. 

Le  29.  la  colonne  du  duc  de  Weymar  ébit 
à  Rhinsberg.  et  le  maréchal  prince  de  foi- 
te-Corvo  à  Furslembcrg  II  n'y  a  pjs  J-' 
doute  que  c(n  quatorze  mille  hommes  ue 
soient  tombe»  ou  ne  tombent  daus  oe  mo- 
ment au  pouvoir  de  l'armée  (nntaisf- 
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D'unntrecAlé,  le  général  Bliicber,  avec 
sept  mine  hommes,  quittait  Rhinsberg,  le 
99  au  malin  pour  sis  porter  sur  Steltin. 
Le  maréchal  Lannes  et  te  sraDd-duc  de 
Berg  avaicol  trois  marches  d'avance  sur 
lui.  Cette  colonne  est  Uxnbéc  en  notre  pou- 
voir, ou  y  tombera  sous  quarante-huit 
heures. 

Nous  avons  rendu  compte,  dans  le  der- 
nier Bulletin,  qu'à  l'afTaire  de  Prentzlow, 
le  grand-duc  de  Bcrz  avait  fait  mettre  bas 
les  armes  au  prince  de  llohcnlohi',  et  à  ses 
dix-sept  mille  hommes.  Le  29,  nnc  colonne 
ennemie  de  six  mille  hommes  a  capitulé 
dans  Icii  mains  du  général  Milhaud  il  Pas- 
senalk.  Cela  nous  donne  encore  deux  mille 
chevaui  sellés  et  bridés,  avec  les  sabres. 
Voilà  plus  de  sis  mill<i  chevaux  que  l'Em- 
pereur a  ainsi  à  Spandau,  après  avoir 
monté  sa  cavalerie. 

Le  maréchal  Soult,  arrivé  à  Rathnau,  a 
rencontré  cinq  escadrons  de  cavalerie 
saxonne  qui. ont  demandé  à  capituler.  C'est 
encore  cinquante  chevaux  pour  l'armée. 

Le  maréchal  Davout  a  passé  l'Oder  a 
Francrort  l^  alliés  bavarois  et  wiincm- 
bergcoîs,  sous  les  ordres  du  prince  Jérdme, 
soni  en  marche  de  Dn'Sile  sur  FrancTort. 

Le  roi  <le  Prusse  a  quitté  l'Uder  et  a  passé 
la  Vistule  ;  il  est  à  Grauilcntz.  Les  places 
de  Siiésie  sont  sans  garnison  et  sans  ap- 
|)rovisionnemen(s.  Il  est  probable  que  la 
|ilacc  deStetlin  ne  tanlera  pas  à  tomber 
en  notre  pouvoir.  Le  roi  lie  Pru.sse  est  sans 
armée,  sans  arlilleric,  sans  fusils.  C'est 
Itcaucoup  que  d'évaluer  à  donzi;  ou  quinze 
mille  hommes  ce  qu'il  aura  pu  réunir  sur 
la  Vistule.  Rien  nest  curieux  comme  les 
mouvements  actuels.  C'est  une  espèce  du 
chas'u',  où  la  cavalerie  légère,  qui  va  aui 
a.ïuels  des  corps  d'armée ,  est  sans  cesse 
détournée  par  des  colonnes  ennemies  qui 
sont  coupées. 

Jnsqu  à  cette  heure,  nous  avons  cent 
cinquante  drapeaux ,  parmi  lesquels  sont 
c^ux  brodés  des  mains  de  la  belle  Reine, 
beauté  aussi  funeste  aux  peuples  de  la 
Prusse,  que  le  fut  Hélène  aux  'Froyens. 

Les  gendarmes  de  la  garile  ont  traversé 
Berlin  pour  se  rendre  prisonniers  à  Span- 
dau. Le  peuple  qui  les  avait  vus  si  arro- 
Sants,  il  y  a  peu  de  semaines,  les  a  vus 
aus  toute  leur  humiliation. 
L'Empereur  a  fait  aujouril'hui  une 
grande  parade,  qui  a  duré  depuis  onze 
heures  an  malin  jusqu'à  six  heures  du 
s:)ir.  il  a  vu  en  détail  toule  sa  garde  à 
pied  et  à  cheval,  el  les  Iwaux  régiments 
de  carabiniers  et  de  cuirassiers  de  la  di- 
vision Nansouly  ;  il  a  fait  différentes  pro- 
m.)Mons  en  se  faisant  renilrc  compte  de 
lojt  dans  te  plus  grand  détail. 

Le  général  Savary,  avec  deux  régi- 
ments de  cavalerie,  a  déjà  atteint  le  corps 
du  duc  de  Weymar,  el  sert  de  communi- 


cation pour  transmettre  les  renseignements 
an  grand-duc  de  Bf  rg,  au  prince  oe  Ponte- 
Corvo  et  au  maréchal  Soult. 

On  a  pris  possessiou  des  états  du  duc 
de  Brunswick.  On  croit  que  ce  duc  s'est 
réfugié  en  Angleterre.  Toutes  ses  troupes 
ont  été  désarmées.  Si  ce  prince  a  mérité, 
à  juste  titre,  î an im ad  version  du  peuple 
français,  il  a  aussi  encouni  celle  du  peu- 
pie  et  de  l'armée  prussienne  ;  du  peuple, 

3ui  lui  reproche  (Vôtre  l'un  des  auteurs 
e  la  guerre;  de  l'armée,  qui  se  plaint  do 
ses  manœuvres  et  de  sa  conduite  militaire. 
Les  faux  calculs  des  jeunes  gendarmes 
sont  pardonnables  ;  mais  la  conduite  de 
ce  vieux  prince,  ftgé  de  soixante-douze 
ans,  est  un  excès  de  délire,  cl  dont  la  ca- 
tastrophe ne  saurait  exciter  de  re^irets. 
Qu'aura  donc  de  respectable  la  vieillesse, 
SI,  aux  défauts  de  son  âge,  elle  [oint  la 
fanfaronnade  et  l'inconsidération  de  b 
jeunesse  ? 


VINGT-QUATRIÈME  BULLETIN. 

AffJiB,  U  M  ottetn  IMA. 

Slettiit  esl  en  notre  pouvoir.  Pendant 
que  la  gauche  du  grand-duc  de  Ber^, 
commandée  par  le  général  Milhaud,  fai- 
sait mettre  lias  les  armes  à  une  colonne 
de  six  mille  hommes  à  Passewalk ,  la 
droite,  commandée  par  le  général  l.a.salle, 
sommait  la  ville  de  Stctlin.  SIetlin  est  une 
j)lace  en  bon  étal,  bien  armée  et  bien  pa- 
lissadée.  Cenl  soixante  nièces  de  canon, 
des  magasins  considérables,  une  garnison 
de  six  mille  hommes  de  belles  troupes,  pri- 
sonniiîre,  beaucoup  de  généraux;  ti^l  est 
le  résultat  de  la  capitulation  de  SIetlin, 
qni  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'extrême 
découragement  qu'a  produit  sur  l'Oder  et 
dans  tous  les  pays  de  ta  rive  droite,  la  dis- 
parition de  ta  grande  armée  prussienne. 

De  toute  cette  belle  armée  de  cent  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  rien  n'a  passé 
l'Oder.  Tout  a  été  pris,  lue,  on  erre  encore 
entre  l'Elbe  et  l'Oder,  et  sera  pris  avant 
quatre  jours.  Le  nombre  des  prisonniers 
montera  à  près  de  cent  mille  hommes. 
Il  esl  inutile  de  faire  sentir  I  importance 
de  la  prise  de  la  ville  de  Steltin,  une  des 
places  le«  plus  commerçantes  de  la  Prusse, 
et  qui  assure  à  l'armée  un  bon  pont  sur 
l'Oiler  el  une  bonne  ligne  d'opérations. 

Du  moment  que  les  colonnes  du  duc  de 
Weymar  et  du  général  Bliicher,  qui  sont 
débordées  par  la  droite  cl  la  gauche ,  et 

Poursuivies  par  ta  queue,  seront  rendues, 
armée  prendra  quelques  jours  de  repos. 
On  n'entend  point  encore  parler  des  Rus- 
ses. Nous  désirons  fort  qu'il  eu  vienne 
une  œntaine  de  mUliers.  Hais  te  bniit  de 
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lear  mardie  est  mte  mie  fanhmnnade. 
Ils  D'oaeront  pu  venir  à  notre  rencontre. 
La  joamée  d'Aosterliti:  se  représente  k 
leurs  yeux.  Ce  qui  indigne  les  sens  aen- 
sés,  c  est  d'étendre  l'empereur  Alexandre, 
et  80D  Sénat  dirig^ul,  dire  que  ce  sont 
les  alliés  qui  ont  été  battus.  Tonte  l'Eu- 
n^  sait  bien  qu'il  n';  a  pas  de  ramilles 
en  Russie  qui  ne  portent  le  denil.  Ce  n'est 
point  la  perte  de  ses  alliés  qu'elles  pleu- 
rent: cent  quatre-viRKt-quinze  pièces  de 
bataille  msses  qui  onl  éw  prises ,  et  qui 
•ont  à  Strasbourg,  ne  sont  pas  les  canons 
des  alliés.  Les  cinquante  drapeanx  qui 
sont  suspendus  à  Notre-Dame  ac  Paris  ne 
sont  point  les  drapeaux  des  alliés.  Les 
bandes  de  Russes  qui  sont  morts  dans  nos 
hôpitaux  on  sont  prisonniers  dans  nos 
villes,  ne  sont  pas  les  soldats  des  alliés. 

L'empereur  Alexandre,  qui  commandait 
i  AusterJitz  et  à  Viscliau  avec  uu  si  grand 
corps  d'armée,  et  qui  Taisait  tant  de  ta- 
page, ne  commandait  pas  les  alliés. 

Le  prince  qui  a  capitulé  et  s'est  soumis 
àévacuer  l'Alleniagne  par  joamées  d'éta- 
pes, n'était  pas  sans  doale  un  prince  al- 
lié. On  ne  peut  que  hausser  les  épaules  à 
de  pareilles  forfanteries.  Voilà  le  résultat 
(le  la  faiblesse  des  princes  et  de  la  véna- 
lité des  ministres  II  était  bien  plus  sim- 
Ele  pour  l'empereur  Aleiandre  de  ratifier 
!  traité  de  paix  qu'avait  conclu  son  plé- 
nipotentiaire et  de  donner  te  repos  au 
continent.  Plus  la  guerre  durera,  plas  la 
chimère  de  la  Russie  s'effacera,  et  elle  li- 
nira  par  être  anéantie  :  autant  la  sage  po- 
litique de  Catherine  était  parvenue  à  faire 
de  sa  puissance  un  immense  épouvantati, 
autant  l'extravagance  et  la  folie  des  mi- 
nistres actuels  la  rendront  ridicule  en  Eu- 
rope. 

Le  roi  de  Hollande,  avec  l'avant-garde 
de  l'armée  du  Nu-d ,  est  arrivé  le  21  à 
Gottingue.  Le  maréchal  Mortier,  avec  les 
deux  divisions  du  hnitiëuic  corp  de  la 
Grande-Armée,  commandées  par  les  géné- 
raux Lagrange  et  Dupas,  est  arrivé  le  16 
à  Fulde. 

Le  roi  de  Hollande  a  trouvé  à  Miinster, 
dans  le  comté  de  la  Marck  et  autres  états 
prussiens,  des  magasins  et  de  l'artillerie. 

On  a  ôté  à  Fulrle  et  à  Brnuswick  les 
armes  du  prince  d'Orange  et  celles  du  duc. 
Ces  deux  princes  ne  régneront  plus.  Ce 
sont  les  principaux  auteurs  de  cette  nou- 
velle coalition. 

Les  Anglais  n'ont  pas  voulu  faire  la 
paix,  ils  la  feront;  mais  la  France  aura 
plus  d'états  et  de  cfltes  dans  son  système 
tédératif. 


VINGT-CINQDIÈME  BULUTTIN. 


Le  général  de  division  Beanmonl  a  prt- 
senté  aujourd'hui  à  l'Empereur  ônquiolc 
nouveaux  drapeaux  ^  étendards  pns  sur 
l'eanemi  ;  il  a  traversé  toute  la  ville  avec 
les  dragons  qu'il  commande,  et  qui  pé- 
taient ces  trophées.  Le  nombre  des  dri- 
peaax  dont  la  prise  a  été  la  suite  de  la  bt- 
taiUe  d'Iéna,  s'élève  en  ce  momatldeBi 
cents. 

Le  maréchal  Davoul  »  fait  eana  H 
sommer  Custrin ,  et  cette  place  s'est  ren- 
due :  on  y  a  (ait  quatre  miOe  hommes  pri- 
sonniers de  guerre.  Les  otSciers  retour- 
nent chez  eux  sur  parole,  et  les  soldiU 
sont  conduits  en  France  :  quatre-vio^- 
dix  pièces  de  canon  ont  été  trouvées  wr 
les  remparts.  La  |dace,  en  très  bon  état, 
est  située  au  milieu  des  marais  ;  die  ren- 
ferme des  magasins  considérables.  Cesl 
une  des  conquêtes  les  plus  important»  de 
l'armée  ;  elle  a  achevé  de  nous  rendre  mil- 
tres  de  toutes  les  places  sur  l'Oder. 

Le  maréctial  Ney  va  attaquer  en  rè^ 
Uagdebourg,  et  il  est  probable  que  cSU 
forteresse  fera  peu  de  résistance. 

Le  duc  de  Bere  avait  son  quartier-géné- 
ra)  le  31  à  Frleoland.  Ses  dispositions  fai- 
tes, il  a  ordonnératlaquedefa  colonneitii 
Eênéral  prussien  Bila,  que  le  général  Bw- 
er  a  chargé  snr  la  plaine  en  avant  de  ii 
petite  ville  d'Anclam,  avec  la  brigade  «le 
dragons  da  général  Boussart.  Tout  a  été 
enfoncé,  cavalerie  et  infanterie  ;  et  le  gé- 
néral Becker  est  entré  dans  la  ville  »« 
les  ennemis,  qu'il  a  forcés  de  capituler.  U 
résultat  de  cetle  capitulation  a  été  qoitrp 
mille  prisonniers  de  guerre  :  les  officier; 
sont  renvoyée  sur  parole,  et  les  soldib 
sont  conduits  en  France.  Parmi  ces  pri- 
sonniers, se  trouve  le  régiment  di^  nus- 
sards  de  la  garde  du  Roi,  qui,  après  l> 
guerre  de  sept  ans,  avaient  tbçu  de  ^iDlp^ 
ratrice  Catherine,  en  témoignue  de  kor 
bonne  conduite,  des  pelisses  &  peau  de 
tigre. 

La  caisse  du  corps  du  géoénd  Bila.  pi 
nne  partie  des  bagages,  avaient  passé  It 
Peeno  et  se  trouvaient  dans  la  Pomèranie 
suédoise.  Le  grand-tluc  de  Berg  les  a  bit 
réclamer. 

Le  1  "  novembre  au  soir,  le  grawNK 
avait  son  quartier-général  à  Demniin. 

Le  général  Blîicher  et  le  duc  de  We\ii>ar, 
voyant  le  chemin  de  Slellin  fermé,  se  por- 
taient sur  leur  gauche  comme  pour  re- 
tourner sur  rK!bc  ;  mais  le  maréchal  SduH 
avait  prévu  ce  mouvement,  «A  il  y  a  pu 
de  doule  que  ces  deux  corps  nelomtKn' 
bientôt  entre  nos  mains. 

Le  Maréchal  a  réuni  son  ccm»  A'tnm 
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SleUin,  oA  l'on  trouve  encore  chaque 
jgr  des  inagasius  et  des  pièces  de  caDon. 
>Ds  couleurs  sont  déjà  entrés  en  Pô- 
le prince  Jérôme,  avec  les  Bavarois  et 
I  Wùrtembergeois ,  formant  on  corps 
'irniée,  se  ^rte  en  Silésie. 
SaUajesIe  a  nommé  le  général  Clarke, 
nveroeur  général  de  Berlin  et  de  la 
nsfe,  et  a  déjà  arrêté  toutes  les  bases  de 
ir^aitjsation  inlérieure  du  pays. 
Le  roi  de  Hollande  marche  sur  Hanovre, 
le  marédial  Mortier  sur  Cassel. 


VlNGT-SIXIÉMfi  BULLETIN. 


^n  n  a  pas  encore  reçu  la  nouvelle  de  la 
se  des  colonnes  du  général  Glîicber  el 
duc  de  Weymar.  Voici  la  situation  de 
deuï  divisions  ennemies  et  celle  de  nos 
upes.  Le  général  Bliicher,  avec  sa  cô- 
ne, s'était  dirigé  sur  Slettin.  Ayant  ap- 
;  que  nous  étions  rléjà  dans  cette  ville , 
|ue  noua  avions  gagné  deux  marches 
lai,  il  se  reploya,  de  Gransay,  où  nous 
ivions  en  mSme  temps  que  lui,  sur 
islrelilz.  où  il  arriva  le  50  octobre ,  ne 
fêlant  point  là,  et  se  dirigeant  sur 
aren,  ou  on  le  suppose  arrivé  le  31, 
.;  le  projet  de  chercher  à  se  retirer  du 
de  Rostock,  pour  s'y  embarquer. 
:5I,  six  heures  après  son  départ ,  le 
■rai  Savary,  avec  une  colonne  de  six 
i  chevaux,  est  arrivé  à  Strelili: ,  où  il 
l  prisonnier  le  frère  de  la  reine  do 
se,  qu!  est  cénéral  an  service  du  Roi. 
V  novembre,  le  grand-duc  de  Berg 
à  Demmio,  lilanl  pour  arriver  à  Ros- 
et  couper  la  mer  au  général  filii- 

Diaréchai  prinœdePonle-Corvo  avait 
(lé  le  général  Bliicher.  Ce  maréchal 
uvait  le  31,  avec  son  corps  d'armée,  à 
raoïiebourg,  et  se  mettait  en  marche 
.'harcn,  ce  qui  a  dû  le  mettre  aux 
,  dans  la  journée  du  1  ",  avec  le  se- 
Bliicher. 

colonne  commandée  par  le  duc  de 
arélait  arrivée  le 29 octobre  à  Neus- 
;  mais,  instruit  que  la  roulodc  Stel- 
LÎt  coupée,  et  ayant  rencontré  les 
postes  français,  ilQt  unemarchcré- 
le  le  21)  sur  Wislock.  Le  30,  le  ma- 
Soutt  on  avait  connaissance  par  ses 
Is ,  et  se  mettait  en  marche  sur 
înhausen.  Il  l'a  i m maiiquahl ornent 
tréie  31  ou  lel-'.Ccs  deux  colonnes 
ic  été  prises  hier  ou  aujouril'hui  au 
■d. 
leurs  forces  :  Le  général  Bliicher  | 
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bataillonB  d'inbn- 
I  de  cavalerie.  Il  est 

<  ce  de  ce  corps  ;  ses 

<  ),  ses  munitions, 
'  la  plus  pitoyable 

Le  duc  de  Weymar  a  douze  bataillons 
et  trente-cinq  escadrons  en  bon  état,  mais 
il  n'a  pas  une  pièce  d'artillerie. 

Tels  sont  les  faibles  dcbrisde  toute  l'ar- 
mée prussienne,  il  n'en  restera  rien.  Ces 
deux  colonnes  prises,  la  puissance  de  la 
Prusse  est  anéantie,  et  elle  n'a  presque 
plus  de  soldais.  En  évaluant  à  dix  mille 
nommes  ce  qui  s'est  relire  avec  le  roi  sur 
la  Vistuie,  ce  serait  exagérer. 

M.  Schullembourg  s'est  présenté  à  Stre- 
lilz  pour  demander  un  passeport  pour  Ber- 
lin. It  a  dit  au  général  Savary  :  •  11  y  a 
huit  heures  que  j'ai  vu  passer  les  débris  de 
la  monarchie  prussienne  ;  vous  les  aurez 
aujourd'hui  ou  demain,  Quelle  destinée  in- 
concevable et  inattendue!  La  foudre  nous 
a  frappés,  •  Il  est  vrai  que  depuis  que 
l'Empereur  est  entré  en  campagne,  il  n'a 
pas  pris  un  moment  de  repos,  toujoui's  en 
marches  forcées,  deviiiatil  constamment 
les  mouvemenls  de  l'ennemi.  Les  résultais 
en  sont  tels,  qu'il  n'y  en  a  aucun  exemple 
dans  l'histoire.  I)e  plus  de  cent  cinquante 
mille  hommes  qui  se  sont  présentés  à  la 
bataille  d'Iéna,  pas  un  ne  s'est  échappé 
pour  en  porter  la  nouvelle  au-delà  de  rO- 
der.  Certes,  jamais  aggression  ne  fut  plus 
injuste ,  jamais  guerre  ne  fut  plus  in- 
tempestive. Puisse  cet  exemple  servir  de 
lefou  aux  princes  faibles  que  les  intrigues, 
les  cris  et  l'or  de  l'Angleterre  excitent 
toujours  à  des  entreprises  insensées  ! 

La  division  bavaroise,  commandée  par 
le  général  de  Wrëde,  est  partie  de  Dresde 
le  Jl  octobre.  Celle  commandée  par  le  gé- 
néral Deroi,  est  partie  le  1"  novembre.  La 
colonne  wijrtembergeoise  est  partie  le  3. 
Toutes  ces  colonnes  se  rendent  sur  l'Oder  ; 
elles  forment  le  corps  d'armée  du  prince 
Jérôme. 

Le  général  Durosnel  a  été  envoyé  à 
Odcsberg  avec  un  parti  de  cavah;rie,  im- 
médiatement après  notre  entrée  à  Berlin, 
pour  intercepter  tout  ce  qui  se  jetterait  dû 
canal  dans  1  Oder.  Il  a  pris  plus  de  quatre- 
vingts  bateaux  charges  de  munitions  de 
louiccspèce,  quilaenvoyés  àSpandau. 

On  a  trouve  à  Custrin  des  magasins  de 
vivres  sufllsants  pour  nourrir  l'armée  pen- 
dant deux  mois. 

Le  général  de  brigade  Maçon,  que  l'Em- 
pereur avait  nommé  commandant  de  Leip- 
sig,  est  mort  dans  celte  ville  d'une  fièvre 

Eulride.  C'était  un  parfait  honnête  homme. 
'Empereur  en  faisait  cas  et  a  été  très  af- 
nigé  de  sa  morl. 
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Ordre  du  Jowr  du  premier  eorpi  d'ar- 
mée de  riserre,  au  qvartier-général, 
à  Boulogvc,  k^nornnbre  1806,  con- 
tenant le  X.ÏI'  Bulletin  de  la  Gran- 
de-Armée. 

Soldats! 

Vous  lirez  quinze  jours  de  suite  dans 
vos  chambrées  la  prnclsmallon  sublime  do 
S.  H.  l'Empcri'ur  cl  Hoi  à  sa  Crandc- Ar- 
mée. 

Vous  l'apprcndrPE  par  ca>ur;  chacun  de 
vous,  attendri,  répandra  les  larmes  du 
courage,  el  sera  pénétré  de  cet  enthou- 
siasme irrésisliblo  qu'inspire  l'héroïsme. 

Souvenez -vous  toujours  de  ces  mois  sa- 
crés de  Sa  Majesté. 

'  Soldats  !  je  ne  puis  mieux  vous  expri- 
mer les  sentiments  q^iie  j'ai  pour  vous, 
qu'en  vous  disant  que  je  vous  porte  dans 
mon  cœur  l'amour  que  vous  me  oion- 
Irei  tous  les  jours.  • 

Signé^  Marétkal  Bruki. 


VINGT-SEPTIEME  BULLETIN. 

Berlin,  ti  G  BOMtntrt  ISM. 

On  a  trouvé  à  Stettin  une  grande  quan- 
tité de  marchandises  ausiaiscs ,  à  l'cnlre- 
pifit  sur  l'Oder  :  on  y  a  Uouvc  cinq  cents 
pièces  de  canon  cl  des  magasins  considé- 
rables de  vivres. 

Le  1"  novembre,  le  grand-duc  de  Berg 
était  à  Demmin,  le  3  à  Teterow ,  ayant  sa 
droite  sur  Roslock.  la  général  Sa- 
vary  clail  le  1"  i  Kralzbourg,  cl  le  2  de 
bonne  heure  à  Wharem  el  a  JaLel.  Le 
l>rinci>  de  Poule-Corvo  attaqua  le  soir  du 
i",  à  Jabct,  l'arrière-gardc  de  reiincim. 
Le  comlial  fut  assez  soutenu  ;  le  corps  en- 
nemi Tut  plusieurs  fois  mis  en  déroute;  il 
eût  clé  entièrement  enlevé,  si  les  lacs  et  la 
dililcullé  do  passer  le  pays  de  HecLIcm- 
bourg  ne  l'eussent  encore  sauve  ce  jour-là.' 
Le  prince  de  Poute-I^orvo,  en  chargeaul 
avec  la  cavalerie,  afaitunechale  de  clie- 
val'qui  n'a  eu  aucune  suite.  Le  marédial 
Suult  est  arrivé  le  ^  à  Plauer. 

Ainsi,  l'ennemi  a  renonce  à  se  porter  sur 
l'Oder.  Il  chanRc  tous  les  jours  de  projcls. 
Voyantque  la  route  de  l'Oder  lui  était  fer- 
mée, il  a  voulu  se  retirer  sur  la  Pomcrauie 
suédoise.  Voyant  celle-ci  également  inter- 
ceptée, il  a  voulu  retourner  sur  l'Elbe  itnaii 
le  maréchal  Soull  l'ayant  prévenu,  il  pa- 
raît se  diriger  sur  le  point  le  plus  procuain 
des  côtes.  Il  doit  avoir  été  à  bout,  le  4  ou 
le  5  novembre.  Cependant,  tous  les  jours 
un  ou  deux  bataillons,  et  même  des  esca- 


drons de  cette  colonne,  tombent  en  notre 
pouvoir.  Elle  n'a  plus  ni  caissons  ni  b«- 


«r, 


1^  maréchal  Lannes  est  â  Stettin  ; 

Le  maréchal  Davout  â  Franclort  ; 

Le  prince  Jérôme  en  Silésie. 

Le  duc  de  Weymar  a  quitté  le  comman- 
dement iKtur  retourner  chez  lui,  et  l'alaissé 
à  un  général  peu  connu. 

L'Empereur  a  pass<  aujourd'hui  U  revne 
de  la  division  des  dragons  du  général 
Beaumont,  sur  la  place  du  palais  de  Ber- 
lin :  il  a  fait  dilTércntes  promotions. 

Tous  les  hommes  de  cavalerie  qui  se 
trouvaient  à  pied,  se  sont  rendus  à  Post- 
dam,  où  l'on  a  envoyé  les  chevaux  de 
prise.  Le  général  de  division  Bourcicr  a 
été  chargé  de  la  direilioa  de  ce  gnnd  dé- 
pAt.  Deux  mille  dragons  à  pied  qui  sui- 
vaient l'armée,  sont  déjà  montés. 

On  travaille  avec  activité  à  armer  la 
forteresse  de  Spandau,  et  à  rétablir  les 
fort iHca lions  de  Wittemberg,  d'Erfurth,  de 
Cuslrin  et  de  Stetlin. 

Le  maréchal  Horlier,  commandaut  le 
huitième  corps  do  la  Grande-Armée,  s'est 
mis  en  marche  le  30  octobre  sur  Cassel.  Il 
y  estarrivéle  31. 


VINGT-HUITIÉME  BULLETLN. 

Btrti»,  It  ■ 


Sa  Sajeslé  a  jiassé  aujourd'hui,  sur  la 

Elace  du  palais  de  Berlin ,  depuis  onze 
eures  du  malin  jusqu'i  trois  heures  après 
midi ,  la  revue  de  la  division  de  drag  iss 
du  général  Klein.  Elle  a  fait  plusieurs 
promoliuns.  CeXle  division  a  douné  avec 
distinction  à  la  bataille  d'iéna,  cl  a  en- 
foncé plusi'^urs  carrés  d'infanterie  prns- 
sienne.  L'Kmpereui  a  vu  ensuite  oériler 
le  grand  parc  de  l'armée,  l'équipage  de 
pont  et  l'i  parc  du  géuie  :  le  granti  pam 
i;st  commandé  par  le  général  d'artillerie 
Saint-Laurenl  ;  l'équipago  de  pont  par  le 
colonel  Boucher,  et  le  i  arc  du  génie  par  le 
général  du  génie  Casais. 

Sa  Majesté  a  témoigné  au  général  Son- 
gis,  inspa-teur  général,  sa  satisfaction  de 
I  activité  qu  il  mcllail  dans  l'organisaliiin 
des  différentes  parties  du  service  de  l'ar- 
Uileric  de  celte  grande  armée. 

Le  général  Savary  a  tourné  près  de  Wis- 
mar  sur  la  Baltique,  à  la  l«te  de  cinq 
cents  che\au.\  du  1"  de  hussards  et  du  T 
de  chasseurs,  le  géniral  prussien  Hps- 
dunne,  el  l'a  fait  prisonnier  avec  deux 
brigades  île  hussards  el  deux  bataillons 
de  grenadiers.  Il  a  pris  aussi  plusieurs 
pièces  de  canon.  Cette  colonne  appartient 
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tàdul  Soutt,  lequel  corps,  coupé  dn  cAté 
de  l'Oder  et  de  U  PoménBie,  paraît  ac- 
culé du  cAtë  de  Lubeck. 

!,e  colooel  Excelmaos,  commandant  le 
1"  régtDient  de  cbasseurg  du  marédial 
Davoul,  est  entré  à  Posiin,  capitale  de  la 
grande  Pologne.  Il  y  a  été  reçu  avec  un 
enlhousiasmo  difficile  à  peindre  ;  la  ville 
était  nmplie  <Ic  monde,  les  fenêtres  pa- 
rées comme  en  un  jour  de  fête  ;  à  peine  la 
cavalerie  ponvait-elie  se  (aire  jour  pour 
traverser  les  rues. 

I*  gënérnl  du  génie  Bertrand,  aide-de- 
camp  de  l'Empereur,  s'est  embarqué  sur 
le  lac  de  StRllin,  pour  Taire  la  reconnais- 
sance de  toutes  les  passes. 

On  a  formé  à  Dresde  et  k  Witlemberg 
nu  équipage  de  siège  pour  Magdebourg; 
TElhe  on  est  couvert.  Il  est  à  espérer  que 
cette  place  ne  tiendra  pas  longtemiis.  Le 
maréchal  ISey  est  char^  de  ce  siège. 


VINGT-NEUVIÈME  BULLETIN. 

Btrti»,  U  >  lumtmtn  ItM. 

La  brigade  de  drains  du  général  Be- 
ker  a  paru  aujourd'hui  à  ia  parade. 

Sa  Majesté ,  voulant  récompenser  la 
bonne  conduite  des  régiments  qui  la  com- 
posent, a  fait  différentes  promotions. 

Mille  dragons,  qui  étaient  venus  k  pied 
à  l'armée,  et  qui  ont  él^  montés  au  dépOt  de 
Postdam,  ont  passé  hier  la  revue  du  maré- 
chal BessiËrcs  ;  ils  ont  été  munis  lic  quel- 
ques objets  d'équipement  qui  leur  man 
quaient ,  et  ils  partent  aujourd'hui  pour 
rejoindre  leurs  corps  respectifs ,  pourvus 
de  bonnes  selles  et  montés  sur  ue  bons 
chevaux,  fruits  de  la  victoire. 

Sa  Majesté  a  ordonné  qu'il  serait  frappé 
une  contribution  de  cent  cinquante  mil- 
lions sur  les  états  prussiens  et  sur  ceux 
des  alliés  de  la  Prusse. 

AprËs  la  capitulation  du  prince  de  Ho- 
henlotie,  le  (lénéral  Blûcher,  qui  le  suivait, 
changea  de  direction,  cl  parvint  k  se  réu- 
nir à  la  colonne  du  duc  oe  Weymar,  a  la- 
quelle s'était  jointe  celle  du  prince  Frcdé- 
nc-l^uillaume  Branswick-(S:is,  fils  du  duc 
(le  Brunswick.  Ces  trois  divisions  se  trnu- 
vèrent  ainsi  sous  les  ordres  du  général 
Bliicher.  Différentes  petites  colonnes  se  joi- 
gnirent également  k  ce  corps. 

Pendant  plusienrs  jours,  ces  troupes  es- 
sayèrent de  pt'oétrcr  par  des  chemins  que 
les  Français  pouvaient  avoir  laissés  lilires; 
mais  les  marcltes  combinées  du  grand-^duc 
de  Berg ,  du  maréchal  Soult  et  du  prince 
de  Ponte-€orvo,  avaient  obstrué  tous  les 


L'ennemi  tenta  d'abord  de  te  porter  sur 


Anclam,  et  eosoita  sur  Bostock  :  prévenu 
dans  l'exécution  de  ce  projet,  il  essaya  de 
revenir  sur  l'Elbe;  mats  s  étant trouvéen- 


Le4  nuvernbre,  il  prit  position  à  Cre- 
vismulen  \  le  prince  de  Ponte-Corvo  cul- 
buta l'arriëre-gai'de  ;  mais  il  ne  put  enta- 
mer ce  corps,  parce  qu'il  n'avait  que  six 
cents  hommes  de  cavalerie,  et  que  celle  de 
l'ennemi  était  beaucoup  plus  forte.  Le  gé- 
néral Watlier  a  fait  dans  cette  affaire  de 
très  belles  charges,  soutenu  par  les  géné- 
raux Pactod  et  Maison,  avec  le  27' régi- 
ment d'infanterie  légère  et  le  R'  de  ligne. 

On  remarque  dans  les  différentes  cir- 
constances de  ce  combat,  qu'une  compa- 
gnie d'éclaireurs  du  94°  régiment,  com- 
mandée par  le  capitaine  Razoul,  fut  entou- 
rée par  quelques  escadrons  ennemis;  mais 
les  voltigeurs  français  ne  redoutent  point 
le  choc  des  cuirassiers  prussiens.  Ils  les 
reçurent  de  pied  ferme,  et  firent  un  leu  si 
bien  nourri  et  si  adroitement  dirigé ,  que 
l'ennemi  renonça  à  les  enfoncer.  On  vit 
alors  les  voltigeurs  à  pied  poursuivre  la 
cavalerie  à  toute  course.   Les  Prussiens 

Krdirent  sept  pièces  de  canon  et  mille 
mmes. 

Mais  le  i  au  soir,  le  grand-duc  de  Berg, 
qui  s'était  porté  sur  ladroite,  arriva  avec 
sa  cavalerie  sur  l'ennemi ,  dont  le  projet 
était  encore  incertain.  Le  maréchal  Soult 
marcha  par  Ratzebourg,  le  prince  de  Ponte- 
Corvo  marcha  par  Behna  11  coucha  du  5  au 
6  à  Schœmberg,  d'où  il  partit  à  deux  heures 
après  minuit.  Arrivé  a  Scblukup  sur  la 
"rrave,  il  fil  environner  un  corps  de  seize 
cents  Suédois  qui  avaient  enfin  jugé  con- 
venable d'opérer  leur  retraite  du  Lauen- 
bourg,  pour  s'embarquer  sur  ta  Trave. 
Des  coups  de  canon  coulèrent  les  bitiments 
préparés  pour  l'embarquement.  Les  Sué- 
dois, après  avoir  riposté,  mirent  bas  les 

Un  convoi  de  trois  cents  voitnrcs,  qœ 
le  général  Savary  avait  poursuivi  de  Wis- 
mar,  fut  enveloppé  par  la  colonne  du  prin- 
ce de  Ponte-Corvo,  et  pris. 

Cependant  rcnoemi  se  fortifiait  à  La 
bfck.  Le  maréchal  Soult  n'avait  pas  per- 
du de  temps  dans  sa  marche  de  Ratieboarg; 
de  sorte au'il  arriva  à  la  porte  de  Hullen, 
lorsque  le  prince  de  Ponte-Corvo  arrivait 
à  celle  de  la  Trave.  Le  grand-duc  de  Berg, 
avec  sa  cavalerie,  était  entre  deux. 

L'ennemi  avait  arrangé  à  la  hâte  l'an- 
cienne  enceinte  de  Lubeck;  il  avait  dispo- 
sé des  batteries  sur  les  bastions  ;  il  ne  dou- 
tait pas  qu'il  ne  pût  gagner  là  une  jour- 
née; mais  le  voir,  le  reconnaître  et  1  atta- 
quer, fut  l'affaire  d'un  instant. 

I.e  général  Drouel,  k  latfiteduST'  régi- 
ment d'tnbnterie  légère  et  des  94*  et  ^ 
régiments,  aborda  les  batteries  avec  ce 
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UDg-froid  et  cette  intrépidité  qai  appar- 
tiennent aux  troupes  françaises.  Les  portes 
sont  ansailAI  enfoncées,  les  bastions  esca- 
ladés, l'ennemi  mis  en  fuite,  et  le  corps  du 
prince  de  Ponte-Corvo  entre  par  la  Trave. 

I.es  cliasseurs  corses,  les  tirailleurs  du 
P6  et  le  tS'  d'Inranterie  légère  composant  la 
division  (l'avant-^ardedu  général  Legrand, 
qui  n'avaient  point  enrxjre  combattu  dans 
cette  campagne,  el  qui  étaient  impatients  de 
se  mesurer  avec  l'ennemi,  marchèrent  avec 
la  rapidité  de  l'éclair:  redoutes,  bastions, 
fossés,  loutest franchi;  el  le  corps  du  ma- 
réchal Soult  entre  par  la  porte  de  Mullen. 

Ce  fut  en  vain  que  l'ennemi  voulut  se 
défendre  dans  les  rues,  dans  les  iilaces; 
il  fut  poursuivi  partout.  Toutes  les  rues, 
toutes  les  places  furent  joiichées  de  cada-' 
vres.  Les  deux  corps  d'armée  arrivant  do 
deux  celés  OD posés,  so  réunirent  au  milieu 
de  la  ville.  A  peine  le  (frand-due  de  Berg 

!iut-il  passer,  qu'il  se  mit  à  lapoursuile  des 
uyards  :  quatre  cents  prisonniers,  soixante 
pièces  de  canon,  plusieurs  généraux,  un 
grand  nombre  dofticicrs  tués  ou  pris;  tel 
est  le  résulUt  de  cetle  belle  journée. 

Le  7 ,  avant  le  jour,  tout  le  monde  était 
à  cheval,  et  le  grand-duc  de  Ber);  cernait 
l'ennemi  près  de  Schnarlau  avec  la  bri- 

Sade  Lasalle  et  la  division  de  cuirassiers 
'Haulpoul  Le  général  Biiicher,  le  prince 
Frédéric-Guillaume  de  Brunswick-OEIs, 
et  tous  les  généraux  se  présentent  alors 
aux  vainqueurs ,  demandent  à  signer  une 
capitulation,  et  déQIenI  devant  l'armée 
française. 

Ces  deux  journées  ont  détruit  le  dernier 
corps  qui  restait  de  l'armée  prussienne,  et 
lions  ont  valu  le  reste  de  i'arlilleric  do 
cette  armée,  beaucoup  de  drapeaux  et 
seize  mille  prisonniers,  parmi  lesquels  se 
trouvent  quatre  mille  hommes  de  ca- 
valerie. 

Ainsi  ces  sénéraax  prussiens  qui,  dans 
le  délire  de  leur  vanité,  s'étaient  permis 
tant  de  sarcasmes  contre  les  généraux  au- 
trichiens, ont  renouvelé  quatre  fois  la  ca- 
tastrophe d'Ulm  :  la  première,  par  la  capi- 
tulation d'Erlurt;  la  seconde,  par  celle  du 
prince  Hohenlohe  ;  la  troisième  par  la  red- 
dition de  Sletlin;  et  la  quatrième,  par  la 
capitulation  de  Schwartau. 

La  ville  de  l.ubeck  a  considérablement 
goofferl:  prise  d'assaut,  ses  places,  ses 
nies  ont  été  le  théâtre  du  carnage.  Elle  ne 
doit  s'en  prendre  qu'à  ceux  qui  ont  attiré 
la  guerre  dans  ses  murs. 

Le  Mecklembourg  a  été  également  ra- 
vagé par  les  armées  française  el  prus- 
sienne. Un  grand  nombre  du  Iroupcs  se 
croisant  en  tout  sens,  et  à  marches  forcées 
sur  ce  territoire,  n'a  pu  trouver  sa  subsis- 
tance qu'aux  dépens  de  cette  contrée.  Ce 
pays  est  intimement  lié  avec  la  Russie  ; 
son  sort  servira  d'exempte  aux  princes 


d'Allemagne'  qni  dierchent  des  friatînH 

éloignées  avec  une  puissance  à  l'abri  dn 
malheurs  qu'elle  attire  sur  eux,  et  qui  k 
fait  rien  pour  secourir  ceux  qui  tm  ual 
attachés  par  les  liens  les  plus  étroite  do 
sang,  et  par  les  rapports  les  plus  inlimu. 
L'aide-de-camp  du  grand-duo  de  Berg. 
Dery,  a  fait  capituler  le  corps  qui  ucor- 
tait  les  bagages  qui  s'étaient  retirés  der- 
rière la  l'eene.  Les  Suédois  ont  livré  les 
fuyards  et  les  caissons.  Celle  capitolalÎM 
a  produit  quinze  cents  prisonniers  et  qh 

frande  quanlilé  de  bagages  et  de  chariolL 
I  f  a  aujourd'hui  des  régiments  de  (ava- 
lerie  qui  possèdent  plusieurs  eenlalna  dt 
milliers  d'écus. 

1^  maréchal  Ney ,  chargé  da  giéa  de 
Uagdebourg,  a  fait  bombarder  cette  pUâ. 
Plusieurs  maisons  ayant  été  br^Uéei,  let 
habitants  ont  manifesté  leur  méooaM»- 
mcnt,  et  le  commandant  a  demandéi  capi- 
tuler. Il  y  a  dans  celte  forteresse  bcucnnp 
d'artillerie,  des  magasins  considn^te, 
seize  mille  hommes  appartenant  à  ptasde 
soixante-dix  bataillons,  et  beaucoup  de 
caisses  des  corps. 

Pendant  ces  événements  importautt,  fh- 
sieurs  corps  de  notre  armée  arrivât  «r 
la  Vislule. 

La  malle  de  Varsovie  a  apporté  liaau- 
conp  de  lettres  de  Russie  qui  ootêléiHhr- 
ceptées.  On  y  voit  que,  dans  ce  \ajt,  kl 
fables  des  journaux  anglais  trouvent  ■■ 
grande  croyance:  ainsi,  l'on  estpcfMadr 
en  Russie  que  le  maréchal  Massena  aélè 
tué,  que  la  ville  de  Naples  s'est  soulevée. 
qu'elle  a  été  occupée  par  les  Calatnfe, 
nue  le  roi  s'est  réfugié  a  Rome,  et  que  1» 
Anglais,  avec  cinq  ou  six  mille  howia, 
sont  maltre:4  de  l'iulie  ;  il  ne  budnil  gt- 
pcndant  qu'un  peu  de  réflexion  pour  ni|- 
ler  de  pareils  bruits.  La  France  nie  t  Ml 
donc  plus  d'armée  en  Italie?  Le  ni  A 
Naples  est  dans  sa  capitale  ;  ilaorih^ 
vingt  mille  Français;  il  est  iiieH'n  éâ 
deux  Calabrcs,  cl  à  Pélersboun,  MOlk 
les  Calabrois  à  Rome.  Si  qunqÎMW^ 
ri"ns  armés  et  endoclrinni  par  ni  tSSgt 
Sidncy  Smith,  la  honte  des  bravci  ip- 
laircB  anglais,  tuent  des  homiaeelM&h 
égorgent  des  propriétaires  ricjies  ^  pS 
blesy  la  gendarmerie  et  réchabBdCBW 
justice.  La  marine  ani^aise  ne  déeevMB 
point  le  titre  d'infime  donné  à  Sltol 
Smith.  Les  généraux  Sluut  el  Fei.lW 
les  ofliciers  de  terre,  s'indifcMBl  dk  Vk 
le  nom  anglais  associé  à  des  brtoaikU 
brave  général  Sinurt  s'est  mênelMgfAi- 
bliquemenl  contre  ces  meute  aaed  m- 
puissantes  qu'atrocos,  et  oui  ImAhI  I 
faire  du  noMe  métier  de  ru  gMtf^  ■ 
échange  d'assassinats  et  debncnMt. 
mais  quand  Sidney  Smilb  a  ew^M 
pour  seconder  les  furairs  de  U  leta».  • 
n'a  vu  en  lui  qu'on  do  ces  iwlnanfr 
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que  le;  Rouverneuenls  emploient  trop 
«ouvent,  et  ([D'ils  abandonnent  au  mépns 
{u'ili  sont  les  premiers  à  avoir  pour  eux, 
Les  NapolitaJDS  feront  connaître,  un  jour, 
ivec  détail  les  lettres  de  Sidney  Smith, 
Bs  missions  qu'il  a  données,  l'argent  qu'il 
.  répandu  pdui  l'exécutioa  des  atrocités 
ont  il  est  I  agent  en  cbef- 

On  voit  aussi  dans  les  lettres  de  Péters- 
ourg,  et  même  dans  les  dépëcbes  olTiciel- 
«,  qu'on  croit  qu  il  n'y  a  plus  de  Fran- 
ùi  daos  l'Italie  supérieure:  on  doit 
ivoir,  cepeodant,  qu'indépendamment  de 
innée  de  Naptes,  il  y  a  encore  en  Italie 
m  mille  bommes  prêts  à  punir  ceux  qui 
ludraienl  yporler  la  guerre.  On  attend 
isst  i  Félersbourg  des  succès  de  la  di- 
sion  de  CorTûu;  mais  on  ne  tardera  pas 
ipprendrc  que  cette  division,  à  peine 
bârqnée  aux  bouches  du  Catlaro,  a  été 
Taile  par  le  général  Marmont,  qu'une 
rlie  a  été  prise,  et  l'autre  rejetée  dans 

vaisseaux  :  c'est  une  diose  fort  diffé^ 
ite  d'avoir  affaire  à  des  Français,  ou  à 

Turcs,  que  l'on  tient  dans  la  crainte 
dans  l'oppression ,  en  fomentant  avec 
la  discorde  dans  les  provinces  ! 
lais  quoi  qu'il  en  puisse  Strc,  les  Rus- 
ne  seront  point  embarrassés  pour  dé- 
■ner  d'eux  Vopprobre  de  ces  résultats, 
n  décret  du  sénat  dirigeant  a  déclaré 
1  Austerliti  ce  n'étaient  point  les  Rus- 
mais  leurs  alliés  qui  avaient  été  bal- 
S'il  y  a  sur  la  Vistule  une  nouvelle 
ille  d'Austerlitz,  ce  sera  encore  d'an- 
qu'eux  oui  auront  été  vainciis,  quoi- 
aujourdbui,  comme  alors,  leurs  at- 
l'aient  point  de  troupes  à  joindre  k 
troupes,  et  que  leur  armée  ne  puisse 
imposée  que  de  Russes. 
i  étals  de  mouvement  et  ceux  des 
les  de  l'armée  russe  sont  tombés  dans 
lins  de  l'état-major  fiançais.  Il  n'y 
:  rien  de  plus  ridicule  que  les  plans 
ations  des  Russt^s,  si  leurs  vaines 
iDces  rfétaient  plus  ridicules  encore. 
;  inéral  l.agranKR  a  été  déclaré  gou- 
ir-géoéral  de  Cassel  et  des  états  de 

laréchal  Mortier  s'est  mis  en  mar- 
ur  le  Hanovre  et  pour  Hambourg 
m  corps  (l'armée. 
ji  de  Hollande  a  fait  bloquer  Ha- 
it gue  cette  guerre  soit  la  deroi^, 

ses  auteurs  soient  si  sévèrement 
que  quiconque   voudra  désormais 

les  armes  contre  le  peuple  fran- 
jIic  bien,  avant  de  s'engager  dans 
(î  entreprise .  quelles  peuvent  eu 
conséqueuces. 
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Berlin,  le 


.  La  place  de  Hagdebourg  s'est  readue  le 
8.  Le  9,  les  portes  ont  eîe  occupées  par 
les  troupes  françaises. 

Seize  mille  nommes,  près  de  quatre- 
vingts  pièces  de  canon,  aes  magasina  de 
toute  espèce,  tombent  en  notre  pouvoir. 

Le  prince  Jérôme  a  fait  bloquer  la 
place  de  Glogau,  capitale  de  la  baule  Si- 
lésie,  par  le  général  de  brigade  Lefebvre, 
à  la  tète  de  deux  mille  chevaux  bavarois. 
La  place  a  été  bombardée  le  8  par  dix 
obusiers  servis  par  de  l'artillerie  légère. 
Le  prince  fait  l'éloge  de  la  conduite  de  la 
cavalerie  bavaroise.  Le  général  Deroi, 
avec  sa  division,  a  investi  Glogau  le  9  : 
on  est  entré  en  poui^arler  pour  sa  reddi- 
tion. 

Le  maréchal  Davoul  est  entré  à  Posen, 
avec  un  corps  d'armée,  le  10.  Il  est  extrê- 
mement content  de  l'esprit  gui  anime  les 
Polonais.  Les  agents  prussiens  auraient 
été  massacrés  si  l'armée  française  ne  les 
eôl  mis  sous  sa  protection. 

La  tête  de  quatre  colonnes  russes,  fortes 
chacune  de  quinze  mille  hommes,  entrait 
dans  les  états  prussiens  par  Georgembourg, 
Olila,  Grodno  et  Jalowka  :  le  23  octobre, 
ces  lêtes  de  colonnes  avaient  fait  deux 
marches,  lorsouelles  reçurent  la  nouvelle 
de  la  bataille  du  14  et  des  événements  qoi 
l'ont  suivie;  elles  rétrogradèrent  sur-le- 
champ.  Tant  de  succès,  des  événements 
d'une  si  haute  importance,  ne  doivent  pas 
ralentir  en  France  les  préparatifs  militai- 
res; on  doit,  au  contraire,  les  poursuivre 
avec  une  nouvelle  énergie,  non  pour  satis- 
faire une  ambition  insatiable,  mais  pour 
mettre  un  terme  à  i^lle  de  nos  ennemis. 
L'armée  française  ne  quittera  pas  la  Po- 
logne et  Berlin  que  11  Porte  ne  soit  réta- 
blie dans  toute  son  indépendance,  et  que 
la  Valachie  et  la  Moldavie  ne  soient  dé- 
clarées appartenantes  en  toute  suzeraineté 
à  la  Porte. 

L  a rméi^  française  ne  quittera  point  Ber- 
lin que  les  possessions  des  colodleg  es- 
pagnoles ,  hollandaises  et  françaises , 
ne  soient  rendues,  et  la  paix  générale 
faite. 

On  a  intercepté  nne  malle  de  Dantiig, 
dans  laquelle  on  a  trouvé  E>eaucoup  oe 
lettres  venant  de  Pélersbourg  et  de  Vienne. 
On  use  à  Vienne  d'une  ruse  assez  simple 
pour  répandre  de  faux  bruits.  Avec  chaque 
exemplaire  des  gazettes ,  dont  le  ton  est 
fort  réservé,  on  envoie,  sous  la  même  en- 
veloppe, un  bulletin  à  la  main  qui  con- 
tient les  nouvelles  les  plus  absurdes.  On 
Y  lit  que  la  France  n'a  plus  d'armée  en 
Italie  ;  que  toute  cette  contrée  est  en  lea  ; 
58 
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qoe  rëut  d«  Venise  est  dans  le  plus 
grand  mécoDlenleiDeDt  et  a  les  anacs  a  la 
maia  ;  que  1m  Busses  ont  altaqué  l'armée 
française  en  Dalmalie,  et  l'ont  comptèJe- 
ment  battue.  Quelque  fausses  el  ridicules 
que  soient  ces  nouvelles,  elies  arrivenl  de 
Uni  de  tOtés  à  la  fois,  qu'elles  ol  scurcis- 
sent  la  vérité.  Nous  sommes  antorisés  à 
dire  que  l'Empereur  a  deux,  cent  mille 
bommes  en  Italie,  dont  quatre-vioa;!  mille 
à  Naples,('l  vingV-cinq  mille  eoDatmalie; 
que  le  royaume  de  Naples  n'a  jamais  ête 
trpublé  que  par  des  briguudai^cs  et  des  as- 
sassinats ;  que  le  roi  de  Naples  est  maître 
de  toute  la  Calabre;  que  si  les  Anglais 
veulent  y  d^arquer  avec  deslroupea  ré- 
gulières, ils  trouveront  à  qui  parler  ;  que 
fe  marécbal  Uasséna  n'a  jamais  eu  que 
des  succès,  el  que  le  roi  est  tranquille 
dans  sa  capitale,  occupé  des  soins  de  son 
année  et  de  radniinistralion  de  son 
royaume  ;  que  le  général  Marmont,  com  ■ 
mandant  I  armée  (ranfaise  en  Dalmatie, 
a  complctemenl  batlu  les  Russes  et  les 
Monténégrins,  entre  lesquels  la  division 
fègiie  ;  que  tes  Monténégrins  accuseul  les 
Russes  de  s'être  mal  lialtus,  et  que  les 
Russes  reprochent  aux  Monli-nésrins  d'a- 
voir fui  ;  que,  de  toutes  les  lroiy)cs  de 
l'EurtHK,  les  moins  propres  à  faire  la 

S;u«re  en  Dabnalie,  sont  certainemcul  les 
ro*ipes  russes;  aussi  y  foiil-ellcs  eu  — 
Béral  une  fort  mau^■aise  figure. 


et  pour  rendre  la  passe  deHalmacco  pne 
pre  aux  vaisseaux  de  tout  rang. 

Du  reste,  tous  ces  diseurs  de  nonvellet 
en  veulent  beaucoup  a  nos  marét^aui  et 
à  nos  généraux  :  ils  ont  tué  le  maréchal 
Masséna  à  Naples;  ils  ont  tué  en  Allenu- 
ane  lu  grand-duc  de  Berg,  le  maréchal 
Soull.  Cela  n'empêche  heureusement  per- 
sonne de  se  porter  très  bieo. 
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SarntBon  de  Magdeboorg  a  defik 
neuf  heures  du  malin,  devant  k 
corps  d  armée  du  maréchal  Ney.  Nom 
avons  vingt  généraux,  huit  cents  t^Ëcim, 
vinel-deus  mille  prisonniers,  panni  les- 
quels deux  mille  arlilleurs,  cinqoanle- 
quatre  diajieaux ,  cinq  é("udards ,  hojl 
mille  pièces  de  canon,  un  million  de  pou- 
dre, un  grand  équipage  de  poni,  et  un 
matériel  immense  d'artillerie. 

Le  co'onel  Gérard  et  l'adjudaDl  coo- 
mandant  Ricard  ont  présenté,  ce  matin,  i 
l'Empereur,  au  nom  des  premier  et  [[lu- 
Iriëme  cori»,  soixante  diapeaux,  qui  oui 
I  été  pris  à  Lubeck  au  corfis  du  genéril 
-  ]  prussien  Bliicher:  il  y  avait  vingt-Jeui 

V       ■  I  étendards.  Ouatrc  mille  chevaux  loul  hir- 

Cependaat  le  corps  diiiliimalique,  rji-  j  oachés,  pris  dans  celte  journée,  se  reodeni 
doctrine  par  ces  fausses  dirccliuus  don-  ,  au  dcpot  de  Postdam. 
nées  à  Vienne  à  i'opiniun ,  éi:;ue  les  ca-  '      Dans  le  vingt-neuvième  Bulletin,  m  i 
binels  par  ces  rapsudies.  De  faux  calculs  ,  dit  que  le  corps  du  général  Bliicher  avail 
s'établissent  là-dessus  ;  et  comme  tout  ce    fourni  seize  mille  prisonniers,  parmi  les- 


qut  est  bâli  sur  le  mensonge  et  snr  1er- 
reur  lombe  promptemcnl  en  ruine,  des 
entreprises  aussi  mal  calculées  tournent  à 
U  coDfusiun  de  leurs  auteurs.  Cerlaine- 
ment,  dans  la  guerre  actuelle,  rEmiereur 
n'a  pas  voulu  affaiblir  son  armée  d'Ilalic  ; 
il  n'en  a  pas  retiré  un  seul  huuimc  ;  il  s'est 
conlenlé  de  faire  revenir  huit  escadrons 
de  cuirassiers,  parce  que  les  iroupis  de 
cette  urne  sont  mutiles  en  Italie.  Ces  es- 
cadrons ne  son!  pas  encore  arrivés  k  1ns- 
pnich.  Depuis  la  dernière  campagne, 
rBmpereur  a,  au  conirairc,  augmente  son 
aroMe  d'Italie  de  quinze  ri';:iiticnls  qui 
étaient  dans  rinlérieur,  et  de  neuf  régi- 
ments du  corps  du  général  Marmont. 
Qsarante  mille  conscrits,  presque  lous  de 
la  conscription  de  IbUli,  ont  été  dirif^és 
sur  l'Italie  ;  et  par  les  étals  de  situation 
de  CEtle  armée  au  1"  novembre,  vingt- 
cinq  mille  y  étaient  iléià  arrivés.  Quant 
an  peuple  des  états  vénitiens,  l'Empereur 
ne  saurait  ôlre  que  Irè»  salisfail  de  l'es- 
prit qui  l'anime.  Aussi  Sa  Majesté  s'oc- 
cuiie-l-ellc  des  plus  cliers  inti'-rcls  de»  Vé- 
nitiens ;  aussi  a-t-clle  ordonné  dus  ira- 
vaux  iwnr  réparer  et  améliorer  leur  jwrt, 


qucû  quatre  mille  de  cavalerie,  t 
trompé:  il  y  avait  vingl-et-un  mille  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  cinq  mille  bocn- 
mes  de  cavalerie  niuutéa  :  de  sorte  qw, 
par  le  résultat  de  ces  deux  capitulations 
nous  avons  cent  vingt  drapeaux  et  éten- 
dards, el quarante-trois  mille  prisanaierî. 
Le  oombr»  des  prisonniers  qui  ont  àr 
faits  dans  la  campagne,  passe  cent  qua- 
rante mille  ;  le  nombre  des  drapeaux  f^s 
passe  lieux  cent  cinquante;  le  nombre d« 
pièces  de  campagne  prises  devant  lei- 
nemi  et  sur  le  champ  de  bataille  paser 
huit  cents;  celui  des  pièces  prises  à  Ber- 
lin elilans  les  places  qui  se  sont  rewliies 
passe  quatre  mille. 

L'Empereur  a  fait  manceuvrcf  hier  m 
garde  à  pied  et  à  cheval  dans  une  piaine 
aux  portes  de  Berlin.  La  jouriwe  a  eV 
superle. 

Le  général  !>avary ,  avec  sa  coloont 
Biobile,  s'est  rendu  à  Roslock,  et  y  a  pris 
quarante  à  cinquante  hâltments  suédois 
sur  Icnrk'sl;  il  les  a  fait  vendre  sur-lc- 
chani]). 
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Après  la  prise  de  Magilcbourg  et  l'affaire 
de  Lubeck,  la  caQipaf^ne  cuntre  la  I>riissc 
se  trouve  eiiliërement  finie. 

Voici  quelle  élait  la  situation  de  l'armée 
prussienoeen  entrant  en  campagne: 

Le  corps  du  général  BucheF,  dit  de 
WestphaUe,  était  composé  de  trente-trois 
liatainons  d'inraoteriu ,  de  quatre  com- 
pagnies de  clia£seurs ,  de  quarante-cinq 
escadrons  de  cavalerie,  dun  hataillon 
d'artillerie,  et  de  sept  batteries,  indépen- 
dammenl  des  pièces  ce  régiment. 

Le  corps  du  prince  d'ikihenlohe  était 
composé  de  vingt-quatre  bataillons  prus- 
siens et  de  vingieinq  bataillons  saxons  ; 
lie  quarante-cinq  escadrons  prussiens  et 
de  tr'3nte-sLX  escadrons  saxons;  de  (lea\ 
bataillons  d'arti  I  II -rie,  de  huit  batteries 
prussiennes  et  do  huit  batteries  saxonnes. 

L'armée  commandée  par  le  Boi  en  per- 
sonne, était  composée  d'une  avant-sarde 
de  dix  bataillons  et  de  quinze  escadrons, 
commandée  par  le  duc  de  Weyraar,  et  de 
trois  divisions.  La  première,  commandée 
par  le  prince  <t'Orange,  était  composée  de 
onxo  bataillons  et  de  vingt  escadrons.  La 
seconde  division,  commandée  par  le  gé- 
néral Warlensleben ,  était  composée  de 
onze  bataillons  et  de  quinze  escadrons. 

La  troisième  division,  commandée  pav 
le  générai  Schmettau,  était  composée  de 
di\  bataillons  et  de  quinïe  esca^lrons.  Le 
corps  de  réserve  de  celte  armée,  que 
commandait  le  général  Kalkreuth,  était 
composé  de  deux  divisions,  chacun?  de 
dix  bataillons  des  régiments  de  la  garde 
ou  d'élite,  etde  vingt  escadrons. 

La  réserve  que  commandai!  le  prince 
Eugène  de  Wurtemberg,  était  composée  de 
dix-buit  bataillons  et  de  vingt  escadrons. 

Ainsi  le  total  'général  de  l'armée  prus- 
sienne élait  de  cent  soixante  bataillons, 
1^  deux  cent  trente-six  escadrons  et  de 
trente  batteries;  ce  qui  faisait  présents 
sous  les  armes  cent  quinze  mille  hommes 
d'infanterie,  trente  mille  de  cavalerie,  et 
huit  cents  pièces  de  canon,  y  compris  les 
canons  de  bataillon. 

Toute  cette  armée  se  trouvait  à  la  ba- 
taille du  U,  hormis  le  corps  du  duc  de 
Weymar,  qui  était  encore  sur  Eisenavli, 
et  la  réserve  du  prince  de  Wurtemberg  ; 
ce  qui  porte  les  forces  prussiennes  qui  se 
trouvaient  à  la  bataille  h.  cent  vingt-six 
mille  hommes. 

De  ces  cent  vingt-six  mille  hommes,  pas 
uu  n'aéchappé.  Du  corps  duduc  deWey- 
inar,  pas  un  nomme  n'a  échappé.  Du  corps 
de  réserve  du  duc  de  W'iîrlemberg,  qui  a 


été  battu  à  Halle,  pas  un  homme  n'est 
échappé. 

Ainsi  ces  cent  quarante-cinq  mille  hom- 
mes ont  lous  été  pris,  blessés  ou  tués. 
Tous  les  drapeaux  et  étendards,  tons  les 
canons,  lous  les  bagages,  tous  les  géné- 
raux ont  été  pris,  et  rien  n'a  passé  l'Ckier. 
Le  Roi,  la  Reine,  le  général  Kalkreutb,  et 
à  peine  dix  ou  douze  ofGciers,  voilà  tout 
ce  qui  s'est  sauvé.  II  reste  aujourd'hui  au 
roi  de  Prusse  un  régiment  dans  la  place 
de  fiTos-Glogau  qui  est  assiégée,  un  à 
Breslao,  un  a  Bricg,  deux  k  Varsovie,  et 
quelques  régiments  k  Kœnigsberg  ;  en 
tout  a  peu  près  quinze  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  trois  ou  quatre  mille  hommes 
de  cavalerie.  Une  partie  de  ces  troupes 
est  enfermée  dans  des  places  fortes.  Le 
Roi  ne  peut  pas  réunir  à  Kœnigsberg,  oit 
il  s'est  réfugié  dans  ce  moment,  plus  de 
trois  mille  hommes. 

Le  souverain  de  Saxe  a  fait  présent  de 
son  portrait  au  général  Lemarois,  gouver- 
neur de  Wurtemberg,  qui ,  se  trouvant  à 
Torgau,  a  remis  l'ordre  dans  une  maison 
de  correction,  parmi  six  cenis  brigands 
qui  s'étaient  armés  et  menaçaient  de  pil- 
ler la  ville. 

le  lieutenant  Lebrun  a  présenté  hier  à 
l'Empereur  quatre  étendards  de  quatre  es- 
cadrons prussiens  que. commandait  le  gé- 
néral Pelel,  et  que  le  général  Drouet  a  fait 
capituler  du  côté  de  Lauembourg.  Ils  s'é- 
taient échappés  du  corps  du  général  Blii- 
cher. 

Le  major  Ameil,  Ma  I3te  d'un  escadron 
du  16' de  chasseurs,  envoyé  par  le  maré- 
chal Soull  le  long  de  l'Elhc,  pour  ramasser 
tout  ce  gui  pourrait  s'échapper  du  corps 
du  général  Blïichcr,  a  fait  un  millier  de 
prisonniers,  dont  cinq  cents  hussards,  et  a 
pris  unegrandc  quantité  de  bagages. 

Voici  la  position  de  l'armée  française. 
La  division  de  cuirassiers  du  général 
d  llautpoul,  les  divisions  de  dragons  des 
généraux  (irouchy  et  Sabuc,  la  cavalerie 
légère  du  général  Lasalle,  faisant  partie  de 
la  réserve  de  cavalerie  que  le  grand-duc 
de  Bcrg  avait  à  Lubeck,  arrivent  à  Rerlin. 

La  tète  du  corps  du  maréchal  Ney,  qui 
a  fait  capituler  la  place  de  MagdeDOurg, 
est  entrée  aujourd'hui  à  Berlin. 

Les  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo  et 
du  maréchal  SouH  sont  en  route  pour  ve- 
nir à  Berlin,  l.^  corps  du  maréchal  Soull 
y  arrivera  le  20,  celui  du  prince  de  Ponte- 
Cor  vo  quelques  jours  après. 

Le  maréchal  Mortier  est  arrivé  avec  le 
huitième  corps  à  Hambourg,  pour  fermer 
l'Elbe  et  le  Weser. 

Le  général  Savary  a  élé  charge  du  blo- 
cus lie  Hameln  avec  la  division  hollan- 
daise. 
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Le  corps  du  maréchal  Augereaa  est  i 
BrotQb«rg  et  vis-à-vis  GraudenU. 

Le  corps  du  marécbal  Davoat  est  en 
marche  Je  Poaen  snr  Varsovie,  où  se  rend 
le  fcrand-dnc  de  Berg  avec  l'autre  partie 
de  la  réserve  de  cavalerie ,  composée  des 
divisions  de  dragons  des  généraux  Beau- 
mont,  Klein  et  Bekcr,  de  la  division  de 
cuirassiers  du  Général  Nansouly,  eldc  ca- 
valerie légère  du  général  Milhaud. 

Le  princcJérôme  avec  le  corps  des  al- 
liés, assiège  Gros-Gloeau;  son  équipage 
de  siège  a  été  formé  ô  Lustrin.  Une  de  ses 
divisions  investit  Breslau,  il  prend  pos- 
session de  la  Silésie. 

Nos  troupes  occupent  le  fort  de  Lenczy . 
a  mi-chemia  de  Poscn  a  Varsovie.  On  v  a 
trouvé  des  magasin"  -ci  île  rarlillcric.  Les 
l'olonais  montrent  la  meilleure  volonté; 
mais,  jusqu'à  la  Vislule,  ce  paya  est  difli- 
cjle;  îl  y  a  beaucoup  de  sables.  Pour  la 
premibre  fois  la  Vistale  a  vu  l'aigle  gau- 
loise. 

L'Empereur  a  désire  que  le  roi  de  Hol- 
lande retournât  dans  son  royaarae  pour 
veiller  lui-même  à  sa  défense.' 

Le  roi  de  Ho  lande  a  fait  prendre  posses- 
sion du  Hanovre  par  le  corps  du  maréchal 
Mortier.  1*3  aigles  prussiennes  el  1rs  ar- 
mes électorales  en  ont  été  ôtées  ensemble. 


TRENTE-TROISIÈME  BULLETIN. 


La  suspension  d'armes  ci-jointe  a  été  si- 
gnée hier  à  Charlotte  m  bourg.  La  saison  se 
trouvant  avancée,  cette  suspension  d'ar- 
mes rassied  les  quartiers  de  l'armée.  Par- 
tie de  la  Polcwne  prussienne  se  trouve  ainsi 
occupée  parFarmée  française,  et  partie  est 
neutre. 

S.  M.  l'empereur  des  Français  et  roi 
d'Italie,  et  S.  H.  le  roi  de  Prusse,  en  con- 
séquence  des  négociations  ouvertes  depuis 
le  V<  octobre  dernier  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  paix,  si  malheureusement  altérée 
entre  elles,  ont  jujçé  nécessaire  de  conve- 
nir d'une  suspension  d'armes,  el,  à  cet  ef- 
fet, elles  ont  nommé  pour  leurs  plénipo- 
tentiaires, savoir  :  S.  M.  l'empereur  des 
Français,  roi  d'Italie,  le  général  de  divi- 
sion Michel  Uuroc,  grand  cordon  delà  Lé- 
fion-d'Hunncur,  chevalier  des  ordres  de 
Aigle-Noire  et  de  l'Aigle-Houge  de  Prusse, 
et  lie  la  Fidélité  de  Bade,  el  grand-maré- 
chal du  palais  impérial  ;  et  S.  M.  le  roi  de 
Prusse,  le  marquis  de  Lucchesini,  son  mi- 
nistre d'État,  chambellan  et  chevalier  des 
ordres  de  rAiglc-Noircet  del'Ai(;le-Hou((e 
de  Prusse,  et  le  général  Frcdcric-Guil- 
luime  de  Zaslrow,  chef  d'un  régimenl  et 


inspectenr-géoéral  d'infanterie,  el  ckera- 
lier  des  ordres  de  l'Aigle-Bouge  Â  pont  k 
mérite;  lesquels,  après  avoir  echaritc 
leurs  pleins-pouvoirs,  Boatconvcnas  des 
articles  suivants  : 

Art.  I".  Les  troupes  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse,  qui  se  trouvent  aujourd'hui  sar  li 
rive  droite  de  la  Vislule,  se  réuniront  sai 
Kœnigsberg  et  dans  la  Prusse  roy^, de- 
puis la  rive  droite  delà  Vistulc. 

IL  Lestroupes  de  S.  U.  l'emperear des 
Français,  roi  d'Italie,  occuperont  lapirtie 
de  la  Prusse  méridionale  qui  se  Irouvesor 
la  rive  droite  do  la  Vistule  jusqu'à  fem- 
bouchure  de  Bug,  Thom,  la  forteresse  et  1i 
ville  deGraudeutz,  la  ville  et  citadelle  dr 
Dantzif^,  les  places  de  C^lberget  de  l^enc- 
ayc,  qui  leur  seront  remises  pour  sûreté; 
et,  en  Silésie,*les  places  de  Glogaw  H  de 
Brcsiau ,  avec  la  portion  de  celle  proviDce 
qui  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  l'Oder, 
et  la  partie  de  celle  située  sur  la  rive  jt<»i- 
che  de  la  même  rivière,  qui  aura  poar  h- 
miltt  une  ligne  appuyée  à  cette  rivi^,  i 
cinq  lieues  au-dessus  de  Breslau,  passut 
à  Ohlau,  Zobsen  à  Irois  lieues  oerrifre 
Schweidnitz,  et  sans  le  comprendre,  et  de 
là  à  Frei^hourg,  Landshut  et  joign2iil  li 
Bohftmc  à  Lieoau. 

ni.  Les  autres  parties  de  la  Prusse 
orientale  ou  nouvelle  Prusse  orientale  ne 
seront  occupées  par  aucune  des  unéfi, 
soit  françaises,  soit  pntssienDes ou  rvssrs: 
et  si  des  Iroupes  russes  s'y  IrouraieDl,  S. 
H.  le  roi  de  Pmsf  e  s'engage  à  les  faire  ré- 
trograder jusque  sur  leur  territoire;  cna- 
me  aussi  de  ne  pas  recevoir  des  troupes  de 
celle  puissancedans  ses  étals  pendauttosl 
le  temps  que  durera  la  présente  snspensiw 
d'acmes. 

Iv.  LesplacesdeHamelnetNieidwaR, 
ainsi  que  celles  désignées  dans  l'article  il, 
seront  remises  aux  troupes  françùscs  am 
leurs  armements  et  munitions,  iloutitHn 
dressé  un  inventaire  dans  les  huiljovi 
qui  suivront  l'échanj^e  des  ratification!)  de 
la  présente  suspension  d'armes.  Les  gar- 
iiisoDs  de  ces  places  ne  seront  point  pri- 
sonnières de  guerre;  elles  seront  diiigees 
sur  Kœnigsberg,  et  ou  leur  donnera  i  cet 
elTet  toutes  les  facilités  nécessain». 

V.  1^»  négociations  seront  continuées  1 
Charlottembourg,  et  si  la  paix  ne  devait 
pas  s'ensuivre,  les  deux  hautes  parties 
coniraclantes s'engagent  à  ne  repreniilre  les 
hoitililés  qu'après  s'en  être  réciproque- 
ment prévenues  dix  jours  d'avance. 

VI,  La  présente  suspension  d'annes se- 
ra ratifiée  par  les  deux  hautes  puissances 
contractantes  ,  et  l'échange  des  ratiBci- 
tions  aura  lieu  à  Graudeniz,  au  plus  lanl 
le  31  du  présent  mois. 

En  foi  de  quoi ,  les  plénipotenliaira 
soussignés  ont  signé  le  présent,  et  yoot 
ap[i0se  leurs  8ce<iux  respectils. 
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Signet,  DuROC,  LucGHBsiBt,  Z^istrow. 


TMNTE-QUATWÈME  BULLETIN. 

Brrli»,  U  K  moncmtrê  IMW. 

Os  n'a  poinl  encore  de  noavelles  que  Is 
BOspeiisioa  li'armes,  sif^née  le  17,  ait  été 
ratifiée  parle  rnLile.Pnisae,etque  réchan- 
r»  fies  ratilîcatJons  ait  eu  lieu.  En  atteD- 
clanl,  les  hostilités  continueDt  loojours,  ne 
{levaDl  cesser  qa'au  moment  de  lYchange. 

Le  général  Savar],  auquel  l'Empereur 
avait  coDfié  te  cjmmaodemenl  de  Uameln, 
est  arrivé  te  iy  à  Ebersdorff,  devant  lia- 
mein:  a  eu  «ne  conférence,  le  20,  avec 
le  général  l.ecoq  el  les  générani  prus- 
siens enrermés  dans  ceUei  place,  et  leur 
a  bit  signer  la  capilnlaliim:  neuf  mille 
prisonDiers,  pHrmî  lesquels  six  généraux, 
âes  nagaaioB  pour  nourrir  dis  mille  bom- 
mes  pendant  six  mois,  dos  munitions  de 
toute  espèce,  une  compagnie  d'artillerie  ^ 
cheval,  trois  cents  hommes  à  cheval,  sont 
en  notre  pouvoir. 

Les  seules  troupes  qu'avait  le  ^nérai 
Savarjr,  étaient  on  régiment  Trançais  d'in- 
unterie  légère,  et  deux  régiments  hollan- 
dais, que  commandait  le  géoéral  holtandai? 
Dumoncean, 

I.C  général  Savary  est'  parti  sur-le- 
champ  pour  Nierabourg,  pour  faire  capi- 
tuler cette  place,  dans  laquelle  on  croit 
qailya  deitfou  trois  mille  hommes  de  gar- 
nison. 

l'n  bataillon  prussien  de  huit  cents  hom- 
mes, tenant  garnison  »  Czensloschau,  i 
1  extremité  de  la  Pologne  prussienne,  a 
capitulé  le  13  devant  cent  cinquaule  chas- 
seurs du  *•  régiment,  réunis  a  trois  cents 
Polonais  conrédérés  qui  se  sont  présoulcs 
devant  ceile  place.  I..a  garnison  est  prison- 
nière de  guerre  ;  îl  y  a  des  magasins  con- 
sidérables. 

L'Empereur  a  employé  toute  la  journée  â 
passer  en  revue  l'infanterie  dn  quatrième 
corps  d'armée,  commandé  par  le  maréchal 
Soult.  Il  a  fait  des  promotions  el  distribue 
des  récompenses  dans  chaque  corps. 


TRENTE-CINQUIÈME  BULLETIN. 

Potm,  h  SB  nettmin  IMM. 

LEmpereur  est  parti  de  Berlin  le  35,  à 
deux  heures  du  matin,  et  estarrJvé  àCus- 
Irio  le  même  jour,  à  dix  heures  do  matin. 


Il  est  arrivé  à  Meieritx  le  96,  et  à  Poscn 
le  27,  à  dix  heures  du  soir.  Le  lendemain , 
Sa  Hajeslé  a  refu  les  différents  ordres  des 
Polonais.  Le  maréchal  du  palais  Duroc  a 
été  jusqu'à  Osterode.  où  il  a  vu  le  roi  de 
Prusse,  qui  lui  a  déclaré  qu'une  partie  de 
ses  états  était  occupée  par  les  Russes,  et 

Ju'il  était  entièrement  dans  leur  dépen- 
ance  ;  qu'en  conséquence,  il  ne  pouva 
ratifier  la  suspension  d'armes  qu'avaien 
conclue  ses  plénipotentiaires,  narce  qu 
ne  pourrait  pas  en  exécuter  les  stipula 
lions.  Sa  Hajeslé  se  rendait  à  Kcenigs- 
berg. 

Le  grand-duc  da  Berg,  avec  une  partie 
de  sa  réserve  de  cavalerie,  et  les  corps 
des  maréchaux  Davout,  Lannes  et  Auge- 
reai),  est  entré  à  Varsovie.  Le  général 
russe ,  Bennigsen,  qui  avait  occupé  la 
ville  avant  l'approche  des  Français,  l'a 
évacuée,  apprenant  q;ue  l'armée  française 
venait  à  lui  et  voulait  tenter  un  engage* 
ment. 

Le  prince  JérAme,  avec  le  corps  des  Ba- 
varois, se  trouve  à  Kalitsch. 

Tout  le  reste  de  l'armée  est  arrivé  i  Pi>- 
sen,  ou  est  en  marche  par  différentes  di- 
rections pour  s'y  rendre. 

Le  maréchal  Mortier  marche  sur  Auk- 
lam,  Rostock  et  la  Poméranie  suédoise, 
après  avoir  pris  possession  des  villes  an- 
seattques. 

La  reddition  d'Ifamcln  a  été  accompa- 

f:née  d'événements  assez  étranges.  Oulrc 
a  garnison  destinée  à  la  défense  de  cetlu 
place,  quelques  balaillcns  prussiens  pa- 
raissent s'y  être  réiugiés  après  la  bataille 
du  li.  L'anarchie  régnait  dans  celle  nom- 
breuse garnison.  Les  officiers  étaient  insu- 
bordonnés contre  les  généraux,  et  les  sol- 
dats contre  les  officiers.  A  peine  la  capitu- 
lation était-elle  signée,  que  le  général  Sa- 
vary reçut  la  lettre  ci-joinle,  N'  l,  du  gé- 
néral Van  Schœler;  il  lui  répondit  par  la 
lettre  N°  11.  Pendant  ce  temps,  la  garnison 
était  insurgée,  et  le  premier  acte  de  la  sé- 
dition fnl  de  courir  aus  magasins  d'eao- 
de-vie,  de  les  enfoncer  et  d'en  boire  outre 
mesure.  Bicntât,  animés  par  ces  boissons 
spiritueases,  on  se  fusilla  dans  les  rocs, 
soldats  contre  soldats,  soldats  contre  offi- 
ciers, soldats  contre  bourgeois  :  le  désor- 
dre était  extrême.  U  général  Van  Schœ- 
ter  envoya  courrier  sur  courrier  au  géné- 
ral Savary,  pour  le  prier  de  venir  prendre 
possession  de  là  plaee  avant  le  moment 
fixé  pour  sa  remise,  le  géoéral  Savary 
accourut  aussitAl,  entra  dans  la  ville  a 
travers  une  grêle  de  balles,  lîttiier  tous  les 
.«oldats  de  la  garnison  par  une  porte,  et  les 
parqua  dans  une  prairie.  Il  assembla  en- 
suite les  officiers,  et  lear  fit  connaître  que 
ce  qui  arrivait  était  un  effet  de  la  mau- 
vaise discipline,  leur  fit  sijïoer  leur  car- 
Uà,  el  rétablit  l'ordre  dans  la  ville.  On 
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croit  qae,  dans  le  tumull«,  il  y  a  eu  plu- 
sieurs bourgeois  de  lues. 


TRENTE-SIXIÈME  BULLETIN. 

'   Poie»,  It  !•(  iéeemin  ISM. 

Le  quartier-général  du  duc  de  Berg 
éUil,  le  27,  âLowiei:. 

Le  général  Bennigsen,  commandant  l'ar- 
iDée  russe,  espérant  empêcher  les  Fran- 
çais d'onlrer  à  Varsovie,  avait  envoyé 
une  avant-gardo  border  la  rivière  tle 
Bsura.  Les  avant-postes  se  rencontrèrent 
dans  la'  journée  du  9li:  les  Russes  ont  été 
culbutés.  Le  (général  Beauiuuiit  passa  la 
Bsura  à  Losvicz,  rétablit  le  pont,  lua  ou 
blessa  plusieurs  bussards  russes,  fit  pri- 
sonniers plusieurs  Cosaques,  et  les  pour- 
suivit jusqu'à  Elonic. 

Le  il,  qucl(|ues  coups  de  sabre  furent 
donnés  entre  les  i^rand'gardcs  de  cavale- 
rie; les  Russes  Turent  i>oursuivis;  on  leur 
fil  quelques  prisonniers. 

Le  â-<.  à  la  nuit  tombante,  le  grand- 
duc  de  Bers,  avec  sa  cavalerie,  entra  i 
Varsovie.  Le  corps  du  maréchal  Davoiit 
y  est  entré  le  29.  Les  Russes  avaient  re- 
passe la  VJslulc  en  brôlant  le  pont.  Il  est 
difficile  (te  peindre  l'euthousiasmc  des  l'o- 
lonais.  Notre  entrée  dans  celte  (grande  ville 
était  un  triompbe;  et  les  sentiments  que 
les  Polonais  de  toutes  les  classes  monlrnit 
depuis  noire  arrivée ,  ne  sauraient  s'ex- 
primer. 

L'amour  de  la  patrie  elle  sentiment  na- 
tional est  non  seulement  conservé  en  en- 
tier dans  le  cwnr  du  peuple,  mais  il  a  été 
retrempé  par  le  mallieur  :  sa  première 
passion,  son  premier  désir  est  de  redeve- 
nir nation.  Les  plus  riclies  sortent  de  leurs 
châteaux  pour  venir  demander  à  grands 
cris  le  rétablissement  de  la  nation ,  et  of- 
frir leurs  enfanls,  leur  fortune  et  leur  in- 
fluence. Ce  spectacle  est  vraiment  tou- 
cbanl.  Déjà,  ils  ont  partout  repris  leur 
ancien  costume ,  leurs  anciennes  habi- 
tudes. 

Le  trAne  de  Pologne  se  rétablira-t-il,  et 
celte  grande  nation  reprcndra-t-eile  son 
eiislence  et  son  indépendance?  du  fond 
du  tombeau  renaltra-l-elie  à  ta  vie  P  Dieu 
seul,  qui  tient  dans  ses  mains  les  combi- 
naisons de  tous  les  événements,  est  l'arbi- 
tre de  ce  grand  problème  politique  ;  mais 
certes  il  n'y  eut  jamais  d'événement  plus 
mémorable,  plus  digne  d'inlérél,  et,  par 
une  correspondance  tle  sentiments  qui  fail 
l'éloge  des  Français,  des  Iraluards  qui 
avaient  commis  quelques  excès  dans  d'au- 
tres pays,  ont  été  touchés  du  bon  accueil 
du  peuple,  et  n'ont  eu  besoin  d'aucun  ef- 
fort pour  se  bien  comporter. 


"  Nos  soldats  trouvent  que  les  solllodes 
de  la  Pologne  contrastent  avec  les  campa- 
gnes riantes  de  leur  patrie  ;  mais  ils  ajou- 
tent aussilât:  Ce  tottt  df  bonnet  gemt  çut 
lu  Potonai*.  Ce  peuple  se  montre  vrai- 
ment sous  des  couleurs  intéressantes. 


PROCLAMATION. 

Au  atiarlier'gfitiral  iwmiriat .  A  Pan». 
h  3  dfcunlrt  1«IK. 

Soldats  I 

Il  y  a  aujourd'hui  un  an,  i.  cette  heure 
même,  que  vous  êtiex  sur  le  cliamp  mé- 
morable d'Austerlilz.  Les  balailkina  russes 
épouvantés  fuyaient  en  déroute,  ou  enve- 
loppés, rendaient  les  armes  à  leurs  vain- 
3 ueurs.  Le  lendemain,  ils  firent  entendre 
es  paroles  de  paix  ;  mais  elles  étaient 
Irompcuses.  A  peine  échappés,  par  l'clTel 
d'une  générosité  peut-àlre  condamnable, 
aux  désastres  de  la  troisième  coalition,  ili 
en  onloufdi  une  qualrième.  .Mais  l'allié, 
sur  la  lactique  duquel  ils  fondaient  leur 
principale  espérance,  n'est  déjà  plus.  Ses 
places  fortes,  ses  capitales,  ses  magasins, 
ses  arsenaux ,  deux  cent  quatri'-viiiiils 
drapeau^,  sept  cents  pièces  de  bataille, 
cinq  t;randrs  places  de  guerre,  sont  en 
noire  pouvoir.  L'Oder,  la  «arlha,  les  dé- 
serts de  la  Pologne,  les  mauvais  temps  de 
la  saison  n'ont  pu  vous  arrêter  un  mo- 
ment. Vous  avez  lout  bravé,  tout  sur- 
monte; tout  a  fui  à  votre  approche. 

C'est  en  vain  que  les  Russes  ont  voulu 
défendre  la  capitale  de  cette  ancienne  et 
illustre  Pologne;  l'aigle  français  i^a ne  sur 
la  Vislule.  Le  liravc  et  infortuné  Polonais, 
en  vous  voyant,  croit  revoir  les  légions 
de  Sobieski  de  retour  de  leur  mèmoraUe 
expédition. 

Solilats  !  nous  ne  déposerons  point  les 
armes  que  la  paix  générale  n'ait  affermi 
et  assuré  la  puissance  de  nos  alliés,  n'ait 
restitué  à  notre  commerce  sa  liberté  et  ses 
colonies.  Nous  avons  conquis,  sur  l'Elbe 
et  l'Oder ,  Pondichéry,  nos  établissemeDls 
des  Indes,  le  cap  de  Bonoe-Espcrance  et 
les  colonies  espagnoles.  Qui  donnerait  le 
droit  de  faire  espérer  aux  Russes  de  ba- 
lancer les  deslitis?  Qui  leur  donnerait  le 
droit  de  renverser  de  si  justes  desseins? 

EUX    ET   NOUS   NB  SOMUES-nUUS  PAS  LES 
SOLDATS  D'ADSTËBLITZ P 

Signé,  Napolèoit. 
Par  l'Empereur, 


Signi,  MariehalAtES.  Buthirb. 


BULLETINS  DR  LA  GatKDE-ARMÉE. 
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ODDBE  Dit  JOUIl. 

Dt  notrt  camp  impérial  d*  Paim, 


NapoléoD,  empereor  des  Français  et  roi 
d'Italie, 
Avons  décrété  et  décrétons  ce  oui  suit 
Art.  1".  Il  sera  établi  sur  remplacement 
de  la  Madeleine  de  noire  bonne  ville  de 
Paris,  aux  frais  du  trésor  de  notre  cou- 
ronne, un  monument  dédié  k  la  Grande- 
Armée,  portant  sur  le  frontispice  :  l'eu- 

PEBEta  nAPOLËO.1    AUX  SOLDATS  DB    L.l 
GlIAnDE-AnMfEE. 

11.  Dans  l'intérieur  du  monument  seront 
inscrits,  sur  des  tables  de  marbre,  le 
de  tous  les  hommes,  par  corps  d'armée  et 
par  régiment,  qui  ont  assisté  aux  batailles 
d'Ulm,  d'AusIerlitz  et  d'Iéna,  et  sur  des 
tables  d'or  massif,  tes  noms  de  tous  ceux 
gui  sont  morts  sur  les  champs  de  bataille. 
Sur  des  tables  d'arscnl,  sera  gravco  la 
récapitulation,  par  département,  des  sol- 
dats que  chaque  département  a  fournis  à 
ia  Grande -Armée. 

m.  Autour  de  la  salle  seront  sculptés 
des  bas-reliefs,  où  seront  représentés  les 
colonels  de  chacun  des  régiments  de  la 
Grande-Armée  avec  leurs  noms;  ces  has- 
rdiefs  seront  faits  de  manière  que  les  co- 
lonels soient  eroupés  autour  de  leurs  gé- 
néraai  de  division  et  de  brigade  par 
corps  d'armée.  Les  statues  eo  marbre  des 
maréchaux  qui  ont  commandé  des  corps, 
ou  qui  ont  fait  partie  de  la  Grande- 
Armée,  seront  placées  dans  l'intérieur  de 
la  salle. 

IV.  Les  armures,  statues,  monuments  de 
toute  espèce  enlevés  par  la  Grande-Armée 
dans  ces  deux  campagnes,  les  drapeaux, 
étendards  et  timbales,  conquis  par  la 
Grande-Armée,  avec  les  noms  des  régi- 
ments ennemis  auxquels  ils  appartenaient, 
seront  déposés  dans  l'intérieur  du  monu- 
ment. 

V.  Tous  les  ans,  aux  anniversaires  des 
batailles  d'Austcrlitz  et  d'Iéna,  le  monu- 
ment sera  illumioé,  et  il  sera  donné  un 
concert,  précédé  d'un  discours  sur  les 
vertus  nécessaires  au  soldat,  et  d'un  éloge 
de  ceux  qui  périrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille dans  ces  journées  mémorables. 

Un  mois  avant,  nu  concours  sera  ou- 
vert pour  recevoir  la  meilleure  pièce  do 
musique  analogue  aux  circonstances. 

Une  médaille  d'or  de  cent  cinquante 
doubles  napoléons  sera  donnée  aux  au- 
teurs de  chacune  de  ces  pièces  qui  auront 
remporté  le  pris. 

Dans  les  discours  et  odes,  il  est  expres- 
sément défendu  de  foire  mention  de  l*Em- 


sans  délai,  un  concours  d'architecture, 
pour  choisir  le  meilleur  projet  pour  l'exé- 
cution de  ce  monument. 

Une  des  conditions  du  prospectus  sera 
de  conserver  la  partie  du  bâtiment  qui 
existe  aujourd'hui,  et  que  la  dépense  ne 
dépasse  pas  trois  millions. 

Une  commission  de  la  classe  des  beaux- 
arts  de  notre  institut  sera  charcée  de  faire 
un  rapport  à  notre  ministre  de  l'intérieur, 
avant  le  mois  de  mars  1807,  sur  les  pro- 
jets soumis  au  concours.  Les  travaux  com- 
menceront le  1"  mai,  et  devront  être  atdie- 
vés  avant  l'an  lKti9. 

Notre  ministre  de  l'intérieur  sera  chargé 
de  tous  les  détails  relatiTs  à  la  constni(>- 
tion  du  monument,  et  le  directeur-général 
de  nos  musées,  de  tous  les  détails  des  bas- 
reliefs,  statues  et  tableaux. 

VII.  Il  sera  acheté  100,000  francs  de 
renie  en  inscriptions  sur  le  grand-livre, 
pour  servir  a  la  dotation  du  monamcnt  et 
a  son  entretien  annuel. 

VIII.  Une  fois  le  monument  conltnilt, 
le  grand  conseil  de  la  Légion-d'Hooneur 
sera  spécialement  chargé  de  sa  garde,  de 
sa  Fonsorvation  et  de  tout  ce  qui  est  rela- 
tif an  concours  annuel. 

IX.  Noire  ministre  deVintérienr  et  l'in- 
tendant des  biens  de  la  couronne  sont  char* 
gcs  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Slgni,  HitOlMn. 

Par  l'Empereur, 

£■  Minùtrt  itcrilain  i'ÈII, 

H.-B.  Mabbt. 

C(  Prinrt  dt  lteut>iAtel.  miitMlr*  àeja  gmtrrt, 
major-ji^éral, 

Signé,  Starickat  AtBX.  Bbbtbier. 


TBENTE-SEPTIËME  BULLETIN. 

PoMM,  h  tHetrttn  ISH. 

I.e  fort  de  Czentoschau  a  capitulé  :  sft 
cents  hommes  qui  en  formaient  la  garni- 
son, trente  bouches  à  feu,  des  magasins, 
sont  tombés  en  notre  pouvoir.  Il  y  a  an 
trésor  formé  de  beaucoup  d'objets  précieux, 
qne  la  ilévotion  des  Polonais  avait  olferts 
à  un  image  de  la  Vierge,  qui  est  regardéa 
comme  la  patronne  de  la  l'ologne.  Ce  tré- 
sor avait  été  mis  sous  le  séaueslre,  mail 
l'Empereur  a  ordonné  qu'il  fut  rendu. 

La  partie  de  l'armée  qui  est  à  Varsovie 
continue  à  être  satisfaite  de  l'esprit  qui 
anime  cette  grande  capitale. 

La  ville  de  Pusen  a  donné  aajoord'faill 
un  bal  à  l'EmpOTOur.  Sa  Majesté  y  R  pkMè 
une  heure. 

llyaeawjoanrhDiiui  Te  Dtimvom 
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ranniveraaire  du  coaronnement  de  l'Em- 


TRENTE-HUITIÈME  BULLETIN. 

PottH,  1$  S  iétemtr4  IWS. 

Le  prince  Jérflmc,  comni&adaDt  l'armée 
des  alliés,  après  avoir  resserré  le  blocus 
de  Glogau,  et  fait  construire  des  batteries 
aulour  de  cette  place,  so  porta ,  avec  les 
divisions  bavaroises  de  wrede  et  Deroi, 
ilu  côté  de  Kalitsch ,  à  la  rencontre  des 
Busses,  et  laissa  le  général  Vandamme  et 
le  corps  w  tirtembergeois  continuer  le  sié^e 
de  Glogau.  Des  mortiers  et  plusieurs  pie- 
ces  de  canoD  arrivèrent  le  tH  novembre. 
Ils  furent  sur-le-champ  mis  en  batterie,  et, 
après  quelques  heures  de  bombardement, 
la  place  s'est  rendue,  et  la  cajùtulalion  a 
été  signée. 

Les  troupes  alliées  du  roi  de  Wiîrleni- 
berg  se  sont  bien  montrées  :  deux  mille 
cinq  cents  hommes,  des  magasins  assez 
considérables  de  biscuit,  de  blé,  de  pou- 
dre, près  de  deux  cents  pièces  de  canon, 
sont  les  résultats  de  celte  conquête  impor- 
tante, surtout  par  la  boolé  de  ses  fortinca- 
lionset  par  sa  situation.  C'est  la  capitale 
de  ta  Basse- Si  lésie. 

Les  Russes,  ayant  refusé  ta  bataille  de- 
vant Varsovie,  ont  repassé  la  Vistule.  Le 
grand-duc  de  Berg  l'a  passéeaprë»  eux  ;  il 
s'est  emparé  du  Taubourg  de  Praga.  Il  les 
poursuivi!  sur  le  Bug.  L'Empereur  adonné 
en  conséquence  l'ordre  au  prince  JérAme 
de  marcher  par  sa  droite  sur  Breslau,  el 
de  cerner  cette  place,  qui  ne  tardera  pas 
de  tomber  en  notre  pouvoir.  Les  sept  pla- 
ces de  la  Silésie  seront  successivement 
attaquées  el  bloquées.  Vu  te  moral  des 
troupes  qui  s'v  trouvent,  aucune  ne  fait 
présumer  une  longue  résistance. 

Le  petit  forl  de  uulmbacli,  nommé  Pliu- 
stmbourg,  avait  été  bloqué  par  un  batail- 
lon bavarois  ;  muni  de  vivres  pour  plu- 
sieurs mois,  il  n'y  avait  pas  de  raison 
pour  qu'il  se  rendit.  L'Empereur  a  fait 
préparer  à  Crooach  et  à  Forclieim  des  niè- 
ces d'arlillerie  pour  battre  ce  fort  et  l'obli- 
ger à  se  rendre.  Le  24  novembre,  vin^ 
deux  pièces  étaient  en  batterie ,  ce  qui  a 
décide  le  commandant  à  livrer  la  place. 
11.  de  Becker,  colonel  du  6'  régiment 
d'infanterie  de  ligne  bavarois,  et  com- 
mandant le  blocus,  a  montré  de  l'activité 
et  du  savoir-faire  dans  cette  circons- 
tance. 

L'anniversaire  de  la  bataille  dAuslerlilz 
et  du  couronnement  de  l'Empereur,  a  été 
célébré  à  Varsovie  avec  te  plus  grand  en- 
thousiasme. 


TRENTE-NEUVIÈME  BULLETIN. 

Pmm,  I*  T  iéeaktn  IMt. 

Le  général  Savary,  aprfes  avoir  pris 

Kssession  d'Hameln,  s'est  porté  sor  Nieo- 
urg.  Le  gouverneur  faisait  des  difficul- 
tés pour  capituler.  Le  général  Savary  en- 
tra dans  la  place,  et,  après  quelques  pour- 
parlers, il  conclut  une  capitulation. 

Un  courrier  vient  d'arriver,  apportast 
la  nouvelle  à  l'Empereur  qoe  les  Russes 
ont  déclaré  la  guerre  à  la  Porte  ;  que 
Cfaoczin  et  Bcnder  sont  cernés  par  leurs 
troupes  ;  qu'ils  ont  passé  à  l'improvistc  le 
Dniester,  et  poussé  jusqu'à  Jassv.  C'est  le 
général  Micnelson  qui  commande  l'année 
russe  en  Yalachic. 

L'armée  russe,  commandée  p^  le  gé- 
néral Bcnni^sen,  a  évacué  la  Vistide,et 
paraît  déciiiee  à  s'enfoncer  dans  les  (er- 
res. 

Le  maréchal  Davoiit  a  passé  la  Vistole, 
el  a  établi  son  quartier-général  en  avinl 
de  Praga  ;  ses  avant-postes  sont  snr  le 
Bug.  I.e  ^rand-duc  de  Berg  est  toujours  1 
Varsovie.' 

L'Empereur  a  toujours  son  quartier- 


QUARANTIÈME  BULLETIN. 

Poien,  le  9  dfeemirt  IBM 


est  entré  le  6à"rhorn.  IlseloucprUcaliè' 
r^nent  du  colonel  Savary,  qui,  n  la  (tie  du 
1 4*  régiment  d'infanterie,  et  desjçreni- 
dJcrs  et  voltigeurs  du  96'  el  du  6'  (Tipbii- 
leric  légère,  passa  le  prcjnier  ta  Vistule. 
Il  eut  à  Thorn  un  engagement  avec  les 
Prussiens,  qu'il  força,  aprésun  léger  cou- 
bal,  d'évacuer  la  ville.  Il  leur  tua  gueJ- 
qucs  hommes,  et  leur  fit  vingt  prison- 
niers. 

Cetle  affaire  offre  un  trait  remarquable. 
La  rivière.  larRe  de  quatre  cents  toi*s. 
charriait  des  glaçons  ;  le  bateau  qui  iwf- 
lait  notre  avant-garde,  retenu  par  IK  ^i- 
ces,  ne  pouvait  avancer;  de  I  autre  rue, 
des  bateliers  polonais  s'élancù^ul  au  mi- 
lieu d'une  «rele  de  balles  pour  les  ilegi- 
ger.  Les  bateliers  prussiens  voulurent  s'y 
opposer  :  une  lutte  a  coup  de  poings  s'en- 
gagea entre  eux.  Les  bateliers  poloniis 
jetèrent  les  Prussiens  k  l'eau,  el  guidmnl 
nos  bateaux  jusqu'à  la  rive  droite,  L'Em- 
pereur a  demande  le  nom  de  ces  braves 
gens,  pour  les  récompenser. 

L'Empereur  a  reçu  aujourd'hui  la  liépa' 
tation  ae  Varsovie,  composée  de  MM.  G"- 
takouski,  grand  chambellan  de  LithuanK, 


DigitizsdbyGOO'^le 


BULLETINS  DE  L\  GBANDE-ABMÉE. 


dievalier  des  ordres  de  Pologne;  Gor' 
senki ,  lieutenanl-gâiiëral ,  chevalier  des 
ordres  de  PoloRne;  Lubienski,  chevalier 
des  ordres  de  Pologne;  Alexandre  Polo- 
cti;  Rietkowki,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Stanislas;  Luszewski. 


QUARANTE-UNIÈME  BULLETIN. 

Poitn,  U  It  âtetnbre  IS«g. 

Le  général  de  bri<;ade  Belair,  du  corps 
du  maréchal  Ney,  partit  de  Thorn  le  9  de 
ce  mois,  et  se  porta  sur  Galup.  Le  sixième 
bataillon  d'irifanlerie  légère,  et  le  chef 
d'escadrons  Schoeni,  avec  soixante  hommes 
du  ;j' do  hussards,  rencontrèrent  un  parti 
de  quatre  cfnts  chevaux  ennemis.  Ces 
deux  avant-postes  eu  vinrent  aux.  mains. 
Les  Prussiens  perdirent  un  olGcier  el 
cinq  dragons  faits  prisonniers,  et  eurent 
trente  hommes  tués  dont  les  chevaux  res- 
tèrent en  notre  pouvoir.  Le  maréchal  Ney 
se  loue  beaucoup  du  chef  d'escadron 
Schoeni.  Nos  avant-postes  de  ce  côté  ar- 
rivent jusqu'à  Strasbourg. 

Le  11,  ô  six  heures  du  matin,  la  canon- 
nonnade  se  fU  entendre  du  côté  du  Bug. 
Le  maréchal  Davout  avait  fait  passer  cotte 
rivière  au  générai  de  brigade  Gauthier,  à 
l'emboucliure  de  rWrIia,  via-à-vis  le  vil- 
lage d'Okonin. 

Le  25'  de  ligne  et  le  83'  étant  passés, 
s  étaient  déjà  couverts  par  une  lâte  de 
pont,  et  s'étaient  portés  une  derai-Iieue  en 
avant,  au  village  de  Pomikuwo,  lorsque 
une  division  russe  se  préscnl^pour  enle- 
ver ce  village  ;  elle  ne  ûl  que  des  efforts 
inutiles,  fut  repoussée  et  perdit  beaucoup 
de  monde.  Nous  avons  eu  vingt  hommes 
tués  ou  blessés. 

Le  pont  de  Thorn ,  qui  est  sur  pilotis, 
est  réubii  ;  on  relève  les  fortiflcalions  de 
cette  place.  Le  pool  de  Varsovie ,  au  fau- 
bourg de  Praga,  est  terminé;  c'est  un  pont 
de  bateaux.  Ou  fait  au  faubourg  de  Praga 
on  camp  retranché  ;  le  général  du  génie 
Chusseloup  dirige  en  chef  ces  travaui. 

Le  10,  le  maréchal  Augereau  a  passé  la 
Vislule,  entre  Zakroczym  et  Utrala.  Ses 
détachements  travaillent  sur  la  rive  droite 
àse  couvrir  par  des  retranchements.  Lès 
Russes  paraissent  avoir  des  forces  à  Pul- 
tusk. 

Le  marédial  Bessiëres  débouche  de 
Thorn  avec  le  second  corps  de  la  réserve 
de  cavalerie,  composée  de  la  division  de 
cavalerie  légère  ilu  général  Tilly,  des  dra- 
gons des  généraux  Groucliy  et  Sahuc,  et 
des  cuirassiers  du  général  d'Uaulpoul. 

MH.  de  Lucclicsini  et  de  Zastrow,  plé- 
nipolenliaires  du  roi  de  Prusse,  ont  passé 


le  10  à  Thorn,  pour  se  rmdre  &  K(enig»> 
berg  auprès  de  leur  maître. 

Un  bataillon  prussien  de  KIock  s  dé- 
serté tout  entier  du  village  de  Brok.  11  s'est 
dirigé,  par  différents  chemins,  sur  nos 
postes.  Il  est  composé  en  partie  de  Prus- 
siens et  de  Polonais.  Tous  sont-  indignés 
du  traitement  qu'ils  reçoivent  des  Russes: 
■  Notre  prince  nous  a  vendus  aux  Russes, 
disent-ils,  nous  ne  voulons  point  aller 
avec  eux.  • 

L'ennemi  a  brftié  les  beaux  faubourgs 
de  Breslao  :  beaucoup  de  femmes  et  d'en- 
fants ont  péri  dans  cet  iocendte.  Le  prince 
Jérdme  a  donné  des  secours  à  ces  malheu- 
reux habitants.  L'humanité  l'a  emporté  sur 
les  lois  de  ia  guerre,  qui  ordonnent  de  re- 
pousser dans  une  place  iissiégée  les  bou- 
ches inutiles  que  l'ennemi  veut  en  éloigner. 
Le  bombardement  était  commencé. 

Le  eéocral  Gouvion  est  nommé  gouver- 
neur de  Varsovie. 


QUARANTE-DEUXIÈME  BULLETIN. 

Foten,  le  KiUctmirtiV». 

Le  pont  sur  la  Narcw,  à  son  emboa- 
chure  dans  le  Bug,  est  terminé.  La  lëte  do 
pont  est  finie  et  armée  de  canons. 

Le  pont  sur  la  Vislule,  entre  Zakrociym 
et  Utrala,  auprès  de  l'embouchure  du  Bug, 
est  également  terminé.  La  tète  du  pont, 
armée  d'un  grand  nombre  de  batteries,  est 
un  ouvrage  très  rciloutable. 

Les  armées  russes  vieuneot  sur  la  di- 
rection de  Grodno  el  sur  celle  de  Bielsk, 
en  longeant  la  Narew  et  le  Bug.  Lo  quar- 
tier-génér;il  d'une  de  leors  divisions  était 
le  10  à  Pultusk,  sur  la  Narew. 

Le  général  Dulanloi  est  nommé  gooTer- 
oçur  de  Thorn. 

Le  huitième  corps  de  ia  Grande-Armée, 
que  commande  le  maréchal  Mortier,  s'a- 
vance; il  a  sa  droite  ù  Steltin,  sa  gauche 
à Roslock,  et  son  quartier-généralù  An- 
klam. 

Les  grenadiers  de  la  réserve  du  général 
Oudinot  arrivent  à  Custria. 

La  division  des  cuirassiers ,  nouvelle- 
ment formée,  sous  le  commandement  du 
général  Espagne,  arrive  à  Berlin. 

La  division  italienne  du  général  Lecchi 
se  réunit  à  Uagdebourg. 

Le  corps  du  grand-auc  de  Bade  est  k 
Steltin  :  sous  quinze  jours ,  il  pourra  en- 
trer eil  ligne.  Le  Prince  héréditaire  a  cons- 
tamment suivi  le  quartier -génial,  et  s'est 
trouvé  à  toutes  les  affaires. 

La  division  polonaise  de  Zayoncbeck, 
quia  été  organisée  à  Hagueoaa,  et  gui 
est  forte  do  six  mille  hommes  est  à  Leip- 
sig  pour  y  former  sou  habillemenU 
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Sa  Majesté  a  ortionoc  de  lever  daos  les 
étals  prussiens,  au-delà  de  l'Elbe,  an  régl- 
meol  qui  se  réunira  à  Munster.  Le  prince 
de  HuneDzolleru  Sigmaringeo  esL  Dominé 
colonel  de  ce  corps. 

Unedivisioa  oe  rarmce  de  réserve  du 
maréchal  Kellenuanuest  partie  de  Mayence. 
La  (ëte  de  celte  division  est  déjà  arrivée  à 
Hagdebourg. 

La  paix  avec  l'électeur  de  Saxe  et  le 
dac  de  Saxe-Weymar  a  été  signée  à  Po- 
sen. 

Tous  les  princes  de  Sa\e  ont  été  admis 
dans  la  contcdération  du  Rhin. 

Sa  Majesté  a  désapprouvé  la  levée  des 
coiUdbuliong  Trappées  sur  les  étals  de  Sa\e- 
Uothaet  Saxc-Meiiiunïien,  et  a  ordonné 
rie  restituer  ce  qui  a  été  perçu.  Ces  priiicps 
D'ayant  point  éle  en  guerre  avec  la  Kranc*, 
et  D  ayant  point  (ourui  de  contingent  à  la 
Prusse,  neflevaient  point  être  sujets  à  des 
conlriliulions  de  guerre. 

L'armée  a  pris  possession  du  pays  de 
Mecklenbourg.  (^esl  une  suite  du  traité  si- 
gné à  Schwcrin  le  25  octobre  lâUS:  Par  c« 
Traité,  le  prince  de  Mçcklenliourg  avait  ac- 
cordé passage  sur  son  territoire  aux  trou- 
pes russes  cominaudéos  par  le  général 
Tolstoy. 

1^  saison  étonne  les  habitants  de  la  Po- 
logne. Il  ne  gèle  nuint.  Le  soleil  parait 
tous  les  jours,  et  il  fait  encore  uu  temps 
d'automne. 

L'Empereur  part  cette  nuit  pour  Var- 
sovie. 


QUARANTE-TROISIÈME  BULLETIN. 

£iiiuo,  le  17  âéermbre  lgO«. 

l.'Em|>ereur  est  arrivé  i  Kutiio  à  une 
une  heure  après  midi,  ayant  voyagé  toute 
la  Duil  dans  des  calèches  du  pays.le  dégel 
nepermeltanl  pas  de  se  servit  de  voitures 
oraioaires.  I^  calèche  dans  laquelle  se 
trouvaille  grand-maréchal  du  palais  Du- 
roc  a  versé.  Cet  oflicier  a  été  grièvement 
blessé  à  l'épaule,  sans  ccneadanl  aucune 
espèce  de  daufter.  Cela  l'oblii^e  à  garder  le 
lit  huit  à  dix  jours. 

Les  têtes  de  pont  de  Prag,  de  Zaliro- 
czym,  de  la  Narew  et  de  Thom,  acquiè- 
rent tous  les  jours  un  nouveau  degré  de 
perfection. 

L'Empereur  sera  demaîo  h  Varsovie. 

La  Vistule  étant  extrêmement  lar(;e,  les 
ponts  ont  partout  trois  à  quatre  cents  toi- 
ses, ce  qui  est  un  travail  très  considé- 
rable. 


QUARANTE-QDATRlÉîtfE  BtUETlS 

Fanone,  b  n  d^tmtn  IHl     . 

L'Enipereor  a  visité  hier  les  travaui  de 
Traga.  Huit  belles  redoutes  palissadées  et 
fraisées  forment  une  enceinte  de  qaiaie 
c<.'nts  toises,  cl  trois  fronts  bastlmnes,  de 
six  cenis  toises  de  développenient,  for- 
ment le  réJuitd'un  camp  retrancbé. 

La  Vistule  est  une  des  plus  grandes  ti- 
viëres  qui  existent.  !«  Bug,  qui  est  em- 
narnlivemenl  plus  petit,  est  cependantolas 
fart  que  la  Seine.  Le  pont  sur  ce  Der- 
nier (teuvQ  est  entièrement  terauné. 
Le  j^ènéral  Gauthier ,  avec  tes  W  rt 
85'  régiments  d'infanterie,  occupe  la  tSc 
du  poni,  que  le  général  tihasscloup  a  f»il 
fortifier  avec  inti'lHgeiice,  de  manière  qw 
cette  tèle  de  pont,  qui  n'a  cependant  que 
que  quatre  ceiils  toises  de  dcveloppemfot, 
se  trouvant  appuyée  q  des  marais  et  ï  It 
rivière,  entoure  un  camp  retranché  qui 
peut  renfermer,  sur  la  nve  droite,  toute 
une  armée  à  l'abri  de  toute  attaque  de 
l'ennemi.  Une  brigade  de  cavalerie  léjttre 
(le  la  réserve  a  tous  les  jours  de  petitesn- 
carmouchcs  avec  la  cavalerie  russe. 

Le  1 8,  le  maréclial  Davout  sentit  la  né- 
cessité, pour  rendre  son  camp  sur  la  riire 
droite  meilleur,  de  s'emparer  d'une  petite 
île  située  à  l'embouchure  de  l'Wrka.  l'en- 
nemi reconnut  l'importance  de  ce  poste. 
Une  vive  fusillade  d'avant-garde  s'enfi- 

fca;  mnis  la  victoire  et  l'Ile  restèrent an^ 
rancais.  Notre  iierle  a  été  de  pep  d'hom- 
mes Tblessés.  L'officier  du  génie  Cloori, 
jeune  homme  de  la  plus  grande  espérance, 
a  eu  une  balle  dans  la  poitrine.  Le  l9, 
un  régiment  de  Cosatiues,  soutenu  par  des 
hussards  russes,  essavad'enlcverlagramT- 
gardede  cavalerie  légère,  jilacéeen  avant 
de  la  lële  du  pniit  du  Bug;  mais  lagraod'- 
ganle  s'était  placée  de  manière  à  tire  i 
labri  d'une  surjirisc.  Le  t"  de  hussards 
sonna  achevai.  Le  colonel  se  précipila  i 
la  tëlc  d'un  escadron,  et  le  15's'avania 
jtouT  le  soutenir.  L'ennemi  Tut  cDlbnv. 
Nous  avons  eu ,  dans  cette  petite  iiïiiir, 
trois  ou  quatre  hommes  blesses;  mais  le m- 
lonel  des  Cosaques  a  été  tué.  Une  trentaine 
d'hommes  elvingt-cinnchevaux  sont  restés 
en  notre  pouvoir.  Il  n  y  a  rien  de  si  llcbc 
et  de  si  misérable  que  les  Cosaqnee  :  c'est 
la  honte  de  la  nature  humaine,  ils  passent 
[e  Bug  et  violent  chaque  jour  la  neutralité 
de  l'Autfiche,  pour  piller  une  maison  en 
Gallicie  ou  pour  se  (aire  donner  un  verre 
d'eau-de-vie,  dont  ils  sont  très  ftiands; 
mais  notre  cavalerie  légère  est  familiari- 
sée, depuis  la  dernière  campagne,  avec  It 
manière  de  combattre  ces  misérables ,  m 
peuvent  arrtter,  par  IwrnoDibn  et  HQt- 
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tamarre  qulh  font  en  ohsrnant,  des  trou- 
pes qui  n'ont  pas  l'habittiâo  de  les  voir  ; 
inaiB,  ouftod  on  les  connaît,  deux  mille  de 
ces  malbeareax  ne  sont  pas  capables  de 
charger  on  escadron  qui  tes  attend  de  pied 
ferme. 

Le  maréchal  Angerean  a  passé  la  Yis- 
tule  k  Utrata.  Le  général  Laptsse  est  eutr^ 
à  Plonsk  et  eu  a  chassé  l'ennemi . 

Le  inarédial  Sonll  a  passé  la  Vistnle  A 
Vizogrod. 

Le  maréchal  Beisières  est  arrivé  le  18  à 
Kikol  avec  le  second  corps  de  réserve  de 
cavalerie.  La  t6le  est  arrivée  à  Siepez. 
Différentes  rencontres  de  cavalerie  avaient 
eu  lieu  avec  les  hussards  prussiens ,  dont 
bon  nombre  a  été  pria.  La  rive  droitfi  de 
la  Visiiile  se  trouve  entièrement  nettoyée. 

Le  marécbal  Ney,  avec  son  corpR  d  ar- 
mée, appuie  le  maréchal  Beesiëres.  Il  était 
arrivé  le  18  à  Rypin.  H  avait  lui-même  sa 
droite  appuyée  |)ar  le  maréchal-prince  de 
Ponte-Cor  vo. 

Tout  se  troiive  donc  en  mouvement.  Si 
l'ennemi  persiste  à  rester  dans  sa  position, 
il  y  aura  une  bataille  Uans  peu  -Je  jours. 
Avec  l'aide  de  Dieu,  1  issue  n'en  peut  être 
incertaine.  L  armée  russe  est  commandée 
par  te  marécbal  Kamenskoy ,  vieillard  de 
soixante-quinze  ans.  lia  sous  lui  les  gé- 
néraux Bennigsen  et  Buxbowden. 

Le  i^néral  Michelson  est  décidément 
entré  en  Moldavie.  Des  rapporta  assurent 
qu'il  est  entré  le  29  novembre  il  Jassi.  On 
assure  même  qu'un  de  ses  généraux  a  pris 
d'assaut  Bender,  et  a  tout  passé  au  fil  de 
l'épée.  Voilà  donc  une  guerre  déclarée  à 
la  Porte,  sans  prétexte  m  raison  ;  mais  on 
avait  jugé  à  Sainl-Péli'rsbourg  que  te 
moment  où  la  France  et  la  Prusse,  les 
deux  puissances  les  plus  intéressées  à 
mamtenir  1  indépendance  de  la  Turquie, 
étaient  aux  mains,  devenait  le  moment 
favorable  pour  assujettir  cette  puissance. 
Les  événejnents  d'un  mois  ont  déconcerté 
ces  calculs,  et  la  Porte  leur  devra  sa  con- 
servation. 

Le  grand-duc  de  Berg  est  malade  de  la 
fièvi-e.  11  va  mieux. 

Le  temps  est  doux  comme  à  Paris  au 
mois  d'octobre,  et  humide ,  ce  qui  rend 
les  chemins  dilGcJles.  On  est  parvenu  à 
se  procurer  une  assez  grande  quantité  de 
vin  pour  soutenir  la  force  du  soldat.. 

Le  palais  des  rois  de-  Pologne  est  beau 
et  bien  meublé.  Il  y  a  à  Varsovie  un  grand 
nombre  de  beaux  palais  et  de  belles  mai- 
sons. Nos  hdpitaui  y  sont  bien  établis  ;  ce 
qui  n'est  pas  un  petit  avantage  dans  ce 


leurs.  On  ne  parle  pas  des  Prussiens, 
car  même  des  corps  entiers  ont  déserté 
pour  ne  pas  6tre,  sous  les  Russes,  obligés 
de  dévorer  de  continuels  aSironts. 


QUAR\NT&CINQmÈME  BULLETIN. 

PaUuki,  h  17  iéeuntr*  4  RM. 

Le  général  russe  Benniesen  commandait 
une  armée  que  l'on  évaluait  k  soixante 
mille  hommes.  Il  avait  d'abord  le  proj^ 
de  couvrir  Varsovie  ;  mais  la  reiiomméfl 
des  évënemenis  qui  s'étalent  passés  en 
PruKse  lui  porta  conseil ,  et  il  prit  le  parti 
de  se  retirer  sur  la  frontière  russe.  Sant 

firesque  aucun  engagement,  les  armées 
rançaises  entrèrent  dans  Varsovie,  pas- 
sÈrenl  la  Vistule  et  occupèrent  Prag.  Sur 
ces  entrefaites,  le  feld-maréchal  Kaminski 
arriva  à  l'armée  russe  au  moment  même 
où  la  jonction  dn  corps  de  Bennissen  avec 
celui  de  Buxhowden  s'opérait,  l!  s'indi- 
gnait de  la  marche  rétrograde  des  Russes. 
Il  crut  qu'elle  compromettait  i'honnnur  des 
armes  de  sa  nation,  et  il  marcha  en  avant. 
La  Prusse  faisait  instances  sur  instances, 
se  plaignant  qu'on  l'abandonnait  après  lui 
avoir  promis  de  la  soutenir,  et  disant  que 
le  chemin  de  Berlin  n'était  ni  par  ûFodno, 
ni  par  Otita,  ni  par  Brezsc;  que  ses  sujets 
se  désalTcctioQnaienl;  que  I  habitude  do 
voir  le  trône  de  Berlin  occupé  par  des 
Français  était  dangereuse  pour  clic  et  fa- 
voraûle  A  l'ennemi.  Non  seulement  le  mon^ 
vemcnt  rétmgrade  des  Russes  cessa,_mais 
ils  se  reportèrent  en  avant.  Le  5  décem- 
bre, le  général  fiennigsen  rétablit  son 
quartier-général  à  Pultusk.  Les  ordres 
étaient  d'cmpécbcr  les  Français  de  passer 
la  Narew,  de  reprendre  Prag,  et  d  occu- 
per la  Visiule  jusqu'au  moment  oii  l'on 
pourrait  cfTecluer  des  opérations  offensi- 
ves d'une  plus  grande  importance. 

La  réunion  des  généraux  Kaminski, 
Buxhowden  et  Bennigsen  fut  célébrée  au 
cbâtcau  de  Sierock  par  des  réjouissances 
et  des  illuminations,  qui  furent  aperçues 
du  haut  dos  tours  de  Varsovie. 

Cependant,  au  moment  même  où  l'en- 
nemi s'encourageait  par  des  fêtes ,  la  Na- 
rew sË  passait  :  huit  cents  Fran^'ais  jetés 
de  l'autre  cAlé  de  cette  rivière,  à  I  em- 
bouchure de  i'Wrka,  s'y  rctraochcrcut 
cette  même  nuit;  et  lorsque  l'ennemi  se 
présenta  le  matin  pour  les  rejeter  dans  la 
rivière,  il  n'était  plus  temps;  iU  se  trou- 
vaient il  l'abri  de  tout  événement. 

Instruit  de  ce  changement  survenu  dans 
les  opérations  de  l'ennemi,  l'Empereur 
partit  de  Poseo  le  16.  \u  même  moment, 
il  avait  mis  en  mouvement  son  armée. 
Tout  ce  qui  revenait  des  discours  des 
Russes  faisait  comprendre  qu'ils  voulaient 
reprendre  l'offensive. 

Le  maréchal  Ney  était  depuis  plusieurs 
jours  maître  de  Thorn.  Il  réunit  son  corps 
d'armée  k  Ijallup.  Le  marchai  Bessiëres, 
avec  le  deuxième  corps  de  la  cavalerie  de 
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U  réserve,  conUMé  des  divisions  de  dn- 

rS&hnc  ei  Groocby,  et  de  la  division 
cairassiers  d'HaïUpoul,  partit  de 
Thon)  pour  se  porter  sur  Biezoo.  Le  ou- 
lédial  prince  «  Ponte-C(HTO  partit  avec 
son  coros  d'année  pour  le  soolenir.  Le 
matéchàl  Sonlt  passait  )a  Vistule,  vis-à- 
vis  de  Plock;  le  maréchal  Aagereau  la 
passait  vis-à-vis  de  ZakroczTm,  ob  l'on 
travaillait  à  force  à  établir  un  pont.  Celai 
de  la  Narew  se  poussait  aussi  vivement. 
Le  22,  le  pont  de  la  Narew  fut  terminé. 
Toute  la  réserve  de  cavalerie  passa  sur- 
le-ctiamp  la  Vislole  à  Prag ,  pour  se  ren- 
dre sur  la  Narew.  Le  maréchal  Bavout  y 
réunit  loot  son  corps.  Le  25,  à  une  heure 
du  matin ,  l'Empereur  partit  de  Varsovie, 
et  passa  la  Narew  à  neuf  heures.  Après 
avoir  reconnu  ("Wrlca  et  ks  retranche- 
ments considérables  qu'avait  élevés  l'eu- 
oemi,  il  fil  jeter  un  pont  au  confluent  de 
la  Narew  et  de  l'Wrka.  Ce  pont  fut  jeté 
en  deux  benres  par  les  soins  du  général 
d  artillerie. 


pour 
de  l'e: 
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Combat  de  nuit  de  Ctarruneo. 

La  division  Horand  passa  sur-le-champ 

■nr  aller  s'emparer  des  retranchements 
__  renoemi  près  du  village  de  Czarnowo. 
Le  général  de  brigade  Uarulaz  la  soute- 
nait avec  sa  cavalerie  légère.  La  division 
de  dragons  du  grâéral  Beaamoot  passa 
immédiateuient  après.  La  canonnade  s'en- 
~igea  à  Ciamowo.  Le  maréchal  Davoul 

passer  le  général  Petit  avec  le  12*  de 
ligne  pour  enlever  les  redoutes  du  pont. 
La  nuit  vint ,  on  dnt  achever  toutes  les 
opérations  au  clair  de  la  lune;  et  à  deux 
heures  dn  matin,  l'objet  que  se  proposait 
l'Empereur  fut  rempli.  Toutes  les  batteries 
dn  village  de  Ciamowo  furent  enlevées  ; 
Mlles  du  pont  furent  prises;  quinze  mille 
hommes  qui  les  déHenilaient  furent  mis  en 
déroule,  malgré  leur  vive  résisUnce. 

Quelques  prisonniers  et  six  pièces  de 
canon  reslèrenten  notre  pou  voir.  Plusieurs 
généraux  ennemis  furent  blessés.  De  notre 
eAlé,  te  général  de  brigade  Boussard  a  été 
tégéremnt  Ueeaé.  Nous  avons  en  peu  de 
morts,  mais  près  de  deux  cents  blessés. 
Dans  le  même  temps ,  à  l'autre  extrémité 
de  la  ligne  d'opérations ,  le  maréchal  Ney 
cnlbulait  les  restes  de  l'arinée  prussienne, 
et  les  jetait  dans  les  bois  de  Lauterburg, 
en  leur  hisant  éprouver  une  perle  nota- 
ble. Le  maréchal  Bessières  avait  une  bril- 
lante affaire  de  cavalerie,  cernait  trois  es- 
cadrons de  hussards  iju'il  faisait  prison- 
niers, et  enlevait  plusieurs  pièces  de  ca- 


Combat  de  Kametëk. 

Le  li,  la  réserve  de  cavalerie  cl  leoorpi 

du  maréchal  Davoot  se  dirigireat  sor  Ki- 
sielsk.  L'Empeteor  dMnale  odmmaade- 
ment  de  l'avant-ganle  an  ^és^  tipf. 
Arrivé  à  une  lieue  de  Nasielsk ,  on  m- 
contra  l'avant-garde  ennemie. 

Le  général  l.emarrois  partit  avec  deoi 
régiments  de  dragons,  pour  tourner  hd 
grand  bois  et  cerner  cette  avanl-Karde.  C« 
mouvement  fut  exécuté  avec  pmnptitudt. 
Hais  l'avanl-garde  ennemie,  voyant  l'ar- 
mée française  ne  faire  aucun  moavenail 
pour  avancer ,  soupçonna  quelque  projet 
et  ne  tint  pas.  Cependant  il  semouâqies 
charges,  dans  l'une  desquelles  fut  pnslc 
maj<Hr  Onrvarow  aide-de<-anip  de  Toope- 
reur  de  Russie.  Immédiatement  après,  u 
détachement  arriva  sur  la  petite  ville  de 
Nasielsk.  La  canonnade  devint  vive.  U 
position  de  l'ennemi  était  bonne  :  il  éUil 
retranché  par  des  marais  et  des  bois.  l£ 
maréchal  Kaminskicommandaithii-mbM. 
Il  croyait  pouvoir  passer  la  mît  dut 
c^te  position,  en  attendant  que  d'aïUs 
colonnes  vinssent  le  joindre.  Vain  eakil; 
il  en  fat  chassé,  et  mené  tambour  battaii 
pendant  plusieurs  lienes.  Qodqnes  géné- 
raux ni<ses  furent  bWsés ,  pluûeurs  co- 
lonels faits  prisonniers,  et  plusieurs  pièm 
de  canon  prises.  Le  colonel  Beker,  ds  » 
régiment  de  dragons,  bravé  officier,  a  été 
Uessé  mortellement. 


Passage  de  t'Wrka. 

An  même  moment,  le  général  NansoatT. 
avec  la  division  Klein  et  une  brigadr  i 
cavalme  légère,  culbutait-,  en  avant <l( 
KurstHuh,  les  Cosaques  et  la  cavaloien- 
oemie,  qui  avait  passé  l'Wrka  su  « 
point,  et  traversait  là  cette  -"'—  '• 
septième  corps  d'année,  qne  o 


de  l'Wrka  à  Knrsorab,  et  colbaUJ 

Îainze  mille  bomnes  qui  la  défwdL 
e  passage  du  pont  tnt  brillant  Le  U'  de 
ligne  l'exécuta  en  colonnes  snrées,  m- 
dant  que  le  16'  d'infanterie  légère  étuls- 
sait  une  vive  fnstllade  snr  la  rive  droite; 
A  peine  le  14*  eut-il  débooebé  dn  pool, 
quil  essaya  nne  charge  de  eavaleii«. 
ou'il  soutint  avec  l'intr^idilé  ordinainà 
I  infanterie  française;  niais  un  matheoreat 
lancier  pénétra  jusqu'à  la  tète  do  rem- 
mène, et  vint  percer  d'un  coup  de  bnce  le 
colonel  qui  tomba  raide  mort.  C'était  m 
brave  soldat  ;  il  était  digne  de  coniBU- 
der  un  si  brave  corps.  Le  Ceu  à  bout  par- 
lant qu'exéciUa  son  régiment,  et  qui  oilli 
cavaurte  ennemie  dans  le  plus  grand  déwr- 
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dre,  ftit  le  premier  des  hoaneuis  reados  à 
sa  méawire. 

Le  3S,  le  troisième  corps,  que  com- 
mande le  marécbal  Davout ,  se  porta  à 
Tykoczya,  où  a'était  retiré  l'eDoemi.  Ixt 
cinquième  c(.rps,  commandé  par  le  maré^ 
cbal  Lannes.  se  dirigeait  sur  Pullusk,  avec 
la  division  de  dragoDS  Beker. 

L'Empereur  se  porta ,  avec  la  plas 
(Crande  piirlie  de  la  cavalerie  de  réserve, 
a  Cieclianow. 


Passags  de  la  Sonna. 

Le  (tcnéral  Gardaane,  qne  l'Empereur 
avaitenvoyéavcclrenlehommesdesagarde 
pour  reconnaître  les  mouvements  de  l'en- 
nemi, rapporta  qa'it  passait  la  rivière  de 
Sonna  à  Lopacksin,  et  se  dirigeait  sur 
Tycokivn. 

Le  grand-duc  de  Berg,  qui  était  resté  ma- 
ladeà  Varsovie,  n'avait  pu  résisleràlimpa- 
tience  de  prendre  part  aux  événements  qui 
se  prënaraient.  II  partit  de  Varsovie  et 
vint  rejoindre  l'Empereur.  Il  prit  deux  es- 
cadrons des  cliasseurs  de  la  garde  poar  ob- 
server les  mouvements  de  la  colonne  en- 
nemie. Les  brigades  de  cavalerie  légère  de 
la  réserve,  et  les  divisions  Klein  et  Nan- 
Muty ,  pressèrent  le  pas  ponr  le  joindre. 
Arrivé  au  pont  de  Lopackzin,  il  trouva  un 
réKimeot  de  hussards  russes  qui  le  gar- 
dait. Ce  régiment  fut  aussitfil  chargé  par 
les  chasMsurs  de  la  garde,  et  culbuté  dans 
la  rivière,  sans  autre  porte  de  la  part  des 
chasseurs,  qu'un maréihal  des  liwisbtessé. 
Cependant  la  moitié  de  celte  colonne  n'a- 
vait pas  encore  passé;  elle  passait  plus 
haut.  I  e  grand-' lue  de  Berg  la  Ht  charger 
par  le  colonel  Dalhmann .  à  la  léte  des 
chasseurs  de  la  garde,  qui  lui  prit  trois 
pièces  de  canon,  après  avoir  mis  plusieurs 
escadrons  en  déroute. 

Tandis  que  la  colonne  que  l'ennemi  a- 
vail  si  imprudemment  jetée  sur  la  droite, 
cherchait  à  gagner  la  Narew,  pour  arriver 
)i  'Tykocïyn,  point  de  rendei-vou?,  Tykoc- 
zyn  était  occupé  par  le  maréchal  Dav;nit, 
qui  y  prit  deux  mille  voitures  de  bagages 
et  une  grande  quantité  de  traînards  qu  on 
ramassa  de  tons  côtés. 

Toutes  les  colonnes  russes  sont  coupées, 
errantes  A  l'aveoture,  dans  un  désordre 
difficile  à  imaginer.  Le  général  russe  a  lait 
la  faute  decantonnerson  année,  aérant  sur 
ses  flancs  l'armée  française,  séparée,  il  est 
vrai,  par  la  Narew,  mais  ayant  un  pont 
sur  cette  rivière.  Si  la  saison  était  belle, 
on  pourrait  prédire  que  l'armée  russe  ne 
se  retirerait  pas  et  serait  perdue  sans  ha- 
Uille;  maisdansune  saison  où  il  fait  nuit 
à  quatre  heures,  et  où  il  ne  fait  jour  qu'à 
trait,  l'ennrani  qu'on  poursuit  a  toutes  les 


chances  pour  se  sanver,  surtout  dans  un 
pays  difficile  et  coupé  de  bois.  D'ailleurs, 
les  chemins  sont  couverts  de  qnatre  pieds 
de  houe,  et  le  dégel  continue,  l/artillerio 
ne  peut  faire  plus  de  deux  lieues  dans  un 
jour.  Il  est  donc  à  prévoir  nue  l'ennemi  se 
retirera  de  la  position  ficheuse  où  il  se 
trouve  :  mais  il  perdra  toute  son  artillerie, 
tontes  SCS  voitures,  tous  ses  bagages. 

Voici  quelle  était,  le  25  au  soir,  la  po- 
sition de  l'armée  franj^ise. 

La  gauche,  composée  des  corps  du  ma- 
réchal prince  de  Ponte-Corvo  et  des  ma- 
réchaux Ney  et  Bessières,  marchant  de 
Biézun  sur  fa  route  de  Grodno; 

Le  maréchal  Soult  arrivant  k  Chie- 
chanow  ; 

Le  maréchal  Augereau  marchant  sur 
(iolymin  ; 

Le  maréchal  Davout  entre  Golymin  et 
Pultusk; 

Le  maréchal  Lannes  &  Pultusk. 

Dans  cis  deux  jours  nous  avons  fait 
quinze  à  seize  cents  prisonniers,  pris  vingt- 
cinq  à  trente  pièces  de  canon,  trois  dra~ 
peaux  et  un  étendard. 

Le  temps  est  extraordinaire  ici;  il  fait 
plus  chaud  qu'au  mois  d'octobre  à  Paris; 
mais  il  pleut,  et  dans  un  pays  où  il  n'y  a 

Eas  déchaussées,  on  est  constamment  dans 
t  boue. 


QUARANTE-SIXIÈME  BULLETIN. 

Golgmin,  U  M  iietmbrt  t>M. 

Le  maréchal  Ney,  chargé  de  mancmivrer 
l>our  détacher  le  lieutenant-général  prus- 
sien Lestocq  de  l'Wrka,  déborder  et  me- 
nacer ses  communications,  pour  le  couper 
lies  Russes,  a  dirigé  ces  mouvements  avec 
sin  habileté  et  son  intrépidité  ordinaires, 
l.c  33,  la  division  Marchand  se  rendit  à 
GurzDO.  Le  t!:!,  l'ennemi  a  clé  poursuivi 
jusqu'i  Kunsbroch.  Le  2.'î,  l'arriere-garde 
de  rennemi  a  été  entamée.  Lelti,  l'ennemi 
s'étant  Concentré  à  Soldau  et  lllawaj  le 
maréchal  Sey  résolut  de  marcher  a  lui  et 
de  l'attaquer.  Les  Prussiens  occupaient 
Soldau  avec  six  mille  hommes  d'infanteria 
el  un  millier  d'hommes  de  cavalerie;  ils 
comptaient,  protégés  par  les  marais  et  les 
obsuclesqni  environnent  cette  ville, 'être 
à  l'abri  de  loule  attaque.  Tous  ces  obsta- 
cles ont  été  surmontés  par  les  69*  et  76'. 
L'ennemi  s'est  défendu  (fans  taules  tes  rues, 
eta  étérepoussé  partout  a  coups  de  baïon- 
nette. l.e  général  Lestocq,  voyant  le  petit 
nombre  de  troupes  qui  l'avaient  attaqué, 
voulut  reprendre  la  ville.  11  Bt  quatre  at- 
taque successives  pendant  la  nuit,  dont 
aucune  ne  réussiL  II  se  retira  à  Neideo- 
bourg  :  sis  pièces  de  canon,  quelques  dra- 
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peaui,  UQ  assez  bon  nombre  de  prison- 
Bien,  ont  élé  !Â  rératlal  da  combat  de  Sol- 
dait. I.e  maréchal  Nef  se  loue  du  Rénéral 
Wondcrveidt,  qui  a  e(é  blesse.  11  fait  une 
mention  paTtienlière  du  colonel  Bran,  du 
61^,  qui  s  est  fait  remarquer  par  sa  bonne 
condnilc.  Le  même  jour,  le  59'  a.  passé  suj^ 
Lauterburg. 

Pendanlle  combat  de  Soldau,  le  gcoéral 
Marchand ,  avec  sa  division,  reponssait 
l'ennemi  de  Mlawa,  où  il  eut  un  1res  bril- 
lant combat. 

I.e  maréchal  Bessières,  avec  le  secoud 
corps  de  la  réserve  de  cavalerie,  avait 
occupé  Siézun  dès  le  19.  L'ennemi  recon- 
naissant l'importance  de  celle  position,  et 
sentant  qoe  la  ;;auche  de  l'armec  française 
voulait  séparer  les  Prussiens  des  Russes, 
tenta  de  reprendre  ce  poste;  ce  qui  donua 
lieu  au  combat  de  Biczun.  Le  25,  à  huit 
heures,  il  déboucha  par  plusieurs  roules. 
Le  maréchal  Bcssiéres  avait  placé  les  deui 
seules  compagnies  d'infanterie  qu'il  avait, 

Sirès  dn  pont  Voyant  l'inncmi  venir  en 
rès  Krande  force,  il  donna  ordre  au  {;én(S- 
ral  Grouchy  de  delioocher  avec  sa  divi- 
sion. L'ennemi  était  déjfi  maître  du  vil- 
lafte  de  Karraidjen,  et  y  avait  jeté  un  ba- 
taillon {l'infanterie. 

Chargée  par  la  division  (irouchy,  la 
linie  ennemie  fut  rompue.  Cavalerie  et 
infanterie  prussiennes,  lorles  de  six  mille 
hommes,  ont  été  enfoncées  et  jelces  dans 
les  marais;  cinq  cents  prisonniers,  cinq 
pièces  do  canon;  deux  étendards,  sont  le 
résultat  de  cette  charge.  Le  marécnal  Bos- 
sières  se  loue  beaucoup  dn  général  Grou- 
chy, du  général  Itouj^et,  et  de  son  chef 
d'etat-maior ,  le  général  Roussel,  Le  cbef 
d^cadron  Renié,  du  (i*  régiment  de  dra- 
gons, s'est  distingué.  M.  Laimay,  capi- 
taine de  la  rom[»ignie  d'élite  du  même 
régiment,  a  clé  tué. 

M.  Bourreau,  aide-de-camp  du  maré- 
chal Bessières ,  a  clé  blessé.  Notre  perle 
est,  du  reste,  peu  considérable  Nous 
avons  en  huit  hommes  lues  et  une  ving- 
taine <le  blessés.  Les  deux  étendards  ont 
été  pris  par  le  dragon  Plet,  du  6'  régiment 
de  drapas,  et  parle  fourrier  Jeuffroy,  du 
3'  régiment. 

Sa  Majesté,  délirant  que  le  prince  J<^ 
rdme  eftt  occasion  de  s'iuslruire,  l'a  fait 
appeler  de  Silésie.  Ce  prince  a  pris  part 
à  tous  les  combais  qui  ont  eu  lieu,  et  s'csl 
tnmvé  souvent  aux  avant-pnstes. 

Sa  Haieslé  a  été  satisfaite  de  la  con- 
dnilede  i  artillerie,  pour  l'intelligence  et 
l'intrépiffité  qu'elle  a  montrées  devant 
l'ennemi ,  soit  dans  la  cooslruclion  des 
ponts ,  soit  pour  faire  marcher  l'arlillerie 
H  milieu  des  mauvais  chemins. 

Le  j^ral  Harutai,  commandant  la  ca- 
valerie lég^  dn  troisième  corps,  le  co- 
lonel Excelmans,  du  t"  de  chasseurs,  et 


le  général  Petit,  ont  bit  preare  fiittelh- 
gence  et  de  bravoure. 

Sa  Majesté  a  recommandé  qae  dans  les 
relations  officielles  des  différentes  aSutts, 
ou  fil  connatire  un  i;rand  nombre  de  (nitt 
qui  méritent  de  passer  à  la  postérilé;c»t 
c'est  pour  elle,  et  pour  vivre  élenieBe- 
mcnt  dans  sa  mémoire ,  qOK  le  soUil 
français  affronte  tous  les  dangers  et  toulK 
les  fatigues. 


QUAR.VNTE-SEPTIÈME  BCllETEN. 

FvUuii,  It  W  déamiriim. 

Le  combat  de  Czamowo ,  cdui  de  Ka- 
sielsk  celui  de  Knrsomb,  le  tombildi 
cavalerie  de  l.opackzyn,  ont  élé  suivit  par 
les  combats  de  Golymin  et  de  Pultost;  4 
la  retraite  entière  et  précipitée  doiraêe 
russes  a  terminé  l'année  et  la  canpipt. 


Combat  de  PvUusk. 

Le  maréchal  Lannes  ne  pot  artiiv 
vis-à-vis  Pullusk  que  le  26,  au  milii. 
Tout  le  corps  de  Bennigsen  s'y  était  rinj 
dans  ta  nuit.  Les  divisions  russes  ^ 
avaient  été  battues  à  Nasielsk,  poursd<» 
par  la  Iroîstèmc  division  du  cocp»  iNi  n^ 
réchal  Davout,  entrèrent  dans  le  omidr 
Pultusk  à  deux  heures  aprè:i  minniL  A 
dix  heures ,  le  maréchal  Lannes  atbM 
ayant  la  division  Siichcl  en  pitnîinl- 
gnc,  la  division  Gazan  en  seconde  Bp'- 
la  division  Gudin  du  iroisièm  ai9> 
d'année,  commande  par  le  géséti]  M- 
tanne,  sur  sa  fcauche.  Le  combat  mil 
vif.  Après  différents  en^^^emcDll.  I^ 
nemi  fut  culbuté.  Le  17'  régiment  dldi^ 
terie  légère  et  le  34'  se  rouvrivMl  ' 
gloire.  Les  généraux  Vedd  et  (3uuUf 
ont  élé  blessés.  Le  général  Traw> 
commaudant  la  cavaleri<>  Icgèrv  diay 
d'armée;  le  gàiéral  Boussard,  OWW- 
dani  une  brigade  de  ladivisioa  ibw 
gons  Beker;'  le  colonel  BarlhcfcuT^ 
15'  régiment  de  dragons,  ont  él«  ■■■ 
par  la  mitraille.  L'aide-de-camp  Tmm 
dn  marc«faal  Launes  et  TaideHlMM  w 
rial,  du  général  Sucbei,  ont  été  Mpl* 
et  l'autre  avec  gloire.  Le  nuncW^ 
nés  a  élé  louché  d'une  balle.  Ln  cûpMr 
corps  d'armée  a  montré,  itantflMli'- 
C4>nstance,  coque  peuvent  desbW^^ 
rimmensc  siipérioriU;  de  l'inCiRMlli»' 
Caise  sur  celle  des  autres  oattOM.  I^% 
réchal  Lannes,  quoique  nalafc  Jy 
huit  jours,  avait  voulu  siuviv  «n  CV 
d'année.  Le  ni'  régimoot  a  «oiriMl  W 
rieurs  charges  tk  caval^ie  eeiode  èm 
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HOg-froid  et  Bticcis.  L'ennemi,  dans  Ut 
Dulf,  ft  balta  en  retraita  et  t  gagné  Os- 


Combat  de  Golymin. 

Pendant  quB  le  corps  de  BennigscD  était 
k  Paltusk,  a  y  était  battu,  celui  de  But- 
howden  se  réuDissait  à  Golymin,  à  midi. 
La  division  Panin,  de  ce  n>rps,  qui  avait 
été  attaquée  la  veille  par  le  grand-duc  tle 
Berg,  une  autre  division  qui  avait  été 
batlueiNasielslf,  arrivaient  par  différents 
cliemias  au  camp  de  Golymin. 

Le  maréchal  Ûavout,  qui  poursuivait 
l'ennemi  depuis  Nosielslf,  Talteigoit,  le 
chargea,  et  lui  enleva  un  bois  prés  du 
camp  de  Golymin. 

Dans  le  même  temps,  lemaréclial  Angc- 
reau  arrivant  de  Golai'zîma,  iirenait  l'en- 
uemi  en  flanc   Le  général  de  brigade  l^a- 

f lisse,  avec  le  16'  dinfanterie  légèrej  en- 
cvait  à  la  haïonuette  un  village  qui  ser- 
vait (te  point  (l'appui  à  l'ennemi.  La  divi- 
sion Ueudplet  se  déployait  et  marcliait  à 
lui.  A  trois  heures  après  midi,  le  leu  était 
des  plus  chauds.  Le  g^rand-duc  de  Berg  fit 
cicculer,  avec  le  plus  grand  succès,  plu- 
sieurs charges,  dans  lesquelles  la  division 
de  dragons  Klein  se  distingua.  Cependant 
la  nuit  arrivant  trop  tôt,  le  combat  conti- 
nua Jusqu  à  onze  heures  du  soir.  L'ennemi 
fit  sa  retraite  en  désordre,  laissant  son  ar- 
tillerie, ses  bagages,  presque  tous  ses 
sac:*,  el  beaucoup  de  morts.  Toutes  les 
colonoce  ennemies  se  retirèrent  sur  Us- 
trolenlfa. 

Le  général  Feaerolle,  commandant  une 
brigade  de  dragoos,  ftit  tué  d'un  boulet. 
L'intrépide  général  Rapp,  aidc-de-camp 
de  l'EmDereur,  a  été  blessé  d'un  coup  de 
hisil  à  la  tèlc  de  sa  division  dé  dragons. 
Le  colonel  Sémelé,  du  brave  i4'  de  ligne, 
a  été  bleas  >.  Le  marcchal  Augereau  a  eu 
un  cheval  tué  sous  lui. 

Cependant  le  marédinl  Soult,  avec  son 
corus  d'armce,  était  déjà  arrive  à  Motali, 
à  deux  lieues  de  idakow  ;  mais  les  horri- 
bles boues,  suite  drs  pluies  et  du  dégel, 
arrêtèrent  sa  marche  et  sauvèrent  l'année 
russe ,  dont  pas  uu  seul  homme  n'eâl 
échappé  sans  cet  accident  Les  destins  de 
l'armée  de  Bennigseu  el  de  celle  de  Bnv- 
howdeh  devaient  se  terminer  en  deçà  de 
la  peUle  rivière  il  Orcye  ;  mais  tous  les 
mouvements  ont  été  contrariés  par  l'elTct 
du  d^l,  au  point  que  l'iuttllerie  a  mis 
jusqu'à  (leu£  jours  pour  taire  trois  lieues. 
Toutefois  l'armée  russe  a  perdu  qualre- 
vingts  pièces  de  canon,  tous  ses  caissons, 
plus  de  douze  cents  voitures  de  bagages 
et  douze  mille  hommes  tués,  blesses  ou 
Taits  priaonaiera.  Les  mouvements  des  co- 


loniies  fiançaisea  et  fasses  aeront  an  objet 
de  vive  curiosité  pour  les  militaires,  lors- 
qu'ils seront  tracas  sur  la  carte.  On  y 
verra  à  combien  peu  if  a  tenu  que  toute 
cette  armée  ne  mt  prise  et  anéantie  en 

Ku  de  jours,  et  cela  par  l'effet  d'une  seule 
ite  du  général  russe. 

Nous  avons  perdu  huit  cents  hommes  tués, 
et  nous  avons  eu  deux  mille  blessés.  Maî- 
tre d'une  grande  partie  de  l'artillerie  en- 
nemie, de  toutes  tes  positions  ennemies, 
ayant  repoussé  l'ennemi  à  plus  de  qua- 
rante lieues,  l'Empereur  a  mis  son  armée 
en  quartier  d'hiver. 

Avant  celte  expédition ,  les  officiers 
russes  disaient  qu'ils  avaient  cent  cio- 
quaule  mille  hommes  ;  aujourd'hui  ils  pré- 
tendent n'en  avoir  eu  que  ta  moitié.  Qui 
croire,  des  officiers  russes  avant  la  Sia- 
taille,  ou  des  ot&ciers  russes  après  la  ba- 
taille ? 

La  Perse  et  la  Porte  ont  déclaré  la 
auerre  à  la  Russie.  Michelson  attaque  la 
Porte.  Ces  deux  grands  empires,  voisins 
de  la  Russie,  sont  tourmentés  par  la  poli- 
tique faHacicuse  du  cabioet  de  Saint-Pé- 
tersbourg, qui  agit  depuis  dix  ans  chez 
eux,  coQime  elle  a  fait  pendant  cinquante 
ans  en  Pologna 

M.  Philippe  de  Ségur,  marédial-iles- 
logis  de  la  maison  de  l'Empereur,  se  ren- 
dant à  Nasielsk,  est  tombé  dans  une  em- 
buscade de  Cosaques,  qui  s'étaient  placés 
dans  une  maison  de  bots  qui  se  trouve 
derrière  Nasielsk.  Il  en  a  tué  deux  de  sa 
main,  m^is  il  a  été  fait  prisonnier. 

L'Emperfur  l'a  fait  réclamer,  mais  te 
général  russe  l'avait  sur-le-cbamp  dirigé 
sur  Saint-Pétersbourg. 


QUARANTE- UUmËHE  BUiLETIN. 


Le  général  Corbinean,  aide-de-camp 
de  l'Empereur,  est  parti  de  Pullusk  avec 
trois  régiments  de  cavalerie  légère,  pour 
se  mettre  à  ta  poursuite  de  l'ennemi,  il  est 
arrivé  le  1"  janvier  â  Ostrowiec,  après 
avoir  occupé  Hrock.  Il  a  ramassé  quatre 
cents  prisonniers,  plusieurs  olliciers  et 
plusieurs  voilures  de  bagages. 

Le  maréchal  Soult,  ayant  sous  ses  or- 
dres les  trois  brigades  de  cavalerie  lé^re 
de  la  division  Lasalle,  borde  la  petite  ri- 
vière d'Orcye,  pour  mettre  à  couvert  les 
cantonnements  de  l'armée.  Le  maréchal 
Ney,  le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  et 
le  maréchal  Bessièies,  ont  leurs  troupes 
cantonnées  sur  la  gauche.  Les  corps  d'ar- 
mée des  maréchaux  Soult,  Davout  el  Lan- 
nes,  occupent  Putask  et  les  bords  du 
Bog. 
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L'armée  ennemie  continae  aon  monve- 
ment  de  retraile. 

L'Emj)ereur  est  arrivé  le  s  janvier  à 
Varsovie,  à  deux  heures  après  midi. 

Il  a  gelé  el  neisc  pendant  deux  jours  ; 
mais  déjà  le  déf  el  recommence  ;  cl  les  che- 
min» ,  qui  paraissaient  s'améliorer,  sonl 
devenus  aussi  mauvais  q^u' auparavant. 

Le  prince  Borshëse  a  elé  constamment 
à  la  lete  du  fregiment  des  carabiniers, 
qu'il  commande.  Ces  braves  carabiniers  et 
cuirassiers  brùlaiint  d'en  venir  aux  maias 
avec  l'ennemi  ;  mais  les  divisions  de  dra- 
gons, qui  marchaieut  en  avant,  ayant  tout 
enfonce,  ne  les  ont  pas  mis  dans  le  cas  de 
fournir  une  charge. 

Sa  Majesté  a  nommé  le  général  l.ari- 
boissiëre  général  de  division,  el  lui  a 
donné  te  commandemciil  de  l'artillerie  de 
sa  ^arde.  C'est  un  officier  du  plus  rare 
mérite. 

l.eB  troupes  du  graud-duc  de  Wurlz- 
bourg  forment  la  garnison  de  Berlin.  Elles 
sont  composées  de  deus  régiments  qui  se 
font  distinguer  par  leur  bonne  tenue.  ' 

Le  corps  du  prince  Jérôme  assiège  tou- 
jours Breslau.  Celte  belle  ville  est  réduite 
en  cendres.  L'allenle  des  événements,  et 
l'espérance  qu'elle  avait  d'Stre  secourue 
•^u  les  Russes,  l'ont  empêchée  de  se  ren- 
jb;  mais  le  siège  avance.  Les  troupes  ba- 
varoises et  wurtcmbergeoises  ont  mérité 
les  éloges  du  prince  Jérôme  el  l'estime  do 
l'armée  française. 

Le  commandantdelaSilésie  avait  réuni 
les  garnisons  des  places  (jui  ne  sonl  pas 
bloquées,  et  en  avait  formé  un  corps  de  tinil 
mille  hommes,  avec  lequel  il  s'était  mis  en 
marche  pour  inquiêler  le  siège  de  Bres- 
lau. Le  général  Hédouville,  cbefdc  l'élat- 
major  du  priuce  Jérôme ,  a  fait  marcher 
contre  ce  corps  le  général  Hontbrun,  coni 
mandant  les  Wiirtembergoois,  et  1c  général 
Hinucci,  commandant  les  Bavarois.  Ils  ont 
atteint  les  Prussiens  à  Slrehleu ,  les  ont 
mis  dans  une  grande  déroute,  el  leur  ont 
pris  quatre  ceiils  hommes ,  six  cents  cbe- 
vaui  el  des  convois  considérables  de  sub- 
sistances oue  l'ennemi  avait  le  projet  de 
jeter  dîns  la  place.  Le  major  Erschel,  à  la 
tële  (le  cent  cinquante  hommes  des  cbcvau- 
légersde  Linaiige,  acliargé  deux  escadrons 
prussiens ,  les  a  rompus ,  et  leur  a  fait 
trente -six  prisonniers. 

Sa  Majesté  a  ordonné  qu'une  partie  des 
drapeanx  pris  an  siège  de  Glogau  fût  en- 
voyée au  roi  de  Wiirtemberg,  dont  les 
troupes  se  sont  emparées  de  cette  place.  Sa 
Majesté,  voulant  aussi  reconnaître  labonne 
conduite  de  ces  troupes,  a  accordé  au  corps 
de  Wiirtemberg  di\  décorations  de  la  l.c- 
gion-d' Honneur. 

Une  députalion  du  royanmc  d'Italie  , 
composée  de  MH.  Trima,  ministre  des  fi- 
nances,  et  hotnme  d'an  grand  mérite  ;  Re- 


nier, podestat  de  Venise,  et  (îusU  Vittani, 
conseiller  d'étal,  a  été  présentée  aujotvd'hoi 
à  l'Empereur. 

Sa  Majesté  a  reçu  le  même  jour  lootes 
les  autorités  du  pays  et  les  différents  mi- 
nistres étrangers  qui  se  trouveal  à  Var- 
sovie.   

QUARANTE-NEUVIÈME  BULLETIN. 

Vanovit,  It  Sja»ti»r  ttOI. 

Breslau  s'est  rendu.  On  n'a  pas  erwore 
la  capitulation  au  quartier-géneraLOD  n'a 
pas  non  plus  l'état  d^  magasins  de  sub- 
sistances, d'habillement  et  d'artillerie.  Oo 
sait  cependant  au'ils  sont  très  considéra- 
bles. Le  prince  Jérôme  a  dû  faire  son  es- 
trée  dans  la  place.  Il  va  assiéger  Brieg, 
Schweidnitz  et  Kosel. 

Le  général  Victor ,  commandaol  le 
dixième  corps  il'anuée,  s'est  mis  en  mar- 
che pour  aller  faire  le  siège  de  (JdbCTt  K 
de  Dantzig,  et  prendre  ces  places  pendant 
le  reste  de  l'hiver. 

M-  de  Zastrow,  aide-de-camp  du  roi  ik 
rrus.se,  homme  sage  et  modère ,  qui  avait 
signé  l'armistice  que  son  mattre  n'a  pa^ 
ratilié,  a  cependaiil  été  (^argè,  à  son  ar- 
rivée à  Koenigsberg,  du  porteléuille  de^ 
affaires  étrangères. 

Notre  cavalerie  légère  n'est  pits  loin  de 
Kœnigsbcrg. 

L'armée  russe  continue  son  monvemeDi 
sur  Grodno.  On  apprend  que  dans  le 
dernières  affaires  elle  a  eu  un  grauil 
nombre  de  généraux  tues  et  blessés.  Llli' 
montre  assez  de  mécontentement  contr* 
l'empereur  de  Russie  et  la  cour,  ijn 
soldats  disent  que  si  l'on  avait  m^v 
leur  armée  assez  forte  pour  se  mesu- 
rer avec  avantage  contre  les  Français. 
l'Empereur,  sa  garde,  la  garnison  dr 
Salnt-Hétershourg  et  les  généraux  t'.e  ix 
cour,  auraient  été  conduits  ù  l'amiêp  par 
celte  même  sécurité  qui  les  y  amena  l'an- 
née dernière  ;  que  si,  au  contraire,  les 
événements  d'Austerlitt  el  ceux  d'Iéoa  oui 
fait  penser  oue  les  Russes  ne  poavaieol 
pas  obtenir  acs  succès  contre!  armée  fran- 
çaise, il  ne  fallait  pas  s'engager  dans  uuf 
lutte  inégale.  Ils  disent  aussi  :  L'Emp^-rear 
.\le\andre  a  compromis  notre  gloire  Sous 
avions  toujours  été  vainqueurs;  nous 
avions  établi  et  partagé  l'opinion  que  nous 
étions  invincibles.  Les  choses  sont  bien 
cliangées.  Depuis  deux  ans,  on  nous  foit 
promener  des  frontières  de  la  Pologne  en 
Autriche,  du  Dniester  s  laVistule,ei  tom- 
ber partout  dans  les  pièges  de  l'ennemi.  Il 
est  diflicilcdenc  pas  s'apercevoir  que  tout 
cela  est  mal  dirij^ê 

Le  général  Michelson  est  toujours  en 
Moldavie.  On  n'a  pas  de  nouvolles qu'il  sr 
soit  porté  contre  l'armée  turque;  qu'il  oc- 
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cupe  Buchareat  et  la  Valacbie.  1.^  faits 
d'armes  de  cette  guerre  se  boroenl,  jusqu'à 

5 résent,  h.  l'investissemeot  de  llhoczim  et 
e.  Beoder.  De  grands  moavcmeiits  ont 
lieu  dans  loute  la  Turquie  pour  repousser 
uni!  aussi  injuste  agression. 

Le  général  baron  de  Vincent  est  arrivé 
de  Vienne  à  Varsovie,  porteur  de  lettres 
de  l'empereur  d'Autriche  pour  l'empereur 
.  Napoléon. 

Il  était  tombé  beaucoup  de  neige  et  il 
avait  gelé  pendant  trois  jours.  L'usage  des 
ta'otneaux  avait  donné  une  izraade  rapi- 
dité aux  communications;  mais  le  dégel 
vient  de  recommencer.  Les  Polonais  pré- 
tendent qu'un  pareil  hiver  est  sans  exem- 
ple dans  ce  pays-ci.  La  tempéralnre  est 
effectivumeni  plus  douce  quelle  ne  l'est 
(«dinairement  a  Paris  dans  celle  saison. 


CINQUANTIÈME  BULLETIN. 

Vartovi»,  h  IsyanEfar  4807. 

Les  troupes  Irançaises  ont  trouvé  à  Os- 
irolenka  quelques  malades  russes  que 
l'ennemi  n  avait  pu  transporter.  Indépen- 
damment des  pertes  de  I  armée  russe  en 
tués  et  en  blessés,  die  en  éprouve  encore 
de  très  considérables  par  les  maladies  qui 
M  mulliplieni  chaque  jour. 

La  plus  grande-  désunion  s'est  établie 
entre  les  eénéranx  Kaminski,  Bennigsen  et 
Buxhowden. 

Tout  le  territoire  de  la  Pologne  prus- 
sienne se  trouve  actuellement  évacué  par 
l'ennemi. 

Le  roi  de  Prusse  a  quitté  Kœnigsberg, 
eL  s'est  réfugié  à  Meoiel. 

La  Vistule,  la  Narew  et  le  Bug,  avaient 
pendant  quelques  jours,  charrié  des  gla- 
çons; mais  le  temps  s'est  ensuite  radouci, 
et  tout  annonce  que  l'hiver  sera  moins 
rude  &  Varsovie  qu'il  ne  l'est  ordinai- 
rement à  Paris. 

Le  8  janvier,  la  garnison  de  Breslau, 
forte  de  cinq  mille  cinq  cents  hommes ,  a 
défilé  devant  le  prince  Jériîme-  La  ville  a 
l)eaucoup  souffert.  Dès  les  premiers  mo- 
ments où  elle  a  été  investie,  le  gouverneur 
Erussien  avait  fait  brûler  ses  trots  fau- 
Qurgs.  La  place  ayant  été  assiégée  en 
règle,  on  était  déjà  à  la  brëclie  lorsqu'elle 
s'est  rendue.  Les  Bavarois  et  Wiirtember- 
geois  se  sont  distingués  par  leur  intelli- 
gence et  leur  bravoure.  Le  prince  Jérôme 
investit  dans  ce  moment  ei  assiège  à 
la  fois  toutes  les  autres  places  de  la  SUé- 
sie.  Il  est  probable  qu'elles  ne  feront  pas 
une  longue  résistance. 

Le  corps  de  dix  mille  hommes  que  le 
prince  de  Plees  avait  composé  de  tout  ce 


2ui  était  dans  les  urnisons  des  places,  a 
Lé  mis  en  pièces  dans  les  combats  du  39 
et  du  30  décembre. 


tirince  de  Pless  vers  Ohlan,  qu'il  occupa 
e28  au  soir.  Le  lendemain,  à  cinq  heures 
du  matin,  le  prince  de  Pleas  le  fit  attaquer. 
Le  général  Honthrun,  profitant  d'une  po- 
sition défavorable  oil  se  trouvait  l'inlan- 
terie  ennemie,  fit  on  mouvement  sur  sk 
gauche,  la  tourna,  lui  tua  beaucoup  de 
monde,  lui  prit  sept  cents  hommes,  quatre 
pièces  de  canon  et  beaucoup  de  chevaux. 
Cependant,  les  principales  forces  du 
prince  de  Pless  étaient  derrière  la  Neisse, 
où  il  les  avait  rassemblées  après  le  com- 
bat de  Slrehlen..  Parti  de  Schufj^aft,  et 
marchant  jour  et  nuit,  il  s'avança  jusqu'au 
I  bivouac  de  la  brigade  wîirtembergeoise, 
placée  en  arrière  de  d'Hubé  sous  Breslan. 
A  huit  heures  du  matin  il  attaqua  aveo 
neuf  mille  hommes  le  village  de  brietem, 
occupé  par  deux  bataillons  d'infanterie  et 
par  les  chevau-légers  de  Linange,  soDS 
les  ordres  de  l'adjudant  commandant  Du- 
veyrier;  mais  il  fut  rcfu  vi^ureusement 
et  forcé  à  une  retraite  précipitée.  Les  gé- 
néraux Hontbnin  et  HiDucci,  qui  reve- 
naient d'Ohtau,  eurent  aussitôt  Tordre  de 
marcher  sur  Schvreidniti  pour  couper  la 
retraite  à  l'ennemi.  Mais  le  prince  de  Pless 
s'empressa  de  disperser  toutes  ses  troupes, 
et  les  fit  reutrer  par  détachements  dans  les 
places,  en  abandonnant  dans  sa  fuite  une 
partie  de  son  artillerie,  beaucoup  de  ba- 

Sagcs  et  des  chevaux.  Il  a  de  plus  perdu 
ans  cette  affaire  beaucoup  d'hommes  tués 
et  huit  cents  prisonniers. 

Sa  Majesté  a  ordonné  de  témoigner  sa 
satisfaction  aux  troupes  bavaroises  et  wiir- 
tembergeoises. 

Le  maréchal  Mortier  entre  dans  la  Po- 
méranie  suédoise. 

Des  lettres  arrivées  de  fiucharest  don- 
nent des  détails  sur  les  préparatifs  de 
guerre  de  Barayctar  et  du  pacna  de  Wid- 
din.  Au  20 décembre,  l'avant-garde  de 
l'armée  turque,  forte  de  quinze  mille  bwn- 
mes,  était -sur  les  frontières  de  la  Valac^e 
et  de  la  Moldavie.  Le  prince  Dolgoroocki 
s'y  trouvait  aussi  avec  ses  troupes.  Ainsi 
l'on  était  en  présence.  £a  passant  à  Bn- 
charesl,  les  omciers  turcs  paraissaient  fort 
animés  ;  ils  disaient  à  un  officier  français 
qui  se  trouvait  dans  celte  ville  :  •  Les  Fran- 
çais verront  de  quoi  nous  sommes  capables. 
Nous  formerons  la  droite  de  l'armée  de 
Pologne  ;  nous  nous  montrerons  dignes 
d'être  loués  par  l'empereur  Napoléon.  » 

Tout  est  en  mouvement  dans  ce  vaste 
empire  :  les  scheiks  et  les  ulhemas  don- 
nent l'impulsion,  et  tout  le  monde  conrt 
aux  armes  pour  repousser  la  plus  injuste 
des  agressiona. 

5» 
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H.  Ilalinski  o'«  évité  juMa'à  présent 
d^re  mis  aux  Sept- Tours,  qu  en  promet- 
tant qu'au  retour  de  son  courrier  les  Rus- 
ses aur&ient  l'ordre  (l'ahandonner  la  Mol- 
davie, et  lie  rendre  Cboczim  et  Bender. 

Les  Serviens,  que  les  Russes  ne  liésa- 
vouent  plus  pur  kUiés,  se  sont  emparés 
d'une  lie  du  Danube  qui  appartieot  à  i'Au- 
tri(;he,  et  d'où  ils  canonnent  Belgrade.  Le 
gouvernement  autrichien  a  ordonné  de  la 
reprendre. 

L'Autriche  et  la  France  sont  également 
intéressées  à  ne  pas  voir  la  Moldavie,  la 
VAlachie,  la  Servie,  la  Grèce,  la  Rooiclie, 
la  Natolie,  devenir  le  jouet  de  l'ambition 
des  Moscovites. 

L'intérêt  de  l'Angleterre  dans  cette  coo- 
lestation  est  au  moins  aussi  évident  que 
celui  de  la  France  et  de  l'Autriche  ;  mais 
le  reconnallra-tr«|le  P  luiposera-t-clic  si- 
lence à  la  haine  qui  dirige  son  cabinet  ? 
{coûtera- t-elle  les  lefong  de  la  poliliqui 
et  de  l'expérience  ?  Si  elle  ferme  les  yeui 
sur  l'avenir,  si  elle  ne  vit  qu'au  jour  li 
Jour,  si  elle  n'écoute  que  sa  jalousie  contre 
la  France,  elle  déclarera  peut-être  la 
guerre  à  la  Porte  ;  elle  se  fera  l'auxiliaire 
de  l'insatiable  ambition  des  Russes;  elle 
creusera  elle-même  un  abîme  dont  elle 
ne  reconnaîtra  la  protondeur  qu'en  y  tom- 
bant. 


CINQUANTE-UNIÈME  BULLETIN. 

ïantmit,  h  II  janvier  1807. 

Le  29  décembre,  une  dépêche  du  géné- 
ral Bennigsen  parvint  à  Kœnigsberg,  au 
roi  de  Prusse.  Elle  fut  sur-le-champ  pu- 
bliée et  placardée  dans  toulc  la  ville,  où 
elle  excita  les  transports  de  la  plus  vive 
joie.  Le  Roi  recul  (jubli(|uenient  des  com- 
pliments', mais  le  al  au  soir,  on  apprit, 
par  des  officiers  prussiens  et  par  d'autres 
relations  du  pays,  le  véritable  état  des 
cikoses.  La  tristesse  et  la  consternation  fu- 
rent alors  d'autant  plus  grandes,  qu'on 
s'était  plus  entièrement  livre  à  l'allégresse. 
On  songea  dèa-lors  à  évacuer  Kcenigs- 
berg,  ot  l'on  en  At  sur-le-champ  tous  les 
préparatifs.  Le  trésor  et  les  effets  les  plus 
[Hvcieus  furent  aussilêt  dirigés  sur  Ue- 
mel.  La  Reine,  qui  était  assez  malade, 
s'embarqua  le  3  janvier  )H>ur  cette  ville. 
Le  Roi  partit  le  6  pour  s'jr  rcmlre.  Les  dé- 
bris de  la  division  du  général  Lestocq  se 
replièrent  aussi  sur  cette  place,  en  laissant 
à  Kœnigsberg  deux  bataillons  et  une  com- 
pagnie d'invjidps. 

Le  tuinistëre  du  roi  de  Prusse  est  com- 
posé de  la  manière  suivante  : 

M.  le  général  de  Zasbïiw  est  nommé 
miuislre  avi  affaires  élrangères  ; 


M.  le  généra  RadW,  raeore  mitade  de 
la  blessure  qu'il  a  reçue  à  U  bataille 
d'Iéna,  est  nommé  ministre  de  la  gncire; 

U.  le  président  de  Sagebailfie  eA 
nommé  ministre  de  l'intérieur. 

Voici  en  quoi  consistent  maiDt^uuit 
les  forces  de  la  monarcble  prussienne  ; 

Le  Roi  est  accompagné  par  qoinit 
cents  hommes  de  troupes,  tanl  à  pied  qu'à 
cheval. 

Le  général  Lestocq  a,  à  peu  pr^  cinq 
mille  liommes,  y  compris  les  deux  batail- 
lons laissés  à  Kœnigsberg  avec  la  cooh 
pagnie  d'invalides. 

Le  lieutenant-général  Hamber^r,  com- 
mande à  Dantiig,  où  il  8  six  mille  hooH 
mes  de  garnison.  Les  habitants  ont  été  dé- 
sarmés. On  leur  a  intimé  qu'«i  cas  d'a- 
lerte, les  troupes  feront  feu  sur  ttMis  a<u 
qui  sortiront  de  lenrs  maisons. 

Le  général  Gutadon  commande  à  (XI- 
berg  avec  dis-huit  cents  hommes. 

Le  lieutenant-général  Courbièro  est  i 
Graudentz  avec  trois  mille  hommes. 

Les  troupes  françaises  sont  en  mouve- 
ment pour  cerner  et  assiéger  ces  places. 

Un  certain  nombre  de  recrues  que  le 
roi  de  Prusse  avait  fait  réunir,  et  qui  n'é- 
taient ni  habillées  ni  armées,  ont  été  li- 
cenciées, parce  qu'il  n'y  avait  ptos  de 
moyen  de  les  contenir 

Deux  ou  trois  officiers  anglais  étaient 
à  Kœnigsberg,  et  faisaient  espérer  l'ar- 
rivée d'une  armée  anglaise. 

Le  prince  de  Pless  a,  en  Silésie,  doure 
ou  quinze  mille  hommes  enS>miâs  dans  le» 

Ë laces  de  Brieg,  tSeiss ,   Schweidnîlx  ci 
ose\,  que  le  prince  Jérdme  a  bit  in- 
vestir. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  ridicule  dé- 
pêche uugéoéral  BenniaMn;  nous  remar- 
querons seulement  qu'elle  paraît  contooir 
quelque  chose  d'inconcevable.  Ce  général 
semble  accuser  son  collègue  le  général 
Duxhonden  ;  il  dit  qu'il  était  a  Hakow. 
Comment  pouvait  il  ignorer  que  le  Rôné- 
ral  Buxhowdcn  était  allé  jusqu'à  Goly- 
min,  uitil  avait  été  battu?  Il  prétend 
avoir  remporté  une  victoire,  et  repcnitanl 
il  était  en  pleine  retraite  à  dix  heures  du 
soir,  et  celte  retraite  fut  si  tirécipilée, 
qu'il  abandonna  ses  blessés.  Qu"il  nous 
montre  une  seule  pièce  de  canon,  un  seul 
drapeau  français,  un  seul  prisonni«>r, 
hormis  vingt-el-un  on  quinze  homne^ 
isolés  qui  peuvent  avoir  été  pris  par  ks 
Cosaques  sur  les  derrières  de  l'annte,  Ua- 
dis  que  nous  pouvons  lui  montrer  sii 
mille  prisonniers,  deux  drapeaux  qn'il  a 
perdus  près  de  Pullosk,  et  trois  mille 
Liesses  qu'il  a  abandonnés  dans  sa  fuite. 
Il  dit  wicore  qu'il  a  eu  contre  lui  le  grand- 
duc  do  Bcrg  et  le  maréchal  Davoul,  Undis 
qu'il  n'a  eu  affaire  qu'à  la  division  Sa- 
chet, du  oorps  du  marécfaal  Lannes.  U 
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11'  réairoeDt  iTiaranterie  \é^m ,  le  54'  de 
ligne,  le  6i'  et  le  88%  sont  les  seuls  régi- 
ments ({ui  se  soient  battus  contre  lui.  II 
faut  qu  il  ait  bien  peu  réfléchi  sur  la  po- 
sition de  Pultusk  pour  supposer  que  les 
Français  voulaient  s'emparer  de  cette 
ville.  Elle  est  dominée  à  portée  de  pistolet. 

Si  iB  général  ButhowaeD  a  fait  de  son 
cAlé  une  rei.ition  aussi  véridique  du  com- 
bat de  Golymin,  il  deviendra  évident  que 
l'armée  Trançaise  a  été  battue,  et  que,  par 
suite  de  sa  défaite,  elle  s'est  emparée  de 
cent  pièces  de  canon  et  seize  cents  voi- 
tures de  bagages,  de  tous  les  h0pitau\  de 
l'artAée,  de  tous  ses  blessés,  et  des  impor- 
tantes positions  de  Sieroch ,  de  Pultuslc^ 
d'OslroIenka,  et  qu'elle  a  obligé  l'ennemi 
à  reculer  de  quatre  vingts  lieues. 

Quant  à  Vinduction  que  le  général 
Bennigsen  veut  tirer  de  ce  qu'il  n'a  pas 
é(é  poursuivi,  il  suffira  d'observer  qu  on 
se  serait  bien  gardé  de  le  poursuivre, 
puisqu'il  était  débordé  de  deux  journées, 
et  que,  sans  les  mauvais  chemins,  qui  ont 
empêché  te  maréchal  Soult  de  suivre  ce 
mouvement,  le  général  russe  aurait  trouvé 
les  Français  à  Ostrotenka. 

11  ne  reste  plus  qu'à  chercher  quel  peut 
être  ie  but  dune  pareille  relation.  Il  est 
le  mfime,  sans  doute,  que  celui  que  se 
proposaient  les  Russes  dans  les  relations 
•fu'ds  ont  faites  de  la  bataille  il'AusIcrlitz. 
1  est  le  même,  sans  doute,  que  celui  des 
ukases  par  lesquels  l'empereur  Alexandre 
refusait  la  grande  décoration  de  l'ordre  de 
Saint-Geor^^es ,  parce  que,  disait-il,  il 
n'avait  pas  commandé  a  cette  bataille,  et 
acceptait  la  petite  décoration  pour  tes 
succès  qu'il  y  avait  obtenus ,  quoique 
BOUS  le  commandement  de  l'empereur 
d'Autriche. 

Il  T  a  cependant  nu  point  de  vue  sous 
lequel  la  relation  du  générât  Bennigsen 
peut  être  justiHée.  On  a  craint ,  sans 
doute,  l'effet  de  la  vérité  dans  les  pays  de 
la  Pologne  prussienne  et  de  là  Pologne 
russe  que  1  ennemi  avait  à  traverser,  si 
elle  y  était  parvenue  avant  (ju'il  eût  pu 
mettre  ses  hôpitaux  cl  ses  détachements 
isolèa  k  l'abri  de  toute  insulte. 

Ces  relations,  aussi  évidemment  ridi- 
cules, peuvent  avoir  encore  pour  les  Rus- 
ses l'avantage  de  retarder  de  quelques 
jours  l'élan  que  des  récits  fidMes  itonne- 
raient  aux  Tuics  ;  et  il  est  des  circonstan- 
ces où  quelques  jours  sont  un  délai  d'une 
certaine  importance.  Cependant  l'expé- 
rience a  prouvé  que  toutes  ces  ruses  vont 
contre  leur  but ,  et  qu'en  toutes  choses  la 
simplicité  et  la  venté  sont  les  meilleurs 
moyens  de  politique. 


il" 


CINQUANTE-DEUXIÈME  BUUETIN. 

Fariotrti,  It  M  janmer  \WJ . 

Le  huitième  corps  de  la  Grande-Armée, 

Îue  commande  le  maréchal  Mortier,  a 
étaché  un  bataillon  du  3'  régiment  d'in- 
fanterie légère  sur  Wollin.  Trois  compa- 
gnies de  ce  bataillon  y  étaient  à  peine 
arrivées,  qu'elles  furent  attaquées  avant 
le  jour  par  un  détachement  de  mille  hom- 
mes d'infanterie,  avec  cent  cinquante  che- 
vaux et  quatre  pièces  de  canon.  Ce  déta- 
chement venait  de  Colberp:,  dont  la  garni- 
son étend  ses  courses  jusque-là.  Les  trois 
compagnies  d'infanterie  légëre  française 
ne  s  étonnèrent  point  du  nombre  de  leurs 
ennemis  et  lui  enlevèrent  un  pont  et  ses 
quatre  pièces  de  canon,  et  lui  firent  cent 
prisonniers  :  le  reste  prit  la  fuite,  en  lais- 
sant beaucoup  de  morts  dans  la  ville  ds 
Wollin,  dont  les  rues  sont  joncha  de  ca- 
davres prussiens. 

La  ville  de  Brie^,  en  Silésie,  s'est  ren- 
due après  un  siège  de  cinq  jours.  La  gar- 
nison est  composée  de  trois  généraux  et 
de  quatorze  cents  hommes. 

Le  prince  héréditaire  de  Bade  a  été 
dan^reusement  malade;  mais  il  est  ré- 
tabli. Les  fatigues  de  la  campagne  et  les 
privations  quil  a  supportées  comme  sim- 
ple otTicier,  ont  beaucoup  contribué  à  sa 
maladie. 

La  Pologne,  riche  en  blé,  en  avoine,  en 
fourrages,  en  bestiaux  .  en  pommes  de 
terre,  fournit  abondamment  à  nos  maga- 
sins. La  seule  manutention  de  Varsovie 
fait  cent  mille  rations  par  jour,  et  nos  dé- 
pôts se  remplissent  de  biscuit.  Tout  était 
tellement  désorganisé  à  notre  arrivée,  que 
pendant  quelque  temps  les  subsistances 
ont  été  difliciles. 

Il  ne  règne  dans  l'armée  aucune  mala- 
die ;  cependant,  pour  la  conservation  de 
lasaotedu  soldai,  on  désirerait  un  peu  plus 
de  froid.  Jusqu'à  présent,  il  s'est  à  peine 
fait  sentir,  etVhiver  est  déjà  fort  avancé. 
Sous  ce  point  de  vue ,  Tannée  est  fort  ex- 
traordinaire. 

L'Empereur  fait  tous  les  jours  défiler  la 
parade  devant  le  palais  de  Varsovie,  et 
passe  successivement  en  revue  les  diffé- 
rents corps  de  l'armée,  ainsi  que  les  déta- 
chements et  les  conscrits  venant  de  France, 
auxquels  les  magasins  de  Varsovie  distri- 
buent des  souliers  et  des  capotes. 


CINQUANTE-iaOlSIÈME  BULLETIN. 

rnniwi»,  le  as/BnWtrlSor. 
Oii  a  trouvé  ?  Brieg  (qui  vient  d"  capi- 
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luler)  des  naguins  assez  considérables 
de  subsistances. 

Le  prince  JérAine  conlinae  avec  acti- 
Tilé  sa  campagne  de  Silésie.  Lclicutenanl- 
général  Demi  avait  déjà  cerné  Kosel  et  on- 
vert  1%  Irandiée-  Le  siéffe  de  Scbneidnilz 
et  celui  de  Neisse  se  poursuivent  en  même 
temps. 

Le  général  Victor,  se  rendant  à  Stcltin, 
et  étant  en  voiture  avec  son  aide-dc-camp 
et  un  domestique,  a  été  enlevé  par  un 
parti  de  vingt-cinq  hussards  qui  battaient 
le  pays. 

Le  temps  est  devenu  froid.  Il  est  proba- 
ble que  sous  peu  de  jours  les  rivières  se- 
ront gelé«s.  <.epen(lant  la  :«ai$on  n'est  jias 
plus  rigoureuse  qu'elle  ne  l'est  ordinaire- 
Dienl  à  Paris.  L'Empereur  (ait  déHler  tous 
1rs  joors  la  parade  et  passe  en  revue 
plusieurs  régiments. 

Tous  les  magasins  de  l'armée  s'organi- 
sent et  s'approvisionnent.  On  fait  du  bis- 
cuit dans  toutes  lf!s  manutentions.  L'Em- 
pereur vient  d'ordonner  qu'on  établit  de 
grands  magasins  et  qu'on  confectionnât 
iiite  quantité  considérable  d'babillemenls 
dans  la  Silésic. 

Les  Anglais,  qui  ne  peuvent  plus  faire 
accroire  que  les  Russes,  les  Tarlarcs,  les 
Ealmouks,  vont  dévorer  l'année  fran- 
çaise, parce  que,  même  dans  les  cafés  de 
Londres,  on  sait  que  ces  dignes  alliés  ne 
soutiennent  point  1  aspect  de  nos  baïon- 
nettes, appellent  aujourd'hui  à  leur  secours 
la  dyssenterie,  la  peste  et  toutes  les  mala- 
dies épidémiques. 

Si  ces  fléaux  élaiciU  à  la  disposition  du 
cabinet  de  Londres,  point  de  doute  que 
non  seulement  notre  armée,  mais  même  nos 
provinces  et  toute  la  classe  manufacturière 
du  continent,  ne  devinssent  leur  proie.  En 
attendant, les  Anglais  se  contentent  de  pu- 
blier et  de  faire  publier,  snus  toute  espèce 
de  formes,  par  leurs  nombreux  émissaires, 
que  l'armée  française  est  détruite  par  les 
maladies.  A  les  entendre,  des  balaillonsen- 
tiers  tombent,  comme  ceux  des  Grecs  au 
commencement  de  la  guerre  de  Troie.  Ils 
auraient  là  une  manière  toute  commode  de 
se  défaire  de  leurs  ennemis  ;  mais  il  faut 
bien  qu'ils  y  renoncent.  Jamais  l'arniée 
ne  s'est  mieux  portée  ;  les  blesses  guéris- 
sent, et  le  nonmrc  des  morts  est  peu  con- 
siilérable.  11  n'y  a  pas  autant  de  malades 
que  dans  la  camjiagoe  précédente  ;  il  y  en 
a  même  moins  qu'il  n'y  en  aurait  en 
France  en  temps  de  paix,  suivant  les  cal- 
culs ordinaires. 


CINQUANTE-QUATRIÊHE  BULLETIN, 

Yarmlt,  It  ^Jimeitr  iwr. 

Quatre-Tingt-neaf  pièces  de  canon  pri- 


ses sur  les  Bnsses  sont  rangées  sor  la  ^aee 
du  palais  de  la  République,  k  Varsovie.  Ce 
sont  celles  qui  ont  été  enlevées  aux  géné- 
raux Kaminski,  BennigsenetBnxhavden. 
dans  les  combats  de  Czamowo  ,  Naiielsk, 
PultuskelGolymin.  Cesont  les  ODêmesqoe 
les  Russes  traînaient  avec  ostentalioa  dans 
les  rues  de  cette  ville,  lorsque  nagnëre  iU 
la  traversaient  pour  aller  an-d<;vanl  des 
Français.  Il  est  facile  de  oomprenilre  l'ef- 
fet que  produit  l'aspect  d'un  si  magnifique 
trophée  sur  un  peuple  charmé  de  voir  hu- 
miliés les  cnuemis  qui  l'ont  si  longtemps 
et  si  cruellement  outragé. 

Il  y  a  dans  les  pays  occupés  par  l'amitY 
plusieurs  lidpitaux  renfermant  un  graml 
nombre  de  Russes  blessés  cl  malades. 

Cinq  mille  prisonniers  ont  été  évacues 
sur  la  France,  deux  mUle  se  sont  cchappcï 
dans  les  premiers  moments  du  désordre,fl 
quinze  cents  sont  entrés  dans  les  Unupe» 
polonaises. 

Ainsi,  les  combats  livrés  contre  les  Rus- 
ses leur  ont  coôté  une  grande  partie  rlr 
leur  artillerie,  tous  leurs  bajçages.  rt 
vingt-cinq  ou  trente  mille  bommes ,  tant 
tués  que  blessés  ou  prisonniers. 

Ï£  général  Kaminski,  qu'on  avait  àt- 
peint  comme  un  autre  Souvarof,  vient 
d'être  disgracié:  on  dit  qu'il  en  est  ilr 
même  du  général  Buihowden.  et  il  jtanii 
que  c'est  le  général  Bennigsen  qai  com- 
mande actuellement  l' année. 

Quelques  bataillons  d'infanterie  légên 
du  maréchal  Ney  s'étaient  portés  à  vin^ 
lieues  en  avant  de  leurs  cantonnements; 
l'armée  russe  en  avait  conçu  d^  alarmn, 
et  avait  fait  un  mouvetnent  sur  sa  clmitf  : 
ces  bataillons  sont  rentrés  dans  la  ligne  ée 
leurs  cantonnements  sans  éproover  as- 
cunc  perte. 

Pendant  ce  temps,  le  prince  de  Poolr- 
Corvo  prenait  possession  d'Elbing  el  An 
pays  situés  sur  le  bord  de  la  Baltique. 

Li'  général  de  division  Dronel  entrait  à 
Cbrisibourp;,  où  il  faisait  trois  cents  pri- 
sonniiTS  du  régiment  de  Coarbière,  y  cois- 
pris  un  major  et  plusieurs  officiers. 

Le  colonel  Saint-Genez,  du  19*  de  dra- 
gons, chargeait  un  autre  régiment  eanemi 
et  lui  faisait  (iiiquaule  prisonaiers,  parmi 
lesquels  était  le  colonel  commandant. 

l'iie  colonne  russe  s'était  portée  sur 
Leibstadt,  au-delà  de  la  petite  rivière  ilr 
Passargc,  et  avait  enlevé  une  demi-com- 
pagnie de  voltigeurs  du  9*  Fégiroenl  de 
ligne,  qui  étaient  aux  avant-posles  >lv 
cantonnement. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo,  iofonaê  ib' 
ce  mouvement,  quitta  Elbiog,  réunit  aes 
troupes,  se  porta  avec  la  division  Rivaod 
an  devant  de  l'ennemi,  et  le  rencontra  au- 
près de  Mohringen. 

Le  3ft  de  ce  mois ,  à  midî ,  la  divisicii 
ennemie  paraissait  forte  de  donie  milte 
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;  on  en  vint  bienldt  aax.  Diains  : 
le  8'  régimeDi  de  ligoe  se  précipita  sur  les 
Busses  avec  une  valeur  inexpriniablc, 
pour  réparer  la  perle  rt'un  des  pnsles.  Les 
ennemis  Turenl  battus,  mis  dans  une  dé- 
route complète,  poursuivis  pcndaiil  quatre 
lirues ,  et  forcés  de  repasser  la  rivière  de 
Passarge.  La  division  Dupont  arriva  au 
moment  où  le  combat  finissait,  et  ne  put 
y  prendre  part. 

Un  vieillarrl  de  œat  dix-sept  ans  a  été 
présenté  à  l'Empereur ,  qui  lui  a  accordé 
une  pension  de  cent  napoléons ,  et  a  or- 
donne qu'une  année  lui  fût  payée  d'a- 
vance. La  notice  jointe  à  ce  bulletin, 
donne  quelques  détails  sur  cet  homme 
extraordinaire. 

Le  temps  est  fort  beau  ;  il  ne  fait  froid 
qu'autant  qu'il  le  faut  pour  la  santé  du 
soldat  et  pour  l'amélioration  des  chemins, 
qui  deviennent  très  praticables. 

Sur  la  droite  et  sur  le  centre  de  l'armée, 
l'ennemi  est  éloigné  de  plus  de  trente 
lieues  de  nos  postes. 

L'Empereur  est  monté  à  Èbeval  pour 
aller  faire  le  tour  de  ses  cantonnements  ; 
il  sera  absent  de  Varsovie  pendant  huit 
ou  dis  jours. 


François-Ignace  Narocki,  né  k  Wîtld, 

Rrès  de  Witna ,  est  lits  de  Joseph  et  Anne 
arocki  ;  îi  est  d'une  famille  noole  et  em- 
brassa dans  sa  jeunesse  le  parti  des  ar- 
mes. Il  faisait  partie  de  la  confédération 
de  Bar,  fut  fait  prisonnier  parles  Russes, 
et  conduit  à  Kasan.  Ayant  perdu  te  peu 
(leforlunequ'i1avait,it  se  livra  à  l'agricul- 
ture, et  fut  employé  comme  fermier  des  tiiens 
d'on  curé.  Il  se  maria  en  premières  noces 
i  l'âge  de  soixante-dix  ans,  et  eut  qua- 
tre enfants  de  ce  mariage.  A  quatre-vingt- 
six  anSj  il  épousa  une  seconde  femme,  et 
en  eut  SIX  enfants,  oui  sont  tous  morts;  il 
ne  lui  reste  que  te  dernier  tils  de  sa  pre- 
mière femme.  Le  roi  de  Prusse^  en  consi- 
dération de  son  grand  âge,  lui  avait  ac- 
ctHvléune  pension  de  vingt-quatre  florins 
de  Pologne  parmois,  faisant  quatorze  livres 
huit  sous  de  Franco.  U  n'est  sujet  à  aucune 
infirmité,  jouit  encore  d'une  Ixinne  mé- 
moire ,  et  parte  ta  langue  latine  avec  une 
extrême  facilité  ;  il  cite  les  auteurs  classi- 
ques avec  esprit  et  à  propos.  La  pétition 
dont  la  traduction  est  ci-jointe,  est  entière- 
muntécrite  de  sa  main.  Le  caractère  en  est 
tria  ferme  et  très  lisible. 

Pétition. 


HoQ   extrait   baplistaire  date  de  l'an 
1690;  donc  j'ai  i  présent  cent  dix-sept 


Je  me  rappelle  encore  la  bataille  de 
Vienne,  et  les  temps  de  Jean  Sobieski. 

Je  croyais  qu'ils  ne  se  reproduiraient 
plus  ;  mais  assurément,  je  m'attendais  en- 
core moins  à  revoir  te  siècle  d'Alexandre. 

Ma  vieillesse  m'a  attiré  les  bienfaits  de 
tous  les  souverains  qui  ont  été  ici ,  et  je 
réclame  ceux  du  grand  Napoléon,  étant,  à 
mon  âae  plus  que  séculaire,  hors  d'état  de 
travailler. 

Vivez,  Sire,  aussi  longtemps  que  moi; 
votre  gloire  n'en  a  pas  besoin ,  mais  le 
bonheur  du  genre  humain  le  demande. 

Signi,  NaiocKi. 


CINQUANTE-CINQUIÈME  BULLETIN. 


Voici  les  détails  du  combat  de  Hehrin- 
gen: 

Le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  ar- 
riva à  Mohringen,  avec  la  division  Drouet, 
le  SS  de  ce  mois,  ionze  heures  du  matin, 
au  moment  o^  le  général  de  brigade  Pac- 
tod  était  attaqué  par  l'ennemi. 

Le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  fit 
attaquer  sur  le  champ  le  village  de  Pfar- 
resMdehen  par  un  bataillon  du  9'  d'in- 
fanterie légère.  Ce  village  était  défendu 
par  trois  bataillons  russes,  que  l'ennemi 
m  soutenir  par  trois  autres  bataillons.  Le 

5 rince  fie  Ponte-Corvo  fit  aussi  marcher 
eux  autres  bataillons  pour  appuyer  celui 
du  9'.  La  mètée  fut  1res  vive  :  I  aigto  du 
9*  réaiment  d'infanterie  légère  fut  enlevée 
par  t^nnemi  ;  mais  à  l'aspect  do  cal  atTront, 
dont  ce  brave  régiment  allait  être  couvert 
pour  toujours,  et  que  ni  la  victoire,  ni  la 
gloire  acquise  dans  cent  combats  n'att- 
raient  lave,  les  soldats,  animés  d'u"-  — 
deur  inconcevable,  se  r'"  "  '""'  " 
nemi ,  le  mettent  en  d 
sent  leur  aigle. 

Cependant  ta  ligne  française,  composée 
du  8'  de  ligne,  du  £7'  d'infanterie  légère 
et  du  94'  était  formée.  Elle  aborde  la  ligne 
russe,  qui  avait  pris  position  sur  un  ri- 
deau. La  fusillade  devient  vive  et  à  bout 
portant. 

A  l'instant  même  le  général  Dupont  dé- 
bouchait de  la  roule  d'Holland  avec  les  32* 
et  96*  régiments.  Il  tourna  la  droite  de 
l'ennemi.  Un  bataillon  du  32'  régiment  se 
précipita  sur  lesRassesavec  l'impétuosité 
ordinaire  à  ce  corps  ;  jl  tes  mit  en  désor- 
dre, et  leur  tua  beaucoup  de  monde.  Il  ne 
fil  de  prisonniers  que  les  hommes  (lui 
étaient  dans  tes  maisons.  L'ennemi  a  été 
poursuivi  pendant  deux  lieues.  La  nuit 
a  empêché  oe  continuer  la  poursuite.  Les 
comtes  Pahleo  et  Galitxin  rommantlaient 
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les  Russi's.  Ils  ont  perdu  Irois  cents  hom- 
mes Tuits  prisonniers,  douze  cents  hommes 
laissés  sur  le  champ  de  bataille  el  plu- 
sieurs obusinrs.  Nous  avons  en  cent  Dom- 
mos  tués  et  quatre  cents  blessés. 

l£  ^méTul  de  brigade  Uplanche  s'est 
bit  distinguer.  Le  19'  de  dra^^ons  a  fait 
une  belle  charge  sur  l'inrantcrie  russe.  Ce 
qui  est  à  remarquer,  ce  n'est  pas  seule- 
ment la  bonne  conduite  des  soldats  et  Iha- 
bjlelé  des  généraux,  mais  la  rapidité  avec 
laquelle  les  corps  ont  levé  leurs  cantoane- 
meots,  et  /ait  une  marche  très  forte  pour 
toutes  les  aulres  troupes,  sans  qu'il  man- 
quât un  seul  homme  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Voilà  ce  qui  distingue  éminemment 
des  soldats  qui  ne  sont  mus  que  par  l'hon  - 
neur. 

Un  Tarlare  vient  d'arriver  (!e  Conslan- 
tinople,  d'où  11  est  parli  le  1"  janvier.  Il 
est  expédié  à  Londres  par  la  Porte. 

Le  50  décembre,  la  guerre  contre  la 
Busste  avait  été  solennellement  proclamée. 
La  pelisse  el  lépée  avaient  été  envoyées 
■n  ^rand-visir.  Vingt-huit  régiments  de 
janissaires  étaient  partis  de  Constantino- 
rie.  dusieurs  antres  jAssaicnt  d'Asie  en 
Europe, 

L'ambassadeur  de  Hassic,  toitles  les 
personnes  de  sa  légatioi»,  tous  les  Russes 
qui  se  trouvaienl  dans  coEle  résidence,  et 
tous  les  Grecs  alla'ihés  à  leur  parti,  au 
nombre  de  sept  à  huit  cents,  avaient  quitté 
Constanlinople  le  29. 

i-e  ministre  d'Angleterre  et  les  dcu^ 
vaisseaux  anglais  ros)aient  spectateurs 
des  événements,  et  paraissaient  attendre 
les  ordres  de  leur  gouvernement. 

Le  Tarlare  était  passé  à  Widdin  le  15 
janvier.  Il  avait  trouvé  les  roules  couver- 
tes de  troupes  qui  marchaient  avec  gatlé 
contre  leur  éternel  ennemi  :  soixante  mille 
hommes  étaient  déjà  à  Bodschnk,  cl  vingt- 
cinq  mille  hommes  d'avant-garde  se  trou- 
vaient entre  celte  ville  et  Bucl^arest.  Les 
Husses  s'étaient  arrëtris  à  Bucharcst,  qu'ils 
avaient  fait  occuper  par  une  avant-garde 
de  quinze  mille  hommes. 

le  prince  dcSuzzo  a  élé  déclaré hospndar 
deVala^hic.  Le  prince  Ipsilantiaéle  pro- 
damé trailre,  et  l'on  a  mis  sa  lÉte  à  prix. 

Le  Tarlare  a  rencontré  l'ambassadeur 

rrsan  à  moitiéchemin  de  Constanlinople 
Widdio,  et  l'ambassadeur  extraordinaire 
de  la  Porte  au-delà  rie  celle  dernière  ville. 

Les  victoires  de  Pultusk  cl  de  Golymin 
étaient  déjà  connues  dans  l'empire  otto- 
man. Le  courrier  tarlare  en  a  entendu  le 
récil  de  la  bouche  des  Turcs,  avant  d'ar- 
river à  Widdin. 

Le  froid  se  soutient  entre  deux  et  trois 
degrés  au-dessous  de  zéro.  C'est  lo  temps 
le  plus  lavorable  pour  l'armée. 


CINQUANTE-SIXIÈME  BULLETIN. 

Ârtniâorf,  te  S  firrUr  IMT. 

Après  te  combat  de  MohrînKen ,  où  elle 
avait  été  battue  el  mise  en  déroute,  l'avanl- 
garde  de  l'.irmée  russe  se  retira  sur  Liel>- 
sladt  ;  mais  le  lendemain,  27  janvier,  plo- 
■s  divisions  russes  la  joignin'nt,  e", 
toutes  étaient  en  marche  pour  porter  1" 
théitredela  guerre  sur  le  bas  de  la  Vis- 
tule. 

Le  corps  du  général  Essen,  accouru  du 
fond  de  la  Mordavie,  où  il  était  d'abord 
destiné  à  servir  contre  les  Turcs ,  el  plu- 
sieurs régiments  qui  étaient  eu  Itassie,  mi< 
en  marche  depuis  quelque  temps  des  oxtn-- 
milés  de  ce  vaste  empire,  avaient  rpioiot 
les  corps  d'armée. 

L'Empereur  ilonna  wdre  an 'prince  il^ 
Ponle-Corvo  de  battre  en  retraite  ,  et  ■!<■ 
favoriser  les  opérations  offensives  de  l'en- 
nemi, en  l'attirant  sur  le  bas  de  la  Vistui*. 
Il  ordonna  en  môme  temps  la  levée  de  sr. 
quarliers  d'hiver. 

Le  cinquième  corps,  commandé  par  k 
général  Savary,  le  maréchal  Lannes  étiEt 
malade,  se  trouva  réuni  le  Zi  janvier,  i 
Brock,  devant  tenir  en  échec  le  corps  lie 
général  Essen,  cantonné  sur  le  Baut-Bgs. 

I.e  troisième  corps  se  trouva  réuni  i 
Mysiniez  : 

I*  quatrième  corps  k  Willenbn'g  ; 

Le  sixiJ'me  corps  à  Gilgenburg  ; 

1#  septième  corps  à  NeiJenbnrg. 

L'Empereur  partit  de  Varsovie,  el  ar- 
riva le  31  au  i-oir  à  WillenberR.  Le  Gran.l- 
Duc  s'y  était  rendu  depuis  deux  jours,  ■: 
y  avait  réuni  toute  sa  cavalerie. 

Le  prince  de  Ponle-Corvo  avait  sufXi'*- 
sivemenl  évacué  Osterodc,  Tobao,  cl  sV 
tait  Jelé  sur  Strasborg. 

Le  maréchal  l^efebvre  avait  rénni  Ir 
diiième  corps  à  Thorn,  pour  la  défense  île 
la  gauche  de  la  Vislule  et  de  ceUe  ville. 

Le  1"  février,  on  se  mit  en  marche.  On 
rencontrai  Passeoheim  l'avanL-garde en- 
nemie qui  prenait  l'offensive,  el  se  diri- 
geait déjà  sur  Witlenlierg.  Le  Grand-Duc, 
avec  plusieurs  colonnes  de  cavalerie,  la 
fil  charger,  et  enlra  de  vive  force  dans  ta 
ville. 

I.e  corps  du  maréchal  Davout  se  porti 
à  Ortelsburg. 

Le  9,  le  grand-duc  de  Berg  se  porta  i 
Allenstein  avec  le  corps  du  maréchal  SouU. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  mantu 
sur  Whastruburg. 

Les  corps  des  maréchaux  Augereau  ri 
Ncy  arrivèrent  dans  la  joarnée  du  5  à 
Allenstein. 

Le  3  au  matin ,  l'armée  enoeinie,  qui 
avait  rétrogradé  en  toute  Ûle,  se  voyant 
tournée  par  son  flanc  gauche,  et  jetée  sur 
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cette  ViBlole  qn'dlt  s'éUti  tant  vtnlée  de 
vouloir  passer,  parut  raneée  en  bataille , 
Il  floche  appQvée  au  village  de  Moudl- 
ken,  le  centre  a  Joukowo,  couvrant  la 
grande  route  de  Lieintadt. 


Combat  de  BergfHed. 

L'Empereur  ae  porta  an  village  de  Gel- 
kendorr,  et  plaça  en  bataille  le  corps  do 
maréchal  Ney  sur  la  gauctie,  le  corps  du 
maréclial  Augereau  au  centre,  el  le  corps 
du  maréchal  Soult  à  la  droite ,  la  garde 
impériale  en  réserve.  Il  ordonna  au  ma- 
réchal  Soull  de  se  porter  sur  le  chemin  de 
Gua^t,  et  de  s'emparer  du  pont  de  Berg- 
fried,  pour  déboucher  sur  les  derrières  de 
l'enoeiui  avec  tout  son  corps  d'armée;  ma- 
nœuvre qui  donnait  à  celte  bataille  un  ca- 
ractère décisif.  Vaincu,  l'ennemi  était  perdu 
sans  ressource. 

Le  maréchal  Sonlt  envoya  le  génëral 
Gnyot,  avec  sa  cavalerie  légère,  sempa- 
rer  de  Gusiadt,  où  11  prit  une  grande  par- 
lie  du  bagage  de  l'ennemi,  et  Ht  guccessi- 
Tement  seize  cents  prisonniers  russes. 
Gustadt  était  son  centre  de  dépôts.  Mais 
au  mâme  moment,  le  maréchal  Soull  se 
portail  sur  le  pont  de  Bergrricd  avec  les 
divisions  Levai  et  Legrand.  L'ennemi,  qui 
sentait  que  celte  position  importante  pro- 
tégeait la  retraite  de  |on  Hanc  gauche,  dé- 
fendait ce  pool  avec  douze  de  ses  meil- 
leurs bataillons.  A  trois  heures  après  midi, 
la  canonnade  s'engagea.  Le  i'  régiment  de 
ligne  et  le  24'  d'infanterie  légère ,  eurent 
la  gloire  d'aborder  les  premiers  l'ennemi. 
Ils  soutinrent  leur  vieille  réputation.  Ces 
deux  régiments  seuls,  et  un  bataillon  dn 
38*  en  réserve,  suffirent  pour  ilébusquer 
l'ennemi  passèrent  au  pas  de  charge  le 
pont,  enfoncèrent  les  douze  bataillons  rus- 
ses, prirent  quatre  pièces  de  canon ,  et 
couvrirent  le  champ  de  bataille  de  morts 
el  de  blessés  Le  ^6*  el  le  55',  qui  for- 
maient la  seconde  brigade ,  étaient  der- 
rière, impatients  de  se  uéployer  ;  mais  déjà 
l'enacmi  en  déroule  abandonnait ,  épou- 
vanté, toutes  ses  belles  positions  ;  heureux 
présage  pour  la  journée  du  lendemain  1 

Dans  le  même  Icmps,  le  maréchal  N'ey 
s'emparait  d'un  bois  où  l'ennemi  avait  ap- 
puyé sa  droite;  la  division  Sainl-Bilaire 
s'emparait  du  vil'age  du  centre;  et  le 

Srand-duc  de  Berg,  avec  une  division  de 
ragons ,  placée  par  escadrons  au  centre , 
Sassall  le  bois  el  balayait  la  plaine,  aOn 
'éclaircir  le  devant  de  notre  position.  Dans 
ces  petites  attaques  partielles,  l'ennemi  fut 
repoussé  el  perdit  une  centaine  de  prison- 
niers. La  nuit  surprit  ainsi  les  deus  ar- 
mées en  présence. 
Le  temps  est  superbe  pour  la  saison  ;  il 


y  a  trois  plods  de  neige  ;  le  thermomètre 
est  è  deux  ou  trois  degrés  de  froid. 

A  la  pointe  du  jour  du  4,  le  général  de 
cavalerie  légère  Lasallc  battit  la  plaine 
avec  ses  hussards.  Une  ligne  de  Cosaques 
et  de  cavalerie  ennemie  vint  sur-le^bamp 
se  placer  devajit lui.  Le^and-ducdeBerg 
forma  en  ligne  sa  cavalerie,  el  marcha  pour 
reconnaître  l'ennemi.  La  canonnade  s'en- 
gai;ea  ;  mais  bientôt  on  acquit  la  certitude 
que  l'ennemi  avait  profité  de  la  nuit  pour 
battre  en  retraite,  el  n'avait  laissé  qu  une 
arrière-garde  de  la  droite,  de  la  gauche  et 
du  centre.  On  marcha  à  elle,  et  elle  fut 
[iienée  battant  pendant  si\  lieues.  La  cava- 
lerie ennemie  fut  culbutée  plusieurs  foi»; 
mais  les  difllcullés  d'un  terrain  montneux 
et  inégal  s'opposèrent  ans  efforts  de  la  ca- 
valerie. Avant  la  fin  du  jour,  l'avaut-garde 
française  viol  coucher  a  Deppen.  L'Empe- 
reur coucha  à  Schletl. 

Lo  5,  à  la  pointe  du  jour,  toute  l'armée 
française  fut  en  mouvement.  A  Deppen , 
l'Empereur  reçut  le  rapport  qu'une  colonne 
ennemie  n'avait  pas  encore  passé  l'Aile,  el 
se  trouvait  ainsi  débordée  par  noire  gau- 
che, tandis  que  l'armée  russe  rétrogradait 
toujours  sur  les  routes  d'Arensdori  el  de 
Lnndsberg.  Sa  Majesté  donna  l'ordre  au 
grand-duc  de  Berg  el  aux  maréchaux  Sonlt 
et  Davout  de  poursuivre  l'ennemi  dans 
cette  direction.  Elle  fil  passer  l'Aile  an 
corps  du  maréchal  Ney,  avec  la  division 
de  cavalerie  légère  du  général  Lasalle  et 
une  division  de  dragons,  et  lui  donna  l'or- 
dre d'attaquer  le  corps  ennemi  qui  se  trou- 
vait coupe. 


Combat  de  Waterdorf. 

Le  grand-duc  de  Berg,  arrivé  sar  la  hau- 
teur oe  Waterdorf,  se  trouva  en  présence 
de  huit  à  neuf  mille  hommes  de  cavalerie. 
Plusieurs  charges  successives  eurent  lieu, 
cl  l'ennemi  lit  sa  retraite. 


Combat  de  Deppen. 

Pendant  ce  temps,  le  maréchal  Ney  se 
canonnait,  et  élait  aux  prises  avec  le  corps 
ennemi  qui  était  coupe.  L'ennemi  voulut 
un  moment  essayer  de  forcer  le  passage, 
mais  il  vint  trouver  la  mort  au  milieu  de 
nos  baïonnettes.  Culbuté  au  pas  de  charge, 
et  mis  dans  une  déroute  complète,  il  aban- 
donna canons,  drapeaux  et  autres  bagages. 
Les  autres  divisions  de  ce  corps  voyant  le 
sort  de  leur  avant-garde,  battirent  en  re- 
traite. A  la  nuit,  nous  avions  déjà  fait  pla- 
sieurs  milliers  de  prisonniers  et  pris  seize 
pièces  de  canon. 
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Cependant,  par  ces  monveoients,  la  plus 
granoG  partie  des  communications  de  rar- 
mée  ruBse  ont  été  coupées.  Ses  déduis  de 
Gusiadt  el  de  Liebstaat ,  et  une  partie  de 
ses  magasins  de  l'Allé  avaient  été  enlevés 
par  notre  cavalerie  légère. 

Notre  perte  a  été  peu  considérable  dans 
hMis  ces  petits  combats  :  elle  se  monte  à 
quatre-vingts  ou  cent  morts,  et  à  trois  ou 
qu^recents  blessés.  Le  général  Gardanne, 
aide-Hle-camp  de  l'Empereur,  et  gouver- 
neur des  pages,  a  eu  une  forte  contusion 
ft  la  poitrine.  Le  colonel  du  <*  régiment  de 
dragons  a  été  grièvement  blessé.  Le  géné- 
ral de  brigade  Latour-Mauboura  a  été 
blessé  d'une  balle  dans  le  bras.  L'adjudant- 
commandant  Lauberdiëre,  chargé  du  dé- 
lai! des  hussards  a  été  blessé  dans  une 
charge.  Le  colonel  du  4'  régiment  de  ligne 
a  été  blessé. 


ONQUANTE-SEPTIÉME  BULLETIN. 

f  munek-EylOH,  h  1  fitriêr  IIOT. 

Le  6  au  matin,  l'armée  se  mil  en  marche 
pour  suivre  l'ennemi  :  le  grand-duc  de 
Becg,  avec  le  corps  du  niarécnal  Soult,  sur 
Landsberg;  le  corps  du  maréchal  Davout, 
sur  Heilsberg,  et  celui  du  maréchal  Ney 
sur  Worenditt,  pour  empêcher  le  corps 
coupé  A  Deppen  de  s'élever. 

Combat  de  Hoff. 

Arrivé  A  Glaudau,  le  grand-duc  de  Sen; 
rencontra  l' arrière-garde  ennemie,  et  U  m 
charger  entre  Glaudau  et  Hoff.  L'ennemi 
déploya  plusieurs  lignes  de  cavalerie  qui 
paraissaient  soutenir  celte  arrière-garde, 
composée  de  douze  bataillons,  ayant  le 
front  sur  les  hauteurs  de  Landsberg.  Le 
grand- duc  de  Berg  fit  ses  disposilions> 
Après  différentes  attaques  sur  la  droite  et 
sur  ta  gauche  de  l'ennemi,  appuyées  à  un 
mamelon  et  à  un  bois,  les  dragons  el  les  cui- 
rassiers do  la  divisioh  du  général  d'Uaut- 
poul  firent  une  brillante  charge,  culbutè- 
rent et  mirent  en  pièces  deu\  régiments 
d'infanterie  russe.  Les  colonels,  les  dra- 


el  soldats  furent  pris, 
mil  en  mouvement  pour  soutenir  son  ar- 
rière-garde. Le  maréchal  Soult  était  ar- 
rivé :  le  maréchal  Augereau  prit  position 
sur  la  gauche,  et  le  village  de  Hoff  fut  oc- 
cupé. L  ennemi  sentit  l'importance  de  celle 
posilion,  et  fit  marché  dix  bataillons  pour 
la  reprendre.  Le  grand-duc  de  Berg  fit  exé- 
cuter une  seconde  charge  par  les  cuiras- 
siers, qiti  les  prirent  en  flanc  el  les  écfaar- 
pèrenl.  Ces  manœuvres  sont  de  beau\  faits 
d'armes,  et  font  le  plus  grand  honneur  à 
ces  intrqudes  cuirassiers.  Cette  journée 


mérite  une  relation  parUcnlitee.  Une  par- 
tie des  deux  armées  passa  la  nuit  dn  b  au 
7  en  présence.  L'euneoti  fila  pendant  la 
nu  il. 

A  la  pointe  du  jour,  l'avant-garde  fran- 
çaisc  se  mit  en  mardie,  et  rencoulra  l'ar- 
rière-sarde  ennemie  entre  fe  bois  et  la  jx^ 
tile  ville  d'Eylau.  Plusieurs  régiments  dt' 
chasseurs  àpied ennemis  qui  la  défendaient 
furent  chargés  et  en  partie  pris.  On  ni- 
tarda  pas  à  arriver  à  E;flau,  el  i  recon- 
naître que  l'ennemi  était  en  posilion  der- 
rière celte  ville. 


CINQUANTE-HUmÊME  BULLETIN. 

Ir»ai»(A-tiiUm,U9  fétrim-  iht. 

Comlnt  d'Eylau. 

A  nn  quart  de  lieue  de  la  petite  ville  dr 
Freussich-Eyian,  est  un  plalcaa  qui  dé- 
fend le  débouche  de  la  plaine.  Le  axif 
clial  Soult  ordonna  au  46'  et  au  18*  n-a- 
mfinls  de  ligne  de  l'enlever.  Trois  rrji- 
menls  qui  le  défendaient  furent  culbult^: 
mais  au  même  moment  une  colonne  i^ 
cavalerie  russe  chargea  l'extrémilé  (!<- 
la  gauche  du  18%  et  mit  en  désordre  d3 
de  ses  bataillons.  Les  dragons  de  la  dln- 
sion  Klein  s'en  aporçurenl  à  tctmEK::  Ift 
troupes  s'enga(çèrenl  dans  la  ville  d'Evlau. 
L'ennemi  avait  plfcé,  dans  une  ég1îs)-<-s 
an  cimetière,  plusieurs  régimcnls.  11  Qt  U 
une  o|iinil(re  ré^islance;  cl,  après  un 
combat  meurtrier  de  pari  el  d'antre,  la  |if 
sillon  fut  enlevée  ii  dix  heures  du  soir.  U 
division  Legrand  prit  ses  bivouacs  ait-dr- 
vajit  de  la  ville,  et  la  division  Saiot-Hi- 
laire  à  la  droite.  Le  corps  du  maréchal  .iii- 
gpreau  se  plaça  snr  la  gauche  ;  le  corp?  Jn 
mari>chal  Oavout  avait,  dès  la  veille,  mar- 
c-lie pour  déborder  Eylau  el  tomber  sur  b- 
flanc  gauche  de  l'ennemi,  s'il  ne  chanepiii 
pas  de  position.  Le  maréchal  Ney  êtaiil  en 
marche  pour  le  déborder  sur  sou  flan: 
droil.  C'est  dans  celte  position  que  la  nuit 
se  passa. 


Bataille  d'Eylau. 


A  la  pointe  du  jour,  renncmi  commesci 
l'attaque  par  une  vive  canonnade  snr  la 
ville  d'Eylau  et  sur  la  division  Saint-Hi- 
laire. 

L'Empereur  se  porta  à  la  posilion  de  1'*^ 

{;llse,  que  l'ennemie  avait  tant  défendue 
a  veille.  H  lit  avancer  le  corps  du  maré- 
chal Augereau  et  fit  canouner  le  monticule 
par  quarante  pièces  d'artilleriede  sa  garde. 
Une  épouvantable  canonnade  s'engagea  Je 
part  et  d'aulre. 
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BULLETINS  DE  LA  ORANDE-ARHÉE. 


L'wmée  russe,  rangée  en  colonnes,  était 
A  demi-portée  de  canon  :  tout  coup  frap- 
pait. Il  parât  un  moment,  aux  idduvb- 
ments  de  l'ennemi,  qa'impalicnté  de  tant 
gouDïir,  il  voulait  dénorder  notre  gauche. 
Au  même  moment,  les  tirailleurs  du  maré- 
chal Davout  se  firent  entendre ,  et  arrivè- 
rent sur  les  derrières  de  l'armée  ennemie. 
Le  corps  du  maréchal  Aui^reau  déboucha 
en  même  temps  en  colonne,  pour  se  porter 
sur  le  centredel' ennemi, et,  part  ageantainsi 
son  attention,  l'empêcher- de  se  porter  tout 
entier  contre  iecorpsdumaréchal  Davout. 
La  division  Saiot-Hilaire  déboucha  sur  la 
droite,  l'une  et  l'autre  devant  manœuvrer 
pour  se  rénnir  au  maréchal  Davout.  A 
peine  le  corps  du  maréchal  Augereau  et  la 
division  Sainl-Hilaire  eurent-ils  débou- 
ché, qu'une  neige  énaisse,  et  telle  qu'on  ne 
distinguait  pas  à  deui  pas,  couvrit  les 
ûeax  armées.  Dans  cette  obscurité,  le  point 
de  direction  fut  perdu,  et  les  colonnes  s'ap- 
puyanl  trop  à  gauche,  lloltèrenl  incertai- 
nes. Celte  désolante  obscurité  dura  une 
demi-heure.  Le  teoips  s'élant  éclairci,  le 
grand-duc  de  Berg,  a  la  tète  de  la  cavale- 
rie, et  soutenu  par  le  marérhal  Bessières, 
à  la  tète  de  la  garde,  tourna  la  division 
Saint-Hilaire,  et  tomba  sur  l'armée  enne- 
mie :  manœuvre  audacieuse  s'il  en  fut  ja- 
mais, qui  couvrit  de  gloire  la  cavalerie,  et 
qui  était  devenue  nécessaire  dans  la  cir- 
constance où  se  trouvaient  nos  colonnes. 
La  cavalerie  ennemie,  qui  voulut  s'oppo- 
ser à  cette  manœuvre,  fat  culbutée;  le 
massacre  lut  horrible.  Deux  lignes  d'infan- 
terie russe  furent  rompues  ;  la  troisième 
ne  résista  qu'en  s'adossant  à  un  bois.  Des 
escadnms  de  la  garde  traversèrent  deux 
fois  toute  l'armée  ennemie. 

Cette  charge  brillanteel  inouïe,  qui  avait 
culbuté  plus  de  vingt  mille  hommes  d'in- 
fanterie, et  les  avait  obligés  à  abandonner 
leurs  pièces,  auraitdécidësur-le-champla 
victoire,  sans  le  bois  et  quelques  dîlllcul- 
lés  de  terrain.  Le  général  de  division 
d'Hantpool  fut  blessé  d'un  biscaïen.  Le  gé- 
néral Dalbmann ,  commandant  les  chas- 
seurs de  la  garde,  et  un  bon  nombre  de  ses 
inl^ides  soldats,  moururent  avec  gloire. 
Hais  les  cent  dragons,  cuirassiers  ou  sol- 
dats de  la  garde  que  l'on  trouva  sur  te 
champ  de  bataille,  on  les  y  trouva  envi- 
ronnÀ  de  plus  de  mille  cadavres  ennemis. 
Cette  partie  du  champ  de  bataille  Tait  hor- 
reur à  voir.  Pendant  ce  temps,  le  corps  du 
maréchal  Davool  débouchait  derrière  l'en- 
nemi. ÏA  neige,  qui  plusieurs  fois  dans  la 
journée  obscurcit  le  temps,  retarda  aussi 
sa  marche  et  l'ensemble  de  ses  colonnes. 
Le  mal  de  l'ennemi  est  immense  ;  c«lui  que 
nous  avons éprouvéesl  considérable. Trois 
cents  bonches  à  feu  ont  vomi  la  mort  de 
part  et  d'antre  pendant  douze  heures.  La 
victoire,  longtemps  incertaine,  Fut  déci()ée  , 


boucha  sur  le  plateau  et  déborda  l'ennemi, 
qui ,  après  avoir  fait  de  vains  efforts 
pour  le  reprendre,  battit  en  retraite.  Au 
même  moment,  le  corps  du  maréchal  Tfey 
débouchait  par  Allorn  sur  la  gauche,  et 
poussait  devant  lui  le  reste  de  la  colonne 

Erussienne  échappée  au  combat  de  Deppen. 
I  vint  se  placer  le  soir  au  village  de  Schc- 
naditten,  et  par  ià  l'ennemi  se  trouva  telle- 
ment serré  entre  les  corps  des  maréchaux 
Ney  et  Davout,  que,  craignant  de  voir  son 
arfiëre-garde  compromise,  il  résolut  à  huit 
heures  aa  soir  de  reprendre  le  village  de 
Schenaditlen.Plusieurs  bataillons  de  greaa^ 
diersrusses.lesseuls  qui  n'eussent  pas  don- 
né, se  présentèrent  à  ce  village  ;  mais  le  6' 
régiment  d'infanterie  légère  les  laissa  ap- 
procher àboulporUnt,  et  les  mit  dans  une 
entière  déroute.  1«  lendemain ,  l'ennemi  i 
été  poursuivi  jusqu'à  la  rivière  de  Frisdi- 
ling.  Il  se  retire  au-delà  de  la  Prégel.  Il  a 
abandonné  sur  le  champ  de  bataille  seize 
pièces  de  canon  et  ses  niessés.  Toutes  les 
maisons  des  villages  qu'il  a  parcourus  la 
nuit,  en  sont  remplies. 

Le  maréchal  Augercauaété  blessé  d'une 
balle.  Les  généraux  Desjanlins.  Heudelet, 
Lochet,  ont  été  blessés.  Le  général  Corbi- 
neau  a  été  enlevé  par  un  boulet.  Le  colo- 
nel Lacuée,  du  B5',  et  le  colonel  Lemar- 


dragons,  n'a  pas  survécu  à  ses  blessures. 
Tous  sont  morts  avec  gloire.  Notre  perte 
se  monte  exactement  à  dix-neuf  cents 
morts  cl  à  cinq  mille  sept  cents  blessés, 
parmi  lesquels  un  millier  qui  le  sont  griè- 
vement, seront  hors  de  service.  Tous  les 
morts  ont  été  enterrés  dans  la  journée  du 
10.  On  a  compté  sur  le  champ  de  bataille 
sept  mille  Russes. 

Ainsi,  l'expédition  offensive  de  l'en- 
nemi, qui  avait  pour  but  de  se  porter  sur 
Thorn,  en  débordant  la  gauche  de  la 
Grande-Armée,  lui  a  été  funeste.  Douze  à 
quinze  mille  prisonniers,  autant  d'hommes 
hors  de  combat,  dix-huit  drapeaux,  qua- 
rante-cinq pièces  de  canon,  sont  les  tro- 
phées trop  chèrement  payés,  sans  doute, 
par  le  sang  de  tant  deoravcs. 

De  petites  contrariétés  de  temps,  qui  au- 
raient paru  légères  dans  toute  autre  cir- 
constance, ont  beaucoup  contrarié  les  com- 
binaisons du  général  français.  Notre  ca- 
valerie et  notre  artillerie  ont  fait  des  mer- 
vrilles,  La  garde  à  cheval  s'est  surpassée  ; 
c'est  beaucoup  dire.  La  garde  à  pied  a  été 
toute  la  journée  l'arme  au  bras,  sous  le  feu 
d'une  épouvantable  mitraille,  saus  tirer  un 
coup  de  fusil  ni  faire  aucun  mouvement. 
I.es  circonstances  n'ont  point  été  telles 
qu'elle  ait  dâ  donner.  La  blessure  du  ma- 
réchal Augeréau  a  été  aussi  un  accident 
déravoraue,  on  laissant ,  pendant  le  pin» 
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-fort  de  II  mètée,  sod  corps  d'armée  sans 
chef  capable  de  le  diriger. 

Ce  récit  est  l'idée  générale  de  la  bataille. 
Il  s'est  passé  des  faits  qui  bODorent  le  sol- 
dat français  :  t'état-major  s'occupe  de  les 
recueillir. 

La  coDsommation  en  munitions  à  ca- 
non a  été  considérable  ;  elle  a  été  beaucoup 
moindre  en  munitions  d'infanterie. 

L'aigle  d'un  des  bataillons  du  1 8*  régi- 
ment ne  s'est  pas  retrouvée;  elle  est  proba- 
blement tombée  entre  les  mains  de  l'enne- 
mi. On  ne  peut  en  faire  un  reproche  à  ce 
régiment  :  c'est,  dans  la  position  où  il  se 
trouvait,  un  accident  de  guerre  ;  toutefois, 
l'Empereur  lui  en  rendra  une  autre,  lors- 
qu'il aura  pris  un  drapeau'à  l'ennemi. 

Cette  expédition  es!  terminée;  l'ennemi 
battu  et  rejeté  ii  cent  lieues  de  ta  VIstulc. 
L'armée  va  reprendre  ses  cantonnements 
et  rentrer  dans  ses  quartiers  d'bivcr. 


CINftUANTE-NliUVlÉME  BULLETIN. 
FrtiutielfBslaii,  le  14  fivntrltaii 

L'ennemi  prend  position  derrière  la  Pré- 
gel.  Nos  coureurs  sont  sur  Kœnigsberg  ; 
mais  l'Emperear  aju^éconvenablede  met- 
tre son  armée  en  quartiers,  en  se  tenant  à 
portée  de  couvrir  la  ligne  de  la  Vislule. 

Le  nombre  des  canons  qu'on  a  pris  de- 
puis le  combat  de  Bergfncd,  se  monte  à 
Près  de  soixante.  Les  vingt-quatre  que 
ennemi  a  laissés  à  la  bataille  d'E^lau, 
viennent  d'être  dirigés  sur  Tborn. 

L'ennemi  a  fait  courir  la  notice  d-joinle. 
Tout  y  est  faux.  L'ennemi  a  attaqué  la 
Tille,  et  a  été  constamment  repoussé.  Il 
avoue  avoir  perdu  vingimitle  bommes  tnés 
on  blessés.  Sa  perte  est  beaucoup  plus 
fbrte.  La  prise  de  neuf  aigles  est  aussi  fausse 
que  la  prise  de  la  ville. 

Le  grand-duc  de  Berg  a  toujours  son 
quartier-général  àWittemburg,  tout  prés  r*" 
la  PrégeL 

Le  générât  d'Eautpoul  est  mort  de  ses 
blessures.  Il  a  été  généralement  regretté. 
Peu  de  soldats  ont  eu  une  fln  plus  glorieuse. 
Sa  division  de  cuirassiers  s'est  couverte 
de  gloire  k  toutes  les  affaires.  L'Empereur 
a  ordonné  que  son  corps  serait  transporté 
à  Paris. 

Le  général  de  cavalerie  Bonardi  Saint- 
Snlpice,  blessé  au  poignet,  ne  voulut  point 
aller  à  l'ambulancti  et  fournil  une  seconde 
cbargc.  Sa  Maicsté  a  été  si  contente  de  ses 
lervtces,  qu'elle  l'a  nommé  général  de  di- 
vision. 

Le  maréchal  Lefebvro  s'est  porté  le  19 
sur  Harieowerder.  Il  y  a  trouvé  sept  esca- 
drons prussiens,  les  aculbutés,  leur  a  pris 
trois  cents  hommes,  parmi  leequtis  un  CO' 


lonel,  un  major  et  pldsiturs  oOden ,  «t 
denx  cent  dnquaote  cbevaox.  Ce  qv  i 
éi^appé  à  ce  combat  s'est  r^fn^dui 
Dan  fz<  g.         

SOIXANTIÈME  BULLETIN. 

iV«un<f  i-SiiJso,  U  17  (itrUr  tWI. 

I.a   reddition  de  ta  Sitésie  avance.  U 

Êlace  daScbweidnîtz  a  capitulé.  Ci -jouit 
i  capitulation.  Le  gouvemenr  pruwt 
de  la  Silésieaélé  cerné  dans  (ilati,  tfrii 
avoir  clé  forcé  dans  la  position  de  Fm- 
kelnstein  et  de  Neuhrode  par  le  géntnlU- 
febvre.  Les  troupeadèWarterabeTgWMl 
fort  bien  comportées  dans  c«tte  alIuR.  U 
régiment  bavarois  de  la  Tour-cA-ftiii. 
commandé  par  le  colonel  Seydis,  al  li  B* 
régiment  de  ligne  bavarois,  coraÙMdiptr 
le  colonel  Baker,  se  sont  fait  iMwfii*. 
L'ennemi  a  perdu  dans  ces  cornbab  1M 
centaine  d'hommes  tués  et  trois  ctBti  Mb 


vile. 

Depuis  la  bataille  d'EyIaa ,  rcHM 
s'est  rallié  derrière  la  PrégeLOo  cOMCrnï 
l'espoir  de  le  forcer  dans  cetto  positioa.  ^ 
la  rivière  fbt  restée  gelée;  mais  le  dW 
continne,  et  celte  rivière  est  une  tMiriat 
au-delà  de  laquelle  l'armée  françMC  l'a 
pasinlérètde  le  jeter. 

Ou  cAlé  de  Willeoberjg,  trois  mille  (»t- 
sonniers  russes  ont  été  déliTTé*  pv  ■ 
parti  de  mille  Cosaque». 

Le  froid  a  entièrement  cessé ,  et  tt  triV 
est  partout  fondoe,  et  la  saison  m — "" 
offre  le  phénomène,  an  mois  t 
du  temp^  de  la  fln  d'avril 

L'armée  entre  dans  ses  onto 


SOIXANTE-UNIÈME  BCLUIM. 


La  bataille  d'EyIau  aviH  «fabnifr 

présentée  par  plusieurs  officten  iMriV 
comme  une  victoire.  On  fut  mi  tf 
croyance  ^  KœniKsberft  Icmta  h  ^Êf 
née  du  9.  Bientôt  le  quartier-fliiiHril 
toute  l'armée  russe  «rrivènatlHÂ 
temp  aprè^,  on  enlenditdes  ciNipt#MK 
et  I  on  vit  les  Français  nwttm  mjm^ 
titebauleurouidorainailtoullr  ~~ 

Le  général  russe  a  dé<dui 
défendre  la  ville;  ce  <rai  « 
consternation  des  habilasU, 

Noos  allons  éprouver  le  net 

est  beureux  pour  cette  ville  q«.1l 
pas  entré  dans  les  calcalt  dOi~'~' 
çais  de  forcer  l'armée  r 
sition. 
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BCLLRTmS  DE  LA' GRANDE-ARMÉE. 


Le  nombre  des  morls  dans  l'armée  rosse, 
en  géDérani  et  en  officiers,  est  exlrioae- 
inenl  considérable. 

Par  la  balaille  d'EyIau,  plus  de  cinq 
mille  blessée  russes,  rcslës  sur  le  cbarap 
de  bataille  ou  daus  les  ambulances  envi- 
ronnanles,  sont  lombes  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Parlie  sont  moris,  partie,  Jégë- 
remout  blessés,  ont  auf^mcnlé  le  oombre 
(les  prisoDoiers.  Quinze  cents  viennent 
il'f  tre  rendus  à  l'armâe  russe.  Indépeadam- 
menl  de  ces  cinq  mille  blessés,  qui  sont 
estes  au  pouvoir  de  l'armée  française,  on 
calcule  qae  les  Susses  en  ont  eu  quinze 
uille. 

L'aroiêe  vient  de  prendre  ses  cantonne- 
uents.  Les  pays  dElbing,  de  LiebsUdt, 
'Oslerode  sont  les  plus  Délies  parties  de 
escoDlrées.  Ce  sont  ceux  que  l'Empereur 
choisis  (lour  y  établir  sa  gauche. 
Le  maréiiharMortier  est  entré  dans  la 
sméranie  suédoise,  Straisuud  a  été  blo- 
w.  Il  est  à  regretter  que  l'ennemi  ait  mis 
Teu  sans  raison  au  beau  faubonrR  de 
nipCT.  Cet  incendie  offrait  un  spectacle 
<rrible.  Plus  de  deux  mille  individus  se 
juvcdI  sans  maison  et  sans  asile. 


fntuHA-Sylau,  U 19  févritr  ttoi. 


iou S  commencions  à  prendre  uo  peu  de 
ïs  dans  nos  quartiers  d'biver,  lorsque 
nemi  a  attaqué  le  premier  corps,  et 
l  présenté  sur  la  Basse-Vistulc.  Nous 
us  marcbé  à  lui.  Nous  l'avons  pour- 
i  l'épée  dans  les  reins  pendant  l'es- 
!  de  quatre-vingts  lieues.  Il  s'est  ré- 
i  .sous  les  remparts  de  ses  places,  et  a 
ssé  Ja  Prégel.  Nous  lui  avons  enlevé. 
Tombais  <le  Berefried ,  de  Deppen,  de 

à  la  baUille  (TEylau  ,  soixante-six 
s  de  canon,  seize  drapeaux,  et  tué, 
é  ou  pris  plus  de  quarante  mille  hom- 

Les  braves  qui,  de  notre  côté  ,  sont 
;  sur  te  champ  d'bonneur,  sont  morts 

mort  glorieuse;  c'est  la  mort  des 

soldats.    Leurs  familles  auront   des 

ronsCants  à  notre  sollicitude  et  à  nos 
•  ils. 

int  ainsi  déjoué  tous  tes  projets  de 
iii,  nous  allons  nous  rapprocher  de 
Iule  et  rentrer  dans  nos  caotonne- 

Qnî  osera  en  troubler  le  repos,  s'en 
ira:    car,   au-delà  de  la   Vistule, 

ati-delà  du  Danube,  au  milieu  des 
(le  l'bivcr,  comme  au  commencement 
[omnc,  nous  serons  toujours  les  sol- 

-çais,  et  ■ ■^-'-  '- '    ' 

4.nnée. 


SOIXANTE -DEUXIÈME  BULLETIN. 


Utbitait,  t 


I  (énritr  ISOT. 


,  La  droite  de  la  Graude  Armée  a  été 
victorieuse,  comme  le  centre  et  la  gauche. 
Le  Kénéral  Essen,  à  la  I6te  de  vingt-cinq 
mille  hommes,  s'est  porté  sur  Ostroknka, 
le  1  S,  par  les  deux  rives  de  la  Narew.  Ar- 
rivé au  village  de  Flacies-Lawowa ,  il 
rencontra  l'avant-aardc  du  géuéral  Sa- 
vary,  commandantle  cinquième  corps. 

Le  16,  à  la  pointe  du  jour,  le  général 
Gazan  se  porta  avec  une  partie  de  sa  di- 
vision à  1  avant-garde.  A  oeuf  heures  du  . 
malin,  il  rencontra  l'ennemi  sur  la  route 
de  Nowogrod,  l'attaqua,  le  culbuta,  el  le 
mit  en  déroule.  Mais,  au  même  moment, 
l'ennemi  attaquait  Ostrolenka  par  la  rive 

Sauche.  Le  général  Campana,  avec  une 
riaade  de  la  division  Gazan,  et  le  fçéné- 
ral  Ruflin,  avec  une  brigade  de  la  division 
du  général  Ouitinot.  défendaient  cette  pe- 
tite ville.  Le  |fénéral  Savary  y  envoya  le 
général  de  division  Reille,  chef  de  l'étal- 
major  du  corps  d'armée,  L'infanterie  russe, 
sur  plusieurs  colonnes,  voulut  emporter  la 
ville.  On  la  laissa  avancer  jusqu'à  la  moi- 
tié des  rues.  On  marcha  à  elle  au  pas  de 
charge  ;  elle  fut  culbutée  Irois  fois ,  ^ 
laissa  les  rues  couvertes  de  morts.  La 
perle  de  l'ennemi  fut  si  grande,  qu'il  aban- 
donna  la  ville,  et  prit  position  derrière  les 
monticules  de  sable  qui  la  couvrent. 

Les  divisions  des  généraux  Suchet  el 
Oudinot  avancèrent  ;  a  midi,  leurs  tètes 
de  colonnes  arrivëreat  à  Osirolenha.  Le 
général  Savary  rangea  sa  petite  armée  de 
ta  manière  suivante  : 

Le  général  Oudinot,  sur  deux  lignes, 
commandait  la  gauche;  le  général  Suchel, 
le  centre;  et  le  général  Beille,  comman- 
dant une  brigade  de  la  division  Gaïao, 
formait  la  droite.  Il  Se  couvrit  de  toute 
son  artillerie  et  marcha  à  l'ennemi.  L'in- 
trépide général  Oudinot  se  mit  à  la  lAle  dfi 
la  cavalerie,  fît  une  charge  qui  eut  du  suc- 
cès, et  tailla  en  pièces  les  Cosaques  de 
l'arrière-garde  ennemie,  I/!  feu  fut  très 
vif;  l'ennemi  ploya  de  tous  cdtés  et  fut 
mené  ballant  pendant  trois  lieues. 

Le  lendemain,  l'ennemi  a  été  poursuivi 
plusieurs  lieues,  mais  avant  qu'on  put  re- 
connaître que  sa  cavalerie  avait  batlu  en 
retraite  toute  la  nuit.  Le  général  Souvarof 
et  plusieurs  autres  ofliciers  ennemis  ont 
été  tués.  L'ennemi  a  abandonné  un  grand 
nombre  de  blessés.  On  en  avait  ramassé 
douze  cents;  on  en  ramassait  à  chaque 
instant.  Sept  pièces  de  canon  et  deux  dra- 
peaux sont  les  trophées  de  U  vicKnre. 
L'ennemi  a  laissé  treize  cents  cadavres 
sar  le  champ  de  bataille.  De  notre  cOté, 
nous  avons  eu  soixante  hommes  toég  et 
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qai^e  &  dnq  cents  blessée..  Hais  une 
perte  vivement  sentie,  est  celle  du  général 
ae  brigade,  Campana,  qai  élail  un  olficier 
d'un  grand  mériic  et  iTuDe  grande  espé- 
rance. Il  était  né  dans  le  département  de 
Harengo.  L'Empereur  a  été  très  peiné  de 
sa  perte.  Le  103'  régiment  s'est  particu- 
liferement  distingué  dans  ceUe  affaire. 
Parmi  les  blessés  ,  sont  le  colonel  du  Ha- 
inel,  dn  îi'  régiment  d'infanterie  légère, 
et  le  colonel  d'artillerie  Nourrît. 

L'Empereur  a  ordonné  au  cinquième 
corps  de  s'arrêter  et  de  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver.  Le  dégel  est  afTreux.  La  sai- 
son ne  permet  pas  (le  rien  Taire  de  grand. 
C'est  celle  du  repos.  L'ennemi  a  le  pre- 
mier levé  ses  quartiers;  il  s'en  repont. 


SOIXANTE -TROISIÈME  BULLETIN. 

Oila-ode,  le  18  fivrirr  iVlt. 

Le  capitaine  des  grenadiers  à  cheval  de 
U  garde  impériale,  Auzouî,  blessé  à  mort 
à  la  bataille  d'Evlau  ,  était  couché  sur  lé 
champ  de  bataillé.  Ses  camarades  vien- 
nent pour  l'enlever  et  le  porter  à  l'amba- 
lance.  Il  ne  recouvre  ses  esprits  que  pour 
leur  dire  :  •  Laissei-moi,  mes  amis  ;  je 
meurs  content,  puisque  nous  avons  la 
victoire,  et  que  je  puis  mourir  sur  le  lit 
d'honneur,  environné  de  canons  pris  k 
l'ennemi  et  des  débris  de  leur  défaite.  Di- 
tes à  l'Empereur  que  je  n'ai  qu'un  r^ret, 
c'est  que,  dans  quelques  moments,  je  ne 
pourrai  plus  rien  pour  son  service  et  pour 
la  gloire  de  notre  belle  France ..  A  elle 
mon  dernier  soupir.  •  L'effort  qu'il  fit 
pour  prononcer  ces  paroles,  épuisa  le  peu 
de  forces  qui  lui  reslaienl. 

Tons  tes  rapports  que  l'on  reçoit  s'ac- 
oordenl  à  dire  que  rennemi  a  perdu  à  la 
bataille  d'EyIaa  vingt  généraux  et  neuf 
cesls  officiers  tués  et  blessés,  et  plus  de 
trente  miUe  hommes  hors  de  combat. 

An  C(»abat  d'Ostrolenka ,  du  16,  deux 
généraux  'rvsaes  ont  été  tues  et  trois  bles- 

Sa  Majesté  a  envoyé  k  Paris  les  seize 
drapeaux  pris  î  la  bataille  d'Eylau.  Tous 
les  canons  sont  déjà  dirigés  sur  Thom. 
Sa  Majesté  a  ordonné  que  ces  canons  se- 
raient fondus ,  et  qu'il  en  serait  fait  une 
slatne  en  bronze  du  général  d'Hautpoul, 
commandant  la  deuxième  division  de  cui- 
rassiers, dans  son  costume  de  cuirassier. 

L'armée  est  concentrée  dans  ses  can- 
tonnements derrière  la  Passarge,  ap- 
puyant sa  gauche  à  Harienwerdcr,  k  l'Ile 
du  Nogât  et  à  Elliing,  pays  qui  fournissent 


Inatniit  qu'une  division  russe  s'était 


portée  sur  Brannsberg.  à  U  tHe  de  aos 
canlonnements ,  l'Eiupereiir  a  ordonDé 
qu'elle  fût  attaquée.  Le  prince  de  Ponte- 
Lorvo  chargea  de  cette  expédition  le  ^ 
néral  Dupont,  irificier  d'un  grand  mente. 
I«  3e,  à  deux  heures  après  mi(b,  legénr- 
ral  Dupont  se  présenta  devant  Braun^ 
berg.  attaqua  la  division  ennemie,  forte 
de  dix  mille  hommes,  la  colbola  à  la 
baïonnette,  la  diassa  de  la  ville,  et  loi 
fit  repasser  la  Passarge,  lui  prit  seize  piè- 
ces (le  canon,  deux  drapeaux,  et  lui  fit 
deux  mille  prisonniers.  Nous  avoos  lU 
très  peu  d'hommes  tués. 

Du  cillé  de  Gustadt,  le  général  Lé^- 
Belair  se  porta  au  village  de  PetfTsnalile 
à  la  pointe  du  Jour  du  f6,  sur  l'avi« 
qu'une  colnnue  russe  était  arrivée  dans  b 
nuit  à  ce  village,  la  culbut»,  prit  le  géné- 
ral, baron  de  Korff,  qui  la  ciMnmanilaîl. 
son  élat-major,  plusieurs  lientenaats-culo' 
ncls  et  of&ciers  et  qnatre  cents  bonuDes. 
Celle  brigade  était  composée  de  dix  ba- 
taillons, qui  avaient  tellemeat  souffert, 
qu'ils  ne  formaient  que  seize  oenls  hom- 
mes présents  sous  les  armes. 

L'Empereur  a  témoigné  sa  salisfadH» 
au  général  Savary  pour  le  combat  d'Os- 
trolenka, lui  a  accordé  la  grande  décora- 
tiun  de  la  Légion-d' Honneur,  et  l'a  rap- 
pelé près  de  sa  personne.  Sa  Majttsté  a 
donne  le  cammandemeot  du  cinquiètw 
corps  an  maréchal  Masséna,  le  maréchal 
Lannes  continuant  à  être  malade. 


làde  et  avait  à  peine  cuiiuaissance;  nui^ 
le  canon  réveille  les  braves  :  il  revoie  ai 
galop  à  la  tële  de  son  corps,  après  sêirf 
fait  attacher  sur  son  cheval.  Il  a  été  con^ 
tammeat  exposé  au  plus  grand  lieu,  H  i 
môme  été  légèrement  blessé.  L'Empemir 
vient  de  l'autoriser  à  rentrer  en  Fran -ï 
jiour  y  soi(;ner  sa  santé. 

Les  garnisons  de  Colberg  et  de  Dant- 
zig,  proQlant  du  peu  d'attenlion  qu'un 
avait  fait  â  elles,  s'étaient  encoor3gt«> 
par  différentes  excursions.  Gn  avaol- 
posle  de  la  division  italienne  a  été  alli- 
qué,  le  16,  à  Stargard,  par  un  parti  d^ 
huit  cents  hommes  de  la  garnison  df 
Colberg.  Le  général  Bonfanli  n'avait  aifr 
lui  que  quelques  compagnies  du  1"  réin- 
mcnt  de  ligne  italien,  qui  ont  pris  les  ar- 
mes à  temps,  ont  marché  avec  résolution 
sur  l'ennemi,  et  l'ont  misendéroote. 

l£  général  Teulié,  de  son  cAté,  avec  le 
gros  0'-  la  division  italienne,  te  régiment 
oe  fusiliers  de  la  garde  et  la  première  com- 
pagnie de  gendanncs  d'ordonnance,  s'est 
porté  pour  investir  f^lbcrg.  Arrive  a 
Naugarlen ,  il  a  trouvé  l'ennemi  retran- 
ché, occupant  un  fort  hérissé  do  pièces  é« 
canon.  Le  colonel  Boycr ,  des  fusiliers  de 
la  garde,  est  monté  a  l'asaant  :  le  capi- 
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laiDG  de  U  compagnie  des  gendarmRs, 
H,  de  NoDtnwreni^y ,  a  Tait  uae  cbar^e 
qui  1  eu  du  $uccès.  Le  fort  a  élé  pris, 
Imis cents  iKHnoies  faits  prisonniers  cl  six 
pièces  de  caooD  enlevées.  L'ennemi  a 
laiGsé  ceol  hommes  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Le  généra  Dabrowsky  a  marché  contre 
a  sarnison  de  Danlzig  ;  il  l'a  rencontrée 
î  Dirschau,  !'a  culbulëe,  lui  a  fait  six 
nille  prisonniers,  pris  sept  pièces  de  ca- 
lon,  el  l'a  poursuivie  plusieurs  lieues 
'épée  dans  les  reins.  11  a  été  blessé  d'une 
laile.  Lfi  maréchal  Lefebvre  éUiil  arrivé 
<ir  c«j  entrefaites  au  commandement  du 
ixième  corps  :  il  avait  été  joint  par  les 
axons,  et  il  marchait  pour  investir 
'anlzig. 

Le  (emr^  est  toujours  variable.  U  gelait 
ier;  il  dégèle  aujourd'hui.  L'hiver  s'est 
osi  passé.  I.e  thermomètre  n'a  jamais  été 
plus  de  cinq  degrés. 


)IXANTE^JUATHIÈME  BULLETIN. 


La  ville  d'Elbiug  fDurnit  de  grandes 
sources  à  l'armée:  on  y  a  trouvé  une 
nilc  quantité  de  vins  et  d'eau-de-vie, 
jiays  de  la  [l:issc-Vistule  est  très  fertile. 
les  ambassadeurs  de  Conslantinople  et 
Perse  sont  entres  en  Pologne  et  arri- 
t  il  Varsovie. 

près  la  bataille  d'EvIau,  l'Empereur  a 
;é  tous  les  jours  plusieurs  heures  sur 
hamp  de  bataille,  spectacle  horrible, 
s  que  le  devoir  rendait  nécessaire.  Il 
llu  beaucoup  de  travail  pour  enterrer 
les  uMrts.  On  a  trouvé  un  grand 
bre  de  cadavres  d'ofliciers  russes  avec 
i  ilecorations.  Il  paraît  que  iiarnii  eux 
avait  un  prince  Rcpain.  Qiiaraiite- 
liPiires  encore  après  la  bataille,  il  y 
.  plus  de  cinq  mille  Russes  blessée, 
I  n'avait  encore  pu  emporter.  On  leur 
l  porter  de  l'eau-de-vie  el  ilu  pain, 
ccessivcment  on  les  a  transportés  à 
iilance. 

'on  se  figure,  sur  un  espace  d'une 
carrée ,  neuf  ou  dis  mille  cadavres, 
3  ou  cinq  mille  chevaux  lué.s,  des 
(le  sacs  russes,  des  débris  de  fusils 
sahres,  la  terre  couverte  de  boulets, 
.,  <Je  munitions,  vingl-quatre  pièces 
on,  auprès  desquelles  ou  voyait  les 
'es  des  conducteurs  tués  au  moment 
faisaient  des  efforts  pour  les  eole- 
out  <%la  avait  plus  de  relief  sur  un 
•  nei^  :  ce  spectacle  est  fait  pour 
r  aux  princes  l'amour  de  la  paix 
retir  de  la  gue'Tf. 


Les 

eus,  ( 
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Voici  quelques  détails  sur  le  combat  de 
Braunsberg. 

Le  général  Dupont  marcha  à  l'ennemi 
sur  deux  colonnes.  Le  général  Bruyère, 
qui  commandait  la  colonne  de  droite,  ren- 
contra l'ennemi  à  Ragern ,  le  poussa  sor 
la  rivière  qui  se  trouve  en  avant  de  ce 
village.  La  colonne  de  gauche  poussa  l'en- 
nemi sur  Willenberg,  et  toute  la  division  ne 
tarda  pas  à  dcboucner  hors  du  bois.  L'en- 
nemi ,  chassé  de  sa  première  position,  fut 
oblige  de  se  replier  sur  la  rivière  qui  cou- 
vre la  ville  de  Braunsbera;  il  a  d'abord 
tenu  ferme,  iii;!is  le  géncrarDupont  a  mar- 
ché à  lui,  l'a  culbuté  au  pas  de  charge,  el 
est  entré  avec  lui  dans  la  ville  qui  a  élé 
jonchée  de  cadavres  russes. 

Le  9'  d'infanterie  légère,  le  32*,  te  96* 
de  ligne,  qui  composent  celte  division,  se 
sont  distingués,  f-es  généraux  Barrols, 
Lahoussaye,  le  colonel  Semelé,  du  at'  de 
ligne,  le  colonel  Meunier,  du  9' d'infan- 
te.rie légère,  lecliefde  bataillon  Bouge,  du 
32'  de  ligne,  el  le  chef  d'escadron  fiubinel, 
du  9'  de  hussards ,  ont  mérité  des  éloges 
particuliers. 

Depuis  l'arrivée  de  l'armée  française 
sur  la  Vislule.  nous  avons  pris  aux  Russes, 
aux  affaires  de  Pultusk  el  de  Gotymin, 
quatrc-vingl-neuf  pièces  de  canon  ;  an 
combat  de  Bcrgfried,  quatre  pièces  ;  dans 
la  retraite  d'AUcnslein,  cinq  pièces;  au 
combat  île  Depnen,  seize  pièces;  au  com- 
bat de  Hoff,  douze  pièces;  à  la  bataille 
d'Eylau,  vingt-quatre  pièces  ;  au  combat 
de  Braunsberg,  seize  pièces  ;  au  combat 
d'OsIrolenka ,  neuf  pièces  :  tolal ,  cent 
soixante-quinze  pièces  de  canon. 

On  a  fait,  k  ce  sujet,  la  remarque  que 
l'Empereur  n'a  jamais  perdu  de  canons 
dans  les  armées  qu'il  a  commandées,  soit 
dans  les  premières  campagnes  d'Italie  et 
d'Egypte,  soit  dans  celle  de  l'armée  de 
réserve,  s(iil  dans  celle  d'Autriclie  el  de 
Moravie,  soit  dans  celle  de  Prusse  el  de 
Polo};nc. 


SOIXANTE-CINQUIÈME  BULLETIN. 

Oikradt,  U  10  miri  1807. 

L'armée  est  cantonnée  derrière  la  Pas- 
sarge; 

Le  prince  de  Pontc-Corvo,  à  Holland  el 
à  Braunsberg: 

Le  maréchal  Soult,  à  Liebstadt  et  Mob- 
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Le  marédial  Ney,  à  Giutedt; 

Le  maréchal  Davout,  k  Allensleiii ,  fio- 
beinsteiD  et  Deppen  ; 

Le  quartier-général,  à  Oslerode  ; 

Le  corps  d'observation  polonais,  que 
commande  le  général  Zayoncbcck,  à  Nci- 
denboiirg  ; 

Le  corps  ia  maréchal  Lefebvre,  devant 
Danlzig  ; 

1^  cinquième  corps,  sur  l'Omulelî; 

Une  division  de  Bavarois,  que  com- 
mande le  prince  royal  de  Bavière,  à  Var- 
sovie; 

Le  corps  du  prince  Jérfime,  en  Sitésîe; 

Le  liuitiëme  corps,  en  observation  dans 
la  PoDiérauie  suénoise. 

Les  places  de  Breslau ,  de  Scbweidnitz 
et  de  BrieR  sont  en  démolition. 

Le  général  Bapp,  aide-de-camp  de  l'Em- 
pereur, est  gouverneur  de  Tborn. 

On  jette  des  ponls  sur  la  Vislule,  à  Ua- 
rienbourg  et  à  Dirscbau. 

Ayant  elé  instruit,  le  1"  mars,  que  l'en- 
nemi, encouragé  par  la  position  qu'avait 
prise  l'armée,  faisait  voir  des  postes  tout 
le  long  de  la  rive  droite  de  la  Passarge, 
l'Empereur  ordonna  au\  maréciiaux  Soult 
et  Ney  de  faire  des  reconnaissances  en 
avant  pour  repousser  l'ennemi.  Le  maré- 
chal !Sey  marcha  sur  Gustadl.  Le  maré- 
cbal  Soult  passa  la  Passarge  à  Wormditt. 
L'ennemi  Bt  aussitôt  un  mouvement  Rénc- 
ral,  et  se  mit  en  retraite  sur  Kœnigsberg. 
Ses  postes,  qui  s'étaient  retirés  ea  toute 
hftte,  turent  poursuivis  â  huit  lieues. 
Voyant  ensuite  que  les  Français  ne  fai- 
saient plus  de  mouvements,  et  s'aperce- 
vanl  que  ce  n'étaient  que  des  avant-gardes 
qui  avaient  quitté  leurs  régiments,  deux 
régiments  de  grenadiers  russes  se  rappro- 
chèrent, et  se  portëreut  de  nuit  sur  le  can- 
tonnement de  Zecliern.  Le  50'  les  reçut  à 
bout  portant;  le  27'  et  te  39'  se  compor- 
tèrent (ic  m6me-  Dans  ces  petits  combats, 
les  Russes  ont  eu  un  millier  d'hommes  bles- 
sés, tués  on  prisonniers. 

Anrèss'Ctre  ainsi  assuré  des  mouvements 
de  I  ennemi,  l'armée  est  rentrée  dans  ses 
cantonnements. 

Le  grand-duc  de  Berg,  instruit  qu'un 
corps  de  cavalerie  s'était  porté  sur  Wiijen- 
berg,  l'a  fait  attaquer  dans  celle  ville  par 
le  prince  Borshèse,  qui,  à  la  (éle  de  son 
régiment,  a  chargé  huit  escadrons  russes, 
les  a  culbutés  et  mis  en  déroute,  et  leur  a 
fait  une  centaine  de  prisonniers,  parmi  les- 
quels se  trouvent  trois  capitaines  et  huit 
oOiciers. 

Le  maréchal  Lefebvre  a  cerné  entière- 
ment DantiiK,  et  a  commeDcé  les  ouvrages 
de  circonvallatiOD  de  la  place. 


soixANTEsixiËHE  Bounn. 


Oittnit,t»Umm»m 


La  grande  armée  est  loujoors  àuUf 
canlonnemenls,  où  elle  prenddnniiiJi 
petits  combats  ont  eu  lien  soavoltfi 


les  avaut-postes  des  deux  i  ..  __ 
régiments  de  cavalerie  russe  sont  iMb 
13  inquiéter  le  69' régiment  d'inbUmÉ 
ligne  dans  son  cantonnement  de  UuK 
en  avant  de  Gustadl.  Un  balaDhaai 
régiment  prit  les  armes ,  s'einbu^pl(d 
tira  à  bout  portant  sur  l'ennemi,  <iu  Mi 
quatre-vingts  hommes  sur  la  plice,*"' 
néral  Guyot,  qui  commande  la 
postes  du  marécnal  Soult,  a  en  de  i 
quelques  engagwieuts  qui  ont  éli 
avantage. 

Après  le  petit  combat  de  Willedlftl 
grand-duc  de  Berg  a  chassé  tesCoHgfife 
toute  la  rive  droite  de  l'Aile,  afin  hS 
surer  que  l'ennemi  ne  masquait  Ptif^ 
que  mouvement.  Il  s'est  iiorté  a  WM^ 
bourg,  Seeburg,  Meusgutb.BischcHad 
Il  a  eu  quelques  engagements  aveo  ki^ 
Valérie  ennemie,  et  a  fait  une  cealdié 
Cosaques  prisoaniers. 

L'armée  russe  parait  couceotiée  ititi 
de  Bartonslein,  sur  t'Alle;  la  MÎB 
prussienne,  du  cAté  do  Creuliboiug. 

L'armée  ennemie  a  fait  un  miMM 
de  retraite,  et  s'est  rapprochée  dWÊtW 
cfae  de  Kœnigsberg 

Toute  l'armée  française  est  caiMj^ 
elle  est  approvisionna  par  tes  viliKw 
bing,  de  Braunsbers  et  par  lei  roMP 
que  l'on  lire  de  I  Ile  du  Nopttfiit 
d'une  très  grande  ferlililé. 

Deux  ponts  ont  été  jetés  sur  la  VÉÉ; 
un  à  Marienlourg,  et  l'autre  à  Bî^ 
werder.  1^  maréchal  LeJebvre  aidÉf 
l'investissemeul  do  Danlzig.  Le  SM 
Teulié  a  investi  Colberg.  L une  ellV 
de  ces  garnisons  ont  éle  rejettv«  iMW 
places  après  de  légères  attaques. 

Une  division  de  douic  mille  iMlrik 
commandée  par  le  princA-royal  îàm 
viére,  a  passé  la  Vistule  à  Vai—wi,  t 
vient  joindre  l'armée. 


SOIXANTE -SEPTIEME  BCiOV 

Otltrtér,  It  as  iMtA 

Le  li  mars,  à  troia  hesret  «■fcrift 
la  garnison  de  SlrabWMl,  à  ^  lm 
d'un  temps  DéJtaleux ,  débowftn»  I 
deux  mille  honinee  d'JKbolefw,4m 
cadrons  de  cavalerie  et  »îx  ptè<mil9- 
non,  pour  attaquer  une  mboto  CMkV 
par  la  division  Dupas.  CeHe 
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nouvel  aooroiuemeDt  de  ftwoM.  Les  m^ 
nnleDliOBB  etlesmagaaias  eoDl  orfjaniBés, 
et  l'approvisionDeat  sur  tous  les  poinu 
de  larmée.  On  a  trouvé  à  £lbiae  trois 
cent  mille  bouteilles  de  vin  de  Bordeaux, 
et  quoiqu'il  coùlAt  i  francs  la  bouteille, 
l'Empereur  l'a  fait  distribuer  à  l'arniée,  en 
en  foisant  payer  le  prix  aux  marchands. 

I/Emperçur  a  envoyé  le  prince  fi< 
&  Varsovie  avec  une  mission. 


n'éUlt  ni  tanate ,  ni  ptllssadée,  ni  anoée 
de  canons,  était  occupée  par  une  seule 
compagnie  de  voltigeurs  du  68*  de  ligne. 
L'immense  supériorité  de  l'ennemi  a'é- 
lonnn  point  ces  bravée.  Cette  compagnie, 
ayant  été  renforcée  par  une  compagnie  du 
4*  d'io&nlerie  légère,  commandée  par  le 
capitaine  Barrai,  orava  tes  efforts  de  cette 
brigade  suédoise.  Quinxe  stddals  suédois 
arrivèrent  lar  les  parapets  ;  mais  ils  y 
trouvèrent  la  morU  Toutes  les  tentatives 
que  fit  l'ennemi  lurent  également  inutiles. 
Soixante-deux  cadavres  suédois  ont  été 
enterrés  au  pied  do  la  redoute.  On  peut 
supposer  que  plus  de  cent  vingt  hommes 
ont  été  blesses;  cinquante  ont  été  faits 
prisonniers.  Il  n'y  avait  cependant  dans 
cette  redoute  que  cent  cinquante  hommes. 
Plusieurs  ofBciers  suédois,  décorés,  ont 
été  trouvés  parmi  les  mortit.  Cet  acte  d'io- 
Irépidilc  a  nxé  les  rencards  de  l'Empereur, 
qui  a  accordé  trois  décorations  de  la  Lé- 
gion-d'HonneuT  aux  compagnies  de  volli- 

Smrs  du  68'  et  du  *r  léger.  Le  capitaine 
rivet,  qui  commandait  dans  cette  maur 
vaise  redoute,  s'est  particulièrement  dis- 
tingué, 

Le  maréchal  Leiebvre  a  onlonné,  le  20, 
an  général  de  brigade  Schramm,  de  pas- 
ser de  l'Ile  du  Nog^t  dans  Frisch-Hoff, 
pour  couper  la  communication  de  Dant- 
zig  avec  la  mer.  Le  passage  s'est  effectué 
à  trois  heures  du  matin  ;  les  Prussiens 
ont  été  culbutés  et  oot  laissé  entre  nos 
mains  trois  cents  prisonniers. 

A  six  heures  du  soir,  la  garnison  a  fait 
un  d^chemenl  de  quatre  mille  hommes 
pour  reprendre  ce  poslc  ;  il  a  été  repoussé 
avec  perte  de  quelqueB  cenUines  de  pri- 
sonniers et  d'une  pièce  de  canon. 

Le  général  Sctiramm  avait  sous  ses 
onlresle  deuxième  bataillon  du  2°  régi- 
ment d'infanterie  légère  et  [rfusieurs  ba- 
taillons saxons  qui  se  sont  dislingues. 
L'Kmpereur  a  accordé  trois  décorations  de 
la  LégroDHl'Honneur  aux  ofiiciers  saxons, 
et  trois  aux  soas-oflîciers,  soldats,  et  au 
major  qui  les  commandait. 

En  Silésie,  la  garnison  de  Neiss  a  fait 
une  sorlle.  Elle  a  donné  dans  une  embus- 
cade. Un  régiment  de  cavalerie  wiirleni- 
bergeoise  a  pris  les  troupes  sorties  en 
flanc,  et  leur  a  tué  une  cinquantaine 
d'hommes  et  fait  soixante  prisonniers. 

Cet  hiver  a  été  en  Pologne  comme  il  pa- 
rait qu'il  a  élé  à  Paris,  c'est-à-dire  va- 
riable. Il  gèle  et  dégèle  tour  à  tour.  Ce- 
pendant nous  sonmes  asseï  heumix  pour 
n'avoir  point  de  m^ades.  Tous  les  rap- 
port* disent  que  l'année  russe  en  a,  au 
contraire,  beauoo«p.  L'armée  continue  i 
être  tranquIUedans  ses  oulonneDMala. 

Les  plaoes  fonnwt  tète  de  poal  de  Sie- 
rock,  Hodin,  Prags.  Mariesiioarc  et  lU- 1 
riwwentar,  intiMal  t«u  1h  jobm  ud  I     LeageateiMaéoidoBwiaMMttt  arri- 


SOIXANTK-HUITIÈME  BULLETIN. 


Le  17  mars,  à  trois  heures  du  matin , 
le  général  de  brigade  Lefâvre,  aide-do- 
camp  du  prince  JérAme.  se  trouvant, 
avec  trois  escadrons  de  cheran-légers  et 
le  régiment  d'infanterie  légère  de  Taxis, 
passa  auprès  de  matz,  pour  se  rendre 
à  Wuncheisbourg.  Quinze  cents  hommes 
sortirent  de  la  place  avec  deux  pièces  de 
canon.  Le  lieutenant  colonel  Gérard  les 
chaigea  aussilét  et  les  rejeta  dans  Glatz, 
après  leur  avoir  pris  cent  soldais,  plu- 
sieurs officiers  et  leurs  deux  pièces  de  ca- 
non. 

Le  maréchal  Masséna  s'est  porté  de 
Willenherg  sur  Orteisbourg;  il  y  a  fait 
entrer  la  division  de  dragons  BecKer ,  et 
l'a  renfonxe  d'un  détachement  de  Polonais 
à  cheval.  Il  y  avait  à  Orteisbourg  quel- 
ques Cosaques;  plusieurs  charges  ont 
eu  lieu,  et  l'ennemi  a  perdu  vingt  hom- 
mes. 

Le  général  Becker,  en  venant  reprendre 
sa  position  à  Willenberg,  a  été  chargé  par 
deux  mille  Cosaques;  on  leur  avait  tendu 
une  embuscade  d'infanterie  dans  laquelle 
ils  ont  donné.  Ils  ont  perdu  deux  cents 


Le  S6,  à  cinq  heures  du  matin,  la  gar- 
nison de  Dantzig  a  fait  une  sortie  géné- 
rale, qui  lui  a  été  ftioesie  Elle  a  été  re- 
poussee  partout.  Un  colonel  nommé  Cra- 
caw,  qui  avait  fait  le  métier  de  partisan, 
a  été  pris  avec  quatre  cents  hommes  et 
deux  pièces  de  canon,  dans  une  charge 
du  19- de  chasseurs.  La  légion  polonaise 
du  Nord  s'est  fort  bien  comportée;  deux 
bataillons  saxons  se  sont  disiinguës. 

Du  reste,  il  n'y  a  rien  de  nouveau  ;  les 
laCs  sont  encore  gelés  ;  on  commence  ce- 
pendant à  s'apercevoir  de  reproche  du 
printemps.      

SOIIANTB-NEUVItlME  BUUETIN. 
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▼es  à  Harienwerder.  Le  maréchal  Bessife- 
res  est  parti  pour  aller  en  passer  ia  revUe, 
Ils  se  sont  très  bien  comportés,  et  ont 
montré  beaucoup  di>  bravoure  dans  les  dit- 
lërenles  affaires  au'ils  ont  eues. 

Le  général  Teulié,  qui,  jusqu'à  présent, 
avait  conduit  le  blocus  de  Colberg,  a  Tait 

treuve  de  beaucoup  d'activité  et  de  talent, 
e  général  de  division  Loisou  vient  de 
prendre  le  commandement  du  aiéf;c  de 
cette  place.  I.e  19  mars^  les  redoutes  de 
Seinow  ont  été  altaijuees  et  emportées 
parle!"  régiment  d'infanterie  légère  iU- 
lienne.  La  garnison  a  Tait  une  sortie.  La 
compagnie  ue  carabiniers  du  1"  régiment 
léger,  et  une  compagnie  de  dragons ,  l'ont 
repoussée.  Les  voltigeurs  du  19' régiment 
de  ligne  se  sont  distingués  à  l'attaque  du 
village  d'Allstadt.  L'ennemi  a  perdu  dans 
ces  affaires  trois  pièces  de  canon  et  deux 
cents  hommes  faits  prisonniers. 

Le  maréchal  Lefebvre  commande  le 
siège  de  Danlzig.  Le  général  Lariboîssière 
a  le  commandement  de  l'artillerie.  Lecorps 
de  l'artillerie  justifie  daps  toutes  les  cir- 
constances la  réputation  de  supériorité 
Qu'il  a  si  bien  acquise.  Les  canonnicrs 
français  méritent,  k  juste  raison,  le  litre 
d'hommes  d'élite.  On  est  satisfait  de  la 
manière  de  servir  des  bataillons  du  train, 

L'Empereur  a  reçu  à  Finckenslein  une 
dépatation  de  la  Chambre  de  Harienwer- 
der, composée  de  HM.  le  comte  de  Groe- 
bcn,  le  conseiller  baron  deSchleiniti  et  le 
comte  de  fiobna,  directeur  de  la  Chambre. 
Celte  dépotation  a  fait  à  Sa  Majesté  le 
tableau  des  maux  que  la  guerre  a  attirés 
sur  les  habitants.  L'Empereur  lui  a  lait 
connaître  qu'il  en  était  touché,  et  qu'il  les 
exemptait,  ainsi  que  la  ville  d'Elbing, 
des  contributions  extraordinaires.  Il  a  dit 
qu'il  y  avait  des  malheurs  Inévitables 
pour  le  théfttre  de  la  guerre ,  qu'il  y  pre- 
nait pari,  et  qu'il  ferait  tout  ce  qui  dé- 
pendrait de  lui  pour  les  alléger. 

On  croit  que  Sa  Majesté  partira  aujour- 
d'hui pour  taire  une  tournée  k  Marien- 
wcrder  et  à  Elbing. 

La  seconde  division  bavaroise  est  ar- 
rivée à  Varsovie. 

Le  prince-royal  de  Bavière  est  allé 
prendre  fc  Pultusk  le  commandement  de  la 
première  division. 

Le  prince  héréditaire  de  Bade  est  allé  se 
mettre  à  la  t£le  de  son  corps  de  iroufies  ii 
Dantiig.  Le  contingent  de  Saie-Weimar 
est  arrivé  sur  la  WarU. 

Il  n'a  pas  été  tiré  aux  avant-postes  de 
l'armée  un  coup  de  fusil  depuis  quinze 
jours. 

La  chaleur  du  soleil  commence  à  se 
faire  sentir  ;  mais  elle  ne  parvient  point  à 
amollir  la  terre.  Tout  est  encore  gelé  :  le 
printemps  est  tardif  dans  ces  climats. 

Oea  courriers  de  Conslautinc^le  et  de 


Perse  arrivent  fréquemment  u  qattii»- 
général. 

La  santé  de  l'Empereur  ne  tem  m 
d'être  eicellente.  On  remarque  nbe 
qu'elle  est  meilleure  ou'elle  n'a  jimais 
été.  II  y  a  des  jours  ou  Sa  Hajeslé  liil 
quarante  lieues  a  cheval. 

On  avait  cru  la  semaine  demiùf,  à 
Varsovie,  que  l'Empereur  y  était  trrivé  i 
dix  heures  du  soir  ;  la  ville  fiit  auseitAl  d 
spontanément  illuminée. 

Les  places  de  Praga,  Sierodt,  Uodlin, 
Thorn  et  Maricnbourg ,  OHumencenl  i 
fitrc  en  état  de  défense  ;  ceile  do  MirieD- 
werder  est  tracée,  Toutes  ces  plaoea  fo^ 
ment  des  tètes  de  pnt  sur  la  Vistule. 

L'Empereur  se  loue  de  l'activité  do  |!t 
ncrai  Kellermann  à  former  des  réfiimenls 
provisoires,  dont  plusieurs  sont  arrivù  à 
l'armée  dans  une  très  bonne  tenue, «toit 
été  incorporés. 

Sa  Majesté  se  loue  égaleoKnl  dn  géné- 
ral Clarlte,  gouverneur  de  Berlin,  (]v 
montre  autant  d'activité  et  de  lèle  qw  de 
talent  dans  le  poste  important  qui  loi  d> 
conlié. 

Le  prince  Jérôme,  commandant  dn 
troupes  en  Silésie,  fait  preuve  €m 
grande  activité,  et  montre  les  talents  et  1> 

Sinidence  qui  ne  sont  d'ordinaire  que  la 
ruits  d'une  longue  expérience. 


SOIXANTE-DIXIÈME  BUUETIN. 

Fintkttultim,  U  9  acnl  IW. 

Un  parti  de  quatre  cents  Prussiens,  qo! 
s'étaient  embarqués  à  Kamigsher;;,  i  I 
débarqué  dans  la  presqu'île,  vis-à-vi^dt 
Pilau,  et  s'est  avancé  vers  le  villa(n>i>r 
Carlsberg.  M.  Mainguernaud ,  aiiIr-O^ 
camp  du  maréchal  Lefebvre,  s'est  |)oiU. 
sur  ce  point  avec  qudques  homntrs-  Il  ' 
si  habilement  manmuvré  qu'il  a  culi'vc 
les  quatre  cents  Prussiens,  parmi  lesqu^? 
il  y  avait  cent  vingt  hmnmes  do  cavatrrir. 

Plusieurs  régiments  russes  sont  enlKS 
par  mer  dans  la  ville  de  Dantiiif;.  Lagu- 
nison  a  fait  différentes  sorties.  Laléi:i<>ii 
polonaise  du  Nord  et  le  prin<«  Michel  lUti- 
zivil,  qui  la  commande ,  se  sont  disim- 
gués,  ils  ont  faits  une  quarantaine  de  pn- 
sonniers  russes.  Le  siège  continue  atn: 
activité.  L'Artillerie  de  siège  commencf  ) 
arriver. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sar  les  diffé- 
rents points  de  l'armée. 

L'Empereur  est  de  retour  d'une  coot* 

Îu'il  a  faite  à  Harienwerder  et  à  la  i^ie 
e  pont  snr  la  Vislule.  Il  a  passé  en  revu; 
le  12*  régiment  d'infanterie  légère  et  ira 
gendarmes  d'ordonnance. 
La  terre,  lee  lacs,  donc  le  piys  est  r»- 
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pli,  et  les  pelites  riviferes,  commenœQt  k 
dégeler.  Cependant,  il  n'y.  s  encore  au- 
cune opparence  de  végélation. 


SOIXANTE-ONZIÈME  BULLETIN. 

Piltdumlsin,  U  W  ovHJ  IMT. 

La  victoire  d'Eylan,  ayant  fait  ét^ooer 
tous  les  projets  qpe  l'ennemi  avait  fonués 
contre  la  Basae-Vistule ,  nous  a  mis  en 
mesure  d'investir  Dantzis  et  de  commencer 
ie  siège  de  cette  place.  MaisiU  fallu  tirer 
les  éqninages  de  siège  des  forteresses  de 
la  Silésiè  et  de  l'Oder,  en  traversant  une 
étendue  de  plus  de  cent  lieues,  dans  un 
pays  où  il  n'y  a  pas  de  chemins.  Ces  ob- 
stacles ont  été  surmontés  et  les  ^ipaçea 
de  siège  commencent  à  arriver.  Cent  piè- 
ces de  canon  de  gros  calibre ,  venues  de 
Stettin,  de  Cuslrin.  de  Glogau  et  de  Bres- 
lau,  auront  sous  peu  de  jours  leur  appro- 
visionnement complet. 

Le  général  prussien  Kalkreuth  com- 
mande la  ville  de  Dantzig.  Sa  garnison 
est  composée  de  quatorze  mille  nassiens 
et  six  mille  Russes.  Des  inondations  et 
des  marais,  plusieurs  rangs  de  fortifica- 
tions et  le  fort  de  Wechseiniund,  ont  rendu 
difficile  l'investissement  de  la  place. 

Le  journal  ci-joint  dn  siège  de  Danliîg, 
fera  connaître  ses  progrès  à  la  date  du  17 
de  ce  mois.  Nos  ouvrages  sont  parvenus 
à  quatre-vingts  toises  de  la  place  ;  nous 
avons  même  plusieurs  fois  insulté  et  dé- 
palissadé  les  cbemins  couverts. 

Le  maréchal  LeCebvre  montre  l'activité 
d'un  jeune  bomme.  11  était  parfaitement 
secondé  par  le  général  Savary  ;  mais  ce 

f;énéral  est  tombé  malade  d'une  fièvre  bi- 
ieuse  à  l'abbaye  d'Oliva,  qui  est  à  peu 
de  distance  de  fa  place.  Sa  maladie  a  été 
assez  grave  pour  donner,  pendant  quelque 
temps,  des  craintes  sur  ses  Jours.  Le  gé- 
néral do  brigade,  Scbramm,  lo  général 
d'artillerie,  Lariboissièrc,  et  le  général  du 
génie,  Kirgener,  ont  aussi  très  bien  se- 
condé le  maréchal  Lefebvre.  Le  général  de 
division  du  génie,  Chasseloup,  vient  de 
se  rendre  devant  Dantzig. 

Les  Saxons,  les  Polonais,  ainsi  que  les 
Radois,  depuis  que  le  prince  héréditaire 
deBadeesl  â  leur  lèlc,rivalisent  entre  eus 
d'ardeur  et  de  coura^^e. 

L'ennemi  n'a  tente  d'autre  moyen  de  se- 
courir Dantzig  que  d'y  faire  passer  par 
mer  quelques  Dataîllnns  et  quelques  pro- 
visions. 

En  SilésJe,  le  prince  JérAme  fait  suivre 
très  vivement  le  siège  de  Neiss. 

Depuis  que  le  prince  de  Pletz  a  aban- 
donné la  partie ,  raid&Kle-camp  dn  roi  de 
Pmsse,  baron  de  Kieist,  est  arrivé  i  Glatz 
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par  Vienne,  avec  le  titre  de  gonverDeur- 
général  de  la  Silésie.  Un  commissaire  an- 
glais l'a  accompagné,  pour  surveiller  l'em- 
ploi des  80,000  liv.  slerl.  données  au  roi  de 
Prusse  par  l'Angleterre. 

Le  13  de  ce  mois,  cet  officier  est  sorti  de 
Glatz  avec  tu  corps  de  quatre  mille  hom- 
mes, et  est  venu  attaquer,  dans  la  posi- 
tion de  Frankenstein,  le  général  de  brigade 
Lefèvre,  commandant  le  corps  d'obstfvs- 
tion  qui  protège  le  siège  de  Neiss.  C^ 
entreprise  n'a  en  aucun  succès  :  H.  de 
Kieist  a  été  vivement  repoussé. 

Le  prince  Jérôme  a  porté,  le  1+,  son 
quartier-général  à  Hunsterberg. 

Le  général  Loison  a  pris  le  commande- 
ment du  siège  de  Colberg.  Les  moyens  né- 
cessaire ponr  g^  opérations  commencent 
\  se  réunir.  Ils  ont  éprouvé  quelques  re- 
tards, parce  qu'ils  ne  devaient  pas  contra- 
rier la  formation  des  équipages  do  siège 
de  Dantzig 

Le  maréchal  Mortier,  soua  la  directim 
duquel  se  trouve  le  sicge  de  Colberg,  s'est 
porté  sur  cette  place,  en  laissant  en Tomé- 
ranie  le  général  Grandjean,  avec  un  corps 
d'observation,  et  l'ordre  de  prendre  posi- 
tion sur  la  Peene. 

La  garnison  de  Stralsund  ayant,  sur  ces 
entrefaites,  reçu  par  mer  un  renfort  ds 
anelques  legimenu,  et  ayant  été  infonnée 
àa  mouvement  fait  par  le  maréchal  Mortier 
avec  nne  partie  de  son  corps  d'armée,  a 
débouclié  en  forces.  Le  général  Grandjean, 
conformément  à  ses  instructions,  a  passe 
la  Peenc  et  a  pris  position  à  Anclam.  La 
nombreuse  flottille  des  Suédois  leur  a  donoé 
la  facilité  de  faire  des  débarquements  sur 
différents  points,  et  de  surprendre  nn  poste 
hollandais  de  trente  hommes  et  un  poste 
ilalieu  de  trente-sept  hommes.  Le  maré- 
chal Mortier ,  instruit  de  ces  mouvements, 
s'est  porté  le  13  sur  Stettin,  et  ayant  réuni 
ses  forces,  a  manœuvré  pour  attirer  les 
Suédois  j  dont  le  nombre  ne  s'élève  pas  à 
douze  mille  hommes. 

La  grande  armée  est  depuis  deux  mois 
stattonnairo  dans  ses  positions.  Ce  temps 
a  été  employé  à  renouveler  et  remonter  la 
cavalerie,  à  réparer  l'armement,  à  former 
de  grands  magasins  de  biscuit  et  d'eau- 
de-vie,  à  approvisionner  le  soldat  de  sou- 
liers. Chaque  homme,  indépendamment  de 
la  paire  qu'il  porte,  en  a  deux  dans  le  sac. 
La  Sileùe  et  111e  du  Nogat  ont  fbami 
aux  cuirassiers,  aux  dragons,  à  la  cav^ 
lerie  1^^,  de  bonnes  et  nombreuses  re- 
montes. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai ,  nn  corps 
d'observation  de  cinquante  mille  hommes, 
français  et  espa^ols,  sera  réuni  sur  l'Elbe. 
Tandis  que  la  Russie  a  presque  toutes  ses 
troupes  concentrées  en  Pdonie,  l'Empirt' 
français  n'y  a  qu'une  partiede  ses  forces  : 
mais  telle  est  là  différence  de  puissances 
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H,  le  prince  de  Bénévent  est  toujours  à 
Varsovie,  occupé  à  traiter  avec  les  am- 
bassadeurs de  la  Porte  et  de  l'empereur  de 
Perse.  Indépendamment  des  services  qu'il 
rend  à  Sa  Majesté  dans  son  ministère,  il 
est  fréquemment  chargé  de  commissions 
importantes  relativement  ausdifTércnls  be- 
soins de  l'armée. 

Finckenstein,  où  Sa  Majesté  s'est  éta- 
blie pour  rapprocher  son  quartier-général 
de  ses  positions,  est  un  très  beau  cnâleau 
qui  a  élé  construit  par  M-  de  Finckens- 
tein, ffouverneur  de  Frédéric  11 ,  et  qui 
Appartient  maintenant  à  H.  de  Dobna, 
grand-maréchal  de  la  cour  do  Prusse. 
L&  boid  a  rqiris  depuis  deux  jours.  Le 

Erintemps  n'est  encore  annoncé  que  par 
!  dégel.  Les  arbustes  lus  plus  précoces  ne 
4oQnent  aucun  signe  de  végétation. 
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Flnckttuttin,  U  »  avril  IBOT. 

Les  Opérations  du  maréchal  Mortier  ont 
réussi  comme  on  pouvait  le  désirer.  Les 
Suédois  ont  eu  l'imprudence  de  passer  la 
Psene,  de  déboucher  sur  Anchm  et  Dem- 
min ,  et  de  se  porter  sur  Passcwalk.  Le 
16,  avant  le  jour,  le  maréchal  Uortier 
réunit  ses  troupes,  déboucha  de  Passe- 
walk,  sur  U  route  d'AncluD ,  culbuta  les 


positioni  de  BelUog  et  de  FerdiaaBiUMl, 
Dt  quatre  cents  prisonniers,  prit  deux  pi^ 
ces  de  canon,  entra  péle-inéle  avec  fet- 
nemi  dans  Anclam,  et  s'empara  de  m 
pont  sur  la  Peene. 

La  colonne  du  général  suédois  CarM 
a  été  coupée.  Elle  éUlt  à  Uckenuô^ 
lorsque  nous  étions  déjà  à  Anclam.  Ucf- 
néràl  en  chef  d'Armfeul  a  été  blessé  sn 
coup  de  mitraille.  Tous  les  magasins  de 
l'ennemi  ont  été  pris. 

La  colonne  coupée  du  général  CankUa 
été  attaquée  te  17  à  Uckennùnde,  pirlë 
général  de  brigade  Veau.  Elle  a  jaii 
trois  pièces  de  canon  et  cinq  cents  jvUo»- 
niers.  Le  reste  s'est  embarqué  sur  te 
chaloupes  canonnières  sur  le  Haff.  Den 
autres  pièces  de  canon  et  cent  bonunetMl 
été  pris  du  cdté  de  Demmin. 

Le  baron  d'Esscn,  qui  se  trosve  cdb- 
mander  l'armée  suédoise  en  l'abeûtt  Ai 
général  Armfeld,  a  projMwé  nue  trêve  H 
général  Mortier,  en  lut  faisant  goouIUi 
qu'il  avait  l'autorisalion  spéciale  du  Isi 
pour  sa  conclusion.  La  paix  et  même  ne 
trêve  accordée  à  la  Suéde  rem|dinil  le* 
plus  churs  désirs  de  l'Empereur,  qai  a 
toujours  éprouvé  une  véritahie  doolev  de 
faire  la  guerre  à  une  nation  sénémit, 
brave,  géographiquement  et  ustorint- 
monl  amie  de  la  Franco.  Et  dans  le  uil, 
le  sang  suédois  doit-il  ôlre  versé  powU 
défense  de  l'Empire  ottoman  ou  pour  sa 
ruine?  doit-il  6tre  versé  pour  maiolnii 
l'équilibre  des  mers,  ou  pour  leur  asjtr- 
vissementP  Qu'a  à  craindre  la  Suède  dt 
la  France?  Rien.  Qu'a-t-cUe  î  cniMiïr 
de  U  Russie  ?  Tout.  Ces  raisoss  sut  Iny 
solides  pour  que,  dans  un  cabiad  ava 
éclairé  et  cbei  une  natitHi  qui  a  des  li- 
mières  et  de  l'opiniou,  la  guerre  actaAe 
n'ait  promptement  un  tenne.  ïmiBfdiilt- 
ment  après  la  bataille  d'IéoA,  rFiipaiw 
fit  counallre  le  désir  qu'il  avait  de  ni*- 
blir  les  anciennes  relations  df^  la  Smie 
avec  la  France.  Ces  premières  oevsriHO 
furent  faites  au  ministre  de  S«Ub  k 
Hambourg;  mais  elles  furent  m 

L'insIrucUon  de  l'Empereur  à  s,,    

raux  a  toujours  été  de  traiter  tes  Swdw 
comme  des  amis  avec  lesquels  mu  iM- 
mes  brouilles,  et  avec  lesquels  ta  aalwt 
des  choses  ne  tardera  pas  k  doiu  raMSn 
en  paix.  Ce  sont  U  Icsjilus  checs  irt'iH 
des  deux  peuples.  •  ?ils  nous  hisaini 
du  mal,  ils  le  plenreraieal  «b  jou:  H 
nous,  nous  voudrions  réparer  le  Mal  ne 
nous  leur  aurions  faiU  L  inlertl  de  r&sl 
l'emitorle  M  ou  tard  sur  les  broniUmn 
et  sur  les  petites  passions.  •  Ce  smi  kt 

Eropres  termes  des  ordres  de  l'Bmperrw- 
est  dans  ce  sentiment  que  l'KDpetMra 
contremaiidë  les  opérations  du  si^  é- 
Straisund,  et  ea  a  fait  revenir  les  «ar- 
tiuts  et  le*  pièces  qu'wi  y  avait  eBvo]r»4c 
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Siellin.  Il  iaivùl  dans  ces  termes  an 
général  Mnrlicr  :  "  Je  regrelle  déjà  ce  qui 
s'tst  fait.  Je  suis  fàciié  que  le  ocau  fati- 
Iwurg  de  Slralsund  ait  élé  briUé.  Est-ce 
à  nous  à  Taire  du  mal  à  la  Suède  P  Crai 
n'est  qa'DD  rèvc.  C'est  à  uous  à  la  défen- 
dre, et  n»  à  lui  Taire  du  mal.  Faites-lui 
en  le  moins  que  vous  pourrei.  Proposez 
au  gonverneur  de  Stralsund  un  armistice, 
une  suspension  d'armes,  a&n  d'allé^r  et 
Je  rendre  moins  funeste  une  guerre  que  ie 
regarde  comme  criminelle,  parce  qu'elle 
«t  inipoli(i(|ue.  • 

La  suspension  d'armes  a  été  signée  le 
8,  entre  le  maréchal  Mortier  et  le  baron 
l'Essen, 

Le  IËsrril,àhDitheiiresdn6oir,an  dé- 
icbement  de  dens  mille  hommes,  et  six 
ièces  de  canon  de  la  gamisan  de  Glatz, 
larcha  sur  la  droite  de  la  position  de 
rankenslein  ;  le  lendemain  17,  à  la  pointe 
I  jnur,  une  nouvelle  colonne  de  huit  cents 
imnies  sortit  de  Silberberg.  Ces  troupes 
unies  sur  Frankenstein,  et  commence- 
nt l'attaqne  k  cinq  heures  du  malin, 
ur  en  déloger  le  général  Lefèvre,  qui 
lit  là  avec  son  corps  d'observation.  Le 
ince  Jérôme  partit  de  Munslerberg  au 
'mier  coup  de  canon,  et  arriva  à  dix 
1res  du  matin  à  Frankenstein.  L'ennemi 
été  complètement  battu  et  poursuivi 
que  sur  tes  chrauins  couverts  de  Glatz. 
lui  a  fait  six  cents  prisonniers  et  pris 
s  pièces  de  canon.  Parmi  les  prison- 
rs  se  trouvent  un  major  et  huit  offl- 
's;  trois  cents  morts  sont  restés  sur  le 
mp  de  bataille.  Quatre  cents  hommes 
mt  perdus  dans  les  bois,  furent  atta- 
s  à  onze  heures  du  matin  et  pris.  Le 
nel  Beckers,  commandant  te  6*  régi- 
E  de  ligue  bavarois,  et  le  colonel 
iffenstein,  des  troupes  de  Wijrtcm- 
,  ont  fait  des  prodiges  de  valeur.  Le 
lier,  quoique  blessé  à  l'épaule,  ne 
Jl  point  quitter  le  champ  de  bataille; 
portait  partout  avec  son  bataillon,  et 
>ut  faisait  des  prodiges-  L'Empereur 
ordé  à  chacun  de  ces  oFIlciers  Vaigle 
lé^n  d'honneur.  Le  capitaine  firok- 
oomiDandaDt  provuoirement  les  ctias- 
à  cheval  de  Wurtemberg ,  s'est  fait 
■quar.    C'est  lui  qui  a  pris  les  pièces 

□  00. 

siràe  de  Neiss  avance,  La  ville  est 
à  demi-br&lée,  et  les  tranchées  ap- 
:□(  de  la  place- 
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bassadMir  persan  a  reçu  son  au- 


dience de  conaé.  Il  a  apporté  de  très  beaux 
présents  à  l'EmpiTcur  <Ic  la  pari  de  son 
maître,  et  a  reçu  en  échange  le  |)ortrait  de 
l'Empereur  enrichi  de  très  belles  pierreries. 
Il  retourne  en  Perse  directement  :  c'est  un 
personnage  très  considérable  de  son  pays, 
et  un  homme  d'esprit  et  de  beaucoup  de 
sagacité  ;  son  retour  dans  sa  patrie  était 
nécessaire.  Il  a  été  réglé  qu'il  y  aurait 
désormais  une  légation  nombreuse  de 
Persans  à  Paris,  et  de  Français  &  Téhé- 


hommes  de  cavalerie,  cantonnés  dans  les 
environs  de  celte  ville  et  dans  l'Ile  du  No- 

Sit,  pays  ^i  ressemble  beaucoup  à  la 
ollande.  Le  grand-duc  de  Berg  a  com- 
mandé la  manœuvre.  A  aucune  époqne 
l'Empereur  n'avait  vu  sa  cavalerie  en 
meilleur  étal  et  mieux  disposée. 

Le  journal  du  siège  de  Dantzig  fera  con- 
naître qu'on  s'est  logé  dans  le  chemin  cou- 
vert, que  les  feux  de  la  place  sont  éteints, 
et  donnera  les  détails  de  la  belle  opération 
qu'a  dirigée  le  général  Drouet,  et  qui  a 
été  exécutée  par  le  colonel  Aimé,  le  chef 
de  bataillon  Arnaud,  du  3'  légère,  et  le 
capitaine  Avy.  Cette  opération  a  mis  en 
notre  pouvoir  une  Ile  que  défendaient 
mille  Russes,  et  cinq  redontes  garnies 
d'artillerie,  et  qui  est  très  importante  pour 
ie  siège,  puisqu'elle  prend  de  revers  la 
position  que  l'on  attaque.  Les  Busses  ont 
été  surpris  dans  leurs  corps-de-garde  : 
quatre  cents  ont  été  égorgés  à  la  ba'ion- 
nette  sans  avoir  eu  le  temps  de  se  défen- 
dre, et  six  cents  ont  été  laits  prisonniers. 
Cette  expédition,  qui  a  eu  lieu  dans  la 
nuit  du  6  au  7,  a  été  faite  en  grande  par- 
lie  par  les  troupes  de  Paris,  qui  se  sont 
couvertes  de  gloire. 

Le  temps  devient  plus  doux,  les  chemins 
sont  excellents ,  les  bourgeons  paraissent 
sur  les  arbres,  l'herbe  commence  à  cou- 
vrir les  campagnes  ;  mais  il  faut  encore 
un  mois  pour  que  la  cavalerie  puisse 
trouver  à  vivre. 

L'Empereur  a  établi  à  Magdebourg, 
sous  les  ordres  du  maréchal  firone,  un 
corps  d'observation  qui  sera  composé  de 
près  de  quatre-vingt  mille  hommes,  moitié 
Français,  et  l'autre  moitié  Botlandais  et 
confédérés  du  Rhin  :  les  troupes  hollan- 
daises sont  au  nombre  de  vingt  mille 
hommes. 

Les  divisions  françaises,  Holilor  et 
BoDdel,  qui  font  anssi  partie  de  ce  corps 
d'observation,  arrivent  le  15  mai  à  Mag- 
dcbourg.  Ainsi  on  est  en  mesure  de  rece- 
voir l'expédition  anglaise  sur  quelque 
point  qu'elle  se  présente.  Il  est  certain 
qu'elle  débarquera;  il  ne  l'est  pas  qu'dio 
puisse  se  rembarquer. 
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Finektiuttin.  l»  l«  w»i  lUT. 

Le  prince  Jérfime  ayant  reconnu  qoe 
trois  ouvrages  avances  <Je  Neiss,  oui 
étaient  1g  long  de  la  Biélau,  gênaient  les 
opéralioDS  du  siège,  a  ordonné  au  géné- 
ral Vandamme  de  les  enlever.  Ce  général, 
à  la  lëte  des  troupes  wijrteinbergeoises, 
a  emporté  ces  ouvrages  dans  la  nuit  du 
30  au  1"  mai,  a  passé  au  fil  de  l'épée  les 
troupes  ennemies  qui  les  dérendaient,  a 
fait  cfut  vingt  prisonniers  et  pris  neur 

£i^ccs  de  canon.  Les  capitaines  du  g^ie, 
epouthon  et  Prost,  le  premier  oiBcier 
d'ordonnance  de  l'Empereur,  ont  marché 
à  la  léte  des  colonnes  et  ont  fait  preuve 
de  grande  bravoure.  Les  lieutenants  lio- 
hendorff,  Baner  et  Mulher  so  sont  parti- 
culièrement distingués. 

Le  3  mai,  le  lieulcnant-général  Camcer 
a  pris  le  commandement  de  la  division 
wiirtembergeoisc. 

Depuis  I  arrivée  de  l'empereur  Alexan- 
dre à  l'armée,  il  parait  qu  un  grand  con- 
seil de  guerre  a  clé  tenu  à  Bartensletn  ., 
auquel  ont  assisté  le  roi  de  Prusse  et  lé 
j^rand-duc  Constantin  ; ,  que  les  dangers 
que  courait  DanEzig  ont  été  l'objet  des  d^ 
libérations  de  ce  conseil;  que  l'on  a  re- 
connu que  Dant/ig  ne  pouvait  être  sauvé 
que  de  deux  manières  :  la  première  en  at~ 
laquant  l'année  française,  en  passant  la 
Passarge,  en  courant  la  chance  d'une  ba- 
taille générale,  dont  l'issue,  si  l'on  avait 
du  succès,  serait  d'obliger  l'armée  fran- 
çaise à  découvrir  Dantzig;  l'autre,  en  se- 
courant la  place  par  mer.  La  première 
opération  paraît  n'avoir  pas  été  jugée  pra- 
ticable, sans  s'exposer  à  une  ruine  et  aune 
défaite  totale  ;  et  on  s'est  arrêté  au  plan  de 
secourir  Dantzig  par  mer. 

Ed  conséquence,  le  lieutenant-général 
Kaminski,  fîls  du  feld-maréchal,  avec  deux 
divisions  russes,  formant  douze  régiments, 
et  plusieurs  régiments  prussiens,  ont  éle 
emoarqués  à  Pillau.  Le  13 ,  soixanle-eix 
bâtiments  de  Iransporl.  escortés  par  trois 
frégates,  ont  débarqué  les  troupes  à  l'cm- 
bouchure  de.  la  Vistnie,  au  port  de  Dant- 
zig. sous  la  protection  du  tort  de  Weis- 
cbelmuude. 

L'Empereur  donna  sur-le-champ  l'ordre 
au  maréchal  Lannes,  commandant  le  corps 
de  réserve  de  la  grande  armée,  de  se  por- 
ter de  Marienbourg  oii  était  son  quarlier- 
fënéral,  avec  la  division  du  général  Ou- 
inot,  pour  renforcer  l'armée  nu  maréchal 
Lefebvre.  Il  arriva  en  une  marche  dans  te 
même  temps  que  l'armée  ennemie  débar- 
quait. Le  13  cl  le  14,  l'ennemi  fit  des  pré- 
IKtriUib  d'attaque;  il  était  séparé  de  la 


ville  par  nn  espace  de  moins  d'one  liene, 
mais  ocenpé  par  les  troupes  françaises.  Le 
IS,  il  déboucha  du  fort  sur  trois  colonnes  ; 
il  projetait  de  pénétrer  par  la  droite  de  la 
Vistute.  Le  général  de  brigade  Scbramm , 
qui  était  aux  avant-poales  avec  le  t  régi- 
ment d'infanterie  légère  et  un  bataillon  de 
Saxons  et  de  Polonais,  reçut  les  premiers 
feux  de  l'ennemi,  et  le  contint  à  portée  de 
canon  de  Weisclielmiinde^ 

Le  maréchal  Lefebvre  s'était  porté  an 
pont  situé  au  bas  de  la  Vistule,  et  avait 
fait  passer  le  12*  d'infanterie  légère  el  des 
Saxons  pour  soutenir  le  général  Schramm. 
Le  général  Gardannc,  chargé  de  la  défense 
de  la  droite  de  la  Visluie,  y  avait  égale- 
ment appuyé  le  l'esté  de  ses  forces.  L'en- 
nemi  se  trouvait  supérieur,  et  le  combat  se 
soutenait  avec  une  égale  opiniâtreté.  Le 
maréchal  Lannes,  avec  la  reserve  d'Oudi- 
not,  était  placé  sur  la  gauche  de  la  Vistule, 
par  où  il  paraissait  la  veille  que  l'eiinemi 
devait  déhoucher;  mais  voyant  les  mouve- 
ments de  l'ennwni  démasqués,  lentarcchal 
Lannes  passa  la  Vistule  avec  quatre  ba- 
taillons de  la  réserve  d'OudinoI.  Toute  la 
ligne  el  la  réserve  de  l'ennemi  furent  mises 
en  déroute  et  poursuivies  jusqu'aux  palis- 
sades; et  à  neuf  heures  du  matin,  l'enn^ni 
était  bloqué  dans  le  fort  de  Weischel- 
munde.  Le  champ  de  bataille  était  couvert 
do  morts.  Noire  perle  su  monte  à  viofçt- 
cinq  hommes  tués  et  deux  cents  blessés. 
Celle  de  l'ennemi  cit  de  neuf  cents  bommes 
lues ,  quinze  cents  blessés  et  denx  cents 
prisonniers.  Le  soir,  on  distinguait  nn 
grand  nombre  de  blessés  qu'on  embarqoait 
sur  les  bâtiments,  qui,  successivement,  ont 

fris  le  large  pour  retonmer  à  KœnigsMrg. 
endant  celte  action,  la  place  n'a  »it  au- 
cune sortie,  et  s'est  contentée  de  soutenir 
Busses  par  une  vive  canonnade.  Do 
haut  de  ses  remparts  délabrés  et  à  demi- 
démolis,  l'ennemi  a  été  témoin  de  tonte  l'af- 
faire. Il  a  été  consterné  de  voir  s'évanouir 
l'espérance  qu'il  avait  d'être  secouru.  Le 
général  Oudinol  a  tué  de  sa  pr^re  main 
trois  Busses.  Plusieurs  de  ses  omcic»  d'é- 
tat-niajor  ont  été  blessés.  Le  12*  et  le  i* 
régiments  d'infanterie  légère  se  aonl  dis- 
tingués. Les  détails  do  ce  combat  n'étaient 
pas  encore  arrivés  à  l'état-major. 

Le  journal  du  siège  de  Dautzigj  fera  con- 
naître que  les  travaux  se  poursuivent  avec 
une  égale  activité,  que  le  chemin  eouvrat 
est  couronné,  et  que  l'on  s'occupe  des  pré- 
paratifs du  passage  du  fossé. 

Dès  que  1  ennemi  sut  que  son  expédilioa 
maritime  était  arrivée  devant  Dantzig,  ses 
troupes  lé{;ères  observèrent  et  inqni^renl 
toute  la  ligne,  depuis  la  position  qu'occupe 
le  maréchal  Soult  le  long  de  la  Passarge, 
devant  la  division  du  gwéral  Morand  sur 
l'Aile.  Elles  furent  reçues  à  bout  portant 
par  tes  voltigrars,  pmirent  on  bon  noat- 
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bre  d'hommes,  et  se  retirèrent  pins  vite 
qu'elles  n'étaient  yennes. 

Les  Russes  se  présentèrent  aussi  àMal- 
ga,  devant  le  général  Zayonchek.  comman- 
dant le  corps  d'nbservation  polonais,  et 
enlevèrent  un  poste  de  Polonais.  Le  géné- 
ral de  brigade  Fischer  marcba  à  eux ,  les 
culbuta,  leur  tua  une  soixantaine  d'bom- 
mes,  un  colonel  et  deux  capitaines,  lisse 
présenl^ent  également  devant  le  cinquième 
corps,  insultëreol  les  avant-postes  du  gé- 
néral Gazan,  à  Willenbcrg. Ce  généralles 
poursuivit  pendant  plusieurs  lieues.  Ils  at- 
taquèrent plus  sérieusement  la  tète  du  pont 
de  rOmuIew  de  Drenzewo.  Le  i^néral  de 
brieade  Girard  marcha  à  eux  avec  le  88'. 
et  les  culbuta  dans  la  Narew.  Le  géoéral 
de  division  Sachet  arriva,  poussa  les  Rus- 
ses l'cpée  dans  les  reins,  les  culbuta  dans 
Oslrolenka,  leur  tuaunGSoixanlaine  d'hom- 
mes, et  leur  prit  cinquante  chevaux.  Le 
capitaine  du  64-,  Laurin,  qui  commandait 
une  grand' garde ,  cerné  de  tous  cÂtés  par 
les  Cosaques,  fit  la  meilleure  cootenauce 
et  mérita  d'être  distingué.  Le  maréchal 
Hasséna ,  qui  Était  monté  à  cheval  avec 
une  brigade  do  troupes  bavaroises,  eut 
lieu  d'être  satisfait  du  zèle  et  de  la  bonne 
contenance  de  ces  troupes. 

Le  même  jour,  13.  l'ennenu  attaqua  le 

général  Lemarrois  à  l'embouchure  du  Bug. 
B  génénil  avait  passé  cette  rivière,  te  lu, 
avec  une  bri^e  bavaroise  et  un  régi- 
ment polonais,  avait  Tait  construire  en 
trois  jours  des  oavrages  de  tète  de  pont,  et 
s'était  porté  sur  Wiskowo,  dansVinlen- 
tion  de  brûler  les  radeaux  auxquels  l'en- 
nemi faisait  travailler  depuis  six  gemai- 
nes.  Son  expédition  a  pariai  temeiit  réussi; 
tout  a  été  brûlé ,  et  dans  un  moment  ce 
ridicule  ouvrage  de  six  semaines  fut 
anéanti. 

Le  13,  à  neuf  heures  du  matin,  six  mille 
Russes,  arrivés  de  Nur,  attaquèrent  le  gé- 
néral Lemarrois  dans  son  camp  retranché. 
Ils  furent  reçus  par  la  fusillade  et  la  mi- 
traille; trois  cenu  Busses  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille;  et  quand  le,  g^éral 
Lemarrois  vit  l'ennemi  qui  était  arrivé 
BUT  les  bords  du  fossé  repoussé,  il  &t  une 
sortie,  et  le  poursuivit  l'épée  dans  les 
relus,  (.e  colonel  du  4*  de  ligne  bavarois, 
brave  militaire,  a  été  tué:  ilest  générale- 
ment regretté.  Les  Bavarois  ont  perdu 
vingt  bommos,  et  ont  en  une  soixantaine 
de  messes. 

Toute  l'armée  est  campée  par  divisions 
en  bataillons  carrés,  dans  des  positions 
saines. 

Ces  évéoements  d'avant- postes  n'ont 
occasionné  aucun  mouvement  dans  l'ar- 
mée. Tout  est  tranquille  au  quartier-gé- 
néral. Cette  attaque  généralede  nosavant- 
posles  dans  la  journée  du  13,  parait  avoir 
en  pour  but  aoocaper  l'armae  française. 


^ de  renforcer  l'armée  qui 

assiège  Dantzig.  Cette  espérance  de  secon- 
rir  Oantzig  par  une  expédition  maritime, 
paraîtra  fort  extraordinaire  à  tout  mili- 
taire sensé,  et  qui  connaîtra  le  terrain  et 
la  po»ition  qu'occupe  l'armiie  française. 

Les  feuilles  commenrent  à  pousser.  La 
saison  est  comme  an  mois  d'avril  en 
France. 


SOKANTE-QUINZIÈME  BULLETIN. 

Fiuektttm,  I*  IS  mai  1807. 

Voici  de  nouveaux  détails  sur  la  jour- 
née du  13.  Le  maréchal  Lefebvre  fait  une 
mention  particulière  du  général  Schramm, 
auquel  1)  attribue  en  grande  partie  le  suc- 
cès du  combat  de  Weisclielmunde. 

Le  13,  depuis  deux  heures  du  matin,  le 
général  Schramm  était  en  bataille,  cou- 
vert par  deux  redoutes  construites  vis-à- 
vis  le  fort  de  WeischelmunJe.  Il  avait  les 
Polonais  à  sa  gauche,  les  Saxons  au  cen- 
tre, le  i'  régiment  d'infanlerie  légère  à  sa 
droite,  et  le  régiment  de  Paris  en  réserve. 
Le  lieutenant-général  russe  Kamenski  dé- 
boucha du  fort  à  la  pointe  du  jour  ;  et, 
après  deux  heures  de  combat,  l'arrivée  du 
12'  d'infanterie  l^ère,  que  le  maréchal 
Lefebvre  expédia  de  la  rive  gauche,  et  un 
bataillon  saxon,  décidèrent  t'alTaire.  De  la 
brigade    Oudioot,  un   seul  bataillon  put 


tué.  La  perte  oe  l'ennemi  est  plus  forte 
qu'on  ne  pensait.  On  a  enterré  plus  de 
neuf  cents  cadavres  russes.  On  ne  peut 
pas  évaluer  la  perte  de  l'ennemi  à  moins 
de  deux  mille  cinq  cents  hommes.  Aussi 
ne  bonge-t-il  plus,  et  paralt-il  très  cir- 
conspect derrière  I  enceinte  de  ses  fortifi- 
cations. Le  nombre  de  bateaux  chargés  de 
blessés  qui|ont  mis  â  la  voile  est  de  qua- 
torze. 

Dans  la  journée  du  14,  une  division  de 
cinq  mille  nommes  Prussiens  ^  Russes, 
mais  en  maiorilé  Prussiens,  partie  de  Kœ- 
nigsberg,  débarqua  à  Pillau,  longea  la 
longue  terre  dite  le  Nehrung,  et  arriva  i 
Kahiberg  devant  nos  premiers  postes  de 
grand'garde  de  cavalerie  légère,  qui  se 
replièrent  jusqu'à  Furlenswerdrer. 

L'ennemi  s  avança  jusqu'à  l'extrémité 
du  Frisch-Half.  On  g  attendait  à  le  voir 
pénétrer  par  là  sur  Dantzig.  Un  poni  jeté 
sur  la  Vistule  à  Fartcnswerder  facilitait 
le  passage  de  rinfanterie ,  cantonnée  dans 
rilo  du  Nog^  pour  filer  sur  les  derrières 
de  l'ennemi.  Mais  les  Prussiens  furent 
mieux  avisés,  et  n'osèrent  pas  s'aventu- 
rer. L'Empereur  donna  ordre  au  général 
Beaumont,  aide-de-camp  du  grand-doc  de 
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Berg,  (le  ks  attaquer,  te  16,  i  Ueus  hen- 
rea  Au  matin,  co  i^imùral  ilntioDcha  avec  le 
géoéral  de  brigade  Altx^rt,  à  la  tète  itc 
aaan  bataillons  de  greDadiers  de  la  ré- 
serve, le  5-  et  le  il'  réiçinients  de  chas- 
seurs et  nue  brigade  de  draj^ins.  Il  ren- 
contra L'ennemi  eulre  Passenwerder  et 
Stege,  à  la  petite  poinle  du  jour,  l'atta- 

3ua,  le  culbuta,  cl  le  poursuivit  lépêç 
ans  les  reins  pendant  onze  lieues,  lui 
prit  mille  cent  hommes,  lui  en  tua  un 
Krand  nombre,  et  lui  enleva  quatre  pièces 
3e  canon.  Le  général  Albert  s'est  parfai- 
tement comporté.  Les  majors  Chcmineau 
et  Salmon  so  sont  distingués,  le  3*  et  le 
11*  de  chasseurs  ont  donné  avec  la  plus 
grande  intrépidité.  Nous  avons  eu  un  ca- 
pitaine du  3°  régiment  de  chasseurs  et 
cinq  ou  six  hommes  tués,  et  huit  on  ilix 
blessés.  Deux  bricks  ennemis  qui  navi- 
guaient sur  le  Ilaff  sont  venus  nous  har- 
celer. Un  obus,  qni  a  éclaté  sur  te  pont 
de  l'on  deux,  les  a  fait  virer  de  bord. 

Ainsi,  depuis  le  12,  sur  les  difFcrenls 
points,  l'ennemi  a  fait  des  pertes  oota- 

L'Empereur  a  fait  manœuvrer,  dans  la 
journée  du  17,  les  fusiliers  de  la  garde, 

Îui  sont  campés,   près    du   chdtcau  de 
inçkcnslcin,  dans  d'aussi  belles  barra- 
ques  qu'à  Bouloj^ne. 
Dana  la  journée  du  18  au  19,  toute  la 

Sartte  va  également  camper  an  même  en- 
roit. 

Eu  Silcsie,  le  prince  JôrAme  est  campé 
avec  son  corps  d'observation  à  Franc- 
kenstcin,  prolejieant  le  siège  <to  Neiss. 

l,e  IS,  ce  prince  apprit  qu'une  colonne 
de  trois  raille  hommes  était  sortie  de  Glatz 
pour  surprendre  Brcsiau.   Il  lit  partir  le 

K'néral  Lefèvre  avec  le  1""  régiment  de 
:nc  bavarois,  excellent  régiment,  cent 
cnevaux  cl  un  détachement  de  trois  ceuls 
Saxons.  I^e  général  Lcfevre  atteignit  ta 
queue  de  l'ennemi  le  14,  h  quatre  neures 
au  matin,  au  village  de  Cauth;  itl'attaqua 
aussitôt,  enleva  le  village  à  la  baïonnette, 
et  fil  cent  cinquante  prisonniers.  Cent 
chevau-légers  du  roi  deBaviSre,  taillèrent 
en  pièces  la  cavalerie  ennemie,  forte  de 
cinq  cents  hommes,  et  la  dispersèrent.  Ce- 

Sendant  l'ennemi  se  plaça  en  bataille  et 
t  résistance.  Les  trois  cents  Saxons  \&- 
chërent  pi»j;  conduite  extraordinaire,  q^ui 
doit  être  le  résultat  de  quelque  malveil- 
lance ;  car  les  troupes  saxonnes,  depuis 
qu'elles  sont  réunies  aux  troupes  françai- 
ses, se  sont  toujours  bravement  compor- 
tées. Cette  défection  inattendue  mit  le  1" 
régiment  de  ligne  bavarois  ilans  une  si- 
tuation critique.  Il  perdit  cent  cinquante 
hommes,  qui  furent  faits  prisonniers,  et 
dut  battre  en  retraite,  qu'A  Bt  cependant 
en  ordre.  L'eaDemi  reprit  1«  vUlage  de 


A  onze  henres  dn  mttin,  te  géncnl 
Dumuy,  gui  était  sorti  de  Breslan  h  la  télé 
d'un  millier  de  Français,  ih-agons,  chas- 
seurs et  hussards  à  pieds,  qni  avaient  élt 
envoyés  en  Silésie  pour  être  montés,  *1 
dont  une  partie  l'était  déjà,  attaqua  l'en- 
nemi  en  queue.  Cent  cinquante  nussards 
à  pied  enlevèrent  le  village  de  Cauth  à  li 
baïonnette,  firent  cent  prisonnier  et  re- 

Îirirent  tous  les  Bavarois  qui  avaient  été 
aits  prisonniers. 

L'ennemi,  pour  rentrer  avec  plus  de  U- 
cilité  dans  Glati:,  sétait  sépare  en  in\ 
colonnes.  Le  général  Lefévre,  qui  était 
parti  de  Schweidnitz  te  IS,  tomba  mt 
une  de  ces  colonnes,  lui  Ina  cent  bootœes, 
et  lui  RI  quatre  œnls  prisonniers,  ^mi 
lesquels  trente  (rfTiciers.  Un  réginiral  df 
lanciers  polonais,  arrivé  la  veille  IFriDC- 
kenstein,  et  dont  le  prince  Jérdnwavirt 
envoyé  un  détachement  an  général  Irfv 
vre,  s'est  distingué. 

La  seconde  colonne  de  l'ennemi  avait 
cherché  à  gagner  Glatz  par  Silberbrri;: 
le  lieatenantnblonel  Ducoudrais,  aide-4W- 
camp  (In  prince ,  la  rencontra  et  la  nil 
en  déroute.  Ainsi  cette  colonne  de  trois  à 
quatre  mille  hommes  qui  était  sortie  de 
lilatz,  ne  puty  rentrer.  Elle  a  été  toatin- 
tiére  prise,  tuée  ou  éparpillée. 


SOIXANTE-SEIZIÈME  BUUFra 

Finektmtti»,  le  10  Mai  IMT. 

Uno  belle  corvette  anglaise,  doublée  m 
cuivre,  de  vingt-quatre  canons ,  monlw 
par  cent  vingt  Anglais,  et  chargée  it 
poudre  et  de  boulets,  s'est  présentée  pmit 
entrer  dans  la  ville  de  Dantzig.  Arrivée  ) 
la  hautear  de  nos  ouvrages,  elle  a  élé  as- 
saillie par  une  vive  fusillade  des  ilenï  ri- 
ves, et  obligée  d'amener.  Un  piqnel  du  ré- 
giment (lo  Paris  a  santé  le  premier  à  bwd- 
tJn  ai(te-de-camp  dn  général  Kalkreolli, 
qui  revenait  dn  quartier-général  n^sf, 

Elusieurs  officiers  anglais,  ont  été  pris  ) 
ord.  Celte  corvette  s'aroellc  le  Sant- 
Peur.  Indépendamment  m  cent  vingt  An- 
glais, il  y  avait  soixante  Russes  sar  ce 
Mliment. 

La  perle  de  l'ennemi ,  an  combat  de 
Weichseimnnde  dn  15,  a  été  plus  forte 
qu'on  ne  l'avait  d'abord  pensé,  nne  co- 
lonne russe,  qui  avait  lon^  ta  mer,  ayant 
été  passée  an  fil  de  la  baïonnette.  Compte 
fait,  on  a  enterré  treize  cents  cadavres 
russes. 

Le  6,  nue  division  de  sept  mille  Basses, 
commanth^  par  le  Rénéru  Turkow,  $'nt 
portée  de  Brok  sur  le  Bng ,  snr  Nstast 
pour  s'opposer  à  de  nouveaux  travaux  <tiii 
avalent  en  onlomtés  pour  rendrs  plu  i»- 
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poeUUe  ]a  Ule  de  pool.  Ces  onvragu 
étalent  dMjodas  par  six  bataillons  bava- 
roÎB,  Gommatidés  par  le  prinoe  royal  de 
Bavi^.  L'ennemi  a  tenté  quatre  attaques. 
Dans  tODles,  it  a  été  culbuté  par  les  Ba- 
rarois  el  mitraillé  par  les  difl&vnts  ou- 
rrages.  Le  maréchal  Masséoa  évalue  la 
perte  de  l'ennemi  à  trois  cents  niorts  et  au 
double  de  blessés.  Ce  qui  rend  l'affaire 
plus  belle ,  c'est  que  les  Bavarois  étaient 
moins  de  quatre  mille  hommes. 

Le  prince  royal  se  lone  particulièreoient 
du  baron  de  Wrede,  offlcier-généralau  ser- 
vice de  Bavière,  d'un  mérite  <lisUngné  La 
perte  des  Bavarois  a  été  de  crainze  h(»nmes 
bés  et  de  cent  cinquante  blessés. 

Il  y  a  autant  de  déraison  dans  l'attaque 
&il«  contre  les  ouvrages  dn  cénéral  Le- 
namis  dans  I»  joornée  do  13,  et  dans 
l'attaque  dn  IS  sur  Potstosk,  qu'il  y  en 
avait,  il  y  a  sii  semaines,  dans  la  con»- 
tniclion  de  ce  grand  nombre  de  radeaux 
anxqaels  l'ennemi  faisait  travailler  sur  le 
Bn^.  Le  résultat  a  été  qne  ces  radeanx, 
qui  avaient  cofité  six  Bematoes  de  travail, 
ont  été  brûlés  en  denx  heures  quand  on  l'a 
voulu,  et  que  ces  attaques  successives 
contre  des  ouvrages  bif»i  retranchés  et  son- 
tenus  de  bonnes  batteries,  leur  ont  vain 
dea  pertes  considérables  sans  espoir  de 


dea  perti 
proât. 


Il  paraîtrait  qne  ces  opérations  ont  pour 
bat  d'attirer  l'attention  de  t'armée  iran- 

faise  SOT  sa  droite;  mais  les  positions  de 
année  française  scmt  raisonnèes  snr  ton- 
tes les  bases  et  dans  toutes  les  hypothèses, 
défensives  comme  (dlensives. 

Pendant  ce  temps,  l'intéressant  si^  de 
Danteig  continue  à  mardier.  L'ennemi 
éprouvera  un  notable  dommage  en  perdant 
celle  place  tmportanle  et  tes  vingt  mille 
hommes  gui  y  sont  renfermés.  Une  mine  a 
joué  sur  le  blockhaosea  et  l'a  fait  sauter. 
On  a  débonché  sur  le  chemin  couvert  par 

Jnatre  amorces,  et  on  eiécale  la  descente 
ifiwsé- 

L'Empereor  a  passé  anjoanThni  l'ins- 
pection dn  S' réginieni  provisoire.  Les  huit 
premiers  ont  subi  leur  incorporation.  On 
se  loue  beaucoup  dans  ces  régiments  des 
iMraveanx  conscrits  génois ,  qnî  montrent 
delà  bonne  volonté  et  de  l'ardeur. 


SOiXANTEDIX-SEPTI&ME  BULLETIN. 

FUtelimiM*,  U  HtmatlVI. 

Itentzig  a  capitale.  Cette  belle  place  est 
en  notre  pouvoir.  Hoit  cents  pièces  d'ar- 
tillerie, des  maeasins  de  toute  espèce,  plus 
de  cinq  cent  mille  quintaux  de  grains,  des 
caves  considérables,  de  grands  approvi- 
sionnements de  dra(M  et  tTépiceriet ,  dei 


deHMtefla«eepfflo-ranaee,el 

enfin  nue  place  fbrle  on  premier  ordre  ap- 
puyant notre  ganche,  oonune  Thom  appuie 
notre  CMitre  et  Prag  notre  droite  :  ce  sont 
les  avantages  obtenus  pendant  l'hiver,  «t 
qui  ont  signalé  les  loisirs  de  la  grande  ar^ 
■née  :  c'est  le  prunier,  le  plus  oean  fruit 
de  la  victoire  d'Eylau.  La  rigueur  de  la 
saison,  la  neige,  qui  a  souvent  couvert 
nos  tranchées,  la  gelée  qui  y  ajoute  de 
noavdies  difficultés,  n'ont  pas  «é  (tes  (rfn- 
tacles  ponr  nos  travani.  Le  maréchal  L»- 
febvre  a  tonl  bravé.  Il  a  animé  d'un  mfcne 
esprit  les  Saxons,  les  Polonais,  les  Badi^ 
et  les  a  feit  marcher  à  son  bal.  Les  diffi- 
cultés que  l'artillerie  a  en  à  vaincre  étaient 
considérables.  Cent  bouches  i  lèn,  dnq  à 
six  mitiiers  de  poudré,  nne  immense  quan- 
tité de  boulele  ont  été  tirés  de  StetUn  et  des 
places  de  la  SiMsie.  Il  a  blln  vaincre  bien 
des  dilBcnlIésdetransport,  mais  la  Vîttule 
a  offert  an  moynt  hcile  et  prompt.  Les 
marins  de  la  «ûrde  ont  fait  passer  les  ba- 
teaux sons  le  fort  de  Grandenta  avec  leur 
habileté  et  leur  résolution  ordinaires.  Le 
général  Chasseloap ,  le  général  Elrgener , 
le  cohmel  Lacoste ,  et  en  générât  toos  les 
officiers  dn  génie,  ont  servi  de  la  manière 
la  plus  distinguée.  Les  sapeurs  ont  montré 
nne  rare  intrépidité.  Toat  le  conis  d'artil- 
lerie, commandé  par  le  général  lariboi- 
sière,  a  soutenu  sa  réputation.  Le  3"  r^i- 
ment  d'infanterie  légère,  le  12*  et  les  trou- 
pes de  Paris ,  le  général  Schramm  et  le 
général  Pntbod,  se  srat  fait  remarquer.  Un 
journal  détaille  de  ce  siège  sera  rédigé 
avec  soin.  Il  consaerwa  un  grand  nombre 
de  bits  de  bravoure  dignes  d'être  offerts 
comme  exemples,  et  faite  pour  exdter  l'Ok- 
thousiasme  et  l'admiration. 

Le  17.  la  mine  fit  sauter  un  blocthiMUll 
de  la  place  d'armes  dn  diemin  couvert.  Le 
19,  la  descente  et  le  passage  dn  fossé  fo- 
rent exécutés  à  sept  heures  du  soir.  Le  91 , 
le  maréchal  Lelénvre  ayant  tout  prépare 
pour  l'assaut,  on  y  montait  lorsque  le  gd- 
ionel  Lacoste,  qai  avait  été  envoyé  le  ma- 
tin dans  la  place  poar  affaires  de  service, 
fit  connaître  que  le  général  Kalkrenth  de- 
mandait à  capituler  aux  mêmes  condîtims 
qu'il  avait  autrerois  accordées  11  la  garnie 
son  de  Hayence.  On  y  coDsentil.  Le  Hft- 
kelsberg  aurait  été  enlevé  d'assaut  santf 
une  grande  perte  ;  mais  le  corps  de  place 
était  encore  entier.  Un  large  fossé,  rempB 
d'eau  courante,  of^ail  aseei  de  difflcunél 
pour  qne  les  assiégés  prolon^jeassent  leaf 
défense  pendant  une  tfmnzaine  de  Jours. 
Dans  cette  situation,  ila  pun  convenaMe 
de  leur  accorder  nne  capilolatloii  hmao" 
rabie. 

Le  n,  la  garnism  a  déffli,  le  géaénl 
Kalkrenth  à  sa  tète.  Cette  fbrte  «rnison', 
qoi  d'abord  était  de  aebe  mille  HnmteSf 
est  rtdniie  à  neuf  niUa ,  el  nr  0B  ambie 
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qoAtre  BniHe  ont  déserté.  11  r  a  m6aie  dee 
omcierB  parmi  les  déserteurs.  ■  Nous  ne 
voulons  pas,  disent-ils,  aller  en  Sibérie.' 
Plusieurs  milliers  de  clicvaux  (t'arlillerle 
nous  ont  elé  remis,  mais  ils  sont  en  fort 
manvais  étal.  On  dresse  en  ce  moment  les 
inventaires  des  magasins.  Le  général  Happ 
est  nommé  gouverneur  de  Danlzig. 

Le  lieu lenan [-gêné rai  russe  Kamenski, 
après  avoir  été  Eallu  le  IS,  s'était  acculé 
sons  les  fortifications  de  Weiscbelmunde  ; 
il  y  est  demeuré  sans  oser  rien  entrepren- 
dre, et  il  a  été  speclateor  de  la  redaition 
de  la  place.  Lorsqu'il  a  vu  que  Ion  éta- 
blissait des  faaiteries  à  boulets  rouses  pour 
brûler  ses  vaisseaux ,  il  est  monlé  à  nord 
(4  s'est  retiré.  Il  est  retourné  à  Pillau. 

Le  fort  de  Weiscbelmunde  tenait  encore. 
Le  maréchal  l^efebyre  l'a  fait  sommer  le 
S6;  et  pendant  que  l'on  réglait  la  capitu- 
lation, la  garnison  est  sortie  du  fort  et  s'est 
rendue.  Le  commandant,  abandonné,  s'est 
sauvé  t»r  mer.  Ainsi,  nous  sommes  maîtres 
de  la  ville  et  du  port  de  Dautzig.  Ces  évé- 
nements sont  d'nn  heureux  présaj^  pour 
la  campagne.  L'empereur  de  Kussie  et  le 
roi  de  Prusse  étaient  à  Heilingenbel.  Ils 
ont  pu  conjecturer  de  la  reddition  de  ta 
place  par  la  cessation  du  len.  Le  canon 
s'entendait  jusque-là. 

L'Bmpereur,  pour  témoigner  sa  satisfac- 
tion k  l'armée  assiégeante,  a  accordé  une 
gratification  à  chaque  soldat. 

Le  siège  de  Graudents  commence  sous  le 
commandement  du  général  Victor.  Le  gé- 
néral Lazowski  commande  le  génie ,  et  le 
général  Danlhooard  l'artillerie.  Graudentz 
est  fort  par  sa  grande  quantité  de  mines. 
La  cavalerie  de  l'armée  est  belle.  Les  di- 
visions de  cavalerie  légère,  deux  divisions 
de  cairassiers  et  une  de  dragons ,  ont  été 
passées  en  revue  à  Elbing,  le  26,  par  le 
grand-dncde  Berg.  Le  même  jour,  Sa  Ma- 
jesté s'est  rendue  à  Bi^holiverder  et  k 
Straslburg,  où  elle  a  passé  en  revue  la  di- 
vision de  i:airassiers  d'Hautpoul  et  la  di- 
vision de  dragons  du  général  Groucby. 
Elle  a  été  satistaile  de  leur  tenue  et  du  bon 
état  des  chevaux. 

L'ambassadeur  de  ta  Porte,  Seid-Moham- 
med-Emen-Vahid ,  a  été  présenté  le  iS,  à 
denx  heures  après  midi ,  par  M.  le  prince 
de  Bénévent,  A  l'Empereur,  auquel  il  a  re- 
mis ses  lettres  de  créance.  Il  est  resté  une 
heure  dans  le  cabinet  de  Sa  Majesté.  Il  est 
logé  au  chileau,  et  occupe  l'appartement 
du  grand-duc  de  Berg,  aosent  pour  la  re- 
vue. On. assure  que  l'Empereur  lui  a  dit 
que  lui  et  l'empereur  Sélim  étaient  désor- 
mais inséparables  comme  la  main  droite  et 
la  main  gauche.  Toutes  les  bonnes  nou- 
velles des-auoote  d'Ismaïl  et  de  Valachie 
veoùent  d'arriver.  Les  Busses  ont  été  obli- 
gés de  lever  le  siège  d'Umaïl  et  d'évacuer 
la  Valachie. 


SOIXANTE-DIX-HOITIÈSIB  BPLLETIS. 

BtitOtrs,  U  iijaU  1M7. 

Des  négociations  de  paix  avaimt  en  lira 
pendant  tout  l'hiver.  On  avait  proposé  i 
la  France  un  congrès  général,  auqnel  ton- 
tes les  puissances  belligéraDtes  auraient 
été  admises ,  la  Turquie  seule  exceptée. 
L'Empereur  avait  été  justement  révolté 
d'une  telle  proposition.  Après  qnetqDes 
mois  de  pourparlers,  il  fiit  convenu  qw 
tontes  les  puissances  belUgérviles,  mu 
exception,  enverraient  des  plénipolefi- 
tiaircs  au  c<mgrës  qui  se  tienaraît  a  Co- 
penhagne.  L'Empereur  avait  fait  coimalire 
que  la  Turquie  étant  admise  à  faire  cause 
commune  dans  les  négociations  avec  li 
France,  il  n'y  avait  pas  d'inconvénient  a 
ce  que  l'Angleterre  fit  cause  commune  utc 
la  Russie.  Les  ennemis  demandèrent  alon 
sur  quelles  bases  le  congrès  aurait  i  né- 
gocier. Ils  n'eu  proposaient  ancune,  et  vob- 
laient  cependant  que  l'Empereur  en  pn>- 
posil.  L'Empereur  ne  fit  point  de  dillienllé 
de  dêdarer  que,  selon  lui,  la  bue  dos  né- 
gociations devait  être  ^alilé  et  récipro- 
cilé  entre  les  deux  masses  belligérants, 
et  que  les  deux  masses  belligérantes  e*- 
treraienl  en  commun  dans  un  système  de 
compensation. 

La  modération,  la  clarté,  la  promptilnde 
de  cette  ré^wnse,  ne  laissèrent  aocnn  doote 
aux  ennemis  do  lapatxsarlesdisrmsitims 

IiaciliquesdelEmpereur.  Ils  ent^aimint 
es  eflets  ;  et  au  moment  mèioe  oil  l'm  ré- 
Fondait  qu'il  n'y  avait  pins  d'obsladei^o 
ouverture  du  congrès.  Vannée  sortit  il 
SCS  cantonnernenls  et  vint  attaquer  l'v- 
mée  française.  Le  sang  a  donc  été  denoii- 
vcau  répandu,  mais  ilu  moins  la  Franct 
en  es\  innocente-  Il  n'est  aucune  ouverluir 
pacifique  que  l'Eaipereur  n'ait  ccoiilée;il 
n'est  aucune  proposition  à  laquelle  il  ail 
différé  de  répondre  ;  il  n'est  aucun  piép 
tendu  par  les  fauteurs  de  la  gnene,  guFU 
volonté  n'ait  écarté.  Ils  ont  inconsidéré- 
ment faitcounr  l'armée  russe  aui  armes. 
quand  ilsont  vu  leurs  dé  marches  dé}ouécs, 
et  ces  coupables  entreprises,  que  déra- 
vouait  la  justice,  ont  été  confondues.  De 
nouveaux  échecs  ont  été  attirés  sur  le< 
armes  de  la  Russie;  de  nouveaux troptié^ 
ont  couronné  celles  de  la  France.  Rien  M 
prouve  davantage  que  la  passion  et  de^ 
intérêts  étrangers  a  ceux  ue  la  Hussieel 
de  la  Prusse  dirigent  le  cabinet  de  ce 
denx  puissances,  et  conduisent  leurs  bra- 
ves armées  à  do  nouveaux  malheurs,  « 
les  forçant  à  de  nouveaux  combats  :  qiidlf 
est  la  circonstance  où  l'armée  russe  re- 
prend les  hostilités  P  c'e^  quinze  joura 
après  que  Danliig s'est  rendu;  c'est  W- 
qn'il  ne  s'agit  plus  de  taire  lever  le  séff 
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de  ce  bonhvart,  donl  l'importaoce  annit 
Justifié  tODtes  lestenlatives,  etpourlacoo- 
servatioD  duquel  aucun  mililaire  n'aurait 
élébldmé  d'avoir  tenté  le  sort  de  trois  ba- 
tailles. Ces  considéralioDs  sont  élranf^res 
aux  passions  qui  ont  préparé  les  événe- 
meniB  qnt  viennent  de  se  passer.  Empfi- 
dier  les  Déi^ialions  de  s'ouvrir,  éloigner 
deux  princes  prêts  à  se  rapprocher  et  à 
s'entendre,  tel  est  le  but  qn  on  s'est  pro- 
posé. Quel  sera  le  résultat  d'une  telle  dé- 
marche ?  où  est  la  probabilité  du  succès  ? 
Toutes  ces  questions  sont  indilTérentes  4 
cenx  qui  soufflent  la  guerre.  Que  leur  im- 
portent les  malheurs  des  arm&s  rosses  et 
prussiennes  P  S'ils  [Kuvent  proloni^r  en- 
core les  calamités  qui  pèsent  sur  l'Europe, 
leur  but  est  remidi. 

Si  l'Empereur  n'avait  eu  en  vue  d'au- 
tre intérêt  que  celui  de  sa  gloire,  s'il  n'a- 
vait fait  d^aatres  calculs  que  ceux  qui 
étaient  relatifs  à  l'avantage  de  ses  opéra- 
tioDB  militaires,  il  aurait  ouvert  la  caDH 
pagne  immédiatement  après  la  prise  de 
Danltig  ;  et  cependant,  quoiqu'il  n'eiistlt 
DÎ  trêve  ni  armistice,  il  ne  s'est  occupé 
que  de  l'espérance  de  voir  arriver  à  bien 
les  Dégociations  commenoées. 


Combat  de  Spanden. 

Le  5  juin,  l'armée  russe  se  mît  en  mou- 
vement. Sc!j  divisions  de  droite  attaquë- 
lent  la  tôle  de  pont  de  Spanden.  que  te  gé- 
néral Frère  defeudail  avec  le  27'  régiment 
d'infanterie  légère,  douze  régiments  russes 
et  prussiens  nrent  de  vains  efforts  ;  sept 
fois  ils  les  renouvelèrent  et  sept  fois  ils  fu- 
rent repoussés.  Cependant,  le  prince  de 
Ponte-Corvo  avait  réuni  son  corps  d'ar- 
mée ;  mais  avaut  qu'il  pût  iléboucher,  une 
seule  charge  ttn  17<  de  dragons ,  faite  im- 
médiatement après  le  septième  assaut 
donoé  à  la  tâte  de  pont,  avait  forcé  l'en- 
nemi à  abandonner  le  champ  de  bataille  et 
k  battre  en  retraite.  Ainsi,  pendant  tout 
un  jour,  deux  divisions  ont  attaqué  sans 
succès  an  régiment  qui,  à  la  vérité,  était 
retranché. 

Le  prÎDCe  de  Ponte-Corvo ,  visitant  eu 
personne  les  retranchements  ilans  Tinter- 
valli)  des  attaques,  pour  s'assurer  de  l'état 
des  batteries,  a  reçu  une  blessure  légère, 
qui  le  tiendra  pendant  une  quiniaine  de 
jours  éloigné  de  son  commandement.  Notre 
perte,  dans  cette  affaire,  a  été  peu  consi- 
dérable :  l'ennemi  a  perdu  douze  cents 
hommes,  et  a  eu  beaucoup  de  blessés. 


Combat  de  Lomitlen. 
Deux  divisions  nuseï  du  centre  att«- 


de  Lomitten.  La  brigade  du  général  f_ 
rey,  du  corps  du  muéchal  Sonlt ,  défen- 
dait cette  position.  Lb  46',  le  57*  et  le  if 
d'inbnterie  légère  repoussèrent  l'ennemi 
pendant  toute  la  jouruée.  Les  abattis  e( 
les  ouvrages  restèrent  convertsde  Rosses. 
I.«nr  général  fut  tué.  La  perte  de  l'en- 
nemi fut  de  onze  cents  hommes  tués,  eent 
Srisonniers  et  an  grand  nombre  de  blessés, 
ions  avons  en  deux  cents  hommes  tu^ou 
blessés. 

Pendant  ce  temps,  le  général  en  clief 
russe,  avHc  le  grand  -duc  iuonstantin  ,  la 
garde  impériale  russe  et  trois  divisions, 
attaqua  à  la  fbis  les  positions  du  maréchal 
Ney  sur  AKkirken,  Amt,  Gustadt  et  Volts- 
dorff;  il  fut  parlent  repoussé  ;  mais  lors- 

S[ne  le  maréchal  Ney  s'aperçut  que  les 
orces  qui  lui  étaient  opposées  étaient  de 
plus  de  quarante  mille  hommes,  il  suivit 
ses  instructions ,  et  porta  son  corps  anr 
Ackendorff. 


Cofobat  de  Deppm. 

Le  lendemain  6,  l'ennemi  attaqaa  le 
sixième  corps  dans  sa  position  de  Deppen 
sur  la  Passarge.  11  y  fut  culbuté.  Les  ma- 
nœuvres du  maréchal  Ncy,  l'intrépidité 
qu'il  a  montrée  et  qu'il  a  communiquée  à 
loulcs  ses  troupes,  les  talents  déployés 
dans  cette  circonstance  par  le  géneraTde 
division  Marchand  et  par  les  autres  ofB- 
ciers  généraux,  sont  dignes  des  plus  grands 
éloges.  L'ennemi,  de  son  propre  aveu,  a 
eu  dans  cette  iournéo  deux  mille  hdhmes 
tués  et  plus  de  trois  mille  blessés;  notre 
perte  a  élé  de  cent  soixante  hommes  tués, 
deax  cents  blessés  et  deux  cent  cinquante 
faits  prisonniers.  Ceux-ci  ont  ét^  pour  la 
plupart  enlevés  par  les  Cosaques,  qoî ,  le 
malin  de  l'attaque,  s'étaient  portés  sur  les 
derrières  de  1  armée.  Le  général  Boger 
ayant  été  blessé,  est  tnmbé  de  cheval  et  a 
été  fait  prisonnier  dans  uao  charge.  Le 
général  de  brigade  Dutaillis  a  eu  le  bras 
emporté  par  un  boulet. 

r/Empereur  arriva  le  A  à  Deppen  an 
camp  du  maréchal  Ney.  Il  donna  sur-le- 
champ  les  ordres  nécessaires.  Le  qua- 
trième corps  se  porta  sur  Volfsdorff,  oti, 
KanI  rencontre  une  division  russe  de 
imenski,  qui  rejoignait  le  corps  d'armée, . 
il  l'attaqua,  lui  mit  hors  de  combat  quatre 
on  cinq  cents  hommes,  lui  fit  cent  cin- 
quante prisonniers,  et  vint  prendre  posi- 
tion le  soir  à  Altkirken. 


Joamée  du  9. 
Le  9,  l'Empeiear  se  porU  sur  GosUdt 
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avee  les  corps  dés  mnéehnn  Hey,  Davont 
etLannes,  avecaa  garde  et  la  caraleriede 
réserve  ;  une  parlio  de  l'arrière-ifarde  en- 
Demie,  fermaDi  dix  roiile  hommesde cava- 
lerie et  quinze  mille  hoianies  d'infanterie, 
prit  position  à  Glottaa,  el  vonlut  disputer 
le  passage.  Le  erand-ctuc  de  Berç.  après 
des  manoeavres  Tort  hal)ilea,  la  débusqua 
saccessivemeot  de  toutes  ses  positions.  Les 
brigades  de  cavalerie  lé^içère  des  généraux 
Pajol,  Bruyères  et  Dorosnel,  et  la  division 
de  grosse  cavalerie  du  général  Nansouty, 
triomphèrent  <le  tous  les  efforts  de  l'en- 
nemi. Le  90ir,  à  huit  heures,  nous  entrâ- 
mes de  vive  force  à  Gustadt  :  un  millier 
de  prisonniers,  la  prise  de  toutes  les  posi- 
tions en  avant  de  (lustadt,  et  la  dëronte 
(le  l'infanlerie  ennemie,  furent  les  suites  de 
cette  journée.  Les  régiments  de  cavalerie 
de  la  garde  russe  ont  surtout  été  très  mal- 
traités. 

Le  10,  l'armée  se  dirigea  sur  Heilsberg. 
Elle  enleva  les  divers  camps  de  l'eDaenii. 
Un  quart  de  lieue  au-delà  de  ces  camps, 
l' arrière-garde  se  montra  en  position. 
Elle  avait  quinze  à  dii-huit  mille  hom- 
mes de  cavalerie  et  plusieurs  lignes  d'in- 
fanlcrie.  Les  cuirassiers  de  la  division 
d'Espagne,  la  division  de  dragons  Latour- 
ItfauDourg,  et  les  brigades  de  cavalerie  lé- 
gère, entreprirent  différentes  charges,  et 
gagnèrent  du  terrain,  k  deux  heures,  le 
corps  du  maréchal  Soult  se  trouva  forme. 
Deux  divisions  marchèrent  snr  la  droite, 
tandis  que  la  division  Lcgrand  marchait 
sur  la  gauche  pour  s'emparer  de  la  pointe 
d'un  bois  dont  1  occupation  était  néeessaire, 
afin  d'appuyer  la  gauche  de  la  cavalerie. 
Toute  l'armée  russe  se  trouvait  alors  à 
Heilsberg;  elle  alimenta  ses  colonnes  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie,  et  lit  de  nombreux 
efforU  pour  se  maintenir  dans  ses  positions 
en  avant  de  cette  ville.  Plusieurs  divisions 
russes  furent  mises  eu  déroute,  et  ù  neuf 
heures  du  soir  on  se  trouva  sous  les  re- 
tranchements ennemis.  Les  fusiliers  de  la 
garde,  commandés  par  le  général  Savary, 
lurent  mis  en  mouvement  pour  soutenir 
la  division  Saint-tlilaire,  et  lircnt  des  pro- 
diges. La  division  Verdier,  du  corps  d'in- 
fanterie de  réserve  du  maréchal  Lannes, 
s'engagea,  la  nuit  étant  dm  tomhéc,  et 
déborda  l'ennemi,  afin  de  fui  coupiT  le 
chemin  de  Laodshcrg  ;  elle  réussit  parfai  • 
tement.  L'ardeur  des  troupes  était  telle, 
que  plusieurs  compagnies  a'infunterie  lé- 
gère furent  insulter  les  ouvrages  rctrancliés 
des  fossés.  Quelques  braves  trouvèrent  la 
mort  dans  les  fOâsésdes  redoutes  et  au  pied 
des  palissades. 

L'ËnipCTcur  passa  la  journée  du  It  sur 
le  champ  de  bataille.  Il  y  plafa  les  corps 
d'armée  et  les  divisions  pour  donner  une 
bataille  qui  fOt  décisive,  et  telle,  qu'elle 
pM  MUre  An  à  ta  gaene.  Tmrie  t'uaée 


rwse  ^t  Téaaie.  Elle  atiri  k  leil»- 
berg  tous  ses  magasÎDS  :  eOe  occnpùl 
une  snperbe  position  que  la  nalnre  avait 
rendue  très  forte,  et  que  l'ennenii  irait 
encore  forti&éa  par  un  travail  de  quatre 
mois. 

A  quatre  heures  après  midi .  l'Enipfmr 
ordonna  au  maréchal  Uavout  de  faire  m 
changement  de  front  par  son  eitrémilé  de 
droite,  la  gauche  en  avant;  ce  monïeiMnt 
le  porta  sur  la  basse  Aile,  et  ialerccpla 
complètement  te  chemin  d'Eylau.  CbaqM 
corps  d'armée  avait  ses  postes  assiinû  ; 
ils  étaient  tous  réunis,  honnis  le  prémin 
corps,  qui  continnail  à  manœuvrer  «or  )i 
basse  Pasaarge.  Ainsi  les  Russes ,  qn 
avaient  les  premiers  recommencé  Ifs  m- 
lilités,  se  trouvaient  comme  bloqués  dm 
leur  camp  retranché  ;  on  venait  leor  (m- 
senter  la  bataîDe  dans  la  position  qi'ït 
avaient  eux  -  mêmes  choisie.  On  at 
longtemps  qu'ils  attaquraaient  dus  la 
journée  du  il.  Ao  ooment  oii  l'avfc 
Tran(uiise  faisait  ses  disposiliont ,  ili 
se  laissaient  voir  rangés  en  ccAoubm  n 
milieu  de  leurs  retranchements,  fards  de 
canons. 

Mais  soit  que  ces  retrancheiDfBts  H 
leur  parussent  pas  assez  fonniilal)les  à 
l'aspect  des  préparatifs  qu'ils  vojaieol 
faire  devant  eus,  soit  que  cette  imp^ 
site  qu'avait  montrée  l'armée  hû^îK 
dans  la  journée  du  11),  leur  en  ioposii. 
ils  commencèrent,  à  dix  heures  du  soir,  i 
passer  sur  la  rive  droite  de  PAIlc,  steii- 
donnant  Ions  les  pays  <le  la  gauebe.  rt 
laissant  k  ta  disposition  dn  vaimjMr 
leurs  blessés,  leurs  magasins  M  ces  tf- 
traochementa,  ftuit  d'un  travail  si  kag  * 
si  pénible. 

Le  13,  à  la  pointe  du  jonr,  Ions  le*  mt 
d'armée  s'ébranlèrent,  ^  prirent  dtn- 
rentes  directions. 

Les  maisons  d'HelIsber^  et  tdbs  dH 
villages  voisins  sont  remplies  de  biHn 
ru<!se3. 

Le  rcsnltat  do  ers  dilTéreotcs  jovwcf , 
depuis  le  5  jusqu'au  12,  a  Âédf  pd^H 
l'armée  russe  d'environ  trente  millf  «■• 
ballants.  Elle  a  laissé  dans  aos  nuiu 
trois  ou  quatre  mille  homaM«,  «pt  M 
huitdrapcaux,  el  neuf  pièces  de  casoa.  Ai 
dire  des  paysans  et  des  prisonnier),  pla- 
sicnrs  des  gônéraut  mttses  les  pin»  ■»• 
quants  ont  été  tués  ou  blessés. 

iNotrc  perle  se  monte  k  six  ou  9»t  a* 
hommes;  deux  mille  on  deux  mihe d(n 
cents  blessés,  deux  ou  trois  crnls  priMi- 
niers.  Le  générât  de  division  bpuaei 
été  blessé.  Le  général  Roussel,  rhrt  * 
l'étal-major  de  la  garde,  qui  se  trouvait  " 
milieu  des  fusiliers,  a  en  la  tite  emporM 
par  un  boulet  de  caiOD.  CéUlt  n  «dff 
très  distingué. 

L«  gmNhtMde  Berg  aM*a«i- 
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uni  M  MM  loi.  H.  a^r,  sn  de  sm 
udes-dfr^aop,  a  en  un  bras  emporté. 
M.  um^h,  aide-de-camp  du  maréchal 
Suult,  a  été  blessé.  M.  Lagraii|;6,  colonel 
lia  V  régiment  de  chas^eura  h  cberal,  a 
iHéaUeiot  par  une  halle.  Dans  les  rap- 
ports détaillés  qne  rédigera  l'état-major, 
OD  fera  connallre  les  traits  de  bravonre 
par  lesqads  se  soM  Aignalés  un  grand 
nombre  d'otBcieis  et  de  soldats,  et  les  noms 
de  ceai  gui  ont  été  blessés  dans  ta  ioé- 
morablc  joarnée  du  10  juin. 

On  â  trouvé  dans  les  mai;asins  d'Heils- 
l)crg  plusieurs  milliers  de  qaintaux  de 
rarioe  et  beaacoop  de  denrées  de  diverses 
wrtes.  L'impaissaBce  de  l'armée  russe, 
lémontrée  par  la  prise  de  DanlziK ,  vient 
le  l'être  encore  par  l'évacnalion  du  camp 
le  Heilslierg ;  elle  l'est  par  sa  retraite; 
ilie  le  sera  d'une  manière  pbs  éclatante 
ncore,  à  les  Busses  attendent  l'armée 
ranfajse  :  mais  dans  de  si  grandes  ar- 
)ées,  qui  eiigent  viitgl-qnatre  heures 
f>ar  mettre  tous  les  corps  en  position,  on 
e  peut  avoir  que  des  affaires  partielles, 
<i^ne  l'une  d'eUes  n'est  pas  aisposee  à 
nir  bravement  la  querelle  dans  une  aC- 
ire  générale. 

Il  (Mrallqiie  l'empereur  Alexandre  avait 
lilté  sm  armée  quelques  jours  avxnt  la 
prise  des  hostilités  :  plusieurs  personnes 
étendent  que  le  parti  anglais  I  a  éloigné 
or  qu'il  ne  fiït  pas  témoin  des  malheurs 
'entraîne  la  guerre,  et  des  désastres  de 
I  année,  prévus  par  ceux  ntëmes  qni 
al  excité  a  rentrer  en  campagne.  On  a 
jnt  qu'an  si  déplorable  spectacle  ne 
rappeUI  les  véritables  intérêts  de  son 
'3,  ne  le  fit  revenir  aui  conseils  des 
âmes  saf^  et  désintéressés,  et  ne  le 
lenât  ettàa,  par  les  sentiments  les  plus 
pre»  à  toucher  un  souverain,  à  repous- 
la  funeste  infloesce  que  la  corruption 
loise  exerce  autour  de  lui. 


?£ANTB-D1X-1SEIIVIÉHE  BULLETI11 

WiUaU,leWjuiitiam. 

S  combat»  de  Spanden,  de  Lomitlen, 
:>an»éa»  lie  Gusladt  et  de  Heilsberg, 
iCDt  qna  le  ^ade  de  plus  granus 
tmeots. 

f  3,  a  quatre  benres  du  matin,  l'ar- 
rançaise  entra  à  Ueilsherg.  Le  géné- 
it<Hir-Maahourg,  avec  sa  division  de 
ns,  et  les  brigades  de  cavalerie  lé- 
jes  géoéraus  Durosncl  et  Wattier, 
jivûeot  reonemi  sur  la  riv;  droite 
1(>,  daDS  la  direction  de  Bartenetein, 
□t   que  les  corps  d'arméo  ae  met- 

en  marche  dans  différenlea  direc- 
leaù  et  M  coiqter 


sa  retraite  sor  Komi^berf ,  en  wrlvant 
avant  lut  sur  ses  magasins.  La  rorlunc  a 
souri  à  ce  projet. 

1.6  13,  à  cinq  benres  après  midi,  l'Ecn- 
perenr  porta  son  quartier-général  à  Eylan. 
Ce  n'étaient  plus  ces  champs  couverts  de 
neige;  c'était  le  plus  beau  pays  de  la  na- 
ture, entrecoupé  de  beaux  bois,  de  bcaax 
lacs,  et  peuplé  de  jolis  villages. 

Le  j^rand-duc  de  Bcrg  se  porta,  le  13, 
sur  Kœnigsberi; ,  avec  sa  cavalerie:  te 
maréchal  Davoul  marcha  derrière  pour 
le  soutenir;  le  maréchal  Soult  se  porta  sur 
Crentzbourg;  le  maréchal  Lannes  snr 
Domnau;  les  maréchaux  Hpj  et  Morlicf 
snr  Lampasdi. 

Opendant  le  général  Latour-Maubourg 
écrivait  qu'il  avait  poursuivi  l'arrière- 
garde.  ennemie;  que  les  Russes  abandon- 
naient beaucoup  de  blessés  ;  qu'ils  avaient 
évacué  Bartenstein,  et  continuaient  leur 
retraite  sur  SchippenbetI ,  par  la  rive 
droite  de  l'Aile.  L  Empereur  se  mil  sur  le 
champ  en  marche  sur  Friediand.  Il  or- 
donna au  grand-duc  de  Berg,  aux  maré- 
chaux Soult  et  Davout,  de  manœuvrer  sur 
Kœnigsberg  ;  et  avec  les  corps  des  maré- 
chaux Ney,  Lannes,  Mortier,  avec  ta 
garde  impériale  et  le  premier  corps  com- 
mandé par  te  général  Victor,  il  marcha  en 
personne  sur  Friediand. 

Le  13,  le  9°  de  hussards  entra  à  Fried- 
iand ;  mais  il  en  fut  chassie  par  trois  mille 
hommes  de  cavalerie. 

Le  a,  l'ennemi  déboucha  sur  le  pont  de 
Friediand.  A  trois  heures  du  matin,  des 
coups  de  canon  se  firent  entendre.  «  C'est 
>  un  jour  de  bonheur,  dit  t^mpereur  ;  c'est 
■  l'anniversaire  de  Marengo.  ■ 

Les  maréchaux  Lannes  et  Mortier  fu- 
rent les  premiers  engagés  ;  ils  étaient  sou- 
tenus par  la  division  de  dragons  du  gé- 
nérai Grouchy,  et  par  les  CQirassicrs  du 
géfiérat  Nansouly.  biffércirts  mouvements, 
différentes  actions  enrcnt  lien.  L'ennemi 
tut  contenu,  et  ne  put  pas  dépasser  le  vil- 
lage de  Poslhenem.  Croyant  qu'il  n'avait 
devant  lui  qu'un  corps  de  quinze  mille 
hommes,  l'ennemi  continua  son  mouve- 
ment pour  filer  sar  Kcnnigsbcrg.  Dans 
cette  occasion,  les  dragons  et  les  cuiras- 
siers français  et  saxons  firent  les  plus 
belles  charges,  et  prirent  quatre  pito^  de 
canon  à  l'ennemi. 

A  cinq  heures  du  soir,  les  différents 
corps  d'armée  étaient  à  leur  place.  A  la 
droite,  le  maréchal  Ney;  au  centre,  te 
maréchal  Lannes;  il  la  ganche ,  le  maré- 
chal Mortier;  à  la  réserve,  le  corps  da 
général  Victor  et  la' garde. 

La  cavalerie,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Grouchy  soutenait  la  gauche.  La 
division  de  dragons  du  général  Lalonr- 
Maubourg  était  eu  réserve  derrière  la 
:  droite  ;  hi  diviaioB  do  général  Laboossaye 
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«6  L'EU! 

A  les  'cuiruslen  Btiona  éttient  m  ré- 
serve derrière  le  centre. 

Cepeudanl  t'eanemi  avait  déployé  loute 
son  armée.  11  déployait  sa  gauche  à  la 
ville  de  Friedlaad,  et  sa  droite  se  probu- 
geait  à  une  lieue  et  demie. 

L'Empereur,  après  avoir  reconnu  la 
position,  décida  d'enlever  Eur-leK;hamp  la 
ville  de  Friedlaad,  en  faisant-brusquemenl 
un  changement  de  front,  la  droite  en 
avant,  et  fit  commencer  l'attaque  par  l' ex- 
trémité de  sa  droite. 

A  cinq  heures  et  demie ,  le  maréchal 
Ney  se  mit  en  mouvement  ;  quelques  sal- 
ves d'une  batterie  de  vingt  pièces  de  ca- 
non furent  le  signal.  Au  même  moment, 
la  division  du  maréchal  Marchand  avança, 
l'arme  au  bras,  sur  l'ennemi,  prenant  sa 
direction  sur  le  clocher  de  la  ville.  La  di- 
vision du  général  Bisson  le  soulenail  sur 
la  gauche.  Du  moment  où  l'ennemi  s'aper- 
cufque  le  maréchal  Ncy  avait  quitte  le 
Dois,  où  sa  droite  était  d'abord  en  posi- 
tion, il  le  fit  déborder  par  des  régiments 
de  cavalerie,  précédés  d'une  nuée  de  Co- 
saques.  La  division  de  dragons  du  géné- 
ral Latour-Uaubourg  se  forma  sur-le- 
champ  au  galop  sur  la  droite,  et  repoussa 
la  charge  ennemie.  Cependant  le  général 
Victor  Qt  placer  une  oalterie  de  trente 
pièces  de  canon  en  avant  de  son  centre;  le 
général  Sennannout,  qui  la  commandait, 
se  porta  i  plus  de  quatre  cents  pas  en 
svant,  et  fit  éprouver  une  horrible  perle 
àl'enncmi.  Les  différentes  démon slralions 
que  les  Russes  voulurent  faire  pour  opérer 
une  diversion,  furent  inutiles.  Le  maré- 
chal Ney,  avec  un  sang-froid  et  avec  cette 
inlrépldite  qui  lui  est  particulière,  était 
en  avant  de  ses  échelons,  dirigeait  lui- 
même  les  plus  petits  détails,  el  donnait 
l'exemple  à  on  corps  d'armée  qui  tou- 
jours sest  fait  distinguer,  même  parmi  les 
corps  de  la  Grande-Année.  Plusieurs  co- 
lonnes d'infanterie  ennemie,  qui  atta- 
Saaient  la  droite  du  maréchal  Ney,  furent 
largées  à  la  baïonnette  et  précipitées 
dans  l'Aile,  plusieurs  milliers  d  hommes  y 
trouvèrent  la  mort;  quelques-uns  échap- 
pèrent à  la  nage.  La  gauche  du  marét^al 
Ney  arriva  sur  ces  entrefaites  au  ravin 
qui  entoure  la  ville  de  Friedland.  L'en- 
nemi, qui  y  avait  embusqué  la  garde  im- 
périale russe  à  pied  et  a  cheval,  débou- 
cha avec  intrépidité,  et  fit  une  charge  sur 
la  gauche  du  maréchal  Ney,  ((ui  tut  un 
moment  ébranlée;  mais  la  division  Du- 
pont, qui  formait  la  droite  de  la  réserve, 
marcha  sur  la  garde  impériale,  la  cul- 
buta, et  en  fit  un  horrible  carnage. 

L'ennemi  tira  de  ses  réserves  et  de  son 
centre  d'antres  corps  pour  défendre  Fried- 
land. Vains  efforts  I  Friedland  fut  forcé 
et  ses  rues  jonchées  de  morts. 
La  ceolre  que  coounaiulait  le  maréchal 


Lunes,  se  trôna  dans  ee  nomeat  ah 
ngé.  Leflbrt  que  l'ennemi  avût  bit  sir 
extrémité  de  la  droite  de  l'armée  fran- 
çaise ayant  échooé,  il  voulut  essayer  on 
semblable  effort  snr  le  centre.  Il  y  fat  reçn 
comme  on  devait  l'attendre  des  braves 
divisions  Oudinot  et  Verdier,  et  dn  ma- 
réchal oui  les  commandait. 

Les  charges  d'infanterie  et  de  cavalerie 
ne  purent  ^as  retarder  la  mardie  de  dos 
colonnes.  'Tous  les  eiïnwts  de  la  bravoure 
des  Russes  furent  inutiles.  Ils  ne  purent 
rien  enlamer,  et  vinrent  trouver  la  mort 
sur  nos  baïonnettes. 

Le  maréchal  Mortier,  qui,  pendant  toalc 
la  journée',  fit  preuve  de  sang-froid  H 
d'intrépidite,  en  maintenant  la  gandie, 
marcha  aliirs  en  avant,  et  fut  souteai 
par  les  fusiliers  de  la  garde,  que  conunan- 
dait  le  général  Savarv.  Cav^orie,  infan- 
terie, artillerie,  tout  le  monde  s'est  dis- 
tingué. 

La  garde  impériale  à  pied  et  à  cheval , 
et  deux  divisions  de  la  réserve  du  pre- 
mier corps,  n'ont  pas  été  engagées.  U 
victoire  n'a  pas  hésité  un  seul  instant.  Le 
champ  de  bataille  est  un  des  plus  horribks 
qu'on  puisse  voir.  Ce  n'est  pas  exagtnr 

3ue  de  porter  le  nombre  des  morts  du  cAé 
es  Rosses  de  quinze  k  dix-huit  mille 
hommes.  Du  c6te  des  Français,  la  foft 
ne  se  monte  pas  à  cinq  cents  morts,  nii 
plus  de  trois  mille  blasés.  Nous  itods 
pris  quatre-vingts  pièces  de  canon  et  nx 

Sranoe  quantité  de  caissons.  Ploaiean 
rapeaux  sont  restés  en  notre  poovoit. 
Les  Rosses  ont  eu  vingt-cinq  générais 
tués,  pris  ou  blessés.  Leur  cavalerie  >  &il 
des  pertes  immenses. 

Les  carabiniers  et  les  cuirabsiers,  com- 
mandés par  le  ^néral  NaostMity,  et  les 
différentes  divisions  de  dragons,  se  «nt 
fait  remarquer.  Le  général  ii  machy,  qai 
commandait  la  cavalerie  de  l'aile  ipiuWi 
a  rendu  des  services  importants. 

Le  général  Drouet,  chef  de  rétat-nujot 
du  corps  d'armée  du  maréchal  Lannes; 
le  général  Cohorn  ;  le  colond  Regoand, 
du  19*  de  ligne;  le  colonel  Lajouqnièrr, 
du  60'  de  ligne  ;  le  colonel  LantoUe,  du  i' 
de  dragons,  et  le  général  de  brinde  Brus, 
ont  été  blessés.  Xe  général  ae  divisioa 
Latonr-Uaubourg  Va  été  k  la  main.  1/ 
colonel  d'artillerie  Destooroeaax,  et  le 
chef  d'eecadron  Ilutin,  premier  auMe- 
camp  du  gâterai  Oudinot,  ont  été  toés. 
Les  aides-de-camp  de  l'Emperear,  Hoo- 
teu  et  Ucoste,  ont  été  légèrement  bkS' 
ses. 

La  nuit  n'a  point  empAi^  de  poniwi- 
vre  l'ennemi  ;  on  l'a  suivi  josqu'i  odu 
heures  du  soir.  Le  reste  de  la  nuit,  les  co- 
lonnes qui  avaient  été  coupées  ont  essiye 
de  passer  l'Aile  à  plusieurs  goén.  Parioat, 
le  fen^eiBaiii,  à  idosieiin  lieset,  aw 
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ftTODB  tnnTé  des  caissoDs,  des  osons  et 
des  Toitures  perdus  dans  la  rivière. 

La  bataillede  Friedianil  est  digne  d'Être 
mise  à  cAlé  de  celles  de  Harengo,  d'Au»- 
lerlitz  etd'Iéna.  L'ennemi  était  Dombreox, 
avait  une  belte  et  forte  cavalerie,  et  s'est 
baUu  avec  courage. 

Le  lendoiiain  15,  pendant  que  I  ennemi 
essayait  de  se  rallier,  et  bisait  sa  retraite 
SOT  la  rive  droite  de  l'Aile,  l'armée  fran- 
çaise continuait  sur  la  rive  oanche  ses 
manœuvres  pour  le  couper  de  Kœnigs- 

Les  têtes  des  colonnes  sont  arrivées  en- 
Mmble  à  Wehlau.  ville  située  au  confluent 
de  l'Aile  et  de  la  Prégel. 

L'Empereur  avait  son  quartier-général 
an  villasG  de  Paterswalde. 

Le  16,  à  la  pointe  du  jour,  l'ennemi 
ayant  coupé  tous  les  ponts ,  mit  à  profit 
cet  obstacle  pour  continuer  son  mouve- 
ment rétrograde  sur  la  Rnssle. 

A  huit  heures  du  matin,  l'Empereur  fit 
jeter  un  pont  sur  la  Prégel,  et  l'armée  s'y 
mit  en  position. 

Presque  tons  les  magasins  que  l'ennemi 
avait  sur  l'Aile  ont  été  parlai  jetés  A  l'eau 
ou  brûlés  :  par  ce  qui  nous  reste  on  peut 
ecmnattre  les  perles  immenses  qu'il  a  fai- 
tes. Parlont  sans  les  villages  les  Russes 
avaient  des  magasins,  et  partout,  en  pas- 
sant, il  les  ont  incendiés.  Nous  avons  ce- 
pendant trouvé  A  Wehlau  phis  de  six 
mille  quintaux  de  blé. 

A  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Fried-  1 
land,  KœnigBberR  a  élé  abandonné.  l.e 
marpchat  Soult  est  entré  dans  celte  plaœ, 
où  nous  avons  trouvé  des  richesses  im- 
menses, plusieurs  centaines  de  milliers  de 
quintaux  de  blé,  plos  de  vingt  mille  bles- 
sés Russes  el  Prussiens,  tout  ce  que  l'An- 
f  terre  a  envoyé  de  munitions  de  guerre 
la  Russie,  entre  autres  cent  soixante 
mille  fusils  encore  embarqués.  Ainsi  la 
Providence  a  puni  ceux  qui,  au  lieu  de 
négocier  de  bonne  foi  pour  arriver  à  l'œu- 
vre salntaire  de  la  paix,  s'en  sont  fait  uu 
jeu,  prenant  pour  faiblesse  cl  pour  im- 
puissance la  tranquillité  du  vainqueur. 

L'armée  occupe  ici  le  plus  beau  pays 
possible.  Les  bords  do  la  Pri'gcl  sont  n- 
chi^.  Dans  peu  les  magasins  et  les  caves 
deDantzig  et  de  Kœnigsberg  vont  nous 
apporter  do  nouveaux  moyens  d'abon- 
dance et  de  santé. 
Les  noms  des  braves  qui  se  sont  distin- 

S  lés,  les  détails  de  ce  que  chaque  corps  a 
it,  passent  les  bornes  d'un  simple  bul- 
letin ,  et  l'état-major  s'occupe  de  réunir 
tous  les  faits. 

Le  i^ince  de  Nencbfltel  a,  dans  la  ba- 
taille de  Friedland ,  donné  des  preuves 
particulières  de  son  lèle  et  de  ses  talents. 
Plusieurs  fois  il  s'est  trouvé  au  fort  de  la 
mêlée,  et  y  a  fait  des  dispositions  utiles, 
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L'ennemi  avait  reoommencé  les  hostili- 
tés le  5.  On  peut  évaluer  la  perte  qu'il  a 
éprouvée  en  dix  jours,  et  par  suite  de  ses 
opérations,  à  soixante  milie  bororoes  pris, 
blessa,  tnés  ou  hors  de  combat.  Il  a 
perdu  une  partie  de  son  artillerie,  pres- 
que toutes  ses  munitions,  et  tons  ses  ma- 
Rtsias  sur  une  ligne  de  plus  de  quarante 
Uenes.  Les  années  françaises  ont  rare- 
ment obtenu  de  si  grands  succès  avec  moins 
de  perte. 

QUATAE-VINGTIËHE  BULLETIN. 

Tiltai,  b  IS  jute. 

Pendant  le  temps  qae  les  armées  fran- 
çaises se  sif;nalaient  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Fnedland,  le  grand-duc  de  Berg, 
arrivé  devant  Kœni^berg,  prenait  en 
flanc  le  corps  d'armée  du  général  Lrâ- 
tocq. 

Lr  15,  le  maréchal  Soult  tronva  A 
Creutzbourg  l'arrière -garde  prussienne. 
La  division  de  dragons  Hilbauil  exécuta 
une  belle  charge,  culbuta  la  cavalerie, 
prussienne,  el  enleva  plusieurs  pièces  de' 
canon. 

Le  H,  l'ennemi  fut  obligé  de  s'entèrmor 
dans  la  place  de  Kœnigsbcrg.  Vers  le  mi- 
lieu de  fa  journée,  deux  colonnes  enne- 
mies coupées  se  présentèrent  pour  entrer 
dans  la  place.  Six  pièces  de  canon  et  trois 
OD  quatre  mille  hommes  qui  composaient 
cette  troupe  furent  pris.  Tous  les  faubourgs 
de  Kœnjgsberg  furent  enlevés.  On  y  fit 
un  bon  nombre  de  prisonniers. 

En  résumé,  les  résultats  de  toutes  ces  af- 
faires sont  quatre  à  cinq  mille  hommes  et 
quinze  pièces  de  canon. 

Le  lo  et  le  16,  le  corps  d'armée  du  ma- 
réchal Soult  fut  contenu  devant  les  re- 
tranchements de  Kœoigsberg;  mais  la 
marche  du  gros  de  l'armée  sur  Wehlau 
obligea  l'ennemi  à  évacuer  Kœnigsberg , 
et  cette  place  tomba  en  notre  pouvoir. 

Ce  qu'on  a  trouve  à  Kœnigsberg  en 
subsistances  est  immense.  Deux  cents 
gros  bâtiments,  venant  de  Russie,  sont 
encore  tout  chargés  dans  le  port.  11  y  a 
beaucoun  plus  de  vins  el  d'eau-de-vie 
qu'on  n  était  dans  le  cas  de  l'espérer. 

Une  brigade  de  ta  division  Saint-Hi- 
laire  s'est  portée  devant  Pillau  pour  en 
former  le  siège,  et  le  général  Rapp  a  fait 
partir  de  Dantzig  une  colonne  chargée 
d'aller,  par  le  Neirung,  établir  devant 
Pillau  une  batterie  qui  ferme  le  Haff. 
Des  bâtiments  montés  par  des  marins  de 
la  garde  nous  rendent  maîtres  de  celte  pe- 
tite mer. 

Le  17  l'Empereur  porta  son  quartier- 
général  a  la  métairie  de  Drucken ,  près 
Rlein-Sdiîrau  ;  le  18,  il  le  porta  à  Sgiûs- 
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J^  grand-duc  de  Serg,  à  la  Eète  de  la 
plus  grande  partie  de  ia  cavalerie  légère, 
des  divisions  de  dragoDS  et  de  cuirassiers, 
a  mené  batlaet  l'eonemi  ces  trois  jours 
deiiiicrE,  et  lai  a  Tait  beaucoup  de  mal. 
Le  5'  régiment  de  hussards  s'est  distin- 
gué. Les  Cosaques  ont  été  culbutée  i^ti- 
sicurs  fois  et  ont  beaucoup  souffert  tune 
ces  différeutcs  charges.  Nous  avons  eu 
peu  de  tués  el  de  blessés.  Au  nombre  de 
ces  derniers  se  u^uve  le  chef  d'escadron 
Piéton ,  aJdft^&«4inp  du  grand-duc  de 
Berg. 

Après  le  passage  de  la  Prégel,  vis-à-vis 
Wcnlau,  un  tambour  fut  chargé  par  un 
Cosaque  et  se  jeta  ventre  à  terre.  Le  Co- 
saque prend  sa  lance  pour  en  percer  le 
tambour  ;  mais  celui-ci  conserve  toute  sa 
présence  d'esprit,  (ire  à  lui  la  lance,  dé- 
sarme le  Cosaque  et  le  poursuit. 

Un  bit  particulier,  qui  a  excité  le  rire 
des  soldats,  a  eu  Heu  pour  la  première 
fois  vers  Tiisilt  ;  on  a  vu  une  nuée  do 
kalmoucks  se  batlajil  à  coups  do  flèches. 
Nous  en  sommes  fâchés  pour  ceux  qui 
donnent  ravanlaf;e  aux  armes  anciennes 
sur  les  modernes  ;  mais  rien  n'est  plus  ri- 
sihlc  que  le  jeu  de  ces  armes  contre  nos 
fusils. 

Le  maréchal  Davout,  à  la  (ôtc  du  troi- 
sième corps,  a  débouché  par  Labiau,  est 
tombé  sur  l'arriére-garde  ennemie,  et  lui 
a  fait  deux  mille  cinq  cents  prisonniers. 

De  son  c4té,  le  maréchal  Ney  est  ar- 
rivé le  17  i  Intersbourg,  y  a  pris  un  mil- 
lier de  blessés ,  et  a  enlevé  à  1  ennemi  des 
magasins  assez  considérables. 

Les  bois,  les  villages  sont  pleins  de 
Busses  isolés,  ou  blessés  ou  malades.  Les 
pertes  de  l'armée  russe  sout  énormes  ;  elle 
n'a  ramené  avec  elle  qu'une  soixantaine 
(le  pièces  de  canon.  La  rapidité  des  mar- 
ches empêche  de  connaître  encore  toutes 
les  pièces  qu'en  a  prises  à  la  bataille  de 
Friedland;  on  croit  que  le  nombre  pas- 
scracent  vingt. 

A  la  bauleur  de  Tilsill,  les  billots  ci- 
joinls  n"  I  et  11,  ont  été  remis  au  grand- 
duc  de  Berg,  et  par  suite  le  prince  russe 
lieulenant-généralLahanoff  a  passé  le  Nié- 
men, et  a  conféré  uneheureavec  le  prince 
de  Neuchâtel. 

L'ennemi  a  brûlé  en  grande  bftte  le 
pont  de  Tilsitt  sur  le  Niémen,  et  parait 
contiDoer  sa  retraite  sur  la  Russie.  Nous 
sommes  sur  les  confins  de  cet  empire.  Le 
Niémen,  vis-à-vis  Tilsitt,  est  un  peu  plus 
large  que  la  Seine.  L'on  voit  de  la  rJvc 
gauche  une  nuée  de  Cosaques  qui  for- 
ment l'arrière-garde  ennemie  sur  la  rive 
droite. 

Déjà  l'on  ne  commet  plus  aucune  hoiU- 
lité. 


C«  OBI  restait  an  roi  d«  Praie  est  e»- 
quis.  (3et  iofortuné  prince  n'a  p^  m  m 
pouvoir  que  le  paye  silué  entre  le  Wtàmi 
et  Hemd.  La  plus  grande  partie  de  ew»' 
raée  ou  plutdlde  la  division  de  settroo]^ 
déoerte,  ne  voulant  pas  aller  en  Bmic 

L'empereur  de  Russie  est  resté  trais  k- 
maities  â  Tilsitt  av0c  le  roi  de  Prune.  A 
la  nouvelle  de  la  b&laille  de  Ftiedlaitd,ÏM 
et  l'autre  sont  partis  an  toute  bÛe. 


Le  général  en  chef  Benitigie*  à  S.  Sk, 
le  prince  Bagratim. 

Mon  Prince, 
Après  les  flols  da  sang  qui  mt  taèi 
ces  jours  derniers  dans  les  combats  atsii 
meurtriers  que  souvent  répétés,  je  déiir»- 
rais  soulager  les  maux  de  celte  ^enedcs- 
tructivu,  en  proposant  un  armistice,  avHt 
que  d'entrer  dans  une  lutte,  dans  w 
guerre  nouvelle,  peut-être  encore  ^m  to- 
rible  que  la  première.  Je  vouspne.aH 
l'rincti,  de  faire  conoattre  aux  duliâc 
l'armée  française  celte  intention  de  H 
part,  doiil  les  suites  pourraient  pest-to 
avoir  des  effets  d'autant  plus  salnlum, 
qu'il  est  déjà  question  d'un  congrès  gn»- 
rai,  fA  pourraient  prévenir  une  «uwi 
inutile  de  sang  Immain.  Vous  voudrei  bm 
ensuite  me  faire  parvenir  les  fé«allit><lF 
votre  démarche,  el  me  cj'oire,  avecUcot- 
sidéralion  la  plus  distinguée, 
HoB  Prince, 

De  Votre  Excdlenoe, 
Le  très  humble  el  très  obéiWMl 
serviteur. 

Signé,  B.  BflBKWn- 

N'H. 

HoDsieur  le  Général, 
M.  le  Général  commandant  en  cketviiri 
de  m'adresscr  une  lettre  relativemat  toi 
ordres  que  Son  Excellence  a  n\a  de  S. 
M.  l'Empereur,  en  me  chargeant  it  Tov 
faire  part  de  son  contenu.  Je  ne  cni»  pt» 
pouvoir  mieux  répondre  à  îies  înlisâDM. 
qu'en  vous  la  faisant  tenir  «n  ori^naLJt 
vous  prie  en  même  temps  de  mr  faiit  fir- 
venir  votre  ré|>onse.  et  ilaf{réerrasMB*« 
delaconsidcratioD  uislinguoe  avec  Uq^ 
j'ai  l'honneur  d'ëlrc. 

Monsieur  le  Général, 
Voire  très  humble  et  (ris  oUiatH 
serviteur, 

5vii^  BAfiun» 
Le  6-18  juin. 
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TiliiU,lelti»i»iWl. 

A  11  journée  d'Heiisborg,  l«  graudKluc 
de  Berit  passa  eur  la  ligne  de  la  troisième 
division  de  cairasBiere,  au  moment  où  le 
6'  régiraoDl  de  cuirassiers  venait  de  faire 
une  charge.  Le  colonel  d'Avenay ,  com- 
mandant ce  régiment,  son  sabre  déaout- 
tant  de  sang,  lui  dit  :  •  Prince,  failesTa  re- 
vue de  mon  réaiment,  vous  verrez  qu'il 
n'est  aocan  soldat  dont  le  sabre  ne  soit 

Les  coiouels  Colbert.  du  7*  de  hussards, 
Lery,  du  S',  se  sont  Tait  également  raoar- 
quer  par  la  plus  brillante  intrépidité.  Le 
eolonel  Borde-Soult ,  du  S2'  de  cbasgeurg, 
a  été  blessé.  H.  Guebeneuc,  aide-de-camp 
iu  maréchal  Lannes,  a  été  blessé  d'upe 
'lalle  an  bras. 

Les  sénéranx  aidee-de-camp  de  l'Empe- 
-eur ,  Seille  et  Bertrand ,  ont  rendu  des 
ervices  importants.  Les  officiers  d'ordon- 
lance  de  1  Empereur,  Bongars,  Montcs- 
uiou,  Labiffe,  ont  mérité  des  éloges  pour 
^ur  conduite. 

Les  aides-de-camp  du  prince  de  Neu- 
lâlel,  Lonis  de  Périgord,  capitaine,  et 
iré,  dief  d'escadron,  se  sont  fait  remar- 
ier. 

Le  colonel  Curial,  commandantles  Tusi- 
rs  de  la  garde,  a  élé  Dommé  général  de 
igade. 

Le  général  de  divisioD  Dupas,  comman- 
nt  une  division  sous  les  ordres  du  ma- 
tiai  Mortier,  a  rendu  d'importants  ser- 
•cs  à  la  bataille  de  Friediand. 
.es  rds  des  sénateurs  Pérignon,  CUiment 
Ris  et  Garran  de  Coulon ,  sont  morts 
■c  honneur  sur  le  champ  de  bataille. 
e  maréchal  Ney  s' étant  porté  à  Gnm- 
[leu ,  a  arrêté  quelques  parcs  d'artillc- 
ïnoemie,  beaucoup  de  convois  de  blés- 
et  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers. 


TRE-VINGT-DEOXIEME  BULLETIN 


conséquence  de  la  proposition  qui  a 
lite  par  le  commandant  de  l'armée 
.  un  armistice  a  été  conclu  dans  les 
s  suivants  : 

ABUISTICB. 

[.  l'Empereur  des  Français,  etc.,  etc., 
M.  l'empereur  de  Bussie,  voulant 
un  tenoe  à  la  nierre  qui  divise  les 
ations,  et  conclure,  en  attendant,  un 
ce,  ont  aaaaaé  ti  nuuti  de  teari 


pleins  ponvoirs,  savoir:  d'nne  part,  le 
prince  de  NeuchÂlel,  major-général  de  la 
Grande-Armée;  et  de  rautre,  le  lirale- 
nant-général  prince  Labanoff  de  Botlow, 
chevalier  des   ordres  de   Sainte -Anne, 

Srand'croix.  ete. ,  lesquels  sont  convenus 
es  dispositions  suivantes  : 
Art.  I".  Il  y  aura  armiaUce  entre  l'ar- 
mée française  et  l'armée  russe,  afin  de 
pouvoir,  dans  cet  iotervalle,  négocier,  con- 
clure et  signer  une  paix  qui  mette  fin  A 
une  effusion  de  sang  si  contraire  à  t'hu- 


Sui  voudra  rompre  Tarmislice ,  ce  que 
ieu  ne  veuille,  sera  tenue  de  prévenir  au 
quartier-général  de  l'autre  armée;  et  ce 
ne  sera  qu'après  un  mois  de  la  date  des 
notifications  que  les  hostilités  pourront  re- 
commeneer. 

III.  L'armée  fruiçaise  et  l'amée  prus- 
sienne oondmont  un  armistice  séparé  ;  et 
A  cet  effei  des  ofliciers  seront  nommés  de 
part  et  d'autre.  Pendant  les  quatre  ou  cinq 
jours  nécessaires  à  la  aindusion  dudit  . 
armistice,  l'armée  frauçaise  ne  ctmmel- 
tra  aucune  hostilité  contre  l'armée  prus- 
Bi«)ne. 

IV.  Les  limites  de  l'armée  française  et 
de  l'armée  russe,  pendant  le  temps  de  l'ar- 
mistice, seront  depuis  le  Currisch-Haff,  le 
Thalweg  du  Niémen  ;  el  en  remontant  la 
rive  gauche  de  ce  llaive  jusqu'à  l'embou- 
chore  de  Lorasna  à  Schaim,  et  montant 
celle  rivière  jusqu'à  l'embouchure  du  Bo- 
bra,  suivant  ce  ruisseau  par  Bogari, 
Lijpsk,  Stabin  ,  Doiistowo,  Goniondz  el 
Wizna  jusqu'à  l'embouchure  du  Bobra 
dans  la  Piarew  ;  cl  de  là  remontant  la  rive 
gauche  de  la  Narew  par  TykocEyn.  Su- 
raS'Narew,  jusqu'à  la  frontière  ae  Li 
Prusse  el  de  la  Bussie  :  la  limite  dans  le 
Frisch-Neirung  sera  à  Niddeu. 

V.  S.  M.  l'Empereur  des  Français  et 
S.  U.  l'empereur  de  Bussie  nommeront, 
dans  le  plus  court  délai,  dea  plénipoten- 
tiaires munis  des  pouvoirs  nécessaires 
pour  négocier,  conclure  et  signer  la  paix 
définitive  entre  ces  deux  grandes  et  puis- 
santes niUions. 

VI.  Des  commissaires  seront  nommés 
de  part  et  d'autre ,  à  l'effet  de  procéder 
sur-4e-cbamp  à  l'échange,  grade  par  grade, 
et  homme  par  homme,  des  prisonniers  de 
guerre. 

Vil.  L'échangedes  ratifications  du  pré- 
sent armistice  sera  fait  an  quartier-géné- 
ral de  l'armée  russe  dans  quaraote-buit 
heures,  et  plustAl,  si  faire  se  peut. 
Fait  à  Tilsitt,  le  il  juin. 

Signi,  It  pri*ce  de  NtutlMêl,  ntréaial, 
ALBXAIfPBB  BbBTBIBB  ; 

Le  prince  LASàjtowB  du  Sostow. 
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L'snnéB  française  ocaipe  loal  le  Tbal- 

wec  du  Niémen  ;  de  aorte  qu'il  ne  reste 

e 08  au  roi  de  Presse  que  la  petite  ville  et 
territoire  de  Heowl. 


ProelamaHm  de  S.  M.  l'Empereur  et 
Roi  à  la  GraniU-Armée. 

SoldaUI 
Le  5  juiD  nous  avons  été  attaqués  dans 
nos  cantonnements  par  l'arm»  russe. 
L'ennemi  s'est  mépris  sur  les  causes  d« 
notre  inactivité.  Il  s'est  aperçu  trop  tard 
que  notre  repos  était  c^ai  du  uon  :  il  se 
repent  de  l'avoir  troublé. 

Dans  les  journées  de  Gustadt,  de 
Heilsberg,  dans  celle  à  jamais  mémorable 
de  Friedland,  dans  dix  jours  de  campa- 
gnes enfin,  nous  avons  pris  cent  vinfçt 
pièces  de  canon,  sept  drapeaux;  tue, 
blessé  on  fait  prisonniers  soixante  nulle 
Russes,  enlevé  à  l'armée  ennemie  Ions  ses 
macasins,  ses  bApitaux,  ses  ambulances  ; 
la  place  de  Kœnigsberg,  les  trois  cents 
hitimrals  qui  éUient  dans  ce  port,  cnar- 
gés  de  toute  espèce  de  munitions;  cent 
soixante  mille  fusils  que  l'Anglderre  en- 
voyait pour  armer  nos  ennemis. 

Des  Dords  de  la  Vislule,  nous  sommes 
arrivés  sur  ceux  du  Biémen  avec  la  ra- 
pidité de  l'aigle.  Voua  célébrâtes  à  Aus- 
tërliti  l'anniversaire  du  couronnement; 
vous  avei  cette  année  diimement  célébré 
celui  de  la  bataille  de  Harengo ,  qui 
mit  fin  à  1»  guerre  de  la  seconde  coali- 
tion. 

Français  !  vous  avez  été  dignes  de  vous 
et  de  moi.  Vous  rentrerez  en  France  cou- 
verts de  tous  vos  lauriers ,  et  après  avoir 
obtenu  une  paix  glorieuse  qui  porte  avec 
elle  la  garantie  ae  sa  durée.  Il  est  temps 
que  notre  patrie  vive  en  repos,  1  l'abri  de 
la  maligne  influence  de  l'Angleterre.  Mes 
bienfaits  vous  prouveront  ma  reconnais- 
sance et  tonte  l'élendoe  de  l'amonr  que 
vous  porte. 

Au  camp  impérial  de  TilsiU ,  le  32  juin 
1807. 


QtJATRB-TinGT-QQATElÉlIB  BCU^TIlt . 


23  au  guartier-ceoéral  des  bus», 

au-delà  du  Niémen,  pour  écbanger  les  ra- 
tifications de  l'annistice ,  qni  a  été  ratifié 
par  l'empereur  Alexandrie. 

Le  U,  le  prince  Labaooff  ayant  bit  de- 
mander une  audience  à  l'Empereur,  j  ^ 
été  admis  le  même  jour .  à  deux  faeoies 
après  midi.  U  est  resté  longtemps  dans  le 
cabinet  de  Sa  Uaiesté. 

Le  général  Kalkreuth  est  attendu  au 
quartiei^^néral,  pour  signer  l'annistioe 
du  roi  de  Prusse. 

Le  11  juin ,  k  quatre  beures  du  matin , 
les  Russes  attaquèrent  en  force  Iinici«»'o. 
Le  général  Claparède  soutint  le  feu  de 
l'ennemi.  Le  marécbal  Hassrâa  se  porta 
sur  la  ligne,  repoussa  l'ennemi  et  décon- 
certa ses  projets.  Le  IT  régiment  d'inbn- 
terie  légère  a  soutenu  sa  réputation.  Le 
général  Moolbrun  s'est  fait  remarauer.  Un  ' 
détachement  du  S8'  d'infanterie  légàe  et 
un  piquet  du  25'  de  dragons  ont  mis  ei 
fuite  les  Cosaques.  Tout  ce  que  Teiuteffii  a 
entrepris  contre  nos  postes  dans  tes  jour- 
nées du  11  et  du  12,  a  tourné  à  sa  oonf»- 
sion. 

On  a  VQ  par  l'armistice  que  la  gancke 
do  l'armée  irançaise  est  appuvée  sur  Ir 
Curriscb-Haff,  k  l'embouchure  au  Niémen; 
de  là  notre  ligne  se  prolonge  sur  Grodoo. 
La  droite,  commandée  par  le  marédul 
Uasséna,  s'étend  sur  les  coufîus  de  U  Rus- 
sie, entre  les  sources  de  la  Narew  d  di 
Bug. 

Le  quartier -général  va  se  concentrer  à 
Kmnigsberg,  on  l'on  fait  toujours  de  nou- 
velles découvertes  en  vivres,  munitions  et 
autres  effets  appartenant  à  l'ennemi. 

Une  position  aussi  formidable  est  le  ré- 
sultat des  succès  les  plus  brillants;  et  tan- 
dis que  toute  l'armée  ennemie  est  en  fuite 
et  presque  anéantie,  plus  tle  la  moitié  de 
l'armée  française  n'a  pas  tiré  un  coup  de 
fusil. 


QUATHE-VINGT-TROISIÈME  BULLETIN. 
Tlft>lt,lt«JHl'l*I807. 

La  place  de  Neiss  a  capitulé.  La  carni- 
son,  forte  de  six  mille  hommes  d'infante- 
rie et  de  trois  cents  hommes  de  cavalerie, 
a  défilé  le  16  juin  devant  le  prince  Jérôme. 
On  a  trouvé  dans  la  place  trois  cent  mil- 
liers de  poudre  et  trois  cents  bouches  à 


QUATRE-TINGT-CINQUIÈUB  BULLETIN. 
riVriU,  U  U>iw*  ISIF7. 

Demain ,  les  deux  empereurs  de  Frtnoe 
et  de  Russie  doivent  avoir  une  entrenir. 
On  a,  à  cet  elTet,  élevé  au  milieu  du  Nié- 
men un  pavillon ,  od  les  denx  monarques 
se  rendront  de  chaque  rive. 

Peu  de  spectacles  seront  aussi  intéres- 
sants. I.es  deux  calés  du  fleuve  seront  bor- 
dés par  les  deux  années,  pendant  que  les 
chds  GonEireront  sur  lee  moyens  de  réu- 
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BDLLETINB  DB  U  CAANDI-ABHiE. 


Uir  l'ordre,  et  de  donner  le  r^s  à  la  gé- 
nération présente. 

Le  pindHnaiéchal  dn  Palais  Doroc  est 
allé  bier,  à  trois  heores  après  midi ,  com- 
plimenter lïmperenr  Alexandre. 

Le  maréchal  comte  de  Kalkreath  a  été 
présenté  anjonrd'hoi  à  fEmperear;  il  est 
resté  nne  lieure  dans  le  cabinet  de  Sa  Ha- 
jest*. 

L'Empereur  a  passé  ce  matin  la  revue 
du  corps  du  maréchal  L.aaDe3.  Il  a  fait  dif- 
férentes promotions,  a  récompensé  les  bra- 
ves, et  a  témoigné  sa  salis&ction  aux  cui- 
rassiers saxons. 


QDATBE-VmGT-SlXIÈUE  BULLETIN. 

Tiltitl,  h  SS  /«iH  1U7. 

Le  35  juin ,  à  une  heure  après  midi , 
l'Empereur,  accompasné  du  grand-duc  do 
Berg,  du  prince  de  neuchAtel,  du  maré- 
chal Bessières,  dti  grand-maréchal  du  pa- 
lais Durocct  du  f;rand-écuyer  Caulincourt, 
s'est  embarqué  sur  les  bords  du  Niémen, 
dans  un  bateau  préparé  à  cet  effet  ;  il  s'est 
rendu  au  milieu  de  la  rivière,  oh  le  géné- 
ral l.ariboisiëre,  commandant  l'artillerie 
de  la  garde,  avait  fait  placer  un  large  ra- 
deau et  élever  un  pavillon.  A  cAté  était  un 
autre  radeau  et  un  pavillon  pour  la  suite 
de  Leurs  Majestés.  Au  même  moment, 
rempcrcur  Alexandre  est  parti  de  la  rive 
droite,  sur  un  bateau,  avec  le  grand-duc 
Constantin,  le  aénéral  Benigsen,  le  géné- 
ral OuvarofT,  le  prince  Laoanoff  et  son 
premier  aide^e-camp  le  comte  de  Liéven. 

Les  deus  bateaux  sont  arrivés  en  mémo 
temps  ;  les  deux  Empereurs  se  «ont  em- 
brassés en  mettant  le  pied  sur  le  radeau  j 
i^  sont  entrés  ensemble  dans  la  salle  qui 
avait  éU  préparée ,  et  y  sont  restés  deux 
heures.  La  conférence  unie,  les  personnes 
de  la  suite  des  deux  Empereurs  ont  été  in- 
troduites. L'emperenr  Alexandre  a  dit  des 
choses  agréables  aux  militaires  qui  accom- 
pagnaient l'Emnereur,  qui ,  de  son  cAlé, 
s'est  entretenu  longtemps  avec  le  grand- 
duc  Constantin  et  le  général  Benigsen. 

La  conférence  finie,  les  deux  Empereurs 
sont  montés  chacun  dans  leur  barque.  On 
conjecture  que  la  conférence  a  eu  le  résul- 
tat le  plus  satîs^sant.  Immédiatement 
après,  le  prince  Labanolf  s'est  rendu  au 
quartier-général  français.  Un  est  convenu 
que  la  moitié  de  la  ville  de  Tilsitt  serait 
neutralisée.  On  y  a  marqué  le  logement  de 
l'empereur  de  Hussle  et  de  sa  cour.  La 
garue  Impériale  russe  passera  le  fleuve  et 
sera  cantonnée  dans  la  partie  de  la  ville 
qui  lui  est  destinée. 

Le  grand  nombre  de  personnes  de  l'une 
et  l'autre  armée,  accourues  sur  l'une  et 

vn. 


l'autre  rives  pour  eb«,têaiotos  de  celto 
scène,  rendaient  ce  spectacle  d'autant  plus 
intéressant,  que  les  sjwctateurs  étaient  des 
braves  des  extrémités  du  monde. 

TiUlU,  u  M  jBtlt  IWT.  ' 

AojoDrd'hoi,  k  midi  et  demi.  Sa  Ha- 

I'Bslé  s'est  rendue  au  pavillon  dt>  Niémen, 
.'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse 
y  sont  arrivés  au  même  moment.  Ces  trois 
souverains  sont  restés  ensemble  dans  le 
salon  du  pavillon  pendant  une  demi-heure. 
A  cinq  beures  et  demie,  l'empereur 
Alexandre  est  passé  sur  ta  rive  gauche. 
L'empereur  Napoléon  l'a  reçu  à  la  descente 
du  bateau.  Ils  sont  montés  à  cheval  l'un 
et  l'autre  ;  ils  ont  parcouru  la  grande  rue 
de  la  ville,  où  se  trouvait  rani^  la  garde 
impériale  fran{aise  à  pied  et  à  cheval ,  et 
sont  descendus  au  palais  de  l'empereur 
N^mléon.  L'empereur  Alexandre  y  a  dîné 
avec  l'Empereur,  le  graud-duc  Constantin 
et  le  grand-duc  de  Berg. 

Le  général  de  division  Teulié,  commaU' 
dant  la  division  italienne  au  siège  de  Col- 
berg,  qni  avait  été  blessé  à  la  cuisse  d'un 
boulet,  le  IJ,  à  l'attaque  du  fort  Wolw»- 
berg ,  vient  de  mounr  de  ses  blessures. 
C'était  un  officier  également  distingné  par 
sa  bravoure  et  ses  talents  militaires. 

La  ville  de  Kosel  a  capitulé. 

Le  24  juin,  à  deux  neures  du  matin, 
S.  A.  I.  le  prince  Jérôme  a  fait  attaquer  et 
enlever  le  camp  retranché  que  les  Prus- 
siens occupaient  sous  tilatz ,  à  portée  de 
mitraille  de  celte  place. 

Le  général  Vandamme,  à  la  tète  de  la 
division  niirlember^ise,  ayant  avec  loi 
un  régiment  provisoire  de  chasseurs  ft'an- 
çais  à  cheval,  a  commencé  l'attaque  sur  la 
rive  gauche  de  la  Neiss,  tandis  que  le  gé- 
néral Leiêvre,  avec  les  Bavarois,  attaquait 
sur  la  rive  droite.  En  nne  demi-heure, 
toutes  les  redoutes  ont  été  enlevées  à  la 
baïonnette..  L'ennemi  a  fait  sa  retraite  «i 
désordre,  abandonnant  dans  le  camp  douze 
cents  tues  et  blessés ,  cinq  cents  prison- 
niers et  douze  pièces  de  canon.  Les  Bava- 
rois el  les  Wiirlembergeois  se  sont  très 
bien  conduits.  Les  généraux  Vandamme  et 
Lefèvre  ont  dirigé  les  attaques  avec  une 
grande  habileté. 

rontf,  bssyHtitisi». 

Bier,  à  trois  benros  après  midi.  l'Empe- 
reur s'est  rendu  chez  l'empereur  Alexandre. 
Ces  deux  princes  sont  alors  montés  à  che- 
val, et  sont  allés  voir  manœuvrer  la  garde 
impériale.  L'empereur  .Alexandre  a  mon- 
61 
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tré  qa'ù  connaît  trèg  bien  butes  nos  ma- 
nœuvres, et  qa'il  entend  parfaitement  tous 
jes  détails  de  Ia  tactiaue  militaire. 

A  huit  heures^  les  deux  eouvcraios  sont 

ku  palais  de  l'empereur  Napoléon, 

~  itné,  comme  la  veille,  avec  le 

Constantin  et  le  grand-duc  de 

dîner,  l'empereur  Napoléon  a 
L.  Exe.  le  ministre  des  relations 

el  letoinislre  secrétaire  d'État 
ur  Alciandre ,  qui  lui  a  aussi 

Esc.  M.  de  Budberg,  ministre 
I  étrangères,  et  le  prince  Kou- 

:  souverains  sont  ensuite  ren- 
3  cabinet  de  l'empereur  Napo- 
léon, ob  ils  sont  restés  seuls  jusqu'à  onze 
heures  du  soir. 

Aujourdiiui  38,  à  midi,  le  roi  de  Prusse 
a  passé  le  Niémen ,  et  est  venu  occuper  à 
Tilsitt  le  palais  qui  lui  avait  été  préparé. 
Il  a  été  reçu  à  la  descente  de  son  bateau 
par  le  maréchal  Bessières.  Immédiatement 
après,  le  grand-duc  de  Bcrg  est  allé  lui 
rendre  visite. 

A  noe  heure,  l'empereur  Alexandre  est 
venu  faire  une  visite  à  l'erapercur  Napo- 
léon, qui  est  allé  au-devant  de  lui  jusqu'à 
la  porte  de  son  palais. 

A  deux  heures,  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
est  venu  chez  l'empereur  Napoléon,  qui 
est  allé  le  recevoir  jusqu'au  pied  de  l'es- 
calier de  son  appartement. 

A  quatre  heures,  l'emperrur  Napoléon 
est  allé  voir  l'empereur  Alexandre.  Ils 
sont  montés  à  cheval,  à  cinq  heures,  et  se 
sout  rendus  sur  le  terrain  oîi  devait  ma- 
nueuvrerlc  corps  du  maréchal  Davout. 

TiltiU,U  l>r  ;'uilJ(l  IBOT. 

Le  39  et  le  30  juin,  les  choses  se  sont 
passées  entre  les  trois  souverains,  comme 
les  jours  précédents.  Le  29,  à  six  heures 
du  soir,  ils  sont  allés  voir  manocavrer 
l'artillerie  de  la  sarde.  Le  lendemain  à 
la  mémeheure,  ils  ont  vq  manœuvrer  les 
Btenadiers  à  cheval.  La  plus  grande  ami- 
tié parait  régner  entre  ces  princa. 

A  l'un  des  dîners,  qui  ont  toujours  lieu 
chei  l'empereur  Napoléon ,  Sa  Majestù  a 
porté  la  santé  de  l'impératrice  de  Russie  et 
de  l'impératrice- mère.  Le  lendemain,  l'em- 
pereur Alexandre  a  porté  la  santé  de  l'im- 
pératrice des  Français. 

La  première  fois  que  le  roi  de  Prusse 
a  dîne  chez  l'empereur  Napoléon,  Sa  Ua- 
jesté  a  porté  la  santé  de  la  reine  de 
Prusse. 

le  29,  le  prince  Alexandre  Konrakin, 
ambassadeur  et  ministre  plénipotentiaire 
de  l'empereur  Alexandre,  a  olé  présenté 
a  l'empereur  Napoléon. 


Le  30,  la  garde  impérnle  a  dmAé  M 
dîner  de  corps  à  la  garde  impériale  ntm. 
Les  choses  se  sont  passéei  avec  beauomp 
d'ordre.  Celte  rénnian  aprodait  beauco^ 
de  galle  dans  la  ville. 

La  place  de  Glatz  a  capitulé.  Le  fwtde 
Silbernerg  est  la  seule  place  de  la  Silôit 
qui  tienne  encore. 

TiUlll,  I»  s  jmilltl  IMT. 

Depuis  le  i"  de  ce  mois,  les  choses  st 
sont  passées  entre  les  trois  souveriiai  de 
la  même  manière  que  les  jonrs  prétédnb. 
lisent  vu  manœuvrer,  le  l-  juiUel.  la  tt- 
Valérie  de  la  garde  impériale  ;  le  a,  lu- 
Ullerie;  et  le  3,  tes  dragons  dp  ntai 
corps.  Le  4,  ils  sont  allés  visiter  le  camp 
du  troisième  corps,  que  commande  le  ma- 
réchal Davout.  Le  même  jour ,  le  roi  de 
Prusse  a  présenté  le  prince  Ileuri,  mq 
frère,  h  1  empereur  Napoléon.  S.  H. la 
reine  de  Prusse  est  arrivée  à  BanblcD,  i 
deux  lieues  de  TilsitL 

niiiU,  le  limUM  IMT. 

La  reine  de  Prusse  est  arrivée  ici  Vu 
à  midi.  A  midi  et  demi,  l'empereur  Napo- 
léon est  allé  lui  rendre  visite. 

Les  trois  souverains  ont  fait  chaqw 
jour,  à  six  heures  du  soir,  leurs  protne- 
nades  accoutumées,  lia  ont  ensuite  dîné 
chez  l'empereur  Napoléon,  avec  la  reiw 
de  Prusse  ,  le  grand-duc  Constanlia,  k 
prince  Henri  de  Prusse,  le  grand-doc  de 
Berg,  et  le  prince  royal  de  uviène. 

On  a  distribué  à  Tordre  de  la  GraiMk- 
Armée,  la  notice  suivante  : 

Notice  jtouT  l'arma, 
Ja  qnartitr-gHiJral  Imptriml.  i  lUHi. 


La  paix  a  été  conclue  entre  l'eL. 
des  Français  et  l'empereur  de  Russie,  hin 
8  juillet,  à  TiisitI,  el  signée  par  If  priocr 
do  Béoévent,  ministre  des  râaliooi  nK- 
rieures  de  France  ;  et  par  les  prinoM  Km- 
rakin  et  LahanolT  de  Itoslow ,  pour  ttm- 

fiereur  de  Russie  ;  diacun  de  ces  i^ra^ft- 
cntiaireg  étant  muni  de  pleiQS-|MMva«i 
de  leurs  souverains  respeclirs.  LesraliA- 
calions  ont  été  échangées  aujoonftai  ' 
juillet,  ces  deux  sonverains  m  InMvaM 
encore  à  Tilsitt. 

La  nijor-g*mlral,  prftin  *  Smém*. 
Marickal  Alkx,  BsaTnn. 

rihi'u,  t«  « /iitrM  i«K 

L'échange  des  raUficalions  dn  Iraikt  * 
paix  entre  la  France  el  la  Russie,  an 
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IwQ  aujoard'hai  à  neuf  heures  du  malto. 
A  oMfl  heures,  l'empereur  Napoléon,  fwr- 
(anl  le  panil-conion  de  l'orilre  de  Saiul- 
Andrc,  s'est  rendu  chez  l'empereur  Âlexau- 
(Jre,  qui  l'a  reçu  à  la  lète  de  sa  garde,  et 
ayaul  la  grande  décoralioii  de  la  Lêgion- 
dHonneor.  L  Empereur  a  demandé  à  voir 
le  soldat  (le  la  ^arde  russe  qui  s'clait  le 

S  lus  dfBliugué  ;  il  lui  a  été  présenté.  Sa 
[ajesté,  en  témoit^nage  Je  sou  estime 
pour  la  garde  impériale  russe,  a.  donné  à 
ce  brave  l'aigle  aor  de  la  Légioa-d'Hon- 
neur. 

Les  Empereurs  sont  restés  ensemble 
pendant  trois  beures,  et  sont  ensuite  mon- 
lés  i  cheval.  Ils  se  sont  rendus  au  bord 
du  Niémen,  où  l'empereur  Alexandre  s'est 
embarqué.  L'empereur  Napoléon  est  de- 
meuré sur  le  rivage,  jusqu'à  ce  que  l'em- 
pereur Alexandre  mt  arrivé  à  l'autre  bord. 
Les  nmrques  d'aiïeclion  que  ces  princes 
se  sont  données  en  se  séparant,  out  ex- 
cité la  plus  vive  émotion  parmi  les  nom- 
breux spectateurs,  qui  s'étaient  rassemblés 
pour  voir  les  plus  grands  souverains  du 
monde  offrir,  dans  les  témoignages  de  leur 
union  et  de  leur  amitié,  un  solide  garant 
i«  repos  de  la  terre. 

L'empereur  Napoléon  -a  fait  remettre  le 
çrarid-cordon  de  la  Lêgion-d' Honneur  au 
;rand~dnc  Constantin,  au  prinot  Koura- 
Jn,  au  prince  LabanoCf  et  a  M.  Budberg. 
L  empereur  Alexandre  a  donné  le  grand 
rdre  de  Saint-André  au  prince  Jérôme 
l'apoléon,  roi  deWestpbaLe,  au  grand- 
uc  de  Berg  et  de  (élèves,  au  prince  de 
euchâtel  et  au  prince  do  Bénévent. 
A  trois  beures  de  l'après-midi,  le  roi  de 
■usse  est  venu  voir  l'empereur  Napoléon. 
•s  deux  souverains  se  sont  entretenus 
ndatit  une  demi-heure.  Immédiatement 
Tes,  l'empereur  Napoléon  a  rendu  au 
i  de  Prusse  sa  visite.  Il  est  ensuite 
ni  pour  Kœnigsberg. 
Ainsi,  les  trois  souverains  ont  séjourné 
idant  vingt  Jours  à  Tilsilt.  Cette  petite 
le  était  le  point  de  réunion  des  deux 
nées.  Ces  soldats  qui  naguère  étaient 
lemis,  se  donnaient  des  témoignages 
iproques  d'amilié  qui  n'ont  pas  été 
iblés  par  le  plus  léger  désordre. 
lier  l'empereur  Alexandre  avait  Tait 
se  le  iSiémen  à  une  dizaine  de  bnsckirs, 
ont  donné  à  l'empereur  Napoléon  un 
;ert  à  la  manière  de  leur  pays. 
"Empereur,  en  témoignage  de  son  es- 
!  pour  le  général  Plalow,  helraan  des 
ques,  lui   a  fait  présent  de  son  por- 

?s  Busses  ont  remarqué  que  le  %7 
(style  russe,  9  juillet  du  calendrier 
orien  ) ,  jour  de  la  ratiHcatiou  du 
6  de  paix,  est  l'anniversaire  de  laha- 
-.  d<!  Pultawa,  qui  fut  si  glorieuse  et 
assura  taut  d'aïautago  à  fempire  de 


Bussie.  Ils  en  tirent  un  augure  favorable 
pour  la  durée  de  paix  et  de  i'umilié  qui 
viennent  de  sélallir  entre  ces  deux 
grands  empires. 


QUATRE-VINGT-SEPTIÈME  BULLETIN 

Kamijtiers,  le  ajvilM  1807. 

Les  Empereurs 
après  avoir  séjoi 
à  Tilsilt,  où  lest: 
situées  dans  la  n 
de  distance  l'une 
rés  le  9 ,  à  trois  I 
donnant  les  plus 
lié.  Le  journal  de 
dant  la  durée  <le 
ritable  intérêt  po 

Après  avoir  r 
demie,  la  visite 
qui  est  retourné  l 
poiéon  est  parti 
est  arrivé  le  10,  à 

Il  a  fait  hier  la 
canot  qui  était  servi  par  h» 'marins  de  la 
garde.  Sa  Majesté  passe  aujourd'hui  la 
revue  du  corps  du  maréchal  Soult,  et  part 
demain  à  deux  heures  du  malin  pour 
Dresde. 

Le  nombre  des  Russes  tués  à  la  ba- 
taille de  Friedland  s'élèveà  dix-sept  mille 
cinq  cents  ;  celui  des  prisonniers  est  de 
quarante  mille;  dii-hnit  mille  sont  pas- 
sés à  Kœnigsberg,  sept  mille  sont  restés 
malades  dans  les  bôpilaux  ;  le  reste  a  été 
diripié  sur  Thorn  et  Varsovie.  Les  ordres 
ont  été  donnes  pour  qu'ils  fussent  ren- 
voyés en  Russie  sans  délai  ;  sept  miÙe  sont 
déjà  revenus  à  Kœnigsberg,  et  vont  être 
rendus.  Ceux  qui  sont  en  France,  seront 
formés  en  régiments  provisoires.  L'Empe- 
reur a  ordonné  de  les  babiller  et  de  les 
armer. 


aujourd'hui. 

Les  plénipotentiaires  chargés  de  ces  né- 
gocialions  étaient,  pour  la  France,  M.  le 
prince  de  Bénévent:  pour  la  Russie,  le 
prince  Kourakin  et  le  iirince  Labanoff; 
pour  la  Prusse,  le  feld-marécbal  comte  de 
Kalkreutb  et  le  comte  de  Gollz. 

Après  (le  tels  événements,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  sourire  quand  on  entend 
parler  de  la  erando  expédition  anglaise  et 
de  la  nouvelle  frénésie  qui  s'est  emparée 
du  roi  de  Suède.  On  doit  remarquer  d'ail- 
leurs que  l'armée  d'observation  do  l'Eltio 
et  de  l'Oder  était  de  soixante-dix  mille 
hommes ,  indépendammenl  de  la  (îrande- 
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Armée,  et  non  compris  les  divisiona  espa- 
gatAes,  qui  sont  eu  ce  moment  sar  l'Oder. 
Ainsi,  il  aunit  fallu  que  l'Angleterre  mit 
en  expédition  tonte  son  armée,  ses  milices, 
ses  vobnbUres,  ses  renciUes,  pour  cqwrei 
uoe  diversion  sérieuse.  Quand  on  consi- 
ilèreque.dansde tellescircoDStances,  elle 
a  envoyé  six  mille  hommes  se  faire  mas- 
sacrer par  les  Arabes,  cl  sept  mille  Iiom- 
mes  dans  les  Indes  espagnoles,  on  ne  peut 
qu'avoir  pitié  de  l'excessive  avidité  qui 
tourmente  ce  cabinet. 

La  paix  de  Tilsitt  met  fin  aux  opéra- 
tions de  la  Grande-Année,  mais  toutes 
les  c6tee,  cous  les  ports  de  la  Prusse  n'en 
resteront  pas  moins  fermés  aux  Anglais. 
Il  estjprobable  que  te  blocus  continental 
ne  sera  pas  un  vain  root. 

La  Porte  a  été  comprise  dans  le  traité. 
La  révolation  qui  vient  de  s'opérer  à 
CoDStantinople  est  une  révolution  anti- 
cbrétienne  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
la  politique  de  l'Enropc.  I.'adjuttant- 
Gommandant  Gnilleminot  est  parti  pour  la 
Âssarabie,  où  il  va  informer  le  grand- 
visirdela  paix,  de  la  liberté  qa'ala  Porte 
d'y  prendre  part,  et  des  conditions  qui  la 
concerneuL 

KmnigiiTg,  If  njtiUM  IWT. 

L'Emperenr  a  passé  hier  la  revue  du 
quatrième  corps  d'armée.  Arrivé  au  26* 
régiment  d'inuiDteric  légère,  on  lui  pré- 
senta le  capitaine  de  grenadiers  Roussel. 
Ce  brave  soldat,  fait  prisonnier  à  l'affaire 
de  Hoir,  avait  été  remis  aux  Prussiens. 
H  se  trouva  dans  un  appartement  oà  un 
insolent  officier  se  livrait  &  toutes  swtes 
d'invectives  contre  l'Empereur.  Roussel 


•Iln^  _, ,__ 

>  nir  de  pareils  propos  contre  Pempereur 

>  Napoléon  devant  un  de  ses  soldats.  Si  je 

>  suis  contraint  d'entendre  do  pareilles  in- 
*  famies,  je  suis  à  votre  discrétion  ;  don- 
■  Bes-ntbi  la  mort.  >  Plusieurs  autres  offi- 


ciers ptiissieDs  qui  étaient  préwBts,  ayinf 
antant  de  jactance  que  pen  de  mérile  el 
d'bonneur,  voulurent  se  porter  contre  ce 
brave  militaire  à  des  voiCi  de  fait.  Rous- 
sel, seul  contre  sept  ou  huit  personnes, 
aurait  passé  un  mauvais  quart -d'heure, 
si  un  omcier  russe,  survenant  à  l'instant, 
ne  se  fût  jeté  devant  lui  le  sabre  à  la 
main  :  •  L'est  notre  prisonnier ,  dit-il , 

•  et  non  le  vAtre.  II  a  raison,  et  vous  ou- 

•  Iragei  lAchemenl  le  premier  capitainede 

•  l'Europe.    Avant  de  frapper  ce  brave 

•  homme ,  il  vous  faudra  passer  sur  mon 
»  corps.  ■ 

En  général,  antant  les  prisonniers  fran- 
çais se  louent  des  Rosses  ,  antant  ils 
se  plaignent  des  Prassiens,  surtout  du  gé- 
néral Auchel,  officier  aussi  méchant  et 
fanfaron,  qu'il  est  inepte  et  ignorant  sur 
le  champ  de  bataille.  Des  corps  pmssieos 
q^ui  se  trouvaient  k  la  journée  u'Iéna,  le 
sien  est  celui  qui  s'est  le  moins  bra%e- 
ment  comporté. 

En  entrant  k  Kœnigsben;,  on  a  trouvé 
aux  galères  un  caporal  français  qui  y 
avait  été  jeté,  parce  que,  enteadant  la 
sectateurs  de  Rucbel  parler  mal  de  lÎEni- 
perenr ,  il  s'était  emporté,  et  avait  dé- 
claré ne  pas  vouloir  le  souffrir  en  sa  pic- 
senee. 

Le  général  Victor,  qui  fiit  fait  prison- 
nier dans  une  chaise  de  poste  par  u 
guet-à-peos,  a  eu  aussi  à  se  ptaiôdre  da 
traitement  qu'il  a  reçu  du  général  Itacbel, 

Jui  était  gonvemevr  de  Kœniosben. 
'est  cependant  le  même  RadKJ  qoi, 
blessé  grièvement  k  la  bataille  d'Iéna,  fut 
accable  de  bons  traitements  par  les  Fran- 
çais ;  c'est  lui  qn'on  laissa  libre,  et  à  qui, 
au  lieu  d'envoyer  des  gardes  coame  m 
devait  le  faire,  on  envoyades  chimr^ess. 
Heureusement  que  le  nombre  des  b~~ 


anxqusls  il  fant  se  repeatir  d'avoir  bit 
du  bien  n'est  pas  grand.  Quoi  qu'en  di- 
sent les  misanthropes,  les  ingrats  et  les 
pervers  forment  une  exception  dans  l'e»- 
ptee  humaine. 
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CAMPAGNE   D'AUTRICHE. 


PBSMEB  BDUETIN. 

Jh  MMrliar-fAiiral  da  RalMonn*, 
b  U  otrU  l»N. 

L'armâe  aatricMenne  a  passé  l'inn  lo 
9  avril.  Par-là  les  hostilités  ont  cooimencé, 
et  l'Autriche  a  déclaré  une  ^erre  impla- 
cable à  la  France ,  à  ses  allies  et  à  la  con- 
fédératioD  du  Rhin, 

Voici  qoellfl  était  la  position  des  corps 
ftançais  et  alliés  : 

Le  corps  du  duc  d'Auerstaedt,  à  Bâtis- 
bonne. 

Le  corps  du  duc  de  HivoK,  à  Dlm. 

Le  corps  du  général  Ondinot ,  à  Augs- 
bourg. 

Le  qnartier-général ,  à  Strasbourg. 

Les  trois  divisions  bavaroises,  sous  les 
ordres  du  duc  de  DaatzÎK  .  placées,  la 

Sremière,  commandée  par  le  prince  royal, 
Hnnich  ;  la  deuxième,  commandée  par  te 
Rénéral  Deroi,  à  Lanshut;  et  la  troisième, 
commandée  par  le  général  Ue  Wrede,  a 
Straubing. 

Ladiviatoa  wùrtembergeoise,  LHeideo- 
heim. 

Les  troupes  saxonnes,  campées  sons  les 
murs  de  Dresde. 

Le  corps  du  duché  de  Varsovie,  com- 
mandé par  le  prince  Poniatowskt,  sous 
Varsovie. 

Le  10,  les  troopts  autrichiennes  inves- 
tirent Passan ,  on  s'enrerma  un  batailloo 
bavarois;  elles  investirent  en  même  temps 
Kufftein,  où  s'eniienna  également  un  ba- 
taillon Mvarois.  Ce  mouvement  eut  lien 
sans  tirer  un  coup  de  fusil. 

Les  AuMdiieos  publiàreot  dans  le  Ty- 
roi  la  proclamation  ci-jointe. 

La  cour  de  Bavière  quitta  Munich  pour 
se  rendre  à  Dillîngen. 

La  division  bavaroise  qui  était  à  Lands- 
bot  se  porta  à  Altorff,  sur  la  rive  gnacbe 
de  l'Isère. 

La  division  commandée  par  le  général 
de  Wrede  se  porta  sur  Neustadt. 

Le  duc  de  Rivoli  partit  d'Clm  et  se  por- 
ta sur  Aogsbourg. 

Du  10  au  16  larmée ennemie  s'avança 
de  l'Inn  sur  l'Isère.  Des  partis  de  cavalerie 
se  rencontrèrent,  et  il  y  «it  plusieurs  char- 


Pes,  dans  lesquelles  les  Bavarois  eurent 
avantage.  Le  16,  à  Pfaffenboffen,  les  S* 
et  S'  régiments  de  ^vau-légera  bavarois 
culbutèrent  les  hussards  de  StipschitE  et 
les  dragons  de  Rosenberg. 

Au  mtoie  nxnaenl,  l'ennemi  se  présenta 
en  force  pour  déboucher  par  Laniuhut.  Le 
pont  était  rompu,  et  la  division  bavaroise 
commandée  par  le  général  Deroy  opposait 
une  vive  résistance  a  ce  mouvement;  mais 
menacée  par  des  colonnes  qui  avaient 
passé  l'Isère  à  Hoorburg  et  a  Freysing, 
cette  division  se  retira  en  bon  ordre  sur 
celle  du  général  de  Vfrede,  et  Tannée  ba- 
varoise se.  centralisa  sur  Neostadt. 


Départ  de  l'En^iereur.  de  Paris,  le  15, 

L'Empereur  apprit  par  le  léléxrapbe, 
dans  la  soirée  du  12,  Te  passage  de  flnu 
par  l'armée  autrichienne,  et  partit  de  Pa- 
ris un  instant  après.  Il  arriva  le  16,  à  trois 
heures  du  matin,  &  Louisbourg,  et  dans  la 
soirée  du  même  jour  à  Dilliogen,  où  il  vit 
le  roi  de  Bavière,  passa  une  doni-henre 
avec  C8  prince,  et  lui  promit  de  le  rame- 
ner en  quinie  lours  dans  sa  capitale,  et  de 
venger  raffront  fait  à  sa  maison,  en  le  fai- 
sant ]dus  grand  que  ne  furent  jamais  au- 
cuns de  ses  ancêtres.  Le  17 ,  à  deux  heu- 
res du  matÎD,  Sa  Majesté  arriva  4  Dona- 
wertb,  où  était  éUbli  le  quartier-général, 
et  donna  sur'^e-cbamp  lea  ordres  Déoe»- 
saires. 

Le  18,  le  quartier-général  fiit  transpor- 
ter à  iDgolstadt. 


Combat  dt  Pfaffmhofftn.  U  19. 

Le  19,  le  généra]  Ondinot,  parti  d'Au^ 
bourg,  arriva  ii  la  pointe  du  jour  à  PlaBeu- 
boffen,  y  rencontra  trois  ou  quatre  mille 
Autrichiens,  qu'il  attaqua  et  dispersa,  et 
fit  trois  cents  prisonniers. 

Le  duc  de  Hivoli ,  avec  sou  corps  d'ar- 
mée ,  arriva  le  lendemain  à  Pfaffeohoffen. 

Le  rotmo  jour,  le  duc  d'Auerstaedt  quit- 
ta Balisboone  pour  se  porter  sur  Nenstadt 
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el  SG  rapprocher  (riagolstadt.  Il  parut  évi- 
dent alors  que  le  projet  de  lEmpcreur  était 
de  manceuvrer  sur  l'eniinrai,  qui  avait  dé- 
bouché du  Latiibhut,  et  de  raltatjuer  dans 
le  moment  même  où,  croyant  voir  f  initia- 
tive, ii  marchait  sur  Ttatisbonne. 


Bataille  de  Tarn,  le  19. 

Lel9,  à  la  pointe  du  jour,  le  duc  d'Anera- 
tacdt  se  mit  en  marche  seit  deuK  colonnes. 
Les  divisions  Morand  et  (îudJD  formaient 
sa  droite;  les  divisions  Saint-Hilaire  et 
Friand  formaient  sa  {gauche.  I.a  division 
Saint-tlilairc,  arrivée  au  village  de  l'eis- 
Biiig,  y  rencontra  l'cuncmi  plus  iort  en  nom- 
bre, mais  bien  inférieur  en  bravoure  ;  el  là 
B'ouvritlacampagno  par  un  combat  glorieux 
pour  DOS  armes.  Le  (général  Saint-llilaire, 
soutenu  par  le  (général  Friant,  culbuta  tout 
ce  qui  était  devant  lui,  enleva  les  positions 
de  1  conemi,  lui  tua  une  t;ranile  quantité  de 
monde  et  lui  fit  six  à  sept  cents  prisonniers. 
Le  72'  so  distingua  dans  celte  journée,  et 
le  bV  soutint  son  ancienne  réputation.  Il 
y  a  seize  ans,  ce  régiment  avait  élé  sur- 
nommé en  Italie  le  terril/le,  et  il  a  bien 
Justifié  ce  surnom  dans  cette  affaire,  où 
spui  il  a  abordé  et  successivement  défait 
six  régiments  autrichiens. 

Sur  la  gauclie,  à  deux  hcurcii  après 
midi,  le  générnl  Morand  rancontra  csale- 
ment  une  division  autrichienne ,  qu'il  at- 
taqua en  lito,  tandis  que  le  duc  de  Oant- 
zif;,  avec  un  corps  bavarois,  parti  d'A- 
bcDsberg,  vint  le  prendre  en  queue.  Celte 
division  fut  bicnlAt  débusquée  de  toutes 
ees  positions,  et  laissa  quelques  cenlaiocs 
de  morts  et  de  prisonniers.  Le  régiment 
entier  des  drapons  do  Levenlier  fut  dé- 
truit par  les  chevau-légers  bavarois,  et 
son  colonel  fut  lue. 

A  la  cbule  du  jour,  le  corps  du  duc  de 
D anlzig  lit  sa  jonction  avec  celui  du  duc 
d'Âuerslaedt. 

Dans  toutes  ces  affaires,  les  généraux 
Saiût'Hitaire  et  Friant  se  sont  particuliè- 
rement distingués. 

Ces  malheureuses  troupes  autrichiennes, 
qu'on  avait  amenées  de  Vienne  au  bruit 
des  chansons  et  des  fiires,  en  leur  faisant 
croire  qu'il  n'y  avait  plus  d'armée  fran- 
çaise en  Allemaane,  et  qu'elles  n'auraient 
affaire  qu'ans  Bavarois  et  aux  Wîirtem- 
bergeois,  moalrërent  loutjle  ressentiment 
qu'elles  concevaient  contre  leurs  chefs, 
de  l'erreur  où  ils  les  avaient  entretenues , 
et  leur  terreur  ne  fut  que  plus  grande  à 
la  vue  de  ces  vieilles  baudes  qu'elles  étaient 
accoutumées  à  considérer  comme  leurs 
Diattres. 

Dans  Ions  ces  combats,  notre  perle  fut 
pm  considérable  en  comparaison  de  celle 
de  l'cDaumi ,  qoi  surtout  perdit  beaucoup 


d'officiers  et  de  généraux,  obligés  de  se 
mettre  en  avant  pour  donner  de  l'élan  à 
leurs  troupes.  Le  prince  de  Lichteastein,  le 
général  oe  Lusignan  et  plusieurs  autres 
furent  blessés.  La  perle  des  Autrichiens  en 
colonels  et  officiers  de  moindre  grade  est 
extrêmement  considérable. 


Bataille  d'Abeneberg ,  le  20- 

L'Empereur  résolut  de  battre  et  de  dé- 
truire le  corps  de  l'ardiiduc  Louis  el  celui 
du  général  HJller ,  forts  ensemble  de 
soixante  mille  hommes.  Le  20,  SaMajesté  ^f* 

Sojta  à  Abeusberg.  Il  d  inna  ordre  aa  duc 
'Auerslaedt  de  tenir  en  respect  les  corps 
de  Bohenzollern,  de  Roscnbcrg  et  de  Licb- 
tenstéin,  pendant  que,  avec  les  deux  di- 
visions Morand  el  Gudiu,  les  Bavarois  d 
Wurtémbcrgeois,  il  attaquait  de  front  l'ai^ 
méc  de  l'arcliiduc  Louis  el  du  général 
Ôiller,  et  qu'il  faisait  couper  les  commu- 
nications de  l'ennemi  paife  doc  de  Rivoli, 
en  le  faisant  passer  à  Freying  et  de  la  sur 
les  ilerriercB  de  l'armée  autrichienne.  Les 
divisions  Morand  et  Gudin  formèrent  la 
gauche  et  manœuvrËrent  sous  les  ordres 
du  duc  de  Monlebello.  L'Empereur  se  dx- 
cida  à  combattre  ce  jour-là,  à  la  léle  dt-s 
fiavariiis  el  des  WiJrlcmbergeoi^  II  fit  réu- 
nir en  cercle  les  otûcien>  de  ces  doux  ar- 
mées, et  leur  parla  longtemps.  Le  prince- 
royai  de  Bavière  traduisait  en  allemand 
ce  qu'il  disait  en  français.  L'Empereur  leur 
fil  sentir  la  marque  de  confiance  qu'il  leur 
donnait.  11  dit  aux  officiers  bavarois  que  ht 
Aulrîchirns  avalent  toujours  clé  leui^  <'o- 
nemis;  que  c'était  à  leur  indêpendaïKv 
qu'ils  en  voulaient  ;  que  depuis  plus  df 
doux  cents  ans  les  drapeaux  bavamis 
étaient  déployés  contre  la  maison  d'.lu- 
triche:  maisque  cette  fois  ils  les  rcndntipni 
si  (laissants,  Qu'ils  suQiiaient  seuls  désor- 
mais pour  lui  résister. 

U  parla  aux  Wiirlembergeois  des  vic- 
toires qu'ils  avaient  remportées  sur  la 
maison  d'Autricbe,  lorsqu'ils  servaient 
dans  l'armée  prussienne,  el  des  dp^niîTs 
avantages  quils  avaient  obtenus  dans  la 
campagne  ae  Silt^sie.  Il  leur  dit  à  tous  que 
le  moment  de  vaincre  étailvena  pour  por- 
ter la  guerre  sur  le  territoire  aulricnien. 
Ces  discours,  qui  furent  répétés  aux  com- 

tiagnJes  par  les  capitaines,  et  les  différm- 
es  dispositions  que  fit  l'Empereur  pn>- 
duisirent  l'elTel  qu'on  pouvait  en  attendre. 
L'Empereur  donna  alors  le  signal  dn 
combat,  et  miisura  les  manœuvres  sur  le 
caractère  particulier  de  ces  troupes.  Le 
général  de  Wrède,  officier  bavarois  d  un 

frand  mérite,  placé  au-devant  du  poni  de 
icgenburg,  attaqua  une  division  autri- 
chienne qui  lui  était  opposée.  Le  général 
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Vanduiuu,  oui  conwawUil  les  Wurtem- 

bereeois,  la  oéliordi  sur  son  flanc  droit. 
Le  uuc  de  DaoUig,  avec  la  division  du 
prince  royal  et  celle  du  général  Deroy, 
marctia  sur  le  village  de  Benbaaseu  pour 
arriver  sur  la  grand'roule  d'Abensbergà 
LandBfaut.  1^  duc  de  Uontebello,  avec  ses 
deux  divisions  françaises,  força  l'extrême 
gauche,  culbuta  tout  ce  qui  était  devant 
lui,  et  se  porta  sur  Bolir  et  Rotbembourg. 
Sur  tous  Tes  points,  la  canonnade  était  en- 
gagée avec  succès.  L'enoeini,  déconcerté 
par  ces  dispositions,  ne  combattit  qu'uni 
neureel  bauit  en  retraite.  Htiit  drapeaux, 
douze  pièces  de  canon,  dix-buit  miUe  fai- 
soQDiers,  furent  Je  résultat  de  celte  affaire, 
qui  ne  nous  a  ccriûé  que  peii  de  nuode. 


Combat  et  prUa  de  Laïuishut,  le  21. 

Lb  bataille  d'Abeasberg  ayant  découvert 
le  Oanc  de  l'aroiée  auIrichieDDe  et  tous  les 
magasins  de  l'ennemi,  le  31,  l'Empereur, 
dès  la  pointe  du  jour,  marcha  sur  Lands- 
hal.  Le  duc  d'Istrie  culbuta  la  cavalerie 
enoemie,  dans  la  plaine  en  avant  de  celte 
ville. 

Le  général  de  division  Mouton  lit  mar- 
dier,  au  pas  de  charge,  sur  le  pont  les  gre- 
nadiers du  17° ,  formant  la  tétc  de  la  co- 
lonne. Ce  pont,  qui  est  en  bois,  était  em- 
brasé, mais  ne  fut  point  un  obstacle  pour 
notre  infanterie,  qui  le  franchit  et  pénétra 
dans  la  ville.  L'enoemi,  cbassc  de  aa  posi- 
tion, fut  dors  attaqué  par  le  duc  de 
Rivoli,  qui  débouchait  par  la  rive  droite. 
Landsbultomba  en  notre  pouvoir;  et  avec 
Landsbut,  nous  primes  trente  pièces  de 
canon,  neuf  mille  prisonuiers,  six  cents 
caissons  du  parc  attelés  et  remplis  de  mu- 
nitions ,  trois  mille  voitures  portant  les 
bagages,  trois  snperhes  équipages  de  pont, 
enhn  les  bépilaux  et  les  magasins  que 
l'armée  autrichienne  commençait  à  former. 
Des  courriers,  des  aides-de-camp  du  gé- 
néral eu  chef,  le  prince  Charles,  des  con- 
vois de  malades  venant  à  Landshut,  et 
très  étonnéa  d'y  trouver  l'eaDemi,  eurent 
le  mAine  sort. 


Bataille  d'Eckm'Uhl,  Wi.!. 

Tandis  que  la  bataille  d'Âbeosberg  et 
le  combat  de  Landshut  avaient  des  résol- 
lals  si  importants ,  le  prince  Charles  se 
réunissait  avec  le  corps  de  Bcrfième,  com- 
manilé  par  le  généra  KoUowrath,  A  obte- 
nait à  Batisbonne  na  faible  succès.  Mille 
hommes  du  «5*,  qui  avaient  ^laissés  pour 
garder  le  pont  «k  BaUsbonne,  ne  reçurent 
point  l'ordn  de  »  retirer.  Conoéa  par  ïai- 


'  niée  antricbieRRo,  ces  braves  ayant  épuis^ 
leurs  cartouches,  furent  obligés  m  se 
rendre.  Cet  événement  Tut  sensiole  ï  l'Em- 
pereur. Il  jura  que,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  le  sang  autrichien  coulerait  dans 
Ratisbonne,  pour  venger  cet  affront  fait  à 
ses  armes. 

Dans  le  mâme  temps,  les  ducs  d'Auer- 
slaedt  et  de  Dantzig  tenaient  en  écbec  les 
corps  de  Hosenberg,  de  Hollenïollern  et 
de  Lichtenstein.  Il  n'y  avait  pas  de  temps 
à  perdre.  Le  21  au  matin,  l'Empereur  se 
mit  en  marche  de  Landshut  avec  les  deux 
divisions  du  duc  de  Monlebello,  le  corps 
du  duc  de  Rivoli,  les  divisions  de  cniras- 
siers  Mansoaty  et  Sainl-Solpiee  et  la 
division  wiirlembergeoise,  A  deux  bmret 
après  midi,  il  arriva  vis-à-vis  EcIcmuM, 
ou  les  quatre  corps  de  l'armée  autri- 
chienne, formant  cent  dis  mille  hommes, 
étaient  en  position  sous  le  commandement 
de  l'arcbiauc  Charles.  Le  duc  de  Honte- 
belle  déborda  l'ennemi  par  la  gauche  avec 
la  division  Gudin.  Au  premier  signal,  les 
ducs  d'Auerstaedt  et  de  Dautzig  ef  la  divi- 
sioQ  de  cavalerie  légère  du  général  Uont- 
brun  débouchèrent.  On  vit  alors  un  des 
plus  beaux  spectacles  qu'ait  offerts  la 
guerre.  Cent  dis  mille  ennemis  attaqués 
sur  tous  les  points,  tournés  par  leur  gau- 
clic,  et  successivement  dépMtés  de  toutes 
leurs  positions.  Le  détail  des  événfimenta 
militaires  serait  trop  long  :  il  suffit  de  dire, 
que  mis  en  pleine  déroute,  l'ennemi  a 
perdu  la  plus  grande  partie  ne  ses  canons 
et  un  grand  nombre  de  prisonniers;  aue 
le  10"  d'infanterie  légère  de  la  division 
Sainl-Hilaire  se  couvrit  de  gloire  en  dé- 
boudiant  sur  l'ennemi,  et  que  les  Antri- 
chiens,  liébusqués  du  bois  qui  couvre 
RatislKtaoe,  furent  jetés  dans  la  plaine  et 
coupés  par  la  cavalerie.  Le  sénaCeur,  gé- 
néral de  division.  Démon  eut  un  cheval 
tué  sous  lui.  La  cavalerie  autrichienne, 
forte  et  nombreuse,  se  présenta  pour  pro- 
téger la  reiraile  de  son  infanterie  ;  la  divi- 
sion Saint-Sulpice  sur  la  droite ,  ta  divi- 
sion Nanïouty  sur  la  gauche,  rabordèreot; 
la  ligne  de  hussards  et  de  culrasHers  en- 
nemis fut  mise  eu  d^oute.  Plus  de  trois 
cents  cuirassiers  autrichiens  furent  faits 
prisonniers.  La  nuit  commençait.  Nos  cui- 
rassiers continuèrent  leur  marche  sur  Ra- 
tisbonne. La  division  Nansouty  Fencmlra 
une  colonne  ennemie  qui  se  sauvait,  la 
chargea  et  la  fit  prisonnière;  elle  était 
composée  de  trois  oatailloos  hongrois  de 
quinze  cents  hommes. 

La  division  Sainl-Sulpice  cliargea  on 
autre  carré  dans  lequel  niUU  Atre  pris  le 
prince  Charles,  qui  ne  dut  sou  salut  qn'i 
la  vitesse  de  son  cheval.  Cette  colonne  fat 
également  enfoncée  et  prise,  L'obsoarîtA 
obligea  enfin  à  s'arrêter.  Dans  gM«  ba- 
taille d'Eckmûhl,  il  n'y  eut  que  la  moitié  A 
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Demie  continu  de  défiler  tonle  la  nuit  par 
morceattx  d  dus  la  plus  épouTantable 
déropte.  Tous  ses  blessés,  la  plus  grande 
partie  de  son  artillerie ,  quinze  drapeaux 
et  vingt  mille  prisonniers  sont  Inora  eu 
noire  ponvoir.  Les  cairassiers  se  sont, 
comme  à  l'ordinaire,  couverts  de  gloire. 


Combat  etpritÊdeRatiiborau,  le  23. 

Le  33,  à  la  pointe  du  jour,  on  s'avança 
nr  Batîriionne,  l'avanl-ganie  forotée  jûr 
h  djvisioii  Guoîu,  et  par  les  cuirassiers 
des  divisions  Nansouty  et  Saiot-Snlpice  ; 
on  ne  larda  pas  1  apercevoir  la  cavalerie 
ennemie  qui  prétendait  couvrir  la  ville. 
Trois  charges  successives  s'engaeèrent, 
toutes  furent  à  notre  avantage.  Sabrés  et 
mis  en  pièces,  huit  mille  hommes  de  cava- 
lerie ennemie  repassèrent  précipitamment 
le  Danube.  Sur  ces  entrefaites,  nos  tirail- 
leur? t&tèreni  la  ville.  Par  une  inconcevable 
disposition ,  le  général  autrichien  y  avait 
plabé  six  régiments  sacrifiés  sans  rais(Hi. 
La  ville  est  envelopper  d'une  mauvaise 
enceinte,  d'un  mauvais  fossé  et  d*nne 
Bauvaise  contrescarpe.  L'artillerie  arriva; 
on  mit  eu  batterie  des  pièces  de  12.  Od 
reconnut  une  issue  par  laquelle,  an  moyen 
d'une  échelle,  on  pouvait  descendre  dans 
le  bssé,  et  remonter  ensuite  par  une  brè- 
che faite  à  la  muraille. 

Le  duc  de  Hontebcllo  fit  passerpar celle 
onverture  nn  bataillon  qui  gagna  une  po- 
terne et  l'ouvrit:  on  s'introduisit  aairs 
dans  la  ville.  Tout  ce  qni  fit  instance  fut 
sabré:  le  nombre  des  prisonniers  passa 
hnjt  mille.  Par  suite  de  ses  mauvaises  dis- 
positions, l'ennemi  n'eut  pas  le  temps  de 
coaper  le  pont,  et  les  Français  passèrent 
pUë-méle  avec  lui  sur  la  rive  gauche. 
Celle  malheureuse  ville  qu'il  a  en  la  bar- 
barie de  défendre,  a  beaucoup  souffert; 
le  ten  y  a  été  nne  partie  de  la  nuit;  mais 
par  les  soins  du  général  Morand  et  de  sa 
division ,  tw  parvint  à  le  dominer  et  à 
déteindre. 

Ainsi  i  la  bataille  d'Abensberg,  l'Em- 
perenr  battit  séparément  les  deux  corps  de 
rarchtdne  Loou  et  da  général  Hiller.  Au 
oombat  de  Landriml,  il  s'empara  du  centre 
des  coaimtinicaliiHis  de  l'ennemi  et  du  dé- 
pH  général  deses  magasins  et  de  son  ar- 
tillerie. Enfin,  à  la  bataille  d'BckmiibI,  les 
goalre  corps  d'HohenntlIem ,  de  Bosen- 
Eerg,  de  Kotlowrath  et  de  Lichtenslein 
tantA  défaits  et  mis  en  déroute.  Le  omis 
du  général  Bellegarde,  arrivé  le  lendemain 
de  eelte  bataille,  ne  put  que  être  témoin 
4b  la  prise  de  BatiabonDe  et  se  sauva  en 


Cette  premiënnoUce  des  O|iéntioi»  pi- 
lilaires  qni  ont  onveit  la  cunpagae  d'une 
manière  si  brillante,  sera  ssivie  d'une 
relalion  plus  détaillée  de  tooi  les  bits 
d'armes  qui  ont  iUnstré  les  années  fran- 
çaise et  alliées. 

Dans  loDS  ces  ooBbals,  notre  perte  poM 
86  monlo'  à  donze  cents  lues  et  qûtrc 
mille  Mewés.  Le  général  de  divisioB  Ctr- 
voni,  chef  d'état-major  dn  doc  de  Hoole- 
bello,  fut  frappé  d'un  boulet  de  cumhl,  et 
tomba  mort  sur  le  champ  de  bataille  (fEck- 
mûhl.  C'était  nn  officier  de  mérite,  et  qui 
s'était  distingué  dans  nos  premièTes  cam- 
pagnes.  An  oombat  de  Pey^og,  le  céBéral 
Hèrvo,  cbef  de  l'étal-maior  dn  dneo'Aaer- 
sUedl,  a  éU  également  tné.  U  doc  d'Ancr- 
staedt  regrette  vivonent  cet  ofBdwdoot  il 
estimait  la  bravoure,  l'ialelIigenGe  et  l'at^ 
livité.  Le  général  de  brigade  Clëoient, 
commandant  nne  brigade  de  cairassiers 
de  U  «livision  Saînt-Sulpiœ,  a  eu  nn  bras 
'"  ■  c'est  nn  officier  de  coara^  « 


de  {Cas- 
seurs a  été  tué  dans  une  cha^.  £■  gé- 
néral, notre  perte  en  officiers  est  pea  con- 
sidérable. Les  mille  hommes  du  fiS*  qni 
ont  été  faits  prisonniers,  ont  été  U  pla|arl 
repris.  Il  est  impossible  de  muitnr  pi» 
de  bravoure  et  de  bonne  volonté  qu'en  o>t 
montré  les  troupes. 

A  U  bataille  â'Eckmiihl,  le  corps  dn  dne 
de  Rivoli,  n'ayant  pu  encore  rejoindre,  ce 
maréchal  est  resté  constamment  au|»^  àt 
l'Empereur;  il  a  porté  des  ordres  et  fût 
exécuter  différentes  manoeuvres. 

A  l'assaut  de  Ralisbonne,  le  doc  de 
Hontebello,  qui  avait  désigné  le  lieu  di 
passage,  a  fait  porter  les  échelles  par  sr<i 
aidcs-de-camp. 

Ix>  prince  de  Neochftiel,  afin  d'encoura- 
ger les  troupes  et  de  donner,  en  mène 
temps,  une  preuve  de  confiance  aux  allléâ, 
a  marché  plusienrs  fois  à  l'avant-garde 
avec  les  régiments  bavarois- 

1^  duc  d'Auerslaedt  a  donné  dans  ces 
différentes  affaires  de  nouvelles  prraves 
de  l'intrépidité  qui  le  caractérise. 

Le  duc  de  Rovif^,  avec  autant  de  dé- 
vouement que  d'intrépidité,  a  Iraverw 
plusieurs  fois  les  légions  ennonics ,  pour 
aller  faire  connatb«  aux  dillërentes  ooIob- 
nés  les  intentions  de  l'Emnerenr. 

Des  denx  cmt  vingt  mille  hoonnes  qui 
composaient  l'année  antridiienoe,  tons  ont 
été  engagés,  hormis  les  viugt  miUo  Iwn- 
mes  gue  commande  le  général  BeUuarde 
et  qui  n'ont  pas  donné.  De  l'année  fran- 
çaise, au  contraire,  près  de  la  moitié  n'a 
pas  tiré  nn  coup  de  fusil.  L'eoncmi 
étonné  par  des  movvemenis  rapides  et 
hors  de  ses  calcob,  s'est  trouve  es  on 
momrat  déchu  de  sa  IbUe  espéranoe,  et 
transporté  da  délire  de  ta  piésoMpUon 
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dus  nn  ibUtenent  approchant  du  déses- 


Proelmatian  du  général  Jelîaehich 
aux  habitants  du  Tyrol. 

Tyroliens, 
Si  rouB  Mes  encore  ce  qne  vons  avez 
élé  il  D'y  a  pas  longtemps;  si  vous  vous 
Tipfdez  le  bonheur ,  la  prospérité,  la  li- 
b»1é  véritable  dont  vous  avez  ioui  sous 
le  sceptre  bienraisadt  de  l'Aulriche;  si  la 
voix  m  général  que  vous  avez  reconnu 
comme  un  (tes  vôtres,  lorsqu'en  1799  il 
vous  a  sauvés  d'un  danger  imminent  par 
ta  victoire  de  Feldkirch,  qui,  dans  l'année 
suivante,  a  rendu  inattaquable  votre  Tron- 
tière,  dcpuia  Alberg  jusqu'à  la  vallée  de 
Karabeudel  ;  si  tout  cela  n'est  pas  effacé 
de  votre  mémoire,  écoutez  ce  que  je  viens 
vous  dire,  écoulez  et  soyez-en  pénétrés. 

Votre  seigneur  légitime  (je  devrais  dire 
votre  père)  vous  recherche;  placez-vous 
sous  son  égide  !  son  cœur  saigne  de  vous 
voir  sous  une  domination  élrangÈre  ;  vons, 
ses  fidèles,  redevenez  les  enfants  de  l'Au- 
lriche,Jie  méconnaissez  pas  ce  titre  pré- 
cieux. 

Des  armées  autrichiennes  plus  nom- 
t>reuses  que  jamais,  plus  animées  el  plus 
3alriotiques  vont  entrer  dans  votre  pays; 
^usidérez-Ics  comme  vos  frères,  comme 
esenranis  du  même  père  ;  réunissez- vous 
1  elles,  suivant  l'exemple  de  tous  les  pen- 
des qui  rendent  hommage  au  trdne  aulri- 
bien.  Enfin,  comportez- vous  en  tout 
omme  vous  I  avez  fait  tout  récemment  à 
admiration  de  toute  l'Europe. 
Tyroliens,  Dieu  est  avec  nous.  Nous  ne 
lerchons  pas  de  nouvelles  conquêtes; 
lais  nous  voulons  ramener ,  dans  le  sein 
!  notre  père  impérial  et  gracieux,  des 
ères  qui  ont  été  détachés  de  lui.  Rien  ne 
>U9  résiste,  rien  ne  peut  nous  vaincre  dès 
le  noua  nous  unissons  pour  notre  bon- 
ur  et  pour  la  conservation  de  notre  exis- 
ice.  Croyez-moi ,  Tyroliens,  Dieu  est 
ec  nous. 

Signé,  Fhâhcois,  baron  de  Jbl- 
LACHice  ;  DE  Buzin,  chevalier  de 
l'Ordre  de  Marie-Thérise  et  feld- 
maréehtU  lieutenant  impénal  et 
royal. 


DEUXIÈME  BULLETIN. 

jtm  guarlitr'ainéral  dt  Kidkâart, 
U  >7  aoU  1«09. 

B  29,  lendemain  do  combat  de  Lantis- 
VEmpeneat  partit  de  cette  ville  pour 
sbonne,  etlivrala  balaille  d'Eckmiifal. 


En  mtaie  tenpa,  il  envoya  le  maréi^l 
duc  d'istrie  avec  la  division  bavaroise 
aux  ordres  du  gtoérat  de  Wrede,  et  la  di- 
vision Holilor ,  pour  se  porter  sur  l'Inn, 
et  poursuivre  les  deux  corps  d'armée  au- 
trichiens battus  à  la  bataille  d'Abenabei^ 
et  au  combat  de  Landshut. 

Le  maréclial  duc  d'istrie  arrivé  sncces- 
sivement  à  Wilsbiburg  et  à  Neumardi ,  y 
trouva  an  équipage  de  pont  attelé,  plus 
de  quatre  cents  voitures,  des  caissons  et 
des  équipages,  et  Bt  dans  sa  marcfao  quinte 
à  dix-huit  cents  prisonniers. 

Les  corps  autrichiens  trouvèrent  au-delà 
de  Neumarck  un  corps  de  réserve  qui  ar- 
rivait sur  rinn  ;  ils  s'y  rallièrent,  et  le  25 
livrèrent  à  Neumarck  an  combat,  oA  les 
Bavarois,  malgré  leur  extrême  infêriorilé, 
conservèrent  leurs  positions. 

Le  24,  l'Empereur  avait  dirisé  le  corps 
du  maréchal  duc  de  Rivoli,  de  Ratisbonne 
sur  Straubing,  et  de  là  sur  Passau,  où  il 
arriva  le  96.  Le  duc  de  Rivoli  fil  passer 
l'Inn  au  bataillon  du  Pd.  qni  fit  trois  cents 
prisonniers,  débloqua  la  citadelle  et  oc- 
cupa Scharding. 

Le  3K ,  le  maréchal  duc  de  Montebello 
avait  eu  ordre  de  marcher  avec  son  corps 
de  Ratisbonne  sur  Mulhdorf.  Le  27,  il 
passa  l'Inn  el  se  porta  sur  la  Salza. 

Aujourd'hui  S7,  l'Empereur  a  son  qnar- 
tier-général  à  Mulhdorf. 

La  division  autrichienne,  commandée 
par  le  général  Jelîaehich  qui  occupai!  Mu- 
nich, est  poursuivie  par  le  corps  du  doc 
de  Danizig. 

Le  roi  de  Bavière  s'est  montré  de  sa 
personne  à  Munich.  Il  est  retourné  cn- 
suite  à  Augsbourg,  où  il  restera  encore 
quelques  jours j  attendant,  pour  rétablir 
liiemeBl  sa  résidence  à  Munich,  que  la  Ba- 
vière soit  entièrement  purgée  des  partis 
ennemis. 

Cependant,  du  cAlé  de  Ratisbonne,  te 
duc  a'Auerstaedt  s'est  mis  à  la  poursuite 
du  prince  Charles,  qui,  coupé  de  ses  com- 
munications avec  I  Inn  et  Vienne ,  n'a  eu 
d'autre  ressource  que  de  se  retirer  dans 
les  montagnes  de  Bohème  par  WaldmniH 
chen«^tCham. 

Quant  à  l'empereor  d'Antriche,  il  paraît 

3u'il  était  devant  Passan ,  s'étant  chargé 
'amiêger  celle  place  avec  trois  bataillons 
de  la  landwerh. 

Toute  la  Bavière,  le  Palatinat,  sont  d6< 
livrés  de  la  présence  des  années  enne- 
mies. 

A  Ratisbonne,  l'Empereur  a  passé  la  re- 
vue de  plusieurs  corps,  et  s'est  faitpr^ 
senler  les  plus  braves  soldats,  auxquels  il 
a  donné  des  distinctions  el  des  pensions, 
et  les  plus  braves  oIRciers,  auxquels  il  a 
donné  des  baronnies  et  des  lerres.  Il  a 
spécialement  témoigné  sa  satisfaction  auT 
divisions  Sainl-Hilaire  el  Priant. 
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Ji»4B%  atlA  hnre,  l'Enpereur  a  bit  la 
guerre  presque  saD3  équipages  et  sans 

Sarde  :  et  l'on  a  remarqué  qu'en  l'absODCe 
e  ea  garde,  il  avait  toujours  eu  autour 
de  lui  (les  troupes  alliées  bavaroises  et 
wurtembergeoiscs ,  voulant  par  là  leur 
douner  une  preuve  particulière  de  con- 
liaDce.  Ilier  sont  arrivés  à  Land»but  une 
partie  des  chasseurs  el  grenadiers  à  che- 
val de  la  sarde ,  le  régiment  de  fusiliers 
et  uu  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

D'ici  à  huit  jours  toute  la  garde  sera  ar- 
rivée. 

Ona  fait  courir  le  bruit  que  l'Empereur 
avait  eu  la  jambe  ca$^.  Le  fait  est 
qu'une  balle  morte  &  effleuré  le  talon  de 
la  hotte  de  Sa  Majesté,  mais  n'a  pas  même 
alléré  la  peau.  Jamais  Sa  Majesté,  au  mi- 
lieu des  plus  grandes  fatigues,  ne  s'est 
mieux  portée. 

On  remarque,  comme  un  fait  singulier, 
qu'un  des  premiers  olTiciers  autrichiens 
faits  prisonniers  dans  cette  guerre ,  se 
trouve  être  l'aide-dercamp  du  prince  Char- 
les envoyé  à  M.  Otlo  pour  lui  remettre  la 
fameuse  lettre  portant  que  l'armée  fran- 
çaise eût  i  s'éloigner. 

Les  haliilaots  de  Rotisbonne  s'étani 
très  bien  comportés,  et  ayant  montré  l'es- 
prit  patriotique  et  conh^léré  que  nous 
étions  eu  droit  d'attendre  d'eux,  Sa  Ma- 
jesté a  ordonné  que  les  dégâts  qui  avaient 
été  faits,  seraient  réparés  à  ses  frais ,  e' 
partiruliéremcnt  la  restauration  des  mai- 
sons incendiées,  dont  la  dépense  s'élèvera 
à  plusieurs  millions. 

Tous  les  souverains  et  tons  les  pays  de 
la  Confeilcration  montrent  l'esprit  le  plus 
patriotique.  Lorsque  le  ministre  d'Autri- 
che à  Dresde  remit  la  d(;elaration  de  sa 
cour  au  roi  de  Saxe,  ce  prinœ  no  put  tc- 
Icnir  son  indignation,  i  Vous  voulez  la 

•  guerre,  dit  le  roi,  el  contre  qui  9  Vous 

•  attaque!  et  vous  invectivez  celui  qui,  il 

>  y  a  trois  ans,  maître  de  voiro  sort,  vous 

•  a  restitué  vos  Ëlats.   Ix!s  propositions 

■  que  l'on  me  fait  m'aflliKeiiI  ;  mes  cnga- 

>  gcmcnls  sont  connus  du  toute  l'Europe  : 

•  aucun  prince  do  la  confédération  no  set 

■  détachera.  ■ 

Le  grand-duc  de  Wurtibourc ,  frère  de 
l'empereur  d'Autriche,  a  montre  les  mënieg 
sentimeuls,  et  a  déclaré  que  si  les  Autri- 
chiens avançaient  sur  ses  États,  il  se  reti- 
rerait, s'il  îb  fallait,  au-delà  du  Rhin  : 
tant  1  esprit  de  vertige  et  les  injures  de  la 
cour  de  Vienne  sont  générale.ucnt  appré- 
ciés  I  les  régiments  des  pelils  princes,  tou- 
tos  les  troupes  alliées,  demauuent  à  l'envi 
de  marcher  à  l'ranemi. 

Une  diose  notable  et  que  la  postérité  re- 
marquera comoie  une  nouvelle  preuve  de 
"■isiguc  mauvaise  foi  de  ta  maison  d'Au- 
'  ' ,  c'est  que  le  même  jour  qu'elle  fai- 


joioLe,  ^le  faisa|t  poltli^rda^s  le  Tnol  I4 
proclamation  signée  du  général  leUa- 
chich  :  le  même  jour  on  proposait  au  roi 
d'être  neutre  et  ou  insurgeait  ses  sujets. 
Comment  concilier  cette  contradictioD,  ou 
it  commeul  justifier  cette  infamie  7 


lettre  adressée  le  9  avril  par  Varchidue 
Charles  à  S.  Jf.  le  roi  de  Batièir  , 
cl  insérée  dans  le  premier  bullrtin 
de  l'armée  autrichienne. 

Sire, 

J'ai  l'honnenr  de  pi^venïr  Voire  Ha- 
jeslc  que,  d'après  la  déclaration  qne  S.  M. 
rempcrDur  d  Autriche  a  fait  renteltre  i 
l'empereur  Napoléon  ,  j'ai  reçu  l'ordre 
d'entrer  en  Bavière  avec  les  troupes  saoi 
mon  commandement,  et  de  traiter  comme 
ennemis  ceux  qui  opposeraient  de  U  ré- 
sistance. 

Je  souhaite  ardemment.  Sire,  que  voas 
écouliez  le  désir  de  votre  peuple,  qui  ne 
voit  en  nous  que  ses  libéraleurs.  On  a 
donné  les  ordres  les  plus  scvtrcs,  alîn  que, 
jusqu'à  ce  que  Votre  Majesté  ait  fait  con- 
naître ses  inlentions  k  cet  égard,  il  ne 
soit  exercé  d'hostilités  que  contre  rennomi 
de  toute  indcpcndancc  politique  en  Eu- 
rope. Il  me  serait  très  douloureux  de  tour- 
ner mes  armes  contre  les  troupes  de  Votr;' 
Majesté,  el  de  rejeter  sur  vos  sujets  le> 
maux  dune  guerre  entreprise  pour  la  li- 
berté générale,  et  dont  le  premier  prin- 
cipe exclut  ainsi  tout  projet  de  conquête  : 
mais  que  si  la  force  îles  circonstances  en- 
tratnait  Votre  Majesté  à  une  cncdesceu- 
dancc  qui  aérait  incompatible  avec  votre 
dignité  cl  le  bonheur  ue  votre  peuple,  je 
vous  prie  cependant  d'être  convaincu  que 
mes  soldats  maintiendront  dans  toutes  les 
circonslances  la  sfirelé  de  Votre  Hajcfir 
Royale,  eljc  vous  invite.  Sire,  à  vou> 
roiiTier  à  l'honneur  de  mon  souverain  et  à 
la  proleclion  de  ses  armes. 


tUf» 


Soldais, 

I.e  territoire  de  la  conliidération  a  été 
violé.  Le  général  autrichien  veut  que  DOa.< 
fuyons  à  l'aspect  de  ses  arnws,  et  q  ue  nous 
lui  abandonnions  nos  alliés.  J'arrive  avec 
la  rapidité  de  l'éclair. 
Soldats,  j'étais  entouré  de  voss  lorsmir 

_ , ^ ^__.  ^ le  souverain  d'Autriche  vint  i  mon  ni- 

mre  w  ni  de  Bavière  la  leurë  ci^  1  vouac  de  Uoravie;  vous  l'svu  asIaBitai 
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ieiplQrer  na  clémence  et  me  jurer  nue 

amilié  éternelle.  Vainqueurs  «ans  trois 
gmes,  l'Autriche  a.  <lù  tout  à  notre  géné- 
rosité; trois  fois  elle  a  été  parjure  I  !  !  Nos 
succès  passés  nous  sont  aa  sAr  garant  de 
il  victoire  qui  nous  attend. 

Marchons  donc,  et  qu'à  notre  aspect 
l'ennemi  reconnaisse  son  vainiiueur. 

Signé,  Napoléod. 


icAdils, 

Vans  avez  Jnstifié  mon  attente  :  vous 
avez  suppléé  au  nombre  par  votre  bra- 
voure; vous  avez  glorieusement  marqué 
la  différenco  qui  existe  entre  les  soldats  de 
Cé<ar  et  les  cobues  armées  de  Xcrxès. 

En  peu  (le  jours,  nous  avons  triomphé 
lans  les  trois  batailles  de  Tann,  d'Abcus- 
bfrg  et  d'Eckroulil,  et  dans  les  combats  de 
'cissing,  LandshutetdeBatisboane;  cent 
lièces  (le  canon,  quarante  drapeaux,  cin- 
fUâiilG  mille  prisonniers,  trois  équipages 
.Helcs,  trois  mille  voitures  attelées  por- 
ant  les  bagaees,  toutes  les  caisses  des  rc- 
iments,  voila  le  résultat  do  la  rapidité  de 
os  marches  et  de  voire  courage. 
L'enDemi,  enivré  par  un  cabinet  parjure, 
araissait  ne  plus  conserver  aucun  souve- 
ir  de  vous  ;  son  réveil  a  été  prompt  ; 
jas  lui  avez  apparu  plus  terribles  que 
mais.  Naguère,  il  a  traversé  l'Inn  et  eii- 
ilii  le  territoire  de  nos  alliés  ;  naguère, 
se  promettait  de  porter  la  guerre  au  sein 
notre  patrie.  Aujourd'hui,  défait,  épou- 
iilé,  il  fuit  en  désordre;  déjà  mon  avaiit- 
nle  a  passé  l'Inn;  avant  un  mois  nous 
tons  à  Vienne. 

De  noire  quarlier-Kénéral  impérial  de 
lisbonoe,  le  2Ï  avril  1809. 

Siffni,  Nafolëo^. 

De  par  l'Empereur, 

Le  prinee  de  NeiKhilel,  mi^oT-générttl, 

Alexahdbk. 


TROISIÈME  BULLETIN. 


Empereur  est  arrivé  le  27,  à  six  heu- 
lu  soir,  ï  Mulhilort.  Sa  Majesté  a  cn- 
la  division  du  général  de  Wrede  à 
eri,  sur  l'Alza,  pour  tâcher  d'alteiniire 
rps  que  l'ennemi  avait  laissé  dans  le 
I,  et  qui  battait  en  retraite  à  marches 


sins  assez  considérables. 

le  î8;  à  la  pointe  du  jour,  le  duc  d'Is- 
trie  arriva  àBurghausen,  et  posta  une 
avant-garde  sur  la  rive  droite  de  l'Inn.  Le 
même  jour,  le  duc  de  Montebello  arriva  à 
fiurghausen.  Le  comte  Bertrand  dismsa 
tout  pour  raccommoder  le  pont  que  l'en- 
nemi avait  brûlé.  La  crue  île  la  rivière, 
occasionnée  par  la  fonte  des  neiges ,  mil 
quelque  refard  au  rétablissement  du  pont. 
Toute  la  Journi'e  du  29  fut  employée  h  ce 
travail.  Dans  la  journée  du  50,  le  pont  a 
été  rétabli,  cl  toute  Varmée  a  passé 

Le  28,  un  détachement  de  cinquante 
chasseurs,  sous  le  commandement  du  chef 
d'escadron  Margaron,  est  arrivé  à  Dittma- 
ning,  où  il  a  rencontré  un  bataillon  de  la 
fameuse  landwerh ,  qui ,  à  son  approche , 
se  jeta  dans  un  bois.  Le  chef  ft'escadron 
Margaron  l'envoya  sommer;  après  s'être 
longtemps  consultés,  mille  hommes  de  r«s 
redoutables  milices,  postés  dan^  on  bois 
fourré  et  inaccessible  à  la  cavalerie .  se 
sont  rendus  à  cinquante  chasseurs.  L'Em- 
pereur voulut  les  voir  ;  ils  faisaient  pitié  ; 
ils  étaient  commandés  par  de  vieux  offi- 
ciers d'artillerie,  mal  armés  et  plus  mal 
équipés  encore. 

Le  génie  arrogant  et  farouche  de  l'Au- 
trichien s'était  entièrement  découvert  dans 
le  moment  de  fausse  prospérité,  dont  leur 
entrée  à  Munich  les  avait  éblouis.  Ils  fei- 
gnirent de  caresser  les  Bavarois;  mais  les 
griffes  du  tigre  reparurent  bientôt.  Le 
bailli  de  Muhldorf  a  été  arrêté  par  eux  et 
fusillé.  Un  bourgeois  de  Hubldorf,  nommé 
Slark,  qui  avait  mérité  une  distinction  du 
roi  de  Bavière,  pour  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  ses  troupes  dans  la  der- 
nière guerre,  a  été  arrêté  et  conduit  A 
Vienne  pour  y  être  jugé.  A  Burghausen , 
la  femme  du  bailli,  comte  d'Armansperg, 
est  venu  supplier  l'Empereur  de  lui  faire 
rendre  son  mari  que  les  Antrichieos  ont 
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émané  à  Lisiz,  et  de  là  à  Vienne,  sans 
qu'on  ea  ait  entenda  parler  depuis.  La 
laigon  de  ce  inaavais  Iraitemeut  est  qu'en 
4805,  il  loi  ht  bit  des  réqaisiti<HU  ux- 

n'ies  il  n'obtempéra  point.  Voilà  le  crâne 
les  AotriiAiens  lui  ont  gardé  nn  si 
long  ressentîmeot,  et  dont  ils  ont  tiré  cette 
inhule  vengeance. 

LOB  Bavarois  feront  sans  doate  on  ré- 
eit  de  toutes  les  vexations  et  desviolaices 
que  les  Autrichiens  ont  exercées  envers 
enx,  pour  eu  transmettre  la  mémoire  à 
leurs  enfants,  quoiqu'il  soit  probable  que 
c'est  pour  la  demiëre  fois  que  les  Autri- 
Gbiens  ont  insulté  aux  alliés  de  la  France. 
Des  intrigues  ont  été  ourdies  par  eux  en 
Tyrol  et  en  Westphalie,  pour  exciter  les 
sujets  à  la  révolte  contri;  leurs  princes. 

Levant  des  armées  nombreuses  divisées 
en  corps  comme  l'armée  fr^oçaise,  mar- 
chant au  pas  accéléré  pour  singer  l'armée 
française,  Taisant  des  bullelios,  des  pro- 
damatious,  des  ordres  du  jour,  et  siuseanl 
encore  en  cela  l'armée  française,  ils  ne 
représenlent  pas  mal  l'Ane  qui ,  couvert 
de  la  peau  du  lion,  cherclie  à  l'imiter  ;  mais 
le  bout  de  l'oreille  se  laisse  apercevoir,  et 
le  naturel  l'emporte  toujours. 

L'empereur  d'Autriche  a  quitté  Vienne, 
et  a  signé  en  parlant  une  proclamation , 
rédigée  par  Geulz,  dans  le  style  et  l'es- 
prit (les  plus  sots  libelles.  Il  s'est  porté  à 
Scharding,  position  qu'il  a  choisie,  préci- 
sément pour  n'être  nulle  part,  ni  dans  sa 
capitale  pour  gouverner  ses  États,  ni  au 
camp  ob  il  n'eut  été  qu'un  inutile  embar- 
ras. Il  est  difficile  de  voir  un  prince  plus 
débile  et  plus  faux.  Lorsqu'il  a  appris  les 
suites  de  la  bataille  d'Eckmiihl,  il  a  quitté 
les  bords  de  l'Inu  et  est  rentré  dans  le  sein 
de  ses  Etats. 

La  ville  de  Scharding,  que  le  duc  de 
Bivoli  a  occupée,  a  beaucoup  souffert.  Les 
Autrichiens,  en  se  retirant,  ont  mis  le  feu 
à  leurs  magasins,  et  ont  brûlé  la  moitié  de 
la  ville  qui  leur  appartenait.  Sans  doute 
qu'ils  avaient  le  pressentiment,  et  qu'ils 
ont  adopté  l'adage,  que  ce  qui  leur  appar- 
tenait ne  leur  appartiendra  plus. 


QUATRIËfilE  BULLETIN. 
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An  passage  dn  pont  de  Landshut,  le  gé- 
néral de  brigade  Lacour  a  montré  du  cou- 
rage et  du  sang-froid.  Le  comte  Lauristou 
a  placé  l'artillerie  avec  intelligence ,  et  a 
contribué  au  succès  de  celte  brillante  af- 
&ire. 

L'évAque  et  les  principales  autorités  de 
Salibourg  sont  venus  à  Burghausen  im- 


yUxet  la  clémence  de  l'Empoenr  pou  leu 
pays.  Sa  Majesté  leur  a  dcwné  l'assurance 
qu  ils  ne  retonmeraient  plus  sons  la  do- 
mination de  la  maison  d'Antrlcbe.  Oc  mt 
promis  de  prendre  des  mesures  pcnr  bire 
rentrer  les  quatre  bataillons  de  nuUcea  que 
le  cercle  avait  fournis,  et  dont  une  partir 
a  déjà  été  prise  et  dispersée. 

Le  quartier-général  part  pour  se  rendre, 
auiourd'bai  !*■  mai,  à  Ried. 

On  a  trouvé  à  Braunaa  des  muasini 
de  deux  cent  miUe  rations  de  biscnii  d  de 
six  mille  sacs  d'avûne.  (ht  esptee  en  trou- 
ver de  plus  considérables  encore  à  lied. 
Le  cercle  de  Ried  a  Ibami  trois  batailloDs 
de  milices:  mais  la  plus  grande  partie  est 
déjà  rentrée. 

L'empereur  d'Autriche  a  été  pendant 
trois  jours  à  Braanau.  C'est  à  Scnarding 
qu'il  a  appris  la  défaite  de  son  armée.  Us 
habitants  lui  imputent  d'être  te  principal 
auteur  de  la  guerre.  Les  fameux  voIod- 
taircs  de  Vienne,  battus  à  Landsbul,  ont 
repassé  ici ,  jetant  leurs  armes  et  portant 
à  toutes  jambes  l'alarme  à  Vienne. 

Le  21  avril ,  on  a  publié  dans  cette  ca- 
pitale un  décret  du  souverain,  qui  dédire 
que  les  ports  sont  rouverts  aux  Aaslais, 
les  relations  avec  cet  ancien  allié  rétabliei, 
et  les  hoslillilés  commencées  avec  l'ennoBi 
commun. 

Le  général  Oudinot  a  pris  entre  Altbain 
etReiu,  un  bataillon  de  mille  hommes.  Ce 
bataillon  était  sans  cavalerie  et  sans  ar- 
tillerie. A  l'approche  de  nos  troupes,  il  m 
mit  en  devoir  de  commencer  la  fusillule; 
mais,  cerné  de  tous  câtés  par  la  cavale, 
il  posa  les  armes. 

Sa  Majesté  a  passé  en  revue  à  Burf- 
hausen  plusieurs  brigades  de  cavalene 
légère,  entre  autres  celle  de  Ilesse-Darm- 
stadt,  à  laquelle  elle  a  témoigné  sa  salis- 
faction.  Le  général  Marnlaz,  sous  !e> 
ordres  duquel  est  cette  troupe,  en  &il  nnc 
mention  particulière.  Sa  Majesté  lai  i 
accordé  plusieurs  décorations  de  la  Légiao- 
d'Honneur. 

Le  général  de  Wrede  a  intercepté  on 
courrier,  sur  lequel  on  a  trouvé  les  telim 
ci-joiules,  qui  font  voir  l'aJarme  qui  agile 
la  monardiie. 


A   Madame  Noble  d'Ubellager. 
à  Braunau, 


Ma  très  chère  mère , 
Les  nouvelles  désastreuses  que  nous  re- 
cevons par  les  courriers  qui  passent  ici  et 
quelques  autres  personnes  qui  sont  reve- 
nues hier  de  l'armée,  nous  ont  lellemeit 
abattus ,  nous  et  toute  notre  jeanesse,  <i<u 
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noasconroMçà  etlà  comme  .  . 
Le  désordre  que  le  premier  combat  a 
dans  nos  anms  vous  est  connu.  Un  second 
irae  Bonaparte  lui-même  noas  livra  à  la 
(été  de  quarante  mille  hommes  de  troupes 
d'élite,  et  daos  lequel  le  centre  de  notre 
armée  fut  eafoncé,  a  été  sur  le  point  de 
détruire  tonte  notre  armée  de  Bavière. 
C'eo  était  Tait  de  nous,  si  Charles,  au  lieu 
de  se  retirer  sur  le  Danube,  avait  passé 
l'Ina,  cfflmne  les  Français  s'y  attendaient. 
Près  de  Ratisbonne,  il  se  réunit  avec  fiel- 
legarde,  et  arrêta  l'aile  gauche  de  l'armée 
française;  mais  aujourd'hui  tout  est  de 
nouveau  dans  rabattement,  le  lieutenant 
Kreiss  Haupnianu  est  parti  a  quatre  beu- 
ras  du  malin  pour  Esserding.  Il  ne  paraît 
pas  que  cela  aille  bien  du  tout. 

On  assure  que  Charles  a  dit  qu'il  fal- 
lait qu'il  attaquât  deux  fois  cette  armée, 
quoique  jusqu  ici  ses  efforts  aient  été  mal- 
heureux. Les  Français  ont  trois  fois  plus 
de  cavalerie  que  nous.  Le  désordre  a  été 
si  grand  pendant  la  retraite,  que  nos  gens 
ont  brûle  plus  de  mille  chariots  et  jeté 
dans  l'eau  des  voitures  chargées  de  pou- 
dre et  de  boulets,  afin  de  n'être  point 
relardés  dans  leur  marche.  On  dit  même 

Îue  l'Empereor  allait  partir  de  Schar- 
ing  ;  mais  dans  le  moment,  il  re^ut  des 
nouvelles  moins  défavorables  de  son  frère 
Charles.  On  veut  savoir  qu'après  le  pas- 
lage  du  Danutie ,  l'Archiduc  a  écrit  à 
'Empereur  qu'il  n'a  plus  qu'un  coup  dé- 
espéré  â  faire  ;  mais  que,  s'il  ét^oue,  tont 
si   perdu ,   et  qu'il  faut  se  préparer  à 

)Ut. 

Si  vous  ne  croyez  pas  vos  effets  en 
Irelé  où  voua  êtes,  faites  les  moi  passer; 
es  amitiés. 

J.  BBAnnSTIECEL. 

En  relisant  ma  lettre,  je  trouve  bien  de 
coDfusioQ  ;  pardonnez-moi  ce  désordre 
style  qui  tient  à  celui  de  nos  têtes. 


I  M.  /acob  Philippe,  à  SalsbouvQ. 

Cher  Philippe , 

tonneHnoi  bientôt  quelques  uouvdles: 
imcut  les  choses  vont-elles  dans  vos 
tréesP  hier  tout  était  en  alarmes;  on 
«Dilaît  à  voir  arriver  les  Fraopis  chez 
i.  On  les  croyait  déjà  à  Paybach  ;  on 
lyait  même  vus  à  Efferding,  et  on 
ait  les  voir  ici  hier  au  soiroa  ce  ma- 
(Je  bonne  heure.  Aujourd'hui  on  sait 
c'était  un  bruit  faux  ;  mais  ce  qui  est 
certain,  c'est  que  l'archiduc  Charles 
retiré  sar  la  BobAœe.  On  regarde  ici 
le  certain  que  Chasieler  sortira  du 
I  avec  son  corps  et  bon  nombre  de 
liens ,    poar  tomber  sur  les  derrières 
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de  l'armée  française;  foites-moi  savoir 
qudqne  chose  de  positif  à  ce  sujet. 

Hier,  S.  E.  Joseph,  Palatin  de  Hongrie, 
est  arrivé  à  Enns  avec  la  nouvelle  que 
l'insurrection  hongroise  est  en  marche,  et 
que  la  première  colonne  est  arrivée  à 
Saint^Pollen. 

Du  28  avril. 

LÉOPOLD  SCHWAIT, 

Mille  dioses  aimables  à  la  mère. 


Instructi^ms   secrètes    de 
François  II,  au  comte  de  AichloU. 
président  de  la  régence  de  Saltbourg. 

Attendu  que  l'incertitude  des  événe- 
ments de  la  guerre  demande  que  l'on  pré- 
pare les  mesures  de  précaution  nécessaires 
qu'esigeraient  les  circonstances,  il  a  plu 
à  S.  M.  l'Empereur  du  faire  connaître  ses 
intentions  motivées  sur  l'arrêté  de  son 
conseil  du  26  du  présent  mois,  dans  le  cas 


Dans  le  cas  où  l'ennemi  s'avancerait 
vers  la  capitale,  la  ville  de  Pest  sera  le 
centre  de  toutes  les  affaires  de  ta  monar- 
chie, et  l'on  dirigera  sur  ce  point  les  cais- 
ses des  provinces  menacées  et  toutes  les 
propriétés  du  trésor  public. 

Sa  Majesté  nomme,  pour  cette  époque, 
un  conseil  dont  il  fera  connaître  les  mem- 
bres en  temps  opportun ,  et  qui ,  résidant 
à  Vienne ,  communiquera  avec  la  Basse- 
Autriche,  et  en  tant  qu'il  n'y  trouvera  pas 
d'obstacles,  avec  les  autres  provinces  qui 
pourraioit  être  occupées  par  l'ennemi,  et 
dont  toutes  les  personnes  que  cela  con- 
cerne recevront  les  iuslnictions  nécessai- 
Rîs,  suivant  que  les  circonstances  l'exi- 
geront. 

Sa  Majesté  fait  connaître  la  détermi- 
nation à  M.  le  Conseiller  de  cour,  eu  lui 
recommandant  en  même  temps  le  plus  pro- 
fond secret  sur  cette  communication,  jus- 
qu'au moment  où  l'ennemi  occupera  son 
district. 

Signé,  Alg.  db  Dgabtb. 
Vimu,  U  38  avril  ISN. 


CINQDIÈME  BULLETIN. 

Au  MMp  intpirial  d'Emu,  Il  4  nuf  IMS. 

Le  i"  mai,  le  général  Oudinot,  après 
avoir  fait  onze  cents  prisonniers,  a  poussé 
au-delà  de  Bied,  où  il  en  a  encore  fait 
quatre  cents,  de  sorte  que  dans  cette  )oar> 
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née  il  a  pris  qaioie  ceats  boames  sans 
tirer  uiicoap  de  Tusil. 

La  ville  de  Brannau  était  une  place  Ibrte 
d'assez  d'importance ,  puisqu'elle  rendait 
mallre  d'un  pont  sur  la  rivicrc  qui  rormc 
la  frontiéri!  de  I  AutficliL'.  Par  un  esprit  de 
YCTti;^  di|^ic  lie  ce  dcbili;  cabinet,  il  a 
dclniit  une  forteresse  située  dans  une  po- 
sition frontière  où  elle  pouvait  lui  être 
d'uue  grande  utilité,  pour  en  construire 
une  3  Comorn ,  au  mdieu  de  la  Hongrie. 
La  postérité  aura  [H'ine  i  croire  à  cet 
e\ccs  il'incouséqueiiee  et  de  folie. 

L'Empereur  est  arrivé  à  Hied,  le  3  mai, 
à  une  heure  du  matin,  et  à  Lambacli  le 
mdne  jour,  à  nne  bcure  après  midi. 

On  a  trouvé  à  Bted  niic  manutention  de 
huit  fours  organisés,  et  des  mausins  con- 
tenant  vingt  mille  quiulaux  de  larine. 

Le  pont  de  Lamba(;li  sur  la  Traun  avait 
été  coupé  par  l'Ënuemi;  il  a  été  rétabli 
daus  la  journée. 

Le  même  jour,  le  duc  d'Istrie,  comman- 
dant la  cavalerie,  et  le  duc  do  Monlebcllo, 
avec  le  corps  du  général  Oudinol,  sont 
entrés  k  Vels.  On  a  trouve  (iaus  cette  ville 
une  manutention,  douze  ou  quinze  mille 
quintaux  de  farine,  et  des  magasins  de 
vins  et  d'eau-de-vio. 

Le  duc  de  Dan(zt;i,  arrivé  le  30  à  Salz- 
bourg,  a  fait  Diarciier  sur  le-cliamp  une 
brigade  sur  Kufâlein  et  une  aulrc  sur 
Rasiadt,  dans  la  direction  des  cbemios 
d'Italie.  Son  avaut-gardc  poursuivant  le 
général  Jellachich,  l'a  forcé  dans  la  posi- 
tion de  Colling. 

Le  1"  mai,  le  quartier'^'nértd  du  ma- 
réchal duc  de  Rivoli  était  à  Sharding. 
L'adjudant-cuDimandant  Trinqualye,  com- 
mandant l'avant  -  garde  de  la  division 
Saint-Cyr,  a  rencontré  à  Riodau,  sur  la 
route  (le  Neumarck,  l'avaDt-gardo  de  l'en- 
nemi; les  chcvau-Icgers  w  iirterabcrgeois, 
les  dragons  badois  et  trois  compagnies  de 
voltigeurs  du  4'  régiment  dp  ligne  fran- 

fais,  aussitôt  qu  ils  aperçurent  l'ennemi, 
attaquèrent  et  le  poursuivirent  jusqu'à 
Neumarck.  Ils  lui  ont  tué  cinquante  faum- 
nu'3  et  fait  cinq  (xn\s  [irisonniers. 

Les  dragons  badois  ont  bravement 
chargé  un  demi-bntaillon  du  régiment  de 
Jordis,  et  lui  ont  fait  mettre  bas  les  armes; 
le  lieutenant-colonel  d'Emmcrade,  qui  les 
commandait,  a  eu  sou  cheval  percé  de 
coups  de  baïonnettes.  Le  major  Sainte- 
Croix  a  pris  de  sa  propre  main  un  dra- 
peau à  l'ennemi,  fîotre  perte  est  de  trois 
nommes  tués  et  de  cinquante  blessés. 

Le  duc  de  Rivoli  continua  sa  marche 
le  3 ,  et  arriva  te  ^  à  Lintz.  L'archiduc 
Louis  et  le  général  fliller,  avec  les  débris 
de  leurs  corps  renforcés  d'une  réserve  de 
grenadiers  cl  de  tonl  ce  qu'avait  pu  leur 
fournir  le  pays,  étaient  en  avant  delà 
ïraun  avec  trente-cinq   mille  hommes; 


Hontcbello,  ils  se  portèrent  sur  Eben- 
berg  pour  y  passer  la  rivière. 

Le  3,  le  duc  d'Istrie  et  le  séoml  Oodi- 
not  se  dirigèrent  sur  Ebersberg,  et  Ëreol 
leur  jonction  avec  le  due  de  Bivdi.  Ii< 
rcnconlrérenl  en  avant  d'Ebcrsberg,  l'ir- 
rière-garde  des  Aulricbiens.  Les  intrépi- 
des balaiUoDS  des  tirailleuis  du  Pô  e(  drt 
tirailleurs  corses  poursaivirent  renomi 
qni  passait  le  ponl,  colbutèrent  dan^  li 
rivière  les  canous,  les  chariots,  bnili 
neuf  cents  bummes,  et  prirent  dans  11 
ville  trois  ou  quatre  mille  hommes  qw 
l'ennemi  y  avait  laissés  pour  sa  défenï^. 
I«  général  Clapafède,  dont  ces  hataiUoDi 
faisaient  l'avant-garde ,  les  suivait;  il 
déboucha  à  Ebersberg,  et  btinva  tTeLili> 
mille  Autricbiens  occupant  une  saperk 
posiliou.  Le  maréchal  duc  d'Istrie  pùi^il 
le  pont  avec  sa  cavalerie,  pour  Eoolenir 
la  division,  et  le  duc  de  Rivoli  ordooiuil 
d'appuyer  son  avant-garde  par  te  aafi 
d'armée.  Os  restes  (tes  corps  du  printr 
Louis  et  du  général  Rillcr  étaient  perdu 
sans  ressource.  Dans  cet  e\trén)e  daujtcr. 
l' ennemi  mil  le  feu  à  la  ville,  qui  est  <mi- 
truite  en  bois.  Le  feu  s'étendit  enaDJ> 
stant  partout;  le  ponl  fiit  bientât  eiuvs.- 
bré,  et  l'incendie  gagna  même  jnsqn'jni 
premières  travées  qu  on  fut  obligé  de  tot- 
per  pour  le  conserver.  Cavalerie,  ioùo- 
IeriF,rien  ne  put  déboucher,  et  ladivi:!  o 
CiaparJïdc  seule,  et  n'ayant  que  quatre  pii- 
ccs  de  canon ,  lutta  pendant  trois  beun^ 
contre  trente  mille  ennemis.  Celle  ael^a 
d'Ebersberg  est  un  des  [ilus  beau  h\li 
d'armes  dont  rhisloire  puisse  conserve  1: 


L'ennemi  voyant  que  la  division  Clani- 
rède  était  sans  communication,  a^^m 
trois  fois  sur  elle,  et  fut  toujours  arT^>i 
rcfu  par  les  haïonnettcs.  Enfin,  après  «' 
travail  de  trois  heures,  on  parvint  i  'i^ 
tourner  les  flammes  et  à  oUTrir  ira  pa&»v. 
Le  général  de  division  Lcerand  .  axec  i'' 
SG' d'infanterie  légère  et  le  18'  deli;;!.', 
se  porta  sur  le  château  que  renuemi  >wii 
(ait  occuper  par^fauit  cents  homme«.  I-'^ 
sapeurs  enfoncèrent  les  portes,  et  riDai- 
die  ayant  gagné  le  chllean  .  tout  ce  qui' 
reurennail  y  périt.  Le  général  Lf^rrjri 
marcha  ensuite  an  secours  <Ie  la  divi?i<'J 
Claparède.  Le  général  Durosnel,  qui  (f- 
nail  par  la  rive  droite  avec  un  milliw''!' 
chevaux,  se  joignit  à  lui,  el  rennemi  M 
obligé  de  se  mettre  en  retraite  en  Wt 
hâte.  Au  premier  bruit  ik  ces  événemci''^ 
l'Empereur  avait  marché  lui-même,  par  U 
rive  droite,  avec  les  divisions  Sansoif! 
et  Molitor. 

L'ennemi,  qui  se  relirait  avec  la  plo^ 
grande  rapidité,  arriva  la  nuit  i  tum, 
br&la  le  pont,  et  continua  sa  fuite  sorb 
roule  de  Vienne.  Sa  perte  consiste  tu 
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dooie  ndfle  bommes,  dont  sept  mille  cinq 
c8d1b  prisonniers,  quatre  pièces  de  canoti 
Gt  deiii  drapeanx. 

La  division  Claparëde,  qni  fait  partie 
des  erenadiera  (TOndinot,  s'est  converte 
de  gloire;  elle  a  eu  trois  cents  hommes 
inés  et  sii  cents  blessés.  L'impélnosité  des 
bataillons  des  tirailleurs  du  Pô  et  des  ti- 
njllenrs  corses,  a  fixé  l'atteDlion  de  toute 
l'armée.  Le  pont,  la  ville  et  la  position 
li'Ebcfsberg  seront  des  monuments  dura- 
bles de  leur  courage.  Le  voyageur  s'arrê- 
tera et  dira  :  C'est  ici,  c'est  de  ces  super- 
bes positions,  de  ce  pont  d'une  si  l0Dp;ue 
étendue,  de  ce  cliâleaa  si  Tort  par  sa  si- 
tuation, qu'une  armée  de  trente-cinq  mille 
Aolricbiens  a  été  chassée  par  sept  mille 
Friofais. 

Le  général  de  brigade  Cohorn,  ofllcier 
d'une  singulière  Intrépidité,  a  eu  un  che- 
val tnésotis  lui. 

Les  colonels  en  second  Cardeoeao  et 
Lendy  ont  été  tués. 

Une  compagnie  du  bataillon  corse  pour- 
suivant l'enoenji  dans  les  bois,  a  fait  à 
elle  seule  sept  cents  prisonniers. 

Pendant  I  afTairo  (TEbersbcrg,  le  duc  de 
Uootebello  arrivait  à  Steyer ,  où  il  a  Tait 
établir  le  pont  que  l'ennemi  avait 
:onpé. 

L'Empereur  couche  aujourd'hui  à  Enns 
(ans  le  château  du  prince  d'Anersperg  ; 
a  journée  de  demain  sera  employée  à  ré- 


ablirlepunt. 

iiégraphlque    .       .    _. 
ouvelles  suivantes  Je  la  continuation  des 


IJoe  ucpèche  tëlégr 


donne  les 


jccès  de  l'armée  d'IlaJi 
Le  8,  elle  a  passé  la  Piave,  en  présence 
?.  l'ennemi  ;  elle  lui  a  pris  seize  pièces  de 
mon,  et  lui  a  fait  prisonniers  plus  de 
oq  mille  bommes,  parmi  lesquels  se  Irou- 
'Atl  un  général  u  artillerie,  un  de  cava- 
ric,  et  un  grand  nombre  d'oQiciers. 
Plusieurs  généraux  autrichiens  sont  res- 
)  sur  le  champ  de  bataille. 
S.  A.  I.  le  priQce  vice-roi  est  à  la  pour- 
i(c  de  l'ennemi ,  qui  est  en  pleine  dé- 
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je  maréchal  prince  de  Ponle-Corvo, 
comnrande  le  neuvième  corps,  com- 
ê  en  ftrande  partie  de  l'armée  saxonne, 
ai  a  lonKC  toute  la  Bohême ,  portant 
lont  l'inquiétude,  a  fait  marcher  le  gé- 
il  saxoD  Cuischmill  sur  Éara.  Cegéné- 
a  été  bien  reçu  par  les  habitants,  aux- 
Is  il  a  ordonne  de  faire  désarmer  la 
Iwehr.  Le  d,  le  quartier-général  du 
ce  de  PoBte-Corvo  était  à  Retz,  entre 
ohéme  et  Eatrsboune. 


Le  nommé  Schill,  espèce  de  brigand  qui 
s'est  couvert  de  crimes  dans  la  dernière 
campagne  de  Pmsse,  et  qui  avait  obtenu 
le  grade  de  colonel,  a  déserté  de  Berlin 
avec  tout  son  régiment,  et  s'est  porté  sur 
Viltemberg,  frontière  de  la  Saxe.  Il  a 
cerné  cette  ville.  Le  général  Lestocq  l'a 
fait  metire  à  l'ordre  comme  déserteur.  Ce 
ridicule  mouvement  était  concerté  avec  le 
parti  qui  voulait  mettre  tout  à  feu  et  à 
sang  en  Allemagne. 

Sa  Majesté  a  ordonné  la  formation  d'un 
corps  d'observation  de  l'Elbe,  qui  sera 
commandé  par  le  maréchal  duc  de  'Walmy 
et  compose  de  soixante  mille  hommes. 
L'avanl-garde  est  déjà  en  mouvement  pour 
se  porter  d'abord  sur  Banau. 

Le  maréchal  dnc  de  Montebello  a  passé 
l'Enns  à  Steyer  le  4,  et  est  arrive  le  5  à 
Amsletl'eu,  où  il  a  rencontré  l'avant-garde 
ennemie.  Le  général  de  brigade  Colbert  a 
(ait  faire,  par  le  20*  régiment  de  chasseurs 
à  cheval,  une  charge  sur  un  régiment  de 
hulans,  dont  cinq  cents  ont  été  pris.  Le 
jeune  Lauriston,  âgé  de  dix-huit  ans,  et 
sorti  depuis  six  mois  des  pages,  a  arrêté 
le  commandant  des  hulans,  et  après  un 
combat  singulier,  l'a  terrassé  et  l'a  fait 
prisonnier.  Sa  Majesté  lui  a  accordé  la 
décoration  de  la  Légion-d'Honneur. 

Le  6,  le  duc  do  Montebello  est  arrivé  â 
Molck,  le  maréchal  duc  de  Rivoli  à  Ams- 
tellen,  et  le  maréchal  duc  d'AuersIacdl  à 
Llntz. 

Les  débris  des  corps  de  l'archiduc  louis 
et  dii  général  Ililler  ont  quitté  Saint-Pol- 
ten  te  7  ;  les  deux  tiers  ont  passé  le  Da- 
nube àCrems:  on  les  a  poursuivis  jusqu'à 
Mautem,  où  l'on  a  trouvé  ie  pont  coupé  ; 
l'aulre  tiers  a  pris  la  direction  de  Tienne. 

Le  8,  le  quartier-général  de  l'Empereur 
éUil  à  Saint-Poltcn. 

ie  quartier-général  du  duc  de  Monte- 
bello est  aujourd'hui  à  Sigharlskirchen. 

Le  marécnal  duc  de  Dantïig  marche  de 
Salzbourg  sur  Inspruck,  pour  prendre  à 
revers  les  détachements  que  l'ennemi  a  en- 
core dans  le  Tyrol,  et  qui  inquiètent  les 
frontières  delà  Bavière. 

On  a  trouvé  dans  les  caves  de  l'abbaye 
do  Molck  plusieurs  millions  de  bouteilles 
de  vin,  qui  sont  très  utiles  à  l'armée.  Ce 
n'est  qu  après  avoir  passé  Molck  qu'on 
entre  dans  les  pays  de  vignobles. 

Il  résulte  des  étals  qui  ont  élé  dresses, 
que  sur  la  ligne  de  l'armée,  depuis  ie  pas- 
sage de  l'Inn,  on  a  trouvé,  dans  les  diffé- 
rentes manutentions  de  l'ennemi,  guaranlc 
mille  quintaux  de  farine ,  quatre  cent 
mille  rations  de  biscuit  et  plusieurs  cen- 
taines de  milliers  rie  rations  de  pain.  L'Au- 
triche avait  formé  ces  magûins  pour  mar- 
cher en  avant;  ils  nous  ont  beauconu 
servi. 
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Vimmt,  Il  a  mai  isn. 

Le  10,  k  neuf  heures  du  matin,  l'Empe- 
reur s  paru  aux  portes  de  Vienne  avec  ie 
corps  du  maréchal  duc  de  Moutebnllo;  c'é- 
tait k  la  même  heure ,  le  iii6rae  jour  et  ud 
mois  juste  après  que  l'armée  autricbienae 
avait  passé  f  Inn ,  et  que  l'empereur  Frao- 
(Ois  il  s'Était  rendu  coupable  d'un  parjure, 
signal  de  sa  ruine. 

Le  S  mai,  l'archiduc  Maiimilien,  frère 
de  l'impératrice,  jeune  prince  if;é  de  vingt- 
six  ans,  présomptueux,  sans  expérience, 
d'un  caractère  ardent,  avait  pris  le  com- 
mandement de  Vienne ,  et  lait  tes  procla- 
mations ci-jointes. 

Le  bruit  clait.gëa6ral  dans  le  pays  que 
tous  les  retranchements  qui  environnent  la 
cai)itale étaient  armés,  qu'on  avail  cous- 
trait  des  redoutes ,  qu  on  travaillait  à  des 
camps  retrancha,  el  que  la  ville  était  ré- 
Boloe  à  se  détendre.  L'Empereur  avait  peine 
à  mire  qu'une  capitale  si  généreusement 
traitée  par  l'armée  française  en  1805,  et 
que  des  habibanls  dont  le  bon  esprit  et  la 
sagesse  sont  reconnus,  eussent  été  fanati- 
sés au  point  du  se  déterminer  à  une  aussi 
folle  entreprise.  Il  éprouva  donc  une  douce 
satisfaction,  lorsqu'on  approchant  des  im- 
menses faiumurgs  de  Vienne,  il  vil  une 
population  nombreuse,  des  femmes,  des 
enfants,  des  vieillards,  se  précipiter  au- 
devant  de  l'armée  française,  et  accueillir 
nos  soldats  comme  des  amis. 

Le  général  Conroux  traversa  les  fau- 
bourgs, et  le  général  Tharreau  se  rendit 
mt  l'esplanade,  qui  les  sépare  de  la  cité. 
Au  moment  où  il  déboudiait ,  il  fut  reçu 
pu  une  fusillade  et  par  des  coups  de  ca- 
non, et  lé^rement  blessé. 

Sur  trois  cent  mille  hommes  qui  compo- 
sent la  population  de  la  ville  de  Vienne,  la 
cité  proprement  dite  qui  a  une  enceinte 
avec  des  bastions  et  une  contrescarpe,  cou- 
lient  à  peine  quatre-vingt  mille  habitants 
et  treize  cents  maisons.  Les  huit  quartiers 
de  la  ville  qui  ont  conservé  le  nom  de  fau- 
bourgs, et  qui  sont  séparés  de  la  cilé  jiar 
une  vaste  esplanade,  et  couverts  du  cAte  de 
la  campagne  par  des  retranchements,  ren- 
ferment plus  de  cinq  mille  maisons,  et  sont 
habités  par  plus  de  deux  cent  vingt  mille 
ftmes  qui  tirent  leur  subsistance  de  la  cité, 
où  sont  les  marchés  et  les  magasine. 

L'archiduc  Maximilien  avait  fait  ouvrir 
des  registres  pour  recueillir  les  noms  des 
habitants  qui  voudraient  se  défendre. 
Trente  individus  seulement  se  firent  ins- 
crire, tous  les  autres  refosèrcnt  avec  indi- 
gnation; déjoué  dans  ses  espérances  par 
M  bon  MHS  des  Viennois,  il  fit  venir  dix 


bataillons  de  Itndw^  et  dix  bttoiUoK 
de  troupes  de  ligne,  composant  une  force 
de  quinte  à  seize  mille  nommes,  et  se  lec- 
ferma  dans  la  place. 

Le  duc  de  Hontebello  loi  envoya  un  aide- 
de-camp  porteur  d'une  stHumuion:  mais 
(les  bouchers  et  quelques  centaines  de  gem 
sans  aven  qui  étaient  les  satellites  de  Tar- 
chiduc  Maximilien,  s'élancèrent  sur  ie 
parlementaire,  et  l'un  d'enx  le  blessa.  L'ar- 
chidnc  ordonna  que  le  misérable  qui  avait 
commis  une  action  aussi  infAme,  mt  pro- 
mené en  triomphe  dans  toute  la  ville, 
monté  sur  le  cheval  de  l'olficier  Erançais,  et 
environné  par  la  landw^. 

Après  celte  violation  Inouïe  du  droit  de> 
gens,  on  vit  l'affreux  spectacle  d'une  pai- 
Ue  d'une  ville  qui  lirait  contre  l'autre,  et 
(f  une  cité  dont  les  armes  étaient  dirigées 
contre  ses  propres  concitoyens. 

Le  génN'al  Andréossi ,  nommé  gonTer- 
aeur  de  la  ville,  organisa  dans  chique 
faubourg  des  municipalités ,  un  comité 
central  des  subsistances  et  udo  garde  ai- 
tionale,  composée  des  négociants,  des  b- 
bricants  et  de  tous  les  bons  citoyens,  ar- 
més pour  contenir  tes  propriétaires  et  ki 
mauvais  sujets. 

Le  général  gouverneur  fit  venir  à  Scbsii- 
briinn  une  dépulation  des  huit  foubonrgs; 
l'Empereur  la  chargea  de  se  rendit  dau 
la  cilé,  pour  porter  une  lettre  écrite  par  le 
prince  de  Neuchâlel,  major-général,  al'ar- 
chiduc  Maximilien.  11  recommanda  va 
députés  de  représenter  à  l'arcltiduc  que, 
s'il  continuait  a  faire  tirer  sur  les  at- 
bourgs,  et  si  on  seul  des  habitants  y  per- 
dait fa  vie  par  ses  armes,  cet  acte  de  fré- 
nésie, cet  attentat  envers  les  jieufdes,  bri- 
seraient à  jamais  les  liens  qui  allacheolles 
sujets  à  leurs  souverains. 

La  dépulation  entra  dlans  la  cité  le  11, 
à  dix  heures  du  matin,  et  l'on  ne  s'aper^ôl 
de  son  arrivée  qoe  par  le  redoublement  di 
feu  des  remparts.  Quinte  habiUnls  dn 
faubourgs  ont  péri,  a  deux  Français  sn- 
iement  ont  été  tués. 

La  patience  de  l'Empereur  se  lassa  :  il 
se  porta,  avec  le  duc  de  Eivoli,  sur  le  bru 
du. Danube  qui  s^are  ta  promeoade  di 
Prater  des  faubourgs ,  et  ordonna  que 
deux  compagnies  de  voltigeurs  oocupu- 
seut  un  petit  paviUon  sur  la  rive  gauclie, 
pour  proléger  ta  constnicUoD  d'un  poil. 
Le  bataillon  de  grenadiers  qui  défeBdaR  le 
passage  fut  chassé  par  les  voltigeurs  et 
par  la  mitraille  de  quinze  pièces  o^aitiU»- 
rie.  A  huit  heures  du  soir,  ce  paviUi» 
était  occupé  et  les  malà'iaax  du  pmt  ro- 
uis. Le  capitaine  Porli^ès ,  aide-de-camp 
du  prince  de  Neuchilel,  et  le  sieur  Su- 
saldi,  aide~de-camp  du  général  Bondel, 
s'étaient  jetés  des  premiers  à  la  nage  pwr 
aller  chercher  les  bateaux  qui  étaient  lor 
ta  rive  opposée. 
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BULLETUIS  OE  U  OKANDE-ARMËE. 


A  Deuf  henm  du  «tàr,  nne  batterie  rte 
vingt  obosiers,  ooDstraite  par  les  généraux 
Bertrand  et  Navalel.  à  «ait  tuises  de  la 

Elaee,  ccKnmença  le  oombardement;  dix- 
uit  cents  obus  furent  lancés  en  nxiin»  de 
qoatre  heures,  et  bieulAt  toute  la,  ville 
parât  en  ftamotes.  Il  Taat  avoir  vn  Vienne, 
ses  maisons  i  huit,  à  ooirél^ies,  ses  rues 
resserrées,  cette  popolation  si  oombreose 
dans  nae  aussi  étroite  enceinte,  pour  se 
faire  une  idée  du  désonke.  de  la  rumeur 
et  des  désastres  qfoe  devait  occasionner 
une  telle  opération. 

L'nnhidnc  HaxiœiUen  avait  (ait  mar- 
dier,  k  nne  heure  du  matin,  deux  baUil- 
loiw  en  ajoute  serrée,  pour  t&cber  de 
reprendre  le  pavillon  qni  protégeait  la 
construction  dn  pont  Les  deux  compa- 
gnies de  voltigeurs  qui  occapaient  oe  pa- 
villon qu'elles  avaient  crénelé,  recoreol 
l'ennemi  à  binit  portant;  lenr  len  et  celui 
des  quinze  pièces  d'artillerie  qui  étaient 
sur  u  rive  droite,  couchèrent  par  terre 
une  partie  de  la  colonne;  le  reste  se 
sauva  dans  le  pins  grand  désordre. 

L'Ardiiduc  perdit  la  tèle  au  milieu  du 
bombardemenl,  et  au  moment  suitont  od 
il  apprit  que  nons  avions  passé  un  bras 
dn  Danube,  et  aue  nous  œarcbions  poor 
lui  couper  la  retraite.  Aussi  faible,  aussi 
pusillanime  qu'il  avait  été  arrogant  et 
inconsidéré,  it  s'enfuit  le  premier  et  repusa 
ces  ponis.  Le  respectable  général  O'BsillT 
n'apprit  que  par  la  fuite  de  l'Archiduc 
qu'il  se  trouvait  investi  dn  commande- 
ment. 

Le  12,  à  la  pointe  du  jour ,  ce  général 
St  prévenir  les  avant-pootes  qu'on  allait 
cesser  le  feu,  et  qu'une  députatioa  allait 
être  envoyée  à  l'Empereur. 

Cette  défntatioQ  fut  présentée  à  Sa 
Majesté  dans  le  parc  de  SchcBnbriinn.  Elle 
était  composée  os 

MU. 

Le  comte  Oietticfaslein,  maréchal  provi- 
soire des  États, 

Leprâatde  Klosternenbourg, 

Le  prélat  des  Écossais, 

Le  comte  Pergen, 

Le  comte  Veterani, 

Le  baron  de  Barlenstein, 

H.  de  Majrenberg, 

Le  baron  de  Bafen,  réferendaire  de  la 
Basse-Aulricbe, 

tous  membres  des  Etats  ; 

L'archevêque  de  Vienne, 

Le  banm  de  Lederer,  capitaine  de  la 
ville, 

M.  Wohileben,  bourgmestre, 

M.Heher,  vice-bourgmestie, 

Egger,  conseiller  du  magistrat, 

PiDck,  idem, 

HeisD,  idem. 


Sa  Majesté  assura  les  députés  de  sa 
protection  ;  elle  exprima  la  peine  que  lui 
avait  fait  éprouver  la  conduite  inhumaine 
de  leur  ffouvernement ,  qui  n'avait  pas 
craint  de  livrer  sa  capitale  k  tous  les  mal- 
heurs de  la  guerre,  qui  portant  lai-méme 
atteinte  à  ses  droits,  au  lieu  d'être  le  roi 
et  le  pève  de  ses  sujets,  s'en  était  montré 
l'eBDemi  et  ea  avait  été  le  tyran.  Sa  Ma- 
jesté fit  connaître  que  Vienne  lemil  trai- 
tée avec  les  mêmes  ménagements  et  les 
mêmes  égards  dont  (m  avait  usé  en  i90S. 
La  députatioa  répondit  à  cette  assurance 
par  k»  téouignages  de  la  plus  vive  recon- 
naissance. 

A  neuf  heures  du  matin,  le  duc  de  fti- 
voli,  avec  ladivisico  Satnl-Cyr  et Boudet, 
s'est  emparé  de  Léopolstadt. 

Pendant  ce  temps,  le  Ueutenant-génénl 
O'Beilly  envmrait  le  lientenant-géneral  de 
Vaux  et  M.  Betk>ate,  coIomI,  pour  traiter 
de  la  capitulation  de  la  place.  La  capitula- 
tion ci-}ointe  a  été  signée  dans  la  soirée, 
et  le  13,  à  six  heures  du  matin,  les  grena- 
dien  du  corps  d'Oudinot  ont  [vis  posée»- 
sîon  de  la  ville. 


OrdTe  du  jour. 

«  oMrHw  iMMal  de  1 
U  is  MriUw. 


•  Soldats, 

•  Un  mois  après  que  l'ennemi  a  passé 
rinn,  au  mène  jour,  à  la  même  henre^ 
nous  sommes  entrés  dans  Vienne. 

•  Ses  landwehrs,  ses  levées  en  masse, 
ses  remparts  crées  pu  la  rage  impuis- 
sante des  princes  de  la  maison  de  Lor- 
raine, D'mt  point  soutenu  vos  regards. 
Les  princes  de  cette  mùson  ont  aban- 
donné leur  capitale,  nm  comme  des  sol- 
dais d'honneur  qui  cèdent  aux  circons- 
tances et  aux  revers  de  la  guerre,  mais 
comme  des  parjures  que  poursuivent 
leurs  propres  reoiords.  En  fuyant  de 
Vienne,  leucs  adieux  à  ses  habitants  ont 
été  le  meurtre  et  l'incendie  ;  comme  Hé- 
dée,  ils  ont,  de  leur  propre  main,  égorgé 
leurs  enfants. 

•  Soldais,  le  pwple  de  Tienne,  sdon 
l'expression  do  la  députation  de  ses  fau- 
bourgs, délaissé,  abandonné,  veuf,  sera 
l'objà  de  vos  égards.  J'en  prends  les 
bons  habitanls  sous  ma  spéciale  protec- 
tion :  quant  aux  hommes  turbulents  et 
méchants,  j'en  ferai  une  justice  exem- 
plaire. 

•  Soldats,  soyons  bons  pour  les  pauvres 

Saysans  et  pour  ce  bon  penpie  qui  a 
int  de  droiu  ii  notre  estime  :  ne  con- 
servons aucun  orgueil  de  nos  succès  ; 
62 
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■  voyom-T  une  preave  de  cette  jostice 
>  divine  qui  punit  l'iDgrat  et  le  parjure. 
>  Signé,  NapoUor.  ' 
Par  PEmperenr, 

i(  |nSM#  dt  Ntutktlil,  «ui/or-f  AtéraJ, 

Albiandhb. 


Capttulatim  pMW  Ut  remise  de  Vimna 
a  l'armée  de  S.  M.  l'Empereur  des 
Français,  Hd  d'Italie,  Protecteur  de 
la  Confédération  du  Rhin. 

Pt—it  nlrt  M-  It  finirai  dt  divùiim  Ândrfotii, 
irupecltar-ghi/ral  âtt  orpi  impérial  de  l'nrtiJ- 
Itnt ,  arand   ùf/leieT  de  la  Ufion-iHonntar. 

9  comtMndanI  de  la  Coutomm  3*  /rr,  Kipolonl 
,ww  s.  U.  IBmpTeur  el  Roi; 

gt  to  lomM  it  Vamx,  litvtmanl  finirai,  «t  la  n- 
lowj  BtlauU*,  «1  non  Al  lumtmnU-g^néral 
tomtt  O-Reilly.itivulantpour  laplaccttlagar- 
nlKHit  Vinn*. 

Art.  1".  La  giunison  sortira  avec  les 
bMiteiirs  de  la  gaerre,  eramenanl  avec 
elle  ses  canons  de  bataille,  ses  armes,  ses 
caisses  militaires,  ses  équipfies,  chevaui 
et  propriétés-  11  en  sera  de  même  pour  les 
corps  et  branches  qui  appartiennent  à 
l'armée.  Ces  troupes  seront  conduites,  par 
]e  chemin  le  plus  court,  à  1  année  aulri- 
diienne,  et  recevront  (gratis),  sur  leur 
route ,  leurs  subsistances  en  vivres  et 
fourrages,  ainsi  que  les  voitures  dp  réqui- 
sition qui  leur  seraient  nécessaires. 
Refusé. 

(la  garnison  sortira  avec  les  honneurs 
de  la  guerre,  et  après  avoir  défilé ,  die 
posera  les  armes  sur  les  glacis  et  sera  pri- 
sonnière de  guerre.  Lesofliciers  conserve- 
ront tontes  leurs  propriétés  et  les  soldats 
leure  sacs). 

II.  k  dater  dn  moment  de  la 
tare  de  la  capitulation,  il  sera  aocoi 
ces  troupes  trois  ftiis  vingt-quatre  heures 
ponr  sortir  de  la  place. 

Refusé. 

(La  porte  de  Carinthie  sera ,    _ 

main  13,  à  six  heures  do  matin,  aux  trou- 
pes de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  La  gar- 
nison sortira  a  neuf  heures). 

III.  tons  les  malades  e(  blessés,  ainsi 
que  les  officiers  de  santé  qu'il  sera  néces- 
saire de  laisser  près  d'eux,  sont  recom- 
manda à  la  ma^animité  de  S.  H,  l'Ëm- 
pnear  des  Français. 

Accordé. 
Vf.  Tont  individu,  et  particulièrement 
tout  olGcior  compris  dans  celle  capitula- 
tion, qni,  par  des  raisons  légitimes,  ni 
pourra  sortir  de  la  place  en  même  temps 
qne  la  garnison,  obtiendra  nn  délai,  et  la 
liberté,  a  l'expiration  de  ce  déhi,  de  re- 
joindre son  corps. 

Accordé. 


1  signa- 

ocoraé  i 


. .  Les  habaants  de  toole  dasw  senmt 
maintenus  dans  leurs  prapriêtéB ,  ]«ivil^ 

Îes,  droits,  libertés,  franchises  et  exeitice* 
e  leura  métiers,  et  ne  posrront  èlre  rs- 
chercbés  en  rien  par  rapport  aux  opinions 
qu'ils  ont  manilistées  avant  ta  piàente 
capitulation. 
Accordé. 
VI.   Le  libre  exerciœ  dw  cohea  sera 
maintenu. 
Accordé. 
Vil.  Let  féRimes  et  les  ealknto  de  tons 
_9  individus  composant  la  garnison,  au- 
ront la  liberté  de  rester  dans  1»  plaoe,  et 
d'y  conserver  leurs  propriétés  et  celles 
qui  pourraient  leur  avoir  éé  laissées  par 
leurs  maris. 

Ces  femmes,  qnaad  elle*  sen>nt  rappe- 
lées par  leurs  maris,  poarront  sans  diffi- 
culté les  rejoindre,  et  emporter  avec  etiei 
les  susdites  propriétés. 
Accordé. 
Vtll.  Les  pensions  mililaires  continne- 
root  d'élrc  payées  à  tous  les  indiviàvs qni 
en  jouissent,  soit  militaires  pensionne!^, 
invalides,  employés  à  une  administration 
militaire,  ainsi  qu'aux  femmes  de  mili- 
taires. Tous  ces  individus  auront  la  fa- 
culté de  rester  dans  la  place,  ou  de  dian- 
ger  de  pays  à  leur  gré. 
Accordé. 

IX.  l«s  droits  des  employés  aux  atei- 
Bistralioiis  militaires  par  rapport  à  leurs 
propriétés,  séjour,  départ,  seront  les  mê- 
mes que  ceux  de  la  garnison. 

Accordé. 

X.  Les  individus  de  la  bourgeoisie  ar- 
mée jouiront  des  droits  déjà  mentionnés 
m  l'article  V  de  la  présente  capitula- 
tion. 

Accordé. 

XI.  L«s  académies  militaires,  les  man 
sons  d'éducation  militaires  pour  les  ra- 
fanls  des  deux  sexes,  les  fondations  géné- 
rales et  particulières  faites  en  faveur  tk 
ces  établissements,  seront  conservées  dans 
leur  forme  actuelle,  et  mises  sous  la  pr»- 
tection  de  l'empereur  T^afioléon. 

Accordé. 

XII.  Les  caisses,  magasins  et  propriêté5^ 
du  magistrat  de  la  ville  de  Vieue,  celles 
du  corps  des  Ëtats  de  b  Basse-Autrii^e , 
ainsi  que  les  foodatious  pieuses,  seront 
conservées  dans  leur  intré^rité. 

Ceci  n'est  point  militaire. 

Xill.  Il  sera  nnoimé  des  commissaires 
respectifs  pour  rechange  cl  rexéculii»  des 
articles  ci-dessus  de  la  présente  capitula- 
tion. Ces  commissaires  réglemnt  les  droils 
de  la  garnison,  conformément  aux  arlides 
précédents. 
Accordé. 

XIV.  On  pourra,  immédiatement  après 
la  signature  decette capitulation,  lenvorer 
I  par  un  officia  i,  S-  H.  l'empefeor  d'Au- 
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tricte,  (t,  ptr  u  i«lre  ottoier,  à  S.  A.  L 

larchte  Gliïrles,  générahuime. 
Acconlé. 
(At«!  Il  (acullé  i  M.  le  lieulenaDl-gé- 
néral  eonrie  O'Reilly  de  se  rendre  lui-mënie 
auprèsdeuD  souveraio). 

XV,  S'il  sarvimt  quelque  ditficullé  Bur 
les  termes  eiprimanl  les  conditions  de  la 

Iirésente  capitulation,  l'iaterprélatioii  sera 
aile  ea  Taveur  de  la  saraison  et  des  ba- 
bitants  de  ii  fille  éa  Vienne. 
Accordé. 

XVI.  Après  la  sienatare  de  la  présente 
capilulalion  et  l'écDange  dés  otages,  la 
deùi-liiiie  de  la  porte  de  Carinlbie  sera 
livrée  auï  troupes  de  S.  M.  l'empereur  des 
Fiançais,  et  lee  troupes  françaises  ne 
jODrronl  entrer  dans  la  place  qu'après 
jue  les  troupes  Mtrichieunes  l'Aurout 
ïvacnée. 

Refusé. 
(Renvoyé  i  l'art.  II.) 
Fait  double  ;  Maria-Oilf  [dans  les  lignes 
le  YleuBe),kl2mailS09. 


HimiÉME  BULLETIN. 


TinHU,  h  te  mai  ims. 

Les  kabitanls  de  Vienne  se  loueot  de 
rcfaiduc  Seiikicr.  Il  était  ffouverneur  de 
enne ,  et  lorsqu'il  eut  ccoBaissance  des 
■sures  révolutioofiaifes  «rdoniiéee  par 
iipereHr  François  II,  il  refusa  de  oon- 
-verle  f^uveroemeat.  L'arcbidoc  Maxi- 
lien  fat  envoyé  à  sa  place.  Ce  jeune 
lice,  ayuit  toute  l'incoDséqneace  de  son 
:,  décfara  qu'il  s'enterrerait  sous  les 
nefl  de  la  capitale.  Il  fit  appeler  les 
imes  turbulents  et  sans  aveu,  oui  sont 
ours  nombreux  duns  une  grande  ville, 
arma  de  piquer,  et  leur  distribua  tou- 
les  armes  qui  étaient  dantt  les  arse- 
\.  £n  vaia  les  habitants  lui  repré- 
èrenl  qu'une  grande  ville,  parvenue  à 
ii  baul  (lo^ré  de  splendeur ,  au  pris 
int  de  travaux  etde  trésofs,  ne  devait 

ôtre  exposée  aux  désastres  que  la 
re  entraîne  avec  elle.  Ces  représenta- 
>   exaltèrent  sa  colère,  et  sa  fureur 

portée  A  un  tel  point,  qu'il  uerêpon- 
qu'en  ordonoanl  de  jeter  sur  les  fau- 
:;s  (les  biMDbes  et  des  obus ,  qui  itc 
tient  tuer  que  des  Viennois,  les 
VaDpais  trouvsBt  an  abri  dans  leurs 
Fiées,  et  leur  sécarilc  dans  l'habitude 

ftnerre. 

-■  VîenB0ts  éprouvaient  des  frayeurs 
lleti,  «t  la  ville  se  oMiail  \iéiaè, 


lorsque  l'empereur  Napoléon,  pour  épar- 
gner à  la  capitale  les  désastres  d'une  dé- 
fense prolongée,  en  la  rendant  prompte- 
menl  mutile,  fil  passer  le  bras  du  Da- 
nube et  occuper  le  frater. 

A  huit  heures,  on 
k  l'Ari^idnc  qu'un 
qu'un  grand  nombn 
passé  la  rivière  à  la 
déjà  sur  l'autre  Ti^ 
pilir  ce  prince  fiiribn 
dans  ses  esprits.  Il 
toute  bile;  il  renvo 
chaque  balaillw  qti 
se  sauva  sans  faire 
et  sans  donner  à  pc 
ment  qu'il  abandonn 
le  même  homme  qui 
vant,  prolestait  de  s' 
nés  de  la  capitale. 

La  catastrophe  de  la  maison  de  Lorraine 
était  prévue  par  les  bommee  sensés  des 
opinions  les  plus  opposées.  Hanfredini 
avait  demandé  nue  audience  à  rEmperenr 
pour  lui  représenter  que  cette  guerre  p^ 
serait  tonf^emps  sur  sa  conscience,  qu  ^ 
entraînerait  la  ruine  de  sa  maison,  et  que 
bientôt  les  Français  seraient  dans  Vienne. 
Bah!  bahl  répondit  l'Empereur,  ils  sont 
tous  en  Espagne. 

Thugut,  profitant  del'aocienneconfianoe 
q«e  l'Empereur  avait  mise  en  lui,  s'est 
aussi  permis  des  représentalioas  réitérées. 

Le  prince  de  Ligne  disait  haolement  : 
•  Je  croyais  ém  assez  vieux  pour  ne  pas 
survivre  à  la  monarchie  anlridiienne.  •  Et 
lorsque  le  vieux  comte  Wallis  vit  l'En>pe- 
reur  partir  pour  l'armée  :  •  C'est  Darius, 
(lit-il ,  qui  court  au-devant  d'Alexandre  ; 
il  anra  le  mAme  sort.  > 

Le  comte  Louis  de  C(rii6nzel,  principal 
auteur  de  la  guerre  de  18U5  étant  à  son 
lit  de  mort,  ti  vingt-quatre  heures  avant 
do  fermer  les  yeux,  adressa  à  l'Empereui 
une  lettre  fort  pathétique.  <  Votre  Majesté, 
écrivail-il,  doit  se  trouver  heureose  de  l'é- 
tat où  l'a  mise  la  paix  de  Presbourg;  elle 
est  au  second  rang  parmi  les  puissances 
de  l'Borape;  c'est  celui  de  ses  ancêtres. 
Qu'elle  renonce  à  une  guerre  qui  n'a  point 
été  provoquée,  et  qui  entraînera  la  ruine 
de  sa  maison  :  Napoléon  sera  vainqueur, 
et  il  aura  le  droit  d'être  inflexible,  s  etc., 
etc.  Cette  dernière  action  de  Cobenzei  a 
jeté  de  l'intérêt  sur  ses  derniers  moments. 

Le  prince  de  Zinzendorf,  ministre  de 
i'inténeur,  phisienrs  hommes  d'État ,  de- 
mewés  étrangers  comme  lui  à  la  corrup- 
tion et  aux  fatales  illusions  du  moment , 
beaucoup  d'autres  personnages  distingués  ■ 
et  ce  qu'il  y  avait  de  plus  considéraUe 
dans  la  bourgeoisie,  partageaient  tous, 
exprimaient  love  la.  même  opinion. 

Mais  l'oTBwil  humilié  de  Tomperenr 
Framj^i^U, la-haincde  l'MribMliicUMrtet^ 
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coQlre  les  Russes,  le  ressenUment  qa'il 
éprouvait  eo  voyant  la  Russie  et  la  France 
intimement  unies,  l'or  de  l'Anglelerre,  oui 
svait  corrompu  le  ministre  Stadion,  la  lé- 
(^retJâ  et  rinconséquence  d'une  soixan- 
taine (le  femmeleltea ,  l'hypocrisie  et  les 
faux  rapports  Ue  l'ambassadeur  Metter- 
nich ,  les  intrigues  des  Raiumowski ,  des 
Dalpozzo,  des  Schlenel,  desGentïct  autres 
aventuriers  que  l'Angleterre  entrelient  sur 
le  continent  pour  y  fomenter  des  dissen- 
sions, ont  produit  cette  guerre  insensée  et 
sacrilège. 

AvantquelesFrançais  eussent  été  vain- 
queurs sur  le  champ  de  bataille,  on  disait 
qu'ils  n'étaient  pas  nombreux,  qu'il  n'y 
en  avait  plus  en  Allemagne,  -que  les  corps 
n'étaient  composés  que  de  conscrits,  que 
la  cavalerie  e^it  à  pied,  la  garde  impé- 
riale en  révolte,  les  Parisiens  en  insurrec- 
tion contre  l'empereur  Na|H)Iéon.  Après 
nos  victoires ,  on  a  dit  que  l'armée  fran- 
çaise était  innombrable,  qu'elle  n'avait  ja- 
mais été  composée  d'hommes  pins  aguerris 
et  plus  braves,  que  le  dévouement  des  sol- 
dats à  napoléon  triplait  et  quadruplait 
leurs  moyens;  que  la  cavalerie  était  su- 
perbe, nombreuse,  redoutable;  que  l'artil- 
lerie, mieux  attelée  que  celle  d'aui^une 
autre  nation,  marchait  avec  la  rapidiléde 
la  foudre,  etc.,  etc.,  etc. 

Princes  faibles  !  cabinet  corrompu  t  hom- 
mes ignorants,  lé^rs,  inconséquents!  voilà 
cependant  les  pièges  que  l'Anglelerre  vous 
tend  depuis  quinze  années,  et  vous  y  lom- 
bet  toujours  I  mais  enfin ,  la  catastrophe 
que  vous  avet  préparée  s'est  accomplie  ; 
at  paix  dn  continent  est  assurée  pour  ja- 
mais. 

■''Empereur  a  passé  hier  la  revue  de  la 
division  de  grosse  cavalerie  du  général 
Kaosouly.  Il  a  àoûaé  des  éloges  à  la  te- 
nue de  cette  belle  division,  qui,  après  une 
campagne  aussi  active,  a  présente  cinq 
mille  i^nevaux  en  bataille.  Sa  Majesié  a 
nommé  aux  places  vacantes ,  a  accordé  le 
titre  de  baron,  avec  des  dotations  en  terre, 
au  plus  brave  ofTicier ,  et  la  décoration  de 
la  Léfçion-d'llonueur,  avec  une  pension  de 
douze  cents  francs,  au  plus  brave  cuiras- 
sier de  chaque  régiment. 

On  a  trouvé  à  Vienne  cinq  cents  pièces 
de  canon,  beaucoup  d'affûts,  beauL-oup  de 
fusils,  de  poudre,  de  munitions  confection- 
nées, et  une  grande  quantité  de  boulets  et 
de  ter  coulé. 

Il  n'y  a  eu  que  dix  maisons  brûlées 
pendant  le  bombardement.  Les  Viennois 
ont  remarqué  que  ce  malheur  est  tembé 
sar  les  partisans  les  plus  ardents  de  la 
ftoerre;  aiussi  disaient-ils  que  le  général 
AndréoBsi  dirigeait  les  batteries. 

La  nomination  de  ce  général  au  gouver- 
nement de  Vienne  a  été  agréable  i,  tous 
1«  babilaota  :  il  avait  laissédans  la  capi- 


QuelquGs  jours  de  repos  ont  tùl  bnn- 
coup  de  bien  à  l'armée,  et  le  temps  est  si 
beau  que  nous  n'avons  presque  pas  du 
malades.  Le  vin  que  l'on  diâribue  aui 
troupes  est  abondant  et  de  bonne  qualitc. 
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Pendant  que  l'armée  prenait  qnrtqte 
repos  dans  Vienne,  que  ses  corps  m  r^ 
liaient,  que  l'Empertur  passait  des  revuw 
ponr  accorder  des  récompi^nses  aux  bmvef 
qui  s'étaient  distingués,  el  pour  nommer 
aux  emplois  vacants,  on  préparait  UjuI  ct 
qui  était  nécessaire  pour  1  importante  opé- 
ration du  passage  du  Danube. 

Le  prince  Cnarles,  après  la  babille 
d'Eckmiilh ,  jete  sur  l'autre  rive  dn  Di- 
nube,  n'eut  d'autre  refuge  que  les  noii- 
tognes  de  la  Bohème. 

En  suivant  les  débris  de  l'armés  iIb 

E rince  Charles  dans  l'interieur  de  b  b- 
ème,  l'Empereur  lui  aurait  enlevé  unii- 
tillerie  et  ses  bagages  ;  mais  cet  avanU^ 
ne  valait  pas  l'inconvénient  de  promeiKt 
son  armée,  pendant  quinze  jours,  d<r»il« 
pavs  pauvres,  montagneux  ft  dévasté. 

L'Empereur  n'adopta  ancun  pUn  n^ 
pût  retarder  d'un  jonr  son  entrée  i  Vienne, 
se  doutant  bien  que,  dans  l'étal  d'iiriU- 
tion  qu'on  avait  excité,  on  songerait  i 
défendre  cette  ville,  qui  a  une  excdleslE 
enœinte  bastionnée,  et  à  opposer  qoëiw 
obstacle.  D'un  antre  cAte,  son  anme  dl- 
talie  attirait  son  attention,  et  l'idée  q« 
les  Aub-ichîena  occupaient  ses  belles  pro- 
vinces du  Frioul  et  de  la  Piave,  oe  M 
laissait  point  de  repos. 

Le  maréchal  duc  d'Auerstaedl  resti  n 
position  en  avant  de  Ealigbonne  peaiiiit 
le  temps  qne  mil  le  prince  Charies  à  dé- 
boucher en  Bohème;  et,  immédialemBl 
apr^s,il9e  dirigea  par  Passan  et  Liali- 
sur  la  rive  gaucne  du  Danube,  gagiul 
quatre  marclies  sur  ce  prtoce.  Le  corps  di 
prince  de  Ponte-Corvo  fat  dirigé  dais  le 
même  système.  D'abord  il  Ât  un  moavr- 
ment  sur  £gra,  ce  qui  obligea  le  prince 
Charles  à  détacher  le  corps  da  généni 
BcUegarde  ;  mais  par  une  contre- marche, 
il  se  porta  brusquement  sur  Linti,  où  il 
arriva  avant  le  générât  Bellegarde,  qai, 
ayant  ajipris  cette  cootr&-maraie,  «  «"»■ 
gea  aussi  sur  le  Danube. 

Ces  manœuvres  habiles,  faites  jonr  par 
jour,  selon  les  circonstances,  ont  dégiR 
l'Italie,  livré  sans  défense  tes  baniircs  de 
l'Inn,  delaSalza,  de  la  Traan,  el  tous  te 
magasins  ennemis,  soumis  Vienne,  désor- 
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BULLETINS  BB  LA  GIUNDE-ARMÏB. 


«nM  les  nilieeB  et  U  lanëwehr,  laminé 
u  débite  da  corps  de  rarchidoc  Louis  et 
da  géoénl  HUler,  et  achevé  de  perdre  la 
répfltatiOD  da  fçéaétui  ennemi.  Celui-ci 
voyant  la  marche  de  l'Emperear ,  devait 
penser  à  se  porter  sur  Liotz ,  passer  le 

KDt  et  s'y  réunir  aux  corps  de  l'archidvc 
nis  et  da  général  Hiller  ;  mais  l'armée 
française  y  était  réunie  plusieurs  jours 
avant  qu'il  piït  y  arriver.  Il  aurait  pu  es- 
pérer de  faire  sa  jonction  à  Krems  ;  vains 
calculs  t  il  était  encore  en  retard  de  quatre 
fours,  et  le  général  Hiller.  en  repassant  le 
Danube,  fut  obliaé  de  brfller  le  beau  pout 
de  Krems.  U  espérait  enfin  se  réunir  de- 
vant Vienne;  il  était  encore  en  retard  de 
^usieurs  Jours. 

L'Empereur  a  fait  jeter  un  pont  sur  le 
Danube,  vis-à-Tis  le  village  a'Ebersdorf, 
à  deux  lieues  au-dessous  de  Vienne.  Le 
fleuve,  divisé  en  cet  endroit  en  plusieurs 
bras,  a  qaatre  cents  toises  de  largeur. 
L'opération  a  commencé  hier  13,  à  quatre 
heures  après  midi.  La  division  Hulilor  a 
élé  jetée  sur  la  rive  gauche  et  a  cuihuté 
les  faibles  détachements  qui  voulaient  lui 
disputer  le  terrain  et  couvrir  le  dernier 
bras  du  fleuve. 

Les  généraux  Bertrand  ^  Pemetti  ont 
fait  travailler  aux  deux  ponts,  l'nn  de  plus 
de  deux  cent  quarante.  Vautre  de  pins  de 
cent  trente  loises,  eommuniqnaot  entre  eni 
par  une  lie.  On  espère  que  les  travaux 
seroot  finis  «lemain. 

Tous  les  renseignements  qu'on  a  re- 
cueillis portent  à  penser  que  l'empereur 
d'Aiitricne  est  à  Znaim. 

Il  n'y  a  encore  aucune  lovée  en  Hongrie. 
Sans  année,  sans  stites,  sans  argent,  et 
fort  peu  attachée  i  la  maison  d'Autriche, 
celte  nation  parait  avoir  reftisc  toute  es- 
pèce de  secoors. 

Le  général  Lauriston,  aid&^e-camp  de 
Sa  Uajesté,  à  U  léte  de  la  brigade  d'in- 
fanterie baïuise  et  de  la  brigade  de  cava- 
lerie légère  du  général  Colbërt,  s'est  iwrl^ 
de  Neuitadt  wr  Bmg  et  snr  la  Sinering- 
berg,  hante  montagne  qui  sépare  les  eaux 

Ïai  conleut  dans  la  mer  Noire  et  dans  ta 
iéditerranée.  Dana  ce  passage  diffidle,  il 
a  fait  quelques  centaines  de  prisonniers. 

Le  général  Dapellin  a  marché  sur  Ha- 
riazeU,  od  il  a  désarmé  an  million  de  lan- 
dwdirs  et  fait  quelques  centaines  de  pri- 
sonniers. 

Le  maréchal  duc  de  Dantiig  s'est  porté 
sur  Inspruck,  où  il  a  rencontré,  le  14.  à 
Vorgel,  le  général  ChastelUer,  avec  ses  Ty- 
roliens. U  l'a  culbuté  et  lui  a  pris  sept 
cents  hommes  et  onze  pièces  d'artil- 
lerie. 

Knlsleia  a  été  débloqué  le  li.  Le  diam- 
bellan  de  Sa  Majesté,  Germain,  qni  s'était 
renfermé  dans  crtle  plaœ ,  s'est  bien 
montré. 


Voici  quelle  est  anjoard'hiti  la  position 
de  l'armée. 

Les  corps  des  marédiaux  dncs  de  Rivoli 
et  de  Montebello^  et  le  evps  des  gnmadiers 
du  ffénéral  Oudinot,  sont  à  Vienne,  ainsi 
quela  garde  impériale.  Le  corps  da  maré- 
chal duc  d'Auerstaedt  est  reparti  entre 
Saiot-Polten  et  Vienne.  Le  maréchal  prin- 
ce de  Porte-Corvo  est  à  Lintz ,  avec  les 
Saxons  el  les  Wurtembergeois ;  il  aune 
réserve  à  Passau.  Le  maréchal  duc  de  Danl- 
zigest,  avec  les  Bavarois,  à  Salzbourg 
et  à  Inspruck. 

La  vice-roi,  commandant  en  chef  l'armée 
d'Italie,  mande  au  ministre  de  la  guerre 
que  le  10  avril,  t'archidnc  Jean  fil  remettre 
aux  avant-postes  ta  let^  ci-joinle  [n°  I.) 
A  peine  ^it-«lle  parvenue,  qu'on  apprit 
que  tous  les  avant-postes  avaient  été  atta- 
qnés,  et  une  douzaine  d'hussards  enlevés. 

Le  lendemain,  l'archiduc  publia  la  pro- 
clamation ci-jointe  (n*  IIJ. 

Il  n'y  avait  dans  le  Frioul  que  les  divi- 
sions Boursiers  et  Seras.  Le  vice-roi  pen- 
sa qu'il  devait  se  replier  p<Hir  aller  au-de- 
vant de  ses  différentes  divisions.  Il  reo- 
coDlra  la  division  Grenier  et  la  division 
italienne  Sevartrfi  ^  Sacite,  et  iijugea  con^ 
vmia^lele  le  d'engager  une  affaire  entre 
Pantenone  et  Sacile.  La  superbe  cavalerie 
de  l'année  d'Italie,  beaucoup  plus  oom- 
bieiise  que  celle  de  l'eanemi,  devait  être 
arrivée,  mais  la  crue  des  rivières  et  te  dé- 
bordemott  des  torrents  retardèrent  sa  mar- 
che,  et  les  ordres  du  vice-roi  n'arrivèrent 
pas  assez  à  tonps  pour  contremander  le 
mouvement;  les  troupes  étaient  engagées 
el  la  cavalerie  se  trouvait  encore  a  une 
marche  en  arrière. 

On  se  battit  tonte  la  journée  avec  avan- 
tage ;  mais  le  soir,  la  cavalerie  ennemie 
ayant  fait  un  mouvement  snr  la  Livenza, 
le  vice-roi  pensa  qu'il  avait  pour  objet  de 
couper  sa  retraite,  et  il  r^iassa  la  Livenza 
et  la  Piave.  La  perle  de  l'ennemi  devait 
être  considérable ,  et  la  nOtre  n'aurait  été 
qu'égale  à  la  sienne,  si  le  général  Sahoc, 
commandant  la  veille  l'avant-garde,  ne  s'é* 
tait  laissé  surprendre  les  chevaux  de  ses 
hussards',  dessellés  et  débridés,  et  n'avait 
laissé  enloarer  de  loos  cAtés  le  rMment 
d'infanletie  qu'il  avait  avec  lui.  L'Empfr- 
reur  a  ordonné  que  cette  négligence  serait 
Tobiet  d'un  examen  particiuier.  Un  géné- 
ral d'avant-garde  qui  se  couche  dans  un  lit, 
au  liçu  de  se  coocner  sur  de  la  paille  dans 
son  bivooac,  est  coupable.  Nous  avons  ea 
la  douleur  de  perdre  trois  bataillons  du 
5S'  rùiment,  qui  ont  été  presque  entière- 
ment uils  prisonniers.  L  armée  se  plaint 
des  hussards  du  S*  et  des  chasseurs  du  S* 
qui,  amollis  par  les  délices  de  l'Italie,  ne 
savent  plus  faire  le  service  des  avant- 
postes. 
Uite  division  (ie  dix  i|^lo  hommes,  par- 
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lie  de  Tot^oanc,  tic  devait  Arriver  que  li' 
25  à  Véroniie;  elle  était  composée  d'excot- 
lentAs  troupps;  le  Vice  Roi  jopea  ikinc  de- 
voir prendre  la  pogilion  do  Calikro  et  de 
l'Adige,  en  laisaanl  des  garnisons  à  Palma- 
NuDva,  à  Osono  et  à  Venise. 

Cependant  l'arcbiduo  Jean,  rappelé  au 
Eeconrs  de  sa  capitale ,  commença  sa  re- 
Iraite  le  30  avril. 

Le  Vioe-Rot ,  dont  l'armée  était  en  bon 
état  et  parfaitement  organisée,  et  gnl ,  da 
haut  de  l'excelleote  position  de  Caldero, 
menaçait  l'ennemi  de  I'œÎI,  ne  le  vit  pas 

Slotât  en  retraite,  qu'il  fondit  sur  lui.  Le 
D,  dans  une  reconnalBsince  oà  le  général 
Sorbier  a  été  (^ièvemeot  blessé,  il  lui 
avait  tué  beauconp  de  monde,  et  bit  sii 
cents  prisonniers. 

Vicence,  Trévise,  Padoue  ont  été  re- 
prisée en  un  instant,  et  la  Brenla  a  été 
repassée  avec  la  pins  grande  activité ,  en 
faisant  éprouver]  à  l'ennemi  nne  perte  de 
trois  eenls  bommes  tués  et  de  onze  cents 
prisoflaiers.  L'en  Demi,  poursuivi  plus 
promplement  qu'il  ne  b'v  attendait,  et  re- 
poussé plus  vile  qu'il  n  était  venu,  se  mit 
en  bataille  au-delà  de  la  Piave^  ayant  sa 
gauche  aux  montagnes  et  sa  droite  au  che- 
min de  Con^Jiano.  Le  Vice-Roi  saisit  ra- 
Sidement  le  défaut  de  celte  disposition ,  il 
irma  une  avant-garde  de  cinq  mille  vol- 
tigeurs ,  commandée  par  le  général  Des- 
saix,  la  Bt  soutenir  par  sa  cavalerie,  rorle 
de  dix  mille  hommes,  passa  la  Piave  le  8, 
et  déborda  l'ennemi  entre  le  chemin  de  Co- 
oegliano  et  la  mer.  L'avanl-carde  fut  ap- 
purée  par  les  corps  des  généraux  Grenier 
ei  Macdonald,  et  Vannée  fut  mise  dans  le 
plus  grand  désordre.  Selïc  pièces  de  ca- 
non attelées,  trente  caissons,  le  général 
Wolfski ,  commandant  la  cavalerie ,  tué , 
deux  autres  généraux  morts  de  leurs  bles- 
Bures,  le  général  Hager  et  le  général  com- 
mandant l'artillerie  pris,  un  nombre  oon- 
aldérable  d'hommes  tués,  et  quatre  mille 
prisonniers  sont  les  trophées  de  cette  jour- 
née. 

La  9,  le  quartier-général  était  &  Cone- 
Rttano,  et  marchait  a  grands  pas  sur  le 
Tagliamento. 

Ce  nuage  qui  obscurcît  momentanément 
tes  affaires  dltalie,  a  donné  à  l'Empereur 
l'occasioa  de  connaître  les  sentiments  se- 
crets des  Italiens.  L'ennemi,  dans  les  let- 
tres qu'on  a  interceptées,  ae  plaint  lui- 
nAme  d'avoir  trouvé  tous  les  sujets  du 
royaume  d'Italie  dévoués  A  Napoléon.  Vi- 
cence, Trévise,  Udine  ont  rivalisé  dans 
les  témoignages  de  leur  affection  :  elles 
ont  ft-oidemenl  accueilli  l'ennemi,  et  n'ont 

«as  montré  un  seul  moment  qu'elles  ne 
issent  assurées  d'en  être  bientdl  délivrées. 
On  dit  que  quelques  mauvais  sujets  de 
Padoue  ont  seuls  mérité  d'être  exclas  de 
M  liMMNftble  léffiwgBage. 


Lorsqu'on  sut  ù  HikM  la  wewètv 
nouvelle  de  It .  baltill»  d'AbeniheM.  M 
lorsque  l'écnyer  de  Sa  UajfMlé.  CavM,  t 
apporta  celles  des  violairesd'EekmiiliUl 
de  Ralisbonne,  t'aliégresae  des  peaples  (al 
telle,  qu'il  n'est  pas  possible  de  la  décfin. 


A  Jtforuieur  le  commandant  des  awnl- 
postes  français. 

D'après  nne  déclaration  de  S.  H.  l'em- 
pereur d'Autriche  à  l'empereur  Napoléoi. 
je  préviens  monsieur  le  commandant  iK 
avant-postes  français,  que  j'ai  l'ordre  île 
me  porter  en  avant  avec  toutes  les  tronpei 
que  je  commande,  et  de  traiter  en  enoeai 
toutes  celles  qui  me  feront  résistance. 

Du  auarUtr-génfrat  M  Mttbaratt», 
U  s  surir  1(W. 

Signé  JsAir,  archiduc  d'Avirviu- 


Proclamation» 


Italiens,  écoutez  la  vérité  et  l«  taiMi: 
elles  vous  disent  que  vous  êtes  les  csfk- 
ves  de  la  France,  que  vous  prodiguer  pmr 

elle  votre  or  et  votre  sang Leïoyiuof 

d'Italie  n'est  qu'un  songe,  un  vaio  dodi. 
La  conscripUon,  les  chargée,  les  oppres- 
sions de  tout  genre,  la  nullité  de  votrr 
existence  politique ,  voili  des  faits.  U 
raison  vous  dit  encore  que,  dans  un  IH 
étal  d'abaissement,  vous  no  pouvei  Hk* 
ni  respectés,  ni  tranquilles,  ni  lUlien. 
Voulez-vous  i'élrc  une  fois  P  Unisseï  vw 
forces,  vos  bras  et  vos  cœurs  aai  imes 
générensçs  del'erapMeur  François,  En  ce 
moment  it  fait  descendre  une  année  isH»- 
sante  en  Italie  :  il  l'envoie,  non  pour  Hlif- 
bire  une  vaine  soif  de  conquêtes,  nui^ 
pour  se  défendre  Inl-méme,  et  issorrr 
l'indépendance  de  toutes  les  natioat  àt 
TEurope,- menaoées  par  une  série  d'mién- 
ttons  consécntirei  qui  ne  permette»  pis 
de  révoquer  en  doute  un  esclavage  ioévi- 
table.  Si  Diea  protë|^  les  vertueux  effoils 
de  l'empereur  François  et  ceux  de  ses  pois- 
sants alliés,  l'Italie  redeviendra  lieareiKe 
et  respectée  en  Europe,  le  chef  de  la  reli- 
gion recouvrera  sa  liberté,  s«  états  ;  C 
une  constitution  fondée  sur  la  nature  ri 
sur  la  vraie  politique,  rendra  le  sol  it^i'i 
fortuné  et  inaccessible  à  tonteioree  étru- 
gère. 

C'est  Frtncois  qui  voua  [Hooet  «(  " 
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taWM,  tms  Bi  triUuto  «iaietiee.  L'Ea- 
lepe  tait  que  la  parole  de  FisDçois  est 
surée,  inmnable  autant  que  pure  ;  c'est 
leeielquiiparléparsabtHtolie.  ËvelUes- 
VOQSdonc,  ItalieDsl  levez-vous;  de  quel- 
que parti  que  voua  ayez  été  ou  que  vous 
Myea,  Decraiguei  rieu,  pourvu  que  vous 
■oyez  Italieni.  Nous  ne  venuBS  pas  ih  voqs 
pour  rechercher,  pour  punir,  mais  puof 
vous  secûorir,  pour  voos  déiivrw.  Vou- 
drisz-vom  realer  dans  l'état  abject  où 
vousèlïsP  Eerez-voua  moioa  que  les  £s- 
pagaob,  qiH  cette  Dation  de  uros,  chez 
I^itella  les  Taits  ont  répondu  «is-parolea  P 
Aimet-TOBs  raoJBS  qvelte  vos  fils,  votre 
sainte  tt^m ,  l'bonaeut  at  le  nom  de 
votre    uatioD  ?    Ablionez  -  vous    moins 
qa'dle  la  hontenoB   servitude  qu'on  a 
voulu  vow  imposer  avec  des  parotea  ea- 
«agcantee  et  des  dispositifs  si  omtraires 
a  ces  paroles?  Italiens,  la  vérité,  tarais 
SOD  vous  disent  qu'uue  oecasiou  aussi  fa- 
vorable de  secouer   le  joug  étendu  sur 
l'Italie  ne  se  représentera  plus  jamais  ; 
elles  vous  disent  que,  si  vous  ne  les  écou- 
tez pas,  vous  eourrez  le  rieqoe,  quelle  que 
suit  l'armée  victorieuse,  <w  n'être  autre 
càose  qu'on  peuple  conquis,  un  peu]^ 
sans  nom  et  sans  droits;  que  si,  aii  con- 
traire, vous  vous  SDissez  fortement  à  vos 
libérateurs,  que  si  vous  êtes  aveceux  vic- 
torieux, I  Italie  renaît,  elle  reprend  sa 
place  parmi  les  grandes  nations  du  monde, 
et  ce  qu'elle  fut  déjà,  eUe  peut  radevwir 
la  premiëfe. 

Italiens ,  un  meilleur  sort  est  entre  vos 
nains!  tbns  ras  mains  qui  portèrent  le 
dambean  des  liunlères  dans  toutes  les  par- 
ties du  naonde,  et  rendirent  A  l'Europe, 
tombée  dans  la  barbarie,  les  scienoes,  les 
arts  et  les  nunars. 

Milanais ,  Toscans,  Vénitirasr  Piémoa- 
lais,  et  vous,  peuples  de  l'Italie  entière, 
ra|^lez-vous  bien  le  tempe  de  votre  an- 
;ieiine  existence:  ceajourii  de  paix  et  de 
iro^périté  peuvent  revenir  plus  beaux 
fne  jamais,  si  votre  conduite  vous  .reati 
lignes  de  cet  heureux  changement. 

Italiens,  vous  n'avez  qa^  le  vonloir . 
t  vous  serez  Italiens  )  anssi  glorieux  que 
os  ancêtres,  heureux  et  satisfaits  autant 
ue  vous  l'ayez  jamais  ^  il  la  plus  belle 
poque  de  notre  histoire. 

Signé.  Ibait,  archiduc  d'Autriche. 

Conlresigtié  PinaBE,  cûtnle  de  Goets, 

intmdant-géiUral. 


DIXIÈME  BULLETIN. 

EhiTtdarf,  h  t3  mai  IBM.   , 

V  îs-à-vift  Ebersderf,  (e  Danibe  est  di 
ié  en  trois  bras  séparés  par  deux.  ttes. 


De  la  rive  dreîleàk  ^nGiièra  lia,  il  r» 
deux  oeat  quarante  toises  :  cette  lie  a  à  peu 
près  n^le  toises  de  tour.  De  cettetleala 
grande  lie  oit  est  le  principal  courant,  le 
canal  est  de  cent  vingt  toises.  La  grande 
lie,  appelée  In-der-Labau,  a  sept  mille 
toises  (le  tour,  et  le  canal  qui  la  sépare  da 
continent,  a  soixante'dix  toises.  Les  pre- 
miers villages  qae  l'on  rencontre  ensuite 
sont  fîixws-AsDWB,  Esling  et  EozersOorf. 
L«  passage  anus  rivière  cootfne  le  Da- 
nube, devant  un  ennemi  connaissant  par- 
ttitement  les  localités,  el  ayant  les  habi- 
tants ponc  loi,  est  une  des  {dus  grand» 
opérations  de  guerre  qu'il  soit  possiUede 
eoooBvair. 

Le  pont  de  la  rive  droite  i  la  iffemièfe 
Ile,  et  celai  de  la  première  lie  à  celle  de 
In-der-Lobau  ont  été  faits  dans  la  ioursée 
du  19,  et  dès  le  IS,  la  division  MoUtor 
avait  été  jetée  par  tles  bateaux  à  rvoK 
dans  la  grande  lie. 

Le  30,  l'Empereur  passa  dans  cette  Ue, 

fit  établir  un  pool  sur  le  dernisi'  bran, 
entre  (irosfr-Aspera  et  Esling.  Ce  bras 
n'ayant  que  soixante-dix  teisee  ;  le  pont 
n'exigea  qae  qainie  pontons,  et  UX  jdé 
en  trois  heures  par  le  ooIomI  d'at^léria 
Aubry. 

Le  colonel  iiainte^oix,  aide-de-«amp 
du  maréchal  duc  de  Eivoli,  passa  le 
premiar  dan»  un  bateau  but  U  nre  gau- 
che. 

La  division  de  cavalerie  légère  do  gé- 
néral Lasalle,  et  les  divisions  HolUor  «t 
Boudât  passèrent  dans  la  nuit. 

Le  SI  ,  l'Empereur,  aecor 
prinee  de  NeuchM  et  des  : 
dues  de  Rivoli  et  de  Hoirtdiello ,  lece»- 
nut  la  position  de  la  rivegandie,  et  éta- 
blit son  (diamp  de  bat^Ue,  la  droite  mi 
village  d'Esting  et  la  gaœhe  à  cahii  de 
GroBs-Aipern ,  qui  furent  sur-ie^an^i 
occupés. 

Letl,  à  qnatre  heures  après  midi,  l'ar- 
mée ennemie  se  moalra  et  pamt  avoir  le 
dessein  de  cnlbvtw  notre  avant-garde  et 
de  la  jeter  dans  le  fleuve  :  vain  profct  I 
Le  maréftel  due  de  Kîvoli  fait  le  premier 
attaqué  à  Oross-Aspera,  par  le  oorpa  du 
général  Bellegaide.  Il  tnantawra  avoc  les 
divisions  Hrator  et  Ijegraad ,  et  pendant 
knle  la  soirée,  fit  tonrser  à  la  confosian 
de  l'eanuû  Innles  les  attaques  qui  Auent 
enlrenrisfe.  Le  oae  de  Uomebetb)  défeadit 
le  vidage  d'Esling,  et  le  maréchal  dnetflB- 
trie,  avec  la  cavalerie  légère  et  la  diviaian 
de  etiinssiers  Espagne,  canvrit  la  plaine 
et  protégea  Eaieredorft  ;  l'affaire  f^  vivf  : 
l'eaneni  déploya  deux  eeats  pièees^  4e  ea- 
'  non  et  à  peu  près  quntre-vingt-diK  aille 
heoHnes  eonposés  des  débris  de  tous  les 
eor])s  de  l'armée  autrichienne. 
La  (^vision  de  cnirasûen  Espagne  ât 
t  plnieiM  keitei  aharees^  enftjo^a  deux 
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carrée  et  B'emwn  de  qntlocie  ^^oes  <le 

coMQ.  Un  boolet  hu  te  oéoénl  Espagne, 
combattant  riorieasemenl  à  la  lue  des 
liMpeft,  officier  brave,  disUiif^  et  re- 
coaunaDdaUe  aona  loua  Us  potota  de  vue. 
Le  fjtiadni  de  brigade  Foulers  ftit  tué  dans 
OBechuRe. 

Le  géucfal  Nantoaty,  avec  la  geôle  bri- 
gade oommandée  par  le  généra  Saint-Ger- 
main, arriva  aar  le  tdump  de  bataille  vtn 
la  fin  du  jour.  Celle  brigade  se  distingua 
par  plBÛenrs  bdiee  cbarges.  A  hait  beo- 
ree  du  loir  le  «nsbat-  cessa,  et  Boas  restât 
mes  entièrement  maîtres  du  dianp  de  b»- 


diitot,  la  division  Sainfr-HitaiTO,  deu  bri- 
gades de  cavalerie  légère  et  le  train  d'ar> 
'  QUerie,  pastènol  les  vois  ponto. 

Le£L  à  qnatre  heures  on  matin,  lednc 
de  Rivou  M  te  ^^ier  ra^gé.  L'ennemi 
At  successivement  plosieors  attaques  pour 
i^wendre  le  vill^e.  Sofin,  ennuyé  de  res- 
ter sur  ta  défensive,  le  duc  de  Rivoli  alla- 
qu  à  son  loor  et  oilbala  l'enDerai.  Le  gé- 
néral de  division  Legraud  s'est  laitremar- 
q«er  par  ee  sang-froid  et  oetle  intrépidité 
qui  le  disUnnient. 

Le  général  de  division  Boadet,  placé  au 
village  d'Esling,  était  chargé  de  déteidre 
ce  pMle  important. 

Voyant  qoe  l'ennemi  occapaît  in  grand 
espace,  de  la  droite  à  la  gauche,  4»  concot 
le  projet  de  le  peroer  par  le  centre.  Lednc 
de  Hontdtritose  mit  i  la  tête  de  l'attaque, 
tyuit  le  général  Ondinot  i  la  gaudie,  la 
divisioo  Saint-flilaJre  au  centre,  et  ta  di- 
vision Boodel  à  la  droite.  Le  centre  de  l'ar- 
née  ennemie  ne  eootiBt  pas  lesregards  de 
nos  troupes.  Dana  un  momnt  tout  liit  cul- 
buté. Le  âocd'Ialne  fit  birB[riusieHrs  belles 
oharg8s,qQiUMiles  eurent  do  succès.  Trois 
cotnuMB  d'iobnlarie  ennemie  forent  char- 
gées par  tes  aiirassiers  et  sabrées.  C'en 
était  uit  de  l'armée  autrichiraue,  lorsqu'à 
sept  heures  du  matin,  «1  aide-denwnp 
vint  annonoer  i  l'Smpereur  que  la  crue 
subite  du  Danube  ayaùt  rais  ànnt  un  grand 
nombre  de  gros  arbres  et  de  radeaux,  cou- 
pée et  jetés  sur  les  rives,  daos  les  événe- 
ments qui  ont  eu  lieu  ton  de  la  prise  d( 
Vienne,  les  ponts  qui  oomouiniquaient  de 


pas.  Cette  crue  périodique,  qui  n'a  ordi- 
nairenent  lieu  qu'à  la  miHoia,  par  la 
fonle  des  neiges,  a  été  accoérée  par  ta 
ehalmu  préraâurée  qui  se  bit  sentir 
poisquoque»  Joors.  Tous  les  pana  __ 
réserve  qui  déuaist,  se  trauTèrënt  rete- 
nue sur  la  rive  droite  par  la  rupture  des 
pouta,  ainsi  qu'une  partie  de  notre  grone 
cavalerie  et  le  corn*  entier  du  maxéchal 
duc  d'AuerataedL  Ce  terrible  contretemps 
dérida  l'Boperear  à  arrêter  le  moiveawot 


eo  avant.  II  ndouna  au  duc  de  Nouto- 
bdlo  de  jfarder  le  champ  de  bataille  qui 
ftvail  éle  reconnu  et  de  prendre  poeition, 
la  maucUe  appuyée  à  un  rideau  qui  oeu- 
vrait le  duc  de  Rivoli,  et  la  droite  à  £»- 
lint 

Les  cartouobes  à  cawn  et  d'inhnterîe, 
qoe  portait  notre  pare  de  réserve,  ne  pou- 
vaient |dus  passer.  L'ennaBÎ  était  dans  la 
plus  ^jwnTaulabledéronto,  lorsqu'U  amrft 
qoe  nos  poals  étaient  rompus.  Le  ralôitif- 
■emenl  de  notre  feu  et  le  mouveotMl  oob- 
ceirtré  que  bisait  notre  umée.  ne  lui  taia- 
Skient  awmn  doute  sur  oet  événement  im- 
prévu. Tons  ses  canons  et  ses  équipages 
d'arUHerie,  qui  étaient  en  retraite,  se  r»- 
présentèreat  sur  la  ligne,  et  dams  neuf 
heures  du  matin  juwiu'à  s^  heures  du 
soir,  il  fit  des  efforts  inouïs,  secondée  par 
le  feu  de  deux  cents  pièces  de  caaon,  pour 
culbuter  l'année  française.  Ces  efforlstour- 
nèieat  à  sa  bonté  :  il  attaqua  triHS  Ibis  tes 
villagra  d'Esling  et  de  Gross-Aspem,  *el 
trois  lois  il  les  remplit  de  ses  morts.  Les 
fosilierB  de  la  garde,  commandés  par  legé* 
serai  Mouton,  se  couvrirent  de  çUân ,  et 
culbulèrent  la  rénwve ,  composée  de  tous 
les  «enadiers  de  l'année  autrichienne,  les 
sentes  troupes  hatdws  qui  restassent  à 
l'ennemi.  Le  général  Gros  fit  passer  au  fil 
de  l'épée  sept  cents  Hongrois  qui  s'étaient 
déjà  logés  dans  le  cimetière  du  village 
d'Esling.  Les  tirailleure,  sous  les  ordres  on 
généralCurial,  firent  leurs piemièm  ar- 
mes dans  cette  joumce ,  et  montrèrent  de 
la  vigueur.  Le  général  Oorsenne,  colond 
commandant  la  vieille  garde,  la  plaça  eu 
broisième  ligne,  fitrmant  un  nmr  ff^nin, 
seul  capable  d  arrêter  tous  les  cAmIs  de 
l'armée  antriehieuoe.  L'ennemi  tira  qua- 
rante mille  coups  de  canon,  taudis  que, 
privé!!  de  nos  pares  de  réserve,  BOUS  étious 
dans  la  nécessité  de  ménager  nos  mnni- 
lioHB  pour  quelques  circonstances  impié- 

Le  soir,  l'ennemi  refnit  les  anciennes 
posilims  qu'il  avait  qniUées  pour  l'atta- 
que, et  nous  restâmes  maîtres  du  champ 
de  bataille.  Sa  perte  est  immense.  Les  mi- 
litaires dont  le  coup-d'mii  est  le  plus 
exercé,  ontévalnéàpusdedouzemilleles 
morts  qu'il  a  laissée  sur  le  champ  de  Im- 
taJIIe. 

Sekm  le  rapport  des  prisonniers,  il  y  a 
en  vingt-trois  géDéraus  et  soixante  «B- 
ders  Biwérieurs  tués  on  blessés.  Le  teld- 
maiéobat-lienleuant  Weber ,  qoiose  cento 
bommes  et  qnatre  dr^naux,  sont  restés  en 
notre  pouvoir. 

la  perte  de  notre  côté  a  été  considéra- 
ble :  BOUS  avons  eu  ouïe  centalués  et  Uuis 
mille  Idessés.  Le  duo  de  Moolebello  a  eu 
ta  cuisse  emportée  par  un  boulet,  le  3S,  sur 
tes  six  henrea  du  soir.  L'amputation  a  été 
fiMte,  et  sa  vie  est  hors  de  dùger.  Au  pre- 
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miar  axHMst  on  le  crut  mort  :  innaporté 
mr  Da  brancard  raprès  de  l'Einprâeur, 
■es  adieui  furent  loudtanto.  Au  milieu  des 
Bolliciliides  de  cette  jonntée,  l'Empereur  ae 
livn  à  la  leiulre  amitié  qu'il  porte  depuis 
tant  d'années  à  ce  bisve  coiipagiiOD  aar- 
mes.  Quelques  larmes  coalerent  de  ses 
yeux,  et  se  loumant  vers  ceux  qui  t'euvi- 
lunnaieut  :  i  11  fallait,  dit-il,  que  dans 
cette  journée  mon  cœur  fût  frappe  par  nu 
coup  aussi  sensible,  pour  que  je  pusse 
m'abandonner  à  d'aatres  soins  qu'à  ceux 
de  mon  armée.  >  Le  duc  de  Monlebello 
avait  perdu  connaissance  :  la  présence  de 
l'Empereur  le  fit  revenir  ;  il  se  jeta  à  son 
con  en  lui  disant  :  <  Dans  une  benre  vous 
aurei  perdu  celui  qtti  meurt  avec  ta  gloire 
et  la  conviction  d'avoir  été  et  d'6tre  votre 
meilleur  ami,  > 

Le  général  de  division  Saint-Bîlaire  a 
été  blessé  :  c'est  un  dra  généraux  les  plas 
distingués  de  la  France. 

Le  général  Dnrostiel ,  aide-de-camp  de 
l'Empereur,  a  élé  enlevé  par  on  boulet  en 
portant  un  ordre. 

Le  soldat  a  montré  un  sang-froid  et  une 
intrépidité  qui  n'appartiennent  qu'à  des 
Pntnjiais. 

Les  eaux  du  Danube  croissant  toujours, 
les  ponts  n'ont  pu  être  rétablis  pendant  la 
nuit.  L'Empereur  a  hit  repasser,  le  23,  à 
l'armée,  le  petit  bras  de  la  rive  gaucbe,  et 
a  fait  prendre  position  dans  l'Ile  d'in- 
der-Lobau,  en  gardant  les  têtes  de  pont. 

On  travaille  a  rétablir  les  ponts  :  l'on 
n'entreprendra  rien  qu'ils  ne  soient  à  l'abri 
des  accidents  des  eaux  et  même  de  tout  ce 
que  l'on  pourrait  tenter  contre  eux  :  l'âé- 
vatioo  du  Be«ve  et  la  rapidité  du  courant 
obligent  à  des  travaux  considérables  et  à 
de  grandes  précautions. 

Lorsque,  le  23  an  malin,  on  fit  connaî- 
tre à  l'armée  que  l'Empereur  avait  ordonné 
qu'elle  repassât  dans  la  grande  Ile,  l'étoo- 
nemeot  de  ces  braves  fut  extrém&  Vain- 
queurs dans  les  deux  journées,  ils  croyaient 
que  le  reste  de  l'armée  allait  les  reitHiidre; 
et  qaand  on  leur  dit  que  les  grandes  eaux 
ayant  rompu  les  ponls.  et  augmentant  sans 
cesse,  renaaieol  te  renouvellement  des  mu- 
nitions et  des  vivres  impossible  ^  et  que 
tout  mouvement  eu  avant  serait  msensé , 
on  en  de  la  peine  à  les  persuader. 

C'est  un  malbenr  très  grand  et  loul-k- 
bit  imprévu  qne  des  pools,  formés  des 
plus  grands  bateaux  du  Danube,  amarrés 
par  de  doubles  ancres  et  par  des  dnqiie- 
nelles,  aient  été  enlevés;  mais  c'en  un 
grand  bonheur  que  l'Empereur  ne  l'ait  pas 
an>ri8  deux  heures  puis  tard.  L'armée 
poursuivant  l'ennemi  aurait  épuisé  ses  mu- 
nitionB,  et  serait  tronvée  sana  moyens  de 
les  renouveler. 

Le  23  on  a  fait  passer  une  grande  quan- 
tité de  Tirrea  au  camp  d'In-der-Lobau.     • 


U  bataille  d'Esliafi,  dont  11  Ut  me  re- 
lation plus  détaiRée,  qui  fera  conndtre  les 
braves  qui  ae  sont  oisttogués,  sera,  aux 
yeux  de  la  postérité,  un  nouveau  monu- 
ment de  la  gloire  et  de  l'inébranlable  fer- 
melé  de  l'armer,  française. 

Les  maréchaux  ducs  de  Hontebello  et  de 
Rivoli  ont  montré  danscelle  journée  toute 
la  force  de  leur  caractère  militaire. 

L'Empereur  a  donné  le  «Humandement 
du  second  corps  au  comte  Oudinot,  général 
prouvé  dans  cent  combats  où  il  a  montré 
autant  d'intrépidité  que  de  savoir. 


ONZIÈME  BULLETIN. 

Bbtndarf,  le  U  nui  180». 

Le  maréchal  duc  de  Dantiig  est  maître 
du  Tyrol.  Il  est  entré  à  Insprock  le  19  de 
ce  mois.  Le  pays  entier  est  soumis. 

Le  11,  le  duc  de  Uaotzig  avait  enlevé 
ta  forte  position  de  Slrnb-Pass,  et  pris 
à  l'ennemi  sept  canons  et  six  cents  liom- 
mes. 

Le  13 ,  après  avoir  battu  Chastellw 
dans  la  position  de  Vœrgel,  l'avoir  mis 
dans  uœ  déroute  complète ,  et  lui  avoir 
pris  toute  son  artillerie,  il  l'avait  poursuivi 
jusqo'au-ddà  de  HaUenherg.  Ce  miséraUe 
n'a  dA  sou  salut  qu'à  la  vitesse  de  son 
cheval. 

En  même  temps  )e  général  Deroy,  ayant 
débloqué  la  forteresse  de  KufBteio,  faisait 
sa  jonction  avec  les  troupes  que  le  duc  de 
Santsig  commandait  en  personne.  Ce  ma- 
réchal se  loue  de  la  conduite  du  maîor 
Palm,  du  chef  de  batullon  léger  bavarois, 
du  lieutenant-coloDel  flabermann,  du  ca- 
pitaine BaidOT,  du  capitaine  Bernard,  du 
5*  régiment  des  chevan-légers  de  Bavière, 
de  ses  aides-de-camp  Hontmarie.  Main- 
gamaud  et  Hontélegir,  et  du  chef  d'esca- 
dron Pontange,  officier  d'état-major. 

Chastetter  était  entré  dans  le  TVrol  avec 
une  jwignée  de  mauvais  sujets,  lia  prêché 
la  révolte,  le  pillage  et  l'assassinat.  Il  t 
vu  égorger  sous  ses  yeux  plusieurs  mil- 
lion de  Bavarois,  et  une  centaine  de  sol- 
dats français.  11  a  encouragé  les  assassins 
par  ses  éloges  et  excité  la  férocité  de  ces 
ours  des  montagnes  Parmi  les  Prançais 
qui  ont  péri  daus  ce  massacre,  se  trouvait 
une  soixantaine  de  Belges,  tous  compatrio- 
tes  de  Chastdler.  Ce  misérable,  couvert 
d«  bienfaits  de  l'Empereur,  A  qui  il  doit 
d'avoir  recouvré  des  biens  montant  A  plu- 
sieurs millions,  était  incapable  d'éprouver 
le  gentiment  de  la  reconnaissance,  et  ces 
directions  qui  attachent  même  les  barbares 
aux  habitants  du  pays  qui  leur  a  donné 
naissance. 

Lee  Tynriieos  vouent  A  l'exécratioB  les 
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hotninee  dont  les  periMefl  taiinHttons  les 
ont  excités  à  Is  rébellion  et  ont  appelé  bot 
eux  les  malheurs  qa'elle  MtrEUoe  arec 
elle.  L^ir  flireur  contre  Cbasleller  était 
telle  que.  lorsqu'il  se  sauva  après  la  dé- 
roule de  Voergel,  ils  l'arrêtèrent  à  Hall,  le 
fasligèrent  et  le  mattrailëreot  au  point, 
ifu'il  fat  oblifijé  de  passer  deus  jours  dans 
son  lit.  Il  osa  ensuite  reparaître  poar  de- 
iRutder  à  capituler.  On  lui  répondit  qu'on 
ne  capitulait  pas  avec  un  brigand,  et  il 
s'enfuit  sa  toute  bite  dans  les  montagnes 
de  la  Cariutbie. 

La  vallée  de  Zilterthal  a  été  la  première 
à  se  soumettre  ;  elle  a  remis  ses  armes  et 
donné  dc:i  otages.  I^  reste  du  pays  a  suivi 
cet  exemple.  Tons  les  chefs  ont  ordonné 
aux  paysans  de  rentrer  chez  eux,  e(  on 
les  a  vus  quitter  les  montagnes  <le  toutes 
parts,  et  revenir  dans  leurs  villages.  La 
ville  d'Insprnck  et  tous  les  cercles  ont  en- 
voyé des  députatiODs  à  S.  H.  le  roi  de  Ba- 
vière, protester  de  leur  fidélité  et  implorer 
sa  clémence. 

I«  Voralberg,  que  les  proclamalions  in- 
cendiaires et  tes  intri^es  de  l'ennemi 
avaient  aussi  és^rc ,  imitera  le  Tyrol ,  et 
celte  partie  de  I  .Allemagne  sera  arracbée 
aux  (Kaasires  et  aux  crimes  des  insurrec- 
KCtions  populaires. 


Combat  de  Urfar. 

Le  17  de  ce  mois,  i  deux  lienres  apr6g 
midi,  trois  colonnes  autrichiennes,  com- 
mandées par  les  généraux  Grainville , 
BucaloA'ili  et  Sonnuriva,  et  soutenues 

Îar  une  réserve  aux  ordres  du  général 
ellachlch,  ont  attaqué  lu  général  Van- 
damme,  au  villase  de  Uri'ar,  en  avant  de 
)a  tête  du  pont  de  Liutz.  Dins  le  mËme 
moment  arrivait  à  Llatz  le  maréchal  prince 
de  Pontc-Corvo.  avec  la  cavalerie  et  la 
prenitro  briK<tue  d'infanterie  saxonne.  Le 
général  Vandamme.  à  la  tête  des  troupes 
wiirtembergcoises,  et  avec  quatre  escadrons 
de  hussards  et  de  drasons  saxons,  repoussa 
TÎgoureasemoQt  les  deux  premières  colon- 
nes ennemies,  leschassa  de  leurs  positions, 
leur  prit  six  pifcces  de  canon  et  quatre  conis 
hommes,  et  les  mit  dans  une  pleine  dé- 
route. La  Iroisième  colanne  ennemie  psrul 
sur  lea  hauteurs  de  Boslingbsr;;,  à  sept 
beures  du  ssir,  el  son  inlanterie  couronna 
fin  ua  Instant  la  crête  dss  montasn?s  voi- 
siues.  L'inCantcric  saxonne  attaqua  l'en- 
nemi avec  impétuosité ,  le  chassa  de 
toutes  ses  positions,  lui  prit  trois  cents 
hoi^imcs  et  plusieurs  catssjns  de  muni- 
lions. 

L'euoenù  s'est  retiré  en  désordre  sur 
Treystadt  et  sur  Ifasiac.  Les  bussards  en- 


vofteà  upownite,  ont  riMMJ  beu- 
ooop  de  prisonniers.  On  a  pris  dans  les 
bois  cinq  cents  fusils  et  uae  quotité  d« 
voiluips  et  de  cttsstns  chargés  d'HTrt; 
d'habillement.  La  pwtede  l'eaueni,  Indé- 


ne  va  pas  k  quatre  cents  boaunes  bore  de 
combat. 

Le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  fiit 
beaucoup  d  élo;^s  du  ^néral  Vambimie. 
Il  se  loue  de  la  condtMte  de  M.  de  Lesoti- 
wltz,  général  en  chef  des  Saxons,  qui 
conserve  ii  soixante-cinq  ans  radirilé  el 
l'ardeur  d'un  jeune  homme;  da  gêsénl 
d'artillerie  Mossel;  du  général  Gérard, 
chef  d'élat-major,  et  du  lieuteaul-coloMl 
aide-de-c«mp  Hamelinaie. 


ÀaUËE  D'ITUIE. 

LeVice-Boi  commandant  eu  chef  inIbriM 
le  ministre  de  ta  guerre  dû  la  suite  ds 
opérations  de  l'armée  d'Italie. 

Selon  le  rapport  des  prisoDniers,  li 
perte  que  l'ennemi  a  éprouvée  i  la  bat^lle 
de  la  Piave  s'élève  à  dix  mille  hommes,  Lf 
feld-marêchal -lieutenant  Wausall  est  » 
nombre  des  morts  :  l'un  des  deux  géoéraui 
Giutay  a,  élc  blessé  mortellement. 

Après  la  bataille  de  ta  Piave,  l'cniieinr, 
vivement  poarsuivi,  a  été  atteint  i  Sacile 
au  moment  oti  i|  cherchait  à  établir  àtf 


quelques  centaines  de  prisonniers. 

Le  lendemain  10,  la  poursuite  a  rooli- 
mié ,  et  l'avant-garde  a  ramené  un  fftni 
nombre  de  prisonniers  :  deux  balailloai 
du  23°  d'infanterie  légfrre,  qui  avaient  rtt 
dirigés  sur  Brugniera,  ont  atteint  la  qonie 
d'une  colonne  ennemie,  et  lui  ont  pris  cinq 
cents  hommes  el  une  pièce  de  canon. 

Le  1 1 ,  toute  l'armée  a  jjassé  te  Taîliï- 
mento;  elle  a  joint  l'armr'>e  aulrichièonc 
vers  trois  heure*  de  l'après-midi  i  Sainl- 
Daniet.  Le  général  Umlay  occupait  1^ 
hauteurs  avec  plusieurs  régiments  d'is- 
faiiterie,  plusieurs  escadrons  du  cavalfrir 
et  cinq  pi'<i;es  d'artillerie.  L'archiduc  J un 
s'y  trouvait  de  sa  personne,  et  avait  ttr- 
donné  de  tenir  jusqu'à  la  dernière  e^drc- 
mité,  pour  donner  le  temps  au  reste  àe 
l'armée  de  défiler  dan;  la  longue  vaUé«  it 
la  Pella.  La  position  fut  aussitdt  attaqué?  : 
l'ennemi  fut  chassé  île  tontes  les  baalfurf 
et  mis  dans  le  plus  grand  désordre ,  «t  î 
minuit  notre  avant-garde  prit  position  sur 
b  Lcdra.  L'ennemi  a  perdii  dans  le  cosn- 
batde  Saint-Daniel  deux  niëces  de  caoan, 
six  cents  hommes  tués  on  blessés;  le  dri- 
peau  et  quinie  centi  hoaunes  dn  régineit 
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deBtBilct  Antélépris.  Noas  avons  en  (toux 
cents  bommM  lues  on  blpss&t. 

Le  13,  le  général  Grouchy  a  chassé  l'en- 
nemi ]D3qae  au-delà  de  l'Isonzo,  Inl  a  fait 
bnit  ceols  prisonniers ,  et  a  pris  à  Udine 
tous  sei  magasins,  ses  pontons,  et  beau- 
conp  de  voitures  d'équipages. 

Le  même  jour,  le  colonel  GiDenga,  4  la 
teie  d'un  escadron  du  0'  de  bussards  (A 
d'un  escadron  des  dragons  de  la  r^ine.  a 
joint  une  colonne  qut  se  retirait  à  Go- 
mona.  Il  a  aussitôt  cliargê  et  culbuté  l'en- 
nemi, auquel  It  a  pria  huit  cents  bommes, 
dont  huit  officiers,  et  un  drapeau  du  régi- 
inenl  cte  François  Jellacblch. 

La  poursuite  continue  avec  Is  infime  ac- 
tivité. 


DOUZIËUE  BULLETIN. 

Éhtrtivrf,  Humiri  4MB. 

On  a  employé  toute  la  journée  du  33,  la 
nuit  du  23  an  94,  et  tonte  la  journée  du 
M  à  réparer  Ira  pouls. 

Le  23  à  la  pointe  du  jour ,  ils  étaient 
en  état.  Les  blessés,  les  Cjiissons  vides,  et 
tous  les  objets  qu'il  était  nécessaire  de  re- 
nouveler, ont  passé  sur  la  rive  droite. 

La  crue  du  Danobe  devant  encore  durer 
jusqu'au  19  juiu,  on  s  pense  que,  pour 
pouvoir  compter  sur  les  ponis ,  il  conve- 
nait de  planter  en  avant  des  lignes  de  pi- 
lotis, ausqueis  on  amarrera  la  grande 
ohaloe  de  fer  qui  est  a-  l'arsenal ,  et  qui 
fut  prise  par  les  Autrichiens  sur  les  Turcs, 
qui  la  destiuaient  à  un  semblable  usage. 

On  travaille  à  ces  ouvrages  avec  la  plus 

Sraude  activité,  et  déjà  un  sranil  nombre 
a  sonnettes  battent  des  pilotis  :  par  ce 
moyen,  et  avec  les  fortifications  qu'on  fait 
sur  ta  rive  gauche,  nous  sommes  assurés 
(le pouvoir  mapteuvrer  sur  les  deux  rives 
à  volonté. 

Noire  cavalerie  légère  est  vis-à-vis  de 
Pfësbonrg,  appuyée  sur  le  lac  de  Neu- 
siedel. 

Le  général  Lauriston  est  en  Styrle,  sur 
le  SiiaeringberR  et  sur  Bruck. 

Le  marectial  duc  de  Daatiig  est  eo 

ËrandCH  marches  avec  les  Bavarois.  Il  ne 
trdera  pas  à  rejoindre  l'armée  près  de 
Vienne. 

Les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  sont 
srrivéB  hier;  les  dragons  arrivent  aujour- 
d'hui; on  attend  dans  peu  de  jours  le? 
srenadiers  à  cheval  el  soixante  pièces 
d'artillerie  de  la  ^arde. 

Nous  av(»i3  fait  prisonniers,  lors  de  la 
capitulation  de  Vienne  : 

Sept  fddHnarêchaux-tîenleatats , 

Neuf  généraux-majors, 

DixoMon^ 


vingt  milors  el  IleateDWls-c^nela, 

fient  capitaines. 

Cent  cinquante  lieutesants, 

Deux  ceois  sous-lieulenanls. 

Et  (rois  mille  sous-oHlcierB  et  satdati, 

Earmi  lesquels  ne  sont  pas  compris  les 
ommes  qui  étaient  aux  hôpitaux ,  et  qui 
montaient  à  plusieurs  milliers. 


L'archtdac  Jean  a  adressé  au  duc  do 
Ragnie  la  lettre  ci-jointe,  datée  de  Cone- 
gliano,  le  17  avril.  La  postéiité  aura  peine 
a  croire  que  des  princes  d'une  maison  il- 
Inslre,  dont  le  public  a  droit  d'csiger  les 
procédés  qu'inspirent  un  haut  rang  et  une 
éducation  soignée ,  soient  capables  d'une 
action  aussi  contraire  à  la  délicatesse  qui 
règle  la  conduite  de  tous  les  hommes  bien 
élevés,  el  aux  senlimeols  qui  dirigent  las 
gens  d'honneur.  Le  prince  Jean  esl  Ë  mëma 
qui,  aux  (Aamps  d'Hohenlinden ,  montra 
tant  d'inexpérience  et  si  peu  de  courage. 
I.«s  succès  éphémères  qa  il  a  obtenus  en 
Italie,  au  prix  d'une  trahison,  en  ïitlaquant 
une  armée  répandue  dans  ses  cantonne- 
ments, sous  la  foi  des  traités  et  du  droit 
des  gens,  ont  exalté  son  orgueil  ;  et  chet 
lui,  comme  chez  tous  tes  hommes  dont  le 
caractère  est  sans  élévation ,  un  moment 
de  prospérité  a  produit  la  bravade  et  l'ou- 
trage. Xujoord'nai,  fuyant  en  désordre, 
chassé,  consumé  par  toute  l'Italie,  les  cir- 
constances ajoutent,  à  l'odieux  de  la  lettre 
qu'il  a  écrite,  le  ridicule  le  plus  éclatant. 
Un  général  qui  a  été  capable  de  la  signer, 
n'est  pas  digne  du  nom  de  soldat  :  il  n'es 
connaît  ni  les  devoirs,  ni  l'bonneur.  Le 
duc  de  Raga»;  a  fait  de  sa  lettre  le  cas 
qu'il  devait  <:n  faire ,  el  ne  lui  a  répondu 
que  par  le  silence  et  le  mépris. 

En  attendant  le  signal  d  entrer  eo  acti- 
vité, le  duc  de  Raguse  a  réuni  son  armée 
devant  Kuin,  le  27  avril  Plusieurs  escar- 
mouches ont  eu  lieu  avec  l'ennemi  :  te  gé- 
néral Soyez,  qui  était  en  observation  i. 
Krvenich,  l'a  battu  et  forcé  à  se  retirer. 
Différents  détachements  ayant  paru  sur  la 
rive  gauche  de  la  Bassc-Zermagna,  le  co- 
lonel Caseaux,  avec  un  bataillon  du  13* 
d'infanterie  légère,  les  a  rencontrés  sur  les 
hauteurs  du  village  d'Obrovati ,  el  quoi- 
qu'ils fussent  supérieurs  en  nombre,  il  les 
a  batttts,  et  leur  a  tué  ou  blané  quatre 
cents  hommes,  et  leur  a  fait  des  prison- 
niers. 

Un  engagement  a  aussi  eu  lieu  sur  la 
Haute-Zermagna,  (mire  desi  troa^«  de  la 
division  du  général  Clauzel,  et  une  avant- 
gardte  autriuiieRne ,  forte  de  cinq  à  six 
mille  hommes ,  qui  débouchait  sur  le  pla- 
teau de  Bender.  iJn  bataillon  du  1 1%  tA  les 
voltigeurs  du  8*.  cbïfg^t  deux  bataU- 
Ions  on  régiment  de  Sfnîn,  et  un  bataillon 


DigitizsdbïGOOgle 


d'OUix^ati,  et  tw  précipilèrenl  dans  un 
ravin ,  où  ils  en  firent  un  grand  carnage. 
Le  ^R»  de  l'armée  du  duc  de  EagBse  était 
&  vingt  mille  de  Zara ,  le  5  mai,  prSt  à  se 
mettre  en  mouvement  pour  aller  joindre 
l'armée  d'Italie. 


Honaienr  le  dsc, 

Le  bmil  des  victoires  remportées  par 
mes  armes  sera  sans  doute  parvenu  jusqu'à 
voDS.  Six  jours  de  combats  consécutirs  ont 
poussé  l'armée  française  des  bords  de  l'I- 
soni!o  au  delà  delà  Piave;  mon  avant- 
garde  a  passé  ce  fleuve,  et  ne  trouve  d'au- 
tre obstacle  à  combattre  que  celui  du  dix 
mille  hommes  prisonniers  a  conduin; ,  de 
l'artillerie  et  des  charrois  immenses  qui 
convrenl  les  chemins.  Le  peuple  en  TyraJ 
s'est  soulevé  à  l'approche  des  troupe!>  au- 
trichiennes, et  a  désarmé  le  corps  bavarois 
répandu  dans  le  pays,  Enfin,  de  tous  cdtés 
tes  plos  brillants  succès  oat  couronné  nos 
efforts.  Ces  avantages,'  et  l'assurance  que 
l'armée  que  j'ai  devant  moi  n'a  plus  de 
nouvelles  réserves  à  me  présenter,  m'ont 
mis  dans  le  cas  de  disposer  d'une  lorte  co- 
lonne que  je  vais  diriger  sur  la  Dalmatie. 
Dans  cet  état  de  choses,  des  hostilités  de 
votre  part  seraient  sans  but;  le  sang 
qu'elles  coûteraie^it,  inutilement  versé, 
sérail  dès-lors  perdn  pour  la  gloire.  C'eri 
donc,  Monsieur  le  Duc,  dans  les  vues  de 
votre  propre  inlérftt,  autant  que  par  le  dé- 
sir de  diminuer  les  maux  de  la  guerre, 
que  je  viens  vous  donander  de  mettre  bas 
les  armes  avec  le  corps  qne  vods  comman- 
des. Des  conditions  honorables,  telles  que 
le  méritent  la  réputation  de  vos  troupes, 
ainsi  que  le  haut  rang  que  vous  occupez, 
voas  seront  accordées.  Uon  intention  est 
de  venir  au  secours  de  l'humanité,  et  non 

E>inl  d'hnmilier  des  braves.  J'espère  donc, 
onsienr  le  Duc,  que  vous  répondrez  d'une 
manière  satisbisanle  à  l'ouverture  que  je 
viens  de  vous  faire,  et  je  désire  vivement 

rvouB  me  procuriez  bienlAt  l'occasion 
vous  témoigner  personoelletnenl  l'es- 
time et  la  considération  avec  laquelle  je 
sais,  etc. 


rS^n^,  JtAti,  archidw  d'Autriche. 


TREIZIÈME  BULLETIN. 


Ebtrtàorf,  le  m  mai  IMM. 


Bans  la  oail  du  ^  au  27,  nos  ponts 
snr  le  Dftnube  ont  élé  enlevés  parles  eaux 


et  par  des  nMralins  qu'on  a  déUcM.  Oi 
n'avait  pas  encore  eu  le  temps  d'achever 
les  pilotis  et  de  placer  la  grande  chaîne  de 
fer.  Aujourd'hui,  l'un  des  ponts  est  réta- 
bli. On  espère  que  l'autre  le  s»a  demtia. 

L'Empereur  a  passé  la  journée  d'hier 
sur  la  rive  gauche,  pour  visiter  les  torli- 
ficatious  que  l'on  élève  dans  l'Ile  d'ln~der- 
Lobau,  et  pour  voir  plusieurs  r^rmeols 
du  corps  du  duc  de  Rivoli,  en  posilioa 
de  celte  espèce  de  tète  de  pont. 

Le  17,  à  midi,  le  capitaine  Bataille, 
ai(le-de-cainp  du  Vice-Roi ,  a  apparié 
l'agréable  nouvelle  de  l'arrivée  de  l'anDéc 
d'Italie  à  Bruch.  Le  général  Laïuislon 
avait  été  envoyé  au-devant  d'elle,  et  U 
jonction  a  eu  heu  sur  te  Simeringbérg.lB 
(Âasseur  du  d%  qui  était  en  coureur,  m 
avant  d'une  reconnaissance  de  l'année 
d'Italie,  rencontra  un  chasseur  d'un  pro- 
ton du  20',  envoyé  par  le  général  tiuris- 
lon.  Après  s'être  observés  pendant  qud- 

Îue  temps,  ils  reconnurent  qu'ils  étai^nl 
rançais  et  s'embrassèrent.  Le  chisscor 
du  20'  raarchi  sur  Bruck.  pour  se  rendre 
auprès  du  Vice-Koi,  et  celui  du  9*  se  di- 
rijrea  vers  le  général  Lauriston.  pour 
l'iuformw  de  l'approche  de  l'arméed'ililie. 
Il  y  avait  pias  de  douze  jonrs  que  \k 
denx  armées  n'avaient  pas  de  nouveiks 
l'une  de  l'autre.  Le  36,  au  soir,  le^énàil 
Lauriston  était  à  Bruck,  au  quartiet-gé- 
néral  du  "Vice-Roi. 

Le  Vice-Boi  a  montré  dans  loate  celle 
campagne  un  sang-troid  et  un  coupd'ttil 
qui  présagent  un  grand  capitaine. 

Dans  la  relation  des  faits  qui  ont  illus- 
tré l'armée  d'Italie ,  pendant  ces  vii^l 
derniers  jours.  Sa  Hajeslé  a  remarqué 
avec  plaisir  la  destruction  du  corps  de 
Jellachich.  C'est  ce  général  qui  Bi  au 
Tvrolicns  celte  insolente  proclamation  qui 
alluma  leur  fureur  et  aignisa  leurs  poi- 
gnards. Poursuivi  par  le  duc  de  Danliit, 
menacé  d'èlre  pris  en  flanc  par  la  brigKK 
du  général  Dupcllin,  que  lé  duc  d'Auec- 
staeat  avait  fait  déboucher  par  Uariuell, 
il  est  venu  tomber  comme  dans  un  picj!e 
en  avant  de  l'armée  d'Italie. 

L'archiduc  Jean,  qui,  il  y  a  si  peu  de 
temps,  et  dans  l'excès  de  sa  [u«9<Hiipti(»i 
se  dégradait  par  sa  lettre  au  duc  de  Ki- 

fise ,  a  évacué  Grati,  hier  27,  ramewiil 
peine  vingt  ou  vingt-cinq  mille  bomnei 
de  cette  belle  armée  qui  nait  entrée  a 
Italie.  L'arrogance,  l'insulte,  les  provoci- 
tions  à  la  révolte,  toutes  ses  adioos  poi: 
tant  le  caractère  de  la  rage,  ont  lourwi 
sa  honte. 

Les  peuples  de  l'Italie  se  sont  condiiti 
comme  auraient  pu  le  faire  les  peuplesde 
l'Alsace,  de  la  Normandie  et  du  Di*- 
phiné  Dans  la  retraite  de  nos  soldats,  m 
les  accompagnaient  de  leurs  vœu  et  de 
Uon  larmes.  Ils  reconduisaient,  par  «n 
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ohemins  débnraés  et  jusqu'à  cinq  mar- 
ches de  l'armée,  les  hommes  égarés.  Lors- 
que quelipies  prisoDoiers,  ou  quelques 
blessa  lançais  ou  italiens,  ramenés  par 
rennemi,  traversaient  les  viMes  et  les  vil- 
lages, les  habitants  leur  portaient  des  se- 
cours. Ils  dieichaient^  pendant  la  nuit,  les 
moyens  de  les  travestir  et  de  les  faire  sau- 
ver. 

Les  proclamations  et  les  discours  de 
t'archidnc  Jean  n'inspiraient  que  le  mépris 
et  le  dédain,  et  l'on  aurait  peine  à  se  pein- 
dre la  joie  des  peuples  de  la  Piave,  du 
Tagliamenlo  et  du  Frioul,  lorsqu'ils  vi- 
reut  l'armée  de  l'ennemi  fayant  en  désor- 
dre, et  l'armée  du  souverain  et  de  la  patrie 
revmant  Uiompliante. 

Lorsqu'on  a  visité  les  papiers  de  l'inten- 
dant de  l'armée  autrichienne,  qui  était  à 
la  Ibis  le  chef  du  ffouvemetnem  et  de  la 
police,  et  qui  a  été  pris  à  Padone  avec 
quatre  voitures,    on  y  a  découvert  la 

Preuve  do  l'amour  des  pwples  d' Italie  ponr 
Empereur.  Tout  le  monde  avait  refusé 
des  places;  personne  ne  voulait  servir 
l'Autriche;  et,  parmi  sept  millions  d'bom- 
mesqui  oimposent  la  population  du  royau- 
me ,  l'ennemi  n'a  trouvé  qne  trois  miséra- 
bles qni  n'aient  pas  repoussé  la  séduction. 

Les  régiments  d'Italie  qni  s'étaient  dis- 
tiogués-en  Pologne,  et  qui  avaient  rivalisé 
d'intrépidité  dans  la  campagne  de  Cata- 
logne avec  tes  plus  vieilles  nandes  fran- 
çaises, se  sont  couvertes  de  gloire  dans 
toutes  les  aiïaires.  Les  peuples  d'Italie 
marchent  à  grands  pas  vers  le  dernier 
terme  dun  heureux  changement.  Celle 
belle  partie  du  continent,  où  s'attachent 
tant  oe  grands  et  d'illustres  souvenirs, 
qne  la  cour  de  Rome,  que  cette  nnée  de 
moines,  que  ses  divisions  avaient  perdue, 
reparaît  avec  honneur  sur  la  scène  de 
ï'Knrope. 

Tous  les  dâails  qui  arrivent  de  l'armée 
autrichienne  constaleat  que,  dans  les  jour- 
nées du  Si  et  du  92,  sa  pertf^  a  clé  énorme. 
L'élite  de  l'armée  a  péri.  Selon  les  aima- 
bles de  Vienne,  les  manœuvres  du  géné- 
oéral  Danube  ont  saavé  l'année  autri- 
chienne. 

Le  Tyrol  et  le  Voralberg  sont  parfaite- 
ment soumis.  I.a  Carninte,  I.t  Styrie,  la 
Carinihie,  le  pays  de  Salzbour^,  la  Haute 
et  la  Basse-.\ntnche ,  sont  pacifiés  et  dé- 
sarmés. 

Triesie,  cette  ville  où  les  Français  cl 
les  Italiens  ont  subi  tant  d'outrages,  a  été 
occupée.  Les  marchandises  coloniales  an- 
Itlaiscs  ont  été  confisquées.  Une  circon- 
stance de  la  prise  de  Tricste  a  clé  très 
«gréableà  l'Empereur;  c'est  la  délivrance 
de  l'escadre  russe.  Elle  avait  eu  ordre 
d'appareiller  pour  Ancâne  ;  mais,  retenue 
par  les  vents  contraires,  elle  était  restée 
au  pouvoir  des  Autrichiens. 


La  jonction  de  l'année  de  DalmaUe  est 
prochaine.  Le  duc  de  Bagnse  s'est  mis  en 
marche  aussitôt  qu'il  a  appris  que  l'armée 
d'Italie  était  sur  l'Isonzo.  On  espërequ'il 
arrivera  à  Laybach  avant  le  5  juiQ. 

Le  lirigaod  Scbill,  qui  se  donnait,  et 
avec  raison,  le  titre  de  général  au  service 
de  l'Angleterre,  après  avoir  prostitué  le 
nom  du  roi  de  Prusse,  comme  les  satelli- 
tes de  l'Angleterre  prostituent  celui  de  Per^ 
dinand  k  Séville,  a  élé  poursuivi  et  jeté 
dans  une  lie  de  t'Elbc.  Le  roi  de  West- 

Êhalie,  indépendamment  de  quinze  mille 
ommes  de  ses  troupes,  avait  une  division 
hollandaise  et  une  division  française;  et 
le  duc  de  Valmy  a  déjà  réuni,  a  Hanau, 
deux  divisions  du  corps  d'observation, 
commandées  par  les  généraux  Rivaud  et 
Despeaux,  et  composées  des  brigades  La- 
meln,  Clément,  Taupin  et  Vaulreland. 

La  paciflation  de  la  Souabe  rend  dispo- 
nible le  corps  d'observation  du  général 
BéaumonI,  qui  est  réuni  à  Augsbonrg ,  A 
où  se  trouvent  plus  de  cinq  mille  dragons. 
La  rage  des  princes  de  la  maison  de 
Lorraine  contre  la  ville  de  Vienne  peut  se 
peindre  par  un  seul  trait.  La  capitale  est 
nourrie  par  quarante  mootins  établis  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve.  Ils  les  ont  bit 
enlever  et  détruire. 


ARMBE  D'ITALIE. 

Le  Vice-Roi,  commandant  en  chef,  in- 
forme le  ministre  de  la  guerre  de  la  suite 
des  opérations  de  l'armée  d'Italie. 

Après  le  passage  du  Tagliamento,  elles 
avantages  remportés  au  combat  de  Saint- 
Daniel,  r arrière-garde  de  l'ennemi,  qui 
était  toujours  poursuivie  l'épée  dans  les 
reins,  a  été  atteinte  à  Ventone  par  notre 
avant-garde,  sous  le  commandement  du 
général  Desaix.  Elle  Gt  mine  de  vouloir 
tenir;  mais  elle  fut  bientôt  culbutée,  et  on 
lui  fit  quatre  cent  cinquante  prisonniers, 
parmi  lesquels  étaient  plusieurs  officiers 
d'étal-m^or.  Le  général  Colloredo,  qui  la 
commandait,  a  été  blessé  à  la  cuisse  d'un 
coup  de  feu.  Notre  perte  consiste  en  deux 
tués  et  cinquante-quatre  blessés. 

L'ennemi  avait  brûlé  tous  tes  ponts  de 
la  Fella  ;  mais  ces  obstacles  ont  été  sur- 
montés. Il  s'était  fortifié  dans  le  fort  ïtal- 
borgbetto  et  sur  le  mont  Predel.  Ces  posi- 
tions ont  été  tournées;  la  première  bous  le 
feu  du  fort,  et  sans  perdre  un  seul  homme  ; 
la  seconde,  par  les  vallées  de  Roccanala 
et  de  Dogna,  Les  troupes  chargées  de  ces 
mouvements  ont  rencontré  l'eniiemi  auprès 
de  Tarvis,  et  ont  emporté  ce  bourg  au  pas 
de  charge. 

Le  fort  de  Halborghetio  a  élé  canooné 
le  17,depuiscinq  heures  do  malin  jusqu'î 
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neuf  heure»  et  deniA.  L'anast  «  été  ^ors 
ordonué.  En  iine  demi-heure,  tous  les 
blocbhonses  et  toutes  les  paliseartes  ont 
été  asBatlIiB  et  ffaticbis  i,  \a.  fois,  et  l'en- 
nemi  poursuivi  et  forcé  avec  uq  gr^Qd 
carnage  jnsque  dans  ses  der&îerE  rctran- 
cheoieats.  Il  a  laissé  trois  cents  homiDee 
sur  la  p1aa>;  on  a  fait  Irois  cent  cin- 
quante prisonniers ,  et  l'on  a  pris  ilevK 
oliusiers,  cinq  pitees  de  S,  une  de  6  et 
deux  de  i2,  et  des  masasinB  consiiiéra- 
bles.  La  prise  de  ce  fort,  qu'on  appetail 
lOsopo  de  la  Carinthie,  ne  noua  a  coûté 

Ïue  quatre-vingts  liommes  hors  de  coot- 
at.  Nous  devons  le  jietit  nombre  de  nos 
blessés  à  la  rapidité  avec  laquelle  nos 
troupes  se  sont  élancées,  l*  prince  Vice- 
Roi  se  loue  du  général  Grenier,  qui  a 
tout  dirigé  sous  ses  ordres;  du  géo^al 
Durutte  ;  du  général  Paotbod,  qui  est  elitré 
le  premier  dans  les  relranchemenls  de  l'en- 
nemi :  du  chef  de  bataillon  Amorelti,  qui 
a  été  Wasé;  du  clief  de  bataillon  Cidasdu 
\f31'  et  du  capitaine  Gérin  de  l'artillcfie. 
Les  grenadiers  cl  les  voltigeurs  du  1"  de 
ligne,  du  bi;  du  6i*  el  du  103'  se  sont 
))articulièremenl  disliogués. 

Le  même  jour,  et  immédiatement  après 
la  prise  du  fort  de  Malborghetlo,  le  prince 
Vice-Roi  s'est  porté  surTarvis,  ou  une 
nouvelle  vicloire  a  couronné  Mie  journée. 
t'ennemi  étail  établi  de  l'autre  cOlé  du 
vallon ,  étroil  et  profond ,  oit  coule  la 
Sctilitza,  occupant  avec  cinq  réeinicnts 
de  ligne  et  plusieurs  balaitlonsde  Croates, 
une  double  ligne  de  redoutes  élevées  les 
unes  au-dessus  des  autres,  et  garnies  de 
vingt  cinq  pièces  de  canon  II  laissait  voir 
sur  ses  derrières  une  cavalerie  nombreuse. 
Ces  corps  étaient  commandés  par  les  gé- 
néraux Ginlay  et  Frimont. 

Notre  avant-garde,  soutenue  par  les  bri- 
gadesAhbé  et  Valentin,  attaqua  de  front, 
Pt  la  division  f onlanelli  attaqua  la  gauche 
de  l'ennemi.  Cette  division,  qui  n'availnaa 
encore  son  artillerie,  ne  fat  point  arrêtée 
par  le  ftu  des  batteries  ennemies,  aux- 
quelles elle  ne  répondit  qu'en  sonnant  la 
Marge  et  cnlbutanl  à  la  baïonnelle  tout  ce 
qui  se  IrouvaJt  devant  elle.  !>  ennemi  s'cn- 
fllil  dans  le  plus  grand  désordre,  et  l'uvauL- 
garde  a^'heva  ne  le  mettre  dans  une  dé- 
route complète.  Il  a  laisse  sur  le  cbamp  île 
hataitle  un  grand  nombre  de  morts,  trois 
raille  hommes  fails  prisonniers  et  dix-sept 
piècesdc  canon.  Nous  n'avons  pas  eu  deux 
cents  hommes  hors  de  combat.  Les  géné- 
raux Fontanelli  et  Bonfanli,  le  colonel 
Zuccbi  du  1"  de  ligne  italieu,  d  le  major 
Grenier  du  60' de  ligne,  se  sont  distin- 
gués. 

L'artillerie  de  l'armée,  ainsi  que  la  divi- 
sion Serras,  étaient  arrfitées  par  le  Tort  de 
Predel.  Le  Vice-Roi  ordonna  au  major 
GreniFT  de  Be  porter,  avec  trois  hataiilous 


el  deux  piëcee  de  caottn,  dut  ta  Talit  4| 
Baibell,  pour  attaquer  te  (bit  par  derritre, 
tandis  que  le  général  Serras,  qni  élail 

Îirévenu  de  ee  mouvement,  l'^Uqaerul  de 
root.  El  uaquart-d'heore,  le  fort  M  ts»- 
porté,  et  hHit  ce  qui  était  daas  les  pali»- 
sades  passé  au  SI  de  l'épée.  l-a  garDisoi 
était  de  quatre  cents  bonraes  ;  deux  eesie- 
mcDt  se  sonl  écbappés.  On  a  trouYé  hait 
pièces  de  canon  dans  le  fort. 

U 19,  le  30  et  le  ll.i'arméeleBt  airiTée 
de  Tarviï  à  ViJIaob ,  Klagcnfurt  et  Sainl- 
Weil. 

Le  22,  le  23  et  le  34,  elle  est  ealtéa  I 
Freisacb,  Uaznaria  et  KnittelE^- 

L'aile  droite  de  Vannée,  commandée  pu 
le  général  Hacdonald,  et  composée  àm  A- 


malgré  les  efforts  de  l'enneni.  Oa  apm  4 
Gorili  onze  pièces  de  fanon,  dmxw' 
tiers,  et  beaucoup  d'approvisioMWWili 
d'aflillerie. 

Le  17,  la  division  Braussier  força  fi»> 
nemi  dev^t  Iftvald,  et  l'obligea  à  se  i»- 
tirer  précipilaBtmoot  sur  LaïMch.  L*  A- 
visiMi  l^raarqHe,  qai  marchait  par  Im 
routes  de  l>edvel  et  de  Pod««y,  ctdbtla 
partout  r««itaBi  dans  les  gorges,  it  qnU 
cents   prisonniers,   dont  an   ooloml   il 

ÎuinEe  oQiciers,  et  s'empara  d'ue  péèn 
e  canon. 

Le  18,  le  général  Schilt  entra  à  Trio*, 
et  fit  dans  sa  raarcbe  quatre  à  cinq  cents 
prisonuiers- 

Le  âO,  le  général  Bnwssîer  fil  KHBBMrH 
capituler:  les  forts  de  Prevald  :  deux  mA 
hommes  ont  mis  bas  Im  armes.  On  a  pni 
quinze  pièces  de  canen.  et  des  ■"it**'— 
considérables  de  monitiou  de  gmem  H  dr 
bouche. 

Le  SI,  les  fbrls  de  Uybacfc  Mt  été  re- 
connus el  resserrés  de  1res  prè*.  Lr  33.  h 
général  Uacdooald  chargea  le  généiïl  Uh 
marque  de  l'aUaqne  de  gaaehe,  Ir  gMaal 
Broussier  de  celle  de  dnNle,  H  lacavahoM 
fut  disposée  de  manière  à  ondptr  la  !•■ 
traite  lie  l'ennemi.  Le  même  joar,  an  uir. 
ce«  forts,  qui  oet  coûté  dessonunnéMr- 
ipesà  l'Autriche,  etqni  étaient  MwlM 
par  quatre  raille  cinq*  c«bIb  fanaimen*Ml 
demandé  k  capituler.  Xes  générnn  fiW^ 
el  Zach,  à  l'aspect  des  disposîtîoM  d^lM- 
que,  s'élAient  sauves  avec  ^wlaw  os- 
laines  d'hommes.  Un  lieulonaM-jténéill. 
uu  colonel,  trois  maitm,  ceal  trvBU^HM  cl- 
liciers,  et  quatre  mille  homme  ant  mi»  te 
les  armes.  On  a  Iroavé  dans  le*  IMa  * 
dans  le  camp  relraidié,  soixaal»<ln 
boiichrs  k  feu ,  quatre  an{«nn .  Ml 
mille  btsils  el  des  uiagasias  «OMtdeciiiB. 
1^  Priitce  Vice-Roi  se  loue  tmutmp  da 
général  Macdonald,  qui  a  <lirigè  loain  tn 
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«pte&w  de  l'Élle  droite  de  l'armée.  Lm 
gnénni  de  division  Brousier  et  Lamar- 
qw  te  «Dk  dislingnéB. 

LmoM  l'umée  d'Italie  anirait  à  KdU- 
Ulfeld,  le  Frince  Vice-Boi  fvt  inforoké  que 
tu  dÂris  du  corps  du  général  Jellactiicli, 
6cb*|^àraTnée  d'Allemagne,  «vaientété 
joioli,  i  RoUnniaBfi ,  par  div«rs  balailloni 
Tenant  de  l'iDtérieur,  et  formaient  au  total 
QD  corps  de  npt  à  huit  mille  hommes  se  di- 
Ti»aol  uf  liobeo.  La  divitioD  Serras  eut 
onrêitebKer  de  marchepour  arriver  avant 
lai  irenbnncbBinent  ws  chemins.  Le  S5, 
ioear  heures  do  mitiD,  sod  avant-garde 
reoeoDln  l'eniMnii ,  qu  débouchait  par  la 
roBte  de  Htatern.  L'ennwii  se  forma  sur 
la  poshioo  avaulageuse  de  Saint-Michel, 
la  dtiHte  appayée  à  des  montaffoes  escar- 
pées,  la  gauche  à  la  Huer,  et  le  centre  oo- 
e«4iaii(  un  pialeau  d'un  accès  difficile.  Le 
général  Serras  fut  chargé  de  l'atUqne  de 
front,  aTecnne  brigade  de  sa  division  et 
Boe  brigade  de  la  division  Durolte,  oom- 
attodéeparlegénéralValenlin.  Il  avait  en 
arriére  (H  s*  ligne  les  U'el  6' de  chasseurs 
i  cheval,  commandés  par  les  colonels 
Trfaire  et  Delacroix,  aidet-de-cainp  du 
Prince.  Le  généra)  IhiruUe  était  m  réserve 
avec  le  reste  de  sa  divisioa.  Vera  deux 
Aeares,  l'attaque  commença  sur  tonte  la 
ligne;  l'enoemi  fit  partout  culbuté;  le  pla- 
teau lut  emporté,  ei  la  cavalerie  aiAeva  la 
déroote.  RuitceBis  Autrichiens  sont  restés 
sur  le  chiunp  de  bataiUe,  doute  cents  oui 
été  blessés,  quatre  mille  deox  oeols,  dont 
lolsanle^ix  officiers,  ont  été  Taits  prison- 
Diers.  On  a  pris  deux  pièces  de  canon  et 
an  drapeau.  Le  géaéral  Jellachich,  avec 
leux  autres  généraux  et  noixante  dragons, 
l'est  enfui  à  toute  bride.  Le  général  Serras 
:st  eatré,  à  six  heures  du  soir,  à  Léoben, 
>ù  il  a  encore  pris  hk  cents  hommes.  Un 
ombre  à  peu  près  égal  s't»t  sauvé  dws 
is  montagnes,  après  avoir  jeté  ses  armes. 
Ainsi,  tout  ce  qui  restait  du  corps  du 
énéral  Jellachich  a  éle  détruit  dans  celte 
luroée.  Noos  avons  n  cinq  oeuts  hommes 
)rs  de  combat.  Le  Irincolicfi-Roifailun 
oge  particulier  do  générai  de  division 
'rras,  des  (rénéraux  Roussel  et  Valentin, 
s  colooels  Delacroix  et  Triaire,  de  l'ad- 
ditat  coaraftndanlfyireslier;ducapîtaiae 
mé ,  du  9'  de  chasseurs,  qni  a  pris  m 
apeau  ;  du  lientenant Bourgeois, du  10S% 
i,  avec  quatrechaaMursachevalethuît 
'Bines  d'iafanterie,  a  fait  six  oente  pri- 
inicrs;   el    du  maréchalilee-logi»  Bi- 
ne, du  ^  de  chasseurs,  qui  a  fris  une 
ce  de  canon,  après  avoir  tué  les  canon- 
rs  «or  te«r  pièce. 

^  lendetnaiB  26,  à  midi,  l'année  d'Ita- 
est  aiTi  vée  à  Bruok ,  où  elle  a  fait  ta 
^OD  avec  le  géaériU  LaurisUa,  et  av«c 
xiée  d'Allemagne. 


Soldats  de  rumée  dltatle. 

Vous  avet  glorieutemeot  attvnt  le  b«t 
qne  je  vous  avais  marqué,  le  Somering* 
aété  I^BOiade  votre  jonction  avec  lagrande 
armée. 

Soyei  les  bicnvenvs  t  je  suie  content  de 
voua  ! 

Surpris  par  un  ennemi  perfide ,  avant 

3ue  vos  colonnes  fassent  réunies,  vous  avec 
h  rétrograder  insqu'i  l'Adige.  Mais  lors* 
que  vous  reçûtes  l'ordre  de  marcher  en 
avant,  vous  étiez  sur  le  champ  mémorable 
d'Arcole,  et  là,  vous  jnritee  sur  les  m&nee 
de  DOS  hérosde  triompher.  Vons  avez  tefiu 
parole  à  la  bataille  de  la  Piave,  aux  cmo- 
batsde  Saint- Daniel,  de  T^rvis,  de  Goritz  ; 
voos  aveE  pris  d'assaut  les  forla  de  Mal- 
borgbetlo,  de  Pradel,  et  bit  capituler  la  di- 
vision ennome  retrancbée  dans  Prevald  M 
Laybacb.  Vous  n'aviei  pas  encme  paaaé 
la  Drave,  et  déjà  vingt-cinq  raille  priMM- 
niers,  soixante  pièces  de  bataille,  dix  dra- 
peaux ,  avaient  signidé  votre  valMr.  De- 
puis, la  Drave,  la  Save,  la  Huer,  n'ont  pu 
retarder  votre  nnrobe.  La  «donne  autri- 
chienne de  Jellachich,  qui  ta  pretiièrc  ea- 
Eradans  Munich,  qui  {(onna  le  signal  des 
massacres  dan«  le  Tyrol,  environnée  i 
Sainl-Hidiel ,  est  tombée  dans  vos  btîiot- 
nettes.  Vous  avez  fait  une  prompte  justic» 
de  ces  débris  dérobés  à  la  colèra  de  la 
Grande-Armée. 

Soldais  !  cette  armée  autrichienne  d'Ita- 
lie, qni,  un  otoment,  souilla  par  sa  préseoce 
mes  provinces,  qui  avait  la  prétention  de 
briser  nu  oonronne  de  ter,  battue,  disper^ 
sée,  anéantie,  grâce  à  vous,  sera  iia  exeia^ 
pie  de  la  vérité  de  ccM  devise  :  Dio  h  mi 
rited«,  guai  a  eM  la  Hieea. 

De  mon  camp  impérial  d'Ebendorf,  H 
27  mai  1809. 

Signi,  nAruvoir. 
Far  l'Empereur, 


QUÂTORZIÈMB  BULUTIN. 

Eitridorf,  U  1«j«in48W. 


Les  poKis  flv  le  Daaube  sont  ei 
ment  rétablis.  On  y  a  joint  on  pont  valant, 
et  l'on  prépare  tous  (es  nalénaux  ndces- 
saires  pour  jeter  un  astre  pont  de  radeaux. 
Sept  sonnettes  battent  des  pilotis  ;  Mais  le 
Danube  ayant,  dans  pluiiens  endroits, 
ylnj^qualre  et  viMt-«ix  pieds  defrtAm- 
__  . — .-.g  Sh^ow»  Immobop  de 
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déplace  les  sonnâtes.  Cependant  les  tra- 
vaux avancent  et  seront  terminés  sous  peu. 

Legénéral  de  brigade  dn  géuto  LaEowdki 
bit  travailler,  sur  la  rive  gao(Jie,  à  une 
tête  de  pont  qni  aura  seize  cents  toises  de 
développement,  et  qui  sera  couverte  par  un 
bon  ibssé  plein  d'eau  courante. 

Le  44*  équipa^  de  la  flottille  de  Boa- 
togne,  commande  par  le  capitaine  de  vais- 
seau Basie,  est  arrivé.  Un  grand  nombre 
de  bateaux  en  croisiéie  battent  tontes  les 
lies,  couvrent  )e  po&t  et  rendent  beaucoup 
de  services. 

Le  bataillon  des  ouvriers  do  la  marine 
travaille  à  la  construction  de  petites  péni- 
ches armées,  qui  serviront  à  maîtriser  par- 
faitement le  fleuve. 

Après  la  défaite  du  corps  du  général 
Jellachicb,  M.  Mathieu,  capitaine-adjoint 
à  rétalHonajor  de  l'armée  if  Italie,  fut  en- 
voyé, avec  un  dragon  d'ordonnance,  sur  la 
route  de  Saisbourg.  Ayant  rencontré  suc- 
cessivement une  colonne  de  six  cent  cin- 
quante hommes  de  troupes  de  ligne,  et  une 
colonne  de  deux  mille  landwehrs,  qui, 
l'une  et  l'autre,  étaient  coupées  et  égarées, 
il  les  somma  de  se  rendre ,  et  elles  mirent 
bas  les  armes. 

L-e  général  de  division  Lawiston  est  ar- 
rivé a  OEdenbourg,  premier  comitat  de 
Hongrie,  avec  une  forte  tivant-garde.  Il 
parait  qu'il  y  a  de  la  fermentation  en  Hon- 
grie, que  les  esprits  y  sont  très  divisés,  et 
que  ta  majorité  n'est  pas  favorable  à  t'Au- 
Iricbe. 

Le  général  de  division  Lasdte  a  son 
quartier-général  vis-à-vis  Presbourg,  et 
pousse  ses  postes  Jusqu'à  Atlenbonrg  et 
jusqu'auprès  de  Baab. 

'Trois  divisions  de  l'armée  d'Italie  sont 
arrivées  à  Neustadt.  Le  Vice-Boi  est  de- 

fais  deux  jours  an  quartier-général  de 
Empereur. 

Le  général  Hacdonald,  commandant  un 
des  corps  de  l'armée  d'Italie,  est  entré  à 
Gratt.  On  a  trouvé  dans  celte  capitale  de 
la  Styrie  d'immenses  magasins  de  vivres 
et  d'effets  d'habillement  et  d'équipement 
de  toute  esnèce. 

Le  duc  de  Dantzig  est  à  Liotz. 

Le  prince  de  Ponle-Corvo  marche  sur 
Vienne. 

Le  général  de  division  Vandamme,  avec 
les  Wirtembergeois,  est  à  Saint-Polten, 
Maniera  et  Krems. 

La  tranquillité  régne  dans  le  Tyro). 
Coupés  par  les  mouvements  dn  duc  de 
Danliig  et  de  l'armée  d'Italie,  tous  les  Au- 
trichiens qui  s'étaient  imprudemment  en- 
gagés dans  cette  pointe ,  ont  âé  <)étruits, 
les  uns  par  le  duc  de  Dantzig,  les  autres, 
lelsqne  lecorpsdeJellachich,  par  l'armée 
d'Ittuie.  Ceux  qui  étaient  en  Souabe.  n'ont 
en  d'aubfi  ressovroe  que  de  lâcher  ae  tra- 


verser, ai  putisaiis,  l'Alk 
portant  sur  le  Hant-Palatinal.  lu  fotaaieM 
une  petite  colonne  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie, qui  s'était  échappée  de  lindan,  st 
qui  a  été  rencontrée  par  le  cokmel  R^ssd, 
du  corps  d'observation  du  général  Beâ»- 
mont.  Elle  a  été  coupée  à  Nenmaek,  et  la 
colonne  entière,  ofBciers  et  soldats,  a  nb 
bas  les  armes. 

Vienne  est  tranquille,  te  pain  et  le  vîi 
sont  en  abondance  :  mais  la  viande,  qw 
cette  capitale  tirait  du  fond  de  la  Hongne, 
commence  à  devenir  rare.  Contre  tontes  les 
raisons  politiques  et  tous  les  motiii  d'Iv 
manilé  ,  les  ennemis  font  l'impossîhb 
pour  affamer  leurs  compatriotea,  et  «Se 
capitale ,  qui  renferme  oepeodaat  Ion 
femmes  et  leurs  enfants.  Ily  a  hua  de  ott* 
conduite  à  celle  de  notre  Henri  IV ,  Mor^ 
rissant  lui-même  une  ville  qui  était  alon 
ennemie  et  qu'il  assiégeait. 

Le  duc  de  MontebeDo  est  mort  hier  à 
cinq  heures  du  malin.  Quelque  liiigm  ■»- 
paravanl,  l'Empereur  s'âaitenirelempc» 
danl  une  heure  avec  loi.  Sa  Uaiesié  avait 
envoyé  chercher,  par  le  général  Kan.  m 
aide-de-camp,  M.  le  docteur  Frasoc,  Ta 
des  mi'tdecinsles  plus  célèbres  de  rBmoe. 
Les  blessures  étaient  en  bon  eût,  mim 
une  fièvre  pernIcieiiBe  avait  fait,  en  pa 
d'heures,  les  plus  fiiiiestes  pngna.  Taa 
les  secours  de  l'art  étaient  (tonDtis  iMti- 
les.  Sa  Majesté  a  OTdonité  que  le  oom  * 
duc  de  Honlebello  soit  er*" — '  "  ' — 


porté  en  France,  pour  y  recevoir  les  ho*- 
neurs  qui  sont  dos  à  nn  raiw  élevé  at  à 
d'éminents  services.  Ainsi  a  Bai  rtudn 


France.  Dans  te 

il  s'est  trouvé,  il  avait  reç«  trein  b 

res.  L'Empereur  a  été  extrAmemeal  seus- 
ble  à  cette  perte,  qui  sera  resKalie  ar 
tons  les  Français. 


QUINZIÈME  BULLETIN. 


L'armée  de  Ddmatie  a  oUwn  le»  ito 
grands  succès.  Elle  a  débit  (o«t  ea  ^ 
s'est  présenté  devant  eUe  au  iTmlmi  4t 
Hont-Kitta,  de  Uraddkalt,  de  la  Lioa  « 
d'Ottachati.  Le  général  es  <*er  SWm*- 
vich  a  été  pris. 

Le  dnc  de  Raguse  est  anfvé  le  S  à 
Fionw,  et  a  bit  ainsi  sa  joMtioa  ant 
l'armée  d'Italie  et  avec  U  grsMle  «mlfc 
dont  l'année  de  Dalmatie  (anne  l'exlitei 
droite.  On  fera  connaître  la  mlili—  A 
due  de  Baguse  sur  ces  différela  éviat- 
ments. 

Le  as,  une  escadre  angbiaa  de  ^mm 
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vftiaaMax,  deux  frétâtes  et  on  brick,  s'est 
présentée  devant  Tneste,  avec  l'intenlion 
de  prendre  l'eacadre  russe.  Le  Kénéral 
comte  CaffareUi  venait  d'arriver  dans  ce 
porl.  Comme  la  ville  était  désarmée ,  les 
Busses  ont  d))barqaé  quarante  pièces  de 
canoD,  dont  vingt-quatre  de  36,  et  seize 
de  U.  On  a  mis  ces  pièces  en  batte- 
rie, et  l'escadre  russe  s'est  embossée. 
Tool  élail  prêt  pour  bien  recevoir  l'en- 
nemi, qui,  voyant  son  coup  manqué,  s'est 
éloigiié. 

Un  millier  d'Autrichiens  ayant  passé  de 
Kremg  sur  la  rive  droite  du  Danube,  ont 
été  culbutés  par  le  corps  wnrteaibergeoia, 
qui  leur  a  fait  soixante  prigonniers. 


SEIZIÈME  BULLETIN. 

Ebentorf,  U  Ijvin  ISn. 

L'ennemi  avait  jeté  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  vis-i-vis  Presbourg,  une  division 
de  neuf  mille  hommes ,  qui  s  était  retran- 
chée dans  le  vitlaKC  dTngerau.  Le  duc 
d'Auerstaedt  l'a  (ait  attaquer  hier  par  les 
tirailleurs  de  Hesse-Darmstadt ,  soutenus 

Car  le  li*  régiment  d'infanterie  de  ligne. 
e  village  a  éXé  emporté  avec  rapidité.  Un 
major,  nuit  officiers  du  régimeutde  Beau- 
lien,  parmi  lesquels  se  trouve  le  petit- fils 
de  ce  feld-marechal,  et  quatre  cents  hom- 
mes ont  été  pris.  Le  reste  du  régiment  a 
été  tué,  ou  blessé,  ou  jeté  dans  1  eau.  Ce 
qui  restait  de  la  rlivisioa  a  trouvé  protec- 
tion dans  une  lie  pour  repasser  le  fleuve. 
Les  tirailleurs  de  flesse-Darnistadl  se  sont 
très  bien  battus. 

Le  Vice-Roi  a  aujourd'hui  son  quartier- 
général  à  (Edenboarg. 

Les  effets  les  plus  précieux  de  la  cour 
ont  été  transportes  de  Bude  à  Peterwara- 
din,  ott  l'impératrice  sest  retirée. 

Le  duc  de  Ragnse  est  arrivé  à  Laybach. 

Le  général  Macdonald  est  maître  de 
Grati.  Il  cerne  la  citadelle,  qui  tait  mine 
de  résister. 

A  la  bataille  d'Esling,  le  général  de  bri- 
gade Foulers,  blessé  dans  une  cbarge,  fut 
précipité  de  son  cheval,  et  le  général  de 
division  Duroanel,  aide-de-camp  de  l'Em- 
pereur ,  portant  un  ordre  à  la  division  de 
cuirassiers  qui  chargeait,  avait  aussi  été 
renversé.  Nous  avons  eu  la  satisfaction 
d'apprendre  que  ces  deux  généraux  et  cent 
cinquante  soltlats  que  nous  croyions  avoir 
perdus,  ne  sont  que  blessés,  et  étaient  res- 
t^  dans  les  bléa ,  où  ils  ont  été  faits  pri- 
sonniers, lorsque  l'Empereur,  ayant  ap- 
pris que  les  ponts  du  Danube  venaient  de 
se  rompre ,  ordonna  de  se  coDcealier  entre 
Esling  et  (iross-Aspem. 


DIX-SEPnÊUE  BULLETIN.] 

r<MM4  «■  ■>iiAiiM>. 

Le  ocdonel  Gorgoli,  aidft^e^»mp  de  l'em* 
perenr  de  Russie,  est  arrivé  au  quartier 
impérial  avec  une  lettre  de  ce  souverain 
pour  Sa  Majesté.  Il  a  annoncé  que  l'armée 
russe,  se  dirigeant  snr  Olmuti,  avait  passé 
la  frontière  le  24  mai. 

L'Emperenr  a  passé  avant-hier  la  revue 
de  sa  garde,  infanterie,  cavalerie  el  artil- 
lerie. Les  habitants  de  Vienne  ont  admiré 
le  nombre,  la  belle  tenue  et  le  bon  état  de 
ces  troupes. 

Le  Vice-Boi  s'est  porté  avec  l'armée  d^- 
talie  à  CEdenbourg,  en  Hongrie.  11  paraît 
que  l'archiduc  Jean  cherche  à  rallier  son 
armée  sur  la  Raah. 

Le  duc  de  Baguse  est  arrivé  avec  l'ar- 
mée de  Dalmatie,  le  3  de  ce  mois,  à  Lar- 
bach. 

Les  chaleurs  sont  très  fortes,  et  les  gens 
pratiques  du  Danube  annoncent  qu  il  f 
aura  un  débordement  d'ici  à  peu  de  jours. 
On  profite  de  ce  temps  pour  achever,  in- 
dépendammtnt  des  ponts  de  bateaux  et  de 
radeaux,  &  planter  les  pilotis. 

Tons  tes  renseignements  qu'on  reçoit  du 
cAté  de  l'ennemi  annoncent  que  les  villes 
de  Presbourg,  Brunn  et  Znaime,  sont  rem- 
plies de  blessés.  Les  Autrichiens  évaluent 
-mêmes  leur  perte  à  dix-huit  miÛe 


Le  prince  Poniatowslti,  avec  l'armée  dn 
grand-duché  de  Varsovie,  poursuit  ses 
succès.  Après  la  prise  de  Seadormir,  il 
s'est  emparé  de  la  forteresse  de  Zamosc, 
oii  il  a  fait  éprouver  à  l'ennemi  une  perte 
de  trois  mille  hommes  et  pris  trente  pièceg 
de  canon.  Tous  les  Polonais  qui  sont  à 
l'armée  autrichienne  désertent. 

L'ennemi,  après  avoir  échoué  devant 
Thorn,  a  été  vivement  poursuivi  par  le 
général  Dombrowskj. 

L'a rcbiduc  Ferdinand  ne  retirera  que  de 
la  honte  de  son  expédition.  Il  doit  être  ar- 
rivé dans  la  Silésie  autrichienne,  réduit 
au  tiers  de  ses  forces. 

Le  sénateur  Vibiski  s'est  distingué  par 
ses  sentiments  patriotiques  et  son  activité. 

M.  le  comte  de  Melternich  est  arrivé  à 
Vienne-  Il  va  être  échangé  aut  avant- 
postes  avec  la  légation  française,  à  qui  les 
Autrichiens  avaient,  contre  le  droit  des 
gens,  refusé  des  passe-ports,  et  qu'ils 
avaient  emmenée  à  Pest. 


DinmzPdn,  Google 


iLeUre  éudméê  tktgwe. 

J'ai  rhMBHT  dt  rendre  compte  i  Votre 
Majesté  an'ayant  reçu  da  prince  Vice-fioi 
!•  MMTelW  ^ne  l'unée  antridûeDM  d'I- 
Iftlîe  opérait  u  tetiaito,  je  me  aau  mis  ta 
miinhe  pow  entrer  en  Croatie,  le  14  de 
IMÛ;  le  16)  MM  avons  trouve  rennenu 
dus  les  bellei  positione  qu'il  occupait  il  j 
a  (jQinze  jours,  et  dois  1 7  avons  tt(aqu& 
iprte  nn  combat  vif,  ntais  oowt,  Unies 
les  posuiens  «a  Uont-Kitta  ont  été  ■»- 
portées  par  la  division  Ciautel.  Nous  lui 
avons  tué  trois  cents  iwniines ,  bleasé  six 
on  sept  cents  et  pris  cinq  cents  i  Imuk»^ 
«t  jeté  lenrs  anses  peur  se  nnrer  plus 
vfle  dans  les  rodtN»,  de  manière  ^ne  tome 
à  qnatn  miUe  kwutes  ont  été  dispenén  et 
maoqneDt  à  l'armée.  Parmi  les  priMnnien 
se  trouvent  plneiewa  «rficien.  et  dans  le 
nombre  de  ces  derniers  le  général  Slo'isse- 
vii»,  commandant  en  chef  ici.  La  force  dn 
eorps  d'armée  ennead  était  de  dii-aeuf 
ÛuUlons,  tous  régiments  croates  ou  fron- 
uéres  t  dûue  de  «s  balaUhms  seolemut 
se  sont  trouvés  k  l'affaire,  les  «ntree  ayant 
été  déladiés  sur  la  Basse-ZermaAna. 

le  lendemain  17 ,  j'ai  marche  sur  l'en- 
BOW,  Vù  occupait  les  retranctiancnts 
4a'il  ATÙt  eomtniils  a  Popina;  à  notre 
approdie,  il  évacua  ses  reb'andiements 

SDS  qu'il  ((tt  posuble  de  l'entamer,  i  cause 
la  grande  promptitode  qu'il  y  mit.  Le 
17  âU  soir,  je  k  suivis  devant  Gradschals, 
et  i'atlaqnni  avec  nn»  avant-garde  l'ar- 
(tfere-garde  qu'A  avait  laissée  au  débouché 
m  montunee,  afin  de  fovorïser  la  ren- 
trée de  deux  bataillons  qu'il  avait  4  Er- 
Tenîclc  ;  son  arrière-garde  fut  battue,  nous 
h  (tessftmee  de  toutes  ses  positions,  et 
nous  la  suivîmes  dans  la  plaine;  aion 
rennemi  la  lit  soutenir  par  toutes  ses  for- 
ces, et  comme  les  baUillonB  qui  devaient 
Tjniii  d'Ervenick  élaieot  sur  notre  flaoe, 
ti  qne  par  la  nature  du  pays  ils  noos  oc- 
cupaient beanconp  de  mcuide,  et  que  d'un 
feulre  cAlé  loote  rannée  n'avait  pas  en  le 
témp*  d'arriver,  il  en  cet  résulté  qne  nous 
avons  été  dans  le  cas  d'avoir  dans  la  plaine 
un  comlMit  «onlre  des  fcroes  très  supé- 
rieures ,  confiât  nue  nous  avons  soutenu 
kvec  opiniâtreté,  nous  avons  gardé  toutes 
tes  positions  qne  nons  avions  prises  et  tons 
les  avantages  que  nous  avions  obleiûis.  Le 
CMolMt  s  lûii  a  dix  bonres  du  soir.  L'en- 
nemi a  profilé  de  la  nuit  pour  évacuer,  et 
au  joar,  nons  sommes  entrés  dans  firad- 
sdialB.  Dans  ce  dernier  combat ,  fai  été 
blessé  d'un  coup  de  len  i  la  poita'ine,  mais 
ta  blessure  estl^fs^,  la  baDe  n'ayant  bit 


qn'eflUnttr,  et  je  n'ai  na|plto  pu  hMm 


L'ennemi  a  prii  poriHoo  entn  Qrad'' 
BiAaiB  el  Gos^di.  HmstestUvrons  ana«' 
tM  qne  l'artillerie  et  les  «pprovisionne- 
menn,  que  te  n'ai  pn  amener  sur  les 
crMee,  et  qni  n'ont  ptt  se  neitie  en  mon- 
venait  que  lorsque  nons  avons  éié  mal- 
tresde  la  grand'roole ,  nous  anronl  joints, 
"espère  qne  œ  «en  demain,  M  qne  nons 

irtlrons  au  plus  tard  aprts-demain. 

Je  ne  saurais  donner  trop  de  louangen 
aux  tnrapes  qui  ont  vonbalui,  savoir  :  le 
8'  d'inftnierie  lé«^,  11'  et  fS'  de  l^ne, 
et  aux  braves  et  difines  coIomIs  Sertrand, 
Bacbdn  el  Mfnal,  4e  ces  t^inenls:  M 
dernier  a  reça  sept  blessures,  dont  ben- 
reusement  aucune  n'est  très  grave.  3e 
dois  fealemeot  des  louanges  «n  général 
Clauzef,  et  filre  nue  nmiton  tonte  paili- 
cnli^  ou  eénéra)  Deltong.  qui  a  puis- 
samment inflné  sur  ces  succès. 

Le  nombre  d'bommes  liors  de  combat 
dans  ces  deox  affaires,  s'élève  1  Inns 
cents. 

Je  sois  aven  le  pins  profond  reqieet,elc 

An  quartier-général  de  Gradsdials,  le 
18  nni  t8(». 


de  l'année  4e  l 


tellre  indue  de  Hag%m. 


J'ai  eu  l'bonnenr  de  rendre  compte  i 
Votre  Majesté  de  l'enlrée  en  campagne  de 
votre  année  de  Dalmatie,  de  la  oéaite  de 
Tannée  enn«!mic  au  Mont-Kilta,  de  la 
prise  du  général  Sloïssevich,  ccunmandaol 
CB  chef,  et  du  combat  de  Gradschats.  Je 
dois  mamlenant  à  Voire  Majesté  le  rap- 
port des  opéralioBs  qui  ont  suivi. 

L'artillerie  et  les  vivres  que  j'attendais 
de  Dalniatie,  m'ayant  joint  le19,>e  me 
mis  en  marcne,  le  20,  pour  Gospich.  Le 
21,  de  bonne  nenrc,  j'arrivai  k  ta  vue  de 
Go^icL  L'ennemi  était  rcinbroé  des  co- 
lonnes d'Obrovatz  cl  d'Ervenik,  qui  paient 
fortes  de  quatre  mille  hommes,  «t  qui  ne 
s'étaient  pas  encore  baCtoes.  Il  avait  reçu 
de  pins  deux  balaittons  du  tiégiment  du 
Banoat,  A  avait  fait  réunir  toote  la  pops- 
lalion  en  armes.  Ses  ftmxs  étaient  doubles 
des  ndtrcs.  La  position  de  l'ennani  cuK 
belle,  lîospich  est  sitoé  à  la  réuniou  de 
quatre  rivières,  de  maDÎërequF' de  quelque 
cftt(!  que  l'on  se  présente,  il  est  nécessaire 
d'en  passer  deux.  Ces  rivières  sont  toutes 
très  encaissées,  on  ne  peut  les  passer  qut 


BtTLLHTmS  DE  U  fiAANDE-ARBftiE. 
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vù-^vis  Iw  chftosaées,  at,  dtns  cdie 

ssisoD,  une  seule  est  guéable.  Ja  me  déci- 
dai à  na  pas  attaquer  de  &0Dt  Gospich, 
mais  à  tourner  »a  positioD  de  manière  i 
menacer  la  retraite  de  l'enoemi.  Pour  at- 
leîadie  ce  but,  il  (allait  passer  une  des 
rivières  à  portée  du  canon  des  batteries 
ennemies  établies  de  l'antre  cAté  de  la 
Licea,  on  traverser  des  moulacnes  extr&- 
memeot  Apres  et  difficiles,  oi^ les  Croates 
auraient  pu  résister  avec  avantaKC.  L'en- 
nemi occupant  la  rive  opposée  de  cette  ri- 
vière, il  fallut  l'en  cbasser,  afin  de  pouvoir 
rétablir  lo  pont  qui  avait  été  coupé.  Deux 
compagnies  de  voltigeurs  du  S'  regiment, 
commandées  par  le  capitaine  Bonrillon, 
ayant  passé  nn  gHé,  lemplirat  cet  objet, 
attendu  que  l'«inemi,  comptant  sur  sa  po- 
sition, était  peu  en  force;  elles  occupèrent 
deax  pilons  qui  touchaient  la  rivière.  A 

Kine  ce  mouvement  lut-il  exécuté,  que 
meni  déboucha  jiar  le  poit  de  Bday,  et 
marcha  sur  la  division  Hontrichard,  (jui 
snivail  la  division  Clauiel.  Je  donnai  im- 
médiatement l'ordre  au  général  Clauzeliîe 
&ire  passer  an  général  DelionB,  avec  le  8* 
régiment  d'tnranlerie  légère,  la  petite  ri- 
vière qui  était  devant  nous,  afin  d'occuper 
les  mandou  dont  s'étaient  emparés  les 
voltigeurs,  et  de  les  défendre  avec  la 
pins  grande  opiniâtreté  possible,  s'il  y 
était  attaqué.  Je  loi  donnai  élément 
l'ordre  de  rapprocher  un  pen  les  autres 
régiments  de  sa  division,  de  manière  à 
soutenir  la  division  Montridiard,  avec 
hoDelle  j'allais  combattre  l'ennemi  qui 
débouchait. 

L'ennemi  marcha  k  nous  sur  trds  co- 
lonnes: j'eus  bientôt  disposé  toute  la  di- 
vision Hontrichard,  et  après  être  resté  en 
position  pour  bien  loger  du  projet  de  l'en- 
nemi. Je  me  décidai  à  faire  attaquer  la 
colonne  du  centre  par  le  18'  regiment 
d'infanterie  légère,  à  la  tète  duquel  mar- 
chait le  général  Soyez ,  tandis  qnc  le  79' 
régiment  qoe  commande  le  colonel  Godard, 
et  avec  lequel  se  trouvait  le  général  Mon- 
Irichard,  contenait  ta  droite  de  l'armée 
ennemie.  La  charge  du  18*  r^iment  fat 
extrêmement  brillante;  il  est  impossible 
traborder  l'ennemi  avec  plus  de  conBance 
et  d'audace  que  ne  le  fil  ce  brave  régiment  ; 
l'ennemi  ftit  culbuté  et  il  perdit  trois  piè- 
ces de  canon.  Dans  celte  glorieuse  charge, 
le  général  Soyez  tut  blet^  d'nne  manière 
très  grave.  Je  fis  soulcnir  immédiatement 
le  18'  régiment  par  le  5' ,  sous  tes  ordres 
du  colonel  Plauzonne,  qui  marcha  snr  la 
colonne  de  gauche  de  rcDoemi,  et  la  fit 
re[ilicr.  L'ennemi  s'opiniâlrant,  envoya  de 
puissants  renforts,  çtai  exigèrent  de  notre 
cOlé  de  nouveaux  efforts.  Le  79'  régiment 
qni  avait  suivi  la  droite  de  Tenncmi, 
s  était  réuni  à  notre  centre  en  faisant  le 
loar  d'an  loontioatc  qn  l'eo  séparait.  Je 


plaçai  en  deuxième  ligoe  le  81'  régiment, 
sous  les  ordres  du  géu&al  Lauoay ,  et  du 
colonel  Bouté,  et  en  réserve  un  batailloa 
du  11'  régiment,  que  je  détachai  de  la 
division  Clauzel.  L  ennemi  ayant  fait  us 
nouvel  effort,  le  79*  régiment  le  recul 
avec  sa  bravoure  ordinaire,  et  un  batail- 
lon le  chargea,  tandis  que  le  81'  en  faisut 
autant.  Cette  charge  fat  si  vive,  que  l'ea- 
nemi  se  précipita  dans  la  rivière  et  s'y 
noya  en  grand  nombre  ;  tout  ce  qui  avait 
passé  aurait  été  détruit,  si  douze  pièces 
de  canon  de  l'ennemi,  placées  sur  l'antre 
rive  de  la  Licea,  n'avaient  mis  obstacle 
i  ce  qu'on  le  poursuivit  davantage.  Cet 
effort  termina  la  journée  k  notre  gauche. 
Le  général  Launay,  qni  manjiaiti  la  tète 
du  79'  réfdmeat  et  du  Si',  7  fut  jjriève^ 
ment  blesse. 

Pendant  que  ces  affaires  se  passaient, 
l'enoemî  détacha  six  bataillons  pour  attar- 
quer  les  positions  «n'occupait  te  S*  régi- 
ment d'infanterie  légère.  Ce  corps,  na  obb 
plus  braves  de  l'armée  française,  que 
commande  le  colonel  Bertrand,  el  que  le 
général  Deizons  avait  très  bien  posté,  ré- 
sista avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  per- 
sévérance. Après  plusieurs  tentatives  inu- 
tiles, pour  enlever  sa  position  de  vive  force, 
l'ennemi  s'occupa  à  la  tourner  :  il  aUait 
eire  en  péril,  lorsque  j'ordonnai  an  géné- 
ral Clauzel  d'envoyer  au  général  Bazoos 
les  trois  bataillons  du  11°  régiment  sous 
les  ordres  du  colonel  Bachelu ,  inar  non- 
seulement  soutenir  el  assurer  le  8*  léàr 
ment,  mais  encore  pour  prendre  l'offensive 
et  menacer  la  retraite  de  tout  le  corps  en- 
nemi qui  ravait  tourné.  Le  générai  Xlel- 
zons  ni  le  oieilleur  emploi  de  ces  forcée,  et 
le  1 1  *  régiment  sontint,  dans  cette  circoiift' 
tanoe,  son  ancienne  réputation,  el  en 
moins  de  trois  quarts  dlieare,  l'âBoeaii 
perdit  de  vive  force  ou  évacua  toutes  ms 
positions  ;  ce  succès  mit  fin  ai  combat. 

Pendant  la  nuit,  on  s'occupa,  avec  la 
plus  grande  activité,  àrétablir  le  pont  qui 
avait  été  oouié.  Mon  intention  était  de  le 
passeravanllcjour  avec  toutes  mes  fbrces, 
pour  me  tronver  le  plutât  possible  sur  la 
commanicatios  de  l'ennemi,  ne  supposant 
MS  qu'il  retardât  d'un  seul  instant  sa  re- 
traite. Les  travaux  du  pont  forent  pins 
longs  que  je  n'avais  pensé,  et  le  transport 
de  mes  blessés  ht  tellement  dtlficile,  qu'à 
midi  les  troupes  n'étaient  pas  encore  en 
état  d'exécuter  leur  mouvement.  D'un  autre 
cAté,  l'oinemi  avait  bit  un  mouvement 
offensif  avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes 
en  r«iKHitant  la  Ucea.  Cette  confiance  de 
l'enneini  semblait  devoir  provenir  de  Par- 
rivée  prochaine  du  secours  qu'amenait  le 
géDéral  Kaesevicb,  et  que  l'on  disait  à  peu 
d'iieores  de  marche,  («pendant  la  division 
KoiUriohard  passa  le  ruisseau  sans  être 
inquiétée,  et  aussilAt  i|ue  la  lèle  de  mes  Co- 
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«M  L'EU! 

tonnes  se  montra  &  l'entrée  de  la  plaine, 
l'ennemi  se  disposa  à  la  retraite  rappela 
ses  tronpes  qm  avaient  remauté  la  Licea. 
et  vint  se  former  devant  nous  avec  sept 
bataillons  et  une  grande  quantité  d'artille- 
rie, ponr  battre  les  débouchés  par  lesquels 
nons  devions  pénétrer  des  rnootannes  dans 
la  plaine.  Le  général  Deizons,  à  Ta  tfite  ilu 
23'  régiment,  gagna  autant  de  terrain  qu'il 

CDt  sar  les  bords  du  ruisseau,  et  à  peine 
I  colonel  Plauzonne,  qui  commande  la  bri- 
gade du  général  Soyez  depuis  sa  blessure, 
eat-îl  formé  les  5'  et  18'  régimentSilqu'il 
marchai  l'eunemi  et  le  força  à  la  retraite. 
Nous  gagn&mes  dans  un  instant  assez  de 
terrain  pour  former  l'armée  sans  danger. 
Ce  combat  est  fort  honorable  pour  le  colo- 
nel Planzonne  et  pour  le  5°  régiment.  La 
nuit  qui  survint  nous  empêcha  de  profiter 
de  ces  succès,  et  au  jour,  nous  ne  vîmes 
plus  l'ennemi. 

Le  25,  nons  entrâmes  è  Gospich  ;  le  24, 
nous  marcbâmes  par  OtIocbaU  ,  et  nous 
lencontrâmes  l'ennemi  à  la  position  d'Ians, 
qui  se  relira 4  notre  approche;  leSS,  nous 
arrivâmes  devant  Ottoclatz,  où  était  en- 
core l' arrière-garde  de  l'armée  ennemie, 
forte  de  six  bataillons,  l'artillerie  et  les  ba- 
gages. Les  ponts  étant  coupés,  nons  tour- 
u&mes  tous  les  marais  d'Otlocbatz.  Le  gé- 
néral Deizons,  à  la  tête  du  8°  régiment, 
soutenu  par  le  23*  de  la  division  Clauzel, 
cbassa  l'ennemi  de  toutes  les  positions 
qu'il  occupait,  pour  couvrir  la  grande 
roule.  Ce  combat  fut  brillant  ponr  le  8-  ré- 
giment, comme  pour  ceux  qui  l'avaient 
précédé  ;  et  le  général  Dclzons,  suivant  son 
Qsage,  conduisit  cette  atTairc  avec  beau- 
coup do  talent  et  de  vigueur.  11  y  a  reçu  nne 
blessure  qui,  j'espère,  ne  l'empêchera  pas 
de  reprendre  son  service.  Si  le  général 
Montrichard  ne  s'était  pas  trouvé  de  trois 
heures  en  arrière,  l'arn ère-garde  de  l'en- 
nemi était  évidemment  détruite,  l'arlilierie 
el  les  bagages  pris,  Dans  la  nuit,  l'ennemi 
s'est  retiré  et  toule  bâte  fur  Carlestadt  ; 
quelques  bagages  sont  encore  tombés  entre 
nos  mains. 

Le  26,  nous  sommes  entrés  k  Segna,  et 
le  28  à  Fium,  où  l'armée  se  rassembla  le 
29,  et  d'où  elle  partira  le  31,  pour  rejoin- 
dre l'armée  d'Italie. 

L'ennemi,  dans  cette  ooorle  campagne, 
a  eu  environ  six  mille  bommes  hors  de 
combat.  Il  a  eu  un  très  grand  nombre  de 
déserteurs.  Nous  avons  combattu  ou  mar- 
ché tous  les  jours  pendant  quatorze  heures, 
et  les  soldats,  au  milieu  des  privations, 
des  fatigues  et  des  dangers,  sesonttonjours 
montrés  dignes  des  bontés  de  Votre  Ma- 
jesté. 

Je  devrais  faire  l'étoge  de  tons  les  colo- 
nels, oiSciers  et  soldats,  car  ils  sont  tons 
anûDés  dn  meilleur  espnt  :  mais  je  ne  puis 
din  trop  de  bien  des  colonels  Bertrand, 


'  naozonne  et  Biohehi,  qui  sont  desoSôm 
de  ta  plus  grande  capacité. 

Je  dois  aussi  beaucoup  d'âoges  an  ei- 
néral  Clauzel,  et  me  louer  du  gnmal  ^- 
let,  commandant  l'artillerie,  du  coIqdcI 
Delaure,  chef  de  l'état-major ,  et  du  cbrf 
d'escadron  Amiot,  commandant  la  cava- 
lerie. 

Nous  avons  eu,  dans  ces  trois  dilTéfeida 
affaires,  quatre  cents  tués  ou  blessés. 

Tous  nos  vœuï  seront  comblés.  Sire,  m 
ce  que  nons  avons  fait  obtient  les  suCrtis 
de  Votre  Majesté. 
Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sin, 
De  Votre  Majesté, 
Le  très  humble,  très  obéissant.  Iris 
dévoué  serviteur  et  fi  d^  sajel, 

Signé,  le  duc  de  Ragcsb,  gintml 
en  chef. 
An  quartier-général,  àFiom,  leSOmaiiaN. 


il*  «aarNw-gAxfral,  à  I7i«m>  wr  k  te 


A.  S.  A,  S.  leprinee  de  JVeucMM,  vin- 
connétable,  major-génirat, 

Honselpenr, 

Ainsi  que  j'ai  eu  Tbonoeur  d'en  inlir- 
mer  Votre  Altesse  Seréoissime  le  19  de  oe 
mois,  j'ai  fait  atUquer  Zamosc  par  dm 
bataillons  du  2*  réoimenl  d'ioboterie.  deo 
compagnies  de  voltigeurs  da  y,  et  qottff- 
vmgts  volUgeurs  dn  6',  avec  six  piloes  ds 
canon  aux  ordres  du  génial  PeUelier. 

Cette  entreprise  a  eu  le  meilleur  Esreèt. 
La  place  a  été  prise  d'assaut  hier  A  den 
heures  du  matin.  L'ennemi  a  pmhitnii 
mille  hommes  tués  et  pris,  [dusiesn  cft- 
ciers  supérieurs  et  colonels,  quarante  piè- 
ces de  canon  et  des  approvisiouKOHab 
considérables  de  tous  genres. 

Les  troupes  se  sont  conduites  de  la  at- 
nière  la  plus  brillanle  le  ne  savais  a»i- 
1er  avec  trop  d'éloges  des  boanes  di»»- 
(ions  du  général  Pelletier. 

La  place  de  Zamosc  oonoumdaal ,  ht 
sa  position ,  une  grande  éteodoe  de  pan. 
met  à  notre  pouvoir  tonte  la  partie  *  k 
Galicie  iusqu  A  Leopol  e4  Brody.  Le  céM- 
ral  de  brigade  Kamienski  est  ea  ^nte 
avec  le  6'  régiment  de  cavalerie,  pa«  pé- 
nétrer de  ce  cAté  aussi  loin  qu'il  paun. 
Nos  avant-postes  sont  aujounThui  i  don 
milles  de  Leopol. 

Agréez,  Monsieur,  l'expresaioii  dr  ^ 
plus  haute  coDsidéntioo. 

U giaértU  de éiwM<m jn.i  jm tnmm 

Si0ti,  JosEM»  prme»  tomAnwmt. 
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BBLLETraS  m  Ll  GKAMDE-ABHfiE. 


Le  général  de  dinaUm  Dombrowslti  au 
pTinee  Poniatotcaki,  miniëtre  de  la 
guerre. 

Notre  armée,  pleioe  de  coorage,  n'a  pn 
qu'obtenir  nn  heorenx  résolut.  Toute  U 
ligne  de  l'ennuDî,  dann  son  étendue,  de- 
puis la  rivière  de  Notée  josqu'à  Cieoto- 
chow,  assaillie  sur  tons  aea  points,  le  lî, 
fui  frappée  d'une  telle  épouvante,  qn'elle  se 
retira  avec  une  précipitation  qni  ressem- 
blait à  une  déroute.  Je  dois  a  la  justice 
d'accorder  des  éloges  à  la  valeur  des  corps 

Sue  je  ccmmande,  cwiposés,  en  petit  nom- 
re,  de  troupes  de  ligne,  et  principalement 
de  lia  levée  en  masse  des  déôartements. 

Animée  du  plus  f^and  zèle,  l'expédition 
conduite  par  le  général  Kosinski ,  dont  la 
valeur  et  le  patriotisme  sont  conous,  n'a 
pu  qu'atteindre  sont  but.  Le  colonel  Staart 
y  a  paissamment  concouru,  ayant  coora- 

feusement,  pour  la  seconde  fois,  repoussé 
ennemi  de  la  forteresse  de  Czensloctiow, 
anssibieaque  le  général  de  brigade  Michel 
Dombrowski,  qui  s'est  opposé  si  vivement 
à  l'onDemi,  se  retirant  vers  Leciyca,  qu'il 
l'a  forcé  d'abandoonor  Leczyca  même,  et 
de  se  replier  avec  précipitation  sur  Kutno. 
Je  uepeni  refuser^es  mêmes  éloges  à  ceux 
qni  ont  particnliènanent  contribué  à  celle 
opération ,  comme  le  colond  de  la  levée  de 
Kalisz,  Joseph  Biemaski,  et  le  major  Biela- 
newski,  qui  n'a  pas  discontinné  o  6tre  sur 
le  dos  die  l'ennemi. 

Le  Kénéral  Kosinski  est  anjoard'bui  à 
Babiak,  et  te  major  Bielanewski,  avee  l'a- 
Tant-garde,àKntno. L'aile  gauche, s'éten- 
dant  vers  Gostyvin,  va  bientôt  nettoyer  la 
rive  gauche  de  la  Yistule,  an  moins 
ligne  vis-à-vis  de  Piock. 

Le  palatin  Wibycki  écrit,  sons  la  même 
date,  a  minnit,  de  Posen  : 

l.a  lettre  dn  général  Dombrowslù  an 
prince  ministre  de  la  gnerre,  dont  ci-dessus 
copie,  a  été  écrite  avant  qu'il  se  soit  mis  en 
marclie  et  ait  quitté  SIeszyn.  On  avait  es- 
péré jasqu'à  auj  jurd'hui,  â  midi,  qu'on  at- 
teindrait! ennemi  pr&sdeLoviecz.  Dans  cet 
instant,  je  reçois  une  estafette  dn  général 
Dombrowski,  par  laquelle  il  m'ap)>rraid  qne 
eon  avant-garde  poursuit  sur  Loviecz  toute 
la  division  do  général  Hohr.  Le  général 
Kosinski  s'y  dinge  paiement.  Le  g^éral 
Dombrowski  les  suif  après  avoir  quitté 
Slesiyn,  Kntno  et  KIodawa.  Le  général 
Hanke,  conformément  an  plan  arrêté  par 
le  général  commandant  surlariregancne, 
a  passé  la  Vistule  prés  de  Plock,  efeet  aile 
chercher  l'ennemi  de  tons  cAtes  jusqu'à 
Sochaczew;  mais  il  parait  qu'on  ne  fat- 
tendait  qu'au-delà  de  la  Puica,  et  ce  ne 
■en  encore  que  ses  débris.  Son  arméo  se 


disnpe  :  (u  m  uit  ^ss  que  fure,  et  de 
ceux  qu'i»  prend,  et  de  ceux  qni  arrivent 
volontairenwnt. 


DIX-HUmËUE  BULLETIN. 

nMMM,  U  IS^nfa  IHt. 

La  division  du  général  Chasteller,  qni 
avait  insurgé  le  Tyrol,  a  passé,  le  4  de  ce 
mois,  anx  environs  de  Clagenfnrth,  pour  se 
jeter  en  Hongrie.  1^  général  busra  a  mar^ 
ché  a  elle,  et  il  y  a  eu  nn  engagement  asseï 
vif  où  Tenncmi  a  été  battu,  et  ott  on  loi  a 
fait  neuf  cents  prisonniers. 

Le  prince  Eugène,  avec  un  gros  corps, 
manoeuvre  au  milieu  de  la  Hongrie. 

Depuis  quelques  jours,  le  Danube  a  aug- 
menté d'un  pied. 

Le  général  Gratien,  avec  nne  division 
hollandaise,  ayant  marché  sur  Stralsund, 
où  s'était  retranché  le  nommé  Schill,  a  en- 
levé ses  retranchements  d'assaut.  SchiD 
avait  ordonné  de  brûler  la  ville,  pour  as- 
surer sa  retraite  ;  mais  sa  bande  n'en  a  pas 
eu  le  temps  :  elle  a  été  en  entier  tuée  on 
prise  ;  lui-même  a  été  tué  sur  la  grande 
place  près  du  corps-de-garde,  dans  le  mo- 
ment où  il  se  sauvait  et  cherchait  à  gagner 
(e  port  pour  s'embarquer. 

L'arcnidnc  Ferdinand  a  évacué  précipi- 
tamment Varsovie  le  a  Juin.  Ainsi,  tout  le 
grand-duché  est  abandonné  par  l'armée 
ennemie,  tandis  que  les  troupes  qne  com- 
mande le  prince  Poniatowski,  occopeat  les 
trois  quarts  de  la  Galicie. 


AFFAIBES  DE  POLOGNE. 

L'ennemi  continœ  sa  r^aite  avec  la 
mSme  précipitation.  Le  38  mai,  douze  lan- 
ciers polonais,  faisant  nne  reconnaissance, 
ont  rencontré  a  Skieroiewice  cent  dixdra- 
gons  autrichiens,  qui  se  retiraient  sur 
Bawa,  les  ont  mis  en  déroute  et  leur  ont 
Eait  onze  prisonniers.  Le  30,  au  matin ,  le 
génial  Kosinski ,  commandant  l'avant- 
Rarde.  après  être  entré  à  Loviecz,  a  poussé 
jnsqn  à  Sochaczew,  oà  il  n'a  plus  trouvé 
l'ennemi,  qni  paraît  se  retirer  sur  la  Pilica. 
Quelques  rapports  semblent  cependant  an- 
noncer qne  le  gros  des  troupes  autri- 
chiennee  se  dirige  sur  la  Haute  Silésie. 
Elles  commettent  partout  des  excès  ;  elles 
enlèvent  les  provisions,  le  bétail  et  les  che- 
vaux. Les  nonvel'es  levées  de  tous  les 
déparlements  s'effectuent  avec  la  plus 
grande  rapidité  et  le  plos  grand  sncco. 
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L'archittae  Ferdinand,  an  mépris  de  la 
mnveotiao  qa'il  avait  faite  avec  le  priDce 
Ponlalowski,  et  de  l'engagement  qa'il  arait 
pris  de  n'exiger  gacuoe  cootribntion,  en 
a  imposé  nne  de  400,000  florins  sur  la 
Tille  de  Varsovie.  Il  a  exigé  de  plus  qu'on 
lai  lirrAt  h)  prodaitdM  impositions  territo- 
riales, celui  des  baux  des  domaines,  et  le 
Donlaot  du  reste  d'un  emprunt  forcé  qui 
anitélé  établi  en  1808,  et  dooi  le  paie- 
ment n'échéait  qu'en  1810.  A  l'exemple  do 
cher,  les  génémx,  les  officiera  et  les  aol~ 
data  cherehent  à  ruin«-  le  pays  par  tous 
lea  moyens.  Ces  mesnres  annonçaient  l'ô- 
Tacualion  de  Varsovie,  et  elle  les  a  suivies 
deprès. 

te  prince  Pooialowski  écrit  au  prince 
de  Hencbûel ,  du  quartier  -  général  de 
Inenijeas  mai,  que,  le  Sti,  le  général  de 
brigade  RoBOÎccKi  s'esl  emparé  de  Jaros- 
law,  oii  il  »  [ait  priaonoiera  un  colonel, 
vingt-cinq  officiers  et  neuf  cents  bommea. 
L'occopalioo  de  cette  ville  intut»pte  en- 
lîèremenl  la  communication  entre  Craco- 
vie  et  Leopd,  et  assure  à  l'armée  la  pos- 
•ession  des  trois  quarts  de  la  Galicie.  Les 
avani^osles  étaieni  à  une  jouméâ  de  Cr»- 
covie. 

Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  reçues 
dansle  grand-dnché,  de  l'année  du  prince 
Poniatonski.  portent  qu'il  s'est  onparé  de 
firody,  dernière  ville  de  la  Galicie,  près  de 
la  Trootiëre.  et  qu'il  y  a  trouvé  des  maga- 
sins consioéiabies  et  des  provisions  en 
«bondance. 

Voici  la  proclamation  publiée  par  le 
prince  Seive  Galitzin,  à  l'entrée  de  Tarmée 
nsae  en  tialicie. 


La  gturre  qui  a  éclaté  entre  la  France 
etl'Atttricbe  ne  pouvait  être  vue  d'un  œil 
indifférent  par  la  Russie. 

Toole  sorte  de  soins  et  d'^orts  ont  été 
employés  de  notre  cAlé  «fin  d'étouffer  ce 
feu  avant  qu'il  ne  s'allumU  enlièreiDent. 
Il  fat  déclu^.  du  premier  moment ,  à  û 
cour  d'Antricae,  aireD  verto  des  Iriùtés  et 
des  engagHuents  les  ploa  étroits  qui  sub- 
lislent  enHe  les  denxemperears  de  Russie 
et  de*  Français,  la  Eussie  agirait  conjoin- 
tement avec  la  France. 

L'AnIridie  ne  voolut  pu  avoir  égard  à 
ees  représeotaUona,  qui  aoraienl  do  être 
d'nn  81  grand  poids  pour  elle;  mais  eUe 
masqua  da  preieite  d'une  délinise  propre 
ses  préparatib  guerriers  ;  jusqu'à  ce  que, 
enfin,  par  des  oémarcbes  agressives,  elle 
déoonvrlt  les  desseins  orgueilleux  de  son 
ambition,  ei  alhuna  le  flambeau  de  la 


La  Bossie,  en  conséqneaoe,  Depmviit 
pas  se  dispenser  de  prendre  à  celle  garni 
une  part  qui  était  fondée  snr  des  trailés 
solennels.   A  la  première  noovefle  qai  jai 

Ervint,  elle  rompit  tous  les  liens  qai  eiit- 
cnt  entre  elle  et  l'Autriche,  et  ordonu 
i  son  armée  de  s'approcher  des  fiontières 
de  la  Galicie. 

En  entrant  dans  ce  pays  ponr  uir  «»- 
tn  l'Autriche .  et  repousser,  par  ta  toux, 
les  fbroes  qu'elle  déploie,  le  ooaunaertut 
en  chef  de  l'armée,  d'anvs  l'ordre  positif 
des.  M.  l'Emperear,  doltdédarw  ui 
tranquilles  hiUiitaots  cfe  la  Galicie,  cenuM 
Il  lenr  aasnre  de  la  manière  la  pina  w- 
lennelle,  qoe  la  Russie  n'a  ancnne  inini- 
lié  contre  aaean  d'eux,  «t  que  l'annét, 


dans  ses  DKHiTemeots,  partonl  et  qoelqne 
part  que  c«  soit,  respectera  la  sflrcié  per- 
•onnwe  de  chacon ,  assurera  les  pro- 
priétés, et  ne  (ronbiera  pas  la  paix  ial^ 
rieure  et  la  tranquillité  générale. 

Le  commandant  en  chef  prouvera  pu 

les  effets  combien  «s  principes  sont  u- 

orés  ponr  hii. 

Fait  an  quartier-général,  le  1 9  mai  IW. 

Signé,  prince  Gatrrznr ,  pobwm»- 

dant  «nehef,  générai  d'm- 

fonterie  st  chettaHir  da 

Ordres. 


'DIX-NËUVIËUE  BULLETIN. 
FiMM,  b  tijubiim. 

L'anniversaire  delà  bataille  de Hireago 
a  été  célébré  par  la  victoire  de  Raab,  qw 
la  droite  de  l'armée,  commandée  parle 
vice-roi,  a  remportée  sur  les  corps  réssis 
de  l'archiduc  Jean  et  de  l'archiihic  Palatin. 

Depais  la  tiataille  de  la  Piave  le  li» 
roi  a  poursuivi  l'archiduc  Jean  l'epéedani 
les  reilna. 

L'armée  antrichienne  espérait  sécantes- 
ner  aux  sources  de  la  Raab ,  entre  Saint- 
Gotbard  et  Cormond. 

Le  S  juin,  le  vice-roi  partit  de  NeustaA, 
et  porta  son  qnartier-général  à  (Eden- 
bourg,  en  Hongrie. 

Le  7,  il  continua  son  monvcment  et  tt- 
riva  A  Gnns.  Le  général  Laariston ,  avec 
son  corps  'l'observation,  le  rejoignit  sur  n 
gauche. 

Le  8,  le  général  H ontbmn,  avec  sa  di- 
vision de  cavalerie  légère,  ton»  le  passait 
de  la  R&abnitz ,  auprès  de  Sovenybaga, 
culbuta  trois  cents  cavaliers  de  llnwrrMK 
tion  hongroise  et  les  rejeta  sur  Raab. 

Le  9,  le  Vice-Roi  «e  porta  sur  Sarvtr. 
La  cavalerie  du  général  Groui^  rencon- 
tra l'arrière-ganle  ennemie  i  Vasnr,  ti 
fil  quelques  prlsomiierB. 
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U  10,16  itointl  MacdoDsld ,  venant  de 
G»li,  arriva  à  Cormond- 

Le  11,  lejénéral  de  division  Greaier 
rencaaLra  à  MTako  uoc  coIoqqs  de  flaa- 
qiieurs  eauemia  qui  détendaieol  le  pont, 
«  ftm  la  rjvière  de  vive  force.  La  géné- 
ra] D^roc,  avec  le  9'  de  hussards,  a  Tait 
nue  Mk  cDarge  sur  un  bataillon  de  quatre 
oenta  hammet,  dont  trois  cents  ont  été  faits 
(H-iBonoiera. 

Le  13,  l'armée  d<  le 

Herse  ïu  Papa.  La  '  te 

biDlearloaterarint  a. 

LegÉiéraldedivisi  al 

de  cavalerie  et  o^c  i- 

rance,  débouta»  da  la 

et  culbuta  la  cavi  i» 

avoir  fait  plusieun  M 

ti  ïimwreases.  L'ei  i- 

neace  aa  rtfrjtite.  Is  Yice-Bot  passa  U 
nnil  k  Papa. 

Le  13,  a  cinq  beores  du  malin ,  l'année 
se  mit  en  marcoe  pour  se  porter  aur  Baab, 
Jlolre  cavalerie  et  U  cavalerie  autri- 
chieDnB  se  montrèrent  au  village  de  Sia- 
nak.  L'eDoemi  fiil  culbuté,  et  on  lui  ùi 
quatre  cents  prisonniers. 

L'archiduc  Jean  ayant  fait  sa  jonction 
avec  l'archiduc  Palatin,  près  de  Baab, 
prit  position  sur  de  belles  hautaura,  la 
aroile  appuyée  à  Raab ,  ville  forUSée ,  et 
la  gauche  couvrant  le  cnemio  de  Comorn, 
autre  place  forte  de  la  Hongrie. 

Le  14,  à  onse  heures  du  matin,  le  Vice- 
Roi  range  son  armée  en  bataille,  et  avec 
Uenle-oiuq  mille  hommes  eu  attaque  cin- 
quante mille.  L'ardeur  de  nos  troupes  est 
encore  augmentée  par  le  souvenir  de  la 
victoire  mémorable  gui  a  consacré  cette 
journée.  Tous  les  soldais  poussent  des  crie 
de  joie  à  la  vue  de  l'armée  ennemie,  qui 
ilait  sur  trois  lignes,  et  composée  de  vingt 
ï  viagt-cinq  mule  hommes,  restes  de  cette 
lOperËe  année  d'Italie,  qui  naguère  se 
trojrait  déjà  mal^esse  de  tonte  l'Italie  ;  de 
lix  mille  hommes  commandés  par  le  sé- 
léral  Haddick,  et  fbrmés  des  réserves  des 
ilatûs  fortes  de  Hongrie;  de  cinq  à  six 


lille  hommes,  oompcoés  des  débris  réunis 
a  oorpt  de  Jallacnieh  et  des  au^es  co- 
innes  da  Tyrol ,  échappées  aux  mouvo- 
leuts  ds  rarmée  par  les  gorges  de  la  Ca- 
ndie ;  ea&a,  de  (toue  à  quinie  mille 
tmoiM  de  rinsoTTection  hongroise,  oava- 
rie  et  iobBlflrie. 

la  Vioe-Eoi  riaca  son  aimée,  U  esva» 
ie  du  gfyiétu  ItiHitbniB,  la  brigade  du 
Déni  Colbart  et  U  cavalerie  da  géaénl 
oacby  Mir  «a  dioite:  le  eonis  do  gén^ 
Grenier ,  formant  deux  éi^lons,  dont 
dJviftion  du  général  Seras  lormait  l'é- 
■ion  de  droite,  en  avant:  une  division 
ieoac,  conumandée  par  le  général  Ba- 
uay-d'BiUiers,  formant  le  troisième 
elon,  et  la  divisioa  du  génér»!  puthod 


en  réserve,  te  général  Lauriston,  avec 
son  corps  d'observation,  soalenn  par  le 
général  Sahuc,  formait  l'exlrème  gauche, 
et  observait  la  place  de  Raab. 

A  deux  heures  après  midi,  la  canonnade 
s'engagaa-  À  trois  heures,  le  pNoiar,  le 
secoad^et  le  troiiiàme  éoheloDs  en  vinrait 
itvx  naini.  I4  faiUlade  devist  vive  ;  h 
première  ligne  de  l'eanevi  fut  oalbaléo. 

K 


Expert 

Le  Vtce-Boi  fait  une  mentioD  putio»- 
liëre  des  généraux  Greaier,  Uontbniilt 
Seraa  et  Dauthouars.  La  division  iblienne 
Sevaroli  a  montré  beaucoup  de  prédsioB 
et  de  sang-froid.  Plusieurs  gBDéraax  mit 
eu  leurs  cnevaux  tués  ;  qnaire  aides-de^ 
camp  du  Vice-Boi  ont  été  légèreoi«ul  at- 
teints. Ce  prince  a  été  constamment  an 
milieu  de  la  plus  grande  mêlée.  L  artille- 
rie, commandée  par  le  général  Sorbier,  a 
soutenu  sa  réputation. 

Le  champ  de  bataille  de  Bafib  avait  été 
dès  longtemps  reconnu  par  l'ennemi ,  car 
il  annonçait  fort  à  l'avance  qu'il  tiendrait 
dans  cette  beUe  position.  Le  15,  il  a  été 
vivement  poursuivi  sur  la  route  de  Co- 
morn et  de  Pest. 

Les  habitants  da  paya  Kml  tranquillot,  at 
ne  prennent  aucuns  part  à  U  gnam.  la. 
proclamation  de  l'Empereur  a  nus  de  l'igt 
lation  dans  les  esrvils.  On  sait  que  I9  Mr 
tion  hongroise  a  toujours  désiré  son  indé* 
pendance.  La  partie  de  i'inmrrecUoB  qvi 
se  trouve  h  l'upoéa  avait  déjà  éU  levée 
parladerpiàreditte;  elle  eit  lou  loi  MTr 
mes,  et  eUsobtil. 
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VINGTIËHE  fiUUËTlN. 

Viamt,  la  lùjain  iHt. 

Lonqfle  la  nouvelle  de  1a  victoire  de 
Xttb  arriva  à  Bade,  l'impératrice  eu  par- 
lit  à  l'heure  mAme,  ainsi  qm  tout  ce  qui 
tnaitan  gonvemenent. 

L'année  ennonie  a  été  poarsnîTie  pen- 
dant les  iooniéeB  da  16  ei  da  16.  Elle  a 
passé  le  Danube  snr  le  pont  de  Contorn. 

la  ville  de  Raab  a  été  investie.  On 
e»^  tÀtt  maître  sons  peu  de  jours  de 
ente  place  importante.  On  a  trouvé  dans 
les  boboargs  des  magasins  assez  consi- 
dénJile». 

On  a  pris  le  superbe  camp  retranché 
de  Baab,  qni  pouvait  contenir  cent  mille 
bonunea  La  colonne  destinée  à  le  défendre, 
n'a  pn  s'y  introdntre;  elle  a  été  coupée. 

Un  courrier  YenanVde  Bnde,  a  été  loler- 
cMlé.  Les  d^tAches,  écrites  en  latin,  donl 
H  était  porteur,  font  connaître  l'effet  qn'a 
IHvdnil  la  bataille  de  Raab. 

L'ennemi  inonde  le  paya  de  faux  bruits  : 
cela  tient  au  système  adopté  pour  remuer 
les  dernières  eusses  du  peaple. 

H.  de  Hetteroich  est  parti  le  18  de 
Vienne.  Il  sera  édiangé,  entre  Comoro  et 
Bade,  avec  M.  Dodon  et  les  autres  per- 
sonnes de  la  légation  française. 

H.  d'Epinay ,  oOicier  d'ordoonance  de 
Sa  Majesté,  est  arrivé  de  Pétersbourg.  il 
•  passé  BU  quanier-géDéral  de  l'armée 
nsse.  Le  prince  Serge-Galitiin  est  entré 
en  Galicie,  le  3  de  ce  mois,  sur  trois  co- 
lonuee,  savoir:  celle  du  général  Levispar 
Srobyciya,  celle  du  prince  (joriszakolT 
par  Therespol,  et  celle  du  prince  Suwarow 
par  Wlodiimirz. 


VINGT-UNIEME  BULLETIN. 

Fiamw,  le  »iui%  IHW. 

Un  aide^e-camp  do  prince  Joseph  Pc- 
Biatowski  est  arrivé  du  quartier-général 
de  l'armée  du  grand-duché.  Le  1 U  de  ce 
mois,  le  prince  Serge-Gai ilz in  devait  être 
i  Lublin  et  son  avant-^arde  à  Sandomir. 

L'ennani  se  complaît  k  répandre  des 
bnHetios  éphémères,  où  il  remporte  tous 
les  jours  une  victoire.  Selon  lui,  il  a  pris 
Tingl  iuHe  fnsils  et  deux  mille  cuirasses 
à  la  bataille  d'Eeling.  11  dit  que  te  SI  et 
le  2!  il  était  maître  du  champ  de  bataille. 
Il  a  même  fait  imprimer  et  répandre  une 
Bavnre  de  cette  bataille,  où  on  le  voit 
eniambant  de  l'une  à  l'autre  rive,  et  ses 
ïntleries  trava«ant  les  lies  et  le  champ  de 
bitaiDe  dans  hxu  les  sens.  Il  imagine 


aussi  une  bataille  qu'il  appelle  la  bataille 
de  Kitsée  (i),  dans  laquelle  un  nombre 
immense  de  Français  auraient  été  pris  on 
tués.  (3es  puérilités,  colportées  par  de  pe- 
tites colonnes  de  landwehrs  comme  celle 
de  Schill^  sont  nne  tactique  employée 
pour  inquiéter  et  soulever  le  pays. 

Le  général  Marziani,  qui  a  été  faitftri- 
sonnier  à  la  balaille  de  Raab,  est  arrivé 
an  quartier-général.  Il  dit  que  depuis  la 
bataille  de  la  Piave,  rarchtdnc  Jean  avait 
perdu  les  deux  tiers  de  son  monde;  qu'il 
a  ensuite  reçu  des  recrues  qui  ont  à  pei 
prés  rempli  les  cadres,  mais  qu'ils  ne  sa- 
vent pas  faire  usage  de  leurs  fusils.  U 
Forte  k  douze  raille  hommes  la  perte  de 
archiduc  Jean  et  du  Palatin  i  la  batalBe 
de  Raab.  Selon  le  rapport  des  [visoooiers 
hongrois,  l'archiduc  Palatin  a  élé,  dus 
cette  journée,  le  premier  à  prradre  la 
fiiite. 

Quelques  personnes  ont  voulu  nteltre 
en  opposition  la  force  de  l'année  autri- 
chienne à  Esling.  esLimoe  à  quatre-vingt- 
dix  mille  hommes,  avec  les  quatre-vingt 
mille  hommes  qui  ont  été  faits  priswnier^ 
depuis  i'ouverlurede  la  campagne;  elles 
ont  montré  peu  de  reDexion.  L'armée  au- 
trichienne est  entrée  en  campagne  avec 
neuf  corps  d'armée  de  quarante  mille  hom- 
mes chacun,  et  il  y  avait  dans  l'intérieur 
des  corps  de  recmes  et  de  landwehrs  ;  de 
sorte  que  l'Aulricbe  avait  réellement  plus 
de  quatre  cent  mille  hommes  sons  les  ar- 
mes* Depuis  la  balaille  d'Abensberg  jus- 
qu'à la  prise  de  Vienne,  y  compris  Fltalie 
et  la  Pologne,  on  peut  avoir  fait  cent  mille 
prisonniers  à  l'ennemi,  et  il  a  perdu  eeat 
mille  hommes  tnés,  déserteurs  ou  égarés. 
Il  devait  donc  lui  rester  encore  deux  cent 
mille  hommes  distribués  comme  il  suit: 
l'ardiiduc  Jean  avait  à  la  balaille  de 
Raab  cinquante  mille  hommes.  La  {Htocî- 
oale  arm^  autrichienne  avait,  avant  la 
balaille  d'Esling,  quatre-vingt-dix  mille 
hommes.  Il  restait  vingt-cinq  mille  bon- 
mes  à  l'archiduc  Ferdmand  à  Varsovie, 
et  vingt-cinq  mille  htxnmes  étaient  dissé- 
minés dans  le  Tyrol ,  dans  la  Croatie,  et 
répandus  en  partisans  sur  les  cofifins  de 
la  Bohême. 

L'armée  autrichienne  à  EaKag  était 
comDOsée  dn  premier  corps,  commandé 
par  le  général  Bcllegarde.  le  seul  qui  n'eAt 
pas  donné,  et  qui  filt  encore  entier,  et  des 
débris  du  deuxibne,  du  troiwioie,  du  qua- 
trième, du  cinquième  el  dn  sixènte  «Kin, 
qni  avaient  été  écrasés  dans  les  batailles 
précédentes.  Si  ces  corps  n'avaient  ries 
perdu  et  eussent  élé  réunis  t^  qu'ils 
éUieut  an  commencement  de  la  camfiagne, 
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ib  atmient  tome  denx  cent  quarante 
mine  bommes.  L'enncoii  n'avait  pas  plas 
de  quatre- vingtH]ix  mille  hommes  :  ainsi 
l'on  voit  combien  sont  énormes  les  pertes 
qu'il  avait  épronvées. 

Lorsque  l'archiduc  Jean  est  entré  en 
campagne,  son  armée  était  composée  des 
huitième  et  neuvième  corps,  formant  qua- 
tre-vingt mille  hommes.  A  Raab,  elle  se 
trouvait  de  cinquante  mille  hommes.  Sa 
perte  aurait  donc  été  de  trente  mille  hom- 
mes. Hais  dans  ces  cinquante  mille  hom~ 
mes ,  étaient  compris  quinze  mille  Bon- 

Srois  de  t'insarrection.  Sa  perle  était 
onc  réeUement  de  quarante-cinq  mille 
bommes. 

Tarchidac  Ferdinand  était  entré  à  Var- 
sovie avec  le  septième  corps,  formant  qua- 
rante mille  hommes.  II  est  réduit  à  vingt- 
cinq  mille.  Sa  perte  est  donc  de  quinze 
mille  bommes. 

On  voit  comment  ces  différents  calculs 
se  soutiennent  et  se  vérifient. 

Le  Vice-Roi  a  battu  à  Raab  cinquante 
mille  hommes  avec  trente  mille  Français. 
A  Esling,  quatre-vingt-<lix  mille  nom- 
mes ont  été  battus  et  contenus  par  trentL 
mille  Français,  qui  les  auraient  mis  dans 
une  complète  déroute  et  détruits,  sans 
l'événement  des  ponts  qui  a  produit  le 
défaut  de  munitions. 

Les  grands  efforts  de  l'Autriche  ont  été 
le  résultat  du  papier- monnaie,  et  de  la  ré- 
solution que  le  éouvernement  autrichien  a 
Êise  de  "jouer  le  tout  pour  le  tout.  Dans 
péril  dune  bançfueroute  qui  aurait  pu 
amenernnerevolDtion.il  a  préféré  ajouter 
cinq  cents  millions  à  la  masse  de  son  pa- 
pier-monnaie ,  et  tenter  un  dernier  effort 
Four  le  faire  escompter  par  l'Allemagne, 
Italie  et  la  Pologne.  Il  est  fort  probable 
OM  cette  raison  a  lofloé,  plusque  toute  au- 
tre, nr  ses  déterminations. 

Pas  un  seul  régiment  français  n'a  été 
tiré  d'Espagne,  ai  ce  n'est  la  garde  impé- 
riale. 

U  cénénd  comte  Lanrlston  continue  le 
siège  de  Raab  avec  la  plus  grande  activité. 
La  TiUe  brftie  déjà  depuis  vingt-quatre 
heui«B,  et  cette  armée  qui  a  remporté  A 
Eabng  ooe  si  grande  victoire,  qu'elle  s'est 
emparée  de  vingt  mille  fusils  et  de  Amx 
miOe  cuirasses  :  crtte  armée  qui,  à  la  ba- 
Ulle  de  Kilsée ,  a  tué  tant  de  monde  et  fait 
tant  de  prisonniers;  cette  armée  qni,  selon 
ses  bntietiDs  apocryphes,  a  obtenu  de  si 
grands  avantages  k  la  bataille  de  Raab, 
voit  tranquillement  assiéger  et  brûler  ses 
principales  places  et  inonder  la  Hongrie 
de  partis,  et  tait  sauver  son  impératrice, 
°-  ■" — " — ,  tous  les  effets  précieux  de 


fasser  le  Danube  sur  deux  bateaux ,  k 
embonchuredelaHarach.  Le  général  Gilly 
Vieux  s'est  porté  à  sa  rencontre  avec  qnf^ 
ques  compagnies ,  l'a  jeté  dans  l'er"  "  *"= 
a  bit  quarante  prisonniers. 
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riemii ,  It  UJufn  ISDt, 

La  place  de  Raab  a  capitulé.  Cette  ville 
est  nne  excellente  position  au  centre  de  la 
Hongrie.  Son  encemte  est  bastionnée,  ses 
lÏMBes  sont  pleins  d'eau,  et  une  inondatim 
en  couvre  une  partie.  Elle  est  située  an 
confluent  de  trois  rivières;  elle  est  comme 
le  rédoit  ds  grand  camp  retranché  où  l'en- 
nemi espérait  réunir  et  exercer  toute  l'in- 
surrection hongroise,  et  oii  it  avait  hit 
d'immenses  travaux,  sa  garnison,  forte  de 
dix-^mit  cents  hommes,  était  insufÔsaDts. 
L'ennemi  «miptait  v  laisser  cinq  mille 
hommes;  mais  par  la  bataille  de  Raab, 
son  armée  a  été  séparée  d'avec  la  place, 
r^te  ville  a  souffert  buit  jours  d'nn  bom- 
bardement qui  a  d^uit  les  |dos  beaux 
édifices.  Tont  ce  qu'on  pouvait  dire  sur 
l'inutilité  de  la  défense  était  sans  effet  ; 
elle  s'était  bercée  de  la  chimère  d'être  se- 
courue. 

Le  comte  de  Uellemich ,  après  être  resté 
trois  jours  aux  avant-postes,  est  retooné  à  . 
Vienne.  Le  secrétaire  d'ambassade  Dodui 
et  les  personnes  des  légations  alliées  qui 
ne  s'étaient  pas  encore  retirées  avant  la 
prise  de  Vienne,  ont  été  évacués  sur  les 
confins  de  la  Hongrie,  lorsqu'on  a  a|^s 
ABade  la  perte  delà  bataillede  Raab. 

Deux  bataillons  de  landw^rs,  deux  es- 
cadrons de  bnlaus  et  un  bataillon  de  troupes 
de  ligne,  formant  ensemble  deux  mille  nuq 
cents  hommes,  sont  entrés  k  Barentb.  Us 
ont,  comme  à  l'ordinaire,  répandu  des  pro- 
clamations et  cherché  à  exciter  des  soolè- 
vements.  Au  même  moment,  le  général 
Am-Ende  est  entré  à  Dresde  avec  trois  ba- 
taillons de  ligne,  trois  bataillons  de  land- 
wràrs  et  quelques  escadrons  de  cavalerie 
tirés  de  différents  corps,  tout  cela  formant 

Ît  à  huit  mille  hommes. 
,e  roi  deWestphaliearéunilelO'corpa 
.  s'est  mis  en  marche.  Le  duc  de  WaUÔf 
a  mis  en  mouvement,  de  Hanau,  l'avant- 
garde  do  l'armée  de  réserve  qn'ii  com- 
mande. 
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la  Turquie  et  aux  extrémités  les  plus  recu- 
lé^ del'Enrope.  [     Le  26  de  ce  mois,  Sa  Majesté  a  passé  en 
Uo  major  aatridiiea  «  en  la  fiinlaisie  de  i  rené  ira  grand  nombre  de  troupes  sur  Im 
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kautean  de  gotoubran.  0«  i  nnuiiqué 
Hoe  su|>erbe  ligue  de  huit  mille  booimes  île 
cavalerie  dont  Ja  gatda  biuit  parlie,  et 
où  ne  aa  tTouv&U  pas  on  légùneal  de  onû 
rassierg.  Od  a  reiaanpiié  egalemeot  une 
ligoe  de  deux  cenlg  pièces  de  canoD.  La 
tenue  et  l'air  nurtial  des  tioopes  excitaient 
l'admiratian  des  spectateurs. 

Samedi  it,  à  qiiatre  hoires  tprèa-nidi, 
nos  troupes  sont  entrées  à  Raab.  Le  iS,  la 
Ijarniton,  prîsooaière  de  guerre,  est  par- 
tie. De  compte  fait,  elle  s'est  trouvée  monter 
ille  cinq  œoU  ' 

iestëa  domié,^-  „ 

boBU,  le  commaiidMKnt  de  Mite 


à  deux  mille  cinq  œole  baeinwa. 

Sa  Mwestë  a  domié,  au  iénéral  de  divi- 
iion  NarboBU,  le  coounaiidMKnt  de  oeite 
place  et  de  tous  les  oomilai  boognus  sou- 


boarg.  L'eaiieni  travaillait  à  des  fortiftca- 
tiona.  On  lui  a  intimé  de  «seer  aei  travaux, 
•'il  ne  voulait  pas  attirer  de  grands  maï- 
heura  sur  les  paisibles  habitants.  Il  n'en  a 
tenu  compte  :  quatre  mille  bombes  et  obus 
l'ont  foroe  de  renoncer  i  son  prqet;  dmùs 
le  feu  a  pris  dans  celte  matbearenae  ville, 
et  idnsieurs  quartiers  ont  été  brAlés. 

Le  due  de  Hagnie  avec  l'année  de  I  __ 
malis  a  passé  la  Drave  le  S,  et  marcbait 
aurGratz. 

l£  24,  le  gàwral  Vandamne  a  bit 

barqner,  à  Motk ,  trois  cents  Wnrlember- 
geois  commandes  par  le  major  Kechler, 
pour  les  jeter  sur  l'autre  rive  et  avoir  des 
nouvallee.  Le  débarquement  s'est  bit.  O» 
troupes  ont  mis  en  déroute  deux  compa- 
gnies ennemies ,  et  ont  pris  deux  officiers 
et  quatre-vingts  hommes  du  régiment  de 
Mitrowsld. 

Le  prince  de  Pcmte-Corvo  et  l'armée 
saxonne  sont  à  Saint-Pollen. 

LeducdeDaDtiig,([Ui  est  i  LiDti.a 
hit  bira  une  reconnaissance,  sur  la  rive 
faocbe,  par  le  général  de  Wrede.  Tous  les 
IKisles  ennemis  ont  été  repousses.  On  a 
pris  plusieurs  officiers  et  une  vingtaine 
dlununes.  L'objet  de  cette  reconnaissaoee 
élut  aussi  de  se  procurer  des  nouvelles. 

La  ville  de  Vienne  est  abondamment 
approvisionnée  de  viandes  ;  l'approvision- 
Bemeot  de  pain  est  plus  difficile ,  à  cause 
des  embarras  qu'on  éprouve  pour  la  mou- 
ture. Quant  aux  subsistances  da  l'armée, 
«Ues  sont  assurées  pour  plus  de  sixmois. 
Bile  a  des  vivres^  du  vin  et  des  légumes  en 
aboidancB.  Le  vin  des  caves  des  couvents 
a  été  mis  en  magasin  pour  (bnmir  aux 
distributions  à  faire  à  l'armée.  On  a  réuni 
ainsi  plusieurs  millions  de  bouteilles. 

Le  10  avrilj  au  moment  même  oà  le  gé- 
néral aulriolueii  prostituait  son  caracure 
et  tendait  un  piège  au  roi  de  Bavière,  en 
écrivant  la  Idtre  qui  a  été  insérée  dans 
tous  les  papiers  publics,  le  général  Chaa- 
llUer  insurgeait  leTyrol  et  surprenait  sept 
owts  couicnU  français  ^ui  ill»ieBt  jt  Auga- 


mandaient  sur  la  foi  de  Cpux-'twtù 


vingts  Belges  nés  dans  là  même  viuë  qie 
Chasleller,  Dix-bnit  cents  Bavarois,  bits 
prisonniers  à  la  même  époque, fiireut  aoiti 
massacrés,  t^astelter  qui  Goauwtdait,  iN 
le  témoin  de  ces  horreurs.  Non  seoleoed 
il  ne  s'y  opposa  point,  mus  oo  raccnn 
d'avoir  souri  à  oe  massacre,  espénnlqii 
les  Tyroliens,  ayant  à  redootu  U  ves- 
geance  d'un  crime  doul  ils  ne  pouTuoi 
espSrer  le  pardon,  seraient  ainsi  plot  lU' 
tement  engagés  dans  leur  rébellioi. 

Lorsque  Sa  Majesté  a  en  connaisiuHt 
de  ces  atrodiés,  elle  ae  inwvadus  dk 
poùUcm  difficile.  Sî  elle  voulait  leaMiii 
aux  représailles,  vingt  noéraux,  niUt 
officiers,  quatre-viost  mille  bonnes  bils 
prisonniers  pendant  le  mois  d'avril.w»- 
vaieot  salislaire  aux  mines  des  Dalke- 
reux  Français  si  licheoieot  égo^és.  Vu 
des  prisonniers  n'appartiennent  pas  i  It 
puissance  pour  taquâle  ilsontoombaUn; 
ils  sont  BOUS  la  sauve-garde  de  llioDDeiir 
et  de  la  générosité  de  la  naUon  qui  k*  i 
désarmés.  Sa  Majesté  considéra  Cbasidis 
comme  étant  sans  aveu;  car,  mailla 
proclamations  fariboodes  et  les  diKoon 
violents  des  princes  do  la  maison  de  lor- 
raine, il  était  impossible  de  croire  qail^ 
approuvaient  de  pareils  attentats.  Sa  Ki- 
jcslé  Gl  en  conséquence  publier  l'onlKitii 
jour  suivant  : 

<yrdre  du  jour. 


D'après  les  ordres  de  l'Impsrsv,  !> 
sommé  Ulualeller,  wn-disant  oWnl  a 
servieed'Anlrlcbe,  mstaor  de  TiuvW' 
tion  du  Tyrol,  et  prévenu  d'être  rsoM 
des  massacTH  commis  sur  les  prisonsim 
bavarois  et  français  par  les  insurgés,  wn 
traduit  i  une  eommission  roililaire  usn»! 
qu'il  sera  fait  prisonnier,  et  paasé  psrl» 
armes,  s'il  y  a  lieu,  dans  las  vingt'qssV 


Signi,  Axxiuni. 


A  la  bauille  d'MIng,  le  ^aM  Dw»- 

nel,  portuitunordreàuBesmibasavie- 
oé,  fut  fait  prisouaier  par  nigt^ef 
bulans.  L'empereur  d'Atlrictw,  Der  d'an 
triomphe  si  facile,  fil  puUîcr  u  ordre  m 


.,  ^.oogle 
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Copte  d'une  UUn  de  S.  M.  l'mpermr 
d'Autriehe  au  prinu  CharlBB. 

Mon  chor  frère, 

J'ai  upris  que  l'omenar  Na|M)téoa  t 
déeliré  u  naïquiB  de  DbuteUer  bon  da 
droit  de*  gm».  Cette  oondoitc  iniiule  et 
eontnire  aux  ougM  ém  nations,  et  dont, 
m  n'a  ancun  exemple  du»  lee  aenùàm 
époquee  de  l'hiikure,  m'oblige  d'iaerde 
représailles.  En  conséquence,  j'ordonne 


tndt  de  bire  épronver  «a  général  Cfaaslel- 
ler.  H  en  ooAle  4  mon  «bot  de  donner  nn 
pareil  ordre  ;  mais  je  le  dois  à  mes  braves 
guerriert  et  a  mea  bravée  peuples,  qvnn 
pami  sort  pnit  atteindre  au  nulien  dés  de- 
voirs qu'ils  remplissent  avec  tant  de  d^ 
votnoieat.  Je  TOns  charge  de  faire  «moat- 
tre  ceUe  lettre  k  l'anneB,  et  de  l'envoyer, 
par  an  pariementatre,  an  major-^sénéral  de 
l'empecêar  Napolém. 
Wobkeradorr,  le  SS  mai  IM». 

Sifitiéj  FuRCOU. 

Aussitôt  que  cet  ordre  du  jour  parvint  A 
U  connaissance  de  SaHajeete,  elle  ordonna 
d'arrêter  le  prince  de  CoUoredo,  le  prince 
de  Mettemich ,  le  comte  de  Pergen  et  le 
anne  de  Barddeck ,  el  de  les  conduire  en 
France,  pour  répondre  des  jours  des  gëné- 
nuix  Dnrosnd  et  Fonlers.  Le  major-géné- 
ral écrivit  au  chef  d'état-maior  de  l'armée 
autrichienne  la  lettre  ci-après  : 

A  U,   tê  maj(yr -général  de  l'armét 
autrichimme. 


S.  H.  l'Entpereor  a  en  connaissance  d'an 
ordre  donné  par  l'empereur  Franfois,  qui 
dépare  que  les  généraux  français  Darw^ 
Del  et  Fbulers,  que  les  circonstances  de  la 
guerre  ont  mis  en  son  pouvoir,  doivent 
repondre  de  la  peine  que  les  lois  de  la 
Jnstice  infligeraient  à  M.  Chasteller,  qui 
s'est  mis  à  ta  IMe  des  insurgés  du  Tyrol , 
et  a  laissé  égorger  sept  cents  prisonniers 
français  et  dix-uait  à  dix-neai  cents  Ba- 
varois; crime  Inooi  dans  l'histoire  des 
nations,  qui  tiil  pu  excjler  one  terrible 
représailtecwitre  quarante  Md-marécbanx- 
lieulenaots,  trente-six  généraux-majors, 
plus  de  trois  cents  colonds  ou  naiors , 
mille  deox  cats  oQt^ers  et  qnatre-vingt 
mille  uMits  qoi  sont  nos  vriKHiBiers,  li  Sa 


Majesté  m  regardait  les  priansleHconiine 
plaéës  sons  n  toi  m  bous  son  honneur, 
et  d'ailleors  n'avait  eu  des  preuves  que  lea 
efOcîers  autrichiens  du  Tyrol  en  ont  été 
•usai  Indignés  que  neu». 

Cependant, Sa  Majesté  aontonné quels 
prince  Colloredo ,  le  prince  Hettemloh ,  le 
comIaFrédàicdeHarddeoketieeoeriePeib 
gen  swalentarrtlésel  truisfirés  eu  France, 
pour  répondre  de  la  sAreté  des  généraui 
Dnroenel  et  Fonlers,  menacés  par  l'ordre 
dn  jour  de  voire  souvenin.  Ces  ofllciere 
pourront  mourrir,  Monsieur;  mais  Ils  m 
moniTont  pas  sans  VMgeauce  :  celle  ven- 
geance ne  (ombera  sur  aucun  prlsennief , 
mais  sur  les  parents  de  eeox  qui  ordon- 
neralMit  leur  morL 

Quanta  M.  (jlusMIflr,  il  n'est  pas  encore 
an  pouvoir  de  l'armée ,  mais ,  s'il  est  ar- 
rête, vous  ponves  compter  qne  son  procès 
sera  instrott ,  et  qu'il  sera  traduit  A  uno 
commission  militaira 

Je  prie  Votre  Excellence  de  wolre  aux 
sentiments  de  ma  haute  considéralira. 

Lt  maitrr-général,  tiffui  ALKzamwR. 


La  ville  de  Vienne  et  la  corps  des  Etats 
de  la  Basse-Antri^  sollicitèrent  la  clé- 
mence de  Sa  Majesté ,  et  demandèrent  A 
envoyer  nne  députation  A  l'empereor  Fran- 
çois, pour  faire  sentir  la  déraison  do  procédé 
dont  on  usait  A  l'égard  des  généraux  Du- 
rosncl  et  Foulera ,  pour  représenter  que 
Chasteller  n'était  pas  condamné,  qu'il  n'é- 
tait point  arrêté,  qu'il  était  seulement  tra- 
duit devant  les  trlbananx;  que  les  pères, 
les  femmes,  les  enfants ,  les  propriétés  des 
généraux  antrichiens  étaient  entre  les 
mains  des  Français ,  et  que  l'armée  fran- 
çaise était  déciaée ,  si  l'on  attentait  à  un 
seul  prisonnier ,  à  niire  un  exemple  dont 
la  poàtérilé  consurerait  longtemps  le  son- 

L'estime  qne  Sa  Majesté  accorde  anx 
bons  habitants  de  Vienne  et  aux  corps  des 
Etats,  la  détermina  à  accéder  à  cMtedeman- 
de.  Elle  autorisa  MM.  doColtoredo,  de  Met- 
teruich.de  Pergen  et  deHarddeck  k  rester  A 
Vienne,  et  la  députation  A  partir  pour  le 
quarlier-général  de  l'empereur  d'Autriche. 

Cette  députation  est  de  retour.  L'empe- 
reur François  a  répondu  k  ces  représenta- 
tions, qu'il  ignorait  le  massacre  des  pri- 
sonniers français  en  Tyrol  ;  qu'il  compA- 
tissait  aux  maux  de  la  capitale  et  des 

{trovioces,  que  ses  ministres  l'avaient 
rompe,  etc.,  etc.,  etc.  Les  députés  Brent 
otnerver  qne  Ions  les  bommea  sages  voient 
avec  peine  l'eiislence  de  cette  poignée  ds 
bnmiltonB  qui ,  par  les  défloarcbes  qu'ils 


eoneeillent,  parlespiod 
da  j«ar,  e(e.,  qa'ifi  fin 


fMadopInr,  Mohw 
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haines,  et  k  ezamérer  un  enDemi  aaltie 
de  la  Croatie,  delà  Carinibiâ,  de  la  Car- 
niole,  de  la  Styrie,  de  la  Haaie  et  de  la 
BasH  Autriche,  de  la  capitale  de  l'Empire 
et  d'une  gnuKIe  partie  de  la  Hongrie  ;  gue 
InMnlimealsderEmpereor  poorsea  sujets 
devaient  te  porter  à  ealmw  le  raincinear 
ptutAl  qu'à  l'irriler,  et  i  donner  à  la  Roem 
le  caractère  qui  lui  est  naturel  méi  les 
nenpIeB  oiviusée,  puisque  ce  vainqueur 
Mivait  en  appesanur  les  maui  bot  la  moi- 
Jé  de  la  monarchie- 

On  dit  que  l'anperear  d'Autriche  a  ré- 
pondu que  la  plupart  des  écrits  dont  les 
o^tés  voulaient  partOT  étaient  ctHitrou- 
va:  que  ceux  dont  on  ne  désavouait  pas 
reiistence  ét«enl  plus  modérés;  que  les 
rédacteurs  dont  on  se  savait  étaient  d'ail- 
leon  des  ciHnmis  français ,  et  que  lorsque 
ces  écrits  contenaient  des  choses  ioconve- 
nanles.  on  ne  s'en  apercevait  que  quand 
le  mal  «ait  bit.  Si  cette  r^xmae,  qui  court 
dans  le  public,  est  vraie,  nous  n'avons 
aucune  observation  à  faire.  On  ne  peut 
méconnaître  l'influaice  de  l'Angleterre  ;  car 
ce  petit  nombre  d'hommes ,  traîtres  À  leur 
patrie,  ert  oertaioenrat  à  la  soMe  de  cette 
puissance. 

Lorsque  les  députés  ont  passé  à .  Bude, 
Us  ont  vu  l'impératrice.  C'^ait  quelques 
jours  avant  quMle  fût  obligée  de  quitter 
oette  ville.  Ils  l'ont  trouvée  changée,  abat- 
tue et  consternée  des  malheurs  qui  mena- 
cent sa  maison.  L'opinion  de  la  monarchie 
est  estrtoieDient.deMvorable  à  la  famille 
de  cette  princesse.  C'est  cette  famille  qui  a 
excité  à  la  guerre.  Xes  archiducs  Palatin 
rtReinier  sont  les  seuls  princes  aulrii^iens 
qui  aient  insisté  pour  Je  nuintien  de  la 
paix.  L'Impératrice  était  loin  de  prévoir 
les  événements  qui  se  sont  passés.  Elle  a 
beaucoup  i^enre;  elle  a  montré  un  grand 
eflhù  du  nuageépais  qui  couvre  l'avenir; 
elle  parlait  de  paix;  elle  demandait  la 
paix  ;  elle  conjarait  les  députés  de  parler 
a  remperenr  François  en  faveur  de  la  paix. 


Us  (mt  rapporté  que  la  conduite  de  l'ar- 
dtidnc  Haximilien  avait  été  désavouée, 
et  que  l'empereur  d'Autriche  l'avait  en- 
voyé au  fond  de  la  Hongrie. 


VINGT-QUATRIEME  BULLETIN. 


Le  général  Bnmssier  avait  laissé  deux 
bttailuws  du  8t*  régiment  de  ligne  dans 
h  ville  de  Grati ,  et  s'était  porté  sur  Vil- 
don  pour  se  joindre  à  l'anoée  de  Dalmatie. 

Le  S6  juin,  le  gâterai  Giulay  se  présenta 
dwant  Grata  avec  dix  miUe  hommes, 
coHpoaéa,  il  est  vrai,  de  Croates  et  de  ré- 


gimaits  des  frontières.  Le  U*  se  eurtODU 
uns  un  des  fanboarxs  de  la  ville,  r 
tontes  les  attaqries  ce  l'ennemi,  le 

partout,  lui  prit  cinq  œnls  hoouML  . 

drapeani ,  et  se  maintint  dans  sa  posiliOB 
pendanl  qualorte  heures,  donnant  le  tonws 
au  général  Broosuer  de  le  seeonnr.  Ce 
combat  d'nn  contre  dix  a  couvât  de  gloiR 
le  84*  et  son  oolooel  GambJn.  Les  dra- 
peaux ont  été  présentés  k  Sa  Majesté  k  la 
parade.  Nous  avons  à  regretter  vingt  inéi 
et  quatre-vingt-donie  M&sés  de  «s  bra- 


Le  duc  d'Auerstaedt  a  bit  a. ^ , 

le  30,  une  des  IIm  du  Danube,  peu  éloifMC 
de  la  rive  droite,  vis-i-Tis  Pnsboorg, 
oA  l'enuml  avait  qœlqoes  troupes. 

Le  général  Gudin  a  dirigé  celte  opén* 
lion  avec  habileté  :  elle  a  été  exéeolée  par 
le  colonel  Deooux  et  par  le  SI'  r^meil 
d'inbnlerie  de  ligne  que  conmiande  oH 
officier.  A  deux  heures  du  malin,  ce  réâ- 
meot,  partie  à  la  nage,  partie  dans  da 
nacelles ,  a  passé  le  très-petit  bras  di 
Danube ,  s'est  emparé  de  llle ,  a  colbuié 
les  mille  cinq^  cents  hommes  qui  s'y  trou- 
vaient ,  a  fait  deux  cents  cinquante  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  le  colonel  da 
régiment  de  Saint-Julien  el  plusieurs  «0- 
ciers,  et  a  pris  triHB  pièces  de  canon  qie 
l'ennemi  avait  débarquées  pour  la  dântsc 
de  l'Ile. 

Enfin ,  il  n'existe  ]dus  de  Danvbe  pov 
l'armée  française  :  le  général  comte  Ber- 
trand a  tait  exécuter  des  travaux  qui 
excitent  l'étonnement  fH  inspirent  l'aibni- 
ration. 

Sur  une  largeur  de  quatre  cents  toisn 
et  sur  un  fleuve  le  plus  rapide  du  ibmiÂ, 
il  a,  «1  quinte  jours,  conslrait  un  pont 
fbrméde  soixante  arches,  où  trois  voitures 
peuvent  passer  de  front  ;  nu  seoond  pont 
de  pilotis  a  été  construit ,  maia  pour  l'in- 
bnterie  seulement ,  et  de  la  largeur  dr 
huit  pieds.  Après  ces  deux  ponto,  vient  ua 
pont  de  bateaux.  Nous  pouvons  donc  pas- 
ser sur  le  Danube  en  trois  cohinnea.  Ces 
trois  ponts  sont  assurés  contre  loate  ifr 
snlte ,  même  contre  l'effet  des  brÛots  M 
machines  incendiaires,  par  des  '-Sif-adn 
sur  pilotis  construites  entre  les  Iles,  daas 
différentes  directions,  et  dont  les  phit 
éloignées  sont  s  deux  cents  cinquante  Irnsec 
des  pwits.  Quand  on  voit  ces  immenses 
travaux,  on  croit  qu'un  a  employé  pta- 
sieurs  années  A  les  exécuter  ;  ils  «ml  ee- 
pendant  l'ouvrage  de  quinie  k  vingt  Joura. 
Ces  beaux  travaux  sont  défendus  par  des 
tètes  de  pont  ayant  chacune  mille  six  cents 
loisee  de  dévMoppanent,  formées  de  re- 
doutes palissadees ,  fraisées  et  enkxirées 
de  fosses  pleins  d'eau.  Llle  de  UA»a  est 
une  place  forte  :  il  y  a  des  manutentions 
de  vivres,  cent  pièces  de  gros  calibre  et 
vingt  nortiers  oh  obnnora  de  siège  ea 
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bfttterie  ;  vis-à-vis  Esliug ,  sur  le  dernier 
bras  du  Danube,  est  uq  pout  que  le  duc 
de  Rivoli  afailjeterhier.il  est  couvert  par 
nue  tèle  de  |>ont  qui  avait  élé  construite 
lors  du  premier  passage. 

Le  général  Legraou ,  avec  sa  division , 
occope  les  bois  en  avant  de  la  (été  de  pool. 
L'année  ennemie  est  en  bataille,  couverte 
par  des  redoutes  ;  la  gancbe  i.  Enzersdorf, 
la  droite  à  Gross-Aspem  :  quelques  légères 
Aisiltadea  d'avant-posles  ont  eu  lieu. 

A  présent  que  ie  passage  du  Danube  est 
assuré,  que  nos  ponts  sont  à  l'abri  de  toute 
tentative,  le  son  de  la  monarchie  autri- 
chienne sera  décidé  dans  une  seule  affaire. 

Les  eaux  du  Danutie  étaient,  le  1"  juil- 
let, de  quatre  pieds  au-dessus  des  plus 
basses,  et  de  treize  pieds  au-dessous  des 


dans  cette  partie,  tors  des  graudes  eaux, 
de  sept  à  douze  pieds,  et  lors  de  la  hau- 
teur moyenne,  de  quatre  pieds  six  pouces 
par  seconde,  et  plus  Torle  que  sur  aucun 
autre  point.  En  Hongrie,  elle  diminue 
beaucoup,  et  à  l'endroit  où  Trajan  Hl  jeter 
un  pont,  elle  est  presque  insensible.  Le 
Danube  est  là  d'une  lar^ur  de  quatïe  cent 
dnquante  toises;  ici,  il  n'est  que  de  quatre 
cents.  Le  pont  de  Trajan  était  un  pont  en 
pierres  fait  en  plusieurs  années.  Le  pont 
de  César,  sur  le  Rbin,  fut  jeté,  il  est  vrai, 
en  huit  jours,  mais  aucune  voiture  char- 
gée n'y  pouvait  passer. 

Les  ouvrages  sur  le  Danube  sont  les 
plus  beaux  ouvrages  de  campagne  qni 
aient  jamais  été  construits. 

Le  prince  Gagarin,  aide^e-camp  géné- 
ral de  l'empereur  de  Russie,  est  arrivé 
avant-hier,  à  quatre  heures  au  matin,  à 
SchoenbnuiB ,  an  moment  où  l'Empereur 
montait  a  chevaL  II  était  parti  de  Péters- 
bonrgleS  iuln.  Il  a  apporté  des  noovelles 
de  la  marche  du  l'armée  russe  en  Gallicie. 

Sa  Majesté  a  quitté  SchœnbruQD.  Elle 
campe  dejpuis  deux  jours.  Ses  tentes  sont 
fort  belles  et  biles  à  la  manière  des  tentes 
égfptîennee. 


Notetwr  la  vileste  du  Danube,  par  M.  le 
baron  de  Pakam,  chargé  par  le  gour 
verwnnml  autiriehien  de  la  direction 
génirale  des  ponts  et  des  travaux  du 
J)anube. 

La  vitesse  du  Danube  est  par  seconde, 

A  Ebersdorf, 
aux  eaux  basses  .  .  de  3pieds4  pouces, 
au  temps  des  crues  ...  7a  ta  pieds, 
à  ta  haiilaur  moyenne.  .  4  pieds  6  pouces. 

A  Bnde, 
aux  basses  eaux.  .  .  de  2  pieds, 
au  temps  des  cruefl..  .  .  làSpieds. 
à  la  hauteur  moyenne.  .  3  fK&  9  pouces. 


A  Orsowa  (deux  miBes 
an -dessus  du    pont  de 
Trajan), 
au  temps  des  crues.  .  de  4  à  6  pieds. 

Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  faire  des 
observations  exactes  sur  la  vitesse  du  Da- 
nube à  Orsowa  et  vers  l'embouchure  de  ce 
fleuve. 

Je  dois  ajouter  que  les  sinuosités  du 
Danube  font  varier  la  vitesse  cousidéra- 


FtaM*,bl/MibtlSH. 

Signi  :  baron  Piussi. 


Extrait  d'une  lettre  du  prince  Ponw- 
loiDski  à  S.  A.  S.  k  prince  de  Tien- 
ehdUl. 

Âutuariiar-ttmértl  itnHùw,  le  »/■<■  IM». 

L'archidnc  Ferdinand ,  inquiété  snr  ses 
derrières  par  la  marche  du  général  Zajon- 
cbek,  qui  avait  déjà  passé  la  Pilica  à  la 
hauteur  de  Pulawy,  avait  réuni  tontes  ses 
forces  dans  les  environs  de  Sandomir,  et 
paraissait  vouloir  chercher  à  pénétrer  de 
ce  côté.  Le  5  de  ce  mois,  uq  corps  d'envi- 
ron huit  à  dix  mille  hommes,  aux  ordres 
du  général  Schaunith,  ayant  tenté  de  s'ap- 
procher de  la  place,  fut  repoussé  avec  une 
perle  considérable  en  tués  et  en  blessés.  Il 
perdit  aussi  trois  cents,  hommes  faits  pri- 
sonniers. 

Le  7,  l'archiduc  Ferdinand  en  personne 
marcha  conU-e  la  place.  1]  fiit  attaqué  aus- 
silW,  et  celte  seconde  tentative  n  eut  pas 
plus  de  succès  que  la  première.  Il  parut 
alors  renoncer  à  celte  entreprise;  el  pour 

fartager  l'attention  des  troopes  du  prince 
onialowski,  il  se  décida  à  déboucher 
avec  une  partie  de  ses  forces,  par  la  Haule- 
Vislule  :  en  conséquence,  le  (çenéral  Schau- 
ruth  passa  le  fleuve  à  Polanice,  et  se  porta 
sur  la  Visluka,  rivière  qui  est  guéabfe  snr 
tous  les  points. 

Le  pnnce  Poniatowski ,  attendant  l'ar- 
mée russe  qui  s'approchait  de  lui,  et  dont 
une  division  doit  faire  sa  jonction,  le  iî, 
avec  ses  troupes,  pour  soutenir  ses  opéra- 
tions, renforça  les  garnisons  des  forte- 
resses de  Sandomir  efde  Zamosk,  formant 
les  deux  extrémités  de  la  ligne,  replia  i 
l'embou'ihure  du  San  le  pont  qu'il  avait 
sur  la  Vislule,  concentra  ses  forces  et  prit 
une  position  sur  le  San,  k  la  hauteur  de 
Poiow  et  de  Czekay. 

Les  nouvelles  levées  se  poursuivent  en 
Gallicie  avec  la  plus  grande  activité  ■ 
quatre  régiments  d  infaDlerie  et  quatre  ré- 
gionale de  cavalericj  levés  aux  frais  des 


irincipanx  h&bitaaii.  smU  dqà  raiHiD- 
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FrMéric  Aunsta,  pu  la  (trAce  de  Dita, 
roi  lie  Saxe,  mic  ds  Varsovie,  elc. 

Polonais!  déjà  l'armée  qai  avait  envahi 
notre  duché  de  Varsovio,  a  élé  forcée  par 
les  vicloires  de  votre  grand  régëoérateur 
et  par  la  valeur  de  nos  troupes ,  d'aban* 
donner  la  capitale  et  de  rentrer  dans  ses 
foyers. 

Après  avoir  rendu  |;rAce  à  la  divine 
Providence  de  la  protection  Bignalcc  qu'elle 
Dons  a  accordée,  nous  nous  faisons  un  de- 
voir d'employer  les  premiers  moments  do 
rétablisaementde  notre  (gouvernement  pour 
TOUS  exprimer  les  sentiments  qu'excitent 
ea  nous  le  palriotisme  et  ratlaehemenl  que 
la  nation  a  développés  d'une  manière  si 
éclatante,  dans  ce  moment  de  détresse. 

L'ennemi  était  entré  dans  le  pays  avec 
UM  nonbreose  année  ;  à  peine  paraissait- 
il  possible  de  lui  résister;  mais  il  apprit 
bienlAt  î  couzialtre  quelle  est  la  force  de  la 
valeur .  conduite  par  un  cbel  aussi  brave 
et  aussi  babile  que  notro  ministre  da  la 
tpierre,  le  prince  Poniatowski, 

PolonaiBi  vos  bataillons ,  que  le  grand 
béros  a  créés,  et  auxquels  il  a  inspiré  c^ 
esprit  valeureux  dont  vous  avez  donné  les 
meilleures  preuves  sons  ses  yonx,  ont  mon- 
tré qu'ils  étaient  digues  de  leur  créateur. 
InKrieurs  en  nombre,  non  senlemonl  ils 
ont  résisté  à  l'enaeini,  mais  ils  l'ont  par- 
tout attaqué  avec  gaccèa.  Ils  ont  porté  la 
victoire  dans  les  provinces  de  sa  domina- 
tion, et  ils  se  sont  partout  couverts  de 
gloire. 

De  son  cAlé,  Tensemblo  de  la  nation  a 
lail  voir  que  l'esprit  de  valeur  et  de  pa- 
triotisme oes  anciens  Polonais  élait  encore 
le  sien.  L'agression  d'un  ennemi  nom- 
breux, bien  loin  de  l'intimider,  n'a  fait  qm 
l'enflammer  à  porter  des  offres  volontaires 
et  extraordinaires,  à  sacriller  la  fortune 
individuelle  :  elle  a  tout  livré  pour  la  dé- 
fense de  la  patrie.  Les  dôpartemenls  se 
sont  surpasses  à  l'envi  :  c'<<tait  â  qui  aug- 
menterait l'armée  de  ligne  de  corps  plus 
nombreux,  à  qai  lui  fournirait  les  sulisis- 
lances  nécessaires,  à  qui  amènerait  une 

fins  forte  levée  pour  s'opposer  ii  reunemi. 
Is  ont  pronvc  que  l'amour  de  la  patrie  est 
une  qualité  distmclive  de  la  nation ,  et  se 
sont  rendus  dignes  de  servir  de  modèle. 
Aussi  la  Providence  a-l-elle  é^Icmcnt 
couronné  par  des  succès  ses  généreux  «f- 
fcrts. 

Notre  conseil  d'Etal,  par  sa  fidélilé,  son 
zèle,  ses  sages  mesures,  et  m&tap  par  le 
soin  de  se  conserver  en  activité,  au  moyen 
de  ses  diffère  m  s  déplaccmenis,  secondé  par 
loates  les  autres  autorités  coaslitutioa- , 
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réussi  à  conserver  ta  marcbe  dn  gonver- 
nemeot,  autant  qne  tes  circonstances  oat 
pu  le  pcrmeRre. 

Polonais  I  la  patrie  vous  doit  son  salut  : 
elle  vous  doit  l'approbation  de  votre  graad 
régénérateur,  aux  re^rds  duquel  n'aoroit 
point  échappé  la  eondoite  vatenreme  dt 
l'araiéeel  le  tfele  ardent  de  la  aatioD.  El» 
vous  doit  l'augmenlation  de  sa  congidén- 
tion  auprès  de  vos  voisins  ;  elle  vous  doit 
ta  gloire  da  souverain  de  régner  sur  bh 
telle  nation. 

Quoique  dans  rébignement,  notre  csnr 
a  toujours  élÉ  auprè«  de  vous  :  votre  si* 
tnalion  nous  a  toujours  été  présente.  Votn 
patriotisme,  votre  fidélité  et  votre  attad»- 
ment  à  notre  personne,  ont  augmenté,  tH 
est  possible,  le  nAtm  ponr  vous;  ri,  si 
nous  n'avons  pas  pa  vous  porter  les  se- 
cours que  notre  cœur  eftt  désirés  c'est  avec 
dnnleur  que  nous  nous  en  sommes  vmm- 
pèdié  par  les  circonstances. 

Nation  polonaise I  la  tranqoUlité  vns 
est  rendue,  et,  avec  elle,  le  gônvmiemnl 
coDslitutionna.  Notre  soin  k  ptns  clicr 
sera  de  tâcher  de  guérir  les  plaies  du  fsjs. 
occasionnées  parla  guerre,  dcdéconvrir 
et  récompenser  eeux  qni  ont  bien  lûk'M. 
et  de  r^blir  l'ordre  que  votre  boDheiir 
ftitur  exige.  De  votre  cWé,  vous  y  eontri- 
bucrez  par  une  t>arraite  confiance  dans  ffi 
gouvernement,  qui  ne  se  dirigera  qw  pu 
nos  intentions  toutes  paternelles. 

Donné  à  FrancIbrt-sur-le-Mein ,  te  U 
juin  1809. 

Signé,  FiàoÉaio-ADCiinB. 
Par  le  Roi, 

Le  mMtIr»  $mHt9ln  ttM, 

Signé,  Stakislas  Buu. 


Proclamatûm  du  roi  d«  Sam  à  n 
Btijett. 

Nous  Frédéric-An^^iste,  par  la  nicc  ik 
Dieu,  roi  de  Saxe,  duc  de  Varsovie,  elc. 

La  divine  ProvMenffi  s'est  msqn'id 
lellefnent  signalée  en  hvmr  «  wif 
règne,  qne  nous  ne  nous  sommes  (rosvij 
que  dans  l'agréable  oUigation  de  hi  offrir 
ce  tribut  de  notre  vivo  reconnaissiocr,  i^ 
nous  l'avons  remplie  ,  celte  obliRalion, 
avec  d'autant  plus  de  sMe,  qae  nolrreinir 
ne  connaît  ^s  de  plus  grande  jenissaucc 

Sue  de  savoir  heureux  ceux  qui  sont  cot- 
és k  nos  soins. 

Nous  cémes,  surtout  daas  tts  tnares 
qui  viennent  de  s'écouier,  des  misODa  if 
liénir  la  Ixinté  de  Dieu,  knsque  noas  re- 
couvrâmes i^s  mains  du  vainqosv  stm- 
retu  aos  Ëlata  déjà  perdus,  et  oe  feotkw 
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non  detW  tucon  pitrt  ptécinx ,  en  ce 
qne  la  connaissance  penonndle  de  ce 
grand  hoDune  Joignit  «n  novs  aux  «nti- 
mente  de  rànotion  et  de  la  gratitade,  cenx 
de  11  [Âai  Bincire  admiration  pour  ses 
^alJtéR,  qu'on  n'a  jamais  pa  ar^irécier 
asset,  et  i  motiré  cette  esUme  franche  et 
SUIS  Tcsme  sur  laquelle  votre  alliance 
repose  aussi  soliâernent  qUe  snr  les  traités  ; 
ce  qui  la  rend  doublement  inyiolable, 

Mme  i  l'époqne  actuelle,  ni  féconde  en 
iDqniétDdes,  ce  n'a  pas  été  pour  nous  une 
ftiitle  conscdalion  de  voir  notre  royaume 
dinïus  eut  ()c  Iratiquillité  presque  par- 
&itF,  tandis  que  la  guerre,  ayant  rallumé 
aon  ftambean,  renonT^ait  dans  d'antres 
pays  ses  dévastations.  A  la  rérité,  les 
orconstances  nons  ont  ^ft  croiie  néces- 
nire  d'abandanner,  ponr  quelqne  temps, 
notre  bonne  ville  de  ftresoe,  m  d'établir 
Doire  résidence  dans  celle  de  Leipsig,  qui 
en  est  voisine,  Nous  espérions  c^ndant 
Dons  y  livrer  sans  Irouble  i  nos  sollici- 
tadëi  pour  noe  fidèles  sujets,  attendn  que, 
d'après  le  cours  de  la  guerre,  une  inva- 
sion ennemie  dans  nos  Etats  ne  paraissait 
rien  moins  çme  vraisemblable. 

Il  a  Âé  aautant  t^us  donloarcnx  pour 
«ns  de  voir  cette  espérance  trompée,  et 
d'être  (ÂUëés  de  inws  éloigner  an-ddà  di; 
Leipsig,  msqu'i  ce  qu'après  avoir  dé- 
passé la  ligne  dans  laquelle  les  uoiipes, 
sortant  de  Bohême  pour  entrer  en  Saxe  et 
en  Franconie,  pouvaient  cerner  notre  per- 
sonne et  notre  famille  royale,  nous  nous 
soyons  trouvés  à  l'abri  do  duiger. 

Anjourdliui  notre  confiance  dans  la  di- 
vine Providence  nous  lait  vivre  dans 
l'espoir  qu'elle  bénira  nos  ellbrls  pour 
afltanchir  la  patrie  de  la  présence  de  l'en- 
nemi, et  que  appnyés  par  les  forces  de 
S.  SI.  !e  roi  de  Wtatphalie,  notre  fidèle 
voisin  et  allié,  nons  pourrons  bienUt  y 
revenir. 


ager,  pour  votre  tranquillilé,  oetle  fer 
spérance.  En  aflaidant,  nous  vous  n 
lercions  publiquement  de  ce  que  dai 
intervalle  vous  supportez  votre  situation 
vec  tsdroe  et  dipiile,  que  vous  ne  |)rétez 
a  aucune  sorte,  l'oreille  à  l'ennemi,  et  de 
;  que  vous  avez  ainsi  donné  une  nou- 
HIe  preuve  de  votre  amonr,  de  voire  af- 
ction  envers  nous,  qui  fait  notre  félicité 
le  notre  oœnr  paie  si  bien  de  retour. 
C'est  avec  d'autant  pins  de  confiance 
le   noas  vous  invitons  à  vous  altacber 
pins  en  plus  à  nos  principes,  qui  tus- 
icî,  soas  la  protection  diviiio,  ont  tou- 
iFB  fah  te  boonenr  du  pays,  à  bien  vous 
pénétrer,  et  à  vous  mettre  à  t'abri  des 
ijudices  que  des  malintentionnés  pour- 
enl  chercner  à  voua  faire  éprouver  en 
pa«;eant  des  opinions  erronées;  car  il 


n'a  m  sont  tester  tneoMn  qu'il  f  a  dan* 
DOS  Etats  quelques  personnes ,  tes  une* 
tkibles  el  égarées ,  m  antres  guidées  paf 
des  Intentions  perverses ,  qui  non  seule- 
ment professent  nne  h^n  oe  penser  con- 
traire à  notre  système,  aux  principes  de 
notre  gonvememenl,  aux  sentiments  que 
de  instee  réflexîoDS  sur  notre  position  nous 
ont  inspirés,  mais  qui  encore  ont  t'andacc 
de  les  (untrarier  par  leurs  propos ,  ^ 
mCow  par  leurs  actions. 

n  est  donc  enjoint  de  la  manière  laphift 
expresse,  aux  diverses  autorités  de  notre 
royaume,  de  redonbter  d'attention  sur 
tons  ceux  que  de  pareilles  opinions  ren- 
dent suspects,  mais  particulièranent  sur 
cenx  qui  pourraient  se  rendre  coupait, 
soit  par  I  expression  très  inconvenante  de 
ces  opinions ,  sdU  nérae  par  des  actions 
tendantes  à  troubler  l'ordre,  aussi  biei 
que  sur  la  propagatton  des  nouvelles,  par 
lesquelles  les  inquiétudes  des  citoyens  btea 
tnlentionnés  peuvent  ftre  éveillées,  et  qui 
pourraient  tromper  en  partie  les  eJrorte  de 
noire  tèle  pour  le  repos  de  nos  sujets,  el 
es  général  de  ne  rien  négliger  ponr  que 
nos  sujets  se  conduisent  conformément  aux 
sentiments  que  nous  venons  d'exposer,  et 
qne  nos  intentions  bienhisantes  soieiit 
exactement  remplies  ;  et  pour  plus  grande 
notoriété,  nous  avons  signé  les  pr^cotes 
de  notre  main ,  et  y  avons  faii  apposer 
noire  sceau  royal. 

Donné  i  Francfort-sur-46-Mein ,  le  18 
juin  1809. 

IL.-SO  GEORSE-GniLLiDME,  cotnte 
de  Hopfgarten, 


VINGT-CINQUIÈME  BULLE-DN. 

WoOenâarf,  t»  S  fitlUel  t  ■». 

Les  travaux  du  gi'néral  comte  Bertrand 
et  du  corps  qu'il  commande,  avaient,  dès 
les  premiers  jours  du  mois,  dompté  entiè- 
rement le  Danube.  Sa  Majesté  résolut  sur- 
le-champ  de  réunir  son  armée  dans  l'tle 
de  Lobau,  de  déboucber  snr  l'armée  autri- 
chienne et  de  lui  livrer  une  bataille  géné- 
rale. Ce  n'était  pas  que  la  position  de 
l'armée  française  ne  fût  très  belle  à  Vienne  ; 
maîtresse  de  tonte  la  rive  droite  du  Da- 
nube, ayant  en  son  pouvoir  l'Autriche  el 
nne  forte  partie  de  la  Hongrie,  elle  se  trou- 
vait dans  la  plus  sranue  abondance:  si 
l'on  éprouvait  quelques  difficultés  pour 
l'approvisionnement  de  la  population  de 
Vienne,  cela  Imait  à  la  manvaisc  orsani- 
Mtfon  que  l'administration ,  à  quuqnes 
embarras  que  chaque  jour  aurait  Tait  ces- 
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ter,  etaoxdiffleBUéBqninùssftieatnita- 
rellement  de  circonslaaces  telles  qw  celles 
où  l'on  se  trouvait,  et  ilaos  dd  pays  où  le 
commerce  des  grains  est  un  privilège  ex- 
clusif <lu  ^nveruement.  Mais  comment 
rester  ainsi  séparé  de  l'armée  ennemie  par 
on  canal  de  trois  on  quatre  cents  toises, 
lorsque  les  moyens  de  passage  avaient  été 
lu^parés  et  assurés  P  C'eût  été  accréditer 
tes  impostures  que  l'ennemi  a  débitées  et 
répandues  avec  tant  de  profu^on  dans  son 
pays  et  dans  Les  pays  voisins.  C'était  lais- 
ser du  doute  sur  les  événements  d'EsliOK; 
c'était  enfin  autoriser  i  supposer  qu'ily 
avait  une  ^alîlé  de  ooosigtance  entra 
deux  armées  si  différentes,  dont  l'une  était 
animée  et  en  quelq^ue  sorte  renforcée  par 
des  succès  et  des  vieluires  multipliées,  et 
l'antre  étut  découragée  par  les  revers  les 
plus  mémorables. 

Tous  les  rraseignentents  que  l'on  avait 
sur  l'armée  âutricfaienne  portaient  qu'elle 
était  considérable,  qu'elle  avait  été  recru- 
tée par  de  nombreuses  réserves,  par  les 
levées  de  Moravie  et  de  Eongrie,  par  tous 
le»  landw^rs  de«  provinces  ;  qu'elle  avait 
remonté  sa  cavalerie  par  des  réquisitions 


Tées  de  charrettes  et  de  chevaux  en  Mora- 
vie, en  Bobème  et  en  Hongrie.  Pour  ajou- 
ter de  nouvelles  chances  eo  leur  laveur, 
les  généraux  autrichiens  avaient  établi 
des  ouvrages  de  campagne,  dont  la  droite 
était  appuyéeà  Gross-Aspem  et  la  gauche 
i  Enzersdorr.  Les  villages  d'Aspern,  d'Es- 
ling  et  d'EoEersdorf,  et  les  intervalles  qui 
tes  séparaient,  étaient  couverts  de  redoutes 
palissadées,  fraisées  et  années  de  plus  de 
cent  cinquante  (pièces  de  canon  de  posi- 
tion, tirws  des  places  de  la  Bohême  et  de 
Is  Moravie-  On  ne  concevait  pas  comment 
il  était  possible  qu'avec  son  expérience 
de  la  guerre,  l'Empereur  voulût  attaquer 
des  ouvrages  si  puissamment  dérendus , 
nmtenas  par  une  armée  qu'on  évaluait  a 
deux  cent  mille  hommes,  tant  de  troupes 
de  ligne ,  que  des  milices  el  de  l'insurrec- 
tion, et  qui  étaient  appuyés  par  une  artil- 
lerie de  nuit  ou  neui  cents  pièces  de  cam- 
pagne. 11  paraissait  plus  simple  de  jeter 
de  nouveaux  ponts  sur  le  Danube  quel- 
ques lieues  plus  bas,  et  de  rendre  ainsi 
inutile  le  champ  de  bataille  préparé  par 
l'ennemi.  Hais,  dans  ce  dernier  cas,  on  ne 
voyait  pas  comment  écarter  les  inconvé- 
nients qui  avaient  d^à  Failli  être  funestes 
à  l'armée,  et  parvenir  en  deux  ou  trois 
jours  i  mettre  ces  nouveaux  ponts  à  l'abri 
des  machines  de  l'ennemi. 

D'un  autre  c^é,  l'Empereur  était  tran- 
quille. On  voyait  élever  ouvrages  sur  ou- 
vrages dans  rile  de  Lobau,  et  établir  sur 
le  mone  point  plusieurs  ponts  sur  pilotis 
H  phuioira  rangs  d'estacades. 


Cette  libulion  de  l'armée  biaçalte  pla- 
cée entre  ces  deux  srandes  difficnltés  n'a- 
vait pas  échappé  i  l'eanemi.  Il  convenait 
que  800  armée  trop  oombreose  et  pas  assez 
maniable,  s'exposerait  à  une  perte  cer- 
taine si  elle  prenait  l'offensive  ;  mais  en 
même  temps,  il  croyait  qu'il  était  impos- 
sible de  le  déposter  de  la  position  cenCrale 
où  il  couvrait  la  Bohême,  la  Moravie  et 
une  partie  de  la  Hongrie.  Il  est  vrai  que 
cette  potiition  ne  couvrait  pas  Vienne,  et 
que  les  Français  étaient  en  possession  de 
cette  capitale  ;  mais  cette  possession  était 
jusqu'à  un  certain  point,  disputée,  puis- 
que les  Autrichiens  se  maintenaient  maî- 
tres d'une  rive  du  Danube,  et  empêchaient 
les  arrivages  des  choses  les  plus  nécessai- 
res à  la  subsistance  d'une  si  grande  cité. 
Telles  étaient  les  raisons  d'espérance  etde 
uainle,  6i  la  matière  des  conversations 
des  deux  armées. 

Lorsque  le  l"]uillet,  à  quatre  heures 
da  matiQ,  l'Empereur  porta  son  quartia-- 
général  à  l'Ile  Lobau  qui  avait  déjà  été 
nommée,  par  les  ingénieurs.  Ile  NapoUm; 
une  petite  lie  à  laquelle  on  avait  donné  lé 
nom  du  duc  de  Monlebello ,  et  qui  battait 
Enzersdorf ,  avait  été  armée  de  dix  mor- 
tiers et  de  vingt  pièces  de  18.  Une  an- 
tre Ile  nommée  1  Ile  Espagne  avait  été 
armée  de  six  pièces  de  position  de  12  et 
de  quatre  mortiers.  Entre  ces  deux  U^ 
on  avait  établi  une  batterie  égale  en  forte 
à  celle  de  l'tle  Montbello  et  battant  égale- 
ment Enzersdorf  Ces  soixante-deux  pièces 
de  position  avaient  le  même  but  et  de- 
vaient en  deux  heures  de  temps  raser  la 
petite  ville  d'Enzersdorf,  en  chassa  l'en- 
nemi et  ca  détruire  les  ouvrages.  Sur  la 
droite,  l'Ile  Aleiandre  était  armée  de  qoa^ 
tre  mortiers,  de  dix  pièces  de  douze,  et 
de  douze  pièces  de  six  de  position ,  qui 
avaient  pour  but  de  battre  la  plaine  A  de 
protéger  le  ploiement  et  le  déploionent  de 
nos  ponts. 

Le  3 ,  le  chef  d'escadn»!  P<^et ,  aidc-de- 
camp  du  duc  de  Bivoli ,  passa  avec  cinq 
cents  voltigeurs  dans  l'Ile  du  moulin,  a 
s'en  empara.  On  arma  cette  Ile  ;  on  la 
joignit  au  continent  par  un  petit  pont  qui 
allaita  la  rive  gauche.  En  avant,  on  con- 
struisit une  petite  flèche  que  l'on  appela 
redoute  Petit.  I.e  soir  les  redoutes  (vEs- 
liog  en  parurent  jalouses  :  ne  doutant  pas 
que  ce  ne  fût  une  première  batterie  que 
I  on  voulait  faire  agir  contre  elles,  eues 
tirèrent  avec  la  plus  grande  activité.  C'était 
précisément  l'intention  que  l'on  avait  eue 
en  s'emparant  de  œtle  Ile  :  on  voulait  y 
attirer  1  attention  de  l'ennemi  pour  le  dé- 
tourner du  véritable  but  de  l'opération. 
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Pattage  du  bras  du  Danube  à   Vile 
Lobau, 

I^  4,  à  dix  heures  du  soir,  le  aénéral 
OudiDOl  fit  embarquer  sur  le  mai  Ëraa  du 
Dannbe  mille  ciDq  cents  voUigeurs  com- 
mandéa  par  le  général  CoQroQx.  Le  colonel 
Baste,  avec  dic  chaloupes  canonnières , 
les  convoya  et  les  débarqua  au-delà  du 
Mlit  bras  de  i'tle  delLobau  dans  le  Danube. 
Les  balterieB  de  l'eDuemi  furent  bientôt 
éauées.  et  il  fut  chassé  des  bois  j  usqu'au 
village  oe  Mabllenten. 

A  ODze  heures  dn  soir ,  les  batteries  di- 
rigées contre  Enzersdorf  reçurent  l'ordre 
de  cammencer  leur  feu.  Les  «bus  brOlè- 
reni  cette  infortunée  petite  ville,  et  en 
Doias  d'une  demi-heure  les  batteries  en- 
nanies  lurent  éteintes. 

Le  chef  de  bataillon  Dessales,  directeur 
des  équipages  des  ponts ,  et  l'ingénieur 

de  marine avaient  préparé,  dans  te 

bras  de  l'tie  Alexandre,  an  pont  de  qnatre- 
viagtB  toises  d'une  seule  pièce,  et  cinq  gros 
bacs. 

Le  colonel  Sainte-Croix,  aide-de-CBinp 
du  dac  de  Rivoli ,  se  jeta  dans  des  bar- 

3ues  avecdeux  mille  cinq  cents  hommes  et 
ébarqua  sur  la  rive  gauche. 
Le  pont  d'une  seule  pièce,  le  premier  de 
cette  espèce  qui  jusqu'à  ce  jour  ait  été 
ponstruit ,  fut  placé  en  moins  de  cinq  mi- 
nutes ,  et  l'infanterie  y  passa  au  pas  ac- 
céléré. 

Le  capitaine  Payrmoffe  jeta  nn  pont  de 
bateanx  en  one  heure  et  demie. 

Le  capitaine  Bazellejeta  an  pont  de  ra- 
deaux en  deux  heures. 

Ainsi ,  à  deux  heures  après  minuit , 
l'armée  avait  quatre  ponts ,  et  avait  dé- 
bouché la  ganche  à  quinze  cents  toises 
au-dessous  d'Euzersdorf ,  protégée  par  les 
batteries  et  la  droite  sur  Vittau.  Le  corps 


j'Auerstaedt  la  droite.  Les  corps  du  prince 
le  Ponlo-Corvo,  du  vice-roi  et  du  duc 
le  Raguse ,  la  garde  et  li^s  cuirassiers 
ormaient  la  seconde  ligne  et  les  réserves. 
Jdc  profonde  obscurité ,  un  violent  orage 
t  une  pluie  qui  tombait  par  torrents, 
endaient  cette  nuit  aussi  affreuse  qu'elle 
tait  propice  à  l'armée  française  et  qu'elle 
evait  Ini  être  glorieuse. 

Le  5,  aux  premiers  rayons  du  soleil, 
ut  le  monde  reconnut  qoei  avait  été 
projet  de  l'Empereur,  qui  se  trouvait 
ors  avec  son  armée  en  bataille  sur  l'cx- 
^imilé  de  la  gauche  de  l'ennemi ,  ayant 
umé  tous  ses  camps  retranchés,  ayant 
uda  tous  ses  ouvrages  inutiles ,  et  obli- 
ant  aÎDsi  les  Autrichiens  à  sortir  de  leurs 
sitions  elàvenir  lui  livrer  bataille  dans 

terrain   qui  M  convenait.  Ce  grand 


probHme  était  résolu,  et  sans  passer  le 
Uanube  ailleurs,  sans  recevoir  aucune 
protection  des  ouvrages  qu'on  avait  con- 
struits ,  on  forçait  l'eanemi  k  se  battre  à 
trois  quarts  de  lieue  de  ses  rclontes.  On 
présagea  dès  lors  les  plus  grands  et  lei 
plus  heureux  résultats. 

A  hnit  heures  du  matin  les  batteries  qol 
tiraient  sur  Enzersdorf  avaient  produit  nn 
tel  effet,  que  l'ennemi  s'était  borné  à  lais- 
ser occuper  cette  ville  par  quatre  batail- 
lons. Le  duc  de  Rivoli  fit  marcher  contre 
elle  son  premier  aide-de-camp  Sainte- 
Croix,  qui  n'éprouva  pas  une  grande 
résistance,  s'en  empara,  et  fit  prisonnier 
tout  ce  qui  s'y  trouvait. 

Le  comte  Oudinot  cerna  le  château  de 
Sacbsengang  que  l'ennemi  avait  fortifié, 
fit  capituler  les  neuf  cents  hommes  qui  le 
défendaient,  et  prit  douze  pièces  de  canon. 

L'Empereur  fit  alors  déployer  toute  l'ar- 
mée dans  l'immense  plaine  <rEnzersdorf, 


Bataille  d'Ermrsdorf. 

Cependant  l'ennemi ,  confondu  dans  ses 
projets,  revint  peu  à  peu  de  sa  surprise  et 
tenta  de  ressaisir  quelques  avantages  dam 
ce  nouveau  champ  de  nataiHe.  A  cet  effet, 
il  détacha  plusieurs  colonnes  d'in^lerie, 
un  bon  nombre  de  pièces  d'artillerie,  et 
toute  sa  cavalerie,  tant  de  ligne  qu'insnr- 
gds,  pour  essayer  de  déborder  la  droite  de 
1  armée  française.  En  conséquence,  il  vint 
occuper  le  village  de  Rutzendorf.  L'Empe- 
reur ordonna  au  général  Oudinot  de  faire 
enlever  ce  village,  à  la  droite  duquel  il  fit 
passer  le  duc  d'Auerstaedt,  pour  se  diriger 
sur  le  quartier-général  du  prince  Chiurm, 
en  marchant  toujours  de  la  droite  &  ïa, 
gauche. 

Depuis  midi  jusqu'à  neuf  hmres  do  soir, 
on  manœuvra  dans  cette  immense  plaine, 
on  occupa  tous  les  villages,  et,  à  mesnre 
qu'on  arrivait  à  la  hauteur  des  camps  re- 
tranchés de  l'ennemi,  ils  tombaient  d'eux- 
mêmes  et  comme  par  enchantement.  Le 
duc  de  Rivoli  les  faisait  occuper  sans  ré« 
sistancc.  C'est  ainsi  que  nous  nous  sommes 
emparés  des  ouvrages  d'Eslinget  de  Gross- 
Aspern,  et  que  le  travail  de  quarante  jonn 
n'a  été  d'aucune  utilité  à  l'ennemi.  11  lit 
quelque  résistance  au  village  de  Ba(didorf, 
que  le  prince  de  Ponte-Corvo  fit  attaqner 
et  enlever  par  les  Saxons.  L'ennemi  fat 
partout  mené  battant  et  écrasé  par  la  su- 
périorité de  notre  feu.  Cet  immense  champ 
de  bataille  resta  couvert  de  ses  débris. 


Bataille  de  Wagram. 

Vivement  effrayés  des  progrès  de  l'année 
6k 
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ffzaçaiu  et  det  gruds  rétaliats  qu'elle  ' 
iditeaait  uresqne  saos  eO'orU ,  l'ennenii  fit 
marcher  toutes  les  Iroupea,  et  à  six  lieures 
du  «oiri  U  Docnpa  U  posUioa  Buivaale  :  »a 
droite,  de  SUdâan  it  Uerasdorf  ;  son  centre, 
de  Geraadorf  à  Wagrun  :  et  m  gauche,  de 
Wagram  k  Ncusieoei.  L'année  [rançaîM 
avait  Hcaucbe  à  Gros^Aspcra  ;  mq  centre 
4  Kaichâorf,  et  u  droite  à  Gtiuieodorf. 
Dus  ceUe  poeition .  la  jotirnée  paraissait 

fXBtqm  finie,  et  il  fallait  s'allendre  i  avoir 
I  lendemain  une  ftrande  bataille.  Hais  <« 
âvilait  et  on  ooupait  la  position  de  l'on- 
penii  U)  l'empèchiat  de  concevoii  aucun 
système ,  si ,  dans  la  nuit ,  on  s'emparait 
m  village  de  Wamn.  Alors  sa  ligue  d^ 
immeas^  prise  au  faite  et  par  les  cfiances 
du  Gombu,  laissait  errer  les  diOereirts 
oorps  de  rarmée  sans  ordre  et  sans  direc~ 
tton,  et  on  en  aurait  eu  Un  marché,  sans 
eomieme&t  sérieniL.  L'attaque  de  Wagram 
nt  lieu,  OM  tnMUKS  eouiorlèrcnt  ce  vil- 
lage ;  mais  une  colonne  de  Saxons  et  une 
(monne  de  Français  se  prirent  dans  l'obs- 
onrilé  pour  des  troupes  ennemies,  et  cette 
opération  M  mw^uw. 

On  se  prépara  alors  à  la  bataille  de 
WMna.  Il  parait  que  le*  dispositions  du 
■éwral  fraapais  et  du  géuéral  aulricfaies 
Mrent  invenet.  L'Umaereur  passa  toute  ta 
■AHà  raseemUer  ses  nrueesuraou  oestre, 
•i  il  était  de  «a  peruaiae  à  uuo  portée  de 
eaoM  de  Wicram.  k  est  «dM,  le  due  de 
livoU  se  aana  nr  la  gauche  d'Aderklau, 
<■  hissait  iw  Asperu  tiM  seule  division, 
^  eut  ordre  de  se  refdier,  eu  cas  d'événe- 
■nt,  sur  l'tte  «le  Lobau.  Le  duc  d'Auers- 
taedt  noerait  COidrede  dépasser  le  village 
de  (îKWksfbB  pour  s'approcher  du  centre. 
ht  géuémi  aatrichMB,  m  contraire,  affai- 
hlJMait  aai  ceuKe  ^Mir  ftrtn  et  augmeu- 
Itr  ses  olrénitéa,  Miiquelles  il  donnait 
une  nouvelle  étendue. 

l<e  6,  à  la  iniale  du  fsnr,  le  prince  de 
Paaie  Corw  «ecupa  la  fauche,  ayant  en 
MOMHleUKBe  le  duc  de  hvob.  Le  Vice-Roi 
le  liait  au  centie,  où  le  corfts  du  oorat« 
Oadiaol,  oatai  dn  «uc  de  Baguse,  ceux  de 
fa  gafde  impéri^  et  les  dirMîons  <le  oni- 


narclwdc  Udnttle 
KMT  amverau  oratre.  L'enueini,  au  ««- 
mise,  aMttut  le  oorps  de  Bellwirde  «n 
marche  sar  Stttdelaa.  Les  corps  de  Collo- 
mlh,  de  LiohIeasUin  et  de  HSIer  liai«it 
«Me  droite  à  In  «oeitiDn  de  Wagram  «à 
ëlait  le  pnwe  de  BobeDctilera ,  «;t  A  l'cx- 
toéoMté  de  k  «taohc  à  Neusiedrl  «ù  dé- 
bouhait  le  osrps  de  Boseaherg  peor  dé- 
bOTdtrdahaKBtledncd'ABerHlaedt.  Le 
corps  deRosenberg  et  celui  du  duc  d'Auers- 
taedt,  faisant  an  mouvement  inverse,  se 
renconlrcreat  aux  pmniers  r«¥ons  du  so- 
leil, et  donnèrent  le  sjgua!  <le  la  bataille. 
L'EiQperait  se  jNtfta  awjiïlét  sur  ce  point. 


Udecd- 


fît  renforcer  le  doc  d'Aoerstaedlpar  la  di- 
vision de  cuirassiers  dn  doc  de  Padone,  et 
fit  prendre  le  corps  de  Rosenberg  en  Aanc 
par  une  batterie  de  douze  pièces  de  la  di- 
vision du  général  comte  de  Nansouly.  En 
moins  de  trois  quarts  d'heure,  le  beu 
corps  du  duo  d'Auerslaedl  eut  fait  nisoi 
du  corps  de  Bosenbcrg,  le  culbuta  et  le  re- 
jeta au-deU  deNieufliedel,  après  lui  avo^ 
fait  beaucoup  de  mal. 
Pendant  ce  lemps,  la  canenude  s'eage- 

riit  sur  toute  la  ligne,  et  les  dispesitiu» 
l'enaani  se  dévebppaint  de  eMamal 
en  moment.  Tonte  sa  jfaudw  se  proiteail 
d'artillvie.  On  efti  dit  que  le  xeotral  au- 
Uldiien  ne  se  battait  pas  pour  la  vieteir^ 
mais  qu'il  n'avait  en  vue  que  le  nojm 
des  profiter.  Cette  dispoeitioB  de  l'eee^ 
puaisaait  si  insensée  que  l'oa  eraicuit 
quelque  piège,  et  que  rBmperear  dâléra 
queh|«e  temps  avant  d'erdonner  les  Cviles 
oiapositions  qu'il  avait  à  faire  pour  ane»- 
ler  celles  de  fenneai  et  les  lui  readre  fm- 
neetes.  H  ordonna  au  duc  de  Kivtrfi  de 
luire  une  attaque  sur  le  village  qu'occu- 
pait l'ennemi ,  et  qui  pressait  un  peu  l'es- 
tréoiité  du  centre  do  rarmée.  Il  ordonna 
au  duc  d'Auerstaedt  de  tourner  la  posilioa 
de  Neusiedel,  et  de  pousser  de  In  sur  Wa> 
gram  ;  et  il  fit  former  eu  colonne  le  dac  et 
Aaguse  et  le  géoëral  H aedonald  pou-  eale- 
ver  Wagram  au  moment  ak  déboucherait 
k  duc  d'Auerstaedl. 

Surceeentrelaites,  oi  vint  fré  venir  que 
l'ennemi  attaquait  avec  fureur  le  village 
qu'avait  enlevé  le  duc  de  Rivoli,  que  ■<>- 
Ire  gauche  était  débordée  de  trois  miUt 
toisea .  qu'une  vive  caooaaade  se  bisail 
déjà  entendre  il  GrDS»-A8pera,  et  que  l'i»- 
lervalle  ile  Gross-Aspern  A  Wagram  puais- 
sait  couvert  d'une  immense  II^m  d'aitÔle- 
rie.  Il  u'v  eut  ^hw  A  douter.  L'eiUMai 
cotnmetlait  uae  coorme  Caute  :  il  ae  s'agis- 
sait que  d'au  profiler.  L'Eupermu- ardoua 
eur-le-chamjt  au  géitér^  Maodooald  de  dis- 
poser les  divisions  Bronssiers  et  Lamar- 
que  en  colonne  d'attaque.  Il  les  Û  aoalaûr 
oar  la  divisioB  du  géaéral  Nansowty,  par 
la  garde  A  cheval  et  par  une  battene  de 
soisaule  pièces  de  U  garde  et  de  quaraile 
pièces  des  différentscorps.  Lcfièamdcomle 
de  LaurisUn,  à  la  tête  de  cette  batterie  de 
cent  pièces  d'artiUerie ,  marcha  an  trot  A 
l'enuj^,  s'avaoça  sans  tirer  juaqu'A  la 
denii-porlée  du  camw,  et  là  «aaimença  au 
Teu  piodigiettt:  qui  étéiguit  cdai  de  l'en- 
aeiDi  et  norta  la  mort  dans  ses  rai^.  Le 
général  hfacdauald  marcha  alors  au  pas 
de  ebatge.  Le  général  de  djvisiun  Reâle, 
avec  la  brigade  de  (nsiUers  et  de  tirail- 
leure  de  la  gju-de,  sealcoait  le  général 
Uacdonald.  La  garde  avait  fait  un  -hir 
gement  de  Iront  pour  rendre  oetle  altaïque 
luCailliUe.  Dana  un  clin-d'<sil,  le  maice 
de  l'caaemi  iMidit  u«e  beue  dis  tun^  ■ 
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dnilii,  épouvantée,  saatit  Ip  ilaoïBr  de  la 
pcuilion  où  elle  s'itait  placée,  cl  reiraxrada 
CB  grande  hAte.  Uulmàt.  Rivoli  l'atlaqua 
alors  en  lËte.  Peodapt  que  la  déroule  du 
ceolre  portait  la  coosteroaliou  et  forçait 
les  mouvements  de  la  droilf  de  1  enuemi , 
sa  gancliB  était  attaquée  el  d^wrdée  par 
le  duc  d'Auerstacdt,  qui  avait  culevé  Neu- 
siedcl,  el  qui,élaD(  moDlé  »ijr  le  plateau, 
marcliail  sur  NVagram.  La  division  Brous- 
sier  et  la  division  Gudin  se  sont  couvertac 
desbire. 

n  n'éUil  alors  que  dix  heures  du  ou- 
tin,  et  les  hommes  les  moins  clairvoyaals 
voyaient  que  la  journée  était  décidée  et 
que  la  victoire  était  i  noua. 

K  qaidi ,  le  ctnale  Oudinot  manh*  sur 
Wagram  pour  aider  à  l'attaque  du  duc 
d'Àuerstaedt.  Il  y  réussit  el  enleva  celte 
importante  position.  Dès  dix  heures,  l'en- 
nemi ne  se  ballail  plus  que  potv  sa  re- 
traite; dès  midi  die  était  prononce  et  se 
bisait  en  désordre  -j  et  fieaucoup  avant  la 
■qtt,  l'ennemi  élait  liurs  de  vue.  Notre 
gauche  était  placée  à  Jetelsée  el  Ëbcrsdorf, 
notre  centre  sur  Ohersdwf ,  et  la  cavalerie 
de  notre  droite  avait  des  postes  jusqu'à 
Shonkircben, 

Le  7,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée  était 
en  mouvement  et  marchait  sur  Korneu- 
bourg  et  Wolkersdord,  et  avait  des  postes 
sur  Nicolsbourg.  L'enneini,  coupé  de  1» 
Bonrrle  et  de  la  Moravie ,  se  trouvait  ac- 
eulé  da  cMé  de  ta  Bohème. 

Tel  est  le  Téi^t  de  la  bataille  de  "War 
nram  :  bataille  décisive  et  à  Jamais  ce- 
Imn,  où  trois  à  quatre  cent  mine  horamee, 
douze  i  quinze  cents  pièces  de  caDon  se 
Dtllaieat  pour  de  grands  intérfite ,  sur  un 
ttamp  de  bataille  étudié,  médité,  fortifie 
»u  rniDemi  depuis  plusieurs  mois.  Dis 
draaeaux,  qnaraote  pièces  de  canon,  vingt 
mille  prisonniers ,  dont  trois  ou  quatre 
cents  officiers  et  hon  nombre  de  généraux, 
de  ooloaels  et  de  majors,  sont  les  trophées 
de  cette  victoire.  Les  cliamps  de  bataille 
•ont  couverts  de  morts,  parmi  lesquels  on 
trouve  les  corps  de  plusieurs  généraux,  et 
entre  autres  uun  nomme  Normann,  Fran- 
çais traître  à  sa  patrie,  qui  avait  prostitué 
MB  talents  contre  ello. 

Tous  les  blessés  de  l'ennemi  sont  tom- 
bés en  notre  poavoir.  Ceux  qu'il  avait 
évacués  au  commencement  de  l'action,  ont 
été  trouvés  dans  les  tillages  environuauts. 
On  peut  calculer  que  le  résultat  de  cette 
bataille  sera  de  réduire  l'aruiée  aulii- 
cbienne  à  moius  de  soixante  inillo  hom- 
mes. 

Notre  perte  a  été  considérable  :  on  l'é- 
value i  quinze  cents  hommes  tuéa  el  à 
trois  ou  quatre  mille  blessés. 

Le  duc  d'Istrie,  au  momenl  oit  il  dispo- 
sait l'attaque  de  la  cavalerie,  a  eu  son 
cheval  emporté  d'nn  coup  de  canon  ;  le 


boulet  ««l  toiBbé  sur  sa  wlle,  el  lui  a  htt 
une  légère  coniusiou  k  la  cuisse. 

Le  général  de  division  Lasalle  a  élé  laé 
d'uns  balle.  C'était  un  onkier  du  plus 
grand  mérite,  et  l'un  de  nos  petUeurs  gé- 
uéraux  de  cavalerie  légàre. 

Le  général  bavarois  de  Wnde,  et  les  (gé- 
néraux Seras,  Grenier,  Viuolle,  Sabuc, 
Frère  et  Défrance,  ont  été  blessé). 

Le  colonel  prince  Aldobrudîni  a  Se 
frappé  an  bras  par  noe  ball«.  Lea  DMjorB 
de  la  garde  DauamMiiJ  el  Coninun,  el  le 
colonel  Sainte-Croix,  oui  aueei  été  bleMéa. 
L'adjudant-cooinianaaut  Duprat  a  été  lue. 
Le  colonel  du  9*  d'infaoleris  de  ligne  est 
resté  sur  le  champ  de  bataille.  Ce  régi- 
ment s'^  couvert  de  glaire. 

L'état-major  bit  dresser  l'état  de  im 
pertes. 

Une  circonalaïKe  particulière  de  cette 
grande  bataille,  c'est  que  Iw  coioBoes  les 
plus  rapprochées  de  VieBM  n'en  étaient 
paa  â  dou»  œnts  toises.  La  nombrenso 
population  de  cette  capitale  couvrait  les 
tours,  les  cloi^ers,  lea  toits,  les  monlin- 
les.  pour  être  léotoiii  de  ce  grand  qwo- 
tacle. 

L'empereur  d'Autriche  avait  quitté  Wol- 
kersdorf  le  6,  à  cino  heures  du  satia,  et 
était  monté  sur  un  b^védère,  d'oA  il  voyait 
le  champ  de  bataille,  et  où  il  est  reeté  jna- 
gu'H  midi.  11  est  alors  parti  en  loute  bâte. 

Le  quartier-général  français  est  arrÏTé 
à  Wolversdorf  dans  la  matinée  du  7. 


VINGT-SIXIBHE  BULLE'HN. 

Wolktniorf.k9jutllêl  IIM. 

La  retraite  de  l'ennemi  est  une  déroute. 
On  a  ramassé  une  partie  de  ses  équipa- 
ges. Bes  bleeeée  sont  tiHnbés  en  notre  poa- 
voir :  m  en  compte  déjà  an-d^  de  donie 
cents  :  tous  les  villa|;és  en  sont  remplis. 
Dans  cinq  de  ses  hdpitanx  seulement,  tm 
en  a  trouvé  plus  de  six  mille. 

Le  duc  de  Bivoli,  poursuivant  renueou 

CStokarau ,  est  déjà  arrivé  i  Holla- 
nn. 

Le  due  de  Baguse  l'avait  d'abord  suivi 
sur  la  route  de  Rrunn,  qu'il  a  quittée  à 
Wulfersdorf  pour  prendre  oelle  de  2naim, 
Aujourd'hui,  à  oeuf  heures  du  matin,  il  a 
rencontré  â  Laa  une  arrière-garde  qu'il  a 
culbutée,  el  à  laquelle  il  a  hit  nantcents 
prisoHiiiers.  Il  sera  demain  à  Znaim. 

Le  duc  d'Anerstaadt  est  arrivé  aujour* 
d'hui  à  Nicolsbourg. 

L'empereur  d'Autrioba ,  le  prinœ  An- 
toine, une  suite  d'environ  dem  oenli  ca-r 
lùobes,  caresse)  el  autres  voifains,  ont 
couché,  le  6,  à  Enssbruan  ;  ie  7,  à  Hol' 
(«bfWHi.uilc  ft,àZiaÛH,d'uùiia  sont 
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lois  L-El 

partis  le  9  an  matiii  :  selon  les  rapports  des 
gens  lia  pays  qui  les  conitoisaieut,  leur 
Abattement  elaif  exlrftme. 

L'UD  des  princes  de  Rohan  a  été  Ironvé 
blessé  sur  le  champ  de  bataille.  Le  feld- 
marédial- lieutenant  Wussakowicz  est 
parmi  les  prisonniers. 

L'artillerie  de  la  garde  s'est  couverte  de 
gloire.  Le  major  d'Aboville  qui  comman- 
dait, a  été  blessé.  L'Empereur  l'a  fait  aé- 
néral  de  brigade.  Lecbet  d'escadron  d'. . 
tillerie  Grenner  a  eu  un  bras  emporté.  Ces 
intrépides  canonniers  ont  montré  toute  la 
paissance  de  cette  arme  terrible. 

Les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  ont 
(Aargé,  le  jour  de  la  bataille  de  Wagram; 
trois  carrés  d'infanterie  qu'ils  ont  enfon- 
cés, ils  ont  pris  quatre  pièces  de  canon. 
Les  cbevaQ-légers  polonais  de  la  garde 
ont  chargé  un  régiment  de  lanciers.  Ils 
ont  bit  prisonnier  le  prince  d'Auersperg 
et  pris  deux  pièces  de  canon. 

les  hussards  saxons  d'Albert  ont  chargé 
les  cuirassiers  d'Albert,  et  leur  ont  pris 
an  drapeau.  C'était  une  chose  fort  singu- 
lière de  voir  deux  régiments  appartenant 
an  même  colonel,  combattre  1  un  contre 
l'autre. 

Il  paraît  que  l'ennemi  abandonne  la 
Moravie  el  la  Uongrie,  et  se  retire  en 
Bohême. 

Les  routes  sont  couvertes  de  gens  de  la 
landwebr  el  de  la  levée  en  masse,  qui  re- 
tournent chez  eox. 

Les  pertes  que  la  désertion  ajoute  h 
œlles  que  l'ennemi  a  éprouvées  en  tués, 
blessés  et  [Hisonniers ,  concourent  à  l'a- 
Déantissemenl  do  cette  armée. 

Les  nombreuses  lettres  inlerceptees  font 
un  tableau  frappant  du  mécontenloneDl  de 
l'armée  ennemie  el  du  désordre  qui  y 
règne. 

À  présent  que  la  monarchie  autri- 
chienne est  sans  espérance,  ce  serait  rnal 
connaître  le  caractère  de  ceux  qui  l'ont 
gouvernée,  que  de  ne  pas  s'attenare  qu'ils 
s'hamilieront  comme  ils  le  firent  après  la 
bataille  d'Austerlitï.  A  cette  époque,  ils 
étaient,  comme  aujourd'hui,  sans  espoir, 
el  ils  épuisèrent  les  protestations  el  les 
serments. 

Pendant  la  journée  du  6,  l'ennemi  a  jeté 
sur  la  rive  droite  du  Danube  quelques 
centaines  d'hommes  des  postes  d'ooserva- 
tion.  Ils  se  sont  rembarques  après  avoir 
perdns  quelques  hommes  tués  ou  faits  pri- 
sonniers. 

La  chaleur  a  été  excessive  ces  jours-ci. 
Le  thermomètreaété presque  constamment 
à  26  degrés. 

Le  vin  est  en  très  grande  abondance.  Il 
y  a  tel  village  où  on  en  a  trouvé  jusqu'à 
trois  millions  de  pintes.  Il  n'a  heureuse- 
ment aucune  qualité  malbisante. 

Vingt  villages,  le«  fixa  CODsid^ables 


dfi  la  belle  plaine  de  Vienne,  et  tels  qu'os 
en'  voit  aux  environs  d'une  grande  capî- 
laie,  ont  été  brûlés  pendant  la  bataille.  La 
juste  haine  de  la  nation  se  prononce  contre 
les  hommes  criminels  qui  ont  attirés  tous 
ces  malheurs  sur  elle. 

Le  ^néral  de  brigade  Laroche  est  entré, 
le  as  juin,  avec  un  corps  de  cavalerie,  i 
Nuremberg  et  s'est  dirigé  sur  Bareoth.  Il 
a  rencontre  l'eanemi  à  Besenlheim,  Fa  f^il 
charger  par  le  1*  régiment  provisoire  de 
dragons,  a  sabré  tout  oe  qui  s'est  Ironvé 
devant  lui,  et  a  pris  deux  pièces  de 
canon. 


VINGT-SEPTIÈME  BULLETIN. 

À  Ziuim,  U  11  JiHlUt  tma. 

Le  10,  le  duc  de  Rivoli  a  battu  devant 
HoUabmnn  l' arrière-garde  ennemie. 

Le  même  jour  à  midi,  le  duc  de  Haguse, 
arrivé  sur  les  hauteurs  de  Znaim  vit  les 
bagages  et  l'artillerie  de  l'ennemi  qui  fi- 
laient sur  la  Bohême.  Le  général  BeUe- 
Earde  lui  écrivit  que  le  prince  Jean  àt 
ichtenstein  se  rendait  auprès  de  l'Empe- 
reur avec  une  mission  de  son  maître,  pou 
traiter  de  la  paix,  et  demanda  en  consé- 
quence une  suspension  d'armes.  Leduc  de 
Raguse  répondit  qu'il  n'éUit  pas  en  soi 
pouvoir  d'accéder  a  cette  demande,  mai* 

2u'il  allait  en  rendre  compteà  l'Empereur. 
n  attendant,  il  attaqua  l'ennemi,  lui  en- 
leva une  belle  position,  lui  fit  des  prisw- 
niers  et  prît  deux  drapeaux. 

Le  même  jour  au  matin,  le  ducd'Aotfs- 
taedt  avait  passé  la  Taya  vis-à-vis  Nicob- 
ïiourg ,  el  le  général  droucby  avait  battai 
l'arriére-garde  du  prince  de  Rosenbag,  et 
lui  avait  fait  quatre  cent  cinquante  iwî- 
souniers  du  firiocc  Chartes. 

Le  11,  à  midi,  l'Empereur  arriva  vis-à- 
vis  Znaim.  Le comliat  élail engagé.  Leduc 
de  Baguse  avait  débordé  la  ville,  et  le  duc 
de  Rivoli  s'était  emparé  du  pont  et  avait 
occupé  la  fabrique  de  tabac.  On  avait  pris 
à  l'ennemi,  dans  les  différents  engagements 
de  celte  journée,  trois  mille  hommes,  deux 
drapeaux  et  trois  pièces  de  canon.  Le  gé- 
néral de  brigade  Bruyères,  ofBcier  d'une 
grande  espérance,  a  éte  blessé.  Le  général 
de  brigade  Guilon  a  fait  une  belle  chai^ 
avec  le  10'  de  cuirassiers. 

L'Empereur,  instruit  que  le  prince  Jnn 
de  Lichteiislein,  envoyéauprès  de  lui,  ^ji 
entré  dans  nos  postes,  dt  cessé  le  feu. 
L'armistice ,  ci-jomt,  fut  signé  à  minuit, 
chez  le  prince  de  Neachfttel.  Le  princede 
Lichtenstein  a  été  présente  à  l'Empenor, 
dans  sa  tente,  à  deux  heures  du  matia. 
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BUUETINS  DE  LA.  GftAHDE-ARMÉE. 


'StupeMioR  d'armes  entre  S.  M-  l'Em- 
ptreuT  des  Français,  roi  d'Italie  ;  el 

S.  M.  l'Empereur  d'Autriche. 

Art.  I".  Il  y  aura  suspension  {l'arnaes 
eDlre  les  armées  de  S,  M.  l'Empereur  des 
FrançaLs,  M  d'ilalie ,  el  de  S.  M.  l'Empe- 
reur d'Autriche. 

II.  UligiiededémarcatioD  sera,  dac6lé 
de  la  Haute-Autriche,  la  fronlière  qui  Bé- 
par«  l'Aiitriclie  de  la  Bohême ,  le  cercle  de 
Zoaim,  celui  de  Bruno,  el  une  lisne  tracée 
de  la  frontière  de  Moravie  sur  Saab ,  qui 
commencera  au  point  où  la  frontière  du 
cercle  de  Brnnn  louche  la  March,  et  en  des- 
cendant la  Harch,  jusqu'au  confluent  de  la 
Taya.ilelà  à  Saml-Johaun  et  la  roule 
josqa'à  Presbonrfçet  une  lieue  autour  de  la 
ville;  le  mnd  Danube  jusqu'à  l'embou- 
cbure  de  la  Baab  et  une  lieue  autour  ;  la 
Eaab jusqu'à  lafrontière  de  Slyrie;  la  Sty- 
rie,  la  Carniole,  l'istrie  Qt  Fiune. 

III.  Les  ciladeUes  de  Brnnn  et  de 
Gralz  seront  évacuées  iauDéditiement  ajjvès 
la  sif^lure  de  la  présente  suspensiou 
d'armes. 

IV.  Les  détacbemenl8  de  troupes  autri- 
chienaes  qui  sont  dans  te  Tyrol  et  dans  le 
Voralberg .  évacueronl  ces  deux  pays  ;  le 
fort  de  Sacnseobourg  sera  remis  aux  trou- 
pes françaises. 

T,  Les  magasins  de  subsistances  et 
d'habillMoeot,  qui  se  trouveraient  dans  le 
pays  qui  doit  être  évaoné  par  l'armée  au- 
trichienne et  qui  Ini  appartiennent,  pour- 
ront être  évacués. 

VI.  Quant  à  la  Pologne,  les  deux  armées 
prendront  la  ligne  qu'elles  occupent  au- 
jourd'hui. 

VII.  La  présente  suspension  d'armes 
durera  un  mois  ;  et  avant  de  recommencer 


Vlll.  Il  sera  nommé  des  commissaires 
respectifs  ponr  l'exécution  des  présentes 
dispositions. 

iX.  A  dater  de  demain  15 ,  les  troupes 
autrichiennes  évacueront  les  pays  désignés 
dans  la  présente  suspension  a  armes ,  et 
se  retireront  par  journées  d'étapes. 

Le  fonde  Brunn  sera  remis  le  Uà  l'ar- 
mée franj^ise,  et  celai  de  Gratz  le  1§ 
juillet. 

Fait  et  arrêté  entre  nous  soussignés, 
chargés  des  pl^ns  pouvoirs  de  nos  souve- 
rains respectifs,  le  présent  armistice, 
5.  A.  S.  le  prince  de  Neuchâtel,  major- 
gënérai  de  l'armée  française,  et  H.  te  ba- 
ron do  WimpfTeii,  géneral-major  el  chef 
d'état-major  de  l'armée  autrichienne. 
Au  camp devantZnaim, le  12  juillet  1809. 

Signé,  Alixandre,  Wimppfkh. 


VINGT-HUITIBME  BULLETIN. 

Vitimi.UitiuaMUa». 

Le  Danube  a  cru, de  six  pieds.  Les  ponts 
de  bateaux  qu'on  avait  établis  devant 
Vinnue  depuis  la  bataille  de  Wagram  ont 
été  rompus  par  les  effets  de  la  crue  :  mais 
nos  ponts  d  Ebersdort,  solides  et  perma- 
nents, n'en  ont  pas  souffert.  Ces  ponts  et 
les  ouvrages  de  l'tle  de  Lobau  sont  !e  sujet 
de  l'admiration  des  militaires  autrichiens. 
Ils  avouent  que  de  tels  travaux  à  la  guerre 
sont  sans  exemples  depuis  les  Romains. 

L'archiduc  Charles   ayant  envoyé   te 

Pénéral-major  Weissenvol  campiimenler 
Empereur,  et  depuis  le  baron  de  Wimpf- 
fen,  et  le  prince  Jean  de  Lich'tenslein  ayant 
fait  ta  même  politesse  en  son  nom,  Sa  Ua- 
leslé>  jugé  à  propos  de  lui  envoyer  le  ducde 
Frioul ,  granJ-raaréchal  du  palais,  qui  l'a 
trouvé  à  Budweis  el  a  passe  une  partie  de 
la  journée  d'hier  à  son  quartier-général. 

L'Empereur  est  parti  hier  à  neuf  heures 
do  matin  de  son  camp  de  Znaim ,  et  est 
arrivé  au  palais  de  Schœnbruna  a  trois 
heures  après-midi. 
Sa  Majesté  a  visité  les  environs  du  village 
de  Spilz,  qui  forme  la  télé  du  pont  devienne. 
Elle  3  ordonné  au  général  comte  Bertrand 
différons  ouvrages  qui  doivent  avoir  été 
tracés  et  commencés  aujourd'hui. 

Le  pont  sur  pilotis  de  Vienne  sera  rétabli 
dans  te  plus  court  délai. 

Sa  Majesté  a  nommé  maréchaux'de  l'em- 
pîre,'le  général  Oudinot,leducdelKaguse  et 
legenéralMacdonald.  Le  nombre  des  maré- 
chaux était  de  onze*  cette  nomination  le 
porte  à  quatorze.  Il  reste  encore  deux 
places  vacantes;  les  places  de  colonel- 

Sénéral  des  Suisses  et  de  colonel-général 
es  chasseurs,  sont  aussi  vacantes.. 

Le  colonel-général  des  chasseurs  est, 
d'après  nos  constitutions,  grand-officier 
de  rempire. 

Sa'Majeslé  a  témoigné  sa  satisfaction  de 
la  manière  dont  là  chirurgie  aservi,  et  par- 
li cul iî-Te ment  des  services  du  chirurgien 
en  chefHeurteloup. 

Le7,  SaHajesté,  traversant  le  champ  de 
bataille,  a  faitenlever  ungrand  nombre  de 
blessés,  el  y  a  laissé  le  duc  de  Frioul, 
grand  maréchal  du  palais ,  qui  y  a  passe 
foule  la  journée, 

Le  nombredes  blessés  autrichiens  tombes 
en  notre  pouvoir  s'élève  de  douze  à  treize 

Les  Autrichiens  ont  eu  dix  neuf  géné- 
raux tués  ou  blessés.  On  a  roraarq;ue, 
comme  un  fait  singulier ,  que  les  ofBciers 
français,  soit  de  l'ancienne  France,  soit 
des  nouvelles  provinces,  qui  se  trouvaient 
au  service  d'Aotridie ,  ont  pour  la  plupart 
péri. 
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*«*  LtMrmE. 

On  R  hilcrcei*  ptusietin  caurriBi»,  et 
Ion  a  trouvé,  daag  [es  lettres  Jont  ils 
étaieDt  porteurs,  une  corresponiiance  sui- 
vie de  Gentz  avec  le  mrate  Sladion.  L'in- 
fluence de  ce  misérable  dans  les  graniles 
«clstaBB  dd  cabinet  aulHchlen,  est  alasi 
nutétleHemenlnronTée.  Vdlà  les  Instru- 
ntents  dont  l'Aâttleterre  se  servait  comme 
tfiiBe  DODVelte  botte  de  Pandore ,  pour 
Bonffler  les  tempCtu  et  répandre  les  poi- 
sons snrle  ooniinmt. 

Ia  corps  dn  dnc  de  Rivoli  forme  tes 
ounps  dans  le  cerde  de  Znalm  ;  celui  da 
doc  d'Aserslaedl,  dans  le  cercle  de  Brunn  ; 
cela  (ta  maréchal  duc  de  Haettae.  dans  le 
Mrcle  de  Kom-Nenbonrg:  celui  on  maré- 
chtl  OndlDot,  en  avant  de  Vienne,  à  Spitz  ; 
œlai  da  Vice-Roi,  sur  Presboarg  et  Gratz, 
Là  garde  InpAriale  rentre  dans  les  envi- 
Fons  de  âchœnbntno. 

La  récolte  est  très  belle  et  parforat  d'une 

Sande  abondance.  L'armée  est  cantonnée 
ns  de  sujierbes  pays  riches  en  denrées 
de  toutes  espèces  el  surtout  en  vins. 


VINGT-NEUVIEME  BULLETIN. 

rfMHW,  f«  ttJullM  ISM. 

Les  généraux  burosnel  et  Ponlers  sont 
arrivés  au  quartier-général.  Les  conjec- 
tures qu'on  avait  formées  au  sujet  ilu  gé- 
néral Duroanel  se  sont  toutes  trouvees^ 
uusses.  11  n'a  pas  été  bles^ ,  il  n'a  pas  eu 
de  cheval  tué  sous  lui  ;  mais  en  revcuanl 
de  porter  au  duc  de  Hontebello ,  dans  la 
journée  du  2i  mai ,  l'ordre  de  concentrer 
son  mouvement  à  cause  de  la  rupture  des 
ponts,  il  traversa  un  ravin  où  il  trouva 
vingt-cinq  hussards  qu'il  croyait  former  un 
de  nos  postes.  Il  ne  s  aperçut  qu'ilsétalunt 
ennemis  qu'au  moment  où  i\s  lui  saulËrent 
au  collet.  Comme  on  avait  été  lont^lemps 
sans  avoir  de  ses  nouvelles,  et  d'après 
quelques  autres  indices,  on  l'avait  cru 
mort. 

Le  général  de  division  Begvier  a  pris  le 
Commandement  des  Saxons  et  a  occupé 
msbourg. 

Le  marécbal  Hacdonald  s'est  mis  en 
Burdnpoar  aller  prendre  possession  de  la 
citaddle  de  GraU,  o4  il  dût  être  entré  au- 
jourd'hui. 

Le  maréchal  doc  de  Ragase  a  campé  ses 
troupes  sur  les  hauteurs  de  Krems. 

Sa  Majesté  assiste  tous  les  malins  aux 

K rades  de  la  garde  qui  sont  fort  belles. 
B  vélites  et  les  ^enadiers  à  pied  de  la 
garde  italienne  se  ft)nt  remarquer  par  uoe 
excellente  tenue. 
Le  iwince  Jeau  de  Licbteinstein ,  rêve" 


nant  de  llode,  a  été  présaMé  k  18  à  8a 
Majesté  ;  Il  apportait  sue  lettre  de  ïmac- 
reur  (t  Autriche.  ^ 

Le  comte  de  Bubna,  général-major  aide- 
de-camp  de  l'empereur  d'Autriche,  a  dîné 
plusieurs  fols  chez  M.  le  cfflnte  Cham- 

Sur  les  rives  du  Danube,  on  a  rassan- 
blé  et  répare  les  bateaux  du  commerce  qui 
avaient  él^  dispersés  par  les  événement» 
de  la  gnwte,  et  on  tes  charge  partout  de 


bols,  de  légumes,  de  blés  et  de  fâoe8.'0o 
Mij^H  artirer  chaqne  Joor. 


n  voii  arnrer  cbaqne  loor. 
Toute  t'irmée  est  campée. 


TRENTIÈME  BULLETIN. 


I^  neuvième  ocHps,  qoe  commandait  le 

eiœ  de  Ponle-4>irva,  a  été  dissDQs  le  S. 
Saums  qfui  en  foisaieot  partie  sont 
sous  les  ordres  du  général  Begnier.  l^e 
prince  de  Ponte-Corvo  est  allé  prendre  In 
eaux.  Dans  la  bataille  de  Wagram,  le  vil- 
lage de  Wagran  a  été  enlevé  le  6,  entre 
dix  et  onze  neures  da  malin,  rï  la  gloire 
en  appartient  tout  entière  an  maréodal  On- 
dinot  el  à  son  corps. 

D'après  tous  tes  renseignements  qui  ont 
été  pris,  la  maison  d'Autriche  se  prépa- 
rait a  la  gaene  depuis  près  de  quatre  ans, 
c'csua-dire,  dcpuix  la  paii  de  Preetwerg. 
Son  état  militafre  Inl  a  coAté,  pendant  trois 
années ,  trois  txnt  Minions  de  flrancs  dia- 
que  année.  Aussi  son  papier-monaaie,  qui 
ne  se  montait  qu'i  nn  milliard  de  francs, 
lors  de  la  paix  de  PresbooiKi  pasee-t-il 
aoiourd'hui  deux  milliards. 

La  maison  d'Autriche  estenlréeencam- 
nape  avec  soixante-deax  régiments  de 
ligne,  dix-huit  régiments  de  frontières, 
quatre  corps  francs  ou  légions,  ayant  en- 
semble un  pr^Dl  sons  les  armes  de  troin 
cent -dix  mille  hommes;  cent  cinquante 
bataillons  de  laodwehr,  commandes  par 
d'anciens  officiers,  «t  exeroés  pendant  dit 
mois,  formant  cent  cinqnante  mille  hom- 
mes ;  quarante  mille  hommes  de  l'insur- 
rection  hongroise,  et  soixante  mille  ho»' 
mes  de  cavalerie,  d'artillerie  el  de  sapeurs; 
ce  qui  a  porté  ses  forces  réelles  de  cinq  à 
six  cent  mille  hommes.  AassI  la  maison 
d'Autriche  se  croyait-elle  sOre  de  ta  vic- 
toire. Elle  espérait  balancer  les  de^s  de 
la  Franco,  lors  même  que  toutes  nos  forées 
auraient  été  réonies,  «  eUe  ne  doiilail  pas 
qu'elle  ne  s'avançftt  sur  le  Bhin,  sachant 
que  la  majeure  partie  de  nos  troupes  et 
nos  plus  beaux  rtgiments  étaient  en  Es- 
pagne. Ckipendant  ses  armées  sont  auiotir- 
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(flui  réduites  à  moins  thi  quart,  taudis 
qne  l'snnée  française  est  double  de  ce 
qu'elle  était  à  Ralisboane. 

Gea  efforts,  la  miBsen  d'Aatrtcbe  n'a  pu 
les  faire  qu'une  Fois  C'est  un  miracle  at- 
taché au  papier- mono  aie.  Le  numéraire 
e«t  si  rare,  que  l'on  ne  croit  pas  qu'il  y 
ail  dans  les  Etats  de  cette  monarchie 
soixante  millions  de  francs  en  espëow. 
C'est  ce  qui  soutient  le  papier-monnaie, 
puisque  près  de  deux  milliards  qui,  moyïu- 
naal  la  réduction  au  tiers,  ne  valent  que 
six  à  sept  cent  millions,  ne  sont  que  le 
Bigne  Déoessalre  à  la  Circolation. 


On  a  trouvé  dans  la  citadelle  de  Grali 
vingt^eux  piËcee  de  canon. 

1^  forteresse  daSachtenbourg ,  située 
aux  débouchés  dn  tViM  >  *  été  r^nise  en 
général  Rusca. 

Le  duc  de  Dantzîg  est  entré  en  Tyrd 
avec  vingt-cinq  mille  nommes.  Il  a  occupé, 
le  28,  Lovers,  et  il  a  partout  désarmé  les 
habUaute.  Il  doit  en  ce  moment  être  à  Ins- 
pnick. 

la  général  Tbielman  est  entré  à  Dresde. 

Le  duc  d'Abrantès  est  à  Bayreuth.  Il  a 
établi  ses  postes  sur  la  fronti^e  de  U 
Bohême. 
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C— Hit«w,  lêWjMim  un. 

A  la  6d  de  1810,  li  Rnssie  changea  de 
système  polit'"""    "      "  -    '  '         " 
ton  influence  ; 
hit  le  premitf  acte. 

Eo  lévrier  1811,  cinq  dirisiong  del'ar- 
mée  rnsse  qnittèrent,  a  marches  forc^, 
le  Danube,  m  se  portiirent  en  Pologne.  Par 
ce  mouvement,  la  Bnssie  sacrifia  la  Va)a- 
cfeie  et  la  Hddavie. 

Les  armées  rnsses  rtionies  et  formées, 
on  vit  paraître  nne  protestation  contre  la 
France,  qui  lut  envoyée  à  tous  les  cabi- 
nets. La  Russie  annonça  par  là  qu'elle  ne 
voulait  pas  mtaw  garaer  les  apparences. 
Tons  les  moyens  de  conciliation  furent 
employés  de  la  part  de  la  France  :  tout  fut 
inntite. 

A  la  fin  de  1811,  six  mois  après,  on  vit 
en  France  que  tout  ceci  ne  pouvait  fioir 
que  par  la  guerre  ;  on  s'y  prépara.  La 
Kamtson  de  Dantzig  fui  jwrtée  k  vingl 
mille  hommes.  Des  approf  isionnemenis  ^ 
toute  espèce,  canons,  fusils,  poudre,  mu- 
niUons,  éipupages  de  pont,  furent  dirisés 
sur  cette  place  ;  des  sommes  considérables 
ftirent  mises  à  la  dieposilioo  du  génie 
pour  en  accroître  les  fortifications. 

L'armée  fut  mise  sur  le  pied  de  guerre. 
La  cavalerie,  le  train  d'artillerie  et  les 
•  équipages  militaires  furent  complétés. 

En  mars  .1812,  un  traité  d'alliance  fut 
conclu  avec  l'Autriche  :  le  mois  précédent, 
un  traité  avait  été  conclu  avec  la  Prusse. 

En  avril  le  preoûer  corps  de  la  Grande- 
Année  se  porta  sur  l'Oder  ; 

Le  deuxième  corps  se  porta  sur  l'Elbe; 

Le  troiflitee  corps  aor  le  Bas-Oder; 

Le  quatrième  corps  partit  de  Vérone, 
traversa  le  Tjrrol,  et  se  rendit  en  Silésie. 
La  gajrde  partit  de  Paris. 

Le  as  avril,  l'emperear  de  Russie  prit 
le  commandement  de  son  armée,  quitta 
Pétersbourg  et  porta  son  quartier-général 
à  Wilna. 

Au  oommencement  de  mai,  te  pranier 
corps  arriva  sor  la  Vistnle  k  Elbing  et  à 
Marienboorg; 
Le  dnixième  corps  à  Marienwerder  ; 


le  troisitoie  corps  i  Tbom  ; 

Le  quatrième  et  le  sixième  corps  à  Mode; 

Le  cinquième  corps  se  réanît  à  Varsovie  ; 

Le  hniti^ne  corps  sor  la  droite  de  Var- 
sovie; 

Le  sf^tiëme  corps  à  Pulawi. 

I/Empereur  partit  de  Sainl-Cload  le  9 
mai,  passa  le  Rhin  le  13,  l'Elbe  le  29,  a 
la  Vistnle  le  6  juin. 


DEUXIÈME  BULLETIN. 


Tout  moyen  de  s'entendre,  entre  les  deux 
empires,  devenait  impossible  :  l'esprit  qui 
dominait  le  cabinet  russe  le  précipita  i  la 
guerre.  Le  général  Narbonne.  aide-<ie- 
camp  de  l'Empereur,  fut  envoyé  i  Wilna, 
et  ne  put  y  séjourner  que  peu  de  jours.  On 
acquérait  la  preuve  que  la  sommation  ar- 
rogante et  tout-à-fail  extraonlinaire  qn'a- 
vail  présentée  le  prince  Konraictn,  où  il 
déclara  ne  vouloir  entrer  dans  aocone 
explication  que  la  France  n'eût  évacué  le 
territoire  de  ses  propres  alliés^  pour  les 
livrer  à  la  discrétion  de  la  Russie,  était  le 
sine  qud  non  de  ce  cabinet,  el  il  s'en  van- 
tait auprès  des  puissances  etraneères. 

Le  premier  corps  se  porta  sur  la  Prégel. 
Le  prince  d'Eckmiibl  eut  son  quartier-g^ 
néral,  le  11  juin,  k  Kœnigsberg. 

Le  maréchal  duc  de  Keggio,  comman- 
dant le  deuxième  corps,  eut  son  qtiartier- 
général  à  Veblau;  lemarécJial  ducd'EI- 
chingen,  commandant  le  troisième  corps, 
à  Soldapp  ;  le  prince  Vice-Roi,  à  Rastem- 
bourg;  le  roi  de  Westphalie,  à  Varsovie; 
le  prince  Poniatowski,  a  Pultusk  ;  l'Em- 
pereur porta  son  quartier-général,  le  12, 
sur  la  Prégel,  à  Kœnigaberg,  le  1 7  à  Jns- 
terbourg,  le  19  à  Gumbinem. 

Un  léger  espoir  de  s'entendre  existait 
encore.  L'Emperenr  avait  donné  au  comte 
de  Lauriston  l'instruction  de  se  rendre 
auprès  de  l'empereur  Alexandre  ou  de  son 
ministre  des  paires  ârangères,  et  de 
voir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  revenir 
sur  la  sommation  dn  prince  Konraldn,  et 
de  concilier  l'honneur  de  la  France  et  I  it- 
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IM  de  ses  alliés  avec  l'onvertore  des 
BéiDciatiaDS. 

Le  loSne  esprit  qui  régnait  dans  le 
cabioel  rosse,  empêcha,  sous  différents 
piéleites,  le  comte  de  Lauriston  de  rem- 
plir sa  DussioD,  et  l'on  vit,  pour  la  pre- 
mière Sus,  un  ambassadeur  ne  pouvoir 
•f^octe  ni  ie  souverain,  ni  son  ministre 
dus  des  circonstances  aussi  importantes. 
Leseerétaire  de  légation,  FrevosL  apporta 
des  Donvdies  à  Gumbinem  ;  et  l'Empereur 
dODOii  l'iHdre  de  marcher  pour  passer  le 
Niémeo  :  •  Les  vaincus ,  dit-il,  [irennent 
>  le  ton  de  vainqueurs  ;  la  Tatalilé  les  en- 
tratse,  que  les  destins  s'accomplissent.  > 
Sa  Majesté  St  mettre  k  l'ordre  de  l'armée 
Il  prodamalion  suivante  : 


>  La  seconde  guerre  de  Pologne  est  corn- 

■  meacéc.  La  première  s'est  terminée  à 
.  Frieitland  et  à  Tilsill  :  à  Tilsitl,  la  Rus- 

>  sie  a  juré  éternelle  alliance  à  la  France 

>  et  guerre    à  l'Angleterre.    Elle    viole 

•  aujourd'hui  ses  serments.   Elle  ne  veut 

■  donner  aucune  explication  de  sou  étrange 

>  conduite  que  les  aigles  franfaises  n'aient 

•  repassé  le  Rhin,  laissant  par  là  nos  al- 

•  lia  à  sa  discrétion.  La  Russie  est  en- 

•  tFalnée  par  hi  lalalilé  !  ses  destins  doi- 

■  vent  s'accomplir.  Nous  croirait- elle  donc 

>  dégénérés  ?  ne  serions-nous  donc  plus 

•  les  soldais  d'AusterlitzP  Elle  nous  place 
'  entre  le  déshouneur  et  la  guerre.  Le  clioix 

■  ne  saurait  être  douteux'  marcbons  donc 

•  en  avant I  passons  le  Niémen!  portons 

•  la  guerre  sur  son  territoire.  La  seconde 

•  guerre  de  Pologne  sera  glorieuse  aux 

■  armes  françaises  comme  la  première, 

•  mais  la  paix  que  nous  conclurons,  por- 

>  lera  avec  elle  sa  garantie  et  mettra  un 

>  terme  à  cette  orgueilleuse  influence  que 

>  la  Russie  a  exercée  depuis  cinquante 

>  aos  sur  les  affaires  de  l'Europe. 

>  En  notre  quartier-général  de  Wilko- 
•  wi8ki,le22]uinl8l2.  > 


TROISIÈME  BULLETIN. 

Kmtno,  h  Myuin  llll. 

Le  33  jain,  le  rot  de  Naples,  qui  com- 
atande  la  cavalerie,  porta  son  quartier- 
s^^uÉral  à  deux  lieues  du  Kiémen  sur  la 
rive  Kauche.  Ce  prince  a  sous  ses  ordres 
mmeoiats  les  corps  de  cavalerie  comman- 
lés  par  les  généraux  comles  Nansouly  et 
ifonu>ruD;l'un  composé  des  divisions  ans 
rdres  des  généraux  <x)mtes  Bruyères , 
laiQt-Gerniain  et  Valence;  l'autre,  com- 
oaé  des  «bvisions  aux  ordres  du  général 


baron  VatUer,  et  des  géittruK  comtes 
Sébasliani  et  Defhtnce. 

Le  maréchal  prince  d'BckmiibI ,  com- 
mandant In  premier  corps,  porta  son  quar- 
tier-général au  débouché  de  la  grande 
forêt  de  Pilwisky. 

Le  deuxième  corps  et  la  garde  suivirent 
le  mouvement  du  premier  corps. 

Le  troisième  corps  se  dirigea  par  Ma- 
rtenpot.  Le  Vice-Roi,  avec  les  quatrième 
et  sixième  corps  restés  en  arrière,  se 
porta  sur  Kalwarry. 

Le  roi  de  Wesipbalie  se  porta  à  Novo- 
grod  avec  les  cinquième,  septième  et  hui- 
tième corps. 

Le  premier  corps  d'Autriche,  commandé 

tar  le  prince  de  Schwarzenbcrg,  qnilta 
emberg  le ,  lit  un  mouvement  snr  sa 

gauche  et  s'approcha  de  Lublin. 

L'équipage  de  pools,  sous  tes  ordres  du 
général  EbTé,  arriva  le  23,  à  deux  lieues 
dn  Niémen. 

Le  33,  à  deux  heures  dn  matin,  PEmpe- 
reur  arriva  aux  avant-postes,  près  de 
Kowno,  prit  une  capote  et  un  bonnet  po- 
lonais d'un  des  chevau-légers,  et  visita 
les  rives  du  Niémen,  accompagné  senlo- 
raentdu  général  du  génie  Haxo. 

A  boit  heures  du  soir,  l'armée  se  mit 
en  moQvement.  A  dix  heures,  le  général 
de  division  comte  Morand  fit  passer  trois 
compagnies  de  voltigeurs,  ^  au  même 
moment,  trois  ponts  Turent  jetés  sur  le 
Niémen.  A  onze  heures,  trois  colonnes  dé- 
bouchèrent sur  les  trois  ponts.  A  une 
heure  un  qnart,  ie  iour  commençait  déjà 
à  paraître.  A  raidi,  le  général  baron  Pajo) 
chassa  devant  lui  une  nuée  de  Cosaques, 
et  fit  occuper  Kowno  par  un  bataillon. 

Le  24,  l'Empereur  se  porta  à  Kowno. 

Le  maréchal  prince  d'Eckmiihl  porta 
son  quartier-général  à  Rourachicki . 

Elle  roi  de  Naples,  à  Eketanoni. 

Pendant  toute  la  journée  du  ii  et  celle 
dn  2S,  l'armée  défila  sur  les  trois  ponts.  Le 
a  au  soir,  l'Empereur  fît  jeter  un  nouveau 
pont  sur  la  Vilia,  vis-à-vis  Kowno,  et  fit 
passer  le  maréchal  duc  de  Reggio  avec  le 
deuxième  corps.  Les  chevau-legers  polo- 
nais de  la  ganle  passèrent  à  la  nage.  Deux 
hommes  se  noyaient  lorsqu'ils  furent  sau- 
vés par'des  nageurs  du  26'  léger.  Le  co- 
lonel Guéhéneoc  s'élant  imprudemment 
exposé  pour  les  secourir,  périssait  lui- 
même;   un  nageur  de  son   régiment  le 

Le  26,  le  duc  d'Elchingen  se  porta  à 
Kormelou  :  le  roi  de  Naples  se  porta  à 
Jijmoroni.  Les  troupes  légères  oe  l'en- 
nemi furent  chassées  de  tous  côtés. 

Le  96,  le  maré<:hal  duc  <le  ReiKio  ar- 
riva à  Janow  :  le  maréchal  duc  aEtchin- 
gen  arriva  à  Skorouli.  Les  divisions  légè- 
res de  caval^ie  couvrirent  toute  la  plaine 
jusqu'il  dix  lieues  de  WUna. 
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Le  tu,  le  nkrtehal  doc  de  Tafmte,  ccm- 
mandaot  le  disiërae  corpe,  dont  les  Pruif 
sieDB  font  partie,  a  pusé  le  NiémeD  à 
Tilsikt ,  et  marche  sur  Russiena ,  afin  de 
balayer  U  rive  droite  du  fleuve  elde  pré- 
lever la  navigation. 

Le  maréchal  duc  de  Bellune,  comman- 
dant le  neuvième  corps,  ayant  sous  «es  or- 
dres tes  divisiens  Deuildct ,  Lagrange  , 
Dumtte.  Partonoeaux,  occupe  les  pays  en- 
tre t'Elbe  et  l'Oder. 

Le  général  de  division,  coaile  Rapp, 
CDuverneur  de  Dantxig,  a  sous  ses  ordres 
la  division  Daenilels. 

Le  général  de  division  ,  comte  Hogen- 
dorp ,  est  gouverneur  de  KœniKSberg. 

L  empereur  de  Russie  est  à  Wilna  avec 
H  garde  et  une  partie  de  son  ariate,  oc- 
cupant Romkoutoui  el  Newlroki. 

Le  Kénéral  russe  Bagawout,  comman- 
dant le  deuxième  corps,  et  une  partie  de 
l'armée  russe  cenpée  de  Wilna ,  n'onl 
trouvé  leur  salut  qu'en  se  dirigant  sur  ia 
Dnina. 

Le  Niémen  est  navigable  pour  les  ba- 
teaux de  deux  ft  trois  cents  tonneaux  jus- 
qu'à Kowno.  Ainsi  les  conirannioationg 
par  eau  sont  assurées  jusqu'à  Danliig,  et 
avec  la  \islule,  l'OiIer  et  l'Elbe.  Un  im- 
mense approvisionnement  en  eau-de-vie, 
en  farine,  en  biscuits,  file  de  Dantzig  et 
de  KœniKStierg  sur  Kowno.  La  Vilia,  qui 
passe  à  Wilna,  est  navigable  pour  déplus 
petits  bateaux,  depuis  Kowqo  jusqu'à 
Wilna.  Wilna,  capitale  de  la  Lithi(auie, 
l'est  do  toute  la  Pologne  russe.  L'empereur 
de  Russie  est  depuis  plusieurs  mois  dans 
celte  ville ,  avec  uae  partie  de  sa  cour. 
L'oœujiatiOD  de  cette  place  par  l'armée 
française  sera  le  premier  fruit  de  la  vic- 
toire. l'Iusienre  officiers  de  Cosaques  el 
des  ofliciers  porteurs  de  dépêches  ont  été 
arrêtés  par  la  caratene  légère. 


QUATRIÈME  BULLETIN. 

H'iMs,  MM/hAi  t»l. 

Le  il,  l'Empereur  arriva  aux  avant- 
postes,  à  deux  lienres  après-midi,  el  mil 
en  mouvement  l'armé«L  pour  s'approclier 
de  Wilna,  el  attaquer,  le  28  à  la  pointe  du 
jour,  l'armée  russe,  si  elle  voulait  défen- 
dre Wilna  ou  en  retinlcr  b  jirisc  ,  pour 
sauver  les  immeusea  magasins  qu'elle  y 
avait.  Une  division  russe  occupait  Troki, 
el  uue  autre  division  était  sur  les  hau- 
teurs de  Waka. 

A  la  pointe  du  Jour,  le  S8,  le  roi  de  Na- 
ples  se  mit  en  mouvement  avec  l'avant' 
garde  et  la  cavalerie  léxérs  du  général 
comte  Bruyères.  Le  marécoal  prince  d'Eck- 
miihl  l'appuya  Rvecw»  cooM.  iM  Bwmb 


se  reployèrenlpàrtoot.  Aptte  awi 
quelques  conps  de  canon ,  ils  v 
eu  toute  hile  la  Vilia,  brûtërenl fe poM  de 
bois  de  Wilna,  et  incendièrent  d'imnieai 
magasins  évaluée  à  plusieurs  miUt«M  da 
rouilles  :  plus  de  oent  cinquante  mila 
quintaux  de  farine,  un  immense  approvi- 
sionnement de  fourrages  et  d'avoine,  un 
masse  considérable  d'effets  d'habiUcmeal, 
furmt  brûlés.  Une  grwide  quanltlé  d'ar- 
mes, dont,  en  général,  la  Hume  manqw. 
et  (lé  munitions  degaerrr,  furent  détrwW 
et  jetées  lians  la  Vilia, 

A  midi,  l'Empereur  entra  dans  Wilat. 
A  trois  heures,  le  pont  s«r  la  Vilia  Fat  i»- 
tabli  :  tous  les  charpentiers  de  U  ville  s'y 
étaient  portés  avec  empresseraenl,  et  ens- 
truisaienl  un  pont  en  m6me  temps  qae  \es 
pontonniers  en  construisaient  on  antre. 

La  division  Bruyères  suivit  feBimi 
sur  la  rive  gauche.  Dans  une  l^re  af- 
faire d'arrière-garde,  une  cîniniaalaîttde 
voilures  Tur^t  enlevées  aux  Russes.  H  y 
eut  quelques    hommes  tués  et  Uesséi; 

Earmi  ces  derniers  est  le  capitaine  des 
ussards,  Ségur.  Les  chevau-légns  peig- 
nais de  la  garde  firent  une  cbai^  sa-  la 
droite  de  la  Vilia,  mirent  en  déroute,  pov- 
suivirent  et  firent  prisonniers  boa  ooohre 
de  Cosaques. 

Le  35,  le  duc  de  Reggio  arart  passe  ta 
Vilia  sur  un  pont  jeté  près  deKoviM.Lï 
Î6,  il  se  dirigea  sur  Javoo,  et  le  ST  nr 
Chatouï.  Ce  mouvetncnl  obliges  le  pria» 
de  Vittgenstoin,  commandant  le  prtfliifr 
corps  de  l'armée  russe,  à  évacuer  toute  11 
Samogilie  et  le  pays  situé  entre  Rovno  ri 
la  mer,  et  à  se  porier  sur  Wilkomir  ea  « 
faisant  renforcer  par  deux  r^iments  de  ta 
garde.  Le  38  la  rencontre  eut  liea.  Le  na- 
réchal,  duc  de  Re^o,  trouva  l'ennemi  M 
bataille  vis-à-vis  Develtovo.  La  caaaa- 
nade  s'engagea;  I ennemi  Ait  dusse  dr 
position  en  position ,  et  repassa  avec  tul 
de  précipitation  le  pont,  qu'il  m  ptl  ^ 
le  brûler.  Il  a  perdu  trois  cenls  prià»> 
niurs,  panni  lesquels  plnsieara  «Aeisv  <t 
une  centaine  d'hommes  loée  «  Waria. 
.Notre  perle  se  monte  i  une  cinquastaiw 
d'homme.3. 

Le  duc  de  Reggio  se  lone  de  la  brigade 
de  cavalerie  légère  qtte  comiMaiMlt  le  #- 


d'inlanlerie  légère,  composé  ea  e 

Français  des  départements  an-didi  ém 

Alpes.  Les  jeunes  coosaiU  «r' " 

nwntré  beaucoup  d'intrépidiU. 

L'ennemi  a  mi»  le  feu  «  sm  gnai  ■»■ 
gasin  de  Wilkonir.  Ad  dernier  Mewai. 
les  babitaols  avalenl  pillé  qaÂitHi  Mih 
neaux  de  farine;  on  est  parruM  ■«■!•• 
couvrer  une  partie. 

Le  S9,  le  duo  d'Eidiingen  a  jeti  « 
poot  vi»Hi-vis  Sonderva,  po«r  Mwr  h 
Vilia.  DesoriDUMont  M  ttrieiea  mrtm 
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ckffilm  #  firodiio  et  de  la  Woffiynlc, 
poor  mtéer  i  la  renconti*  de  diffimiM 
cofps  rosses  coupés  et  éparpillée. 

Wilnï  est  une  vide  de  vingt-cing  i 
trente  mille  ftmes,  ayant  un  zraHil  nombre 
de  CDuvenU.  de  beaux  établissements,  et 
des  habitants  pleins  de  patriotisme.  Qua- 
tre on  cinq  cents  Jeunes  gens  de  l'Univer- 
sité, ayant  plus  lie  dis-huit  ans,  el  appar- 
tenant anx  meilleorcs  familtes ,  ont  de- 
mandé  à  former  un  régiment. 

L'ennemi  se  retire  sar  la  Dwin«.  Un 
grand  nombre  d'(^ciers  d'état-major  el 
d'estafettes  tombent  à  chaque  instant  datis 
DOS  mains.  Nous  acquérons  la  preuve  de 
l'exagération  de  tout  ce  que  la  Russie  a 
oablié  sur  l'immensité  de  ses  moyeas. 
Deoï  bataillons  senlement  par  régiment 
sont  ï  l'armée;  les  troisièmes  bataillons, 
dont  beaucoup  d'états  de  situation  ont  été 
interceptés  dans  la  comtspondsDce  des 
officiers  des  dépôts  avec  l«s  régliiieDts,  ne 
se  montent,  ponr  la  [riupart ,  qn'à  cent 
vingt  on  deux  cents  liorames. 

La  cour  est  partie  de  Wiloa,  via^t-qua- 
Ire  heures  après  avoir  appris  noire  pas- 
sage à  Kowno.  ta  Samogitie,  la  Lithua- 
nie,  sont  presque  entièrement  délivrées. 
La  centralisation  de  Bagration  vers  le  nord 
a  fort  affaibli  les  troupes  qui  devaient  dé- 
fendre JaWolhTnie. 

Le  roi  de  Weslphalio,  avec  le  corps  du 
prince  Poniatowslti,  le  septième  et  le  hui* 
tième  corps,  doit  être  entré  le  29  à 
Grodno. 

Différentes  colonnes  sont  parties  pour 
tomber  sur  les  flancs  du  corps  de  Bagra- 
tion,  qoi,  le  20,  a  reçu  l'ordre  de  se  ren- 
dre h  marche  forcée  de  Proujanoni  snr 
Wiloa,  et  dont  la  têle  était  déjà  arrivée  à 
quatre  Journées  de  marche  de  cette  dernière 
ville,  mais  que  les  événements  ont  forcée 
de  reirograuer,  eique  l'on  poursuit. 

Jnsqn  à  celle  heure,  la  campagne  n'a 
pas  été  sanglante  ;  il  n'y  a  en  que  des  ma- 
nœuvras: nous  avons  fait  en  tout  mille 
prisonniers.  Hais  l'ennemi  a  dé|à  perdu  la 
capitale  et  la  plus  grande  partie  des  pro- 
vinces polonaises,  qui  s'insurgent.  Tous 
les  magasins  de  première,  de  deuxième  et 
de  troisième  lignes ,  résultat  de  daux  an- 
nées de  soin,  et  évalués  plus  de  vingt  mil- 
lions de  roubles,  sont  consumés  par  les 
flammes  ou  tombés  en  noire  pouvoir.  EnGn, 
e  ouartier-général  de  l'armée  française 
?st  dans  le  lieu  où  était  la  cour  depuis  six 


Pafmi  le  grand  nombre  de  lettres  in- 
orceplëes,  on  en  remarque  deux  :  l'une 
lo  Ilntendant  de  l'année  russe  qni  fart 
onnattre  que  déjà  la  Russie ,  ayant 
■o.rôu  toas  ses  magasins  de  première,  de 
eaxième  el  de  troisième  lignes,  est  ré- 
uite  à  en  former  en  tonte  Eâte  de  nou- 
eaax  ;  l'atim,  du  duc  Ateiandre  de  Wnr- 


terabciî,  ftiisant  voir  qs'a.'^^'s  peu  i!p 
jonrsdecampBEnie,  lesproviscesdu  Wntni  , 
sont  déjè  déclarées  en  élal  de  guerr<^. 

Dans  la  situation  pré^mle  des  clmses, 
si  l'année  russe  croyait  avoir  qudqtie 
chance  de  vicloire ,  la  défense  de  Witna 
valait  une  bataille,  cl  dans  tons  (es  pays, 
mais  surtout  dans  celui  oil  nous  nous  troB- 
vons,  la  conservation  d'une  triple  iigne  de 
magasins  aurait  di)  décider  un  général  i 
en  risquer  les  chances. 

Des  manœuvras  ont  donc  seules  mis  au 
pouvoir  de  l'armée  française  une  bonne 
partie  des  provinces  polonaises,  la  capi- 
tale et  trois  lignes  de  magasins.  Le  feu  a 
Été  mis  aux  magasins  de  Wilna  aven  tant 
de  précipitation,  qu'on  a  pn  sauver  beaa- 
coup  de  choses. 


CINQUIEME  BULLETIN. 

Wihia,  le  tfmllltl  l«n. 

L'armée  russe  était  plâtrée  et  organisée 
de  la  manière  suivante  au  commencement 
des  hostilités  : 

Le  premier  corps,commandé  par  le  prince 
Wlllgenstein ,  composé  des  H'  et  14' divi- 
sions d'infanterie  et  d'nne  division  de  ca- 
valerie, formant  en  tout  dix-huit  mille 
hommes,  artillerie  et  sapeurs  compris, 
avait  été  longtemps  à  Chavrli,  et  avait  de- 
puis occupé  Hosiéna  el  était  le  U  juin  à 
Keydanoni. 

Le  deuxième  corps ,  commandé  par  le 

Sénéral  Bagavout,  composé  des  4*  et  17* 
ivisions  d  infanterie  et  d'une  division  de 
cavalerie,  présentant  la  même  force,  occa- 
pait  Kowno. 

Le  troisième  corps,  commandé  par  le 
prince  Schomoaloff,  composé  de  la  1'^°  di- 
vision de  grenadiers ,  d'une  division  d'in-  ' 
fanterie  et  d'une  division  de  cavalerie,  for- 
mant vingt-quatre  mille  hommes,  occupait 
Now-Troli. 

I.e  quatrième  Corps,  commandé  parle 
général  Tutsckhoff,  composé  des  U'etW 
divisions  d'infanterie  et  d'une  division  de 
cavalerie,  formant  dix-huit  mille  hommes, 
était  placé  depuis  Now-Troki  jusqu'à 
Lida. 

La  garde  impériale  était  à  Wilna. 

Le  sixième  corps,  commandé  par  le  gé- 
nérai Boctorow.  composé  de  deux  divisions 
d'infanterie  el  aune  division  de  cavalerie, 
formant  dix-hnil  mille  hommes,  avait  fait 
partie  de  l'armée  du  prince  Bagration.  An 
milieu  de  juin,  11  arriva  à  Lida,  venant 
de  la  Wolhynle,  pour  renforcer  la  première 
armée.  Ce  corps  était,  à  la  fia  de  juin,  entre 
i-ida  et  Grodno. 

Le  cinquième  corps,  composé  de  la  S*  di- 
vision de  grenadiers,  îles  Iz*.  1 8*  et  tt' df - 
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TtBioiH  d'infiuktatie  et  de  deax  diviùona  de 
cavalerie,  éUit,  le  W,  à  Wdkowisk.  Le 
prince  Bagration  commaadait  ce  corps,  qui 
pouvait  être  de  qauaDle  mille  hommes. 

Eufio,  Jes9*et  iS'divisionsd'infaDteTie, 
et  nue  aivision  de  cavalerie,  commandées 

rr  le  f;énéral  Harkow,  se  troavaieat  dans 
fond  de  la  Wolbvnie. 

Le  passase  de  la  Vilja ,  gni  eut  lieu  le 
95  juin,  ti  la  mardie  du  aac  de  Reggio 
SUT  Janow  et  sur  Cbaloni ,  obligëreot  le 
corps  de  Wittgcnstein  à  se  porter  surWil- 
komirel  sur  la  gauche,  et  te  corps  de  Ba- 
gawont  k  gagper  Dunabourg  par  Mouch- 
nicki  et  G^roitse.  Ces  deux  corps  se  trou- 
vaient ainsi  coupés  de  Wilna. 

Le  troisième  el  quatrième  corps  et  la 
garde  impériale  russe  se  portèrent  de 
Wilna  sur  Niemischia,  Sweatzianoui  et 
Vidzoui.  Le  roi  de  Naples  les  poussa  vive- 
DKnt  sur  les  deux  nves  de  la  Vilia.  Le 
10'  régiDient  de  bussards  pojoDais ,  tenant 
la  lAte  de  la  colonne  de  la  division  du  comte 
Sebastiaoi,  rencontra,  pr^sdc  Lébowo,  un 
régiment  de  Cosaques  de  la  garde,  qui 
protégeait  la  relraile  de  l' arrière-garde,  et 
la  chargea  tète  baissée,  lui  tua  neuf  hom- 
mes et  fit  une  douzaine  de  prisonniers.  Les 
troupes  polonaises  qui,  jusqu'ï  celle  heure, 
ODt  chareé,  ont  montre  une  rare  détermi- 
nation. Elles  sont  animées  par  l'enthou- 
siasme et  la  passion. 

Le  3  juillet,  le  roi  de  Naples  s'est  porté 
Bur  Swenlzianoui  el  y  a  atteint  rarnëre- 
garde  do  baron  de  Tolly.  Il  donua  ordre  au 
sénéntl  Montbmn  de  la  Taire  charger,  mais 
les  Russes  ne  l'ont  point  attendu,  cl  se 
sont  retirés  avec  une  telle  précipitaliou, 

Su'iin  escadron  de  hulans,  qui  revenait 
'une  reconnaissance  du  cAlé  de  Mikalllki, 
tomba  daus  nos  postes.  Il  Tut  chargé  par 
le  12*  de  chasseurs  et  entièrement  pris  ou 
Iné  :  soixante  hommes  ont  été  pria  avec 
leurs  chevaux.  Les  Polonais ,  qui  se  trou- 
vaient parmi  ces  prisonnier?,  ont  demandé 
à  servir,  el  ont  pris  rang,  tout  montés,  dans 
les  troupes  polonaises. 

Le  1,  à  la  pointe  du  jour,  le  roi  de  Naples 
est  entré  à  Snenlzianoni  ;  le  maréchal  duc 
d'Elchingen  est  entré  à  Malialoui,  el  le 
maréchal  duc  de  Reggio  à  Avanla. 

Le  30  juin,  le  uiaréchal  duc  de  Tarenle 
est  arrivé  à  Rosiena  ;  il  s'est  porté  de  là 
sur  Ponevieji,  Chanli  el  Tesch. 

Les  immenses  magasins  que  les  Russes 
avaient  dans  la  Samogitic  ont  clé  brûlés 
par  eui,  perle  énorme,  iion  seulement  pour 
leurs  finances,  mais  encore  pour  la  subsis- 
tance des  peuples. 

Cependant  le  corps  de  Itoctorow,  c'est-à- 
dire  le  sixième  corps,  était  encore  le  27 
juin  sans  ordres,  et  n'avait  fait  aucun 
nouvemcnt.  Le  ffî,  il  se  réunit  et  se  mit 
en  marche  pour  se  porter  sur  la  Dwina,  par 
âne  marche  de  flanc.  Le  30^  sou  «vaut- 


garde  tain  à  Solcànidâ.  Elle  M  darfÊe 
par  la  cavalerie  légère  du  baron  géunal 
Bordesoull,  et  (Passée  de  la  ville.  Dodo- 
row  se  voyant  prévenu,  prit  i  droite  A  « 
porta  sur  Ochmiana.  Le  général  baron  Paiol 
y  arriva  avec  sa  briKade  de  cavalerie  lé- 
gère, au  moment  où  1  avant-garde  de  Doc- 
lorow  y  entrait.  Le  géDérai  Paiol  le  fit 
charger.  L'enoemi  fut  sabré  et  culbvlédans 
la  ville.  Il  a  perdu  soixante  hommes  lues 
et  dix-huit  prisonniers.  Le  général  Pajol  t 
eu  ciDq  hommes  tués  et  quelques  blessos. 
Cette  charge  a  été  faite  par  le  ^  régimeot 
de  lanciers  polonais. 

Le  général  Doctorow,  voyant  le  diemin 
coupé,  rétrograda  sur  Okhanoni.  Le  maré- 
chal prince  d'Eckmûhl,  avec  une  division 
d'infanterie,  les  cuirassiers  de  ladirisioi 
du.  comte  de  Valence,  et  le  1*  régiment  de$ 
chevau-légers  de  la  garde,  se  porte  sar 
Ochmiana,  pour  soutenir  le  général  Pajol 

Le  corps  de  Doctorow,  ainsi  coupe  el 
rejeté  dans  le  midi,  continua  de  loi^i 
droite,  à  marches  forcées,  en  ^sant  le  sa- 
crifice de  ses  baga^ces,  sur  Smorosboui, 
DanowchelTelKobcuïluicki,  d'oà  S  s'eA 
porté  sur  la  Dwina.  Ce  mouvement  aviil 
été  prévu.  Le  général  comte  Nansoulv, 
avec  une  division  de  cuirassiers ,  la  divi- 
sion de  cavalerie  légère  du  général  comte 
Bruyères,  el  la  division  dinfaDlerie  da 
comte  Horand,  s'était  porté  à  MikaTlilchki, 
pour  coupeur  ce  corps.  Il  arriva  leôàSnir 
lorsqu'il  débouchait,  et  le  pouî^sa  vivcmeol, 
lui  prit  un  bon  nombre  de  traînards,  et 
l'obligea  à  abandoimcr  quelques  cciitaiii» 
de  voitures  de  bagages. 

L'incertitude,  les  augoisaes,  les  mar- 
ches et  les  contrc-marcnes  qu'ont  tû\a 
ces  troupes ,  les  fatigues  qu'elles  ont  es- 
suyées, ont  dû  les  faire  lieaucoup  souffrir. 

Des  lorrenls.  de  pluie  sont  tombés  pen- 
dant trente-six  heures  sans  interruplioa. 

D'une  exlrëme  chaleur  le  temps  a  passé 
tout-à-coup  à  un  froid  très  vif,  Plu.4ieurs 
milliers  de  chevaux  ont  péri  par  l'effet  de 
cette  transition  subite.  Des  convois  d'ar- 
tillerie ont  été  arrêtés  dans  les  boues. 

Cet  épouvantable  orage,  qui  a  tali^ 
les  hommes  et  les  chevaux,  a  nécessaire- 
ment retardé  notre  marche,  et  le  corps  de 
Doctorow,  qui  a  donné  snccessivemal 
dans  les  colonnes  du  générai  Bordesooll 
du  général  Pajol  et  du  général  NansoDty, 
a  été  près  de  sa  deslmclion. 

Le  prince  Bagration,  avec  le  cinquièfflc 
corps,  placé  plus  en  arrière,  marwe  âiir 
la  Dwina-  Il  esl  parti  le  50  juin  de  Viti- 
kowiak  pour  se  rendre  sur  Hink. 

Le  roi  de  Weslphalic  est  entré  le  même 
jour  à  Grodno.  La  division  Domhrousiii  a 
passé  la  première.  L'htitman  Plalow  se 
trouvait  encore  à  Grodno  avec  ses  Cosa- 
ques. Chargés  par  la  cavalerie  légère  du 
prince  PoDialowski,  lestlosiqacsonlété 
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éiurpillé»;  on  leor  a  tué  vingt  hommes  et 
bit  eoiianle  priBOnaiers.  On  a  trouvé  à 
Grodno  aae  manutention  propre  à  cuire 
cent  mille  rations  de  pain,  et  quelques 
restes  de  magasin. 

Il  avait  été  prévu  que  Bagratioa  se  por- 
terait sur  la  Dwina,  en  se  rapprochant  le 
plus  passible  de  Dunabourg  ;  et  le  général 
de  division  comte  Grouchy  a  été  envové 
i  Bogdaaow.  li  était  le  3  à  Traboui.  Le 

Sénéral  prince  d'Rckmiihl,  renrorcé  de  deux 
[visions,  était  le  4  à  Wichnow.  Si  le 
priace  Pooiatowski  a  poussé  vivement  l'ar- 
rière-garde  du  corps  de  Bagration,  ce  corps 
se  trouvera  compromis. 

Tous  les  corps  ennemis  sont  dans  la 
plust^raode  incertitude.  L'hetmao  Ptatow 
Ignorait,  le  50  juin,  que  depuis  deux  jours 
Wilna  (ut  occupée  par  les  Français.  Il  se 
dirigea  sur  cette  ville  jusqu'à  Lida ,  où  il 
changea  de  route  et  se  porta  sur  le  midi. 

Le  soleil,  dans  la  journée  du  i.  a  rétahli 
les  chemiDs.  Tout  s'organise  à  Wilna.  Les 
^ubourgs  ont  souffert  par  la  grande  quan- 
tité de  monde  qui  s'y  est  précipité  pendaut 
la  durée  de  l'orage.  Il  y  avait  une  manu- 
tention russe  pour  soixante  mille  rations. 
On  en  a  établi  une  autre  pour  une  égale 
quantité  de  rations.  On  Torme  des  maga- 
sins. La  télé  des  convois  arrive  à  Kowno 
fiar  le  Niémen.  Vingt  mille  quintaux  de 
arine  et  un  million  ae  rations  de  biscuit 
viennent  d'y  arriver  de  Dantzigl 


SIXIËUË  BULLETIN. 

trUna.ltitivUletlWt. 

1^  roi  de  Naples  a  continué  k  suivre 
l'arrière -garde  ennemie.  Le  5,  il  a  ren- 
contré la  cavalerie  ennemie  eu  position 
sur  la  Dwina  -.  il  l'a  Tait  charger  par  la 
brigade  de  cavalerie  légère  que  commande 
le  général  baron  Subervic.  Les  régiments 
prussiens,  wiirtembergeois  et  polonais,  qui 
font  partie  de  cette  origade,  ont  chargé 
avec  la  plus  grande  intrépidité.  Ils  ont  cul- 
buté une  ligne  de  dragons  et  de  hussards 
rosses,  et  ont  fait  deux  cents  prisonniers 
hussards  et  dragons  montés.  Arrivé  au- 
delà  (le  la  Dwina,  l'ennemi  coupa  les  ponts 
et  voulut  défendre  le  passage.  Le  général 
comte  Montbnin  fit  alors  avancer  ses  cinq 
batlLTics  d'artillerie  légère,  qui,  pendant 
plusieurs  heures,  portèrent  le  ravage  dans 
les  rangs  ennemis.  La  perte  des  Russes  a 
clé  considérable. 

Le  général  comte  Sébastian!  est  arrivé 

le  même  jour  à  Vidioni,  d'où  l'empereur 

Je  Russie  était  parti  la  veille. 

Notre  avant-garde  est  sur  la  Dwina. 

Le  général  comte  de  Nansouty  était,  le 

{juillet,  à  Postavoni.il  se  porta,  poar  pas- 


ser la  Dwina,  à  six  1 
droite  du  roi  de  Naple 
gade  Roussel,  avec  le 
vau-tégers  polonais  i 
hussards  prussiens,  ^. 
buta  six  escadrons  n 
grand  nombre,  et  fit  q 
niera  avec  plusieurs 
Nansouty  selouedeh 
Roussel,  et  cite  avec 
Borke,  du  S°  récimeo 
siens,  le  sous-omcier 
Lutz.  Sa  Uajeaté  a  a 
de  la  Légion-d'Honne 
sel,  aux  officiers  et  soi 
dénommés. 

Le  général  Nansouty  a  fait  prisonniers 
cent  cinquante  hussards  et  dragons  russes, 
montés. 


L'hetman  Platow,  avec  six  mille  Cosaques, 
chassés  de  Grodno,  se  présenta  sur  Lîdâ 
et  y  trouva  les  avant-postes  français.  Il 
descendit  sur  Ivië  le  9. 

Le  général  comte  Groudiy  occupait  Wit- 
chnew,  Traboui  et  Soubotnicki.  Le  gcné- 
rai  baron  Pajolétailà  Perchai  ;  le  général 
baron  Bordesoult  était  à  Blactoui;  le  ma- 
réchal prince  d'Ëckniiihl  était  en  avant  de 
Bobronitski ,  poussant  des  tStes  de  co- 
lonne partout. 

Platow  se  relira  précipitamment,  le  6 , 
sur  Nicolaew. 

Le  prince  Bagralion,  parti  dans  les  pre- 
miers jours  de  millet  de  Wolkowtsk,  pour 
se  diriger  sur  Wilna,  a  été  intercepté  dans 
sa  route.  Il  est  retourné  sur  ses  pas  pour 

Sasner  Minsk;  prévenu  par  le  prince 
'Eckmiihl ,  il  a  changé  de  uirection,  a  re- 
noncé à  se  porter  sur  la  Dwina,  et  se 
porte  sur  le  Borystbène  par  Bobriusk,  en 
traversant  les  marais  de  la  Bérésina. 

Le  maréchal  prince  d'Eckmuhl  est  entré 
le  8  à  Minsk.  Il  y  a  trouvé  des  magasins 
considérables  en  farine,  en  avoine,  en  ef- 
fets d'habillement,  etc.  Bagration  était  déjà 
arrivé  à  Novoi-Sworgiew  ;  se  voyant  pre* 
venu ,  il  envoya  l'ordre  de  brûler  les  ma- 
gasins; mais  le  prince  d'Eckmiihl  ne  lui 
en  a  pas  donné  le  temps. 

Le  roi  de  Westphalie  était  le  9  à  Nowo- 
grodek  ;  le  général  Régnier,  à  Slonim  ;  des 
magasins,  des  voitures  de  bagages,  des 
pharmacies  des  hommes  isolés  ou  coupés, 
tombent  à  cnaque  moment  dans  nos  mains. 
Les  divisions  russes  errent  dans  ces  con- 
trées, sans  directions  |)révcnues,  poursui- 
vies partout,  perdant  leurs  bagages,  brfr- 
lant  leurs  magasins,  détruisant  leur  artil- 
lerie, et  bissant  leurs  places  sans  défense. 

Le  général  baron  ifc  Colbert  a  pris  à 
Wileika  un  magasin  de  trois  mille  quin- 
taux de  farine,  de  cent  mille  rations  de 
biscuit,  etc.  Il  a  trouvé  aussi  à  Wileika 
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«M  (»iHe-deM,MO  fr.  eD  mODiiâie  de 
cuivre. 

'  Tous  WB  avantages  ne  co6(«nt  preaqae 
aucun  honime  à  l'arma  française;  d^is 
que  la  campagna  eal  ouverte,  on  coniple  à 
peine,  dans  ions  les  corps  réunis,  trente 
hommes  lues,  onfl  c«nlaine  (le  hleasés  el 
diï  prisonniers,  tandifl  que  nous  avons 
déjà  deux  tnille  à  deux  mille  cinq  cents 
prisonniers  russes. 

Le  prince  da  Schwarisnherp  a  passé  le 
Bug  à  Drwbilschin,  a  poursuivi  I  ennemi 
daas  ses diS^rentes  directions,  et  s'esteoi- 
paré  de  pluslcare  voitures  de  bagages.  I.e 
prince  de  Scbwaraenberg  se  Ime  oe  i'ae- 
caeil  qu'il  rcpjil  des  hamtanis  et  de  l'es- 
prit de  patfiolisme  qui  anime  ces  coutr^- 

Ainsi,  dix  jours  apria  l'ouverture  de  la 
cKmpagne,  nos  avaiit-posles  sont  lur  la 
Bwina.  Presque  tonte  la  Liltiuanie,  ayant 
quatre  millions  d'hommes  de  population , 
est  ccHiquise.  Les  moovemenls  de  i^errc 
ont  comEoencé  au  passage  du  la  Vistule. 
Les  projets  de  l'Empereur  étaient  dte--lors 
démasqués,  et  il  n'y  avait  pas  de  lemps  é 
perdre  pour  leur  exécution.  Aussi  l'armée 
a-t-elle  fait  de  Ibrtes  marclies  depuis  le 
passage  de  ce  fleuve ,  pour  se  porter  par 
des  manoBuvres  sur  la  Dwina,  car  il  y  a 

Elus  loin  de  la  Vistule  k  la  Dwina,  que  de 
i  Dwina  à  Moscou  ou  à  Péterabourg. 
Les  Russes  paraissent  se  concentrer  sur 
Ponabourg;  ils  annoncent  le  projet  de  nous 
attendre,  et  de  nous  livrer  bataille  avant 
de  rentrer  dans  leurs  aacieBnes  provinces, 
•pràs  avoir  abandonné  sans  combat  la  Po- 
lapie,  comme  s'ils  éuient  pressés  par  la 
jsMice,  et  qu'ils  voulussent  restilner  un 
pays  mal  acquis,  puisqu'il  ne  l'a  élé,  ni 
par  les  traitée,  ni  par  le  droit  de  oouquAte, 
La  cbaleor  continue  à  être  1res  forte. 
Ijê  peupla  de  Pologne  s'émeut  do  tous 
cAlés.  L'aigle  blanche  est  arborée  partout. 
Prêtres,  nnnles,  paysans,  feinnies,  tous  de- 
maudeut  l'indépendance  de  leur  nation. 
Les  paysans  sont  extrêmement  jaloux  du 
bonheur  des  paysans  du  grand-<iuché,  qui 
■ont  lil^ea  ;  car,  quoiqu'on  en  dise,  lu  li- 
berté est  regardée  par  lus  LilhuaBiens 
comme  le  preiuier  des  biens.  Les  paysans 
s'expriment  avec  une  vivacité  d'éioculion 

Ïui  ne  s^nble  pas  devoir  appartenir  aux 
imats  du  nord ,  el  tous  embrassent  avec 
Innaport  l'espérance  que  la  Qo  de  la  lutle 
sera  le  rétablissement  de  leur  liberté.  Les 
paysans  du  grand-duché  ont  gagné  à  la 
Ubérl^  non  qu'ils  soient  plus  riches,  mais 
qae  les  propriétaires  sont  obligée  U  être 
Bodéréa,  justes  et  humaina;  aatremeol  les 
paysans  quitteront  leurs  terres  pour  cher- 
obâr  de  meilleurs  propriétaires  Ainsi,  le 
Boble  ne  perd  rien;  il  est  seulement  obligé 
d'être  juste;  et  le  paysan  gagne  beaucoup. 
Ça  dà  être  une  douce  jouissance  pour  la 
tant  de  l'Ëmiiareur,  que  d'êlre  léaioia,en 


travarsant  le  grafuWoiW,  dea  MMftris 
de  joie  et  de  reconuiawwe  qn'exala  k 
bienfait  de  la  liberii  uaadé  k  qaatre  ail- 
lions  d'bommas. 

Six  régiment  d'infaelem  de  bmtiHs 
levée  vienomt  d'êln  dêcrélés  m  li^waii^ 
et  quatre  régimeutt  <le  cavalerie  T.' 
d'Un  oSaie  ptu  U  «obieMe. 


SEPTIËHE  BULLETIN. 

rtjM,  u  u  j*aiM  tut. 

Sa  Maieett  fait  élever,  aur  U  rive  drsito 
de  la  Vilia,  oo  cm»  relraacbé  feraé  iv 
des  redoutée,  M  fait  eeoatmire  une  cMi- 
delle  sur  la  RMHilAfne  oA  éiûl  rucùi  ■»- 
lais  des  JaffellwB.  On  travaille  à  éûur 
deux  ponts  de  pikiMe  eur  ta  Vilù.  Tnis 
[K)nts  de  radeaux  eiislent  d^  ««  cMe 
rivière. 

Le  H,  l'Empereur  a  passé  la  renie  d'Mi 

EarUe  de  la  garde,  compoaàe  des  divMoas 
aborde  et  Bogaet,  que  oommasde  le  mué- 
cfaal  duc  de  Trcvise,  et  de  la  vieille  pjé^ 
que  commande  le  maréchal  doc  de  DwUà, 
sur  l'emplacement  du  camp  retamBdié.  u 
belle  tenue  de  oea  troupes  a  excité  radni- 
raliofi  générale. 

Le  i,  le  maréchal  duc  de  Tarvile  il 
partir  de  son  quartier-fiénéral  de  R(»»ieaa, 
capitale  de  la  Bamogitie ,  l'une  des  plu 
belles  et  des  plus  fertiles  provinces  «  la 
Pologne,  le  général  de  brigade  baroa  Ri- 
card, avec  une  partie  delà  7'  djvtnoa, 
pour  ae  porter  sur  Poaiewiez  :  le  géo^ 
prussien  KleisI,  avec  une  brigade  prw- 
iîMiBe  a  étéravoyësor  Cbawli,  et  le  bri- 
gadier prassies  de  Jeanoeiat,  ane  mt 
autre  brigaile  pranienue,  tu  Telcft.  Om 
trois  coramandaiils  sont  trrivéaà  tnrd» 
linalion.  Le  «snéral  Kleist  n'a  pu  atlnach* 
qu'un  hussard  russe;  l'ennemi  ayant  et»- 
oué  en  toute  bito  Cbawli,  après  avoif  i^ 
oBuilié  les  magasins. 
Le  général  Bîcard  est  arrivé  le  (  di 

Erand  matin  à  Poniewiei;  il  a  ru  le  baft- 
Rur  de  sauver  les  magasins  qui  s'y  Ihi- 
vaient,  et  qui  coDlaaaieot  treoto  mit 
quintaux  da  forlne.  il  a  bUeant  •annk 
prisonoiers,  parmi  lesquels  aoBlquiMÂ- 
cier».  Cette  petitu  espéditaoïi  Cail  le  pin 

Srand  liouueur  audêtacbeneatde  baenaii 
s  la  Mort  proseien  qui  aa  »  élé  ebarpk 
Sa  Hajoslé  u  acconlé  la  déisralitn  dP  la 
Légioii-d'Honneur  au  < 
lieutenant  do  Baven,  i 
Weraer  el  Pormmeroil,  et  au  1^,^- 
Grabowski,  qui  se  sont  distingués  ^sa 
cette  affaire. 

Les  habitants  de  U  provinoe  de  S 
giiie  se  di»tiiigucut  par  h        "''  ' 
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tiné«s  aat  changé  avec  la  chule  de  la  Po- 
logne. Ira  plus  belles  terres  avaitl  élé 
àwnée^  par  Catherine  au  Zoudow,  les 
paysaos,  de  libres  qu'ils  élaienl,  odI  dû 
oevenlr  ïtclavea.  1-e  raouvemeat  de  flanc 
qu'a  liK  l'année  eur  Wilna .  ayant  tourné 
cette  belle  province,  elle  se  trouve  intacte, 
el  sera  de  la  plu»  grande  utilité  à  l'armée. 
Deux  nille  cbevaus  sont  en  roule  pour 
veuir  réparer  les  pertes  de  l'artillerie.  Des 
luguini  considérai) les  ont  été  conservés. 
La  marcbe  de  l'armée  de  Kowno  sur  Wilna 
si  de  Wilna  sur  Dunaliflurg  et  sur  Minsk  a 
obligé  l'ennemi  à  alwniloniior  les  rives  du 
Kiémeo,  H  a  rendu  libre  cette  rivière,  par 
laquelle  de  nooibreax  convois  arrivent  de 
Kowno.  Nous  avons  dans  ce  moment  plus 
i)ae«nl  cinquante  mille  quintaux  de  farine, 
dm\  millions  de  râlions  de  biscuit,  six 


d'avoine,  etc.,  etc.  Le«  convois  se  succè- 
denl  avie  rapidité;  le  Niémen  est  couvert 
de  bateaux. 

Le  passade  du  Niémen  a  eu  lieu  le  24,  et 
l'Empereur  est  entié  k  Wilna  le  âS.  La 
■pemière  aimée  de  l'ouest,  commandée  par 
l'empereur  Atexamire,  est  composée  de  neuf 
divisinns  d'infanterie  et  de  quatre  divisions 
de  cftvata'ie.  Poussée  de  poale  en  poste, 
elle  occupe  aujourd'lmi  le  camp  retranché 
de  Drissa,  où  le  roi  de  Naples,  avec  les 
corps  cies  maritaux  ducs  J'Elchingen  et 
de  B£ggio,  plusieurs  divisions  du  premier 
oorps,  et  les  corps  de  cavalerie  des  comtes 
NatMouty  et  Hontbrun.  la  contient.  La  se- 
conile  armée,  commandée  par  le  priiice  Ba- 
graliOB,  était  encore,  te  1  "juillet,  à  Kobrin, 
où  elle  se  réunissait.  Les  il'  et  11*  divisions 
étaient  plus  loin,  sous  lee  ordres  du  géné- 
ral TormaïOH.  A  la  [iremiôre  nouvelle  du 
passage  du  Niémen,  Bagration  se  mil  en 
mouvement  pour  se  porter  sur  Wilna;  il  fl( 
sa  joBolioii  avec  les  Cosaques  de  Plalow, 
qui  étaient  vis-û-vis  Groilnb.  Arrivé  à  la 
haulêdr  d'ivié,  il  apprit  q.ic  le  chemin  de 
Wilsa  lui  était  fermé.  Il  rewnaut  que 
j'exéeutian  des  ordres  qu'il  avait,  sérail 
lâméraire  ot  entraînerait  sa  perte,  Soubol- 
niolj,  Trahoul,  Witchnew,  Volojiukélaul 
occup-és  par  les  corps  du  général  comte 
tirouofay,  du  général  baron  Pajol ,  et  du 
maràctaat  iiriuceil'Kckmiihl.  Il  rétrograda 
alors  et  prit  la  direction  de  Minsk;  mais 
arrivé  à  oemi-clieuiin  de  cette  ville,  il  ap- 

ririt  que  le  priooa  d'Eckntubl  y  était  entré. 
I  rétrograda  encore  une  fois.  t>o  Newji,  il 
marcha  sur  Slouab  :  et  de  là  i!  >,^  porta  sur 
Bobriii^,  d'où  il  n  aura  (l'aiHFi;  ressource 
|u'à  passer  le  fioryslb^e.  Ainsi,  tes  deux 
innées  aaat  entièrement  cou|HJes  et  tépa- 
^>9  «BlrB  «Um  par  un  espace  (le  oMt  Itetiee. 


Le  prince  dTckmMI  s'est  emparé  de  la 

S  lace-forte  de  Borisow  sur  la  Bérésioa. 
oixanle  milliers  de  poudre,  seize  pièces 
de  canon  de  siège,  des  hâpilaux,  soni  tom- 
bés en  son  pouvoir.  Des  magasins  consi- 
dérables ont  été  incehiliés,  une  partie  ce- 
pendant a  été  sauvée. 

Le  10,  le  général  Lalour-Haubourg  « 
envoyé  la  division  de  cavalerie  lég^, 
commandée  par  le  général  Rozniecki,  sur 
Mir.  Elle  rencontra  l' arrière-garde  enne- 
mie à  peu  de  distance  de  cette  ville.  Da 
engagement  très  vifeul  lieu.  Malgré  l'inlë- 
riorilé  du  nombrede  la  division  polonaise, 
le  cbamp  lui  est  resté.  Le  général  de  Co- 
saques Gregoriew  a  été  liié.  et  quinze 
cents  Russes  ontélé  tués  ou  blessés.  Notre 
perte  a  été  de  cinq  cenls  hommes  au  plus. 
La  cavalerie  légère  polonaise  s'est  battue 
avec  la  plus  grande  intrépidité,  et  son  cou- 
rage a  suppléé  au  nombre.  Nous  somipes 
entrés  le  même  jour  à  Mir. 

Le  i  3,  le  roi  de  Westphalie  avait  sep 
quartier- général  à  Nesvy. 

Le  Vice-Roi  arrive  à  Dockehilsoui. 

Les  Bavarois ,  commandés  par  le  géné- 
ral comte  Gouvion-Saint-Cyr,  ont  passêSIa 
revue  de  l'Empereur,  le  14,  a  Wilna.  1^  ai- 
vision  Deroy  et  la  division  de  Wrede  étaient 
très  belles.  Ces  troupes  se  EV)Bt  mises  en 
marche  pour  Sloubokoe. 

La  (liels  de  Varsovie,  ^'élant  constituée 
en  ConËdération  générale  de  Pologne,  a 
nommé  le  prince  Adam  Gzartoryski  son 
président.  Ce  prince,  âgé  de  quatre-vingls 
ans,  a  été,  il  y  a  cinquante  ans,  marécnal 
d'une  dii'l*  de  Poloj^ne.  Le  premier  scie  de 
laConfédératlonaéte  de  déclarer  le  royaume 
de  Pologne  rétabli. 

UnedéputaliondelaConféilérftlion  a  élé 
présentée  à  l'Empereur  à  Wilna,  et  a  sou- 
mis à  son  approbation  et  à  sa  protection 
l'acte  de  la  Confédéraligo. 


Réponse  de  l'Empereur  ati  discours  de 
U.  i*  comte  Palatin  Wybicki,  prisi- 
d«nl  delà  députation  de  la  Confédé- 
ration générale  de  Pologne. 

Messieurs  lee  Députés  ds  la  Confédé- 
ration  de  Polt^ne, 

J'ai  entendu  avec  iolérél  ce  que  vous 
venez  de  me  dire. 
Polonais,  je  penserais  et  j'agirais  comme 

vous;  j'aurais  voté  comme  vousilaosl'as- 
somblee  de  Varsovie  :  l'amour  de  la  patrie 
est  la  première  vertu  de  l'homme  civilisé. 
Dans  ma  position,  j'ai  bien  des  intérêts 
k  concilier  ei  bien  des  devoirs  à  remplir. 
Si  j  eusse  régné  lors  iln  [iremier,  du  secomi 
ou  du  troisième  partage  de  la  Pologne,  j'au- 
rais armé  tout  mon  peuple  pour  vous  sou- 
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tenir.  AoBailAt  qae  )a  victoire  m'a  permis  ' 
de  restituer  vos  aocienaes  lois  à  votre  ca- 

Fitale  et  à  une  partie  de  vos  proviaces,  je 
ai  fait  avec  empressement,  saos  lou(«roie 
prolonger  une  êucrre  qui  eût  lait  couler 
encore  le  sang  oc  mes  saiels. 

J'aime  voire  nation  ;  depuis  seize  ans, 
j'ai  vu  vos  soldais  â  mes  cAlés,  sur  les 
champs  d'Italie,  comme  sur  ceux  d'Es- 
pasne. 

J'applaudisàtoutcequevousavez  Tait: 
j'autorise  tes  efforts  que  vous  voulez  faire  ; 
tonl  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  seconder 
vos  résolutions,  je  le  ferai. 

Si  vos  efforts  sont  UDanimes,  vous  pou- 
vez concevoir  t'espdir  de  réduire  vos  en- 
nemis à  reconnaître  vos  <lroita  ;  mais,  dans 
ces  contrées  si  éloignées  et  si  étendues, 
c'est  surtout  sur  l'unanimité  des  efforts  de 
la  population  qui  les  couvre,  que  vous  de- 
vez fonder  vos  espérances  de  succès. 

Je  vous  ai  tenu  le  même  langage  lors  de 
ma  première  apparition  en  Pologne;  je 
dois  ajouter  ici  aue  j'ai  garanti  àrentpereur 
d'Autriche  l'inle^rilé  de  ses  Ëlats,  et  que  je 
Desaurais  autoriser  aucune  manœuvre  ni 
aucun  mouvement  qui  tendraitàle  troubler 
dans  la  paisible  possession  de  ce  qui  lui 
reste  des  provinces  polonaises.  Que  la  Li- 
thuanie,  la  Samogitie,  Wilepsk,  PoloUk, 
Mohilow,  laVolhvnic,  l'Ukraine,  la  Podolie, 
soient  animées  du  même  esprit  que  j'ai  vu 
dans  la  grande  Pologne,  cl  la  Providence 
couronnera ,  par  le  succcs,  la  sainteté  de 
votre  cause  ;  elle  récompensera  ce  dévoue- 
ment à  votre  pairie,  qui  voua  a  rendus  si 
intcressanls,  et  vous  a  acquis  tant  de  droits 
à  moD  estime  et  à  ma  prolectioo ,  sur  la- 
q^Qolle  vous  devei  compter  dans  toutes  les 
circonstances. 


HUITIÈME  BOUETIN. 

GbKtieko*.  U  tt  jailM  1811. 

Le  corps  du  prince  Basration  est  com- 
posé de  quatre  divisions  a'infanleric,  for- 
tes de  vingt-deux  à  vingt-quatre  mille 
hommes,  dps  Cosaques  de  Platow,  formant 
six  mille  chevaux,  et  de  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  de  cavalerie.  Deux  divisions 
desoD  corps  (la  9°  et  la  15'}  voulaient  le 
rejoindre  par  Pinsk  ;  elles  ont  été  inter- 
ceptées et  obligées  de  rentrer  en  Wol- 
hynie. 

Le  H,  le  général  Lalour-Uaubourg,  qui 
snivail  l'amèrc-garde  de  Bagralioo,  éuit 
à  Romanow.  Le  16,  le  prince  Poniatowski 
y  avait  son  quartier- général. 

Dans  l'affaire  du  10,  qui  a  eu  lieu  à 
Bomanow,  le  général  Hosniecki,  comman- 
dant la  cavalerie  légère  du  qualri^e 
OO^s  <to  cavalerie,  a  peida  six  cents  hom- , 


mes  tués  ou  blessés,  on  foils  p 

On  n'aà  regretter  aucun  cdScier  supérieur. 

Le  général  Bozniecki  assure  que  l'on  a 

reconnu  sur  le  champ  de  bataille  les  corps 

du  général  de  division  russe  coml«  Pab- 

len,  des  cdonels  russes  Adûanow  et  Je- 

sowaryski. 

Le  prince  de  Schwarzenben  avait,  le 
13,  son  quartier-géoéral  à  Prazana.  Il 
avait  fait  occuper,  le  11  et  le  12,  la  posi- 
tion importante  de  Pinsk  par  un  détacfae- 
ment,  iiui  a  pris  quelques  faomnwe  et  des 
magasins  assez  considérables.  Douze  bo- 
lans  autrichiens  ont  chargé  quarante-six 
Cosaques,  les  ont  poursuivis  p«idant  plu- 
sieurs lieues,  et  en  ont  pris  six.  Le  prince 
de  Schwarzenberg  marcnesur  Hinsk. 

Le  général  Begnier  est  revenu,  le  19,  i 
Slonim,  pour  garantir  le  duché  de  Varso- 
vie d'une  incursion,  et  observer  les  deux 
divisions  ennemies  reutréfes  en  Wolhyiiie. 

Le  12,  le  général  banm  Pajol  étant  i 
Jgboamen,  a  envoyé  le  capilaioe  Vandûs 
avec  cinquante  chevaux  k  Kbakmi.  Ce 
détachement  a  pris  là  bd  parc  do  deux 
cents  voitures  du  corps  de  Bagralion,  a 
fait  prisonniers  six  officiers,  deux  cents 
canonniers,  trois  cents  hommes  du  train, 
et  a  pris  nuit  cents  beaux  dievaux  d'ar- 
tillerie. Le  capitaine  Vandois  se  trouvant 
éloigné  de  quinze  lieues  de  l'année,  n'a 
pas  ju^é  pouvoir  amener  ce  convoi,  et  l'a 
liriJle  ;  il  a  amené  les  chevaux  hiniafihfs 
et  les  hommes. 

Le  prince  d'Eckmiihl  était  le  IS  à 
Jghoumen  ;  le  général  Pajol  ^t  à  Jufail- 
sié,  ayant  des  postes  sur  Snîsloch:  ce 
qu'apprenant.  Bagration  a  renoBcé  •  se 
porter  sur  Bobrunsk,  et  s'est  jeté  quinze 
lieues  plus  bas  du  côté  de  Bfozier. 

Le  17,  le  prince  d'Eckmuhl  était  i  Go- 
lognino- 

Le  19,  le  général  Gniuchy  était  i  Bori- 
sow.  Un  parti  qu'il  a  envoyé  sur  Slor- 
Lepel,  y  a  pris  des  magasins  considéra- 
bles, et  deux  compagnies  de  mineurs  de 
huit  officiers  et  de  deux  cents  hommes. 

Le  18,  ce  général  était  à  Kokauow. 

Le  même  jour,  à  deux  heures  du  m&ttn, 
le  général  baron  Cotbert  est  entré  à  Ordia, 
où  il  s'est  emparé  d'immenses  magasins  de 
farine,  d'avoine,  d'^ela  d'habilKinat.  Il 
a.  passé  de  suite  le  Borysthëne,  et  s'est  mis 
à  la  poursuite  d'un  convoi  d'artillerie. 

Smoiensk  est  en  alarme.  Tout  s'évacue 
sur  Moscou.  Un  officier  envové  par  l'Em- 
pereur pour  ^re  évacuer  les  magasins 
d'Orcha,  a  été  fort  étonné  de  trouver  la 
place  au  pouvoir  des  Français.  Cet  officier 
a  été  pris  avec  ses  dépêches. 

Pendant  que  Bagration  était  vivanesl 
poursuivi  dans  sa  retraite,  prévenu  dans 
ses  projets,  séparé  et  éloigné  de  la  Grande^ 
Armée, la  Grande- Armée,  commandée  par 
l'empereur  AlexaiK^  se  relirait  aiu  la 
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Dwiu.  Le  14',  le  général  SâtasUani  sui- 
vaDt  l'arrière-garde  ennemie,  culbuta 
einq  ceals  Cosaques,  et  arriva  à  Drouïa. 
Le  13,  le  duc  de  fieggio  se  porta  sur 
DaDabourg,  britla  d'assez  belles  baraques 
que  l'enaemi  avait  fait  construire ,  fit 
lever  le  plan  des  ouvrages,  brùIa  des  ma- 
sasins,  el  fit  cent  cloquaute  prisonniers. 
Après  celte  diversion  sur  la  droite,  il 
marcha  sur  Drooîa. 

Le  1S,  l'ennemi,  qui  était  rcnni  de  son 
camp  retrandié  de  Drissa,  au  nombre  de 
cent  à  cent  vingt  mille  hommes,  instruit 
gue  notre  cavalerie  légère  se  gardait  mal, 
ni  jeter  un  pont,  fît  passer  cinq  mille  bom- 
mes  d'infanterie,  et  cinq  mille  hommes  de 
cavalerie,  attaqua  le  général  Sébastian!  à 
rimproviste,  le  repoussa  d'une  lieue  et  lui 
fit  éprouver  une  perte  d'une  centaine 
d'hommes  tués  ,  blessés  et  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trouvent  un  capitaine  el 
OD  sous-Jteutenant  du  11*  de  chasseurs. 
Le  général  de  brigade  baron  Saint-Ge- 
niès,  blessé  mortellement,  est  resté  au 
pouvoir  de  l'ennemi. 

Le  1 6,  le  maréchal  duc  de  Trévtse,  avec 
une  partie  de  la  garde  à  pied  el  de  la 
garde  à  cheval,  et  Ta  cavalerie  légère  ba- 
varoise, arriva  à  Gloubokoé.  Le  Tice-Roi 
arriva  à  i)ockcbilsié  le  17. 

Le  18,  l'Empereur  porta  son  quartier- 
général  a  Gloubokoé. 

LeSO,  lej  maréchaux  ducs  d'Islrie  et  de 
Trévise  étaient  à  Ouchatscb  ;  le  Vice-Hoi 
à  Kamen,  te  roi  de  NapJes  k  Disna. 

Le  18,  l'armée  russe  évacua  son  camp 
retranché  de  Drissa,  consistant  en  une 
douzaine  de  redoutes  palissadées,  réunies 
par  un  chemin  couvert  el  de  trois  mille 
toises  de  développement  dans  l'enfonce- 
ment de  la  rivière.  Ces  ouvrages  ont 
codté  une  année  de  travail;  nous  les 
avons  rasés. 

Les  immenses  magasins  qu'ils  renfer- 
maient ont  été  brAlés  ou  jetés  dans  t'eau. 

Le  19,  l'empereur  Alexandre  était  il 
Witepsk. 

Le  mSme  jour,  le  général  comte  Nan- 
souty  était  vis-à-vis  Polotsk. 

Le  20,  ie  roi  de  Napics  passa  la  Dwina 
et  fit  inonder  la  rive  droite  par  sa  cava- 
lerie. 

Tous  les  préparatifs  que  l'ennemi  avait 
'aits  pour  défendre  le  passage  de  la  Dwina, 
int  été  inutiles.  Les  magasins  qu'il  [or- 
nait à  grands  frais  depuis  trois  ans,  ont 
:té  détruits.  Il  est  tels  de  ses  ouvrages  qui, 
.n  dire  des  gens  du  pays,  ont  coûté  dans 
ne  année  six  mille  nommes  aux  Russes. 
in  ne  sait  sur  quel  espoir  ils  s'étaient 
atti^s  qu'on  irait  les  attaquer  dans  les 
amps  gu'ils  avaient  retranchés. 
Le  général  comte  Gronchy  a  des  recon- 
aissances  sur  Babinovitch  el  sur  Sienne. 
e  tous  cdtéa  on  marche  sur  l'Oula.  Cette 

VII. 


rivière  est  réunie 
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nous  se 
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par  su  canal  k  la  Béxé- 
ansleBoryslbène;  ainsi 
'es  de  la  a)mmnnicalion 
Mer-Noire. 

rements ,  l'ennemi  est 
ses  bagages,  de  jeter 
an  artiUene,  ses  armes, 
'olonais,  profile  de  ces 
:s,  pour  déserter  el  re*- 
s  jusqu'à  l'arrivée  des 
t  évaluer  i.  vingt  mille 
onais  qu'a  eus  Farmée 


de  grands  couvents.  Dans  le  seul  bourg  de 
Gloubokoé,  il  y  a  deux  couvents  qui  peu- 
vent contenir  chacun  douze  cents  malades. 


NEUVIÈME  BULLETIN. 

BKhtnkmiiki,  le  Himlltt  IRU. 

L'Empereur  a  porté  son  quartier-géné- 
ral le  23  à  Kamen,  en  passant  par  Ou- 

chalsch. 

Le  Vicc-Roi  a  occupé,  le  22,  avec  son 
avant-garde,  le  pont  de  Rotscbeiskovo. 
Une  reconnaissance  de  deux,  cent  soixante 
chevaux,  envoyée  sur  Bechenkovtski,  a 
rencontré  deux  escadrons  de  hussards 
russes  et  deux  de  Cosaques,  les  a  chargés, 
et  leur  a  pris  ou  tué  une  douzaine  d'hom- 
mes, dont  un  officier.  Le  chef  d'escadron 
Lorenzi,  qui  commandait  la  reconnais- 
sance, se  loue  des  capitaines  Rossi  et  Fer- 
reri. 

Le  33,  à  six  heures  du  matin,  le  Vice- 
Roi  est  arrivé  à  Bechenkovtski.  A  dix 
heures,  il  a  passé  la  rivière,  et  a  jeté  un 
pont  sur  la  Dwina.  L'ennemi  a  voulu  dis- 
puter le  passage  ;  son  artillerie  a  été  dé- 
montée. Le  colonel  Lacroijc,  aide-de-camp 
du  Yice-Roj,  a  eu  la  cuisse  cassée  par 
une  balle. 

L'Empereur  est  arrivé  à  Bechenkoviskï 
le  24,  à  deux  heures  après  midi,  La  divi- 
sion de  cavalerie  du  général  comte 
Bruyères,  et  la  division  du  général  comte 
Saint-Germain,  ont  été  envoyées  sur  la 
roule  de  Witepsk  ;  elles  ont  couché  a  mi- 
chemin. 

Le  30,  le  prince  d'Eckmiihl  s'est  porté 
sur  Hohilow.  Deux  mille  hommes  qui  for- 
maient la  garnison  de  celte  ville,  ont  eu 
Ja  témérité  de  vouloir  se  défendre  ;  ils  ont 
65 
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M^charpét  pM  UcanlerieMgère.  leSl, 
mu  mille  Coeagues  oui  altague  les  avanl- 
poites  du  prinoe  dEckmllhï;  c'était  l'a- 
vant-eartle  du  prince  Bagralictn,  venue 
«  Bobrunsk.  Un  bataillon  du  83'  a  arrêté 
Mte  &ué«  ëe  cavalerie  légère,  et  l'a  re- 
^owsée  BU  toln.  Bapration  paraît  avoir 
■rofltë  du  peu  d'activité  avec  laguelle  il  a 
m  poursuivi,  pour  se  porter  sur  Bobrunsk, 
«  de  là  11  est  revenu  sur  Mohilow. 

Non»  occupons  Mohilow,  Orcha,  Disna 
nMOtek.  Nous  marchons  sur  Wilepsk,  où 
Il  parait  que  l'armée  russe  s'est  réunie 

GHoint  le  plan  du  camp  reiranché  el 
des  lignes  que  t'euaeml  avait  faits  devant 
Briiaa.  G  est  un  ouvrage  de  longue  ba- 


combat  opiniâtre  d'avant-gÀrde  de  qninM 
à  vingt  mille  hommes  s'engagea  a  ok 
lieue  au-delà  d'Ostrovno.  Les  Buttes  fo- 
rent chassés  de  posilion  en  posiliOD.  Lu 
bOiB  furent  enlevés  â  la  baïotioelle. 

Le  roi  de  Naples  el  le  Vîee-Boi  cilctl 
avec  éloges  les  généraux  baron  Delzooi 
Ruard  et  Bousseï;  le  28*  d'infanlerie  16- 
gère,  les  84'  et  <J2*  régimenU  de  lipie,  d 
le  l"  régiment  croate,  se  sont  fait  renur- 


DÏXIÈMB  BDUETIN. 

■  INsmpereur  de  Russie  et  Je  gi-aud-Juc 
Constaulin  ont  quitté  l'armée  et  se  sont 
rendus  dans  t«  capitale.  Le  17.  l'armÉC 
rasse  a  quitté  le  cam|)  reiranché  de  Drissa. 
et  s  est  portée  sur  Polotsk  et  Witepsk. 
L  armée  russe  qui  était  à  Drissa  consis- 
tait ea  cinq  corps  d'armée,  chacun  de  deux 
divisions,  et  de  quatre  divisions  de  cava- 
lerie. Un  corps  d'année,  celui  du  prince 
wiugenslcin,  est  resté  pour  couvrir  Pélers- 
£?"M;.'-^*  ^V*'™  ^"'"^  corps,  arrivés  le 
«  à"Witepsk.  ont  passé  sur  la  rivo  gau- 
«»  de  la  Dwina.  Le  corps  d'Oslermann 
avec  une  partie  de  la  cavalerie  de  la 
ganie,  8  est  mis  en  marche  le  25  à  la 
pointe  du  jour,  el  s'est  porté  sur  Ostrovno 


Combat  d'Ostrovno. 

Le  S5  }uillet,  le  général  Nansonty,  avec 
les  dtviaiona  BruyÈres  et  Saint-Germain 
et  le  8'  régiment  d'infanlerie  légère  se 
rencontra  avx  l'ennemi,  à  deux  lieues  en 
ayant  d'Ostrovno.  Le  combat  s'engagea 
piveraescharçeade  cavalerie  eurent  lieu- 
toutes  furent  ïavorables  aux  Français.  La 
tiàvalerie  légère  so  couvrit  de  gtoire.  U 
roi  de  INaples  cite,  comme  s'élanl  fait  re- 
marquer, la  brigade  Pire  composée  du  8- 
de  Jidssards  et  du  Iti'  do  chasseurs  la 
cavalerie  russe  dont  partie  appartenait  à 
la  garde,  l\it  culbutée.  Les  batteries  que 
l  ennemi  dressa  contre  notre  cavalerie  fu- 
rrail  enlevées.  L'infanterie  russe  qui  s'a- 
vança pour  soutenir  son  artillerie,  fut 
rompue  et  sabrée  ]»r  notre  cavalerie  lé- 
gère. 

■   I-B  Mi  le  Vice-Roi.  marchaat  en  lètede>* 
cflloimaB  avec  la  division  l)eliOB«,  uii 


quer. 

I.e  général  Roussel,  brave  soldat,  tpm 
setre  trouvé  toute  la  journée  ù  la  lële  du 
balaillons,  le  soir  à  dix  henres,  visltani  la 
avant-postes,  un  éclalrenr  le  prit  pour  ni 
ennemi,  at  feu,  et  la  balle  lui  fi-awissa  le 
crâne.  Il  avait  mérilé  de  moorir  Iroii 
heures  plus  tôl  sur  le  champ  de  battilla» 
de  la  main  de  l'ennemi. 
..  î^,_-''  ,^  '^  P"'''^^  '''>  lf»"">  le  Tice-Rol 
m  déboucher  en  têlc  la  division  Bnmssier. 
I*  J8'  régiment  d'infanterie  légère  rt  la 
brigade  de  cavalerie  légère  du  ibaronde 
Pire,  tonrnèreut  par  la  droite.  La  divisiw 
Hroussier  passa  par  le  grand  chemin  et  SI 
réparer  un  petit  pont  que  l'ennemi  avait 
détruit.  Au  soleil  levant,  on  apercnt  lar- 
riére-garde  ennemie,  (brie  de  diî  milfe 
nommes  de  cavalerie,  échelonnée  daiu  la 
piame,  la  droile  appnyée  à  la  Dwina.  «4 
r  ^M  ?  *  ?"  ""'^  parni  d'infanterie  «t 
darlillene.  Le  général  comlc  BroussMr 
r^'it  position  sur  une  éminmce avec  le  43" 
régiment,  en  allendant  une  toute  sa  divi- 
sion eût  passé  le  dénié.  Beax  compagnies 
de  volligeurs  avaient  pris  les  devàirfj 
seules;  elles  longèrent  la  rive  du  fl«ne' 
marchant  sur  cette  énorme  masse  de  «t 
valene,  qui  fit  un  mouvement  en  avant. 
et  enveloppa  ces  doux  cenU  hommes  m 
I  on  crul  perdus  el  qui  devaient  r«re  0 
en  fut  aatreinent;  ils  se  réunirent  iv«  le 
plus  grand  saug-froid,  et  reslèrml  pendaBl 
une  heure  entière,  investis  de  (onstïS. 
ayant  jele  par  lem  plus  de  trois  ceiib  ca- 
valiers ennemis.  Ces  compagnies  ttonn*- 
dSîLn Sm  "**'"'^  française  te  tMDpsdp 
La  division  Délions  flia  sur  la  drelie 
1«  roi  de  .>aple8  dirigea  l'attaqop  du  boM 
et  des  battwies ennemies  iPiTmoins do» 
heure  toutes  les  positions  de  l'ennemi  fc- 
i-enl  emportas,  et  il  fiil  rrieM  dan»  la 
plaine,  au-delà  d'une  petite  rivlèrp  uDi  « 
jelte  dans  la  Dwina  mis  WUrpsk  Tar- 
mee  prit  posttion  sur  les  bor,  s  6p  nor 
rivière  k  une  lieue  de  la  ville 

L'ennemi  montra  .Jans  la  plaiH  mrfur 
mile  hommes  de  cavalerie  et  soiunli. 
mille  hommes  d'infanterie.  f>n  esnrrul 
UBebataillepourlf  lendemain.  I^RtriUM 
se  vantaient  de  vouloir  la  livrer.  L'Em»- 
renir  passa  le  reste  dn  jonr  à  reconniJS 
le  champ  d»  bataille  el  à  ftiir»  se»  dn»- 
EiUoHs  pour  l«  lendenmn;  mai»  Tu 
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pcrinlc  da  jour,  l'armée  russe  avait  battu 
en  rclraile  dans  toutes  les  direclious,  se 
rendaDl  snr  Smolensk- 

L'Empereur  était  sur  uoe  hauteur,  [oui 
près  des  dcui  cents  volltf;eui'5,  qui  seuls, 
en  plaine,  avaient  attaqué  la  droite  de  la 
cavalerie  ennemie.  Frappé  de  leur  belle 
contcmnce,  il  envoya  ilcmander  de  quel 
corps  ils  étaient.  Ils  répondirent  :  «  Du 
tnmzième,  et  les  trois  quarts  enfants 

•  de  Paris  I  —  Dites-leur ,  dit  l'Empe- 
■  repr,  que  ce  sont  de  braves  gens  :  ils 

•  mintmt  tous  la  croix  I  • 

Les  résultats  des  trois  combats  d'Os- 
Irovno  sont  ;  dix  pièces  de  canoD  russes 
attelées,  prises  ;  les  canonniers  sabrés, 
vingt  caissons  de  munitions,  quinze  cents 
prisonniers  ;  cinq  ou  six  mille  Russes  lues 
oa  blessés.  Notre  ^rte  se  monte  à  deux 
cents  hommes  tues,  neuf  cents  Messes  et 
ime  cinquantaine  de  prisonniers. 

Le  roi  de  Napics  fait  un  éioxe  parlicu- 
Ker  des  généraux  Bruyères,  Pire  et  Or- 
nano,  du  colonel  Radzïwill,  commandant 
le 9*  de  lanciers  polonais,  ofScier  d'une 
rare  intrépidité. 

Les  bossards  rouges  de  la  garde  msse 
ont  été  écrasés,  ils  ont  perdu  quatre  cents 
hommes,  tlont  beaucoup  de  prisonniers. 
Les  ilusses  ont  eu  trois  généraux  tués  ou 
blessés  ;  bon  nombre  de  colooeis  et  d'oiïi- 
ciers  supérieurs  de  leur  armée  sont  restés 
sur  le  coamp  de  bataille. 

Le  S8,  à  fa  pointe  du  jour ,  nous  som- 
mes entrés  à  Witepsti,  ville  de  trente  mLle 
habilaols.  Il  y  a  vingt  couvents.  Nous  y 
avons  trouvé  quelques  magasins,  entre  au- 
tres un  ntgasin  «le  sekévaltié  likOO<),000. 
Pendant  que  t'arméc  marchait  sur  Wi- 
tepsk,  le  prince  d'Eckmiihl  était  attaqué  h 
Mohîlow. 

BagralionpassalaBérésÎDaàBobrunski, 
M  ■areka  nr  NoT»i-Bick»iiv .  Le  93,  à  la 
pointe  (hi  jour,  trois  mille  Cosaques  atta- 
q«èf^  te  3*  de  chasseurs  et  lui  prirent 
eent  hommes,  au  nwbre  desquels  se 
trouvent  le  colonel  et  quatre  olOciers,  tous 
btessés.  La  générale  battit  :  on  en  vint  aux 
naine.  Le  général  russe  Srcverse ,  avec 
yemckTi^nsrf'éhle,  commença  l'attaque: 
depuis  koil  heures  (t«  matin  jusqu'à  cinq 
heures  du  soir,  le  k»  M  eni^agé  sur  h  li- 
sière à»  trais  el  au  |iont  que  les  Rosses 
voolaieitt  forcer,  k  einq  heures  le  prince 
(l'Ëckioaht  lit  avancer  trois  bataillons  (i'é- 
lite,  8B  lût  à  k'ur  tète,  enlbtita  les  Russes, 
leur  enleva  leurs  positions,  et  les  (Viur- 
awtvit  pendant  nae  lieue.  1^  perte  tk%  Ras 
ses  e^  évaluée  a  trois  mille  tMxnmes  tnés 
et  blessés  et  onae  cents  prisonniers.  Noiis 
ivons  perdu  sept  cents  Immmes  lues  ou 
>Je«Bée.  BagfaltoD,  repumsé,  se  rejeta  sur 
iuAt»w,  eè  il  passa  le  BorysUiè«e  pearse 
tmrtew  sar  9s)ote«sk. 
l.eB€<MilMls<l«M«MlM«  etd'OBlTovno 


ont  été  brillants  et  honorables  pour  aoe  ar- 
mes; nous  n'avons  eu  d'enga;^  que  la 
moitié  des  forces  que  l'enifémi  a  présen- 
tées, le  terrain  ne  comportant  pas  o'auliea 
développements. 


ONZIÈME  BULLETIN. 

mhpi»,  hiaom  m*. 

Les  lettres  interceptées  du  camp  de  Ba- 
gralion  parlent  des  pertes  qu'a  lailes  ca 
corps  dans  le  combat  de  Mohilow,  etde 
l'énorme  déserlion  qu'il  a  éprouvée  en 
mule.  Tout  ce  qui  était  Polonais  est  resté 
dans  le  pays  ;  (le  sorte  que  ce  corps  qoi, 
en  j  cora|irenanl  ks  Cosaques  de  Platow, 
était  decioquante  mille  hommes,  n'est  pas 
actuellement  Tort  de  (rente  mille  hommes. 
Il  se  réunira  vers  le  7  ou  le  6  aoAl,  à 
Smolensk,  à  la  Grande-Armée. 

La  position  de  l'aimée,  an  t  août ,  est 
la  suivante: 

Le  quartier-général  est  à  WitepRk,aTec 
quatre  ponts  sur  la  Dwina; 

Le  qitalrième  corps,  à  Souraj,  occupant 
Velij,  Porietchè  et  Ousviaht: 

Le  roi  de  Naples,  à  Rouaina,  avec  les 
trois  premiers  corps  de  cavalerie. 

Le  premier  corps ,  ^ue  commande  le 
maréchal  prince  dÈcfcmnhl,  est  à  l'embour 
chure  delà  Bérésina,  dans  le  Boryslhène, 
avec  deux  ponts  sur  ce  dernier  fleuve,  et 
un  pont  sur  la  Bérésina,  et  des  donbles  tè- 
tes de  pont  : 

Le  troisième  corps  ,  commande  par  le 
maréchal  duc  d'Eldiingen,  est  àLiozna; 

Le  hqitième  corps  ,  que  commande  le 
duc  d'Abrantès,  est  à  Orcba,  avec  deux 

Iionts  et  des  tâtes  de  pont  sur  le  Borys- 
l»Ène: 

Le  Iroisiërae  corps ,  commande  par  le 
prince  Poniatowski,  est  à  Hohilow,  avee 
deux  ponts  et  des  tètes  de  pont  sur  le  Bo- 
ryslhène; 

Le  deuxième  corps,  commandé  par  le 
maréchal  duc  de  Reggio,  est  sur  la  Drissa, 
en  avant  de  Psiotsk,  sur  la  roule  de  Se- 
bei; 

Le  prince  de  Scîrwarzcntcrg  est  avec 
son  corps  à  Slonim; 

Le  septième  corps  est  sur  Roîana  ; 

Le  quatrième  corps  de  cavalerie,  avec 
une  division  dinfenterie ,  commandée  par 
te  général  comte  Latour-Mauhotirg,  est 
devant  fiubruDsket  Muzicr; 

Ledhiéme  corps,  commandé  par  le  duc 
Ae  Tarente,  est  devant  Unnabourc  et 
Riga; 

1^  neurièmc  corps  ,  commandé  par 
te  duc  de  Belhme,  se  réunit  à  Tilsitt; 

Le  onzième  corps,  commandé  par  le  liuc 
(le  flasiïglinne,  ^sl  à  Stettin. 
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Sa  Majesté  a  mis  l'année  en  qoaitier  de 
rafratchiisement.  La  chaleur  est  excessive, 

Îlas  ibrle  gu'en  Italie.  Le  tbenDomètre  est 
26  et  27  degrés  :  les  Doits  mêmes  sont 


Le  général  Kameoski ,  avec  deax  divî- 
siODS  du  corps  de  BanatiDn,  ayant  été 
coopé  de  ce  corps,  et  n  ajrant  pu  m  rejoin- 
dre, est  rentréen  Wolbynie,  sest  réuni  à 
des  divisions  de  recrues  commandées  par 
le  général  Tormazow,  et  a  marché  sut  le 
sejitième  corps.  11  a  surpris  et  cerné  le  gé- 
néral de  brigade  Kengter,  saion ,  avant 
sous  ses  ordres  une  avant-garde  de  deux 
bataillons  et  de  deux  escadroos  du  régi- 
ment du  prince  Clément.  Après  six  heures 
de  résistance,  la  plus  grande  partie  de 
celte  avantr^arde  a  été  tuée  on  prise  :  le 

Sëoéral  conile  Begnier  n'a  pu  venir  que 
eus  heures  après  à  son  secours.  Le  prince 
de  Schwarzenberg  s'est  mis,  le  30  juillel, 
en  marche  pour  rejoindre  le  général  Ke- 
enier  et  pousser  vivement  la  guerre  contre 
les  divisions  ennemies. 

Le  19,  le  général  prussien  Grawerl  a  at- 
taqué les  Eusses  à  Ekan  en  Courlande,  lee 
a  culbutés,  leur  a  fait  deux  cents  prison- 
niers et  leur  a  tué  bon  nombre  d'bommes. 
Le  général  Grawert  se  loae  du  major 
Sliern, qui,  avec  tel"  régiment  de  dra- 
gons  prussiens ,  a  eu  une  grande  part  à 
rafTalre.  Rtuai  an  général  KleJsl,  le  géné- 
ral Grawert  a  poussé  vivement  l'ennemi 
sorte  chunin  de  Riga,  et  a  investi  la  tète 
du  pont. 

Le^,  le  Vice-Roi  a  envoyé  à  VeliJ  une 
brigade  de  caTalerie  légère  italienne. 
Den  cenls  bomoKS  ont  chargé  quatre  ba- 
taillons dti  dépOt,  qui  se  rendaienlà  Twer, 
les  oni  TiKDpns,  ont  fait  quatre  cents  pri- 
Bonniwset  pris  cent  voitures  chargées  de 
munitions  de  goerre. 

LeSl,  l'aide-de-camp  Triaire,  envoyé 
avec  le  rédment  de  dngnns  de  la  Reine 
de  lagarm  royate  italienne,  est  arrivé  à 
Oasvialh,  a  fait  prisonniers  un  ca[Htaine 
et  quarante  hommes,  et  s'est  emparé  de 
deux  cenls  voitures  cnargées  de  hrine. 

Le  30,  te  maréchal  duo  de  BeMio  a 
marché  de  Potelsk  surSebej.  Il  s'effiT  ren- 
contré avec  te  général  Wittgenstein,  dcmt 
te  corps  avait  été  raiforce  de  celai  du 
prince  Bmniu.  Un  combat  s'est  engagé 
près  du  chiteau  de  Jacoubovo.  Le  16*  ré- 
giment d'infonlerie  légère  s'est  couvert  de 
gloire.  La  division  Legrand  a  soutenu  gte- 
rieusement  le  feu  de  tout  le  corps  ennemi. 

Le  31,  l'ennemi  s'est  porté  sur  laDrisst 

BDur  attaquer  le  duc  de  Reggio  par  son 
anc  pendant  sa  marche.  Le  Maréchal  a 
pris  position  derrière  la  Drissa. 

Le  1*'  aodt,  rennemi  a  bit  la  sottise  de 
passer  la  Drissa  et  de  se  placer  en  bataille 
devant  le  deuxième  corps.  Le  duc  de  Reg- 
gio a  Uitsé  puser  U  rivitoeà  la  noitié  & 


corps  ennemi,  et  quand  il  a  n  envim 
quinze  miDe  bmnœes  et  quatorze  pîèccsde 
canon  engagés  au-deU  de  la  rivite,  il 
a  démasqué  une  batterie  de  quarante  pè- 
ces  de  canon  qui  ont  tiré  pétulant  nne  de- 
mi-heare  à  portée  de  muraille.  En  nèDe 
temps  les  divisions  (.egrand  ti  Verdin 
ont  marché  an  pas  de  diarge,  la  baîoDii^ 
en  avant,  et  ont  jeté  tes  quinze  mille  Suses 
dans  la  riviire.  Tous  les  canons  et  eus- 
sons  pris,  trois  mille  prisonniers,  juimi 
lesquels  beaucoup  d'officiers  et  nnaioMk- 
camp  du  général  Wittgensteio,  et  tnw 
mille  cinq  oenis  hommes  tués  oa  noyés, 
soni  le  résultat  de  wlte  affaire. 

Ce  combat  de  Drissa,  ceux  d'OsIioiFw 
et  de  Hohilow ,  dans  d'autres  guems, 
pourraient  s'appeler  trois  batailles.Lettn: 
de  Reggio  faitte  plus  grand  éloge  du  fa- 
nerai comte  Legrand,  dont  te  sang-Eroîd  et 
remarquable  sur  le  champ  de  bataille.  Il 
se  loue  beaucoup  de  la  conduite  da  !6'  r»- 

f;iment  d'iabnterie  légère  et  du  SG'  de 
igne. 

L'empereur  de  Russie  a  ordonné  des  le- 
vées d'hommes  dans  les  deux  goovme- 
ments  de  Witepsk  et  de  Hohilow.  Hais, 
avant  que  ses  ukases  y  fussent  arrivés, 
nous  étions  maîtres  de  ces  provinces,  te 
mesures  n'ont  donc  rien  produit. 

Nous  avons  trouvé  à  Wilepdi  des  jm- 
clamations  du  prince  Alexandre  de  Wv- 
temberg ,  et  nous  avons  appris  qu'on  s'a- 
musait, en  Russie,  à  chanter  des  Te  Dmm 
à  l'occasion  des  victoires  tdtteoDes  pu  ki 
Basses. 


DODZIËHE  BULLETIN. 

wifp€k,  i(  7  Mil  lia 

An  combat  de  la  Drissa,  te  général  nsie 
Koolniew,  officier  de  troapeslégins,  Irâ 
distin^é,  a  été  tué.  Dix  autres  génenu 
ont  été  blessée;  quatre  colonw  oal  Hé 
tués. 

Le  général  Ricard  est  entré  avec  h  bri- 
gade dans  Dunabourg,  le  l"  aoÂL  n  t  a 
trouvé  huit  pièces  de  canon  :  tout  le  resK 
avait  été  évacué.  Le  dvc  de  Tareale  a  di 
s'y  porter  te  i.  Ainsi,  fianaïwan,  on 
l'ennemi  travaillait  à  fortifier  dcfnts  cnf 
ans,  où  il  a  dépensé  plusieurs  millitms, 
qui  a  coiilé  la  vie  à  plus  de  vingt  mille 
hommes  de  troupes  russes,  pendant  la  At- 
rée  des  travaux,  a  été  abaiûionné  sans  ti- 
rer on  coup  de  fusil,  el  est  en  notae  poo- 
voir,  comme  les  autres  ouvrages  de  rm- 
nemi,  et  comme  le  camp  retnincbé  qu'il 
avait  fait  i  Drissa. 

En  conséquence  de  la  prise  de  Doni- 
bonrg.  Sa  Majesté  a  ordonné  qu'un  éqii- 
page  de  cent  boncbes  i  lea  qu'il  avait  Bil 
liKiMri  Magdeboii^,  et  qtf il  avait  fcU 


DigitizsdbyGOO'^le 


BmXKTINS  DE  Là  GRANDE-AfilCÉE. 


tTaneer  sur  le  Niémen ,  rétrogradât  sor 
DuiUig,  et  nt  mis  en  dépAt  dans  cette 
plue.  Au  commencement  de  la  campagne, 
on  avait  préparé  deox  équipa;^  de 
•iége,  l'une  contre  Danabourg,  et  l'antre 
contre  Riga. 

Les  magasins  de  Witepslc  s'approvi- 
Bionneot,  les  hdpitaox  s'organisent,  les 
manutentions  s'élèvent. 

Ces  dix  jours  de  repos  sont  extrême- 
ment utiles  à  l'armée.  La  chaleur  est  d'ail- 
leurs excessive.  Nous  avons  ici  plus  diand 
qne  nous  n'avons  eu  en  Italie.  Les  mois- 
sons bodI  soperhes  ;  il  parait  que  cela  s'é- 
tend &  tonte  la  Bnssie.  L'année  dernière 
avait  été  mauvaise  partout.  On  ne  com- 
meacera  à  couper  les  seigles  que  dans  buit 
ou  dixjours. 

Sa  Majesté  a  fait  faire  une  grande  place 
devant  le  palais  qu'elle  occupe  à  Witepsk. 
Ce  palais  est  situé  sur  le  bord  de  la  rive 
gauche  de  la  Dwina.  Tous  les  matins,  à 
SIX  heures,  il  y  a  grande  parade,  où  se 
trouvent  tous  les  officiers  de  la  garde.  Une 
des  brigades  de  la  garde  eu  grande  tenue 
défile  alteroativement. 


TREIZOHE  BULtETIN. 


Il  parait  qu'au  combat  deHohilow,Kagni 
par  le  prince  d'Eckmâhl  sur  le  prince  Ba- 
gration ,  le  33  juillet ,  la  perle  de  l'ennem 
a  été  omsidérable. 

Le  duc  de  Tarente  a  trouvé  vingt  pièces 
de  canons  à  Duuabourg,  au  lieu  de  huit 
qui  avaient  été  annoncées.  Il  a  fait  retirer 
de  l'eau  plusieurs  blliments  cbargés  de 
pins  de  quarante  mille  bombes  et  antres 
projectiles.  Une  immense  quantité  de  mu- 
nitions de  guerre  a  été  détraite  par  l'en- 
nemi.  L'ignorance  des  Russes  en  fait  de 
fortifications  se  fait  voir  dans  les  ouvrages 
de  Dunabourg  et  de  Drissa. 

Sa  Majesté  a  donné  le  commandement 
de  sa  droite  au  prince  de  Scbwarlzeoberg, 
m  mettant  sous  ses  ordres  le  septième 
corps.  Ce  prince  a  mardié  contre  le  général 
Tormazow,  Fa  rencontré  le  IS,  et  l'a  battu, 
D  fait  le  plus  grand  éloge  des  trotines  au- 
trichiennes et  saxonnes.  Le  prince  Scbwar- 
zenberg  a  montré  dans  cette  circonstance 
utant  d'activité  que  de  talent.  L'Empe- 
reur a  hil  demander  des  avancements  e. 
des  récompenses  pour  les  ofDciers  de  son 
coras  d'armée  qot  se  sont  distingués. 

Le  S,  la  Grande-Armée  était  [wcée  de  la 
manière  suivante  : 

Le  [Hiuce  Vice-Roi  était  à  Soaraj  avec 
le  quatrième  corps,  occupant  par  des 
avaaHiardes  Yellj,  Ousiriatn  et  Forietch  ; 


Le  roi  de  Naples  était  à  Nikonlino,  avec 
la  cavalerie  occupant  Inkovo  ; 

Le  marédial  ducd'BIcbingen ,  commau- 
inl  le  troisième  corps,  était  à  Liosna; 

Le  marécbal  duc  d'Eckmiihl ,  comman- 
dant le  premier  corps,  était  à  Doubrowna  ; 

Le  cinquième  corps,  commandé  par  le 
prince  Poniatûwski,  était  à  Hobitow  ; 

Le  quartier-général  était  à  Wltepslc; 

Le  deuxième  corps,  coounaodé  parle 
maréchal  duc  de  Aeggio,  était  sur  la 
Drissa  ; 

Le  dixième  corps,  commandé  par  le  duc 
de  Tarente,  était  sur  Dunabourg  et  Riga. 

Le  8  août,  douze  mille  bommes  de  cava^ 
lerie  ennemie  se  portèrent  sur  Inkovo,  et 
attaqueront  la  division  du  général  comte 
Sébastian!,  qui  fat  obligée  de  battre  en  re- 
traite l'espace  d'une  demi-lieue  pendant 
toute  ta  journée,  en  éprouvant  et  foisant 
éprouver  à  l'ennemi  des  pertes  i.  peu  près 
égales.  Une  compagnie  de  voltigeurs  da 
u"  régiment  d'infanterie  légère,  tïiisant 
partie  d'un  bataillon  de  ce  régiment,  qui 
avait  été  confié  à  la  cavalerie  pour  (eoir 
position  dans  le  bois,  a  été  prise.  Nous 
avons  eu  deux  cents  hommes  environ  tués  et 
blessés:  l'ennemi  peutavoir  perdu  le  mftme 
nombre  d'hommes. 

Le  12,  l'armée  ennemie  partit  de  Smo- 
lensk,  et  marcha  par  différentes  directions 
avec  autant  de  lenteur  qne  d'hésitation  sur 
Porietch  et  Kadra. 

Le  10 ,  l'Empereur  résolut  de  marcher  à 
l'ennemi,  et  de  s'emparer  de  Smclensk,  en 
s'y  portant  par  l'autre  rive  du  Borysthène, 
Le  roi  de  Naples  et  le  maréchal  duc  d'El- 
cliingen  partirent  de  Liorna.et  se  rendirent 
sur  le  BorysthËne,prè3  de  l'embouchure  de 
la  Bérésina,  vis-à-vis  Khomino,  où,  dans 
ta  nuit  du  13  au  14,  ils  jetèrent  deux  ponts 
sur  le  Bmrsthène. 

Le  Vice-Bol  partit  de  Sonraj  et  se  resdil, 
paTJanovitskietLioiivavistcni,&Itasasna, 
où  il  arriva  le  14. 

Le  prince  d'Eckmiihl  réunit  tout  son 
con»  à  Doubrowa  le  13. 

Le  général  comte  Grouchy  réunit  le 
troisième  corps  de  cavalerie  ii  Basasna 
le  13. 

Le  général  comte  Eblé  fit  jeter  trois 
ponts  a  Rasi^na  le  13. 

Le  quartier-génà'al  partit  de  Witepsk 
et  arriva  à  Rasasna  le  13. 

Le  prince  Pooialow^  partit  de  Uohi- 
low  et  arriva  le  13  à  Bomanow. 

Le  U,  à  la  pointe  du  jour,  le  général 
Grouchy  marcha  sur  Liadié,  il  en  chassa 
deux  r^menls  de  Cosaques  et  s'y  réunit 
avec  le  corps  de  cavalerie  du  général 
comte  NansoQty. 

Xe  même  jour,  le  roi  de  Naples,  ap- 
puyé par  le  maréchal  duc  d'Elchingen,  ar- 
riva a  Krasnoï.  La  vingl-scptièmo  divi- 
ùon  ennemie  forte  de  cinq  mille  hommes 
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lO'O  L'E! 

(l'infaolcrie.  et  soutenue  par  doux  mille 
cbcv au ic  el  douze  pièces  de  canoa,  éUit  en 
position  dcvaul  celte  ville.  Elle  fut  alla- 

Îuée  el  dé|H»léc  en  un  monienl,  par  le  duc 
Elcliinj^ca.  Le  34'  régiment  d  iorauterie 
attaqua  la  petite  ville  de  Krasuoï  à  la 
baïonnette  avec  intrépidilé.  La  cavalerie 
extenla  dee  cliarges  admiral)l<%.  Le  géné- 
ral de  brigade  baron  Bordesoult  et  le  3* 
régimeal  de  chasseurs  se  distîni^ërenl. 
La  prise  de  huit  pièces  d'artilleri'!,  dont 
cinq  de  1  Set  deux  licornes,  et  de  quatorze 
caissons  attelés,  quinze  cents  prisonniers, 
vu  champ  de  bataille  jonché  de  plus  de 
mille  cadavres  russes  ;  tels  furent  les  avan- 
bges  du  combat  de  Krasnoï,  où  la  divi- 
uon  russe  qui  était  de  trois  mille  hommes, 
perdit  la  moitié  de  son  monde. 

Sa  Maieslé  avait,  le  )S,  son  quartier- 
général  à  la  poste  de  Kovo.iilnia. 

Lo  16  au  matin,  les  bautcurs  de  Smo- 
lenak  furent  couronnées  ;  la  ville  présenta 
à  nos  yeux  une  enceinte  de  murailles  de 
quatre  mil'e  toiser  de  lour,  épaisses  de  dix 
pieds  et  haute  de  ving[-cln<],  eulreroélécs 
de  tours,  dont  plusieurs  étaient  armées  de 
canons  de  gros  calibre. 

Sur  la  droite  du  Borysthène,  on  aperce- 
vait et  l'on  savait  que  les  corps  ennemis 
tournés,  revenaient  en  grande  hftte  sur 
leurs  pas,  pour  défendre  Smolensk.  On 
savait  que  les  générant  ennemis  avaient 
des  ordres  réitérés  de  leur  maître  de  livrer 
bataille  et  de  sauver  Smolenslt.  t.'£n){)e- 
reur  reconnut  la  ville,  et  plaça  son  armée, 

Îul  fut  en  posilioit  dans  la  journée  du  16. 
e  maréclial  duc  d'ËIcliingen  eut  la  gau- 
che aa  Borysthène;  te  maréchal  prince 
d'Eclimûhl  le  centre:  le  prince  Poniatow- 
eVi  la  droite:  la  garde  fut  mise  en  réserve 
au  cenlre:  le  Vice-Roi  en  réserve  à  la 
droite,  et  la  cavalerie  sous  les  ordres  du 
roi  de  Naptes  à  l'extrâme  droite.  I^  duc 
d'Abranlés  avec  le  huitième  corps,  s'était 
égaré  et  avait  Tait  un  faux  mouvement. 

Le  16,  et  pendant  la  moitié  de  la  journée 
du  17,  on  resta  en  observation.  La  fusil- 
lade se  souliut  sur  la  ligne.  L' '  " 


sur  les  belles  positions  de  la  rive  droite 
du  fleuve,  vis-à-vis  la  ville,  communi- 
quant par  trois  ponts.  SmolenSlc  est  con- 
sidéré par  les  Russes  comme  ville  forte  et 
comme  le  boulevart  de  Moscou 

Le  17,àdeuxheuresaprësmidi,  voyant 
q}ie  l'ennemi  n'était  pas  débouché,  qu'il 
se  fortifiait  dans  Smolenslc  et  qu'il  refusait 
la  bataille;  que  malgré  les  ordres  qu'il 
avait  et  la  belle  posJliou  qu'il  pouvait 
prendre,  sa  droite  a  Smolensl  et  sa. gau- 
che au  cours  du  Borysthène,  le  général 
ennemi  manquait  de  rcsolulion,  l'Empe- 
reur se  porta  sur  la  droite,  et  ordonna  au 
prince  Pooiatowski  de  faire  changcmenl 


de  front,  la  droite  en  avant,  et  de  placer 
sa  droite  au  Borysthène,  en  occupant  ua 
des  faubourgs  par  des  postes  et  drà  baUe- 


dioitc.  Pendant  ce  temps,  le  narëchal 
prince  d'EckmubI  eut  ordre  de  (aire  atta- 
quer deux  faubourgs  que  l'ennemi  avait 
retranchés  à  deux  mille  toises  de  la  place 
et  qui  étaient  défendus  chacun  par  sept  «i 
huit  mille  hommes  d'infanterie  el  par  d« 
gros  canon.  Le  ^'énéral  comte  Frianl  cul 
ordre  d'achever  1  investissement,  en  ap- 
puyant sa  droite  au  corps  du  prince 
Poniatowski,  et  la  gauche  k  la  droite  de 
l'altaaue  que  faisaitle  prince  d^ckmiibL 

A  Jeux  heures  après-midi ,  la  dik  isioo 
de  cavalerie  du  comle  Bruyères,  ayant 
chassé  les  Cosaques  et  la  cavalerie  en- 
nemie, occupa  le  plateau  qui  se  rappro- 
che le  plus  du  pont  en  amont.  Une  Uûterie 
de  soixante  pièces  d'artillerie  fut  élahUe 
sur  ce  plateau,  cl  tira  ^  mitraille  sur  b 
partie  de  l'armée  ennemie  rcsléi'  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière,  ce  qui  obligea 
bienttlE  les  masses  d'infanterie  rusàa  à 
évacuer  cette  position. 

L'ennemi  plaça  alors  deux  batteries  de 
vingt  pièces  de  canon  à  un  couvent,  pour 
inquiéter  la  batterie  qui  le  foulroyail  el 
celles  qni  tiraient  sur  le  pont.  Le  prino- 
d'Eckmiilil  confia  l'attaque  du  fauboarn 
de  droite  au  général  comle  Morand ,  d 
celle  du  faubourg  de  gauche  au  général 
cimlc  Gudio.  A  trois  heures,  la  canon- 
nade s'engagea  :  à  quatre  htiures  el  demie 
commença  uue  vive  fusiUaile,  et  i  cinq 
heures  les  divisions  Uoraod  et  Gudin  en- 
levèrent les  faubourgs  retrancltés  de  Feo- 
nemi  avec  une  froide  et  rare  intrépidité, 
et  le  poursuîvir.nt  jusuuc  sur  le  chemia 
couvert,  qui  fut  joncné  de  cadavres  russes. 

Sur  notre  gauche,  le  duc  d'Elcbin^n  at- 
taqua la  position  que  l'ennemi  avait  bon 
de  la  ville,  s'empara  du  site  et  poursoiiil 
l'ennemi  jusque  sur  le  glacis. 

A  cinq  heures,  la  communication  dr  h 
ville  avec  ta  rive  droite  devint  ditÊcii»  «t 
ne  se  fit  plus  que  par  des  hommes  iwléi. 

Trois  batteries  de  pièces  de  ta  de  t>rècbe 
turent  plaa>03  contre  les  murailles  i  sii 
heures  au  soir.  Tune  par  la  division  FrianiL 
et  les  deux  autres  par  IcsdivÎMiinsUoraDi 
et  Gudin.  On  déposta  l'cnnenii  des  hwrs 
qu'il  occupait,  par  des  obus  qui  y  aùnak 
le  feu.  Le  général  d'artillerie  comte  Surbiri 
rendit  impraticable  i  l'ennemi  Inoccupa- 
tion de  ses  chemins  couverts  par  des  bai- 
teries  d'enfilades. 

Cependant,  dès  deux  heures  aprè*  midi, 
le  général  ennemi,  aussitôt  qu'il  s'apcral 
qu  on  avait  des  projets  sérieux  sur  la  «iua, 
m  passer  deux  divisions  el  deax  ré(ciiite«lf 
d'infanterie  de  ta  garde  pour  renforcer  ie> 
quatre  divisions  qui  éuienl  dau  la  tiOs. 
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de  l'umée  nisse.  L«  oanibat  contiona  tODte 
la  unit;  les  trois  batteries  de  brèche  li- 
rinnl  avec  la  plus  fÇFaode  activité.  Deux 
comp^ies  de  miaeufs  furaot  attachée 
ui  remparts. 

Cepeadanl  la  ville  était  en  feu.  Au  milieu 
(fine  balte  nnil  d'août,  Smolensk  oflrail 
ant  FnuçaiB  le  ^Kctaele  qu'offre  aux 
babilaals  de  Naples  une  éruption  du  Vé- 

A  QQe  heure  après  minuit,  l'enaeini  abaa- 
doDRï  la  ville  et  repassa  la  rivière.  A  deux 
heures,  les  premier!  grenadiers  qui  mon- 
lèraul  à  l'assaut  ne  trouvèrent  plus  de  ré- 
sistance; la  plaoe^it  évacuée,  deuxceols 
pièces  de  canon  et  mortiers  de  gros  calibre, 
et  une  des  plus  bettes  villes  de  la  Russie, 
étaient  en  notre  pouvoir,  et  cela  à  la  vue 
de  iMile  l'armée  ennemie. 

Leeombat  de  Smolensk,  qu'on  peut  à 
juste  lilre  apfider  bataille,  puisque  cent 
mitk  hœnmes  ont  été  en^a^  de  part  et 
d'autre,  coûte  aux  Russes  la  perle  de  qua- 
tre mille  sept  cents  hommes  restés  sur  le 
dump  de  bataille,  de  deux  mille  prison- 
niers la  plupart  blessés,  et  de  sept  à  huit 
mille  blessés.  Parmi  les  morts,  se  trouvt^Qt 
cinq  généraux  russes.  .Notre  perle  se  moule 
à  sept  cents  morts  et  à  trois  mille  cent  ou 
trois  mille  deux  cents  blessés.  Le  général 
ds  brigade  Grabowski  a  été  tué  :  les  géiié- 
ranx  de  brieade  Grandeau  et  Ualton  ont 
été  blessés,  foules  les  troupes  ont  rivalisé 
d'intrépidité.  Le  champ  de  bataille  a  offert, 
aux  yeux  de  deux  cent  mille  personnes 

Îui  peuvenU'aUesler,  le  spectacle  d'un  ca- 
tvre  français  sur  sepi  ou  buit  cidavies 
russes.  Cependant  tes  Bosses  ont  été  pen- 
dant nue  partie  des  journées  du  19  et  du 
17  retranchés  el  prote^  par  la  fusillade 
de  leurs  créneaux. 

Le  18,  on  a  rétabli  les  ponts  sur  le  Bo- 
rrstbëne  que  l'ennemi  avait  brilles  ;  on 
n  est  parvenu  à  maîtriser  le  feu  qui  consu- 
mait u  ville ,  que  dans  la  journée  du  i8, 
les  sapeurs  françiùs  ayant  travaillé  avec 
activité.  Les  maisons  de  la  ville  soat  rem- 
plies de  Russes  morts  et  mourants. 

Sur  douze  divisions  qui  composaient  la 
fraude  armée  russe,  deux  divisions  oat 
été  eatamées  et  défaites  aux  combats  d'Ôs- 
tFowDo,  deux  l'ont  été  au  combat  de  Hohi- 
low,  et  six  an  combat  de  Smolensk.  11  l'y 
a  que  deux  divisons  et  la  garde  qui  Boieit 
restées  eatièfes. 

Les  traits  de  courage  qai  ttonorent  l'ar- 
mée et  qui  ont  diatiagué  tant  de  soldats  au 
Dombat  do  Smolensk ,  seront  l'objet  d'an 
rapport  particulier.  Jamais  l'armée  fran- 
,;use  n'a  montré  pli»  d'intj'^Hdité  qae 
laas  cette  campagne. 


QOÀTOftZIfiUE  BULLETIN. 


SmoleoiA  peut  Hn  Oonsidérée  cemoM 
une  des  plus  belles  villes  de  ta  Rbsui. 
Sans  les  circonitancei  de  la  guerre  qui  y 
ont  mis  le  feu,  ce  qui  a  consumé  d'imneH* 
ses  magasins  de  mardiandiaes  eoleaialËs 
el  Je  denrées  de  toute  eapÀm ,  eeUe  vilit 
côl  éte  d'une  grande  reis<Hirce  pur  l'ar-' 
mée  :  même  dans  l'état  où  elte  m  ^nv«  , 
elfe  sera  de  la  plus  grande  vlilité,  soas  té 
point  (to  ne  militi^  il  reste  de  grande) 
maisons  qui  offrent  de  beanx  emplace- 
ments pour  iei  hdpitaBx.  La  province  da 
Smolensk  est  très  fertile  et  trûi  belle,  et 
fournira  de  grandes  ressources  pour  lei 
subsistances  et  les  fourrages. 

Les  Russes  oit  voulu ,  depuis  les  év^ 
oe:nonts  de  la  guerre,  lever  une  milice 
d'esclaves-paysass  qu'ils  ont  armés  de 
mauvaises  piques.  Il  y  en  avait  déjà  cinq 
mille  résnis  ici;  c'était  u«  o^etde  déri- 
sion cl  de  raillerie  pour  l'armée  russe 
die-môme.  On  avait  fait  mettre  à  l'onks 
(lu  jour  que  Smolensk  devait  être  la  lôaa- 
beau  des  Français ,  61  que  si  l'on  avji4 
jugé  convenable  d'évacuer  la  PoJogie,  c'é- 
tait à  Smoiensk  qu'on  devait  as  battre 
pour  ne  pas  laisser  tomber  ce  bMlevûl 
do  la  Russie  entre  nos  mains. 

La  cabbédrale  de  Smolensk  est  m\9  eu 
plus  célèbres  é]i;lises  grecques  de  la  Ktts- 
sie.  Le  iialais  episcopal  larme  une  flsfièoa 
de  ville  à  part. 

La  chaleur  est  excessive  :  le  thu'memè* 
Ire  s'élève iusqu'i  vingt-six degfés;  ilfMt 
plus  chauu  qu'en  lulie. 


Combal  de  Pololtk, 

Après  le  combat  de  firissa ,  le  due  4» 
Beggio,  sachant  que  le  général  euuufi 
Willffeustein  s'était  renforcé  de  dioaastrat' 
siémes  bataillons  de  U  garnison  do  OjUk* 
bourg,  et  vcmiaot  l'attiruri  un  copbatatt' 
Jefa  du  défilé  sous  Pi>lolsk ,  vial  nwr 
get  les  deuxième  et  sixième  oor^  et 
oataille  sous  Polotsk.  Le  générai  W^ 
geustein  le  suivit,  l'attaqua  le  lil  el  ie 
n,  et  fut  vigoureusement  rcnoussé.  Lk 
division  bavaroise  de  Wrede,  da  sixitew 
corps,  s'est  distinguée.  Au  «omeotoilltt 
duc  de  Beggjo  faisait  ses  disposilions  pour 
proKer  de  la  victoire  et  aeculer  l'aoumi 
sur  le  dé^lé,  il  a  été  .frappé  à  l'épaule  par 
UB  biscaien.  Sa  blessure,  qui  est  KraT«^ 
l'a  obligé  à  se  UuB  trauHiorter  il  Wiloa  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  qu'elle  doive  toe  io- 
qûéLante  j)our  les  suites. 

Le  général  comte  Gouvion-Saint-Cyf  a 
pris  le  commandement  des  deKxiène  (| 
sixiin»  isot9».lA  17  WLiWir,  l'wupi  K'ié- 
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tait  retiré  au-deik  des  défilés.  Le  général 
Terdier  2  élé  blessé.  Le  général  Maison  a 
été  reconnu  général  de  division,  et  l'a  rem- 
placé dans  le  commandemeat  de  sa  divi- 
BiOD.  Notre  perte  est  évaluée  àmillc  hommes 
tués  et  blessés.  La  perte  des  Basses  est 
triple  ;  on  leur  a  lait  cinq  cents  prison- 
niers. 

Le  18,  à  quatre  beores  après  midi ,  le 
général  Gouvion-SainM^yr,  commandant 
tes  denxième  et  sixième  corps,  a  débou- 
cM  sar  l'enDoni,  en  bisanl  attaquer  la 
droite  par  la  division  bavaroise  do  comte 
de  Wrede.  Le  combat  s'est  engagé  sur  toute 
la  ligne  ;  l'ennemi  a  élé  mis  dans  une  dé- 
route complète  et  poursuivi  pendant  deux 
lieaes,  autant  que  le  jour  l'a  permis.  Vingt 
pièces  de  canon  et  mille  prisonniers  sont 
restés  an  pouvoir  de  l'aimée  trançaisc. 
Le  général  bavarois  Deroj  a  été  blessé. 


Combat  de  Valoutina. 

Le  19,  il  la  pointe  du  jour,  le  pont  étant 
achevé,  le  œarédial  duc  d'Elchingen  dé- 
boucha sur  ta  rive  droite  du  Borysthène , 
et  suivit  l'ennemi.  A  une  lieue  de  la  ville, 
il  rencontra  le  dernier  écheloude  l'arrière- 
ganle  ennemie.  C'était  une  division  de 
cinq  1  six  mille  hommes  placés  sur  de 
belles  hauteurs.  Il  les  fit  atuquer  i  la 
baïonnette  par  le  4*  régiment  d'infanterie 
de  ligne  et  par  le  7f  de  ligne.  La  position 
fut  enlevée  et  nos  baïonnettes  couvrirent 
le  champ  de  bataille  de  morts  ;  trois  à 
qnatre  mille  prisonniers  tombèrent  en  no- 
tre pouvoir. 

Les  fuyards  enn«nis  se  retirèrent  sur  le 
second  échelon  qui  était  placé  sur  les  liau- 
tears  de  Valoutina.  La  première  position 
fnt  enlevée  par  le  IS*  de  li^ne,  el  sur  les 
qnatreheures  après  midi,  la  fusillade  s'en- 
«agea  avec  toute  l'arrière-garde  de  l'en- 

mi  qui  présentait  environ  quinze  mille 

DHnes.  Le  duc  d'Abrantës  avait  passé  le 
Borystbène  k  deux  lieues  sur  la  droite  de 
Sntoleo^  :  il  se  trouvait  déttoucher  sur  les 
derrières  de  l'enoemi  ;  if  pouvait,  en  mar- 
chant avec  décision,  intercepter  la  grande 
roate  de  Moscou  et  rendre  difficile  la  re- 
tnitedocctte  arrière-garde.  Cependanties 
antres  échelons  de  l'armée  ennemie  qui 
étaient  à  portée,  instmits  du  succès  et  de 
ta'  rapidité  de  cette  première  attaque,  re- 
vinrent sur  leurs  pas.  Quatre  divisions 
^avancèrent  ainsi  pour  soutenir  leur  ar- 
rière-garde ,  entre  autres  les  divisions  de 
grenadiers  qui  jusqu'à  présent  n'avaient 
pas  donné;  cinq  à  six  mille  boumes  de  ca- 
valerie formaient  leur  droite ,  tandis  que 
Imr  gancbe  était  converle  par  des  bois 
garnis  de  tirai)le(ir8.L'enneini  avait  le  plus 
gnutd  inlérU  à  conserver  cette  position  le 


plus  longtemps  possible,  die  était  tria  belle 
et  paraissait  inexpugnable.  Nous  n'atta- 
chions pas  moins  d'importance  à  la  hii  en- 
lever, a^n  d'accélérer  sa  retraite  et  de  faire 
tomber  dans  nos  mains  tous  les  chariots 
de  blessés  et  autres  attirails  dont  l'arrière- 
garde  protégeait  l'évacoation.  C'estce  qpi  a 
donné  lieu  au  combat  de  Yalontina,  l'on 
des  plus  beaux  faits  d'armes  de  notre  bi^ 
loire  militaire. 

A  six  heures  du  soir,  la  division  Gn- 
din,  qui  avait  élé  envoyée  pour  sontrair 
le  troisième  corps,  dès  l'instant  qu'on  s'é- 
t»t  aperça  du  grand  seconrs  que  l'en- 
nemi avait  envoyé  à  son  arrière-garde, 
débaucha  en  colonne  snr  te  centre  de  la 
position  ennemie,  fut  soutenue  par  la  di- 
vision du  général  Ledm,  et  après  une 
heure  de  combat,  enleva  la  position.  Le 
général  comte  Gudin,  arrivant  avec  sa  di- 
vision, a  été,  dès  le  commencement  de  Vtù- 
tion,  atteint  par  un  boulet  qui  loi  a  em- 
porté  la  cuisse  ;  il  est  mort  glorieuseoetiL 
Cette  perte  est  sensible.  Le  général  Gadin 
était  un  des  officient  les  pins  distingnés  de 
l'armée;  il  Aait  recommandable  jur  se* 
qualités  autant  que  par  son  intrépidité.  Le 

Sénéral  Gérard  a  pris  le  conunaademeDt 
a  sa  division.  On  compte  que  les  enne- 
mis ont  eu  huit  Rénérani  tues  on  blessés, 
un  général  a  été  fait  prisonnier. 

Le  lendemain ,  à  trois  heures  du  matin, 
l'Empereur  distribua  sur  le  ctuunp  de  ba- 
taille des  récompenses  aux  régiiDents  qsi 
s'étaient  distingnés;  et  comme  le  127',  qui 
est  un  nouveau  régiment,  s'était  bien  com- 
porté ,  Sa  Majesté  lui  a  accordé  le  droit 
d'avoir  une  aigle,  droit  que  ce  régiment 
n'avait  point  encore,  ne  s'elant  trouvé  jus- 
qu'il présent  k  aucune  bataille.  Ces  ré- 
compenses, données  sur  le  champ  de  ba- 
taille, au  milieu  des  morts,  des  monrants, 
des  débris  des  trophées  de  la  victoire,  of- 
fraient un  spectacle  vraiment  nûlitaire  et 
imposant. 

L'ennemi,  après  ce  combat,  a  tellement 
précipité  sa  retraite,  que,  dans  la  journée 
du  SU,  nos  troupes  ont  fait  huit  lieaes 
sans  pouvoir  trouver  de  Cosaques,  et  ra- 
massant partout  des  blessés  et  des  traî- 
nards. 

Notre  perte,  au  combat  de  Valoolina,  a 
élé  de  SIX  cents  morts  et  de  deux  mille  six 
cents  blessés.  Celle  de  l'ennemi,  comnw 
l'atteste  le  i^mp  de  bataille,  est  triple. 
Nous  avons  fait  un  millier  de  prisonniers, 
la  plu|»rt  blessés. 

Ainsi,  les  seules  divisions  msses  qni 
n'eussent  pas  élé  entamées  aux  combats 

Ê recédants  deMohilow,  d'Ostrovno,  de 
Irasno'i  et  de  Smolensk,  l'ont  été  an  com- 
bat de  Valoutina. 

Tous  les  renseignements  confirment  que 
l'ennemi  court  en  toute  hflte  snr  Moscou  ; 
que  son  armée  a  beaucoup  sooff^  dans  les 
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précédents  combats  ,  et  qu'elle  éprouve  en 
.  oatre  une  grande  désertion.  Les  Polonais 
désertent  en  disant  :  Vous  nous  avez 
abandonnés  sans  combattre  ;  quel  droit 
avez-vous  maintenant  d'exiger  que  nons 
restioas  sons  vos  drapeaos?  Les  soldats 
russes  des  provinces  de  Hohilow  et  de 
Smolenslc  profilent  également  do  la  proxi- 
mité de  ienrs  villages,  pour  déserter  et  al- 
ler se  reposer  dans  leur  pays. 

La  division  Gudin  a  attaqué  avec  une 
telle  intrépidité,  que  l'ennemi  s'était  per- 
suadé qne  c'était  la  garde  impériale.  C'est 
d'un  mol  foire  le  plus  bel  éloge  du  7'  ré- 
giment d'inlanterie  légère,  et  des  12',  21* 
et  137-  de  ligne  qui  composent  cette  divi- 
sion. 

Le  combat  de  Valoutina  pourrait  aussi 
s'appeler  une  bataille,  puisque  plus  de 
quatre-vingt  mille  bommes  s  y  sont  trou- 
vés engages.  C'est  du  moins  une  affaire 
d'avant-garde  du  premier  ordre. 

Le  général  Grouchy,  envové  avec  son 
corps  sur  la  route  de  Donkovichina,  a 
trouvé  toQS  les  villages  remplis  de  morts  et 
de  blessés,  et  a  pris  trois  ambulances  con- 
tenant neuf  cents  blessés. 

Les  Cosaques  ont  surpria  à  LioEita  nn 
hôpital  de  deux  cents  malades  wortember- 
geois,  que,  par  négligence,  on  n'avait  pas 
évacués  sur  Witepsk. 


QUINZIEME  BULLETIN. 

^iMeimw,  I(  sa  MM  ISI1. 

Le  général  de  division  Zityondieck , 
commandait  une  division  polonaise  au 
combat  de  Smalensk,  a  été  bfessé.  Lacon- 
daite  du  corps  polonais  a  étonné  les  Rus- 
ses, accoutumés  à  les  mépriser  :  ils  ont  été 
frappés  de  lenr  constance  et  de  la  sapé- 
rionté  qu'ils  ont  déployée  sur  eux  dans 
cette  circonstance. 

Au  combat  de  Smolensk ,  et  à  celni  de 
Valoutina,  l'ennemi  a  perdn  vingt  géné- 
raux tués,  blessés  on  prisonniers ,  et  une 
très  grande  quantité  d'oRiciers.  Le  nombre 
des  nommes  tués,  pris  ou  blessés  dans  ces 
différentes  affaires,  peutsemonterivingt- 
cinq  on  trente  mille  hommes. 

Le  lendemain  dn  combat  de  Valoutina, 
Sa  Majesté  a  distribué  aux  12°  et  21'  ré- 
giments d'inranteric  de  ligne,  cl  7*  rudi- 
ment d'infanterie  légère  un  certain  nombre 
de  décorations  de  la  Légion-d'Honneur, 
pour  des  capitaines,  pour  des  lieutenants 
sous-lieutenants,  et  pour  dessous-officiers 
et  soldats.  Les  ctiaix  ont  été  faits  sur  le 
champ  ,  au  cercle  devant  l'Empereur , 
et  confirmés  avec  acclamation  par  les 


L'armée  ennemie,  en  s'en  allant,  brftie 
les  ponts,  dévaste  les  routes,  pour  re- 
tarder autant  qu'elle  peut  la  marche  de 
l'armée  française.  Le  2t,  elle  avait  re- 

eassé  le  Borysthène  à  Slob  -  Pniwa , 
lujours  suivie  vivement  par  notre  avant- 
garde. 

Les  établissements  de  commerce  de 
Smolensk  étaient  tout  entiers  sur  le  Bo- 
rysthène ,  dans  un  beau  faubourg  ;  les 
Russes  ont  mis  le  feu  &  ce  faubourg , 
pour  obtenir  le  simple  résultat  de  retar- 
der notre  marche  d'une  heure.  On  n'a  ja- 
mais tait  la  guerre  avec  tant  d'inhumanité. 
Les  Busses  traitent  leur  pays  comme  ils 
traiteraient  un  pays  ennemi.  I.e  pays  est 
beau  et  abondamment  tiumi  de  tout.  Les 
routes  sont  superbes. 

Le  maréchal  dnc  de  Tarente  continue  i 
détruire  la  place  de  Dunabourg  ;  des  bois 
de  construction,  des  palissades,  des  débris 
de  blockauss,  qui  étaient  immenses,  oot 
servi  à  faire  des  feux  de  joie  enrhonuear 
du  15  août. 

Le  prince  de  Schwarzenberg  mande 
d'Ossiati,  le  17,  que  son  avant-garde  a 
poursuivi  l'ennemi  sur  la  route  de  Divin  ; 
qu'il  lui  a  fait  quelques  centaines  de  pri- 
sonniers, et  l'a  obligé  à  brûler  ses  baga- 
ges. Cependant  le  général  Blanchi ,  com- 
mandant l'avant-garde,  est  parvenu  i  sai- 
sir huit  cents  chariots  de  bagages  que 
l'ennemi  n'a  pu  ni  emmener  ni  brûler. 
L'armée  russe  de  Tonnazow  a  perdu 
presque  lous  ses  ba{;ages. 

L'équipage  de  siège  de  Riga  aaMunteucâ 
son  mouvemenl  de  Tiisitt  pour  se  porter 
sur  la  Dwina. 

Le  général  Saint-Cvr  a  pris  position  sur 
ta  Dissa.  La  déroute  de  l'ennemi  a  été  coo^ 
plète  au  combat  de  Polotsk  du  ]  8.  Le  bnve 
général  bavarois  Deroy  a  été  blessé  sur 
le  champ  d'bonneur  :  ftgé  de  soizaDtfrykHue 
ans  et  ayant  près  de  soixante  ans  de  ser- 
vice. Sa  Majesté  l'a  nommé  comte  de  l'Em- 
pire, avec  une  dotation  de  3(1,000  fraucs 
de  revenu.  Le  corps  bavarois  s'étant  com- 
porté avec  beaucoup  de  bravoure.  Sa  Ma- 
jesté a  accordé  des  récompenses  et  des  dé- 
corations k  ce  corps  d'amée. 

L'ennemi  disait  vouloir  tenir  à  Dorogbo- 
bouj.  Il  avait  à  son  ordinaire  remué  de  la 
terre  et  construit  des  batteries;  l'armée  . 
s'étant  montrée  en  bataille,  l'Empereur  s'y 
est  porté;  maïs  legénéral  ennemi  s'est  ra- 
vise, a  battu  en  retraite  et  a  abandonné  la 
ville  de  Doroghobouj ,  forte  de  dix  mille 
Ames  ;  il  y  a  huit  clochers.  Le  quartier- 
général  était  le  26  dans  cette  ville.  Le  27, 
n  élait  à  Slawkovo.  L'avant-garde  est  sur 
Viazma. 

Le  Vice-Boi  manœuvre  sur  U  gaDcbe,  à 
deux  lieues  de  la  grand'route;  le  prince 
d'Eckmijhl  sur  la  grand'route,  lepriuoa 
Pimiatowski  sur  la  rive  gaucbed'Onna. 
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{■a  prise  du  Saiote&sk  panlt  avoir  ftit 
un  racbeux  effet  sur  l'esprit  des  Russes. 
C'est  Smoientk-la-SainU,  Smolensk-la- 
Forte  ;  la  Clef  de  Moscou,  el  milie  aulro* 
dictons  populaires  :  Qa.i  a  Smolensk,  a 
MoêCBU,  disent  les  paysans. 

La  chaleur  est  excessive  ;  il  n'a  pas  plu 
depuis  uD  mois. 

Le  duc  de  Brilutie .  avec  te  neuvième 
corps  fort  de  Irenle  mille  hommes,  est  parti 
de  Tilsitt  pourWilua,  devant  Ktrmer  U 
réserve. 
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Le  quart! er-général  de  l'Empereur  élftit 
le  n  i  Slasknvo,  le  28,  près  de  Semlowo, 
le  i\i,  dans  un  château  à  use  iieue  en  ar- 
rière de  Viazma,  cl  le  3U  à  Viaima  ;  l'ar- 
vaix  luarchaiit  sur  trois  colonnes,  la  $;auctie, 
formée  par  le  Vice-Hoi,  se  dirigeant  par 
Konoucnkinu,  Zoameuskoi,  Koslereckovo 
et  Noïoé  ;  le  centre  formé  par  le  roi  de 
Naples,  les  corps  du  maréi-hal  prince 
d'fcickmulil,  (lu  maréclial  duc  d'Elchinsen 
et  la  ganif?,  mardiant  sur  la  ftrauU'route, 
et  la  droite  par  le  prince  hinij(«wski, 
marchant  sur  la  rive  jiaui^he  de  l'Osma, 
parVolesk,  Louchki,  Pokroskoé  et  Sloucli- 
kino. 

Le  tl.  l'ennemi,  voulant  coucher  sur  la 
rivière  de  l'Osma,  vis-à-vis  du  village  de 
Riebke,  pris  position  avec  son  avant- 
garde.  Le  roi  de  Naples  porta  sa  cavalerie 
sur  la  gancbe  de  l'ennemi,  lui  montra  sept 
à  huit  mille  bommes  de  cavalerie.  Un  ba- 
taillon ennemi  fat  enfoncé  par  le  4*  régi- 
meotde  lanciers.  Une  centaine  de  prison- 
niera  fut  (e  résultat  de  celte  petite  affaire. 
Les  positions  de  l'ennemi  furent  enlevées, 
^  il  fut  ohli|^  de  précipiter  sa  retraite. 

Le  28,  l'ennemi  fut  ixiursuivi.  Lesavant- 
gardes  des  trois  colonnes  françaises  ren- 
contrèrent les  arrière- gardes  de  l'ennemi  ; 
elles  échangèrent  plusieurs  coups  de  ca- 
non. L'ennemi  fut  repoussé  parlout. 

Le  général  comté  (^aulaincourt  entra  dans 
Viazma  le  29  à  la  uointe  du  jour. 

L'ennemi  avait  brûlé  les  ponts  et  mit  le 
fou  à  plusieurs  quartiers  de  ta  ville.  Viaima 
est  une  ville  de  quinze  mille  Habitants  ;  il 
y  a  quatre  mille  bourgeois,  marchands  el 
artisans  ;  on  y  compte  trente-fieux  églises: 
On  a  trouvé  des  ressources  assez  consi- 
dérables en  farine,  en  savon,  en  drogues, 
etc.,  et  de  {grands  mapsins  d'eau-de-vie. 

Les  Russes  ont  bralé  les  magasins,  et 
les  plus  belles  maisons  de  la  ville  étaient 
en  RU  à  notre  arrivée.  Denx  bataillons  du 
as*  M  sont  empk>yés  avec  beaucoup  d'ac- 


tivité à  l'élehidre  :  oa  «at  yarr—  4  It 
dominer  et  à  sauver  les  trois  quarte  ds  la 
ville.  Les  Cosaques ,  avant  de  partir,  oat 
exené  lu  plus  uffrenx  pillaKi^  ce  qui  a  (ail 
dire  aux  habitants  que  les  Russes  pensent 
que  Viazma  ne  doit  plus  retourner  scwi 
leur  domination,  puisqu'ils  la  traUeal 
d'une  manière  si  barbare.  Toute  la  popu- 
lation des  villes  se  retire  à  Moscou.  Ou  dit 
qu'il  y  a  aujourd'hui  un  million  cinq  oeak 
mille  âmes  réunies  dans  cette  grande  ville  ; 
on  craint  les  résultats  de  ces  raseemU»- 
menls.  Les  habitants  disent  que  le  fféRéral 
Kulusoff  a  été  nommé  géuéral  en  oef  in 
l'armée  russe,  et  qu'il  en  a  pris  le  oan- 
mandement  le  38. 

Le  srand-duG  Constantin,  qui  était  i»- 
venu  a  l'armée,  étant  tombé  malade,  l'a 
quillûe. 

li  est  tombé  un  peu  de  jiluie  qui  a  abatla 
la  grande  poussière  qui  incommodait  l'ar- 
mée. Le  temps  est  aujourd'hui  Irès-lieaB  ; 
il  se  soutiendra,  i  ce  qu'on  croit,  jusqu'au 
10  oclo'ire,  ce  qui  donne  encore  quaraale 
jours  de  campagne. 
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L.e  quartier-impérial  était,  le  31  aoilt,  ji 
Valilrnero,  le  1"  et  le  %  sentemhrc  i 
GhiaL 

Le  roi  de  Naples,  avec  l'avant-garde, 
avriit,  le  1",  son  quartier-général  à  dit 
verstes  en  avant  de  Ghjat  ;  le  Vice-Roi.  i 
deux  lieues  sur  la  gauche,  à  la  mtw 
hauteur  ;  et  le  prince  Ponialowslù,  à  ém, 
lieues  sur  la  droite.  On  a  éc&aoKé  partari 
quelques  coups  de  canon  et  Age.  co^  et 
^re,  et  l'on  a  fait  quelques  rnntiifi  4c 
prisonniers. 

La  rivière  de  Ghjal  se  jette  dans  le  Tafak 
.Mn^i ,  nous  sommes  sur  le  oeadHlte 
eaui  qui  descendent  vers  la  Mer  Ch- 
pienne.  Le  Gbjat  est  navigable  îmh^ 
Volga. 

La  ville  de  Ghjat  a  buit  on  £x  aili 
âmes  de  population;  il  y  a  beattcai^dt 
maisons  en  picrreii  el  en  briauu;  ^»- 
sieurs  oIochiTs  et  quelques  [abriqMa^i 
toile.  On  s'apcrfoil  que  I  agricoltûra  a  U 
de  grands  progrès  dans  ce  pays  <hnit 
quarante  ans,  11  ne  ressemble  ptm  «■  tk* 
d.a'i.  descriptions  qu'où  en  a.  l£t  yinM 
do-terre,  les  légumes  et  les  ckau  y  mtk 
en  abondance;  les  granges  loatphHMi; 
nous  sommes  en  automne ,  el  il  Eut  ici  la 
temps  qu'on  aen  France  au  cammeansMl 
d'octobre. 

Les  déserteurs, lea  prisonniers, leakakt- 
tants,  tout  te  monde  a'aooorde  à  din^M 
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b  jitH  gnaddétwdre  !<««•  à  Moscou  et 
diu  l'tnDée  russe,  quî  est  divisée  d'opi> 
mm,  et  ^ui  a  fait  des  pertos  tuormi^s 
dane  les  différenla  cumbals.  Vue  partie  (les 
jtéoefïui  &  été  ctiangée;  il  paraît  tiue 
ropiDion  de  rarmée  o'^st  ^s  favorable 
ioi  plaus  du  ^'^néral  Barclay  de  Tolly  :  on 
l'accuse  d'avoir  bit  battre  ses  divisions  en 
détail. 

Le  prince  de  Schwartzenberg  est  en 
Tolhyuio;  les  Eusses  fuient  devant  lui. 

Des  affaires  assez  cliuuilcs  ont  eu  lieu 
devant  Riga  ;  les  PrussitnB  ont  leujouis  eu 
l'avantage. 

Nous  avons  trouvé  ici  deui  bultclins 
nisseï,qui  rendent  compte  (tes  combats 
devant  Smolensk  el  du  combat  de  b  Drissa. 
Ils  ont  paru  assez  curieux  pour  que  nous 
les  joiaiioDS  ici.  Lorsqu'on  aura  la  suite 
de  ces  bulletins,  on  les  enverra  au  Moni- 
teur. Il  parait,  par  ces  bulletins,  que  ti 
réilacteura  profité  de  la  le{on  qu'il  a  reçue 
de  Moscou,  qu  il  ne  faut  pas  dire  la  vérité 
au  peuple  russe,  mais  le  trum|ier  par  des 
menaoïRes.  Le  len  a  été  mis  a  Smolcnsk 
par  les  Russes;  ils  l'ont  mis  aux  faubourgs 
le  lendemain  du  combat ,  lorsqu'ils  ont  vu 
notre  pont  établi  sur  le  Horyslliène.  Ils  ont 
mis  le  feu  à  DoroglwlKtuj,  à  Viazma,  à 
Gljjat;  les  Français  sont  parvenus  à  lé- 
Iciodre.  Cela  se  conçoit  facilement  :  les 
Français  q'ont  pas  d  intérêt  à  mettre  le  feu 
à  des  villes  qui  leur  appartiennent,  et  à  se 
priver  des  ressources  qu'elles  leur  oJTreut. 
Partout  on  %  trouvé  les  caves  remplies, 
d'eau-de-vie,  de  cuir  et  de  toutes  sortes* 
d'objets  utiles  à  l'armée. 

Si  le  |>ays  est  dévasté,  si  l'habitant  souf- 
fre plus  que  ne  le  comporte  la  guerre,  la 
laule  en  est  auic  Russes. 

L'armée  se  repose  le  2  et  b  5  aux  envi- 
rons de  (ilijal. 

Od  assure  que  l'ennemi  Iravaille  à  des 
camps  retranchés  en  avant  de  Hojaisk,  el 
à  (les  ligues  en  avant  de  vtoscou. 

Au  combat  de  Krasnoi,  le  ci)lonel  Mar- 
beuf^  (lu  6'  de  clievau -légers,  a  été  blessé 
d'un  coup  de  baîonnetle,  à  la  tète  de  son 
ré.^imcol,  au  milieu  d'un  carré  d'infanlerii' 
russe  (]u'il  avait  enfoncé  avec  une  grande 
iiilrépidilé. 
Nous  avons  jeté  six  ponts  sur  la  Gbjat. 


DIX-UUITIÈME  BULLETIN. 

Mejaitk,  U  V>  itpItMtrt  IBll. 

t-e4,  l'Empereur  partit  de  Ghjat  et  vint 
ti/iper  près  de  la  poste  de  Grilueva. 

Im  5,  à  six  beures  du  matin,  l'armée  se 
il  eu  mouvement.  \  deux  beures  ;iprës 
idi.  on  dé(»uvrit  l'armée  russe  placée, 

droite  du  cAté  de  la  Moskowa,  la  gau- 


che sur  les  bantom  de  la  riM  f;a«(te  tU: 
la  Kologa.  A  douze  (%nls  toise*  es  avant 
de  la  gauelie,  I  ennemi  avait  camiueacé  k 
lortilîcf  un  b(»Q  mamelon  entre  deux  tiois, 
où  il  avait  placé  neuf  àdix  mille  liooimes. 
L'Empereur  l'ayant  reconnu,  rés(»lut  de  ne 
pas  différer  un  moment,  el  d'enlever  eeltê 
position.  Il  ordonna  au  roi  de  Naples  de 
passer  la  KoloKa  avec  la  division  Co^t 
pans  et  la  cavalerie.  Le  priaœ  l'ooittlow- 
ski,  qui  était  venu  par  la  droite,  se  ti'ouva 
en  mesure  de  tourner  la  p  isilion.  A  quitlra 
heures,  l'attaque  coitiraunça.  En  une  heure 
de  temps,  la  redoute  ennemie  fut  priM 
avec  ses  canons  ;  le  corps  ennemi  chassé 
du  bois  et  mis  en  dcioute,  après  avoir 
laissé  le  tiers  de  son  monde  sur  le  ebamp 
de  bataille.  A  sept  beures  du  soir  le  fen 
cessa. 

Le  G,  k  deux  heures  du  matin,  l'Empft- 
reur  parcourut  les  avanl-posles  eimemie  : 
on  passa  la  journée  à  se  reconuaiire. 
L'ennrmi  avait  une  position  très  resser- 
rée. Sa  «auche  était  wrt  affaiblie  pur  la 
perle  delà  position  de  la  veille;  elle  était 
appuyée  à  un  grand  bois,  soutenue  par  un 
be»u  mamelon  couronné  d'une  rcdoula 
année  de  vingt-cinq  pièces  de  canon. 
Deux  autres  mamelons  couronnés  de  re- 
doutes, à  cent  pas  l'un  de  l'autre,  pro- 
tégeaient sa  lif;w  jusqu'à  un  grand  vil- 
lage que  l'ennemi  avait  démoli,  pour  cou-r 
vrir  le  plateau  d'artillerie  et  d  infanterie, 
cl  y  appuyer  soa  centre.  Sa  droite  passait 
derrière  la  Kologa  en  arrière  du  village 
de  Itorodino.  et  était  appuyée  à  deux 
beaux  mamelons  couronnes  de  redoutes 
et  de  batteries'.  Celte  position  parut  belle 
et  forte.  Il  était  facile  de  manœuvrer  et 
d'obliger  l'ennemi  a  l'évacuer  ;  maie  cela 
aurait  remis  la  partie,  et  sa  posilion  ne 
fut  pas  jugée  tellement  forte  qu'il  fallut 
éluder  le  combal.  II  fut  facile  de  distin- 
guer que  les  reiloules  n'étaie;it  qu'ébau- 
citées,  le  fossé  peu  profond,  nou  palissade, 
ni  fraisé.  On  évaluait  les  forces  de  l'en- 
nemi  à  cent  vingt  ou  cent  trente  mille 
hommes.  Nos  forces  étaient  égales,  mais 
la  supériorité  de  nos  trou[)cs  n'était  pas 
douteuse. 

Le  7,  à  deux  heures  du  matin,  l'empe- 
reur étiit  entouré  des  maréchaux  à  U  po- 
sition [itlsc  ravant-vcitic.  A  cinq  heures 
et  demie,  le  soleil  se  leva  sans  nuages  ;  la 
veille  il  avait  plu  :  •  C'est  le  soleil  d'Aus- 
tcrlitz,  •  dit  l'Empereur.  Quoi(ru'au  mois 
de  septembre,  il  faisait  aussi  froid  qu'en 
décembre  en  Moravie.  L'armée  en  ac- 
cepta l'augure.  On  battit  au  ban,  et  on  lut 
l'ordre  du  jour  suivant  : 

•  Soldats,  voilà  la  bataille  que  vous 

•  avez  tant  désirée!  Désormais  la  victoire 

•  dépend  de  vous  :  elle  nous  est  uéces- 
t  saire;  elle  nous  donnera,  l'abondance, 
r  de  bons  quartiers  d'hiver,  et  an  prompt 
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>  r^oor  dus  la  pttrie  f  Conduitei-Tons 

>  comme  i  Anstenitt,  î  Friedlaud,  à  Wi- 

>  (ep«k,  à  Smoleosk,  et  que  la  jûstérité 

>  la  plDs  reculée  cité  aveo  orgaeil  votre 

■  conduite  dans  cette  jonruée  ;  que  l'on 

•  dise  de  vous  :  fi  était  à  cette  grande 

■  bataille  sous  tes  mura  de  MokouI  • 

■  Au  camp  impérial,  sur  les  hauteurs 

■  de  Borodino,  le  7  Mplembre,  à  deux 

•  heures  dn  matin.  > 

L'armée  répondit  par  des  acclamations 
râtérées-  Le  plateau  sur  lequel  était  l'ar- 
mée était  coarert  de  cadavres  ra^es  du 
combat  de  l'avant-veiUe. 

Le  prince  Poniatowski,  qui  formait  ta 
droite,  se  mit  en  mouvement  pour  tourner 
la  forU  sur  laqutile  l'ennemi  appuyait  sa 
gauche.  Le  prince  d'Echmuhl  se  mil  en 
marche  le  long  de  la  forêt,  la  division 
Compaos  en  ttte.  Deux  batteries  de 
soixante  pièces  de  canon  chacane,  bat- 
tant la  position  de  l'ennemi,  avaient  été 
construites  pendant  la  nuit. 

A  six  heures,  le  général  comie  Sorbier, 
qui  avait  armé  la  batterie  droite  avec 
rartillerie  de  la  réserve  de  la  garde,  com- 
mença le  feu.  Le  général  Pernetty,  avec 
trente  pièces  de  canon,  prit  la  tête  do  la 
division  Compans  (quatnème  du  premier 
corps),  qui  longea  le  bois,  tournant  la  tète  de 
la  position  de Tenoetoi.  A  six  heures  et  de- 
mie, le  général  Compans  est  blessé.  A  sept 
heures,  le  prince  d'Eckmiihl  a  son  cheval 
tué.  L  attaque  avance,  la  mousqueterie 
s'enrage.  Le  Vice-Roi,  qui  formait  notre 

Enrae,  attaque  et  prend  le  village  de 
rodino  que  l'ennemi  ne  pouvait  défen- 
dre, ce  viifage  étant  snr  la  rive  gauche 
de  la  Kologa.  A  sept  heures,  le  maréchal 
duc  d'Elchingen  se  met  en  mouvement,  et 
aoufl  la  protection  de  soixante  pièces  de 
canon  qoe  te  général  Foucher  avait  pla- 
cées la  veille  contre  le  centre  de  l'ennemi, 
se  porte  sut  le  centre.  Mille  pièces  de  ca- 
non vomissent  de  part  et  d'autre  la  mort. 
A  huit  heures,  les  positions  de  l'ennemi 
sont  enlevées,  ses  redoutes  prises,  ot  notre 
artillerie  couronne  ses  mamelons.  L'avan- 
tage de  position  qu'avaient  eu,  pendant 
deux  heures,  les  batteries  ennemies,  nous 
appartient  maintenant.  Les  parapets  qui 
ont  été  contre  nous  pendant  1  attaque,  re- 
deviennent pour  nous.  L'ennemi  voit  la 
bataille  perdue,  gull  ne  la  croyait  que 
commencée.  Partie  de  son  artillerie  est 
prise,  le  reste  est  évacué  sur  ses  lignes  en 
arrière.  Dans  cette  extrémité,  il  prend  le 
parti  de  rétablir  le  combat,  et  d'attaquer 
avec  loolefi  ses  masses  ces  fortes  positions 
qu'il  n'a  pu  garder.  Trois  cents  pièces  de 
canon  françaises  placées  sur  ces  hauteurs, 
foudroient  ses  masses,  et  ses  soldats  vien- 
nent mourir  au  pied  de  ces  parapets  qu'ils 
avaient  élevés  les  jours  précédents  avec 
Untde  soin  et  cooune  des  abris  prolecteurs. 


Le  roi  de  Naptea,  avec  la  eavalerle,  It 

liverses  charges.  '  "■-'  i.B.-.-t  - 
couvrit  de  ^ire, 

trépidité  que  de  uug-uuiu.  i<  iMopcrar 
ordonne  une  charge  de  front,  la  droite  eo 
avant  :  œ  mouvement  nous  rend  maîtres 
des  trois  quarts  du  champ  de  bataille.  Le 
prince  Poniatowski  se  bat  dans  les  bois 
avec  des  succès  variés. 

Il  restait  à  l'ennemi  us  redoutes  de 
droite  :  le  général  comte  Horaod  y  marche 
et  les  enlève  ;  mais  à  neuf  heures  di  ma- 
tin, attaqué  de  tons  cAtéa,  il  ne  peut  s'y 
maintenir.  L'ennemi,  encouragé  par  ce 
succès,  fit  avancer  sa  réserve  «  ses  der- 
nières troupes  pour  tenter  encore  la  for- 
tune. La  garde  impériale  en  fait  partie.  H 
attaque  notre  centre  sur  lequel  avait  pi< 
voté  TiolK  droite.  On  craint,  pendant  u 
moment,  qu'il  n'enlève  le  village  l»âlé;la 
division  Friant  s'y  porte  :  qoalre-viiûts 

Eièces  de  canon  françaises  arrUeot  ifa- 
ard,  et  écrasent  ensuite  les  ookmues  en- 
nemies qni  se  tiennent^  pendant  dmxbev- 
res,  serrées  sous  la  mitraille,  n'osant  pas 
avancer,  ne  voulant  pas  receler,  et  ramn- 
cant  à  l'espoir  de  la  victoire.  Le  roi  de 
Naples  décide  leur  incertitude  ;  il  hit  mar- 
cher fo  quatrième  corps  de  cavalerie  qui 
pénètre  par  les  brèches  que  la  mitraille  de 
nos  canons  a  faites  dans  les  masses  ser- 
rées des  Rnsses  et  les  escadrons  de  lenn 
cuirassiers  ;  ils  se  débandent  de  Ions  cAlés. 
Le  général  de  division  comie  de  Gaolun- 
conrt,  gouverneur  des  pages  de  l'Empe- 
reur, se  porte  à  la  tète  du  5'  de  cuirassiers, 
culbute  tout ,  entre  dans  la  redoute  de 
gauche  par  la  gorge.  Dès  ce  moment^,  plus 
d'incertitude,  la  bataille  est  gagnée:  it 
tourne  contre  les  ennemis  les  vingt-et-une 
pièces  de  canon  qni  se  trouvent  dans  la 
redoute.  Le  comte  de  Caolaincourt,  qui 
venait  de  se  distinguer  par  celle  bâte 
charge,  avait  terminé  ses  destinées;  il 
tombe  mort  frappé  par  un  boulet  :  nwrl 
glorieuse  et  digne  d'envie  I 

Il  est  deux  heures  après-midi,  toute  es- 
pérance abandonne  l'ennemi  :  U  bataille 
est  finie  ;  la  canonnade  continue  encore;  il 
se  bat  pour  sa  retraite  et  pour  scm  saliU, 
mais  non  plus  pour  la  victoire. 

La  perte  de  rennemi  est  énorme;  doue 
à  treize  mille  hommes  et  boit  &  neuf  mille 
chevaux  russes  ont  ëU  comptés  sur  le 
champ  de  bataille  ;  soixante  puces  de  ca- 
nm  et  cinq  mille  priaouniers  sont  testés 
en  notre  pouvoir. 

Nous  avons  en  deux  mille  cinq  cents 
hommes  tués  et  le  triple  de  bleues.  Nptre 
perte  totale  peut  être  évaluée  a  dix  mille 
nommes;  celle  de  l'ennemi  à  quarante  ou 
cinquante  mille.  Jamais  on  n'a  va  on  pa- 
reil champ  de  bataille.  Snr  six  cadavres, 
il  y  en  avait  un  français  et  cinq  russ». 
Quarante  généraux  russes  ont  etf  lues. 
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BULLETinS  DE  U  GKA1U»-AUIKE. 


Uessëa  on  pria  ;  le  génénl  BagntioD  a  été 
blessé. 

Nous  avons  perdu  le  génà'alde  divisiOD 
comte  HoDtbran,  tné  d'un  coup  de  caDon; 
le  eén^âl  comte  CaolaiDCoart.  qui  avait 
éle  envoyé  pour  le  remplacer,  nié  d'un 
même  coup  une  heare  après. 

Les  généraux  de  brigade  Compère , 
Planzonne,  Harion,  Huart,  ont  été  toéa  ; 
sept  ou  huit  généraux  ont  été  blessée ,  la 
plopart  légèrement.  Le  prince  d'Eckmûhl 
n'a  eo  aucun  mal.  Lee  troupes  françaisee 
se  sont  GOUvertoB  ds  gloire  et  ont  montré 
leur  grande  supériorité  sur  les  troupes 
russes. 

Telle  est  en  peu  de  mots  l'esquisse  de  la 
bataille  de  la  Boskowa ,  donnée  à  deux 
lieaes  en  arrière  de  HojaM,  et  à  vingt- 
cinq  lieues  de  Moscou,  près  de  la  petite  ri- 
vière de  la  Hoskowa.  Noos  avons  tiré 
soixante  mille  coups  de  canon ,  qui  sont 
dé(à  remplacés  par  l'arrivée  de  nuit  cents 
voitures  d'artillerie  qui  avaient  dépassé 
Sfflolensk  avant  la  bataille.  Tous  les  bois 
et  les  villages  depuis  le  iHump  de  bataille 
josqo'ici  sont  couverte  de  morts  et  de  bles- 
sés. On  a  trouvé  kî  deux  mille  morts  ou 
amputés  russes.  Phuienrs  généraux  et  co- 
lonels sont  prisonniers. 

L'Empereur  n'a  Jamais  été  exposé;  la 
garde,  ni  à  'pied,  ni  à  cheval,  n'a  don- 
né, et  n'a  pas  perdu  un  seul  homme. 
La  victoire  n'a  iamais  élé  incertaine.  Si 
l'ennemi,  Torcé  oans  ses  positions,  n'avait 
pas  voulu  les  reprendre,  notre  perte  aurait 
élé  plus  Torte  que  la  sienne;  mais  il  adé~ 
trait  son  armée  en  la  tenant  depuis  huit 
heures  jusqu'à  deux  sons  le  feu  de  nos 
batteries,  et  ep  s'opini&trant  à  reprendre 
ce  qu'il  avait  pwdu.  C'est  la  cause  de  son 
immense  perte. 

Tontle  monde  s'est  distingué.  Le  roi  de 
Naples  et  le  duc  d'Etcbingen  se  sont  fait 
raoarquer. 

L'artillerie,  M  surtout  celle  de  la  garde, 
s'est  surpassée. 


DIX-NEUVIËME  BULLETIN. 

Htitou,  lé  U  upitmin  tlll. 

Depuis  la  bataille  de  la  Moskowa ,  l'ar- 
mée française  a  poursuivi  l'ennemi  sur  les 
trois  routes  de  llo|aîsk,  de  Svenigerod  et 
deKalou»,  sur  Moscou. 

Le  roi  ae  Haples  était  le  9  à  Konbiuskoë, 
le  Vice-Roi  à  Roua,  le  prince  Poniatovski 
à  Fomenskoë.  Le  quartier-général  est  parii 
de  Hojaïsk  Iel3,  da  élé  porté  à  Peselina:  le 
13,  il  était  aacnitean  ae  Berwslca.  Le  14, 
i  midi,  nous  sommes  entrés  à  Moscou. 
L'oinemi  avait  élevé  sur  la  montagne  des 
Moineaux,  à  deux  verstes  de  la  vule ,  des 
redoutée  qu'il  a  abandonnées. 


La  ville  de  Moscou  est  aussi  grande  que 
Paris  j  iTest  une  ville  extrêmement  ridu, 
remplie  des  palais  de  tous  les  principaux 
de  1  Empire.  Le  gouverneur  russe  Roslop- 
chin  a  voulu  miner  cette  belle  ville ,  lors- 
qu'il a  vu  que  l'armée  russe  l'abandon- 
nait. Il  a  armé  trois  mille  malfaiteurs 
qu'il  a  fait  sortir  des  cachots;  il  a  appelé 
également  six  mille  satellites,  et  leur  a  [ait 
distribner  des  armes  de  l'arsenal. 

Notre  avant-garde .  arrivée  au  milieu 
de  la  ville,  fut  accueillie  par  une  fusillade 
partie  du  Kremlin.  Le  roi  de  Naples  fit 
mettre  en  batterie  quelques  pièces  de  ca- 
non, dissipa  cette  canaille,  et  s'empara  do 
Kremlin. 

Nous  avons  trouvé  à  l'arsenal  soixante 
mille  fusils  neofs  et  cent  vingt  pièces  de 
canon  sur  leurs  aff&ts. 

La  plus  complète  anarchie  régnait  dans 
la  ville  ;  des  forcenés  ivres  couraient  dans 
les  quartiers,  et  mettaient  le  leu  partout. 
Le  ^ovemeur  Rostopcbin  avait  fait  enle- 
va tous  les  marcbands  et  négociants,  par 
le  moyen  desquels  on  aurait  pu  rétablir 
l'ordre.  Plus  de  quatre  cents  Français  et 
Allemands  avaient  élé  arrêtés  par  ses  oi^ 
dres.  Enfin,  il  avait  eu  la  précaution  de 
foire  enlever  les  pompiers  avec  les  pompes: 
aussi  l'anarcbio  la  plus  complète  a  désole 
celle  grande  et  belle  ville,  et  les  flammes 
la  consumeDl.  Nous  y  avons  trouvé  des 
ressources  considérables  de  toute  espèce. 

L'Empereur  est  logé  au  Kremlin,  qui 
est  au  centre  de  la  villff,  comme  une  es- 
pèce de  citadelle  entourée  de  hautes  mu- 
railles. Trente  mille  blessés  ou  malades 
russes  sont  dans  les  bApitaux,  abandonnés 
sans  secours  et  sans  nourriture.  Les  Rus- 
ses avouent  avoir  perdu  cinquante  mille 
hommes  i  la  bataille  de  la  Moskowa.  Le 
prince  Bagratioo  est  blessé  k  mort.  On  a 
fait  le  relevé  des  généraux  russes  blessés 
ou  tués  à  la  bataille  ;  il  se  monte  de  qua- 
ranteniinq  à  cinquante. 


VINGTItUE  BOLLETIN. 

Meiemt,  U  IT  Uftnnkn  ini. 

On  a  <^nté  un  Te  Deum  en  Russie 
pour  le  combat  de  Poiotsk ,  on  en  a  chanté 

Kur  le  combat  de  Riga,  pour  le  com- 
t  d'Ostrovno,  pour  oâul  de  Smolensk; 
partout ,  seton  les  relations  des  Rus- 
ses, ils  étaient  vainqueurs,  et  l'on  avait 
repoussé  les  Français  loin  du  cbiunp  de 
bataille  :  c'est  donc  an  bruit  des  Te  Deum 
russes  que  l'armée  est  arrivée  à  Moscou. 
On  s'y  croyait  vainqueurs,  du  moins  la 
populace ,  car  les  gens  instruits  savaient 
ce  qui  se  passait. 

Moscou  est  l'enlrepdt  de  l'Asie  et  de  l'Eu- 
rope; ses  magasins  étaient  immoiMB; 
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tomes  Tes  natsons  étaient  approvisiODnées 
dp  tout  pour  huit  mois.  Ce  d  mit  que  de  la 
\cilic,  cl  ihi  jour  mémo  de  notre  entrée, 
que  le  danger  avait  été  bien  conna.  On  a 
trouvé,  dans  la  maison  de  ce  misérable 
Rnstopchio,  des  papiers  et  une  lettre  h 
dcini-écrite  ;  il  sVst  sauve  sans  l'achever. 

Mnsi'ou,  une  des  [)lus  belles  et  des  plus 
riclies  ailles  ilu  inonde,  n'existe  gilus.  Pans 
la  journée  dn  t4,  te  roua  clé  nus  par  les 
Susses  II  la  bnurse,  au  baiar  et  à  l'hûpi- 
tal.  Let6,  un  vent  violent  s'est  élevé;trois 
i  quatre  cenL<  brigands  unt  mis  te  feu  dang 
kt  ville  en  cinq  cents  eudroils  i  la  fois, 
par  l'ordre  dn  EOUTemeur  Rostopchin.  Les 
cinq  sixièmes  des  maisons  sont  en  bois  :  le 
feua  pris  avec  «ne  prodigiease  rapidité  : 
celait  un  océan  de  flammes  Drs  églises, 
il  j  en  avait  seize  cents  ;  des  palais,  plus 
'le  mille;  (f  immenses  mapiasins:  presque 
touta  été  consumé.  On  a  préswvele  Krem- 
lin. 

Cette  perle  est  incalculable  pour  la  Rus- 
sie, ponr  son  commerce,  pour  sa  nolilesse, 
qui  y  avait  tnnt  laissé.  Ce  n'est  pas  l'éva- 
Rier  trop  haut  qnc  de  la  poiler  à  plusieurs 
milliards. 

On  a  arrêté  et  hisillé  une  centaine  de 
ces  chauffeurs;  tous  ont  déclaré  qu'ils 
avaient  agi  par  les  ordres  du  gouverneur 
Hostfpcliinel  du  directeur  de  la  police. 

Trente  mille  blessés  et  malades  russes 
ont  élé  brûlés.  Les  plus  riches  maisons  de 
commerce  de  la  Russie  se  trouvent  ruinées  : 
la  seiflusse  doit  être  considérable  :  les  ef- 
Ws  d'habitleracnl ,  ma?.isirB  et  fournitu- 
res de  l'armée  rnsse  ont  élé  brûlés,  et  elle 
ya  tootperthi.On  n'avait  rien  voulu  éva- 
cuer, parce  qtte  l'un  a  toujours  voulu  pen» 
ser  qu'il  était  impossible  d'arriver  k  alos- 
cou,  et  qu'on  a  voulu  Iromper  le  peuple. 
Lorsqu'on  a  tout  vu  dans  la  main  du  Fran- 
çais, on  a  conçn  l'horrible  projet  de  brû- 
ler cette  première  capitale,  celle  ville 
sainte,  cenlie  do  l'Empire,  et  l'on  a  rë~ 
duit  deux  cent  mille  nous  habitants  à  la 
mendicité.  C'est  le  crime  de  Roslopctiin, 
exécuté  par  des  aeélénla  délivrés  des  pri- 
sons.    ' 

tes  rcsaources  que  l'armée  trouvait  sont 
par  là  fort  diminuées;  cependant  l'on  a 
ramassé,  et  l'on  ramasse  beaucoup  ^'.f 
choses.  'Toutes  les  caves  sont  à  l'abri  lu 
feu,  l't  K's  habitant»,  dans  les  vinst-qualre 
dernières  heures,  avaient  enfoui  beaU'  ini|> 
d'objets;  on  a  lutté  contre  le  feu;  mais  le 
souveneur  avait  en  l'affreuse  précaution 
o'emraener  ou  de  (aire  briser  toutes  tis 
pompes. 

L'amiée  se  remet  de  ses  fatigues  :  elle  a 
en  ationdance  du  pain,  des  pommes-{le- 
lerre, des chous, des  légumes,  des  viandes, 
des  salaisons,  du  vin,  de  l'eau-de-vie,  rlii 
mcre,  du  cale,  enfin  des  provisions  lii: 
(«rie  espèce. 


L'avant-garde  est  à  vingt  rerfUe*  aor  ti 
route  de  Kasan,  par  laquelle  se  retire  fen- 
nemi,  Une  autre  avant-i^anle  française e^t 
sur  la  route  de  SaiatFétersbourg  où  Ten- 
nemi  n'a  personne. 

La  température  est  encore  celte  de  l'au- 
tomne :  le  soldat  a  trouvé  beaucoup  de  pe- 
lisses  et  des  fourrure»  pour  l'hiver.  Moscou 
en  est  le  magasio. 


VINGT-UNIÈME  BULLETIN. 

Ifoicott.  U  M  ttp4tmtn  tut. 

Trrns  cents  cbaafleurs  ont  élé  arrêté»  et 
fusillés.  Ils  ctaieut  armés  d'un«  fiisée  ée 
six  pouces,  coolenoes  entre deuimorceaai 
de  bois;  ils  avaient  aussi  des  artifices  qu'ils 
jetaient  sur  les  toits.  Ce  misérable  Roslop- 
cbin  avait  fait  conCectionner  les  utifcei 
eu  faJSAQl  croire  aux  habitants  qu'il  vou- 
lait faire  un  ballou,  qu'il  lancerait  pleto 
de  malières  incendiaires  sur  rarmée  fran- 
çaise. Il  réunissait  sous  ce  prétexte  les  u- 
tifices  et  autres  objds  nécessaires  i  l'ué- 
culion  de  son  projet. 

Dans  la  joucuée  du  19  et  dans  celle  ds  iO, 
les  incendies  ont  cessé.  Les  trois  quaitode 
la  ville  sont  brûlés,  ênlre  autres  le  beaa 
palais  deCalherine,  entièrement  moiblés  à 
neuf.  II  reste  au  plus  \t:  quart  des  maisons. 

Pendant  que  Ra.-'lnpchiu  enlevait  les 
pompes  de  la  ville,  il  laissait  soixante  mille 
fusils,  cent  ciuquaute  pièces  de  canoD, 
plus  de  cent  mille  boulets  et  bombes,  u> 
million  dnq  cent  mille  cartouches,  quatre 
cents  milliers  de  poudre,  quatre  cents  mil- 
liers de  salpêtre tt  de  soutrc.  Ce  n'est  que 
le  19  qu'on  a  découvert  tes  quatre  cenU 
milliers  de  poudre,  les  quatre  cents  milliere 
de  salpêtre  et  de  soufre,  dans  un  Iwl  éta- 
blissement situé  à  une  denii-liene  de  la 
ville.  Cela  est  imporlaut  :  nous  voilit  a|)- 
provisioiinés  pour  deux  campagnes. 

On  trouve  tous  les  jours  des  caves  pleines 
de  vin  etd'eau-de-v». 

Les  manufactures  commençaient  à  Aeurir 
à  Moscou;  elles  sont  délruiles.  L  incendie 
de  celte  capitale  retarde  la  Russie  de  cent 

Le  temps  parait  tourner  à  la  pluie.  U 
plus  grande  partie  do  l'armée  cet  iaseroée 

dans  Moscou. 


VINGT-DEUXIÈME  BULLETIN. 

Moteoa.  h  flï  ttpttnhrr  IM?, 


\A  consul-général  (.esseps  a  été  onnrDé 
intendant  de  la  province  de  Moscoo.  II  a 
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Dfganisé  o&e  monicipalité  el  plosienrs 
cotomissions,  toutes  (XHoposées  de  geDs  à\i 

Les  inceodics  ont  enliËTement  wsse.  On 
découvre  tous  les  Jours  des  m&gasins  de 

sucre,  àe  pelleteries,  de  draps,  elc. 

L'armée  eDneraie  paraît  se  retirer  snr 
Salo«ga  et  Toula  Toula  renferme  la  plus 
in-andc  fabrique  cTarmes  qu'ait  la  Bossie. 
Notre  avant-garde  est  sur  la  Patra. 

L'Empereur  est  to^é  au  palais  impérial 
du  KremIJn.  On  a  trouvé  au  Kremlin  plu- 
sieurs ornementa  servant  au  sacre  des  em- 
percors,  et  tons  les  drapeaux  pris  aux 
Turcs  depuis  cent  ans. 

Le  temps  est  à  pru  près  comAe  à  la  fin 
d'octiAre  â  Paris.  Il  pleut  un  peu  et  Toa  a 
en  quelgiies  gelées  ûtancbes.  On  assure 
QOe  la  rfoskowa  et  les  rivièrt  8  dn  pays  ne 
lËlent  point  avant  la  mi-novernlve. 

La  pins  grande  partie  de  Tarmée  est 
canloDOée  à  Hoscoii,  où  elle  se  remet  de  les 
tilt  gués. 

VINGT.TBOISIÉME  BtJXLETlN. 

L'âvant-garde,  eomma'nilée  parte  roi  de 
:(aple9,  est  sur  ta  Nara,  à  viogt  lieues  de 
Moscou.  L'armée  ennemie  est  sur  Kii- 
louga.  Des  escarmouches  ont  lieu  tous  les 
jours  :  le  roi  de  Saples  a  eu  dans  toutes 
l'avantage ,  et  a  toujours  chassé  l'ennemi 
de  SOS  positions. 

Les  Coftaques  rôdent  sur  nos  taafx.  Une 
patrouille  de  cent  cinquante  dragons  de  la 
garde,  coipmandée  p^r  le  major  Marthod, 
est  tombée  dans  une  embuscade  de  Cosa- 
oBes,  entw  le  chemin  de  Moscou  et  de 
Ealouga.  Les  dragons  en  ODi  sabré  trois 
cent,  se  sont  fait  jour;  mats  ils  ont  eu 
vingt  hommes  reaies  sur  le  cliamp  de  ba- 
taille, qui  ont  été  pris,  parmi  lesquels  le 
major,  blessé  grièvement. 

Le  duc  d'Elchingen  est  à  Bogborodocli. 
L'avant-garde  du  Vice-Boi  est  à  TroitH, 
sur  la  roule  de  Dmttrow. 

Les  drapeaux  fris  par  les  Rosses  sur 
les  Turcs  oans  ilifférentes  guerres,  et  plu- 
sieurs choses  curieuses  trouvées  dans  le 
KieatliB,  sont  partis  pour  Paris.  On  a 
Uoavé,  dans  la  principale  (église,  une 
Madane  enrichie  de  diamants  et  de  eerles, 
avea  l'iRacripUoa   suivante ,  ea  iaagve 

.  Les  Françaù  el  les  Polonais  ajrsiU  été 
.  vaincus  par  les  Russes,  et  la  ville  de 

>  Ouitzig  ayant  été  prise  en  1753,  l'impé- 
•  ratrice  Anne  Iwanowa  fil  enrichir,  en 
.  ITU),  de  perles  et  rie  diamants   cette 

>  imagedo  la  Vierge,eBat!tioosdegràees 
»  «la  cet  érteuwBL  •  Ob  l'a  amsi  «iv«rée 
à  Paris. 


U  panlt  qae  ftostMoliia  est  aliéfle.  A 
VoroDovo,  il  a  nia  le  fea  it  son  ctiAteaB  al 
y  a  laissé  l'écïit  suivant  attaché  à  imp»- 
'»tt  : 
•  J'ai  embelli  pendant  huit  ane  cfMe 
campagne,  et  jyû  vécu  beurewi  >■ 
sein  de  ma  famille.  Les  habitaota  de 
celle  terre,  an  nornim  de  milie  aepi  cent 
vingl,  la  quittent  à  voira  ap|»roehe  (t), 
et  moi,  je  mets  le  feu  à  ma  saison,  pour 
qu'rile  ne  soit  pas  souillée  par  va^ 
présence.  —  Français,  js  vous  ai  aban- 
donné mes  deux  maisecs  de  Uoscon, 
avec  un  mobilier  d'un  deaii-millie»  de 
nmblea.  Ici,  vovs  m  InMtvern  que  des 


>  Signé,  comte  Finom  Bostokhih. 
>  Ce  S9  septembre  18)1,  Votmovq.  > 

Le  palais  du  prince  Kourakin  est  un  do 
ceux  qu'on  est  jarveno  à  sauver  de  l'in- 
cendie. Le  général  comte  Nansouty  y  est 
logé. 

On  est  parvenu  avec  beaucoup  ae  peine 
à  tirer  des  hôpitaux  et  des  maisons  incen- 
diées une  partie  des  malades  russes.  Il 
reste  encore  environ  quatre  mille  de  ces 
malheureux.  Le  nomnre  de  ceux  qui  oni 
péri  dans  l'incendie,  est  extrêmeroenl  con- 
sidérable. 

Il  fa.H  depuis  huit  Jours  dn  soleil,  et 
plus  cbaad  qu'à  Paris,  dans  celte  saison. 
On  ne  s'aperçoit  pas  qu'oB  Mtl  dans  In 
nord.  , 

Le  dnc  de  Rereio,  qui  est  à  Wilna,  esï 
entièrement  rêtahli. 

Le  général  en  chef  ennemi  Bagralion  «* 
mort  des  blessures  qu'il  a  reçues  à  la  ba-* 
taille  de  la  Moskowa. 

L'année  russe  désavoue  l'incencne  de 


VITOT-QUATRIKME  BULLETIN. 

iroiCOH,  It  11  artohri  ISU. 

Le  général  baros  Delzons  s'est  porté 
sur  Dmiirow.  I.e  roi  de  Naples  est  i. 
lavant-garde  sur  la  Nara,  en  préseniie 
de  l'ennemi ,  qui  est  occupé  A  refaire  son 
armée,  en  la  complélant  par  des  milices. 

Le  temps  est  encore  beau.  La  première 
neige  est  tombée  hier.  Dans  vingt  jours, 
il  faudra  être  en  quartiers  d'hiver. 

Les  forces  gne  la  Russie  avait  en  Mol- 
davie ont  rejoint  le  général  Tormazow. 
Celles  de  Finlande  ont  débarqué  à  Riga. 
Elles  sonliiorties  et  ont  attaque  le  dixièoie 
corps;  elles  ont  été  battues:  trois  mille 


[l)tii  lonl  rclournéi. 
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homaies  ont  été  hits  prisonniws.  On  n'a 

C.  encore  la  relation  (^cielle  de  ce  bril- 
t  combat,  qui  fait  tant  d'htHuieur  an 
gûiàul  d'York. 

T0D8  nos  blessés  sont  évacoés  sor 
SmideDBk,  Minsk  et  Hohilow.  Un  grand 
nombre  sont  rétablis  fH  ont  rejoint  leors 
«ffps- 

Beanooup  de  correspondances  partica- 
lières  entre  Saint-Pétersboorg  et  Moscou 
font  bien  connaître  la  situation  '  de  cet 
empire.  Le  projet  d'incendier  Moscou 
ayant  été  tenn  srâret,  la  plupart  des  sei- 
gneurs et  des  particuliers  n^avaient  rioi 
enlevé. 

Les  ingénienrs  ont  levé  le  plan  de  la 
ville,  en  marquant  les  maisons  qui  ont 
été  sauvées  de  l'incoidie.  Il  résulte  qoe 
l'on  n'est  parvenu  à  saaver  du  feu  que  la 
dixième  partie  de  la  viUe.  Les  oeuf  dixië- 
Bws  n'eusteot  plus. 


vmGT-CINQUIÊME  BULLETIN. 


A  ffoiUko»,  le  »  Mtohrt  ISll. 

Tons  les  malades  qui  étaient  aux  M- 

Îiitaux  de  Moscou  ont  été  évacués  dans  les 
oumées  du  19,  du  16,  du  17  et  du  1», 
Bdr  Hojaïdc  et  Smolensk.  Les  caissons 
d'artillerie,  les  munitions  prises,  et  une 
grande  quantité  de  choses  curieuses,  et  de 
fropbées,  ont  été  emballés  et  sont  partis 
le  15.  L'armée  a  reçu  l'ordre  de  (aire  dn 
biscuit  pour  vinst  jours,  et  de  se  tenir 
ivèle  à  partir;  effectivement,  l'Empereur 
a  quitté  Moscou  le  19.  Le  qnar^er-géoé- 
ral  était  le  même  jour  à  Desoa. 

D'nn  câté,  on  a  armé  le  Kremlin  et  on 
l'a  fortifié  :  dans  le  même  temps,  on  l'a 
miné  pour  le  faire  sauter. 

Les  ODS  croient  qae  l'Empereur  veut 
marcher  sur  Toula  et  Kalouga  pour  pas- 
ser l'hiver  dans  ces  provinces,  en  occn- 
vaat  Moscou  par  une  garnison  dans  le 
Kremlin. 

Les  autres  croient  qne  l'Empereur  fera 
sauter  le  Kremlin,  et  brûler  les  établisse- 
menls  pîiblicsqai  restent,  et  qu'il  se  rap- 

Eichera  de  cent  lieues  de  la  Pologne  pour 
blir  ses  quartiers  d'hiver  dans  un  pays 
ami,  et  être  à  portée  de  recevoir  tout  ce 

Îai  existe  dans  les  magasins  de  Dantzig, 
e  KowDO,  de  Wilna  et  Minsk,  pour  se 
rétablir  des  fatigues  de  la  guerre. 

Ceux-ci  font  l'observation  que  Moscou 
est  éloigné  de  Pétersboorg  de  cent  quatre- 
vingts  lieues  de  mauvaise  route,  tandis 
qu'il  n'y  a  de  Witepsk  à  Pétersbourg  que 
cent  trente  lieues  ;  qu'il  y  a  de  Moscou  à 
Kiow  deux  cent  dix-4uit  lieues,  tandis 
qu'il  n'y  a  de  Smolensk  à  Kiovr  qie  c«nt 


douze  limec  ;  d'où  l'on  contint  qoe  Ifoft- 

cou  n'est  pas  nne  position  raititâirG.  Or, 
Moscou  n'a  plus  d^împortaooe  politique, 
puisque  cette  ville  eet  brûlée  et  rainée  poor 
cent  ans. 
L'ennemi  montre  beaucoup  de  Cosaquo, 

Îui  inquiètent  la  cavalerie:  t'avant-ârde 
B  la  cavalerie,  placée  en  avant  de  vin- 
kovo,  a  été  snrprise  par  une  borde  de  ces 
Cosaques  ;  ils  étaient  dans  le  camp  avant 
qu'on  put  être  à  cheval.  Us  ont  pris  un 
parc  du  général  Sébastian!  de  cent  voi- 
turtâ  de  bagages,  et  tait  une  centaine  de 
prisonniers.  Le  roi  de  Naples  est  mnnlé 
a  cheval  avec  les  cuirassiers  et  les  cara- 
biniers, et  apercevant  uneoolonne  d'in- 
fanterie légère  de  qaab«  bataiOfflis,  trae 
l'ennemi  envoyait  ponr  appuyer  les  Co- 
saques, il  l'a  char^,  rompue  et  taillée 
en  pièces.  l£  général  Dezi,  aide-de-canp 
du  roi,  officier  brave,  a  été  tué  dans  calte 
charge,  qui  honore  les  carabiniers. 

Le  Vice-Roi  est  arrivé  à  Fominskoè. 
Toute  l'année  est  en  marche. 

Le  maréchal  duc  de  Trévise  est  resté  à 
Moscou  avec  une  garnison. 

Le  temps  est  très  beau,  comme  en  Fnaœ 

I  octobre,  peut-être  nn  peu  {dus  ctiaad. 
Mais  dans  les  premiras  jours  de  nomt- 
bre,  ou  aura  des  froids. 

Tout  indique  ou'il  but  souga-  an 
quartiers  d'biver.  Notre  cavalerie  stutont 
en  a  besoin.  L'infaolerie  s'est  mnise  ■ 
HoscOD,  ti  elle  est  très  bien  portante. 


VINGT-SKIÈME  BOLLE-HN. 

BoroMk,  U  a  ottatn  IBU. 

Après  la  bataiUe  de  la  Moskowa,  le  gé- 
néral Kotosoffprit  position  Jt  une  lieoe  es 
avant  do  Moscou  ;  1)  avait  éubli  tdosieun 
redoutes  pour  défendre  la  ville  ;  il  s'y  tint, 
espérant  sans  doute  en  imposer  jnsqu'an 
dernier  moment.  Le  14  septembre,  ayant 
vu  l'armée  française  marcher  jt  toi,  il  prit 
son  parti  et  évacua  la  position  en  passant 
par  Moscou.  11  traversa  cette  rifie  avK 
son  quartier-général,  à  neuf  heures  dn 
matin.  Notre  avant^arde  la  traversa  i 
une  heure  après  midi. 

I«  commandant  de  l'arrière-garde  nuse 
fit  demander  qu'on  le  laisslt  dtfter  dans 
la  viUe  sans  tirer  :  on  y  consentit;  nais 
au  Kremlin,  la  canaille  armée  par  le  Koa- 
verneur  lit  résistance  et  fut  sur^^e-dunii 
dispersée.  Dix  mille  soldats  msses  furent 
te  lendemain  et  lesiours  suivants,  ramas- 
sés dans  la  ville,  on  ils  s'étaient  épupil- 
lés  par  l'appit  du  pillage  :  c'étaient  d'^io- 
ciens  et  bons  soldats  :  ils  ont  augmenté  le 
nombre  des  prisonniers. 

Les  15, 16etl7seplemi»e,  tegénnal 
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d'arrière-MTcle  niSM  dit  qae  l'on  ne  tire- 
rail  plusei  que  l'on  oe  devait  plus  se  bat- 
tre, et  parla  beaucoup  de  paii.  11  se  poru 
sur  la  route  de  Kolomna  et  uolrc  avanl- 
garde  se  plaça  à  cinq  lieaes  de  Moscou, 
au  pont  de  la  Hoskowa.  Pendant  ce  temps, 
l'armée  rnsse  quitta  la  route  de  Kolomna, 
et  prit  celle  de  Kalouga  par  la  traverse. 
Elle  fil  ainsi  la  moitié  au  tour  de  la  ville, 
i  sîxiieues  de  dislance.  Le  vent  y  portait 
des  tourbillons  de  flammes  et  dé  lamée. 
Cette  marcbe,  au  dire  des  officiers  russes, 
était  sombre  el  reiiKiense.  La  consterna- 
tion élait  dans  les  âmes  :  on  assure  qu'of- 
Ûàers  et  soldats  étaient  si  pénétrés,  que 
le  plus  grand  silence  régnait  dans  toute 
l'armée,  comme  dans  ia  prière. 

On  s  aperçut  bientdt  de  la  marcbe  de 
l'ennemi. 

Le  dac  d'islrie  se  porta  à  Desna  avec 
BQ  corps  d'observation. 

Le  roi  de  Naples  suivit  l'enuemi  d'abord 
sur  Podol,  et  ensuite  se  porta  sur  ses  der- 
rières, menaçant  de  lui  couper  la  route  de 
Kalouffa.  Quoique  le  roi  n'eut  avec  lui  que 
l'avanT-garde ,  l'ennemi  ne  se  donna  que 
le  temps  d'évacuer  les  retranchemenls  q'u'il 
avait  rails,  et  se  porta  six  lieues  en  arrière, 
après  on  combat  glorieux  pour  l'avant- 
garde.  Le  prince  Ponialowski  prit  position 
derrière  la  Nara,  an  confluent  de  l'istia. 

Le  ^ëral  Lauriston  ayant  dû  aller  an 
quartier-général  russe  le5oclobre,les  com- 
muulcalions  se  rétablirent  eolre  nos  avanl- 
posles  et  ceoK  de  l'ennemi,  qui  convinrent 
entre  eux  de  ne  pas  s'attaquer  sans  se  pré- 
venir trois  beures  d'avance;  mais  le  18,  à 
sept  heures  du  malin ,  quatre  mille  Cosa- 
ques sortirent  d'un  bois  situé  à  dernier- 
tee  de  canon  du  général  Sébasliani ,  Tor- 
mant  l'extrême  gauche  de  l'avanl-f^arde, 
(jai  n'avait  été  ni  occupée  ni  éclairée  ce 
jour-là.  Ils  firent  un  hourra  sur  cette  ca- 
vaJcrie  légère  dans  le  tempe  qu'elle  était  à 
pied  à  la  distribution  de  farine.  Cette  ca- 
valerie légère  ne  put  se  former  qu'&  un 
quart  de  lieue  plus  loin.  Cependant,  l'en- 
nemi pénétrant  par  cette  trouée,  un  parc 
de  douze  pièces  de  canon  et  de  vin^l  cais- 
sons du  général  Sébastian!,  Tut  pris  dans 
uii  ravin,  avec  des  voitures  de  baga;^ 
au  nombre  de  dix,  en  tout  soixante-cinq 
voitures,  au  lieu  de  cent  que  l'on  avait 
porté  dans  le  dernier  Bulletin. 

Dans  le  même  temps,  la  cavalerie  régu- 
lière de  renuemi  et  deux  colonues  d'infan- 
terie pénétraient  dans  la  Irouéc.  Elles  es- 
péraient gagner  le  bois  cl  le  défilé  de  Vo- 
ronosvo  avant  nous;  mais  le  roi  de  Na- 
plos  était  là  ;  il  était  à  cheval  ;  il  marcha 
et  eofouça  la  cavalerie  de  ligne  russe  dans 
dix  on  douze  charges  différentes.  Il  aper- 
çut la  division  de  six  bataillons  ennemis 
commandés  par  le lieutenant-xéiiéral  Mnl- 
ler,  la  chargea  el  l'^ooça.  Celte  division 
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a  été  massacrée.  Le  lieut6D3Dt.|;énéraI 
Maller  a  été  tué. 

Fendant  que  ceci  se  passait,  le  prince 
Poniatowski  repoussait  une  division  russe 
avec  succès.  Le  général  polonais  Fischer  a 
été  laé  d'un  boulet. 

L'ennemi  a  non  seulement  éprouvé  une 
MTte  supérieure  à  la  nôtre,  mais  il  a  la 
bonic  d'aVoir  violé  une  Irève  d'avanl- 
garde,  «  qu'on  ne  vit  presque  jamais. 
Notre  perle  se  monte  à  huit  cents  hommes 
tués,  blessés  ou  pris.  Celle  de  l'ennemi  est 
double.  Plusieurs  otSciers  russes  ont  été 
pris^  deux  de  leurs  généraux  ont  été  lues; 
le  roi  de  Naples  dans  cette }ournée,  amon- 
tré  ce  que  peuvent  ta  présence  d'esprit,  la 
valeur  et  tliabilude  de  la  guerre.  Kn  gé- 
néral, dans  toute  la  campagne,  ce  prince 
s'est  montré  digne  du  rang  suprême  oà  il 
est. 

Cependant  l'Empereur,  voulant  obliger 
l'ennemi  à  évacuer  son  camp  retranche  et 
le  rejeter  à  plusieurs  marches  en  arrière, 
pour  pouvoir  tranquillement  se  porter  sur 
les  pays  choisis  pour  ses  quartiers  d'Iii- 
ver,  et  nécessaires  à  occuper  actuellement 
pour  l'exécution  de  ses  projets  ultérieurs, 
avait  ordonné  le  17  par  le  général  Lauris- 
ton  à  son  avanl-garde,  de  se  placer  der- 
rière le  déSIé  de  Winkowo ,  alin  que  ses 
mouvemenls  ne  pussent  pas  élre  aperçus. 
Depuis  que  Moscou  avait  cessé  d'exister, 
l'Empereur  avait  projeté  ou  d'abandonner 
cet  amas  de  décombres,  ou  d'occuper  seu- 
lement le  Kremlin  avec  trois  mille  nommes, 
mais  le  Kremlin ,  après  quinze  jours  de 
travaux,  ne  fut  pas  jugé  assez  fort  pour 
être  abandonné  pendant  vingt  ou  Ireiite 
ionrs  à  ses  propres  forces.  Il  aurait  affai- 
bli et  ffèné  l'armée  dans  ses  mouvements, 
sans  donner  un  grand  avantage.  Si  l'on 
eût  voulu  garder  Moscou  contre  les  men- 
diants cl  les  pillards,  il  fallait  vingt  mille 
bommes.  Moscou  est  aujourd'hui  un  vrai 
cloaque  malsain  el  impur.  Une  population 
de  deux  cent  mille  âmes  errant  dans  les 
bois  voisins,  mourant  de  faim,  vient  sur 
ces  décombres  chercher  quelques  débris  et 
quelque.»  légumes  des  jardins  pour  vivre. 
Il  parut  inutile  de  compromettre  quoi  que 
ce  soit  pour  un  objet  qui  n'était  d'aucune 
importance  militaire ,  el  qui  est  aujour- 
d'hui devenu  sans  importance  polilique. 

Tous  les  magasins  qui  étaient  dans  la 
ville  ayant  été  découverts  avec  soin,  les 
autres  évacués,  l'Empereur  fit  nuner  le 
Kremlin.  Le  duc  de  Trévise  le  fit  sauter 
le  25  à  deux  heures  du  matin;  l'arsenal , 
les  casernes,  les  magasins ,  tout  a  été  dé- 
truit. Celle  ancienne  citadelle,  qui  date  de 
la  fondation  de  la  monarchie,  ce  premier 
palais  des  czars,  ont  été  I  Le  duc  de  Tré- 
vise s'est  mis  en  marcbe  pour  Vereja. 
L'aide-de-camp  de  l'empereur  de  Russie 
WJalzingerode  ayant  voulu  percer,  le  23,  à 
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h  tète  de  cinq  cents  Couqoes ,  fut  re- 
poQMiëetraitpnHniiieTsvec  no  jeune  of- 
ficier nuK,  Bonmé  Nariskin. 

Le  «jnulier-Réiiéral  fut  porté  le  19  au 
ch&teaa  de  Troilskoe  ;  il  y  séjouroa  le  10. 
Le  2t,  il  était  à  Ignatiew;  le  32,  &  Po- 
minskoi .  toute  l'armée  avant  fiiit  cleuK 
marches  de  flaoc  ;  et  le  23  a  Borowslf. 

L'Empereur  compte  se  mettre  eu  mar- 
che le  24  pour  gagner  la  ûwiua ,  et  pren- 
dre une  poEÎtiou  qui  le  rapproche  de  qua- 
tre-vingls  lieues  de  Pétorsbourfî  et  de 
Wtlna,  double  avantage,  c'est-à-dire,  plas 

Eréâ  de  vingt  marebes  des  moyens  et  du 
nt. 

De  quatre  mille  maisons  de  pierre  qui 
existaient  î  Moscou,  il  n'en  restait  plus 
que  deux  cents.  On  a  dit  qn'il  en  restait 
le  quart^  parce  qu'on  y  a  compris  huit 
cenu  église!)  ;  encore  nne  partie  en  est  en- 
dommagée. De  huit  mille  maisons  en  bois, 
il  en  restait  à  peu  près  cinq  cents.  On  pro- 
posa â  l'Empereur  de  faire  brtkler  le  reste 
de  la  ville  pour  servir  les  Russes  romtne 
ils  le  veulent,  et  d'étendre  cette  mesure  au- 
tour de  Moscou.  11  y  a  deux  miltu  villages 
et  autant  de  maisons  de  cantpagnc  ou  de 
châteaux.  On  proposa  de- l'armer  quatre 
colonnes  de  deux  mille  hommes  cliacuno, 
el  de  les  charger  d'incendier  (ont  à  vingt 
lieuos  à  la  ronde.  Cela  apprendra  aux  Rus- 
ses, disaitH)n,  à  Taire  la  inierre  enrë;;levt 
non  en  Tartares.  S'ils  brûlent  un  village, 
une  maison ,  il  faut  leur  répondre  en  leur 
en  brftlant  œnt. 

L'Empereur  s'est  refusé  4  ces  mesures 
qui  auraient  tant  aggravé  les  malheurs  de 
cette  population.  Sur  neuf  miile  proprié- 
taires dont  on  aurait  brûlé  les  cMteaut, 
cent  peut-être  sont  des  SPi;talrurs  du  Marat 
de  la  Russie;  mais  huit  mille  neuf  cents 
sont  de  braves  gens  dôjù  trop  victimes  de 
l'intrigue  de  quelques  misérables.   Pour 

Eunir  cent  connablcs,  on  en  aurait  ruiné 
uJl  mille  neuf  cents.  Il  faut  ajouter  que 
.  l'on  aurait  mis  absolument  sans  ressources 
deux  cent  mille  pauvres  serfs  innocents  de 
tout  cela.  L'Empereur  s'est  donc  conlenté 
d'ordonner  la  destruction  des  citadelles  et 
établissements  militaires,  selon  les  usages 
de  la  euerrc,  sans  rien  faire  iierdre  aux 
particuliers  déjà  trop  malheureux  par  les 
suites  de  celte  guerre. 

Les  habitants  de  la  Russie  ne  revien- 
nent pas  du  temps  qu'il  fait  depuis  vin;;! 
jours.  C'est  le  soleil  et  les  belles  journées 
du  voyaiçe  de  Fontainebleau.  L'armée  est 
dans  un  pays  extrêmement  riche,  el  qui 
peut  se  comparer  aux  meilleurs  de  la 
France  cl  de  l' Allemagne. 


VINGT-SEPTIÊHK  BULLETIN. 

Tirtia,  U  St  oOctn  ISIl. 

Le  X2  octobre,  le  prince  Poniatowski  se 
porta  sur  Vereia.  Le  â3,  l'armée  allait  sui- 
vre ce  mouvement,  lorsque,  dans  l'après- 
midi,  on  apprit  que  l'ennemi  avait  quitté 
son  camp  retranché  et  se  portait  sur  ta 
petite  ville  de  Malo-Jaroslavetz.  On  jasea 
nécessaire  de  marcher  à  lui  poar  Tm 
charaer. 

Le  Vice-Roi  reçut  l'ordre  de  s'y  porter. 
La  division  Délions  arriva  le  23,  à  six 
heures  du  soir,  sur  la  rive  gantiie,  s'em- 
para du  pont  et  le  fit  rétablir. 

Dans  la  nuit  du  23  au  34,  deux  division 
russes  arrivârent  dans  la  ville,  et  s'empa- 
rèrent des  hauteurs  sur  la  rive  droite,  qw 
sont  extrêmement  favorables. 

Le  24,  à  la  pointe  du  jour,  le  conbal 
s'engagea.  Pendant  ce  temps,  1  armée  es- 
nemic  parut  tout  eatiëre,  et  vint  prendre 

B)sition  derrière  la  ville  :  les.  divisioos 
ulzons,  Broussier  et  Pino,  et  la  garde  ita- 
lienne, lurent  successivement  eogagéts. 
Ce  combat  fait  le  plus  grand  honneur  aa 
Vice-Roi  el  au  quatrième  corps  d'armée. 
L'ennemi  engagea  les  deuï  tier^  de  son 
armée  pour  soutenir  la  position;  ce  fut  eu 
vain  :  la  ville  fut  enlevée,  ainsi  que  les 
hauteurs.  La  retraite  de  l'enDemi  Tat  si 
précipitée,  qn'il  fiit  obligé  de  jeter  vingt 
pièces  de  canon  dans  la  rivière. 

Vers  le  soir,  le  maréchal  prince  d'Ect- 
muhl  déboucha  avec  son  corps,  eKoUe 
l'armée  se  trouva  en  bataille  avec  son  ar- 
tillerie le  35.  sur  la  position  que  reonemi 
occupait  la  veille. 

L'Empereur  porta  sou  guartier-^êral 
le  24  au  village  de  Chorodnia.  A  se^illiearK 
du  matin,  six  mille  Cosaques  qui  s'étaient 
p;Iissés  dans  les  bois,  firent  un  hourra  ^ 
ncral  sur  les  derrières  do  la  position,  H 
enlevèrent  six  pièces  de  canon  qui  étaient 
parquées.  Le  duc  d'Istrie  seporta  au  gakiji 
avec  toute  la  cavalerie  k  cheval  :  c^tte 
horde  fut  sabrée,  ramenée  et  jetée  dans  la 
rivière;  on  lui  reprit  l'artillerie  qu'elle 
avait  prise  et  plusieurs  voitures  qni  hi< 
apparlenaient  :  six  cents  de  ces  Cosaques 
ont  clé  tués,  blessés  ou  pris  ;  trente  bamtnrs 
de  la  garde  ont  été  blessés  et  trois  tues.  Le 
général  de  division  comte  Rapp  a  en  un 
cheval  tue  sous  lui.  l/intrépidité  dont  ce 
général  a  donné  tant  de  preuves,  se  montra 
dans  toutes  les  occasions.  A»  commenc^- 
de  la  cliarge,  les  ofUciers  de  Casaques  ap- 
pelaient la  garde,  qu'ils  reconnaissaient, 
^fll>tcfniills  dp.  ftiris.  Le  major  des  dragons 
Lctort  s'est  fait  remarquer.  A  huit  heures, 
l'ordre  était  rétabli. 

L  Empereur  se  porta  àMaio-Janelaveli, 
reconnut  la  position  de  l'enncffli,  et  or- 
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àoiaa  l'altAqae  ponr  )e  lénilemain  ;  mais 
la  nuit,  l'ennemi  a  batta  en  retraite.  Le 
prJDce  d'Eckmiihl  l'a  poursuivi  pendant 
siilienes;  l'Empereur  alors  l'a.  laissé  aller 
et  a  ordonné  le  mouvement  sur  Yereia. 

Leî6,  le  quarlier-Rénéral  était  à  Bo- 
rowsk,  et  le  37,  à  Vereia.  Le  prince  (f  Eck- 
miihl  est  ce  soir  à  Borowsk;  le  maréchal 
duc  d'Eichingen,  à  Mojaïsk. 

Le  temps  est  superbe .  tes  chemins  sont 
beaux;  ceti  le  reste  de  l'automne  :  ce 
temps  darera  encore  huit  jours ,  et  à  cette 
époque  aous  seront  rendus  dans  nos  nou- 
velles positions. 

Dans  le  combat  do  Malo-JaroslaveU,  la 
garde  italtenue  s'est  distinguée.  Elle  a  pris 
la  posiliOD,  et  s'y  est  maintenue.  Le  géné- 
ral baron  Deizons,  officier  distingué,  a  été 
luédelruisballes.  Notre  perte  est  de  quinze 
cents  hommes  Inès  ou  blessés.  Celle  des  en- 
aeiDis  est  de  six  à  sept  mille.  On  a  trouvé 
sur  le  champ  de  bataille  dix-sept  cents 
Russes,  parmi  lesquels  onze  cents  recrues 
babillécs  de  vestes  grises,  ayant  à  peine 
deux  mois  de  service. 

L'ancienne  infanterie  russe  est  détruite; 
l'armée  rosse  n'a  quelque  consistance  que 
par  les  nombreux  renforts  de  Cosaques 
récemment  arrivés  du  Don.  Des  gens  ins- 
tmils  assurent  qu'il  n'y  a  dans  l'infante- 
rie russe  que  le  premier  rang,  composé  de 
soldats,  et  que  les  déuiiëme  et  troisième 
rangs  sont  remplis  par  des  recrues  et  des 
mjiices,  que,  maigre  ta  parole  qu'on  leur 
avait  donnée,  on  y  a  incorporées.  Les  Rus- 
ses ont  eu  trois  ^ncraux  tués.  Le  général 
comte  Pioo  a  élc  légèrement  blessé. 


VINGT-HDITIÈME  BULLETIN. 

Smaltiui,  l«  11  notiembn  1S13. 

Le  quartier-général  impérial  élait  le 
i"  novembre  à  wiasma,  et  le  9  à  Smo- 
lensk.  Le  temps  a  été  très  beau  jusqu'au 
6  ;  mais,  le  7,  l'hiver  a  commencé,  la  terre 
s'est  couverte  de  neige  :  les  chemins  sont 
(IcvenQS   très  glissants  et   très   dilTiciles 

Konr  les  chevaux  de  trait.  Nous  en  avons 
eaucoup  perdu  par  le  froid  et  les  fail- 
les ;  les  bivouacs  de  la  nuit  leur  nuisent 
beaucoup. 

Depuis  le  combat  de  Malo-Jaroslavetz, 
ravant-çarde  n'avait  pas  vu  l'ennemi ,  si 
ce  n'est  Tes  Cosaques,  qui,  comme  les  Ara- 
bes, rddenl  sur  les  flancs  et  voltigent  pour 
inçruiélcr. 

■^  2,  à  deux  heures  après  midi ,  douze 
raille  hommes  d'infanterie  russe,  couverts 
par  une  nuétt  de  Cosaques ,  coupèrent  la 
route  à  une  lieue  do  Viasma,  entre  le 
prince  d'Eckmiihl  elle  Vice-Roi.  Le  prince 
1'Eckmiihlet  le  Vice-Roi  firent  marcher 


sur  cette  cotonne,  la  chassèrent  dn  chemin. 

la  culbulèrei: 

général-maji 

prisonniers, 

canoo;  depu 

russe,  mais 

Depuis  le 
avons  perdu 
de  trait  et  pi 
été  détruits. 

Le  généra 
fcrcé  par  les 
et  par  un  gr 
lice,  a  attaqi 
Gonvion-Sa' 
ce  maréchal 
qni  lui  ont  fi 
ont  couvert 
morts. 

Le  20,  le 
ayant  appri; 
lune,  avec  li 
pour  le  renfa 
porta  à  sa 
opérée  avec 
faire  repasse 

Le  maréct 
plus  grand  é 
si  on  suisse 
sang-froid  et 
heneuc,  du 
gère,  a  été  bl 
Saint-Cyr  a 
réchal  duc  de 
cer  et  a  re] 
deuxième  coir— 

La  santé  de  l'Empereur  n'a  jamais  été 
meilleure. 


VINGT-NEUVIÈME  BULLETIN. 

MoMtItthiK,  It  Sdfc#Mtrt  UU, 

Jusqu'au  6  novembre,  le  temps  a  été 
parfait,  et  le  mouvement  de  l'armée  s'est 
exécuté  avec  le  plus  grand  succès.  Le 
froid  a  commencé  le  7;  dès  ce  moment, 
chaque  nuit  nous  avons  perdu  plusieurs 
centaines  de  chevaux,  qui  mouraient  au 
bivouac.  Arrivés  à  Smolensk,  nous  avions 
perdu  bien  des  chevaux  de  cavalerie  et 
d'artillerie. 
L'armée  russe  de  Wolhynie  était  oppo- 
_[!  à  notre  droite.  Notre  droite  quitta  la 
ligne  d'opération  de  Minsk,  et  prit  pour 
pivot  de  ses  opérations  la  liRnedc  Varso- 
vie. L'Empereur  apprit  A.  Smolensk,  le 9,  ■ 
ce  changement  de  lignes  d'o|)érations ,  et 
présuma  ce  que  ferait  l'ennemi.  Quelque 
dur  qu'il  lui  parût  de  se  mettre  en  mouve- 
ment dans  une  si  cruelle  saison,  le  nouvel 
état  des  choses  le  nécessitait.  Il  espérait 
arriver  à  Minsk,  ou  du  moins  sur  la  Béré- 
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giDa,-avknt  l'eniieiDi;  il  partit  le  13  de 
Smolensb  ;  le  16,  il  coucha  à  Krasnoï.  Le 
froid,  i]ui  avait  commencé  le  7,  s'accrut 
Bubilement,  et  du  U  au  IS  el  au  16,  le 
thennomèlre  marqua  16  et  18  degrés  au- 
dessous  de  filace.  Les  cbemius  furent  cou- 
verts de  verglas,- les  chevaux  de  cavale- 
rie, d'artillerie,  de  train,  périssaienl  toutes 
les  Quîts,  noQ  par  centaiDCS,  mais  par  mil- 
liers, surtout  les  chevaux  de  France  et 
d'Allemagne.  Plus  de  trente  mille  clie vaux 
périreol  eu  peu  de  jours  ;  notre  cavalerie 
su  trouva  toute  i  pied;  notre  artillerie  et 
nos  transports  se  trouvaient  sans  attelage. 
U  fallut  anaudonner  et  détruire  une  bonne 
partie  de  nos  pièces  et  de  nos  munitions  de 
guerre  et  de  bouche. 

Cette  armée,  si  belle  le  6,  était  bien  dif- 
fcrcnte  dès  le  \i,  presque  sans  cavalerie, 
sans  artillerie,  sans  transports.  Sans  ca- 
valerie, nous  ne  pouvions  pas  nous  éclai- 
rer à  un  quart  <le  lieue  ;  cependant  ^  sans 
artillerie ,  nous  ne  pouvions  pas  risquer 
une  bataUle  et  attendre  de  pied  ferme  ;  il 
fallait  marcher,  pour  ne  pas  être  contraint 
à  une  bataille,  que  le  défaut  de  munitions 
nous  empêchait  de  désirer  ;  il  fallait  occu- 
per un  certain  espace,  pour  ne  pas  être 
tournés,  et  cela  sans  cavalerie  qui  éclairât 
et  liât  les  colonnes.  Cette  dilGcuité ,  jointe 
ù  un  froid  excessif  subitement  venn,  rendit 
notre  silualiou  fâcheuse.  Des  hommes  que 


pour  Sire  au-dessus  de  toutes  les  chances 
du  sort  et  de  la  fortune,  perdirent  leur 
gailé,  leur  bonne  humeur ,  et  ne  rêvèrent 
que  malheurs  et  catastrophes  ;  ceux  qu'elle 
a  créés  supérieurs  à  tout,  conservèrent 
leur  gatlé  et  leurs  manières  ordinaires,  et 
virent  une  nouvelle  gloire  dans  des  dilli- 
cuilés  différentes  à  surmonter. 

L'ennemi,  qnl  voyait  sur  les  chemins 
les  traces  de  cette  affreuse  calamité  qui 
frappait  l'armée  française,  chercha  à  en 
proliter.  Il  enveloppait  toutes  les  colonnes 

Iiar  ses  Cosaques,  qui  enlevaient,  comme 
es  Arabes  dans  les  déserts,  les  trains  et 
les  voitures  qui  s'écartaient.  Cette  mépri- 
sable cavalerie,  qui  ne  fait  que  du  bruit, 
et  n'est  pas  capable  d'enfoncer  une  com- 
pagnie oe  voltigeurs,  se  rendit  redoutable 
a  la  faveur  des  circonstances.  Cependant 
l'ennemi  eut  à  se  repentir  de  toutes  les 
tentatives  sérieuses  qu'il  voulut  entrepren- 
dre; il  fut  culbuté  par  le  vice-roi  au-de- 
vant duquel  il  s'était  placé,  et  il  y  perdit 
beaucoup  de  monde. 

Le  duc  d'KIchingen  qui,  avec  trois  mille 
hommes,  faisait  l'arrière^rde,  avait  fait 
sauter  les  remparts  de  Smolerisk.  U  fut 
cerné  et  te  trouva  dans  une  position  criti- 
que ;  il  s'en  lira  avec  cette  iutrépidilé  qui 
le  distingue.  Après  avoir  tenu  rennemi 
éloigné  de  lui  pendant  toute  la  journée  du 
]S,  et  l'avoir  coastanunent  repoussé,  à- la 


nuit  ilBtun  moovemeDtjMr  le  liane  droit, 
passa  le  Boryalhène  et  déjoua  tous  les  cal- 
culs de  l'ennemi.  Le  19 ,  l'année  passa  le 
Borysthène  à  Ona,  et  I  armée  russe  fati- 
guée, ayant  perdu  beaucoup  de  monde , 
cessa  li  ses  tentatives. 

L'armée  de  Volhynie  s'était  portée  dès 
le  16  sur  Minsk  et  mardiait  sur  Borisoir. 
Le  général  Dombrowski  défendit  la  (èle  de 

Kol  de  Borisow  avec  trois  mille  booimes. 
s:^,  il  fut  Ibrcéet  obligé  d'évacuer  cette 
posiliou.  L'eDiiemî  passa  alors  la  Béré- 
gina,  marchant  sur  Babr,  la  division  Lam- 
bert faisant  l'avant- garde.  Le  deuxième 
corps,  commandé  par  le  duc  de  ltem;io , 

3ui  était  à  Tschcrein,  avait  reçu  I  ordre 
e  se  porter  sur  Borisow  pour  assurer  à 
l'armée  le  passaf^e  de  la  Berésina.  Le  24, 
le  duc  de  Beggio  rencontra  la  diviston 
Lambert  i  quatre  lieues  de  Borisow.  l'at- 
taqua, la  battit,  lui  fit  deux  mille  prison- 
niers, lui  prit  six  pièces  de  canon,  cîmi 
cents  voitures  de  bagages  de  l'armée  de 
Yolhynie,  et  rejeta  l'ennemi  ^ur  la  rive 
droite  de  la  Berésina.  Le  général  Ber- 
keiio,  avec  le  i'  de  cuirassiers,  se  distin- 
gua par  une  belle  charge.  L'ennemi  ne 
trouva  son  salut  qu'en  brûlant  le  pont  qui 
a  plus  de  trois  cents  toises. 
Cependant  l'ennemi  occupait  tons  In 

[lassages  de  la  Berésina  :  cette  rivière  est 
arge  de  quarante  loises;  elle  charriait 
assez  de  glaces,  mais  ses  bords  sont  coa- 
verls  de  marais  do  cinq  cents  toises  de 
long,  œ  qui  la  rend  nu  obstacle  difficile  è 
franchir. 

Le  ^néral  ennemi  avait  placé  ses  qua- 
tre divisions  dans  difTérenls  déboucbés 
oà  il  présumait  que  l'année  française  roa- 
drait  passer. 

Le  ;£,  il  la  pointe  dn  joor ,  rSmperev, 
après  avoir  trompé  l'ennemi  par  divers 
mouvements  faits  dans  la  journée  du  SS, 
se  porta  sur  le  village  de  Sludzianca,  et  fit 
aussit/tl,  malgré  une  division  ennemie  et 
en  sa  présence,  jeter  deux  ponts  sur  la  ri- 
vière. Le  duc  de  Beggio  passa  ,  attaqua 
l'ennemi  et  le  mena  battant  deux  heures; 
l'cnnenii  se  retira  sur  la  tële  de  pont  de 
Borisow.  Le  général  Legrand ,  officier  du 
premier  mérite,  a  été  bTessé  grièvement , 
mais  non  dangereusement.  Toute  la  jour- 
née du  tS  et  du  27  l'armée  passa. 

Le  duc  de  Bellune,  commandant  le  neu- 
vième corps,  avait  reçu  ordre  de  suivre  te 
mouvement  du  duc  de  Reggio ,  de  faire 
rarriëre-gardeetdeconteDirl'armée  russe 
de  la  Dninaqiii  le  suivait.  La  division 
Partouneaui  faisait  l'arrière-garde  de  ce 
corps.  Le  iT,  à  midi,  le  duc  de  Bellune  ar- 
riva avec  deux  divisions  au  pont  de  Slud- 
zianca. 

La  division  Parlouncaux  partît  à  la 
nuit  de  Borisow.  One  brigade  de  cette  di- 
vision, qui  formait  l'arrière-^jcle ,  et  qui 
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étttit  chargée  de  brûler  les  ponts,  partit  à 
sep[  lieores  dn  soir  ;  elle  arriva  entre  dix 
et  oDze  heures;  elle  chercha  sa  jiremière 
brifçade  et  son  général  de  division ,  qui 
étaient  partis  deux  heures  avant,  et  qu'elle 
n'avait  pas  rencontrés  en  route.  Ses  re- 
cbercbea  fnr^t  vaincs  :  on  conçut  alors 
des  inquiétudes.  Tout  ce  qu'on  a  pu  con- 
naître depuis,  c'est  que  cette  premrëre  bri- 
gade, partie  a  cinq  neures,  s  est  égarée  à 
six;  a  pris  k  droite  au  lieu  de  prendre  à 
gauche,  et  a  fait  deux  ou  trois  lieues  dans 
cette  direetiOD  ;  que  dans  la  nuit  et  tran- 
sie île  froid,  elle  s'est  ralliée  aux  feux  de 
l'ennemi,  qu'elle  a  pris  pour  ceux  de  l'ar- 
mée française;  entourée  ainsi,  elle  aura 
été  enlevée.  Cette  cruelle  méprise  doit  nous 
avoir  fait  perdre  deux  mille  hommes  d'in- 
fanterie, trois  cents  chevaux  et  trois  piè- 
ces d'artillerie.  Des  bruits  couraient  que 
le  général  de  division  n'était  pas  avec  sa 
colonne  et  avait  marché  isolément. 

Toute  l'armée  ayant  passé  le  28  au  ma-- 
lin,  le  duc  de  Bellune  gardait  la  tête  de 
pont  sur  la  rive  gauche;  le  duc  de  Heggio, 
et  derrière  lui  toute  l'armée ,  était  sur  la 
rive  droite. 
fiorisow  ayant  été  évacué,  les  armées  de 
.    la  DwinaetoeVolhynie  communiquèrent; 
die  concertèrent  une  attaque.  Le  ^,  à  la 
pointe  du  jour,  le  duc  de  Reggio  fit  pré- 
venir l'Empereur  qu'il  était  attaqué:  une 
demi-heure  après,  le  duc  de  Itellune  le  fut 
sur  la  rive  gauche,  l'armée  prit  les  armes. 
Le  duc  d'Elchingen  se  porta  à  la  suite  du 
duc  de  Reggio,  et  le  duc  de  Trévise  der- 
rière le  duc  d'Elchingen.  Le  combat  devint 
vif:  l'ennemi  voulut  déborder  notre  droit*. 
Le  général  Doumerc,  commandant  la  cin- 
quième division  de  cuirassiers,  et  qui  fai- 
sait partie  du  deuxième  corps  resté  sur  la 
Dwina,  ordonna  une  charge  de  cavalerie 
aux  4'  et  S*  régiments  de  cuirassiers,  au 
moment  où  la  légion  de  la  Vistule  s'enga- 
geait dans  des  bois  pour  percer  le  centre 
de  l'ennemi,  qui  fut  culbuté  et  mis  en  dé- 
route.  Ces  braves  cuirassiers  enfoncèrent 
successivement  six  carrés  d'infanterie,  et 
mirent  en  déroute  la  cavalerie  ennemie  qui 
venait  au  secours  de  son  infanterie  :  six 
mille  prisonniers,  deux  drapeaux  et  six 
pièces  de  canon  tombèrent  en  notre  pou- 
voir. 

De  son  câté ,  le  duc  de  Rellune  fit  char- 
ger vigoureusement  l'ennemi,  le  battit,  lut 
□t  cinq  à  six  cents  prisonniers,  et  le  tint 
bars  la  portée  du  canon  du  pont.  Le  géné- 
ral Fournier  fit  une  belle  charge  de  cava- 
lerie. 

Dans  le  combat  de  la  Bérésiaa,  l'armée 
dtt  Voihynie  a  beaucoup  souffert.  Le  duc 
de  Reggio  a  été  blessé;  sa  blessufe  n'est 
pas  dangereuse  :  c'est  une  balle  qu'il  a  re- 
çue dans  le  cAlé. 

Le  lendemain  S9,  nous  resUmes  sur  le 


champ  de  bataille.  Nous  avions  à  cboisir 
entre  deux  rentes  :  celle  de  Minsk  et  celle 
de  Wilna.  La  roule  de  Minsk  passe  au  mi- 
lieu d'une  forêt  et  (le  marais  incultes,  et  il 
eût  été  impossible  à  l'armée  de  s'y  nourrir. 
La  route  de  Wilna,  au  contraire,  passe 
dans  de  très  bons  pays.  L'armée,  sans  ca- 
valerie, faible  en  munitions,  horriblement 
fatiguée  de  cinquante  jours  de  marche, 
tratoant  à  sa  suite  ses  malades  et  les  bles- 
sés de  tant  de  combats,  avait  besoin  d'ar- 
river à  ses  magasins.  Le  30,  le  quartier- 
général  fat  à  Plechnitsi  ;  le  i"  décembre, 
a  Staiki  ;  et  le  5 ,  à  Holodetcbno,  où  l'ar- 
mée a  reçu  ses  premiers  convois  de 
Wilna. 

Tous  les  olBciers  et  soldats  Messes ,  et 
tout  ce  qui  est  embarras ,  bagages ,  etc. , 
ont  été  dirigés  sur  Wilna. 

Dire quel'armée  a  besoin  de  rétablir  sa 
discipline,  de  se  refaire ,  de  remonter  sa 
cavalerie,  son  artillerie  et  son  matériel; 
c'est  le  résultat  de  l'exposé  qui  vient  d'GIre 
fait.  Le  repos  est  son  premier  besoin.  Le 
matériel  et  les  chevaux  arrivent.  Le  géné- 
ral Sourcier  a  déjà  plus  de  vingt  mille 
chevaux  de  remonte  dans  différents  dé- 

E5ls.  L'artillerie  a  dmà  réparé  ses  pertes. 
es  généraux,  les  ofliciers  et  les  soldats 
ont  beaucoup  souffert  do  la  fatigue  et  de 
la  disette.  Beaucoup  ont  perdu  leurs  baga- 
ges par  suite  de  la  perte  de  leurs  chevaux  ; 
quelques-uns  par  le  fait  des  embuscades 
des  Losaqoes.  Les  Cosaques  ont  pris  nom- 
bre d'hommes  isolés,  d'ingénieurs- géogra- 
phes qui  levaient  des  positions,  et  d'ofG- 
ciers  blessés  qui  marchaient  sans  précau  - 
lion,  préférant  courir  des'risques  plutôt 
que  de  marcher  posément  et  dans  les  con- 
vois. 

Les  rapports  des  officiers  généraux  com- 
mandant les  corps ,  feront  connaître  les 
ofScicrs  et  soldats  qui  se  sont  le  plus  dis- 
tingués, et  les  détails  de  tous  ces  mémo- 
rables événements. 

Dans  tous  ces  mouvements,  l'Empereur 
a  toujours  marché  au  milieu  de  sa  garde, 
la  cavalerie  commandée  par  le  maréchal 
duc  d'istrie,  et  l'infanterie  commandée  par 
le  duc  de  Dantzig.  Sa  Majesté  a  été  satis- 
faite du  bon  esprit  que  sa  garde  a  montré  : 
"'  1  toujours  été  prête  à  se  porterpartout 
«  circonstances l'auraientesige;  mais 
les  circonstances  ont  toujours  ete  telles , 
que  sa  simple  présence  a  sufB,  et  qu'elle 
n'a  pas  été  dans  le  cas  de  donner. 

Le  prince  de  Neuch^tel,  le  grand-maré- 
chal, le  grand-écuyer,  et  tous  les  aides-d&- 
camp  et  Tes  ofGcira^  militaires  de  la  maison 
de  l'Empereur,  ont  toujours  accompagné 
Sa  Majesté. 

Notre  cavalerie  était  tellement  démontée 
que  l'on  a  dfi  réunir  les  officiers  auxquels 
A  restait  un  cheval  pour  en  former  quatre 
compagnies  de  cent  cinquante    homme» 
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ducnne.  Les  f^n^anx  y  faisaient  les  fonc- 
tions de  capitaines  ,  et  les  colonels  celles 
desons-ofliciers.  Cet  escadron  sacré,  com- 
mandé par  le  général  ûrouchy,  et  sous  les 
ordres  du  roi  de  Naples,  ne  perdait  pas  de 
Tue  l'Emperenr  dans  tons  les  mouve- 
ments. 
La  santé  de  Sa  Majesté  n'a  jamais  été 


Paru,  U IS  Ueimtra, 

Le  5  décembre ,  l'Empereur  réunit  an 
anartier-gùnérat  de  Smorgony,  le  roi  de 
flapies,  le  Vice-Roi,  le  prince  de  Neuchâ- 
tel,  et  les  maréchaux  ducs  d'Elchineen, 
de  Dantzis,  de  Trévise ,  le  prince  d'Eck- 
mobl,  le  duc  d'Istrie,  et  leur  fit  connaître 


({u'il  avait  noduBé  le  kh  de  NialW  M 
lieulenant-général  pour  «Hnmuiaer  l'ar- 
mée pendant  la  rigoureuse  saison. 

Sa  Majesté  passant  à  Wilaa,  acconboa 
travail  de  plusieurs  heures  à  H.  le  dnc  de 
Bassano. 

Sa  Majesté  voyagea  incognito  dan*  on 
seul  traîneau,  avec  et  sous  Te  B(»n  de  duc 
de  Vvxnce.  Elle  visita  les  forbficatiou 
de  Praga,  parcourut  Varsovie,  et  y  passa 
plusieurs  oeures  inconnue.  I>«ix  beuet 
avant  son  départ,  elle  fit  chercher  le  coma 
Potockf  et  le  minisire  des  finances  da 
grand-ducbé,  qu'elle  entretint  longtemps. 

Sa  Majesté  arriva  le  14,  à  sne  beore 
après  minuit,  à  Dresde,  et  descendit  cIki 
le  comte  Serra,  son  ministre.  Elle  s'entre- 
tint lonf^temps  avec  le  roi  de  Saxe,  et  m- 
Eartit  immédiatement,  prenant  la  reole  de 
eipsig  et  de  Mayence. 
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(bus  les  premiers  jours  de  mars. 

Les  garnisons  de  Tborn  et  de  Modlin 
étaient  daas  le  meilleur  étal.  Le  corps  qui 
bloquait  Zamosc  s'en  éiait  éloi|;iiê. 

Sur  l'Oder,  les  places  de  Sleltin,  Cus- 
IrÎB  et  Glogan  n  étaient  pas  assiégées. 
L'ennemi  se  tenait  hurs  de  la  portée  du 
canon  do  ces  lorlcfesses.  La  garnison  de 
Sletlio  avait  brûlé  tous  les  faubourKit  et 
préparé  tout  le  terrain  autour  de  la  nlace. 
La  garnison  de  Spaadau  avait  ëgate- 
ment  brûlé  tout  ce  qui  pouvait  gëuer  la 
défense  de  la  place. 

SurrElbe.lc  17,  on  avait  fait  eaoter 
une  arche  du  pont  de  Dresde,  et  le  géné- 
ral Durutte  avait  pris  posiliou  sur  la  rive 
gauche.  Les  Saxons  s'étaient  portés  au- 
tour de  Torgau. 

Le  Vice-Hoi  était  parti  de  Leipsig,  et 
avait  porté  le  21,  sou  quartier-général  à 
Uagde  bourg. 

Le  général  Lapoype  commandait  à  Wit- 
tenberg  le  pont  et  la  place,  qui  étaient  ar- 
més et  approvisionnés  pour  plusieurs 
mois.  On  l'avait  remise  en  bon  état. 

Arrivé  à  Hagdebourg,  le  Yice-Roi  avait 
envoyé,  le  2j!,le  général  Laurislon  suc  la 
rive  droite  de  l'Elbe.  Ijg  général  Maison 
s'était  porté  à  Mockcrn  et  avait  poussé 
des  postes  sur  Burg  et  sur  Ziczar;  il  n'a 
trouvé  que  qucloues  pulks  de  troupes  lé- 
gères, qu'il  a  culbutés  et  sur  lesquels  ii  a 
pris  ou  tué  une  soLi:antaine  d'hommes. 

Le  12,  le  général  Carra  Saint-Cyr,  com- 
maiulaDt  la  trente-deuxiËmc  division  mi- 
litaire, avait  jugé  convenable  de  repasser 
sur  la  rive  gauche  de  l'£lbe,  et  de  laisser 
Hambourg  à  la  garde  des  autorités  et  des 


gardes  natiouales.  Du  IS  ao  20,  différeO' 
les  insurrections  se  manifestèrent  dans  tes 
départements  des  Bouches-dc-l'EIbe  et  de 
l'Ems. 

Le  général  Horand,  qui  occupait  la  Po- 
méranie  suédois'!,  avam  ap|>ris  l'évacua- 
tion de  Berlin,  faisait  sa  retraite  sur  Hum- 
bonrg.  Il  passa  l'Elbe  ^  ZoUcnspischer,  et 
le  ii,  il  fit  sa  jonction  avec  le  général 
Carra  Saint-Cyr.  Deux  cenls  hommes  de 
troupes  légères  ennemies  ayant  atteint  son 
arriere-garde,  il  les  fit  charger  et  leur  tua 
quelques  hommes.  Le  général  Morand  se 
posta  sur  la  rive  gauche,  et  lo  général 
Saint-Cyr  se  dirigea  sur  Brfcme. 

Le  2*,  le  général  Saint-Cyr  fit  partir 
deux  colonnes  mobiles,  pour  se  porter  sur 
les  batteries  de  Caisbourg  et  de  filcxco, 
que  des  contrebandiers  aidés  des  paysans 
et  de  quelques  débarquements  anglais 
avaient  enlevées.  Ces  colonnes  ont  mis 
les  insurgés  en  déroute  et  repris  les  bal- 
lerîcs.  Les  chefs  ont  été  pris  el  fusillés. 
Les  Anglais  débarqués  n  étaient  qu'une 
centaine;  on  n'a  pu  leur  faire  que  qua- 
rante prisonniers. 

Le  Vico-Roi  avait  réuni  toute  son  ar- 
mée, forte  de  cent  mille  hommes  et  de  trois 
cents  pièces  de  canon,  autour  de  Magde- 
bourg,  manœuvrant  sur  les  deux  rives. 

Le  général  do  brigade.  Monthrun,  qui, 
avec  une  brigade  de  cavalerie,  occupait 
Sleiudal,  ayant  appris  que  l'ennemi  avait 
passé  le  Bas-Elbe  dans  des  bateaux  près 
do  Werden,  s'y  porta  le  28,  chassa  les 
troupes  légères  de  l'ennemi,  et  entra  dans 
Werden  au  galop.  Le  4"  de  lanciers  exé- 
cuta une  charge  à  fond  dans  laquelle  il 
tua  une  cinquantaine  de  Cosaques  et  en 

firit  douze.  L'ennemi  se  hâta  de  regagner 
a  rive  droite  de  l'Elbe.  Trois  gros  bateaux 
furent  coulés  bas,  et  quelques  barques 
chavirèrent;  elles  pouvaient ïtre  chargées 
de  soixante  cbevaux  et  d'un  pareil  nombre 
d'hommes.  On  a  pu  sauver  dix-sept  cava- 
liers, parmi  lesquels  se  sont  trouvés  deux 
officiers  dont  un  aide-de-camp  du  général 
Doroberg  qui  commandait  cette  colonne. 
11  parait  qu'un  corps  de  troupes  légères, 
d'un  millier  de  chevaux,  de  deux  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  six  nièces  de 
canon,  est  parvenu  à  se  diriger  au  cAté  de 
Bnmawick,  poor  extùler  k  Ui^V4li«  le 
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Hanovre  el  le  royanow  de  Westphalie.  Le 
roi  de  Westpb^ie  s'est  mis  à  la  poarsuile 
de  ce  corps,  et  d'aatrea  coloiuies  envoyées 
par  le  Viee-Roi  arrivent  sur  ses  derrières. 

QuJDie  cents  hommes  de  troupes  lé^rua 
ennemies  ont  passé  I'EIIm  le  il,  près  de 
Dresde,  sur  des  batelets.  Le  général  Do- 
rntte  manÂe  sur  eux.  Les  Saxons  avaient 
laissé  ce  pont  dégarni ,  en  se  groupant 
wtoar  de  Twnn. 

Le  prince  de  la  HoskoK'a  était  arrivé 
le  26,  avec  son  goartier-iiénérat  et  son 
corps  d'armée  k  Wârtzbonre  ;  son  avanl- 

Ïirde  déboochait  des  moDUgnes  de  la 
hnriDge. 

Le  dac  de  Kagose  a  porté  le  22  man 
son  quartier-général  à  Banan  ;  ses  divi- 
sions s'y  réanissaienl. 

An  50  mars,  l'avant-garde  dn  coips 
d'obsen'alion  d'Italie  était  arrivée  à 
Augsboiirg.  Tool  le  corps  traversait  le 
Tyrol. 

Le  27 ,  le  générai  Vandamme  arrivait 
de  sa  {Mrsonne  à  Brftme.  Les  divisions 
Dtunonceau  et  Dufbur  avaient  déjà  dé- 
passé Wesel. 

Indépendamment  de  l'année  dn  Vice- 
Roi,  des  armées  du  Meîn  et  dn  corps  do 
roi  de  Weslptialie,  il  y  aura  dans  la  pre- 
mière quinzaine  d'avril,  près  de  cinquante 
mille  hommes  dans  la  trente-deuxième  di- 
vision militaire,  afin  di;  faire  nu  exemple 
sévère  des  insurrections  qui  ont  troublé 
celle  division.  Lecomlc  de Bentink,  maire 
de  Yareil,  a  eul'iDliimJe  de  se  metlre  à  la 
lëlB  des  révoltés.  Ses  propriétés  seront 
confisquées,  et  il  aura,  par  sa  trahisnii, 
consommé  a  jamais  la  ruine  de  sa  famille. 

Pendant  tout  le  mois  de  mars,  il  n'y  a 

eu  am-vae  aiïaire.  Dans  tontes  ces  cscar- 

Dwndies,  dont  celle  du  28  (k  Werden}  est, 

,  de  beaucoup,  la  plus  considérable,  l'armée 

française  a  toujours  en  le  dessas. 


Extrait  du  Moniteur  du  13  avril  H 


S.  H.  l'Empereur  est  parti  aujourd'lini 
i  une  heure  du  matin  pour  Hayence. 


Les  nonvellcs  de  Danlzi)^  étaient  satis- 
faisantes. La  nombreuse  garnison  a  formé 
des  camps  en  dehors.  L'eoDerai  se  tenait 
éloigné  de  la  place,  et  ne  paraissait  pas  en 
disposition  de  rien  tenter.  Denx  frégates 
anglaises  s'étaient  fait  voir  devant  la 
place- 

A  Thom,  il  n'y  avait  rien  de  nouveau. 


On  y  avait  mis  le  tenpaiproBt  pour  ^- 
liorer  les  Ibrtiflcatiias. 

L'ennemi  n'avait  qoe  très  pet  de  fortes 
(levant  Modlio  :  le  général  Daendeh  m  a 
prolitê  pour  faire  une  sortie,  a  repoussé  le 
corps  ennemi ,  et  s'est  emparé  n'a  ^ 
convoi,  où  il  y  avait  entre  anlits  cinq 
cents  bœufs. 

La  garnison  de  Zamosc  est  maltrrtse  ii 
pays  a  sii  lieues  i  la  ronde,  l'ennemi  n'ob- 
servant cette  friaœ  qn'avec  qôdqK  «ts- 
lerie  léçère. 

Le  geoëral  Frtmont  el  le  prinre  fwi- 
low^i  étaient  toujours  dans  u  mfane  posi- 
lion  sur  la  Pilica. 

Slellin,  Custrin  et  Glogan  étaient  dais 
le  même  étal-  L'ennemi  paraissait  aicir 
des  projets  sur  Glogan,  dont  le  blocos  éuit 


Le  corm  ennemi  qni,  le  27  mars,  a  pi» 
l'Elbe  à  Werden,  et  dont  ramère-panlc  i 
été  défaite  le  28  par  le  général  Uoolbns, 
et  jetée  dans  ta  rivière,  s'était  dirigé  $at 
Luneboiirg. 

Le  26,  legénéralMorand  parlitdeBrtoe, 
et  se  jxirta  sur  Lunebourg ,  où  il  irrin  le 
t"  avril.  Les  habitants,  soutenus  par qDri- 
gues  troupes  légères  de  l'ennemi,  vonlnreid 
laire  résistance;  les  portes  forent  enbo- 
cées  à  coups  de  canon ,  une  trenUiuc  dr 
CCS  rebelles  passés  par  les  armes,  et  la  rillr 
fui  soumise. 

Le  ^,  le  corps  ennemi  qn'on  sn^wsiit 
de  trois  à  qoatre  mille  hommes,  cavaJerie, 
infanterie  et  artillerie,  se  présenta  devait 
LDiiebourg.  Le  général  Morand  mardui 
Si  rencontre  avec  sa  colonne,  eotnaxrt 
de  huit  cents  Saxons  ot  deux  cents  mn- 
çais,  avec  une  trentaine  de  cavaliers  H 
Quatre  pièces  de  canon.  La  canoanade 
s  engagea  :  l'ennemi  avait  été  forcé  ilf 
quitter  plusieurs  positions ,  lorsque  le  gé- 
néral Morand  fnt  tué  par  nn  bonld.  Lf 
commandement  passa  à  un  odooc)  suod. 
Les  troupes,  étonnées  de  la  perte  de  Ifm 
chef,  se  replièrent  dans  la  ville,  et  iprès 
s'y  être  défendues  pendant  une  dmii-joar- 
nee,  elles  ca  pi  tolèrent  le  soir.  L'ennemi  Bt 
ainsi  prisonniers  sept  cents  Saxons  et  dm 
cents  Français.  Une  partie  des  prisouairrs 
ont  été  repris. 

Le  lendemain,  le  général  Monthnin,  coo- 
manilant  l'avant-garde  du  corps  du  prinre 
d'Eckmiihl,  arriva  à  Lunebourg.  L'eoneaii, 
instruit  de  son  approche,  avait  évacué  ti 
ville  en  toute  haie  et  repassé  l'Elbe.  Le 

f rince  d'Eckmiihl,  arrive  te  4,  a  forcé 
ennemi  à  retirer  tous  ses  partis  de  la  rive 
gauche  de  l'Elbe  et  a  bit  occuper  Stade. 
Le  S,  le  général  Vandamme,  avait  réuni 
à  Brème  les  divisions  Saint-Cyr  et  Dafonr. 
Le  général  Dumonceau,  avec  sa  diviùon, 
était  à  Hinden. 

Le  Vice-Boi  a  rencontré,  le  S  avril,  use 
division  prussienoe  ea  avant  de  Magde- 
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boarg  snr  I»  rive  droite  de  l'Elbe,  l'a  col- 


kntée,  l'a  poaraaiTie  l'esp&ce  de  ptnsieura 
lienest  et  Ini  a  bit  quelques  centaines  de 
prisoQDiers. 

La  brigade  bavaroise,  qoi  fait  partie  de 
la  division  du  i^néral  Daratte,aeu,le99 
Durg,  mie  affaire  àColdiz  avec  la  cavale- 
rie ennemie.  Cette  infanterie  a  repoussé 
toutes  les  charges  gne  l'ennemi  a  tentées 
sur  elle,  et  lui  a  tué  plus  de  cent  hommes, 
pamii  lesquels  ou  a  reconun  un  colonel  et 
plnsieurs  officiers.  La  perte  des  Bavarois 
n'a  été  que  de  seiie  boininee  blessés.  De- 
puis tors,  le  général  Dnnitte  a  continué 
son  mouvemeiu  sans  être  inquiété,  ponr 
se  porter  snr  la  Saaie  à  Bernbourg. 

un  détachement  de  cavalerie  ennemie 
était  entré  le  5  dans  Leipiig. 

[^  duc  de  Bellnne  était  en  observatioD  & 
Calbe  et  Bembonrg  sur  la  Saale. 


Extrait  du  Moniteur  du  16  azril  1^13. 

A.  a.  H.  L'npÉiÀTiicB-iRm  n  KiGEim. 

Situation  des  Armées  francises  dans 
le  nord,  au  10  avril. 

Le  S,  la  trente-ci Doniëme  division,  com- 
mandée par  le  général  Grenier,  a  eu  une  af- 
faire d'avanl-iwste  sur  la  rive  droite  de 
l'Elbe ,  à  quatre  lieues  de  Ma(îtlehonrg. 
Quatre  bataillons  de  celte  division  seule- 
ment ont  élé  engagés.  L'infanterie  a  montré 
son  ialrépidilé  ordinaire,  et  l'ennemi  a  été 
'  repoussé. 

Le  7,  le  Vioe-Boi,  étant  instruit  que  l'en- 
nemi avait  passé  l'Ëlbe  à  Dessan,  a  envoyé 
le  cinquième  corps  et  une  partie  du  oniiëme 
pour  appuyer  le  deuxième  corps,  com- 
mandé par  le  duc  de  Bellune.  Lui-même  il 
s'eot  porté  à  Stassrnrl,  où  son  quartier-gé- 
néral était  le  9,  et  il  a  réuni  son  armée 
sur  la  Saale,  la  gaucbe  à  l'Elbe,  la  droite 
appuyée  aux  montagnes  du  fiaitz ,  et  la 


reserve  à  Magdebonrg. 

Le  princed  Eckmiini,  mil. 
quartier-général  à  Lnnebourg,  se  mettait 


en  marche  pour  se  rapprocher  dt;  Magde- 
Iwurg. 

L'artillerie  des  divisions  du  général  Van- 
damme  arrivait  à  Brème  et  à  Hinden. 

La  tête  d'nn  corps  composé  de  deux  di- 
visions, qui  doit  prendre  position  à  Wezel 
sons  les  ordres  du  général  Lemarrois,  com- 
nmiçait  à  arriver. 

Le  10,  le  général  Souham  avait  envoyé 
an  régiment  &  Erftirt,  où  on  n'avait  pas 
encore  de  nouvelles  des  troupes  légères  de 
l'ennemi. 

Le  duc  de  Ragase  prouait  position  sur 
les  hauteurs  d'Sisenach. 

L'armée  française  du  Hein  paraissait  en 
mouventeot  dans  dillërenteadire(4iAns. 


Le  prince  de  Nencbltel  était  tlteniln  & 
Hayence. 

Une  partie  de  l'étatHnajor  de  l'Empereur 
y  était  arrivée,  ce  qui  faisait  pr&umer 
l'arrivée  prochaine  de  ce  souverain. 


Extrait  duHonileurdu  ZS/ivrillStS. 

i  1 1.  M.  L'i>piku«ci-BEiiia  ar  lieBNTi. 

Situation  des  armées  francises  dans  le 
nord,  ou  Si»  avril. 

Dantzig.  Thorn,  Uodlin,  Zamosc,  étaient 
dans  le  même  état. 

Steltin,  Custrin,  Glogau,  Spandan,  n'é- 
taient que  faiblement  bloqués. 

Magaebourg  était  le  point  de  réserve  du 
Vice-Hoi. 

Vittemberg  et  Torgau  étaient  en  boa 
état.  La  garnisoo  de  Wittemberg  avait  re- 
poussé 1  attaque  de  vive  torce. 

Le  général  Vanda mm e  était  en  avant  de 
BrAme;  le  général  Sébastian!  entre  Celle  et 
le  Weier  ;  le  Vice-Roi  dans  la  même  posi- 
tion ;  la  ganche  sur  l'Elbe,  i  l'embouchure 
delà  Saale;  et  la  droite  au  Hartz,  occupant 
Bernbourg,  sa  réserve  h  MagdebourK. 

Le  prince  de  la  Mosbona  âait  k  Erfurt  ; 
Le  duc  de  Raguse  à  Gotba,  occupant  Lao- 
gen-Saltza:  le  duc  d'Istrie  à  Eisenacb;le 
comte  Bertrand  à  Cobourg. 

Le  général  Sonham  était  à  Weymar.  T^ 
ville  avait  élé  occupée  par  trois  cents  hus- 
sards prussiens,  qui  furent  éparpillés  dans 
la  journée  du  19  par  un  escadron  du  10* 
de  hussards,  et  on  escadron  badois,  sons 
lei  ordres  du  général  Laboissiëre.  On  leur 
a  pris  soixante  hussards  et  quatre  officiers, 
parmi  lesquels  se  trouve  un  aide-de-camp 
du  général  Blncher. 


Extrait   Au  Moniteur  du  S  mat  1815. 

S.  M.  rimpératrice-Reioe  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  la  sitaïa- 
tien  de  l'armée  au  25  avril. 

La  place  de  Thorn  a  capitulé  :  la  gar- 
nison retourne  en  Bavière  ;  elle  était  com- 
posée de  six  cents  Français  et  de  deux 
mille  sept  cents  Bavarois  ;  dans  ce  nombre 
de  trois  mille  trois  cents  hommes ,  douze 
cents  étaient  aux  bêpitaui.  Aucun  prépa- 
ratif  n'annonçait  encore  le  commencement 
du  siège  de  Itaotzig;  la  garnison  était  en 
bon  état  et  maîtresse  des  dehors.  Modlin 
et  Zamosc  n'étaient  point  sérieusement  in- 
quiétés. A  Slettin,  un  combat  très  vif  avait 
eu  lieu.  L'ennemi,  ayant  voulu  s'introduira 
entre  Stettin  et  Dam,  avait  été  culbuté 
dans  les  marais,  et  quinze  cents  Prussient 
f  avaient  été  tués  ou  pris. 
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Uoe  lettre  refue  de  Glogau  iûaiit  con- 
Dalln;  que  cplle  place,  au  i2  avril,  élait 
dans  le  meilleur  état.  II  n'y  avait  rien  de 
nouveau  it  Custrin.  Spandau  était  asaié- 
gé  :  un  magasin  à  poudre  y  avait  sauté,  et 
rcnnemi  ayant  cru  pouvoir  profiter  de 
cette  circonstance  pour  donner  l'assaul, 
avait  été  repoussé  après  avoir  perdu  mille 
hommee  tués  ou  Me»eés.  On  n'a  ;ioint  &it 
de  prisonniers,  parce  qu'on  était  séparé 
par  des  marais. 

Les  Russes  ont  jeté  des  obus  dans  Wit- 
lenberg,  et  brûlé  une  partie  de  la  ville.  Ils 
ont  voulu  iciiler  une  attaque  de  vive  force 
qui  ne  leur  a  point  réussi,  llsy  ont  perdu 
cinq  à  six  cents  bommcs. 

La  posilion  de  l'armée  russe  paraissait 
èlre  la  suivante  :  un  corps  de  partisans, 
commandé  par  un  nommé  Dornberg,  qui , 
en  180!),  était  capitaine  des  gardes  du  roi 
de  Westphalie,  et  qui  le  traliit  lâcbement, 
était  à  Hamboure ,  et  faisait  des  courses 
entre  l'Elbe  et  le  Weser.  Le  général  Sôbas- 
tiaui  était  parti  pour  lui  couper  l'Elbe. 

Ixi  deux  corps  prussiens  des  généraux 
Lecoq  et  Bliicher  paraissaient  occuper,  le 
premier,  la  rive  droite  de  la  Basse-Saale  ; 
le  second,  la  rive  droite  de  la  Uaute- 
Saale. 

Les  généraux  russes  Wintziagerode  et 
V/itlEenst«in  occupaient  Lcipsig  ;  le  géné- 
ral Rarclay  de  ToUy  était  sur  la  Vislule, 
observant  Dantzig  ;  le  général  Saken  était 
devant  le  corps  autricliien,  dans  la  direc- 
tion de  Cracovie,  sur  la  Pilica. 

L'empereur  \iexandre,  avec  la  garde 
russe,  et  le  général  Kutusoff,  ayant  une 
vingtaine  de  mille  hommes  ,  paraissaient 
être  sur  l'Eder;  ils  s'étaient  fait  annoncer 
à  Dresde  pour  le  12  avril,  ils  s'y  étaient 
fait  depuis  annoncer  pour  le  30  :  aucune 
de  ces  annonces  ne  s'est  réalisée. 

L'ennemi  paraissait  vouloir  se  mainte- 
nir sur  la  Saale. 
Les  Saxons  étaient  d»ns  Torgan. 
Yoici  la  position  de  l'armcc  française  : 
Le  Vice-Hoi  avait  son  quartier-général 
à  Mansfcld,  la  gauche  appuyée  à  l'enibou- 
ehurcde  la  Saale,  occupant  Galbe  elBern- 
bourg,  où  est  le  duc  de  Bellunc.  Le  géné- 
ral Lauriston  avec  le  cinquii^me  corps, 
oeoupait  Asieben,  Sonderslcben  et  Gcros- 
let.  La  trente-unième  division  était  sui 
Eisleben,  la  trenle-siiiëme  et  la  Irente- 
rinqaième  étaient  en  arriére  en  réserve. 
Le  prince  de  la  Moskowa  avait  son  corps 
en  avant  de  Weymar.  Le  duc  de  Raguse 
était  à  Gotha  ;  le  quatrième  corps ,  com- 
mandé par  le  fanerai  Bertrand,  était  à 
Saalfeld,  le  douzième  corps,  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Beggio,  arrivant  à  Co- 
bourg. 

La  garde  est  à  Erfurt,  oA  l'Empereur  est 
arrive  le  25,  à  onze  heures  du  soir.  Le  26, 
SaHajeslé  apassé  la  revue  deUganteetï 


visité  les  fMtifld&tiOM  à»  It  vBto  Hébh 
citadelle.  Elle  a  fait  désigner  dea  locan 
pour  y  établir  des  bdpitBDx  qui  paàa»eai 
contenir  six  mille  malades  oa  Meeoéa, 
ayant  ordonué  qu'Er&irl  serait  la  dermièR 
ligne  d'évacuation. 

Le  27,  l'Empereur  a  pafséei  rsnw  b 
division  Bonnet,  (aisani  partie  dn  tiutec 
corps,  aux  ordres  du  duc  de  Ragase. 

tonte  l'armée  paraissait  ea  mtmve- 
ment  :  déjà  leus  les  partis  qrn  l'eaMwi 
avait  gnr  la  rive  gauche  de  la  Saale  se 
sont  reployés.  Trois  miUe  homiut  de  ca- 
valerie s'étaient  portés  sur  NordtMsn 
pour  pénétrer  dans  le  Uarli,  et  on  antre 
parti  sur  lleiiigenstadt  pour  memwaa 
Casse!  :  tout  cela  s'est  repkiyé  avec  pnSci- 

Eitation ,  eu  laissant  dés  maladM ,  des 
leasés  et  des  traînards  qui  ont  été  bits 
prisonniers.  Depuis  les  liauteurs  d'Stm»- 
dorf  jusqu'à  l'embouchure  delaSaale.il 
n'y  a  plus  d'ennemis  sur  la  rive  eaucke. 
La  jonction  entre  l'armée  de  l'Elbe  M 
l'année  du  Mein  doit  s'opérer,  le  i7,  entre 
Naumbourg  et  Uersobourg. 


Extrait  du  Moniteur  du  4  mat  lâlS. 

S.  H.  t'Impératrice-Reine  et  Ré^Dt«  a 
reçu  les  nouvelles  suivanlesdela  ailuatMi 
de  l'armée  au  28  avril. 

Le  quartier-général  de  l'Empereur  éUit 
le  iBa  ?saumbourg  :  le  prince  de  la  Mos- 
kowa avait  passe  la  Saale.  Le  gé^al 
Souham  avait  culbuté  une  avant-mnlr 
de  deux  mille  hommes  qui  avait  voala 
s'opposer  au  passage  de  la  rivière.  Tori 
le  corps  dn  prince  de  la  Moskowa  ëUit  m 
bataille  au-delà  do  Naumbourg. 

Le  général  Bertrand  occupait  léoa  H 
avait  sou  corns  rangé  sur  le  faiiueiudia«f 
de  bataille  d'iéna. 

Le  duo  de  Reggio.  avet 
corps,  arrivait  ^  Saalfeld. 

Le  Vice-Roi  déboucbait  par  Halle  cl 
Mersbourjç. 

Le  général  Séhasliaui  s'était  porlc,  k 
24,  sur  Yeizen  :  il  avait  culbuté  uo  con* 
(le  quatre  mille  aventurier»,  niuiiiii»wi 
par  le  généra}  russe  Ciernicbeff  :  il  svul 
dispersé  son  infanterie;  il  avait  wii  w 
partie  do  ses  bagages  et  son  artiOvit.  «I 
le  poursuivit  l'épéc  dans  les  reîas  nr  IM- 
neoourg. 


Extrait  du  Mtmitntr  du  5  mat  ItfX 

S.  H.  rimpératrice-RcJne  ti  fttfnl»  a 
reçu  les  nouvdk»  suivanlM  tu  la  éttia- 
tiou  des  uméet  au  30  avril. 
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Leî9,  l'Esaperear  avait  porté  son  quar- 
tier-fiéaéral  ^  Nauubourg. 

U  prJDce  de  la  Moakowa  s'était  porté 
sur  Weissealels,  Soa  avanl-gardo,  com- 
nuudéc  par  le  général  Souham,  arriva 
près  de  cotte  viue,  à  deux:  heures  aprËa 
midi,  et  M  trouva  en  prétwoce  du  {jéuérat 
russe  Laoskoi,  uomaïaDdant  une  d>visioD 
de  3i\  i  sept  mille  hommes  de  cavalerie. 
d'iabnlerie  et  d'aitillerie.  Le  géoérai 
Souliam  n'avait  pas  de  cavalerie  ;  mais 
saDs  en  attendre,  il  marcha  à  l'enoemi  et 
le  culhuU  do  ses  dilTéreates  positions. 
L'euaemi  démasqua  douze  pièces  de  oa- 
Don;  le  général  Souham  en  Qt  mettre  un 
pareil  nooibrc  en  batterie.  La  cacionnade 
devjut  vive  et  fil  des  ravages  dans  les 
rangs  russes  qui  étaient  à  clioval  et  H.  dé- 
oouvert,  tandis  que  nos  pièces  étaient 
soulonues  par  des  tirailleurs  placés  dans 
desiavinset  dans  des  villaf^.  Le  géné- 
ral libemineau  s'est  Tait  remarquer.  L'en- 
nemi essaya  plusieurs  chargea  de  cavale- 
rie: notre  inianteric  le  reçut  en  carré  et 
r'  OD  feo  de  file  qui  convrit  le  champ 
hataille  de  cadavres  russes  et  de  che- 
vaui .  Le  prince  de  la  Moskowa  dit  qu'il 
D'aJaniaiB  vu  à  la  fois  plus  d'enthousiasme 
et  ii  sang-froid  dans  l'infanterie.  Nous 
entrâmes  dans  Weissenfels;  mais  vo);ant 
ouel  'ennemi  voulait  tenir  près  de  la  ville, 
I  iufanl^ie  marcha  à  lui  au  pas  de  charge, 
les  suliakos  au  bout  des  fusits  et  aux  cris 
de  vive  l'Empereur  I  La  division  enne- 
mie se  mit  en  retraite.  Notre  perte  en  tuée 
et  bteeséa  a  été  d'une  centaine  d'hommes. 

Le  27,  le  comte  Lauriston  s'était  porté 
SOT  Weltein,  oil  l'ennemi  avait  un  pont. 
Le  général  Maison  fil  placer  une  batterie 
gai  obligea  l'ennemi  à  Drùlerle  pont,  et  il 
s  empara  de  la  tête  de  pont  que  t'ennemi 
avait  construite. 

Le  28,  le  comte  de  Lauriston  se  porta 
vis-à-vis  Halle,  où  un  corps  prussien  oc- 
cupait une  t£te  de  pont,  culbuta  l'ennemi 
et  l'obligea  d'évacuer  cette  tête  de  pont, 
et  de  couper  le  pont.  Une  canonnade  très 
vive  s'en  était  suivie  d'une  rive  à  l'autre. 
Moire  perte  a  été  de  soixante-sept  hommes  ; 
celle  de  l'ennemi  a  été  bien  plus  considé- 
rable. 

Le  Viea-Eoi  avait  ordonné  an  maréchal 
doc  lie  ïarente  de  se  porter  sur  Herse- 
bourff.  Le  29,  à  quatre  heures  après  midi, 
oe  maréchal  arriva  devant  cette  ville,  il  y 
troava  deux  mille  Prussiens,  qui  voulu- 
rent s'y  défendre;  ces  Prussiens  étaient 
da  oorps  d'Yorck,  do  ceux  mimes  que  le 
narà?Dal  commandait  en  chef,  et  qui  l'a- 
'aieiit  abandonné  sur  le  Niémen.  Lema- 
-êclial  eittra  de  vive  force,  leur  tua  du 
aoaûe,  tour  fit  deux  cents  prisonuiers, 
•armi  lesquels  se  trouve  on  major,  et 
'empara  de  la  ville  et  du  pont. 
t»   comte  Bertnad  avait,  le  19,  loa 
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quarticr-géuéralà  OornbouTgsurla  Saaie, 

occupant  par  une  do  ses  divisions  le  pont 
d'Iéna. 
Le  duc  de  Baguse  avait  son  quartier- 

Sénéral  à  Kœsen  sur  la  Saalu  ;  le  duc  de 
eggio  avait  son  quartier-général  à  Sqal- 
felJ  sur  la  SaaIe. 

Ce  combat  de  Weissenfels  est  remar- 
quable, parce  que  c'est  une  lutte  d'iufoit- 
terie  et  de  cavalerie  en  égal  nombre  et  en 
rase  plaine,  et  que  l'avantage  y  est  re^ 
à  notre  infanterie.  On  a  vu  de  jeunes  ba- 
taillons se  comp)rter  avec  autaut  de  sang- 
froid  et  d'impétuosité  que  les  plus  vieilleB 
troupes. 

Ainsi,  pour  début  de  cette  campagne, 
l'ennemi  est  chassé  de  tout  ce  qu'il  occu- 
pait sur  la  rive  gauche  de  la  Saale;  noua 
sommes  maîtres  de  tous  les  débouchés  de 


les  importantes  de  Naumnour^,  de  WeiE(- 
senfels  et  de  Hersebourg,  ont  été  occupées 
de  vive  force. 


S.  H.  rimpératrioe-Heine  et  Régente  a 
re(u  les  nouvelles  suivantes  de  la  situa- 
tion des  armées  au  2  mai,  à  neuf  lieurea 
du  matin  : 

Le  1"  mai,  l'Empereur  monta  à  cheval, 
à  neuf  heures  du  matin,  avec  le  prince  de 
la  Moskowa  et  le  général  Souham.  La  di- 
vision Souham  se  mit  en  mouvement  ver« 
la  belle  plaine  qui  commence  sur  les  hau- 
teurs de  Weissenfels  et  s'étend  jusqu'à 
l'Elbe.  Cette  division  se  forma  en  quatre 
carrés  de  quatre  bataillons  chacun,  cha- 
que carré  à  cinq  cents  toises  l'un  de  l'autre, 
et  ayant  quatre  pièces  do  canon.  Derrière 
les  carrés  se  plaça  la  brigade  de  cavalerie 
du  général  Laboissiëre,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Valmy,  qui  venait  d'arriver.  Les 
divisions  Gérard  et  Marchand  venaient 
derrière  en  échelons  et  formées  de  la  même 
manière  que  la  division  Souham.  Le  ma- 
réchal duc  d'istrie  tenait  la  droite  avec 
toute  la  cavalerie  de  la  carde. 

A.  onze  heures ,  ces  dispositions  faites  , 
le  prince  de  la  Moskowa,  en  présence 
d'une  nuée  de  cavalerie  ennemie  qui  cou- 
vrait la  plaine,  se  mit  en  mouvement  sur 
le  déméde  Poserna.  On  s'empara  de  diffé- 
rents villages  sans  CKiup  férir.  L'ennemi 
occupait,  sur  les  hauteurs  du  déSIé,  une 
des  plus  befies  positions  qu'on  puisse  voir; 
il  avait  six  pièces  de  canon,  et  présentait 
trois  lignes  ae  cavalerie. 

Le  premier  carré  passa  le  d^lé  au  pas 
de  charge  et  aux  cria  de  vive  l'Empermir 
longtemps  prolongés  sur  toute  la  ligne.  On 
s'empara  oe  la  hauteur.  Les  quatre  carrés 
de  la  division  SouhUD  dépassèrent  le  dé- 
filé. 

Deai  mm»  divisioiiB  de  cavalerie  Tia- 
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rent  alors  renforcer  l'eonemi  avec  vingt 
pièces  de  canon.  La  caDonnade  devJDl 
vive;  l'enneini  ploya  paiiout:  la  division 
Soubamee  dirigea  eDrLQtzeD;  la  division 
Gérard  prit  la  direction  de  la  route  de  Pe- 
gan.  L'Empereur  voula al  renforcer  les  bat- 
teries de  cette  dernière  division,  envoya 
douze  pièces  de  la  garde  sous  les  ordres  de 
son  aiae-de-camp  le  général  Drooot,  et  ce 
renrort  fit  merveUle.  Les  rangs  de  la  cava- 
lerie ennemie  furent  culbnlés  par  la  mi- 
traille. 

Au  même  motnent ,  lo  Vice-Roi  àéhoa- 
diait  de  Mersebourg ,  avec  le  onzième 
corps,  commandé  par  le  duc  de  Tarente. 
et  le  cinquième  commandé  par  le  général 
Lauriston  :  le  corps  du  génial  Laurislon 
tenait  la  gauche  sur  la  grande  roule  de 
Mersebourg  a  Leipsig  ;  celui  du  duc  de  Ta- 
rente, où  était  le  Vice-Boi,  tenait  la  droite. 
Le  Vice-Soi  ayantentendu  la  vive  canon- 
nade qui  avait  lieu  près  de  Lutzon,  fit  un 
mouvement  à  droite,  et  l'Empereur  se 
trouva  presqu'au  même  moment  an  vil- 
lage de  Lutzen. 

La  division  Marchand,  et  successive- 
ment les  divisions  Breaier  et  Bicard  pas- 
sèrent le  défilé  ;  mais  l'afTaire  était  décidée 
quand  elles  entrèrent  en  ligne. 

Quinze  mille  hommes  de  cavalerie  ont 
donc  été  cbassés  de  ces  belles  plaines,  à 
peu  près  par  un  pareil  nombre  d  infante- 
rie. C'est  le  général  Wintzingerode  qui 
commandait  ces  trois  divisions,  dont  une 
était  celle  du  général  l^uskoi  ;  l'ennemi 
n'a  montré  qu'une  division  d'infanterie. 
Devenu  plus  prudent  par  le  combat  de 
Weissenfels,  et  étonné  du  bel  ordre  et  du 
sang-froid  de  notre  mardie.  l'ennemi  n'a 
osé  aborder  d'aucune  part  I  lafaoteno,  et 
il  a  été  écrasé  par  notre  mitraille.  Notre 
perte  se  monte  a  trente-trois  hommes  tués 
el  cinquante-cinq  blessés,  dont  un  chef  de 
bataillon.  Cette  perte  pourrait  être  consi- 
à^ée  comme  extrêmement  légère,  en  com- 
paraison decellederennoniquia  eu  trois 
colonels,  trente  ofOciers  et  quatre  cents 
hommes  tués  ou  blessés,  outre  un  grand 
nombre  de  chevaux  ;  mais  par  une  &  ces 
fatalités  dont  l'bisloire  de  la  guerre  est 
i^ine,  le  premier  coup  de  canon  qui  fut 
tiré  dans  cette  journée ,  coupa  le  poignet 
an  dacd'isirie,  lui  per^  la  poitrine,  et  le 
jeta  roide  mort.  11  s'était  avancé  à  cinq 
cents  pas  du  cAté  des  tirailleurs  pour  bien 
reconnatlre  la  plaine.  Ce  maréchal,  qu'on 
peut  à  juste  titre  nommer  brave  el  juste, 
était  recommandable  autant  par  son  uou^k 
d'ceil  militaire ,  par  sa  grande  expérience 
de  l'arme  de  la  caviUene,  que  par  ses  qua- 
lités civiles  et  son  attachement  à  l'Empe- 
reur. Sa  mort  sur  le  champ  d'honneur  est 
la  plus  digne  d'envie  ;  elle  a  été  si  rapide 
quelle  a  dft  être  sans  douleur.  Il  est  peu 
de  perlea  qui  pussent  Mre  plus  aevsiUes 


as  cœur  de  l'Empereur  ;  l'année  et  li 
France  entière  partageront  la  donknr  qw 
Sa  Majesté  à  ressentie. 

Le  duc  d'Istrie,  depuis  les  première 
campagnes  d'Italie ,  c'est-à-dire  <fcpai« 
seize  ans,  avait  toujours,  dans  différênle 
grades,  commandé  lagarde  det'Emperrar, 
qu'il  avait  suivi  dans  toutes  ses  campi- 
gnes  et  à  toutes  ses  batailles. 

Le  sang -froid,  la  bonne  volonté  etl'in- 
trépidlté  des  jeunes  soldats  étonnent  les  vé- 
térans et  tous  les  officiers  :  c'est  le  cas  du 
dire  qu'auas  âmta  bien  nie»,  la  takar 
n'attend  pat  le  nombre  des  annies. 

Sa  Majesté  a  en  dans  la  nuit  du  l«  ii 
2  mai  son  quartier-général  à  Lntzeo  :  le 
Vice-Boi  avait  son  quartier  -  géneni  i 
Harbrandsled  ;  le  général  Lauriston  ébit 
à  Kiebersdorf;  le  prinoe  de  la  Haslni 
avait  sou  quartier-gteéral  i  KaTa,  ri  \t 
duc  de  flagase  avait  le  sien  à  Posnna.  Lt 

Sénéral  Bertrand  était  à  Stohssen;  le  doe 
e  Reggio  en  marche  sur  Naumbonn;. 

A  Dantzig  la  garnison  a  obtenu  de  grue 
avantages  et  fait  une  sortie  si  beureoFF 
qu'elle  a  fait  prisonnio-  ud  corps  de  inm 
mille  Russes. 

L.a  garnison  de  Wiltemborf;  parait  taxi 
s'être  distinguée  et  avoir  fait,  dani  nne 
sortie,  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi. 

Une  lettre  en  chiffres,  qui  arrive  en  n 
moment  de  ta  garnison  de  Glogaa,  esl 
conçue  en  ces  termes  : 

<  Tout  va  bien  ;  les  Russes  ont  fait  pls- 
sienrs  tentatives  sur  cette  place,  ils  ont 
été  toujours  réponses  avec  bûiDcoap  il>^ 
perle  ;  trois  ou  quatre  mille  hommes  sou 
bloquent,  tanlAt  moins,  tanlAt  plos.  U 
tranchée  a  été  ouverte  pendant  deux  jovi^ 
le  feu  de  nos  batteries  les  a  forcéed'abat' 
donner  leur  projet. 

•  Glogau,  le  15  avril  1815. 

•  Stgn^,  le  général  LiPLUiB.  • 


S.  M.  rimpératrice-Beioe  et  Bégoitei 
reçu  des  nouvelles  de  S.  H.  l'Emperear  cl 
Boi  du  champ  de  bataille,  ft  deux  Itmeta 
avant  de  Lutzen,  le  2  mai ,  à  dix  faenre 
du  soir,  au  niomcnt  où  l'Empereur  »  je- 
tait sur  an  lit  de  repos  pour  prendre  qùi- 
ques  heures  de  sommeil. 

L'Empereur  fait  connaître  à  Sa  Hajesic 
qu'il  a  remporté  la  victoire  la  plus  com- 
plète sur  l'armée  russe  et  pTussienue,  com- 
mandéeen  personne  par  l'empereur  Aieiuh 
dre  et  le  roi  de  Prusse  ;  qu'on  a  tiré  i  cetif 
bataille  plus  de  cent  cinquante  mille  coup! 
de  canon  ;  que  les  troupes  s'y  sont  couver- 
tes de  gloire,  et  que  malgré  l'immeose  în- 
fériorilc  de  cavalerie  qu'avait  l'iriKe 
fraoçaise,  la  bonne  volooté  et  le  cQonp 
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Mtonlg  aux  Français  odI  suppléé  à  tout. 

L'eanemi  était  vivement  poursuivi. 

AncuD  maréchal,  ancune  personae  com- 
posantla  maison  de  l'Empereur  o'a  été  taée 


Extrait  du  ManileuT  du  9  mai  lS13. 

S.  M.  rimpératrice-Heine  et  Régente  a 
reçu  les  Douvelles  suivantes  de  l'armée  : 
Les  combats  de  Weissenfels  et  de  Lut- 
xeD  a'étaieot  que  le  prélude  d'événements 
de  la  plus  haute  importaace.  L-'empereur 
Alciandre  et  le  roi  de  Prusse  qui  étaient 
antvés  à  Dresde  avec  toutes  leurs  forces 
dans  les  derniers  jours  d'avril,  apprenant 
que  l'arméti  française  avait  débouché  de 
la  Thuriase,  adoptèrent  le  plan  de  lui  li- 
vrer bataille  daus  les  plaines  de  Lulzen, 
et  se  mirent  en  marche  pour  en  occuper  la 
position  ;  mais  ils  Tureal  prévenus  par  la 
rapidité  des  mouvements  de  l'armée  fran- 
çaise ;  ils  persistèrent  cependant  dans  leurs 
projets,  et  résolurent  d'attaquer  l'armée 
pour  la  déposler  des  positions  qu'elle  avait 
prises, 

La  position  de  l'armée  française  au  3 
mai,  a  neuf  heures  du  malin,  était  la  sui- 
vante : 

La  gauche  de  l'armée  s'appuyait  à  l'Es- 
ter ;  elle  était  formée  par  le  Vice-Roi , 
ayant  sous  ses  ordres  les  cinquième  et  on- 
zième corps.  Le  centre  était  commandé 
par  le  prince  de  la  Moskowa,  au  village 
lie  Kaïa.  L'Empereur  avec  la  jeune  et  la 
vieille  garde  était  à  Lutzen. 

Le  duc  de  Raguse  était  au  déRlé  de  Po- 
serna,  et  formait  la  droite  avec  ses  trois 
divisions.  EnQn  le  général  Bertrand,  com- 
mandant le  quatrième  corps,  marchait  pour 
se  rendre  à  ce  défilé.  L'ennemi  dcboucbait 
et  passait  l'Ester  aux  ponts  de  Zwenkau, 
Pegau  el  Zeils.  Sa  Majesté  ayant  l'espé- 
rance de  le  prévenir  dans  sou  mouvement, 
et  pensant  qu'il  ne  pourrait  attaquer  que 
le  3,  ordonna  au  général  Lauriston ,  dont 
le  corps  formait  1  extrémité  de  la  gauche, 
de  se  porter  sur  Leipsig,  afin  de  décon- 
certer lea  projets  de  I  ennemi  et  de  placer 
l'armée  française,  pour  la  Journée  do  3  , 
dans  une  position  toute  difFcrenlc  de  celle 
où  les  ennemis  avaient  compté  )a  trouver 
el  où  elle  était  effectivement  le  2,  et  de 
porter  ainsi  delà  confusion  et  du  désordre 
dans  leurs  colonnes. 

A  neuf  heures  du  malin.  Sa  Majesté 
ayant  entendu  une  canonnade  du  o&lé  de 
Leipsig,  s'y  porta  au  galop.  L'ennemi  dé- 
fennait  le  petit  village  de  Ltstenau  et  les 
ponts  en  avant  de  Leipsi^.  Sa  .Majesté  n'at- 
tendait que  le  moment  ou  ces  dernières  po- 
sitions seraient  enlevées  ,  pour  mettre  en 
mouvemenl  toute  son  armée  dans  cette  di- 


rection, la  faire  piTQter  sur  Leipsig,  pas- 
ser sur  la  droite  de  l'Ester,  et  prandre  l'en- 
nemi à  revers;  mais  à  dix  heures,  l'armée 
ennemie  déboucha  vers  Kaïa,  sur  plusieurs 
colonnes  d'une  noire  profondeur  :  Thorizon 
en  était  obscurci.  L'ennemi  présentait  des 
forces  qui  paraissaient  immenses  :  l'Empe- 
reur fit  sur  le  champ  ses  dispositions.  Le 
Vice-Roi  reçut  l'ordre  de  se  porter  sur  la 
sauche  du  prince  de  la  Moskowa;  mais  il  lui 
lallail  trois  heures  uour  exécuter  ce  mou- 
vement. Le  prince  de  la  Moskowa  prit  les 
armes,  et  avec  ses  cinq  divisions  soutint 
le  combat,  qui,  au  bout  d'une  demi-heure, 
devint  lerribl,e.  Sa  Majesté  se  porta  elle- 
même  à  la  tète  de  la  garde  derrière  le  cen- 
tre de  l'armée ,  soutenant  la  droite  du 
prince  do  la  Moskowa.  Le  duo  de  Raguse, 
avec  ses  trois  divisions,  occupait  l'extrême 
droite.  Le  général  Bertrand  eut  ordre  de 
déboucher  sur  lus  derrières  de  l'armée  en- 
nemie, au  moment  où  la  ligne  se  trouve- 
rait le  plus  fortement  engagée.  La  fortune 
se  plut  à  couronner  dn  plus  brillant  suc- 
cès toutes  ces  dispositions.  L'ennemi,  qui 
E>araissait  certain  de  la  réussite  de  son  en- 
reprise  ,  marchait  pour  déborder  notre 
droite  et  gagner  le  chemin  de  Weissenfels. 
Le  général  Compans ,  général  de  bataille 
du  premier  mérite,  à  la  tète  de  la  première 
division  du  duc  de  Raguse,  l'arrêta  tout 
court.  Les  régiments  de  marine  soutinrent 
plusieurs  charges  avec  sang-froid,  et  cou- 
vrirent le  champ  de  bataille  del'élile  delà 
cavalerie  ennemie.  Mais  les  grands  efforts 
d'infanterie,  d'artillerie  et  de  cavalerie, 
étaient  sur  le  centre.  Quatre  des  cinq  di- 
visions ilu  prince  de  la  Moskowa  étaient 
déjà  engagées.  Le  village  de  Kaïa  fut  pris 
et  repris  plusieurs  fois.  Ce  village  était 
resté  au  pouvoir  de  l'ennemi  :  le  comte  de 
Lobau  dirigea  le  général  Ricard  pour  re- 
prendre le  village  ;  il  fut  repris. 

La  bataille  embrassait  une  ligne  de  deux 
lieues,  couverte  de  feu,  de  fumée  el  de 
tourbillons  de  poussière-  Le  prince  de  la 
Moskowa,  le  général  Souham,  le  général 
Girard,  étaient  partout,  faisaient  face  à 
tout.  Blessé  de  plusieurs  balles,  le  génércl 
Girard  voulut  rester  sur  le  champ  de  ba- 
taille. U  déclara  vouloir  mourir  en  com- 
mandant et  dirigeant  ses  troupes,  puisque 
le  moment  était  arrivé,  pour  tous  les  Fran- 
çais qui  avaient  du  cœur,  de  vaincre  ou 
de  mourir. 

Cependant,  on  commençait  à  apercevoir 
dans  le  lointain  la  poussière  et  les  pre- 
miers feux  dn  corps  du  général  Bertrand. 
Au  même  moment,  le  Vice-Roi  entrait  en 
ligne  sur  la  gauche,  et  le  duc  de  Tarente 
attaquait  la  réserve  de  l'ennemi,  et  abor- 
dait au  village  où  l'ennemi  appuyait  ?a 
droite.  Dans  ce  moment,  l'ennemi  redoubla 
ses  efforts  sur  le  centre,  le  village  de  Kaïa 
fut  emporté  de  nouveau  ;  noire  centre  flé- 
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diil;  quelques  balaillons  M  (tébandèreol  ; 
mais  ccttp  valeureuse  jeunesse,  à  la  vue  de 
l'Empereur,  sn  rallia  en  criant  rire  l'Em- 
perritr  I  Sa  Majeslé  jujrpa  qur  le  momenl 
de  crise  coi  dédilc  du  gain  on  de  la  perle 
des  batailles  élait  arrivé:  il  n'y  avait  plus 
un  moment  â  perdre.  L'Empereur  ordonna 
au  duc  de  "Trévise  de  se  porter,  avpc  seize 
halailloDfl  de  la  jeuue  garde,  au  villaee  de 
Kaïa,  de  donner  lête  baissée ,  de  cnibuler 
l'ennemi,  de  reprendre  le  village.,  et  de 
faire  main  basse  sor  tout  ce.  qui  s'y  trou- 
vait. Au  même  moment.  Sa  Majesté  or- 
donna à  son  aide-de-camp  le  j^'néral 
DroQOl,    officier    d'artillerie  de  la    jilus 

Srande  distinction,  de  réunir  une  batterie 
c  quatre-vingts  pièces,  et  de  la  placer  en 
avant  de  la  vieille  gard<>,  qui  fut  disposée 
en  échelons  comme  quatre  redoutes ,  uour 
soutenir  le  centre,  toute  notre  cavalerie 
rangée  en  bataille  derrière.  Les  gênérau?( 
Dulauloy,  Drouot  et  Dev;iux  partirent  au 
— "ip  avec  leurs  quatre-vingis  bouclies  i 


galop  a' 
feu  p\3X 


vint  épouvantable.  L'ennemi  lléchil  de  tous 
côtés.  Le  doc  de  Trévise  emporta  sans 
coup  férir  le  village  de  Kaïa,  culbuta  l'en- 
nemi et  continua  a  se  porter  eu  avant  en 
battant  la  charge  .Cavalerie,  infanterie, ar- 
tillerie de  l'ennemi,  tout  se  mit  en  retraite. 
Le  général  Bonnet,  commandant  une  di- 
vision du  duc  de  Rugusc,  re^ul  l'ordre  de 
faire  un  mouvement  par  sa  gauche  sur 
Kaïa,  pour  appuyer  li's  succès  du  centre. 
11  soutint  plusieurs  cliar^s  de  cavalerie, 
dans  lesquelles  l'ennemi  éprouva  de  gran- 
des pertes. 

Cependant  le  général  comte  Bertrand 
s'avan[aît  et  entrait  en  ligne.  C'est  en 
vain  que  la  cavalerie  ennemie  caracola 
autour  de  ses  carrés  ;  sa  marche  n'eu  fut 
pas  ralentie.  Pour  le  rejoindre  plus  promp- 
lement,  l'Empereur  ordonna  un  chanjie- 
ment  de  direction  en  pivotant  sur  Kii'ia. 
Toute  la  droite  lit  un  cnangcment  de  front, 
la  droite  en  avant. 

L'ennemi  ne  fit  plus  que  fuir,  nou3  le 
poursuivîmes  une  lieue  el  demie.  Nous  ar- 
rivâmes hicntât  sur  la  hauteur  que  t'Em- 
Iiereur  Alexandre,  le  rci  de  Prusse  el  la 
amillede  Branilehouri:  Yocciipaifent  pen- 
dant la  bataille.  Un  officier  prisonnier  qui 
se  trouvait  là  nous  apprit  celte  circons- 
tance. 

Nous  avons  fait  plusieurs  milliers  de 
prisonniers.  Le  nombre  n'a  pu  en  ôtre  con- 
sidérable, vu  l'intéTiorité  de  notre  civale- 
rie  et  le  désir  que  l'Empereur  avait  niou^ 
trê  de  l'épargner. 

Au  commeiicment  de  la  bataille,  l'Em- 
pereur avait  dit  aus  troupes  :  •  C'est  une 

•  bataille  dE(;yple.  Une  bonno  infanterie, 

•  soutenue  partie  l'artillerie,  doit  savoir 
.  sesullire. 

Le  général  Gourré,  cherd'élat-majordu 


prince  de  la  Mosbowa,  i  été  tnt,  iBm(&< 
gne  d'un  si  bon  xoloat  !  Notre  perte  s« 
monte  à  dis  mille  tués  ou  blesaés.  Celle  île 
l'ennemi  peut  être  évaluée  à  vingt-cinq  ot 
trente  mille  hommes.  1^  garde  rovak  dt 
Prusse  a  été  détruite.  Les  ganks  de  \'m- 
pereur  de  Russie  ont  cansidérableafnt 
souffert  :  les  deux  divisions  de  dix  irgi- 
menta  de  cuirassiers  russes  ont  été  éita- 
sées. 

Sa  Majesté  ne  saurait  trop  faire  d'él^ 
de  la  bonne  volonté,  du  courage  et  de  I  pd- 
trépidilé  de  l'armée.  Nos  jeunes  nlbls 
ne  considéraient  pas  le  danger.  Ils  "fit, 
dans  celle  grande  circonstance ,  nJete 
toute  la  uobR-sse  du  sang  français. 

L'état-major  général ,  dans  sa  relalim, 
fera  connaître  les  belles  actions  qui  wl  il- 
lustré celle  brillante  journée ,  qui ,  coam 
un  coup  de  tonnerre,  a  pulvérisé  tes  Nu- 
mériques espérances  et  tous  les  calculs  de 
destnicliou  cl  de  démembremcut  de Itn- 
pire.  Les  trames  lénébreuses,  ourdies  jw 
le  cabinet  de  Saint-James  pendant  tuulmi 
hiver,  se  trouvent  en  un  instant  déuoneH 
romme  le  nœud  gordien  par  l'épée  d'I- 
lexandrc. 

Le  priuce  de  Ilesse-Bombonrg  a  &i  Iw. 
Les  prisonniers  disent  que  le  jeune  prinr^ 
royal  de  Prusse  a  été.  blessé,  que  le  piiiur 
de  Mecklembourg-Slrelilz  a  été  tué. 

L'infanterie  delà  vieille  garde,  ijonlsli 
bataillons  étaient  seulement  arrivés,  asjih 
tenu  par  sa  présence  l'affaire  avo;  n' 
sang-froid  qui  la  carsctérise.  Elle  n'a  (^ 
tire  un  coup  de  fasit.  La  moitié  de l'aniit^' 
n'a  pas  donné,  car  les  quatre  divisioDSilu 
corps  du  général  Lauriston  n'ont  fait  qu'w- 
cuper  Leipsig;  les  trois  iJivisions  du  liu^ 
de  Reggio  liaient  encore  à  deux  ioorcin> 
du  champ  de  bataille;  le  comte  Berlianil 
n'a  donne  qu'avec  une  de  ces  divisions,  il 
si  légèremeot,  qu'elle  n'a  pas  penlanD- 

Suante  hommes;  ses  seconde  et  IroisInK' 
ivisions  n'ont  pas  donné.  La  seconde  ili- 
vision  de  la  jeune  garde,  commandée  |hi 
le  général  Barrois,  était  encore  à  ciui; 
journées;  il  en  est  de  même  de  la  inoiUi' 
de  la  vieille  garde ,  commandée  par  le  a- 
néral  Deeouz,  qui  n'était  encore  qu'à  bi- 
furt  :  des  batteries  de  réserve,  rormaul 
plus  de  cent  bourbes  à  feu,  n'avaienl  i^' 
rejoint,  et  elles  sont  encore  en  marcbe  ile- 
puis  Mayeiicc  jusqu'à  Krfur I  ;  le  corps  liu 
duc  de  Belliine  élait  aussi  â  Irois  jour^  ib 
champ  de  lialaille.  \J3  corps  de  cavalfrii' 
du  griiéral  Sébasiiani,  avec  les  trois  iliii- 
sions  du  prince  d'Eckmiilil,  étaient  du  <.<•'' 
du  Bas-Elbe.  L'arma'  alliée.  Ibrle  de  cti-' 
cinquante  à  deux  cents  mille  honuDej:,  lau- 
maudéc  par  les  Jeux  souverains,  ayant  un 
grand  nombre  de  prina's  de  la  maison  <l< 
Prusse  à  sa  tôle,  a  donc  été  défaite  el  di>' 
en  déroute  )>ar  nioius  de  la  moitié  de  ïu- 
mé','  franra'se. 
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Lei  uhbnlances  et  le  champ  de  bataille 
ofFraienI  le  spectacle  le  plas  («ucbant  :  les 
jfiines  soldais,  à  la  vue  de  l'Empereur,  fei- 
saienl  trtre  i  leur  douleur,  en  criant  vive 
lEmpermT  /  —  Ily  a  vingt  ans,  a  dit 
l'Empereur,  que  k  commande  hs  armées 
françaim  :  je  n  nipaserteore  vu  autant 
de  braxoure  et  de  dévouement. 

L'EDrope  sérail  cnlln  tranquille ,  si  les 
gonvenJDï  et  les  ministres,  qui  dirigent 
leurs  cabinets,  pouvaient  avoir  été  pré- 
sral9  sur  ce  champ  de  bataille-  Ils  renon- 
eeralent'à  l'espérance  de  faire  rétrograder 
l'étoile  de  la  France  ;  ils  verraient  que  les 
eonsoillers  qui  veulent  démembrer  l'Em- 
pire français  et  humilier  l'Empereur,  pré- 
parent la  perte  de  leurs  souverains. 


Extrait  du  Moniteur  dif  10  mat  1813. 

S.  M.  rirapératriœ-Reinc  el  Régente  a 
reçu  !cî  nouvelles  suivantes  de  l'armée,  au 
3  niai,  à  neuf  heures  du  soir  : 

L'Empereur,  k  la  pointe  du  jour  du  3, 
avait  parcouru  le  champ  de  bataille.  A  dix 
heures,  il  s'est  mis  en  marche  pour  suivre 
l'ennemi.  Son  quartier-général,  le  3  au 
soir.  étaitÀ  Pegao  Le  Vice-Roi  avait  son 
qnartier-généraj  à  Wichslanden,  à  mi-che- 
min de  Pegau  à  Borna.  Le  comte  Laurislon, 
dont  le  corps  n'avait  pas  pris  part  À  la  ba- 
taille, était  parti  de  Leipsig ,  (tour  se  por- 
ter sur  Zwenkau  où  il  élait  arrive.  Le  duc 
de  Raguse  avait  passé  l'Ëlster  au  village 
de  Lielzkowitz,  et  le  comte  Bertrand  l'avait 

Basse  au  villa;^  de  (îredel.  Le  prince  de  ta 
[oskowa  était  resté  en  position  sur  le 
champ  de  bataille.  Le  duc  de  Reggio,  de 
Naumbonrg  devait  se  porter  sur  Zerst. 

L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse 
avaient  passé  par  l'cgau,  dans  la  soirée  du 
a,  et  étaient  arrivés  au  village  de  Lobers- 
ledl  à  onze  heures  du  soir;  ils  s'y  étaient 
reposés  quatre  heures,  et  en  étaient  partis 
le  3,  à  trois  heures  du  malin,  se  dirigeant 
sur  Borna. 

L'ennemi  ne  revenait  pas  de  son  élonne- 
meiit  de  se  trouver  battu  dans  unesi  grande 
plaroe,  par  une  armée  ayant  une  si  grande 
loférionté  de  cavalerie.  Plusieurs  colonels 
et  olhciers  supérieurs,  faits  prisonniers, 
assurent  qu'au  quartier-général  ennemi,  on 
n'avait  appris  la  présence  de  i'Eraporeur  à 
l'armée  que  lorsque  U  bataille  était  en- 
papiée  ;  ils  croyaient  tous  l'Empereur  à 
Erfurt. 

Comme  cela  arrive  toujours  dans  de  pa- 
reillfts  circonstances,  les  Prussiens  accusent 
les  Russes  de  ite  les  avoir  pas  soutenus; 
les  Russes  accusent  les  Prussiens  de  ne 
»'ôtre  pas  bien  battus.  La  plus  grande 
confusioD  régne  dans  leur  retraite..  Plu- 
sieurs de  ces  prétendus  volontaires  qu'on 


lËve  en  Prusse ,  ont  été  tsûis  prisonniers  : 
ils  font  pitié.  Tous  déclarent  qu'ils  ont  été 
enrôlés  de  force,  el  sous  peine  de  voir  les 
biens  de  leurs  familles  conlisqués. 

Les  gens  du  pays  disent  qu'un  prince 
do  Hesse-IIombourg  a  été  tué;  que  plu- 
sieurs généraux  russes  et  prussiens  ont 
été  tués  ou  blessés  ;  le  prince  de  Mecklem- 
hourg-StrelilE  aurait  également  été  tué; 
mais  toutes  ces  nouvelles  ne  sont  encore 
que  des  bruits  du  pays. 

Le  joie  de  ces  contrées  d'£tre  délivrées 
des  Cosaques  ne  peut  se  décrire.  Les  ha- 
bitants parlent  avec  mépris  de  toutes  les 
proclamations  et  de  toutes  les  tentatives 
qu'on  a  faites  pour  les  engager  à  sin- 
Burger. 

L  armée  russe  et  prussienne  était  com- 
posée tlu  corps  des  généraux  prussiens 
York,  Bllicher  el  Bulow  :  do  ceux  des  gé- 
néraux russes  Willgenstein,  Wintzinge- 
rode,  Miioradowiich  et  Tormaiow.  Lee 
gardes  russes  et  prussiennes  y  étaient. 
L'empereur  de  Russie,  le  roi  de  Prusse,  le 

[irjnce-royal  de  Prusse,  tous  les  princes  do 
a  maison  de  Prusse,  étaient  àlattataille. 
L'armée  combinée  russe  et  prussienne 
est  évaluée  de  cent  cinquante  à  deux  cent 
mille  hommes  Tous  les  cuirassiers  russes 
y  claicnl,  el  ont  beaucoup  souffm. 


S.  M.  rimpéralrice-Reine  M  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
lion  des  armées,  au  h  mai  au  soir: 

Le  quartier-général  de  l'Empereur  était 
le  i  mai,  au  soir,  à  Borna  ; 

Celui  du  Vice-Roi  à  Kolditz; 

Celui  du  général  comte  Bertrand  à  Froh- 
bourg; 

Celui  du  général  coi&le  Laurislon  à 
Ucelhus  ; 

Celui  du  prince  delà  Uoskowa  à  Leip- 

flig; 

Celui  du  duc  de  Reggio  à  Zeitz. 

L'ennemi  se  retire  sur  Dresde  dans  le 
plus  grand  désordre  et  par  toutes  les 
routes. 

Tous  les  villages  qu'on  trouve  sur  la 
route  de  l'armée  sont  pleins  de  blessés  rus- 
ses et  prussiens. 

Le  prince  de  Neucbâtel,  major-général, 
a  ordonné  que  l'on  enterrât,  le  i  au  matin, 
à  Pegau,  le  prince  de  Hecklerobourg-Stre- 
litz .  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son 
grade. 

A  la  bataille  du  2,  le  général  Dumontier, 
qui  commande  la  division  de  la  jeune 

SÊirde,  a  soutenu  la  réputation  qu'il  avait 
éjà  acquise  dans  les  précédentes  campa- 
gnes. Il  se  loue  beaucoup  de  sa  division. 
Le  général  de  division  Brenier  a  été 
blessé.  Les  généraux  de  brigade  Chcmi- 
neau  et  Griltot  ont  été  blessés  et  amputés. 
Recensement  fait  des  coups  de  canon 
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tirés  à  la  bataiUe,  le  oatobie  s'en  «st 
Iroové  moins  considérable  qu'on  avait  cm 
d'abord  :  od  n'a  tiré  que  trente-neuf  mille 
cini)  cents  coups  de  canon.  A  la  bataille 
de  la  Moskowa,  on  en  avait  tire  cinquante 


et  qudques  mille. 


Extrait  du  Moniteur  du  11  atiril  1813. 

S.  H.  rimpératrice-Reine  et  Kégenle  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  armées,  au  S  mai  au  soir: 

Le  quartier-général  de  l'Empereur  était 
à  Colditz,  celui  du  Yice-Roi  à  Harla,  ce- 
lai du  duc  de  Raguse  derrière  Colditz, 
celui  du  général  Lauristou  à  Wiirtzen,  du 
prince  de  la  Moskowa  à  Leipsig,  du  duc 
«le  Begeio  à  Attenbourg  et  du  général 
Bertrand  â  Rocblilz. 

Le  Vice-Roi  arriva  devant  Colditz,  le  5, 
i  neuf  heures  du  malin.  Le  pont  était 
conpé,  et  des  colonnes  d'infanterie  et  de 
cavalerie  avec  de  l'artillerie  défendaienl  le 
passage.  Le  Viœ-Roi  se  porta  avec  une 
division  à  un  gué  qui  est  sur  la  gancbe, 
passa  la  rivière,  et  gagna  le  village  de 
Komicliau,  où  il  fit  placer  une  battene  de 
vingt  pièces  de  canon  :  l'ennemi  évacua 
alors  la  ville  de  Colditz  dans  le  plus  graad 
désordre,  et  en  défilant  sous  la  mitraille 
de  nos  vingt  pièces. 

I*  Vice-Roi  poursuivit  vivement  l'en- 
nemi ;  c'était  le  reste  de  l'armée  prus- 
sienne, forte  de  vingt  à  vingtHjinq  mille 
biHmnes,  qui  se  dirigea,  partie  sur  I«is- 
Hiig  et  partie  fur  Gersdom. 

Arrivées  à  Gersdorff,  les  troupes  prus- 
siennes passèrent  à  travers  une  réserve 
qui  occupait  cette  position  :  c'était  le  corps 
russe  de  Milloradovilch,  composé  de  deux 
divisions  formant  à  peu  près  huit  mille 
hommes  sous  les  annes;  les  régiments 
russes,  n'étant  que  de  deux  bataillons,  de 
quatre  compagnies  chaque,  et  les  compa- 
gnies n'étant  que  de  cent  cinquante  hom- 
mes, mais  n'ayant  que  cent  hommes  pré- 
sents sons  les  armes,  ce  qui  ne  fait  que 
sept  à  hait  cents  hommes  par  régiment  : 
ces  deux  divisions  de  Milloradovitch 
étaient  arrivées  à  la  bataille,  an  moment 
où  elle  finissait,  et  n'avaient  pas  pu  y 
prendre  pari. 

Aussitôt  que  la  trente-sixième  division 
eut  rejoint  la  trente-cinquième,  le  Vice- 
Roi  donna  ordre  au  duc  de  Tarente  de 
former  les  deux  divisions  en  trois  colon- 
nes, et  de  déposter  l'enoenii.  L'attaque  ^t 
vive  :  nos  braves  se  précrpilèrent  snr  les 
Russes,  les  enfoncèrent  et  les  poussèrent 
sur  Harta.  Dans  ce  combat,  nous  avons 
eu  cinq  à  six  cents  blessés,  tA  nous  avons 
bit  mille  prisonniers:  l'ennemi  a  perdu 
dans  celle  journée  deux  mille  hommes. 


Le  général  BertraRd,  arrivé  à  BoeUitz, 
y  a  pris  quelques  convois  de  blenés,  de 
malades  et  de  bagages,  et  a  fait  des  pri- 
sonniers; plus  de  doute  cents  voitures  de 
blessés  avaient  passé  par  cette  route. 

Le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  Alexandre 
avaient  couché  à  Rochliti. 

Un  adjndant-sous-trificier  da  17'  imivi- 
soire.  qui  avait  été  lait  prisowiier  à  la 
bataille  du  2,  s'est  échappé  et  a  iMoaié 
que  l'ennemi  a  fait  de  grandes  pvtes,  et 
se  relire  dans  le  plus  grand  désonire  ;  qne 
pendant  la  baUille,  tes  Russes eties  Prus- 
siens tenaient  leurs  drapeaux  en  réserve 
ce  qui  bit  que  nous  n  en  avoas  pas  p« 
prendre  ;  qu  ils  nous  ont  fait  cent  deai 
prisonniers,  dont  quatre  officiers;  que  os 
prisonniers  étaient  conduits  ea  arrière 
sous  la  garde  du  détachement  laissé  aux 
drapeaux  ;  que  les  Prussiens  tmt  Uit  de 
mauvais  traitemeuts  aux  priscmniers;  qae 
deux  prisonniers  ne  pouvant  pas  marcher 
par  extrême  fatigue,  ils  leur  ont  passé  le 
sabre  au  travers  du  corps;  que  l'éfaHUM- 
ment  des  Prussiens  et  des  Russes  d'avoir 
trouvé  une  armée  aussi  nombreuse,  ans» 
bien  exercée  et  munie  de  tout,  était  à  son 
comble;  qu'il  y  avait  de  la  mésuilelligeDn; 
entre  eux,  et  qu'ils  s'accusaient  reaiec- 
tivement  de  leurs  pertes. 

Le  général  comte  Lauriston,  dé  Wurtzea 


Le  prince  de  la  Moskowa  s'est  porté  sur 
I  Elbe  pour  débloquer  le  général  Thielman 
qni  commande  a  Torgau,  prendre  position 
sur  ce  point,  et  débloquer  Witlemberg:  îl 

eratt  que  cette  dernière  place  a  fait  une 
Ile  défense,  et  repoussé  plusi^u?  atta- 
ques qui  ont  coûté  fort  cher  à  l'ennemi 

Des  prisonniers  racontent  que  l'empe- 
reur Alexandre,  vojantla  bataille  ponine, 
parcourait  la  ligne  russe  pour  animer  le 
"lidat,  en   disant:  -Courage,   Dieu  est 

four  uoos.  ■ 
Is  ajoutent  quele général  prussien  Blû- 
cher  est  blessé,  et  qtf  il  y  a  cinq  eénénuix 
de  division  et  de  brigade  prussiens  iaéi 
ou  blessés. 


Extrait  du  Moniteur  du  13  avril  1813. 

S.  M.  l'Impératrice-Reine  et  Régmle  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  armées,  au  6  mai  an  soir  - 

Le  quartier-général  de  S.  M.  l'Empe- 
reur et  Roi  était  à  Waldheim,  cdoidn 
Vice-Roi,  à  Ertsdorf;  celui  du  général 
Lauriston  était  i  Oschalz  ;  celui  du  prince 
de  la  Moskowa,  entre  Leipsig  et  Torvau- 
celui  dn  comte  Bertrand,  ù  MiUweyda*  ce- 
lui du  duc  de  Beggio,  à  Penig.  ' 

L'ennemi  avait  brAK  k  Waldbûm  os 
bts  beau  pont  on  bois  d'une  seule  an^- 


DigitizsdbyGOO'^le 


BULLETINS  M  Là  ftUNDfi-AftHBE. 


ce  qui  Dout  avait  retardé  de  quelques 
heures.  Son  arrière-gftrde  avait  voulu  dé- 
fendre le  pissage,  mais  s'était  reptojée 
sur  KrtEdorr:  la  posilioD  de  ce  tlernier 
point  est  tort  belle.  L'ennemi  a  voulu  la 
tenir.  La  pont  élaot  brûlé,  le  Tice-Roi  fit 
touruer  le  village  par  la  droite  et  par  •» 
gauche.  L'ennemi  était  placé  derrière  des 
ravins.  Une  fusillade  et  one  canonnade 
iiSftz  vives  :i'cngagèrent  ;  anssiUt  on  mar- 
cha droit  à  l'ennemi,  et  la  position  fut  en- 
levée. L'ennemi  a  laissé  deux  cents  morts 
snr  le  champ  de  bataille, 

Le  général  Vamlamme  avait,  1c  1"  mai, 
sou  quartier-général  à  Harbourg.  Nos 
troDpea  ont  pris  un  cutter  de  guerre  russe 
armé  de  vinfrt  pièces  de  canon.  L'ennemi  a 
repassé  l'Elbe  avec  tant  de  précipitation, 
qu'il  a  laissé  sur  la  rive  gauche  une  infi- 
nité de  barques  propres  au  passage  et 
beaucoup  de  bagages.  I^s  mouvements  de 
la  Grande-Armée  étaient  déjà  connus,  et 
causaient  une  grande  conslemaliou  à 
Hambourg.  Les  traîtres  de  Hambourg 
voyaient  que  le  jour  de  la  vengeance  était 
près  d'amver. 

Le  général  Dumonceau  était  à  Lune- 
bourg. 

A  la  bataille  du  3,  les  officiers  d'ordon- 
nance Bereoger  et  Prelel  ont  été  blessés, 
mais  peu  dangereusement. 


Extrait  du  Moniteur  du  15  mat  1813. 

S.  H.  l'Impératrice -Reine  et  R^ntea 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situation 
des  armées,  au  9  mai  au  matin  : 

Le  7,  le  quartier  général  de  S.  H.  l'Em- 
pereur et  Roi  était  â  Nossen. 

Entre  Nossen  elWMsdmr,  le  Vice-Roi  a 
rencontré  l'ennemi  placé  derrière  un  tor- 
rent et  dans  une  belle  position.  Il  l'en  a 
déppeté,  lui  a  tué  un  millier  d'hommes  et 
fait  cinq  cents  prisonniers. 

Un  Cosaque,  qui  a  été  arrêté,  était  por- 
teur de  l'ordre  de  brûler  les  bagages  de 
i'arriëre-garde  russe.  Effectivement,  huit 
cents  voitures  russes  ont  été  brûlées,  des 
bagages  et  vingt  pièces  de  canon  ont  élé 
ramassés  par  nous  sur  les  routes  ;  plusieurs 
colonnes  de  Cosaques  sont*  coupées  :  on 
les  poursuit. 

Le  8,  i  midi ,  le  Vice-Roi  est  entré  à 
Dresde.  L'ennemi,  indépendamment  du 
grand  pont  qu'il  avait  rétabli,  avait  j^ 
trois  ponts  sur  l'Elbe.  Le  Vice-Roi  ayant 
fait  marcher  des  troupes  dans  la  direction 
de  ces  ponts,  l'ennemi  y  a  mis  le  feu  sur- 
le-champ  ;  les  trois  tèl^s  de  pont  qui  les 
couvraient  ont  été  enlevées. 

Le  mCmejour  8,  à  neuf  heures  du  matin, 
le  comte  Lauristou  était  arrivé  à  Meissen. 
Il  y  a  trouvé  trois  redoutes  avec  des  block- 


S.  H.  l'Empereur  est  arrivé  i  Dresde Is 
8,  ï  une  heure  après-midi.  L'Empereur,  en 
faisant  le  tour  de  la  ville,  s'est  pwté  lur- 
le-champ  au  chantier  de  construction  à  la 
porte  de  Pirna,  et  de  là  au  village  de 
Prielsnitz,  où  Sa  Majesté  a  ordonné  qu'on 
jetAt  un  pont.  Sa  Majesté  est  revenue  k 
sept  heures  du  soir,  de  sa  reconnaissance, 
au  palais  où  elle  est  logée. 

La  vieille  garde  a  fait  son  entrée  à 
Dresde  à  huit  heures  du  soir. 

Le  9,  à  trois  heures  du  matin,  l'Empe- 
reur a  fait  placer  lui-même,  sur  un  des  bu- 
tions qui  domine  la  rive  droite,  une  ba^ 
tcrie  qui  a  cbassé  l'ennemi  de  la  poution 
qu'il  occupait  de  ce  cAlé. 

Le  prince  de  la  Uoskowa  mardw  snr 
Torgau. 

Une  relation,  que  l'ennemi  a  faite  de  la 
bataille  deLuUen,  n'est  qu'une  série  de 
bosselés.  On  assure  ici  que  l'ordre  avait 
été  donné  de  chanter  un  Te  Deum,  maii 


que  ce  qui  pouvait  «re  bou  en  Russie,  se- 
rait par  trop  absurde  en  Âflrauffuc 

L'empereur  de  Russie  a  quitté  Dresde 
hier  matin. 

Ce  fameux  SIeiu  est  l'objet  du  mépris  de 
tous  les  honnêtes  gons.  Il  voulait  ravolter 
la  canaille  contre  les  propriétaires.  On  no 
revenait  pas  de  surprise  de  voir  des  sou- 
verains comme  le  roi  de  Prusse,  et  surtout 
comme  l'empereur  Alexandre,  que  la  na- 
ture a  doués  de  belles  qualités,  prêter 
l'appui  de  lenrg  noms  à  des  menérâ  «uni 
cri  m  i  oel  les  qn'  atroces. 

Indépendamment  des  canons  et  i^  ba- 
gages prisjtla  poursuite  de  l'ennemi,  nous 
avons  lait  k  la  bataille  cinq  mille  prison- 
niers, et  pris  dix  pièces  de  canon.  L'en- 
nemi ne  nous  a  pris  aucun  canon  ;  mail 
il  a  fait  cent  unie  prisonniers. 

Le  général  en  chef  Katuzcdf  est  mort  à 
Bautzen.  de  la  fièvre  nervease,  il  y  « 
quinze  jours.  Il  a  été  remplace  dans  le 
commandement  en  chef  par  le  génénl 
Wittgenstein,  qui  a  débuté  par  la  perle  de 
la  bataille  de  Lutien. 


Extrait  du  Moniteur  du  16mail613. 

S.  M.  rimpératrice-Reine  et  Ré»»te  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situation 
des  armées,  le  10  mai  au  soir  : 

Le  9,  le  colonel  Lasalle,  directeur  des 

équipages  de  pont ,  a  commencé  à  bire 

établir  des  radeaux  pour  le  pont  qu'on 

jette  an  village  de  Prietniti.  On  y  a  etaUi 

«7 
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éjBtleiMBt  tu  *<t-«t-vimt.  Trots  cents  mi- 
tigeurs OBt  été  jeléa  sur  la  rive  droite,  son; 
la  protectioo  de  Tingt  pièces  de  canon  pla- 
c^  sar  vue  hauteur. 

k  dis  benres  du  matin,  l'ennemi  s'est 
•vancé  pour  colbnler  ces  tirailleurs  dans 
Vtaa.  I)  a  pensé  qu'une  batterie  de  doute 
pièces  serait  suffjsaote  pour  faire  taire  tes 
BAlres;  la  canonnade  s'est  engagée  :  les 
pièces  de  l'ennemi  ont  été  démoulées  ;  trois 
Bataillons  qu'il  avait  fait  avancer  en  lirail- 
leurs  ont  été  écrasés  sous  notre  mitraille 
l'Empereur  s'y  est  |iorté;  le  générai  Du- 
lauloi  s'est  placé  avec  le  général  Devaux 
ei  dix-huit  pièces  d'arlllleno  lépère  sur  la 
gavche  du  village  de  Prielnilz,  {usition  qui 
prend  k  revers  toute  la  plaine  de  la  rive 
droite  ;  le  général  Drouot  s'est  porté  avec 
Beiie  pièces  sur  la  droile  ;  l'ennemi  a  fait 
avancer  quarante  pièces  de  canon  ;  nons 
M  avons  mis  jusqu'à  quatre-vingts  eu 
batterie. 

Pendant  ce  temps,  on  traçait  un  boyau 
sur  la  rive  droite,  en  forme  de  lêtc  de  ponl, 
où  nos  tirailleurs  s'établissaient  à  couvert. 
Après  avoir  eu  douze  à  quinie  pièces  dé- 
montées ,  et  quinte  à  riii-huit  cenla  hom- 
mes tués  on  blessés,  l'ennemi  comprit  la 
folie  de  son  entreprise,  et,  à  trois  heares 
de  l'après-midi,  il  s'éloigna. 

On  a  travaillé  tonte  la  nuit  au  pont  ; 
mais  l'Elbe  a  crû;  quelques  ancres  ont  dé- 
rivé ,  le  pont  ne  sera  terminé  que  rc  soir. 

Aujourd'hui  10,  l'Empereur  a  fait  passer 
dans  1a  ville  nenve ,  en  protllant  du  pont 
de  Dresde,  ta  division  Charpentier,  Ce 
■oir,  ce  pont  se  trouve  rétabli  ;  toute  l'ar- 
mée y  passe  ponr  se  porter  sur  !a  rive 
droite.  Il  parait  que  l'ennemi  se  retire  sur 
l'Oder. 

Le  pricc?  de  la  Moskowa  est  k  Wiiien- 
btfg  :  te  général  Lauriston  esta  Torgau; 
le  généra  Revnier  a  repris  le  commande- 
meotdu  septième  corps,  composé  du  con- 
tingent sason  et  de  la  division  Durulte. 

Les  quatrième,  siiième,  onzième  cl  dou~ 
lième  corps  passeront  sur  le  pont  de 
Dresde  demain,  à  la  pointe  dn  jour.  La 

ri,  jeune  et  vieille,  est  autour  de  Drcs- 
La  deaxième  division  de  la  garde, 
tnminanaée  par  le  général  Barrois,  arrive 
«Djonrd  hui  a  Altenbourg. 

le  roi  de  Saxe ,  qui  s'éUît  dirigé  sur 
Prague  pour  être  plus  près  de  sa  capitale, 
sera  rendu  à  Dresde  dans  la  journée  fie 
demain.  1,'Empereur  a  envoyé  une  escorte 
de  cinq  cents  nommes  de  sa  garde,  avec 
son  ai(ie-<ie-r^mp  le  général  Fi ahaut,  pour 
le  rei^voir  et  l'acoompagner. 

Deux  mille  hommes  de  cavalerie  ennp^ 
mie  ont  clé  coupés  de  l'Elbe,  ainsi  qu'un 
prami  nombre  de  bagages,  de  patrouilles 
lie  triiupcs  légères  et  de  Cosaques.  Il  pa- 
raît qu  ils  se  sont  réfiirîiés  eu  flohêmo. 


Extrait  du  Moniteur  du  mardi  18 
mai  1813. 

S.  U.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  La  aîlur 
tiOD  des  armées,  le  1 1  mai  au  soir  : 

Le  Vice-Roi  s'était  porté,  avec  le  ob- 
zième  corps,  àRichoiïswcrda;  le  géoéral 
Bertrand,  avec  le  quatrième  corps,  a  Ke- 
nigsbruck  ;  le  duc  de  Raguse  ,  iivec  le 
sixième  corps,  à  Reichenbach  ;  le  duc  de 
Reggio  à  Dresde;  la  jeune  et  la  vieille 
garde  a  Dresde. 

Le  prince  delaHoskowae&l  entré  ie  11 
au  matin  à  Torgau,  et  a  pris  poaitioa  sur 
ta  rive  droite,  à  une  journée  de  cette  place.; 
le  général  Lauriston  est  arrivé  le  mïme 
jour  à  Torgau  avec  son  corps  k  trois  heu- 
res de  l'après-midi. 

Le  duc  de  BeUune,  avec  le  dnuièae 
corps,  s'est  mis  en  marche  sur  Witleoitierg, 
ainsi  que  le  corps  de  cavalerie  da  gàwnl 
Sébasliani. 

Le  corps  de  cavalerie  commandé  par  te 

S[caéral  Latour-Maubourg  a  passé  le  1 1  sor 
e  pont  de  Dresde,  k  trois  bemes  après 
midi. 

Le  roi  de  Saxe  a  conché  à  Sediiti. 
Toute  la  cavalerie  saxonne  doit  rejoindre, 
dans  la  journée  du  15,  à  Dresde.  Le  géné- 
ral Rpynier  a  repris  le  commandement  du 
septième  corps  à  Torgau  :  ce  corps  fsi 
compose  de  deux  divisions  saxonnes,  for- 
mant douie  mille  hommes. 

Sa  Majesté  a  pssé  toute  la  journée  sm 
le  pont,  à  voir  détller  ses  troupes. 

Le  colonel  du  génie  Bernard,  aid&-de- 
camp  de  l'EmiMTCur,  a  mis  unegraudeso- 
tivite  dans  la  réparation  du  pont  dr 
Dresde. 

Le  général  Bogniat,  conunandut  ea 
chef  lejgéoie  de  l'armée,  a  tracé  les  onvra* 
ges  qui  vont  couvrir  la  ville  neuve,  M 
servir  de  tète  de  pont. 

On  trouvera  ci^oint  la  relalion  qui  a 

ë  faite  do  la  bataille  du  Z  dans  la  Ga- 
iette  de  Berlin. 

On  a  intercepté  nu  conrrio-  du  eomle 
de  Stackelbcrg,  ex-ambassadeur  de  Kusne 
a  Vienne,  au  comte  de  Nesselrode ,  aené- 
laire  d'Etat,  accompagnant  l'aupereur  de 
Russie  à  Dresde.  On  a  aussi  inlaceWé 

Plusieurs  estaleLtes  venant  de  fiuiio  et  de 
rague. 

S.  M.  l'Impcratrice-Rcineet  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion de  l'armée  au  1S  mai  au  soir  : 

I.e  12.  à  dix  heures  du  malin,  la  garde 
im|)ériale  a  pris  les  armes  et  s'est  mise  en 
lialaille  sur  le  chemin  de  Pîma  jusqu'au 
(iross-Garten.  L'Empereur  en  a  passé  la 
revue.  Le  roi  de  Saxe,  qui  avait  coacbéla 
veille  à  Sedliti,  est  arrivé  fi   midi.  I.» 
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riAi  BDUTcralna  sttbt  deiceaiIUB  de  cbe- 
n\  et  st  30Dt  embrassés,  et  ensuite  sont 
entrés,  à  la  tâte  de  la  f;arde,  dans  Dresde, 
aux  acclatoatioDs  d'une  immense  popala- 
tion.  Cela  formait  un  1res  beau  speclacle. 

A  trois  heures,  l'Empereur  a  passé  la 
revue  delà  division  de  cavaleriedu  géao- 
rîl  Fresia,  composée  de  trois  mille  che- 
¥ïuï,  venant  U  Italie.  Sa  Majesté  a  éléex- 
trÉmement  eatisfaife  de  cette  cavalerie, 
dont  la  banne  lenue  est  dtie  aux  soins  et  à 
l'adivlle  da  ministre  de  la  guerre  do 
royaume  d'Italie,  Footanelli ,  qui  n'a  rien 
épargné  pour  la  mettre  en  bon  état. 

L'Empereur  a  donné  ordre  au  Vice-Roi 
de  se  rendre  à  Milan  pour  y  remplir  une 
OissiDit  spéciale.  Sa  Majesté  a  été  extrft- 
nement  satisfoile  de  la  conduite  que  ce 
prince  a  tenue  pendant  toute  la  campagne  : 
celle  conduite  a  acquis  au  Yice-Roi  un 
Donveas  titre  à  la  coofianœ  de  l'Empe- 
reur. 


PntlamUion  de  l'Empereur  à  l'armée. 

«Soldats, 
>  Je  sois  content  de  vous  !  vous  avez 

•  rempli  mon  attente  1  vous  avez  suppléé 

>  à  tout  parvotrelK>nne  volonté  et  par  vo- 
lt Ire  bravoure.  Vous  avez,  dans  Fa  célë- 

>  bre  journée  dn  2  mai ,  défait  et  mis  en 

>  déroute  l'armée  russe  et  prussienne,  com- 
k  mandée  par  l'empereur  Alexandre  et  le 

>  roi  de  Prusse.  Vous  avez  ajouté  un  non- 

•  veau  lustre  à  la  gloire  de  mes  aigles; 

•  vous  avez  montré  tout  ce  dont  est  capa- 

•  ble  le  sang  français.  La  bataille  de  I.ut- 
k  zen  sera  mise  an-dessus  des  batailles 
.  d'Austerlilz,  d'Iéna,  de  Friedland  et  de 

•  )«  Moskowa  !  Dans  ta  campagne  pas- 
»  eée,  l'ennemi  n'a  trouvé  de  refuge  con- 

>  Ire  nos  armes  qu  en  suivant  la  méthode 

>  féroce  des  barbares  sans  ancêtres.  Des 

>  armées   de  Tartares  ont  incendié  ses 

>  eampapnies,  ses  villes,  la  sainte  Moscou 

■  eUe-mëme  !  Aujourd'hui   ils  arrivaient 

■  daas  nos  contrées,  précédés  de  tout  ce 
»  que  l'Allemagne,  la  France  et  lllalie  ont 

>  de  mauvais  sujets  et  de  déserteurs,  pour 
-  y  prêcher  la  révolte,  l'anarchie,  la  pierre 

>  civile,  le  meurtre.  Ils  se  sont  faits  les 
•  apiotres  de  tous  les  crimes.  C'est  un  in- 

■  cen die  moral  qu'ils  voulaient  allumer  en- 


»  chement  à  Irurs  souverains,  la  sagi'i 

•  l'esprit  d'ordre  et  le  bon  sens  des  Aile- 
.  mands.  Ils  coimaissaient  peu  ta  mis- 

•  sancc  et  la  bravoure  des  Français  ! 

■  l^ns  une  senle  jenroée,  vous  avez 
'  déjoué  tous  ces  complots  parricides 


1«» 

>  Nous  rejetterons  ces  Tartares  dans  leurs 
'  affl^ui  climats,  qu'ils  ne  doivent  pas 

>  franchir.  Qu'ils  i:eslent  dans  leurs  dér 

>  serts  glacés,  séjour  d'esclavage,  de  bar- 
'  barie  et  de  corruption ,  où  1  homme  est 

•  ravalé  à  l'égal  de  la  brute.  Vous  avec 
■  bien  mérité  de  l'Europe  civilisée;  sol- 

>  datsi  l'Italie,  la  France.  l'Allemagne, 

•  vous  rendent  des  actions  de  grâces  I 

>  l)e  notre  camp  impérial  de  Lutzen,  le 
3  mai  1813. 

>  Signé,  Napoléoh.  ■ 


S.  M.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a 
refu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  armées,  le  13  mai  an  matin  : 

l.a  place  de  Spandau  a  capitulé.  Cet 
événement  étonne  tous  les  militaires.  Sa 
Majesté  a  ordonné  que  le  général  Rmny, 
le  commandant  de  l'artillerie  et  le  com- 
mandant du  génie  de  la  place,  ainsi  que 
les  membres  du  conseil  de  défense  qui 
n'auraient  pas  protesté,  fussent  arrêtés  et 
traduits  devant  une  commission  de  maré- 
chaux, présidée  par  le  prince  vice-conné- 
table. 

Sa  Majesté  a  également  ordonné  que  la 
capitulation  de  Tjràra  fbt  l'objet  d'une  en- 
quête. 

Si  la  garnison  de  Spandau  a  rendu  sans 
siège  une  place  forte  environnée  de  marais, 
et  a  souscrit  à  une  capitulation  qui  doit 
être  l'objet  d'une  enquête  et  d'un  jugement, 
ta  conduite  qu'a  tenue  la  garnison  de 
Wittemberg  a  été  bien  différente.  Le  gé- 
néral Lapoype  s'est  parfaitement  conduit, 
et  a  soutenu  l'honneur  des  armées  dans  la 
défense  de  ce  pointimportant,  qui  du  reste 
est  une  mauvaise  plac«,  n'ayant  qu'une 
enceinte  à  moitié  détruite,  et  qui  ne  pou- 
vait devoir  sa  résistance  qu'au  courage  de 
ses  défenseurs. 

Le  baron  de  Monlaran,  écttyer  de  l'Em- 
pereur, suivi  d'un  bomme  des  écuries, 
s'était  égaré  le  6  mai,  deux  jours  avant 
d'arriver  à  Dresde.  Il  est  tombé  dans  une 

Eatrouille  de  cavalerie  lëcëre  de  trente 
ontmes,  et  a  été  pris  par  l'ennemi. 
Un  nouveau  courrier  adressé  de  Vienne 
nar  M.  de  Slackelberg  à  M.  de  Nesseirode 
à  Dresde,  vient  d'Être  intercepté.  Ce  qui 
est  singulier,  c'est  que  les  dépèches  sont 
datées  du  8  au  soir,  et  que  purtant  elles 
contiennent  des  félicitations  (le  M.  deStac- 
kellterg  à  l'empereur  Alexandre  sur  la 
victoire  éclatante  qu  il  vient  de  remiiorler, 
et  sur  la  retraite  des  Français  au-aetà  de 
la  Saale. 
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S.  H.  rimpénUrice-Btiiu  et  Bégente  a 
reçu  les  ntnivetles  snivuites  sur  la  siUia- 
Ûon  de  l'année,  aa  14  mai  an  matin  : 

L'année  de  l'SIbe  a  été  dissoate,  et  les 
deas  années  de  l'Elbe  et  do  Mein  a'ea 
font  plos  qa'ane  seule. 

Le  dac  de  Bellane  était,  le  13  aa  soir, 
mr  Wittemberg. 

Le  prince  de  la  Hoskowa  parlait  de 
Torgaa  pour  se  porter  sur  Lukaa. 

Le  comle  Lauriston  marchait  de  Torgaa 
s»r  Dobrilngk. 

Le  comte  Bertrand  était  à  Ktenigsbnick. 

Le  duc  de  Tarente  avec  le  onzième 
corps,  était  campé  entre  Bîchorswerda  et 
Baatzen.  Il  avait  dans  les  journées  du  11 
et  du  12  poursuivi  vivement  l'année  en- 
nemie. Le  général  Hiloradowilch,  avec 
QM  aniëre^nle  de  vingt  mille  hommes 
et  quarante  pièces  de  canon,  a  voulu,  le 
IX,  tenir  les  positions  de  Fischbach,  de 
CapeJlemberg,  et  celle  de  Bischotswiirda, 
œ  qui  a  donné  lieu  à  trois  combats  suc- 
cessifs dans  lesquels  nos  troupes  se  sont 
conduites  avec  la  plus  grande  intrépidité  : 
la  division  Charpentier  s'est  distinguée  à 
l'attaque  de  droite  ;  l'ennemi  a  été  tourné 
dans  ses  positions,  et  débusqué  sur  tous 
les  points  ;  une  de  ses  colonnes  a  été  cou- 
pée. Nous  lui  avons  làit  cinq  cents  prisoit- 
niers.  Il  a  eu  plus  de  quinie  cents  hom- 
mes tués  on  blessés.  L'artillerie  du  on~ 
iièa>e  corps  i  tiré  deux  mille  coopsde  canon 
dans  ce  combat. 

Les  débris  de  l'année  prussienne,  cm- 
dnilepar  le  roi  de  Prusse,  qui  avaient 
passé  a  Heissen,  se  sont  diriges  par  Ko- 
'  uigsbmck  sur  Bautzen  pour  se  réunir  à 
l'armée  russe. 

Le  corps  du  duc  de  Reggio  a  passé  hier 
k  midi  le  pont  de  Dresde. 

L'Empereur  a  passé  la  revue  du  corps 
de  cavalerie  et  des  beaux  cuirassiers  du 
général  Latour-Maubourg. 

On  dit  que  les  Russes  conseillent  aux 
Prussiens  de  brdler  Posldam  et  Berlin,  et 
de  dévaster  toute  la  Prusse.  Ils  commen- 
cent eux-mêmes  à  donner  l'exemple  ;  ils 
ont  br&lé  de  galle  de  cœur  la  petite  ville 
de  Biscbolswerda. 

Le  roi  de  Saie  a  dîné  le  13  chet  l'Em- 
pereur. 

La  deuxitenc  division  de  la  jeune  garde, 
commandée  par  le  générai  Barrois,  est  at- 
tendue, demain  15,  à  Dresde. 


S.  H.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  tes  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  armées  au  16  mai  au  soir. 

LelS,  S.  M.  l'Empereur  et  S.  M.  le  roi 


de  Saxe  ont  pasai  la  revue  de  qaaln  lé- 
giments  de  cavalerie  saxons  (on  de  hos- 

ftards,  an  de  lanciers,  et  deux  i 


MM.  ont  visité  le  champâê  bataille  et  la 
lite  de  pmt  dePrielniti. 

Le  duc  de  Tarente  s'était  mis  en  bob- 
vement  le  IS,  i  cinq  heures  du  malia. 
pour  se  porter  vis-i-vis  Bautzen. 

il  a  rencontré,  au  déboocbé  do  bois, 
l'arriëre-garde  ennemie;  quelques  cbnrges 
de  cavalerie  ont  été  essayées  contre  notre 
inlanlarie,  mais  sans  suocte.  L'cdm» 
ayant  voulu  néanmoins  tenir  duis  otUe 
pwition,  la  fnsillade  s'est  engagée,  et  il  a 
etédéposté. 

Mous  avons  eu  deux  cent  cinquante 
hommes  tués  ou  bleues  dans  cette  affaire 
d'arriëre-garde.  On  estime  la  perle  de 
l'ennemi  de  septi  huit  cwls  homjnes.dont 
deux  cents  pnsoaoiers. 

La  deniieme  division  de  la  jeune  garde, 
commandée  par  te  général  Barrais,  «al  ar- 
rivée  hier  à  Dresde.  « 

Tonte  l'armée  a  passé  l'Elbe. 

Indépendamment  du  grand  poot  de 
Dresde,  il  a  été  établi  un  pont  de  bateaux 
en  aval,  et  un  aatre  en  aoiOBt  de  la  vilk. 
Trois  mille  ouvriers  traraillent  à  cosTric 
la  nouvelle  ville  par  une  tétcde  pooL 

La  Gatetle  de  Berlin  dn  8  osai  coale- 
nait  le  règlement  de  la  bmdtUwm.  On  m 

rflt  poncer  la  folie  ^ns  loin  ;  mais  il  eri 
prévoir  que  les  habilanls  de  la  Pnnse 
ont  trop  de  boa  sens  et  sont  trop  allâcte 
aux  vrais  principes  de  la  pn^nété,  poar 
imiter  des  barDaies  qui  n'ont  rien  di 
sacré. 

A  la  bataille  de  Lutzen,  un  nfciaetf 
composé  de  l'élite  de  la  nobleaae  pras- 
sienne,  et  qui  se  faisait  appeler  Comuns 
prussimi,  a  été  presque  entièrement  dé- 
truit; il  n'eu  reste  pasquinie  hommes;» 
qui  a  mis  en  deuil  toutes  les  lamiUes. 

Ces  Cosaqnes  singeaient  réellement  la 
Cosaques  dn  Don.  De  pauvres  jeunes  gens 
délicats  avaient  à  la  main  la  lance,  qn'iki 
soutenaiHit  à  peine,  et  élaient  oostomâ 
comme  de  vrais  Cosaques. 

Que  dirait  Frédéric,  dont  les  oovrags 
sont  pleins  d'expressions  de  mépris  -- 

I.;j ^[jj...     .■;■ -. 

d^es  d'uni  forme  et  de  tenue. 

Les  Cosaques  sont  mal  vètos  ;  ilr  soit 
sur  de  petits  i^nvaox  presque  sans  selle 
et  sans  barnacbement,  parce  que  m  sont 
des  milices  irréguliëres  que  les  peapladea 
du  Don  fournissent,  el  qui  s'établissent  à 
leurs  frais.  Aller  dierdier  là  un  modèle 
pour  la  noblesse  de  Prusse,  c'est  onatrer  i 

anel  point  est  porté  l'esprit  de  déraisoD  et 
'inconséqueooe  qui  dirige  les  allures  de 
ce  royamw. 


ces  hideuses  milices,  s'il  voyait  que  se» 
petil-neveuy  ch w»e  anjourd'lmi des  m»- 
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S.  M.  l'Impératrice'Eeine  et  Itégente  a 
reçn  les  noDvelles  SDivantes  sar  la  8i'~~ 
ti<Mi  des  armées  au  18  mai  : 

L'Empereur  était  toujours  à  Dresde.  Le 
15,  le  duc  de  Trévise  était  parti  avec  le 
corps  de  cavalerie  du  Kénéral  Latonr-Maa- 
bourg  el  la  division  à  loranlerie  de  ta  jeune 
garde  du  général  Jhunoutier. 

Le  16,1a  division  de  la  jeane  garde 
commandée  par  le  général  Barrois  partait 
également  de  Dresde. 

Le  due  dé  Regùo,  le  duc  de  Tarente,  le 
dncdeRafpsetftle  comte  Bertrand  étaient 
en  ligne  vis-à-vis  Bantzen. 

Le  prince  de  la  Hoskowa  et  le  général 
LanrisloD  arrivaient  à  Hoyers-Verda. 

Ledac  de  Bellnne,  le  général  Sébas- 
tiani  et  le  général  Reynier  marcbaienlsur 
Berlin.  Ce  qu'on  avait  prévn  est  arrivé  :  à 
l'approche  dn  danger,  tes  ^ussiens  se 
sont  moqués  dn  règlement  du  Umdsturm, 
une  proclamation  a  fait  connaître  aux  ha- 
bitants de  Berlin  qu'ils  étaient  couverts 
ftar  le  corps  de  Bulow;  mais  qoe,  dans 
DUS  les  cas,  si  les  Français  arrivaient ,  il 
ne  bllatt  pas  prendre  les  armes ,  mais  les 
recevoir  suivant  les  principes  de  i<i  gnerre. 
II  n'est  aocan  Allemand  qui  veailte  brûler 
■es  maisons  on  qui  veuille  assassiner  per- 
sonne. Celle  circonstance  bit  l'éloge  do 
peuple  allemand.  Lorsque  des  furibonds, 
sans  honneur  et  sans  principes ,  prêchent 
le  désordre  et  l'assassinat,  le  caractère  de 
ee  bon  peuple  les  repousse  avec  iadi- 
goatlon.  Les  Schlegel,  tes  Kotzbue  et 
antres  lollicnlaires  aussi  coupables  vou- 
draient transformer  en  empoisonneurs  et 
en  assassins  les  loyaux  Germains;  maista 
posiérilé  remarquera  oa'ils  n'ont  pu  en- 
traîner UD  seul  indivinn,  nne  seule  aulo- 
rilé,  hors  de  la  ligne  du  devoir  et  de  la 
probité. 

Le  comte  Bnboa  est  arrivé  le  16  à  Dresde. 
il  ^it  porteur  d'une  lettre  de  l'empereur 
d'Autriche  pour  l'empereur  Napoléon.  Il 
est  reparti  le  17  pour  Vienne. 

L'empereur  Napoléon  a  ofTert  la  réunion 
d'un  congrès  à  Pragne  pour  nne  paix  gé- 
nérale. 


Sxtrait  du  Uonitmr  du  dimanche 
30  mai  1818. 

S.  M.  nmpératrice-Beine  et  Réffente  a 
ttça  les  nonvriles  suivantes  sur  les  événe- 
ments qui  se  stmt  passés  à  l'armée,  dans 
les  journées  du  19,  SO,  SI  etaCmai,  etsnr 
la  poution  de  l'année  an  23  : 

L'empereur  Alexandre  et  le  roi  do  fnuae 


attribuieul  la  potede  la  bataille  de  Lut- 
zen  à  des  fautes  que  leurs  généraux 
avaient  commises  dans  la  direciion  des 
forces  combinées,  et  surtout  aux  dilBcollés 
attachées  â  un  mouvement  offensif  de  cent 
cinquante  i  cent  quatre-vingt  mille  faom- 
mee.  Ils  réstdnrenl  de  prenore  la  position 
de  Bautaen  et  de  Hochairch,  déjà  célèbre 
dans  l'histoire  de  la  guerre  de  sept  ans  ; 
d'y  réunir  tous  les  renlbrls  qu'ils  atten- 
daient de  la  Vistule  et  d'autres  points  en 
arrière;  d'ajonter  à  cette  position  tout  ce 
que  l'arl  pourrait  fournir  de  moyens,  et  là, 
de  courir  les  chances  d'une  nouvelle  ba- 
taille, dont  toutes  les  probabilités  leur  pa- 
raissaient être  en  leur  faveur. 

Le  duc  de  Tarente,  commandant  le  on- 
lième  corps ,  était  parti  de  Biscbobwerda, 
lelS,  et  se  trouvait,  le  15  au  soir,  aune 

Girtée  de  canon  de  Bautzeo^  où  il  reconnut 
ate  l'armée  ennemie.  Il  pnt  position. 

I)ès  ce  moment,  les  corps  de  l'armée 
française  furent  oirigés  sur  le  camp  de 
Bautzen. 

L'Empereur  partit  de  Dresde  te  IS  ;  il 
coucha  a  Hartz,  eH  le  iD,  il  arriva,  à  dix 
heures  du  matin,  devant  Bautzen.  Il  em- 
ploya toute  la  journéej  à  reconnaître  les 
positions  de  l'ennemi. 

On  apprit  que  les  corps  russes  de  Barclay 
de  Tolly,  de  Langeron  et  de  Sass,  et  le 
— sprussien  de  Kteister,  avaient  rejoint 

_  jtM  ctHuhinée,  et  que  sa  force  iwuvait 
être  évaluée  de  cent  einquante  à  cent 
soixante  mille  hommes. 

Le  19  au  soir,  la  position  de  l'ennemi 
était  la  suivante  :  sa  gauche  était  appuyée 
à  des  montagnes  couvertes  de  bois,  et  per- 
pendiculaires au  cours  de  la  Sprée,  à  peu 
E'ès  à  une  tieuéde  Bautzen.  Bantzen  son- 
nait son  centre.  Cette  ville  avait  été  cnine- 
lée,  retranchée  ot  couverte  par  des  redoutes. 
La  droite  de  l'ennemi  s'appuyait  sur  des 
mamelons  fortifiés  qui  défendaient  les  dé- 
bouchés de  ta  Sprée,  dn  cAté  du  village  de 
Nimshiilz  ;  tout  son  front  était  couvert  sur 
la  Sprée.  Celte  position  très  forte  n'était 
qu'une  première  position. 

On  apercevait  distinctement,  4  trois  mille 
toises  en  arrière,  de  la  terre  fraîchement, 
remuée,  et  des  travaux  qui  marquaient 
leur  seconde  positii».  La  gauidie  était  en- 
core apj>nyée  aux  mêmes  montagnes,  à 
deux  mille  toises  en  arrièrexle  celles  de  là 

firemière  position,  et  fort  en  avant  dn  vil- 
age  de  Hdchkicb.  Le  centre  était  appuyé 
à  trois  villages  retranchés,  ob  l'on  avait 
fait  tant  des  travaux,  qu'on  pouvait  les 
considérer  comme  des  places  fortes.  Un 
terrain  marécageux  et  dltDcile  couvrait  les 
trois  quarts  du  cenUe.  Enfin,  leur  droite 
s'appuyait  en  arrière  de  la  première  posi- 
tion, k  des  villages  et  à  des  mamelons  éga- 
lement retranclm. 
Le  fkont  de  l'anoée  ennemie,  soit  dans 
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la  premib«,  sait  dsQS  1»  seconda  position, 
pouvait  avoir  une  IIbuq  et  demie. 
RjlD'aprëa  cotte  recon  naissance,  il  était  fa- 
cile de  concevDir  comment,  malgré  une  ba- 
taillle  perdue  comme  celle  de  Latien,  et 
huit  jours  de  retraite,  l'ennemi  pouvait 
encore  avoir  des  espérances  dans  les  chan- 
ces de  la  fortune,  âeloa  l'expression  d'un 
ofBcier  rasse,  à  qui  on  demaii  lait  ce  qu'ils 
voulaient  faire  :  Nous  ns  voulons,  disait- 
il,  ni  avancer,  ni  reculer.  —  Vous  êtes 
maures  du  premier  point,  répondit  un 
oGQcier  français,  dans  peu  de  jours,  l'éni- 
nement  prouterasi  vous  êtes  maîtres  de 
l'autre  I  Le  quartier-gâoéral  des  deux  sou- 
verains était  au  village  de  Natohen. 

Au  19,  la  position  de  l'armée  française 
était  la  suivante  : 
■    Sur  la  droite  était  le  duo  de  Rajïgio,  s'ap- 

Snyant  aux  montagnes  sur  la  n\e  saucne 
ela  Sprée,  et  séparé  de  la  gaucbe  ue  l'en- 
nemi par  cotte  vallée.  L.e  duc  de  Tarente 
était  devant  Bautzen,  à  cheval  sur  la  roule 
de  Dresde.  Le  duc  de  Ra;;use  était  sur  la 
gauche  de  Baulzen,  vis-à^vis  le  village  de 
Niemenschiitz.  Le  général  Bertrand  était 
sur  la  gauche  du  duc  de  Raguse,  appuyé 
à  un  moulin  à  vent  et  à  nn  bois,  et  faisant 
mine  de  déboucher  de  Jaselilz  sur  ta  droite 
de  l'ennemi. 

Le  prince  de  la  Moskowa,  le  général 
Lanriston  et  le  général  Reynier  étaient 
à  Hoyerswerda,  sur  la  route  de  Berlin, 
hors  de  ligne  et  en  arriËre  de  notre  gau- 
che. 

L'ennemi,  ayant  appris  qu'un  corps 
considérable  arrivait  par  Hoyerswerda, 
se  douta  que  les  projets  de  l'Empereur 
étaient  de  tourner  la  position  par  la  droite, 
de  changer  le  champ  de  bataille,  de  faire 
tomber  tous  ces  retranchements  élevés 
avec  tant  de  peine,  et  l'objet  de  tant  d'es- 
pérance;. N'étant  encore  instruit  que  de 
l'arrivée  du  général  Lanriston,  il  ne  sop- 
posait  pas  que  cette  colonne  fût  de  plus 
tle  dix-huit  à  vinet  mille  hommes.  Il  déta- 
cha dont;  contre  elle,  le  19.  à  quatre  heures 
du  matin,  le  général  York,  avec  douze 
mille  Prussiens,  et  le  général  Barclay  de 
•Tolly,  avec  dix-huit  mille  Russes.  Les 
Russes  se  placèrent  au  villa^  de  Klix,  et 
!e3  Prussiens  au  village  de  Weissig. 

Cependant,  le  comte  Bertrand  avait  en- 
voyé le  général  Pery,  avec  la  division  ita- 
lienne, a  Ktenjgswartha,  pour  mainlanii 
notre  communication  avec  les  corps  déta- 
chés. Arrivé  à  midi,  le  général  Pery  fit  de 
mauvaises  dispositions;  il  ne  fit  pas  fouil- 
ler la  forêt  voisine.  Il  plaça  mal  ses  postes, 
et  à  quatre  heures,  il  fut  assailli  par  un 
hourra,  qui  mit  du  désordre  dans  quel- 
qaes  bataillons,  il  perdit  six  cents  nom- 
mes, panni  lesquels  se  trouve  le  général 
de  brigade  italien  Balattiier,  blesse;  deux 
otBoiift  et  trois  oaissoBs  ;  mai*  la  diviaicn 


ayant  pris  le»Hmei,  i  ViB7»  nkii^fl 
fit  f  jce  à  l'ennemi. 

Le  comte  de  Valmy  étant  arrivé av«cde 
la  cavalerie,  se  mit  à  la  tèle  de  U  diviaiti 
italienne,  et  reprit  le  vitUge  de  Koùp- 
wartha.  Dans  ce  m6me  n»menl,  k  Mm 
du  comte  de  Laurislon,  qui  marctuit  Bi 
tèle  du  prince  de  ta  Hoskowa  pour  tnr- 
ner  la  position  de  l'ennemi ,  parti  * 
Uoyerswartha,  arriva  sur  Welsaig.  U 
combat  s'engagea,  cl  le  corps  d'York  aviil 
été  écrasé,  sans  la  circonstance  d'uDddH 
à  passer,  qui  fil  que  nos  troupes  ne  paiot 
arriver  que  successivement.  Aprta  tnti 
heures  de  combat,  le  village  de  Weiidg 
fut  emporté,  et  le  corps  d'York,  olbide, 
(ut  rejeté  de  l'autre  iot«  de  la  Sprfc. 

Le  combat  de  Weissîg  serait  spii  n 
événement  important.  Un  rapport  dstiilié 
en  fera  connaître  les  circonstances. 

Le  19,  le  comte  de  Lauristoa  cnuii 
donc  sur  la  position  de  Weissij;  ie|nm 
de  la  Mjskowa  à  ;Uaukerâ.li>rf,  et  le  canlt 
Reynier  à  une  lieue  eu  arrière.  U  dtàk 
delà  position  del'enncmi  selruuviitén- 
derament  débordée. 

Le  â  I,  à  huit  heures  du  maUa,  l'E^i^ 
reur  se  porta  sur  la  hauteur  en  irriénli 
Bautzen.  Il  donna  ordre  au  duc  Je  Ket(>> 
de  passer  la  Sprée^et  d'attaquer  les  Wû- 
tagnes  qui  appuyaient  la  gauclie  de  r» 


neîni  ;  au  diic'  de  Tarente  de  jeler  ii»J'|^ 
sur  chevalets  sur  la  Sprée,  entre  BuM 
et  les  montagnes  ;  au  duc  de  Raffue  dlit- 


ter  un  autre  poul  sur  chevalets  tt  k 
Spréo,  dans  l'enronceinentqnufitnKt^ 
rivière  sur  la  gauche,  à  une  demi-liai' jj 
Bautzen  ;  au  duc  de  Dalmatie,  laqw  % 
Majesté  avait  donné  le  commanda  Mil  B- 
périeur  du  centre,  de  passer  la  SprétfM 
inquiéter  la  droite  de  reunemi;  tal^il 
prince  de  la  Moskowa, sous  les  onh»» 

Îuel  étaient  le  troisième  corps,  te  W^ 
auriston  et  le  général  Régnier,  de  nt 
Erocber  sur  Klix,  de  passer  la  SprA^  « 
lurner  la  droite  de  l'ennemi, et  de«jy 
ter  sur  son  quartier-général  de  VORMii 
et  de  là  sur  Weissemberg, 

A  midi,  la  canonnade  s  engUinuUlR 
de  Tarente  n'eut  pas  besoin  île  )fif^ 
pont  sur  chevalets  :  il  trouvt  dËnilW 
un  pout  de  pierre,  dont  il  força  le  PMilf 
Le  duc  de  Raguse  jeta  son  pont;  MM 
corps  d'armée  passa  sur  l'antre  ri v»  dt  s 
Sprée.  Après  six  heures  d'nneviïeeoij 
nade  et  plusieurs  charget  qMl'tUW' 
sans  succès,  le  général  CompuuRo^ 
per  Bautzen  Régénérai  Bonnet  M  tKAr" 
le  village  de  Niedkayn,  et  enleva  u  fà 
de  eharge  un  plateau  qài  te  nutil  w" 
de  tout  le  centre  de  la  pMÎIiM  di  l**" 
nemi  ;  le  dnc  de  Raggio  s'aepMnjwW; 
tears  ;  et  à  sept  heues  da  tMt,  fMff 
fut  rejeté  sur  sa  seconde  poaitiw.  Upp 
rai  Bertrand  ptBMiu4Hhni*hiaF*< 
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nuis  l'eniieini  cutBarva  les  btulenra  qui  ' 
appuyaient  sa  droite,  et  par  ce  moyen  se 
maÎQtÎDt  entre  le  corps  du  prince  de  la 
Moskowa  et  notre  arméo. 

L'Ëmperenr  entra  à  huit  heures  du  soir 
àBautzeu,  et  Tut  accueilli  parles  habitanig 
et  par  les  autorités  avec  les  sentimealsque 
devaient  avoir  des  alliés,  benreuK  de  se 
Toir  délivrés  des  Stein,  îles  Kotzbue  et 
des  Cosaques.  Cette  journée,  qu'on  pour- 
rait appeler,  si  elle  élait  isolée,  ta  bataille 
de  Bautxen,  n'était  que  te  prélude  delà 
bataille  de  Wurtchea. 

Cependant  l'ennemi  commençait  à  com- 
prendre la  possibilité  d'être  torré  dans  sa 
position.  Ses  espérances  n'étaient  plus  les 
mfimes,  et  il  devait  avoir  dès  ce  moment 
le  présagede  sa  défaite.  Déjà  toutes  sesdis- 
positions  étaient  changées.  Le  destin  de  la 
bataille  ne  devait  plus  se  di'^ider  derrière 
ses  retranchements.  Ses  immeosef  travau<i, 
et  trois  centsredoatcs,  devenaient  inutiles. 
La  droite  de  sa  position,  qui  était  opposée 
»f  quatrième  corps,  devenait  son  centre, 
et  il  était  obligé  de  jeter  sa  droite,  qui  for- 
mait une  bonue  partie  de  son  armée,  pour 
l'opposer  au  prince  de  la  Hoskowa,  dans 
on  lieu  qu'if  n'avait  pas  étudié  et  qu'il 
croyait  hors  de  sa  position. 

he  21,  à  cinq  heures  du  matin,  l'Empe- 
reur se  porta  sur  les  hauteurs,  à  trois  quarts 
de  lieue  en  avant  de  Baulieo. 

Le  duc  de  Beggio  soutenail  uue  vive  fu- 
sillade sur  les  nauteurs  que  dérendail  la 
gauche  de  l'ennemi.  Les  Busses,  qui  sen- 
taient l'importance  de  celte  porsition,  a- 
vaient  placé  là  une  forte  partie  de  leur 
armée,  aflo  que  leur  gauche  ne  fAl  pas 
tournée.  L'Empereur  ordonna  aux  dues  de 
HsKgio  et  de  'Tarente  d'entretenir  ce  com- 
bat, aQn  d'empécber  la  gauche  de  l'ennemi 
de  se  dégarnir,  et  de  lui  masquer  la  véri- 
table attaque  dont  le  résultat  ne  pouvait 
Ks  se  faire  sentir  avant  midi  ou  une 
ure. 

A  onie  heures,  le  dnc  de  Raguse  marcha 
à  mille  toises  en  avant  de  sa  position ,  et 
engagea  une  épouvantable  canonnade  de- 
vant les  redoutes  et  tous  les  retranchements 
ennemis. 

La  garde  et  la  réserve  de  l'armée,  infan 
terie  et  cavalerie,  l'iasquées  par  un  rideau, 
avaient  des  débouchés  faciles  pour  se  por- 
ter en  avant  par  la  gauche  ou  par  la  droite, 
selon  les  vicissitudes  que  présenterait  !a 
journée.  L'ennemi  fut  tenu  ainsi  incertain 
sur  le  véritable  point  d'attaque. 

Pendant  ce  temps,  le  priuce  de  la  Mos- 
kowa culbutait  l'ennemi  au  village  de  Klix, 
passait  la  Sprée,  et  menait  battant  ce  qu'il 
avait  devant  lui  jusqu'au  village  de  Preî- 
litz.  A  dix  heures,  il  enleva  ïe  village; 
mais  les  réserves  oe  l'ennemi  s'élant  avan- 
cées pour  couvrir  le  quartier-général,  le 
prince  de  la  Uoskowa  fut  ramené  et  perdit 


le  village  de  Preilita.  Le  duo  de  D __ 

commença  A  déboucher  à  une  heure  aprti 
midi.  L'ennemi,  qui  avait  oempris  tout  ta 
dauger  dont  il  était  menacé  par  la  djreotioa 
qu'avait  prise  la  bataille,  sentit  que  leseul 
moyen  de  soutenir  avee  avantage  leoCMt' 
bat  contre  le  prince  de  la  Mosuwa,  éÛt 
nous  emp«;hèr  de  déboucher.  Il  voaM 


dës-lors  bien  iniliqué.  L'Empereur,  par  an 
mouvement  fe  gaudie,  se  parla,  en  vingt 
minutes,  avec  la  garde,  les  quatre  divisions 
du  général  Lato ur-Mau bourg  et  une  grande 

Juantilé  d'artillerie,  sur  le  flanc  de  la  droite 
e  la  position  de  renoemi,  qui  était  deve- 
nue le  centre  de  l'armée  russe. 

La  division  Morand  et  la  divisim  wûr* 
lembergeoise  enlevèrent  le  mamelon  dmC 
renuemi  avait  fait  son  point  d'appui. 

Le  général  Devanx  établit  une  batl«rie 
dont  il  dirigea  le  feu  sur  lei  masocs  qui 
voulaient  reprendre  la  position.  Les  géné- 
raux DslauKii  et  Dronot,  avec  soixante 
pièces  de  batterie  de  réserve,  sa  porl^rest 
en  avant.  EaQn,  le  doc  de  Trévise,  avee  les 
divisions Domoukier  el  Barras  de  la  Jeuiie 

Srde,  se  dirigea  sar  l'auberge  d«  Ktoin- 
schwitz,  conpantlechemindeWnrtcbeo   ' 
il  Baugen. 

L'ennemi  fut  obligédedtearnir  sa  droite 
pour  parer  à  celle  nouvelle  attaque.  Le 
prince  de  la  Moskowa  en  profita  et  marcha 
en  avant.  U  prit  le  villua  de  Preisig  et 
s'avança,  ayant  débordé  rarmée  ennemie 
sur  Wurtcben.  Il  élait  trois  heiires  apiis 
midi,  et  lorsque  l'armée  était  dans  la  plus 
grande  incertitude  du  succès,  et  qu'un  Hsa 
épouvantable  se  faisait  entendre  snr  une 
ligne  de  Irois  lieues,  l'Ëmpermr  annonça 
que  la  bataille  était  gagnée. 

L'ennemi,  voyant  sa  droite  tonrnée,  se 
mit  en  retraite,  etbientAl  sa  retraite  devint 
une  fuite. 

A  sept  heures  du  soir,  le  prinoe  de  li 
Moskowa  et  le  généra  Lanrialon  arrivèrent 


celui  qae  venait  de  faire  la  garde,  i .  _ . .  _ 
tous  les  villages  retranchés  et  tontes  ks  re- 
doutes qoe  l'ennemi  élait  obligé  d'évacuer, 
s'avança  dans  la  direction  dUjckircb,  et 
prit  ainsi  en  flanc  toute  la  gauche  de  l'en- 
nemi, qui  se  mil  alors  dans  une  épouvan- 
table deroote.  U  duc  de  Tarente,  de  son 
câté,  poussa  vivement  cette  gauche  et  lai 
fit  beaucoup  de  mal. 

L'Empereur  coucha  sur  la  ronle  an  mi- 
lieu de  sa  garde,  à  l'auberge  de  Kleîn- 
BaschwiLz.  Ainsi,  l'ennemi,  forcé  dan* 
toutes  ses  positions,  laissa  en  notre  pou- 
voir le  champ  de  bataille  «xnvert  de  ses 
morts  et  de  ses  blessés,  et  plusieurs  millinv 
deprisouuiers. 

Le*32.  à  quatre  heure»  da  luitii,  l'ar- 
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■6e  française  m  mit  en  meavemeat.  L'en- 
Bemi  avait  fui  toule  la  naît  par  tous  les 
etwmiDS  et  par  loates  les  diradions.  On  ne 
trouva  ses  premiers  postes  qu'au-delà  de 
WeiBsemberg,  et  il  n'oMMsa  de  la  jésislance 
<tne  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Reichen- 
bach.  L'ennemi  n'avait  pas  encore  vu 
notre  cavalerie. 

Le  général  Leffevre-Desnouettes,  i  la 
tAte  de  quinze  cents  dievaux  laociws  po- 
lonais et  des  lanciers  rouges  de  la  nrde, 
(^rgea ,  dans  la  plaine  de  Bdchenbach, 
la  cavalerie  eonemie,  et  la  culbuta.  L'en- 
aeni,  croyant  qu'ils  étaient  seuls,  fit  avan- 
cer ane  division  de  cavalerie,  et  plusieurs 
divisions  s'engagèrent  successivement.  Le 
céDéral  Latonr-Uanbourg,  avec  ses  gua- 
lorxe  mille  chevaux  et  les  cuirassiers  fran- 
çais et  saxons,  arriva  k  leur  secours,  et 
tlusievrs  charges  de  cavalerie  eurent  lieu, 
'ennmi,  tout  surpris  de  trouver  devant 
loi  qsinie  i  seize  mille  bcKnmes  do  cava- 
lerie, quand  il  nous  en  croyait  dépour- 
vns,  se  retira  ta  désordre.  Les  lanciers 
nxiMS  de  la  garde  se  composent  en  grande 
partie  des  volontaires  de  Paris  et  des  en- 
virons. Le  général  LeIèvre<Desoouetles  et 
le  général  («Ibert.  leorcolonel,  en  font  le 
pins  grand  éloge. 

Dans  cette  affaire  de  cavderie,  le  géné- 
ral Bruyères,  général  de  cavtUerie  légère 
de  la  plus  haute  distinction,  a  eu  la  jambe 
eoporléfi  par  un  boulet. 

Le  gênerai  Beyaier  se  porta,  avec  le 
corps  saxons,  sur  les  hauteurs  au-del9i  de 
la Beichenbach. elpoursuivit  l'ennemi  jus- 
qu'au village  ne  Hotterndorf.  La  nuit  nous 
prit  à  une  lieue  de  Gœrlitz.  Quoique  la 
journée  eftl  été  extrèmemeot  longue,  puis- 
que nous  nous  trouvions  k  hait  lieues  da 
champ  de  bataille,  et  que  los  troupes 
eussent  éprouvé  tant  de  fatigues,  l'armée 
française  aurait  coucbé  à  (îœriitï  :  mais 
reooeœi  avait  placé  un  corps  d'arrière- 
garde  sur  la  hauteur  en  avant  de  celte 
ville,  et  il  anrail  fallu  une  demi-heure  de 

tuar  de  plus  pour  la  tourner  par  la  gauche. 
^'Empereur  ordonna  donc  qu'on  prit  po- 
sitùm. 

Dans  les  batailles  du  W  et  SI,  le  géné- 
ral wiirtembergcois  Franquemont  et  le  gé- 
néral Lnrencez  ont  été  blessés.  Notre  perle 
dans  ces  journées  peut  s'évaluer  à  onze  ou 
douze  nulle  hommes  lues  ou  blessés.  Le 
soir  de  la  joornée  du  23,  i  sept  heures,  le 
grand  marét^al  duc  de  Frtoul,  étant  sur 
une  petite  éminence  à  causer  avec  le  duc 
de  Trévise  et  le  général  Kirgener,  tous  les 
trois  pied  à  terre  et  assez  éloignés  du  feu, 
m  des  derniers  boul^  de  l'ennemi  rasa 
da  près  le  duc  de  Trévise,  ouvrit  le  bas- 
. ventre  an  grand-maréchal,  et  jeta  roidt 
BMnt  le  général  Kirgener.  Le  duc  de  Friout 
Msentlt  anssitAt  frappé  à  mort;  il  expira 


Dès  que  les  postes  furent  placés  et  que 
l'armée  eut  pris  ses  btvouaca,  l'Empereur 
alla  voir  le  duc  de  Frïoul.  il  le  trouva  avte 
toule  sa  connaissance,  et  montrant  le  pins 

frand  sang-froid.  Lo  dac  serra  la  main  de 
Empereur, qu'il  portai  ses  lèvres  Toute 
Di>,  lui  ait-il,  a  iU  conaacrie  à  tùtn 
serrice,  H  je  ne  la  regrette  gîte  par  riili- 
lité  dont  elle  pouvait  cous  Itn  mtcor*  ! 
—  Duroc,  lui  dit  l'Empereur,  tl  est  km 
autre  vie  !  Cett  là  que  voiu  ires  m'al- 
Imdre,  et  qw  nous  nota  relroutermi 
un  jour  I  —  Oui ,  Sire  ;  mait  «  km 
dans  trente  ans,  quand  vout  aura 
triomphé  de  tios  ennemis,  et  réalité  toa- 
tes  les  espérances  de  notre  palrit...  rn 
vécu  en  nonnéte  homme  ;  je  nernrt- 
proche  rien.  Je  laisse  une  fille,  Yotn 
Majesté  lui  soTtra  de  pire. 

L'Empereur,  serrant  de  la  main  drnle 
le  grand  maréchal,  resta  un  quart-d'kuK 
la  (èle  appuyée  sur  la  main  gauche  dins 
le  plus  profond  silence.  I.e  grand  maricUl 
rompit  le  premier  ce  silence  -.—Ah  I  Sirt, 
all^-Tious-en  f  ce  spectacle  «ou*  peiiirl 
L'Empereur,  s'appuy^int  sur  le  doc  de  Dal- 
matie  et  sur  le  grand-ccuyer,  qultu  !e 
duc  de  Frioal  sans  ponvoir  lui  dire  autre 
chose  que  ces  mots  :  Adieu  donc,  mm 
ami  !  âa  Majesté  rentra  dans  sa  t«Dle,<l 
ne  reçut  personne  pendant  toute  la  nalL 

Le  23,  a  neuf  heures  du  malin,  le  ffif- 
ralReynier  entra  dans  Gœrlilz.DespaoU 
furent  jetés  sur  laNeiss.et  l'armée  se  poiU 
au-delà  de  celle  riïière. 

Au  ï),  au  soir,  le  duc  de  Belluoe  éUil 
sur  Botzenberg  ;  te  comte  Lauriston  aviil 
son  quartier-général  à  Ilochklrcb;  K 
comte  Reynier  eu  avant  tti.  TroiskeniJorl, 
sur  le  chemin  de  Laubau  ;  i^  t  le  comie  ta- 
trand  en  arrière  du  même  village;  leduc 
de  Tarenle  était  sur  Schœiil>crg;  l'Empe- 
reur éUit 'à  Gœrlitz. 

Un  parlemenlairc,  envoyr  par  l'enDani, 
porlail  plusieurs  lettres  on  l'on  croît  qa'â 
est  question  de  négocier  on  armislice. 

L'armée  ennemie  s'est  rrtirée,  narb- 
nalau  et  laubau, en  Silésie  Toulela  Siu 
est  délivrée  de  ses  ennemis,  et  tfès  deiniii 
2i,  l'armée  française  sera  eu  Silésie. 

L'ennemi  a  brûlé  beauconp  de  bai^ait^, 
fait  sauter  beaucoup  de  part^^,  dissémiae 
dans  les  villages  une  grande  quanlilcde 
blessés.  Ceux  qu'il  a  pu  emmener  sar  des 
charrettes  n'éUient  pas  pansés  :  les  habi- 
tants en  portent  le  nombre  à  plus  de  dii- 
huit  mille.  Il  en  esl  resté  plus  de  dix  mille 
en  notre  pouvoir. 

La  ville  de  Gœrlitz,  qui  compte  hait  i 
dix  mille  habitanLi,  a  reçu  les  fnaçiîi 
comme  des  libérateurs. 

La  ville  de  Dresde  et  le  ministère  saion 
ont  min  la  plus  grande  aclivilé  à  approvi- 
sionner l'armée,  qui  jamais  n'a  été  itus 
une  plus  grande  abonaanoc. 
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QMiqa'une  gr&ade  qaaotitéde  muni- 
tleos  ail  élé  eonsominée,  les  ateliers  de 
Torganet  de  Dresile,  et  les  convois  gnl 
-  «TivcDt,  par  les  soins  du  général  Sorbier, 
tieoneot  notre  artillerie  bien  approvi- 
sionnée. 

On  a  des  nouvelles  de  Glogan,  Cuslrin  et 
Sletlin.  Tontes  ces  places  étaient  dans  un 
bon  état. 

Ce  récit  de  la  bataille  de  Wuricben  ne 
peut  être  considéré  que  comme  une  es- 
quisse, l-'étal-major-genéral  recueillera  les 
rapports  Qui  feront  connaître  les  oITiciers, 
soldats  et  les  corps  qui  se  sont  distincués. 

Dans  le  petit  combat  du  23,  à  Beicnen- 
bacb,  nous  avons  acquis  la  ccrliluik  que 
noire  jeune  cavalerie  est,  à  nombre  égal, 
mpérieure  à  celle  de  l'ennuiit. 

Nous  n'avons  pu  prendre  de  drapeaux; 
l'ennemi  les  retire  toujours  du  champ  [)e 
bataille.  Nous  n'avons  pris  que  dix-neuf 
canons,  l'ennemi  ayant  fait  sauter  ses 
parcs  et  caissons.  D  ailleurs,  l'Empereur 
lient  sa  cavalerie  en  réserve;  et  jusqu'à  ce 
qu'elle  Boit  asseï  nombreuse,  il  veut  la 
fflënager. 

Extrait  du  Moniteur  du  vetidredi 
4  juin  1813. 

S.  U.  l'Impératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  armées,  au  i7  mai  au  soir  : 

Le  3C,  le  quartier-général  du  comte 
Lauriston  était  à  Ua^naa.  Un  bataillon  du 
{;énéral  Maison  a  été  chargé  inopinément, 
a  cinq  heures  du  soir,  par  trois  mille  che- 
vanx ,  et  a  été  oblige  de  se  reployer  sur 
an  village.  Il  a  perdu  deux  pièces  de  ca- 
non et  trois  caissons  qui  étaient  sous  sa 
garde.  La  division  a  pris  les  armes.  L'en- 
nemi a  voulu  charger  sur  le  153'  régi- 
ment: mais  il  a  été  chassé  du  champ  de 
bataille,  qu'il  a  laissé  couvert  de  morts. 
Parmi  les  tués  se  trouvent  le  colonel  et 
one  douzaine  d'olDciers  des  gardes-du- 
corps  de  Prusse,  dont  on  a  apporté  les 
décorations. 

Le  37  le  quartier-général  de  l'Empereur 
était  à  Leignili,  où  se  trouvaient  la  jeune 
et  la  vieille  garde,  et  les  corps  du  général 
Lauriston  et  du  général  Reynier.  I^  corps 
du  prince  de  la  Moskowa  était  à  Haynau  ; 
celui  do  duc  de  Bellune  manœuvrait  sur 
Glogau.  Le  duc  de  Tarenle  élait  à  Gold- 
berg.  Le  duc  de  Raguse  et  le  comte  Ber- 
trand étaient  sur  la  roule  de  Goldberg  à 
Liegnitz. 

Il  parait  t^ue  toute  l'aimée  ennemie  a 
pris  la  direction  de  Jauer  et  de  Schweid- 

DttZ. 

On  ramasse  bon  nombre  de  prisonniers. 
LcB  villages  sont  pleins  de  blessés  enne- 


Liegnitz  est  une  asseï  jdie  ville  de  dix 
mille  uabitanls.  Les  autorités  l'avaient 
quittée  par  ordre  exprès;  ce  qui  mécon- 
tente fort  les  habitants  et  les  paysans  du 
cercle.  Le  comte  Daru  a  élé  en  conséquence 
chargé  de  former  de  nouvelles  magistra- 
tures. 

Tous  les  gens  de  la  cour  et  loute  la  no- 
blesse qui  avaient  évacué  Berlin,  s'étaient 
rétirés  a  Breslaa  ;  aujourd'hui  ils  évacuent 
Breslau.  et  une  partie  se  relire  en  Bohême. 

Les  lettres  interceptées  ne  parlent  que 
de  la  consternation  de  l'ennemi  et  des 
pertes  énormes  qu'il  a  faites  à  la  bataille 
de  Wnrtcheo. 


S.  M.  rimpératrJce-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  armées,  au  29  mai  an  malin  : 

Le  duc  de  Bellune  s'est  porté  surGlogan. 
Le  général  Sébastiani  a  rencontré,  près 
de  Sprottau,  un  convoi  ennemi,  i'acbargé, 
lui  a  pris  vingt-deux  pièces  de  canon, 
quatre-vingts  caissons  et  cinq  cents  pri- 
sonniers. 

Le  duc  de  Raguse  est  arrivé  le  28,  au 
soir,  à  Jaaer,  poussant  l'arrière-ganle  en- 
nemie, dont  il  avait  tourné  la  position  sur 
ce  point.  II  lui  a  fait  trois  cents  prison- 
niers. Leduc  de  Tarente  et  le  comte  Ber- 
trand étaient  arrivés  à  la  hauteur  de  cette 
ville. 

Le  26,  à  la  pointe  du  jour,  le  prince  de 
la  Uoskowa,  avec  les  corps  du  comte 
de  Lauriston  et  du  général  Reynier,  s'était 
porté  sur  Neumarck.  Ainsi,  notre  avant- 
garde  n'est  plus  qu'à  sept  lieues  de  Bres- 
lau. 

Le  29  mai,  à  dix  heures  du  matin,  le 
comte  Schouvaloff,  aide-de-camp  de  l'em- 
pereur de  Russie,  et  le  général  Elcist.  gé- 
néral de  division  prussien,  se  sont  présen- 
tés aux  avant- posles.  Le  duc  deVicence  a 
élé  parlementer  avec  eux.  On  croit  que 
cette  entrevue  est  relative  à  la  négociation 
de  l'armistice. 

On  a  des  nouvelles  de  nos  places,  qui 
sont  toutes  dans  la  meilleure  situation. 

Les  ouvrages  qui  défendaient  le  champ 
de  bataille  de  Wurtchen  sont  très  considé- 
rables ;  aussi  l'ennemi  avait-il  dans  ses 
retranchements  la  plus  grande  conGance. 
On  peut  s'en  bire  une  idée,  quand  on 
saura  que  c'était  le  travail  de  dix  mille, 
ouvriers  pendapt  trois  mois;  car  c'eut 
depuis  le  mois  de  février  que  les  Busses 
travaillaient  à  cette  position  qu'ils  consi- 
déraient comme  inexpugnable. 

Il  paraît  que  le  général  Wittgenslein  a 
quitté  le  l'ommandement  de  l'armée  com- 
binée: c'est  le  général  Barclay  de  ToUy 
qui  la  commande. 

L'armée  est  ici  dans  le  plus  beau  pays 
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poisiblQ  :  U  Silteia  est  on  jurdia  ooothi, 
oà  rarmée  ae  trouve  dans  U  plus  grande 
abondance  de  tout. 


Extrait  du  Moniteur  du  mardi 
8  juin  1815. 

S.  H.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  saivaotes  snr  la  situa- 
tion lies  armées,  au  30  mai  1813  : 

Un  convoi  d'artillerie  d'une  cinquan- 
taine de  voitures,  parti  d'Âu^bours,  s'est 
éloigné  de  la  roule  de  l'année,  et  s  est  di- 
rige d'AugsbourR  sur  Bayreutfi  ;  les  parli- 
sans  ennemis  ont  attaqué  ce  convoi  entre 
Zwicliau  et  Chemnilz,  ce  qui  a.  occasionné 
la  perle  de  deux  cents  liommes  et  de  trois 
cents  ubcvaux  qui  ont  été  pris;  de  seplà  huit 
pièces  d'3  canon,  el  de  plusieurs  voilures 
qui  ontélé  délruiles;  les  pièces  onl  élé  re- 
prises. —  Sa  Majesté  a  ordonné  de  faire 
uitc  enquéle  pour  savoir  qui  a  pris  sur 
soi  de  changer  ta  roule  de  I  armée.  Que  ce 
soit  un  général  ou  un  commissaire  des 

Suerrcs,  il  doit  élre  puui  selon  la  rigueur 
es  lois  militaires,  la  route  de  l'armée 
ayant  élé  ordonnée  d'Augsbourg  par 
WurUlKturg  el  Fuldo. 

Le  général  Poinsol,  venant  de  Bruns- 
wick avec  un  régiment  de  marche  de  ca- 
valerie, fort  de  quatre  cents  hommes,  a  élé 
attaque  par  sept  à  huit  cents  hommes  de 
cavuerie  ennemie  près  Halle;  il  été  fait 
prisonnier  avec  une  centaine  d'hommes; 
deui  cents  hommes  sont  revenus  i  Leip- 

X«  duc  de  Padoue  est  arrivé  b  Leipsig, 
oA  il  réunit  sa  cavalerie  ponr  balayer 
toute  U  rive  ganche  de  l'Elbe. 


S.  M.  l'Impéralrice-fteine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  armées,  au  31  mai  au  soir  ; 

Le  duo  de  Vicence,  le  comte  de  Scbou- 
valoff  el  le  général  Kleist  ont  eu  une  con- 
férence de  mx-huil  heures,  au  couvent  de 
Watctstadt,  près  de  Liegnili.  Ils  se  sont 
séparés  hier  50,  à  cinq  heures  après  midi. 
Le  résultat  n'est  pas  encore  connu.  On  est 
convenu,  dit-on,  du  principe  d'un  armis- 
tice, mata  on  ne  paraît  pas  d'accord  sur 
les  timltea  qui  doivent  former  ta  ligne  de 
démarcation.  Le  31,  à  six  heures  du  soir, 
les  conférences  ont  recommencé  du  calé  de 
Streigaa. 

Le  quartier-général  de  l'Empereur  était 
k  Neiiraarck;  celui  du  prince  de  la  Mos- 
kowa,  ayant  sous  ses  ordres  le  général 
Lauriston  et  le  général  Reynier,  était  à 
Lissa.  Le  duc  de  Tarent»  elle  conte  Ber- 
trvid  étaient  entre  Jaoer  et  Stteigan.  Le 


l'Oder.  Glôgan  éUit  e . 

bloqué.  La  garnison  a  en  coaatamwent  da 
succès  dans  ses  sorties.  Cette  place  »  <>■- 
core  pour  sept  mois  de  vivre». 

Le  38ile  âne  de  Beggto  ayant  pris  paai^ 
lion  i  Uo^erswerdarrol  attiqûé  par  )e 
corps  da  général  Bulow,  fort  de  qaiueà 
dix-huit  mille  bomoics.  Le  combat  s'eno- 
gea  ;  l'enDomi  fut  repoussé  est  laos  mm 
points  et  poursuivi  l'espace  de  deux 
lieues 

Le  33  mai ,  le  lientenant-général  'Vao- 
damme  s'est  emparé  de  Wilhelsiaba^, 
devant  Hambourg. 

Le  j4,  le  (juartier-^néral  da  prince 
dTckmiJhl  éUit  à  HaarbouTjf.  Plotieere 
bombes  étaient  tombées  dans  Hamboorg, 
cl  les  troupes  russes  paraissant  évaran' 
cette  ville,  Ic^  itéKociutions  s'étaient  ou- 
verles  pour  la  redJition  de  celle  «place;  k* 
troupes  danoises  faisaient  cause  jxHonMiM 
avec  les  troupes  françaises. 

Il  devait  y  avoir,  le  3S,  une  confcrane» 
avec  les  généraux  danois,  pourrarietlà 
plan  d'opérations.  M.  le  comte  <te  Kaai, 
ministre  de  l'intérieur  du  roi  de  Danemark, 
el  eiiargé  d'une  mission  auprès  de  Ttm' 
pereur,  était  parti  pour  se  rendre  an  qnar- 
lier-géoéral. 


Extrait  da  Jfoniteur  du  10;«tn;t81S. 

S.  H.  rimpéralricc-Reine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  armées  au'i  inin  1813  : 

Le  quartier-général  de  l'Emperenr  était 
toujours  à  Neumark  ;  celui  dn  prince  de 
la  Uoskowa  était  à  Lissa;  )e  dnc  de  Tt- 
rente  et  le  comle  Bertrand  élaient  eolie 
Javer  et  Striesau;  leduc  de  Ragose  an 
village  d'Eisendorf;  le  troisième  corps  an 
village  de  Tileradorf;  le  duc  de  BeUnne 
entre  Glogau  et  Liegnitt. 

Le  comte  de  Subna  était  arrivé  à  Lie- 

Înitz,  el  avait  des  conférences  avec  le  duc 
e  Bassano. 

Le  général  Lanriston  est  entré  à  Vreslaa 
le  t"  juin,  à  six  heures  du  matin.  One  di- 
vision prussienne  de  six  à  sept  mille  hom- 
mes, qui  couvrait  cette  ville  en  défendant 
le  passage  de  la  Lobe,  a  été  enloocée  ui 
village  de  Keukirchen. 

Le  bonrguemestre  el  qnatre  députés  de 
la  ville  de  Breslau  ont  élé  pruenléa  i 
l'Empereur,  à  Neumark,  le  l'juin,  k 
deux  heures  après  midi. 

Sa  Majesté  leur  a  dit  qu'ils  pouvaient 
rassurcries  habitants;  que, quelquechose 

an'ils  eussent  Giitc  pour  seconder  l'esprit 
'anarchie  que  les  btein  el  les  Scbamhwsi 
voulaient  exciter,  elle  pardonnaiti  tMa. 
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BDtLBTTKS  DS  U  «UNDE-JUlMtiE. 


Li  TiHi  «M  Mfhitanart  tnB^Ue,  et 
Ion  1m  bibiUDis  y  loat  restés.  Brealan 
offre  de  tris  arandes  reaaonrces, 

Leducde  ViceDeeet  tes  pléatpotentiai- 
reinuuetpnusien,  le  comte SohoHvaloR 
elttgéDéraf  de  KleisI,  avaient  échangé 
leurs  pleins- pouvoirs  et  avaient  neutralisé 
le  villige  de  Feiccberwiti.  Quarante  hom- 
mes d'LDbnleFie  et  vingt  bommea  de  cava- 
lerie, fournis  par  l'année  française,  et  te 
mène  sombre  d'bomraes,  fournie  par  l'ar- 
méealliée,  occupwent  respeclivement  les 
Mi  eatrëes  du  vilUfte.  Le  i  au  matin  les 
pléDipolenttaires  étaient  en  conférence 
poQr  convenir  de  la  ligne  qui,  pendant 
rarmislice,  doit  déterminer  la  poiiiion  des 
deux  armées.  En  attendant,  des  ordresont 
été  donnés  des  deux  quartiers-généraux, 
aSa  gu'aucunes  boslilités  n'eussent  lieu. 
Ainsi,  depuis  le  t"  juîa,  à  deui  beures  de 
l'après-midi,  il  n'a  elé  commis  aucune  hos- 
tilité de  part  et  d'autre. 


Extrait  du  Moniteur  du  vmdredi  U 
juin  1813. 

S.  U.  rimpéralrice-Reine  el  Bégeate  a 
reçu  tes  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion désarmées  au  3  juin  IH13  : 

LasusjieDsion  d'armes  subsiste  toujours. 
Les  plénipotentiaires  resncctirs  continuent 
leurs  négociations  pour  1  armistice. 

Le  général  Lauristou  a  saisi  sur  l'Oder 
jihis  de  soixante  bitinienls  chargés  de  fa- 
rine, dé  vin  el  de  munitions  de  guerre^  qui 
avaient  été  destinés  pour  Tariaee  qui  as- 
siégeait Glogaa  ;  tous  ces  approvisionne- 
ments  vienneol  d'être  dirigés  sur  cette 
place. 

Nos  avant-postes  sont  jusqu'à  mi-che- 
min de  Brieg. 

Le  général  Hogendorp  a  été  nommé 
gouremeur  de  Breslau  Le  plus  grand  or- 
are  règne' dans  cette  ville.  Les  Habitants 
paraissent  très  mécontents  et  më.ne  indi- 

f;nés  (les  dispositions  faites  relali  vemeni  au 
aadsturm;  on  attribue  ces  dispositions  au 
fanerai  Scharnhorss.  qui  passe  poiu*  un 
jacobin-anarcliisle.  Il  a  été  blessé  à  la  ba- 
taille de  Lutten. 

Les  princesses  de  Prusse,  qui  s'étaient 
retirées  en  toute  hâte  de  Derlinpourse  ré- 
fusier  à  Breslau,  ont  quitté  celte  dernière 
ville  pour  se  réfugier  plus  loin. 

Le  duc  de  Bassano  s'est  rendu  à  Dresde, 
où  il  recevra  le  comte  de  Kaas,  ministre 
do  JDanemark. 


S.  M.  rimpératrice-ReiDe  et  Bégente  a 
reçu  les  ntMvelles  suivantes  sur  là  situa- 
tion ées  arnées  au  4  juin  au  soir  : 

L'ariBistioe  a  été  ligné  le  4,  À  deux  heu- 
res après-midi. 


_    .      ir  furl  le  &,  à  la  painia 
du  jour,  povrse  rendreà  UtKOitï.  Ob  erail 

ÎM  penaani  la  durée  de  l'armialice ,  fit 
aj^te  tioidra  une  partie  du  temps  II 
Glc^au.  el  la  plus  graude  partie  k  Dresde, 
afin  d'être  plus  près  de  «es  Etats. 


Ex^ait  du  Uonit&ur  Au  dimatkeh»  H 
juin  1813. 

S.  H.  l'Iiqiéralriefr-BeiM  et  Bégeite  a 

reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  sltqa- 
tion  des  armées  au  6  juin  IHIS  : 

Le  quartier-général  de  l'Empereur  était, 
le  6,  à  Liegaili. 

Le  prinee  de  la  Hosbowa  Aait  teoteavs 
à  Breslau. 

[.es  commissaires  nommés  par  Tempe- 
pereur  de  Bussie,  pour  l'eiécotion  de  l'ar- 
mislicc,  étaient  te  comte  do  Scboawaloff, 
lieutenant-général,  aide-de-camp-géDéeat 
de  l'Empereur,  el  H.  de  Kuluson ,  majer- 
générai,  aide-de-camp -général  de  l'Empe- 
reur. Les  commissaires  nommés  de  la  part 
de  la  France,  sont  le  général  de  division 
comte  Dumontier,  commandant  une  divi- 
sion de  la  garde,  el  le  général  de  brigade 
Flahaul ,  aide-de-camp  de  l'Empereur.  -^ 
Ces  commissaires  se  tiennent  à  Htn- 
marit. 

Le  duc  de  Trévlso  porte  mb  qoarUei» 
général  à  Glogau,  avec  la  jeune  carde.  Là 
vieille  garde  retourne  à  Dresde,  oJi  l'on 
croit  que  Sa  Majesté  va  porter  son  qoar* 
tier-général. 

Les  différents  corps  d'armée  se  sont  nU 
en  marche  pour  fornwr  des  camps  dans  Iw 
difîérenles  positions  de  Gotdberfi ,  de  L»^ 
wenbe^,  do  BuaUlau,  de  Lieguiti,  de 
Sprotean,  de  Sagan,  elo. 

Le  corps  polonais  du  prime  PoBÎalow^, 
qui  traverse  ta  Bohème,  est  attendu  à  lit- 
tau  le  10  juin. 


Extrait  du  Moniteur  du  lundi  1^ 
juin  1813. 

S,  M.  l'Impératrice-Beine  et  Régente  * 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  armées  au  7  juin  1613  : 

Le  quartier-général  de  S.  M.  l'Empe- 
reur était  à  BuutaUu.  Tous  les  corps  d'ar- 
mée étaieal  en  marche  pour  se  rendre 
dans  leurs  cantQunemwts.  L'Oder  était 
«mvert  de  bateaux  qui  detoendaient  de 
Bredau  à  Glogau,  aargf»  d'artillerie, 
d'outils,  de  fanne  et  d'objets  de  tente  es- 
pèce prisa  l'ennemi. 

La  ville  de  Hambourg  a  été  repris»  le 
50  mai  de  vive  force.  Le  prince  d'Bok- 
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da  gtméiti  VantUmme.  Htnboarg  avait 

'■■'  — ^    pendant  la  campagne  préeé- 

la  pusillaDÎmité   da  général 


élé  perdu,   pendant  la  campagn 
dente,  par  la  pusillaDÎmité   da  „ 
Saittt-Cyr  :  c'est  à  la  vignearqn'a  dé- 


ployée \i 
oeuat 


,  e  le  fanerai  Vandamme,  ()u  moment 
e  un  arrivée  dans  la  trente-deauème  di- 
vision militaire,  qu'on  doit  la  conservation 
de  Brème,  et  aajoard'bui  la  prise  de  Ham- 
boorg.  On  y  a  nit  plosiean  centaines  de 
prisonniers.  On  a  trouvé  dans  la  villedeax 
on  trois  ceola  pièces  de  canon,  dont  qua- 
tre-vingts SOT  les  remparts.  On  avait  bit 
des  Iravaai  poor  mettre  la 


a  ville  otétat  de 


Le  Danemark  marche  avec  nous  :  le 
prince  d'Eckfflâhl  avait  le  projetde  se  por- 
ter snr  Lnbeck.  Ainsi,  la  treote-deuxieme 
division  militairo  et  tout  le  territoire  de 
l'empire  sont  entièrement  délivrés  de  l'en- 
nemi. 

Des  ordres  ODt  été  doonés  pour  faire  de 
Hambourg  une  place  forte  :  elle  est  envi- 
ronnée  d'un  rempart  bastionné ,  ayant  un 
large  lossé  plein  d'eau,  et  pouvant  Mre  cou- 
vert en  partie  par  des  loondations.  Les 
travaux  sont  dirigés  de  manière  que  la 
«HoraunicatioB  avec  Hambourg  se  fasse 
par  les  lies,  en  tout  temps. 

L'Empereur  a  ordonné  la  construction 
d'une  antre  place  sur  l'Elbe,  k  l'embou- 
chure du  Havel.  Kœaigstein,  'Toraaa.  Wit- 
temberg,  Hagdebours,  la  place  du  Havel 
et  HamoourK,  comploeront  la  défense  de 
la  ligne  de  I  Elbe. 

Les  dncsdeCambridge  et  de  fimnswick, 
princes  de  la  maison  d'Aogleterre,  sont 
arrivés  à  temps  à  Hambourg  pour  donner 
^tts  de  relief  au  succès  des  Français. 
Leur  voyage  se  réduit  k  ceâ  :  ils  sont  ar- 
rivés et  se  sont  sauvés. 

Les  derniers  bataillons  des  cinq  divi- 
sions  du  prince  d'Eckmuhl,  lesquelles  sont 
Gompnéesdesoiianto-douse  bataillons  au 
grand  complet,  sont  partis  de  Wesel. 

Depuis  le  commencement  de  la  campa- 
gne, l'armée  fruiçaise  a  délivré  la  Saxe, 
conquis  la  moitié  de  la  Silésie,  réoccupe 
la  trente-deuxièoie  division  militaire,  cod- 
fonda  les  espérances  de  nos  ennemis. 


^h^it  du  Moniteur  du  mercredi  16 
juin  1813. 

&,  H.  l'Impéntrice-Beine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  années  an  tO  juin  1813  : 

L'Empereur  était  arrivé  le  tO,  à  qi . 
benrea  du  matin,  i  Dresde.  La  garde  à 
cbeval  V  était  arrivée  à  midi.  La  garde  k 
pied  y  était  attendue  le  lendemain  tt . 

Sa  Bajeslé,  arrivée  au  moment  où  on  s'y 
attendait  le  moins,  avait  ainsi  rendu  inu- 
tileelespr^watifs  laits  poorsaiéoeptiaii. 


Amtdi,  le  nri  de  Stxe  est  veannir 
l'Empereor ,  qu'on  a  logé  an  fiuboorg, 
dans  la  belle  maistm  Harmini ,  où  il  y  a 
un  grand  ^partemoit  an  rei-de^liansaje 
et  nn  beau  parc  ;  le  palais  du  Rei,  on'fea- 
bilail  précedemmeot  l'Empereur,  d  ayairt 
pas  de  jardin. 

A  smheuresdusoir,  rSmpersnrareta 
M.  de  Kaas ,  ministre  de  l'intérienr  il  de 
la  justice  du  roi  de  Danemark. 

Une  tvigade  danoise  delà  divisîM  aoii- 
liaire  mise  sous  les  ordres  do  prince  d'Ek- 
mûbl,  avait  pris,  le  2  juio,  r~-—'"~  ^ 
Lubeck. 


fio  sur  les  frontières  delà  Saxe  âde 
russe  du  cdte  de  Berlin.  L'armistice  avait 
été  publié  partout.  Les  troupes  fiiuint 
des  préparatib  pour  asseoir  leurs  ban- 
ques et  camper  dans  leurs  positions  m- 
pectives  depuis  Gtogau  et  Ltegnitz ,  jii>- 
qu'anx  frontières  de  la  Bohême  et  à  <iw- 


Extrait  du  MmiUiir  du  dinuaulu  Kl 
juin  181  S. 

S.  tf.l'ImpéTBtricc-Reine  et  Régente  ■ 
reçu  les  nouvelles  suivantes  snr  la  litu- 
tion  des  armées  au  14  juin  au  soir  : 

Toutes  les  troupes  sont  arrivées  dut 
leurs  cantonnements.  On  élève  des  ban- 
ques et  l'on  forme  les  camps. 

L'Empereur  a  parade  tous  tes  jours  i 
dix  heures. 

Quelques  partisans  ennemis  sont  et- 
care  sur  les  derrières.  Il  y  en  a  qui  (ontla 
guerre  pour  lear  compte,  à  la  maniâre  de 
Scbill,  et  qui  refusent  de  reconnaître  l'ar- 
mistice. Plusieurs  colonnes  sont  es  noo- 
vement  pour  les  détruire. 

Le  baron  de  Kaas,  ministre  de  l'ialé- 
rieur  du  Danemarck,  et  enyoyé  avec  des 
lettres  du  Roi,  a  été  présente  k  l'Empe- 


£z(mtt  du  MûttiUar  du  dimmuht  fl 
juin  1813. 

S.  H.  l'Impéralrice-Reine  et  légenlet 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  laraé^ 
en  date  du  21  juin  : 

Le  huitième  corps,  commandé  par  k 
prince  Ponialowski.  qui  a  traversé  la  Bo- 
hême, est  arrivé  à  Zittao  en  Lniaoe. 

Ce  corps  est  fort  de  dix-huit  mille  boo- 
mes,  dont  six  mille  de  cavalerie.  Tons  ks 
ordres  ont  éte  donnés  ponr  eocofUUr  «é 
hahillanent,  et  pour  lui  fournir  tout  ce  qii 
pourrait  lui  niaiiquer. 
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Sa  MtiMté  ft  «é  le  M  à  Piru  et  &  Kœ- 

Dintein. 

Le  président  de  Kaas,  envoyé  pv  le  roi 
de  Danemarck,  a  reçu  son  audience  de 
coDKé  et  est  parti  de  Dresde. 

Les  corps  fraoca  prussiens,  levés  k 
l'instar  de  celui  de  Schil),  ont  oontioué, 
depuis  l'armistice,  à  mettre  des  contri- 
butions et  à  arrêter  les  hoiniDes  isolés. 
On  leur  a  fait  signiBer  l'armistice  dès 
le  8  ;  mais  ils  ont  déclaré  faire  la 
guerre  pour  leur  compte;  et  comme  ils 
continuaient  la  même  cooduile,  on  a  (ait 
marclier  contre  eux  plusieurs  colonnes.  Le 
capitaine  Lutzow,  qui  commandait  une  de 
ces  bandes,  a  ét«  laé  :  quatre  cents  des 
siens  oui  été  tués  ou  pris,  el  le  reste  dis- 
persé. On  ne  croit  pas  que  cent  de  cesbri- 
fands  soient  parvenus  à  repasser  l'Elbe. 
Une  antre  lunde,  commandée  par  un  ca- 
pitaine Colombe,  est  enlièremenl  cernée  ; 
et  (Hi  a  l'espoir  gne  sons  peu  de  jours  la 
rive  ffauctte  de  PElbe  sera  tout-à-lait  pur- 
gée ce  la  présence  de  ces  bandes,  qui  se 
portaient  à  toute  espèce  d'excès  envers  ces 
malheureux  babitants. 

L'officier  envoyé  à  Cnstrin  est  de  re- 
tour. La  garnison  de  celte  place  estd'envi- 
roa  cinq  mille  bommes,  et  n'a  que  «nlcia- 
quante  malades.  La  place  est  dans  le  meil- 
leur  état,  el  est  approvisionnée  pour  six 
mois  eu  blé,  riz,  lésumes,  viandes  nratcbes, 
et  tous  les  objets  nécessaires. 

La  garnison  aloujoursété maltresse  des 
dehors  do  la  place  jusqu'à  mille  toises. 
Pendant  ces  quatre  mois ,  le  commandant 
n'a  pas  cesse  dé  travailler  iaumnenler  les 
moyens  de  son  artillerie  et  les  lurtications 
delà  place. 

Tonte  l'armée  est  campée  ;  ce  repos  fait 
le  plus  grand  bien  à  nos  troupes.  Les  dis- 
tributions réffuliëres  de  riz  contribuent 
beaucoup  à  entretenir  la  santé  du  soldat. 


A  S.  M.  l'ImpéralTic»-Ràne  et  Régente. 


Le  24,  l'Empereur  adtnécbei  le  roi  de 
Saxe.  Le  soir,  )a  Comédie-Franfaise  a 
donné  sur  le  théâtre  de  la  cour  une  repré- 
sentation d'une  pièce  de  Molière,  à  laquelle 
Leurâ  Majestés  ont  assisté. 

Le  roi  de  Westphalie  est  venu  à  Dresde 
voir  l'Empereur. 

Le  25, 1  Empereur  a  parconm  les  diffé- 
rents délMUchés  des  forêts  de  Dresde  et  a 
fait  une  vingtaine  de  lieues.  Sa  Majesté, 
partie  à  cinq  heures  après-midi,  était  de 
retour  à  dix  heures  dn  soir. 

Deux  ponis  ont  été  jetés  sar  l'Elbe,  vis- 
à-vis  la  forteresse  de  Kœnigslein.  Le  ro- 


cher de  Sinienslein,  qni  est  sur  la  rive 

droite,  à  une  demi-portée  de  canon  de  Ks- 
nigsleio,  a  été  occupé  et  fortifié.  Des  ma- 
gasins, et  autres  établissements  militaires 
sont  préparés  dans  celle  ioléreasaote  posi- 
tion.Un  camp  de  soiiante  mille  bommee, 
appuyé  ainsi  a  la  forteresse  de  Kœnigstein, 
el  pouvant  manœuvrer  sur  les  deux  rives, 
serait  inattaquable  par  quelque  force  que 
cefflt. 

Le  roi  de  Bavière  a  établi  aulour  de 
Nymphembourg,  près  de  Manich,  un  camp 
de  vingt-cinq  nulle  hommes. 

L'empereur  a  donné  au  doc  de  Casii- 
glione  le  commandement  du  corps  d'obser- 
vation de  Bavière.  Cette  armée  se  réunit  à 
Wiirtabourg.  Elle  est  composée  de  six  di- 
visions d'infantorie  et  de  denx  de  cava- 
lerie. 

L«  Vice-Roi  réunit  entre  la  Piave  et  l'A- 
dige  l'armée  d'Italie,  composée  de  trois 
corps.  Le  général  Grenier  en  commande 
mi. 

Le  nouveau  corps  aoi  vient  d'être  formé 
à  Magdebourg,  sous  le  commandement  du 
général  Vandanme,  cam]rie  d^à  quarante 
Bataillons  et  quatre-vingts  pièces  d'ar^ 
tillerie. 

U  prince  d'Eckmuhl  est  à  Hambourg. 
Son  corps  a  été  renforcé  par  des  troupes 
venant  de  France  et  de  Hollande,  de  sorte 
que  sur  ce  point  il  y  a  plus  de  Iroupes 
qu'il  n'y  en  a  jamais  eu.  La  division  da- 
noise, qui  est  réunie  au  corps  du  prince 
d'Eckmuhl,  est  de  quinze  raille  hommes. 

Le  deuxième  corps,  que  commande  le 
duc  de  Bellune,  n  avait  qu'une  division 
pendant  la  campagne  qui  vient  de  finir.  Ce 
corps  a  été  coraplété,  et  le  duc  de  BeUune 
commande  aujour.l'bui  les  trois  divisions. 

Les  circonstances  étaient  si  urgentes  an 
commencement  de  la  campagne,  que  Im 
bataillons  d'un  même  régiment  se  tnm- 
vaient  disséminés  dans  différents  corps. 
Tout  a  élé  r^larisé,  et  chaque  régiment 
a  réuni  ses  bataillons.  Chaque  jour  il  ar- 


rive une  grande  quantité  de  batailtonade 
marche  qui  passe  l'Elbe  à  Magdebourjr,  i 
Wiltemberg,  à  Torgau,  à  Dresde.  Sa  Ma- 


|eslé  passe  Ions  les  jours  la  revue  de  ceux 
qui  arrivent  par  Dresde. 

Les  équipages  militaires  de  l'armée  ont 
aujourd'hui,  soit  en  caissons  d'ancien  mo- 
dèle ,  soit  en  caissons  du  nouveau  modèle 
(dit  n'  3) ,  soit  en  voilures  à  la  comloise, 
de  quoi  transporter  des  vivres  pour  toute 
l'armée  pour  un  mois.  Sa  Majesté  a  re- 
connu que  les  voitures  à  la  comtoise,  ainaî 
que  les  raissons  d'ancien  modèle,  ont  des 
inconvénients,  et  elle  a  prescrit  que  dé- 
sormais les  équipages,  au  fur  et  à  mesure 
des  remplacements,  fussent  établis  sur  les 
modèles  des  caissons  n°  %  attelés  de  qoa- 
Ire  chevaux  et  qui  portent  bcilemeot  vingt 
quintaux. 
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tifs  pesant  seiie  livres,  et  faisant  cntqne 
joar  cinq  qiiîltlans  de  farine.  On  a  ai»- 
trilmé  trots  de  ces  moulins  par  balaitlon. 
On  travaille  avec  la  çlas  ^ande  acti- 
vité A  augmenter  les  fortifications  de  Glo- 

On  travaille  également  è  anomeMer  tes 
ftwlificatioiiB  de  Wittemberg.  Sa  Majesté 
veut  faire  de  celte  ville  nne  place  régn- 
lière  ;  et  conwie  le  tracé  en  est  dt'(i?ctneux, 
elle  a  oritonné  qn'on  la  fit  couvrir  par 
trois  couronnes  en  «rivant  à  peu  près  la 
même  méthode  gue  le  sénateur  Cbassc- 
tovp-Laobat  a  Huse  en  pratique  k  Alexan- 
dri«. 

Torgan  e«t  en  bon  état. 

On  travaille  aussi  avec  uafl  grande  ae^ 
tivilé  à  fortifitr  Haoïbonrg.  Le  gcuéral  du 
■énie  Haxo  s'y  est  reodn  pour  tracer  la  ci- 
tailelle  et  les  MvraKes  à  établir  dans  \m 
Kee  pour  lier  Haitonrg  avec  Hambourg. 
Les  ingénieurs  des  ponts-et-chanssées  y 
oonstruraent  deux  ponte  volants  dans  le 
même  sysIMie  que  cens  d'Anvers,  an  ponr 
Ift  mti^  montante ,  l'antre  pour  la  marée 
descendante. 

Une  nouvelle  place  sur  l'Elbe  a  été  tra- 
eée  par  le  général  Haxo  dn  cAlé  de  Ver- 
den,  i  l'emboocbure  de  la  Havel. 

Les  forts  de  Cuxhaven,  qui  étaient  en 
Aatdewnteiur  nu  siège,  mais  qu'on  avait 
abandonnée  sans  raison  ,  et  que  l'ennemi 
trait  rasés,  se  rétablissent  On  y  travaille 
avec  activité  ;  ce  ne  seront  plus  de  sim^ 
pics  batteries  Termces.  mais  un  fort  qui, 
flomme  le  fort  impérial  de  t'Ëscaut,  proté- 
gera l'arsenal  de  construction  et  le  bas- 
wn,  dnitt  l'établissement  est  projeté  sur 
TEihe,  depuis  qne  1  ingénieur  Beaupré , 
qni  aempioyé  deux  ans  8  sonder  ce  fleuve, 
a  reconnu  qu'il  avait  les  mêmes  proprié- 
tés que  l'Escaut ,  et  que  les  plus  grandes 
escadres  pouvaient  y  être  construites  et 
réunies  dans  ses  rades. 

La  troisième  division  delà  jeune  garde, 
que  oommande  le  général  Laborde.  officier 
d'uu  mérite  consommé ,  est  campée  dans 
les  bois  en  avant  de  Dresde ,  sur  la  rive 
dmiie  de  l'Elbe. 

La  quatrième  division  de  la  jeune  garde 
ne  commande  le  général  Frianl,  debuu- 
Sw  par  Wurtïbourg.  Des  régiments  de 
ntte  division  ont  déjà  dépassé  cette  ville, 
at  se  portent  sur  Dresde. 

La  cavalerie  de  la  garde  compte  déjà 
plus  de  neuf  mille  chevaux.  L'artillerie  a 
déjà  plus  de  deux  cents  pièces  de  canon. 
L'Infanterie  forme  cinq  divisions,  dont 
quatre  de  la  jeune  garde  et  une  de  la 
Tieille. 

Le  septiinK  corps,  que  commande  le  gé- 
afni  Beynier,  composé  de  la  division  Du- 
ntte ,  qui  est  une  division  française,  et 
de  deux  division:-  saxonnes,  reçoit  son 


ampKneM.  Ce  corps  MteûiBéai«*tBl 
de  Gœrliti.  Toute  la  cavalerie  M^te 
saxonne  y  eetréQBi&,«t  VI  Mr  également 
complétée. 

Le  roi  de  Saxe  porte  aassl  ses  deax  faeaax 
ré^menls  decnirassiers  i  leur  coinfdel. 

Sa  Majesté  a  été  extrêmement  satisTaite 
des  rois  et  dee  grands  dm^  de  la  coafsdB- 
ration.  Le  roi  de  Wurtemberg  s'est  parli- 
culiéivment  distingué.  Il  a  fait,  propoftioB 
«irdée,  des  efforts  égaux  à  ceux  de  la 
France,  et  son  armée,  infanterie,  cavale- 
rie et  artillerie,  a  été  portée  as  graiMl  cam- 
plet.  Le  prince  Emile  de  Hesse-banmladll, 
qui  commande  le  contingeot  de  Hesas- 
Uannsiadt ,  s'est  constamment  bit  dislùi- 
gner  dans  ta  campagne  passée  et  du» 
celle-ci  par  beaucoup  de  saog-lroid  et 
bea&coBp  d'iiltréptdite.  C'est  «n  je«Be 
prince  d'espérance,  que  l'Emperevr  sSeo- 
tionne  beanoonp.  Les  seuls  prioon  de 
Saxe  sont  en  arrière  pour  le  oontingent. 

?lon  seulement  la  mtadelte  d'Erfsrt  est 
en  bon  état  et  parfaitement  approvisioB- 
née,  mais  les  fortifications  ont  ete  relevées; 
elles  sont  couvertes  par  deeouvrages  avan- 
cés, et  désormais  ErfUri  sera  WM  place 
forte  de  première  importance. 

Le  congrès  n'est  pas  encore  résni  ;  o« 
esp^  pourtant qu'ille  sera  sons  quelqMs 
jours.  Si  on  a  perdu  on  mois ,  u  unie 
n'en  est  pas  à  la  France. 

L'Angleterre,  qui  n'a  pas  d'argent,  n'a 
pu  en  fournir  aux  coalisés  ;  mais  die 
vient  d'imaginer  un  expédient  noaveaa. 
Un  traité  a  ëtéoincln  entre  l'Angtelerrr. 
la  Bossie  et  la  Prusse,  moyennant  lequel 
il  sera  créé  pour  plusieurs  cenuines  de 
millions  d'un  nouveau  papier  garanti  par 
les  trois  puissances.  C  est  sar  cette  res- 
soorce  que  l'on  compt^pour  faire  Un  avx 
frais  de  la  guerre. 

La  garnison  de  Modiin  est  en  bon  état; 
les  forliBcations  sont  augmentées  On  dé- 
chiffrait au  quartier-général  les  rapports 
des  gouverneurs  de  Uodlio  et  Zamosc.  Le$ 
^misons  de  ces  deux  placée  sont  restées 
maltresses  du  pays  à  une  lieue  autour 
d'elles,  les  troupe»  qui  les  bloquaient  n'é- 
tant que  des  milices  mal  armées  et  mal 
équipées. 

L'Empereur  a  pris  à  sa  solde  l'année  dn 
prince  Ponialo^1ski,  et  lui  a  donné  one 
nouvelle  organisation.  Des  ateliers  sont 
établis  pour  fournir  à  ses  besoins.  Avant 
vingt  jours,  elle  sera  équipée  i  neuf  et 
remise  en  bon  état. 

Quelque  hrillanic  que  soit  celte  situa- 
tion, et  quoique  Sa  Majesté  ail  rédlemenl 
plus  de  puissance  mililairc  que  jamais  ; 
elle  n'en  désire  la  paix  qu'avec  plus  d'ar- 
deur. 

L'administration  a  fait  acheter  nne 
grande  quanlité  do  riz ,  afin  que  pendant 
"iule  la  grande  rhaleuc  cette  denrée  entre 
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'tua  m  ffaart  dans  les  rations  du  aoMat, 
S.  H  l'Emp»eur  a  rait,  le  S8.  une 
fonr»  de  huit  i  dix  heores  aux  eaviroQS 
d«  Dresde, 

On  a  reçu  des  nouvelle*  de  UodlJD  et 
(Je  Umm.  Ces  placos  sont  dans  la  meil- 
leure situation,  soit  pour  les  vivres  et  les 
munilious  de  guerre ,  soit  pour  les  fortifi- 
citions. 

Le  capilaine  Planât,  officier  d'état-ma- 
jof,  charj^é  dfi  porter  l'armistice,  est  ar- 
rive à  DanliJg.  Il  a  eu  peine  à  pénétrer 
dîna  la  place,  parce  que  le  général  Rapp , 
SODvemeur,  ennuyé  du  grand  nombre  de 
turlementaires  que  l'ennemi  lui  envoyait 
fou!  les  jours,  avait  déclaré  qu'il  n'en  re- 
cevrait plus.  L'officier  a  donc  eu  beaucoup 
de  peine  à  se  Taire  reconnatlre.  On  se  pein- 
drait difHciiement  la  joie  que  sa  présence 
a  caillée  à  celte  belle  et  nombreuse  garni- 
son ,  qui  est  loin  d'avoir  la  contenance 
d'ane  garnison  de  place  assiégée;  elle  est 
mattressede  tous  lesenvirons.  Lesrations 

Ja'oD  doit  lui  Tournir  pendant  la  durée  de 
armistice  ont  été  /liées  i  vin^t  mille 
Ittr  jour;  ce  qui  eicile  avec  raison  des 
réclamatioDS  de  la  part  du  gouverneur. 

Plusieurs  fois  cette  garnison,  dans  les 
cinq  mois  de  blocus ,  a  été  jeter  des  obus 
dans  le  quartier-général  ennemi,  et,  pour 
•insi  dire,  l'assiéger. 

Le  général  Rapp  avait  réuni  un  bon  ba- 
taîlloa  de  la  garde  à  pied ,  qui  se  compo- 
sait d'hommes  fatigués  ou  gelés,  qui  s'é- 
taient rérugiés  dans  la  place. 

La  place  avait  ses  vivres  assurés  ponr 
Dne  année  :   les  gens  Je  l'art  estiment 

Jn'elle  ponrrait  soutenir  plus  de  trois  mois 
e  tranchée  ouverte ,  en  supposant  mftme 
que  l'ennemi  eût  un  équipage  de  siège  de 
oenx  cents  pièces  de  canon,  et  sans  éva- 
luer le  relaril  que  les  sorties  de  la  garai- 
son  pourraient  apporter  dans  les  travaux 
du  siège.  Uais,  jusqu'à  celte  heure,  l'en- 
BCTui  n'avait  manifesté  en  aucune  foçon 
l'JDtentioo  de  tenter  une  aussi  difhcile  en- 
treprise. 


Extrait  du  Moniteur  du  dimanehe 
Wjmllet  1813. 

,  Magieb<mTg,  It  I1/h»M  im. 

L'BmpeareDr  est  arrivé  ici  aujourd'hui 
&  sept  neures  du  matin.  Sa  Majesté  est 
anssilÂt  montée  à  cheval,  cl  a  visité  les 
IbrtJficrations  qui  rendent  Magdobourg 
nne  des  plus  fortes  places  de  l'Europe. 
I  Sa  Majesté  était  partie  de  Dresde  le  10, 
à  trois  heures  du  malin.  Elle  a  déjeuné  à 
Torgaa,  a  visité  les  fortifications  de  celte 
place,  et  y  a  vu  la  brigade  de  troupes 
saxonnes  commandée  par  le  général  Le- 


cocq.  A  lit  heures  du  »ir.  elle  est  arri- 
vée h  Wittemberg,  et  en  a  visité  les  fortifl- 
cations. 

Le  11,  à  cinq  heures  du  matin,  Sa  Ma- 
jesté a  |)assé  en  revue  trois  divisions  (les 
cinquième,  sixième  et  sixième  bis)  arri- 
vant de  France  :  elle  a  nommé  aux  em- 
plois vacants,  et  a  accordé  des  récompen- 
ses à  plusieurs  officiers  et  soldats. 

Parti  de  Willemberg  à  trois  heures 
après  miiii ,  l'Empereur  est  arrivé  à  six 
heures  à  Dessau,  où  Sa  Majesté  a  vu  la 
division  du  général  Pbilippon. 

Sa  Majesté  a  quitté  Dessau  à  deux  heu- 
res du  matin,  et  dès  cinq  heures  elle  se 
trouvait  à  Magdebourg ,  où  sont  campés 
les  trots  divisions  du  corps  du  général 
comte  Vandamme. 


SxtraiU  du  MonitmiT  du  i«udt 
2S  juiUet  1813. 

Drtti»,  U  MftdOêt  lUI. 

L'Empereur  est  parti  de  Magdebourg  le 
13,  après  avoir  vu  les  divisions  du  corps 
du  général  Vandamme ,   et  s'est  rendu  à 


Le  l4,  à  cinq  heures  du  matin,  Sa  Ma- 
jesté a  vu  le  troisième  corps  de  cavaleriot 
que  commande  le  duo  de  Fadoue. 

Dans  l'après-midi.  Sa  Majesté  a  vu,  sur 
la  grande  place  de  Leipsig,  le  reste  de 
troupes  du  duc  de  Padouc  qu'elle  n'avait 
pas  pu  voir  voir  le  matin .  EUe  est  montée 
ensuite  en  voiture,  k  cinq  lieures  du  soir, 
pour  Dresde,  où  elle  est  arrivée  à  une  heure 
après  minuit. 


Le  duc  de  Viceoce,  srantMcuyer,  et  le 
«omle  de  Narbonne,  an&tandear  de  Franc* 
à  Vienoe,  oaK  été  nommés  par  l'EmporMir 
aea  miuialres  pléaipotentialres  ù  PragM. 

Le  comte  de  Narboine  était  parti  le  it. 

On  croit  que  le  duo  de  Vioeoce  parlini 
le  1«. 

Le  conseiller  intime  d'Anilelt,  plénipo- 
tentiaire de  l'emperear  de  Russie,  était  ar- 
rivé,  le  I2  juillel,  à  Prague. 

Une  convention  avait  ai  signée  à  N«i- 

irk  pr—  '-  — ' '■—  -*-  " — '-'- 

jusqu'à 


S.  H.  limpératrice-Beine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  do  l'année  mi 
20  août  : 
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Les  eoBeinis  (Hit  dénoDoé  l'aroistice  le 
11  à  midi ,  el  odI  Tait  coonallre  que  les 
bostililés  commeocenient  le  17  après  mi- 

DOit. 

En  mbae  temps,  nue  note  de  M.  le  comte 
de  Metternich,  mloistre  des  relations  exlé- 
rieares  d'Autriche,  adressée  au  comte  de 
NarboDoe,  lui  fait  connaître  que  l'Autriche 
déclarait  la  Koerre  i  ta  France. 

1^17  au  matin.lesdisposiliODS  des  deux 
années  étaient  les  suivantes  : 

Les  quatrième,  douzième  et  septième 
corps ,  sous  les  ordres  du  duc  de  Beggio, 
éUtieol  à  Dahme. 

Le  prince  d'Eckmiihl,  avec  son  corps, 
auquel  les  Danois  étaient  réunis,  campait 
devant  Hambourg,  son  quartier-général 
étant  à  Ber^edorf. 

Le  troisième  corps  était  à  Lie^niti,  sous 
les  ordres  dn  prince  de  la  Moskowa. 

Le  cinquième  corps  était  à  Goldberg, 
■DUS  les  ordres  dn  général  Lauriilon. 

Le  (Hizième  corps  était  à  Lœwenberg, 
eous  les  ordres  du  duc  de  Tarente. 

Le  sixième  corps,  commandé  par  le  duc 
lie  Rasuse,  clait  a  Bunztau. 

Le  nvitieme  corps,  aux  ordres  dn  prince 
PoniatowsLi,  était  a  Zittau. 

1^  maréchal  Saint-Cyr  était,  avec  le 

Jnatoriième  corps,  ta  gauche  appuyée  à 
Elbe,  aDcampdeKœnigslein,  elà  cneval 
sur  la  grande  chaussée  de  Prague  k  Dresde, 
poussant  des  corps  d'obier valion  jusqu'aux 
d<y>oucbés  de  Harieœberg. 

Le  premier  corps  arrivait  à  Dresde,  et  le 
deuxième  à  Zittau. 

Dresde,  Torgao,  WiUemberg,  Magde- 
bourg  et  Hamrîonrg  avaient  chacun  leur 
garoisoa,  et  étaient  armés  et  approvi 
siennes . 

L'armée  ennemie  était,  autant  qu'on  en 
peut  juger,  dans  la  position  suivante  : 

Quatre-vingt  mille  Busses  et  Prussiens 
étaient  entrés,  dès  le  tO  au  matin ,  en  Bo- 
bëme,  el  devaient  arriver,  vers  le  Si,  sur 
l'Elbe  Cette  armée  est  commandée  par 
l'empereur  Alexandre  et  le  toi  de  Prusse, 
les  généraux  russes  Barclay  de  Tolly,  Witt- 
genslein  et  Miloradowich ,  et  le  général 
prussien  Kleisl.  Les  gardes  russe  et  prus- 
sienne en  fout  partie  ;  ce  qui,  joint  à  l'ar- 
mée du  prince  de  Schwarzemberg,  formait 
la  grande  armée  et  une  Torce  de  ileux  cent 
mille  boounes.  Celle  armée  devait  opérer 
sur  la  rive  gauche  de  l' Elbe,  en  passant  ce 
fleuve  en  Bohême. 

L'armée  de  Silésîe,  commandée  par  les 
généraux  prussiens  Bliicher  et¥orck,et 
par  les  généraux  russes  Sacken  et  Lange- 
ron,  paraissait  se  réunir  sur  Breslau  :  elle 
était  forte  de  cent  mille  hommes. 

Plusieurs  corps  prussiens,  suédois  et  des 
Ironpes  d'insurrection  couvraient  Berlin, 
et  étaient  opposés  à  Hambourg  et  au  duc 
de  Reggio.  L  on  portait  la  force  de  ces  ar- 


mées, qui  coBTraient  Beriio ,  à  cent  dix 
mille  hommes. 

Toutes  les  opérations  de  l'ennemi  élaïenl 
Taites  dans  l'idée  que  l'Empereur  repasse- 
rait sur  la  rive  gauche  de  1  blbe. 

La  garde  impériale,  partie  de  Dresde, 

porta,  le  15,  i  Bautien,  et,  le  18,  à 
Gœrlitz. 

Le  19,  l'Empereur  se  porta  à  Zitlan ,  Cl 
marcher  sur-le-champ  les  troupes  du  |»iiKe 
Poniatonski,  força  les  déboacws  de  la  Bo- 
hème, passa  la  f^nde  chaîne  des  nonU- 
gnes  qui  séparent  la  Bohèoie  de  la  Lwace, 
et  entra  à  Gobel ,  pendant  le  temps  qve  le 
général  Lerëvre-Dêsnouettes,  avec  ane  di- 
vision d'infanterie  et  de  cavalerie  de  la 
garde,  s'emparait  de  Rumbourg,  franchis- 
sait le  col  des  montagnes  à  Georgenthal,  et 
que  le  général  polonais  Remioski  s'onpa- 
rait  de  Fricdland  et  de  BetcheoberK. 

Cette  opération  avait  pour  bot  d  inquié- 
ter les  alliés  sur  Pragne,  et  d'acqnértr  des 
Dotions  certaines  sur  leurs  projets.  On  ap- 
prit là  ce  que  nos  espions  avaient  déjà  fait 
connaître,  que  l'élite  de  l'armée  rosse  et 
prussienne  traversait  la  Bohème,  se  réu- 
nissant sur  la  rive  gaUche  de  l'Elbe. 

Nos  coureurs  poussèrent  jusqu'à  sâm 
lieues  de  Prague. 

L'Empereur  éuit  de  retour  de  Bobème  1 
Zittau  le  2U,  à  une  heure  do  matin.  II  laissa 
le  duc  de  Beilune  avec  te  deuxième  corps  à 
Zittau,  pour  appuyer  le  corps  du  pnnee 
Pooialowski  ;  il  plaça  le  général  Vas- 
damme,  avec  le  premier  corps,  1  Biun- 
bourg,  pour  appuyer  le  général  Lclêvre- 
Desnouetles,  ces  deux  généraux  occupant 
en  forces  le  col,  et  faisant  construire  des 
redoutes  sur  le  mamelon  qui  domine  sw 
le  col.  L'Empereur  se  porta ,  par  Lanban 
en  Silérie,  ou  il  arriva  le  30,  avant  sept 
heures  du  soir. 

L'armée  ennemie  de  Sîlésie  avait  vkrié 
l'armistice,  traversé  le  territoire  nenlre  dès 
le  12.  Ils  avaient,  le  l.\  insulté  tous  nos 
avant^poslcs,  et  enlevé  quelques  vedettes. 

1^  16,  un  corps  rvsse  se  plaça  entre  le 
Bober  et  le  poste  de  Spitler,  occupé  par 
deux  cents  hommi»  de  la  division  Char- 
pentier. Ces  braves,  qui  se  reposaient  sur 
la  foi  des  traités ,  coururent  nui  annrs, 
passèrent  sur  le  ventre  des  ennemis  et  les 
dissipèrent.  Le  chef  de  bataillon  La  GaiDer- 
mie  les  commandait. 

Le  18,  le  duc  de  Tarente  donna  i'oràn 
au  général  Zncchi  de  prendre  la  petite  ville 
de  Lahn  ;  il  s'y  porta  avec  une  brigade 
italienne;  il  exécuta  bravement  son  onlre, 
et  dt  perdre  à  l'ennemi  plus  de  cinq  cents 
hommes  :  le  général  Zucclii  est  un  officier 
d'un  mérite  distingué.  Les  troupes  ita- 
liennes ont  attaqué,  à  la  baïonnette,  les 
Russes,  qui  étaient  en  nombre  snpérienr. 

Le  19,  rennemi  est  venu  camper  ji  Zob- 
len.  Un  corps  de  douce  milleBosMi  a  passé 
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Btber  et  «  attaqué  le  poste  de  Siabfr- 
ckea ,  défcDdu  par  trois  comiugnieB  té- 
fes.  Le  général  LauristOD  fait  prendre 
)  armes  à  une  partie  de  son  corps,  part 
1  Lœwenbers.  marche  à  l'ennemi  el  le 
(ibute  dans  le  Bober.  La  brigade  do  gé- 
■ral  Lafitle,  de  la  division  RochambeaD, 
!st  distinguée. 

Cependant,  l'Encreur,  arrivé  le  SO  à 
loban,  était  le  21,  à  ta  pointe  dn  jour,  à 
Bwenberg,  et  faisait  jeter  des  ponts  sur 

Bober.  Le  corps  du  cénéral  laoriston 
issa  à  midi  ;  le  généraT  Maison  culbata, 
/ec  sa  valeur  accoatamée ,  tout  ce  qui 
)uhit  s'opposer  à  son  passage,  s'empara 
1  toutes  tes  positions,  et  mena  l'ennemi 
ittanl  jusqu  auprès  de  Goldberg.  Le  cin- 
liëme  et  le  onzième  corps  l'appuyèrent, 
or  la  gauche,  le  prince  de  la  Hosliowa 
isait  attaquer  le  général  Sacken  par  te 
oisiëme  corps, en  avantde  Boniiau,  le 
ilbnlait,  le  mettait  en  déroute,  et  tai  fai- 
lli des  prisonniers. 

L'ennemi  se  mit  en  retraite. 

Un  combat  eut  lieu  le  23  aoiA  devant 
oldberg.  Le  général  Lauriston  s'y  trou- 
lit  à  ta  tète  des  cinquième  el  onitëme 
>rps.  Il  avait  devant  lai  les  Husses  qui 
luvraient  la  position  du  Flensberg,  et 
s  Prussiens  qui  s'étendaient  a  droite  sur 

route  de  Lief^nitz.  Au  moment  où  le  gé- 
!ral  Gérard  débouchait  par  ta  gauche  sur 
ieder-aw,  une  colonne  de  vingt-cinq 
ille  Prussiens  parut  sur  ce  point  :  it  la  fit 
(aqOer  au  milieu  des  barraqoes  de  l'an- 
en  camp;  elle  fut  enfoncée  de  toutes 
tris  ;  les  Prussiens  essajëreot  plusieurs 
larges  de  cavalerie  qui  furent  repoussées 
bout-portant;  ils  furentchassés  de  toutes 
urs  positions,  et  laissèrent  sur  le  champ 
:  bataille  plus  de  cinq  mille  morts,  des 
riflonniers  etc.  A  la  droite,  le  Flensberg 
it  pris  et  repris  plusieurs  fois  ;  enfin,  le 
W  réKiment  s'élança  sur  l'ennemi  et  le 
ilbula  entièrement.  L'ennemi  a  perdu, 
ir  ce  point,  mille  morts  et  quatre  mille 
lessés. 

L'armée  des  alliés  se  retira  en  désordre 
.  en  toute  h&te  sur  Jaser. 

L'ennemi  ainsi  battu  en  Silésie,  l'Em- 
erenr  prit  avec  lui  le  prince  de  la  Mos- 
owa,  laissa  le  commandement  de  l'armée 
e  Silésie  au  duc  de  Tarente,  et  arriva  le 
S  i  Slolpeo.  La  g,xcde  vieille  et  jeune, 
ifanterie,  cavalerie  et  artillerie,  ut  ces 
uaraote  lieues  en  quatre  jours. 


S,  H.  rimpératrice-Reine  et 

içu  les  nouvelles  suivantes  de  1  armée, 
u  28  août  : 

Le  26,  à  huit  heures  du  malin,  l'Empe- 
enr  entra  dans  Dresde.  La  grande  armée 
nsse,  pmasieane  et  aulricuenne,  com- 


mandée par  tes  BourmdBS,  était  m  pré- 
sence; elle  couronnait  toutes  les  coUines 
qui  environnent  Dresde  à  la  distaoce  d'usé 
petite  lieue  par  la  rive  gauche.  Le  maié- 
chal  Saint-Cyr,  avec  le  quatorzième  corps 
et  la  garnison  de  Dresde,  occupait  le  camp 
retranché  el  bordait  de  tirailleurs  les  pa- 
lanques  qui  environnaient  les  raubourn. 
Tout  était  calme  â  midi  :  mais  pour  l'œil 
exercé,  ce  calme  était  le  précurseur  de 
l'orago  :  une  attaque  paraissait  inni- 
nenle. 

A  quatre  heures  heures  après  midi,  as 
signal  de  trois  coups  de  canon,  six  oobw- 
nes  ennemies,  précédées  chacune  de  cjn- 

auante  bouches  à  feu,  se  formèrent,  et  peu 
e  moments  après  descendirent  dans  U 
plaine  ;  elles  se  diri^rent  sur  les  redoutes. 
En  moins  d'un  quarlni'heure  la  caDoniuule 
devint  terrible.  Le  feu  d'une  redoute  étant 
élfint,  les  assiégeants  l'avaient  tournée  et 
faisaient  des  etforts  au  pied  de  la  palio» 
que  des  faubourgs,  où  un  bon  noralm 
trouvèrent  la  mort. 

Il  était  près  de  cinq  heures  :  une  par- 
tie des  réserves  du  quatorzième  corps 
était  engagée.  Quelques  obus  tombaient 
dans  la  ville;  le  moment  paraissait  pres- 
sant. L'Empereur  ordonna  au  roi  de  Na- 
ples  de  se  porter  avec  le  corps  de  cavalerie 
du  général  Lalour-Maubourg  sur  le  Oanc 
droit  de  l'ennemi,  et  au  duc  de  Trévise  de 
se  porter  sur  le  ilanc  gauche.  Les  quatre 
divisions  de  la  jeune  garde,  commandées 
par  les  généraux  Dumorlier,  Barrois,  De- 
couz  el  Roguet,  débouchèrent  alors,  deux 
par  la  porte  de  Pirna  et  deux  par  la  porte 
de  Plauen.  Le  prince  de  la  Moskowa  dé- 
boucha â  la  tète  de  la  division  Barrois. 
Ces  divisions  culbutèrent  tout  devant  elles: 
le  feu  s'éloigna  sur-le-cliamp  du  centre  a 
la  circonférence,  et  bienlAt  fut  rejeté  sur 
les  collines.  Le  champ  de  bataille  resta 
couvert  de  morts ,  de  canons  et  de  débris. 
Le  général  Dumontier  est  blessé,  ainsi  que 
les  généraux  Boyeldieu^  'Tyndal  et  Com- 
belles.  L'ofilcier  d'ordonnance  Béranger 
est  blessé  à  mort  ;  c'était  un  jeune  homme 
d'espérance.  Le  général  Gros,  de  la  garde, 
s'est  jeté  le  premier  dans  le  fossé  d'une 
redoute  où  les  sapeurs  ennemis  travail- 
laient déjà  à  couper  des  palissades  :  il  est 
blessé  d'un  coup  de  baïonnette. 

La  nuit  devint  obscure  et  le  fën  cessa, 
l'ennemi  ayant  échoué  dans  son  attaque  et 
laissé  plus  de  deux  mille  prisonniers  sur 
le  champ  de  bataille,  couvert  de  blessés  et 
de  morts. 

Le  27,  le  temps  était  afflux  ;  la  pluie 
tombait  par  torrents.  Le  soldat  avait  passé 
la  nuit  dans  la  boue  et  dans  l'eau.  A  neuf 
heures  du  matin,  l'on  vit  distinctement 
l'enDemi  prolonger  sa  gauche  et  couvrir 
les  collines  qui  étaient  séparées  de  son 
centre  pur  le  vaUon  dePUtrâi. 
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€«  toi  iM  VifllH  tiftHttltVeC  \t  corps  da 
dM  de  Beilune  el  le*  divisions  de  cuiras- 
rien,  «I  débonchk  sur  l>  roale  de  FreT- 
b^  pour  «Uaquer  celte  gauche.  Il  le  fit 
itfe  a  |ri«s  gnnd  succès.  Les  sit  divi- 
tUmf  qui  composaient  celle  aile  furent 
-oalbolMfl  et  éparpillées.  I.a  moitié,  avec 
In  drapMUx  ex  les  canons,  ftit  faite  pri- 
iMMilbre,  et  dans  le  nombre  se  IroOTcnt 
plUBtears  généraux. 

A«  centre,  une  viVR  canonnade  soute- 
nait l'attention  de  reniiemi,  el  liv;  colon- 
nes m  montraient  prêtes  il  l'attaquer  sur 
lanuiAe. 

Le  duc  de  Trévisc,  avec  le  ^néral 
NftnsoutT,  mtnœuvrait  dans  la  plaine,  la 

EKbe  «  la  rlyiàre  et  la  droite  ans  col- 
es. 

lAMréchal  Saint-Gvr  liait  notre  gau- 
che BU  ccntfe,  qai  était  tonnée  par  le  mrps 
du  doc  de  Raf^use. 

Sut  les  di'ux  heures  aprbs  midi,  l'en- 
Mni  se  déciilft  à  Ift  relraite,  il  avait  penln 
u  grande  communication  tic  Boliâint;  pir 
M  gaachc  et  par  m  droite. 

Les  résultais  de  cette  journée  sont  yingt- 
fllnq  à  trente  mille  prisonniers,  quarante 
drapeaux  et  soixante  pièces  i!c  canon. 

On  peut  compter  que  l'ennemi  a 
Mlxanle  mille  hommes  de  moins.  Notre 
perte  se  monte,  en  blessés,  tocs  ou  pris,  à 
«(ualre  mille  hommes. 

La  cavalerie  s'est  couveile  de  gloire. 
L'élal-fnajor  de  la  cavalerie  fera  connaître 
les  détails  et  ceux  qui  se  sont  distingnés. 

La  jcnne  garde  a  ménié  les  éloges  de 
kwte  l'armije.  La  vieille  garde  a  eu  deux 
batalHoDS  engagés  ;  ses  autres  bataillons 
élaloDt  dans  la  ville  disponibles  en  ré- 
serve. I^es  deux  bataillons  qui  ont  donné, 
mt  font  eulbulé  ù  l'arme  btqnchc. 

La  ville  de  Dresde  a  été  épouvantée  et 
•  floOni  de  grands  dangers. 

La  omdaite  des  habitants  a  éléccqq'on 
devait  attendre  d'un  penpie  allie.  Le  roi  de 
Saie  et  sa  famille  sont  nstéa  à  Dresde,  et 
Ml  dofloé  l'exemple  de  la  confiance. 


d'avRbt-garde  ^nl  allHteM  l'intM^MMie  de 

ses  troupes. 

Le  général  Vdndambw ,  MAoubdanl  le 
pmnier  corps,  a  débouché  le  95  par  Kv- 
nigsteia,  et  s'est  éotparé,  lé  26,  do  camp 
de  Pirna,  de  la  Ville  et  de  Bohendorf.  Il  a 
interapté  la  gTandn  communication  tle 
Prague  à  Dresde.  Le  duc  de  WiirtemberK  . 
avec  quîDie  Aille  Russes,  avait  été  c4iarg;t5 
d'observer  ce  débouclié.  Le  *«,  le  général 
Vandamme  l'a  attaqué.  baUv,  lui  a  fait 
deux  mille  prisonniers,  lui  a  pris  six  piè- 
ces de  canon  et  l'a  poussé  en  Bob&tue.  Le 
{vince  de  Reusi,  généra)  dé  brigade  ,  dtl- 
cier  de  mérite,  a  été  lue. 

Dans  la  journée  du  29,  le  général  Van- 
damme s'est  place  sur  les  haateurs  de  la 
Bohême  et  s'y  est  établi.  Il  fait  baUtt  h; 
pays  par  des  coareurs  et  des  partis,  pour 
avoir  des  nouvelles  de  Tenneni ,  rinqbiC- 
ter  et  s'emparer  de  ses  macasius. 

Le  prince  d'Bckimhl  était  le  24  &  Sdiwp- 
rin.  11  n'avait  encore  eu  aucune  afhîre 
majeure.  Lee  Danois  s'aient  dislingués 
dans  plusieurs  petites  affaires. 

Ge  débat  de  la  campa^e  est  des  {ritts 
brillants,  et  fait  concevoir  de  grandes  es- 
pérances. La  qualité  de  notre  isranlerie 
est  de  beaucoup  supérieure  i  celle  4e  l'ea- 
uemL 


S.  H.  rimpAatrice-Reine  el  Régente  a 
VecQ  les  nouvelles  suivantes  de  l'armée, 
en  date  du  30  août  : 

Le28,  lo  29  et  le  30,  nous  avons  pour- 
■uivi  DOS  Buco^.  Les  généranx  Castcx, 
Bmnerc  et  d'Audenardc,  du  corps  du  gê- 
nerai Lalonr-Maubourg.  ont  {iris  plus  de 
mille  caissons  ou  vojtures  de  munitions, 
et  raim^ao  beaucoup  d'*  prisonniers.  Les 
villages  sont  pleins  de  blessés  ennemis  ; 
«D  en  compte  piffs  rie  dii  mille. 

L'ennemi  a  perttn,  suivant  les  rapports 
dos  ptisonnicn,  butt  généraux  (ne?  ou 
Uessés. 

Ix-  (lui  ilo  Raguse  a  eu  pln!>ipur$.-iiraîres 


Extrait  du  Moniienr  du  v^rcredi  S 
geptemt/n  1S13. 

S.  M.  rimpéralrice-Rcine  et  Régente  a 
reçn  lesHonvelles  suivantes  de  l'armée,  ea 
date  du  1"  septembre  : 

Le  38  aoAl,  le  roi  de  Raples  i  couché  1 
Freyherg  avec  le  duc  de  Bellnne  ;  le  29,  i 
Lichtenberg;  le  30,  à  Zctaa;  le  31,  i 
Sayda. 

Le  duc  de  Ragnsé,  avec  le  sixième  corps. 
8  couché  le  38  a  Dippnidisivalda ,  oA  l'ea- 
ncmi  a  abanilonné  douze  cents  blessés  i  le 
29,  k  Falkenliain  ;  le  30.  à  Allenherg ,  et 
31  à  Zinwaiil. 

Le  quaiorxitoe  corps,  sous  les  ordrts 
du  maréchal  Saint-Cyr,  était  te  28  iHaxeii; 
le  9:^,  à  Reinhard'Grirama;  le  50,  i  Dtl- 
tersdortf,  et  te  31  à  Liehcnau. 

1*  premier  corps,  sous  les  orflres  da  gé- 
néral Vandamme,  iSlait  le  28  iï  Iloltondort, 
et  le  tS  k  Petcrswalde,  o%irpaiil  les  non- 
tagues. 

l.e  duc  de  Trévise  était  en  position,  le 
•29.  et  le -29,  à  l>irna.    ' 

Le  goiicral  Pajol,  commandant  la  cava- 
lerie rlu  qnatoriièBK  corps,  a  fait  des  pri- 
sonniers. 

L'ennemi  se  retira  dans  la  posiltoo  de 
DippnUliswalda  et  Altenberg.  Sa  jgaoche 
suivit  la  roule  de  l'iauen  et  se  rcpMa  pu 
Tharandt  sur  Dlfipnlswalda,  ne  poutanl 
faire  so  retraite  par  la  route  ik-  Freyberït. 
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BDLLETINS  ok  LA  fiRANDE^ARMÉK. 


H  dnin  De  poannt  ee  retirer  par  la 
Aaii!9ée<IePirna  ni  psr  celle  de  Dohtia, 
m  relira  stir  Maxen,  el  de  là  sur  plppol- 
ditwaldi.  Tout  en  qui  était  en  parlisao  et 
Macbé  sur  Heissen,  se  trouva  coupé.  Les 
Usâtes  russes ,  prussiens,  autrichiens, 
■'étalent  entassés  sur  la  chaussée  deFrcy- 
terg;  on  y  prit  plusieurs  milliers  de  voi- 
tare). 

Arrivé  à  Altenberg,  où  le  chemin  de 
Tœpliti  à  Dippoldiswalda  devient  impra- 
ticanle,  l'ennemi  prit  le  parti  dé  laisser 
plos  (te  mille  voilures  de  munitions  et  de 
basagcj.  Cette  grande  armée  rentra  en 
BoEflme  après  avoir  perdu  partie  de  son 
attillerie  el  de  ses  bagages. 
I  Le  39,  le  Kénéral  Vandamme  passa  avec 

I         hnitou  dix  bataillons  le  col  de  la  grande 
chaîne,  et  se  porta  sur  Klum  :  il  y  ren- 
contra l'ennemi,  fort  de  huit  à  dix  mille 
hommes  ;  il  s'engagea  ;  ne  se  trouvant  plus 
assez  fort,  it  fit  descendre  tout  son  corps 
d'armée;  il  eut  bientôt  culbuté  l'ennemi. 
An  liea  de  rentrer  el  de  se  ri^placer  sur  la 
I        haaleur,  il  resta  et  prit  position  à  Kulm, 
I        sans  garder  la  montagne  ;  cette  montagne 
commande   la    sente  chaussée  ;  elle  est 
haute.  Ce  n'était  que  te  30  au  soir  que  le 
maréchal  Saint-Cyr  et  le  duc  de  Ragnse 
arrivaient  au  débouché  de  Tœplitz.  Le 
général  Vandamme  ne  pensa  qu'au  résul- 
tat de  barrer  le  chemin  de  l'ennemi  et  de 
tout  prendre.  A  une  armée  qui  fuit,  il  faut 
faire  un  pont  d'or  ou  opposer  une  bar- 
rière d'aeier,  il  Détail  pas  assez  Ibrt  poar 
fiinner  celle  barrière  d'acier. 

Cependant  l'ennemi  voyant  que  ce  corps 
d'armée  de  dtx~buit  mille  hommes  était 
AeBl  en  Bohftme,  séparé  par  de  hautes  mon- 
togrtes,  (A  que  tout  le  reste  était  encore  au 
pied  en-deça  des  monts,  se  vit  perdu  s'il 
ne  le  culbutait.  Il  conçut  l'espoir  de  l'al- 
bqoer  avec  succès;  sa  position  étant  man- 
Tatse.  Les  gardes  russes  étaient  en  lâte 
de  i'armâe  qui  battait  en  retraite  ;  on  y 
joignit  deux  divisions  autricfiieiines  fraî- 
ches ;  le  reste  de  l'armée  ennemie  s'y  réu- 
nît à  mesure  qn'ellc  débouchait,  suivie  par 
l«s   deuxième,  sixième    et   quatorzième 
corps.  Ces  troupes  débordèrent  le  premier 
corps.  Le  général  Vandamme  lit  bonne  oon- 
tcBEtace,  repoussa  toutes  les  attaques,  en- 
fonça tout  ce  qui  se  présentait .  et  rouvrit 
de  moris  te  cftampde  bataille.  Le  désordre 
gagna  l'armée  ennemie,  et  l'on  voyait  avec 
ailmiratîon  ce  que  peut  un  jjetit  nombre 
(le    braves  contre  une  multitude  dont  le 
moral  est  affaibli. 

A  deux  heures  après  midi,  la  colonne 
pmsMenne  du  général  Kleist,  coupée  dans 
;a  retraite,  d*OHChaMrPett;r8waklepour 
âcher  dfi  pénétrer  en  Bohême  ;  elle  ne  ren- 
contra aacnn  ennemi,  arrivn  sur  le  haut 
le  la  niontaf;ne  sans  résistance,  s'y  plaça, 
4.  là,  vit  l'affaire  qui  étAlt  engagée.  Lef- 


graod'route,  et  partie  par  des  chemins  de 
traverse,  avec  leur  division ,  en  abandon- 
nant  tout  le  matériel,  qni  consistait  en 
trente  pièces  de  canon  et  trois  cents  voitu- 
res de  loule  espèce ,  mais  en  rameDant 
tous  les  atlelagêfl.  Dans  la  |>06Îtioa  où 
étaient  les  affaires,  ils  ne  pouvaient  pas 
prendre  un  meilleur  parti.  Les  tués,  bles- 
sés et  prisonniers  doivent  fwrter  notre 
perte  danscelteaffaireà  six  mille  hommes. 
L'on  croit  que  la  perle  de  l'ennemi  ne  peut 
être  moindre  que  de  quatre  à  cinq  mille 


Le  premier  corps  se  rallia,  à  une  lieue 
du  champ  de  bataille,  au  qnaloraième 
corps.  On  dresse  l'état  des  pertes  éproo- 
vées  dans  celle  catastrophe,  dne  ànne  ai^ 
deur  guerrière  mal  calculée. 

Le  génial  Vendamme  mérite  des  regrets; 
it  était  d'ane  rare  intrépidité.  Il  est  '  mort 
Htr  le  champ  d'honneur,  mort  digne  d'en- 
vie pow  tout  brave. 


S.  M.  rimpératrice-Betne  et  Régente  a 
reçn  tes  nonvelles  suivantes  de  l^rmée^ 
en  date  du  2  septembre  : 

Le  21  août,  l'armée  russe,  prussimne  et 
autrichienne,  commandée  par  l'empereur 
Alexandre  et  le  roi  de  Prusse,  était  entrée 
en  Saxe,  et  s'était  portée,  te  22,  sur  Dresde, 
forte  de  cent  qualre-vir»gtsàdeuxc«nl  mille 
horanes,  ayant  un  matériel  immense,  et 
plfflM  de  l'espérance  non  seulement  de 
nois  chasser  de  la  rive  droite  de  l'Elbe, 
mais  encore  de  se  porter  sur  le  Rhin,  et  de 
nourrir  ta  guerre  entre  le  Rhin  et  l'Elbe. 
En  cinq  )o«rs  de  temps,  elle  a  vu  ses  espé- 
rances confondues:  trente  mille  prison- 
niers, dix  mille  blessés  tombés  en  notre 
pouvoir,  ce  qui  fait  qnarante  mille;  vingt 
mille  tnéson  Dlessés,  et  autant  de  malades 
par  l'effet  de  la  fatigue  el  du  défaut  de  vi- 
tres (eHe  a  été  cinq  à  sis  jours  sans  pain), 
l'onl  alTaiblie  de  prés  de  quatre-vingt  mille 
hommes. 

Elte  ne  compte  pas  aujourd'hui  cent 
initie  hommes  sous  tes  année;  elle  a  pwJa 
flins  de  cent  ^ècee  de  cantm,  des  parcs 
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entiers,  quioze  cents  ctaureltes  k  muni- 
tions d'artillerie,  qu'elle  a  fait  sauter  ou 
3 ui  sont  tombées  eu  notre  pouvoir;  plus 
e  trois  mille  voitureâ  de  bagages,  qu  elle 
a  brûlées  ou  que  nous  avons  prises.  On 
avait  Quarante  drapeaux  ou  étendards. 
Parmi  les  prisonniers,  il  y  a  quatre  mille 
Rosses.  L'ardenrde  l'armée  franfaise  et  le 
courage  de  l'inranterie  fixent  l'alteotion. 

Le  premier  coup  de  canon  tiré  des  bat- 
teries de  la  garde  impériale,  dans  la  jour- 
née du  27  aoQt,  a  blessé  mortellement  le 
général  Moreau,  qni  était  jevenu  d'Amé- 
nqoe  pour  prendre  du  service  en  Russie. 


S.  H.  rimpératrice-Beine  et  Hégenle  a 
reçu  tes  nouvelles  suivantes  de  l'année,  en 
date  du  G  septembre  au  soir  : 

Le  2  septembre,  l'Empereur  a  passé,  i. 
Jkesde,  la  revue  du  premier  corps,  et  en  a 
conféré  le  commandement  au  comte  de 
Lobau. 

Ce  corps  se  compose  des  trois  divisions 
JDumonceau,  Philippon  et  Teste.  Ce  corps 
a  moins  perduqu'on  ne  l'avait  cru  d'aboid, 
beaucoup  d'hommes  étant  rentrés. 

Le  f;énéral  Vandamme  n'a  pas  été  tué; 
il  a  été  fait  prisonnier.  Le  général  du 
génie  Haxo,  qui  avait  été  envoyé  en  mis- 
sion auprès  du  général  Vandamme,  se 
trouvant  dans  ce  moment  avec  ce  fçéneral, 
a  été  fait  également  prisonnier.  L'élite  de 
la  garde  russe  a  éte  tuée  il  celte  ^aire. 

Le  3,  l'Empereur  a  élé  coucher  au  châ- 
teau de  Harta,  sur  la  route  de  Silésie;  et 
le  4,  au  villà^  de  Hockirch  (au-delà  de 
Banlzen).  Depuis  le  départ  de  Sa  Majesté 
de  Lœvenberg,  des  événements  impor- 
tants s'étaient  passés  en  Silésie. 

Le  duc  de  Tarente,  k  qui  l'Empereur 
avait  laissé  le  commandement  de  1  armée 
de  Silésie,  avait  fait  de  bonnes  disposi- 
tions pour  poursuivre  les  alliés  et  les 
cbasseF  de  Jauer:  l'ennemi  était  repoussé 
de  toutes  ses  positions;  ses  colonnes  étaient 
en  pleine  retraite:  le  26,  le  duc  de  Ta- 
rente  avait  pris  toutes  ses  mesures  pour  le 
faire  tourner  ;  mais  dans  la  nuit  du  26  au 
37,  le  fiober  et  tous  les  torrents  qui  y  af- 
fluent débordèrent  ;  en  moins  de  sept  à 
huit  heures,  les  chemins  furent  de  trois  à 
quatre  pieds  d'eau  et  teus  les  ponts  empor- 
tés. Nos  colonnes  se  trouvèrent  isolées  en- 
tre elles.  Celle  qui  devait  tourner  l'ennemi 
ne  put  arriver.  Les  alliés  s'aperçurent 
bieauH  de  ce  changeaient  de  circonstances. 

Le  duc  de  Tarente  employa  les  journées 
du  iS  et  du  29  à  réunir  ses  oolonms  sé- 
parées par  l'inondation.  Elles  parvinrent 
a  regagner  poulao,  où  se  trosTait  le  acnl 


pont  qui  n'ttu  pas  M  ouotté  pv  ta 

eaux  du  Bober.  Mais  une  brigade  de  la 
division  Pulhod  ne  pat  pas  j  uriver.  Ai 
lieu  de  cbndier  à  se  jet^r  du  cAté  des 
montagne  le  général  vonlot  revenir  su 
Lœvenberg.  Là,  se  trouvant  entoore  d'ea- 
Domis  et  la  rivière  k  dos,  après  s'être  dé- 
fendu de  tons  ses  moyens,  il  a  dû  céder  u 
nombre.  Toutcequisavaitoagerdans  ses 
deux  régiments  se  sauva:  on  en  compte 
environ  sept  k  huit  cents  :  le  reste  fut  pris. 

L'ennemi  nous  a  I^t  dans  ces  diffi^êo- 
tes  affaires  trois  à  quatre  mille  prisonniers, 
et  noQS  a  pris  deux  aides  de  deaz  r^>- 
ments,  avec  les  canons  de  la  brigade. 

Après  ces  circonstances  qui  avaient  U- 
tigue  l'armée,  elle  repassa  soccessiTemal 
le  Bober,  la  Queisse  et  la  Netsse.  L'Em- 
pereur la  trouva  le  4  sor  les  baateors  de 
Hochkirch.  Il  fit,  le  soir  mèoe,  léaUaqoer 
l'ennemi,  le  Ût  débusquer  des  naateors  dn 
Woblenberg,  et  le  poursuivit  pendant  lotMe 
la  journée  du  S,  l'épée  dans  les  reins, 
jusqu'à  Gœrliti.  Le  général  SébasUani 
exécuta  des  charges  ae  cavalerie  à  Rd- 
cbeubach,  et  fit  des  prisonniers. 

L'ennemi  repassa  en  toute  bile  la  Tieisse 
et  la  Queisse,  et  notre  année  prit  nniiioa 
sur  les  hauteurs  de  Gcerlilz,  as-deu  delà 


S.  H.  rimpératrice-fieine  et  R^eote  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  IVnéc, 
en  date  du  7  septembre  : 

Le  duc  de  Beggio,  avec  les'  dOBsiime, 
septième  et  quatrième  corps,  s'est  ptnié  k 
iù  aoftt  sur  Berlin.  Il  a  bit  aUaqoer  le 
village  de  Trebbin,  défendu  par  ramiée 
ennemie,  et  l'a  forcé.  Il  a  GonlioDé  son 
mouvement. 

Le  24,  le  septième  corps,  n'ayant  pas 
réussi  dans  le  combat  de  Uross-Beerea,  le 
duo  de  Heggio  s'est  reporté  sur  Willea- 
bcrg. 

Le  3  septembre,  le  prince  de  la  Mos- 
kowa  a  pris  le  commandement  de  l'atmée, 
et  s'est  porté  sur  Interborgh.  Le  5,  il  i 
attaqué  et  battu  le  général  Tanailzifft; 
mais  le  6,  il  a  été  attaqué  eo  marche  par 
l'armée  enn^e,  conuuandée  par  le  géoc- 
ral  Bulow.  Des  cbarges  de  cavalerie  snr 
ses  derrières  ont  mis  le  désordre  dans  ses 
parcs.  Il  a  dû  se  retirer  sur  Torgao.  Il  a 
•perdu  huit  mille  tués,  blessés  ou  prison- 
niers et  douie  pièces  de  canon.  lU  perte 
de  l'ennemi  doit  avoir  élé  aussi  très  nrte. 
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S.  H.  l'Impératriav-Heiiie  et  Régente  a 
refa  tes  nooTelles  BUirsotes  de  l'armée,  en 
date  dal5  septembre  : 

La  quartier-général  de  l'Empereur  était 
à  Dresde. 

Le  dac  de  Tarente,  avec  les  cingoième, 
ODEÎèflie  et  troisième  corps,  s'était  place 
■ar  la  rive  gauche  de  )a  Sprée.  Le  prince 
Poniatowski,  avec  le  huitième  corps,  était 
à  Stolpen.  toutes  ces  forces  étaient  ainsi 
concentrées  à  me  journée  de  Ih«sde ,  snr 
la  rive  droite  de  l'Elbe. 

Le  comte  de  Lobau ,  avec  le  premier 
corps,  était  à  NollendoiV,  en  avant  de  Pé- 
lerswalde;  le  duc  de  Trévise  à  Pirna;  le 
maréchal  Saint^yr,  sur  les  hauteurs  de 
Borna,  occupant  les  déboodiés  de  Furateo- 
walde  et  dv  Geywsberg  ;  le  doc  de  Bellune, 


Le  prince  de  la  Hoskowa  était  à  Torgau 
aveo  les  quatrième ,  septième  et  doaiiMie 
corps. 

Le  duo  de  Ra^se  et  le  roi  de  Naples, 
avec  la  cavalene  du  général  Latour-nau' 
bourg,  se  portaient  sur  Grossen-Hayn. 

Le  prince  d'Eckmiihl  était  sur  Balze- 
borg. 

L'armée  ennemie  dn  Silésie  était  snr  ta 
droite  de  la  Sprée.  Celle  de  Bohême  était  : 
les  Rosses  et  les  Prussiens,  dans  la  plaine 
de  Tc^lits,  el  on  corps  autrichien  s  Ua- 
rfenberg.  L  armée  ennemie  de  Berlin  était 
à  Juatorbork. 

Le  général  français  Margaron,  avec  un 
corps  d'observation,  occupait  LeipxiK. 

Le  chUeau  de  Sonnenstein,  aa-&ssns 
de  Pima,  avait  été  occupé,  fortifié  et  armé. 

Sa  Hajeslé  avait  donné  le  commande- 
ment  de  Torgau  an  comte  de  Narboone. 

Les  quatre  r^ments  des  gante-d'hon- 
neur  avaient  été  attachés,  le  premier,  aux 
ehaseears  à  cheval  delà  garde;  le  deuxiè- 
me, aux  dragons;  le  troisibne,  aux  gre- 
nadins i  cheval  ;  et  le  quatrième,  au  i  "  ré- 
giotent  de  lanciers.  Ces  r^imeots  de  la 
garde  leur  ftnmiseaient  éè»  ioslmcteors, 
el  toutes  les  fois  qu'on  marchait  au  combat, 
y  joignaient  de  vieux  soldats  pour  renlbr- 
oer  leurs  cadres  et  les  guider,  un  escadron 
de  chaque  régiment  ifês  gardes-d'bonneur 
était  toujours  de  service  auprès  de  l'Empe- 
teuT,  avec  l'escadron  que  wurut  chaque 


giment  de  la  garde  ;  ce  qui  portait  à  huit 
nombre  des  escadrons  de  service. 


NoIIendorQ',  el  menaça  de  tourner  la  divi- 
sion Dumonceau,  qui  était  sur  la  hauteur. 
Cette  division  se  retira  en  bon  ordre  sur 
Gushabel,  où  le  comte  de  Lobau  réunit  son 
corps.  L'ennemi,  ayant  voulu  attaquer  le 
camp  de  Gushabel,  fut  repoussé  et  perdit 
beaucoup  de  monde. 

Le  1 5,  l'Empereur  partit  de  Dresde,  et  se 
porta  an  camp  de  Pirna.  Il  dirigea  le  gé- 
néral Houton-Duvernet  j  commandant  la 
quarante-deuxième  division,  par  les  villa- 
ges de  Laugenbenersdorr  et  de  Sera,  tour- 
nant ainsila  droite  de  l'ennemi.  £d  même 
temps,  le  comte  de  Lobau  l'attaqua  de  front. 
L'ennemi  fut  mené  l'épée  dans  les  reins 
tout  le  reste  de  la  journée. 

Le  t6,  il  occupait  encore  les  hauteurs  au- 
delà  de  Péterswalde.  A  midi,  on  se  mit  à 
sa  poorsuile,  il  fut  délogé  de  sa  position. 
Le  général  Ornano  fit  faire  de  belles  char- 
ges à  sa  division  de  cavalerie  de  la  garde 
et  &  la  brigade  de  chevau-légers  polonais 
dn  prince  Poniatowski.  L'ennemi  fut  poussé 
et  ]eté  en  Bohême  dans  le  pins  grand  dé- 
sordre. Il  a  fait  sa  retraite  avec  tant  d'ac- 
tivité ,  qu'on  n'^  pu  lui  prendre  que  quel- 
![ues  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouve 
e  général  Btiicher,  commandant  l'avant- 
ffiinle,  et  fils  du  général  en  chef  prussien 
Blncher. 

Notre  perte  a  été  peu  considérable. 

Le  16,  l'Empereur  a  couché  à  Péters- 
walde, tt  le  17,  Sa  Majesté  était  de  retour 
&  Pirna. 

Thielmann,  général  transfiiee  du  ser- 
vice de  Saxe,  avec  un  corijs  de  partisans 
et  de  transfuges,  s'est  porté  sur  la  Saaie. 
Un  colonel  autrichien  s  est  aussi  porté. en 
partisan  sur  Colditz.  Les  généraux  Mar- 
garon, LeIivre-DesnouettesetPiré,  se  sont 
mis  avec  des  colonnes  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie à  la  suite  de  ces  partis ,  espérant 
eu  avoir  bon  compte. 


.T. 


rseptemtwe  : 
LeÏ4,l'KiDei 


i  déboacfea  doTcB^tti  stir 


£c(rail  du  Moniteur  du  lundi 
il  septembre  iSiS. 

S.  M.  rimpéralrice-Heine  e*  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  l'armée,  en 
date  du  19  septembre  : 

Le  17,  à  deux  heures  après  midi,  l'Em- 
pereur est  monté  à  cheval,  et  an  lieu  de  se 
rendre  à  Pirna,  est  allé  ans  avant-postes. 
Ayant  aperçu  qoe  l'ennemi  avait  fait  une 
grande  quantité  d'abattis  pour  défendre  la 
descente  de  la  montagne.  Sa  Majesté  le  fit 
attaquer  par  le  général  Duvernet,  cjui, 
avec laqnârante-denxième division,  s'em- 
para dû  village  d'Abessau  et  repoussa 
rennemi  dans  la  plaine  de  Taep&tz.  U 
était  chargé  de  manceuvrer  de  manière  a 
reemnattre  la  position  de  l'ennemi,  et  à 
roUiger  de  démasquer  ses  force».  C«  gé- 
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lierai  réussit  parbitemeot  à^  oxécnler  se» 
InstnictiODs.  A  s'euf^^ca  une  vive  canon 
na.le  hors  de  portée,  et  qaî  Qt  peu  de  tnal , 
mais  une  baltcrie  autridiienne  de  vingt- 
quatre  pièces  avant  quitté  sa  position  pour 
•e  rapprocher  de  la  dîvisioa  Duvernet,  le 

Ë aérai  Oraano  l'a  Tait  charicer  par  les 
icien  rouges  de  la  ^arde  :  ib  ont  en- 
levé ces  vingt-quatre  ^èces,  et  sabré  tous 
lescanooniers;  mais  on  n  a  po  ramener 
que  les  chevaux,  deux  pièces  de  canon  et 
nu  avant-traiD. 

Le  18,  le  comte  de  Lobau  était  resté 
dans  la  même  position ,  occupant  le  vil- 
lage d'Abessau  et  toos  les  débuucbéa  de  la 
piaiite.  k  quatre  heures  après  midi,  l'en- 
noni  envoya  une  division  ppar  tlclier  de 
wirpreodre  la  hauteur  au  village  de  Kei- 
uiU.  Cette  division  fui  repoussée  l'épée 
dans  les  reins,  et  oiiUaillée  pendant  ane 
heure. 

Le  18,  à  oeuf  hences  du  soir.  Sa  Majcara 
est  arrivée  k  Pima,  et  le  19,  le  comte  de 
Loban  ^  repris  ses  positions  en  avant  (b 
BoUendorf  et  au  camp  de  Giesherbel. 

La  pluie  tombait  par  torrent. 

le  prlnoe  de  Neuchltel  est  an  peu  io- 
ammodé  d'm  accès  de  fièvre. 

Sa  Majesté  se  porte  très  bien. 


S.  M.  rimpératrice-Beine  et  Aégeote  a 
Kçn  les  noDvelles  suivantes  de  l'armée,  ep 
dite  du  26  septembre  : 

L'Empereur  a  paasé  les  journéce  du  19 
et  du  20  i  Firoa.  Sa  Uajesté  y  a  lait  jeter 
on  pont,  et  ét;ib!ir  nne  tète  de  pont  sur  la 
rive  droite. 

Le  il,  l'Empereur  est  venu  coucher  à 
Dresde,  et  le  SS,  il  s'est  porté  à  HarUu  : 
il  a  sur  le  champ  fait  d^oucher  au-delà 
de  la  forél  de  Biohoffwerda ,  le  onsième 
corps ,  commandé  par  le  duc  de  Tarenlc  ; 
le  cinquième  corps,  commandé  par  le  gé- 
aénlLanfisUHi,  aie  troisième  corps,  com- 
maoUé  par  le  général  Souham. 

L'armée  ennemie  de  Silésie  qui  s'était 
portée,  la  droite,  comoundée  par  Sacicen, 
nr  Cameoz ,  la  gaiiohe,  commandée  par 
Langeron,  sur  Neustadt  aux  débouchés  de 
la  BoUme,  el  te  centre ,  commandé  par 
Tork,  sur  Bisdioffwerda  ,  se  mit  sur  le 
tàanm  en  retraite  de  tous  cdtés.  Le  géné- 
ral Gérard,  coranaDilant  notre  avant- 
garde,  la  poBSsa  vivement^  et  lui  fit  quel- 
ques prisonniers.  L'ennemi  Tut  mené  bat- 
tant iHsqa'i  la  Sprée.  Le  général  L 
ton  entra  dans  neustadt. 


,_ mi  refiisaitl  ainsi  la  bataille , 


ordonné  an  due  de  Tarente  depreadn  po- 
sition «or  lee  haotenrv  de  Woiwig. 

Le  huitième  corps,  oeomande  par  )e 
prince  Poniatowski,  a  repassé  sur  la  rive 
gauche. 

Le  comte  de  UAtn,  ano  le  pivaief 
corps,  occupe  touieors  Qieskibe). 

Le  maréchal  Saiot-Cyr  ocoope  Pima 
et  la  position  de  Borna. 

LadacdeBeUaHOOMpelapositiaB  de 
Freybarg. 

Le  duo  de  âagnie,  avecleeizièMecorpe 
et  la  cavalerie  du  général  Lalow-Maa- 
boa^,  él4ût  au-delà  de  GroHeo^n.  Il 
avait  repûHSsé  l'enneaii  sur  la  rive  Amie, 
au-delà  de  Torgao,  pour  fuililer  le  i»»- 
sage  d'un  coavoi  de  viut  niUe  qminlMix 
de  rarine  qui  remontait  rGIbe  ht  dea  ba- 
teaux, et  qui  est  arrivé  à  Dteeda. 

Le  duo  de  Padoue  est  k  Leipâg;  k 

Ï rince  de  ta  Moskowa  entre  Witlenben  M 
ergau. 

Le  général  oomte  Letèvre-BemMHHee 
ét^it,  avecqMlrttDdllechevani.àla suite 
du  tranafiige  TtûelnauB.  Ce  Thiriman 
est  Saxon,  et  comblé  des  bienCkits  ds  roi. 
Pour  prix  de  tant  de  biesbila,  il  s'est 
ntootre  l'enneiai  le  plos  irréooaciliabie  da 
son  roi  et  de  son  paye.  A  la  Ito  de  tnis 
mille  coureurs,  partie  Prusslena,  partie 
Cosaques  et  Autrichiens,  iT  a  pillé  les  ka- 

Sas  dû  roi,  levé  partout  des  oontribations 
son  profit,  et  traité  ses  compatriotes 
avec  toute  la  haine  d'un  homme  qui  est 
tourmenté  pa,r  le  crime.  Ce  transfuge,  dé- 
coré de  raQLfoime  de  lieateDant-fjéoenl 
russe,  s'était  porté  k  Nauombourg,  oA  il 
n'y  avait  ni  oommandant  ni  gara' 

mais  où  il  avait  eurpj-is  trois  oa  \ 

cents  malades.  Cependant  le  géaéml  Le- 
fèvre-Desnouettesl  avait  renoontréà  Prey- 
bourg  le  19,  lui  avait  repris  lee  trois  ou 
quatre  cents  malades  que  ce  misérable 
avait  arrachés  de  leurs  lits  pour  s'eo  Uin 
DB  trophée;  lui  avait  fait  quelauee  oea- 
taines île  prisonniers,  pris  guelqueeha- 
cages,  et  repris  quelques  voitures  dont  il 
s  était  emparé.  Tbielmang  l'était  aliva  ré- 
fugié sur  Zeiti,  où  te  oolouel  HnnadDiff, 
partisan  autrichien  qui  parooarait  le  pan, 
s'était  réuni  k  lui.  le  général  comte  lA- 
vre-Desoouettea  les  a  attaqués  le  âfc,  ^ 
Altonbonrg;  lee  a  rejelés  es  BnUnse,  lew 
a  tué  hoauaMip  de  monde ,  eatr'aulrae  u 
prince  du  Sobensollem  et  un  eidonel. 
I^  marche  de  Thiefauna  avait  «pportd 

Juelques  relards  dans  les  conmnnieHiODi 
Ërturtet  deLeipsig. 
L'armée  ennemie  de  Berlin  paraissait 
faire  des  préparatib  pour  jeter  an  pont  à 
Dessau. 

LepriajfedeNeuohitelest  malads  d'eue 
fièvre  bilieuse  ;  U  f/uà»  le  lit  dopais  lûa- 
siears  jours. 


DigmzPdn,  Cookie 
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{grimtf  du  l/oniteur  du  mercredi 
6  oe0bre  i8i3. 

S.H.  rimpératrice-lteine  et  Régente  a 
rBça  les  BonVelles  suivantes  de  l'armée,  en 
date  du  29  septembre  :  - 

L'Empereur  a  donné  te  coramanderaent 
d'an  corps  de  la  jeune  garile  au  duc  de 

Le  dno  de  Casllglione  s'est  mis  en  mar- 
che avec  son  corps,  pour  venir  prendre  po- 
sition anr  les  débouchés  de  laSaale. 

Le  prince  Ponlatowski  s'est  porté  avec 
son  corps  sur  Penig. 

Le  lénéral  comte  Bertrand  a  attaqué,  le 
9Q,ls  corps  de  l'arniée  ennemie  de  Berlin 
mi  couvrait  le  pont  jeté  sur  Wartenbour;;. 
ni  hreé,  lui  a  fait  des  prisonniers,  et  l'a 
mené  battant  jusque  sur  la  tËte  de  pont. 
L'mnemt  a  évacué  la  rive  gauche  et  a 
cmpéson  pont.  Le  fanerai  Bertrand  a  sur- 
le-chimp  fait  détruire  la  léte  de  pont. 

Le  prince  de  la  Hoskowa  s'est  porté  sur 
Oraoïenbaum^  et  le  septième  corps  sur 
Degaau.  Dne  division  sundoise,  qui  était  à 
Bessau,  s'est  empressée  de  repasser  sur  la 
rive  droite.  L'ennemi  a  été  également 
oUigé  de  couper  son  pont,  et  on  a  rase  sa 
tête  de  pont. 

L'ennemi  ajotédesobussurWittemberg 
par  la  rive  droite. 

Dans  la  journée  du  28,  l'Empereur  a 
passé  la  revue  du  deuiiéme  corp^  de  ca- 
valerie sur  les  hauteurs  de  Wcissig. 

Le  mois  de  seplembro  a  été  très  mau- 
vais, très  pluvieux,  contre  l'ordinaire  de 
œ  pays.  On  espère  que  le  mois  d'octobre 
sera  meilleur. 

La  fièvre  bilieuse  du  prince  de  Neucbà- 
tel  a  cessé  :  le  prince  est  en  convales- 
cence. 


S.  M.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a 
repu  les  nouvelles  suivantes  de  l'armée,  en 
date  du  4  octobre  : 

Le  générât  comte  Lefivre-Desnouettes  a 
été  attaqué  le  28  septembre,  à  sept  heures 
(la  matin,  A  Allenbourg  par  dix  mille  hom- 
mes de  cavalerie  et  trois  mille  hommes 
d'inranlene.  Il  a  lait  sa  retraite  devant 
des  Ibrces  aussi  supérieures  ;  il  a  opéré 
de  belles  charges,  el  a  (ait  beaucoup  de 
mal  A  l'eunemi.  U  a  perda  trois  cents  hom- 
mes de  son  infanterie  ;  il  est  arrivé  sur  la 
Saale.  L'ennemi  était  commandé  par  l'hett- 
raaan  Plalow  et  le  général  Thîelmann.  Le 
prince  l'oniatowsk)  s'est  porté  le  2  sur. 
Altenbourg,  par  Nossan,  Waldheim  et 
Coldita.  Il  a  culbnté  l'ennemi ,  lui  a  fait 
plus  de  quatre  cents  prisonniers,  et  l'a 
49bawé  en  Bohême. 


,  U  i^,  in  prince  dé  I4  Mwkow»  l'w* 
emparé  de  Dessau,  qu'occupait  une  olvi' 
sion  suédoise,  el  a  rejeté  cette  division  sur 
sa  lële  de  pont.  Le  lendemain,  les  Suédois 
sont  arrives  pour  reprendre  la  vtUe.  Le 
général  Guillcminot  les  a  laissé  avancer  4 
portée  de  mitraille,  a  démasqué  alors  s«9 
batteries,  et  les  a.  repoussés  en  leur  faisant. 
beaucoup  de  mal. 

Le  9  octobre,  l'armée  enn^ile  de  Silé- 
sie  s'est  portée  par  Konigsbruck  et  Eltçra> 
werda,  sur  Ëlster  ;  a  jeté  un  pont  au  couÂs 
que  forme  l'Elbe  k  Wartenboorg,  et  a 
passé  le Heuve.  Le  générdl  Bcrtranl  Âaiï 
placé  sur  l'isthme,  dans  âne  fort  belle  po- 
sition, environnée  de  digues  et  de  marais. 
Depuis  neuf  heures  du  matin,  jusqu'à  cinq 
heures  du  soir,  l'ennemi  a  Tait  sept  atta- 
ques et  a  toujours  été  repoussé.  11  a  laissé 
six  mille  morts  sur  le  champ  de  bataille  ; 
notrcperteaété  de  cinq  cents  hommes  tucj 
ou  blessés.  Cette  grande  différence  est  due 
à  la  bonne  position  que  les  divisions  Mo- 
rand et  Fantanelli  occupaient.  Le  soir,  le 
général  Bertrand  voyant  déboucher  do  nou- 
velles forces,  jugea  devoir  opérer  sa  ra- 
Iraite,  et  prit  position  sur  la  Hukle  avec 
le  prince  oe  la  Moskowa- 

le  4,  le  prince  de  la  Moskowa  était  sur 
la  rive  gauche  de  la  Mutde  à  Dalitzch.  Le 
due  de  Raguse  el  le  corps  de  cavalerie  du 
général  Latuur-Maubourg  étaient  à  hiilen- 
Bourg ,  le  Iroisiènio  corps  était  sur  Tgr- 
gau. 

Deux  cent  cinquante  partisans,  com- 
mandés par  un  général-major  russe,  se  sont 
portés  sijr  Mulnausen,  e' 
Cassel  était  dégarni  de 
tenté  une  surprise  sur  les 
ils  ont  été  rapouBsés  ;  m 
les  troupes  wcstphalieniit 
tes,  les  partisans  entrer 
ils  livrèrent  au  pillage  l 
tomba  sous  la  main,  et  p 
on  sortirent.  Le  roi  de  1 
retiré  sur  le  Rhin. 


S  M.  l'Impératrice-Reine  et  Réitenle  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion de  l'armée,  au  IK  octobre  : 

Le  7,  l'Empereur  est  parti  de  Dresde.  Lfl 
8,  il  a  couché  à  Wurien;  le  9.  à  Eulen- 
liourg,  et  le  10,  i  Duben. 

L'armée  ennemie  de  Silésie,qul  se  por- 
tait sur  Wurzen,  a  sur-le-champ  battu  ea 
retraité  el  repassé  sur  ta  rive  gauche  dq 
la  Hulde  ;  elle  a  eu  quelques  engagements, 
oll  nous  tni  avons  Tait  des  [tfisonniere  e) 
pris  plusieurs  centaines  de  voitures  de  ba- 
gages. 

Le  général  Reynier  s'est  porté  sur  Wil- 
lemherg,  a  passé  l'Elbe,  a  marché  sur 
Roslau,  a  tourné  te  pont  de  Dessau ,  s'ea' 
est  emparé,  l'est  ensuite  porté  sur  \kW( 
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et  8'«rt  empiré  da  ]X»it.  La  géoértl  Ber- 
traad  s'est  porté  sar  les  poots  de  Wsrten- 
boarg  et  s'ea  est  empare.  Le  prince  de  la 
HoslutwA  s'est  porte  sur  la  ville  de  Des- 
SBU ,  il  a  rencontré  nne  division  prus- 
sienne; le  général  Delmas  l'a  culbuté,  et 
iai  a  pris  (rois  mille  hommes  et  si^  pièces 
de  canon. 

Plusieurs  courriers  du  cabinet,  entreau- 
tres  le  sieur  Kralt,  avec  des  dépèclies  de 
haute  impwtance,  ont  été  pris, 

Apfès  s'être  ainsi  emnaré  de  tous  les 
ponts  de  l'enDraii,  le  projet  de  l'Empereur 
«ait  de  passer  l'Elbe,  de  mansorrer  sur 
la  rive  droite,  depuis  Hambourg  jusqn'à 
Dresde;  de  menacer  Potsdam  et  Bciiin, 
et  de  prendre  pour  centre  d'opéra- 
tion Hagdebourg,  qui,  dans  ce  dessein, 
avait  été  approvisionne  en  munitions  de 
guerre  fi  de  bouche.  Haiâ  le  13,  l'Empe- 
reur apprit  i  Deîben  que  l'année  tuva- 
roise  était  réunie  à  l'armée  autrichieoiie  et 
menaçait  le  Bas-Hhin.  Cette  inconcevable 
détection  fit  prévoir  la  défection  d'autres 
princes,  et  fil  prendre  à  l'Empereur  le 
parti  de  retourner  sur  le  Bbin;  change- 
ment fldieox,  puisque  tout  avait  été  pré- 
paré pour  opérer  sur  Hasdebourg ,  mais 
il  aurait  blm  rester  sépare  et  sans  coot- 
munication  avec  la  France  pendant  uii 
mois;  ce  Bravait  pas  d'inconvénient  an 
moment  oft  l'Empereur  avait  arrêté  ses 

Projets;  il  n'en  était  plus  de  même  lorsque 
Autriche  allait  se  trouver  avoir  deuxnou- 
vdles  armées  disponibles  :  l'armée  bava- 
roise et  l'armée  opposée  à  la  Bavière. 
L'Bu^erear  changea  donc  ces  circonstan- 
ces imprévues,  et  porta  son  quartier-gé- 
néral a  Leipsig. 
,  Cependant  le  roi  de  Naples,  qui  était 
resté  en  observation  ft  Preyberg,  avait 
teça  le  7  l'ordre  de  Taire  un  changement 
de  front,  et  de  se  porter  sur  G^TfiiR  et 
Frohboure,  optant  sur  Wurien  et  Wil- 
temberg.  Une  division  autrichienne,  qui 
occupait  Âugustnsbourg,  rendant  difBcile 
ce  mouvement,  le  roi  reçut  l'ordre  de  l'at- 
taquer, )a  déflt,  lui  prit  (dusieurs  batail- 
lons, et  après  cela  i^>éra  sa  conversion  à 
droite.  Cependant  la  droite  de  l'armée  eu- 
Demie  de  Bohème ,  composée  du  corps 
russe  de  Wittgenstein,  s'était  portée  sur 
Allenbourg,  k  la  uoavdle  du  changement 
de  front  du  roi  de  Naples.  Elle  se  porta  sur 
Frohbourft,  et  ensuite  par  la  gauche  sur 
Borna,  se  plaçant  entre  le  roi  de  Nutes  et 
Leipsig.  Le  roi  n'hésita  pas  sur  fa  ma- 
lUBuvre  qu'il  devait  faire  ;  il  fit  YoKe-face, 
marcha  sur  rennemi,  le  cuibnta,  lui  prit 
neuf  pièces  de  canon,  un  millier  de  pri- 
■Minienk  et  le  jeta  au-delà  de  l'Elster, 
après  lui  avoir  nit  éprouver  une  perte  de 
quatre  à  cioq  mille  hommes. 

LelS,  la  position  de  l'armée  était  la 
saivanle  : 


Le  qnartier'gài6«l  de  ramptfenr  était 

à  Reidnitz,  fc  une  demi-lieue  de  Leipsig. 

Le  quatrième  oorps,  commandé  parle 

Séaétal  Bertrand,  était  an  village  da  lio- 
enao. 

Le  sixième  corps  ^it  à  LibealkaL 

I,e  roi  de  Napl^  avec  les  deoûène, 
huitième  et  dnqniéme  corps,  avait  sa 
droite  à  Dolits  et  sa  gauche  à  Liberwol- 
kowiti. 

Les  troisième  et  septiine  corps  élaiest 
en  marche  d'Bulenbou^  pour  flanqser  le 
sixième  corps. 

La  grande  armée  anlriehienne  de  Bo- 
hème avait  le  corps  de  Giulay  vis-è-TÏs 
Ijndenaa;  nn  corps  à  Zwœckau,  et  le 
reste  de  l'armée ,  la  nocbe  appuyée  à 
Grobern  et  la  droite  à  Naumdori. 

Les  ponts  de  Wurzen  et  d'EalealMMVg 
sur  la  Hulde.  M  la  position  de  Tawdia  su 
la  Partha ,  élaiml  occupés  par  nos  trou- 
pes. Tout  annonçait  une  grande  bataille. 

Le  résultat  de  nos  divers  mouvemosU 
dans  CCS  six  jours,  a  été  cinq  mille  pri- 
sonniers, nlusieurs  pièces  de  canon,  et 
beaucoup  oe  mal  fait  &  l'ennemi.  Lepnnce 
Pooialowski  s'est,  dans  ces  circonstances, 
couvert  de  gloire. 


S.  H.  rinipératrice-Beine  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  «laa- 
tion  de  l'armée,  le  16  octobre  au  soir  : 

Le  15,  le  prince  de  Schwaraenberg, 
commandant  1  armée  ennemie,  annonça  a 


l'ordre  du  jour,  que  le  lendemain  16  il  y 
aurait  une  bataille  générale  et  décisive. 

Effectivement  le  16 ,  h  neuf  b^res  du 
matin,  la  grande  armée  alliée  déboucha 
sur  nous.  Elle  opérait  constamment  pou 
s'étendre  sur  sa  droite.  On  vit  d'abord  tniîs 
gnisses  colonnes  se  porter,  l'une  le  hmg 
de  ta  rivière  de  l'Elster ,  contre  le  village 
de  DœlilE  ;  la  seconde  contre  le  village 
de  Wachau,  et  la  troisième  contre  cdni  de 
Liberwolkowitt.  Ces  trois  cotonnes  ét^eut 
précédées  par  denx  cuits  pièces  decânoo. 

L'Empereur  fit  aussitél  ses  dispositions. 

A  dix  heures,  la  canonnade  était  des 
plus  fortes,  et  àoote  heures  les  deux  ar- 
mées étaient  engaffées  aux  villages  de  Do- 
liti,  Wachau  et  Liberwolkowibc.  Ces  vil- 
lages furent  attaqués  six  1  sept  fois  ;  l'en- 
nemi tilt  constamment  rcnoussé  et  couvrit 
les  avenues  de  ses  ewavres.  Le  comte 
Lauristoa,  avec  lecinquième  corps,  défen- 
dait te  village  de  gauche  (LiberswoUco- 
witz);  le  prince  Poniatowdd,  avec  se* 
braves  Polonais,  défendait  le  village  de 
droite  (Dœlitz),  et  te  duc  de  Bellune  dé- 
fendait Wachau. 

A  midi,  la  sixième  attaque  de  l'enneoii 
avait  été  repoussée  ,  nous  étions  maîtres 
den  trois  villages,  d  nous  avions  fait  deux 
mille  prisonniers. 


DigitizsdbyGOO'^le 


BUUJITINS  DEU  GBilOtR-iMOiB. 


ApenjMrtenimemeiDoment,  todaede 
Tarante  dâNHiduiit  par  Htdzbsneen,  Be 
portant  SDr  une  redouta  de  l' ennemi ,  que 
w  gi^éral  Charpentier  enleva  au  pas  de 
<Âar)^  es  s'emparant  de  rartillerie  et  fai- 
sant qoelqnea  prisonniers. 

Le  moment  parut  décisif. 

L'Empereur  ordonna  an  duc  de  Keggio 
de  se  porter  sur  Wacliau  avec  deux  divi- 
sions de  ta  jeune  carde.  Il  ordonna  égs- 
lementan  duc  de  Trévise  de  se  porter  sur 
Liberswolkowiti  avec  deux  antres  divi- 


U0Q9  de  la  jeune  garde,  et  de  s'erapa 

^  '  "9  qui  est  snr  la  gaucne  __ 
ne  temps,  il  fit  avancer  sor 


d'où  grand  bois  qui  est  snr  la  gaucne  du 
TilUge.  En-'--^ —    '" 


Tiuagii.  LM  unira  tciujis,  ii  ut  «loubci  sut 

le  centre  une  batterie  oe  cent  ciaqnante 
pièces  de  canoD,  que  dirigea  le  général 
OTonot. 

L'enaMible  de  ces  dispositions  eut  le  suc- 
cès qu'on  eu  attendait.  L'artillerie  enne- 
mie t'éloisna.  L'ennemi  se  retirai  ^  ^ 
tihamp  de  bataille  noua  resta  en  entier. 

Il  était  trois  benres  t^)rès  midi.  Toutes 
les  trovpes  de  l'ennemi  avaient  été  enga- 
gées. Il  eut  recours  i  sa  réserve,  le  comte 
de  MerHd;  qui  tommandait  en  cbef  la  ré- 
serve autricnienni',  releva  arec  six  divi- 
sions tontes  les  Iroupes  sur  toutes  les  at- 
taque», et  la  garde  impériale  russe ,  qui 
formait  la  réserve  de  l'armée  russe,  les  re- 
leva au  centre. 

La  cavalerie  de  la  garde  russe  et  les 
cuirassiers  autrichiens  se  précipitèrent  par 
lenr  gauche  sur  notre  droite,  s  emparèrent 
de  DoelitiE  et  vinrent  caracoler  autour  des 
carrés  du  duc  de  Bellune. 

Le  roi  de  Naptes  marcha  avec  les  coi- 
nsaiers  de  Latour-Hanbourg,  et  chargea 
la  cavalerie  ennemie  par  la  gaucbe  de 
Wacbau,  dans  le  temps  que  la  cavalerie 
polonaise  et  1rs  dragons  de  la  garde,  com- 
mandés par  le  ^néral  Letort,  chargeaient 
par  la  droite.  La  cavalerie  ennemie  fdt 
défaite  ;devx  régiments  entiers  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  Le  général  Le- 
tort âl  trois  cents  prisonniers  rosses  et 
autricbiens.  Le  général  lalonr-Hanboorg 
prit  quelques  centaines  d'hommes  de  la 
f{ar.  le  russe. 

L'Empereur  fit  snr  le  champ  avancer  la 
division  Curial  de  la  garde,  pour  renfor- 
cer le  prince  Ponialowslci.  Le  général  (iu- 
rial  se  porta  au  village  de  Aoelitz,  Tatta- 
qoa  è  la  baïonnette,  le  prit  sans  coup  fé- 
rir, M  fit  dOQie  cents  prisonniers,  parmi 
lesqoels  s'est  trouvé  le  général  en  chef 
Merfeld. 

Les  affaires  ainsi  rétablies  à  notre 
droite,  l'ennemi  se  mit  en  retraite,  et  le 
champ  de  bataille  ne  nous  fol  pas  disputé. 

Les  pièces  de  la  réserve  de  la  garde, 
qtM  oououiKilait  le  général  Dmuot,  étaient 
avec  les  tirailleurs:  la  cavalerie  ennemie 
vint  les  charger.  Les  cuonniers  rangè- 
nnt  ea  carrélenn  pièces,  qu'ils  avaient 


en  la  préotutioo  de  charger  à  mitraflte,  et 
tirèrent  avec  tant  d'axiitté,  qu'en  un  ins- 
tant l'oinemi  fnt  repoussé.  Snr  ces  entre- 
mîtes, la  cavatene  franfùse  s'avança 
pour  soQtaDir  ces  batteries. 

l«  général  Maison,  commandant  nne 
division  du  cinuuième  corps,  ofBcier  de  la 
plus  grande  distinction,  fut  blessé.  Le  gé- 
néral Latonr-Hanbourg,  commandant  la 
cavalerie,  eut  la  cuisse  emportée  d'un  bou- 
let. Notre  p^te  dans  cette  journée  a  été  de 
deux  mille  cinq  cents  hommes ,  tant  tués 
que  olessés.  Ce  n'est  pas  exagérer  que  de 

Krter  celle  de  l'ennemi  à  vingt-cinq  mille 
mmes. 

On  ne  saurait  trop  faire  l'ékwe  de  la 
conduite  du  comte  Laariston  et  m  prince 
Poniatowski  dans  cettejoamée.  Poor  don- 
ner à  ce  dernier  une  preuve  de  sa  satisfoc- 
tioo,  l'Empereur  l'a  nommé  sur  le  champ 
de  bataille  maréchal  de  France ,  et  a  ac- 
cordé un  grand  nombre  de  décorations  aux 
régiownts  de  son  corps. 

Le  général  Bertrand  étailen  mteietaips 
attaqué  au  village  de  Lindenan  par  les 
généraux  Giulay,  Tbielmaun  et  Licbtens- 
tein.  On  déploy<(  de  part  et  d'autre  une 
cinquantaine  de  pièces  de  canon.  Le  com- 
bat dura  six  heures  sans  que  l'ennemi  pftt 
Sagncr  un  pouce  de  terrain.  A  cinq  heures 
u  soir,  le  général  Bertrand  décida  la  vic- 
toire en  faisant  une  charge  avec  sa  ré- 
serve, et  non  seulement  il  rendit  vains  les 
projets  de  l'ennemi,  qui  voulait  s'emparer 
des  ponts  de  Lindenan  et  des  faubourgs  de 
Leipsig,  mais  encore  il  le  contraignit  k 
évacuer  son  champ  de  bataille. 

Sur  la  droite  de  la  Parlha,  è  nne  liene 
de  Leipsig,  et  k  peu  près  à  qnatre  lieues 
du  champ  de  bataille,  où  se  trouvait  râm- 
pureu^,  le  duc  de  Ragnse  fut  engagé.  Par 
une  de  ces  circonstances  bitales,  qui  in- 
fluent souvent  sur  les  affaires  les  pins  im> 
portantes,  le  troisième  corps,  qai  devait 
soutenir  le  doc  de  Baguse ,  n'enteodaat 
rien  de  ce  dite,  à  dix  heures  da  matin,  et 
entendant  ao  contraire  une  effroyable  ca- 
nonnade du  cAté  où  se  trouvait  l'Empe- 
reur, crut  bien  faire  de  s'y  porter,  et  perdit 
ainsi  sa  journée  en  marches.  Le  doc  du 
Raruse,  (ivrè  k  ses  pn^nvs  forces,  dédsn- 
dit  Leipsig  et  soutint  sa  position,  pendant 
toute  ta  journée,  mais  il  éprouva  des  per- 
tes, qui  n'ont  point  élé  compensées  par 
celles  qu'il  a  bit  épronver  à  l'ennemi, 
quelque  grandes  qu'elles  tassent.  Des  ba- 
tailhins  de  canonniers  de  la  marine  se 
sont  faiblonent  comportés.  Les  gâtéranx 
Compans  et  Frederichs  ont  été  blessés.  Le 
soir.  Je  duc  de  Raguse,  légèrement  Messe 
lui-même,  a  été  obligé  de  resserrer  sa  po- 
sition sur  U  Partha.  U  a  dA  abandonner 
dans  ce  moavement  plusieurs  pièces  dé- 
moulées et  f  luieurs  voitores. 
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s.  M.  l'impintriMkAaiw  M  Upoola  « 
reca  les  nouvelles  saivules  eur  la  ÛtM* 
tioa  de  l'anaé«,  ie  U  octobre  : 

La  bataille  de  Wacliaii  avait  déconcerté 
tons  les  proiel»  de  l'eDDemi  ;  maji  son  ar- 
mée tiait  tcileaieat  nombreuse,  qu'il  avait 
encore  des  ressources.  Il  rappda  en  toute 
h&le,  datis  h  nuit,  les  corps  qu'il  avait 
laissés  sur  sa  ligne  d'opération  et  les  di- 
visions restées  sur  la  Saaic  ;  et  il  pressa 
J«  marche  du  géw^al  Bcnnigaen,  qui  ar- 
rivait avec  quarante  nulle  hoinows. 

Après  le  mouvemenl  de  retraite  qu'il 
avait  bit  le  16au  soir  et  pendant  la  nuit, 
l'ennemi  occapa  une  belle  position  k  deux 
lieues  en  arrière.  11  fallut  employer  la 
journée  du  17  à  le  reconnaître  et  a  bien 
détt^rminei'  le  point  d'attaque.  Celte  jour- 
née était  d'ailleurs  nécessaire  pour  faire 
venir  les  parcs  de  réserve  et  remplacer  les 
qtiaire-vinçt  mille  coupa  de  canon  qui 
avaient  été  consomma  dans  la  bataille. 
L'ennemi  eut  donc  le  temps  do  rassembler 
ses  troupe*  q^u'il  avait  disséminées  lors- 
qu'il se  livrait  à  des  projets  chiioériqaes, 
et  de  recevoir  les  renforts  qu'il  attendait. 

Ayant  eu  avis  de  l'arrivée  de  ces  ren- 
forts, et  ayant  reconnu  que  la  position  de 
l'onnomi  élail  très  forte,  l'Empereur  réso- 
lut de  l'atliriT  sur  un  autra  terrain.  t.e  18, 
à  deus:  lieurcs  du  malin,  il  se  rapprocha  de 
Leipsig  de  deui  liem^s  et  plaça  son  armée, 
la  droite  à  Connewitz,  lu  centre  à  Probs- 
theiije,  la  gaucbe  à  Ststleriti ,  en  se  pla- 
çant de  sa  persooue  au  moulin  de  Ta. 

Do  sou  mé,  le  prince  de  la  Hoikowa 
avait  placé  ses  tronpes  vis-à-vis  l'armée, 
de  Siiesie,  sur  laParttia  :  le  siiiëme  corps 
à  ScbœDfela,  el  le  iroisiitme  et  le  tcplièine 
le  loDR  de  la  l'artha  i  Neutsch  et  k  'Tuckla. 
Le  duc  du  Padoue,  avec  le  générai  Doov- 
browski,  (gardait  la  position  et  le  lauboutg 
de  Lci|»ig,  sur  la  route  de  Halle. 

A  trois  beures  du  matin,  l'Empereur  était 
an  villaftc  de  Lindenau.  Il  ordonna  au  gé- 
néral Bertrand  do  se  porter  sur  Lulzen  et 
WcissenfeU,  de  balayer  la  plaine  et  tlcs'as- 
surer  des  débouchés  surlaSaale  el  de  la 
communication  avec  ErfurL  Les  troupes  lé- 
gères de  l'ennemi  se  disperscrcitt;  et  a  midi, 
le  général  Bertrand  élail  malLre  de  Weia- 
senlels  et  du  pont  sur  la  Saalo. 

Ayant  ainsi  assuré  ses  communicatiaos, 
rEmj>éreur  attendit  do  pied  ferme  l'en- 
nemi- 

A  neuf  heure»,  les  coureurs  aannncèrent 
qn'il  marchait  sor  toute  la  ligne.  A  dix 
beures,  la  caqoonade  s'engagea. 

te  prince  PoniatowsLi  el  le  général 
L^lol  défendaient  le  pont  de  ConaewUt* 

Le  roi  deMaples,  avec  le  deuiiëmc corps, 
éUil&ProbsUieide,  et  le  duc  de  Tareote  à 
Qolihauseu. 

Tous  les  eCTorU  (|e  l'«mtefH,  Mndant  U 
journée,  oratre  CoiinewiU  et  PfoUtbeide. 


éokoaèrem.  U  4)Re  di  Twme  M4*hviié 
k  Holibaawn.  L'Empereur  orduna  qa'il 
K  placlt  au  village  do  Stoîtteriti.  La  ca- 
nonnade fut  terrible.  Le  doc  de  UastigliODe, 
qui  défeadaitunboisuir  le  centre,  s  y  «ou* 
tint  toute  la  journée. 

La  vieille  garde  était  rangé*  en  réserre 
Bor  um  élévation,  formant  quatre  groese! 
coloonra  dirigées  sur  les  qHaue  priocipanx 
points  d'attaque. 

Leduc  de  fteogio  fut  envoyé  poorMOle- 
nir  le  prince  Poniatowski ,  et  le  duc  de 
Trévise  pour  garderies  déboocbéa  de  b 
ville  de  Leipsig. 

Le  succès  de  la  bataille  était  dtna  le  vil- 
lage de  Probslbeide.  L'ennemi  l'attaqua 
quatre  fois  avec  des  Girces  coasidéraUes; 
quatre  fois  il  fut  repoussé  avec  une  giwla 
perte. 

A  cinq  heures  dn  soir,  rEoperev  tk 
avancer  ses  réserves  d'artillerie,  et  reidofa 
tout  le  feu  do  l'enoemi,  qui  s'éloigna  a  une 
lieue  du  champ  de  bataille. 

Pendant  ce  temps,  l'armée  de  Siléùe  at- 
taqua le  faubourg  de  Halle.  Ses  attaques, 
renouvelées  un  grand  nombre  de  bis  dam 
la  journée,  écbouèrunl  toutes.  Klle  essaya, 
avec  la  plus  grande  partie  de  ses  fortes, 
(le  passer  U  Partba  à  Schœnfeld  et  k  Saint- 
Teckla.  Trois  (ois,  elle  parvint  à  se  placer 
sur  la  rive  gauche,  et  trois  fois  le  prince 
de  la  Uoskowa  ta  coassa  et  la  culbuta  i  la 
baïonnette. 

A  trois  heures  après  midi,  la  vtt^re 
était  pour  nous  de  ce  câté  contre  l'armée 
de  Silésie,  comme  dn  oAté  où  était  l'Empe- 
reur contre  la  grande  armée.  Mais,  en  ce 
momenti  l'armi«  saione,  iufanlerie,  cm- 
Icriit  ot  arLilIcric,  et  la  cavalerie  wûrtem- 
bergeoise,  passèrent  tout  entières  k  l'en- 
nemi. 11  ne  resta  de  l'armée  aaionne  que 
le  général  Zeschau.  qui  la  commandait  ea 
chef,  el  cinq  ceuts  hommes.  Cette  trahison, 
non  seulement  mil  du  vide  dans  nos  lignés, 
mais  livra  k  l'ennemi  le  débouché  impor- 
tant confié  à  l'jirmée  saxonne,  qui  poussa 
l'iufamieaupointdc  tourner  sur -le-cbaay 
ses  quarante  pièces  dé  canon  onolre  la  di' 
vision  Durutle.  Un  moment  le  désordre 
s'ensuivit;  l'ennemi  paxsa  la  Partb*  et 
marcha  sur  Reidnitz,  dont  il  s'empara  :  i| 
ne  se  trouvait  plus  qu'à  une  demi-lieue  de 
Leipsig. 

L  Empereur  envoya  sa  (rarde  à  d>«val, 
commandée  par  le  général  Nansouty  :  avee 
vingt  pièces  d'artillerie,  afia  de  preoore  « 
flauc  les  troupes  qui  s'avançaient  le  loB| 
de  la  Partba  pour  attaquer  t-eiiMig.  Il  se 
porta  lui-même,  avec  une  division  de  Iji 
garde,  au  village  de  Aeiduitz.  La  prompti- 
tude de  ces  mouvements  rétablit  rortlK, 
le  village  fut  repris,  et  reonemi  poussa 
fort  loin. 

Le  champ  de  bataille  resta  eo  eqtier  u 

,  Mir»  pouvoir,  al  Vtrai»  frug»iflf  nM 
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Tidorteiue  nix  ehimps  de  Leipsig,  comme 
ell»  mi\  ^  «ai  ohsmpa  iht  Waoïwa. 

A  la  nuit,  )e  fea  de  noi  canons  avait, 
sar  toos  les  pointa,  repousséà  une  lieue 
do  champ  de  balaille  le  feu  de  l'enneiDÎ. 

Le  généraux  de  division  Vial  et  Bch 
ehambeau  sont  morts  glorieusemitnt.  Noire 
perte,  dans  cette  ioarnée,  peut  s'évaluer  i 
quatre  mille  lues  et  blessés  ;  celle  de  l'en- 
nemi doit  avoir  élé  estrèmemenl  considé- 
rable. 11  ne  noDs  a  bit  aucun  prisonnier, 
et  nous  lui  avons  pris  cinq  cenla  liommes. 

A  six  beorcs  du  soir,  l'Empereur  ordonna 
les  dispMltioiu  pour  ii  journée  du  lende- 
main. Vais  i  sept  beores,  les  généraux 
Sorbiw  et  Dnlaaloy,  commandantl'ariiUe- 
rie  de  l'année  et  de  la  garde,  vinrent  ï  son 
bivouac  Ini  rendre  compte  des  consomma- 
tions de  la  journée  :  on  avait  tiré  quatre- 
vingt-quinze  mille  coups  de  canon;  ils 
dirent  que  les  réserves  étaient  épuisées, 
~  'il  ne  restait  pas  plus  de  sei  je  mille  coups 
.  _  canon;  qae  cela  suffisait  à  peine  pour 
entretenir  te  feu  pendant  deux  heures,  et 

Îu'ensnile  on  sérail  sans  munitions  pour 
19  événements  ultérieurs  ;  que  l'arniée,  de- 
puis cinq  jours ,  avait  tire  plus  de  (jeux 
cent  vingt  mille  coups  de  canon,  et  qu'on 
se  pourrait  se  réapprovisionoer  qu'à  lfa£- 
debours  ou  i  Erhirl. 

Cet  «at  de  dmses  rendait  nécessaire  un 
prompt  Diouvetnent  sur  qn  de  nos  deux 
grands  dépAls  :  l'Empereur  se  décida  pour 
Erfurt,  par  la  ntènw  laison  qui  l'avait  d^ 
cidé  à  venir  sur  LeipsiK,  pour  Ctre  à  portée 
d'apprécier  l'inflaence  de  la  déftclion  de  la 
Bavière. 

L'Empereur  donna  sur-le-champ  les  or- 
dres pour  que  les  bagages,  les  parcs,  l'ar- 
lillerie  passassent  les  deBlés  de  Liodenan  : 
il  donna  le  même  ordre  à  là  cavalerie  et  à 
différents  corps  d'armée;  et  il  vint  dans 
les  bubourgs  de  Leipsig,  à  l'bAtel  doPrusse, 
ob  il  arriva  à  neuf  nëures  db  soir. 

Cette  cirwnstaoce  obligea  l'armée  Iran- 
çaise  à  renoncer  aux  fruits  des  deux  vie- 
tbires  où  elle  avait,  avec  tant  de  ifloire, 
baHn  des  troupes  de  beaucoup  supérieures 
eu  nombre  et  les  armées  de  tout  lu  rauti- 
nenl. 

Hais  oe  mouvement  n'était  pas  sans  dif- 
flculté.  De  Iximig  à  Lindenau,  il  y  a  un 
détiléde  dcuxiieues,  traversé  par  cinq  ou 
six  ponts.  On  pro|K)sa  do  mettre  sis  mil'e 
hommes  et  soixante  pièces  de  canon  dans 
la  ville  de  Leipsig,  qui  a  des  remparts, 
d'occuper  celte  ville  comme  tète  de  défilé, 
et  d'incendier  ses  vastes  faubouri^g,  afin 
d'empAcher  l'ennemi  de  s'y  loger,  et  de 
donner  Jeu  à  notre  artilterie  placée  sur  les 

Quelque  odieuse  que  fftt  la  trahison  de 
ftrmée  saxonne,  l'Empereur  oe  put  se  ré- 
soudre k  détruire  une  des  belles  villes  de 
rj^NBasue,  It  la  Utkt  à  hHV  les  genres 
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d«  déwrdre  ioaéMrtUn  if  u«e  Mis  % 
[ense,  el  cela  sous  les  yeux  du  m,  qui, 
depuis  Dresde,  avait  voulu  accompattoer 
1  Empereur,  et  qui  était  ^  vivumeot  aniige 
de  la  conduite  de  son  armée.  L'Empereur 
aima  mieux  s'exposer  à  perdre  quelque* 
centaines  do  voitures,  que  d'adopter  M 
parti  barbare. 

A  la  pointe  du  jour,  tous  les  parc^,  lu 
bagages,  toute  l'arlilierio,  la  cavalerie,  Ii 
■garde  et  les  deux  tiers  de  l'armée  ïvwol 
passé  le  défilé. 

Le  dnc  de  Tarenle  et  le  prince  Poujt-r 
towski  furent  chargés  de  gâriler  log  fau- 
bourgs, do  les  (téfbnure  assez  de  temps  pour 
laisser  tout  déboucber,  el  d'exécuter  eux- 
mêmes  le  passage  du  déQlé  vers  onar 
heures. 

Le  magistrat  de  Leipsig  envoya,  à  six 
heures  du  matin,  une  depulation  au  urioce 
de  Schwarlzemberg,  pour  lui  denJauder  de 
ne  pas  rendre  la  ville  le  tbéitre  d  uq  ctHQ- 
bat  qui  entraînerait  sa  ruine. 

A  neuf  heures,  l'Empereur  monta  ache- 
vai, entra  dans  Leipsig  et  alla  voir  le  roi.  Il 
a  laissé  ce  prince  maître  de  faire  ce  qu'il 
voudrait,  et  de  no  pas  quitter  ses  Étals,  en 
les  laissant  exposés  à  cet  esprit  de  si^dition 
qu'on  avait  Ibmenté  parmi  les  soldats.  Ûa 
bataillon  saxon  avait  été  formé  à  Dresde, 
cl  joint  à  la  jeune  garde.  L'Empereur  le  fll 
ranger  à  Leii^ig,  devant  le  palais  du  roi, 
pour  lui  servir  de  garde  el  pour  le  œetlrt 
a  l'abri  du  jiromier  mouvemeni  de  l'en» 
nemi. 

Une  demi-heure  après,  l'Empereur  sa 
rendit  &  Linilcnau,  pouf  y  attendre  l'éva- 
cuation de  Leipsig,  el  voir  les  dernières 
troupes  passer  les  ponts  avant  de  se  mettra 
en  marcne. 

Cependant  l'ennemi  ne  tarda  pas  it  a|H 
prendre  que  la  plus  grande  partie  de  l'art 
mi^e  avait  évacué  Leipsig,  et  qu'il  n'y  res- 
tait qu'une  forte  arriere-gafde.  il  attaqua 
vivement  le  duc  de  Tarenle  et  le  prioM 
Poniatowski  ;  il   fut   plusieurs   fois  fe- 

Kussé;  et,  tout  en  ucfenilant  les  faii- 
urgs,  notre  arrière  garde  opéra  sa  r*r 
traite.  Hais  les  Saxons ,  restés  dans  la 
ville,  tirèrent  sur  nos  troupes  de  dessus  Isa 
remparts  ;  ce  qui  obligea  d'accélérer  la  re- 
traite et  mit  un  peu  de  désordre. 

L'Empereur  avait  ordoonii  au  génie  dO 
pratiquer  des  fougasses  sous  le  grand  pont 
qui  est  entre  Leipsig  el  Lindenau,  aûu  de 
le  faire  sauu^r  au  dernier  moment;  de  r&' 
tarder  ainsi  la  marclie  de  l'ennemi,  et  da 
laisser  le  temps  aux  bagages  de  fller.  Le 

eal  DulaulO)  avait  mrgé  le  colonel 
brt  de  cette  opération.  Ce  colonel,  av 
lieu  de  rester  sur  les  lieux  pour  la  diriger 
et  pour  donner  le  signal,  ordonna  à  UB 
eapbral  et  k  quatre  sapeurs  de  faire  sau- 
ter le  pont  auBsitdl  que  l'ennemi  se  pré- 
sMlenùt.  Le  caporal,  bovmB  at»  iilal- 
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Bgetu»,  et  comiveiiuit  nul  aa  miflaioD, 
enleodant  les  piemiers  coups  de  fosilB  tirés 
des  remparts  de  la  ville,  mit  le  feu  aux 
fcnxaases,  et  flt  sauter  le  pont:  une  partie 
de  ranoée  était  eucarederaulTecAlé,  avec 
ttB  parc  de  quake-Tiogls  bouches  à  feu  et 
de  quelques  centaioes  de  voitures. 

La  tèle  de  cette  partie  de  l'armée,  qui 
inriTail  au  pont,  le  voyant  sauter,  crut 

Ïi'il  était  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Un  iri 
^raavanle  se  propagea  de  roue  eu  rang: 
i,  enneui  est  sur  nos  déniées,  A  les  ponts 
•ont  coupés  I  •-  Ces  malheureux  se  d&an- 
dereut  et  cberditoat  à  se  sauver.  Le  duc 
de  Tareote  passa  la  rivière  à  la  nage  ;  le 
OUDte Lauristoa,  moins  heureux,  senoyu; 
k  prince  Poniatowski,  monté  sur  un  cne- 
val  fongueux,  s'élança  dans  l'ean  et  n'a 
pras  repara.  L'Empereur  n'apprit  ce  dé- 
•tstre,  qnelorsqu'ir  n'éuil  plus  temps  d'v 
nmédief  ;  aucun  remède  même  n'eut  été 
possible.  Le  colonel  Uonlfort  et  le  caporal 
OM  sapeurs  sont  traduits  à  un  conscal  de 
gMrre. 

Ou  ne  peut  encore  évaluer  les  pertes  oc- 
cuiODuées  par  ce  malbeurenx  évëoement  : 
mais  on  les  porte,  par  approximation,  à 
don»  mille  nommes,  et  a  plusieurs  cen- 
taines de  voitures.  Les  désordres  qu'il  a 
portés  dans  l'armée  ont  changé  la  situa- 
uon  des  choses  :  l'anoée  Trançaise  victo- 
rieuse arrive  à  Ërliirt  comme  f  arriverait 
une  armée  battue.  Il  est  impossible  de 
peindre  les  r^rels  que  l'armée  a  donnés 
M  prince  Ponialows&i ,  au  cqmte  Lîuiris- 
ton  et  à  tous  les  braves  qui  ont  péri  par 
la  suite  de  ce  funeste  événement. 

On  n'a  pas  de  nouvdles  du  général  Bev- 
luer;  on  ignore  s'il  a  été  pris  on  tué.  On 
se  figurera  bellement  la  profbnde  douleur 
de  l'Empereur,  qui  voit,  par  un  oubli  de 
ses  prudentes  dispositions,  s'évanouir  les 
résultats  de  tant  de  fatigues  et  de  travaux. 

Lu  19,  l'Empereur  a  couché  à  Harl^an- 
itaedl;  le  duc  de  fteggio  éUit  resté  i 


uKUMian. 
Le  20^  l'Empereur  a  passé  la  Saaie  i 

Le  11  l'armée  a  passé  l'Unstnit  &  Prey- 
bourg;  le  général  Bertrand  a  pris  position 
•DT  les  hanleurs  de  Coesen. 
_^8M,  empereur  a  couché  au  village 

lÂ  23.  il'est  arrivé  à  Erfiirt. 

L'ennemi,  gui  avait  étéconsleroé  des 
UteiHes  du  IS  et  du  18,  a  repris,  par  le 
désastre  du  19,  du  courage  et  de  l'ascen- 
dant de  la  victoire.  L'armée  française, 
wrès  de  si  brillants  succès,  a  perdu  son 
attitude  vichffieose. 

Roos  avons  trouvé  à  Erfbrt.  en  vivres, 
■voitioos,  habits,  souliers,  tout  ce  dont 
rarmée  pouvait  avoir  besoin. 


S.  H.  l'Impératrice-Beine  et  Kégenle  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  l^nnée, 
eu  date  du  3t  octobre  : 

Us  deux  régiments  de  cuirassiers  di 
roi  de  Saxe,  faisant  partie  du  premier 
corps  de  cavalerie,  étaient  restés  avec  Tar- 
mëe  francise.  Lorsque  l'Empereur  est 
quitté  Leipsig,  i<  les  y  renvoya  pour  ser- 
vir de  garde  au  roi. 

Lorsqu'on  fut  certain  de  la  défection  de 
la  Bavière,  ud  bataillon  bavarois  Âait  en- 
core avec  l'armée. 

L'Empereur  est  parti  d'Erfurtle  23. 

Notre  armée  a  opéré  Uanquillemut  son 
mouvement  sur  le  Hein.  Arrivée  le  99  i 
Gelnhausen,  on  aperçut  un  corps  ennemi 
de  cinq  à  six  mille  hommes,  cavalerie,  in- 
fanterie et  artillerie,  qu'on  sut  par  les  pri- 
sonniers être  l'avant-garde  de  l'armée 
autrichienne  et  bavaroise.    Celte  avant- 

girde  fut  poussée  et  obli^  de  se  retirer. 
n  rétablit  promptement  le  pont  que  l'en- 
nemt  avait  coupé.  On  apprit  aussi  par  les 

Erisonoiers  que  l'arma  autrichienne  tt 
avaroise,  annoncée  forte  de  soiiaule  à 
Boixanle-dii  mille  hnmmes,  venant  de 
Braunau,  était  arrivée  à  Hanau,  et  pré- 
tendait barrer  le  chemin  à  l'armée  fnu- 
çaise. 

Le  29  au  soir,  les  tirailleurs  de  l'avanu 
garde  ennemie  hireot  poussés  an-deli  di 
village  de  Laogenaeboldc  ;  et  à  srot  benm 
du  soir,  l'Empereur  et  sou  quaitier-géBé- 
ral  (-talent  dans  ce  village  au  cbltean  d"!»- 
seubonrg. 

Le  lendemain  30,  à  neuf  heures  du  ma- 
lin, l'Empereur  monta  à  cheval.  Le  ducde 
Tareote  se  porta  eu  avant  avec  cinq  mille 
tirailleurs ,  sous  les  ordres  du  uéoénl 
Charpentier,  la  cavalerie  du  g^eral  Sé- 
bastiani,  la  division  de  la  gaitK,  comman- 
dée par  le  général  Priant,  et  la  cav^oie 
de  la  vieille  garde,  suivirent  ;  le  reste  de 
l'armée  était  en  arrière  d'une  marcbe. 

L'ennemi  avait  placé  six  Irataillons  au 
village  de  Ruchingen,  afin  de  eoopef  ton- 
tes les  roules  qui  pouvaient  conduire  sur 
le  Rhin.  Quelques  coups  de  mitraille  et 
une  charge  de  cavalerie  firent  reculer  pré- 
cipitamment ces  bataillons. 

Arrivés  sur  la  llsifa^  du  bois,  k  deux 
lieues  de  Hanau,  ïtts  tirailleors  ne  tardè- 
rent pas  à  s'engager.  L'ennemi  tiA  acculé 
dans  le  bois  jusqu'au  point  de  jonctîoa  de 
la  vieille  et  de  la  nouvelle  roule.  Ne  pou- 
vant rien  opposer  à  la  supériorité  de 
notre  intantericL  il  essaya  de  tirer  ûiti  rie 
son  grand  nombre,  il  étendit  le  lea  sur  sa 
droite.  Vue  brigade  de  deux  mille  tirail- 
leurs du  denii«ne  corps,  commandée  par 
le  général  Dubreloa,  m  engagée  povr  te  . 
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ir;  et  le  gèoéial  Sébastiani  fit  né- 
coter  Avec  sdcccb,  dus  l'édairci  da  bois, 
plnsievrs  charges  sur  les  lirailleurs  enoe- 
mis.  Nos  cinq  mille  lîraiUears  contiDrent 
ainsi  tonle  I  année  ennemie,  en  fognant 
Insensiblemeat  dn  temps,  jusqu'à  trois 
heures  de  l'après-midi. 

L'artillerie  âaol  arrivée,  l'Empereur 
ontonsa  an  général  Cnrial  de  se  porter  au 

E»  tie  charge  sur  l'ennemi  avee  deux  ba- 
illons de  diaseeurs  de  la  vieille  garde,  et 
de  lecnlbuler  au-delà  do  débouche;  augé- 
Déral  Drouot  de  déboocher  sur-te-ehamp 
avec  cinquante  pièces  de  canoo  ;  an  g»- 
aérai  Nansonty,  avec  tout  le  corps  da  gé- 
néral Sébastiani  et  la  cavalene  de  la 
vielle  garde,  de  diarger  vigoureusement 
l'ennemi  dans  la  plaine.  ' 

Toute)  ces  dispoutions  ftireut  exécutées 
enactement. 

Le  général  Cariai  culbuta  plusieurs 
balaillODS  ennemis.  An  seul  aspect  de  la 
vieille  garde,  les  Autridiieus  et  les  Bava- 
rois Toirent  épouranlés. 

Quinze  piËces  de  canon,  et  gnccessive- 
ntent  jusqu'à  cinquante,  forent  placées 
«n  baltene  avec  l'activité  et  l'intrépide 
sang-froid  qui  distiagneot  le  général 
Drouot.  Le  général  Nanaoutr  se  porta  sur 
la  droite  de  ces  batteries  et  fit  charger  dix 
mille  hommes  de  cavalerie  ainnemie  par 
le  général  Levéque,  major  de  la  vieille 

S  rue .  par  la  division  de  cuirassiers 
înt-GernudD,  et  successivement  par  les 
Knadiers  et  les  dragons  de  la  garde. 
ites  ces  charges  eurent  le  plus  beiifeax 
résuUat.  La  cavalerie  ennemie  futculbatée 
et  sabrée:  plusieurs  carrés  d'infanterie 
furent  enloDCés;  le  régiment  autrichien 
Jordia  et  les  hulkns  do  prince  de  Schwar- 
zeob^  ont  été  entièrement  déiniils.  L'en- 
Mmi  d»ndoana  précipitamment  le  che- 
min de  Francfort  qu'il  barrait,  et  tout  le 
leriain  qu'occupait  sa  gaocbe.  Il  se  mit  en 
retraite  et  bientôt  après  en  complète  dé- 
route. 

Il  était  cinq  heures.  Les  ennemis  firent 
on  effort  sur  leur  droite  pour  désager 
leur  gauche  et  donner  le  temps  à  celle-ci 
de  86  reptoyer.  Le  générât  Priant  envoya 
deux  habillons  de  la  vieills  garde  k  une 
ferme  située  sur  le  vieux  chemin  de  Ha- 
nau.  L'ennemi  en  fut  promptemeni  débus- 
qué et  sa  droite  fut  obligée  de  plier  et  de 
se  mettre  en  retraite.  Avant  six  heures  du 
soir,  il  repassa  en  déroule  ta  petite  rivière 
de  la  Kintiig. 

La  victoire  fiit  complète. 

L'ennemi,  ({ui  ppétendail  barrer  tout  le 
pays,  fut  obligé  d'évacuer  le  chemin  de 
Francfort  et  de  Hanau. 

Nous  avons  fait  six  mille  prisonniers  et 
pris  plusieurs  drapeaux  et  plusieurs  piè- 
ces de  canon.  L'ennemi  a  eu  six  «Ënéraux 
tués  00  blessés.  Sa  perte  a  été  amTiron 
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leurs,  quatre  baulllons  de  la  vîi 
et  à  pen  près  qaalre-vinEls  es 
cavalerie  et  cent  vingt  pièces  d 


dix  mille  hommes  tuée.  Uesiéf  oa  prison- 
niers. La  nAlre  n'est  que  de  quatre  à  cinq 
cents  bommes  tués  on  blessés.  Noos  n'a- 
vons eu  d'engagés  que  cinq  mille  lirail- 
. .„ic-T.,..___  ..._  yiejiigga^ 

escadrons  de 
„  ^    .-)  de  canon. 

A  la  pointe  dn  Jour,  le  31,  l'ennemi  s'est 
retiré,  se  dirigeant  sur  Asehâffenbonrg. 
L'Empereur  a  continué  son  movveomit,  e( 
à  trois  heures  après  midi,  Sa  Majesté  était 
à  Francfort 

Les  drapeaux  pris  à  cette  bataille  et 
ceux  qui  ont  été  pris  aux  bataiHes  de 
Wachau  et  de  Leipsig,  sont  partis  pour 
Paris. 

Les  cuirassiers,  les  grenadiers  à  che- 
val, les  dragons,  ont  oit  de  brillantes 
charges.  Deux  escadrons  degardes-d'btm- 
neur  du  3'  régiment,  conunandées  par  le 
major  Salucee,  se  sont  spécialoneat  dis- 
tingués, et  font  présumer  ce  qu'on  doit  at- 
tendre de  ce  corps  au  printemps  prochain, 
lorsqu'il  sera  parfaitement  organisé  et 
instrail. 

Le  général  d'artillerie  de  l'armée,  Nour- 
rit, et  le  général  Devaux,  major  d'artille- 
rie de  la  garde,  ont  ménté  uètre  distin-^ 
gués  ;  le  général  Lefort,  major  des  dragons 
de  la  garde,  quoique  blessé  à  la  bataille 
de  Wachau,  a  voulu  charger  à  la  léte  de 
son  régiment,  et  a  en  sou  cheval  tué. 

Le  31  au  soir,  le  grand  quartier-géné- 
ral éUil  à  Francfort. 

Le  duc  de  Trévise,  avec  deux  divisions 
de  la  jeune  garde  et  le  premier  corps  de 
cavalerie,  était  à  Gelnhausea.  Le  duc  de 
R^glo  arrivait  à  Francfort. 

Le  comte  Bertrand  et  le  duc  de  Raguse 
étaient  à  Hanau. 

Le  général  Sébastiani  était  sur  la  Midda. 


S.  H.  rimpératrice-Iteine  et  Bégenta  a 
reçu  les  oonvelles  suivantes  de  I  armée, 
en  date  du  3  novembre  : 

Le  30  octobre,  dans  le  moment  où  se 
livrait  ta  bataille  de  Hanau,  le  général 
LeCèvre-Uesnooettes,  à  la  léle  de  sa  divi- 
sion de  cavalerie  et  do  cinquième  cofpa 
de  cavalerie,  commandé  par  le  génml 
HItbaud,  flanquait  loule  la  droite  ue  l'ar- 
mée, du  c4té  oe  Brucknobd  et  de  Nieder- 
Issengheim.  Il  se  trouva  en  présence  d'an 
corps  de  cavalerie  russe  et  uUée,  de  six  à 
sept  mille  hommes  :  le  combat  s'engagea  ; 
plusieurs  charges  eurent  lieu ,  tooK»  i 
notre  avantage  ;  et  ce  corpe  ennemi  formé 

Ear  la  réunion  de  deux  on  trois  partiuu, 
it  rompu  et  vivement  ponmiTi.  Nous  lu 
avons  lattceil  cinquante  prisoniiers  moo- 
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lés.    IMr^  ferle  eM  d'une  aoixantafbe 
l'homtoes  blessés. 

Le  leDdemain  de  la  balaille  de  Hanau, 
l'cniinmi  était  en  pirine  relraile;  l'Empe- 
pereur  ne  vonlut  point  le  poursuivre,  1  ar- 
mée se  trouvant  Tatigiiée,  et  Sa  Majesté, 
bien  loin  d'y  attacher  quelque  importance, 
ne  pouvant  voir  qu'avec  regrrf  la  ileslruc- 
Uon  lie  Quatre  à  cinq  mille  IIavaroi8,,qUi 

turaft  éle  le  résultat  de  celte  Mursuite.  Sa 
lajesté  se  contenta  donc  de  (aire  poursui- 
vre lég^menl  l'arriÈre-Rarde  ennemie,  et 
laissa  le  géni^ral  Bertraod  snr  la  rive 
dtoitcdcla  Kintziff, 
Vers  le»  trois  ne 
l'ennemi  sachant  qi 
revint  sur  ses  pas,  " 


laissèrent  faire  ses 
passage  de  la  Kinlz 

passée,  marchèrent  i 

et  te  culbulËrcnt  dans  la  riviËre,  où  la  plus 
gtande  partie  de  ses  gens  se  noyèrent. 
L'ennemi  a  perdu  trois  mille  bommes  dans 
cette  circonstance. 

Le  général  bavarois  de  Wrede,  com- 
mandant en  chef  de  celte  armée,  a  été 
mortellement  Messe,  et  on  a  remaroué  que 
tous  les  parents  qu'il  avait  dans  l'armée 
ont  péri  dans  la  batnille  de  Hanau,  entre 
autres  son  gendre,  te  prince  d'Ueltingen. 

Une  division  bavaroise-autrichienne  est 
entrée  le  30  octobre,  à  midi,  à  Francfort; 
mais  à  l'approche  des  coureurs  de  l'armée 
ffanoaise,  elle  s'est  retirée  sur  la  rive 
gancne  du  Mein,  après  avoir  coupé  le 
pont. 

Le  3  novembre ,  l'arrière-garde  fran- 
çaise a  évacué  Francfort,  et  s'est  portée 
rar  la  Nidda. 

Le  même  jour,  à  cinq  heures  du  matin, 
l'Empereur  est  entré  à  Mayence. 

Un  suppose,  dans  le  public,  qne  le  gé- 
néral de  Wrede  a  été  l'auteur  et  l'agent 
principal  de  la  délection  de  la  Bavière.  Ce 
général  avait  été  comblé  des  bienfaits  de 
rEmpcreur. 


Ewlmtil  du  Moniteur  du  marcndi 
10  novembre  1813. 

S.  M.  rimpératricc-Reine  et  Régente  a 
nca  lee  nouvelles  suivantes  de  l'armée,  en 
date  dn  7  novembre  : 

Le  d«cdc  Tarente  était  à  Cologne,  où  il 
organise  une  armée  pour  la  défense  du 
Bu-Rhin. 

l*  duc  de  Racrnse  était  Ji  Mayence, 

Le  duc  de  Bellune  était  à  Strasbourg. 

Le  duo  de  Vtlmy  aait  allé  prentlre  à 
■etE  le  ootMMHdement  de  tontes  les  ré- 
«rves. 


Le  comte  Bertrand ,  iVec  le  giiltrtew 
corps,  combosé  de  quatre  divisions  d'In- 
fanterie et  d'une  division  de  cavalerie,  et 
fort  de  quarante  mille  hommes,  occuûit 
la  rive  droite  en  avant  de  Cassri.  soi 
quartier-général  était  à  Hocheim.  Depuis 
quatre  jours,  on  travaillait  1  nn  camp  re- 
tranche sur  les  hauteurs  à  nue  liene  n 
a  Vant  de  Cassel.  Plusieurs  ouvrages  étatect 
tracés  et  fort  avancés. 

Tout  le  reste  de  l'année  avait  puaé  It 
Rhin.  *^ 

Sa  Majesté  avait  signé,  le  7,  ti  réorga- 
nisation de  l'armée  et  la  aonûnatioit  à 
toutes  les  placée  vacantes. 

L'avant-Rarde.  (Kmtnandée  par  le  comte 
Bertrand,  n  avait  pas  encore  vu  d'in^ 
tcrie  ennemie ,  mais  senlement  quelôoes 
troupes  de  Cavalerie  légère. 

Toutes  les  places  du  Rhin  s'armaient  et 
s'appTovisionnaieut  avec  la  phis  gra»de 
activité. 

Les  gardes  nationah»  récemment  levées 
se  rendaient  de  tons  cdtés  dans  tes  places 
pour  en  former  la  garnison  et  laisser  rar- 
mée  disponible. 

Le  général  bulaub;  avait  réorganijé 
les  deux  cents  sept  bouchée  à  feu  de  la 
garde.  Le  général  Sorbier  était  occupé  k 
réorganiser  cent  batteries  à  pied  et  i  tÂt- 
val,  et  à  réparer  la  perte  de  éhevanx 
qu'avait  éprouvée  l'artillerie  de  l'année. 

Un  croyait  que  Sa  Majesté  ne  tardenil 
pas  i  se  rendre  à  Paris. 


Extrait  du  MoKitmr  det  vendredi  U, 
samedi  i-2,  dimanelu  Z3,  mardi  tS  et 
jeudi  il&  janvier  181*. 

ARMÉE  DU  NORD. 

La  défection  de  huit  baUillonsdesS'et 
4'  régiments  étrangen,  et  de  deni  batail- 
lons composés  de  Hollandais  qui  formaient 
la  majeure  partie  de  la  division  du  géné- 
ral Molitor,  ayant  laissé  la  Hollande  sans 
défense,  et  les  villes  d'Amsterdam  et  de 
La  Haye  s'étant  insurgées,  le  gcnénil  Mo- 
litor jeta  aussitôt  garnison  dans  Naardwi, 
et  te  général  Rampon  se  renferma  avec 
quatre  mille  bommes  dans  Gorcum.  On 
s  occupa  aussi  de  jeter  des  troupes  dans 
Bois-le-Duc  ;  BergH}p-Zoom  reçut  une 
garnison  de  cinq  mille  hommes.  Les  évé- 
nements se  succédant,  avec  rapidité,  l'é- 
pouvante se  mît  parmi  ceux  qni,  à  Anvers, 
dirigeaient  les  dispositiMS  militaires.  Ob 
ordonna  1  évacuation  de  la  place  impor- 
tante de  Wjllicmstadt  et  de  celle  de  Breda. 
L'ennemi  iirofila  d'une  pareille  faute,  s'em- 
para aussitôt  de  deux  places,  et  Williems- 
tadt  dwini  pour  lui  «n  point  d'appsi  podr 
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iD  (MltiMwitteal.  Le  gébériU  dr&bani  __. 
'(iflla,el  débarqua  une  colonne  de  milices 
iglaises  de  quatre  à  ciaq  ihille  tiommcs. 
ins  révacaatiou  de  Willierastadt,  on  ner- 
1  la  tSte  au  poial  de  laisser  les  poudres, 

rlJllerleeC  une Dntlille,  dont  les  équipa- 
3  loas  rormés<!laJ<.'iit  presque  suliisaiits 
ur  itékùiié  la  \fli).ee!.  Due  euijùStc  <  ' 
lonoée  eur  cello  affaire.  Le  ministre  ._ 
guerre  chargea  a<^sitiit  le  général  Ro- 
et  (le  loarcticr  sur  urcda,  et  de  tenter  de 
ircndre  celle  place  avant  qde  renncmi 

pu  l'approvisiooaer  et  s'y  établir  soli- 
nenl. 

*  2i  tiécembre,  le  général  Itoguet  se 
13  sur  la  ville  de  Brcda ,  culbuta  ses 
iit-postcs,  la  cerna  et  y  jeta  des  obus  ; 
vail  i'eeperance  de  s'en  emparer,  lors- 

I  appril  qu'un  corps  anglais,  débarqué 
'loleu,  se  pDrlïit  entre  lui  et  Aavers;il 
■A  à  propos  de  stt  lapproclier  de  cetle 
c,  et  mt  prendre  position  à  Uoogs- 

<  général  Maison  Hit  nominé  au  com- 
dcmeat  du  premier  corps  de  l'armée 
vers  :  il  se  ni  ta  de  compléter  l'appro- 
iQnement  dc  Borg-op-Zoom  pour  neuf 
.Les  forts  de  Iiatz,  de  Lille  et  de  Lief- 
ici  furent  armés  et  approTisionnés  ; 
inguB  et  Teerveer  reçurent  des  vivres 
an  an]  enfin,  tM  places  de  l3  rive 
le  âb  l'Escaut,  telles  qu'Ysendik, 
,  edesTorts  dcillede  Cadzan  furent 
)  au  complet  d'armement  et  d'appro- 
inemenl.  Le  général  Maison  s'occupa 
d'accroître  Son  corps  de  tous  les  ba- 
is qui  actieyaient  de  se  compléter  dans 
ices  de  la  Flandre. 

II  janvier,  le  générai  Buldw  débou- 
Breda  avfîc  on  corps  de  dis  à  douze 

lommes,  et  se  porta  sur  Iloogslraten. 
néral  Roguct  avait  sa  gauche  h 
esel ,  Son  ceutrc  à  Doogstralcni.  La , 
s  Aiofdrtl,  qui  formait  Sa  droite,  oc- 
Turnbout  :  elle  retut  Tordre  de  se 
iur  Lierre,  ce  qui  l'empëcha  de  prea- 
-t  à  l'alTaire.  Une  colonne  ennemie 
la  par  Meer,  taudis  qu'une  autre 

(Je  iloDze  bataillons  marchait  sur 

Le  géoérul  Iloguet  avait  placé  un 
n  du  13°  de  tirailleurs  dans  le  ci- 

de  Minderhoul  ;  ce  bataillon  re- 
toutcs  les  attaques  dc  l'ennemi  et 
rit  de  gloire.  La  route  de  Meer  fut 
^  avec  un  égal  succès;  l'ennemi 
.il  SUS  attaques  sur  tons  les  points 
□e  :  partout  il  fut  repousse  avec 
ï  énorme,  et  sans  pouvoir  se  déve- 
îvaal  Hoogstralen. 
toral  Roguet  ayant  appris,  le  soir, 
>loDne  ennemie  parlio  dcRosen- 
jrte  de  quatre  mille  Anglais,  sous 

dc  Graham,  se  portai  t  sur  Anvers, 
ni  la  force  des  différents  corps 
(jdi  l'atlaquaieat,  jugoà  néces- 


sàlfe  lie  se  rapdfttehW  d'iittere:  Jtofr 
mieui  apprécier  leUr  déploieriicht  el  con- 
ceotrel'  sa  défense,  il  se  porta  suïWini- 
gcem,  où  il  appuya  sa  droite;  sa  gauche 
se  liait  au  corps  sorli  d'Anvers,  qui  occu- 
pait Herxen  et  Deurne.  La  jdumée  dn  12 
30  passa  en  mouvements  et  à  Taire  des  dii- 
jlosilions  pour  tiicn  recevoir  l'ennemi,  qui, 
après  les  perles  énormes  qu'il  avait  faites 
dans  la  iuurnée  du  tl,  iTavancall  qu'en 
tâtonnant. 

Le  tô,  à  huit  heures  dn  matiti,  le  corps 
de  Buiow  déttoncha  par  les  routes  de  Brai- 
schet  et  Tnrnhout,  taudis  qu'une  colondo 
d'infanterie  lécÈre,  arrivant  par  Scboted, 
cherchait  à  séparer  le  général  Rnguet  de 
village  de  Deurne,  défendu  par  nne  brigade 
de  la  jeune  garde.  Au  même  momem,  le 
corps  de  Granam  attaquait  Merxen,  occupe 
par  quatre  t}ataillons  du  premier  corps  et 
un  bataillon  d'ouvriers  de  la  marine.  La 
canonnade  s'engagea  aussit>}t  sur  toute  la 
ligne,  el  l'ennemi  se  portail  en  fbn»  sur 
Winigeem  :  notre  artillerie  le  foudroyaH, 
il  faisait  les  pins  grands 'efforts,  et  mène 
sacrifiait  des  soldais  pour  forcer  le  villap. 

Le  général  Rognet  se  porta  en  avait 
avec  cinq  batslitons,  et  la  droite  de  l'eane- 
mi  fut  repoassée  complètemeDl.  La  mort  du 
général  de  brigade  A  vy  arail  mis  an  peu  de 
désordre  à  notre  gauche  :  an  bataillon  da  i' 
d'iuEuiterîo  Kgère  se  fit  remarquer  par  sa 
bonne  contenance  el  rétablit  T«rdre.  Le 
village  de  JHersen  fut  un  imUnt  occn|ë 
par  renoemi.  Nos  troupes  se  relbrmtrmt 
sur  Dame,  et  bienlM  l'rainemi  HX  repoosaé 
partout;  le  corps  de  Bulow  se  retira  prÂ- 
cipilamment  sur  Tnubout,  et  oetof  ie 
9raham  par  la  roule  de  Bet^p-Zoom. 

Le  12,  le  fpéBéral  Maison,  trompé  par  de 
faux  avis,  croyant  que  l'ennomi  se  portut 
sur  Diest  et  Louvain  par  la  Camplne,  avait 

5 ris  avec  lui  la  tirigade  Aimard  du  corps 
u  général  Roguet,  I  avait  réunie  à  la  di- 
vision Barrois  qui  était  en  résorveà  Lien, 
et  avt«  la  cavalerlci  s'était  porté  dans  fa 
direction  qu'il  présumait  ôlre  celle  de  Fen- 
nemi.  Lorsqu'il  eut  reconnu  que  les  avis 
qu'on  lui  avait  donnés  étaient  faux,  jl  ac- 
quît la  certitude  que  la  victoire  était  dé- 
cidée et  que  l'ennemi  était  en  pleine  re- 
traite. Sans  cetle  circonstance,  qui  nous  a 
iirivés  momentanément  d'une  partie  de  nos 
orccs,  il  eût  été  possible,  en  poursuivant 
vivement  l'ennemi,  de  le  rejeter  au-delà  du 
Waal  et  de  faire  lever  le  siège  de  Gorcum. 
Les  troupes  que  l'ennemi  a  dans  le  nord 
sont  en  partie  occupées  à  bloquer  Vesel, 
Naarden,  GorCum,  Dewenter  el  le  tIeUier. 
AussilÂt  qne  le  brave  amiral  'Vertiuel  a 
appris  l'entrée  des  ennemis  en  Hollande, 
il  s'est  retiré  au  Belder,  a  fait  occuper  les . 
forts  Lasalle,  Morland,  et  autres  points 
rortiSés,  qui  couvrent  le  UcMer  cl  le  Moër- 
tifk.  Dû  a  (M  auprès  ità  lUi  tontes  les  dé- 
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mardw  et  1m  lutaBoes  pta^Ues  pour 

l'enfager  à  trahir  son  devoir.  ■  J  ai  par 
dix  moiB  de  viyres,  a-t-il  dit  ;  i'aiprtlé 
genoent  de  fidWté  k  l'Emperear  dea  Fran- 
çais-» .  , 
Le  beau  systènie  de  défen§e  qui  a  nus  le 
Hetder  k  l'abri  d'insultes ,  est  dQ  an  colo- 
nel du  génie  Paris.  Si  on  a  dépensé  plu- 
sieurs  millions,  on  y  a  gasné  l'aranta^e 
iiiapprà;iabie  d'y  tenir  la  de  da  Zvydertee. 
C'eït  faute  d'avoir  en  cette  précaution,  que 
U  r^blique  de  Hdlande  a  perdo  deux 
aâaia  depuis  1793.  U  gamisoa  du 
Hdder  a  foit  plnsicars  sorties  ti  a  repousse 
l'eunfnni  jusqu'à  TAlkmaër.  La  «ùhiboo 
de  Gorcum  a  également ,  dans  pluBieurs 
sorties,  causé  buncoup  de  perles  à  l'en- 


AIUlEE  DU  DUC  DE  TARENTE. 

Le  dnc  de  Tarente,  qui  étail<4iargé  de 
la  délënse  du  Klitu  insqo'i  Nimfegue,  a  re- 
■KNUsé  Umtes  les  attaques  de  l'ennemi.  Le 
oénéral  Sébsaliaiii,  qni  élut  h  Cologne,  a 
bit,  <ûns  différentes  ciroonslancee,  cinq  i 
six  cents  prisonniers.  Le  doc  de  Tarente  a 
bit  mettre  en  état  de  défense  les  places  de 
Grave,  de  Veoloo,  de  Jnliers  et  de  Maë< 
sbicht. 

Depuis  le  commencement  de  janvier . 
l'ennemi  ayant  prisVoffensivesnr  Breda, 
louB  les  ordres  du  général  Bnlow,  et  sur 
Mayence,  sous  les  ordres  du  sèaénl  Blu- 
(èer,  le  duc  de  Tarente  a  concentré  ses 
Ibnea;  il  avait,  lelt,sonqiiartier-céoéral 
k  HMstricht,  occninnt  uége  et  Charle- 
Bont ,  et  (AservanI  le  flaïc  droit  du  géné- 
ral BlBcher.  Le  18,  si»  qnartier-gâiéral 
était  à  namor. 


était  inutile  à  u  défense,  et  cooplétar  ni 

"ovisîonnements  pour  un  an.  H  occn- 
S«int-Mihi<d  et  était  en  avant  de 
Verdun  le  19  de  ce  mois,  sans  avoir  eu 
aucune  affaire  marquante.  La  place  de 
Verdun  était  approvisionnée,  année,  cl  ta 
bon  état  de  défense. 

La  division  Saken  était  sur  PiHil-4-liout- 
son,  celle  d'ïork  devant  Hetz ,  celle  de 
Klusl  devant  Thionville,  et  celle  de  Lan* 
geron  devant  Mayence. 

L'inbnierie  de  odlta  armée  se  trouve 
entièrement  employée  au  bloona  des  places. 

La  rigoeor  de  la  saison ,  k  mauvais 
temps ,  les  bivoua  multipliés,  ont  aug- 
menté le  ravage  des  malades  pantù  cet 
troupes,  dont  la  santé  avait  dqï  été  attérn 
par  les  fatigues  de  la  campagne.  Les  bft- 

Fîlaux  sont  remplis  sur  les  derrittee  da 
armée ,  et  les  routes  sont  couvwtes  da 
chevaux  morts. 
Le  préfet  et  le  maire  de  Metz,  le  bobs- 

firéfet  de  TbionvJlle,  et  ea  général  toute 
a  population  du  pays  Heasin,  ont  mérité 
les  éloges  de  l'Eraperair. 


PacMoe  du  Ahin  par  l'armée  dite  de 
Sil&ù,  eompotâ  de  JVuwtent  et  de 
Rvaaeë- 

Le  1"  janvier,  l'armée  do  Silésie  a  passé 
le  Rhin  sar  plusienrs  points.  Les  corps, 
bisant  partie  de  cette  année,  se  sont  portés, 
savoir  :  la  division  russe  du  général  Làio- 
seron  devant  Mayence,  ayant  son  avant- 
garde  sur  Trêves,  et  les  divisions  de  Saken 
et  d'York  sur  la  Sarre;  la  division  de 
Kleist  en  réserve.  Ces  quatre  divisions,  y 
compris  la  cavalerie,  peuvent  être  évaluées 
à  cinquante  mille  hommes. 

Le  une  de  Haguse  s'est  retiré  devant  ces 
corps  sans  éprouver  aucune  perte.  It  a  pris 
position  snr  la  Sarre,  a  fait  approvision- 
ner Sarrelouis  et  Bitcbe,  s'est  porté  sur 
MetE,  et  a  séjoamé  quelqiies  jonrs  devant 
cette  vlUe,  pour  bire  évacuer  tout  ce  qui 


£nlrée  en  Suisse  de  l'armés  du  jtrimu 
de  Schwarsenbcrg,  mmpoiée  dAvitri- 
chiens.  de  Busue.  de  Bavaroia.  dt 
Wûrtmi)erg«n*  et  de  Bùdois. 

Le  SO  décembre,  le  duc  de  Belinae  avait 
son  quarUer-génénil  à  Strasbourg.  Le  cin- 
quième corps  de  cavalerie,  avec  une  divi- 
sion d'infanterie,  occupait  Colmar.  Les  |ria- 
ces  de  Landa^  Strasbourg  ScheïestaA, 
Neufbrisach  et  Huningue,  avaient  leur  ar- 
mement et  leur  approvisionnemeat.  Le 
comte  Bœderer,  commissaire  extraordi- 
naire, et  le  baron  de  Betleville,  mattre  des 
requêtes ,  avaient  voulu  rester  à  Stras- 
bourg pour  animer  les  gardes  natioaaiea. 

L'armée  de  Str^iwanenberg,  évaluée  à 
cent  mille  hommes,  y  compris  quinze  mille 
Bavarois^  huit  mille  Wnrtembergeois , 
quatre  mille  Badois  et  le  corps  russe  de 
Wittgenstein,  entra  en  Suisse  le  SI  dé- 
cembre. Le  général  Bubna,  commandant 
l'avant-garde,  se  porta  sur  Berne,  et  delà 
sur  Genève,  où  il  arriva  le  >8.  Cette  place, 
qui  a  une  enceinte  bastionnée,  ouvrit  ses 
portes,  par  suite  de  la  mauvaise  conduite 
du  préfet,  des  mauvaises  dispositions  des 
habitants  et  de  l'esprit  de  vertiges  du  rao- 
menl.  Les  magniSqueg  seigneurs  du  petit 
conseil  crurent  l'instant  bvorable  pour  le 
rétablissement  de  leur  arislocralle,  et  Fou 
vit  paraître  une  proclamation  signée  d'en 
tous.  Mais  le  parti  démocratique  fiit  in- 
digné de  celte  usurpation  :  le  général  au- 
trichien déclara  qu  il  ne  pouvait  se  aêier 
de  ces  différends,  et  que  c'était  ans  vifle 
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française  qu'il  oooaput  pir  snite  des  évé- 
nements oe  la  oaeiTe.  Les  magnifiques 
seignenn  descenaîrent  après  vingt-quatre 
heares  de  leurs  si^es  06  souverains ,  la 
monicipalilé  française  reprit  ses  Tonctions, 
et  la  justice  eontinua  a  être  rendue  au 
noin  de  l'Empereur.  An  i6  janvier,  il  n'y 
avait  dans  Genève  qa'une  garnison  de 
bail  cents  Autrichiens.  Les  avant-postes 
français  étaient  à  une  portée  de  canon  de 
la  ville.  Le  baron  Finot,  préfet  du  Moot- 
Nanc ,  avait  organisé  avec  rapidité  des 
corps  francs,  et  la  levée  en  masse,  doot 
le  ^éral  de  division  comte  Desaix  avait 

Ïns  le  commandement.  Le  territoire  du 
[oQt-Blanc  paraissait  h  l'abri  lie  tonte 
insulte.  Le  Tort  Barreau  était  approvi- 
nonoé  :  le  rassemblement  des  tronpes  de 
ligne,  des  gardes  nationales  et  des  corps 
de  volontaires  qui  se  lormaient  à  Cbara- 
béry,  croissait  tous  les  jours  ;  il  était  déjà 
de  nuit  mille  hommes. 

Le  déparlement  de  l'Isère  s'est  de  nou- 
vean  distiogné  par  h  patriolisme  dont  il  a 
donné  des  preuves  dans  tons  les  temps.  Il 
s'est  levé  tout  entier  à  la  voix  do  commis- 
saire extraordinaire,  comte  de  Sainl-Val- 
lier.  Le  général  Marchand  est  commandant 
des  gardes  nationales  et  de  la  levée  en 
masse.  Le  16,  on  comptait  à  Grenoble 
quinze  mille  hommes  sous  les  armes  :  on 
y  organisait  avec  activité  un  parc  de 
soixante  bouches  à  feu.  Les  places  de 
Briaoçon,  de  Fenestrelle,  Honl-Dauphin, 
étaient  approvisionnées. 

Le  département  de  la  DrOme,  qui  n'avait 
pas  d'anord  montré  la  même  ardeur  qae 
celui  de  l'Isère,  se  mettait  en  mouvemâat. 
Les  troupes  de  ligne  de  Toulon  et  de  Mar- 
■eille  ot  les  gardes  nationales  de  la  Pro- 
vence étaient  en  marche  pour  renforcer 
Tarmée  du  Danphiné. 

Des  tronpes  de  l'avant-garde  du  géné- 
ral Bubna,  étant  entrées  dans  le  départe- 
ment de  l'Ain,  avaient  occupé  Bourg,  après 
avoir  éprouvé  quelque  résistance  de  la 
part  des  habitants. 

Le  19,  les  avant-postes  ennemis  se  trou- 
vaient k  trois  lieues  de  Lyon. 

Le  maréchal  duc  de  Castiglione  s'était 
porté  en  Danphiné,  pour  rallier  toutes 
les  troupes  et  marcher  en  force  sur  Lyon 
et  Genève.  Le  général  Musnier  occupait 
Lyon,  et  était  destiné  à  agir  sur  la  rive 
droite  de  la  Sadoe. 

Le  commissaire  extraordioaire  comte 
Chaptal,  et  le  comte  de  Bondy,  préfet  du 
Uiéne,  ont  fait  tout  ce  qu'on  avait  droit 
d'attendre  d'eux.  Les  habitants  de  Lyon 
ont  montré  de  l'ardeur  et  du  patriotique. 
La  ville  se  trouvant  menacée,  beaucoup 
de  familli's  s'étaient  retirées,  et  l'on  esti- 
mait h  plus  de  cent  millions  la  valeur  des 
marchandises  transportées  dans  les  mon- 
lagn«8- 


De  BoBTg,  le  comte  de  Bobna  a  envoyé 
des  avant-gardes  4e  tronpes  légères  dans 
tontes  les  direcUons,  Quinze  hussards  se 
sont  présentés  devant  Ulcon.  Il  y  avait 
des  troupes  et  des  gant»  nationales  pour 
la  défense  de  la  ville  ;  mais  le  maire  de 
Hâcon  et  cdoi  de  Saint-Laurent,  trahis- 
sant la  confiance  publique ,  ont  laissé  oo- 
cuper  le  pont  snr  la  SMne  par  cinquante 
hommes  de  l'ennemi.  Le  16,  la  force  de 
t'minemi  à  HAcoo  était  de  trois  cents  hom- 
mes de  cavalerie.  Cette  conduite  est  nm 
tache  ineffaçable  pour  les  habitante  de 
cette  ville  :  elle  contraste  avec  l'héroïqns 
dévouement  de  ceux  de  Chilons. 

Un  parti  ennemi  s'étant  présenté  devant 
cette  dernière  ville,  les  Ch&lonnais  conm- 
rent  aux  armes;  la  garde  nationale  d'An- 
tun  marcha  à  leur  secours:  les  habitants 
du  Cbarolais  descendirent  des  montagn  « , 
on  tira  de  Creusot  quatre  canons  en  fer  ; 
les  ponts  furent  barricadés  ;  des  redoutas 
furent  constrnites,  et  on  se  mit  en  étal  de 
défense.  A  la  date  du  18,  l'ennemi  avait 
été  repoussé  dans  toutes  ses  attaques. 

Une  autre  division  de  l'armée  du  prince 
de  Scbwarzenberg  s'était  portée  sur  Besan- 
con. Le  comte  Hamlaz  avait  pris  le  com- 
mandement de  la  ville-  Seconoé  par  le  ba- 
ron de  Bry ,  préfet  du  Donbs,  il  avait  en 
peu   de  jours  approvisionné  Besançon , 

Îui  était  armé  et  mis  en  état  de  défense, 
e  général  Hamlaz  a  bit  sortir  phuieurs 
partis  qui  ont  surpris  et  égorgé  des  déta- 
chements ennemis.  On  évalue  a  quinze  on 
seize  mille  hommes  les  troupes  autrichien- 
nes qui  sont  devant  Besanfon,  et  qui  de 
là  envoient  des  partis  dans  toutes  les  di- 
rections. 

Un  de  ces  partis  s'est  présenté  devant 
Ddle.  Cent  cinquante  hommes  de  cavale- 
rie ont  suffi  ponr  occuper  cette  viUe. 
Ayant  depuis  reifu  des  renforts  d'inbnte- 
rie.  Us  se  sont  portés  devant  Anxonne; 
mais  la  garnison  est  sortie,  les  a  tiattns  et 
les  a  rcjctés  au-delà  de  Me. 

Les  habitants  delà  petite  vîDede  S3îiii> 
Jean-de-Losne  ,  nnt  défendu  leur  pont  et 
fait  quatorze  prisonniers  :  un  cbef  d'esc^ 
dron  ennemi  a  été  tué  d'un  coup  de  sabra 

Iiar  un  officier  en  retraite,  qui  s  était  mis  à 
a  tète  de  la  garde  nationale- 
Un  antre  corps  du  prince  de  Schwajv 
lenberg  s'était  porté  sur  Huningue,  et 
après  avoir  bombarbé  cette  place  pendant 

Suatrejonrs,  avait  converti  le  siège  en 
locns. 

A  la  date  dn  17.  les  nouvelles  d'Hnnln- 
Rue,  de  Schetestadt  et  toutes  les  places  dn 
Rhin,  étaient  des  plus  satisfaisantes. 

Des  tronpes  de  la  même  armée  s'étaient 
portées  devant  Béfort,  et  après  avoir  perdu 
quinze  cents  hommes  dans  une  attaque  de 
vive  force,  avaient  aussi  converti  le  siège 
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A  la  date  dn  16,  les  noaVelleB  de  celle 
plaça  étaient  satisnisaDles. 

U&  antre  corps  de  l'année  du  priDce  de 
SfibiVaTieoberg  ïvait  marché  sur  Ëpioal, 
M  de  1&  sur  Nancy. 

Le  19,  ses  avant^poetes  étaient  devant 
Toiu.  Le  duc  de  Bellune  était  derrière  la 
Meuse  i  Void,  uocupant  Commercy,  cl  se 
UaDl  avec  le  duc  de  RaKuse. 

Le  M,  le  duc  de  Trevisc  élait  i  Lan- 

«fes.  Il  avilit  en  présence  le  corps  du  gé- 
éral  Giulay,  qui  Tait  aussi  partie  de  l'ar- 
iDée  du  prince  de  Schnarzenberg. 

Le  13  et  le  U,  le  duc  de  Trévisc  fit 
piarcber  contre  l'avant-garde  ennemie , 
ibrie  de  dis-huit  cents  hommes.  Trois  cents 
aasseurs  de  l'inTanterie  de  la  jeune  garde, 
cbndnils  par  des  gens  du  pays,  se  portè- 
rent à  une  heure  mi  malin  sur  les  derrières 
de  rennemi,  qui  venait  de  prendre  les  ar- 
iDés.  raboratreul  à  U  t>aïonnette,  lui  luè- 
tent  cinq  à  sii  cents  hommes  et  lui  firent 
cegt  cinquante  prisonniers.  ' 

Le  19,  en  conséquence  des  dispositions 
Béoéralee,  le  ducdeTiévi:^  avait  prispo- 
«lien  à  Chaummil,  oii  il  avait  été  joint 
par  deui  nouvelles  divisions  et  un  parc 
de  soixanteniiT  pièces  de  canon. 

beQx  Itataiilons  n&rteaibergeois  venus 
d'Ëpinal,  s'êtaot  compromis,  lo  duc  de 
Trevise  après  les  avoir  raitcaoonnerpeji' 
dant  dix  minutes,  les  lit  aborder  à  la 
baïonnette  par  soixante  i^renadiers  de 
bonne  volonté  de  la  garde.  Ces  deux  ba- 
lailloùs  ont  été  repoussés  k  l'annc  blan- 
che par  soi&anlc  Itommcs  et  jetés  dans  h 
tîvlètc.  On  a  fait  quatre-vingts  prison- 
niers. 

Des  euoM  de  réserve  se  forment  i 
lÊXmtt  à  Soïssoni ,  à  CbUons,  à  Trofee 
Mît  Xrcis-sur-Aube. 

*  Cent  escadrons  de  cavalerie  de  réserve 
sel«inii9scal  àMeaux  et  à  Heluv,  sous  le 
■COmAaidemont  des  généraux  de  division 
Bdrdesouft  e\  Pwel. 

I^  nries  oalionales  de  la  Normandie, 
^Poitou  tft  de  la  Itrâagne,  sont  en  mar- 
chfe  B#H  renforcer  les  canps  de  Ueaux,  de 
SoiBsoNS  fll  de  Treyes. 

Un  ^rc  de  six  cents  piètres  de  caitos, 
bouAnandé  par  le  général  de  division  ftuty, 
est  nui  i  Cli&loas. 

1^  momeait  est  venu  où  de  tous  les 
JtoiUts  de  ce  vaste  empire ,  les  Français 

«ni  vealent  délivrer  promplement  le  terri- 
lire  de  la  patrie,  cl  conserver  l'honoear 
Batiftiwi'  que  nous  tenons  de  dos  fières, 
^veot  prendre  les  armes  et  marcher  vers 
les  camps,  rendez-vous  des  braves  et  des 
vrais  Tranpais. 

L'ennemi  annonce  qu'il  envahit  la 
France  avec  deux  cent  mille  hommes.  11  en 
i  vingt  mille  dans  le  Brabanl;  cinquante  i 


ville  et  Metf,  et  cent  mille  à  rannée  du 
prince  de  Scbwarzenberg,  oui  eat  à  Bourg, 
devant  Besançon,  devant  Honinne,  d^ 
vaut  Schelestadt,  devant  Béfort  et  dn  cltié 
de  Langres. 

ARBIEE  D'ITALIE. 

Le  If,  le  Vice-Boi  avait  son  quartier- 

Î;énéral  à  Vérone.  11  était  en  commonk»- 
ion  avec  Venise,  qui  a  ane  nonbraue 
garnison.  Palma-Kova  et  Osopo  sont  a^ 

Îiroviuonnées  pour  dix  mois.  B^ntow  el 
;egnaffo  le  sont  égalemenL  L'année  dn 
Vice-fioi  est  de  soixante  mille  honaot 
présents  souslesarmes,  les  garnisons  non 
comprises. 

L  armée  de  réserve  d'Alexandrie  est  de 
vingl-quatre  mille  hommes.  Celle  fitct 
est  complètement  année  et  approvision- 
née, ainsi  que  la  citadelle  de  Turin. 

Los  armées  d'Italie  vont  se  mettre  en 
mouvement. 

La  conscription  de  181S  se  lève  an  Pié- 
mont pour  renforcer  l'armée  de  réaene 
d'Alexandrie.  Les  habitants  des  d^urle- 
menls  au-delà  des  Alpes  monlreiU  )e  meil- 
leur esprit. 


Mayencc,  Sarlouis,  Luxembourg,  tbion- 


FRONTIÈRÎiS  D'ESPAGNE. 

Lord  Wellington  annoacait  partonl  ven- 
loir  forcer  les  passâtes  de  U  Nîve  el  de 
l'Adonr,  cerner  !a  place  de  Baronne ,  d 
mvcber  sur  Bordeaux  ;  il  a  édioné  en- 
ticrem^nl  dans  —  rrij'rl  •  'rr  nnmhilr  ipi 
ont  eu  lien  depuis  te  9  jufiv'aii  1 3  déom- 
breoBt  été  à  son  désavantue;  il  n  en 
plus  de  quinze  mille  iioBunesnors  deona- 
bat,  notre  perLc  n'a  pas  été  dn  qsait.  U 
consteruattoo  est  daÂB  l'«n»éc  anglaise. 
Lord  Wellington  borne  see  préimrane  et 
fait  trav^tl^  k  retrancher  tMdes  les  pÊt- 
ties  de  sa  ligne. 

Le  20  dë^mbre  ,  «" '""     " 

breusc  occupait  Bayob 
4e  l'armée,  sons  les  ordres  dn  cénéral 
Beille,  ocDnpaienl  les  caspa  nCraiiâién,  et 
terminaient  les  travaux^  le  généntl  Clan- 
sel  se  portait  rapidemant,  avec  broie  am- 
tres  divi^OBi,  sur  ia  me  nnuobe  4e  h 
Bitïousse  ps:r  Tcyrhorade  ;  «ncoipsnmi- 
brcux  convraitlesnvesdel'Adaliretdela 
Bidousse.  Le  âne  de  Aabnatie  porta  «on 
-quarlier^néral  à  Peyrborade.  pour  tûr 
plus  à  portée  de  diriger  des  meiivenentï 
sur  le  flanc  droit  de  reoDemi. 

Pendant  Ips  derniers  jours  de  décamlffe, 
la  position  des  Anglais  devint  de  pins  en 
pins  critique  :  le  manque  de  vivres  se  fai- 
sait sentir;  ses  convois,  battus  par  la  le 


nille   à  l'armée  dite  de  Silésie,  devant|   pète,  venaient  échouer  sur  la  rAte  des  Lan- 


des; nos  détachements  recaeillaîenl  des  câr- 
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BULLETINS  DU  LA  âBiNDB-ARMËE. 


[«i«Dsdtbœii&,<le  salaisons,  d'babill»- 
noDls  ;  on  fit  idChc  à  Bayonoc  des  dletri- 
)ulJoii  de  roia  oinijirinie  et  envoyé  d'An- 

Iflerre  dans  des  caisses. 

La  poeilioD  qu'avait  prise  le  fi^néral 
:iausel  JDqulétaitlord  WellinBloD  ;  il  crai  - 
DailpourUsflretéde  ses  postes  de  Saint- 
}ai]-oe-Luz ,  ma  quarticr-géDéral.  Il  fit 
llaqiierSainl-Jean-Piod-de-Port;  mais  il 
'(  repoussé.  Le  général  Harispe   avait 

js  le  commandement  de  notre  eilrëme 

luche,  organisé  la  levée  des  Basques,  et 

aque  jour  il  dispersait  les  lourrageurs 

uemjs. 

Le  I"  janvier,  un  détachement  anglais 

présenta  avec  du  canon  sur  la  rive  gau- 

;  de  l'AdouT ,  devant  l'Ile  de  Broc  ;  il 

de  suile  repoussé  et  contraint  d'aban- 
iner  le  rivage  avec  perle. 
.6  duc  de  Dalmalie,  assuré  de  la  bonne 
ense  de  Bayonne  et  de  l'Adour ,  fit  pla- 
ie général  Clausel  derrière  la  Joyeuse. 
3  janvier,  on  chassa  de  la  Bastide  de 
rence  un  régimenl  anglais.  Le  général 
is  se  porU  en  face,  de  Bouloc,  où  l'eo- 
i  avait  un  fort  détaclieDient.  Les  jour- 
;  des  1  et  S  janvier  se  passèrent  assez 
quillemenl  en  manœuvres  ;  nuire  ca- 
rie légère,  pleine  d'ardeur,  fit  Quelques 
)nniers  et  inquiéta  beaucoup  1  ennemi. 
I  Wellington  était  accouru  de  Saint- 
-de-Luz  :  il  ne  laissait  devant  Bajonno 
idour  que  quelques  détactiemeuts  ;  sa 

se  forma  sur  Haspareus. 

6,  il  déploya  vin^;!  mille  hommes; 
'.rois  beures  après  midi  il  fil  attaquer 
ilaillon  (le  la  sixième  division,  placé 
anl  de  la  Bastide  de  Clarence  comme 
-poste.  Ce  bataillon  se  reploya  avec 
;  les  deux  armées  restèrent  en  pré- 
jnsqu'à  dix  beures  du  malin  du  7  ; 
taille  paraissait  imminente;  mais 
e  anglaise  se  mit  en  retraite  sur 
otes  directions,  et  disparut  entière- 
Wellington  venait  de  s'apercevoir 

partie  de  l'armée  française  restée 
is  retranchements  de  Bayonne  dé- 
it  sur  ses  derrières ,    et  allait  lui 

loule  reiraite  sur  SainL-Jean-de- 

oae  est   maintenant  un  des  plus 
blés  boulevarls  de  l'empire, 
csiatelligence  entre  les  lrou|)'is  es- 
s    et   anglaises  parait  augmenter 
>our. 


IHi  24  jannier. 

l'Empereur  et  Boi,  devant  partir 
ment  pour  se  mettre  à  la  Icte  de 
ies,  a  conféré,  pour  le  temps  de 
ice,  la  rtîfçencc  »  S.  M.  i'Impéra- 
ic! ,      par    leMn-^-palentes  «iUmh 


Le  même  joar,  .S.  M.  l'Impératrii»- 
Beine  a  prêté  lenoent  coiAme  régente,  en- 
tre les  mains  de  l'Ennjerenr,  et  dans  un 
conseil  composé  des  princes  français  des 
grands  dignitaires,  des  ministres  du  ca- 
binet et  des  ministres  d'Etat. 


Ce  malin,  à  sept  heures,  S.  U.  l'Empe- 
reur et  Roi  est  parti  pour  se  mettre  à  la 
tète  de  ses  armées. 


Extrait  du  Moniteur  duiSjanneriSMt. 

SaiHt-tHiiir,  M  jmeiMr  IIU. 

L'ennemi  était  ici  depuis  de 
commettant  les  plus  affreuses 
il  ne  respectait  ni  l'âge,  ni- 
femmes  et  les  vieillards  étaien 
ses  violences  et  à  ses  oulragei 
(lii  sieur  Canard,   riche  fermi 
cinquante  ans,  est  morte  des  m 
temenls  qu'elle  a  éprouvés:    son  mari, 
plus  que  septuagénaire,  est  à  la  mort.  Il 
serait  trop  douloureux  de  rapporter  ici  la 
liste  des  aulres  victimes.  L'arrivée  des 
troupes  françaises  entrées  hier  dans  notre 
ville   a  mis  un  terme  à  nos  malheurs. 
L'ennemi    ayant  voulu  opposer  quelque 
résistance,  a  été  bienldt  mis  en  déroule 
avec  une  perte  considérable.  L'entrée  de 
S.  M.  l'Empereur  a  donné  lieu  aux  scènes 
les  plus  louchantes.  Toute  la  population 
se  pressait  autour  de  lui  ;  tous  les  maux 
paraissaient  oubliés.  Il  nous  rendait  la  sé- 
curité pour  tout  ce  que  nous  avons  de  plus 
ch«-.  Un  viens  colonel,  H.  Bouland ,  Agé 
de  soixante^ix  ans,  s'est  jeté  à  ses  piem, 
qu'il  baignait  de  larmes  de  joie.  11  expri- 
mait tout  à  la  fois  la  douleur  qu'un  brave 
soldat  avait  ressentie  en  voyant  les  enne- 
mis souiller  le  sol  natal,  et  le  bonheur  de 
les  voir  fuir  devant  les  aigles  impériales. 
_  Nous  apprenons  que  le  même  enthou- 
siasme qui  a  éclaté  ici  s'est  manifesté  à 
Bar,  à  1  arrivée  de  nos  troupes.  L'ennemi 
avait  déjà  pris  la  fuite. 


Apres  la  prise  de  Saint-nixier,  l'Enqie- 
reur  s'est  |)orlé  sur  les  derrières  de  l'en- 
nemi à  Brienne,  l'a  baitu  le  29,  et  s'est 
emparé  ilc  la  ville  et  du  château  après 
une  affaire  d'arriére-gardc  assez  vive. 
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Ce  n'est  pas  eeulement  ans  arrifere- 
garde,  c'est  Vannée  <tti  général  Bludier, 
forte  oe  quarante  raille  hommes,  qui  était 
kA  lorsqDeUeaétéattaqoéelelSparnotre 
année.  IX  combat  a  été  très  vif.  L'ennemi 
a  laissé  la  grande  avenue  qui  mène  au 
eUleau  ;  les  rues,  les  places  et  les  vergers 
encombrés  de  ses  morts.  Sa  perte  est  au 
moÎDS  de  quatre  mille  hommes,  non  com- 
prie  beaucoup  de  prisonniers. 

Le  général  Blucher  ne  savait  pas  que 
l'Empereur  était  à  l'armée. 

M,  de  Hardcnl)erg,  neveu  dn  chancelier 
de  Prusse,  et  commandant  du  quartier- 
général,  a  été  pris  au  bas  de  la  montée  du 
ch&tean.  Le  géuéral  Blûcber  descendait 
alors  du  ch&teau,  à  pied,  avec  sou  état- 
major.  11  a  été  lui-même  au  moment  d'être 
fait  prisonnier. 

L  ennemi,  ^ur  embarrasser  la  pour- 
suite des  Français,  a  mis  le  teu  anx  mai- 
sons de  la  grande  rue,  qui  étalait  les  plus 
belles  de  la  ville.  Il  y  a  bien  peu  de  nos 
citoyens  qui  n'aient  éprouvé  des  violences 

fersonnellee  pendant  le  court  séjour  de 
ennemi,  et  il  n'en  est  aucun  qui  n'ait  été 
dépouille  de  tout  ce  qu'il  possédait. 

Notre  armée  a  poursuivi  l'ennemi  jus- 
qu'à trois  lieues  de  Bar-sur-Aube.  Elle  est 
belle,  nombreuse  et  pleine  d'ardeur.  On  est 
occupé  à  rétablir  les  dilT^nts  ponts  sur 
l'AoJEe. 


Extrait  du  Moniteur  du  dimanche 
6  féorier  18U. 

S.  H.  rimperatrice-Heine  et  Ségenle  a 
re^  les  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion des  armées  an  3  février  1814  ; 

L'Empereur  est  entré  à  Vitry  le  iK  jan- 
vier. 

Le  général  Bliicber,  avec  l'armée  de  Si- 
lésie,  avait  passé  la  Marne  et  marchait  sor 
Tro^.  Le  27,  l'ennemi  entra  à  Brienne,  et 
conUnua  sa  marche;  mais  il  dot  perdre  do 
temps  pour  rétablir  le  pont  de  Lesmont  sur 
l'Aube. 

Le  37,  L'Emperôur  fit  attaquer  Saint- 
Ditier.  Le  duc  de  Bellone  se  présenta  de- 
vant cette  ville;  le  général  Oubesme  cul- 
buta rarriëre-garde  ennemie  qui  y  était 
.  encore,  et  fit  quelques  centaines  do  prison- 
niers. Ahuitbeures  du  malin.  l'Empereur 
urivaà  Saînl-Dizier  :  il  est  aifiicile  de  se 
peindre  l'ivresse  et  la  joie  des  habitants 
dans  ce  moment.  Les  vexations  de  tontes 
<«pëcefl  que  conmietleot  les  ennemis  et  nr- 


Umi  les  Cosaques,  sont  aa-deeaas  de  VM 
ce  que  l'on  peut  dire. 

Le  28,  l'Empereur  se  porta  snr  HMiti^ 
render. 

Le  S9,  à  huit  heures  du  matin,  le  général 
Grouchy,  qui  commande  la  cavalerie,  6t 
prévenir  que  le  général  Hilbaud,  avec  le 
cinquième  conis  de  cavalerie,  était  en  pré- 
sence, entre  Uaiiiëreset  Brienne,  rie  rar- 
mée  ennemie  commandée  par  le  général 
Blocher,  et  qu'on  évaluait  à  quarante  mille 
Russes  et  Prussiens  les  troupes  comman- 
dées par  le  général  Sacken. 

A  quatre  heures,  la  petite  ville  de  Brienne 
fut  attaquée.  Le  général  Lefèvre-Des- 
Douettes,  commandant  une  division  de  ca- 
valerie de  la  garde,  et  les  généraux  Gron- 
chy  et  M  ilbaoJ.  exécutèrent  plusieurs  bdks 
charges,  sur  la  droite  de  la  route,  et  s'em- 
parèrent de  la  hauteur  de  Perlhe. 

Le  prince  de  la  Hoskowa  se  mit  à  la  lâte 
de  six  bataillons  en  colonne  serrée,  et  se 
porta  sur  la  ville  par  le  chemin  de  Maiiiè- 
res.  I.e  général  CoAteau,  chef  d'^t-majw 
duducdeBeilane.àiatHededetix  batail- 
lons, tourna  par  la  droite,  et  s'introduisit 
dans  le  chflteau  de  Brienne  par  lé  parc. 

Dans  ce  moment,  l'Empereur  dirigea  use 
colonne  sur  la  route  de  Bar-sor-AnDe,  qui 
paraissait  être  la  retraite  de  l'enneini  ;  l'at- 
taque fut  vive  et  la  résistance  opiniâln. 
L'ennemi  ne  s'attendait  pas  à  une  attû]« 
aussi  bmsque,  et  n'avait  eu  que  le  temps 
de  faire  revenir  ses  parcs  dn  pont  de  L<s- 
mont,  ail  il  comptait  passer  l'Aobepoor 
marcher  en  avant.  Cette  coDtre-uarcbe 
l'avait  fort  encombré. 

La  nuit  ne  mit  pas  fin  au  combat,  La  di- 
vision Decouz .  de  la  jeune  garde,  et  une 
brigade  de  la  division  Ueusnier  furentoi- 
gagées.  La  grande  quantité  de  forces  de 
rennemi  et  la  nelle  situation  de  Brienne  lui 
donnaient  bien  des  avantages;  mais  la 
prise  du  chfiteau.,  qu'il  avait  négligé  de 
garder  en  force,  lestai  fit  perdre. 

Vers  les  huit  heures,  voyant  qu'il  k 
pouvait  plus  se  maintenir,  il  mit  le  feu  î 
la  ville,  et  l'incendie  se  propagea  avec  ra- 
pidité, toutes  les  maisons  étant  de  bois. 

Profitant  de  cet  évrâement,  il  cbercha  i 
reprendre  le  chileau,  que  le  brave  chef  de 
bataillon  Heoders,  du  56-  régiment,  déies- 
dit  avec  intrépidité.  11  joncha  de  morts 
toutes  les  approdies  du  chiteau  et  spécia- 
lement les  escaliers  du  côté  du  paie.  Ce 
dernier  échec  décida  la  retraita  de  l'en- 
nenii,  que  favorisait  l'incendie  de  U  ville. 
Le  3(1,  à  onKs  heures  du  matin,  le  géné- 
ral Groucby  et  le  duc  de  Bellune  le  poor- 
suivirent  jusqu'au-delà  dn  village  de  la 
Rolhière,  où  ils  prirent  position, 

La  journée  du  Si  fut  employée  par  nous 
à  réparer  le  pont  de  Leamont-sur-Aube, 
l'Empereur  Tonlaot  se  porter  sur  Tnja 
pooT  Opérer  sur  les  odcHiBes  qai  se  iui- 
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«■iesl,  par  Btr^or-Anbe  et  par  la  route 
o'Aiaerre,  sur  Seos. 

Le  ptmt  de  Lesaioot  ne  pal  être  rétabli 
gne  le  1"  février  an  matia.  On  fil  Gler  sur- 
w-cfaainp  une  partie  des  troupes, 

A  trois  heures  après  midi.I  ennemi  ayant 
Ué  reaforcé  deloule  son  ar^pée,  déboucha 
sur  la  Ithotière  et  DieDville,  que  nous  oc- 
espions  encore.  Notre  arriëre-Karde  fit 
bonne  ci>ntenaoce.  Le  général  Duhesme 
s'est  fait  reuiarquer  en  conservant  la  Bo- 
Ihiërc,  elle  général  Gérard  en  conservant 
DienviUe.  Le  cor^  autricbieo  da  général 


de  Beliune  tînt  toute  la  journée  au  hameau 
de  la  Gibérie,  malgré  l'énorme  dispropr- 
tiou  de  Kon  corps  avec  les  forces  qui  Val- 
Uquaient: 

Cette  journée,  où  noire  arrière-garde 
tint,  dans  nue  vaste  plaine ,  contre  toute 
rannée  ennemie  et  des  TiMves  qaiolnples, 
est  un  des  beaux  bits  d'armes  ae  l'année 
française. 

Au  milieu  de  Tobscnrité  de  la  nuit,  une 
batterie  d'artillerie  de  la  garde,  suivant  le 
mouvement  d'une  colonne  de  cavalerie  qui 
se  partait  en  avant  pour  repousser  une 
diarge  de  l'ennemi,  s  égara  et  fut  prise. 
Lorsque  les  canooniers  s'aperçurent  de 
feuibnscade  dans  laquelle  ils  étaient  tom- 
bés, et  virent  qu'ils  n'avaient  pas  le  temps 
de  se  mettrn  en  batterie,  ils  se  lormërenl 
aussitôt  en  escadron,  attaquëreni  l'ennemi 
et  sauvèrent  leurs  chevaux  et  leurs  atte- 
lages. Ils  ont  perdu  quinze  hommes  tués 
on  faits  prisonniers. 

Adixneures  dusoir,  le  prince  deNeu- 
chltel,  visitant  les  postes,  trouva  les  deux 
armées  si  près  l'une  de  l'autre,  qu'il  prit 
plusie'urs  fois  les  postes  de  l'ennemi  pour 
les  nAtres.  Un  de  ses  aides-de-camp,  se 
trouvant  à  dix  pas  d'une  vedelte,  fiit  fait 
prisonnier.  Le  même  accident  est  arrivé  à 
plusienrs  officiers  russes  qui  portaient  le 
mot  d'ordre  et  qui  se  jetèrent  dans  nos 
postes  croyant  arriver  sur  les  leurs. 

Il  y  a  eu  peu  de  prisonniers  de  part  et 
d'autre:  Noos  en  avons  fait  deux  cent  cin- 
quante. 

Le  S  lévrier,  à  la  pointe  du  jour,  toute 
l'arrière-garde  de  l'armée  était  en  bataille 
devant  Brienne.  Elle  prit  successivement 
des  positions  pour  acnever  de  passer  le 
pont  de  Leamont  ti  de  rqoindre  le  reste 
de  l'aimée. 

Le  doc  de  Bagnse,  qui  était  en  position 
■or  le  pont  de  BoHuy,  ht  attaqoâ.par  nn 
çoTM  autrichien  qui  avait  passé  derrière 
les  bois.  Il  le  repoussa,  fit  trois  cents  pri- 
sonniers et  chassa  l'ennani  aa-deUi  de  la 
petite  rivière  de  Voire. 

U  3  Kvrier,  A  midi,  l'Smpraeur  est  en- 
iTi  dana  Troyes. 


Nous  avons  pwdu  an  oombit  de  K'ienne 
le  brave  général  Baste.  Le  général  Lelèvre- 
Desnouettes  a  élé  blessé  d'an  coup  de 
baïonnette.  Le  général  Forestier  a  élénîè- 
vement  blessé.  Notre  perte,  dans  ces  deux 
ioarnées,  peut  s'élever  de  deux  à  trois  nùUe 
oonuoes  tués  on  blessés.  Cdle  de  l'ennemi 
est  au  moins  du  double. 

Une  division  tirée  du  corps  d'armée  en- 
nemie qui  observe  Metz,  ThJonville  et 
Luxwnbourg,  et  Ibrte  de  douze  bataillons, 
s'est  portée  sur  Vitry.  L'ennemi  a  vouln 
entrer  dans  cette  ville  que  le  géoéralHont- 
marie  et  les  habitanu  ont  déféudae.  U  a 
jeté  en  vain  des  obus  ponr  intimider  les 
habitants  ;  il  a  été  reçu  à  coups  de  canon 
et  repoussé  à  une  lieue  et  d«nie.  Le  duc  de 
Tarente  arrivait  ii  CbAlws  et  marchait  sur 
cette  division. 


ExtnU  d«  jrontfaw  du  samedi 
II  féerimr  1814. 

S.  U.  rimpératrice-Beine  et  Régente  a 
reçu  aujourd'hui  les  noQvelles  suivantes 
de  la  situation  de  Tarniée  : 

L'Empereur  a  attaqué,  hier,  h  Champ- 
Anberl,  l'ennemi,  fort  de  douze  régiments 
et  ayant  quarante  pièces  de  canon. 

Le  général  en  chefOusonwieff  a  élé  pris 
avec  tous  ses  généraux,  tous  ses  colonels, 
officiers,  canons,  caissons  et  bagages. 

On  avait  foit  six  mille  prisonniers  j  le 
reste  avait  été  jeté  dans  un  étang,  on  tné 
sur  le  champ  de  bataille. 

L'Empereur  suit  vivement  le  général 
Sacken  qui  se  trouve  séparé  d'avec  le  gé- 
néral Bliicher. 

Notre  perte  a  été  extrêmement  légère  : 
nous  n'avons  pas  deux  cents  hommes  a 


£a;traJ(  du  tfonifeur  du  dtmaneht 
iS  féoHêr  1B14, 


H.  Alfred  de  MontesqniOD,  aidi 
dn  prince  de  TfenchUel,  expédié  par 
S.  U.  l'Einperenr,  a  apporté  à  S.  H.  l'im- 
pératrioe-Beine  et  Bégente  les  nouvelles 
Mirantes  : 

Le  11  tévrier,  an  point  dn  jour,  l'Em- 


■\i  de  Champ- Aobert  après  la 
journée  du  10,  a  ponssé  nn  corps  sur  ChA- 
lons,  pour  contenir  les  colonnes  ennemies 


qni  s'étaient  r^etées  de  ce  cAlé. 

Avec  le  reste  de  son  armée,  il  a  pris  la 
roule  de  Hontmirail. 

A  une  lieue  au-delà,  il  a  rencontré  le 
corps  du  général  Bliicher,  et,  après  deux 
heures  de  combat,  louLe  l'armée  ennemie 
a  été  culbutée. 
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Jamais  aos  troopes  n'ont  montré  pins 
d'ardeur. 

L'ennemi,  enToncé  de  toulea  parts,  est 
dans  «ne  déroute  complÈle  :  infanterie, 
artillerie ,  rannilious ,  tout  est  en  notre 
pouvoir  ou  culbute. 

Les  résultats  sont  immenses  ;  t'armée 
tusse  est  détruite. 

L'Empereur  se  porte  à  merveille,  et  nous 
n  avons  perdu  persaone  de  marque. 


S.M.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a 
reçu  aiijoard  hui  les  nouvelles  suivantes 
de  la  situation  des  armées  : 

Le  12  Tovrler,  l'Empereur  a  poursuivi 
ses  succès.  Bliicher  cherchait  a  vaguer 
Chiteau-Tbierry.  Ses  troupes  ont  été  cul- 
butées de  position  en  position. 

Dn  corps  entier  qui  était  reslé  réuni,  et 
qui  protégeait  sa  retraite,  a  été  enlevé. 

Cette  arrière-garde  était  compasée  de 
quatre  bataillons  russes,  trois  bataillons 
prussiens  el  de  trois  pièces  de  canon.  Le 
général  qui  la  commandait  a  aussi  été  pris. 

Nos  troupes  sont  entrées  péle-môle  avec 
l'ennemi  dans  Cliâteau-Thierry ,  et  sui- 
vent, sur  la  route  de  Soissons,  les  débris 
de  cette  armée,  qui  est  dans  une  horrible 
contusion. 

Les  résultats  de  la  journée  d'aujourd'hu  i 
12,  sont  trente  pièces  de  canon,  quantité 
iimombrable  de  voitures  de  bagages. 

On  comptait  déjà  trois  mille  prisonniers  : 
il  en  arrive  à  chaque  instant.  Nous  avons 
encore  deux  heures  de  jour. 

On  compte  parmi  les  prisonniers  cinq 
à  six  g^eraux,  qui  sontdirigés  sur  Paris. 

Oa  croit  le  général  en  chef  Sacken  tué. 


Extrait  du  Moniteur  du  mercredi 
16  février  181*. 

S.  M.  l'Impératrice-Reioe  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  la  sUuation 
des  armées,  au  7  février  : 

Le  5  février,  deux  heures  après  son  en- 
trée à  Troyes,  Sa  Majesté  a  fait  partir  le 
duc  do  Trevise  pour  les  Maisons-Blanches. 
Dne  division  antricbienne  commandée  par 
le  prince  Haurice  Lichlenstein ,  s'était 
portée  sur  ce  point,  qui  est  à  deux  lieues 
de  la  ville;  elle  a  été  vivement  repoussée 
et  rejetée  à  deux  lieues  plus  loin. 

Le  4  au  soir,  te  quartier-général  de 
remperenr  de  Russie  était  à  Lasigny  près 
Vandœavre,  à  denx  lieues  de  Troyes,  ot 
K  tioormil  te  gude  losH  et  rumée  en- ; 


nemie.  L'enuerai  voiilaileal(«r)e«elrdau 
Troyes.  Il  mardia  sur  le  pont  de  la  Gnl- 
lotiëre  ;  il  y  éprouva  une  vive  résistann. 
Sa  première  attaque  fut  repoassée.  Dm 
cavaliers  prisonniers  lut  apprirail  i}iie 
l'Empereur  était  à  Troyes.  Iliagei^ 
devoir  faire  d'autres  disposilions.  Ai 
même  moment,  le  duc  de  Trévise  taisaï 
altaqiier  le  pont  de  Clerey,  qu'occnpùtli 
division  du  général  Blanchi.  L'ennemi  fd 
chassé.  Le  général  de  division  BriÂt, 
avec  ses  dragons,  fit  une  charge  dans  te- 
quelle  il  prît  cent  soixante  hommes,  et  ei 
tua  une  centaine  à  l'ennemi. 

Le  lendemain  S,  l'Emperenr  se  dispontt 
à  passer  le  pont  de  la  Guillotière,  rti  at- 
taquer l'euncmi,  lorsque  Sa  Majesié  ap- 
prit qu'il  avait  battu  en  retraite  d  lilK- 
grade  d'une  marche  sur  Vaadsavir. 

Le  6,  les  dispositions  furent  faites  pnr 
menacer  Bar-sur-Scine.  Quelqnrt  aiu- 
qnes  eurent  lieu  sur  celte  route.  On  pnl  i 
l  ennemi  une  trentaine  d'hommes,  ue 
pièce  de  canon  etnn  caisson. 

Pendant  ce  temps,  l'armée  se  atUiitn 
marche  pour  Nogent,  adn  de  tonÂer  tu 
le^  colonnes  ennemies  qui  ont  octift 
Chilon»  et  Vitry,  et  qui  menaçaient  tan 
par  la  Ferté-sous-Jouarre  et  Heaui. 

Le  7  au  matin,  le  duc  de  Tarente  avait 
son  quartier-général  près  de  Charilie, 
entre  Epernay  et  ChAlons. 

Les  (livisions  de  gardes  nationales  fé- 
lite  veunes  à  Mootereau  de  ISonnasdie  <l 
de  Bretagne,  se  sont  mises  en  rnooTecMiit, 
sous  le  commandement  du  général  PajoL 

La  division  de  l'armée  d^spagne,  com- 
mandée par  le  général  Levai,  est  arrim 
à  Provins  ;  les  autres  suivent.  Ce^  Inwpn 
sont  composées  des  soldats  <nii  ont  tait  le> 
campagnes  d'Autriche  et  de  Pidogne.  Ois 
sont  remplacées  à  t'armée  iTEspijM  pu 
les  cinq  divisions  de  réserve. 

Aujourd'hui  7,  k  midi,  rÊmperar  al 
arrive  à  Nogent. 

Tout  est  en  moavemenl  pour  imw 

L'exaspération  des  habitaols  est  IM 
comble.  L'ennemi  commet  partout  les  piM 
horribles  vexations. 

Toutes  les  mesures  sont  prisa  Hwr 
qu'au  premier  mouvement  rétrograde  il 
soit  enveloppé  de  tous  cà\cé. 

Des  millions  de  bras  n'altendeat  a«  « 
moment  pour  se  lever.  La  terre  sacra  f» 
l'ennemi  a  violée,  sera  pour  lui  UK  KR 
de  Ceu  qui  le  dévorera. 


S.  M.  l'Impératrice-Reine  H  ^Égaâi  a 
reçu  les  nouvettes  suivantes  de  h  àtur 
tion  des  armées,  au  IS  février  : 

l4  10,  l'Empereur  ivait  anq 
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U  duc  de  TveDle  éUit  à  Meaus,  giyaiil 
&ii  coaper  les  poDts  de  la  Ferte  et  de 
Irtport. 

Le  Rënéral  SacVen  et  le  général  Yorck 
^ient  à  La  Ferté  ;  te  général  Bliicher  à 
Vertus,  el  le  général  A^ufflew  à  Champ- 
Aabert.  l/armée  'le  Silésie  ne  se  trouvait 
plas  qu'à  trois  marches  de  Paris.  Cette 
année,  sous  le  oimniandement  en  chef  du 
général  Blâcber,  se  composait  des  corp»  de 
Sacken  et  de  Langeron,  Tormaal  soixante 
régiments  d'iufanterie  russe  et  de  l'élite 
de  l'armée  prussienne. 

Le  10,  à  la  poiote  du  jour,  l'Empereur 
se  porta  sur  les  hauteurs  de  Saiot-Pris, 

Îmi  couper  en  deux  l'armée  du  général 
liicher.  A  dix  heures,  le  duc  de  Raguse 
passa  les  élaugs  de  Saint-Gond,  et  atlaqua 
le  tillage  de  Baye.  Le  neuvième  corps 
rosse,  sous  le  commandement  du  général 
Alsoffiew,  et  Tort  de  douze  régiments,  se 
déploya  et  présenta  une  batlene  de  vingt- 
quatre  pièces  de  canon.  Li^s  divisions  La- 
grange  el  Rjcart,  avec  la  cavalerie  du 
Premier  corps,  tournèrent  les  positions  de 
ennemi  par  sa  droite.  K  une  heure  après 
midi,  nous  fOmes  maîtres  du  village  de 


'T 


l  deux  heures,  la  garde  impériale  se 
déploya  dans  les  belles  plaines  qui  sont 
entre  Haye  et  Cliamp-Aubert.  L'ennemi  se 
reployait  et  exécntait  sa  retraite.  L'Empe- 
reur ordonna  au  général  Girardin  de 
prendre,  avec  deux  escadrons  de  la  garde 
(le  service,  la  tète  du  premier  corps  de 
cavalerie  et  de  tourner  V^nnemi,  afin  de 
loi  couper  le  chemin  de  Ch^ons.  L'ennemi 

3 ni  s'aperçut  de  ce  mouvement,  se  mit  en 
ésordre.  Le  duc  de  Raguse  fit  enlever  le 
village  de  Champ-Aubert.  Au  même  in- 
stant, les  cuirassiers  chargèrent  à  la 
droite,  et  awulèrent  les  Russes  k  un  bois 
et  à  un  lac  entre  la  route  d'Epernay  et 
celle  de  Cbâions.  L'ennemi  avait  peu  du 
cavalerie  ;  se  voyant  sans  retraite,  ses 
masses  se  mêlèrent.  Artillerie,  infanlene, 
cavalerie,  tout  ^'enfuit  pèle-méle  dans  les 
trais;  deux  mille  hommes  se  noyèrent 
dans  le  lac.  Trente  pièces  de  canon  et 
deux  cents  voitures  fuient  prises.  Le  gé- 
néral en  chef,  les  généraux,  les  colonels, 
plus  de  cent  officiers  et  quulre  cents  hom- 
mes furent  faits  prisonniers. 

Ce  corps  de  deux  divisions  et  douze  ré- 

Stments,  devait  présenter  une  force  de 
ix-huit  mille  hommes  :  mais  les  maladies, 
les  longues  marches,  les  combats,  l'avaient 
rédait  à  huit  mille  hommes:  quinze  cents 
à  peine  sont  parvenus  à  s'écnapper  à  la 
faveur  des  bois  et  de  l'obscarité  Le  géné- 
ral Bliicher  était  resté  à  son  quarlier-gé- 
néral  des  Vertus,  où  il  a  été  témoin  des 
désastres  de  cette  partie  de  son  armée, 
sans  pouvoir  y  porter  remède. 

Adcur  bonûne  de  la  garde  n'a  été  en- 


gagé, à  l'exception  de  deax  des  oiuire 
escadrons  de  service,  Qui  se  sont  vaillam- 
ment comportés.  Les  cuirassiers  du  premier 
corps  de  cavalerie  OQt  montré  la  plas  rare 


leurs  chevaux. 

Le  combat  de  Champ-Aubert,  otonQ  - 
partie  de  l'armée  russe  a  été  détraite,  ne 
nous  a  pas  coûté  plus  de  denxceols  bom- 
mes  tués  ou  blessés. 

Le  général  de  division  comte  LagraoKO 
est  du  nombre  de  ces  derniers  ;  Il  a  été 
légèrement  blessé  à  la  léte, 

L'Empereur  arriva  le  11,  i  dJl  heures 
du  malin,  à  une  demi-lieue  en  avant  de 
Montmirail.  Le  général  Nansouly  étati  en 
position  avec  la  cavalerie  de  la  garde,  et 
contenait  l'armée  de  Sacken,  qui  commen- 
çait à  se  présenter.  Instruit  du  désastre 
â'une  partie  de  l'armée  russe,  ce  général 
avait  quitté  La  Ferlé- sou s-Jouarre,  le  10, 
à  neuf^heures  dn  soir,  el  marché  toute  la 
nuit.  Le  général  Yorck  avait  également 
quitté  Château-Thierry.  A  onze  heures  di| 
matin,  le  U,  il  commentait  à  se  former, 
et  tout  présageait  U  bataille  de  llODtmi- 
rail,  doat  l'issue  était  d'une  si  haute  im- 
portance. Le  dnc  de  Raguse,  avec  son 
corps  et  le  premier  corps  de  cavalerie, 
avait  porté  son  quartier-général  i  Eloges, 
sur  la  route  de  CbAlons. 


L'Empereur  ordonna  au  prince  de  la  Mos- 
kowa  de  dégarnir  le  village  de  Harctials, 
par  où  l'ennemi  paraissait  vouloir  débou- 
cher. Ce  village  fut  défendu  par  la  bravQ 
division  du  général  Ricart  avec  une  rare 
constance;  il  fut  pris  et  repris  plusieurs 
fois  dans  la  Journée. 

A  midi,  l'Empereur  ordonna  an  général 
Nansouty  de  se  porter  sur  la  droite,  coa- 
pant  la  route  de  Château-Thierry,  et  fbrma 
les  seize  bataillons  de  la  preoiera  divi- 
sion de  la  vieille  garde  sohb  le  commande- 
ment du  général  Priant,  en  une  seule  co- 
lonne le  long  de  la  route ,  chaque  colonne 
de  bataillon  étant  éloignée  de  cent  pas. 
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induit  ce  tesqw,  nos  batteries  d'artil< 
ierie  arrivaieot  saocessivement.  A  trois 
benres,  ie  duc  de  Trévise  avec  les  seiie 
bataillons  de  la  deuxième  division  de  la 
TieiUe  garde,  qui  étaient  partia  le  matin 
de  Séianne,  déboucba  sur  Hontmirail. 

L'Empereur  aurait  voulu  atlendre  l'ar- 
rivée des  autres  divisions;  mais  la  nuit 
approcbait.  Il  iwdonna  au  général  Priant 
de  marcher  avec  qu^re  bioaillons  de  la 
vieille  (tarde ,  dont  deux  du  i"  régiment 
de  gendarmerie  et  deux  du  2*  régiment  de 
chasseurs,  sur  la  ferme  de  l'Epine-aux- 
Bois,  qui  était  la  clé  de  la  position,  et  de 
fenléver.  Le  dnc  de  Trévise  se  porta  avec 
aix  bataillons  de  la  deaxiëme  division  de 
la  vieille  garde  sur  la  droite  de  l'attaque 
do  général  Priant. 

De  la  position  de  la  ferme  de  l'Epine- 
aux-Bois  dépendait  le  succès  de  la  jour- 
née. L'ennemi  le  sentait.  11  y  avait  placé 
Ïuarante  pièces  de  canon  ;  if  avait  garni 
»  haies  d'un  triple  rang  de  tirailleurs, 
et  formé  en  arrière  des  masses  d'infan- 
terie. 

Cependant  pour  rendre  cette  atUqne 

C  belle,  l'Empereur  ordonna  au  général 
9outy  de  s'étendre  sur  la  droite,  ce  qui 
donnaàrennemi  lioquiétude  d'être  coupé 
et  le  for^  de  dégarnir  une  partie  de  son 
centre  pour  soutenir  sa  droite.  An  même 
mooient,  il  ordonna  au  général  Kicart  de 
céder  une  partie  du  village  de  Marchais, 
ce  qui  porta  aussi  l'ennemi  à  dtoamir 
■on  cenue  pour  rauforcer  cette  attaque, 

.dans  la  réussite  de  laquelle  il  supposait 
qu'était  le  gain  de  la  bataille. 

AussiUU  que  le  général  Priant  eut  com- 
mencé sou  mouvement ,  et  que  l'ennemi 
ent  dégarni  son  c«utre  pour  profiter  de  l'w- 
parence  d'un  succès  qu'il  croyait  réel.  Je 

■  Kénâral  Priant  s'élaitça  sur  la  ferme  de  la 
Haute-EpiDe  avec  les  quabe  bataillons  de 
la  vieille  garde.  Ils  abordèrent  l'ennemi 
au  pas  de  conrae,  et  firent  sur  lui  l'effet  de 
la  tète  de  la  Héause.  Le  prince  de  la  Hos- 
lu)wa  mariait  le  premier,  et  leur  montrait 
le  chemin  de  l'honneur.  Les  tirailleurs  se 
retirèreot  ^pouvwitës  sur  les  masses  qui 
ftirent  attaquées.  L'artillerie  ne  put  plus 
jouer,  la  fusillade  devint  alors  efiroyable, 
et  le  succès  était  balancé  ;  mais  au  même 
moment,  le  général  Guyot,  ji  la  ttte  du  1* 
de  lanciers,  des  vieux  dragons  et  des  vieux 
sreoadiersdelagarde  impériale,  qui  défl- 
uienl  sur  la  grande  route  an  grand  trot 
et  aux  cris  de  tive  l'Empereur,  passa  à 
la  droite  de  la  Haute-Epine  ;  ils  se  jetèrent 
sur  tes  derrières  des  masses  d'infanterie, 
les  rompirent ,  les  mirent  en  désordre,  et 
tuèrent  tout  ce  qui  ne  fut-pas  fait  prison- 
Bier.  Le  duc  de  Trévise,  avec  six  oatail- 
lons  delà  division  du  général  Michel,  se- 
eondaif  alors  l'attaque  de  la  vieille  garde, 
arrivait  aa  bois,  cnlevatt  le  village  de 
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Pootenelle,  t 
nemi. 

Ladivision  des  urdes-dltonnair  défila 
après  la  vieille  garae  sur  la  grande  route, 
et  arrivée  à  la  hauteur  de  l'Epine-anx- 
Bois,  fit  un  à  gauche  pour  enlever  ce  qui 
s'était  avancé  sur  le  village  de  Marchais. 
Le  général  Bertrand,  grand-maréchal  du 
palaia,  et  le  maréchal  duc  de  Danlzig,  i 
la  lUe  de  deux  bataillons  de  la  vieille 
garde,  marchèrent  en  avant  mr  le  village 
et  le  mirent  entre  deux  feux.  Tout  ce  qui 
s'y  trouvait  (ut  pris  ou  tué. 

En  moins  d'un  qoarl-d'bewe,  un  profond 
silence  succéda  au  bmit  du  canon  et  d'une 
épouvantable  fiisillade.  L'ennnû  ne  cher- 
cha plus  son  salut  que  dans  la  fuite  :  gé- 
néraux, olBciers,  soldats,  infanterie;,  ca- 
valerie ,  artillerie ,  tout  s'enfuit  pÛe- 
mële. 

A  huit  heures  du  soir,  la  nuit  étant  obs- 
cure, il  fallut  prendre  position.  L'Empe- 
reur nrit  son  quartier-général  1  la  terne 
d»  l'Ê  pi  ae-aux-Bois. 

Le  général  Michel,  de  la  garde,  a  été 
blessé  d'une  balle  an  oras.  Noire  perte  s'é- 
lève au  plus  à  mille  tués  ou  hiessës.  Celte 
de  l'ennemi  est  au  moins  de  huit  mille 
tués  ou  prisonniers  ;  on  lui  a  pris  bean- 
coup  de  canons  et  six  drapeaux.  Celle  ■~-' 
fflorable  journée^  qui  confond  1' 
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armée  russe.  Le  quart  de  notre  année 
n'a  pas  été  engagé. 

Le  lendemain  i  i,  &  neuf  heures  du  ma- 
tin, le  duc  de  Trévise  suivit  l'enneioi  sur 
la  route  de  Chiteau-Thierry.  L'Empereur, 
avec  deux  divisions  de  cavalerie  de  la 
garde  et  quelques  bataillons,  se  rendit  i 
Vieux-Maisons,  et  de  là  prit  la  route  qni 
va  droit  à  Chlteao-Thierry.  L'ennemi 
soutenait  sa  retraite  avec  huit  bataillons, 
qui  étaient  arrivés  lard  la  veille  el  qui 
n'avaient  pas  donné.  Il  les  appuyait  de 
quelques  escadrons  et  de  trois  pièces  de 
canon.  Arrivé  au  petit  village  des  Carqpe- 
retg,  il  parut  vouloir  dérenare  la  position 
qni  est  derrière  le  ruisseau  et  couvrir  le 
chemin  de  ChAlean-Thierry. 

Une  compagnie  de  la  vieille  garde  se 
porta  sur  la  Pelite-Nue,  culbuta  les  tiraâ- 
leurs  de  l'ennemi,  qni  fut  jioursuivi  jus- 
qu'à sa  dernière  position.  Six  bataillons 
de  la  vieille  garde  à  toute  distance  de  dé- 
ploiement occupaient  la  plaine,  à  dieval 
sur  la  grande  route. 

Le  général  Nansouty,  avec  les  diviùons 
de  cavalerie  des  généraux  Laferrière  et 
Defrance,  entordre  de bire un mouvemeat 
i  droite  et  de  se  porter  entre  ChUeBa- 
Thierry  et  rarrî^«'«arde  ennonie.  Ce 
mouvement  tut  exécute  avec  autant  d'ha- 
bileté que  d'intrépidité. 

La  cavalerie  ennemie  se  porta  de  tons 
I  les  pointa  sur  sa  gftuclie  pour  s'oHnser  à  , 
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U  emiarie  fnuiçuse  ;  die  fut  culbutée  et 
tartie  de  disparaître  da  ctuunp  de  ba- 
Uille. 

Le  brave  général  Letort,  avec  les  dra- 
gons  de  la  seconde  division  de  la  garde, 
après  avoir  repoussé  la  cavalerie  de  l'en- 
nemi, s'élan^  sur  les  flancs  et  les  derriè- 
res de  hait  masses  d'inraoterie  qui  Tor- 
maient  l'arriëre-garde  ennemie.  Cette  di- 
vision briilail  d'égaler  i;e  que  les  chevau- 
légerg,  les  dragons  et  les  grenadiers  à  che- 
val du  général  Guyol  avaient  fait  la  veille. 
Elle  enveloppa  de  tous  cAtés  ces  masses, 
et  en  fil  nn  horrible  ramage.  Les  trois 
pièces  de  canon,  le  général  russe  Freuden- 
reich ,  qui  commandait  celte  arriére- 
garde,  ont  été  pris.  Tout  ce  qui  composait 
ses  bataillons  a  été  tué  ou  fait  prisouoier. 
Le  nombre  de  prisonniers  faite  dans  cette 
brillanle  affaire  s'élève  à  plus  de  deux 
mille.  Le  colonel  Curcly,  du  10°  de  hus- 
sards, s'est  fait  remarquer,  nous  arrivâ- 
mes alors  sur  les  hauteurs  de  Châleau- 
Thieny,  d'oti  nous  vîmes  les  restes  de 
cette  armée  fuyant  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre, et  gagnant  en  toute  haie  ses  ponts. 
Les  grandes  routes  leur  étaient  coupées, 
ils  cDerchèrent  leur  saint  sur  la  rive  droite 
de  la  Uarne.  Lé  prince  Guillaume  de 
Prusse,  qui  était  resté  à  Château-Thierry 
avec  une  réserve  de  deux  mille  hommes, 
s'avança  à  la  tSte  des  faubourgs  pour  pro- 
léger la  fuite  de  celte  masse  desorganisée. 
Deux  bataillons  de  la  garde  arrivèrent 
alors  au  pas  de  course.  A  leur  aspect,  le 
buboorg  et  la  rive  gauche  furent  net- 
toyés ;  reunemi  brûla  ses  ponts,  et  démas- 
qua sur  la  rive  droilo  une  batterie  de 
oonze  pièces  de  canon  :  cinq  cents  bom- 
nesde  la  réserve  du  prince  Guillaume  ont 
été  pris. 

Le  12  an  soir ,  l'Empereur  a  pris  son 
onarUer  -  général  au  petit  chileau  de 
neslc. 

Le  13.  dès  la  pointe  du  jour ,  on  s'est 
occupé  a  réparer  les  ponts  de  Château- 
Thierry. 

L'ennemi  ne  pouvant  se  retirer  ni  sur 
la  route  d'Epernay,  qui  lui  était  coupée, 
Di  sur  celle  qui  passe  par  la  ville  de  Sois- 
sons,  que  nous  occupons,  a  pris  la  traverse 
dans  la  direction  de  Reims.  Les  habitants 
assurent  que  de  toute  celle  armée  il  n'est 
pas  passé  à  Château-Thierry  dix  mille 
nommes,  dans  te  plus  grand  desordre.  Peu 
de  jours  auparavant,  ils  l'avaienl  vue  Ho- 
rîssante  et  pleine  de  jactance.  Le  général 
d'Yorck  disait  qae  dix  obusiers  suluraienl 
pour  se  rendre  maître  de  Paris.  T.u  allant, 
ces  troupes  ne  parlaient  que  de  Paris  ;  en 
revenant,  c'est  la  paix  qu'elles  invo- 
quaient. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  des  excès 
anxquelB  t^  livrent  les  Cosaques  ;  il  n'est  I 
çtàm  de  vexations,  de  cruautés,  de  crimes,  ■ 


que  ces  hordes  de  barbares  n'aient  eoa- 
mis.  Les  paysans  les  poursuivent,  les  at- 
taquent dans  les  bois  comme  des  bétes  tê- 
roces,  s'en  saisissent  el  les  mènent  partout 
où  il  y  a  des  troupes  françaises.  Hier,  ils 
en  opt  conduit  plus  de  trois  cents  à  Vienx- 
Halsons.  Tous  ceux  mii  se  sont  cachés 
dans  les  bois  pour  échapper  aux  vain- 
queurs tombent  dans  leurs  mains,  et  aug- 
mentent à  chaque  instant  le  nombre  des 
prisonniers. 


S.  M.  rimpératrice-Heine  et  Eégentea 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  1  armée, 
an  15  février  au  matin  : 

Le  13,  à  trois  heures  après  midi,  le  poiit 
de  Château-Thierry  fut  raccommodé.  Le 
ducdeTrévisepassalaMarne,  et  se  mît  & 
la  suite  de  l'ennemi,  qui ,  dans  un  épou- 
vantable désordre ,  parait  s'être  retire  sur 
Soissons  el  sur  Reims,  par  la  roule  de 
traverse  de  La  Fère  en  Tardenois. 

Le  général  Bliicher,  commandant  en  chef 
toute  l'armée  de  Silésie,  était  constamment 
resté  à  Vertus  pendant  les  trois  jours  qui 
ont  anéanti  son  armée.  Il  recueillit  douze 
cente  hommes  des  débris  du  corps  du  gé- 
néral ÂJsulSew  battu  à  Champ-Aubert,  qiTil 
réunit  à  une  division  russe  du  corps  de 
Langeron,  arrivée  de  Hayence  et  comman- 
dée par  le  lieulenant-général  Ouroussoff. 
II  était  trop  faible  pour  entreprendre  quel- 
que chose;  mais,  le  13,  il  fut  joint  par  nn 
corps  prussieu  du  général  Kleist,  composé 
de  quatre  brigades.  Il  se  mit  alors  à  la  tête 
de  ces  vingt  mille  hommes  et  marcha  contre 
le  duc  de  Raguse,  <|ui  occupait  toujours 
Eloges.  Dans  la  nuit  du  t3  au  li,  ne  ju- 
geant pas  ses  forces  suCBsanles  pour  se 
mesurer  contre  l'ennemi,  le  duc  de  Ragnsd 
se  mil  en  retraite  et  s'appuya  sur  Montmi- 
rail,  où  il  était  de  sa  personne  le  14,  à  sept 
heures  du  malin. 

L'Empereur  partit  le  même  jour  de  Châ- 
teau-Thierry à  quatre  heures  au  matin,  et 
arriva  à  huit  heures  à  Hontmirail.  Il  fit 
sur'^e-champ  attaquer  l'ennemi,  qui  venait 
de  prendre  position  avec  le  corps  de  ses 
troupes  au  village  de  Vanchamp,  Le  dnc 
de  naguse  attaqua  ce  village.  Le  général 
Grouchy,  à  la  lele  de  sa  cavelerie,  tourna 
la  droite  de  l'ennemi  par  les  villages  et  par 
les  bois,  et  se  portainoe  lieue an-dela de 
la  positioii  de  l'ennemi  Pendant  que  le 
village  de  Vauchamp  était  attaqué  vigou- 
reusement, défendu  de  même,  pris  et  r^ris 
plusieurs  fois,  le  génial  Gronchy  arriva 
sur  les  derrières  de  l'ennemi,  entoura  et 
sabra  trois  carrés  el  accula  le  reste  dans 
Au  même  instant,  l'Empereur  fit 


d'escadron  de  la  garde   La  KfFe.  Cette 
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cuiéde  deux  miUe  teamH  fat 
pib.  Toule  la  cavalerie  de  la  gaide  «iriva 
alors  au  grand  trot,  elVeDoeinl  fbt  pooué 
l'épée  dans  les  reios.  A  deux  heures,  dous 
étions  an  village  de  Fromeatiërea;  l'ennemi 
avah  perdH  «x  mille  bommcs  faits  prispa- 
niws^uii drapeaux  et  trois  pièces  de  canoo. 
L'Empereur  ordonna  au  général  Grou- 
cby  (je  se  porter  sur  Champ- Au bert,  à  une 
lieue  SOT  les  derrières  Je  l'enoemi.  En 
effet,  l'ennemi  conlinuant  sa  retraite  arriva 
sur  ce  point  à  ]a;iuit.  Il  était  entoura  de  tous 
c4tés,  et  tout  aurait  été  pris,  si  le  mauvais 
état  des  chemins  avait  permisàdouze  pièces 
d'artillerie  légère  de  suivre  la  cavalerie 
du  général  Groadiy.  Toutefois  et  quoique 
la  Quit  tut  obscure,  trois  carrés  de  cette 
iuranlerie  furent  enfoncés,  tués  oa  pris,  et 
Içs  autres  poursuivis  vivement  jusqu'à 
Stoges  '  la  cavalerie  s'empara  aussi  de 
trois  pièces  de  canon.  L'arrière-garde  en 
nemie  était  faite  par  la  division  russe 
elle  fut  aUaquée  par  le  V  régiment  A^ 
marine  du  duc  de  Raguse ,  abordée  à  la 
baïonnette,  rompue,  et  on  lui  fit  mille  pri- 
sonniers, avec  fe  lieutenant-général  bu- 
roussoffqui  la  commandait,  et  plusieurs 
colonels. 

Les  résultats  de  cette  brillante  Journée 
sont  :  dix  mille  prisonniers,  dis  pièces  de 
canon,  dix  drapeaux  et  un  graud^nombre 
d  hommes  tués  a  l'ennemi. 
"  Notre  perle  n'excède  pas  trois  ou  quatre 
cents  hommes  tués  ou  blessés ,  ce  qui  est 
dQ  a  la  maniëre  franche  dont  les  troupes 
ont  abordé  l'ennemi  et  &  la  supériorité  de 
notre  cavalerie  qui  le  décida,  aussitôt  qu'il 
s'en  aperçut,  à  mettre  son  artillerie  en  re- 
traite ;  do  sorte  qu'il  a  marché  constam- 
ment sous  la  mitraille  de  soixante  bouches 
a  feu,  et  que  des  soixante  pièces  de  canon 

au'il  avait,  il  ne  nous  en  a  opposé  que 
eux  ou  trois. 

Le  prince  deNeuchatel,  le  grand-maré- 
clial  du  palais,  comte  Bertrand,  le  duc  de 
Danlzigel  le  prince  de  la  Hoskona  ont 
constamment  été  à  ta  tête  des  troupes. 

Le  général  Grouchy  fait  le  plus  grand 
éloge  des  divisions  de  cavalerie  Sainl-Gcr- 
main  et  Doumerc.  I^  cavalerie  de  la  garde 
«est  couverte  de  gloire  ;  rien  n'égale  son 
mtréuidité.  Le  général  Lion,  de  h  garde,  a 
fflé  fégërement  blessé.  Le  duc  de  Baguse 
lall  une  mention  particulière  du  i"  régi- 
ment de  marine;  lu  reste  de  l'infanterie, 
soit  de  la  garde,  soit  de  la  ligne,  n'a  pas 
tiré  un  coup  de  fusil. 

Ainsi ,  cette  armée  de  Silésie ,  composée 
des  corps  russes  de  Saeken  et  de  Langeron, 
des  corps  prussiens  d'i'iirck  et  de  Kleist, 
et  forte  de  près  de  quatre-vingt  mille 
hommes,  a  été,  en  quatre  jours,  battue, 
dispersée,  anéantie,  sans  affaire  générale, 
et  sans  occasionner  aucune  perte  propor- 
boqnée  i  de  si  grands  résultats. 


^trail  du  Menitmi'  â»  venénài 
t$  février  I814. 

S.  M.  l'Impéralrice-Reiae  et  Régente  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  sitoa- 
lion  des  armées,  au  17  février  an  matin  ; 

L'Empereur,  en  partant  de  Nogent  le  9, 
pour  manœuvrer  sur  les  corps  ennemis 
qui  s'avançaient,  par  la  Ferté  ol  Meaux, 
sur  Paris,  laissa  les  corps  du  duc  deBet- 
lune  et  du  général  Gérard  en  avant  de 
Nogent  ;  le  septième  corps  du  duc  de  Rm- 
gio,  à  Provins,  chargé  de  la  défense  des 
pontfe  de  Bray  et  de  Monterean,  et  le  géné- 
ral Pajol  sur  Montereau  et  Hduii. 

Le  duc  de  Bellune,  ayant  eu  avis  qw 
plusieurs  divisions  de  l'armée  autrichienne 
avait  marché  de  Troycs  dans  la  journée  dn 
1 0,  pour  s'avancer  sur  Nogent,  fit  repasser 
la  Spine  à  son  corps  d'armée,  laissant  le 
général  Bourmont  avec  douze  cents  hom- 
mes à  Nogent  pour  la  défense  de  la  rlUe. 

L'ennemi  se  présenta  le  tl  pour  entrée 
dans  Nogent.  Il  renouvela  ses  attaques 
toule  la  journée,  et  taujours  eo  vain  ;  il  fiit 
vivement  repoussé,  avec  perle  de  qnlnie 
cents  hommes  tués  ou  blessés. 

Le  général  Bourmont  avait  barricadt 
les  ruoâ,  crénelé  les  maisons,  et  pris  toutes 
ses  mesures  pour  une  vigoureuse  défense. 
Ce  général ,  qui  est  un  officier  de  distinc- 
tion, fut  blessé  au  genou  ;  le  txAaad  Havitr 
le  remplaça.  L'ennemi  renouvela  l'atlacnte 
le  12,  mais  toujours  infructueusement,  nos 
jeunes  troupes  se  sont  couvertes  de  f^oire. 

Ces  deux  Journées  ont  coblé  à  l'enneni 
plus  de  deux  raille  hommes. 

Le  duc  de  Bellune,  ayaniappris  qae  l'en- 
nemi avait  passé  à  Bray,  Jugea  convena- 
ble de  faire  couper  le  pont  de  Nogeot,  i* 
se  porta  sur  Nangis.  Le  duc  de  Renno  or- 
donna de  faire  sauter  les  ponts  de  nmle- 
reauetdeMelun.et  se  relira  sur  la  rivière 
d'Yères, 

Le  16,  l'Empereur  est  arrivé  sur  Tères, 
et  a  porté  son  quartier-général  i  Gatgnes. 

Le  soir  de  la  bataille  de  Vauchamp  (le  t<}, 
le  duc  de  Raguse  fil  attaquer  l'ennemi  à 
huit  heures  sur  Etoges  ;  il  lui  a  pris  neuf 
pièces  de  canon,  etll  a  achevé  la  destruc- 
tion de  la  division  russe  :  on  a  compté  sur 
ce  seul  point,  au  champ  de  bataille,  treize 
cents  mifrls. 

ts  sy^fKi  obtenus  à  la  ()ataille  de  Van- 
champ  ont  été  beaucoup  plus  considérables 
qu'on  ne  l'a  annoncé. 


De  lettres  de  l'armée,  écrites  de  Nangis, 
le  17  à  midi,  annoncent  que  l'Empereur,  qni 
avait  altaqaé  l'ennemi,  avait  dans  ce  mo- 
ment six  mille  prisonniers,  parmi  lesquels 
.pluateurs  géoécaox  al  no.  ffaaà  umbre 
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«Teflciere^  et  q&ttUMw  plëtw  da 
Mijesté  poanait  aee  sacoès. 


BOLLSTINS  Dl  LA  flEANDE-ABÏtÊE. 
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Aujoanfboi  à  midi,  six  mille  prison' 
nicrs,  bits  hier  ntalia  au  combat  de 
NaaKis,  eotreront  à  Paris  par  la  barrière 
de  Charenton. 


Extrait  du  Moniteur  du  dimanche 

L'Empereur  a  fait  marcber,  le  18  aa 
miliD,  snr  les  pools  de  Bray  et  deMoole- 
reau. 

I.e  duc  de  BcEgio  s>it  porté  sor  Provios. 

Sa  Mijeelé  s  étant  informée  que  le  corps 
do  général  de  Wretle  el  des  wûrlember- 
geois  était  en  posilion  à  Uonlereau,  s'y 
est  portée  avec  les  corps  du  duc  de  Bellune 
et  du  sénéral  Gérard,  la  garde  à  pied  et  à 
cbevat 

De  sou  cdté,  le  général  Pajol  marchait 
de  Melun  sur  Uonlereau. 

L'ennemi  a  défeoda  la  posilion. 

Il  a  été  colbaté  et  si  vivement,  que  U 
ville  et  les  ponts  sur  l'Yonne  et  la  Seine 
ont  été  enlevés  de  vive  force  ;  de  sorto  que 
Ms  ponts  sont  intacts,  et  nous  les  passons 
pour  suivre  l'ennemi. 

Nous  avons  dans  ce  moment  environ 
trois  mille  prisonniers  bavarois  et  wiir- 
tembergeois,  dont  un  générât,  et  cinq  pièces 
de  canon. 


Extrait  du  Moniteur  du  lundi 
HféDTier  1814, 

S.  H.  l'Impératrice-Reftie  et  Régente  a 
reça  les  nouvelles  snivaules  sur  la  situa- 
tion des  armées,  an  1?  février  : 

l.c  duc  de  Haguse  marchait  sur  Châlons, 
lorsqu'il  apprit  qu'une  colonne  de  la  garde 
impériale  russe ,  composée  de  deux  divi- 
sions de  grenadiers,  se  portail  snr  Mont- 
mirail' Il  fit  volte-face,  marcha  à  l'enoemi, 
lui  prit  trois  cents  hommes,  le  repoussa 
sur  Sézanne,  d'où  les  mouvements  de 
l'Empereur  ont  obligé  le  corps  i  se  pwler 
k  marches  forcées  sur  Troyes. 

Le  comte  Grouchy,  avec  la  division 
(l'iafanterle  du  général  Levai  et  trois  divi- 
sions du  deasiëme  corps  de  cavalerie,  pas- 
sait à  laFerté-sous-Jouarre. 

Les  avant-postes  du  duc  de  Trévise 
étaient  entrés  à  Suissons. 

1^17,  à  la  pointe  du  jour,  l'Emperear  a 
■urché  de  Guignes  surNangis.  Le  combat 
de  Nangis  a  été  des  plus  brillants. 
-  Le  puerai  en  cbef  russe  Wittgeutais 


cinquième  corps  de  cavalerie,  le  tourna  par 
sa  aroilc.  Le  comte  Drouot  s'avança  avec 
de  nombreuses  batteries.  Dans  un  mstast. 
tout  fut  décidé.  Les  carrés,  loimés  par  le» 
divisions  russes,  fureql  enfoncés-  ITout  fut 
|iris,  généraux  et  ofliciers  :  six  mille  pri* 
sonniers,  dix  mille  fusils,  seiie  pièces  ds 
canon  et  quarante  caissons  sont  tombéseil 
noire  pouvoir.  Le  général  Wittgenstein  a 
manqué  d'êlre  pris  :  il  s'est  saavé  «i  toate 
hile  sur  Nogent.  U  avait  annoncé  au  sieur 
BilJy,  chez  lequel  il  logeait  à  Provins, qu'i 
serait  le  18  à  Paris.  En  retournant ,  U  se 
s'arrêta  qu'un  quart-d'heure,  et  eut  la 
franchise  de  dire  à  stm  hOte  :  •  J'ai  été 

>  bien  battu  ;  deux  de  mes  divisions  ont 

>  été  prises  ;  dans  deux  heures,  vous  var- 
•  rez  les  Fran^^is.  > 

Le  comte  deValmy  se  porta  sur  Provins 
avec  le  duc  de  Beggio  ;  fe  duc  de  Tarante 
sorDonnemarie. 

Le  duc  de  Bellune  n: 
neuve-le-€omle.  Le  gé] 
avec  ses  deux  divisions  l 
en  position.  Le  général  G 
et  les  mit  en  déroute.  Les 
hommes,  qui  composaiei 
rois,  étaient  perdus,  si 
lier,  qui  commande  nne 
gons,  avait  chargé  comn 
mais  ce  général,  qui  s't 
tant  d'occasions,  a  manq 
frait  à  lui,  L'Empereur  k 
gner  son  mécontestement 
traduire  à  un  conseil  d 
que,  comme  à  Hoff  en  P 
en  Moravie,  où  il  commi 
ment  de  cuirassiers,  il  mi 
et  réparera  sa  faaie, 

Sa  Haieslé  a  lànoigné  sa  satisfaclioil  au 
comte  de  Valmy,  au  général  Treîlhard  et 
à  sa  division,  au  génn'al  Gérard  et  à  soi 
corps  d'armée. 

L'Empereur  a  passé  la  nuit  du  17  an  Ig 
au  château  de  Nangis. 

Le  18,  à  la  pointe  du  joflr,  le  général 
Château  s'est  porté  sur  HoBtereatLLe  duc 
de  Belluoe  devkit  y  aimer  la  17  ut  iHb 
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Il  itA  HiM  à  SiUn  :  c'est  nue  bnle 
grave.  L'occapatim  des  poDts  de  Manie- 
reto  aurait  fait  gagner  a  l'Emperear  an 
jour,  et  permis  de  prendre  l'armé^  aatri- 
diienne  en  flagrant  tlélit. 

Le  gÉiéral  Château  arriva  devant  Hon- 
lereaa  à  dix  heures  du  matin  ;  mais ,  dèa 
neaf  beores,  le  général  Biancni,  oomman- 
daot  le  prmier  corps  autrichien,  avait  pria 
position  avec  deax  divisions  aatrichienaes 
et  la  division  wûrlembergeoise,  sur  les 
bantearseo  avant  de  Hontereau,  couvrant 
les  ponts  et  la  ville.  Le  général  Chatean 
rattaipia  ;  n'étant  pas  sonteBO  par  les  au- 
tres diviûons  du  corps  d'armée,  il  fut  re- 
poussé. Le  sieur  Leconleuli,  qui  avait  été 
envoyé  le  matin  en  reoonBaissaoce,  ayant 
en  son  cheval  tué,  a  été  pris.  C'est  on  in- 


Irfoide 


__  lenéral  Gérait  Boatint  le  combat 
podant  tooto  la  matinée.  L'Empereur  s'y 
porta  au  galop.  A  deux  heures  après  midi, 
il  flt  titaqner  le  plateau.  Le  général  Pajol, 
qotmarehaitparlaroutede  Helun,  arriva 
■or  ces  entrefallee,  exécuta  une  belle 
'  dtarge,  culbuta  l'ennemi  et  le  jeta  dans  la 
Seine  et  dans  l'Yonne.  Les  braves  dias- 
seura  du  7*  débondtërent  sur  les  pools,  que 
la  mitraille  de  plus  de  soixante  pièces  de 
canoQ  «npteba  de  bire  sauter,  et  nous  ob^ 
tînmes  en  même  temps  le  double  résultat 
de  pouvoir  passer  les  pouls  au  pas  de 
charge,  de  prendre  quatre  mille  bommes, 
quatre  drapeaux ,  six  pièces  de  canon ,  et 
oc  tuer  quatre  à  cinq  mille  hymnes  ii  l'en- 
nemi. 

Les  escadrons  de  service  de  la  garde  dé- 
bonebèreot  dans  la  plaioe.  Le  général  Du- 
hesme,  officier  d'une  rare  intrépidité  et 
d'une  longue  expérience ,  déboucha  sur  le 
ebemîn  de  Sens  ;  rennani  (ht  poussé  dans 
toutes  les  directions,  et  notre  armée  dé- 
fila sur  les  ponts.  La  vieille  garde  n'eut 
qu'i  se  montrer  :  l'ardrar  des  troupes  du 
général  Gérard  et  du  général  Pajol  Tem- 
pteha  de  participer  à  1  affaire. 

Les  habitaota  de  Hontereau  n'étaient 
pas  restés  oisifs.  Des  coups  de  fusils  tirés 
des  fenêtres  aoemenlèreot  les  embarras  de 
l'ennemi.  Les  Autrichiens  et  les  wiirtem- 
bergeois  jetèrent  leurs  armes.  Un  général 
vnrlembergeois  a  été  tué.  Un  génial  au- 
triebien  a  été  pris,  ainsi  qoe  plusieurs 
coloDds,  parmi  lesquels  se  trouve  le  co- 
Intel  du  régiment  de  CoUorédo,  pris  avec 
BOB  étal-major  et  son  drapeau 
'  Dans  la  mène  journée ,  les  oénéraux 
Charpentier  et  Alix  débouchèrent  de  Mdnn, 
traversèrent  la  forêt  de  PonUioeMeau  et 
tst  chassèrent  les  Cosaquea  et  une  brigade 
utrlchienne.  Le  sénéiral  Alix  arriva  à 
Horet. 

Leduc  de  Tarmle  arriva  devant  Bray. 

Le  duc  de  Ref^o  poursuivit  les  partis 
MMida  de  PnviBB  BU  Nogmt. 


U  géoénl  de  brigHle  Horifem,  qui 

avait  été  chargé,  avec  dix-huit  oeuls  Mû- 
mes, de  défendre  Itoret  et  la  foréi  de  Fou* 
tainebieau,  les  avait  abandonnés  et  hélait 
retiré  sur  Essonne.  Cependant  la  EorAt  de 
FonlaineUeau  pouvûl  être  dispolée  pied 
i  pied.  Le  m^or-général  a  ordonne  fat 
su^nsion  du  géonal  Montbnin  et  fa 
envoyé  devant  un  conseil  d'eoqoête. 

Une  perte  qui  a  sensibleaiiBUt  affeclé 
l'Emperear  est  celle  da  général  Gbaleai. 
Ce  jeune  officier,  qui  doonait  les  ptu* 
grandes  espérances,  a  été  blessé  mortâle- 
ment  sur  le  pont  de  Hontureau,  oà  il  était 
avec  les  tirailleurs.  S'il  meurt,  et  le  rap- 
port des  cbirurf^ens  donne  peu  d'eapoir.  il 
mourra  du  moins  aocoopagoé  des  retrait 
de  tonte  Farmée.  mort  digne  d'«ivie  el 
bien  prélérable  à  i'exislance,  pour  toot  mi- 
litaire qui  ne  la  conserverait  qu'ai  sur- 
vivant il  sa  réputaticw,  et  ea  étoofUnl  les 
sentiments  qtie  doivent  lui  inspirer  dans 
ces  grandes  ciroonstances  la  défense  de  U 
palrieet  l'honneordu  nom  Français. 

Le  palais  de  Footaioeblean  a  été  cou- 
servé.  Le  général  autrichien  Hardeck,  qui 
est  entré  dans  la  ville,  y  avait  placé  «• 
sentinelles  pour  le  défendre  des  excès  dei 
Cosaques,  qoi  sont  cependant  parvenus  à 
piller  des  portiers  et  à  enlever  des  cou- 
vertures dans  les  écuries.  Les  habitants 
ne  se  plaignent  point  des  AatricbienB, 
mais  de  ces  Tartares,  monstres  qui  dés- 
honorent le  souverain  qui  les  emploie  et 
les  armées  qui  les  protègent.  Ces  brigands 
sont  couverts  d'or  et  de  bijoux.  On  a  Iniavé 
jusqu'à  hait  el  dix  montres  sur  cenx  que 
les  soldais  el  tes  paysans  ont  tués  :  ce  sent 
de  véritables  voleurs  de  grands  cbemius. 

L'Empereur  a  rencontre  dans  sa  mar- 
che les  gardes  nationales  de  Brest  et  du 
Poitou.  H  les  a  passées  en  revue  :  >  Mou- 

•  Irez,  leur  a-t-il  dit,  de  quoi  sont  capa- 

•  blés  les  homma  de  l'Ouest;  ils  ftirenf  de 

>  tout  temps  les  fidèles  défenseurs  de  leur 

>  pays,  et  les  pins  fermes  appuis  de  la 

>  monarchie.  • 

Sa  HaiesIé  a  passé  la  nuit  du  19  an 
château  de  Surville,  situé  sur  les  hauteurs 
de  Hontereau. 

Les  habitants  se  plaignent  beaucoup  dei 
vexalions  du  prince-royal  de  Wurtemberg. 

Ainsi ,  l'armée  de  Schwarceaben  se 
trouve  entamée  par  la  défaite  de  Kkiit, 
ce  corps  en  ayant  toujours  hit  partie;  par 
la  dé&ite  de  WiUgeûslein,  par  oeUeda 
corps  bavarois,  de  la  division  wnr* — 
bergeoiae,  et  du  oorps  du  général  I 
chi. 

L'Emperear  a  accordé  aux  trois  divi- 
sions de  la  vieille  garde  à  cheval  cinq 
cents  décorations  de  la  LégioB-d'Houtenr. 
Il  en  a  accordé  paiement  fc  la  vieille 
garde  è  pied.  U  »  a  donné  cent  i  ta  ca- 
▼alerie  du  général  TreilbanL  «t  u  pa> 
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itil  nombre  k  odie  du  général  MUhaad. 

On  a  recueilli  aoe  erande  quantité  de 
déconlions  de  Saint-George,  de  Saint- 
Wladimir,  de  Sainte-Anne,  prises  sur  les 
boauHS  qoi  couvrent  les  diffâ'entB  champs 
de  bataille. 

Notre  perte  dans  les  combats  de  Nangis 
et  de  Hontereau  ne  s'élève  pas  k  plos  de 
qvalre  cents  hommes  tnés  ou  blessés  ;  ce 
qui,  quoique  invraisemblable,  est  pour- 
iant  l'exacte  vérité. 

La  ville  d'Epernay  ayant  eu  connais- 
sance des  succès  de  notre  armée,  a  sonné 
le  tocsin ,  barricadé  ses  mes,  relusé  le 
passage  à  une  colonne  de  deux  mi] 
mes  et  fait  des  prisonniers.  Que  ce 
pie  soil  imité  partout,  et  il  est  à  p 
que  bien  peu  d'bommes  des  armée 
mies  repasseront  le  Ehin. 
■    Les  villes  de  Guise  et  de  Saint-i 
ont  aussi  fermé  leurs  portes  et 
qu'elles  ne  les  ouvriraient  que  s'il  ^  ^.^- 
•oitait  devant  elles  des  forces  suffisantes 
et  de   l'intanterie.    Elles  n'ont   pas  Tait 
comme  Reims,  qui  a  eu  la  faiblesse  d'ou- 
Trir  ses  portes  à  cent  cinquante  Cosaques, 
et  qui,  pendant  huit  jours,  les  a  compli- 
mentés et  bien  traités.  Nos  annales  con- 
serveront le  souvenir  des  populations  qui 
ont  manqué  â  ce  qu'elles  devaient  à  elles- 
mêmes  ei  à  l'honneur.  Elles  exalteront,  au 
«ontraire,  celles  qui,  comme  Lyon,  Chl- 
loDS-sur-Saflne ,  tournus,  Sens,  Saint- 
Jeao-de-Losnes,  Vitry,  Châtons-sur-Uarne, 
ont  payé  leurs  dettes  envers  la  patrie,  et 
se  sont  souvenues  de  ce  qu'exigeait  la 
gloire  du  nom    Franjiais.   La   Franche- 
Oomlé,  les  Vosges  et  I  Alsace  ne  l'oublie- 
ront pas  au  moment  du  mouvement  rétro- 
grade des  alliés.  Le  duc  de  Castiglione, 
qui  a  réuni  à  Lyon  une  armée  d'élite, 
marche  pour  fermer  la  retraite  aux  enue- 


S.  H.  l'Impératrice  Beine  et  Régente  a 
reçu  tes  nouvelles  suivantes  sur  la  situa- 
tion désarmées,  au  31  février  : 

Le  baron  Manilaz,  commandant  à  Be* 
saoçon,  écrit  ce  qui  suit: 

'  Le  31  janvier,  l'ennemi  a  fait  une  at- 
taque ilu  ojté  de  Bréguille,  dans  la  nuit; 
il  a  fiilt  jouer  sur  la  ville  deux  batteries 
d'obudiers  el  de  canons,  et  il  a  lente  une 
attaque  sur  le  fort  de  Chandone  :  il  a  par- 
tout été  repoussé,  aux  cris  de  mue  l'Empe- 
reur /  Il  a  perdu  plus  de  douze  cents 
hommes.  Quelque  pari  que  l'ennemi  se 

Eréscnte,  nous  sommes  en  mesure  de  le 
ien  recevoir.  • 
Tous  tes  Cosaques  qui  s'étaient  répan- 
dus jusqu'à  Orléaiis,  se  reploient  en  loule 


bile.  Partoot  les  pajBUis  le*  povniiTeDt, 
en  prennent  et  en  tuent  un  grand  nombre. 
A  Mogent,  ces  Tartares,  qui  n'ont  rien 
d'humain,  ont  incendié  des  granges,  aux- 
quelles ils  mettaient  le  feu  à  la  main.  Les 
habitants  étant  sortis  pour  venir  l'éteindre, 
les  Cosaques  les  ont  cnargés  et  ont  rallumé 
le  feu.  Dans  un  village  de  l'Yonne,  les  Co- 
saques s'amusaut  à  incendier  une  belle 
ferme,  le  tocsin  sonna,  et  les  habitants  en 
jetèrent  une  trentaine  dans  les  flammes. 

L'empereur  Alexandre  a  couché  le  17,  à 
Bray  ;  il  avait  fait  marquer  son  quarti»- 
géneral  pour  le  jour  suivant  à  Fontaine- 
empereur   d'Autricbe    n'a   pas 
yes. 

Bur  Napoléon  a  eu,  le  30  au  soir, 
er-génëral  à  Nogent. 
armée  ennemie  se  dirige  sur 

al  Gérard  est  arrivé  avec  son 
— -r division  de  cavalerie  du  géné- 
ral Roussel  à  Sens;  il  a  son  avant-garde 
à  Vitleneuve-rArchevèque.  L'avant-^anle 
du  duc  de  Heggio  est  a  moitié  chemin  de 
Nogent  à  Troyes,  à  Cbfltres  et  à  Hesgri- 
gny  ;  celle  du  duc  de  Tarente  est  i  Pavil- 
urn.  Le  duc  de  Raguse  est  à  Sézannc,  ob- 
servant les  mouvements  du  général  Wint- 
zinge rode,  qui,  ayant  quitté  Soissons,  s'est 
porté  par  Reims  sur  Cnâlons,  pour  se  réu- 
nir aux  débris  du  général  Bliicber.  Le  duc 
de  Raguse  tomlKrait  sur  son  flanc  gauche 
s'il  s'engageait  de  nouveau. 

Soissons  est  une  place  à  l'abri  d'un 
coup  de  main.  Le  général 'Winlzingerode, 
à  la  lëte  de  quatre  a  cinq  mille  hommes  de 
troupes  IcgËres,  la  somma  de  se  rendre.  Le 
général  Rusca  répondit  comme  il  le  devait. 
Winlzingerode  mit  ses  douze  pièces  de  ca- 
non en  batterie  :  malheureusement,  le  pre- 
mier coup  tua  le  générai  Rusca.  Mille 
hommes  de  garde  nationale  étaient  la  seule 
garnison  qu'il  y  eût  dans  la  place;  ils 
s'épouvantèrent,  et  l'ennemi  entra  à  pis- 
sons, où  il  commit  toutes  les  horreurs  ima- 
ginables. Les  généraux  qui  se  trouvaient 
dans  la  place,  el  qui  devaient  prendre  le 
commandement  à  ta  mort  du  général  Rusca, 
seront  traduits  à  un  conseil  d'enquête; 
car  celte  ville  ne  devait  pas  être  prise. 

Le  duc  de  Trévise  a  reoccupé  Soissons 
le  19,  et  en  a  réorganisé  la  défense. 

Le  général  Vincent  écrit  de  ChJlteau- 
Thierry  que  deux  cent  cinquante  coureurs 
ennemis  élant  revenus  à  Fère  en  Tardi- 
nois,  M.  d'Arbaud-.Uissun  s'est  porté  contre 
eux,  avec  soixante  chevaux  du  3*  régiment 
des  gardes  d'honneur  qu'il  a  réunis  ;  et 
avec  le  secours  des  gardes  nationaux  des 
villages,  il  a  battu  ces  coureurs ,  en  a  tué 
plusieurs,  et  a  chassé  le  reste. 

Le  général  Hilhaud  a  rencontré  l'en- 
nemi à  Saint-Hartin-ie-Bosnay ,  sur  U 
vieille  route  de  Nogent  à  Troyes.  L'eoiMmi 
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grrit  hqit  taia  tfeMnnt  eivtn».  Il  V' 
Hût  «Itequer  par  trais  oente  bâinnies,  qai 
l'ont  cdlbuté,  lui  ont  fait  cent  soixante  pri- 
Kfflniers,  lue  une  viosUinfl  d'hommes  et 
pris  une  centaine  <le  coevaai.  Il  a  ponr- 
niÎTJ  l'ennemi  et  le  poursuit  encore  l'épée 
dans  les  reins. 

Leduc  de  Csstlgltoneiiartde  Lyon  avec 
nn  corps  d'armée  considérable,  nxnposé 
de  troupes  d'élite,  pour  se  porter  en  Fran- 
che-Comté et  en  Suisse. 

Le  conpts  de  Châtillon  conlinue  tou- 
jours ;  mais  renueini  y  porte  toute  espèce 
d'entraves.  Les  Cosaques  arrêtent  à  diaque 
pas  les  courriers,  et  leur  font  faire  des  dé- 
tours tels ,  que ,  quoiqu'on  ne  soit  qu'à 
treille  lieues  de  Ch&tillon  en  li^ne  droite, 
les  courriers  n'arrivent  qu'après  quatre  a 
rinq  jours  de  course.  C'est  la  première  lois 
qu'on  viole  ainsi  le  lirait  des  gens.  Chez 
les  Dations  les  moins  civilisées,  les  cour- 
riers des  ambassadeurs  sont  respectés,  et 
incnn  empêchement  n'est  mis  aui  com- 
munications des  négociateurs  avec  leur 
gouvernement. 

Les  habitants  de  Paris  devaient  s'atten- 
dre aux  plus  grands  malheurs,  si  l'ennemi, 
parvenant  k  leurs  portes,  ils  lui  eussent 
fiYTé  leur  ville  sans  défense.  Le  pillage, 
la  dévastation  et  l'incendie  auraient  fini 
les  destinées  de  cette  belle  caiiitale. 

Le  froid  est  cxIrÉmemeut  vif.  Celte  cir- 
constance a  été  favorable  à  dos  ennemis, 
puisqu'elle  leur  a  permis  d'évacuer  leur 
artillerie  et  leurs  bagages  par  tous  les 
chemins.  Sans  cela,  plus  de  la  moitié  do 
leurs  vottares  seraient  tombées  en  notre 
pooToir. 


S,  M.  l'Impératrice-Reine  et  llégeote  a 
recules  nouvelles  suivantes  de  la  situation 
des  années,  au  -ii  février: 

L'Empereur  s'est  rendu,  le  Î3,  à  deux 
benres  après  midi,  dans  la  petite  ville  de 
Méry-Bur-SeiM). 

Le  général  Boyer  a  allaq^né,  à  Méry,  les 
dtinis  des  corps  des  généraux  Uucher, 
Sacken  et  Yorck  .  qui  avaient  passé 
TAnbe  pour  rejoiniirerannée  du  prince  de 
Schwarzenberg  à  Troye».  Le  général 
Boyo"  a  pousse  l'ennemi  au  pas  de  charge, 
l'a  cnlbnlé,  et  s'est  empare  de  la  ville. 
L'ennemi,  dans  sa  rage,  y  a  mis  le  (eu 
avec  tant  de  rapidité,  qu'il  a  été  impossi- 
ble de  traverser  l'incendie  pour  le  pour- 
suivre. Nous  avons  fait  une  centaine  de 
prisonniers. 

Du  S  au  S,  l'Empereur  a  en  son  quar- 
♦ier-générsl  an  petit  boui^  de  Chaires. 
■   LeSîi,  le  princi'Weijzpi-l.ii.hlenstein  fçi 


arrïTà  an  «wrtier-gteénL  U  Mnmf 
pariementaire  était  envoyé  par  le  pnnce 
de  Sdiwartsenberg  pow  proposer  u  ar- 
mistii«. 

Le  géoisti  M llbwd,  oomœajtdint  la  ca- 
valerie du  cinquième  corps,  a  fait  prisan- 
niers  deox  oenls  bomateB  i  dievaJ ,  atee 
Pavillon  et  Trores. 

Le  général  Gérard,  parti  de  Sou  et 
■MtrimDt  par  Villeneuve -l'Archevêque, 
Villemont  et  Saint-Liebavt,  arenconlré  rav- 
rière-garde  du  prinoe  yaurice  de  Lîchten- 
stein,Tui  a  pris  six  pièces  de  cairan  et  six 
cents  hommes  montés,  qui  ont  été  enlflores 
par  la  brave  division  de  cavalerie  dv  gé- 
néra) Roussel. 

Le  i3,  nos  troupes  investissaient  Trojes 
de  tous  cAtés.  Un  aide-dCH»Bip  russe  ai 
venu  aux  avant-postes,  pour  deniaiKto  le 
temps  d'évacuer  la  ville,  sans  quoi  elle  se- 
rait farûlée.  Celte  considération  »  arrêté  ks 
mouvements  de  l'Empercor. 

La  ville  a  élé  évacuée  dans  la  nuit,  et 
BOUS  7  sommes  entrés  ce  matin. 

Il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  des 
vexations  auxquelles  les  habitants  wA  été 
en  proie  pendaut  les  dix-sept  jours  de  l'oc- 
cupation de  l'ennemi.  On  se  peindrait 
aussi  diffidleoiCDt  l'enthousiasme  et  l'exal- 
tatiou  des  sentiments  qu'ils  ont  HKutrês  à 
l'arrivée  do  l'Empereur.  Une  mère  qui  voit 
ses  enfants  arrachés  à  la  mort,  des  escla- 
ves qui  voient  briser  leurs  fers  après  b 
captivité  la  plus  cruelle,  n'éproaveot  pu 
une  joie  plus  vive  que  cdle  que  les  habi- 
tants de  Troyes  ont  manifesta.  Lmr  con- 
duite a  élé  honorable  et  diane  d'éloges.  Le 
thé&tre  a  été  ouvert  tous  les  soirs  ;  mais 
aucun  homme,  aucune  femme,  même  des 
classes  inférieures,  n'a  voulu  y  paraître. 

Le  sieur  Gan,  ancien  émigré,  et  le  sieu 
Viderange,  anaen  garde-dn-fior]»,  ae  sont 
prononces  en  faveur  de  l'ennemi ,  et  ovt 
porté  la  croix  de  Saint-Louis.  Ils  ont  éli' 
traduits  devant  une  commission  prévotalc 
et  condamnés  à  mort.  Le  premier  a.  subi 
son  jugement  ;  le  deuxième  a  été  condamné 
par  contumace. 

La  p(K)u)ation  entière  demande  1  nar- 
cher.  •  Vous  aviez  bien  raison,  s'écriaîeDt 
les  habitants  en  entourant  l'Empereur,  de 
nous  dire  de  nous  lever  en  masse.  La  mcct 
est  préférable  aux  vexations,  aux  mauvais 
traitements,  aux  cruautés,  que  nous  avous 
éprouvés  pendant  dix-sept  jours.  • 

Dans  tous  les  villages,  les  habitants  sont 
en  armes;  ils  font  partout  main-bas^e  sur 
les  ennemis  qu'ils  rencontrent.  Les  bomme^! 
isolés,  les  prisonniers  se  présentent  d'eux- 
mêmes  aui  gendarmes,  qu'ils  ne  regardent 
plus  comme  des  gardiens,  mais  commedes 
protecteurs. 

Le  général  Vincent  écrit  de  Chileav- 
Thierry.  le  2î,  aue  l'ennemi  ayant  vou'a 
frapper  des  rêqni^iti'inssnr  lest 
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de  Baixf ,  Passy  et  VlnceOe.  les  fçardes 
uUonaux  se  sont  réunie  et  ont  repoussé 
reonemi,  ^rfeslai  avoir  pris  et  blessé 

Sluiieare  homme».  Le  même  géDêral  écrit, 
b  niftme  date,  qu'un  parti  de  cavalerie 
russe  el  prassienne  s'élant  approché  de 
Ctiileau-Thierry,  il  l'a  fait  attaquer  par 
u]  dritacheiBent  au  3'  régiment  des  ganies- 
(Tbooneiir.  commandé  par  le  dief  d'esca- 
dron d'ADdlaw.  et  sonleou  par  les  jjardef 
nationales  de  Chitean-Thieiry  et  des  com- 
onOeg  de  Blesme  et  de  Cnuensi.  I.'eniiemi 
a  éléchassé  el  mis  en  déroule  :  douze  Co- 
faqnet  et  quatorze  chevaux  out  été  pris. 
Les  sardes  nationaux  étaient  à  la  recher- 
che on  reste  de  cctt«  troupe,  qui  s'est  sau- 
vée dans  les  bois.  Sa  Majesté  a  accordé 
trois  décoralioDE  de  la  Légioa-dHonneur 
au  détacbemeutdfl  5' régiment  des  gardes- 
^bonneur,  el  un  pareil  nombre  ans  gardes 
atonaux. 

Le  comte  de  Valmy  s'est  dirigé,  aujour- 
d'hui 21,  sur  Bar-sur-Seiue.  Arnvéà  bainl- 
Paar,  il  a  trouvé  l'arriëre-garde  du  géné- 
ral Giulay,  l'a  fait  charger,  l'a  mise  en 
déroute,  ei  lai  a  fait  douze  cents  prison- 
iiiers.  Il  est  probable  que  le  comte  de  Valmy 
sera  ce  soir  à  Bar-sur-Seioe. 

Le  général  Gérard  est  parti  du  pont  delà 
CuîTlMière,  soutenu  par  le  duc  de  Beggio  ; 
Il  s'est  porté  sur  Lusigny,  et  a  passé  U 
fiarse.  Le  géuéral  Duliesme  a  pris  position 
à  Uoolieramey,  près  Vaudœuvre. 

Le  comte  riahaul,  aide-de-.€amp  de 
l'empereur  Napoléon,  le  comte  Ducca,  aide- 
dt^-camp  de  rempercur  d'Autrictie,  et  Je 
comte  Scbounalou,  aide-de-camp  de  l'em- 
pereur de  Bmsie,  et  le  géiiéral  de  Ranch, 
chel  du  corps  du  génie  au  roi  de  Prusse, 
aoHt  réunis  à  Liui^y,  pour  traiter  des 
conditions  d'une  suspensiou  irarmes, 

Aioai,  danslaiouroéeduSI'Ja  capttale 
de  la  Cbampafuie  a  âé  délivrée,  et  nous 
avons  fait  environ  ileux  mille  prisonniers, 
doDl  un  bon  nombre  d'oflkier?.  On  a  de 
plus  trouvé,  dans  les  bOpiUus  de  la  Tille, 
on  millier  de  blessés,  ofliders  el  soldaU, 
AtiEiuloMés  iiar  rcuQCoiii 


ft.  M.  riopéralrice  Beite  et  Mgeote  a. 
reç*  te*  «wnelles  saivaiteB  4«  la  wtw- 
•ÎDii  (toc  années,  ai  37  tévritt  : 

Le  S6,  le  quartier •  général  était  A 
Trsye». 

Le  duc  de  Senift  étM  à  Bar-mr-Anbe 
avec  le  général  Gérant,  H  le  second  corps 
de  cavatefie,  commanilé  par  le  cmate  de 
Valmy. 

Ve  4hc  «le  Tareile  avaK  mm  quaftier- 
l^éiténl  It  M«8y-l'Ev4(|ue,  «t  m*  avant- 


postes  à  ChiUBoB  :  a  matamSi  m  VioÊe 
et  sur  Clalrvaux. 

Le  duc  de  CasliKUmie ,  qni  a  Mnu  ses 
ordres  une  armée  de  qnaraole  mille  boÎA- 
mes ,  dont  nne  j^nde  partie  se  compose 
de  troupes  d'élite,  était  en  mouvement. 

Le  ^néral  Uarchand  était  à  Chambéry, 
le  général  Desaîx  «ws  les  murs  de  Ge- 
nève, et  le  général  Uusnier  était  entré  à 
Uieoa. 

Bourg  et  Naataia  étaieBt  également  eu 
notre  pouvoir  ;  le  général  autrichieD  Bubna, 

3ui  avait  menace  Lvoo ,  était  ea  retraite 
e  tous  côtés  ;  dès  le  SO,  »n  évaluait  sa 
perle,  sur  les  différents  points,  A  quinze 
cents  hommes,  dont  six  cents  prisonniers. 
Le  prince  de  la  Moskowx  est  A  Arcis- 
sur-Aube  ;  le  doc  de  Belluoe  à  Plancy  ;  |e 
duc  de  Padoue  A  Nogent  :  on  marctait  snr 
les  derrières  des  reSes  des  corps  de  Blô- 
cber,  Sacken,  Torde  A  Kleist,  qui  avaient 
reçu  des  renforts  de  Soissmis,  et  qui  ma- 
nœnvraient  snr  le  corps  du  doc  de  Ra- 
pise,  qui  se  trouvait  à  La  Ferté-Gaucher. 
Le  général  Duhesme  a  enlevé  Bar-sur- 
Aube  a  la  baïonnette ,  et  en  faisant  des 
prisonniers,  parmi  lesquels  sont  plusieurs 
officiers  bavarois. 


Extrait  eu  Mimitcur  du  Itaidi 
7  mari  leiA. 

S.  H.  rimpératricc-Beine  et  Bégeote  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  de  la  situa- 
tion des  armées,  au  5  mars. 

S.  H.  l'Empereur  et  Roi  avait,  le  S, 
son  qnarlier-général  à  Berr-le-Bac .  sur 
PAisne. 

L'armée  ennemie  de  Miicber ,  Sackeii , 
¥orck,Wintzi[u«-ode  et  de  Bulow  était  en 
retraite  :  sans  la  Irabison  du  commandait 
de  la  ville  de  Soisisons ,  qui  a  Ufré  ses 
portes.  Dette  armée  était  perdue. 

Le  général  Corbineau  est  entré,  le  5,  A 
Reims,  k  quatre  heures  du  matin. 

Noua  avoos  battu  l'enneini  anx  combats 
de  Lisy-sor-Ourcq  et  de  Uay. 

L«  résultat  des  diverses  «flaires,  est 
quatre  mille  prisonniers,  six  cents  voitu- 
res de  bagages,  pliuûeun  pi&cas  de  canon, 
et  la  délivrance  de  la  ville  de  Beims. 


CraoMH,  U  T  «un  t*M. 

fl  y  ft  eu  anjounlluil  ici  «m  bataiUe 
très  glori«m  pour  les  amtém  (raaoaiSM. 

S.  H.  l'Empereur  et  ftol  a  bâtio  les 
corps  des  généraw  «uenii  WintiiiiB- 
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mde,  W«Diuaff  M  LaogerMi,  rtanis  wtz 
d^ns  da  corps  du  général  Sacken. 

Noos  avons  déjk  oeux  mille  prisoiiDiers 
cA^aùeors  piècrâ  de  canon. 

Notre  année  est  à  la  poursuite  de  l'en- 
■emi  sur  la  roule  de  LaoD. 


S.  H.  rimpératrice-Beine  et  Régenta  a 
reçu  les  nonvdleB  suivantes  sur  la  situa- 
lion  des  années,  an  9  mars  : 

L'armée  du  geoéral  Blûcher.  composée 
desdébris  descorps  des  généraux  Sacken, 
lÔeîst  et  Yorck,  se  retira,  après  les  batail- 
les de  Honlmirail  et  de  Vauchamp,  par 
Beims  sur  Cbfttons-  Elle  y  reçut  les  deux 
dô-niëres  divisions  du  corps  du  général 
Lnngeron,  qui  étaient  encore  restées  de- 
Tant  Hayrace,  et  elle  y  relorma  ses  ca- 
dres. Sa  perle  avait  éle  telle,  qu'elle  fut 
obligée  de  les  réduire  à  moitié ,  quoiqu'il 
loi  rai  arrivé  plusieurs  convois  de  recrues 
de  ses  réserves. 

L'armée,  dite  du  Nord,  composée  de 
qnalre  divisions  russes,  sons  les  ordres 
des  généraux  Wintzingerode,Worontoff  et 
Strogonow,  et  d'nne  division  prussienne 
•ans  les  ordres  du  général  Bulow,  rempla- 

git  i  CbUons  et  k  fieims,  l'armée  de  Si- 
>ie. 
Ceile-ci  passa  l'Aube  k  Arcis ,  pendant 

re  le  prince  de  Scbwarzenberg  bordait 
droite  de  la  Seine ,  et ,  par  suite  des 
combats  de  Nangis  et  de  Hontereau,  éva- 
Guail  tout  le  pays  entre  la  Seine  et  l' Tonne. 
Le  22  février,  le  général  Bliicher  se  pré- 
senta devant  Héry.  Il  avait  déjà  passé  le 
E' ,  lorsque  le  général  de  divisiou 
;r  marcna  snr  lui  à  la  baïonnette ,  le 
nta  et  le  rejeta  de  l'autre  cAté  de  la 
rivière;  mais  I  ennemi  mit  le  léu  au  pont 
el  à  la  petite  ville  de  Héry ,  et  l'iacendie 
fut  si  violent,  que  pendant  quarante-buit 
lienres  il  fut  impossible  de  passer. 
Le  U,  le  corps  du  duc  de  Reggio  se 

Î)rta  sur  Vandœuvre ,  et  celui  du  auc  do 
arenle  sur  Bar-su r-Sei  ne- 
Il  paraît  que  l'armée  de  Silésie  s'éiail 
portée  sur  la  gauche  de  l'Aube,  pour  se 
lAinir  à  l'année  autrichienne  et  donner 
une  bataille  générale  ;  mais  l'ennemi 
ayant  renoncé  a  ce  proj^  le  général  Blii- 
^er  repassa  l'Aube  le  S4,  d  se  porta  snr 


Le  duc  de  Eaguse  observa  cecorps,  re- 
larda sa  marche,  et  se  retira  devant  lui 
sans  éprouver  aucune  perle.  Il  arriva  le 
96  à  La  Pertè^aucher,  et  fit  le  S6 ,  à  U 
rHtfr«HU-Io«arre,  sa  jonciion  avec  le 
ttc  deTrévise*  qni  observait  U  droite  de 


la  Mme  et  I«b  corps  de  rannée  dite  du 

Nord,  gui  étaient  à  CUlons  et  â  Bemn. 

Le  S? ,  le  général  Sacken  se  porta  sur 
Heaux,  et  se  présenta  an  pool  placé  à  la 
sortie  de  Heaai  sur  le  chemin  de  Nangis, 
qui  avait  été  coupé.  11  fut  reçu  avec  de  U 
mitraille.  Quelques-uns  de  ses  oonmon 
s'avancèrent  jusqu'au  pont  de  I->gBy- 

Cependant  l'Empereur  partit  de  Troyet 
le  27,  coucba  le  même  jour  an  TÎUage 
d'Herb^sse,  le  S8  au  cUUeau  d'Estenuy, 
elle  f  mars  à  Jouarre. 

L'année  de  Silésie  se  tronviit  ainsi  lir- 
lemeot  comproBÙse.  Elle  n'eut  d'autie 
parti  à  prendre  que  de  passer  U  Marne. 
Elle  jeta  trois  ponts ,  et  se  porta  sur 
rOurcq. 

Le  général  Kleist  passa  l'Ourcq  el  se 

Î)rlait  sur  Meanx  par  Varede.  Le  ducùe 
révise  le  rencontra  le  28  en  posiiion  au 
village  de  Gué-à-Trème,  snr  la  rive  gau- 
che de  la  Térouenne.  U  l'aborda  franche- 
ment. Le  général  Christiani,  comniandak 
une  division  de  vieille  garde,  s'est  conveit 
de  gloire.  L'ennemi  a  été  poaasé  Tépée 
dans  les  reins  pendant  {dnsieurs  lieoes. 
On  lui  a  pris  quelques  centaines  (Thon- 
mes,  et  un  grand  nombre  est  resté  sur  le 
champ  de  bataille. 

Dans  le  même  temps,  rennemi  avait 
passé  rOnrcq  i  Lîsy.  Le  duc  de  Haguse 
le  rejeta  surFautre  rive. 

Le  mouvement  de  retraite  de  l'anaéé  de 
Bliicher  Tut  prononcé.  Tout  filait  sur  La 
Ferlé-Hillon  et  Soisstins. 

L'Empereur  partit  de  La  Ferté-sous- 
Jouarre  le  3  ;  son  avant-ganle  fut  le  mèOM 
jour  ft  Recourt. 

Les  ducs  de  Bagnse  et  de  Trévise  pous- 
saient l'arrière-garde  ennemie  :  ils  1  alta- 
Î aèrent  vivement  le  3  à  NeniUy-Sainl- 
ront. 

L'Emperenr  arriva  de  bonne  heure  le  4 
i  Prismes.  On  fit  des  prisonniers  et  l'oa 
pril  beaucoup  de  voitures  de  bagages. 

La  ville  de  Soissons  était  année  ds 
vingt  pièces  de  canon  et  en  état  de  se  dé- 
fenure.  Le  duc  de  Raguse  et  le  doc  ds 
Trévise  se  portèrent  snr  cette  ville  pour  y 
passer  l'Aisne,  tandis  que  l'Empereur  mar- 
chait sur  Mexy.  L'armée  ennemie  était 
dans  la  position  la  pins  dangereuse  ;  Bai* 
le  général  qui  commandait  i  Soissons, 
par  une  licheté  qu'on  ne  saurait  définir, 
abandonna  la  place  le  3 ,  à  qu^re  heom 
après  midi,  par  nne  capilulaUon  Mî-di- 
sanl  honorable,  en  ce  que  l'ennemi  M 
permettait  de  sortir  de  ta  ville  avec  ses 
troupes  el  son  artillerie  el  se  relira  avec 
la  garnison  et  son  artillerie  sur  Villn» 
Cotlcrets.  Au  moment  où  l'armée  ennemie 
se  croyait  perdue,  elle  apprit  que  le  pont 
de  Soissons  lui  appartenait  et  n'avait  pas 
même  été  ooupé.  Le  général  qui  oomman- 
dait  daits  cette  plac«  et  le*  i^i^ini  di 
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oonseil  de  déTense  sont  traduiU  à  une 
sommissioD  d'eDguËte.  Ils  paraissent  d'au- 
tant plas  coupables,  que  pendant  toutes 
les  journées  du  2  et  du  3,-  ou  avait  entendu 
de  la  ville  la  caDonnade  de  notre  armée 

S  ni  se  rapprochait  de  Soissons,  et  qu'un 
itaillon  de  la  Vistule  qui  était  dans  la 
place,  et  qui  ne  la  quitta  qu'en  pleurant, 
doDoail  les  plus  grands  témoignages  d'in- 
trépidité. 

Le  généra!  Corbiaeao,  aide-de-camp  de 
l'Empreur,  et  le  général  de  cavalerie  La- 
ferrière  s'étaient  portés  sur  Reiras,  où  ils 
eotrèrent  le  5  à  quatre  heures  du  matin, 
en  tournant  un  corps  ennemi  de  quatre 
liataiJIotts  qui  couvrait  la  ville,  et  dont  les 
troupes  Âircnt  faites  prisonnières.  Tout 
ce  qui  se  trouvait  dans  Reims  fut  pris. 

Le  5,  l'Empereur  coucha  à  Béry-au- 
Bac.  Le  général  Nansouty  passa  de  vive 
force  le  pont  de  Béry,  mit  en  déroule  une 
division  de  cavalerie  qui  le  couvrait , 
s'empara  de  ses  deux  pièces  de  canon,  et 
prit  trois  cents  cavaliers  ,  parmi  lesquels 
s'est  trouvé  le  colonel  prince  Gagarin,  qui 
commandait  une  brigade. 
L'armée  ennemie  s  était  divisée  en  deux 

Earties.  Les  huit  divisions  russes  de  Sac- 
en  et  de  Wintzingerode  avaient  pris  po- 
sition sur  les  hauteurs  de  Craonne,  et  les 
corps  prussiens  sur  les  hauteurs  de  Laon. 
L'Empereur  vint  coucher,  le  6,  à  Cor- 
béni.  Les  hauteurs  de  Craonne  furent  at- 
taquées et  enlevées  par  deux  bataillons  de 
la  garde.  L'officier  d  ordonnance  Caraman, 

t'enne  oSicier  d'espérance,  à  la  tête  d'un 
latalllon,  tourna  la  droite.  Le  prince  de  la 
Hoskowa  marcha  sur  la  ferme  d'Urtubie. 
L'ennemi  se  relira  et  prit  position  sur 
une  hauteur  qu'on  reconnut  le  7,  à  la 
pointe  du  jour.  C'est  ce  qui  donna  lieu  à 
la  bataille  de  Craonne. 
Cette  position  était  très  belle,  l'ennemi 


lui.  H  défendait  le  seul  passage^  d'.  _ 
centaine  de  toises  de  largeur,  qui  joignait 
sa  position  au  plateau  de  Craonne. 

Le  duc  de  Bellune  se  porta,  avec  deux 
divisions  de  la  jeune  garde,  à  l'abbaye  de 
Vaucler,  où  l'ennemi  avait  mis  le  feu.   Il 
l'en  cbassa  et  passa  le  défilé  que  l'ennemi 
déiendait  avec  soixante  pièces  de  canon. 
Le  général  Drouot  le  franchit  avec  plu- 
sieurs   batteries.    Au  m&me  instant,  le 
prince  de  la  Moskowa  passa  te  ravin  de 
gauche  et  débouchait  sur  la  droite  de  l'en- 
nemi.  Pendant  une  heure,  la  canonnade  fut 
1res  forte.  Le  général  Grouchy,  avec  sa 
cavalerie,  déboucha.  Le  général  Nansouty, 
avec  deux  divisions  de  cavalerie,  passa 
le   ravin  sur  la  droite  de  l'ennemi.  Une 
fois  le  délilé  franchi  et  l'cnneini  forcé  dans 
sa  position,  il  fut  poursuivi  pendant  qua- 
tre lieues  et  canonné  par  quatre-vingts 
▼n. 


pièces  de  canon  i  mitraille;  ce  qui  lui  a 
causé  uno  très  grande  perte.  Le  plateau 
par  lequel  il  se  retirait,  ayant  toujours  des 
ravins  à  droite  et  à  gauobe,  la  cavalerie" 
ne  put  le  déborder  et  l'enlamer. 

L'Empereur  porta  son  quartier-général 
à  Bray. 

Le  tendemain  8,  novs  avons  poursuivi 

ït         "lé  d'Urcfil, 

et  s  entrés  a 

S(  ulpage  de 

PC 

.trËmonent 
gl'  nnemi  y  a 

p€  a.  perl«  de 

ci  ndtre  a  été 

de  fiuil  cents  hommes  tués  ou  blessés. 

Le  duc  de  Bellune  a  été  blessé  d'une 
balle.  Le  général  Urouchy,  ainsi  que  le 

Sénéral  Laferrîëre,  officier  de  cavalerie 
'une  grande  distinction,  ont  également 
été  blessés  en  débouchant  à  la  tète  de  leurs 
troupes. 

Le  général  Belllard  a  pris  le  comman- 
dement de  la  cavalerie. 

Le  résultat  de  toutes  ces  opérations  est 
une  perle  pour  l'ennemi  de  dix  k  douze 
mille  hommes,  et  d'une  trentaine  de  pièces 
de  canon. 

L'intention  de  l'Empereur  est  de  ma- 
nœuvrer avec  l'armée  sur  l'Aisne. 


S.  H.  rimpératrice-Beine  et  Régente  a* 
reçu  les  nouvelles  suivantes  sur  la  suuatlon 
des  armées,  au  13  mars  : 

l£  lendemain  de  la  bataille  de  Craonne 
[le  8),  l'ennemi  fut  poursuivi  par  le  prince 
de  la  Moskowa  jusqu'au  village  d^Etou- 
velle. 

Le  général  Voronzoff,  avec  sept  ou  huit 
mille  hommes,  gardait  cette  position,  qui 
était  très  difficile  à  aborder,  parce  que  la 
roule  qui  y  conduit  chemine,  pendant 
une  lieue,  entre  deux  marais  impratica- 
bles. 

Le  baron  (iouraaud,  premier  officier 
d'ordonnance  de  Sa  Majesté,  et  officier 
d'un  mérite  distingué,  partit  à  onze  heor- 
res  du  soir  de  Chavignon  avec  deux  ba- 
taillons de  la  vieille  garde,  tourna  la  po- 
sition ,  et  se  porta  par  Cballevois  sur 
Chlvi.  11  arriva  à  une  heure  do  matin  sur 
l'ennemi,  qu'il  aborda  à  la  baïonnette.  Les 
Russes  furent  réveillés  par  les  cris  dovive 
l'Empereur  I  et  poursuivis  jusqu'à  Lann. 
Le  prince  do  la  Hoskowa  déboucha  par 
le  défilé. 

Le  lendemain  9,  à  là  pointe  du  jour,  on 
reconnut  l'cnneini  qui  s'était  réuni  aux 
corps  prussiens.  La  position  qu'il  occupait 
10 
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éUit  telle,  qu'on  U  jugea  iuHUqiuble. 
On  prit  prâition. 

Le  duc  de  lUguse,  qui  avait  couché  le 
8  à  Corbeni ,  parut  à  deux  heures  après 
midi  à  Veslud, culbuta l'avant-sardeeDue- 
nùe;  attaqua  le  village  d'Atlies,  qu'il 
enleva,  et  eut  des  succès  pendant  toute  la 
journée.  A  six  heures  et  demie,  il  prit  po- 
sition. À  sept  heures,  l'eDucmi  fit  un 
hourra  de  cavalerie  à  une  tieue.sur  les 
derrières ,  uù  le  duc  de  Racuse  avait  ua 
parc  de  réserve.  Le  duc  de  Ka^use  s'y 
norU  vivement;  mais  l'ennemi  avait  en  le 
lemps  d'enlever  dans  ce  parc  quinze  piè~ 
063  de  canon.  Une  grande  partie  du  per- 
sonnel s'est  sauvée. 

aiéni  Charpentier, 
me  garde,  enleva  le 
endemain,  l'ennemi 
liage,  et  sept  fois  il 
irai  Charpentier  fit 
rs.  L'ennemi  laissa 
de  ses  morts.  Le 
Empereur  a  été,  le  9 

(u'ilclaîlimpossible 
>  de  Laoo ,  a  porté  le 
al  à  SoissoDs.  Le 
éleniëmejourBéry- 
au-Hac 

Le  général  Corbineau  se  louait  à  Reims 
du  bon  esprit  des  hahitans. 

Le  7,  à  onze  heures  du  malin,  le  géné- 
ral Saint-Priest,  commanilant  une  division 
russe,  s'est  présente  devant  la  ville  de 
Beims  et  l'a  sommée  de  se  rendre.  Le  gé- 
néral Corbineau  lui  a  réiiondu  avec  du 
■  canon.  Le  ^néral  Delrance  arrivait  alors 
avec  sa  division  de  gardes-^' honneur.  11 
St  une  belle  char^  et  chassa  l'ennemi.  Le 

Sénéral  Saint-Pncst  a  fait  mettre  le  feu  à 
eux  grandes  manufactures  et  àcinquante 
maisons  de  la  ville  qui  se  trouvaient  hors 
de  son  enceinte,  conduite  di^ne  d'un 
traDsIuge  :  de  tous  les  temps,  les  trans- 
ftigea  turent  les  plus  cruels  ennemis  de 
leur  patrie. 

Soidsons  a  beaucoup  souffert;  les  habi- 
tants se  sont  conduits  de  la  manière  la 
plus  honorable.  Il  n'est  point  d'éloges  qu'ils 
ne  donnent  au  r^imentde  la  Vislule,qui 
formait  leur  garnison  ;  il  n'est  pas  d'éloses 
que  le  régiment  de  la  Yistule  ne  fasse  des 
habttanls.  Sa  Majesté  a  accordé  à  ce  brave 
coms  trente  décorations  de  la  Légiou- 
d'minneur. 

Le  plan  de  campagne  de  l'enuemi  parait 
avoir  été  une  espèce  du  hourra  Rcnéral 
SOT  Paris.  Négligeant  toutes  les  places  de 
Flandre,  cl  n'observant  Berg-np-Zoom  et 
Anvers  qa'avcc  des  troupes  inférieures  en 
nombre  de  moitié  aux  garnisons  de  ces 
villes,  l'ennemi  a  pénétré  sur  Avesnes. 
Négligeant  les  places  des  Antennes,  Mé- 
zières,  Rorroy,  Philippcville,  tlivet,  Char- 


lemont,  Hontmédy,  HuBlrîclil,  Vealt», 
Juliers,  il  a  passé  par  des  chemins  impra- 
ticables ;  pour  amver  sur  Avesnes  et  Re- 
tbel.  Ces  places  communiquent  ensemble, 
ne  sont  pas  observées,  et  Inrs  garnisoBi 
inquiètent  fortement  les  derrières  de  t'en- 
nemi.  Au  même  instant  oàle  général  Saint- 
Priest  brûlaient  Beims,  son  frère  était  ar- 
rêté par  les  babitanls  el  conduit  priso»- 
nier  a  Chaclemont.  Négligeant  lonles  les 
placesde  la  Meuse,  l'ennemi  s'était  avancé 
par  Bar  et  Saint-Dizier.  La  garnison  de 
Verdun  est  venue  jusqu'à  Saint-Mikiel. 
Auprès  de  Bar,  un  général  rosse,  reste 
quelques  moments,  aven  une  qainxaMt 
d'hommes,  après  le  départ  de  sa  troope,  aétt 
tué,  ainsi  que  son  escorte,  parles  paysus. 
en  représailles  des  atrocités  qu'ils  avaioit 
ordonnées.  Meti  pousse  ses  sorlies  ji»qa'à 
Nancy  ;  Strasbourg  el  les  autres  puces  de 
l'Alsace,  n'élant  observées  que  par  net- 
ques  partis,  on  y  entre,  on  en  sort  mite- 
ment,  et  les  vivres  y  arrivent  en  alia>> 
dance.  Les  troupes  de  la  euiûtaa  «li 
Mayence  vont  jusqu'à  Spire.  Les  départe- 
ments s'élant  L-nipresses  de  compléM'  lei 
cadri^  des  bataillons  qui  sont  dans  toolt^ 
ces  places,  oii  on  les  a  armés,  équipes  e. 


position  ne  peut  que  devenir  tous  ks  jowi 
plus  danjiereusc.  On  volt,  par  les  rapport» 
que  I  on  a  interceptés,  que  les  réftimpHli 
de  Cosaques,  dont  la  force  était  de  «lewi 
cent  cinquante  hommes,  en  mt  perdu  plat 
de  cent  vingt,  sans  avoir  été  à  aocvne  ac- 
tion, mais  par  la  guerre  que  lesr  ont  bhc 
les  paysans. 

Le  duc  de  Castiglione  DMMeavrv  ear  h 
Rhdnc,  dans  le  département  de  l'Ain  <1 
dans  la  Franche-Cumli^:  Lesgéuémix  De- 
saix  et  Marchand  ont  chassé  rniBeni  dr  la 


Alpes  pour  venir  renforcer  li 
liglionc. 

Le  Vice-Boi  a  oblenu  de  graDdsi  mr» 
à  Borghello,  et  a  repoussé  l'enneoti  da  V  A- 
dige. 

Le  général  Grenier,  parti  de  Ptain 
le  2  mars,  a  battu  l'enneaû  sur  f 
l'a  jeté  au-delà  du  Taro, 

Les  troupes  françaises  qui  o___, 
Itome,  CIvita-Vecciiia,  la  Toscane,  a 
en  Piémont  pour  passer  les  AlpM. 

L'exaspéra  lion  des  popolaliotis  ei 

s'accroll  chaque  jour  dans  la  propwtM* 
(les  atrocités  que  conuuellrnt  c«s  lnr<ks, 
plus  barbares  encore  que  lears  HioMte. 
qui  déshonorcraicnl  l'espèce  humainr ,  M 
ilont  l'exislencn  militaire  a  pour  notilr. 
au  lieu  do  l'hooneur,  le  pillafSe  M  loos  ttf 
crimes. 

1^3  conférances  de  Lusifniy,  povr  ta  *«»• 
pension  d'armes,  ont  échoue.  On  a'a  h 
s'arranger  sur  la  ligne  de  demairaiM».  » 
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Aalt  d'accord  sur  les  poiab  d'oocopatkpn 
ao  nord  et  à  ]'es(  ;  mais  ï'eDDeini  a  voulu, 
non  seulemenl  étendre  sa  ligne  sur  la 
SaAne  et  te  lihfmè,  mais  en  envelopper  la 
Savoie.  On  a  répondu  à  celte  injuste  pré- 
tention en  proposant  il'adopter  pour  cette 
partie  lestotu  qtio,  et  de  laisser  le  duc  de 
Castigiione  el  Je  comte  Bubna  se  régler  sur 
la  ligne  de  leurs  avant-poslee.  Celte  propo- 
HÎIiou  a  été  rejeta;.  Il  a  donc  fallu  reoon- 
cer  à  une  suspension  d'armes  de  quinze 
jours,  qui  offrait  plus  d'inconvénients  que 
d'avantages.  L'Empereur  n'a  pas  cru,  d'ail- 
leurs, avoir  le  droit  de  remettre  de  nombreu- 
ses populations  sous  le  joug  de  fer  dontellea 
avaient  éU^  délivrées.  Il  n'a  pu  consentir 
à  abandonner  nos  communications  avec 
rilalie,  que  l'ennemi  avait  essayé  tant  de 
fois  et  vainement  d'intercepter,  lorsque  nos 
troupes  n'étaient  pas  encore  reunies. 

1.C  temps  a  été  constamment  très  froid. 
Les  bivouac!)  sont  fort  dura  dans  celte 
saison  ;  mais  on  en  a  ressenti  éffalenienl 
les  souffrances  de  part  et  d'autre.ll  paraît 
môme  que  les  maladies  font  des  ravages 
dans  l'armée  ennemie,  tandis  qu'il  y  eu  a 
fort  peu  dans  la  nOlre. 


S.  M.  rimpcralrice-Reine  el  Bégcute  a 
refu  les  nouvelles  suivantes  de  la  sfEualioo 
des  armées,  au  it  mars. 

Le  général  Sainl-Priest,  commandant  en 
chef  le  huitième  corps  russe,  était  depuis 

Êlusicurs  jours  en  position  à  Châlons-sur- 
latne,  ayant  une  avant-garde  à  Sillery. 
Ce  corps,  composé  de  trois  divisions  qui 
devaient  former  dii-huit  réaimenls  et 
Irente-six  bataillons,  n'était  réellement  que 
de  huit  régiments  ou  seize  batailbns,  tai- 
sant cinq  a  sis  mille  hommes. 

Le  général  Jagow,  commandant  la  der- 
nière colonne  de  la  réserve  prnssiennue, 
et  ayant  sous  ses  ordres  quatre  régiments 
dfi  laudwebrs  de  la  Poméranie  prussicnue 
el  des  Marches,  formant  seize  bataillons 
ou  sept  mille  hommes  qui  avaient  été  em- 
ployés an  siège  de  Torgau  el  de  Wittem- 
berg,  se  réunit  au  corps  du  général  Saint- 
Priest,  dont  les  forces  se  trouvèrent  être 
de  quinze  à  seize  mille  hommes,  cavale- 
rie et  artillerie  com[irises. 

Le  général  Saint-Priest  résolut  de  sur- 
prendre la  ville  de  Ri'iras,  où  était  le  gé- 
■  néral  Corbineau,  à  la  lêle  de  la  garde  na- 
tionale et  de  trois  bataillons  de  levée  en 
niasse,  avec  cent  hommes  de  cavalerie  et 
huit  pièces  de  canon.  Le  général  Corbi- 
neau avait  placé  ta  division  de  cavalerie 
du  général  Defrance  à  Cb&lons-sur-Vestct 
à  (Kux  lli^os  de  la  ville. 


Le  12,  k  èinqbeuros  du  matin,  le  géné- 
ral Saint-PriéH  se  présenta  aus  diSéren- 
tes  portes.  Il  lit  sa  principale  attaque  sur 
la  porte  de  Laon ,  que  la  supériorité 
de  son  nombre  lui  donna  le  moyen  de  for- 
cer. Le  général  Corbineau  opéra  sa  re- 
traite avec  les  trois  bataillons  de  la  levée 
en  masse  et  ses  cent  hommes  de  cavale- 
rie, et  se  replia  sur  Ch|ions-sur-Ve^. 
La  garde  naUonale  et  les  habitants  se  sont 
très  bien  comportés  daua  cette  circons- 
tance. 

Le  13,  jk  quatre  heures  du  soir,  l'Em- 
pereur était  sur  les  hauteurs  do  Monlift-i- 
Vent,  à  une  lieue  de  Reims.  Le  duc  de  Ra- 
guse  formait  l'avanl-garde.  Le  général  de 
division  Merlin  attaqua,  cerna  et  prit  plu- 
sieurs bataillons  de  landwehr  pmssiome. 
Le  général  Sébastiani,  oommanduit  deux 
divisions  de  cavalerie ,  se  porta  sur  la 
ville.  Une  centaine  de  pièces  de  canon  fu- 
rent engagées,  tant  d'un  cAté  que  de  l'au- 
tre. L'ennemi  couronnait  les  hauteurs  en 
avant  de  Reims.  Pendant  qu'elles  étaient 
attaquées,  on  réparait  les  ponts  de  Saiut- 
Brice,  pour  tourner  la  ville.  Le  général  De- 
france  fît  une  superbe  charge  avec  les  gar- 
des-d' honneur,  qui  se  sont  coilverts  de 
gloire,  notamment  le  général  comte  de  S^ 
gur,  commaudant  le  3*  régiment.  Ils  char- 
gèrent entre  la  ville  et  l'enuemi,  qu'ils  Je- 
tèrent dans  le  faubourg,  et  aaqiid  Us  pri- 
rent mille  cavaliers  et  son  artillerie. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  général  comte 
Krasinski  ayant  coupe  la  route  de  Éeima 
à  Béry-au-Bac,  l'ennemi  abandonna  la 
ville,  en  fuyant  en  désordre  de  tons  oAtés. 
Vingt-deu\  pièces  de  canon,  cinq  mille 

Erisunniers,  cent  voilures  d'artillerie  et  de 
agages,  sont  les  résultais  de  cette  ionr- 
née,  qui  ne  nous  a  pas  coûté  cent  nom- 
mes. 

La  même  batterie  d'artillerie  légère  qui 
a  frappé  de  mort  le  général  Horeau  devant 
Dresde,  a  blessé  mortellement  le  général 
Sai[)t-Priesl,  qui  venait  à  la  lèto  dâ  Tar- 
lares  du  désert ,  ravager  notre  belle  pa- 
trie. 

L'Empereur  est  enU^  à  ReiDis  à  une 
heure  du  malin,  aux  acclamations  des  ha- 
bitants de  cette  grande  ville,  et  y  a  placé 
son  quartier-général.  L'ennemi  s'est  retiré, 
partie  sur  Cbalons,  partie  sur  Rethel,  par- 
tie sur  Laon.  Il  est  poursuivi  dans  toutes 
ces  directions. 

Le  40'  régiment  de  hussards  s'est, 
ainsi  que  le  3'  régiment  des  gardes-d'hon- 
neur, parliculièreinent  distingué. 

Le  général  comte  de  Ségur  a  été  blessé 
grièvement,  mais  sans  danger  pour  sa 
vie. 
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s.  M.  t'Impéralrice-lteiDe  et  Bë^ente  a 
recules  nouvelles  suivantes  de  la  sitaialion 
Jes  années,  aa  SO  mars  : 

Le  général  WilUenstein,  avec  son  corps 
d'année,  était  à  ViUenoie.  Il  avait  jeté 
des  ponts  àPont,  oà  il  avait  passé  la  Seine, 
et  il  marchait  sur  Provins. 

Le  duc  de  Tarente  avait  rcnni  ses  trou- 
pes sur  cette  ville.  Le  16,  l'eDUcmi  ma- 
nœavrait  pour  déborder  sa  gaucbe.  Leduc 
de  Segiçio  engagea  son  aruilerie,  et  toute 
la  journée  se  passa  en  canonnade.  Le  mon- 
remcnl  de  l'eDDenii  paraissait  se  pronon- 
cer sur  Provins  et  snr  Nangis. 

D'an  antre  cAlû ,  le  prince  de  Schwar- 
zenberg,  l'empereur  Alexandre  et  le  roi  de 
Prusse  étaient  à  Arcis-sur-Aobe. 

Le  coq»  du  prince-royal  de  Wurtem- 
berg s'était  porte  sur  Villers-aui-Corneil- 
les. 

Le  général  Platow ,  avec  ses  trois  nulle 
barbares,  s'était  jeté  sur  Fère-Cbampe- 
noise  et  Sézanne. 

L'empereur  d'Autriche  venût  d'arriver 
dcCliaumonlà  Troves. 

Le  prince  de  la  Hoskowa  est  entré  le 
16  à  Ch&lon»-9ur-Mame. 

I.'Empeieur  a  couché  le  17  à  Epernay  ; 
le  18,  a  Fèrc-Champenoise ,  et  le  19,  à 
iPiaucy. 

Le  général  Scbastiani,  k  la  lélc  de  sa 
eavalerie.a  rencontre  à  Ffere-Champenoise 
le  général  Platow,  l'a  culbuté  et  l'a  pour- 
suivi jusqu'à  l'Aube  ,  en  lui  faisant  des 
prisonniers. 

Le  19,  après  midi ,  l'Empereur  a  passé 
l'Aube  à  Pfann'.  A  cinq  heures  du  soir, 
il  a  passé  la  Seizie  à  un  gué ,  et  a  fait 
tourner  Méry,  qui  a  été  occupe. 

A  sept  heures  du  soir,  le  général  Leiort, 
avec  les  chasseurs  de  la  garde,  est  arrivé 
au  vi1la{;e  de  Châtres,  coupant  la  route  de 
^ogent  a  Troyes  ;  mais  l'ennemi  était  déjà 

tarlûHt  en  retraite.  Cependant  le  général 
elort  a  pu  atteindre  son  parc  de  pontous, 
oui  avait  servi  à  faire  le  poiil  de  Pout-sur- 
beine;  il  s'est  emparé  de  tous  les  pontons 
sur  leurs  baquets  attelés,  et  d'une  centaine 
do  voitures  (le  bagages;  il  a  fait  des  pri- 
sonniers. 

Dans  hi  journée  du  17,  le  général  de 
Wrcde  avait  rétrograde  rapidement  sur 
Arcis-snr-Anbe.  Dans  la  nuit  du  17  au  18, 
l'Empereur  de  Bussie  s'élait  retiré  sur 
'Iroyes.  Le  18,  les  souverains  alliés  ont 
évacué  Troyes,  et  se  sont  portés  en  toute 
hâte  sur  Bar-snr-Aube. 

S.  M.  l'Empereur  est  arrivé  4  Arcis- 
sur-Aube  le  20  au  matin. 


Extrait  du  Jf onileur  du  C9  mon  18U 

Le  25  de  ce  dhhs  ,  S.  H.  rEmpercor  a 
baltu  à  Saint-DisierlecéitéralWinlziDM^ 
rode,  lui  a  (ait  deux  muJe  prisonnios,  toi 
a  pris  des  canons  et  beaucoup  de  voibires 
de  bagages.  Ce  corps  a  été  poocaûvi  tris 
loin. 


Bulletin  du  31  mars  1814. 

S.  H.  l'Impératrice-Reinc  et  Régent'-  a 
reçu  les  nouvelles  suivantes  des  amuk's. 
du  29  mars  : 

I*  général  de  division  Bérc  est  entre  à 
ChaumoDt  le  25,  et  a  ainsi  coupé  la  lii>ne 
d'opération  de  l'ennemi;  il  a  inlercêuu- 
beaucoup  de  conrriers  et  d'eslafcUes,  rt 
enlevé  à  l'ennemi  des  bagages ,  plusi«irs 
pièces  de  canon,  des  magasins  d'habillf- 
raents  et  une  grande  partie  des  hôpitaui.  Il 
a  été  parbilement  secondé  par  les  habi- 
tants delà  campune,  qui  sont  partout  en 
armes  et  montruttla  jplus  grande  anleor. 
M.lebarondeWisseoibcrg,  ministre rFAn- 
triche  en  Angleterre,  revenant  de  Londres 
avec  le  comte  de  Pulsy,  son  secrétaire  de 
légation  ;  le  lieutenaot-g^rai  suédois  Se?- 
siole  de  Brand,  ministre  de  Suède  auprès 
de  l'empereur  de  Russie,  avec  an  nujor 
suédois;  le  conseiller  de  gnerre  prussien 
Peguilhen;  MU.  de  Tolstoi  et  de  Mansl' 
et  doux  autres  ol&ciers  d'ordonnance  rus^ 
ses,  allant  tous  en  mission  aux  différents 
quartiers^néraux  des  alliés,  ont  été  ar- 
rêtés |)ar  des  levées  en  masse,  et  œtHlDitf 
au  quartier-général.  L'enlèvement  de  os 
personnages,  et  de  leurs  papiers,  qui  oat 
tous  été  pris,  est  d'une  grande  impwtanr 

Le  parc  de  l'armée  russe  et  tous  ses  équi- 
pages étaient  h  Bar-sur-Aube.  A  la  pre- 
mière nouvelle  des  mouvements  de  l'anoée 
ils  ont  ét-i  évacués  sur  Bedlbrt;  c«qai 
prive  l'ennemi  de  ses  munitions  d'artiU»- 
rie,  de  ses  transports  de  vivres  de  réserve, 
et  de  Iteaucoupd  autres  objets  gui  lui  élaieul 
nécessaires. 

L'armée  ennemie  ayant  pris  le  parti  d'o- 
pérer entre  l'Aube  et  fa  Marne,  avait  laissé 
le  générai  russe  WiotiingerodeàSainUDi- 
zicr,  avec  huit  mille  hommes  de  cavalerie 
et  deux  divisions  d'infanterie,  al!»  «le 
maintenir  la  li;;ne  d'opérations,  et  faciliUT 
l'arrivée  de  l'artillerie,  des  munitions  et 
-■-^s  vivres,  dont  l'ennemi  a  le  plus  gnitd 

isoin. 

La  division  de  dragons  du  général  Uil- 
baud,  et  la  cavalerie  de  la  garde ,  com- 
mandée par  le  général  Sébasliaui,  ont  passé 
légué  de  Valcœnr  le  fâ  mars,  ont  martlié 
sur  cetle  cavalerie ,  et,  après  de  belles 
charges,  l'ont  mise  en  déroule.  Trois  mille 
hommes  de  cavalerie  rosse,  dool  bcaocoup 
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de  la  garde  impériale,  ont  été  tués  du  nris. 
Lesdix-htUl  pièces  de  canon  qu'avaitVen- 
oemi,  lui  onl  élé  enlevées,  ainsi  que  ses 

bagages.  L'ennemi  a  laissé  les  bois  et  les 
prairies  joacbés  de  ses  morls.  Tous  les 
corps  de  cavalerie  se  sont  ilislingués  à 
l'envi  les  uns  des  autres.  Le  duc  de  Rcg- 

§iù  a.  poursuivi  l'ennemi  jusqu'à  Bar-sur- 
■rnain,  où  il  est  entré  le  27.  Le  29(  le 
(aarticr  -  général  de  l'Empereur  était  à 
royes.  Deux  convois  de  prisonniers,  dont 
le  nombre  s'élève  à  plus  de  six  mille  bom- 
mes,  suivent  l'armée. 

Dans  tous  tes  villages,  les  habitants  sont 
sons  les  armes;  exaspérés  par  la  violence, 
les  crimes  et  les  ravages  de  l'ennemi,  ils 
lui  Tont  une  guerre  acharnée,  qui  est  pour 
lui  du  plus  grand  danger. 


*' 


L'Empereur,  qui  avait  porté  son  quar- 
tier-général à  Troyes  le  29,  s'est  dirigé  à 
mardies  forcées  par  Sens  sur  sa  capitale. 
Sa  Majesté  était  le  31  à  Fontainebleau  ; 
elle  a  appris  que  l'ennemi ,  arrivé  vingt- 
quatre  benres  avant  l'armée  française,  oc- 
cupait Paris,  après  avoir  éprouvé  une 
forte  résistance,  qui  lui  a  coûté  beaucoup 
de  monde. 

Les  corps  des  ducs  de  Trévise,  de  Ra- 
guse  et  celui  du  général  Compans,  qni  ont 
concouru  à  la  dJËfense  de  la  capitale,  se 
sont  réunis  entre  Essonne  et  Pans,  où  Sa 
Majesté  a  pris  position  avec  toute  l'armée 
qui  arrive  de  Troyes. 

L'occupation  de  la  capitale  par  l'ennemi 
est  un  malheur  qui  afllige  profondément  le 
cœur  de  Sa  Majesté,  mais  dont  il  ne  faut 

F  as  concevoir  de»  alarmes  ;  la  présence  de 
Empereur  avec  son  armée  aux  portes  de 
Paris,  empêchera  l'ennemi  de  ses  porter  à 
ses  excès  accoutumés,  dans  une  ville  si 
populeuse ,  qu'il  ne  saurait  garder  sans 
rendre  sa  position  très  dangereuse. 


Proclamation  annexée  au  Bulletin. 

L'Empereur  se  porte  bien  et  veiUe  pour 
le  salut  de  tous. 

S.  H.  l'Impératrice  et  le  Roi  de  Rome  sont 
en  sûreté. 

Les  Rois  frères  de  l'Empereur,  les  grands 
dignitaires,  tes  ministres,  le  Sénat  et  le 
Conseil  d'Etat,  se  sont  portés  sur  les  rives 
de  la  Loire,  où  le  centre  du  gouvernement 
s'établit  pnvisoiremenl. 

Ainsi  l'aclton  du  gouvernement  ne  sera 
pas  paralysée  ;  les  bons  citoyens,  les  vrais 
Français,  peuvent  être  affliges  del'occnpa- 
Uon  (le  la  capitale,  mais  ils  ne  doivent  pas 


concevoir  de  trop  vives  alarmes;  qu'ils  se 
reposent  sur  l'activitéderEmpereuret  sur 
son  génie,  du  soin  de  notre  délivrance  I 
Mais  qu'ils  sentent  bien  que  c'est  dans  ces 
grandes  circonstances  que  l'honneur  na- 
tional, et  nos  iolérèls  bien  entendus,  nous 
commandent  plus  que  jamais  de  nous  rat- 
lier  autourde noire  souverain!  Secondons 
ses  efforts,  et  ne  regrettons  aucun  sacrifice 
pour  terminer  enfin  cette  iulte  terrible  con- 
tre des  ennemis  qui,  non  contents  de  com- 
battre nos  armées,  viennent  encore  frapper 
chaque  citoyen  dans  ce  qu'il  a  de  plus 
cber,  et  ravager  ce  beau  pays  doni  ta  gloire 
et  la  prospérité  furent,  dans  tous  les  temps, 
l'obiel  de  leur  haine  jalouse. 

Malgré  les  succès  que  l'armée  coalisée 
vient  d'obtenir  et  donl  elle  ne  s'énorgueit- 
)ira  pas  longtemps ,  le  tbé&lre  de  la  guerre 
est  encore  loin  de  nous  ;  mais  si  quelques 
coureurs,  attirés  par  l'espoir  du  pillage, 
osaient  se  répanure  dans  vos  campagnes, 
ils  vous  trouveront  armés  pour  défendre 
vos  femmes,  vos  enfante,  vos  propriétés. 


Proclamation  de  l'Impérabrke-Reine  et 
Régente. 

Bloli,  3  awH. 

Français, 

Les  événements  de  ta  guerre  ont  mis  la 
capitale  au  pouvoir  de  l'elranger. 

L'Empereur,  accouru  pour  la  défendre, 
est  à  la  tète  de  ses  armées  vi  souvent  vic- 
torieuses. 

Elles  sont  en  présence  de  l'ennemi,  sous 
tes  murs  de  Paris.  C'est  de  la  résidence  que 
j'ai  choisie,  et  des  ministres  de  l'Empereur, 
qu'émaneront  les  seuls  ordres  que  vous 
puissiez  reconnaître. 

Toute  ville  au  pouvoir  de  l'ennemi  cesse 
d'ëlre  libre;  toute  la  direction  qui  en 
émane  est  te  langage  de  l'étranger,  ou  ce- 
lui qu'il  convient  a  ses  vues  hostiles  de 
propager. 

Vous  serez  fidèles  à  vos  serments;  vons 
écoulerez  la  voix  d'une  princesse  qui  fui 
remise  à  votre  foi,  qui  fait  sa  gloire  d'être 
Française,  d'être  associée  aux  destinées 
du  souverain  que  vous  avez  librement 
choisi. 

Mon  fils  était  moins  sftr  de  vos  coenra  au 
temps  de  nos  prospérités. 

Ses  droits  et  sa  personne  mot  wns  votre 
sanve-garde. 

Signé,  Habib-Louisi. 
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Discours  de  ffapoléon  à  sa  garde ,  lon- 
gu'il  apprit  Vmtrie  des  alUés  à  Paris. 

•  Officiera,  sona-officiere  et  soldats  de 
la  vieille  garde  !  Vânnemi  noos  a  dérobé 
trois  maroies  ;  il  est  ealré  dans  Paris.  J'ai 
foit  offrir  i  l'empereur  Alexandre  uae  paix 
at^eÂée  par  de  grande  sacrifices  :  la  France 
avec  ses  anciennes  limites,  en  rcuoaçanl 
i  ses  conquMas,  et  perdùit  tout  ce  que 
noos  avons  gagné  depuis  la  révolution. 
Non  seulement  il  a  refusé^  il  a  fait  plus 
encore  :  par  les  suggestions  perfides 
d'homoMS  à  qui  j'ai  accordé  la  vie,  que 
j'ai  comblés  de  bienfaits,  il  1^  autorise  A 
porter  la  oocarde  blanche,  et  bientfil  il 
voudra  la  sotutiluer  à  notre  cocarde  na- 
tioiiale Dans  peu  de  jours,  j'irai  l'alla- 

Ïier  dans  Paris.  Je  compte  sur  vous 
i-je  raison  P  (Ici  s'élèvent  des  cris  nom- 
breux: vive  l'Empereur  I  Oui,  à  Paris,  à 
Paris....)  Nous  irons  leur  prouver  que  la 
nation  française  sait  Atre  mattrease  chez 
elle  ;  que  si  ellel'a  été  si  souvent  chez  les 
autres,  elle  le  sera  toujours  sur  son  sol ,  et 
qu'enfin  elle  est  capable  de  défendre  sa 
opcarde,  son  indépendance  et  l'intégrité  de 
son  (enitoire.  AUei  c(»nmnoiqver  ces  sen- 
timents &  vos  sddats.  • 


4  avril  1811, 


L'Hmpereur  remercie  l'armée  Ipour  l'at- 
lacbement  qu'elle  lui  témoigne,  et  prin- 
cipalement parce  qu'elle  reconnaît  que 
la  France  est  en  loi,  et  non  pas  dans  le 
peuple  de  la  capitale.  Le  soldat  suit  la 
fortune  on  l'infortune  de  son  général,  son 
honnenr  et  ea  religion.  Le  doc  de  Bii^use 
n'a  pas  inspiré  ces  sentiments  à  ses 
oompantons  d'armes;  il  est  passé  aux 
^M.  L'Empereur  ne  pont  approuver  la 
condition  sous  laquelle  il  a  fait  ceUe  dé- 
marche ;  il  ne  peut  accepter  la  vie  ni  la 
liDbrté  de  la  merci  d'un  sajet.  Le  sénat 
s'est  permis  de  disposer  an  gouveme- 
meot  Irançus  ;  il  a  oublié  on  il  doit  à 
l'Empweur  le  pouvoir  dont  il  abuse  main- 
tenant ;  que  c'est  lui  qui  a  sauvé  une  partie 
de  ses  membres  de  l'orage  de  la  révolution, 
tiré  de  l'obscurité  et  protégé  l'autre  contre 
la  hatae  de  la  nation.  Le  sénat  se  fonde 
sur  les  articles  de  la  oonstitutioD,  pour  la 
renverser;  il  ne  rougit  pas  de  faire  des 
reproches  à  l'Empereur;  sans  remarquer 
que,  comme  le  premier  corps  de  l'Etat,  il 
a  pris  part  à  Ions  les  événements.  Il  est 
allé  si  loin  qn'il  a  osé  accuser  l'Empereur 
d'avoir  changé  des  actes  dans  leur  pnblt- 
catint  ;  le  nmiia  entier  sait  qn'il  d  avait 


pas  besoin  de  tels  artifijesj  on  signe  Aait 
nu  ordre  pour  le  sénat,  qui  tpnionrs  taisait 
plus  ^u'on  ne  désirait  de  lui.  L'Empereur 
a  toujours  été  accessible  aux  sages  reoun- 
trances  de  ses  ministres,  [et  il  attendait 
d'eux,  dans  cette  circonstance,  une  justi- 
fication la  plus  indéânie  des  mesures  qu'il 
avait  prises.  Si  l'enthousiasme  s'est  rnSé 
dans  les  adresses  et  discours  publics,  alors 
l'Empereur  a  été  trompé;  mais  ceux  qoi 
ont  tenu  ce  langage,  doivent  s'attribuer  à 
eux-mfimes  la  suite  funeste  de  leurs  flat- 
teries. Le  sénat  ne  rougit  pas  de  parler  des 
libelles  publiés  contre  les  gouvernements 
étrangers  ;  il  oublie  qu'ils  furent  rédige 
dans  son  sein.  Si  longtemps  que  la  lor- 
tune  s'est  montrée  fidèle  à  leur  souverain, 
ces  hommes  sont  restés  fidèles,  et  nulle 
plainte  n'a  été  entendue  sur  les  abus  do 
pouvoir.  Si  l'Empereur  avait  méprisé  les 
hommes,  comme  on  le  lui  a  r^mtcné,  alôn 
le  monde  reconnaîtrait  aujoum'bai  qu'il  a 
en  des  raisons  gui  motivaient  son  mépris. 
Il  tenait  sa  dignité  de  Dieu  et  de  la  nation  ; 
eux  seuls  pouvaient  l'en  priver:  il  l'a 
toujours  considérée  comme  un  fardeao,  el 
lorsqu'il  l'accepta,  c'était  dans  la  convic- 
tion que  lui  seul  était  à  mfime  de  la  porter 
dignement.  Son  bonheur  paraissait  être  sa 
destination:  aujourd'hui  que  la  fortune 
s'est  déddée  contre  lui,  la  volonté  do  la 
nation  seule  pourrait  le  persuader  de  res- 
ter plue  longtemps  sur  le  trÂne.  S'il  ae  doit 
considérer  comme  la  seul  obstacle  à  la 
paix,  il  fait  ce  dernier  sacrifice  à  la 
France  :  il  a,  en  conséquence,  envoyé  le 
prince  do  la  Moskowa  et  les  ducs  de  Vi- 
cencc  et  de  Tareute  à  Paris,  pour  (mtamer 
les  négociations.  L'armée  peut  être  cer- 
taine que  son  l)ooheur  uo  sera  jamais  en 
oonlradiction  avecle  bonheur  de  la  France. 


Aete  d'abdication  de  l'tmpereur 
Napoléon. 

A»  folail  de  PaMaiiiebka»,  U  H  aeril  (lll. 

Les  puissances  alliées  ayant  proclamé 
que  l'empereur  Napoléon  était  le  seul  ob- 
stacle au  rétabli ssemfint  do  la  paix  en 
Europe,  l'empereur  Napoléon,  fidèle  à  son 
serment,  déclare  qu'il  renonce,  pour  lui 
et  ses  héritiers  aux  trônes  de  France  et 
d'Italie,  et  qu'il  n'est  aucun  sacrifice  per- 
sonnel, même  celui  de  la  vie,  qu'il  ne  soit 
prêt  à  faire  à  l'intérêt  de  la  Pran4». 


DemOre  alloeutvm  de  NapoUon  à 
aa  garde. 

'Généraux,  officier»,  soos-otBcim  et 
soldats  de  ma  vieille  gvde,  je  ro«s  hi» 


DigitizsdbïGOOgIC 


BULLETINS  DE  LA  fiRANDE-ARHlBE. 


1111 


mes  adieux:  depuis  viagt  ans,  }e  sais 
content  de  voiis|  je  vous  ai  loujours  trou- 
vés sur  le  chemin  de  ta  gloire. 

>  Les  puissances  alliais  ont  armé  tonte 
l'Europe  contre  moi  ;  une  partie  de  l'ar- 
mée a  trahi  ses  devoirs,  et  ia  France  elte- 
mânie  a  voulu  d'autres  destinées. 

•  Avec  vous  et  les  braves  qui  me  sont 
restés  fidèles,  j'aurais  pu  entretenir  la 

faerre  civile  pendant  trois  ans;  mais  la 
rance  eût  été  malheureuse,  ce  qui  était 
contraire  au  but  que  je  me  suis  proposé. 

>  Soyez  fidèles  au  nouveau  roi  que  la 
Franco  s'eat  choisi,  n'abandonnez  pas  no- 
tre chère  patrie,  trop  longtemps  malheu- 
reuse I  Aimez-lft  toujours,  aimez-la  bien, 
cette  chère  pabrîe. 


•  Ne  plaignez  pas  mon  sort  ;  je  serai 
loujourB  heureux,  lorsque  je  saurai  que 
vous  l'êtes. 

>  J'aurais  pu  mourir  ;  rien  ne  m'eftt  &é 
plus  facile  ;  mais  je  suivrai  sans  cesse  la 
chemin  de  l'iionneur.  J'ai  encore  à  écrire 
ce  que  nous  avons  fait. 

>  Je  né  puis  vous  embrasser  tous;  mais 
j'embrasserai  votre  générât....  Venez,  gé- 
néral.... (II  serre  le  général  Petit  dans  ses 
bras).  Qu'on  m'apporte  raide.....  (il  la 
baise).  Chère  aigle!  que  ces  Baisers  reten- 
tissent dans  le  cœur  de  tous  les  braves  I... 
Adieu,  mes  enfantsl...  Mes  vœux  vous 
accompagnerout  toujours,  conservez  mon 
souvenir...  • 


FIN  DES  BULLETINS  DE  LA  GBANDE-ABMÉE. 
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CilMPAGNE    DES    PYRÉNÉES. 

BATAILLE  DE  TOULOUSE. 


Situation  de  l'armée  des  Pyrénées,  au 
commeneanent  de  janvier  181 4'  (1). 

La  droite,  sous  les  ordres  du  comte 
Beille,  occupe  le  camp  retrancbé  de 
BayoDue  ;  le  centre ,  commandé  par  le 
comte  d'Erlon,  sur  la  rive  droite  cle  l'A- 
donr  entre  Bayonue  et  Pont-de-Lanne  ;  là 
gauche,  sous  le  général  Clausel,  borde  la 
rive  droite  de  la  Bidouze,  depuis  son  con- 
fluent jusqu'à  Saint-Palais. 

Le  général  Harispe  organise  la  levée 
des  Basanes:  il  est  à  Saiot-Jeau-Pied-de- 
Port. 

'  On  a  retranché  Hastingues  et  constrnit 
des  t£les  de  pont  sur  la  Bidouze  à  Gniche 
et  i  Came.  L'entrepAt  général  de  l'appro- 
visionnement de  l'armée  est  à  Dax.  un  a 
mis  celte  ville  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 
On  s'occupe  avec  activité  de  l'instruction 
des  recrues. 

Le  3  janvier,  le  duc  de  Dalmatie  s'éten- 
dit vers  sa  gauche  et  se  rapprocha  de 
Belette,  afin  de  lier  ses  opérations  à  celles 
dn  général  Harispe.  Ce  mouvement,  exé- 
cute avec  habileté  par  le  général  Clausel, 
fut  terminé  le  6  malgré  l'opposition  (te 
l'ennemi.  La  division  Taupin  occupa  du 

K}nt  de  Bardos  à  la  Bastide.  La  division 
arricaurutptacéesurleplateaud'Ayherre. 
Les  brigades  Danturre  el  Plris  prirent  po- 
sition à  Belette. 

FÈVBIBR. 

Le  maréchal  Soult  reçut  l'ordre  d'envoyer 
à  la  grande  armée  deux  divisions  d'infan- 
terie ,  six  régiments  de  drains .  et  deus 
mille  hommes  d'élite,  ce  qui  réduisit  son 
effectif  à  tcenle-cinq  mille  nommes  et  trois 
cents  chevaux.  L'armée  anglaise  est  de 
plus  de  cent  trente  mille  hommes  et  vient 
encore  d'Stre  renforcée. 

Le  It  février,  une  forte  gelée  ayant  rendu 
les  chemins  praticables ,  lord  Wellington 


(I)  Noui  CTOTOM  derolr  donner  u 
mcclncte  de  li  cimpagne  dei  PTréné 
mina  il  glarleuiemont  It  Lataille  d 
Preii*lpirre«p«c«,nou«n'«on3  pu  p 
" 'U  prlncÉpïdi    "' .- J-. 


prit  l'offensive  et  se  mit  m  mesore  de  pi>- 
ser  l'Âdour. 

Le  duc  de  Dalmatie  ne  pcovanl,  va  l'i»- 
lériorité  de  ses  forces,  se  maintenir  sur  le 
Gave-d'Oléron,  s'échelonna,  dès  le  SS,  tw 
Orthez  oil-l'année  prit  position  le  S6. 

Les  alliée  se  dirigèrent  sur  Orthez,  le  26, 
en  trois  colonnes  :  le  maréchal  Bentbrt 
sur  la  grande  route  d'Orthez  ;  le  génênl 
Stappleton-Coton,  avec  la  cavalerie,  pasta 
le  bave  de  Pau  au  gué  de  Canneilte  ride 
la  Hontan  ;  le  général  Bill  prit  positioa 
sur  les  hauteurs  de  Magrais  el  de  Départ 

Le  colonel  Favrol,  dn  IS'  de  chasseurs, 
chargé  de  garder  le  passage  du  Gave  dr 
Pau,  s'est  aosenlé  sans  motifs;  s'il  avait 

5 revenu  à  temps  le  général  en  chef  des 
ispositions  de  l'ennemi,  tes  alliés  an- 
raient  payécher  ladivisionde  leurs Ibron. 
La  conduite  de  cet  oflicier  sera  souioise  à 
uoPenquète  (1) . 

Le  27,  nous  fltmes  attaqués  sur  loole  la 
li^ne,  et,  malgré  l'immense  sapériorité  de 
l'ennemi ,  rartillerie  arrêta  longtemps  le 
général  Beresrort  au  débouché  de  Sainl- 
Boès.  Mais ,  les  alliés  ayant  riani 
toutes  leurs  forces  sûr  noire  gaacbe,  et  te 

f;énéral  flili  ayant  forcé  le  gué  de  Biroa, 
e  duc  de  Dalmatie  n'hésita  pas  k  ordouter 
la  retraite.  Elle  s'effectua  avec  ordre,  et  la 
divisions  passèrent  successtveatrol  le  dé- 
filé sans  confusion  et  sans  antre  perleqve 
celle  d'un  escadron  du  31*  dcchasimus, 
commandé  par  le  chef  d'escadron  Ledair, 
Ces  braves  gens,  après  avoir  <^rgr  sar 
nne  colonne  portugaise,  et  bit  mettre  bas 
les  armes  à  quatre  cents  hommes,  foml 
enveloppés  par  des  forces  tellement  sap^ 
rieures,  qne  sept  seulement  parvinreal  i 
s'échapper. 

La  Dataille  d'Orthez  est  glorwnse  pav 
l'armée  française  qni  a  résine  à  des  fort» 
quiotupies.  La  perte  a  été  égale  de  chame 
cété  ;  nous  avons  à  regrâter  le  grotral 
Béchaud,  tué  au  village  de  Saint-BM  : 
c'était  an  brave  soldat.  Le  gte^vl  tof  a 
ét^  grièvemeDl  blessé. 


(1]  Lo  GoloDcl  FiTToi  tut  Wimt  ;  mali  ém  cfe^ 
ionauncei  ■ll^nuiBln  itui  mlllic  ca  n  tmm 
■ft  offlcler,  qui  uidrlu  coDalaDnxiBl  rwilmi  * 
«i  chefi,  al  qui  compte  pluitaon  betn  btli  tth- 
TOI,  rut  rendu  i  t»  Tonetlatu. 
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Le  maréchal  Soult  prit  la  détertniiialiuii 
de  poursuivre  son  mouvemeot  de  retraite. 
Arrivé  ï  Saint-Séver,  il  repasse  l'Adour  ; 
par  des  manccuvres  bkbiles,  il  dérobe  deux 
marches  à  son  adversaire,  et  fit  iwrdre  à 
WcilJDi^oa  tous  les  avantages  qu  il  aurait 
pn  tirer  de  la  bataille  d'Orthez. 

Ayant  ainsi  trompé  l'eDuemi,  l'armée 
Cdnlinua  sa  retraite  sur  Aire;  les  magasiRs 
de  cette  ville  et  ccnx  de  Barcelonne  furent 
évacués  malgré  les  efforts  des  alliés.  Le  gé- 
néral Olauseï  se  maintint  arec  valeur  dans 
sa  position  d'Aire,  contre  tes  effortsd'une 
brjeade  portugaise  et  ceux  de  ta  division 
anslaise  SlewarF. 

Le  13'  de  cliasseurs  de  ta  brigade  Berton 
a  eiécnlé  une  charge  brillante  sur  ia.ca- 
valerje  de  lord  Sommerset.  Au  combat 
d'Aire,  notre  perle  a  été  pea  considérable  ; 
les  alliés  ont  eu  plus  de  douze  œnts  hommes 
hors  de  combat. 

L'esprit  public  est  excellent  ;  les  vété- 
rans de  l'armée  s'organisent  et  demandent 
à  coint>atlre. 

Le  12,  l'armé»  se  mit  en  marche  pour 
manœuvrer  sur  la  droite  de  l'ennemi ,  mais 
ayant  appris  que  le  général  Hill  avait  été 
renforce,  le  maréchal  se  retira  par  Sima- 
courbe  et  Lambëse  sur  Vic-Biporre. 

Le  général  Berton,  avec  la  cavalerie 
légère,  chargé  de  contrarier  la  marche  des 
alîiés,  exécuta  cet  ordre  avec  snccès;  éche- 
lonné derrière  Moubourguet,  il  attendit  que 
la  cavalerie  auglaiee  en  délÀuch&l  pour  la 
charger  avec  impétuosité.  11  la  culbuta 
jusque  dans  la  ville.  Le  colonel  Duchitel, 
du  SI' de  chasseurs,  tua  de  sa  main  un 
lieutenantrcolonel  des  dragons  hanovriens. 
L'armée  française  continua  sa  marche 
fliir  Tarbes,  où  elle  arrêta  encore  Welling- 
ton qui  croyait  poursuivre  une  armée  en 
{ileine  retraite.  Le  lendemain ,  elle  suivit 
a  route  de  Tarbea  à  Toulouse,  sans  que 
la  nombreuse  cavalerie  anglaise  osât  l'in- 
quiéter sérieusement. 


Arrivé  à  Toulouse,  le  duc  de  Dalmalie 
résolut  d'y  attendre  l'ennemi.  11  proSta  de 
la  lenteur  avec  laquelle  Wellington  le  sui- 
vit, pour  élever  un  camp  retranché  auteur 
de  la  ville.  Les  soldats,  tenant  l'arme 
d'une  main,  travaillaient  de  l'autre;  à 
l'aspect  de  l'étranger,  la  plus  grande  partie 
des  citoyens,  les  étudiants  en  droit  et  en 
médecine  se  souviennent  qu'ils  sont  Fran- 
çais et  accourent  à  la  défense  de  la  patrie. 
Le  maréchal  plaça  d'abord  sa  petite  ar- 
mée sur  la  rive  fauche  de  la  Garonne,  la 
gauctie  au  chemin  do  Uuret,  et  la  droite  à 


une  lieue  en  avant  de  Toulouse,  défendant 
les  appnxùes  du  faubourg  Saint-Cyprien. 
Ce  faubourg  fut  fermé  en  entier  par  des 
ouvrages  de  campagne  appuyés  sur  deux 
fortes  redoutes,  élevées  lune  k  la  tête  du 
pont  qui  joint  le  fanbourg  à  la  ville,  et 
l'autre  sur  ia  route  d'Aucb.  Trois  redoutes 
défendirent  les  trois  ponts  situés  sur  le  ca- 
nal du  Languedoc  ;  cinq  furent  élevées  sur 
un  coteau  qui  domine  le  canal  au  nord  et 
à  l'est  ;  tous  les  ponts  sur  la  rivière  d'Ers 
furent  minés  ou  détruits.  Ces  nombreux 
retranchements,  ces  lignes  formidables, 
construits  en  trois  jours,  montrèrent  aux 
Anglais  ce  que  peuvent  le  patriotisme  des 
citoyens,  et  l'ardeur  des  soldats  français 
dirigés  par  un  habile  général. 

L  ennemi  n'arriva  que  le  6  devant  les 
murs  de  Toulouse.  Il  voulut  d'abord  atta- 
quer le  faubourg  Saint-Michel,  défendu 
naturellement  par  la  Garonne,  l'Arriége  et 
un^rrain  marécageux,  et  que  le  maréchal 
avait  jugé  inutile  de  retrancher.  Welling- 
ten  avait  aussi  l'intention  de  nous  couper 
ia  route  de  Castelnaodary  -,  mais  le  duc  de 
Dalmatie  méprisa  ce  mouvement,  et  les 
alliés  se  convainquirent  bientdt  que  leur 
projet  était  impraticable. 

Le  9,  toute  l'armée  alliée  passa  sur  la 
rive  droite  de  la  Garonne,  a  l'ciceplion 
des  divisiODS  Hill  et  Picton,  chargées,  d'at- 
taquer te  faubourg  Saint-Clyprien. 

Le  maréchal  Soult  plaça  sa  petite  armée 
dans  la  position  suivante  : 

Les  deux  divisions,  commandées  par  le 
général  Beille,  dans  les  retranchements  du 
faubourg  Saint-Cyprien  ; 

Les  divisions  Darricau  et  Maransin, 
s' appuyant  à  l'embouchure  du  canal ,  for- 
maient la  gauche  de  l'armée  ; 

Le  comte  d'Erlon,  avec  les  divisions 
d'Armagnac  et  Villate,  commandait  le 
centre; 

Le  général  Clausel,  avec  la  division 
Taupin  et  la  cavalerie  de  l'année,  sous  les 
ordres  do  général  Soult,  frère  du  maréchal, 
formait  la  droite; 

La  réserve  de  conscrits,  sous  le  général 
Travot,  gardait  les  ouvrages  du  pont  des 
Demoiselles  ; 

La  garde  nationale  de  Toulouse  faisait 
le  service  dans  l'intérieur  et aus portes; 

Le  maréchal  se  plaça  de  sa  personne  au 
centre  sur  la  redoute  ta  plus  élevée,  afin 
d'embrasser  d'un  seul  coup-d'oeil  toute  la 
ligne  et  d'en  diriger  les  mouvements. 

I-e  10,  vers  6  heures  du  matin,  l'armée 
alliée  s'ébranla  sur  tous  les  points  ;  les  gé- 
néraux Hill  et  Picton  attaquèrent  te  fau- 
bourg Saint-Cyprien  j  deux  bataillons  de 
ta  brigade  Berlier  continrent  tous  les  efforts 
de  l'eiinemi  à  la  jonction  du  nouveau  canal 
avec  l'ancien. 

Le  général  Beresfort  passa  l'Ers  et  atta- 
qua vivement  la  division  Villate.  Le  géné- 
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ni  espagnol  Freyre,  dont  le  mouvement 
était  corabiiié  aveo  celui  du  gÔDéral  Bere»- 
fort,  se  porta  sur  la  division  d'Armasuac 
et  l'atUqua  par  un  grand  feu  d'artillerie 
sur  son  centre  et  vers  sa  gauche.  Ils  furent 
accueillis  par  un  feu  terrible  de  mitraille 
etdcmousqueterie;  dans  le  même  moment, 
le  eânéral  Uariepe  tance  une  de  ses  bri- 

Saaog  contre  les  Espagnols  ;  le  général 
'Armaj^nac  en  fait  autant  par  le  revers  Je 
la  position,  et  le  général  Darricau,  saisis- 
sant l'à-propos,  jette  un  bataillon  sur  la 
route  d'Albi  ;  cea  efforts  simultanés  cul- 
butent l'attaque  du  général  Freyre  et  le 
ramënent  à  près  d'une  demi-lieue. 

Les  Espagnols  laissèrent  ^ilus  de  mille 
bommes  surlo  cliamp  do  bataille. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Uill  était 
parvenu,  avec  beaucoup  de  titonhements, 
a  chasser,  avec  ses  trois  divisions,  les 
postes  d'avertisaornont  que  le  comte  Reille 
avail  laissés  dans  la  première  enceinte^u 
faubourg  Saint-Cypricn  en  se  retirant  dans 
la  seconde.  Le  général  Piclon  attaque  de 
nouveau  le  pont  Jumeau  :  les  Anglais  veu- 
lent escalader  les  retrancnements  ;  mais  le 
général  Bertier  les  fait  écraser  à  coups  de 
pierres  dans  le  fossé  :  ils  sont  repousses 
avec  une  perte  énorme. 

Le  31'  léger  arrête  la  division  d'Alten 
devant  le  couvent  des  Minimes. 

L'action  ne  laissait  alors  que  peu  d'es- 
pérance h  l'armée  alliée  ;  l'cchecdu  géné- 
ral Freyre  et  le  manque  d'artilloric  avaient 
suspend»  la  marche  du  maréchal  fieres^ 
fort  ;  vers  midi  il  attaqua  la  redoute  appe- 
lée la  Pujade,  s'engagea  dans  un  terrain 
difficile,  et  s'arrêta  au  pied  de  la  colline 
de  Monlaudran.  Ce  mouvement  laissait  un 
grand  vide  au  milieu  de  ta  ligne  de  ba- 
taille ;  le  duc  de  Dalmalie  en  profita  et 
donna  l'ordre  à  la  division  Taupin,  sou- 
tenue par  la  brigade  Lesuenr,  de  marcher 
k  la  rencontre  du  général  Cole,  tandis  que 
lo  21°  de  chasseurs ,  guidé  par  te  lieute- 
nant-général (Clause! ,  chercherait  à  lai 
couper  SCS  communications  en  se  portant 
en  avant,  et  que  le  général  Bcrton  charge- 
rail  le  flanc  gauche. 

Déjà  nous  touchions  les  Anglais,  déjà  les 
baïonnettes  se  croisaient,  quand  le  géné- 
ral Taupin,  qui  avait  chargé  avec  la  plus 
grande  vigueur,  fut  frappé  mortellement  à 
la  têt«  de  sa  division.  Ce  malheur  occa- 
sionna un  instant  de  flottement  dont  l'en- 
nemi profita. 

Dans  cette  extrémité,  le  maréchal  Soult 


change  de  front  et  prend  nue  sotiv^  U- 
gnc  appuyée  au  pont  des  Demoisdies  et 
aux  redoutes  du  Calviact.  On  combat  avec 
une  nouvelle  fureur  ;  les  généraux  Ila- 
rispe  et  Borot  sont  grièvement  blessés,  et 
ce  ne  fut  qu'à  cinq  neures  du  soir  que  le 
45*  évacua  la  ilerniere  redoute.  La  brigade 
Lamorandiëre  lit  des  prodiges  de  \ueai 
dans  celles  de  la  Pujade,  et  eut  son  géné- 
ral hors  de  combat.  Vers  sept  heures  do 
soir  ces  dernières  redoutes  furent  égale- 
ment enlevées. 

Intimidés  par  la  résistance  des  Français, 
les  vainqueurs  s'arrêlèrenl  et  n'osèrent  re- 
fouler l'armée  française  sur  le  canal  :  dans 
cette  position,  maître  encore  du  faubourg 
Saint-Etienne,  le  duc  de  Dalmatie  avait  sa 
retraite  assurée  et  se  tronvait  en  mesim 
d'accepter  un  nouveau  combat. 

Wellington  douta  longtemps  de  la  vic- 
toire, et  ne  s'occDpa  le  11  que  des  moyot 
de  se  maintenir  dans  les  positions  qu'il 
avait  enlevées.  Le  doc  de  Dalmatie  fil  ta 
nuit  suivante  sa  retraite  sarCasteloandan. 

La  perte  des  alliés  fut  plus  considérane 
que  la  nôtre. 

Parmi  les  traits  glorieux  noi,  dans  ce 
jour  mémorable,  illustrèrent  le  nom  &aB- 
^is,  il  en  est  un  qui  mérite  lue  meotioa 
particalière. 

Le  général  Berton  sereUrant  svr  ta  rive 
gauche  de  l'Ers,  avec  ta  cavaterie  1^^ 
sous  ses  ordres,  pour  arrêter  la  poursuite 
de  l'ennemi,  devait  faire  sauter  le  pont  d^ 
miné  sur  cette  rivière,  tl  fait  mettre  le  m 
a  la  mèche ,  et  se  porte  rapidement  kors 
d'atteinte  de  l'explosion.  Qaetcfnes  misâ- 
tes se  passent,  et  le  pont  est  encore  in- 
tact. Ce  retard,  qui  pouvait  être  fiueste  à 
l'armée,  excitait  ta  plus  grande  inqniétade. 
Le  nommé  Vincent,  maréctial-des-logis  n 
22'  régiment  de  chasseurs,  témois  de 
l'anxiélé  de  son  général,  de  son  propn 
mouvement  se  précipite  vers  le  pont,  taivi 
d'un  seul  chasseur^  qu'il  appelle  pour  tnir 
son  cheval  ;  met  pied  à  turc  près  de  la 
foudre  qui  pouvait  éclater ,  examine  la 
mèche  de  la  fougasse,  qu'il  tnmve  éteiale, 
bat  le  briquet,  la  rallume  avec  de  rasa* 
(Ion,  saute  à  cheval  cl  aéloi^ne.  U  a'était 
pas  à  dix  pas ,  qnc  l'exfdosion  eai  Itoi. 

Dans  cette  sanglante  journée,  pmdaal 
laquelle  vingt  mille  Français  réstsènfll  i 
cent  mille  ennemis ,  le  maiéclMl  SmK 
prouva  qn'il  était  tooionra  le  plnn— < 
manœuvrier  de  l'Empire,  coonn  fu^^ 
reur  le  luj  avait  dit  k  AusIerliU. 
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PODS  SERTOl 

A  L'HISTOIRE  DE  LA  CAMPAGNE  DE  1814, 

PAR  LE  GÉNÉRAL  KOCH. 


Topurapbie  du  cbamp  dâbaïaîlls.— Sitoaiion 
politique  et  militaire  de  la  Capitale.  —  Dis- 
posiiions  de  Défense.  —  Plan  d'attaque  des 
Alliés. 

Nous  oiposeroDs  en  peu  de  mots  (|uello 
étail  à  cette  époqoe  la  siluatioD  politique 
et  militaire  de  Paris,  ainsi  que  le  projet 
conçu  el  les  travaux  exécutés  pour  sa  aé- 
fease  matérielle  depuis  le  départ  de  l'Em- 
pereur. Nous  eiatmneroQs  ensuite  l'état  et 
la  force  de  la  sarde  nationale,  de  la  garde 
impériale  et  aes  troupes  de  ligue  au  19 
E^ars^  en  indiquant  le  rôle  qui  leur  fut  aa- 
8ig;ne.  Uue  courte  analyse  des  ordres  don- 
nes par  le  roi  Joseph ,  et  des  dispositions 
arrêtées  par  les  chefs  militaires  pour  la 
journée  uu  lendemain,  terminera  cet  es- 
posé. 

Quel  que  soit  noire  désir  de  l'esquisser 
brièvement,  ce  développement  des  ressour- 
ces de  la  défense  et  des  causes  qui  l'ont 
abrégée  sera  fortélendu;  mais  il  peut  seul, 
ca  la  dégageant  de  détails  qui  l'embarras- 
seraient, rendre  intelligible  la  relation  de 
la  journée  mémorable  du  30  mars ,  expli- 
quer les  incidents  variés  qui  la  compli- 
quent, et  cette  appareille  fatalité  qui  n'a 
ramené  Napoléon  sous  les  murs  de  Paris; 
que  pour  être  L'impuissant  spectateur  de 
ce  Krand  événement. 

£vanl  (t'entrer  en  matière,  les  ledmrs 


miiilaires  nous  sauront  gré  d'arrfttcr  un 
instant  leurs  regards  sur  la  topographie  du 
champ  de  bataille,  et  de  les  mettre  à  même, 
par  une  description  aussi  etacle  que  pos- 
sible, d'apprécier  ce  qu'on  a  fait  et  ce 
qu'on  aurait  pu  faire  pour  la  défense  de  la 
capitale. 

Du  groupe  des  hauteurs  de  Carnetinçiui 
dominent  Claye,  Ânel  et  Lagny,  se  déta- 
che sur  Âuteutl  une  chaîne  continue  de 
coltines  et  de  ptalcaus  plus  ou  moins  éle- 
vés, séparant  le  bassin  des  ruisseaux  de 
Saint-Denis  d'avec  les  eaux  gui  tombent 
directement  dans  la  Marne  et  la  Seine, 
entre  Lagny  et  Saint-Cloud. 

Au  village  de  Bosny,  celte  chaîne  s'a- 
baisse et  forme  un  col  entre  ta  plaine  de 
Bondi  et  le  bassin  des  eaux  qui  vont  join- 
dre la  Marne  au-dessus  de  Nogent. 

Depuis  le  col  de  Rosuy  jusqu'à  la  butte 
de  Cbaumont  sur  Paris,  s  étend  un  plateau 
dont  ia  surface  de  niveau  sur  une  assez 
grande  étendue,  a  peu  d'accidents  remar- 


Ënlre  la  butte  de  Chaamont  et  celle  des 
Cinq-Moulins  sous  Montmartre,  la  chaîne 
s'abaisse  de  nouveau,  et  ouvre  un  oo)  oo- 
cupé  par  le  bassin  du  canal  de  l'Ouroq  et 
par  les  villages  ou  faubouriiis  extérieurs  de 
La  Villdteet  de  La  Chapelle. 

Après  s'être  relevée  iwur  former  la  butte 
des  Cinq-Moolins,  la  outle  supérieure  de 
Honlmartre  etles  mamelons  de  BatignoUea, 
la  ligne  du  pendant  des  eaux,  bawetf  pea 
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remaïqnable,  Bvit  k  peu  près  les  bonle- 
vaiis  extérieurs  de  Paris  jusqu'à  la  bar- 
rière de  McDilly,  où  sa  crdte  se  relève  et 
sesoutientjusqn'aaprèsdePassy,  séparant 
ainsi  les  eaux  qui  desceodent  dans  te  bois 
de  Boulogne  et  dans  la  plaine  de  Clichy, 
d'avec  celles  qui  tombent  dans  le  faubourg 
du  Roule,  les  Cbamps-Klysëes,  tes  jardins 
on  marais  cultivés  ue  Chaillol. 

Les  collines  dePassy  et  d'Auteuil  lermi- 
aent  ce  wntretbrt  qui  s'épanouit  en  pen- 
tes peu  sensibles  dans  le  bois  de  Boulogne 
et  dans  la  plaioe  du  Point-dn-Jour. 

On  voit  par  là  que  dans  la  li^ne  du  pen- 
dant des  eaux,  le  plateau  qui  règne  de 
Bosnyà  la  butle  de  Chaumont  et  les  hau- 
teurs de  Montmartre ,  méritent  seuls  l'at- 
tention d'un  mililaire  :  nous  commencerons 
par  examiner  le  plateau  de  Rosny  dont  la 
configuration  offre  au  premier  aspect  plu- 
sieurs positions.  En  effet,  il  projette  entre 
ce  village  et  Montreuil  un  grand  contre- 
fort qui,  se  dirigeant  par  Fontenay  à  No- 
gent-sur-Marne,  présente  nne  première 
position  contre  un  ennemi  déboucnant  des 
routes  de  Lagny  etdeMontfermeil,  pour  se 
porter  sur  les  barrières  du  Trône  et  de 
Honlreuil  ;  toutefois  comme  elle  laisse  à  sa 
gauche  la  plaine  oui  s'étend  de  Rosny  et 
de  Bondi  aux  villages  de  Merlan  et  de 
Hoisy-le-Sec,  et  ne  couvre  pas  la  roule 
d'Allemagne,  nous  n'en  ferons  pas  l'exa- 


Le  plateau  principal  se  resserre  entre  le« 
gorgesi  de  Montreuil  et  de  laerlan,  et  n'a 
plus  qu'une  largeur  d'environ  trois  cents 
mètres;  mais  après  cet  étranglement,  il 
s'élargit  ël  projette  deux  contreforts  dont 
l'un  s'étend  au  nord  entre  la  gorge  de  Mer- 
laii  et  les  carrières  de  Pantin,  et  se  divise 
en  plusieurs  croupes  qui  séparent  les  peti- 
tes gorges  de  Noisy  et  de  Romainville.  Le 
contrefort  opposé  forme  au  sud  une  croupe 
assez  laree  entre  les  gorges  de  Montreuil  et 
de  Bagnoïet,  et  se  termine  à  des  escarpe- 
ments de  carrières.  Le  plateau  avec  ses 
contreforts,  mesuré  depuisces  escarpements 

t'usqu'à  la  sommité  des  pentes  qui  dominent 
ioisy ,  a  trois  kilomètres  de  développe- 
ment, sur  une  largeur  qui  varie  de  neuf 
cents  à  quinze  cents  mètres.  Cette  position 
n'est  accessible  de  front  et  de  niveau  que 
par  l'étranglement  de  Merlan  et  de  Mon- 
teoil.  Ce  dernier  village,  Noisy,  Romain- 
ville  et  te  clos  de  Malassise  appuient  ses 
flancs,  et  fournissent  de  front  des  défenses 
successives;  cependant  son  occupation  ne 
serait  avantageuse  qu'autant  que  l'ennemi 
marcherait  sur  le  plateau,  car  elle  couvre 
seulement  la  roule  de  Montfermeil,  et  laisse 
cdies  de  Lagny  et  d'Allemagne  sur  ses 
flancs. 

Au-delà  de  Romainville,  le  plateau  en- 
Ire  le  ruisseau  do  vallon  de  Bagnoïet  et  la 
gorga  ùtois  «ntra  BonainTilte  «t  Im  car* 
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rières  de  Pantin,  n  a  du  nord  an  sod  m  qm 
largeur  d'un  kilomètre.  C'est  derrière  a 
second  étranglement  que  s'élèvent  les  denx 
contreforts  qui  forment  la  position  tTobl'H 
matirise  à  la  fois  les  routes  de  Heaax  el  de 
Lagny, 

Le  premier  de  ces  contreforts  se  dirige  ai 
nord  entre  Romainville  et  Pantin  ,  e4  va 

firendre  au-dessus  de  ce  dernier  village,  ne 
lissant  entre  le  canal  de  l'Onrcq  et  les 
carrières  qni  sont  à  son  pied  qu'un  espace 
de  cinq  à  six  cents  mètres. 

Le  second  court  au  sud  entre  le  v^kra  de 
Bagnoïet  et  la  gorge  de  Cbaronoe ,  et  va 
s'abaisser  en  penle  douce  à  bauteur  da 
hameau  du  Petil-Vincennes. 

Cette  position,  mesuréedansle  dévelop- 
pement des  contreforts  opposés,  n'a  pas 
moins  de  trois  kilomètres;  mais  celui  de 
droite  se  refose  et  se  trouve  protégé  parka 
accidents  de  toute  espèce  que  préseoteat 
en  avant  le  clos  de  Malassise,  le  vxllon  et 
le  parc  de  Bagnoïet.  Celui  de  ganche  est 
également  protégé  en  avant  par  le  vilUfte 
et  leparc  de  Romainville,  et  par  les  terras- 
ses qui  partagent  les  croupes  sur  lesquel- 
les une  partie  de  ce  villaf^  est  assis. 

La  position  n'est  d'unTacile  accès  que 
par  l'étranglement  derrière  lequel  eUe  se 
trouve;  encore  cet  étranglement  n'est-il 
pas  dépourvu  d'obstacles  naturels  ;  d'jjionl 
sur  le  contrefort,  une  butte  entre  le  che- 
min de  Belleviile  à  Romainville  et  les  car- 
rières de  Pantin,  commande  le  pliteao  ; 
ensuite  le  bois  (le  Romainville  et  le  parc 
de  Bruyères  multiplient  les  moyens  de  chi- 
cane, et  peuvent  servir  à  masquer  les 
mouvements  de  retraite  et  les  retours  of- 
fensifs. 

Pour  maîtriser  à  ganche  la  route  d'Allé 
magne,  il  suffit  d'occuper  Pantin,  et  de 
défendre  en  avant  l'intervalle  de  cinq 
cents  mètres  cuire  les  carrières  et  le  ca- 
nal de  rOurcq  ;  on  reste  maître  à  droite 
do  la  route  de  Vincennes,  en  occupant  la 
tète  de  la  chaussée  dont  les  flancs  sont 
revêtus  jusque  là  par  des  murs  de  ter- 
rasse. 

Lorsqu'on  a  dépassé  cette  premiên!  po- 
sition, les  petits  vallons  de  Pré-Saint- 
Gervais  et  de  Charoone  forment  un  troi- 
sième étranglement  qui  n'a  gu^rs  que 
cinq  ou  sis  cents  mètres  d'ouverture.  Ce 
dernier  est  occupé  par  le  parc  de  Suai- 
Kargeau  qui  serre  au  nord  le  ebenin  de 
Romainville  à  Belleviile,  el  ocmpe  aa 
midi  la  naissance  des  pentes  dofrt  \a 
eaux  descendent  à  Charonoe.  H  est  ««r- 
taut  remarquable  par  les  buttes  des  lo«- 
relles  et  du  Télégraphe  dans  le  parc  4r 
Saint-Fargeau,  lesquelles  procurent  i  In 
fdis  des  moyens  de  protégn-  la  prfnitn 
positioo  et  de  disputer  la  seconde. 

Celle-ci,  considérée  dans  sa  plus  grude 
étendue ,  est  aussi  dc4erminéo  pu  dtoi 
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contreforts  :  le  premier  s'élève  entre  les 
bulles  du  Télégraphe  et  de  Cbaumout,  se 
lirolonee  au-delà  de  Belleville.  el  va  for- 
mer la  butte  Beauregard  entre  la  gorge  de 
Îré-Saint-Gervais  et  celle  qui  desceail  de 
liullevilic  an  hameau  des  Haisonnetles  ; 
l'autre  prend  naissance  à  la  butte  du  Té- 
légraphe, et  va  former,  au-delà  do  Ménil- 
montaul,  bâti  en  parti  sur  sa  croupe, 
l'arête  du  Mont-Louis  qui  sépare  la  gorge 
de  Charonno  des  boulovarts  extérieurs. 

Les  points  d'appui  de  cette  position 
sont  :  au  centre,  la  bulle  du  Téléfçraphe 
et  les  tStcs  des  villages  de  Belleville  et 
Mén  il  mon  tant  ;  à  la  droite,  le  cimetière  de 
Mont-Louis,  le  monticule  de  Fontarabie,  et 
comme  postes  avance,  le  village  et  le 
clos  de  Charonne;  à  gauche,  la  bulle 
Keauregard,  et  comme  postes  avancés,  le 
village  et  le  clos  de  Pré-Sainl-Gervais. 

L'ennemi  ne  peut  lourner  celle  position 
par  la  droite  qu'en  s'emparant  de  Cnaronne 
cl  du  monticule  de  Fontarabie,  et  se  glis- 
sant par  les  pentes  el  les  habitations  si- 
tuées entre  les  boulevarts  et  le  cimetière 
de  Mont-Louis,  dans  les  vieilles  carrières 
des  Amandiers  entre  Mont-Louis  et  Ménil- 
montant;  ce  qui  suppose  un  excès  d'au- 
dace  dans  l'attaque,  et  de  faiblesse  dans  la 
déiense.  Malheureusement  il  n'en  est  pas 
ainsi  de  la  gauche.  L'intervalle  entre  les 
esearpemcnls  de  la  bulle  Beauregard  ot  lo 
canal  de  l'Ourcq,  oCTre  une  plaine  d'un  ki- 
lomètre, dirhcile  à  défendre,  quand  l'en- 
nemi est  maître  de  Pantin  et  du  contrefort 
entre  Roraiiuville  et  Pré-Sainl-Gervais,  Il 
peut  alors,  sous  la  proteclion  de  ses  batte- 
ries, y  jeter  des  masses,  et  par  la  gorge 
des  Maisonnettes,  attaquer  le  liane  gau- 
che de  Belleville,  entre  les  bullesde  wau- 
regard  el  de  Chaumont,  se  déployer  sur 
celte  dernière  butte,  el  se  porter  par  le 
chemin  des  Moulins,  sur  les  sommités  qui 
dominent  la  rue  Basse  de  Belleville  et  les 
boulevarts  extérieurs. 

La  bulle  de  Cliaumonl,  isolée  cntro  la 
plaine  de  La  Villelte  et  la  gorge  qui  des- 
cend de  Belleville  à  Paris,  étant  séparée 
(les  boulevarts  extérieurs  par  un  terrain 
bouleversé  par  l'exploitation  d'anciennes 
carrières,  n'est  point  une  position  d'armée. 
C'est,  à  proprement  parler,  celle  d'une  ré- 
serve destinée  à  soutenir  la  butte  Beaurc- 
yard,  et  à  proléger  la  retraite  des  troupes 
dans  Paria. 

En  rcsumant  ce  qui  précède,  on  voit  que 
le  plateau  de  Rosny  et  la  butte  Chau- 
raoïil  offrent  deux  positions  défensives 
susceptibles  d'èlre  vivement  el  successive- 
ment disputées. 

La  position  de  Uontmartre,  considérée 
dans  son  ensemble,  s'étend,  comme  on  l'a 
vu,  di:iiuis  le  faubourg  extérieur  do  La 
Chapelle iusqu'àcclui  des  Baliguolles,  sur 
un  développement  qui,  mesuré  par  les 


crMes,  a  près  de  deux  Idlomètres  et  demi  ; 
mais  dans  cette  position,  le  centre,  la 
gauche  et  la  droite  forment,  en  quelque 
façon,  trois  positions  distinctes. 

Celle  de  droite,  appelée  butte  des  Cinq- 
Moulins,  s'étend  sur  un  développement 
déplus  de  .huit  cents  mètres  de  La  Cnapelle 
à  (jlignan court,  comme  une  courtine  éle- 
vée dont  ces  villages  forment  les  saillants. 
La  route  do  Paris  à  Saint-Denis,  le  che- 
min qui  joint  les  villages  en  avant  de  la 
butte,  celui  qui  règne  sur  la  bulle  même  et 
les  boulevarts  estcrieurs,  permetteal  à 
toutes  les  armes  d'y  manœuvrer  librement. 
'  ir  la 
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moins  rapides.  Sûr  celle  du  nord,'  des  es- 
carpements, des  maisons,  des  terrasses 
séparées  par  des  rues  étroites  et  d'une 
penle  rapide,  offrent  mille  moyens  de  ré- 
sistance. La  crête  est  inaccessible  i 
l'oucsl  ;  à  l'est,  d'autres  escarpement  ne 
laissent  d'accès  que  par  un  chemin  roide 
et  de  peu  de  largeur,  qui  d'ailleurs  abou- 
tissaut  à  Clignancourt,  unit  le  centre  à  la 
droite,  et  ne  devient  praticable  à  l'ennemi 

Îu'après  qu'il  s'est  au  moins  rendu  maître 
e  ce  villag;e.  Du  calé  de  Paris,  la  hauteur 
oITre  aussi  des  escarpements;  mais  les 
anciens  chemins  cl  la  nouvelle  rampe, 
donnent  toutes  les  facilités  désirables  pour 
jiorler  à  son  sommet  les  troupes  et  l'arlil- 
lerie  nécessaires  à  la  défense. 

La  position  de  gauche  s'étend  depuis 
les  escarpements  qui  terminent  à  l'est  la 
Crète  élevée  de  Muntmaitrc  jusqu'à  l'em- 
branchemcitt  des  roules  qui ,  du  faubourg 
de  Batignolles,  descendent  à  Clichy  et  a 
Saint-Ouen.  Les  deux  points  saillants  de 
celle  position  sont  formes  par  lo  faubourg 
des  BaligDolles,  situé  en  avant  des  escar- 
pements de  Hontmarlrc,  et  par  les  mame- 
lons de  la  hutte  des  (iardes,  d'où  s'incline 
en  pente  douce  une  largo  cronpo  qui  se 
perd  ver#la  Seine  au-dessous  de  CficLy, 
Entre  ces  saillants,  les  buttes  des  Trois- 
Moulim  cl  des  tertres  provenant  du  dd- 
blai  des  carrières,  dessinent  une  espèce  de 
courtine  d'environ  six  cents  mètres.  Un 
chemin  qui  part  du  faubourg  des  Bali- 
gnolles,  passe  en-deçà  des  Trois-Moulins, 
se  divise  en  deux  branches  dont  une  se 
dirige  par  la  hutte  des  Uardes  cl  traverse 
Clignancourt.  et  l'antre  va  gagner  lo  che- 
min transversal  tracé  à  mi-cole  entre  la 
crête  do  Montmartre  et  les  boulevarts.  Ce 
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dieinitt  e(  ces  bonleTàrts  nnissenl  la  gau- 
che au  centre  et  à  la  droite,  et  soua  ce 
point  dp  vue,  élablissent  l'unité  dedérense, 


escarpemenls  d'un  terrain  tiouleversé  par 
une  csploitalion  de  carrières  de  plusieurs 

On  voit  asseï  d'après  cftle  description 

Suelles  ressources  ueut  offrir  la  dêreiise 
ien  combinée  de  Montmartre.  Sa  force 
naUirelle  est  telle,  que,  gardé  par  de  l'ar- 
tillerie et  des  troupes  élablies  d^ avance,  on 
ne  saurait  admeUrc  qu'il  puisse  être  eli- 
levéautremeiit  que  par  surprise.  Occupé 
faiblement,  ou  à  la  bâte,  par  un  général 
qui  n'aura  pas  eu  le  loisir  de  l'étudier,  on 
wnl  qu'une  attaque  peut  rfiussir,  surlont 
gi  l'ennemi,  maître  de  Saint-Dcnis,  ou 
eeutement  des  routes  qui  se  dirigent  de 
cette  ville  sur  La  Chapelle,  et  de  Saiiit- 
Ouen  sur  les  Batignolles,  marche  à  la 
Ibis  sur  ces  deux  faubourgs,  menace  do 
Clignancourl  le  centre  de  la  position  pour 
en  aborder  la  droite  et  la  gauche,  qui  op- 
poseront peu  de  résistance  après  la  chute 
des  villa(;es  situés  sur  leurs  lianes. 

Ce  coup-d'œil  suffit  pour  montrer  le 
parti  qu'on  eût  pu  tirer  du  plateau  de  Ro- 
mainville  et  de  la  bulle  Montmartre  pour 
la  défense  de  la  capitale  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine.  Il  nous  reste  maintenant  à 
rendre  compte  de  la  situation  où  elle  se 
trouvait  au  20  mars. 

Le  conseil  de  Régence  venait  de  prendre 
des  mesures  qui  indiquaient,  mCme  aux 
yeuï  les  moins  clairvoyants,  l'approche  du 
danger.  L'Impératrice  et  le  Roi  île  Rome 
étaient  partis  pour  Tours;  les  membres  du 
conseil,  les  grands  dignitaires,  les  minis- 
tres, se  disposaient  à  les  suivre.  Le  roi 
Joseph,  le  minislre  do  la  guerre  et  le  mi- 
nistre-directeur restaient  encore  ;  mais  le 
gouvernement  allait  Être  transféré  sur  la 
Loire.  Paris  n'était  plus  qu'une  place ,  une 
position  abandonnée  aux  chances  de  la 
guerre. 

Sous  ce  rapport,  c'est  sa  situation  mili- 
taire qu'il  importe  surtout  de  faire  con- 
naître. 

Le  roi  Joseph  tîlail  lieulenant-general  do 
l'Empereur  dans  la  premiËrc  division  mi- 
litaire ;  ses  attributions,  relatives  à  la  dé- 
fense do  Paris,  embrassaient,  a(i  cette  qua- 
lité, les  forces  disponibles,  les  travaux 
matériels  et  le  mouvement  des  armées. 

Les  forces  disnonililes  étaient  de  trois 
esp^ces,  placi'es  chacune  sous  un  chef  par- 
ticulier. Le  maréchal  duc  de  Conef^liaiiu 
commandait  la  garde  nationale:  le  comte 
nulliu  les  troupes  de  ligne,  et  le  général 
Omano  les  réserves  de  la  garde.  Ces  dis- 
positions étaient  empreintes  d'un  vice  ca- 
pital. Le  roi  Joseph  n'avait,  comme  mili- 
taire, ni  les  connaissances  positives,  ni  le 
«■aractèrc  qu'il  fallait  pour  im|irtmor  ' 


rouages  l'uolté,  la  force  ti  la  rapidité 
d'action  an'ensseot  exigées  les  circonstan- 
ces ;  il  n  était  même  snppléé  à  cet  égard 
par  personne.  Le  seul  des  géuéraox  qai 
réunit  à  l'eipéricnce  du  commandoiieDl 
ou  chef  le  grade  qu'il  aurait  exigé,  le  duc 
de  r^negliano  n'avait  sous  ses  ordres  qw 
la  garde  nationale,  laquelle,  dans  l'état  de 
guerre  où  était  Paris,  devait  6tre,  va 
termes  des  lois  et  règlements  (!},  à  la  dis- 
position du  général  Hullin,  qui  se  trouvait 
a  la  fois  subordonné  au  Maréchal,  i 


un  des  aides-maiors-frénéraux   de  cette 

Ïardc,  et  indépenuant  comme  cooimandant 
s  la  division  et  de  la  place. 
Maintenant  qu'on  connaît  rincohérence 
décatie  organisation ,  il  est  nécessaire  de 
la  considérer  dans  ces  divers  éîéroents. 
Napoléon,  comme  on  se  le  rappelle,  ayant 
rejeté,  en  jabYler,  le  prmet  qui  lui  fut  sou- 
mis par  [o  Comité  de  délense,  Paris  ne  de- 
vait être  couvert  que  par  des  ouvrages  en 
bois,  capables  seulement  de  résister  aui 
altauues  de  la  cavalerie  et  dont  les  événe- 
ments hâtèrent  l'exécoliou.  Pour  flanquer 
ou  protéger  les  parties  des  tambours  qui 
ne  se  détendaient  pas  elles-inèmes,  on  cré- 
nela les  bâtiments  élevés  aux  diverses  bar- 
rières et  quelques  parties  adjacentes  du 
mur  d'enveloppe  ;  on  ferma  en  maçonnerie 
ou  en  fortes  palissades  les  lacunes  à^  l'en- 
ceiute,  et  l'on  acheva  le  chemin  des  ronde? 
intérieur,  afin  de  circuler  librement  toot 
autour. 

L'artillerie  affectée  à  la  défense  de  ïea- 
cèinle  ne  consistait  qu'en  quarante  pièi.'e* 
de  quatre  et  vingt  de  huit ,  indépeiidam- 
meot  de  douze  pièces  de  quatre,  et  de  qua- 
tre de  liuil,  destinées  à  former  une  réserre 
sur  chacune  des  rives  de  la  Seine. 

Les  cinquante-six  barrières  de  l'en- 
ceinte furent  diviséescn  grandes  et  pelite>. 
On  classa  au  nombre  des  prmiièrês,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  celles  de  Fod- 
tainebleau,  d'Orléans  et  du  Maine;  sur  la 
rive  droite,  celles  de  Passy,  deNeuilly.du 
Roule,  deCiichy,  de  Saint-benis,i}e  IVuttio. 
du  Trône  et  deChareuton,  oii  aboutissi'Di 
les  grandes  routes,  ctque  le  service  publir 
et  celui  des  armées,  obligeant  de  tenir  ou- 
vertes jour  et  nuit,  mettaient  dans  la  né- 
cessite d'occuper  en  forces  comme  plus  ex- 
posées à  l'insulte  des  partis.  On  rangea 
parmi  les  petites  barrières  toutes  celiez 
d'où  partaient  les  chemins  vicinaux,  et 
l'on  condamna  celles  qui  pouvaient  avf 
fermées  sans  graves  inconvénients.  Les 
autres  restèrent  ouvertes  le  jonr. 

L'artillerie  fut  concentrée  aux  craiid<-> 
barrières.  Une  des  réserves  fut  placée  a 


1)  Loi  duUJuiltettTM.  I^eiMBI  i|«  «  dc- 
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fennemi  arriveraïl  par  les  routes  de  Hela 
et  de  Lagny,  ou  par  celles  de  Itfeaax  et  de 
SoissoDs;  l'autre  fut  portée  à  la  barrière 
de  Fontainebleau^  sur  la  route  que  devait 
tttDJr  l'euaemi  arrivaut  par  la  rive  gauche 
de  la  Seiue.  De  ce  point,  d'ailleurs,  rien 
ne  l'empochait  (le  se  porter  aux  barrières 
d'Orléaus  et  du  Maine,  ou  de  se  réunir  par 
le  pont  d'Auslerlili  à  la  n-servc  de  la  nve 
droite. 

Tels  étaient  tes  moyens  matériels  et 
rarmcment  de  l'enceinte  ;  nous  verrons,  en 
parlant  des  forces  disponibles,  le  personnel 
attaché  à  ce  ilisposilif. 

Au  dehors,  on  avait  construit  des  tam- 
bours en  charpente  aux  ponts  de  Saint- 
Maur,  de  Cbarenton  rt  de  Nenilty  ;  mais 
les  hauteurs  de  Paris  et  ses  faubourgs  ex- 
térieurs étaient  encore  sans  défense  ; 
quand  la  deuxième  marche  du  maréchal 
BHicher  sur  la  capitale  convainquit  le  roi 
Jos^h,  qu'incessamment  menacé»  d'atta- 
que par  un  corps  d'armée,  ces  frêles  ou- 
vrages i>e  donneraient  pas  même  le  loisif 
d'entrer  en  nour-parlfT. 

il  se  ffi  alors  rendre  compte  du  projel 
rejeté  j>ar  i'Kffip«rcuT  en  janvier,  et  prit 
sur  lu)  d'ordonner  au  cemte  Dejeao  d'en 
faire  l'assiette  et  te  tracé  avec  les  nodrfi- 
calioas  commandées  par  les  circonstances. 
Ce  général  se  hâta  d'envoyer  sur  le  terrain 
le  peu  d'officiers  qui  se  trouvaient  dispo- 
nibles, pour  déterminer  l'emplacement  et 
U  forme  des  ouvrages.  LeComitédes  for- 
tifications >éunit  ces  éléments ,  et  arrêta 
im  système  d'ouvrages  un  peu  moins  so- 
lides, mais  d'une  eséculion  pins  prompte 
qtte  celle  du  projet  primitif.  Joseph  ne  se 
croyant  pas  maître  de  rien  ordonner  à  cet 
égard,  en  référa  à  l'Empereur,  en  lui  en- 
voyant le  plan  et  l'avis  du  Comité, 

Sa  réponse  n'était  point  encore  arrivée 
le  22  mars,  et  déjà  son  lieutenant,  instruit 
des  mouvements  éloi^^nés  qu'il  méditait, 
regardait  comme  inévitable  l'arrivée  sous 
Paris  d'un  corps  des  armées  du  Nord  ou 
de  Silésie.  Il  n'y  avait  pas  un  moment  à 
perdre  pour  esécuter  le  dernier  projet  du 
Comité  :  le  chevalier  Allent,  le  comte  Mau- 
rice Mathieu,  et  tous  les  militaires  consul- 
lés  partageaient  cet  avis;  cependant  lelle 
était  la  crainte  que  [Napoléon  inspirait  k 
son  frère  mâmo,  qu'il  n'osa  prendre  sur 
lai  cette  mesure  conservatrice,  et  crut  de- 
voir attendre  l'ordre  formel  de  l'Empereur. 
Cet  ordre  ne  vint  pas.  On  conduisit  bien 
quelques  pièces  d'artillerie  sur  l'emplace- 
ment de  plusieurs  des  ouvrages  projetés  ; 
mais  les  barricades  des  faunourgg  oMé- 
rieurs  rencontrèrent  mille  obstacles,  en 
aorte  que  le  29  mars  au  matin,  les  tam- 
boois  dos   barrières  à  t)«in<>  Icrmiaés, 


étaient  encore  les  seols  ouvrages  qnj  pro- 
tégeassent Paris. 

Par  décret  du  3  janvier,  rinfanleric  de 
ta  garde  nationale  parisienne  était  compo- 
sée de  douze  légions,  chaque  légion  de 
quatre  bataillons,  chaque  bataillon  de  cinq 
compagnies,  dont  une  de  grenadiers  ;  ce 

Îai  donnait  qnaraDlc-hutl  bataillons  et 
eux  cent  quarante  compagnies.  Les  lé- 
gions correspondaient  aux  douze  arron- 
dissements municipauï,  et  les  bataillons 
devaient,  autant  que  la  population  le  per- 
mettrait, correspondre  aux  quaranle-tiuit 
gnartiers  :  chaque  compagnie  devait  être 
a  l'effectif  de  cent  vingt-cinq  hommes  : 
on  aurait  eu  ainsi  des  bataillons  de  six 
cent  vingt-cinq  bommc%  des  légions  do 
deux  mille  (  inq  cents,  et  un  complet  total 
de  trente  mille  gardes  nationaux. 

Des  décrets  postérieurs  attachèrent  à 
cette  garde  des  corps  d'artillerie  et  du  gé- 
nie et  une  compagnie  de  guides  k  cheval. 
L'artillerie  formant  deux  bataillons ,  de 
trois  cents  élèves  de  l'école  polytechnique, 
et  d'environ  quatre  cent  quatre-vingts  ca- 
nonniers  ou  servants  pris  à  l'hélel  des 
invalides,  devait  servir  les  batteries  et  les 
réserves  affectées  à  la  défense  des  bar- 
rières. Les  ingénieurs  des  ponts-et-chaus- 
sées  composaient  l'arme  du  génie  chargée 
de  la  construction  des  travaux  des  bar- 
rières ;  la  compagnie  des  guides  n'ayant 
pas  au-delà  de  trois  escouades,  ne  put 
être  employée  au  service  auquel  elle  avait 
été  destinée. 

Le  complet  de  la  garde  parisienne  fut 
calculé  sur  le  nombre  des  contribuables 
ou  fils  de  contribuables  portés  an  rôle  de 
l'impôt  personnel  pour  une  cote  égale  ou 
supérieure  à  10  francs  et  s'éleva  à  plus 
de  trente-un  mille  inscrits.  Son  organisa- 
tion ne  s'était  faite  qu'en  dépit,  et  au  mi- 
lieu dea  obstacles  de  tous  genres;  suivant 
une  remarque  do  chef  de  l'état-major, 
l'Empereur  ravait  organisée  malffré  lui. 
malffré  elle.  Les  Parisiens  se  ressouve- 
naient du  13  vendémiaire;  ils  se  rappe- 
laient avec  quelle  précipitation  l'organi- 
sation de  la  garde  nation^de  commencée  à 
l'époque  de  l'expéilition  de  Walcheren, 
avait  été  condamnée  et  détruite.  La  dé- 
fiance était  extrême  ;  et  aux  yeux  mêmes 
de  sesofBciers,  cette  institution  ne  parais- 
sait qu'une  sorte  de  conscription  indéfinie 
et  on  moyen  d'obtenir  des  levées  indirec- 
tes par  des  contingents  d'activité.  Napo- 
léon de  son  côté,  n'armait  qu'avec  répu- 
gnance une  force  ennemie  de  son  pouvoir 
absolu  ;  et,  sous  le  prétexte  d'éviter  l'em- 
barras de  sa  mise  en  activité,  il  prenait 
tontes  les  mesures  pour  qu'elle  ne  pdt 
maîtriser  le  gouvernement. 

Les  motifs  qui  écartèrent,  en  janvier,  le 

projet  de  saisir  par  des  ouvrages  en  terre 

1  (es  sommités  cl  les  tètes  des  faubourgs  ex- 
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teneurs ,  firent  rejeter  à  l'Empereur  l'idée 
émise  par  son  aulenr  d'organiser  les  f;ar- 
des  des  arrondissements  do  Saint-Denis  et 
de  Sceaux,  cl  d'attacher  celles  des  fau- 
bourgs extérieurs  aux  légions  correspon- 
dantes de  Paris  ;  mais  les  considérations 
qui  ramcnèreat  au  projet  de  défense,  mili- 
tèrent eu  faveur  de  ce  mode  d'organisa- 
tion, et  un  décret  du  IS  mars  plaça  sous  le 
commandement  da  duc  de  Cone(;Iiano  tou- 
tes les  i^ardes  nationales  du  département 
de  la  Seine  ;  toutefois,  il  en  fut  de  celle 
dispositîan  comme  des  ouvrages  de  défen- 
se :  le  temps  manqua.  A  l'exception  des 
Sardes  nationales  de  Belleville ,  de  Bercy, 
e  Saint-Denis  et  des  élèves  (le  l'écoled'AI- 
fort,  les  gardes  rurales  n'exislërent  que  sur 
le  ^pier. 

Grâce  k  la,  confiance  que  les  manières 
et  les  procédés  du  duc  de  Coneglîano  ins- 
pirërent  aux  plus  défiants,  la  garde  pari- 
sienne avait  pris  un  peu  de  consistance 
dans  les  premiers  jours  de  mars;  néan- 
moins la  misère  du  temps  apportait  des 
obstacles  presqu'insurmontables  à  son  en- 
tière organisation.  Les  grenadiers,  surtout 
dans  les  quartiers  où  il  y  a  plus  d'indus- 
trie que  d  aisance,  n'étaient  babilles  qu'en 
partie.  Pour  engager  les  fasiliers  à  faire 
des  uniformes,  il  fallut  les  distinguer  sous 
la  dénomination  de  cbasseurs.  D'un  au- 
tre calé,  l'arsenal  n'avait  fourni  qu'un  pe- 
tit nombre  de  fusils  de  munition  ;  l'arme- 
ment se  composait  en  partie  de  carabines 
ou  mousquetons  achetés  de  basard  ou  ra- 
massés sur  tes  champs  de  bataille,  de  fusils 
de  chasse  et  même  de  pacotille,  dont  l'usage 
était  dangereux.  Pour  y  suppléer,  on  fabri- 
qua, il  est  vrai,  sous  le  nom  de  lances,  des 
piques  ornées  de  banderolles  ;  mais  les 
citoyens  ne  les  prenaient  qu'avec  répu- 
gnance ou  les  rejetaient  même  avec  dédain, 
leur  préférant  les  plus  mauvaises  armes  à 
feu.  La  pénurie  de  celles-ci  était  telle,  que 
pour  mettre  les  gardes  nationaux  habillés 
en  état  de  paraître  à  la  revue  du  diman- 
che 27,  le  général  Ornano  leur  prêta  deux 
mille  fusils  de  la  garde  impériale ,  sous 
condition  expresse  ue  les  rendre  le  lende- 
main :  ce  ne  fut  que  le  29  et  le  30  au  ma- 
lin qu'on  leur  en  fit  une  seconde  distribu- 
lion  de  quatre  mille. 

L'efTcctif  de  la  garde  nationale  n'excé- 
dait pas  douze  mille  hommes ,  dont  six  à 
sept  mille  seulement  armés  de  fusils  de 
munition,  lorsqu'en  vertu  d'un  ordre  du 
roi  JosGpn  du  ^  mars ,  elle  releva  le  2<J , 
aux  iiosles  de  l'intérieur  et  des  barrières , 
les  troupes  de  ligne  qui  devaient  défendre 
les  faubourgs  extérieurs. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  les  l"el 
4°  lésions  gardaient  la  gauche  do  l'encein- 
te, depuis  Ta  barrière  de  Passy  jusques  et 
non  compris  celle  de  Clichy.  Le  centre , 
formé  de  la  partie  la  plus  étendue  et  la  plus 


lusceptible  d'atlaqae,  ailAît  depois  la  btr- 
ière  de  Clichy  jnsqnes  et  compris  cdle  de 
Charonne,  et  fut  confié  am  s*,  3",  5',  6* 
et  7'  lésons  ;  la  droite,  gardée  par  les  A* 
et  9',  s' étendait  depuis  la  barrit  de  Cha- 
ronne iusq^u'à  celle  de  la  Bâpée. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  la  il* 
légion  gardait  le  centre,  depuis  la  rivière 
de  Biévrejusques  et  non  compris  la  bar- 
rière des  Fourneaux  ;  le  reste  de  l'enceînlo 
était  occupé,  la  droite  par  la  10*  légion,  et 
la  gauche  par  la  12'. 

Outre  ta  grand'garde  de  l'HAtel-de-Villft, 
les  postes  d'honneur  des  Toileries  et  tta 
Luxembourg,  ceux  depolice  àdiaque  mai- 
rie, la  garde  parisienne  prit  alors  les  poc- 
les  des  petites  barrières  et  des  étabtiâee- 
ments  publics,  à  l'exceptiou  des  ÛdÎUbXj 
des  prisons,  des  ports  et  des  mardiés  qui 
restèrent  sous  la  surveillance  de  la  gendar- 
merie et  des  Y^éraos  de  la  ligne.  Quant 
aux  grandes  barrières,  elles  forenl  occo- 
pées  par  un  piquet  de  cinquante  çren»- 
diers  ou  chasseurs  de  ta  garas  parisieine, 
concurremment  avec  la  ligne  et  la  gnadar- 
merie,  sous  les  ordres  d  un  officier  sapé- 
rieur  nommé  temporairement  par  le  goo- 
verneur. 

Douze  grand'gardes  affectées  k  chaiiae 
légiOD,  et  placées  dès  l'origine  en-dëfà  des 
parties  de  l'enceinte ,  fiirent  élevées  dia- 
cune  à  cent  hommes  ;  elles  étaient  char- 
gées de  fournir  des  postes  aux  petites  bar- 
rières ,  et  devaient,  en  cas  d'alole,  se 
porter  au  soutien  des  points  meoKés. 

La  garnison  de  Paris  se  composait  ife 
trente  dépdte  ou  cinquièmes  bataillons,  da 
quelques  compagnies  de  véténng,  dé  la 
gendarmerie  de  Paris  et  du  corps  de  sa- 
peurs-pompiers. Outre  ces  forces,  il  y 
avait  encore  dans  les  environs  de  la  capi- 
tale, à  une  ou  deux  journées  de  mardM. 
soixante  autres  dépâts  d'infanterie,  qui,  à 
l'époque  du  25  mars,  ne  renfermaient  pas 
moins  de  vingt  mille  hommes.  L'Emperen 
voulait  qu'au  besoin ,  et  à  dôCaul  de  sol- 
dats, on  formât  ces  cadres  en  cooipa^niia 
d'ofiiciers  et  sousK)inciers  pour  le  sertitt 
de  Paris  ;  mais  au  29  aucune  de  ces  me- 
sures extraordinaires  n'avait  été  ordon- 
née. D'un  autre  cdlé,  il eOt  été  inpnident 
de  détourner  la  eendannerie  ei  l«  pem- 
piers  du  service  d'ordre  et  de  aAcarile  qii 
leur  était  confié  ;  ainsi  legouvcraeur  n'ai 
à  sa  disposition ,  soustradim  tuit  dM 
troupes  nécessaires  à  la  garde  des  prîMM 
et  des  hdpitanx,  qu'on  nombre  insofinat 
pour  le  service  extérieur  qui  lui  avait  été 
assigné  par  l'ordre  du  roi  Josej^ ,  di  S 
mars.  A  peine  put-il  jeter  garnisn»  daM 
Saint-Denis  et  Vinceuncs,  et  faire 


Haur,  Charcnton  et  Neuilly. 

Il  n'existait  au  dépôt  général  d»  r<- 
montea  à  Versailles ,  qoe  nilte  hoaMs 
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monlés  en  état  d'entow  en  liane  ;  mais  d'a- 
près les  ordres  de  Josepb ,  lo  général  Pré- 
val  en  forma  un  régiment  de  marche  qui , 
soua  la  coadnile  du  colonel  de  Carisnan , 
eecorla,  le  30,  l'Impéralrice  jusqu'à  Ram- 
boaiUet. 

En  quittant  Paris,  l'Empereur  y  laissa 
vingt-deux  cadres  de  bataillons  de  Jeune 
garde;  mais  la  formalion  des  divisions 
Charpentier  et  Boyer  de  Rebeval  les  avait 
ealevcs  dès  le  15  février.  11  est  vrai  de  dire 
qu'an  fur  et  à  mesure  que  les  régiments 
s  épuisaient  à  l'année ,  leurs  cadres  reve- 
naient se  remplir  à  Paris  ;  cependant  de- 
puis le  renvoi  Fait  de  Soissons  par  le  duc 
de  Trévise,  de  vin^t-un  officiers  et  quatre^ 
vJDgl-douze  sous-oOiciers,  il  n'en  était  plus 
revenu,  et  le  détachement  parti  le  17  mars 
avec  le  général  l^febvre-Desnouëttes,  avait 
presque  tout  enlevé,  cadres  et  conscrila. 

Il  ne  restait  de  disponible,  ai  2â  mars 
matin,  dans  tous  les  dépôts  do  la  sarde, 
que  troia  mille  six  cents  hommes  d  infan- 
terie, quinze  cenis  de  cavalerie  el  cent  cin- 
quante d'artillerie  ou  du  train,  quand,  sur 
1  avis  de  l'approche  de  l'ennemi,  il  partit 
avant  midi  pour  Meaux ,  ihi  délachement 
de  quinze  cents  fantassins  el  sept  cents 
chevaux  sous  les  ordres  du  général  Guye, 
lequel  su  réunit  à  Claye,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut,  au  corps  du  général  Compans. 
Dans  la  journée  du  29,  quinze  cents  nom- 
mes d'infanterie  et  environ  trois  cents  de 
cavalerie  formèrent  l'escorte  de  l'Impéra- 
trice et  du  Roi  do  Rome  ;  il  n'y  avait  donc 
pour  renforcer  l'armée  que  six  cents  hom- 
mes de  pied  et  trois  cents  cavaliers  :  néan- 
moins, vu  l'urgence  du  moment,  le  comte 
Ornano  crut  devoir  opposer  à  l'ennemi  en- 
viron quatre  millo  conscrits  non  encore 
organisés,  et  en  forma  une  division  dont 
le  général  Michel,  à  peine  guéri  de  sa  bles- 
sure, prit  le  commandement. 

Telle  était,  te  29  mars  an  matin,  la  si- 
tuation militaire  de  Paris. 

Le  départ  de  l'Impératrice  et  du  Roi  de 
Rome,  résolu  el  préparé  en  secret,  ayant 
transpiré,  on  parla  de  s'y  opposer;  mais 
un  sentiment  unanime  se  manifesta  dans 
la  garde  nationale  pour  protéger  au  besoin 
leur  départ,  et,  en  général,  la  libre  action 
des  fonctionnaires  du  gouvernement.  Un 
seul  des  grands  dignitaires ,  le  prince  de 
Béaévent,  fut,  dit-on,  arrêté  à  i'uue  des 
barrières  ,  sans  qn'aucuno  réquisition , 
Dulle  plainte ,  aucun  avis  de  cet  incident 
parvint  aux  autorités  compétentes. 

Dès  l'aube  du  jour,  tout  annonçait  à  Pa- 
ris l'approche  du  danger  et  les  craintes 
qu'il  inspirait.  On  évacuait  les  archives  et 
les  elTcts  précieux  du  gouvernement  ;  on 
brûlait  dans  tes  ministères  les  papiers  dont 
la  publicité  pouvait  nuire  k  l'Ëlat  ou  ani 
particuliers.  La  plupart  des  fonctioanai- 
res  publics  et  des  citoyens  que  leurs  sor- 
fU. 


vices  ou  de  grands  intérëla  relenaienl  dans 
la  capitale ,  envoient  loin  de  ce  théâtre 
prochain  d'hostilités ,  leurs  femmes  et  leun 
enfants.  Paris  devient  en  même  temps  le 
refuge  des  familles  qui  abandonnent  les 
lieux  occnpés  par  l'ennemi  ;  et  des  convois 
de  voitures ,  de  bestiaux ,  do  meubles ,  do 
denrées  de  toute  espèce ,  encombrent  les 
avenues,  obstruent  les  barrières.  Une  va- 
gue inquiétude  porte  et  retient  hors  des 
maisons ,  sur  les  places ,  les  quais  et  les 
boulevarts,  sur  les  routes  et  les  hauteurs 
voisines, une  partie  delà  population  delà 
capitale. 

On  affiche  sur  tons  les  murs ,  on  met  à 
l'ordre  du  jour  de  la  garde  nationale  et  de 
lagarnisi 
roi  Josep] 
on  lit  dai 
baUu,leS 
zingerodi 
et  pris  s< 
queNapc 
temps  qui 
de  loin  p 
cavalerie 
sible,  s'i 
l'issue  di 
lait  seule 
vrir  la  a 
de  l'en  ne 
défense  d 

rée  comme  un  objet  serôndaire ,  devint  le 
sujet  principal  de  ses  combinaisons.  Toute 
incertitude,  tout  retard  dans  un  moment  si 


Joseph,  mieux  iustruit  des  projets  de  son 
frère  que  des  desseins  de  l'ennemi,  croyait 
cependanth'avoiràrepousserqu'un  de  ses 
corps  d'armée,  et  ne  désespérait  pas  d'en 
venir  à  bout  avec  la  réunion  de  troupes 
qui  allait  s'opérer  sous  les  murs  de  la  ca^ 
pitale. 

Les  trois  chefs  militaires  employés  à 
Paris,  reçoivent  l'ordre  de  redoubler  de  sur- 
veillance' et  d'activité.  Le  duc  de  llone- 
gliano  invite,  par  un  ordre  du  jour,  les 
gardes  qationaux  â  prendi-e  les  armes  au 
premier  appel ,  et  assimile  leur  service  à 
celui  de  ta  lip;ne  dans  les  places  assiégées  ; 
un  tiers  seulement  se  reposera,  un  autre 
sera  de  piquet,  le  dernier  tiers  occupera 
tes  postes  et  doublera  les  plus  importants. 
Les  neuf  légions,  qui  défendent  ta  rive 
droite  de  la  Seine,  placeront,  outre  les 
grand'gardes ,  des  reserves  destinées  à 
soutenir  les  postes  des  grandes  barrières. 
Les  trois  légions  de  la  rive  gauche,  où, 
d'après  la  direction  du  l'ennemi ,  l'enceinte 
n'est  point  exposée  à  une  attaque  immé- 
diate, fourniront  h  l'Hôtel-de-Ville  une 
forte  réserve  destinée  à  se  porter  au  soutien 
des  barrières  menacées  et  sur  les  points 
do  l'idlérieur  oii  l'ordre  public  serait  trou- 
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blé.  Va  chef  de  btUillon  prendra  le  eem- 
mandemenl  à  chacune  des  barrières  prin- 
cipales afin  d'iigsurer  les  communications 
à  l'iDlérienr  et  au  dehors,  ilépager  les 
Krandes  mes  et  se  concerter  pour  la  dé- 
lenKC  de  l'enceinte  avec  les  commandants 
militaires  îles  faubourgs  extérieurs. 

Le  gouverneur  Hullin  concourt  aux  dts- 
postlions  de  défense  autant  que  le  per- 
mettent la  laihlesse  des  troupes  dont  il  dis- 
pose et  les  besoins  multiplies  de  la  police 
militaire. 

Le  comte  Ornaao  prend  ses  mesures  pour 
que  les  réserves  de  la  ^arde  puissent  le 
soir  niËnie  se  mettre  eo  li^ne  avec  le  corps 
du  général  Compans,  et  se  porte  de  sa 
personne,  avec  une  partie  de  sa  cavalerie, 
jusqu'au  villase  de  Pantin. 

Vers  midi,  le  Itoi  monte  à  cheval  avec 
le  général  Maurice  Mathieu,  son  chef  d'é- 
tat-raajor,  et  avec  celui  de  la  garde  pari- 
sienne, pour  reconnaître  les  débouchés 
d'où  l'ennemi  peut  se  porter  sur  Paris,  c[ 
spécialement  sur  les  hauteurs  qui  le  domi- 
nent. Le  chevalier  Allent,  qui  les  a  par- 
courus dans  les  reconnaissances  ordonnées 
ar  l'Empereur,  feit  remarquer  d'abord  an 
loi  le  point  où  la  route  des  petits  ponts 
rejoint  cdie  d'Allemagne.  €ne  colonne  en- 
nemie peut,  ^  Vtlleparisis,  gagner  cette 
rOQle  par  le  pont  de  Hitry  sur  le  canal  de 
rOurcq ,  et  combiner  si;s  mouvemenls  avec 
ceux  des  colonnes  qui  suivraient  les  routes 
d'Allemagne  et  de  Senlis.  Joseph  examine 
ensuite  le  village  de  Pantin ,  les  hauteurs 
et  les  escarpements  qui  forment  ou  prolon- 
gent k  gauche  la  position  de  Romainville, 
et  se  lient  par  les  maisons  élevées  de  ce 
premier  village  au  poste  avantageux  que 
sa  masse  offre  dans  la  plaine  entre  les  col- 
lines et  le  canal  de  l'Ourcq.  Il  donne  ordre 
au  général  Oruano  de  poster  sa  cavalerie 
au  moulin  de  la  Folie,  pour  éclairer  les 
débouchés  de  la  plaine,  entre  Noisy-le-Sec 
et  Bondi.  Le  Boi  se  porte  b  Rosny,  au 
point  où  les  colonnes  ennemies,  débouchant 
des  routes  de  Montfermeil  et  de  Lagny,  s'é- 
lèveraient sur  les  hauteurs  pour  marcher 
de  niveau  contre  la  position  de  Romain* 
ville,  OQ  descendre  dans  les  bois  de  Vin- 
cennes,  masquer  ou  insulter  le  château,  et 
tourner  les  tambours  construits  sur  la  riva 
gauche  de  la  Marne  aux  ponts  do  Saint- 
Maur  et  de  Cbarenton.  La  reconnaiss'iince 
se  dirige  ensuite  sur  ces  deux  points.  Les 
ouvrages  qui  les  couvrent  ne  pourront 
Être  utiles  que  dans  l'hypothèse  où  les  corps 
des  ducs  de  Trévise  et  de  Raguse  ne  seront 
suivis  que  par  des  troupes  légères,  et  que 
les  masses  opposées  au  général  Compans, 
négligeront  le  lendemain  de  s'emparer  des 
débouchés  de  Montfermvil  et  de  Lagny. 

Dans  cette  reconnaissance,  Joseph  ne 
prit  qu'une  idée  imparfaite  du  terrain,  el 
sa  course  rapide  parait  n'avoir  eu  pour 


obiel  mie  de  bire  la  n^lleare  disuBwaai 
possible  des  forces  appelées  h  le  délcsAv; 
car  il  importait,  en  effet,  de  coofief,  an 
troupes  tes  mieux  «'onstilué^,  les  villa^ 
de  la  plaine  formant  des  points  de  défeoK 
uniques  non  protégés  de  l'art  ni  de  la  sft- 
lure,  et  de  réserver,  aux  moins  agoerri^s, 
les  positions  successives  de  Bomainvifle 
el  de  Saint-Fargeau,  dont  les  (lancs  et  kt 
approches  semés  d'escarpements ,  de  bois, 
de  vignrs,  d'enclos,  de  aient  faciliter  W 
chicanes  et  les  retours  offensib. 

Quoi  qu'il  en  soit,  celte  reconnaisjtance 
terminée,  le  Roi  retourna  en  toute  hUeaoi 
Tuileries,  où,  après  en  avoir  conféré  arec 
les  trois  Maréchaux,  il  arrêta  les  disfoii- 
tions  suivantes  ; 

Le  lendemain ,  30,  à  la  pointe  da  joar, 
le  duc  de  Baguse  devait  occuper  la  postlioa 
de  Bomainville,  et  les  généraux  Cospxnt 
et  Ornano  défendre  Pré-Saint-Genais  et 
Pantin,  ainsi  que  le  terrain  entre  les  hau- 
teurs el  le  canal  de  t'Ourcq.  Le  corps  di 
duc  de  Trévise  avait  l'ordre  d'eotro-  et 
ligne  entre  le  canal  el  Montmartre,  d 
d'occuper  les  longs  luibourgs  de  La  V3- 
letle  et  de  La  Chapelle.  Il  futconvpco  qae 
le  quartier -général  du  Roi  serait  pUoê  ï 
Montmartre,  o{i  le  comte  Hullin  nieUnit 
un  poste ,  et  que  te  resie  de  ses  troupes 
ferait,  avec  la  garde  nationale,  le  service 
intérieur,  garderait  les  barrières  et  dëfim- 
drait  les  parties  de  l'enceinte  que  ramée 
ne  couvrirait  pas. 

Les  deux  réserves  d'artillerie,  ainsi  qw 
loutes  les  pièces  inutiles  sur  la  rive  gaam 
de  ta  Seine,  attelées  de  chevaux  de  poste 
et  de  rivière,  furent  réunis  au  nombre  do 
vingt-huit  pièces  à  ta  barrière  da  Trtae, 
Le  major  Evain,  de  l'artillerie  de  la  ligne, 
en  pritle  commandement,  et  l'on  y  altachs, 
comme  pointeurs,  des  canonniers-rétt^nas 
de  la  garde  impériale. 

Aucnn  changement  essentiel  n'ayant  été 
jugé  par  le  Bol ,  dans  le  dispositif  arr^ 
dès  le  matin  par  le  duc  de  Coaegtiaoo  pour  la 

Sarde  parisienne,  le  Marérlur  se  coalrata 
c  prescrire  aux  chefe  de  légions  de  birv 
E rendre  les  armes,  dés  qu'ils  enlendraieBl 
attre  la  générale.  F.n  leur  recooimandanl 
d'assurer  la  tranquillité  intérieure  de  la  o- 
pitate,  il  les  engagea  à  occuper  an  dehors 
de  l'enceinte  queues  avant-postes  e(  i 
porter,  sur  les  hauteurs  de  Montmartre  M 
de  Saint-ChaumoDt,  des  foroes  qui  fisst*) 
grossir  celle  de  l'armée  aux  yeux  de  l'e»- 
nemi  :  •  Je  ne  veux  point,  disail-il,  en  don- 
■  nerl'ordre;  mats  je  verrais  avec  ta  phts 

•  vivo    salisfadion    des   officiera,  soo»- 

>  oBîciers,   grenadiers   et   chassenis    àe 

>  bonne  volonté,  se  présenter  pour  ooc»- 

•  per  cette  ligne  d'avant-posles.  • 

Ce  n'était  pas  sans  motif,  que  le  Harv- 
chal  se  bornait  h  one  invitatiuD.  Comaral 
en  effet  doue  mille  hommes  mal  arw^. 
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pOBTiieBl-ilB  nfOre  à  maintenir  l'ordre 
an-dedans,  garder  l'enceiole  et  entrer  en 
ligne  avec  une  force  capable  de  secon- 
ûSt  l'armée  ou  d'imposer  ii  l'ennemi.  Un 
corps  composé  de  propriétaires  ronciers 
ou  industriels,  la  plupart  établis  et  pères  de 
famille,  en  grande  partie  étrangers  au  ma- 
niement des  armes,  aue  le  qnart  même  ne 
devait  recevoir  que  le  lendemain  matin, 
n'était  réellement  propre  qu'à  remplir  le 
bat  de  son  iiistitulion,  c'eal-inlire,  à  reu- 
dre  les  troupes  de  ligne  disponibles  en  les 
suppléant  dans  le  service  intérieur.  De- 
mander comme  obligé  un  service  d'armée 
à  la  garde  parisienne,  c'était  renoncer  à 
l'obtenir,  car  les  opinions  unaDîmes  sur  le 
mainllen  de  l'ordre ,  étaient  divisées  à 
l'égard  de  la  défense.  Un  grand  nombre 
de  citoyens  par  des  motifs  différents  et 
souvent  contraires,  désiraient  avec  ar- 
deur la  chute  du  gouvernement.  Peu  de 
personnes  croyaient  à  la  possibilité  d'une 
longue  résistance,  et  les  etforls  comme  les 
vœux  de  tous,  ne  tendaient  qu'à  préserver 
la  capitale  par  une  courte  défense,  du  pil- 
lage, de  l'incendie  A  des  horreurs  (Tan 


Conegliano  n'en  fil  pas  moins  ses  dispo- 
sitions pour  porter  au  soalien  de  l'armée 
tous  les  volontaires  qui  se  présenteraient; 
il  résolut  de  se  rendre  lui-même,  à  la 
pointe  du  Jour,  anx  lieux  de  rassemble- 
ment dos  légions,  afin  de  stimuler  par  sa 
présence  et  ses  exhortations  le  zèle  rt 
rbonoeur  des  gardes  nationaux  ;  mais  il 
sentit  en  même  temps,  avec  regret,  l'effet 
de  la  mauvaise  orftanisation  de  l'Empe- 
reur :  il  ne  pouvait  se  mettre  à  leur  tête 
en  face  de  l'ennemi.  Les  ducs  de  Haguse 
el  de  Trévise,  les  généraux  Compans  et 
Omano  commandaient  la  première  ligne, 
de  Montmartre  à  Charonne;  la  défense  de 
l'enceinte  appartenait  de  droit  au  général 
Hallin ,  comme  gouverneur  de  Paris  : 
ainsi,  il  ne  restait  de  commandement  à  ce 
vieux  et  respectable  guerrier ,  qu'aux 
points  où  la  garde  parisienne  se  trouverait 
seule  devant  l'ennemi. 

Récapitulant  tout  ce  qui  précède,  on 
voitque,  par  l'arrivée  de  I  armée,  six  chefs, 
parmi  lesquels  figuraient  trois  maréchaux, 
formaient  gii  commandements  divers  sons 
les  ordres  du  roi  Joseph,  de  qui  seul  ils 
pouvaient  recevoir  l'unité  d'action  et  les 
directions  qu'exigeraient  les  événements 
de  la  journée. 

Ainsi  le  salut  ou  la  chule  de  1  Emnire 
allaient  être  balancés  dans  les  mains  d'un 
homme  en  qui  l'inexpérience  n'était  pas 
tnAine  rachetée  par  la  vigueur  du  carac- 
tère. Chose  étrange  1  l'Empereur  le  savait, 
et  ce  péril  était  moins  le  résultat  des  évé- 
nements q ne  de  ses  propres  combinaisons. 

Tandis  que  ces  disposition!!  se  faisaient 


it  Paris  poor  U  àUeau  det  po8iU«B8  qui 
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.__    ,__  Napoléon  s'eiairmis  en  marche 
le  26  de  Saint-Dizier  sur  la  Marne,  les 
corps  détachés  sur  l'Yonne  et  le  Loing 
pouvaient  avoir  re(u  l'ordre  du  roi  JoaepS 
de  venir  en  poste  au  secours  (te  Paris  :  un 
jour  de  plus  suffisait  pour  que  Napoléon 
y  arrivât  avec  les  généraux  propret  à  se- 
conder ses  desseins  :  il  fallait  ' 
Ire  en  défaut  par  une  bataille 
livrât  de  suite  aux  Alliés  le  si 
sou  gouvernement,  et  ajoutât  i 
de  ses  forcea,  Tratharras  d'ui 
politique.  d(Hit  l'occupation  di 
nerait,  d  après  toute  prohabili 

L'attaqae  ainsi  résolue,  o 
qu'elle  anrait  pour  objet  l'oo    . 
bautenrs  de  Montmartre  et  de  Belleville. 

La  direction  des  attaques  sur  Montmar- 
tre futcm&ée  au  maréchal  Bludier,  et  son 
armée,  débouchant  par  le  Bourget,  dut  d'a- 
bord occuper  ou  masquer  ^int-Denis; 
du  reste,  on  le  laissa  maître  de  faire  ses 
dispositions  en  arrivant  sur  le  terrain, 
selon  qu'il  le  jugerait  convenable. 

Le  général  en  chef  Barclay  de  ToUy  dé- 
bouchant sur  la  route  d'Allemagne,  avec 
le  sixième  corps  et  les  réserves,  mt  chargé 
d'attaquer  les  hauteurs  de  BeHeville.  Les 
gardes  et  réserves  russes  et  prussiennes 
eurent  ordre  de  garder  Pantin,  d'agir  sur 
la  ronte  d'Allemagne,  et  de  soutenir  oellea 
des  attaques  principales  qui  anraient  be- 
soin d'appui.  Le  général  Rajewslci,  avec 
son  corps  et  la  cavalerie  du  comte  de  Pab- 
leu,  eut  l'instruction  de  menacer  le  vil- 
lage de  Pré-Saint-Gervais,  d'attaquer  le 
plateau  de  Belleville,  d'occuper  Hontreuil 
et  Bagnolet,  et  de  porter  un  corps  de  ca- 
valerie au  pied  des  hauteurs  de  Yincen- 
nes,  pour  observer  ce  poste,  et  se  mettre 
eu  rapport  avec  le  prince  royal  de  Wiir- 
temberg. 

Le  corps  de  ce  I^ince,  soutenu  de  celui 
du  comte  de  Giulay,  reçut  l'ordre  d'arriver 

ear  la  route  de  Lagny  sur  les  hauteurs  de 
osny  et  de  Neuilly-sur-Mariie,  de  s'em- 
parer des  ponts  de  Saint-Maur  et  de  Ch^ 
renton  ^  de  nettoyer  le  bois  de  Yincennes 
et  d'en  investir  le  château,  protégeant  dans 
la  plaine,  à  gauche,  les  attaques  des  hau- 
teurs de  Belleville.  La  destination  princi- 
pale de  ces  deux  derniers  corps,  comme 
celle  des  corps  de  Saclcen  et  tte  Wrède  lais- 
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sésû  Hcaux  c(  CoDlommiere,  était  rie  cou- 
vrir l'opération  décisive  (les  alliés  sur  Pa- 
ris ,  (l'arrêter  les  troupes  que  l'Eitipereur 
aurait  |iu  diriger  sur  les  poDls  de  la  Mar- 
ne, eldeles  contraindre  à  se  jeter  par  ceux 
de  la  Seine  sur  la  ifuLede  Fontainebleau. 
Ce  plan  faisant  des  hauk-UTS  de  Mont- 
marlre  et  de  Bellevillc  les  principaux 
points  d'attaque,  avait  pour  but  évident 
d'occuper  la  ligne  des  sommités  qui  domi- 
nent Paris  au  Nord.  Par  une  coïncidence 
qu'expli({ue  la  seule  inspection  dos  lieux, 
le  projet  d'attaque  Ait  déterininë  d'après  le 
principe  qui  avait  servi  de  base  au  plan 
de  défense  présenté  et  rejeté  en  janvier , 
reproduit  en  mars,  et  si  mal  beureu sèment 
ajourné.  Par  une  autre  fatalité,  Uontmarlre 
qui,  dans  lo  plan  de  l'ennemi,. devait  ëtn; 
nn  des  points  d'attaque,  n'entra  pas  dans 
la  ligne  de  défense  de  l'armée  française,  et 
fut  abandonné  aux  chances  de  la  journée. 
Enfin,  pour  achever  le  tableau,  on  resta  de 
part  et  d'autre  dans  rifi;noraoce  des  forces 
et  des  positions  respectives;  et  comme  nous 
le  verrons  dans  les  dispositions  improvi- 
sées SUT  le  terrain,  on  nt'Kligea  des  deux 
calés,  et  sur  quelques  points  on  rencontra, 
comme  obstacles ,  des  accidents  faciles  à 
up|>oscr  à  l'ennemi. 


30  Mars  181i. 


Avant  l'aurore,  le  tambour  appelle  aux 
armes  la  garde  parisienne;  les  troupes  de 
la  f;arQison  se  forment  dans  leurs  caser- 
nes: les  divers  corps  de  l'armée  se  ras- 
scmolcnt  dans  leurs  bivouacs  ou  leurs 
cantonnements.  Les  ducs  de  Trëvise  et  de 
Ilaf;use  et  les  ccncraux  qui  avaient  pris 
leur  quartier  à  Paris,  se  rendent  à  leurs 
corps  pour  les  mettre  en  ntouvcmenl. 

Le  roi  Josepli  quitte  à  la  pointe dujoiir, 
le  palais  du  Luxembourg,  avec  le  cuef  et 
les  ofTiciers  do  son  état-major,  et  va  se 
placer  à  Montmartre  dans  un  pavillon  si- 
tué sur  la  route  de  Clignancourt,  au  point 
tiù  elle  coupe  la  bulle  des  Cinq-Iltoulins. 
Le  comte  liullin,  après  avoir  porté  sur  les 
liauleurs  les  faibles  détachements  que  la 
garde  et  la  police  de  Paris  laissaient  à  sa 
disposition,  arrive  au  quartier-général  du 
Km  avec  les  directeurs  de  l'artillerie  et  du 
génie.  Ijh  Uinistrc  de  la  Kuerrc,  le  Minis- 
tre-directeur, le  premier  Inspecteur-géné- 
ral du  fjénie  s'y  rendent  successivement. 
Les  ofBcicrs-gânéraux,  supérieurs  et  par- 
ticuliers qui  se  trouvaient  à  Paris  sans 
destination  se  portent  en  foule  sur  ce  point, 
demandent  cl  alteiident  des  ordres. 

Du  pavillon  oji  lo  Roi  s'était  placé,  oo 


découvrait  au  loin  la  plaîM  de  S&oA- 
Denis  ;  mais  on  ne  pouvait  apercevoir  ce 
qui  se  passait  sur  les  deux  rives  dn  canal 
de  l'Ourcq,  ni  sur  les  hauteurs  de  Bomain- 
ville.  Conformément  à  l'ordre  qu'il  en 
avait  re^.u  du  Hoi,  dans  la  reconnaissance 
de  la  veille,  lechcfd'itat-major  lie  la  garde 
parisienne  se  porte  sur  les  nauteurs  pour 
observer  les  forces,  la  positron  et  les  dooh- 
vementsde  l'ennemi. 

Le  maréchal  duc  de  Conegliano.que  celle 
mission  obligeait  de  veiller  lui-même  à 
l'exécution  du  dispositif  d'ordre  el  ^e  dé- 
fense prescrit  à  la  garde  parisienne,  ins- 
pecte les  légions,  fait  renforcer  les  barriè- 
res menacées,  harangue  les  bataillons  c 
les  détermine  à  envoyer  des  délacbramils 
sur  les  hauteurs,  et  des  tirailleurs  sur  h 
ligne  ou  sur  les  aile^  de  l'armée. 

Cependant  l'armée  s'ébranle  et  se  parte 
sur  le  champ  du  bataille.  - 

Sur  la  ligne  assignée  au  dnc  de  Rafntse. 
la  cavalerie  et  les  tronpes  stationnées  a 
Monlreuil,  Malassise  et  Bagnolet  Iciuieiil 
déjà  la  droite  et  les  postes  avancés  de  U 
position  de  llomainTille  et  de  Pantin.  Il 
restait  peu  de  chemin  à  faire  aux  troupe» 
cantonnées  à  Saint-Mandé,  H  celles  qui  w 
trouvaient  à  Cbaronne,  n'avaient  que  tés 
[>ente3.à  gravir  pour  arriver  sur  la  posi- 
tion. 

A  la  gauche  du  Maréchal,  le  géeéral 
Compaas  dont  le  corps  avait  biraùqoé 
sur  la  butte  de  Beauregard,  pouvait  en 
pen  d'instants  couronner  le  plateii  cmn 
Komainville  elles  Prés-Saint-Gervaia. 

Il  n'en  était  point  ainsi  du  duc  de  Tré- 
vise,  dont  la  majeiire  partie  As  Iroapts 
cantonnée  à  Chareulon,  Conllans  el  daas 
les  faubourgs  de  Bercy,  de  Harenso  et  ds 
Picpus,  ne  pouvait  parvenir  sur  la  linae 
qui  lui  était  aasignéo,  entre  Honloianic 
el  le  canal  de  l'Oufcq,  qu'en  développaal 
le  grand  arc  de  cercle  des  boulevarts  rx- 
Icrieurs,  et  tes  lignes  allongées  dn  b»« 
bourgs  de  La  ViUettcetdeLa  chapdIe.Ln 
r^rves  de  la  garde  impériale,  son»  le  gé- 
néral Ornang,  destinées  k  fonoer  ou  smt- 
tenir  la  droite  du  Uarédial  el  le  centre  d« 
l'armée  entre  le  canal  et  les  baotews  de 
Buileville,  se  trouvaient  toutn  encore  4m- 
rjères  Pantin  el  en  avant  die  La  Villctk  ta 
face  de  l'ennenu. 

IKais  par  un  heureux  coucoarsde  or- 
constances,  l'armée  de  Silésie  qui  devait. 
snus  le  marécbal  Bliicher,  marcoer  molie 
Montmartre,  La  Chapelle  et  La  YitMh', 
n'avait  point  occupe  Aubervilliers;  Ta- 
vant-garde  était  restée  au  Grand-Diucr, 
et  les  corps  de  Langeron,  KleisL  YorckVt 
woronzow,  s'élen<laient  depuis  le  Bumit 
par  Aulnay  jusqu'à  ViUepinle.  U  àimacr 
et  quelque  relard  dans  l'expéditioa  ér» 
ordres  tenaient  encore  celle  araée  du» 
ses  canlooDeDMOls. 
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k  l'extrCme  K><Kt>6  «le  ta  Ciraiule-Arinëe 
ée^  les  corps  du  prince  royal  de  Wiir- 
ibere  et  .du  comte  de  Giulay,  obli;{és  de 
lier  le  long  de  la  Marne,  ne  pouvaient 
iver  en  ligne  que  vers  le  milieu  du  jour, 
leur  destination  était  moins  d'ailleurs  de 
itribuer  aux  succès  de  la  journée^  que 
issurer  U  gauche  de  l'armée  ennemie,  en 
emparant  des  ponts  de  Saint-Haur  et  de 
larenloQ. 

L*  reste  de  la  Grande-Armée,  son: 

lires  immédiats  du  comte  Barclay  de 
>Ily ,  s'étendent  depuis  Livry  jusqu'à 
imaÎDville  et  Pantin  ;  et  le  sixième  corps, 
>nimandô  par  le  général  Rayefsky,  can- 
nné  dans  les  villages  de  la  plaine  entre 
amaîiivîile  et  Bondi,  étaient  seuls  en  mè- 
tre d'entrer  en  action,  et  nul  contretemps 
en  rctanla  l'ordre  pour  eux. 
Telles  furent,  du  alté  de  l'ennemi  comme 
11  nôtre,  les  particularités  qui  firent  en- 
af;er  la  bataille  d'abord  au  centre,  et  par 
es  monvements  qui  ne  s'étendirent  que 
uccessivement  âus  ailes  des  deux  ar- 
nées. 

Vers  six  heures,  le  soleil,  s'élevant  à 
leiue  au-dessus  de  l'horizon,  annonçait 
tn  jour  pur  et  serein,  lorsque  le  canon 
ipprit  tom-à-coup  à  Paris  et  à  l'armée  le 
x>mmencement  d'une  action  qui  allait  dé- 
cider du  sort  de  la  France. 

Tandis  que  le  général  en  chef  Barclay 
de  ToUy  faisait  avancer  au  soutien  des 
attaques  une  partie  des  sardes  et  réserves, 
une  division  du  corps  de  Rayefski,  sous 
les  ordres  du  prince  Eugène  de  Wijrtem- 
berj^,  et  les  cuirassiers  commandés  par  le 
général  Kretow,  déboncbaient  de  Pantin. 

La  division  de  jeune  garde,  aux  ordres 
du  général  Boyer  de  Bebeval  (1),  venait 
de  se  Tormer;  mais  trop  faible  pour  atlen- 
ilre  le  choc  de  l'ennemi,  elle  se  retira  sur 
la  droite  de  la  division  Michel  (S),  qui  se 
formait  k  ceol  mètres  de  son  bivouac,  à 
gauche  de  la  grand'roule  d'Allemagne,  où 
elle  était  venue  prendre  position  la  veille 
dans  l'après-midi. 

Dans  w  mouvement,  la  division  Boyer 
et  bientôt  après  la  division  Michel  ranon- 
nenl  avec  vigueur,  et  contiennent  les  co- 
lonnes russes. 

Tandis  que  l'ennemi  disait  ce  premier 
effort  dans  la  plaine,  les  tirailleurs  du  gé- 
néral Rayefski  s'emparèrent  de  la  butte 


tai,  nuiïanl _, 

miiideniciil  nrs  ili  beurudumilln,  te  compoiall 
de  mit  baUllIon*  du  11<  réKimenl  de  lolligedn, 
souflai^nénlGuiro,  luiquels  on  enjolgnil  un  de 
liritlliun  el  un  do  nanouBurs-grcnjdlBrs  ,  el  (or- 

î^j  Celle  division  es  compoiall  d'enilron  qualre 
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.'Omni,  rut  » 


Il  d'Inran. 
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au-de»su3  de  Roinainville,  ce  qui  lui  donin 
la  facilité  de  diriger  sur  le  plateau  la  divi- 
sion Mezeozow  flanquée  à  sa  gauche  par 

la  cavalerie  du  comte  de  Pablen. 

Pendant  ce  mouvement,  le  généra]  Com- 
pans  couronnait  les  hauteurs  du  Pré-Saint- 
tiervais,  et  jetait  dans  le  bois  de  Romain- 
ville  la  division  du  général  Ledru  des  Es- 
sarts.  Le  général  Vincent,  rappelé  par  le 
duc  de  Baguse,  se  portait  de  ik  Chapelle  k 
Belleville  avec  sa  cavalerie. 

Ce  Maréchal  faisait  aussi  gravir  le  pla- 
teau à  ses  I  troupes  du  cÂté  de  Bagnolel. 
Sllcs  s'élevaient  déjà  sur  la  berge  du  fond 
du  v^lloD,  lorsqu'elles  aperçurent  l'ennemi 
à  la  naissance  des  gorges  qui  descendent 
sur  Pantin  et  Homainville.  A  l'instant 
môme,  la  brigade  Foornier,  formant  la  tête 
de  colonne  el  celle  du  général  Joubert  se 
déploient  de  pied  ferme,  la  première  à 
droite,  la  deuxième  à  gancbe  de  la  route  do 
Belleville,  et  cette  dernière  se  met  de  snilu 
en  contact  avec  les  troupes  du  général 
Ledni. 

Le  duc  de  Padoue  se  forme  alors  snr  le 
plateau  de  Malassiso ,  couvre  Bagnolet,  et 
dans  ce  poste  avancé,  assure  la  droite  iJ- 


la  position,  protégé  lui-même  par  les  trou- 
pes qui  occupaient  encore  Montreuil.  La 
cavalerie  s'étend  sur  deux  lignes,  de  ce 


dernier  village  à  Charonne  ;  la  première 
est  formée  par  la  division  Chastcl  (1), 
l'autre  par  le  corps  du  général  Borde- 
soulle. 

La  division  Ricard  se  place  en  réserve 
dans  l'intérieur  et  sur  la  gauche  du  parc 
de  Brières,  sous  la  proleclioti  de  l'artille- 
rie du  corps  d'armée  qui  fut  établie  aussi- 
tôt sur  la  outte  des  deux  Tourelles,  au  mi- 
lieu de  l'ancien  parc  de  Saiut-Fargeau. 

Par  l'effet  de  ce  mouvement,  la  droite  du 
Maréchal,  aux  ordres  du  duc  de  Padoue, 
menaçait  le  flanc  gauche  de  l'ennemi  ;  tan- 
dis que  la  gauche,  sous  le  général  Com- 
pans,  se  refusait  un  peu  el  laissait  le  cen- 
tre au  point  le  plus  près  des  colonnes  en- 
nemies. 

Toutefois  les  Busses  ayant  prévenu  le 
duc  de  Raguse  à  Bomainville,  qu'il  entrait 
dans  son  plan  d'occuper,  la  prudence 
l'oblige  à  charger  le  colonel  du  génie  Paris 
de  reconnaître  la  position  un  arriére  celle 
du  télégraphe  ;  et  au  même  moment  il  su 
détermine  avec  le  général  Compans  à  pren- 
dre l'offensive,  à  débusquer  les  Busses  du 
bois,  et  à  se  rapprocher  s'il  se  peut  de 
Bomainville.  Le  combat  s'engage  ave  vi- 
vacité dans  les  bois  et  sur  le  plateau. 

Pour  secogder  le  mouvement  oETensif  des 


(I)  La  dirlBlon  Chaslel  n'tuii  forméo  que  de  I 
carilerie  comDiandéo  précédemment  par  la  téai 
ratVinceiLl.  CoB^niral,  A  pcino  remis  do  scalilcs 
suren.cn  prit  lo "  — 
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feaatenri,  I»  gAnénl  Boyor  boosse  n  oo- 
toyïDt  leartipentM  ses  tmiUeQrsstir  Pan- 
U>,  et  M  met  en  meswe  de  les  MWlenir,  Le 
SDccës  coarooBe  partoal  nos  efforts.  Sar 
k*  haatenn,  les  Eassea  étooDés  et  prie  en 
wlonnes  de  marche,  sur  un  lerrtin  diffi- 
tH»  et  embarruié  dé  cUtnree,  sont  expai- 
sës  da  bois  et  ramenés  w  rillage;  leor 
droite  est  reponssée  dans  le«  corges  sons 
les  mars  do  parc  de  RomainvilM. 
Dus  la  plâiae,  les  tiralltenrs  de  la 

Ëine  garde  pénètrent  presgn'en  même 
MM  JQsqu'uiz  maisons  les  plus  aTKOCées 
deranuQ.  En  vain  le  gfoéral  Kretow,  poar 
les  arrèler,  essaie  quelques  charges  à 
dnrile  de  la  Rrand'roate.  Ecrasés  par  ia 
mitraille  et  eoiDBrrassés  par  les  accidents 
da  terrain,  ses  cuirassiers  sont  obligés  de 
M  replior  sous  la  protection  du  village. 

Le  combat  oontione  sur  tous  lee  points 
iTee  opiniâtreté.  Des  dénie  cAtés  la  perte 
est  considérable,  et  les  tiraiHeuTB  sont  pln- 
idears  fois  renouvelés. 

Durant  ces  premières  attaques,  le  doc  de 
Trévise  avai:  pris  dans  laplaine  son  ordre 
de  bataille  :  la  division  Cnarpentler  resta 
massée  au  pied  de  ta  butt«  de  Oiaumont  ; 
celle  du  général  Curial  fàX  destinée  à  soh- 
lenir  la  nrigade  Sécrétant  dans  son  alta- 

re  sur  Pantia  ;  le  général  Chriatiani  avec 
sienne  vint  prendre  position  à  l'extré- 
mité (le  LaViileile  elde  LaChapelle,  prête 
ft  renforcer  la  brigade  Eobert;  a  l'extrême 
gauche,  la  cavalerie  du  comlc  Belliard, 
augmentée  des  trois  cents  clievaa\  du  gê- 
ntni  DanleneoDrt  s'^blil  en  première 
Une  entre  la  Chapelle  et  Saint-Ouen. 

■ais,  en  m6me  temps,  le  comte  L^inge- 
nm,  averti  par  le  canon  dans  son  qaartler- 
c^éral  de  Blancménil,  portait  ses  troupes 
du  Bourget  devaut La  villeUc, et  détachait 
•on  avant-garde  contre  !e  village  d'Aaber- 
Tillierri  qu'occnpaieut  les  tiraillenrs  de  la 
brigade  Robert. 

Ces  renforts,  procurant  de  part  et  d'autre 
les  movens  de  soutenir  l'allàque  et  la  dé- 
fense de  Pantin,  n'auraient  fait  que  balan- 
cer les  chances  du  combat ,  si  le  général 
Barclay  de  Tolly  ne  se  lût  déterminé  i 
^re  donner  une  partie  des  gardes  et  ré- 
serves. U  venait  d'être  instruit  des  motib 
qui  reteuûent  encore,  loin  de  la  ligne,  le 
reste  des  corps  de  l'armée  de  Silésie ,  ceux 
dn  prince  rojal  de  Wôrteotberg  et  dn  comte 
de  Ginlar;  il  vojrait  ses  troupes  prêles  à 
fléchir  dans  Pantin  et  à  Somainville  : 
roccnpaUim  de  ces  points  par  les  Français 
ponvut,  sinon  décider  la  journée,  du  moins 
udlser  a  Napoléon  le  temps  d'arriver. 
Toutes  oes  raisons  le  portèrent  à  engager, 
dans  un  mcavement  décisif,  l'élite  de  ses 

tfOOMS. 

D  aprts  ses  ordres,  la  deuxième  division 
de  grenadiers  russes,  sous  le  commande- 
ment da  U«o(ei»at-geit6ral  PaslùQwitocli, 


'  va  sooteBir  sir  les  hMrteon,  atfn  Men- 
treuM  et  Romainville.le  Bam;  nuiteda 
cénéral  Rayetski  ;  tandis  que  le  gùwral 
Knieschnin  se  porte  au  soutien  do  centre 
avec  une  brigade  de  la  première  division, 
et  qne  le  lientenant-géDéral  TsctMKiiltow, 
avec  l'autre,  marche  vefs  la  droHe  daaa 
les  bois  de  Romainviile.  Dana  U  plaiae, 
les  gardes  prussiennes  et  de  Bade  vont 
renforcer  les  troupes  qui  disputent  Pantin, 
et  ces  nouveaiuc  moyens  peraetlant  ui  gé- 
néral RayefBlci  de  reprendre  l'off'mâve. 

Snr  les  hauleai[B,  tandis  que  lesdivi- 
sioBB  Tseboglikow  et  Knieechnia  neu- 
cent  de  front  la  catKhe  et  le  oentra  du  d» 
do  BaxDse,  le  général  lleaeuow,  soutna 
par  toute  la  cavalerie  du  comte  Pahlea, 
chasse  nos  troupes  de  Hontreail,  poosst 
des  reconnaissances  sir  VinomiDes,  con- 
tient la  cavalerie  dn  général  BordesonUc, 
et  s'ararète  h  dAusqner  le  doc  de  Paduw 
du  piafean  de  Ualassise  pour  le  r^eler  an- 
delà  du  vallon  de  BagnoM.  En  même  temps, 
le  général  Pitschnitzld ,  ayant  en  rterve 
la  divisiOD  Schasc^arskoT,  s'élève  sur  les 
pentes  de  Pantin  au  bois  de  BonuinvtOe, 
pour  prendre  en  Qanc  k  la  gauche  du  due 
de  Bagose,  les  troupes  comoundées  par  le 
général  Comparfs.  PenJant  ce  mnavemeid, 
le  prince  Eugène  de  Wurtemberg  se  dis- 
pose h  l'attaque  dn  village  du  Pré-Saini> 
Gervais,  et  manœuvre  dans  le  bntd'isoter 
du  général  Compans  la  divisîiHi  Boyer,  et 
de  séparer  les  corps  des  desx  Haréchau. 

Le  duc  de  Raguse,  ainsi  menacé  sar  sn 
front  et  ses  flancs,  fait  sur-^le-cbamp  set 
dispositions.  Il  pousse  contre  la  couMBe 
du  général  Knieachnin  la  brigade  di  gé- 
néral Fonruier,  qui  tombe  Messe  griève- 
ment :  cet  accident,  au  lieu  d'intimider  les 
troupes,  les  anime  encore  davantage,  d 
cette  poignée  d'hommes  tient  rennenû  ei 
échec 

Le  Maréchal  détadie  la  division  Ledn 
au  soutien  du  général  Compans ,  qui  rap- 
pelle, lie  Pré-Saint-Gervais  snrle  plaleai, 
le  1 1' régiment  de  voltigenrs,  afin  de  sou- 
tenir la  brigade  Chabert,  fortement  oeou- 
pée  dans  les  bois  de  Romainviile  par  les 
tètes  des  colonnes  de  Pitschnilzki  et  de 
Tseboglikow.  La  division  Ledm  trouve  sa 
route  coupée  par  la  première ,  la  culbute 
sur  les  pentes  de  Pantin,  et  arrive  i  temps 
pour  tenir  tête  au  général  Tseboglikow. 

Le  prince  Eugène  de  Wurtemberg  rallie 
la  division  Pitschnitiki  derrière  celle  de 
Schaschabkoî,  côtoie  au  bas  des  pentes  les 
hauteurs  de  Romainrille,  et  se  jette  sur  le 
village  du  Pré-Saint-Gervais  que  défen- 
daient seuleownt  deux  bataillons  fonnant 
l'extrême  droite  du  général  Boyer.  Le  due 
de  R^use,  informé  par  le  général  Com- 
pans qu'ils  ont  peine  à  s'y  maintrair,  et 
qu'il  est  fortement  occnpe  lui-même  sur 
son  front, délaciMà  lew  woowi  le  coload 
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ivi«r,  »VM  troii  on  iputre  cenls  hom- 
i;  il  tot  temps:  déjà  les  tirailleurs 
m  avaient  péaétré  dans  le  village  ;  ils 
ont  dusses  et  rejelés  sor  leurs  masses  : 
général  Soyer  lu  mitraille  à  boot  por- 
avec  soa  artillerie,  dans  laquelle  se 
vail  une  batlerie  de  douze  pièces  de 
■.e  :  le  prince  Eugèae,  foudroyé,  se  re- 
hors  de  portée  et  reaooce  à  son  eab-e- 

i  même  temps,  on  se  disputait  Pantio, 
s  généraux  eDoemi s  Roth  et  &elfreica 
^rendaieDl  avec  deus  réeimeDts  de 
ieura.  Le  général  Roth  est  olessé.  Les 
■auiBoyerel  Michel  font  un  nouvel 
poar  enlever  ce  village  ;  ipais  les 
«  prussienne  et  badoise  arri  vaut ,  les 
leurs  de  la  brigade  Sécrétant  sont 
es  de  Pantin.  Cependant  l'ennemi 
i,  an  délHncbé  du  village,  le  fjrus  de 
brigade  couvert  par  de  formidables 
iea,  et  se  borne  à  l'occuper  forie- 

si  toQtesles  attaques  avaient  été  re- 
■es  ;  à  la  droite  même,  le  duc  de  Pa- 
l'avait  cédé  qae  le*village  de  Hon- 

lequel,  bors  de  la  position,  ne  ser- 

l'ennemi  qu'à  observer  Vincennes, 
lir  le  miHaent  où  arrivei  aient  les 
39  du  prince  royal  de  Wiirtemberg 
omle  (jiulay. 
^néral  Barclay  de  Tolly;  étonné  et 

de  la  résistance   qu'éprouvaient 

les  attaques,  crut  devoir,  jusqu'à 
l  où  l'armée  de  Silésie  pourrait  agir 
:onder,  se  borner  à  garder  les  postes 
in,  Romunville  et  Montreuil,  et  la 
>nt  ils  formaient  le  point  d'appui, 
imeols  ennemis,  la  plupart  dis- 
!  lifaillteurs  par  l'effet  du  terrain, 

à  l'exemple  des  oAlres,  épars  dans 
,  tes  vignes  et  jardins,  entre  Pré- 
ervais,   Pantin    et    RomainvJlle. 

n'était  plus  qu'une  fusillade  et  un 
d'artillerie.  D'après  les  ordres  du 

en  chef,  le  général  Slall  porte 
lOs  tirailleurs  deux  régiments  de 
Ts,  et  sous  leur  protection,  les 
:  ennemis  rallient' et  reforment 
iments.  Le  ducdeRaguse,  de  son 
fit£  de  ces  dispositions  pour  réta- 
re dans  aa  ligne  et  s'apprSter  h 
Iles  attaques.  Le  maréchal  duc  de 
'ectifie  à  sa  droite  la  position  du 
ecrétant,  et  la  fait  soutenir  par  le 
urial,  tandis  que  sur  son  front,  il 

Aubervilliers  aux  troupes  du 
LangeroD,  et  qu'au  loin,  le  maré- 
ber  mettait  en  mouvement  les 
jrck,  Kleist  et  Woronzow. 
lit,  ver»  onze  heures,  la  situa- 
faires.  Le  roi  Joseph,  malgré  les 
ue  lui  avaient  adressés  les  Ma- 
tpuÏB  te  commencement  de  l'ac- 
Eoait  k  croire  qu'ils  fussent  atta- 


qués on  près  de  l'être  par  tontes  les  forces 
de  l'ennemi  ;  mais  le  Chef  d'étal-major  de 
la  garde  parisienne ,  qui .  la  carte  des 
chasses  à  la  main,  avait  observé  et  suivi 
ses  mouvements,  vint  dissiper  les  doutes 
de  Joseph ,  et  ne  lui  cacha  point  qu'ils  al- 
laient avoir  en  tête  des  masses  tellement 
supérieures,  que  leurs  talents  et  leur  ca- 
ractère, aidés  de  tout  le  courage  des  trou- 
pes, ne  laissaient  d'autre  espoir  que  de 
disputer  le  terrain  pied  à  pied.  Le  Roi 
n'avait,  pour  les  soutenir,  ni  réserves,  ni 
Croupes  auxiliaires,  ou  du  moins  celles 
qu'il  aurait  pu  tirer  des  dépôts  répandus  à 
une  ou  deux  journées  de  marche  de  Paris, 
ne  pouvaient  arriver  avant  la  fin  de  la  ba- 
taille. Mais  comme  il  résultait  de  ce  rapport 
que  le  duc  de  Trévise  n'était  point  encore 
engagé  dans  toute  la  ligne,  le  Roi,  après 
en  avoir  conféré  avec  les  ministres  et  les 
eënéraus,  chargea  le  chef  d'état-major 
Àllent  de  retourner  sur  la  ligne,  pour  COD- 
tinuerà  yobserver  l'ennemi,  et  ae  deman- 
der au  duc  de  Trévise  s'il  ne  lui  serait  pas 
possible  d'envoyer  un  détachement  au  se- 
cours de  son  collègue,  sur  le  terrain  oil 
l'ennemi  semblait  avoir  le  plus  d'intérêt  à 
s'établir. 

Pendant  cette  nouvelle  reconnaissance, 
le  roi  Joseph  ne  désespérait  point  encore, 
lorsijue  le  général  Sullin  lui  amena  un  in- 
génieur des  sapeurs-pompiers,  qui,  chargé 
par  lui  la  veille  de  reconnaître  les  dehors 
de  la  ville,  était  tombe,  à  Pantin,  dans  les 
avant-postes  des  Alliés.  Après  avoir  été 
gardé  au  bivouac  des  Cosaques,  le  capi- 
taine Peyre  obtint  d'être  conduit  au  quar- 
tier-j^neral  de  Bondi.  Soit  qu'on  l'eOt 
considéré  comme  appartenant  à  une  troupe 
municipale  étrangère  à  l'armée,  soit  qui! 
entrât  dans  les  vues  des  Souverains  et  du 
Généralissime  de  profiler  d'une  occasion  si 
favorable,  pour  informer  le  roi  Joseph  des 
forces  et  des  dispositions  des  Alliés,  ils 
firent  reconduire  cet  officier  ans  avant- 
postes,  après  l'avoir  chargé  de  lui  remet- 
tre une  proclamation  du  prince  de  Schart- 
zenberg  aux  habitants.  Cette  proclamation 
connue  tendait  à  séparer  la  cause  des  Pa- 
risiens d'avec  celle  de  l'Empereur.  Elle 
constatait  surtout  qu'ils  étaient  devant 
Paris  avec  loules  leurs  forces,  résolus  d'y 
entrer  cl  méditant  d'y  faire  ou  d'y  favori- 
ser une  révolution .  ' 

Ce  rapport  acheva  de  convaincre  Joseph 
que  les  maréchaux  avaient  réellement  en 
tète  les  deui  grandes  armées  alliées. 

Dans  l'anxiété  où  le  jetait  une  telle  si- 
tuation ,  il  crut  devoir  délibérer  avec  les 
ministres  et  les  généraux  sur  les  mesures 
il  prendre  pour  assurer  la  retraite  de  l'ar- 
mée et  la  conservation  de  la  capitale.  Celle 
délibération  se  prolongeait  encore,  lors- 

Ju'on  vint  lui  annoncer  que  des  troupes  se 
éveloppaient  dans  la  plaine  de  Saint-De- 
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nis,  et  semblaient  vouloir  déborder  an  loin 
sar  la  gauche  le  corps  du  dnc  de  Trëvtse. 
C'était  en  effet  l'arinée  lie  Silésie  qne  le 
feld-maréchal  Blucher  portail  en  lipe  et 
disposait  pour  les  attaques  qui  lui  étaient 
confiées.  Le  corps  seul  du  comte  Woron- 
zow  qui  veuait  de  Villepinte ,  était  en  ar- 
rière ;  ceux  de  Kleist  cl  d'YorcIc  arrivaient 
à  la  hauteur  de  Pantin. 

Le  feld^naréchalprescritàravant-garde 
sous  les  ordres  du  géuéral  Katiler,  de  paa- 
ser  le  pont  du  canal  de  l'Ourcq,  sur  lequel 
la  route  des  Petils-Ponla  vient  rejoindre 
celle  d'AUemagne ,  et  de  se  porter  entre 
Paulin  elle  canal  pour  lier  la  droite  de  la 
grande  année  à  la  gancbe  de  celle  de  Silé- 
sie, et  seconder  sur  ce  point  )a  défense  ou 
les  mouvements  offensib.  Le  prince  Guil- 
laume de  Prusse  est  chargé  de  garder  avec 
sis  bataillons,  l'intervalle  entre  le  canal  et 
la  route  de  Senlis  ;  le  reste  des  corps 
d'Torck  et  deKIeist  reçoit  ordre  de  se  por- 
ter sur  celte  route  pour  menacer  La  Vil- 
tetie,  occuper  le  front  da  duc  deTrévise,  et 
laisser  au  comte  de  Langeron  les  moyens 
de  s'étendre  sur  la  droite;  ce  dernier  doit, 
après  avoir  cbassé  d'Aubervilliers  les  ti- 
railleurs du  colonel  Robert ,  &-ancliir  les 
excavations  commencées  du  canal ,  déta- 
cher le  général  Kapiewitscb  pour  combi- 
ner l'attaque  de  viveTorcc  de  Saint- Denis, 
avec  le  général  Karoielow,  lequel,  matlro 
de  ce  poste,  se  réunira  an  reste  du  corps  de 
Langeron  pour  attaquer  Montmartre,  tandis 
qne  Te  premier  se  portera  par  le  chemin  de 
la  Révolle  snr  le  bois  de  Boulogne,  et  qu'un 
détachement  prenant  poste  sur  la  route  de 
Sainl-Onen  a  Paris ,  observera,  à  droite 
de  Montmartre ,  le  faubourg  des  Bati- 
gnoUes. 

Tel  fut  le  plan  dont  nous  verrons  plus 
tard  l'exécution,  et  qu'annonçaient  à  peine 
lesj>remier3  mouvements  de  Tarniée  de  Si- 
lésie; mais  pour  des  militaires  qui,  comme 
les  généraux  Dcjean  et  Maurice  Mathieu , 
avaient  une  longue  expérience  delà  guerre, 
il  était  facile  d'en  apercevoir  les  consé- 
quences. Consultés  par  le  Boi.  ils  ne  cru- 
rent pas  devoir  les  lui  dissimuler,  ce  qui 
persuada  Joseph  que  s'il  attendait  l'issue 
delà  journée,  il  ne  lui  resterait,  comme  à 
l'armée,  de  retraite  facile  et  certaine  que 
par  la  roule  de  Fontainebleau.  Alors,  soit 
qu'il  craignit  de  s'exposer  aux  premiers 
reproches  d'un  souverain  qui  l'accuserait 
in]ust<;mcnt  d'avoir  perdu  sa  capitale, 
floil  que  les  ordres  mêmes  de  l'Empereur 
on  d'autres  considérations  le  portassent  à 
rejoindre  l'Impératrice  ;  soit  enfin  que  le 
développement  imposant  de  l'armée  de  Si- 
lésie, confirmant  tous  les  rapports,  eût  fait 
succéder  à  trop  de  confiance  une  crainte 
excessive  et  prématurée,  il  résolut  de  par- 
tir assez  tdt,  pour  que  les  coureurs  de  Fen- 
nefflî  ne  pussent  le  prévenir  au  pont  de 


Sèvres,  on  l'atteindre  sar  la  roote  de  Vo*- 
saiUes  et  d'Orléans.  En  conséanenco .  il 
se  hâla  d'adresser  aux  ducs  de  Trévtse  et 
de  It 32 use  l'autorisation  de  capituler,  tant 
pour  leur  armée  que  pour  la  capitale.  Le 
général  comte  Hiulin  fut  r^rge  de  faire 
[>arvenir  par  deux  officiers  cette  aalorisa- 
tion  aux  maréchaux ,  et  de  prendre  loi- 
mfane  des  mesures  pour  évacuer  Paris  avec 
les  troupes  de  la  garnison.  Les  ministres 
eurent  ordre  de  se  rendre  aassi  près  de 
l'Impératrice,  et  d'en  expédier  de  pareils 
aux  grands  fonctionnuree  et  aux  irna- 
bresau  conseil  d'Etal  restés  k  Paris.  Les 
officiera  sans  destination ,  qui  attesdaieit 
des  ordres,  se  dispersent;  la  garde  cUe- 
mtoe  se  retire;  en  un  iiutant,  les  coan  et 
la  maison  sont  désertes,  les  grilles  da  pa- 
villon se  ferment  :  pins  de  guiéral  en  coe^ 
plus  de  (juartier-genëral. 

Tandis  que  l'armée  de  Silésie  se  déve- 
loppait dans  la  plaine  de  Saint-Denis,  Ws 
corps  aux  ordres  du  prince  royal  de  Wôr- 
temlierg  arrivaient  a  Neuilly-snr^Uante. 
Après  avoir  laissé  sur  ce  point  le  comte  de 
Gtuley  en  observation,  ce  prince  coaronna 
tes  hauteurs  de  Nogent,  laissa  un  bataillon 
dans  ce  village,  et  se  portant  à  la  hanteér 
de  Fontenay,  divisa  en  deux  colonnes  le 
reste  de  ses  troupes. 

La  première,  annposécde  la  brigade  de 
Hobenlohe,  ayant  en  réserve  cdles  de  Hi< 
sany  et  de  Lalance,  prend  la  direction  de 
Saint-Maur ,  trouve  le  parc  fEmé ,  fait 
brèche  au  mur,  et  porte  un  bataillm  sur 
le  pont  de  Saint- Haur,  tandis  qne  te  gros 
continue  sa  route  suc-Charenlon.  La  se- 
conde colonne  formée  de  la  brigade  Stodk- 
mayer  que  soutenaient  quatre  baUiUons 
de  grenadiers  autrichiens,  se  dirige  par  la 
roule  de  Ncuilly  sur  le  twis  de  Vincennes  ; 
elle  force  pour  y  pénétrer  une  barrière  dé- 
fendue par  un  Taible  détachement  de  Inn- 
pes  do  Tigne  et  de  garde  nationaux  du  can- 
ton, laisse  un  bataillon  ponr  obsorer  le 
château  et  le  villag'e  de  Vincennes ,  et  se 
porte  au  soutien  de  celui  qui  attaquait 
Saint-Maur.  Ce  village  était  sans  défense, 
et  le  pont  de  la  Marne  senlemeni  (iûti&é 
sur  la  rive  gauche  par  un  tambour  en  char- 
pente ,  se  trouvait  pris  à  dos.  Tons  nos 
moyens  sur  ce  point  consistaient  en  quatre 
cents  conscrits  et  huit  boucties  à  feu  qu'il 
fallut  roloumer  contre  l'ennemi.  Un  vif  et 
court  engagement  ne  servit  qu'à  montrer 
le  courage  de  ces  jeunes  gens  ;  le  poste  fut 
enlevé,  et  six  pièces  de  canon  restèrent 
au  pouvoir  des Wiirtembergeois.  Le  Prince 
royal  n'y  laissa  que  les  forces  nécessaires 
pour  le  garder  et  soutenir  le  bataillon  qui 
surveillait  Vincennes,  puis  se  porta  avec 
sept  autres  au  soutien  des  attaques  dn  pont 
de  Cbarenton. 

Tant  de  forces  u'étaientpas  néeessaires  : 
ce  pont,  comme  cetni  de  Saint-Hau',  en- 
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umréfliirlt  rive  f^nclie  d'an  simple  Un- 
Ixmr ,  laissait  la  rive  droite  sans  défense. 
Garde  par  uoe  compaonie  de  vélérans,  le 
bataillon  desélëres  dAlfori,  et  tfaelqnes 
canonniers-pointears ,  ce  fiiible  poste  était 
hors  d'état  de  résista  aux  colonnes  qni 
s'avançaient  h  la  fois  pour  le  prendre  à 
revers  sur  la  route  de  Sainl-Uandé.  le  long 
de  la  terrasse  (lu  bois  de  Vincennes,  et  par 
la  route  qui,  depuis  Saint-Haar,  côtoie  ta 
rive  droite  delà  Marne.  Néanmoins,  quand 
ses  défenseurs  virent  qu'ils  allaient  être 
pris  à  dos,  ils  amenèrent  à  bras,  en  avant 
du  village,  une  partie  de  leur  artillerie 
dont  te  feu  fut  bientôt  éteint  par  celui  de 
l'enDemi.  Les  colonnes  anslro-wiirtem- 
bergeoises  les  forcèrent  de  repasser  la 
Marne  et  de  se  réfugier  dans  le  tambour, 
où  ils  espéraient  se  maintenir  en  faisant 
sauter  une  des  arches  du  pont  ;  mais  sui- 
vis de  près,  ils  n'eurent  pas  le  temps  d'y 
mettre  m  feu ,  et  furent  réduits  it  se  jeter 
sur  les  routes  de  Provins  et  de  Uâun. 
Quelques  troupes  légères  les  poursuivi- 
rent ;  d'autres  descendirent  la  Uame  jns- 
r 'au-delà  de  son  confluent,  et  s'arrêtèrent 
fant  Port-à-V Anglais,  dont  le  bac,  hen- 
rcuscment  détroit,  les  empteha  de  se  por- 
ter sur  la  rive  (gauche  de  la  Seine. 

Au  moment  où  ses  colonnes  prenaient 
ainsi  à  revers  le  pont  de  Charenton  ,-  le 
prince  de  WiirtcmberK  dirigeait  sur  la 
route  de  ce  village  à  Paris,  un  corps  de 
cavalerie  légère  pour  assurer  son  Danc 
droit .  et  observer  les  troopes  qui  ponr- 
nùenl  déboucher  de  Parts.  L'enceinte  sur 
ce  point  n'était  gardée  que  par  la  9'  lé- 
gion ,  affaiblie  par  les  postes  intérieurs  et 
les  détachements  envi^és  sur  les  parties 
les  plus  menacées.  Deux  fortes  patrouilles 
de  celte  légion  et  quelques  sardes  natio- 
naux du  faubourg  de  Bercy,  lurent  les  seu- 
les foTcea  que  reonemi  rencontra.  U  les 
replia  sans  peine ,  et  les  fi»ça  même  d'é- 
vacuer le  chflleau  et  le  Mbourg  de  Bercy  ; 
toutefois  sa  cavalerie  n'insulta  point  les 
barrières,  et  le  prince  royal  de  Wtirt«n> 
berg,  dont  la  (âcne  se  réduisait  à  prendre 
et  garder  les  ponts  de  la  Marne,  craignit 
sans  doute  de  compromettre  ses  succès  en 
essayant  de  les  étendre. 

Nous  avons  jugé  convenable  de  rendre 
compte  ici  de  cet  épisode,  quoique  d'ail- 
leurs il  n'ait  contribné  au  gain  de  la  ba> 
taille,  qu'eu  donnant  à  la  grande  armée 
alliée  la  certitude  que  sa  gauche  était 
pleinemeat  assurée  amlre  les  Imipeaanzi- 
liaires  qui  pourraient  arriver  entre  Seiue 
et  Marne.  Nous  rapporterons  encore,  avant 
de  reprendre  le  récit  de  la  bataille,  un  an- 
tre incident  qni  fut  en  quelque  sorte  Une 
suite  du  premier.  I 

En  effet,  lorsque  le  comte  de  Fabien  ob-  1 
servant  de  Montreuil  l'instant  où  le  prince  I 
royal  de  Wurtemberg  arriverait  en  ligae,  1 


l'aper^nt  descendre  de  Ponlaïay  et  de  No- 
gent ,  il  porta  en  avant  quelques  troupes 
pour  masquer  aussi  de  son  côte  lecbftleau 
de  Vincennes. 

Sur  la  ligne  française,  la  brigade  Tio- 
cent  placée  entre  Hontrenil  et  Charonne , 
et  le  général  Laville  à  l'extrCme  droite  do 
comte  Bordesonlle,  observaient  ce  mouve- 
ment. Il  ne  restait  à  ia  barrière  du  Trdne 
qu'une  réserve  assez  faible  de  la  8*  lé- 
gion :  le  surplus  gardait  l'intérieur  et  les 
autres  barrières,  ou  se  trouvait  dispersé 
en  tirailleurs  dans  les  vignes  ou  les  jar- 
dins de  Charonne  cl  de  Montreuil,  En  ce 
moment,  le  major  Erain  crut  devoir  faire 
agir  les  réserves  d'artillerie  de  la  garde 
parisienne,  servies  par  les  élèves  de  l'Ecole 
polytechnique.  La  route  de  Vincennes,  sou- 
tenue des  deux  cfilés  par  des  murs  de  ter- 
rasse ,  n'étant  accessible  que  de  front  aux 
tronpes  légères  de  l'ennemi,  un  tel  avantage 
lui  fit  penser  qu'il  pouvait  les  y  engager 
sans  trop  hasarder.  Cet  oDicier,  sans  s'ar- 
râter  au  manque  d'infanterie .  et  présu- 
mant d'aitlenrs  que  le  feu  des  premières 
pièces  tiendraitenét^cc  la  cavalerie  l^re 
qu'elle  aurait  à  combattre;  plein  deJ'es- 
poir  de  former  une  utile  diversion  à  l'ex- 
trême droite  du  doc  de  Ragose,  on  d'empê- 
cher du  moins  les  troopes  légères  des  ai- 
llés de  le  déborder ,  partit  vers  une  beure 
après  midi,  sous  l'escorte  de  quelques  gen- 
darmes. 

Ces  vingt-huit  pièces  traînées  4  la  pro- 
longe par  des  chevaux  de  poste  et  de  ri- 
vière que  conduisaient  des  charretiers 
iijexpértmentés,  formaient  avec  les  cais- 
sons une  colonne  tellement  allongée ,  que 
la  queue  en  dédiait  encore  à  la  barrière, 
quand  la  tête  atteignit  l'extrémité  de  l'ave- 
nue. Arrivé  au  point  où  elle  est  coupée 
par  le  chemin  de  Charonne  k  Saint-Han- 
dé,  cet  oËBcier  fit  mettre  les  premières  piè- 
ces en  batterie  sur  la  cbaassée ,  et  à  sa 
gauche  dans  ta  route  de  Charonne.  Le  feu 
s'altnma  et  commençait  à  inquiéter  les 
lanciers  russes  postéâ  en  avant  de  Mon- 
treuil ,  lorsque  le  comte  de  Pahlen  leur 
riposta  avec  une  batterie  légère ,  et  or- 
donna au  général  Kamenew  de  les  atta- 
quer, en  se  portant  sur  elles,  derrière  les 
maisons  elles  granges  du  Petit-Vincennes. 
(.'artillerie  russe  tira  d'abord  it  cartouches, 
mais  hors  de  portée,  et  la  mitraille  tomba 
sans  effet  en  avant  de  nos  canonniers. 
L'ennemi  s'en  aperçut ,  tira  à  bontel ,  et 
démonta  quelques  pièces.  Pendant  ce  com- 
bat d'artillerie,  le  général  Kamenew  exé- 
cutait son  mouvement.  Pris  d'abord  en 
fianc,  ensuite  caché  bientôt  par  ies  mai- 
sons, dérobé  aux  vues  du  ch&teau  par  te 
mur  du  parc,  il  arriva  en  faisant  un  quart 
de  conversion  sur  la  chaussée,  et  s'élança 
contre  les  batteries  :  les  gutdarmesqui  les 
flanquaient  k  droite  se  replièrent,  et  riea 
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m  lea  «mlMâBt  eUes  fir«Bt  volte^Rce. 
L'eaooiDbremeiit  des  pièces  et  des  caissons, 
la  frayeur  des  chevaax,  l'iDexpérieiicé  dos 
conducteurs,  jeltent  le  désordre  dans  la  co- 
lonne. Les  lanciers  tuent,  metleat  hors  du 
comlHit ,  ou  enlèvent  les  canonoiers  et 
s'emparent  de  leurs  pièces.  Mai?  au  mo- 
ment où  le  général  Kameoew  ne  trouvait 
plus  de  front  aucun  obstacle ,  et  crevait 
avoir  le  temps  d'éviter  la  charRe  de  tfanc 
dont  le  menaçait  le  général  Vincenl  avec 
les  Cosaques  polonais,  le  colonel  Onlencr 
se  frayant  un  passage  à  travers  les  <Â6ta- 
res  iJes  jardins,  tœnbe  avec  le  30*  régiment 
de  dragons  sur  le  flanc  de  l'ennemi ,  et  le 
force  de  Ucber  prise.  Le  major  Evain  en 
profite  pour  rallier  quelques  pièces,  les 
mettre  en  batterie,  et  seconder  par  un  feu 
de  mitraille  .la  charge  des  dragons.  A  la 
barrière  du  Trône,  la  garde  nationale, 
malgré  sa  faiblesse,  forme  un  détachement 
qui,  sous  les  ordres  du  chef  de  bataillon 
Saint-Romain  et  du  capitaine  Calmer ,  se 
porte  au  soulien  de  l'artillerie.  Le  général 
Kimenew  se  relire  alors  enunenanl  plu- 
sieurs pièces  et  quelqnes  prisonniers,  an 
nombre  desquels  étaient  si)^  élèves  (1)  de 
l'Ecole  polylediDÎque.  Ouioze  autres  fu- 
rent Uessés,  ta  plupart  de  coups  de  Unce, 
quelques-uns  aasêE  grièvemenl.  La  retraite 
de  reuneoii  décida  la  rentrée  des  réserves 
qui  s'effedua  sans  autre  événement. 

Cet  engagement  du  comte  de  Pahlen  pins 
reproche  que  les  attaoues  du  prince 
royal  do  Wurtemberg,  n'eat  toutefois  comme 
elfes  d'autre  résultai  que  d'assurer  les 
mouvements  de  l'ennemi  sur  les  hauteurs, 
sans  menacer  encore  la  droite  du  duc^  de 
Itaguse.  Ce  ne  fut,  comme  nous  le  verrons, 
qu'a  la  fin  de  la  journée  que  le  comte  de 
l'ahlen,  suivant  le  progrès  des  siens  sur  le 
plateau,  vint  serrer  de  plus  près  la  cava- 
lerie des  généraux  Cbaslel  et  Bordesoulle. 
Revenons  maintenant  aux  mouvements 
principaux  qui,  sur  les  tiauleur^  comme 
dans  la  plaine,  décidèrent  du  sort  de  la  ca- 
pitale; et  afin  de  ne  point  morceler  des 
événements  qui  s' enchaînent,  considérons 
tour-à-tour  ce  qui  se  passe  sur  les  deux 
grands  théâtres  entre  lesquels  se  divise  le 
véritable  champ  de  bataille ,  en  signalant 
dans  chacun  de  ces  tableaux,  les  acUons 
qui  ^  lient,  ou  eiercent  qui'Jque  influence 
sur  les  attaquée  collatérales. 

Nous  avons  laissé  le  général  Barclay  de 
Tolly  rappelant  ses  tirailleurs,  reformant 
ses  corps,  se  bornant  à  un  combat  d'artil- 


lerie, et  attendant  pour  ratnadn  foffn- 
sive,  que  le  priace  royal  de  W&tteoilMfi; 
Bssurit  sa  droite,  el  que  l'armée  de  Siléûe, 
occupant  entre  le  canal  de  t'Ourcq  et  Hoot- 

martre,  la  majeure  partie  des  forces  do  doc 
de  Trévise,  ne  laissât  plus  devant  Paotin 
que  les  réserves  de  la  garde. 

Ces  conditions  étant  remplies,  et  le  ma- 
réchal Blacber  détachant  nwme  aa  soatiea 
de  c«  poste  la  cavalerie  des  corps  pras- 
siens  sous  le  général  Katzler,  lie  contp 
Barclay  de  Tolly  saisit  cet  instant,  pour 
rwnmmencer  l'attaque  avec  plus  de  mé- 
thode el  de  vigueur. 

Sur  les  hauteurs,  le  général  Rayefoki  di- 
rige la  division  Hezenzow  contre  le  duc  de 
Padoue  qui  OL-cupait  encore  le  plateao  de 
Malassisf^.  Dans  celte  position,  dos  trovpea 
ayaul  à  dos  des  escarp«nents  ou  despêo- 
tes  rapides,  se  rejriient,  et  le  duc  de  Pa- 
doue, qu  i  occupait,  comme  postes  avaaeès, 
les  villages  de  Charonne  A  de  Ba^noM, 
prend  sa  ligne  sur  la  Iwrge  nocbe  dn 
vallon,  refusant  sa  droite  protme  par  k 

Erofondeur  croissante  de  ce  derMor,  et  l'o- 
liquité  des  berges  qui  se  replieal  Ters  le 
parc  de  Sainl-Fargeau,  el  laissent,  taire 
elles  et  le  Mont-Louis,  la  gorge  de  Ot- 
ronne. 

Le  général  Meseniow  attagoa  l«  rilla^ 
de  BagDOlet,  tandis  que  le  général  Goits- 
chakow  11,  essaya  d'enlever  celui  de  Cha- 
ronne. On  se  fusille  :  mais  bientôt  les  pro- 
Srès  des  Russes  sur  le  centre  do  maréckal 
ncde  tlaguse,  l'obligent  à  marquer  la  re- 
traite du  duc  de  Padoue  dans  le  parc  Saiut- 
Fargesu,  el  celle  de  la  cavalerie  des  gêné 
ranv  Bordesoulle  et  Cbaslel,  danslaftonce  de 
Charonne.  L'ennemi  s'enpare  alors  da  vil- 
lage de  Baçnolet  et  de  celui  de  Charonne, 
dont  ses  tirailleurs  débonrhenl  po«r  «e 
porter  sur  la  barrière  de  FoBtarâbte,  et 
tourner  le  cimetière  M  Hont-ljtais.  Il««- 
reusement  la  butte  de  Foatanibie  teilae- 
cupéc  depuis  le  matin  par  une  batterie  ds 
quatre  pièces,  soutenoe  d'un  balaiHen  de 


[llDudo  ceit 
lii  Un,  pcrcÈ  d- 


tXitn  rcnvené  dani  un  loiié,  ■ 


tant  <fl  br*9  da  ion  cimiride.  t'étnt  :  t  Pat  (Mr 

ll>  rureni  rendui  le  surlendemain  pir  lagini- 
ralSMktn,  (wiMrMiir  4«riri*, 


Ce  délacb«Denl  bien  appu;^  an 
escarpements  que  forment  sur  ta  nalFde 
Charonne,  les  carrières  du  Hoat-linis,« 
liait  par  sa  droite  6  eeat  des  A*  el  f  Û- 
gions  qui  ooca|Mienl  In  petit  ftabonriE  ci 
avant  de  la  barrière  de  HontrenU.  «t  dMl 
les  tiradlouradispulairait  tes  iardmeeed 
les  vignobles  entre  (^ronne  H  UoMnvfl. 
La  batierie  de  la  bstle  de  FontMabie  »• 
tarde  la  mardie  da  prittoe  GertKtekav  ; 
cinqaaDie  garde*  namnaix  de  bonne  i*- 
lonté  lortent  des  rangs ,  et  vont  tityicr 
contre  sa  cokniie  qui  se  borne,  paw  le 
noment,  àoccnper  le  village  de  Chawnne. 
Tandis  que  œs  cboeee  »  ptMaiMt  a  k 
droite  du  naréahal  doc  de  RagMe,  le  tm- 
trettkgiMlntlanpiMittnéiMMaHi 
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lÉQifc  o«  pkMt  aee^M  pu  dM  fbnm 
iperieares. 

La  divîHOQ  LitediDittkl,  jtlonse  de  ré- 
trw  l'écbec  qai  l'avait  rejetée  à  Pantin, 
avançait  snr  le  chemin  de  Aoioainville  ii 
^eville,  flanquée  à  saucbe  (lar  leR  cui- 
.sslerg  ii'Aslracan  et  de  Pleskow,  à  droite 
ir  les  huit  batailloni  de  grenadiers  du  gé- 
iral  Tscbogiikow.  {\e%  colonnes  forcoDt 
faible  brigade  du  général  Chabert  à  se 
plier  devant  elles,  et  marchent  à  grands 
18  sur  le  chemin  de  Mleville,  précédées 
un  essaim  de  tirailieure. 
A  l'exception  de  la  division  Ricard,  mas- 
e  comme  réserve  à  hauteur  du  parc  de 
'ière,  le  corps  do  Maréchal  était  dispersé 
combattait  sans  ordre  apparent.  Bientdt 
LCtion  n'c^re  de  notre  cdie  qu'une  espèce 
:  mfttée:  les  tirailleurs  poursuivis  trop 
vement,  se  rallleut  en  pelotons  pour  op- 
iser  plus  de  force  à  1  issue  des  dâwuches, 
s'éparpillent  ensuite  de  nouveau.  Hais 
lelqae  favorables  que  les  jardins,  lescld- 
res  et  les  autres  accidents  de  ce  terrain 
é^al  fussent  à  ce  genre  de  délense,  de 
nplee  tirailleurs  ne  pouvaient  arrêter  les 
aases  de  l'ennemi.  Le  duc  de  fUguse 
lyanl  ses  progrès,  se  décide  à  tenter  un 
lorl  vigoureux.  Il  ordonne  an  général 
avel,  oommaiidanlunedes  brigades  de  la 
vision  Eicard,  de  se  plier  en  colonne 
attaque.  Cette  brigade,  moitié  de  sa  ré- 
rve,  et  formant  à  peine  un  faible  balail- 
D,  est  conduite  par  le  Maréchal  en  per- 
nne  contre  la  tête  de  la  division  Pitsch- 
tzki  :  elle  s'avance  avec  courage;  mais 
le  batterie  russe  ^blie  dans  le  bois  sur 
le  botte  d'oà  elle  plongeait  la  roule,  ouvre 
l'instant  son  (eu,  el  jette  le  desordre 
iDS  ses  rangs.  L'ennemi  saisit  l'instant  : 
s  grenadiers  l'abordent  par  le  llanc  gan- 
le  ;  ses  cuirassiers  se  ôrécipilent  sur  la 
oite  ;  elle  est  enfoncée  :  le  Maréchal  a  an 
levaltué  sons  lui;  son  chef  d'état-major 
t  blessé;  tous  deux  se  dégagent  avec 
Une;  le  général  Clavel  blessé,  est  pris  au 
ilieu  des  siens.  Les  fuyards  se  jettent  sur 
ir  le  reste  de  la  réserve  et  l'entraînent, 
Mirsuivis  par  l'ennemi  à  grands  pas. 
ais  le  général  Compans  porte  de  suite  un 
ttaillon  de  jeune  garde  à  la  bntle  du  Té- 
graphe  et  le  colonel  Gbéneser,  qui  occu- 
lit  le  parc  de  Bri^ ,  tombe  avec  deux 
intg  hommes  sur  les  derrières  des  grena- 
ere  russes.  Ce  coup  d'audace  les  arrële, 
tandis  am  l'infanterie  du  général  Pits- 
mitiki  s  empare  du  parc  de  Brière,  le  Mâ- 
chai rallie  ao  Télégraphe  les  corps  épars 
teon  année. 

AuBsitAt  il  reforme  sa  ligne,  dans  la  po- 
tion qui  s'étend  de  Uont-Louis  à  Pré- 
tinl-Gervaisà  travers  le  parc  Saint-Far- 
lau.  Cette  position  eât  exigé  dis  k  douze 
ille  hommes ,  et  il  n'en  restait  ta  Maré- 
lal  qnecîiiq  mille,  déj^ fatigués.  Ilor-J 


de  MéniliDonlaut,  et  la  position  du  Mont- 
Louis,  tandis  que  le  duc  de  Padoue ,  rap- 
pelé de  Bagnolet ,  s'établit  dans  le  parc 
de  Saint-Fargeau  en  tète  de  M  en  il  montant, 
ayant  en  face  la  butte  des  Tourelles.  Le  parc 
se  remplit  de  batteries  et  de  tirailleurs.  Les 
divisions  Ricard,  Lagrange  et  Ledru  s'é- 
tendent du  Télégraphe  jusqn'an-delà  de 
Belleville,  et  se  lient  à  la  division  du  gé- 
nérât Boyer  de  Rebeval  qui  tenait  encore 
Pré-Saint-Gervai!      "  '     ' 

de  Beauregard  a' 
Cette  dernière  seli 
fanlerielé^redel 
dres  du  général  K 
le  hameau  des  Mai 
ponts  du  canal  d< 
droite,  la  cavaleri 
soulleetChastel  di 
santé  qu'utile,  est 
droit  de  Méoilrooi 

rie  ennemie,  sans  qo'on  songe  ft  la  faire 
filer  dans  la  plaine  oe  Saint-Denis,  où  l'on 
allait  en  sentir  si  vivement  le  besoin. 

Le  comte  Barclay  de  Tolly  de  son  cflté, 
maître  enfin  du  parc  de  Brière,  de  Charonne 
et  de  Bagnolet,  dispose  tout  pour  chasser 
le  maréchal  duc  de  Ragnse  <K  sa  seconde 
et  dernière  position. 

Mais  avant  de  donner  le  dispositif  de 
ctite  attaque,  il  est  nécessaire  d'exposer 
en  peu  de  mots  ce  qui  s'est  passé  depuis 
OBie  heures,  entre  les  hauteurs  el  le  canal 
de  l'Ourcq.  Le  général  Michel  avait  été 
grièvement  blesse,  et  sa  brigade  de  droite 
renforcée  par  la  division  Curial,  quand  le 
général  Katiler  essaya  d'exécuter  le  mou- 
vement qui  lui  était  prescrit,  pour  soutenir 
à  Pantin  la  gauche  du  général  Barclay  de 
Tolly.  Le  général  Katzler  passe  en  ^et, 
sans  obstacle,  le  pont  da  canal  au-delà  de 
la  ferme  de  Ilouvroy  et  s'avance  entre  le 
canal  et  Pantin,  tandis  que  les  grenadiers 
russes  débouchentdu  village.  Mais  une  bat- 
terie de  position  de  douze  pièces  foudroyant 
ces  colonnes,  les  force  de  chercher  un  abri 
derrières  les  maisons,  et  la  cavalerie  prus- 
sienne se  couvre  elle-même  des  clôtures  de 
la  ferme  de  Rouvroy.  Cependant  le  duc  de 
Trévise  pressé,  comme  nous  le  verrons,  à 
la  gauche  du  canal,  y  rappelle  le  général 
Curial,  en  sorte  que  le  colonel  Sécrétant 
reste  seul  pour  couvrir  le  hameau  des  Mai- 
sonnettes et  le  flanc  de  Belleville.  La  batte 
de  Chaumont  n'était  gardée  que  par  de 
faibles  détachements  des  5'  et  6*  légions  de 
la  garde  parisienne,  et  avait  pour  toute  d^ 
feose  une  batterie  de  quatre  pièces  servies 
par  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique.  La 
gorge  entre  les  buttes  de  Chaumont  et  de 
Beauregard  était  faiblement  occupée,  et 
le  chemin  qui  s'élève  des  Maisonnettes  à 
NtoviUe,  «Siriût  jt  i'tmmai  la  wjva  à» 
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tournor  la  gsnche  ila  maréchal  de  Bumse. 

Le  comle  Barclaf  de  Tolly  conj^t  ridée 
de  prendre  à  revers  le  Pré-aaiot-Gervais, 
en  mfime  tempe  que  le  prince  Eugène  de 
Wiirtemberg  l'attaquerait  de  front.  Mais 
pour  effectuer  l'attaque  de  flauc,  il  fallait 
rejeter  la  brigade  Sécrétant  sur  le  hanteaa 
des  Haisonnettes  et  vers  la  barrière  de 
PaotiD.  A  cet  effet,  le  général  en  chef  de- 
manda au  général  Yorck  quatre  bataillons 
d'infanterie  qui  se  portèrent  à  sa  droite, 
BOUS  les  ordres  du  prince  Guillaume  de 
Pmase,  et  se  réunirent  près  du  Rouvroy 
aux  troupes  du  général  Katzler  pour  reje- 
ter sur  les  Haisonnettes  les  diassenrs- 
vétérans  encore  maîtres  des  ponts  de 
rOnrcq. 

Le  lieatenant-général  Yerraolow  avec  la 
dlivisioD  de  grenadiers  rosses,  les  grena- 
diers^gardes~du- corps  et  le  régiment  de 
Pawlosk,  eut  l'ordre  d'enlever  ce  hameau, 
et  do  se  porter  par  la  route  entre  les  bulles 
do  Beauregard  et  de  Cliaumont,  pour  pren- 
dre eu  flanc  Bellevtlle,  et  à  revers  la  posi- 
tion du  Pré-Saint-Gervais. 

Le  prince  Eugène  de  Wiirlemberg  se 
tint  prêt  avec  le  reste  des  troupes,  à  faire 
un  effort  simultané  sur  ce  village. 

Le  général  Tscboslikow  fat  chargé  en 
m&no  temps  d'abonier  la  tête  de  celui  de 
Beileville,  Undis  que  le  général  Paskie- 
witsch  attaquerait  celle  du  Héoilmontant, 
et  que  le  comte  Meieniow,  soutenu  à  sa 
sauchc  par  la  cavalerie  du  comte  de  Pah- 
len,  Bc  porterait  sur  le  flanc  do  ce  village 
et  les  hauteurs  qui  le  séparent  du  cime- 
tière de  Mont-Louis. 

Des  atlajques  effectuées  avec  des  forces 
aussi  considérables,  ne  pouvaient  fitre  ar- 
rêtées que  quelques  instants,  même  par  la 
défense  la  plus  désespérée-  Sur  tous  les 
pointa,  on  résista  avec  courage  :  mais  par- 
tout il  bilut  céder  au  nombre.  En  vain  la 
cavalerie  du  général  Chastel  essaie  d'ar- 
rêter les  cdonaes  de  Hezenzow  ;  en  vain 
1  artillerie  du  Hont-Louis  les  bat  d'échar- 

E)  ;  les  pertes  qu'elles  éprouvent  ne  ra- 
Dtissent  point  leur  marche  ;  elles  gravis- 
sent les  vignes  et  les  jardinages  qui  cou- 
vrent les  peates  du  bassin  de  Charonne, 
et  notre  cavalerie  dans  ce  terrain  hérisse 
d'obstacles,  est  bientdl  forcée  de  se  replier 
par  les  rampes  des  chemins  difficiles,  sur 
les  barrières  de  Paris,  L'ennemi  pénètre 
par  le  flanc  droit  dans  le  village  de  Ménil- 
montanl.  La  cavalerie  du  comte  Pahlen 
force,  en  même  temps,  les  tirailleurs  et  les 
détaotuneots  qui  disputaient  les  faubourgs 
de  Hontreuil  et  de  Fontarabie  k  se  replier 
sur  les  barrières,  et  menace  le  flanc  de  la 
cavalerie  française,  tandis  que  l'infanterie 
russe  couronne  arec  de  l'artiUerie  les  crou- 
pes de  Hont-Louis  et  de  Hénihnanlant,  do- 
mine les  bouterarts  extérieurs  et  le  verger 
dw  AmiiMlief8,etsedj3pow  àluiou  u« 


obus  du»  les  qotrtias  les  ptas  vi^fKde 

Paris. 

Le  duc  de  Padoue,  menacé  sur  ses  der- 
rières, et  vivement  attaqué  de  froat  par 
les  colonnes  de  Paskiewitach ,  cUe  à  la 
force  et  est  rejeté  de  Hénilmontant  sur  Bei- 
leville. 

Pr(«qtt'en  même  temps,  le  prince  Eugène 
de  Wiirtemberg  attaque  de  front  le  vlDage 
de  Pré-Saint-Gervais.  Les  Russes  tA  les 
Prussiens  débouchent  de  Rouvroy  et  de 
Pantin  contre  la  division  Curial  et  la  bri- 
gade Sccrélan  t.  La  batterie  de  position  qui, 
vers  onze  iieurcs,  tenait  en  échec  les  co- 
lonnes ennemies,  ne  tirant  plus  que  dn 
boulets  d'un  calibre  inférieur,  n'a  que  des 
effets  incertains.  Les  corps  de  la  garde  sont 
rejetés  sur  les  barrières  à  travers  Te  bameai 
des  Maisonnettes.  Le  général  Yermoh»w  oc- 
cupe en  force  ce  faubourg  exlériear,  el  di- 
rige aussitôt  une  colonne  protégée  par  des 
batteries  et  précédée  de  nombreux  tirail- 
leurs dans  la  gorge  entre  les  bulles  de 
Chanmonlet  de  Beauregard.  Ces  tirai llenrs 
se  divisent  :  les  uns  pénèirent  dans  BeHe- 
ville  par  les  rues  latérales;  les  autres  se 
portent  snr  les  derrières  de  la  divisioo 
Rover;  une  colonne  avec  de  l'artillerie  et 
de  Vinfanleric  légère  chasse  sur  la  butte  de 
Chaamont  la  poignée  do  soldats  qu'elle 
avait  devant  elle,  et  les  canonniers  ïbccés 
d'abandonner  leurs  batt«ics.  Ceux-ci  se- 
condés par  des  gardes  nationaux  de  bonne 
volonté,  essaient  encore  d'arrêter  la  pour- 
suilc,  en  tirant  quelques  coups  de  la  bat- 
terie gui  défendait  la  buUo;  mais  ce  faible 
feu  bienlOt  éteint,  les  soldats  et  les  canoo- 
niers  de  la  ligne  ainsi  que  les  détade- 
menls  des  S'  et  G'  légions  sont  lejelés  sar 
les  barrières  par  la  rampe  de  Beileville  on 
par  les  sentiers  et  les  pentes  de  la  butte  de 
Chaumont;  les  tirailleurs  ennemispéDëtrent 
à  la  fois  dans  les  rues  basses  de  BdleviUe, 
el  à  la  gorge  du  village  sur  la  butte  des 
Trois- Moulins,  pendant  q^ue  la  colonne  et 
sou  artillerie  prennent  position  sur  la  bidte 
ei  s'apprêtent,  comme  à  Hont-Louis,  à 
lancer  des  obus  sur  Paris. 

Tandis  que  le  général  Ycrmolow  s'em- 
parait de  la  butte  Chaumont,  ^  s'établis- 
sajt  aux  débouchés  n£mes  de  Beileville, 
une  partie  de  ses  troupes  prenait  à  revers 
lcPre'Saint-Gervais<|[ue  bordait  de  front 
le  pri  nce  Eugène  de  Wurtemberg.  Le  géné- 
ral Compans  aper^joit  le  péril  où  ces  atta- 
ques jetlout  la  division  Boy»  et  lance 
contre  tes  troupes  d'Yermolov  l'esoadnw 
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HHisse  les  lir^llears  enaomis  snr  leors 
nasses.  Le  géoéra)  CompaDs  en  profite 
tour  rappeler  du  Pré-Saiiit-Gcrvais  la  di- 
rmaa  Boyer,  laquelle  effectue  sa  retraite 
;ur  Belloville  avec  des  peines  inGuies, 
ibattanl  des  pans  de  mnrs  enlicrs,  barri- 
^ant  tes  passages,  essayant,  mais  en 
rain,  d'arracher  des  jardins  l'arEillerie  que 
les  chevaux  de  fiacre  y  ont  conduit  le 
natin.  et  qu'elle  est  enan  contrainte  d'y 
ibandonner.  Cette  retraite  anime  le  prince 
le  Wiirleraherg  :  maître  du  Prê-Sainl- 
lervais,  il  gravit  la  batte  de  Beauregard, 
:1  ses  tirailleurs  pénètrent  dans  Belleville 
ivec  ceux,  du  gémirai  Yermolow, 

Cependant  le  duc  de  Raguse,  qni  défen- 
iait  en  personne  la  I6te  de  Belleville  et  la 
Kisition  du  Télégraphe  contre  le  général 
Tschoglikow,  se  voit  à  la  Tois  menacé  sur 
ses  flancs  et  sur  ses  derrières  par  ces  atla- 
lues  et  par  le  mouvement  rétrograde  des 
lues  de  Padoue  et  des  généraux  Borde- 
iouUeet  Chaslel.  Une  situation  si  critique 
Jemandait  une  résolution  généreuse.  Le 
Maréchal,  son  chef  d'état-maior,  les  géné- 
raux Ricard,  Boudin  (1>  et  Pelleporl  ras- 
semblent les  plus  braves,  et  se  jettent  en 
Jésespérés  sur  les  Russes.  Le  Maréchal, 
atteint  d'une  balle,  en  reçoit  une  forte  con- 
tusion ;  le  comte  Ricard  est  blessé  au  pied  ; 
le  général  Pelleport  l'est  aussi  d'un  coup 
[le  baïonnette;  mais  ils  restent  maîtres  du 
village,  et  la  brigade  degaache,  de  la  di- 
vision La^ange,  reprend  en  avant  sa  pre- 
mière position. 

Le  (lue  de  Ragnse  profite  de  cet  instant 
lie  relàclio  pour  rétablir  l'ordre  dans  la 
ligne.  11  Tait  occuper  fortCRient  la  rue  haute 
qui  conduit  à  Menilmonlant,  et  répartit  le 
reste  de  son  infanterie  dans  les  rues  basses 
pour  les  disputer  aux  troupes  ennemies 
qui  occupaient  la  butte  du  Moulin,  et 
dominaient  la  grande  rue  au  point  où  elle 
Jescend  eu  pente  rapide  vers  la  barrière. 

Ce  fut  dans  cette  position  que  le  Maré- 
chal, promenant  ses  regards  autour  de  lui, 
VaiKrfut  que  l'ennemi,  de  Charonne  et  de 
Ménilmontanl,  lançait  déjà  des  obus  contre 
Paris,  et  que  la  cavalerie  allait  eirc 
acculée  aux  barrières  par  celle  du  comte 
de  Pahlen. 

Uaos  celte  extrémité  où  il  ne  restait  qu'à 
lisputer  les  rues  mêmes  de  Paris,  le  Ha- 
récnal  crut  devoir  laire  usage  de  l'autori- 
ialion  du  roi  Joseph.  Bien  qu'il  l'eût  reçue 
vers  une  heure,  comme  alors  rien  n"étiiit 
Icsespéré,  il  n  avait  pas  cru  devoir  s'en 
'Crvir  ni  même  en  foire  mention.  Toutefois, 
ivant  d'entamer  les  pourparlers,  il  voulut 
xionaltre  la  position  du  duc  de  Trévise  et 


(!)  Ce  eénbrti,  I 
ilir  d'une  hlesEur_,   .._. 
cip6rlla  de  la  jouroéo. 


l'informer  de  la  sienne.  Or  celui-ci  se 
trouvait,  comme  nous  le  verrons,  dans  nne 
position  non  moins  critique  ;  mais  l'ofR' 
cier,  porteur  de  la  dépêche  du  Roi ,  s'étanl 
égare,  elle  ne  lui  était  point  parvenue.  En 
conséquence,  il  répondit  qu'il  fallait  avant 
tout  consulter  le  lieutenant  de  l'Empereur 
qu'on  cherchait  vainement  depuis  trois 
heures.  Le  duc  de  Raguse,  informé  de  son 
départ  et  tenant  .... 

qu  atlendait  son  ci 
temps  à  perdre  j 
dioc  dont  l'issue 
un  champ  de  bala 
parti ,  il  envoya  u 
an  Généralissime 
avant  de  Bellevill 
des  atta<[ues  du 
On  convint  d'une 
deux  heures ,  sous 

chai,  achevant  de  céder  les  "hauteurs,  se 
bornerait  â  couvrir  et  défendre  l'enceinlo 
de  Paris,  et  se  concerterait  avec  son  col- 
lègue pour  traiter  d'uue  convention  stipu- 
lant en  principe  son  évacuation. 

En  effet,  le  duc  de  Raguse  se  hâta  de  le 
prévenir  de  la  trêve  et  de  ses  conditions, 
et  lorsque  l'avis  en  parvint  au  duc  de  Tré- 
vise, la  fortune  avait  trahi  nos  efforts  dans 
la  plaine  comme  sur  le  plateaU'  Hais  avant 
d'exposer  la  situation  de  ce  maréchal,  re- 
prenons avec  quelques  détails  le  récit  des 
attaques  qu'il  eut  à  soutenir  à  )a  droite  du 
canal  delOurcq. 

Tandis  que  la  grande  année  alliée  atta- 
quait et  tournaitïes  hauteurs,  le  corps  dn 
comte  Langeroa,  dans  son  mouvement  of- 
fensif, chassait  d'Aubervilliers  sur  La  Cha- 
pelle tes  tirailleurs  du  colonel  Robert,  et  y 
rejetait  sa  brigade  a' 
ment  d'infanterie  et  d( 
la  condnite  du  major  I 
reurs  polonais  de  la  g 
troduire  des  munîlior 
Les  généraux  KapzeT 
croyant  ce  poste  hor 
bornés  à  le  bloquer,  et  repliés  avec  le  resie 
de  leurs  troupes  vis-à-vis  Clignancourt  el 
La  Chapelle.  Le  comte  de  Langeron  arrivé 
avec  le  gros  de  son  corps  à  la  hauteur  de 
Sainl-Ouen,  avait  dirige  sur  te  chemin  de 
ce  village  aux  Batignollps,Dn  détachement 
et  une  batterie  qui  devaient  marcher  à 
hauteur  du  général  Kapzewitsch,  et  obser- 
ver ce  nui  sortirait  de  Paris  parla  barrière 
de  Clicny.  Le  général  Rudzewitsch  reçut 
de  lui  en  même  temps  l'ordre  d'envoyer  par 
le  chemin  de  ta  Révolte,  vers  le  bots  do 
Bonlo^ne ,  un  corps  de  cavalerie  ,  quel- 

![u'artillcrie  légère  et  ce  qu'il  fallait  d'in- 
anterie,  pour  balayer  la  plaine  de  Clichy, 
et  observer  les  détachements  de  la  garde 

Eari sienne  qui  pourraient  se  montrer  aux 
arrières  de  l'Est. 
Cette  colonne,  mise  sons  les  ordres  du 
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génriral  Eaamsnnel,  effectwit  Mn  i»»ve- 
ment  île  flaoc,  à  une  trop  Krande  distance 
et  avec  trop  de  circonspection,  pour  que 
le  duc  de  Trévise  f&t  à  même  de  Vinçjuié- 
1er.  D'ailleurs ,  comme  il  ne  menaçait  pa« 
immédiatement  sa  droite  ou  ses  derrières, 
et  ne  lui  enlevait  point  les  forces  dont  il 
avait  besoin  pour  résister  au  reste  de  l'ar- 
mée de  Siiésie,  il  se  ctmtenta  d'ordonner 
au  général  Belliard  d'étendre  aa  gauche, 
par  Cli^nancourt  vers  la  plaine  de  Clichy, 
et  de  faire  observer  dans  cette  direction  le 
détachement  du  comte  de  Lauxeron  par  la 
petite  brigade  de  cavalerietle  la  ^^rde  aui 
ordres  du  général  Daut<!Dcourt,quî  tirailla 
tout  aussitôt  avec  l'ennemi. 

Après  avoir  pris  sur  sa  gauche  ces  me- 
sures de  prudence,  le  duc  de  Trévise  ne 
s'occupa  qu'à  lenir  161e  aux  masses  qu'il 
avait  devant  lui.  Tandis  que  le  général 
Katzler  se  portait ,  comme  on  l'a  vu ,  au 
soutien  de  Panlin ,  le  prince  Guillaume  de 
Prusse,  qui  n'était  pas  encore  délaehé  sur 
œ  village,  s'avançait  contre  LaVillelte,  et 
le  général  nom.  flanqué  par  quatre  régi- 
ments de  Cosaques,  marchait  contre  La 
Chapelle.  L'atlaque  du  premier  poste  (ut 
soutenue  par  le  général  Woronzow  qui 
entra  en  ligne  au  même  moment.  L'artil- 
lerie que  le  duc  de  Trévise  conservait 
dans  les  redoutes  de  \^^^2,  et  spécialement 
dans  celle  élevée  en  avant  du  village,  fou- 
droie les  ntasseg  et  l'artillerie  ennemies. 
Celle-ci  riposte,  et  les  projectiles  ricochent 
dans  leggrandesruesde  LaVilletteet  de  La 
Chapelle.  Le  duc  de  Trévise  ordonne  au  co- 
lonel Chrislophc,  placé  entre  ces  villages, 
de  charger  la  cavalerie  des  alliés  ;  mais  les 
is  sont  pris  en  flanc  par  les 
andebourg,  et  culbutés  sur 
ils  s'emparent.  Alors  le  gé- 
ique  avec  vivacité  la  Jivi- 
er ,  qui  défend  pied  à  pied 
Le   prince  Guillaume  de 
;  à  un  régiment  de  milice 
s  force  dans  La  Villette,  que 
le  ai  m  Le  de  Woronzow  attaque  un  peu  plus 
sur  la  gauche  avec  les  5'  et  i'  régiments 
de  chasseurs  russes.  La  division  Corial  ne 
pouvant  résister  A  ces  elTorls  combinés , 
est  riircée  d'abandonner  les  batteries  qui 
dcleDdaient  la  télé  du  village,  et  rejetée 
dans  les  rues  ou  derrière  les  flanqueurs 
qui  se  trouvaient  entre  tes  maisons  et  '' 
canal. 

Cependant  le  colonel  Sécrétant,  quoique 
grièvement  blessé ,  conservait  encore  à 
cette  époque  la  position  en  avant  des  Hai- 
BOnnelles,  et  cent  soixante  à  i«nl  quatre- 
vingts  chasseurs- vétérans  défendaient  à 
outrance  le  premier  pont  du  canal,  adroite 
du  village. 

Le  duc  de  Trévise  ayant  chargé  le  gé- 
néral Cbristiani  do  reprendre  La  Villett« 
le  chct  d'ctat-niajor  Saint-Cliarles  est  dé' 


\3tebé  ftvec  les  gnnadien-flaiMiaMn  m 
sootîen  des  chassears-véléniu.  Uim  ili 
venaient  d'être  forcés  d'abandonser  Ib 
pont,  et  de  repasser  le  canal  devant  ane 
colonne  prussienne,  dont  les  liraiUeon, 
montés  sur  lesdigaes,  barcdaienl  le«r  »• 
traite.  Cette  colonne  débooehanl  du  pont, 
les  grenadiers-flanqueurs  seprécipitenlsor 
elle  et  la  rejettent  de  l'autre  oÂlé.  Bien  ne 
résiste  à  leur  élan  qui  tient  dn  désespoir  ; 
tout  plie  devant  eux  ;  poor  nn  iDUDeat  te 
pont  estdêgagé,  et  ils  se  portent  inèiBeptM 
de  cent  pas  en  avant.  Toutefois  leur  fuhie 
nombre  ne  sufQt  point  pour  garder  le  ter- 
rain qu'iU  viennent  de  conquéri  ,cartaB> 
dis  qa  ils  poussent  en  tète  une  partie  de 
la  colonne,  les  Prussiens  se  forment  et  te 
massent  derrière  eux  ;  bientAl  ils  sont  for- 
cés de  s'arrêter  el  de  faire  face  de  iMlea 
parts  ;  on  les  enveloppe,  on  leur  cne  de  n 
rendre  :  ils  réptmdenl ,  en  se  (rayaDt  m 
passage  sur  les  corps  sangUots  ae  lews 
ennemis  (1). 

Le  gros  de  la  division,  élite  des  Inapes 
réunies  devant  la  capitale,  ne  combaltail 
pas  avec  moins  de  valeur  dans  la  grasile 


plduleui  le 


(1)  VoB 
peaiditn  dam  celle  iliaque,  fl>l  celui  da«  * 
Tédacisur)  de  laBHiiolU^at  B 
dont  la  nom  wtroutc  en  Mit  inr  roamce.  Btise 
dangereuse  ni  en  1  d'un  coup  de  ten  à  prit  de  drai 
cenli  p»  eaavani  dam  la  plaine,  U  dot  à  rtoM- 
pidllé  el  à  l'alTecllon  de  lea  grenadlen  de  poetolt 
repsuerle  ponl.  Cet  briTea  Bem,doBl  au  Tondrait 
ponTOlr  ciler  Ici  toui  lea  nami.iecompllrent  iImI 
un  de  cet  beaui  falU  d'irmei  il  comauini  pca- 
danl  noi  guerrei  de  l'Empire 

Le  régimenl  dei  llanqDenn-cniudiBra  Mail 
commandé  par  le  colouei  Desuim ,  cl  fiiimiii 
avec  lel  flanqueun-chaueun ,  une  bhc*da  da 
la  deuiKmc  diililon  de  Tieille  garde  qt»  ema- 
eri  ol  lea  lélllei.  Laa  c^ni 
«talenl  admlnUet;  «l  pi>- 
dani  que  cel  tfUoàt  as  paaMit  à  La  VUMl*.  aa 
TOfall  au  iroliléme  balaitlon  de*  greaidlera  la» 
qiieurï,  poEtè  aur  un  aulre  polnl,  ui  JeuM  aer- 
genl-major  nommé Laurenceau,  prendre  le  eew- 
mandemenlde  aa  compagnie  qol  idimIi  de  firttt 
■CI  oflicion,  et  par  let  diipoalUom  lea  pli*  IbM- 
llgenlci,  disputer  1  l'ennemi,  Jiuqu'aa  ■ewenl  et 
la  capllulallon  ,  lea  polnli  euenUeU  de  la  i)^ 


On  A  beaucoup  dliculé,  on  ^erlr* 
■.ncare  lur  la  quMlion  de  laTotr  ai  te*  totfi  €t 
ilD  lonl  inulllet  ou  Indlipenialilp*  ;  Il  lui  poM- 
anl  dlro  Ici  que  celle  deuiitme  dlit*i<n  da  ta 
I  Ici  lie  garde,  quoique  bien  «édulle  lion,  nao 
l'une  dcilrucllon  complète  lea  deux  curp*  d'ar- 
ncD  qui  combiUIrcBt  aiec  elle  i  Vtn 
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comptaient  pas  trente  ans  ;  mais  sortis 
rlorieux  di;  vingt  batailles,  la  plupart  ci- 
fena  de  Paris  par  naissance  on  par  ma^ 
igc,  ils  sentaient  doubler  leur  courase, 
oombattanl  pour  leurs  foyers  ,  sous  les 
MX  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis, 
abor.'t,  ils  arrêtent  la  colonne  uni  s'a- 
inçait  dans  la  grande  rue  Ju  village,  et 
i  reprennent  quatre  pièces  de  canon.  Ils 
laient  le  nettoyer  enlièrement,  malgré  la 
itraille  qui  pleuvait  sur  eux ,  lorsque  la 
trile  prussienne,  après  avoir  Torcô  le  pont 
t  canal,  se  présenta  sur  lears  derrières, 
îrs  le  point  où  le  vil!sge  aboutit  à  Paris, 
e  mouvemeut  dccitia  le  duc  de  Trévise  à 
s  rappeler  et  à  marquer  ta  retraite  de  ses 
tHipes  sur  les  barrières.  Elle  se  fit  en  bon 
rdre.nn  bataillon  tenant  la  grande  rue.  et 
lisant  le  feu  de  chaussée  :  elle  s'effectua 
e  oiènK  dans  La  Chapelle,  où  ta  défense 
a  peu  moins  vive,  fut  aassi  remarquable 
ar  sa  méthode  et  sa  fermeté.  Les  troupes 
lalionnées  enlro  La  Viltclle  et  La  Chapelle 
rent  leur  mou>  ement  rétrograde  par  echi- 
uicr,  sons  la  protection  de  Parti llerie.  Kn- 
re  ce  dernier  village  et  Montmartre,  la 
irigade  au  colonel  Robert  profita ,  pour 
ouvrir  sa  retraite,  des  accidents  favorables 
lu'olTre  la  butte  des  Cinq-Moulins;  celle 
lu  général  Le  Capitaine  (1),  exécuta  la 
jenne  sous  le  feu  de  l'ennemi,  avec  une 
>récision  admirable  en  de  jeunes  soldats- 
Cette  retraite  de  la  gauche  ne  fut  point 
nquiétée  par  les  mouvements  du  comte  de 
.angeron  dont  les  colonnes  continuaient 
eur  mouvement  vers  Montmartre,  les  Bati- 
{nolles  et  le  bois  de  Boulogne.  Seulement 
la  cavalerie  du  général  Rudzewltsch  com- 
menfail  à  dépasser  sur  le  chemin  de  la  Ré- 
volte le  village  de  Ôlichy,  et  le  général  Bel- 
liard  avait  éfê  forcé  de  porter  Ta  sienne  au 
pied  de  Montmartre,  laissant  à  sa  droite  le 
village  de  Clignancourt,  et  api)uyant  sa 
gauche  à  la  plâtrière  sur  le  chemin  des  Ba- 
lignollesà  Saint-Ouen.  Dans  celte  posi- 
tion, les  chasseurs,  les  mamelouks  et  les 
éclaireurs  de  la  garde,  ayant  pour  réserve 
les  grenadiers  masqués  par  la  plftlrière, 
engagèrent  conjointenieot  avec  deux  cent 
cinquante  à  deux  cent  quatre-vingts  gar- 
des nationaux  de  la  S*  légion  une  tusillade 
très  vive,  dans  les  vignes  à  droite  de  ce 
cliemin  contre  les  Rnsses. 

QoelqQ' inquiétants  que  fussent  les  pro- 
grès lents  mais  sensibles  du  oomle  de  Lan- 
geroD,  le  Uaréohal  ne  pouvait  lui  opposer 
qae  sa  cavalerie,  car  il  avait  plus  que  ja- 
mais besoin  du  reste  de  ses  troupes,  pour 
coDleoir  en  avant  des  barrières  les  corps 


Titarlofl ,  te  a 


vldorlenz  de  Kteist,  â^ortA.  et  <fe  Woron- 
zow. 

Celle  situation  de  la  gauche  coïncidait 
avec  celle  de  la  droite;  ce  fnt  alors  que  le 
duc  de  Trévise  reçut  la  première  coramu- 
nicalton  de  son  collègue;  mais  il  n'avait 
point  encore  l'autorisation  de  capituler,  et 
elle  ne  lui  parvint  en  effet  que  vers  cinq 
heures.  Ses  officiers  et  ceux  du  comte  Bel- 
Jiard  cherchaient  en  vain  le  roi  Joseph, 
disparu  depuis  longtemps  de  son  quartier- 
général,  et  dans  une  position  aussi  critique, 
le  .Maréchal ,  par  sa  contenance ,  impo- 
sait à  l'ennemi  qui  hésitait  encore  à  abor- 
der Montmartre. 

Sur  ces  entrefaites,  survint  le  général 
baron  Dejean,  aide-de-camp  de  l'Empe- 
reur, qui  l'avait  expédié  de  Dolaocourl 
avec  des  instructions  verbales,  pour  les 
maréchaux.  Ainsi  Napoléon,  s'il  en  eQt  pris 
dès-lors  la  résolution,  eût  pu  arriver  lui- 
même  et  disputer  Paris.  Mais  ce  n'était 
point  alors  ses  intentions ,  et  les  instruc- 
tions dont  son  aide-de-camp  étail  l'organe, 
prescrivaient  au  duc  de  Trévise  de  ne  pas 
s'obstiner  à  sauver  la  capitale  par  les  ar- 
mes, et  de  chercher  à  la  garantir  d'une 
occupation  étrangère,  en  donnant  avis 
au  prince  de  Schwarzenberg  des  ouvertu- 
res qu'il  faisait  à  l'empereur  d'Autriche, 
et  devaient,  disait-il,  amener  la  paix.  Bien 
que  le  duc  de  Trévise  sentit  qu  une  com- 
munication de  cette  nature,  après  une  ba- 
taille perdue  sous  les  murs  de  Paris,  ne 
produirait  aucun  effet,  néanmoins  il  en- 
voya de  suite  1c  général  Lapointe,  son  chef 
d'elat-major,  en  parlementaire,  avec  une 
dépêche  confidentielle,  pour  le  Généralis- 
sime. Mais  comme  il  l'avait  prévu,  le  prince 
de  Schwarzenberg  lui  répondit  qu'il  étail 
mal  informé;  que  son  souverain  tenait  à 
la  coalition  par  des  liens  sacrés,  indisso- 
lubles, et  qui  ne  lui  permettaient  pas  de 
traiter  séparément  de  la  paix.  A  l'appui  de 
cette  réponse,  il  joignit  un  exemplaire  de 
la  déclaration  des  puissances  alliées  à  la 
rupture  du  congrès  de  CbAtilloo. 

sur  ces  entrefaites,  l'empereur  de  Rus- 
sie et  le  roi  de  Prusse  observaient  les  pro- 
grès de  l'armée  de  Silésie,  et  ils  leur  paru- 
rent tels  qu'ils  regardèrent  la  situation  du 
Maréchal  comme  désespérée. 

Le  général  Lapoinle  n'était  pas  encore 
de  retour,  lorsque  te  comte  Orlow,  aide- 
de-camp  de  l'empereur  Alexandre,  vint, 
au  nom  de  son  souverain,  sommer  le  Maré- 
chal de  mettre  bas  les  armes.  Choqné  d'une 
telle  sommation,  le  duc  de  Trévise  répon- 
dit avec  une  juste  fierté  que  les  alliés,  pour 
être  au  pied  de  Montmartre,  n'avaient  pa^ 
encore  Paris;  que  l'armée  s'ensevelirait 
sous  ses  ruines,  plutôt  que  de  souscrire  à 
une  capitulation  honteuse;  qu'au  reste, 
quand  il  ne  pourrait  plus  le  défendre,  il 
savait  eacote   où  et  comnieDt  effectuer 
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sa  retraite,  devint  el  malgré  l'ennemi. 
H3Î9  dans  cet  intervalle,  le  duc  de  Ba- 

Eoae  avait  conclu  sa  suspensioD  d'armes. 
0  duc  de  Trévise  en  reçut  l'avis,  et  ad- 
liéraut  à  la  trêve,  se  réuuil  à  son  collègue 
pour  traiEer  d'une  convention  digne  de  leur 
caractère  et  de  leur  glorieuse  rcsistance. 
Ils  se  rendirent  en  conséquence  à  La  Yil- 
lelte  où  se  trouvèrent,  de  la  part  des  Alliés, 
le  comte  de  Nesseirode,  ministre  de  l'empe- 
reur Alexandre;  l'aide-de-camp  de  ce 
prince,  comte  Orlow,  le  comte  de  Paer, 
aide^e-campdu  Généralissime,  et  le  capi- 
taine PelersoD,  délégué  du  commissaire  an- 
glais. En  mémo  temps,  des  aides-de-camp 
ou  ofQciers  d'état-major  des  deux  armées, 
allaient,  précédés  d'un,  trompette,  annon- 
cer sur  teute  la  ligne  la  susiieosion  d'ar- 
mes, et  Taire  cesser  les  hostilités. 

Les  hauteurs  de  Montmartre  devaient 
être  remises  aux  Alliés  comme  une  coasé- 
queiice  de  la  clause  qui,  <lan3  la  suspension 
cr armes,  donnait  pour  ligne  aux  Uarécliaux 
l'enceinte  même  de  Paris.  Un  aide-de-camp 
de  l'Empereur  de  Russie  fut  envoyé  au 
comte  Langeron  pour  l'en  informer  ;  mais 
soit  que  cet  oIBcicr  général  fut  jaloux  de 
remplir  avant  la  lin  ue  la  journée  la  lâche 
qui  lui  avait  clé  assignée  dans  le  plan  d'at- 
taque, soit  que  l'éloiguement  n'cdt  pas 
permis  de  lui  donner  assez  \èl  connais- 
sance de  la  trêve,  les  hostilités  continuè- 
rent quelque  temps  encore  à  Hontmarlre. 
aux  BatignoUcs  et  à  la  barrière  de  Neuilly. 

Nous  avons  cru  devoir  placer  ces  épi- 
sodes à  la  fin  de  notre  relation,  tant  à 
cause  de  l'intérêt  qu'ils  offrent  par  la  na- 
lure  particulière  des  engagements  ou  les 
conséquences  qu'ils  pouvaient  avoir  sur 
le  sort  de  Pans,  que  parce  qu'ils  termi- 
nèrent en  effet  la  journée. 

Avant  de  décrire  les  attaques,  rappelons 
en  peu  do  mots  les  faibles  ressources 
qu'offrait  sur  ce  point  la  défense. 

Montmartre  avait  reçu  le  matin  quel- 
ques détachements  de  la  garde  parisienne  : 
les  légions  voisines  et  même  des  légions 
éloignées,  telles  que  la  9"  et  la  10%  en- 
voverent  sur  ce  point  des  pelolonsde  gre- 
nadiers ou  de  chasseurs  ;  mais  vers  onze 
heures  et  demie,  c'esl-a-dire  à  l'instant  oîi 
les  mouvements  du  comte  Langeron,  vers 
Saint-Ouen,  déterminèrent  le  départ  du 
roi  Joseph,  des  ol&ciers  généraux  vinrent 
donner  a  ces  détachements,  l'ordre  do  des- 
ceadre  aux  Batignolles  et  dans  la  plaine  de 
Clicby.  Il  ne  resta  sur  Montmartre  qu'un 
faible  détachement  de  vétérans  et  de  cons- 
crits tirés  de  la  garnison  de  Paris.  Ce  ne 
fut  qu'un  peu  plus  lard  qu'on  dirigea  sur 
ce  point,  ili  défaut  d'autre  infanterie,  le 
bataillon  de  sapeurs-pompiers  de  la  garde, 
affaibli  par  les  poslesqu'ilavait  été  obligé 
de  laisser  aux  Tuileries  cl  à  sa  caserne, 
rue  de  Qicby.  L'artillerie,  placée  sur  le 


haut  de  la  balte,  «nskbit  en  deoX  batte- 
ries, l'une  de  sept  bouches  à  feu,  aa  mou- 
lin de  la  Lancette,  et  l'autre  de  deox  piè- 
ces au  Moulin-Neuf;  bonnes  pour  battre 
au  loin  la  plaine,  elles  n'opposaiont  l'ime 
el  l'autre  de  près,  que  des  feux  fidiants, 
peu  dangereux  aux  masses  arrivées  aa 

Eied  de  la  montagne.  Il  n'y  avaîl  à  la 
auteur  de  Cli^ancourl  que  la  cavalerie 
du  général  Bclliard  et  son  artillerie  légère, 
en  état  d'arrèlcr  les  progrès  d«  att^^aei 
directes  du  comte  de  Langeron. 

Bien  ne  l'empèdiail  ue  les  combiiM 
avec  les  attaques  de  flanc,  et  particuliërfr- 
ment  sur  le  faubourg  des  Batignolles  oi 
convergent  les  routes  de  Saint-Ouen  H  de 
Ciichy  a  Paris.  Déjà  la  cavalerie  du  géné- 
ral Emmanuel  arrivait  par  cette  demiifv 
à  hauteur  de  Villiers,  où  ses  tîrail^nis 
étaient  aux  prises,  dans  la  plaine,  avec 
"IX  de  la  garde  parisienne,  et  pouvaiot 
.peu  do  minutes  insulter  les  fauboorp 
des  Batignolles  el  de  Monceaux.  D'un  ao- 
Ire  côté,  une  colonne  d'infaoteiie  s'avan- 
ait  avec  une  batterie  par  le  chemin  de 
iaint-Ouen.  et  prit  bientdl  après  positios 
au  point  où  ce  chemin  coupe  la  eroope 
qui  descend  de  la  hutte  des  Gardes  vers 
.lichy. 

Enfin,  ces  attaques  de  bout  et  de  flanc 
pouvaient  être  favorisées  par  une  diver- 
sion sur  les  barrières  de  l'Ouest,  notan- 
monl  sur  celle  de  Neuilly  ;  puisque  la  co- 
lonne qui  suivait  le  chemin  de  la  Révohe, 
parvenue  à  la  porte  Maillot,  avait  moins 
d'un  kilomètre  à  parcourir  pour  insdler 
celte  barrière. 

Depuis  la  barrière  de  Clicby  jtuqn'i 
celle  de  Neuilly,  l'enceinte  et  te  taubonres 
exterienrs  n'étaient  défendus  que  par  b 
garde  parisicanne;  et  comme  l'e,-"^" 


gauche  de  l'armée  ne  s'étendait  qoo  jw 
qu'à  Montmartre,  celte  ligne  se  mmvail 
abandonnée  au  duc  de  Conegliano. 

Dès  que  ce  Maréchal  aperçut  le  monu- 
ment des  corps  du  comte  Lanfcron  sar  k 
chemins  de  la  Révolte  et  Sainl-Own,  il 
se  porta  à  la  barrière  de  Ciichy.  Le  coate 
Regoaud  de  Saint-Jean  d'Angely,  cbrftfe 
la  S*  légion,  ayant  reçu,  comme  presîdral 
de  la  section  derintericur  au  Conseil  if  É- 
tet,  l'ordre  de  se  rendre  à  Blois,  H  de 
transmettre  des  ordres  semblables  an 
membres  do  cette  sectinn ,  le  Hai^dul 
confère  au  chef  de  haUlllon  (Miol  ic  com- 
mandement provisoire  de  la  l^on  c4  de» 
détachements  qui  occunaiml  u  bairim 
de  Ciichy  et  la  cbaussée  de  Saini-Ow», 
où  il  fait  avancer  une  batterie  légère,  d(»> 
linée  avec  deux  pièces  établies  sur  là  bail» 
des  Deux-Moulins,  à  battre  la  colonw  H 
l'ariillerie  que  l'ennemi  dirigeait  par  ciUe 
route  sur  la  croupe  de  la  huUc  des  Gaidm. 
Les  détachements  qui,  vtn  midi,  «taitai 
descendus  do  Moulmartre  daoa  la  ituat. 
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>e  replieront  sur  les  Batignolles,  pressés 
par  les  troupes  légères  russes.  Le  duc  de 
Conegliano  leur  ordonne  de  se  jeter  dans 
lesmaisoos  (1),  pour  y  soutenir  avec  plus 
d'elBcacilé  el  moins  de  péril  ta  batterie 
Mftëro,  et  proléger  au  besoin  ia  retraite  de 
la  brigade  Daulancourt,  qu'il  fait  prévenir 
de  ces  disjwsitiODs  par  son  fils  (2) . 

Rassure  sur  ce  point,  lo  Maréchal  visita 
les  autres  barrières  ;  son  chef  d'état-niaior 
arrivant  à  Montmartre,  pour  rendre 
compte  au  roi  Joseph  de  sa  seconde  recon- 
naissance ,  trouvant  le  pavillon  désert ,  et 
remarquant  les  progrès  du  général  Emma- 
nuel sur  le  chemin  de  la  Révolte,  se  porta 
rapidement  aux  barrières  de  Neuiily  et  du 
Roule  pour  observer  de  plus  près  ses  mou- 
vements, et  aviser  aux  moyens  les  plus 
propres  à  les  retarder,  on  du  moins  à  mettre 
cette  partie  de  l'cnceinlo  à  l'abri  d'insulte, 
tandis  que  l'armée  contiendrait  de  front 
les  masses  de  l'ennemi.  Les  commandants 
des  barrières  prirent  ces  mesures  avec  au- 
tant de  zèle  que  d'intelligence  :  ils  mirent 
en  bataille  leurs  postes  sur  les  crêtes  qui 
dominent  les  Thèmes  et  la  plaine  du  bois 
de  Boulogne,  y  portèrent  des  patrouilles  et 
des  tirailleurs;  et  l'arlillerie  fut  conduite 
en  avant  de  l'arc  de  triomphe,  où  on  la 
couvrit  sur-le-xhamp  d'abbattis. 

Ces  dispositions  et  celles  prises  aux 
Bati^nolles,  appelèrent  l'attention  de  l'en- 
nemi. La  colonne  qui  suivait  le  chemin  de 
Saint'Ouen  s'arrêta;  celle  gui  marchait 
par  le  chemin  de  la  révolte  déclina  au  loin 
sur  la  gauche ,  et  lâcha  de  rejeter  nos  ti- 
railleurs sur  les  barrières.  Lorsque  sa  tète 
parvint  à  la  porte  Maillot,  le  général  Em- 
manuel n'osa  l'engager  de  suite  el  toute 
entière  dans  le  bois  de  Boulogne.  Un  dé- 
tachement de  troupes  légères  avec  quelques 
pièces  et  de  nombreux  tirailleurs,  marcha 
contre  la  barrière  de  l'Etoile  ;  soit  qu'il  eût 
dessein  de  pénétrer  dans  Paris ,  de  jeter 
l'alarme  aux  Champs-Elysées  et  jusqu'aux 
Tuileries;  soit  qu  il  voulût  seulement  re- 
connaître et  contenir  des  troupes  qui  moo- 


(I)  llo  Itot  peint  d'honneur  Cens pècbi  d'ibord 
une  parUe  des  garde)  nilioniiu  de  t'j  logar  : 
a  Hmu  n'a-coni  pai  peur,  dlulenl-lls,  cltwiuiu 
nmmlontpatiunucùchtr.  s  Le  ducdeConeellaao. 
prewé  de  donner  set  ordre)  aiileun,  liisse  sur  eu 
polnl  ion  cbet  d'élal-m^or,  qui  no  parrienl  i  lea 
pertuader  qu'en  leur  demandinl  rlli  crojaient 
sirieuBcmont  que  le  do^en  des  Uaréchaui  leur 
conseillai  uno  llcheM.  Ce  trait  et  beaucoup  d'au- 

lion  dont  M  Importe  de  lenir  coœplc  d  la  guerre, 
c'eat  que  lei  troupe*  Ineipérïmcntécs,  les  plus 
■uscapliblei  Mua  doute  des  lerreun  paniques,  ne 
le  sont  pas  mains  dei  acies  d'un  courags  inutMo, 
el  courent  cllei-mSmes  au-devanl  du   p6ril  qui 


laéiDorable  joum^. 


traient  une  belle  attitude  dans  une  position 
avantageuse  (1). 
Mais  une  attaque  plus  sérieuse  meua- 

Sïit  la  butte  Montmartre.  Tandis  que  le 
étachement  et  l'artillerie  destinés  a  cou- 
tenir  le  faubourg  des  Batifjnolles,  s'avan- 
çaient par  le  chemin  de  Saint-Ouen  sur  la 
croupe  de  la  hutte  des  Gardes,  le  reste  dn 
corps  de  Rudzewitsch,  fort  de  vingt  batail- 
lons, se  dirigea  eotrc  la  hutte  et  la  gauche 
de  Clignancourt;  celui  du  général  Kapze- 
nisch  marcha  contre  le  centre  et  la  droite 
de  ca  village.  Ces  deux  colonnes,  précé- 
dées d'une  artillerie  formidable,  arrivent 
à  petite  portée  de  fusil  de  la  cavalerie  du 
comte  Belliard.  En  vain ,  pour  les  arrêter, 
le  général  Dautancourt  les  charge  à  la  tète 
des  cliasaeurs   que  commandait  le  chef 
d'escadron  Lafitte  :  il  est  ramené  par  leur 
feu  ;  le  général  Sparre,  avec  le  5'  et  ta*  de 
dragons,  n'est  pa 
toute  la  ligne  est 
pied  de  Honlma 
d'autre,  le  comU 
de  chercher  un 
plaines  latérales 
réunit  trente  à  ti 
et  bat  à  mitraillf 
tcgeait  k  peine  g 
que  l'artillerie  i      , 

plus.  Ce  feu  terrible  l'ébranlé  enfin  :  elle 
est  forcée  de  faire  volte-face  et  de  se  reti- 
rer par  les  rues  étroites  et  rapides  qui  con- 
duisent au  sommet  de  Montmartre.  Les  ré- 
giments de  marche  des  colonels  Christophe, 
Gliigny  et  Leclerc,  les  dragons  du  général 
Roussel,  ainsi  que  la  brigade  Dautancourt 
remontent  au  galop  ses  pentes  escarpées. 
Au  milieu  de  cette  retraite  précipitée .  le 
général  Belliard  aperçoit,  sur  lo  flanc 
gauche  de  la  butte,  te  bataillon  de  sapeurs- 
pompiers  de  la  garde,  le  jette  dans  un  en- 
clos à  mi-câle,  et  lui  prescrit  de  tenir 
ferme.  Ces  deux  cent  cinquante  hommes 
furent  l'unique  troupe  que  les  deux  colon- 
nes d'infanterie  des  généraux  Kapzewitscb 
et  Rudzewitsch  rencontrèrent  ;  anssi  elles 
gravirent  ta  butte  en  peu  d'instants,  la 
couronnèrent  etcouvrirent  bientât  la  nais- 
sance des  rampes  qui  descendent  à  Paris. 
La  cavalerie  du  général  Belliard  venait 
d'y  rentrer  en  granoe  partie,  par  les  bar- 
rières que  tenait  encore  le  duc  de  Trévise. 
Deux  escadrons,  l'un  de  cuirassiers,  l'an- 
tre de  dragons,  se  reliraient  i)ar  les  bou- 
tevarta  extérieurs,  sur  celle  de  Clichy, 
lorsque  le  chef  d'état-major  de  la  garde 


(!)  En  eiret,  li  cet  forcet  euiient  été  uwi  non 
hrcusea  pour  prendre  l'olTenalve,  contre  cetlo  ci 

lonne  de  caialerie .  elles  auraient  pu  la  faire  r< 
pentir  de  celte  longue  marche  de  flanc,  si 
roula  à  laquelle  -'■—■"—"'  i"-  -^ — '—  — 
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dcieendent  des  barrière. 
VillicrsctNeuill]'. 
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pariBÎenneaooounit  M  ioTilA  leurs  diefe  k 
protéger  la  gaache  du  maréchal  <fe  Cône- 
gliano  qui  tenait  encore  la  tële  des  Bati- 
gDolles.  Ce8  officiers  s'y  portèrent  de  suite 
et  continrent  les  troopes  légères  russes , 
iusqu'i  ce  qu'enfin  accablés  par  le  nombre, 
ils  turent  onligés  de  se  replier  sbt  la  bar- 
rière de  Monceaui. 

Ce  mouvement  rétrograde,  la  prise  de 
Montmartre  et  la  marche  de  rennemi  pour 
d^order  de  ce  point  le  faubourg  des  Bati~ 
epollee ,  déjà  menacé  par  les  roules  de 
Saint-Ouen  cl  de  Clicliy,  ébranlèrent  les 
gardes  nationaux  qui  le  défendaient  ;  et 
par  un  mouvement  spontané,  les  canon- 
niers  abandonnèrent  les  pièces  des  Hou- 
iins  :  la  batterie  légère  ni  volEe-race  ;  les 
grenadiers  et  les  chasseurs  se  précipitè- 
rent sur  la  barrière  de  Clichy. 

Alors  le  maréchal,  seconde  par  soo  chef 
d'étatrmajor,  fit  sur-le-champ  ses  disposi- 
tions pour  la  défendre  et  prévenir  le  desor- 
dre. Les  Brenadlers  et  cbasseurs  se  postè- 
rent aux  icnètres  et  sur  la  plate-forme  du 
bAtiment  carré  qui  est  en  avant  de  la  bar- 
rière, aux  créneaux  du  tambour  en  char- 
pente, tandis  qae  les  canon  niers- vétéran  s 
se  plaçaient  à  leurs  embrisure^.  Un  feu  vif 
et  nourri  commenta  aussitfil  contre  le  fau- 
bourg, chassa  des  rues  les  tirailleurs  en- 
nemis, et  les  força  de  se  jeter  dans  les  mai- 
sons. 

Cependant  le  maréchal  ne  se  dissimu- 
lant pas  que  si  l'ennemi  amenait  dans  le 
haut  des  BalignoUee  une  batterie  supé- 
rieure' à  l'ancienne,  il  enlèverait  des  pre- 
miers coups  les  palissades  du  tambour, 
connut  l'idée  de ménagerune retraite  àses 
défenseurs  derrière  un  relranchement  qu'il 
ordonna  de  construire  k  la  hâte  avec  les 
charrettes  eties  bois  d'un  chantier.  Lesen- 
timentdu  péril  et  l'esprit  d'imitation  firent 
bientôt  commencer  une  autre  barricade 
dans  lobas  delà  rue  (1). 

L'ennemi  de  son  cAté,  soit  qu'il  ne  ju- 
geât point  à  propos  d'atlaqucr  la  barrière, 
on  qu  il  voulut  en  éteindre  le  feu  avant  de 
mettre  son  canon  en  batterie,  se  bornait  à 
fusiller  du  haut  des  maisons  du  faubourg, 
qoand  le  son  de  la  trompette  annonça  le 
parlemenlaire  qui  venait  proclamer  Var- 
mlBtice.  Le  feu  s'éteignit;  et  il  continua 
sa  roule  jusqu'à  la  barrière  de  Neuilly,  où 
son  arrivée  mit  fin  au  combat  qui  venait 
de  s'engager  entre  la  1"  légion  cl  les  trou- 
pes du  général  Emmanud. 
Les  hostilités  avaient  enfin  cessé  sur 


(1)  Qnelqucl  Mpeun^lOiiHiicr»  do  girdo  i  U 
cuerDC  de  Moal-Blanc,  s'etilenl  ml!  d'rui-m^ 
mei  1  CD  tmall,  aldts  pat  les  homiaea.  les  tein- 
me),  les  entanU  du  Tolrfnage,  donnant  lani  le  ta 
voir,  un  eiemple  dei  resiources  qui  reitalenl  i 
rirmi^c.  el  li  mellIiMirc  raison  d'un  armiiUct;  qu 
«Titail  da  porter  l«  comttat  dam  Parla. 


loDte  la  ligne ,  lofsqn'dn  inddent  les  re- 
nouvela k  la  barrière  de  Clichy.  Les  tirail- 
leurs russes  établis  dans  tes  maisons  voi- 
sines, firent  un  mouvement  qui  paml  of- 
fensif aux  gardes  nationaux  postés  ibni 
le  bâtiment  extérieur,  et  te  feu  recommnfa 
lout-à-coup  sans  que,  d'unenart  ni  de  l'ai- 
Ire,  l'on  sut  s'il  provenait  o'nn  malentcD- 
du,  ou  si  l'armistice  était  rompu.  Le  comle 
de  Langeron  avant  envoyé  un  ptrlemen- 
taire ,  le  duc  cle  Conegliaho  acctom  an 
bruit  de  la  mousqueterie,  charf^a  son  cM 
d'élat-majoi  de  1  accompagner  à  MonlnaT- 
tre,  et  de  convenir  avec  le  comte  de  Lan- 


Pendanl  ces  incidents ,  les  marédianx 
ducs  de  Trévise  et  de  Ragnse  discutaient 
à  La  Yillette  les  clauses  de  la  capilnhliofl. 
Après  d'asseï  vifs  débats,  on  convint  que 
l'armée  se  retirerait  avec  son  malérid ,  et 
aurait  la  nuit  entière  pour  cette  évacua- 
tion ;  que  les  troupes  alliées  entreraiail  ï 
Paris  à  six  heures  du  matin ,  et  ne  povr- 
raient  recommencer  les  hostililés  qn'aprè* 
neuf  heures.  Cesconveulions  lurent  verba- 
les, et  le  duc  de  Raguse  se  chargea  die  le* 
rédiger  et  signer  au  nom  de  son  coUègiK, 
avec  les  comtes  Oriow  et  de  Paër. 

L'armée  remit  alorsà  la  sarde  parisienne 
les  barrières  qu'elle  avait  défendues  contre 
l'ennemi.  Le  général  Hullin,  de  son  dXé, 
fit  relever  tous  les  autres  postes  inlériean 
occupés  par  la  (carnison.  Les  troupes  da 
maréchal  duc  de  Trévise  évacuèrent  faris 
de  suite ,  sous  la  conduite  du  généni  Gtt- 
rial,  lequel  gagna,  par  les  boulevarts  ex- 
térieursct  le  pont  d  AusIerlitE,  la  route  ife 
Fontainebleau  où  il  lea  établit  militaire- 
ment vers  minuit ,  en  arrière  de  Villejuif, 
face  à  Paris  ;  la  cavalerie  du  comte  Bd- 
liard,  apri^sunc  courte  halle,  prit  la  même 
direclion.Le  maréchal  duc  de  ttaicnse  mar- 
qua les  Champs-Elysées  pour  rcndei-vou 
aux  coips  qui  avaient  combattu  soas  ta 
ordres,  les  Cosaques  polonais  passèrul  la 
nuit  au  Bas-Passy.  enavantdela  barriire 
de  Versailles  ;  et  le  lendemain,  ver»  q«t- 
tre  heures  du  matin ,  ces  diverses  iroopesi 
défilèrent  par  les  poats  d'iéna  et  (te  la 
Concorde,  sur  les  narritres  dXhiéaas  rt 
du  Maine. 

Pendant  que  l'armée  françaiM  qnîttaJI 
un  champ  de  bataille  qu'elle  avait  si  gto- 
rieusement  disputé ,  l'empereor  de  Bimén 
et  le  roi  de  Prusse  s'étaient  portés  svr  In 
hauteurs  de  Saint-Chanoont,  et  parawiat 
des  yeux  Paris,  que  cessaient  d'édaint 
les  derniers  rayons  du  jmr,  oaMampliifat 
avec  le  sentiment  naturel  d'une  vive  irtif- 
fadion  œ  prix  immense  de  la  victaW.  Ili 
retournèrent  ensuite  avec  le  fiteérabsnar 
au  gnartior-géfléral  de  Bondi.  Le  gMnl 
en  cnef  Barclay  de  Tolly,  que  l'iiiimw 
Alexandre   venait  d'élever  «o  graut  dr 
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léld-maréchal,  prit  ses  quartiers  à  Ro- 
mainville;  son  année  bivoiutqna  en  avant 

de  Pantin  et  sur  les  hauteurs  de  Belleville, 
MéDilcBontant  et  Mont-Louis;  celle  <le  Si- 
lésie  snr  Montmartre  el  aus  environs  ;  les 
corps  du  prince  rojalde  Wiirlemberç  et 
du  «imte  de  Giulay  s'établirent  à  Saint- 
Uanr  et  à  Charenton.  Les  troupes  du  gé- 
Déral  Emmanuel  occupèrent  les  Thèmes, 
la  ^rte  Maillot  ;  et  ceux  de  ses  coureurs 
ding^  sur  les  ponts  de  la  Seine,  trouvè- 
rent leur  gîte  à  ADteuil  et  Boulogne. 


Tandis  que  tous  ces  mouvements  se 
faisaient  autour  de  Paris,  c^lte  partie  de 
sa  population  pour  qui  tout  est  spectacle, 
stationnée  sur  les  anciens  boulevarls,  re- 
gardait avec  une  avide  curiosité  les  hau- 
teurs éclairées  par  le  feu  des  bivouacs^  et 
couronnées  parles  troupes  et  les  balteriea 
de  l'ennemi;  mais  le  plus  grand  nombre 
des  citoyens, -dans  la  tristesse  et  le  deuil, 
sondaient  avec  inquiétude  l'avenir  que 
préparait  un  si  grand  événement. 
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